DICTIONNAIRE 
ETYMOLOGIQUE 

DE  LA  LANGUE 
FRANÇOISE,  PAR 

M.  MÉNAGE, ... 


Digitized  by  Google 


bibuoTeca 

ER^ESlb  MOKACI 
MDCCCXUV.    ^  MCMXVI) 


...  > 


Digïtized-by  Google 


I 


by  Google 


• 


I 


Digitized  by  Google 


f 


Digitized  by  OooqIc  \ 

ï 


DICTIONNAIRE 

ETYMOLOGIQUE 

DELA 

LANGUE  FRANÇOISE. 

TOME  PREMIER. 


uigmz 


Dy  Vjv 


DICTIONNAIRE 

ETYMOLOGIQUE 

DE  LA 

LANGUE  FRANÇOISE, 

Par  M.  Ménage, 

Avec  les  Origines  Françoifes  de  M.  de  C  a  s e n  e u ve  ,  les 
Additions  du  R.  P.  Jacob,  &  de  M.  SimondeValhebert, 
le  Difcours  du  R.  P.  B  E  s  N  i  E  R  fur  la  Science  des  Ety  mologies  , 
&  le  Vocabulaire  Hagiologique  de  M.  l'Abbé  Chastelain. 

NOUVELLE  ÉDITION* 

Dans  laquelle,  outre  les  Origines  &  les  Additions  ci-denus,  qu'on  a  inférées 
à  leur  place  ,  on  trouvera  encore  les  Etymolcgies  de  Meilleurs 
Hue"t>  le  Duchat,  de  Vergy,  &  plufieurs  autres. 

Le  tout  mis  en  ordre,  corrige,  &  augmenté,  far  h.  F.  ]  A  U  LT ,  Docteur 
en  Médecine ,  &  Profejfeur  en  Langue  Syriaque  au  Collège  Royal. 

Auquel  on  a  ajouté  le  Diûionnaire  des  Termes  du  vieux  François ,  ou  TréTor  des  Recherches 
ôt  Antiquités  Gauloifes  fit  Françoifes  de  B  o  R  E  L ,  augmenté  des  mots  qui  y  étoient 
oubliés,  extraits  des  Dictionnaires  de  M  o  N  et  fie  Nicot,  &  des 
Auteurs  anciens  de  la  Langue  Fiancoife. 


A  PARIS, 

Chez  BRIASSON,  rue  Saint  Jacques,  à  la  Science  &  à  l'Ange  Gardien. 

M.    DCC.  L. 
A  VE      APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROY, 
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AU  ROÏ 

DE  PRUSSE. 

I 


VHo  m  mage  £une  Dédicace  eflunde  céux  qui  peuvent  le  moins 
flatter  un  grand  Prince*  qui  en  eft  continuellement  importuné  ;  & 
il  perd  encore  de/on  prix  aux  yeux  a°un  Prince ,  dont  les  lumières, 
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&  une  profonde  connoijfance  du  cœur  humain ,  ne  lai  permettent  pas 
d'ignorer  y  combien  de  motifs  méprij allés  peuvent  altérer  l'encens  qu'on 
lui  offre.  Je  n'aurois  donc  affurément jamais  penfé,  S IR  E,  h  me  mêler 
dans  la  foule  de  ceux  quife  prêfentent fans  cejfc  aux  pieds  du  Trône 
de  VO  TR  E  MA  JE  S  TE',  fi  le  don  que  j'y  apporte  ne  m'avoit 
paru  propre  à  fe  concilier  quelques  momens  d'une  attention  précieufe, 
&  qui  ncfl  accordée ,  je  le  fais ,  qu'aux  objets  les  plus  importans. 

Cefl  ici  ,  SI  RE  y  le  principal  Ouvrage  d'un  Auteur  * ,  qui  en 
a  fait  un  grand  nombre  d'autres  y  tous  eflimés ,  &quil'uvoient  élevé, 
pendant  le  cours  dune  longue  carrière  qu'il  a  fournie,  à  une  efpéce  de 
Ditlature  parmi  les  Savans  fes  contemporains.  Dès  que  ce  Livre 
parut ,  il fut  regardé  comme  un  de  ces  Livres }  qui  font  y  non  un  vain 
ornement  des  Bibliothèques ,  mais  qui  ont  le  privilège  rare  d'être  d'un 
fréquent  ufage.  Il  devint  par-là  un  objet  d'attention  pour  plusieurs 
Savans ,  livrés  au  même  genre  d'étude  ;  &  comme  un  Dictionnaire 
efl  toujours  fufceptible  d '  accroiffement  &  de  perfection,  ils  raffemblé- 
rent  divers  matériaux  y  deflinés  à  enrichir  celui-ci. 

Un  de  ceux  qui  y  confacrérent  le  plus  de  tems  &de  foins**,  eue 
l'avantage  de  le  faire  dans  le  fein  du  doBe  repos,  dont  il  a  joiii 
pendant  trente-cinq  ans,  fous  les  glorieux  Prédécejfeurs  de  VOTRE 
MA  J  ESTE' .  Rapportant  prefque  toutes  fes  études  à  l'intelligence 
des  Ouvrages  qui  ont  paru  en  France  depuis  FRA  N  ÇO I S  I, 
jufqu'à  HENRI  IV.  cela  î obligea  d 'étudier  attentivement  le 
langage  de  ces  tems-la  ;  &  comme  il  avoit  une  Jagacité  particulière 
pour  ces  recherches,  ce  qu'il  a  fait  de  meilleur  &de  plus  achevé,  ce 
font  fes  Additions  au  DiBionnaire  de  Ménage ,  qui  égaloient  prefque 
l'Ouvrage  même. 

Elles  étoient  refiées  dans  fin  Cabinet  à  fa  mort,  & je  les  en  tirai 
il  y  a  quinze  ans ,  dans  la  penfèe  de  communiquer  ce  Tréfor  au  Public. 
H  a  fallu  tout  le  tems  qui  s' efl  écoulé  depuis  pour  le  mettre  en  état 
de  paroître,  parce  que  quelques  Savans  de  Paris,  qui  s' étoient  chargés 
dune  dernière  révifion,  ont  trouvé  C objet  affez,  important,  pour  ne 
point  fe  livrer  à  un  travail  précipité. 

*  Ménage.  **  Le  Ducmaçt. 
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On  a  donc  tout  fujet  d'efpérer,  que  ce  Dictionnaire  foutiendra  non- 
feulement  fon  ancienne  réputation,  mais  quelle  fera  confidérablement 
r chauffée  par  ce  concours  de  foins ,  qui  fe  font  réunis  en  fa  faveur,  Ce 
motif  SI  RE  t  &  celui  que  je  tire  de  ce  que  les  Additions  3  qui  font 
le  principal  prix  de  cette  Edition ,  font  un  fruit  du  Terroir  fournis 
à  la  Domination  de  VOTRE  MA  J  E  ST E' ',  fuffir  oient  déjà 
pour  m'autorifer  a  mettre  ici  fon  augufle  Nom. 

Mais  j'y  fuis  tout  autrement  engagé,  quand  je  confidére  combien 
la  Langue»  dont  voici  les  Origines,  a  reçu  &  rep oit  encore  tous  les 
jours  de  gloire,  du  choix  que  VO  TR  E  MA  J  ESTE' en  a  fait, 
je  ne  dirai  pas  pour  la  préférer  aux  autres  dans  ïufage  ordinaire; 
ce fer  oit  déjà  une  cir  confiance  bien  propre  à  lui  donner  du  relief;  mais 
fur-tout  pour  contribuer ,  peut-être  plus  que  perfonne  ne  ta  jamais 
fait ,  ni  ne  pourra  le  faire ,  à  fa  perfection  &à  fon  univerfalité.  Ce 
que  j'avance  n'a  pas  befoin  de  preuves  ;  l'Univers  en  ejl  rempli ,  & 
la  pofiérité  en  confervera  d'immortels  monumens. 

Le  fort  des  Langues  a  beaucoup  de  rapport  à  celui  des  Empires  ; 
elles  ont  leurs  périodes,  leurs  révolutions ,  leur  fplendeur ,  &  leur 
décadence.  Un  efprit  Philofophe  démêle  aifiment  les  liaifons  étroites 
qui  uniffent  ces  chofes  entr  elles  :  il  voit  combien  un  déluge  de  barbarie, 
ou  quelque  inondation  de  faux  bel-efprit ,  peuvent  arrêter  les  progrès 
des  Langues,  &  même  les  faire  aller  en  rétrogradant  ;  combien  au 
contraire  la  jufiejfe  de  V efprit,  la  politejfe  des  mœurs,  la  connoiffance 
folide  des  Sciences  &  des  Beaux- Arts,  influent  fur  la  perfection  du 
langage.  Généralement  il  ejl  vrai  de  dire ,  qu'on  parle  comme  on 
penfe;  ou  du  moins,  que  dès-là  qu'on penfe  jufie,  on  applanit bientôt 
les  obftacles  qui  empêchent  de  parler  de  même.  N'y  aur oit-il  pas  de 
la  prédilection ,  ou  même  de  la  préemption ,  à  ajouter,  que  de-là  vient 
l'excellence  de  la  Langue  Francoife,  la  plus  nette  de  toutes,  celle  qui 
s'accorde  le  mieux  avec  l 'arrangement  naturel  des  idées,  celle  qui,- 
malgré  fa  /implicite'  admirable  dans  le  fiyle  didactique  ,  &  dans 
VHiftoire,  peut  le  plus  aifément  s'allier  avec  les  grâces  delà  Poëfie, 
avec  la  force  de  l'Eloquence,  avec  tout  ce  que  l' efprit  humain  enfante 
de  plus fort  &de  plus  fublime?  Non ,  je  ne  crains  point  de  donner 
ces  éloges  à  notre  Langue;  il  faut  qu'elle  les  mérite.  Le  goût  dont 
VOTRE  MAJESTE'  t  honore,  en  fournit  la  preuve,  & 
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p  erfonne  ri  ignore  que  cette  preuve  eft  foutenue  de  V  exemple  le  plus 
digne  d'être  admiré,  &  le  plus  difficile  à  imiter. 

Je  fuis  avec  la  plus  profonde foumifjion , 


SIRE, 


De  VOTRE  MAJESTE, 


Le  très-humble  ôc  très-fournis 
Serviteur  ck  Sujet 

Berlin,  le  11,  Novembre  1745. 
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AVERTIS  SEMENT. 

O  U  T  ce  que  l'on  peut  dire  fur  cette  nouvelle  Edition  du  Dictionnaire  Etymologique 
de  la  Langue  Françoile,  ayant  deja  paru  dans  le  ProfptttHs  donné  au  Public  ;  nous  en 
répéterons  ici  feulement  ce  qui  vient  a  notre  fujet. 

.»  Chercher  ce  que  tes  Langues  ont  emprunte  les  unes  des  autres  ,  les  analyfer ,  & 
»  les  rappeller  a  des  origines ,  dont  les  vertiges  ptelquc  effacés  le  dérobent  aux  yeux 
•>  les  plus  pénetrans  ;  c'eft  ce  qui  conftitue  la  Science  Etymologique ,  c'eft  enrichir  la 
»  Langue  :  travail  épineux  ,  qui  demande  des  connoilîanccs  prodigieufes ,  une  Ugacité  (inguliere ,  beau-- 
i>  coup  de  Dialectique,     même  de  la  Philofophie  «. 

On  verra  dans  la  Préface  qui  fuit  cet  Aveitiifcnacnt  lUiftoire  de  cette  Science  cher  les  Grecs ,  les 
Romains ,  &  les  Etrangers  ;  on  y  lira  même  les  commentemens  de  cette  Science  en  France.  Le  R.  P. 
Bcfnier  a  traité  cette  matière  avec  tant  d  érudition ,  que  nous  n'avons  rien  a  y  ajouter. 

«  M.  l'Abbé  Ménage ,  muni  d'une  vafte  Littérature,  verlé  dans  les  Langues  anciennes,  favant  dans 
»  quelques-unes  des  modernes ,  eft  entré  le  dernier  dans  la  carrière  des  Etymologies ,  &  a  devancé 
»  tous  ceux  qui  avoient  écrit  lur  cette  Science  en  François.  Ses  Origines  de  la  Langue  Françoife  paru- 
»  rent  m  i6<o.  in~+°.  avec  rapplaudiflenienr  prefquc  unanime  des  gens  de  Letties ,  &  lui  valurent 
»  ce  compliment  de  la  Reine  Chrirtinc  de  Suéde,  qu'//  fat/ait  nen-jeutemmi  d'où  vroeient  1rs  n:o;s  ,  nuis 
m  oh  ils  .•iloicm.  Cependant  fon  Ouvrage  fut  critiqué  :  mais  Ménage  ne  fut  ni  irrité  des  critiques,  ni 
«  aveuglé  des  éloges  ;  il  fentit  combien  il  lui  reftoit  a  faire  ;  il  y  travailla  toute  fa  vie  ;  &:  la  féconde 
»  édition  de  les  Opines  étoit  fort  avancée  lorsqu'il  mourut. 

>>  M.Simon  de  Valhebcrt,  de  l'Académie  des  Sciences,  la  donna  au  Public  fur  les  Mémoires  de 
«  l'Auteur  ,  &:  elle  parut  en  1694.  en  un  volume  tn-JeUo  ,  fous  le  titre  de  Dictionnaire  Etymologi- 
«que,  ou  Origines  de  la  Langue  Françoifc.  Outre  qucLjues  Additions,  dont  les  unes  font  du  feu 
«  l'ère  Louis  Jacob,  &  les  autres  de  l'Editeur  Se  de  l'Abbé  Derrault,  cette  édition  contient  p'.ulïcurs 
»  picies  qui  ne  font  pas  de  Ménage  ,  .telles  que  le  favant  Di [cours  fur  la  Science  des  Etymologies, 
«qui  Sert  de  Préface,  un  Traité  du  changement  des  Letttes  dans  les  noms  propres,  fous  le  titre  de 
,,  Vocabulaire  Hagio.o^ique,  qui  eft  de  M.Chaftclain,  Chanoine  de  l'Eglifc  de  Paris  :  mais  1  uugmen- 
».  r-tion  la  plus  importante  eft  de  M.de  Caleneuve,  dont  les  Origines  de  la  Langue  Francoilc  furent 
»  miles  a  la  tin  de  cette  édition  du  Dictionnaire  de  Ménage. 

»  11  lénbioir  que  M.  Ménapc  avoir  rempli  tout  fon  objet,  &  qu'il  avoit  été  auflî  loin  qu'il  ctoit  pofliblc 
«dans  cette  recherche  :  cependant  peu  après  cette  féconde  édition  de  fon  L  ivtc,  parurent  les  DilT'ertation» 
«de  M.  l'Abbé  Tilladet,  a  la  fin  dclquellcs  on  trouve  des  étymologies  de  M.  Huet,  Evéque  d'Avranches, 
»  l'un  des  plus  illuftres  Savans  de  nos  jours.  Don  Liron,  Bénédictin ,  &  quelques-aurres  en  publièrent 
«  aufîi.  D'autres  travailloient  dans  le  fecret ,  &  leurs  Ouvrages  n'éroient  jufqu'a  prêtent  connus  que  par 
«des  Savans  qui  étoient  informés  de  leurs  occupations.  Entre  ces  derniers,  M.  de  Vergy  avoit  recueilli 
«un  très-grand  nombre  de  recherches.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  eft  M.  le  Duchat,  un  de  ceux  qui 
•  a  le  plus  apporré  de  lumières  dans  cette  partie.  Il  avoit  chargé  toutes  les  marges  du  Dictionna:rc  do 
«  Ménage  de  les  nouvelles  obfervations  Se  des  augmentations  qu'il  fc  ptopofoit  d'y  faire,  li  y  a  confommé 
«une  vie  rrcvlongiie,  qu'il  avoir  prefqu'uniquement  deftinec  a  l'étude  de  la  Langue  Françoifc  &  de  les 
m  Origines.  A  fa  mort  ce  morceau  précieux  pour  notre  Lanpue  palla  dans  le  Cabinet  de  M.  Formey, 
«S  cretaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  qui  a  eu  la  complaifance  de  nous  le  céder. 
«C'eft  le  fondement  des  principales  Additions  que  nous  publions  fur  Ménage.  Outre  ceux  que  nous 
«venons  de  citer,  quelques  Auteurs  célèbres  parmi  les  Etrangers  nous  ont  fourni  de  nouveaux  matériaux. 
«Leibnitz  avoit  donné  en  1717.  ColLflitneaFtjmelogic*.  Wachter  a  publié  depuis  ion  Clo^rium 
aOermanicum,  Ouvrage  important  &  plein  ^excellentes  chofes.  Les  Mémoires  de  l'^hdémie  Royale 
»  des  Sciences  de  Berlin,  année  i7jf .  ont  auffi donné  un  Elfai  fut  cette  Science.  Nous  avons  profité  tler 
j>tous  ces  lecours ,  &  de  tout  ce  qui  s'eft  publié  jufqu'a  nos  jours ,  ainfi  que  des  confeils  &  des  lumières 
»  de  plulicurs  Savans  illuftres  qui  ont  favorite  notre  cntrcptife  ;  de  forte  que  nous  n'avons  rien  lailfé  de 
«tout  ce  qui  exifte  en  cette  partie ,  que  nous  n'ayons  vu  &  conlulté  pour  la  perfection  du  Dictionnaire 
n  Etymologique  que  nous  donnons  au  Public. 

,.  Un  autre  avantage  fcnfible  de  notre  Edition ,  c'eft  que  la  précédente  n  avoit  donné  les  Additions  di* 
■  Pete  Jacob  &  de  M.  de  Caleneuve,  qu'a  la  fin  du  volume  de  Ménage,  en  forte  que  le  Lecteur  avoit 
»a  conlulter  tiois  fois  ce  Livre  pour  trouver  ce  qu'il  cherchoit  :  nous  avons  tout  réuni  aux  article* 
«  mêmes  de  Ménage  ,  en  obiervant  feulement  de  citer  les  noms  des  Auteurs  a  la  fin  de  chaque  article. 
».  En  rcnd.nu  a  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  nous  fatisiailons  à  la  juftice  qui  eft  dûc  à  ceux  qui  nous 
«ont  éclairés-,  &  nous  elpérons  que  le  Public  fera  content  de  l'attention  que  nous  avons  a.  lui  faire 
»  connoîrre  les  garaus  de  nos  Additions  au  travail  de  M.  Ménage  «. 

Tome  L  t> 
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*  Les  articles  à  la  fin  defquels  fe  trouve  la  lettre  M ,  font  de  M.  Ménage ,  comme  principal  Auteur  : 
Meilleurs  de  Cafencuvc  ,  Huet,  le  Duchat,  &  Vetgy,  iont  marqués  tout  au  long  ;  le  Pere  Jacob  eft 
defigné  par  ces  Ictrrcs  P.J.  Add.  M.  Simon  de  Valhcbert,  par  S.  std».  L'aftérifque  ♦  défigne  l'Editeur. 

Nous  ne  nous  femmes  pas  attaches  Iciupuleuftirent  a  t'Ortographe  un  peu  finguliere  de  M. 
Ménage  :  outre  qu'elle  n'a  pas  été  entièrement  applaudie ,  on  nous  a  perfuadé  que  la  plupart  des  Lec- 
teurs dciiroient  qu'on  fe  rapprochât  de  l'Orioctaprie  ordinaire. 

Nous  avons  cru  faire  au  Public  un  préfent  bien  digne  de  la  cutiofïté  des  Amateurs  de  la  Langue 
Françoife,  que  de  lui  donner  à  la  fin  du  Tome  fécond  Je  ce  Livre  une  nouvelle  édition  du  Trt'fer  des 
Xeiherihei  fir  Amnjmte't  G**loifet  de  B  o  r  i  i  ,  augmenté  de  ce  qui  s'eft  trouvé  de  plus  dans  les  !«?/#»- 
nairtt  dt  MonfT  &  Nicot,  &  dans  la  plus  grande  partie  des  Auteurs  anciens  de  notre  Langue. 
La  rareré  de  la  précédente  édirion  de  ce  Livre ,  toute  imparfaite  Se  mal  ordonnée  qu'elle  étoir ,  eft  une 
preuve  qu'il  eft  eftimé  le  meilleur  qui  ait  paru  jutqu'ict  en  forme  de  Dictionnaire  du  vieux  François. 

DifcMi  fntriittid  in  lit t tris  prtprium ,  otàd  cemmtmc  ,ijut  ennt  fuilmt  etgmttit  inec  mire twr  car  ex  f  canot» 
put  fcnhellttnt.  Quintilien  ,  liv.  i .  chap.  4. 

Cnttinet  in  fe  Etymelugi*  m*lt*m  erudititnrm  ,  ftve  UU  ex  Grtcis  trt*  trafhmuj  ,  tpu  fuitt  pltainm  , 
te  Âitlici  ratiene  ,  c«i  tfl  Jermo  nefier  fttndlimu, ,  déclinât,,  ;  ftve  in  H,jr»ri*rum  vettrum  nmtiit 
neminA  hominum,  Ucerum,  gemittm ,  urbium ,  re<imr*mus.  Quintilien,  liv.  1.  chap.  6. 

VIE   DE   M.  MÉNAGE, 

Extraite  des  Mémoires  pour  fervir  à  l  Hifioire  des  Hommes  llluftres  du  P.  Niceron. 

GILLES  MENAGE  naquit  à  Angers  le  ic.  Août  itfij.  de  Guillaume 
Minage,  Avocat  du  Roi  dans  la  même  Ville,  &  de  Guionne  Ayrault ,  feeur  de 
Pierre  Ayrault ,  Lieutenant  Criminel. 

Dès  fa  plus  grande  jeuneffe  il  fit  paroître  tant  d'inclination  pour  l'étude ,  que  fon  pere 
fe  crut  obligé  de  n'épargner  rien  pour  lui  donner  une  éducation  conforme  à  de  fi  belles 
difpofitions.  La  mémoire  prodigieufe  qu'il  avoir  ne  contribua  pas  peu  à  fes  premiers 
progrès ,  fie  on  a  remarque  en  lui  ce  merveilleux  talent  jufqu  a  la  fin  de  fa  vie. 

Lorfqu'îl  fut  en  âge,  fon  pere  lui  fit  apprendre  les  premiers  élémens  de  la  Langue 
Latine  ;  6c  fans  s'arrêter  à  lui  faire  faire  des  Thèmes,  comme  on  fait  ordinairement ,  on 
lui  fit  lire  fie  expliquer  les  meilleurs  Auteurs  de  1a  belle  Latinité.  C'eft  de  cette  manière 
qu'il  fit  fes  Humanités,  d'où  il  pafià  à  l'étude  de  la  Philofophie ,  dans  laquelle  il  fit  un 
progrès  extraordinaire.  Pour  le  délafler  quelquefois  de  fa  trop  grande  application ,  fon 
pere  lui  donna  des  Maîtres  de  Mufique  fie.  de  Danfe  ;  mais  il  ne  put  réuflir  ni  dans  l'une, 
ni  dans  l'autre  ;  il  avoir  même  fi  peu  de  difpofitions  à  la  Mufique ,  qu'il  ne  lui  fut  pas 
poflible  d'apprendre  jamais  aucun  air. 

Il  s'appliqua  avec  plus  de  fuccès  à  l'étude  du  Droit,  fie  plaida  à  Angers  en  1 6  ?  2.  Dans 
cette  même  année ,  ayant  été  amené  à  Paris  par  M.  Loyauté,  ami  particulier  de  fon  pere, 
il  fut  reçu  Avocat  au  Parlement,  où  il  plaida  plufieurs  Caufcs,  une  entr'autres  pour  M. 
Stngebtre ,  fon  Maître  de  Droit ,  qui  vouloit  répudier  fa  femme  pour  caufe  d'adultéré. 

Quelque  tems  après  il  alla  aux  Grands  Jours  de  Poitiers ,  en  qualité  d'Avocat  :  mais  à 
fon  retour  ayant  été  attaqué  d'une  feiatique ,  fit  d'ailleurs  dégoûté  de  cette  Profclfion, 
il  quitta  le  Barreau ,  fie  s  en  retourna  à  Angers ,  pour  faire  appliquer  le  feu  fur  fon  mal. 

Après  fon  entière  guérifon,  fon  pere  croyant  lui  faire  plaifir,  fe  démit  de  fa  Charge 
d'Avocat  du  Roi  en  fa  faveur  :  M.  Ménage  ne  voulut  pas  la  refufer,  étant  chez  lui  ; 
mais  fitôt  qu'il  fut  de  retour  à  Paris,  il  lui  en  renvoya  les  Provifions.  Ce  refus  mit  fon 
pere  dans  une  grande  colère  contre  lui  ;  mais  M.  l'Évcque  d'Angers  les  raccommoda 
dans  la  fuite^Ce  fut  dans  ce  rems-là  qu'il  déîlara  le  deflein  qu'il  avoit  d'embraffec 
l'Etat  Eccléfiaflique ,  pour  lequel  il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  penchant. 

Peu  de  tems  après  il  fut  pourvu  de  quelques  Bénéfices ,  entr'autres  du  Doyenné  de 
Saint  Pierre  d'Angers ,  que  fon  pere  avoit  pofTédé. 

Il  s'appliqua  alors  à  1  étude  des  Belles-Lettres  avec  une  ardeur  extraordinaire,  il 
rechercha  la  connoiflance  des  Savans ,  fie  commença  à  fe  faire  un  nom  dans  le  monde. 
Cependant  fon  pere  ne  s'étant  pas  trouvé  difpofé  à  continuer  la  dépenfe  néceflaire 
pour  l'entretenir  à  Paris ,  il  craignit  que  fon  retour  en  Province  ne  fut  la  ruine  de  fes 
cfpérances,  fie  un  obftacle  à  fa  fortune  ;  fie  pour  l'éviter ,  il  chercha  les  moyens  de 
fubfifter  à  Paris,  indépendamment  du  fecours  de  fa  famille.  Il  les  trouva  par  l'entremife 
de  M.  Çhapeiain  ,  de  l'Académie  Fiançoife,  qui  le  fit  entrer  dans  la  maifon  de  M.  le 
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Cardinal  de  Retz,  qui  n'étoir  alors  que  Coadjuteur  de  l'Archevêché'  de  Paris.  Il  jouit 
dans  cet  état  du  repos  néceffaire  à  fes  études,  &  y  eut  tous  les  jours  de  nouvelles  occa- 
fions  de  faire  paroitre  fon  érudition  &  fon  cfprit. 

11  demeura  pluGcurs  années  chez  M.  le  Cardinal  de  Retz  ,  fans  y  recevoir  aucune 
lécompenfe  de  fes  afTiiuités>  ou  de  fes  ferviecs.  Comme  plufieurs  perfonrtes  seraient 
attachées  à  ce  Prélat,  dans  l'efpérance  qu'il  feroit  un  jour  chargé  du  Gouvernement 
de  l'Etat,  fie  qu'ils  auraient  alors  part  aux  premières  Dignités  du  Royaume ,  M.  Mé- 
nage, qui  fe  moquoit  ouvertement  de  leurs  prétentions  fie  de  leurs  projets,  ne  man>- 
qua  pas  de  fe  brouiller  avec  eux.  Leur  mefintelligence  alla  un  jour  fi  avant,  qu'il 
reçut  de  l'un  d'eux  une  injure ,  dont  il  demanda  réparation  au  Cardinal ,  ou  du  moins 
fon  congé  ;  &  il  obtint  le  dernier. 

Depuis  ce  tems-là  il  ne  vit  plus  que  rarement  ce  Prélat,  loua  un  appartement  dans 
le  Cloître  de  Notre-Dame ,  ôc  y  tint  tous  les  mercredis  une  affemblée,  qu'il  appelloit 
fa  Mercuriale ,  où  il  eut  la  fatisfaclion  de  voir  toujours  un  grand  concours  de  Gens  de 
Lettres,  tant  François ,  qu'Etrangers.  Les  autres  jours  il  ail  oit  aftïdûment  au  Cabinet 
de  Meflieurs  Dupuy  ,  ôc  après  leur  mort  à  celui  de  M.  de  Thou. 

Parlant  naturellement  beaucoup,  fit  aimant  à  débiter  ce  qu'il  favoit,  il  ne  laiffoit 
qu'à  peine  la  parole  aux  autres  dans  toutes  ces  affemblées»  Pour  s'en  exeufer  il  difoit 
que  quand  il  eteit  en  Anjou,  il  y  paffoir  pour  taciturne,  parce  que  les  autres  y  par- 
loient  encore  plus  que  lui.  Sa  mémoire  lui  fourniflbit  fur  toute  forte  de  fujets  des  Vers 
Grecs,  Latins,  Italiens  ôc  François ,  fit  quantité  de  bons  mots,  qu'il  avoit  appris  dans 
fa  jeuneffe ,  fit  il  les  répétoit  fouvent:  fes  owtes  paroiffoient  étudiés,  parce  qu'il  les 
exprimoit  prefque  toujours  en  mêmes  ternies. 

Il  demeuroir  encore  chez  M.  le  Cardinal  de  Retz ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fon  père  arrivée  le  18.  Janvier  1648.  Etant  l'aîné,  il  eut  de  fa  fuccelfion  une 
Terre  qu'il  vendit  foixante  mille  livres  à  M.  Servien,  alors  Surintendant  des  Finances, 
qui  au  lieu  de  lui  en  payet  le  prix  ,  lui  en  paffa  un  Contrat  de  conlUtution  de  3000, 
liures  de  rente. 

Peu  de  tems  après  il  obtint  par  Arrêt  du  Grand'Confeil  le  Prieuré  de  Montdidier, 
qu'il  avoit  requis  en  vertu  d'un  Induit  qu'un  Confeillcr  de  fes  amis  lui  avoit  donné. 
Quand  il  fut  en  poffeflion  paifible  de  ce  Bénéfice,  il  le  rélîgna  à  M.  l'Abbé  de  la  Neu- 
ville y  depuis  Evêque  de  Rennes,  qui  pour  l'en  récompenler,  fiteréet  en  fa  faveur  une 
penfion  de  4000.  livres  fur  deux  Abbayes.  L'agrément  du  Roi,  néceffaire  pour  la  créa- 
tion de  cette  penfion,  ne  fut  accordé  à  M.  Ménage,  qu'après  qu'il  eut  affuré  M.  le 
Cardinal  Mazarin  t  qu'il  n'avoiteu  aucune  part  aux  Libelles,  qui  avoient  couru  contra 
ce  Miniflrc ,  fie  contre  la  Cour,  durant  les  troubles  de  Paris. 

Dans  le  même  tems  il  fut  chargé  par  M.  le  Cardinal  Mazarin  fie  par  M.  Colbert ,  de 
faire  un  Rôle  des  Gens  de  Lettres ,  comme  celui  qui  les  connoiffoit  le  mieux.  Cette 
recherche  ne  produifit  rien  alors  ;  mais  quelques  années  après  clic  eut  fon  effet,  fit  il 
fut  gratifié  pour  fa  part  d'une  penfion  de  2000.  livres,  qui  ne  lui  fut  payée  que  pendant 
les  quatre  premières  années. 

Cette  augmentation  confidérablc  de  revenu  lui  procura  un  plus  grand  repos ,  fie  un 
plus  honnête  loifir  que  jamai» ,  pour  travailler  à  plufieurs  Ouvrages  qu'il  donna  fuccef. 
(ivement  au  Public  ;  clic  lui  fut  aufli  d'une  grand?  utilité  pour  fournir  aux  grandes  dé- 
penfes  qu'il  fit  pour  les  imprimer ,  car  la  plupart  le  furent  à  fes  dépens. 

Il  eut  plufieurs  conteftations  avec  divers  Savans ,  qui  l'attaquèrent  en  différons  rems, 
comme  1  Abbé  d' Aubignac ,  M.  Boileau,  M.  Cottin,  M..Salo,  le  P.  Boukours  ,  M.  Bail- 
let  ;  mais  tous  ces  différens  particuliers  n'eurent  rien  d'au  (fi  dangereux  pour  M.  Ménage» 
que  l'affaire  que  lui  attira  en  1 660.  une  Elégie  Latine  à  M.  le  Cardinal  Mazarin ,  où, 
parmi  les  louanges  qu'il  lui  donne,  on  prétendoit  avoir  trouvé  une  Satyre  injurieufo 
contre  une  Députation  que  le  Parlement  fit  alors  à  ce  Miniftre.  Elle  fut  portée  à  la 
Grand'Chambre  par  des  Confeillers,  qui  propoférent  d'en  délibérer;  mais  M.  le  Pre- 
mier Préfident  de  Lomoigmm  à  qui  M.  Ménage  avoit  protefté  que  la  pièce  avoit  été 
faite  trois  mois  avant  la  députation,  fie  qu'il  ne  s'y  agiûoit  point  du  Parlement,  empê- 
cha que  la  chofe  eût  aucune  fuite. 

Outre  la  réputation  que  fes  Ouvrages  lui  donnèrent ,  ils  lui  procurèrent  une  place 
dans  l'Académie  de  la  Crufca  de  Florence.  Il  aurait  pu  en  avoir  une  dans  l'Académie 
Françoife  dès  le  tems  de  fon  inftitution,  fans  fa  Requête  des  Didionnaires.  Mais  le  fou- 
venir  de  cette  pièce  ayant  été  effacé  par  le  tems ,  fit  la  plupart  des  Académiciens  qui 
y  étoknt  nommés  étant  morts,  il  fut  propofé  en  1584.  pour  remplir  une  place  vacaniq 
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dans  cette  Compagnie ,  &  n'en  fut  exclus  que  par  la  Tcncontre  d'un  Compétiteur 
<  M.  Bergeret  )  ;  car  de  tous  ceux  qui  ne  donnèrent  point  leur  voix  à  M.  Ménage ,  il  n'y 
en  eut  pas  un  feul  qui  ne  reconnut  qu'il  la  mériroir. 

Il  n  croit  pourtant  plus  guères  en  état  d'aller  à  l'Académie ,  parce  qu'il  avoit  eu  une 
cuifle  démife  par  une  chute ,  &  qu  il  ne  fortoit  prelque  plus  de  fa  chambre,  où  il  te- 
noit  tous  les  jours  une  efpéce  d'Académie. 

Au  mois  de  Juillet  1 692.  il  lui  furvint  un  rhume ,  qui  f  jt  fuivi  d'une  fluxion  de  poi- 
trine, qui  fut d abord  jugée  mortelle,  ôc  dont  il  mourut  le  23.  Juillet  de  la  même* 
année  âgé  de  foixante-dix  neuf  ans. 

Les  Ouvrages  qu'il  a  donnés  au  Public  font  : 

1 .  Origines  de  la  Langue  Franfoife.  Paris,  itfco  /'n-40.  Il  n'épargna  rien  pour  faire 
bien  imprimer  ôc  forr  correctement  cet  Ouvrage  ;  il  a  travaillé  toute  fa  vie  à  l'augmen- 
tet ,  mais  il  n'eut  pas  la  fatisfadion  de  le  voir  imprimé  de  nouveau  ;  la  nouvelle  édition 
ne  parut  que  deux  ans  après  fa  mort,  avec  les  Originel  hanfoifes  de  M  de  Cafeneuve,  un 
Vs/cours  de  la  Science  des  Etymologies  par  le  P.  b.efnier  Jèjuite ,  &  une  Li/le  des  noms  de 
Saints ,  qui  paroijjent  éloignés  de  leur  origine,  &qtii  s'expriment  di  ver fe  ment  félon  la  diverfité 
des  lieux ,  par  M.  f  Abbé  Chaftelain.  Paris ,  1 6  5  4.  fol. 

2.  Mifellanea.  Parif.  in-+°.  i<5j2.  C'eft  un  Recueil  de  diverfes  pièces  Grecques , 
Latines  6c  Francoifes,  tant  en  Vers  qu'en  Profc,  qu'ii  avoit  compofées  en  diffèrens 
tems,  &  fur  divers  fujers.  Trois  entr'autres  firent  beaucoup  de  bruit. 

Gargi/ii  Macronis  Parafito-  Sophiflœ  Aletamorp/iojis ,  &  Pitû  Oargilii  Mamurra  Parafîto- 
Pa-dagogi.  Il  entendoit  fous  ce  nom  Pierre  de  l  ontmaur  ,  Profefleur  en  Langue  Grec- 
que ,  contre  lequel  beaucoup  d'autres  Savans  s'étc  ient  cxetcés  à  faire  des  Satyres.  Il  y 
a  beaucoup  d'clprit  dans  ces  pièces  ,  dont  la  première  eft  en  Vers ,  &  la  féconde  en 
Profc,  mais  trop  d'érudition.  Ces  deux  pièces  avoienr  déjà  été  imprimées,  lorfqu'clles 
furent  inférées  dans  fes  Mélanges.  Celle  qui  eft  intitulé;:  ,  l^ita  .VI.  oargi/ii  Mamurra 
Parafito-Padagogi,  Scriptore  Marco  Licinio  (  c'eft  le  nom  que  Ménage  jugea  à  propos  de 
prendre  ),  parut  à  Paris  en  1 643.  /n-40.  pp.  34.  L'autre ,  q'  i  a  pour  titre  ,  (Jargilii  Ma- 
crunis  Parafito-Sophifla  Metamorphofts ,  ad  Joannem  Ludovicttm  Batzacium ,  a  été  imprimé 
à  Paris  in  40.  pp.  1 2.  L'année  n'eft  point  marquée ,  mais  on  peut  la  rapporter  au  même 
tems  que  la  précédente. 

La  Requête  des  Diilionnaires.  On  peut  dire  que  c'eft  une  pièce  des  plus  ingénieufes 
qui  aient  paru  en  ce  genre.  Il  ne  l'entreprit  par  aucun  mouvement  de  haine  ni  demie 
contre  l'Académie  Francoife ,  mais  feulement  pour  fe  divertir,  &  pour  ne  point  perdre 
les  bons  mots  qui  lui  étoient  venus  dans  l'cfprit.  Aufll  la  fupprima-t-il  :  elle  fut  long- 
tems  cachée  parmi  fes  papiers  ;  mais  enfin  elle  lui  fut  enlevée ,  6c  à  fon  infçu  1  Abbé 
fAomreuil  la  ht  imprimer.  Cette  pièce  empêcha  qu  il  n'eut  une  place  à  l'Académie ,  dès 
le  tems  de  fon  inftirution  ;  fur  quoi  M.  de  Mvnmor,  Maître  des  Requêtes ,  dit  un  jour 
plaifammcnt ,  que  c'eftoit  à  caufe  de  cette  pièce  qu'il  f  tlloir  le  condamner  à  en  être  , 
Comme  on  condamne  un  homme  qui  a  deshonoré  une  lillc ,  à  l  époufcr. 

3.  Ojftrvazioni  fopra  ï  Aminta  delTaJJo.  itfn-  ""-4°- 

4.  Diogenes  Laertiut ,  Gr.&Lat.  cùm  Comment ario.  Londini ,  fol.  1 6d  j.  M.  Ménage 
fit  d'abord  imprimer  à  Paris  avec  beaucoup  de  foi.i  6c  de  dépenfes  fes  obfervarions  6c 
corrections  fur  Diogéne  Lacrce,  à  deffein  feulement  de  les  mettre  au  net,  pour  les 
envoyer  en  Angleterre,  où  elles  ont  été  imprimées  avec  le  Diogéne  Laerce.  Il  les 
augmenta  depuis  fi  considérablement,  qu'il  donna  envie  aux  Libraires.de  Hollande  de 
réimprimer  cet  Auteur,  qui  parut  à  Amftcrdam  en  1692.  en  deux  tomes  /«-4e.  Cette 
édition  eft  bien  plus  correcte  6c  plus  ample  que  la  précédente  :  c'eft  un  des  meilleurs 
Ouvrages  de  M.  Ménage. 

7.  Poemata ,  2.  editio.  Parif.  1  tfj 6.  in-\ 2.  Ses  Poëfics  avoient  déjà  paru  dans  fes  MiJ~ 
tellanea.  Le  nombre  en  cft  augmenté  dans  cette  édition ,  6c  encore  plus  dans  les  fuivan- 
tes.  3.  Edit.  1 6f8.  fn-8°.  4.  Edit.  Elzevir ,  \66^.in-\2.  r.  Edit.  Parif  1 669.  in-S°. 
6.  Edit.  Parif  \6y  3.  f»-8°.  7.  Edit.  Parif  1680.  8.  Edit.  AmJIerd.  i6>y.in-i2.  C'eft  la 
ièulc  que  M.  Ménage  reconnoît  pour  fon  véritable  ouvrage.  Tant  d'éditions  ne  font  pas 
une  preuve  du  mérite  de  fes  Pocfies.  Car  quoiqu'elles  fuftent  fon  ouvrage  favori ,  Une 
pou  voit  s'empêcher  d'avouer  qu'il  n'étoit  pas  Poète,  mais  feulement  Verfificatcur ,  & 
qu'il  faifoit  des  Vers  en  dépit  des  Mufes.  11  avoit  en  effet  le  génie  trop  froid  6c trop  fté- 
rile  pour  y  réuffir  ,  fie  M.  Dcfpreaux  le  raille  dans  fa  féconde  Satyre  de  fon  affectation 
à  fe  fervir  de  ces  phrafes  Poétiques ,  en  charmes  féconde,  à  nulle  autre  pareille,  chef-d'œu- 
vre descitux,  6c  autres  femblablcs ,  qui  reviennent  à  tout  moment  dans  fes  Poëfies 

Francoifes. 
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Itençbiféfc  M.  le  Clerc  a  avancé  dans  fonPurrhafiana ,  que  lés  Vers  Italiens  de  M 
'Ménage  étoient  pitoyables,  &  qu'ils  avoient  été  fifflés  en  Italie  ;  mais  les  Auteurs  du 
Journal  des  Savans  (Janvier  1724.)  prétendent  que  cela  n'ell  pas  vrai  :  il  eu  certain  au 
contraire,  difcnt-ils,  que  les  Italiens  en  font  beaucoup  de  cas,  fie  regardent  comme  un 
prodige ,  qu'un  homme  né  François  ait  fait  de  fi  bons  Vers  dans  une  Langue  étrangère 
Il  cft  cependant  a  remarquer  que  M.  Ménage  ne  pouvoir  parler  Italien.  On  difouê 
quand  quelque  homme  de  Lettres  d'Italie  venoit  à  Paris,  il  ne  manquoit  pas  de  lui 
rendre  yifite,mais  quil  ne  pouvoit  répondre  deux  mots  en  Italien,  quoiqu'il  Tut  Mem- 
brede  1  Académie  de  la  Crufca   Morhof  prétend  qu'il  a  pillé  beaucoup  de  chofes  des 
Poefies  Launes  de  Vincent  Fabricius  qu'il  a  fait  entrer  dans  les  fiennes  ;  plufieurs  au- 
1res  lui  ont  reproché  les  vols  qu  il  a  fait  fur  les  Anciens.  Ce  qu'il  y  a  de  plaifant  c'eft 
qu'à  la  mode  a«  Poètes,  qui  fe  font  des  Maîtrefles  en  l'air,  ayant  choifi  pour  lafienne 
Mademoifellc  de  la  fergne,  depuis  Madame  la  ComteflTe  delà  Fayette,  il Tappelloit  en 
Latin  Uverna ,  nom  de  la  Déeffc  des  voleurs  ;  ce  qui  donna  lieu  à  cette  Epigrammc  : 
Lejbia  nulla  tibi  ejl,  nulla  efitibi  diila  Corinna,    Sed  cum  DoSloxum  compiles  Fcrimia  Vatum 
Carminé  laudatur  Cynthia  nulla  tuo.  Nil  mirum  ,  fi  fit  cul/a  hiverna  tibi i 

6.  Recueil 'des  Eloges  faitspour  M.  le  Cardinal  Mazari».  Paris,  fol.  t<tt5*Leshé«. 
tiers  de  M.  le  Cardinal  Mazann  jetterent  les  yeux  fur  M.  Ménage,  fur  M.  de  la  Menar- 
itère,  ôc  lur  deux  autres,  pour  faire  un  choix  des  meilleures  pièces  de  Poëfie,oui 
avoient  été  compoféçs  a  fa  louange ,  afin  de  les  faire  imprimer  en  un  volume ,  qui  L 
un  monument  éternel  de  la  vénération  que  la  France  avoir  eue  pour  lui.  Ces  quatre 
Savans  travaillèrent  enfemble  certains  jours  de  la  femaine  pendinr  plufieurs  mois  6c 
mirent  a  part  un  aflez  grand  nombre  de  pièces  pour  faire  un  jufte  volume.  L'édition  no 
fut  point  débitée ,  on  ne  tira  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires ,  qui  furent  diftribués 
aux  penonnes  de  la  première  qualité.  Les  trob  autres  qui  avoienr  travaillé  à  ce  Recueil 
étant  morts  bientôt  après,  M.  Ménage  s'en  attribua  toute  la  gloire. 

7;  Origini  delta  Ungua  kaliana.  Parigi,  1669.  in-^.  2.  Edit.  \6%<.inGencva  .  FoL 
Il  n  entreprit  cet  Ouvrage  que  pour  faire  voir  à  l'Académie  de  la  Crufca ,  qu'il  n'éroîc 
pas  ind.gn.  de  la  place  qu  elle  fui  avoir  donné  dans  fon  Corps.  L'édition  3e  Genève 
contienr  des  additions  confidérables.  vjeneve 

8.  hrh  Civilis  Amvnitates,  Parif.  1664.  in-S*.  2.  Edit.  Parif.  ;*_8*.   ,  Editi 
Trancofurti  &  Upfi*,  ,  6*o.  in-S>.  M.  de  Salo  ayant  fi*  de  ce  Livre  ™„«*  don 
M.  Ménage  ne  fut  pas  content ,  celui-ci  en  prit  occafion  dans  la  Préface  de  fes  Ob fer 
varions  fur  Malherbe,  de  trairer  le  Journal  des  Savans  de  Guette  fie  de  Billevezée] 
Hebdomadaires.  C'eft  fort  peu  de  chofe  que  ces  Aménités  ;  outre  que  Crénius  prétend 
(  Ammadv.  PMol  Fafc  ,  o.  ) ,  qu  il  a  copié  hardiment  les  Parerga  dfe  Scipion  Geltilis. 

9.  Les  Poefies  de  Malherbe,  avec  des  Notes ,  Paris ,  1666.  «-8".  Seconde  édition  re- 
touchée ,  Pans,  168p.  m-ia.  Troifiéme  édition,  Paris,  i722.  fo.la   ,  M 
Chevreau  rapporte  dans  fes  (Euvres  mêlées  j [  p . ,  0?.  )  qu'ayant  lahTé  pendant  queiqucs^ 
mois  fes  f  bfervauons  fur  les  Poefies  de  M.  Malherbel  M.  de  la  Menardiere,  ce  lu S 
les  prêta  a  M.  Ménage ,  contre  la  promené  qu'il  lui  avoir  faite  de  ne  les  montrer  à  qui 

ïfiE  '  ?  S>  rrCaU  'econnut  ïin^élité  de  fon  ami  par  les  obfervadons  de 
M.  Ménage  fur  ces  Poefies.  Cependant  comme  M.  Ménage  dît  dans  fa  Préface,  qu'il 
«eft  privé  du  plaifir  de  lire  le  Commentaire  de  M.  Chevreau  fur  les  Poefies  de  Mal" 
herbe ,  afin  qu  on  ne  1  accufâr  poinr  de  l'avoir  volé  ;  M.  Chevreau  fait  remarquer ,  que 
ce  n  cft  pas  ^  fes  obfervations  qu.  font  imprimées  qu'il  fe  plaint,  mais  du  manuicrit 

Ls  cette  re°ntnlf  *  o  ><\™  M'  W  n'a  pas  éré  fincére 

dans  cette  rencontre ,  fit  ou  ,1  en  appelle  à  fa  confcience  ;  qu'il  y  a  long-tems  qu  ot» 
lafaitpalTer  pour  le  parahtc  de  tous  les  Livres,  6c  qu'on  le  foupçonne  de  larcin? 
pour  peu  qu  1  fe  pare.  Il  finit  en  déclarant,  que ,  puifqull  a  plû  à  M.  Ménage  de  s'ap. 
propner  fes  p  us  curieufes  observations  fur  Malherbe,  il  ne  les  fera  jamaU  imprimé 
Ces  Poefies  ont  été  réimprimées  à  Paris  en  i7aa.  ,„-|2.  3.  vol.  avec  les  notes  de  Mé- 
nage ,  fie  les  obfcrvations  de  M.  Chevreau. 

Jo.AnnotazionifopraleRimediMonfignordellaCafa.  h  Parigi,  ,^7.  /„.8c.  M. 
Ménage  fit  imprimer  ces  Annotations  à  fes  frais,  fans  avoir  deflem  de  les  répandre  dans 
Fubhc ,  quoiqu  il  s  y  en  foit  répandu  quelques  exemplaires. 

Vil.  f/ita  Matthai  Menagii,  primi  Canonici  Theologi  Andegavenfis.  Parif.  1  tf74  fe.g» 
Item,  Par'f.  1692.  in-\i.  T"  T 

Ia■w/m,  '£rW^'^  ,  Z"^0"'**1  Andegavenfis,  &  Guilklmi  Menagii ,  Adv*. 


K  VIE   DE   M."  MENAGE: 

cati  Regii  Andegavenfis.  Parif.  167  y.  «1-4°.  Pierre  Ayrault,  Lieutenant  Criminel  d'Anr 

gers ,  étoit  fon  ayeul  maternel ,  &  Guillaume  Ménage ,  fon  pere. 

1  j.  Obfervations  fur  la  Langue  brançoife.  Paris,  in-12.  a.  tom.  Le  premier  en  i6je. 
fie  le  fécond  en  1676. 

i  4.  Mefcolanze.  In  Parigi.  1  $78.  in-t9.  Item,  Rotterdam ,  i»-8?.  1 692.  Cette  féconde 
édition  eft  augmentée. 

j  y.  Hifloire  de  Sablé,  contenant  les  Seigneurs  delà  Pille  de  Sablé  ,juf qu'à  Louis  I.  Due 
d'Anjou  &  Roi  de  Sicile  ;  première  Partie ,  qui  comprend  les  Généalogies  de  Sablé  &  de 
Craon,  avec  des  1  emarques  &  des  preuves.  Paris ,  1 6  86*.  in  fol.  11  étoit  fort  prévenu  pour 
cette  Hifloire,  fie  travailloit  à  la  féconde  partie  lorfqu'il  eft  mort.  On  lui  fait  dire  dans 
le  Ménagiana  que  c'eft  un  Livre  incomparable ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  n'y  trouve ,  fie 
qu'il  y  a  a  chaque  page  vingt-deux  éruditions  l'une  portant  l'autre.  Le  Public  cepen- 
dant n'en  a  pas  fait  un  fi  grand  cas. 

16*.  Hijlorta  Mulierum  PbÀlofopharum.  Lugduni ,  1690.  in- la.  Ouvrage  fort  mince  fie 
fuperficiel. 

17.  Antibaillet,  \6$o.  in-u.  a.  vol.  C'eft  une  Critique  des  Jugemens  des  Savans 
de  M.  Baillet,  qui  avoit  parlé  de  lui  dans  cet  Ouvrage  d'une  manière  qui  lui  avoit 
déplu.  Longueur  avec  laquelle  il  avoit  repris  la  licence  des  Poefies  de  M.  Ménage  , 
fie  lui  avoîTremontré  qu'elles  convenoient  peu  à  fon  âge  fie  à  fon  caractère,  l'avoit  fur- 
tout  touché  fenfiblement  ;  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  compofer  Y  Antibaillet ,  dant 
lequel  il  femble  qull  ait  moins  fongé  a  fe  défendre  qu'à  attaquer  fon  Adverfaire  :  mais 
en  relevant  les  fautes  de  M.  Baillet,  il  en  a  fait  de  nouvelles,  comme  M.  de  la  Mon- 
noye  le  fait  voir  dans  les  remarques  qu'il  a  faites  fur  cet  Ouvrage  ,  fit  qu'il  n'a  pas 
voulu  publier  durant  la  vie  de  M.  Ménage ,  de  peur  de  le  chagriner.  Apres  fa  mort, 
M.  le  Préfident  Coufin  ,  ennemi  déclaré  de  ce  Savant ,  prefla  fortement  M.  de  la 
Monnoye  de  le  publier  ;  mais  celui-ci  s'en  exeufa ,  fie  lui  fit  en  plaifantant  la  réponfo 
fuivanre  : 

Laiffons  en  paix  Monfteur  Ménage ,  Soufrez  qu'à  fin  tour  il  repofe , 

Cétoit  un  trop  bon  perfonnage ,  Lui  dont  &  les  y  ers  &  la  Profe 

Pour  n'être  pas  de  fes  amis.  Nous  ont  fi  fouvent  endormis. 

Ces  remarques  ont  paru  enfin  dans  l'édition  de  1' 'Antibaillet ,  faire  en  Hollande  en 
1727.  à  la  fuite  des  Jugemens  des  Savans  de  Baillet,  en  17.  vol.  in-12.  Elles  ont  été 
réimprimée*  m-40.  à  Paris  en  17ÎO. 

La  haine  que  M.  Coufin  avoit  pour  M.  Ménage  éroir  de  fraîche  date,  car  ils  avoient 
été  long-tems amis.  M.  Ménage,  qui  retenoit  difficilement  un  bon  mot,  s'avifa  de  faire 
l'Epigramme  fuivante  fur  M.  Coufin ,  qui  étoit  aceufé  d'impuiflance  : 

Le  grand  Traducteur  de  Procopt  Moi  qui  fais  de  belles  Harangues , 

Faillit  à  tomber  en  fyncope  Moi  qui  traduis  en  toutes  Langues  , 

Au  moment  qu'il  fut  ajourné  A  quoifert  mon  vafle  /avoir , 

Pour  confbmmer  fon  mariage.  Puifque  par-tout  on  me  diffame, 

Ah!  dit-il ,  le  pénible  ouvrage  ,  Pour  n'avoir  pas  eu  le  pouvoir 

Et  que  je  fuis  infortuné  !  De  traduire  une  fille  en  femme  f 

-  Cette  plaifanterie  fatyrique  les  brouilla  irréconciliablemcnt  ;  fie  M.  Coufin ,  pout 
s'en  venger,  fit,  après  la  mort  de  M.  Ménage,  fon  éloge  d'une  manière  entièrement 
ironique  dans  le  Journal  des  Savans. 

18.  Difcotns  fur  rHeiutonûmotvmcnos  de  Térence.  Paris,  16*40.  iif-40.  Item,<W 
Us  Mifcellanea  de  M.  Ménage ,  1  tfy  2.  Item ,  avec  des  correÛions  &  des  augmentations. 
Vtreckt ,  itfpo.  ifi-ia.  Item,  Amjl.  171  y.  /»-8a.  avec  la  Pratique  du  Théâtre  de  lAbbl 
dAubignac.  Cet  Ouvrage  eft  contre  l'Abbé  d'Aubignac,  fie  roule  fur  une  queftion  fort 
mince,  qui  cependant  les  rendit  ennemis  irréconciliables ,  d'amis  qu'ils  étoient  aupa* 
(avant.  II  ne  s'agifloit  que  de  favoir  fi  une  Comédie  étoit  de  dix  ou  de  quinze  heures. 

•  19.  Ménagiana.  Cet  Ouvrage  n'a  paru  qu'après  la  mort  de  M.  Ménage,  d'abord  cri 
un  volume,  enfuire  en  deux;  mais  M.  de  la  Monnoye  en  a  donné  une  édition  bien 
augmentée,  à  Paris,  171  y.  in-\2.  4.  tom.  fie  les  augmentations  n'en  font  pas  la  partie  la 
moins  eftimable. 

Voyez  fon  Eloge  par  M.  Coufin ,  Journal  des  Savans  dm  11.  Août  itfpa. 
Wufires  de  M.  Perrault,  tome  a.  A  la  tête  du  Ménagia 
On  trouvera  fon  Epitaphe  ci-après ,  fol.  cvj. 
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AVERTISSEMENT  SUR  LES  PIÈCES  SUIVANTES. 

J-^Atts  la  précédente  édition  du  Diâiomaire  Etymologique  de  M.  Ménage,  les  trois 
J^J  pièces  fuivamet  ètoient ,  la  première  au  commencement  de  tout  l'Ouvrage ,  &  les  deux 
autres  à  la  tête  des  Origines  de  Cafeneuve,  qui  ètoient  feparées  de  celles  de  M.  Ménage.  En 
réunifiant  le  travail  de  ces  deux  Auteurs  fous  te  mime  ordre  Alphabétique ,  nous  nous  Com- 
mis trouvés  hors  d'état  de  donner  la  mime  place  aux  pièces  concernant  M.  de  Cafeneuve. 

Cependant  tous  ces  morceaux  appartenons  de  trop  près  à  la  Littérature  Franfoife ,  nous 
«vont  cru  devoir  les  conferver  au  Public  ,  &  mus  nous  flattons  que  ton  fera  bien  aife  de  les 
trouver  ici  à  la  fuite  les. unes  des  autres. 


ÉPITRE  DÉDICATOIRE 

■     *  * 

De  l'Edition  de  1694.  *  M.  Bignon ,  Confeiller  et  Etat. 


ON  SEIGNEUR, 


M 

L'estime  &  la  confidération  que  vous  avez  eue  pour  M.  Ménage 
pendant  fa  vie,  m'ont  infpiré  la  penlée  de  vous  dédier  cette  nouvelle  édi- 
tion de  fes  Origines  de  la  Langue  Françoife.  Celle  qui  parut  dès  l'année 
j6$o.  n'étoit  en  quelque  façon,  félon  la  deftinée  ordinaire  des  grands 
Ouvrages,  qu'un  fimple  modèle  &  un  eflài  de  celle  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  préfenter.  Aufïï  ne  la  publia-t-il  que  dans  le  deflèin  de  nous  en  don- 
ner une  autre  &  plus  ample  &  plus  parfaite. 

'  Il  étoit  prêt  à  donner  cette  fatisfaction  au  Public,  s'il  eût  eu  encore  quel- 
ques mois  à  vivre  pour  continuer  ^'impreflion  des  Mémoires ,  dont  il  m'a 
fait  l'honneur  de  me  charger  en  mourant.  Les  bontés  qu'il  a  eues  pour  moi 
jufqu'à  ce  moment,  m'ont  fait  refTentir  plus  vivement  qu'un  autre  la  perte 
que  font  les  Lettres  à  fa  mort. 

Je  ne  pouvois ,  M.  donner  à  là  mémoire  de  preuve  plus  forte  de  ma 
reconnoilîànce ,  qu'en  publiant  celle  qu'il  a  tant  de  fois  témoignée  de  l'hon- 
neur que  vous  lui  faifîez  de  l'aimer ,  &  des  offices  importans  que  vous  lui 
a\ez  rendus  dans  les  occafions. 

*  C'eft  en  qualité  de  Dépofitaire,  ou  plutôt  de  Légataire  de  ce  qu'il  avoir 
de  plus  précieux,  &  d'Interprète  des  fentimens  de  fon  cœur,  que  je  me 
fens  obligé,  M.  de  vous  offrir  le  dernier  fruit  de  fes  veilles.  Vous  y  trou- 
verez par  tout  cité  avec  éloge  le  grand  &  le  favant  Jérôme  Bignon  ;  comme 
il  avoit  accoutumé  de  parler;  l'Oracle  &  l'ornement  de  fon  fîécle ,  votre 
illuftre  pere. 

Vous  favez  mieux  que  perfonne,  M.  quelle  pan  avoit  feu  M.  Ménage  à 
l'amitié  de  ce  grand  Homme;  &  vous  n'ignorez  pas,  je  mallàre,  les  foins 
qu'il  a  apportés  pour  s'en  rendre  digne,  &  pour  lui  faire  connoître  les  fen- 
timens de  reconnoiflànce  que  lès  bontés  lui  avoient  infpiré. 
_  Vous  pouvez  aufîi  vous  fouvenir ,  M.  qu'à  la  mort  de  ce  favant  Homme, 


il  regarda  cette  perte  générale  avec  les  mêmes  yeux  que  fi  elle  lui  eût  été' 
particulière  :  mais  peut-être  n'avez-vous  pas  fû  qu'écrivant  à  un  de  fes  amis 
pour  lui  annoncer  cette  trille  nouvelle ,  il  ufà  des  mêmes  termes  dont  s'é- 
•     toit  fervi  un  grand  Orateur  dans  une  occafion  à  peu  près  femblable  : 
Cic.  à$      Mihï  qujctem,  quamquam  efi  fubito  ereptus,  twi  tamen,  femperque  vivet.  Vir~ 
Amit%        ttttem  emm  MM4»  tUtus  tiri ,  qu<c  exttnâa  non  efi  ;  nec  mibifoli  ver  futur  ame  ocu- 
loi,  qut  ilUm  fenper  in  manibus  habuitfed  etiam  pofterh  erit  clam  Kpinftgùu 

Succédant  à  un  père  dent  les  rares  vertus  av oient  attiré  l'eftime  &  l'ad- 
miration des  Grands,  aufli-bien  que  1  amour  &  le  refpecl  des  Peuples, 
votre  principale  étude  fut  de  faire  connoître  que  vous  ne  pouviez  point 
dégénérer  de  toutes  ces  admirables  qualités,  qui  font  Comme  inséparables 
de  votre  Nom  :  &  l'amitié  dont  votre  illuftre  pere  honoroit  les  perfonnes 
d'un  mérite  diftingué,  particulièrement  les  gens  de  Lettres,  vous  engagea 
làns  peine  à  ne  leur  pas  refufer  la  vôtre. 

Tout  le  rnofede  «marque  avec  plaifir ,  que  la  Fortune  même  n'a  pu  rien 
diminuer  de  cette  douceur  &  de  cette  affabilité  qui  font  la  joie  des  per- 
fonnes qui  vous  abordent ,  de  cette  probité  «Se  de  cette  intégrité  dans  les 
affaires ,  de  cette  charité  envers  les  pauvres ,  de  cette  piété  toujours  exem- 
plaire, non  plus  que  de  cet  amour  qui  vous  eft  fi  naturel  pour  les  Lettres, 
ni  de  l'honneur  que  vous  avez  toujours  porté  à  ceux  qui  en  font  profeflion, 
ni  enfin  de  tant  d'autres  vertus  qui  font  héréditaires  dans  votre  Maifcn. 

Il  vous  eft  bien  glorieux,  M.  de  fuivre  d  auffi  iiluftres  Ayeux ,  dont  vous 
tenez  tous  ces  avantages:  mais  ce  n'eft  pas,  fans  doute ,  une  moindre  confo- 
lation  pour  vous ,  de  voir  déjà  les  nobles  femences  de  tant  de  vertus  fe 
reproduire  fi  heureufement  &  fe  perpétuer  dans  Meilleurs  vos  Enfany.  O 
Sof''  gtntrofam  fiirpem  ;  Cr  lamquam  in  unam  Arborent  ptura  gênera ,  fie  m  ifiam  iomum 
mullerum  infium  atque  itluntinatam  fapientiam  ! 

Mais  je  m'apperçois ,  M.  que  mon  zèle  me  conduit  dans  une  route  que 
vous  m'avez  interdite  ;  &  que  votre  modeftie  m'a  impofé  un  filence  que  je 
ne  puis  rompre  làns  crime.  Comme  je  n'ai  point  eu  d'autre  vue,  en  vous 
dédiant  cet  Ouvrage ,  que  de  vous  faire  «onnoître  le  fenfible  regret  qu'a  eu 
(on  Auteur,  de  mourir  làns  vous  avoir  donné  des  marques  de  la  gratitude, 
je  dois  me  tenir  dans  les  juftes  bornes  de  mon  deûein  :  trop  heureux ,  ii  je 
puis  me  flater  d'avoir  en  quelque  manière  fatisfait  à  mes  obligations 8c  Ci 
vous  daignez  bien  agréer  le  peu  de  part  que  j'ai  à  cet  Ouvrage,  com- 
me un  ioible  témoignage  de  la  reconnoiliànce  à  laquelle  vos  bontés 
m'engagent,  &  du  profond  relpect  avec  lequel  je  ferai  toute  ma  vie, 
Monseigneur,  votre  très-humble  &  très-obéiHànc  Serviteur  H.  p! 
Simon  de  Valhebikt.. 


EPITRE 
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ÉPITRE  DÉDICATOIRE 


'De  M.  Simon  de  Valhebert  à  M.  Foucault ,  Intendant  de  ]u(lice% 
Police  &  Finances  en  la  Généralité  de  Caën. 

]V1  ONSEIGNEUR, 

Je  viens  enfin  vous  rendre  compte  d'un  bien  qui  vous  appartient.  C'elt 
un  Ouvrage  célèbre,  dont  l'infortune  &  le  mérite  vous  ont  touché  jufqu'au 
point  de  i  adopter,  Se  de  ne  rien  épargner  pour  le  tirer  du  profond  oubli 
dans  lequel  il  feroit  demeuré  enlèveii.  Je  lus  témoin,  M  o  nskignkur, 
de  la  joye  avec  laquelle  leu  M.  Ménage ,  informé  de  l'heureux  fort  de  ce 
manuicrit,  témoigna  ion  impatience  de  le  voir;  &de  la  manière  obligeante 
dont  vous  voulûtes  bien  accepter  l'offre  qu'il  vous  fit  de  le  faire  imprimer 
à  la  fuite  de  la  nouvelle  édition  qu'il  commençait  de  fes  Origines. 

Ce  nelt  donc  pas  pour  trouver  un  Patron  &  un  Protecteur  à  ce  Livre  , 
que  je  vous  le  préfente  :  c'elt  pour  m'acquiter  de  ce  que  je  dois  à  la  mé- 
moire de  M.  Ménage ,  que  j'oie  nommer  ici  Se  le  Vairon  &  l'Atticus  de 
notre  fiécle;  c'ell  pour  fuivre  les  intentions,  qui  ont  toujours  été  de  vous 
donner  cette  marque  publique  de  la  rcconnoiilancc. 

Je  ne  prétens  pas ,  Monseigneur,  me  lervir  de  cette  occafion 
pour  entreprendre  de  rendre  votre  Nom  plus  célèbre.  Il  s'eft 'rendu  aifez 
recommandable  par  les  Intendances  de  Béarn  Se  de  Poitou.  On  fait  que 
par  un  heureux  ménagement,  dont  votre  admirable  prudence  vous  rendit 
le  fiiccès  facile,  vous  avez  appaifé  les  troubles  inteliins  dont  le  Parlement 
de  Béarn  étoit  agité.  On  fait  que  dans  cette  Province,  Se  enfuite  dans  celle 
de  Poitou,  vous  avez  eu  l'avantage  de  contribuer  à  rétablir  le  culte  de  la 
Religion  Catholique,  &  à  couronner  i'entreprilè  du  glorieux  Monarque 
qui  vous  animoit  de  fon  zèle  Se  de  là  piété. 

Si  vous  n'avez  plus  trouvé  de  ces  monllres  à  combattre  dans  la  Province 
dont  1  Intendance  vous  cil  aujourd'hui  confiée ,  vous  n'y  avez  pas  trouvé 
de  moindres  occalions  de  fignaler  vos  foins  pour  fa  détenfe  Se  pour  la  fu- 
reté. Tandis  que  pour  fatislaire  à  la  principale  fon&ion  de  votre  Minifterc, 
vous  avez  fait  connoître  cette  fermeté,  que  l'amour  de  la  juftice  a  toujours 
rendue  incorruptible  &  inébranlable  contre  la  fraude  &  le  crime  ;  vous 
avez  iailfé  goûter  ces  manières  douces  &  faciles ,  qui  tout  le  foulagemenc 
des  peuples,  Se  la  félicité  des  honnêtes  gens.  Dans  cette  cont  ée,  où  les 
Mufes  femblent  fe  plaire  avec  quelque  lorte  de  préférence ,  vous  n'avez 
rien  négligé ,  Monseigneur,  pour  leur  marquer  votre  amour  :  &  il 
parmi  les  pénibles  mouvemens,  inféparables  de  votre  Miniltére,  vous  trou- 
vez des  heures  pour  les  cultiver  ;  vous  n'en  ufez  jamais  que  comme  d'un 
divertilTement  permis ,  qui  rend  votre  cfprit  plus  propre  à  de  nouvelles 
applications. 

C'cil  dans  ces  momens  de  relâche  que  vous  avez  fi  bien  fait  paroître 
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votre  amour  pour  les  Belles-Lettres.  Mais  quoique  par  une  inclination, 
qui  a  toujours  été  votre  paflïon  dominante  ,  vous  vous  foyez  appliqué  à 
l'étude  de  la  belle  antiquité  ;  les  Médailles  &  autres  monumens  précieux, 
dont  votre  Cabinet  eft  rempli,  n'ont  pû  donner  de  bornes  à  votre  curio- 
fité  :  &  vous  avez  fait  voir  par  l'acquilîtion  des  Origines  de  M.  de  Calè-^ 
neuve ,  que  les  excellens  Manufcrits  n'étoient  pas  indignes  de  votre  atta- 
chement. 

Le  foin  que  j'ai  pris  de  publier  cet  Ouvrage  ,  eft  bien  payé  ,  Mon- 
seigneur, par  l'avantage  qu'il  m'a  donné  d'être  connu  de  vous ,  6fc 
d'avoir  quelque  part  en  l'honneur  de  votre  bienveillance.  M.  Ménage 
m'ayant  confié  cet  excellent  Manufcrit  en  mourant ,  vous  fites  de  moi  un 
jugement  afiez  favorable ,  pour  ne  me  pas  croire  indigne  d'un  lî  précieux 
dépôt  :  &  cette  marque  particulière  qu'il  vous  plut  me  donner  de  votre 
confiance  8c  de  votre  eftime,  m'engage  auflî  à  une  reconnoillânce  publique, 
&  à  vous  réitérer  ici  les  très -humbles  proteftations  du  zèle  reipeéhieux 
avec  lequel  je  fuis ,  M  o  n  s  e  i  g  n  e  u  r  ,  votre  très-humble  &  très-obéiflânt 
Serviteur  H.  P.  Simon  de  Valhebert. 
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PRÉFACE 

DE  M.  SIMON  DE  VAL-HÉBERT, 

Sur  les  Origines  de  la  Langue  Françoife ,  par  M.  HZ  Caseneuve. 

XiryyfiX.  E  nom  de  Monfîeur  de  Cafeneuve  n'eft  pas  inconnu  dans  la  République  des  Lettres. 
'i  Tous  les  beaux  ouvrages  qu'il  a  donnes  au  Public  de  fou  vivant ,  &  ceux  qu'on  a  pris 
5  foin  de  publier  après  fa  mort,  font  affc2  connoirre  quel  étoit  fon  mérite  dans  les 
ï  Sciences.  Il  étoit  d'une  fort  honnête  famille  de  Touloufc  ;  comme  je  l'apprens  de 
l'Hilloirc  abrégée  de  fa  Vie  ,  écrite  en  Latin  par  Monfieur  Médon ,  Confciller  au 
PrcGJial  deTouloufe.  11  étoit  né  le  dernier  jour  d'Octobre  de  l'année  i  Après  l'étude  de  la 
Théologie,  il  acquit  une  connoilTance  fi  parfaite  de  la  Jurifprudcncc ,  qu'un  grand  Jurifcoti fuite 
de  fon  tems  fc  rit  une  habitude  de  le  nommer  par  honneur  Ltgum  Fodina.  Le  progrès  merveilleux 
qu'il  avoit  fait  dans  les  Langues  Grecque  Se  Romaine  pendant  le  cours  de  fes  études  préliminai- 
ies ,  lui  fit  naitre  l'envie  d'apprendre  les  Langues  vulgaires  ;  comme  l'Allemand ,  l'Efpagnol ,  l'I- 
talien &  l'ancien  Provençal.  Et  cette  étude  lui  fut  d'un  grand  fecours  pour  l'intelligence  des  Au- 
teurs Latins  des  derniers  tems,  qu'il  examina  avec  beaucoup  de  foin  &  d'application.  Comme 
il  aimoit  naturellement  une  vie  paifible  Se  retirée  ,  il  la  chercha  dans  l'état  Eccléfiafliquc  :  &  mé- 

frilant  tous  les  avantages  que  fon  mérite  &  la  fortune  lui  offraient ,  il  fe  contenta  d'une  (impie 
rébende  dans  l't.glifc  de  Saint  Etienne  de  Touloufe.  Son  mérite  lui  acquit  la  bienveillance  des 
illullrcs  de  fa  Province.  Meilleurs  de  Montchal  Se  de  Marca ,  fucceffivcment  Archevêque*  de 
Touloufe  ,  l'honorèrent  de  leur  ellime  Je  de  leur  confîdération.  Mais  le  premier  lui  donna  des 
marques  très-particulières  de  l'inclination  naturelle  qu'il  avoit  pour  les  gens  de  Lettres,  Se  une  part 
finguliere  dans  fon  amitié.  C'elt  aux  prenantes  inflances  de  ce  Prélat  que  nous  fommes  redeva- 
bles du  beau  Traité  du  Franc-alleu  de  Languedoc ,  que  notre  Auteur  donna  au  Public.  L'approba- 
tion univerfcllc  qu'eut  cet  ouvrage ,  Se  entr'autres  l'avantage  qu'il  eut  d'être  admiré  de  1  Afiem- 
blcc  des  Ktats  de  Languedoc  ,  engagèrent  M.  de  Cafeneuve  à  écrire  l'Hiftoirc  de  fa  Province , 
à  la  follicitation  encore  du  même  M.  de  Montchal ,  qui  fut  prié  par  cette  il  uftre  Compagnie  de 
lui  en  faire  la  propofition  ,  Se  de  lui  affurer  pour  cet  effet  une  penfion  confidcrable.  M.  Médon 
remarque  que  M.  de  Cafeneuve  rejetta  les  offres  de  la  penfion  ,  Se  qu'il  dit  à  M.  de  Montchal 
au  il  ne  vouloit  point  d'autre  motif  pour  l'engagera  ce  travail ,  que  l'avantage  qu'il  avoit  d'être 
ne  Toulouiain ,  &  que  le  plailir  de  rendre  fervice  à  fa  Patrie  lui  tiendrait  ficu  de  récompenfe. 
Cet  ouvrage ,  qu'il  intitula  U  Catalogne  Françeife  ,  fut  d'autant  plus  agréablement  reçu  dans  ce 
tcms-là ,  qu'il  contribua  beaucoup  à  confirmer  les  droits  &  les  prétentions  de  la  Couronne  de 
France  fur  la  Catalogne ,  qui  venoit  de  fc  rendre  à  l'obéiffance  du  feu  Roi  ,  pere  de  notre  Au- 
gufle  Monarque. 

Il  a  aufli  donné  des  preuves  de  fa  piété  Se  de  fon  zèle  pour  la  gloire  de  l'Eglife ,  dans  les  diffé- 
rens  ouvrages  de  pieté  qu'il  a  compofés,&  dont  je  donnerai  le  Catalogue  à  la  fin  de  ce  difeours. 
J'aurois  entrepris  avec  plaifir  un  plus  ample  détail  des  particularités  de  fa  vie  Se  de  fes  occupa- 
tions, fi  je  n'avois  fait  réflexion  que  n'ayant  rien  à  ajouter  àjjtc  que  nous  en  a  dit  le  Sçavant  M. 
Médon ,  fon  Compatriote  Se  fon  ami  particulier ,  je  ne  ferais  que  l'office  de  Traducteur  d'un  dif- 
eours qui  cil  encore  entre  les  mains  de  la  plupart  des  Sçavans. 

Je  fupplie  donc  les  Lecteurs  de  ne  me  favoir  pas  mauvais  gré  fi  ie  laiffc  à  part  toutes  les  au» 
très  circonflances ,  pour  ne  m 'attacher  ici  qu'à  ce  qui  regarde  ce  Traité  des  Origines  de  notre 
Langue.  Il  y  a  affei  bon  nombre  d'années  que  cet  ouvrage  cfl  compofé ,  comme  on  le  verra  par 
une  Lettre  de  l'Auteur ,  dont  je  donnerai  copie  ci-après.  L'état  irrégulicr  auquel  j  ai  fon  Manuf- 
crit ,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'ait  eû  deflein  de  le  r-voir  tout  entier  ,  puifqu'il  en  a  lui- 
même  mis  au  net  tout  le  commencement  jufqucs  Se  compris  le  mot  BAILLIFj  Se  depuis  le 
commencement  de  la  lettre  F,  jufqucs  &  compris  le  mot  JATF.. 

Je  ne  fçaurois  être  de  l  avis  de  ceux  qui  publient  à  la  fourdine,  que  M  Ménage,  craignant  que 
cet  ouvrage  ne  fit  tort  au  fien  ,  fit  agir  quelques  amis  incognito  ,  pour  faire  quitter  à  notre  Auteur 
le  delTein  de  le  publier.  M.  Ménage  Se  M.  de  Cafeneuve  étoient  rivaux  fans  fe  connoitre,  ou  du 
moins  ne  fe  connoilToient-ils  que  fur  la  réputation  de  leurs  autres  ouvrages  Le  concours  de 
deux  excellons  hommes, fur  une  matière  que  perfonne  avant  eux  n'avoit  encore  portée  11  loin,  ne 
pouvoit  laire  qu'un  ellet  agréable.  La  curiofité  des  Sçavans,  excitée  par  la  nouveauté  du  fujet,  les 
aurait  fans  doute  engages  a  prendre  ces  deux  ouvrages  pour  juger  de  leur  mérite. 

L'état  où  j'ai  trouve  les  Mémoires  de  notre  Auteur  me  fait  traire  qu'ayant  commencé  à  les 
revoir ,  une  pure  ci  vilité  lui  fit  tomber  la  plume  de  la  main ,  comme  on  le  verra  par  la  iuite  de  ce 
Difeours. 

M.  Ménage  rendit  compte  de  fa  conduite  dans  le  difeours  préliminaire  de  fon  Livre,  en  ccï 
termes  :  Ah  refit ,  depuis  que  ce  Recueil  efi  imprime' ,  j'ai  [çh  <jue  Ai-  de  Cafeneuve  avoit  travaille  plu- 
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ptiiTS  armées  fur  le  même  fujet  ,&  qu'il  faifoit  imprimer  à  Touloufe  le  Livre  qu'il  en  a  compofé.  Ce  que  foi 
vit  de  (es  Autres  ouvrages  &  fa  grande  réfutation  ,  car  je  ne  le  lonneis  que  par-la  ,  ne  me  permettent  pas  de 
douter  Au  mérite  de  fon  traz'ail  ;  &  j'en  fuis  tellement  perfuadé ,  que  je  protefie  ici  que  j' aurais  fupprimé  le 
mien  ,  fi  les  ihofes  eujfent  été'  en  leur  entier  quand  j'ai  reçu  cet  avis. 

Quand  fon  Livre  fut  achevé  d'imprimer  ,  il  en  envoya  un  Exemplaire  à  M.  de  Cafencuve,  qui 
répondit  à  cette  civilité  par  une  Lettre  que  j'ai  heureulcment  trouvée  parmi  les  Manufcrits  qu'il 
m  a  lait  l'honneur  de  me  lailTerpar  fon  Tcflament.  Comme  elle  juftïfie  le  procédé  de  ces  deux 
illuftrei  Rivaux  ,  on  ne  fera  pas  fâché  de  la  voir  ici. 

Monsieur,  L'honneur  que  vous  me  faites  de  parler  de  moi  avant. tgeufement  dans  votre  Préface  , 
tir  le  préfent  du  Ltvre  qu'il  vous  a  plu  m'envoyer ,  me  font  plutôt  des  fujeu  de  honte  que  de  vanité.  Je  me 
comtois  affez.  po::r  ne  favoir  pat  que  je  ne  mérite  rien  de  Jemblable.  On  vous  a  fait  croire  ,  M  O  N  s  I  £  U  t  , 
que  je  f ai  fois  imprimer  un  Livre  de  la  matière  du  votre.  Je  crois  que  vous  avez,  deja  fçu  le  contraire.  Il  eji 
vrai  qu'il  y  a  quelques  années  que  je  commençai  a  y  mettre  la  main  j  mais  ayant  la  dejjus  été  obligé  d'écrire 
pour  notre  Province  ,  j' abandonnai  fi  bien  mon  premier  deljein  qu'il  ne  m'en  fouvenoit  plus.  On  me  prejfe 
pourtant  de  donner  au  Public  ce  ptn  que  fen  avais  fait ,  &  j'aurais  peine  a  me  dépendre  de  l'impertunité  de 
ceux  qui  me  le  confeillent  ,  fi  je  ne  leur  remontrais  que  tout  ce  que  je  fçaurois  Jaire  après  vous ,  ne  ferait  que 
des  ombres  pour  donner  du  relief  a  votre  ouvrage.  Je  vous  rends  uu  million  de  grâces ,  &c.  A  Touloufe  ,  le 
18.  Novembre  l6jO. 

M.  de  Cafencuve  ne  furvëcut  que  peu  d'années  à  cette  liaifon  d'amitié.  Il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  pcflilentielle,  qui  l'emporta  le  dernier  jour  d'Odobrc  de  l'année  mil  fix  cens  cinquante- 
deux. 

Je  n'ai  pas  eu  le  rems  de  m'informer  du  fort  de  tous  fes  ouvrages.  Je  fais  feulement  que  fes 
Origines  Françoifes  étant  tombées  entre  les  mains  de  M.  1  ornicr  ,  célèbre  Avocat  de  Touloufe  , 
&  l'un  de  fes  héritiers,  dont  il  avoit  époufe  une  niece,  il  avoit  toujours  regardé  cet  ouvrage 
comme  un  tréfor  précieux  ,  &  qui  fiifoit  un  des  plus  confidérablcs  ornemens  de  fon  Cabinet. 
Mais  Moniteur  Foucault ,  aujourd'hui  Intendant  à  Caën  ,  homme  d'un  mérite  dillingtié  dans  les 
Lettres ,  aulTi-bien  que  dans  lis  grands  Emplois  qui  lui  font  confies  depuis  vingt  ans  ,  ayant 
été  envoyé  Intendant  à  Moutauban  en  1674  ii  rechercha  la  counoiilanee  de  M.  Tornier  ,  qui  ne 
put  renfler  long-tcms  au  louable  empreuemem  qu'il  lui  témoigna  d'avoir  cet  excellent  Manuf- 
crit. 

Monfieur  Foucault  n'ayant  eu  d'autre  vûc  dans  l'acquifition  de  cet  ouvrage  ,  que  d'en  faire  un 
meilleur  ufage  que  n'avoit  fait  M.  Tornier ,  il  n'en  fut  pas  p  utôt  le  maître  qu'il  rechercha  les  oc- 
cafions  d'en  faire  part  aux  Scavans.  *  • 

Tout  le  monde  ft;ait  que  Monfieur  de  Scgrais  ,  par  un  excès  d'amour  pour  fa  Patrie,  s'eft  reti- 
ré depuis  plufieurs  années  dans  fa  maifon  de  Caén  ,  où  dans  les  charmans  entretiens  d'une  Com- 
pagnie célèbre  de  gens  de  Lettres  ,  qu'il  a  formée ,  fou  cfprit  &  fon  (çavoir  ne  fc  font  pas  moins 
admirer  ,  qu'ils  ont  fait  autrefois  à  Paris, dan»  l'IIluftrc  Académie  dont  il  a  l'honneur  d'être  Mem- 
bre. 

Comme  il  a  toujours  été  un  des  meilleurs  amis  de  feu  M.  Ménage,  <&  qu'ils  avoient  enfcmble 
un  commerce  de  Lettres  allez  régulier,  il  ne  fut  pas  des  derniers  a  favoir  que  M.  Ménage  avoit 
enfin  réfolu  de  donner  une  nouvelle  édition  de  les  Origines  de  la  Langue  Pramafe.  Il  lit  paît  de 
cette  nouvelle  à  Moniteur  Foucault ,  &  le  convia  de  contribue r  à  ce  travail ,  en  communiquant 
à  M.  Ménage  le  manuferit  des  Origines  Françoifes  de  M.  de  Cafencuve.  Monlicut  Foucault,  qui 
n'avoir  rien  plus  à  cœur  que  de  rencontrer  une  occafion  aufh  favorable  à  ies  intentions,  a. -corda 
finis  peine  à  Monfieur  de  Scgrais  ce  qu'il  lui  demandoit  au  nom  de  M.  Ménage  ;&  Monlicur  de 
Scgrais  fans  perdre  de  tems,  mandai©  fon  ami  le  lucecs  de  fa  négociation. 

L'envie  qu'avoit  toujours  cû  M.  Ménage  de  voir  un  travail  de  la  nature  du  fien  ,  &  dont  tons 
les  Sçavans  du  tems  avoient  plaint  le  fort ,  changea  la  jalonne  dont  on  l'accule  en  une  véritable 
tendrefl'e.  Touché  de  la  généralité  de  Monfieur  Foucault,  il  en  écrivit  à  Monfieur  de  Scgrais, 
&  lui  marqua  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  mieux  faire  connoicre  combien  il  étoir  fcnfiblc  à  I  hon- 
nêteté de  Monlicur  Foucault ,  qu'en  lui  offrant  de  faire  imprimer  I  ouvrage  de  M.  de  Cafeneuve 
à  la  fuite  du  lien.  Moniteur  Foucault  n'avoit  garde  de  rclufer  une  choie  qu'il  fouhaitoit  tacite- 
ment. Il  en  voulut  écrire  lui-même  à  M.  Ménage ,  pour  lui  témoigner ,  qu'il  fe  faveit  très-bon  gré 
A  avoir  retiré ',  étant  Intendant  à  Montauban  t  des  mains  d'un  des  héritiers  de  M.  de  Cajeneuve ,  le  travail 
eu' il  avoit  fait  fur  cette  matière  j  qu'il  étoit  très-glorieux  a  la  mémoire  de  te  j avant  homme  ,  qu'il  vculùt 
lien  prendre  foin  de  mettre  fes  découvertes  au  jour  ;  que  pour  lui  ti  s'efiimoit  doublement  heureux  ,  &  d'a- 
voir garanti  ces  Oàginet  de  l'oubli ,  ej  de  ce  qu'elles  lui  procuraient  la  eonneifance  d'une  perfonne  qui  fait 
ies  délices  &  l'admiration  des  gens  de  Lettres.  Ce  font  les  termes  de  la  Lettre  ,  qui  cil  du  I  3.  Août 
l6S9. 

L'embarras  que  caufoit  à  M.  Ménage  le  foin  de  fon  propre  travail ,  ne  lui  laifibit  pas  toute  la 
liberté  qu'il  aurait  fouhaité.  Il  voyoit  un  nombre  infini  de  nouvelles  découvertes  à  ajouter  aux 
premières.  Il  falloir  copier  l'ancienne  édition  pour  ajufter  ce  qu'il  avoit  préparé  pour  la  nouvel- 
le ;  tantôt  fe  dédire  d'une  opinion  ,  tantôt  en  fortifier  une  autre  :  c'était  un  labyrinthe  d'où  il  ne 
fçavoit  par  où  (ortir. 

11  fe  rcpcnioit  de  n'avoir  pas  commencé  plutôt  à  revoir  fes  mémoires,  &  il  appréhendoir  avec 
quelque  forte  de  raifon  de  n'avoir  pas  allez  de  tems  pour  voir  la  fiti  de  cette  nouvelle  édition. 
L'ordre  que  j'imaginai  pour  faciliter  l'exécution  de  fou  delîëin  ne  lui  déplut  pas  ;  Si  par  un  excès 
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He  confiance  il  fe  repofa  fur  moi  du  foin  de  relire  Tes  écrits ,  &  de  fuppléer  aux  petites  fautes 
qu'un  empreflement  aflez  naturel  lui  faifoit  fouvent  commettre. 

Comme  il  prévoyoit  que  fon  travail  feroit  de  longue  haleine ,  il  changea  de  réfolution  à  l'é- 
gard de  celui  de  M.  de  Cafeneuve.  Il  propofa  à  quelques-uns  de  fes  amis  d'en  entreprendre  lé- 
dition  ;  Se  le  chagrin  de  voir  que  perfonne  ne  fc  prelloit  de  lui  accorder  ce  foulagemcnt ,  me  fit 
penfer  à  examiner  l'affaire  de  plus  près.  Je  lui  déclarai  le  déficit)  que  j'avois  de  me  charger  d  un 
foin  dont  tout  le  monde  fc  défendoit ,  &  il  eut  aifez  bonne  opinion  de  moi  pour  ne  pas  balan- 
cer à  me  confier  la  conduite  de  cet  ouvrage. 

Les  précautions  qu'il  avoit  prifes  jufqu'alors  font  aflez  voir  qu'il  avoir  toujours  prévu  ce  qui 
arriva  à  la  fin  :  car  pour  faire  connoitre  à  Monfieur  Foucault  qu  il  avoit  connu  le  prix  de  fon  pre- 
fent ,  il  cite  fon  Manufcrit  dans  toutes  les  occailons  qui  s'en  préfenttnt ,  jufqu'à  rapporter  pref- 
que  toujours  les  propres  termes  de  l'Auteur. 

Malgré  l'occupation  qu'il  me  donnoit  pour  fon  Livre  ,  il  voulut  néanmoins  avoir  la  fatisfaction 
de  voir  un  cfTai  de  celui  de  M.  de  Cafeneuve  j  Se  j'ai  eu  la  confolation  de  lui  en  faire  voir  quatre 
feuilles  tirées.  L'imprcfTion  de  fon  Ouvrage  approchoit  de  la  fin  ,  lorfquc  la  mort  en  vint  inter- 
rompre le  cours.  Il  mourut  le  vingt-troifiéme  jour  de  Juillet  de  l'année  dernière  i6ya.  à  un  mois 
près  de  la  fin  de  la  foixante  &  dix-ncu.  ivmc  année  de  fon  âge. 

Il  m'a  fait  1  honneur  par  fon  I  cftament  de  me  confier  ce  qui  lui  refloit  de  Mémoires  pour  con- 
tinuer fimpreffit-n  de  fon  Livre  ,  qui  étoit  arrelléc  Note  de  S  E  U  L  TE.  Cette  mort  changea  en- 
tièrement les  mefures  que  j'avois  prifes  pour  les  Origines  de  M.  de  Cafeneuve.  Quoique  ;,en 
eufle  commencé  l'édition  du  vivant  Se  de  l'aveu  de  M.  Ménage  ,  la  claufe  honorable  de  fon  Tef- 
ïamcnt  ne  m'autorifoit  pas  allez  pour  pouvoir  continuer.  La  bicnféancc  vouloir  que  j'obtinfic  l'a- 
grément  de  Monfieur  Foucault ,  qui  commerça  en  m'accorjant  générculement  cette  faveur,  à 
jne  donner  des  marques  de  fon  cftiine  Se  de  fa  confiance. 

Je  ne  puis  m'empecher  d'avouer  ici  que  j'ai  trouvé  ce  travail  plus  épineux  par  la  fuite  ,  qu'il  no 
m'avoit  paru  au  commencement.  L'Auteur  avoit  re\  ù  environ  la  quatrième  partie  de  fon  iOanu£- 
crit ,  <Sc  il  l'av  oit  même  mife  au  net  de  fa  main  ;  la  fuite  a  été  continuée  par  une  autre  main  qui 
n'y  avoit  pas  apporte  allez  d'exactitude.  J  ai  fupplec  en  plufienrs  endroits  des  mots  que  l' Auteur 
avoit  laitîcs  en  blanc  ,  q-iand  j'ai  ru  la  connoiliance  de  ce  que  fa  mémoire  lui  avoit  retufe.  Par 
<xemplc  ,  au  mot  A  D  f'O  U  E",  il  cite  une  Charte  JtEbrthard ,  Arthevéaue  de  j'ai  fup- 
plec sultKisoHrs.  Au  mot  FOIRE,  il  avoit  feulement  indiqué  la  Loi  17. §.  de  Ufuris  ;  j'ai  fup- 

pléc  les  termes  de  la  Loi.  Au  mot  t  O  R  E  ST ',  il  a  *  oit  cité  S.  Hugon ,  Eviane  de  j'ai 

îuppléc  Lincelne.  Au  mot  H  A  VR  E  ,  il  n'y  a  que  les  deux  première*  lignes  qui  foient  de  l'Au- 
teur ,  qui  avoit  feulement  indiqué  U  Coutume  de  Boulogne  ,  an.  ......  j  âi  fupplec  le  relie  de 

la  Note.  Au  mot  LAMBRIS,  il  avoit  voulu  citer  un  Auteur ,  qui  appclloit  un  lambris  mate- 
riariam  incruftationem ,  &  il  avoit  laiifé  le  nom  en  blanc  ;  j'ai  fupplée  dans  les  Additions  Se  Correc- 
tions que  cétoit  Budèe.  Au  mot  FUS  IL,  il  a  cité  un  endroit  d'ifidore  ,  livre  15.  Se  e'elt  du 
livre  16.  Il  y  a  apparence  qu'ici,  comme  dans  plufienrs  autres  endroits  ,  il  iravailloit  de  mémoire: 
car  après  avoir  laillé  la  place  de  eo  auid  en  blanc ,  il  avoit  mis  exiiit  pour  exiliat.  Il  avoit  apparem- 
ment vû  ce  partage  dans  le  Plimant,  t xtreitationet  de  M.  de  iaumaiie  ,  à  la  page  71 7.  où  la  fécon- 
de citation  d'ifidore  eft  de  la  même  manière  que  M.  de  Cafeneuve  l'a  rapportée;  Se  elle  cft  d'une 
autre  manière  dans  Iûdorc  ,  où  au  lieu  ô'aridh  fungii ,  il  y  a  *////  fungis  ;  au  lieu  de  prefert  ignem, 
il  y  a  protêt  ignem  i  Se  1  adverbe  vulgo  n'y  cil  pas.  Il  y  a  plulïeur*  autres  endroits  où  j'ai  cru  uu  il 
ne  feroit  pas  inutile  de  fournir  quelques  penfées  ,  lorfqu'elles  m'ont  paru  donner  quelque  éclair- 
eiflement ,  ou  appuyer  ce  qui  étoit  avancé  par  l'Auteur.  Ce  que  j  ai  ajouté  dans  cette  vue  fc 
connottra  par  des  étoiles  ou  allcriiqucs  *,  que  j'ai  mis  au  commencement  de  ces  petits  fupplé- 
mens  ;  comme  on  peut  voir  fur  les  mots  *  D  Ë  P  A  N  E' ,  *  E  TA  NCH  E  R,  'FUMIER, 
*  G  A  LO  P  E  R  ,  Se  en  pluficurs  autres  endroits. 

Il  fe  trouvera  dans  cette  édition  d  autres  endroits  que  je  n'ai  pas  remplis ,  &  que  j'ai  laiiTés  com- 
me je  les  ai  trouves  dans  l'Original.  J  ai  cru  que  j'en  devois  ufer  ainfi  ,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  tems  à  des  recherches  inutiles ,  Se  à  vérifier  les  autorités  d'un  ouvrage  qui  n'ell  exact 
que  dans  ce  qui  a  été  mis  au  net  par  l'Auteur;  encore  y  ai-jc  bien  trouvé  des  pierres  d'attente; 
Quoique  cette  partie  de  fon  Manufcrit  ne  foit  pas  fort  correcte  ;  j'aurois  fouhaité  qu'il  nous  cùc 
au  moins  donné  la  fuite  dans  la  même  diipofition.  Cette  tuite  n'clt  qu'une  confufion  de  cayers; 
dont  chacun  contient ,  Uns  aucun  ordre  ,  tous  les  mots  dont  l'Auteur  a  recherché  l'origine  ; 
enforte  qu'un  cayer  comprend  tous  les  mots  qui  commencent  par  C,  un  autre  ceux  qui  commen- 
cent par  //,  Se  ainfi  des  autres,  ht  tous  ces  Mémoires  font  éctus  d'un  caraflcre  allez  ordinai  c  à 
la  plupart  des  Sçavans  ;  qui  dans  la  crainte  de  perdre  ,  même  en  écrivant ,  une  penfée  qui  parole 
iufte  ,  &  qui  vient  fouvent  lorfqu'on  y  penfe  le  inoins  ,  ne  fe  donnent  pas  la  patience  d'écrire 
les  mots  tout  au  long ,  &  ne  marquent  le  plus  fouvent  que  les  trois  ou  quatre  premières  lettres 
d'un  mot  de  trois  ou  quatre  fyllabeî.  C'efl  état  où  j'ai  trouvé  près  des  trois  quarts  de  ces  Mé- 
moires ,  ou  plutôt  de  ces  brouillons  ,  dont  le  nombru  prodigieux  de  difficultés  ne  m'a  pas  donné 
peu  d'cxcreicc  ,  pour  mettre  cet  ouvrage  dam  l'état  ou  il  efl.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'y  trouve 
encore  des  fautes ,  nor.obllant  les  corrections  que  j'ai  données  à  la  fin.  J'ai  remarqué  même  de- 
puis deux  jours  ,  qu'au-licu  de  corriger  une  fuite  dans  les  Additions ,  on  en  a  fait  un:  féconde. 
C'ell  au  mot  A  U  B  A  I N ,  où  il  faut  corriger  Galfreduj  Mmemutenfu.  Au  mot  ESC  LA  y  t. ,  il 

y  a  mt fet aliter  pour  mifrraiiliter  ;  Se  plus  bas  ,  fut  prife  fout  le  nom  pour  fut  cemprife.  Ail 

mot  COUPER,  au- lieu  de  prenâtre  &  topulare ,  corrigez  &  (apulare.  Au  mot  GIROUETTE  , 
après  ta,  mi ,  ajoutez  tel  canna  j  &  au-acu  de  Jenur ,  il  laut  defertur.  Ce  font  les  termerdu  Catho- 
Tome  /.  C 


f 


- 


licon,  que  j'ai  lus  depuis  quelques  jours.  Au  mot  FjIGOT,  après  ces  mors  (  il  elt  croyable  qu'ils 
onr  été  ainfi  appelles  de         )  .  il  faut  entendre  la  fuite  de  cette  forte  ,  f  .me  yne  les  A-uicns  eut 

feuvtnt  tomtrij  fuis  ir  t.im  de  fa  ^  Ll  S  prjhur  tout  cl  les  efféets  {Ttrbres  lui  rfff  lcç/*i  j  (~  c^  e  le  _-/..".• , 
Jdcn  ci..v  ,  .iyai-i  été  l.t  ti.-.mii  C  U  >:eum:ure  Jet  premier;  homme  1 ,  les  adïcs  çjMvs'ijtru  01,1  e:é  <r;  r  eliés 
fard,  à..»  tZ  c  C'clt  la  penfee  de  l'Auteur,  que  j'avois  mal  rendue,  pour  n'avoir  pu  lire  un  cer- 
tain moi  de  la  iNotc. 

On  trouvera  dan»  les  A  éditions  qui  font  à  la  fin  de  cet  ouvrage  trois  Notes  qui  fe  font  trou- 
vées ouWices  dan.  c  cours  île  l'impreflton  :  la  première  cil  fur  ic  n:ot  P,  '.  O  A'D  ,1a  féconde 
fur  le  mot  fi  O  U  L  si  N G  E  R  ,  &  la  troifiéme  fur  !c  mot  BU  1  M  ES.  Ces  trois  mots  font  dif- 
tir.gucs  chacun  p \t  deux  petites  croix  au  commencement,  de  cette  manière  ft  &  L  O  N  D  ,  5:c. 
J  y  ai  aulii  ajoute  quelques  autres  penfei  s  qui  a.oicnt  été  oubliées  par  celui  qui  a  continué  la 
copie  de  ce  Manukrit  après  celle  Je  l'Auteur.  Comme  cette  copie  elt  fort  îifiblc  ,  je  m'en  fervis 

f>our  avoir  ce'!'-'  qui  m'étoii  néceiiairc  ;  &  c'elt  pour  fupplécr  à  fon  peu  de  fidélité  que  j'ai  donne 
es  Additions  «Se  Corrections ,  conformément  aux  Mémoires  originaux  de  l'Auteur,  que  j'ai  revus 
aifez  exacl.mein 

On  y  trouvera  aufli  quelques  Remarques  que  M.  Médon  avoit  faites  dans  les  marges  du  Ma- 
mifcrit  de  l'Auteur  ;  «Se  dans  une  petite  Note  que  j'ai  donnée  fur  le  mot  G  A  N  5 ,  j'ai  dit  qu'il 
faut  voir  I  H*git»tc>rjjl.:.tn  de  M.  Challel.iin  y  !a  fin  de  ces  Origines.  Cet  H*iun*ptaf.ic<m  elt  au 
commencement  de  celles  de  M.  Ménage  ,  enluite  des  Principes  de  l'Art  des  Ltymologies ,  parce 
qu'on  a  jugé  que  ces  deux  Traites  avoient  du  rapport  cnfcmblc.  S.  Betariut  y  elt  rendu  en  Fran- 
çois par  S.  Bo.u'-e. 

S  il  relie  encore  quelques  fautes  dans  le  corps  de  ce  Livre  ,  elles  ne  peuvent  erre  que  légères  ; 
&  le  Lcéleur  voudra  bien  ,  en  faveur  de  la  peine  que  cet  ouvrage  m'a  coûte  ,  excukr  quelques 
petites  fautes  qui  echapent  aux  plus  exads ,  &  dont  la  recherche  demanderoit  un  tern»  dont  la 
fortune  ne  me  permet  pas  de  difpofcr. 

11  ne  me  relie  plus  qu'à  donner  ici  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  M.  de  Cafcncuvc.  Il  feroit  à 
foulnitcr  pour  fa  gloire  ,  &  pour  le  bien  des  Lettres ,  que  M.  Tornicr  voulût  bien  ne  pas  lailTec 
plus  long-tcms  dans  l'oubli  ceux  qui  relient  encore  à  publier. 

CATALOGUE 

DES  OUVRAGES  DE  M  DE  CASENEUVE, 

Tant  imprimés  que  manuferits ,  imprimé  en  fuite  de  fa  Vie ,  écrite  en  Latin 

par  M,  Médon. 

OUVRAGES  IMPRIMÉS. 

LA  Caritce  ,  ou  Cypriennc  Amoureufe.  8°.  *  Teuloufe,  cbei  P.  Befc. 
De  l'Inûiiution  de  la  Kloblefle.  in-11.  ibid. 
Le  Petit  Je  lus.  /«-14.  ibid. 

La  Vie  de  Saint  Edmond  ,  Roy  d'Angleterre.  8'.  ibid. 
Le  Franc-alleu  de  Languedoc,  fol.  Teulenfe ,  thezj.  Beude. 
La  Catalogne  Françoile.  ii-40.  P.  Befc. 

Lettre  a  Meilleurs  des  Etats,  en  date  du  iS.  May  1649.  in-^'.J.  Btude. 

L'origine  des  Jeux  Fleuraux.  +° '.  Rdimind  Befc ,  i6<$.  Cet  ouvrage  a  été  publié  depuis  la  mort  de  l'Au* 

teur ,  par  M.  Tornicr  fon  héritier. 
Les  Origines  Françpifcs.  fol.  *  Paris  ,  J.  Amjfen ,  1694. 


OUVRAGES    NON-IMPRIMÉ  S. 

TRaité  des  Juftkes  de  France. 
Hiftoirc  des  Comtes  de  Touloufc,  par  Couvernemens ,  liv.  i. 
Traité  des  Armoiries. 

Un  Traité  de  la  Lingue  Provençale  Se  de  fes  Poètes. 

W't-'V  '.  S'Y  Si'y>  J  in.  «'"""«'fii  ttmporis.  Il  fit  cette  Satyre  peu  de  tems  avant  fa  mort. 
De  1  <■  nginc  Je»  François.  1 

Hiftoire  des  Favoris  de  France. 
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APPROBATION. 

T'Ai  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier  le  DiiTtcnnairt  Ftymokriqut  it 
I  .urrt.J/v,  augmenté  ;  avec  le  In  for  àe\  Recherches  &  Antiquités  fjatt/oifes  &  Irançcifes 

de  Borel,  aulft  augmente  ;  ôc  j'ai  cru  qu'on  pouvoir  en  permettre  UmpreJiion.  A  Paris, 

le  7.  Juin  i7*y. 

MAUNOIK. 

-  —  ■  ■»■  — ■ —  1  . 

PRIVILEGE    DU  ROY. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  '^ieu  ,  V  oi  de  Franc  fie  de  Navarre  :  à  nos  amés  fie  féaux  Confcil- 
l:rs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Paiicmeut  ,  Maîtres  djs  Requêtes  ordinales  de  noue  HiVel  . 
Grand  Conleil  ,  1  rcvnt  de  Paris  ,  Bailli  s  ,  ^énécluux  ,  leurs  Lieutenans  t.ivil*  ,  6c  autres  nos  Jufli. 
cicr»  qu'il  appartiendra  ,  'alut.  Notre  ané  .  n  r  o  1  n  t-C  1  a  u  d  n  Briasson,  Libraiie  a  Pa- 
ris ,  ancien  Ad  oint  de  fa  Communauté  ,  Nous  a  ta  t  expof.r  qu'il  delireroit  faiie  imprimer  &  don- 
ner au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  tirre  ,  DiiLoitaaire  Eitn.c'.i^iqi-.e  de  Aien  t 'e  ,  avec  des 
attvmKtauoi! ,  le  Treler  dci  Ww.  .,«;.•</  F'-,tme:fei  ,  C~  les  D'ciùiin.nres  de  Xuo:  (j-  A  fente  ;  s'il 
nous  plaifoit  lui  accouler  no>  Lettres  de  Privée  pour  ce  nécelTatres.  A  ces  caufes,  voulant  favo- 
rablement traiter  1 1  xpolant,  N01  s  lu:  avons  permis  5c  permettons  pir  ces  préfentes  de  faire  impri- 
mer leldits  Ouvrages  -;i  un  ou  pludc.irs  •. olumcs  -S:  autant  de  toi'  que  bon  lui  lemblera,  &  de  les  ven- 
dre ,  f  lire  vendre  débiter  par  to.it  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  neuf  années  confécutives  ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  préfè  res  lait  >ns  drfenfes  à  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  ,  &  autres 
jX'iUiiincs  de  quelque  'jUaMte  fie  couJit'on  Qu'elles  (o;ent ,  d'en  introduire  d'imprelTion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéillance  .romaie  auffi  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  dé- 
biter ,  ni  contrefaire  ledits  Ouvrage,  ni  d'en  faite  aucuns  extraits,  ions  quelque  jnétexte  que  ce  nVt, 
d'augmentation  ,  correction  ,  cliangendit ,  ou  autres,  lans  lapcrmiflion  cxprelfc  fie  par  c  rir  dudit 
Expolàiu ,  ou  de  ceux  qui  auront  dru't  de  lui ,  a  peine  de  confiication  des  exemplaires  contrefaits  ,  de 
trois  nrlle  livre*  d'amende  conrre  »  liacun  des  contrevenans ,  doi.tun  tiers  a  Nous  ,  un  tiers  à  l'I  Jôtel- 
Dicu  de  Paris.  Se  l'autre  rers  audit  Expoiant ,  ou  a  celui  qui  aura  droit,  de  lui ,  fie  de  tous  dépens , 
dommages  fie  intérêts  :  à  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enré^iftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
Ja  Communauté  îles  Libraires  fie  Impiimeurs  de  Paris  ,  dans  ttois  mois  de  la  date  d'icclle»  ;  que  l'im- 
preilion  dcfditb  Ouvrages  fera  faite  dan»  notic  '•'  oyaume,  fie  non  ailleurs  en  bon  papier  fie  beaux  carac- 
tères ,  conformément  a  la  feuille  imprimée  .mâchée  pour  modèle  fous  le  contre-fccl  des  préfentes  ;  que 
l'Impétrant  (c  conformera  en  tout  aux  Régletucns  de  la  Librairie,  fie  notamment  à  celui  du  10.  A  vril 
1-1..  qu'avant  de  les  expofer  en  vente,  les  manulctits  ou  imprimés  qui  auront  fetvi  de  copie  a  lïm- 
preffion  dcfdits  Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  ès  mains 
de  notre  très-cher  fie  féal  Chevalier  le  Sieur  d'Aguellcau  ,  Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos 
Ordres,  fie  qu'il  en  (era  enfuire  remis  deux  exemplaires  dechacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  notre  (  hàteaudu  l  ouvre  ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  fie  féal  Chevalier  le  Sieur 
d'AgucfTeau,  Chancelier  de  France,  le  tout  à  peine  de  nullité  defditcs  prélentes  ;  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  fie  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  b>pofant&  les  ayans  caufe,  pleinement  1  paifiblcment,  fans 
foullrir  qu'il  leur  l'oit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vouions  que  la  co|  ie  des  préfentes,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  a  la  fin  defdits  Ouvrages,  loir  tenue  pour  dûemcnr  figni- 
fice,  fie  qu'aux  copies  co'.lationnées  par  l'un  de  nos  amés  fie  féaux  Confeillers- Sccruaircs  ,  foi  ioir 
aoutéc  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Liuiffierou  Sergent,  lin  ce  requis,  de 
faite  pour  l'exécution  d'kelles  tous  actes  requis  fie  nécefTaires  ,  fans  demander  autre  permiffion,  fie  no- 
nobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande ,  fie  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  platiir. 
D  NNf'  a  Paris ,  le  quatrième  jour  du  mois  d'Avtil  l'an  de  grâce  mil  lept  cent  cinquante  ,  fie  de  notre 
Re_,nc  le  trente-cinquième. 

Par  le  Roi  en  fon  Confcil.  S,gni ,  S  A I  N  S  O  N. 

At0rt  fur  le  Rr0rt  XII.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Parist 
**.  ;*)-!.  fol.  177.  conformément  aux  anciens  Règlement ,  confirmés  par  celui  du  18.  février  171  j.  A  P.uis, 
le  7.  Avril  17J0. 

Signé,  Le  Gras,  Syndic. 


De  l'Imprimerie  de  G  i  s  s  e  y. 


XX 


Fautes  à  corriger  dans  le  premier  Volume  du  Diclionnaire  Etymologique. 


T)  Age  f.  colonne  ».  ligne  »J.  ipret  twlnti ,  ajoutez 

UU.  U.T.-U-  de  afi*m*.  lifez  S. 

.  i.  col.  I 
P.  108.  col.  1.  I  i».  au  lieu  1 


P.  71.  col.  1.  L  l  t.  au  lieu  de  t^tOicuire,  li( 


P.  if  1. col.». 1. antipînuif. an  lieu icfurntt, lifez  fur, ntt. 
P.  151.  col.  I.  ).  49.  m  luu  de  hemmtnthlt ,  lifez  kemmt 

M°éU. 

Un.  1.  î f .  au  lieu  de  ctllei ,  lifez  rr/.'c 

P.  41?.  coL  1.  1.  40.  au  lieu  de  cvpuLrc  ,  lilèz  ctfuUrt, 

P.  4<y.  col.  i.l.  48.  axant  Dtfane  mettez  une  *. 

P.  <«r.  col.  j.  L  44-  «u  lieu  de.  mifirtlùtr,  liiez  mifera- 


Uid.  U  Î3.  au  lieu  de  p"fi »  lifez  nmfriji. 
P.  J5».  col.  1.  I.  18.  avant fimtrt ,  mettez  une». 
P.  166.  col.  hL)}>  au  lieu  de  Evtfotu,  lifez£t*W. 
P.  f  70.  coL  ».  I.  «1.  au  lieu  de  ce»  mots,  fui  tfftlit ftint, 

liiez,  lu  trbrtt  gUndiftret  on»  éti  tff  iÛét  hri. 
P.  né,  coU  i.L  ».  au  lieu  de  fimUitmlmt ,  lifez  Jtmititv 


.  L  fj.  après  Fârtiilon ,  ajoutez  ;  &ct-dt£itu  Phare. 
P.  }«».  coU  ».  1.  57.  au  lieu  de  ion,  lifez tct». 
P.  «00.  col.  I.Lff.an  lieu  oc  fiielu,  \-. 'l. ■_;■■!. ;.c. 
P.  «30.  col.  1.  U  13.  avant  Us  mettez  une  *. 
P.  «44.  col.  1.  L  «3.  avant  Voici  mettez  une  *. 
P.  <7«.  coL.  1.  1.  11,  aprci  btuuli,  ajoutez  vtl  ti 
itid.  L  14*  au  licudc/eriar,  lifez  difcrtwry 
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DISCOURS 

SUR 

LES  ÉTYMOLOGIES 
FRANÇOISE  S, 

POUR  SERVIR  DE  PREFACE  AUX  ORIGINES 

de  Monfiwr  Ménage. 

■ 

I  la  mort  n'eût  point  fitôt  envié  Mônfîcur  Ménage  à  l'Empire  0*bâ 
des  Lettres ,  Se  qu'elle  lui  eût  au  moins  accordé  les  fix  mois  de  ecD'!e*"r>- 
vie,  qu'il  deftinoit  à  mettre  dans  fon  jour  tour  le  mérite  des  Ety- 
_  mologies  ;  nous  aurions  fur  cette  matière  une  ample  Préface  de  Méi*»*». 
ià  façon ,  digne  de  la  capacité  de  l'Auteur  &  de  la  bonté  de  l'Ouvrage* 
Etant  aulît  plein  de  fon  fujet  qu'il  paroiûoit  l'être  ;  ce  n'eft  ni  deviner  ni 
xagérer,  que  de  dire  qu'il  en  eût  beaucoup  mieux  parlé  qu'un  autre» 
'on  ne  peut  même  guères  douter  qu'il  ne  fe  fût  fait  un  vrai  platfir  de  nous 


comme  il  en  avoit  épuifé  la  profondeur. 

Je  n'ai  point  alTez  de  préfomption ,  ni  allez  peu  de  lumière ,  pour  me 
croire  propre  à  remplacer  la  perte  qu'ont  fait  en  cela  les  belles  Lettres. 
Audi  n'eft-ce point  de  quoi  je  me  flatte  en  prenant  ici  la  parole,  au  nom 
&  à  la  place  d'un  fi  célèbre  Ecrivain.  Tout  ce  que  je  prétens ,  eft  de  latif» 
faire  aux  inclinations  de  cet  Illuftre  Défunt,  qui  peu  de  tems  avant  là 
mort  témoigna  fouhaiter  ,  que  quelqu'un  de  fès  amis  lui  rendît  ce  dernier 
office  d'amitié.  Comme  les  volontés  des  mourans  ,  fi  nous  en  croyons  les 
maximes  du  Droit ,  ont  quelque  chofe  de  facré ,  qu'on  ne  doit  regarder 
qu'avec  refpeér.  ;  il  m'a  été  difficile  de  lui  refùfer  un  devoir,  dont  cha- 
cun fc  défendoit  ,  &  femettoit  peu  en  peine  ou  en  état  de  s'acquitter. 
Tome  l.  a 
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MéaagitM.  Car ,  du  relie ,  quoique  Monfieur  Ménage,  de  fbn  autorité  ,  &  fans  mon 
aveu ,  m'ait  mis  au  nombre  des  Etymologiftes  ;  ce  n'étoit  apparemment 
que  pour  faire  nombre  >  &  pour  ne  fe  trouver  pas  le  feul  partifàn  d'une 
Science  prefque  abandonnée  parmi  nous.  Du  moins ,  je  ne  me  fens  pour 
ces  fortes  de  connoifjànces ,  ni  la  vafte  capacité  qu'il  s'y  étoit  acquife  par 
un  travail  infatigable ,  ni  moins  encore  un  certain  attrait ,  qui  lui  écoit  par- 
ticulier ,  &  qui  fouvent  tient  lieu  de  génie* 

L'inclination.naturelle  que  tout  homme  raifonnable  peut  avoir  pour  la 
Science  des  Langues,  ne  s'étend  piont  à  mon  égard  jufqu'aux  Etymologies  : 
&  bien  loin  de  les  aimer ,  comme  on  aime  les  amis ,  avec  tous  leurs  défauts  ; 
lors  même  que  par  leur  jufte(fe&  leur  vpi-femblance ,  elles  fè  trouvent  à 
l'épreuve  de  la  critique  ,  je  les  aime  fans  palfion ,  &  les  eftime  fans  entê- 
tement. Que  fi  cette  difpofition  d'efprit  m'empêche  ou  me  difpenfe  de  leur 
donner  des  louanges  outrées,  telles  que  les  voudraient  les  Maîtres  de  l'Art; 
j'efpere  au  moins  qu'elle  m'attirera  une  entière  croyance  pour  le  peu  de 
chofe  que  j'en  dirai  ;  &  que  fi  les  Etymologiftes  ne  font  pas  peut-être  fi  con- 
tens  de  ma  réferve  ,  les  Critiques  le  feront  de  ma  bonne  foi,  &  mon  témoi- 
gnage ne  leur  fera  pas  fufpelt. 
DifirihtmtU     Après  un  aveu  auffi  fincere  que  celui-ci,  l'on  me  permettra  bien  de 
mDifcmri.      dire  quelque  chofe  à  l'avantage  des  Etymologies,  &  fur-tout  de  celles  de 
Monfieur  Ménage  :  Car  fans  natter  les  perfonnes  intéreflees  à  fa  mémoire  , 
il  me  fèmble  que  fi  un  Ouvrage  fe  rend  recommandablc  à  la  poftérité  ,  ou 
par  la  qualité  du  deflêin ,  ou  par  le  fuccès  de  l'exécution  ,  ou  par  le  méri- 
te de  l'Auteur  ;  rien  ne  manque  à  celui-ci ,  &  qu'il  eft  prefque  parfait 
en  fbn  genre  :  ces  trois  avantages  fe  trouvant  allez  heureufement  réunis 
dans  les  Origines  de  la  Tangue  Françoiie ,  dont  Monfieur  Ménage  a  bien 
voulu  faire  ce  nouveau  préfent  au  Public. 

Je  fais  bien  nulil  pourra  fe  trouver  des  Savans ,  qui  faifànt  confifter 
leur  principale  gloire  ,  à  cenfùrer  tout,  &  n'approuver  rien  ,  ne  feront  pas 
peut-être  là-deJîîis  de  mon  avis  :  que  les  uns  fè  déclareront  contre  le  de£ 
fèin ,  les  autres  contre  l'exécution  ,  &  quelqu'uns  contre  l'Auteur  même. 
Pour  toute  Apologie  ,  je  leur  oppofè  trois  propofitions ,  qui  renferment  à 
peu  près  ,  ce  qui  fè  peut  dire  fur  ce  fùjet. 

La  première  :  ccn'eft  point  un  deflein  frivole  ,  &  qui  ne  mène  à  rien, 
que  de  travailler  fur  les  Etymologies  ;  &  il  y  a  du  moins  autant  de  danger  à 
méprifertrop  cette  forte  d'érudition  ,  qu'à  la  tropeftimer. 

La  féconde:  l'exécution  n'en  eft  pas  irnpofîible  ;  &  quand  on  a  tous 
les  fecours  néceilâires,  &  qu'on  fè  fonde  fur  des  principes  furs,  l'on  y 
peut  réuflîr  d'une  manière  fblide ,  &  qui  ait  un  air  de  Science  régulière. 

La  troifiéme  :  quelque  décriés  que  puiûe  être  la  plupart  des  Auteurs  de 
Livres  d'Etymologies ,  le  vrai  mérite  n'eft  point  incompatible  avec  la  qua- 
lité d'Etymologifte  ;  &  le  nom  de  Monfieur  Ménage  fuffit  pour  nous  pré- 
venir en  faveur  d'un  Art ,  qu'il  a  poulie  plus  loin  que  perfonne,  &  dont  il 
eft  comme  le  reftaurateur. 

Si  après  cela  les  Savans ,  qui  d'ordinaire  n'eftiment  que  ce  qu'ils  fà- 
vent  ,  s'opiniâtrenr  encore  à  traiter  les  Etymologies  de  curiofité  vaine  l 
d'amufement  épineux  ,  &  de  marque  d'efprit  né  pour  la  bagatelle ,  on  leur 
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permettra  de  blafphêmer  ce  qu'ils  ignorent ,  pourvu  qu'ils  nous  permet- 
tent de  penfer  qu'ils  en  parlent  fans  connoiûance  de  caufe» 

L  O  r  s  q  u  e  les  demi-Savans  fe  montrent  fi  ennemis  de  cette  efpèce de    Pr  h  m i fe  *  t 
Science,  je  ne  fais  s'ils  ont  fait  trop  réflexion ,  qu'il  étoit  impoffible  d'en 
ufer  de  la  forte ,  fans  s'attirer  en  même  tems  fur  les  bras  toutes  les  Na-  *' 
lions ,  tous  les  Siècles  ,  &  toutes  les  Sciences ,  qui  prefque  de  concert  ont  7"" 
pris  parti  pour  les  Etymologies.  En  effet,  il  n'y  a  point  de  Nation  un 
peu  fameufe  ,  qui  n'ait  cru  trouver  fa  gloire  &  l'on  avantage  à  débrouiller 
l'origine  de  là  langue»  Si  l'on  prétend  que  c'efl  une  curiofité  pure  qui 
flatte  la  vanité  des  Peuples ,  je  foûtiens  qu'elle  eft  aufli  ancienne  que  le 
monde ,  &  du  goût  de  tous  les  Siècles  qui  en  ont  eu  pour  les  Lettres. 
J'ajoute  même  qu'il  eft  difficile  qu'elle  n'ait  quelque  chofe  de  folide  ,  pui£ 
que  toutes  les  Sciences  les  plus  férieufes  n'ont  pas  pû  fe  difpenfer  de  la  cul- 
tiver. 

J'avance  donc  d'abord,  que  la  pratique  &  l'exemple  des  Nations  les  plus     fc    "*  . 

,,,,  .  ns-      t   ■  *  «    *»  •  i      Y***  i      -  t  rf    ■        «'connus  de 

célèbres  juftifie  pleinement  la  Science  des  Etymologies  :  puiiqlie  ce  leroit  toutes  Ut  «Ni», 
s'oppofer  à  la  raifon ,  que  de  rejetter  l'autorité  de  tous  les  Peuples,  dont  le 
iùnrage  ne  peut  être  fufpecl ,  quand  il  eft  général ,  étant  alors  fondé  fur  un 
certain  bon  fens  que  la  Nature  infpire  également  à  tous  les  hommes.  Or  d^ 
quelque  côté  du  monde  que  l'on  jette  les  yeux  ,  on  ne  trouvera  pas  de  Na- 
tion ou  polie  ou  favante,  qui  pour  peu  qu'elle  ait  été  jaloufe  de  fa  gloire, 
n'en  ait  fait  confifter  une  partie  à  rechercher  foigneufement  la  première  ori- 
gine de  fà  langue,  <Sc  qui  par-là  n'ait  prétendu  en  tirer  quelque  avantage  au- 
deflus  des  autres  Peuples  les  ennemis  ou  fes  voifins.  Çar  foi*  que  toutes  les 
Nations  jfè  fallènt' honneur  de  l'antiquité  de  leur  origine,  &  qu'il  n'y  aie 
pas  de  meilleurs  titres  pour  l'établir,  que  l'antiquité  même  de  la  langue  qui 
leur  eft  naturelle  ;  foit  qu'elles  fe  piquent  d'aimer  la  vérité  ,  &  qu'elles  ef- 
perent  la  rencontrer  dans  l'Etymologie  ,  qui  renferme  dans  fa  nature  aufïï 
bien  que  dans  fonnom,/*  raifon  •véritable  des  Nations  &  des  Idées  attachée  à 
chaque  terme  &  à  chaque  exprefïion  ;  foit  que  la  variété  des  mots ,  qui  ont 
l'air  érranger  ,  conferve  les  véiliges  des  révolutions  de  chaque  Etat ,  &  de 
lès  communications  avec  les  Peuples  voifins  ;  foit  enfin  que  quelque  autre 
raifon  fecrette  &  inconnue  faflê  aimer  cette  Science  :  on  peut  dire  qu'il  n'y, 
a  pas  de  paffion  fi  univcrfelle  ni  fi  commune  à  tous  les  climats,  que  l'inclina- 
tien  pour  les  Etymologies:  &  l'on  auroit  autant  de  peine  à  la  déraciner  du 
cœur  des  hommes',  que  celles  qu'ils  ont  d'être  éclairés  fur  leur  propre  Gé- 
néaologie.  ^ 

Pour  en  être  convaincus  plus  en  détail ,  nous  n'avons  qu'à  examiner  Jà-  "  £fp*g,'"lh 
defllis  la  conduite  des  Efpagnols,  nos  voifins  &  nos  concurrens.  Cette  Na- 
tion, autrelois  fi  bclliqueufc,qui  s'entendoit  alors  mieux  que  Nation  du  mon- 
de en  rafinement  de  gloire ,  qui  tA voit  que  de  grandes  vues  dans  les  cKo- 
fes  mêmes  les  plus  minces,  ^ui  ne  penfoitpas  à  moins  qu'à  lajMonarchie  uni- 
vcrfelle ;  ne  crut  pas  indigne  de  fa  grandeur,  qu'on  travaillât  chez  elle  à  re- 
monter jufqu'àla  fource  de  lalangueGaflillane.LcDocleurBernard/f/f/mf,  Cha- 
noine de  Cordoue ,  fè  chargea  de  ce  foin  ;  &  dès  le  commencement  du  Siè- 
cle il  fit  imprimer  àRome  un  Ouvrage  Efpagnol,  intitulé  del  orignjy  prin:ipio 
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de  U  lengiu  C*jielUn*  o  Romtnce;  qu'il  dédia  au  Roi  Catholique  Don  Philippe 
III.  Dans  cec  Ouvrage,  rempli  d  érudition  &  de  recherches  curieufes,  il  dé- 
mêle favamment  tous  les  divers  mélanges  de  la  langue  Efpagnole.  Il  lait 
voix  ce  qui  lui  eft  venu  des  irruptions  des  Arabes  &  des  Mores,  qui  ont  gou- 
verné l'Efpagne  depuis  le  feptiéme  Siècle ,  &  qui  n'en  font  pas  encorebièfi 
chaffés  après  tant  de  guerres  3c  de  banniifemens.  Il  tâche  de  découvrir  ce 
qu'elle  a  reçu  des  Grecs  ;  foit  par  le  canal  des  Sciences  &  de  la  Religion  , 
dont  les  termes  font  en  partie  tirés  de  cette  langue;  (bit  par  les  colonies  des 
Rhodiens  fondateurs  de  Rofes ,  par  celles  des  Zacynthiens  qui  bâtirent  Sa- 
gonte  ,  des  Elyfiens  ou  des  Peuples  de  l'Elide ,  qui  peuplèrent  les  Champs 
Elifées,  &  des  Tarteflîens  defcendans  de  Tarfis,  qui  habitèrent  la  côte  de 
Tarteflè.  Il  n'oublie  pas  même  ce  qui  s'y  trouve  de  refte  de  la  langue  Phé- 
nicienne, Se  delaPunique  oudelaCarthaginoife,quei'on  parloit  ancienne- 
ment à  Carthagene ,  &  dans  les  autres  endroits  d'Efpagne  ,  dépendans  alors 
de  la  domination  de  Carthage.  Il  s'attache  fur-tout  à  expliquer  ce  que  les 
Vifigoths  de  Léon  &  de  Callille  ,  les  Cartes  &  les  Alains  de  Catalogne,  les 
SuéveS  de  Galice,  &  les  Vandales  f'Andaloufie,)'  ont  contribué  de  leur  part; 
fans  parler  des  Gaulois  &  des  anciens  Celtes ,  qui  avoient  commandé  bien 
auparavant  dans  les  Elpagnes  ,  &  avoient  laiffé  leur  nom  aux  Celtiques  , 
aux  Celtibériens ,  &  aux  Peuples  de  la  Galice.  Il  découvre  enfin  ce  que  la 
Caftille  doit  à  l'ancienne  Rome,  &  ce  que  Rome  doit  à  la  Caftille  ,  dont 
la  langue  relTemble  11  fort  àlaRomaine ,  qu'on  peut  compofèr  félon  lui  des 
Poëfies  entières  qui  foient  en  même  tems  &  Caltillanes  &  Latines. 

L'ouvrage  d'Aldrete  fut  fi  bien  reçu  de  toute  l'Efpagne  ,  que  Covarru- 
vias ,  parent  du  fameux  Jurifconfulte ,  entreprit  aulTi-tôt  de  travailler  fur  le 
même  fujet ,  <Sc  peu  àc  tems  après  mit  au  jour  fon  Tréfor  de  la  langue  Caf- 
tillane  ,  où  il  exécute  en  détail  &  en  Grammairien ,  ce  qu'Aldrete  n'avoir, 
traité  qu'en  général  &  en  Hiftorien. 

Mti  r*rtt%4is.  Après  les  Efpagnols,  il  eft:  comme  naturel  de  faire  fuivre  les  Portugais , 
qui  en  fait  de  palîion  outrée  pour  la  gloire  ,  l'emportent  autant  fur  les  Ef- 
pagnols que  ceux-ci  fur  les  François.  Quoiqu'ils  affectent  en  tout  le  contre- 
pied  des  Efpagnols ,  ils  ne  voulurent  pas  moins  faire  qu'eux  en  cette  occa- 
fion.  L'honneur  de  la  Nation,  la  jaloufie  ou  l'émulation  fecrette ,  leur  fit  ou- 
blier leur  antipathie  naturelle  :  &  Nunes  Dtïito  fit  paroître  à  Lifbonne  les 
Origines  de  la  langue  Portugaife,  en  même  tems  qu'Aldrete  faifoit  impri- 
•  mer  à  Rome  celle  de  la  Caftillanc.  Si  le  Caftillan  affecte  plus  d'efprit,  <& 
étale  fon  érudition  avec  plus  de  pompe  ;  le  Portugais  de  ion  côté  va  plus 
droit  à  fon  but,  &  prouve  ce  qu'il  avance  d'une  manière  plus  précife  6c 
moins  embarraflëe. 

Lorfque  deux  Nations  aufît  oppofées  que  celles-ci ,  concourent  tous  un 
même  fentiment ,  on  peut  prefque  croire  que  c'eft  l'inftinét  de  la  nature , 
qui  les  force  à  s'accorder  malgré  elles  :  du^noins  leur  jugement  ne  doit  point 
être  fufpecl ,  s'il  eft  favorable  à  la  France  ;  &  elle  peut  former  un  deflein 
fans  qu'on  la  foupçonne  de  légèreté  ,  après  que  l'Efpagne  &  le  Portugal  lui 
en  ont  donné  l'exemple. 

pu  Gretuubfu.      Avant  les  uns  &  les  autres,  les  Grenadins  avoient  fait  paroître  un  Dic- 
tionnaireArabe,en  caractères  Efpagnols  :&  cet  Ouvrage  fut  auffi  utile  à  éclair- 
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cir  Porigine  ci  une  partie  de  la  Langue  Caftillane ,  qu'à  la  réduction  des  Mo- 
res de  Grenade ,  fous  les  aufpices  du  célèbre  Cardinal  Ximenès  ;  dont  un 
Evêque  Illuftre  vient  de  nous  donner  la  Vie ,  d'une  manière  fi  noble  &  fï 
chrétienne ,  qu'on  ne  fait  prefiaue  lequel  admirer  le  plus ,  de  l'Hiftorien ,  ou 
du  Héros. 

Les  Bafques,  qui  prétendent,  &  peut-être  avec  rai  Ton ,  que  leur  langue  eft  &tt  Btfrut* 
la  plus  ancienne  d'Efpagne ,  n'ont  eu  garde  de  manquer  à  fe  déclarer  hau- 
tement, dans  une  occafion  de  cette  nature.  Outre  les  HHloriens  de  toute  la 
Nation  Efpagnole ,  qui  de  concert  leur  accordent  cet  avantage ,  ils  ont  eu 
des  Auteurs  particuliers ,  qui  ont  tâché  de  le  prouver  d'une  manière  pref- 
que  convainquante.  Le  Jurifconiulte  Emanuel  Poza  s'acquit 'par-là  beau- 
coup de  réputation  dès  la  fin  de  l'autre  fiécle  :  &  quoique  le  détail  de  lès 
preuves  ne  foie  pas  toujours  bien  jufte,  on  ne  peut  pas  néanmoins  douter  en 
le  iifant ,  que  la  langue  qui  le  parle  à  Pampelune  &  dans  tout  le  Royaume 
de  Navarre,  aurtî-bien  que  dans  les  deux  Bifcayes,  ne  foit  en  effet  la  pre- 
mière iource  de  la  Langue  Efpagnole  :  ce  Royaume  &  lès  dépendances  ayant 
confervé  avec  loin  tous  les  veftiges  de  l'ancien  Langage ,  comme  il  a  em- 
pêché de  périr  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  &  de  plus  net ,  en  fait  de  Noblelîe 
Efpagnole.  Le  Savant  Ohenart,dans fa  Notice  des  deux  Gafcognes,  a  très-bien 
fuppléé  ce  qui  man  quoi  t  aux  preuves  de  Poza,  &  aux  conjectures  des  Hif- 
toriens,  Mariana,  Moralez  &  Garibai.  Enfin  le  P.  Moret  Jéfuite,  dans  Ion 
Hiftoire  de  Navarre  qui  vient  de  paroître  au  jour,  a  tellement  épuifë  la  ma- 
tière ,  qu'il  eft  également  impoffible  ou  d'y  rien  ajoûter  ou  de  douter  de  ce 
qu'il  avance. 

Mais  l'Italie  fe  déclare  encore  plus  que  l'Efpagne  en  faveur  des  Etymo-  Dtt  lufau, 
logies  :  &  quoique  fes  Auteurs  n'y  aient  pas  trop  bien  réulîî ,  leur  témoi- 
gnage n'en  eft  pas  moins  recevable.  Le  vrai  Père  de  la  Langue  Italienne  , 
le  Poète  Dante,  a  fort  bien  démêlé  ce  que  l'Italie  avoit  emprunté  des  Fran- 
çois, &  fur-tout  des  Trouvères  Provençaux ,  qui  fuivirent  la  Cour  de  nos 
Rois  de  Sicile  &  de  Naples.  Tout  jaloux  que  font  &  les  Italiens  &  les  Poè- 
tes ,  il  reconnoît  de  bonne  foi ,  que  cette  Cour  Françoife  porta  avec  elle  la 
politeflè&  le  belefprit  en  Italie.  Outre  ce  Poète ,  qui  n'a  traité  les  Etymolo- 
gies  de  là  langue  qu'à  mefure  qu'il  en  a  eu  belbin  pour  l'Hiftoire  du  bel  e£ 
prit;  Monofini  en  a  fait  un  Traité  exprès*,  où  faute  de  lavoir  le  Lombard, 
le  Grec  Se  le  Sarafin ,  qui  ont  dominé  chacun  de  Ion  côté  en  Italie ,  il  avan- 
ce des  chofes  fi  peu  vrai-lemblables,  qu'il  donna  une  belle  occafion  à  Mon- 
fieurMénage,  de  taire  paroître  fonérudition,  &  delemontrer  digne  du  choix 
de  l'Académie  de  la  Crufca ,  qui  le  pique  plus  qu'aucune  autre  Académie , 
de  fe  connoître  en  mérite  Académique. 

Les  Origines  Italienne*  de  notre  Auteur  ne  manquèrent  pas  de  donner 
de  la  jaloufie  aux  Italiens  :  ils  trouvèrent  mauvais  qu'un  Etranger  leur  fit  des 
£.eçons  fur  leur  propre  Langue ,  &  Ferrari  imprima  un  autre  Ouvrage  fur  le 
même  fujet.  Mais  s'il  lui  déroba  fon  Titre ,  il  ne  lui  enleva  pas  la  gloire  que 
fon  ouvrage  lui  avoit  juftement  acquife. 

On  me  dira  fans  doute ,  que  les  gens  de  delà  les  Alpes  ou  le*  Pyrénées  Zkt  Fr*,^ 
ne  font  pas  de  trop  bons  modèles  pour  la  France  ;  aulîî  éloignée  de  fuivre 
Jeur  exemple  que  d'en  recevoir  la  Loi.  Je  n'ai  garde  de  croire ,  &  encore 
Tome  1.  y 
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moins  de  dire,  queles  Etrangers  puiflentYicn  apprendre  auxFrançois:  il  vau- 
droit  prcfque  autant  s'imaginer  que  les  Anciens  foient  en  tout  les  maîtres  des 
modernes.Mais  après  tout  ame  femble,quefansfortir  deFrance  nous  pouvons 
ailëmcnt  trouver  parmi  nous  de  quoi  juftifîer  l'étude  des  Etymologics.  Car 
enfin,  quelque  bizarre  que  ce  dellein  paroille  aux  critiques  chagrins,  Mon- 
fieur  Ménage  n'eft  ni  le  premier  ni  le  dernier  qui  y  ait  travaillé  dans  le 
Royaume.  Con.me  il  en  a  fuivi  d'autres  qui  depuis  long-tems  lui  avoient 
marqué  la  route,  il  en  a  vu  d'autres  auilî  qui  depuis  la  moitié  de  ce  Siècle 
ont  fait  gloire  de  marcher  fur  fes  pas,  &  de  franchir  hardiment  un  gué  qu'il 
leur  avoit  fondé  lui-même  pour  rallurcr  leur  vaine  timidité. 

Avant  lui  nous  pofledions  déjà  les  origines  Françoiles  de  Budée,  de  Baïf, 
&.  de  cet  Imprimeur  habile  Henri  Etienne,  aulîi  fameux  par  les  propres  ou- 
vrages que  par  ceux  des  autres.  Nous  avions  celles  de  l'AmbalTadcur  Nicod, 
de  l'Abbé  Perion ,  de  Sylvius,  de  Picard  Se  de  Tripault,  qui  par  la  palfion 
ou  l'entêtement  qu'ils  avoient  pour  le  Grec,  prétendoient  y  réduire  tout. 
L'on  avoit  lû  avec  moins  de  plaifir  que  de  furprife,  celles  de  Guifchard,qui 
fâchant  l'Ebrcu  à  fond,  crut  taire  honneur  aux  François ,  en  failànt  remon- 
ter leur  Langue  julqu  a  là  première  fource.  Et  enfin  du  tems  de  la  Ligue  , 
l'on  avoit  applaudi  au  PréfidentFaulchet  fur  fon  Recueil  de  l'origine  de  U  Lan- 

Îue  GrPoefîe  Françoifè,  Rime  ry  Romans  ;  où  l'on  voit  les  monumens  du  vieux 
ingage,  dans  l'extrait  des  ouvrages  de  izj.  Poètes,  qui  tous  avoient  écrie 
avant  la  fin  du  treizième  fiécle. 

Comme  cette  Science  étoit  morte  avec  tous  ces  Savans  ,  Monfieur  Mé- 
nage la  fit  revivre.  Dès  qu'on  vit  paroître  fon  ouvrage  fous  les  aufpices  du 
Savant  M.  du  Puy ,  qui  avoit  encore  plus  de  goût  que  de  capacité ,  l'ardeur 
fe  réveilla  pour  les  Etymologics:  bien  des  gens  y  travaillèrent  chacun  à  leur 
manière,  &  dans  des  vues  un  peu  différentes. 

Meilleurs  de  Port-Royal  s'en  fervirent  pour  faciliter  la  mémoire  aux  jeu- 
nes enfans  du  Parti  ;  Se  à  leur  Jardin  de  Racines  Grecques ,  ils  ajoutèrent 
une  lifte  allez  nombrculè  des  mots  François  qui  paroilîent  avoir  quelque  rap- 
port au  Grec ,  foit  par  voie  d'Etymologie ,  fbit  par  fimple  allulion.  C'eft  ce 
qui  donna  occafion  au  Pere  Labbe  Jéluite ,  qui  ne  s'accordoit  pas  en  tout 
avec  ces  Meilleurs,  de  donner  au  Public  l'extrait  d'un  Dictionnaire  Etymo- 
logique de  toute  la  Langue  Françoifè ,  qu'il  avoit  eu  le  courage  de  facrifier 
autant  par  amitié  pour  M.  Ménage,  que  par  déférence  pour  M.  du  Puy.  Il  y 
ajouta  un  ancien  Gloflaire  de  nos  mots  Gaulois ,  qui  peut  être  de  quelque 
fecours  pour  éclaircir  l'origine  de  notre  Langue;  Se  à  la  queue  de  tout  l'ou- 
vrage il  découvre  la  véritable  fource  d'une  infinité  de  mots,  dont  un  Gram- 
mairien moderne  Se  peu  habile  avoit  produit  de  faulfes  généalogies  dans  un 
Livre  intitulé,  Les  Principes  de  la  Langue  Françotfe.  Peu  de  tems  après  l'on 
vit  paroître  en  balle  Normandie  l'origine  des  expreffions  proverbiales,  donc 
le  langage  du  Peuple ,  &  de  la  converfation  cil  tout  rempli  :  cela  difpenfa 
M.  Ménage  d'achever  ce  qu'il  avoit  déjà  mis  en  état  fur  le  même  fujet;  Se  il 
apprit  par  fa  propre  expérience ,  à  ne  communiquer  pas  aifément  fes  def- 
feins  à  perlbnne ,  fur-tout  à  de  certains  Savans,  dont  la  jaloufie  va  jufquà  la 
bagatelle. 

Avertiflemem  Ce  n'eft  pas  là  l'unique  peine  dont  on  ait  bien  voulu  loulager  M.  Ména- 
jjjjj  première  ge.  Dans  la  Préface  de  là  première  édition  il  avoit  delfein  de  traiter  ample- 
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ment  des  L  angucs  en  général:  &  de  la  Françoifc  en  particulier,  mais  le  dis- 
cours qu'il  en  avoit,  n'étant  pas  encore  en  l'état  où  il  fouhaitoit  le  faire  pa- 
roitre  ,  il  en  différa  l'impreffion ,  dans  le  deflein  de  le  placer  au-devant  des 
origines  de  nos  façons  de  parler  proverbiales,  qu'il  elpéroit  donner  au  Pu- 
blic peu  de  tems  après.  Le  Médecin  Borel  le  prévint;  &  dans  le  Livre  qu'il 
intitula ,  Trffor  de  rechercha  &  antiquités  Gauloifes  0*  Françoifes  ,  il  y  ajoû- 
ta  une  Préface  aulîi  ample  que  luperficielle ,  où  il  traite  du  progrès  Se 
du  changement  des  Langues ,  particulièrement  de  la  Françoife.  11  éclaircit 
en  même  teras  beaucoup  d'origines,  &  quantité  de  mots  de  la  Langue  qu'il 
nomme  Thyo/Jk  ou  Theutofranque ,  dont  î'ufage  avoit  duré  pendant  les  deux 
premières  Races  de  nos  Rots. 

M.  de  Cafeneuvc  en  ulà  tout  autrement.  Quoiqu'il  eût  travaillé  plufieurs 
années  fur  les  origines  de  la  Langue,  &  qu'il  l'eût  fait  avec  autant  de  capa- 
cité &  de  pénétration  que  nous  en  admirons  dans  tous  fes  autres  ouvrages , 
cet  habile  Jurifconfùlte  fe  fit  honneur  d'abandonner  le  champ  de  bataille  à 
AI.  Ménage ,  &  un  pur  excès  de  civilité  lui  fit  tomber  la  plume  des  mains. 
Comme  il  mourut  quclques'années après,  fes  héritiers  conferverent  avec  foin 
le  précieux  monument  de  la  feience  &  de  l'honnêteté  d'un  lavant ,  honnê- 
te homme,  &  au-deflùs  des  loiblelTes  de  la  jaloufie. 

M.  Foucault,  qui  a  fçu  joindre  un  goût  exquis  pourles  lettres ,  à  un  géni« 
rare  pour  les  affaires  ;  pendant  le  cours  de  fon  Intendance  de  Languedoc  ,. 
eut  loin  de  le  retirer  de  leurs  mains,  &  c'cll  à  fon  amour  pour  les  feiences, 
&  à  fa  générofité  que  nous  devons  aujourd'hui  le  préfent  que  l'on  fait  au 
Public  de  ce  manuferit  curieux. 

Comme  Meilleurs  Borel  &de  Cafeneuvc  fàvoicnt  parfaitement  l'un  &  l'au- 
tre le  langage  de  leur  Province,  &  que  le  Languedocien  nous  a  confervé 
lesracincs,  aulîi-bien  que  la  vraie  lignification,  d'une  infinité  de  mots  dont 
nous  ne  cherchions  l'origine  qu'en  tâtonnant:  ces  deux  ouvrages  font  d'un 
fècours  incroyable  pour  débrouiller  l'hilloirc  des  changemens  de  la  Langue 
Françoife;  &  nous  avons  obligation  à  un  Académicien  fort  habile,  qui  là-  M.  Daujat. 
voit  autre  choie  que  le  François  ,  d'avoir  bien  voulu  ramafler  tout  ce  qui 
s'en  trouve  dans  le  Goudouli.  Car  ce  recueil  ne  fèrt  pas  feulement  à  enten- 
dre les  ouvrages  ingénieux  dece  fameux  Touloufain,  que  la  nature  avoit  faic 
Poète  en  dépit  de  l'A  rt  ;  mais  aufîï  pour  éclaircir  une  infinité  de  chofes  , 
dont  on  ne  peut  rendre  de  raifon  dans  notre  Langue  ,  qu'en  ayant  recours 
au  Languedocien. 

On  croira  peut-être ,  que  ces  trois  fœurs  n'ayant  prefque  rien  d'original ,  D« 
elles  n'ont  travaillé  fur  les  Etymologies ,  que  pour  découvrir  leur  origine  il-, 
lullre,  &  faire  voir  qu'il  cft  fouvent  plus  noble  de  reconnoître  une  louche 
glorieufe,  que  de  le  trouver  à  la  tête  de  la  race;  la  dépendance  en  cette  oc- 
cafion  n'ayant  rien  de  bas  ni  de  méprifable.  Mais  les  trois  Langues  favantes, 
qui  palfcnt  parmi  les  critiques  pour  originales ,  n'ont  pas  laifîé  que  de  faire 
des  tentatives  pour  remonter  plus  haut. 

Dans  le  tems  même  que  les  Romains  faifoient  la  loi  à  l'Univers,  Varron, 
compofi  fes  livres  de  l'origine  de  la  Langue  Latine  ;  &  ce  fut  autant  par-là, 
que  par  fes  recherches  profondes  fur  fhilloire  ,  qu'il  mérita  d'être  qualifié  le 
fins  favant  des  Romains ,  par  l'Orateur  fon  contemporain ,  qui  ne  prodiguoifr 


Digitized  by  Google 


-viij  PRÉFACE. 

guères  les  louanges  que  pour  lui-même.  Tout  ambitieux  que  fut  Céfàr,  il 
jnarcha  fur  les  pas  de  Vairon:  car  les  principes  d'analogie  que  ce  Monarque 
tâcha  d'établir,  font  en  quelque  façon  du  reiîbrt  de  l'étymologie.  v 

L'Archevêque  de  Seville ,  Ifidore ,  y  travailla fix  fiécles  après,  y  ajoûtant 
tout  ce  que  le  Cbriftianifme  avoit changé  à  la  Langue  de  Rome  lapayenne. 
Et  dans  ledern  cr  fiécle  Jules  Scaliger  en  compofa  quatre-vingts  livres,  que 
les  curieux  n'o  ît  pas  tant  regretté  pour  la  réputation  de  l'Auteur ,  que  par 
l'envie  de  voir  de  leurs  propres  yeux  jufqu'où  peut  s'égarer  l'eiprit  humain, 
quand  il  n'a  pas  d'autre  guide  dans  les  fciences  que  la  préfomption.  Enfin 
l'Alleman  Vofîc  ,  dont  les  Hollandois  fe  parent  &  fe  font  honneur,  a  fini 
lès  jours  en  achevant  fon  Dictionnaire  Etymologique,  où  il  a  un  peu  mieux 
réufîï  pour  le  détail,  que  dans  fes  principes,  qui  font  pitoyables,  de  la  ma- 
nière dont  il  les  expofe,  ou  qu'il  les  prouve. 
DnCmî.  Quoique  la  Langue  Grecque  fuit  plus  ancienne  &  ait  l'air  plus  original 

que  la  Romaine,  qui  faifoit  gloire  d'en  defeendre  en  beaucoup  de  choies , 
cela  n'a  pas  empêché  les  curieux  de  chercher  encore  fon  origine.  Le  grand  & 
le  petit  Etymologique  en  font  foi,  auflî-bien  que  de  la  vanité  Grecque,  qui 
vouloit  trouver  chez  elle-même  de  quoi  rendre  raifon  de  tous  fes  termes. 
Si  les  Grecs  avoient  autant  lû  Platon ,  qu'ils  le  louoient  fans  le  lire ,  ils  y 
auraient  pû  voir,  que  ce  Philofophe,  en  tout  de  bonne  foi,  avoue  qu'il  faut 
avoir  recours  aux  Langues  étrangères  ou  barbares ,  pour  découvrir  la  prin- 
cipale fource  où  les  Grecs  ont  puifé  leur  Langue. 

Sur  cette  idée  du  Philofophe  divin  ,  l'Alleman  Martine  fit  d'abord  fon 
Cadmus  le  Phénicien  ,  &  il  montra  en  détail  ce  que  la  venue  de  ce  Héros 
à  Thébes  avoit  caufé  de  changement  dans  le  langage  aufTi-bien  que  dans  les 
mœurs  &  le  gouvernement.  Un  Auteur  Anglois  a  poulie  la  choîè  plus  loin; 
&  dans  un  petit  ouvrage,  intitulé  Delphi  PhaniciffanteSi'A  fait  voir  que  l'Ora- 
cle de  Delphes,  le  plus  ancien  &  le  plus  fameux  de  la  Grèce ,  parloit  Phé-. 
nicien.  Un  autre  enfuite  a  découvert  tout  ce  qu'Homcre  &  Hefiode  dé- 
voient à  Moïïe  ,  non  pas  tant  pour  les  mots  ,  que  pour  les  exprellions  & 
les  idées.  Enfin  AUtede  ,  dans  fon  Encyclopédie ,  a  fait  remonter  la  Lan- 
gue Grecque  jufqu'à  l'Ebraïque  ,  qu'il  regarde  ,  avec  la  Syriaque  &  la 
Chaldaïque,  comme  les  trois  fources  de  cette  belle  Langue,  &  de  tous 
fèsdifférens  Idiomes. 

Des  Ehtn*i  Pour  ce  qui  eft  de  la  Langue  Ebraïque  même  ,  il  eft  vrai  que  les 
Ebreux  la  fuppofànt  la  première  Langue  du  monde,  ils  n'ont  pû  en  chercher 
l'origine  que  dans  fon  propre  fonds.  Ils  fe  font  contentés  de  la  réduire  à 
fes  premières  racines,  formées  par  la  combinaifon  de  deux  ou  trois  confon- 
nes,  &  par-là  d'expliquer  toute  la  chaîne  des  dérivés  Se  des  compofés.  Ils 
ont  même  par  ce  moyen  développé  très  -  ingénieufement  ce  que  figni- 
fioient  tous  les  noms  propres  des  anciens  Peuples ,  des  perfonnes  illuftres , 
&  des  faufles  divinités  ;  auflî-bicn  que  tous  les  différens  noms  du  vrai  Dieu, 
&  ceux  des  Intelligences  qui  gouvernent  le  monde  fous  fes  ordres. 

C'eft  for  ce  modèle  que  l'on  a  rangé  enfuite  toutes  les  autres  Langues, 
dans  un  ordre  fi  conforme  à  la  nature ,  lequel  a  paru  abréger  extrêmement 
une  étude  ,  qui  d'elle-même  eft  infinie.  Le  Dictionnaire  Grec  des  Etiennes, 
dont  celui  de  Scapula  n'eft  que  l'abrégé,  fut  compofé  dans  cette  méthode  ; 

que 
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quèleP.  Labbe  &  Meilleurs  de  Port-Royaî  même,. après  beaucoup  d'au- 
tres, réduifirenc  encore  davantage. Ce  quon  avoit  lait  pour  la  Grecque  avec 
tant  d«  fuccès  &  deprofit,l'on  ne  jugea  pas  inutile  de  l'entreprendre  pour 
h  Langue  Latine  ;  &  M.  l'Abbé  d'Anet  fe  crut  propre  à  achever  ce 
qu'Alftede  n'avoitfait  qu'ébauchar  dans  fa  Philologie. 

Les  Arabes,  les  Perlàns ,  Se  les  Turcs,  dont  les  Langues  n'en  font  pref- 
que  plus  qu'une,  ont  fuivi  la  même  route  chacun  dans  celle  qui  leur  eft 
propre.  Les  Dictionnaires  manuferits  de  ces  deux  dernières  Nations  en 
font  foi  ,  &  le  Dictionnaire  Arabe  du  Hollandois  Golius  ne  permet  pas 
d'en  douter.  Mais  je  ne  puis  alTez  m'étonner  du  defTein  de  M.  Mtnimki  , 
qui  dans  fon  Di&ionnaire  Oriental,  renverfint  cet  ordre  fondé  fur  la  natu- 
re ,  pour  y  fubftituer  l'ordre  alphabétique ,  n'a  pas  prévû  qu'il  lui  faudroit 
un  leul  volume  pour  les  feuls  participes  Arabes  qui  commencent  par  un 
m  :  ce  qui  fait  un  effet  ridicule,  que  devoit  prévoir  un  homme  à  qui  la  feu- 
le connoillànce  des  Langues  a  donné  un  pofte  honorable  dans  le  Confeil 
de  guerre  de  l'Empereur. 

Il  eût  été  bien  plus  fage  &  plus  naturel  de  fuivredans  lesLanguesOrien- 
tales  un  ordre  ,  que  tout  l'Orient  n'a  point  inventé  ou  pratiqué  làns  raifon. 
Aufli  l'Académie  Fxançoife  a-t-elle  bien  voulu  s'y  aflujettir  dans  la  nô- 
tre, pour  rendre  fes  décifîons  plus  régulières  &  plus  feniibles.  Et  mê- 
me cet  ordreparoît  fi  julte  aux  Peuples  du  Levant,  que  les  Arabes  en  di£ 
putent  l'invention  aux  Ebreux,  qui  le  leuront  dérobé,  à  ce  qu'ils  difent , 
auflî  -  bien  que  leur  {yftême  de  Grammaire. 

Leur  difpute  n'en  demeure  pas  là:  non-feulement  ils  prétendent  que  Vtt 
leur  qualité  d'Ifmaèlites  leur  donne  le  droit  d'aînelfe  fur  les  enfans  d'Ifracl, 
qui  n'ont  forméun  Etat  que  plufieurs  lîécles  après  les  Princes  Ifinaëlitcs: 
mais  ils  ajoutent ,  qu'ayant  vécu  dans  les  déferts ,  féparés  du  refte  des  hom- 
mes ,  ils  ont  beaucoup  mieux  &  plus  aifément  confervé  la  Langue  du 
Patriarche  Abraham ,  dont  ils  font  gloire  d'être  les  enfans  aînés  en  plus 
<i'une  manière.  Outre  que  leur  Langue  a  deux  fois  plus  d'étendue  que  l'E- 
fcraïque ,  occupant  encore  aujourd'hui  plus  de  trois  mille  lieues  de  pays , 
d'Occident  en  Orient  ;  elle  a  prelque  retenu  toutes  les  combinaifbns  de 
la  première  Langue:  du  moins  a-t-elle  plus  de  fix  mille  racines  toutes  dif- 
férentes; au  lieu  que  l'Ebraïque  en  compte  à  peine  deux  mille.  Ainfi  fé- 
lon eux,  c'eft  un  deflêin  chimérique  de  prétendre  réduire  toutes  les  Lan- 
gues à  celles  de  Moyle  &  des  Prophètes ,  puifqu'elle  ne  comprend  pas 
même  le  tiers  des  mots  effentiels  que  la  Langue  Arabe  a  confervés  depuis 
plus  de  quatre  mille  ans  qu'on  la  parle. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feules  Langues ,  ou  polies  ou  lavantes ,  qui  (&  Au 
font  appliquées  à  rechercher  leur  origine  :  les  Langues  Barbares  du  Nord 
d'Europe  ont  eu  ce  même  goût.  La  Langue  Tutone  ,  qui  étoit  dans  (à 
fplendeur  du  tems  de  nos  anciens  Celte*  ,  &  de  nos  premiers  François, 
s'eft  fait  un  plaifir  de  cette  étude.  Pour  fe  confoler  de  la  Barbarie  où  elle 
fe  trouve  aujourd'hui  réduite,  elle  a  tâché  de  montrer  que  tout  ce  qu'il 
y  avoit  prefque  au  monde  de  plus  illuftre  avoit  rapport  à  elle.  Martin 
Luther,  au  milieu  des  foins  attachés  à  la  qualité  de  Chef  de  Parti,  n'a  pas 
laiflTé  que  de  compofer  un  Traité  de  l'origine  des  noms  propres  Alkmans. 
Tomel  e 
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Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eût  travaillé  fur  toute  la  Langue.  Comme  il  la 
fàvoit  aufli  -  bien  qu'un  Héréiîarque  puiife  làvoir  la  Langue  naturelle 
quand  il  la  croit  nécelfaire  à  infinuer  fes  dogmes  ;  il  nous  eût  développé 
cette  matière  avec  la  même  netteté  d'cfprit  qui  fait  le  caractère  de  toui 
fes  Ouvrages,  &  qui  brille  julques  dans  fes  erreurs» 

Le  Géographe  Cluvier  a  marché  fur  fes  pas  ,  &  il  a  fàvamment  exécuté 
pour  les  noms  des  Peuples  &  des  Villes ,  ce  que  le  faux  Docleur  n'avoit 
qu'effleuré  pour  les  noms  propres  des  perfonnes  illuftres,&  fàmeufes  dans 
l'Hiitoire.  C'cft  par-là  qu'il  a  démontré  d'une  manière  invincible  la  vafte 
étendue  de  la  Langue  Celtique,  dont  il  découvre  des  vertiges  dans  les  E£ 
pagnes,  dans  les  Gaules  ,  dans  l'Ulyrie  &  dans  la  Thrace  ;  làns  oublier  la 
Germanie,  laSarmatie ,  &  les  Ifles  Britanniques;  non  plus  que  la  Galatie 
ou  la  Gallogrece,  qui  du  tems  de  Saint  Jérôme  parloit  encore  la  même 
Langue  dont  on  ufbit  à  Trêves ,  alors  la  plus  célèbre  Ville  de  toutes  le» 
Gaules. 

DttFbnunu.  Si  GoropeBekan  eût  fuivi  une  méthode  femblable,  le  Public  ne  fe  fut 
pas  fi  fort  réjoui  aux  dépens  de  cet  Auteur  Flaman,  l'homme  du  mon- 
de le  plus  ingénieux  pour  l'erreur ,  &  qui  abufe  de  tout  fon  eiprit  &  de 
fa  politefle  ,  pour  donner  quelque  couleur  à  fes  viiîons ,  &  montrer  que  le 
Flaman  d'Anvers  Hit  la  Langue  du  Paradis  Terreftre  ,  &  que  toutes  les 
Nations  du  monde  les  plus  anciennes,  fans  en  excepter  aucune  ,  parlèrent 
Bas-Teuton  ,  ou  un  langage  fort  approchant. 

Dts  Démît.  On  peut  trouver  un  peu  plus  de  raifon  aux  prétentions  de  l'Auteur 
Danois  qui  ne  nous  eft  connu  que  par  le  titre  bizarre  de  fon  Livre 
Magog  Aram<tas,  Il  n'a  pas  trop  mal  expliqué  les  rapports  de  l'ancien  Da- 
nois, qu'il  fait  de/cendre  de  Magog  ,1'un  des  fils  de  Japhet,  avec  la  langue 
d'Aram  fils  de  Sem ,  &  pere  de  Gethcr  ;  dont  il  fait  venir  les  Getes  &  les 
Godis,  qui,  lèlon  UHiftorienGrecProcope,  ne  faifoient  qu'une  Nation.  Et 
d'ailleurs  comme  il  fuppofe  que  la  Langue  de  cet  Aram  eft  la  même  que 
l' A  raméenne  ou  1?.  Syriaque  dont  parle  l'Ecriture  ,  &  qu'ainfi  elle  n'eft 
pas  fort  éloignée  de  l'Ebraïque  ;  il  croit  par  ces  deux  démarches  avoir 
fait  remonter  le  Danois  jufqu  a  fa  première  origine. 

Wolflgang  Laze  m  va  pas  fi  loin  que  l'Auteur  Danois  :  mais  dans  fon 
Ouvrage  des  Tranfmigrations  des  Peuples  ;  deflein  qui  mériteroit  d'être 
aufli  heureufement  exécuté  qu'il  ef:  beau  en  lui-même  ;  fins  aller  creu- 
fer  jufques  dans  les  fondemens  de  la  Tour  de  Babel,  il  (è  centente  de  fai- 
re voir  ce  que  la  Langue  de  l'Empire  Romain  fit  infenfiblement  palier  dans 
celle  des  Germains  parle  commerce  inévitable  des  Armées  de  la  Irontie- 
re  ,  &  ce  qu'ils  dévoient  auparavant  de  nouveaux  termes  au  voifinage  des 
Républiques  Grecques. 

Ce  n'cil  pas  que  quelques  Savans  de  Dannemarck ,  ou  de  Suéde,  n'aient 
eû  envie  de  fe  faire  defeendre  des  Grecs  :  le  nom  de  Dodan  ,fils  de  Javan 
ou  d'Ion,  Fondateur  des  Ioniens,  leur  a  paru  tout  propre  à  fonder  cette  gé- 
néalogie ;  auflî-bien  que  le  nom  de  Danai  &  de  Dam.  Sur  ce  principe  ils 
prétendent  que  les  Danatens  palTcrcnt  de  la  Foret  de  Dadone ,  aux  Rives 
du  Danube ,  qui  porta  leur  nom  ;  &  que  de-là,  accompagnés  des  Grecs  & 
des  Daces  ou  des  Daves,  ils  pallerent  julqu'en  Dannemarck,  qui  conlèr- 
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ve  encore  l'ancien  nom  de  iès  premiers  Fondateurs,  Mr  Worme  a  cru  plus 
faire que  les  autres*,  &  détruire  toutes  leurs  conje&ures,  en  déchifrant  les 
Antiquités  Danoifes,  que  ces  Peuples  du  Nord  avoient  gravées  fur  les  ro- 
chers mêmes  en  caractères Runiq/itcs ;  c'eft  ainfi  que  fe  nomment  les  anciens 
caractères  dont  le  fervoient  les  Poètes  &  les  Prophètes  de  cette  Nation  : 
&  fui  cesmonumens,  plus  inconteftables  que  tout  ce  qui  eft  empreint  fur 
le  bronze ,  il  tâche  d'expliquer  l'origine  de  la  Langue  &  de  là  Nation 

Si  M'.de  Spdrwnftld  ptut  mettre  fin  à  les  Voyages,  &  fe  donner  le  re- 
pos nécelîaire  aux  travaux  de  l'eiprit ,  il  nous  débrouillera  mieux  que  tous 
les  Savans  ce  qu'on  doit  croire  de  ces  Langues  du  Nord.  Ce  qu'il  m'en 
a  communiqué  fur  le  rapport  du  Gothique,  de  l'Iflandois,  &  du  Finlan- 
de^ „  marque  autant  fa  pénétration  profonde ,  que  le  voyage  qu'il  vient  de 
faire  en  Afrique,  dans  i'efpérancc  d'y  trouver  le  tombeau  d'Huneric  ou  de 
Genlèric ,  marque  là  curiofité  &lbn  zele  pour  enrichir  l'HUloire  du  Nord 
à  quelque  prix  &  avec  quelque  rifque  que  ce  puifle  être. 

Les  Anglois,  qui  reconnoilTent  pour  leurs  Fondateurs,  non-feulement  Du  ji«$>\ty 
les  Danois ,  mais  auflî  les  Saxons,  n'ont  rien  oublié  pour  démêler  leur  ori- 
gines  parmi  toutes  les  confufions,  de  cet  Etat,  qui  de  tout  tems  fut  fujet  à, 
des  révolutions  bizarres,  comme  l'Hiftpire  des  Révolutions  d'Angleter- 
re nele  fait  que  tropeonnoître.  Les  monumens  de  la  Langue  Saxone,  que 
l'on  a  pris  de  l'Hiftoire  du  vénérable  Bede ,  «5c  de  quelques  autres ,  nou» 
ont  donné  la  clef  de  cette  ancienne  Langue,  dont  l' Anglois  &  l'EcoiTois 
d'aujourd'hui  n'eft  qu'une  corruption. 

Tout  ce  qui  fâche  les  Etymologiftes  Anglois ,  c'eft  que  pour  rendre 
raifon  du  fyftême  de  leur  Langue ,  il  raille  avoir  befoin  de  la  Françoife. 
Pour  peu  qu'on  examine  l'air  chagrin  dont  ils  en  parlent,  il  fcmble  qu'ils 
aient  honte  de  leur  origine;  &ileft  aifé  de  pénétrer  qu'ils  s'en  pafleroient 
volontiers,  s'ils  ne  craignoient  d'être  bientôt  démentis  par  leurs  Loix  & 
leur  Bareau,  qui  le  (entent  enclore  de  la  venue  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, Duc  de  Normandie ,  lequel  y  porta  avec  les  armes  Normandes  l'Art 
Si  les  termes  de  la  Chicane. 

Ceux  de  la  «Principauté  de  Galles,  &  de  la  Cornouaille  d'Angleterre, 
(bit  par  fympathie  pour  la  France  leur  ancienne  patrie ,  ioit  par  antipathie 
pour  les  Anglois  leurs  nouveaux  conquérans,  ont  pris  un  fentiment  tout 
oppofé.  Ils  le  font  un  véritable  honneur  de  reflèmbler  pour  la  Langue  , 
même  aux  Bas-Bretons,  &  d'avoir  encore  parmi  eux  l«ncien  langage  dont 
on  ufoit  dans  les  Gaules  avant  que  l'Empire  Romain  eût  donné  atteinte  à 
la  liberté  &  à  la  Langue  des  Celtes.  Davies  en  a  donné  les  preuves  au  Pu- 
blic dans  la  Préface  de  fon  Dictionnaire  Cambrobritannique  :  «Se  Boxhorn 
les  a  confirmées  en  lavant  critique,  dans  un  ouvrage  poftïmme  qui  a  pour 
titre  Origines  GJtic*,  où  H  montre  que  l'ancien  langage  de  la  Grande-Bre- 
tagne étoit  une  dépendance  du  Celtique,  &  que  toute  l'Ifle  parloit  alors 
le  même  langage  que.la  Gaule;  de  même  que  la  Cornouaille  de  France  «5c 
celle  d' Angleterre  parlent  aujourd'hui  un  idiome  allez  femblable  pour 
s'entendre  1  un  l'autre  fans  interprète. 

Les  Hibernais  au  contraire  voudraient  faire  bande  à  part,  ou  du  moins 


Digitized  by  Google 


îcij  P  R  F  P  A  C  È. 

avoir  l'ancienne  Langue  Ibérique ,  que  les  Ibériens  en  peuplant  l'Hiber- 
bie  y  auraient  apportée  avec  eux.  L'ouverture  de  ces  deux  Nations  pour 
les  précifions  métaphyfiques  &  l'Etre  de  Raifon,  fuflifoit  prefque  fans  au- 
tre preuve  que  la  reilèmblancc  du  nom ,  pour  me  convaincre  de  leur 
commune  origine. Mais  depuis  que  j'ai  lu  la  traduction  Irlandoife  du  Nou- 
veau Teftam..  t,  qui  vient  de  paroître  à  Londre,  je  me  fuis  defabufé  par 
mes  propres  yeux ,  &  j'ai  découvert  que  le  ionds  de  la  Langue  Hibernoi- 
fè  eft  prefque  le  même  que  celui  de  la  Cambrique  ,  c'eit-à-dire  de  la 
Britannique ,  &  de  la  Celtique  :  car  elle  n'a  pas  le  moindre  rapport  au  Na- 
varrois  ou  au  Balque,  qui  confèrve  l'ancien  langage  desE(pagnes.A  moins 
que  pour  accorder  les  deux  lentimens,  l'on  ne  dilèque  les  Hibernoisont 
reçu  leur  Langue  des  Celtibériens  de  l  Hebre ,  ou  des  Celtiques  de  la 
Guadiane  ,  qui  parloient  la  Langue  du  Peuple  dont  ils  portoient  le  nom. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  langage  Celtique ,  qui  eft  mort  en  quelque  façon  à 
notre  égard ,  ne  lailTe  pas  de  fubfifter  encore  dans  les  deux  Bretagnes  , 
aulîî-bien  que  fur  les  bords  du  Rhin  Se  de  la  Meufe  :  &  l'unique  manière 
de  le  rétablir ,  c'eft  de  prendre  ce  qu'il  y  a  d'original  &  de  propre  dans 
ces  deux  Idiomes ,  &  de  le  joindre  avec  ce  que  nous  trouvons  en  Fran- 
çois, qui  n'a  l'air  ni  Latin ,  ni  Grec.  Outre  que  c'eft  un  fentiment  très- 
conforme  à  l'Hiftoire  ,  que  la  Celtique  des  Gaules  eft  la  vraie  matrice 
de  toutes  les  colonies  des  Celtes  ou  des  Gaulois  répanduësdans  tout  l'U- 
nivers ;  c'elt  un  moyen  fur  &  commode  pour  accorder  les  divers  fentî- 
mens  des  Critiques  fur  ce  fujet ,  d'une  manière  avantageufe  à  la  France  ; 
laquelle  tirera  ainfi  fon  origine  des  Celtes  mêmes  qui  pallèrent  le  Rhin 
pour  mieux  faire  la  guerre  aux  Romains,  &  après  bien  des  combats  le  re- 
paflêrent  enfin  pour  rentrer  dans  leur  premier  patrimoine. 
Dn  EfiUvm.  La  Langue  Efclavonne  afaitauflî  des  recherches  de  Ion  origine,  & 
leurs  Hiftoriens  marquent  que  les  trois  hères  Lech  ,Chec ,  &  Rus,ncfor- 
tirent  d'Eiclavonie  que  pour  fonder  dans  le  Nord  les  trois  Etats  fameux , 
de  pologne ,  de  Bohême  &  de  Ruflie  :  dont  les  diflerens  Peuples  parlant 
encore  le  même  langage  ,  quoique  divifé  en  plus  de  foixante  Idiomes , 
nous  empêchent  de  douter  qu'ils  ne  foient  tous  fortis  de  la  même  tige. 
Néanmoins,  quoiqu'ils  failent  une  nation  àpart,  lcurLanguca  aulh  rapport, 
&  à  celle  des  Allcmans ,  parmi  lefquels  ils  font  mêlés ,  Se  à  celle  des  La- 
tins ou  des  Grecs ,  félon  quils  fuivent  l'un  ou  l'autre  rit.  C'eft  ce  que  l'on 
voit  éclairci  dans  l'ouvrage  deSigifmond  Gelcn,  intitulé  La  Symphonie 
des  Langues;  à  laquelle  un  bel  efprit  du  Nord  appliquoit  joliment  ce  mot 
du  Poète,  iox  diverja  Jonat,  populorum  efi  uox  tamen  una. 

Si  les  Curieux  peuvent  jouir  du  Dictionnaire  Ruihottc  de  M.  de  Spar- 
venfeld  ,  qu'il  a  eu  l'adreife  de  tirer  des  mains  desMoleovites,  malgré  l'ef- 
prit  foupçonneux  &  jaloux  de  cette  nation,  la  plus  impraticable  de  l'Uni- 
vers ;  il  fera  plus  aiféde  faire  des  réflexions  fur  le  fyftème  de  cette  Langue, 
que  la  lîtuation  des  lieux  a  dû  préferver  du  mélange,  autant  que  l'attache- 
ment inviolable  de  ces  Peuples  à  leurs  anciennes  manières  ou  de  vivre 
ou  de  s'exprimer. 

Quoique  les  Lithuaniens  foient  environnnés  de  nations  Efclavonnes , 
ils  ont  néamnoins  une  Langue  particulière,  qui  a  plus  de  relTemblance  au 
•  Latin 
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Latin  qu'à  tout  autre  ,  êc  qui  apparemment  leur  eft  reliée  des  Colonie^ 
Romaines  que  Flaccus  conduifit  au  de-là  du  Danube  dans  les  deux  Va- 
•fechies;  d'où  elles  peuvent  s'être  infcnfibfernent  avancées  vers  le  Nord  fur 
les  bords  du  Boryfthene.  C'eft,  à  mon  avis,  ce  que  l'on  peut  dire  de  moins 
vifionnaire  furce  fujet:  car  de  s'en  rapporter  à  ces  nations,  qui  prétendent, 
aufli^bien  que  les  Mofcovites }  descendre  d'un  PaUmon ,  parent  &  favori 
d'Augufte;  c'eft  vouloir  aimer  la  fable  avec  eux  ,  &  prendre  plaifir  à  le 
iaiiler  tromper. 

Un'y  a  que  les  Hongrois  qui  fembient  ne  s'être  pas  mis  fi  fort  en  pei-  Dtsfji^h, 
ne  de  leur  origine.Pburvû  qu'on  leur  païïc  qu'Attila,  ce fameux  Roi  des 
Huns,  de/cendoit  en  droite  ligne  du  Nembrod  de  l'Ecriture,  premier  fon-  , 
dateur  des  Monarchies,  &  qu  il  avoir  autant  raifon  de  prendre  cette  quabV 
té  ,  que  celle  de  Fléau  de  Dieu  ;  ils  font  contens ,  &  s'embaraifentafiezpeu 
fi  le  lyftêmc  de  leur  Langue  s'accorde  avec  cette  prétention  fabuleufe. 
Néanmoins,  par  le  fréquent  commerce  que  j'ai  eu  avec  eux  pendant  plu- 
sieurs années,  ayant  tâché  de  pénétrer  à  fonds  ce  que  ce  pouvoit  être  que 
cet.  Idiome  fi  différent  dé  tous  les  autres  d'Europe ,  je  les  ai  convaincus  • 
qu'Us  étoient  Scythes  d'origine ,  ou  du  moins  que  leur  Langue  étoit  une 
des  branches  de  là  Scythique  ;  puifqu  a  l'égard  de  l'infléxion  elle  avoit 
rapport  à  celie  des  Turcs ,  qui  conftamment  paflbient  pour  Scythes, 
étant  originaire  duTurqueftan,  &  de  la  Tranfoxiane  ;  &  qu'outre  cela  les 
prépofitions  de  ces  deuxLangues,  aufli-bien  que  de  la  Géorgienne,  fe  met- 
toient  toujours  après  leur  régime  ,  contre  l'ordre  de  la  nature  &  la  fignifi- 
cation  de  leur  nom. 

Si  le  contentement  de  toutes  les  nations  d'Europe  ne  fuffit  point  pour!  2>« 
nous  convaincre ,  peut-être  que  celui  des  Peuples  d'Afie  &  d'Afrique  le-  ^f1*^*"* 
ra  plus  propre  à  le  faire,  &  que  n'ayant  pas  de  railbn  de  nous  tromper,  ils 
croiront  être  en  droit  d'exiger  de  nous  quelque  créance. 

Néanmoins  les  Turcs  &  les  Usbecs,  aufli-bien  que  les  grands  &  les  pe-»  DttStjttxt. 
tits  Tartares  du  Turqueftan  Se  de  la  K  rimée  ,  qui  à  proprement  parler  ne 
lont  qu'une  feule  nation  ,  marquent  tous  un  grand  foin  de  diftinguer 
dans  leur  Langue  ce  qu'il  y  a  de  purTartare ,  d'avec  le  mélange  du  Per- 
fan  ,  &  de  l'Arabe,  dont  le  premier  fait  leurs  belles  lettres  ,&  l'autre  eft 
le  langage  de  leur  Religion  &  de  leurs  Sciences.  Audi  M.  Méninski ,  à 
leur  exemple ,  dans  Ton  Tréfor  des  Langues  Orientales  ,  néceffaire  pour 
traiter  avec  la  Porte  Ottomane ,  a-t-il  fort  bien  démêlé  ces  trois  Langues 
les  unes  d'avec  les  autres  :  &  avant  lui  un  Millionnaire  Capucin ,  fe  fai- 
fant  honneur  à  Rome  du  Dictionnaire  Turc  de  l'Ambafladeur  M.  deCe- 
zy ,  fe  propofa  d'abord  ce  dcfTein  ,  &  en  vint  aflêz  heureufement  à  bout 
tandis  qu'il  fut  fecouru  des  lumières  du  lavant  M.  d'Hcrbelot,  dont  la  Bi- 
bhotheque  Orientale  eft  attendue  du  Public  avec  impatience. 

Les  Perfans  ne  font  pas  moins  foigneux  fur  cela  que  les  Turcs  leurs 
vainqueurs  ;  &  ils  fe  font  un  mérite  de  montrer  le  rapport  qu'a  encore  le 
langage  d'aujourd'hui  avec  celui  du  grand  Cyrus  &  de  l'Empire  des  Me- 
des;  &  de  quelle  manière ,  malgré  la  fureur  du  tems  qui* n'épargne  rien , 
ilfubfifte  après  tant  de  Siècles  &  fe  conferve  à  la  Cour  de  Perfe  &du 
Tome  L  d 
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jMogoi,  où  ces  deux  Princes ,  quoique  Tartares  d'origine,  le  parlent  avec 
plailir ,  au  mépris  de  leur  Langue  naturelle. 

Les  Arméniens  font  gloire  de  même  d'avoir  parmi  eux  l'ancienne  Lan- 
gue des  Parthes ,  qu'ils  ont  conièrvée  dans  leurs  montagnes  inacceflibles, 
qui  les  auraient  mis  à  couvert  de  l'ambition  de  toutes  les  Monarchies  Tar- 
tares >  s'ils  n'avoient  mieux  aimé  iacrifier  leur  liberté  à  celle  du  commer- 
ce. L'Archevêque  d'Andrinople ,  Karabiet,  laifla  en  mourant  un  ouvrage 
digne  de  la  pénétration ,  &de  la  curioiité  des  Savans ,  lequel  eft  comme 
la  clef  de  plus  de  mille  volumes  fort  anciens,écrits  en  cette  Langue,depuis 
Mefrob ,  l'inventeur  &  le  reûaurareur  de  leurs  caractères. 
Vtttn&tnu  Outre  ces  trois  Nations  Scythiques,  qui  ont  eu  fucceflivement  l'empire 
<i'Afie,  &  ne  fe  Ibnt  même  que  trop  fait  connoître  aux  Europeans;  les  Peu- 
ples d'au  de-là  du  Gange ,  tout  barbares  qu'ils  font  à  notre  égard ,  ont  en- 
core plus  de  foin  que  nous  ,  de  pénétrer  l'origine  de  leur  Langue  >  &  de 
la  réduire  à  fes  premiers  principes. 

Le  P.  Alexandre  de  Rhode  ,  par  la  communication  qu'il  eut  avec  les 

•  Savans  du  Tonquin  &  de  la  Cochinchine  ,  a  rendu  fenfible  la  Langue 
i                   d'Anam ,  en  la  tirant  de  les  propres  caractères ,  qui  étoient  infinis  pour 

leur  nombre,  &  qui  avoient  une  elpèce  d'air  magique  ;  pour  la  réduire,  au-* 
tant  que  la  choie  eft  praticable,  aux  manières  Européanes.  Le  P.  Couplet 
fit  il  y  a  quelques  années  la  même  choie  à  l'égard  de  la  Langue  Chinoile, 
dont  la  Tunquinoife  n'étoit  qu'une  branche  ,  puilque  Tunquin  étoit  la 
troifiéme  Cour  de  l'Empire  de  la  Chine  ,  après  Pequin  &  Nanquin.  Les. 
Portugais ,  qui  font  nés  grands  exaggérateurs ,  nous  avoient  dépeint  cette 
t  Langue  comme  une  elpécc  de  monllre,  capable  d'épouvanter  les  plus  har- 

*  -    -    dis;&  moi-même  dans  mes  jeunes  années,  étant  allez  fimple  pour  les 

croire  lur  leur  parole  ,  j'avois  crû  qu'un  Curieux  devoit  borner  au  fa- 
meux mur  de  la  Chine  toutes  lès  conquêtes  en  fait  deLangue.  Le  Jélùite 
Flaman  ,  plus  finecre  ou  plus  habile ,  nous  a  convaincus  que  cétoit  une 
Langue  faite  à  peu  près  comme  les  autres  ,  aux  caractères  près  ,  qui  re- 
prélèntant  immédiatement  les  objets  ,  au  lieu  des  paroles,  ont  à  la  vérité 
l'avantage  de  nos  chifres ,  que  toute  l'Europe  entend  ,  malgré  la  diverlîté 
de  Ces  Idiomes  ;  fans  avoir  néanmoins  la  commodité  de  nos  caractères,  qui 
peignent  la  prononciation  préfente ,  &  la  tranlmettent  à  la  pollérité  , 
comme  ils  nous  confervent  l'ancienne.  En  un  mot  nous  fa vons  enfin  x 
qu'encore  que  cette  Langue  ait  plus  de  quatre-vingts  mille  caractères  , 
elle  n'a  que  i  aoo.  racines ,  eu  égard  aux  combinailons  lîmples  des  Ions  qui 
la  cômpofent.  C'eft-de  quoi  les  Curieux  peuvent  fe  convaincre  par  la  vue 
des  dix  volumes  Chinois  dont  ce  P.  fitpréfent  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
où  il  s'eft  donné  la  peine  de  dillinguer  les  caractères  primitifs,  la  pronon- 
ciation &  la  lignification  des  racines,  ce  que  perlbnne  avant  lui  n'avoiç 
ni  oie  ni  fû  entreprendre. 

La  Grammaire  des  Tartares  Orientaux ,  qui  polîedent  depuis  plus  d'un 
c'emi-fiéele  l'Empire  de  la  Chine,  peut  de  même  éclaircir  les  doutes  rai- 
fonnables  que  nous  avions  fur  i'origne  de  cette  Nation  conquérante,  qui 
n'a  rien  de  commun  que  le  nom  avec  les  Tartares  Occidentaux,  que  les 
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Chinois  nomment  Samahan,  c'eft-à-dirc  ceux  de  l'Empire  de  Samarkand, 
dans  la  Tranfoxiane.  Le  P.  Ferdinand  Verbieft ,  grand  Mandarin  du  Tri- 
bunal des  Mathématiques ,  à  qui  les  Millionnaires  âc  les  Curieux  ont  cette 
obligation ,  nous  a  fait  voir  qu'un  Géomètre  fait  tout  avec  fymétrie  ,  & 
que  felprit  géométrique  parok  autant  dans  la  formation  d'un  fyltême  de 
Grammaire ,  que  dans  une  hypothéfe  d'Aftronomie. 

Les  Siamois,  que  la  réputation  du  Roi  attira  icf  de  l'extrémité  de  l'O- 
rient ,  noui  apprirent  feulement  alors,  qu'outre  la  Langue  vulgaire  ils  en 
ont  une  autre  qu'ils  nomment  B*iie,  c'eil-à-dire  ancienne,  Se  qui  renfer- 
me tous  les  myftéres  de  leurs  iciences  &  de  leur  religion.  Mais  un  homme  M.  de  ULou* 
iiluftre  par  les  négociations  &  par  Ion  génie  pour  les  lettres,  dont  l'Acadé-  kCÏC4  , 
mie  vient  de  reconnoître  autentiquement  le  mérite  ,  eft  le  premier  qui 
nous  ak  découvert  que  la  Langue  Balie  relTembloit  en  bien  des  çhofes  à 
celle  que  parlent  les  Bramines  de  Paliacate ,  fur  la  côte  de  Côromandel,  & 
qu'ils  nomment  le  Samflorun.  Cela  n'empêche  pas  les  Siamois  de  préten- 
dre venir  des  L*os ,  qui  font  des  peuples  fameux  au  dc-là  du  Gange,  fitués 
au-dertus  de  l'Ifthmc  de  la  grande  Péninfule  dont  les  Siamois  occupent 
l'extrémité.  Mais  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  dire  que  le*  Laos  mêmes 
peuvent  être  venus  où  ils  font ,  de  la  côte  Orientale  de  i'Indoftan  ;  & 
que  c'eft  là  le  principe  de  cette  refîèmblance  du  langage  des  Talapouins 
deSiam,  &des  Bramines  de  Paliacate. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  Langue  Malaye ,  dont  l'origine  fe  fait  aflêz 
connoître  par  ce  qu'en  difent  les  Voyageurs,  qui  prétendent  avoir  appris 
des  Savans  du  Pays ,  qu'elle  eft  aflez  moderne ,  &  que  pour  la  facilité  du 
commerce  on  la  forma  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  joli  &  de  plus  com- 
mode dans  toutes  les  Langues  de  l'Orient,  mêlant  cnfemble  l'Arabe,  le 
Perfàn  ,  l'Indien  6t  le  Portugais.  Comme  l'Arabe  y  domine  plus  que  les 
autres ,  le  P.  Thomaflîn  a  eu  moins  de  peine  à  la  réduire  à  fon  Ebreu , 
dont  l'Arabe  eft  comme  un  ruifTeau  ;  mais  qui  a  reçu  tant  d'autres  rivières 
dans  fon  cours,  que  les  eaux  de  la  fource  en  font  prefque  meconnoiffa- 
blés  ;  de  forte  qu'il  eft  inutile  de  faire  remonter  à  une  même  ùrigne  ce 
qui  en  a  de  diverfes  làns  contredit. 

Si  le  témoignage  de  l'Europe  &  de  l'Afie  n'eft  pas  fuffifant ,  on  peut   i>«  AT<"W  ( 
jetter  une  oeillade  fur  l' Afrique  ;  6t  fans  avoir  égard  à  l'Arabe ,  qui  en  ^K*>ntt' 
occupe  plus  de  la  moitié ,  &  qui  s'eft  aifément  mêlé  avec  le  Carthaginois 
pour  fon  extrême  refîèmblance ,  l'on  n'a  qu'à  confiderer  avec  quelle  exac- 
titude lesCoptes,qui  ont  conferv4,à  ce  qu'ils  prétendent,i'ancicnne  Langue 
des  Pharaons,  diftinguent  ce  qu'ils  ont  d'original,  d'avec  ce  qu'ils  ont  reçu 
des  fuccelTeurs  d'AJéxandre,  &  du  voifirtage  des  Phéniciens  &  des. 
Ebreux. 

On  verra  les  Abylîins,  dont  le  nom  fèui  renferme  l'origine,  qui  ne  don- 
•nent  point  d'autre  nom  à  leur  Langue^  que  celui  de  Langue-libre  ou  in- 
dépendante ,  c'eft-à-dire  originale.  Auffi  a-t-elle  tant  de  rapport  avec  la 
Chaldaïque  ou  la  Babylonienne,  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'elle  ne  vien- 
ne de  Babylone  même  ,  où  les  enfans  de  Chus  la  parlèrent  fous  l'Empire 
Nembrod ,  le  premier  Monarque  de  l'Univers. 

Enfin  il  n'y  a  pas  jufquaux  Africains  de  la  Libye  intérieure  ,  qui  ne  fe 
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glorifient  d'avoir  un  Idiome  original  ,  tout  différent  de  celui  des  Arabe* 
&  des  Bereberes ,  dont  ils  fe  trouvent  environnés,  &  de  l'avoir  préfervé  de 
la  corruption  par  leur  retraite  dans  les  déferts,à  la  faveur  duMont  Atlas  qui 
leur  fert  comme  de  barrière  contre  les  entreprifes  des  Conquérans. 
CWfAjffr*.  H  m'eft  donc  permis  de  conclure,  que  fi  toutes  les  Nations  des  trois  pari 

ties  de  notr^  :  émiiphere  qui  ont  quelque  connoiflance  des  Lettres ,  ont 
eu  du  penchant  pour  la  fecherche  de  l'origine  de  leur  langue;  c'eft  une  faut 
fe délicateffe,  que  de  vouloir  fe  dillinguerdu  refte  de  l'Univers,  en  condam* 
nant  la  France  feule  à  ignorer  fon  origne ,  &  celle  des  termes  dont  ello 
fe  fert  ;  ou  du  moins  on  ne  peut  guères  accufer  Moniteur  Ménage  de  goût 
bizarre  &  particulier  ,  pour  en  avoir  eû  un  qui  lui  étok  commun  avec 
tous  les  peuples. 

Le  goût  pour  les  Etymologies  eft  du  moins  auflî  ancien  qu'il  eft  éteiv» 
EtyJÏZgffr'tjiï-  du  :  &  l'antiquité  a  quelque  chofe  de  fi  refpeclable ,  qu'il  femble  que  ce 
mit  tUnshtfUu  foit  mettre  une  fcience  à  couvert  des  chagrins  de  la  Critique ,  que  de  faire 
ttdHxfûUi.     yo|r  qU'e|]e  eft  ancienne.  C'eft  pourquoi  M.  Ménage,  voulant  exalter  le 
mérite  des  Etymologies ,  vouloit  liir-tout  faire  valoir  leur  antiquité.  C'eft 
ainfi  qu'il  s'en- déclare  lui-même  dans  leMénagiana.  Pour  montrer,  dit- 
il,  l'excellence  des  Etymologies,  je  commencerois  par  remarquer,  que  le 
M petU  iA.  mot  d'Etymologie  fignific  difcours  véritable  :  je  relèverais  enlùite  fon  an-. 
UxMdrt,        tiquité  en  failànt  voir  qu'Ariftote  a  fait  un  livre  d'Etymologies ,  &  que 
plufieurs  Auteurs  célèbres  l'ont  imité. 

Je  fais  bien  que  cet  Oracle  ou  cet  Interprète  de  la  Nature  a  parlé  très-; 
avantageufem  ent  de  la  fcience  des  Notions,  qui  renferme  les  premières 
idées  que  les  hommes  ont  naturellement  dé  chaque  chofe ,  &  que  la  No- 
tion ,  ou  comme  les  Philofophes  l'appellent ,  la  définition  du  nom ,  n'eft 
nullement  différente  de  l'Etymologie  :  mais  je  ne  lâche  point  que  leGour 
verneur  d'Alexandre  le  Grand,  ait  jamais  fait  de  Traité  exprès  fur  cette 
matière.  Je  crains  même  que  ce  qu'en  dit  M.  Ménage  n'ait  pas  d'autre 
fondement  que  la  bévûe  d'un  Critique  Hollandois ,  qui  ayant  lû  quel- 
que part  qu'Ariftote  avoit  fait  un  Ouvrage  intitulé  Nomima  Barbarica,  crue 
apparemment ,  lèlon  l'audace  ordinaire  aux  Critiques  nés  préfomptueux  , 
qu'il  falioit  lire  Nomina  pour  Nomima  ;  &  d'un  traité  curieux  fur  les  Loix 
des  Peuples  Barbares,  digne  des  réflexions  d'un  Philofophe  Politique,  en  fie 
une  fimpleDiffertation^le  Grammaire  fur  les  noms  tirés  des  Langues  Etran- 
gères à  l'égard  de  la  Grèce. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  le  Chef  des  Pé*ipatéticicns  nous  manque  au  be-. 
foin  ,  le  Fondateur  de  l  Académie  vient  à  notre  fecours,  &  le  maître  rem- 
place avantageufement  le  difoiple.  Le  Cratyle  ,  l'un  des  plus  jolis  dialo- 
gues de  Platon  ,  en  fait  foi  ;  &  l'on  ne  peut  pas  examiner  avec  plus  de  lùb- 
tilité  &  d'agrément  la  queftion  fameufeque  les  Stoïciens  adoptèrent  dans 
la  fuite ,  fi  les  mots  lignifient  naturellement  >  ou  fi  ce  font  des  lignes  pure- 
ment arbitraires  ,  ou  bien  fi  le  fyfttme  des  Langues  n'eft  point  en  même 
tems  compole  de  lignes  naturels  &  d'artificiels  ;  qui  peut-être  eft  le  parti  le 
plus  lur  &  le  moins  déraifonnable  qu'un  Grammairien  Philofophe  puifli 
prendre. 

fipïs'dui*  **     ' ythagore  ,  à  qui  la  Grèce  doit  la  première  nailïànce  de  toutes  fes  lu- 
mières 
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miercs,  avoit  traité  la  choie  quelques  Siècles  avant  Platon ,  d'une  manière 
plus  myllérieufc ,  qui  par  là  en  pourra  paroître  moins  folidc  aux  perfon 
nés  d'une  imagination  bornée ,  à  qui  tout  paroît  étrange  dès  qu'il  palîc 
les  vues  ordinaires.  Ce  Pere  de  la  Philofophie  Grecque ,  que  fon  génie  rê- 
veur rendoit  peut-être  trop  prolond ,  fâchant  que  l'Auteur  de  la  Nature 
ne  faifoit  rien  qu'avec  nombre ,  avec  mefure,  &  avec  poids,  crut  que  pour  pé- 
nétrer dans  les  myftéres  du  Créateur,  la  fcience  des  Nombres,d'où  dépend 
celles  des  Figures  Ôi  du  Mouvement,  y  devoit  fcrvir  d'introduction.  Sur 
ce  principe  il  îùppolbit  avec  les  Phéniciens,  &  après  Phérécide  le  Syrien, 
fon  premier  Maître,  contemporain 'des  fept  Sages  ,  que  les  Langues  n'é- 
toient  à  proprement  parler  que  des  chifres  ;  mais  bien  plus  myftérieux 
que  ceux  du  cabinet  des  Princes,  qui  ne  dépendent  fouvent  que  du  capri- 
ce des  Secrétaires.  Il  prétendoit  donc  que  chaque  chofc  ayant  dans  la  Na- 
ture un  nombre  conforme  à  Ion  enence  ,  il  n'y  avoit  qu  a  examiner  les 
nombres  renfermés  dans  les  Caractères  de  chaque  mot ,  pour  déchifrer  , 
l'idée  diftinéte  de  chaque  objet,  cachée  fous  lecorce  de  ce  chifre.  Je  ne 
prétens  point  ici  juftifier  les  vues  ou  les  vilîons  de  ce  Philofophe  Orien- 
tal ,  dont  la  Phyfique  &  la  Grammaire  ont  trop  de  profondeur  pour  nos 
imaginations  fuperficiellcs  :  tout  ce  que  je  prétens,  c'eft  de  montrer  que 
dans  les  Siècles  où  les  feiences  ont  le  plus  fleuri ,  l'étude  des  Etymologies 
en  a  toujours  fuivi  la  fortune. 

Je  n'ai  garde  après  cela  de  faire  fond  fur  le  fyftême  de  la  Cabale,  dont    Au  fiieU  d$ 
Pythagore  apparemment  avoit  emprunté  le  fien,  en  le  déguifant  à  lama-  %%£m&£A' 
niere.  Les  Cabaliftes  ne  doutent  point,  ou  du  moins  font  lëmblant  de  ne 
pas  douter,  que  Moyle,  &  même  Abraham,  ne  (bit  l'auteur  de  ladillribu- 
tion  myftéfieufe  des  lettres  de  leur  Alphabet.  Qui  les  voudrait  croire,  di- 
rait avec  eux  ,  qu'elles  ne  font  qu'une  efpèce  de  lymboles  des  Elémens, 
des  Caufcs&  des  Principes,  qui  contribuent  à  la  formation  &■  ài'ètre  de 
chaque  chofe.  Ainfî,  comme  ils  penlbient  que  les  lèptPlanettcs,  les  douze 
Signes  du  firmament,  &  les  quatre  ou  les  trois  Elémens  du  monde  fublu-. 
jiaire  ,  renferment  comme  en  abrégé  toutes  les  vertus  naturelles  ;  chaque 
lettre,  félon  eux,  répond  à  Ion  Elément ,  à  fa  Planette  ou  à  fon  Signe,  & 
l'Analyle  des  trois  lettres  d'un  mot ,  vaut  à  ce  qu'ils  prétendent ,  tout  un 
traité  de  Philofophie. 

Mais  lans  être  obligés  d'avoir  recours  aux  chifres  des  Nombres  avec 
Pythagore ,  aux  figures  de  la  Géométrie  avec  les  Platoniciens  ,  à  la  force 
naturelle  de  chaque  fon ,  propre  à  exprimer  chaque  choie  ,  avec  les  Stoï- 
ciens; ou  enfin  aux  fymboles  de  l' Allronomie  avec  les  Cabaliftes  ;  nous 
pouvons  apprendre  de  l'HHtoire  Sainte  toute  leule  la  véritable  origine  des 
premières  Langues;  d'où  font  venues  enfuite  par  unê  altération  inlenfible 
toutes  celles  que  les  différentes  Nations  parlent  aujourd'hui.  Elle  nous 
découvre  que  tous  les  hommes  étoient  autrefois  allez  heureux  pour  n'a- 
voir qu'une  même  Langue  ,  &  qui  plus  ell,  qu'une  même  prononciation  : 
que  pour  s'être  trop  bien  entendus  contre  les  delfeins  du  Créateur ,  ils 
avoient  mérité  de  perdre  ce  lien  commun  de  leur  intelligence  :  que  la  con- 
fùfion&  la  divifion  des  Langues  ,  auifi-bien  que  la  dillènlion  &  l'antipa- 
thie des  Peuples ,  avoit  été  le  jufte  châtiment  de  leur  union  criminelle. 

Néanmoins  depuis  cette  divifion  fatale,  les  Monarchies ,  la  Religion,  les 
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Sciences  &  le  Commcrce,ont  tellement  mêlé  ces  premières  Langues,qu*on 
en  peut  dire  maintenant  ce  que  certains  Philolophcs  difoient  des  femen- 
ces  univerfelles  de  tous  les  êtres  de  la  Nature,  omni*  m  omnibus  ;  que  cha- 
cune les  renferme  toutes  en  quelque  manière  :  &  même  cette  confufion 
ell  devenue  tellement  avantageulè,  que  qui  la  fait  débrouiller  dans  là 
Langue  naturelle,  y  peut  trouver  le  tonds  de  toute  Langue  ,  à  peu  de  cho- 
fes  près.  Et  c'ell  proprement  à  quoi  s'occupe  l'étude  des  Etymologies;  à 
pénétrer  les  Langues  Etrangères  par  ce  que  nous  en  trouvons  de  veftiges 
chacun  dans  notre  propre  Langue. 

L'on  voit  par  ce  que  nous  venonrde  dire  ,  que  le  premier  Légiflateur 
du  monde  s'ell  fait  un  point  de  religion  de  (avoir  l'origine  *les  Langues 
auffi-bien  que  celle  des  Peuples  :  &  c'eft  une  choie  iurprenante  que  cet 
HUtorien  fidèle  nous  ait  fi  bien  marqué  leurs  premiers  noms,  qu'après  tant 
de  Siècles,  nous  trouvions  encore  qu'ils  fubfiftent  la  plupart  tels  que  Moy- 
fe  nous  a  appris  qu'ils  étoient  long-tems  avant  lui. 
jtnfUtU  i 4*-  Cependant,fans  qu'il  faille  remonter  julqu'à  des  tems  fi  éloignés  de  nous, 
qui  peut-être  nous  frappent  moins  pour  leur  éloignement  ;  les  Siècles  qui 
nous  font  moins  inconnus,  nous  en  fourniflent  de  nouvelles  preuves.  Le 
Siècle  de  Céfàr  &  d'Augufte,  le  plus  vanté  de  tous  les  Siècles,  ne  nous  ap- 
prend-il pas  la  même  chofe  que  celui  d'Aléxandre  &  de  Moyfe  ?  Ou- 
tre Varron  ,  qui  ne  creufa  alors  les  origines  de  la  Langue  Latine  qu'avec 
des  principes  de  Grammairien  ;  l'Enéide  de  Virgile  ne  découvrit-elle  pas 
aux  Romains  ,  qu'il  falloit  aller  chercher  jufques  dans  les  ruines  de  Troye 
l'origine  de  la  Langue  auffi-bien  que  de  la  Nation  Romaine  ?  N'y  voit-on 
pas  que  Teucer ,  fondateur  des  Troyens ,  étoit  fils  de  Scamandre ,  origi- 
naire de  Crète,  iameufe  &  ancienne  Colonie  des  Phéniciens  ?  Et  dès  qu'on 
en  eft  venu  jufqu'en  Phénicie,  n'eft-on  pas  à  la  Patrie  commune  du  genre 
humain,  d'où,  comme  autant  d'eflàins,font  forties  toutes  les  peuplades  qui 
ont  fondé  ce  qu'il  y  a  de  plus  illuftre  &  de  plus  ancien  dans  les  diverfes 
parties  du  monde.  Ce  n'eft  pas  Virgile  feul  qui  nous  deflille  les  yeux  en 
cette  matière.  A  bien  examiner  lesMétamorphofcs  &  les  Faites  d'Ovide  , 
on  verroit  qu'elles  ne  comprennent  prefque  autre  choie  que  les  premières 
•  aventures  de  ces  fondateurs  des  Nations,  à  qui  les  exprcflîons  figurées  de 
h  Poëfie  ,  autant  que  leurs  Actions  illuftres ,  ont  donné  rang  parmi  les 
Dieux  ;  &  l'on  remarquerait  avec  plaifir,  que  la  fable  lùr  cela  s'accorde  fi 
bien  avec  l'hiftoire,  que  fi  la  vérité  même  vouloit  écrire  en  ftile  &  en 
langage  fabuleux ,  elle  ne  pourroit  guères  parler  ni  plus  correctement  ni 
avec  plus  d'efprit. 

Ah  fit'cU  dt  Comme  l'Empire  Romain  ne  changea  proprement  de  face  qu'à  Char- 
*  *"  £«•  iemagne,  il  ne  fut  pas  fort  néceflàire  de  chercher  de  nouvelles  origines  à 
la  Langue  de  l'Empire.  Mais  les  François  s'en  étant  enfin  rendus  maîtres 
dans  l'Occident,  il  fallut  changer  de  fyttême,&  cultiver  le  Langage  de  ces 
nouveaux  Conquérans.  Ce  fût  alors  que  Charlemagne,  tout  Empereur  qu'il 
étoit ,  voulut  lui  -  même  ,  làns  s'en  remettre  à  un  autre ,  compofer  une 
Grammaire  de  fa  Langue  naturelle  ;  &  en  même  tems  donna  des  noms  à 
ce  qui  en  manquoit.  Il  ne  fe  contenta  pas  d'en  inventer  pour  les  douze 
mois  de  l'année,  qui  n'eufl'ent  rien  de  commun  avec  ceux  de  Rome  ;  c'eft 
à  lui  que  la  Marine  a  l'obligation  de  cette  manière  fi  commode  &  fi  fimple 
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de  marquer  parleur  propre  nom  tous  les  Airs  de  vent  de  laboulfolc  que 
depuis  neuf  cens  ans  toutes  les  Nations  de  l'Europe  qui  navigent  fur  l'O- 
céan n'en  ont  pas  d'autre. 

Que  fi  tous  iesSiécles  des  Conquérons  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  dans  premier pi- 
le  monde  ,  favorifent  cette  forte  d'étude  ,  nous  ne  lui  trouverons  pas  une  eUJ"mHde- 
moindre  protection  des  que  nous  voudrons  remonter  jufqu'au  premier  Siè- 
cle du  monde.  Oui,  fans  donner  dans  la  vifion,  on  peut  dire  que  le  premier 
Homme  a  été  en  même  terro  le  premier  Etymologifte;&  que  cette  leience 
lut,  pour  ainfi  dire  ,  1k  première  occupation.  Il  ne  fut  pas  plutôt  créé , 
que  Dieu  lui  ayant  amené  tous  les  animaux  pour  leur  faire  reconnoître 
leur  commandant,  ce  nouveau  Sage  leur  impofa  à  tous  des  noms  tellement 
fignificacifs  ,  que  cetoit  autant  d'images  de  leur  elîence  ,  ou  de  leurs  prin- 
cipales propriétés:  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  la  Philofophie  del'Ecolc, 
après  lesPeres,  conclut  de  ces  noms  fi  fagement  impolcs ,  qu'il  eut  une 
elpèce  de  philolophie  intufe,  pour  découvrir  les  véritables  idées  qu'on  doit 
former  de  chaque  choie  :  tant  il  eft  vrai  que  ceux  qui  lont  lèmblant  de  mé- 
prifer  le  plus  les  Etymologies,  font  ceux-là  même  qui  les  exaltent  davan- 
tage quand  ils  en  ont  bclbin  pour  établir  leurs  opinions. 

Après  cela  je  ne  crois  point  qu'on  puilTefourFrir  le  langage  de  certaines 
gens ,  qui  fous  prétexte  de  n'eftimer  que  la  feule  feience  des  choies,  avan- 
cent de  fang  froid  ,  qu'un  traité  d'Etymologies  deshonore  prefque  laFran- 
cc  ,  ou  du  moins  le  Siècle  de  Louis  le  Grand. 

Si  la  feience  des  choies  pouvoit  être  indépendante  de  celle  des  mots,  je  j*  ^ 

leur  pardonnerois  en  quelque  façon  ces  lortes  d'cxprcHîons  outrées  :  mais  £tym«ieitt$  pur 
le  malheur  des  hommes  eft  qu'ils  ne  peuvent  féparcr  l'un  de  l'autre,  &  que  ««««  ktStun- 
les  feiences  les  plus  folides  n'ont  guères  d'autre  londcment,  ni  d'autre  bafe,  "tl 
que  l'explication  nette  des  termes ,  laquelle  dépend  uniquement  de  leur 
origine  &  de  la  première  impofitîon  ;  dès  qu'on  veut  parler  avec  les  hom- 
mes glatis  le  faire  un  jargon  nouveau  à  là  mode. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  les  plus  grands  Philofophes  du  u 
monde  aient  bien  voulu  traiter  cette  matière.  Le  divin  Platon,  tout  divin  f 
qu'il  étoit ,  n'a  pas  dédaigné  de  mêler  cette  partie  de  la  Grammaire  avec 
les  plus  hautes  fpéculationsde  là  Philofophie  ;  &  Ariftote,  ^ui  lailbit  gloire 
de  prendre  en  tout  le  contrepied  de  Ion  Maître  ,  fe  fit  un  mérite  de  l'imiter 
en  cela.  Car  toute  fa  Métaphyfique  n'eft  à  proprement  parler  qu'un  li- 
vre de  notions;  que  peu  de  gens  entendent,  faute  de  concevoir  qu'elles  font 
particulières  à  la  Langue  Grecque,  &  qu'il  eft  ablblument  impoflïblc  d'en 
donner  qui  foient  communes  à  toutes  les  Langues  ;  y  ayant  aufli  peu  de 
vrais  fynonymes  d'une  Langue  à  l'autre,  que  dans  celle  d'une  feule  nation. 
Les  Stoïciens  mêmes,  qui  ont  donné  un  air  plus  férieux  à  la  philolophie  , 
ne  faifoient  rouler  la  leur  que  fur  la  force  des  mots ,  à  peu  près  comme  les 
Nominaux  parmi  les  modernes. 

Ce  befoin  ne  s'étend  pas  à  la  feule  Philolophie  abftraite ,  qui  fdlivcnt    Fa»  U  Ttf- 
difpute  plus  du  nom  &  de  l'idée ,  que  de  la  chofe  même.  Les  feiences  les  fil"*' 
plus  fenfibles  ne  vont  pas  loin  fans  ce  fecours.  La  Médecine  ,  l'Anato- 
rrûe,  la  Chymie,  la  Botanique,  3c  l'Hiftoire  natiirelle ,  qui  font  autant  de 
dépendances  de  laPbyfique,ne  fe  peuvent  guèrespalfer  de  l'origine  de  leurs 
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termes ,  donc  la  multitude  prefque  infinie  eft  capable  d'accabler  la  mé- 
moire, quand  on  les  apprend  d'une  manière  puérile, {ans  pénétrer  cequ'ils 
lignifient.  C'eft  apparemment  pour  cela  qu'on  vient  d'imprimer  un  Dic- 
tionnaire Etymologique  de  Médecine  ,  qui  fera  d'un  grand  fecours  pour 
connoitre  la  force  des  termes  de  cet  art  :  comme  on  tut  autrefois  obligé 
de  donner  au  lublic  le  Dictionnaire  de  Paracelfe,  pour  l'intelligence  de  les 
ouvrages,  dont  le  principal  mérite  roule  lùr  l'oblcurité ,  cçilànt  d'être  ad- 
mirable &  n'ayant  plus  rien  qui  impofe  dès  qu'on  l'entend.  Et  dans  cette 
même  vue  M.  Ménage  nous  a  lailfé  un  ouvrage  fort  étendu  lùr  l'origine 
des  noms  des  Plantes ,  par  où  l'on  voit  qu'un  habile  homme  eft  propre  à 
tout  entreprendre,  &  même  aux  chofes  les  plus  éloignées  de  fa  vraie  pro- 
feflion.  Le  Miniftre  Bochart,  après  Buftamante  ,  en  a  fait  autant  fur  les 
noms  des  animaux  de  l'Ecriture  :  comme  il  s'ell  trouvé  d'autres  Auteurs 
qui  fe  font  plus  particulièrement  appliqués  à  expliquer  ceux  des  pierres 
précieufes  &  des  minéraux ,  qui  d'ordinaire  ne  fe  font  connoître  que  fous 
des  noms  étrangers  dans  nos  Langues  d'Occident. 
?«ur  U  MmM-      il  feroit  à  fouhaiter  que  les  termes  des  autres  feiences  fulfent  aulîi  ex- 
prefllfs  que  ceux  de  la  Mathématique,  qui  font  tirés  ou  du  Grec  ou  de  l'A- 
rabe :  car  il  n'y  a  rien  de  plus  commode  que  d'avoir  des  mots  d'art,  dont  la 
feule  analyfe  tienne  lieu  d'une  définition  jufte  ,  &  foit  ainfi  la  clef  de  toute 
la  feience.  On  peut  fe  convaincre  de  cet  avantage  par  la  lecture  du  Di- 
ctionnaire desMathématiques  qui  s'imprima  en  Italie  il  y  a  quelques  années, 
&  par  les  deux  Ouvrages  de  même  nature  qui  viennent  de  paroître  en 
France,  &'qui  fefentent  également  de  la  capacité  &  de  l'exactitude  de 
leurs  Auteurs. 

L'on  eût  fait  plaifir  à  bien  des  gens  fi  les  termes  de  Marine,  qu'un  habi- 
le Officier  a  mis  au  jour  pour  l'inftruclion  de  l'Amiral  de  France,  eulîènt 
été  accompagnés  de  leurs  Etymologies  :  ces  mots,qui  embaraffent  l'imagi- 
nation des  jeunes  Officiers ,  perdraient  bientôt  toute  leur  barbarie  #  ce 
qu'ils  ont  de  plus  rebutant.  Si  le  public  ou  Meffieurs  de  la  marine  y  pre- 
noient  quelque  goût ,  je  leur  ai  d'ailleurs  trop  d'obligation  pour  leur  refu- 
fer  ce  léger  fervicc,  dès  qu'ils  le  fouhaiteront  de  moi  comme  une  elpèce 
de  reconnoiilânce. 

Pour  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  voit  aifément  que  la  notion  préci- 
fe  des  termes  fait  comme  la  principale  ou  du  moins  la  plus  nécellaire par- 
tie des  feiences  mêmes  qui  fcmblentnc  s'attacher  qu'à  la  connoilîânce  des 
chofes.  N'a-t-on  pas  plus  de  droit  de  porter  un  jugement  femblable  tou- 
chant celles  qui  lèroient  prefque  réduites  à  rien  fi  l'on  en  retranchoit  les 
queftionsde  nom?  Je  n'oferois  prefque  les  nommer,  de  crainte  que  l'on 
m'acculât  aulfitôt  de  blafphême.  . 

tÎZJ?  jHr'^'  ^n  ^e  ne  Pas  tom^er  °^ans  un  tcl  défbrdre ,  la  (cience  du  Droit  s'ap- 
plique plus  qu'aucune  autre  à  l'explication  de  fes  termes ,  qui  font  comme 
une  nouvelle  langue ,  pour  ne  parler  néanmoins  que  des  cholès  qui  font 
le  plus  dans  le  commerce  des  hommes.  Je  fais  de  bonne  part,  que  le  Savant 
Cujas,  interrogé  où  il  avoit  puifé  des  connohTances  fi  nettes  Ôc  fi  diftinctes 
fur  toute  la  Jurisprudence ,  ne  montra  point  d'autre  livre  que  le  Calepin  : 
ajoutant  que  qui  étoit  maître  des  notions,  étoit  maître  desloix,  &  du  bon 
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{èn^qili  leurfèrt  d'interprcte.  Car  enfin,  quel  moyen  d'entrer  dans  Iâpen- 
Tée  &.dans  les  intentions  du  Légiflateur ,  làns  pénétrer  la  force  des  ter- 
mes qui  compofent  la  loi?  &  peut-on  avoir  une  idée  dilUnclc  de  la  ligni- 
fication de  ces  termes,  fans  (avoir  auparavant  ce  qu'ils  ont  fignifiéen  pre- 
mière inllance ,  Si.  de  quelle  manière  ils  fe  font  enfuite  éloignés  de  leur 
première  acception  dans  l'ulàge  ordinaire  des  hommes  ?  Les  bévues  des 
Jurilconlultes  ne  viennent-elles  pas  d'ordinaire  d'avoir  négligé  cette 
étude  ?  qui  néanmoins  ell ,  à  proprement  parler,  l'unique  ou  la  principale 
clef  des  loix  Humaines,  foit  Civiles,  foit  Eccléfiaftiques  ;  aufli-bien  que 
des  loix  Divines  de  l'Acienne  ou  de  la  Nouvelle  alliance. 

En  effet,  de  quoi  font  remplis  tous  ces  valles  volumes  des  Commenta- 
teurs de  l'Ecriture,  fi  ce  n'elt  de  ces  fortes  de  queftions ,  fur  la  force  du 
mot  Ebreu  ,  qui  a  une  lignification  plus  ou  moins  étendue  dans  l'original  ,.„;,  .-.-j 
que  dans  la  traduction  Chaldaïque  ou  Syriaaue,  Grecque  ou  Latine,  Ara- 
be ou  Ethiopienne  ?  &  n  eft-ce  pasavec  de  lemblables  réflexions  que  l'on 
renverfc  les  dogmes  ou  les  maximes  oppofées  à  la  foi ,  &  que  l'on  réprime 
la  vaine  audace  des  ennemis  de  la  Religion,  qui  voudroient  interpréter 
les  oracles  divins  chacun  à  leur  mode? 

Les  Etymologies  ne  rendent  pas  des  fervices  moins  importansà  la  icien-  P»»rn^»i^. 
ce  de  l'Hiftoire  qu'à  celle  des  Loix  &  des  Canons  :  le  Phaleg  Se  le  Cha- 
naan  du  favant  miniftre  Bochart  en  peuvent  fervir  de  preuves  :  on  y  voit  "  '  "  ' 
l'origine  des  nations  &  des  premières  colonies  allez  heureulèment  dé- 
couverte par  les  feules  indices  que  nous  en  onteonfervé  leurs  anciens  noms, 
&  par  les  vertiges  qui  fubfiftent  encore ,  ou  dans  les  Auteurs  prophanes  de 
l'Antiquité,  ou  dans  l'ufage  préfent  des  Peuples  Barbares. 

C'eft  par  cette  même  méthode  &  fur  ces  fortes  de  mémoires ,  que  le 
critique  Vo(Tê,&le  do&e  Evêque  d'Avranches ,  nous  ont  débrouillé  le 
chaos  de  l'hiftoirc  du  Paganifme ,  dont  la  principale ,  ou  pour  mieux  dire, 
l'unique  idolâtrie,  confiftoit  à  regarder  comme  des  dieux  les  premiers 
fondateurs  de  leurs  villes  ou  de  leurs  colonies.  L'on  n'a  qu'à  produire 
la  généalogie  de  ces  Héros  ,  telle  que  Moïfe  nous  la  donne  ,  Se  l'on  voit 
aulîî-tôt  que  tous  ces  Dieux  ne  font  au  fond  que  des  hommes  comme 
nous. 

Scaligcr  s'en  eft  fervi  de  même  dans  là  Doctrine  des  Temps,  pour  dé- 
cider les  difTérens  des  Chronologues  :  &  fi  un  Critique  moderne  eût  bien 
voulu  s'inllruire  des  principes  de  la  Langue  Allyrienne  &  Médique  ,  il. 
n'eût  pas  peut-êçre  fi  légèrement  rejetté  la  fuite  des  RoisAflyriens&Medes,  T 
produite  par  Ctelîas  :  car  au  fond  elle  ne  lui  a  paru  frivole  que  faute  d'en- 
tendre ces  deux  Langues ,  qui  font  voir  que  ce  Médecin ,  tout  Grec  qu'il 
eft ,  n'ell  ni  charlatan  ni  impofteur.  Je  ne  finirois  point  fi  je  marrêtois  à 
montrer  en  détail  ce  que  l'intelligence  des  Langues  anciennes  ou  étran-, 
gères  contribue  à  celle  de  l'Antiquité ,  &  que  fàns  ce  lècours  ou  ce  gui- 
de les  médailles  même  &  les  monumens  antiques,  qui  font  maintenant 
fi  fort  à  la  mode,  ne  nous  conduifent  pas  fort  loin. 

Je  n'ai  garde  de  m'amufer  ici  à  relever  les  avantages  qu'en  reçoivent  r»MrUtUQq 
les  belles  Lettres ,  ni  de  dire  que  la  Philologie,  qui  en  fait  la  partie  la  plus  Ltttrtt. 
amulànte ,  ne  peut  gueres  s'en  palîèr.  Pour  peu  que  l'on  foit  verfé  dans  ces. 
TomeL  .  #  *  / 
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matières,  Ion  lait  aflèz,  par  exemple,  que  le  Dictioiinaire  Philologique 
de  Martinius ,  n'eft  proprement  qu'un  Dictionnaire  Etymologique;  com- 
me l'Etymologique  deFunger  pour  les  trois  Langues  lavantes  n'eft  en  effet 
qu'un  pur  ouvrage  de  Philologie.  Mais  je  ne  puis  me  difpenfèr  de  dire  , 
que  la  Poëfie  &  l'Eloquence ,  n'ayant  point  d'autre  bafe  que  la  Grammai- 
re ;  la  connoiilânce  des  Langues  ne  peut  être  que  fort  fuperficielle ,  fi  elle 
eft  deftituée  de  celle  des  Etymologies ,  qui  en  eft  la  partie  la  plus  noble 
&  la  plus  importante.  Car  puifque  les  mots  ne  font  que  dés  lignes  ou  des 
fymboles  de  nos  idées ,  il  eft  fùr  que  la  connoiflànce  n'en  eft  pas  com- 
plexe, fi  l'on  ne  fait  également,  &  la  connexion  des  divers  fons  quire- 
préièntent  ces  idées ,  &  le  rapport  des  diflFérentes  idées  repréfèntées  par  ces 
ions ,  &  enfin  la  dépendance  &  l'union  mutuelle  des  fons  &  des  idées. 

Ainfi ,  puifque  le  mérite  des  Etymologies  ,  quelque  mince  qu'on  le 
veuille  croire ,  eft  néanmoins  un  mérite  dont  fe  piquent  également  tous 
les  païs,  tous  les  tems,  &  toutes  les  Jjrofeffions;  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle 
avec  raifon  trouver  à  redire  au  deflêin  de  M.  Ménage ,  à  moins  de  vou- 
loir être  feul  de  (on  fèntiment ,  &  s'oppofèr  au  torrent  qui  a  emporté  de 
ce  côté-là  prefque  tous  les  hommes ,  ou  au  moins  toutes  les  perfonnes 
fàges  Se  intelligentes. 

C  E  ne  fêroit  rien  dire  que  déparier  fi  avantageufement  de  la  feience  des 
Etymologies  ,  fi  elle  n'étoit  réelle  dans  l'exécution  ,  ou  qu'elle  promîc 
des  ehofes  qu'elle  ne  pût  donner  que  d'une  manière  très-défeclueufe.  Je 
fèrois  aulfi  peu  content  de  mes  louanges  que  de  la  Science  même  dès  que 
je  la  croirois  réduite  à  des  conjectures  fautives ,  qui  ont  plus  l'air  de  di- 
vination que  de  feience  :  &  quelque  envie  qu'eût  Balzac  de  louer  férieu- 
fèment  fbn  ami  M.  Ménage ,  quand  il  le  reeardoit  comme  un  homme  ins- 
piré, &  né  entièrement  pour  deviner  leschofes  les  plus  abftrufes  &  les 
plus  éloignées  de  nos  connoiffances  ;  je  n'aurois  pas  de  peine  à  prendre 
des  éloges  de  cette  nature  ,  pour  des  railleries  aulft  piquantes  que  déli- 
cates. 

Mais  nous  n'en  fbmmespas  dans  ces  termes.  Outre  tous  fès  autres  avan- 
tages, c'eft  une  fcience  auilî  réelle  &  auffi  régulière  que  les  autres  ;  qui  a 
fès  principes  ;  des  principes  furs  ôt  de  plus  d'une  lorte  ;  que  l'on  peut  dis- 
tinguer en  Principes  d'Origine ,  Principes  de  Connoiflànce,  &  Principes 
de  Méthode ,  pour  parler  le  langage  de  la  Dialectique. 

J'avoue  néanmoins  qu'à  cet  égard  elle  ne  reilèmble  pas  tout-à-fait  au 
refte  des  Arts  ,  dont  les  principes  font  aifés  &  les  conclufions  difficiles  ; 
au  lieu  que  les  conclufions  de  celle-ci  font  fort  aifees ,  n'y  ayant  de  diffi- 
culté que  potir  les  principes  ,  for- tout  ceux  d'origine,  dont  elles  dépen- 
dent plus  que  des  autres.  Au  refte  on  ne  doit  point  être  furpris  ,  que  les 
Etymologies  le  trouvant  accompagnées  d'autant  d'avantages  qu'on  vient 
de  le  faire  entrevoir ,  elles  le  forent  en  même  tems  d'un  grand  nombre  de 
difficultés  ;  mais  qui  n'ont  rien  eu  dfinfûxmontable  pour  un  homme  de  la 
trempe  Sl4u  génie  de  M.  Ménage.  La  principale  peut  venir  de  ce  que  les 
nations  les  plus  Hluftres ,  s'étant  mêlées  enfêmbte  plus  d  une  fois  depuis 
la  difperfipn  &  la  confufton  de  Babel ,  H  n'y  a  prefque  point  de  Langue  un 
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fouiâmeufej  qui  ne  demande  la  connoiflancet^e  infinité  d'autres,  dès 
qu'on  veut  faire  remonter  jufqu'au  premier  principe  tout  ce  qu'elle  a  de 
mots  de  différente  origine. 

Or  quand  même  les  Critiques ,  qui  Ce  font  un  mérite  de  révoquer  tout 
*n  doute  ,  voudraient  douter  de  cette  maxime  prife  en  général;  pour  peû 
qu'ils  ouvrer*  les  yeux ,  ils  auront  de  la  peine  à  ne  la  pas  recevoir,  au 
.moin*  par.  rapport  à  1*  Langue  Françoifè  ,  telle  que  nous  la  parlons  au- 
jourd'hui. ' 

En  effet,  pour  réunir  en  la  recherche  des  origines  de  notre  Langue  , 
puifque  la  Monarchie  Françoifè  ne  s'eft  fondée  que  fur  les  débris  de  f  Em- 
pire Romain  ,  qui  pat  les  intrigues  de  Céfar  plutôt  que  par  fa  bravoure , 
■avoit  ufurpé  les  Gaules  ;  il  faut  d'abord  avoir  une  parfaite  connoiflânee  de 
ia  Langue  Latine  ,  dont  la  Françoifè  eft  en  partie  venue  ;  Se  fur-tout  de  la 
moyenne  &  de  la  baffe  Latinité ,  dont  les  livres  nous  épouvanteraient  au- 
tant par  leur  nombre  que  par  leur  ennui,  fi  M.  du  Cange,homme  né  pour 
le  foulagement  du  Public,  n'eût  bien  voulu  nous  décharger  de  ce  fardeau 
par  un  ouvrage  de  quatre  grands  volumes ,  qui  font  le  fruit  de  fès  favantes 
veilles,  &  de  les  lectures  infinies. 

De  plus ,  il  faut  avoir  la  même  connoiflânee  de  la  Langue  Grecque  , 
non-feulement  parce  que  les  Grammairiens  fuppofent  avec  Denis  d'Ha- 
iicamalîè ,  que  a  Romaine  s'en  eft  formée  ;  mais  aufli  parce  que  nous  en 
avons  emprunté  les  termes  des  feiences,  &  même  quelques  dictions  du 
langage  ordinaire. 

Avec  cela ,  pour  remonter  à  la  fource  il  faudroit  favoir  l'ancienne 
Langue  des  Phéniciens,  que  l'Ebreu,  le  Chaldéen,  le  Syriaque  &  l'A- 
rabe de  l'Ecriture ,  qui  en  dépendent ,  nous  ont  confervée  en  partie ,  & 
dont  nous  avons  des  veftiges  infinis  dans  les  mots  ou  Grecs  ou  Latins 
qui  ont  paffé  jufques  dans  la  Langue  Françoifè. 

Mais,  fur-tout  il  faudroit  lavoir  toutes  les  Langues  des  Nations  de  la 
frontière  de  France,  avec  lefquelles  elle  n'a  pû  avoir  de  guerre  ou  de  com- 
merce fans  prendre  leurs  mots  &  leurs  tours  auffî-bien  que  leurpays.  C'eft- 
.  à-dire  que  L'Italien,  l'Efpagnol,  le  Bafque ,  l'Alleman,  le  Suillè ,  le  Fla- 
man,le  Hollandois,  l'Angiois,  le  Gallois  &  l'Irlandois ,  ont  chacun  con- 
tribuéde  leurpart  à  enrichir  notre  langue,  &  àluifàireune efpèce  d'hom- 
mage de  ce  quelles  avoient  de  meilleur,  6t  qui  valoir  la  peine  d'être  pris 
ou  donné.  * 

Il  faut  même  avoir  égard  à  toutes  les  courfès  que  les  François,  les  Gau- 
lois &  les  Celtes,  on  fait  de  temps  immémorial  dans  les  Pays  étrangers  : 
car  il  n'y  a  pas  un  endroit  du  monde ,  ni  un  feul  recoin  de  l'univers,  où  les 
François  n'aient  porté  leurs  armes,  ou  promené  leurs  inquiétudes.  Il  n'y 
a  pas  eu  une  Nation  illuftrede  qui  nous  n'ayonsreçu,  ou  à  qui  nous  n'ayons 
envoyé  des  Ambanades  :  pas  un  endroit  propre  au  commerce,  auquel  les 
befbins  de  la  vie,  on  l'amour  des  richeHes ,  ne  nous  aient  donné  quelque 
rapport  ou  direct  ou  indirect  :  pas  une  fcîe*ioe,on  art ,  une  religion,  qui  ait 
pà  femettre  à  couvert  de  notre  curio,fitév&  de  l'activité  de  notre  génie: 
en  un  rnot  pa«  un  livre  qui  en  valût  la  peine,  que  nous  n'ayons  trouvé  le 
fecret  de  déchifrer  &  de  traduire ,  malgré  Ja  bizarrerie  des  caractères ,  4| 
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Voilà  une  partie  de  ce  qu'il  faut  au  moins  effleurer ,  pour  n'en  être  pas 
réduits  à  parler  comme  le  peuple  ,  qui  fe  contente  d'employer  les  fermes 
qu'il  trouve  d  ans  l'ufage  &  le  commerce  ,iàns  fe  mettre  en  peine  de  lavoir 
d'où  il  les  a  ;  fi  c'eft  ion  propre  bien  ou  un  vol  fait  fur  les  étrangers. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  fans  lbrtir  des  bornes  de  la  Monarchie ,  on  peoc 
trouver  dans  la  France  feule  de  quoi  exercer  toute  la  vivacité  d'un  fa* 
vant.  Pour  fatisfairc  à  l'activité  de  fon  efprit,  il  n'a  qu'à  approfondir  les 
divers  idiomes  de  nos  Provinces,  qui  fe  fcntent  encore  de  la  manière  donc 
elles  ont  été  gouvernées  par  différens  Seigneurs ,  &  que  la  conduite  peu 
fàgc  de  ces  Princes,  ou  l'heureufe  étoile  de  leurs  fiijets ,  a  infenfiblemenc 
réunies  à  la  Couronne.  La  Langue  Limoufine,  fi  fameufc  dans  les  fiécles 
pafTés  ,  le  Provençal ,  le  Gafcon,  le  Languedocien  ,  lui  donneront  bien 
autant  à  faire  que  le  Lorrain ,  le  Oiiallon ,  ie  Picard  ,  &  le  bas  Norman, 
Le  Langage  même  des  habitans  de  la  campagne, & du  bas  peuple  desvilles, 
xians  les  Provinces  les  plus  polies,  &  au  milieu  de  la  Capitale,  eft  un  grand 
fonds  de  réflexions  pour  des  gens  qui  voudront  bien  comprendre  ,  que 
des  termes  qui  nous  tont  rire  aujourd'hui ,  ont  fait  autrefois  les  délices  de 
ia  Cour ,  &  les  agrémens  du  Style. 

Apres  avoir  ,  pour  ainfi  dire  ,  voyagé  dans  notre  propre  pays ,  Se  vi- 
fité  tous  les  cantons  du  Royaume ,  où  .bien  des  choies  nous  paroîtront 
étrangères  :  fi  l'on  veut  creulèr  davantage  l'hiftoire  des  Origines  Françoi- 
fes,  il  eft  comme  nécelfaire  de  parcourir  tous  les  fiécles  ou  François  ou 
Gaulois ,  &  de  fouiller  dans  tous  les  monumens  qui  nous  relient  de  cha- 
que Règne ,  Se  de  chaque  Miniftére.  Il  y  a  de  quoi  faire  des  découvertes 
en  fait  d'Origines ,  dans  la  lecture  de  nos  vieux  Poètes  Se  de  nos  vieux 
Romans  ;  dans  celle  des  anciens  Coûtumiers  de  chaque  Province ,  de  nos 
anciens  Titres ,  des  Chartres,  des  Fondations,  des  Monumens,  6t  de  tout 
ce  qui  peut  nous  aider  à  fuivre  comme  à  la  pifte  les  altérations  imper- 
ceptibles qu'ont  fouffert  nos  mots  de  fiecle  en  fiécle. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  pareil  à  l'étendue  d'imagination  que  demande  la 
multitude  prodigieufe  des  termes  de  chaque  Art ,  qui  font  comme  autant 
de  Langues  différentes  parmi  la  même  Nation.  Le  feul  langage  de  la  Ma- 
rine ,  foit  celui  de  l'Océan,  ou  de  la  Méditerranée ,  donnera  de  quoi  pen- 
ler  aux  Oritiques  les  plus  profonds  :  celui  des  beaux  Arts  qui  ont  rap-i 
port  à  la  Peinture  ou  à  l'Archite<Sture  ,  peut  piquer  ieur  fagacité  ;  auiu- 
bien  que  celui  du  Blafon  Se.  des  Armoiries ,  qui  eft  particulier  à  la  feule 
Nation  Françoife.  J'en  dis  tout  autant  de  nos  termes  de  guerre,  de  chaflè 
Se  de  fauconnerie,  qui  marquent  le  génie  noble  &  a&if  de  nos  François.  On 
ne  doit  pas  même  oublier  le  jargon  de  la  bagatelle ,  qui  a  changé  prefque 
auflî  (buventque  le  caprice  des  modes  Se  les  ajuftemens  bizarres  de  chaque 
Règne.  Et  de  plus,  il  faut  qu'un  Curieux  fe  condamne  à  favoir  jufqu'au 
langage  épineux  de  la  Chicane  ;  laquelle  pour  le  mettre  à  couvert  du  bon 
Cens.  Se  de  l'équité,  qu'elle  redoute,  s* eft  retranchée  dans  des  termes  incon- 
nus,, qui  fervent  comme  d'azyle  à  l'ignorance ,  ou  à  la  mauvaise  foi.  Enfin 
pour  dernier  fupplice  ,  il  faut  qu'un  hpmme  d'efprit  ait  le  courage  de  dé~ 
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chifrcr,  pour  parler  ainfi  ,  le  langage  myftérieux  des Chymifles  ,desMé- 
•decins  &  des  Arboriftes,  qui  croyent  furprendre  l'eftime  du  Public  & 
impofer  aux  plus  éclairés  ,  par  le  fecret  qu'ils  ont  de  marquer  fouvent  les 
chofesdu  monde  les  plus  communes  avec  des  termes  magnifiques. 

C'ell  dans  ces  fources  fécondes  où  i'adrefle  d'un  habile  Etymologiftc 
puife  aifémetu  h  vérité  ;&  c'efl  ainfi  qu'il  la  fait  paraître  au  jour,  quel- 
que effort  qu'elle  fallè  pour  fe  dérober  à  nos  yeux. 

Afin  de  le  faire  d'une  manière  plus  exacte,  il  appelle  à  fon  fecours  tous 
les  Principes  de  Connohfancc ,  qui  lui  fervent  comme  de  guides  pour 
conduire  (u rement  les  mots  qui  lé  font  le  plus  déguifes«fur  la  foute; 
quelque  éloigné  que  foit  fouvent  le  terme  d'où  ils  font  venus  jufqu'à 
nous. 

Le  fyflême  jufle  de*  nos  idées  qu'il  tache  de  former  fur  des  exemples  m 
hors  de  doute  Si.  de  controverfe ,  lui  fait  découvrir  comment  les  mots  cipes  dt  t*M*if 
altércnt  leur  première  lignification,  &palfent  du  propre  au  figuré,  qui  dans 
la  fuite  devient  lui-même  le  fondement  d'une  nouvelle  métaphore.  Le 
plan  précis  de  toutes  les  modifications  de  la  Langue,  qui  font  exprimées 
par  des  terminaifons  finales,  ou  des  particules  compofitives,  lui  apprend  à 
détacher  les  lettres  Radicales ,  qui  font  proprement  l'efTence  d'un  mut , 
d'avec  celles  que  les  Grammairiens  Orientaux  nomment  Scrviles ,  qui 
lui  font  comme  accidentelles ,  &  fur  quoi  il  efl  inutije  &  ridicule  de  fe 
fatiguer  l'efprit,  avec  les  Critiques  d'une  habileté  fuperficielle. 

S  étant  ainfi  débaraffêde  mille  foins  fuperflus,  ilpenfe  uniquement  à  pé- 
nétrer toutes  les  manières  .imaginables  dont  les  fons  eflêntiels  de  chaque 
mot  peuvent  s'être  ou  altérés  ou  corrompus.  Il  découvre  auffi-tôt ,  qu'elles  • 
fe  réduifent  à  quatre  principales ,  puifque  la  première  combinaison  des 
fons,  laquelle  d'ordinaire  n'eft  que  de  deux,  ou  au  plus  de  trois  confones, 
qui  font  comme  l'elîcncc  d'un«not  ou  d'une  racine  ,  ne  peut  s'altérer  que 
parce  qu'on  les  change  en  d'autres ,  qui  les  remplacent  ;  l'on  en  v  ajoute 
quelqu'une  de  fuperHue  ;  l'on  en  retranche  quelque  autre  denécefTaire  ; 
ou  enfin  l'on  fe  contente  d'une  fimple  tranlpofition,  qui  fouvent  eft  ou 
myftérieufe  ou  faite  exprès  ;  mais  d'ordinaire  un  pur  effet  du  hazard  ,  du 
caprice,  de  l'ignorance  du  peuple  &des  demi-favans. 

Comme  il  elt  à  propos  de  diftinguer  toutes  lescaufesde  ces  corruptions ,  ^ 
aufll-bien  que  les  corruptions  mêmes,  un  Etymologiflc  éclairé  prend  bien 
garde  à  ne  pas  conlondre  celles  qui  font  fondées  fur  la  Nature,  fur  l'A- 
nalogie confiante  digne  langue  ,  fur  le  Génie  propre  d'une  nation,  d'avec 
celles  qui  n'ont  rien  de  naturel,  quelque  fréquentes  qu'elles  puiflent  être  ; 
Se  celles-ci  même  d'avec  quelques  autres  qui  fouvent  ne  font  fondéesque 
fur  la  bizarrerie  d'un  ufage  ou  fort  douteux  ou  peu  établi,  pour  ne  pasdire 
fur  les  conjectures  frivoles  des  Grammairiens ,  dont  la  plupart  n'ont  guè- 
re* Cfâ  jufqu'à  aujourd'hui  ,  que* le  raifonnement  puilfe  faire  une  partie 
de  leur  Art.  •* 

C'ell  faute  de  cette  exactitude  &  de  cette  précifion  ,  que  les  Etymolo- 
giflcs  ont  donné  à  la  Critique  ou  à  l'Ignorance  un  jufle  fujet  de  traiter 
leûrs  maximes  &  leurs  découvertes  de  vilions  creufes,  ce  d'imaginations 
Tome  I.  g 
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bizarres.  C'eft  auffi  pour  cela  que  (ans  rien  changer  que  l'ordre  aux  prin- 
cipes de  M.  Ménage,  l'on  a  trouvé  moyen  d'en  faire  une  efpèce  de  feien- 
ce ,  qui  féparantle  certain  d'avec  le  douteux  ,  la  démonftration  d'avec  la 
fimple  conjecture ,  l'ordinaire  d'avec  ce  qui  l'eft  moins,  l'analogique  d'a- 
vec la  phantafque  ,  ôte  aux  incrédules  tout  le  prétexte  qu'ils  pourroient 
avoir  de  ne  pas  fe  rendre  aux  décifions  de  l'Art.  Il  eft  vrai  que  M.  Ménage 
n'avoit  fuivi  un  ordre  contraire  que  fur  l'exemple  de  Paflerat  &  de  Vollè. 
Mais  quelque  illuftres  qu'aient  été  ces  Auteurs  chacun  en  leur  tems,  notre 
fi£cle  qui  ne  reconnoît  de  juge  fouverainque  le  feul  tribunal  du  bonfens, 
nous  difpenfe.  du  refpecl  qu'éxigeroit  l'Univerfité  de  Paris ,  ou  la  Répu- 
blique  de  Hollande,  pour  des  gens  qifl  lui  ont  fait  honneur.  * 

Néanmoins,  avec  tout  le  foin  que  l'on  a  pris  de  ranger  ces  principes  dans 
un  nouvel  ordre ,  capable  d'éclaircir  cette  matière  fi  obfcure  &  fi  confu- 
fe,  l'on  ne  croit  point  y  avoir  encore  apporté  allez  de  précaution  pour  cer- 
taines gens ,  qui  fe  trouvent  auflî  furpris  &  aulîi  étonnés  du  changement 
d'une  lettre  dans  une  autre,  que  le  feroit  un  Cartéfien  d'une  tranfmutation 
fubftancielle.  C'eft  dans  cette  vûe  que  pour  fermer  la  bouche  à  cette 
forte  d'efprîts  ,  l'on  a  jugé  à  propos  d'appuyer  par  d'autres  preuves  l'au- 
torité de  ces  principes ,  qui  paroilîbit  «un  peu  chancelante ,  ou  du  moins 
quin'eft  pas  également  établie  parmi  toutes  fortes  de  gens.  L'on  ne  pouvoir 
pour  cela  produire  de  pièce  plus  autentique  &  moins  fufpcéle ,  que  le  Re- 
cueil curieux  des  noms  de  Saints,  qui  fè  trouve  àlaqueue  des  principes  pour 
les  fortifier.  C'eft  l'ouvrage  de  la  piété  ou  de  la  feience  d'un  illuilre  Ab- 
bé, dont  le  mérite  &la  modeftie  font  honneur^  la  Vertu.  Comme  l'origi- 
ne de  ces  noms  propres  eft  inconteftable,  &  qu'on  ne  peut  pas  douter  que 
ce  ne  fbit  le  même  nom  qui  fe  trouve  fans  corruption  dans  la  Langue  fà- 
vante  d'où  il  vient,  &diverfement  corrompu  dans  la  nôtre  ;  il  ne  fera  plus 
permis  de  fe  récrier  fur  les  altérations  étranges  qu'il  faut  fouvent  recon- 
.  noître  dans  le  piiflàge  que  fait  un  mot  d'une  Langue  àl'autre;  &  l'on  peut 
prefque  regarder  ce  petit  traité  comme  une  efpèce  de  pafleport&de  fàuf- 
conduit  pour  les  grands  voyages  que  M.  Ménage  a  fait  faire  aux  mots 
qu'il  a  conduit  des  pays  étrangers  jufques  en  France.  Mais  outre  cet  avan- 
tage, les  perfonnes  qui  fe  piquent  de  jufteflè  en  fait  d'hiftoire  Eccléfiafti- 
que  &dc  Chronologie,  y  trouveront  encore  de  quoi  fe  défendre  des  bé- 
•  vues  dont  les  Auteurs  les  plus  renommés  n'ont  pû  s'exempter  faute  d'at- 
tention ou  de  lumière. 
1 1  Ii  II  ne  faut  pas  croire  non  plus,  que  la  feience  de  la  parole  puiflê  manquer 

*^ï!Ï!Jïïj~  de  principes  en  fait  d'ordre  &  de  méthode  :  il  eft  plutôt  à  craindre  que 
pouvant  y  en  avoir  de  plus  d  une  forte  ,  qui  tous  font  bons ,  pourvu  qu  on 
les  place  où  ils  peuvent  produire  le  meilleur  effet,  leur  multitude  ne  fer- 
ve  fouvent  qu'à  embarafTer ,  &  à  rendre  l'efprit  indéterminé  fur  le  choix 
qu'on  en  doit  faire.  Auflî  les  Auteurs  1k  trouvent-ils  plus  partagés  fur  ce 
iujet,  qu'ils  ne  le  font  fur  leurs  opinions  mômes;  &  il  eft  difficile  de  les 
accorder  là-deflùs  ,  tant  il  y  a  d'avantages  ou  de  défavantages ,  quelque 
parti  qu'on  puilîe  prendre.  , 
Les  uns  ont  fuivi  l'ordre  des  différentes  fources  où  chaque  Langue  a 
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puifé;  &  pour  examiner  en  détail  une  Langue  particulière,  ils  lui  font  en 

'  quelque  façon  ce  que  firent  les  Oifeaux  à  la  Corneille  d'Efope  :  je  veux 
dire  qu'ils  lui  ôtent  d'abord  tout  ce  qu'elle  a  d'étranger,  tout  ce  qu'elle 
a  pris  de  fiécle  en  fiécle  fur  l'ennemi,  fur  l'ami,  fur  le  voifin  :  Se  quand  en- 
fuite  «n  vient  à  examiner  fort  propre  fonds,  elle  fe  trouve  fi  pauvre,  qu'à 
peine  oferoit-on  lui  conferver  le  n/>m  de  Langue,  tant  elle  a  peu  de  cho- 
fes  qui  puilîènt  être  véritablement  à  elle. 

*  D'autres  au  contraire  s'attachant  à  fîiivre  l'ordre  des  differens  canaux 
par  où  les  termes  étrangers  ont  pû  palier  jufqua  nous ,  recherchent  fépa- 
rément  ce  que  les  Sciences ,  les  Arts,  laReligion,  le  Commerce ,  les  Ara- 
ballades ,  les  Guerres,  les  Voyages  ,  le  Miniitére  &  les  Alliances  étran- 
gères ,  nous  ont  communiqué  en  divers  tems,  &  chacun  à  fa  manière. 

Il  y  en  a  qui  le  défiant  de  la  févérité  des  lecteurs  peu  crédules  pour  tout 
cequi  s'appelle  découverte  en  faitd'Origines,  rangent  toutes  lesparties  de 
cette  Science  félon  le  plus  ou  le  moins  de  rapport  qui  parok  entre  les 
mots.  Car  pour  convaincre  l'incrédulité ,  ils  placent  en  tête  ceux  qui  ne 
font  nullement  altérés ,  ou  qui  le  font  fi  peu ,  qu'on  les  reconncît  aulli 
aifément  que  ces  perfonnes  qui  ne  fe  déguifent  ou  ne  marchent  incognito 
que  pour  fe  faire  mieux  connoitre.  Cela  fraye  le  chemin  aux  mots  où 
les  changemens  font  plus  fenfibles  ;  mais  fondés  fur  une  certaine  Analo- 
gie générale,  qui  ne  trompe  guères ,  pour  peu  qu'on  y  foit  lait ,  ou  qu'on 
y  falfe  attention.  L'un  Se  l'autre  ne  fe  pratique  que  pour  accoutumer  l'e£- 
prit  au  concours  de  divers  changerrjens  dans  un  même  mot  :  car  quoi- 
que chaque  principe  pris  féparément ,  foit  d'une  évidence  inconteftable  ; 
dès  qu'ils  fe  trouvent  réunis  ils  sotentleur  éviddice  l'un  à  l'autre,  &l'on 
eft  tout  prêt  de  nier  ce  qu'on  avoit  accordé  fans  peine  ,  ou  fans  crainte  • 
des  fuites  &  des  conféqucnces.C'eft  alors  que  le  nombre  des  exemples  de 
même  ou  de  fcmblable  nature ,  nous  raflùre  contre  nos  doutes  ;  lefquels 
*ne  lailTent  pas  d'être  fondés  ,  fur-tout  à  l'égard  de  ces  mots  ,  qui  étant 
uniques  en  leur  efpèce  ,  n'exigent  guères  de  nous  plus  de  foi  qu'en  mé- 
ritent ces  chevaliers  inconnus,  qui  paroilTent  dans  le  monde  fans  fuite  & 
fins  aveu. 

Si  l'on  pouvoit  une  fois  s'accorder  furies  mots  ilmples  &  primitifs  de 
chaque  Langue  ,  l'on  pourroit  y  réduire  tout  ce  qui  en  dépend ,  à  peu 
près  comme  les  Géomètres  rangent  fous  une  même  propofition  tous  les 
corollaires  qu'elle  renferme.  Mais  comme  cet  ordre  foroit  d'une  dilcuflion 
trop  fine  &  trop  longue,&  que  les  génies  médiocres,qui  fontlegrand  nom- 
bre, ne  s'en  accommodent  guères,  M.  Ménage  après  y  avoir  bien  penfé, 
prit  le  parti  de  l'Ordre  Alphabétique,  le  plus  trivial  &  le  moins  rêvé;  mais 
au  fonds  le  plus  commode  ,  &  le  mpins  embaraflant  de  tous  les  Ordres , 
foit  pour  le  Lecteur,  foit  pour  l'Auteur  même.  Sur-tout  il  a  cet  avantage, 
que  commençant  par  ce  qui  eft  inconnu,  pour  chercher  une  origine  con- 
nue ,  il  pique  davantage  la  curiofité  du  Leéleur  ,  &  laiilfeà  l'Auteur  la  li- 
berté de  dire  non-feulement  ce  qu'il  penfe  ,  mais  le  fentiment  de  tous  les 
Critiques  qui  ont  traité  la  même  choie  :  &  fouvent  ces  opinions  toutes 
bizarres  &  toutes  oppofées  qu'elles  font,  ne  lailTent  pas  de  faire  ouvrir  les 
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yeux  pour  tirer  le  vrai  du  fein  de  la  fàufleté  même.  C'en  eft  alTez  pour 
juftifier  là  -  defïùs  la  conduite  de  M.  Ménage ,  principalement  depuis  que 
l'Ordre  Alphabétique  eft  devenu  tellement  à  la  mode ,  que  l'on  met  tout 
en  Dictionnaires  ;  du  moins  je  ne  vois  guères  que  les  Elémcns  de  Géomé- 
trie qu'on  ne  fe  foit  pas  encore  avifé  de  ranger  par  les  lettres  ^dc  l'Alpha- 
bet :  quelque  extraordinaire  quefût  ce#deffein,  je  connois  desgens  alTez 
fuperficiels  pour  s'en  accommoder. 

Tp  a  r  Vu*  *         ^ 1  s  °iuan<J  ^  Science  des  Etymologies  ,  n'auroit  point  d'autre  mérite 
Le  mrrht  finl  que  d'avoir  pû  plaire  à  M.  Ménage,  il  me  femble  que  ce  n'en  feroit  pas 

%lû^Etrm£  un  médiocrc.  Le  goûtfeul  d'un  Auteur  aufli  iiluftre  vaut  encore  mieux 

in.  que  toutes  ks  raifons ,  pour  lèrvir  d'apologie  à  une  feience  qu'il  n'eft 

pas  permis  à  tout  le  monde  de  connoître  ou  d'eftimer.  Suppcfé  que  les 
Etymologies  ne  fuirent  d'elles-mêmes  qu'une  efpèce  de  bagatelles  fa- 
vantes,  comme  les  Critiques  fe  croyent  en  droit  de  le  penfer ,  elles  celfe- 
roient  de  l'être  dès  que  M.  Ménage  les  a  prifes  fous  fa  protection.  Et  de 
même  que  la  fage  conduite  de  ce  vieux  Romain  étoit  devenue  fi  autorifée, 
qu'elle  pouvoit ,  dilbit-on,  faire  changer  de  nature  au  vice  même,  &  le 
mettre  au  rang  de  la  vertu  ;  l'on  peut  dire  que  le  mérite  de  notre  Auteur 
a  de  quoi  tout'annoblir ,  jufqu'aux  Etymologies. 

J'ajoûterois  prefque,  qu'il  tient  un  peu  de  Ta  qualité  de  ce  Prince  d'A- 
lîe,  qui  ne  manioit  rien  fans  le  changer  en  or,  &  que  les  matières  les  plus 
minces  deviennent  toute  autre  cholç  entre  fes  mains.  Quoi  qu'il»  en  foit, 
comme  M.  Ménage  a  fait  autre  chofe  que  des  Etymologies ,  ce  n'ert  point, 
fi  l'on  veut ,  cette  lbrt#  d'ouvrage  qui  fait  la  gloire  de  Ion  Auteur;  c'eft 
bien  plutôt  l'Auteur  même  qui  Tait  l'honneur  de  Ion  Ouvrage.  Car  enfin, 
quelques  fameufes  que  foient  les  Etymologies  de  M.  Ménage  ,  ce  n'eft 
point  par-là  qu'il  s'eft  lait  le  plus  connoître  dans  le  monde  ;  c'eft  fon 
génie  heureux  pour  les  belles  Lettres,  fon  grand  fonds  de  capacité ,  fa  ré-* 
putation  fi  juftement  &  fi  univcrfellcment  établie  ,  qui  nous  ont  donné 
clans  la  perfonne  l'idée  véritable  d'un  elprit  né  pour  lapolitefTe,  d'un  la- 
vant qui  fait  même  vivre ,  d'un  homme  propre  à  mériter  &  à  Ibutenir  une 
haute  réputation.  Que  fi  quelqu'un  prétendoit  encore ,  qu'un  fi  rare  méri- 
te ne  fe  répand  pas  jufqucs  fur  les  Etymologies  ,  &  qu'elles  le  deshono- 
rent en  quelque  manière ,  on  fera  du  moins  convaincu  que  la  qualité  d'E- . 
tymologifte  n'eft  nullement  incompatible  avec  celle  de  bel  efprit ,  de 
lavant  poli ,  &  d'homme  du  grand  monde. 
I.  Comme  M.  Ménage  étoit ,  pour  ainfi  dire  ,  né  bel  efprit ,  l'éducation 

wlSriri  *  avantageufe  qu'il  reçut  dans  une  Province  toute  fpirituelle  ,  fervit  moins 
^  à  lui  former  le  goût  pour  les  Lettrés  qu'à  l'augmenter.  Néanmoins  dès 
qu'il  fut  en  âge  de  profiter  du  commerce  de  la  Capitale ,  qui  eft  comme 
le  rendez-vous  de  ce  qu'il  y  a  de  gens  d'efprit  dans  le  Royaume  ,  il  y  fut 
envoyé  par,  fes»  proches  ,  quoique  dans  des  vues  bien  différentes  de  ce 
.  que  lui  marquoit  fon  étoile.  Comme  ces  Perfonnes  illuftres  faifoient 
dans  l'Anjou  l'honneur  de  la  Robe ,  autant  pour  leur  nobleflfe  &  leurs  al- 
liances confidérablcs,  que  par  leur  droiture  &  leur  capacité;  on  le  crut  tout 

propre  ' 
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propre  à  perpétuer  dans  (à  maifon'ce  mérite  héréditaire.  Si  pour  entrer 
dans  leurs  defleins  il  n'eût  fallu  que  fe  rendre  profond  dans  la  vafte  feien- 
ce  des  Loix  ;  il  avoit  la  mémoire  trop  heureufe  &  le  fens  trop  droit  pour 
n'y  pas  réulîïr  d'une  manière  à  fe  diftinguer  ,  même  parmi  les  plus  habi- 
les Jurifconfultes  d'un  tems  où  cette  feience  HorilTbit  &  étoit  le  plus  à 
la  mode.  Mais  autant  que  la  beauté  &  la  juftclTe  des  Loix  Romaines,  qui 
font  comme  un  précis  du  bon  fens ,  lui  donnoit  d'attrait  pour  cette  pro- 
fefîiort  ,  autant  s'en  d'égoûta-t-il  d'ailleurs.  Sa  politefle  s'accomodoit 
auflï  peu  du  langage  &  des  manières  dont  fè  piquoit  alors  le  Batreau>  que 
£à  candeur  naturelle  étoit  ennemie  de  la  chicane ,  &  le  rendoit  inca- 
pable des  détours  &  des  faux  fuyans  qu'il  y  faut  fouvent  prendre  ,  mê- 
me pour  ne  pas  laiflèr  la  Juftice  dans  l'oppreffion.  Ainfi  le  ParnaiTe  l'eût 
eu  dès-lors  tout  à  lui,  fi  les  fauflès  lueurs  de  la  Cbur  &  quelques  vûës  de 
fortune  nè  s'y  fufient  oppofêes  pour  un  tems.  Il  eut  le  malheur  de  fe 
laifter  féduire  par  les  propofitions  brillantes  de  l'Achevêque  de  Corin- 
the  ,  qui  cherchoit  à  engager  dans  fes  intérêts  des  gens  capables  de  bien 
écrire  ,  penlànt  à  quelque  chofe  de  plus  qu'à  être  le  Cardinal  de  Rez.  Il 
s'apperçut  bien-tôt,  que  la  Fortune  n'eft  guères  faite  pour  des  gens  qui 
ayant  lame  noble  comme  l'extraction,  nailTcnt  avec  alfez  de  bien  pour 
fe  pafler  de  fes  faveurs.  Il  n'attendit  pas  pour  fe  dégager  j  la  défaite  des 
Corinthiens  :  c'eft  ainfi  que  l'on  nommoit  lé  Régiment  &  le  parti  du  Co- 
adjuteur  :  il  fut  afiez  heureux  pour  le  prévenir  comme  par  inftinct  :  & 
afin  que  fon  retour  au  bon  parti  n'eût  rien  d'équivoque, il  eut  la  hardieflê 
de  laire  des  vers  fur  le  retour  du  Cardinal  Mazarin ,  qu'on  ne  louoit  pas 
alors  avec  trop  de  fûreté.  Laperfécution  que  ces  beaux  vers  lui  attirèrent, 
ne  fit  que  ràffectionner  davantage  à  la  perfonne  &  aux  grandes  qualités 
du  Cardinal;  jufques-là  même  que  pour  juftificr  fon  attachement,  il  fit 
dans  la  fuite  imprimer  un  Recueil  très-ample  des  Eloges  que  ce  Génie 
tutelaire  de  l'Etat  avoit  mérités  par  fa  conduite. 

Ce  Miniftèrci  fi  fécond  en  événemens,  ne  put  point  feul  exercer  fon 
efprit.  Il  ne  fe  pafla  rien  en  France ,  ni  même  en  Europe ,  qui  fût  digne 
de  fa  veine  ,  fans  qu'il  y  applaudît  par  fes  vers ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  une  hiftoire  ingénieufi:  de  fon  tems.  Sans  parler  de  fon  héroïne 
la  Reine  de  Suéde,  ou  des  autres  Têtes  couronnées,  &  de  ceux  qui  les  ap- 
prochent, il  n'y  a  guères  eu  de  perfonnes  illuftres  parieur  rang, leur  feien- 
ce ,  leur  elprit,  ou  leur  beauté,  que  la  Poëfie  de  M.  Ménage  n'ait  rendu 
encore  plus  célèbres  qu'elles  ne  l'étoient  par  leur  propre  mérite.  Il  ne  peut 
pas  fe  plaindre  d'avoir  obligé  des  ingratSj ou  d'avoir  prodigué  fon  encens: 
on  lui  a  rendu  au  centuple  ce  qu'il  avoit  donné  ;  &  dans  ce  commerça 
réciproque  de  louanges  fines ,  celui  qui  y  a  le  plus  avancé  du  fien  a  cru  le 
plus  gagner.  Après  tant  d'habiles  PanégyrHles ,  je  n'ai  garde  de  prendre 
d'autre  parti  que  celui  du  filence.  Il  y  auroit  plus  de  préfomption  que  d'a- 
mitié $c  defagefie  à  prétendre  enchérir  par  dcflTus. 

Je  me  difpenferois  même  d'examiner  le  chapitre  de  Qx  capacité,  làns  que       i  î. 
fa  feience  fe  rend  fenfible  &  palpable  aux  perfonnes  les  moins  fçavantcs,  *• 
au  lieu  que  Pefprit  ne  fe  laiflè  guères  appercevoix  qu'à  i'efprit;  Se  que  pour 
TomeL  h 
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le  bien  découvrir  dans  un  autre ,  il  faut  en  avoir  beaucoup  loi-même. 

La  variété  des  fciences,  qui  embaraflè  les  génies  bornés  ,  ne  fut  qu'une 
efpèce  de  jeu  ou  d'amufement  pour  ce  (avant  homme,  qui  eûtpû  làns  pei- 
ne les  embralîèr  toutes ,  s'y  Tentant  également  propre.  Néanmoins  com- 
me l'Hiftoire  a  plus  de  rapport  au  commerce  du  monde  ,  il  y  avoit  en 
quelque  façon  réduit  toutes  les  fciences ,  leur  donnant  un  certain  tour 
hiftorique  ,  qui  ne  fe  fèntant  point  de  la  fèchereflê  du  dogme ,  eft  com- 
me fûr  de  plaire  à  toutes  fortes  de  perfonncs.  Il  nous  donna  d*abord 
l'Hiftoire  des  productions  ou  plutôt  des  éga/emens  de  l'efprit  humain  > 
dans  fon  Commentaire  fur  les  Vies  des  anciens  Pliilofophes,  de  la  façon 
de  Diogene  Laërce.  Il  y  débrouilla  favamment. les  imaginations  bizarres 
de  ces  frges  vifionnaires,  qui  s'érigeant  de  leur  chef  en  confeiliers  ou 
en  copiftcs  du  Créateur  ,  ont  prétendu  bâtir  des  mondes  chacun  à  leur 
mode  ;  &  en  même  tcms  il  nous  laiflë  entrevoir ,  qu'ayant  devant  foi 
tant  de  modèles  de  conftru&iôn  ,  ce  n'eft  point  une  chofe  fi  furprenan- 
te ,  ni  l'ouvrage  d'un  fi  grand  génie,  que  de  conftruire  un  nouveau  monde 
avec  M.  Defcartes.  On  voit  aufll  que  tous  ces  différens  fyftêmes  de  phi- 
lolophie  étant  plutôt  un  effort  de  l'imagination  qu'un  effet  du  raiîbn- 
nement,  il  ne  faut  point  être  trop  furpris  qu'il  y  ait  eu  des  femmes  phi- 
lofophes  :  on  devroit  plutôt  l'être  qu'il  n'y  en  ait  pas  eû  davantage ,  & 
que  la  lifte  qu  il  en  a  publiée-  en  faveur  des  femmes  lavantes  de  notre  fié- 
cle  ne  foit  pas  plus  nombreufe.  Ce  qui  m'y  paroît  de  moins  croyable  * 
c'eft  que  Pythagore  en  ait  pû  engager  dans  fa  fecle  ,  à  moins  que  par  in- 
dulgence pour  leur  foible  il  n'ait  crû  pouvoir  les  dilpenfer  de  cette  loi  li 
févére  du  filence  &  du  fecret. 

11  avoit  delfein  d'accompagner  fon  Hiftoire  des  Philolophes  de  celle 
des  Médecins  &  des  Jurifconfuir.es  ;  la  Médecine  n'étant  qu'une  dépendan- 
ce de  la  Philofophic  naturelle  réduite  en  pratique ,  &  la  Jurifprudcnce 
qu'un*  extrait  des  maximes  de  la  Morale  pour  la  conduite  des  Nations 
entières.  Il  marque  dans  le  premier  >  non-feulement  les  diverfes  hypo- 
thèfes  de  Médecine  pour  guérir  ou  pour  tuer  les  hommes  ;  mais  aufli  les 
aventures  plailàntes  des  Charlatans  de  l'antiquité,  n'oubliant  pas  lur-tout 
le  prétendu  fils  d'Efculape ,  dont  Lucien  nous  a  laiflë  l'Hiftoire  ,  flu'un 
habile  Antiquaire  a  très-bien  développée  parle  fecours  des  médailles. 
Mais  nous  n'avons  cet  Ouvrage  qu'en  manuferit,  Ibit  qu'il  craignît  de  re- 
tomber entre  les  mains  de  la  Faculté,  foit  que  fe  portant  bien  il  crût  par- 
Epître  dédi-  là  venger  allez  les  fréquens  arrêts  de  mort  qu'elle  avoit  prononcés  contre 
Dn°Pu  *  M  lui.  Pour  l'Hiftoire  des  anciens  Jurifconfultes,  qu'il  regardoit  lui-même, 
a  °y'  comme  les  fculs  vrais  Philofophes  :  j'ai  plus  de  peine  à  concevoir  pour- 
quoi il  n'en  a  point  fait  part  au  Public ,  vû  qu'il  a  toujours  confervé 
des  liaifons  avec  ceux  que  notre  fiécle  a  confidéré  comme  fes  maîtres  : 
Si  ce  n'eft  peut-être  qu'ayant  fcrupule  de  rien  dire  au  défavantage  d'une 
profcflîon  qui  Pavoit  d'abord  produit  dans  le  monde ,  il  aima  mieux  en 
Supprimer  entièrement  l'éloge  ,que  de  n'y  pas  mêler  certains  traits  de  là- 
tyre  délicate ,  qui  ôtent  aux  louanges  ce  qu'elles  ont  naturellement  de 
fade.  Quoi  qu'il  en  foit,  cet  ouvrage  n'eft  point  forti  de  fon  cabinet,  non 
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plus  que  Ton  hiftoire  des  Plantes  ,  &  lès  remarques  fur  la  Vie  de  Marc- 
Antonin ,  qui  avoient  l'un  &  l'autre  du  rapport  à  fbn  deffein  >  de  donner 
une  Hiftoire  complette  de  toute  la  Philolbphie. 

.11  n'honoroit  pas  moins  fa  patrie  &  (à  famille  ,  que' les  feiences  qu'il 
avoit  adoptées,  &  avec  qui  il  avoit  contracté  des  alliances  fi  étroites.  Sans 
chercher  des  fujets  étrangers ,  il  en  trouva  un  qui  lui  plut  dans  le  lieu 
même  de  la  naiilânee ,  &  iàcrifia  fes  études  &  les  recherches  à  l'Hiftoire  de 
Sablé,  que  l'on  peut  mettre  au  nombre  de  ces  Ouvrages  dont  le  titre  cil 
trompeur,  mais  qui  ne  l'eft  qu'en  ce  que  promettant  peu  il  donne  beau- 
coup plus  qu'il  ne  promet.  Ayant  rendu  ce  qu'il  croyoit  devoir  à  là  pa- 
trie il  fe  fentit  comme  obligé  d'en  faire  autant  pour  ceux  de  fes  Ancê- 
tres, à  qui  ilétojt  redevable  d'un  nom  déjà  connu  dans  l'Hiftoire.  Il  fît 
d'aboïd  la  Vie  de  Mathieu  Ménage ,  l'un  des  Députés  du  Concile  de 
Balle,  &  enfuite  il  y  ajoûta  les  Vies  de  Pierre  Ayrault  &  de  Guillaume 
Ménage;  Le  premier  cft.  l'ayeul  du  R.  P.  Ayrault ,  Jéfuite ,  que  fa  pruden- 
ce &  la  probité  firent  choifir  pour  fervir  de  ConfefTeur  à  la  feue  Reine 
d'Efpagne ,  dans  une  Cour  difficile ,  qui  demande  une  conduite  également 
nette  &  délicate.  • 

Le  Public,  qui  ne  commet  guères  d'injuflices  grolfieres,  en  eût  fait  une  1 1 1. 
s'il  eût  relufé  fon  approbation  à  un  mérite  fi  marqué.  Aulfi  ne  peut-on  S*re'tu*uM. 
pas  s'en  plaindre  à  l'égard  de  M.  Ménage.  Jamais  homme  n'eut  de  répu- 
tation plus  univerfelle,  &  ne  fut  mieux  l'entretenir.  Jamais  lavant  ne  fut 
plus  applaudi,  ni  plus  flatté,  foit  qu'il  eût  plus  de  droit  qu'un  autre  à  ces 
fortes  de  louanges,  foit  qu'il  fe  les  attirât  avec  plus  d'adrcllè.  L'on  n'a  qu'à 
voir  ce  qui  fe  dit  de  lui  dans  les  Ouvrages  que  lui  dédient  les  Savans  du 
premier  ordre  ;  tels  que  Saumaife,  qui  lui  adrellà  Ion  traité  deMutuo ,  &  le 
célèbre  Fabrot,  qui  en  ula  de  même  pour  fes  deux  Ouvrages  de  Puerperio. 
Car  pour  faire  la  lifte  de  ce  qu'il  a  eu  d'amis  illuftres,  il  en  taudroit  donner 
une  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  dans  la  France  &  hors  du  Royaume  de  gens 
fameux  en  quelque  genre  que  ce  purfTe  être.  On  verroit  fur-tout  les 
Etrangers  fe  taire  honneur  de  la  connoilTànce  de  M.  Ménage  ,  &  par  leur 
cmprelfcmcnt  reprocher  aux  François  de  n'eftimer  point  encore  alTez  un 
mérite  domeftique.  Ce  grand  nombre  de  connoifiances  choifies,qui  d'or- 
dinaire ne  fait  qu'cmbarralfer ,  ne  lui  fut  point  inutile.  C'eft  autant  par 
reconnoifTance  que  par  modeftie  qu'il  les  cite  honorablement  dans  tous 
fes  Ouvrages,  principalement  dans  celui-ci  ;  dont  il  attribuoit  les  décou- 
vertes aux  lumières  de  M.Gu^t,  le  premier  qui  lui  ouvrit  l'efprit  fur 
les  principes  de  l'Art  ;  aulïi-bien  qu'à  celles  d'un  Evêque  très-éclairé,  &  M.  Huet. 
d'un  Miniftre  fort  habile ,  au  moins  dans  les  Langues  Orientales.  M-  bochart 

Une  réputation  fi  éclatante  ne  pouvoit  manquer  d'éblouir  les  yeux  de 
la  jaloufie:  l'une  &  l'autre  lui  attira  des  railleries  fines,  ou  des  critiques 
outrées  ,  fur-tout  depuis  qu'il  fe  lut  mêlé  d'écrire  &  de  décide/  fur  notre 
Langue.  L'on  n'oublia  pas  quelques  origines  ou  forcées  $  ou  faufTcs,  que 
l'on  crut  être  en  droit  de  tourner  en  ridicules;  fans  confidérer  que  fur  un 
fi  gfacd  nombre  d'Etymologies  franches ,  on  pouvoit  bien  lui  en  pafier 
quelques-unes  de  douteufes  &  de  moins  plaûfibles ,  pendant  qu'on  eri 
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pardonnoit  de  plus  méchantes  &  en  bien  plus  grand  nombre  aux  fameux 
Grammairiens  d'un  Parti  qui  fe  pique  de  tout  fçavoir.  Il  s'étonna  peu  de 
ces  railleries  ,  fâchant  bien  qu'elles  contribuoient  du  moins  autant  à  fà 
réputation  que  les  louanges  mêmes  ,  &  que  la  fàtyre  eft  au  mérite  çe 
qu'eft  la  perfécution  à  la  fainteté.  Il  s'étonna  encore  moins  du  déchaîne- 
ment &  des  outrages  d'un  Savant  de  nouvelle  efpèce ,  dont  le  jugement 
n'eft  par  fort  fùr ,  &  qui  n'a  guères  pour  héros  que  des  gens  flétris.  Il 
ne  laiflâ  pas  d'y  répondre  par  un  Ouvrage  curieux  ,  où  à  l'occaiion  de 
l'apologie  des  grands  hommes  qui  ont  l'honneur  de  déplaire  à  ce  Criti- 
que, il  nous  apprend  mille  détails  touchant  les  aventures  des  gens  de 
Lettres ,  qui  (ans  lui  feroient  échappées  à  l'Hiftoire. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  dans  la  perfbnne  de  M.  Ménage  >  ce  n'eft 
ni  la  juftice  que  le  Public,  toujours  équitable,  a  faite  à  (on  mérite ,  ni  Pin- 
juftice  ou  le  caprice  de  quelques  particuliers  à  fon  égard.  Ce  qui  me 
frappe  &  me  paroît  finguller ,  c'eft  qu'ayant  vécu  jufqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  ,  fà  réputation  n'ait  point  vieilli ,  &  qu'il  n'ait  point ,  comme 
il  n'arrive  que  trop,  furvécu  à  fa  gloire. 
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EXEMPLES 

DE  LA  DIVERSE  ALTÉRATION 

DES  LETTRES* 

.  fffcc&gy  O  U  TE  la  corruption  des  Langues  anciennes  fe  réduit  à  quatre  lourdes 
*3||pS|&  principales ,  qui  produifent  <fc  tems  en  tems  des  Langues  nouvelles  ;  fit 

s^llill^CCS  ?UarrC  fo"rces  de  corruprion  regardent  toutes  l'altération  des  lettres: 
>  car  félon  qu'elles  fe  changent  les  unes  dans  Ip«  autres,  s'ajoutent,  fe 


*q  ^  qu'elles  le  changent  les  unes  dans  les  aurfCs,  s'ajoutent, 

retranchent,  ou  fe  tranfpolent,  il  fe  forme  par  ce  moyen  de  nouveaux 
mots ,  qui  paroiflent  fouvent  fi  déguifés ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  reconnoître. 

Ain/i  tout  ce  que  l'on  peut  dire  des  Principes  de  l'Art  des  Etymologies,  fc  peut 
rapporter  à  quatre  chefs  :  Savoir ,  au  changement,  à  l'addition ,  au  retranchement,  fie 
à  la  tranfpolition  des  lettres.  On  trouvera  ci-après,  par  ordre  Alphabétique ,  des 
exemples  de  ces  quatre  fortes  d'altération. 


A. 

A  ajouté  ah  commencement  dm  mot. 
François,  bericoccum  ,  Abricot,  lamella  , 


Italien.  laurus ,  «Uoro.  vulturius ,  nvolteio. 

Espagnol,  galla ,  agalla.  limitancus,  nle- 
danno.  larix ,  aient*.  Cet  A  à  été  ajoute  à  ces  mots 
Efpagnols,  à  caufc  de  l'article  Arabe  al. 

Latin,  von ,  apud. 

Grec.  çafcSr  ,  àç**^.  eoxu'fUt ,  «amjf  u».  gtfa , 


A  ité  du  commencement  du  mot. 

I  t  A  u  Abadcfla ,  Btdcjfa.  amurca ,  morcA.  Ami- 
raglio  ,  Miraglio.  Sec. 

E  s  p.  Vanguardia ,  fait  du  François  nvAnt-garde. 

L  A  T.  iftvfA >  rwr*.  a'/uiA>*  ,  mulgeo.  ipenQ  , 
wittQ.  arrabo,  rabo. 

G  R.  «imi,^?  ,  rJiPuft^.  iùxnti ,  »W»CT- 

A  Ajouté  ah  milieu  du  mot. 

Itai.  quifque  unus  ,  cinfeuno.  fimus  ,  fÎAmo. 
legimus,  leggiamo.ametmis,  aminme.  Incippare  , 
imiampatf.  drcukre,  ciArlare.  Sec. 
•   Es  p.  almus,  aUmo.  Salmantica ,  Salmanca, 
SelamAnc*.  palpare,  falfarc,  halgare,  kdtpn 
Tome  I, 


A  changé  en  A. 

L  A  T.  AA»ir*3- ,  /EfiuUpinj. 
Gr.         ,  1>.U«(  :  à  La  Dorique,  dansPin- 
dare. 

A  changé  en  E. 

Fr  a  n  ç.  Margariu,  Marguerite,  mare,  mer.  &c 
I  t  al.  amaro,  Amen.  Les  Sicnnoit diîenc  ama- 

ri  i  &  les  Florentins ,  nmero.  habui,  ebbi.  alacer, 

nlegro. 

L  A  t.  taie  '  levir.  mfdtni ,  pretium.  arceo  , 
coerteo.  Sec. 

G  R.  Xait  ,  XiU-  M«h'a«&  ,  MtftAtMf  &c.  Les 
Eoliens  difoietit  de  même  *plr&  ,  ifixm ,  tt*U»  , 
au  lieu  de  xf«T§,  <rP««.» ,  »«a2uIi. 

A  changé  en  I. 

F  r  a  n  ç.  cerafus ,  <w/r.  incamifrxnarus  ,  m» 
chifrené.  Sec. 

Itai.  andarn ,  indarne. 

L  a  t.  m«oj*ii'»j«{  ,  Mafjùnjfa.  Ziùç  ««T»p , 
/MOT.  fxaxai*  ,  machin*,  utaçptr ,  canifirum.  fkv+ 
»i,^,fafcinut.  ».Mdntbmccina.  fadlis,  4t$tfij, 
hdû,  perfide.  SiC 

A  changé  en  O. 

I  t  a  l.  natare,  tôt  are.  fades ,  fofgi*.  nanflal  ■ 
bufalus, 

/ 
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E  s  p.  faire ,  feraculurn >  feradura ,  ferajo,  cet-  debbo^dtggïe.  fuJjietto ,  fuggettt.  gabbia ,  g*g- 

w..ç«eér,.!«J-«W(.^'  ,9  ;  d'où  le  Latin  6cc. 

A  changé  enV.                 '  B^V»L. 

^  ^-.^,^^1-  E s r. bombarda ,  ZLd*. 
fus,  tnfulfut.  &c. 

A          «AI.  B  f        «■  M- 

c.          A  chanté tn  AU.  E  s  P.  benjouin ,  maijujt.  morbus ,  maria  ;  d'où 

le  François  marc  r  .-  morbulus ,  mocbolus ,  morbol. 


L  A  T.  *A*tv{  ,  pUm*t>  ru'i ,  Uailt  .  FaMHUt.  muermol  :  yuvoi,  viumin  ,  viuiuk  ,  muhug ,  i 

A  changé  en  OU.  «nwirr. 

*    .  La  t.  globus:  d'où  l'inulité  glomus  ;  doù£/»-. 

F  r  A  n  ç.  apenre ,  ouvrir.  ntrtrt  probofcis ,  promufcit. 

A  Sté  du  commencement,  g  „  p. 

I  t  a  l.  atramcn  ,  rame,  arrugo ,  «ruginis  L  A  t.        ,  MM,  ««ICC-  ,  cuppa.  fil,*» ,  Mjfeft 

,  &c.  Voyei  Quimilicn,  liv.  i.  chap.  7. 


i£  ciMIgf  «•  I. 

La  t.  huequus ,  im'mvu.  couacfus,  concifut.  &c 
AU  changé  en  O. 

F  r  a  M  ç.  auricula ,  nnlr.  audere ,  aufare  ,ofer.  B  ch*"£t  U 

Aurélia ,  Orléans.  &c.  L  A  T-  at>ferre ,  tuf  me.  Cicéron  ,  dans  fon  Ora- 


B  changé  en  T. 
L  a  t.  gp«&{ ,  bardus ,  r/r^j fclon  Nunnefîus. 


1  t  A  l.  aurum ,  «r..  laurus ,  alloro.  Maarus ,  Mo-    teur  :  Çg»  A  abfugites  turpt  vifum  ejl  f  Et  abfer 


nvït: 


*r*«r,  aufer  maluerunt.  &c 


m.  &c  TO 

L  a  t.  cautes ,  c  net.  caudex ,  codex,  aula  ,  cl-  »  fi  ^  y 

•g.  Franç.  cubare  ,  couver,  morbus  ,  morba, 

morve. 


B  ajouté**  commencement  «  I  t  a  l.  rubcns ,  rubente,  wmf.  plebs ,  plèbe, 

F  a,  a  v  ç.  Uedo ,  lxfum ,  Isefàre ,  Mf/«r.  rugirus,    '"JJ  ' 
huit,  orlo ,  bord. 

L  A  t.  rufcus ,  brufats.  &c. 

G  *..  Les  Eoliens  fie  les  Lacédémoniens  ajoû- 
toient  le  B  au  commencement  de  pluûeurs  mots, 
comme  en  fifiî»,  pour^,-  en  fax*  pour  vu»  ; 
en         pour  ây®  i  en  falnU ,  pour  ^iiyit.ficc. 

B  ajouté  au  milieu. 

F  r  A  m  ç.  humilii ,  humble ,  numerare ,  nombrer.  F  r  a  n  ç.  arca ,  arcacea ,  carcajfe. 

I  t  a  t.  rumex  ,  rumice  ,  nmbice.  gremium  ,  I  t  a  l.  arca ,  arcamen ,  arcame,  carcame.  feran- 

ptmht.  num  ,  iferannum ,  cijeramt. 

E  s  p.  homo ,  homine ,  hombre.  famés ,  hambre.  E  s  r.  apud ,  apo ,  cabo  :  d'oû  le  François  che<. 

nomen  ,  nomine  ,  nombre,  cumulus ,  cumbre.  lu-  L  a  t.  hrytfi ,  caligare. 

men,  luroine,  lumbre.  G  *•                      Plufieurs  croyent  que  de 

La  t.  ftif'é  ,  merbuj.  Hefychius  :         ,  w»^.  »  inu"«  *^»«  •  J'0"       »  on  a  fait  nantit. 

G  r.  1^  ,           r ,        •  d'où  le  Latin  fu-  »»'«  »  K«^«,.'« ,  Cité  d'Italie. 

fie**® ,  »l\C*i®.  &C  CmCH  commencement. 

%  changé  enD.  Lat            >  ^       -a  >  w  j;^^; 

G  a.  JCa.1*,  c'Axjf.  |8«i5&  ,  </!«*ra    d'où  le  x***Ht>*  la  Laconique^         doû  lundis.  xp<2> 

Celtique  ^,  dans  la  ugnification  de        ,W-  «               c^  ^ 

B  **«t{/«  F  ««  P H.  I  t  a  i-  fcHgo.yîr^».  feleda  ,  feelta.  folvo , 

Franç.  febum.yiiy:  (oïgo ,/dolgo.  lolutus,  folrus  ,  feparare, 

1  t  a  i.  bubulcus  ,  bifolco.  feevare. 

Lat.             ,  triumphut.  flp.V-  ,  /rrt»«.^*r-  Lat.  Jk,      ,         Voyex  Héfychias. 

ii,  ,/afiia.  fUetAi  & ,  ftfcinuj.  &c.  G  r.  fwiTi ,  fait  de  p»  •  ti. 

G  r.  <y*j\o£»« ,  ctfi*j>a»ii{.  Ce  changement  étoit  _  ,  ,  ,      . . 

fréquent  aux  Macédoniens.  Voyc»  Euftathius,  fur  • 

le  Géographe  Diony  fius.  F  r  a  n  ç.  fqualus ,  fiUe.  fcalere ,  fealire ,  fatir. 

V.hangéenG.  I T  a  u  làcramentum  , /- 

I  t  a  1.  le  C  double  fe  change  en  G  double  : 
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C  ciangé  en  CH.  f*w ,  ccft-à-dite  c«v. ,  ftJi, ,  d'où  fovea ,  d'oii 

F  a  A  n  ç.  capo ,  tbtf.  canis ,  ckien.  caro ,  chair.  M*  »  &      co«traûion>f«.  &c. 

carus- ,  cher.                                      «  CH  change' en  Q. 

Ital.  fafcirlum,  afchio.  r  .  _          ■      _  ■<  '        .  , 

ques,  feûion  *.  rtWy  f»,  «41» ».  riffy  •  «>*»,  ri,    .      ,  „ 

*■              K  X«P ,  *i>.  &c. 


Ital.  bucca,  kf*  :  d'où  le  mot  de  **«/•».  C  H  ti*i{«  r*  T. 

- ,  muca  ,  œufi,  M#h  L  a  t.  «^fa».  Voyez  Scaliger  fur  Var- 


E  s  p.  mocare,  mefar.  &c.  ron,  p.  104. 

C  cksKgé  en  G.  CH  rk^  «  TH. 

Franç.  crypta, hemicraiu ,  rnicratia ,  . *^'_"**">  *  U  s'«l'en>"  5  d'où  le 
Vti^rainc.  cibarium  ,  gibier.  1  caltha.  &c. 


Ital.  accr ,  agro.  macer ,  magrt.  alacer ,  «/*-  C  L  change  en  L  L. 

f*L &c-      ..  Es  p.  clamare,  Uamar.  clavis,  W.  &c. 
E  s  p.  cuculla ,  cejrulU.  mucro ,  mucronare ,  m*- 

gnnar.  mcgrvnar  vides  ,  c'eft  tailler  la  vigne,  axa-  CT  change  en  CC. 

cor,  mucoris.inucerc,  mugre.  Itai.  0        taclum  .  taftare>  . 

■           «•          «<?  »*•  »  9*"""-  «>«--  tare,  attaccare.  franco,  fVachtm  >  /Kwmm  ficc 11 

>  A«j>«>«n@  ,  -Agrigen-  fichim ,  fiûare , /ïf^rr.  &c. 

r*w.  &c. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  anciens  Romains  ne  r> 
fc  fervoient  point  du  G,  au  lieu  duquel  ils  fe  fer, 

voient  du  C.  Aufone  :  D  t-  aH 

Prtvalutt  pcjltjuam  gamma ,  vice  fwi&a  priùs  C. 

Feftus  :  G  otim ,  ejuid  nunc  C.  Quincilien  ,  livre  ^R  A  H  Ç"  urna,  dourne,  mot  To 

premier,  chapitre  xi.    Et  cùm  C,  ac  fimiliter  T  &*1S>  nom  de  ville. 

rrtn  t  Mueront ,  in  GmD  moUiuntur.  Voyez  Viûo-  I  T  A  t.  unde ,  </(W<  ;  félon  la  plupart  des  Ety- 

rinus,  au  livre  premier  de  fou  Orthographe.  Spa-  mologiftcs.  jafpis,  diafpro. 

rius  Carvllius  eft  l'inventeur  de  la  lettre  G,  félon  La  t.  ita.ùc,  i*ioc ,  dignus  ;  félon  M.  Guyet. 

Plutarque.  aqui'a  •  àamuilui ,  qui ,  dans  les  Glofes  anciennes , 

Cf**ff#'f»P.               .  eft  interprété  «,T.'(. 


L*T.^<9,  IuOhs.  mi, ,  fepei.  fpelimm  D       *  ' 

'  ^°Hcè       '  iTr'w  '  •  ~  L  a  t.  i)<Vx  >  AJt,, .„ ,  ï^-., , 

t  G».  o„,6?>  w„|.  Hélychius  :  ,         ,       G*.  ^).;.;»,«îRj  félon  lesGram- 

at7m4.{.  mairiens. 


C  <■        en  Q.  D  w/i|>1( 

Ital.  Nafceo ,  nafeui ,  mfé.  placeo , placui,       Fr  anç.  ponere ,  pondre,  cinere ,  cendre,  attin- 

p««rfitf.  &c.  .        (  gère ,  atteindre,  ftringete  >  émindre.  pencr ,  ge- 

*  *•  ,  perefHer*,.  tIIU* ,  tej^ua.  „.  ner0)      ^      merc  CQ  juj 

ainfi  dit  de  fa  matière.  «^.«  fignifie  confuere,  r*M*r.  &c. 
/»««/.  Et  c'eft  de  ce  root        que  vient  celui  de       £  s  p.  Humilis,  WMr.  cella,  cclda. 
.-*^ct ,  &  non  pas  ,  comme  le  veut  Caninius ,      '  L  a  t.  proeft  ,  ^rfr/.  reago ,  ^  rearguo  j 

du  Punique  k.alam.  vient  aufli  de  cette  redarette  &c 

,0UrCC-  r  .     .  D*A-^«B. 

C  change  eft  S. 

r  ...  Franc,  radere,  raduttum ,  r**^. 

F  r  a  N  ç.  racemus ,  rarfm  placcre ,  ^«/r.  lice-       Ital.  funda  ,  jromba  i  d'où  fromtola. 
re ,  fa»/r.  Saraccnus ,  Sarafi*.  L  a  t.  duellum  ,  hélium ,  &c.  Voyez  Cicéron  ■ 

C  c A<iBf  *  m  T.  dans  fon  De  Otatare  ;  Se  Quintilien ,  livre  premier, 

Ital.  fafcellus , /.«/?<•&.  labrufca,  brufea, bru-  C  Tu*'-  j-'      *n\  -jr'     x  > 

fta  brurtina,  bruftinu,,  a^tne.  vacuus,  vacus  ,  J^d^îe'^  fe^' ^ 
vaco ,  voco ,  veto. 

L  A  t.  AïonKi'a ,  Lut  et  i  a.  daufiporca,  claufipma  :  D  changé  en  G. 

Wrï"  Fra',<i0iS  Cl<"'Pme '  marCUlUS '  Ital.  diurnum ,  hodie,' W/.  modiiq, 

n      '  .  _       „        ,    «  moitié,  radius,  rtrfi».  &c. 

G  r.  »> ,  „.r  Voyez  le  Jugement  des      f ,  P.  dama  ^ delfin  ^. 

voyelles  de  Lucien,  «««ç  .A»  La  t.  Chanta ,  Puiùc  vt£5, ,  CWV. 

CH  ite'du  commencement.  D  cfa„gt'e„  L. 

L  a  t.  x^i. ,  /«m  ,  félon  les  Grammairiens.  *       F  r  A  n  ç.  Vidiaiu ,  Vilaine  •  rivière  de  Bre^ 

^n.  •/>  i*ftt,  Hâta ,  lelon  les  Grammairiens.  ta&ne   Voyez  d-deifous  les  changemens  de  YL 


CH  change  e»  F,  »*  plutôt  en  P  H.  en  i>.  , 

,  r  Ital.  cieada  ,  ctgaU,  félon  quelques -driSi 

La  t.  xji<k{  ,  pis.  ztufl,  ,{Ura.       Aiol  x*C»,  odore ,  dore,  félon  le  Salviati. 

*  » 
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calis.  Voyez  mes 


XXXVJ 

E  s  r.  cauda  ,  cola,  cadis , 
Obfervations  fut  Malherbe. 

La  t.  Varron  :  Thetya  Tclim  direbant.  Sic 
Jlledicam  Melicam  votabant.  Quintilien,  i.  4- 
'•Sic  ÔA«?tô<  ,  quem  t  fvvta  f  titrant  Aieies ,  ad  Ulyf- 
fem  deduilus  rjf.  Feftus  :  odefacit.  Veteres  dice- 
bant  pre  olficit  \  &  cbcrimts  pre  lacrimas.  hem, 
•dautia ,  p ro  bucia  ;  iinrclimenta ,  pre  impedimcn- 
ta.  &c. 

D  changé  en  N. 

1  t  a  i.  perdix  >  pcrdice,  pemice. 

L  a  t.  Donat,  nir  ce  vers  du  Phermie  de  Té- 


DE  L'ART 


G  r.  Plutarque,  au  lieu  ci-deuus  allégué,  par- 
lant des  Athéniens  ■  «rV  tLnZ,  •$>  nà\  tl  t»,** ,  ^ 


_  A£  .'A*  :  d'0Ù  vrin»  ,  veUe.  3,*»,  .'^ 
£  été  du 


Qui  a  non  retc  accipitri  tendit  ht,  netpu  milvie  i 
Legitur  çr  tennitur  :  habet  enim  N  littra  cum  D 

D  changé  en  R. 
L  A  T.  medidtes ,  meridiei.  Voyez  Cicéron  De 


I  t  a  t.  eremita,  remit  a.  eruca,  me*, 
ruquttta.  epaûa,  poêla,  exfpargerc ,  fpargère.  ex- 
tricare,^n/-w«-.  exoricus,  notice.  Epiphania,  Be- 
jania  cleemofyna ,  Irmefma. 

La  t.  .-p,^,,  ernll»,  mile.  bUft,(  ,  ùlé)*(t 
Imita. 

G  r.  M.  de  SaUmaife  De  HellemfHca  ,  p.  j7ff. 
Baeti  queque  lui ,  ^re  dicebant  i  mm ,  ut  put  abat 
Tryphen  Grammaticus  apttd  ApeUenium  (  Q  parle 
A'Aptllenius  Dyfcelus),fubtraftiene ,  vtt  içlm  T;  y, 
<*■  mutaient  -ri  ,  in  ,  ^  fed  detraihene  , ,  «r  >* 
f""»  «*"»:{.  /f*  >«,  vel  yi  ,  /»» 


Or—  fcQfedlk.,  liv.  ,.  chap.  «.  &Pdfcien,  ^ 
Y'  D  ciMl.itn^  f "ère ,  pro  pi,  :  ideo  &  afpirârunt ,  quia  ydftpa. 


changé 

L  AT.  Quintilicn,  xi  i.  io.  Q*>d,  quid  plera- 
que  nés  iSa  quafi  mugiente  liierà  ctudimus  M  ,  qui 
Grâce  nullum  verbum  cadit  }  At  iii  N  jncundam , 
tir  in  fine  pracipuè  quafi  tinnientem  ,  iliitu  lace  pé- 
pient ;  qua  efi  apud  net  rariffima  in  claufulis,  Qttid, 
qmid  fy&aba  nofire.  in  B  Ut  tram  tir  D  innituntvr  ? 
Adei  afperèl,  ut  pleriqur ,  mm  atttiquifjimerum  qui~ 
-dtm ,  fed  tamen  vetentm  ,  moilire  tentaverint  j  ntn 
felùm  afverfa  pre  adverlîs  ditende  ,  fed  in  pntpvfî- 
4iene  B  abfmam  &  ipjam  S  fubjiciend». 

D  changé  en  T. 

Fhamç.  funda ,  fente. 

I  t  a  t.  exfipidus ,  fiipite.  Drepanum ,  Trapani, 
ville  de  Sicile. 

La  t.  Quinrilien  ,  t.  4.  Quid  D  litera  cum  T 
quadam  ctgnatie  f  Quart  minus  mirum  fi  in  vetuftit 
eperihut  urbis  neftra  &  ctUbribut  t  empli  1  itgamur 
Âlexanter  & Caflàittra.  Et  au  chapitre  7.  du  même 
livre  :  UU  queque  férvata  efi  à  multis  differentia ,  ut 
ad  ,  cum  effet  prapefitie  ,  D  literam  ;  cum  autem 
cenjunOie,  T  acciperet.  On  trouve  Couvent  dans  le 
Digcfte  fit  pour  fed.  Les  Latins  ont  fait  de  même 
leur  tada,  du  Grec  éaiia,  acculant  de  t*iç  t  & 
■ment nia ,  de  pultt»Xse. 

D  changé  en  V. 

I T  A  L.  adultero ,  avelten.  chiodo ,  f bitwi 

D  changé  en  Z. 

ï  T  A  t.  médium ,  mee.z.o.  ordeum  y  orzjo.  rron— 
dutus  ,  fremjue.  ardente ,  ardente. 
.    Es  p.  gaudium  ,  gov>-  gaudere,<f*^«»'<'.  vivida- 
rium ,  verijert. 

La  t.  bj*Cv*ltùt(  )  Zabolenut.  LMabolus ,  Zabt- 
lus  ;  qui  fe  trouve  dans  Saint  Cyprien.  Diarrhy- 

A*ta. 

G  R.  Am^etent  ,  {«r**rc<.  tin  ,  Ç»l  :  d'où  le 
Latin  jus.  Voye*  ma  Aménités  de  Droit,  chapi- 
tre }?. 

E 

.  FaXhç.  fpecies ,  efpece.  rpetare , efpérer. fpîna, 
épine,.  &c. 


plerumque  vicem  fupplet  denfi  fpiritût. 

E  été  du  milieu. 

.  G  r.  Plutarque ,  dans  fon  petit  Traité  de  la  Pocfie 
d'Homère  :  g  »««t  t«  ûpa<f<<»  t«  i  é»  1^1  îp»{. 

De  même  Ipn ,  pour  iopT». 

E  f  A-p>f  /  en  A. 

Franc,  emendar ,  amender,  mergus ,  n>er- 
gotta,  marcete.  &c. 

I  t  a  1.  Duce ,  Dur  forte ,  fin  a.  fpecie ,  fpe- 
va.  tigre ,  nj ra.  Sec. 

E*p.  iofero,  mfertum,  inlertare,  tnfarfar. 

A  n  g  t.  Eldetman ,  Atdrrman  ■  félon  Polydore 
Virgile,  dans  Ion  Hiftoire  d'Angleterre. 

L  A  T.  ;rX,>u( ,  anguilla.  lx,t ,  anguis.  ,  an* 
nus.  ipùttot  1  ardea. 

G  r.  çi>h»,  à  la  Sicilienne  ç*y  ùi  •  d'où  le  Latin 
ftagnum.  i^H ,       ■  AfT,^ii< ,  tt-ntut. 

Ë  changé  en  I. 

I  t  a  l*  demane ,  dimane.  defio ,  immante- 
nente,  immamineme.  beneficio,  bemfUie  beltade, 
biitade.  C'eft  comme  les  Anciens  écrivoient. 

E  s  p.  merula ,  miria. 

L  A  T.  «A Lut  >  ^/ir».  âfi^toc  >  astimus.  i*3in.  i»t!**t 
indue.  Sec 

G  r.  t?  îçi«{  ,  i*<ç»tt.  Voycx  EulUthius ,  fut 
l'Odyfice  z. 

E  changé  en  O. 

F  r  a  n  ç.  creta , 
Ita  t.  demane,  demani. 
És  p.  dchoneftare,  dentftar. 
La  t.  nipfifc'y»  ,  l'refirpina.  Uuftc  tficer.  Uaur, 
&c. 

Gr.  $»>>h,  fTs^».  înrépet,  mflcn,  i£ol.  tv^pd, 
„y  i  c'eft-à-dire ,  h,^,,  ipa ,  /'*m>r». 

faifin. 

E  rUp'  w  U. 

febum ,  fuif. 
cm  ,  /««f.  „Çl>, , 
,fiepnius.  t»'««,  fiuw. 


F  R  A  N  Ç.  anre;uui,  apefiume.  i 
L  A  T.  Mpi) ,  jEol.  i/ù  ,  yiw.  ce 


F.  ou  PH- 

Macrobc  :  Jpfum  mm  m  f  adti  LstinstMi  mu 

»-  » 
Ttctjnt  à 


DES  ETYlV 

récif  it ,  ut  pro  ea  in  Gracit  nomimbut  p  C"  h  utatur, 
ut  Thilippus ,  Phi-don. 

F  ajoutée  au  commencement. 

F  r  A  n  ç.  laélare ,  ^ÎJ/<r.  raperc  ,  /ro/vr. 
I  t  a  l.  raucu»,  foco.  ramus  ,  raroifca  ,  fraf- 
tu.  Sic. 

La  t.        (  d'où  àiXoi/pct  ) ,  ^ol.  > 
É»î  Vt/.m  ,  \ iym  ,  frago ,  frango.  Sic.  • 
Gr.  ifftitf  ,  $op/ii«/.  &C 

F  ite'e  du  commencement. 

L  A  T.  e-piu)  ,  ren.  çpiuioç  »  ffuts» ,  rana. 

F  f A-fwJf'f  f n  B. 

Franc,  fibcr ,  biévre. 
1  t  a  l.  fiber.Wn.. 

E  s  p.  frcmitus  ,  bramido.  fiber  ,  bcfre .  pUa  > 
bolfâ  ,  tatar  :  Gall.  ébaucher. 

L  A  T.  «>po<  .  «l/tai.  ayu^w  ,  «l»fo.  çlhana. > 
i<»<».  ;^pa\è(  t  tfipaXmU  ,  ambition.  Sic. 

G  r.  4>tjtri'«»  ,  Bifoii*»  i  à  la  Macédonienne. 
*pt!>«c  >  Bpi>ic  *i'pw«,  BtfM«>  qui  cft  le  nom  d'une 
ville  de  Macédoine.  Voyez  l' Etymologicum  Ma- 
£TiNm. 

F  changée  en  C. 
La  t.  ZipuF°<»  Çi'^oftf,  *Dp«,  corus,  caurus. 

F  changée  en  G. 
L  a  t.  ç.'fpoc ,  j£ol  Ti'ff«{ ,  MlgJU.  <pif*,gero. 

F  changée  en  H. 

F  r  a  n  ç.  foras  <£•  fotis  ,  hors,  fagus  ,  fagafter  , 
hmtrt. 

E  s  p.  formofus ,  hermofo.  furca  ,  j.  fabu- 
lari,  hablar  :  &  une  infinité  d'autres. 

L  a  t.  p.fCi ,  >£ol.  9tfCi  ,  herba.  Voyez  Héfy- 
chius. 

F  changée  en  P. 

La  t.  «sjpjpa  ,  purpura.  çt>Ci(,  pubet.  a'?ûa , 
«pu*,  ? ixx«  ,  />Wii'/.  fe«n««;i ,  puniceum. 
Gr.  îe^ot, 

F  changée  en  T  &  en  TH. 

IT  al.  blafphemia  ,  bcjlemmia.  calcifraga  ,  ci- 
tratca. 

L  A  T.  efly-fu  i  ç-j'jTé»  ,  Jlringo.  yui,uf&i  ,  pt/tf», 
temno.  Rufuli ,  Rutuli.  Voyez  Feftus ,  au  mot  /J*- 

G  r.  p^x* ,  S-Ja>*.  «if sf ,  Voyez  Athé- 
née ,  au  mot  «tlp:f. 

F  changée  en  V. 

Prîfcien  ,  liv.  I .  Apud  Antit>uot  Romanorum 
tirera  F  habebat  hune  fonum  otnem  nunc  habet  V  , 
loco  lonfanamii  pefua.  Ainli  le  mot  Latin  Valet  a 
été  fait  du  Grec  *xti«  :  &  v efica  de  çirxa. 

F  L  changée  en  L  L. 

E  s  P.  flamma  ,  llama.  &c. 

G 

G  ajouté  au  commencement. 

F  r  a  n  ç.  ranuncula ,  grenouille,  ringo ,  riiuare, 
grinfer.  vefpa ,  guêpe,  vadum ,  gué.  Sic. 

I  t  a  l.  vaftarc ,  guaftare.  junctus ,  giutito.  ire , 
gire.  Sec. 
Tome  J. 


O  L  O  G  I  E  S.  i  ***yîj 

E  s  p.  ovum  ,  guevo.  hirundo ,  hirundinis ,  golon- 
drina.  os,  oflls  ,  giieffo. 

L  a  t.  natus  ,  gt:a:us.  nobilis,  gnobilit ,  qui  le 
trouve  dans  Salufte.  nofeere  ,  ^nofetre.  Les  Loisc 
des  douze  Tables  :  Ante  meridiem  caujam  gnof- 
cito. 

G  r.  ;»T.:a ,  $!itp  ,  d'oii  le  Latin  venter,  yi^» , 
lapa. ,  i  d'où  gr jmia.  ÎHit<,  }tMu«j  d'où 

glif.  p*1k«,  rp-ÎKoçj  d'où  Grttus. 

G  ôté  du  commencement. 

Esr.  clans  glsuidis,  glando  glandinis,  glan- 
dine,  landrt.  gelarus ,  elado.  glis  gliris ,  liron. 

G  itédu  milieu. 

FRAwq.  fugere,  fuir,  fagus ,  fagina  ,  faine  : 
c'eft  le  fruit  du  haître. 

E  s  p.  pigmentum ,  pimirnto.  Sec. 

G  changé  en  B. 

Gr.  Âf>iç,  ïfCcç.  Voyez  Servius  furie  vers  3S6. 
du  livre  v  1 1.  de  l'Enéide. 

G  ihangéeu  C. 

FrA  nç.  ?  «ripait*  i  gangnna,  cangraint. 
L  a  t.  Viaorinus  ,  liv.  1 .  de  la  Grammaire  :  Pro 
agro  Gabino  dicebant  Cabino  ;  pro  lege ,  lece  ;  acna 

G  r.  70J  oamal ,  râfj»>c,.  Scaurus  ,  dans  loti 
Ortographe  :  Catuelum  ««//«'  daunt ,  n/«  game* 
lum. 

G  changé  en  D. 

E  s  p.  fingus ,  7«k/«. 
Gr.  }./«)it»p  ,  V»"/"  '  ^»e'»«- 

G  rAnwf  e  H. 

E  s  p.  germanus ,  hermano.  fugere ,  huyr.  Sec. 
L  A  T.  ynnt ,  himtut.  &C. 

G  changé  en  L. 
L  a  T.  or,     ,  er>    ,  file».         ,         > Ja,  >^«, 

G  R.  /Llo'îH  1  ,u  i>ic  Voyez  Lucien,  dans  fon 
Jugement  des  voyelles. 

G  changé  en  N. 

L  a  T.  »■}!",>■  ce,  angélus.  iT*i/p«,  anchora.  tCx^'it 
anguilta.  iïxirac,  Anihifes.  iWuhvt ,  angulus, 

G  changé  en  R. 

La  t.  agger,  <iriw  i  d'où  l'Italien  argine. 

G  f r»  S. 

Lai.  m«>«*« ■  ^ol-  fw>«pi« >  W»/«Fi  algeo ,  al- 
geofus ,  alfiofut. 

G  changé  en  T. 
L  AT.  -rpi/yèe.  i€ol.  top>«,  turtur.fùiy^Ki,yii 

G  changé  en  V. 

Fràmç.  doga,  douve.  Sec. 

G  thM^ltmXÏ. 

L  at.  j8p«Tx«(,  rd»«-»//. 

H- 

Franç.  altus,  âmes,  amids, 
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oleum  ,  huile,  oftrra ,  huicre.  oftium  ,  huit,  afcia  ,  E  >  p.  barba  caprina ,  barba  cabruna.  Sic. 

h.ichr.  I T  A  L.  fcrita  ,  jcruta.  Sec. 

E  $  i>.  ovum ,        '  .  o!cc ,  /j«Wf .  Ofca.  ffuefca  :  L  a  t.  lachrima ,  /<(  r*w.j.  fors ,  fortis ,  fortina» 
c'eft  !c  nom  d'une  ville.  Orphanus ,  huerfano.  os ,   fortuna.  aprinus ,  aprugnus. 
ollis  ,  huejj'o. 

H  rharrgtc  en  F. 

Franç.  hrpar,  hepa,/<y. 
Itai.  hepat,  hcpate, 


L  a  t.  hab'a ,  t'-'-bà.  Voyez  ci-defius  le  change- 
ment de  VF  en  H. 


I  ajouté  au  commencement. 
L  at.  «yt ,  Dor.  4î  >  ipfi- 

1  «/  commencement. 


I  t  a  u  innanzi ,  mw'. 
E  s  p.  inaranzia ,  n*r«n«. 

G».  L  a  t.  Ijp'tr ,  jki'o» ,  qui  fe  trouve  dans  les    Indiéhim ,  Z-W;.  &c. 

"ou  /f/Er/*» 


J  confont  ite'  du  commencement. 

Es  p.  juniperus,  enebre.  Januaxius,  Entre,  ja- 
ûare,  khar. 

]  «»/»w  changé  en  G. 
Itai.  Januarius ,  Gcrniaro.  Sec 

J  e«n/»»f  change  en  L. 
Itai.  Julius,  &c. 

L* 

L  ajoutée  au  commencement. 
Franç.  hedera ,  lierre,  ind  émane ,  lendemain; 


Glofes  anciennes  :  d'où  fchiat  pour  ifchias ,  félon       I  t  a  l.  ervum  ,  cru  m ,  1er».  Adice,  Ladice.  Au- 

Marcianus  Capella  ;  Sefchiatici  ,  pour  ifchiatiii  ,  brate,  Laabratc.  horridus  ,  torde.  Sec 
qui  fe  trouve  en  plulïcurs  lieux.  ljbrumtntHm,ftrK~ 
mentum  ,  qui  fe  trouve  dans  les  mêmes  Glofcs  : 


d'où  Tltalien  ftremento. 

I  ajouté  au  milieu. 

Franç.  mel ,  miel,  fel ,  fiel.  Galcnus ,  Galien. 
bene ,  bien.  Sec. 

Itai.  cofmo,  cefimo.  fy&Cmo ,  fpafimo.  lartus, 
lieto.  fantafma ,  fantajima. 

E  s  p.  ferra,  fitrra.  Grxcus,  Griego.  dente,  dien- 
te.  &c. 

Gr.  &c. 


La  t.  ir>,  iaboi,  iabor. 

L  ««•  du  commencement . 


I  change  en  A. 

F  r  A  n  ç.  pigrïtia  ,  parefle. 
Itai.  pan-.pinus ,  pampano.  chronica,  cronaca. 
fyndicus ,  findace.  &c. 
L  A  t.  3o  « , 

I  changé  en  E. 

Franç.  in,  m»,  intrare,  entrer,  illa,  <■//<■.  in- 
fernus ,  Wj'rr.  &c. 

Itai.  Hva  ,  Elba  :  c'eft  le  nom  d'une  Ifle. 
Dominica ,  Aienica. 

E  s  p.  vitta ,  veta.  mina ,  almena. 

L  a  t.  Quintilien  ,  liv.  i.  chap.  7.  dit  qu'on  a 
dit  htre  pout  heri  :  Se  il  remarque  que  fibe Se  quafe, 
pour  fibi  Se  ,  fe  trouvent  dans  Mcflàla  en  plu- 
sieurs endroits. 

G  r.  Platon ,  dans  fon  Cratylc ,  remarque  que 
Y  iota  a  été  change  en  eofilm  j  Se  que  l'on  a  dit  pre- 
mièrement i>,'p«  pour  rnpif*  i  Se  enfuite  Iplf*  ;  Se 


I  changé  en  G. 

Franç.  fimia.y&rf*.  (omnium ,  fange,  tibia, 
tige,  fimbria ,  frange.  Sec. 

I  t  a  l.  commeatus ,  commiatus ,  congede. 
E  s  p.  alienus ,  ajenus ,  ageno.  malier ,  muger. 

I  changé  en  O. 

I  t  A  L.  divitiz  ,  dévida,  horrible,  orribole.  di- 
manda,  demanda.  Sec. 

I  voyelle  changé  en  U. 

Franç.  limus,  fimarium  ,  fumier,  pellicia, 
peluche.  &C. 


Itai.  lufeinia ,  lufeiniola  ,  ufcignutlo.  lauri-. 
bacca ,  erbacca.  larone  ,  «uw.  lazurd ,  avtrre, 
E  s  p.  lazurd ,  atjtl. 

L  ajoutée  au  milieu. 

Franç.  acanthina,  aiglamine. 

E  s  p.  acjuxdudus,  akaduz.  amygdala,  almendra. 
amylum  ,  almidon. 

La  t.  yœï,  ,  gloriari.  ,  fulix;  d'où  fi- 
lles. 

Litée  du  milieu. 


F  R  A 

I 

Esi 


ftultus,  fot.  fulcus  ,  foc. 
t  a  1.  glandula  ,  ganioia.  plerique,  Parecchi. 
st.  fuliùre,  a(ufre.  collipere,  coger.  Sec 

L  changée  en  C 

Franç.  arfcml ,  arfenac. 

Itai.  lanugine,  catugiae.  lippus,  «y/w. 

Lthjngéeen  D. 

I  t  A  L.  amylum ,  ami  de.  Sec. 
Es  p.  monopolium  ,  mempodio.  Sec. 
L  A  t.  ju«x»  f  » ,  meditart.  Sic. 
Gr.  «*«j  >  ,  ,'A.fg-. 

L  changée  en  G. 

I  t  a  l.  lilium , 
G  r.  ftotjc ,  Att><{. 

L  changée  en  1. 

Itai.  flos,  flore, fiere.  planta,  pianta,  plcnus,' 
pieno.  flumen  ,  fiume.  Sic. 

La  t.  pJw.«v ,  folium.  ,  folio.  £\\2  , 

4/<m/.  Sec. 

L  changée  en  N. 

Franç.  colus ,  colucula ,  quenouille. 
Itai.  mugile,  mugine.  philomcla,  filomena. 
melancholia  ,  mamneonia. 

E  s  p.  faix  , .  falcis ,  alfange.  calx  ,  calcis ,  al- 

I.  changée  en  R.- 

Franç.  ulmus  ,  uhnellus  ,  orme  Se 
floccus,  froc,  lavina,  ravine.  Sec 


* 
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Ital.  lufciniolos,  rnffigmnU.  Alchimia,  Ar- 
thimia.  ululare,  nriare.  Sec. 

Esr.  lufeiniolus,  tujjtntr.  pallidus,  pardo.  pal- 
pebra ,  parpado.  Sec. 

L  changer  fttT. 

Fr  an  ç.  petilus,  petit.  Sec. 

La  t.  capum,  capulum,  capul,  caput. 

CatUS. 

L  changé, n  U  vtyelU. 

Franç.  attire,  haut.  a\xct autre,  alba, 
ht.  Sec. 

Ital.  les  Napolitains  difent  autre ,  attte.faute, 
pour  ahr» ,  ait» ,  faite. 

G*.  «a*^,,  iwut.  éta*,,i*uii. 

L  changée  en  V  conforte. 

La  t.  glara,  gtala,  grava  j  d'où  le  François 
grave.  Sec. 

LT  changée  en  CH. 
E  s  r.  multo ,  muihe.  puis,  pultis ,  pulta,  pucha. 

M- 

M  an  commetteemem. 

G  R.  Lat.  appa ,  fxifjLf^a.  tfn<  ,  Mars,  l'a  , 
i«î(  ,  /mxkc(.  tpe<  ,  /*ofeç  ,  /u«»o>  j  d'où  WJ»/.  &c. 

M  otte  tin  commencement. 

Ital.  mappamondo ,  appamonde. 
Lat.  fjiftryùr ,  imago,  puf^të  ,  amnlut.  (up*- 
<r£,  imiter. 

M  ajoutée  an  milieu. 

Ital.  cubitus ,  ctmhit». 
Lat.  Xtixo»» ,  lucamon ,  lucnmo.  Sixpw ,  lacry- 
tna.  cubo,  incumbo.  &c. 

G  R,  A»C» ,  AaCi»  ,  Aa£«'»ai  ,  Aa/xCâf».  &C. 

M  fff  «■  <fo  lff/7f>«. 

Ital.  ingommiare ,  ingeiare. 

M  changée  en  B. 

F  r  a  n  ç.  flamma  ,  flimmellum ,  flambe,  flam- 
beau, mamotc ,  marbre.  Sec 

Ital.  murtrurium  ,  Itrboglio.  cammanis, gam- 
ban.  limus,  liniclus ,  limcllcttus,  mcllettus,  mel- 
letta,  btlletta.  Sec.  , 

Lat.  çluut ,  çi'iu-.»,  fiibium.  fteXyU  ,  bulga. 
mafeada,  bajeauda.  Sec. 

G  r.  uùp/JK  »  fc^»ï  Héfychius  :  ,  uii- 

M  changé  en  T. 

Gr.  /«t'^nf  ,  «s'p^O?-  Héfychius  :  flfiu-J* 
(  d'où  formica  ) ,  fiùt^um.  txLfè  ,  fort. 

M  thangée  en  G. 

Ital.  ruminare,  rugumare.  Sec. 
Lat.  ftiju» ,  r«^rf.  &c. 

M  changé  en  N. 

F  r  a  x  ç.  mappa ,  matta ,  Comcs 

liabuli ,  CemeftMe. 

Ital.  fpeme ,  addomare,  adenare.  mef- 

pilus ,  nefpole.  rnilvus,  milvulus,  nibbio. 

Esr.  limpidus,  lindo.  Sec. 

Lat.  «nue» ,  ocimrm ,  nom  d'herbe.  ?«pCpc{, 
gtner.  Monu,  Njni a.  Prifden,  Quintilicn  ,  & 
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Gcéron,  font  pleins  d'exemples  de  ce  changement 
de  l'y»/  en  N.  b 

M  changée  eu  P. 

Lat.  m*a<*»  ,  moluo,  pollue.  p*C,( ,  plum- 
bum. 

Gr-.  îpfi*,  y£ol.  i/xm.  >Eol.  d'où 
efa.  fmmOmt^mmm^»^  Dor.W».  Pindarc. 

M  changée  en  R. 

Ital.  ammouiacum ,  armoniace. 

M  r/«»f  ée  en  S. 

Lat.  yaé^r ,  fort. 

M  changée  en  V  confene. 

Ital.  fmembrare  ,  fvembrare.  menomare , 
menovare.  Les  anciens  ItaîiciK  s'en  font  (ctvis,  & 
le  Salviati  en  rapporte  plulicurs  cxetpples. 

Lat.  ^t*M»< ,  vélins.  Sec. 

N- 

F  r  a  n  ç.  umbilicus ,  nombril,  anfa ,  nonce. 

Ital.  ebbio,  nebbto  .-.c'eft  un  mot  Sicnnoîî. 
aranzo,  narant.e.  alconderc  ,  nafcendtre.  afpo  , 
n.tfpe. 

N  an  milieu. 

F  r  a  n  ç.  bterna ,  lanterne. 

I  t  a  l.  pavitare ,  pavent  are.  lutra ,  /owr,».  &c. 

E  s  p.  necarc,  Ijincar.  locufla  ,  Ungofta. 

Lat.  l'utTci ,  cemnm.  farùc ,  denfus.  <tax<^<,  pin- 
gui  t.  Ai  rj  «,  i/«{<>.  tories  ,  re//Vw.  elephas,  r/f- 
phanth.  &c. 

G  h.  f  aux  ,  PAMKc<.  Hcfychius  :  9 Ac»» ,  ?A«».'». 

N  ërrV  </«  milieu. 

Ital.  fponfus, y/>»/ê.  menfura ,  mifura.  pre- 
henfus./irf/o.  &c. 

Es  p.  ÇcnCus.ftfo.  (cnhtus ,  feft Je.  men/îs, 

Lat.  Vclius  Longus  :  Setjuenda  eji  nennuntjuam 
elegamia  eruditarum  ,  qui  tjuafdam  tueras  lenitatit 
causa  emiferunt,  fient  Cicero ,  qui  forclîa ,  &  Mcga- 
lefia,  crHortciius.yforN  liirra,  libenter dicebat, 

N  ajoutée  à  la  fin  des  mots. 

Lat.  atqui ,  atyuin.  alioqui ,  alioquin.  Voyez 
Muret,  Iiv.  19.  chap.  7.  de  fes  Varia  l.tiiiones. 
Gr.  tvVJ«,«,  twltutii.  Cato ,  Pollio ,  Scipio  ) 

KaT»y ,  n«AAi'«| ,  S««rik|f. 

N  changé*  en  B. 

Franç.  nanus,  nanottus,  nabot. 

N  changée  en  D. 

Lat.  Donatus ,  fur  ce  vers  du  Phtrmio  de 
Tcrence  : 

iw»  w<  accipitri  tendit nr,  neaue  milvie  : 

Legitur  &  tennitur  :  habet  tm'm  N  litera  cum  D 
cemmunionem. 

N  changée  en  G. 

Lat.  innotus ,  ignttus. Ciccron ,  dans fon Ora- 
teur: Nori  erant  &  navi  rjr  nari  :  quitus  cum  in 
praponi  oporteret ,  dulcius  vifum  efi  ignoti,  ignavi, 
îgiuri  dicere ,  9 nom  ut  veritat  pojhtlabat.  Prifcien  : 


PRINCIPES   DE  L'ART 


*1 

N  t mnfit  in  G  $  ut  tgnofco ,  ignavus , 
ignominia ,  cognofco ,  cognatus. 

N  changée  en  L. 

F  r  a  h  ç.  unicornus,  licorne,  orphanus,  orpha- 
ninus ,  orphelin. 

Iiai.  canonico,  calonico.  venenum,  velene. 
Naupadus,  Lepanto. ,  inft*£,  Palermo.  Bononia, 
Bologna. 

E  s  p.  anima,  a!:mi,  aima,  antcnatas,  almado. 

L  A  T.  v^*w.  timfa.  if^hm  ,  metitr.  Melîana  , 
Mrffala.  Séncquc ,  de  Brevitate  Vit*» 

G  R.  aïy»/8açp:y,  àiàCaçpn.  t'.nevc  >  Atirovc  t  d'oil 
/^«z.  wwTjfitt  >  t*ii^f  *c  ,  d'où  luira.  &CC. 

N  changée  en  M. 

Franç.  ftannare,  étamer.  ninnuj, 
mignard.  ninio  ,  ninionis  ,  mignon. 
I T  A  L.  îatnitz'ntx  >  marchejita. 

d'où 

•fiVif"'  à'oà  amphora.  inmunis ,  immunis.  Quin- 
tilien,  1.  7.  Et  immunis,  illud  N  ^mmi  veritat  exi- 
git ,  fecjuentis  fyliabe  feno  vtilum ,  M  gcmtna  com- 
tnutatur.  Prifcicn,  liv.  1.  N  tran/it  in  M ,  fetjuemi- 
huH,velM,  vei  P  :  ut  imbibo ,  imbellis ,  imbu-    /x*,îtw*,  àtût^ec 


O  change  en  AU. 

L  a  t.  Nonius  Marcellus  :  codai»  vettret  dice- 
bant  pro  caudam.  Voyez  ci  dchus  à  l'article  de 
l'jfU  en  O.  oft,x«**>i ,  c'eft-a-dire,  as  momanum, 
aurichuiium. 

O  change' en  E. 
E  $  p.  borologium ,  retox. 

La  T.  lectei.  yi,u,genu.  tutor,  tMteU. 

bonus,  L«  anciens  difoient ,  vortuei,vorfus, 
comploiit ,  votart,  comellere  ,  pour  vertices  ,  ver- 
fus  ,  compleUi ,  .rr*  ,  convellere  ,  félon  Quinti- 
lien,  Prikien  ,  &  Caflîodore. 

G  ».  iyivi ,  i€ol.  ppa-raf ,  >p«Ti.p ,  d'où/r*- 
rw.  Hcfychius  t  to^,  t,^,  t,^ ,  d'où  Mm. 

O  thangéen  EU. 

Franç.  mola,raf*/r.  morus,  meure,  novus» 
neuj.  foror  ,faur,Scc. 

O  change'  en  \  eu  en  Y. 

La  t.  <*c ,  r/.  «iHf ,  t/n/i.  iptCf^  ,  imber. 
j>*«/j.  &c. 

û».  "••»'(■!.  «'«bTIpCI.    ^M",.f«,  ^C>lfc<.  ëf»- 


tus,  imminco  , 
imperacor ,  ckc 

N  changée  en  R, 

F  R  A  h  ç.  Diaconus,  Diacre,  pampinus  ,  pam- 
pre, tympanum  ,  timbre,  coffinus ,  lejfic.  &c. 

I  t  a  l.  Ferdinandus ,  Fcrnandus ,  ïtrr.vido. 

L  al  «iim^f,  crilfare.  mora.  condolium, 
tsràoiium.  canimen  ,  carmen.  Pril'cicn,  l.  1.  Tran/it 
ttiam  N  in  R,  Ht  corrigo  ,  corrumpo ,  irrito. 

N  changée  en  S. 
L  A  T.  m*.Ul,pl*t.  £«'cy  ,  jus.         ;'«/,  &C 
N  changée  en  T. 

I T  A  L.  gêna  ,  gona ,  g  et  a.  &c. 

L  a  t.  «i»»,  cîfj.',  vit  h.  canis,  canulus,  c-«/ii/«j. 

G  r.  cri'm ,  mît'],  ,  a  la  Sicilienne. 

N  changée  en  U  vcytlle. 
F  r  A  n  <j.  conftarc,  c onfler.  convencus ,  couvent. 


O  chargé  «HUI. 

Franç.  oleum ,  *«/'/«.  hodie ,  W.  oûo,  huit. 
oftrcum,  huître. 

O  changé  en  O  U. 

G  R.  foi"  Ion.  yeux      ïi>  1);  ,  «ri/>t/f.  prr?  ,  <ve£- 

&c.  11  faut  remarquer  a  ce  fiijet ,  que  les  an- 
ciens Grecs  ne  (e  ièrvoient  point  de  l'omutm  ,  & 
qu'ils  prononçoient  VO  comrre  lï.1  V  c'efl  le  (en- 
timent  d'Euftathius,  d'Athcncc ,  dcScaligcr  ,&  de 
pluûeurs  autres  Savans. 

O  changé  en  U  veyelle. 

Itai.  Les  Italiens  fc  fervent  dans  plufteurs 
mots  de  Vu  &;  de  i'U  indiflcremment ,  coirnie 
dam  les  mots  de  l<*?e  ,  feje  ,  fateïta  ,  populo ,  &.C. 
qu'ils  écrivent  aufii ,  fur^-e ,  mfe ,  fa: mta  ,  f  of  nlo, 
&cc.  en  quoi  ils  ont  (uivi  l'ufage  des  Latins. 

Es  p.  Cofl'us,  CltllIS,  (kjano. 

La  t.  Lei  Lnins  fe  fervotent  indifferemment 


monafterium  ,  monfiier.  fponfare,  epoufer.  monto-    Jc  yQ  ^  de  ^  .  ^  jU  Qnt  dk  ^ff^  > 

mec  cm ,  ,  exfoies  ,  Het  celés  ,  &c.  pour  Hein, 

ha  ,  ,  met  Mm ,  c<i/^<> ,  ex  fuies  ,  Hercules,  &c. 

Ils  ont  dit  au  contraire ,  /*Wf  j  ,  frundes ,  huminem, 
slcheruntei  pout  fontes  ,  jrendet  ,  heminem  ,  Ache- 
ronte ,  Sec.  C'ch  ainli  que  le  rapportent  Quinrilien 
&Ptifcien. 


O  4«  commencement. 

L  A  T.  ,  oblicjuus. 

O  commencement. 

I  t  a  l.  obfcurus,  /fifri».  obliquus  ,  bien,  offi- 
cina ,  fucina.  orezzo ,  r* *t*.  orecebioni ,  recchieni. 
E  s  r.  Olyfippo  ,  Lijbona. 
La  t.  iAw ,  <ifw.  ;f«/i»&  ,  ramut.  e>tJt. ,  r*#. 
G  r.  ik^MT*  Ai>tic. 

O  ajouté  au  milieu. 

Itai.  ««Aw?»  ,  calpare  ,  galoppare. 

O  changé  en  A. 

Franç.  Domina ,  Domicella ,  2>*wr,  D<»»w- 

I  t  a  l.  otium ,  agi»,  folidus, Chriftoforus, 
Criftofane. 

L  A  t.  <»'foT74»  ,  aratrum.  fiïnu  ,  /> -«/"«.  Fovii  , 
Fabii.  fovilfx  ,  f**$f*. 


O  changé  en  MO. 

Itai.  Ç4>bç  ,  y?*W».  foras,  /*«r4.  poteft ,  />*». 
&c. 

(E  changé  en  U. 

L  a  t.  <f  o7Coc ,  cTyo<  >  unus.  Les  Anciem 
difoient  mœrorum ,  pour  i  &  an  contraire. 

/>*«/*,  pour /><*»«>. 

OU  changé  en  U. 

L  A  T.  falivf  t» ,  butyrum.  fbvyXu*ni ,  buglofum, 


6cc. 


P 


P  ajouté  an  commencement. 
La  t.  iujJnt,  ivrZ,  puto  :  cch-i-ditc  ampmf»; 
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S*i\e>  i,hf  ,  pudtr-  Spmh& ,  pampinus.  &c.  PT  changé  en  J. 


G  R.  iyartl  ,  viyattt 

P  oté  du  commencement. 

Franç.  ptifana ,  tifane.  pfalmgs,  feoume. 

P  change  en  B. 

F  R  A  n  ç.  duplioncs ,  doublons,  pruina ,  énuaffr. 
pu&  ,  polentiarius  ,  boulanger,  dealaparc , 
dauber. 

Ital.  pruina ,  brin*,  opprobrium ,  brobbio.  epi- 
phaiiia,  befania.  palcus,  palco,  palcone,  balcone. 
capanna,  cabanna. 

E  s  p.  mancipium ,  mancebe.  Epifcopus,  Obifpo. 
lupus  ,  Mo.  capum ,  d'en  caput  ;  cabo  ,  cabeça. 

La  t.  «J*:-  ,  bnxus.  ^i,fub.  éai  t  *b.  m^fè, 
burrut.  l'yuwoX»  ,  embole. 

G  R.  «par»» ,  faaau»  :  d'où  le  Latin  br*ffic*. 
Ceux  de  Dclfes  difoient  0«t«»  &        ,  pour 

T»»r  &  srutflo'l. 

P  tU|r  «1  C,  s»  r» 

I"T  ai.  exparcus ,  fearfo.  (àpio  j  faccie. 
L  A  t.  aar>$»p  ,  fpintilla ,  fcimitl*. 


Es  p.  fceptrutrij^mi. 

Q 

QfWjf/«»C. 

Franç.  quare,  car.  Quadracefuna ,  Carême. 
quaflàre ,  cajjer.  quadrants ,  carre. 

Qlchangé en  G. 
Itai.  {equente tfegueme.  fequeAro  tfegueflm 
frequentare ,  freguentare. 

R 

R  ite'e  du  commencement. 
L  A  T.  fol;  1  ^©  ,  ,  «nw. 


ajoutée  au  t 

Franç.  thefaurus,  tréfor.  funda./rwwV.  1 
perarc  ,  tremper. 

I  t  a  l.  bettonica ,  brettonica.  tuono , 
Es  p.  ftclla,  eftrelt*.  ridicâ,  ridicare ,  redrigar. 


G  r.       ,  Ion.  >* ,  d'où  cur.  urs**  >€ol.  Jii/ïtf,    mendiais ,  mendrugo. 

L  a  t.  ,iït ,  *«r*,.        ,  f^ti^fntttx.  Sec. 

Gr.  «jXaoV  ,  ,  d'où  f/^rw/.  IXoticSXctfi 


d'où  //'«y»».  n'^weAi,  «^«sA»,  d'où  anciUor.  &C. 
P  changé  en  CJL 

Franç.  prope ,  proche,  fepia  ,  feiche.  greppia, 
miche,  aptum  ,  4tAr.  &c. 

I  t  a  l.  Ipùia  ,  [chien*,  fperno ,  fchern».  fpira , 
Jcbiera.  Sec. 

P  changé  en  D. 

Itai.  papilione,/>i«i7|r/iW.  6rc. 

P  changé  en  F,  «m  r »  P  H. 

Franç.  pwfaga  ,  frefaye.  capo ,  cA//". 
I  t  a  l.  carapalco ,  catafalco. 

La  t.  Tpo'irttd»  ,  tropbtitm.  ^amro'f  ,  bofphorut. 
miçie  ,  iCol.  «('tIk  jWf/.  oV"».  JÊol.  &c 

P  changé  en  L. 

E  s  p.  plorare ,  tfw-w.  &c. 

P  changé  en  M. 

Franç.  fapdla ,  femelle,  fputare,  fpurîre ,  ex- 
fputire,  émutir. 

Ital.  ferpullurp,  ferpullinum,  fe 
pere ,  carpire ,  ghermire.  exparire  ,fn 

L  a  t.  ûirtS  ,  fopnus ,  Jomnui. 

P  changé  en  T. 

L  A  T.  „nai,ft*dium.  xicm, ,  lifta. 

P  changé  en  V  confine. 

Franç.  fapo ,  fapone ,  favon.  cepa ,  cive,  cu- 
pa,  tuvex  fapor, [ave ur.  ripa,  Wvr.  faperc,/»- 

PH  changé  en  P. 
Ital.  fphira ,  fpera. 

PL  changé  en  CH. 
E  s  p.  amplus ,  ancho. 

V  S  ajouté  au  commencement. 
Gr.  £w<»<,  4"W<- 

VS'changéenS. 


VJ  ~  <*j*aof  ,  «7'«f»<  >  a  ou  ciarni.  if-ais,  MaUob 

d'où         ^B ,  ;r,;ftt,  ^uta>  \yi. 

•}ufa ,  t'jpiîjup».  &C. 

R  M  J«  milieu. 

I  t  al.  capitaftrum  ,  cataflo.  caftrum  ,  caftro, 
caftronis,  cajhne.  Notarius ,  Net  aie.  Januarius  , 
Cernait,  aciarium,  acciaio.  Sec. 

La  t.  itTfoi,  mut.  tUrf,, ,  leflus.  xirromi, 
cent»,  jp/tit,  dutmu.  &c. 

R  doublée. 

Iî  Al"tiaring0'  "m"^'-  bis  varius,  bifvanv. 
amphimallus ,  *.im*rr* ,  ou  ci  marra. 

E  s  p.  honor ,  honore,  honrra. cithara, guitarra. 

L  A  t.  i/cç  ,  ,  ,  ;f»£  j  *rrr«.  narare  , 
narrare.  Gcc. 

R  ch*ngée  en  D. 

Îtal.  feriu,  fedit*.  contrariare  ,  contradiare. 
rus,  r««k. 

L  a  t.  *i,pUK«o» ,  m^h  à  la  Tarcntine ,  f4- 


R  changée  en  L. 

Franç.  rernpora  ,  temples,  fragrare,  flairer. 
iUs,  mûris,  muroctus,  mulot.  Bec 
Ital.  peregrinus ,  peUegrint.  arbore ,  albtrt. 
Mercurii  die,  Mercoldi. 

Es  p.  parabola , palabra,  papyrus, p*peL  carcer, 
carcel.  arbitrium  ,  alvedrio. 

L  a  t.  tot&ti ,  fitÔMh  «PrC«f  ^,  clibarmt. 
paulum,  Iadaris,  tefaffe  &c. 

R  changée  en  N. 

L  a  T.  Tipiu ,  wn<r.  Jâpsy ,  donum. 

R  changée  en  S. 

Franç.  quernus ,  chefne. 
G  R.  afflw  ,  afrluu.  TuffK ,  Ti^pnf.  ^pp'S' , 
Voyez  le  changement  de  l'5  en  A 

S- 

S  ajoutée  au  commencement. 
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ïïij  PRINCIPES  DE  L'ART 

Es  p.  umbra ,  fombra.  otium,  omcam ,  fofiego.  S  changée  en  R. 

La  t.  «  ,fi.ù*i?  .fa?-™  >fub-  ^.'('"•j^"'        F  R.  A  m  ç.  Maflïlia  ,  Marfeitle. 
fipum.  „fu  ,firo  i  c  eft-a-duc  dit,  :  d  ou  adero  &        I  t  a  l.  camurus  ,  camufi. 
J,jJcro.5iç.  Lai.  Valefii  &  F*/«  ,  pour  Valtrii  Se  Fxrii  ; 

R-  ÇW{  f  • 'W-j  '     W«  >.  fh*  «rb», ,  J^fc, ,  rmfu  ,  pour        ,  Uhor  ,  M»r  ; 

felon  Motchopulus.  x,fPi-  ,  ç.t9è.  „„  &  UJ-(Ji         (Umar  &  ,  fclol/Quinti_ 

a  1  Eohennc         ,  r,.»*.  i  d  &c.  ,içn  ^  ,iv  ,  ^?  +  Pomponius  le  Jurîfconfulte, 

S  itée  du  commencement.  dans  Tes  Origines  du  Droit ,  die  qu'Appius  Clau- 

-        r  n      '  m.  e.  *''us  ^ut  l'Inventeur  de  la  lettre  R ,  Si  qu'au  lieu 

L  A  T.  Jt«5»,  /«»»•  «9-»«  ,  jeRo.  r*c-,F>  jun-  Jc  &  dc  ^       ■  ,ors  fin  r 

/»/ ,  félon  Voulus,  fcapcllare  ,  capeUart  j  d  oû  le  on  djt  d     is  ,r,im-,  Voy«  cc  -^j, 

François  chapeler.  Sec.  Fcftus  fur  ce  fujet. 

?  Gk.  ^^.^.acalEohenne  '$  fW,v,„sc 

S  ««■  <fc  I  t  a  l.  vefica,  vefrica.  exfolutus ,  [c iott o.  exû- 

L  a  t.  Ciccron ,  dans  fon  de  Oratore ,  dit  que  les  Pidus  •  ^'P'"'  &c" 
Anciens  retraiichoieiul'5  finale,  dans  les  mots  qui  $  changée  en  S  P. 

commençaient  par  une  conlbne  :  pr  exemple ,  qui       q  Ki  9tf\**& ,  4rrV9>.  &c. 
efi  emnibu  Princeps ,  pour  omnibus  Princeps ,  Sic.  , 
Charifius ,  liv.  i .  dit  que  Varron  a  dit  fami  .pour  S  f  W"  "  T- 

/-iw/j:  HercHli,Utixi,  pour  Herculis,  XJlixis  ,  (c-       La  t.   Qutntilien  rapporte  que  les  Anciens 

Ion  Pline  :  Arijhuli ,  Demofiheni ,  Euripidi  ,  Pour  avoicnt  dit  mm  arc  &  pultare ,  au  lieu  dc  merfare  & 

Ariflotelis,  Demojihenis  ,  Euripidis,  félon  Prifcien.  pMljarf. 

S  ajoutée  au  milieu.  Gr.  y>ia*  ,  Art.  >xJtV  «CtXo»  ,  TiC-rXtir.  Sx- 

.   _  faillis.  •,Vif,iCol.«iT7i{  :  d'où  le  Latin  y«M. 

F  r  A  N  ç.  utencilia ,  ufienfiles. 

L  A  t.  dufmuib  in  loco ,  apud  Livium,  fignificat  S  changée  en  X. 

dumofum  locum.  Amiyui  enim  intnferebaat  Slite-  ^    ^.       K^>Jç.->  Caûixtns 

ram  ,  d"  dicebam  cofmitterc         committerc,  dr  '  (  ' 

Cafmenx  />rj  Camena:  :      Pxthis  pro  Pzuis ,  O"  S  «i  Z. 

carfpis  pro  cxnis  ;  dit  Fcftus.  opicus ,  opicenus,  I  t  a  l.  ««J* ,  o<f«.  fapa,  «*^«.  folro,  vltoi 

I- <>■■"■  fanipogna,  zampogna.  ôcc. 


S  ajoutée  à  la  fin. 
C».  Catilina ,  o  KdTiM'ia;.  fimbria  ,  i  <f/^f /«f. 


S  S  changée  en  X. 


ScylU,  :i«jM«f.  La  T.  mi***,,  p*xMus._  ^i^,malaxo: 

S  deutlce.  »         Voyez  N.  Hcïiilius,  dans  la  Prcracc 

fur  Virgile. 

L  a  t.  caufa  ,  caufa.  cafus  ,  cajus.  divilioncs  ,  G  K.  StU>  >{  ;  Ion.  j,-.'.. 
diviljiincs.&ic. 

S  <          m  C.  S  T  «/.«m  au  commencement. 

Franc,  vcrfcllura  ,  berceau,  forba,  rmr.  .  L  A  T'  Feftus  "PP0"C  H1'0  lcs  Ancicns  d""oient 

I  t  a  t.  Sicilia ,  OïiiM.  vifitare ,  vicitare.  fafeis,  ^'""7  Pour  J°CHm  »  ^"f,B  P°ur  '',fW  '  ■/"4"w» 

fafeinus,  /Jf<rti»o.  cafeus ,  <:*«'».  &c.  Pout  '4frfOT-  &° 

E  s  P.  feraculum ,  f errojo.  mordis ,  almutrço.  ST  otee  du  milieu, 

L  a  t.  tvù  >  cum  ,  &  le  <■«.  des  Italiens.  £  s  p  aftut  j  4fffr    C*laraugufta  ,  Ç-rW4. 

S  f /«iTffV  m  D.  maftix ,  mafticha,  almacica. 

L  A  T.  /x',;~>  ,  mediui.  rp 
G  R.  IjiâÙ  ,  Itfxi- ïtu  r  »  'iffXH-  Mtttu'lQ  ,  KUUtt- 

fiits,  (clon  les  Doricns.  j  ajtûté  au  commencement. 

S  cLmgée  en?.  Franc;,  amita ,  tante,  arire ,  tarir,  ridica ,  f«- 

llAi.  fmo ,  fino.  dolfl  ,  dolfi.  dolfcro ,  </o//ct».  f*<'  ■  d'oil  tricot  &  rncorrr. 

dollbno,  dolji.no.  &c.  La  t.  .'fi'Co^^,  terrhintbuj.  ïf«,  fera,  terra\ 

L  A  T.  «Wç ,                            .  «f  1  i  »  f  «rç m. 

c   ,      ,       _  .  G».            f  d'où comedo),  Ufm,tf,tmi 

S  changée  en  C.  Voyez  Hcf.ode. 

L  a  t.  T«if« ,  &  à  l'Eolienne  Ti'pj»  ,        j8?.iu-  T  ajouté  au  milieu. 

.rit ,  H**,t(  par  metathefe ,  /UmU  ,  t/«/jw.  I  t  a  i.  rimafo  ,  rimajlo. 

S  changée  en  H.  T  ité  du  milieu. 

La  t.  Prifcien,  liv.  i.  dit  que  dans  les  mots  Franç.  ftagione ,  f ai  fon.  ftolto  ,  fit.  pâtre, 

Latins  qui  viennent  du  Grec,  on  met  fouventune  pm-  matre,  mere.  Sec. 

S  au  lieu  dc  l'afpiration  ;  comme  dans  j'émis ,  de  L  a  t.  «Jipi»  ,  pema.  »7i«™  ,  pi  fi }  d'où  pinfi. 

iiùt;  fix ,  de  î;  }  fipttm  ,  de  islà  ife  ,  deii  fi,  tliçif ,  f      fumo ,  fumpfi ,  fumprum  ,  fimpu- 

de  c\ ,      ,  dc  i>c  Et  il  ajoute  ,  que  dans  certains  lum  ,  fimpulum.  eximo  ,  exemptus ,  exemptum  , 

mots  le  Baotiens  mettoient  VH  au  lieu  de  l'S ,  &  exemptum. 

ôiloicat  Muha,  pour  /lf«/i.  Gr.          ,  vlto;.  mlàt/të,  •»>.iu2'.  &c. 


DES    ETYMOLOGIES.  *liîj 

T  dM  G  ».         ,  &  à  l'Eolicnne  ,î„e ,  dV.  fa. 

Ital.  brutus ,  trutto.  totus  ,  tutu.  &c.  >  9**3  «  i  d'o"       .  inulité ;  d'où  le  compofé 

L  a  t.  *t«î&  ,            Voyez  Scaliger  fur  Au-  '                 »         i  doii  /WW/. 

f0"e'C-i'-  TU       a   L       t  f 

T  rfcwf*'  m  B.  TH  ow  e  change  en  T. 

E  s  p.  fputare ,  fputire ,  efeubir.  L  A  T-       >  &•"«:• 

L  a  t.  >1T,a  ,  M».  TtiTlit  ,  rnfau.  ,;f»Tf!» ,  TH  w  e  changé  en  Z. 

t  en  bru.  * 

T  rfcwj  /    C ,  «h  K.  I  t  a  l.        ,       theca ,  &c. 

Ital.  poftea ,  ptfcia.  bcflia  ,  bifeia.  angu-  V". 
ftia ,  angoftia.  tutma  ,  durant,  infantulus  , 

&c.  V  *;W  commencement. 

E  s  r.  mutilate ,  mutlare ,  mottare ,  m«/«r.  puis,  t 

pultis ,  pulte  ,  pulta  ,  pucha.  mgkus ,  mucho.  \  T  A  L'  fPus  >  W"/"»- 

L  a  t.  fœtus ,  fortundus , /« Wim.  irarus ,  ira-  La  t.  •"j*  >,  *"""»•         »  **?»*»•         ,  & 

tundus ,  iracundus.  &c.  Par  m*tathcfc  c*a$  ,  vuigut.  î,  ,           ,  nMA 

G  ».  c't,  ,  Dor.       «ÔT! ,  «»«.  i»TX5i  ,  <*«/*■  ,<07,f  3  '  tr-/^-  » 

nr ,  c'cfl-à-dire  A-wrw.  V          «m  Ak*  voyelles. 

T  r<MH£f  f»  D,  e*  A.  L  a  t.  Jïc  ,  »«.  «Jd'i  ,            a0f »9  ,  avenus, 

F  r  a  n  ç.  intyba ,  rw^Vc  catena  ,  catenula  ,  *,facÇ  '  "T*'"*      >  "*zis-  &c- 

catclluui ,  <  adeau.  cubitus ,  c<Wr.  male-fatus,  mau-  V  c%r  r  «  B. 

*  I  t  a  1..  capitolium  ,  campidoglh.  p.tronus ,  pa-  ,   F R  A  "  *  vellarius  •           vara  »  barre-  vatie 

E  s  p.  catena  ,  «Am.  amatus ,  «m*,  vitis  ,  (  Jf*  A£  vocc  •        V3ra  '  /''"T*-  . 


viticula ,  M<tyVr.  &c. 

L  a  t.  «;,„.,*« ,  vintemia  ,  vindemia.  faTt\  ,  E  '  ^  avus'  avuIl,s  •  vol*CIC  •  Wwr. 

v«bm.  .'«^ ,         &  enfuite       &c.  Feftus,  VOta  ' tcfta •  Wtt  &c 

Quhuilien,  &  Vclius  Longus,  font  mention  du  V  fW/  en  F 

changement  du  Tcn  D.  * 

G  ».             ,  i»S*lxf<a.  t,i.  min*, ,  f,i  ,«V  F,R  A  N,Ç-  vic«  »  vczes ,  /«/,.  clavis ,  clef,  navis, 

Jm.  juiT« ,  z*,^  »«/•  bos ,  bovis ,  bœuf.  Sec 

T  change' en  G.  V  change  en  GmGU. 

L  a  t.  ç-;»» ,  t»'»»  ,  ti'ju»  ,  £ *»w.  F  »  a  n  ç.  Vafco ,  Gafcon.  taftare  ,  gâter,  vagi- 

G».  ;$i'ty,  na.^j/W.  vifeum ,  gui.  vefpa,  ç«f>«-.  vadum, 

T  changé  en  L.  gué-&cc 

Ital.  folvo  ,  fcitlg».  volvo,  n/n,  vulpes, 

La  t.  Varron,  1.  5.  c.  9.       AVAty?.  dit  que  gelpe.  Sec. 

les  Anciens  prononçaient  Tir/zm  pour  T!^f/«.  Ste.  E  s  p.  calvus ,  cialgo  ,  &  oW*f  •  ,•  d'otl  munie- 

T  f  A4»*?  en  N.  '  c'eft-a-d««  chauve- four, ,. 

La  t.  »itu{,  pinus.  Voyez  Voflîus,  dans  fon  v  ^*"Xe  H' 

Traité  du  changement  des'  Lettres.  F  »  a  n  ç.  vagus ,  vagardus ,  hagard,  veredui , 

T  changé  en  P.  vetedardus ,  hedard ,  vieux  root  qui  lignifie  cite- 

val. 

Ital.  extinguo ,  fpengo.  extinrtus ,  fpemo.  y  chanté  en  T. 

L  a  t.  çaxln ,  ?*X*>  fpica.  w ic  ,  -/f  „U ,  &  par  „  . 

métaihcfc  X"f» .  f»7w»/.  ç»~a    ,  pWkj.  ruftare ,  î"  vacana; ,  /«Mm  6cc. 
&C. 

L  a  t.  tiV  t,  ,  f«/T9«f .  F  »  a  N  ç.  varicare ,  m«-cA,r.  &c. 

Es  p.  vimen ,  vimine ,  mimbre.  Sic. 

T  ft^f  rw  S.  La  t.  di  vulgare  ,  dimulgare.  provulgate ,  prt- 

G ».  ,«,„„'« ,         ;  doù  naufea.  mulgare.  avita ,  amita. 

TH  me  a;»*//      commencement.  V  ci"»gé  en  P. 

G  ».  Si ,  96»  Varron  ,  De  Re  Rufi.  livre  a.  Sus  ï 1  A  t-  v,e(Perci,io . 

Gr/rr  ^,f„wr     ,        thys  ^         .  a(l  iSo  vni/g  L  a  t.  calvirur,  calpitur. 

yiod  dicunt  sJf.» ,  ?W     immolare ,  &c.  U  ajouté  an  milieu. 

T  H  eu  e  c**»^  01  D.  L  AT.                 JEfculapius.  *ixn\&  ,  coup». 

L  a  t.  e,2f ,               ,        ^  f  wr4w^ 

«rfi» ,  £%f  ,  adur,  ader. 

Ital,  extinguerc ,  ftingere. 

T  H  changé  en  F,  ou  e  en  ffl  A 

LAT'vV>  ^  5Jf  <'  •         ^9"  •  L  a  t.  uba ,  «M  folvus ,  /fan*,  te. 
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V  changé  en  L.  Y  changé  en  E. 

I  t  a  l.  furfut ,  rurrurinus ,  infetign».  L  *  T-  h**t  >         w<«**«  , 

L  a  t.  pondus ,  pendtns.  vellus ,  vctltrii.  monus,   mattea.  Bec. 
tnmms.  Dejerat ,  fejerat ,  pour  dejwrat ,  ptjurm t  : 
eer,  &  angeratuj  ,  pour  angnrlc  angnratnt  ,•  dit 
"den,  liv.  1. 

U  changé  en  I. 


1  t  a  l.  vituperio ,  wiferie  :  Se  vituperare ,  **- 
tiperare.  &c  auxinut 
lacruma,  laerma.  &c 

U  changé  en  O. 

I  t  a  L.*  ftulriria ,  ftelrizja.  fepultura ,  fephnra. 
triumphus ,  triemfe.  fraga ,  fragula ,  fragtla.  ôcc 


X  changée  en  C 

Il  av.  excefliiï,  eccef».  cxcellens,  ecceiltnte. 
«cidium ,  eccidio.  ôcc. 

X  changée  en  S. 

It  al  exemplura ,  efempU.  taxo ,  taxonis ,  taf~ 
fint.  Alexaiider,  Alejfandn.  axungia ,  fugua,  «ce 

X  changée  en  SC. 

I  t  a  L.  exire ,  nfeirt.  cxalbus*  feiathe.  exaugu-. 
ratus ,  feiaugnrat».  &cc 

La  t.  iÇit,,  afeia.  myxa ,  myfca,  axilla,  af- 
cella.  Sec. 

X  changée  en  Z. 

La  t.  xenia  ,  «**  xenodoctùum  , 
ehixm.  &C 

Y- 

Y  changé  en  A. 

La  T.  xw«  •  tanis*  calix.  put**, 

fife 


Y  changé  en  L 
La  t.         ,  toiur.  &c. 

Y  changé  en  O. 
La  t.         !*•/<*.  &c. 

Y  changé  en  V. 

L  A  T.  fu» ûw ,  fttittuo.  tum  >  /uùf  »  mw.  Syriaj 
Surin.  Syracufz,  Sttracufa.  fymbola ,  Jumbeia. &£. 
félon  Cafliodorc  dans  fon  Orthographe. 

.  z 

Z  changé  en  D. 

L  at.  cyacus ,  ^«w.  ûbazhis  Jahaalàu.  loi, 
ladi.  Sec 

G  a.  Ç^i, ,  &  à  l'Eolienne  fisyh.        ,  /^c; 

Z  (Ànagr  m  DD. 
G  a.       ,  ,  «i/ft*» ,  «pn^r  » 

TQajftffHl. 

Z  changé  enDS. 
G  a.  ««i?f<T,  ««'ttu».  ziw  ,  &  à  l'Eolienn* 

/ilAiÇw»,  /«AilÇwr.  &c. 

L  A  T.  $u>i» ,  Z«i*  «wrif  ,  Jnfittr.  lmiù  \ 

Jane.  Sec 

Z  changée  en  L. 
La  T.  wi#«,  cumin,  félon  Voffiua. 

Z  chanté  en  SD. 
Voyex  le  changement  du  Z  cri  D  S. 

Z  m  S  S. 

L  a  T.  ctocalizo ,  entatiffe*  malaeizo , 
f:  StC 
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0  U 

RECUEIL  DE  NOMS 

DE  SAINTS, 

Contenant  principalement  ceux  que  l'ulage  a  éloignés  de  leur  origine  > 
&  ceux  qui  s'expriment  diverfèment  félon  la  diverfité  des  lieux  ; 

ADRESSÉ  A  FEU  M.  MENAGE  PAR  CETTE  LETTRE. 

Vous  ne  pouviez ,  Monsieur,  n'obliger  fins  fenfiblement ,  que  de  me  faire 
conmître  que  mes  recherches  touchant  f  analogie  des  Noms  de  p/ufteurs  Saints,  ne  vous  /croient 
fta  inutiles.  On  nîavoit  déjà  fait  appercevoir,  que  cette  Nomenclature  pourvoit  (tre  de  quel' 
que  fecours  à  ceux  qui  écrivent  Mijioire ,  en  leur  épargnant  la  peine  d'aller  chercher  ces 
noms,  ou  dans  de  vieux  manuferits,  ou  dans  les  pays  fouvent  éloignés,  où  ils  font  commis 
faute  de  quoi  on  voit  des  Auteurs ,  d'ailleurs  fort  habiles  ,  qui ,  par  exemple ,  ayant  à  tra- 
duire le  mot  de  Richarius ,  ont  mis  Richar  pour  Riquicr  ;  d'autres  qui  ont  donné  le  nom 
de  Fidolc  <j  Saint  Fale ,  de  Carilefe  à  Saint  Cales ,  &  de  Guinaile  à  Saint  Gucnau. 
On  m'avait  aufifait  remarquer,  que  cet  Ouvrage  pouvait  (tre  utile  à  ceux  qui  adminiftrent 
te  Baptême  ;  qui  ne  fâchant  pas  en  Latin  le  nom  que  f  on  donne  à  l'Enfant ,  en  forment 
quelquefois  fur  le  champ  de  fort  éloignés  du  véritable  ;  comme  on  lavâ  arriver  à  celui  qui 
pour  exprimer  le  nom  de  Dreux  donné  par  le  Parrein,  dijoit  au  vocatif  Drufe  pour  Drogo, 
ejr  à  un  autre  qui  dit  Omeri  pour  Audomâre.   Mais  je  ri  aurais  pas  cru  pouvoir  fournir 
quelque  lumière  à  une  perfonne  qui  en  a  autant  que  vous  en  toute  forte  de  Littérature.  La 
même  recherche  avoit  déjà  été  faite  en  partie  par  M.  Robert ,  à  la  fin  de  fon  Gallia  ChrU 
ftiana,  où  il  a  mis  un  Catalogue  de  Noms  de  Saints  fous  ce  titre,  Sanftorum  quxdam 
Nomina  Latina  &  Gallica,  non  fibi  correfpondentia  ;  &  par  le  Père  Labbe  % 

en  fon  Année  Sainte ,  où  il  a  mis  un  paret^Catalogue  fous  cet  autre  titre ,  Noms  Latins 
&  François  qui  ne  font  pas  facilement  entendus  de  toute  forre  de  perfonnes.  Cejl 
cela  même ,  Monsieur,  que  vous  me  demandez  pour  mettre  à  la  tête  de  nés  Origines 
delà  Langue  hançoife.  M.  Robert  ri  a  donné  que  cent-ftx  de  ces  Noms  ;  &  le  Pere  Labbe , 
cent-foixame-quatorze  :  &  vous  en  trouverez  plus  de  mille  dans  /"HagioNomasticon 
que  je  vous  envoyé.  Je  marque  avec  ces  Noms  de  Saints ,  non-feulement  le  nom  des  lieux 
où  ils  fini  honorés  ,  que  je  mets  dans  les  deux  Langues  lorfque  ces  noms  de  lieu  ne  fotst  pas 
intelligibles  à  tout  le  monde:  mais  je  marque  encore  le  temps  de  leur  mort  ;  dont  je  mets  à 
la  marge /année  en  chifre  commun  ,  ou  au  moins  le  fiécle  en  chifre  Romain ,  lorfque  je  n'ai 
Tome  L  m 
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p  &  trouver  tannée  :  &  à  t  égard  du  Natalice ,  je  te  place  entre  le  nom  du  Saint  &  cette 
marge.  J'ai  mis  un  v.  quiftgnifie  vers ,  c'eft-à-dire  environ ,  devant  le  chifre  de  ceux  dont 
il  s'en  faut  peu  que  je  n'aye  trouvé  Fannie  de  la  mort  ;  &  je  n'ai  rien  mis  à  ceux  dont  je 
n'ai  pà  même  découvrir  le  JtécJe,  après  une  recherche  affez  exatfe.  Fous  en  trouverez  aujfi 
dont  le  jour  de  la  mort  eft  demeuré  en  blanc  :  &  quoique  quelques-uns  de  ceux-ci  fe  trouvent 
f  lacés  par  quelques  Martyrologiftes  modernes  en  certains  jours  ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  fuivre 
ces  Auteurs ,  ayant  tbfervé  qu'ils  n'étaient fondés  fur  aucune  tradition,  &  qu'ils  ne  les  avaient 
mis  en  ces  jours  que  par  leur  choix,  &  le  plus  fouvent  à  Foccafion  a*  autres  Saints  qui  portent 
le  mime  nom.  Mon  premier  dejfein  étoit  de  ne  vous  envoyer  que  les  Noms  qui  paroifient 
éloignés  de  leur  origine ,  &  ceux  qui  s'expriment  diverfement  félon  la  diverfité  des 
lieux  :  mais  j'ai  cru  pour  rendre  ce  travail  plus  utile,  y  en  devoir  joindre  d'une  troiftime forte, 
qui  peut  faire  quelque  difficulté  :  Bruno,  par  exemple,  quand  il  ftgnifie  FEvêquc  de  Mrf 
bourg  de  ce  nom ,  s'exprime  par  Saint  Brunon  ;  &  quand  il  ftgnifie  FJnflituteur  des  Chartreux, 
il  s'exprime  par  Saint  Bruno  :  Brigida,  au  contraire,  qui  ejl  le  nom  de  la  fainte  Patrontdb. 
lande,  cb-Brigitta  qui  eft  le  mm  de  celle  de  Suéde,  s  expriment  F  un  &  F  antre  par  le  feul  nom 
de  Brigide.  Rien  ne  pouvoit ,  Monsieur,  avoir  plus  de  rapport  à  votre  excellent  Ou- 
vrage ,  que  cette  analogie  de  noms  :  car  comment  peut-on  mieux  être  perfuadé,  par  exemple; 
que  longe  vient  de  fomnium ,  &  tige  de  tibia,  que  de  voir  que  tout  le  Peuple  feftit  porti 
dans  la  fuite  des  ftécltt  à  limer  le  nom  de  Potamius  en  celui  de  Poange ,  &  Balfcmius  en 
celui  de  Bauflengc  ?  lYeft-ce  pat  encore  une  preuve  que  notre  adverbe  même  vient  de 
maximè ,  de  ce  que  le  mot  de  Maximinus  a  été  naturellement  tourné  en  celui  de  Mémin  ? 
&  ainfi  d'une  infinité  d'autres.  Je  vous  laiffe  à  découvrir  le  nom  Fr  an  foi  s  de  quelques  Saints 
dont  je  n'aipû  trouver  que  le  nom  Latin  ;  &  le  nom  Latin  de  quelques  autres  dont  je  n'aipû 
trouver  que  le  nom  François  :  vous  les  trouverez  marquis  par  des  points  mis  à  la  place  du  refle 
du  nom  qui  ne  m' eft  pas  connu.  Si  vous  vous  appercevez  que  je  me  fois  trompé  en  quelque 
chofe ,  ne  m'épargnez  pas ,  je  vous  prie  :  car  je  ne  cherche  que  la  vérité ,  &  je  n'ai  jamais  plus 
de  joie  que  quand  je  trouve  quelqu'un  qui  me  corrige.  Je  fuis ,  &c . 


+ 


Cl.Chastelain,  Chanoine  de  lTglîfc  de  Pari 


Ce  Lundi  17.  Décembre  1*91. 


Digitized  by  Google 


I 


RECUEIL 

r  fi  ■ 

DE  NOMS  DE  SAINTS 

QUI  PAROISSENT  ÉLOIGNES  DE  LEUR  ORIGINE, 
&  de  ceux  qui  s'expriment  diverfement  félon  la  diverfité 
ou  des  lieux  ,  ou  des  Saints  même  : 

Avec  le  jour  &  f  année  en  au  moins  le  fiécle  de  la  mort  de  la  plupart  de  ces  Saints  t 

&  les  noms  des  lieux  où  ils  font  honorés. 


A. 

ABbAcymiySoànt  Cyr  d'Alexandrie ,  en  Italien  S.im' Appaftra ,  pour  Apport, 
y  en  *  ,  comme  dans  Onolamo  d' '  Hyeronymut  ;  honoré  près  de 
Pozzo-Panudeone  ,  hors  de  Rome  ;  le  même  que  Cymi  ci- 
après. 

Ablcbnfis ,  Saint  Emebert ,  frere  de  Sainte  Goule  ;  honore  comme  Evéque  de 
Cambray  à  Maubeuge  (  AUlbedinm  ) ,  où  eft  (on  coips. 

Abmdim ,  Saint  Abonde  ,  honore7  vers  Lyon ,  où  on  le  nomme  Saint  And , 
qu'on  écrit  Haend. 

Aihariut  ,      Saint  Acaire ,  Evéque  de  Noyon  ( Noviumum)  ;  qui  avoitété  Moine 

à  Lux  eu  fous  Saint  Euftalc. 
Aiheclm  ,      Saint  Acheul,  Martyr,  honoré  a  Amiens ,  Patron  d'Ecouanf//<  mna), 

où  on  le  norhn.e  Saint  Axeuii ,  apparemment  du  mot  Latin 

Aci'ÂHi ,  qui  fc  trouve  en  des  manulcriis  plus  anciens  que  ceux 

où  on  lit  AthMMi. 
Aiiut,         Saint  Ache,  ma;  tyrifé  aVcc  Saint  Acheu. 

Acfndvms  ,    Saint  Aquidan  ,  Martyr  en  Thrace  ,  Patron  de  l'Eglife  que  les 

Vénitiens  avoisnt  a  Conftantinoplc. 
AJa,  Sainte  Adenette,  Vierge,  Rcligicufc  de  Notre  Dame  de SohTons, 

puir  A*Mle  du  Pré  au  Mans,  où  Ton  corps,  qui  et  »it  en  une 

chille  dans  la  Orhédrale  ,  a  étc  brûlé  pat  les  Calviniftes.  Elle 

avoit  encore  nom  Airtchddis. 
AdtUrdui,    Saint  A  (lard ,  coulin  germain  de  Charlcmagne ,  Abbé  de  Corbic. 

Les  gens  de  Lettres  dilent  Adeïard. 
Adalgtftts ,     Saint  Augis ,  Confelleur  en  Thiétarhc  (  Thecrafcia  ). 
Adamnanm,  Saint  Aidainc ,  Pcnitent  a  Col Jingham  [Celnda),  près  de  Batvik 

en  Ecolfe. 

Aduktbn  ,  Saine  Ad3u£tc ,  Martyt  à  Rome  ;  honoré  en  un  Village  de  Picardie 
ious  le  nom  de  Suint  A; ,  en  un  autre  du  Doyenné  de  Mante 
(  MedmiM  )  fous  celui  de  Sain  Adrtut ,  &  dans  un  autre  de 
Normandie  finis  celui  deSur.t  Chaufl. 
Adtldis,idii ,  Sainte  Ali/,  AbbclTc  près  de  Bonne  (Bonn*),  au  Dioccfc  de  Co- 
logne. 

Saint  Aleaume  ,  en  Ffpr.gnol  Sont'  EU fmes ,  Moine  de  la  Chaife- 

Dicu  !  Cafa-Dei) ,  mort  à  Burgos. 
Saint  Al/ier ,  en  Italien  SanfiAljwt ,  Abbé  de  Caves  près  le  Na- 


AdcUlmm , 
Adtlftritu  , 
AdelgMHi  , 
Adelvoi*' , 

Adjwor, 
AdnljHj  , 


Nttalice. 1  Siécie. 
)  1  Janv.    I V. 

i  î  Janv. 


17  Nov. 
t  May. 


1  May. 
ii  Août, 

4  Dec. 


i  Janv. 

i  Juin, 
i7Déc. 

jo  Août, 


pics. 

Saint  Algot,  Evéque  de  Coire  (Curia),  Capitale  des  Grifons , 

Moine  de  Cîtcaux. 
Saint  Elûaire,  Moine  de  Saint  Savin  de  Lavedan  (Lnitania)  en 

Bigorre. 

J  Saint  Ajoutre ,  Moine  de  Tiron.  En  Poitou  on  dit  Saint  Uflre. 
I  S.iiru  Ajinlou  ,  dont  une  Eglifc  à  Clermont. 
S^int  Adolf,  Evéque  d'Oiiubruc  {  Hajaptns,  «r.tis),  Moine  de  , 
Cîteaux.  I 


vers 


l'anCi^ 


IV. 


6M> 


816. 

VII. 
6S9. 

IV.  ' 


j  Fev. 

101  (. 

jo  Janv. 

1 1  .. 

il  Avril, 

ICCO. 

j  Oûob. 

lltO. 

S  Juin, 

i  '.  ;  6. 

jo  Avril, 
16  Juin. 
1 1  Fev. 

il  51. 
llil. 
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JEctnius , 
A-gidint , 


/Emilianm  X 


A'oladiut  » 
jftemus  , 


Afria 


AgapftUS  , 
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Natalict.]  Sii'cU. 

Saint  Ygoine ,  Evcque  de  Mauricnnc  ;  qualifie  de  Bienheureux  par 

Ftédégaire. 
Saint  Gilles  ,  Abbé  en  Languedoc 

Sainte  Meillc,  dont  il  y  a  une  Eglife  au  Dioccfe  d'Aufche ,  en 

l'Archiprctré  de  la.Cieutat  (  Ciwas). 
Le  Vénérable  Miâni ,  Fondateur  des  Sommafques. 
Saint  Emilicn,  Moine  de  Redon  (Roto>  onis  )  en  Bretagne,  & 

non  de  Rennes  (  Redîmes ) ,  comme  a  mis  Baionius. 
Saint  Etnilion  ,  Abbé  en  Guienne  (  A<\tdt»m.i  )  ,  «u'on  appelle 
Saint  MiUon  dans  l'une  des  dépendances  de  l'Abbaye  de  Ion 
nom. 

Saint  Milhan  ,  Prêtre  de  Taraçone  (  Tmriafo  ,  tris  ) ,  dit  Saint 

Milban  dt  la  Cagollt. 
Saint  Ymelin  ,  Abbé  de  Lagny  (  Latiniacum  )  au  Dioccfe  de  Pa- 
ris; honoré  à  Rougeval  (  Rubeavallis  )  près  de  Tilicmont  ;  Ttna, 
arum)  en  Brabant. 
Saint  Eulail ,  Evcque  de  Nevers  (  Niverni ,  crum  ). 
Saint  Etcrn,  Evcque  d'Evreux,  qu'en  Bretagne  on  nomme  Saint 
Edern. 

Saint  Efrique ,  Evcque  de  Comminges  (  Cenvtnt,  arum  )  ;  &  non 
de  Lyon ,  comme  ont  cru  quelques-uns  ,  a  l'occafion  du  mot  de 
Lugdunxm  Cowenarnm. 
Saint  Agapit ,  Martyr  à  Paleflrine  (Prtnefte)  en  Italie.-  A  Noyon 
on  le  nomme  Saint  Agrapart ,  Se  on  l'y  invoque  contre  les  tran- 
chées des  en  fans  nouveaux-nés ,  ab  *gra  partit  ,  dit  l'Auteur  des 
Annales  de  Noyon.  Au  Liévin  on  le  nomme  Satitt  si/ronpr,  s'il 
cft  vrai  que  ce  toit  lui ,  &  non  Saint  Eutropc,  qui  y  toit  Patron 
de  Réville. 

Sainte  Agathe ,  qu'au  Dioccfe  d'Uzès  on  nomme  Saincbe  Apthe , 

au  lieu  de  quoi  les  nouveaux  Pouillés  mettent  S.  Chapte. 
Saint  Airy,  Evcque  de  Verdun  (Vtràumm). 
Saint  El ,  premier  Abbé  de  Rébay  en  Brie  (  Refpax,  icis ;  depuis, 
Refbacum  ). 

Saint  Y  ,  Vicomte,  près  de  Meun-furLoire  ( Magdunum  ). 
Saint  Aguebaut ,  Evcque  de  Lyon.  Les  gens  de  Lettres  difenr  Ago- 
bard ,  fans  le  qualifier  de  Saint. 
r  Saint  Arille ,  Evcque  de  Nevers  ;  différent  de  Saint  Arey ,  Evcque 
<     de  la  meme  Ville. 

t-  Saint  Agrique  ,  Evéque  d'Avignon ,  avant  cela  Moine  de  Lérins. 

Saint  A  grève ,  Evcque  de  Pu  y  (  Podium  Aniiii  ). 
(  Saint  Arpin ,  Evcque  de  Naples. 
gnpptmv,  ^  5ajnt  ^grippin,  Evcque  d'Autun  (  Augufiedwtum  ) ,  qui  conféra  la 
Prêtrife  à  Saint  Germain  de  Paris. 
Saint  Achart ,  Abbé  de  Jumiéges  (  Gcmmtticum)  :  &  de  là  Bo«»- 
chart  (  Burgus  Aicadri).  A  HàptCS  on  dit  Saint  Acaire  :  de-là 
Acariâtres. 

Saint  Aïou,  Abbé  de  Lcrin»  ;  honoré  particulièrement  à  Provins 
(  Prttvini  ). 

Saint  Alain  ,  Patron  de  Courlay  (  Curtis  lata  ) ,  Diocèfe  de  Quim- 
per  ;  différent  de  Saint  Elan  (  Elanus  ),  Patron  de  Lavaur, 
(  Vanrum  )  ,  mort  un  *?.  Novembre  au  fepricme  ficelé. 
Saint  Aubans.  C'eft  peut  être  le  Martyr  du  1  x.  Juin,  qu'on 

ainfi  en  Provence. 
Saint  Elvé  ,  Evcque  d'Emeley ,  au  Comté  de  Tirperary  en 
Saint  Aubrinx,  Corévêque  à  Mombrizon  (  Mm  Brifanis). 
Saint  Aubin,  Evcque  d'Angers  ( Andtgavi ,  crum  ). 
Sainte  Orgonnc  ,  félon  le  peuple  de  Saint  Orner  :  en  difeours  le- 
ticux  ,  Sainte  Aldegonde. 
CS.  Aldobtand ,  Ev.  de  FolTombrone  (  Fcrofempromum  ) ,  ^ 
*  AidravandusÀ  •  &  ,  <  en  Italie. 

*S.  Aldobrand  ,  Evcque  de  Bagnarée  (Balnemgium),  j 
AlmaTHt,      Saint  Aimer ,  Evcque  de  Senlis  {Silvanellum). 

Saint  Aunobett ,  Evcque  dcSéez  (  Sagium  ). 
Saint  Aleu  ,  Evcque  d'Auxerrc  (  Autiffiedtrun  ). 
Saint  Aloir  ,  Evcque  de  Quimper  (Curiofolites). 
Saint  Alpin,  Evcque  de  Chàlons-fur-Marnc  (Catalaurrum)  ;  con- 
fondu par  un  Auteur  avec  Saint  Aubin. 
Saint  Mncc,  Solitaire  -,  honoré  au  Maine,  en  l'Archidiaconc  de 
Partais  (  Pafagium). 


Agritola  , 
Agripamis , 


Aicadrus  , 

Aigulfus, 
Alatiut, 


J°)« 

i  Sept. 

8  Fev. 

ii  o«a. 

16  Nov. 

1 1  Nov. 

574-- 

1  O  M  i  r«; 

*  V  I*  LUI  S  J 

674. 

16  Août, 
>  J  uni. 

VI. 

v.  tbO, 

1  May, 

VI. 

18  Août. 

5  Fev. 

1  Dec. 
30  Août, 

<5jo. 

6  Juin, 

VIT. 

S  40. 

16  Fev. 

58?. 

1  Sept. 
1  Fev. 
<f  Nov. 
1  Janv. 

700. 
VIL 
III. 
v.  540. 

ijSept. 

É47. 

3  Sept. 

67f. 

7Déc. 

AibiMi , 
Albericus, 


Aidegundit , 


Ainobertui  , 
Ahdins  , 
Aitnrns  , 
Alpintu  , 

A'.veiu, 


1 1  Sept. 

7  Janv. 

1  Mars, 
30  Janv. 

1  May, 

:  9  Août. 

7  Nov. 
tû  May, 
1 8  Sept. 
17OCI. 

7  Sept. 


11: 


fia. 
VIL 

650. 
*.  694. 

XII. 


VII. 

v.  700. 
v.  460. 

460. 

45*. 


AmtAilù, 
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Atnabilis  i 
Amaadinus 
Amamius , 


Saint  Amable ,  Curé  i 


HAGIOLOGIQUE. 

né  de  Riom  en  Auvergne  (Ricamagus). 
Saint  Amandis ,  Confefleur  en  Auvergne  (  Arvernia). 
Saint  Chômant ,  Evcque  de  Rod«  (  Rmini  ,  arum  ).  ' 
Saint  Damarin,  martyrilé  a  Vol  vie  (  Faievicum  )  en  Auvergne ,  avec 
Saint  Prix. 

Saint  Amatre,  Evcque  d'Auxerre-  A  Langres  on  dit  Saint  Amaitrt. 
Saint  Amadour,  Confèifeur  en  Quercy.  Proverbe  :  En  chair  &  tu 
as  ctmme  Saint  Amadaur.  II  y  a  des  lieux  où  on  l'appelle  Sa.  >u 
Madanr. 

Saint  Amateur;  en  Efpagnol  Amadar  ;  Martyr  à  Cordouc  ,  avec 
deux  autres. 

ç  Saint  A  mat ,  Evcque  de  Nofquc  (  Nnfca  )  près  de  Bénévent. 
î  Saint  Ame,  Evcque  de  Sens ,  Patron  de  Douay  (  Dnacum  ). 
C  Saint  Amet ,  Moine  de  Saint  Maurice  en  Vallais ,  puis  de  l.uxeu , 
Se  enfin  premier  Abbé  du  Monaftere  fitué  au  lieu  qu'on  nommoit 
Hahtmdi-Cafinm  ,  qui ,  peu  après  fa  mort ,  rut  transféré  à  Re- 
miremont. 


Natalité. 
i  Nov. 
7  Nov. 
4  Nov. 

i  May, 
10  Août. 


)b  Avril, 

;  i  Août , 
19  Avril , 
1  j  Sept. 


|  Saint  Ambroife .Evêque  de  Milan. 


Saint  Ambrois,  Evcque  de  Cahors  (Caturci,  erum). 
Sainte  Aimée,  Vierge  rcclufe  en  Egypte. 
(  Saint  Amour,  «nartyrifé  en  Franche-Comté  avec  Saint  Viotre  , 
l  Saint  Amour,  Diacre  à  Monftrcbilfe  (  ManajUrium-Bclifit  )  près 
de  Tongrcs. 

Sainte  Anaftife,  &  non  Anajlafie  »  autrefois  Anaffaifè  ,  comme  il 
eft  écrit  fur  un  ancien  Reliquaire  gardé  à  Paris  en  l'une  des  deux 
Eglifes  de  cette  Martyre.  C'crt  d  AnajUfîs ,  qui  lignifie  Réf'xr-  j 
reElitn ,  que  prend  fon  nom  le  Monaftere  l'Antafe,  qui  eft  a' 
Milan. 

,  .   .  -      t  Saint  Anaftaife  (  félon  d'anciennes  étiquetes  ),  Evcque  de  Sens. 
AnaJIaJius ,  |  5^  Anaftife ,  Moine,  Martyr  en  Perle  fous  Cofrocs.  En  Provence 
on  dit  Saint  Eftit*. ,  en  Veiay ,  Saint  Aujilci.. 
,  Saint  Antolien,  Martyr  à  Clermom  en  Auvergne,  parlant  prolep- 
tiquement. 

Saint  Andeole,  Mattyr  en  Vivarais,  où  on  dit  Saint  Andial  ;  en 
Bourgogne ,  Saint  Andeux  j  en  Lyonnois  Saint  Anduel  :  ancien 
titulaire  de  Saint  André  des  Arcs  a  Paris. 
A ntUcbitu ,    Saint  Andoche,  &  non  Andayuc  ,  Martyr  à.  Aucun;  Patron  de 
Saulieu. 

Andréas ,      Saint  André ,  ApAtrc.  Dans  un  canton  du  Rouergue  (  Rutenia  )  on 
l'appelle  Saint  Andrieu. 
Saint  Chaumond ,  Evcque  de  Lyon ,  6c  Martyr.  Voyez  Enrmundni. 
Saint  Anaclet ,  fucceûeur  de  Saint  Lin  :  que  Saint  Jérôme  Se  Saint 
Epiphane  nomment  Cletus ,  Eufébe  Se  Ufuard ,  Antnclttns  ;  Saint 
Ircnée,  Oprat,  Saint  Auguftin  Se  Rabon,  Anaclttut  :  divcrfitc 
qui  l'a  fait  prendre  pour  deux  perfonnes  par  Aiuftafe  le  Biblio- 
thécaire, &  par  ceux  qui  l'ont  fuivi. 
Angadrifma ,  Sainte  Agadreme ,  Vierge ,  Patrone  de  Beauvais  ;  où  les  jeunes  filles 

de  ce  nom  font  appellées  Gadron. 
Angeidmns ,   Saint  Angelaume ,  Bavarois  -,  honoré  à  Auxerte  en  l'Abbaye  Saint 
Germain. 

Angilbmus ,  Saint  Inglevett ,  Abbé  de  Saiut-Riquier  (Centula).  Les  gens  de 

Lettres  difent  Angilben. 
'Anianus  ,      Saint  Agnan,  Evêque  d'Orléans.  En  Rouergue,  on  dit  S.  Chignas. 
Aimarius ,      Saint  Eanne,  Evêque  de  Poitiers  [Pitlavi ,  trmm  ). 
Anniatms ,     Saint  Chiguan  ,  Abbé  au  Dioccfe  de  Narbonne  ;  loué  par  Théo- 

dulfe. 

<A*ftr'ic»s ,     Saint  Anfery ,  Evêque  de  Soiflons. 

Ansfridms  ,     Le  Bienheureux  Aurroy ,  Evcque  d'Urrcû  (  Ultra/tcttim  ) ;  qui  avoit 
été  Comte  d'Huy ,  Se  Avoué  de  Nivelle. 
Saint  Anfillon,  Moine  de  Lagny  au  Diocèfe  de  Paris. 
Sainte  Auftrude,  fille  de  Sainte  Salabctge,  Abbeûc  de  Saint  Jean 
de  Laon. 

Amidius ,      Saint  Antege ,  Evcque  de  Langres  (  Lingant ,  arum  ). 
Anrimius ,      Saint  Anémc ,  Evêque  de  Poitiers ,  Patron  de Jonzac  en  Samtongc. 
Saint  Aumond,  Evcque  de  Tcrouanne  (Tenanna). 
Saint  Antiogue,  enSardaigne. 
Aper ,  Saint  Evre ,  Evêque  de  Toul  (  Tutnm  ). 

Aphradifms,  Saint  Afrodife ,  premier  Evcque  de  Béziers ,  où  le  peuple  dit  Saim 
Afradace. 
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Saint  Aiplomay ,  Evêque  de  Valence  en  Dauphiné. 
Sainte  Apolline ,  V.  M.  à  Alexandrie. 
Saint  Apollône  ,  Martyr  à  Rome- 
Sainte  Abrc ,  Vierge  en  Poitou. 

Sainte  Evtoine ,  Vierge  en  Champagne.   A  Toul ,  on  dh  S  tint* 

Aprène }  en  une  partie  de  la  Champagne  >  Sainte  Evrwrie. 
Saint  Aquclin ,  Evêque  d'Evreiw.  Les  EcdéGaûiqucs  dilèni  Atjià- 

lin.  En  Auvergne  on  dit  Saint  Agtlin  d'un  Saint  de  même  nom. 
Saint  Arcous ,  Evêque  de  Viviers  (  Vivaria ,  mon  ),  tk  Martyr. 
Saint  Ardaing,  Abbé  de  Tornus  (Trintrchium  ). 
Saint  Ytiez ,  Abbé  à  Limoges.  En  Poitou  on  dit  Saint  Ereie  j  en 

Saintonge ,  Saint  Erit. 
Saint  Arigc ,  Evêque  de  Gap  (  Faprncum  ).  Dam  une  partie  de  et 

Dioccle  on  le  nomme  Saint  Arty. 
Saint  Arey ,  Evêque  de  Nevers. 

Saint  Ermcl,  ConfcfTeur  en  Bretagne  :  de  là  Pbïrmcl  (  PUbs  Ar- 
magili). 

Saint  Ermentaire,  honore  à  Draguignan  (  Drattmanmm) ,  Se  i  An- 
ttbes  (  Amipelit  ). 

Saint  Armon  ,  dont  il  y  a  une  Eglife  au  Dlocèfe  de  Lctoure  (  La- 
fhra  )  eu  l'Archiprêtré  de  Caftet  ;  apparemment  le  même  qui 
vers  l'Aftarrac  eu  appelle  Saint  Amman  :  nom  qu'on  pourrait 
peut  être  abréger  en  Arman  ou  Armand ,  en  faveur  de  ceux  qui 
ont  eu  ce  nom  au  Baptême ,  6c  qui  ne  peuvent  trouver  de  Saint» 
qui  l'aient  porté. 

Saint  Amalt,  Evêque  de  Metz  ( Meta  ,anm). 

Saint  Arnaud ,  ConfefTcur ,  que  quelques  uns  font  pere  de  Saint 
Arnou ,  Evêque  de  Metz ,  &  que  d'autres  ne  dulinguent  pas  aflez 
de  Saint  Arnalt. 

Saint  Arnou ,  Evêque  de  Metz. 

Saint  Arnou,  Martyr  en  Yveline  près  de  Paris  {Aattilina.  Molan, 
&  d'autres  depuis,  ont  placé  Saint  Atnoude  Metz  le  jour  de 

celui-ci. 

Saint  Aroan  ,  honoré  près  de  Tarafcon. 

Saint  A  ("pais ,  Patron  de  la  Ville  de  Mclun  (  Miledttntm  ). 

Saint  Aftier ,  ConfelTcur  en  Périgord  (  Petrecvrii,  arum  ). 

Sainte  A  voie,  honorée  en  Bretagne,  &à  Paris.  On  dit  wffiAd- 
vifa  &  Edvitis  ou  Hedvigis. 

Sainte  Aide ,  Vierge  à  Paris  :  c'eft  ainfi  qu'on  la  nomme  à  Sainte 
Geneviève  du  Mont  où  eft  fa  Chàfle.  Au  pays  Mulcien  (Pagmt 
Meiditianut  )  ,  où  eft  un  Village  de  fon  nom ,  on  dit  Sainte 


Attdcmiritt , 

r  » 


Saint  Oucin ,  Evêque  de  Rouen ,  Chancelier  de  France  }  mort  à 
Clichy ,  près  de  Paris.  A  Amcricourt ,  &  en  quelques  autres  lieux 
de  Normandie,  les  payfans  difent  S  ai  m  Onan.  En  Lirnouûn  on 
dit  Saint  Andtin. 
Saint  Orner ,  Evêque  de  Térouanne. 

Saint  Ouil ,  Evêque  en  Angleterre.  Uflcrius  croit  qu'il  étoit  Evêque 
de  Londres.  Les  Anglois  l'appellent  Saint  Amie,  les  Normans 
Saint  Ouil  ;  ce  qui  revient  au  nom  d'Augnliut ,  qui  fe  trouve  en 
divers  manuferics. 

u4*gujlalh ,  Saint  Augudal ,  Evêque  j  mort  à  Arles ,  où  11  étoit  venu  pour  les 
affaires  de  fon  Eglife  après  la  tenue  du  premier  Concile  d'Orange 
(Aranjie ,  mit).  Dans  l'un  des  deux  endroits  de  Provence  on  il 
y  a  une  Eglife  de  fon  nom ,  on  l'appelle  Saint  Auto*  i  en  l'autre, 
Saint  Antal. 

Saint  Auguftin  d'Angleterre ,  premier  Evêque  deCanrorbic  :  qu'au 
Pont  de  Sé  (  Saum  )  en  Anjou ,  où  il  a  une  Eglife ,  on  uomme 
Saint  Omin  j  en  Angleterre,  Saint  AmfKfii  es  une  vieille  Charte 
Françoife ,  Saim  Amin  :  cette  Chané^Âuf'fil  rapportée  en  un 
Papier-Terrier  du  Monaftere  de  Saint  mjjHn  <k  Caruoîbie , 
nmence  ainf.  •  Fait  afavùr  de  U&uécBi  é$  TErtevefijH*  de 
Canurbiri,  &C.  _. 

Auguftin  d'Hippone  (  ttpf»~lt*giiu)ï  ea  un  Calendrier  Fran- 
çois manuferir  de  Vabres  du  quinzième  fiécle,  Sont  A<mfiin. 
Hippty  félon  Samuel  Bochart,  a  été  dit  en  Langue  Punique  pour 
Vbb»,  mot  Phénicien  qui  fignifie  Saie  ou  Part.  Comme  11  y  avoit 
en  Afrique  pluiieurs  Villes  maritimes  de  ce  nom ,  on  les  a  diftin- 
guées  par  un  furnom ,  comme  on  tait  ici  à  l'égard  des  noms  de 
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Saint  Babolein  >  premier  Abbé  4e  S.  Maur  pris  de  Paris  ,  qu'il  ne 
faut  confondre  avec  aucun  de  ces  cinq  ;  Babolin  de  Granval , 
Babulein  de  Bobio ,  Bobolin  de  Vienne  ,  Babon  de  S.  Germain 
des  Prés ,  &  Papolein  de  Stavclo  (Stakulaui) ,  comme  ont  fait 
divers  Auteurs. 

Saint  Babylas ,  Evcque  d'Antioche.  A  Nanteuil-le-Haudouin  (Non- 
togiium  Hiiduini)  à  ome  lieues  de  Paris,  où  il  y  a  de  fes  reli- 
ques, on  dit  S*int  Babylcj  près  la  Chailè-Dieu,  Saint  Babel  j 
en  deçà  de  Milan,  Saint  Boible. 
Saint  Bacq ,  Martyr  en  Euphratefe  ;  dont  l'Eglue  de  Saint  Benoit  de 
Paris  portoit  autrefois  le  nom.  L'Euphratefe  eft  ce  qu'on  nom- 
me a  prêtent  Ut  Cemagene. 
Sainte  Batilde,  Reine  de  France.  AChclles,  le  peuple  dit  Suinte 
Bauteur,  en  l'HiAoirede  France,  on  écrivoit  Suinte  Boudeur  : 
en  Latin  moderne  c'eft  BatiLUs. 
Saint  Baudty ,  frère  de  Sainte  Bcuve  -,  mort  a  Reims. 
Saint  Galmicr ,  Serrurier ,  puis  Diacre  ;  honoré  près  de  Lyon.  On 

dit  à  Tarafcon  Saint  Ceaumier, 
Saint  Baudouin ,  Archidiacre  de  Laon  ,  fils  de 
Saint  Badou ,  Contenait  -,  honoré  en  Lyonnois  : 

même  que  Blidulfus. 
Saint  Baud ,  Evcque  de  Tours.  On  dk  à  Sens ,  Saint  B*nd. 
Saint  Bâillon  ;  du  nom  duquel  il  y  a  un  hameau  au  Diocèfe  de  Fré. 

jus  (  Ferejulium ). 
Sainte  Ballamie ,  plus  communément  Sainte  Nerrice ,  qui  eft  le 
dont  on  appelle  Ton  Egliiè  Collégiale  de  Reims ,  parce 
l 'elle  avoit  nourri  Saint  Remy  ,  au  lieu  de  quoi  k  ' 
dros  imprimé  à  Paris  en  1 64S.  a  mis  Sainte  Baifa 
S.  Maurice.  • 
Saint  Bawâèqgc,  Marryr ,  Patron  de  Rameru  en  Champagne  (  Ra~ 
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Minil ,  de  Pltffit ,  &  autres  fémbkbles.  Celle  dont  Saint  Atigu- 
ftin  étoit  Evcque,  eft  différenciée  d'avec  les  autres  par  lefurnom 
de  Regiut.  Aiiuî  Hippo-Regiuj  lignifierait  Pm-Reyal.  Cette  Ville 
Ce  nomme  Btne  en  Langue  Franquc  ;  ce  qui  ne  fortifie  pas  peu 
la  conjecture  de  Bochart,  fondée  fur  le  mutuel  changement  des 
commutes  labiales  h  &c  p. 

Saint  Dût ,  Prêtre  en  Berry  (  Biturigtt  ).  7  OcL 

Saint  Aunairc  ,  Evcque  d  Atftetre.  x<  Sep,. 

Salue  Nofletc ,  morte  à  Vcrnon  \  honorée  à  S.  Longils  près  de     1  Dec. 
Mamers  {Mameftia,  arum  )  au  Maine.  • 

Sainte  Aure ,  première  Abbeflc  de  S.  Martial  de  Paris  ;  inhumée  à     4  Oct 
Saint  Paul  ;  honorée  particulièrement  a  Rome  en  l'Eglife  de 
Saint  Euicbe  tenue  par  les  Céleftins,  où  on  la  nomme  Santa 
Aurea  di  Pariai  :  mal  nommée  Sainte  Aveye  par  le  Pcrc  Bon- 
nefbns. 

Saint  Anncmond ,  Abbé  de  Mairé-I'Evecau  près  de  Poiriers  {Maria-     9  Juill. 

cum-Epif(*p<tle  ) ,  Monaftcrc  réduit  en  Prieuté-Curc. 
Saint  Aulàne,  Evcque  d'Angoulême  (EceUfma) ,  où  le  peuple  dit   11  May. 

Aufaoy. 

Saint  Saufpis ,  premier  Evcque  d'Apt.  1  Août, 

Saint  Oftent,  Evcque  d'Aulchc  {Aufti,  arum  ).  15  Sept, 

Saint  Outtille ,  Evcque  de  Bourges  (  Biturica,  arum  ).  La  plus  pe-   10  May, 
tita  de  celles  des  Egliles  de  Ion  nom  qui  font  à  Bourges  fc  nom- 
me Saint  Outrittet.  On  l'appelle  en  Foreft  Saint  Autettge ,  en  un 
lieu  des  environs  de  ce  même  pays  ,  Saint  Aufirile'g^. 

Saint  Auftrcmoine ,  premier  Evêquc  de  Clermont.  Les  anciens  des     1  Nov. 
bas  fiécles  difoient ,  Saint  Stremeine. 

Saint  Autaire  ,  Seigneur  d'Ufty  fur  Marne  (  Ultiacum  ad  Màtro-   14  Avril, 
nam  ) ,  pere  de  Saint  Ouein, 

Saint  Aubert ,  Evêque  de  Cambray.  1  j  Déc. 

Saint  Aupert ,  Abbé  de  S.  Vincent  fur  Vulturne ,  au  Royaume  de   1  j,  Juill. 
Naples. 

Sainte  Auflille,  honorée  en  Auxois  (Alexienfct)  comme  Vierge  '4Sept. 

&  Martyre. 
Saint  Evêquc  de  Viviers. 
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Saint  Bandrù,  Evêque  de  Soilîbns;  dont  les  Relique*  font  à  Saint 

Crépin  le  Grand»  ' 
Saint  Ban  -,  donc  il  y  a  une  Eglife  au  Dioccfe  de  Létoure. 
Saint  Barthclcmi ,  Apôtre.  Dans  un  canton  du  Dioccfe  de  Rodes 

on  l'appelle  Sùnt  Bartbtmieit. 
Saint  v .  non ,  Irlandois ,  Corévcque  à  Condé  en  Hainaut.  V.  au  V. 
Saint  v  le ,  Moine  en  Ré. 

Saint  Bile ,  Conf.  a  Verzy  près  de  Louvois*(  Vmii*tum). 

Saint  Bavon  ,  Conf.  à  GanJ,  où  on  le  nomme  S.  Baefs  :  6c  de-la , 
,t  Ttrmt  de  U  Btmh  (  Blotti  t-Mtfft) ,  comme  on  dit  id  U 
Terme  de  U  Saint  Remi. 

Saint  BaMdille,  Martyr  à  Nîmes ,  où  on  le  nomme  Suint  Sautille. 
En  Catalogne  on  dit  Suint  Boilt  ;  en  Lyonnois,  Saint  BandiUe , 
en  Auvergne ,  Saint  Sandre  ;  en  Rouergue ,  Saint  Bamrly.  A 
Brou  près  de  Paris  ,  où  il  eft  Patron,  on  dit  Saint  Baudets ,  quoi- 
qu'a  Ncuilly  fur-Marne,  qui  eft  tout  proche,  &  où  il  eft  auflt  Pa- 
tron ,  on  duc  Suint  BaudtUe ,  comme  on  fait  a  Orléans ,  où  il  eft 
particulièrement  honoré.  A  Sainte  Geneviève  du  Mont  à  Paris , 
où  il  y  a  une  partie  de  fon  chef  en  une  chille ,  il  eft  connu  fous 
le  nom  de  Saint  Baudele.  Ceux  qui  croyent  que  la  Porte  Baudès 
k  Parts  c'eft  Porta  Baudelii  ,  à  caufe  que  c'eft  par  la  rue  Saint 
Antoine  où  étoit  cette  Porte  >  qu'on  va  à  Saint  Baudcls  de  Brou, 
&  à  Saint  Baudille  de  Neuilly ,  ne  font  pas  réflexion  que  fon  an- 
cien nom,  félon  les  manu ferits, eft  la  Parte*Bandoyer, &  qu'ainiî 
il  lui  faut  chercher  une  autre  éiymologie. 

Saint  Beury ,  Berger  à  Mémont  (  Magmmomittm  )  près  de  Dijon  ; 
du  nom  duquel  il  y  a  un  Village  en  ce  pays-là. 

Saint  Baumer ,  Conf.  au  Perche  A  Tulle ,  où  font  fes  Reliques,  on 
dit  Saint  Baumar. 

Saint  Bié,  Conf.  à  Vandôme  ;  où,  parlant  du  Pont  de  fon  nom,  on  dit 
le  Pont  Saint  Ble,  quoique  parlant  du  Saint,  on  dife  S.  Bieniert, 
nom  qui  ne  peut  venir  que  de  Benehoratus.  Il  y  a  au  Maine  le 
Village  de  Saint  Bié.  Son  corps  eft  à  Laon.  L'Auteur  du  Marty- 
rologe Germanique  l'a  mis  à  Vindifch  à  caufe  de  la  conformité 
de  ce  nom  avec  celui  de  Findocinum ,  qui  lignihe  Vandômc. 

Le  Vénérable  Vezians ,  connu  en  Bafque. 

Sainte  Bée.  Vierge  Iilandoile,  ancienne  Patronede  Norvège,  où 
on  dit  fSt.  *fmK- 

Suinte  Bcaie,  V:ci'-.e&  Matty.càSens,  où  depuis  plufieurs  ficelés 
on  la  nomme  en  Latin  Beat*. 

Sainte  Benoîte,  Vierge  à  Origny  en  Lannois  ;  &  non  en  Lyon- 
nqis , -comme  ont  écrit  ceux  qui  le  font  trompés  au  mot  de 
LnjtduHMm  Cuv.nur» ,  qui  fignihe  Laon,  Se  non  Lyon:  Origny 
c'eft  Axrimactim. 

S:inr  Sk'iuv.r,  Ivre  Je  Moine.  J  Occident. 

Saint  Bencdet ,  Evêque  de  Milan. 

Saint  Bcnezcct,  Berger  près  d  Avignon.  Eu  la  Viguerie  d'Anduze 
on  dit  Saint  Benaejeiis. 

Saint  Bonizefk ,  Solitaire  à  Quinçay  (  Qmntiacum  )  au  Dioccfe  de 
Poitiers }  honoré  à  Aifenay  (  Afiniatnm)  en  celui  de  Luçon.  Il 
a.  été  canonifé  par  Innocent  IV. 

Saint  Bénigne ,  Martyr  à  Dijon  ;  qu'on  nomme  Saint  Broin ,  en 
écrivant  Saint  Beroing ,  dans  une  partie  de  la  Bourgogne  ;  &  que 
le  petit  peuple  des  environs  de  Dijon  appelle  Saint  Sreignt  y  quel- 
ques-uns Saint*  Btnigne. 

Saint  Bereng ,  Martyr  en  Touraine ,  frerc  de  Saint  Epain.  On  l'écrit 
auffi  Saint  Srtng  ':  &  de-la  peut-être  Brenton,  nom  d'enfant,  qui 
à  Guéret  (  Varallum  )  eu  la  Marche ,  fc  donne  au  Baptême. 

Saint  Beraire ,  Evêque  du  Mans  ;  dans  de  vieux  Livres ,  S.  Béritr. 

Saint  Bercaire,  premier  Abbé  de  Montirendé  v'  Monafterium  in  Drrvo). 

S.  Bergis ,  Abbé  de  S.  Hubert  en  Ardenne  AmUginum  in  Ardeima). 

Sainre  Bellande,  Vierge  Brabançonne ,  honorée  à  Tin-lc-Moutict 
en  Retelois  (  Rtgittftenfet  ). 

Saint  Bereuger ,  Moine  à  Saint  Papoul. 

Saint  Barnart ,  Evêque  de  Vienne  en  Dauphiné,  Fond,  du  Monaftere 
d'Ambournay  (Ambraniacnm),  &  de  celui  de  Romans  ( Romanam). 
Saint  Bênard ,  Conf.  à  Vie ,  au  Diootfe  de  Metz. 
Saint  Bernard  ,  premier  Abbé  de  Clervaux  ;  en  vieux  langage , 
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Ëertaldut  ,     Saint  Bertaud  ,  Coûfencur  près  de  Rocroy  (Rnpri  Raditlfi). 
Bmelmui ,      Saint  Berteaume,  Pénitent  a  Scaftbrd  ( StutefurtHM  ). 
Bm  kart  us ,    Saint  Bccthiet,  Prêtre  à  Menou,  près  de  Favernay  en  Franche- 
Comté. 

Btrtic  hrammu,Saini  Bertran  ,  Archidiacre  de  Paris,  puis  Evêque  du  Mans,  ou  il 
fonda  l'Abbaye  de  la  Couture.  Il  avoir  des  terres  au  de-la  de 
Verfailles  en  Yveline,  comme  on  voit  dans  fou  Teftament,  oïl 
il  nomme  ce  pays  Atjuilina  ;  ce  qui  l'a  fait  prendre  par  M.  du 
Saullây  pour  un  Evêque  d'Aquilée.  Il  en  avoir  auflî  à  Nigeon 
au  de-la de  Chaillol ,  comme  il  parolt  au  mûrie  Teftament ,  où 
il  nonimx  ce  lieu  Nttntt.  Chaillol  c'eft  Callogelum.  Il  y  a  une 
Chapellenic  de  fou  nom  dans  l'une  des  Chapelles  de  la  Nef  du 
Saint  Sépulcre  de  la  rue  Saint  Denis  à  Paris. 

»     ,ç       (  Bardols ,  rroilléme  Abbé  de  Bobio. 

BertuijHt  ,  ^  Saim  Ber[0U)  Confcircur  a  Reuty  (  Renies )  en  Artois  (PagHj  Atre- 
b  ai  en fn  ) ,  donc  le  corps  eft  a  Saint  Bavon  de  Gand.  C'eft  lui  ou 
un  autre  de  même  nom  qui  eft  connu  eu  Savoie  fous  le  nom  de 
Saint  Rordelt ,  que  quelques  uns  orthographient  mal  Rardaud, 
comme  ceux  de  Bauvoifis  qui  mettent  Evrand  ou  Evroft  pour 
Evnlt ,  ce  mot  ne  venant  point  à'Ebraldm,  encore  moins  d'£- 
bruftui,  mais  à' Ebrulfus. 

Betaritts  »  Saint  Boaire ,  Evêque  de  Chartres  (  Carnuu ,  arum  ) ,  dont  un  vil- 
lage porte  le  nom  près  de  Blois. 

Betefus ,  Saint  Bcs ,  Archirede  à  S.  Denis  en  France ,  où  il  eft  honore  en  la 
Paroilfe  S.  Marcel ,  Eglife  que  Du-Brcuil  a  pris  pour  être  de 
S.  Marcel  de  Paris ,  mais  qui  cil  de  S.  Marcel  de  Chalons. 

Biabailm ,      Saint  Balley ,  Difciple  de  Saine  Guingalois. 

B'trgitta  ,       .Sainte  Brigide,  veuve  de  Suéde  ;  Auteur  des  Révélations. 

BUdtmcrcs  ,   Saint  ^lodimer  ,  Duc  de  Mofcovie. 

Blancardus  ,  Saint  Blanchart ,  Conf.  a  Néelle-la-Ripofte  près  de  Villenoce  en 
Brie  ( NigeUa-Reptfita  prtpè  VilUnt-Nexiam  in  Brigie ). 

BUJîut,  Saint  Blaife,  Evêque  de  Sébafte,  &  Martyr.  En  Boitou  on  dit  Saint 
Riait  ■■,  en  Italie  San-Biagic ,  qu'on  prononce  comme  11  nous 
écrivions  S*K-Bi.tdjo.  C'eft  apparemment  lui ,  plutôt  que  Saint 
Urauledc  Saragoffe,  qu'on  nomme  Saint  Blau  au  Dioccfe  d'O- 
leron  { lt-ro ) ,  où  cil  la  Comroandcrie  de  Saint  Blau  de  Mifcti- 
corde  :  d'autant  plus  que  dans  le  manufetit  d'Ufuard ,  dont  s'eft 
fervi  Molan  ,  &  dans  quelques  autres ,  Saint  Blaife  elt  nommé 
Blaviui. 

Mànlfnt,      Saint  Blidou ,  Moine  de  Bobio  (  Ebobium  ) ,  où  on  dit  San-Bidalfo , 

en  Allemand ,  Plidolj. 
Biitanui ,      Saint  Blier ,  Confelfcur  a  Verdey  (  Viridiaeim  )  près  de  Sézannes  en 

Bric. 

Blithm*itditi ,  Sainr  Blimont ,  Moine  de  Bobio  fous  la  Régie  de  Saint  Colomban, 

puis  Abbé  de  Saint  Valéry  en  Picardie. 
BoamaAat ,     Saint  Baumex ,  Confelfcur  au  Maine  :  c'eft  peut-être  le  même  qu'on 
nomme  Saint  Bjmnar  a  Tulle ,  oû  diverfes  Reliques  du  Maine 
furent  portées  dans  le  tems  de  l'irruption  des  Normans. 
Eekc  ,  Saint  Beuvon ,  Soldat  de  Noguiers  (Nneeria,  iorum)  en  Provence, 

mon  à  Voghcfc  (  l'unt-lrins). 
Bodegifiltts  ,    Saint  Buéle,  ConlelTeur  en  Lorrain:. 
Bodtaiditi ,  _  Saint  Bodart ,  Confclfeur  en  Poitou. 
Btgifitus,     '  Saint  Boile ,  Prevor  de  Maillefos  en  Ecofle. 

r ,        Saint  Bont ,  Evêque  de  Clermont  en  Auvergne ,  où  on  dit  Saint 
Bonet. 

m  ,        Sainte  Veneufe  ;  en  Italien  Famfa  j  femme  mariée,  Martyre  à 
Port. 

Btnofits ,        Saint  Venoux ,  Evêque  de  Trêves-,  inhumé  a  Saint  Paulin  fous 

l'Autel  Saii\i  Clément. 
Bm>*  y  Sainte  Beuve,  Vierge  à  Reims:  mal  nommée  Bon*  par  Galefinius, 

"    &  par  ceux  qui  l'ont  iuivi. 
BriHio  ,         Saint  Brice ,  Evêque  de  Tours  :  dit  en  quelques  lieux  Saint  Briffe»  i 

en  d'autres ,  comme  en  Poirou ,  Saint  Bru.  Plufieurs  manuferits 

Latins  ont  Britlim. 

Brigid* ,  Sainte  Brigide ,  Vicrged'Irlandc  ;  Patrone  de  cette  Hic  ;  en  Anglois, 
Bride. 

Brisent ,        Saint  Bricu ,  Evêque  en  Bretagne  ;  dont  le  corps  eft  à  Saint  Sicrgc 
d'Angers.  C'eft  apparemment  ce  Sain: ,  qui 
élut  eu  quelques  manuferits. 
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;  dont  le  corps  eft  à  Nogcnt 


Sainte  Brigidc,  Vierge  Tourangelle 
les-Vierges  en  Bauvoifis. 
ç  Saint  Bruno  ,  Inftiruteur  des  Chartreux. 
)  Saint  Btunon-d'Aft ,  Evêque  de  Segne  en  Italie  {Signium). 
(  Saint  Brunon ,  Evcquc  de  Wiribourg  (  VircikitrgHs , 
HrrbifMis  ). 

Saùir  Brun ,  Archevêque ,  Martyr  en  Ruflie  (  Ruthtnia  ),  &  non  en 
Rouergue. 

Saint  Buzeu ,  Abbé  de  Dol  après  Saint  Magloire.  C'cft  peut-être  lui 
qu'on  nomme  Saint  BtiçyvKS  Pontivy.  _ 
Burgundefàra,  Sainte  Fàre,  première  Abbefle  de  Farmoutiers  (  Faremmajftritm  , 
avant  cela  Evmriaca ,  *r*m  )  $  mal  nommée  Bnrgundifhara  dans 
l'édition  de  Béde  dont  fe  fervoit  Baronius ,  qui  fans  la  recon- 
noître  l'a  placée  le  j.  Avril,  veille  Saint  Ambroife  ,  au  lieu 
qu'elle  mourut  durant  les  veilles  de  la  Fête  de  l'Ordination  de  S. 
Ambroife ,  c'eft-à-dire  le  7-  Décembre.  Cette  édition  contenoit 
au  (fi  les  oeuvres  de  Jonas  de  Bobio ,  où  fe  trouve  ce  qui  eft  écrit 
de  cette 


Cœiima , 

Cafarim , 
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Calminini , 
Calnppa, 

Candidnt , 


Caprafms  , 
Caradtcns  , 


Carannn  , 
Cartlefw , 

C an  crin  t  | 

Otjbw  i 


c 

Sainte  Céligne,  Vierge  à  Meaux  (  MHda ,  *r*m  ). 

Saint  Céiâire  ,  Evcquc  d'Arles ,  Préfident  du  Concile  d'Agde.  On 

l'appelle  Suint  Ctfary  au  Dioccfe  d'Uzés  ;  Saint  Affaire  en  celui 

de  Saintes. 

Saint  Cazou ,  Evêque  de  Banavenne ,  à  préfent  Vedtn,  félon  Cam- 
den ,  au  Comté  de  Northampton  (  Anima  frpttntrimalij  )  en 
Angleterre ,  &  non  Evitpte  de  Bcntvent ,  comme  a  mis  Albert  de 
Morlaix  dans  la  Vie  qu'il  en  a  donnée  pour  le  premier  Novem» 
bre,  où  il  marque  qu'à  Vcnnes  on  en  fait  l'Office  le  11  Sep- 
tembre ;  ce  qiù  apparemment  fe  doit  entendte  d'une  mémoire. 

Saint  Carmery ,  Duc  d' Aquitaine. 

Saint  Caluppan,  Reclus  en  Auvergne. 
-  Saint  Cai)dre ,  Evéque  Millionnaire  ,  mort  i  Maftriû  (  Mefa- 

Trajenttm  j  ;  honoré  à  Rouen  (  Rotemnj  ou  Rttamagns  ). 
.  Saint  Sandre ,  Patron  d'un  Village  de  ce  nom  en  bas  Pohou ,  autre- 
fois S*int  Chandrt ,  que  quelques-uns  écrivent  Xandrt ,  d'autres 
CtnArt. 

Saint  Caprais  ;  en  Gafcon  ,  S.  Grapàfyi  Martyr  à  Agcn  (Arinmtm  ). 
Saint  Caradeu,  Prêtre;  qui  avant  Ion  entrée  en  l'état  Eccléfiafh- 
; ,  avoit  eu  le  foin  de  l'équipage  de  chaife  de  Rcs  ,  Prince  de 
[les  :  mort  à  Saint  Ilmacl  en  Angleterre  ;  dont  les  Reliques 
apportées  autrefois  en  France  ,  font  en  une  chaire  en  l'Eglife 
Collégiale  de  Donzy  en  Nivernois,  Il  eft  nommé  Saint  dncrdeu 
en  un  manuferit  envoyé  du  Donziois  en  1 6 10.  à  un  Curieux  de 
Colmar. 

Saint  Chéron ,  Martyr  prés  de  Chartres. 

Saint  Cales ,  Abbé  au  Maine.  Il  y  a  un  lieu  où  on  le  nomme  Saint 
Charly ,  &  un  autre  en  Poitou  où  on  dit  Saint  Carl'tt. 

Saint  Grcgofane  ,  Martyr  à  Côme  :  c'cft  ainfi  qu'on  nomme  Saint 
Carpopnore  à  Milan. 

Saint  Charrier ,  Prêtre  près  la  Chatte  en  Berry  (  Cafira ,  trnm  ). 

Saint  Cafly ,  Martyr  en  Auvergne. 

Saint  Cémon ,  Chantre  du  Monaftere  de  Sainte  Hildc  à  Strenef- 


Ctlfinut , 

Celfri, 
Ccolfrldus, 
Ctelvnlfnt , 


cale  (  Streneafcbalum  )  en  Angleti 
Saint  Souffin  ,  Prêtre  a  Laon  (  Lt 


CU- 


Ceraunei , 


Sahit  Ceols  i  qu'on  prononce  Saint  S«us  en  Jofas  &  en  Berry  -, 

Martyt  à  Milan. 
Saint  Soux,  ConfclTeur  en  Limoufin  s  dont  une  Eglife  en  Berry. 
Saint  Soufiroy ,  Abbé  de  Saint  Pierre  de  Vermouth  e 

(  Virimud*m  )  ,•  mort  à  Langres. 
Saint  Cclvolf,  Prince  de  Northomberland  (Umhia 

Us  ) ,  puis  Moine. 
Saint  Céras,  Evéque  de  Grenoble  ( Graiianaptlis). 
Saint  Ceré ,  Evêque  d'Eaufe  (  Elttfa) ,  dont  le  Siège  a  été  transféré 

à  Aufch. 

Saint  Céran  ,  Evéque  de  Paris  >  inhumé  à  Sainte  Geneviève  du 
Ment ,  où  eft  fa  chàlTe. 
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CnbinÏHi ,  Saint  Cerboney  ,  Evêque  de  Populonio ,  dont  le  Siège  a  été  trans- 
féré a  Piombino  prcs'de  Portolongone. 

Ctjftttr ,  .Saint  Cézadre ,  Evêque  de  Limoges  )  mort  à  Malamorr.  Le  petit 
peuple  die  Smiii  Sadre. 

Çhildimerga  t  Sainte  Hildemarque,  première  Abbeilc  deFccan  (Fifcanmtm)  en 
Normandie  ;  MonaAcre  qui  dans  l'on  origine  a  été  fondé  pour 
des  Religieufes. 

Chtlltnns ,  Saint  Quilicin  ,  Irlandois ,  Prédicateur  Miflionnaite  ;  mort  à  Au- 
bigny  (  jilbiniatim  )  en  Artois ,  où  Saint  Faron  de  Mcaux  l'avoit 
envoyé.  Ses  Reliques  font  honorées  à  Montreuil-fur-Mer  (  Me- 
Haftcrtelu*  )  en  l'Abbaye  de  Saint  Sauve. 

Chlodtfmdis ,  Sainte  Glofltne  ;  honorée  a  Metz,  où  on  dit  auffi  Sainte  GUvne  Se 
Suinte  Gitfji'ide. 

Cbomeanat ,    Saint  Gobi  ien ,  Evêqoe  de  Venues  (  Veneti ,  mm  ), 
Çbrifhana  ,     Sainte  Chriftienne ,  Patrone  de  Dendtemonde  (  Ttneramunda ). 

'  Saint  Chriftofle  ,  Martyr  en  Lycie  :  le  peuple  dit  Saint  Cbrttcflc  .- 
en  Languedoc  on  dit  Saint  chrijich ,  que  quelques-uns  écrivent 
ChrijUnd:  en  Rouergue,  Saint  Chrtfttjd  :  en  un  canton  de  l'Au- 
vergne, Saint  Cbrijiavel.  De-là  a  été  autrefois  formé  le  nom  de 
Scrutas Chnjimiitj,  trouve  par  Dom  Mabillon  dans  un  très  ancien 
manuferit,  où  il  eft  parlé  d'un  Monaftere  de  filles  de  ce  nom  à 
Paris  ;  qui  certainement  n'eft  pas  Cbreteil ,  comme  il  paroit  l'a- 
Cbriftopbtmt,^  voir  cru  ;  mais  /'  Hôtel-Dieu  ,  comme  on  voit  au  grand  Paftoral 
de  l'Egliie  de  Paris  :  car  les  Hôpitaux  ,  avant  que  d'avoir  des 
Egliles  conlacrées ,  étoient  appelles  du  nom  de  la  ParouTe  où  ils 
ctoient  fitucs  :  ainlî  l'Hôtcl-Dicu  de  Paris  étoit  appellé  l'tiipital 
Suint  ChrijhfU  j  Sainte  Catherine  de  la  rue.Saint  Denis,  l' Hô- 
pital Sainte  Oppertaxe  ;  tk  ciKore  a  préfent  Sainte  Anaflafc  fè 
nomme  l'Hôpital  Saint  Gervais. 
(  Saint  Chriftoval ,  Martyr  à  Cotdouc  (Corduba  ). 
ChrtdefmgHs ,  Saint  Groflînc ,  Confcllcur  ;  dont  les  Reliques  font  à  Saint  Maxe 
de  Barlcduc. 


Chromatim  , 
Chryfotinf  p 


CLnu , 


Clandim  , 


odegranc  de  Secs. 
Saint  Cramas ,  Evêque  de  Metz. 

Saint  Chryfeuil ,  Dilciplc  de  Saint  Denis  de  Paris  ;  martyrifé  à  Vre- 
lingheu  en  Flandres. 
Cicenula ,      Sainte  Cerillc  i  honorée  en  Berry. 

Citroniuj        Saint  Citroine ,  Conf.  près  de  Loudun  (  Ltfdttnum).  Au  Prieuré 
dont  il  cft  Patron  ,  on  l'appelle  Saint  Cijfrcn. 
(  Saint  Clair ,  Prêtre  &  Martyr  en  Vexin  ( yeliotajfes). 
X  Saint  Clars ,  Evêque  d'Alby  ;  honoré  particulictement  près  de  Lé- 
toure  (  Laflvra  ). 
Saint  Claude,  Evêque  de  Befànçon  ;  qu'on  prononce  depuis  long- 
tems  Saint  Glande,  comme  il  eft  gravé  en  lettres  Gothiques  au 
Mont  Saint  Quentin,  près  de  Péronne,  dans  une  Chapelle  du 
Cloître. 

Cl»dtpndii ,    La  Vénérable  Clofleinde,  Vierge,  Abbefle de  Marchiennes,  fœur 
de  Sainte  Yfoic. 

Saint  Cloud ,  Prêtre ,  petit-fils  de  Clovis  :  en  Berry  Se  en  Angou- 

mois ,  Saim  Cfouaud.  * 
Saint  Clou ,  Evêque  de  Metz. 

Saint  Clotaire,  Conf.  à  Prom  (  Pntmium  )  ;  dont  les  Reliquat  font 

a  Vitry-le-Brulé ,  où  le  peuple  l'appelle  Saint  Cataire. 
Saint  Colme ,  élu  Evêque  dans  les  Ides  Orcades ,  où  il  y  a  une  Eglifc 
de  ion  nom. 

S~itte  Coyae  :  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  une  Eglife  du  Diocèfe  de 
Clûlons-fur-Marne,  fondée  en  mémoire  de  la  cohérence  ou 
jonction  des  deux  Chaînes  de  Saint  Pierre ,  rapportée  dans  les 
anciens  Légendaires. 
Saint  Kc ,  Solitaire  à  Cledcr  (  dater,  eris) ,  au  Diocèfe  de  Léon 
en  Bretagne. 

Saint  Colomban ,  Irlandais ,  premier  Abbé  de  Luxeu  Se  de  Bobio , 
qui  le  premier  a  donné  une  Régie  Monaftique  aux  François  ; 
nommé  Saim  Cdtmbain  au  Diocèfe  de  Nantes,  Se  eu  divers  au- 
très  lieux. 

Saint  Condé,  Solitaire  près  de  Caudebec  (  Calid*bece*m  ). 
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Saint  Gouflaut ,  Solitaire  en  Limoufin  ;  qu'on  trouve  auffi  dit  Gun- 
faidnt. 

Saint  Conteft,  Evcque  de  Bayeux  (Saiocafet,  ium  ). 
Saint  Couvoyon,  premier  Abbé  de  Redon. 
Saint  Corneille ,  Pape.  A  Compiegne ,  le  peuple  dit  Sainte  Comi&e. 
Saint  Crcpier ,  Conf.  en  Italie ,  ou  on  dit  San-Crefpiere. 
Saint  Crcpin ,  Martyr  à  Soufons  avec  Saint  Crépintcn* 
Saint  Cucufat ,  Martyr  à  Barcelone  (  Barcimna  ) ,  où  on  dit  Saint 
Contât  :  à  Rucl  pres  de  Paris,  on  dit  Suint  Couautnfati  au  Dio- 
ccfe d'AIet ,  Samt  Cogat. 
Saint  Gombcrt,  Evcque  de  Cologne.  Les  gens  de  Lettres  difent 
Cnnibtrt. 

Saint  Compcrt,  Chanoine  de  Virlbourg. 

Saint  Courcodcme ,  Diacre  d'Auxerrc  :  nommé  en  certains  lieux 
Saint  Cordon  ;  en  d'autres ,  Saint  Carcodan  }  en  un  autre  ,  Saint 
Courcimt. 

Saint  Cuthbert,  Evcque  de  Lindisfarne  en  Angleterre  ;  qu'il  a  plu 
à  M.  de  Ceriziers  de  nommer  Saint  Colbm  en  fes  Eloges  des 
Saints  en  douze  volumes  ;  &  que  les  Religieux  de  Sàint  Cales 
ont  appelle  Saint  Entbert ,  pour  n'avoir  pas  bien  lu  (on  nom  dans 
les  Livres  de  Chœur  de  leurs  anciens,  écrits  en  lettres  Gothi- 
ques, où  il  eft  le  4  Septembre,  qui  eft  le  jour  de  fa  Tranilation, 
c  eft-à-dirc  de  celui  auauel ,  l'an  99S ,  Audouin ,  Evéque  de  Du- 
rcme  (  Dnnelmum  ) ,  dédia  fa  Cathédrale  fous  fon  nom ,  en  y 
plaçant  fes  Reliques  apportées  de  Lindisfarne  en  995. 

Saint  Cyprien ,  Evcque  de  Cartilage  ,  Martyr  ;  qu'en  Fores  on 
nomme  Saint  Subrin. 

Saint  Cy  vran ,  Conf.  à  Antigny  fur  la  Gartempe  en  Poitou  (  Anti- 
rtiautm  adVartimpam  )  i  qu'à  Poitiers  feulement  on  nomme  Saint 
Cyprien. 

Saint  Subran ,  Abbé  en  Périgord  ;  qu'à  Sarlat  on  nomme  S.  Cybrat. 

Saint  Quiriace ,  honoré  à  Ancône ,  Patron  de  la  grande  Eglifc  de 
Provins.  A  Saint  Vulfran  le  Grand  à  AbbevUle ,  on  I  appelle 
S-»/»/  Qururx  i  en  un  canton  du  Dioccfe  de  Léroure ,  Saint 
Creac.  N'eft-;Ce  point  lui  qu'à  Mircpoix  on  nomme  Saint  Cyrac? 

Saint  Cyr ,  Martyr  à  Antiochc  avec  Sainte  Julitte  fa  mère;  Patron 
de  Ncvcrs  :  nommé  en  Guienne  Saint  Ciergntj}  en  Tofcane, 
San-Quirico  ;  en  Saintonge,  Saint  Cirrxf  au  Dioccfe  de  Nantes, 
Saint  Cyttr,  en  Chalofle,  Saint  Cricq  ;  à  Comminges  &  en  Bi- 
gorre ,  Saint  Cyrt/. 

Saint  Cerin ,  Martyr  à  Gany  en  Vcxtn  avec  Saint  Nigaife  -,  honoré 
à  Saint  Clair-fur-Epte  comme  Solitaire  :  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Saint  Serein  du  1  Octobre ,  ConfciTcur  en  Cham- 
gagne ,  honoré  à  la  Celle,  à  Béton ,  &  à  Chantemerle  (  Cornent- 
MernU  ,  au  génitif  Canti,  d'où  un  Canton). 

Saint  Appacare  j  en  Italien  Sant-Appajfara ,  autrefois  Appâtera  ; 
en  Cophte  Abacrr  j  dans  l'Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Jean  l'Au- 
mônier Abbacyrut,  qui  eft  le  même  nom  dont  Anaftafe  le  Biblio- 
thécaire appelle  les  Eglifcs.que  ce  Saint  avoit  à  Rome,  defquel- 
les  il  n'eft  refté  que  celle  de  Saint  Appafart  près  Pozzo-Panta- 
leone  hors  la  Porte  Portcfe ,  Eglifc  que  Jean  Diacre  en  la  Vie 
de  Saint  Grégoire  appelle  Saint  Cyr ,  fans  la  préaddition  d'Abba. 
~D 'Abbacpo  s  eft  formé  Appacero ,  &  enrin  Appafara  :  d'où  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  entendoient  prononcer  Sam- Appafara  , 
&  n'en  favoient  pas  l'origine ,  ont  mis  au  féminin  Santa  Pajfara  ,• 
comme  plufieurs  en  Guienne  ont  mis  Sainte  Frique  pour  Saint 
Efriaue,  &  Sainte  Mert  pour  Saint  Emtre;  ce  qui  a  fait  imagi- 
ner à  d'autres  que  ce  nom  qu'ils  prenoient  pour  celui  d'une  Sain- 
te ,  pouvoir  être  celui  de  Sainte  Praxede  corrompu  ,  ce  qui  pa- 
roît  abfolument  impoffible  à  ceux  qui  ont  la  moindre  teinture 
de  l'analogie  des  lettres  :  aufll  n'y  a-t-il  nul  veftige  de  tradition 
qu'on  ait  jamais  honoré  Sainte  Praxede  en  cette  Eglifc  ;  au  lieu 
qu'on  y  a  toujours  honoré  fans  difçontinuation  Saint  Cyr  &  Saint 
Jean  martyrifes  à  Alexandrie  le  ;i  Janvier,  qui  eft  le  fcul  jour 
de  l'année  que  l'on  ouvre  cette  Eglifc  de  Saint  Appaçare ,  &  le 


feul  auquel  les  Chanoines  de  Sainte  Marie  in  yia  Uta,  dont  elle 
dépend,  y  envoient  faite  l'Office.  On  lit  en  cettei  Eglifc  ces 
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Ivij 
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Carpora  Sanèla  Cyri  réfutent  hic  atone  Jaannit, 
£>»vj  <]**ndam  Rama  dtdit  Alexandria  magna. 

D- 


NataliceA  Siècle. 


Ag*bertiu£*mt  Dâbert ,  Evcque  de  Bourges. 


Dtctmtits , 


DeicaU , 
Demetrius  , 

DcodattU  , 

De/iderattu, 


Deftderi-as , 


Didacus, 


Saint  Dizans ,  Evcque  de  Bordeaux  ou  de  Saintes  ;  donc  il  y  a  di- 
verfes  Eglitcs  en  ces  deux  DioccTes.  Le  18  Oâobie  on  honore 
à  Pilauie  en  Italie  un  Saint  de  même  nom. 
Saint  Dicl ,  premier  Abbé  de  Lure  en  Franche-Comté  (  Ijttra  )  : 
mal  place  en  Bretagne  par  Daronius.  A  Bautremont  &  a  Seacçay 
on  dit  Saint  De'el. 
Saint  Déinètre,  Martyr  à  Theiraloniquc  ;  où  en  Langue  Franque 

on  die  San-Dimitry. 
Saint  Die,  Evcque  de  Ncvcrs. 
Saint  Délirât ,  Evcque  de  Clermont. 

Saint  Délire,  Evcque  de  Bourgci.   Il  y  a  encore  Saint  Déftrc  de 
liefamon  ,  Patron  de  Lion-lc-Saunier  (  Leda  Salinarins)  en 
Bourgogne,  mort  vers  l'an  400. 
Saint  Dir  c,  Prctrc,  Reclus  a  Gourdon  (  Gnrtha,  ottis)  en  Bourgo- 
gne ;  dont  le  corps  cft  a  Chàlons. 
Saint  Didier,  Evcque  de  Vienne  en  Dauphiné,  5c  Martyr. 
Saint  Dizicr ,  Evcque  de  Langrcs ,  Martyr.  On  le  nomme  Saint 
Didier  a  Paris ,  &  Saint  Difir  a  Liège.  A  Montpellier  on  dit  Saint 
Drtîjcry  ;  à  U/cs ,  Saint  Dtfery.  Set oit-cc  lui  qu'en  Bretagne  ou 
nomme  Saint  Dirj? 
Saint  Géry  ,  Evcque  de  Cahors  ;  où  il  y  a  une  Eglifc  Paroiflîalc  de 
lôn  nom. 

Saint  Diégue,  de  l'Ordre  de  Saint  François.  Les  Cordeliers  difent 
depuis  pres  d'un  fiécle  ,  Saint  Didatc.  Voyez  Jacebus. 

D   Saint  Diogart  ;  dont  il  y  aune  Eglifc  Paroifliale  au  Dioccfc  d'Agcn. 

Diony/ia  ,       Sainte  Dcnyfc  ,  Martyte  en  Afrique. 

Dionyfius ,      Saint  Dcnys ,  premier  Evcque  de  Paris ,  martyriic  avec  Saint  Rufti- 

que  &  Saint  Eleutherc.  bn  Fores  on  le  nomme  Saint  Danyt. 
Dominical ,  Saint  Domcnge.  C'eft  ainlî  qu'on  nomme  Saint  Dominique  à  Fan- 
jaux  (  Fanum-Jtvit )  en  Languedoc  ,  qui  fut  le  berceau  de  fon 
Ordre ,  par  les  onze  hllcs  qu'il  y  convertit ,  &  qui  commencèrent 
fous  la  conduite  le  célèbre  Monaftcrc  de  Prouillc  (  PruBianum), 
avant  même  qu'il  le  tût  formé  fous  lui  aucune  Communauté 
d'hommes.  Un  quartier  de  Fanjaux  fe  nomme  encore  à  prêtent 
le  Bour^uct  Saint  Damtnge.  Le  nom  de  Dimenche  qui  (e  donne 
au  Baprcmc,  fur-tout  en  Brie,  cft  encore  le  même  nom. 
Dsmitius ,      Saint  Domicc ,  Chanouje  de  Notre-Dame  d'Amiens  :  en  un  ancien 

manu  (cric,  Saint  Demi  t. 
Dommmit ,     Saint  Donnin  ,  Martyr  en  Italie. 
Domnio  ,        Saint  Donge ,  Evcque  de  Salone. 

Saint  Tonnolein  ;  honoré  au  Gimel  en  Limouiln. 
Saint  Domnole,  Abbé  de  Saint  Laurent  de  Paris,  pour-lors  Mo- 
naftere  ;  Se  depuis  Evcque  du  Mans ,  où  le  peuple  dit  Saint  Tan- 
neiey.  A  Chaumes  en  Bric  (Calami,  arum  ),  où  il  y  a  de  fes  Reli- 
ques ,  on  dit  Sain»  Dime.  Au  Dioccfc  de  Nantes  il  y  a  une  Eglifc 
dite  Saint  Dole. 

Donaiianus  ,  Saint  Donatien  ,  Evcque  de  Reims  ;  Patron  de  Bruges ,  où  on  dit 
Saint  Denat. 

DcreMm  ,  Saint  Dinevaut ,  Martyr  à  Milly  en  Bauvoifis  j  dont  la  charte  cft  à 
Saint  Lucien  :  mal  nommée  Doi  oas  dans  l'Hifbire  de  Bauvais  de 
M.  Louvet ,  par  la  faute  d'un  Imprimeur  de  Rouen. 

Derctbtut  ,  Saint  Dorothée  ,  Martyt  a  Nicomédic  ;  Patron  de  Véron  près  de 
Sens ,  où  on  dit  Saint  Deroth  :  Gouverneur  des  Pages  de  la 
Chambre  de  Dioctétien ,  félon  Rufin. 

Drot}cddnt  ,  Saint  Drouaut ,  Evêque  d'Auxerre  -,  que  le  peuple  nomme  Saint 
Dreuet. 

Drefloyeut ,  Saint  Droftovée ,  premier  Abbé  de  Saint  Germain  des  Prés  à  Paris, 
où  le  peuple  auttefois  difoit  Saint  Tretteint. 

Droga  ,  Saint  Druon,  Confefleurprcs  de  Valcnciemies (  falemiana, arttm) ,• 
nommé  en  quelques  endroits  Saint  Dreux. 

Dukardui ,  Saint  Douchard,  ConfelFeur  à  Amblis  en  Berry  ( Ameïiaatm),  où 
le  peuple  Hit  Saint  Tomharr. 

Dnkidius,      Saint  Doucis,  Evcque  d'/gen. 
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77  AdmmdnSySoint  Edmond ,  Roi  d'Angleterre ,  Martyr  ;  dont  il  y  a  une  Eglife 
Ht  à  Paris. 

Eadnochus ,  Saint  Efneu  ;  honoré  autrefois  comme  Evcque  à  Yorc  (  Eboraam  ). 
Ebba  ,  Sainte  Abs ,  Vierge  à  Coldingham  en  Eco(lc  ;  qu'un  Géographe  a 

prifb  pour  un  Saint. 

£   Saint  Eble ,  ou  Sainte  Eble  ,  dont  il  y  a  une  F.glifc  en  Auvergne. 

Ebrigi/iltts,  Saint  Ebrigifile,  Evcque  de  Meaux,  dont  le  corps  eft  à  Joarre 
(Jetntm  )  :  nommé  Saint  Evréle  en  un  Calendrier  François  écrit 
en  lettres  Gothiques. 
Saint  Evrols,  Abbé  de  Saint  Fufcicn-au-Bois  pics  d'Amiens;  nommé 
Eurefc  par  une  faute  d'imprelfion  dans  YHijlairt  de  Béarnais  de 
Pierre  Louvct ,  imprimée  à  Rouen  en  1614  chez  Manaflcs  de 
Prcaux  ;  faute  à  laquelle  l'Auteur  avoit  lui-même  donné  occa- 
fion,  en  mettant  un  ;<  pour  un  v  dans  fa  copie ,  &  ft  pour  U. 
.  Saint  Evrou ,  Abbc  d'Ouche  en  Hycmois  (  Utica  m pa«o  Oximenfî); 
qu'a  Angers  ,  où  il  y  a  de  les  Reliques ,  on  nomme  Saint  On- 


Ebrulfui  , 


Ecdeftut , 
Eclct>n*rdul 

Ediltrttdit , 


Saint  Ecclcfe,  E' 
Saint  Ecclénart , 


•cque  deRavenne. 

Irlandois  ;  dont  la  châife  eft  à  Saint  Nicaile  de 


Sainte  Aubierge,  Vierge ,  troifiéme  AbbclTe  de  Far  mou  tiers  en  Brie. 

Les  manuferits  Latins  des  bas  ficelés  ont  Adalberga. 
Sainte  Audrie,  Vierge,  Reine  d'Angleterre,  feeur  de  Sainre  Au- 

LljClgC. 

Saint  Efme ,  Archevêque  de  Cantorbie  ;  inhumé  à  Pontigny  (  Pon- 

tiniamm)  eu  Auxcrrois. 
Saint  Léhire ,  Lvîque  de  Tournay. 

Saint  Eloi ,  Evcque  de  Noyon  ;  en  Italien  Sam'  Al»,  Seroit-ce  lui 

qu'on  nomme  Saint  Lit  vers  l'F.ftarrac  î 
Saint  Elooh  ,  Martyr  au  Dioccfe  de  Toul.  En  Bric ,  où  il  y  a  une 
magnifique  Eglilc  de  ion  nom  ,  on  dit  Saint  Eliphe  :  au  Dioccfe 
de  Chartres ,  où  il  y  en  a  auiïi  une  ,  on  l'appelle  Saint  F.iit. 
Saint  Ylpize,  honoré  en  Auvergne  comme  Martyr  ;  dont  les  Reli- 
ques font  a  Brioude  (  Brivas  ,  atis  ). 
Saint  Lupcile,  Abbc  en  la  Marche  d'Ancône-,  en  Italien  San-Lu- 

Saint  Arpinc,  Evcque  d'Atelte  au  Royaume  de  Naples;  en  Italien 

Saut'  Arpiriio.  » 
Saint  Elxcar,  Comte  d'Arian  en  Provence,  Se  Baron  d'Anfouis , 
morr  a  Paris;  dont  il  ne  faut  confondre  le  nom  ni  avec  celui  de 
Saint  Elfuire,  ni  avec  celui  d'Ele'azar.  9 
Saint  Emery ,  Prince  de  Hongrie. 

Saint  Emerc  ,  Abbc  de  Bagnoles  (  Balnetla ,  eritm  )  au  Diocclc  de 

#Girone  (  Cemnda  )  ;  Patron  du  Prieuré  de  Rectourez  au  Dioccfe 
de  Lcrourc  :  nommé  Sainte  Mère  dans  un  Pouillé  imprime  a  Pa- 
ris en  1648. 

Saint  Madir.  C'eft  le  mCme  que  les  modernes  écrivent  Hemiteriiti. 
Encràrit.idij,  Sainte  EngralTc,  Vierge  &  Martyre  à  Satragoflc  (Cafaraueufta)  ; 

honorée  dans  les  Monrs  Pyrénées  :  Patronc  d'une  Abbaye  au 
Dioccfe  d'Olcron  fous  le  nom  de  S.t.:me  Grâce,  où,  en  Latin, 
on  dit  plus  communément  Engratia  qu ' Encrât t s. 
Saint  Chaumond,  Evcque  de  Lyon  &  Martvr.  On  dit  aullî  Ane- 
vtundus  i  autrefois  Chartemmtdtts  ,  d'où  a  cté  formé  Cliawrnand , 
puis  Chanmend.  Les  Rclig'eufes  de  Saint  Pierre  de  Lyon  difent 
depuis  un  dcmi-fiécle  Saint  Ennemtnt.   Au  Dioccfe  d'Autun  on 
le  nomme  Saint  Thnond. 
Saint  EnglcmCT  ,  Laboureur  en  Bavière. 
Saint  Innigo.  Abbé  d'Ogne  (Onia  )  au  Dioccfe  de  Burgos. 
Sainte  Enemie,  Vierge  en  Gtvaudan  (Gabattranum).  • 
Sainte  Artongathe,  Vierge,  Religicufe  de  Fcrmoutiers. 
Saint  Arclumbaud  >  Evcque  de  Londres. 

Saint  Oud ,  Confeflcur  à  Vautorte  (  PaBit-tma  )  au  Dioccfe  de 

GirOne  ;  honoré  à  Cclran. 
Saint  Cybar ,  Reclus  à  Angoulême  ;  nommé  en  un  canton  de  la 

Champagne  Saint  Chipar. 
Saint  Eparque,  Evcque  de  Clermont,  prcdéccflcur  de  Saint  Sidoine- 
Apollinaire. 
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Saint  Ypipoy ,  Martyr  à  Lyon.  Il  y  a  un  lieu  où  on  dit  Saint  l'i- 
pey.  Le  petit  peuple  de  Lyon  dit  Saint  Poney ,  félon  le  Pere 
Méncftrict . 

Saint  Elme,  Evéque  deFormies,  Martyr.  A  Malenoue ,  près  de 
Paris,  on  dit  Sains  Treanmet.  C'cft  de  lui  qu'on  dit  a  Naplcs  le 
Château  Saint  Elme. 

Saint  Erafme,  Martyr  à  Antiochc. 

Saint  Ergat,  Patron  de  Ploudregat  (  PUbt-Er  )  au  Dioccfe 

de  Quimper. 

Saint  Erme ,  Abbé  de  Lobes  ;  du  nom  duquel  y  a  un  Bourg  au  Dio- 
ccfe de  La on. 

Saint  Daulé,  Evcquc  de  Vinccftrc;  honore  au  Dioccfe  de  Nantes. 

Vinclsejier  en  Anglois  (  en  Latin  Oammicajintm  ou  f intenta  )  c(l 

le  même  nom  que  Rnttrt  en  François. 
Saint  Zc ,  honore  a  Felcau  (  tifcUcitm  )  aux  confins  d'Artois  &  de 

Picardie. 

Saint  Evangéle,  Martyr  à  Alexandrie. 
Saint  Vas ,  Evcquc  de  CafaI  {  Cujult  ). 

Saint  Evrard,  Marquis  de  Fiioul  \  honoré  à  Cifoing  en  Flandres 
(  Cifrmum }  ,  où  cft  Ion  corps  en  une  tres-nugnitique  Chalic 
d'argent.  . 

Sainte  F.vrandc,  Titulaire  d'un  Prieuré  au  Dtocele  d'Agen. 

Saint  Evremer ,  tue  dans  un  Bois  pres  de  Tongrcs. 

Saint  Evrcmond,  Abbé  de  Fontenay-lur-Omccn  BefHn  {Rjjœaf- 
Jim  ,  orum  ).  11  y  a  une  P  iroiife  en  Normandie  où  on  dit  S.u..t 
fbremeud.  Ses  Reliques  (ont  a  Crcil  ^  OeJUitum)  ,  a  dix  lieues 
de  Patis. 

Saint  Evozey ,  Evéque  de  l'uy.  En  une  partie  du  Vclay  on  dit  Saint 

l'ozvi  en  une  autre  .*>.<' w  l'ay. 
Saint  Yvcd ,  Evcquc  de  Rouen ,  Patron  de  Brainc  en  Soillbnnois. 

On  dit  Satm  r«<«  en  un  canton  de  Normandie. 
Saint  Ygony ,  honore  en  Auvergne  ;  nommé  Suint  Tvtvit  ÀYITbire 

(  lcio<iornm  ylrver/iernm ,  dirlcrcnt  d'Heure  ,  qui  eft  hitdo.um 

Turenum  ). 

Saint  Euvcrtc,  Evéque  d'Orléans.  A  Thurmcntincs,  Dioccfe  de  la 
Rochelle,  on  l'appelle  S -tint  Evenrte.  Grand  nombre  de  manul- 
crits  ont  Evh-.iks  ,  nom  que  celui  qui  a  fait  imprimer  un  Propre 
de  Chanoines  Réguliers  a  Toul  a  mal  lu  Emit ■  in s  :  ce  qui  a  fait 
mettre  Saint  Err.ircr,  au  lieu  de  Saim  Euvme ,  dans  le  Calen- 
drier des  Chanoincilcs  Régulières,  parla  plus  groflîcrc  de  toutes 

Saint  Eucairc,  Evéque  de  Trêves  (  Tnviri ,  m  um  ). 

Saint  Eucher  de  Lyon,  unique  de  ce  nom  ,  veuf  de  Sainte  Galle, 
dont  il  avoit  eu  Saint  Vcran,  Evcquc  de  Vence,  Saint  Salone, 
Evcquc  de  Genève ,  Sainte  Tulle  ,&  Sainte  Conlorce.  A  Lurc 
en  GrelTolcs ,  au  pays  de  Fores ,  on  le  nomme  Saint  Ecbiit  ,  en 
Provence ,  Saint  slwjttfiy. 

Saint  Eucher  d'Orléans. 

Saint  Oyend,  Abbé  du  Monafterc  qu'on  a  depuis  nommé  Saint- 
Claude.  En  Fores,  où  il  eft  titulaire  d'une  Chàtellenie,  on  le 
itomme  Suint  Eand.  Les  plus  anciens  roanukrirs  Latins  l'appel- 
lent Auçtndtts. 

Sainte  Ouînc  :  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  Sainte  Eugénie ,  près  le 
Mans. 

Saint  Eugène ,  Martyr  à  Deuil ,  près  de  Mommorency,  (  Diegilum, 
probe  Mentent- Maurentiacitm  ) ,  où  or»  dit  Saint  Engein. 

5  tinte  Eulalie .  Vierge  &  Martyre  a  Mérida  \  chantée  pat  Ptudenee  : 
en  Eipagnol  Saint  Olaiha. 

Sainte  Ouille,  Vierge  &  Martyre  à  Barcelone;  en  Gafcon  ,  Sainte 
Oljrt ,  fle  Sainte  Olaire ,  que  quelques-uns  deguifent  en  Sainte 
jiitlaire  •  an  Diocèfe  de  Viviers  on  dit  Saint r  Et-Ufe.  Les  Reli^ 
gicux  de  la  Mcrcy,  qui  l'ont  prife  pour  Protectrice,  à  caulé 
d'une  Eglifc  de  fon  nom  qui  fut  la  première  qu'il*  eurent,  l'ap- 
pellent Sainte  Eulalie. 

Saint  Y  mas,  Prêtre  Pcrigourdin ,  Potron  de  Barbczieux  er»  Angou- 
mois  (  Rarbetilm  ).  En  Pértgord  on  le  nomme  Satnt  ebatmaify  ; 
à  Brantôme ,  Saim  Omaie  j  8c  dans  leur  ancien  Martyrologe 
manuicrit  Enntajtus.  Le  nom  A'Taim  )'*  fait  ptendet  par  lepcth 
peuple  de  Batbéiieux  pour  le  Bon  Larron ,  à  qui  des  inventeurs 
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Je  noms  ont  autrefois  donné  celui  de  Difmas ,  comme  on  le  lit 
en  U  Tragédie  intitulée  Mjrftere  de  U  Pajjwr  àt  îsicjbe-jiet- 
gnenr,  Sic.  imprimée  à  Paris  en  i  5  31  fur  U  correction  cjui  vers 
1416  en  avoit  été  faite  par  le  Docteur  Jean-Miche! ,  depuis 
Evêque  d'Angers,  mon  le  11  Septembre  144-.  dont  le  Roi 
René  de  Sicile  demanda  la  Canonisation  pat  lentremiiêdu  Car- 
diiul  Baluc,  à  l'inftigation  de  Bellanger ,  Préchantre  d'Angers, 
envoyé  pour  cela  à  Rome  par  fon  Chapitre. 
Eunuckitts  ,     Saint  Eunuce ,  Evêque  de  Noyon. 

Enpbtbiut  ,  Saint  Ofiem,  huitième  Evêque  de  Naples,  félon  Jean  Diacre,  qui 
l'appelle  Ephcvus.  Dans  l'ancienne  Infcription  qui  cft  en  lettres 
Lombardes  fur  fon  tombeau ,  il  eft  nommé  Effnm«$.  Ce  tom- 
beau cft  fous  l'Autel  de  la  tres-ancienne  Eglife  de  fon  nom  ,  fer- 
vic  par  les  Capucins  depuis  l'an  1  $  50.  Paolo-Régio  ,  fuivi  de 
Baroiuus,  qui  defeend  ce  Saint  jufqu'à  l'an  71  î-  le  confond 
peut-être  avec  Saint  Euièbe  de  Naples  ,  qui  vivoit  au  lepticme 
fiéclc. 

Enphemia,  Sainte  Euphémic ,  Vierge  &  Martyre  à  Calcédoine.  Il  y  a  un  lieu 
où  on  dit  Sainte  Tphenge  ^  d'autres  où  on  dit  Sainte  Euphéme  : 
en  Charollois  (  Quadrige  Renfei  )  on  dit  Sainte  Pheime.  Un  Corps 
faint  donné  fous  ce  nom  aux  Hofpitalicres  de  Moulins ,  y  fur 
nommé  Renoue .  qui  cft  de  même  lignification  ;  Se  cela  parce 
que  les  Minimes  de  la  même  Ville  en  avoient  deja  un  fous  le 
nom  d'Exphemie  :  c'eft  comme  fi  on  le  donnoit  la  liberté  de 
changer  le  nom  de  Sébaflien  en  celui  AAu^ufim  ,  parce  qu'il 
lïgnitic  la  même  chofe. 
Saint  Euphraife ,  Evêque  de  Clermont ,  qui  envoya  au  Concile 

d'Agde  ,  &  fouferivit  au  premier  d'Orléans. 
Sainte  Y  foie ,  honorée  en  Vermandois  ;  &  en  Beauvoifis .  où  on  dit 
Sainte  Enfuie. 

Saint  Yfis,  Abbé  de  Celles  en  Berry  :  c'eft  ainli  qu'on  le  nomme  à 
Saint  Deny*>  en  France,  où  il  eft  Patron  des  Boulangers  de  petit 
pain,  apparemment  à l'occafion  de  fon  nom,  qui  en  Grec  ligni- 
fie Ben-blé.  A  Celles  on  dit  Saint  Ewriee. 
Saint  Euftaze ,  Evêque  d'Aufch ,  mort  à  Bourges. 
Saint  Euftâfc  ,  fécond  Abbé  de  Luxeu  en  Franche-Comté:  qu'on 
nomme  Saint  Euftaife  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  Eglifes  de  fon 
nom. 

Saint  Euttope ,  premier  Evêque  de  Saintes  &  Martyr.  A  Montmo- 

rillon  en  Poitou ,  on  le  nomme  Saint  Acrcpy. 
Saint  Oye  ,  Martyr  à  Léon  en  Efpagne  (  Leçio  ). 
,  Sainte  Elpérance ,  Vierge  honorée  a  Moutier-la-Cclle , 
Troyes. 

Saint  Eiîbuvré ,  Confeflcur  en  Cotantin  (  Cenflantinenfes  ), 
r  Saint  Spire,  Evêque  de  Baycux  ;  Patron  de  Cotbeil  [Chera).  Les* 
)     Bcflîns  difent  Exnpere. 
I  Saint  Exupere,  Evoque  de  Touloufe. 

F 

Acundut ,  Saint  Fagond ,  Martyr  en  Calice  avec  Saint  Primitif.  Une  Ville  de 
fon  nom  au  Royaume  de  Léon ,  le  dit  tout  en  un  mot  Saab^un. 
C'eft  celle  où  étudia  Saint  Jean-Gonçalez  de  Caftille ,  Chanoine 
de  Burgos,  puis  Auguftin;  canonife  en  ifipo  :  qui  ,  de  cette 
Ville  ,  a  été  appcllé  Saint  Jean  de  Sahavun. 
F . .  ....      Saint  Falmy  ;  dont  il  y  a  une  Eglife  au  Dioccfe  d'Alet  (  Elefla  ). 

Saint  Fatimat,  dont  il  y  a  une  Eglife  dans  le  Vivatais. 
Sainte  Faine,  Vierge  en  Irlande.  Il  y  a  une  Paroirte  de  ce  nom  en 
bas-Poitou. 

Sainte  Verylde ,  Vierge  de  Lorraine  ;  dont  le  corps  cft  à  Gand 

Gandavum ,  où  les  Eccléfiaftiques  difent  Farailde. 
Saint  Faziou  ;  dont  il  y  a  un  Prieuré  en  Poitou.  A  Lucé  (Luciactm) 

au  Maine ,  on  l'appelle  Saint  Fafcile. 
Saint  Fiéque ,  Evêque  de  Sclept  en  Irlande. 
Saint  Ferdinand  ,  Roi  de  Caftille ,  coulîn  germain  de  Saint  Louis. 
Sainr  Fernand,  Evêque  de  Cajas  vers  Naples  (  CAatium ,  en  Italien 
C//<«î,<fl  ). 

Saint  Vrcland  -,  dont  il  y  a  une  Mémoire  au  Dioccfe  de  Bor- 
deaux. 
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Ttrmtrims ,     Saint  Fraigne ,  Confefleur  ilhonoté  en  Angoumois  ';  qu'en  un  can-1 
ton  du  Poitou  on  appelle  Saint  Frenir^  &  que  le  Pere  Giry 
nomme  Saint  Fremer  au  premier  Octobre  ,  jour  auquel  il  eft 
honoré  en  Baïadob. 
Ferretlitt      i  S*'nt  Far8eau  »  Martyr  à  Befançon  ,  avec  Saint  Fcrgeon. 

|    \  Saint  Ferfçol*  Martyr  a  Vienne;  qu'à  Dampierre ,  au  Diocèfè  de 
Paris ,  on  nomme  Saint  Fergey  ;  au  Mas  d* Aail ,  Saint  Ferriti  j 
au  Djocefe  de  Lyon ,  Saint  Forge*  ;  ailleurs  ,  Saint  Fergeux. 
Femtit ,        Saint  Fergeon  »  Martyr  à  Besançon  avec  Saint  Fargeau. 
Fidentitts  m     Saint  Fens ,  Evêquc  de  Padoue  »  dont  le  corps  eft  près  de  Monta- 

gnane  en  Padouan ,  où  on  le  nomme  San-Fenzo. 
Fides ,  is ,      Sainte  Foy ,  Vierge  &  Martyre  à  Agen  ;  qu'en  Auvergne  on  nom- 
me Sainte  ré.  • 
FiAjvrttnut  ,  Saint  Fivetein ,  Moine  de  Saint  Sauveur  de  Redon. 
Ftdolns  ,        Saint  Fale ,  Conf.  honoré  à  Mourier-la-Celle,  prés  de  Troyes. 
Fingar,  h ,     Saint  Eguigner ,  Martyr  à  Ploudiry  vers  Brcft  (  Brrvatts). 

Saint  Fcrmins ,  Evêque  d'Uzès ,  petit-fils  de  Clovis  ;  qui  fouferivit 

au  deuxième  Concile  de  Paris. 
Saint  Firmtn ,  premier  Evêquc  d'Amiens ,  Manyr.  On  le  nommoit 
autrefois  à  Paris  Saint  Frémis  ,•  6c  de  la-  Corrozet  l'avoit  pris 
pour  Saint  Remy  ,  en  parlant  de  l'Eglifc  des  Bous-Enfans ,  rue 
Saint  Victor  ,  dont  Saint  Firmin  eft  Titulaire. 
Saint  Ferme  ,  honoré  en  Bazadois  &  en  Agcnois. 
Saint  Flaivc ,  Concierge  du  Château  de  Marcilly ,  près  de  Troyes. 
(  Saint  Flaive,  honoré  a  Châlons. 

\  Saine  Flieu ,  Evcque  de  Rouen  ;  dont  le  corps  eft  à  Saint  Martin 
de  Pontoife. 

^u^anc'rntnl  ^*mt  ^v'^»  honoré  près  de  Chârillon  fur-Indre ,  où  le  peuple  dit 
Hlodrvc*, ,  J  C/'*V- 

Saint  Fjour ,  premier  Evcque  de  Lodcvc ,  Patron  de  la  Ville  de  fon 


firmttt  , 
Flavitn , 

Flavius , 


Fludualdsit  , 
Feillanni , 


Saint  Flou,  Evêque  d'Orléans.  Plufieurs 

Fufculus  j  d'autres  ,  Fulctltu. 
Saint  £loud ,  le  même  que  Chladtaldus  :  ce  qu'un  Traducteur  d'Ai- 
moin  n'ayant  pas  apperçu ,  il  a  mis  Saint  Fludualde. 


frère  de  Saint  Furfy ,  Patron 


Chapcllenic  au 


rarttfnASKS , 


fragnlfus , 


Frambaldtts 


Saint  Foignan 

Dioccle  de  Luçon. 
Saint  Fortunat ,  Evêque  de  Poitiers ,  Patton  de  deux  Chapelles  en 
Poitou  ,  Se  de  «ois  Eglifes  en  Saintonge.où  on  le  nomme  Saint 
Fort. 

Saint  Fortuné,  Evcque  de  Forlimpopoli  {Ftrtttn  Popilii)  en  Italie, 

Patron  de  Verno  en  Brie  (  Vcrnemm ). 
Saint  Frajou  ,  Confefleur  \  du  nom  duquel  il  y  a  une  Eglife  Collé- 
giale &  Archiprefbitérale  au  Dioccfc  de  Commingcs.  Ce  nom  a 
cté  mal  copié  Exagnlfus  dans  un  Fouille  envoyé  à  Paris  en 
1647. 

Saint  Frambourt ,  Solitaire  au  Maine  ;  où ,  félon  l'analogie  ordi- 
naire, on  l'appelle  Saint  Fraimbamd.  A  Yvry  (  Iberiacum  )  près 
de  Paris,  où  il  a  demeuré  ;  &  à  Senlis,  où  eft  fon  corps  ;  on  die 
Saint  Franhtutfd. 

Framethildis  ,  Sainte  Frameuze,  autrefois  Sainte  Framekent,  Comteftedu  Palais 
de  Dagobcrt  ;  mal  nommée  Franchildit  par  M.  du  SauAay.  Elle 
eft  nommée  Framtbildii  dans  un  excellent  mamifctit  gardé  par 
les  Keltgieufes  de  Sainte  Auftreberte  de  MontreuiL 
Saint  Franchy ,  Moine  en  Nivernois. 

Saint  Frichou,  honoré  au  Dioccfc  de  CarcaAonne,  où  il  y  a  une 
Eglife  6c  un  Village  de  fon  nom.  Ne  feroit-ce  point  le  mène 
que  Saint  Frajm  ;  6c  peut-êtic  ,  que  S  asm  Fritm  ! 
Saint  Fregaut,  Conf.  àDorne  près  d'Anvers  ;  honoré  à  Moutier- 
iur.  Sambre. 

Saint  Frion ,  Conf.  en  Saintonge  -,  mal  nommé  Saint  Eritn  dans  le 

Pouillé  de  Bordeaux  imprimé  à  Paris  en  1648. 
Saint  Fré ,  Abbé  en  Irlande. 

Frévifle ,  Vierge ,  Patrone  de  Baumy  près  de  .Téroaitne  ; 
à  Saint  Vandrille. 
,  Evcque  de  Javoux  (  Gakalti  mm  ) ,  dont  le  Siège  a 
été  transféré  à  Mende  (  Mimas ,  atii  ). 

Flobcrde,  Vierge  a  Aruilly  en  Brie  (  AmrliatHm  ). 
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Saint  |Frôbers,  Abbé  de  Mourier-U-CeUc  Le  peuple  de  Troyei 

dit  Saim  fiHert. 
Saint  fiop,  Moine  à  Paris  i  mort  à  Grancey. 
Saint  jFront ,  premier  Evcque  de  Périgueux  (  Pctncèrimm  ),  Patron 

de  Neuilly-Saint-Front  en  Valois  (  l'aàenjiti  ). 
Le  Vénérable  Foucaut ,  Evêque  d'Auxerre ,  inhumé  à  Saint  Eufébe. 
Saint  Foulques,  ConfelCeur  a  Àquiu. 

Saint  Fulgence ,  Evêque  de  Rufpe  en  Afrique.  A  Bourges ,  où  eft 
ion  corps  en  une  Eglife  de  Ion  nom  depuis  le  tems  de  Dago- 
beir  U.  le  peuple  l'appelle  Saim  Frtyem ,  les  auttes  Saim  Ful- 

Saint  Furfy ,  Corévoque  à  Lagny  an  Diocèie  de  Paris  ,  Bc  premier 
Abbè  de  Saint  Pierre  en  la  même  Ville  ;  Patron  de  Péronne 
(  Prrina  ou  Cjgnoptlis)  j  mort  à  Mefieres-fur-Authie  (Matrrit 
ad-Altriam) ,  Bourg  dit  a  prêtent  Frobcim  {Furfù-dtmuj  )  au 
Dioccfe  d'Amiens,  où  le  peuple  dit  Saim  Fcurfy. 
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Sainte  Galle ,  époufe  de  Saint  Eucher  de  Lyon  ;  qu'en  Dauphiné 

on  nomme  Sainte  Jatte. 
Saint  Gau ,  honoré  a  Laval» 
Le  Bienheureux  Gautier,  Evêque  d'Auxerre. 
Saint  Gcngon ,  mort  à  Avaux  en  Baflïgny. 

Saint  Urloux ,  *bbé  de  Sainte  Croix  de  Quimperlé  (  Qm'mperir- 
rinm  ).  Ne  ferorr-ce  point  de  lui  que  feroit  la  Relique  qui  eft 
honorée  à  Notre-Dame  d'Amiens  fous  le  nom  de  Saint  Ouarlux, 
en  Walon  Warlux ,  dont  le  Natal  eft  le  10.  Novembre  î  Albert 
de  Morlaix  a  vu  un  mannferic  corrompu  ,  où  il  eft  nommé  O- 
bafîni. 

Saint  Gaudeins ,  entant ,  Martyr  à  Comminges.  On  l'appelle  à. 

Caftres  Suint  Gamrint  ;  à  Oléron  ,  S.ùnt  l  oins. 
Saint  Galdry  ;  honoré  à  Canigon  en  Rouffitlon  ;  au  Val  de  Grâce  à 

Paru  ,  0.1  on  dit  Suint  Gandry,  Se  à  Mirepoix,  où  on  1  appelle 

plus  communément  Saim  Jean  Galdry. 
Saint  Gcofroy ,  Apocrilaire  d'Alexandre  1 1.  vers  Michel  V  1 1. 
Saint  Gery,  Evêque  de  Carobray. 
Saint  Julbin,  Archevêque  de  Lyon. 
Saint  Gelais ,  Evcque  de  Poiriers. 
Saint  Gélafe,  Pape. 

Saint  Giorz  ,  ConfelTeur  à  Plaifance  en  Lombardie. 

Saint  Genou,  Evêque  de  Cahors,  mort  en  Berry. 

Saint  Généroux ,  Abbé  de  Saint  Jouin  de  Marnes  en  Poitou  ;  Patron 

de  Groaux  au  Dioccfe  de  Luçon.  Près  de  Thouars  on  l'appelle 

Saint  Grndrtmx. 

Saint  Genès ,  Bateleur ,  Martyr  à  Rome  :  nommé  Saint  Gamt  dans 
la  Charte  de  fondation  de  Saint  Julien  des  Ménétriers  à  Paris 
en  i)to. 

Saint  Gêniez,  Greffier,  Martyr  à  Arles. 
Saint  Genis,  Martyr  en  Sicile. 

Sainte  Geneviève  ,  Vierge,  Patrone  de  Paris.  En  Rouergue,  on 
l'appelle  Saime  Grrveve  ;  en  Italie  Sunra-Gifevra.  Feu  M.  Ca- 
therinot  de  Bourges,  qui  faifoit  venit  ce  nom  de  Zrnabia ,  ne 
faifoit  pas  réflexion  que  fâ.racine  eft  Teutonique ,  &  nullement 
Grecque. 

Saint  George  :  en  Poitevin ,  Saim  Juin  ,  en  Efpagnol ,  Saim  Lor~ 
jr ,  en  Languedochien,  Saint  Jory  Cn  Provençal ,  Saim  Jutri  j 
en  Auvergnat ,  Saim  Jaby ,  dans  un  canton  du  Rouergue  on 
dit  Saim  Jntry  ;  dans  un  autre ,  Saim  Jerdy ,  an  Dioccfe  d'Acqs, 
Saim  Gtnrs  ;  &c. 

Saint  Géran  ,  Patron  de  Lédal  en  Agenois. 

Saint  Gcraud ,  Baron  d'Orillac  (  vimnliacmn  ). 

Saint  Geran ,  Chanoine  de  Soiflons ,  puis  Evêque  d'A 

Saint  Gérard  ,  Evcque  de  Conad  en  Hongrie  ;  Martyr. 

Saint  Géraud  ,  Moine  de  Corbie  ,  premier  Abbé  de  la 
de  Bordeaux  (Silva-majtr). 

Saint  Girard ,  Moine  de  Saim  Dhnys  en  France,  puis  premier  Abbé 
de  Brogne  (  Breniam  )  près  de  Namur. 

Saint  Gçrmicr ,  Evêque  de  Touloiue. 
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GtnkOns  ,    Saint  Gormer ,  paemiet  AbW  de  fly  en  Bauvotfts  {Flaviacttm  X  que 
quelques-uns  écrivent  Flaix  contre  b  prononciation  ufitée.  ■'■ 
Gtrtm  ,  '.       Saint  Gctetin ,  Martyr  a  Cologne  ;  qu'on  nomme  Saint  G  htm  in 
Dioccfe  de  Nantes ,  félon  le  Pere  Lubin. 
Saint  G*re* ,  dont  il  y  a  ofte  Êglife  au  Diocèfe  d'Aeqs ,  en  l'Arc hi- 
prêtrc  d'Auribat. 

Saint  Gefvatfev  honoré  cMHntd  Dl«cre#3c  Martyr  au  Diocèfe  de 
Chilons. 

Saint  Gervais ,  Martyr  à  Milan  ,  avec  Saint  Protafs. 
-Saint  GerOii ,  Martyr  À  DrOnghene  près  de  Gand  (  Trnncinium  ). 
Saint  Géteche  »  Prêtre  à  GHmoutier  en  Brie  (  Genmdii-Menajle- 

rinm  ).  • 
Saint  Giron» ,  ConfcfTcur  à  Aire  en  Gafcognc  (  Amta  ).  A  Acqs  On 

l'appelle  Saint  Gnirtns  ,  àCoufecans,  Saint  Gin» t. 
Saint  Gctule  -,  Martyr  à  Rome  •,  en  Italien  ,  San-Z*tncchie  ;  ce 
qu'en  François  nous  dirions  Saint  Zetonii  :  mal  nomme  Zetitm 
dans  un  mamifcrit  de  l'Eglife  de  Tivoli  :  ce  qui  a  donné  occa- 
fion^te  le  placer  deux  fois  dans  un  Martyrologe  des  dernier*  fié- 
cles  ;  l'une  foos  le  nom  de  Zmiqnt ,  le  ti  Janvier,  qui  eft  le 
jour  de  Saint  Zotique  d'Afrique  ;  l'autre  te  10  Juin,  lous  fon 
vrai  nom  de  Gétnie. 
Saint  Gildard ,  Evêque  de  Rouen  ,  où  on  dit  Saint  Godard.  8  Juin 

Saint  Gildas,  Abbé  de  Ruis  (Rennviftni)  au  Diocèic  de  Vernies  :    15  Janv. 
qu'au  Dioccfe  de  Trcguicr  on  nomme  Satnt  Gneltai  j  en  Lyon- 
nois ,  Saint  Jodars. 

Gildericttt,     Saint  Joudry  ,  Confeflcur  ;  du  nom  duquel  il  y  a  une  Eglife  en    i4  May. 
•  Vendomois  entre  Chauvigny  {Calvimatum )  ,  &  la  Ville-aux- 
Clcrcs  ;  &  dont  te  corpi  eft  a  Saint  George  de  Vendôme  en  une 
Chiite  élevée.  'Le  Val-dc  Grâce  a  1  .iris  en  conferve  une  Re- 
tique. 

Gildninut,     Saint  Gédouin ,  Chanoine  de  Dol,  mort  à  Chartres  à  Saint  Pere    30  Ta 
en  Vallée. 

Ginacms ,       Eft-ce  Saint  Igny ,  Titulaire  d'une  Paroifle  de  l'Archiprctré  de  Beau- 
jeu  au  Dioccfe  de  Mâcon  > 

Gijlentu ,       Saint  Guilcin  ,  Evêque  Millionnaire ,  mort  en  Hainaut  ;  qu'en  Tou-     9  Oct. 
raine  on  nomme  Saint  Gilin. 

Glyctritti%       Saint  Licar,  Evêque  de  Couferans  (Ctnfaaramti ,  antm  ).  A  Corn-     7  Août, 
minges  on  l'appelle  Sain*  Lt^er.  Les  manufeths  moins  anciens 
ont  Licerint. 

Gtar  ,  Mit  ,    Saint  Goar ,  Prêtre  Gafcon ,  célèbre  par  tes  aumônes ,  mort  pres  de     c  Juill. 
Schomberg  en  un  lieu  du  Dioccfe  de  Trêves  ,  dont  il  avoir  re- 
fuft  l'Archevêché.  On  l'y  nomme  Saint  Cuivre,  ,  ce  qui  s'écrit 
Geu  ert  en  Allemand. 
Saint  Gobbains ,  Prêtre  Irlandois ,  «non  en  Picardie  près  de  la  Fere   to  Jt 
(Far*  ) ,  ou  il  y  a  une  Foret  de  fon  nom. 
(  Saint  Gorry ,  Solitaire  à  Fincalc.  •         1 1  May, 

\  Saint  Gûry ,  Evêque  de  Metz ,  01)  on  dit  Saint  Gtèry.  (  9  Sept, 

r  Saint  Gan ,  qu'on  écrit  Gatnd ,  premier  Abbé  d'Oye  >  près  de  Si-  16  May , 
<     zanne  en  Biie. 

(  Saint  Gon ,  Evêque  de  Metz.  8  May , 

Sainte  Godoleine ,  femme  mariée  ;  qu'en  Flandres  on  nomme  Sainte    6  Juill 
GfdeUéve. 

Saint  Goignet ,  honoré  au  Dioccfe  de  Commingcs ,  en  l'Archiprctré 
d'YIaut. 

Saint  Goiles,  Patron  d'une  Eglife  Paroifliale  en  Agenoh. 
Saint  Gonrdaine ,  Solitaire  à  Anfchin ,  nommé  Saint  Curdinel  à  tôOâ. 
Douay. 

,  Confëflear  en  Angoumois  (Pagnt  F.cMfmenfit).  Il  f  1 ,  0£t. 
a  un  canton  du  même  pays  où  on  l'appelle  Saint  Gronxi  un  autre 
oiï  on  dit  Saint  Gnnt. 
Saint  Grimbaut ,  Moine  de  Saint  Bénin  à  Saint  Omet  f  Shhivtm  ).  8  Juill. 
Sainre  Ergoule,. Vierge,  Patrone  de  BruiTeltes  :  orfdit  aufli  Sainte  8  Janv. 
Génie ,  &  Sainte  G^dnle.  Ergeult  clt  une  incorporation  de  la  fin 
du  mot  Flaman  Sinter  avec  le  nom  de  Qutle. 
Gudnalut ,  Saint  Goau ,  Evêque  en  Angleterre ,  honoré  à  Yevre-le-Cbatel ,  6  Juin, 
près  de  Pluviers  (  Pithiver,  erit  )  ;  &  à  Locoal  (Lacnt  Gndnali), 
Prieuré  dépendant  de  Redon  au  Diocèfe  de  Vennes ,  où  il  eft 
Patron  fous  le  nom  de  Saint  Geai.  Seroir-ce  de  lui  que  ferait 
l'Eglife  de  Saint  Go  au  Dioccfe  d'Aire  l 
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Saint  Conocain ,  Evêque  de  Quirripcr ,  honoré  à  Montteuil  «n  Pi- 
cardie' 

Saine  Guidon,  Contre- Lay  (  Cufit-L*icus)  de  Notre-Dame  de 

Laque  ,  près  de  Brulfelles. 
Saint  Guion ,  Abbé  de  Pompofe  fut  le  Pô  ;  Patron  de  Spire.  Voyéz 
au  V. 

Saint    y,  Comte  de  Donoragc,  Patron  d'une  Abbaye  de  Fille», 

prvi  Ae  Livourne. 
Saint  C  imier ,  Evoque  de  Carcaflone. 

Saint  Guenau ,  fécond  Abbé  de  Landevenec  en  Bretagne }  dont  le 
corps ,  qui  des  l'an  857.  avoir  été  tiré  de  ion  tombeau  pour  être 
mis  en  une  charte ,  sut  vers  l'an  966.  apporté  a  Paris ,  Si  dépolc 
à  Saint  Barthélémy  :  &  à  quelque  tems  de-la ,  le  Prévôt  Thiou 
l'ayant  obtenu  d'Hugucs-Capct ,  pour-4ors  encore  Comte  de 
Paris,  le  fit  porter  en  la  maifon  des  champs ,  qui  étoit  lut  la  Pa- 
reille de  Courcouronne  ;  où  les  Moines  qui  l'a  voient  apporté, 
en  accompagnant  Salvator ,  Evêque  de  Quidalct ,  qui  apportoit 
ceux  de  Saint  Sanfon ,  Saint  Magloire ,  Saint  Malo ,  Si  autres , 
pour  les  fauver  des  Danois ,  bâtirent  un  Oratoire  fous  fon  in- 
vocation. Mais  n'étant  pas  là  en  fureté ,  le  Comte  Haymon  le 
fit  porter  à  Corbeil  en  une  Chapelle  du  Fauxboutjz  Saint  Jac- 
ques. Et  le  Comte  Bouchard  ayant  tait  bâtir  une  Eglil'e  de  fon 
nom  au  dedans  de  la  Ville,  ce  laint  corps  y  fut  apporté  en  1007. 
à  h  garde  de  quarte  Chanoines ,  que  Louis  le  Gros  en  11)4. 
changea  en  Chanoines  Réguliers  fous  un  Prieur  ,  &  incorpora  à 
Saint  Viûor  de  Paris. 
Saint  Guenin ,  Evêque  de  Vennes. 

Saint  Gouilant ,  Frère  Convers  de  Saint  Gildas  de  Ruis  ;  Patron  du 
Croific.  • 

Saint  Gomez ,  Prêtre  -,  marryrifé  par  les  Maures  à  Cordoue ,  avec 
Saint  Servufdéi,  Moine. 

Saint  G. ...  nil  ;  qui  a  été  connu  au  Maine  Se  à  Paderborn. 

Saint  Gondry,  de  Trêves  ;  honoré  à  Yvoy  {Epmjùi  )  dit  Carignan. 

Saint  Goifenou ,  Evêque  de  Léon ,  mort  a  Quimpcrlé. 

• 

H-. 

«Sainte  Halloie ,  Vierge  à  Kiwing  (  Cucringtm  )  en  Franconie  -,  prife 
par  Trithême  pour  l'Abbeffe  Thécle ,  mentionnée  par  Othlon 
en  la  Vie  de  Saint  Bonitace  de  Mayence. 

Saint  Adrien ,  Si  non  AirtAf ,  Martyr  à  Nicomédie;  Se  ainfi  des 
autres ,  St'bufiitn ,  Julien ,  Sec.  pourvu  que  l'<  ne  le  perde  poinr, 
car  pour  lors  1*4  demeurerait,  comme  dans  Agn*n3  MumiiUn , 
Rirém ,  Sic.  En  Rouergue  pour  Saint  Julien  on  dit  Smkt  Jams. 

Saint  Hatdouin ,  Evêque  du  Mans ,  qu'on  a  auflî  dans  la  fuite  ex- 
primé par  HéuiMinus. 

Saint  Hahayrat ,  dont  il  y  a  une  Eglife  «Uns  le  Vivarès. 

Sainte  Herlinde,  Vierge,  Abbeffe  de  Mafeic  (  M^fsem»)  faur  de 
Sainte  Renelle. 

Sainte  A  voie ,  Vierge  de  l'Ordre  de  Prémontré,  Prieure  de  Mccre 
à  Cologne. 

Saint  Helvert ,  Solitaire  ;  honoré  autrefois  en  l'Ifle  de  Gerfey 
(  Ctfin*  ). 

Saint  Madir ,  martyrifé  près  de  Calahorre  ( C*Ug*rrij avec 
Saint  Chélidoine. 

Saint  Herblond ,  Abbé  d'Aindre  {Antmm) ,  Monaftere  qui  étoit 
dans  une  Ifle  du  Dioccfe  de  Nantes ,  ablorbée  depuis  dans  la 
Loire.  A  Bagueux  (  Btlneolttm  )  près  de  Paris ,  oil  il  cft  Patron, 
on  dit  S*im  Herilmi  ;  en  un  canton  du  Dioccfe  de  Nantes, 
Suint  Harblvnd. 

Saint  Hermolé ,  Martyr  à  Nicomédie  :  on  le  nomme  ainfi  à  Saint 
Jean  de  Chartres,  «il  il  y  a  de  fes  Reliques ,  apportées  au  retour 
d'une  Croifadc. 

Saint  Hervé ,  ou  Hervleu  ,  Exotciile  en  Bretagne*,  fils  d'Houar- 

don ,  Muficien  de  Childebcrt  à  Paris. 
Saint  Efpre ,  fuivant  les  Grecs  modernes ,  Martyr  en 
Saint  Hifque ,  Prédicateur  Evangélique  en  Efpagnc. 
Saint  Jacynthe ,  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  ; 
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Saint  Hildou ,  Evêque  de  Trêves  ;  que  les  Pères  de  Saint  Vernies 
aiment  mieux  nommer  Hidulf  ht ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  penfè 
à  changer  de  même  le  nom  de  Saint  Vcnncs  en  Vitone. 
Hiennymus ,  Saint  Jérôme. 

Saint  Chelirs ,  Evêque  de  Javou  ,  ancienne  Capitale  de  Givaudan , 
dont  le  Siège  a  été  transféré  a  Mcndc  ,  où  oit  dit  Saint  Ceiy.  A 
Saint  Denis  en  France  ,  oJ  il  y  a  de  les  Reliques  ,  on  l'appelle 
Saint  Hilare.  Scroir-ce  lui,  ou  celui  de  Poitiers ,  ou  celui  de 
CarcalTonne  du  j.  Janiver,  qu'on  nomme  Saint  Laty  vers  les 
Pyrénées  ;  Se  Saint  Tglaty  en  Roucrgue ,  où  on  dit  aufli  Saint 
Tglariny  pour  Saint  Hilarin  ? 
Saint  Hilaire,  Evêque  de  Poitiers  ;  qu'à  Rennes  on  nomme  Saint 

Ht'lier ,  félon  les  manulcrits  du  Pete  Lubin. 
Saint  Hilicr,  martyrifé  aSemont  en  Bourgogne  J  Pfeudanitm)  avec 
Saint  Florentin. 

Saint  Hippolyre  ,  Martyr  à  Rome;  en Bcrrv, Saint  Pte  ,  en  Alface, 

Saint  Mit  ;  en  Allemagne,  Pollen.  • 
Sainte  Houe,  Vierge  honorée  près  de  Barlcduc,  dont  le  corps  eft 
à  Saint  Etienne  de  Troyes  ,  Se  un  bras  a  Paris  fous  le  grand  Au- 
tel des  petites  Cordelières,  avec  une  Relique  de  Saint  Aventin 
du  4.  Février. 

Saint  Honêt,  Prêtre  de  Touloufc,  mort  à  Pampelune  ;  honoré  à 
Amiens,  Se  à  Ycrc  {tJcdera  )  au  Diocèfe  de  Paris,  où  il  cft  Pa 
tron. 

Saint  Honorât ,  Abbé  de  Lérins  (  Lerinum  )  j  puis  Evêque  d'Ar- 
les. 

Saint  Honoré  ,  Evêque  d'Amiens. 

Saint  Honoirc  ,  natif  de  Buzonçois;  honoré  à  Teneray  en  Poitou 
Tinitiacum. 

HefpitiMj,      Saint  Sofpis  ,  Reclus  à  Nice  (  Nicia  ).  Les  Auteurs  difent  Hcfpice. 
Hyemulat ,     Saint  Gemble  -,  tué  par  des  voleurs  près  de  Varcfc  en  Milancs. 
HypthtMitu ,  Saint  Apothème ,  Evêque  d'Angers  s  où  on  le  nomme  préfenrement 
en  Latin  Apuhemins ,  quoique  les  anciens  manuferits  de  l'Hi- 
ftoire  de  la  Tranflaiion  de  ton  corps  à  Pxdon  le  nomment  Hj- 


Hippelytuf , 
H.ilâis  , 


UtneJtitJ  , 


Hontrattu 


i }  Janv. 
17  Sept. 
1  ;  Août , 
$1  Avril, 

16  Fev. 

I  (.  Janv. 

16  May, 
9  Janv. 

II  May, 
4  Fev. 

10  Nov. 


J- 

Acdntt ,  Saint  Jacques  ;  en  pluficurs  lieux  Saint  Jame ,  &  même  Sainte 
Jante  ,  en  TArchiprêtré  de  Mirande  au  Diocèfe  d'Aufch ,  Saint 
James  ,  en  Efpagne ,  Sant-lag» ,  puis  San-Dug» ,  d'où  on  a  fait 
DidacKi. 

Sainte  Janviere,  Martyre  à  Port  près  d'Oftie. 
Saint  Janvier ,  Evêque  de  Naples  ,  Martyr  ;  en  Italien,  San-Cen- 
nare. 

Saint  Jéjunc ,  Caloyer  en  Oibbrc. 

Saint  Jaoua ,  Curé  de  Brafpars  en  Bretagne ,  élu  à  l'Evcché  de 
Léon. 

Saint  Jure  ;  honoré  comme  Evêque  à  Saint  Barthelemi  de  Bé- 


Jtjunius  , 
Jthaviui , 


Jm»t, 

Jevinus  , 
1ncunÀHt  | 
/ttMcael, 


J  


Julia  , 
Julitta  y 


Saint  Jouin,  Solitaire  en  Poitou. 
Saint  Jogond ,  Evêque  d'Aofte. 

Saint  Giguel ,  Prince  de  Bretagne ,  frère  de  Saint  Joue  ;  qui  étant 
à  Clichy  près  de  Paris ,  comme  rapporte  Frcdégaire ,  y  ht  hom- 
mage de  les  Etats  à  Dagobert  ;  a  la  table  duquel  il  ne  voulut  pas 
manger,  pat  humilité ,  mais  feulement  à  celle  de  fon  Référen- 
daire qui  étoit  Saint  Ouein. 

Saint  Joue ,  Prêtre  en  Poiuhieu ,  fils  du  Roi  Jucl  (  Jathael  ). 

Saint  Juino  ,  dont  il  y  a  une  Eglife  Paroifliale  au  Diocèfe  de 
Luçon. 

Sainte  Julc,  Vierge  &  Martyre  à  Troyes  ,  Patrone  du  Bourg  de 
Joarre  en  Brie. 

Sainte  Julite ,  Martyre  à  Ancioehe  ;  qu'on  nomme  Sainte Julie  au 
Dioccre  de  Lyon.  Le  nom  de  Vtù)*y  ,  Village  près  de  Paris  , 
où  elle  eft  Patrone,  fait  juger  qu'on  l'auta  pû  nommer  autrefois 


Sainte  Juy. 

î  Saint  Julien ,  Reclus  en  Limon  fin  (pagui  Lemtvidmit  ). 
\  Saint  Junicn ,  Abbé  de  Maire  l'Evécau,  à  prélcnt  fimplc  Prieuré- 
Cure. 
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J  Bjrtts , 
Uaràut  , 

Wdiitt , 
Imago  , 


Jmiteriu! , 
lmptri*, 


VOCABULAIRE  HAGIOLOGIQUE. 

!  N*t*lice. 

(  Saint  Juft  d'Alcala ,  qu'on  prononce  S*im  J»i  Patron  de  Narbon-  j  6  Août, 
I     ne ,  avec  Saint  Paftcur ,  Compagnon  de  fon  martyre. 
J  Saint  ]u  de  Banvoifis,  Martyr  ;  qu'on  ècntS.JaJi  .  auquel,  depuis  !  18  Ott. 

1 plu  heurs  ficelés,  on  a  artribué  ce  que  Bédc  dit  de  Saint  Juftin  , 
martyrile  a  Louvre  un  premier  joui  d'Août,  &  dont  la  chine 
eft  à  Notre-Dame  de  Paris. 
iSain;  jtt  de  Lyon. 


Jolendis , 

JrentHt , 

Jrmina  , 
Jfarmti , 
Jferus  , 
JJiderus  , 

Jfmido ,  mis 

Ifftrninus  , 

hijberg*, 


I 

Saint  Y  voire,  Evcque  en  Irlande. 

Saint  qui  étoit  honoré  au  Dioccfe  d'Avignon,  en  un  lieu 

nommé  Ftigeletum  dans  les  Titres. 
Saint  Alyre ,  Evcque  de  Clermont. 

Suinte  Jmtge ,  dont  il  y  a  ptès  d'Hauviler  en  Champagne  un  Vil- 
lage qui  porte  le  nom ,  où^a  Fête  eft  la  Nativité  de  la  Vierge; 
ce  qui  fait  croire  que  ce  nom  vient  de  quelque  ancienne  Image 
de  là  Vierge ,  qu'on  honoroit  en  ce  lieu. 

Saint  Ityetc,  Confefleur  en  Franche-Comté. 

Sainte  Impere ,  femme  mariée  à  Mauprouvoir  (  MMoprob*toritrm  ) 
près  de  Charroux  (Carofum  ). 

Saint  Eftlam  ,  Confefleur  au  Diocèfe  de  Trcguieri  honoré  à  Mor- 
laix  (  Mmt-RtUxHs  ). 

Sainte  Yoland ,  fille  d'un  Comte  de  Vianes. 
(  Saint  Frnié  ,  Confclîeur  àCeauçay. 
I  Saint  lréuce,  que  le  peuple  de  Lyon  nomme  Saint  Erigny. 

Sainte  Ermine ,  Vierge  à  Trêves  ;  honorée  en  Bas-Poitou. 

Saint  Ifar,  Abbé  de  Saiut  Victor  de  Marfcille. 

SaintYtery,  Evcque  de  Mende. 

Saint  Iûdore,  Martyr  de  Chio  ;  honoré  en  Picardie,  où  au  trei- 
zième fiécle  on  le  nommoit  Saint  Odire. 

Le  Bienheureux  Ifmcon,  Chanoine  de  Saint  Jean  de  Lyon  ,  puis 
Evcque  de  Die  (  Dea  V étant  ianan  ). 

Saint  Semis ,  Confefleur  au  Dioccfe  de  Léon  en  Bretagne. 

Sainte  Yc  ,  femme  mariée  à  Pendenis  (  PerMinas  ,  atisj 
Cornouaille  (  Cornnbi*  )  en  Angleterre. 

Sainte  Ybcrgue,  Vierge ,  près  d'Aire  en  Artois  (  Art*). 

K 


K 

Keftffu , 

KilUnns, 


F.mieermis,  Saint  Keintcgern ,  Evcque  de  Glafco  en  Ecofle  ;  que  l'on  nom- 
me auffi  Saint  Monge  ;  5c  que  l'on  honore  a  Paris  en  l'Eglife  de 
Saint  André  des  Ecoffbis ,  où  il  eft  reprefenté  fur  une  vître. 
Saint  Maqucflague ,  Evcque  en  Ecofle;  dont  la  Vie  eft  aux  Leçons 

du  Bréviaire  d'Aberdonc. 
Saint  Kulhn  ,  Evcque  de  Virfbpurg ,  Capitale  de  Franconie. 


x  Sept. 


ij  Avril, 


S  Juin, 
8  Sept. 


j  1  Juill. 

6  Sept. 

6Nov. 

17  Dec. 

9  Aoûr. 
x8  Juin , 
x+  Dec. 
14  Sept. 

1  Dec. 

14  May, 

7  00. 

19  Sept. 

15  Janv. 

xi  May, 


8  Janv. 

10  Mars. 
8  Juill. 


Alttr'tHS  , 


L 

Ladiftaïs , 


LâMu 


■  \ 


Landericus  , 
Lamfledis  , 
Lavinns  , 


Laudulfas  , 
Laudus  , 


Saint  Lavicr ,  Martyr  près  de  Saponare ,  aux  confins  de  la  Bafi- 
licate. 

Saint  Ladiflas ,  Roi  de  Hongrie  [  Ungaria  ).  A  Varadin  ,  où  il  y  a 
une  Eglife  de  fon  nom ,  on  l'appelle  Saint  Laie ,  qu'on  écrit 
Uflo  ,  &  ainfi  au  refte  de  la  Hongrie  &  de  la  Tranfylvanie. 

Saint  Lié ,  Prêtre  au  Dioccfe  d'Orléans. 

Saint  Ly ,  Berger  à  Mcou ,  près  de  Mézieres  en  Champagne. 

Saint  Landry ,  Evcque  de  Paris. 

Sainte  Noflete;  la  même  qui  eft  fous  le  nom  è!  AnnefLedis. 
 Voyez  LautiHs. 

Sainte  Laudoveve ,  Reine  des  Armoriques  ;  honorée  à  Saint  Fram- 
bourd  de  Senlis  ;  dite  Sainte  Lenrve  en  un  manuferit  de  lettres 
Gothiques  qui  a  appartenu  à  cette  Eglife. 

Saint  Loul ,  Evcque  d'Evreux. 
■  Voyez  Laute. 

Saint  Longils  ;  qu'on  prononce  Longs  au  Maine ,  &  Langis  au 

Perche  ;  Solitaire  au  pays  Sonnois ,  au  Maine. 
Saint  Lômcr ,  Prévôt  de  l'Eglife  de  Chartres. 
Saint  Lan  ;  honoré  à  Touars  :  pour  lequel  on  a  pris  le  Jour  &  la 

Vie  de  Saint  Lo. 
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Lautenm, 
Laute  , 

Laiarus,  | 


Léo, 

Leohardns ,  ^ 
Leobgjtha 

Leohinus , 


Leocritia , 
Leodardus  , 
Leodegarint  , 

Ltenardus,  | 
Ltm*Mi ,  | 
Leonorins , 


Saint  Lorin ,  Abbé  de  Moi/ney. 

Saint  Lo,  Evcque  de  Couunces. 

Saiut  Câro ,  Solitaire  a  Malicline ,  près  de  Vérone. 

Saint  Lazare,  rellufcitc  par  Notre  Seigneur  :  qu'autrefois  par  toute 
la  France  on  nommoit  Saint  Ladre ,  mcnie  a  Paris ,  où  il  en  cft 
refté  le  nom  de  la  rue  Grenier-Saint- Ladre.  A  Autun  &  a  Mcaux 
on  dit  encore  à  préfent  Saint  Ladre ,  ce  qui  cft  félon  toutes  les 
régies  de  l'analogie  :  en  Roucrgue ,  Saint  Lazr. 

Saint  Licy ,  Confeileur  à  Mcntcnay  (  Mentnniacum  )  au  Diocclc 
de  Troyes.  £n  un  canton  du  Poitou  on  dit  Saint  Lan. 

Saint  Lcuvart  ,  Abbé  prés  de  Savcrncs  en  Alface  (  Taberna  , 
arum  ). 

Saint  Liberd ,  Reclus  en  Touraine. 

Sainte  I.ieubete  ,  Abbefl'c  de  Biicophcim  au  Dioccfe  de  Mayence  : 
peut  être  la  rrïme qui  cft  nommée  Li-veta  ,  le  15.  Septembre, 
un  Martyrologe  manuferit  du  Linioulin. 
Saint  Lubin ,  Evcquc  de  Chartres. 

Sainte  Locate  ,  Vierge  &  Martyre  à  Tolède.  De-là  le  Bourg  de\ 
Sainte  foca.e  en  Lampeurdan,  d'où  font  auticfois  forrislesnieil- 
leurs  gens  Je  pied,  que  nous  nommons  Laquait. 

Sainte  Lucrèce  ,  Vierge  &  Martyre  à  Cordouc. 

Sainr  Ludard,  Boulangera  SoUTons. 

Saint  Léger ,  Evcque  d'Autun ,  Martyr  en  Artois ,  où  on  dit  Saint 
Ligairr,  ciîGafcogne,  Le'agier  ;  vers  Lyon,  Saint  Lapt. 
tint  Liébaud ,  Abbé  de  Saint  Agnan  d'Orléans  ,  pour-lo'rs  N 


Leopatius, 


Lttphariut,  j 

Le  ot  h  ardu  s , 
Leporius  , 
Leutfridut , 


Libanius  , 
Ltbana  , 


Libtralis  , 
Liberal.t , 
Liborins , 


Liceria , 
Ltcinim, 
Lidorint  , 


Saint 
ftere. 

Saint  Léonard  ,  Solitaire  en  Limoufm  ,  où  on  dit  Saint  Lie- 
non. 

Saint  Lonart,  Solitaire  à  Vendeuvre  au  Maine  (  l'endepera  ). 
Saiut  Licne ,  Confeileur  a  Melun. 

Saint  Liéne  ,  Confeileur  en  Poitou  ;  mal  nommé  Leontittt  par  Vin- 
cent de  Bauvais ,  Jacobin  de  Paris. 

Saint  Léonore,  Evcquc  ;  dont  les  Reliques  apportées  de  Bretagne 
à  Paris  vers  l'an  966  iV  dépoféçs  a  Saint  Barthelemi ,  furent 
enfuite  portées  a  Bcaumont  en  BauvoiJÎs ,  où  on  l'appelle  Saint 
Lienurre  félon  la  plus  exaétc  analogie. 

Saint  Léouce  ,  Evcquc  de  Saintes.   En  Roucrjue  ou  dit  Saint 

Lions. 

Saint  Lubais,  Abbé  de  Senevieres-fur-Aindre  en  Touraine  {Sena- 
paria  ad  Agnerim  ) ,  a  prêtent  Paioiirc,  où  eft  fon  tombeau.  On 
le  nomme  l^obatius  dans  l'Office. 

Saint  Uphàry ,  honoré  à  Moiilac. 

Saint  L  mentionué  fous  le  nom  de  Ltnfariut  par  Jean  XXII. 

en  la  Bulle  d'éreétion  de  l'Evcché  de  Montauban. 

Saint  Ixtard ,  Evéquc  de  Sentis  ,  mort  en  Angleterre. 
■  Voyez  Liborins. 

Saint  Leufroi ,  Abbé  de  la  Croix  ,  au  Dioccfe  d'Evreux  j  dont  le 
Corps  cft  à  Saint  Germain  des  Prés  à  Paris  ;  &  dont  il  y  a  cu 
une  Eglife  en  la  même  Ville  près  le  grand  Chitelet. 

Saint  Levangc,  Evcque  de  Senlis. 

Sainte  Libif  rc ,  Vierge  &  Martyre  en  Lorraine  ;  Patrone  de  Condé 
fur-Marne ,  à  huir  lieues  de  Paris.  Il  y  a  un  canton  de  la  Lor- 
raine ,  où  on  dit  Sainte  i Araire. 

Saint  Livrau ,  Evcque  d'Embrun  ;  dont  le  corps  cft  à  Brivc- la-Gail- 
larde (  Briva  Curretia )  ,  en  l'Eglile  de  Ion  nom. 

Sainte  Livrade ,  Vierge  à  Côme.  En  Guicnne  on  nomme  Liottrade 
une  Sainte  de  même  nom. 

Saint  Libpire  ,  Evcque  du 'Mans  ;  Patron  de  Padetborn  ;  où  lorf- 
qu'on  porta  fon  corps  en  S  36.  il  rcpola  durant  tout  un  Diman- 
che en  l'ancienne  Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Raban  l'ap- 
pelle Leporius. 

Sainte  Lificrc ,  Vierge  à  Sens. 

Saint  Lefin  ,  Evcque  d'Angers. 

Saint  Lidoirc,  Evcque  de  Tours ,  fuccefleur  de  Saint  Catien ,  Se 
prédécefleur  de  Saint  Martin  :  mal  nommé  Liston  dans  un  ma- 
nuferit de  la  Bibliothèque  Barberine  ;  LtiUr,  dans  l'ancien  Mar- 
tyrologe de  Saint  Martin  de  Tournay  ;  Utren ,  dans  le  Plcudo- 
bédede  Plantin  ;  &  Ligonnt ,  par  Pctrus-de-Nataltbus,  &  après 
lui  par  divers  Modernes,  dont  quelques-uns  récrivent  Lygortus. 
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Natalict. 

Saint  Lifart,  mort  près  de  Gonnelieu  (  Godmtis-Locut  )  en  Ver- 

mandois  ;  différent  de  Saint  Liphard  de  Mcun. 
Saint  Linguin ,  Martyr  eu  Auvergne  fous  Chrocus  ;  qu'on  trouve 
aufli  nommé  Liminius.  Seroit-cc  lui ,  ou  Saint  Lubin,  qu'on 
nomme  Saint  Lamine  à  Cltflon ,  Se  Saint  Limint  à  Courais  , 
tous  deux  au  Diocèfe  de  Nantes  ? 

X,   Saint  Linaud  ,  ou  Livaut ,  dont  il  y  a  une  Eglife  Paroifllale  en 

Agenois.  Seroir-ce  LtAoldust  l'analogie  avec  Livaut  en  feroit 

Lintmiut , 


Livartus  > 

L  

Longinas , 

Lotharitu  , 

Lt&tntius  > 

Liberia  , 


Lttcegia , 

Loti  a  , 
Luâa  , 

Ladanmi , 
Ludtvicas , 


Lu'idUmi 

s 

Lumanus  , 
Lttneta  , 


Laperais, 


Lupus , 
Lafir, 

Luxtrius , 


Saint  Louens,  Moine  de  Saint  Mctnin  d'Otléans;  mort  près  de 

Chinon  (  Caino  ,  mit  ). 
Saint  Libier ,  Martyr  à  MatfaL 

Saint  Louboir ,  honoré  au  Diocèfe  d'Aire.  Seroit-ce  Laperais  f 
Saint  Longis,  Martyr  à  Céfarée  en  Cappadoce.  , 
Saint  Lotaite ,  Comte ,  martyrife  en  Saxe  avec  d'autres  par  les 
Danois. 

Saint  Loyer ,  Evcque  de  Séez. 
Saint  Louvetns,  Curé  de  Covern  (  Cubmitum  )  près  de  Cobleints 

("  Confluent  es  ). 
Sainte  Lioubctc ,  honorée  à  Sainte  Croix  de  Poitiers. 
Saint  Lucain ,  Martyr  à  Logny  (  Lucaniatum  )  près  de  Villepion 
(Viïïa-peditonis)  fur  les  limites  des  Dtoccfcs  de  Chartres  Se 
d'Orléans  ;  où  on  le  nomme  Saint  Lut  mi.  Sa  chiffe  eft  a  N.  D. 
de  Paris. 

Sainte  Lucée,  Vierge,  martyrifèe  avec  Saint  Auxéias  fon  frère ,  Se 

quelques  autres. 
Sainte  Luce ,  Vierge  martyrifèe  à  Syracufe  en  Sicile. 
Sainte  Lucie  ,  Veuve,  Martyre  à  Rome.  Le  bois  de  Sainte  Lucie 

tire  fon  nom  d'une  autre,  qui  eft  honorée  en  Lorraine. 
Saint  Loudain ,  Confeffeur  en  Alface. 

Saint  Louis,  Roi  de  France  ;  à  Venife ,  stlmfî»  ;  au  refte  de  l'Italie, 
Laifi  ■■  même  nom  que  Clevii  ;  en  Theuton  ,  Hiedvech  ;  en 
Latin  Theutoniquc ,  Chledtveut. 

Saint  Elouan ,  Irlandois  ;  loué  par  Saint  Bernard  en  la  Vie  de  Saint 
Malachie  -,  honoré  au  Dioccle  de  Quimper. 

Saint  Lomain,  premier  Evcque  de  Thrym  en  Irlande. 

Sainte  Luneze  ,  honorée  en  Bcrry. 

Saint  Louvcni ,  Abbé  de  Saint  Privât  de  Mende  -,  Martyr  en  Cham- 
pagne ,  où  on  le  nomme  Saint  Lmpieint. 

Saint  Luperque,  martyrifé  à  Sarragoffe  avec  dix-fept  aunes  men- 
tionnés par  Prudence  ;  du  nom  duquel  eft  l'Eglifc  d'Eufe  en 
Armagnac,  autrefois  Epifcopale,  où  on  le  fete  le  18.  Juin  fous 
le  nom  de  Saint  Ltutert ,  qu'ils  nomment  en  Latin  Luptrculitt  ; 
Se  dont  un  Village  du  Diocèfe  de  Chartres ,  fïtué  fur  la  rivière 
d'Eure ,  entre  Courville  Se  Pontranchefétu ,  porte  le  nom  de 
Saint  Ljperehe,  qu'ils  difent  en  Latin  Luperciut ,  où  il  y  a  de 
remarquable  que  le  Saint  Sacrement  y  eft  confervé  en  une  Co- 
lombe fufpendue. 

Saint  Lupicn,  Confefleur  au  Duché  de  Wm{Ratiaftt  ) ,-  confondu 
par  un  Auteur  avec  Saint  Lupiens  de  Champagne ,  celui  qu'en 
Givaudan  on  nomme  Saint  Louvent. 
(  Saint  Leu ,  Evêq^uc  de  Sens ,  où  le  nomme  Saint  Ltu. 
I  Saint  Loup ,  Evcque  de  Ttoyes.  Il  y  a  une  Eglife  en  Rouergue 
qu'on  nomme  Saint  Lsp. 

Saint  Ludre ,  fils  du  Sénateur  Leucade  ;  mort  à  Bourdieu  en  Berry 
(  Burguj-DeUnfis). 

Sainte  Lindrue,  Vierge  au  Diocèfe  de  Châlons  en  Champagne. 

Saint  RolTôre ,  Martyr  en  Sardaigne  ,  où  on  le  nomme  San-Ref- 
fim. 


M- 


a  MAcajitu ,  Saint  Macàry , 
JV1  (Catetliaam)  fur 


Evêque  de  Comminges,  mort  près  de  CadUlac 
jr  la  Garonne  :  le  leul  d'entre  les  Saints  qui 
ont  porté  le  nom  de  Matarius  pour  lequel  on  ne  dife  pas  Ma- 
faire, 

Mactdon'ms ,  Saint  Maccdône,  furnommé  le  Critophage;  5c  non  Macidaine  ,• 
Solitaire  à  Saint  Aphraaces  en  Syrie. 
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Mâchâtes,     Saint  Mâlo ,  Evcque  d'Aleth  en  Bretagne ,  rrrbrt  à  Atchambray  en 
ou  Saintonge  :  dont  le  corps  fut  reporte  à  Aleth  ,  Ville  qui  depuis 

Marliavtu  ,       réduite  en  Village ,  prit  le  nom  dcj>uida:eth  pour  Guic-d'Alcth 
ou  ft'nus  yileti)  ,  Se  qui  fc  nomme  à  préfent  Saint-Servans.  Là  , 

Maclovius  >       ce  faint  corps  fut  divile  :  une  pattie  tefta  à  Saint  Pierre,  Ca- 
ou  thédralc  de  ce  lieu  :  l'autre  fut  portée  à  un  quart  de  lieue  de  k 

Macutxs ,  au  Monaltcre  de  Saint  Vincent  de  l'illc  d'Aaron  ,  où  il  avoir 

gouverné  des  Moines  à  Ton  arrivée  des  Mes  Britanniques ,  &  où 
le  forma  dans  la  liiite  la  Ville  de  Saint  Malo,  en  laquelle  l'an 
.  i  i  +  fut  transféré  le  Siège  Epifcopal  d'Aleth  ;  dont  l'Evêque 
nommé  Salvator ,  vers  l'an  9I6.  craignant  les  Danois  ,  que  Thi- 
baut ,  Comte  de  Chartres ,  avoit  fait  venir  a  l'on  lecours  contre 
Richard,  Duc  de  Normandie,  réunit  les  Reliques  de  ce  Saint, 
Se  les  apporta  à  Paris,  avec  celles  de  Saint  Santon,  Fondateur 
du  Monaftcrc  de  Dol,  duquel  Nominoé,  qui  s'étoit  fait  Souve- 
raineté Bretagne,  attenta  de  ion  autorité  d'ériger  l'Eglife  en  Mé- 
tropole en  8+S.  &  qui  ne  fut  reconnue  pour  Cathédrale  qu  en 
1 199.  de  Saint  Magloire  (qu'on  croit  avoir  été  Evcque  Régio- 
*  naiic  : ,  fuccell'cur  de  Saint  San  fort  a  la  Supériorité  du  Mona- 
ftere  de  Dol,  mort  en  l'Ille  de  Gerfay,  dont  le  corps  en  8(7. 
avoit  été  porté  au  Prieuré  de  Lchon  pres  de  Dinan  ;  de  Saint  Se- 
naitre  ,  de  Saint  Léonore  ,  &  de  Saint  Guenau  ;  &  une  partie 
des  Reliques  de  Saint  Biieu  (  Ci  c'eft  lui  que  l'Auteur  cuntem- 
•  porain  d  Hugues  Capct  a  entendu  par  le  nom  de  /  riomaile  J;  de 

Saint  Corentin ,  de  5aint4-euthcrn  ,  de  Saint  Lcvicn,  fie  Je  Saint 
Ciféricn  ,  Evèques  -,  de  Saint  Méloir  ,  de  Saint  Trémoré ,  <fb 
Saint  Viunganton  Abbé,  de  Saint  Scophilc  Abbé  ,  de  Saint  Pa- 
terne d'Avrandies,  &  d»Saint  Scubilion  Moine  en  Cotantin  ;flc 
une  dent  de  Saint  Buzcu.  Salvator ,  accompagné  des  Moines  de 
Saint  Magloire  de  Lchon ,  fie  de  quelques  autres ,  qui  fauvoient 
auffi  les  Reliques  de  leurs  Monaftetes ,  porta  toutes  ces  précieu- 
fes  dépouilles  droit  au  Palais  a  Hugues  Capct ,  qui  n  croit  encore 
que  Comte  de  Paris  :  lequel  les  ht  mettre  à  Saint  Barthclemi , 
Eglife  fervie  pour-lors  pat  des  Chanoines,  que  l'Ruteur  contem- 
porain d'Hugues  dit  avoir  été  autrefois  batte  par  les  Rois  (appa- 
remment par  Eudes  Se  par  l'on  fils  Robert  ) ,  vis-a  vis  Uur  Pa- 
lais ,  é"  t n  Ltqutlîe  ctoient  déjà  d'autres  Relit/nés  ,  que  ces  Rets  , 
*  dit  lé  même  Auteur  ,  qui  en  taifoient  leur  Chapelle ,  y  avaient  mis 
de  leurs  mains  ;  &  d'axtret  fidèles-  aitjji.  Cependant ,  continue  le 
»     .  ineme  Auteur,  la  paix-  ayant  été  faite  entre  le  Comte  Thibaut ,  G" 

Riihard ,  Comte  de  Normandie ,  par  l'entremife      Roi  Lot  aire  II. 
&  des  f ci  encan  François  ;  Si  les  Danois  s'en  étant  retournes  ;  le 
corps  de  Saint  Guenau  fut  porté  près  de  Courcouronne,  puis  à 
Corbeil;  celui  de  Saint  Léonore  à  Beaumont-fur  Oifc  :  fie  a  l'é- 
gard de  celui  de  Saint  Sanfon  (qu'ils  nommoient  dès-lors  Ar- 
chevêque df  Dct,  fans  obierver  que  de  fou  rems  ce  lieu  n'étoit 
qu'tin  fimplc  Monaftere  du  Diocèfe  d'Aleth  ) ,  Hugue£  voyant 
qu'ils  le  vouloieat  teporter  en  Bretagne,  ne  leur  en  accorda 
qu'une  partie,  avec  la  tète  qu'ils  emportèrent,  Se  s'arrêtèrent 
long-tems  a  Orléans ,  où  ils  lailTérenr  de  fes  Reliques  en  l'Eglife 
de  Saint  Syphoricn  ;  en  laquelle  ,  dans  une  autre  irruption  de 
Danois  en  S7S.  Maynon ,  crn(c.Archcvcque  de  Dol ,  avoit  déja 
mis  en  dépôt  pour  un  t'ems  le  corps  du  meme  Saint  -,  Si  laquelle 
en  a  pris  dans  la  fuire  le  nom  de  Saint  San  Ion ,  que  les  Jéluites 
qui  la  delfervent  à  nrclent  ont  confervé.  Cependant  Hugues 
Capet  fit  agtandir  de  bèaucoup  l'Eglife  de  Saint  Barthelemi ,  fie 
la  ht  dédier  en  l'honneur  de  Saint  Magloitc  ;  Se  ,  de  Collégiale 
•qu'elle  étoit ,  la  fit  Abbatiale ,  Se  donna  aux  Moines  Bretons  qui 
la  delfervoient  la  Chapelle  de  Saint  Georges  ,  qu'Hugues  le 
Blanc  fon  pere  avoit  autrefois  donnée  aux  Chanoines  de  Saint 
Barthelemi ,  Se  qui  étoit  lituée  près  les  murs  de  la  Ville  en  de- 
hors du  côté  de  Saint  Denis ,  fie  dont  la  place  adjacente  leur 
devoit  fervir  de  cimetière.  Cette  chapelle  eu  changea  (on  nom 
en  celièi  de  Saint  Magloitc  dès  devant  l'an  9S5.  &  en  n  17.  elle 
commença  d'être  deuervie  par  deux  Moines  Prêtres ,  que  Gué- 
négaud  ,  Abbé  de  Saint  Magloire  en  la  Cité,  y  envoya  pat  ta 
petmiffion  de  Louis  le  Gros.  Enfin  en  1 1 18.  les  Maglonens  Ce 
trouvant  trop  refVcrrés  dans  la  Cité ,  allèrent  loger  près  leur  Eglife 
cimétéiialc  (  qui  fut  rebâtie  magnifiquement  tous  le  nom  de 
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Saint  Magloire  &  portèrent  avec  eux  les  Reliques  de  leur  faint 
Patron,  de  Saint  Mak) ,  &  de  Saint  Scnaitre  ,  avec  ce  qui  leur 
croit  relié  de  celles  de  Saint  Santon  ,  &  quelques- unes  de  celles 
qui  croient  avant  eux  a  Sainr  Banh'clcmi ,  y  taillant  néanmoin» 
celles  de  Saint  Bricu ,  &  celles  de  Saii:t  c_orentin  ,  qui  ions  Phi- 
lippe» Augufte  donnèrent  le  nom  a  une  Abbaye  de  Filles  c;u'  1 
fo.ula  au  Diocclc  de  Chartres  lurlc  bord  de  la  Seine',  lous  l'in 
vocation  de  ce  premier  Evéquc  de  Quimpcr,  ville  dite  puur-li  rs 
Cm  cuaille.  Celles  de  Saint  Paterne  turent  portées  partie  a  Or 
léans,  partie  a  llloihjun  ;  celles  de  Saint  Mcloir  ,  a  Me  mx  ;  ecl 
lcs,de  Saint  Citcritn  ,  avec  un  ollcmcnr  Je  Saint  M.,ln  ,  a  Saint 
Victor  de  Paris  ,  les  autres  avoient  été  reportées  eu  Brct-g-ie  , 
où  on  reporra  audl  quelques  olfemens  de  Saint  M..!o  ,  fans  ce 
qui  fut  porte  a  Rouen  &  a  Pontoile,  o'  on  le  nomma  Saur 
A4  ado..  Cependant  I  Eglhc  de  Saint  t;arthclen.i  ayant  repris  fou 
ancien  nom  fur  faite  Paroiiîe,  en  y  laillànt  rourefois  un  Moine* 
avec  titre  de  Prieur,  lit  le  Monafrcrc  de  Saine  Magloirc  en  1 1 1  uc 
Saint  Denis  demeura  avec  un  Abbé  Régulier  fous  la  Régie  de 
Saint  Benoît  julqu'cn  i  564.  auquel  teins  fut  donnée  la  première 
Bulle  pout  l'union  de  cette  abbaye  a  la  Mente  Epilîopalc  de 
Paris  :  ce  qui  ne  fut  enregiftré  au  Parlement  qu'en  1 1-8.  Dans 
cet  entictems,  Catherine  de  Médicis  ayant  choili  Sa  place  01Ï 
ctoit  le  Couvent  des  filles  Pénitentes  pour  y  bâtir  l'Hôtel  de 
Soifions,  transféra  ces  Rcligteulcs  a  Saint  Maglcie  ,  &  les  Ma- 
gloriçns  a  Saint  Jacques  du  Haut-Pjs ,  Eglife  qui  en  1  j  1  y.  le  1 7. 
Juillet ,  avoit  etc  dédiée  en  l'honneur  de  Saint  Raphaël  Ar-han- 
gc,  &:  où  croient  des  Chevaliers  Ho  piraliers  If  us  la  l»cj.le  de 
Sainr  Auguftin  ,  l'Ordre  defquels  avoir  commence  au  reiJct.  e 
ficelé  enToicane,  lous  ce  mime  nom  de  ,  haut- 

Pat  ,  à  caufe  que  c'eroir  le  nom  de  leur  pren  ieic  F glitè  de  Tol- 
canc.  Il  n'en  reftoir  plus  que  le  Commandeur  ,  longue  les  Bc- 
,  nédictins  de  Saint  Magloire  en  vinrent  prendre  potlellion  ,  ce 

qui  arriva  le  17.  Septembre  1  $7i.  Us  y  apporrëunt  toutes  leurs 
Rc  iques  ,  entre  lelqucllcs  il  s'en  trouva  de  5aint  Candre,  qui 
ctoient  peut  être  de  celles  qui  croient  deja  "a  Saint  Barrhclcmi 
avanr  l'arrivée  de  Salvaror  :  Se  pour-lors  Sainr  Jacques  du  Haut- 
Pas  commença  d'être'  nbmmé  Saint  Magloirc  ;  &:  l'ancien  nom 
de  Saint  Jau-u'es  du  Haut. Pas  fut  transfère  a  la  Paroille  qui  fut 
érigée ^rcs  de-la,  &  bénie  fous  le  nom  de  Saint  Jacques  le  Mi 
ncur ,  au  lieu  que  les  Holpit alicrs  avoient  pour  titulaire  Saint 
Jacques  le  Majeur.  En  1611.  le  Cardinal  Henri  de  Gondv,  bvè 
que  de  Paris,  mit  a  Saint  Magloirc  un  Séminaire  d'Eccicliafti- 
ques  ;  & ,  l'année  fuivante ,  en  donna  la  conduite  aux  Percs  de 
l'Oratoire.  Les  Bénédidins  relièrent  avec  eux  jufqu'a  la  mort 
du  dernier  de  ces  Religieux ,  qui  arriva  en  1664.  Les  Pères  de 
l'Oratoire  y  conlervent  le  corps  de  Saint  Magloire  en  Ion  an- 
cienne chàlls»d'aigciit  ;  ce  qui  refte  de  celui  de  Sa:nt  Sanfon  , 
en  une  chalfc  moins  précieuse;  &  dans  des  cailles, les  oiTemens 
de  Saint  Candre,  qu'ils  nomment  Saint  Candide  .  de  S  tint  Se- 
nairre,  qu'ils  nomment  Saint  Sénateur i  Se  de  Saint  Malo,  qu'ils 
nomment  S.ii't  Aiacieu  ,  Se  que  de  Mal.mus  les  Italiens  ont 
appelle  $4»-A1*mo  ,  comme  on  voit  par  le  nom  dej*  Cugiia  di 
Sa>.-A/auio  ,  qu'un  mauvais  copifte  a  traduit  sigillé  de  Saint 
Maur,  pour  jiigwllt  de  Saint  Mahott ,  ou  ■  V  Saint  Ma  c  :  c'eft 
celui  des  Obélilques  de  Rome  qu'on  voit  v's.a-vis  le  Port..il  de 
Saint  Barthelemi  des  Bergamafques ,  pres  I  Eglife  de  Saint  Ignace 
du  Collège  Romain,  pour  l'achèvement  de  laquelle  il  fallur  abba- 
tre  une  ancienne  Eglife  qui  étoit  en  ce  lieu  ,  qu'on  nommoic 
San-Ma  uo  ,  c'eft-a-dire  Saint  Malo. 

MailaJUJis ,  La.  Vénét able  Màflée  (  félon  un  vieux  manbfcrit  François;,  AbbeiTc 
de  Remiremont. 

M   La  Bienheurcufc  M  icoldc ,  connue  à  Ail. 

Mada.vcus',  Saint  Mauve  ,  Evêque  de  Verdun. 

Afaddbena ,  Sainte  Mauberrc  ,  troifiéme  AbbclT*e  de  Maubeuge  (Ma'.bedium). 
Aladtlbertus  ,  Saint  Maubert,  donr  il  y  a  yne  Eglife  a  Rcignac  (  Re<^imacum)a.\x 

Dioccfc  de  Bordeaux. 
Afadeltridut  ,  Saint  Maufioy ,  Corévèque  à  Moifiac  en  Quercy  (  Murtiacum). 
Maleigarius ,  Saint  Mauger ,  qu'on  nomme  aufli  Saint  Vincent  de  Soignics  (  Stn- 

negïi,  *,  um  ,.  * 
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Maielgifiitts ,  Saint  Mauguillc ,  honoré  à  Saint  Riquier ,  où  il  y  a  une  petite 
Eglilc  de  ce  -Saint,  &  où  la  (yllabc de  Ion  nom  le  prononce 
diphthnngiqucment  comme  dans  aiguute  ,  Se  non  monupliihon- 
giquement  comme  dans  U:.ill..ume. 

AiaMfus,     Saint  Molf ,  dont  il  y  a  une  Paioilîe  au  Dioaïc  de  Nantes. 

Altbidut ,  Saint  Maibeu  ,  mailacic  en  !  ranchc  Comte  ;  honore  a  A.on  béliard 
(  Aiint  Htii^ardit). 

Aiagdalttritt  ,  Le  Bienheureux  Malon ,  Prctrc  à  Hauvilcr ,  Diocé/è  de  Reims. 

Aiagenuljitt ,  Saint  Mcynon,  Diacre  en  Vellphalic;  en  Allemand  ,  Ai<a.t;. 

Aiagntntta,  Sainte  Magucnce  ,  Vierge  en  Mot  van  (  Atervmr.um  )  mal  nom- 
mée AJ.t"uitiu  dans  le  fin'ui  S  S.  contre  le  témoignage  des  an- 
ciens manulcrits  d'Hcric  d'Auxerte  ;  honorée  a  Saint  Paul  de 
Lagny  au  Dioccfe  de  Paris. 

Aiagijo' èd:tt  ,  Saint  Maimbcuf,  Evcque  d'Angers;  qu'atittcfois  on  prononcoit  & 
ècrivoir  Ai.vmbex. 


Orcades ,  &  non  <ï 'A 


rcttate ,  comme  a 


Aiafnm  ,       Saint  Maing,  Comte 
mis  M.D. 

Aiaiamtt  ,  Saint  Majas  ,  Pèlerin  ,  mort  à  Longuiers  en  Cafcognc  (  Longaria  , 
lofiitn  ).  . 

Alaidomt  ,      S  line  Movg,  Evéquc  de  Feme  {  Fearmim  )  en  Irlande. 

Al.uchs,  Saint  Mateul,  Abbé  deClugni  ;  où  on  l'a  autrefois  nommé  Sa:<) 
.i/r/;,  comme  on  le  lit  encore  fur  d'anciennes  t.qmlerks  de  ce 
Monaftere. 

Alalebardus ,  1  é  Vcnéra'ole  Maillart  ,  Evcque  de  Chartres. 
AiaMt,  avis,  Saint  Manimés,  Martyr  en  CappaJoce  ;  Pation  de  Langres. 
Aianetbildit ,  Sainte  Mcnehoud  ,  V  ierge  en  L'hanipu  ne. 
Ai mj net  ut,     Saint  Manluy  ,  premier  Evcque  de  1  oui. 
Ai.tnti-.n  ,       Saint  Manços ,  martyriic  par  les  Juifs  a  Evora. 
Maniant,     Sain:  Manvicu,  Evcque  de  Biyeux.  , 
1  Saint  Marceau,  v  artyr  a  Arj  enton. 

\  Saint  Matcc! ,  Evéquc  de  Paris  ;  où  on  dit,  Ici  Cerdtlicret  S.  Ai.tr- 

Alarteau ,  di  s 


Aiurctltnj 


Marnil'nt, 
Alartarnne  , 


Marianut . 


le  tattxkc.it»  S 

Chine  S.  Al.v<cl  ,  le 

au  Dioccfe  de  Noyon  , 

qui  en  porte  le  nom  de  AianUtpan. 
Saint  Marcou,  mort  en  Normandie;  invoqué  contre  les  écrouelles. 
Sainte  Marianne  ,  Vierge  en  Orient. 

Saint  Margeain ,  loué  par  Saint  Grégoire  ds  Tours  ;  mort  près  d'E- 
vaux  en  Combraille  (  Evahontum  in  Voht.ttutut  )  .-  c'eft  ainii 


Ai*nus  , 


qu'on  l'appelle  au  Diocdc  de  Bordeaux ,  où  il  y  a  une  Eglilc  de 
Ion  nom  :  en  celui  de  Bourges  on  dit  Saint  At.ne.n. 
Saint  Marien,  Frère  Convcrs  a  Fontcnai  en  Auxerrois  fous  Saint 
Mamertin  ;  mal  nommé  Aiartianui  par  Molan  ,  &  mal  corrigé 
,i*fMi  par  Baronius. 
Saint  Marius,  Martyr  a  Sainte-Nymphe  prés  de  Rome  (Sanila- 
Nynphu  ),  lieu  ainli  nommé  de  la  mare  d'eau  où  fut  jettec  Sainte 
Marthe,  femme  de  Saint  Marins,  qui  pour  cela  cft  dite  dans  lès 
Aclcs  necata  in  nympKa ,  c'eft  a- dire  noyer  en  un;  murex 
Saint  Mary,  Conf.  Protecteur  de  Mauriac  en  Auvergne. 
Saint 'Mary  ,  premict  Abbé  de  Bcîivoux  (  B^acm  ),  Se  non  de 
Btanvats ,  comme  a  tr.is  Louvct.  Beuvoux  étoit  au  Val  de  Ban- 
nes (  Bodantnjh)  au  Dioccfe  de  Silléron  (  StiHjiere  ,  que  les 
Modernes  nomment  S'jiariium  contre  l'analogie). 
Maitialit  ,     Saint  Martial ,  premier  Evcque  de  Limoges,  où  le  peuple  dit5j/w 
Aiarfau  :  il  y  a  même  un  lieu  ,  vets  les  limites  de  Guicnnc&  de 
Languedoc,  où  on  dit  Saiu  Alant.t.  En  Rouergue  on  le  nom- 
me Saint  Mariai.  . 

Aiarimu  ,     Saint  Martin,  qu'en  Rouergue  on  nomme  Saint  Aianis  ;  comme 

on  y  dit  Saint  Germât  pour  Saint  Germain. 
Martini ,       Saint  Mars,  Abbé  en  Auvergne,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 

Saint  Mcdard  ,  qu'on  nomme  S.ùnt  Ai.n^  en  plusieurs  lieux. 

Al.   Saint  Martory ,  dont  il  y  a  une  Ejjife  au  Dioccle  de  Comminges. 

Aiafpii  ianiM  ,  Saint  M  troitîéme  Evcque  de  Viviers. 

Ai   Saint^Mafsîrc  ;  dont  il  y  a  une  Fgliiè  au  Dioccfe  de  la  Rochelle. 

Ai.ijhdi.-t,      Sainte  Mithie,  Patrone  de  Troycs  en  Champagne. 
AiatbiUit ,     La  Bicnhcurcufe  Mahaut,  mère  d'Othon  1. 

Aiattbim',     Saint  Matthieu ,  Api'>ttc  &  E vangélifte  :  en  Bretagne ,  Saint  Aiahe'i 
en  quelques  lieux,  Saint  Aia>.  ta  ;  en  d'autres,  Saint  AUti. 
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Ixxij        VOCABULAIRE   HAGIOLO  GIQUE. 


A/axi, 


Afaximttt,' 


Meiarint ,' 


Maudetus ,     Saint  Mandé ,  Solitaire  en  Bretagne  ;  honore  près  de  Paris. 

M   Saint  M  millet ,  eu  Languedocien  Maulhet ,  dont  il  y  a  une  Eglifc 

au  Dioccle  d'Uzp. 

M  turuius ,  Saint  Maurice  ;  nommé  Saint  Alorgt  en  quelques  endroits  de  Tou- 
raine ,  &  Saint  Mente  en  un  canton  dn  Diocèfc  de  Lyon.  • 

M**enti.i ,     Sainte  Meftcnce  ,  Vierge  Se  Martyre  en  Bauvbifis. 

Mirtmhbii ,  Saint  M  honoré  a  Cunaud  en  Anjou  (  Cnnaldum  ).  Cela  ne 

fignifieroit-il  point  /*  petit  S.  Meffent,  comme  on  dit  à  Rome, 
S.  Carlin  pour  le  petit  S.  Charlet  i  à  Modéne,  U  Madtnine  pour 
Notre-Dame  U  petite  j  &  a  Milan ,  S.  Cyprianin  pour  le  peut 
S.  Cnrien  t 

J^pemiiu  ,    Saint  Mènent ,  Prêtre ,  natif  d'Agdc ,  Abbé  en  Poitou. 

Mmxima  ,      Sainte  Même ,  honorée  comme  Vierge  &  Martyre  à  Dourdan  près 

de  Paris  (  Derdincum  ). 
Aiaximiamtt ,  Saint  Meiïica,  Martyr  en  Bauvoilîs  ;  que  les  Aétes  de  Saint  Lucien 

nomment  Maxiannt  j  Adon  ,  Mejfianut  i  &  le  rnanuferit  d'U- 

(iiard  dont  s'eft  fervi  Molan ,  Maximinianui. 
f  Saint  MamilUn,  Martyr  à>  Thcbcftc  en  Afrique  ;  dont  il  y  a  eu 
Maximiliannj,)    une  Eglife  a  Rome  qu'on  nommoit  San-AiamtgUane. 

(Saint  Maximilien,  Evcque  de  Lorc  (  l.aurea(um) ,  pres  de  Strigo- 

nie.  dit  à  préient  Cran  ;  ce  qui  s'eft  formé  ainlî  :  SMmm, 

Stregtn  ,  Stregan  ,  Stegran  ,  (ha». 

Saint  Mémin ,  fécond  Abbé  de  Micy  près  d'Orléans. 
Saint  Mailc,  Patron  de  Boulogne-fur-Mer.  A  Abbevillcon  dit  Saint 
Mani. 

Saint  Maxime ,  Evêque  de  Turin  (  Vaurimtm  ). 
Saint  Même,  Confclleur  a  Chinon.  A  Batlcduc  ,  où  il  y  a  de  fes 

Reliques ,  on  dit  Saint  Max*. 
Saint  Mcu  ,  Martyr  a  Aquigny ,  près  d'Evreux.  A  Vernon ,  où  il  y 

a  une  petite  Eglifc  de  ce  Saint ,  on  dit  Saint  AUffe. 
Saint  Marz ,  Evcque  de  Noyon.  A  Paris  on  dit  Saint  Méàarâ  ;  en 
un  canton  du  Dioccfe  de  Lyon  ,  Saint  Miard  ;  en  Périgord , 
Saint  Aièard  ;  en  l'Archiprétré  de  Marioulan  au  Oiocèfc  de  Lc- 
toure,  Sait»  Me tard}  à  Tournay,  où  «A  une  Abbaye  3e  fon 
nom  ,  Saint  Mard ,  bref.  Sur  un  ancien  Reliquaire  de  Corbic 
il  eft  gravé  S.  Marz. 
Siincc  Materne ,  Vierge  à  Soiftbns. 

Saint  Merry  ,  Abbé  de  Saint  Martin  d'Autun  ;  mort  à  Paris ,  où  il 
s'etoit  retiré  pour  vivre  Solitaire  près  d'une  Chapelle  de  Saint 
Piètre ,  &  où  a  été  élevée  une  Eglifc  de  fon  nom  fur  fon  tom- 
beau. 

Saint  Mie ,  Cordonnier  à  Huiflcau  près  de  Chambord  (  Ojholum  ) } 
honoré  à  Notre  Dame  de  Bourmoyen  a  Blois ,  en  une  Chapelle 
de  fon  nom. 

Saint  Mie ,  honoré  près  de  Chambord.  i 
Saint  Mion ,  Confcifeur  en  Auvergne. 
Saint  Mangors,  Comte  de  Gueldres. 

r  Saint  M  Evcque  de  Viviets  ;  à  la  place  duquel  fon  Archi- 

Melanint  ,  \     diacre  nommé  Cantin  fouferivit  au  cinquième  Concile  d'Orléans. 

'  Saint  Mclainç,  Evcque  de  Rennes  ;  qu'on  nomme  S. mit  Aielagne 
en  un  canton  de  Normandie.  » 

M.   Saint  Mclaucy ,  dont  il  y  à  une  Eglile  au  Diocèfe  de  Viviers. 

Saint  Mélon,  premier  Lvcquc  de  Rouen;  honoré  a  Pontoifc  dans 
une  Eglife  de  fon  nom  où  eft  fon  corps  :  mal  nommé  Alelaine  par 
le  Pere  Bonnefbns. 
Saint  Méloir,  Prince,  mort  à  Landemut  en  Bretagne.  Quelques- 
unes  de  fes  Reliques  apportées  a  Paris  vers  l'an  966.  &  déposes 
a  Saint  Batthelemi',  furent  enfuite  portées  a  Meaux  ,  où  on  le 
nomme  Saint  Mêler. 
Saint  Menge,  premier  Evcque  de  Chalons-fut-Marne. 
Saint  Mémicts  ,  Diacre  ,  Martyr  pres  de  Troyes  en  Cliampagnc  ; 
nommé  Nemerim  par  Raronius ,  après  Molan  en  fa  première  édi. 
rion  ,  qui  s'eft  corrigé  dans  fa  féconde.  Le  peuple  de  Troyes 
l'appelle  Saint  Alèmim.  On  le  nomme  Saint  Menvre  à  Péri- 
gueux  ,  où  il  y  a  un  de  fes  olfemens  qui  y  fut  autrefois  porté  de 
Champagne  avec  des  Reliques  de  Saint  Pàrre  &  de  Sainte  Sa- 
vine,  &  que  le  peuple  prend  pour  celui  d'un  des  SS.  Innocens. 
On  l'y  écrit  Saint  Membre  ,  mol  qui  a  la  même  analogie  avec 
Memtrini ,  que  remembré  avec  rememtratm. 
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VOCABULAIRE  HAGIOLOGIQUE. 


Menelent  ,  Sainr  Mène  le,  Abbé  de  Menât  en  Auvergne.  On  le  nomme  Saint 
Manevien  au  Diocèfe  de  BaUvats  ;  &  Saint  Mauvy  en  celui  d'A- 
miens ,  ou  il  y  a  un  Village  de  ce  nom. 

Mengaldtu  y    Saint  Mcingaud  ,  Comte  d'Huy  {Hoatim  ). 

Mtmldus ,  Saint  Meraud ,  Abbé  en  Roucrgue  (  Rutenia  )  ,•  honoré  à  Saint 
Georges  de  Vendôme , où  eft  là  chàfle,  dont  on  a  tiré  une  Reli- 
que qui  eft  au  Val-dc-Grace  à  Paris. 

Mtrcodwus ,   Saint  Mériadcc ,  Evcque  de  Vcnnes. 

AfcroliUmmm,Smn  Mirlouriraim  , -honoré  à  Saint  Syphorien  de  Reims. 

Mtvcmrius  ,  Ssdnt  Mécn ,  premier  Abbé  de  Ghé  en  Bretagne  ( Gaelum  )  ;  d'où  le 
mal  Saint  Mien. 

C  Saint  Michel,  Archange  ;  en  Lorraine,  Saint  Miel.  En  Angou- 

aj;  1  Ji  )  mois  '  51  Y  1  une  E8"fe  du  m£mc  dtrc  fous  lc  nom  JC  Saint  An- 
Mubael,    <     ç^,(>  (d'^Wwj). 

'  Saint  Michel ,  Evoque  de  Synnade. 
Michomeret ,  Saint  Micomé  ,  Conf.  honoré  à  Tonnerre  (  Tarnadarum  ). 
Miltiadei ,     Sainr  Mclchiadcs ,  Pape. 

Minattns  ,      Saint  Menou,  honoré  comme  Evcque  en  Berry. 
M  ■  •♦•  •  •  ■  Sainr  Miiroir,  dont  il  y  a  une  Egliie  au  Diorxfc  de  Nantes, 
Mitrins ,       Saint  Merre ,  Martyr  a  Aix  en  Provence. 
Mvthua  ,       Saint  Moncain  ,  Abbé  en  Irlande  [tria  ou  Hikernia). 
Maderamnut,  Saint  Moran,Evéque  de  Rennes;  mort  a  Bcrzct  en  Parmefan 
(  Hercetitin  ). 

Medericnt ,    Saint  Mondry,  Evcque  d'Arfat  en  Auvergne  (Arijimm,  Siège 

aboli  )  -,  oncle  de  Saint  Arnou  de  Metz  :  honoré  en  un  canton 

du  Dioccfc  de  Chartres. 
Mtmmalenus ,  Saint  Mommolcïn  ,  Evéquc  de  Noyon.  A  Saint  Orner  on  dit  Saint 

Afemmelein  i  en  d'autres  lieux,,  Saint  AUmtlein. 
Mantana ,       Sainte  Montaine,  AbbctTc  de  Fcrricrcs  en  Gâtinois  (  Ferrari*,  arum, 

in  page  Fajiinerifî  ' . 

Mont  mm  ,  Saint  Montain ,  Solitaire  près  de  Mommédi  (  Mans  Méditent)  ; 
honoré  à  la  Fere  en  Picardie. 

Manulfut,  Saint  Mondolf,  Evcque  de  Maftriét  (  Mafa-Trajefbim)  ,  men- 
tionné paf  Saint  Grégoire  de  Tours. 

Mnmmalus ,    Sainr  Momble,  Abbé  de  Saint  Bcnoît-fur-Loire  ;  mort  à  Bordeaux. 

Mummulus  ,   Saint  Mommolc,  Moine  de  S.Pierre  de  Lagny ,  Diocèfe  de  Paris. 

M*ndana ,     Sainte  Modette ,  honotée  près  de  Fenclon. 


N 


K 


Aamatius,Sx\ni  Nàmas,  Evéque  de  Clermont. 
Naber ,         Saint  Nabor ,  Martyr  en  Italie  ;  dit  en  Lorraine ,  Suint  Aval. 
Natnatint >     Saint  Namaze ,  Evcque  de  Vienne  en  Dauphiné. 

N.   Saint  Naufary ,  dont  il  y  a  une  Eglilc  au  Dioccfe  de  Montauban. 

Notitlia  ,  Sainte  Noclc  ,  Martyre  à  Cotdoue  ;  dont  le  chef  eft  à  Paris  en  la 
Sacriftic  de  Saint  Germain  des  Prés.  Saint  F.uloge ,  en  fon  Mé- 
morial, la  nomme  Sainte  Sabigcthen.  Seroit-cc  elle,  ou  Sainte 
Natalie ,  femme  de  Saint  Adrien ,  qu'en  Bretagne  près  de  Pon- 
tivy  on  nomme  Sainte  Nayalef 
NazArint,     Saint  Nazairc,  Martyr  à  Milan;  Patron  d'Autun,  de  Béziers , 

de  Carcailbnne.  En  Provence  ou  l'appelle  Saint  Senàryi  ce  que 
quelques-uns  écrivent  Cenary. 
Ntbularittt ,    Saint  Névolaire  ,  Tailleur  à  Faïence  (  Favenùa  ). 
(  Saint  Nectaire ,  Evcque  de  Vienne. 

I  Saint  Neétoire  (  félon  M.  de  Valois)  ,  Confefleur  en  la  Limagne 
!     d'Auvergne  (  Lemania   ,  où  on  dir  S.xint  Neltere  ,  conformé- 

N  H  r  us    <      mClU  a  de*  n13nu'crits  Peu  a,lciens  <Jui  OM  NefUrius  ;  d'où  on 
a  auflî  dit  Saim-Nctert ,  nom  d'une  Terre  célèbre ,  qu'on  trouve 
quelquefois  écrit  Senetere ,  &  fouvent ,  contte  la  prononciation , 
Sentchre. 
Siint  Nctaire,  Evèque  d'Autun. 
Nemefius ,      Saint  Nemefe,  Confefleur  ;  qu'en  un  canton  du  pays  Lié  vin  on  a 

auttefois  nommé  Saint  Lemps. 
Neamadia  ,    Sainte  Néomaie ,  Bergère  en  Poitou  ;  honorée  particulièrement  à 
Guaîne,  près  de  Richelieu.  En  Touraincon  dit  Sainte  A'»«"»'v. 
Saint  Nicaiie,  Evéque  de  Reims  &  Martyr  ;du  nom  duquel  il  y  a  à 
Paris  une  petite  Eglilc  devant  les  Tuileries.  Saint  Jérôme  parle  de 
l'occaiîon  de  ion  martyre  en  fa  Lettre  a  la  Dame  Acherugia. 
f  Saint  Nigaifc,  Prêtre,  Martyr  à  Gany  en  Vexiii  (  VadmtKtm 
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VOCABULAIRE  HAGIO LOGIQUE. 

Natalicr. 

in  Vtliocaffihus).  En  Périgord  on  dit  Saint  Niciry. 
Saint  Nifici ,  Evoque  de  Lyon.  A  Troyes ,  on  dit  i*«  Niciez, 


Odtt, 


Odramtt  , 
Olaat, 

Olivariut , 
O  

Ontfiedii , 
OpU  , 
Or.  

Orieàbu  , 

Orientiut  , 
Ortrndit , 
Othge'ruj  , 
Otbilia  , 


Saint  Nôly  ,  dont  il  va  une  Eglile  ,iu  Diocclc  de  

Saint  Nozicrs,  dont  il  y  a  une  Eglile  •vêts  I  Eftarr.ic. 
Saint  Nom ,  Confclfeur  ;  honoré  en  un  Village  de  lbn  nom ,  près  de 
VilUpteuxCr^ny-jauDiocclcdeParii.  ' 

O 

,  Saint  TJIbert,  Laboureur  près  de  Bréda  en  Brabant. 
Saint  Odilon,  Abbé  de  Clugny.  A  Brunoy  pres  de  Paris  on  dit 

Sjim  O.o'i  i  à  la  Voute-Chillac  en  Auve:gne,  Saint  Ongtan.  Les 

Cluniacicns  difent  Saint  0<-ur, 
Le  Bienheureux  Othenon ,  Prémontre  à  Monehrot  en  Souabe 

(  Alonaihirodinm  in  Sue  ma  ). 
Saint  Eudes,  Evêque  de  la  Seu  d'Urgel  en  Catalogne  {Scdet  Vrgr- 

litana  ). 

Saint  Odo  ,  Abbé  de  Clugny ,  où  on  dit  Saint  Odet. 

Saint  Odon ,  Abbé  de  Bel  en  Angleterre  ;  ami  de  Saint  Thomas  de 

Cautcrbie. 
Saint  Odrain ,  Cocher  en  Irlande. 

Saint  Olaft,  Roi  de  Norvège ,  Martyr  ;  honoré  à  Saint  Vider  de 

Paris  ,  où  on  dit  Saint  Ouve. 
Saint  Olivier ,  Religieux  de  Sainte  Crcix  à  Ancône. 
Sainte  Omerande  ,  dont  il  y  a  une  Eglife  Abbatiale  dans  l'A- 

genois. 

■         Voyez  jlnnaficdis ,  &  Lu 


Saint  Pion ,  Prêtre  en  Berry. 

Saint  Otazer  ,  dont  il  y  a  une  Eglife  au  Dioccfe  de  Nantes. 
Sainrc  Oricle ,  Martyr  à  Scnuc  (  Siiiànium  )  pres  de  Grandpré  en 
Champagne. 

:  Orcns ,  Evêque  ;  honoré  à  Aufch ,  &  à  Touloufe. 
Rodrue ,  Vierge  ;  honorée  a  Saint  Omcr  dans  Saint  Bertin. 
Oder ,  Diacre  ;  honoré  a  Rurcnionde. 
Sainte  Odillc,  Vierge  a  Stralbourg  (Strattburgnsovijlrgeworatitm). 

P 

jP Mmnttt,  Saint  Pavin  ,  Abbé  ;  honoré  au  Mans  en  deux  Eglifes  de  fon  nom. 

Palladia ,       Sainte  Pallaie  ,  Vierge  en  Auxcrrois. 

„  ....        (  Saint  Pallais,  Evêque  de  Bourges;  mort  en  Quercy. 

*"*   \  Saint  Pelade ,  Evêque  d'Embrun  ;  oublié  par  du  Saulfay  &  par  Bol- 

landus.  Son  corps  eft  honoré  a  Saint  Petc  de  Camp  Redond 

en  Catalogne. 

P.   Saint  Palpier ,  dont  un  Prieuré  dépendant  de  la  Chaifc  Dieu  porto 

le  nom. 

_        .      (  Saint  Brancas,  Evêque  de  Taormine  en  Sicile. 

Pancrat.ut,  £  ^  pancricc  f  Martyr  à  Rome.  Prcs  de  VillefVanche,  au  Dio- 
ccfe d'Aufch  ,  on  l'appelle  S.  Blancat  i  enCharolois,  à.  B>*n- 
cby.  On  le  nomme  encore  S.  Brambs ,  S.  Blancbars,  S.  Bran- 
chait, S.  Planchait,  S.  Plavcan  ,  félon  la  diverfité  des  lieux. 

PantaUemm ,  Saint  Pantaléon ,  Médecin  >  Martyr  à  Nicomcdic.  En  quelques  lieux 
ou  (  félon  Robert  en  fon  Callia-Chrijhana  )  on  dit  S.  Pantratt  ,■  en 

Pantaietn ,         Périgord  ,  S.  Pantalj. 

Papiùtu ,        Saint  Papoul ,  Martyr  en  Lauraguais  (  Pagnt  Laurtacmfii  ). 
Parargcrins  ,   Saint  Paragoire  ,  Martyr  en  Corfe  ;  honoré  à  Milhac  en  Lan- 
guedoc. 

Saint  Pardou ,  Abbé  de  Gocrct  en  la  Marche  d'Auvergne  (  Vara- 
Fium  )  y  où  les  payfàns  difent  5*»»»  Pardon.  Il  y  a  un  endroit  où 
on  dit  Saint  Ptrdou  :  ce  qui  a  donné  lieu  a  un  Auteur  peu  exadr 
de  l'appeller  Ptrdulcit. 
Saint  Parthein ,  dont  il  y  a  une  Eglife Priorale  cnRouergue.  C'eft 
peut  être  Saint  Parthcnc  ,  martyrifé  à  Rome  le  19.  May  iro. 
dont  qaetques  Reliques,  avec  celles  de  Saint  Calocct,  avoient 
été  apportées  en  France  avant  l'an  1074. 
Saint  Paquter ,  Evêque  de  Nantes  (Namnrtet,  «a»). 
Saint  Paquiez ,  Evêqne  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Saint  Paftour.  C'cft  ainlî  qu'on  nomme  en  Condomois  &  en  Péri- 
gord le  Coaipijaoa  d«S.Juft  d'Alcala,  Patron  de  Naibonae. 
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Patricint  , 
PéttndMJ, 

Patnpmt  y 
Pavatiut  , 

Paulnt  , 


,  Saint  Patermuthe,  &  non  U  Par  Mm  bit,  comme  a  m»  Blaife  de 
Vigénére  en  fa  Traduction  du  Calendrier  Grec ,  ne  fâchant  pas 
que  Tmtikth  cft  un  mot  Egyptien  devant  lequel  on  a  mis  Pa , 
l'un  des  articles  de  cette  Langue  qui  fc  joint  ordinairement  aux 
noms  propres  \  comme  il  paroi  t  dans  Pa-Chrmt,  Pa-Phnnct , 
&c.  dont  les  Cophtes  ne  font  qu'un  même  mot  :  ce  qui  a  été 
fuivi  des  Grecs  &  des  Latins.  C'eft  peut-être  ce  faim  Solitaire 
que  les  Auvergnats  entendent  par  le  nom  de  Saint  Padtlmtm , 
qui  cft  celui  d'un  Village  près  de  la  Chaifc  Dieu,  que  quelques- 
uns  nomment  Saint  Paldenmrt. 

(  Saint  Parri»,  Abbé  en  Nivernois. 

\  &»iut  Patrice ,  Patron  d'Irlande,  où  on  dit  Padraigh. 
Saint  Pàrre ,  Martyr  près  de  Troyes.  Un  manuferit  de  Périgord  le 

nomme  Saint  Périt. 
Saint  Patu ,  Chanoine  de  Saint  Etienne  de  Meauz. 
Saint  Pavas ,  troifiéme  Evêque  du  Mans  ;  dont  il  y  a  une  Relique  à 
Chauteuge  fur  l'Allier  {CantHtJuUi  ad  ElÀvtrim),  où  on  le 
nomme  Saint  Pavait. 
Saint  Paul ,  Apôtre.  En  Fores  on  le  nomme  Saint  Pal  ;  en  un  can 
ton  du  " 
&  de 


PaxtmiHi ,     Saint  Paxcnt ,  h 


lui  g  jivuuwi    m**ë*  a  wtva  un  *v  ••vauiMV  a  m»  y    *. il  ui a 

lu  Bcrry,  Saint  Peult  y  dans  les  Archiprétrés  de  Lavcrdcins 
Valence  au  Dioccfe  d'Aufch ,  Saint  Pau. 


onorc  !ou5 


ce  nom  a  Paris  ;  &  eu  Berry  fous  celui 


Ttànna  , 
Pelagia  , 


de  Saint  Patjftns ,  particulièrement  à  Màcc  (  Madifaocum  ) ,  où 
U  ert  Patron. 

Voyez  Ptrfevtranda. 


Ptlagint , 


P trtgrtnns  , 
Ptrfe Ont , 

JPtfpttMHt  , 


Ç  Sainte  Pelage ,  Martyre  à  Antioche  ;  louée  par  Saint  Ambtoifc. 

1  Sainte  Pélagie,  Pénitente  au  Mon/  des  Olives  j  dont  il  y  a  une 
Eglife  à  Paris  en  la  place  de  Puits-l'Ermite.  A  Joarre ,  où  cft 
fon  corps,  on  l'appe  lé  Saimt  Pelagt.  Quelques-uns  croient  que 
c'eft  elle  qu'on  a  entendue  fous  le  nom  de  Marint,  qui  cft  le 
même  nom  en  Latin  que  Pelagit  en  Grec. 

Saint  Palais ,  Evcque  d'Auxerre  ;  qu'on  nomme  à  prêtent  en  Latin 
Paltadiut.  Baronius  l'a  pris  en  fes  Notes  pour  un  Saint  Pelage 
honoré  à  Conftantinople. 
Saint  Paye,  Martyr  à  Cordouc  j  en  Portugais,  Pajo,-  en  Efpagnol, 
Palaie. 

Saint  Pclay ,  Martyr  à  Conftance  fur  le  Rhin.  Quelques-uns  écri- 
vent Pu.  On  l'appelle  en  certains  lieux,  Saint  Ptlii  en  d'autres, 
Saint  Ptt. 

Saint  Pérégrin,  premier  Evcque  d'Auxerre,  Martyr.  En  quelques 

lieux  on  le  nomme  Saint  Ptrrin  ;  en  d'autres ,  Saint  Ptltnn. 
Saint  Parfait ,  Prêtre ,  Martyr  à  Cordoue  ;  loué  par  Saint  Euloge. 
r  Saint  Perpès ,  Evêque  de  Maftriâ  j  honoré  à  Dinaut  (  Ditnantum  ) 

2  au  pays  de  Liège. 
L  Saint  Perpet,  Evêque  de  Tours. 

Perfevnanda  ,  Sainte  Pechinne ,  Vierge  a  Niort  ;  honorée  à  Saint  Quentin  en 
Vermandois.  Les  Bas- Poitevins  la  nomment  Saimt  Potannti  les 
Bretons ,  Saimt  Paiannti  d'autres,  Saintt  Pt&int.  Ufuard  & 
le  Martyrologe  Romain  ne  l'ont  que  le  16.  De  Ptchimt  on  a 
dans  la  fuke  formé  le  nom  Latin  de  Ptcinna ,  qui  fe  trouve 
avec  celui  de  Perftvtranda  en  un  ancien  manuferit  de  fa  Vie 
gatdé  en  la  Bibliothèque  de  l'Eglifc  de  Paris. 

P. .....       Saint  Peflere ,  dont  il  y  a  une  Eglife  Archiprelbytéralc  au  Dioccfe 

de  Létoure,  en  «ne  Terre  qui  a  donne  ce  nom  à  une  ancienne 
famille.  Seroir-ce  Abbacyrut  i 

Pttrocni ,       Saint  Perreuze,  Solitaire  en  Bretagne  -,  honoré  en  Nivernois. 

PerenHIa  ,  Sainte  Petronille,  Vierge  a  Rome.  A  Paris  &  en  Picardie,  on  dit 
Saimt  Ptrriar  ;  en  quelques  Ucax ,  Saimt  Pemmetlt  i  en  d'au- 
tres, Saimt  Ptrmllt. 

Petrut  ,         Saint  Pierre,  Apôtre.  En  Bigorrc  &  en  Périgord  on  dit  Saint  Pi  ; 

en  Rouergue ,  Saim  Peyrt  ;  à  Chartres ,  a  Auxerre ,  &  aiUeur», 
Saint  Ptrt. 

PhamriHt,  Saint  Phalier,  Confeflcur  à  Chabris  (CarJnia,  arum)  près  de 
Celles  en  Berry. 

Philippin ,      Saint  Phelippcs ,  Apôtre  :  c'eft  ainfi  qu'on  prononce  j  &  qu'il  étoit 
auffi  écrit  <hns  les  anciens  Livres ,  nommément  à  la  dernière 
page  de  la  Tragédie  de  la  Paffion ,  imprimée  à  Paris  en  1 5  $  1.  Il 
•    y^ades  lietra  en  Fiance  où  on  <tit  Saim  Pklit ,  qu'on  écrit  S.  - 
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Phrtnymitu , 

P  

Pientia , 

Pientins  , 
P  


Saint  Phiâry ,  Evcque  d'Agen  ;  loué  par  Saint  Jérôme.  Les  Tradu- 

âeurs  François  difent  Pliei-admj. 
Saint  Frcnin ,  Evcque  de  Metz. 

Saint  Piénon  ;  dont  il  y  a  une  Chapelle  à  Sonlans  en  Bas- Poitou. 
Sainte  Pienche,  Vierge  &  Martyre  a  Gany  en  Vexin  avec  Saint 

Ni  ',at:e.  On  la  norunie  S<t,n:e  l'unie  au  Dioccfe  d'Avranches. 
Saint  Picns,  Evcque  de  Poitiers  ;  mort  à  Paris. 
Saint  Piney ,  dont  il  y  a  une  Eglife  en  Vivarais. 
Saint  Pionius ,  Martyr  a  Smyrnc  ;  que  quelques-uns  ont  nommé 

Piotnt  i  d'autres,  Ptt»e  ;  d'autres,  rie-;. 
Saint  Pipe  ,  honoré  a  Baune  (  Hein*  )  ;  qu'on  trouve  aufli  nommé 

Pipie  en  Latin,  &  Pigt  en  un  vieux  manulcrit  François. 
Saint  Plailîs,  Confeffeur  en  Bcrry. 
Saint  Plaits ,  Prêtre ,  Abbc  de  Saint  Syphorien  d'Autun. 
Saint  Pléchaume  ,  Evcque  de  Mailccandidc  en  Northorrbcrland. 
Sainte  Pompoigne,  Patrone  d'une  Paroifle  en  Condomois. 
Saint  Pompone,  Evcque  de  Naples  ;  &  non  Pompon ,  ni  Pom- 
poine. 

Saint  Pons ,  Martyt  à  Cimies  (  Cemenelnm  )  en  Provence  ;  Patron 
de  Tomieres  ;  qu'on  nomme  Saint  Point  en  Bourgogne ,  où  il  y 
a  un  Village  de  ce  nom,  dont  l'Eglife  toutefois  a  Saint  Donat 
d'Arezze  pour  Titulaire  ,  &  non  Saine  l'ous. 
Sainte  Potcaiic,  Vierge  5c  Martyre  a  Sens. 
r  Saint  Porcaire ,  Abbc  de  Létins  ;  honoré  a  Monverdun  en  Fores. 
5  Saint  Porchairc,  Abbc  de  Saint  Hilairc  le  Grand  a  Poitiers. 
C  Saint  Porquier,  mentionné  par  le  Pape  Jean  XXIl.cn  la  Bulle 
d  érection  de  l'Evêché  de  Montauban,  auquel  Dioccfe  il  y  a  une 
Eglile  de  fou  nom. 
Saint  Pourçain,  Abbc  en  Auvergne  ;  qu'en  Fores  on  nomme  Saint 
Pnrgtan. 

Saint  Pozan  ,  Prêtre  à  Châtillon  fur  Loire  (Ctjîeliio). 
Saint  Poange,  Confelfeur  en  Champagne. 

Saint  Pothin  ,  Evcque  de  Lyon  ;  martyrifé  avec  Sainte  Blandine  & 
pluiîeurs  autres;  &  non  Photin  ,  qui  n'eft  ni  dans  Eulcbe,  ni  en 
ufage  à  Lyon. 

Saint  Prccorz  ,  Pticur  de  Vély  {Vidnitacum  )  au  Dioccfe  de  Soif- 
fons. 

Saint  Pridt ,  ou,  comme  on  orthographie  communément,  Saint 
Prix  ,  Evcque  de  Clermont ,  Martyr.  A  Sens  on  dit  S.  Prêts , 
à  Lyon,  i.  Prieji  ,  qu'on  prononce  prclque  S.  Prit  i  en  Sain- 
tonge ,  S.  Frtilt. 

P   Saint  Predo;  dont  il  y  a  une  Eglife  au  Dioccfe  <lc  Nantes. 

_  .   .  .       (  Saine  Princes ,  Evcquc  de  SoilHins  -,  fiere  de  Saint  Rcmi. 
mnaptus,  ^  Saj|U  prjncipe)  Ev£tjUe  du  Mans. 

Saint  Prex  ,  Martyr;  honoré  particulièrement  le  16.  Octobre  a 
Jouarcs  {Jovis-are) ,  petit  Village  du  Dioccfe  de  Chaicres.  11 
pourtoit  être  le  même  que  le  fuivant. 
Saint  Prifc  ,  Martyr  en  Auxerrois,  avec  pluficurs  autres. 
Sainte  Preuve,  Vierge  près  de  Guife. 

Saint  Probas,  Prêtre  a  Saint  Cloud  ,  pour  lors  dit  Novientnm  fnb 
Parifiik 

Saint  Provin ,  Evcque  de  Cômc. 
Saint  Preuil ,  Martyr  à  Autun. 

Saint  Proniaifc  ;  honoré  près  de  Forcalquicr  (  Fnrnttj  Calcarim),  & 

à  Saint  Victor  de  Marfeille. 
Sainte  Protaifc  ,  Vierge  &  Martyre  à  Senlis. 
Saint  Preuts ,  Evcque  d'Avenche  (  Avtmicum),  dont  le  Siège  a  été 
transféré  a  Laulannc,  où  en  1154.  l'Evcquc  Bonifacc,  qui  avoir 
profeiTé  la  Théologie  a  Paris,  commença  de  faire  chanter  unOffice 
propre  de  ce  Saint,  comme  on  voit  au  Mandement  quil  donna 
pour  cela,  gardé  aux  Archives  de  la  grande  Eglile  de  Fribourg. 
Saint  Prouents ,  ConfcfTeur  en  Bas-Poitou.  Seroit-cc  lui ,  ou  un  de 
même  nom ,  qu'au  Dioccfe  du  Puy  on  appelle  Saint  Pruvu  î 


Pipiut, 

Placidiut  , 
Placitm  , 
Plecitetmut , 
P  impuni. t  , 
Pimponiuj  , 

Pintiut, 


Porc  art  a  , 
Porcarim , 

Portiamu , 

Pcfemim  , 
Potamim  , 
Pothimu  , 

Prtcordiut, 
Prajelhn  , 
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Prifiut , 

Proba  , 
Pnbatiut , 

Probinus , 
P recula  s , 


Pntafia, 
Protafius , 


Prudent  im , 


\Juiridiut,  Saint  Quiniz,  Evcque  de  Vaifon  ;  nommé  Quindius  au  tres-auten- 
J  tique  Martyrologe  des  Rcligieules  de  Saiut  Laurens  de  Bourges, 

j  donné  pat  le  Perc  Labbe. 
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Quimiruts  , 
Suiriacus  , 

Qitlrinus  , 


Xadulf,,,, 


Ragenaldut , 
Rageniliis, 


{  Saint  Quentin,  Martyr  en  Vermandois  (  Veramandui ,»r.'.m). 
\  Saint  Quintin ,  Mattyt  en  Touraine  ,  fur  le  bord  de  l'Aindroix 
(  Agntrifcus  )  ;  dont  la  chaire  eft  a  Saint  Etienne  de  Meaux  der- 
rière le  grand  Autel. 
  Voyez  Cyriatus. 

SaiiU  Cyr,  Crictf ,  Garée  ,  dogues,  Cirrx,  Cjur,  Cyrq ,  Qxiric  o  ; 
le  même  que  Cyriats  :  martyrifé  à  Antioche  à  l'âge  de  trois  ans 
avec  Sainte  Julitte  fa  mere  ;  Patron  de  Nevcrs. 
Saint  Cuirin  (  car  c'eft  ainlï  qu'on  le  prononce ,  &  non  Quirin); 
honore  comme  Martyr  en  l'Eglifc  de  la  Madeleine  à  Troyes, 
où  il  y  a  de  les  Rcl'qucs.  C'eft  auflï  un  Saint  Quirin  qu'on  ho- 
nore à  Noyon  lous  le  nom  de  Saint  Chnirt,  en  uneEglife  de  ce 
titre  fur  le  chemin  de  Ham. 
Sainte  Quitere ,  Vierge  &  Martyre  à  Aire  en  Gafcogne ,  &  non  en 
Efpagne,  comme  a  mis  Baronius  :  qu'on  nomme  Sainte  Qnttiere 
en  quelques  lieux. 

R 

J^Acho,onis,  Saint  Roc  ,  ou  Roques  ,  Evêque  d'Autun  ;  mort  il  Bile. 
Radbertus  ,     Saint  Râbert ,  Abbé  de  Corbie  :  coiuiu  des  gens  de  Lettres  fous  le 

nom  de  Parafe- Radbert. 
Radegundis  ,  Sainte  RidegonJe ,  Reine  de  France. En  Poitou  il  y  a  un  lieu  où  on 
la  nomme  Sainte  Raçonde  ,•  un  autre  en  Roucrguc  ,  où  elle  eft 
connue  fous  le  nom  de  Sainte  Regonde^  un  autre  en  Bafl'e-Brcta- 
gne  ,  où  on  l'appelle  Sainte  Ara  fond  j  &  un  autre  pas  de  Clu- 
gny ,  où  on  dit  Sainte  Aragonde. 
Saint  Rauls,  Moine  de  Saint  Jouin  de  Marnes  en  Poitou  :  le  même 
qu'on  nomme  Saint  Raanl  de  Fragrey  à  Rennes  ,  où  il  mourut 
Chapelain  des  Religieufes  de  Saint  Sulpice. 
Saint  Roils ,  Evcque  de  Bourges;  frere  de  Rodolfc  ,  Vicomte  de 

Turenne  (  Ton  mut  ). 
Saint  Renaud,  Evcque  de  Nocere  (Nuceria);  en  Italien, San.Rdnaldo. 
Sainte  Ernelle ,  Vierge  &  Martyre  au  pays  de  Clévcs  (  Clivas  ;  , 

fecur  de  Sainrc  Goule- 
Sainte  Rcinofle ,  Vierge  à  Incourt  en  Brabant ,  où  on  dit  Sainte 
Reinofrr. 

Rajeuni fm  ,    Saint  Rcnon,  Martyr  à  Tclu  en  Artois  (  Telodium). 
Raginfredis ,   Sainte  Refroie ,  Abbcllc  de  Dcnain  fur  l'Efcaud  (  Der.onlum  ad 
S(aldim). 

Ragnebmus ,  Saint  Rambett  ;  perce  d'un  coup  de  lance  par  les  EmilEiires  d'E- 
broin  à  Bron  (  Rredo  ,  mis  )  dans  le  pays  de  BrelTe  (  Brrxia  ) , 
fous  le  veftibule  d'une  Eglife  de  Saint  Gêniez.  Il  y  a  des  f'glifcs 
de  Ion  nom  en  Dauphine ,  en  Forés,  &:  au  pays  de  Valromcy. 
Ragnrmèdus  ,  Saint  Raimond,  furnommé  Striptèris ,  Archidiacre  de  Touloulc. 
Ragneriut,      Saint  Renier ,  Conf.  en  Tofcane  ;  en  Italien  ,  San-Rainirro. 
Ragnobmus ,  Saint  Raimberr  ,  Evcque  de  Baïcux  ,  où  on  dit  Saint  Ro.obir;.  Ses 
Reliques  font  honorées  ,  partie  a  Corbeil  près  de  Paris  ,  partie  a 
Saint  Raimbert ,  Prieuré  de  Filles  en  Franche-Comté ,  où  on  le 
fait  fort  bien  diftinguer  de  Saint  Rambert  connu  au  même  pays. 
RamiJJarius ,   Saint  Reniezaire  ,  Evcque  de  Nîmes;  qui  loulcrivit  au  quatrième 

Concile  de  Tolède. 
Rjtndoaldus  ,   Saint  Randaud ,  Martyr  à  Granfel  au  Diocèfe  de  Bâlc. 
Regina  ,         Sainte  Reine ,  Vietge  &:  Martyre  à  Alife  en  Bourgogne  (  Alexia  ). 
Regulus ,       Saint  Riculc ,  premict  Evèquc  de  Scnlis. 

Saint  Remacle,  Evcque  de  Maftrict,  où  on  le  nomme  Saint  Rimait. 
Saint  Rémi,  Evcque  de  Gap  (  fraptncum)  j  qu'en  Vivarais  on  nom- 
me Saint  Ratnczj. 

Kemigius ,  Saint  Remi ,  Evêque  de  Reims  ;  que  vers  Montmorillon  en  Poitou 
on  nomme  Saint  Rtmoy  ;  en  Rouergue  Saint  Remijy. 

Renatut ,  Saint  René ,  Evêque  d'Angers  ;  différent  de  Saint  Rénat  de  Sorrcnte , 
qui  eft  le  6.  Odobre. 

ReveriattHs  ,    Saint  Révérien ,  Evêque  d'Autun  ;  qu'en  Forés  on  nomme  S.  Riran. 

Ribarius ,       Saint  Ribier,  Moine  de  Saint  Claude  en  Franche-Comte. 

Riberius ,       Saint  Rabier  ,  ConfefTeur  en  Périgord. 

Ricatdus  ,       Saint  Rigaut  ;  honoré  comme  Martyr  en  un  Monaftere  de  fon  nom 

au  Diocèfe  de  Màcon. 
Ricardus ,       Saint  Richard,  Maître-cs-Arts  de  Paris,  Evêque  de  Chcftcr  en 

Angletetre  (  Cajirum  ). 
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Sando , 
'SanlHmti , 
Sjuder.tdits , 


Saint  Riqutet  ;  premier  Abbc  du  lieu  qui  porte  ion  nom  ,  dit  avant 
cela  CenmU  ;  dont  il  ne  faut  pas  s  attendre  de  trouver  le  nom 
François,  car  la  Langue  n'étoir  pas  encore  formée  lorique  ce 
nom  le  perdit  pour  faire  place  a  celui  du  -Sainr. 

Sainte  Richarde,  Reine  de  France;  honorée  autrefois  à  Andelaha 
ci»  Holiacc. 

Sai  .  Rimer ,  Tourangeau  ,  Prêtre  &  Abbc  ;  honoré  au  Maine- 
Sa  ur  Rigomé,  Conf.  a  Souligné  (Sxbluniacum )  au  Maine. 
Saint  Rigonier,  Evêquc  de  Mcaux,  où  le  peuple  dit  S.  Ragomé. 
Saint  Rion ,  Prêtre ,  Moine  de  Saint  Sauveur  de  Redon  :  dont  le 

chef eft  en  l'Abbaye  de  Beauport,  Ordre  de  Prcmontrc ,  au 

Canton  de  Goelo. 
Le  Bienheureux  Ruaut,  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  Evoque  de  Venues. 
Saint  Ruan  ,  Abbc  de  Lothrc  en  Irlande. 

Saint  Rouin  ,  Moine  de  Toley  fur  la  Sire  (Tatulegium  ad  Sàra- 

vum  ) ,  premier  Abbé  de  Beaulicu  en  Argonnc. 
Saint  Roger,  Evêquc  de  Cannes  dans  la  Touille;  Patron  dcBarlettc 

(  Barutna  ),  où  on  croit  que  fon  ancien  nom  ctoit  Ru^enut. 
Sa:nt  Rome,  Confclfeur  a  Bourdieu  en  Berry  ;  Burgulaum). 
Saint  Rombcrg,  Fondateur  de  Rcmircmonr  (  Romand  Mous),  où 
les  ChanoinciTes  difenr  à  prélent  Saint  Romane. 
C  Saint  Rénio ,  Evêque  de  Gennes. 
I  Saint  Romble ,  Prêtre  à  Saint  Satur  en  Berry. 
Saint  Renan  ,  Solitaire  a  Locrcnan. 

Sainte  RolTcline,  fort  dévote  a  l'Ordre  dcsChartreux  ;  dont  lecorps 
fe  voit  entier  proche  les  Arcs  au  Dioccfe  de  Frcjus  (  Fcrvm  Juin  j. 

Le  Bienheureux  Roftaing,  Archevêque  d'Arles,  II.  de  ce  nom. 

Le  Bienheureux  Roland,  Archevêque  d'Arles. 

Saint  Rodrigue,  Prêtre  &  Martyr  a  Cotdoue. 

Saint  Rozeind  ,  Evêque  de  Dume  en  Elpagne. 

Saint  Roguil,  Evêquc  de  Forlimpopoli  (  Forum- Pepilii) ,  en  Italien 
San-Roghtgiic. 

Saint  Rus,  premier  Evêque  d'Avignon;  que  quelques-uns  écrivent 
mal  S.  R>tt ,  d'une  des  Egliies  duquel  la  plus  ancienne  Congréga- 
tion de  Chanoines  Réguliers,  commencée  dans  l'onzième  liccle, 
a  pris  le  nom  de  S.  Rufi. 
Saint  Roimbaut ,  Evêque  de  Dublin  (  F.blana  )  Si  Martyr  ;  Patron 
de  Matines  (  Mtehlinia  ) ,  où  on  prononce  fiomb.iut. 
,  Saint  Roniphaire ,  Evêque  de  Coutances  ;  honoré  à  Saint  Lo  de 
Rouen.  Le  peuple  dit  Saint  Rephaht. 

s. 

Sainte  Savine,  Vierge  à  Troyes. 

Saint  Savinien  de  Troyes,  Martyr  à  Rilly,  dit  à  prefent  Sainte  Syre. 
t  Saint  Savin  de  Lavcdan  (  Levitanieus) ,  Conf.  en  Bigorre. 
\  Saint  Savin  de  Poitou ,  où  quelques-uns  difenr  Saint  Snin. 
r  Saint  Sadtoc,  Evêquc  de  Limoges  ;  Patron  de  Sarlat ,  où  on  dit 
)      Saint  Sardut. 

.  Saint  Scrdot ,  Evêque  de  Lyon  ;  mort  à  Paris. 
Sainte  Salaberge  ,  Veuve  ;  Fondatrice  de  Sain:  Jean  de  Laon. 
Saint  Sjlnion ,  Péletin  ;  honore  a  Aix  la-Chapelle  (  stcjkijgr.imtm  ). 
Saint  Salône ,  Evêque  de  Genève ,  fils  de  Saint  Eucher  de  Lyon  ; 
Se  frerc  de  Saint  Véran  de  Vcnce ,  de  Sainte  Tulle  &  de  Sainte 
Coniorce.   Les  gens  de  I  ettres  l'appellent  louvcnt  en  François 
Saloniiti.  Un  Auteur  célèbre  en  avoit  fait  un  Salomon  de  (Jeunet, 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  la  véritable  antiquité.  Ne  leroit-ce 
point  lui  qu'on  nomme  Saint  Saunj  dans  le  Vivarais  ? 
Saint  Salvy,  Evêque  d'Alby  ;  qu'on  appelle  Saint  Sauge  en  Nivcr- 

nois ,  Se  Saint  Sémby  en  Gafcognc. 
I  Saint  Sauge  ;  honore  à  Valenciennes ,  où  on  l'appelle  Saint  Sauve. 
1  Saint  Sauve,  Evêque  d'Amiens ,  où  les  Eccléfiaftiques  difenr  depuis 
peu  Saint  Salve  ,•  honoré  en  l'Abbaye  de  Saint  Sauve  de  Mon- 
treuil ,  où  eft  ion  corps. 
Saint  Samonin  ;  dont  il  y  a  une  ParoifTc  au  Dioccfe  de  Nantes. 
Saint  Sané  ;  honoré  près  de  Loumaria. 
Sainr  Sanchc ,  Martyr  à  Cordoue. 
Saint  Saintin,  Evoque  de  Meaux. 
Saint  Sandraz ,  Abbc  au  Diocèfc  de  Straflxmrg. 
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Saint  Saffier ,  Confcflcur  près  de  Bourges  j  obrois  par  Cathcrinot 

en  fr>!i  Santuairc  de  Berry. 
Saint  Sait  es,  Cure  de  Notre-Dame  à  Catcau  Cambrefis  (  Ctftellum- 

Cumtiatefit  ). 

\  Saint  Saturnin  de  Rome  ,  où  on  le  nomme  Sant-Affunnina. 

(  Saint  Saturnin  de  Touloufc,  où  on  le  nomme  S.  Sernin.  Près  d'Or 
gedeuil  au  Dbcèfe  d'Angoulènic ,  on  dit  S.Sotln;  en  Poitou, 
S.  Scrlix  i  en  Berry,  S.  Satemisi  en  Bric,  S.  Adiumy  ;  a  Rouen, 
tV.  S.toumyi  près  d'Apt,  S.  S.rvimin  ;  au  Diocèfc  de  Lyon  ,  S. 
Ssiitn  ,  en  d'autres  lieux  ,  S.  Savotrny. 
Saint  S.itur ,  Martyr  à  Carthage  avec  Sainte  Perpétue,  Sec. honore 
en  Berry. 

Saint  Saviu  en  ,  premier  Evêque  de  Sens,  Martyr.  Le  petit  peuple 
des  environs  de  Sens  dit  Saint  Savegnan. 

Sainte  Scolaftique ,  Vierge,  fecur  de  Saint  Benoift  :  qu'on  nomme 
au  Maine,  Sainte  Eieiacc  i  à  Saint  Benoift  fur  Loire  ,  Smiki, 
SioU/fe.  Sa  chàile  eft  au  Mans  en  l'Eglife  Collégiale  de  Saint 
Pierre  de  la  Court  i  Se  (a  Fête  eft  de  prxcepto  dans  toute  la  Ville 
pour  le  11.  Juillet. 

Saint  Scrutaiic  (  félon  un  Calendrier  d'anciennes  Heures  du  Véllay 
Saint  Fifejer;  ,  Eytquc  du  Puy.  C'eft  lui  ou  Saint  Suacre ,  un 
de  k-s  luccefleurs,  que  l'Imprimeur  du  Pcrc  Théophile  Rainaud 
a  ma!  nommé  Si.itarim  en  (a  Lifte  des  SS.  Architectes. 

Saint  Egobille ,  Martyr  a  Gàny  avec  Saint  Nigaiic  -,  honoré  près 
d'Etanpes. 

Sainte  Sigoulcine  ,  Veuve  près  de  Rabaftcins  -,  honorée  à  Sainte 
Cécile  d'Aiby. 

Sainte  Scnardc  ;  dont  il  y  a  une  Chapelle  à  Saint  Gilles  dcSoulans, 

Dioccfe  de  Luçon. 
Saint  Scnaitrc  ;  dont  il  y  a  une  Eglife  vers  le  Bas  Poitou  ;  le  même 
apparemment  qu'on  nomme  Saint  Sinier'a  Avranches,  &  dont 
les  Reliques  font  à  Saint  Magloire  de  Paris,  où  on  le  nomme  a 
prcfrnt  Saint  Sénateur. 
Sjint  Sence  ,  Martyr  à  lîicde. 

Saint  Seine   Prêtre  en  Bourgogne  ;  nommé  aufli  en  Latin  Sigo  , 

Sittmt  ,  &  Sigen'tMt. 
Saint  Scrné  ,  Solitaire  à  Sauge  (Sylvia  )  près  de  Sablé  (Sabliolttm) 

en  Anjou  i  frère  de  Saint  Seleting. 
Saint  Seleiing  ;  qu'on  nomme  en  Brie  Saint  Sitnery  ;  au  Maine  , 
Saint  Ceierin. 

Saint  Serge,  Martyr  dans  la  Comagene  ;  dont  il  y  a  une  Abbaye 
a  Angers ,  où  on  le  nomme  Saint  Sierge  ;  comme  on  dit  nid  de 
mei ,  6c  bien  de  bette. 
Sainte  Séronnc,  Vierge  au  Perche  ;  qu'il  ne  faut  pas  confondre 

avec  Sainte  Sérotc. 
Saint  Siroinc,  Martyr  en  Saintonge. 

Sainr  Servais ,  premier  Evêque  de  Maftria  ;  loué  par  Saint  Ailu- 
nale:  qu'en  Bretagne  on  nomme  Saint  Servant. 
\  Saint  Sertie  ,  Martyr  a  Triefte  en  Iftrie  (  Terçejle ,  is  ). 
\  Saint  Servule,  Paralytique  fous  le  veftibule  de  Saint  Clément  de 
Rome ,  où  on  le  nomme  San-Serz'le. 
Saint  Scr  ;  du  nom  duquel  il  y  a  un  Ermitage  ptès  de  Putlobier 
(  Pndium  Albarit  ) ,  au  Dioccfc  d'Aix. 
ç  Saint  Severin  ;  nom  commun  à  ceux  de  Naplcs ,  Paris  *,  Château- 
)     Laiulon  (Cajintm-Namomt  ) ,  &c.  qu'on  prononce  Stvritt. 
(  Saint  Surin  •,  honoré  a  Bordeaux. 
Saint  Sevèr,  Evêque  d'Avranchcs  (  Atrinct ,  arum  )  ;  le  peuple  dit 
Saixt  Sez  é. 

Saint  Sicaire ,  Evoque  de  Lyon  ;  félon  un  vieux  manuferit  François, 

S~.>it  Sentier. 

Sainte  Seraute  ,  Vierge  du  Maine  -,  communément  Sainte  Sente. 
Ce  nom  s'eft  ainfi  formé  :  Sitildis  Scfaut ,  comme  Matnildis 
Mahaut  \  puis  S  tram  ,  comme  pour  maijon  le  peuple  du  Maine 
dit  mairan  ;  Si  enfin  Seraute  j  &  ,  pour  exprimer  la  brièveté  de 
la  prononciation ,  Sente,  que  quelques  Modernes  ont  écrit  CV- 
rote ,  &  en  Latin  Cerota  ,  déguilement  qui  l  a  rendue  (i  mécon- 
noiifablc  à  un  Curé  de  la  magnifique  Eglife  qui  porte  fon  nom 
près  Sainte  Ofn-.anne,  qu'il  étoit  tout  réfolu  de  la  prendre  pour 
Sainte  Conforcc,  tille  de  Saint  Eucher  de  Lyon,  qui  arrive  le 


Natalice, 
6  Sept. 

i  5  Nov. 

19  Nov. 
19  Nov. 


7  Mars , 
31  Dec. 
1 o  Fev. 


1 1  OcL 

15  Juill. 

16  Sept. 

»  S  May, 
1 9  Sept. 

11  Juill. 

7  May, 

7  Où. 

1 5  Nov. 

»o  Août. 
1  )  May, 

14  May. 
13  Déc. 


*  1 1  Fev. 

1]  Ock. 
C  Juill. 

16  Mats , 

ai  Juin, 


lxxîi 

Siècle, 


v.  106: 
v.  158. 


r.  IJ-y, 


Î4Î- 


IV. 

v.  jSo. 
VU. 
VIL 
505. 

,84: 
*.  700; 

507; 

V. 

v.  568. 

V.' 

VII. 


.  Digitized  by  Google 


Sidtniut  t 


Sidramns , 
Sijfredut, 

Siginaldui , 
Sigiranwu , 


Sigifnutndns , 
Sigrada , 


VOCABULAIRE  HAGIOLOGIQUE. 

Natalice. 

même  jour,  fi  on  ne  lui  eût  fait  voir  Sainte  Sefautc,  marquée  à 
trois  Leçons  le  1 1.  Juin ,  dans  l'ancien  Bréviaire  de  Saint-Cales, 
fous  fo«  vrai  nom  de  Sicildit. 
r  Saint  Saens ,  Cellcricr  de  Jumiége ,  puis  Abbé  de  Canfbudain  en 
<     Caux  (  Campnt-fithitanems  in  Caletibni  ). 
C.  Saint  Sidoine ,  Evcque  de  Clcrmont.  C'eft  Sidmiut-Apeliinaris. 
Saint  Sidieu  ;  du  nom  duquel  il  y  a  une  Cure  au  Dioccfe  de  Luçon 

dépendante  de  Marmouticr  ('  Majus-Manafterium  ). 
Saint  Sidroin  -,  honoré  comme  Martyr  à  Meflines  en  Flandres. 
Saint  SifFroy  ;  félon  le  peuple,  Saint  Suftrcin  ;  Evcque  de  Venaf- 

que  *,  Patron  de  Carpentras. 
Saint  Scnaut  ;  dont  il  y  a  des  Reliques  à  Trêves. 
Saint  Siran ,  premier  Abbé  de  Lonrey  en  Berry  ( Ltngorete  ,  is)  ; 
mal  orthographié  Cyran  par  quelques  Modernes ,  qui  ne  le  pre- 
noient  donc  apparemment  que  pour  un  allongement  du  nom  de 
Cyr,  avec  lequel  il  n'a  nul  rapport. 
Saint  Sîmond  :  c'eft  aiuii  qu'on  nomme  Saint  Sigifmond  près  de 
Chàtcaudun. 

Sainte  Segrauz ,  Religieufe  de  Notre-Dame  de  Soilïbns  ;  que  Saint 
Léger  regardoit  comme  fa  Mcrc  fpirituclle.  Il  y  a  un  Village 
de  ion  nom  au  Dioccfe  d'Autun,  à  deux  lieues  de.Thyl  en  Au- 
xois  (  Thyle  in  Alexienfi  Page  ).  Les  Chanoines  de  Thyl  l'appel- 
lent Suinte  Segrete ,  quoique  le  Village  ait  nom  Suinte  Segrauz, 
A  Notre-Dame  de  Soilïbns  on  l'appelle  Sainte  Sigrade. 
S.   Saint  Silaire  ;  dont  il  y  a  une  Eglife  a  Saint  Silaite  des  Bois ,  Dio- 

ccfe de  Nantes.  Ne  feroit-cc  point  Saint  Hilairc  qu'ils  nomme- 
roient  ainll  ? 
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Saint  Simaut  ;  dont  il  y  a  une  Eglife  Paroifllale  au  Dioccfe  de  Lu- 

çon ,  &  un  Piieuré  en  Saintonge. 
Saint  Scmbcin  ,  Evèquc  de  Nantes. 
Saint  Simples ,  Confelîeur  à  Tours. 

Saint  Drieuls,  Evcque  de  Vienne  en  Dauphiné  ;  dont  il  y  a  une 
Eglife  Priorale  vers  la  Savoie.  On  a  apparemment  mis  d'abord 
Saint  Sindrieuls ,  ou  même  Saint  Sindimli.  C'eft  celui-ci ,  ou  le 
fuivant ,  que  les  Auvergnats  écrivent  Saint  Sandoux. 
Saint  Scndou ,  ConfclTcur  a  Auffonce  en  Champagne. 
Saint  Sendre,  Evêque  d'Avranches  ;  honoré  vers  le  bas-Poitou.  A 
Avranchcs  on  dit  Saint  Sinier,  de  celui  ci ,  ou  de  Senater,  qui 
eft  peut-être  le  même. 
Saint  Scrneu  ;  Patron  de  Billon  en  Auvergne  (  B iliemnm  ) ,  &  de 

Thiers  ,  oû  on  dit  Saint  Syrcnat. 
Saint  Simieux  -,  Patron  d'une  Eglife  vers  Rouillac ,  au  Dioccfe  d'An- 
goulème. 

Sainte  Siirétrude,  Celleriere  de  Fermouriers  en  Brie. 
Saint  Suale ,  Prêtre  Anglois  ;  mort  en  Allemagne. 
Saint  Souleine  ,  Evcque  de  Chartres  ;  mort  à  Maillé  en  Touraine 

(  Maileacum  )  ,  où  on  le  nomme  Saint  Solan. 
Sainte  Solange  -,  honorée  à  Bourges  comme  Martyre  pour  la  vir- 
ginité. 

Saint  Sour ,  Solitaire  en  Périgord  près  la  rivière  de  Vezcrc,  en  un 

lieu  dit  depuis  Terraffon  (Terra-Sari  ). 
Sainte  Sotere ,  parente  de  Saint  Ambroife  ;  qu'on  nomme  Sainte 
Sure  à  Sczanne  en  Brie  ;  &  Sainte  Zuarde  à  Dordreâ ,  où  on 
l'écrit  Zw aérât. 
Saint  Epain  ;  honoré  comme  Martyr  en  Touraine. 
Ç  Saint  Eftevan  ;  honoré  comme  Martyr  à  Xérez  de  la  Frontere 
<     (  AJla-Regia),  en  Andaloufie  (  Fandalitia). 
(■  Saint  Etienne ,  premier  Martyr.  Les  Boulenois  d'Iralie  difent  San- 
Stie  ,-  les  Bafques ,  Saint-Ffteve  ;  ceux  de  Rouerguc ,  Sa  m  Ste- 
ve y  ceux  des  enviions  de  Juvignac  en  Angoumois ,  Saint  F.flej  i 
les  Foréfiens,  Saint  Stivan  :  les  Baojoléficns  ,  Saint  Tivein  ,  & 
de-là  Tévenin,  de  Stephaninus  ,  &  Ttvenot ,  de  Stephanoties  , 
petit  Etienne  ;  Se  Tevenard,  de  Stephanardu/ 1  grand-Etienne. 
Saint  Suillaf ,  Abbé  au  Dioccfe  d'Alcth  ,  à  préfent  Saint  Malo. 
Saint  Souplex ,  Corévéque  en  Bafle-Normandie  ;  honoré  à  Saint 
Guilein. 

Saint  Sulpice,  Evcque  de  Bourges,  II.  de  ce  notti ,  dit  le  Débon- 
naire :  qu'on  nomme  en  quelques  lieux  Saint  Souplex  y  en  d'au- 
tres Saint  Suplix  ,  &  même  Saint  Snplice. 
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Saint  5upéry ,  maflacré  à  Valencienncs  par  le  fils  d'un  Procureur. 
Saint  Sauvan,  Martyr  en  Limoulïn.  tu  un  canton  du  Berry  on 

dit  Saint  Satcvain ,  en  un  antre  du  même  pays ,  Saint  Sylvain. 
Saint  Sevétrc,  fécond  Abbé  de  Mouiier  Saint  Jean  en  Anxois. 
Saint  Saunié ,  honoré  vers  le  Derry. 

Saint  Selvc,  Evéquc  de  Touloufc  ,  rcfhurateur  de  Saint  Sernih  ; 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Saint  Sylvin  d'Auchy,  mort  ai 
71  ç.  originaire  de  Docibourg  ( de  Terra  Thofana),  dit  l'Evéquc 
Antenor ,  au  lieu  de  quoi  ceux  qui  ont  pris  cela  pour  faute  ont 

mis  Tbriefana. 

Symphorianus,  Saint  Syphorien,  Martyr  à  Aucun.  En  un  canton  de  la  Touraine 
on  dit  S.  Sphern  j  en  Bauvoilis ,  S.  Dynephorn  ;  en  Charolois  , 
S.  Sepbrein  i  plus  près  de  Lyon,  S.  Saphiertin ,  que  plulîcurs  écri- 
vent Saflorin. 

T- 

7'Abracas ,  Saint,  Trabate ,  honoré  comme  Martyr  a  Torcel  (  Tun-'ueUnm  )  , 
l'une  des  Illcs  de  Vcnilc  ;  01Ï  fes  Reliques  font  conkrvées  avec 
.     celles  de  Saint  Théoncfte,  Evéque  d'Altin  ,  nulfacrc  par  les 
Ariens  en  +15. 

Sainte Taurette,  Vierge  prés  d'Ilfoudun  (  ILxoldunum)  en  Bciry. 
Saint  Taurin ,  premier  Evéquc  d'Evreux  ;  qu'on  nomme  Saint  Turin 

en  Forés. 
Saint  Thiel ,  honoré  à  Yvréc. 

Saint  Theteviu ,  Moine  de  Redon  au  Diocèlc  de  Venues. 
Saint  Trccy,  Evéque  d'Auxcrrc;  tué  à  l'Efcan  (Scamrmm). 
Saint  Thaumaft  ,  (ans  prononcer  YJ)  dont  il  y  a  une  Eglife  à  Poi- 
tiers. 

Sainte  Thiételt ,  Vierge  en  Veftphalic. 

Saine  Thibaud ,  fils  d'un  Comte  de  Oiampagne;  honoré  à  Provins. 
Saint  Thecret ,  honoré  en  Berry. 

Saint  Thodart ,  Evéquc  de  Narbonne  ;  qu'on  trouve  écrit  S.  Au- 

dart  Si  S.  Andert. 
Sainte  Thcutcrc ,  Vierge  ;  honorée  à  Vérone. 
IbeodùuhddiuSxmit  Tclchide,  Vierge,  ptemiere  Abbclfc  de  Joarre  ;  fut  le 
tombeatt  de  laquelle  (  placé  entre  plulicurs  autres  au  milieu  de  la 
très-ancienne  Crypte  de  Saint  Paul ,  Ermite  de  Joarie)  fc  lit  très 
diftinaemenc  TmoDLtCHt  luis  ,  &  non  Theodcchildis ,  ni  7 bte- 
diechieldit. 

Saint  Théodorit ,  Patron  d'Usés  ;  mal  nommé  Tljetderut  par  Baro- 


Tanricia  , 
Taurimn  , 

Tr^alut  , 
Tcthiviut  , 
Tr.ricm  , 

Theatildit , 
Tfjeoba'tinj  , 
Thrccritus  , 
7  beedardits , 

Throàtri.t , 


TfieodorttHs , 


i\:us. 


Saint  Thcgonct  ;  dont  il  y  a  uneEglife  Paroiflîale  au  Diocéfe  de 


Thtodortctts  ,  Saint  Thierry ,  Prêtre  près  de  Reims. 

Theoderus ,  Saint  Théodore  le  Téron  ,  Martyr  d'Amafée.  En  un  canton  de 
Berry  on  dit  S.  Tridcirc;  en  Auvergne  près  l'Allier  ,  S.  Tbtoitrsj 
en  certains  lieux  ,  S.  Tbieri  ;  en  d'autres  ,  S.  Zc'gcr  ,  à  Rome  , 
S*mo-Toto.  Les  mots  de  S.  Tbiers ,  Se  de  S.  Zeger  ,  fe  dilent 
âufli  en  quelques  cantons  pour  S.  Théodore  le  Stratélate  du  7. 
Février ,  l'un  des  quatre  Partons  de  Veniie. 
Sainte  Thuifc ,  Vierge  &  Martyre  ;  Protectrice  de  Montirendé  en 

Champagne. 
Saint  Thiou ,  Abbé  de  Saint  Thierry  de  Reims. 
Saint  Châfre,  fécond  Abbé  de  Monaftier  en  Vcllay  ,  Mattyr.  En 
Djuphinc  on  l'appelle  Saint  Jafre. 

ç  sa 

<     Léon  en  Bretagne. 
t  Saint  Thifroy  ,  Abbé  de  Corbie. 
Theophanei ,    Saint  Thiphaines  ;  comme  il  eft  nommé  en  des  Heures  Gothiques, 
dans  lelquellcs  l'Epiphanie  eft  auflî  nommée  la  Thiphaignc ,  ce 
qui  vient  de  Throphania,  arum. 
Saint  Thitoin ,  ntemier  Prieur  de  Sainte  Croix  de  Conimbre. 
Saint  C  herf ,  Abbé  à  Vienne  ;  mal  nommé  Thcodarut  par  Baronius, 
&  encore  plus  mal  Carui  pat  un  Auteur  de  l'Ordre  de  Saint  Do- 
minique. 

Tliemecbildis ,  Sainte  Theodéchil ,  Reine  des  Varnes  ;  Fondatrice  de  Saint  I'ierre- 
le-Vif  à  Sens  ;  dite  Tbechildit  dans  des  vers  gravés  en  lettres 
Gothiques  fur  une  pierre  dans  Saint  Pierre-lc-Vif  (S.  P.  in  Vice). 

7       ,  Samt  Tk-au  ;  ?*/',  au  tappott  de  Saint  Ouein,  apprit  T  orfèvrerie  a 

Paru  Jeut  Saint  Elei  j  &  depuis,  l'accompagna  en  Plandxes ,  & 

Terne  !■ 


Theedefia  , 

ThrodulfuT, 
Theofredus , 


71 


Thcndtri.it> 


Natalité. 
16  Juin , 
16  Ott. 

1 5  Avril, 


5' 


11  Août, 


Ixxxj 

Siècle. 
801. 

61t. 
v.  569» 


1  May. 
1 1  Août , 

I  ç  Nov. 

I I  Janv. 

8  Mars, 


50  Janv. 
|0  Juin, 

1  May, 

S  May, 

looa. 


i?  oa. 

1  Juffl. 
9  Nov. 


1  Avril, 

1  May, 

i?oa. 


9Occ. 
9  Sept. 


1 8  Fev. 

190a. 

18  Juin, 
7  Janv. 


v.  880. 
v.  709. 

IX. 

10661 

v.  895. 

v.  700. 
v.  660. 


i6i. 

5o}. 


v.  $88. 
■7x8, 


IV. 

\\66\ 
S75- 

v.  jio. 
v.  G87. 
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Tburibins, 
Ttbmuj, 

Tinidorui , 
Torpes,  etii , 

T  

Tr.  

Trelediui , 
Tremmm  , 


Trejinui , 

Treverius , 
Troecia  , 
Trejecins , 
Trudo  , 
Tngdtudus , 


y  convertit  ceux  du  pays  d'Yfenghien.  Il  mourut  près  leVigean 
en  Limoulin.   En  ILuuics  on  le  iionwie  ^ju  1  limon ,  qu'on 
orthographie  Tmeim^n,  c'eft- a-dire  /  beau-hemmt. 
Saint  Thorive,  Evcque  d' A  «orgue  {Ajiwrica) ,  en  Efpagnol  Sait- 

TiTiVlB. 

Saint  Ermel  :  le  même  qu'A  ma  fil*  t  ci-devant. 

Saint  Tubcry,  Martyr  au  Dioccfe  d'Agdc.;  Patron  de  Florenfac 
(  t urtmiacum ).  Il  y  a  des  lieux  <  il  ou  dit  S,à  t  i'i»e>ge. 

Saint  Thiarmail  -,  honoré  a  Léon  en  Bretagne.  On  dit  aufli  Tiger- 
nama^iius.  Il  pourroit  être  le  munie  que  Saint  Ermel. 

Saint  Ténénan,  Evcque  de  Léon  en  Bretagne. 

Saint  Tropes ,  Martyr  a  Pile  ;  honoré  au  Dioccfe  de  Fréjus. 

Saint  liais  i  dont  il  y  a  une  Eglife  dens  le  Vivarais. 

Saint  Tregaret ,  Titulaire  d'une  Chapellenie  en  l'tgliic  de  Kerlouan 
au  Dioccfe  de  Léon. 

Saint  T  dont  il  y  a  un  Prieuré  au  Dioccfe  de  Bordeaux. 

Saint  Tremoié ,  Confclleur  en  Bictagne,  où  on  dit  Smw  Tremenr, 
&  Suint  Tfcvtr  ;  dont  quelques  Reliques  apportées  a  Paris  vers 
l'an  966.  furent  dcpolccs  a  Saint  Banhelemi ,  avec  celles  de  Saint 
Magloire  &  les  autres, que  Saivator  d'Aleih  fauvoit  de  la  fureur 
des  Danois  que  Thibaut,  Comte  de  Chartres,  avoit  fait  venir  a 
fon  fecours  contre  Richard,  Duc  de  Normandie. 

Saint  Trcfain  ,  Prurc  a  Avcnay  en  Champagne  ;  que  Ferrarius 
nomme  SaniJJimus,  prenant  T'CjHi  i  pour  ite^-jjin. 

Saint  Trivier ,  Moine  de  Teroanne  i  n-.ort  au  Pays  de  Dombcs. 

Sainte  Triaife  ,  Vierge  en  Poitou. 

Saint  Trocfe  ,  Confetleur  ;  honoré  en  Nivernois. 

Saint  Tron,  Prêtre  au  Comté  d'Halbain  ;  en  Flaman  Sinte-Truyen. 

Saint  Tugal ,  Evcque  de  Colgucaudct  en  Bretagne  ;  Patron  de  Laval 
au  Maine  \  mort  a  Tieguicr ,  où  on  dit  communément  Sm»i 
Pabut ce  oui  pourroit  taire  croire  qu'au  fragment  donné  par 
Duchcfne,  où  il  cft  nommé  Suint  Rabutualni ,  on  devoir  lire  /'*- 
butuaiui ,  abrrge  apparemment  de  Pabutugdtt.,  «  ,  dont  les  Bre- 
tons auroient  retenu  les  premières  fyllabes ,  &  les  Manteaux  les 
dernières. 

Sainte  Tulle ,  Vierge  ;  fille  de  Saint  Eucher  de  Lyon  :  du  nom  de 
laquelle  il  y  a  un  Village  en  Provence  ;  &  dont  les  Reliques 
font  à  Manolque  (  Mattuafca  ). 
Saint  Turiaf ,  Evéque  en  Bretagne  ;  mort  à  la  Croix-Saint-Lcufroy 
en  Normandie  :  dont  le  corps  eft  a  S.  Germain  des  Prés  a  Paris. 
Sainte  Tofcaine,  Veuve  ;  Religicute  de  Saint  Jean  de  Jéruiâlcm  à 

Vérone. 
Saint  Terredes ,  Martyr  à  Gap. 
Saint  Tygride ,  Archidiacre  de  Clermont. 

V- 


TMa , 

T'ttfidvus  t 
Tnjcana  , 

Tjgridius  ,  | 

J^AlarUus, Saint  Valéry ,  Abbé  au  Vimeu  ( rinemacum)  en  Picardie. 
Valburgis,      Sainte  Va  burge ,  Vierge;  "bbefle  en  Allemagne.   .  u  Perche  on 
dit  Sainte  Gsnburge  i  au  Dioccfe  de  Luçon  Sainte  Falbim-:  ,  en 
un  autre  canton  du  Poitou  ,  Suinte  Avauganrg  ;  en  Champagne, 
Sut  me  Vanbourg  j  à  Hédeneim ,  où  elle  eft  morte ,  Wai^Arg. 
Valdebertus  ,  Saint  Gaubcrt,  ou  Vaubert ,  natif  de  Vinant  fou»  Mcaux  {  Viens 
Nanenfit  ),  troifiéme  Abbé  de  Luxeu. 
  Voyez  Gaudeùcus. 

Sainte  Vaudrue,  Veuve  ;  Pattone  de  Morts  en  Hainaut. 
Sainte  Vaudrée ,  Supérieure  de  Saint  Pierre  de  Metz. 
Saint  Gaud  ,  Evcque  d'Evreux. 

Sainte  Valere,  Vierge  &  Martyre  en  Limoufin.  En  Bourbonnou 
on  dit  Sainte  y  altère. 
(  Saint  Valerein ,  Mattyr  àTornus  fous  Marc-Aurele. 
I  Saint  Valérieu,  Evëque  de  Cimies  (  Cemetulum  )  près  de  Monaco 
(  Menachm). 
Saint  Vaury ,  Hermite  AUeman  -,  mort  en  Limoufin. 
C  Saint  Valere ,  premier  Evëque  de  Couferans  ;  loué  par  Saint  Gré- 
s     goire  de  Tours. 

'  Saint  Valier ,  Diacre  de  Langrcs ,  Martyr  ;  dont  les  Reliques  font 
à  Molôroe  (  Melunda  ) ,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  Mo- 
UnclMtlifwM). 


ValderîcM,, 
Vaidetrudii , 
Valdrada , 
Faldus, 
Vaieria  , 

r  alertantes , 

Valérie*!, 
Valeriu, , 


Natalice. 


16  Avril, 

16  Août, 
10  Nov. 


16  JuiU. 
19  Mars, 


8  Nov. 


7  Fev. 

16  Janv. 

16  Août. 

17  oa. 

1}  Nov. 
jo  Nov. 


ijjuill. 
14  Juill. 

}  Fev. 
16  Fev. 


1 1  Déc. 
1$  Fev. 


iMay, 


9  Avril, 
t  May, 

J 1  Janv. 

to  Déc. 

tf  Sept. 
M  JuilL 

10  Janv. 
S  Juill. 

11  oa. 


SUcU. 


4*o. 
v.  504. 


6j6. 


VIL 


V. 
VI. 


v.  698. 

v.  70J. 


v.  488. 

74>: 

M4J- 
$88. 


6i.il 
v.  780. 


66<: 


v.  6S6. 
v.  6x0. 
VI. 
IIL 

v.  179. 
V. 

VIL 

V. 

*.  a  «4; 
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Valimbertus ,  Saint  Garembcrt  ,  Abbé  de  

Va&eftus^       Saint  Ouarlux  ,  Confefleur  ;  honoré  à  Notre-Dame  d'Amiens: 
apparemment  le  même  que  Saint  UrUux  de  Quimpcrlc.  Voyez 
Caileefmi.  Au  refte  ,  on  ne  doit  pas  confondre  ce  nom  de  Vuitt- 
ftns  avec  celui  de  Valefius ,  marqué  depuis  peu  ce  même  jour-ci 
xo.  Novenjbte,  par  remite  du  4.  dans  le  Bréviaire  Romain  ;  ce 
dernier  érant  le  lurnom  qu'on  a  donné  au  B.  Félix  ,  Solitaire  à 
Cerfroid  pics  de  Meaux  ,  parce  qu'il  étoit  du  pays  de  Valois 
(  Patus  l'odenfts  )  entre  Senlis  &  Soiifons  ;  d'où  il  lemble  qu'on 
aurott  plutôt  dû  fut  nom  mer  Vadenfius  ce  Coinftiturcur  des  Ma- 
rurins  :  qui ,  pour  le  dire  en  pafTant ,  n'ont  point  piis  ce  nom  du 
Vénérable  Jean  de  Mata  ,  Provençal,  leur  Fondateur-,  mais  de 
l'Egiife  de  Saint  Maturin  de  Paris,  autrefois  Hôpital,  qui  leur 
fut  donné  en  nxS.  par  le  Chapitre  de  Notre-Dame ,  avec  la 
permiflion  de  l'Evêquc ,  &  dont  deux  ans  après  ils  donnèrent 
cette  reconnoillànce  :  Frater  Michael ,  Ordtnit  Sar.cl*  Tnr.it atis 
&  Captivtrum  Redemptienis  Minijler  majer  licet  indignns  ;  ct- 
terittue  Minijhi  &  Fratres  ejufdem  Otdinit  in  gênerait  Capitule 
apud  Cervum-Frigidum  cengregati  :  XJnivrrfis  prafentes  littéral 
infpeflurit ,  S  aime  m  ,  CT  devott  eratienit  hojiiam  fatutarem.  Ne- 
Veritis  <jusd  Fratres  nojtri  receperttnt  a  Vtnera'aili  Pâtre  Cutlltlmo 
Epifcepe  Pariftenft ,  ci"  a  l'enerabilt  Cire  Decane  &  Capital*  Pa- 
r'îjitiifi  Ecdejiam  &  Bornant  Sanfli  Mativrini  Pari/iettfij ,  in  eiani- 
meda  obediemia  ,  JubjelHone  et  reverttitia  in  qaa  anteeejjeres  eo- 
ntm  dtitat  Ecclejiam      Demum  tenuerant  &  pejfederant  :  premtt- 
tentes  et  tant  fe  bena  fide  ditlis  Epijlopc,  Decane  &  Capitule,  emni- 
n.id.-.m  ol/edientiam  ,  fubjeclionem  cr  revetentiam  ,  fitper  prtdiUit 
in  perpétuant  Jervataros ,  renuntiantes  omnibus  frivilegiis  C"  Utte~ 
rit  impetrandii  faper  pramiffis.   ATw  vero  de  cenfenfa  tetius  Capi- 
tuii  nejlri  generalu  tonfcmtmus  omnibus  prtdtilit,  &  ea  rata  na- 
bemut  &  apprebamus.  In  cujas  rei  tefitmoniam  prafemes  littéral 
ftgilli  nojhi generalit  Capitali  munimfne  rvboravimus.  Datnm  apud 
Cervum-Frigidum  aune  Demini  1 1 50.  Feria  tenta  poft  Trinitaiem. 
Vandalenut ,    Saiut  Vandelcin  ,  Abbé  de  Tôley  fur  la  Sarre. 
Vandregifàuty  Saint  Vandtillc,  Abbé  ;  P-tron  du  Port-au-Pec  [Portas  Alpicenfis)  , 

près  Saint  Germain  en  Laie. 
VaningO)        Saint  Varang ,  Bourdelois,  mort  à  Fccan;  Pation  de  Ham  (Ha- 
mum  )i  honoré  près  de  Touaft  en  Poitou. 
Le  Bienheureux  Guérin ,  Evcquc  de  Sion  en  Vallais ,  Cillercien. 
Saint  Guércc  ,  Difciple  de  Saint  Tugal. 

Saint  Vânon,  Irlandois,  Cotévéquc  a  Condé  en  Hainaut.  Voyez 


Natalité. 
}  l  Dec. 
le  Nov. 


Ixxxiij 

Siècle, 


farinas  , 
Varecus  , 
Vafannifiti  , 


auB. 


Vajias  , 
Vedafius,. 

Ve^Zi 

Venantius , 

Venerins , 

V. . :  ■  ■ . 

Vetmades  , 
Veraldat , 

Vtranns  , 


Veredemttf  > 


Veronica  , 


Venins , 


11  OÙ. 
11  Juill. 

9  Jaj\v. 

6  Janv. 
17  Fcv. 
1  OÙ. 


Saint  Vaife,  maflacré  à  Saintes  par  fes  héritiers.  iû  Avril, 

Saint  Vaft ,  Evcque  d  Attas ,  premier  Catéchiftc  de  Clovis.  6  Fcv. 

Saint  Guerry ,  Moine  de  Saint  Pierre  de  Gand. 

Saint  Voluiicn ,  Evcquc  de  Tours  ;  mort  au  Comté  de  Foix ,  où  on    1 8  Ja 
dit  Saint  fen/Jien. 

Saint  V  Evcque  de  Viviers  ;  qui  fouferivit  au  Concile  d'Vene 

(Fpaonntn)  en  Bugcy,  en  517. 
Saiitf  Vendre  ;  Patron  de  Perte  réitère ,  près  de 
Saint  Vcnfas  ;  dont  il  y  a  une  Eglife  au  Dioccfe  de 
Saint  Guiémat,  Evcquc  de  Trêves. 
Saint  Guiraut ,  Evêque  de  Béliers, 
r  Saint  Vcran ,  Evêque  de  Vcncc  (  Vintia  ) ,  fils  de  Saint  Eucher  de 
<  Lyon. 

t  Saint  Vrain,  Evêque  de  Cavaillon  (  CabeUicum  )  i  honoré  le  19. 
Oétobre  à  Gergeau  (Jargelium  ). 
Saint  Viïme ,  Evcque  d'Avignon. 
ynemnudMt ,  Sainr  Bermond ,  Abbé  en  Navarre. 

Vtmfridns ,    Saint  Guerfroy  ,  Chanoine  d'Utreâ  ,  puis  Curé  de  Wcftrewolt. 

Saint  Vrifton  ;  dont  il  y  a  une  Eglifc  vers  l'Eftarrac  (  Ajlaratnm  ). 
La  Sainte  Veiujfe  ou  Vénniqtte  de  Netre- Seigneur  :  de  Ceritemca  : 
la  preuve  en  eft  au  fécond  tome  du  A1*f**m  de  Dom  Mabillon,  I 
oage  m.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  les  portraits  du  Vifage  de 
N.  S.  repréfentés  fur  un  linge,  lemblables  à  celui  qu'on  con- 
ferve  à  Saint  Pierre  de  Rome. 
Saint  Vorle,  Confefleurà  Marccnay  ;  honoré  à  Châtillon  fur-Seine  -, 
où  on  raconte  qu'un  Grand-Vicaire  avoit  un  jour  ordonné  qu'on 
le  nommât  en  Latin  Verlint ,  trouvajit  que  fon  vrai  nom  de 


1 5  Sept. 

6  Nov. 
5  Nov. 
t  o  Sept. 

1 1  Nov. 

17  Juin  , 
S  Mars, 
1 4  Août , 

f.  la  veiUt 
des  Cen- 
dres. 


Juin, 


6ço. 
6-1. 

688. 
• 

XII. 

(1 


v. 


r87. 

.  3. 


v.  roo. 
v.  j4o. 
• 

49t. 
v.  530. 

T'. 

78  t.' 

mi- 

48.% 
*.  600. 
710. 

v-  54J- 


VI. 


I 


Verni  , 

r. . 


VLucr, 


mor, 


Viflorkus, 


Vidorima  , 
Vinwmi  , 

Fi* , 

Vidai , 
Vilibaldiis  , 
VilUicus , 
Vinatlsii  , 
Vincemianns , 
Vintbaldns  , 


Vinvalotus , 


VtYgana  , 

Vmàiana , 


Vite/indus , 
Vitonns  , 
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Natalité. 

Vernlui ,  ou  plutôt  de  Vereltti ,  comme  il  l'avoit  vû  écrit  dans  les 
Litanies ,  approchoit  trop  d'un  mot  qui.lui  patoilmit  peu  hon- 
nête. 

Saint  Ver ,  Evcque  de  Vienne  en  Dauphiné,  fécond  du  nom. 
Saint  Vuu.  Voyez  ci  detfous  au  mot  Vitalis  ,  fon  vrai  nom. 
Saint  Ujctre ,  Evcque  de  Bourges  :  qu'en  certains  lieux  on  nomme 

Sji'  i  Vin. 

Saint  Viateur ,  Commentai  de  Saint  Jût  de  Lyon. 
Saint  Viâtrc,  Conf.  Patron  de  Tremblcvif  en  Sologne  {Tremtdi- 

v'uhs  in  Secalaimia  ). 
Saint  Viotre,  martyrifé  en  Franche-Comté  avec  Saint  Amour  par 

les  Emilfaires  d'Ebroin. 
Saint  Vivraud  ;  dont  il  y  a  une  Eglifc  dans  les  Cévennes  ( Cemmeui, 
etum  ). 

Saint  Videur ,  Evcque  du  Mans  j  nommé  Viclorins  au  Concile 

d'Angers  de  4j{. 
Saint  Victor,  Martyr  à  Marfeille. 

Saint  Vitre,  Conf.  pres  d  Arcis  lut  Aube  ;  loué  pat  Saint  Bernard  , 
qui  a  fait  un  Office  propre  pour  le  jour  de  la  F«c ,  qu'on  chanre 
encore  a  Montiramé  (  ManaJ/erium  Arremari  ). 

Saint  Vidorique ,  martytifé  a  Amiens  avec  S.  Fufcicn ,  l'un  des  Pro- 
tecteurs de  Baugency  (  Kal^entiaiMm)  ,•  qu'en  quelques  lieux  on 
iioinmei'T''J«Ol>  cn  d'autres  S.  Viciertx ,  &  même  Vici^i^c. 

Saint  Vidurîn  ;  honoré  à  Fontenoy  pris  Fcrrieres  comme  Com- 
pagnon de  Saint  Savinien  de  Sens. 

Saint  Vidour,  Evcque  du  Mans ,  prédécefleur  de  Saint  Videur. 

Saint  Guion ,  Abbc  de  Pompofc  lut  le  Pô  ;  honoré  a  Spire ,  où  on 
le  nommoit  i'.  W  tien.  Voyez  au  G. 

Saint  Guit ,  Evcque  d'Aqui ,  au  Marquiiat  de  Monferrat. 

Saint  Guillebaut ,  Evcque  d'Aichftat ,  frère  de  Sainte  Valburge. 

Saint  Guillcc,  Chanoine  d'Utrcd , niyrt  a  Kclcrvert  {Ctjuris-Vcrda). 

Saint  Gucnau  ;  honore  a  Corbcil  pres  de  Paris.  Voyez  au  G. 

Saint  Viants ,  ConfefTcur  en  Auvergne  ;  honoré  cn  Limoufin. 

Saint  Vinebaud  ,  Abbc  de  Saint  Loup  de  Troyes. 

Saint  Guimèr ,  honore  près  de  Tonnerre  ,  où  on  le  nomme  Saint 
Vi'iemer. 

Saint  Guenizon,  Moine  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît. 
Saint  Vinox  ,  Abbc  de  Vormhoud  en  Flandres. 
Saint  Guingalois ,  Abbé  de  I  andevenec j  Patron  de  Château  du 
Loir  '  Cajbtim-Lidi  )  }  qu'on  nonme  en  Brcugnc  S.Vtnnele  ; 
en  Ponthieu  ,  préfentement  S.  Valoy  ,  autrefois  S.  Vtgnevalt'i 
en  d'autres  lieux  ,  Cuignole. 
Sainte  Viergue  ,  Bergère  près  de  Touars. 
Sainte  Verdicnnc ,  Vierge  a  Florence;  en  Italien  ',  Vtrdiana. 


Vitus, 


Vivianus , 

Vedca\ns , 

Vaifolendns , 
fjbandut  , 

Vxlfinits  , 
Vxlfi^ins, 


(  Saint  Viau ,  mort  au  pays  de  Retz  en  Bretagne  ;  honoré  a  Tornus. 
\  Saint  Vital ,  Martyr  à  Ravenne.  A  Boulogne  a»  Italie  on  dit  Son- 
V tel  ;  en  Languedoc ,  S.  Vitau. 
Saint  Guidezind  ,  Martyr  en  Efpagnc. 

Saint  Vcnnes ,  Evêquede  Verdun  ;  que  le  Pere  Giry  a  nommé  Saint 
Viton'  contre  l'ulage.  Pluficurs  l'écrivent  Venne ,  comme  venant 
de  l'ablatif  rirons,  fui  vaut  la  régie  la  plus  générale  :  car  les  noms 
viennent  de  l'ablatif,  excepté  un  très-petit  nombre  où  \'J  du  no- 
minatif a  été  confervée,  comme  dans  Jacques,  Chartes  ,  Pheii- 
pet ,  &c. 

Saint  Guy  ,  Mattyr  cn  Italie ,  avec  Saint  Modefte  &  Sainte  Crcf- 
cence  -,  Patron  de  Corvcy  cn  Saxe  (  Cofbeia-mva  )  ;  dont  il  y  a 
une  Eglifc  près  Mommeillan  au  I>iocèfc  de  Paris ,  que  San  fon 
nomme  Saint  Vif,  8i  Vivier  Saint  Vie. 

Saint  Bien  :  c'eft  ainlî  qu'on  nomme  Saint  Vivien  de  Saintes  en 
Saintonge. 

Saint  Voe] ,  Reclus  à  Soldons  ;  où  le  peuple  dit  Saint  Vot. 
C'eft  peut  être  Saint  Offange,  Evcque  de  Ratiibone  (  Ratifptna  ). 
Saint  Florend ,  Evcque  de  Bourges. 

Saint  Bourbaz,  maflacré  cn  Bugeypar  les  Emiîfaires  d'Ebroin. 
Saint  Valfroie,  Solitaire  près  d'Yvoy  dans  le  Luxembourg  ;  men- 
tionné pat  Saint  Grégoire  de  Tours. 
Saint  Goufin ,  Moine  de  Celles  en  Berry. 

Saint  Vulflîx ,  Curé  de  Rue  fur  Maie  cn  Ponthieu  (Ruga  ad  Madiam 
in  Pontivo ,  &  non  DitntniregHm ,  qui  eft  Drtuarg). 


1 5  Janv 

16  Où. 

5  Août, 

ii  OcL 
19  May. 

9  Août, 


i  Sept. 

ii  Juill. 
16  Fev. 


i  i  Déc. 


J.M.F. 

31  Mars, 

x  Juin , 
7  Juill. 
7  Mars, 
3  Nov. 

«Avril, 


16  May, 
6  Nov. 
3  Mars, 


Siècle; 


v.  594. 
VIII. 

*■  354- 
v.  400. 


VII. 


490. 

f.  190. 
VIL 


45». 
1016. 

1070. 
786. 
717. 


VI. 


7.  Janv. 


ifiOd. 
18  Avril, 

1 5  May, 
9  Nov. 


610. 


V.  loto. 
v.  717- 


VI. 


15  Juin, 


18  Août, 

î  Fev. 
ji  Ocï. 
1 1  Déc. 

10  May, 
7  Juill. 

1 1  Juill. 
"'Juin, 


VIII. 
I. 

8ty. 
v.  508. 


IV. 

III. 

VIII. 

660. 
VII. 
VI. 

6}o. 


Digitized  by  Google 


t 


VOCABULAIRE   HAGIOLOGÎ  QUË.  Jxxxv 


Vulframus , 

VuleaniuJ  , 
Vnlgiplttt  , 


Vu\ft*nnt  , 
Vulrus  de 
Luca, 


Saint  Vulfran ,  Evêque  de  Sens ,  Tutélaire  d'Abbcvillc  ;  où  le  peuple 

dir  6".  SttjfratHi  &  quelques-uns  S.  Offrais. 
Saint  Vylgainc  ,  mort  en  Artois  ;  Patron  de  Lcns  (  F.Unit«rnm  ). 
Saint  Vulgis ,  Contellcur  a  Troènes ,  près  la  Fertc-Milou  (  Fimtitas- 

Miloni). 

Saint  Vilmer ,  Abbé  de  Samer  en  Boulenois  (  Samer  n'eft  qu'un 
abrégé  de  Sanclttt-Vulmàr.tt  ).  On  le  nomme  encore  en  Picar- 
die ,  félon  la  différence  des  lieux  où  il  a  des  Eglifcs ,  Sa:/:t  Gau- 
mier,  Saint  Vtllaumer ,  Saint  Goitm.tr,  Satnt  liln.tl ,  &  Saint 

G  OHTflCT ■ 

Saint  Volftain,  Evêque  de  Vorccftrc  (  Vi garni  C.-fcw). 

Le  Saint  Vont  de  Lacques  ,  vulgairement  S.:im  (TVrV  .  c'eft  amlî 
qu'on  nomme  les  Crucifix  habilles,  lemblahlcs  a  celui  qui  eft 
conferve  en  la  Cathédrale  de  Saint  Martin  de  Lacques  en  Tol: 
cane  ;  tels  que  lont  ceux  qu'on  voit  a  S.iint  Li :enue  Je  Sens, 
au  Sépulcre  a  l'aris ,  a  Saint  Denys  eu  France,  &c. 


u 


u 


Vrfuiina 
Vrfiu, 


Daldncuj, Saint  Udlatic ,  Evcquc  d'.^ufbourg  :  dit  en  quelques  lieux  Saint 
Oudry  j  en  d'autres  Saint  Onry. 
feint  Uldaric ,  Moine  de  Clugny  ;  qui  a  rédigé  par  écrit  les  Con- 
^ftirurions  de  cet  Ordre. 

Saint  Ulface,  Solitaire  au  Maine  ;  honoré  a  Tulle,  où  on  dit  Saint 
Ulfart. 

Saint  Oflcbcn,  honoré  en  Cotantin  (Pagns  Ccnftaminuj  ). 
Saint  Ou  ,  honoré  comme  Martyr  en  un  Village  de  fou  nom  près 

d'Arcis,  au  Dioccfc  de  Troyes  en  Champagne. 
Sainte  Ulphe  ,  &c  non  0<tfe,  Vierge,  Solitaire  au  lieu  où  cft  à  pré- 

fent  le  Paraclit  des  Champs  pres  d'Amiens. 
Saint  Ullans  ;  dont  il  y  a  une  Eglife  vers  l'Efhrrac. 
Saint  Urfanc,  Moine  de  Luxcu  ;  qu'on  nomme  en  Suilîe  Saint 
Urfix. 

Saint  Urficc  ;  mal  écrit  Urcijfe  par  quelques  Géographes  ;  men- 
tionné par  Jean  XXII.  en  la  Bulle  d'érection  de  l'Evéché  de 
MontauDari. 

La  Bienhcurcufc  Orfeline,  Vierge  ;  dont  le  corps  eft  a  Saint  Quen- 
tin de  Parme. 

Saint  Ours ,  Confelfeur  à  Loches  en  Touraine  (  Lxct ,  arnm). 


Vdalricu,  , 

Ui/adut , 

Ulfoberttu, 
Ulfit,  , 

Ulpbia, 

XJ*  *  •  *  •  ■ 
Vrjuinut  , 

Vrftcitts, 


X 


^Cyiferius,  Saint  Xavier,  Jéfuite  ,  Apôtte  des  Indes  Orientales;  en  Italien 
San-Savtrio. 

Xjftit/ ,         Saint  Xyftc,  Pape,  H.  du  nom  :  Se  non  Sixte ,  quoiqu'on  le  dife 
aux  autres  Papes  de  ce  nom. 


T. 





r.  .  .  .  . 

Telana , 


Tterikt , 
7U, 


faint  Yaguein  ;  dont  il  y  a  une  Eglife  près  de  Taras ,  au  Diocèfc 
d'Acqs. 

Saint  Ygeft  -,  dont  il  y  a  une  Eglife  au  Dioccfc  de  Rodes. 
Sainte  Yolaiue,  Vierge  &  Martyre  à  Plainecerf,  près  de  Guife. 
On  écrit  auflî  Mana  :  Se  quelques-uns  veulent  que  ce  nom  foit 
le  même  <\\l'Yoland  &  Yolande. 
Saint  Yors  -,  dont  il  y  a  une  Eglife  vers  Aufch  en  l'Archiprètré  de 
Vie. 

Saint  Ythier ,  Evêque  de  Nevers  ;  Patron  de  Suilly  (  SolUacum  \ 
Saint  Yves,  Officiai  d'un  Archidiacre  de  Rennes,  puis  de  l'Evè- 
que  de  Treguier  ;  &  enfin  Curé  de  Lohanec.  Cathcrinot  tiroir 
le  nom  à'Yvet  d'Ettfeiitu.  Par  le  même  principe  on  pourrait  ti 
rcr  celui  d'Ytn  A'Eugtniui  ;  mais  il  faut  des  preuves  >  Se  ceci  n'eft 
qu'une  idée  pareille  à  celle  de  faire  venir  Geneviève  de  Zendiia. 

Tmt  1. 


Natalité. 
10  Mars , 

z  Nov. 
i  Oct. 

10  Juill. 


1 9  Janv. 


4  Juill. 
10  Juill. 

y  s«Tt- 

i  i  Janv. 
51  Janv. 

20  Dec. 


7  Avtil, 
18  Juill. 


1  Déc. 
6  Août, 


17  Jjrlv. 


1     '  v, 


Ixxxv)        VOCABULAIRE  HAGIO LOGIQUE. 


11  n'y  a  nul  rapport  do  Tbeuton  au  Grec 
Saint  Yzenuy  ;  dont  il  y  a  un  Prieuré  en  Poitou. 


t  Nat  Alice. 


Z   Saint  Zélande  >  Titulaire  d'une  Chapelle  à  rEfparre ,  au  Dioccfe  de 

Bord  eaux. 

Zeno ,  Saint  Zcin  :  c'cft  ainfi  qu'on  le  nomme  à  Vérone  ;  ailleurs  on  dit 

Saint  Ztnen. 
Ztérdrduj ,     Saint  Suirad  ,  Solitaire  en  Hongrie. 


8  Déc. 
16  Juill. 


Siècle. 


IV. 


Y yQilà ,  M  o  y  s  i  zv  R,  la  Lifte  que  vous  m'aviez  demandée.  Vous  n'y  aurez  pas  vû 
y  divers  Noms  que  la  feule  inexaflitude  de  quelques  Géographes  a  fait  pafftr  pour  des 
noms  de  Saints.  On  trouve ,  par  exemple  ,  fur  les  Cartes  dans  le  feul  Diocèf&de  Lyon, 
Saint  Bel ,  Saint  Polgue ,  Saint  Vifinet ,  trois  Pillages  dont  les  noms  bien  orthographiés 
font  Saimbel ,  Saimpolguc  ,  Saînvifinet ,  &  en  Latin  Sanibellum ,  Sanipulcrum ,  Canv 
povicinetum  :  Saint  Laurent  ejl  Titulaire  de  ce  dernier  ;  Saint  Pierre  ,  des  deux  premiers  ; 
fur  quoi ,  à  C  égard  du  fécond,  un  tuteur  s'efi  imaginé  que  le  nom  de  Saint  Polgue  pourroit 
être  venu  de  ce  qu'on  aurait  vû  écrit  SS.  P.  Paulique  :  mais  cet  Auteur  ne0tfoit  pas  ré- 
flexion que  ce  n  ejl  pas  par  la  vûe  que  les  mots  s'altèrent ,  mais  par  Fouie  ;  c'efi-â-dire ,  que 
régulièrement  les  changemens  des  mots  n'arrivent  pas  pour  Us  avoir  vû  écrits ,  mais  pour  Ut 
avoir  entendu  prononcer.  Saint  Soir  que  l'on  a  mis  de  même  en  un  certain  Pouiilé,  &  Sainte 
Gabelle  marquée  fur  quelques  Cartes  du  Diocèfe  de  Bordeaux  ,  doivent  être  écrits  Ceinfoix 
&  Cintegabellc  ,  de  Ccnforium  &  Cin&a  Gavclla ,  félon  Us  anciens  Titres. 

Vous  n'y  aurez  pas  trouvé  non-plus  certains  noms  de  chofes  faintes  qu'on  prend  fouvent 
pour  des  noms  de  Saints.  Cejl  pour  cela ,  par  exemple ,  que  vous  n'y  voyez  pas  Saint  Eran, 
qu'on  écrit  ordinairement  Saint  Erem ,  de  SanÊla  Ercmus  :  quoique j'aie  cru  y  devoir  mettre 
Sainte  Véronique ,  Sainte  Imoge ,  &  Sainte  Coyerc ,  a  caufe  du  rapport  particulier 
qu'ont  ces  noms  à  Notrc-Seigneur ,  à  la  Sainte  Vierge,  &  à  Saint  Pierre;  &  je  me  fuis 
contenté  de  vous  les  marquer  en  cara&ére  différent  de  celui  des  autres  noms ,  en  mettant 
(  au  lieu  du  Natalice  )  f.  le  ,  c'efi-â-dire  fêtée ,  le  ôcc.  comme  foi  mis  à  Saint  Michel 
Archange  h.  le  ,  cefi-à-dire  honoré  le  &c. 

I/ous  aurez ,  fans  doute ,  fait  quelque  attention  à  F  accent  circonflexe  que  j'ai  mis  fur  la 
pénultième  des  mots  d'origine  Theutonique  terminés  en  mârus  s  &  je  trois  que  vous  ne  m'oppo- 
ferez  pas  r  accoutumance  de  ceux  qui  prononcent  Hincmarus  en  daclyU  ;  car  cette  fyllabe  ejl 
confiamtaent  longue  ;  ce  quiparoit ,  mn-feuUment  par  la  manière  dont  ces  fortes  de  noms  fe 
rendent  en  Langue  vulgaire  où  la  voyelle  de  cette  fyllabe  ejl  confervèe  ou  changée ,  fans  fe 
perdre  ,  comme  il  arrive  aux  fyllabes  brèves  ;  mais  encore  par  f  ufage  où  font  les  Lglifes  de 
faire  ces  fyllabes  longues  ;  auffi-bien  que  par  la  pratique  des  meilleurs  Poètes  ,  qui  les  font 
toujours  longues,  jufqu  à  aimer  mieux  en  fyncoper  les  fyllabes,  par  licence  poétique  ,  que 
de  faire  ce  ma  bref;  comme  on  voit  en  ce  diftique  de  Jean  des  Mouffeaux  ,  adrejfé  à  Saint 
Germer  de  hly  fous  ce  titre  ,* 

Ad  Divum  Gercmârum  : 
Stridentes  fxvis  dum  campi  aquilonibus  horrent 

Germaie ,  hos  fedes ,  nuoila  purifiées  :  , 

où  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  eût  Gercmare  dans  t  original;  car ,  au  contraire ,  Manaffès  de 
Préaux  ayant  imprime  ces  vers  à  Rouen  ou  revers  de  t  Epure  dédicotoire  du  troijiéme  Livre 
de  f  Hiftoire  de  Bau vais  de  M.  Louvet  avec  le  mot  de  Geremare ,  M.  des  Mouffeaux  prip 
un  foin  particulier  défaire  mettre  dans  /"Errata ,  par  M.  Louvet,  qu'il falioit  lire  Gcrmâre, 
&  non  Gerémare.  Je  vous  dirai  pour  vous  réjouir  (  &  finirai  par-là  )  ,  que  Pinfcription  de 
cette  Epître  dédicatoire ,  qui  efi  de  1 6"  i  j  ,  efl  conçue  en  ces  termes  :  A  la  glorieufe  Sainteté 
de  MonCeur  Saint  Germer,  &c.  Auriez-vçus  cru  que  [on  eût  ainfi  parlé  dans  le  fiécle  ok 
nous  vivons? 
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Al», 


Acharr  , 
Ache , 


Acheul ,  | 

Agropy , 
Adelard  , 
Adcnetce , 
Adolf, 
Adourny , 
Adrien  , 
Af, 

Afradoce,  ) 

Afiodîfe ,  j 

Agadicmc  , 

Agapit  , 

Agnan , 

Agolin , 

Agrapart  , 

Agrcve  ^ 

Agricole, 

Agrique , 

Aguebaud  , 

Aiou  , 

Ajouue , 

Ajudou, 

Ajutoty , 

Aidaine , 

Aignc ,  deuxiè- 
me Evèque 
de  Périgueux, 

Aigulin  , 

Aimée , 


Apr*. 
fU*. 
Acbariut. 
Aiï<*drns. 
Acius. 
Ai  ht  tins, 
Acitlus. 
Entrtp'tus. 
Adaltrdm. 
Ad*. 
Adulfut. 
S*turninus. 
Hadrianns. 
AdAHlbu. 

Aphndifms. 

Angtdrijm*. 
Ag*ptlM. 
Aniémus. 
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Agripamts. 

.■'griitla. 

Aeakardus. 
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\  Adjutw. 


s 


5 


Aiplomay , 
Airy  , 
Alain  , 

Akftsta  > 
Aide, 

Aldobtand . 
Aleaume , 
Alcu, 
Alrier , 
Algol,, 
Adélaïde  , 
Aie* 

Aliz , 

Aimer , 

Al  née  , 

Al<>, 

Aloir  , 

Aloiiîo , 

Alyre , 

Anwbk, 


\ 


Aàtmnamu. 

AnisMks  , 

Afuilimu. 
AmttuUA  y 
Amma-Ttt- 

iuiu. 
/Ipoilinsaris. 
Aitritnt. 
AiiiHJ, 
A..  .... 

And*. 

A\dm*nd*i. 

Adtltlmtu. 

Alodius. 

Adelftritu. 

Adtlgku*. 

\ 

Almârus. 

Alvttu. 

Eligius. 

Alarus. 

LmUviemt. 

IUidins. 

Amabiin. 


Amadour , 
Amaitre  , 
Amatre , 
A  maudis , 

Ambro» ,  )  AinhTI>flHf, 

AmbroHc  ,  ) 

Airuc ,  % 

Amet,  (  Amutui. 

Amé ,  J 

Amour ,  Amer. 

Aruftàfe,  î  Antjhfi*. 

Anaftaile,  ) 

And ,  Abtmdius. 

Andéole ,  -} 

Andcux  ,  S  Andtelut. 

Andiol ,  3 

Andoche ,  Andothius. 
And  ras , 
André , 
Andrieu , 

Andueil,  \  Andnlns. 

Anduel ,  > 

Anéme,  Antimins. 
Aneftezicas  ,  \  An  Anajlafms 
Dioc.dUzcs.J  &C*ffius? 

Aufroy  ,  A»'fridnj. 

Angeau  ,  Angtlut. 

Angelaume ,  AngtUlmui. 

Annemond  ,  AurtmHudus. 

Anfillon  ,  Anfili». 

Anltaife ,  An*ft*fms. 

Antcge ,  AntidtHj. 

Anthiogue,  A»tioch*i. 

Antolein ,  An*uli*r,*s. 

Aouftin ,  Auguftinus. 

Apolline ,  Apeiloni*. 

Apollône ,  ApoihniHS. 

Apothème,  HypothtrMtu. 

Appacàre,  j  c  Abhicynu  t 

Aprône ,  Aproni*. 

Apthe ,  Ag*th*. 

Aquclin ,  Aquilimu. 

Aquidan ,  Acyndiniu. 

Aragond,  1  RAdeeundis. 

Aragondc ,  > 
Archambaud,  EtrctfvUau. 

Arcous  ,  Arcentiuj. 

Ardaing ,  Ardagnuf. 

Arcy ,  Aregius. 

Arige ,  Artdius. 

Arille ,  Agrictl*. 

Armon ,  Atr.  ..... 

Arnalt ,  '  ArnoAldui. 
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Hofpuius. 
Ceolfridui. 
SoUmtuts. 
SolonjiA. 
Su'pittui. 
Ev.  )  Suppliciut,  9. 
iû,  5    Fev.  v.  506. 
Celfui. 

Cefînui. 
Celfui. 

Symplwriamts. 
txuperiui. 


|  St^&JHMS. 

A^rem»nius. 

SeUt. 

^  Cyp  U  ns. 

|  yulfrarmui. 

Sulimu. 

Zotrxrdtts. 

Sulpiiiut. 

Suerrl  ,  il. 

Sciiertnut. 

Sj/mphori*tms. 


TAnnoley , 

Taurete, 
Tciou.Ev.de  ) 
Landaf ,  5 
Tcncrun  , 
Terredes , 
Thaumjft  , 
Theau , 
Thccrct  , 
Thelchide, 
Theodéchilde, 
Tbeteviu  , 
Thcutere  , 
ThiSrroail , 
Thibaud , 
Thiel, 
Thielman , 
Thierry  , 
Thicrs , 
Thictelt , 
Thifroy , 
Thiou , 
Thiphaines  , 
Thicoin  , 
Thfklart , 
TJiuife , 
Tiberge , 


Taurin  a. 
Teliuus,  jj.Fev. 

».  {60. 
liniderus  . 
Tygridiui, 
Tbaumafius. 
Thiih. 
Thtoçritus. 
TbtcdeUckeldit. 
Theutethildii, 
Tetbivins. 

tria. 
Tigtrmmaldut, 
Tbtcbtldui. 
Ttgulut. 
ThilU. 
Tbtoder'icus. 

Thettildis. 

Thcofrtdus. 

Tbrodulfus. 

Thnpbanrs. 

Thcatonim. 

Tneodnrdui. 

ThendofU. 

Ttbtrim. 


Thilman , 
Thorivc  i 
Tonnelein , 
Torivio  , 
Tolcainc , 

iari, 
Trabatc , 
Trais , 
Treche , 

Trcmeur,  î 
Tremorc ,  \ 
Trcnet , 
Trefain  , 
Trety , 
Trevcr  , 
Triai  fc , 
Tridoire  , 
Trivier  , 
Trocfe , 
Tron  , 
Tropês , 
Trottcins , 
Truyen  , 
Tubcry , 
Tugal  , 

Tuitien,  Duc  ) 
de  CariiuhicJ 
Tulle , 
Turiaf, 
Turin, 

Tuyen  ,  h.  à  ) 
Encftudy.  J 


Thitto. 
Thuribius. 

DtmmitwÊU. 

Thuribius. 

Tufcand. 

Tbeadtrus. 

Dutcurdus. 

Tobracat. 

T.  

Treledius, 

Tremorius. 


Trefànus. 

Trtricui. 

Tremorius. 

Troeci*. 

Theadorus. 

Trtvtrius. 

Trojecius. 

Truda. 

Tarpes,  ttis. 

Drailtveus. 

Trudo. 

7 iberius. 

Tugdualus. 

Dtmitionus  , 

y.  Fev. 
Tulll*. 
Turiavui. 
Taurinui. 
Tugdinut  1 

9.  May. 


V 


V^fc, 
Valerc , 
Valerein ,  ) 
Valcricn ,  \ 
Valéry  , 
Valfroie , 
Valfroy,  AW  > 
de  PalaiTole ,  ( 
Valier , 
Valicre , 
Valoy, 
Vandelein , 
Vandrillc , 

Vànon ,  | 

Varang, 
Vas, 
Vaft, 
Vaubcrt , 
Vaubourg , 
Vaudtcc , 
Vaudrue, 
Vaury , 
Vce, 
Veel, 

Vêle, 
Vendre , 

Vencutè  , 
Vtntce  ,  } 
rmife, 
Venues  , 
Vcnnolc, 
Vcnoux , 


;  V'- 

V*Uria. 

Vdltrionus. 

Va{.aticus. 

y uifiUicMs. 

Valtr'idus,  1  j. 
Fev.  v.  765. 
V*itrius. 
Vtltri*. 
Vinvaiaêus. 

VMdrègifîttu. 
B  a  fanal  fui , 

y *f*nuif»s. 

Vaningo. 

Evtfini. 

ytdaftm. 

yaldtbtrtus. 

Vtlburgis. 

y nldrad*. 

Valdttrudii. 

y*lir'icus. 

Brg*. 

y.ttlh. 

BafUÎHi. 

Veneriiu. 

Btnoj*. 

Vcronica. 

yitenui. 

HnvaUc'us. 

Bencfui. 


> 

lue. 


Vends  , 

Ver, 

Veiboure  , 
Princcfle  des 
Merciens , 

Verdienne , 

Vcrildc, 

y mnltjÊêt. 

Vczians , 
Viants , 
Viateur, 
Viâtre, 

Viau, 

Videur , 
Vidor , 
Victur , 
Vidal 

Vif, 

Vienevalé, 
Villaunicr, 
Vilmer, 
Vilmil , 
Vidurin , 
Vinebaud , 
Vinemcr  , 
Vinox  , 
Vioi  , 
Yiorrc , 
Vital, 
Vitau , 
Vitre , 
Vivriud  , 
Voc, 
Voe! , 
Volodimcr , 
Volftaîn  , 

Voluficn , 

Vorlc , 
Voullîen , 
y»M  de  Luc- 
quel,  < 
Voy, 
Vozy  , 
Vrai  11 , 
Vreland , 
Vrenit , 
Vrîmc , 
V  ri  don, 
Walpurg, 

Witcn  , 

Vulflix  , 
Vulgis, 
Vylgaine , 


ytrui. 

ytrebu>gv ,  j. 
Fev.V  III. 

VmdtAHA. 

T  AT  Allât!. 

Venccmica. 

BrdÎAr.ut. 
yimemianus. 

|  yiMttr. 

\  y'iAiis , 
\  y.tAiis. 

|  ytïhr. 
yilbrrus. 

yit«iii. 

yirgana. 

|  yhut. 

.yirrvalotHi. 

|  y*\m*rus. 

yil~lvrinnt. 
VintbMus. 

yinnecHs. 
}  fiater. 

|  yit.i!ii. 
yiclcr.  I 

Bl.td«mertt. 

r 

<  J'riciiAUH. 

J    /  n'.AjlAtUS. 

y.rulu: 
ye]»p.,i:Kt. 

\  Vultus  Luceo- 
\  fis. 

^  Evodiui. 

ycrttmt. 
An  t'erdinandnsf 
An  Fermtriusi 
yeredemm. 



yalburgis. 
S  Guide. 

\  yido. 
ydfUgiut. 

Vnlçi(!lui. 
Vuïgtmut. 


Un 


Datric, 
Uldaric, 
Ulbert, 
Ulface, 
Ulfars , 

Urloux  , 

Urfane, 
Urfix, 


)  (  UdMrïcMS. 
3  (  Udalricui. 
OdeibertHi. 

\  Vlftrius. 

Ç  Garictfius. 

X  Aay.dUfiuif 
j  Urfîa 
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Uftua  , 
Ultre, 


Adjtttcr, 


HAGIOLOGIQUE. 

Yglariny ,         Au  HiUrinui  f 


An  Hilanui  ? 
Ai  cent  h/. 


Vilner, 


ICV 


FleittkeriitT. 


Yvcd 


Itlitr 


X 


Ygoinc , 


André  ,  Çandidus. 


Ylpizc , 
Y  nus 


Ymcliii , 
Yoize , 

Yolaine , 

Yoland , 
Yphengc , 
Yteaumes , 
Ytiei, 
YrmonJ, 
Ylery , 
Yfis, 
Y  foie, 


Evomhs. 
Eipidiks. 
Eumathius. 


Yves 


Yvoinc, 
Yvorc . 


Evedius. 


Evomut, 


Xavier , 
Xyfle, 


Y, 

Yaguein , 
Ybcrguc , 
Yde, 
Yc, 
Ygcft, 


Xavenns. 
Xjftts ,  Ôc  non 
Sixtus, 


Y 


Afilus. 

hifberga. 
Itha. 


AZmilianm. 

EvodtHS. 

A-'oUru. 

letana. 

Iolendh. 

Euphemia. 

Erj<m«t. 

Arrdius. 

E'ietHHndns. 

Intrus, 

EhJÏiihi. 

Eufebia. 


Z^E, 

Zcgcr, 
Zein , 
Zélande, 
Zoiouil  | 
Zoiucchio , 
Zuardc, 
Zwaerdt , 


Ette. 

Thtadtrus. 
Zcno. 

Getnlins. 
Soteres  ,  iiis. 


TABLE  DES  LIEUX  MENTIONNÉS 

DANS  LE  VOCABULAIRE  HAGIOLOGIQUE. 

En  commençant  pat  le  Nom  Laiin. 
Ai  Aminiacum  ,  Anrîgny ,  fur  la 


Si  r,su.  \ 


Afcfecvllle. 


Abri/te*,. trum>  Avranches. 
A'innum ,  Agcn. 
A.jntrifcus ,  L'AÎndroix 
vicre  ëTT 


,  Ri- 
lou- 


laiiiCi 

jignii ,  tris ,  L' Indre  ,  R. 


Cl) 


'1  m  if  tiïTpT 

L'Ecolîe. 


sîibci*-Ammj,U \u\>tix\l\  .  R- 


jUb'iça , 
Aibiniacum , 
AkUcum , 

jlltta , 


Alby. 

Aubigny. 

Auchy- les -Moi- 
nes ,  en  Artois. 

Saint  -  Scrvans, 
près  Saint  Malo. 


Alexienftt , 

/Mile. 
L'Auxois. 

Alpicnm , 

Le  Pec  ,  pres  S. 

Crrmi-iienLaic. 

Alteia  , 

L'Amhie .  R.  en 

Pnnrhiru. 

jUtwiUttrr*  /'/.Hauvillcr  .  en 
Champagne. 

An/bremacunt,  Ambournay~  en 
Bue 


irc  y. 
Amblis ,  en  Bcr- 


Aiiii;i', 


et»  Brie 


Anafiafis  ,  L'Anulc  ,  Cou- 
vent de  Filles  à 
Milan. 

A'd^ina  ,     Saint  Hubert,  en 


Ai^tr,  tris , 


ArJi'llt»». 

Voyea  A^nis. 


Gartcnipç  ,  en 
Tuimii. 

Amena  -Sep-  Le  Northarop- 


Irnirtonalis  .  ton. 

A'iirum  .  Aindre  ,  Me  ab- 

lorrWfi  dans  l.i 

Loire. 

Apta-JtlU,  Apt .  en  Proven- 


Aqm-Sextït , 


ce 

Aix ,  en  Proven- 


Aijuiiix.t 


ce 

L'Yveline,  entre 
l'ans  Se  Uiar- 
tres. 

Atjuiniacum  ,  Aquigny  ,  près 

«TF.vrrin. 
AqitifzruT.tm ,  Aix  la  Chapelle. 
A'-;nti.vii*  ,     La  Guleniic. 
Anus  in  Bri a-  Archambray  ,^  en 


JjrcUs.  ans  .  Arles 
Argent traium,  Strafboutg. 

<  .  Air  .  en  Artois. 

Aii(itnmt      Arfat,  en  Auvcr 


iintongc. 


gne. 

A  -tiaca ,  Arcy  fur  '  ubc. 

A/.ui4--um ,     Aifeaiy,  Dioccic 


Ajîitriea  , 


de  Luc 


Xérez,  îen  Ef- 
Aftorgugi  S  pagne 


Jtrrùateitjrs 


L  Artois. 


AtHTd  , 


Aire,  en  Gal'co 


Avtnnacum  , 


goc 
Avenay.enCham 


A  fu, 


Aiit'.in. 


Aitcti^H»,   Orilljç  ,  en  Au- 
vergne. 


Aurcliacum,  Orly ,  près  de  Pa- 

Aartltani ,   7  ^  ., 

Ttéans. 


ireliani ,    ?  - 


Aur.maium  ,  OrignyT  en  fan- 


nots. 

Aulchc. 


Au:ijjiederum ,  Auxerre. 


R 


Aiect 


Daieux. 


Baio^ajjini ,  \  Le 

arum  ,  J  


Bcflîii , 


Bi'^ntiAcum ,  Baugency. 
bSiccU  ,       Bagnoles,  au  Dio- 


ecle  deGîronne. 


Balncolnm  ,     Baçneux,  a"  Pto- 


flalnteregium , 


ecte  de  Paris. 
Bagnarce ,  en  Ita- 


RarbfzilHt , 


"ET 
Birbezieux 


Barrum  Duc  i. 


Bar..l.ta 


,  l'  ir  Ic-Uuc. 

Barlcttc  .  en 


Bjfîita  , 


pouillc. 
Bile. 


Btlna  , 


Betfîa 


La  Rcanlfe. 


fle>:r*rnum  ,    Le  Htam. 


Rcrcttum 


Berzet ,  en  Par» 


Bi^erriiani 
arum  . 


1 


trelan. 
Le  Bi^orre. 


Hiimmnm ,      Dillon .  en  Auvex- 


Hilfrrt,  arum , 
Biturirt[t  an». , 
Bi.  *rigts ,  mu, 


Peziers. 
Bourses. 
Le  Bcrry. 


XCVJ 

SUf4, 

Bebacum , 
Bodanenfes  , 


TABLE 

Bicdc,  cnTolca- 
nc  , 

Beuvoux ,  au  Val 

de  Bannes. 
Le  Val  de  Ban- 
nes, au  Dioccfe 
de  Siftcron. 
Bo»in,au  Dioccfe 
de  C  ologne. 
La  Maucieune. 


DU  VOCABULAIRE 


Brannovices  , 
um  , 

Bredo  ,  finis  ,  Bron ,  en  Bour- 
Brexia  , 
Briax,  agis 


gogne. 

La  Brefle  ,  en 
Bourgogne. 
Archambray , 
Saintonge. 
Brha  ad  Se-  Bruflclle. 

Briva  -  Cwnrt-  Brive  la-Gaillar- 

tia  ,  de. 
Brivas ,  atis  ,  Brioude. 
Brivaies,at  um,  Brcft. 
Brixia,         Breife,  en  Italie. 
Srixim ,  onis ,  BrelTcnon  ,  dans 

le  Tirol. 
Bnmium  ,       Brogne  ,  près  de 

Namur. 

Burgidetum ,  Bourgdicu  ,  en 

ou  Burgus  Bcrry. 

Doltnfis , 
Burgus  Aica-  Bocachart. 

dri , 

Bureus- Media-  Bourgmoyen.Ab- 
mït  baycaBlois. 


(y  ^//»V«w,Cavaillon. 
CabiUmm ,  Chalons-fur-Sao- 
ne. 

Cadurcinus  Ta-  Le  Queicy. 

gUS, 

Ctfaraugujta ,  SaragofTe,  enEf- 
pagne. 

Ctfarea ,  Gerzey  ,  lfle  des 
cotes  de  Nor- 
mandie. 

Cafaris-rerda,  Kcfervcrt. 

Laine ,  onis ,  Chinon ,  en  Tou- 
raine. 

Calagurris,  is,  Calahorre,  enEf- 
pagne. 

Calami,  erum,  Chaumes,  en  Bric 
Calatixm  ,      Cajas  ,  vers  Na- 
ples. 

Caler  es  ,  um  ,  Le  Pays  de  Caux. 
Caliddecum ,  Caudebec. 
Callogelum  ,    Chaillol ,  à  Paris. 
Caliiniacum,  Chauvigny  ,  en 

Vendomois. 
Camerâcum ,  Cambray. 

Cam   Chambord. 

Campus-Rot  «w-Can-Redond  ,Dio- 

das,  cèfcdcGironne. 
Campus-Subi-  Canfoudain  ,  au 

t.meus  ,  pays  de  Caux. 

Ca>:i>t'-J*lii ,  Chanteuee  ,  fur 
l'Allier. 


Cansus-Aierw  Chantemcrle ,  en 
U  ,  Cantis-  Champagne. 
MtruU  ,  6c 
non  Cantus , 
C*rc*jnm ,  ou  CatcaiTonne. 
Carcajfona , 

Carnutt,  arum,  Charrres. 


Carebrya  , 

arum  , 
Carofum  , 

Cafa-Dei  , 
Caflettie  , 
Caftellum-Ca* 

meracenfe  , 
Çafira  ,  erum, 
Cajîrum  , 


Chabris ,  près  de 
Celles  cnBerry. 
Charroux,  cnPoi- 


La  Chaife-Dieu. 
Chacillon. 
Careau  -  Cambrc- 


iis. 


An- 


,  Châtres. 
Cheftcr,  en 
gleterre. 
Cajirum-Lidi  ,  Chàtcau-du-Loir. 
Cafirum-Nan-  Chàteau-Landon. 
tenu  , 

Catalaunum  ,  Chaalons  -  fur  - 

Marne. 
Catelliacum ,  Cadillac  ,  en 

Guienne. 
Caturci,  arum ,  Cahors. 
Cemeneium,     Cimies  ,  près  de 

Monaco. 
Cemmeni,ortemJjCi  Sevennes. 
Cenomanni  ,    Le  Mans. 
erum , 

Centula  ,        Saint  Riquier. 
Cervtu -frigi-  Ccrfroid  ,  près  de 

dus ,  Meaux. 
Cior/r.ourto-Corbcil. 

rabilia  ,  ou 

Cerbelium,  ou 

Jeffedum  , 

Cijenium ,      Ci  foin  ,  en  Flan- 
dres. 

Claromentium,  Clermont. 
autrefois  Ar- 
verni  ,  arum, 

Clcdcr  ,  au  Dio- 
cèfe  de  Léon  , 
•en  Bretagne. 
Clillon ,  près  de 
Nantes. 

Clichy  ,  près  de 
Paris. 
Clcves. 
Clugny. 
Cologne. 
Cou  lange. 
Coulonge. 
Goulcine. 
Coldingham,  en 
Ecoire. 
Cmpendium,  Compiegne. 
r    a  \  Cobleiics. 

*         '  l  Connaas. 
Ctnimbrita ,  Conimbre. 

Conllance ,  fur  le 

Rhin. 
Coutance  ,  en 
Normandie. 
Cenftaminen-    Le  Cotantin. 

CtHjuaranni ,  Couferans. 


CUter,  eris, 

Clicchio  , 
Clippi, 


Clivus  , 
CluniacHS 

Celcnia  , 

Coinda  , 


Cenftamia , 


Cwvaêia,  ium,  La  Combraille. 
Convenu,  arum,  Comminges. 
Cor- 1  Nova,  )  Corvey,  en  Saxe. 
beia \VetHs,  \  Corbie  ,  en  Picar- 


Ctrduba , 
Corifipitcs , 

Cornttbia , 

Credilium  , 

Cuhrunum, 

Cnccingum , 

Curia  , 

CuritfeUies  , 

um  , 
Curtaftum  , 

Cygnopclis. 


die. 

Cordoue  ,  en  Ef- 

Cornouaille  , 
commuiKmcnt 
Sjtimpercoren- 
tin. 

La  Corauaille  , 

en  Angleterre. 
Creil ,  au  Diocèfe 

de  Beauvais. 
Covem ,  près  de 

Coblents. 
Kitzing ,  en  Fran- 

conic. 
Coire  ,  Capitale 

des  Grifons. 
Quimper. 


Courrais,  i 
tagne. 


D. 


D- 


Alfinatus,\jt  Daufinc. 
De* ,  Die. 
Dévoua  ad  Do-  Aberdone  ,  en  & 
colle. 
Dinan  ,  en  Breta- 
gne. 

Deuil,  près  de  Pa- 
ris. 

Dînant ,  au  pays 
de  Liège. 
Don,  R.  d  EcoiTe. 
Pe-  Dampierre  ,  au 
Dioccfe  de  Paris. 
Dencin,  fur  l'Ef- 
caud. 

Dordincum  ,    Dourdan ,  près  de 
Paris. 
Dordrec. 
Dumc ,  en  Efpa- 
gne. 

Dunicéregum ,  Drucarg ,  en  Por* 
thieu. 


Dona  , 
Domnui 
nus , 
Dononium  , 


Dordratum 
Dumia  , 


E 

Dublin. 

Bobio,  en  Italie. 
Yorc. 
Embrun. 


^jBlana  , 

Ebotium  , 
Eberacum  , 
Ebredunum 
Ebroua,  arum,  Evrcux. 
Ecbium    ad    Maicic , 

Mofam  , 
Ecelifma  , 
Elaver ,  tris 
Eieni  ,  erum 
Elelia, 
Elufa, 


Epanna , 


Angouléme. 
L'Allier ,  R. 
Lens. 
Alet. 

Eaufe  ,  dont  le 
Siège  a  été  tranf- 
féré  à  Aufch. 
»  ou  Yène ,  en  Bugey. 


Epuf» 


- 


Digitized  by  Google 


Epufut 


EuphrAtefia  , 
Exold^mm  , 


H  A 

Yvoy  ,  die  suffi 

CirigriAn. 
Evaux,  en  Com- 

braillc. 
La  Comagéne. 
Iflbudun ,  en  Ber- 


F 


Anum-Je-  Fan j  aux ,  en  Lan- 
vit ,  guedoc. 
Fata  ,  La  Ferc. 

fartmenafit'    Fcrmouricrs ,  en 
Bric. 


fois  EvorU- 

CA,  itrutlt. 


Faventij , 
Ferrari  a  , 


limitât  -  Ali 

lonis  , 
Fifc 


Fl.tvijtciim  , 
Fièrent  iAcum  , 
FomanetHm  , 
Forenfet, 
Forof ?mprc~ 

tititrn  , 
Ferun.-Papiiii 

Fersttn-Julii,^ 


Furvtij  -Ci!  Céi- 

riu  t , 
Furfxi-DtmtH, 

FuXItt, 


Faïence  ,  en  Ita- 
lie. 

Ferricres ,  en  Ga- 
tinois. 

La  Fcrtc-Milon. 

Fccan  ,  en  Nor- 
mandie. 

Fly,  en  Bauvoifis. 

Florenïâc. 

Fonrenay. 

Le  Fores. 

Folîbmbrone ,  en 
Italie. 

Forlimpopoli ,  en 
Italie. 

Frcjus  ,  en  Pro- 
vence. 

Le  Frioul,  en  Ita- 
lie. 

Forcalquier  ,  en 

Provence. 
Frohcins,  au  Dio- 

ccfe  d'Amieus. 
Foix. 


G- 

Al-M  ,    Javoux  ,  dont  le 
Siège  Epifcopal 
a  cic  transféré  à 
Mcnde. 
Le  Givaudan. 


Gitbalitam  , 

arum  , 
Ciclum , 


Ché  ,  en  Breta- 
gne ,  qu'on  écrit 
GacU 
La  Gallicc 
Gand. 

La  Garonne,  R. 
Ctmmttuum ,  Jumicgc,  en  Nor- 
mandie. 
Genève. 
Genncs. 

Gironnc ,  en  Ca- 
talogne. 

Cmndii-me-  Gilmoutier  ,  en 

nafienum ,  Brie. 
Clafcuum  ,      Glafco,  en  Ecofle. 
Godonis-loiHs  ,  Gonnclicu  ,  vers 
l'Artois. 

Cr«nhi4c«m  ,  Granccy. 
Terne  II. 


CétiUria  , 
G*nâ*Tjnm  , 
Garumna  , 


Gc'ihVa  , 
GemtA  , 
Gtnnda  , 


GIOLOGIQ 

Gurtht,  mit,  Gourdon  ,  en 
Bourgogne. 

*  H- 

H. Aftpotts,  Ofnabruc. 
omis  , 

H*fl>*ni* ,      Le  Comté  d'Haf- 
bain. 

HtdtrA  ,        Yercs  ,   près  de 
Paris. 

Hclvetii,        La  SuUTe. 
Herbip*lity  ou  Viribourg  ,  en 

V inibur&Ht ,  Allemagne. 
HtbtrniA  ,  ou  L'Irlande. 

lri.t , 

Hiidinfigt-     Hildefeim ,  en 
tnium ,  Allemagne. 
Hogium  ,  Huy. 
H*lf*ii4 ,  L'Holkce. 

r  1 

J  Argohum  ,  Gergeau. 
Jetrum,         Joarre  ,  Diocèfc 

de  Meaux. 
Jovii-Ar.%  ,     Jouarre  ,  Dioccfe 

de  Chartres. 
Juvettiacum,  Juvigny  ,  en  An- 


2  BeriACum ,  Yvry. 
Icioderum  Ar-  Ylloire. 

vtrnorum  , 
hioderum  Tu-  Heure. 

rtnum , 

liuro ,  Oleron,  en  Bcarn. 

tria,  Irlande  ,  autre- 

ment Hibentic. 


L 


An  ira, 
L*ndaVA , 
L*fcurrit , 
LAtiniACum  , 
Laudanum  , 
I.AurtA(tnfes , 
LanrtAcum  , 

Led  'iA  , 
Lede  Saii/iA- 
rius  , 


Ltffttovicd  , 


Ltmtruicimti 
Paçui  , 
Léo  , 

Leodium , 
LeucmAUi , 

LàtvitAniA  , 


Létoure. 
Landaf. 
Lefcar. 
Lagny. 
Laon. 
Liuraguais. 
Lorc  ,  près  de 
Strigonie. 
Laie. 

Lion-lc -Saunier  , 
en  Bourgogne. 

Léon,  en  Efpa- 
gne 

La  Limagne  d'Au- 
vergne. 
Limoges. 

Le  Limoufin. 

Léon,  en  Breta- 
gne. 
LÎégc. 

Saint- Valéry ,  en 

Vimeu. 
Lavedan  ,  aux 

Pyrénées. 


U  E.  xcvij 

Uxtvimn  Va-  Le  Pays  Liévin. 

IJ)!^»nx,Arumi  I.anrtr{:s, 
Lirtnum  ,       Lcrim  ,  en  Pro- 
vence. 

LscHs-GxduA-  Locoal,  en  Brc- 
U ,  ragne. 
LatMiJ'oroù ,  Lockircc ,  en  baf- 
fe-Bretagne. 
LençariA,       Longuicrs  ,  en 
terum ,  Gaicognc. 
Lmgorete ,  is,  Lonrcy,  en  Bcrry. 
LoJdKHim,     Louduu ,  en  Poi- 
tou. 

Lmca  ,  a  ,  Lucques. 
Lu(A,  Arum,  Loches,  en  Tou- 
raine. 


raine. 

LucAntAcum ,  Logny ,  en  Beauf- 
Ic. 

Liuiacnm  ,     Lucé ,  au  Maine. 

LmITA  ,  Lurc  .   en  Fr.in- 

L.ixtvinm 


Lurc  ,  en  Fran- 
che-Conitc. 
Luxeti,  en  Fran- 
che Comte. 


M- 

Mefieres  fur  Au- 

AdAltet.tm,  thic. 
Mudta ,        La  Maie  ,  R.  en 

Ponthieu. 
MAdifc'iAcum,  Màcé ,  en  Berry. 
Ma^dumm  ,  Mcun-fur-Loire. 
At.t«nin;on-     Mémoiu  ,  pres  de 

liant  ,  Dijon. 
A/Ajui-Mciu-  Marmoiuicr. 

Jfanutn , 

AlAibidi:.m ,  Maubeugc. 
MuliAtum  ,    Maille ,  en  Tou- 
rainc. 

Al-ilopretAtc-  Mauprouvoir ,  en 
Poitou. 

AL   ...  .      Malfclîne,  près  de 
•  Vctonc. 
AlAmercix  ,     Mamers,  au  Mai- 

Arum ,  ne. 
Alanfionilr ,     Le  Mcnil. 
M*nuAfcA,     Manolque  ,  en 

Provence. 
MArciliAcum ,  Marcilly. 
MArtAtum-     Maité-l'Evccau , 

F.pifcepAle.      en  Poitou. 
AlAfacum ,  Mafeic. 
Ma/ac  AitdidA,  Martecandide ,  en 

Angleterre. 
AlaffittA ,  Maricillc. 
MaiavaIUs  ,  Laval. 
MàtrottA  ,      La  Marne  ,  R. 
MaudiAtum ,  Môzac  ,  en  Au- 
vergne. 

AfattriatiA  ,    La  Maurienne. 
autrefois 
Brannovicts, 
Aiechlinit ,  Malines. 
Mtdurit* ,  Mante. 
AlelaU,  arum,  Meaux. 
AitlundA ,      Molôme ,  ptès  <U 

Tonnerre. 
MettAtum ,     Menât  ,  en  Au- 
vergne. 
b  b 


xcvnj 

Memuni*tum,  Mentenay ,  au 

Diocclc  de 
Troie*. 
Met* ,  arum  >  Metz. 
Miciacum ,     Saint  -  Mémin  , 
près  d'Orléans. 
MUednnum ,  Melun. 

r  Milhac ,  en  Lan- 
Mdiacum,  X  guedoc 

C  Milly. 
Mimas,  tis>  Mende. 
Mtpumia,  Maicncc 
Moiifm*,  Molème.Diocèfe 

de  Langres. 
Mtnachirt-     Monchroi  ,  en 

d:um ,  Souabe. 
Mtnafleriolnm  Monfircuil-fur- 
*d  Mare ,  Met. 
M*nafltrium-  Monriramé ,  en 
Ammarenfe,  Champagne. 
Monajlennm    Mouflict  -  fur  - 
*d  Sahim  ,  Sambre. 
Monafieriutn-  Monflrcbilfc,  près 
Belifit  ,         de  Tongres. 
Mmaflerium-  Mouricr-la-Celle, 
CelU  S.  Bobi-  près  de  Troics. 

Mon  a/1  en «jk-  Montirendé  t  en 
in-Dervt ,  Champagne. 

Monafiennm   Monafticr  ,  en 
S.  Tnetfredi,  Vclay. 

Aitiacum ,  Monaco. 

Mens-Beligar-  Mombéliard. 
dis, 

Maus-BHie-  Mombriion. 
ni  s , 

M»m-Mau-  Mommorcncy. 

renriacus , 
Moni- M auri-  Mommortllon  , 

liants  ,  en  Poitou. 

M»ns-Media-  Mommedy. 

CHS  , 

Mons-R<U-  Morlaix. 

xus,  * 
Mofe-Traje-  Maflrict. 

(htm , 

Mûrit nm,      Morct,  en  Gâri- 
nois. 

MufcitcHM ,  Moilfac ,  dans  le 

Quercy. 
Mutin*,  Modénc. 
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N- 

jN-dmntté,  Nantes. 


N*muciem,  C  Namur 

NiutnfuVi-  Virant- fous  - 

nu ,  Meaux. 
N*mtrilnm-  Nanteuil-le-Hau- 

Hildnini ,  doin. 
M*eil*-Rep-  Néellc-la4Upo- 

fit*  ,  rte ,  en  Brie. 

Nimi,,        Nigcon  ,  près  de 
Paris. 

Nh/erni,  Nevers. 


Ntrthttmbri* ,  Le  Northomber- 

ou  Umirno-  land. 

Septentrimnlis.  # 
Neviliaeum  ,  Neutlly. 
Novtcmum ,  Noyon. 
Nuteori* ,     Noguiers,  en  Pro- 

orum ,  vence. 
Nue  ni*,  *,    Noccre ,  en  Ira- 
lie. 


Occit 
Oiin* , 


o 


,  Le  Languedoc. 
Orne  ,  R.  au  Pais 
Beffin. 

Onin ,  Ogne,  au  Diocèfè 

de  Burgos. 
Ojliolum ,       Huilîcau  ,  près  de 

Chambor. 
Oxymtnfis  fit-  L'Hycmois  ,  en 
£us,  Normandie. 


PC  Palaifeau ,  près  de 
Alotio-  )  Paris. 


PalaifolcenTof- 


Pnrocletus  ,    Le  Paraclit  5  en 
Champagne ,  Si 
en  Picardie. 
Paffdgium ,     PaÛars  ,  au  Pays 

du  Maine. 
Ptndinas,  ans,  Pcndcnit ,  en  An- 
gleterre. 
PrrSna,  Péronne. 
Pertunm ,       Le  Perche. 
Pttncorii ,      Le  Pcrigord. 


Pemcmrium ,  Pcrigucux. 
PiEi*vi,trum ,  Poitiers. 
Pitlavia  ,       Le  Poitou. 
Plana-Cer-  } 

vi ,  f  Plainccerf  ,  près 
Planieer-     ?    de  GuHè. 

vium ,  3 
Plebs  Arma-   Plocrmcl ,  en  Bre- 

Hti ,  tagne. 
Pltbs  De. . ..  Ploudiry,  en  Baf- 
fe-Bretagne. 
PUxitimn ,     Le  Pleflis  ;  nom 
commun  à  plu- 
fieurs  lieux. 
Podium  /11k*-  Puilobier,  enPro- 

rii ,  vence. 
Podium  Ani-  Le  Puy. 

ai , 

Pons  yià ,     Ponti v  y ,  en  Bre- 
tagne. 

Pcminiucum ,  Pontigny. 
Pontivum ,      Le  Pontnicu. 
Portut-Alpi-    Le  Port-au-Pec  , 
ernfis  ,  près  Saint  Ger- 

main en  Laie. 
PruUi*num ,    Prouilles ,  en  Lan- 
guedoc. 
Prumium ,  Prom. 
pruvini,trmm.  Provins. 

,    Semont,  en  Bour- 
gogne- 


Q  U*dri£rl-  Le  Charolois. 
Unfes , 

Qnmpdle-  Quimpcrlé. 
jriuM , 

QuintUcum  ,  Quinçay,  Diocèfe 
de  PoitMrs. 

R- 

R  A  menti ,  Ram  cru  ,  en 
udis ,  Champag 

R*ti*fte ,  is ,   Rets ,  Duché  eu 
Bretagne. 

R*tifp«H* ,  Ratifbonne. 

R*tum ,  Ré. 

Redtmttt*rum,  Rennes. 

Rej>ini*cum,   Reignac  ,  en 
Gutenne. 

Reeitefie,  is,  Retel. 

Remua ,       Renty ,  en  Ar- 
tois. 

Refpax ,  icis,  Rcbay ,  en  Brie. 
Reunviftus  ,     Ruis  ,  en  " 


Ricem*fus 
Romani , 

Romarici— 
Mon  s , 
Rtto , 


,  RÎoiti. 


phmé. 


Redon  ,  Diocèfe 
de  Venues. 
Rotomagus,  )  Roucn 
Rotimum,  ) 

Ruf*  *d  M*-  Rue-fur-Maie,en 
diam ,  Ponrhieu. 
Râpes  Rainlf,  Rocroy. 
Ruténi ,  tram.  Rodes. 
Rntenia,         Le  Rouergue. 


S- 


AU» 


Sjrium , 


Seben ,  vers  Bref» 

fenon. 
Sabté ,  en  Anjou. 
Scex.  | 
Sapnenjès ,     Le  Sonnois  ,  au 
Maine. 

Salvi*,         Sauge  ,  en  An- 
jou. 

Sauviac,  en  Gat 

cogne. 

La  Saintonge. 
La  Sire,  R. 
Sarzane ,  en  Ita- 
lie. 

L'Efcaut,  R. 
L'Efcan,  en  Au- 
xerrots. 

St*r*  ,  >  Scaren ,  en  Sué- 
Scarane ,  is,  )  de. 

Scotia,        L'EcofTc  i  mm* 

fuit  [ijrmjuit  f  Ir- 


S  ani  o  ni  a  , 
Sàravus  , 
Sarfana , 

Scaidis, 


Sehtfiam ,      Le  Bugey. 


Secalaum*,    La  Sologne. 
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Se  des  XJrgtll- 

tana  , 
Sena ,  î 
SenuU ,  J 
SenApArtA  , 

Arum  , 
Sinon*,  arum , 
Seacrui  , 

3e4JHM4  , 

Sidoiocut . 
Signium  , 
SHvA-mtjer , 

SilvAmOtm  , 

Silvenfis  Pa- 


La  Seu  d'Urgal , 
en  Catalogne. 

La  Sene ,  R.  de 
Bruxelles. 

Scnevicres  ,  en 
Toutaine. 

Sens. 

Le  Sénoaots. 
La  Seine,  R. 
Saulicu. 

Scgne ,  en  Italie. 
La  Scauvc,  près 

<!e  Bordeaux. 
Senlis  ,  Capitale 

de  Setvois. 
Le  Sert  ois. 


Terouanne. 
Doue  en  Anjou. 
Thiérachc. 
Thicrs ,  en  Au- 
vergne. 
(  Doelbourg. 
\  DoeA. 

Thyl  en  Auxots. 
Trichâceau. 


Senuc  ,  près 
Grandprc , 


de 

en 


Sellidaim  , 
SonnegSA  , 


Sfédmu, 
Stabilités , 

Stagnnm  , 

StAtefuftHSH  j 

Stirpi  , 


S.  Omcr,  avec  S. 

Bertin  dans  S. 

Omet ,  autrcjvit 

Sithieu. 
Suilly. 


près  de 


Epône  , 
Mante. 
Sravclo. 

Eflan  >  en  Rouer- 
gue  ,  où  eft  le 
Corps  de  Saint 
Flores  (Fleregiut, 
i.  Juillet^. 
Stai»,  près  de  Pa- 
ris. 

ScafTbrd ,  en  An- 
gletene. 

L'Etèt ,  en  Li- 
moulîii. 
StrAtebwrgHt  ,  Strasbourg. 
SnentÂfiha-   Strcnefcale ,  en 

Ium  y  'Angleterre. 
StrigernA  ,  Gran. 
SublummcitM ,  Souligné ,  au  Mai- 
ne. 

Sorrente  ,  au 
Royaume  de 
Naples. 
Soi  lions. 


Ttmmiu , 
TUt*An*àttm 

Thiernttm  , 
Tbefa  , 

Tbtr, 
Tf>jlt-C*- 

JllltPt  y 

Tibxr  y  Tlvoly. 
Tignum-Mo-  Tin-le-Moutier. 

nj/ferium , 
TimÙAtntn  ,    Tenezay ,  en  Poi- 
tou. 

Tintminm  ,  Trévoux. 
Toureiy  orum ,  Touars ,  en  Poi- 
tou. 

Terinna  ,  Turenne. 
Tamodorxm ,  Tonnerre. 
Tmx ,  Troies. 
'  Tretirum ,  i ,  Treguier. 
TrcmuliviiHi ,  Tremblevif  ,  en 

Sologne. 
Tréviri  ,  entm,  Trêve». 
Trinorchium ,  Tornus. 
Trancinium,   Dronghene ,  près 
de  Gand. 
Toul. 

Taraçonne  ,  en 
Aragon  ,  Evc- 
ché  de  la  Pro- 
vince de  Tarta- 


Tullum  y 
JnrUft  , 
anis , 


Turentt  , 
<t~' .  ; 

/  HroTl  y 

Turricellum  y 
Tutti  a. 


gonne. 
La  Touraine. 
,  Tours. 
Torcel  , 
Venifc. 
Tulle. 


près  de 


Surrrntum , 


Surfilant t,um,  Le  Soiûonnois. 

T 


AÀtnjis 
Pif  ut , 
rtdiniacxm  , 
féltmiéM  y 


V- 

Le  Valois. 

Glny,  enVexin. 
Valencicnncs. 


Vematutn , 
yertm«nàm,{ 

arum  ,  î 
Ptr/alU  , 

sntm  y 
Vexia  y  anii  , 

VicenontA  , 

VifloriACum , 
rient  Aietiy 


lrigorni*-Ca- 
Jrruns  y 
Villa-  :oxt4  , 

ri'U-Pari- 

fijCA  , 

VdU-Pediu- 
nit  y 


nilj-pirafa , 

Vinemacvm  y 
VinÛA  , 

ViMonii-C*- 
flrum  y 
Virciburgut  , 

yirdunum  , 
ViridU-  { 

ririmudum  , 

Vivitnum , 

V»lBVicHmy 


VaSHs  Romtn-  Le  Valromey. 

fi', 


en:* 

arum  , 
Ttbultgixm  y 


VAliA  , 

VAlHs-tmmt 

féMb  y 
VApincum  , 


Savernes ,  en  Al- 
lace. 
Toley  ,  fut  la 
Sarc. 

Le  Tartenob. 
Tarragonne ,  Ar- 
chevêché ,  en 
Catalogne. 
Les  Tuileries. 
Tclu ,  en  Artois. 
TtnrrAmundAy  Dendremoude. 
Tergtflty  i, ,   Triefte ,  en  Iftiie. 


TArduntnfet 
TorrAcônA , 


TtgulArit , 
Teladinm  , 


V  ATlllflym  y 


Le  Pays  de  Gal- 
les, 

Vautortc  >  Dio- 
cèfe  de  Gironne. 
Laval. 
Gap. 

Guéret ,  en  la 
Marche. 

La  Gartempe,  R. 
en  Poitou. 
Lavaur. 
LeVexin. 


V Aurunt  y 
VtliacAffcs  , 

ium  ,  ou  Pt- 

gnt  VtlcAffinMSy 
Vndiprr»  ,    Vendeuvre  , 
Maine. 

VtnetiAy  -\  r  Vcnife. 
Vtnttiy   >  J  Vennes,  en 


au 


xcir 

Verno ,  en  Brie. 
Vcrmand. 

Le  Vcmiandois. 
Verfailles. 

Vcxitfu ,  en  Sué- 
de. \ 

La  Vileinne,  R; 
de  Bretagne. 

Vitry. 

Quidalet,  près  S. 
Malo,  à  prclcnt 
SAim-ServAHt  Se 
Salider  enletn- 
ble. 

Vély,  Diocèfede 
SoitTons. 
Votceftre , 

Villenoce  ,  en 
Brie. 
Ville-Parifis.près 
de  Paris. 
Villcpion  ,  près 
de  Terminier  , 
Dioccfc  d-Or- 
léans. 

Villcprcux,  Dio- 

cèfe  de  Paris. 
Le  Vimeu. 
Vence,  en  Pro- 
vence. 
Vinceftre  %  en 

Angleterre. 
Virlbourg ,  en 

Allemagne. 
Verdun. 
I  Verdey. 
Verzy. 

Vermouth  ,  en 
Angleterre. 
Le  Vigean,  en 

Limoufin. 
Volvic  ,  en  Au- 


CetU, 
Vlitmt , 
UlttAtum  , 
Ulta,  anit, 

UltrAjefhtm  , 
UmbriA  Sef- 
ttmrtmolis  , 
UngorÏA , 
UticA , 


Uzes. 

L'Ifle  d'OIeron. 
Ufly-uir-Marne. 
L'Oud,  R.  de 
Bretagne. 
Utrec*. 

Le  Northomber- 

land. 
La  Hongrie. 
Ouche  ;  a  préfent 

Saint  Evtou. 


Z  Acyn-    L'Ule  du 
the. 
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TABLE  DES  LIEUX  MENTIONNÉS 

DANS  LE  VOCABULAIRE  HAGIOLOGIQUE» 

En  commençant  far  le  Nom  vulgaire. 

A 


A.Bbevillc,  AbbAtis-VilU. 
Aberdonc  ,  en    Dcvana  ad  Do- 

Ecoflc, 
Agen ,  Aginnum. 
Aindre  ,  Ifle  ab-  Amrum. 

forbee  dans  la 

Loire, 
Aindre  ,  voyet. 

Indre. 

Aindroix  ,    Ri-  Agntrifcus. 

viere  en  Tou- 

raine , 
Aire,  en  Ar-  Ari«. 

tots , 

Aire,  en  Gafco-  Asuta. 
gne  , 

Aix,  en  Proven-  Aqut-Sexti*. 
ce, 

Aix-la  Chapelle,  At/uifgramm. 
Alby ,  Alb'ig*. 
Alcala  de  Mena-  Complut  um. 
rez,  v 
Alet,  E1«7a. 
Alîfe,  en  Bour-  Aiexia. 

Sogne , 
lier,  R.  Elaver,  tris. 

Aifenay,  Dioccfe  AJïnitmm. 
de  Lucon  , 
Amblis ,  Amt\ia<um. 
Ambournay  ,  en  AmbroniAcum. 
Bugey, 
Amcricourt , 
Amiens , 


Amilly  ,  en 

Bric  , 
Ancôuc  , 
Andaloufic , 


Am  

Ambiant , 

orum. 
Amelinatm. 

Ancina. 

Andtgavi , 
orum. 

Angoulême,  EcelifmA. 
Anis,  Montagne  Anittus. 

en  Vellay , 
Antâfe ,  Mona-  AnAp/îs,  eos. 
.  fterc  à  Milan  , 
Anrigny ,  fur  la  Aminiatum, 

Gartcmpc  ,  en 

Poitou , 
Apt ,  Aftt-JulU. 
Aquigny  ,  près  Aquinitatm. 

d  Evteux, 

Archambray ,  en  Arcitt  in  Bri*- 
Saintonge ,  g'- 
Arcy-fur-Aubc ,  ArtUea  , 


Ardeubonne,  If-  Aridt-Evem*. 
les  aux  côtes 
d'Irlande, 
Arles,  AreUs,  mis. 

Arfar,  en  Auver-  Ari/îtum. 
gne. 

Artois  ,  Atrcbatrnfes. 
Aftorgue,  en  Ef-  AJiurica. 
pagne , 

Avenay,  Dioccfe  AvennAcum. 
de  Reims , 
Avranches,        Abrinc* , 
Arum  , 

Aubigny,  Albtniaium. 
Auchy,  en  Ar-  AUïmihm. 
tois , 

Auraguais ,  Lawrjcettfrs. 
Aufcne  ,  Aufci ,  orum. 

Authic,  Rivière  Attei*. 
en  Ponthicu , 


Autun, 

Aux  erre, 
Auxois , 


Auguffodu- 
num. 
Ausifudi 
Alcxirnjcs. 


B 


Agnarée ,  en  BAlneoregium. 
Italie , 

Bagnctix  ,   près  Balneolum. 

de  Paris, 
Bagnoles  ,    au    Balneolj  , 

Dioccfe  de  Gi-  orum. 

ronne , 
Baïeux ,  Baïocajfrt. 
Bâle,  Btfilc*. 
Barbczieux ,  Barbeistus. 
Barcelonne  ,  BtrcininA. 
Bar  le-Duc,       Barrum  Ds.- 
cis. 

Barlerte  ,  en  A-  Barulit*. 

pouille , 
Baumy  ,  vers  Tè-Bulm. .  . . 

rouanne , 
Bcaunc,  BcIha. 
Bel ,  en  Angle-  B  

terre  , 

Berry ,  Bituriges ,  ut*. 

Berzet ,  en  Par-  Bmttum. 

mefan , 
Bcffin,  BÀiocAjfini  , 


Béton,  en Cham-  B..  . .  .  . 

pagne, 


Beuvoux ,  au  Val 
de  Bannes,  Dio- 
ccfe de  Sifteron, 
Beziers  ,  Biterrt,  arum. 

Biccrre  ,  près  de  VimowçAfbrum. 
Paris , 

Biede,enTofca-  Bler*. 
«e  , 

Bigorre,  BigmitAtti, 


Billon,  eu  Auver-  Bilie 
£ne> 

Bobio  ,  en  Ita 
lie  , 

Bocachart,  Burgus 
dri. 

Bonne  ,  au  Dio-  BonriA, 
ccfc  de  Colo- 
re, 

Bourges  ,  Bituric*  , 

Arum. 

Bourgdieu  ,  en  Burgiitlum  , 

Berry,  ou  Burgus 

Doltnfis. 
Bourgmoyen ,  Burgui-Medi*- 

Abbaye  a  Blois,  nus. 
Breife ,  Contrée  Brtxi*. 

en  Fiance, 
Breife,  en  Ita-  Brixia. 

lie  , 

BrcfTcnon  ,  Auvt'Brixitto ,  ont,. 
le  Tirol, 
Breft,  BrivAtes  , 

Alum. 

Brioude ,  BHvai  ,  aùs. 

Brivc-la-Gaillar-  BrivA  -  Currt- 

de,  ti*. 
Brogne  ,  près  de  Bromum. 

Namur , 


Bron  , 


Brtdo ,  vas  t. 

BrivA  Ad  Se- 
rt am  ,  ou  Bru- 
xelU. 

StbufiAni  , 


Bugey 


^  Adflbc,  m  CmWaam. 

Guiennc , 
Cahors  ,  C«turci ,  orum. 

Cajas ,  vers  Na-  CitAtism. 
pies  , 

Calahorre,enEf  C4/4f*m/,  m. 
pagne, 

Canlbudain , 
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Canfoudaîn  >  au  Campus  -  Subi 
pays  de  Caux,    ta/.em  ;  félon 
un  manufcrit 
SolidattHs. 
Carcaflonne,  ou  C*rc*fum ,  ou 
on  dit  Sttinte  Carcaj/ima. 
Altntje ,  pour 
Sainte  Eulalie , 
Caredond  ,   en  CampusRotm- 

Cacalogne ,  dm. 
Carpentras ,       Carpenteraiit , 
«, 

Cateau-Cambrc-  C*jlellHM~C*+ 
fis ,  meracmfe. 

Cavaillon ,  C*beliic*m. 

Caudebec  ,  Ctlidabecxm. 

Caux  ,  Cétletti  ,  um. 

Ceauçay  >  au  Ccltiacum. 
Maine  j 

(  CtlU, 
i  CelU  S.  EuJÎ- 
tii. 

CtrvMi  -  frigi~ 
dm. 

Carobry*  , 


Celles  ,  en 
Bcrry, 

Cerfroid, 

Chabris , 


Chaillol ,  à  Pa-  Calhgelum, 
«s , 

La  Chaife-Dieu,  Cnfit-Dd. 
Chalons-fur-Sao-  Cabilctmm. 
ne , 

Châlons  -  fut  -  CMéUtttmm. 
Marne  , 

Chambord,  C*m  

Chantemcrle,  en  CantHt-Mem- 
Champagne  ,     l*  ;  au  génitif 
Canti-Merti- 
U  ,  Se  non 
Cmtitu 

Chanteugc  >  fur  CantHs-JMi. 
l'Allier , 
Charollois  ,  Quadrigellen* 
fes. 

Charroux  ,    en  Conifum. 

Poitou , 
Chartres,         C*nm*  % 

Château -du-  Cajhrum-Udi. 
Loir  , 

Château -Lan-  C*J!nor.-N**- 

don ,  tonis. 
Chatillon,         C*Jiellio  , 
anis. 

Châtres,  Ca/lr*  ,  «rm>* 

Chaumes  ,  en  C*\*mi,  orum. 
Brie, 

Chauvigny ,  en  Ctlvinijcum, 

Vendomois  , 
Chefter ,  en  An-  Ctftrum. 

detefre , 
Chinoii,  en  Tou-  Caïn»,  enis. 


Cimics ,  près  de  l 

Monaco , 
Cifoin,  en  Flan-  Cifinium. 

dres, 

Cledèr,  au  Dio-  Clmcr,  cris. 
ccfe  de  Léon  , 
en  Bretagne , 

Tune  I. 
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Clermont,  CUnnwmitem, 
autrefois  Ar- 
verni ,  orum. 
Clcves,  Clivus. 
Clichy  ,  près  de  Clippitcum. 
Paris, 

Cliflbn ,  au  Pays  Clicchi*. 

de  Rctr , 
Clugny,  ClimiMatm. 
Coblents .      \  -  » 
Conflans  ,       \  Ce"JU,eme'' 
Coire ,  Capitale  Cari*. 

des  Griibns , 
Coldingham ,  en  Colud** 

Ecollc, 

Colmar ,  Columbarium. 
Commagene ,  EuprhMefia. 
La  Combraillc,  Conv*Hi* , 
ium. 

Commingcs,      Convent , 


U  E. 

Die  , 


,  Compendium* 
Conimbre  ,   en  Conimirica, 
Portugais  Coim- 
bra, 


Corbeil , 


Chora  , 
Chorabilid 
Cobolium  , 
.  Jojfedum. 
Corbie,  en  Pi-  C.rbeU. 

cardie, 
Cordouc  ,  en  Ef-  Cerduh*. 

pagne  , 
Cornouaille  , 
communé- 
ment Quim- 
per. 

Cornuaille,  Pro-  CornubU* 
vince  d'Angle- 
terte , 

Corvey  ,    en    Ctrbeia  nova. 
Saxe , 

Cotantin ,  Conftaminenfts. 
Covern  ,  près  de  Cubrumm. 
Coblents, 
Courcouronne ,  Curtis'-Corana. 
Courtais,  en  Brc-  Curtaiium. 
tagne, 


Courtenay  , 
Coufcrans , 

Coutances, 
Crcil, 


Curtinetum. 
Cenfnarajini t 
orum. 
Confia* lia. 
Credilium, 


D  Ampierre , 
au  Dioccfe  de 
Paris, 


Daufîné, 


Dendremonde  > 
Denein ,  fur  l'Ef* 

caud , 
Deuil,  près  de 

Paris, 


Demmu-  Pe~ 
trui. 

ou 

Delpbinatus. 

'I'eneramund*. 

Denwium. 

Diegilum. 


ùt*r« 


Diiun,  < 

Dinant ,  au  pays 

de  Liège  , 
Di  fenaneuïs ,  au  Dtftrtttm-Ain* 

Pays  d'Hifau-  gujfii. 

geenLagénie; 

demeure  du  B.  - 

Ainguïs  ,  Au- 

teut  du  F efii- 

loge  -  Hiberni-  \ 
<jue\  mort  en 
841.  le  16. 
Mars. 

Doelbourg ,       Thofamu  &ur* 
gui. 

Doeft ,  Thef*. 
Dombes ,  Domba. 
Dordrcc ,  Dordracutu. 
Douay ,  en  Flan-  Duacum. 
dres , 

Doué,  en  An-  TbeoduAÀmm. 
jou, 

Dourdan,  près  de  Derdinciem. 
Paris , 

Dronghcne,  près  Truwimum, 

de  Gand , 
Drucarg,  en  Pon-  Duniciregum, 

thieu , 

Dublin ,  Capitale  EbUn* ,  nou* 
d'Irlande ,  vellement 

Dume  ,  en  Efpa-  . 
gnc> 


H  Aufe,  dont  El*fa 
le  Siège  a  été 
transféré  à 
Aufch  ;  dit 
aufifi  Eufe, 


Sctti*. 

Embrun  ,  Ebreduniem. 
Emeley  ,  en  Ir-  Emeliatm. 
lande, 

Eneftudy  ,   en  lnfuU*T*tdi~ 
BaiTe-Brcta-  », 

,  en  Au-  Scamnitm. 

xerrois , 
Efcaut,  R.  Scddis. 
Efkain  ,  Comté 

en  Rouergue , 
Evaux ,  en  Com*  j 

braille, 
Evora ,  en  Pot*  ffebura. 

Evrcux  , .  Ebwi:*)  Arnm* 

F- 

'  Aïeace,  en  Ftvtmûk 


te 


cij  TABLE 

Fanjaux,  en  Lan-  F  Aman-]  avis. 

euedoc, 
Fécan  ,  en  Nor-  Fifctomnm. 

mandie , 
Fènelon  ,   en    Fttmla ,  tais. 

Quercy  , 
Fere,  en  Tarte-  Fora. 

nois , 

Fcrmoutiers  ,  en  F*remm*J}e- 
Brie  a  njNM  ,  autre- 

fois Evario- 

Cd,  ATVTH. 

Ferricres ,  en  G*-  terrxnt , 

tinois  ,  Arum. 
Fincale ,  en  An-  Fincholo. 

gleterre  , 
Fineterre  ,   en  Finis-Terro. 

Bretagne  , 
Flay ,  vcyti  Fly. 
Floreniàc  ,  en  FlaretttiACum. 

Languedoc , 
Fly  ,  en  Bauvoi-  FloviAcnm, 

fis, 

Foix ,  Fnxms. 
Fontenay,  Fantonttum. 
Forcalquier  ,  en  Fttnms-Cdc*- 

Provcnce ,  mw> 
Fores ,  Farenfes. 
Forlimpopoli.en  Famm-Papilii. 

Italie , 

FolTombrone,  en  Farefempra- 

Italie,  nittnt. 
Fréjus  ,  en  Pro-  Fentm-Julii. 

venec, 

Froheins  ,   au  Fwrfti-Damus. 
Diocèfe  d'A- 
miens , 

Ftioul  ,   Duché  ForejHliHm. 
en  Italie , 


GAny, 
Galles ,  en  An-  VaMa. 

gleterre, 
Gallice ,  Provin-  Cdlui*. 

ce  d'Efpagne, 
Gand  ,  Gondovitm. 
Gap  ,  V opinent*. 
Garonne,  Rivie-  Gorumno. 

rc, 

Gartempe  ,  Ri-  V «rtimpo. 
viere  en  Poi- 
tou , 

Genève ,  Gt'tuvA. 
Gerber ,  en  Baf-  G"  

fe  -  Bretagne , 

lieu  de  la  mort 

de  Saint  Tan- 

neguy  (  T.tx- 

nt gui  du  s  ,   1 1.  9 

Mats  ) ,  Abbé 

de  Saint  Mahé 

de  Fineterre. 
Gergeau ,  jArgalinm. 
Gergote ,  près  de  Gtrgavio. 
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Gerzey  ,  Ifledes 
côtes  de  Nor- 
mandie , 

Ghé  >  en  Breta- 
gne, qu'on  écrit 
GacI  , 

Gilmourier ,  en 
Brie, 

Gironne,  en  Ca- 
talogne, 

Givaudan  , 

Glafco,  en  Ecof- 
fe, 

Gonnelieu  ,  en 
Vermandois , 

Goulcïne  ,  en 

Bretagne , 
Gourdon  ,  en 


Cofo, 
Gotlum. 


naflmnm. 
GtrunÀA. 

G  abolit  ont. 

M  , 
GUfcuum. 


G  ran  , 

f^w^ml  nUl  a 

i  ircnoDie , 
Grancey , 
Guéret  ,  en  la 

Marche , 
Guicalet  , 

Bretagne , 
Guienne , 
Gui  le , 
Guixanné , 

Bretagne , 


en 


m»! 
ou  Gnndulfi- 
/««/. 
Cotant*. 

G  un  ha,  mm'/. 

Striganio. 
Grutiatiopaiis. 
G  ronictocum. 
V tltfflntiti 

Vient  Aieten- 
Vient  SutAtti. 


H 


H; 


Apres, 
Hatoain , 
Ihuviller  ,  en 

Champagne, 
Hermopole ,  en 
Egypte  ,  où 
fourtrit  Saint 
Abre  (  Abibut, 
i)  Mars  187). 

Hifauge  ,  can- 
ton de  la  Lagé- 
nie  en  Irlande. 

Hildcfeim  ,   en  Hildinjîge- 


AlioviBATt,  w. 

Htrmepalis  ; 
confondue 
dans  les  Me- 
nées avec 
Hermopole 
en  Phrygie. 
HijAÏgiA. 


Allemagne  , 
Holfecc,enDan-/W/i//>. 
nemarc , 
Hongrie ,  UngoriA. 
Huilleau,  près  de  Oftialnm. 

Chambor, 
Huy,  Haginrn. 
Hyémois  ,  pays  Oxymtnjit  Pa- 
en  Normandie,  gui. 


JFavoux  ,  prés  G  Aboli  ,  arum. 
de  Mende  , 

Joaire  ,  Dioccfe/«fnw». 


Jonzac ,  en .' 
tonge. 

Jofas,  partie  mé  JaviAcrnfes  ,- 
ridionale   du  nouvellement 
Dioccfe  de  Pa-  JafAtum. 

ris, 

Jou  ,  à  préfent  Caudotifia  ,  in 

SoiM-ClAHÀt ,  Lacis- Jurtnfi. 

but  ,  6c  non 
Virent  ibtti. 
Jouare,  Dioccfe  Javit-Aru. 

de  Chartres  , 
Jumiége  ,   en  Grmmeticum. 

Normandie , 
Juvigny ,  en  An- JnveniAcum. 

goumois , 


I 


Ncourt  ,  en  

Brabant , 
Indre  ,  Rivière  Agnit ,  trii, 
en  Tou raine  ,     ou  Angtr. 
Irlande  ,  IHa  ,  ou  Hi- 

berniA, 

Ifeure,  Uiadamm  Tu» 


Berry , 


K.  Erlouan ,  en  

Kéiervert ,        Céfkrit  -  ytr- 
do. 

Kitring,  en  Fran-  Cuccingum. 
corne , 


Lu  Aie, 
Lagny , 
Landemur  , 
Bretagne , 
Langres , 

Languedoc , 


LediA. 
Lotiniocum. 
L.  

Lingan*  , 


OccitAtriA. 
Lugdnrmm  - 
CiovAtum , 


LaScauve,  près 

de  Bordeaux , 
La  Seu  d'Urgcl, 

en  Catalogne, 
Laval, 
Lavaur  , 
Lavedan  ,  aux 

Pyrénées , 
Laverdeins,  en 

Gafcogne , 
Le  Ménil, 


SilvA-ntAjar. 

Scdts  Urgdu 

VaIITs. 

VAHrttm. 

LrvitAMA. 


AdAnJtanilf . 
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Léon  ,  en  Breta-  Le». 
gne, 

Léon,  en  Efpa-  Legia- 
gne  , 

Le  Paraclit ,  Ab- 
bayes en  Cham-  Paratletus. 
pagne  &  eu  Pi- 
cardie , 

LePlcOis  i  nomPUxithim. 
commun  à  plu- 
fiems  lieux , 

Le  Pce  ,  Dio-  Alpicum, 
ccfe  de  Paris , 
Le  Perche  ,  Pcriicnm. 
Lérins  ,  en  Pro-  Lirinim. 


Lefcar,"  Lafinrris. 
Les  Scvcnnes  ,    Cemmeni , 
orum. 

Les  Tuileries,  Ttguiarit. 
Lécoure ,  Lathra. 
Le  Vigean ,  en  Vixia^nm. 


Liège,  Ltodium. 
Limagne;  partie  Lemania. 
d'Auvergne , 

Limoges,  Lemmict, 
arum. 

Le  Limoufin  ,  Lemoviànut 
Parus. 

Lion  -  le  -  Sau-  Leda  Salin*- 
nier ,  en  Bour-  rïus.  . 
gogne  , 

Lqches,  en  Tou-  Luc  a ,  arum. 
raine, 

Locoal,  en  Bre-  Locus-Cudua- 
tagne ,  li. 

Locrenan  ,  en  Lacus-Rtnanni. 
Bretagne , 

Logny ,  près  de  Lucaniacum. 
Villcpion  ,  aux 
limites  des  Dio- 
cefes  de  Char- 
tres &  d'Or- 
léans , 

Lohanec  ,   en  L  

Bretagne , 
Londres  ,  Landim'um. 
Longuiers  ,  en  Longana  , 

Galcognc,      ^  iorum. 
Lockircc,  en  baf-  Locut-Faraci. 

fe-Bretagne  , 
Lonrey  ,  enBcr-  Longarete,  is. 

Lorc  ,  pres  de  Laureacum. 
Strigonie , 

Loudun,  t^^Lamimmm 
tou ,  Lafdmium. 

Loubercijc ,  en  Luyeriiaium. 
Limoufin ,  où 
cft  le  Corps 
de  S.  Adrier 
(Adaratar ,  4. 
ou  1 4.  No- 
vembre), con- 
temporain de 
S.  Dizeins  de 
Saintes  (Decen- 
«'«;,  îj.Juin), 
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Loumaria  ,  en  Lents- Mari  t. 
Baflc  -  Breta- 
gne , 

Lure  ,  en  Fran-  Luira. 

che-Comté , 
Lucé ,  au  Mai-  Luciacum. 

ne  , 

Lucques ,  Luc  a ,  *. 

Luxeu,  Abbaye  Luxavium. 

en   Franche  - 

Comté  , 

M» 


en  Maâifciacum 

Bcrry , 

Maience,  Magumia. 
Maie,  R.  en  Madia. 

Ponthieu , 
Maillé,  en  Tou-  Malliacum. 

raine  , 

Mairé-l'Evccau ,  Mariacum- 
en  Poitou  ,  Epifcapale. 

Malines,  Mecblinia. 

Malfcfine,  près  de  M.  

Vérone  , 

Mamers  ,  Gipi-  Mamercit.  , 
talc  du  Son-  arum. 
nois ,  au  Mai- 
ne • 

Manofque  ,  en  Masiuafca. 
Provence  , 
Mante  ,  Médian*. 
Marcilly,  Marciliacum. 
Marmoutier,  Ainjus-Mana- 
fierium. 

Marne  ,  Rivie-  Mâtrtna. 
rc  » 

Marfoulan ,  pres  M  

de  Létoute , 
Mafcic,  Ecbium  ai 

Mofam. 

MaiTecandide  ,  Majfacandid*. 
en  Notthom- 
berland  , 

Maftrict,  Moft-Traje- 
9um. 

Maubeuge  >  Maïboàsum. 
Mauprouvoir,  en  Malaprabate- 


E.  cïij 

Meou  ,  près  de  Mtdulfwm, 

Mefieres , 

Mefietes ,         Matai*  , 


Poitou ,  rium. 
Maurienne',  Pro-  Mauriana , 
vinec  dans  les  autrefois 
Alpes ,  Brawitvitti. 
Meaux,  Mrtda  , 


Médoc  ,  partie  MeduUum. 
de  la 


Meflînes ,  en  M, 

Flandres , 
Metz ,  Mett , 

Meun-fur-Loi-  Magdunum. 

re, 

Saint  -Mémin,  Micioam. 

près  d'Orléans , 
Milhac  ,  en  j 

Languedoc,  S  Milieu Hm. 


ne  , 

Mclun ,  MUedunum , 

nouvellement 
Md*i*mm. 

Mémont,  près  de  Magnimam- 
Dijon ,  tium. 

Mcnde.  Mimas  , 

ai  11  , 

Mentenay ,  au 


Millys  en 
voills  , 
Modéne ,  Mutina. 
Moiûiey  ,   en  MaximinU- 
Franche-Corn-  eum. 
té, 

M  oiflâc ,  dans  le  Mufciaam. 
Quercy , 

Molcmc,  Diocèfe  M»Hf*>* , 
de  Langres, 

Molôme ,  près  de  MelusuU. 
Tonnerre , 
Mombéliard ,  Mcnj-Beligar- 
dis. 

Mombrifon,  Mans-Briv- 
nis. 

Mommedy , 

CMS. 

Momrneillan,  Mans-Melia- 
nus. 

Mommorency,  Mans-Mau- 


à 


Mommorillon  ,  Marti-Mauri- 
en  Poitou,  liants. 
Monaco ,  Mancecum. 
MonaAier  ,  en  Mmafierium 
Vclay,  S.Thtofrtdi.] 
Monchrot  ,  en  Manachir— 
Souabe,  dimm. 
Monftrebilfe  ,  Manafirrium- 
près  de  Ton-  Bêtifia. 
jres , 

fonftreuil-fur-  Mcnafteriolum 
Mer  ,  ad  Mort. 

Montiramé ,  en  Manafierium- 
Champagne ,  Arremarenfe. 
Montirendé  ,  en  Mmafierium' 

Champagne ,  in-Dtrvo. 
Moret ,  en  Giti-  Murittm. 
nois , 

Morlaix ,  en  Bre-  Mens-Rela- 
tagne , 

Mouftier-  fur  -  Manafitrium 
S  ambre ,  ad  Sabim. 

Moutier-la-Celle,  Menafierium- 
près  de  Troics  ,  Cella  S.  BvU- 


Môzac ,  en  Au- 


Menrenay 
Diocèfe  de 
!    Trotes , 


Nantes  ,  Nanmeta  , 


civ 

NanteuiUe-Hau-  Nautogiltm- 
doin ,  Hilnini, 

Nëelic-la-Ripo-  Nigetla-Repo- 
rte ,  en  Brie ,  fit*. 

Nevers ,  Niverm , 

orum. 

Neuilly>  Noviliacum. 
Nice ,  Niti<h 
Nigeon,  près  de  Nimio, 

Paris,  enii. 
Nivelle,  en  (  Niviala , 

Brabant,       (  Nivigella. 
Nocere ,  en  lta-  Nue  tria,  t. 

lie, 

Noguiers  ,  en  Nucearia  » 
Provence ,  orum. 

I,  Amona-Sep- 
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Northomber- 

land , 
Noyon , 
Nuis, 


Umbri*  Sep- 

t  ctttTÎM&lis  » 

Ntrvefmm. 


o 

Ocne.dar 
(la  Caftttle- 

vieille , 
Oleron  ,    en  Hun. 

Bcarn , 
Oleron  ,  Me  de  UUarus. 


Aurtltacum. 


lois  , 

rillac  •  en  1 
\uvcrgne,  f 
rly ,  près  de  f 
'ans ,  J 


Origny.en  Lan-  Aurinia 

nois 
Oril 

Auvcrgn 
Orly, 

Paris , 
Orne  ,  Rivière  Olina. 

de  Normandie, 
Olhabruc ,        Hafêfmt , 
fit  il , 

Ouche  ,  Foreft  Vrica. 

en  Hycmois , 
Oud,  Rivière  de  UU»,  *mt. 

Bretagne, 


X  EndenU,  en  Ptndinas  >m'u. 
Angleterre , 
Périgord ,  Petrocorii , 


Petroccnum,  n. 
^  Ptrina, 


ou 

Cygnopolis. 
Plainccerf,     î  Plana-Cervi , 
prcsdcGuifc, \  Ptanictrvium. 
Plocrrr.cl,  enBrc-Wrf/  Arma- 

ragne ,  gili. 
Ploudiry,enBaf-An  Pltbt  Drfî- 

fc-Bretagne ,       drrii  i 
Ploufiané  ,  près  Plebt-Sanani , 

le  Conqueû , 
Poiriers,  PUlavi, 


Poitou ,  Piiiavia. 
Ponthieu ,  Pontivum. 
Pontigny  ,  en  Pomimaeum. 

Auxerrois , 
Pontivy,  en  Bre-  Pm  Vin. 

tagne , 

Prom ,  Prnmiim, 
Provins  ,  Pruvini  , 

orum  , 

Prouilles,  en  Lm-PrulUanum. 
guedoc  , 

Puilobier,  en  Pro-  Podium  Alba- 
vence ,  ni. 
Puy ,  en  Vélay ,  Podium  Atù- 
cii. 


Quercy, 
Quimper ,  ^ 


Cadurcinut  Ps- 
guj. 

Curiofolitej  , 
ou 

Corifepitum. 
Quinçay  ,    en  Quimiacum. 
Poirou , 

Quidalet  ,  en  î  View  Aleten/ti, 
Bretagne ,     \    ou  Aleta. 

R- 

R.  Ameru ,  en  Rammu, 

Champagne,      ùdis , 
Ratilbonne,  Ratifptn*. 
Ré,  Rat  mm. 

Rébay,  en  Brie,  Refpax ,  ici  s. 
Redon  ,  Diocèfe  Rot»,  mis. 

de  Vennes , 
Rcignac  ,    en  Regimaam. 

Guicnne , 


Rennes  , 
Renty,  en  Ar-  RemUa. 
tois , 

Retel,  Rtgittjlr,  it. 

Rets,  Duché  en  Ratiafte,  it. 
Bretagne  » 
Riom ,  Ricomagui. 
Rocroy  ,  Rupts  Radulfi. 

Rodes  ,  Ruiéni ,  orum. 

Romans,  en  Dau-  Romani ,  crum. 
phiné , 


ou  en , 


Rotomaguj, 


Rouergue , 

Rouillac,cnAn-£  

goumois, 
Ruc-fur-Maie,  eaRuga  ad  Ma- 
Ponthieu  ,  diam. 
Ruis  ,  en  Breta-  Rtwvifiut. 


gne  , 
Ruflie , 


Rutbem'a. 


S. 


SAblé,enAn-5*4/Wi«»».- 
joo, 


Saint-Evrou ,  en  Vtica. 

Normandie , 
Saint  Hubert ,  en  AmUgina. 

Ardenne , 
Saint  Omèr  ,  Sith'ruum. 
Sainmnge ,  Surnom*. 
Saint  Riquier ,  Crmula. 
Saint- Valéry ,  en  Leucmaiit. 

Vimeu, 

Saragolfe,  en  Ef-  Cafaraugujia. 


Sàre ,  R.  en  Lor-  SaratKi. 
raine , 

Sarzane ,  en  lta-  Sarf*na\ 
Ue, 

Savernes,  en  M-Taberne , 
face ,  arum. 

Sauge  ,  en  An-  Salvia. 
jou, 

Sauviac,  eaGzÇ-SdivUcum, 

cogne , 
Saulieu,  en  Bour-  Sidilecut. 

gogne  , 

Scaren  ,   en  Ç  Se ara  , 

Suéde,  \  Scaraae,  es. 
Seben,  vers  Bref-  Sabiotta. 

fenon , 
Séez, 
Scgnc ,  e 

lie, 
Scmont,  en  1 

gogne, 
Senevieres  ,  en  Senaparia , 

Touraine  ,  arum. 
Senlis ,  SilvMtOum. 
Sens,  Sr'nona  ,1 


Senuc ,  près  de 

Grandpré ,  en 

Champagne  , 
Servois  ,  Pays   Silvenfit  Pa- 

d'autour  de  gns. 

Senlis , 
Sezanncs , 
Soignies  ,  en 

Haynaut  > 
Soiûons, 


S.  .11, 
Sonne fié  t 

arum. 
Suejjièua  , 

arum. 
Stcalauma. 


Sologne , 

Sonnois ,  Can-  Pagut  Sago- 
ton  du  Maine ,    nenfis , 
limitrophe  du 
Perche , 

Sorrcnte  , 
Italie , 

Souligne,  au  Mai- 
ne, 

StarTord,  en  An-  Staiefumm. 

glctcrrc, 
Stain,  près  de  Pa-  Stagmtm.  t 

ris, 

r  Argentêraiumt 
Stralbourg,    )     '  ou 

t  Strateburgus. 
Suvelo ,  Stab*la*s. 
Strenefcale ,  en  Strmeâfcha- 
Angleterre ,  ium. 
Suilly  ,  en  So-  SoSiatum. 
logne, 

SuUTc, 
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H'hctii. 


A  Araçonnc  ,  Tim.ife  , 
cil  Aragon,  Eve-  osiis. 
chc  de  la  Pro- 
vince de  Tarra- 


arragonne,  St-T-irraciiu ,  s. 
chevêche  eu 
Catalogne , 

lartas  ,  au  Dio-  T.  

cifc  d'Acqs, 
Tclu  ,  en  Artois,  Tthdium. 
Tenewy,  en  Voi-Ttsutiacum. 

tou  , 

Terouanne ,  Trr*twn.t. 
Thicrache ,  Theorafc'u. 
Thicrs  ,  en  Au-  Tbier/inm. 

vergne  , 
Thyl  en  Ativois,  T-  ylt ,  i;. 
Tin-!e-Mouticr ,  Tijnm.-Ma- 

Hjftirium. 
Tivoly ,  Tibur. 
Toley  ,  fut  la  Tabule^ium. 

Sire  , 

Tonnerre ,  Tornadortttn. 
Torcel ,  près  de  Turricellum. 

Ver.ifc  , 
Tornus ,  Trinorchium. 
Touars,  en  Pot-  To,trci,  omrn. 

tou  , 

Toul,  TuHum. 
Treguicr,  Trrcèrum,  i. 

Trcmbtevif  ,  en  Tremulivicus , 
Sologne  , 
Trêves, 
Ttevoux , 
Trichàtcau  , 


Trtviri  ,  orutn. 
TinitTiinm. 
Th)U  -  Ca- 
Jlrum. 
Ttrgrjle,  is. 


Tricftc  ,  < 
Iftrie , 

Troènes  ,  près  la  T. .  ... 

Fertc-Milon  , 
Troies ,  Trtt*. 
Tulle ,  Tutti*. 
Turcnnc  ,    eji  Terimta. 

Limoufin , 


Alcndcn-  VAtntidn* , 
nés ,  écrum. 

Y  allais  ,  partie  Volitnfes. 
des  Alpes , 

Valois  ,  partie  Vtdtnfn  Pa- 
ie lïflc   de  gHi. 
France  , 


AGIOLOGIQUE. 

Valromcy  ,        V*Mt  Rcmen- 

Vautorte,  Dio-  rMlii-torta. 
cèle  de  Giron- 
ne  , 

Vcly,  Dioccfc  de  Viiltiliaotm. 
Soiffons, 
Vcnafquc,  an-  Vitidsuifia. 
cienne  Capitale 
du  Venaiflfîn  , 
Vence  ,  en  Pro-  V'mi*. 
v en ce, 

Vendeuvre  ,  au  Vtssdtptr*. 
Maine , 

Ç  Frstctia,  x  , 
Venues,        \  ou 

'  Vmesi  ,  crnm. 
Verdcy  ,  près  de  t'ir.ds*cvn<. 
Sciunues , 
Verdun ,  Virdustum.  ' 

Vcinundois  ,  VtrtmMtdsù^ 


CV 

Vinant-fous-   Ç  Via" 
Mcaux,       J   /"»  "u 

Vitry,  y::irn.>-,.m. 

Vorccllrc,  en  r.>MM,-4-L*. 

Angletcrrc ,  /V.vM. 

Vol  vie  ,  en  Au-  r.lozuut. 
vergne, 

Vorn  houd  ,  en  f  

Flandres , 


fur-  Ulriacum. 
Marne  , 

Trttjtf'stnt  ad 
Rhenstm  , 
ou 


Vermouth  ,   en  ftrimùdum. 

Angleterre , 
Verno,  en  Brie,  l"  r ..on ■m. 
Vcrfaiiles,  rtrjaiU, 


rcrzy,  près  de  firidisuurn. 
Louvoie  , 
Vcftrevolt , 


Vcxin  , 


V.  

FeUecajfet  , 
istm  ,  ou  P*- 
£ut  FiUaffi- 


Vcxicu ,  en  Suc-  Ftxio ,  ont  s. 
de, 

Vezcre ,  R.  en  f.  

Périgord  , 

Viancs  ,  en  Ar-  V.  

denne  , 
Vileinne  ,    R.  Victnmi*. 

en  Bretagne , 
Villenoce  ,   en  ViiU-rtax'm. 

Brie , 

Villcpion  ,  près  PHU-Pedito- 
dc  Terminicr  ,  nis. 
à  l'extrémité  du 
Dioccfc  d'Or- 
léans , 

Villcprcux .  Dio-  Fillsi-pinfa. 

cèfc  de  Paris , 
Vimeu  ,  partie  Finemicitm. 

de  Picardie  , 

Ç  Gummicaflntmt 
Vinccftre ,  en  i  ou 
Angleterre,  \  Vintoni*~C*- 
£  ftrum  , 

Allemagne,  \  rmtbttrgHU 


Utrect , 

Jzès,  t 
guedoc 


Uzès,  en  Lan-  Lhetig. 


X 


X  Ercz  ,  en  Aji*  Rtpa, 
Llpagne , 


Epucnsm,  ou 


Y 

Y  Eue,  en  C 

Bugey  ,        \  Ep*un*. 
Yérc  ,  près  de  Htdcra. 

Paris, 

Yorc,  en  An-  Ebtracnm. 

glcterre  , 
Ylloirc  ,  Jciodirutn  Ar- 

Vmierttm. 
Yveline,  pays  simili»*. 

entre  Paris  & 

Chartres,  au 

dc-la  de  Ver- 
Tailles  , 
Yvoy,  dans  le  Epûfus. 

Luxcaibourg  , 

qu'on  nomme 

aufli  C«ri^n.irt  , 
Yvréc  ,  en  Pié-  Epcredium. 

monr  , 

Yvry.nom  corn-  Ibcritcum. 
mun  à  plufieurs 
lieux  en  Ftance, 


lAnthe,  Zocjnthut. 


Fin  des  Tables  du  Vocabulaire  Hagiologique. 
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EPITAPHIUM. 

\lRVM  OFFICIOSUM, 

INGENIO  FRjESTANTIOREM, 
MEMORIA  TENACISSIML'M, 
SCIENTIA    DENI  QUE    NOTUM  UBICUMQUEJ 

GR4CUM  non   solum  vel  Latinum, 
sed  et  Italicum,  Gallicumque  Scriptorem  politissimum, 

qu£ris  viator; 

HIC  J  AC  ET: 

Seu  potius  venerandi  Mânes  /EGIDII  MENAGII  Andini, 
Régi,  dum  viveret,  a  Consiliis  et  Eleemosvnis  ; 
Gulielmi  ,  Regii  apud  Andes  Patroni  ,  et  Guidon*  ^rodije  ,  filii, 

QU1ESCUNT. 

Qui  Nominis  sui  ,  Scriptorumque  fama  , 

EUROPAM  FERE  UNIVERSAM  ,  NON  SINE  INVIDIA  ,  PERAGRAVIT  ; 
SOCIETATEMQUE  ,  ETIAM  JUVINIS  ,   CUM  PrINCIPIBUS  , 
AC    DOCTIS    QUIBLSCUMQUE    VlRIS  ,    SIVE    EXTE.RIS  ,     SU  E    GALLIS  , 

UBIQUJ  iniit; 

QU AM     AD    MORTEM     USQUE    MAGNOPERE   COLUIT  , 
STUDIOSE  FOVIT,    ET  CONSTANTtR    RLTINU1T  ' 

HEBDOMADARIIS    PRIMUM  ,     POSTEA    QUOTIDIANIS  CONGRESSIBUS 
MAGNA    CELEBRITATE  DOMI    HABIT1S  ,    I Tl AM    CLARUS  ; 

Florentin*,  Andegavensisque  Acadkmiakum  Socrus;  * 

JURIS     UTRIUSQUE     FaCULTATIS    PaRISIENSIS    DoCTOR  KONORARIUS: 

VlR  ,    UT   PAUCIS   ABSOLVAM  , 
QUEM   TOTUS    ORBIS   ERUDITUS  ,  ET  CONSULUIT,   ET  SUSPEXIT  : 
QUIQUB    VETUSTATIS    LUX   ,      AC     NOSTRI    S*CULI    DEÇUS  FUIT, 
POSTERITATIS    ETIAM  EXEMPLAR  FUTURUM. 

Obiit  Epiphora  PECTORALI, 
DIE    23.  JULII  HORA    FERE    SEPTIMA    SEROTINA ,   ATATIS  70. 

SACRO-SANCTIS    EcCLESIjE    SACRAMENTIS  ,    MIRA    PIETATE,  MUNITUS. 

FAUSTAM   MAN1BUS    QU1ETEM  APPRECARE. 


Viro  ftngvUri  mmltifiitc  ftbi  nominibus  coltndo  pofuit  Franciscus  Pinssonivs, 

Aàvocatvt  Parifims. 
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LETTRE 


ÉCRITE  A  M.  MÉNAGE  L'AINÉ,  NEVEU  DE  L'AUTEUR, 
par  M.  Simon  de  Va l-H ebert,  touchant  la  féconde 
édition  de  cet  Ouvrage. 


M 


ONSIEUR, 


.VMicivmj  du 
P.  j4Cùb. 


//  eft  bien  jufte  de  fatiifaire  à  l'emprejfement  que  vous  me  témoignez  par  votre  dernière,  de  favoir  en 
quel  état  eft  l'Ouvrage  de  feu  Monfieur  v>tye  Oncle.  Quand  la  fart  que  vont  avez  à  ft  gloire  ne  vous 
auttriferait  pas  à  me  demander  ce  détail ,  l'amitié  dont  vont  m'avez  teujouts  honoré  ne  me  permettrait  pas 
de  vous  le  refufer.  Vous  avez  vu  ,  Monsieur.,  que  cet  Ouvrage  éteit  avancé  vers  la  fin  de  la  lettre  S 
lorfque  Monfieur  vitre  Oncle  mourut.  J'ai  continué  i'imprtfftvi  des  Mémoires  qu'il  m'a  laifés ,  qui  ont  fait 
encore  douze  feuilles  d'impr^ffion.  Et  comme  dans  le  cours  de  cttte  édition  il  aveit  fait  quelques  nouvelles 
découvertes  ,  fait  de  mois  dont  il  n'avait  pas  encore  donné  l  origine,  fait  de  noavellet  autorité t  pour  forti- 
fier fis  premières  idées  ,  j'ai  été  obligé  de  faire  des  Addition ,  on  j'ai  donné  tout  ce  qu'il  m'a  laijé  dans  lei 
marges  de  l'exemplaire  fur  lequel  il  écrivait  ce  qui  lui  vsnoit  de  no.iveau  en  travaillant.  Ces  Additions  ne 
font  pourtant  pas  toutes  de  Monfieur  votre  Oncle.  Il  y  en  a  de  trois  ferres. 

Les  Additions  de  la  première  efpéce  font  de  lui ,  &  comprennent  prcfque  toutes  les  nouvelles  autorités  I. 
qu'il  faut  ajouter  aux  mots  dont  il  a  donné  les  originel.  Outre  ces  Supplément ,  il  y  a  pl-.fieurs  No;  r<  no:i  -  £^1"»™*° 
vellet  ,  qui  font  diflinguées  chacune  par  deux  étoiles  au  devant ,  de  cette  forte  :    *  *  AlusiiR, 
**  Allumer,  **  Ba  liai  res  ,  &c. 

Les  Additions  de  la  féconde  efpéce  font  du  Pere  Jacob ,  Religieux  Carme.  Quelques  mois  après  la  mort  IL 
de  feu  Monfieur  votre  Oncle  ,  le  Pere  Marc  ,  Prieur  du  Couvent  des  Billettes ,  ayant  appris  vue  je  err,;- 
rtuois  l'imprejfion  de  cet  Ouvrage,  me  fit  prier  de  l'aller  voir  :  ci"  j'acceptai  l'cjfie  qu'il  inr  ft  de  r.e'-vr'cr 
un  Exemplaire  de  la  première  édition  de  ce  Livre  ,fur  les  marges  duquel  le  Pere  Jacob ,  Religieux  du  mine 
Ordre ,  &  dont  le  mérite  eft  connu  parmi  les  Savant ,  avait  écrit  quantité  de  remarques  étymclo -iruei.  A 
vous  dire  le  vrai ,  je  h  ai  tiré  que  tre:-peu  de  fecours  du  travail  de  ce  Pere.  Tout  te  que  fa  plume  nvu  a 
laijfé  fur  les  marges  de  ce  Livre  fent  plus  le  Ditlionnaire  que  l'Etymologique  i  comme  vaut  le  portez  voir 
par  les  Notes  ,  que  vous  trouverez  marquées  d'une  étoile  ou  afiétifque ,  de  cette  manière  :  *  A  D  o  v  R  . 
*  A  H  0  N ,  CTf  • 

Les  Additions  de  la  troifiéme  efpéce  fent  de  moi.  Ceft  un  petit  Spicilége  que  j'avais  fait  en  travaillant        T  tt. 
fur  l'Ouvrage  de  feu  Ahnfieur  votre  Oncle  ,  ty  qui  contient  entt' autres  pluficurs  mois  ujiies  dam  ma  Pro-  / 
vince .  Cet  Notes  font  difii /ignées  par  des  piés  de  mouche ,  de  cette  farte  :  ]  s'Accouteh.JAnforges, 
f  A p  e r ti s e  ,  fArpAisER,  &c. 

Il  y  a  encore  un  fécond  Traité  de  Carreltiort,  &  de  quelques  Additions  ncuvelles  de  quelques  particu- 
larités que  je  n'ai  retrouvées  qu'après  l'impreffton  des  premières  Additions.  Les  CorrcUiont  é  Remarques 
que  M.  l'Abbé  Bérault ,  ami  particulier  de  feu  Monfieur  votre  Oncle  ,  avoit  faites  en  Uf  'ant  les  bonnet 
feuilles  qu'il  lui  donnait  a  mefure  qu'il  les  recevait ,  m'ont  engagé  à  donner  ce  dernier  chapitre. 

Je  fuis  perfuadé,  Monsieur,  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  d'apprendre  que  je  dédie  cet  Ouvrage  à- 
Monfieur  Bignon,  le  Confeiller  d'Etat.  Ce  n'a  pas  été  fans  peine  que  j'ai  obtenu  de  lui  celte  peimifjiin  : 
mais  enfin  le  fouvenir  d'un  homme  dont  la  mémoire  lui  eft  chère ,  l'a  emporté  fur  ta  modejlie. 

Le  Traité  du  Changement  des  Lettres  eft  fous  le  nom  de  Principes  de  l'Art  des  Etyniolofjcs.  Ceft  le 
Pere  Befnier ,  Jé fuite ,  qui  m'a  donné  ce  titre  ,  avec  le  petit  Difcours  qui  te  fuit ,  O"  qui  f en  d'i>:t>odnî}:tn 
à  ce  Traité.  Pour  abréger  matière ,  j'ai  réduit  tous  les  exemples  des  altérations  a  trois  eu  quatre,  des  plus 
finfiiles  dans  chaque  efpéce. 

Vous  trouverez  enfuit e  de  ce  Traité  un  Vocabulaire  HaRiologique,  que  M.ï A'.'bé Ch.iftelain ,  Cl'.tnoine 
de  Notre-Dame,  avait  préfenté  À  feu  Monfieur  votre  On. le  quelques  mois  avant  qu'il  mourût ,  avec  U 
Lettre  qui  le  précède. 

Le  Pere  Befnier,  dont  je  viens  de  votif  parler,  a  joint  à  cet  Outrage,  à  la  prière  dit  Pere  Ayr.vilt  ,  un 
ample  &  J "avant  Difccitrs  fur  les  Eiymalogics ,  pour  fervir  de  Préface. 
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Il  n'tft  pas  nictffért  dt  veut  ferler  des  Origines  de  M.  de  Caftnenvt.  Jt  le:  ai  dédites  i  Mon/itttr  FtW 
canlt ,  Intendant  de  Cain  ,  qui  en  «vint  dorme  le  manuferit  kfen  Menfitur  vont  ObcU.  La  petite  Pri'fact 
que  j'ai  donnée  k  la  tète  de  cet  Ouvrage  vmt  inflmira  d»  refit. 

Je  crois,  Monsieur.,  avoir  /nfifanmem  fatisfait  k  et  que  Vent  ûvtK  f**hmt  dt  moi.  Je  fuit 
avec  une  parfaite  reccnnoijfance  »  # 


Monsieur, 


V«rttrh-h>unilt  &  tris-obéijant  SmnttHT  S.  D.  V. 

A  l'âiis,  ce  11.  Novembre  1*93. 


DICTIONNAIRE 
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DICTIONNAIRE 

ETYMOLOGIQUE 

DELA 

LANGUE  FRANÇOISE. 


A.  A  A. 


A  A.  AB. 


,  Pre'pojitioh,  vient  A' ad. 
L'on  prononçait  &  écrivoit  ai:i(î 
autrefois.  On  le  trouve  dans  Cré- 
tin ,  fur  la  mort  d'Olvergan  : 
Ardent  defir  ad  ce  mon  coeur  allu- 
me; &  fou  vent  ailleurs.  LeConti- 
dc  Monftrelcr,  chap.  i8j.  Qui  l'avoir 
ad  ce.  Huet.  Diflert.  de  Tillad.  T.  i.  p.  17*. 

A  A- 


AA,  Rivière  qui  pafle  à  Saint  Orner.  Outre 
cette  rivière  ,  il  y  en  a  encore  deux  de  ce  nom  à 
Bolduc ,  une  autre  à  Munfter ,  que  les  Allemans 
appellent  en  Latin  Alpha,  qui  tombe  dans  PEms  ; 
&  une  autre  non  loin  de  Munfter ,  qui  tombe  dans 
la  Lippe.  M. «Santon,  très-fçavant  Géographe, 
croit  que  le  mot  AA  a  été  fait  du  Latin  Aqua. 
Pour  moi  je  croirais  plutôt  que  le  Latin  aqua  au- 
rait été  fait  du  Grec  <t« ,  qui ,  dans  Hefychius  , 
cil  interprété  deux  fois  un  amas  d'eau  ,  «vf 
£/xtoc  ;  &  qu'on  y  auroit  ajouté  un  c ,  comme  en 
fpteus ,  de  nrtoc.  Mais  il  n'y  a  guéres  d'apparence 
de  croire  que  les  Flamans  &c  les  Allemans  ayent 
emprunte  ce  mot-la  des  Grecs.  Dans  le  Diction- 
naire Danois,  a*  eft  expliqué  un  fleuve  :  or  comme 
les  Danois  ont  pofledé  plutieurs  endroits  des  Pays- 
bas  ,  &  particulièrement  le  Pays  le  long  duquel 
coule  cette  rivière  de  Saint -Orner  (  car  nous  voyons 
dans  l'Hiftoire ,  que  Sifridus  le  Danois ,  vers  l'an 
918.  occupa  le  Comté  de  Guines  )  :  il  y  a  grande 
Tome  I, 


■  que  ne  fçachaut  pas  le  nom  particulier 
:  ce  Fleuve  ,  ils  l'appeUcrcnt  du  nom  général  aa , 
c'eft-à-dire  ,  rivière  :  comme  les  Anbcs  ayant 
occupé  la  Sicile ,  appellerait  le  mont  j£tna  Gibet , 
c'eft-a-dire,  montagne.  Car  je  ne  fuis  pas  de  l'avis 
de  Scaliger  ,  qui  penfi  que  Mont  G>be!  a  été  dit 
par  corruption  pour  MuUii  tr ,  à  caufe  de  les  flam- 
mes :  c'eft  dans  fes  Notes  fur  le  Pocmc  d'/F.tna.  U 
a  été  ainii  dit ,  comme  je  crois  ,  du  mot  Latin 
Mont ,  &  de  l'Arabe  Gibet  ,•  comme  qui  diroit  U 
Montagne  de  Gibet.  Ainfl  Gibraltar  a  été  dit  de 
Gibal,  qui  eft  la  même  choie  que  Gibel ,  &  d'un 
Capitaine  nommé  Taril^ ,  comme  l'a  curicufcmcnt 
remarqué  le  même  Scaliger  dans  fbn  Livre  de  l'E- 
mendarion  des  Temps.  Quant  aux  Allemans ,  qui 
ont  auflï  appelle  pluficurs  rivier-s  de  ce  nom  d'aa, 
quoiqu'eux  ïk  les  Danois  ne  s'entendent  comme 
point  a  prcfent ,  il  eft  certain  ncann.oins  que  la 
Langue  Danoife  eft  originaire  de  l'Allemande;  & 
il  eft  vrai-fcmblablc  que  ce  rrot  a  lignifié  autre- 
fois parmi  les  Allemans  ce  qu'il  lignine  aujourd'hui 
parmi  les  Danois.  M. 

AACHEE,  Dctrefle.  AiCttl'l  tfl  un 
fubftancif  forme  de  l'interjection  Ah.  Dans  les 
quinze  Joies  du  Marijge,  p.  17a.  de  l'édition  de 
1716-  0>  i  fr<  <J"'ll*  Aaihe'e  il  a  à'ouyr  telles 
nouvelles.  Le  Duchar. 

AB  A- 

ABACO.  Rouillard,  dans  fon  Hiftoirc  de 

A 
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Melun  ,  page  €07-  Amyot  fe  fit  expliquer  les  der- 
niers Livres  d'Eudide  par  un  petit  Ecrivain  ,  mais 
jfirt  Jaitil  Mathématicien  i  qui  apprenait  ottx  enfant 
à  écrire  ,  avec  l'Abat,  a  ,  Jeton  qu'en  parlait  j  c'eft- 
it-dirt ,  avec  l'arithmétique ,  rjr  l'art  de  calculer  par 
jettent ,  eu  par  chiffres.  De  l'Italien  abace  ,  fait  du 
Latin  ahaens ,  ufité  des  Ecrivains  des  bas  iiécles  en 
la  même  lignification.  Guillaume,  Moine  de  Mal- 
mcfburi  ,  liv.  1.  chap.  10.  des  Gcftcs  des  Rois 
d'Angleterre  ,  parlant  de  Gcrbert ,  premiercment 
Archevêque  de  Reims ,  enfuite  de  Ravcnnc  ,  &c 
enfin  Pape  fous  le  nom  de  Silvcftre  II.  qu'il  ap- 
pelle Jean  XV.  Abacum  certè  primus  à  Saracenit 
i.zpiens,  régulas  dédit  ,  qut  à  ludentibus  Abaciftis 
v  x  intelli^untur.  Et  dans  le  livre  1.  il  dit  que  ce 
Gcrbert  avoit  appris  des  Sarazins  Efpagnols ,  Aftro- 
legiam  ,  Abacum  ,  cas  trafique  an  es.  Le  Latin  aba- 
cus,  a  été  fait  du  Grec  «C«$  AC**&  ,  qui  liguifîc 
un  comtotr.  M. 

ABANDONNER.  Nous  verrons  fur  le 
mot  de  Ban ,  qu'en  matière  de  Police  il  lignifie  la 
Crie  ,  eu  Predamatian  par  laquelle  il  eft  permit ,  en- 
jeu t,  eu  dé f indu  de  faire  quelque  choj'e.  De  San  , 
lont  formés  Btsncn  ,  Bannie  ,  Si  Bandée  ,  qui  fe 
difent  des  chofes dont  l'ufage  eft  permis  ,  par  Ban, 
Crie ,  ou  Predamatian.  Le  tems  de  Bonen ,  dans  la 
Coutume  de  Normandie,  Art.  81.  eft  celui  du- 
rant lequel  les  bêtes  peuvent  impunément  &  in- 
d  ficremmciu  paître  par  tous  les  champs.  La  per- 
miflion  de  vendanger  ,  donnée  par  Ban ,  ou  Crie  , 
eft  appcllée  Bannie ,  ou  Bandée.  La  Coutume  de 
Nivernois  ,  chap.  15.  Art.  1.  L'en  ne  peut  ven- 
danger vignes  étant  en  Bannie  ,  avant  l'euverture  du 
Ban.  La  Coutume  de  Bourbonnois,  Art.  jji.  Et 
fartant  n'efi  entendu  que  les  Seigneurs  defdttes  vi- 
gnes ne  let  fuiffent  garder  plus  languement ,  que  du 
jour  affigné  de  la  Bandée.  Et  Art.  feignes  qui 

fe  vendangent  hors  Bandée.  De  même  fource  vient 
le  mot  bandon  ,  qui  fignifie  la  licence  qu'on  prend 
de  laiflcr  paitte  les  betes ,  fans  être  gardées  de 
perfonne  ,  &  làns  que  la  permiflion  en  foit  don- 
née par  Ban  ou  Crie.  La  Coutume  de  Mcaux  , 
Ait.  179.  parlant  des  bêtes  ttouvées  dans  les  prés 
ou  caignaces  :  Si  t'eji  a  garde  faite ,  au  a  banden. 
Celle  de  Nivernois,  chap.  1  j.  Art.  6.  Si  pourceaux 
font  trouvez,  feugeans  en  cjiangt  vuides  ,  G- font  pris 
à  banden.  Et  celle  d'Orléans ,  Art.  1  j  6.  Prife  de 
leftes ,  foit  à  banden  &  fans  garde.  De-là  eft  formé 
le  verbe  Abandonner ,  qui  Agnifioit  originairement 
exfefir  les  champs  a  la  pâture  de  toute  forte  de  befies. 
l  a  Coutume  de  Nivernois ,  chap.  14.  Art.  14.  Pré 
en  prairie  régulièrement  eft  abandonné  pour  pafhtrer 
toutes  beftes  ,  réfervé  pourceaux  ,  depuis  que  le  foin 
eft  entieriment  dehors  dudit  pré ,  jujqu'a  la  Neftre- 
Dame  de  Mars.  Mais  enfin  le  vetoe  Abandonner  1 
été  transféré  à  tout  ce  qui  eft  expofé  à  l'ufage  li- 
cite ou  illicite.  Cafeneuve. 

Abandonner.  Le  mot  de  ban  a  été  pris 
en  plufieurs  lignifications  ;  &  enrr'autres  pour  une 
chofe  publique  &  vouée  au  public  ;  comme  nous 
le  ferons  voir  en  fon  lieu  :  ce  qui  a  fait  croire  à 
Palqu'cT,  au  chap.  $6.  du  livre  vm.  de  fes  Re- 
cherches ,  qu' abandonner  avoit  été  fait  de  cestroi» 
mots  ,  a  ban  denner  j  comme  qui  diroit ,  expofer 
à  la  diferét'on  du  public.  Pafquicr  fe  trompe.  Aban- 
don* er  a  été  fait  de  l'Italien  abbandenare  ;  qui  l'a 
été  de  bando  tandems  ,  qu'on  a  dit  pour  bandum 
bandi.  Voycx  M.  du  Congé ,  dans  Ion  Gloflaire. 
aux  n  ots  Abandum  &  Abaiidantm.  M.  Ferrari  , 
Prcfeftcur  de  Padauc ,  dans  f«*  Origine*  de.  la 
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Langue  Italienne  ,  dérive  l'Italien  abbandenare  d« 
bandum  ,  dans  la  lignification  d'un  drapeau.  XefUut 
tamen  eft  a  bando  derivare ,  qued  ,  ut  infra  dicetur, 
vexillum  erat  ,  que  expanfa  milites  cem/ocabantur  : 
unde  abbandonare  ,  bandum  de  fer  ère ,  &  ab  exercitu 
difeedere ,  &  fimpliciter  pro  difeedere  ,  &  alternent 
relinquere  :  non  autem  ab  abandonner ,  hoc  eft  pti- 
blico  expenere  j  quod  fit  in  re  eu  jus  nulla  cura  eft. 
Mais ,  comme  je  l'ai  remarqué  dans  la  féconde 
édition  de  mes  Origines  Italiennes ,  abbandenare 
fignificroit  plutôt  aller  au  drapeau  ,  que  quitter  le 
drapeau.  C  eft  ainfl  ciu'appollaiare  fe  dit  des  pou- 
lets k  des  poules  qui  vont  au  juchoir.  Il  me  relie 
à  remarquer  ,  que  nos-  Hclléniftcs  dérivent  aban- 
donner de  tS.  4  waj ,  qui  eft  une  étymolocic  li  peu 
vnù-femfc!able,  qu'elfe  ne  mérite  pas  d'etre  réfu- 
tée. Al. 

Abandonner.  A  Bandon  ,  fe  dit  pour 
Abandon.  Alain  Charrier  ,  dans  un  de  fes  Ouvra- 
ges ,  intitulé  l'Efperance,  &c.  p.  m.  574.  Qu'tft- 
ce  autre  thofe  fers  mettre  tant  a  banden  ,  c"  outre 
nature  provoquer  le  monde  à  fuperfu  de  lit  ,  &  4 
commune  cr  putlicque  luxure  t  je  crois  que  banden 
vient  de  bande  ,  dans  la  lignification  de  vexillum. 
Du  refte  ,  voici  un  partage  qui  prouve  qu'efleéri- 
vement  banden  a  autrefois  lignifié  un  Ihape*u  mi- 
litaire. Le  Roman  de  b  Rofe  ,  fol.  8.  t*. 

Moult  eut  largeffe  pris  &  lots 
Let  faiges  avoit  &  les  fols 
Communément  à  fan  banden. 

Je  comprends  fort  bien  qu' abbandenare  peut  avoîr 
été  pris  pour  à  bando  dijeedere  :  &  c'eft  adbando- 
nare  ,  qui  fignificroit  à  un  befoin  aller  au  Drapeau, 
Item  ,  fol.  11.  r*. 

De  ce  me  venait  tel  guet  don  , 
Quant  le  veyois  en  mon  banden  , 
Que  tous  mes  maux  entroublieyt. 

En  mon  bandon ,  c'cft-.Wire ,  à  moi  comme  abans- 
dotmé.  Item  ,  fol.  j6.  v*. 

Oncques  Pucelle  de  paraige 
N'eut  d'aymer  tel  bandon  quej'ay  : 
Carj'ay  de  mon  pere  cengié 
De  faire  amy  &  d'être  aymée. 

Il  me  vient  une  autre  penlée  touchant  l'origine  du 
mot  abandonner.  Bandum  ,  au  lieu  de  Cjuoi  on  a> 
dit  bando,  enis  ,  vient  (ans  contredit  de  1  Allemaii 
band ,  qui  a  fignifié  un  ruban ,  auiîî-bien  qu'un 
drapeau  ,  ou  une  cornette  ;  &  encore  aujourd'hui 
l'Alleman  band  lignifie  toute  forte  de  liens.  Je  m'i- 
magine donc  qu" abandonner  vient  de  la  prépolitior» 
Allemande  ah,  qui  eft  exclufîve ,  6c  vaut Yex  des 
Latins ,  &  de  l'Allemand  band ,  dans  la  iignifica- 
tion  d'un  lien.  Etre  au  bandon  d'une  perfonne  , 
dans  le  pailage  fuÛft  du  Roman  de  la  Rofe  ,  fol. 
1 1.  r'.  c'eft  être  dans  fes  chaînes ,  dans  fes  liens , 
aufli-bien  qu'être  rangé  Ibus  fon  drapeau.  Et  airuî 
abandonner  pourrott  bien  n'être  autre  chofe  que 
délier.  Aufli  dit-on  d'un  abandonne  m  crime  ,  qiMS 
c'eft  un  cheval  échapé.  Le  Duc  bat. 

ABB- 

ABBATTRE.  De  l'Italien  Matière ,  qui 
fignifie  la  même  chofe  :  &  non  pas  de  la  parti- 
cule ad  ,  &  du  mot  bas  i  comme  l'ont  cru  Nicoc 
&  M.  du  Gange-  Abbattere  a  été  fait  dW  &  de 
battart.  Voyez  J^L  Ferrari,  au  mot  Battagli*.  M, 
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A  B  B  Er.  D'Abbate ,  ablatif  d' Abbat  ;  qui  vient 
du  Syriaque       Abba ,  qui  lignifie  Pere  ,  parce 
que  f  Abbé  eft  comme  le  Pereldes  Moines.  Voyez 
Claude  Mitalicr  for  le  Fragment  De  ratitne  N+- 
minum ,  qui  s'ajoute  ordinairement  aux  neuf  Li- 
vres de  Valére  Maxime.  Les  Glofes  ,  Abba  ,  Pater. 
Dans  Héfychius ,  àwwac  eft  interprété  ô  r>*çtù<  :  & 
il  eft  pris  pour  Père  dans  une  hymne  de  Ollima- 
que  à  Diane.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Louis  Capel , 
dans  ion  Spicilegium  poft  mt fem ,  fur  le  cliap.  14. 
de  l'Evangile  de  S.  Marc ,  que  ce  mot  à' Abba  eft 
auflî-bienGrec  que  Syriaque.  Ces  deux  mots  , 
Abba  &  Pater ,  le  trouvent  joints  enfcmble  dans 
l'Epitrc  de  S.  Paul  aux  Romains,  VIII.  1  j.  Non 
tntm  acte  pi  fris  fpiritum  fervitutis  i  tenon  in  timoré  : 
fed  acceptfris  fpiritum  adoptionis  fitierum  ,  in  quo 
clamamus ,  Abba  Pater.  Et  dans  l'Epitrc  aux  Gâ- 
tâtes ,  IV.  6.  ^uomam  outem  eflis  phi  ,  mtfit  Deut 
Spiritum  Fi lii  fui  in  corda  vefrra ,  clamantem  ,  Abba 
Pater  :  fur  le/quels  endroits  Druiîus  a*  remarqué 
Cpx'Abba  Pater  n'eft  pas  un  pléonafme  i  Abba  étant 
un  ivom  de  dignité  ,  &  Pater  un  nom  de  nature. 
5.  D'Abbai ,  Abbatis  ,  on  a  fait  Abbatijfa  ,  qui  le 
trouve  dans  Sidonius ,  livre  vu.  épitte  17.  d'où 
nous  avons  fait  A  b  b  e  s  s  e.  J.  Je  remarquerai  ici 
en  partant ,  que  le  mot  Abbé  a  été  pris  autrefois 
parmi  nous  ,  pour  celui  de  Noble  &  de  Seigneur; 
les  meilleures  Abbayes  étant  inféodées  aux  grands 
Seigneurs  ,  fous  même  condition  de  fervice  per- 
fonnel  que  les  Fiefs.  Cujas ,  fur  le  titre  1.  du  li- 
vre i.des  Fiefs  :  De  Abbatis nomine  illudnon  omit- 
tant ,  nonnumquam  in  Htftorits  Abbatcs  accipi  pro 
Nobilibus  :  quod  nomen  etiam  hodie  retinent  in  mon- 
tibut  Pyrentis  nobilei  quidam  :  &  hoc  fenfu  ,  quan- 
tum opiner ,  Annonius  V.  cap.  1 .  Carolus  ,  inquit  , 
ordinavit  per  totam  Aquitauiam  Comités  ,  Abba- 
relque,  neenon  alios  plurimos,  quos  Vaffot  vulgô 
*vocant.  Et  capite  3  ?5Quibufdam  Abbariolas  ,  iîcut 
erant,  integtas  dedir.   Et  capite  36.  Ludovicus, 
quos  potuit ,  conciliavit  fibi ,  dans  eis  Abbatias  , 
&  Comitatus ,  ac  Villas.  Suidegerus ,  in  Chronicit 
Francia  Gallicit:  Abbates,  inquit ,  in  antiquis  Hi- 
ftoriis  non  font  Monachi    vel  Religion  ;  fed  Ba- 
rones ,  Magnatefque  fecularcs  ,  quitus  Abbatias, 
vel  Monafteria  ,  Princeps  dat  ad  tenipus ,  vel  quoad 
vixerit.  Et  comme  ces  Abbés  étoient  ordinairement 
Comtes ,  ils  font  appelles  Abbicomitet  dans  Cer- 
bère ,  épitre  17.  Ils  fc  trouvent  auffi appelles  Archi- 
abbatetâan%  un  Cartulaire  de  S.  Aubin  d'Angers  :  & 
Abbates  milites ,  dans  une  Tranfadion  entre  l'Abbé 
de  Moiflac  Se  le  Comte  de  Monfort ,  comme  M. 
Galland  ,  célèbre  Avocat  au  Parlement  de  Pari*  , 
l'a  oblcrvé  dans  fon  Traité  du  Franc-alleu  5  où  il  a 
auffi  obfervé  qu'a  la  différence  de  ces  Seigneurs 
Abbés ,  les  Abbés  qui  faifoient  les  fonctions  Ec- 
clélîaftiqucs ,  furent  appellés  rêvera  Abbates  :  fondé 
for  un  Titre  de  l'an  1119.  par  lequel  la  Commu- 
nauté de  Moilfac  rend  hommage  al  Senhor  rtvera 
Abbat.  Mais  ce  rêvera  Abbat  eft  peut-être  une 
faute  d'écriture ,  au  lieu  de  Rêver.  Abbat  ,•  c'eft- 
à-dirc ,  de  Reverendus  Abbas.  '.  Voyez  Fauchet , 
ix.  5.  f .  Il  me  refte  à  remarquer ,  que  les  femmes 
Laïques  ont  tenu  des  Abbayes  :  ce  qui  a  été  re- 
marqué par  Juftcl.  Ai. 

ABBEV1LLE,  Ville  de  Picardie.  De  Abba- 
tis vilU.  Le  Pcre  Sirmond ,  dans  fes  Notes  for  les 
Epines  d'Alexandre  III.  epift.  xxxvi.  Villa  Abba- 
ri  1  inino  diifa  eft ,  qua  pojjejjio  erat  Abbatis  S.  Ri~ 
charii,titulo  Prier  oins  in  agre  Penrivo  Ambianenfit 
Dtacefis  ad  Semonam.  Nunc  prifeum  etiam  nomen 
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rttintt ,  poftqnam  ad  jnfta  amplitudinis  oppidum  ex* 
trevit.  M. 

ABBOIS.  Etre  aux  abbois  :  c'eft  une  façon 
de  parler  tirée  de  la  châtie  du  Cerf.  Henri  Etien- 
ne ,  dans  fon  Difcours  de  la  Précellencc  du  Lan- 
gage François  ,  page  90.  Si  n'oublierayje  pas  , 
entre  ce  peu  d'exemples  que  je  veux  amener ,  ces  fa- 
çons de  parler ,  rendre  les  abbois ,  &  faire  rendre 
les  abbois  ;  car  c'eft  un  des  gentils  emprunts  que 
notre  Ungage  ait  fait  de  Mejfiturs  les  Veneurs  :  di- 
fant  d'un  homme  qui  n'en  peut  plus  ,  &  pourtant  eft 
contraint  de  fe  rendre ,  qu'il  rend  les  abbois  :  ou 
(  comme  les  autres  écrivent  )  les  abbais.  Et  propre- 
ment fe  dit  du  pauvre  Cerf  t  quand  ne  pouvant  plus 
courir  t  il  s'accule  en  quelque  lieu  le  plus  avanta- 
geux qu'il  peut  trouver ,  (jf  là  attendant  les  chiens , 
endure  d'être  abbaye'  far  eux.  Ce  qui  peurroit  ferr.- 
bler  teuteftnt  efhe  pluteft  fe  tendre  aux  abbois  ,  que 
rendre  les  abbois  :  mais  tant  y  a  que  ces  mots  , 
fuivant\cette  fignipeafion  lé,  ont  bonne  grâce  en  et 
pajfage  de  Belle  au  , 

*  Aufji-toft  que  ces  Avocats 
Nous  ont  empiétez  une  fois  , 
Ils  nous  font  rendre  les  abbois. 

Et  ne  faut  douter  que  cette  façon  de  parler,  Tenir 
quelqu'un  en  abbois  ,  (  ou  en  abbtù  j  ne  foit  aujji 
venue  de  la  Vénerie  :  mais  il  y  a  apparence  que  ce 
foie  les  befres  noires  pluteft  que  des  autres  ;  comme 
quand  un  Sanglier  fe  laiffe  abbayer  par  lei  chteni  , 
ans  leur  peine.  M. 
ABBONNER.  Voyez  Aionk  i  ». 
ABBOYER.  De  banbari  ,  ou  baubare ,  on  a 
fait  abboyer ,  comme  qui  diroit ,  abaubare.  Les 
Glofes,  Baubantur ,  i*m%rir.  Baubant ,  latrant , 
iyaxréùew.  Non.  Marcellus  :  Paubare ,  latrare  : 
à  canum  voce.  Lucretius  ,  lib.  $ . 

Et  cum  deferti  baubantur  in  aslibus.  Cafeneuve: 

Abboyer.  D'adbaubare.  Les  Glofes  ancien- 
nes ,  Baubantur  ,  Baubant ,  latrant  , 
1Sur.  L'Onomafticon  Grec-Latin  :  Baubo  , 
fic*$t.  Lucrèce  :  A  ut  cum  dejenis  baubantur  in 
tdibus.  Baubare  a  été  fait  du  (on  de  la  voix  :  du- 
quel fon  les  Grecs  ont  dit  auflî  fuirai  :  Héfychius, 
IWÇnr ,  ù>««1«V.  M. 

Baiier  fe  dit  encore  à  Metz  en  la  lignification  * 
d'abèoyer.  Le  Duchat. 

A  B  B  R  E  U  V  E  R.  En  ancienne  Langue  Gau- 
loife  &  Britannique ,  comme  remarque  Camde- 
nus  en  fa  Bretagne  »  Briva  fignifiok  !t  çuè  ou 
pttfage  d'une  rivière.  Et  ainlï ,  dit-il ,  le  lieu  d' An- 
gleterre, appelle  Dure-  Briva  lignifie  trajet  d'eau , 
comme  aufli  en  France ,  Briva  Odert  ;  Briva  ffara, 
maintenant  Pontoife  j  &  S  aman  Briva  ,  qui  ligni- 
fie le  pajfage  ou  trajet  de  la  rivière  de  Somme.  De 
forte  qu'il  y  a  apparence  ,  que  comme  d'ordinaire 
on  abbreuve  les  animaux  dans  les  trajets  ou  parta- 
ges des  rivières  qui  font  guéables ,  de  briva  on  a 
formé  le  verbe  abbreuver  ;  comme  qui  diroit  abri- 
vart.  Que  fi  depuis  on  a  pris  briva  pour  un  Pont  ; 
comme  il  fe  voit  en  Briva  Ifara  ,  qui  eft  Pontoife  ; 
c'eft ,  à  mon  avis ,  parce  qu'on  a  bâti  des  ponts 
for  les  mêmes  trajets  des  villes  qui  portoient  déjà 
le  nom  de  Briva.  Je  ne  fçai  u  je  dois  afforcr , 
que  comme  dans  les  gués  des  rivières  l'eau  fàa- 
telle  par  deflus  le  gravier,  les  anciens  Gaulois  ont 
forme  briva  du  verbe  Q'-ù%n  ,  qui  fignifie  le  mou- 
vement de  l'eau  lorsqu'elle  jaillit  de  fa  fource ,  qui 
fe  dit  en  Latin  fcatunrt.  En  effet ,  les  Gaicon* 
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appellent  Briv  ,  le  courant  de  l'eau.  Cafenenve. 

A  »  •  »  e  u  v  i  ,  qu'on  a  dit  par 

métaplainie ,  au  lieu  d'adbibert.  Et  on  a  fait  «l- 
breuver  S-tdbibart  ,  en  y  ajoutant  une  R  :  comme 
au  mot  Front  evaux ,  de  Foi*  Ebraldi ,  6c  autres 
fcmblables.  Voyez  Breuvage.  Nos  Anciens  difbicnt 
abeuvrer.  Une  Charte  de  Jeanne  d'Evreux,  Reine 
de  France  &c  de  Navarre ,  de  1 3  4 }  •  De  l'éponge 
dent  il  fut  abeuvré  en  la  Croix.  M.  du  Cange  dérive 
abbreveir  de  prabendarium  :  quafi  locus  undt  pwa- 
benda  aqua  hauritur  pre  eauis.  M.  de  Calcneuve  le 
dérive  de  briv* ,  qui  lignine  Upaftage  d'une  rivitrt. 
Voyez-le.  M. 

Aiirewih,  6c  Breuvage.  Je  crois  qu'ils 
■viennent  de  Brou  ,  Broué  6c  Bnuet  :  &  ces  der- 
niers viennent  de  Brait ,  ancien  mot  Gaulois ,  qui 
fiçmfie  dt  la  Boue ,  6c  qu'on  a  tranfporté  à  route 
forte  de  liqueur  épaiiTe.  Diflert.  de  Tillad.  T.  x. 
f.  171. 

ABE- 

A  B  E  C  r?.  Des  trois  premières  lettres  fcancoi- 
fes  abc,  comme  Alphabcth  des  deux  premières 
Grecques ,  i><t*  6c  M. 

ABECHER.  De  btc.  Voyez  Bec,  Becquée , 
6c  bêchée.  M. 

A  B  E'  E.  Les  Editeurs  du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux ,  diient  que  l'Abée  cft  cette  ouverture  par 
oïl  l'on  taille  couler  l'eau  d'un  ruifleau  ou  d'une 
rivière ,  pour  faire  moudre  un  moulin.  Selon  M. 
de  Lauricrc ,  dans  fon  Gloflaire  du  Droit  ,  l'Abée 
cft  l'ouverture  par  ou  l'eau  a  fon  cours ,  quand  les 
moulins  ne  moulent  pas.  Les  Editeurs  du  Tré- 
voux croyent  que  ce  mot  peur  venir  de  baye ,  qui 
lignifie  une  ouverture.  Il  cft  plus  vrai-femblable  que 
le  mot  Abée  ,  ainii  que  l'écrit  de  Lauriere ,  a  été 
fait  du  Latin  abitut ,  formé  du  verbe  abte  ,  &  qui 
lignifie  une  ilTue  ,  un  partage.  Vttgy. 

ABEILLE.  D'apicula  :  d'où  vient  aufli  a-veil- 
le ,  8c  l'Efpagnol  abeja  :  comme  avette  6c  appette, 
A'apetta,  diminutif  [d'ope ,  ablatif  d'api  t.  Avette 
le  trouve  dans  les  Menus  Propos  de  Pierre  Grin- 
gore ,  feuillet  8  j.  ver(p. 

Comme  apparoir  par  aucunes  mouchent  s  , 
Qui  miel  font ,  qu'aucuns  nomment  avettCS. 

*On  a  aufli  dit  ept ,  d'apis.  L'ancienne  Coutume 
de  Montreuil  :  Se  aucuns  ept ,  ou  moufihet  à  miel, 
t'envoient.  L'ancienne  Coutume  d'Anjou  :  Cil  qui 
tmble  avettes,  que  l'on  apptSejcys  en  fronce  ,  & 
abeilles  en  Poitou  :  l'en  li  doit  crever  les  atils.  Le  Li- 
vre intitulé ,  ThomaCantimpratani  liber  Apum,  eft 
intitulé  en  François  :  Le  Livre  des  Eps  de  Thomas 
Cantimbray-lts-Cambray.  Cette  veruon  n'eft  pas 
imprimée.  Voyez  aboilage ,  6c  év es.  M. 

A  B  E  N  E  R.  En  Poitou  ,  c'eft  fe  marier.  Voyez 
Epitres  Francoifes  écrites  à  Jofcph  Scaliger ,  re- 
cueillies par  de  Refves ,  page  554.  Peut-être  par 
corruption  pour  s'abintr ,  c  eft-à-dire ,  s'accoupler: 
peut-ctre  aufli  dt  -ce  comme  qui  diroit  le  mettre  a 
lien ,  s'abiener.  Le  Duchat. 

A  B  E  T  :  mot  Touloulaîn ,  qui  fignifîe  fapin. 
V'abiete,  ablatif  d'abùt.  M. 

ABU 

ABLETTE,  Poiflbn.  D'albuUtt* ,  diminutif 

5  albula ,  qui  a  été  dit  de  ce  poiflbn.  Les  Gloles 
anciennes,  albula,  Urdfa.  irrita,  eft  une  efpéce 
de  poiflbn.  Hcfychiiu  :  U^df  .  iÇmït  f%9»t. 
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L'Ecole  de  Salerne  :  Luciut  &  perça ,  &  faxastlit, 
albula  ,  tinta.  Voyez  Moreau  ,  fur  cet  endroit  de 
l'Ecole  de  Salerne  ,  &  Geiiicr  ,  dans  fon  livre  des 
Poiflbns.  Cet  albula  eft  apparemment  l'albumu 
dont  parle  Aufone ,  en  ce*  Vers  : 

lit  non ,  &  viridet ,  vulgi  foUtia  ,  tincat 
'ont ,  &  alburnos ,  predam  puerilibus  bamit. 

Et  ce  poiflbn  a  été  appellé  alburnus  6c  albula  ,  de 
fa  couleur  blanchâtre.  Voyez  Gardon.  Le  Tibre  a 
été  de  même  appellé  Albula  ,  de  fa  couleur  blan- 
che. Fcftus  ,  Ai  iu  la,  Tiberis  fiuvius  :  diUus  ab 
aibo  aqu*  colore.  Comme  on  a  fait  ablette  d'aUnt- 
letta ,  on  a  fait  aufli  aile  d' albula.  Ce  mot  fe 
trouve  pour  ablette  ,  dans  la  verlion  Françotfc  du 
Livre  des  Poiflbns  de  Rondelet.  M. 

ABO- 

ABOILAGE.  Ceft  un  droit  qu'ont  les  Sei- 
gneurs Châtelains ,  de  prendre  les  Abeilles  qui  fe 
trouvent  dans  les  Forêts  de  leurs  Châtellenies.  Un 
Titre  de  la  Maifon  de  Sully  :  A  tous  ceux  qui  cet 
Présentes  ,  &C.  C'eft  à  [avoir  fur  ce  que  li  dis  Mef- 
ftre  F  terre  avoit  pris  abeilles  eu  fon  Bois,  qui  appar- 
tenait d  ladite  Dame  pour  le  droit!  de  la  Chaftelenie  , 
6cc  à  la  parfn  lefdittt  Partiel  préfentes ,  &c.  Ac- 
cordé fut  en  Jugement  en  l'Affife  de  Chafteau-Meil- 
lan ,  6cc.  que  de  cecy  en  avant  ladite  Dame  prendra' 
&  aura  ledit  aboilage  :  &  ly  demora  li  droit!  &  la 
faifine  de  prendre  &  d'avoir  ledit  aboilage  en  Boit 
damdit  Chevalier  ,  &  ailleurs  ,  en  fa  Terre ,  pour  rai- 
fin  de  fa  Juftice ,  &  du  droit!  de  fon  Cateaul  &  dm 
fa  Chafteltnie.  Donné  le  Dimanche  après  la  Saint 
Georges,  Van  de  Grâce  1  jCj.  H  y  a  fur  le  Titre  : 
Lettre  de  condamnation  de  Monfire  Pierre  de  Guir- 
lay  ,  Que  toutes  les  abolies  qui  feront  trouvées  en  la 
Foreft  de  Nichier ,  feront  à  Madame.  Un  autre* 
Titre  de  la  même  Maifon  :  Univerfis,  &c.  Nobilet 
Viri  Petrus  de  Gupclayo,  Miles,  &  Guilermus, 
ejus  fiiius  ,  Domitellut ,  &c.  rteognoverunt  fe  adf- 
cenfaffe  ,  &  ad  cenfum  ttnere  &  habere  in  perpe- 
tuum ,  à  Domina  nobili  M ar goret  a  Domina  Soliaci 
d"  Caftro-AieUani  ,  pro  viginti  folidit  Turonenfibut 
a/mua  penfionit ,  fève  cenft ,  reddenda  & ftivenda  in 
ptrpetuum ,  6cc.  abelagium  nemorum  dé  Nichier  : 
qued  abelagium  eidem  Nobili  pertinebat  ratient  ju- 
ris  Caftellania  fua  de  Caftre-MeRam  ,  &c.  Datum 
die  Veneris  ante  hyemale  Feftum  B.  Martini,  anno 
1 }  1 9.  Et  ce  mot  a  été  fait  de  celui  dV 
boiBes ,  qu'on  a  dit  pour  obeiBes ,  comme  il  paraît 
par  le  Titre  François  ci-deflus  allégué  j  lequel  m'a 
été  communiqué  par  M.  de  Latine ,  Avocat  au  Par- 
lement. M. 

ABONNER.  Anciennement  benne  fignifiort 
limite i  8c  berne,  qui  en  eft  formé  par  l'addition 
de  la  lettre  R.  Glaber  Rodulphus ,  Hiftor.  lib.  1. 
cap.  10.  Multi  illi  limites ,  quoi  abonnas  mmù- 
nattt ,  fuerum  recognevenmt  agrontm.  Jean  de  Mcun» 
de  la  Rofe  : 


Lft  terres  enfemble  partirent , 
Et  OH  partir  bonnet  y  mirent. 

De  bonne  on  forma  le  verbe  abonner,  qui  lignifie 
limiter  &  borner  i  certain  prix  la  valeur  de  quel- 
que chofe.  La  Cotirume de  Mante,  art.  a».  Si 
te  n'eft  que  te  fief  fut  amété  &  abonné.  Où  il  eft 
remarqué  dans  la  note  marginale ,  Améter  &  abon- 
ner ,  fîgm'fient  ici  mefme  chofe  ,  qui  eft  quand  le 
Seigneur  Féodal  &U  Vaffalfi  bornent  par  accord  dt 
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ce  que  l'an  doit  p<*ytr  peur  les  profit/  du  fief.  La  Cou- 
tume de  Tours ,  art.  irz.  Pour  abonner  oh  changer 
hommage  à  devoir,  n'efi  point  le  fief  defpecé,  c'eft- 
k-dire  ,  pour  eu  borner  &  limiter  la  valeur  au  paye- 
ment de  quelqu' autre  redevance.  Dans  la  même  Cou- 
tume de  Tours ,  art.  96.  abonner  lignifie  apprécier, 
Qui  eft  le  même  que  limiter  la  valeur  de  quelque 
shofe  à  certain  prix.  Pour  rencin  de  fervice  non 
apprécié,  ou  abonné,  fera  payé  la  cinquième  partie 
Je  la  valeur  du  tuf  pour  une  année.  Comme  de 
bonne  on  a  fait  borne  ;  ainfi  d'abonner  on  a  fait 
ttboumer ,  qui  iîgiufie  la  même  chofe.  La  Coutume 
d'Anjou  ,  art.  l  j  1.  Le  fujet  qui  doit  cheval  de  fer- 
vice,  eft  quitte  en  payant  la  femme  de  cent  fols  tour- 
mit ,  finon  que  le  cheval  de  fervice  fuft  abourné  à 
plut  ou  moins.  La  Coutume  de  Chàtcauneuf ,  art. 
ax.  Si  le  fief  eft  abourné ,  on  fe  doit  régler  félon 
l'abournage.  Cafeneuve. 

Abonner.  Comme  quand  on  dit ,  terres  abon- 
nées jroucins  de  fervice  abonne*,  m  tel  prix.  Pafquicr, 
livre  vin.  chapitre  61.  veut  qu'on  ah  dit  abonner 
par  corruption  pour  aborner.  J'eftimerois  plutôt 
qu'on  auroit  dit  aborner  au  lieu  d'abonner,  Se  borne 
au  lieu  de  bonne  ;  le  mot  de  bonne  étant  très-ancien 
dans  notre  Langue.  Glabert  Rodolphe,  qui  vivoit 
environ  le  tems  du  Roi  Robert  :  Multi  ibi  limites, 
quos  alii  bontus  vocam ,  forum  recognoverum  agro- 
rum.  C'eft  au  chapitre  10.  du  livre  1.  de  Ton  Hi~ 
ftoirc.  En  Périgord,  on  dit  encore  aujourd'hui 
boine  pour  borne  }  &  bone  en  Picardie.  Sonna  peut 
venir  de  fiurse ,  qui  lignine  une  bute ,  une  petite  émi- 
nence  de  terre  ,•  ces  fortes  d'éminences  fervant  fou- 
vent  de  bornes.  Fauftus  Se  Valerius  :  in  limitibus , 
ubi  rarioret  termines  cenftituimus  ,  numticellos  plan- 
tavimms  de  terra  ,  quos  botontinos  appellavimus . 
Voyez  Rtgueau  dans  Con  Indice.  M. 

Le  P.  Jacob ,  Carme ,  dit  qu'en  Bourgogne  on  dit, 
Bommc  Se  nommer.  M. 

ABOUQJJER.  Abouqutr du  fel ,  c'eft  met- 
tre du  fel  nouveau  fur  le  vieux.  Voyes.  Pomey  Se 
Vénéroni.  M. 

ABOUTIR.  C'eft  proprement  confiner  ,  Se 
fe  terminer.  Les  anciens  clevoient  des  monceaux 
de  tertc ,  pour  fervir  de  bornes  Se  de  limites  aux 
champs  >  que  le  Jurifconfulce  Paulus  appeLle  bodo- 
nes  ou  botoues  j  &  les  Auteurs  Finium  Regundorum  , 
botontinos  ;  comme  je  dirai  lut  les  mots  bout  Se  bou- 
ton. Ces  monceaux  ou  levées  de  terre ,  font  appel- 
les butina ,  dans  la  Loi  des  Ripuariens  cit.  60.  $.  4. 
Si  ibidem  infra  terminât  ienem  aliqua  judicia  (  il  fauc 
lire  abfque  judicio  )  fui  arte ,  vel  butina  ,  oui  mu- 
tuli  faÙi  extiterint ,  ad  facramentum  non  admit  ta- 
tur ,  fed  in  prafenti  cum  legis  bénéficie  cogatur  refit- 
tuere.  Nous  appelions  encore  bute ,  une  éminence 
ou  levée  de  terre.  Je  ne  fais  nulle  difficulté  de  dé- 
river de-là  le  verbe  aboutir  ;  de  même  que  nos 
vieux  François ,  de  marche  ,  qui  figniôe  terme  Se 
cenfin  'ont  forme  amarchir,  qui  cû  fe  terminer  Se 
confiner.  Cafencuve. 

AB  R 

ABREGER.  Je  ferois  porté  à  croire  que  ce 
mot  vient  de  l'Ail eman  abbrechen  ,  abrumpere , 
qui  eft  compofe  de  brechen,  frangere,  Se  d'ab  ,  par- 
ticule augmentative.  * 

ABRI.  En  Languedoc  abric.  Il  n'y  a  point  de 
doute  que  ce  mot  ne  vienne  d'apricut ,  bien  qu'en 
une  lignification  différente  :  Car  nous  difons.yr 
mettre  À  l'abri  du  foltil  &  de  la  pluie ,  pour  dire , 
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fe  mettre  à  couvert  ;  &  apricus  eft  proprement  un 
lieu  expofé au  foleil.  Les  Glofcs  ,  apricus  ,  <sr.^>,i:, 
MftncEt  un  autre  Gloiïairc,  i>**?lpUt( ,  apricus. 
Mats  il  y  a  apparence  .que  nous  avons  pris  je  ma- 
tre  a  l'abri,,  pour  fe  même  a  couvert  :  parce  que  les 
chofes  expoices  au  lolcil  font  en  quelque  façon  a 
couvert  du  froid  &  du  mauvais  tems.  En  Langue- 
doc &  en  Gaicognc  on  dit  abrica ,  ou  abriga  ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  :  du  Latin  apricari.  Varro  ,  in 
Minifteriis  :  JJcet  videre  multes  quotidie  tu  hyemt 
in  foie  apricari.  Cafeneuve. 

Abri.  Les  Elpngnols  difent  de  même ,  ahige. 
La  plulpart  des  Etymologiftes  dérivent  l'Elpagnol 
&  le  François  du  Latin  apricut.  Covarruvus ,  dan» 
fon  Trcfor  de  la  Langue  Calcillane  :  Abri  Go 
vole  reparo  contra  lat  inclemenciat  del  citlo  :  parti- 
cularmeme  contra  cl  frio.  Del  Latino  apricu  s ,  nue 
vole  Soli  expolitus  ,  vcl  apertus  :  parque  les  hg.t.et 
abrigados ,  0  pueftos  al  medio  dia  ,  les  cs.licnta  ei 
Sel.  Muret,  fur  le  Sonnet  107.  du  premier  livre 
des  Amours  de  Ronfard  :  Ce  met  nbri ,  femble  zniir 
du  Latin  apricus,  combien  qu'il  fijnifie  tant  le  con- 
traire. Ainfi  cuidé-je  que  le  mot  lier  vient  du  Grec 
>  ô«  ,  qui  a  toutef  ois  contraire  fignification.  Pafquier, 
bvre  vin.  de  fes  Recherches,  chapitre  61.  Je  ne 
veux  pas  icy  oublier  le  mot  de  apricus  Latin  ,  dont 
les  nèftres  ont  formé  abri  :  &  toutefois  tous  deux  de 
contraire  fignification  :  car  te  Latin  fignifie  eftre  à 
l'ouvert ,  cr  le  noflre  au  couvert  du  Soleil.  M.  de 
Saumaife  fur  Sol  in  ,  page  990.  Aprica  loca  dicun- 
tur  qux  opportune  Salem  accipiunt ,  quafi  aperica  : 
q MM  Soli  aperta  fini  :  nam  apericum  V eteret  dixe- 
re.  Id  t  amen  cum  mode  péri  débet  :  nec  emnis  locus 
Soli  expefitus  apricus ,  dicitur  ex  Latine  lequentiutn. 
ùfu.  Qued  enim  fi  adeo  Soli  patent  fit  &  agertus ,  ut 
immodicis  caleribus  torreatur,  hune  Latini  apricum 
non  dicerem.  Et  après  pluficurs  partages  qu  il  allè- 
gue ,  pour  montrer  que  le  mor  d' apricus  a  été  d't 
par  les  Latins  dans  la  lignification  dont  il  vient  de 
parler  ,  il  ajoute  :  Apricas  terras  Potta  fîmplici- 
ter  oppofuit  frigidioribus,  Inde  inepti  Crammatici 
apricum  ,  quafi  inu  <»>«»e  diirum  interpretamur  , 
arque  inde  etiam  appellatam  Africam.  Il  entend 
parler  de  Pompeius  Feftus.  Ab  ea  voce  apricu:n 
locum  idiotifme  fue  Galli  vocant ,  qui  à  vente ,  plu- 
via ,  &  reliquis  cttli  injuriis  feclufus  eft  ac  tailus , 
abri,  hoc  eft,  apricum.  GlcjJ*  :  apricus  1«w3-  tV- 
Relié  io«>.j3-  ,  qui  Selem  adtemperatum  reci- 
pit.  Je  trouve  dans  les  mêmes  Glofes  ,  apricum , 
»x«^,^»of.  M.  de  Cafeneuve  :  Il  n'y  a  peint  de 
doute  que  le  mot  ^'abri  ne  vienne  <f  apricus  ,  bitit 
qu'en  une  fignification  différente.  Nicot  ,  dans  fon 
Tréfor  de  Ta  I  .angue  Françoife  ,  improuve  cette 
étymologic.  Abri,  dit-il ,  eft  en  la  terre  ,  ce  que 
calme  eft  en  mer  j  &  partant  ne  peut  être  du  La- 
tin apricus  :  jaç oit  que  tïébri fiente  rend  en  Efpagnol 
abrigado  lugar ,  pour  locus  apricus.  Pierre  Pttnou 
eft  du  même  avis.  C'eft  dans  fon  Traité  des  Com- 
tes de  Champagne  ;  où ,  après  avoir  dit  que  la 
Brie  a  été  ainfi  appellce  du  mot  abri,  qui  ngnifie 
couvert ,  il  ajoute  :  Ce  qui  me  fait  émerveiller  de  ceux 
qui  foi  font  profeffien  de  la  pureté  de  noflre  Langue, 
interprètent  abri  (  car  ainfi  récrivent-ils  )  lieu  dé- 
couvert &  expofé  au  Soleil  :  dtiuifant  ce  mot  du  La- 
tin apricum  ;  veu  mefme  que  Solomech ,  ancien  Rabi, 
& ,  comme  aucuns  penfent,  Champenois  ,  qui  s'ayd* 
bien  f ouvert!  des  mets  de  ceux  entre  lefquels  il  a  vefi 
eu ,  ufe  de  cettuy-cy  en  l*  première  fignification  que 
nous  avons  dite  i  exprimant  au  chapitre  de  Joël , 
te  que  Us  autres  ont  tourné  operimentum ,  par  le  mot 
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<i'abti  ;  qu'encor  en  ,0Ht  événement  jt  de'duirois  plu- 
tofl  dr  arbre ,  filon  notre'  prononciation.  Je  remar- 
querai ici  en  pillant ,  qu'u  y  a  dans  Solomo*«£nW, 
Vmas  [Ce  Rabbi  s'appelloit  Selome,  &  non  pas 
Selomoch  :  &  il  n  ctoic  pas  Champenois.  11  étoit  de 
Lunel  en  Languedoc ,  d'où  il  s'eft  appelle  JarJ , 
du  mot  Jaracb ,  qui  lignifie  Lune.  ]  Nicot  Se  P. 
Pi  chou  le  font  fort  bien  apperçus  que  notre  mot 
abri  ne  venoit  pas  $  «prient  :  mais  ils  n'ont  pas  fçu 
d'où  il  venoit.  Il  vient  d'opericus ,  inulitc  ;  qu'on  a 
(ait  d'operio ,  comme  apricus  A' «périt.  On  a  change 
l'O  en  A  ,  comme  eu  Dame  &  Damoifelle  ,  de 
Domina  8c  Demicella.  Les  Latins  ont  dit  de  mê- 
me ,  aratrum  d'apoTp»  .  &  les  Italiens  falâo  de y«//- 
âus  j  trio  d'otinm.  Et  on  a  changé  >  au  contraire , 
l'A  en  O  dans  le  mot  d'armoire ,  qui  a  été  dit  pour 
armoire.  J.  D'abri ,  on  a  fait  le  verbe  abriix, 
qui  cft  un  vieux  mot ,  qui  fignifie  couvrir.  M. 

Le  Traduûeur  de  Platine,  dtOpfomit ,  I.  3. 
au  chap.  de  la  Mente  :  Elle  verdoyé  en  eftt  & 
fietit  en  yver ,  fi  n'efi  qu'elle  foit  en  fin  abricb  rjr 
lieu  ebault  ;  mai*  elle  renouvelle  &  firdift  tout  let 
ant  puant  vient  le  beau  temps ,  C"  par  ainfi  dure  font 
fin ,  puifqu'elle  efi  une  foyt  avenu*  en  nos  jardins. 
Rab.  1.  i.  chap.  n.  Je  m'en  allay  à  eux  rendre  i 
l'abrit.  C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  l'édit.  de  1541. 
Le  Ducbat. 

ABRICOTS.  Les  Latins  ont  appellé  les  abri- 
cots mata  pracoqua ,  & pracocia ,  à  caul'e  que  ce  Tout 
fruits  hatifs.  Et  c'eft  ainfi ,  pour  le  marquer  en  paf- 
fant,  que  les  Hébreux  ont  appellé  les  amandes 
fakrd ,  du  verbe  ipip  jfakad,  qui  fignifie  être  dili- 
gent. Et  par  cette  ration  l'Auteur  du  Grand  Ety- 
mologique veut  qu'on  ait  appelle  les  amandiers , 

i<Ut*  ,  a-fô  tb  Sràtt*  1o»  »aprè»  *pc« rai.  <vf<Uft«  yà'f 

imlf  tW  /«r/f«.  Mais ,  pour  le  marquer  en- 
core par  occafion  ,  M.  Bochart  croit  avec  plus  de 
raifonque  ces  arbres  ont  été  ainfi  appellés  de  Tha- 
fos,  Me  de  la  mer  Egée.  Je  reviens  aux  mots  prt- 
toaua  Se  pracocia.  Pluûeurs  Auteurs  anciens  felont 
fervis  de  ces  mots  dans  la  lignification  d'abricots. 
Martial ,  livre  xin.  ép.  46. 

fi  lia  maternis  fueramus  pracoqua  ronds  : 
Ntmc  in  adoptivis  Perfica  tara  fumut. 

Calphurnius,  Eglogue  1. 

In  fit  a  pracoquihus  furreprre  perfica  pntnis. 

Pline ,  livre  xv.  chapitre  1 1.  Perfica  duracina  prfi 
«utumnum  maturefennt  j  afiate  pracocia  :  intra  tr.- 
ginta  atmot  reperta  :  &  primo  denariis  fingula  vt- 
nundata.  Diofcoride ,  livre  1.  chapitre  t66.drf*.,- 
yicnà ,  ftt/Ào.ï(  'i  lî ,  mçeuxliua.  De  pracocia ,  les  Grecs 
ont  fait  premièrement  *fattoau*.  Galien,  dans  (on 
livre  de  l'Enfant  épileptique  :  tjf  ti  *t*aU*i*  ««- 
yù/juia  :  Se  «ftxéuua.  Galten ,  au  titre  du  chapi- 
tre 10.  du  livre  1.  des  Facultés  des  Alimens  :  mtpi 
àtftuiauZt  <csh  vfixiuûm-  Ils  ont  dit  enfuitc  fttpr 
*auu*  Galien ,  livre  1.  chapitre  4.  du  même  Traité 
des  Facultés  des  Alimens  :  U  ti  1*1  iyfit  x*)ùStnu- 
Sùl  «w/u'tkI  «Vti't*  j8ip«j*«'*  u>>fUM,  t^-timtf- 
ttxA.  Voyez  Meurfius ,  dans  Ton  Glolîaire  au  mot 
fitfitliuu-.i.  Ils  ont  dit  auffi,  /Stptxoua.  Les  Glofes, 
(Uf  iwu ,  pruna.  Dcmocritc ,  cité  dans  les  Çéopo- 
nides  ,  Ko«ii«fi»Xo»  Wnc*a>.ùnfoix*r*.*ùi.  it/Attuair 
içi  Ti  (Uf  («*mo».  De  £ifi'*c«o»  ,  OU  0ip»a»roT  ,  les 

Italiens  ont  fait  berhoco,  Se  bericocolo  :  Se  les  Ara- 
bes, avec  leur  article  al ,  albercoq  :  &  les  Syriens , 
bercoania.  De  l'Arabe  albercoa ,  les  Espagnols  ont 
fait  alvarcoaue.  De  l'Efpagnol  alvarcoaue,  les  Ftan- 
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çoîs  ont  fait  abricot  ;  que  les  Anglois  ont  enfûite 
emprunté  des  François.  Les  Gafcons  &  les  Langue- 
dociens prononcent  encore  albricot.  Le  P.  Labbe , 
dans  fis  Etymologies  des  Mots  François,  dit  que 
les  abricots  ont  été  ainfi  nommés ,  parce  qu'il  faut 
élever  les  abricotiers  à  l'abri  du  mauvais  vent , 
contre  quelques  murailles  expo  (ces  au  Soleil  du 
midi  :  comme  qui  diroit,  apericotia.  Voyez  H. 
Etienne,  dans  fon  Tréfot  de  la  Langue  Grecque, 
au  mot  ftxUt  niprnti ,  Tom.  a.  pag.  1 6  j  3 .  M. 

A  C  A- 

ACABIT.  Voyez  Acbtter. 

ACACIA.  Arbre.  L'Auteur  des  Doutes  fïir 
U  Langue  Françoifc ,  dit  que  ce  mot  nous  eft  venu 
des  pays  étrangers  avec  l'arbre  qui  porte  ce  nonv 
Acacia  eft  un  mot  Latin ,  qui  fè  trouve  dans  Co- 
lumclle ,  v.  7.  dans  Pline ,  xxiv.  1 1.  Se  dans  Mar- 
cellus  Empiricus  ;  &  qui  vient  du  Grec  *'***;« ,  qui 
fe  trouve  dans  Diofcoride,  I.  153.  dans  Galien, 
au  livre  des  Médicamens  des  Simples  ,  dans  Ac- 
tius ,  dans  Oribafius ,  dans  Héfychtus ,  Se  dans  Sui- 
das. Et  ce  mot  Grec  a  été  formé  par  réduplication 
de  celui  d'euà,  qui  a  été  dit  à  la  Dorique  >  au  lieu 
A'àu» ,  qui  lignifie  la  pointe  aiguë  de  quelque  cho- 
fe  :  eu/pis ,  muera.  Et  Y  acacia  a  été  ainfi  appellé  à 
caufe  de  (es  épines  :  d'od  vient  que  Théophrafte 
l'appelle  Amplement  épine  :  «car&«-Dc  ce  mot 
ou  «a  ,  les  Grecs  ont  nommé  plufieurs  autres  plan- 
tes CpineufeS  ,  <ïu>fda  ,  itat*©1 ,  àuàtdut ,  àxai$i(, 
ixatta ,  tut  ai  ^  ,  mtaiitt ,  ami»  ,  ixtttmt  ,  iumpia  , 
comme  je  le  fais  voir  dans  mes  Origines  de  la  Lan- 
gue Grecque,  3c  dans  mes  Botaniques  ;  oû  je  fais 
voir  auflï  que  le  mot  <ùa>u'pi ,  qui  fignifie  ortie ,  a 
la  même  origine.  Mais  bout  revenir  au  mot  acacia, 
l'arbre  que  nods  appelions  de  ce  nom  ,  n'eft  pas 
l'acacia  de  Diofcoride,  ni  des  autres  Auteurs  dont 
nous  avons  parlé  :  c'eft  un  autre  arbre  moins  épi- 
neux ,  qui  nous  vint  de  Barbarie  il  y  a  quarante  ou 
cinquante  ans.  Le  premier  acacia  qui  fut  apporté 
à^'arffi  'rul  donné  a  feu  M.  Robin ,  célèbre  Bota- 
niffedu  Roi ,  lequel  le  planta  dans  le  Jardin  Royal. 
Ef  c'eft  pour  cela  que  les  Botaniftes  appellent  cette 
plante  acacia  Xobini.  Feu  M.  Robin  m'a  fouvent 
montre  cet  acacia.  Et  il  me  fou  vient  qu'un  jour  en 
me  le  montrant ,  il  me  dit  que  dans  le  temps  qu'on 
1  .îpporta  à  Paris,  on  y  apporta  auflï  le  premier 
maronnier  dinde  qui  ait  été  vu  en  France.  Ce  ma- 
ronnier ,  pour  le  dire  en  panant ,  fut  planté  dans 
un  des  jardins  du  Temple  ,  où  il  eft  encore  pré- 
fentement.  A4. 

ACADEMIE.  D'Acaiemia,  fait  du  Grec 
«oA/uia  ;  dit  par  corruption ,  pour  UaAfua,  d'un 
nommé  Ecadcme.  Voyez  Diogéne  Laerce,  dans  la 
Vie  de  Platon.  M. 

ACAKIA,  famille  de  Paris.  Cette  famille  a 
été  «infi  appellée  d'Acakia ,  Médecin  célèbre  de 
François  I.  duquel  il  eft  fait  mention  dans  Marot, 
en  cette  Epigramme, 

Tes  Fers  exquis  ,  Seigneur  Abakia, 
Méritent  mieux  de  Marot  le  renom , 
ne  font  cenx  de  ton  ami ,  qui  a 
Avec  A  farvt  etnfinite  de  nom. 

Et  dans  l'Epiuc  au  Roi  : 

Et  pour  autant  >  Sire  ,  que  fuit  a  vous  , 
De  trois  jours  tu»  viennent  tajler  mon  poux 
Mtfjievrs  Braiilcn  ,  le  Car  ,  Akakja  , 
Psur  m 'empefiher  À  aller  jufqu'a  -Quia, 
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J'apprends  de  Gabriel  Naudé ,  dam  fon  Jugement 
lur  les  Œuvres  de  Niphus,  &c  de  René  Morcau  , 
Médecin  de  ParL,  &  Profcifeur  du  Roy,  dans  fa 
Vie  de  Sylvius ,  que  ce  Médecin  Acakia  s'appelloit 
Sans  malice ,  &  qu'il-  changea  ce  nom  en  celui 
d' Acakia  ,  lequel  en  Gicc  lignifie  font  malice.  Le 
P.  Labbe ,  dans  les  Etymologies  Francoifcs ,  traite 
cette  hiftoirc  de  fable.  Le  P.  Jacob  a  remarqué  fur 
ce  mot,  que  Taxandcr,  dans  fon  Catalogue  des 
Ecrivains  Êfpagnols,  fait  le  Médecin  Acatia  natif 
de  Catalogne ,  parce  qu'il  cil  appcllé  Catalaunen- 
jti ,  qui  veut  dire  qui  efi  de  Chalons  ,  d'où  étoit  ce 
Médecin.  M. 

ACARER  des  Témoins.  Voyez.  Confronter, 
&C  Chère. 

A  CARI  ASTRE.  Jacques  Sylvius  ,  dans  fa 
Grammaire  Fraiiçoiic ,  page  104.  le  dérive  de  Saint 
Acaire.  A  S.tnt-s  Aqiuxno  ,  hujus  maii  promut  future. 
Nicot  dit  la  même  choie  dans  fou  Trélor  de  la 
Langue  Françoilc.   Acariastre  :  Je  S. a  ne 
Acuirc  y  qi:' on  appelle  en  Latin  Acarius ,  (j  auquel 
on  mewr  let  Ai^riafires.  Il  y  auroit  plus  d'appa- 
rence de  croire  qu'on  auroit  u  recours  a  ce  Saint 
pour  ce  mal,  a  oufe  de  la  conformité  du  mot  aca- 
riafire  avec  celui  d' Acarius.  C'cft  ainli  qu'on  s'eft 
adielfe  à  S.  Maturin  ,  pour  guérir  les  fous ,  qu'on 
appelle  maiii  en  Italien  ;  a  S.Eutrope,  que  le  pe- 
tit peuple  appelle  ltrope  ,  pour  les  hydropiques  ; 
à  S.  Avcrtin  ,  pour  les  vertigineux  ,  qu'on  appel- 
loit  autrefois  avertincux  ;  a  S.  Mammés ,  pour  les 
maux  de  mammellcs  ;  h  S.  Clou ,  pout  les  clous  ; 
à  S.  Main  ,  pour  la  galle  des  mains  ;  à  S'  Rcy- 
nc,  pour  la  rogne  >on  prononçoit  anciennement 
5"  Moine  :  à  S.  Genou,  pour  la  goutte  au  genou; 
à  S.  Aignan  ,  pout  la  teigne  ;  a  S.  Clair ,  &c  à 
S"  Lucc ,  pour  le  mal  d'yeux  ;  à  S.  Oucn ,  pour 
la  furdité  ;  à  S.  Fenin ,  qui  cft  comme  les  pay- 
ions de  Normandie  appellent  S.  Félix ,  pour  ceux 
qui  font  en  charité ,  qu'on  appelle  Jene*.  -,  à  S. 
Atourni ,  qui  cft  5.  Saturnin,  pour  ceux  a  qui  la 
tête  tourne  ;  à  S.  Pris  ,  pour  les  entrepris  ;  c'efl 
ainlî  qu'on  appelle  les  paralytiques  :  a  S.  Fiacre , 
pour  le  fie  ;  aux  Chartreux  &  a  S.  Denis  de  la 
Chante ,  pour  ceux  qui  font  en  ch.irtre.  Voyez 
Henri  Etienne,  dans  fon  Apologie  d'Hérodote, 
p.  47 1 .  Par  cette  raiion  de  conformité  de  nom , 
ou  a  eu  recours  pour  les  choies  égarées ,  qu'on 
nomme  épaves ,  à  S.  Antoine  de  Padouc.  Coquil- 
le, dans  les  Inftitutions ,  au  chapitre  des  Droits  de 
Jufticc  en  commun  :  L'autre  cas  efi  dei  épaves  ; 
qui  rjl  un  mot  François  fignifiant  des  chef  es  nobi- 
liaires égarées  ,  defquelles  en  ne  fiait  le  maijhre  & 
propriétaire.  Ce  mot  a  donné  à  aucuns  Chiefiiens  de 
facile  créance  ,  de  s'adreffer  par  prières  a  S.  An- 
toine de  Padouc ,  de  l'Ordre  de  S.  François  ,  pour  re- 
couper Us  chtfes  égarées;  pane  qu'en  ancien  langage 
Italie»,  quêtes  Coutadins  retiennent  encore,  on  ap- 
petlait  Pava  ce  q.t'aiijeurd'l.uy  en  appelle  Padova  : 
en  laquelle  zilie  refofe  &  efi  grandement  révéré  le  corps 
de  S.  Antoine  ,  dit  de  Padouc ,  eu  de  Pade.  Il  cft  à 
remarquer ,  que  S.  Acaire  s'appelle  en  Latin  Atca- 
drus.  Pour  revenir  au  mot  d'acariafire ,  quelques- 
uns  le  dérivent  de  *«f  » ,  qui  liguifie  tejie  ;  Se  croyent 
qu'on  a  dit  atariajire  de  ««f»  »  comme  eejlu  de  tejie. 
D'autres  le  dérivent  d  «;t<*p« ,  istjtecundas.  Je  croi 
qu'il  vient  d'acriajier  i  comme  rouafire  de  rudafier. 
Acer,  airis  ,  acriafier,  acariafier.  Le  P.  Labbe  , 
après  avoir  blimé  toutes  ces  érymologies  ,  le  dé- 
rive d'aJ^Hodrart.  Car  comme  de  quadtare  (  ce  font 
Ùi  paroles  )  on  a  fait  quart«r,«i  carrer,  quaourc,. 
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quarricre,  quarricr,  Sec.  de  mtfme  du  compofé  ad- 
quadrare  on  a  fait  acquarrer,  ou  accarrer  ,  com- 
parer une  ebofe  à  une  autre  ,  confronter  ,  &TC.  &  en- 
fuite  acariaftre  :  (comme  opiiu'aftre  d'opiner)  hh 
homme  qui  efi  ont  confronté  a  f es  témoins  ,  ou  délateurs, 
ou  accusateurs ,  demeure  ferme  C"  inétrantabfe  ,  f.vit 
varier ,  ny  changer  de  fentiment.  Meilleurs  de  l'A- 
cadémie ont  defim  dans  leur  Dictionnaire  aca- 
riastre, un  homme  d'humeur  aigre ,  opiniâtre 
cr  criarde  :  ce  qui  me  fait  perfévérer  dans  mort 
opinion.  M. 

A  CC 

ACCABLER.  La  naturelle  lignification  de 
ce  verbe  efi  atterrer ,  ou  porter  par  tetre  par  la  pe- 
fanteur  d'une  charge ,  ou  par  la  violence  des  coups. 
Il  pourroit  bien  être  formé  du  verbe  Latin  barbare 
caplare  }  duquel  pourtant  je  ne  trouve  autre  mar- 
que que  le  Participe  capiofus,  qui ,  dans  les  Glof- 
faires  de  Papias  &  d'Anlileubus  ,  lignifie  froiffé  & 
jetté  contre  terre  ,  eu  centre  quelque  chefe  dure.  Ca- 
piofus ,  Elifus.  D'où  vient  fans  doute  le  mot  cha- 
blis ,  qui ,  dans  les  Ordonnances  des  Eaux  &  Fo- 
rets, hgni!ie  les  branches  des  arbres  que  les  vents, 
ou  tel  autre  accident ,  font  tomber  à  terre.  Toute- 
fois je  ne  icai  il  je  le  dois  former  d'une  machine 
de  guerre  awcllée  cabulus,  laquelle,  félon  la  des- 
cription qu  en  a  fait  Guillaume  le  Breton ,  liv.  7. 
de  fa  Philipide,  jettoit  de  lî  gtandes  pierres  ,.  que 
non-feulement  elle  abattoir  les  murailles,  mais  cre- 
voit  par  le  milieu  &  le  froilfoit  elle-même. 

— ^—   fed  mex  ingentia  faxa 
Emit  fit  caimltts  ,  nequienfque  frire  ,  dehiftit  ; 
Ver  mediumque  crepat  ;  pars  carruit  altéra  misri  ; 
Altéra  pars  flans  relia  manet  :  patuitqttej'orame* 
In  fua  damna  ruens.  Cafeneuve. 

Accabler.  Méric  Cafaubon  ,  dans  fon  Traité 
de  la  vieille  Langue  Anglicane  ,  page  154.  le  dé- 
rive du  Grec  i«it«C»'Au»  Cambden ,  dans  là  Breta- 
gne, le  fait  vciùr  du  Btetoacrti/n  ,  qui  lignifie  op- 
primer. Et  M.  du  Cange ,  dans  fon  Glolfaire  Latin, 
le  dérive  de  cable ,  dans  1a  lignification  d'une  ma- 
chine de  guertc.  M.  de  Caleneuve  le  dérive  du 
même  mot.  D'autres  le  dérivent  d' ac  cumul  are  .par 
le  changement  de  l'U  en  A  ;  comme  en  chatouil- 
ler ,  de  catuHsre.  M. 

Accabler,  l'eut  être  d'abcabailare,  comme 
qui  diroit  ,  faire  tomber  de  cheval.  Peut  être  de 
l'Alleman  gabet ,  une  fourche.  En  Allemagne  le 
toit  des  anciens  édifices  cft  terminé  par  deux  che- 
vrons, qui  fc  croifent  en  manière  de  fourche. 
Atnfi  accabler  feroit  proprement  taire  tomber  fur 

Quelqu'un  le  toit  d'une  maifon ,  eh  forte  que  cette 
>utchequi  lie  le  toit «omberoit  fur  lui,  tk  l'écra- 
(étoit.  Le  Ditchat. 

A  C  C  A  R  E  R.  Comme  confronter ,  qui  lignifie 
même  chofe  ,  eft  formé  de  front  i  parce  que  les 
témoins  confrontés  aux  perfonnes  acculées  leur 
doivent  ctte  prélentés  &  oppofés  front  à  front  ; 
de  même  ce  verbe  vient  de  care ,  qui  en  Langue- 
doc &  en  Galcogne  lignifie  vifave  ;  mot  dérive  du 
Grec  :  car  dans  le  Pot  te  Sophocle  ,  **f*  fe  trouve 
pris  au  même  feus ,  dans  la  Tragédie  intitulée  l'E- 
leilre,  page  1 57.  de  l'édition  de  H.  Etienne.  Ca- 
fé neuve. 

A  c  c'a-r  t.  r.  Voyez  Acahu. 
A  C  C  E'  S   de  fièvre.  D'^u  effus  :  qu'on  a  dit 
pour  acceifto.  Acctfus  fc  trouve  en  ectt  :  l'gnitica- 
tion  dam  les  bons  Auteurs.  L'ancien  Glolfaire 
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ritre  de  Medicina  .-  accejfio  ,  ùtCtii.  Vefpafien 
doits  Suétone  :  prima  acceffione  Deus  fio.  Comme 
on  a  dit  accejjus  pour  acceffio  ,  on  a  dit  de  même 
acceffio  pour  acceffui.  Plaute  :  Qrid  tibi  interpella- 
tio,  aut  in  cencilium  hue  acceffio  ejr.  M. 

ACCOINTER.  Dadcemitare.  M. 

ACCOISER.  Voyez  coy. 

ACCOLADE.  D'adcollare  :  fait  de  coUum.  M. 

ACCOLE'L  C'eft  le  coup  qu'on  donnoit 
aux  nouveaux  Chevaliers  lors  de  leur  création  , 
ainlî  appelle' ,  parce  qu'il  étoit  donné  fur  le  chignon 
du  col.  Le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez  , 
décrivant  les  cérémonies  obfervécs  lorfqu'il  fut 
tait  Chevalier  par  Charlemagne  : 

Karlrs  li  baife  la  bouche  &  le  menton  i 
Dr  fa  main  âextre  le  fiert  et  chaaignon  f 
Puii  li  a  die  ,  Dex  bornage  te  dent. 

1-ambemis  Ardenfis ,  en  THiftoirc  des  Comtes 
tîe  Guines  &  des  Seigneurs  d'Ardres  ,  décrivant 
comme  Saint  Thomas  de  Cantorbic  fit  Chevalier 
Baldric  ,  Comte  de  Guines  :  eidem  Comiti  in 
fignum  Miliiix  gladium  Ut  «ri ,  &catcaria  fui  mi- 
luii  pedîbus  aptavit ,  &  alapam  collo  ejus  infiixit. 
OlausMagnus  ,  livre  14.  de  l'Hiltoirc  du  Septen- 
trion ,  dit  que  ce  coup  fc  donnoit  fur  le  dos  du 
nouveau  Chevalier ,  afin  qji'il  lui  fût  comme  un 
mémorial,  &  un  moyen  de  «'en  (ouvtnir  à  l'ave- 
nir. Car  parlant  des  Nations  du  Septentrion  ,  qui 
ont  coutume  de  s'entredonner  des  coups  de  poing 
fur  les  épaules  lorfquc  le  Prêtre  met  l'auneau  dan» 
le  doigt  de  l'époufée  :  N ec  fdtndum  e/f,  dit-il , 
ejuôd  fub  ipfà  annuli  impe/itiont ,  pugno  dorfr  tenus 
fefe  aftantes  impetunt ,  Ht  eadem  rattone  afhtm  cor- 
rôborent  :  uti  in  aurai  i  militis  ereariene ,  ut  memor 
fit  yftrzari  filet.  Mais,  félon  mon  avis  ,  ce  coup, 
ou  touffler ,  fc  donnoit  fur  le  chignon  du  col ,  ou 
fur  les  épaules  du  nouveau  Chevalier ,  comme  le 
dernier  coup  qu'il  devoir  recevoir  par  derrière  i 
l'exhortant  par  cette  action  de  ne  tourner  jamais 
le  dos  aux  ennemis  :  ce  qu'il  cft  aile  d'inférer  de 
ces  paroles  de  Lambertus  Ardenfis  ri-deflûs  allé- 
guée» ,  où  il  décrit  comme  Arnoul  II.  fils  de  Bau- 
douin II.  Comte  de  Guines  ,  fut  fait  Chevalier. 
Convocavit  filial  fuoi ,  ($■  nothos  ,  &  amicoi ,  in  cu- 
riam  fuam  apud  Ghifr.as ,  in  die  fantto  Pentecofies , 
ti  et  militarim  nen  repercutiendus  dédit  alapam ,  & 
militaribui  eum  in  virum  perfctlum  dedicavit  facra- 
mentii.  Oiï,  parce  que  le  mot  repercutiendus  ne  peut 
être  entendu  que  du  nouveau  Chevalier  qui  re- 
çoit l'accolée  ,  il  faut  nécelTairement  lire ,  nen  re- 
percutimdo  i  bien  que  les  Auteurs  de  ce  tcms-là 
lôicnt  ai  poiîcllion  de  pécher  impunément  contre 
la  Grammaire.  Je  ne  fçai  fi  le  Chevalier  Bavard 
faifoit  réflexion  a  ce  myftere  de  l'Accolée ,  lorf- 
quc fe  voyant  blefle  à  mort ,  il  fc  fit  appuyer  con- 
tre un  arbre ,  le  vifàgc  tourné  contre  les  enne- 
mis, dilant ,  que  pu  il  que  durant  fa  vie  il  ne  leur 
avoit  jamais  tourne  le  dos ,  il  ne  vouloir  pas  qu'on 
lui  reprochât  de  l'avoir  fair  en  fa  mort.  Mais  en- 
core qu'originairement  Y  Accolée  fe  fit  par  un  fouf- 
flet  ou  coup  de  main ,  on  la  donna  depuis  avec 
l'épéc  nue  ,  du  plat  de  laquelle  on  frappoit  les 
cpules  du  nouveau  Chevalier.  J'en  pourrois  allé- 
guer quantité  d'exemples,  mais  il  me  iufficd'cn 
rapporter  un  que  du  Tillet  a  trouvé  dans  le  Tréfor 
des  Chartes.  L'an  14 1 5.  l' Empereur  Sigtfmond fiant 
au  Parlement  de  Paris ,  affifla  au  plaideyé  d'entre 
lei  Sieurs  de  Prtiel  ty  de  Seignel,  tpii tufpmttàent 
{  Office  de  Sénéchal  de  A 
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reprecheit  à  Seignel ,  qui  lui  avoit  été recommande, 
qu'il  n'éteit  pas  Chevalier ,  il  l'appella  ,  &  prenant 
t'épée  d'un  de  fes  Gentilshommes  ,  il  en  frappa  trois 
coups  fur  fon  des,  lui  ceignit  l'épée  ,lui  fit  chauf- 
feries éperons  ,  &  le  fit  Chevalier  fur  l'heure.  Tou- 
tefois Jacobus  Durantius  Cairelius  Variar.  lib.  1. 
cap.  S.  dit  feulement ,  par  conjecture  ,  que  cette 
façon  de  donner  l'Accolée  pourroit  bien  tirer  fon 
origine  de  cerre  ancienne  coutume  des  gens  de 
guerre  ;  qui,  prêtant  le  ferment  militaire,  tenoienc 
répec  nue  fur  leurs  épaules  ,  cpmme  il  fe  voit  dans 
le  livre  11.  d'Ammian  Marcellin,  dont  voici  le* 
paroles  :  Juffiquc  univerft  in  ejus  jurare  ntmen  fi- 
lemuitcrjgtadiis  cervicibus  futs  admet is  ,  fub  exe- 
crationibus  diris ,  verbit  ju> avère  concept  is.  L'ufage 
de  l'Accolée  éroit  jadis  11  fréquent  en  Fiance ,  que 
toutes  fortes  de  coups  turent  enfin  appelles  coleei. 
Les  anciennes  Coutumes  de  Paris,  intitulées  ,  JJ 
établijfemens  li  Roi  de  France  S  félon  l'ufage  de  Pa- 
ris ,  d'Orléans  ,  ty  de  toute  Baronnie ,  au  livre  1.  & 
doit  dire  ;  Sire ,  il  me  frappa  de  fes  armes  émoulues  , 
&  me  donna  coups  creolées ,  dont  ouir  creva  &  fang 
en  tffit.  Er  eu  un  autte  endroit  du  même  livre  :  Cil 
qui  fera  trouvé  enfin  tort ,  &  aura  ta  collée  donnée, 
&  il  frit  de  ce  atteint  par  témoins  ,  payera  LX.  fous 
d'amende  à  la  joulire.  Cafèneuve. 

A  C  C  O  L  E'  E.  Comme  quand  on  dit  donner  l'ac- 
colée a  un  Chevalier.  D'adcollata  ,  ainfi  dit  d'un 
coup  qu'on  donnoit  à  ceux  qu'on  fâifoit  Cheva- 
liers. Voyez  M.  de  Cafeucuve.  M. 

ACCOMMETTRE.  Dadeommittere.  Dans 
les  premiers  Scaligerana  ,  page  t.  Accommettm 
les  chiens.  Vieux  mot  Frniifoif .-  pewincitcrlesun» 
contre  les  auttes.  Grèce ,  i)uin^  luâ^iràm  Home- 
rus.  Latine ,  comminere  canes.  M. 

ACCOMMICHER.  Borcl  :  Accommicher, 
Communier.  Là  il  cite  Froiflard ,  &  il  auroit  pu 
citer  encore  le  Roman  de  Galicn  Reftauré  ;  mais 
il  ne  dit  pas  d'où  vient  ce  mot.  D'adcommunicare, 
ou  peut-être  à' adeommicare ,  fair  de  mica,  dan» 
la  lignification  d'une  miche  de  pain.  A  Metz ,  en- 
gemmiiher  à  quelqu'un  fa  marande ,  c'eft  lui  CouC- 
traire  par  de  belles  paroles  ce  qu'il  avoit  de  plus 
cher.  Le  Duc  bat. 

ACCOMPLIR.  D'accomplire,  dit  par  mé* 
taplafmc  pour  adcomplere.  M. 

ACCONCEVOIR.  C'eft  atteindre,  qu'on 
difoir  autrefois  Acconfrivre.  Rabelais ,  liv.  1.  ch. 
i}.  qu'à  grande  courfe  on  ne  l'eufi  pu  acconcevoir. 
Item  ,  au  chap.  16.  Finalement  les  acetneeurent , 
(é-oflerem  de  leurs  fouaces  environ  quatre  ou  cinq  dou- 
zaines. Et  liv.  5.  chap.  59.  En  témoignagt  font  les 
champs  de  l'iflede  Samos ,  dits  Panema  ;  c'eff*à-dire, 
tout  fanglants,  auxquels  Bacchus  les  Amaitmes  ac- 
conceut  .fuyantes  delà  Contrée  des  Ephebiens.  D'ad- 
concipere.  Acconcevoir,  c'eft  rejoindre,  rattraper  à 
la  courfe.  Le  Duchat. 

ACCORDER.  Mettre  d'accord  ;  Unir  des 
affeilient  divifées  ;  &  concilier  des  opinions  contrai- 
res. Robert  Etienne  croit  que  ce  verbe  cft  formé 
de  ces  deux  mots  Latins  ad  cor ,  quali  ad  union  cor, 
frve  ad  eamdem  voluntatem  adducere.  Mais  il  eft  bien 
plus  croyable  que  c'eft  une  métaphore  prife  des 
inftrumens  de  Mufique,  dcfqudson  dit  accorder  te 
mettre  d'accord ,  lorfqu'on  en  tend  les  cordes  à  un 
point  capable  de  rendte  une  parfaite  harmonie. 
Nous  dilons  auflî  accorder,  par  la  même  métapho- 
re ,  quand  uneperiônne  ne  rerufe  ps  à  une  autre 
ce  qu'elle  loi  demande ,  parce  que  leurs  volontés 
devenant,  conformes ,  deviennent  ieinb labiés  à  deux 
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tordes  de  Mufiquc  accordée*  par  unufon  &  con-- 
ftmanec.  Cafeneuve. 

Accorder.  Les  Italiens  difent  de  même 
accordare.  L.'un  Se  l'autre  viennent  Accorda,  en  la 
lignification  de  toràt.  Accorder,  fe  dit  proprement 
d'un  infiniment  de  Mulique,  dont  on  met  les  cor- 
des dans  le  ton  qu'il  faut  pour  faire  l'harmonie.  Et 
delà  ,  concordart  &  difcardare  ,  qui  fc  trouvent 
dans  les  bons  Auteurs.  Nicot  s'eft  tout -a  fait  trom- 
pé ,  en  dérivant  accorder  de  la  particule  ad  Se  du 
liibftantif  car  :  quafi ad  ttnum  cor,  frve  ad  eamdem 
voluntatem  adducere  :  ce  qu'il  apfisde  Robert  Etien- 
ne. Jules  Scaliger ,  fur  l'HiUoirc  des  Animaux  d'A- 
rirtorc  ,  dérive  aufli  le  mot  d'accordare  de  corda 
en  la  lignification  de  corde.  M. 

ACCORT.  De  l'Italien  accerto,  Pafquicr  vin. 
» .  Nom  avons  depuis  jo.  ou  40.  ans  emprunté  plu- 
fieursmots  d'Italie,  tomme  conrrafle,  pour  conten- 
tion ;  concert ,  pour  conférence;  accort ,  pour  avilé  ; 
en  conche,  j>»ur  en  ordre  ;  garbe ,  pour  je  ne  fçai 
quoi  de  bonne  grâce  ;  faire  une  fupcrchcric  à  un 
homme  ,  quand  on  lui  fait  Un  marnais  tour  a  t'im- 
pourveu ,  Sec.  Muret ,  fur  le  fécond  des  Sonnets  de 
Ronfard  :  Accort  s  ft">  iwfi  ■'  "">'  Italien.  EtBel- 
leau ,  fur  le  vingtième.  Accort  ;  mot  Italien ,  qui 
fignifie  de  gentil  efprit ,  bien  né,  honnefte  ,  gaillard  , 
avifé,  que  les  Grecs  appellent  te*^,*,».  L'Italien 
meemo  vient  d'ateorgere,  qui  a  été  fait  d'adeorgere, 
comme  porrere ,  deporrigere.  M. 

ACCOURSIER.  Rabelais  a  dit,  un*  fédi- 
tion  de  ballivimes  meut  entre  les  Barraeouinj  (frles 
Acceurfiers.  M.  de  la  Monnoye  dit  qu'on  appelle 
Accourfiert  dans  la  Saintonge  les  chalans  d'une  bou- 
tique, ou  ils  ont  accoutumé  de  prendre  fur  taille, 
comme  on  parle  ;  Se  on  les  appelle  de  la  forte 
à'aderuciare  j  parce  que  fur  les  railles  chaque  di- 
xaine  eft  défignéc  par  une  coche  en  forme  de  croix. 
M.  de  la  Moiuioye  pourroir  peut-être  s'être  trom- 
pé. On  difoit  autrefois  Accours  pour  dire  chalan- 
ds fe,  ou  affuence  d' advenant ,  ainfi  que  parle  Ni- 
cot. Le  mot  Accours  étoit  formé  du  Larin  Accw" 
fus,  d'où  avoir  été  tait  celui  d' Accourfier.  Cette  éty- 
mologie  cfl  plus  naturelle  &  plus  conforme  à  l'E- 
criture. Aux  Accourfiers  Rabelais  oppofe  les  Bar- 
guigneurs ,  qui  n'achetçnt  jamais  ;  &  félon  le  même 
M. de  la  Monnoye,  il  fait  allufion  aux  Barragouins, 
ou  Juriftcs barbares,  qui  propofent  mille queftions 
fans  les  réfoudre ,  &  aux  diiciplcs  d'Accurfe ,  qui 
fe  vantent  d'avoir  approfondi  tout  le  Droit  Ro- 
main. Perçv. 

s'ACCOUTER,  ou /comme  difent  les  Pa- 
xiCiens, s  accoter.  Le  premier  fe  dit  en  Normandie; 
&l'un  &  l'autre  fignifie  s'appuyer  du  coude,  cubito 
initia.  Il  vient  d'accubitare Je ,  dont  vous  trouverez 
des  exemples  dans  le  Gloflaire  de  M.  du  Cange  fur 
ce  mot.  D'autres  prononcent  s'accouder  :  Se  les  An- 
ciens difoient  s'arqueuter  ;  témoin  ce  Vers  de  la 
Chronique  de  Bertrand  du  Cuefclin  : 

Deffus  une  fenefire  s'eft  aile'  acqueuser.  S.  Add. 

ACCOUTRER  :  orner  Se  agencer.  Comme 
de  culter,  qui  dans  Pline  liv.  1 8.  ch.  1 8.  lignifie  ce 
fer  tranchant ,  duquel  au  labourage  on  fe  fert  pour 
fendre  la  terre ,  nous  avons  fait  le  mot  couitre , 
qui  fgnifie  la  même  chofe  ;  de  même  de  itdtellare, 
nous  avons  formé  le  verbe  accoutrer  :  car  en  ma- 
tière d'habits  culteSare ,  en  Latin-barbare ,  fignifie 
pliffer  les  habits ,  parce  que  les  plis  en  ayant  été 
Wen  prclTcs ,  reprefentent  le  tranchant  d'un  cou- 
teau. Aùifi  Pline ,  livre  31.  chap.  a.  appelle  le  dos 
T"ne  I, 
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delà  mùrcne ,  cultetlatum  ;  parce  qu'il  eft  tranchant 
en  forme  de  couteau  :  Infixam  hamo  invertert  fe , 
quoniam  fit  derfo  culteUato  ,  fpinaque  lineam  prtfe- 
care.  Cxfarius ,  ancien  Moine  d'AlbcrfUd  ,  lib.  4. 
Hifteriarum  Mirabilium  cap.  1  j .  introduifant  No- 
radin  ,  fils  de  Saladin ,  qui  blàmoit  le  luxe  de? 
Chrétiens  du  Levant ,  lui  fait  dire  ces  paroles  : 
Superbiavero  fie  in  iis  regriavit  ,  ut  coritare  non  fuf- 
ficerent  quais  modo  veftimema  fua  inctderent ,  ftrin- 
gerent ,  atque  cultollarent.  Or  que  cu'tetlare  lignifie 
en  cet  endroit  pliffer ,  il  le  peut  facilement  juger 
de  ces  paroles  du  même  Grlarius ,  décrivant  la 
modeftie  de  Noradin  :  Nulla  erat  in  veftibus  vlica- 
rum  multiplicitas ,  nulla  curiofitas  ;  licet  ip/a  vef 
tium  materia  foret  fatis  pretiofa.  Ainfl  faut-il  en- 
tendre ces  paroles  du  même  Auteur  ,  liv.  10.  ch. 
1 1 .  Erat  tndutus  veftibus  purpureis  atque  culteHa-' 
tis.  Cette  mode  de  pliffer  les  habits  étoit  jadis  en 
telle  eftime  ,  Se  l'ufagc  en  étoit  fi  commun ,  qu'il 
y  avoit  des  femmes ,  qui ,  pour  ne  faire  autre  mé- 
tier ,  étoient  appellées  vejfiplica.  Les  Glofes  d'Ifi* 
dore  :  Veftiplica  ,  Jamina  que.  veftet  plie  ai.  Si  bien 
que  par  la  fuite  du  tems  le  verbe  accoutrer ,  qui  ne 
s  einendoit  que  de  cette  forte  d'agencement ,  fut 
enfin  étendu  à  toutes  fortes  d'ornemens  d'habits. 

Ce  mot  ne  vient  point  d'adcultellare.  I^vicnt 
d'adculturare,  formé  d  ad  Si  de  cultura.  Cafcneuvci 
ACCROCHER  :  arrêter ,  &  prendre  avec 
chofe  de  crochu.  Ce  verbe  eft  de  l'ancienne 
Francoifc.ouTioifc.  Dans  la  Loi  Salique* 
Titre  69.  Art.  1.  incrocare  cfl  accrocher,  ou  pen- 
dre à  une  branche  d'arbre  taillée  en  forme  de 
croc  ,  qui  vient  de  même  origine.  Si  qui  s  homi- 
nem  ,  fine  confenfu  Judicis ,  de  ramo ,  ubi  incroce- 
tur,  deponere  prafumpferit .  Nos  vieux  François  di- 
foient enenuer.  Le  Roman  de  Guillaume  au  court 

Je  te  feroie  encrouer  à  un  arbre. 
Le  Roman  de  Guion  de  Tournant  : 

De  noier ,  ou  d  ardoir ,  ou  d  encrouer  au  vent , 

Cafeneuve. 

ACCRAVANTER.  V«yn.  Acra ventir. 

A CC ROUE.  Rabelais,  liv.  j.  chap.  8.  Et 
nous  mena  en  tapinois  &  filence  droit  a  la  cage  en  la- 
quelle il  étoit  accroué.  Er  plus  ba»  :  Retournons  a  la 
beuverie  ,  aperçûmes  un  vieil  Evegaut  a  te'te  verde , 
lequel  étoit  accroué  ,  accompagné  d'un  Soiffiegon. 
C'efl  ainfi  qu'il  faut  lire,  fuivant  les  anciennes  édi- 
tions, &non  pas^ffnwif ,  comme  dans  les  éditions 
modernes.  D'ad ,  Se  de  curvatus.  Le  Duchat. 

ACCUEILLIR.  DadcoUigire  ,  dit  au  lias 
d'adcolligere.  Voyez  Cueillir.  M. 

ACE' 

A  C  E'  E.  On  appelle  airrfi  Une  beccaflé  dans 
la  Saintonge  &  dans  le  Poitou.  Du  Latin  acceia. 
Les  Glofes  anciennes  :  accia  &  acceia  ,  wm*«V». 
L'ancien  Lcxicon  Grec-Latin  ,  au  chapitre  desOi- 
feaux  :  acceia ,  'i^taxiit)».  Bonaventura  Vulcanius, 
lur  ce  lieu  des  Glofes  »  a  remarqué  que  ce  mot 
étoit  en  uuge  parmi  l*s  Saintongeois  *:  les  Poi- 
tevins :  Avis  ejt  quota  a  roftri  magnitudine  Galli 
Bcccafle ,  Belg m  Sneppc  vocant.  Piilones  tamen  ho- 
die  &  Sommes  zcccix'appellasionem  vemaculà  fui 
lingui  rainent.  Ce  qu'il  tenoit  fans  doute  de  Scali- 
ger ,  qui  avoit  demeuré  long-temps  en  Saintonge 
Se  en  Poitou.  Al. 

ACERER.  Voyez  Aeier. 

S 
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ACESMER  •  c'cft  «mer.  Le  Roman  de  la  Ro- 
fe  ,  édition  de  i  J  J i.  fol.  100.  v*.  Et  font  Ut  meurs 
henacejmei.  Voyez  Borel,  aux  mots  Achefme, 
tf  Acefme.  Le  Duchai.. 

A  CH. 

ACHARNER.  De  la  particule  ad  >  Se  du 
iubftantif  caro  tartàs.M. 

AC  H  E.  D'-tpium.  i>  en  ch.  comme  antheye, 
d'apu* i  proche ,  de prepe  j  échine,  de  [fin*.  Voyez 
Achée.  M. 

A  C  H  E  E.  Lat.  lumbricus.  Gr.  f,7.,.i  Ce 
mot  cft  fort  en  ufage  dans  les  Provinces  d'Anjou 
&  du  Maine.  Belon,  livre  v.  de  la  nature  des  Ot- 
lcaux  ,  chap.  18.  Ceux  qui  ont  ejhmé  que  U  Plu- 
vier ne  vit  que  de  vent ,  JembUnt  s'être  trempez.  Ce- 
Ut  ,  Ment -ils ,  parce  que  communément  en  ne  lut  trouve 
rien  en  l'eftemac  :  mais  t'en  fçait  par  expérience  qu'il 
mange  :  &  *uffi  au'on  en  a  furpris  quelques-uns  fut 
avaient  encore  Ut  aciiées  vivantes  dedans  la  forge* 
demi  avalWes.  Il  fe  trouve  dans  Nicot.  A  Blois  on 
prononce  ache  ,  Se  non  pas  ac hée.  De  l'huile  d'i- 
ci* .  c'eft  comme  parlent  les  Apoticaires  de  Blois. 
M. 

A  CH  E  P  T  E  R.  Dans  les  Capitulaires  de  Char- 
les le  Chauve,  Tit.  16.  chap.  1 3.  Acaptare  ligni- 
ne Je  rendre  vaffdl  d'un  Seigneur  :  comme  il  fc  voit 
en  ces  paroles ,  adrelTccs  à  ceux  qui  s'etoient  déta- 
chés du  parti  de  Charles  le  Chauve  :  Et  mandat 
vebit  nojier  Senior ,  qui*  fi  aliquis  de  vobis  t*lit  eft, 
eut  fuus  Senioratus  non  pl*cet ,  &  illi  fimulat  ut  *d 
alium  Seniorem  melius  quàm  *d  illtm  *cc*pt*rt 
pejftt ,  Sec.  Ce  verbe  cft  forme  de  c*put ,  parce 
que  les  vaffaux  reconnoUTent  leur  Seigneur  com- 
me leur  Chef;  d'où  vient  que  les  Seigneurs  Suze- 
rains font  appellés  fouvent ,  Domini  Capitales  ;  de 
même  que  ceux  qui  commandait  à  la  guerre  font 
appellés  Capitaines ,  &  en  vieux  François  Cheve- 
taines  ,  à  l'égard  de  leurs  foldats.  Or ,  comme  les 
mors  palTent  avec  le  tems  d'une  fignificarion  à  une 
autre ,  &  produifèiit  d'autres  termes  qui  portent 
toujours  les  marques  de  leur  origine  ;  le  verbe 
acaptare ,  qui  ne  fervoit  que  pour  lignifier  1a  re- 
connoiuance  de  celui  qui  devenoit  variai  d'un  Sei- 
gneur 1  fut  étendu  à  toute  forte  d'inféodadon  ,  Se 
a  celles  même  qui  furent  faites  à  certain  prix  d'ar- 
gent :  d'où  fe  formèrent  les  mots  ,  Acapitum  , 
Acaptio ,  &  Acaptamentum ,  lefqnels  lignifient  pro- 
prement le  droit  d'entrée  que  les  vieux  Actes  ap- 
pellent insragium  ,-  6e  les  Courûmes  de  Bourbonnois 
6c  de  Nivernois  Entrage ,  qui  eft  certaine  fora  me 
d'argent  qu'on  payoit  au  Seigneur ,  pour  l'inféo- 
dation  d'un  bien ,  qui  étoit  de  trop  grand  prix  pour 
être  donné  fous  la  feule  obligation  de  l'hommage, 
ou  fous  la  tedevance  d'une  petite  Cenfive.  Il  y  a 
dans  le  Regître  Olim  ,  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Pans ,  intitulé  Feud* ,  un  Aûe  de  l'inféo- 
dation  du  Château  de  Beaucaire ,  6c  des  terres  qui 
en  dépendoient ,  faite  à  Simon  Comte  de  Manient, 
par  l'Archevêque  6c  Chapitre  d'Arles  ;  dans  lequel 
ils  confeuent  avoir  reçu  du  Comte ,  outre  cent 
marcs  d'argent  de  rente  annuelle,  à  laquelle  lui  6c 
fes  SuccelTeurs  s'obligent ,  pro  Ac*pit»  MCCCC. 
marchas  boni  &  legalis  arttmi ,  ad  ptndtu  Villa 
Mentifpefuli.  Ce  droit  trcnirée  eft  appelle  prim 
acapte  ,  dans  un  vieux  Acte  en  Langue  vulgaire, 
de  l'an  1155.  en  ces  termes  :  Et  omet  nem  dents 
<tinir ad  a  &  de  prim  acapte  &  de  commère  ment  sa. 
fols  de  Melgleires.  U  y  a  dans  on  «tfttt  Livre  des 
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Archives  de  l'Eglifc  S.  Etienne  de  Toulon  fe ,  un 
Acte  où  le  lifent  ces  parole»-,  Et  in  hoc  Fevo  dede' 
non  illorum  Domino  Prapojuo  v.  fotidos  acaptionis. 
Et  j'ai  vu  encore  un  Aétc  de  l'an  mclxiv.  où  il 
eft  dit  :  lnfuper  Jelvctpro  acapt ornent o  viginti  féli- 
dés Moneta  TeÀofana ,  km  penfantes  ,  &  »rtnm  dt- 
narium  ejufdem  Moneta ,  annui  cenfûs.  Or  parce 
que ,  par  le  moyen  de  ce  droit ,  appcllé  *c*pitum, 
acaptio  &  *c*pt^n.entum ,  les  Fcodataires  ache- 
toient  en  partie  les  poûcllions  qui  leur  ét oient  in- 
féodées ;  toutes  fortes  d 'acquittions  faites  à  prix 
d'argent  furent  enfin  appellées  aihapts ,  &  la  fa- 

rde  les  acquérir  accepter  :  car  je  trouve  que 
?erbe  *c*ptaie  ,  duquel  il  cft  formé,  lignifie 
proprement  achepttr.  Dans  un  Aûe  rapporté  par 
Fray  Diago  ,  livre  1 1 .  chap.  lxxx.  de  l'Hiftoire 
des  anciens  Comtes  de  Barcelonne  :  Et  ego ,  R*y- 
mmndus  ,  Cornes  Barcimnenfit ,  de  ne  uxeri  me*  Al- 
modi  1  &  filiis  quoi  de  e*  habuero  ,  omnia  qua  acap- 
tavi  in  Balaguerio.  Après  la  Chronique  MS.  d'Adc- 
mar  ,  Moine  d'Angoulcmc ,  qui  eft  dans  la  Biblio- 
téque  de  la  Mai  ion  de  Thou ,  j'ai  vu  inféré  un 
vieux  Fragment  de  1  Hiftoire  d'Aquitaine  ,  fans 
nom  d'Auteur ,  où  Ce  lifent  ces  paroles  :  Foc  Caf- 
rrvm  per  taie  cenventum  ,  ut  fi  ego  valeo  acapt  are 
tum  Cernai  FuUoni  de  pretie  meo ,  dr  de  tua  ,  m 
pars  fit  mea  &  alla  tua.  Cafeneuve. 

ACH  ETER.  Quelques-uns  le  dérivent  d'*c- 
ceptarr.  Il  vient  d'accaptare ,  qui ,  dans  les  Capi- 
tulaires de  Charles  le  Chauve ,  eft  employé  pour 
petere,  captare,  acquirere  :  d'où  les  Italiens  ont 
aufïï  fait  accattare.  Nous  prononcions  anciennement 
achapter,  comme  le  témoigne  le  mot  *cb*pt  ;  6c 
il  eft  toujours  ainfi  écrit  dans  les  vieux  Livres. 
Voyez  le  P.  Sirmond  fur  les  Capitulaires  de  Char- 
les le  Chauve,  page  j8.  Voflius  de  Vitiis  ferme- 
ras iv.  1 .  croit  qu  accaptare  a  été  corrompu  d'*r- 
ceptare.  M.  de  Cafeneuve  eft  d'un  autre  avis  : 
c'eft  au  chap.  11.  du  livre  1.  de  fon  Franc-Alleu. 
Voici  les  termes  :  Dans  Us  Capitulaires  de  Châtie  t 
le  Chauve, tit.  xvi.cbap.  1  j.  Kccxptue fignifie  fe 
rendre  vaffal  d'un  Seigneur,  comme  il  fe  voit  en  cet 
paroUs  *drefées  *  ceux  qui  t'étaient  détaehét  dm 
parti  de  Charles  le  Chauve  :  Et  mandat  vobis  no-  . 
(1er  Senior ,  quia  fi  aliquis  de  vobis  talis  eft ,  cui 
fuus  Senioratus  non  placer  ,  &  illi  fimulat  ur  ad 
alium  Seniorem  melius  quàm  ad  illum  accaptare 
poflït ,  &c.  Or  d'amant  que  Us  mots  paffent  avec  le 
temps  d'une  fignification  *  l' autre  ,& pndusfem  d'au- 
tres termes  ,  qui  portent  toujours  Us  marques  de  leur 
origine ,  de  accaptare  fit  formerem  Us  mots  Acapitum, 
Acaptio  6c  Acaptamentum  ,  lefquels  fignifiem  pro- 
prement le  droit  d'entrée ,  que  les  vieux  Ailes  ap- 
pellent intragium  ,  &  Us  Coutumes  de  Nivernais  dr 
de  Bourbonnois  Entrage  :  qui  eft  cette  femme  d'ar- 
gent qu'en  payoit  au  Seigneur  peasrl'inféodatieei  d'un 
ht  en  qui  étoit  d'un  trop  grand  prix  pour  être  donné  fout 
la  feule  obligation  de  l'hommage  ,  on  fous  la  rede- 
vance d'une  petite  cenfive.  Il  y  *  dans  U  Regiftre 
Olim  dm  t  moment  de  Paris,  intitulé  Feuda  ,  un  aile 
de  l'inféùdation  dm  Ckafteast  de  Beaucaire  &  det  att- 
tttt' ttrfts qui  en  dépendoient ,  faite  à  Simon,  Comte 
de  M  ans  fort ,  par  l  Archevefque  &  U  Chapitre  d'Ar- 
les i  dams  lequel  iU  confèrent  avoir  reçu  du  Comte  , 
entre  cent  marcs  d'argent  de  rente  annuelle  ,  à  la- 
tpeelU  lui  &  fes  fuccetfewt  t'obligent ,  pro  accapito 
M.  cccc  marchas  boni  Se  legalis  argenri  ad  pondus 
VTllx  Monri  fpdïuli.  Ce  droit  d'entrée  eft  appelle  P  ri- 
mac  apté  dans  un  vieux  Aile  tn  langue  vuleaire  de 
l'an  u.  cclv.  en  cet  termes  ,  Et  avei 
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d'intradac  deprim  acapté  &  de  conquereinen  xi. 
ibis  de  mclgoires.  lly  a  dans  un  vieux  iivrt  des  Ar- 
chives del'Eglifede  S.Etiennede  Tolofeun  AHeoufe 
lifrni  ces  paroles ,  Et  in  hoc  Fevo  dederunt  illonim 
Domino  Prxpofito  t.  fol.  Acaptionis,  ôc  in  uno  qoo- 
cjue  anno  unum  piandium  optimum.  Et  dans  un 
autre  sitle  des  mêmes  Archives  ,  et  droit  eft  appelle' 
rminus  ,  pur  une  faion  de  parler  plus  dtmee  <y  plut 
honorable  k  celui  qui  faifoit  l'inféodatitn  :  A  lias  vero 
feudos  lai  cal  es  quifque  ccneat.noftra  manu  i 


ach, 


ôc  fi  pro  honore  Acaptarionis  d«ur  munus ,  fit  me- 
dietas  noftra  Se  medietas  Prions.  J'ai  vu  encore  un 
Aile  de  l'an  mcixiv.  au  il  eft  dit  :  Infuper  lôlvet 
pro  Acaprarnento  xx.  folidos  Monetz  Tolof.  benc 
penlântes  ,  &  unum  denarium  ejufdcm  Monetas 
aiuiui  cenlus.  Je  trouve  ottjji  que  Acaptaxnenrum 
fitnifie  le  droit  qui  fe  pajoit  k  chaque  changement 
de  Seigneur  &  de  y ajjnl ,  comme  dans  un  autre 
Alh,  extrait  de  ce  Regiftrt  Qlim,  &  page  entre  Si- 
mon ,  Comte  de  Aiontfm  ,  &  t' Eve  que  d'Agtn  : 
Pnrdiûas  autem  medietates  Ju/tiriarum  ,  Se  Mo- 
neram  ,  Agcnni  Epifcopus ,  tenebit  à  Comité  in 
Feuduin  ,  Se  in  mutarione  Comitis  feu  Epiicopi , 
tanquam  Ek>mino  jurabit  Epifcopus  Cotniti  fideli- 
falvâ  in  omnibus  Ecclefu:  Romain  fideli- 
tate,  Se  dabit  in  mutarione  Comitis  feu  Epifcopi 
Acaptamenturo  in  recognirione  Domini  unum  of- 
tearium.  De-lk  vient  qu'en  Languedoc  Acapte  & 
Réacapte  font  des  droits  qu'on  doit  payer  k  la  mort 
du  Seigneur  &  du  fiedataire.  Et  de-lk  vient  auffi 
que  le  droit  de  racbapt  ,  qui  fe  paye  lerfque  le  fief 
tombe  en  ligne  collatérale  ,  eft  ainfi  appelle,  comme 
tftant  forme  de  Reacaptum.  Tout  cela  témoigné  clai- 
rement, contre  F  opinion  de  nos  aâverf aires,  que  Acap 
tamentum  eft  un  droit  différent  des  lads  &  ventes , 
pmftjue  primitivement  ce  n'efieit  que  le  droite  d'en» 
tree  qu'on  payait  a  la  première  iirveftiturt  ou  irtfe'o1 
dation  j  dr  que  mefme  depuis ,  les  mots  de  Acapcio 
on  Acapitum  ,  qui  fiçnijient  mefme  chofe  que  Acap- 
tamentum,  n'ont  rte  pris  que  peur  ce  quife  payoit  k 
la  mutation  du  Seigneur  ou  du  Vajfal  ,  qui  ne  peut 
point  convenir  aux  lods  &  ventes,  le f quel  s  ne  furent 
jamais  déni  a  rai f on  de  la  mutation  du  Seigneur.  Et 
d'autant  qu'en  fronce  jprefque  tous  les  biens  font  te- 
nus en  Fief  y  fur-tout  es  endroits  où  la  règle  ,  Nulle 
Terre  (ans  Seigneur ,  a  lieu  f  &  que  par  le  moyen  de 
ce  droit!  appelle'  Acaptamenrum  ,  Acapitum  ,  m 
Acaptio ,  les  Féodataires  achepteient  en  pftie  les 
pojfe {fions  qui  leur  étoient  inféodées;  toutes  fortes  d' ac- 
quittions faites  k  prix  d'argent  y  ont  été  apptlléet 
Achapts ,  &  la  façon  de  les  acquérir,  Acheptct  :  Car 
du  moins  le  verbe  Acaptare  fe  trouve  pris  en  ce  font 
dans  un  Alh  rapporté  par  Fray  Diago  liv.  1.  chap. 
80.  de  fin  Hiftoire  des  anciens  Comtes  de  Barcelen- 
ne  :  Et  ego  Rayroundus ,  Cornes  Darcinoncnfis  , 
dono  uxori  m  ex  Almodi ,  Se  filiis  quoi  de  ea  ha* 
buero,  omnia  quz  acapeavi  in  Balaguerio. 
M.  du  Cange ,  dans  (on  Glouairc  Latin ,  produit 

!>1ufieurs  autres  exemples  de  ce  mot  acaptare  dans 
a  fignifîcarion  i' acheter  j  Se  il  ajoute  :  Hine  noftri 
vocem  acheter ,  feu ,  ut  Picardiejferum ,  acater ,  vt- 
lut  eft  apud  Froi/T<trtem  1.  volumine  ,  capite  190: 
achapter  ,  pro  emere ,  hnuferum  ■  qited  qui  k  dc- 
tnmo  prddium  in  accapituiri ,  vel  cvm  onere  prejia- 
tienis  ,  vel  etiom  in  emphyteufin  aecipit ,  date  pretïo 
iliud  fibi  habeat  ac  comparer.  Il  y  produit  auflï  plu- 
licurs  exemple*  de  cette  façon  de  parler  ad  aaa- 
pitinn  dore ,  pour  dire  in  emphytettfi*  dort.  Et  com- 
mecrux  qui  ptenoient  des  héritages  à  etnphytcofe, 
etoiciu  eftimés  les  acheter  en  quelque  façon ,  6c 


que  pour  cette  ration,  oh  a  dit  acaptare,  tri  géné3 
tal  pour  acheter ,  on  a  dit  de  même  accapitum,  eri 
général ,  pour  toute  forte  d'achats.  Et  c'eft  dé-Uk 
que  vient  notre  mot  d'AcÀBiT.  Nous  difons  à 
Paris,  Ce  fruit,  ce  mouton,  ce  drap,  ne  font  pas  de 
bon  acabit ,  pour  dire,  ne  font  pas  bien  conditionnés-. 
Ce  qui  veut  dire  proprement ,  ne  font  pas  de  bon 
défit.  De  tout  ce  diiëours ,  il  paroi (l  que  le  Latin 
Mccaptare,Sc  l'Italien  accattare ,  font  des  contrac- 
tions d'aeapitare,  &  qp'atapitare  ad  aliquem ,  com- 
me M.  du  Cange  l'a  trcvbicn  explique ,  eft  pro- 
prement */  caput  &  dominum  agnofeere.  Voyez 
chat.  J'oubliois  à  remarquer ,  que  quelques-uns  di- 
lent  Acabie.  Bourlâult ,  dans  la  Comédie  d'Efopc, 
Acre  +.  Scène  ).  Et  de  quelle  acabie  étoit-il  Confeil- 
lerf  M. 

ACHEVER.  Parfdire,  ou  venir  à  bout  &  i 
ebef.  Je  me  perfuade  que  ce  verbe  eft  une  mera^ 
phore  prife  des  femmes  qui  dévident  du  fil ,  lefî 
quelles  achèvent  leur  befogne  lorfqu'elles  trouvent 
le  chef ,  c'eft-à-dire,  le  bout  de  l'ccheveau  qui  eft 
fans  doute  formé  de  chef  j  car  encore  en  Languedoc 
&  en  Galcogne  on  appelle  cab  ,  (  c'eft-à-dire  chef\ 
le  bout  du  nï {  d'oi\  il  femble  aulTî  qu'on  a  formé 
aciba,  qui  lignifie  achever.  Ccîquime  porte  à  cette 
opinion ,  font  les  paroles  de  l'ancienne  Chrono- 
logie extraite  de  Grégoire  de  Tours ,  où  l'Eunuque 
Narfes  eft  introduit  parlant  de  cette  forte  :  Filum 
fiiabo,  dequo  Juflinus  Imperater,  nec  Augufia ,  ad 
caput  venin  non  poffim»  Cafcrieuve. 

ACHEVER.  C'eft  mettre  à  chef.  V.  Chef.  M. 
A C HIER.  Vieux  mot  François,  qai fignific le 
lieu  où  font  les  ruches  des  Abeilles.  L'ancienne 
Coutume  d'Anjou  S:  du  Maine  non  imprimée,  au 
litre  De  home  qui  fuit  avtttes  ,  on  eps  :  Si  aucun  4 
aveu  es ,  &  elles  efftnent ,  &  il  les  envoyé  a  l'air,  (fi 
les  fuit  toujours  i  veut  fans  les  perdre ,°  é"  elles  s'af' 
feettt  en  autre  lieu  que  ou  fien ,  ($•  celui  k  qui  fera  le 
lieu  ou  elles  fe  feront  xtffijes,  les  prrgne  avant  que 
l'autre  vienne,  &  l'autre  dit ,  cettes  avant  font 
meyes  :  &  Contre  die  que  non ,  fi  doivent  aller  en 
juftice ,  à  qui  foyent  les  efpaces  du  lieu  :  &  Mrr,  Sire, 
j'ay  cuéilly  un  elTam  d'avettes  :  ôc  cet  homme  les 
avoue  :  &  l'autre  dit  :  Sire,  l'eflàin  eft  mien  :  ôà 
le  vy  partir  de  mon  achier  :  &  t'ay  toujours  icgu  à 
veue  julques  le  vy  aiTeoir  où  lieu  où  cet  homme  l'ai 
cueilly.  Et  s'il  ofe  ainfi  jurer,  il  les  aura,  &  ren- 
dra k  l'autre  té  valeur  de  fin  vaijfeau.  La  Coutume 
d'Anjou  Se  du  Maine  imprimée  ,  Thre^.  qui  dt 
des  Amandes  :  Celui  qui  emble  avettes  en  ruche  fur 
l'achter ,  eu  fiege ,  il  doit  avoir  l "oreille  coupée  :  Car 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit ,  &  non 
pas  archier ,  comme  ont  les  éditions.  Il  eft  (ans 
doute  que  ce  mot  vient  à'apiaritm  ,  qui  Ce  trouve 
en  cette  fignifîcarion  dans  Columelle.  Durant ,  fi 
diligent er  excujft  funt,  in  asmos  decem  :  nec  ulluni 
examen  haut  atattm  pote  fi  excedere  :  quamvis  in  de- 
mmuarum  locum  quotannis  puMos  fubftituam.  Nam 
fere  décime  ob  internée  7  âne  anno ,  gens  univtrfa  to- 
tiut  alvei  confumitur.  Itaque  ne  hoc  in  tote  apiario 
fiât ,  femper  propaganda  trit  f  obole  s.  C'eft  au  cha- 

Î >itre  }.  du  livre  îx.  Et  au  chapitre  $.  da  même 
ivre  :  Si  viUa  fi  tus  ita  eompetit ,  non  efl  dabit  an* 
dum  ,  quin  adificie  junltum  apiarium  niacerià  cir- 
cumdemus  ,  ôcc.  cenferi  deinde  circo  totum  apia- 
rium debent  arbufeuit.  Les  Grecs  ont  dit  de  mém« 
fioieTM ,  pour  une  ruche.  Héfychius  :  pu>!mtt , 
1i  -f*!»S*-  On  a  fait  achier  A' apiarium  ,  par  le  chan- 
gement du  p  en  ch  :  comme  en  ocht ,  d'opium  en 
proche-,  de  prope ,  &C  M. 


i»    A  CH.  A  CI.  ACO. 

ACHOISON,  vieux  moi  Franco» ,  d'Oec*- 
fie.  If  net.  Diflert.  deTUlad.  T.  x.  p.  171. 

C'cft  occafion.  Dans  le  Quadrilogue  Ireveûif, 
p.  m.  41 5.  iks  Œuvres  d'Alain  Charrier ,  on  ht 
sIcboijM  dans  le  texte ,  &  Aueifen  à  la  marge.  U 

Duchat. 

ACl 

ACIER.  Ceft  une  efpéce  de  fer,  beaucoup 
plus  dur  que  le  commun  ;  appelle  chalybs ,  en  La- 
tin. Nous  avons  forme  ce  mot  du  Latin-barbare 
aciarium  ,  dérive  de  «*» ,  ««jy*»  eJufeu ,  ÔC  «i«  , 
qui  lignifient ,  la  pointe  ou  le  fer  tranchant  des 
armes  ,  &  des  inftrumens  de  fer  qui  fervent  à 
couper  &  à  trancher,  parce  que  la  pointe,  &  le 
tranchant  font  faits  de  cette  forte  de  fer.  Les  Glo- 
fes  :  Aciarium ,  çifut/M-  car  ce  mot  Grec  fignifte 
entr  autres  chofes,  la  force  &  U  dureté  du  fer. 
CaJenemveT 

A  c  1  il..  D' aciarium  ;  dont  les  Italiens  ont  auffi 
fait  acctaio ,  &  lesEfpagnoU  **.ere.  LesGlofcs  an- 
ciennes:  *cci*rium  ,  çc/j»/»  :  où  acciarium  eft  dit 
poux  aciarium.  Voyez  M.  de  Sauroaife  iûr  Solin , 
page  1084.  U  dans  les  Epines  page  97.  Aciarium 
vient  d'aciet ,  dont  Pline  s'eft  fervi  pour  le  mot 
de  chalybs,  parce  que  les  pointes  des  outils  de  fer 
font  acérées.  Du  fubftantif  acier ,  on  a  fait  te  verbe 
aciem- ,  qu'on  prononce  acerer.  Henri  Etienne  , 
dans  fes  Hypomncfes ,  page  1 5 x.  dérive  acier  di- 
rectement dacics.  Voici  les  termes  :  Vexe  acier, 
«uam  «x  Lutin*  acics  fecerttnt  (  fatïa  ex  Crées 
**'<*  )  fermif créent  Jîbi  pro  tbaljbe  uti  ,  emid  actes, 
id  tji  cufpis  ,  ex  cbalybe Jieri  feteret  :  &  it*  et  qund 
eufpidis  mal  tri  a  irai  ,  nomen  dederum  ,  quo  ipf* 
m/pis  *  Latitit  verabatur.  L'analogie  ne  fouflrc 
—  ■-  M. 


ACO- 

ACOLYTHE.  Du  Grec  i»W«c,  qui  ligni- 
fie Cornet ,  afftflator.  Les  Acotjtbet  ont  été  appelles 
de  la  forte,  parce  qu'ils  accompagnent  &  fervent 
leSoudiacre,  le  Diacre  &  le  Prêtre,  dans  les  fonc- 
tions 011  leur  miniftere  eft  néceflaire.  * 

ACONS.  Les  Poitevins  appellent  ainfi  ces 
petits  bateaux  avec  lesquels  ils  vont  par  les  ma- 
rais ,  &  que  celui  qui  eft  dedans  mené  en  pouf- 
fent la  terre  avec  le  pied  :  ce  que  Rapin  a  très- 
élégamment  décrit  par  ce  Diûique  : 

Cimbula  ceenofum  plant is  puifata  per  ttfucr  , 
Semivm  vebitur ,  femivirumaue  vthtt. 


Je  ne  feai  pas  bien  l'étymologie  de  ce  mot.  U 
vient  pçut-eftre  d'aeut,  comme  orient  à,' anus  :  à 
caufe  que  ces  bateaux  font  pointus.  On  a  dit  ace 
acoms  :  ce  qui  paroît  par  le  mot  acimcuia  ,  qui  fe 
trouve  dans  l'Onomauicon  Latin-Grec  ,  page  «. 
otuncula ,  àaiffcL.  f .  Aca  aconit ,  aceninti ,  aesni- 
culus  ,  acuncutut ,  Acuncula  :  d'où  actuul* ,  & 
enfuite  *cicuU.  On  a  dit  de  même  avo,  avertit , 
ervenitut,  avemeulus  :  d'où  Avunculus.  Et  ran» 
ranenit ,  rononicui ,  raneniculus  :  d'où  Ranunco- 
iv  s.  C'cft  la  remarque  manuferite  de  M.  Guyet, 
fur  l'endroit  de  rOnomafticon  d-deftûs  rapporté. 
M.  Guyet  ajoute  :  Ab  aco  aconis ,  Acon  ,  lembi  ge~ 
ttusapud  P t  clone  1.  Je  fuis  bien  aife  de  voir  mon  opi- 
nion confirmée  par  celle  d'un  fi  grand  Etymob- 
gifte.  M. 

Acons.  De l'Anglo-Saxon afc ,  qui  déltgne un 
petit  bateau  de  cuir.  Voyez  M.Eccard,  page  jo. 


ACQ,   A  C  R. 

de  fon  Regei  Franceram  Salit*  ,  far  ces  mots  dé 
Tit.  11.  n\  j.  de  la  Loi  Salique  :  Si  qms  ajotm  d* 
intrt  clatvem  fararirerit.  Le  Duchat. 

ACQ. 

ACQJJE  ,  mot  Meiîin,  qui  veut  dire  **et* 
site  cbeje.  D'aiiakid.  Le  Roman  du  Grael ,  corn-» 
pofe  par  Chriftian  de  Troyes,  le  dixième  entre 
les  anciens  Poètes  François,  mentionnés  pat  la 
Préfeknt  Fanchet  : 

X>*i  petit  feme,  petit  Huit  { 
Et  tpci  acejue  recatuiilir  voit , 
En  tel  lien  fa  femençe  epande, 
fruit  *  cent  dmkte  lui  rande. 

AUQtJES.  Le  Duchat. 

ACQUERIR-  Voyez  A  QUERIR. 
ACQUESTER.  Voyez  AQUESTER. 
ACQt/ITER.  toyez  AQUITER. 

ACR. 

ACRAVENTER.  Hélinand,  daiu  fon  Pocm« 
de  la  Mort ,  Stance  5. 

Altrt,  ftd  en  t*j  lenx  *t  tes  rentes, 
Et  de  tes  numbie*.  as  Us  ventes  i 
Xe\ui  les  riches  fer.  denuer  ; 
Qui  les  levez  en  haut  adentei , 
Et  les  plut  pmfans  acravante*. 

Du  Latin  gravis.  Gravis ,  grave ,  gravtntum ,  grm» 
ventare ,  adgraventare ,  agraventm.  ,  achavem- 
tir.  Ou  bien,  félon  Sylvius  dans  fon  lf*goge ,  de 
gravant ,  gravamis.  En  bafle  Normandie  on  pro- 
nonce encore  agravanter.  Le»  Efpagnols  diient , 
etgraxar.  KL 

La  Légende  Dorée,  imprimée  en  1476.  tLuis 
la  I^cndcdes  Saiuts  Crifant  &  Darie  :  En  U  par* 
fin  let  deux  Mariet.fans  corruption  firent  mit  en  »» 
parfen  de  foffe  ,  Û  jurent  agrax*mei.  de  tirrt  &de 
pierre  ,  tir  furent  Aianyrs  de  J  efus-CbrtJi.  Ce  qui  eft 
pris  du  Latin ,  terri  é-lapidibus obn-u.  Le  Duchat. 

ACRE.  On  appelle  ainft  en  Normandie  une 
portion  de  terre  qui  contient  huit-vingt  perches. 
Spelman  en  ibnGloflàirc,  &  VolTIus  liv.  1.  de  vi- 
tiis ferment,  chap.  1.  le  dérivent  du  rrot  Saxon 
ather ,  qui  fignifie  ager ,  &  qui  en  a  été  fair.  Il 
vienr  d'air*  ,  qu'on  a  dir  pour  *k(na.  M.  de  Sau- 
maife  fiir  Solin,  page  68).  Hère-  «sirn  f*cit  de- 
ctm  pedum  Pbitettrterkm  :  »li  i*n*  "x'i  vo&<  91 M- 
TaifUc  î ,  îta  SwtiiKvt  £.  Alter  Hen  Geodatet 
acena.  rribuit  rxioàpm  fedetim  ,  bat  efi,  pedes  duo- 
decim.  Pedes  trge  Jtalicoj  inteUigit  :  iwut*  <r»(3<i- 
futc  <ç.  Graci  omitjui  ivuw  ftribum  ,  recemiores 
Inde  Acna  CeUmelU  pro  cette  menfur*  agit 
rec entier  Larinitat  acram  pre  ee  dixit.  Hinc 
in  veteribui  Legilms ,  acra  prati ,  acra  rerrz  ;  f*am 
votent  astdio  bèaieaue  Nermanes  retinere.  Net  idot- 
ftat  tpùd  uik  de  cent  pedes  erat  longa,  Acn*  ver* 
CelstmelU  cernant  pedes  *t  vicenes  rribuit ,  <jui  Betices 
afbon  tptadratum  vecare  feribit.  C'ertè  acra  *b  acna. 
Sic  Diacrum  pre  Diacono  didmut ,  Pamprum  pra 
Pampino  ,  Tymprum  vel  Tymbrum  pro  Tympano. 
Acnua  vel  Agnua  Vcteres  feribunt  H  tri  apud  Çotu~ 
meilont.  Atteler  vertu  :  Agnua  habet  pedes  x  1  y. 
cccc.  Jogerum  habet  pedes  x  x  v  1 1  u  c  c  c.  Les 
Anglois&les  Ecoflois  uient  auflî  du  mot  d'acre} 
Scuyj apparence  qu'il»  l'ont  pris  des  Normands. 
Voyez  Spclinan  Si  Voffiu»  aux  lieux  allégués ,  te 
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Ragueau  en  (on  Indice.  Acra  fe  trouve  dans  la 
Charte  de  la  Fondation  de  l'Abbaye  de  la  Trinité 
de  Cacn.  Emi  ego,  Marhildis  Régi**,  quinquo- 
gint  a  ocras  terra, Sec.  In  villa  qua  dteitur  Maintrud , 
j'exoginto  ocras  terra.  M. 

ACROU,  ACROUSE,  AdjeéHf,  qui  fe 
dit  à  Metz  d'une  choie  fihideute  ,  qu'elle  fait  fré- 
mir en  la  regardant.  D'Acrofus  ,  fait  d'*cer,  qui 
fe  dit  des  choies  acres ,  &  qui  offenlcnt  les  fens. 
L'Epître  de  Philifterie  a  Plenus,  dans  le  Verger 
d'Honneur  : 

Mais  pour  ton  corps  duyre  tn  l'efeorcherie , 
On  du  mosns  faire  acroufe  bouc  herie. 

Et  dans  l'Epure  fui  vante  : 

Une  douleur  yehememe  &  acronfe , 

Dont  j'ay  la  tefie  ung  bien  petit  trop  croufe. 

Le  Duchat. 

ADD- 

ADDE'E.  Nom  de  famille  ,  dans  l'Hiftoire 
Chronologique  de  la  Chancellerie  de  France  ,  de 
Fr.  de  Tcllcreau  ,  page  i  j  i .  &  ailleurs  :  c'eft  une 
contraction  d'^mnter  ,•  Se  de  mcine  le  furnom  An- 
glois  Addtffon  ,  comme  qui  diroit ,  fils  d'Addée  . 
wd  Amidt'e.  Le  Duchat. 

A  DE 

A  D  EZ.  C'eft  un  vieux  mot  qui  fignifîe  ores, 
ma, menant.  Alain  Charrier  ,  au  Parlement  d'A- 

J ornais  n'enft  fait  adroit  fin  point 
*L' Amant  :  car  cette  femme  ode-c 
Le  foi  foi  t  jouer  mal  à  point. 

Hclinand  ,  dans  fon  Poc'me  de  la'Mort ,  s'eft  fervi 
de  ce  mot.  D'adipfusn  :  en  foufenrendant  tentons. 
Au  lieu  d'ipfitm ,  on  a  dit  ifum  :  témoin  l'endroit 
de  Suétone, où  il  eft  dit  que  l'Empereur  Claudius 
condamna  un  Sénarcur  à  l'amende  pour  avoir  dit 
ife  pour  ipfe  (  a).  Au  lieu  d'itfum ,  on  a  dit  en- 
fuitc  effum  :  comme  eia  pour  Ma  .-  d'où  l'Italien 
ella,  Se  le  François  elle.  Eiam  eft  interprète  dans 
les  Glofcs  anciennes  par  »««int».  EHum  le  trouve 
dans  Plaute  :  mais  pour  en  Hum.  D'ejfum ,  les  Ita- 
liens ont  fait  effo  :  comme  adefo  A' ad  ipfum.  Paf- 
quier ,  livre  vm.  de  fes  Recherches ,  chapitre  }. 
pretend  qu'ils  ont  fait  adefo  du  François  ode  t .-  ce 
qui  n'eft  pas  vrai-femblablc.  Voyez  mes  Origines 
de  la  Langue  Italienne ,  au  mot  adefo.  M. 

A  dez  ,  fe  dit  à  Metz,  dans  la  lanification  de 
toujourt  ;  Se  on  l'y  doit  prendre  auflî  dans  le  partage 
de  Charrier ,  où  le  mot  ai**,  eft  oppolc  à  celui  de 
jamais.  Mais  en  voici  un  autre  du  même  Auteur, 
où  le  mot  ade <  fe  prend  conftamment  pour  ores , 
ou  maintenant.  11  eft  pris  du  Poème  de  la  belle 
Dante  lâns  mercy ,  en  ces  termes  : 

Après  difner  on  s'avança 
De  daftfer  chafeun  &  chafaute  , 
Et  le  t  rifle  amoureux  dan  fa 
Adet.  a  Vautre  ,  ode*  à  l'un*  f 

C'eft-à-dire ,  ores  ou  maintenant  à  l'une  >  mainte- 
nant à  l'autre.  Le  Duchat. 

(«)  MulQavit  Senotirtm  qui  iie  pro  ipfc  dix  trot ,  dit* 
Suctonio  parlaodo  A  CUudio  Impentore.  Mener.  Orii. 
UaL  Ptfage  <j ue  je  m  oottre  point  4 tu  Suétone, 


A   t)  î;  t  j 

ADI. 

ADIEU.  Dire  adieu  à  quelqu'un  qui  s'en  va  j 
c'eft  fouhaiter  que  fon  départ  lôit  au  nom  de  DicUi 
Dire  à  quelqu'un  qu'il  s'en  aille  au  Diable  ,  c'eft 
comme  il  on  lui  dilbk  :  Partez  au  nom  du  Dia- 
ble. Voyez  H.  Etienne  ,  page  1 1 1.  de  lès  Prov. 
François  cpigrammatil'cs  ,  édition  de  1594.  La 
Duchat. 

ADJOURNER.  Anciennement  en  France 
on  donnoit  afllgnation  à  comparaître  en  Juge- 
ment le  matin  ;  parce  que ,  comme  il  eft  ordonné 
au  liv.  1.  rit.  61.  des  Capirulaircs.de  Gharlema- 
gne  ,  il  falloitque  les  Juges  fulfcnt  à  jeun  lorf- 
qu'ils  rendoient  juftice  aux  Parties.  Rectum  autem 
CT  honefhtm  videtur  ,  ut  Judices  je}  uni  caufas  au- 
diant  &  difeentant.  Dc-là  viennent  adjourner  Se 
adjonmement  lefquels ,  en  vieux  François  ;  ligni- 
fient le  matin ,  ou  le  point  du  jour.  L'Hiftoire  du 
Connétable  du  Guefcltn  ,  chap.  5.  Un  loris  auquel 
il  repvufa  jufqu'à  l' adjoumement.  Et  au  chap  9.  On 
cria  aux  armes  droit  à  l' adjourner.  Et  Froiffart  , 
vol.  1.  chap.  17.  Par  vefpres  &  par  adjoumement  : 
c'eft-à-dtre  ,  foh  cr  matin.  Le  mot  adiurnatus  le 
trouve  dans  les  Capirulaircs  de  Charlemagne,  pour 
cité  Se  affigné ',  liv.  f.  tit.  ly  1.  Pro  nimia  réclama- 
tione  qua  ad  nos  venit  de  homimbus  Ecclefiafticis  , 
Ceu  fifeulinit  ,  oui  non  erant  adiumati.  Je  ne  fçai  (v 
fe  dois  aïïùrer ,  que  tant  le  verbe  mannire ,  que  les 
noms  manmtio ,  mamtita  ,  Se  mannima ,  qui  ligni- 
fient adjourner,  &  adjoumement ,  dans  les  Loix  bar- 
bares Se  dans  les  Capirulaircs ,  viennent  de  mane  ; 
car  auflî  bien  les  Efpagnols  appellent  mannana  ,  le 
marin.  Cafeneuve. 

Adiouhneh.  Voyez  Ajourner. 
ADIRER.  Egarer.  Pièce  adirée  :  terme  de 
Palais".  M.  Nublé  le  dérive  de  ces  deux  mots  ,  d 
dire  :  comme  qui  diroit  trouver  a  dire.  Fleta ,  li- 
vre  1.  chapitre  j8.  $.  1.  a  traduit  adiré  pu  adif- 
rart  :  &  poterit  rem  fuam  petere  civiliterut  adifra- 
tam,  tfuamvis  furatam.  M.  du  Cange  le  dérive 
d'adarare.  Videtur  vox  or  ta  a  Latino  aaxrarc  :  adeo 
Ht  res  a  diras  a  ,  fît  ea  aua  amiffa  &  deperdita  ,  & 
tpu  adaratur ,  feu  cujus  pretium  afiimatur,  auod  pof- 
Jeffori  reddendtan fit  j  vel  à  voce  Italica  adirato  ;  ira- 
tus  :  Nam  tftti  funt  irati ,  feu  quorum  ira  tnwocatur, 
(  qui  font  fâchés  contre  quelqu'un  )  ai  eorum  con- 
fortio  abflinent  quibus  irafeuntur:  itaut  ampliusnon 
comportant ,  ut)  prius  ,  emm  iis  :  qua  vis  eft  vocis 
adiratus,  in  re  qua  amplius  non  comparet.  C'eft  au 
mot  adiratus.  Cette  étymologie  n'eft  pas  naturel- 
le. La  véritable  m'eft  inconnue.  M. 

ADJ  U  S  T  E  R ,  ou  aiufhr.  Nous  dtlbns  qu'»»/ 
choft  ejl  ajuffée ,  quand  elle  a  fes  proportions  &  les 
mefures;  &  un  homme  ajujié,  lorsqu'il  eft  propre-* 
ment  vcrii.  C'eft  une  métaphore  prife  des  melures 
qui  étaient  dites  ojuflées  ,  torfqu'elles  contenoient 
ce  que  par  raifon  Se  juftice  elles  dévoient  contenin 
Les  Coutumes  du  Comté  de  Bourgogne ,  Art.  5  5. 
Avoir  feiis  ,  &  adjufler  mefiaaes  à  ble  &  à  vin.  Oïl 
il  finit  (ans  doute  lire  ajuflrr  :  auflî  bien  Charles 
du  Moulin ,  dans  la  note  marginale ,  explique  ce 
mot ,  aquos  fatere.  C'eft  pourquoi  il  y  avoir  an- 
ciennement certains  pots  ou  mefures  de  vin ,  ap- 
pelles jmfta  Se  juftitit.  Petrus  Veherabilis ,  au  Li- 
vre des  Statuts  d»  Cluni  -  Stasutum  eft ,  ut  non 
vafis  ii  lis  vinoriis  ,  qno  juftkhe  vacantur  ;  fient 
olim  facert  ntebantur  ,  fed  propriis  Jcyphis  utruf- 
quifque  bibat.Lc  même  en  l*Epître  zo.  du  livre  t. 


14    ADO.  ADR.  AD V. 

Pa feula  vinario ,  qna  juftitias  votant  >  vel  fimilia, 
conc  avare ,  &  c  emporter  e  tenu.  Sur  lequel  partage 
André  du  Chcfnc  rapporte  ces  paroles  du  Carru- 
laire  de  Marmouftier  :  Très  tjuettdie  ponts  ,  clr  qua- 
tuor vint  jnjios.  Les  anciennes  Coutumes  du  Cou- 
vent de  Fleury ,  qui  font  dam  le  volume  intitulé , 
Bibliotbeca  Florioccnfis  :  Petut  in  jnjhtiis  ,  fient 
tliisdiebus,  penitttr.  Giieneuvc.  Voyt*.  AJUSTER. 

ADO- 

ADOUBER.  D'odoppiore.  Voyez  Radouber. 
M.  du  Cange  le  dérive  d'odeptore.  A  o  o  b  e  r. 
Prtpriè ,  osmtt  militent  infirutre  :  adober  un  Che- 
valier. Ex  adoptare  :  fiebot  enim  Miles  per  arma 
odoptontis  filins.  Meilleurs  de  l'Académie  ont  re- 
marqué dans  leur  Dictionnaire  ,  qu1 adouber  ne  le 
dit  guère  qu'en  cette  phraiè ,  J'adoube  ,  au  jeu  du 
Trictaç  &  au  jeu  des  Echecs ,  pour  faire  entendre 
qu'on  touche  une  pièce  ,  (ans  avoir  deflein  de  la 
jouer,  l'adoube  ,  c'eft-à-dire ,  je  raccommode  cette 
pièce ,  je  ne  la  joue  pas.  L'étymologie.  de  M.  du 
Cange  cft  réfutée  par  l'analogie.  M. 

Adouber.,  ou  adonver,  pour  lignifier  ajfem- 
bler  les  douve t  d'un  tonneau  j  Se  radouber ,  c'eft-à- 
dire  ,  raccommoder  un  y  ai f eau  ,  viennent  tous  deux 
du  mot  douve  ,  qui  vient  lui-même  de  l'Alknian 
daube ,  tabula  dotions.  * 

ADOUCIR.  D'addulcire.  Les  anciens  Au- 
teurs Latins  ont  dit  edulcare.  Matius,  dans  No- 
uais Marcellus  : 

Quapnpter  edulcare  convertit  vitam , 
Curafijut  acerbas  fenfibus gubernajfe  [a).  M. 

ADOUR.  Rivière.  D'Aturus.  La  Ville  d'Aire 
enGafeogne  tire  (on  origine  de  cette  rivière.  Urbs 
Aturenfis  :  félon  Nicolas  Sanfon ,  dans  fes  Difqui- 
firions  Géographiques ,  paire  1  «  4.  Lucain  appelle 
cette  rivière Atjms.  P.  jTAdd. 

ADR- 

ADRESSER.  D'addireOsare  :  d'où  les  Efpa- 
gnols  ont  auflî  (ait  addertçar.  M. 

ADROIT.  La  main  droite  fait  toutes  cho- 
fes  avec  tant  de  facilité  Se  de  bonne  grâce ,  que 
celui  qui  fait  quelque  action  ,  tant  du  corps  que 
de  l'ciprit ,  au  gré  du  monde ,  eft  à  caufe  de  cela 
appelle  adroit t  Se  l'action  dextérité.  De  même  les 
Grecs  appellent  IduU ,  Se  les  Latins  dexter,  celui 
que  nous  appelions  adroit  j  Se itkj't-nc ,  & dexteri- 
tas  ,  ce  que  nous  appelions  adrtffe ,  Se  dextérité. 
Calèneuve. 

Adroit.  Voyez  droit.  M. 

AD  V- 

ADVEU:  ADVOUERIE.  Parce  que  les 
Eglifes  &  les  Abbayes  étoient  fous  la  protection  des 
Advoués  ,  &  que  femblablemcnt  toute  forte  de 
Vaflaux  &  de  Feudataires  font  fous  la  protection  de 
leurs  Seigneurs  ;  i'uftge,  qui  par  la  foitc  du  tems 
détourne  les  mots  de  leur  naturelle  lignification, 
fit  que  le  verbe  odvener  fut  pris  pour  tenir  tjr  re- 
lever d'un  Seigneur.  Le  chap.  1.  De  rébus  Ectlefia 
mm  alienandis  ,  in  Sexto  ,  parlant  des  biens  inféo- 
dés par  les  Eglifes  :  Ab  ipfit  oadem  advocando , 
pnnt  in  quibufdam  partibus  vulgariser  dteitur  avo- 

(4)  Dulchr*  du»  Lucrèce,  L  1.  v  ,«7j. 
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ber.  Je  laiûe  à  part  un  grand  nombre  de  lieux  dé 
diverfes  Coutumes  de  France ,  où  advouer  eft  pris 
en  ce  Cens ,  pour  ne  pas  abufer  de  la  patience  du 
Lecteur.  Du  verbe  advouer  on  fit  advou ,  qui  fa 
trouve  dans  quelques  exemplaires  de  la  Coutume 
de  Mons  ,  Art.  7.  Se  8.  d'où  vient  adveu ,  qui  li- 
gnine ordinairement  /-  profiffion  et  la  déclwatiou 
que  le  Vaffal  fait  de  temrja  Terre  d'un  Seigneur; 
comme  il  le  voit  à  tous  propos  dans  les  Coutumes 
de  France.  De  la  même  fource  vienr  advouertet 
que  nous  avons  formé  iadvocatio  ou  advocatia, 
mais  qui  lignifie  proprement  mêle  Se  adoption.  Car 
dans  le  Titre  94.  de  la  Somme  Rural  de  Bouril- 
lier  ,  advouerie  lignifie  adoption.  Et  André  du  Chef- 
ne  ,  dans  les  Preuves  du  rroiucme  livre  de  l'Hif- 
toire  de  la  Mailon  de  Chitillon  ,  allègue  un  Acte 
de  l'an  nii.  extrait  du  Rcgidre  des  Chartes  de 
Champagne ,  où  fc  lifent  ces  paroles  :  Tkeobal- 
dus,  illujhis  Cornes  Campania  ,  in  praditla  marris 
fut  advocasik  tenebasur.  Oiï  advocatia  lignine  n*. 
téU.  Cafcncuve.  Voyei  AVEU. 

ADVIS,  ADVISER.  Nous  les  avons  formé 
Atvifus  ,  participe  de  videre  :  ainfi  advtfer,  fignî- 
ne  voir  Se  appertez  oir.  Mais  comme  videre  ne  ligni- 
ne pas  feulement  l'action  des  yeux ,  mais  encore 
celle  de  l'ciprit ,  puilque  videtur  fignifie  il  mefem- 
bl* ,  Se  que  videre  ngnifie  cmfiderer  ;  comme  en  ce 
lieu  d'Ovide  : 

—  Video  mtliora ,  proboque  , 
Détériora  fetsuor  : 

Ainfi  prenons-nous  advis ,  pour  confeil  ;  Se  advi* 
fer,  pour  peu  fer  a  quelque  ebofe  ,&  la  bien  exami- 
ner. Nicolas  de  Qcmangis  :  Deputatosfuife  cerrot 
alies  dtfingulit  natiombus ,  ad  advtfandwm  de  re- 
nte dit  s.  Jcwchim  Perion ,  Se  Jean  Picard  ,  livre  4. 
De  priftà  CelsopaÀià  ,  tiennent  qu'advx/er  eft  for- 
mé de  àCirttn ,  "qui  lignine  confiderer  Se  prrndrt 
garde.  Cafeneuvc.  Paye*.  AVIS. 

ADVOES  ou  ADVOUES,  qu'on  pro- 
nonce Av  o  o  i's.  On  appdloit  ainiî  ancienne- 
ment les  Patrons ,  Protecteurs  &  Défcnleurs  des 
Eglifes  &  des  Monafteres.  D  advocati  :  c'clt  ainfi 
qu'ils  font  nommés  dans  nos  Hiftoires  Latines ,  Se 
leur  charge  y  eft  appeliéc  Advocatio  Se  Advocatia. 
Cette  charge  fut  introduite  après  le  Confulat  de 
Srilicon ,  pour  maintenir  les  droits  Se  les  biens 
temporels  des  Ecclélïaftiques  contre  les  entfcpri- 
fes  des  Puillânces  féculicres.  Le  Canon  99.  du 
Concile  de  Cartilage  :  Poft  Confulatum  Stilirotàs 
indutla  eft  Advocatorum  defenfio  pro  confis  Ecclcfiâ. 
Et  ces  Avoués  étoient  pourvus  par  élection ,  qu'on 
faifoit  enfuite  confirmer  par  le  Prince.  Les  Capitu- 
lâmes de  Charlemagnc ,  livre  v.  ji.  Defenjcrrs 
Ecclefidrum  verfus  potrmios  Séetdorium  vel  Dit  ;'- 
tum  ob  imperotore  funs  pefeendi.  Et  au  livre  vin. 
308.  Pro  Ecclefiorum  confis  oc  ntceffitmibiis  eorunt 
&  fervortem  Dei  Execntores  ,  vtl  Advoean  ,  jrM 
Deftnfms ,  Retiens  neceffitot  ingruerie  o  Privrh  e 
pojhdentur.  D'otî  vient  qu'en  la  Chronique  de  l'A b- 
baye  de  Saint  Pierre  de  Bcze ,  au  Dioccfe  de  Lan- 
pres ,  on  lit  que  le  Roi  Clothaire ,  a  la  prière  de 
Waldalenus ,  Abbé  de  ce  Monaftere ,  lui  accorda 
pour  Défenleur  &  Avoué  un  Seigneur  trcs-illufrre 
appelle  GeHgoul.  Petiit  o  nobis  ut  inluftris  vir  Gen- 
gutfus  omnes  confus  ipfius  Monofierii  ad  profequen- 
dum  etr  rrdintegrandum  deberet  recipere.  Cui  nés  hoc 
beneficium  prafiitijfe  ctgnofiitr.  Quaprepter  per  pre- 
fens  hoc  praceptumjubemus  ad  memeratas  emnet  rati- 
fias ipfius  Monafteni  ,  inlnflrit  vir  ille  ex  nojhro  per- 
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mtfn  licmiam  habeat  prtfeqtti  :  &  tottàtupuàejta  tet 
inftum  eft,  refit  tuat.  Sic  tome*  quandiu  tenon  pari  ter 
fuerit  voluntat.  Data  xv.  m»  Sept,  mnrn  viu.  rtgni 
Dmtim  CbUtarii  Refit.  Ces  confirmation!  n'ont  pal 
toutefois  toujours  été  recjuifcs  ni  obfervées  :  car  il 
fe  trouve  un  nombre  infini  d'élections  8c  de  provi* 
fions  d'Avqués ,  raites  par  la  feule  autorité  des 
Eglifcs  &  des  Monafteres ,  comme  l'a  très-curieu- 
fcmcnt  remarque  André  du  Cliefiie  ,  en  fbn  His- 
toire de  la Maifon  de  Bcthune,  livre  i. chapitre  5. 
qui  eft  de  la  dignité  &  charge  des  Advoés ,  où  il 
produit  plusieurs  exemples  de  ces  élections  &  pro- 
vifions ,  faites  fans  avoir  été  confirmées  par  les 
Princes.  Outre  ces  Advoés  des  Eglifcs  &  des  Mo- 
nafteres ,  il  y  eu  avoit  des  Villes ,  Pays  &  Com- 
munautés, comme  l'a  auffi  très-curieulement  re- 
marqué Pierre  Pithou ,  en  fbn  Livre  des  Comtes 
de  Champagne  :  Et  ttis  fient  ,  dit-il ,  ceux  que  nous 
trouvent  eftre  appelles,  let  Aâvotz.  d'Atfttemrg ,  de 
Zurich  ,  de  Bit  butte ,  de  Berguet  ,  d'Arrat ,  d* 
Thereuertne,  de  Saint  Aiicbel  Nemem ,  &  mutret 
lieux.  Ce  qu'il  confirme  par  deux  Aâes  des  années 
m.  clxxxvh.  &  m.  ccx.  patlefquels  Berthoul,  Duc 
de  Zeringe ,  &  Gouverneur  de  la  haute  Bourgo- 
gne pour  l'Empereur ,  fe  qualifie  légitime  Advoé 
de  Zurich.  Ego  Bcrcbtoldut  de  Zeringen ,  Dux  & 
Jttfhr  Bwgundi* ,  Dei  &  Imperiali  granit  Tburr- 
gici  loci  Ugitinutt  Advecotuj,  quod  Kaftuogt  dici- 
tttr  ,  &C.  Bercbtoldut >  Dux  Zcringia ,  Dei  &  Im- 
peroterunt  tu  Rtgtm  dota  Judex  tenfiituttu  &  Ad- 
■vocottu  |  qui  vulgi  Kaftuogt  dicitur ,  in  emne  Thu~ 
rtgiutn  Impériale*  JurifdiÈhenem  tenetu.  Les  Anna- 
les de  Colmar  remarquent  auffi,  qu'Adolphe  ,  Roi 
des  Romains ,  ayant  téfolu  d'affifter  le  Roi  d'An- 
gleterre contre  Philippe  le  Bel ,  Roi  de  France  » 
inftitua  Thibaut ,  Comte  de  Fenêtre ,  Advoué  de 
la  Terre  d'Allâce ,  pour  la  dérendre  contre  les  en- 
trée ri  f«  des  François.  Quant  aux  Advoésd'Arras, 
de  Théroiienne  ,  de  Toutnay ,  &  de  Bergues ,  ils 
ont  été  appelles  Adieu*  c ,  non  pas  comme  l'a  cru 
Pierre  Piinou ,  qu'ils  le  fuiTent  de  ces  villes ,  mais 
parce  qu'ils  l'étotent  des  Eglifes  principales  de  ces 
lieux-la  ;  ce  qu'André  du  Chefhc  a  oblervé  au  lieu 
allégué ,  où  il  remarque  auffi  que  ces  Advoués  des 
Villes  Se  Communautés  n'ont  ctéainii  appelles  que 
bien  tard ,  &  à  l'exemple  des  Advoués  des  Egli- 
fcs ,  à  l'exemple  dequels  les  maris  Se  les  tuteurs 
ont  été  auffi  appelles  Advoués  de  leurs  femmes  Se 
de  leurs  pupilles.  Ainfi  tes  Seigneurs  de  Bcthune 
fe  qualinoient  Advoués  d'Arras  ,  à  caufe  qu'ils 
étoient  Proigfteurs  de  l'Abbaye  de  Saint  Vaaft ,  à 
laquelle  une^vtie  de  la  JuriuUcnon  &  Seigneurie 
de  la  Ville  d'Arras  appartenoit.  Us  fe  difoiem  auffi 
Advoués  de  Bcthune  ,  non  parce  que  cette  Ville 
fut  en  leur  Advoucric,  comme  quelques-uns  ont 
cru  ;  car  le  domaine  &  la  propriété  leur  en  appar- 
tenoit, &  les  habitans  croient  leurs  fujets  }  mais 
parce  qu'aïant  l'Advouerie  de  Saint  Vaaft  d'Arras, 
&  étant  avec  cela  Seigneurs  de  la  Ville  &  Baronnie 
de  Bcthune,  ils  arrribuoienc  à  leur  Seigneurie  le 
titre  de  leur  Charge  &  Dignité.  Voyex  M.  Bi- 
gi>on ,  dans  fes  Notes  fur  Marculfé  ,  Ragueau  , 
dans  Ion  Indice ,  François  Pithou  &  Spelman , 
dans  leurs  GlolTaires ,  Cujas ,  fur  le      livre  des 
Pcft ,  Pierre  Pîthcu ,  des  Comtes  de  Champagne, 
page  471-  Se  les  fuivames,  Rirterhullus  fur  Sal- 
vien  ,  page  111.  M.  Grotius  ,  de  Jmp.fitmm,  peteft. 
Si  fur-tout  André  du  Chefhe ,  en  fbn  Hiftoire  de 
la  Maifon  de  Bcthune.  Ou  a  auffi  dit  A  n  v  o  t  e  us 
&  Ad  v  o  w  »>i  i  ce  quitta  voir  que  poux  Ad- 


A  D  V.  îj 

W<*  Se  Advocatia ,  on  a  dit  Aâvecatariu,  èc 
Advocatana.  M. 

ADVOUE,  ou  Aveycr.  Parce  qu'il  eft  de* 
fendu,  par  les  Canons ,  aux  gens  d'Edile  de  fé 
mêler  des  aflaires  du  monde  ;  &  que  d'ailleurs  il 
n'eft  pas  feant  aux  Prêtres  &  aux  Moines ,  de  quit- 
ter les  divins  Offices  ,  pour  aller  pour  lui  vre  dans 
les  Cours  de  Juftice  les  aflaires  des  Eglifes  &;  des 
Monafteres ,  on  trouva  bon  d'établir  à  cet  effet 
des  perfonnes  laïques  ,  qui  furent  appellées  Ad- 
vtt^ti  ,  &  en  François  Ativeuéi ,  ou  Avoyers.  Le 
Canon  99.  du  Concile  de  Carthage ,  remarque  le* 
tons  de  cette  uiftiturion.  Pofi  CcnfuUtum  i>tHi- 
conit ,  induit»  eft  Advocatortrm  defenfie ,  pre  caufit 
Eccltfia.  Et  parce  que  la  protection  &  la  défraie 
des  Eglifes  eft  un  droit  de  la  Couronne*  tels  Ad- 
voués dévoient  être  demandés  au  Prince.  Les  Ca- 
pirulaires  de  Charlemagnc,  liv.  7.  chap.  }o$.  Pr$ 
Ecclefiamm  caufit ,  ac  ntctffitatibut  earum  ,  atone 
Jtt'VtfUttt  Dei  ,  Exécutent  vel  Adzwari  ,  feu  de- 
fettfitrtt ,  que  tient  nectfjiiai  ingruerit ,  à  Principe  pef- 
nlemur.  'Chronicon  Beftienfc  :  Anna  vni.  RÏegtd 
Chlatmriut  defenferetn  tjr  Advecotum  Cengulpbum  , 
virum  iUmftrijJimum  ,  Monafltrio  Befiterfiinftitmt  ; 
qued  ejut  Litter»  inditottt.  Petiit  À  nebit ,  ut  iltuf- 
triffimut  vir  Gengutphut  emnet  coufat  ipfiut  Mortaf- 
tfrii  ad  perfetpteidum  ,  &  redimegrandum  deberet 
recipere.  Et  une  Charte  de  l'Empereur  Henri  le 
Noir,  datée  de  l'an  iot6.  rapportée  par  Nicolaus 
Zylleuus  ,  en  fon  Livre  intitule  ,  Dejenfie  A  katis 
imperialit  fan&i  Maximini ,  parlant  de  Gile'bert* 
Comte  de  Luxembourg ,  Se  les  Succelfcurs ,  Ad- 
voués de  l'Abbaye  de  S.  Maximin,  au  Dioceféde 
Trêves  :  Adwcettut  veri  Gifeivertuj ,  qui  imprxfen- 
timrum  efi  i  aliiqne  fttecefferet  ipfiut,  qui  banr  um  à 
régis  manu  fufcepermt.  La  profeffion  de  ces  Ad- 
voués  étott  d  aller  pourfùivre  Se  plaider  les  eau  fes 
des  Eglifes  ,  dans  les  Cours  de  juftice.  Adreval- 
dus ,  Moine  de  Fleury ,  au  Livre  De  Miraculit  S. 
BenedicH  ,  chap.  14.  fait  mention  de  deux  Ad- 
voués ,  Advcati  Ecclefit ,  qui  plaidèrent  une  caufe 
en  la  Cour  de  Zheodoin  Viguier ,  qu'il  appelle  Fi- 
carium  Mauriatenfem.  Et  au  chapitre  fuivant ,  il 
parle  au  long  d'une  autre  caufe  débattue  devant 
Jonas ,  Evêque  d'Orléans ,  &  Donar ,  Çomte  de 
Melun ,  Cornmiffaires  du  Roi  :  Miffi  Deminici  ; 
par  l' Advoué  de  Fleury,  nommé  Epiragiut,  &pa> 
celui  de  S.  Denis  :  Dtcttrf»  exbinc  mm  tnedice  tetn- 
pert^dia  inter  prefatum 

hnjus  hà  (  il  entend  Fleury  )  Advecatum ,  atque 
Advmtatta»  S.  Dienyfti.  Le  Chronicon  Rrcherf-' 

Eergenfè,  fur  l'an  1 140.  rapporte  une  Charte  d'E- 
ernard,  Archevêque  de  Saltzbourg,  où  le  lîfenf 
Ces  paroles  :  Prtdia  ,  que  ,  Dec  miÇrrante ,  in  pefte- 
rum  lece  accefferittt,  adfigutntur  Advotatit  talibut,  4 
qtàbut  in  placitit  juditialibut  proloquii  defenfienem 
peffint  è  vieiw»  baberrtnt  bttgtnqttet  Advccatoi  ad' 
vocandi  ,  vel  impeffibilitai ,  vel  diffictdtat  in  detri- 
rte  m  um  veniat ,  c$"  ab fente  légitime  Pnlecutere ,  prt- 
dia ,  qua  tmpugnantnr ,  Eccltfia  perdat.  Où  il  faut 
remarquer ,  que  prtlequittm  fignifie  plaidoirie ,  & 
pefinlatim  ;  &  Prtlecuter ,  Advocat  pefiulant.  Or  les 
Advocatséroient  appellés  Preltcutem ,  parce  qu'il* 
parlent  avant  que  le  Juge  prononce  la  Sentence  : 
suffi  étoient-il»  appellés  ,  par  nos  vieux  François , 
Avam-parlturt  i  Se  par  corruption  de  langage, 
Avatn-vailiert  Se  Ampariiert.  Les  anciennes  Cou- 
tumes de  Paris ,  inrirulées  :  /,/  F.fiablijJ'emens  li  Rcy 
de  France ,  félon  l'ufaee  de  Parit  ,  d'Orléans  ,  & 
de  tenu  Barwnée  ,  Livre  1.  au  Titre  :  dment 
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Avocat  fi  doit  contenir  m  fa  canfe  :  Li  Avocat  &•  gïrdè  d'admettre  en  fon  Confeil  les  enfaas  ici 


ii  Avant-palliert  doit  mettre  avant ,  &  Pour  joy ,  en 
jugement ,  [et  dejfènfes.  Et  Carondas  le  Car  on ,  en 
i'es  Annotations  fur  le  Titre  6.  de  la  Somme  Ru- 
ral de  Boutillier  :  La  mémmrt  des  Advoués  tjî  abo- 
lie ,  mon  vieil  Praticien  ,  que  j'ay  eferit  à  la  main, 
lei  appelle  Ampalicrs  ,  fi  ont  adveu  départie  peur 
playdoytr  pour  !i.   Les  Advoués  avoient  de  plus  , 
certaine  jurifdiôion  dans  le  détroit  des  Terres  & 
des  Fiefs  mouvons  de*  Abbayes.  Aimoinus  Mona- 
clius  ,  liv.  }.  De  MiracuUs  S.  Benedilh,  chap.  I  )• 
parlant  de  GauzfreJ  ,  Avoué  de  Fleury  :  Et  ,  in 
domo  proprià ,  irttra  metnorata  Urbis  Tricafjina  mu- 
res ecnfiintti ,  refideme ,  &  judiciariam  inter  rufii- 
canoj  agente  attimem.  Bcfly ,  dans  les  Preuves  de 
fon  Hiftoîre  des  Comtes  de  Poitou  6c  des  Ducs  de 
Guyenne  ,  rapporte  une  Charte  de  Gaufrcd ,  Ar- 
chevêque de  Bourdeaux ,  extraite  des  Archives  de 
Maillczay  ,  où  il  eft  dit  que  Sebrand  étoit  Ad- 
voué  héréditaire  de  l'Abbaye  de  Maillczay  ;  6*c 
que  l'Abbé  ne  pouvoh  juger  les  affaires  des  vaffàux 
de  l'Abbiyc ,  que  l' Ad  voué  n'en  eût  auparavant 
pris  connoiiTance  :  Dicebat  fit/uidem  Sebrandus ,  fe 
Advocatum  tffe  Ecclefia  MaUeacenfit  i  ita  vidtli- 
cet ,  auid  cujjodiam  &  defenfionem  ejufdem  Ecclefi* 
paterne  jure  fuam  ajfcrtbat.  Superaddebat ,  Ht fi  fuis 
Jupe  alitjuem  de  bomimbus  hujut  Ecclefi*  clamaret , 
net  per  Abbatem  Ecclefia  juftitiam  confequi  pefflet , 
priufuàm  ipft  fufriperet  inde  clamèrent.  Cela  pour- 
tant fe  pranquoit  diverfement  félon  les  Courûmes 
des  lieux  :  car ,  comme  il  fe  lit  dans  la  Charte  de 
l'Empereur  Henri  le  Noir,  ci-devant  rapportée,  les 
Advoués  de  S.  Maximin  ne  pouvoient  efpérer  la 
fonction  de  Juges ,  que  le  lendemain  de  la  Fête  de 
S.  Maximin  :  Proxima  die ,  dit  l'Acre ,  parlant  de 
l'Advoué  Gifelbert  6c  de  fes  Succeffeurs ,  pofi  fef- 
Jhtm  S.  Maximini ,  fuper  pradia  &  m  and  pi  a  etrum , 
qui  Miniftri  vel  Scarcmanni  dicumur  ,  Ht  à  fols 
die  ,  fi  fefium  célèbre  vel  jejustium  non  fuerit ,  pio- 
y  fin  autem ,  àm  prima  pulfata  fuerit ,  pla- 
ritum  intrabum  ,  &  ufque  ad  Nenam  iilud  tenebunt  j 
pefled  vert  ttuHum  ibi  ditetius  difiringtre  poterit.  Mais 
je  me  perfuade  volontiers  que  le  mot  ibi  s'entend 
de  l'Abbaye  ;  &  que  les  Advoués  pouvoient  tenir 
ailleurs  leurs  plaids.  Il  faut  pourtant  remarquer , 
qu'il  y  a\oir  deux  fortes  d' Advoués  ;  les  uns  de 
petite ,  les  auttes  de  grande  confideration.  Les  pre- 
miers avoient  la  charge  de  pourfuivTc  6c  plaider 
les  caufes  des  petites  Eglifes ,  &  de  celles  qui  dé- 
pendoient  des  Abbayes  :  &  je  croi ,  fauf  meilleur 
avis ,  qu'il  n 'étoit  pas  néceflâire  de  les  demander 
au  Prince ,  &  que  les  Abbés  les  pouvoient  nom- 
mer 6c  établir  de  leur  propre  autorité  :  car  encore 
que  nous  ayons  veu  ci-devant  que  les  Comtes  6c 
Ducs  de  Luxembourg,  Aduoués  de  S.  Maximin  , 
dévoient  prendre  1  inveliiture  des  Empereurs  , 
l'Abbé  ne  laifloit  pas  d'avoir  la  faculté  d'inftituet 
&  deflituer  les  petits  Advoués  des  Eglifes  dépen- 
dantes de  fon  Abbaye  ;  comme  il  fe  voit  par  une 
Charte  de  l'Empereur  Othon ,  datée  de  l'an  990. 
rapportée  par  «  fùflit  Nicolaus  Zyllefius.  Infuper 
ttiam  concedimus  ,  ut  idem  Abbas ,  fibique  ctmmijfa 
Congrtgotio ,  eorumque  fucrr fores  ,  pattjiatem  tim- 
brant Advccatiai  Mmaflrr  i  fui  tut  veiint  àandi  , 
cttiqie  vttint  tMenêi.  Mais  cetoit  toujours  par 
c.->nccfïîon  £ç  privilège  de  l'Empereur»  Et  c'eft  de 
ces  petits  Advoués  que  doit  être  entendu  le  Rc~ 
man  c'e  Guillaume  au  court  nez  ,  Jn^qull  intro- 
duit rharlcmagne  en  une  remonaanec  qu'il  (kit  à 
fon  fils  Louis  le  Debo,inaire ,  diCwr  qu'il ffc 


Avoyers,  qu'il  met  au  rang  des  Vilains  ,  c'eft-à- 
dire,  des  perfbnnes  Roturières  : 

J?ue  fe  tu  veux  il  t'aura  grant  mefiier  , 
.iv«f  de  Vilain  ne  faffet  Lonfeiller  , 
Filh  à  Prueft ,  ne  de  fiih  Avoyer. 

Les  autres  Advoués  que  j'ai  dit  ctte  de  grande 
coiilidération ,  croient  des  Seigneurs ,  qui  ne  Ce 
mêloient  que  de  la  protection  Si  deflènfe  générale 
des  biens  0c  des  droits  des  Abbayes  ;  Iciqucllcs , 
pour  avoir  été  dotées  d'un  grand  nombre  de  gof- 
teffions ,  turent  enfin  contraintes  de  fè  mettre  ious 
la  protection  de  quelques  grands  Seigneurs  ,  Icf- 
quels ,  pour  repréfentet  en  la  défcnfegénérale  des 
droits  des  Abbayes,  celle  que  recevoient  ordinai- 
rement les  Eglifes  de  ceux  qu'on  appelloit  Advota- 
tos ,  furent  auflî  appelles  Advtcati ,  6c  en  François 
Advoués ,  6c  Avoyert.  Et  afin  qu'ils  ruflent  d  au- 
tant plus  étroitement  obligés  à  cette  protection , 
les  Abbayes  leur  inféodèrent  à  ces  fins  des  Terres 
de  leur  Domaine.  Mais  parce  que  ces  Advoués  en 
avoienr  d'autres  fous  eux ,  fur  lefqucls  ils  fe  dé- 
chargeoienr  de  la  pourfûiredes  affaires  ordinaires, 
ils  (ont  appelles  Principales  Advocati  ,  dans  la 
Charte  d'Eberhard ,  Archevêque  de  Saltzbourg , 
ci-deilus  alléguée  j  6c  Advocati  majore 1 ,  comme 
nous  allons  voir  ci-après.  Et  afin  qu'on  nepuifle 
pas  révoquer  en  doute  que  ces  Advoués  ne  fulTent 
de  grands  Seigneurs ,  les  Seigneurs  de  Béthune, 
dont  le  nom  eft  fi  célèbre  dans  les  anciennes  Hif- 
toires ,  éroient  Advoués  de  l'Abbaye  de  S.  Vaaft 
d'Arras,  &  prenoient  la  qualité  A'Advoue't  de  Bt'-* 
thune.  Orderic  Vital,  liv.  6. de  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique ,  parlant  de  Galbcrt ,  Advouc  de  S.  Va- 
léry, témoigne  qu'il  étoit  grand  Seigneur  ,  puif- 
qu'il  écrit  qu'il  mérita  d'avoir  à  femme  la  fille  de 
Richard,  Duc  de  Normandie  :  Calbertui ,  togno- 
mimmu  Advocacus  de  Sancto  Galerico ,  fiiam  Du- 
rit Xicbardi  duxit  uxorem.   Les  anciens  Ducs  de 
Limbourg  étoient  Advoués  de  l'Abbaye  de  S.  T ru- 
don  :  comme  il  fe  voit  dans  une  Lettre  de  l'Abbé 
Rodolphe ,  à  Valeram ,  Duc  de  Limbourg ,  qui  fe 
lit  dans  le  Code  Dmatitmum  piarum  ,  d'Aubertus 
Mirxus ,  donr  le  commencement  eft  conçu  en  ces 
termes  :  Clmofo  Principi ,  &  Advocato  fuo  majori% 
Waltramo  ,  Abbas  Rodulphus ,  &  Congregatio  S. 
Trudottii.  Où  Aubertus  Mira-us  remarque  que  Va- 
leram eft  appelle  Advocatut  major,  parce  que  la 
même  Abbaye  avoir  pour  fous-Advqué  le  Comte 


de  Duraflë.  Bref  nous  avons  vu  ci-d^fcnt ,  que  les 

Ducs  de  Luxembourg  étoient  Advouesde  l'Abbaye 
de  S.  Maximin ,  au  Dioccfe  de  Ttéves. 

Les  noms  à' Advocatut ,  &  d'Advoue',  devin- 
rent enfin  tellement  illuftres,  qu'on  les  donna  aux 
Ducs  ,  &  aux  Princes  mcfmes  ;  non  comme  Ad- 
voués des  Eglifes ,  mats  à  caufe  de  la  protection  Se 
défenfè  générale  qu'ils  donnoient  à  leurs  iujets. 
Dudo  Aquitantcus,  liv.  1.  De  Moribus  &  Atlibus 
A'ormarformn ,  parlant  de  Rollo ,  Duc  de  Norman- 
die :  Tune  D«ri« ,  pio  Duce  ,  Patritioane  ,  attme 
rokufttjjimo  Advocato  privât  a  t  magne  ejulatn  cett- 
cujfa  ,  cet  pi  t  nimium  fiere.  Le  même  ,  au  livre  ), 
Gratta  Dei  ,  te  Rerem  dr  Advocatnm  nobis  recupe- 
tavimus.  Et  plus  bas  :  Pr.to  te  effe  Regcm  Nerma- 
noritm ,  dr  Advoeatum.  Cafeneuve. 

ADVOUER.  Les  Advocats  ,  ou  Advoués, 
dont  je  viens  de  parler,  dévoient  intervenir  à  tous 
les  Actes  qu'on  pafToit  touchant  le  temporel  des 
Eglifes.  JcwJùmwVadianiis.auUvreDrC^f/ù 
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Monaftcriifque  Germani  ,  veteribas  ,  allègue  cettô 
ckiuic  d'un  ancien  Acte  :  Ego  Bernardin  ,  Augia 
Abbas,cum  cenfenfu  frotrnm  uteorum ,  et  Advocoti 
meilVichardi.  Et  dans  les  Centuries  des, anciennes 
Chartes  Allemandes  que  Goldaft  a  données  au  pu- 
blic ,  il  y  en  a  plufieurs  où  l'Advouc  cft  nommé 
avec  l'Abbé  &  les  Moines  ;  &  entr'autres  ,  la  dix- 
feptiéme.  Convertit  imer  quemdam  virum  ,  nomine 
Tolonem  ,  &  imer  Grimaldum ,  MonafitruS.  Galli 
Abbatem  ,  &  Advocatum  fuum  Libenem  ,  una'cum 
cenfenfu  Fratrum ,  quoddam  Concambium.  Et  parce 
que  le  contentement  &  l'approbation  des  Advoués 
étoient  néceflàires  en  tels  Actes ,  on  forma  de  la  le 
verbe  advocare ,  duquel  nous  avons  fait  advouer  ; 
qui  lignifie  approuver  quelque  cbefe ,  dry  donner  fan 
confient  ement.  Mathieu  Paris,  dans  fes  aditions  aux 
Vies  des  Abbés  de  S.  Alban  :  Quod  frater  tttusben* 
•dvecoret  fW/rt/r.  Cal  encuve.  Voyez  AVOUER. 

AER- 

AER  OLE.  C'cft  une  petite  ampoule  pleine 
d'eau ,  qui  fe  fait  fur  le  corps.  Il  fcmble  qu'il  fau- 
drait écrire  e avertie  car  audi  bien  ce  mot  cft 
formé  de  eom  ,  comme  qui  dirait  aquoriala.  En 
eft'et ,  en  Languedoc  on  l'appelle  aiguorollei  de 
oigne,  qui  fîgiùfie  eau  :  Se  lorique  l'eau  s'eft  con- 
vertie en  pus  ,  on  l'appelle  ptmrt'i  de  pouirit ,  qui 
lignifie  pourri.  Cafeneuve. 

A E ROLES.  Voyez  £W«.  M. 

jEOLOPYLE.  Rabelais ,  dans  Tes  Notes  fur 
(on  livre  4.  ./Colopyle,  porte  d'/Eolus.  C'eft  un  in- 
finiment clos ,  auquel  eft  un  petit  pertuii  ,  par  le- 
quel fi  menti  eau  ,  &  l'approchez  du  feu  ,  vous 
verrez,  fortir  vent  continuellement.  Ainfi  font  engen- 
drez, les  vent  en  l'air,  &  les  vemofités  es  corps  hu. 
mains ,  par  échauffemens  ,  ou  concotlion  commencée , 
non  parfaite  ,  comme  expofe  Claude  Calen.  Voyez,  ce 
qu'en  a  écrit  notre  grand  ami  &  Seigneur  Monfieur 
Philander  fur  le  premier  livre  de  Vitruve.  Nous  di- 
fon*  préfèniement  JEolipyle  :  &c  c'eft  ainfi  que  ce 
mot  fe  trouve  dans  le  Di&ionnaitc  de  Meilleurs 
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de  l'Académie.  M. 


A  F  A- 

AFAIRE.  Nous  le  prenons  abfôlument  pour 
negotium.  C'eft  proprement  ,  agendum  j  c'eft-à- 
dirc ,  tout  ce  qui  eft  à  jaire  :  auffi  appelions-nous 
Agenda  ,  le  Mémoire ,  ou  le  Rôle ,  des  choies  que 
nous  avons  à  faire.  Er  anciennement  dans  lEgliic, 
Agenda  lignifioit  l'Office  des  Prêtres ,  qui  eft  pro- 
prement ce  qu'ils  ont  à  faire.  Le  Concile  de  Car- 
thage ,  1.  9.  Agenda  mortuorum.  Le  l^efhonarium 
B.  Hieronimi  :  Agenda  matutina.  Cafeneuve.  Voyez, 
Affair.ï. 

AFAITER.  C'eft ' proprement  faire  foi 


une  chofe  en  laquelle  on  croit  avoir  bonne  grâce. 
Nous  l'avons  formé  du  fréquentatif  failitare.  Les 
fclofcs  ,  factio  ,  irijoi  -,  c'efl-a-dire  ,  travailler 
avec  grand  foin.  Auffi  dans  un  autre  Gloflairc  , 
fattionarius  lignifie  celui  qui  fait  profeflion  d'agen- 
cer &  d'orner  les  chofes  :  »vr««o*çi<« ,  Faclionarius. 
Cafeneuve.  Voyez  AFFAITER. 

A  F  F. 

AFFABLE.  Dîgne  de  foi.  Le  Romande 
Te'n.e  J. 


Si  en  puis  trouver  pour  garant 
Macrob ,  ung  Auteur  nei-affabl* 
£>ui  ne  tient' pas  fonger  a  fable. 

Affable ,  par  contrariai  pour  affeable ,  A'adfiiar- 
bilis  ,  fait  d'adfidem  ;  d'où  nous  avons  fait  affier  ; 
dans  la  lignification  de  /idem  dore.  Le  Duchat. 

AFFAIRE.  De  l'Italien  affare  :  qui  a  été  fait 
d'adjacere.  Et  de-la  ,  un  agenda.  M.  du  Cangc  le 
dérive  d 'avère  ,  en  la  lignification  de  biens  6c  de 
facultés  j  Affare  6c  affarium  fc  trouvent  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Ecrivains  de  la  balle  Latinité. 
Voyez  le  douaire  de  M.  du  Cange.  M.  Voyez 
Afahe. 

AFFAISSER.  De  fais  :  en  la  fignification  d« 
poids ,  de  charge  ,  de  fardeau  :  comme  quand  on 
dit  ,  obéir  au  fais  j  plier  fout  le  fais  ;  ne  pouvoir 
porter  le  fais  :  elle  a  pris  fon  fait  ,  c'eft-à-dire ,  eilé 
s'eft  affaifée.  M.  Voyez  Fais. 

AFFAITER  un  Oiftau.  C'eft  l'affiner  ,  l'agi 
privoifer.  D'adfaiJitare ,  c'eft-à-dire,  le  faire  ,  le 
façonner  :  &  de  -  la  faclionarius  ,  pour  celui  qui  a 
foin  d'agencer  &  orner  les  choies.  M.  Voyez 

AïAITtR. 

AFFERMER:  pour  bailler  à  ferme.  Périon  : 
Sed  Ma  me  magis  angunt  ,  quibus  loc.:re  çr  redi- 
mère  ,  Ucatorem  &  redempterem  ,  affermer ,  &  Fer- 
mier ,  interpretari  felemus.  Eorum  ,  inquam  ,  non 
obfcura  eft  origo  :  ab  affirmando  enim  mihi  orta  -vi- 
dent xr  tjfc.  Nam  quant  am  H  ,  imer  quos  ejufmodi 
contratcus  imercoglit  ,  fe  certam  vim  pectmia  quot- 
artnis  dtminis  diffoluturos  effe  affirmant  ,  quod  illi 
ratum  &  ftrmum  put  ont ,  ex  eo  affermer  &  Ferme  , 
&  Fermier  ,  ditïa  effe  exiftimo  :  nifitu  meliut  ali- 
quid  habes.  Nibil ,  inquit  ,  eft  quod  tuam  originem 
improbem ,  aut  ad  eam  poffim  addere.  Hoc  inquam  , 
verba  non  ita  pridem  inventa  funt.  Qu*  ret  facit , 
ut  ab  imperitis  Lingue.  Latin*,  Jureconfultis  ,  qui, 
cùm  Latina  fuperiora  ignerarent ,  primum  affirmarc, 
&  firmam ,  &  firmarios  dixerum  ;  deinde  verbum 
è  verbo  htc  in  noftrum  fermonem  tranftulerttm  j  cm- 
fila  effe  putem.  Hune  enim  eorum  ortum  tradere  ma- 
ie ,  quàm  orta  ta  a  Gratis  illis  fi^'»v3'  -  id  eft  , 
firmus  &  certus  pras  ,  aut  pi'p»  ,  id  eft ,  dos  ,  ut 
<N  in  M.  mutetur  ,  dicere  :  quanquam  hoc  pofterius 
fimilitudine  quadamreile  die  i  pet  eft.  Ut  enim  dos  ad 
tempus  datur  ,  fie  etiam  hic  contratlus  ,  &  quafi 
paitio.  Hoc  t  innuit  ,  aliquid  eft  ,  ftd  illud  fuper  ut 
mihi  magis  prebatur.  Périon  le  trompe  i  ce  qui  a 
été  remarqué  par  Nicot ,  en  ces  termes  :  Aucuns 
eftiment  que  Ferme  en  cette  fignification  de  conduc- 
tion vienne  du  Latin  :  parce  ,  difent  ils  ,  que  les 
Fermiers  afferment  aux  Maîtres  &  Seigneurs  des  cho- 
fes  prinfes  à  ferme ,  leur  payer  l'argent  ou  meifen  ac- 
cordée par  chacun  an.  Se  rédemptionis  conventio- 
ncm  quotannis  dominis  diùolururos  elfe  affirmant , 
quod  illi  ratum  ac  firmum  putant.  Et  cuydent  que 
de-là  vient  qu'on  dit  aflermer  ,  pour  prendre  ,  oh 
bailler  à  ferme.  Mais  ils  fc  trompent  en  cela. 
Voyez  Fermé.  M. 

A  F  F  E  T  E".  Plein  de  façons  ;  &  quelquefois , 
fait  au  badinagt.  La  foijtanriéme  des  Nouvelles 
Nouvelles  :  Et  t'en  allèrent  deveftir  ,  ff-  mettre  jus 
leurs  habit z  de  dévotion  chez  une  certaine  Matrone 
affitée.  C'eft-à-dire»  qui  ctoit  au  fait  de  leut  ren- 
dre ferv  :ce.  Le  Duchat. 

AFFF. URER  ,  ou  Affoiur.  C'cft  un  vieux 
mot  François ,  qui  fignitie  tax'tr  ,  eftimer ,  mettre  à 
un  certain  prix.  Le  vieux  Coutumier  de  Norman- 
die ,  chap.  10.  au  Titre  des  Ufuriet*  -.Tel  a  affeuri 
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fon  cheval  à  finir,  &c.  C'eft-à-dire  ,  a  «Aimé  fon 
cheval  au  prix ,  &c.  Voyez  Spelman,  au  mot  s.fti- 
tmens ,  Se  Ragueau  ,  au  mot  Affeterer.  Et  de-là 
A  r  f  e  u  r  a«  i ,  peut  le  droit  A'affiurer.  Feur  vient 
de  fanon.  Voyez  ci-dcfl<*/<-«r.  M. 

A  F  F  1 E  R.  D'adfidare  :  comme  qui  diroit  fidem 
dvc.  M. 

Aime»  des  Arbres.  D'adficare.  Charles  Etien- 
ne ,  dam  fon  Seminarium ,  live  Plant  arium ,  page 
j  j.  Sed  &  tllud  emittendum  non  eft  ,  figere  humo 
plantas  feraces,  afud  Virgilium  quarto  Georgitmtm, 
titrant  er  id  figmficare  quod  vulgus  nefirttm  dit  h  af- 
fier,  ou  afficher  ,  ou  piquer  des  Plantes  fertiles. 
£>uod  etiam  ponere  dixifjt  videtur  CelumeUa  libre 
i.  capite  i.  Plantafque  ulniorum  (induit)  nunc 
ponere  utile  eft.  M. 

AIFIERT.  Comme  quand  on  diloir ,  cela  ne 
ut'affiert  pas  :  cela  ne  m'affitrt  en  rien.  Voyez  Nicot. 
Dc/m>;  c'eft-à-dire,  tangit ,  minet.  Virgile  : 

Neefdts  tangit  Atridas  ifte  dolor.  M. 

A  F  F I N.  Pcrion  le  tire  ridiculement  du  Grec 
ji*  Hoc  noftrvm  afin  à  G  rte  a  conjuntUone  ij«  ertum 
ejj'e  extjlime.  Si  enim  A  primant  litteram  f arias  , 

P  interjicias,  aphin  exiftet.  Itaque  errant  quidu- 
pliciff  hanc  feribunt.  Il  vient  à'ad  firent.  Dans  la 
Préface  d'une  Ordonnance  non  imprimée ,  de  Char- 
les VI.  du  1 5.  Aouft  1 389.  verineele  n.  du  même 
mois  :  Plures  ex  ipfis  alias  plerumque  Literas  im- 
petrare  conantur  j  ej"  de  fairo  ebtinent  ;  ad  finem , 
quod  diila  eorum  caufa  in  fufpcnftm,  fîve  ftatu  ufque 
adtongum  tempHi  remancant&tcntantur.T>3x\s  laBulle 
d'or  de  Charles  IV.  Empereur  des  Romains ,  Titre 
a.  Miffam  de  Sanfio  Spiriru  fariam  decanrari ,  ad 
finem  ut  ipfe  Santlus  Spiritus  corda  ipforum  illuf- 
tret,  Sec.  Anciennement  on  diioit  adfin  :  Se  c'eft 
comme  ce  mot  fe  trouve  écrit  dans  Perceforeft.  M. 

AFFIQUET  :  parure  de  femme.  D'Adfica- 
tus.  Voyez  Ficher ,  Se  Colifichet.  M. 

AFFISTOLU  RE.  CoquiUart  ,  fol.  113. 
édit-  de  1 5  ja. 

Amours  

En gendre  m'ont  affifloluré , 
Et  faite  faire  maintes  metttes. 

Borel ,  aux  mots  Affifiolure  Se  Metttes  >  n'a 
entendu  ni  l'un ,  ni  l'autre  de  ces  deux  mors.  Le 
premier  vient  de  l'Italien  Fiftela  ,  &  fe  dit  des 
rufes  de  l'Oifelcur ,  qui  avec  fa  flûte  attire 
feau  dans  fes  filets.  Le  Blafon  des  fau'fes  Amours , 
page  37.  de  l'cdit.  jointe  au  Patelin  ,  de  1614. 

Homme  pourveu , 
Qui  tant  a  veu 
D'Affiflele*  , 
Bien  eft  cornu 
S'il  s'eftvenu 
Prendre  eu  filett, 

Aînfî  c'eft  affiftole' ,  qu'il  faut  lire  dans  la  cin- 
quième &  la  neuvième  des  XV.  Joies  du  Mariage, 
&  non  pas  Apiftelé,  qui  fait  un  conrre-fens.  Moet- 
te ,  c'eft  l'aâion  de  l'oifeau  appelle  Mouvant ,  par- 
ccque  par  Ion  chant  il  meut  les  autres  oifeaux  à  fe 
jetter  dans  les  filets,  Le  Duchat. 

AFFOLLER:  pour  bit  fer.  Gafton  de  Foix  , 
dans  fon  Miroir  de  la  ChafTe ,  page  1 1 .  Les  Ours 
eftrrignent  aucunefois  un  homme  eu  chien ,  fi 'fort  qu'Ut 
l' affilient  ou  tuent.  Et  page  19.  Le  lévrier  revint  à 
l'heflel  du  Roy  :  &  la  trouva  Machaire  ,  qui  e'teit 
ptonU  grand  Gentilhomme,  &  diffus,  &  Teuft  affoSé, 
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jw  en  ne  Teuft  défendu  à  force  à  rencontre  du  lévrier. 
Et  page  1 3 .  i£uand  un  t  heval  tfi  affotlé  &  bleffé  de- 
vant l'tfpaule. .Et  page  fl.  Un  ours  mord ,  &  ejirei„tt 
&affoUe.  Et  page  5 1.  Car  j'en  ay  veu  des  gens  plages 
&  aft elles  par  le  fanglier.  Plage* ,  c'eft  pUgatos.  Et 
page  61.  Car  par  tel  cas  vy-je  aftUer  MeJfireGode- 
frty  de  Harecourt  de  l'un  des  or  as.  Rabelais ,  iv.  47. 
Ha ,  dit  la  vitiUe ,  eu  eft-il  le  méchant ,  le  bourreau  , 
le  brigand  t  11  m'a  affolée.  Et  ailleurs  :  Fous  nous 
affoleree.  de  coups.  Voyez  Nicot.  L  crymologie  de  " 
ce  mot  m'eft  inconnue.  Car  je  ne  pur$  approuve* 
ce  qu'a  écrit  de  ce  mot  M.  du  Cange.  Voici  ce 
qu'il  en  a  écrit  :  Affoler,  leviter  Itdcrc ,  tjuoâ 
f-teere  fêlent  qui  invicem  ,  fbllonim  infiar ,  nugan- 
tur,  vel  fefe  propeKunt.  Il  paroift  par  les  pailages 
que  j'ai  allégués  ct-detTus ,  &  par  ceux  meune  que 
M.  du  Cange  allègue  dans  fon  Gloflâire,  au  mot 
afolare ,  cipaffttter  n'eft  pas  Uefer  légèrement,  quoi- 
que Papias  explique  affitlart  de  la  forte.  M. 

Affoller..  De  l'AUeman  akfeUen^  écorcher , 
fait  de  fell ,  qui  Ggnifie  peau.  Le  Roman  de  Perce- 
foi  eft  ,  vol.  1.  chap.  10*  Ma  chère  Dam*  ,  je  vont 
fais  fçavoir  que  Monfeigneur  le  Roy  a  mandé  fet 
chiens  peur  chaffer  le  peot  périlleux  ,  dont  j'ay  cuy 
compter,  long  tems  a ,  qu'il  ne  feroit  pyins  ,  s'il  n'a- 
voit  affolé  le  Roy  £Efc*ffe.  Item  Froilïart ,  vol.  1. 
fol.  m.  114.  r*.  au  chap.  où  il  parle  du  Sieur  de 
Vercler ,  Chevalier  Angl  ois ,  qui  fut  bleffë  Se  pris 
par  Jean  de  Helenncs ,  Efcuyer  Picart,  que  cet 
Anglois  pourluivoit  à  la  déroute  de  Poitiers.  Et 
quant  il  lui  fut  un  petit  amendé  ,  il  le  mit  en  une 
litière  ,  &  le  fit  mener  ....  en  fon  Hoftel  en  Picar- 
die. La  il  fut  plus  d'un  an ,  tant  qu'il  fut  tien  fua- 
ry  i  mais  il  demeuré  affolé.  Laurent  Joubert ,  dans 
fon  Explication  des  Mots  vulgaires  ,  «*.  2.  Notre 
vulgaire  dit ,  fouler  &  aftbulcr  «  le  mai  qui  eft  de 
eontufien  ,  comme  par  cheutt ,  coup'  dut  taften  ,  de 
pierre,  ou  autre  coup.  Et  d'autant  que  teUe  eft  la 
plus  commune  caufe  de  V averti fftment ,  on  dit  s'affbu- 
ler  peur  avorter.  De  mefme  eft  ce  qu'on  dit  en  France 
Méfier.  Car  il  femble  qu'une  femme  eft  hleffèe  &  na- 
vrée quand  eue  avorte  ;  t  autant  qu'elle  a  beaucoup 
de  mal ,  &  perd  beaucoup  defangfar  un  moyen  con- 
tre nature.  Dans  le  Languedoc ,  oi)  affoler  lignifie 
faire  une  contufton ,  je  veux  croire  que  ce  mot  vient 
eficclivement  de  fouler.  Mais  dans  ces  autres  parta- 
ges ,  où  affoler  lignifie  faire  une  profonde  bleffure  ,  je 
ne  iâi  fi  ce  mot  ne  viendrait  point  d'adfodilare  ou 
«dfolnrt ,  qu'on  aurait  dit  pour  adfodiculare ,  i'ad- 
fodicare ,  fait  de  fodere.  Je  me  le  oerfuade  encore 
mieux  en  voyant  ces  Vers  de  Jean  le  Maire  de  Bel- 
ges ,  qui  commencent  la  fixieme  Chanton  de  (on 
Poème  intitulé,  leTemple  d'Honneur  &de  Vertut  ; 

Dragons  fumons ,  Ours,  Lyons ,  Lyopards  , 
Ne  font  es  parc*,  de  ton  très-noble  Duc. 
Si  Loups  y  a  ,  ils  y  font  affolez 
D'arc*.  &  de  gros  dardt,. 

Et  ce  partage  pris  de  Platine ,  L.  10.  De  Obfoniit, 
chap.  De  la  Lampreye  ,  où  le  Traduûeur  parle 
aiiui  :  Doneques  oftées  les  dens  &  la  langue  de  1* 
Lampreye  ,  &  tirées  les  entraiRet  par  la  partie  pofté- 
riettre ,  tu  laveras  bien  icelle  en  eau  chaulde ,  & 
garderas  d'affoler  la  peau  en  aufenne  pan.  Platine 
avoitdir.AMijfc/'  cemminutâprllexc  que  le  Traduc- 
teur ayant  rendu  comme  on  vient  de  le  voir ,  il  eft 
clair  cm  affoler  c'eft  proprement  pmer.  Le  Traduc- 
teur ccrivoit  en  1 506.  &  il  ctoit  du  Languedoc ,  Se 
écrivoit  à  Montpellier ,  comme  on  le  voit  à  la  fin  • 
du  Livre,  Se  dans  fa  Traduction ,  L.  10.  fol-  m. 
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9  ; .  v*.  Autre  palTage  tic  la  même  Traduction  , 
L.  i.  au  chap.  des  Pommes  de  Gravides  ,  fol.  m. 
il.  v*.  Colonelle  dit,  t) ne  pour  faire  que  tefdites 
femme s  grannées  ne  Je  rompent  point,  ne  ne  s'ouvrent 
a  l' arbre ,  fouit  ung  petit  tordre  le  pied  de  la  dicle 
pomme  ,  affin  que  la  pluye  ne  les  faffe  partir ,  ne  ou- 
vrir ,  or  après  tes  lier  a  une  aultre  brandie  affe*. 
piaffante  peur  les  foujlenir  cr  garder  de  tomber  à  terre 
par  aufeuns  vens  qui  pounotent  fvrvenir  ;  cr  cecy 
doit-t'o'i  faire  quand  le  temps  eft  beau ,  affin  que  l'ar- 
bre ne  Joit  afl'oulé.  Affoulé  ici ,  c'eft  écorché.  Le 
Duchat. 

AFFRES  de  la  mort.  Voyez  affreux.  M. 

AFFREUX.  ]c  ne  fçai  s'il  le  faut  dériver 
à.' A  fer  ;  c'eft-a-dire ,  Afr.cain  er  More  ;  pareeque 
la  plupart  des  Africains  ,  &  particulièrement  les 
Nègres,  ont  le  vifage  hideux  &:  épouvantable.  La- 
Jene uve . 

A  f  rfcEiix.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive  d'A- 
ftr,  les  Africains ,  a  caulede  leur  noirceftr  ,  étant 
ailicux.  Ater,  a,  r>:s ,  ajrojus ,  Affreux.  M. 

On  peut  aulfi  dériver  ce  mot  du  Flamand  vrefe, 
crainte  ,  ou  du  Grec  jfi'^ ,  licncur.  * 

AFFRIOLE.  Voyez  Friand.  M. 

AFFRONT.  De  l'Italien  affronte.  Pafquier , 
au  chap.  j.  du  livre  vin.  de  l'es  Recherches ,  a  re- 
marque que  ce  mot  n'étoit  pas  ancien  en  notre 
Langue.  M. 

AFFRONTER.  C'eft  s'oppofer  front  à  front  ; 
refifter  en  face.  Voyez  Confronter.  M. 

AFFUBLER,  ou  affaler.  Ils  lignifient  cou- 
vrir. Les  Anciens ,  lortqu'ils  alloient  aux  champs , 
mettoient  par  dellus  leurs  habits  un  manteau,  qui 
fe  fermoit  par  devant  avec  une  agrafe,  appelée  en 
Latin  fibula  ;  de  mefme  que  nous  faifons  mainte- 
nant avec  des  boutons.  Virgile,  au  4.  de  l'Enéide, 
décrivant  l'équipage  de  Didon  allant  a.  la  challê  : 

Aurea  purpuream  fubnelïit  fibula  veflem. 

De  fibula  on  forma  le  verbe  Latin-barbare  affibu- 
lare  ;  qui  lignifie  couvrir  .  d'oiï  eft  forri  le  Fran- 
çois ajubler.  Hugo  de  Cleriis  ,  Gentilhomme  An- 
gevin, qui  vivait  du  tems  du  Roi  Louis  le  Gros, 
en  un  petit  Traité  que  le  Pcrc  Sirmond  ,  Jéfuirc  , 
a  fait  imprimer  à  la  fin  de  les  Notes  fur  les  Epif- 
tres  de  Gcofîroi  de  Vendôme  :  Paliium  ,  que  ta 
Cuna  affirulalus  erit  ,  difpenjateri  dabitur.  Les  Glo- 
(es  d'Illdorc  :  obfibulare ,  condudere  ,  cinumdare. 
Il  eft  bien  vrai  qu'en  bon  Latin  on  trouve  diffi'>u- 
lare  ,  maisjl  lignifie  dégrajer  la  boucle.  Stace ,  liv. 
6.  de  la 
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 .  terte  clilamydem  diffibulat 

Toutefois  le  même  Hugo  de  Cleriis  prend  abfolu- 
ment  ce  verbe  pour  01er  le  manteau  ,  &  fe  mettre 
en  pourpoint.  Cernes  fe  defibulans  è  fearnn»  furget  ; 
&  de  manu  SenefcaUi  fercutum  accipitns ,  orne  Re- 
gem  &  Reginam  apponet.  Et  dans  le  chap.  Clerici  , 
De  vit  à  &  henrfl.  Cleric.  Aux  Décrétai  es  ,  il  eft  pris 
pour  fe  découvrir  :  PaSiis  dsffibulatis  non  utantur  in 
publico  :fed  vel  per  collum,  vel  aitte  peîtus  bine  inde 
connexis.  Cafeneuve. 

Affubler.  D'affibulare.  Dans  le  Traite  de  la 
SénéchaulTce  d'Anjou  de  Hugues  de  Cleriis  :  Pal- 
iium ,  que  in  Curia  affibulatus  erit ,  Difpenfatori  da- 
bitur. Les  Picards  difent  encore  aujourd'hui  aff  1er, 
Se  les  Bas-Normands  affîuber.  Fibula  lignifie  une 
afrafe  :  affibulare  lignine  proprement  agrafer  un 
manteau  :  mais  comme  on  trouve  en  pluiicurs  en- 
droits ,  affibulare,  pour  /*  couvrir  d'un 


(M.duCangeen  cire  plufieurs  exemples)  il  faux 
qu'on  ait  pris  fibula  pour  le  manteau  même.  M. 
AFFUST,  AFFUSTER.  Voyez  F-yr.  M. 

A  G  A- 

A  G  A.  Mot  Turc,  qui  lignifie  Seigneur  :  qui  eft 
un  titre  qui  lé  donne  particulièrement  a  des  Offi- 
ciers de  guerre.  Aga  des  Jamff.sires.  Les.  Agas  du 
grand  Vifir.  M. 

A  c  a.  Cette  interjection  d'admiration  &d  cron- 
nement ,  fort  ulitée  a  Paris  ,  femble  être  formée 
d'«>?»  ,  qui  lignifie  admirer ,  Si  s'étonner.  Cafe- 
neuve. 

Aca.  Interjection  d'admiration.  M.  de  Cafe- 
neuve le  dérive  d'st>é'i ,  qui  lignifie  admirer,  s'éton- 
ner. M.  Lancclot  dit  la  même  chofe  :  ce  qui  eft 
réfuté  avec  railon  par  le  P.  Labbc  :  Aca,  mot  vulgai- 
rement tifité  en  quelques  pays  delà  France,  pourfiçni- 
fier  admiration  ou  indignation ,  efi  tiré  par  nos  Helié- 
nifles ,  du  Crée  ,  tu  « yafiai,  admirer,  s'étonner, 
portet  envie,  s'indigner.  Mois  je  croy  que  nos  bons 
anceftres  ne  l'ont  point  été  chercher  en  Grèce ,  <£  que 
la  nature  le  leur  a  fourni  ,  comme  les  autres  interjeC' 
tiens  a'ah ,  ho ,  hi ,  he ,  hu ,  &c  Ce  font  les  ter- 
mes du  P.  Labbc.  M. 

Ce  mot  Aga  eft  purement  Hébreu  Rabbini- 
que ,  njn  ,  Haga.  C'eft  une  abbréviation  de  ces 
mots ,  13f i0~  tirurt ,  animaderfie  auBuris.  Ainfi 
Aga  a  été  employé  pour  animadverte.  Ce  mot  eft 
en  ufage^ans  toute  la  haute  Normandie  ,  &  prin- 
cipalement a  Rouen  ,  où  plulieurs  Juifs ,  qui  s'y 
font  autrefois  réfugiés ,  l'ont  apporté,  huet.  Difl. 
de  Tillad.  T.  1.  p.  171. 

A  G  A  C  E.  On  appelle  ainlî  une  Pie  en  Picardie, 
en  Galcogne ,  &  dans  la  Bourgogne  :  &  agajfe ,  à 
Touloulc.  En  Poitou  on  l'appelle  ajace  ;  &  en 
Bretagne  agace.  Rabi  Salomon  ,  habitant  de  Lu- 
ncl",  &  de  là  furnommé  larchi  ,  du  mot  r.V 
iareach  ,  qui  lignifie  lune  ,  expliquant  fur  le  Lévi- 
tiquc.lc  mot  Ebreu  qui  lignifie  une  pie,  ufc  du 
mot  agace.  M.  Bochart  croyoit  qu'il  avoit  été  dit 
par  tranlpolition  de  lettres  de  l'Arabe  azagço ,  qui 
lignifie  la  melme  choie.  D'autres  le  dérivent  du 
Grec  vulgaire  <ù>J^a ,  qui  lignifie  aufll  la  mefme 
chofe  ,  félon  le  témoignage  de  Gelner ,  dans  fon 
Hiftoirc  des  Animaux  ,  au  chapitre  du  Cerf,  &  de 
Gclcnius  dans  fon  Lexicon.  ]  ai  quelque  opinion 
qu'il  a  été  fait  de  l'inufité  acax ,  acacis ,  forme  du 
verbe  ace»  ■■  d'oïl  acefee  ,  ôc  acidus.  On  peut  avoir 
dit  acax  ,  comme  tmax ,  vendax  ,  fallax ,  currax, 
catax ,  Sec.  qui  fe  trouvent  dans  les  Autcuis  an- 
ciens. Et  dc-là  le  mot  à'agaffer,  acax  ,  acacis, 
acacia ,  Agace  :  aca  ci  are  ,  Agacer,  & 
A  c  a  s  s  1  r.  Les  pies  font  colères.  Voyez  Pi» 
griefehe.  M. 

M.  Ménage  devoir  penfer  ici  comme  il  a  fait 
au  mot  Per  otfuet.  Voyez-le  à  ce  mot.  Agace  ou 
Afaffe  eft  dit  pour  Agathe.  On  a  donné  des  noms 
d'hommes  aux  animaux.  Voyez  ci-deflous  Agaf- 

AGACER  les  dents.  Latin  ,  dentés  hebetare. 
M.  Lancclot  :  Quand  le  met  agacer  fe  prend  au  feni 
que  nous  difons  avoir  les  dents  agacées ,  il  vient 
^'acere ,  être  aigre  j  pareeque  ce  font  les  chofes  ai- 
gres ,  &  qui  ne  font  pas  meures  ,  qui  font  cet  effet.  Le 
P.  Labbc  :  Je  tire  agacer ,  W'agriacer,  qui  vient 
<î'agria ,  du  verjus ,  de  l'aigret.  Pierre  de  S.  Julien, 
de  la  Maifon  de  Balleure ,  Doyen  de  Challen  fur 
r,  en  fet  Origines  des  Bourguignons  ,  le  tiré 
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«l'acacia,  à taxi  a  ,  que  quelques-uns  ont  pris  pour  du 
jus  de  oruntie  ,  &  autres  méchans  finît  s  vcrdatres  j 
<£•  l'arbre  ,  pour  un  prunier  d'Egypte,  J.  Il  vient 
à'aliigare  ,  qu'on  a  die ,  pour  lier ,  ou  agacer  tes 
dents  ,  comme  il  paroit  parle  mot  Italien  allegare. 
Meffieurs  de  la  Crufca  ,  dans  leur  Vocabulaire  : 
Allegare  e  anche  quel  effette,  chefanno  iecofe  agre , 
«  afpre  a'  demi ,  le  quali  ,  morfe  ,  quafi  gli'  legano. 
Murait  di  San-Cregorio  ,  li  denti  di  ciafeuno  huo- 
mo ,  il  quale mangera  l'uva acerba  ,  s'allegheran- 
no.  Albertane,  cap.  li.  Non  gli  credere ,  accioc- 
chè  non  ti  doglia ,  e  di  dietro  non  te  n'allcghino  i 
demi.  Onde  il  Proverbio  :  Tal  pera ,  o  uva ,  man- 
gia  il  padre,  ch'  àl  figliuolo  allega  i  denti  :  che  e 
quelle  che  diffe  Dante.  Et  il  en  vient  de  cette  ma- 
nière :  aHigare ,  aUigatiare  ,  agatiare  ,  Agacer. 
Le  partage  de  Dante ,  pour  le  marquer  en  partant, 
eft  pris  du  Prophète  Jérémie.  M. 

Agacer.  On  diioit  autrefois  efquaffer,  &  c'eft 
comme  a  parlé  Rabelais  dans  le  nonveau  Prologue 
du  L.  4.  Ainfi  comme  agacer  répond  entièrement 
au  mot  hebetare ,  je  dérive  ce  mot  d'exaciare  ,  fait 
d'ex  &  d'acies ,  dans  la  figiiification  du  tranchant 
des  dents.  Des  dents  ag actes ,  ou  comme  on  par- 
loir anciennement  efquajféts ,  font  des  dents  rebou- 
chées ,  &  hors  d'état  de  couper.  Le  Duchat. 

Agacer  quelqu'un  ,  c'eft  le  provoquer  par 
paroles  piquantes.  De  l'inufitc  agaciare.  Voyez 
Agace.  M. 

AGARIC.  i>«e«o»  ,  Mgaricum ,  A  c  a  r  i  c. 
C'eft  une  racine  qui  vient  d'Agarie,  réran  de  la 
Sarmarie,  dit  Diolcoride  :  ce  qui  eft  réfur^ar  Sea- 
liger  dans  fon  premier  Scaligcrana  ;  où  il  iouttent 


a  jamais  eu 


ïc  lieu  ap 


ppelé  Avarie.  Ce 


qu'a  écrit  M.  de  Saumaifc ,  au  chapitre  1  ci.  de  fes 
Homonymes  des  Plantes ,  au  fujet  de  V agaric  , 
juftific  Diofcoride.  Voyez,  je  vous  prie ,  l'Obfcr- 
vation  de  M.  de  Saumaifc.  M. 

A  G  AS  S  E.  On  difoit  autrefois  Agaffe ,  pour 
Agathe  ;  comme  Macieu,  pour  Matthieu  ;  Aiacé, 
pour  Matthias.  La  Venelle  Sainte  Agathe ,  qui  eft 
dans  le  Fauxbourg  de  Saint  Gilles  de  Cacn,  eft 
nommée  dans  les  vieux  Titres ,  la  Venelle  Sainte 
A  gaffe.  On  trouve  dans  les  mêmes  Rcgiftres  , 
Agaffe  fa  femme  ,  pour  Agashû  On  a  nommé  les 
pies  Agathe  ,  comme  Margot  ;  les  geais  ,  Richard; 
les  étourneaux ,  Sanfomet  j  les  aines  ,  Henry  ,  & 
Martin.  D' Agaffe ,  dans  la  fignirication  de  pic , 
l'on  a  fait  agafter.  Huet.  Dillert.  de  Tillad.  T.  1. 
J>.  171. 

A  G  A  S  S  E  R  :  quereller,  harceler.  Ce  mot  eft 
formé  du  bruit  que  font  les  pies ,  lorsque  décou- 
vrant quelque  animal  qu'elles  n'ont  point  accou- 
tumé de  voir  ,  elles  criaillent  après  lui.  Jacques  du 
Fouilloux,  chap.  19.  S£ue  fi  il  y  a  en  ungagnage 
quelques  cerfs  ayar.t  mué  ,  que  files  pies  tu  grailles 
les  agacent  *u  déce'lent ,  ils  retourneront  tout  inconti- 
nent. Et  c'eft  pourquoi  les  Gafcons  &  les  Picards 
appellent  les  pies  agaces.  Le  Gloflairc  de  Papias  : 
Pica,  maria.  Cafeneuve. 

AGATE.  Pierre  précieufe.  D'achat  es ,  acha- 
ta ,  fait  du  Grec  à**™ ,  ainfi  dit  d'un  fleuve  de 
Sicile  de  ce  nom-la.  Pline  xxxvn.  10.  Achat  es  in 
magna  fuit  muHoritate ,  mette  in  nulla  eft  :  reptrta 
primum  in  Sicilia  juxta  flumen  eiufdetu  nomimt  j 
ppftea  plurinuj  locts  ;  excédent  amptitnaline  }  nunte- 
rnfa  vmrietariotu  diverfis  ,  mutantibus  cogytemina 
ejus.  Vocarurenim  jafpachatcs  ,  fardachates  ,  htc- 
maclmes ,  leocachates  ,  dendrachates  ,  velut  ar- 
bvftula  inftgrtts  :  antachates  ■  cura  ufitur ,  myrrbam 
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redolens  :  coialloachatcs  ,  guttit  attreis  fiipphiri 
mode  fparfa  ,  qualis  cepicfijfima  in  Creia  ,  liera 
appellata  ejt.  M. 

AGE 

AGE.  On  prononçait  anciennement  èjge.  Vil- 
lon ,  au  commencement  de  l'on  Grand  Tcftamcnt  : 
En  l'an  de  mon  trentième  eage.  Où  Marot  a  fait 
cette  note  :  Jl  fait  cage  trij^Ha^e  ;  comme  péage: 
fi  fait  le  Reman  de  la  Rcje.  Et  en  Provence  on  pro- 
nonce encore  ce  mot  de  la  forte.  D'aratium  inu- 
fitc ,  formé  d'tras  ,  ai. vis.  Aitatium  ,  pour  tia- 
t*m  ,  génitif  plurict  à'ttas ,  fe  trouve  dans  Ulpien, 
en  la  Loi  première  ,  De  Minmb  s  15.  ar.nii.  M. 

Age.  hitch  dérive  ce  mot  dV*  m ,  qui  feroit 
e'ge ,  &  non  pas  e'age ,  &  ate  par  le  retranchement 
de  la  première  fyllabc.  Tous  les  mors  qui  en  La- 
tin commencent  par  un  a  ,  comme  Aimilius  , 
Aîntas ,  aquitas  ,  atemitas  ,  éVc.  font  en  François 
Emile  ,  Ene'e ,  équité  ,  éternité.  Le  Duchat. 

AGENDA.  C'eft  un  mot  pur  Latin.  Voyez 
Affaire.  M. 

AGENCER.  Voyez  Aiancer. 

A  G  E  N  O  O  1 1.  L  E  R.  Comme  de  fmniculus 
nous  avons  fait  feneuil  :  ainlî  avons-nous  formé 
fenouil  de  eenicklum  ,  diminutif  de  genu  j  delqucls 
font  aulîî  venus  les  verbes  geniculari  6c  adgenicu- 
lari  j  &  dc-l.\ ,  agenouiller.  Terrullien  ,  dans  fon 
livre  de  h  Pénitence  :  Prefbyterisadvtlvi  t&carit 
Dei  adgeniiulari.  Les  Glofcs  :  >ih/»itÎ,  gemcnU* 
genkultr  ,  genua  advolve.  Cafeneuve. 

Agenouiller.  D'adgrmculare.  Ingeniadart 
fe  trouve  plus  d'une  fois  dans  la  Vie  de  Sainte  Co- 
lon: be.  M. 

AGENT.  D'dgente  ,  ablatif  à' agent.  H  y  a  un 
Titie  au  Code  Théodoficn ,  de  Agentibus  in  rébus. 
Symmaque  fait  fouvent  mention  de  ces  Agens.M. 
AGE  OM  S.  Sorte  de  bruiére.  Voyez  Bruiére. 


M. 
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A  G  H  A  I  S.  C'eft  un  vieux  mot  qui  fe  trouve 
dans  l'Article  6;.  de  la  Coutume  de  Lille, 
entend  profiter  d'aucun  marché  a  aghais  ,  eft  requis , 
à  fçaz  eirle  vendeur  ,  cenfigner  la  denrée  par  lui  ven- 
due ,  ty  l'acheteur  des  deniers  du  marché,  avant  le 
temps  defdits  aghais  expiré.  M.  Galland  ,  célèbre 
Avocat  du  Parfcmcnt  de  Paris ,  expliquant  au  cha- 
pitre 6.  de  fon- Traité  du  Franc-alleu  ,  le  texte  que 
nous  venons  d'alléguer  de  la  Coutume  de  Lille  , 
fcmblc  dériver  ce  mot  A' aghais  de  celui  A'aguefier. 
Cefi  une  vente  ,  dit-il ,  faite  a  terme  de  payement 
&de  livrai fm  ;  de  laquelle  celui  qui  défire  profiter, 


doit  agaifter  ,  c'eft  à  dire  guetter ,  guefter ,  aeguefter, 
obferver  le  jour  du  terme  ,&nele  lai  fer  écouler,  font 
avoir  préalablement  livré  ou  payé ' ,  &  au  refus  de  fa 
partie ,  configné  en  Juftice  ,  &  fait  fignifier.  M. 

AGI- 

AGIOS  :  affiquets, bijoux.  On  dit  à  Paris, 
agi  et  de  mariée  de  village.  Je  ne  fçai  d'où  vient  ce 
mot  :  car  il  n'a  aucun  rapport  avec  V Agios  0  Theos 
du  Vendredi-Saint.  M. 

Le  Livre  I.  du  Nouveau  Triftan  de  Leonnots  , 
chap.  4).  parlant  d'un  vieil  Hermire  confuké  fur 
un longe  du  Roy  d'Irlande  :  De  quoi  fe  fignantle 
Meynr,  &  ayant  fait  1'efpact  d'un  quart  d'heure  Ces 
agios,  y  fit  telles  glofcs  &  commentaires  ,  qu'Us 
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le  texte  de  tous  citez.  Ici  Agios  s'entend 
de  certaines  oraifons  où  Ce  trouve  ce  mot  dans  les 
Livres  d'Eglifc.  Rabelais ,  1.  5.  ch.  ii.  Je  ne  vis 
mctjues  tant  de  flambeaux ,  de  torches,  de  glimpes , 
ttr  d'agi  aux.  Le  mot  Agios  comprend  tout  ce  dont 
la  vile  infpire  des  mouvemens  d'un  refpeâ  reli- 
gieux ;  &  je  ne  doute  point  que  ce  mot  en  cette 
lanification  ne  vienne  de  ['Agios  i  Theot  du  Ven- 
dredi-Saint,  parecque  ces  paroles  s'y  prononcent 
ordinairement  avec  cet  air  de  furprife  &;  d  étonne- 
ment  qu'infpire  la  vue  de  la  Croix  qu'on  cxpolccn 
ce  jour  deftiné  à  rendre  à  la  Croix  une  vénération 
toute  particulière.  Dans  le  même  Cens  à'Agiaux 
les  Lorrains  &  le  peuple  de  Metz  dilent  plus  com- 
munément AiiraMiaux ,  qui  vient  de  mirahilia , 
four  exprimer  des  choies  a  la  vue  dclqucllcs  le 
peuple  lent  des  mouvemens  de  furprife  &  d  cton- 
nement.  Dans  les  Dialogues  de  Mathurin  Cordicr , 
.  p.  )  50.  de  l'édition  de  Lyon  en  1  j  59.  De'.icias  fa- 
ci s  eft  interprété  par,  O  que  de  mines  !  vous  faites 
trop  de  mines  ;  vous  faites  trop  d'agios.  Ce  qui  con- 
firme l'explication  que  l'on  vient  de  donner  du  mot 
Agios.  Le  Duchat. 

A  G  N 

AGNELET.  Voyez  Aignei.it. 

A  GO 

AGOBILLES.  Sainte-Aldegonde ,  Tableau , 
&c.  quatrième  édition,  Tome  I.  folio  51.  a.  Et 
Je  trouvant  aheuris  de  voir  toutes  ces  dévotes  Ago- 
biBes  parées  en  leurs  plus  précieux  habits  des  fours 
d*  Fefles.  C;  mot  eft  du  patois  MelTîn ,  dans  la  ligni- 
fication des  chofes  de  néant ,  que  celui  qui  les  mon- 
tre voudroit  faire  palier  pour  rares  Se  précieufes. 
Voyez  le  même  Volume,  fol.  176.&:  tyS.b.  Item, 
fol.  195.  Se  19+.  Paftri  d'AgobiHet,  c'eft-à-dire , 
de  béariUes.  Les  Languedociens  appellent  les  cho- 
ies de  néant ,  EfcoubiUes ,  c'eft -a-dire  balieures  ;  Se 
ce  mot,  qui  fc  dit  auflî  à  Metz,  vient  du  Latin 
Scopa  ,  d'où  Ecouvillon.  Le  Duchat. 

A  G  R 

AGRAFE.  Jean  Picard  ,  dans  fon  De  Prifca 
Celtopotdia  ,  livre  4.  après  Budée ,  dit  que  ce  mot 
vient  d'iyf*  ,  c'eft-a-dire,  capture ,  prift.  Mais  Bu- 
dée ajoute,  qu'il  pourroit  être  forme  d'*)av>  qui 
lignifie  beaucoup ,  &  de  «fit,  qui  lignifie  attouche- 
ment :  parce  que  l'agrafe  fait  que  deux  choies  le 
touchent  &  fc  joignent.  Cafeneuve. 

Agrafe.  Quod  valde  copulet  ,  a  noftris  majo- 
ribus  diilam  puto  agraphen  ,  «opt  t»i  «>pa» ,  y) 
«9»t  ••  vrl  tfnafî  fit  »}«»  awîe.u«'rn»,  \a\  *u»«V?8Taï  , 

dit  Budée ,  dans  les  Commentaires  de  la  Langue 
Grecque.  Périon,  page  91.  Soient  interdum  malie- 
ns hoc  genus  veflis  jibutis  cjuibufdam  conne3ere,ttuas 
farifii  ,  ut ,  citm  Lutttit  effem ,  notavi ,  agrafes  di- 
ctent ,  nos  crochets  vocamus.  îllui  ,  injuam  Ru- 
daus  ah  Jr>p«,  id  efl ,  captura,  vel  ,  id  efl, 
valde,  &  «>~  ,  id  eft  raftu ,  <juod  valde  copulet,  or- 
tum  efe  dicit.  Ego  hoc  addere  pofum  ,  mihi  etiam 
videri ,  ortum  effe  à  nomine  âyxxyii ,  tptod  inftru- 
'  mentum  illsut  admetem  fîgvificat ,  tjuo  ex  puteis  vafa 
fxtrahnntmr,  Nam  fi  relie  mutes  lifteras  &  P  in  F  H 
afpiraSam,  agraphe  exiflet.  Hinc  à  verbo  ipfo  ,  ejicod 
eft  if,  Ttt£ui ,  multa  verba  ejufdem  fignificationis  ,  id 
eft  q„a  vi  &  ujice  cafert  dtdara^t':  ut  haper,  har- 
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per,  agraper,  &  arraper  duximus.  Illuâ  et iatn  indt 
ortum  ztdeiur ,  tjuo  tel  adunex  vel  act.it  vejiigium 
in  manu  vel  pecle  vi  txpt,;nm  ftgnificawttt ,  cum 
egraphigner  dut/nus.  Le  P.  Libbe  :  Agraffe& 
a  été  juppofé  au  lieu  d'agritfcr ,  c'  Achaih  en 
la  place  d'agrifk' ,  la  lettu  t\  donnant  une  pins  grande 
emphafe  an  met.  Les  Picards  prononcent  agrape, 
que  Charles  de  Bovelles  dérive  A'arripcrr ,  ou  A'hai- 
pacB.  LcsTouloulâins  dilent  .igafa  pour  accrocher, 
&  les  Anglois  Se  les  Bas-Bretons  appellent  craf  un« 
agrafe,  &  trapaj  ,  une  ancre.  M. 

Ce  mot  ne  viendroit-il  pas  plutôt  de  l'Allcman 
Krappen ,  ou  Krapfen  ,  unie  arripere  f  II  a  de  l'af- 
finité avec  le  Grec  îptwoi,  qui  lignifie  celui  qui  a  la 
nez  ou  le  bec  crochu.  * 

AGRANDIR.  Nous  l'avons  formé  de  l'ancien 
verbe  grandire.  Plautc,  dans  Ion  Aululana  : 

TeftudineHm  iftum  ego  titi  grandibo  gradum. 

Cafeneuve. 

A  G  R  A  S.  Verjus ,  en  Languedocien.  De  TEC 
pagnol  Agras,  qui  lignifie  la  munie  chofe.  M. 

A  G  R  É'  E  R.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  foit 
formé  Acgratus,  duquel  il  elt  croyable  qu'on  fit  le 
verbe  Latin- barbare graiare  ;  d'oA  vient  t^éer,  Si 
en  Longucdoc  agrada.  Toutefois  Spelman  ,  dans 
fon  Glolfaire ,  fur  le  mot  Agreamemum  ,  veut  qu'il 
foit  formé  A'aggradior  ,-  qu'il  dit  être  pris  au  fens 
A'aggréer  ,  en  quelque  endroit  de  Ciceron,  qu'il 
ne  nous  a  pas  pourtant  indique.  Cafeneuve. 

A  G  R  l' r  R.  D'aderatare  :  comme  A  G  R  E  A  BLE 
A'adgrataMts.  Voyez  G  r  t\  M. 

A  G  R  E'  M  E  N  T  :  pour  un  lavement.  On  ponr- 
roit  croire  que  ce  mot  en  cette  lignification  auroic 
été  fait  de  l'Italien  argomento ,  qui  lignifie  la  même 
choie.  Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Italien- 
ne. Mais  comme  ce  mot  argomento  eft  peu  connu  en 
cette  lignification ,  &  que  le  mot  A' agrément  en  la 
lignification  de  lavement  ,  n'eft  pas  ancien  dans 
notre  Langue,  je  ne  puis  donner  dans  cette  étymo- 
logie.  Je  crois  donc  qu'on  a  ainfi  appcllé  un  lave- 
ment ,  a  caufe  que  les  Dames  prennent  fouvent  des 
lavemens  pour  s'édaircir  le  teint.  M. 

AGRIER.ou  AGR1ERE.  11  vient  A'agra- 
rium ,  formé  A'ager.  C'eft  la  part  &  la  portion  que 
le  Seigneur  prend  fur  le  champ  même,  lor!qu'il  eft 
cultivé.  C'cft  pourquoi  il  eft  appelle  Ttrr.ige ,  ou 
C*4TO/>«n.Marculfc,  livre  1.  des  formules,  Form. 
6 1 .  Pafcuarium ,  aut  a^rarium  ,  aut  carreptra ,  *«t 
tjuodcumtfue  dici  potrft  exinde  fnh  ere.  Voyez  le 
Glollaire  de  M.  du  Cangc  ;  Se  Voflius,  De  vitiis 
fermonis,  lur  le  mot  canopera.  La  Loi  des  Bajuva- 
riens ,  Tit.  1 .  chap.  1  +.  $.  1 .  Qualia  triluta  red- 
dant ,  hoc  eft  agrarium  ,  fecundum  tflimationem  Ju- 
dicis  :  provideat  hoc  Judex  ;  fecundum  cjuod  habff 
donet  :  de  triginta  modiis  très  dontt.  Où  l'on  voit 
qu'anciennement  ce  droit  A'agr  erCe  prenoit  fur  le 
blé  lorlqu'il  étoit  battu  :  au  lieu  que  maintenant 
(  du  moins  en  beaucoup  de  lieux  du  Royaume  )  on 
le  prend  en  gerbe  furie  champ  même,  comme  l'on 
prend  la  dixme.  En  Languedoc  on  appelle  ce  droit 
Tafijue  :  de  tefca ,  qui ,  en  bon  Litin ,  lignifie  des 
terres  incultes  &  de  feu  de  rapport  ;  parce  que  leur 
fertilité  n'étant  pas  alfez  grande  pour  payer  tous  les 
ans  une  rente  foncière,  les  Seigneurs  Ce  contente- 
rcnt.enles  inféodant,  d'en  exiger  certaine  quantité 
de  gerbes  lorfqu'clles  étoient  cultivées.  Cafeneuve. 

A  crier.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement 
champart ,  ou  ferrage.  D' agrarium  j  qui  fc  trouve 
en  cette  lignification  dans  Marculfe.  Voyez  Spd- 
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man  te  Lindembrog  dans  leurs  Gloflâires  ,  Ra- 
au  dans  fon  Indice,  &  M.  Bignon  fur  Marcul- 
.  Ai» 

A  G  U- 

AGUET.  Voyez  GUET.  Ai. 

AGU1LANLEU.  Par  corruption  ,  pour  an 
gui  l'an  neuf:  ad  vifeum  ,  annus  nevus.  Paul  Méru- 
lc,  dans  fa  Cofmographie ,  partie  x.  livre  }.  cha- 
pitre xi.  Sum  qui  illud  au  gui  l'an  neuf,  etuadhac- 
ttnui  auetamis  pridte  Kalendas  Januar.  vulgo  pu- 
tlice  cantari  in  G  allia  falet ,  ab  Druidis  manajfe  an- 
fumant  :  ex  hoc  forte  Ovidii , 

Ad  vifeum  Druidx,  Druidx  cantarc  folebant. 

Salins  enim  ai  uni  Druidas  fer fues  adolefcentes  vif- 
eum fuum  cunïlis  mittere,  coque  (juafi  mtutere ,  ba- 
num,fauflum,feliccm  crfartunotum  omnibus  annum 
p recari.  Voyez  Goropius  Becanus  in  Gallicis,  Vi- 
génaire  fur  Cclâr,  Vinct  fur  Aufone,  Golfclin  au 
chapitre  14.  de  fon  Htftoire  des  anciens  Gaulois, 
André  Favyn  dans  fon  Théarre  d'Honneur,  page 
18.  &  fur-tout,  Jean  Picard  dans  la  Ccltopédic.  Il 
c(l  a  remarquer  que  le  vers  ci-delhis  allégué  par 
Mérule  fous  le  nom  d'Ovide ,  n'eft  point  d  Ovide. 
En  Touraine  on  dit  encore  Aouilanneu.  Les  Elpa- 
gnols  difent  A^uinaldo,  pour  les  préfens  qu'on  lait 
a  la  F«c  de  Nocl.  En  balfe  Normandie,  les  pau- 
vres, le  dernier  jour  de  l'an,  en  demandant  l'au- 
mône, difent  hoguinanna.  M. 

A  H- 

AH  AN.  Nicot ,  dans  fon  Tréfor  de  la  Langue 
Trançoife,  &:  Pafquicr,  dans  fes  Recherches ,  liv. 
vin.  chapitre  6.  croient  que  ce  mot  a  été  fait  du 
fon  que  font  les  Bûcherons,  &  autres  manauvres, 
lorfqu'ils  font  quelque  effort  :  &  Meilleurs  de  l'A- 
cadémie font  dans  les  mêmes  fentimens  dans  leur 
Diftionnaire.  Il  l'a  été  de  l'Italien  ajf.imia.  Les 
EfpagnoW  &  les  Languedociens  difent  encore  à 
prêtent  d^tn.  Et  dans  IcLyonnois,  on  appelle  ajfan- 
murs  les  Journaliers  qui  travaillent  au»  champs. 
Boutillier  ,  dans  fa  Somme  Rural ,  appelle  Terres 
ahanafles ,  les  Terres  qui  font  de  grand  rapport, & 
qui  fe  labourent  avec  j>cinc.  La  Coutume  de  Bou- 
lenois ,  article  1 70.  u(c  du  mot  A'ahavables.  Si  au- 
cuns veulent  planter  jardins ,  haies,  au  enclas,  centre 
terres  ahovables.  Mais  c'eft  une  faute  d'impreffion. 
11  faut  lire  ahanables  ;  comme  M.  Féramus,  Avo- 
cat au  Parlement ,  l'a  reftiruc  dans  fes  Commen- 
taires do&cs  &  curieux  qu'il  a  faits  fur  cette  Cou- 
tume ,  non  encore  imprimés  ;  &  comme  il  fc  voit 
par  l'ancienne  Coutume  de  Boulenois,  rédigée  fous 
Charles  VIII.  Item  :  Nul  ne  doit  terres  qui  marchif- 
ffht  auj'diti  grands  chemins  ,  que  ce  ne  fait  en  recou- 
vrant ladite  terre  à  trois  rayes  d'ohan ,  Sec.  Item  :  Si 
Mta  nés  divi fions  font  entre  bois  &  terres  ahanables. 
C'eft  au  chapitre  des  Ufages ,  Ordonnances  ,  & 
Obiervarions  anciennes.  On  a  dit  ahaner  la  terre , 
du  mot  ahan,  qui  lignifie  peine,  travail  ;  comme  la- 
bourer, du  mot  /jrW.qui  iîgnificla  même  chofc.M. 

Rabelais,  liv.  1.  chap.  xi.Je  fue  ici  de  haan  pour 
entendre  U  practdure  de  votre  différend  ,  &  tu  me 
viens  encore  tabufter.  Ccftainli  qu'on  lit  dans rédit. 
de  1 541. dans  celle  de  1547.  dedans  celle  de  1616. 
qui  a  été  revûe  fur  celle  de  1  ç  <i.  qui  palTe  pour  la 
meilleure  de  toutes.  Ce  qui  fait  croire  que  Rabe- 
lais dérivoir  le  mot  de  haan  ,  non  du  fon  que  font 
Ici  Bûcherons  &  les  autres  Manœuvres  ,  quand  il* 
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font  quelque  effort,  ni  du  mot  Italien  affama}  mais 
du  fon  qui  fort  de  la  poitrine  d'un  homme  elfou- 
flé,  &  a  oui  l'haleine  manque.  Le  Duchat. 

AHEURTER.  On  écrivoit  anciennement 
ahurter.  Voyez  la  Balade  de  le  Maiftre ,  au  chap. 
4.  du  Roman  du  petit  Saintré.  M.  Voyez  H  £  u  r- 

Tï  fc. 

A  H  ON  NIER  les  chemins.  Monftrelct,  vol. 
i.chap.  17.  Unir ,  à'adunitarr.  Le  Duchat. 

A  H  UN.  Abbaye  de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  an 
Dioccfe  de  Limoges.  D'Acedurrum  ,  ou  Agedu- 
num ,  qui  eft  employé  dans  le  GaUicaCbrijiiana  de 
Claude  Robert.  P.J.  Add. 

A  I  A- 

A  J  A  N  C  E  R.  Syl vius ,  dans  fon  If 'gage  in  Lin- 
guom  Gallican, ,  page  $  j.  le  dérive  aegens  ,  en  la 
lignification  de  gens.  Gens  ,  gémis,  Gïnt  :  quai 
ettam  adjethvum  facimus,  pro  eleganti  &  culto  : 
istum  tf  gentilem ,  gentil ,  vecamus ,  undt  ad-gencer, 
id  eft  dtjponere,  pro  ad-genter.  Cette  ctymologie 
paroît  aflci  naturelle.  Ai. 

AID- 

AIDER.  De  l'Italien  «mut,  qui  a  été  faiedu 
Latin  adjutare.  Les  nouveaux  Grecs  difent  «3 /na- 
tta :  &  <r>i'T«pout  l'Italien  asta.  En  Arabe,  i,.d 
lignifie  main  &  aide  :  ce  qui  a  obligé  Calaubon  de 
tirer  le  François  aider  de  la  Langue  Arabe.  Ai. 

Ce  mot  ne  viendroit-il  point  du  verbe  Syriaque 
etdsr ,  qui  lignifie  la  même  choie  ï  * 

AIDES.  On appella  autrefois  du  nom  A' Aides 
les  deniers  &  les  iubfides  que  les  Rois  le  voient  fur 
le  peuple.  On  leur  donna  ce  nom ,  pour  faire  en- 
tendre que  ce  n'étoitque  pour  aider  a  fubvenùr  aux 
nécedités  de  l'Etat  &  aux  frais  de  la  guerre.  Les 
Aides  furent  établies  fous  les  Rois  de  la  rroiiîéme 
Race.  Quelques-uns  les  rapportent  au  temps  du  Roi 
Jean,  &  d'autres  leur  donnent  une  origine  beau- 
coup plus  antérieure.  Aujourd'hui  on  appelle  Ai- 
des le  droit  qui  fc  prend  fur  les  marchandées  qui 
fe  vendait  ou  qui  fc  tranfportcnr ,  &  principale- 
ment fut  le  vin,  eau-dc-vie,  cidre,  bière ,  Se  autres 
boilfons.  Droit  différent  de  celui  qui  fe  levé  fur  le 
(cl,  qu'on  appelle  Gabelle,  Se  de  celui  qui  fc  levé 
furies  terres  &  fur  les  pcrfonncs,&  que  l'on  nom- 
me TaiUe.  La  Cour  des  Aides  a  été  atnfi  appellée, 
parce  qu'elle  connoît  des  Aides  du  Roi.  Elle  n'a 
proprement  commencé  a  être  érigée  en  Cour  ordi- 
naire que  fous  Charles  VI.  qui  en  1 581.  créa  huit 
Généraux  des  Aides  pour  exercer  cette  Juridic- 
tion. Elle  fut  alors  compolce  d'un  Prélident ,  de 
quatre  Généraux ,  &  de  trois  Conlcillers  ;  &:  cette 
Juridiction  s'appclla  les  Généraux  des  Aides.  Vergy. 

A  I  E- 

A I  E.  Vieux  mot  qui  veut  dire  aide.  De-la  vient 
l'interjection  aie ,  que  nous  difons  &  que  nous  ré- 
pétons toutes  les  fois  qu'une  douleur  nous  fur- 
prend ,  ou  qu'elle  fc  fait  lentir  plus  fortement.  C  eft 
comme  li  nous  diûons,  *  l'aide. 

A 1 1  eft  encore  un  mot  que  les  payfans  &  les 
charriers  difent  à  leurs  chevaux  pour  les  faire  avan- 
cer. On  veut  cpïaie  en  ce  fens  foit  l'impératif  du 
verbe  aller,  &  qu'on  dife  aie  par  corruption  pout 
aille  -■  1  ,  in  en  Latin.  Veroy. 

AÏEUL.  Voyez  AYEUL. 
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ATGAIL.  Rofce  qui  cft  fur  les  feuilles  des 
herbes  &  des  arbres.  D'Aquale.  M. 

AIGLANTIER.  Joachim  Pênon,  dans  fon 
Traite  De  LinguiG  allie  tenm  Grtca  cognotione ,  dit 
que  c'eft  /*  Rojier  fauvage  :  6c  le  dénvc  d'tufayS»  , 
qui  fignifie  épine.  Auflï  dans  Théophrafte,  &  dans 
Diofcoride,  ««,«ic,  wtn,,  ,  font  des 

arbuftes,  ou  des  herbes  épincafes.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  eft  certain  que  l'aiglantier  eft  épineux.  Guillaume 
de  Loris,  au  Roman  de  la  Rofe  : 

Par  ronces  tf  par  oiglamicrs  , 
Dont  en  la  hoye  ovoit  affez. 

Et  Peyréde  Cerbia,  ancien  Poète  Provençal ,  ap- 
pelle aiglomine ,  le  Buifton  ardent  dans  lequel  Dieu 
apparut  à  Moyîc  ;  &  le  compare  à  Notre-Dame: 

Dompna,  vos  et  s  Vaiglantina, 

X>ue  troubet  verds  Moifens , 

Entre  las  fUmrnoi  ordens.  Cafcneuve. 

AtCLANTIÏR,   A  I  0  L  A  NT  1  W  E.  D'acombus. 

Acanthus  ,  acomhinm  ,  acombina  ,  Aiclaxtine. 
Acanthus  ,  acanthi,  acanthi  orium  ,  Aiclawtier. 
L'aiglantier  eft  une  efpéce  d'épine.  Périon  s'eft  ap- 
perçu  de  cette  étymofogic.  AI. 

AIGLE.  Du  Latin  Aquila.  * 

A I G  N  E  L  E  T  :  forte  de  monnoie.  Voyez  Mou- 
tons 4  la  grand  laine.  M. 

AIGRE.  Nous  l'avons  (ait  d'acer  :  comme  mai- 
gre, de  mater.  On  pourroit  auffi  le  faire  venir  d'â- 
>fiot ,  &  d'agrtfte  ,  qui  figni  fient  fauvage  :  parce 
que  les  fruits  fàuvages  font  d'ordinaire  aigres  & 
amers.  Joannes  Hocfemtus  ,  liv.  x.  chap.  15.  des 
Evêques  de  Liège,  appelle  agrefta,  ce  que  nous  ap- 
pelions aigres.  Vina  veri  hujus  tena  ntbit  valebant, 
feâ  id  moiitum  quod  txcrevit ,  erant  agrefta.  Cafe- 
neuve. 

Aigre.  D'acer:  comme  maigre  de  mater,  6c 
aiaigre  d'alacer.  Les  Italiens  A'ater  ont  fait  de  mi- 
me acro  &C  aero.  M. 

Aigre,  u'acidns  j  comme  msttre  vient  de  mu- 
tidui.  Ainerr  fe  dit  en  Normandie  proprement  du 
linge  mal  feché,  &  encore  moite  :  on  en  a  fait  le 
mot  ramutrer,  pour  dire,  rendre  moite.  Huet. 
Dilfert.  de  Tillad.  T.  1.  p.  1 7 }. 

AIGREFINS.  Sorte  de  monnoie.  Rabelais , 
Progn.  Pantagr.  chap.  6.  Et  ces  vieux  doubles  du- 
cats ,  nobles  à  la  rofe ,  angelots ,  aigrefins ,  royaux,  (£" 
moutons  à  la  grand  laine.  M. 

On  appelle  en  France  Egreftn  un  Officier  fùbal- 
terne,  dont  l'emploi  ne  mérite  pas  qu'on  ait  la 
moindre  confidçration  pour  celui  qui  en  eft  revê- 
tu. A  Metz  on  appelle  noix  égregines  ou grefaines, 
celles  qui  viennent  fur  un  lâuvageon  .  ou  fur  un 
arbre  qui  n'a  point  été  greffe.  Je  m'imagine  donc 
que  \ aigrefin  dont  parle  Rabelais,  étoit  quelque 
monnoie  de  bas  or ,  qui  n'etoit  prcfque  d  aucune 
confidçration  ,  en  comparai  fon  des  vieux  doubles 
ducats  ,  &:  autres  vieilles  &  bonnes  pièces  d'or , 
dont  il  venait  de  parler.  Aigrefins  ,  mormoied'or, 
cft  une  corruption  d'Aiglefins ,  forte  de  monnoie 
Impériale  d'un  très-fin  or,  comme  lônr  les  ducats, 
qui ,  d'un  cote ,  ont  la  marque  de  l'Aigle.  Le  Du- 
ebat. 

AIGRE  MOINE,  funpie  ;  autrement  Euva- 
toirr.  Par  corruprion,  au  lieu  XArgemone.  C'eft  ainiî 
que  quelques  Auteurs  Grecs  ont'appellé  l'Euparoi- 
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rt  :  en  quoi  ils  fe  font  trompés,  comme  la  remar- 
qué Diolcoride,  livre  1.  chapitre  107. 

til  rt^»/^«»Tii|  ii/M-rcp/s»  â»gjua'loiTi<.    Photius ,  dans 

fon  Epirre  113.  a  fait  la  même  remarque.  M. 

L'atgremoine  eft  une  plante  tout-à-fait  différent» 
de  Yargemone.  On  ne  lui  a  point  donné  le  nom 
d' aigremoine ,  quod  prtcipuè  abundet  in  agrii,  com- 
me l'ont  voulu  quelques-uns  }  mais  à  caufe  de  fon 
fuc  aigre.  C'eft  l'étymologie  de  Marrinius.  Hifpa- 
nis,  dit-il,  eft  agrwionia,  Gatis  aigremoine,  quoi 
fonat  tanquam  ab  icredine  fit  dicla  j  &fanifuccut 
eft  nomtihil  acidus.  Vergy. 

AIGRETTE.  Eipéce  d'oifeau  reffemblant  à 
un  Héron.  Bclon ,  dans  fon  Traité  des  Oifeaux ,  li- 
vre 4.  chap.  6.  L'aigrette  doit  efbre  mife  entre  tet 
efpe'ces  de  hérons  :  car  elle  vit ,  fait  fon  nid  ,&eftdt 
me/mes  moeurs  que  les  hérons.  Les  Françoys  Vont  ainfi 
appeBee  m  caufe  de  l'aigreur  de  fa  voix ,  qui  eft  beau- 
coup plus  puijfante  que  celle  d'un  héron.  Les  Italiens 
la  nomment  agroti.  Nous  donnons  à  feavoir  s'ils  Vont 
prinfe  de  nous ,  ou  que  nous  l'ayons  prinfe  d'eux.  Et 
enfuice  :  Il  y  a  certaines  plumes  en  deux  coftez  det 
ait  s  fur  le  dos  de  l'aigrette,  qui  font  déliées  &  blan- 
ches, &  qui  font  vendues  bien  chères  h  bafefaus  de 
Turquie,-  de  quoy  quelques  hommes  fe  ré  fervent  à  eux 
pour  feerrt  de  les  arracher  de  deffus  les  aigrettes  j  car 
ceux  qui  les  prennent ,  ou  apportent  vendre  es  mar- 
chez ,  n'y  prennent  garde.  Ces  deux  étymologies  de 
Bclon  font  indubitables.  Et  cependant  le  P.  Labbe 
dérive  aigrette  d'ardea.  Akdza  :  aire  ,  airon  j  puis 
airttte ,  ou  aigrette ,  d'ardolea.  Ce  font  fes  termes, 
f  Jules-Céfar  Scaliger  a  écrit  Egrette.  C'eft  daitt 
ion  Excrcitarion  1 }  j.  contre  Cardan.  M. 

Aigre tt  e.  Par  corruption  pour  Aiglettt. 
Huet.  Diflert.  de  Tillad.  T.  1.  p.  175. 

Aigrette  ,  dans  la  lignification  d'ofeiBe.  A 
caufe  de  Ion  goût  aigret  :  pour  lequel  les  Grecs  l'ont 
appcllée  êja>if.  Voyez  OfeiHe ,  ÔcSur.  M. 

AIGRUN.  D'acrumen  :  d'où  les  Italiens  ont 
auffi  fait  agrume.  Acrumtn  a  été  fait  d'acrum.  Les 
Glofes  anciennes  :  acrum  ,  i},^,  A/h»  Charl- 
fius  a  remarqué  que  Cneus  Mattius  dans  fa  Ver- 
fion  de  l'Iliade  s  étoit  fervi  du  mot  air.  m ,  au  lieu 
de  celui  d'acrem.  L'Italien  agrume ,  &  le  François 
aigrun  fe  difent  de  toutes  lortes  d'herbes  fortes  , 
&  de  fruits  aigres.  Voyez  mes  Origines  Italiennes. 
M. 

AIGU.AIGUISER.  D'acutus ,  &  d'acutiaft. 
Les  Glofes  :  èutcnlic,  famiarius  i  cotiarius ,  aeu- 
tiator.  Voyez  Voiïïasde  Vitïts  fermonisYvt.  4.  chap. 
1.  On  prononçoit  anciennement  agu  :  Maror  :  Vi- 
ser eft  plus  agu  du  tiers.  En  BalTe  Normandie,  on 
dit  encore  agu ,  &  açucker.  M. 

A 1 G  U  E  -  M  A  R I N  E.  Pierre  précieufe  ;  ainfi 
appellée  de  fa  reffcmblance  au  vert  de  mer,  c'eft- 
à-dire ,  à  de  l'eau  de  mer.  M.  • 

AIGUES-MORTES.  Ville.  &Xfm  **> 
tua.  M. 

Cette  Ville  ,  qui  eft  dans  le  Languedoc ,  a  été 
ainfi  appellée  à  caufe  des  eaux  mortes  cV  croupif- 
fàntcs  qui  l'cnvironnenr.  C'ctoit  autrefois  un  Port 
de  mer.  C'étoit  même  le  fcul  que  Sa'nt  Louis  eût 
fur  la  Méditerranée,  ainfi  que  M.  l'Abbé  de  Lon- 

fueruc  l'a  obfervé  dans  fa  defeription  de  la  France, 
'art.  1 .  page  1  s  4-  Aujourd'hui  la  mers'en  eft  reti- 
rée de  près  de  deux  lieues,  j'er-j. 

AIGUIERE.  II  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne 
vienne  du  mot  aiguë,  qui  fignifie  ea*;  dont  l'ufhge 
eft  en  Languedoc  &  en  Gafcoene  :  ce  qui  ne  fem- 
blera  pas  étrange  à  ceux  qui  (^auront  que  les  an- 
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cicns  François  difoicnt  aigu*,  poure**.  Le  Maré- 
chal de  Ville-Hardouin  ,  au  livre  j.  JJ  curant  de 
l'Airue  les  emmenait  cmtreval  le  bras.  Cafcncuve. 

AlGUÏERE.  AIGU1ER.  D'aquarium,  6c 
.  d'aquaria.  Les  Clofes  :  aquarium  ;  llpty^in , 
On  difoit  anciennement  oigne,  pour  dire  de  l'eau: 
témoin  le  mot  d'aigues-mertes  :  Aqut  mortua  :  ic 
'les  Gafcons,  &  les  Provençaux  ledilcnt  encoreau- 
jourd'hui.  Les  Efpagnols  d'aqua  difent  de  même 
agua.  Nous  avons  fait  aufli  évier  à' aquarium  :  &' 
eave  daqua  :  d'où  Ronfard  a  êûteaver,  pour  dire 
changer  en  eau. 

JMédttfé  feulement  tournait  V homme  ci  fâcher  : 
Mais  cette-cy  enroche  >  enéave ,  enfoue,  englace. 

C'eft  au  Sonnet  55.  du  livre  1.  de  fes  Amours. 

M. 

AIGUILLE.  Ce  mot  eft  formé  deacucuta, 
acuncula,  ou  acutla ,  diminutifs  A'aeuj.  Le  Livre  1. 
De  Repudiis ,  Cod.  Théodof.  Opportet  eamufquead 
acuculam  tafitis  in  dm»  mariti  deponere.  Les  Glo- 
fes  :  Acuncula,  acus,  à*tç*t.  Un  autre  GlofTairc  : 
acuclx,  fa^ii.  Cette  forte  d'aiguille,  que  les  fem- 
mes portent  à  la  tête,  &  qui  leur  lert,  ou  à  fegra- 
ter,  ou  à  démêler  les  cheveux ,  ellappellée  dijeer- 
tticulum  par  le  Poctc  Lucilius,  &  gnajon  dans  Fef- 
tus.  Car  pour  celles  qui  fervent  à  tenir  &  attacher 
les  affiquets ,  &  autres  pièces  d'atour  ;  &  que  nous 
appelions  épingles,  Scaliget  a  remarque  que  les  La- 
tins les  appellent  quelquefois  fijlulas,  &  que  leur 
nom  Grec  eft  *aA«p»JW>  &**eof«c«  Cafcneuvc. 

AIGUILLE.  De  l'Italien aguglia ,  fait  du  La- 
tin-wc;V*/«i.  On  dit  encore  aiguille  en  plufieurs  Pro- 
vinces :  lequel  mot  a  été  formé  d'acucula ,  qui  fc 
trouve  dans  la  Loi  1.  au  Code  Théodofien,  de  Ré- 
pudiés. M. 

AIGUILLETTE.  Cen'eft  proprement  ni  le 
ruban ,  ni  la  courroie ,  avec  quoi  on  attache ,  mais 
bien  le  bout  de  fer  ou  d'argent  ;  qui  ,  pour  être 
fcmblablc  à  une  aiguille,  a  donné  le  nom  à  l'ai- 
guiUeste,  Cafeneuvc. 

AIGUILLETTE.  D'aciculetta ,  diminutif 
d'acicul*.  Les  premières  aiguillettes  «oient  ferrées 
d'un  long  fer  pointu  :  &  il  n'y  a  pas  long-tcms  que 
les  Cavaliers  portoient  de  ces  fortes  d'aiguillettes 
fui  leurs  épaules.  M. 

Aiguillette.  Courir  l'aiguillette  ,  fe  dit 
proverbialement  de  ces  coureufes  oui  fe  proftiruenr 
à  tout  venant.  Rabelais,  liv.  j.  chap.  îx.  priant 
des  femmes ,  dit  :  Si  nature  ne  leur  eufl  arrofé  le 
fro-.t  d'un  peu  de  honte  ,  vous  les  voyrie*.  comme  for- 
cenées courir  l' aiguillette.  Pour  l'intelligence  d\x  Pro- 
verbe ,  il  eft  néceflaire  de  feavoir  qu'ancienne- 
ment il  étoit  défendu  à  ces  fortes  de  femmes  de 
porter  des  ceintures  dorées  ;  &  même  afin  qu'el- 
les eufTcnt  une  marque  qui  les  fît  connoître  &dif- 
tinguer  des  honnêtes  femmes,  il  leur  fut  enjoint 
de  porter  une  aiguillette  fur  l'épaule.  Coufiume,  dit 
Pafquier,  liv.  8.  chap.  jj.de  les  Recherches ,  que 
fay  veu  encore  fe  pratiquer  dedans  Tholefe,  parcel- 
les qui  avaient  confiné  leurs  vies  an  Chaftel-verd,aui 
efl  le  bardeau  de  la  Vile.  De  cette  coufiume,  ajoute 
Pafquier  ,  eft  dérivé  entre  nous  ce  proverbe  ,  par  le- 
quel nous  difons  qu'une  femme  court  l'aiguillette , 
lorfqu'eBe  proftitue  fin  corps  à  l'abandon  de  chacun. 
Bellingen ,  dans  Ion  Etymologie  des  Proverbes , 
dit  à  peu  pris  la  même  chofe.  M.  de  la  Moimoye 
dans  là  Note  fur  l'endroit  de  Rabelais  que  j'ai  rap- 
porté ,  fcmblc  donner  une  autre  origine  à  ce  Pro- 
verbe. 11  dit  que  ceux  de  Bcaucaire  en  Langue- 
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doc  inftituérent  une  courfe  ,  où  les  proftituées  du 
lieu,  &  celles  qui  y  venoient  à  la  Foire  de  la  Mag- 
dclaiue  couroient  en  public  la  veille  de  cette  Fête, 
&  où  celle  qui  avoit  le  mieux  couru  ,  avoit  pour 
recompenfe  quelques  paquets  d'aiguillettes.  Jean" 
Michel  de  Niines ,  dam  ion  Lrr.batrai  de  Ja  Foire 
de  Bcaucaire  ,  \\\«c  édition  d'Amitcrdam  , 
1700.  parle  de  cette  ccuric  comme  le  pratiquant 
encore  de  fou  tems.  Et  i!  eft  vrai  que  les  filles  de 
joie  ont  couru  chaque. innée  les  aiguillettes  a  Bcau- 
caire la  veille  de  la  Foire  jufqu'un  peu  avant  l'an- 
née i6;6.  C'eft  donc  auUi  peut-être  de  cet  ufage, 
qu'on  a  dit  d'uni-  feir.ine,  cSe  court  CiiguHUite , 
pour  dite  elle  eft  une  proftituée.  Cette  coutume, 
qui  a  été  abolie  a  bcaucaire,  fe  pratique  en  quel- 
que manière  dans  la  plùjnrt  des  Villages  de  Pro- 
vence, où  le  jour  de  la  Fête  du  Patron  ,  l'on  voir 
courir,  non  pas  des  tilles  de  joie,  mais  les  jeunes 
filles  du  Village  ,  dont  le  prix  de  la  courfe  n'eil  de 
même  que  quelques  aiguillettes,  ou  des  épingles. 

GuuLtTTrs.  Sorte  de  manger  de  très- 
haut  goût.  Rabelais,  liv.  1.  chap.  1.  Sept  cha- 
meaux charge*,  d'aiguillettes.  Car  j  cftiine  que  c'eft 
'  ainfi  qu'il  faut  lire,  fuivant  l'édition  de  1616.  & 
non  pas  d'anguiUenes ,  comme  on  lit  dans  les  au- 
rtes.  C'eft  quelque  ragoût  qui  excite  à  boire,  com- 
me des  tiguiUettes  de  jambon.  Rabelais,  liv.  1. 
chap.  7.  a  mis  au  nombre  des  plus  curieux  Livres 
de  fa  Bibliothèque  de  S.  Vidor,  YaigntUan  de  vin* 
&c  l'éperon  de  fromage ,  comme  aiguiSomées  &  épe* 
ronntts  à  boite.  Plus  bas ,  dans  le  même  chap.  a. 
du  liv.  1.  les  jambons ,  langues  de  bouf  fumées  » 
&  autres  choies  pareilles  dont  Rabelais  venoit  de 
parler,  font  par  lui  traitées  d'aiguillons  de  vin. 
Liv.  chap.  60.  au  lieu  d'anguitUttet  falées ,  je 
crois  qu'il  faut  lire  aiguillettes.  Le  Duchat. 

AIGUILLON.  D'aculione  ,  ablatif  d' acuité , 
dit  pour  aculeo.  Les  Glofes  :  aquilio,  mYtp*i  frû», 
rjfs  ncfninn.  M. 

,  AIGUISER.  De  aigu,  qui  eft  formé  d'acte- 
tus,  vient  le  verbe  aiguifer.Qa  bien,  nous  l'avons 
fait  du  verbe  Latin-barbare  agufare,  que  je  juge 
avoir  été  autrefois  en  ufage  i  parce  que  je  trouve 
dans  les  Loix  de  Sicile  la  didion  agujo,  qui  ligni- 
fie la  pointe  d'un  bâton  aiguilè  par  le  bout.  Confti- 
tutionum  Sictdarum,lib.  i.Tit.  57. lin.  î.Campiene* 
hjbrxnt  clavas  aquales ,  non  fpinofas  ,  née  cumagu- 
fonibus.  En  Languedoc  &  en  Gafcogne,  ai  gui  fer  fe 
dit  mgufi.  Cafcncuve. 
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Nous  difions  anciennement  aie  pour  aile  ■  de 
quoi  il  y  a  une  infinité  d'exemples  dans  nos  vieux 
Livres  ;  le  mot  aie  s'étant  même  confervé  dans  le 
Languedoc ,  od  l'on  dit  d'une  perfonne ,  qu'elle 
prend  trop  d'ales ,  ou  qu'elle  prend  aies ,  pour  dire 
que  par  les  manières  hautaines  ,  elle  s'elcvc  au- 
delîûs  de  (à  condition  naturelle.  Et  c'eft  pourquoi 
auflî  je  ne  doute  point  que  ce  ne  fbit  en  ce  pays-Là 
que  foit  né  le  vieux  Proverbe  qui  dit:- 

Depuis  que  Décrets  eurent  aies , 
Que  gens-d" armes  portèrent  moles ,  ^ 
Moines  aSerrm  a  cheval , 
En  ce  monde  abonde  tout  mal. 

Car  ce  Proverbe  ne  veut  pas  Cmplcment  dire  ,  à 
propos  des  anciens  Décrets,  que  tout  eft  allé  de 
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b»al  en  pis  depuis  qu  i  ce»  anciens  Décrets  ont  fui?- 
cédé  les  Decrctales  ;  mais  principalement  que  ce 
qui  a  fait  tout  le  mal ,  c'eft  qu'on  a  donné  aux  Dé- 
crétâtes trop  d'autorité ,  en  les  égalant  aux  anciens 
Décrets  ;  &  c'eft  ce  qui  eft  entendu  par  le  pre- 
miec  Vers  : 

Depuis  <juc  Décrets  étirent  aies. 

témoin  ces  paroles  de  Duaren,  qu'il  a  miles  au-4 
devant  de  l'on  Traité ,  De  facris  Ecclefi*  Mtntfle- 
riis  ac  Benejiciis  :  ln  eo  Décret  alium  voixmine  multa 
intueri  licet  qu*  a  priftà  Mit  difcipltnà  ,  <]nnm  Dé- 
cret orum  liber  à  Gras i ano  e  dit  m  s  cantines,  multtsm 
dégénérant.  Atque  hinc  natum  efi  illud  apud  noftra- 
tes  tritum  ac  vulgo  jailatum  ,  maie  cum  rébus  huma- 
nts allant  ejfe  ex  quo  Decretis  ait  accejferunt.  Du 
relie  ,  ce  Proverbe ,  qui  fait  un  quatrain  dans  le 
Ji  v.  4.  chap.  ji.de  Rabelais ,  eft  de  cinq  Vers  dans 
un  vieux  Recueil  de  Proverbes  &  Dilcours  Mo- 
raux ,  imprimés  in-x  1.  en  caractères  Gothiques,  au 
commencement  du  règne  de  François  I.  p.  i«8. 
Les  Décrétâtes  ont  été  ajoutées  au  corps  du  Décret, 
comme  des  ailes  a  un  corps.  Le  Duchat. 

AILE  D'EGLISE.  Les  ailes  de  l'Eglile  que 
Saint  Namas  (  en  Latin  Namatius  )  ,  Evéque  de 
Cletmont  en  Auvergne,  avoit  fait  bâtir  a  Clcr- 
mont,  (put  appelles  afcelU  par  Grégoire  de  Tours, 
liv.  1.  chap.  16.  In  ait  Mm  insra  capfum  ufque  ca- 

m  rotundam ,  habens 


A  I  K. 

at  trahit ferrum.  $  Adamat  adamaiitij ,  aaamame  , 
Aimant.  Les  Ecolfois  rappellent  encore  auiour- 
d'hui  adamant.  Les  Poètes  Grecs  l'ont  appelle  «- 
fkpef*f*vt.  Et  androdamas  a  été  pris  par  lot  Anciens 
pour  une  forte  de  pierre  aimamine.  Pline  ,  livre 

xxxvi.  chapitre  10.  Sotacus  quinque  gênera  ht- 
matitarum  tradit  prater  magnetem  ©\.'C.  alterum  , 
androdamanta  dicit  vocari ,  colore  nigro,  pondère  ac 
duritia  inftgnem  :  &  jnde  nomen  traxiffe  :  trahrre 
autem  in  Je  argentum,  as ,  ferrum.  Dans  une  vieille 
Verfion  Francoife  du  livre  de  Lapidibus  dé  Mar- 
bodus  Evéque  de  Rennes ,  qui  eft  manuferite  dans 
la  Bibliotéquc  de  Saint  Victor  de  Paris,  le  diamant» 
que  les  Latins  nomment  conftamment  adamat , 
eft  aufli  appelle  aim.mt  :  ce  qui  ne  laide  aucun 
lieu  de  douter  que  l'aimant  n'ait  été  ainfi  appelle 
A'adamas.  Il  eft  pourtant  éttange  qu'on  ait  appelle 
du  même  nom  ces  deux  pierres ,  qui  ont  une  telle 
antipathie,  fi  on  en  croit  Pline,  que  le  diamant 
mis  avec  l'aimant ,  l'empêche  d'attirer  le  fer.  Elles 
ont  été  toutes  deux  ainfi  appellées  à  caufe  de  leur 
dureté  :  a  duritie  indomita  :  ce  que  lignifie  le  moi 
^/î/uaf  Duquel  mot ,  pour  cette  raifon ,  on  a  aufli 
appellé  une  forte  de  fer.  Héfychius  :  àfâ^c.ywt 
etiipu.  *ûVv)     tinHp*  àfjfAarriw.  Pline,  livre 

xxxvii.  chapitre  4.  a  remarqué  cette  érymolo- 
gic  du  mot  adamas  en  la  lignification  de  diamant. 
Incudibus  hi  deprehendumur  :  ita  ref puent  es  iflum  , 
nt  fermm  utrinque  diffultet ,  incudejque  etiam  if  fa 
dijjttiant.  Quippe  duritia  inenarrabilis  efi  ,/îmulqur 
ignium  viltrix  natura,  &  nuuquam  incalejeens  :  un- 
ie &  nomen  indomita  vis,  Grtca  interpratatione,  at- 
ctpit.D'adamattte ,  les  Efpagnolson  hiliman.  Ada- 
mame ,  amante,  imante ,  iman.  Covarruvias,  qui 

goirc  de  Tours  :  Afcella;, /*wr  alx ,  feu  latera  Ec-  le  dérive  de  magnes ,  s'eft  en  cela  tout-à-fait  trom- 
defiarum  :  que  dicuntur  alccllx  a  comparatione  par-  pé-  Je  dis  la  même  choie  du  Pcrc  Labbe  ,  qui 
tium  corperis  humant.  Afcella  efi  ala;  feu  axilla ,  dérive  aimant  du  même  mot  magnes.  C'eft  à  la  page 
"  cava  pars  brachii.  Gregorius  infrà  lit.  4.  cap.  j  i^^-  de  la  féconde  partie  de  les  Etymologics.  Cette 
nafeente  in  anguine ,  aur  in  afcella  vulnerc.  M.  ^^"ierre  le  trouvoit  dans  Hcraclée  Ville  de  la  Ma- 
A I LLE  U  RS  :  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  dire ,  &  gnéfie  ,  qui  eft  une  partie  de  la  Lydie ,  d'où  elle 
non  pas  ailleurs .  Ualiorfum.  M.  a  été  appellée  par  les  Latins  Heracîius  lapis ,  Ma- 

gnes &  Lyds'uj.  Nicandcr  ,  qui  veut  qu'elle  ait  été 
appellée  Magnes  du  nom  de'lon  inventeur,  s'eft  aufli 
en  cela  tout-a-fait  rrompé.  Voyez  Suidas ,  au  mot 
fj.tty'tnK  :  où  il  eft  fait  mention  d'une  ftatue  d'ai- 
rain qui  étoit  fufpendue  en  l'air  dans  le  Temple 
de  Sérapis  de  la  Ville  d'Alexandrie  en  Egypte ,  par 
le  moyen  d'un  clou  de  fer  qui  étôit  dans  la  tête 
de  cette  ftatue,  &  d'une  pierre  d'aimant  attachée 
à  la  voûte  de  ce  Temple  immédiate 
de  la  ftatue.  M. 


pedes  to.  tuante  a 
ab  utroque  latere  afcellas  eleganti  costfirullas  opère 


totumque  adtficium  in  modum  crucis 


AI  M- 

AIMANT.  Sotte  de  pierre  qui  attife  le  Cet. 
Le  Pere  Fournicr ,  Jéfuitc ,  a  écrit  dans  Ion  Hydro- 
graphie, que  cette  pierre  avoir  été  ainfi  nommée 
de  l'amour  que  lui  portent  tous  ceux  qui  en  con- 
noiircnt  les  crlcts  :  ou ,  parce  que  fc  rournant  vers 
le  pôle ,  elle  témoigne  avoir  plus  d'amour  pour 
cette  partie  du  monde  que  pout  les  autres.  Le  Pcrc 
de  la  Philofophie,  l'admirable  M.  Gailendi,  croyoit 
au  conrr.iirc  qu'elle  avoit  été  ainfi  appellée  de  l'a- 
mitié qu'elle  a  pour  le  fer.  Et  il  me  fouvienr  qu'il 
m'alléguoit  à  ce  propos  ces  beaux  vers  de  Clau- 
dk-n  , 

Flagrat  anhela  filex  ,      amicam  faucia  fentit 
Materiam  ,  placide J  que  chalybs  agnofeit  amorti. 

Monfieur  Ferrari ,  célèbre  Profcftcur  de  Padoue , 
dans  fes  Origines  de  la  Langue  Italienne  >  au  mot 
calamita ,  eft  du  même  avis.  Galli  magnetem  ai- 
mant appellent  ,  auia  ferrum  omet ,  cr  ad  fe  pelli- 
ciat.  Et  Bourgoin  dans  fes  Origines  Francoifes  dit 
la  même  choie.  Mais  il  eft  confiant  que  l'aimant 
a  été  ainfi  appellé  A'adamas ,  qui  fc  trouve  en  cette 
lignification.  L'ancien  Dictionnaire  Latin-François 
du  Pere  Labbe  :  Adamas,  aymant.  Remon  Lulle 
dans  fon  livre  intitulé  Afcenfus  &  defeenfus  in- 
telleclus  :  rotenti*  viftu  vert  videt  eiuod 
Tm,  I, 


AIN- 

AIN.  Alain  Charrier ,  p. 
intitulé  :  Excufation  ,  &c. 


in.  j  5 1.  au  Pocme 


V >tre  humble  ferviteur  Alain  , 
Que  beauté  print  piéça  a  tain. 

De  hamui.  Ain ,  c'eft  un  hameçon.  Le  Duchat. 

A  I N  D  R  E  :  petite  rivière  qui  parte  à  Corme- 
ry  en  Touraine.  D'Agner.  Périon,  qui  étoit  de 
Cormcry  :  Fluminum  nomina  in  E  ferè  extunt  :  t:t 
Vigenna,  Viennh-,  Ltgcr,  Loire  :  &,auod  hoc 
oppidum  meum  Cormetnacum  allutt ,  Agner,  Ain- 
drï.  M. 

AINE.  D'inguina ,  formé  A'inguen.  Inguen  in* 


gutnts ,  tnfutne ,  tngutna ,  tnna 


,  Ainj.  M. 


AINE.  Voyez  AISNE'. 
A I N  S.  De  l'Italien  attv  :  qui  a  été  fait  d'-w 
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n6    AIN.   AIO.  AIR. 

tint  inulité.  On  a  fait  ami  us  d'orne  :  d'où  les  Et 


A  I  R. 


pagnols  ont  auflï  fait  antes.  M. 

On  a  dit  avant  d'ab  ami ,  dans  la  lignification 
d'aini.  Froillart ,  édit.  de  1574.  vol.  4.  chap.  101. 
Mais  ledit  Roy  n'en  avait  nul  talent  :  avant  faisait 
le  contraire.  Eincbicus ,  dans  la  lignification 


merorum  notis  dixerunt  :  opta  V et  tribus 
tmr.  Lucilius  : 


Hxc  cft  ratio ,  perverti  arra,  fubdu&a  fumma 
improbè  ? 


/fine,  hxcatraxrx,  pro  numéro ,  vei  memei 
A' oins ,  fc  trouve  dans  la  Préface  des  XV.  Joyes  du    vel  calent»  ,  apud  Recemiores:  Nonius  :  j£r 
Mariage ,  ouvrage  du  XV.  Sicdc  :  ôc  eincbicus*  fait    meri  nota.  Sic  iras  breviores  Sextm  Rjtfm  dixitm} 
auflï  d'amius ,  fe  prononce  aufchou  à  Metz ,  ou  il  a  ,AC  morem  fequurus  calculonum ,  qui  ingentes  fum- 
à  peu  près  la  même  lignification.  Le  Duc  bat.  mas  atrls  brevioribus  exprimunt ,  rcs  geftas  iigna- 

bo  >  non  élpquar.  Inde  not  arram  cantionis  pro  nu- 


>  vel  mtmert 


nota . 


S  I.  Périon  le  dérive  de  «t**.  U  vient 
A'infîc.  Anciennement  on  écrivoit  enfic.  Huon  de 
Villeneuve  :  Il  eft  enfte  couftume  en  noflre  contrée. 
On  a  écrit  enfuice  evfi  .-  &  vous  le  trouverez  tou- 
jours écrit  de  la  forte  dans  Villc-Hardouin.  Les 
EfpagnoW  dilent  afli  :  qu'ils  ont  fait  d 'ad fie.  Mon- 
fieur  du  Cange  le  dérive  du  Grec  vulgaire 

A  JO 


mero ,  velrhythmo  cantionis 


&  aras  pro 


camiombus.  Eodem plane  modo  quo  &  Loti  m  numé- 
ros pro  camicis  ipfis  ,  vel  c  arminien  s  ufiurpàrum.  f 


Les  Italiens  dilent  aria  en  la  même  lignification  : 
Ce  qui  me  fait  douter  de  l'étymologie  de  M.  de 
Saumaife.  M- 

A 1  r.  Comme  quand  on  dit  du  bel  air.  Les  Al- 
lemans  fc  fervent  du  mot  ardt  en  la  même  ligni- 
fication. Je  crois  pourtant  que  ce  mot  François  a 
AJOURNER,  ou,  comme  on  écrivoit  an-  été  fait  du  Latin  acr.  M. 
dénuement ,  Adioukn^r.  D'adiumart  :  qui  eft  Perceforeft  ,  vol.  6.  chap.  8.  Et  Blanorferit  le 
comme  qui  diroit  diem  dicere  :  &  qui  fc  trouve  en  frère  du  Roy  par  tel  ayr ,  qu'il  lui  abbatit  le  dextrt 
cette  lignification  dans  les  Capitulaires  de  Charle-  bras  à  tout  l'epèe  emmy  le  champ.  Comme  on  voit 
magne.  Voyez  Spelman  &  Lindembrog  dans  leurs  par  ce  partage  de  Perceforeft,  qu'autrefois  ce  mot  fe 
Glolfaires  ,  &  Voffius  de  Vittis  fiermonis ,  livre  1.  prononçoit  ayr  dilfylabe ,  il  cft  indubitable  que  cet 
chapitre  11.  Nous  ufions  autrefois  de  ce  mot  dans  ayr,  qui  lignifie  proprement  le  marcher,  tantôt  d'une 
une  autre  lignification,  comme  l'a  remarqué  Paf-  chanlôn  ,  tantôt  d'une  perfonne  ,  eft  une  infinitif, 
quicr.  Nous  ufions  ,  dit-il ,  du  mot  adjourner  quand  comme  haïr,  ouïr,  &c.  &  qu'il  vient  d'adiré , com- 
nous  foi  fions  appeller  un  homme  en  juftice  par  la  me  hatrd'odire,  &  ouïr  daudire.  11  cft  fur  qu'on 
fiemonce  d'un  Sergent.  Le  Roman  de  Pépin  en  a  ufiê    j'eft  fervt  du  mot  aller,  dans  cette  lignification  du 

mot  air.  Bcllcfbreft  ,  dans  fa  Traduction  du  Livre 
16.  des  Hiftoires  Tragiques  de  Bandcl  :  Cecy  l'afi- 
fiura  en  J'on  opinion ,  &  plus  y  mit -il fi -s  advis ,  voyant 
qu'a  l'aller  &  en  gefte  cette  Damoifielle  qui  fiortoit , 
repréfienteit  beaucoup  mieux  la  contenance  d'un  hom- 
me que  d'une  fille.  Qu'à  l'aller  &  en  gefte ,  c'eft-à- 
djre  qu'à  \'air  &  au  gefte.  Un  habit  de  bon  air  eft 
n  habit  qui  va  bien  :  on  homme  de  bon  air,  un 
homme  qui  a  Yailer  bon  :  un  bel  air  de  chanfon , 
une  chanion  qui  va  bien. 

Air  dans  cette  lignification,  fc  prononçoit  an- 
ciennement air  :  ce  qui  fait  que  je  ne  doute  point 
que  ce  mot  ne  vienne  d'adiré.  L'Hiftoirc  du  Duc 
Jean  IV.  dans  l'Hiftoire  de  Bretagne  de  D.  Guy- 
Alexis  Lobincau,  T.  1.  p.  710. 

Ceux  qui  fie  prindrent  à  fouir 
Furent  pour/eus  par  tel  air. 

Et  page  711. 

Ils  vont  courir  de  grand  air , 
Tant  qu'à  leur  maître  vont  ventr • 

Et  plus  bas  : 

Se  de  cy  nous  voulons  fiouir , 
Nous  pourfiuivrvnt  par  tel  air. 

Le  Duchat. 


pour  dire  que  le  jour  eftoit  venu  :  qui  n'efioit  trop 
mal  à  propos.  Nous  en  avons  perdu  ta  naifveté  pour 
la  tourner  en  clncanerie.  C'eft  au  chapitre  ).  du  liv. 
vin.  de  Tes  Recherches.  M.  de  Caicncuvc  dit  que 
le  mot  de  jour  fc  prenoir  anciennement  pour  le  ma- 
tin 8c  que  c'eft  dc-là  qu'on  a  dit  adjourner,  pour 
donner  affignasion  en  jugement ,  parce  qu'ancienne- _„ 
ment  on  ne  plaidoit  que  le  matin  :  a  quoi  je  n4K 
crois  pas  qu  on  ait  vile  lorfqu'on  a  fait  le  mot 
ajourner ,  pour  diem  condicere.  Ai.  Voyez  Adjout- 

AIR- 

AIR.  Ce  que  nous  appelions  air  de  chanfim ,  cft 
le  numerus  des  Latins.  Virgile  dans  fes  Eglogues  : 


'      1   ... 

1 ,  ji  verva  tentrem. 

M.  de  Saumaife  a  remarqué ,  qu'on  a  forme  ce  mot 
de  ara  ,  qu'on  a  pris  pour  le  nombre  :  bien  que  pro- 
prement il  (îgnirie  /-*  marque  du  nombre.  Nonius 
Atarccllus  :  i£ra ,  numeri  nota.  Le  Poète  ancien 
Lucilius, 

H  te  eft  ratio  ,  perverfia  ara,  fiubduila  fiumma 
improbe.  Cafcneuve. 

Air.  de  Chaksok.  Monfïcur  de  Saumai- 
fe ,  fur  l'Hiftoire  Augufte ,  page  jjx.  le  dérive 
i'tra.are..  Hodierna  G  allie  a  Potfis  tôt  a  rhythmica 
eft,  certo  fiyllabarum  ad  rhythmum  eepulatarum  li- 
bero  ficribentis  arbirrio  currens.  Nec  enim  proprie  pe- 
dum  dimenfione  graditur.  Sed  rhyrhn.um  mole  vo- 
camus  in  mftra  potfi ,  fiyllabarum  ad  fintm  cujufque 
verjus  in  eumdem  fionum  recidentium  x<rr<iA»f<r  ; 
fie  finem  rhythmi  rhythmum  K*}a%f»vxïi(  appella- 
mus.  Rhythmum  incantioneveteres  vocàrunt ,  quam 
nos  hodie  arram  cantionis  dicimus  :  thythmus  enim 
lysine  numerus  dicitur.  Vtrgilius  :  numéros  mc- 
mfai ,  fi  vcrBa  tenercm.  jf.ra  autem  idem  quod  nu- 
Nam  recemiores  arras  pro  numeris,  vel  nu- 


AIRAIN.  D'aramen  :  comme  effiain  d'examen.: 
tnairrein,  de  materiamen.  M. 

A I R  A I R  E.  Jean  Edouard  du  Nonin ,  en  fon 
Epitre  Dédicatoire  à  Philippe  Defportes  :  Aufiqueh 
me  criant  Sauterelle  danjante  en  Eté ,  frijfonnant* 
en  Hyver,  &  ne  leur  découvrant  que  je  rai  fi  de  mon 
airjirt  les  firillons  non  terrefes  ,  ains  célefes  ,  &c. 
P.  J.  Add. 

Le  Perc  Jacob  n'en  dit  pas  davantage  :  &  je 
croi  que  ce  mot  airaire  veut  dire  un  champ  ,  ou 
un  terre  labourable.  Et  ce  mot  vient  d'arasonum , 
ou  d'arartum.  M.  du  Cange,  dans  fou  Gloflaire 
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Latin,  indique  plufieurs  exemples  A'aratorittm  en 
Cette  lignification  5.  Add. 

A I  R  A  U  tflBu  Erhau.  Rivière  qui  s'embou- 
che à  Agdc  damla  mer  méditerranée.  D'Araura- 
rit  y  qui  eft  la  même  chofe  qu'unir  ou  Ar.  Ar  , 
Arar ,  Arauris  ,  Arauraris.  M.  Bochart  Hvte  i. 
chapitre  4*.  des  Colonies  des  Phontciens,  dit  que 
ce  mot  ar  eft  Breton  ,  &  qu'il  fignilic  lent ,  tardif: 
Ara  Briiannii ,  lentum  Jonat  ,  ut  Hrbrtis  i^ntt  , 
ahari,  Prov.  2 S.  i}.  a  verbo^nH,  ahar  tardare  , 
mer  art.  Inde  Arari  fittvio  nemen ,  yiw  ,  Ctfare  tefte , 
fertmr  incredîbili  lenitate ,  ita  ut  oculis  in  quam  par- 
tent final  judicari  non  poffit.  Hinc  Claudianut  :  Lcn- 
tus  Arar,  Rhodam'ilquc  celer.  Et  Seneca  in  Apo- 
theofi  :  Ar.irqucdubicans  quo  fuos  curfus  agat.  Eft 
&  in  Brigantibus fiuviui  Arus ,  qnem  vix  fluere  feri. 
bit  Cambdenus  pa*.  $  6  5 .  &  mtandris  ita  ludere 
quafi  dubium  fontes  an  mare  petat ,  Ht  ftpties  fiemi- 
hora  [patio  rello  itinere fibi  trajiciendus  fuerit.  Outre 
ces  rivières ,  il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  qui 
s'appellent  du  mot  Ar  ou  Arar  :  L'Arroux,  qui 
palle  à  Autun  ;  l'Ar,  qui  divilc  la  Germanie  fupe- 
rieurc  ou  la  Province  de  Mayence  d'avec  l'infé- 
rieure ou  la  Province  de  Cologne ,  &  fur  laquelle 
eft  fituce  Aunberg,  Principauté  tombée  en  la  Mai- 
fond' Afcot  ;  l'Arola  ,  qui  a  fa  fourec  dans  Icfmont 
Adulas  ou  de  Saint  Godard  ,  qui  paiTe  à  Arbcrg  & 
à  Arburg  ,  deux  places  qui  font  en  Suille  ,  Si  s'en 
va  dans  le  Rhin  auprès  de  Baflc.  Les  naturels  du 
pais  l'appellent  Ar.  M.  du  BuiiTbn ,  très-entendu 
dans  Laconnoiuancedc  l'ancienne  &  de  la  nouvelle 
Géographie ,  eflimeque  cet  Arola  eft  l'Ararisdont 
il  ett  parlé  dans  ce  vers  de  Virgile  : 

Aut  Ararim  Parikus  bibet ,  ant  Germant*  Tï- 
grim  ,^ 

contre  l'avis  des  Grammairiens ,  qui  l'entendent  de 
la  Saonc,  Se  qui  croyent  que  Virgile  a  fait  a  deifein 
cette  faute,  faifant  parler  un  Berger.  Mais  ce  fleuve 
n'étant  pas  un  des  plus  renommés  de  l'Allemagne , 
il  n'y  a  gueres  d'apparence  qu'un  Poète  auflt  ju- 
dicieux que  Virgile  eût  feint  qu'un  fimplc  Pafteur 
en  eût  eu  connoilïance  :  outre  que  l'AroJa  étoic 
auffi-bien  de  Li  Gaule  du  tems  de  Virgile  que  l'A- 
raris.  Al. 

AIRE.  Les  oifeaux  de  rapine ,  comme  aigles , 
vautours ,  autours ,  faucons  &  autres ,  font  leur 
nid  au  fommet  des  rochers ,  des  arbres ,  &  autres 
lieux  élevés.  Ces  nids  font  appcllés  en  Latin  bar- 
bare atrea.  Les  Ordonnances  de  Jean ,  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  le  lifent  dans  l'Hiftoire  de  Matthieu 
Paris  :  Unufquifque  liber  homo ,  habeat  in  bofeis  fuis 
aercas  accipitrum ,  fipervariorum  ,falconum ,  aquila- 
Je  crois  que  aire ,  Se  aerea ,  vien- 
nent de  aer,  parce  que  les  nids  de  cette  forte  d'oi- 
feaux  font  fort  élevés  en  l'air  :  ou  bien  de  «7p./», 
qui  lignifie  haujfer ,  élever.  Toutefois  Henri  Spcl- 
man  ,  dans  fon  Gloilaite,  tient  que  aire  Se  aerea  , 
font  formés  du  Saxon  Efhe ,  &  de  l'Alleman  Eye , 
qui  fignifient  <r«f ,  prenant  aire  &  atrea,  pour  les 
pouflîns  de  ces  oifeaux  ;  de  même  que  Virgile,  au 
4.  des  Georgiqucs ,  prend  nidus  en  ce  fens-là  : 

  ipfeque  Folucres. 

Ore  feritnt  duletm  nidis  immitibus  efeam. 

Caleneuve. 

Aire.  Pour  nid  d'eifeau  de  proye.  Les  Auteurs 
de  la  Balle  Latinité  le  font  fervis  à.' aria ,  A' aerea  , 
S:  d'atria ,  en  la  même  fignification.  L'Empereur 
Frédéric  IL  en  lou  Traité  de  U  Chaire,  livre  x. 
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chapitre  }.  Aves  rayâtes  pultos  fuos  a  fe  atrjidunt  , 
&c  Et  ideo  raro  pefunt  Je  imenire,  nifi  ad  tertum 
locum.  Exfipeftant  fie  invictm  aliquartdo  prope  ntdun» 
fiuum  cenjuetum  ,  tjtà  a  Cjuibufidam  arca  diciwrt 
Joannes  de  Burgo,  dans  fon  Pupilla  oc  uti,  chapitré 
11.  Unufiomifiijue  liber  htmo  habeat  in  iaficii  fiuis 
atriaj  air  1  parut»  ,  fiperzariamm ,  fialcenum  ,  acjtti- 
larttm,  &  heirenum.  Voyez  Spclmail  &  Wats  dans 
leurs  Glollaires  :  Wats  au  mot  atria  accipitrum  , 
&  Spclman  ,  au  mot  atrea.  M.  du  Cangc  dans 
fon  GlolTaire,  au  mot  aerea ,  a  fort  bien  remarqué 
que  ces  mots  I.atins  avoient  été  faits  du  Fram,oii 
aire.  5  En  Normandie,  on  dir ,  mie  aire  de  pigeons, 
&  une  paire  de  perdrix  ,  pour  dire  une  couple  :  Et 
les  perdrix  fiont  airtei ,  pour  dire  ,  qu'elles  font  ac- 
couplées ;  Se,  comme  difent  les  Angevins,  adouiei. 
M. 

Rabelais  ,  liw  5.  chap.  45.  Ènjoyefioit  l'aire  dé 
Noach  clofie ,  lequel  de  toynous  fit  la  tempnic.  L'aire 
de  Noach,  c'eft  V arche  de  Net.  Ainli  comme 
vient  d'ana  »  aire  en  vient  atiffi  ;  &:  il  faut  qu'on 
ait  appclfc  aire  le  nid  des  cilcaux  de  proie  ,  de  fi 
rcflemblance  à  un  bahu  ou  coflrc  voûté.  Aie*,  .ir.:, 
aire.  Le  Duchat. 

Ame.  Ville  de  Gafcogne.  D'Aiyntm.  Scaligcr 
fur  Aulonnc  11.7.  Atyrenjium  çivttas  retir.et  r.o* 
men  ,fied  depravationc  Fajccnica.  f  'ocatur  cr.im  Ai- 
rcnûum  civitas  ,  <juia  ypfilon  elifiim  eft ,  cr  dixe- 
runt  Atrenfium.  Sic  Elyia ,  «p/'.t  ypjihn  corripitur  , 
ut  apud  Claudianum  :  invadit  n  uros  Elyfx,  prop- 
terta  fecerum  Elfam.  £hivd  enim  ypfi:en  icrripiatur 
in  Atyro  ,  unde  diUi  Atyrenjes ,  ex  Lucat  o  togvcfi- 
cimus  ,  aui  dixit  &  ripas  Atyri ,  quas  litore  curvo. 
Hoc  in  c  an  fia  finit  ut  Atrcnfes  dixtrint.  Ipfii  verà 
pronuntiant  Aircnlcs.  Nam  mtnquam  aliitr  fiaient 
T  r.  ejferre ,  o/uàm  per  1  r.  Sic  prtram  ,  peiram  di- 
cunt  i  patrem,  paire  ;  matrrm,  maire.  Nemini  min  m 
videri  débet  ,fii  cogar  his  exemplis  titi  :  In  re  tnim 
nova  non  omntsftatim  mihi  crediturùs ,  nifi  his  rat ic- 
nibus  conviRes ,  put 0.  £>uod  non  dico  propter  nofira- 
tes.  Ipfi  enim  ftatim  ficiunt  qui  A  velim  ,  fied  propter 
alios  Gallit  populos  ,  prafiertim  Erancos ,  quorum  lin- 
gua  tSr  mores  mulrum  abhorrent  à  Notcmpopula- 
rris.  Novempopulanorum  longe  integrior  lingua 
eft  ,  quam  illorum  ,  fied  illorum  cuttic%  propter 
aulam  Régis.  Ipfi  ver*  Eranci  contra  t  r  dépravant 
1  E  R.  Prtram  pierre ,  &  Jîmilia.  Non  eft  quod  ali- 
quis  noftraG allia  veteres  appellations  leçon, m  adrt- 
centiora  notnina  revocare  fie  poftulet ,  nifi  pcrfeBè 
omnium  idiomata  teneat  :  qui.  qu'idem  facile  f'afco 
dificit ,  Erancus  ntgligit.  Ou  A'Adurt.  La  des 
lettres  par  Icfquelfes  Alaric  ordonna  la  pufl^'on 
de  l'abrégé  Se  de  l'interprétation  qu'il  avoit  fait 
faire  du  Code  Théodofien,  eft  Aduris,  c'eft-i-dirc, 
à  Aire.  Aubcrtus  Mirxus  en  fa  Géographie  Ecclé- 
lïaftique  :  Adurt,fitve  Aturt,  Aire  ad  Atrum fitt- 
vium ,  Urbs  Epificopalis  Vafconitfnb  Arch.  Aufiten- 
fii.  M. 

AIS 

A  I  S.  D'axis.  Feftus  :  Tabula  fieftilis  âxis  appel- 
latur.  Scaligcr  dans  fes  premiers  Scaligcrana ,  pag. 
XI.  Axis",  vel  aflis ,  vel  aller  ,  fium.  foli veaux ,  non 
autem  tabul*  sLatiniydÀlia  :  ut  nos  impropriè  ailfes 
Gallici  nuncupare  credendum  fit.  Ce  mot  A'ais  rit 
ancien  dans  notre  Langue ,  étant  expliqué  par  af- 
jerculus  dans  les  Origines  Gauloiles  de  BoxhorniuS. 
M. 

On  a  dit  autrefois  aiffe  dans  la  même  lignifica- 
tion ,  &  ce  mot  étoit  féminin.  Rabelais  ,  Iiv.  4. 

D  ij 
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chap.  s1-  Cétr  ti        t0»vm  Prf" 
ftrrc  a        Le  Duchat. 

AVANCE:  Commodité' ,  facilité.  Je  ne  fai 
s'il  vient  de  même  fource  que  aije  &  aij  t.  Toute- 
fois nous  le  pourrions  avoir  forme  du  Latin-barbare 
JEcentia,  qui  fe  trouve  dans  la  Charte  $<?•  de  la 
Centurie  des  Chartes  Allemandes ,  que  Goldaft  a 
fait  imprimer  :  Et  in  Reutincbova  terras  &  fylvas , 
Suetqua ,  vel  alias  acentias.  Toutefois  G  oldaft  doute 
s'il  faut  lire  adjacentias.  Cafeueuve. 

AISE.  Conteintmott ,  plaifsr.  Henri  Spclman 
dans  fon  Gloflaire,  lùr  le  mot  aifianuntum  ,  dit 
qu'il  vient  de  <«--<ç ,  c'eft-a-dire  guèrtfon  ,-  par  la 
tranfpofttion  de  Y  A  devant  17  i  mais  il  eft  croyable 
qu'il  vient  de  même  origine  que  aijiè.  Cafeueuve. 

A  i  s  t.  D'a/ia  -■  qui  le  trouve  îii  cette  iieniri- 
cation  dans  un  Clollaire  François-Latin  qui  m  a  été 
communiqué  par  M.  Bigot,  aise.  afia.  Et  dans  le 
Dictionnaire  Larin-Frantois  du  Pere  Labbc.  Asia. 
aife  ■■  une  région.  Du  iubftantif  afia ,  on  a  fait  le 
verbe  afiatim ,  qui  ic  trouve  dans  le  Concile  de 
Baflc ,  Seflton  n.  Statuts  Sanila  Sy»edus,ut  in 
tunttis  Cathedralibus  ac  Collegiatis  Ecclefiis ,  horii 
dtbitis,  fignis  congru*  pulfatione  pratniffis,  laudes 
divin*  prr  fmgulas  haras,  non  curfim ac  fijiinanttr , 
fed  afiatim ,  &  tratUm ,  &  cum  pouf  a  dteemi  ;  pra- 
fertim  in  mrdio  cujuflibet  verfteuli  Pfalmerum  ;  dé- 
bita* facitndo  imtr  foUemne  ac  feriale  Oficium  dif- 
férentiam  ,  revtremer  ab  omnibus  perfolvatuur.  C'eft 
ainfî  qu'il  faut  lire  en  cet  endroir ,  &:  non  pas , 
comme  porte  la  leçon  de  la  marge ,  eje  l'édition  de 
Binius,  adeatim.  Afiatim,  c'eft-a-dirc  pofément , 
&  comme  diroient  les  Italiens,  adagio.  Afia  a  été 
fait  de  l'Italien  agio  -•  qui  l'a  été  du  Latin  ocium. 
Voyez  mes  Orig-'nes  de  la  Langue  Italienne.  C'eft 
la  véritable  érymologic  du  mot  aife.  Pcrion,  qui 
le  tire  d'im'Z  ,  &  Charles  de  Bovelles ,  qui  le 
tire  à'efl ,  troifiéme  pcriônnc  de  fum ,  n'ont  pas 
bien  rencontré.  Moniteur  de  Caleneuve  a  donné 
dans  l'opinion  de  Charles  de  Bovelles.  D'aife ,  ou 
a  fait  aife,  ai  fonce ,  Se  aifément.  M. 

Je  cro:s  c\a  aife  vient  d'oie ,  qui  eft  un  mot  Gau- 
lois. • 

Aise  pour  Afie ,  aufli  d'Afta ,  fc  lit  dans  ces 
Vers  d'Alain  Chartier  : 

II  eft  ce  jour  &  plut  riche  &  plut  aife , 

Que  s'ilgaignoit  tout  l'or  d'Aufrique  ou  d'Aife. 

C'eft  dans  fon  Pocmc  intitulé  ,  Le  débat  des  deux 
fortunes  d'Amours.  On  a  dit  autrefois  ogie  dans  la 
fignifi^rion  de  facile  ,  de  l'Italien  agi  an  ,  &  ce 


mot  Ht  encore  a  Metz.  Ce  qui  fait  voir  au  afia, 
dan?  Taîlgnification  d'aife,  vient  en  eftet  d  otium. 
Le  Duchat. 

AISE'.  On  a  remarqué  qu'il  vienr  de  al'rt&, 
qui  iîgnirie  fortune  cr  heureux.  Caleneuve. 

A I S  E  M  E  N  T  S  :  pour  latrines.  De  leur  corn* 
modité.  M. 

AISNE'  Il  faudrait  écrire  ainfné.  Il  vient  de 
oint ,  formé  d'antè ,  Se  de  natus.  Une  ancienne 
Charte  ,  intitulée  Saifina  Patanelli ,  qu'André  du 
Chefne  a  donnée  à  la  fin  des  Hiftorieus  de  Nor- 
:  :  i^uod  Guillelmus  Paganellus  habeat  faifi- 
<  terra ,  qua  fuit  domini  Radulphi  Teffon ,  peut 
etntenatus.  Et  plus  bas  :  Ame-natus  capiet  portio- 
nem  fuam  prIMus  ;  &  poft  ,  fetundo-natut.  Cale- 
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ture,  Se  Pafquicr  dan»  fes  Recherches  livre  Vin.' 
chapi.  jo.  Anciennement  on  cjùypk  aiufnt  t9c 
vous  le  trouverez  toujours  aidflkdans  la  Cou- 
tume de  Champagne,  &  dans  les Cwtunentaires de 
Pithou  fur  cette  Coutume.  Voyez  aius.  On  écri- 
voit  aufli  anciennement  puiatjn.  pour  pw.fné.  f. 
Les  Auteurs  de  la  Baffe  Latinité  ont  dit  amenât  ut 
pour  pnvignus,  a  caute  que  le  beau  fils  eft  aîné 
des  en  fans  du  fécond  mariage.  Les  Glofes  d'Ilidorc  : 
Pnvignus  vulgo  antenatus.  FMajftr ,  privignus ,  qui 
orne  natus  eft.  M. 

AisNt',  pour  aint-ue,  an  te  natus.  On  diloit 
aufli  maifnè,  pour puifae.  Froiilard  , liv.  i.ch.  i6z. 
s'eft  lervi  de  ce  mot  dans  cette  lignification.  Il  vient 
de  mosns  ne,  mitiornatst.  \a  même  Froiilard  appelle 
Philippe ,  Duc  de  Bourgogne ,  le  plus  jeune  des  fils 
du  Roi  Jean  ,  fon  moins  ni  fis.  Hutt.  Dilfert.de 
Tillad.  T.  i.p.  173. 

AISSELLE.  F-n  Latin  axilla ,  qui  depuis  a 
été  corrompu  &  changé  en  a f cilla ,  ou  ofcella.  Le 
GloflaifC  d'Anlîleubus  :  Acclla  ,  locus  l>.b  bracchic. 
Joannes  Januenlis ,  in  Car  Mut? .-  Alcella,  locus  fuir 
brachio  :  dicta  ,  quod  ab  eis  afeellis  braihta  cillen- 
sur;  hoc  eft,  mrveamur  ,fecundum  Papiam.  A  quoi 
il  fait  cette  addition  :  meltut  ala.yiw  axilla;  »sm 
ait,  file  axilla  ,  partes  fuut  fub  brachiis  ,  perquat 
uatura  expellit  furdidierrs  hitmrres.Un  ancien  ctablil- 
fement  de  Rouen  ,  qu'André  du  Chcliie  a  fair  im- 
priir.cr  enfuire  des  Hiftoriens  de  Normaiidie  :  Si 
jeemina  etnvincatur  ejfe  litigiofa  &  malediea  :  alli- 
gabitur  fune  fubrus  afcellas ,  tune  in  aquam  projù 
lietur.  Cafeneuvc. 

Aisselle.  D'afcella  ;  qu'on  a  dit  pour  axil- 
la. Les  Proverbes  de  Salomon,  chapitre  xxvi.  1  j. 
Abfcondit  piger  manum  fubafctiia  (■•  a.  Grégoire  de 
Tours  livre  4.  de  fon  Hiftoire  ,  ch^>irre  5 1.  njf- 
cente  in  inguine  ont  in  ofcella ,  vulnen .  Vous  trou- 
verez ce  même  mot  dans  Marcellus  Empiricus , 
chapitre  1  S.  Voyez  Voflius  de  Vitiis  ferments ,  liv. 
j.  chapitre  1.  &  Goldaft  dans  (es  Alémanniqucs 
fur  l'onzième  chapirre  du  livre  d'Kbn  de  Aiiraiulis 
Saneli  Olhmari.  M. 

A I S  £  I  F.  TJ.  D'.ixiculus.  On  écri  voit  ancienne- 
ment./»»^*/ •  9c  vous  le  trouverez  ainfi  écrit  dans 
Joachim  du  Bellay ,  en  fon  Prolphonématique  au 
Roi  Henri  U.  M. 

A  I  T 

A I T  R  E.  D'Atrium.  On  appelle  à  Rouen  \'jti- 
trt  Noftre-Dame  le  parvis  de  Notre-Dame,  f .  Ai- 
THE:cnlafignificationde/fl)rr.  Monfieur  duCangc 
le  dérive  de  l'Angto-Saxon  anjlrum.  M. 

A  J  U- 


AJUSTER  du  Latin-barbare  inufité  adjuftart, 
formé  d'ad  Se  de  jux:a.  On  a  aufli  dit  adjuftitiare. 
Voyez  M.  du  Cangc.  Les  Italiens  dilcnt ,  giujlare, 
Se  adgiuftarc  ;  9c  les  Elpagnols  ajuftar.  M.  Voyez 
ADJUSTER. 

A  I  X- 


Aïs  ne.  Vi'antè  natus  :  comme  puifné  de  poft 
ratus.  Voyez  Coqu^le  dans  la  queftion  157.  de 
fon  Traité  de  la  diiîcicncc  d'aiuoflc  &  primogéui- 


A I X.  L'on  a  donné  à  plufieurs  Villes  oc  nom  , 
•qu'on  a  fait  du  Latin*?»*,  eaux.  Aix,  Capitale  de 
la  Provence,  fut  fondée  parSextiusCalvinus,  Géné- 
ral Romain  ,  qui  ayant  patlc  les  Alpes  l'an  de 
Rome  650.  Se  ayant  été  obligé  d'hiverner  dans  le 
pays  des  Salicns',  bâtit  une  Fortcreflé  pour  défen- 
dre le  territoire  de  Marieille  des  incurfions  des 
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Gaulois.  Il  nomma  cette  Fortercflc  Aqut  SextU  » 
à  caufe  des  eaux  chaudes  qu'il  avoit  trouvées  en 
ce  lieu ,  Si  auxquelles  il  donna  Ion  nom.  On  bàtii 
auprès  do  cette  Fortcrellc  ;  &  cette  Place  devint 
une  de  ces  Villes  que  les  Romains  appelloicut  Op~ 
vida  Latin*.  Elle  fut  faite  dans  la  fuite  Colonie 
Romaine  :  mais  elle  ne  1  'étoit  point  encore  du 
temps  de  Pline  ,  qui  ayant  public  l'on  gtand.  Ou- 
vrage fous  le  règne  de  Vclpaiicn ,  ne  nomme  Aix 
que  Opptdust  Latinum.  Cependant  s'il  fallolt  ajou- 
ter foi  a  une  prétendue  médaille ,  qui  a  pour  inl- 
criptfon  Colonia  J«lia  Aqua  SextU  ,  il  fcmbleroit 
qu  elle  étoit  déjà  Colonie  du  teins  d'Augulte.  M. 
1  AbLé  de  I.ongucruc ,  dans  la  Defcription  1  lifto- 
rique  &  Géographique  de  la  France  ,  Part.  i.  page 
$4<S.  dit  quecette  médaille  ne  fe  trouve  point  » 
qu'elle  n'a  point  été  mile  par  le  célèbre  Vaillant 
dans  fou  grand  Recueil  des  Médailles  battues  dans 
les  Colonies  ;  &  que  n'étant  rapportée  que  par  Si- 
mconi> ,  elle  lie  doit  pas  avoir  plus  d'autorité  que 
plusieurs  autres  qui  n'ont  été  recueillies  que 
f0  ce  icul  Auteur  ;  &  il  conclud  ,  fur  l'autorité 
JePlinc  ,  <\\x'Aix  ne  peut  avoir  été  fait  Colonie 
Romaine  avant  le  règne  de  Vefpalîen.  Aix,  petite 
Ville  de  Savoye ,  a  été  ainlï  appclléc  à  caul'e  de 
fes  eaux  minétales  ;  S:  en  Latin  A<jua  Grattant , 
parce  que  l'Empereur  Gratien  fit  réparer  fes  bains. 
Aix-la-Chapelle,  Ville  Impériale  dans  le  Duché  de 
Juliers ,  a  été  nommée  Aix  par  rapport  a  fes  ther- 
mes ,  ou  bains  d'eau  chaude  >  &  ta  Chapelle  ,  par 
rapport  à  la  magnifique  Chapelle  que  Charlcma- 
gne  y  fit  bâtir ,  où ,  par  la  Bulle  d'or ,  le  couron- 
nement de  l'Empereur  devrait  le  faire ,  &  où  l'on 
devroit  le  fervir  pour  cette  cérémonie  du  Bau- 
drier, de  l'Epéc,  &  de  l'Evangile  en  lettres  d'or 
qu'avoit  Charlemagne  ,  &  que  l'on  y  conferve. 
Âix-on-Otte,  parce  que  cette  petite  Ville  de  France 
dans  le  Sénonois  ,  étoit  autrefois  dans  une  Foret 
appel  léc  Otte ,  en  Latin  Oit  a  Sylva  :  ce  qui  l'a  fait 
nommer  Aix-en-Otte.  Vcrgy. 

A  L  A- 

ALAISE'.  Voyez  Ale\é.  M. 

A  L  A I T  E  R.  Ce  mot  n'eft  pas  de  difficile  ori- 
gine. Auflî  ne  le  mets  je  ici  que  parce  qu'il  a  deux 
lignifications ,  dont  l'un  des  plus  fçavans  Etymo- 
logiftcs  de  notre  temps ,  je  veux  dire  M.  Cuyet ,  a 
ignoré  la  plus  ancienne.  Il  avoit  lû  ,  liv.  i.  ch.  40. 
de  fon  édition  de  Rabelais  ....  Ccft  parte  âne  ma 
nourrice  avait  les  tetint  mcleit ,  en  l'alaitlaut  mon 
wtji  enfouirait  comme  en  beurre ,  orc  Et  fuppofaut 
que  Yalaiclam  ligniiiàt  lui  donnant  à  teiter ,  il  avoit 
pris  cela  pour  une  faute  d'imprclïion ,  &  au  lieu 
de  l'alaitlaut ,  il  avoit  nus  m'alaiclam  à  la  marge 
de  cet  endroit  dans  fon  exemplaire.  Il  eft  vrai  que 
les  plus  anciennes  éditions  ne  portent  point  l'alaic- 
tam  ,  mais  la  Util  ont ,  comme  celle  de  1553.  ou 
la  lait  ont  ,  comme  celle  de  16 16,  Mais  encore 
n'eft-ce  pas  ainfî  qu'il  faut  lire ,  mais  alUticlant  , 
comme  dans  l'édition  de  1  j 41.  Et  l'embarras  de  M. 
Guyct  venoit  de  ce  qu'il  ne  fçavoit  pas  que  du 
temps  de  Rabelais ,  &  mîme  auparavant ,  &:  long- 
temps depuis  ,  allait  1er  ne  lïgnirioit  pas  ,  comme 
aujourd'hui,  donner  à  trttcr ,  mais  tetttr.  Le  Tia- 
duercur  du  Traité  de  Platine ,  de  Obfoniit  ,  qui 
étoit  de  Montpelliert  &  qui  y  écrivoit  en  îfot. 
Tiv.  4.  au  chap.  du  Mouton,  Brebis,  &c.  foL  m. 
44.  r*.  Ordet  aigueaux  il  y  en  a  des  mafict  &det 
femellti.  I/o*  lard*  UtfrmtUei  vouleuttrri  pour  mut- 
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tiplirr,  tf  det  ntaftet  l'en  ,  hoifit  /,  meilleur  &  le  plut 
jon  pour  fournir  a  gouverner  tes  Mit.  Les  autre  1  » 
tandis  qu'Ut  alai  tient  ,  on  Us  zemi  **x  Souliers, 
eu  l'on  ttt  chaire  au  tinuieme  mois  acccn.pty.  Et 
certe  lignification  ,  que  i'yj  ptllcaitivc  ,  du  ve.Lc 
allaitlei  ,  diuoit  encore  du  teti  [  t  de  Nicot,  cjui 
appelle  un  enfant  alamammcllc  ,  tn;,,m  quia, Un- 
te ,  &  qui  nomme  cet  enfant  en  Latin  laf/eiu  puer. 
Les  Faits  &  Celles  de  Codcfrov  de  fcouillon  ,  dans 
un  des  chapitres  de  la  pren  icre  Partie  :  Car  n.iracu- 
teufemtnt  vint  e»  Ja  mai  •  01  une  belle  chuireilar.- 
che,  laquelle  hem^nement  fe  appnche  des  fepi  petit  t 
enfant ,  en  leur  prejent ont  jon  laici,  ff  ils  l'altaiCt^ 
rent  naturellement  temmt  leur  nourrice.  Et  plus  bas: 
Et  ainfî  cette  chievre  tUt.c/.e  allaiiloit  continuelle- 
ment ces  perdes  petits  en>«nt.  Un  ancien  Pfcauticf 
François ,  imprimé  en  Gothique  environ  l'an  1 460. 
Pf.  10.  Et  tu  asvarjaitle  la  louange  de  U  bouche  des 
petits  enfam  ty  det  alaiilans.  Et  la  Légende  Dorée, 
édition  de  1476.  fur  la  fin  de  celle  de  Sainte  Pau- 
le  :  Eu/loche  ,  fille  d'icelle,i:e  pouveit  efire  tratcledt 
detfut  fa  mtre,  ainfî  comme  fe  elle  a!  ai  liait ,  &  la 
baifoit.  Perceforeft,  vol.  t.  chap.  1 46.  Et  leur  fut 
advis  que  chafeun  chevrot  alailloit  fa  mere.  Et  au 
chap.  161.  Dont  c'efi  dommage  qu'il*,  empreignent 
fi  toji  les  pefms  fait* ,  quand  tessrj  ot  &  leurs  nerft 
alattlent  encores  C"  crùjfent.  Le  Duchat. 

ALAMBIC.  Scaliger  dans  les  Notes  fur  le 
Culex  de  Virgile ,  dit  que  les  Arabes  l'ont  formé 
de  leur  article  */,  &  d'apjfcf  ,  qu'Héfychius  ex- 
plique par  «ijty  }  &  qu'Athtnée  met  au 
nombre  des  coupes,  comme  fait  auflî  Dioicoride, 
dont  Pline  traduifant  les  paroles,  explique  «f<j8<» 
par  calix.  Cafeneuve.  Voyez  A  L  E  M  B  I  C. 

A  L  A  R  M  F.  De  l'Italien  .ili'arn.e.  Cridare  ail'-  • 
arme,  c'eft-a-dire  ir.er  aux  atmts,  M. 

ALATERNE.  Arbre.  Fureticte  dans  (on  Dic- 
tionnaire, au  mot  aile  :  AllE,  en  termes  de  Bot. ini- 
ques, J't  dit  des  branches ,  ou  ers  feuilles  cjni  pc*jt  eut 
a  cofié  l'une  de  l'autre  fur  les  ttgts  des  ,\rbns  ou  det 
plantes  :  d'où  cft  venu  le  nom'  i'alatensut.  Voyez 
ci-deirous  l'imprcnelle.  M. 

A  L  B- 

ALBATRE.  D'alahafrum  ,  fait  à'àxiiaçftt , 
dit  pour  «i«f«çj4».  Saint  Epiphane  :  mXtt^a^n  3 
*«xAa1w  i.ù  ri  Mfi*1<»  Vcy«  Mathias  Martiiùu» 
&  Voflius  dans  leurb  Etymologiques.  M. 

L' Albâtre  eft  une  lotte  de  pierre  blanche ,  unie 
&  gli  liante.  Les  anciens  en  ayant  d'abord  fait  des 
vailTcaux  pour  conferver  l'hu  le  &  le  parfum ,  ils 
les  nommèrent  aUbofira  j  &:  dans  la  fuite  on  donna 
ce  meme  nom  à  tous  les  vafi.s  deftincs  a  cet  ufage, 
de  quelque  matière  qu'ils  fulTent.  L'opinion  com- 
mune cft ,  qu'on  appclla  ainiî  ces  vatllcaux ,  parce 
qu'ils  étaient  faits  lans  anfe.  Du  Gtcc,  formé  de  la 
prqx»i!tion  privative  a. ,  &  de  XbC»  ,  anfe.  Mais  le 
lavant  M.  de  Saumaifc  ,  &  plufieurs  autres  après- 
lui ,  croient  avec  railbn ,  que  les  Grecs  ont  dit 
a'*«C«çf  »r ,  pour  «f<zC«çp«r  ;  la  lettre  r  fe  changeant 
en  *  dans  les  dialectes  Artiquc  eV  Eolicn-  Du  Grec 
i'iiCuu,  qui  lignifie  porter.  Les  Evangéliftcs  par- 
lent d'un  albâtre  plein  d'huile  de  partuni  qu  une 
femme  répandit  fur  la  têre  de  J.  C.  lorfqu'il  étoit 
à  table,  il  n'eft  guéres  probable  que  ce  vafe  fùrde 
pierre  d 'albâtre  cette  femme  n'aurolt  pû  le  calfer 
facilement  comme  elle  fit  :  Et  fr^ilo  alabafiro  effi  - 
dit  l'uptr  captu  ejus.  Marc  14.  ).  M.  Chevreau  Se 
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cet  éâbatrt  0nJtj  »Ïm»«t  »  vafaduMvîtreum  ,'ont  cru 
qu'il  étoit  de  verte,  &  que  cette  femme ,  poux  ré- 
pandre plutôt  &  plus  ailément  l'huile,  rompit  l'ou- 
verture ,  qui  étoit  étroite.  Vtrgy. 

ALBERGE.  C'eft  un  mot  Arabe,  fi  on  en 
croit  Moniteur  de  Saumaifc.  Voici  les  termes,  qui 
font  du  chap.  68.  de  fes  Homonymes  des  Plantes  -, 
Sum  &  in  to  genert  (  il  parle  des  pêches  )  qu*  al- 
berica  vacant  ur ,  Gallicè  alberges  :  compta  hacap- 
pellatime  ex  Arabico  «llcbegl ,  vtl  albegi.  Apud 
Avifenam  ita  feribitur,  ut  legi  pojfit  allcbach.  Fé- 
tus imerpres  fcripfit  ailabuch.  Que<iuemede  légat  ur , 
ter  mm  efi  hinc  nomen  invenijfe  aJbcrica.  Je  doute 
fort  de  cette  érymologie  dont  M.  de  Saumaife  parle 
avec  tant  de  cenitude.  Et  je  croirais  plutôt  que  les 
alberges  auroientété  ainfi  appelles  delà  blancheur 
de  leur  chair.  Albus ,  alba ,  albarius ,  albarecus,  al- 
barica ,  albana ,  Alberce,  Et  je  vois  que  c'eft 
l'opinion  des  Médecins  de  Lyon.  Altéra  fpecies  eft 
eorum  i  difoit-ilsà  la  page  194.  du  1.  volume,  en 
parlant  des  pèches  ;  qua  duradna  Latini  vecàrunt , 
Grzci  quidam  rhodacena.  Duradna  quidem ,  non 
qu'od  ftrvari  peflim  diutiùs,  fed  ob  carnis  duriorem 
eu  folidiertm  callum  :  rhodacena  ver»,  aut  quod 
admis  fuovitate  refont  imitentur,  tut  quod  plerum- 
que  rofee  celtrt ,  idtft  mira ,  altéra  fui  porte  niteont  : 
Gollorum  olii  preffés  ,  &  perles ,  vacant  :  alii  au- 
berges ;  prtftrtim  fi candida  eorum  palpa  fuerit  $  aIH 
myrecotons ,  fiXmtta ,  veluti  Çydoniorum.  M. 

AntRGE.  Cette  Pêche  nous  eft  venue  du 
Languedoc  environ  l'an  1540.  Mais  en  vingt  ans 
de  temps  on  en  fît  venir  une  fi  grande  quantité  de 
greffes ,  qu'en  1 560.  il  y  avoir  a  Paris  peu  de  jar- 
dins où  on  n'en  trouvât  des  arbres.  Joan.  Bruycri- 
*  nus  ,  De  rt  ciborio ,  lîv.  xi.  chap.  :  5.  De  Perficis 
vniiïi  ;  Quin  etiam  quadam  profert  Narbonenfis 
G  allia  Auferica  >  médiat  magmtudinis  fuavitatif- 
que  non  ingrat*.  Arbor  intr'a  ziginti  aunes  in  Fran- 
ciam  tranjiatd  ,  «une  lotteti*  fréquent.  Plmrei  vidi- 
mus  illic  in  horte  (in  fuburbiis  Germonit )  Dtomfii 
Cerenei  ,  viri  omnium  bonorum  dothrinarum  parentit. 
Cet  Auteur  vivoir  en  1560.  Le  Duc  bat. 

ALRERGUE.  C'eft  une  elpéce  de  Cens 
qu'on  paye  en  certains  endroits  du  Royaume .  & 
particulièrement  en  Guicnne  :  duquel  on  a  autre- 
fois compofé  ,  pour  s'exempter  du  logement  des 
gens  Je  guerre.  Au  (11  c!t-il  tonné  de  Heribergum , 
qui  étoit  parmi  nos  anciens  François,  un  camp  ou 
un  logement  de  gens  de  guerre  :de  heri ,  qui  en 
Lingue  Tioile  dgnihoit  m-mte.  Le  Glolîaire  que 
Jufte  I.ipfe  a  donne  dans  (on  livre  des  Epîtres 
ad  Brlvas.  Heriberga,  c.tjir.t.  Charles  le  Chauve , 
dans  fes  Capitulaircs ,  Titre  »,.  chap  ^•Heriber- 
gum nefirum ,  quod  prtserito  arme  fieri  jujfintus.  De- 
là fut  formé  le  verbe  heribergart ,  qui  lignine  loger 
det  gens  de  guerre ,  ou  contribuer  a  leur  logement.  Les 
Capitulaircsde  Charlemagne ,  livre  5.  chapitre  68. 
Ut  non  per  aliquam  eccafienem  ,  ntc  pro  tfacia ,  net 
de  Se  ara ,  ntc  de  if ardea ,  net  pro  heribergare ,  née 
pro  alio  banne ,  beribumum  Cornes  exaclare  prajitmat. 
De  heribergare  on  fit  uibergare,  qui  lignifie  même 
choie.  Les  Conftirutions  de  Raimond,  Comte  de 
Touloufe,  que  Papirius  MalTo  a  données  dans  fes 
Annales  :  Item ,  fiatuimut ,  ne  Baronet ,  milites ,  & 
alii  heminct  neftri ,  Abbatial ,  grondai ,  &  alias  dé- 
met Xeligiofat ,  impmunitate  aliergandi  opprimere 
prafumam.  Il  eft  bien  vrai  que  déjà  albergaria  (ê 
prenoit  pour  toute  forte  de  logement.  Jean  Beily, 
dans  les  Preuves  de  fon  Hiftoirc  des  Comtes  de 
Poitiers,  &  Ducs  de  Guicnne,  rapporte  une  Charta 
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de  Guillaume  Gaufred ,  Duc  de  Guicnne ,  qu'il  a 
extraite  des  Archives  du  Mouftier-ncuf  de  Poitiers, 
011  fc  lilènt  ces  paroles  :  Ut  nullus  mtonem ,  non  fi. 
Uns,  non  Jilia,  non  uxor,  iten  alitjuis  prepmquus  , 
mon  Dapifer,  non  Prapefitus ,  non  Af art J calcul ,  nett 
Scrvicnt ,  ont  in  alxjuo  minifitrio  pofitus,  Mcnache s 
j*W  diih  Menafterii ,  aut  homines  eorum ,  in  que- 
atmcfue  loco  eorum  habitent,  cognt  fibi  prabert  al- 
bergariam  aut  hofpmum.  Et  un  autre  Aéte  extrait  du 
même  lieu  &du  même  Duc  t  Et  concedo  omnia ,  ad 
ipfum  Monafierium  pertinemia ,  libéra  ab  hofpitio 
&  Albergaria }  fient  Pater  meus  voluit ,  &  fKjju  ejTe 
ta  libéra  &  quitta.  Dans  un  Aâc  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Touloufe,  daté  de  l'an  1104.  Albergato- 
tores,tk  Albergatrices ,  flgnifient  tes  Heftes  &  les 
ffefieffès  qui  logeoient  les  Pèlerins,  dans  une  rue 
appellée  pour  cette  rai  fon  de  Albergariis  •  guid 
pcjiqudm  Ptrtgrini,  vtl  RomttA  venerint  in  Carraria 
de  Albergariis  de  Ponte  i  Albtrgaterts  vtl  Albergc- 
tricts  non  recipiaut  Peregrinos  ntc  Romevos.  D'o.\ 
vient  auflî  qu  en  Italien  albtrgare  fîpniFe  loger 
aibtrgo,  Logis  Se  Hofieiltrie,  Ce  droit  d'AlbergV 
eft  appellé  Albergaria,  aux  Décrétalcs,  rhap.  Pr*. 
terea  x).de  Jure  Patronatus;  que  la  Glofe  explique 
mal ,  Pafliones ,  qu*  debtmur  pro  comt ftiembus.  Les 
François  difent  encore  Ht%crgtment  ou  Héberge  , 
pour  logement.  La  Coutume  d'Anjou  art.  jo.  Ce- 
lui qui  tient  à  foi  Çï  hommage  le  hébergement  eu  il 
demeure.  Cdle  de  Normandie ,  art.  )  5  6.  &  celle 
de  la  Marche*,  art.  175.  prennent  auffi  hébergement 
en  ce  lens.  Les  Coutumes  de  Calais,  an.  180.  de 
Bourbonnois,  art.  5 11.  &  les  Nouvelles  de  Paris, 
art.  194.  fe  fervent  du  mot  Htberge,  pour  dire 
Logement.  Catcncuve. 

A  L  B  E  R  T.  Nom  propre  d'homme.  C'eft  un  mot 
Saxon ,  qui  fignihc  tout  illuftre.  Sert  en  Langue  Sa- 
xonne lignifie  iltuftre ,  tk  al  fionific  tout  -à-jait.  Voyez 
ci-dcflôusau  mot  Berte,  &  Cambden  dans  ion  cha- 
pitre des  mots  Anglo-Saxons.  M. 

Albert.  C'eft  une  contraction  A'Adelbert  , 
mot  compofê  A'Adel  &  de  btrt ,  qui  lignifie  Illuf- 
tre en  nobtefe.  M.  Frifch  m'a  fait  remarquer  cda. 
Le  Duchat. 

Selon  Wachtcr  ai  eft  une  particule  intenfive  , 
qui  augmente  le  lens  dans  les  compotes  ;  &  de 
cette  manière  Albert  fignifiera  trcs-illuftrc,  com- 
me Alaric,  très-puilTant ,  &c.  Voyez  Wachter, 
Glojfar.  Gtrman.  au  mot  AU.  * 

ALB1CORE.  Sorte  de  gros  poiffbn  ,  ainfi 
appellé  à  caule  d'une  efpece  de  pièce  blanche  qu'il 
a  lut  l'endroit  du  caur.  Jean  Ouington,  dans  les 
Moyages ,  page  44.  dit  qu'il  a  vû  une  chofe  fingu- 
liere  d'un  Atbicore  ,  d'où  il  conclud  que  les  poif- 
fons  ne  dorment  pas  ;  ce  qui  ne  les  empêche  pas 
de  vivre  plus  longtems  que  les  autres  animaux. 
Nous  harponnâmes ,  dit-il ,  fur  la  queue  un  Albi- 
core ,  qui  cependant  échapa  ,  en  arrachant  le  crochet 
qui  le  tenait.  Ce  même  poijfon  fuivit  notre  Voiffeot* 
pendant  une  femaine  entière ,  lors  même  que  nous  fai- 
fiens  par  jour  deux  degrés  ,  c'efl-  'a-dire  cent-vingt 
milles.  Nous  le  voyions  le  matin  des  que  nous  pou- 
vions dif cerner  les  objets,  &mus  ne  le  perdions  que 
lorfque  l'obfcurité  de  ta  nuit  le  dérobait  à  nos  yeux. 
Ce  qui  nous  le  faifoit  difiinguer  étoit  la  large  blejfurt 
qu'il  avait  fur  la  queue,  dr  qu'il  s' étoit  faite  en  ar- 
rachant le  crochet  du  harpon.  En  un  mat  ,  il  faifoit 
cenjtamment  la  même  route  ,  &  il  allait  auffi  vite  (jut, 
««•/.de  que  Jean  Ouington  vient  de  rapporter, 
peut  bien  prouver  que  ce  poiffbn  n'avott  pas  dormi 
d'une  femaine  i  mais  ce  n'eft  pas  £  une  preuve 
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que  les  poiilbns  ne  donnent  jamais.  Et  fi  cet  Albi- 
tore  s'obllina  à  fuivre  le  Vailleau  li  long-temps , 
n'étoit-cc  pas  plutôt  par  urr*  inftinâ  qui  le  porroit 
à  tacher  de  Ce  venger  de  ceux  qui  l'avoicnt  blcllc  i 

ALBIGEOIS.  Hérétiques.  De  la  Ville  d'Al- 
bi  !  où  ces  Hérétiques  cnlcignoicnt  leur  doctrine. 
Un  certain  Pierre  Bruis ,  Provençal ,  l'enfeigna  pre- 
mièrement en  Provence  l'an  1 1 40.  d'où  ayant  été 
c  halle ,  il  pafla  le  Rhône ,  &  alla  en  I-angucdoc  : 
&  vingt  ans  après  il  rut  brûlé  à  Saint  Gilles.  Ses 
fe&ateurs  furent  condamnés  au  Concile  de  Latran 
«n  11S0.  &  l'article  de  ce  Concile,  où  il  eft  fait 
mention  de  leur  condamnation,  porte  qu'ils  enfei- 
enoiem  leur  faulfc  doctrine ,  dans  la  Gafcogne  , 
dans  l'Albigeois,  &  vers  Touloufe,  fous  le  nom  de 
Cathares ,  ou  Puritains.  Huguc,  dans  fon  Appen- 
dice, appelle  l'héréfie des  Albigeois l'hcréftc  des  Bul- 
gares. Et  de -là  vient  que  dans  les  anciens  Titres 
écrits  en  langage  François ,  ou  Gafcon ,  ces  Héré- 
tiques font  appcllés  Boulgres  :  c'eft-à-dire ,  fecta- 
teurs  de  l'héréuc  des  Bulgares,  qui  croient  Mani- 
chéens. Voyez  ci-ddfous  au  mot  hongre,  &  M.  de 
Marca  livre  vm.  de  fan  Hiftoirc  de  Bearn,  chap. 
14.  M. 

ALBIN  d'eeuf.  D'albimtm ,  diminutif  X  album. 
L'ancien  Dictionnaire  Lati.vFrançois  du  P.  Labbc  : 
Albumen.  Albin  d'oef.  M. 

ALBRENT.  C'cft  un  petit  Canard  fauvage. 
Joachim  Périon,  Jean  Picard,  &  plulieurs  autres , 
ont  remarqué  qu'il  eft  formé  de  frin'è  ,  qui  fi- 
gnifie  un  Canard.  Cafeneuve.  Ferez  HALBRAN. 

A  LBRET.  Nom  de  Duché.  De  Leporetum.  M. 
de  Valois,  dans  fa  Notice  des  Gaules,  au  mot  le po- 
nt um  :  Ficus  eft  Leporetum  in  arenis  Burdtgalenfî- 
bus  vel  Vafatcnfwus ,  alias ,  truncate  ntmine ,  Lcpre- 
tum ,  à  rt  nomen  habens ,  vulgi  Labrit  diilus ,  line- 
ris  E  in  A,  P  in  B ,  &  £  in  1  converfis.  Labritum 
noftri  peftea  in  Albrctum  mut  avère  ;  alias  Alebrct , 
quafi  ad  Lepretum.  Labrct  Annales  Flandrenjium 
dtcunt.  Parus  leperetarius ,  tjuinuncin  Ducatùjfajli- 
gium  evettus  eft ,  a  vice  ifto  nomen  accepit  ,  appel- 
laturtjue'  l'Albrct.  Ab  eodem  vice  cogneminata  fa- 
milia  Leperetana  ,  vel  Albretana.  Arena  atttem 
Surdigalenfes ,  les  Landes  de  Bourdcaus  ,  alias  are- 
na  vel  slanda  Vafatenfes,  les  Landes  deBazas  die- 
cla,faituum  oient,  à  Martianenft  Vicecomitatu,  Scia- 
Ucia  (  la  ChalofTe  )  proxima ,  loti  ad  Oceanum  ver- 
fus  premittuntur ,  &  frugttm  <suitlem  fteriles  fum , 
fed  leptribus  featent  :  à  <juibus  vicum  Leporetum  , 
**/  Lepretum  in  prifeis  monuments  voxari  obferva- 
vêrt  Andréas  Cbefnius ,  &  Oihenartus.  Aiunt  lepo- 
rem  hodieque  Bret  indigenis  appellari.  M. 

ALC 

A  L  C  A I  D  E.  C'cft  le  nom  d'un  Juge  &  Gou- 
verneur d'une  Ville  de  Barbarie  ;  c'eft  auffi  le  nom 
d'un  Juge  Efpagnol ,  &  les  Efpagnols  qui  ont  pris 
ce  mot  des  Maures ,  difent  auffi  Alcade  ,  &  Al- 
talde  par  corruption.  Il  y  a  un  Alcade  de  la  Cour 
ou  de  la  Maifon  Royale  :  c'eft  ce  que  nous  appel- 
ions Grand-Prevôt  de  l'Hôtel.  Diego  de  Torrcs  , 
dans  fa  Relation  ou  Hiftoirc  des  Chérifs  ,  dit  que 
les  Puînés  du  Roi  de  Maroc  fes  frères  &  fes  pa- 
rens,  font  au  nombre  des  principaux  AUatAes , 
que  ce  Roi  a  un  AU  aide  qui  a  charge  de  comman- 
der aux  Miniftres  de  la  Juftice  ,  &  de  faire  les  exé- 
cutions feercttes ,  comme  d'arrêter  quelque  Al- 
caïde  ou  Seigneur  -,  qu'il  y  a  un  autre  Alcatde, 
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qui  eft  comme  Maître  des  Cérémonies ,  un  autrt 
qui  a  l'Office  de  Grand  Ecuyer  -,  un  Alcatde  des 
chameaux ,  qui  a  foin  de  les  faire  panier  ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  l'article  al ,  &  du  verbe  Ara- 
be Kâda,  qui  fignitie  gouverner,  régir,  adminif- 
trer  ,  être  Gouverneur.  Son  participe  actif  eft  A.W, 
dont  on  a  fait  auffi  un  nom  appcllatif ,  qui ,  chez 
les  Arabes,  lignine  Gouverneur,  Chef,  juge ,  &c* 

ALC  ANGE.  Nom  d'herbe,  dice  en  Latin  ha* 
licacabum ,  &  veftearia.  D'halicacabum.  Haliiaca- 
bumj7alicacabium,halicabinm,  halicar,binm,halcam- 
kium ,  Alcangé.  M.  Voyez  ALQUAGUENGE. 

A  L  C  H  E  R  M  E  S.  Voyez  Ctnjeih on  d'alchermes. 

M. 

A  LC  H  Y  M I  E.  Voyez  alauemie.  XL 
ALCORAN.  C'cft  un  mot  Arabe,  qui  figni- 
fie  Recueuil  de  préceptes,  &  qui  eft  compofë  de 
l'article  al,  &  de  coran ,  ou  kgran ,  qui  vient  de  la 
racine  Kara ,  qui  lignifie  coacervavit ,  congejjit.  Il 
fignineauflï^ir.  Et  fuivant  cette  lignification ,  on 
pounoit  dire  que  les  Turcs  (  a  )  ont  appel  lé  leur 
Loi  alcoran ,  comme  les  Hébreux  ont  appellé  la 
leur  tnpo  c'eft-à-dire,  UttU.  Les  Turcs 

appellent  auffi  leur  Loi  elphvrtan  :  qui  vient  de  la 
racine pharaca ,  qui  lignine  feparavit ,  divijît  :  tsua- 
ft  liber  àiferetivus  :  quid  vera  à  falfîs  diftinguat. 
Voyez,  je  vous  prie  M.  de  Saumaife  dans  les  Pro- 
légomènes fur  Solin.  Aï. 

ALCOVE.  De  l'tfpagnol  alceva,  ou  alceba  , 
qui  fignifie  la  même  chofe,  &  qui  vient  de  l'Arabe 
tlcebba,  qui  fignifie  conclave  camerati  optris  ,  cjuo 
leiJus  circumdatur,  comme  l'explique  M.  Bochan, 
dans  fon  livre  des  Animaux  de  l'Ecriture  Sainte. 
M. 

ALD- 

ALDERMAN.  C'eft  un  mot  Anglois ,  qui  fi  - 
gnifie  Echevin  :  Et  qui  a  été  forme  de  celui  d'ai  - 
der, qui  veut  dire  «tut*,  &  de  celui  de  man,  qui 
fignifie  homme.  Polydorc  Virgile  dans  fon  Hiftoire 
d  Angleterre,  en  la  Vie  de  Richart  I.  Sane  C  vitas 
in  tfnatuardr  vigimi  Qtiditurregients ,  esuas  Cufto- 
dias  nuncupom ,  (  Il  parle  de  Londres  )  quibus  fin- 
gulis  fmguli  prajunt  Aldermani  :  id  eft  Senacores. 
Nam  ddcT  Angtici  fènior ,  cr  man ,  homo  Jicitur, 
Sed  E  littera  in  A,  foni  caufà  ,  mutata,  Alderma- 
ni vocantur.  Voyez  ci-deifous  St  as  bouder.  M. 

A  LE- 

ALECTRIOMANTIE.  C'eft-à-dire 
vination  par  le  co<i  ;  ce  mot  eft  Grec  :  «x««T«f  >  fi- 
gnifie un  coq  ,  &  fUTîtt* ,  divination.  Pour  fair« 
entendre  comment  fc  prariquoit  cette  manière  de 
deviner ,  je  rapforterai  ce  nait  connu  de  l'Hif- 
toire  de  l'Empereur  Valens  ,  lequel  ayant  voulu 
fçavoir  par  la  magie ,  le  nom  de  fon  fucceffeur  , 
s'adrelfa  au  Philofophe  Jamblique  ,  qui  traça  fur  la 
tene  un  grand  cercle ,  au  tour  duquel  ayant  mar- 
qué toutes  les  lettres  de  l'alphabet ,  il  mit  un  grain 
de  blé  fur  chaque  lettre ,  &  fit  entrer  un  coq  dans 
ce  cercle.  Pendant  que  ce  prétendu  Magicien  di- 
foit  tous  bas  quelques  paroles  magiques ,  on  étoit 
attentif  aux  grains  que  le  coq  bequeteroit  les  pre- 
miers ,  qui  furent  ceux  qui  avoient  été  mis  fur  le» 

f  a)  Tl  faillit  dire  let  Arabe» ,  ou  In  Mufulmim  ;  le» 
Turcs  n'etani  put  le»  première  qui  ont  nomnit  la  Loi  de 
Mahomet  ^Icor'u  ,  pLiiiijo'elle  fut  aiofi  nommée  par 
M.iliomet  lui-même» 
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lettres  e.  r.  a.  a.  L'Empereur  pour  être  plus  filr  dt 
ce  qu'il  fouhaicoit  Ravoir,  voulut  que  le  Magicien, 
1rs  yeux  bandes,  touchât  lui-même  du  bout  de  fa 
baguette  au  hazard ,  des  lettres  du  cercle  ;  & 
ayant  touché  les  mêmes  que  celles  dont  le  coq 
avoit  mangé  les  grains  qui  ctoient  dellus  ;  l'Empe- 
reur fc  perfuada  que  le  nom  de  fon  lucccfleur 
commenceroit  par  ces  lettres  ,  T  H  E  O  D.  Dcs- 
Iors  il  forma  le  deflein  de  faire  mourir  toutes  les 
perfonnes  de  confidérarion  ,  dont  le  nom  com- 
mençoir  par  ces  lettres ,  &  fit  périr  en  effet  plu- 
ficurs  Officiers  de  diftin&ion  ,  fans  penfer  à  Thco- 
doi'e,  qui  lui  fuccéda.  Du  refte ,  Ammien  Marcel- 
lin,  Liv.  19.  fur  l'an  $71.  prétend  avec  Sozomé- 
ne ,  que  le  fort  employé  en  certc  occafion  ,  fut  la 
DaUjliomantie ,  c'eft-a-dirc  ,  la  Divination  qui  le 
fait  par  un  anneau,  yergy. 

ALEMBIÇ.  De  l'article  Arabe  al ,  &  du  mot 
Grec  ifj££  qui  fe  trouve  pour  une  efpece  de  vaif- 
feau  dans  Athénée, liv.  xi.  &  dans  Diofcoride, liv. 
v.  chapitre  1  lo.Cafaubon,  liv.  xi.  de  fes  Animad- 
vcrlîons  fur  Athénée,  chapitre  8.  expliquant  le  mot 
*l*Ci%  :  Ambix ,  Vafis  ncmen  que  Antique  ita  ferme 
ut  étant  ht ut  nos  hedie  eo  quod  ferme  vemaculus  alam- 
bieem  vocat.  F.jits  memio  in  Grtcorum  Meàtcerttm 
librts  :  mi  apud  Diofcoridem,  libro  v.  ubt Plinius  ca- 
licem  vert ère maint  G  rte  a  nli  a  diclione ,  quant  iftam 
retinere.  Arabes  primi frequenteerunt  bujus  vafts  uftim, 
à  quitus  nos  didicijfe  teftatur  nomen  hybrida.  Ejuf- 
dem  nature  cum  alia  vocabula  quidam  funt ,  tum  in 
primis  famoffftma  artit  Alchymiae  ncmen ,  Sec.  Sca- 
Iiger ,  fur  le  Culex  de  Virgile  :  Arabes,  addito  fuo 
ai, pleraque  G  rte  a  ad  morem  fuum  imerpolantnt.  Ut 
Liber Ptolomai  eft  A\migci\c  :  eftenim  i  ntyiç*  *t>«}- 
imIiU.  Sic  Alchymia,  yufàut,  &  Alchymifta,  %u- 
tuçif  Sic  Almanak,  Kalettdarium ,  fiaieulf  à  luna 
Ci"  menftbus  :  unde  circulus  Lunaris  apud  Vitruvium , 
ftaïaulc-  Sic  ALEMBlc  À  Grtco  oî^tCjÇ  apud  Diofco- 
ridem.  Voflius  dit  la  même  chofe  dans  le  livre  1. 
de  fon  de  origine  & progrejfu  IdoMatria,  chapitre  6  3 . 
&  dans  Ion  de  Vittis  ferments  livre  1.  chapitre  x. 
5.  Du  nom  d'Alembic,  on  a  fait  le  verbe  Alimbi- 
di>ER.  M.  Voyez  A  L  AMA1C. 

Guichard  tire  le  Grec  ^uC< ,  de  l'Hébreu  pOM 
alik. ,  mot  Talmudique  ,  qui  fignifie  un  ruyau ,  ou 
un  canal  par  lequel  l'eau  coule  dans  un  bain.  Mais 
Mattharus  Silvaticus  ,  dans  les  Pandcéfcsde  Méde- 
cine ,  dit  que  ce  mot  eft  Arabe ,  &  lignifie  la  par- 
tic  lupérieure  du  vailfeau  diftillatoirc.  Je  crois 
qu'il  a  raifon.  On  trouve  dans  Avicennc  alanbik  , 
pour  fignificr  alambic  ,  vailfeau  diftilatoire  :  ce 
n  iOt  vient  du  verbe  Arabe  nabaka ,  qui  à  la  hui- 
tième conjugaifon  imabakj ,  lignifie  eduxit ,  eli- 
cuit  ,  il  a  tiré  ,  d'où  fc  forme  le  nom  anbil^  ou 
mtil^i  &  avec  l'article  alanbik.  on  atenbik.,  d'où 
nous  avons  fait  alambic  ou  alembm ,  en  changeant 
Y n  en  m  ,  fans  rien  changer  au  ion  ni  à  la  pro- 
nonciation. Ccft  auffi  le  fentiment  de  Moniteur 
d  f  lerbelot.  * 

A  L  E  N  0 1  S.  Voyez  creffon  alemis.  M. 

A 1.  f.  n  o  t  s.  CrciTon  Alcnois.  Fauchct  dit  ,  que 
dans  les  Cris  de  Paris  de  Guillaume  de  la  Ville- 
neuve ,  il  eft  appellé  Greffon  Orlenns.  Peut-être 
pour  Orléanais.  Huer. 

AL  E'R  I  ON  S.  On  appclloit  ainfi  ancienne- 
ment une  forte  d'Aigle.  Guyot  de  Provins,  quivi- 
voit  du  tems  de  Philippe  Augufte  : 

Ses  yaux  deuft  te  dors  aveir 
Vers  Dieu,  qui  li  feift  faztir 
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La  droite  voye,  que  Fauctnt 
AV  Aigles ,  ne  Alérions 
Ne  peufent  voir  fi  clair. 

Et  de-là  vient  que  nos  Anciens ,  parlant  des  feize 
alérions  de  armes  de  la  Maifon  de  Montmorency, 
les  appellenttfif/fM<\r,  &  les  figurent  avec  les  aile» 
rabatues,  &  le  plus  fouvent  avec  un  bec  &  des 
pieds  ;  comme  des  petites  aigles.  Voyez  André  du 
Chcfnc  ,  au  chapitre  3.  du  livre  premier  de  fon 
Hiftoire  de  Montmorency  :  où  il  remarque  qu'il 
n'y  avoit  pas  cent  ans  que  l'ufàgc  avoit  prévalu  de 
nommer  altrions  ces  leize  aiglettes ,  ék  de  les  re- 
préleiiter  à  ailes  étendues ,  fans  pieds  &  fans  bec» 
Ccft  ce  qui  me  fait  croire  que  le  mot  alertai  acte 
fait  d'aLrio ,  contraction  d'aquilario ,  augmentatif 
d'aquilai  &  non  pas  d'alario  fait  d'ala.  Et  ce  qui 
me  confirme  dans  cette  créance,  c'eft  cet  endroit 
de  Jean  deSalefbery ,  liv.  1.  de  fon  Polycratiquc , 
chapitre  13.  Aqutta  namque  ficut  rex  avisa»  eft  , 
fi  non  alarionem  excipias}  qua  forte  aquilarum  fpc- 
cies  potentiffima  ,  omnium  arvium  ,  fi  contra  loqua- 
tur,  fidem  évacuât.  Et  ainfi  ce  que  dit  du  Chcf- 
nc que  les  alérions  font  des  petites  aigles,  nefetoit 
pas  véritable.  Al. 

A  L  e'r  ions.  De  Valeria ,  nom  Latin  donné  à 
l'Aigle  ,  appclléc  par  les  Grecs  Aieltnates.  Voyez 
Pline,  liv.  10.  chap.  3.  &  Belon,  en  fon  Hiftoire 
des  Oifeaux  ,  liv.  1.  chap.  3.  Valeria,  f'alerius  , 
P'alerii ,  Valerio ,  V alerionis  ,  Valériane  ,  Alcrion. 
Cette  forte  d'Aigle  fc  nomme  encore  actuellement 
à  Metz  Halère  ,  de  Valtriut ,  par  le  changement 
de  1'*  en  h ,  comme  en  huther,  fait  de  vocare.  Ou 
bien ,  comme  Adler  en  Allcman  lignifie  Aigle,  ce 
pourroit  bien  être  de  ce  mot  Allcman  qu'autoit  été 
formé  celui  de  Halére  ,  d'où  Alcrion.  Le  Du- 
ciiat. 

ALERTE.  Etre  à  l'ctte.  Ccft  une  façon  de 
parler  Italienne.  La  Crufca  :  Diciamo  in  prover- 
bio  ,  ftare  ail'  crta ,  quand»  une  in  favellando  erre* 
il  vantario ,  di  non  fi  lafeiare  intendere ,  e  di  non 
ejfer  prefoin  parole,  irta  en  Italien  lignifie  un  che- 
min qui  va  en  mor.tant  :  &  il  vient  du  Latin  erefla  , 
en  foufentendant  via.  Les  Efpagnols  difent  de  mê- 
me eftar  e»  alerta.  Et  ainfi  être  a  l'erte  lignifie  pro- 
prement être  dans  un  lieu  éminent ,  d'où  on  peut 
découvrir  ce  qui  fe  pafle  à  l'entour  de  foi.  L'Ano- 
nyme qui  a  publié  les  nouvelles  Remarques  de  M. 
de  Vaugelas,  a  fait  mention  de  cette  étymologie: 
mais  il  l'a  prifemot  pour  mot  du  Dictionnaire  Ef- 
pagnol  de  Célàr  Oudin  :  car  il  n'eft  pas  capable 
de  trouver  de  lui-même  une  fcmblable  étymolo- 
gie M- 

Alerte,  pour  a  ?air.  On  diloit  autrefois 
ine  pour  air.  Et  ce  mot  fe  trouve  dans  Montagne. 
Alerte  ,  expeditus.  Huet. 

A  L  E  S  A  N.  Sorte  de  poil  de  cheval.  De  l'Efpa- 
gnol  alaKAn ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Alatjm 
t  eft  ado,  ornes  muer  10  che  canfado  ,  difent  les  Efpa- 
gnols :  ce  que  nous  difons  en  François ,  A  Le  fan 
brûle',  plutoft  mort  que  laffe.  L'Efpagnol  alaum  vient 
de  l'Arabe  aihcfan,opà  fignifie  un  cheval  coura- 
geux ,  &  de  bonne  race.  M. 

A  L  E'  S  E*.  Terme  de  Blalôn  :  comme  quand 
on  dit; croix  alefe'e,  c'eft-à  dire,  racourae  :  croix 
dont  les  croifons  ne  vont  pas  jufqu'au  bord  de  l'é- 
culfon.  M.  l'Abbé  Chaftclain,  Chanoine  de  l'Eglife 
de  Paris ,  croit  que  cette  façon  de  parler  vient  du 
mot  al',vfc;  parce  que  la  croix  ne  touchant  point 
àl'écu  ,  clic  eft  à  fon  aife  dans  l'écu.  On  dit  Sau- 
toir 
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Uir  alifé,  pal  alifé,  en  la  même  lignification  :  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  l'ctymologte  de  M.  Cha- 
ftelain.  M. 

Alèse'.  Croix  aie  fée.  Ces  fortes  de  Croix  ont 
au  bout  de  leurs  branches  des  ornemens  qui  rel- 
femblcnr  a  de  petites,  ailes.  Je  crois  que  c'eft  de-Ià 
u'elles  ont  été  appellccs  Croix  alrféet  ou  alijéej , 
'alata  ,  qui  par  production  fait  atifata  ou  alefata. 
On  appelle  Croix  Méfie  celle  qui  ne  touche  pas 
les  deux  flancs  ou  cotes  de  l'Ecu.  Ainlî  ce  mot 
peut  avoir  été  fait  de  la  particule  a  Se  de  latus , 
d'où  nous  avons  fait  lez.  C'eft  comme  qui  diroit , 
une  Croix  éloignée  des  çôtés  de  1  Heu  ,  a  lateribus 
difians.  Le  Duchat. 

AL  ESN  E.  11  y  a  divcrfité  d'opinions  touchant 
1  ctymologic  de  ce  mot,  M.  Bochart  le  dérivoit  de 
l'Eipagnol  .ilefna,  qui  lignifie  la  même  chotc;  qu'il 
dérivoit  de  l'Arabe  Alftnna ,  ou  Aljemia,  qui  fignilie 
auflî  la  même  choie ,  &  qui  aéré  fait  du  verbe janna , 
qui  fignilie  rendre  pointu.Lcs  Flamans  appel  lent  efcr.e 
unealefne:  ce  qui  ne  favorite  aucuncutent  l'opinion 
de  M.  Bochart.  Covarmvias,  dans  Ion  Tréfor  de  la 
Langue  Caftillanc,  dérive  l'Eipagnol  alefna  du  Latin 
ladere.Les  Italiens  difent  tefina,Se  les  Gaicons  lezéne  : 
ce  qui  favorife  aufli  cette  opinion,  Ferrari,  dans  fes 
Origines  de  la  Langue  Italienne,  dérive  l'Italien 
lefina  de  l'Allemand/,  qu'il  dit  lignifier  la  même 
choie.  Je  croi  que  le  François,  l'Italien,  &l'Efpa- 
j>nol  ont  été  faits  à'aculeus.  siciliens  ,  aculefus  , 
aculefinus ,  aculefina ,  alefina ,  Ar.isNA.Ona  ôtc 
l'A  dans  l'Italien,  comme  enBadiffa  ,  A'Abbatijfa, 
&e  autres  femblables.  M.  * 

A  LESSO.  Famille  de  Paris;  ainfi  dite  d'Alef- 
fio,  fils  de  Brigildc  Martotille,  four  de  S.  Fran- 
çois de  Paule.  Cet  Aleflto  étant  venu  en  France  , 
y  époufa  Jaquette  de  Malandrin  du  pays  Blcfois. 
Voyez  Du  Breuil  dans  fes  Antiquités  de  Paris.  M. 

Vers  ALEXANDRINS.  Nous  appelions 
ainlî  nos  grands  vers  de  douze  à  treize  l'yUabes. 
La  raifon  pour  laquelle  on  les  appelle  de  la  Ibrte 
n'eft  pas  bien  confiante.  Quelques-uns  ont  cru  que 
c'eft  parce  qu'Alexandre  Paris ,  vieux  Poète  Fran- 
çois ,  s'eft  lervi  particulièrement  de  ce  genre  de 
■vers  :  &  lesauttcs,  à  cadlc  que  Lambert  li  Cors, 
c'eft-a-dire  ,  te  Court ,  Alexandre  Paris ,  Pierre  de 
Saint  Cloot,  Se  Jean  LiNîvclois,  s'en  fetvirent  en 
écrivant  la  Vie  d'Alexandre  le  Grand.  Voyez  Jean 
le  Maire  de  Belges  dans  l'on  Temple  de  Venus  t 
Jacques  Peletier  du  Mans  au  chapitre  i.  du  livre 
a.  de  fon  Art  Poétique,  Etienne  Pafquicr  au  chap. 
3.  du  livre  vi.  de  fes  kechcrchcs,  Thomas  Sibilct 
livre  1.  chapitre  j.  de  fon  Art  Poétique,  &  le 
Prélîdcnt  Fauchet  au  commencement  du  j.  livre 
de  (on  Traité  des  anciens  Poètes  François ,  en  la 
Vie  de  Jean  li  Nivelois.  Je  remarquerai  ici  en  paf- 
fant,  5c  je  prie  mes  Lecteursdemc  pardonner  cette 
digreflion;  que  Jean  le  Maire,  au  lieu  allégué,  a 
écrit,  au  rappoit  de  Fauchet ,  que  quoique  cette 
forte  de  vers  eût  été  autrefois  fort  approuvée ,  la 
plus  grande  partie  des  Poètes  modernes  de  fontems 
ne  les  approuvoienr  pas.  F.c  en  effet ,  cette  forte  de 
vers,  qui  cft  aujourd'hui  la  plus  commune  parmi 
nous ,  étoit  fi  peu  en  utage  du  tems  de  Marot ,  que 
quand  il  s'en  trouve  dans  fes  Ouvrages,  il  en  aver- 
tit le  Lecteur  par  ces  mots  qu'il  met 'au  tittede  fes 
\eti,  fers  Alexandrins.  Et  A  ce  propos  il  cft  a  remar- 
quer, que  nos  Pocres  qui  depuis  la  reftauration  des 
Belles-Lettres  jufqu'au  tems  de  Ronfard  firent  des 
Poèmes  Héroïques ,  les  compoferent  en  vers  dedix 
a  onze  fyllabes,  qu'ils  nommoient  Vert  commun/. 
7mm  /. 
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Voici  le  nom  de  ces  Poètes  :  Huguei  Salel ,  dans 
fi  vcrlion  de  l'Iliade  d'Homère  :  Clément  Marot, 
dans  celle  dei  deux  premiers  livres  des  Méramor- 
pholcs  d'Ovide  :  Il'aac  Habcrt  dcBerri ,  dans  ccllï 
des  quinze  livres  des  mêmes  Métamorpholcs  :  Met- 
lin  de  Saint  Gelais  Se  Jean-Antoine  de  Bjif,  dans 
leurs  Imitations  de  quelques  Chants  de  l'Ai  ioflc  : 
Joachin  du  Bellay,  dans  celle  du  quatrième  &  drt 
iixiéme  de  l'Enéide  :  lequel ,  au  quatrième  cltap. 
du  fécond  livre  de  fon  Illultrarion  de  la  Langue 
Françoifc,  les  appelle  héroïques  :  Se  Louis  des  Maf li- 
res, d.  uis  celle  de  l'Enéide  entière.  Mais  enfin  cens 
qui  rcuffifToicnt  le  mieux  en  notre  Potlîc,  s'apper- 
çurent  que  les  vers  Alexandrins  étoient  plus  pro- 
pres que  les  autres  pour  les  Poèmes  Epiques  ,  Se 
pour  les  autres  Poches  relevées.  C'eft  le  témoigna- 
ge que  nous  en  rend  Jacques  Peletier,  a  quiPaf- 
quier.dans  la  quatrième  Lettre  du  livre  }.  de  fes 
Lattes,  donne  la  gloire  d'avoir  le  premier  mis  nos 
Poètes  François  hors  de  page.  Voici  les  Paroles  de 
Pclcticr,  qui  font  de  fon  Art  Poétique,  à  l'endroit 
où  il  traite  des  différentes  lottes  de  vers  François  : 
Refient  les  DécajyHabes  &  Dodécafyllabes  :  c'efi-a- 
dire ,  de  dix  &  de  douze  :  defquets  le  premier  jufques 
icy  a  ef.é  accommodé  aux  faits  héroïques.  Le  Dodé- 
cajylùbc ,  autrement  vers  Alexandrin  ;  ejteit  fort 
rare  jufques  a  cet  âge  :  lequel  nous  avons  oui  /noir 
ejle  ainfi  dit  ,  pane  qu'en  ce  vers  furent  premiè- 
rement écrits  les  Gejies  d' Alexandre  par  un  de  nos 
anciens  Poètes  François.  Il  a  depuis  naguère  s  efiért- 


ceupour  héroijue  ,  qui  eft  fon  vray  cr  propre  ufage  : 
carie  décafyUabe  ejieit  trop  court,  &  n'y  a-, 
de  comprendre  que  peu  tn  deux  vers ,  eftant  les  rimes 


trop  près  l'une  de  l'autre.  Maimenart  entre  deux  ri- 
mes  y  aura  commodité  de  parler  plus  fententieufe- 
mem  :  Et  encore  n'avons-nous  pas  cette  capacité  du 
vers  hexamètre  des  Crées  C"  Latins  :  laquelle  peut 
aller  jufques  à  dix-fept  fyllabes  fans  collifion  aucune , 
CT  avec  collifions  jufques  a  plus  de  t'in-.n.  Et  c'eft 
fuivant  cette  opinion  qu'il  a  rendu  en  vers  Alexan- 
drins quelques  endroits  du  premier  &  du  fixicme 
de  l'Enéide ,  qu'il  fit  imprimer  en  i<So.  Ronfard 
eft  du  même  avis.  Car  voici  comme  il  parle  des 
vers  Alexandrins  dans  l'abrégé  de  fon  Art  Poéti- 
que à  Alfonfc  d'Elbcnc  :  Les  Alexandrins  tiennent 
la  place  en  nof.re  langue  telle  que  la  tiennent  les  vers 
héroïques  entre  les  Crées  &  les  Latins  :  lefquels font 
compofez  de  douze  à  treize  fyllabes  :  les  mafeulins 
de  douze ,  les  féminins  de  treize  :  &  ont  toujours 
leur  repos  fur  la  fixiefme  fyilabe  ,  comme  tes  vers 
communs  fur  la  quatriefme  ,  dont  nous  parlerons 
après ,  Sec.  La  compofition  des  Alexandrins  doit 
eflre  grave ,  hautaine ,  CT  (  s'il  faut  ainfi  parler  )  al- 
tiloque  »  d'autant  qu'ils  font  plus  longs  que  les  au- 
tres ,  &  fentiroiem  la  profe  s'ils  n'ejhient  compofez 
des  mots  tiens ,  graves ,  &  refonans ,  &  d'une  rime 
ajfez  riche  ,  afin  que  teUe  richefe  empefche  le  flyte 
de  la  profe-,  cr  qu'elle  fe  garde  tousjours  dans  les 
oreilles  jufques  a  la  fin  de  l'autre  vers  qui  ejl  long. 
Tu  les  feras  donc  les  plus  parfaits  que  tu  pourras ,  & 
ne  te  contenteras  point ,  comme  la  plus  gf and'  pari  de 
ceux  de  nofhre  temps  ;  qui  penfent ,  comme  j'ay-dit , 
avoir  accompli  je  ne  fcay  quoy  de  grand  ,  quand  Ut 
ont  ?imé  de  la  profe  en  vers.  Tu  as  desja  l'efprit  affez. 
bon  pour  découvrir  tels  vérificateurs  par  leurs  mi- 
férables  efprits ,  &  par  la  comtoilfance  des  mauvais 
faire  jugement  des  boni  ,  lefquels  je  ne  veux  parti- 
culièrement nommer,  pour  eftre  en  petit  nombre,  c* 
de  peur  d'e  fenftr  ceux  qui  ne  feroient  couchez  en  ce 
papier.  Auffi  fuivant  mon  naturel ,  Je  fcay  bien  «  qut 
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T»y  ,         an]fiù*iK<  atiiû-  Sijen'ay  commencé  ma 
Franciade  en  vers  Alexandrins ,  lefquels j'ay  mis, 
comme  tu  fais ,  en  vogue  &  en  honneur,  il  s' en  faut 
prendre  a  ceux  qui  nui  puijfance  de  me  commander  , 
&  non  a  ma  voiemé  :  car  cela  s' eft  fait  contre  mon 
gré,  efptrant  un  jour  la  faire  marcher  à  la  cadence 
Alexandrine  :  mais  pour  cette  fois ,  il  faut  obéir.  Il 
ajoute  enfuice,  lorf-ju'il  traite  des  vers  communs  : 
Or  comme  Us  Alexandrins  font  propret  pour  les  fit- 
jet  i  héreijues ,  ceux-ty  font  proprement  nez  pour  tet 
amours  ,  bien  que  les  Alexandrins  reçoivent  quelqut- 
feis  un  fujet  amoureux  ,  &  mefmtmem  en  Elégies, 
en  E  dogues,  où  ils  ont  affet.  bonne  grâce,  quand  ils 
font  bien  compofez.  Ce  cjuf  peut  être  confirme  par 
ces  mots  qu'il  a  mis  au  commencement  des  Son- 
nets des  Amours  de  Marie,  de  la  première  édi- 
tion, Se  de  quelques  autres  fuivantes.  Sonnets  en 
■vers  héroïques  :  &  qu'il  a  intitulés  de  la  forte,  à 
caufe  qu'ils  font  prcfque  tous  compofés  en  vers 
Alexandrins,  &  que  ceux  des  Amours  de  Cauan- 
dre  (ont  prcfque  tous  compofés  en  vers  communs 
de  dix  à  onze.  Et  ce  qui  eft  encore  confirmé  par 
cette  Note  de  Rémi  Belleau  fur  l'Elégie  de  Ron- 
fârd  a  fon  livre  des  Amours  de  Marie  :  Aurefie  il 
ne  fejautejbabirft  l'Akileur  aefiriten  vers  Alexan- 
drins la  plus  grande  part  de  ce  livre ,  pour  autant 
qu'il  a  opinion  que  ce  foient  les  plus  Framois,  &  les 
plus  propres  pour  bien  exprimer  nos  paffions.  Et  fi 
quelqu'un  les  blafme  de  trop  fentir  eur  prvfe ,  cen'tjl 
qu'a  fof.tc  d'être  bienfaits,  &  Lien  prononcez..  ALiis 
la  plu  f  part  de  ceux  qui  et  rivent  aujourd'hui ,  ne  les 
favent  pas  animer ,  ny  donner  la  grâce  qu'il  leur 
faut.  Car  s'ils  ejio  eut  compofés  (y  forgés  par  bons 
itrtifans  &"  rufés  ,  à  la  fa^on  de  ces  beaux  vers ,  ils 
changeraient  d'opinion.  Aujji  que  les  Latins  &  les 
Grecs  eferivent  ordinairement  leurs  paffions  amou- 
reiifes  en  vers  héroïques  ,  bien  qu'il  ne  leur  en  man- 
que de  petits ,  &  de  plus  mignards  i  comme  Hendc- 
caJyUabes  ,  Saphiquet ,  çy  autres  qui  femblem  eftre 
plus  prepres  au  fujet  amoureux,  f  II  eft  vrai  qu'il 
pourroit  femblcr  que  Ronfard  auroit  change  d'a- 
vis ;  car  voici  comme  il  parle  des  vers  Alexan- 
drins dans  fon  Avcrtiflement  au  Lecteur,  qui  eft 
au-devant  de  la  première  édition  des  quatre  pre- 
miers livres  de  fa  Franciade ,  qui  eft  de  1 571.  Et 
fi  tu  me  dit,  Leileur  ,  que  je  devais  compofer  mon 
ouvrage  en  vers  Alexandrins ,  ptturce  qu'ils  font  pour 
le  jourd'hsy  plut  favorablement  rteeus  de  nos  Sei- 
gneurs cr  Dames  de  la  Cour,  ry  de  toute  lajeuneffe 
Franioife  ;  lefquels  j'ay  remis  le  premier  en  honneur  ; 
je  te  ref pont  qu'il  m'eufi  été  cent  fois  plus  aifé  d'efi 
crire  mon  oeuvre  en  vers  Alexandrins ,  qu'aux  au- 
tres ,  d'autant  qu'ils  fom  plus  longs ,  (y  par  confé- 
quent  moins  fujet  s  ;  fans  la  honteufe  confeience  que 
j'ay  ,  qu'ils  fement  trop  leur  profe.  Or  tout  atnfi que 
je  ne  tes  approuve  du  tout}  fi  ce  n'efl  en  Tragédie t 
eu  Verfiont ,  auffi  je  ne  les  veux  du  tout  condam- 
ner. J'en  lai/feà  chacun  fon  libre  jugement ,  pour  en 
ufer  comme  il  voudra.  ^  Et  ce  qui  pourroit  contri- 
buer à  faire  croire  qu'il  feroit  demeuré  dans  cette 
dernière  opinion  ,  c'eft  que  cet  endro't  de  l'Abré- 
gé de  fon  Art  Poétique  qui  commence  par  ces 
mots ,  Si  je  n"ay  commencé,  &  qui  finit  par  ceux- 
ci  ,  Alais  pour  cette  fois ,  il  faut  obéir ,  eu  retran- 
ché de  toutes  les  Editions  qui  en  ont  été  faites 
depuis  la  publication  de  fa  Franciade.  Et  que  d'un 
autre  côté  ,  ces  mors,  Sonnets  en  vers  héroïques,  ne 
paroilfcnt  plus,  dans  les  dernières  éditions  de  fes 
Œuvres,  à  1a  tôtt  des  Sonnets  des  Amours  de  Ma- 
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rie.  11  y  a  davantage  :  S*ctant  depuis  réfolu  ,  8t 
peu  de  mois  avant  fa  mort ,  de  changer  cet  A  ver* 
rillemcnt  en  un  Diicours  du  Pocn.e  I  iéroiquc  , 
pour  fervir  de  Préface  a  fa  Franciade  ;  !  ce  Dii- 
cours a  été  ajouté  dans  l'imprcfllon  qui  le  f  t  de 
toutes  fes  Œuvres  en  1586.  incontinent  après  fa 
mort  ;  &  il  fc  trouve  dans  les  fuivantes  )  il  le 
commence  de  la  forte  :  //  ne  faut  s'emeizerller  , 
Le  fleur,  de  quoy  je  n'ay  compofé  ma  Franciade  en 
vers  Alexandrins ,  qu'autrefois  en  ma  jeUKcJfe ,  par 
ignorance,  je  penfois  tenir  en  nohe  Langue  le  rang 
des  carmes  héroïques,  encore  qu'ils  tef pondent  plut 
aux  Senaires  des  Tragiques  qu'aux  magnanimes  vert 
d' Homère  &  de  Virghe  :  les  eftimans  peur  lors  pli  s 
convenables  auxjnagnifiqnes  argument ,  ty  aux  plus 
excellentes  conceptions  de  l'efprit  ,  que  les  autres  vert 
communs.  Depuis  j'ay  veu  ,  connu  ,  ry  pratiqué  par 
longue  efperience  ,  que  je  m'éiois  ab^fi  :  t'«r  Ht 
fement  trop  la  profe  tris-fat  ile ,  ty  fovttnp  é;t;v':s 
C  flaques  .ficen'eft  pour  les  Tradullioni,  a:Jqi  elle  s, .t 
caufe  de  leur  longueur,  ils  fervent  deitak^up  par 
interpréter  le  fens  de  l'Ai.  1  heur  qu'on  emnpend  de 
traduire.  Au  refte ,  ils  ont  trop  de  caquet ,  s'ils  ne 
font  bâtis  de  la  main  d'un  bon  artifan ,  qui  les  fafe 
autant  qu'il  luijera  poffible ,  hauffer  comme  les  pein- 
tures relevées,  ty  quafi  fépater du  langage  cemmun  j 
les  ornant ,  &  enrichijfant  de  figure  1 ,  fihtmt s  ,  tro- 
pes,  métaphores,  phrafes ,  &  pèriphrafes ,  &c.  Et 
enfuite ,  après  avoir  touché  quelque  chofe  des  prin- 
cipales règles  qui  doivent  être  gardées  en  la  diipo- 
fition  &  en  l'élocution du  Pocme  Epique,  il  ajou- 
te :  Or  venons  a  nos*  vert  communs  de  dix  à  onze 
JyHabes ,  lefquels  pour  eftre  plus  courts  &  prejft's ,  con- 
traignent les  Poètes  de  remafeher  (jr  rumirer  plus 
longuement.  Et  teUe  contrainte ,  en  méditant  &  re- 
penfant ,  fait  le  plus  fouvent  inventer  d'excellentes 
conceptions ,  riches  paroles ,  &  phrafes  élatourées  : 
tant  vaut  la  méditation ,  qui  par  longueur  de  temps 
les  engendre  en  un  efprit  metanchelique ,  quand  la 
bride  de  la  contrainte  arrefte ,  dr  refrène  la  première 
courfe  impétueufe  des  fureurs  &  monftrueufes  imagi- 
nations de  l'efprit  :  à  l'exemple  des  grandes  rivières  , 
qui  bouillonnent  ,  ccument }  ç7  fremiffent  a  l'enteur  de 
leurs  remparts  :  là  où  ,  quand  elles  courent  la  plaine 
fans  contrainte  ,  eRe s  marchent  lentement  &  parejfeu- 
fement ,  fans  frapper  les  rivages ,  ny  d'écumes  ,  ny 
de  bruit.  Cependant  il  eft  vrai-icmblable  ,  que  ce 
qu'il  avoit  dit  dans  l'AverrilTcment  au  Lecteur  dont 
il  accompagna  en  1 571.  la  première  édition  de  la 
Franciade ,  n'eft  pas  tant  une  déclaration  finecre  de 
ion  fentiment ,  qu'une  continuation  de  la  complai- 
(ànce  qu'avoit  exigée  de  lui  Châties  IX.  qui  ai- 
moit  les  vers  communs  :  lequel  ne  mourut  qu'en 
t  J74.  Que  s'il  n'a  pas  farisfait  a  l'eipérance  qu'il 
avoit  fait  concevoir  en  1  j  67.  à  (es  Lecteurs  dans 
l'Abrégé  de  fon  Art  Poétique ,  qu'il  remetrroit  fa 
Franciade  fous  l'enclume ,  pour  la  faire  en  vers 
Alexandrins  j  on  peut  dire  d  un  autre  côté  qu'il  a 
négligé  de  l'achever  en  vers  communs.  Cependant 
il  eft  très-vrai  que  ce  qu'il  a  écrit  dans  fa  dernière 
Préface  fiir  la  Franciade  :  Qu'il  avoit  autrefois  pen- 
fîenfa  jeune fe ,  que  les  vers  Alexandrins  tenoient 
en  mftre  Langue  le  rang  des  carmes  héroïques ,  ttr 
qu'il  avoit  depuis  reconnu  par  longue  expérience  qu'il 
s'éteit  abufe,  eft  tout-à-fait  conrraircàccqu'il  écri- 
vit dans  l'Abrégé  de  fon  Art  Poétique  en  1 5  67.  qui 
étoit  l'an  4).  de  fon  âge:  Que  c'eftoit  contre  fon  gri 
qu'il  avoit  commencé  J  a  Franciade  en  vers  communs  , 
&  qu'il  la  feroit  un  jour  marchera  la  cadence  Alt- 
xandrint.  Mais  comme  il  s'eft  fervi  des  vers  Aie- 
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vandrim  en  pluficurs  ouvrages  héroïques  qu'il  a 
écrits  dans  un  âge  avancé  ,  &  qu'il  failbit  crac  de 
s'en  fervir  dans  fou  Poème  de  la  Milice  Françoîfè» 
Si  dans  celui  de  la  Loi  Divine,  comme  il  poroît 
par  les  commenceniens  de  ces  deux  Poèmes,  pro- 
duits dans  fa  Vie  par  Bina,  on  peut  croire  qu'il 
pré  fera  enfin  ces  lortes  de  vers  aux  vers  de  dix  à 
onze  fyllabes.  Quoiqu'il  en  ibit ,  ce  font  ceux  qui 
ont  été  employés  enfuitc  par  les  Poires  Epiques  : 
par  Delporrcs ,  dans  fes  Imitations  de  l'Ariofte  ;  par 
du  Barras ,  dans  fa  Judith  &  dans  les  Semaines  ;  pat 
Bertaut,  dans  (a  Traduction  du  fécond  de  l'Enéide, 
dans  fon  Timandre ,  &  dans  fa  Panarcttc  -,  par 
le  Cardinal  du  Perron  ,  dans  fa  Traduction  des 
commerteemens  du  premier  Se  du  quatrième  de 
T Enéide  ;  par  M.  Chapelain ,  dans  fa  Pucelle  d'Or- 
léans; par  M.  deScudcry,  dans  fon  Alaricjpar 
M.  Cocteau ,  dans  fon  S.  Paul  ;  par  M.  Des-Ma- 
rcts ,  dans  fon  Clovis  ;  Se  par  le  Pcre  le  Morne , 
dans  Ion  Sainr  Louis.  Et  à  ce  propos ,  je  rappor- 
terai ici  en  palfant  ce  qu'en  a  écrit  M.  Lancelot 
dans  lés  Règles  de  la  Pocfic  Françoifc.  Cefi,  dit- il, 
en  cette  forte  de  vers  que  fe  font  les  Poèmes  Hcros- 
ques,  les  Poèmes  Dramatiques ,  ou  de  Théâtre,  les 
Eglogues,  les  Elégies,  cfr  autres  Pièces,  Sec. Mais 
quoyque  les  vers  de  dix  à  onze  Jyllabes  ayent  quelque 
gravite  ,  il  s'en  faut fféastsnoins  beaucoup  qu'ils  [oient 
fi  beaux  ny  fi  pompeux,  &  fi  magnifiques  que  ceux 
de  dou-ze  jyllabes.  Et  il  n'y  a  perfenne  maintenant  qui 
ne  cendanne  le  jugement  de  Ren fard, qui  a  cru  que  les 
vers  det  dix  Mates  et  oient  les  ZTois  vers  héroïques, 
&  qui  répondaient  aux  hexamètre/  det  Grecs  r>  des 
latins.  M. 

ALEZAN.  Voyez  A  LES  AN. 

A  L  G- 

AL  G  A  LIE.  Infiniment  de  Chirurgien  .Mat- 
tlueus  Silvaticus  :  Alcalia  ,  inftrumentum  in  quo 
liquores  injiduntur  in  vefitam ,  quod  etiam  firinga 
dicitur.  Du  Grec  barbare  ify*x,Ut,  dit  pout  .'f>«- 
*tù»  Voyez  M.  du  Cange  dans  fon  GloÛaire  Grec 

SU  mot  ipy*£.<ii.  M. 

A  L  G  A  M  E.  Des  Maitons  d'Etrées  Se  de  Lor- 
raine. Conf.  de  SaïKi  ,  liv.  j.  chap.  j.  D'Adliga- 
men  .Voyez  les  additions  au  mot  Aloy.  Adliga- 
tnen  ,  inis ,  ine  ,  Algame.  Le  Duchat. 

ALGARADE.  De  l'iilpagnol  algarada  :  que 
Céfar  Oudin  dérive  à' Alger.  Voyez  mes  Origines 
de  la  Langue  Italienne  au  mot  Algaria.  Le  Pere 
Thomalîin,  à  la  page  485.  du  premier  Tome  de 
fon  Traité  des  Langues  réduites  à  l'Hébreu ,  veut 
que  l'Efpagnol  algarada  Ibit  d'origine  Hébraïque. 
Algara  Algahada  ;  en  François,  algarade  :  faire 
femblam  d'attaquer  (ennemi  :  de  rYU  gara.mi/'- 
cere  lites.  M. 

ALGARVE.ou  Alcakbe  ,  ou  lis  Aigak.- 
vts.  C'eft  le  nom  d'une  Province  de  Portugal  , 
qui  a  été  ainïî  appel  léc  à  caufe  de  fa  fituation  vers 
le  couchant ,  par  rapport  aux  auttes  Provinces 
d'Efpagne.  Ce  mot  eft  Arabe ,  étant  formé  de  l'ar- 
ticle al  ,Sc  de  garb,  qui  lignifie  le  couchant ,  l'oc- 
cident. Les  Arabes  appellent  aufli  l'occident  ma- 
greb;  Se  c'eft  ainlî  qu  ils  ont  nommé  la  partie  oc- 
cidentale de  l'Afrique ,  autrement  la  Mauritanie. 
L'Arabe  magreb  eft  la  même  chofe  que  l'Ebreu 
3tK0  maarab ,  Se  ils  viennent  tous  deux  d'une 
racine  qui  exprime  le  coucher  du  Soleil.  * 

ALGEBRE.  D'algebra  :  qui  vient  de  l'Arabe 
algiabarat,  qui  fignifie  rei  redimgrario  ;  réparât  10 
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offit  fra&i;  vaietudinis  reparatio.  De  la  racine 
bara ,  qui  lignifie  rtparavtt ,  roioravtt ,  cencinnavit, 
rffecit  :  parce  que  l'Algèbre  eft  la  perfection,  6c 
comme  la  reparution  de  l'Arithmétique ,  que  les 
Arabes  appellent  Attuifhr,  c'eft-a  dire  ,  jr.tiiion. 
Ccux-la  le  trompent  qui  derivent^i^r/  rf  d'un  nom- 
mé Gébcr,  qu'ils  font  Auteur  de  cette  feience.  Mi 
L'Algèbre  eft  une  arithmétique  par  lettres ,  plu» 
parfaite  que  celle  qui  fc  fait  par  nombres.  Or» 
convient  alfez  que  cette  feience  eft  née  en  Orient* 
&  que  fon  nom  eft  Arabe  ,  comme  l'article  al  le 
fait  voir.  Mais  on  ignore  qui  le  premier  a  imaginé 
de  trouver  par  lettres  ou  autres  notes ,  des  gran- 
deurs qu'on  ne  pouvoir  exprimer  par  nombres ,  Se 
dont  on  ne  connoilfoit  point  la  valeur.  L'on  n'eit 
pas  d'accord  non  plus  ,  touchant  ce  que  ce  mot  li- 
gnifie proprement  en  Aiabe.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  M-  Ménage  s'etoit  trompé  en  fon- 
dant l'étymologie  qu'il  donne  du  mot  Algèbre , 
fur  ce  qu'il  lemBtc  fuppofcr  que  cette  feience  con- 
lidére  principalement  les  fractions  ;  ptee  qu'il 
u'cft  pas  vrai-jêmblablc  que  l'algèbre  confidere 
plus  les  nombres  rompus  que  les  nombres  cfitiers  1 
elle  exprime  même  les  grandeurs  par  des  lettres 
qui  ne  font  pas  fufceptiblcs  de  fractions.  Mais  ne 
pourroit-on  pas  dire  pour  M.  Ménage  «  que  l'Al- 
gèbre a  fou  vent  pour  objet ,  de  rcduiie  les  nom- 
bres rompus  à  un  nombre  entier  ,  &  que  c'eft 
proprement  là  ce  que  ce  mot  Arabe  figivhc ,  fui- 
vant  le  fentiment  de  Mcflieurs  Harris  &  d'Hct- 
bclot  !  M.  le  Chevalier  Chardin  ,  fçavant  dans  les 
Orientales,  dit  tom.  5.  pag.       de  fes 


voyages  ,  que  ce  mot  lignifie  en  Arabe ,  réparer , 
rétabUr,  réduire  ;  &  que  l'on  a  donné  ce  nom  k 
cette  feience ,  patee  que  fon  but  eft  de  rétablir  & 
réparer  l'arithmétique ,  en  la  rendant  plus  par-1 
faite,  &  de  réduire  les  tenues  de  la  comparailbn 
&  la  forme  de  l'équation ,  qui  eft  la  principale  par- 
tic  de  l'Algèbre.  Selon  M.  de  Ligny  ,  dans  Ici" 
nouveaux  Elémens  d'Arithmétique  &  d'Algèbre  , 
il  n'y  a  guère  que  deux  cens  ans  que  l'on  a  com- 
mencé de  connokre  l'Algèbre  en  Europe  ,  ce  fu- 
renf  des  Religieux  Italiens  de  l'Ordre  de  faim  Fran- 
çois ,  qui  en  apportèrent  de  l'Orient  les  p  entiè- 
res règles  ,  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  de  rc-1 
eles  Coffiques  ,  de  l'Italien  Coja  ,  parce  que  c'étoii 
Lt  chofe  même  que  l'on  prétendoit  faire  confidérer 
par  le  moyen  de  ces  régies  Coffiques.  Et  c'eft  par  la 
même  raifon  ,  dit  le  P.  Lamy ,  dans  fes  Elcmcns 
de  Mathématiques  ,  que  l'Algèbre  je  nomme  au- 
jourd'hui fpecieufe  ,  parce  que  ce  font  les  cfpéce» 
ou  formes  de  chofes  mêmes  que  l'on  défigne  par 
des  lettres.  C'eft  M.  Victtc  ,  Maître  des  Requêtes 
fous  Henri  III.  qui  a  inventé  l'Algèbre  fpecieufe  1 
Se  c'eft  M.  Defcartes  qui  le  premier  a  enfeigné  la 
méthode  de  téfoudre  par  la  Géométrie  ,  toutes  les 
équations  déterminées  Se  indéterminées  :  &  ce» 
deux  grands  hommes  ont  ouvert  par-la  le  chemin 
à  une  infinité  d'autres  découvertes  qui  ont  été  fai- 
tes depuis,  fer -y. 

ALGUAZIL.  Les  Alguavls  font  en  Elpa- 
gne ,  ce  que  les  Sergens  &  les  Huifliers  font  en 
France.  Ils  exécutent  les  mandemens  de  Jufticc,  & 
condiment  les  gens  prifonniers.  Ils  ne  font  pas  fi 
fort  méprîtes ,  ni  fi  tort  en  horreur  que  les  Sbirres 
font  en  Italie,  quoique  leurs  fondrions  foientàpeu 
près  les  mêmes.  Les  Efpagnols  ont  pris  des  Arabes 
ce  terme ,  Se  nous  des  Elpagnols.  Covarruvias  qui 
en  a  cherché  l'étYmologie ,  dit  qu'il  eft  compofé 
de  l'article  al ,  Se  de  guavr,  qui  en  cette  Langiw 
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lignifie  Miniftre  de  Juftice.  11  croit  auflï  qu'il  poor- 
roit  venir  de  l'Hébreu  çazal  ,  qti  lignifie  prendre , 
parce  que  les  AlguaiUs  prennent  6c  arrêtent  la 
criminels.  Ferry. 

AL  H- 

A  LH  AND  AL.  C'cft  un  terme  de  pharmacie 
Arabe ,  il  lignine  des  trochil'ques  de  coloquinte , 
«c  il  eft  forme  de  l'article  al ,  &  de  hou** ,  qui 


ALI 

ALI.  Nom  dune  famille 


à  Met*  de 

Trovcs  en  Champagne.  D'AUaum.-,  nom  propre. 
Altaune,  Au  m  vie ,  Alt.  L'e  s'eft  change  en  i ;, 
comme  en  Lion  de  Lcc  Le  Duchat. 

ALIBI.  Comme  quand  on  dit ,  t  mtv  r  fan  ali~ 
Ifi.  C'cft  un  mot  purement  Latin.  Nos  Anciens 
dûoicnt  alibis  au  pluricr.  Nous  diions  aujourd'hui 
des  aithi.  M. 

ALIBIFORAINS.  Rabelais  ».  ai.  a  dit 
atibtiferaim.  M. 

ALIBORUM.  Comrre  quand  on  dit,  Mai- 
m  alênm.  Rabelais  5.  10.  4<W  di*kr,  dit  ?*- 
nurgt,  veut  pr.  tendre  te  Matftre  Aliberum.  Mon- 
fieor  l'Abbé  Huet  croit  avec  beaucoup  d'apparen- 
ce ,  qu' 'aliberum  en  cette  façon  de  parler  eft  le  gé- 
nitif d'alibi ,  Si  que  Mettre  Alibvrum  a  été  dit  pre- 
mièrement d  on  homme  fécond  &  fubtil  a  trou- 
Tir  des  alibi.  M. 

Aiiborum.  Martre  /lifenw,  Ce  mot  me 
fcmble  avoir  été  donné  par  dèriûon  à  quelque 
Avocat  ignorant ,  qui  lorfqu'on  plaidoit  en  La- 
tin, voulant  dire  qu  un  homme  n'etoh  pas  reeeva- 
ble  a  fes  alibis,  dît  :  Nulla  habenda  eft  ratio  iftorum 
aliberum  ;  ou  quelque  choie  de  lerr  bldble.  Huet. 

A  L I B  O  U  R.  Surnom  d'un  Médecin  du  Roi 
Henri  IV.  dans  les  Mémoires  de  Sully ,  Tome  1. 
chap.  y  8.  AUbmr  Se  Aliberum  pourraient  bien 
avoir  une  feule  &  même  origine.  Le  Duchat. 

A  LIER.  Retz  à  prendre  des  oifeaux.  Voyez 
miter.  M. 

ALISE.  Château  fur  une  montagne  près  Sainte 
Reine  en  Bourgogne,  où  ctoit  anciennement  la 
ville  d'Alexia ,  fi  fameufe  par  les  Commentaires 
de  Céfar.  Les  plus  anciens  Manufcrirs  de  ces  Com- 
mentaires ont  Alefia ,  qui  approche  davantage  A'A- 
tife  quAlexia.  Voyez  M.  Santon  dans  les  doâes 
6c  curieufes  Remarques  fur  la  Carre  de  l'ancienne 
Gaule  :  où  il  eft  de  l'opinion  de  ceux  qui  croient 
tpx'Altxi*  eft  Alife  t  ce  qu'il  julKfie  par  l'aflîerte 
do  lieu.  Dlodons  de  Sicile  la  nomme  >»rf«  •"  qui 
eft  Aieft*  &  il  dit  que  cette  ville  fur  bâtie  par 
Hercule ,  qui  la  nomma  A>»ri* ,  à"l  ->»<  rit 
^%Ut  -  qui  eft  une  érymologie  peu  vrai-fem- 
blable  D' Alife ,  le  pays  a  été  nommé  tJhumt. 
Parut  Alexiettfii ,  te  payt  tfAuxeii.  M. 

Al»  si.  Chère  Alife.  Le  Romande  la  Rofc,  fbL 
74.  v*. 

Mail  bfgmru  agrandi  choyèrent , 
Aux  chertt  ha  fit  &  alife  t } 
Qui  un  e*t  larget  Met  grifei , 
Tewet  frettiéei  de  cretet , 
Hemffeaulx ,  frotteit  &  larget  ' 
&ui  femblent  beurfèt  a  cailler. 
Et  tetz  doivent  f rince  s  bailler 
Ft  t*uverner  eulx  &leur  Terre , 
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Vifaçc  eut  bel ,  doux ,  &  ait  t. 
Ce  que  Borel  interprète  par  uny.  Dans  ce  dernier  pat 
fage  alii  peut  lignifier  >.ni  ;  ma;s  dans  I  autre  il  n'y 
a  pas  d'apparence ,  à  moins  qu'*m  ne  fipnirle  une 
blancheur  de  lis ,  ou  une  pâleur  entiete  fans  mélange 
de  rouge.  Le  Dxchat. 

A  L1ZIER  :  arbre.  Les  Latins  l'appellent  nia, 
&r  les  Grecs  «e**-  Et  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
le  François  alifer  a  été  formé  â'.tfi*.  sirta  ,  aita  , 
alifa ,  aiifarikm ,  Alisier.  Son  fruit  s'appelle  alife  : 
Se  ce  mot  eft  féminin.  Ai. 

A  L  K- 

ALK  ALÎ.  Sorte  de  fel,  mm  deChymie.  Fu- 
retierc  dit  que  ce  mot  eft  un  mot  Arabe  ,  rorr.po- 
fc  du  mot  *  qui  ftgniiie  >  ' ,  &  de  K  ilt  qui  eft 
une  hetbe  que  nous  appeîlonsyc;.^  ou  je- te.  Al 
en  Arabe  ne  lignine  point  •  c'cft  l'article  Ara- 
be. Mais  il  eft  vrai  que  A*  i  figniLe  cette  hetbe 
que  nous  appelions  jcui'e  ou  ja  tt  ,  &  que  c'eft  de 
cette  herbe,  qui  eft  une  heibe  ialée,  que  ce  ici  a 
été  appelle  a.k.r.i .  &  de  cette  herbe  brûlée  on  en 
fait  une  malTc  ,  qui  eft  appellce  Kf.lt ,  6c  alcali , 
du  nom  de  l'herbe  :  en  Fiancois  ft-udt ,  eu  eut  c. 
Voyei  les  Médecins  de  Lyon ,  cha|  itre  1  ).  du  liv. 
1 1.  Mais  écoutons  M.  de  Saumaiie  qui  prétend  <;ue 
Kaii  n'eft  pas  une  herbe ,  mais  la  cendie  d'ur.e  her- 
be. Ccft  au  chapitre  no.  de  fes  Homonyires  de» 
Plantes,page  1 10.  Ses  termes  méritent  d'être  ici  rap- 
portés, Les  voici  :  K«*«  ,  *ut  xi>*  ,nuft[UMn  apud 
Atahet  imenioj  frd  ftriptutn  fuit  *A>, ,  V et  j-**/  , 
alumen  catrrue  hoc  vectm.  Nec  enm  Kali  eft  htrla , 
ut  vulft*  ateifium ,  Jtd  cineref  herha  exufta  ,  &  in 
lapidit  duritiem  feiidati.  Hcrba  ipja  wcatur  Ara- 
hicè  axnan.  Sed  uihan ,  vti  ufnen ,  rrenutxiaxt.  Cra- 
ci  in  Lexicii Juij  AraHcit  fettéurt  »  t  J*.  Duefunt 
diverfa  apud  Avifenam  tapitade  ufnen  C*  et  cali. 
Herba  iUa  tft,  bec  aluwinii gcuut  J  ve  Jalit,  tjuod 
exherbafit  exufta.  H'mt  ufnen  af  ptUatur  herba  al- 
cali. Quad  ex  ea  fat  alcali.  Viimm  to-juitur  ex 
hujut  cineribus ,  tfuod  &  eiim  rtft  t.iti  m-  M. 

ALK  EK  FNGE.  Voysi  ALCANGE,  8c 
AL  QUE  GU  ENGE. 

ALKERMES.  Voyez  ALCHERMES. 
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ALLAH.  C'eft  le  nom  de  D:eu  chez  les  Arv 
bes ,  Se  chez  tous  ceux  qui  font  proteffion  du 
Mahométifme  ,  quelque  Langue  qu'ils  parlent. 
Allah  eft  dit  pour  al-ilah.  Ce  nom  eft  le  mètre  en 
Arabe  que  nw  El**ht  fingulier  de  irnSK  Elohim, 
en  Ebrcu,  Se  répond  à  ces  mots,  &  a  ce'ui  d\»<;«- 
nai  chez  les  Ebreux  ,  &  même  a  celui  qu'on  ap- 
pelle T<  ragrammaton  ,  ou  de  quatre  lettres  ,  qui 
marque  plus  particulièrement  l'cftence  Divine. 
Les  Mahométans  répètent  d'ordinaire  ce  mot  plu- 
fieurs  fois  dans  leurs  prières.  Er  quoique  les  Turcs 
s'en  frtvenr ,  il  ne  faut  pas  dire  pour  cela  avec 
quelques  Dictionnaires ,  que  c'cft  un  mot  Turc.  H 
eft  Arabe  {  mais  les  Turcs  l'onr  pris  de  l'Arabe ,  ou 
de  l'Alcoran  ,  comme  beaucoup  d'aorres.  Il  eft 
même  originairemenr  Ebreu  ,  &  vienrdu  Ve:be 
nStt  alah  ,  qui  lignifie  konertr ,  adtrcr ,  &  qui  eft 
encore  en  ulage  en  ce  lens  chez  les  Arabes.  Ainfi 
Eltah ,  comme  on  dir  en  Ebreu ,  ou  Allah ,  com- 
me on  dir  en  Arabe  ,  fignific  par  excellence  l'Etre 
dipr"  'V  cii'rp  .  ITtre  adorable.  * 

ALLA  QUAI  S.  Nom  qsri,  dans  Monftrder, 
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eft  donne  à  l'Infanterie ,  de  même  que  celui  de 
LatjMMi ,  qu'autrefois  on  écrivoif  Laquer.  AHa- 
tjuait  vient  de  l'Alleman  All-LAnisknetht ,  comme 
Laquais  de  LAndskjucht ,  qui  fignific  un  homme 
du  pUtpAji  \  comme  uJI-Landskneeht  veut  dire  des 
gens  de  pied  de  tentes  fortes  de  pAyt.  Voyex  Brantô- 
me ,  en  Ton  Difcours  fur  les  Colonels  de  l'Infan- 
terie Françoife  ,  &  ci-ddfous  ma  remarque  fur  le 
mot  Laquai  t.  Le  Duchat. 

A LLEBRENT.  Voyez  64/ W  M. 

A  L  L  E'  E.  M.  Du  Can^e  le  dérive  de  ces  deux 
JnotS  Fiançois  U  le'e,  Alt't.  fi.t ,  maxime  in  hor- 
tis.  fox  pravienuKciAtA  :  dicendum  enim  disjunftis 
vecibus,  la  lec  :  quomede  etiAm  in  fylvis  v'ias  Ap- 
petlamus  :  tique  *deo  pU»A  ad  fylVAS  :  unde  Pa- 
Utium ,  feu  fuburbAnum  Regium,  Saint  Germain  en 
Lee  :  id  ejl ,  Subutbanum  ad  Sylvam  Sancri  Gcr- 
mani.  V tx  AUtem  L  e'  e  l.itum  expanfum  fignift- 
CAt.  Plde  leda.  Cette  étymolo^ie  me  paroît  plus 
ingénieufe  que  véritable.  Voyex  Aller.  M. 

A  L  L  E'G  E  R.  De  levis ,  le  forma  le  verbe  La- 
tin-barbare AUeviAre,  ou  A&tvigArc  ,  duquel  nous 
avons  fait  Alléger.  Le  Chrtnicon  iFeingAtenfis  Mo- 
nAchi ,  qui  eft  au  Tome  i .  des  Leçons  Anciennes 
de  Canilius ,  fur  l'an  m  c  x  c  1 1  :  Lu  jus  mufti  ti  a ,  ex 
tAnti  viri,  &  fertis ,  Amrftione,  vix  Alleviari  pote- 
r*t.  Ekkehardut  junior ,  De  AUis  MonAfterii  S. 
6a1U,  chap.  14.  Si  (juem  eerpert  detentem  tAHgetet , 
A&nifArct.  Cafencuve. 

ALLEGER.  TfOmim.  Efaïe,  ix.  i.Abe- 
ni  ai  a  eft  terrm  ZAbultm.  A<fles  des  Apôtres,  chap. 
xy.  58.  Et  fatiAti  cibe,  mReviAbAM  njtvem  JacIax- 
tes  m  tic  Mm  in  m  Are.  Saint  Jacques ,  verfet  1 4.  In- 
frmAturqttis  in  *obis>  indue At  Prtfbyteres  EccltfU, 
&  erent  juptr  eum  ,  un  tente  s  eum  oiee  in  nemi- 
ne  Drmsri  :  &  orAtit  fidei  ftlvAbit  infirmum  :  &  a1- 
leviAbit  eum  Dtminus  :  &  fi  in  peeestis  fit ,  remir- 
tentur  ei.  Voyex  ci-deiTôus  au  mot  léger,  Se  mes 
Origines  de  la  Langue  Italienne,  au  mot  AllegiAre, 
Se  au  mot  leggiudro.  On  appelle  en  Angleterre  Ser- 
ment d'Allégé  Ance ,  le  ferment  que  fait  le  Vaflal  à 
fbn  Seigneur.  Voyex  lige.  M. 

ALLELUIA.  Les  Botanistes  appellent  ainG 
le  trifelium  ueetefum.  Et  fi  on  en  croit  Dodonée , 
ils  l'appellent  de  la  forte,  parce  qu'il  fleurit  dans 
le  tems  qu'on  chante  dans  les  Eglifes  Aile  lui  a.  Tri- 
folium  nominAnt  acetofum  Offuiu* ,  efr  vulgi  Allé- 
luia ,  &  Panem  Cuculi  :  quod  vel  Cuculus  xvis  e» 
vejcAtur ,  sut  qui  a  hoc  erumptnte  ac  fièrent  c  ,  vecem 
petijjimum  edAt  :  que  etiAm  tempère  ABeluiA  in 
remplis  fréquent  ut  s  tAtti  coufuevit.  C'eft  au  chap. 
ij.  du  livre  4.  de  la  quatrième  Pemptadc.  Jules 
Scatiger  fur  le  livre  1.  de  IHiftoire  des  Plantes  de 
Théophrafte ,  page  49.  de  l'édition  d'Amfterdam , 
le  mocque  de  cette  ctymologie.  Trifelium  scidstm 
quAm  Juliolam  RomAXAVece  AppelUnt  ItAli  >  Bat- 
\>Ari bAtbAr'e  Alléluia.  AllelusAtA  donc  une  corrup- 
tion de  JulielA.  M. 

ALLEM  ANS.  Servius  fur  ces  vers  des  Géor- 
giques, 

Eft  eti^m  fias  in  pratis ,  eut  nomen  Amello  , 
fecére  Agricelt ,  Sec. 

 tonfis  in  vaIIAus  illum 

Pafteres,  &  atrt/Alegunt  prepeftuminA  melU. 

dérive  AlemAni  du  fleuve  Lémannus.  MeSA ,  fin- 
vins  GaIUa  eft,  juxtA  quem  herbA  htc  pturimA  nAf- 
titwr:  unde  &  amello  dicitwr  :  ficut  etiAm  pepuli 
hAbitAtttes  juxtA  LemAtutum  fiuvium  Alcmanni  di- 
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Defucveré  cavo  tentoria  fixa  Lemanno. 

Servius  fe  trompe,  auffi-bien  que  Contius .  lequel 
fur  ces  mots  de  la  Conftitution  de  Julkùiicn  pour 
la  confirmation  des  Initirute* ,  Alemunicus  O'tr- 
manicuj  ,  a  cru  que  le  mot  Aicmjnm  avoit  été  fait 
d'à^tfta >»«.  Voici  les  termes  :  EufÎAtlius  in  Pakc* 
belis  Ad  Periegeten  Dienyjù,m  ,  Gcruianos  fie  diclos 
a  qutbufdAm  refert  ,  quAfi  frAtres  GAllerum.  Alc- 
manui  vere  recens  mmen  :  nam  CrrmAtii  trrim'um 
Alcmaimorum  nomine  AppttlAri  capti  Prvbo  impe* 
r  Alite ,  tejte  Veptfce  in  Proculo.  Gregerius  Turvneifis , 
in  libre  \. fie  proprie  AppelUri  Sueues  au.  Utrefque 
elegAnter  Dienjfius  Periegete,  defign«vit  hoc  verfu , 

An  Alemanni ,  quAp  À^nn }  Il  eft  fans  douté 
quAUenAnni  viciit  du  mot  Alleman  aI ,  qui  iigni- 
he  teut ,  &  de  celui  de  wah  ,  qui  fignibe  homme  .- 
parce  que  les  Allemans  furent  rair.iirés  détoures 
iortesde  gem.  Agathias  ,  livre  i.  de  fou  Hiitoirc  : 

lT«A*a.T.i  «,  t*  ripuanwa  ic  ti  ii^Ciç  a'ic^pti+a^ùy  , 

»^T4i(  *  a.  Cluvcrius,  dans  ion  Ancienne 

Germanie  ,  livre  1.  chapitre  8.  AlemAnni  etiamdi- 
verjArum  GaIIU  UAtiemm  fuért  cMtcvies  ,  Rhenum 
Jub  Augujtt  pr.ncipAtu  irAnfgreffi  :  quorum  nomen  eft 
mere  GtrmAtneum  :  ab  aile  ,  id  eft,  omnes,  &  man- 
nen,  ideft,  viri,  lompofitum.  Voyez  Pafquier  , 
dans  fes  Recherches  ,  livre  1.  chapitre  6.  Ou  Til- 
lct ,  dans  les  Mémoires ,  &  Favin ,  au  livre  1 .  de 
fon  Théâtre  d'Hoimeur.  Du  mot  de  M  An,  on  a  dit 
de  même  LtnemAm  ,  MortemAtti,  Mrm*m  ,  écc. 
Quelques  uns  ont  cru  que  Mau*  été  dir  de  Ma- 
nus ,  hls  du  Dieu  Tuiron.  Ctiebr*,*  cAm.inibut  aw- 
quts  Tuttenem  ,  Dcum  tenÂ  editum ,  &  fi.t*m  Ma- 
num,  eriginem  gentil,  cendiiorefque  ,  dit  Tacite, 
en  pariant  des  Germains.  J  Le  mot  AilentAnni  eft 
au  relie  rort  ancien  dans  1a  Langue  Latine.  Spar- 
tien ,  dans  la  Vie  d'Antonin  Caracalla  :  Non  a! s  re 
eft  etiAm  diAfyrticum  quiddAm  in  eum  dtetum  tdde- 
rt.  Nam  eum GeTmanici,  &  Parthici ,  çr  Alcmaïa- 
nici  nemtn  Afcriberet  ,-  nam  AlemAtmerum  centtm 
devieerAt  ;  Helvius  PrrtinAX ,  filius  tenir., ut  s ,  at- 
citur  joeo  dixijfe ,  Adde  ,  fi  pUeet ,  etiAm  Gcticus, 
Maximus  :  qued  GetAm  ociiderAt  FrAtiem ,  fj"  Gctti 
Getx  diceremur.  Aurelius  Victor,  parlant  deCara- 
ealla  :  AUmAmies ,  gemem  pepulejAm ,  ex  equom:^ 
rifici  pugUAmem  ,  prepe  Alcenum  ,  emnem  devicit. 
Arnobc  a  auflî  ufé  du  mot  AllemAuni.  Pour  ce  qui 
eft  du  palfagc  de  Vopifcus,  dans  la  Vie  de  Procu- 
ras, AUm  Armes,  qui  tune  Ad  hue  Germani  dictbArt- 
tur,  non  fine  fplendore  gleri*  centr  'vit  j  il  faut  l'en- 
tendre comme  t'explique  M.deSaumaife  :  qui  eft, 
qu'en  ce  tems-làles  Allemans  &  les  Germains  n'é- 
toienr  pas  mêlés  les  uns  avec  les  autres.  Ce  que  dit 
Pierre  Pithou ,  que  le  Scholiafte  de  Juvénal  a  vécu 
après  Conftantin  le  Grand ,  parce  qu'il  ufe  du  mot 
d  AlemAtmiA ,  n'eft  donc  pas  concluant.  M. 

Wachtcr ,  GlofAr.  G  erman.  au  mot  AJamAtmi , 
s'explique  de  la  manière  fuivante.  Alamanni, 
mmen  commune  omnium  pepultntm  qui  MArcemAn' 
ms  &feeiis  À  DAnubio ,  Rhent ,  Aiecneque  digreffit 
in  joie  VAcne  fueceferunt.  Hentm  due  generA  depiv 
bendumur  Apud  Hiflerices  fi  relTe  inftituutur  cempu- 
txtie,  Galli  e#"Germaiu.  N*m  peft  excejfum  Mat- 
timAnnorttm  mex  in  fedibus  eerum  truns  Rhenum  , 
DAnubiumqut  conftderunt  GaIU  ,  de  quibus  TAcitus  , 
cAp.  xxu.  Leviflimus  quifque  Gallorum,  Se  inopk 
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audax  i  dubix  rwlTeiTionis  locum  occupavére.  Et 
âtindc  fub  Anteninis  Germani ,  quoi  ex  omnibus 
Germant*  eris  et  lonfluxiffé  lin g ua  Alamannica,  qua 
cenè  Germanie  a  efi,  quamvis  vocabulis  GaUicismiX- 
ta  ,fatis  prédit.  Uni/que  nometi  commune  fuit  Ala- 
mannorum.  Hinc  gens  Alamarmica  ,  fi  parva  ini- 
tia fpelles  ,  eriginem  refert  ad  Gallos  J  fi  magnitu- 
dincm  &  incrément*  ,  ad  Germanos.  Ejlque  emnine 
Convenu  quadam  multitude  ex  acerrima  GaUorum  , 

Germanerumque  juvtntute  centre  gâta  Unde 

mirum  non  efi  Alamannos  ,  cum  fuerint  ntixti  hermi- 
nes ,  tf  Reff.  quadam  Gallo-Gernunica ,  jamhateri 
pro  GaSis ,  jam  ab  illis  difiingui.  Fuije  atttem  mix- 
r«w  homines  atteler  efi  Agathias,  lib.  x.qui  fuum  vi- 
cijfim  atetlortm  habet.  Enfuite  il  rapporte  en  Latin 
le  partage  d'Agathias,  cité  par  M.  Ménage  ;  puis  il 
ajoute  :  Nec  afinium  fefeUit  epinio.  Nam  orier  cem- 
fofiti  pars  tam  G  ait  i  s qnamGermanis fignificat alium, 
alienum ,  peregrinum ,  ut  demonfiravi  in  El ,  altéra 
fera  homincm  ,  vel  virum.  Hinc  Alamanrms ,  vi 
naminis,  e/f  homo  peregrinus  ,  alienigena,  extra- 
ncus  ,  dr  aliunde  advenritius  ,  non  Germants  tan- 
tum  ,  fed  ctiamGaltis  &  Britannis ,  tefte  Bexhomie 
in  Ltx.  Ait.  Brit.  ubi  fequentia  leguntur.  Ellmyn» 
Alemanni ,  &  ufurpatur  pro  peregrîno.  Ab  ail , 
alius.  Taies  Aiitc m  fuijfe  Alamannos  ,  h.  c.  peregri- 
nos  in  folo  Marcomamtico  ,  ex  ante  diiïis  manifefi 
tum  efi.  Afinius  convenas  vecat ,  quod  idem.  Nam 
convenx  funt  peregrini ,  qui  ex  diverfis  genùbus  in 
mam ,  five  gentem ,  five  civitatem  cenvenium.  Sed 
&  mixtos  homines  denot are pt funt ,  quia  ail  incom- 
fofitis  ftpe  varium  fignificat ,  qued  etiam  videtur 
nevijfe  Afinius  fignificat ionem  eodem  nomine  eemple- 
xut  Et  hujus  mixtura:  manifefta  extant  do- 
cumenta in  lingua  Alamannica ,  &c.  * 

A  L  L  E  R.  La  première  lignification  de  ce  mot , 
étoit  fie  promener;  d'où  vient  qu'on  appelle  allées  , 
dam  les  jardins,  &  dans  les  autres  lieux  de  plaifir, 
les  efpaccs  deftinés  aux  promenades  :  de  Ibrtc  qu'il 
y  a  quelque  raifon  de  croire ,  qu'il  cft  formé ,  par 
contraction,  A'ambulare.  Audi  trouvons -notts  que 
ce  verbe  lignifie  proptement  aller  :  Nonhis  Mar- 
cellus  :  Ire,  efi  ambulare.  Cornélius  Fronto  :  Am- 
bulare  incipiunt  infantes  ,  inambulare  homines.  Le 
Concile  d'Auxerrc,  tenu  l'an  5S8.  Canon  14.  Non 
UcetAbbati,  nec  Monacha,  ad  nupias  amlulare.  Et 
notez  que  le  titre  du  Canon  cft  tel  :  Abbati  &Me- 
nache  ad  nuptias  ire  non  licet.  Cafcneuve. 

Aller.  M.  de  Valois  le  jeune  le  dérive  A'am- 
bulare, qui  a  été  dit  en  la  lignification  de  proficif- 
ci,  Se  d'ire.  La  Chronique  imprimée  derrière  l'Am- 
mian  :  Ambula  Confiantinepeltm  ad  Jufiinum  I m  pe- 
rforent. La  Loi  Salique ,  Titre  j  1.  Ad  demum  il- 
lius  cum  tefiibus  ambulare  débet.  L'Auteur  de  la  Vie 
de  S.  Udalric ,  Evoque  d'Auibourg ,  qui  écrivoit  il 
y  a  plus  de  6jo.  ans.  Signe  vefpertinali  fin  an  te , 
Jlatim  furrexit  ,  cr  ad  Ecclefiam  ambulavit ,  Sec. 
Qui  lemper  callem  réélit  udinit  ambulafii.  Anaftafe 
le  Bibliothécaire  ,  &  plufieurs  autres  Ecrivains , 
dont  1  Y-numération  feroit  ennuieufe.ont  employé 
le  même  mot  dans  la  même  lignification.  Cette 
étymologic  cft  allez  naturelle  ;  Se  elle  a  été  fuivic 
par  Ferrari  dans  Tes  Origines  Italiennes  au  mot  an- 
iare,  Se  par  M.  du  Cange  dans  Ton  GloiTâire,  au 
mot  ambulare  :  Se  elle  le  trouve  dans  les  Origines 
Françoifes  de  Charles  de  Bovclles ,  imprimées  en 
x  y  3  5 .  Les  Gafcons  &  les  Provençaux  diient  ma , 
pour  Mer.  J'ai  quelque  opinion  que  ce  mot ,  & 
l'Italien  andare  ,  &  le  François  aller ,  &  le  Latin 
ambulare  ,  viennent  originairement  du  Grec  ««> 
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dans  la  lignification  d'eo ,  vadt.  ««  ,  £,u  ,  an»  , 
anare  :  d'où  le  Gaicon  &  le  Provençal  Ana.  au  , 
âtu  ,  atîi,  onde  ,  d'où  l'Italien  Andare.  Anduare 
Ce  trouve  dans  Fcftus,  où  il  eft  intcrpnté  par  re- 
currere.  xu  ,  ôXm  •  allt ,  allare  j  d'où  le  François 
Aller,  i»,  *C»,  ambo  ,  ambulo,  d'où  Ambulare. 

,  Se  im,c(l  la  même  choie,  comme  jele  fais 
voir  dans  mes  Racines  de  la  langue  Grecque.  t'M 
ne  fe  trouve  point  :  mats  le  mot  Latin  ee  ne  per- 
met pas  de  douter  qu'il  n'ait  été  en  ulàgc.  tu  ne  le 
trouve  point  non  plus  :  mais  l'infinitif  îty«  qui  fe 
trouve  ,  ne  permet  pas  non  plus  de  douter  qu'il 
n'ait  été  aufli  en  ufage.  Et  c'en  de-là  que  vien- 
nent kj»,  air»,  mn«.,  moveo.  De  ntu ,  on  a  fait 
aire* ,  pour  dire  une  Pie  :  a  mot  h  caudt  cr  totiuj 
ctrptris.  Et  wte ,  pour  hedera,  d'où  vient  hedera. 
Metc , nnlot ,  k/t^b/iS  ,  Hedera.  ki't?«pS  (c  trouve 
dans  le  DiéHonnairc  d'Erotien.  Le  lierre  a  étéainfî 
appellé  de  (on  rampement.  Hedera  fequacet ,  dit 
Pcrfe.  Virgile  a  dit ,  errantes  hedera ,  &  ferpentes. 
Les  Latins  ont  dit  de  même  ferpillum ,  de  îf*v»>ai , 
à  fierpendo.  «.ne  fe  trouve  point  non  plus  :  mais  les 
mot  fiàu ,  JitSè, ,  (  d'où  le  Latin  W»)  jUfÇ», 
fla-rt»  ,  wartM  .  (  d'où  <ne<waT«M  )  ne  per- 
menent  pas  non  plu»  de  douter  qu'il  n'ait  été  en 
ufage.  D'à»,  en  la  lignification  d'eo,  on  a  faitauHI 
tâm  •  d'où  le  Latin  nato.  '  -Le  Père  Labbe  dérive 
aller  de  l'Allcman  allen  :  Se  il  reprend  ceux  qui  le 
dérivent  d'ambt,tare.  M. 

Dans  toute  la  Langue  Allemande  il  n'y  a ,  que 
je  (çache,  point  d'autre  aller,  que  le  datif  du  plu- 
rier  ailes ,  tmnis.  Pedes  ambulare ,  dans  là  lignifi- 
cation d'aller  à  pied,  le  trouve  dans  l'Enquête  pour 
la  canonilation  de  Charles  de  Blois ,  Tome  1.  page 
564.  de  l'Hiftoire  de  Btetagnc  de  Lobineau.  /* 
vols,  noms  allons  ,  j'irai,  viennent  de  trots  verbes 
dirrerens  ',  je  yais,  de  vado  ;  nous  allons  ,  d' ambu- 
lare j  Se  j'irai ,  du  verbe  <>-.  On  fçait  qu'/imé/r, 
dans  la  lignification  de  certaine  allure  de  cheval , 
vient  d' ambulare.  Froiltart ,  édit.  de  Verard ,  vo- 
lume 1.  fol.  101.  r*.  Quatre  courfiers  çr  deux  allant 
i'Efpatne,  Sec.  Ici  allant ,  ce  font  des  chevaux  qui 
vont  l'amble  ;  ce  qui  me  fait  voir  qu 'rf/Zrr  vient 
A'ambulare  :  ambulare ,  amblare  ,  amlare ,  allare  , 
aller.  J.  H.  Ottius,  dans  fa  Franc o-G allia,  impri- 
mée à  Bile  en  1670.  dérive  le  verbe  aller  de  l'Al- 
lcman xeallen ,  qu'il  dit  lignifier  la  même  chofe. 
Le  Duc  ha  t. 

Cette  étymologic  d'Ottfus  paroit  fort  naturelle  : 
&  de-là  Galerie,  par  un  changement  de  l'ff  en  G  ; 
ce  qui  eft  fort  ordinaire.  C'eft  ainli  que  de  fVillel- 
mus  on  a  dit  Guillaume ,  Sec.  * 

ALLEU.  Ce  mot  le  ttouve  prononce  diver— 
fement.  Boutillier.aans  fa  Somme  Rural,  dit  aimez. 
La  Coutume  de  Mcaux  art.  189.  190.  &  191.  aloy. 
Bien  que  j'en  aye  parlé  amplement  dans  mon  Franc- 
ABau  de  la  Province  de  Languedoc ,  livt e  1 .  chap.  9. 
je  ne  laiflcrai  pas  d'en  redire  ici  quelque  choie. 
Nous  l'avons  formé  d'ABedium  ,  qui  cft  propre- 
ment un  bien  pojje'dê  en  propriété  pleine  &  abfelue  , 
où  la  direûité  &  l'utilité  fe  trouvent  unies  fans  re- 
eonnoître  autre  puilTancc  fupéricure  que  la  Souve- 
raineté. C'eft  pourquoi  il  eft  dit  être  polfédé  ab  in- 
tègre, ou  cum  omni  integritate ,  dans  quantité  d'Ac- 
tes anciens.  Il  eft  quelquefois  appelle  fundus  .-  par- 
ce qu'au  Fief  qui  lui  cft  oppofé,  on  ne  polledc  que 
l'utilité;  le  fonds,  c'eft-a-dire  la  propriété,  de- 
meurant au  Seigneur  directe.  L'ancien  Grammairien 
Grcciiinus  : 

Dicitur  AHodium  fundus  i  fundtim ,  maris  imum. 
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Kvrardus  Àugienfis  ,  dans  fes  Synoru'mes  :  Allo- 
dium  ,  jurveg ,  fundns.  AlUdtnm  le  trouve  aulfi  ex- 
plique par  prtdium,  dans  la  Loi  des  Lombards  liv. 
1.  rit.  6.  Loi  9.  comme  aufïi  par  un  ancien  Inter- 
prète d'Horace  ,  rapporté  par  Lindburgius ,  dans 
Tes  Notes  fur  le  Code  des  Loix  Barbares.  Marculfc, 
&  les  Aaes  Anciens,  le  délignent  feu  vent  par  ces 
mots,  htredttas ,  proprium,  Se  propriet  as.  LesDodtcs 
donnent  diverfes  étymologics  du  me*  Atlodium. 
Pithou  1  en  Ion  Glollairc  fur  les  Capirulaires  de 
Charlcmagne,  veut  que  ce  (oit  un  vieux  mot  de  la 
Langue  Gauloife}  &la-dclliis  il  allègue  Suétone  au 
chapitre  14.  a*  la  Vie  de  Jules  Cclar  :  &  Pline  au 
livre  1 1 .  chapitre  5?.  Mais  parce  que  dans  ces  Au- 
teurs il  eft  parle  d'une  Légion  dont  Cciar  avoit  tait 
la  levée  en  Gaule,  appellce  ALanda,  que  Pline  dit 
lignifier  en  Gaulo<s  Galerita ,  c'eft-a-dire ,  Alouetej 
je  ne  voi  point  encore  de  quel  biais  ce  grand  per- 
tonnage  veut  tirer  ds-b  le  mot  Atlodium.  Alciat  a 
cru  qu'il  venoit  du  verbe  Laudo  ,  parecque  ab  to 
mtlLcm  alicui  laudativum  praftandnm  eft.  Beatus 
Rhcnanus,lib.  1.  Rrrum  Gcrmanicarum  ,  &  Joachi- 
mus  Vadianus,  le  veulent  dériver  du  mot  Alle- 
mand A  sioti  comme  étant  un  bien  inléparablc  de 
la  famille.  Vitus  Amerbachius ,  en  les  Notes  fur 
l'Epitomcdcs  ConftirutionsdcCharlemagne,  croit 
qu  il  vicut  du  mot  Allemand  AU,  qui  lignifie  tout  : 
parce  qu'il  appartient  tout  entier  a  fon.poireflcur. 
Joanncs  Avenrinus  ,  dans  un  Glollairc,  le  forme 
A'ald,  qui  lignifie  Ancien  :  parce  que  l'Alleu eft  an- 
cien dans  la  famille  ;  comme  étant  un  bien  patri- 
monial Se  héréditaire.  Jean  Bodin,  liv.  1.  chap.  9. 
de  fa  République,  le  fait  venir  A'Aldins  ou  Atdsa  , 
qui  ftgntlie  affranchi,  dans  les  Loix  des  Lombards. 
Et  le  Doâcur  Cujas  veut  qu'il  (bit  appelle  AUodium, 
quafi  fine  Itcde;  quod  ejus  pojfefor  nemini  fitleodis  : 
car  lendit,  ou  leodis,  cil  nn  r^afal  ou  tendataire. 
Mais  voici  mon  opinion,  que  l'honneur  &  le  ref- 
yci\  que  je  dois  a  ces  grauds  hommes  me  permet 
leulement  de  hazarder  comme  une  limple  conjec- 
ture. Après  que  les  Nations  Barbares  curent  con- 
quis les  terres  de  l'Empire  Romain ,  on  appella 
Sortes  le  pays  de  leurs  conquêtes,  oiï  ils  établirent 
leur  demeure  :  parce  qu'a  mon  avis  elles  leur 
étoient  partaj  çces  au  fort.  Sidonius  Apollinaris,  liv. 
7.  Epift.  6.  Populos  Galliarum,  omos  limes  G  et  bu  a 
Senti  inclnferat.  Viâor  Uticenlis,  lib.  1.  dmPerfe- 
cutione  Vandalorum  :  Non  femel ,  fed  ftpturconftat 
ejff  prembhum  ut  in  Sortions  fatidaiorum  Sacrrdo- 
tet  nojbi  Cenventut  minime  célébrèrent.  Et  Proco- 
pc,  au  livre  t.  de  la  Guerre  des  Vandales  :  ka5p« 
/W  Cela  fe  voit  encore  bien  plus  claire- 
ment dans  la  Loi  des  Bourguignons,  Tit.  6.  $.  t. 
Si  nuis  fugitivnm  imra  Provincias  ad  net  pertinen- 
te! cmripnerit  ,  pro  fugitive  folidnm  unurn  ne- 
cipiat.  Et  après  quelques  mots  :  5/  extra  Sortem  ; 
duos  foltdet ,  11  fui  fugitivnm  arripuerit ,  profugiti~ 
no  comportât.  On  n'appella  pas  feulement  Sertem  , 
le  pays  où  ces  Natious  établifToient  leur  demeure  : 
mais  encore  les  terres  &  les  poûeffions  échues  en 
partage  aux  particuliers ,  comme  l'on  peut  voir  en 
ces  paroles  de  la  Loi  des  Wiligots ,  liv.  8.  Tit.  j. 
Loi  5.  Qui  Sortem  fuam  conclu]  erit ,  C"  "lien*  paj- 
cua  abfente  Domine  invadit.  Et  en  celles-ci  de  la 
Loi  des  Bourguignons,  Tit.  84.  $.  1.  Qui*  cogno- 
vimus  Burgumiienes  Sortes  fuas  nimià  facilitatedif- 
trahert  ;  hoc  prsfenti  lege  credidimns  flatuendnm ,  ut 
nnlti  vendere  terram fuam  liceat,  nifiilliaui  alioleco 
fertem  ont  pefcffîenes  habet.  Ou  la  défenfe  de  ven- 
dre indiâciernment  à  toutes  fortes  de  perfonnes , 
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fah  voir  que  ces  biens,  appcllés  Sortes,  n  «oient  pas 
des  Alleus ,  mab  bien  des  Fiefs  ;  qui ,  pour  ne  com- 
mencer que  de  naître,  n'avoient  pas  encore  leur 
droit  6c  leurs  rcglemcns  établis.  Or  parce  que  ce» 
Nations,  pour  le  maintenir  dans  les  pays  de  leur» 
conquêtes  ,  étoient  obligées  d'avoir  toujours  le* 
armes  a  la  main  :  les  Princes  qui  les  comman- 
doient  leur  départirent  depuis  ^cs  Terres ,  avec 
obligation  de  les  fervir  à  la  guelfe  :  &  ne  leur  en 
laiikrent  que  l'ufufruh,  retenant  pour  eux  la  pro- 
priété, c'eft-a-dire  la  faculté  d'en  pourvoir  un  au-* 
tre  après  leur  mort  :  ce  qui  fut  depuis  appelle  ttx- 
dum ,  &  Beneficinm.  Ce  fut  alors,  a  mon  avis*  que 
les  polfcflions  héréditaires  &  patrimoniales ,  pour 
être  diftinguées  de  cette  nature  de  biens  ,  appel  lés 
Sortes ,  prirent  le  nom  lï^Uaaium ,  ou  Aiodis ,  for- 
mé de  la  ptivative  A ,  6c  du  mot  les ,  qui  lignifie 
fort  en  ancienne  Langue  Tioife  ou  Allemande.  Le 
Glollairc  Latin-Tiois ,  que  Liple  a  donné  dans  le  ; . 
livre  de  fes  Epitres  ad  Bcijrts,  Los,  Jertem.  Le  pe- 
tit Glollairc  qu'Ifaac  Pontanus  a  mis  a  la  fin  de  fon 
dernier  livre  Or:ginnm  Francicarnm  :  Lolfe,  fine. 
Et  Kérou,  Moine  de  Saint  Gai ,  qui  vivoit  environ 
le  tems  de  Charlcmagne,  en  ion  ancien  Glolfaire 
que  Goldaft  a  fait  imprimer  :  Sorti*ntur,fi  erlet.- 
44".  Cafencuvc. 

Alleu  :  auquel  mot  on  ajoute  ordinairement 
celui  de  franc.  D'aiodium.  Il  y  a  grande  diverftté 
d'opinions  touchant  l'origine  de  ce  mot  alodinm  ; 
6c  M.  Cafencuvc  a  raikjji  de  dire  qu'elle  n'eft  pas 
moins  inconnue  que  ceiRrdc  la  fource  du  Nil.  Cu> 
jas,  au  livre  II.  des  Fiefs,  titre  xvii.  le  dérive  de  la 
particule  a  &  du  mot  primitif  lodis  :  confine  qui 
diroit  fine  Iode  :  <juod  ejui  pojfejfor  nemini  fit  leodes  j 
c'cil-a-dite  vaflal  :  Se  il  croit  qu'on  a  dit  altdem, 
fine  Iode,  comme  ornent  em  ,  fine  nwwr.Budcc.A  I- 
clat,  &  Hadrianusjunius,  eftiment  qu'.tlodii-.m  eft 
dit  de  la  particule  a  &  du  verbe  Inodore  ;  celui 
qui  poiréde  une  terre  en  franc-alleu ,  n'étant  point 
obligé  de  louer  (on  Auteur;  ne  la  tenant  de  per- 
fonne.  Hotman,  au  livre  qu'il  a  fait  de  e'erbis  Fru- 
dalikus  ,  improuve  ces  deux  opinions.  Beatus  Rhe- 
nanus  au  livre  II.  de  les  Germaniques,  &  Joach'U 
Vadianus  ,  le  dérivent  de  l'Alleman  aniot.ou 
anlodt  i  comme  qui  diroit  un  bien  inféparable  de* 
la  famille.  Et  en  effet ,  le  mot  alodium  &  celui  de 
patrimoninm  fe  trouvent  fouvent  joints  enfemble. 
Geofiroi,  Abbé  de  Vendôme ,  livre  î.épit.  xxv. 
Alonoflerium  noftrttm  patrimoninm  Beari  Pétri,  O" 
ejus  alodinm  novèritit.  Sur  lequel  endroit  le  Pcre 
Sirmond  a  fait  cette  Note  :  Duo  ifta  ftpe  conjtm- 
git ,  cr  rripfa  cemuncta  fum.  Nam  tjuod  alodinm  eft, 
tranfit  ad  hartdem  &  fit  patrimoninm.  Quodtn  fen- 
dis ,  aiiifve  heneficiis  toenm  non  habet.  Etfi  enim 
hodie  pleriftfne  in  lotis  feuda fum  patrimonialia ,  id 
tamen  non  babent  ex  jeudi  natnra ,  fuod  in  perfonum 
VaffaUi  conflit  ni  folebat  ,•  fed  ex  pecnliari  paffo  & 
convetnione.  Alodinm  tero  femper  eft  patnmemale. 
£?u*re  patrimotnum  dicitur  &  hareditas ,  quatenkl 
ab  alto  manat  :  proprium  jus  &  proprietas  ut  à  Do- 
mino poffidetur.  Hinc  illa  fape  cormexa,  in  proprio 
alodio  ,  de  proprio  alode  ,  &  alia  id  tenus.  Urba- 
nut  II.  Ugoni  Abbati  Cluniacenfi  :  Monafterium 
Sanûiflimx  Trinitatts  in  Marciniaco,  quod  in  alo- 
dio proprio  atdifcafti.  Nojterèpift.  II.  In  patrimo- 
nium  &  alodium  proprium.  François  Pithou  en  fon 
Glollaire  fur  les  Capitulaires  de  Charlcmagne, 
femble  dériver  te  mot  alodium  Â'alauda  :  Car  après 
avoir  dit  qu'W<  eft  un  mot  Gaulois,  il  ajoute: 
Pttnius  II.  j  7.  Snetonins  in  Julio  cap.  14.  Se  dans  ce* 
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deux  lieux  de  ces  deux  Auteurs  ,  îl  eft  parlé  de  la 
légion  de  Céfar,  appcllée  alauda.  Mais  ce  mot  n'a- 
ïant  aucun  rapport  avec  celui  d'elle* ,  l'opinion  de 
Pithou  eft  fi  peu  vrai-lcmblable ,  qu'on  ne  peut 
deviner  fur  quoi  elle  peut  être  fondée.  Amerba- 
chius,  en  les  Notes  lut  l'Epitomcdes  Conftitutions 
de  Charlemagnc>  veut  qu'il  vienne  de  l'Allcman 
al  qui  lignine  tout,  ;  ce  qui  eft  pollcdé  en  franc-al- 
leu ,  étant  un  bien  pollcdé  avec  toute  la  plénitude 
de  la  propriété-  Bodin,  livre  1.  chapitre  ix.  de  fa 
République,  le  tire  A'Aldius ,  ou  Aldia ,  qui  dam 
les  Loix  des  Lombards,  livre  1.  titre  vi.  Loi  4.  & 
titre  \o.  Loi  5.  Se  titre  15.  Loi  81.  &i  livre  H. 
titre  44.  Loi  1.  lignifie  un  affranchi:  Servks  fie 
libertatem  oonfeiutus,  ut  intérim  Domino  font  oi- 
rtoxius.  Jean  Avcntin  ,dans  ion  Gloflaire  ,&  après 
lui  M.  Bignon  dans  fes  Notes  fur  les  formules  de 
Marculfe,  le  dérivent  A' Aid,  qui  en  langage  Alle- 
nian  lignifie  ancien.  Voflius»  livre  &  chapitre  i.  de 
fit ii s  fermons  s  ,  eft  a  peu  pres  du  même  avis.  Cum 
vero  alodium  ,  dit-il ,  &  Jeudum  fibi  mutui  adver- 
fentur  ,•  ac  allodialia  fint  patrimonialia  &  à  majo- 
ribuj  tranfeuntia  ad  haredem  }  placet  eontm  conjectu- 
ra qui  ptttant  alodium  fieri  ex  Belguo  a  l-O  u  t  , 
■quafi  quod  jam  ah  antiquis  temporibut  pcffcffum  fit , 
tanquam  proprium  j  non  vero  oltineatur  dr  re£io  bé- 
néficie ,  propter  quod  hemagium  deleai.  Spclman  le 
dérive  du  Saxon  leod ,  qui  lignifie  populaire.  Ita  ut 
alodium  fit  idem  quod  pradium  pepulare  ,  oppofitum 
feudo  :  quod  eft  prtdium^minicate.  M.  Calcncuve 
-eft  d'un  autre  avis  :  c'dHfti  chap.  ix.  du  livre  1 .  de 
fbn  Franc-Alleu.  Voici  fes  termes  :  Après  que  les 
Natieàs  barbares  eurent  conquis  les  terres  de  l'Em- 
pire ,  on  appella  Sortes  le  pays  de  leur  conquefie  ou 
ils  efiablirent  leur  demeure  ,  parce  que  ,  à  mon  advis, 
elles  leur  étoient  partagées  au  fort.  Sidonius  Apotli- 
naris  liv.  vu.  epift.  vi.  Populos  Galliarum  quos  li- 
mes Gothica:  fortis  mdulérat.  Victor  Uticenfis  liv. 
II.  de  la  Perfêcution  des  Vandales  :  Nonfitmel ,  léd 
fxpiùs  conftat  elfe  prohibitum ,  ut  in  foftibus  Van- 
dalorum  Sacerdoces  noftri  Conventûs  minime  cc- 
lebrarcnr.  Et  Proeope  ait  liv.  t.  de  la  guerre  des 
Vandales  :  KArpu  fliiihvi.  Cela  fe  voit  encore  bien 
plus  clairement  dans  la  Loi  des  Bourguignons ,  titre 
vi.  %.  1.  Si  quis  fugitivum  intra  l'rovincias  ad  nos 
pertinentes  corripucrit,  pto  fugitivo  folidum  1. 
acetpit,  &c.  Si  extra  lortem,  duos  (olidos  ,  is ,  qui 
fugitivum  arripuerit ,  pro  fugitivo  accipiat.  On 
n'appelloit  pas  feulement  Somlm  le  pays  ou  ces  Na- 
tions  eft.ibliffcient  leur  demeure  i  mais  encore  les  terres 
&  les  pofejjions  écheues  en  partage  aux  particuliers , 
comme  l'on  peut  voir  en  ces  paroles  de  la  Loi  des  ffi- 
figothsliv.  vin.  tit.  v.  loi  v.  Qui  fortem  fuam  con- 
cluferit ,  Se  aliéna  pafcua  ablente  Domino  invadit. 
Et  en  celle-cy  de  la  Loj  des  Bourguig  non  s  lit  Lx  x  x  1  v . 
$.  1 .  Quia  cognovimus  Burgundioncs  fortes  fiias  ni- 
mia  facultate  diftrahere,  hoc  prifenti  lege  credi- 
<limus  ftaruendum  ,  ut  nulli  venderc  térram  fuam 
liceat ,  nih  illi  qui  alio  loco  fortem  aut  polTcflio- 
nes  habet.  Or  d'autant  que  ces  Nations ,  pour  fe 
maintenir  dans  les  pays  de  leur  conquefie  ,  eftnient 
vbligées  d'avoir  tous  jeun les  armes  en  main  ;  tes  Prin- 
ees  qui  les  commandaient  leur  départirent  depuis  ces 
terres  ,  avec  obligation  de  Us  fervir  a  la  guerre  ,  tir 
ne  leur  en  lai  ff ère  m  que  l'ufufrnit  ,  retenans  devers 
<ux  la  propriété,  c' eft -a-dire  la  faculté  d'en  pourvoir 
toi  autre  après  leur  mort  ;  ce  qui  fut  depuis  appellé 
feudum  &  beneficium.  Ce  fut  alors  ,  i  mon  avis  , 
que  pour  diftinguer  cette  nature  de  biens  >  qui  avoit 
teé  jufques-ù  inw.te  dans  l'Empire  Rtrmair.  , 
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les  poffeffioni  héréditaires  &  patrimoniales ,  qui  pouf 
efire  libres  de  ces  devoirs  militaires  ,  fe  trouvaient 
d'une  condition  différente  de  cet  biens  appeliez  sor- 
tes ,  prirent  le  nom  /Allodium  ou  Allodis  ,  jorme de 
la  privative  a  &  du  nom  los ,  qui  Jignijie  fort  en 
ancienne  Langue  Tudifljue  ou  Allemande.  Le  Giofi. 
faire  Latin-Tqfdifque  que  Lipfe  a  donné  dans  le  111. 
livre  de  fes  Eptjhes  ad  Belgas  :  l  o  s  ,  lortem.  Le 
petit  GlojJ'aire  que  Joannes  Ifàcus  Pontanui  amis  a 
la  fin  de  fon  dernier  livre  des  Origines  Françoifet  : 
lozzt,  lortc.  Et  Keron  Moine  de  Saint  Gai,  qui 
vivoit  environ  le  temps  de  Charlemagnc ,  en  fon  an- 
cien Glojfaire  :  fortiantur*.  (i  crlozzait.  D  oit  vient 
que  depuis  noui  avons  appellé  iot  la  portion  d'un 
partage,  &  lotir  partager.  Haurelérre'en  fou  Trai- 
té du  Franc-alleu  chap.  8.  le  dérive  de  l'Allanan 
ohn  leiden  :  Hoc  ipfa  nominis  notât  10  fatis  indieat  ^ 
Alodium  enitn ,  vei  Alode  ,  idem  eft  vettribus  Ger- 
mants, ac fine  JubjeiHone.  Ohn  leiden fiquidem  etiam~ 
num  apud  ilios  exphmit  ;  unde  confia  vox  Alode  , 
mutât  a  pnpafitione  qua  privotiva  eft  in  a  ejufdem 
qualitatis.  Leiden  enim  ,  ut  eft  in  Diilionario  Levini 
Hulfii  &j oannis  Frifii,  pati  j"  fubire fignificat ,  fient 
cJ"fubjcûioncm  crfcrvitium./*Jr  leudes  dic~h,Princi± 
pis  ditioni fùbjelh ,apud  GregoriumTuronenfemfitpifJi- 
mè,  &Aimonium  HvuW.  cap.  t)\.Et  leude  lamium  vo- 
caturinveteribusFormulis,ia\iÛ\im  quod  laudes  Do- 
mino débet.  Sic  Aldioncs,  quafi  Alodiones ,  dtcuntur 
libertt  qui  qttodam  modo fervitute  liberatiJ-m.Longtb. 
ï.t.i(.l.Si.Etin  v  etertbusGlejfi s  Aldius flot  u  liberum 
fignificat  i  litteram  quippe  a  pênes  Gtrmanos  eriam 
privât ivam  f  uijfe,  videre  eft  m  verbo  AmUnd  :  qua 
in  antiquis  Legibus  defignatur  ftrvus  qui  meiiorili- 
bertate  gaudebat.  Denv^tur  enim  a  voa  Mundium  , 
qui  dénotât ur  dominium  ,  jus  &  authoritas  ,  ut  pa- 
tet  ex  iifdem  Legibus.  A  qua  etiam  fluxii  Munde- 
burde ,  vei  Muiwcburdium,  Gain  .  Mainbournii  : 
idemque  fonat  ac  tutcla  ,  dominium  C  defenlio. 
S£ui  erro  f. teins  Anmnd,  liber  aiiquatenus  eft,  C~  fo- 
iuius  deminità  pettftatc  :  EaAemque  ratione  Alode 
dicitur  hxrcditas ,  prxdium ,  vei  fundus  fine  fub- 
je&one  :  (juodiertc  expltcatur  in  veteri  Aiartyrolo- 
gio  Abbatia  Graffcnfis ,  ubi  Armericus  Fice-Comes 
Narbonenfit  cire  a  annum  1015.  dedi  Monafterio  Tho- 
mertenfi  funduni  liberum  ,  quem  Alodium  vocant , 
in  Pamcia  Sandti  Saturnini  de  Brifonte  fitum  ,  it» 
ut  niU  omnino  juris  iibi  in  co  rctincret ,  led  po- 
tiùs  aro  omni  Icnlu  &  onere  liberum  foret.  Varii 
varias  httjus  nomii.is  notai iotes  effinxêre ,  qua  qui- 
dem  ipfius  naturst  corsvenire  poifum ,  Jednon  ejusvim 
ita  diltteide  demot'jbrant .  Nec  cememnenda  qua  à 
Pithao  V.  C.  propomtur  in  Glofurio  ad  Capitui.  Ca- 
roli  Magni  ,  ideo  quod  hanc  ajequi  non  po/fe  vtri 
quidam  critditi  ingénue  profiteantur.  (  C'cft  de  moi 
dont  parle  M.  rlautcicrrc-  )  Net  enim  Alodium 
ab  Alauda,  voce  G  allie  à,  cJ"1Maudis  veteranis  mi- 
litibus  derivari  concoquere  peffunt ,  cuedtamen  facili 
negotio  conficitur.  Alauda  quippe,  fi Goropio  creda- 
m'us,  G  allie,  lib.  1.  dicitur  ab  Al-aud  voce  Germani- 
cà ,  qua  idem  fonat  ac  omnino  amiqua.  Unde  cum 
milites  G  ails  fie  Alaudas  dicerent ,  ipfis  Veteranis 
Jlemanontm  militibus ,  pênes  quos  fumma  militit 
laus ,  fefe  aiteponebant ,  drnm  fe  omnesveteranos  ipfo 
nomine  jallarmt.  Eademque  fentemia  Allodium  di- 
ci  putavit  Magttus  vir ,  quafi  omnino  antiquum  fit , 
&  hereditas  aviatica ,  vei  forfan  alludere  videtur  ad 
hujus  avicula  morem  in  fymboHs  plerumque  ufurpa- 
tum,  que.  ut  à  terra  fefe  élevant,  poft  aliquot  crif- 
pame  voce  verÇiculos  decanratot  felici  epode  Deum 
laudat  ;  ita  allodium  fit  terra  dits  fublimior,  ve- 
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Itnt  fut  folum  Deum  retient  demi  ni i  retegmfcat  in 
fuperiorem  ,  quod  an  placeat ,  non  fpondee.  M.  £>o- 
niinky ,  chapitre  5.  du  même  Traite  ,  article  11. 
improuve  l'opinion  de  M.  Caleneuve  :  Lhiamebrem 
facile  crederem  vtrum  eruditijjimum  qui  Alodcm  dc- 
duxit  à  voce  Taittonica  los  qua  lortem  fanas  ,  quaji 
Alodium  fine  forte  ebvetiijjef ,  fed  jure  praprio  ,1 
eriginis  pilkne  deerptum  juijje  :  qua  cène 
tiotatio  fUre  non  petejij  cum  &  ipft  fortes  altodia 
fint,  feu  loca  btrtditaria  i  &  mmen  commune, tant  ve- 
teri  quam  utrva  pâffejf'ori  j  caque  fola  deprebendi  pcfjit 
dijferentia ,  quam  inter  loca  bttreditaria  Romanorum 
c.tp.  4.  f.tm  annotavimtss ,  ut  Jciiicet  fortes  Getbo- 
rtim  fiut  htredia ,  feu  prtdia  ,  jure  btreditarto  pof- 
feff  'a  bénéficia  Principis  i  fertes  verô  Romanorum  jure 
fuccefftmis.  Ce  font  tout*  les  opinions  touchant 
l'origine  du  mot  alleu  qui  font  venus  à  ma  con- 
noiuancc  ;  que  je  me  contente  d'avoir  rapportées 
/ans  en  choiiir  aucune.  La  Coutume  de  Meaux  au 
lieu  à' «lieu  ufc  à'aloy.  Et  c'clt  comme  parle  Rabe- 
lais 1 .  )  1. 11  y  a  pluneurs  terres  en  France  qui  s'ap- 
pellent i' Alleu ,  &  les  Alleut  ,»comnie  l'a  remar- 
qué le  PercSirmond  dans  £->  Notes  fur  Geollroy , 
Abbé  de  Vendôme,  page  5.  Reliuem  hodieque  prif- 
cum  alodii  vocabulum  vies  aliquet  in  Gatli .s}  quos , 
quia  libéra:  condirionis  étant ,  Alodia  6"  Alodos- 
apprliabant.  Nam  Alodos  etiamnum  votant  Andt- 
r  g avi  ,  ques  Adela  Comitifj'a  S.  Albino  dédit  :  cir  Pic-, 
tavi  Monaftcrium  S.  Maria:  de  Alodiis ,  quod  in 
ejus  nominis  vico  fitum  efl.  / 

Touchant  la  nature  du  Fianc-alleu ,  outre  les 
lieux  ci-dellùt  allègues,  voyez  Pafquùcr ,  livre  11. 
chapitre  15.  le  Pere  Sirmond  dans  ("es  Notes  fur 
les  Capirulaires  de  Charles  le  Chauve,  pag.  9.  & 
10.  Lindcmbrog  &  M.  du  Cange  dans  leurs  Glof- 
faùes;  Galland  chapitre  1.  de  Ion  Traite  du  Franc- 

«u;  &  fur-tout  M.  deCafcneuve  dans  fa  reponfe 
Traité  ,  &  dans  les  Origines  Françoifcs  ;  &  M. 
Dominicy  dans  Ion  liv .  de Pr*rogativaAttcdiorumM. 

Il  eft  hors  de  doute  que  le  mot  I-atin-barbarc 
allediutn  ,  d'où  a  été  formé  notre  François  alleu  , 
-  vient  des  Langues  Septentrionales.  Mais  on  n'eft 
pas  d'accord  de  fa  véritable  lignification  ;  &  les 
Scavans  font  li  fort  partagés  la-dellùs,  qu'il  eft«lif- 
ficilc  de  rien  établir  de  certain.  Voyez  Wathtcr , 
Glojjiir.  Germon,  au  mot  AUodium.  * 

ALLIER.  Nicot  :  a  » 1 1 R  figmfie  ères  ce  petit 
flet  qui  efl  tendu  a  deux  bajions  Peur  prendre  les  per- 
drix  :  qu'en  appelle  alicr  trcmaillc  ,  à  caufe  des*trois 
doubles  de  maille  dont  il  eji  fait.  Et  ores  eft  le  nom 
d'une  tft/ierc  ejsii  pajfe  par  l'Auvergne  ,  ci"  s'en  va 
emboucher  dans  la  rtvierede  Loire  au  Nivernais  :  le- 
quel endroit  eji  pour  ce  appelle'  le  Bec  d'Allier.  Au- 
cuns le  rendent  en  Latin  par  Elavcr.  En  cette  der- 
nière figniKcatioiv,  il  vient  d'Llarver  :  datfs  l'au- 
rrc,  il  vient  à' aies  alitie,  Aies  ,  Mit  h  y  alitarium  , 

ALLIER.  M. 

ALLIER  ,  A  I.  LI  AN  CE  ,  Adligare  ,  Ad- 
li  garni  a.  Huet. 

A  LLOBROG  ES.  Peuples  du  Dauphiné  & 
de  la  Savoyc  ,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 
firo-.te  1  par  corruption  pour  Ailobroges,  commc'l'a 
remarque  Nicot  dans  fonTréfordc  la  Langue  Fran- 
çoife  au  mot  AUobngeu  Voyez  M.  Sanlon  fur  la 
Carte  de  la  Gaule.  Ce  mot  eft  ancien  Gaulois.  Le 
Sciioliaftede  Juvcnalfur  ce  vers  de  la  Satyre  vin. 

Le  Bractttoritnt  puers  Senonitmettet  minore  t. 

Allobrogt  Gaili  funt,  ideo  difti  Allobrogz  qroni.m 
Broga:  GaHi  agnm  diewt.  Allo  auttm  aliud.  DilH 
T'oint  /t 
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igttttr  quia  ex  alio  loco  tranflati.  Bro  en  Breton  fi- 
gnirie  encore  a  prefent  région,  &  aivav  ,  debmri 
externe.  Voyez  Camrxi en  en  l'a  Bretagne.  Brttcl- 
landt  en  langage  Belgique  lignifie  aulïi  encore  à 
ptélent  iatijundsaj  &  el ,  ou  aile,  aitus  ;  comme  lé 
témoigne  Ifaac  Pontanus  dans  fon  GloUjirc  Celti- 
que ,  au  mot  Ailobroges.  Le  vieux  Commentateur 
d'Horace  allègue  une  autre  ctymologic  de  ce  mot 
afiebroges.  Ailobroges  funt  Galii,Rufi  cr  i>eejuama  dic- 
ti,  ineoiemes  illum  tr^Uum  Alptum,  fui  eji  a  ft- 
funtio  in  Germaniatn ,  tjus  vehtmemtr  res  novas  aÇ- 
fetiant ,  tmdt  &  Dutibus  fuit  r.iro  Jïdem  fervant  ,' 
habentque  flavum  pnuipue  capillttitrtn.  Et  Iltdorc 
dans  les  Glolcs:  Allobrega,  G.ttlus  rufus.  llaac  Pon- 
tanus, au  lieu  allégué,  Icmblc  ne  pas  dclâpprou- 
ver  cette  opiiuon.  Qu*  verba  in  arts  me  jere  opi- 


deduxcrwt,  Ailobroges  exGctbic»  prtfertim- 
five  Cimbrito  idgmate  itanuncupmos.  Nam  Rujot 
illi  &  in  tetum  verficolores  bodieque  Albrogit ,  non~ 
nullo  à  noflrati  lomtionc  deflexu ,  di jette  cognaminant 
ejferuntque.  Et  elle  eft  confirmée  par  cet  endroit  de1 
Juyenal  de  la  Satyre  vu. 

Sed  Riifum ,  atqiie  alios  adit  fua  quetnque  ju~ 
venins  : 

Rufum,  quem  fw'<vCkcronem  Allobroga  dixiti 

Ce  Rufus  étoir  X^uintus  Curtius  Rufus ,  lequel  étoic 
célèbre  Rhéteur  a  Rome.  Et  comme  il  étoir  né  À 
Vienne  ville  des  Ailobroges  ,3c  qu'il  s'appclloit  Rit" 
fus,  ce  que  ce  mot  aïlobroge  lignifie;  les  Ecoliers 
l'appelloient  le  Ciceron  AiUtrrge.  J'ai  fait  part  au- 
trefois dccett£  interprétation  a  M.  de  Valois.  Mai* 
il  l'a  improuvee  dans  fa  Notice  des  Gaules.  Voyez- 
le  au  matl'tenna,  page  607.  M.  Bochart ,  livre  1. 
des  Colonicsdes  Phccniciens  chapitre  41.  eft  d'une 
troilicme  opinion  :  Apud  utrojque  lin  tanne  s  Bro 
regioncm  vet  agruni  Jertat ,  ut  Syris  (03  bako,  et* 
tt£L  vel  viiel  exeelfum  ,  ut  Htbreis  h'J  hal  vet  al, 
CT  Sjris  H'h'J  cllojio.  Inde  abattis  dicli  Ailobroges^ 
qui  motitauam  Sabaudix  regtonem  obtinebant.  Hue 
multaverifimilius ,  quam  qnod  feribit  vêtus  Juven** 
lis  ScheliajJes  :  Ditti  funt  Allobrogar ,  quoniam  Bro- 
ga: Galli,  &c.  Alto  aliud  fignificat  ,Jed  Grue,  nom 
Latine.  Intérim  hoc  accipimut  quod  Broga:  vult  agrum 
fonare ,  quid  ferme  Britamicus  adeoque  Syrus  con- 
firmant. De-la  vient  que  le  pays  de  Vannes  étoii 
anciennement  appelle  Broguerec ,  comme  qui  dr«- 
roit  Guercci  regio.  M.  de  Valois  le  jeune,  pag.  179. 
de  fon  Hiftoirede  France  :  Anno  17.  Regni  Gttnt- 
ihramni  at^ue  Cbilperici  à  ff'aroce  Britanno  Veneti 
recepti  funt.  Qti  nonmulto  pofl ,  cttfo  cum  fuis  eopiit 
BcppolctVyfraude  decepto  Ebracbarso,  Guntcbramni 
Ducibut,  Venetiam  in  peteftate  fua  ita  retinuit,  ur 
ttfque  ad  Pipimem  Regem,  qui  oppidum  Génères  an' 
ne  7$ }.  tej.it ,  per  annas  174.  non  alias  quam  Bri- 
tannot  Régulas  habutrie.  Atqut  ob  id  Feneticam  r<~ 

Guère- 

cum  &  Werocum  appellat ,  broculric  Britanitr* 
nemine  diiiam  ait  Auilor  iibrt  de  Fit  a  Gilda  fapien- 
th.  Voyez  Breuii.  M.  .  ■» 

La  véritable  érymologic  du  mot  Ailobroges ,  eft 
celle  que  dorine  le  Scholiafte  de  Juvcnal ,  dont 
M.  Ménage  a  ci^  le  partage  ;  fçavoir  ,  que  les 
Ailobroges  ont  été  ainû  appelles  ,  quia  ex  alio  loc» 
tranftati  :  &  c'eft  en  vainque  Bochart  combat  cette 
étymologie ,  fous  prétexte  qu'o//«  eft  un  mot  Grec, 
Se  non  ps  Gaulois.  Cir  allé  ou  alla  eft  auflî  Gau- 
lois ,  &  il  eft  formé  de  el  ou  W/ ,  mot  Celtique ,  qui 
fignilie  alius ,  alienus ,  peregrinus.  Voyez  Wachter  , 
Glojfar.  German.  au  mot  El.  *  :  > 
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ALLOUER.  Vieux  mot  qui  lignifie  agréer. 
Pafquicr  II.  15.  dit  qu'il  vient  de  les,  qui  eft  un 
autre  vieux  mot  qui  lignifie  gré  &  x-olcmc.  Il  vient 
à'allaudare  ,  dont  le  hmplc  laudare  fe  trouve  fou- 
vent  en  cette  lignification.  Voyez  M.  Bigiion  lût 
Marculfc.  M. 

A  LLU  IN  E.  Nous  appelions  ainû  de  l'abûnte. 
M.  Bochart  le  dérive  de  l'Hébreu  laana,  qui  fo 
trouve  dans  Jcrémie  ix.  1  j.  &  dans  Amos  V.  7. 
en  cette  figniheation  -,  d'où  il  dérive  auffi  le  Bas- 
Breton  vheien.  Pour  moi  je  fuis  trcs-perfuadé  qu 
lui  ne  vient  A'aloe.  Alex ,  alctna ,  aiolne  ,  aloywe  , 
AntiKi.  Malherbe  a  appelle  Abfinte  le  Duc  de 
Luine.  Crt  Abfinte  a*  ne*,  de  barbet ,  &c.  pat  une 
allufion  du  mot  abfinte  à  celui  de  Luine.  Voyez  mes 
Remarques  fur  Malherbe.  Le  Pere  ThomalTin,dans 
ion  Dikours  des  Langues  réduites  à  l'Hébreu ,  pag. 
316.  du  1.  Tome ,  après  avoir  reawrqué  que  nous 
appelions  l'abfinte  aluyne ,  &  les  Elpagnols  alofna , 
&  les  Flamans  alfene ,  dit  que  ce  mot  a  été  fait  du 


Celtique  ,  &  originairement  de  l'Hébreu  njj?1?  la- 
hana ,  qui  lignifie  abfinthium.  M. 

ALLUMER.  Voyez  ALUMER. 
ALLUN.  D'alitmen.  Allun  de  plume.  L'alun 
de  roche  a  été  ainfi  appcllé  parce  qu'on  le  fait  de 
fragment  de  roche.  Scaliget  contre  Cardan  civ. 
6.  Alumen  roeba  c  Saxo  fit ,  feveexcifr  rupe ,  atque 
redmli*  in  caleem.  Eam  calcem  in  cumulis difpofitam 
afipergunt  aquà  ,  fape  in  die ,  quead  in  Ixti  fpeciem 
tabejeat.  M  qned  paulomimts  fefqmmenfe  petficitur. 
7 Km  in  lebete  emm  aqua  conturbatum  coquttnt.  Coc- 
tttm  per  tanalet  in  alvees  dérivant  :  quorum  ad  pa* 
rieies  cenerrfeit  alumen  inaquale ,  aegrandibus  pujh- 
lii  fafligiatii.  Ea  exempta  aquà  ferramtmis  dttu- 
tiumur.  rutila  rupe  rutilum,  ex  aiba  candidumfit. 
De  Meuve,  dans  fon  Dictionnaire  Pharmaceutique, 
dit  que  l'alun  de  roche  a  été  ainfi  appelle ,  parce 
qu'il  le  tire  d'une  mine  dure  comme  pierre.  L'opi- 
nion de  Scaliger  efi  la  véritable.  M. 

Pline,  livre  55.  chap.  :$.  parlant  de  Y  allun  de 
plume  :  Concreti  alnmints  union  genus ,  Schifton  ap- 
pelant Graci ,  in  capillamema  quadam  caneficemia 
dtbifeens  :  unde  quidam  Trichitin  petiui  appella- 
vére.  Htc  fit  ex  lapide  j  au»  &  Chalciltin  vêtant, 
ut  fit  fudor  quidam  ejus  lapidis  in  fpttmam  toagulatus. 
Le  Dujcbat. 

ALM- 

ALMAGESTE.  D'almage/hu ,  qui  a  été  fait 
4e  l'article  Arabe  al  &  du  Grec^iV».  Scaliger, 
fur  le  Culex  de  Virgile  :  Arabe,  addin  articule  fut 
al  pleraque  Graca  ad  morem  fuum  imerpollàrunt.  Ut 
biber  Ptolemai  efi  Almageftc:  eflenim  i  unyiçu  meay 
fiuntia.  Pancirole ,  titre  vu.  des  chofes  nouvelle- 
ment trouvées  :  Al-megiftus  Ptolemaui ,  idem  qtted 
lue  Mtfifius  ,  vel  maximut  Ptotomaut.  Vous  trou- 
vâtes la  même  choie  dans  Voflius  de  Vitiii  fermo- 
mis,  page  174.  M. 

ALMAN,  ou  ALM  AIN.  Peigne t Alman, 
ou  peigne  d'Almain.  Rabelais,  liv.  1.  chap.  11. 
Après  fie  peignait  du  peigne  d'Almain  :  (  on  lit  Al~ 
mm  dans  l'édition  de  1541.  qui  eft  très-bonne  ) 
t'ttoit  les  quatre  dot  et  t  &  le  pouce,  :  car Jet  Précep- 
teurs difeient  <pte  fey  autrement  peigner  ,  laver  & 
nettoyer  ,  efioit  perdre  terni  en  te  monde.  Ce  Peigne 
d'Almain ,  c'eft  dentata  marmi  ;  8c  c'eft  ahui  que 
l'explique  M.  Simon  de  Val-Hebert ,  à  la  marge 
de  cet  endroit  dans  fon  Rabelais ,  on  on  lit  A'Al- 
1»*»».  Mais  une  chofe  m'embaralTe ,  fijavoir  fi  l'on 
doit  Krc  Alman ,  de  l'ItaUen  aimât) ,  c'oft-a-dire , 


ALM. 

à  la  main  ;  ou  Atmain  >  du  François  k  la  Trait!. 
Ca»,  d'un  coté,  en  difant  peigne  d'A:man ,  Ra- 
belais peut  avoir  eu  en  vue  de  railler  quelques  Al- 
lemans  lur  leur  malpropreté  qui  lui  croit  connue  i 
&  de  l'autre ,  en  Allant  peigne  d'Almain  ,  qui  fçait 
s'il  n'aura  pas  prétendu  (c  moquer  «d'un  Moine  de 
ce  temps-la ,  nommé  Jacques  Almain ,  Doclcur  de 
Paris ,  qui ,  quoi  qu'il  eut  beaucoup  écrit ,  ne  fe 
peignoit  peut-être  jamais  guéres  autrement  qu'a- 
vec les  quatre  doigts  &  le  pouce  ?  On  voit  par  le 
partage  même ,  qu'en  eftet  fes  femblables  avoient 
mis  k  jeune  Gargantua  fut  le  pied  de  ne  fe  pei- 
gner que  de  la  lotte.  Le  Duc  bat. 

ALM  AN  A  C.  C'eft  proprement  le  CaL-n-* 
dricr  qui  marque  les  Limitons  &  les  Mois.  Qçel- 
ques-uns  dil'ent  qu«  les  Arabes  l'ont  formé  de  ' 
/*.»>* ,  qui  fjonific  la  Lune  ;  au  Dialecte  Dorique 
fAMia. .  éc  de  l'article  al.  Quelques-autres  tiennent 
qu'ils  l'ont  fait  du  même  article  al  ;  &  de  Manah , 
qui ,  en  Hébreu,  ou  Chaidéen,  lignifie  nembrer  8c 
compter  ;  parce  que  l'Almanac  (crt  à  feavoir  le 
nombre  des  Jours  St  des  Mois.  Il  me  femblc  qu'on 
le  pourrait  auffi  former  de  l'article  Arabe  al ,  & 
de^jtj,  qui  eft  le  Dialeéte  Dorique  de  y^iîi ,  qui 
lignifie  Mois,  parce  qu'en  cflêt  il  eft  divifé  par 
mois.  Toutefois  H.  Enénne,  au  livre  De  Latini* 
tate  falft  fnfpella,  chapitre  7.  affiire  que  c'eft  un 
mot  purement  Allemand  -,  &  qu'il  prend  fon  ori- 
gine de  cette  formule ,  dont  les  AHemans  fe  fer- 
vent lorfqu'ils  veulent  marquer  les  tems  auquel 
quelque  chofe  eft  arrivée  ,  Alt  mon  nach  der 
geburt  Jefu  Chrifti  nnfers  Jeligmacbert  gezjtlt  bat 
I  <6o  :  c'eft-à-dire,  lorfque  depuit  la  Nativité  dé 
Jefut  Cbrifi  notre  Sauveur  en  comptait  1 5  60.  ou  te! 
autre  nombre.  Cafeneuve. 

A  l  m  a  n  a  c.  Covarruvias  &  Nicot  le  « 
de  l'article  Arabe  al,  &  de  l'Hébreu  rttO  mxn^ 
qui  fignifie  nombrer.  Scaliger, fur  le  Culex  de^ 
gilc,  le  fait  venir  de  ^«rucc  •  Arabes  addite  articu* 
ïo  [no  al  pleraque  Crée  a  ad  merem  fuum  interpeUà- 
rtutt.  Ut  liber  Ptolomai  eft  Alm  AGisr  1;  efi  enim 
i  ^Içu  »f«7M«T.;«.  Sic  Aichymia  yyi**'a, 
&  Alchymssta  ^foçiiç.  Sic  Almanak,  Kalenda- 
rium  ,  ^v*m\(  ,  a  Lima  &  menfibutj  unde  Circula  t 
Luxons  apud  Vitruvium  payait.  Sic  Aumbic  À 
Crxco  i/j£sÇ ,  apud  Ditfcoridem.  Et  fur  l'j£tna  :  0»~ 
bita  Lune  efi  linea  Îk**A''k*.  'Ea  Tarentina  vote  k 
Latinis  vtcabatnr  Circulus  manacus.  Vitruvius  lib. 
p.  Circinario  Circuli  menfttui  agatur  qui  manacut 
didtur.  Nam  ut  Baytnïu  Jtlyrienjes  à  Latinis  die 
ri  Bardiaci ,  fie  ^,«7?,  manîacus  &  manatns.  Un- 
de Alman  a  c  dixerum  Arabes  Kalendarium ,  addit» 
feilicet  articula  fut.  Non  enim,qued  qm'bufdam  ptr* 
fuajunt  audit,  mera  vox  Arabica  eftj  fed  tantunt 
in  Arabie  arum  vocum  familiam  recepta.  Meriùtr* 
go  fient  t  mi  a  doâiffimi  viré  expledenda  efi,  qui  iit 
Vitruvio  non  manacus,  fiedttjuMti'i  ,  legendum  cett' 
fet.  Et  fur  Properce  livre  m.  Manaca  aliquando 
dilia  ofitndimus  articule  Arabico,  &  voce  Grtca  , 
quom  tamen  Latini  infiexione fiuamfecerant.  fxlwnû&, 
fittdbctfs  »  feu  manacus  :  Ba(S$*7& ,  Bardiacus  : 
lirifTHn  9  ,  Spartiacus.  Nam  Spartiacum  etiam  in 
qttibufdam  Hifioritit  in  Mjf.  lioris  fiemper  legitur. 
At  illa  vox  AlmanAC  ,  quamvis  Arabet  fnam  uj* 
fecemnt,  tamen  mm  bodie  'atone  beri  eam  agneve 
runt  jfeddin  efi  pefiqujm.  bec  fafhm  eft.  Porpby 
riusin  Epifiola  ad  Anebo  jfgyptium,citanteEufie- 
bi»  :  rà(  ti  tt(  ttuttit  rifiàt,  i&J  tk(  ifer*tm<,r^ 
rit  >.i>ofte'r"C  uoaràivt  it>iper«t ,  in  iras  r*  ,  ticfjata 
il  -tét(  «*/K«*/;ti«»<c  alfrto,.  Et  dans  fon  fecoivJ 
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Scaligerana  : Almanach  efi  vox  Arabie*. 
tl  vient  de  l'Arabe  Almahacu,  Moniteur 
deSaumaife.dans  (es  Prolégomènes  fur  Solin ,  im- 
prouve  cette  opinion  de  Scaligcr ,  en  ce*  termes  : 
Quod  eam  votent  Arafat  am  tir  dsilijfimus  à  Latin» 
Manacus  vel  Maniacus  Jedueit ,  quod  à  Gnco  mh- 
V*>'-è  infiexum  ejje  di(it,:d  efi  lunaris ,  plant  kallu- 
tinatur.  Arabicum  illuM  Manach  ex  Hebrxo  venit 
fiio ,  quod  eft  numerare.  Inde  Manach  ,  &  cum 
articula  Almanach  ,  laterculus  vel  index  in  que  ret 
filtres  ncmin.it tm  nurneramur ,  et  orditte  retendent  ter. 
nu***  Grui  votant.  Vnde  &  «.'*»|  «çpoio/^c 
Genethliacorum  in  quo  deferipta  nomina  liorofcopo- 
rum  decanorum  &  alia  hujujmodi  ad  genefim  cujufi 
aut  ex  aflrii  eolligenjam  facitntia  fie  ver  al  a.  Hodie 
quoque  fie  Vocamus  Arabica  voce  t«  »'^iif*>  ô<«  > 
five  Calendaria  vulgo  HKtu  up.ua ,  quafeftos  ac  pro- 
fefios  diei  tonus  anni  per  ordinem  digeftos  babent  , 
âdnotatit  infuper  &  Istnaribut  incrément is  decremen- 
tifque,  &  prtterea  v  art  arum  timpeftatum  progr.ofii- 
cii  ex  obitu  çr  ortu  fiderurn ,  c~c.  Arabicum  Alma- 
nach idem  prvrfus  final  quod  Gratorum  <svis*  ,  Brc- 
vis  in  quo  rei  plures  ordine  emtmerantter  ac  recenfen- 
tttr  ut  Plsuarchus  abfilut'e  vltcuct  :  de  Mathematico 
dixhy  ita  Arabes  Almanach ,  &c.  Et  dans  fon  liv. 
dcsClimatériques,  page  60$.  après  avoir  cite  un 
partage  d'Iamblichus  où  le  mot  de  ï<o.tx,%m**d.  le 
trouve:  ïa>/uijtii(K^î-r.^f  qutapud  Eitfebitim firi- 
bttntur  n>n?j*r.à..  Sed  eo  modo  legitur  etiam  apxd 
Uepheftionem-,  *a>/jiiyni<txà.  Ncc  dubito  etiam  ve- 
ram  ejfe  leOtonem ,  &c.  fox  1cl>  fj,%,n*-  Perfica  cft, 
&  compofita  ex  Salmaha,  qux  perioôum  Lunarem 
fignifteat,  &  S  abattait  ,  que.  verba  funt  aefermones. 
Hinc  Schundan        "uTB{,interpres,nunrius.  Qucm 

Grtti  Anthères  dixerunt  An«if*ï.  kexkiht  âyf,^, 
Uejjcbio,  de  au»  alibi.  Mahe  Ferfis  efi  Lunatùl 
pericdtti.  fetujtiffimis  far  genus  periodi,  %àp  3-  Rho 
(!r  Lambda  quemodo  invicem  permutent  ur ,  in  omni- 
bus ferme  linguis  notitm  efi.  Eam  vexent  Perficam 
Arabes  corripuetunt ,  Cr  ex  eo  fecentnt  fuum  Alma- 
nach ,  et uod  nibil  in  Arabica  figniftcat ,  (Jr  pro  Ka- 
lendario  ab  In  s  ponitur,  hodieqite  fie  vacant  emnes 
ferme  Europet  nationes.  Les  Arméniens  difentauffi 
almanac,  pour  Ephemeris,  Calendarium.  M. 

ALMENECHE,  Abbaye  de  femmes  au  Dio- 
cèfc  de  Séez,  en  Normandie.  De  Salmanatharmn. 
P.  J.  Add. 

A  LO 

ALOE'.  Herbe.  D«a»«.  Voyez  les  Botaniftcs. 
M- 

ALORS.  D'ad  illam  koram ,  d'où  les  Italiens 
ont  aufli  fait  allcra.  Les  Languedociens  difent  ala- 
to.  M. 

ALOSE.  D'alaufa.  Aufone,  dans  l'Idylle  de  la 
Mofellc: 

Slridentefcjue  fotis  obfonia  plebis  alaufat. 

Les  Vénitiens  appellent  ce  poiflonrA/rp.par  cor- 
ruption de  clupea ,  qui  eft  un  ancien  mot  Gaulois , 
fi  on  en  croit  Callifllicncs en  fes  Calatiqucs.  Voyez 
M.  Bochart,  liv.  1.  chap.  41.  des  Colonies  des  Phé- 
niciens. M. 

ALOUETTE  :  en  Latin ,  Cajfita ,  Galerita. 
Nous  l'avons  formé  d' Alauda ,  qui  cft  un  mot  d'o- 
rigine Gauloife.  Jules  Céfar  donna  ce  nom  à  une 
Légion  qu'il  leva  dans  les  Gaules.  Plin.  liv.  x'i.chap. 
$7.  Ab  itto  Galerita  appellata,  pofieà  Gallieo  voca- 
bulo  etiam  Legioni  nomen  dederat  Alaude.  Ce  qui 
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eft  encore  plus  clairement  dit  par  Suétone  en  la  V  ie 
de  Jules  Cclar ,  chapitre  i+.  i^„a  pducia  'ad  Legto- 
nes  quai  a  Rep.  acceperat ,  alias  privato  fumptu  ad- 
dtditj  unam  etiam  ex  Tranfalptmt  conferiptam ,  va- 
cabulo  tjuotjtte  GaUico ,  (  Alauda  enirn  apptliabatur  ) 
fjuam  difciplinâ  cultuttue  Remano  infltiutam  c  or- 
tiatam  pcfieà  univerfam  civitate  dcnavitAt'xLC  Pon- 
tanus,  dans  Ion  Glojfarium  Prifco  Gallicum  ,  tient 
que  ce  nom  fut  donné  a  cerre  Légion ,  parce  que 
les  Soldats  portoient  fur  leurs  calques  des  cimiers  t 
qui  rcfTcmbloicnt  a  la  petite  toufte  de  plumes  que 
cet  oifeau  a  fur  la  tête  :  &  il  ajoute,  après  Calau- 
bon ,  que  de  meme  les  Perles ,  au  rapport  de  Plu- 
tarque  en  la  Vied'Artaxerxcs,  appelaient  les  Ca- 
riens  a>unouctat ,  c  cft-a-dire  coqs  ;  parce  que  les 
cimiers  de  leurs  calques  reflembloient  à  des  crêtes 
de  coq.  Eiifuitc  de  quoi  le  même  Pontan  écrit,  que. 
pour  la  même  railôn  ceux  de  Clcves  avant  drcltc 
une  Compagnie  de  Gendarmes  pour  rcfiftcr  aux 
cour  fes  des  ennemis  ,  on  les  appclla  hanejederen  , 
c'eft-à-dire  crêtes  de  coo.  Cafèncuvc. 

A  1  o  v  e  t  t  e.  D'alaudetta ,  diminutifd'*/*»- 
da ,  d'oti  nous  avons  fait  alone ,  qui  le  trouve  dans 
les  vieux  Poètes  François.  Villon  : 

 j'y  perdis 

•  lin  gre*.&  un  main  h r  de  hotte. 

Alors  huit  faucons,  non  p.ti  dix, 
N"j  euffem  pat  pris  une  alêne. 

Alain  Charrier , dans  le  Régime  de  Fortune,  Ba- 
lade 111. 

Les  biens  mondains  ,  les  honneurs  &  les 
gloires  , 

Qu'on  aime  tant ,  de'fîre ,  trife  C"  loue , 
Ne  font  qu'abus  à  chrfes  t  rat  fit  aire  s , 
Plufiofl  pafianj  que  le  vel  d'une  aloue. 

Alauda  cft  un  mot  Gaulois.  Plincjiv.  II.  chap.  57. 
Ab  illo  galerita  appelUta  e^endam  ,  f- cft  ta  LaUico 
voeabido  eti^m  legicr.i  nemeu  dederat  Alaudjt.lAat- 
cellus  Enipiricus,  au  commencement  du  chap.  19. 
Avis  galerita ,  qm  Gallu  e  alauda  dicitur.  Suétone 
en  la  Vie  de  Céfar  :  Qeà  fiduciâ  ad  legienes  quai 
à  Repub.  acceperat ,  altas  privato  fun.ptu  addidit. 
Unam  etiam  ex  Tranfalpinis  conferiptam  ,  voc.:bulo 
quoque  Gailico,{  Alauda  enim  appellabatur  )  tjuam 
difciplinâ  cultutjue  Romano  infiiti  tara  o*  amatum  , 
pofiea univerfam  civitate  donavit. Grégoire  de  Tours, 
livre  IV./»;  Ecelcfia  Arzerna,  di.rt;  m.Ur.tir.a  cele- 
braremur  VigilL,  in  qaadarn  fefiivitate ,  ..vis  corj- 
dalus,  qnam  alaudam  vecamns,  in-rcf.t  cf.  Voyez 
Ifiac  Pontanus  en  l'on  Gloilairc ,  au  11  ot  Alauda. 
M.  Bochart, livre  i.  chapitre  41.  des  Cdon:ci  des 
Phéniciens  dit,  <\\i'alaitda  en  la  fifiiiricaron  t'e  lé- 
gion ,  a  été  dit  pour  al.ifda,  &  qu'a!  .  .  ..  v-ent  du 
Syriaque  alajata,  qui  fignilîe  milienarim.  Voyez 
Goropius  Becanus.  Ai. 

AI.OY.  Il  femblc  qu'il  vienne  de  !ex  ;  comme 
qui  diroit  ad  legem  :  parce  que  la  monnoic  qi:i  tic 
cfc  bonnenutierc,  eft  faite  conformément  a  laLoi, 
&'à  l'Ordonnance  du  Prince.  Ccll  pourquoi  en  La- 
tin la  monnoie  cft  appcllée  r.ummus  ,•  de  t'i^'î  , 
qui  fignifîc  I-eti.  Calcncuve. 

A  L  o  y.  Peut  être  d'adlrïj  qu'on  auta  pu  dire 
de  même  quV.v/cv  .-  comme  qui  diroit  frhn  laiay, 
Du  Haillan  dans  fon  Traité  de  l'Etat  de  Ftance  ; 
Ijs  Aio'inoyej  de  France  font  altérées  G  de  mauva;fi 
loy  :  la  corrapiion  du  langage  dit  Alloy ,  mais  ilfmâ 
dire  loy ,  pour  ce  que  la  Monnaye  eft  la  Ia>y  du  prw 
pie.  Dans  les  anciennes  Ordonnances  touchant  lei 
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monnoyes,  il  n'y  a  que  loy.  A  14.  curas  de  loy. 
£>ui  ne  font  pat  de  tette  loy.  Et  c'eft  comme  parle 
toujours  M.  de  Bourcrouc.  M. 

A  l  o  y  vient  d'adligium ,  fait  de  liga ,  d'où  l'an- 
cien mot  Lay ,  pour  lignifier  l'aliage  légitime  de 
certains  métaux  avec  l'or  Se  l'argent  dans  les  bon- 
nes monnoies.  Et  le  mot  liga  a  été  employé  dans 
cette  lignification  dans  le  ritrede  ce  Livre  imprime 
en  grand  in-+'.  à  Cologne  en  159t.  lurvanc  la  Bi- 
bliothèque de  Draudius ,  Tome  1.  page  788.  Re- 
ntri  BuÀeSi  de  Monetis  &  rt  nummaria  Itb.  j.  His 
accejferum  traclatxs  varii  arque  utiles  de  Monetis , 
earumdemtme  valore  ,  liga  ,  pondère,  potefiate ,  mu- 
tatione ,  variationt  ,  falfitate  ac  fimilihus.  Aleier , 
dans  la  lignification  de  lé  lier  par  ferment ,  fe  trouve 
dam  du  Cange ,  au  mot  ailegiare,  fait  de  l'Italien 
lega ,  lien  ,  aloy  ,  aliage.  Le  Duchat. 

ALOYAU.  Pièce  de  bauf  coupée  le  long  du 
dos.  M.  Vatier,  Profellèur  du  Roi  en  Arabe,  pré- 
tendoit  que  ce  mot  François  venoit  de  l'Arabe  <*/«- 
jos,  qui  dam  les  vieilles  Traductions  d'Avicennc 
lignifie  9s  famim.  Cette  étymologie  n'eft  pas  vrai- 
femblablc.  ]e  ne  fai  point  d'où  vient  ce  mot.  Ne 
vicndroit-il  point  de  lumbus ,  en  cette  manière? 
Lumbus ,  lumbellus ,  adlumhellus ,  allumbellus ,  al- 
loellxs  ,  Aloyau  :  comme  boyau,  de  betellusj  Se 
noyau ,  de  nucleetlus.  Le  peuple  de  Paris  appelle  un 
aloyau  un  alléluia,  par  ailulion  de  ce  mot  alléluia 
à  celui  d'aloyau.  M. 

ALP 

ALPES.  Montagnes.  Il  y  a  diverfîté  d'opinions 
touchant  l'origine  de  ce  mot.  L'Abbréviatcur  de 
Feftus  le  dérive  d*A  livm  :  Album  quod  nos  di- 
cimus ,  à  Grâce ,  quod  ejl  à>pn ,  efi  apvellatum.  Sa- 
bini  tome»  Alpum  dicunt  :  unde  credi  pttefi  namen 
Alpium  à  candore  nivium  vocitatum.  L' Auteur  du 
Grand  Etymologique  eft  du  même  avis  :  /.*  Ti 
•x;5">  TÎf  XinScX'»»^'  aAt/c  l'xxâ^it  t«  "tf  Les 
autres  croient  que  c'eft  un  mot  Gaulois  ,  qui  ligni- 
fie hautes  montagnes.  Servlus  ,  fur  ces  vers  du  x. 
de  l'Enéide  : 

Cùm  fera  Carthago  Romanis  aràbus  olim 
Exitium  magnum  atque  Alpes  imminet  apertas  : 

Iknique  leca  ipfa  qua  rupit  (  Anmbal  )  Apennin» 
Alpes  vacant ur.  ^uamvis  légat ur  à  Punina  Dea  qua 
ibi  colitur  Alpis  ipfas  vocari  :  Sani  cmnes  altitu- 
dines  montium  licet  a  Gallis  Alpes  vacant  ur ,  pro- 
prie tamen  montium  Gallicorum  furtt.  Philargyrius 
Jùr  ces  mots  du  1 1 1.  des  Géorgiques. 

Tum  feiat  aërias  Alpes  &  Norica  caflra  : 

Norica,  id  efi,  Gallica.  Et  dicendt  aimas,  ver- 
bum  e  verbo  exprtffit.  Nam  Gallorum  linguà  alti 
yt-mtes  Alpes  vocantur.  Ilîdore  dit  la  même  choie , 
livre  xiv.  chapitre  8.  de  les  Origines.  EtCluverius, 
livre  1.  de  fon  ancienne  Germanie  ,  chapitre  1.  & 
8.  Se  Ilaac  Pontanus,  en  fon GlolTaire  Celtique,  font 
de  cette  opinion.  A  quoi  on  peut  ajouter  au  Alpes 
a  été  pris  en  cette  lignification  de  hault  par  les  Ecri- 
vains des  derniers  fiécles,  (  vous  en  pouvez  voir 
plulieurs  exemples  dam  Spclman  en  Ion  Gloflaire, 
•u  mot  Aipes  Se  Alpa  )  Se  qu'Euftath.  fut  Dionyf. 
explique  le  mot  /*»;c  par  celui  de  x*"™?*-  ^to~ 
cope,  livre  t.  de  fes  Gothiques,  l'interprète  un 

ffB*£e  àroit  :  1(31  x*f*  /Ml  »  «p«T»  TÎ(  hvftn'ît  , 
■M*'  ti  t«»  «.«if,!»  ^  J^c/fc  ;^e, ,  iatnaU  ittftmtm 
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t«X»&ii.         tn       Xynnc  <npa/>  Vof^uçt  lys  A/>tp»ç 

titeÀZ^toi.  Voyez  M.  Bochart,  livre  1.  des  Colonies 
des  Phéniciens,  chap.  41.  01Ï  il  dérive  le  mot  AI* 
pes  du  Punique ,  en  la  fignification  du  blanc  ,  d'at- 
ben ,  qui  lignifie  albefcere  ,  &  en  la  fignification  de 
hault ,  A' al ,  qui  fignifie  altut ,  &  de  pen ,  qui  ligni- 
fie c ollis.  Voyez  auffi  M. du  Cange,  dans  ion  Glof- 
faire.  M. 

Feftus ,  Polybc  dans  le  troifiéme  Livre  de  fon 
Hiftoire  ,  Schinder  ,  dans  (on  Dictionnaire  en  cinq 
Langues ,  &  plulieurs  des  anciens  &  des  moder- 
nes, Te  font  trompés  quand  ils  oar  écrit  que  ces  mon 
tagnes  qui  divifoient  la  Gaule  Tranfalpine  de  la 
Ciiàlpine  ,  &  oui  /eparent  aujourd'hui  l'Italie  de 
la  France  &  de  l'Allemagne ,  ont  été  appcllces  Al- 
pes ,  à  caule  de  la  neige  qui  couvre  toujours  leur 
lommet,  &  que  les  Sabins  diioient  alpum  pour  al- 
bum. Le  nom  des  Alpes  ne  vient  point  de  leur  blan- 
cheur, maii  de  leur  hauteur.  Il  efl  certain,  félon 
le  témoignage  d'Ifidorc ,  de  Scrvius,  de  Philargy- 
rius, &  de  plulieurs  aurres  ,  que  le  mot  Alpes  , 
dans  l'ancienne  Langue  des  Celtes  ne  fignifie  autre 
choie  que  hautes  montagnes.  M.  Chevreau  ,  dans 
fon  Chevraana,  tome  a.  page  180.  édaircit  encore 
davantage  ce  fentiment ,  en  rapportant  la  remar- 
que que  Voflius  a  faite  dans  Ion  premier  Livre 
de  l'Idolâtrie  ,  chap.  3  5.  pag.  1  j6.  où  il  dit  que 
dans  la  Langue  des  Celtes  al  ou  alp  ,  n'eft  autre 
chofe  que  montagne  haute  ,  &  que  de  al-ap  ,  on  a 
fait  Alpes  par  contraction.  M.  Huct ,  dans  une  let- 
tre à  M.  Bochard,  lui  dit  qu'il  s'eft  appliqué  long- 
tems  à  chercher  l'étymologie  du  mot  Alpes  ,  Se 
qu'il  eft  convaincu  que  ces  montagnes  ont  été 
ainfi  nommées  de  leur  hauteur.  Peftquam  redit  ad 
litteras  nefiras  valdi  &  diu  «uapvi  originem  nominis 
Alpium ,  auam petijubent  veteres  ex  UnguaCeltica. 
Egregiè  fani  &eruditè  difputatum  efi  à  Buchanant , 
ac  potius  demonftratum ,  Alpes  dictas  ejfe  ah  altitu- 
dine.  A  plufieurs  réflexions  que  M.  Huet  fait  fur  ce 
point,  il  ajoute  cette  remarque,  que  Nonnus  dé- 
crivant un  géant  ,  qui  par  fa  grandeur  démefurée 
peut,  pour  ainfi  parler,  de  fa  tête  toucher  le  ciel, 
l'appelle  Alpus  ;  d'oïl  M.  Huet  conclud  que  lé 
nom  d'Alpes  étoit  plutôt  un  nom  apncllatif  qu'un 
nom  propre.  Notartdum  prit  créa  efi,Monnum,  cum 
gigantem  quemdam  v^tntf.Jtdera  verticeferiemrm, 
deferiberet  in  Dionyjiacis  ,  nomen  et  Alpum  impf 
fuijfe  plané  ot\fvitfi»t.  Nec  aliam  vecabuli  Olympus 
radie  cm  outras,  tfm»  nemine  plures  etiam  affciïos  men- 
tes reperias  tjuam  nomine  Alpium  ;  ode»  ut  quattr 
ida  verrices  Olympi  fint  diêti.  flirte  celligo  nomen 
utrumqne  &  Olympi  &  Alpium  appellatix/um  potime 
fuijfe  quàm  proprium.  Le  mot  Alpes  vient  donc  da 
vieox  Gauloi*  ou  Celtique  ,  &  ne  fignifie  autre 
chofe  que  hautes  montagnes.  Vcrgy. 

A  L  P I S  T  E.  On  appelle  ainfi  la  graine  avec  la- 
quelle on  nourrit  les  Serins  de  Canaric.  C'eft  un 
mot  Indien.  M. 

ALQ 


ALQtJ AGUENGE.  Simple,  Lat./W- 
Ccft  un  mot  Arabe  corrompu  de  halicacabum. 
Voyez  les  Botaniftcs.  M. 

ÀLQUEM1E,  ALOjJEMISTE,pat  cor- 
ruption pour  AlchymieSc  -<*/rAT»»;/?r.Libavius,liv. 
Vil.  chap.  14.  de  fon  livre  intitulé  Syntagma  ar- 
cammtm  chymicerum  ,  dit  que  les  Alchymiftes  font 
atnfi  nommes  d'un  certain  Alchymus  qui  faifoitde 
faux  or  :  &  Savot ,  chapitt e  16.de  la  II.  Partie  d« 
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fon  difcours  de  Médailles,  fcmble  approuver  cette 
<opinion.  D'autres  font  venir  ce  mot  de  l'article 
Arabe  al,  &  de  CU  fils  de  Noc",  lequel  ils  font 
Auteur  de  l'Alquemic»  &  dont  ils  di  lent  que  Moyle 
■de  fa  leur  Marie  ont  tait  des  livres.  Pancirolc,  tir. 
vu.  des  Choies  nouvellement  rrouvées ,  Scaliger 
fur  le  Culex  de  Virgile,  Caiàubon  fur  Athénée  » 
w£mtliu»  Portus  fur  Suidas  au  mot  .  Se  Vol1 

fius  de  Vitiis  ftrmonis,  livre  II.  chapitre  t.  le  dé- 
rivent de  l'article  Arabe  al ,  &  du  mot  Grec  yy- 
mîç»( ,  infufer.  Salmuth,  lut  ce  lieu  de  Pancirolle, 
improuve  cette  opinion  ;  Suidas  &  Cédcénus  nom' 
ment  l'Alqucmie  x*f*>'<>i  »  &  non  P3'  x?¥*'<*i-  Les 
paroles  de  Suidas  méritent  d  erre  «ci  rapportées  tout 
au  long.  Les  voici  :  Xx^um  ,  »  tS  àfyvfn  ^  j^vri 
majtmtui.  l(  ri  (icÎMm  JnfwiwîfU*»^  i  ûjmAht«b»Îc 
i'uwi ,  «f»  T«  »u»T»enr$iY)*  Ai}  i/nr1l'«<  Alue>»T»«l*.  Et 
au  mot  tipaf  :  t«  JfMMÉH*Mf  *V|>«f»  «**f  i  î*wi  ttà 
Tiiç  nor«*>>C  S«Aa*r»s  »u»T6<c  Af- «mi/lait  «<  rniy^-1 
uiîk  mparytiofttiu  thaCtt ,  &C.  t»t»  j,  li^i 
«M  ,(  ••piTof.  /bCXi'tr  if  Stp/uaw  >i>f«^>uis»  , 
xuyi^a?  A'  <W  Jtf  i»roi.  ràcTMf 

•vl  ci  t»ti  jyiurîl  <»tô/ja£i>«  «wto  <f'P««  .  A«  tbv  tltt- 

>t.«»  t«  «'Sirr;.  On  croit  que  cerre  feience  a  été 
fort  familière  aux  Egyptiens  ;&  l'Egypte  a  été  dite 
X»nî* ,  de  OW  c hum  ,  qui  iîgnitie  noir.  Plutar- 
que,  en  fon  Traité  d'Ofiris  :  in  t»»  ^t}\m'hi  Utût 

fiaXtça  fx\\&yfuoi  Srat »  »tmp  t!  ri  o^Sma^k  , 

**p/i>  ntxûfff.  C'eft  pourquoi  Salmuth ,  au  lieu  al- 
légué ,  ctoit  que  l'Alqucmie  a  été  auiii  apptlléede 
ce  mot  comme  qui  diroit  la  fcttme  d'E- 

gypte. Gcelius  Rhodiginus ,  livre  vu.  chap  ».  eftime 
qu'on  l'a  nommée  de  la  ibrtc ,  quafi  àpyvp»  xx/"**- 
Et  d'autres,  au  rapport  de  Libavius ,  livre  i.  de  les 
Epitres  Chymiques,  ép.  6.  veulent  qu'elle  ait  été 
ainu  dite,  quafiaxit  xpr***'  Caiàubon ,  livre  xi.de 
fes  Animadveriîons  lur  Athénée,  chap.  8.  le  moc- 
cjue  de  cette  étymologie.  Ejufdem  natura  cum  alta 
uocabula  qttadjm  funt ,  tum  in  primis  famoftffim* 
etrtù  Alchymia  tumen  :  nom  quod  aiuttt  ita  die 
tant ,  quafi  «a«  xu/utmr ,  «nia  finis  tjus  feiemia  prit- 
ximus  ultime  fit  fol  illud  $*vn*T*çyà  ,  de  cuntlis 
rébus  eectrahere ,  cimflenum  comment  nm  eft  ,  parum 
falfum  &  omnin*  falfum.  M.  de  Saumaife,  furSo- 
lin,  page  1097.  eft  d'opinion  que  l'Alquemic  a  été 
ainii  dite  d'un  certain  Chimcs  ou  Chcmcs  :  Mirum 
vert  Chymiam  (T  Chymiftas  hutie  f*lfi>"  veari  , 
tum  y tteret  eum 

neto ,  &  ^/MVtniT'  Zafintus  feunplit*  cafmt  ha- 
it* mtph  xMpwm*S< ,  &  Mtftn  Profjaetam  citât  è» 
ypfjmTtxi  eim%Ç(t.  Suideu  gn^uuy  VûCMt.  htm  , 
Jurâtes  jintitchemfis  «fj;»io»o>ia( ,  de  veMrrt 
Atereo  :  T«  /m  5«A«>«^t»« »  yfomat  /tp«<  fuC>J»t  IZ  t» 
iîfpuun  >nt«irt>nStf  <utet»X*l  »  J*«  Z'piÙK 

Xpvn'  ipt*t>r&m).  Eadem  babet  Suidât  tu  voce  iif*, 
«eu.  ex  hoc  Auàerii  ltx«  hdbtt.  Firmicus,  lib.  111. 
cap.  ij.  feientiam  Chymix  vocat.  ha  legendwm, 
m  efi ,  x»fxiU(.  Infime.  Gracia  AuRoret  A^yi/uii» 
tnmcHpant.  Parritm  que^uc  najharum  avt  Archemia 
éUcebatur  Archemifta.  Cnr  ijritur  Chymiam  &  Ai- 
chymlam  dicimut  t  Nec  enim  «*«  iÇj'  x>>***  >  l,*f 
Xvfia-fff  ntmen  invertit  bac  ors.  x»l***l  interpret  tut- 
eur ac  Àefininm  -ni?  t»  tip>i)fv  ^  k^uc»  uWttAtui. 

irttur  x*M"*  bac  appeëata.  Omnium  renia 
^ua  ad  natte  Jcieutiam  pertinent  wcabula  ab  ufu  & 
etnfuttudine  ctmmuiti  Jitbnurvenmt  Amibtrei  fui,  & 
pffuiiartln  /ibi  dtaletbtm  vindicàrunt  ,/elit  myfiis 
tattti  arcatti  imttlitilam.  Ftmaculam  fort  tan  ftve  ca- 
minum  in  ano  argent**  &  aurttm  fundebatur,  mud 
art  hiami  &  patulo  effet,  ^^u.  vecirunt ,  id  efi , 
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jp'wwa».  Hejj/chrns  :  yifa  ,  ^m.  Inde  &efir,* 
namen ,  •  éç-f  »»»  •'  ^"^««  »  >x^** 
h\M\io  jutiict.  Hiatul^m  l  m>ni  at.xért.  Ffi  & 
chema  nenfur*  mn  en  atteint  ttt  hleariit  ttn].ar,tii\ 
Vaut  Agiter  :  Duo  cothlcaria  chetram  fachmt. 
Ut  ut  fit ,  «Vè  ZM»»  */'  dedulta  yl^ua.  vel 
X»/uua.  Aufieret  ilttht  atitt  6><crf  xLf.Lv  ^tn.dam 
vel  yjfth/,  Prvpbttam  nemine  mtrts  taxai  u  célé- 
brant ,  C7*  tnter  prexipuot  nrni tuant  ç«  dtvinam 
banc  feientiam  repererunt  &  an  plifican.r.t.  Zc/.mut 
Pancpelita  :  Xv/<»c  ii  tta>ii(àvtfluiart,îi  yii  tinêt, 
ttfj  ii  ai, t«  t%  ««1  >«)<»!.  tf  tc  «or»  «jl  «  ^taî  -râ»  ij<» 

T»  *«»  ,    «   >!?«»!  TC  •£».    At?  Ut   »l    T.~T6   |6«A'fi|  TO 

«àr ,  ho.  iiA*n  w  tç  «««.  /«Viw  /?««ri»  ^*//,  x»Viw 

*#f<f  :  HTM  »jq  XlfUtt  «C  ««>•  fï  T6W«{  ,  (OJ   flà>.içn  T»F 

«fi  il-Jjiv.  6"i,T*.  ne  niCilxii-.  A»/  </*cj  Aufieret 
cenjungit.  Et  infrà  ;  yi  »  vfcçinf  x^a<  x^lvi 
txvri  »Ç  i*rCt*ài  «fi;  avre*  »'«<t»  <Çol-&c'?.  A'f/'i'i 

Mtfl  credere  ab  bec  Lbimc ,  t  ri  Cbeme  Pnfbtta ,  »f 
acVf èVif  vecatur ,  ynuumt  diclam  efië.  Toutes  ces  opi- 
nions ne  me  plailent  point.  La  plus  vrai-ferrtlable, 
à  mon  avis,  cft  celle  du  fçavam  M.  Bochart,  çui 
dérive  ce  mot  de  l'Arabe  *ca  cbima  ,  qui  iignife 
eccultare ,  d'où  l'on  a  fait  iTC3  cbemia  ,  &  puis 
avec  l'article  trtshu  alchemia  f  comrrc  qui  di- 
roit Yart  occulte.  Voyer-le ,  au  livre  iv.  de  fou 
Phaleg,  chap.  t.  où  il  établit  cette  étymologie  par 
pluitcurs  docies  râlions  ,  &  ou  il  monrre  que  ju- 
lius  Firmicus  ,  qui  vivoit  du  temps  de  l'Etr.ptreur 
Conftantin  ,  cft  le  premier  de*  Auteurs  que  nom 
avons ,  qui  a  ufé  du  mot  Alchimie.  M. 

Villon,  fuivant  le  témoignage  de  M.  Bord  ,  a 
dit  arautmie  pour  altjuemie  j  &  Rabelais  a  dit  ar- 
tpdn,  pour  du  cuivre,  ou  du  faux  or,  tel  qu 'eft  l'or 
que  font  les  Chimiftcs.  C'eft  au  pénultiétre  chapi- 
tre de  fon  fécond  livre ,  oïl ,  dans  l'édition  de  :  f  41. 
Rabelais  parlant  des  pillulcs  de  cuivre  qu'il  dit  que 
Pantagruel  avoit  avalées ,  il  finit  le  chapitre  en  ces 
termes  :  Et  de  cet  pillulei  à'arquin  en  avoit  une  à 
Orléans  fur  le  doc  hier  de  l'Eflife  de  Sainte  Croix. 
Ceux  qui  dans  les  autres  éditions  ont  rr  isd'«»r-nV, 
au  lieu  de  d'anjnin ,  n'ont  pas  bien  rencontré.  On 
appelle  encore  à  Met*  Alautmi  un  cotrpofé  d'é- 
tain  &  de  cuivre  bien  plus  beau  que  l'étain  ordi- 
naire. Le  Du  chat. 

ALS- 

ALSACE.  La  rivière  qui  parte  à  Strafrourg, 
s'appelle  au jourd'hui  £J/«s ,  ou  jMt.s  :  maisc'lc  s'ap- 
pclloir  autrefois  Alfa ,  comme  il  paroît  par  de 
vieux  Titres  qui  font  à  Strafoourg  :  &  c'clî  de  ce 
mot  Alja ,  que  l'Allàcc  a  été  appclléc  Aljutia. 
M. 

ALT. 

A  L  T  E.  Paufc  que  font  les  gens  de  guerre  dan» 
leur  marche.  Comme  nous  ditons  «lté  aux  fol- 
dats,  pour  dire  arrejie,  les  AlleniansdilentdenHîre 
halte  qui  lignifie  la  même  choie,  &  qui  eft  l'im- 
pératif du  verbe  hait  en,  qui  lignifie  torréfier  :  ce 
qui  donne  lu  jet  de  croire  que  ce  mot  François  Ate 
vient  de  TAIIeman  haitr.  Mais  comme  nousdilons 
faire  aUe,  de  cette  paufc  que  font  les  foldats  en 
marchant ,  &  ^uc  les  Italiens  dilent  far  alto  en  la 
même  lignification  ,  M.  Guyet  croyoit  que  cette 
façon  de  parler  Francoife  venoit  de  l'Italienne  , 
&  que  les  Italiens  avoient  dit  r.ir  alte ,  en  foufen- 
tendant  Urno  :  la  Coutume  des  Piquiers  étant  da 
tenir  leurs  piques  droites  quand  ils  s'arrêtent  :  ce 
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<jue  les  Macédoniens  appclloient**};^^;?.  Hcfy» 
chius  :  xaf A""> T»  «6*  >é>xJi*  «»•»  •;tu»»/<««,f»r«f. 
J'ai  été  autrefois  pour  cette  féconde  étymologic  : 
je  fuis  préfentemem  pour  la  première.  M. 

L'opinion  de  M.  Guyet  eft  la  véritable ,  fi  l'on 
en  juge  par  le  palfage  île  H.  Etienne,  en  l'on  pre- 
mier Dialogue  du  Langage  François  italianifé,  pag. 
z86.  de  l'Edition  de  1 579.  //  /*»  (  Ah  Phil.  J  que 
je  vous  confefe  la  vérité,  que  moy-mtfme  ay  oublié 
la  plus  grande  part  des  firmes  dont  eniifet  avant  que 
partiffie\  de  France  :  tellement  qu'il  m' eft ferre  d'ufer 
des  nom*aux.  Mais  la  pitié  eft  quand  il  me  famt 
ufer  de  ceux ,  drfquels  Jt  on  me  demandait  le  pays  , 
je  ne  le  faures.  dire  :  comme  par  exemple,  quand  je 
dit  faire  allé  ,  pour  s'arrefler  :  au  lieu  qu'on  difet 
Haut  le  bois,  peur  ce  qu'en  s'arreflant  on  levait  Ici 
piques,  cilt.  je  nem'efeahi  pas  fi  vous  vous  trouver 
tmpefchéen  ctflui-ci:  plufiettrs  autres  s'y  trvuveroient 
bien  empefcbeii  carceft  alti  ne  femble  peint  venir 


du  Latin  altus,  &  aufji  cela  n'auroit  peii 
grâce  de  dire.  Fairï  alti  ,  comme  fi  on  difoit  faire 
haut  ,  pour  fignifitr  haut  le  bois,  comme  j' ai  dit 
qu'on  parlait  auparavant.  Et  pourtant  ferait  a  pré- 
sumer que  nous  ne  l'aurions  pas  de  ce  mot  Latin,  mais 
de  l'Italien  alto  ,  venu  du  Latin  i  car  ils  difent 
Far  AiTO.  quand  les  gens  de  guerre  s'arreftrnt.  Au- 
trement quelcun  fengeant  plus  creux  pourrait  penfer 
qu'il  feroit  venu  des  Alemans.  Car  ils  difent  couftu- 
mierement  HALT,quand  Ht  commandent  à  quelqu'un 
de  s'arrefler  ($•  attendre.  Phil.  Quant  a  moi  je  vous 
déclare  que  jt  ne  vous  en  puis  re foudre.  On  diloit 
auilï  autrefois  baiffer  bois  ,  pour  s'apprêter  à  com- 
battre. Rabelais  ,  livre  4.  chapitre  41.  Tant  appro- 
chèrent ces  Endeuilles ,  que  Pentagruel  apperceut  com- 
ment elles  defpleyeient  leurs  bras  ,  cï  fe  commet 
bai  fer  bois.  De  forte  'que  ,  comme  on  dit  01 
rerrent  que  l'Allemand  eft  le  langage  des  chevaux , 
fi  le  mot  alte ,  employé  dans  iwtre  langue ,  vient 
de  l'Allemand  hait ,  c  eft  uniquement  lorfqu'on  le 
dit  a  un  cheval  ,  pour  l'obliger  à  s'arrêter.  Le 
Dnchat. 

Nonobftant  tout  ce  raifonnement  de  Henri 
Etienne,  l'opinion  de  M.  Guyet  fur  l'étymologie 
de  faire  alte  eft  faullê  ;  Se  celle  de  M.  Ménage  , 
fçavoir  que  alte  vient  de  l'Allcmau  balten ,  s'arrê- 
ter ,  eft  la  feule  véritable.  * 

A  I.TH  j€  A.  C'cft  un  mot  Latin,  dont  nos  Apo- 
ticaires  appellent  la  guimauve.  Du  Grec  , 
ainlîdit ,  <fi» 

Diofcoride  ,  III.  1 6  >.  f  ixàu, » ,  «A$«r«» ,  c'cft 
*ugce ,  fano,  medeor.  Et  a  été  formé  del'inu- 
fité«A„id'où  le  Latin*/».  M. 

A  L  U 

A  L  U I E.  Petite  vi 1 1 e  du  pays  de  Chartres.  D' Alo- 
fia.  C'eft  ainfi  que  ce  lieu  eft  appcllé  dans  les  Epures 
de  Fulbert  Evéque  de  Chartres.  M. 

ALUINE.  Voyez  A  L  LU  IN  E. 

A  L  V I N  E  R  un  étang.  C'eft  le  peupler  de  petits 
poiflom:  D'albinare.  Voyez  gardon.  M. 

A  L  U  M  E  L  L  E  de  couteau  :  par  corruption  , 
pour  alemelie.  Dtlamella,  diminutif  de  lamina, 
d'oil  nous  avons  fait  lame  :  comme  quand  on  dit 
une  lame  d'épée.  Les  Glofes  anciennes  :  , 
lamella.^.  Lamella,alameUa ,  alumeila ,  Alumelli. 
f.  Les  Prêtres  habitués  de  Paris,  de  Rouen  Se  de 
plulïeurs  autres  villes,  appellent aiumeUe  une  fou- 
tane  fans  manches  :  par  métaphore  d'une  alumelle 
de  couteau  non  emmanchée.  Je  remarquerai  ici 
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paroecafion  ,  que  les  Anciens  appelloient  coltbium, 
une  forte  de  robe  fans  manches,  quiétoit  delinee. 
Voyez  Polemite.  M. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  air  jamais  dit  en  Latin 
metla.  On  aura  dit  lamrlla ,  d'où  nous  aurons  fait 
lamelle ,  &  par  incorporation  delà  voyelle  de  l'ar- 
ticle la  ,  ceux  qui  auront  oui  prononcer  la  IcmelU, 
auront  cru  que  le  mot  étoit  alemelie ,  qui  le  dit  en- 
core a  Metz.  Le  Duthat. 

A  LU  M  ER.  De  l'Italien  allumart,  formé  de 
lume.  Iltuminare  fe  trouve  en  cette  lignification 
dans  un  Règlement  fait  le  11.  Juin-  1419.  entre 
l'Evcquc&  le  Chapitre  de  l'Eghïe  de  Tulle,  tou- 
chant les  devoirs  réciproques  defdirs  Evéque  Sz 
Chapitre  envers  l'Eglile  &  le  Monaftere ,  qui  pouc 
lors  étoit  compofé  de  Religieux  de  l'Ordre  de  S. 
Benoit.  Parmi  les  devoirs  du  Sacriftain,  il  eft  dit: 
Item  ,  débet  tenere  duos  candelas  a  parte  B.  Mar- 
-  ,  &  ab  alia  parte  unam  :  quarum  dua  iii 


,  &  ab  alia  parte 
tur  de  die ,  &  omnes  très  illuminant ur  de  r.eîle ,  &c . 
Item ,  in  barra  S.  Clari  débet  tenere  7.  candelas  qut 
debent  illuminais  diebus  Dominicis,&  ad  omnes  Pro- 
ceffienes  ufque  ad  imroitum  Chori ,  C7c.  Ce 
m'a  été  communiqué  par  M.  Baluzc.  M. 
ALUN.  Voyez  ALLUN. 

A  M  A' 

A  M  A  D I  S.  On  appelle  ainfi  depuis  quelques 
années  la  manche  d'une  vefte  d'homme  ferrée  & 
boutonnée  jufqu'au  poignet.  Et  elle  a  étéaiufi  ap- 
pclléc ,  parce  que  dans  l'Opéra  d'Amadis  les  Ac- 
teurs avoient  de  ces  lortes  de  manches.  Les  Tail- 
leurs prononcent  Amatis.  M. 

A  M  A  DOTES.  Sorte  de  poires.  Par  corrup- 
tion ,  pour  Dameudet.  C'eft  ainli  que  les  Bourgui- 
gnons ont  appcllé  ces  poires  du  nom  d'une  femme , 
nommée  Dam*  Oudet  ,  qui  étoit  du  Village  de 
Demigny  entre  Beaune  &  Chaalons ,  &  qui  la  pre- 
mière eut  de  ces  fortes  de  poires  en  ce  pays-là. 
J'ai  appris  cette  étymologic  dans  un  Traité  que  M. 
Ferrand,  Préudent  des  Comtes  de  Dijon,  a  rait  des 
Efpaliers,&  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  me  com- 
muniquer. L'Auteur  de  l'Abrégé  des  bons  fruits  a 
fait  après  moi  mention  de  cette  étvmologic.  M. 

AMADOUER.  D  amatutarr ,  inuiîté.  Ama- 
tus ,  amatutus ,  amatutare.  M. 

AMAN.  C'eft  à  Metz  un  Notaire  crée  par 
l'Hôtel  de  Ville  ;  les  Actes  duquel  ne  portent  ny- 
potéque  que  dans  le  reflort  du  Parlement  ;  n'y 
ayant  que  les  Notaires  Royaux  ,  dont  les  (Upda- 
tions ayent  leur  exécution  dans  tout  le  Royaume. 
D'Amanus  ,  qu'on  aura  dit  pour  Amanuenfis ,  qui 
fe  trouve  employé  dans  la  lignification  de  Secré- 
taire Domeftique.  Le  Protocole  d'un  Aman  fe  nom- 
me arche ,  d'arca  j  à  la  différence  du  cabas  des 
Notaires.  />  Duchat. 

AMANDE.  D'amygdala ,  ou  amygdalum ,  on 
fit ,  par  corruption ,  asr.andola ,  &  amandula  :  d'oiï 
nous  avons  formé  amande.  Marculfc ,  liv.  1 .  de  fes 
Formules,  chapitre  xi.  Dattylas  tantas,  piftacias 
tant  as ,  amandolas  tantas.  Anaftalc  le  Bibliotécaire 
dans  la  Vie  de  Benoift  III.  Amendulas  aureas  nu- 
méro undecim.  Calcneuve. 

A  m  a  n  d  £  :  fruit.  D'amandala  :  qu'on  a  dit  par 
corruption  pour  amygdala.  Le  Capitulaire  de  Char- 
lemagne  de  PlBis  fuit ,  article  7c.  où  Charlema- 
gne  fait  mention  des  arbres  fruitiers  qu'il  veut  que 
fon  Jardinier  mette  dans  Ion  Jardin  :  De  arberibnt  y 
volumus  tjuod  habcat  pamarios  diverfi  generis,  &c> 
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«vtllanaiios ,  amandalarhs ,  Sec.  Ce  Capîtulaîre  a 
etc  premièrement  public  par  Hermannus  Con- 
ringius  ,  Si  enfuitc  par  M.  Baluze.  Au  lieu  d'j- 
jnandaia ,  on  a  dit  par  autre  corruption ,  amand.i. 
Les  Languedocien*  difent  amtlle. 

Nous  appelions  depuis  quelques  années  des  aman- 
des a  la  Praftine ,  »u  limplemcnt ,  des  praflines ,  des 
amandes  fricaHees  au  lucre  on  conierve  avec  la 
peau  ;  Si  elles  ont  eu  ce  nom  d'un  Somf  lier  du 
Maréchal  du  Pleflis  Prallin ,  lequel  le  prWiier  les 
a  préparées  de  la  forte.  $.  Amygdala  a  été  fait 
d'aftisytàx».  Touchant  l'étyrnologie  d'àftvyti*» , 
Voycs  Athénée,  livre  i.  M. 

Amélie  ,  que  les  Languedociens  difent  pour 
Amande  ,  vient  d'animtila  ,  diminutif  d'ar.ima  , 
qui  cft  lomot  dont  les  Italiens  fe  fervent  pour  dire 
une  cmande  de  noyàu.  Le  DicL  Ital.  Se  Ft.  d'Ant. 
Oudin  :  Anima  di  neviole ,  amande  de  noyau.  Le 
Duchat.  , 

Amande-  Comme  quand  on  dit  condamner  à 
F  amande.  D'emeuda ,  qu  on  a  dit  pour  emmdatio. 
Anciennement  on  prononcoic  êmende  :  fle  voua  le 
trouvereiainnécrit  e^fulicursCoutumicrs.  Voyei 
Ragueau  au  mot  èmeWe ,  Se  Nicot  au  mot  amende. 
t>'emendare ,  nous  avons  fait  Amamder,  en  la 
lignification  de  payer  l'amande.  M.- 

A  M  a  n  d  e  r.  Nous  difons  auflî  i  «manier  pou 
fe  corriger  :  d'eMendare.  Drufius  fut  le  fixiéme  ch. 
dû  premier  livre  des  Rois  :  Liranns  cmeudam  prt 
peccato  :  GoBice  manie  :  quod  avtrbo  Latin»  emen- 
do  dérivât  Km.  M. 

Aman  de r,  fignifie  auflî  répara  une  faute 
qu'on  a  faite ,  Se  quelquefois  en  recevoir  le  châti- 
ment, Rabelais,,  liv.  •<  chap.  1 t~  La  première  fois 
ftr.t  une  faute ,  &  vaudra  quints  }  au  de) jucher  voue 
t'anunderee.  :  par  ce  moyen  feront  J et xj.  La  foixan- 
tiémo  des  cent  Nouv.  Nouv.  Dites-moy  ,  je  veut 
requiert ,  qui  a  efté votre  Reileur,  ou,  par  S.  Fran- 
çois ,  vout  famanderee,:  &fi*  femblant  de  tirer fé 
dague.  Le  Duchat. 

AMARANTE.  Fleur.  D'amaramut ,  fait  d'»- 
/M&trT^)  compofé  delà  particule privative  alpha, 
Se  du  verbe  naptiim ,  qui  lignifie  marcefiere.  Pline, 
livre  n.  chapitre  8.  qui  e&devtjUum  e.mulatione 
cum  fieribus  :  Amarante  non  dubie  Vincimur  :  £Ji 
autem  fpica  purpurea  vrrius  quam  fia  aliquis  :  & 
ipfe  fine  odore.  Mirum  in  eo ,  gamdere  decerpi  ,  & 
latins  renafé.  Prwenit  Augufte  menfe  :  durât  in  au- 
tumnum.  Alexandrin»  palma  ,  qui  decerpi  us  afiirva- 
tnr  :  mirùmque ,  ptjlquam  defetere  cunih  fores  ,  ma- 
dtfaïlus  aquà  revivifeit,  &  hybernas  corenat  facit, 
Summa  rjus  n.ttura  in  nemine  efi  ,  appellatt,  que- 
ni.im  mnmarceÇcM.  Et  c'eft  par  cette  railbn  d'ery- 
mologic ,  que  Calumelle  a  appdlé  immmelUt ,  Ici 
amarantes.  . 

El  trutïc  damnât i  moejlo  qui  fanguine  furgimt 
Macii  fores ,  immmalefque  amaranti. 

Delà  couleur  de  cette  fleur ,  nousdilbns  une  étoffe, 
un  drap  amarante.  La  plupart  de  nos  plus  célèbres 
Auteurs  de  la  Langue  Françoife  écrivent  ama- 
ramhe  ;  en  quoi  ik  ne  (ont  pas  à  imiter.  M. 

AMARANTE,  cft  aufïi  le  nom  d'une efpéce 
d'Ordre  de  Chevalerie ,  que  la  Reine  Chriftine  de 
Suéde  inftitua  en  1 6  5  j.  Cet  Ordre  doit  fon  nom 
&  (on  origine  à  une  ffcte  galante  que  je  vais  dé- 
crire en  peu  de  mots.  Il  y  avoit  en  Suéde  un  jour 
de  divertiflement  établi  chaque  année  ,  que  l'on 
pafloit  en  feftins  &  en  dan  les ,  qui  commençoienc 
le  foir  8c  duroient  jufqu'au  matin.  Cette  fete,  telle 


A  M  Â.  47 

à  peu  près  qu'eft  parmi  nous-  celle  tfu  hoit, 
le  nomitïoit  tafére  oe  l'Hitelierit.  La  Reine  Chrif- 
tine lui  changea  ce  nom  ,  Se  l'app clla  la  fête  dit 
Dieux  i  nom  plus  majeftueux  ,  &:  qui  convenoit 
parfaitement  i  puilque  les  Seigneùis  &  les'Damc< 
de  la  Cour  tiroient  au  fort  la  Divinité  qu'ils  dé- 
voient reprélènter  à  cette  fete.  Les  Dieux  croient 
lervis  à  t-ble  par  ui>c  élire  dc*jcune  Ncblelfe  de 
l'un  8c  de  l'autre  ("exe ,  qui  paroiribit  encore  plus 
brillante  par  la  diverlitédes  habillemcns  que  cha- 
cun inventoit  pour  le  diftinguer.  La  Reine  prit  le 
nom  -d' amarante  ,  c'eft-à-dirc  immortelle ,  &  pa- 
rut avec  un  habit  (ùpctbc,  couvert  de  diamans , 
habit  qu'elle  quitta  fur  la  fin  de  la  fete  ,  &  en  ayant 
fait  deucher  les  pierreries ,  die  en  fit  prefent  aux 
mafques  qui  avoient  éré  admis  dans  ralTemblée. 
C'eft  le  jour  de  cette  galanterie  que  fut  établi 
l'Ordre  de  Y  Amarante ,  compofé  des  feize  Dieux 
&  des  feiie  Déelles  qui  avoient  Coupé  avec  la 
Reine  ,  qui  s'en  déclara  le  chef.  Cet  Ordre  fur 
alnfi  appellé  du  nom  que  la  Reine  avoit  pris. 
Deux  A,  l'un  droit  &  l'autre*  renverfé ,  entielaflcs 
jlans  une  couronne  de  laurier ,  étoient  le  chifrede 
cet  Otdre  ,  Se  lïgninoicnt  le  nom  d'Amarante , 
avec  ces  mots  Italiens  :  Dolce  ne! la  m t mori a ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  ftuveuir  en  plait.  Vergy. 

A  M  A  R  E  R.  Terme  de  Marine ,  aui  /ïgnifie  at- 
tacher, ou  lier.. V oyez  le  Sieur  Guil'ct  dans  fon 
Dictionnaire  de  la  Marine  :  Ec  Meflieurs  de  l'Aca- 
démie dans  leur  Dictionnaire  de  la  Langue  Fran* 
coift.  " 

AMARRER.  Voycr  AMARER. 

A  M  A  R  R I.  Ceft  la  matrice.  Ce  mot  a  été  fait 
de  matrice ,  ablatif  de  matrix,  en  y  prépofant  un 
A  :  comme  en  amarella ,  mot  Italien  qui  lignifia 
l'herbe  dite  matricaria.  Mat  rie  are ,  mat  ri  cardia  , 
marella ,  amarella.  M. 

AMAS,  AMASSER.  Il  y  en  a  qui  le  déri- 
vent d'indu  ,  qui  dans  l'Iliade  d'Homérc  lignifie 
accumuler,  affrmkler.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence 
de  dire  qu'il  vient  de  miijfa,  qui  lignifie  un  av. et 
de  quoi  que  ce  foit.  Les  Jurilconlulres  font  fou- 
vent  mention  de  ma  fa  ouri ,  argemi,  tris.  La  Loi 
89.  De  Legatis  j.  Maffà  légat  à,  fcyphi  ex  ea  foOi 
titigi  pejfant.  Virgile  liv.  1.  des  Georgiqucs  : 

 .mafosn  picis  urbe  reportât. 

Ifidore  Iiv.  16.  chap.  1.  parlant  des  montagnes  de 
(èl  :  Ut  muras  domofque  tnaffis  faiis  faciam.  Et  les 
derniers  Grecs  ont  appellé  /u*£«» ,  un  monceau  5c 
un  amas.  De  Mafia  les  anciens  Latins  firent  Mafia- 
re.  Lucrèce  liv.  1 . 

lgnes  in  ccettts  firingi ,  tmafiarequt  corpus  : 

bien  qu'on  ait  voulu  fabftituer  mut  are,  au  lieu  de 
mafiaro.  Les  Auteurs  du  rems  moyen  en  ont  auflî 
formé  immaffare.  Ifidore  liv.  xr.  chap.  1.  Ultimi 
funt  moi  art  s ,  qui  concifa  a  prieribus  atque  confratl* 
fubigunt ,  molunt ,  atque  tmma fiant.  Toutefois  Go- 
ropiusBecanus,dans  fes  Origines  d'Anvers,  livre 7. 
veut ,  que  tant  le  Latin  mafia,  que  le  François 
amafier,  Se  l'Italien  amatvtre,  foient  formes  du 
Flamand  mas.  Mas  enim  nebis  nen  maffam  Latino- 
rum  ;  quamvis  ea  vox  à  nefirate  defeendat  ;  frd fum- 
fnam  remm  multarumin  utntm  ceacervatarum  fignat. 
Vnde  Galli  Remanitanter,  arnaffêr,  &  Itali  amaf- 
fâre,  fecerunt.  Cafèneuve. 

AMASER.  Froufart,  édition  de  Jean  Petit, 
v.  tJ.  1 00.  r*.  Car  le  Roy  croifitit &  feelloit  les  liber- 
têt  f  grandes  effranchifes ,  que  plu/ieurs  fe  y  vin- 
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drcnt  dm  a f et  vaulavtiert.  S'amafer  ,  c'eft-à-dire  , 
S  habituer  ;  de  manfus ,  fait  de  maneo  ,  d'»ù  mas  > 
dans  la  lignification  de  maifon.  Le  Duchat. 

AMASSER.  D'admajfare,  qui  a  été  fait  de 
tnafa.  Les  Italiens  difent  de  même  amajfcr.  M. 

A  m  a  s  s  t  k  ,  mer.  Le  Continuateur  de  Mon- 
ftrelct ,  fur  l'an  1515.  vol.  }.  fol.  15  x.  a.  édit.  de 
ij-i.  Tvut  le  dttnturam  jut  amajfe  (?  vaincu.  De 
l'Italien  Ammauirc ,  qui  lignine  la  même  choie. 
Le  Dm  h* t. 

Amasser,  dans  le  meme  fens  c[\i'amafer , 
c'eft-a-dire,  bâtir,  fournir  de  maifons.  Monftre- 
lct ,  vol.  1.  fol.  176-  a.  Ardirent  la  Ville  ,  qui  éttit 
puijfumment  amajjee.  Le  Duchat. 

A  M  A  T  H  Y  S  T  E.  par  corruption  pour  ami- 
tbijîc.  Rabelais  livre  j.  de  fon  Pantagruel  chapitre 
11.  Du  Bartas  dans  la  troiûéme  journée  de  la  Se- 
maine, &  Belleau  dam  fon  livre  des  Pierres  pré- 
cieufes  ,  ont  dit  ametbijie ,  conformément  au  La- 
tin amnkijlHs,  &  au  Grec  À^iS^  :  &  pluûcurs 
le  difent  encore  préJenrement.  Mais  nouobftant 
l'origine ,  la  meilleure  &  la  plus  laine  partie  des 
Ecrivains  d'aujourd'hui  difent  amathifte  :  confor- 
mément a  l'Italien  &  à  l'Efpagnol  ansatijia.  Et  il 
y  a  plus  de  deux  cens  ans  qu  on  parloir  de  la  forte. 
Villon  dans  fon  Grand  Teftamcnt ,  feuillet  1 5 .  Ver- 
meille ccmme.une  amathijle.  Nicot  a  aufli  dit  «w- 
thypi  &  il  l'a  même  préféré  à  ametbjjie,  ayant 
mis  am&tbyfie  dans  l'ordre  alphabétique.  On  ne 
parle  point  autrement  a  la  Cour ,  &  on  croit  , 
non  fans  apparence  ,  que  les  Rcmcs  Catherine  & 
Marie  de  Médicis  ,  qui  ctoienr  Italiennes ,  &  les 
feues  Reines  Anne  d'Autriche  ,  &  Thcrclc  d'Au- 
triche ,  qui  étoient  Efpagnolcs ,  n'ont  pas  peu  con- 
tribué a  y  confirmer  cette  prononciation  :  les  Ira- 
liens  &  les  Eipagnols,  comme  il  vient  d'être  re- 
marqué ,  difant  amatijïa.  Il  y  a  diverfité  d'opinions 
touchant  l'étvmologie  du  mot  a/ui&vç-Ir.  Plcllus 
dans  fon  Trairé  des  Pierres  précieules  dit ,  que 
cette  pierre  a  été  ainiî  appellée ,  parce  qu'elle  em- 
pêche ceux  qui  la  porrent  de  s'enivrer.  l-cs  aunes 
avec  plus  de  vrai-iemblance  ,  difent  qu'elle  a  eu 
ce  nom  à  caufe  de  fa  reflemblancc  à  la  couleur  du 
vin.  Et  Théophrafte  en  fon  livre  des  Pierres  pré- 
cieufes  -,  &  Pline  au  chapitre  9.  du  livre  $7.  de  fon 
Hiftoire  Naturelle  ;  &  Plutarque  au  livre  chap. 
1 .  de  fcsSympolîaqucs  ;  &  Epiphane  dans  fon  Trai- 
té des  Pierreries,  lônt  de  cet  avis.  M. 

Suivant  la  première  opinjon  ,  ametbyfle  vient 
du  Grée  <^i3w(,  qui  lignifie  aretns  ebrietasem  ;  & 
fuivaiu  la  féconde ,  il  vient  de  piSu ,  virmm.  Lorf- 
que  M.  Ménage  a  écrit ,  l'ulagc  pouvoir  être  «w- 
tbyfle  ;  aujourd'hui  «et  ulage  ne  fubliftc  plus  ,  & 
l'on  dit  communément  ametbjrjfe.  Ycrgy. 

AMAZONE.  Nous  dilbns  d'une  femme  cou- 
ragculc  :  c'eft  une  Amazone.  C'cA-a-dirc  qu'elle 
rellcmble  à  ces  Amazones  que  l'on  dit  avoir  ha- 
bité la  Scythic  près  du  fleuve  Tanâis  ,  &  donr  on 
nous  raconte  qu'elles  faflbicnt  une  républiqnc  , 
gouvernant  elles-mêmes  leurs  Etats  ,  &  n'y  louf- 
rrjnt  point  d'hommes  ,  faitant  mourir  les  enfans 
mâles  qu'elles  avoient  des  étrangers  aufquels  elles* 
s'abandonnoient  ,  brûlant  la  mamelle  droirc  à 
leurs  filles ,  afin  de  les  rendre  plus  propres  a  tirer 
de  l'arc  ,  &  afin  que  le  bras  droit  devint  plus  fort 
en  recevant  la  nourriture  qui  fc  feroie  portée  au 
teton  qui  leur  manquoit.  D'où  elles  furent  appel- 
les Amazjms  ,  c'eft-a-dire  font  maamelles.  Du 
G: ce  forme  delà  privatif,  &  dc^*£i; ,  m.tmmel- 
le.  VC;gy. 
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AMBASSADEUR.  Céfar,  livre  6.  de  Bell» 
Galltco,  écrit  que  parmi  les  anciens  Gaulois,  Am- 
baili  étoient  des  Clicns ,  &  des  pcrlonncs  qui  tc- 
noient  aux  grands  Seigneurs  par  quelque  puiflante 
coulidcration.  Ut  tfnijcfue  ejt- génère  topitje>ue  am- 
ptijJimitMita plurimos  nnum  Je  Ambjitos  Cliente f- 
<jue  ha&;  banc  uium  gratiasn  potetttiamtjue  nove- 
mnt.  Quelqu'un  fe  pourroitperluader  que  c'eft  un 
mot  Latin  ,  fur  ce  que  Pompcius  Feftus  écrir,  que 
chez  le  Poctc  Ennius,  Ami  Mus  fignifie  vnjervi- 
teur  j  &  qu'il  eft  compote  de  la  prépolition  *m  , 
que  les  Grammairiens  appellent  Uc>uélaire  ,  & 
d'accus  i  comme  qui  diroit ,  e{.-voyé  <a  (fia  :  Am , 
frtfofilie  Itqttelaru  ,  fyn ficat  circum  :  ttnde  fer- 
vus  Ambaétus  ,  id  rjl  circumaclus ,  dicttur.  Et 
plus  bas  :  Ambadlus ,  afi-.d  Enmum ,  fervus  aéfus 
éicmer.   Mais  ]olcph  Scaliger ,  &  quelques  hemï- 
mes  doâes  avec  lui ,  tiennent  bien  que  dans  En- 
niw  ce  mot  cft  purement  Latin  :  mais  que"  dans 
Céfar  ,  il  eft  de  l'ancicnn^Langue  Gauloife.  En 
eflet,  en  vieille  Langue  "noilc,  ou  Allemande  , 
ce  mot  lignifie  Mimjire  &  Offic  ier.  L'ancien  G  lof- 
faire  de  Kcron  :  Mùufter  ,  ambabt  :  minillraverir, 
*mb*htit  :  ofticina,  amhahii .-  officium,  ambtht  : 
officina,  ambabt.  Dans  l'ancien  Moine  Otfridus, 
&  dans  Jcs  auucs  vieux  Auteurs  de  la  Langue 
Tioile  ,  ambuchten lignifie  cuvrer  &  travailler.  Mais 
enfin  l'ufagc  a  élevé  ce  mot  à  une  plus  ncble  ligni- 
fication ;  car  Ifaac  Ponranus  ,  dans  Ion  Glcfarium 
Prijio-Galliam  ,  dit  que  dans  la  plupart  des  Villes 
de  Flandres,  amb*cbte>.  lignifie  cei corps d'AfTem- 
blée,  où  un  homme ,  par  le  choix  des  autres ,  tient 
le  principal  lieu,  &  y  eft  honoré  comme  Chef.  Ec 
il  ne  faut  par  trouver  étrange  que  ce  mot  foit  pris, 
tantôt  pour  une  lonclion  honorable  ,  &  tanrorpour 
une  fonâion  vile  &  abjcâc  -,  puilque  dans  les  Loix 
barbares, &"  dans  les  anciennes  Chroniques,  A:ini- 
jlerialij  ,  qui  lignine  même  choie,  fc  trouve  auffi 
pris  pour  un  fimplc  Arrijan,6c  pour  un  Officitrde 
Prince,  ou  de  Mtnijlre  d' ti.it.  D'ami., ht  on  forma 
ambajciaj  qui ,  dans  l'Addition  première,  Art.  17. 
de  la  Loi  des  Bourguignons ,  fignific  1  '>J"£e  à  le  fer- 
vice  qu'on  tire  d'une  bete.  i^utnimque  njnum  atii- 
num  ,  extra  domini  veimtatttn ,  frtfttmf'crit ,  aur 
fer  unumdiem,  am  duos ,  in  ambajcia        Le  même 
mot  (igninoit  aulTi  l'emploi  que  le  Prince  donnoit  à 
quelque  perfonne  :  car  au  lieu  de  ces  paroles  de 
l'édition  commune  de  la  Loi  Saliquc ,  Titre  1 .  Ar- 
ticle 4.  Si  in  ji  ffiene  Refis  juerit  occupatus  ,  on 
trouve  dans  l'édition  de  Baie ,  in  Ambafiia  Régir. 
Quoiqu'il  en  foir,  il  eft  certain  que  de-là  eft  venu  le 
mot  Amba/iaivr,  ou  Amba\atar,  qui  du  commen- 
cement lignifioit  celui  qui  avoit  la  charge  de  faire 
quelque  choie  pour  un  autre; mais  qui  depuis  a  été 
feulement  pris  pour  celui  qui  porte  la  parole  pour 
autrui ,  ou  qui  a  la  charge  de  traiter  les  aflaircs  d'un 
autre  ;  bien  que  maintenant  le  mot  d'Ami a/Jadrur, 
que  nous  en  avons  formé ,  lignifie  feulement  l'En- 
voyé ,  ou  le  Député ,  qui  traite  les  atràires  de  Sou- 
verain a  Souverain.  Car  anciennement  Arubjfcia- 
trr  étoit  pris  pour  toute  lotte  de  Député.  Pctrus  dé 
Vineis ,  liv.  1.  Fpilh  S.  Ambaxatorei  Civitatum 
rebtllium  Lombardan.m.  Et*  liv.  5.  Epift.  8i.  Am- 
baxiatores  Civirari-m  à  Papij.  Et  dans  une  Lettre 
de  l'Empereur  Friàeric  ,  rapportée  par  Mathieu 
Paris,  dans  la  Vie  de  Hciri  111.  Om  Ambjfiato- 
ril';:s  Ciï.tMwn  yebd.iuiti  I.ambirdii.  Voire  mcmtf 
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il  n'y  a  pas  plus  d'un  fiécle  &  demi ,  que  les  Dépu- 
tés ,  envoyés  à  nos  Rois  par  quelques  Communau- 
tés du  Royaume  ,  croient  appelles  Ambaffadeurs  ,• 
comme  j'ai  vû  dans  les  Rcgiftrcs  du  Parlement  de 
Touloulc ,  où  les  Députes  qu'il  envoyott  vers  le 
Roi ,  prennent  la  qualité  X  Ambaffadeurs  ;  &  com- 
me il  le  voit  dans  les  Archives  des  Etats  de  Lan- 
guedoc, ou  les  Députés  de  la  Province  font  appel- 
le* Ambaffadeurs  ,  en  plufïcurs  Ac"tes.  Cafeneuve. 

Am  bas  v  a  d  e  v  lA  D'Ambafciator,o\i  Am- 
baffiator ,  qui  le  ttouve  fouvent  en  cette  (lanifica- 
tion dans  les  Ecrivains  du  bas  fiécle.  Le  Rufcelli , 
fur  ce  vers  de  l'Ariotte,  Stance  6  j.  chant  ix. 

Il  fonte  al  Re  fa  V  Ambafciata  in  fretta , 

confefîê  ingénument  qu'il  ne  (ait  pas  d'où  peut  Ve- 
nir ce  mot  :  L'e'timelegia  e  origine  di  quefia  voce 
Ambafciata ,  io  non  o  ftpute  fin  qui  rintracciare  ,  fi 
non  che  ella  è  pura  voce  oltmmomana.  E  principal- 
même  délia  lingua  Spagnuola.  Il  commune  d'italia 
aggi  dice  pt%  Imbafciata  che  Ambafciata  :  ma  tut  ta-  < 
via  cioè  per  corrottime  del  fie  propria.  Ambafcia  poi 
*  voce  a  net  che  fignifica  anfia,  faflidio  ,  e  penfiero, 
o  difpiacer  d'animo  &  cura  &  filleeitudine ,  o  affa- 
ne.  Dante  : 

E  perô  leva  sù ,  vinec  l' Ambafcia 
Con  l'animo,  che  vince  ogni  bataglia. 

Et  quefto  atttor  noftro  piu  di  fit%  : 

Non  ti  meravigliar  ch'io  n'abbia  Ambaf- 
cia, 

E  fe  di  cio  diftuiâmente  io  dico. 

&  fi  fi  fipetf*  l'etinulagia  e  l'origine  di  quefia  ,  fi 
potrebbe  ferfi  dire  che  da  ejfa  foffe  fat  te  Ambafcia- 
tore  ,  convenendofi  à  uno  Ambafiiatere  di  ftar  di 
continue  anfiofi  ,  ttjfatmato  ,  pieno  di  cure  &  folltci- 
t».  Le  P.  Thomaflm  &  M.  Huet  le  dérivent  de  LE- 
breu  itzon  nuncius.  Ce  mot  fe  trouve  1.  Sam. 
4.  17.  &  vient  de  "W3  nunciovit.  Lindembiog,  dans 
fon  GlolTâirc,  le  dérive  de  l'Alleman  Ambacht ,  ou 
Ambacht  en  ,  qu'il  dit  fignifier  eperari.  Encore  au- 
jourd'hui en  Flandre,  Ambaikten  lignifie  un  mem- 
bre de  la  République  qui  eft  obligé  au  corps  de  la 
République  à  certain  (ervice  ;  &  les  quatre  grands 
Membres  de  Flandre ,  ou  les  quatre  Métiers  ,  en 
Latin ,  Minifieria  ,  s'appellent  les  quatre  Ambac- 
tcs.  Parmi  les  Danois ,  comme  je  1  apprens  d'Ifac 
Pontanus,  ce  mot  Ambacht  lignine  auui  manu  s,  of- 
Jicium  ,  Prafellura.  Nam  &  Ambacht theeren ,  dit-1 
il ,  illufires  fient  viri  pênes  <juet  ejl  fitmma  rtrum  in 
municipiis  &  territoriis.  C'cft  au  chap.  14.  du  livre 
vi.  de  (es  Origines  de  France.  Ce  mot  au  refte  eft 
tres-ancien  dans  la  Langue  Germanique  ;  Ambach- 
ta  fe  trouvant  employé  pour  Minijiri  dans  la  ver- 
fion  Teutoniquc  de  l'Harmonie  des  iv.  Evangiles 
de  Tacianus  Syrus  ;  qui  félon  l'opinion  de  Bona- 
venrura  Vulcanius ,  eft  la  pièce  la  plus  ancienne 
qui  foit  dans  la  Langue  Allemande.  Pontanus  l'a 
inlèrce  toute  entière  au  liv.  vi.  chap.  141  de  (es 
Origines  de  France.  Voyez-le  dans  (on  GlotTaire 
Gaulois ,  au  mot  AmbaQusi  Se  Cluverius  liv.  t. 
de  (on  .ancienne  Germanie  chap.  8.  où  ils  foutien- 
nent  que  le  mot  Ambalbts  eft  Gaulois.  Confor- 
mément à  cette  opinion,  Spelman,  dans  fon  Glof- 
fairc ,  croit  que  le  mot  d'Ambaften ,  &  celui  i'Am- 
^afeiator ,  viennent  du  Gaulois  Ambaêlus.  Mihi 
*a  irem  cmnia  vident ur  à  vetufiijfimo  Gallico  Ambac- 
tus  dednei  j  de  que  fie  Feftus  :  Ambactus ,  apud  En- 
nium  lingui  Gallicâ  fervui  dicitur.  Cent  hune  non 
TemtJ. 
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tacutt  Cafar  lib.  vi.  beU.  GaH.  de  Eqtùtibus  G  a  Ai  a 
agens  :  Eorum  ut  quifque  eft  genere  copiifquc  am- 
pïiflimus,  ita  plurimos  circum  le  Ambactos  clien- 
tefque  habet  :  hanc  unam  gratiam  potentiarnque 
noverunt.  Philoxeni  Gloffe.  a  Vultamo  juxta  Sca- 
ligerum  emendata  :  Ambactus  ,  i«Xc(  /xtâùrtU  ,  i>c 
îrifê- Sic,  ut  Ambaâus  idem  fit  quod  nteAïlftnQi 
cirtumalhts ,  CT  mtfijuam  confifiem  j  cujut  operjt 
fuotidianoj  dominui  lecot  luceili  eau  fin  ;  qui  Se  lo- 
ccllaris  &  lucellaris  appellatmr.  Aliit  minifterialis. 
Voyez  Scaligerfur  Feftus,  pag.  14.&  15.  &  Tur- 
nébe  liv.  xiv.  de  fes  Advcrlaires.chap.  1 1.  &  Gof- 
felin,  chapitre  6  j.  de  fon  Hirtoffe  des  anciens  Gau- 
lois. M.  de  Saumailc.  page  486.  fur  l'Hiftoirc  Au- 
gufte,  eftime  au  contraire  que  le  mot  Ambaitus  eft 
purement  Latin  >  d'où  il  dit  que  celui  A' Ambafcia- 
ter  a  été  fait  :  Ambajciatoris  infima  Latinitat 
dixit.  X^uod  vocabuli  ex  bena  &  veteri  Latina  vo- 
ce fathtm  efi.  Ambaûus  veteribut  Latines  firvum 
mercinarium  fignifieabat ,  qui  hac  &  illac 
y  agitatur  &  circumducitur  mercedis  gratià.  Amba- 
gere  vêtus  verbum  pro  circumagerc ,  ut  àmbire.cir- 
cumire.   Optima  Gleffk  :  Ambaéhis  ,  <T«xS'  fjuôu- 
io<,  ok  trw@-  Glojfa  Placidi  :  Ambacii ,  (crvi.  Ftfi 
tus .  A  M  ,  Prxpofitio  loquelaris  :  (IgntKcat  cir- 
cum. Undc  firvus  Ambachs ,  id  eft  ,  circumacbcs  , 
dicitur.  Sequitur  apud  eumdem  Fcjhtm  ,  vel  ejusAb- 
breviaterem  :  Amba&us  apud  Ennium  lingui  Gal- 
licâ fervus  dicitur.  Scripfirat  Fejruj  ,  AmbaÙus 
apud  Ennium  fervus  dicitur.  Votes  illas  linguâ 
Gallicà  liquet  mihi  à  Paulo  additai  ejpt,  qui  Am- 
baâus  apud  Cafitrem  in  rébus  Gallicis  léger os  ,  dr 
put  abat  vocabulum  efe  Gallicum.  Verba  Cafiris  ex 
fexto  Commemario  belti  Gallici  :  Atque  co  ru  ni  uc 
quifque  eft  génère  copiifquc  amplimmus ,  ita  plu- 
rimos circum  fe  Ambadlos  dientclque  habet.  Ex 
bis  verbis  non  magis  liceat  coSigere  Gallicant  vocet» 
ejfe  Ambactos  quant  Clientes.  Fmfira  igitur  vir 
magnus  apud  Fefium,  (  il  veut  parler  de  Scaliger) 
qui  r.otavit  Ambaâus,  cum  firvum  figmficat,  Lan- 
num  ejfe  j  at  cum  pro  cliente  fumitur  ,  G  allie  um. 
Ambaltus/Hffw  Latina  vox  efi,  s    e*po p " T  S >  »'  » 'er- 
fifieVnî?.  Ambaûus  etiam  pro  eodem  dicebatur.  Fef- 
tus :  Ambaxi ,  qui  circumeunt ,  &c.  Nam  ut  à  fico 
fixus  &  fidtus  ;  à  taco  ,  taxus  &  tactus  ;  à  veuo  , 
vexus  &  veûus  j  fie  ah  aoo  ,  aifhis  &  axus.  Sic 
Ambachis  ey  Ambaxus  idem.  Atque  idem  Ambfc- 
tia  vel  Arnbaxia ,  firvitium  vel  opéra  mercede  con- 
duija  i  pro  que  recentiorts  Latini  Ambafciam  firip- 
firunt  in  Legibus  Burgund.  Quicumquc  afuium 
alienum  extra  domini  voluntatem  prxfumpfciit , 
aut  per  unuin  diem  ,  aut  duos ,  in  Arnbakia  fua* 
d~c.  H'mc  &  verbum  Ambafciarc  ,  &  Ambalcia- 
tor  pro  Legato  vel  Intemuntio  &  Interturf ore  dr  de- 
mejfico  etiam  &  adficula.  Ambaxatores  Hifpani 
dicum  oh  Ambaûus.  Je  luis  de  l'avis  de  M.  de 
Saumaifc.Nous  avons  dit  Ambaxiateurs.  Voyez  les 
libertés  dcl'Eglife  Gallicane  ,  page  14. 

Il  me  refte  à  remarquer  ,  ce  00^  M.  de  Cafc- 
neuve  a  remarque ,  qu'Ù  n'y  a  pas  long-tems  qu'on 
appclloit  Ambaffadeurs  les  perfonnes  envoyées  par 
des  Communautés  à  des  Souverains.  Voyez  laVie 
de  Mathieu  Ménage ,  Théologal  de  l'Eglifc  d'An- 
gers ,  à  l'endroit  où  il  eft  dit  qu'il  fut  envoyé 
par  l'Evêque  Se  par  l'Eglifc  d'Ai»gers  au  Concile 
de  Bade.  M. 

A  M  B  L  E  R.  H  eft  formé  A'Amiulare  :  parce 
que  les  bêtes  d'amble  fervent  à  fe  promener.  Ful- 
berc,  Evcquc  de  Chartres  :  Rogo  ttt  ficundùm  pro- 
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hardus  Junior,  De  Cafitbus  Mottafttrii SattiJi  Gmiti : 
Stematur  ambulatrix  mea  mmptfkt.  Le  même 
chapitre  10.  Mi  fit  poft  dies  ifiiosDux  Buchardonoftro 
ambulattrem  vatde  decibilem  &  alacrem  :  audivit 
enim  eum  drlicatis  equis  delellari  mnuum.  Et  chap. 
I  5.  Ambuiator  autem,  cui  if  fie  infiederat  ,  alacrita- 
Itm  equerum  poft  je  jetaient.  Cafeneuve. 

A  m  a  l  1  tu  D' ambulare ,  dont  les  Latins  fe 
font  fervis  en  cette  fignification.  Ekkehardus, 
chap.  I.  Sternatur  ambulatrix  mea.  Et  au  chap. 
1  $.  Ambuiator  eut  if  fie  infiederat  ,  alacritatem  eque- 
rum poft  fie  fitntiens  ^aput  conc  miens  exstltare  capit. 
Et  au  Chap.  10.  Mtoulaiorem  valde  doit  hit  m  & 
alacrem.  L  Auteur  de  la  Vie  de  S.  Udalric  chapi- 
tre 5.  Qui  virtutem  caballicandi  habebant  ,in  cau- 
tiflimis  ambulatoribtu  pergcbani.  Caiâubon  fur  ce 
vers  de  l'Empereur  Hadrien,  Ambulare  perBrit  an- 
nos:  Verbum  amblare  refiedit  in  Gallica  Ling ua  , 
diverfia  mtione  :  ut  c'nm  de  toltuano ,  vel  afturcene  , 
ufiurpamus.  Les  Grecs  ont  dit  de  même 
Les  Glofcs  :  tolutorius  M.  de  Saumaife  1 

fur  l'HiftoSc  Augufte  ,  p.  1+5.  Gr*cifUti{ui  mi 
ifr/fti  ,  de  hoc  molli  delicotoque  Ajiurconum  grejfiit 
dixerum  ,  ut  Latini  ambulare  &  Ml  amblare. 
Vegetisu  lib.  1  v.  cap.  6.  Inter  collatorios  &  eos 
quos  guttonarios  vulgus  appellat  ,  ambulatura 
corum  média  eft.  Et  alibi  :  Non  enim  cirenlis  aut 
ponderibus  prxgravant ,  ut  foliti  ambulare  condif- 
cant.  Ambulaturam  vocat  quant  nés  atnblam  dici- 
nsus  ,  qua  &  ipfia  vox  Latina  eft  ,  (*}  ex  La- 
timrum  confiuetudine  fatla.  Sic  enim  refonam , 
pn  refonationc ,  *  reiono.  Sic  cftnam ,  pra  oroa- 
tionc  vel  omatura.  Sic  curam  ,  prt  curatione 
vel  curacura,  à  euro.  Sic  fudam  ,  pro  fudarionc. 
Jta  amblam  pro  amblatura.  Les  Elpagnols  difent 
auflî  cavaUo  amblader  ,  pour  un  cheval  d'amble. 
M. 

A  m  n  r  r  :  pour  voler  :  comme  quand  on 
dit ,  Il  eft  bien  larron  qui  larron  emble.  Voyez  em- 
bUr.  M. 

L'Auteur  du  Roman  de  la  Rofe  a  dit  embler,  pour 
ï'enfuir,  evolare.  C'cft  fol.  5.  r*.  en  ces  termes  : 

- 

Le  temps  qui  s'en  va  nuit  &  jour  , 
Sans  repos  prendre  &  fiant  fiejour, 
Et  qui  de  nous  fie  pari  dremblt, 

Se* emble ,  c'eft-à-dire  s'envole. 

V Emble  fc  prcnoic  autrefois  pour  le  pied  du 
cheval.  Collenucio,  fol.  14 j.  v".  de  fou  Hiftpire 
de  Naples ,  édit.  de  1 546.  Et  déjà  fi»n  cheval  avait 
mis  i 'emble  de  devant  fiur  le  pont.  V emble  de  devant, 
c'eft-à-dire  >  les  pieds  de  devant.  Le  Duchat. 

A  M  B  O  I  S  E.  Ville  ,  firuée  entre  Blois  & 
Tours  ,  à  l'endroit  où  fe  décharge  du  côté  du 
midi  dans  la  rivière  de  Loire  une  petite  rivière 
qui  s'appelle  X'Amaffe.  Cette  Ville  eft  appellée 
par  Sulpicc  Sévère  ,  au  chapitre  9.  du  troificme 
de  fes  Dialogues  ,  par  Fortunai  dans  le  Pocme 
u'il  a  faix  de  la  Vie  de  S.  Martin ,  par  Grégoire 
e  Tours  au  chapirre  if.  du  livre  1.  &  au  cha- 
pitre ji.  du  livre  10.de  fon  Hiftoire  tiens  Am- 
bacien/is  :  El  par  Jean  ,  Moine  de  Marmouticr,  en 
la  Vie  de  Geofl'roi ,  Duc  de  Normandie  Si  Comte 
d'Anjou,  elle  eft  appellée  Ambafium  :  &  par  l'Au- 
teur de  Commendatiene  Turonice  Provincia  ,  Am- 
batjacum  :  Ambaquis ,  Si  Ambafita  ,  &  Ambafiium, 
par  l'Auteur  ,  de  Cafbo  Ambafita.  Bastgtrtdi  lingui 
fiuÂ  non  ampliùs  Abaquis ,  fied  Ambaûam  ,  jtvt 
Ambagium  ,  vocari  deincept  jnfftnmt.  Et  par  tous 
les  Auteurs  récents ,  &  dans  les  Tirres  du  pays , 
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elle  eft  appcllcc  Ambafita.  Jofeph  Scaligcr  a  écrit 
au  chapitre  '4.  de  fon  Elenchut  Tribxre/ii  Nie. 
Serrarii ,  que  le  nom  d'Amboije  fc  trouvoit  tout 
entier  dans  le  Texte  Ebreu  de  l'Hiftoire  qui  eft 
attribuée  à  Jofeph  ,  tîls  de  Gorion.  Et  Papyrius 
Mallb  remarque  dans  u  Description  de  la  Fran- 
ce par  les  Meuves ,  que  quelque»  Juifs  ont  cru  que 
l'Auteur  de  cette  Hiftoire  ctoit  d'Amboife.  Pour 
CJ5  qui  eft  de  letymologie  du  mot  d'Amboile  ,  il 
femble  qu'Antoine  Mornac  ait  dérivé  ce  mot ,  ab 
ambabus  aquîs  ,  s'etant  fervi  du  mot  A'Amba- 
quium  pour  exprimer  en  Latin  la  Ville  d  Amboi- 
fe ,  non-feu lemciu  dans  un  Pocme  héroïque  ,  pac 
lequel  il  a  décrit  les  Guerres  de  la  Ligue  ,  mai* 
encore  dans  l'allégation  qu'il  fait  fur  la  Loi  Du- 
dum  au  Code  de  Contrahenda  emptione  ,  d'un  Ar- 
rêt du  Parlement  du  10.  Février  1(98.  Voici  l'en- 
droit du  Pocme  ,  que  je  produis  ,  d'autant  plus  vo- 
lontiers que  ce  Pocme  n'eft  point  imprime  : 

^  Te  fitibeunt  ambabus aquis,AmatiJJ%,  Ugerque, 
O  mont  an  a  crépi  do,  nec  exj'uperabile  fiaxum , 
AMBAQUIVM-,  OgygU  eut  céda»  Hc~ 

merica  tellus. 
Extirgunt  vultu  triplici  radiantia  telta , 
Unde  procul  placeant  plufiquam  Peneta  Tempe. 
A  trio  veluti  dulcis  nutricula  nido  , 
Educis  noftros  pridem  primo  ubere  Reges , 
Atque  doces  pwdibus  terram  /ignare  tenellii 
Heroaj  patrios.  Décorant  &■  origine  prima 
Te  fratres  gemini  ,  duonunc  rutilant  ta  Francis 
Sidera  ,  qua  tentbris  ttumquam  fiua  lumin» 
coudent. 

Aller  purpurei  fieptena  prr  aftra  Sénat  lis 
Eminet ,  ac  turba  dicit  fiacrajura  fiilenti. 
Alter  &  ananas  Regum  ,  penna  alite  ,  vocet 
Exprima  :  ac  ifto  dum  nomen  tollit  honore, 
Gaudet  honorât am  regni  complere  quadrigam. 
Ha  tibi  erant  dotes,  &  tircum  mania  palma, 
Félix  Ambaojjium.  Eheu  fed  furiavit  Eny» 
Francigenaj ,  capitque  à  te  fanatica  flammam 
Ducere  ,  terdeno  nec  dum  fiatiata  Decembri. 
Extentum  vicinus  haOei  fitbi  Sicia  coltem  , 
Cm  vtx  Sextilis  mediui  vada  tutarelititjuit. 

Ces  deux  frères  ,  font  Meilleurs  Forget  :  c'eft-à- 
dirc  ,  M.  Forget ,  Préfident  au  Mortier  du  Parle- 
ment de  Paris  ,  fie  M.  de  Frcfnc  Forçct ,  Secrétai- 
re d'Etat  ;  lefquels  n'étoient  qu'originaires  d'Am- 
boife :  car  ils  étaient  nés  à  Tours.  Et  cette  riviè- 
re Sicia  ,  c'cft  une  petite  rivière  allez  poif- 
fonneule  .  que  l'Auteur  de  Commtndariotte 
Provincia  Turonenfîs  jiomme  auffi  Sicia  ,  Se 
que  les  habitans  du  pays  appellent  U  Cife.  Elle 
s  embouche  du  coté  du  Septentrion  dans  la  rivière 
de  Loire ,  en  un  endroit  qui  s'appelle  de  cette 
embouchure  le  Bec  de  Cife ,  &  qui  eft  entre  Am- 
boife  &  Tours.  Papyrius  Maflo  ,  qui  a  écrit 
qu'elle  entroit  à  Blois  dans  la  Loire  ,  n'a  pas  été 
bien  informé  de  cette  particularité.  Cette  étymo- 
logie  de  Mornac  eft  plus  ingénieulè  que  véritable. 
M.  de  Valois  a  remarqué  dans  la  Notice  des  Gau- 
les ,  que  l'ancien  mot  étoit  Ambacia.  Et  c'eft 
comme  elle  eft  appellée  dans  Paulin  ,  au  liv.  5.  de 
la  Vie  de  faint  Martin: 

Fiaud  loneo  fipatio  prafata  amotus  ab  nrbe 
Viens  erat  ,  vetrris  quendam  veftigia  caftri  ,  — 
Tuncfamulis  habitat  a  Dei,  Chriftique  mimfi* 
tris  : 

AmbacU  mmen  prificum  prier  itcola  dixir. 
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Il  me  rcfte  à  remarquer  ici  qiic  cleft  à  carue 
que  les  trois  principales  rues  d'Amboife  font  dit 
polies  en  trepié  ,  qu'on  appelle  Tripiez  les  habi- 
tons d'Amboife.  f  Je  dots  une  grande  partie  de 
ce  difeours  lùr  la  Ville  d'Amboiiè  ,  à  U  courtoifie 
&  à  1  érudition  de  M.  Nubie ,  Amboilien.  M. 

A  M  BON  ,  en  Latin  ambe.  C'eft  une  tribune 
qui  étoit  autrefois  dans  les  Eglifes  ,  &  fur  laquene 
on  montoa»out  lire  ou  chanta  certaines  parties 
de  l'Office  nrvin  >  &  pour  prêcher  au  peuple.  Il  y 
avoit  des  degrés  pour  y  monter.  Apres  la  lecture 
de  l'Epitre,'ïe  Chantre  montoit  iur  lambin  arec 
fou  Livre  nomme  Graduel  »  ou  Antiphoiiier ,  & 
chantoit  le  Répons,  que  nous  nommons  Graduel, 
à  caufe  des  degrés  de  Vamben  ,  &  Répons ,  à  cau- 
fe  que  le  Chœur  répond  au  Chantre.  Il  cft  dit  dans 
le  premier  Livre  des  miracles  de  lâint  Othmar  , 
chap.  4.  qu  l'Evéque  ordonna  à  l'Archiprctre  de 
monter  fur  VamLon  ,  &  de  faire  le  Sermon  au  peu- 
ple à  fa  place.  Et  Odikm  ,  Morne  du  dixième  fic- 
elé ,  Auteur  du  Livre  de  la  Tranflation  des  Reli- 
ques de  Saint  Scbatlicn  &c  de  Saint  Grégoire  ,  dit 
que  l'Evcque  monta  fur  Vamben  pour  prêcher  au 
peuple.  On  montoit  à  Vambon  de  deux  côtes  :  c'eft 
pour  cela  que  quelques  Auteurs  ,  comme  Balde  Se 
Durand  ,  ont  crû  que  ce  nom  étoit  tiré  d'ambo  , 
qui  figntàc  L'Evangile  le  lifoit  tout  ail  haut 
de  Vamben  :  l'Epîtrc  le  liloit  un  degré  plus  bas , 
comme  il  parolt  par  l'Ordre  Romain.  Les  Empe- 
reurs étoient  auUi  couronnés  fur  Vamien.  Saumat- 
fe  aoît  que  ce  nom  a  été  donné  à  cette  tribune , 
parccqu'cllc  ctoit  ronde,  de  même  que  les  Grecs 
ont  appelle  */*Cmi*  le  ventre  d'une  bouteille  , 
patee  qu'il  cil  rond ,  &  qu'ils  difent  àfjCJi,  pour 
lignifier  une  marmke.  Amben ,  vient  d'àydC**»» , 
asjtende  i  d'où  en  retranchant  un  a  fc  fait  mtCânm  : 
&  parecque  Vn  ,  qui  cft  une  lettre  palatale  ,  ne 
peut  foutenir  une  lettre  labiale  ,  telle  qu'eft  * , 
cette n  s'eft  changée  en  m,  Se  l'on  a  dit  «uC«<r«, 
je  monte  ;  d'où  s'eft  formé  âp£«r,  ambo.  * 

AMBRE.  De  l'Efpagnol  amiar  :  d'où  les  Ita- 
liens ont  fait  auffi  \cut  ambra.  L'Efpagnol  ambar  a 
été  fait  de  l'Arabe  anbar  .-  ce  qui  a  été  rrès-vérita- 
blement  remarqué  par  Caninius  dans  les  Canons 
des  Dialectes, à  la  lettre  p.  J  Anbar  /Ethiapic'e  efl 
CCtus.  It a  eccurrit  in  Evangelie  jttbiepico  Matthai 
xii.  40.  &  in  Comice  trium  factotum  Danielij  ,  in 
Daniel*  111. 79»  Atque  inie  plurale  anabroth  cet*  , 
Liturgi*  Aitliiepictt ,  Rem*  édita  ,pag.  1 76 •  D.  Ara- 
Irià  alanbar  ep  ceti  fpecies ,  de  que  Damir:  Alan- 
bar  ,  eft  pifeit  marimtt  magnut  ,  è  cujut  pelle  fu- 
muntur  fut  a,  qu*  vecantur  Scuta  Alanbar.  In 
hujus  pifeit  ventre  ambram  reperiri  feribunt ,  Avi- 
cennd  ,  Dtmir  ,  Abendtar ,  Alcammt ,  Lee  Afri- 
cornu  libre  9.  attjue  Arah.m  plurer  aJii.  Unde  efl 
qued  vecatur  anbar.  C'eft  ce  que  M.  Bochart  avoit 
écrit  dans  Coa  exemplaire  de  mes  Origines  de  la 
Langue  Francoilc ,  au  mot  ambre.  Ce  qu'il  a  en- 
core remarqué  dans  Ion  livre  des  Animaux  de  l'E- 
criture Sainte.  M. 

A  M  B  R  E  L 1  N.  Rabelais ,  livre  4.  chap.  40. 
Ceft  le  nom  de  l'un  des  Cuifinfers  qui  combatti- 
rent les  andouîlles.  Ant.  Oudin ,  dans  fon  Dic- 
tionnaire Fr.  liai.  Hambrelin ,  Interne  di  pet*  confi- 
deratiena.  Ce  mot  eft  Alleman  d'origine ,  Se  c'eft 
un  diminutif  de  Hammer  ,  qui  lignifie  un  mar- 
te*M.  Ce  diminutif  ferott  Hamerlein.  Et  quoiqu'il 
ne  lignifie  proprement  qu'un  petit  marteau ,  on  le 
prend  pourtant  figurément  pour  le  Jaquemar  qui 
frappe  les  heures  d'un  horloge  avec  le  péril  mar- 
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reau  qu'il  tient  en  main  :  &dc-lA  vient  que  le  mot 
Ambrelin ,  qui  fc  dit  encore  à  Metz  dans  la  ligni- 
fication que  lui  donne  Oudin,  a  figniriè  chez  nous 
tin  homme  de  néant ,  ou  de  peu  de  confideration: 
M.  Otko  tJcmerlin  cft  un  mot  qui  fc  trouve  dans 
les  Epîtres  ,  Obfcurerum  vircrum,  page  m.  190; 
Le  Duchat. 

AMBRETTE.  Nom  d'une  fleur  alTct  con- 
nue, &  qui  a  été  aiuli  appelléc  à  caufe  que  fon 
odeur  approche  de  celle  de  l'ambre.  Par  la  même 
raifon  une  forte  de  poire  qui  a  l'odeur  de  Vam- 
brette  ,  a  été  nommée  poire  d'ambrette.  Vergv. 

AMBROSIE.  Comme  le  nectar  eft  le  breu- 


vage des  Uicux ,  on  a  teint  de  mcine  que  lambt 
étoit  leur  viande ,  ii  rZ,  Mi  fat**-  Ce  qui  a 
dire  a  Ovide  : 

Neflar  &  Ambrafi*m  ,  laticet  epuUÇtjut 


Et  à  Martial  i 

Jupiter  AmbrtJU  Satttr  efl  &  ne&xre  vi- 
vit. 

Ce  mot  eft  Grec  t  &  fignifie  immortalité,  étant 
formé  de  Y*  privatif  &  de  tyer«<  ,  mort*lit.  La 
viande  des  Dieux  a  été  ainfi  appelléc  ,  pareequ'il 
n'eft  pas  permis  à  un  mortel  d'en  manger ,  ou 
parce  qu'on  devient  immortel  lorfqu'on  en  mange; 
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MBUBAIE  ,  Amb*b*i*.  Ce  mot,  que  quel- 
ques-uns de  nos  Dictionnaires  ont  fait  Français  , 
pris  d'Horace ,  Liv.  1.  lat.  1.  &  de  Suétone 
dans  Néron.  Un  Commentateur  d'Horace  a  cru 
que  les  Ambuboiet  étoient  des  femmes  &:  des  cou-- 
teufes  que  l'on  avoit  ainfi  appcllées  à  caufe  des  ib- 
tifes  qu'elles  difoient  en  bégayant  dans  l'yvreflc. 
Torrcntius  fur  Suétone,  Tumebe,  Liv.  XI.  chap. 
»).  &  Pulmannus dans  lis  notes  fur  Suétone,  ont 
penfé  que  ce  mot  venoit  de  ambu  ou  *m  ,  vieille 
prépofttion  Latine  ,  qui  figiiinoit  circum  ,  antour» 
&  de  Bai*  ,  Baies  ,  lieu  délicieux  proche  de  Na- 
ples  ;  &  que  c'étoient  des  femmes  débauchées  qui 
le  rrouvoient  aux  environs  de  Baies  ;  que  ambu  a 
été  dit  pour  *m  ,  de  même  qu'ùutM  a  été  dit  pour 
in  i  que  c'eft  de-là  qu'on  a  dit  *mk*rvale  &  am- 
bede  ,  Ôc  de  même  *mbubai*.  Cruquius,  dans  fort 
Commentaire  fur  Horace ,  croit  qu  amtubaU  s'eft 
dit  pour  *mb*bej* ,  &  qu'il  fignifie  proprement  uri 
vendeur  à'umhubtj*  ,  herbe  dont  Diolçoridc,  Cel- 
le ,  Panthin  ,  Mathiolc  8c  d'autres  ont  parlé  ,  Se 

r* ,  dans  Pline  ,  s'appelle  ambngi*  ,  par  la  fauté 
Copiftes  ,  qui  ont  fubftitué  ce  rnot  à  ambu- 
beja  y  parce  que  ces  vendeurs  â'amlmbei*  étoient 
des  charlatans  ;  qu'cnlùite  on  a  transporté  et 
mot  x  toutes  fortes  de  charlatans ,  Se  que  c'eft-» 
la  ce  qu'il  fignifie.  Mais  toutes  ces  érymologies» 
ne  paroident  point  vraies  i  la  dernière  fin-tout  n'a 
aucune  apparence.  U  faut  dire  avec  Acron ,  an- 
cien Commentateur  d'Horace ,  avec  Scaliger ,  Ca- 
fàubon  i  Beroalt.Sabellicus ,  Caninius  fur  Suétone  j 
Lambin  dans  fes  notes  fur  Horace ,  Buxtorf ,  Schin- 
dler ,  Bochart ,  &  tous  ceux  qui  fçauront  les  lan- 
gues ,  que  ce  mot  eft  Syriaque.  Eh  eftet  de  l'Ebreu 
3'3N  abib  ,  qui  fignifie  une  tige  de  blé  ,  On  a  fait 
abbub ,  qui  revient  au  ralamut  des  Latins  i 
Se  fignifie  ordinairement  un  petit  infiniment  dë 
mtrfique  fait  avec  un  chaume ,  une  tige  de  blé  i 
en  iln  mot  un  chalumeau.  Et  parecque  les  flûtes 
ont  commencé  par-là ,  quoiqu'elles  le  foient  per- 
fectionnées dans  la  fuite ,  &  qu'elles  n'aient  point 
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été  de  fimples  chalumeaux  ;  ou  jusqu'elles  y 
rclïembloient ,  on  les  a  toujours  appelle» 
abl  :!  ,  Se  avec  la  terminailon  Syriaque  ,  tOCN 
abbuba  ,  ou  KOIDN  al>l>nbai.t  :  Se  comme  le  Syria- 
que met  nu»  au  lieu  de  daguefth  ,  auffi  -  bien 
que  l'Arabe  >  pour  K>313ti  abbnbaia  ,  on  dir 
tC312:tt  anbubaia  ,  une  flûte  ,  d'où  les  Romains 
ont  fait  ambnhaia ,  en  changeant  feulement  1'*  en 
m ,  fans  rien  changer  dans  le  fon  ni  dans  la  pro- 
nonciation ;  &  ils  ont  donne-  le  nom  de  l'initru- 
ment  à  celui  qui  en  jouoit ,  appellant  ambnbaia  , 

I'oucur  ou  joueufc  de  flûte  ,  comme  nous  appel- 
ons Flûte ,  Haut-bois,  Violon ,  Trompette ,  non- 
feulement  ces  Inftmmens,  mais  encore  ceux  qui 
en  jouent.  J'ai  dit  joueur  ou  joueufe  de  flûte  , 
parce  que  Lambin  croit  que  c'étoient  .des  hom- 
mes. Mais  la  plus  ancienne  &  la  plus  comune 
opinion  cft  que  c'étoient  des  femmes  Syriennes  ; 
&  dans  Suétone  il  patoît  que  ce  font  des  fem- 
mes. * 

AMD 

À  M  D  E  N  P  À.  On  dit  à  Metz  d'une  perfônne 
qui  fc  tient  coyc  Se  tans  dire  mot ,  qu'elle  a  la  fi- 
gure d'un  amdenpa  ,  c'eft-à-dire  d'une  ame,  ou 
d'une  perfonne  in  face  j  fupplice  que  dans  les  Cou 
vens  on  fait  fournir  dans  une  étroite  &  dure  pri- 
fon  à  ceux  d'entre  les  Religieux  qui  ont  commis 
quelque  crime  énorme ,  ou  quelque  grand  fean- 
dale.  C  ;  fupplice  cft  déetit  par  Erafme  ,  dans  fon 
Colloque  intitulé  ,  Exeeptia  Seraphic*  ,  où  il  palfe 
pour  bien  confiant ,  ayant  été  de  fon  tems  pratiqué 
chez  les  Cordclicrs ,  en  la  perfonne  de  deux  Moi- 
nes de  cet  Ordre.  Le  Dnch.it. 

AME- 

AME*.  Comme  quanS  le  Roi  dit  dans  fesLet- 
trcs-patentcs,iv'*rr5r  amt'& fiai.  D'amatiu.  M. 

AMELETTE.  On  dit  amelette  Se  omelette 
indiftèremment.  Rabelais  livre  4.  chapitre  9.  adir 
cmtltttt.  En  pareille  alliance  ,  l'nn  appelioit  une 
Jîetme  mon  omelette  :  Elit  le  nommait  mon  œuf  : 
dr  ètoient  .l'ùié s  femme  une  omelette  d'étui.  Et  c'eft 
comme  on  parle  en  Saintonge.  Le  long  de  la  ri- 
vière de  Loire  on  prononce  plus  communément 
omelette.  A  Paris  ,  on  dk  .tmeletretk  omelette.  L'un 
Se  l'autre  eft  bien  dit ,  Se  conformément  à  l'éry- 
moloçic  :  mais  cette  étymologic  cft  cachée  ,  Se  je 
croi  être  le  feul  qui  lait  découverte.  La  voici. 
Les  Italiens  apppcllent  la  fcmcncc  d. 

fruits.  //  feme  de'  Jmtti  ch'  e  rinchinfe  demro  al  no  - 
ciolo ,  déû  anale  etafeon  le  piante ,  difent  les  Acadé- 
miciens delta  Crufca.  Et  ils  appellent  airimellt , 
c'eft-à-dire  ,  petites  âmes  ,  certaines  béatillcs  ; 
comme  foyes ,  cceurs ,  roignons ,  gefiers,  Se  ancres 
parties  des  entrailles  des  animaux,  dont  on  fait 
ordinairement  des  fricaflecs.  Nous  difons  de  mê- 
me en  France,  l 'ame  d'un  fa^ot,  pour  dire  lejdedans 
d'un  fagot.  Et  Plautc  a  appelle  l'ame  du  puu  , 
l'eau  qui  cft  dans  un  puis.  Or  comme  une  amclette 
01I  omelette ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  fricaflec 
d'ecus  ;  (d'où  vient  qu'on  l'appelle  frit  tôt  a  en  Ita- 
lien ;  c'eft-a-dire ,  fricajfée  )  d'onimaletta ,  diminu- 
tif d' anima,  nous  avons  dit<wiW«ff ,  pour  figniner 
une  fricaflec  d'ucus  :  car  amelette  parmi  nous  , 
veut  dire  petite  ame ,  qui  cft  un  mot  dont  Ronfard 
s'eft  (ervi  dans  la  traduction  des  ver»  de  l'Empe- 
reur Hadrien  ,  Animula  ,  vagnla  :  Amelette  Ran- 
fardelette  ,  Sic.  De  l'Italien  aima,  qui  fignifie  ame , 
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nous  avons  fait  de  la  même  forte  le  mot  d'orne- 
Uttt  :  aima  ,  almnla  ,  almntetta  ,  A  y  m  1 1  e  t  t  e  : 
c'eft  «inii  que  ce  mot  a  été  écrit  premièrement.  Ex 
dans  l'édition  du  quatrième  livre  de  Rabelais ,  de 
l  'aimée  1 5  5 5.  au  partage  ci-dciîus  rapporté  ,  il  y  a 
haumelatitt.  Les  Gafcons  écrivent  &  prononcent 
encore  aujourd'hui  aumelette.  On  a  écrit  enfuire 
omelette  ,  l'an  fc  prononçant  comme  un  O.  Tous 
ceux  qui  fc  connoillent  en  cryn.ologtj»,  ne  dou- 
teront point ,  je  m'afhire  ,  que  celle-ci  ne  foie 
trcs-véritable.  Ceux  donc  qui  veulent  qu'on  dife 
amelette ,  parce  que ,  félon  Trippault ,  ce  mot  vient 
de  iu«  >*wr  ,  qui  veut  dire  délayer  tnfemble  ;  ott 
d'àfiûxal  t ,  félon  M.  Lancclot  :  qui  cft  un  mot 
qui  fc  trouve  à  jpeu  -  prés  dans  cette  lignification 
dans  le  Scholiaftc  d  Ariftophane  :  Se  ceux  qui 
veulent  qu'on  prononce  omelette,  parce  que  ,  lc- 
lon  M.  de  la  Mote  le  Vayer ,  ce  mot  vient  d'ans 
méfies  ,  &  félon  Bourdelot ,  d'evum  molle,  Se  félon 
le  P.  Labbe  ,  d'otmelia  ,  fait  d'»ôr ,  Se  de  piiu  , 
font  mal  fondés  dans  leut  opinion.  Mais  quoiqu'on 
dife  a  Paris  amelette  Se  omelette  ,  on  dit  pourtant  , 
&  à  la  Cour ,  un  peu  plus  communément  omelet- 
te. Le  meilleur  Se  le  plus  lût  eft  donc  de  dire  ome- 
lette. Et  c'eft  auffi  comme  parlent  les  Céleftins  , 
grands  artifàns  de  ces  fortes  de  fricaflecs.  M. 

Amelette.  Du  même  mot  d'où  nous  avons 
fait  alumelle  ,  fçavoir  de  lamella  ,  diminutif  de  la- 
mina. Lamella ,  alamella ,  alnmella ,  alumelletta  , 
aumelette  ,  comme  nous  écrivions  Se  prononcions 
anciennement  ce  mot.  Auchap.  ;+.du  JanuaLin- 
jrnarum  ,  imprimé  à  Touloufe  en  164;.  on  appelle 
aumelettes  &  flammichet  cette  forte  de  pâtilfèric  , 
qu'on  nomme  communément  râlâtes ,  à  caufe  que 
par  leur  peu  d'épairtcur  ,  elles  reiTen.blent  à  ce» 

rierres  plates  qu'on  appelle  filets  :  Se  il  eft  clair  que 
aumelette  a  œufs  n'a  pareillement  ai  le  nom  d' au- 
melette, que  parce  qu  autrefois  on  la  faifoit  déliée 
comme  une  lame  de  métal.  Rabelais,  à  l'endroit 
cité  par  M.  Ménage,  a  écrit  haumelaiile  ,  parce 
que  pour  faire  parade  de  fon  Grec  ,  il  dérivoit  ce 
mot  d'i^ut»;  àmli  ,  Jim*l  trita ,  à  caufeque  les  ceufs 
font  battus  enfemblc  dans  l'omelette,  iu*?  *  fimul, 
à*1i  nom  \  ci  bal ,  d'iym  ,  dans  la  lignification  de 
franeo,  tero  :  d'où  vient  que  le  bord  de  la  mer  eft 
appcllé  wtM ,  parce  que  les  flots  s'y  brifent.  Cette 
alliance  que  Rabelais  fuppofe  dans  l'omelette  ,  me 
fait  penfor  amelette  pour  mit  bien  ne  vouloirdire 
autre  chofe  que  desceufs  brouillés,  ou  des  œufs  mê- 
lés dans  La  pocle. 

Anmelette  peut  auflî  venir  eu  cette  manière  de 
lamella.  Lamella  ,  alamella ,  almella  ,  almelletta  , 
anmelette.  HanmeLaiéle,  dans  Rabelais,  eft  une  or- 
thographe de  fantaifîe.La  lettre  h  Se  le  i  y  font  inu- 
tiles ,  &  au  lieu  d'ai  il  autoit  dù  écrire  e.  Les  Pro- 
vençaux appellent  amelate  une  forte  d'épée,  à  caufe 
de  la  largeur  de  fà  lame.  Ant.  de  Arena,<4r  Centiltf- 
fiis  infludiaminm ,  où  il  parle  des  armes  de  la  Pour- 
geoifie  d'Avignon ,  dans  la  guerre  dont  ils  étoient 
menacés  par  la  Bourgeoilîe  du  lieu  :  Raperias  lar~ 
r.11  amolatas. 

Il  me  vient  dans  l'efprit  une  autre  étymologie 
d' amelette ,  que  je  fuppofe  être  le  bon  mot.  Les 
amelette»  font  de»  ucuis  battus,  qu'on  a  jettes  dan» 
une  pocle ,  avec  certaine  quantité  de  beurre.  Ces 
ceufs  fc  lient  par  la  force  du- feu  ;  &  pour  empêcher 
qu'ils  ne  s'attachent  à  la  pocle,  il  faut  la  mouvoir 
continuellement ,  ce  qui  fait  tourner  fans  cciTcl'a- 
melette  ;  enfuite  de  quoi  on  la  renverfe  fens  delîus 
delfous  pour  achever  de  la  cuire  des  deux  côtés.  Je 
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m'imagine  donc  qu'on  l'a  anpclléedela  forte  J' 
bnlata ,  à  caufe  de  la  continuelle  agitation  où  on 
la  tient ,  jufqu  a  ce  qu'elle  foit  cuite  à  propos.  Le 
bâchât. 

A  M  E  L LON.  Nom  de  famille.  Peut-être  A'a- 
melto,  qui  cft  un  nom  de  fleur  ,  ainfi  appclléc  de 
Mella ,  fleuve  de  Lombardie.  Virgile  liv.  iv.  des 
Géorgiques: 

Eft  etiam  flot  in  pratis  ctà  nomen  Amellt 
fecèrt  Agricola  ,facilit  quarentibut  herbu ,  &c. 
■  ton  fi  s  in  vattibtu  i  II  Mm 
Paftoret ,  &curva  legmu  propi  fiumina  Mella. 

Servius  fur  cet  endroit  :  Mella  fluvius  Ga&'u  efl  , 
juxta  quem  herba  hoc  pltcrima  nafeitur  ,  unde  & 
Amello  dicitur.  Les  Glofes:  ameBum  ,  ^x^uMj». 
AmeSus ,  çfi&m-  D'ameSo ,  on  a  fait  amelettus , 
dont  nous  avons  fait  Amelot  ,qui  cft  un  autre  nom 
de  famille.  M. 

AMELOT.  Nom  de  famille,  vient  S  Amis, 
ancien  nom  propre.  Témoin  le  Roman  de  Milles 
&  Amis.  De  Milles  on  a  fait  le  diminutif  MitUt  ; 
comme  d'Amis,  Amht  Se  Ameltt.  Huet. 

AMEN.  Ce  mot  efl  pur  Ebrcu  ;  mais  il  cft  au  AT  en 
«fage  chez  les  Syriens  &  lcsChaldéens.fc  il  a  pane 
dans  les  Langues  vulgaires  par  le  moyen  de  la  Re- 
ligion. Il  fignifie  en  premier  lieu  vérité'.  Comme 
dans  Ifàïe  65.  16.  Qu'il  jure  far  le  Dieu  d'amen , 
c'eft-a-dire,  par  U  Dieu  de  vérité.  En  fécond  lieu 
fl  fert  à  marquer  le  contentement  que  l'on  donne 
a  quelque  chofe,  Se  alors  nous  l'exprimons  en  Fran- 
çois par  ainfi  fcit-il ,  en  Latin  par  fiât.  C'eft  le  fens 
au'il  a  à  la  fin  de  toutes  les  prières.  Au  chap.  17. 
du  Deutéronome  le  peuple  devoir  répondre  amen 
à  routes  les  malédictions  qui  feroient  prononcées 
Contre  les  Violateurs  de  la  Loi.  Dans  le  Nouveau 
Teftament ,  amen  au  commencement  du  di  (cours 
eft  un  abverbe  qui  fignifie  véritablement ,  certai- 
nement )  comme  quand  N.  S.  dit  amen  amen  dico 
vvbis.  Au  lieu  d'amen ,  on  lit  dans  S.  Luc ,  chap. 
9.  17.  *X»S£« ,  c'eft-à-dire  véritablement ,  Se  au 
chap.  11.  ji.  »«î,  c'eft-à-dire,  apurement.  * 
AMENDE.  Voyez  AMANDE. 
A  M  E  N  D  E.  ou  Emende.  Il  n'y  a  point  de  doute 
uece  mot  ne  vienne  d' tmendare,  qui  fignifie  or- 
inairement  corriger  Se  réparer,  mais  que  lès  Ju- 
rifconfultes  prennent  quelquefois  pour  châtier  de 
fait  &dt  ponde.  La  Loi  7.  paragr.  Prattrta,  Di- 
geft.  De  injuriit  :  Libertumconqntrentem  ,  quid  Do- 
minus  et  conviction  dixerit ,  vel  quid  leviter  pul fa- 
ver  it  ,  vel  emendaverit.  Et  la  Loi  9.  De  Plana ,  Dig. 
De  Ofjicio  Prvconfulit  :  Libertum  non  obfequentem 
tmendare,  aut  verbis,  aut  fuftium  caftigatione.  De- 
là vient  c^i  amende  eft  une  peine  péeaniaire  :  en 
Latin  mutilai  parce  que  c'eft  une  cfpéce  de  cor- 
rection qu'on  fait  pour  les  fautes  qui  ne  méritent 
point  de  plus  grande  peine ,  bien  que  pour  certains 
délits  on  condamne  quelquefois  à  une  amende 
d'honneur.  Il  y  a  lone-tems  crue  le  verbe  emenda- 
te  cft  pris  pour  payer  l 'amende.  Par  la  Loi  des  Ba- 
Juvariens ,  Tit.  1 .  paragr.  1 1.  celui  qui  a  tfnlcvé 
une  Religieufe,  &  l'aépoufce,  eft  condamné  à  la 
remettre  dans  le  Couvent,  au  profit  duquel  il  eft 
fluflî  obligé  de  compofcrledoublc  delà  composition 
que  feroit  celui  qui  auroit  enlevé  l'époule  d'au-- 
trui  :  Compmat  ad  ilbtd  Monaftrrittm  dupli citer;  fi- 
ent folet  componere  qui  atienam  rapit  uxorem.  Et 
cette  compoflrion  eft  ce  que  nous  appelions  amen- 
de} car  il  y  a  enfuite  de  ces  paroles  :  Et  fi  nolue- 
rit  tmendare  tf  rtddert ,  txpellatnr  de  Provincial  La 
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Loi  des  Saxons  ,  Tit.  iov  paragr.  7.  Quicquidftr- 
vus  aut  Litut,  jubente  Domino  perpetrave.it,  Do- 
minas emendet  .  ce  qu'au  paragraphe  fuivant  la 
Loi  appelle  mulflam  componat.  Si  bien  qu'il  n'eft 
pas  toujours  vrai  de  dire  ,  félon  \c  Spéculum  Saxo* 
nicum,  liv.  j.  art.  jt.  que  mutila  Judici  datur; 
emtnda  parti  Uft.  Cafëncuve. 

AMENDER.  Voyez  AMANDER. 

A  M  E  R I QU  F..  Cette  grande  partie  du  mort.!* 
qui  cft  dans  lcmiiphere  oppoi'c  au  nôtre  ,  efl  ce 
que  nous  appelions  ['Amérique  ou  le  nouveau  man- 
de. Chriftophle  Colomb  ,  Génois  de  nation ,  ayant 
compris  par  le  rationnement  tiré  de  la  rondeur  du 
Globe  ,  qu'il  devoir  y  avoir  des  pays  habitables 
dans  la  partie  oppofée  a  celle  que  nous  habitons,  S; 
ayanr  été  confirme  dans  cette  idée  ,  par  la  relation 
de  quelques  Mariniers  qui  lui  racontoient  Com- 
menr  une  tempête  les  avoit  jettes  fur  des  terres 
inconnues  ;  il  s'adrefla  au  Roi  d'Efpagne ,  dans  le 
deflein  d'aller  tenter  la  découverte  de  ces  pays  inJ 
connus.  11  obtint  de  Ferdinand  &  dlfabelle  trois 
VailTèaux  avec  lcfqucls  il  partit  de  Cadix  au  mois 
d'Août  1491.  il  navigea  tant  qu'il  découvrit  les 
Iflcs  de  la  Floride  ;  &  de  retour  en  F.fpagnc  au 
mois  de  Mars  de  l'année  ftilvante ,  il  rapporta  des 
preuves  certaines  de  fa  découverte  Se  des  grandes 
richclTcs  de  ce  nouveau  monde.  En  1497.  le  Roi 
d'Efpagne  y  envoya  Amcric-Vcfpuce  Florentin 
qui  poufla  plus  loin  les  premières  découvertes  qui 
avoient  été  faites  ;  &  de  fon  nom  d'Amérique, 
«pays  auparavant  inconnu ,  fut  appellé.^^. 

AMETHYSTE.  Voyez  AMATHYSTE. 

AMI 

AMIANTE.  Pierre  qui  fc  réduit  en  cotton 
ou  en  filamens  aflez  Couples  pour  pouvoir  être  filés. 
On  en  fait ,  dit-on ,  de  petits  ouvrages  que  le  plus 
grand  feu  ne  fçauroit  endommager.  L' Amiante  Ce 
nomme  autrement  Aghefte  ,  ou  Lin  tncomb-fisble. 
M.  Chevreau  ,  dans  fon  Hiftoire  du  Monde , 
tome  1.  page  101.  &  1 04.  dit  avoit  rapporté  des 
Pyrenés  des  Pierres  Se  du  lin  d'Amiante  ou  Af- 
bejle  ,  donr  il  a  fait  préient  a  plulieurs  curieux 
de  fa  connoillance.  Il  croît  fût  la  pointe  d'un  ro-^ 
cher  de  la  Vallée  d'Azun ,  qui  u'cft  éloigné  de  Ba- 
rége  que  de  quatre  lieues  ;  il  eft ,  dit-il,  blanc  , 
doux  &  délié  comme  de  la  fric.  Il  eft  trèi'fec  ,  & 
fe  file  facilement ,  ainfi  que  j'en  ai  vû  faire  l'expé- 
rience. Le  mot  Amiante  cft  Grec,  «ui'«itc{,  &  figni- 
fie impollutus ,  incomaminatut ,  nom  qu'on  a  don-* 
né  à  ce  lin  ,  parce  que  bien  -  loin  qué  le  feu  le 
gâte  ,  il  en  fort  au  contraire  plus  blanc  Se  aVec 
plus  d'éclat.  Lemot Afbefle,  eft  auffî  Grec,  *eC,r*c, 
Ce  fignifie  inextinllus ,  qui  ne  fe  détruit  point.  Plu- 
ficurs  ont  cru  que  c'eft  dans  un  linceul  fait  d'A- 
miante ,  que  l'on  brûloit  les  corps  des  anciens ,  Se 
que  ce  linceul-n'étant  pas  confirmé  par  le  feu  , 
les  cendres  du  corps  ,'  par  ce  moyen  ,  n'étoient 
pas  mêlées  avec  celles  du  bûcher.  Le  P«e  Mar- 
tini ,  dans  fes  voyages ,  parlant  dii  Royaume  de* 
Tangut ,  penfe  que  ces  draps  incombuftibles ,  qui 
fervoieTit  à  brûler  les  morts ,  pourroient  bien  avoit 
été  faits  d'une  certaine  herbe  oui  croîr  en  Tarta- 
rie  fur  des  pierres.  Elle  reflemble  ,  dit-il  à  une  ef* 
péce  de  chanvre.  Si  on  la  met  dans  de  l'eaU ,  elle 
tombe  en  pièce  ,  Se  devient  comme  de  la  bouc  J 
mais  elle  s  cnfllmc  en  quelque  façon  dans  le  (et  * 
Se  ne  fe  confume  point.  Auffi ,  ajoutc-^il ,  en  fait- 
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on  des  mèches  qui  durera  toujours.  La  penleedn 
P.  Martini  n'eft  guère  vrai-lèmblablc  ,  puilque  les 
Romains  n'avoient  point  de  commerce  avec  les 
Tartares  Aiîatiques.  Et  C  la  graine  ou  la  racine  de 
cette  herbe  incombuftible,  «voit  été  apportée  en 
Italie  pour  y  erre  cultivée  ,  fans  doute  que  parmi 
tant  d'Hiltoricns,  qui  nous  ont  détaillé  avec  quelle 
pompe  on  brûloir  les  morts ,  il  s'en  (croit  trouvé 
quelqu'un  qui  en  eût  parlé ,  &  la  chofe  écoit  allez 
ungulicre  &  aiTez  cuticule  pour  que  les  relations 
anciennes  &  modernes  de  la  Tartatie  en  eudent 
fait  quelque  mention.  Au  refte ,  je  ne  fçais  s'il  n'y 
a  point  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  ces  linceuls 
incombuftibles.  Vtrgj. 

A  M  I C  T  ou  A  M  I  T.  Grand  morceau  de  lin- 
ce  quarré ,  que  les  Prêtres ,  quand  ils  fe  revêtent 
des  ornemens  facerdotaux  ,  mettent  fur  leur  tête 
ou  autour  de  leur  col ,  fuivant  la  coutume  des  lieux 
&  des  EgUtès.  Du  Latin  amiculum  &  amillus,  qui 
ont  été  tonnés  d\wwViV* ,  fc  couvrir ,  fe  voiler  ,Sc 
qui  dans  la  bonne  Latinité ,  lignifient  un  vêtement 
que  l'on -met  par-deûus  les  autres;  tel  qu'eftà  l'é- 
gard des  hommes ,  le  manteau  ,  la  cape ,  &  a  l'é- 
gard des  femmes  un  grand  voile.  Vifus  eft  in  fom~ 
nis  Amie*  elfe  umiiins  amimia.  Cicer.  De  Divin, 
Vergy. 

AMIDON.  D'amyum  ,  d'où  les  Italiens  ont 
•uffi  fait  amido ,  Se  les  Efpagnols  /timide,  Amt- 
dum  fe  trouve  dans  S.  Thomas. }.  q.  74-  art-  }-ad 
4.  Amidum  ,  ejl  ex  tritico  corrupto.  Le  Latin 
amylum  a  été  fait  du  Grec  àpuX3  ;  &  apu*&  a 
etc  dit  de  la  particule  privative  «  ,  &  du  fubftantif 
f*\&  >  qui  lignifie  une  meuUe  :  parce  que  l'ami- 
don fe  fait  fans  meule.  Pline  xvm.  7.  Amylum 
i  ex  tmni  tritico  ac  jtligine  :  fed  optimum  è  rri- 


mtflri.  Invemit  ejus  Chic  infula  debetur  :  t*r  kodie 
laudatifflmum  iode  tfi  :  appeliatum  ab  et  qr.od  fine 
mois  fiât.  Diofcûride  II.  115.  dfwhti  *ti/J*fui ,  ftà 
tt  fui>K  *a]cuttuâfadsp  Les  Elpagnols  ont 
dit  aimidon ,  pour  amidon ,  par  le  plcoualme  de 
L:  comme  jcn  almendra  $  ami -daim.  M. 


AMI. 

lib.  H9.  Dolo  ttocatus  efi  Hoamen  Dux ,  eitm  Ami* 
ras  decem  fuijfet  *rmis  :  mais  avec  cette  différence» 
qu' Amiras  eft  le  titre  du  Prince  Souverain ,  & 
Amyrtus,  celui  d'un  Gouverneur  de  Prince.  Sïge- 
bert  dans  fa  Chronique  fur  l'an  6  jo.  parlant  do 
Mahomet  :  Hic  in  regno  Sorracenorum  quaturr  Prt- 
t  très  flattai ,  qui  Ami'rari  vocabamur;  ipfe  vtro  Ami- 
ras  dicebatur.  Le  même  fur  l'an  657.  Muhaziat 
ex  Amirao  Amiras  fallut.  Et  encore  fur  l'an  7 1 8, 
Zuleimen  Amiras  ,  ettm  Amir  ai  s  fuis ,  &  fiole  n*~ 
■vium  pene  trium  millium ,  Ctnftatttinoptlim  triennio 
obfidet.  Quelques-autres  Ameursdilent  Admiratus. 
Ademarus  Engolifmenfis  :  Nabucbodtnsfer,  Baby- 
Itnia  ,  quem  vocant ,  Admirarum.  Et  Mathieu  Pa- 
ris ,  dans  la  Vie  de  Henri  III.  Poteftas  Janua,  tuem 
Admit  arum  votant.  Il  y  en  a  encore  pluficuis  qui 
écrivent  Admiraldus ,  Se  Amiral) ni ,  conformé- 
ment à  notre  façon  de  parler.  L'Hifitriu  Geftorum 
Via  H.trofelymitant,  livre  $.  qui  eft  dans  le  qua- 
trième Tome  des  Hiftoriens  François  de  Dutheine. 

Très  Ammiraidi  ,  fie  Reges  quippt  verni 
fJitrufalemt 

Robertus  Monachus ,  dans  ion  Hiftoire  de  Jerufâ- 
lem,  livre  4.  Et  quos  Admira  Idos  vocant,  Reges 
funt ,  <j*i  Prtvir.ciit  rtgienum  prt funt.  L'Auteur  da 
Supplément  de  la  Chronique  de  S'gebett  :  StoUt 
etiam  Bahytmia  per  menjem  urrtim  ti/fedit  Accar*M< 
Et  les  anciennes  Annales  de  France  :  LegattsAamt 
Amiralmstmmimm  Régit  Perfarum .Brct ,  ce  mot  le 
trouve  divetfement  écrit  dans  Mathieu  Paris ,  Se 
dans  ptuiîeurs  autres  Hiftoriens  ;  car  on  y  rencontre 
allez  fou  vent  les  mots  de  Admirakilis ,  Amiralims  » 
Admiralius,  Admiraldus,  Admiravifus.  Mais  ce  qui 
me  confirme  davantage  en  cette  opinion ,  qu  ami- 
ral (îgnific  originairement  Chef,  Si  Gouverneur,  & 
qu'anciennement  il  n'étoit  pas  proprement  dit  d'un 
Chef  d'armée  navale  ;  c'eft  que  le  Grand  Maître 
des  Arbaleftriers  a  été  autrefois  appcllé  yi mirai  des . 
Arbaleflriers.  Enguerrand  de  Monftrclet,  vol.  1. 


AMIENS.  Ville  Capitile  de  la  Picardie.  Les    chap.  15.  Et  ta  je  trouvèrent  les  François  i  l'rfi-à 
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peuples  de  la  Gaule  Belgique ,  que  l'on  appcllott 
Amb.ani  ou  Ambian  nfes ,  Se  qui  s'étendoient  juf- 
qu'à  1  Océan ,  ont  donné  le  nom  â'Ambianum  à 
cette  Ville  oui  étoh  leur  Ville  principale;  d'où  eft 
venu  celui  d  Amiens.  Elle  fe  nommott  auparavant 
Samarobriva ,  c'eft -à-dire,  pont  fur  Somme ,  parce 
que  l'ancien  nom  de  la  Rivière  de  Somme ,  fur  la- 
quelle cette  Ville  eft  fituce ,  étoit  Samara  ,  qui  a 
été  changé  en  celui  de  Sumitut,  d'où  a  été  fait  ce- 
*Jui  de  Somme.  Vergy. 

AMIRAL.  L  origine  de  ce  mot  eft  ASrt  dé- 
battue. Les  uns  le  forment  de  aXftuttt ,  qui  ligni- 
fie la  falure  de  la  mer;  parce  que  les  Amiraux  font 
Chers  des  armées  navales.  Les  autres  le  compofent 
de  Amir,  ou  Emir,  qui  lignifie  Prince  parmi  les 
Arabes-,  &;*^,qui  veut  dire  maritime:  aufli  bien 
les  derniers  Grecs  l'écrivent  «^«>j^,  çomme  il  fe 
Voit  dans  le  CurtpaJata.  Mais  l'opinion  la  plus  af- 
(ùrée ,  comme  je  croi ,  eft  que  nos  anciens  Fran- 
çois, dans  les  voyages  qu'ils  rirent  en  Orient,  em- 
pruntèrent ce  mot  des  Arabes ,  lefquels ,  comme 
Je  viens  de  dire ,  appellent  Amir ,  ou  Emir ,  un 
Prince  ou  Gouverneur  de  Province.  Mathieu  PâT 
t^>  en  la  Vie  de  Henri  III.  parJanettçia  ville 
d'Afur Procurator  civitatis  qui  ujmii  utrum  Emir 
dicebatur.  Il  eft  bien  vrai  auc  les  Auteurs  écrivent 


aicn  vrai  que 
te  mot  de  diverfes  façons  ; 
Amiras.  Paulus  Diaconus 


en  a 


lui  difenr 

\Mifctik 


ff avoir,  l'Admirai  de  France  &  l'Admirai  des  Ar- 
baleftriers :  lefquels  avec  letrr s  gens  fe  mirent  fur  mer. 
Si  ce  n'eft  qu'où  veuille  dire  »  que  lorfqu'il  corn» 
mandoit  dans  les  armées  de  terre ,  il  étoit  appcllé , 
Maure  des  Arbaleflriers ,  &  que  lorfqu'il  étoit  hic 
mer ,  il  ptenoit  la  qualité  A'stmiral.  Du  Tillet  ea 
Ion  Recueil  des  Rois  de  France ,  nous  veut  perfua- 
der  que  l'Office  d'Amiral  eft  fort  ancien  ;  Se  qu'il 
étoit  déjà  établi  du  rems  de  Charlemagne  ;  parce* 
que,  dit-il ,  Eginard ,  en  la  Vie  de  cet  Empereur  » 
appelle  Roland  Préfet  de  lu  Mer  Britaniqhc.  Mais 
il  s'eft  méoris ,  en  ce  qu'il  a  pris  la  cote  de  la 
mer,  pour  Ta  mer  même.  Car  les  paroles  d'Eguurd 
font ,  RutUndsts ,  littorit  Britanntci  Prafttlus  :  où 
littus  Britamncum  lignifie  propt cment  les  villes, 
les  ports ,  &  les  terres  aflifesic  long  de  la  côte  de 
l'Océan  Britannique.  Outre  que  dans  l'édition  d'E- 
ginatd ,  qu'André  du  Chefne  a  donné  dans  fon  Re- 
cueil des  anciens  Hiftoriens  de  France ,  il  y  a  Li- 
mais Britanmci  Prtfethts.  Or ,  qu'en  ce  tems-là 
l'Office  d'Amiral  n  étoit  pas  encore  établi ,  il  eft 
aile  de  le  prouvet  ;  parce  que  Charlemagne  en- 
voyant une  armée  navale  en  Mie  de  Corleque  » 
pour  la'dc  rendre  des  incurfions  des  Mores,  elle  fut 
commandée ,  jion  par  un  Amiral ,  mais  par  le  Con- 
nétable t  qui  étoit  alors  celui  que  nous  appelions 
Grand  Ecuver  de  France.  Les  Anciennes  Annales  de 
Fulde,  fur  l'an  d  c  c  c  v  i.  Eodtm  atuto  Rex  Bttrr. 
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hurdum ,  Comitnn  ftabuli  fui ,  cum  daftè  mifît  in 
<lorfuam  ,  ut  tam  a  Aiastris ,  qui  Juperi tribu*  annis 
illuc  pradatum  vtnirt  ctnjueverant  ,  defeaderet.  De 
forte  que  le  terme  d'Amiral  ne  le  trouve  pas  ufi- 
tc  en  France,  que  depuis  les  voyages  de  la  Terre 
Sainte.  Il  eft  bien  vrai  que  l'Amirauté  ne  fut  pas 
d'abord  érigée  en  Otfiee  s  &  que  julqu'au  Règne 
de  Charles  V.  les  Amiraux  étoientinftituesparnos 
Rois ,  lorfqu'ils  équippoient  des  armées  navales  ; 
&  deftitués,  lorfqu'rls  n'en  a  voient  plus  affaire.  Et 
le  premier  qui  exerça  l'Amirauté  enTitred'OfEcc, 
fut  Amaury ,  Vicomte  de  Narbonnc ,  comme  du 
Tillet  a  remarqué.  Cafeueuve. 

AMIRAL.  Ily  a  plulieurs  opinions"  touchant 
l'étymologie  de  ce  mot.  La  plus  vrai-lcmblable 
eft  de  ceux  qui  le  dérivent  d'à^»f,à< ,  qui  fc  trou- 
ve en  cette  lignification  ,  &  qui  a  été  fait  de 
l'Arabe  A-.mir  ,  ou  Amir  ,  qui  lignifie  Seigneur. 
Tumébe  liv.  xxvnu  de  fes  Adverfaires ,  chap.  i. 
Eft  &  Magiftratus  ampli ftmui ,  qui  or*  maritime. 
Prafetlut  eft  :  promde  &  vocabuli  originem  Grtcam 
ejfe  multi  fufpicati  fum.  Ego  Arabicam  pute.  Nam 
a  Saracenis  &  Imptrttores  Graci  hoc  mmen  fump- 
ft're  :  noftri  Reees  vel  a  Saracenis  v*l  à  Gra- 
xit.  Itaque  im  reermiorum  Gracorum  hiftoriis  «foipav 
fapè  reperitur.  Quo  nomine  eft  apud  nos  PrafeÙut 
or*  maritime.  Si  quis  aut  veriora  aut  probabilior» 
his  habet  ,  me  mm  ufque  adeo  pertinacem  inveniet 
fententia  ma  defenforem  ,  ut  non  libtnter  in  atim 
omnia  difeefurut  jtm  ,  modo  vtrttm  aut  verifimili- 
tudo  prvbabiUer  oftendatur.  La  Chronique  d'Yves 
de  Chartres  :  Arabum  Amiras  miffus  ab  Humaro 
ctpit  Cafaream  Palefine.  Celle  de  Sigebert  1  In 
Règne  Saracenorum  quatuor  Prêtent  flatuit  qui 
Amirari  vocabantur  ,  ipfe  veri  Amiras  voca~ 
batur  ,  vel  Protofymbulus.  Mathieu  Paris  eu 
l'année  1105.  Precurartr  civitatit  qui  linguà 
eorum  (  il  parle  des  Turcs  )  Emir  dicebatur.  Et 
en  l'année  1 171.  Amiralius  Joppenfis,  natione  Sara- 
cenus ,  qut  dignitas  apud  nos  Conlulatus  vecatur. 
Curopalatcs  :  «xmp  c  ftl-,  *ç  Ac/*s'ç«&  tùt)int\j  H<  ri 
•o*t»«to»  irvat  mp*xi  ,  ira  rà\  **rà  •&*Aomt«»  »t& 

(  il  entend  le  Grand  Duc  )  \x**  Si  w»  *<r«»  rïm 

fniy-ai  a^>ri-<:|(  t«  çsA«  ,  tel  o'/iupaX/cr ,  rit  mturt- 

usuéla,  TB«4piof<«pi»«  ^  rit  *Ô/ujit*«.  Et  ailleurs  : 
0  au»ao\i'$  vnl  roi  fn>«»  ûîxa»  tvpin*t*i-  *t*rrai  ^ 
tvVcAu  »*»T«f.  Il  eft  à  remarquer  que  ce  mot  Amiral 
a  été  dit  non- feulement  de  ceux  qui  avoient  com- 
mandement !ur  mer,ma«  auflt  de  ceux  qui  comman- 
Joient  dans  les  Provinces,  ce  qui  réfute  l'opinion  de 
Juirius,  de  Wats,  8c  autres ,  qui  croient  qu'il  vient 
à'emir ,  &  de  «>.»©■ ,  qui  lignifie  marinus.  Le  Moi- 
•ne  Robert ,  liv.  îv.  de  fbn  Hiftotre  de  la  Guerre 
des  Sirrazins  :  Occifus  eft  Cafftam  Magni  Rtgii 
Antiochit  Jiliut  ,  &  1 1.  Admiraldi  Régit  BabyU- 
tàt ,  que  s  (um  fuis  exercitibut  miferat  ad  ftrenda 
anxilia  Régi  Antiethi*  :  Et  quoi  Admiraldos  vê- 
tant ,  Reges  fum  qui  Previnciis  regimum  prafim. 
ïfcvuui.;  ,>i:i,!,n:  <•„•'  ,  (  ;  r;  i :,{■■:  rrepeli- 
tan  a  m  ,  1 1.  Cenfutes  >  (!r  unum  Regem.  Ex  tet  ita- 
t]ue  ProziruiiJ  convenerum  ,  quai  ihi  Admiraldi 
fuerttnt  morttir.  lit  au  commencement  du  livre 
fuivant  :  Dominas  nofter  Aebmiraldui  Rabylema 
mandat  wbïs  Francerum  Principtbus ,  6tc.  D  amir, 
on  a  fait  àtt»fàt ,  àfinp<t7!}  ,  àfnpt\i: ,  àuvfâxi^ , 
Amira  ,  Amiras  ,  Amtreus  ,  Ammir*tns  ,  Admi- 
r.tltus  ,  Admiralis  ,  Admit. il  Au  1 ,  Admiram  :  (d'ot\ 
les  Efpagn  ok  ont  fait  Almirame  :  )  Admit  andus  , 
Admirabilit  ,  Admiravifms  ,  Almiruvifeu  ,  tkc. 
«juonadit  indifferemnient.  Voyez  Voflîus  dtVi- 
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tni  fermeetti  pag.  17 }.  La  Popeliriicrt  dans  fon 
vre  de  l'Amiral  ,  Wats  dans  l'on  C.loflairc  fut 
Mathieu  Paris ,  le  Préfîdent  Faucha  liv.  1 1.  de 
l'Origine  des  Dignités  &  Magiitrats  de  France  » 
chap.  ix.  le  Père  Fout  nier  dans  fon  Hydrogt* 
phic  ,  Mcurfius  dans  Ion  Gloflàire  ,  Covarruvias 
au  mot  Almlrame ,  &  «fur  tout  Spelnun  dans  la 
DUrertatton  q^u'il  a  faite  de  l'Amiral ,  &  qui  Ce 
trouve  dans  fon  Gloflàire.  Meilleurs  de  l'Acadé- 
mie ont  écrit  Admirai.  M. 

AMITANCE.  Amitié.  Le  Continuateur 
de  Monftrelet,  fur  l'an  ijoi.  vol.  }.  fol.  ji6.  h 
^dit.  de  1  57»,  Lequel  impe'tra  dudit  Ujfun  Cajfett 
fey  d'amiiance,  comme  fon  loyal  amy  cr  parent  ,  À 
taufe  de  fa  mert.  Le  Duchat. 

K  M  M 

AMMONITION.  Pain  d'ammonit ion  :  par 
corruption,  pour  -pain  de  munition.  Voyez  mes  Ob- 
fervations  fur  la  Langue  Françolfc.  Amenitio  le 
trouve  néanmoins  en  cette  lignification  dans  le 
■Chrctticen  Nevalictnfe.  Le  palfage  a  été  produit 
■put  M.  du  Cangc.  Voyez  M.  du  Cangc  au  mot* 

AMN' 

AMNISTIE.  Ceft  ainfi  qu'il  faut  dire> 
&  non  pas  amntftie  :  ce  mot  ayant  été  introduic 
dans  notre  Langue  par  ceux  qui  prononçoient 
atnniftta.  M. 

Amnistie,  eft  un  mot  pris  du  Grec  ifAtiçia , 
qui  lignifie  en  général  oubli ,  Se  qui  s'emploie  fou- 
vent  en  particulier  pour  oubli  des  1 mure s.  L 'amntftie 
eft  une  Loi,  par  laquelle  le  Souverain  accorde  le 

Srdon  de  ce  qui  s'eft  fait  contre  lui ,  &  veut  qu'il 
it  mis  en  oubli.  * 

A  M  O- 

AMODIER:  comme  quand  on  dit ,  //  a  ame* 
Ht  fa  terre  À  tant  de  bit.  D  admediare  :  fur  lequel 
mot  voyez  M.  du  Cange.  M. 

A  M  O  G  N  E  S.  Contrée  du  Nivernois.  Coquille 
daju  l'on  Hiftoire  du  Nivernois ,  page  501.  de  la 
dernière  édition  :  L'autre  Contrée  de  Nivernois  eft 
teUe  des  Amognes  ,  qui  eft  territoire  fort  fruflueux 
en  bltdj  ,°  pourquoy  aucuns  eftiment  qu'il  tft  ainfi 
nommé  de  la  diction  Latine  alimonia  ,  qui  Jîgnipe 
nourriture.  Maij  je  eroy  qu'il  tft  dit  ainfi  feloH 
l'ancien  langage  des  villageois,  qui  appellent  Ut 
Moines  ,  Mogncs  ;  âc  en  lieu  de  dire  aux  ,  difent 
as  :  comme  qui  dirait  la  terre  aux  Moines.  Car  en 
toutes  les  meilleures  paroifet  de  cette  contrée  Ut 
Moines  dt  Cluny  font  les  CurtK.  primitifs  ,  &  Pa- 
trons :  qui  eft  a  dire  ,  fout  let  granit  Dif meurs  :  qui 
font  les  Prieurs  de  Saint  EftUnnt  dt  Nevtrt ,  de 
S.  Sauveur  de  Nevers,  dt  S.  Sulpict  le  Chaftcli& 
de  Saint  Lurcy  It  Bourg  :  aufqutls  appartiennent 
les  Paroi/Tes  de  Mentigny  ,  Saint  Jean  de  Lichy  , 
Saint  Prrea  VMt,  Lichy  ,  Onmer  ,  Saint  Sulpicele 
Cbafttl  :  efquelles  Paroles  tft  U  vrai  territoire  det 
Amtgnet.  Et  dans  fbn  Commentaire  ùu  la  Coutu- 
me de  Nivernois  ,  article  ix.  &  xio-  «lu  ««e  des 
prifes  des  beftes  :  Lis  Amojonk  ;  c'eft  un  terri' 
toirt  dt  fept  ou  huit  Pareifes ,  dont  Ut  Moines  de 
Cluny  font  ,  ou  fe  difem  être  Curez  primitif!  ,  eu 
Patrons  ,  &  grands  Vifmturs  :  comme  Mentigny  , 
Oroner  ,]de  Saint  Sauveur  dt  Nevtrt ,  Saint  Jean 
de  Lichy ,  dt  Saint  EfUenut  de  Nevers  ,  Saint  Sul' 
pice  de  U  Charité,  Saint  Ptre  À  VHU  du  Prieuré 
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de  Lmrchy.  Et  fera  noté  qu'en  tout  l'Ordre  de  Clù* 
tty  il  n'y  a  qu'un  Abbé  du  Menu  fi  ère  ejr  Ordre  :  & 
île  ^Heicjut  Moiajirrt  que  fait  le  Religieux ,  il  Je  dit 
Moine  de  Lluny  :  &  ml  audit  Ordre  ne  refait  dei 
frofeffions  ,  finon  V Abbé  ,  eu  celui  qui  efi  commit 
pour  lui.  Les  Anciens  Villageois  de  ce  pays  appel- 
letent  les  Moines  ,  Moelles ,  &  les  Persifles  des 
Moines  ,  des  Mogaes  ,  dont  efi  venu  le  mot  Amo- 
gnes.  M.  de  Lamognon ,  Avocat  Général  du  Par- 
lement de  Paris  ,  homme  de  grande  conlidérarion , 
Se  duquel  on  peut  dire ,  Gloria  &  Divitia  in  àomo 
ejus,  &  jufihia  ejus  martel  in  faculum  faculi  ,  eft 
originaire  de  Nivernois:  Ce  qui  a  fait  dire  à  quel- 
ques Ecrivains ,  que  la  Maifon  avoit  pris  ton  nom 
de  ces  Amoigncs,  contrée  du  Nivernois,  dont 
nous  venons  de  parler.  M.  • 

AMONCELER.  D-admemicellare.  Voyez 
monceau.  M. 

AMONT.  Dadmentem.M. 
AMORABAQUINE.  Sorte  de  Morifque , 
ou  Mafcarade  Turque.  Rabelais,  liv.  5.  chap.  47. 
Et  feue  l' Amorabaquint*  A  la  page  1 1 8.  de  l'Htft. 
<le  Charles  VII.  pubh'ée  par  Denis  Godeftoy ,  édit. 
du  Louvre  de  166 1 .  fur  l'an  1441.  on  lit  YAlmo- 
ral-baquin.  Ainfî  ce  mot  vient ,  ou  du  Sultan  Amu- 
rat  I.  ou  Murât  I.  Froillârt  nomme  toujours  l'A- 
meurab^uin  ,  comme  qui  diroit  le  Sultan  Murât, 
ou  Amirat ,  ou  du  même  Sultan ,  en  qualité  i'A- 
miral ,  ou  Chef  des  Sarrazins.  Le  Duchat. 

AMORCER.  D'admorfare  ,  qui  a  été  fait  de 
mnrfus.  De  morfeiius ,  on  a  fait  merceau.  f  Amor- 
ce :  c'eft  un  appas  pour  prendre  des  poiuons ,  Jcs 
oifeaux  >  des  oétes.  M. 

AMORTIR.  AMORTISSEMENT.  Les 
Eglifes ,  Chapittcs,  Collèges,  Confrairies ,  Se  Com- 
munautés, font  appelles  Gens  de  Main-morte,  félon 
la  commune  opinion  .parce  que  ne  pouvant  mou- 
rir ni  aliéner  leurs  pofleflions,  elles  ne  peuvent  ja- 
mais changer  de  main  :  bien  qu'il  y  ait  plus  de 
raifon  de  les  appel! et ,  Gens  de  main,  immortelle , 
parce  qu'ils  ne  peuvent  jamais  mourir.  Mais  je  fais 
voir  fur  le  mot  Main-mme,  qu'ils  font  ainfi  ap- 
pelle* ,  de  main ,  qui  ûgnifie  pejjejfion ,  Se  de  morte, 
qui  veut  dire  inutile  &  fans  fruit  :  parce  que  les 
polletuons  que  les  gens  de  Main-morte  acquièrent , 
font  inutiles  &  laits  fruits  à  l'égard  des  Seigneurs 
dciquels  elles  relèvent.  Et  c'eft  parce  qu'ils  y  per- 
dent les  Ventes,  les  Quints,  Requints  ,  Reliefs , 
Confiicarions ,  &  autres  Droits  dûs ,  félon  les  Cou- 
tumes des  Pays  }  qui  leur  pourroient  échoir  li 
tels  biens  étoient  pofledes  par  des  particuliers.  Ces 
biens  font  dits  amortis ,  c'eft-à-dire ,  rendus  inutiles 
Se  lins  fruit  à  l'égard  des  Seigneurs  de  qui  ils  font 
mouvans  j  lorfque  de  leur  confentement ,  le  Roi , 
par  des  Lettres  d  amorihTement ,  les  décharge  de 
tous  les  Droits  &  devoirs  féodaux ,  s'ils  font  tenus 
en  fief -,  ou  de  toute  forte  de  Cens ,  Se  autres  telles 
redevances ,  s'ils  font  tenus  en  roture.  Et  ce  con- 
fentement  des  Seigneurs ,  eft  (impie  &  condirionel , 
c'eft-à-dire ,  moyennant  le  payement  de  l'indem- 
n  té,  ou  la  nomination  d'homme  vivant ,  mourant, 
&  conhlquant.  Il  n'y  a  pourtant  que  le  Roi  qui 
puiiîe  faire  tel  amorriïïcment  :  bien  que  par  Arrêt 
de  l'an  1177.  rapporté  par  le  Préfident  le  Maître , 
an  chapitre  a.  des  Amortiflemens ,  les  Pairs  de  Fran- 
ce foient  en  droit  d'amortir  les  arriere-fiefs  qui 
font  tenus  d'eux  :  Et  par  la  Coutume  de  Bar ,  art. 
I  ).  au  D:<c  de -Bar  feul  appartient  de  dernier  amor- 
tiffemem  des  cbefes  atqmfes  par  gens  eTÈglife,  ou 
r ,  Chapitres ,  Collèges  ,  ou  " 
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ttti  Le  verbe  ammir ,  dans  les  Coutumes ,  Ce  trOtf- 
vc  pris  en  diverfes  lignifications.  Dans  la  Coutume 
d'Anjou ,  an.  158.  amortir  un  hommage  ,  eft  l'é-. 
teindre  par  la  redevance  de  quelqu'autre  devoir , 
fi  la  perionne  Coutumiere  {  c'eft-à-dire ,  non  no- 
ble  )  aborne  à  quelque  devoir ,  ou  amonit  la  foi 
&  hommage  qu'elle  doit.Par  la  Coutume  de  Rhcims, 
art.  i).  Toute  perfemne  débile  ,  ou  confit  tuée  en  vieil- 
lefle,fe  peut  donner  &  amortir  à  tel  que  bmluyfcm- 
ble.  Où  l'on  a  fait  cette  Note  marginale  :  Amortir , 
en  ce  lieu  ,  s'entend  de  celuy  qui  je  donne,  luy  ç-rfet 
biens ,  a  qui  lui  plaifi ,  à  la  charge  d'efire  nourri  le 
refie  de  fa  vie.  La  Coutume  de  Chalons  ,  art.  17.  . 
porte  que /«  gens  de  condition  fervile  ,  &  de  Main- 
morte ,  peuvent  donner  ,  vendre  ,  er  engager 
leurs  meubles  &  héritages ,  &  eux  amortir  à  qui  bon 
leur  femble.  Où  amortir  fignifie  lailfer  les  biens  ;  en 
la  même  forte  que  les  Gens  de  Main-morte ,  c'eft- 
à  dire, de  lèrvilc condition,  mourans  fansenfans, 
font  contraints  de  les  laifler  à  leurs  Seigneurs.  Quel- 
ques autres  Coutumes  difent  Ce  faire  mort ,  pour 
amortir.  La  Coutume  dc'Cambrefis,  Titre  1.  70. 
Se  71.  Se  faire  mort  d'un  fief  en  faveur  du  plus  pro- 
che héritier.  En  Languedoc,  amortir  le  feu  &  la 
chandelle  ce  qu'on  dit  en  France  éteindre  r>  tuer. 
Ca  (en  cuve. 

•  AMORTIR.  Coquille  ,  dans  fon  Hiftoire  de 
Nevcrs  ,  page  $98.  de  la  dernière  édition  :  Le 
droit  d'admortir  efi  fondé ,  fur  ce  que  par  l  'ancienne 
Loi  de  France  ,les  Eglifes  &  Conrmunautet.,qui  ne 
meurent  point,  ne  peuvent  acquérir  tty  tenir  hérita' 
ges  ,  pour  ce  que  telles  fortes  de  gens  ne  vendent,  (tr 
Us  Corps  ne  meurent  point  ne  confifquent.  Et 
c'eft  l'intérefi  des  Seigneurs  Jufiiciers  &  dsrrtls.  que 
les  héritages  mouvants  d'eux  foient  es  mains  de 
perfomes  vivantes  &  mourantes  ,  &  qui  peuvent 
aliéner  &  confifquer:  &  ce  ,  à  caufe  des  profits  ca- 
fuels  :  &  s'appelle  admortir  ,  quand  le.  Roy  ,  m 
antre  Seigneur ,  permet  aux  Eglifes  &  Communau- 
té*. ,  que  d'ancienneté  en  appelleit  Gens  de  Main- 
morte, de  tenir  héritages.  M. 

AMORTISSEMENT.  Le  droit  d'amortif- 
fement  doit  fon  origine  à  la  Loi  Papyria ,  ainii  ap- 
pellce  parce  qu'elle  fut  faite  lorfque  Papyriu* 
croit  Tribun  du  Peuple  Romain.  Par  cette  Loi  il 
étoit  défendu  d'élever  des  Temples  Se  des  Autels 
aux  Dieux,  8c  de  contâcrer  aucuns  biens  ou  héri- 
tages pour  leur  culte ,  que  du  confentement  du 
peuple ,  crainte  que  fon  Domaine  ne  diminuât  par» 
la  chaque  jour.  Lex  Papyria  vetabat ,  ne  terra} 
demus  ,  aut  ara  faeraretur  populi  injufl'u ,  cujuspo- 
tijjimum  intereat  ne  fundi  ac  pradia  cenfecrarentur  , 
&  ira  Domine  ac  conmercio  fuo  fenfim  eriperentur. 
La  même  rai  lou  a  fait  établir  le  droit  à'jmonilfe- 
mim.  Mais  il  n'eft  pas  ail?  de  déterminer  en  quel 
tems  ce  droit  a  commencé  en  France.  Pluiieursle 
font  fort  anoieii ,  Se  veulent  qu'il  ait  été  en  ufa- 
gc  du  tems  de  Marculfe  ,  oui ,  félon  M.  Bignon , 
vivoit  vers  l'an  660.  M.  de  Lauricre  ,  dans  fon 
Glolfaire  du  Droit  François  ,  veut  qu'il  n'ait  été 
introduit,  parmi  nous  que  depuis  quelques  ficelés; 
&  pour  le  prouver  ,  il  rapporte  la  Charte  de  Hu- 
ie ,  Vicomte  de  Chateaudun  ,  de  l'an  1159.  pu- 
par  Chopin  ,  fur  l'article  $7.  de  la  Couru- 
d'Anjou.  Mais  je  crois  que  l'on  doit  diftinguer 
la  permiflîon  que  nos  Rois  ont  accordée  à  ÏE- 
gliie  &  aux  gens  de  Main-morte  ,  de  pouvoir  pof- 
leder  les  donations  qui  leur  avoient  été  faites , 
de  b  permiflîon  qu'ils  leur  ont  donné  de  pou- 
voir acquérir  6c  acheter.  On  peut  citer  des  exem- 
ples, 
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blcs  beaucoup  plus  recules  de  la  première  que 
de  la  féconde.  Vergy. 

AMOURETTES.  Sorte  de  gramen.  h'ortafe 
ob  panicularum  elegantiam  ,  dilent les  Médecins  de 
Lyon.  M. 

AMOUSTILLE'.  Rabelais,  liv.I.  chap.  40. 
Ce  font  chaftaignes  du  bois  d'Bflrocs ,  avec  bon  vin 
nouveau  :  voj  vaut  là  compofenr  de  pets,  feus  n'ef- 
tes  encore  cetns  amouftille^.  Frcrc  Jean  ,  qui  parle 
ici ,  veut  dire  qUe  ceux  qui  avec  lui  voudront 
boire  du  mouft  ,  ou  du  vin  nouveau,  fur  les  châ- 
taignes rôties  qu'on  venoit  de  leur  fervir  ,  pou- 
voient  s'attendre  d'avance  à  lâcher  beaucoup  de 
mauvais  vents  :  &  fur  ce  qu'apparemment  quel- 
qu'un en  fîifôit  difficulté  ,  fur  ce  qu'il  n'avoir  pas 
encore  oft  goûter  du  vin  de  l'année  ,  qui  étoit 
trop  nouveau  pour  lui ,  le  Moine  lui  demande  G 
donc  dans  la  mail'on  où  ils  étoient ,  on  n  ctoit  pas 
encore  amouftiile ,  c'eft-a-dirc  accoutumé  au  mouft, 
ou  au  vin  nouveau.  Du  refte  ,  voici  un  pallage  de 
Jo.  Bruyeriiuis  ,  dans  fon  De  re  cibaria  ,  liv.  x  l. 
chap.  1$.  qui  parle  de  cette  coutume  de  manger 
des  ce  tems-là  des  châtaignes  rôties ,  avec  du  vin 
nouveau ,  &  de  l'effet  que  frcrc  Jean  lui  attribue: 
Portemofa  gula  ,  dit  cet  Auteur  ,  jubet  hjteme  ad 
focum  luculentum  cajianeas  ttrrere  ,  cJ"  ex  vino  dul- 
ci ,  hoc  efl  tnufleo  dr  navijjlme  exprejfo  ma'ndi  :  quo 
tjnidem  cibatu  nibil  poteft  ejfe  Jlomacho  &  vifeeri- 
bus  dijjiatius.  Le  Duchat. 

AMP- 
AMPHIBIE.  Varron  de  Re  Ruflica ,  livre  \. 
chapitre  xt.  Tranfi  ,  induit  Axius  ,  nunc  in  tHud 
genus ,  quod  vos  Pbilegraci  vocatis  «yuf  iC/«»  :  quod 
non  efl  ullo  vifLi  attt  terri  content  um  ,  fed  requirit 
pifeinas  ,  in  qnibut ,  ubi  anferes  aluntur  ,  nom'tne 
*t&uc£o<rx«c»  appelions.  Columcllc  vin.  rj.  Venio 
nunc  ad  eas  aves  quai  Crtci  votant  àpçiCt*  >  quia 
non  tant  tint  ttrreflria  ,  fed  aquatilia  quoque  dc/ide* 
tant  p ah  nia  ,  net  tnagis  hume  quam  ftogno  confue- 
vertutt.  Ammian  Marccllin  ,  livre  11,  Exuperat 
ALgyptus  etiatn  pecudibus  tnttltis  :  inter  quai  ter- 
reftres  fum  &  «quotités  :  alite  ,  qua  humi  &  in  hu~ 
meribus  vivunt ,  unde  inç&iu ,  nominamur.  La  cou- 
leuvre ,  appellée  des  Grecs  x>t«Jf<<  >  a  ctc  "M 
nommée,  parce  qu'elle  vit  dans  l'eau  Se  fur  la  ter- 
re. M. 

On  appelle  amphibies  ,  ces  fortes  d'animaux 
qui  vivent  également  dans  l'eau  &  fur  la  terre  , 
tels  que  font ,  la  grenouille ,  la  tortue ,  le  caftor  , 
le  loutre ,  &c.  Ce  mot  eft  fait  du  Grec  «yuçi,  utrin- 
que  Se  fan ,  vit  a  ,  c'eft-à-dire  ,  animal  mrinque 
vivent ,  modo  in  terra  modo  in  aquo.  Baglivi ,  célè- 
bre Médecin  &  Anatomiftc  ,  dans  fa  Differtation 
de  Circulatione  fanguinis  in  Rana  ,  a  obfèrvé  que 
dans  les  animaux  amphibies  ,  à  la  différence  des 
autres  animaux  ,  leur  coeur  n'a  cju'une  cavité , 
avec  une  artère  deftinée  à  recevoir  le  fang  qui 
en  fort  ,  &  une  veine  qui  l'y  porte.  Vtrgj. 

AMPHIBOLOGIE.  C'eft  un  vice  du  difeours 
qui  le  rend  ambigu  &  obfcur  ,  6c  qui  peut  le  fai- 
te interpréter  en  divers  fcns.  Telle  étoit  cette  ré- 
ponté  que  Pyrrhus  reçut  de  l'oracle  qu'il  avoit 
confulte  fur  la  guerre  qu'il  avoit  deffein  de  faire 
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gics;mais  elle  en  peut  avoir  dans  fcs  relatifs.  Par 
exemple  dans  cette  phrafe  ,  le  père  du  feldot  que 
vous  avez  vit  ,  le  que  ,  fuivant  la  Grammaire  ,  fc 
rapporte  aii  dernier ,  c'eft-a-dirc  à  foïdat  i  Se  fé- 
lon l'intention  de  celui  qui  parle,  il  fe  rapporte 
fouvcnt  au  premier ,  c'eft-a-dirc  à  foldat.  Le  mot 
amphibologie  vient  d'un  Grec  barbare,  car  on  ne 
dit  point  en  bon  Grcc«/u$<Ci>ci}«  ,  nis^CoXevia; 
mais  api iCiXio ,  dans  le  même  fcns.  * 

AMPHISCIEN.  C'cft  un  terme  de  Géogra- 
phie &  d'Aftronomie.  On  nomme  ainfi  les  peuples 
qui  habitent  la  Zone  torride,parce  qu'ils  ont  l'om- 
bre tantôt  d'un  côté ,  &  tantôt  de  l'autre ,  tantôt 
au  ieptentrion  ,  Se  tantôt  au  midi.  Ce  mot  vient 
du  Grec  aptf  1  ,  tircum  ,  ut  nui/ne  ,  Se  de  nia ,  om- 
bre. " 

AMPHORE.  Sorte  de  mefure  des  chofes  li- 
quides ,  haute,  large  &  profonde  d'un  pied  Ro-' 
main  ,  ainfi  appellée  du  Grec  à+içi  ,  de  part  & 
d'autre  ,  &  de  pif*  ,  je  forte }  parce  qu'elle  avoir 
de  chaque  côté  une  anle ,  pour  pouvoir  être  por- 
réc  facilement.  L'amphore  atrique  étoit  d'un  tiers 
plus  grande  que  l'amphore  Romaine,  qui  ne  con- 
tenoit  que  huit  congés ,  au  lieu  que  1  Attique  an 
contenoit  douze.  On  voit  encore  aujourd'hui  à 
Rome ,  dans  le  Palais  de  Farnefc  .  le  congé  que 
Vcfpalicn  avoit  fait  mettre  au  Capitolc  pour  fer- 
vir d'éralon ,  &  l'on  voit  à  Paris  dans  l'Abbaye  de 
fainte  Geneviève  ,  une  copie  de  ce  congé  ,  que 
M.  Peircfc  fit  faire  à  Rome.  Ce  congé  ayant  été 
tcmpli  d'eau  ,  &  cette  eau  ayant  été  peféc  ,  clic  a 
pelé  fix  livres  quinze  onces  deux  gros  ,  poids  de 
Paris.  Donc  l'eau  contenue  dans  une  amphore ,  pe- 
.  feroit  cinquante  cinq  livres  dix  onces,  poids  de 
Paris.  Au  refte  on  trouvera  que  cette  fiipputation 
s'accorde  parfaitement  avec  ce  qu'a  dit  Fannius  , 
que  l'eau  d'un  congé  pefoit  dix  livres  Romaines  , 
c'eft-à-dire  ,  cent  vingt  onces  ,  fî  l'on  fait  : 
tion  que  la  livre  Romaine  n'étoit  que  de  1 


Dio  te ,  AcaciAa ,  Romanes  vincere  pojfe. 

L'amphibologie  confifte  en  ce  que  te  Se  Romanes 
peuvent-être  également  nominatif  &  cas.  LaLan- 
que  Françoife  n'a  point  de  ces  fortes  d'amplubolo- 
Twme  1, 


onces ,  au  lieu  que  la  nôtre  eft  de  feize  i  &  que 
l'once  Romaine  étoit  moindre  que  la  nôtre, d'en- 
viron cinq  grains  ,  en  faifant  notre  once  de  foi- 
xante  &  douze  grains.  Vergy. 

AMPOULLE.  La  Sainte  AmpouUt.  Voye» 
M.  du  Cangc  au  met  ampulU.  M. 

A  M  S- 

AMSTERDAM.  Pour  fçavoir  d'où  cette 
Ville  du  Comté  d'Hollande  ,  qui  eft  la  plus  granA 
de  ôc  la  plus  peuplée  des  Villes  des  Provinces 
Unies ,  a  tiré  fou  nom  ,  on  obfervera  qu'autrefois 
le  territoire  qui  eft  le  long  de  la  rivière  A'AmJiel , 
fut  poifedé  par  un  particulier  nommé  Gilbert ,  qui 
prit  le  nom  de  Seigneur  d'Amftel.  Pour  mettre  à 
couvert  des  inondations  ce  territoire  qui  ctoit 
déjà  fort  marécageux  ,  Gilbert  y  fit  faire  une  di- 
gue,  &  y  fit  bâtir  un  Château  qui  fut  appel  lé  Am- 
jieldam  ,  c'eft-à-dire  ,  digue  d'Amftel ,  le  mot 
dam  lignifiant  une  digue  ,  Une  chauffée.  Des  pê- 
cheurs vinrent  habiter  autour  de  ce  Château ,  & 
peu  à  peu  il  s'y  forma  un  Bourg ,  qui  dans  la  fui- 
te devint  une  Ville  confidérablc.  Les  defcendais 
de  Gilbert  furent  Seigneurs  d'Amfterdam  ,  jufcju'à 
la  fin  du  ttoifiéme  fiécle  ;  mais  un  d'eux  ayaut 
des  crimes  atroces  ,  le  ayant  été 


contraint  de  prendre  la  fuite  pour  en  éviter  la  pu- 
nition .Guillaume  IIL  dit  le  Bon ,  Comte  de  Hol- 
lande ,  unit  à  perpétuité  à  fon  Domaine  Amjiel- 
dam,  Scies  autres  biens  de  ce  Seigueut  A'AmJiel. 
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La  raifon  ,  fuivant  cette  origine  ,  voudrait  qu'on 
écrivit  6c  qu'on  prononçât  Amfteldam  ;  mais  l'u- 
6gc  veut  qu'on  écrive  &  qu'on  prononce  Amf- 
terdam.  Vcrev. 

AMU 

AMULETTE.  Se  dit  de  certains  médica- 
mens  que  l'on  porte  attachés  au  bras  ,  ou  pendus 
au  cou  ,  &  qu'on  prétend  avoir  la  vertu  de  guérir 
ou  de  préferver  de  divers  maux.  Il  y  a  des  ann- 
uités myftcrieux  ,  qui  confident  en  caraâeres  5c 
en  paroles ,  &  auxquels  on  attribae  une  fcmbla- 
ble  vertu.  Pline  en  tait  fouvent  mention.  Les  fu- 
pcrftitienx  fe  chargeoient  fouvent  de  ces  fortes 
d'amulettes.  Le  mot  amulette  vient  du  Latin  amu- 
letum ,  ou  plutôt  amoletum  ,  dérive  d'amoliri ,  qui 
lignifie  écarter ,  éloigner.  Les  Grecs  appellent  ces 
fortes  de  remèdes  pjXounû&a ,  ■Fie***!"»  «iei*/*- 

A  MU  RE' ES.  Ccft  atnfi  qu'on  appelloit  des 
Religieufcs  reflerrées  étroitement ,  &  enfermées 
de  hautes'  murailles.  Il  y  a  encore  un  Couvent  de 
Jacobines  à  Rouen  ,  qu'on  appelle  Us  Amurées. 
Amurées  eft  dit  pour  Emmurées ,  c'eft-a-dire ,  mu- 
ris  ciniJa  ac  détenu.  M. 

Ce  mot  ne  Ce  dit  qu'à  Rouen  ,  &  fe  dit  uni- 
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qu'il  vienne  du  mot  Celtique  ,  foit  qu'ils  aient 
toux  deux  une  oritrine  commun*.  * 


queme 


«  des  Reli 


Saint  Dominique  , 


qui  tant  hors  la  Ville  ,  dans  le  Fauxbourg  Saint 
Sevctc.  Peut-être  que  ce  nom  leur  a  été  donné  , 
parce  qu'il  y  a  eu  un  tems  où  elles  n'ont  pas  été  en- 
fermées de  murailles  ,  &  que  lorfque  leurs  murs 
furent  faits  on  les  appella  Amurées.  fergy. 

AMUSER.  C'eit  occuper  à  une  action  oifeufe 
&  de  peu  d'importance.  Il  doit  venir  de  l' Alleman 
muf,  qui  fignifie  oifiveté-y  &  mufti* ,  c'eft-4-dirc  , 
eifeux.  Je  ne  fai  lï  ces  mots  font  formés  de  Mufe 
&  de  Mufurue  •  Se  fi  les  Nations  du  Septentrion , 
qui  durant  leur  ancienne  barbarie  n'eftimotent  rien 
que  le  métier  des  armes ,  mirent  la  profeflion  des 
Arts  Libéraux  au  rang  des  chofes  inutiles,  &  prirent 
de-là  occafion  d'appliquer  à  l'oifivcté  les  noms  de 
Mufe  &  de  M*ji(j»e ,  fous  lelquels  les  Anciens 
Philofophes  entendent  ordinairement  les  Arts  Li- 
béraux. Caléneuve. 

Amuser  ,  dans  le  fens  de  tenir  ,  oemper  , 
peut  avoir  été  formé  de  l'ancien  Alleman  emma- 
KÎg  ,  ou  unmuatjg  :  car  muov  fignifie  oil'tveté,  de 
même  que  mufle,  d'où  eft  venu  vrai-lemblablc- 
ment  le  mot  mufer,  qui  n'eft  plus  guéres  en  ulà- 

Be-  * 

Amuser.  Voyex  Mufer.  M. 

A  M  Y 

AMYGDALES.  Glandes  du  «ofier  :  ainfi 
appellées  d'amygdal* ,  de  leur  telTemblance  à  des 
amandes.  M* 

A  N- 

AN  ou  ANNE'E.  Ce  mot  vient  du  latin  an- 
nus.  Mais  annus  vient-il  de  la  prepofition  an ,  qui 
anciennement  fe  prenoit  pour  circum  t  V  innée 
n'eft  qu'une  certaine  révolution  de  jours.  Ou  bien 
ne"  vicnt-tl  pas  plutôt  du  Grec  •  »»  > ,  qui  fignifie 
la  même  choie  î  Je  préfeTerois  cette  dernière  éty- 
jmofogie.  Le  Pcre  Pezron  croit ,  que  emtus ,  vieux 
mot ,  le  même  que  annus ,  eft  pris  de  henn ,  terme 
Celtique ,  qui ,  félon  lui  ,  fignifie  vieux  6c  ancien; 
parce  que  l'année  vieillit  toujours  en  s'avançant. 
.  Le  Grec  \n  '-j  fignifie  aufli  vieux  &  ancien  ,  foit 


ANA- 

AN  A  BLE.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  habile  4 
capable.  Un  ancien  Rôle  en  parchemin ,  fait  du 
tems  de  Philippe  de  Valois  en  1331.  &  inféré 
parmi  les  preuves  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallica- 
ne :  L*  droit  de  donner  bénéfices  chtet  au  Roi  de 
France  nojhe  Sire  ,  a  cheu  en  fes  devanciers  Ruts 
dt  fronce  de  plein  droit.  Et  eft  la  perfonne  du  Roi 
de  France  convenable  <y  foufifant  de  dtnner  bénéfi- 
ces ,  dignité  t.  eu  offices,  és  Eglifes  ,  de  fan  droit  & 
de  plein  drtit  :  car  il  n'eft  pas  pareil  aux  autres 
car  il  eft  perftme  anable  ,  &  facrée.  Ccft  en  l'ar- 
ticle xo.  du  chapitre  1 6.  à  la  page  6 1 4.  de  la  der- 
nière édition.  Et  plus  bas  ,  au  meme  endroit  :  Le- 
dit M.  Phelippe  dit  qu'il  tient  que  li  Roy  eft  bien 
perfome  anable  à  donner  bénéfices  appartenons  en  fa 
collation.  Et  à  l'article  38.  Et  n'eft  pas  voh-fembla- 
ble  ,  que  H  Roy  Saint  Loys  ,  qui  eft  Saint  en  Para- 
dis ,  &  approuvé  comme  Saint  de  l'Eglife  Je  Rome; 
qui  àfon  temps  ufa  de  femblables  collations  pour 
coufe  de  fei  Régates  ,  en  euft  uféfe  c'en  fuft  pécbié 
martel  :  &  veut  (y  regardé  la  perfonnt  4-dit  Ijoys  , 
qui  eft  prenable  (jr  anable  de  tel  bénéfice.  Par  un 
ancien  Titre  du  14.  Sept.  1  iij.  qui  m'a  été  com- 
muniqué par  M.  du  Puy ,  le  fils  aîné  du  Roi  d'An- 
gleterre iupplic  le  Roi  de  le  recevoir  à  faire  la 
toi  &  hommage  pour  le  Duché  de  Guienne,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  en  âge  de  la  faire ,  &  de  le  rendre 


Je  ne  fijai  pa 


anable  ,  &  convenabU  a  faire  cet  hommage. 


d'où 


\  vient  ce  mot.  Il  peut  ve- 


nir d'inhabtiis ,  qu'on  aura  dit  pour  v aide  habilis. 
11  y  a  un  nombre  infini  d'exemples  où  la  particule 
in  fe  trouve  dans  un  même  mot  intenfive  6c  pri- 
vative. Insciens,  qui  fignifie  ordinairement  igno- 
rons ,  fignifie  valde  feiens  dans  la  Loi  3  4.  au  Di- 
gefte  de  Ufurpationibus.  Si  fervus  infeieme  domino 
rem  peculiarem  Vendidijfet  ,  empttrrm  ufucapere 
poffe.  Dans  le  chapitre  de  la  Loi  Mamilia  :  Qui 
termini  hac  Uge  ftatuti  erunt  ,  ne  quis  q\tm  eor.:m 
ejicito  ,  neve  loco  moveto  infeiens  delo  mole.  Si  quis 
adverfus  ea  fecerit ,  is  in  termines  quos  ejecerit ,  lo- 
ceve  moverit  ,  infeiens  dolo  m  aie  ,  &c.  imprudhns 
a  été  dit  de  même  pour  valde  prudens.  Scrvius  fui 
ces  mots  du  premier  des  Géorgiqucs, 

Obfuit  ! 

Alii  th  vacare  vtlunt.  Alii  augemis  habere  fignifi- 
cationem  :  ut  fit ,  Nunquam  imber  obfuit  valde  pru- 
dentibus.  Et  infraftus ,  pour  valde  frairus.  ScrvhlS 
fur  ce  vers  du  v.  de  l'Enéide,  Nec  Jovis  imperio, 
fatifve  infrafta  quiefeit  :  infracta  ,  valde  frotta: 
ut,  Turnus  ut  infractos  adverfo  Marte  Latinos. 
Voye2  Erythrée  dans  fon  Indice  fur  Virgile,  8c 
Cujasfur  laLoi  34.  de  Ufurpationibus.  f  LesEcof- 
fois  ont  fait  de  même  anabli  d'inhabtiis,  pour  li- 
gnifier un  homme  qui  n'eft  poinc  marié.  M. 

ANC 

AN  CELLE.  Ce  mot ,  qui ,  comme  tout  le 
monde  fijait  ,  vient  d'amilla  ,  eft  aujourd'hui  en 
ufage  dans  l'Ordre  de  l'Annonciade,  fondé  par  la 
Reine  Jeanne,  femme  de  Louis  XII.  dans  lequel 
Ordre  la  Mère  Supérieure  s'appelle  la  Mere  AncelU. 
P.J.  Adi. 
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A  N  C  E  S  P  E  S  S  A  D  E.  Par  corruption  pour  lot- 
cefpeffadc.  De  l'Italien  lancia fpezzata  ;  c'elt-à-dirc, 
lance  mife  en  pièces.  Guicchardin ,  livre  H.  de  fon 
Hiftoirc  :  //  quale  feguitato  da  un  a  valorefa  com- 
ptant a  di  devant  (Jcntiluomini  e  Lancie  fpezzatej 
fono  quefii  foldati  altieri  tentai  fuora  délie  compa- 
gnie ordinarie  a  prwifione  ,  Sec.  Henri  Etienne  i 
page  189.  de  la  Précellencc  du  Langage  François  : 
Mais  un  dti  plut  notables  exemples  de  ce  que  j'ay 
dit,  ej}  lanccipellade ,  •*  lancefpezzade  ;  car  c'efi 
bien  un  des  mots  fous  lefquels  beaucoup  de  personnes 
imaginent  quelque  nouveau  &  grand  fecret.  Et  toute- 
fois ,  fi  on  examine  fon  origine  éour  bien  découvrir 
fa  [lanification ,  on  trouvera  que  quand  ils  ufent  de 
te  mot ,  Us  ne  parlent  de  rien  qui  ne  foit  vieil.  Car 
lancia  fpezzata  eft  comme  fi  on  difoit  lance  dcfpe- 
ecc,  ou  lance  mile  en  pièces  :  cr  fe  baille  ce  nom 
à  un  foldat  qui  efi  bien  appointé ,  &  auquel  on  donne 
plus  de  privilèges  qu'aux  autres,  (  aucunes  fois  auffiefi 
honoré  de  quelque  charge  au  défaut  de  ceux  auxquels 
elle  appartient  )  pour  ce  qu'anciennement  celuy  qui 
avait  perdu  fis  chevaux ,  CT  n'avait  moyen  de  fe  re- 
monter, venant  fe  rendre  parmy  les  gens  de  pied  , 
ejlait  refpetlé  tant  en  ce  qu'il  avait  gages  extraor- 
dinaires, qu'en  ce  qu'il  n'rfloit  fubjeila  tant  de  caur- 
vées  que  les  autre  s. Or  efi-il  certain  que  tout  cecy  con- 
vient a  ceux  qui  font  appeliez  foldats  appointez. 
jQjle  fi  quelques-uns  dts  Italiens  veulent  puis  ,  non 
pas  ufer,  mais  abufer  de  leur  Lancia  fpezzada,  & 
pareillement  quelques  François  de  leur  mot  emprunté 
lancefpeflade ,  c'efi  à  eux  j  je  dis  tant  aux  uns  qu'aux 
autres  ,  de  rendre  raifon  de  leur  abus.  Et  nonobflant 
ce  que  j'ay  dit  de  l'origine  de  ce  terme,  je  n'ignore 
pas  qu'aucuns  luy  en  donnent  une  autre  ,  en  le  foi  font 
venir  du  langage  Efpagnol  :  mais  c'efi  en  prononçant 
Ô"  eferivant  autrement  que  fpezzada  ;  léquel  met 
toutefois  nous  avons  fuivy.  Médire  Louis  de  Mon- 
gotnmeric,  Seigneur  de  Courboufon  ,  dit  quelan- 
cepeûade  eft  un  Chevau- léger,  lequel  après  avoir 
perdu  cheval  Se  armes  en  quelque  honorable  oc- 
cafion ,  Ce  jette  dans  l'Infanterie,  &  prend  une 
pique  attendant  mieux  ,  &  que  cette  coutume ,  & 
ce  mot,  viennent  des  guerres  d'Italie.  En  ce  cas, 
ce  font  fes  termes  ,  le  Chevau4eger  qui  en  un  com- 
bat avait  rompu  fa  lance  honoramement ,  cas  ave- 
nant que  fon  cheval  luifufi  tué ,  l'on  le  mettait  en  l'In- 
fanterie ,  avec  la  paye  de  Chevau-leger.  Depuis  ,  par 
corruption  de  temps  ,  on  l'a  fait  Lieutenant  ou  Aide 
de  Caporal ,  &c.  Nous  diiions  anciennement  lances 

Îefadesj  &  vous  le  troaverez  ainii  dans  Maître 
rançois  Rabelais,  livre  iv.  te  les  Gafcons  difent 
encore  Lance-paffade.  M. 

On  ne  dit  plus  aujourd'hui  Ancefpeffkde  ,  mais 
feulement  Anfpeffade.  Ce  mot  y  comme  dit  M. 
Ménage ,  nous  eft  venu  par  corruption  ,  de  l'Ita- 
lien lancia  fpezzada ,  qui  lignine  lance  rompue. 
C'étoit  autrefois  un  Gendarme  ou  Cavalier  dé- 
monté ,  qui  n'ayant  plus  moyen  de  fervir  dans  la 
Gendarmerie,  demandoit  une  place  honorable  dans 
rinfanreric,  où  on  le  faifoit  fervir  avec  quelque 
diftinûion  de  paye  »  ou  de  fervice  ,  au-deluis  des 
limples  fantaffins ,  mais  au-dcilbus  des  Officiers.  * 
ANCESTRES.  D'ancejfore ,  ablatif  à'anceffor, 
qu'on  a  dit  par  contraction  pour  anuceffor.  An- 
ciennement on  difoit  anceffemrs.  Le  Chanoine 
Gaffe  : 

Pour  remembrer  des  anceffors 

Les  faits ,  les  dits  &  tes  morts,  Sec. 

Lancelot  du  Lac  :  Ses  anceffeurs  avaient  le  lieuefia- 
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bly  &  fonde\  &c.  Froiuard  !  //  n' efi  guère  s  de  mes 
anceffeurs  qui  fiaient  morts  en  chambres.  Comme  les 
Latins  ont  dit  anteceffores ,  pour  dire  les  ancêtres , 
les  Grecs  les  ont  de  même  appelles  afeerdans.  Les 
Glofes  Nomiques  ;  ■rafîrrK,  0  »i««tti{,  »t«i  >s»m«. 
Touchant  la  queftion  de  lavoir  ft  on  peut  dire  mon 
ancefire,  voyez  mes  Obfervations  fur  la  langue 
Françpife,  &  mes  Obfervations  fur  Malherbe^ 
M. 

ANCHE.iff  haut  s -bai  s ,  de  cornemufes ,  de  mu- 
fettes.  Les  Gafcons  difent  l'inche  :  ce  qui  donne 
fujet  de  croire  <\u'anche  a  été  fait  de  tingulaca , 
diminutif  de  lingua.  Lingulaca ,  lima ,  linche  , 
LANcii  e.  On  en  a  été  1  l  ,  le  croyant  un  article  : 
comme  en  afirico ,  pour  lafirico.  Voyez  mes  Ori- 
gines Italiennes  au  mot  lafira.  Les  Latins  ont  ap- 
pelle lanche  ligula  ,  qui  eft  un  diminutif  de  lingua  ; 
&  les*  Grecs  >W?4{  mot  fait  de  7\Zt1*.  qui  figiufie 
langue.  M. 

Toutes  ces  étymologies  qui  ont  fi  peu  de  rap- 
port avec  les  mots,  dont  on  les  tire  ,  ne  plaifcnt 
guéres  ,  &  font  tres-fouvent  faunes.  Celle  que 
dpnne  ici  M.  Ménage  ,  eft  de  ce  nombte.  Anche 
vient  du  Grec  iy^f  >  9U'  l>gi>Hie  obfiruilà  gulà 
coerceo  ,  &  qui  exprime  parfaitement  le  mouve- 
ment que  fait  faire  à  fon  golier  ,  celui  qui  tenant 
l'anche  ferrée  entre  fes  lèvres ,  veut  la  faire  fon- 
ner.  Vergy. 

A  N  C  H I  N.  Abbaye  de  TOrdre  de  S.  Benoît , 
au  Dioccfe  d'Arras  ,  fur  l'Efcaut,  près  de  Douay. 
\y Aquifcinîhim.  P.  ].  Add. 

AN  CHOIX.  Petit  poilîon.  Del'Efpagnol  an- 
choua ,  ou  plutôt  de  l'Italien  anchioa.  Scaliger  con- 
tre Cardan  ccxxvt.  1.  Duo  halecum  fum gênera  i 
pufillum  quod  Anchioam  Genucnfem  vacant  Pi- 
centes.  L'Italien  anchioa  a  été  fait  du  Latin  apua, 
fait  du  Grec  Voyez  mes  Origines  de  la  Lan- 
gue Italienne.  Ancherago  eft  une  forte  de  poilîbn 
dans  Caliodore,  livre  11.  chapitre  4.  mais  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  notre  anchoix.  Ai. 

ANCIEN.  D'ante.  Antc  ,  antius ,  antianus , 
ancien.  Les  Efpagnols  difent  de  même  anciano. 
Les  Italiens  difent  antiano,  d'une  forte  de  Magis- 
trats. M. 

A  N  C I L  E  :  C'eft  le  nom  d'un  petit  bouclier 
qui  tomba ,  dit-on ,  du  ciel  ,  fous  Numa  Pompi- 
lius.  En  même  teins  une  voix  fe  fit  entendre  ,  qui 
dit  que  Rome  ferait  la  maîtrelle  du  monde  ,  tant 
qu'elle  confervetoit  ce  bouclier.  Denis  d'Halicar- 
nalfe  ,  Laètancc  &  Ovide  ,  rapportent  cette  fa- 
ble. On  donne  différente»  étymologies  du  mot 
ancile.  Camcrarius  &  Muret  ctoyent  qu'il  eft 
Grec  ,  &  qu'il  a  été  formé  d'<t>«u>oï,  qui  li- 
gnifie courbé.  De-là  vient  que  quelques  Auteur* 
qui  les  fuivent ,  écrivent  en  Latin  ancyle  &  ancy- 
lia  avec  un  y.  Mais  les  médailles  &  les  manus- 
crits condamnent  cette  orthographe.  Plutarque 
dit  qu1 'ancile  pourroit  bien  venir  A'ày*»i  ,  parce 

3u'on  porte  les  petits  boucliers  au  coude.  Il  le 
érive  auffi  d'innaitt ,  qui  fignifie  A'en-haut  , 
pour  marquer  que  Yancile  étoit  tombe  du  ciel. 
Ces  deux  dernières  étymologies  ne  valent  pas  mieux 
que  la  première.  Le  même  Auteur  en  ajoute  en- 
core deux  ou  trois  autres  auffi  peu  vrai-fcmbla- 
blcs.  Refte  celle  de  Varron ,  qui  au  livre  vi.  De 
Lin£.  Las.  dit  que  ces  boucliers  étoient  appelles 
andlia  ,  ab  ancifu  ,  parce  qu'ils  étoient  coupés  ou 
échancrés  des  deux  cotés.  Cette  étymologic  pa- 
roît  la  plus  vraie.  * 

ANCOLIE  :  fleur. Uaquileia. C'eft ainfi qu« 
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les  Botanifles  Latins  modernes  appellent  cette  fleur. 
BoJxus  à  Stapcl  dérive  aquile^iad'aquila.  Aciiiui- 
n  a,  dit-il,  five%  utvulgovocatur,  ac^uiligia, 
nomen  accepit  a  fierum  mucronibut  aduntit  ,  injtar 
unjuinum  aquilinorum.  C'cft  à  la  page  5  17.  de  CCS 
Commentaires  fur  Théophrafte.  Al. 

AN  CONE.  Vieux  mot,  qui  fignifie  image. 
Ville-Hardouin  ,  en  là  Conquête  de  Conftanrino^ 
ple  ,  n.  1 19.  page  A  l'aie  de  Dieu  fur  déconfit 
l'Empereor  Monhuflex,  &  dût  ejfre  prit  jet  chars 
d'armes ,  &  pardi  fon  Gonfanon  Impérial ,  &  me 
Ancone  qu'il  faifoit  pmer  devant  lui  ,  ou  il  fe  fioit 
mult,  il  &  li  autre  Gré.  En  ce'te  ancone  ère  notre 
dame  fermée.  D'icona,  fait  d' «**'».  Voyez  M.  du 
Cange  dans  fon  GlotTaire  fur  Ville-Hardouin.  M. 

Ancone.  C'cft  le  nom  d'une  Ville  d'Italie , 
dans  l'ancien  Picenum  ,  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui Marche  d' Ancone  ,  fut  la  cote  de  la  mer 
Adriatique.  Elle  a  eu  ce  nom  a  caufe  de  la  figure 
Je  ion  port  :  iyxùi  en  Grec ,  (lénifie  le  coude. 
De-la  vient  que  dans  fes  médailles  elle  a  pour 
fymbolc  un  bras,  avec  ce  mot  Ai'KflN.  * 

ANCRE  de  Navire,  D'ancera ,  fait  à'l-,xv 
M. 

Ancre  à  écrire.  Voyez  encre.  M. 

AND 

ANDAIN.  Lat.  Spatium  imer divaricata cru- 
fa.  D'and.;men ,  ou  d'andena,  formés  de  l'Italien 
and  art.  Voyez  M.  du  Cange ,  au  mot  xndena.  M. 

ANDALOUSIE.  C'cft  le  nom  d'une  Pro- 
vince d'F.ipagne  ,  qui  comprend  prefque  toute 
l'ancienne  Betiquc.  Elle  fut  ainfi  nommée  à  caufe 
des  Vandales  qui  l'occupèrent.  * 

AN  DO  IL  LIER.  Fouilloux,  chapitre  11.  de 
fa  Vénerie,  dit  que  Phébus l'appelle  anseiller. C'cft 
le  premier  cors  de  la  tête  d'un  Cerf;  le  fécond  eft 
lejurandviilier;  les  autres  s'appellent  chevillùret. 
Puifquc  Phcbus,  qui  eft  plus  ancien  Auteur  de  la 
Vénerie  ,  dit  que  Fouilloux  l'appelle  amoillier  ,  il 
eft  croyable  que  c'cft  fon  vrai  nom  :  de  forte  que 
je  me  perluade  qu'il  eft  formé  d'orne ,  qui  fignifie 
devant ,  comme  étant  le  premier  cors.  Ainli  en  La- 
tin antei ,  font ,  en  une  vigne ,  les  premiers  ceps  ; 
c'eft-a-dire ,  ceux  qui  paroilfent  aux  extrémités  : 
cV:  ont  a ,  les  jambages  des  portes  ;  parce  qu'en  en- 
trant elles  Ce  préfentent  les  premières.  Amet  fnnt 
extremi  ordinet  vint  arum  :  unde  etiam  nomen  trahttnt 
antx,  tfua  funt  latera  oftiorum.  Et  il  eft  vrai-fëm- 
blable  <\u  amoillier  eft  formé  A'ante  :  de  même 
cpïantilcna  ,  qui  fignifie  le  poitrail  du  cheval  ; 
comme  étant  le  contraire  de  pcfHlena ,  qui  fignifie 
la  croupière.  Cafeneuve.  Voyee.  ANDOUILLER. 

ANDOUILLE.  Le  Père  Commire  ,  de  la 
Compagnie  de  Jefiis ,  fbutient  affirmativement  que 
ce  mot  François  a  été  fait  d'endoitium.  Fndc,cd 
un  vieux  mot  Latin  qui  fignifie^»/.  M.  du  Cange 
le  dérive  d'andelag 0 ,  qui  fignifie  un  bâton  :  quod 
longiorit  batuli  fpecitm  refera:.  Voyez-le  dans  fon 
Cloftâirc  Latin ,  au  mot  andelanftu.  Je  fuis  tres- 
perfuadé  au'andouille  a  été  fait  d'indufiola.  On  dit 
encore  veftir  let  andouilles:  &  le  vrf.it  desandouil- 
let  :  Scv  eftu  comme  une  andouitlr.  Andcrmemcnx  nom 
prononcions  andoille.  On  dit  dans  le  Blcibis  oiffi.ile , 
pour  dire  une  andouillt.  M. 

Andoiiiui.  D'Edulium.  Huet. 
Dans  Rabelais  ,  liv.  4.  ch.  ?i.  11  eft  dit  de 
Quarême-prcnanr,  qu'il  ne  craignoit  rien  tant  que 
quelque  caniifadc  d'andouilles.  On  voit  déjà  par 
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cet  endroit  ,  que  du  moins  Rubelais  dérivoit 
douiUt  A'indujitia.  En  crict  ,  rien  n'eft  lî  aile  .1  des 
andouilles  ,  confiderecs  comme  un  compoîc  de 
plufieurs  chemifes  ,  vêtues  l'une  fur  l'autre,  que 
d'en  vetir  une  de  plus,  en  quoi  conlîftc  la  cami- 
fâde.  Mais  ce  qui  confirme  encore  cette  étvmo- 
logie ,  c'cft  qu'au  mètre  livre  4.  ch.  $6.  les  plus 
groifes andouilles  iont  qualifiées  jarje.'uet ,  comme 
qui  diroit  par  pelitet  ,  ou  touttt  peaux.  Les  An- 
douilles de  Rabelais  ctoient  de  véritables  c  ami  fa- 
de t  ,  par  rapport  a  Quaième-prcnant  leur  ennemi. 

Rabelais  ,  liv  4.  chap.  ?6.  Andouilles  font  tn- 
douillct  ,  toujours  doublet  C  traitrtjfet.  Ce  pallage 
■  me  perfuade  cfx'ar.dOHiile  pourroit  bien  venir  d'tn- 
dupia  ,  fait  d'induplare.  En  effet  les  andouilles 
font  compolces  de  plulieurs  boyaux  i'eurcs  l'un 
dans  l'autre.  En  Lorraine  ,  redoute  fignifie  ttdeh- 
blê  ,  &  anciennement  on  écrivoit  atJotile.  Ak- 
douilic  ,  eft  formé  dW«/>/j,  comme  bredcuiHer  , 
de  btfrcdupLtre.  Andcuilier,  en  terme  de  vénerie, 
a  la  même  origine  ,  parce  que  la  première  bran- 
che des  corne*  d'un  cerf ,  lcniblc  doubler  ià  ti- 
ge. Le  Dmhjt. 

ANDOUILLER  de  tefies  de  Cerf.  Ceft  la 
première  branche  de  les  cornes.  Sur-andouiliir  , 
c'cft  la  féconde.  Voyez  Nicot.  Peut-être  de  larcf- 
fèmblancc  des  branches  de  cerf  a  un  Ws..//i'<r,c'eft- 
à-dire ,  ces  bâtons  auxquels  on  pend  les  andouilles 
dans  les  cheminées.  l'hebusdeFoix  appelle  amoillier 
randouillcr,ce  qui  a  fait  conclure  a  M.  deCafcneuve 
que  ce  mot  a  été  formé  du  Latin  ante  :  l'andouil- 
Icr  étant  la  première  corne  du  bois  du  cerf.  M. 

ANDRE  DES  ARTS.  Eglifc  ParoiUiale  de 
Paris.  Voyez  Etiemie  des  Grect.  M. 

S.  André' du  Chardon.  Nom  d'un  Or- 
dre Militaire ,  inftirué  en  Ecolfe  â  l'honneur  de 
Saint  André  :  Mais  on  ne  icait  pas  précilcmcnt 
par  qui  ,  ni  en  quel  teins  il  l'a  été.  L'Oidre  de  S. 
André  du  Chardon  a  été  ainlî  appcllé  ,  parce  que 
le  collier  des  Chevaliers  eft  un  tilfu  de  fleurs  de 
chardon ,  auquel  pend  une  médaille  ,  où  d'un  co- 
té eft  l'image  de  Saint  André  ,  &  de  l'autre  cet- 
te devile  :  Nemo  me  impune  lacei'et.  Vcrgy. 

ANDRIENNE.  Sorte  de  Robe  de  chambre 
toute  longue ,  &  d'une  nouvelle  façon,  que  les 
femmes  portent  depuis  qu'a  la  repréienrarion  de 
X Andriennc  de  Baron-,  la  Dancour  ,  qui  jouoit  le 
Rolledel'.//»«fr/iw»f,s'en  fut  fait  faire  une  de  cette 
façon  pour  cette  occafion.  Voyez  les  Lettres  Hifto- 
riques  fur  les  Spectacles  de  Paris ,  in- 1 1.  pages  84. 
&  85.  Le  Duc  bat. 

ANE 

ANEAU.  Voyez  ANNEAU. 

ANEMONE.  Du  Latin  anémone,  qui  vient 
du  Grec  anu»»»  :  comme  qui  diroit  herba  venti  : 
qui  eft ,  comme  l'appellent  quelques  Simplifies. 
Ovide  dans  fa  Métamorphoic.liv.  x.  parlant  de  cette 
fleur  : 

Namaue  maie  haremem ,  &  nimia  Uvitate 
caductem  , 

Excutiunt  iidem  nui  priant  nomina  verni. 

Ceft  ainfi  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit  :  &  non 
pas ,  qui  perftant  omnia  venti ,  comme  ont  les  livres 
imprimés.  Pline,  livre  xxi.  chapitre  15.  Fios  nur.- 
tjuam  fe  aperit  nifi  vento  fpirante  :  unde  or  nomen 
arrepit.  J'ai  appris  de  M.  l'Abbé  Berault ,  homme 
de  grande  vertu  &  de  grande  cradkion ,  que  les 
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Ar  ibss  ont  appelle  cette  fleur  Cbaquaiq  Annhemtn, 
du  nom  d'un  Roi  Arabe  qui  regnoit  à  Hira,  lequel 
•a\  oit  une  telle  paiîion  pour  catc  fleur  ,  qu'il  dé- 
fendit aux  Arabes  d'en  avoir  dam  leurs  jardins , 
voulant  être  le  (cul  qui  put  en  avoir.  AL 

M.  deTourneforr,dans  Ion vovagcdu  Levant, 
lettre  xn.  remarque  que  nous  n'avons  point  de 
belles  fleur»  en  France ,  excepté  les  oeillets  ,  qui 
ordinairement  ne  (oient  venus  du  Levant  ;  Se 
qu'un  curieux  de  Paris  ,  nommé  M.  Bachelier  , 
apporta  de  ces  pays  les  premières  anémones  dou- 
bles. Mais  cette  fleur  ne  (croit  peut-être  pas  li 
commune  aujourd'hui  parmi  nous  ,  (ans  la  rufe 
dont  fc  lervit  un  homme  de  Robe ,  a  qui  M. 
Bachelier  n'en  avoit  pas  voulu  communiquer  la 
graine  ,  ni  par  amitié ,  ni  pour  de  l'argent ,  ni  en 
Sroc.  M.  de  Tourncfort  raconte  que  cet  homme 
de  robe  s'avifa  d'aller  voir  M.  Bachelier  avec 
trois  ou  quatre  de  les  amis  qui  éroient  du  com- 
plot ,  &c  qu'il  donna  ordre  au  laquais  qui  portoic 
la  queue  de  fa  robe  ,  de  la  laifîcr  tonber  iur  des 
pots  qui  croient  dans  une  certaine  allée  qu'il  lui 
dclîgna.  Les  anémones  en  queftion  croient  dans 
ces  pots ,  &  leur  graine  pretc  a  tomber.  On  (è 
promena  beaucoup  ;  on  s'entretint  des  affaires  du 
rems.  Quand  on  tut  au  lieu  marqué  ,  un  plaiiant 
de  la  compagnie  fc  mit  à  faire  des  contes  qui  ren- 
dirent le  bon  homme  Bachelier  fort  attentif  ;  & 
dans  le  même  tems  le  laquais ,  qui  n'etoit  pas  mal- 
adroit ,  lailla  tomber  la  queue  de  la  robe  de  (on 
Maître  ,  à  laquelle  s'attachèrent  par.  leur  duvet  les 
çratncs  des  anomes.  On  troulfa  la  robe  auffi-tôt  à 
l'ordinaire  ;  la  compagnie  avança  ;  le  curieux 
prit  congé  de  M.  Bachelier,  &  fc  retira  chez  lui , 
où  il  éplucha  avec  foin  les  graines  qui  tenoient  à 
fa  robe.  Elles  furent  lemees  ,  &  produiiirent  de 
très-belles  cfpcccs.  Vergy. 

AN  F 

ANFORGES.  Vieux  mot  François  dont  on 
appelloit  anciennement  ces  deux  grandes  gibbe- 
cietcs  quarrées  que  les  Marchands  portent  a  che- 
val ;  que  les  Grecs  appellent  «rrewîf  a  ,  les  Latins 
biiirt  &  lateralia ,  &  que  nous  appelions  à  préfent 
De  l'Eipagnol  atforja,  qui  vient  de  l'Arabe. 
Caninius  en  ("es  Dialectes ,  à  la  lettre  ç.  /Folii  x  w- 
tunt  in  9,  Sec.  quod  Hifpani  in  tnnitit  Punicis  verbis 
faciunt,  qua  in  J « am  linguatn  traduxerunt.  Alcha- 
ia,  alfaiate,'^  efl,  farcinatorem.  Aicmilil,  alfilcl, 
id  cft,  catamifirum.  Aichorg,  altorjas,  id  cft ,  bip- 
popera.  Ou  ce  mol  vient  A'Eipheriget ,  Elphirrph  , 
qui  lignifie  vas  viatorium  multam  aquam  continent. 
Vat  coriacemm  amplum.  De  la  racine  pherege ,  qui 
lignifie  vacuavit.  M. 

Le  Pcre  Jacob  a  remarqué  fur  ce  mot ,  que  les 
Bourguignons  appellent  Sacoches  ce  que  nous  ap- 
pelions Hougrs.  Une  peribnne  lçavanç  e  dam  la  Lan- 
gue Efpagnolc,  m'a  appris  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent cette  forte  de  valife  Aljorjai.  Il  m'a  fait 
voir  la  définition  Si  l'érvn>olocie  de  ce  mot  " 
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Covarruvias.  Mais  comme  ce  difeours  eft  un  peu 
long ,  il  fuffit  de  le  défigmrr  ici  aux  Curieux.  S. 

A  NG 


ANGAR.  Nlcot  le  dérive  de  l'Alleman.  Am- 
•Al. ,  eft  le  lieu  couvent  en  façon  de  bal ,  dont  le  toit 
eft  porte'  des  deux  coftet  fur  pilier,  de  bois  a  clair,  où 
Ut  laboureur t  mettent  à  couvert  delà  pluie  &  du  So- 


leil les  hamoii  &  charrues  es  kiffrs  court  s*  Ce  tttot 
peut  tjbre  tiré  de  cettui  Allemand  hangen ,  qui  fi- 
gnific  appentis  :  ex  parietc  tcétuin  prominens  :  ap* 
pendix.  Akjji  te  angar  tji  une  ceuvmiire  jddojfc'e  au 
mur  en  appentis  :  quoiqu'il  s'en  fajfe  en  berceau  à 
dot  d'afne,  pour  le  même  ufage  :  mais  félon  ledit  met 
AUeman,  il  le  faudroit  afpirer  :  hangar  :  ce  que  le 
Framois  ne  fait  pas.  Nicot  fe  trompe.  Nous  pro- 
nonçons hangar.  Il  vient  d'angarium.  M.  du  Cangc  : 
Anc  a  ri  vu,  défini  tur  E^uicimum,  &  iffiina  ubi  ctjui 
fujferrantur, in  fVichbild. Aiagdeburg.  art.ixt.Bre- 
vil.  Angarium,  cft  locus,  ubi  fuffèrraïuur  equi , 
ab  angulo,  vel  anguj.'o,  vcl  ango  atigit  ,  unde, 

Faber  in  angario  amcllit  babata  gumpha. 

Bclgis  noftris  Angar,  eft  locus,  feu  adificium  quod-1 
pi.im  ,  defaper  teilum  ,  entera  pervtum  ;  cujufmodi 
funt  equit  inia  in  vit  il  C7  plateis  .  fie  autem  appel- 
latut  videtur,  quod  in  ejufmadi  adificiï,  affervaren- 
tur  equi  an^ariales  ,  &  ad  curfut  publicos  dtjlinati. 
M. 

Dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux  ,  on  attribue 
à  M.  Ménage  de  dériver  angar  de  l'Alleman  angrn. 
L'Editeur  dit  qu'il  ne  fçait  où  M.  Ménage  &  Ni- 
cot ont  pris  anren  en  Alleman  ;  que  pour  lui  ,  il 
ne  le  trouve  nulle  part ,  ni  pour  appentis  ,  ni  pour 
autre  chofe,  &c.  Et  que  le  fentiment  de  M.  du 
Cangc  cft  bien  plus  vr.ii-femblablc.  Il  n'y  a  qu'à 
lire  pour  voir  que  M.  Ménage  ne  dérive  point  an- 
gar de  l'Alleman  an^en.  Il  dit  au  contraire,  queNi-' 
cot  qui  l'en  a  dérive  s'eft  trompe.  Il  cft  du  fenti- 
ment  de  M.  du  Cangc ,  dont  il  rapporte  les  pro- 
pres paroles.  L'Editeur  du  Didionnairc  de  Tré- 
voux cite  donc  à  faux  M.  Ménage  en  cet  endroit. 
Vert  y. 

Â'NGE'LIQUE.  Plante.  Les  Médecins  de 
Lyon  :  Recentioret  omnes  une  ore  plantant  banc  an- 
gelicam  SanlH  Spiritùs  radicem ,  à  divinis  &  im- 
menfit  adverfus  gravi ffimot  morbos  &  veneno  facul- 
tatibut ,  &  a  fuaviffimoradicis  odere  nppttlam. GaM 
angélique.  AL 

ANGELOT.  Monnoye  d'or  d'Angleterre, 
frappée  à  Paris  pendant  que  les  Anglois  étoient 
maîtres  de  Paris  :  ainli  appclléc  de  l'Ange  qui  tient 
les  écuflbns  de  France  Se  d'Angleterre.  Voyez  M. 
le  Blanc  dans  ion  Traité  desMonnoycs,  page  197- 
Il  y  a  eu  une  autre  monnoye  aufli  du  même  nom , 
qui  étoit  de  Philippe  de  Valois,  ainli  appclléc  k 
Anges,  de  l'Ange  qui  cnricntl'Ecuflon.M.le  Blanc, 
page  145.  Lis  Anges.  Dans  l'Edit  qui  ordonne  ta 
fabrication  de  ces  Anges ,  ils  font  nommez.  Anchois. 
On  difeentirtua  de  let  fabriquer  l'an  1 541.  Ils  jurent 
toujours  d'or  fin  :  mais  Ht  ne  furent  pas  toujours  de 
même  poids.  Les  premiers  pefoient  j .  deniers  1 6. 
grains.  Et  on  let  appelloit  Premiers  Anges.  On  m 
fit  dans  la  fuite  qui  ne  pefoient  que  5.  deniers  :  Û  on 
les  nomma  Seconds  Anges.  Les  demiert  pefoient  feu- 
lement 4.  deniers  1  5.  trains  :  &  c 'étoit  les  Troillémes 
Anges.  L'Ecuffon  que  l'Ange  tient  de  la  main  droite  , 
n'ejt  rempli  que  de  mit  Fleurs  de  Lys.  J'ay  vi  une 
quittance  &  une  lettre  de  Philippe  de  Valois ,  fcellées 
d'un  fceau  à  y.  Fleurs  de  Lys.  Dan,  un  Sceau  du  Roy 
Jan  attaché  a  une  Charte  donnée  pour  les  Orfèvre, 
le  1 6.  May  I  )  5  J .  tTont  j'ay  l'original ,  il  n'y  a  que 
mis  Fleurs  de  Lys.  Charles  V.dans  fon  Contre- feel , 
feUn  ?  Auteur  de  la  Diplomatique ,  n'en  avoit  pas 
davantage.  Par  là  on  voit  qu'avant  Charles  VI.  on 
avoit  commencé  à  ne  mettre  que  croit  Fleurs  de  Lyi 
dans  l'êcM  de  no,  Roy,.  On  peut  même  remonter  cette 
coutume  plut  haut  que  Philippe  de  Valois,  puifqiK 
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fur  un  lit*»  de  Philippe  le  Bel ,  qui  eft  au  but  d'nte 
Charte  de  qui  m'a  été  communiquée  par  te 

R.  P.  du  Maulinet ,  il  n'y  a  que  trois  lïeuri  de  Lyt , 
&  une  ou  contre-fcel.  M. 

Angelot.  Sorte  de  fromage.  t)e  la  ref- 
fcmblancc  à  une  monnoic  d'Angleterre ,  appclléc 
W«c'fiV.T.  jacque  Cahagne,  dans  les  Eloges  des  Ci- 
toyens de  Cien ,  à  l'article  de  Jacque  Bouteiller , 
qui  cft  le  xxix.  Nulla  avuui  eft  injtriorit  Norma- 
ni*.  ,  irnmo  nullut  fer'e  pagus  fumofior ,  qui  non  ha- 
be.it  aliquid  pecuiiare  ,  quod  ejuj  nomen  illuflret. 
Bajocat  iltufirat  partit  Siligintut  :  Trevierat ,  bu- 
tyrum  :  Abrincat  CT  Falefiam  ,  gladii  :  W aloniat  & 
Ctfarit  Burgum  ,  parmi  lanei  :  Tbeopolim  ,  five 
Villam  Del ,  vafa  une*  :  Pomtm  Odomari  ,  farci- 
minaj  1.1m  qu*  falcifit ,  tant  qu*  bot  cil  1  vulgari  ap- 
pellatione  dtcuntur  :  Pontem  F.pifcopi  ,  cajeus  ,  qui 
angtlotut  appcllatur ,  quid  figuram  nummi  Anglici 
ctgneminit  exhibeat.  M. 

Ces  fromages  ont  été  nommés  Angelot t ,  pour 
Angelots ,  parce  qu'ils  fe  font  dans  le  pays  d'Auge. 
C'cft  l'opinion  de  M.  de  Bras ,  dans  fes  Recherches 
des  Antiquités  de  Cacn  ,  liv.  1.  chap.  1 1.  Huet. 

J.  Bruyerin.  De  re  cibaria  ,  liv.  ij.chap.  8. 
Nortmanni  pafcua  babent  nobilijjima  j  proinde  Vca- 
feortm  copia  &  butyri  abundant .  I.audatifjimos  Rho- 
thomagum  mittit  quoi  Angelotos  nuncupamnt  à  fi- 
tnilitudine  nummi  Angeloti  Anglici  :  id  enim  itu- 
mifma  squat  fer  'e  cafeum  illum  magnitudine.  Nous 
appelions  à  Metz  Angeloti  certains  petits  fromages 
de  figure  quarrée,  qui  ont  l'écorec  rouge  &  gluan- 
te ,  fie  que  d'autres  appellent  Fromages  de  Lim- 
bourg  ,  parce  qu'ils  viennent  de  ce  pays-la.  Le 
Duc  bat. 

A  N  G  E  R.  Vieux  mot  qui  (ïgnifïe  charger. 
On  dit  encore  préfentement.  Il  m'a  ange'  de  cela. 
X)'  angariare.  M. 

Molière  a  dit  :  Votre  pere  fe  moque-t-il  de  vou- 
loir vous  an^er  de  l'Avocat  ?  Le  verbe  Latin  an- 
gjriare  fignifie  proprement  contraindre  de  la  part 
de  quelqu'un  qui  a  pouvoir  fie  autorité.  Le  Grec 
à;ï*fwui  figiufic  la  même  chofe  •,  &  tous  deux 
viennent  originairement  du  Perfan  angari ,  nom 
qu'on  avoit  donné  aux  couriers  des  Rois  de  Per- 
le ,  qui ,  pour  aller  plus  vite  ,  avoient  droit  de 
prendre  les  chevaux  qu'ils  rencontroient ,  fie  pou- 
voiem  même  contraindre  les  perfonnes  qu'il» 
trouvaient ,  d'aller  avec  eux  pour  les  conduire. 
La  même  chofe  fe  pratique  encore  aujourd'hui 
en  Perfe.  11  eft  dit  dans  Saint  Mathieu,  chap.  v. 

V.  41.  itltc  n  a;  ,ap<t,j»  (jlÎKui  U  ,  vtayt  /xn  *v 
v«  tue.  Quiconque  vous  forcera  m  faire  nulle  pat, 
fait  et  -  en  deux  titille  autres  avec  lui.  Ce  terme 
s'eft  confervé  jufqucdans  La  Langue  PerGuine  d'au- 
jourd'hui, dans  laquelle,  fuivant  Rcland,  dijfert. 
Àe  veteri  Linç.  Pcrfica  ,  on  trouve  le  verbe  aga- 
riden ,  pour  lignifier  preffer  ,  contraindre.  La  Lan- 
gue Celtique  fournit  des  mots  qui  ont  beaucoup 
d'affinité  avec  celui-là.  En  Gallois ,  angen  fignifie 
nécelïirc  ;  angir  ,  cruel  insupportable.  En  vieux 
Allcman ,  angen  fie  engen  lignifient  prdfer  ,  ferrer, 
vexer  ,  tnge  ,  ferrement ,  néccUité.  Il  faut  join- 
dre a  ces  mots  le  Latin  angere.  L'ancien  Pcrûn 
fie  le  Cckique  ,  paroilfent  avoir  en  beaucoup  de 
chofesunc  origine  commune;  Se  il  femblc  qu'on 
peut  conclure  dc-la  avec  quelque  fondement,  que 
le  terme  Perlân  ongari  a  lignihé  prirnotdialcment 
fie  en  vertu  de  (on  origine,  vexator,  exoBor,  ton- 
cu/fer  ;  fit  fecondairemcni  un  courier  ,  à  caufe  des 
vexations  qu'il  avoit  dtoit  de  faire.  Cette  cxpli: 
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cation  fert  à  faire  mieux  entendre  le  paflage  dé  Si 
Mathieu ,  que  nous  avons  cité  ,  6c  a  faire  mieux 
fentir  la  force  du  vieux  mot  François  .tnger ,  dont 
il  s'agit  ici ,  fie  qui ,  l'oit  qu'on  le  tire  du  Latin 
angartart ,  ou  de  l'Allenian  angen ,  aura  toujours 
à  peu-près  la  même  origine.  * 

ANGERS.  Capitale  d'Anjou.  YS Andicarii. 
Les  Villes  Capitales  des  Provinces  ont  été  fouvent 
appcllées  du  nom  des  peuples^  f  Andet  ,  Audit , 
Andiut  ,  Andicus  ,  sindicariui  ,  Angers.  Voyez 
Anjou.  M. 

ANGEVINE.  On  appelle  ainfi  en  Anjou, 
en  Poitou,  au  Maine,  en  Normandie  ,  fie  en  Bre- 
tagne ,  la  Fête  de  la  Nativité  de  Notre-Dame. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'elle  fut  premièrement 
célébrée  en  Anjou  par  S.  Maurille  ,  Evêquc  d'An- 

8 ers ,  fie  que  pour  cela  elle  fut  appclléc  Angevine* 
ourdigne  dans  ion  Hiftoire  d'Anjou ,  à  l'endroit 
où  il  parle  de  S.  Maurille  :  Je  ne  veuille  obmettre 
qu'il  efioh  de  fi grant  fainteté de  vie,  que  le  Saint 
Bffrit  fut  veu  defeendre  fur  lui  en  forme  d'une  co- 
lombe blanche.  Et  a  luy  fut  ,  ainfi  que  plufieurs  veu- 
lent dire  ,  divinement  révélé  la  Fete  de  la  Nativi- 
té de  Neftre  Dame ,  devoir  eftre  en  Septembre  huitiè- 
me jour  célébrée  :  parquoy  ladite  Fefte  de  la  Nativi- 
té prit  fon  nom  de  l'Angevine  :  combien  que  aucuns 
y  allèguent  d'autret  raijons.  Choppin  ,  liv.  1.  de 
Feudis  Andegavis,  titre  1.  page  1x0.  ClodioneCo- 
mato ,  Froncerum  Rege ,  r>  Hengifio  Saxone  ,  An- 
degavorum  Confuit  primo  ,  admtnitut  fuit  cctlejH 
quedam  af.atu  B.  Mauriliut  Andium  Epifcoput  , 
publiée  celebrandi  natalis  D.  Maria  ollova  Septem- 
bris  luce  vertentis  cujufque  anni.  Eveillon,  dans  ion 
Apologie  du  Chapitre  de  l'Eglifc  d'Angers  pour  S. 
René  ,  pag.  14  j.  Caterùm  in  verfibut  Theodulphi  , 
ad  Hiftoria  Andegovenfit  illufhationem  obfervare 
tint,  epithetum  Salurifcrx,  t/uod  tribut tur  fatra  tdi 
Monialium  Beatt  Maria  de  Charitate  ,  allât  de 
Roncereio  i  cui  adnexa  eft  plebana  Ecclefia  Sanft* 
Trinitatit ,  &  fub  ejut  nomine  exprejfa.  Salutifera 
enim  hts  xuf/tXi£rr  dicitur  ,  quia  olim  miraculis 
ttr  curationum  fignis  celebrit  fuit  :  eaque  ratione 
picrum  peregrinationibus  (£•  vêtit  f  equemata  :  unde 
Beata  Maria  Andcgavenfis  per  antonomafiam  vul- 
go  cognominabatur,  ut  ex  veteribut  menumenti  plu* 
rimut  confiât.  Bourdigné  Se  Choppin  fe  trompent. 
Il  cft  certain  que  cette  Fête  n'a  point  été  inftituéa 
par  S.  Maurille  ,  puifqu'elle  n'etoit  point  encore 
du  tems  de  Charlernagne  ,  c'eft  à-dire  400.  ans 
après  S.  Maurille  ;  comme  il  fe  voit  par  le  Concile 
de  Maïence  tenu  l'an  81 1.  canon  16.  fie  par  le 

[premier  livre  de  cet  Empereur ,  où  parmi  toutes 
es  Fêtes  de  l'année  ,  dont  il  eft  parlé  en  ces  en- 
droits ,  il  n'y  eft  fait  mention ,  à  l'égard  de  celles 
de  la  Vierge,  que  de  l'Ailômption  fie  de  la  Purifi- 
cation. Fejiot  dtes  in  anno  celebrare  fanximus  :  hoc 
eft  ,  diem  Dominicum  Pafcha  cum  omni  honore  ctr 
fobrittate  venerari  :  fimili  modo  tttam  hebdomadam 
illam  obferzari  deertvimus  :  Diem  Afcenfionis  Do- 
mini  pleniter  celebrare  :  In  Fentecofte  fîmiliter  ut  ht 
Pafcha  :  In  Natali  Apoftoi  Pétri  &  Pauli 
unum  diem  :  Nativitatem  SanfH  Jeannis  fiaptif- 
ta  :  Ajfumptiontm  Sanfla  Atari*  :  Dedicationem 
Sanili  Michaelil  :  Natalem  SanlH  Remigii ,  5*»- 
I7i  Martini  ,  Sanili  Andréa  :  In  Natali  Dem  'mi 
dits  quatuor  :  Otlavas  Domini  :  Epiphaniam  Do- 
mini  :  Purifie ationem  Sanitt  Maria  :  &  illat 
feftivitatet  Martyrum  ,  vet  Confejforum  obfer- 
vare decrevimut ,  quorum  in  un*  quaqut  Poro- 
chia  fanti*  cçrpora  rtquiefcum.   Hcrardus  At- 
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thevéque  de  Tours  ,  qui  vivoit  l'an  850.  parlant 
des  Feftcs  qu'on  doit  célébrer,  ne  fait  point  men- 
tion non-plus  de  ta  Nativité  de  Notre  -  Dame. 
Defeftivitatibut  anni         ftriari  debtant  ,  id  tfi 
Notait  Dtmém  ,  SaoQi  Strpham  ,  Santri  J «ban- 
ni s  y  &  Imtoceminm  ,  Oilava  Domim ,  Epipbami , 
Purification*  Sanit*  Marie ,  &  Affumptione ,  AJ- 
cenfitnt  Demim  &  Pnttrcoftt ,  Mijfa  SanfHJthan- 
ni  s  Bafrtift* ,  Apoftoltrum  Pétri  &  Pastli  ,  Sanltt 
Michatli: ,  attpa  omnium  Santhmtm ,  SanlH  Mar- 
tini &  Sortit  André*  ,  &  Sanlhrum  ,  funm  cor- 
pera ,  ae  débit»  venerationes  in  lêcit  fingulit  pera- 
guntur.  C'eft  au  nombre  67.  À  quoi  on  peut  ajou- 
ter »  que  Ramo ,  Evcque  d'Angers ,  qui  vivoit  l'an 
905.  ne  fait  aucune  mention  de  cette  Fête»,  dam 
là  Vie  de  S.  Maurille,  qu'il  augmente  de  philicurs 
chofes ,  comme  lka  remarqué  l'Auteur  de  la  Chro- 
nique de  Vendôme  ,  qui  finit  l'an  1148.  Anno 
Domini  905.  Vit*  SaitiH  Maurilii  invemio,  feu 
pet  tut  avgmcntatio ,  per  Rainonem  Epifcopum  ,  & 
Archanaldum  Scriptorem  ,  fafht  eft  :  Se  laquelle 
Vie  eû  attribuée  faullement  à  Grégoire  de  Tours. 
Fulbert  ,  Evcque  de  Chartres  ,  qui  vivoit  l'an 
1010.  témoigne  attfll  que  cette  Fête  de  ta  Nativité 
de  Notre-Dame ,  n'eft  pas  ancienne.  C'eft  au  pre- 
mier Sermon  de  ta  Nativité  de  Notre-Dame.  In- 
ter  ontnej  Santlos  memoria  Beatiffirn*  Virginis  ei 
fretjnentiitt  agitur  atejue  fcjHvtiu  ,  f»W  majUem  gra- 
tiam  apud  Dominum  ertditur  invtttijfe  :  wtde  poft 
Ai*  ntudam  ipfius  antiauiera  folemnia  (  ta  Purifi- 
cation &  l'auomprion  )  non  fuit  content*  devttio 
Fidelium  ,  <ptin  Nativitatis  folemne  fuptradderet 
hodiermtm.  Cet  Ecrivain  eft  le  premier  des  Fran- 
çois qui  parle  de  cette  Fête  :  &  il  y  a  quclcju'ap- 
parence  qu'elle  a  été  premièrement  célébrée  dans 
l'Eghfe  de  Chartres.    C'eft  l'opinion  de  M. 
de  Launoy  ,  Doâeur  en  Théologie,  de  ta  Facul- 
té de  Paris  :  auquel  )'ai  l'obligation  de  la  plûpart 
des  pauWesci-deflus  apportés.  Voyez  le  P.Tomaf- 
fin  dans  dans  Ton  traite  des  Fêtes. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  dans  les  Traités  de  ta 
Vierce  Marie ,  qui  fc  trouvent  dans  le  ix.  tome 
de  ta  Bibliothèque  des  Pères ,  tous  le  nom  d'Ilde- 
fbnfe ,  qui  fut  Evcque  de  Tolède  depuis  657. 
julqu'en  667.  il  eft  fait  mention  pludeuts  fois  de 
cette  Fête  :  S»  non  beat*  effet  &  gUriofa  ,  nequa- 
auam  tant  fefliva  celebraremur  ubitjue  ab  univerfis. 
Sed  ania  toi»  folevtniier  colitur ,  confiât  ex  atttho- 
titatt  Ecelefi*  ,  fuod  nu/lu ,  ejtmndo  nota  eft  ,  Çub- 
iacttit  delifhi  ,  net  contraxit  ut  utero  fanfhfîc.u-i 
originale pecemum.  C'eft  en  la  page  xi6.  Et  enfui- 
te  .*  Nnlltuj  igitur  Nativitas  nlebrntur  in  mande  , 
niJiCbrifti  &  tjns  Marris ,  arant  S.  Joartmi.  Et 
encore  eruuite  :  B.  Virto  Mttn*  ni  fi  in  métro  mntris 
f*uiHfk*t4  effet ,  mimtni  eint  Nntivitnj  tèletid* 
effet.  Vous  trouverez  ta  même  choie  pag.  16*.  Se 
178.  Mai»  il  «ft  vrai  auflï  que  cet  ouvrage  n'eft 
point  d'ildefbnfe. 

On  appelle  cette  Fête  à  Paris  «  U  Notre  Dame 
aux  Oifnmt ,  à  caufe  de  ta  Foin  aux  oignons ,  qui 
fe  tenoit  anciennement  ce  jour-ta  dans  le  Partis 
de  NotrcDame  :  car  préfentement  elle  fe  tient 
dans  Hfle  Notre-Dame ,  ou  elle  fut  tranfportéc 
en  ttçf.  a  caufe  delà  Reine  de&iéde,  qd  falfadi 
ce  jour-ta  fon  entrée  k  Parh  ,  vint  il  Notre 
Dame.  M. 

On  appelle  à  Mon  Enfreint*  une  petiot  Médail- 
le, foit  d'or,  d'argent ,  ou  de  bronze»  tji'bh  ré- 
pand parmi  le  peuple  pendant  ta  cérémonie  de  ta 
.réception  des  Echevin» ,  en  l'année  m)  ta  Ville 


A  N  G.  r5j 

afferme  fes  droits ,  qui  prodirifent  ia  malc-tofte  t 
ce  qui  arrive  de  rrois  en  trots  ans.  Engevine,  en 
cette  ftgnifkation ,  fe  dit  par  corruption  pour  Eebc 
vint.  On  voit  à  Metz  &  dans  ta  Lorraine,  encore 
une  autre  Angevine  ,  monnoie  de  Lorraine ,  ainll 
nommée  de  René,  Duc  d'Anjou  &  de  Lorraine, 
qui  ta  fit  forger.  Les  deux  cent  ne  valent  qu'un 
Réal ,  &  les  quarante  un  loi  de  notre  billon.  L'ar- 
gent de  cette  monnoie  eft  aflez  fin.  Le  marc  d'ar- 
gent produit  huit  mille  de  ces  Angevines.  Bodin , 
Hv.  6.  chap.  5.  de  fa  République ,  Se  dans  ta  Rép.  à 
Malcftroit.  Le  Duchat. 

A  N  G  L  A  D  E.  Nom  de  lieu.  D'Angnl*t*  ,  en 
fous-entendant  viS*.  De  fiin  nntUfn  ,  on  a  fait 
de  même  Vi&angloÇe  $  qui  eft  te  nom  d'une  terre 
de  la  Province  d'Anjou  ,  en  ta  ParoilTe  de  S.Mar- 
tin de  Villanglofe.  M. 

ANGLEUX.  Noix  nnglenfe.  De  nux  *ng*lo- 
f*.  C'eft  une  noix  dont  ta  fubftance  eft  enfermée 
&  engagée  dans  certains  petits  angles ,  d'où  il  eft 
difficile  de  ta  tirer.  C'eft  la  définition  qu'ont  don- 
né de  ce  mot ,  Meffieurs  de  l'Académie  ,  dans  leur 
Dictionnaire.  M. 

AN  G  LOIS.  C'eft  le  nom  du  peuple  qui  ha- 
bite l'Angleterre.  Les  Auteurs  font  telfcmentpar- 
tagés  fur  l'origine  de  ce  nom  ,  qu'il  eft  impoOible 
de  rien  établir  ta-deflus  de  certain.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  vient  de  eng  ,  mot  Teutoni- 
que  qui  lignifie  étroit  ,  ferré  ;  Se  qu'on  appelta 
EngeUnd,  un  périr  pays  qu'occupèrent  les  Saxons, 
entre  le  Holftcin  Se  le  ]utlai>d  ,  avant  qu'ils  for* 
tiffent  de  ta  Germanie  pour  entrer  dans  l'Ifle  de 
Bretagne.  C'eft  le  fentiment  de  Bedc  &  de  Krant- 
zius.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  dans  ta  Cherlo- 
nefe  Cimbrique ,  autrement  le  Jutland  ,  entre  les 
Villes  de  Slefwlk  &  de  Flensbourg  ,  un  canton 
qui  s'appelle  Anglen ,  du  nom  des  Anglais  qui  y 
ont  habité.  Mais  comme  les  Angleis  pottoient 
déjà  ce  nom  du  tems  de  Tacite  &  de  Ptolemée , 
c'eft-à-dire ,  avant  qu'ils  eulfent  pénétré  julqu'au 
Jutland  ,  ils  n'ont  pas  pû- tirer  leur  nom  du  lieu 
où  ils  allèrent  s'établir ,  &  que  Bede  appelle  angn- 
lut  ;  Se  ce  furent  eux  au  contraire ,  qui  commu- 
niquèrent leur  nom  à  ce  canton.  Goropius ,  Be- 
canus ,  prétend  que  le  nom  S  Anglais  vient  d'*«- 
gHn ,  pécher  à  la  ligne ,  ou  avec  un  hameçon ,  Si 
qu'il  leur  fut  donné ,  parce  qu'ils  habitoient  fur  le 
bord  de  ta  mer ,  'comme  qui  dirok  pécbenrt.  Il  pré- 
tend néanmoins  que  ce  ne  fut  pas  feulement  à  cau- 
fe de  leur  pêche ,  mate  plus  encore  à  caufe  de  leurs 
rapines ,  qu'il  leur  fut  donné.  Baxter ,  dans  fon 
Gloftalre  des  Antiquités  Britannique*  ,  dérive 
aufli  le  nom  des  AngltU  de  ta  pêche.  Boxhorn  , 
dans  fon  Leticoft  deïanderine  Langue  Britaniû* 
que ,  le  détive  de  tingl ,  qui  en  cette  Langue  ft- 
gnific  étranger ,  ennemi.  Wachter ,  peu  contait 
ac  toutes  ces  étymologies ,  en  propole  une  autre 
ett  ces  termes  :  Si  tnmtn  mlbi  fortem  in  nmxm 
confie  rte  literet  ;  dicrrtm  AngldS  fie  npptlldtot  tptnfî 
juvones  vel  anculos ,     enke  fuvtnti  ,  vocabnlo 
vetnflifjimé.  Nntm  Anglos  pngeniem  intvorum  fuif- 
fe  ,  &  ver  n&vnm  *  Sntvis  emifnm ,  jdm  nmt  ex 
tàtito  &  P totem**  monui.  Nec  infbiens  eftnovnm 
pdpnlnm  nppetare  jilveneî  ,  &  veterem  Seniores. 
Ittnd  ex  nomenclature  Suionum ,  boc  Senondm  pa~ 
fer.  En  ancien  Siton ,  S  ni  ont  s  ou  Sneones  lignifie 
f menés,  6e  fertous  lignifie  antlqni,  ftnioret.  Voyez 
Wachter,  Glofar. Germon,  ad  mot  Angti.  * 

AN  G  LOI  S:  pour  fâcheux  créanciers.  Paf- 
quicr ,  livre  vin.  chap.  7.  Quand  It  peuple  pour 
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un  créancier,  appelle  un  homme  Anglois  »  qui  eft  et' 
lui  auquel  il  ne  tombe  foudain  en  l'entendement  >  que 
V Anglois  prétendoit  avotr  fait  plufieurt  convenances 
d'urgent  ave*  mmt  ,  qui  ne  lui  avaient  été  acqui- 
tées  t  Par  avamure  ,  aviendra-t-il  qu'a  n»$  furvi- 
vans  ce  terme  ne  fera  plus  en  ufage  :  mais  tan* y  a 
qu'il  a  été  de  notre  temps ,  &  devant.  Et  chap.  17. 
Guillaume  Crétin  remerciant  le  Roi  François  I.  de 
ce  nom  de  quelque  argem  qu  il  lut  avott  ordonne  ,  par 
U  moyen  duquel  il  aveit  acquité  toutes  fes  dettes  , 
tntr 'autres  chofes  lui  dit  ainfi  : 

Marchands,  taquins,  ufuriers,  incrédule», 

Pour  reconnoître  ou  nier  mes  fédules , 

Me  firent  hier  ajourner  Se  citer , 

Et  aujourd'huy  je  rais  follicirer 

Tous  mes  Anglois  pour  mes  dettes  parfaire , 

(  Il  y  a  dans  l'original ,  pour  les  refles  parfaire  ) 

Et  le  payement  entier  leur  fatbfaitc. 

Clément  M  trot  ,  dans  un  de  fes  Rondeaux ,  qu  il 
adrcjfe  à  un  fien  fafcheux  créancier  , 

Un  bien  petit  de  près  me  venez  prendre , 
Pour  tous  payer  :  &  fi  devez  entendre 
Que  ne  vey  onc  Anglois  de  voftre  taille  : 
Car  à  rous  coups  vous  criez ,  baille ,  baille  : 
Et  n'ay  dequoy  contre  vous  me  défendre 
Un  bien  petit. 

Vous  voyet  par  ces  vers  que  l'un  &  l'autre  appelle 
fes  créanciers  Anglois.  Et  à  vray  dire  ,  ce  mefme 
mot  en  cette  figmftcation  tombe  en  la  bourbe  ordi- 
naire du  peuple ,  fans  f (avoir  d'où  procède  cela. 
Toutefois  il  efi  aifé  d'en  rendre  compte ,  qui  confi- 
dérera  les  Traités  qui  ont  été  faits  entre  nous  &  eux. 
On  Us  appelleit  autrefois  anciens  ennemis  de  la 
France  j  &  certainement  non  font  caufe  :  Car  depuis 
que  Louis  le  Jeune  euft  été  fi  jeune  (}■  nul  confeil- 
lé  de  répudier  Leonor ,  fiie  unique  etr  héritière  du 
Duc  d'Aquitaine  ,  &  qu'elle  fe  fuji  mariée  avec 
Richard  ,  Roi  d'Angleterre  ,  il  ferait  impejftble  de 
dire  combien  fe  trouvèrent  grands  les  Anglois  au  mi- 
lieu de  nous  ,  Sec.  Et  de -là  efi  venu ,  a  mon  juge- 
ment ,  que  nous  appelions  Anglois  ceux  qui  penfoient 
que  nous  leur  deuffions  ,  Sec.  M. 

Anglois,  dans  ces  Vers  cjoe  cite  Pafquier , 
lignifie  proprement  un  hôte  qui  vit  à  diferétion 
dans  la  maiion  d'un  homme  qui  ne  paye  point  fes 
dettes.  De-la  aoflî  le  Proverbe  :  Saoul  comme  un 
Anglois  j  c'eft-a-dire,  comme  les  Anglois  vivotent 
chez  leurs  hôtes ,  lorsqu'ils  dominoient  en  France , 
où  ils  obligeaient  le  Bourgeois  à  les  nourrir,  com- 
me on  dit,  à  bouche  que  veux-tu.  Le  Duchat. 
"ANGOISSE.  De  l'Italien  angefeia  ,  fait  du 
Latin  anguftiai  comme  pefria  de  peftea.  M. 

Angoisse.  Sorte  de  poires.  J  avois  toujours 
cru  que  ces  poires  a  voient  été  ainfi  appel  I  ces  à 
caufe  qu'elles  (ont  de  mauvais  goût ,  &  qu'elles 
prennent  à  la  gorge.  Et  c'eft  auflï  la  penice  de 
Charles  Etienne  dans  Ion  de  Re  Harten/i.  Mats  je 
viens  d'apprendre  dans  la  Chronique  mamifcrirc 
de  Georlroy ,  Prieur  de  Vigeois ,  chap  17.  laquel- 
le m'a  etc  communiquée  par  M.  du  Pny,Con- 
feillcr  d'Etat  ,  Se  Garde  de  U  Bibliothèque  du 
•  Roi ,  qu'elles  ont  été  ainfi  nommées  d'un  Village 

du  Limoufin  ,  appelle  Angù^e.  Hit  ditbus  (  on. 
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fe.  Vtcus  enim  fie  vocutur  :  &  efi  in  Lemmuiim  , 
non  longe  à  Monafterio  Sanili  Aredii  ,  quod  dicitur 
S.  Iriez,  f  On  appelle  poires  d'angoiffe  certaine 
machine  que  les  voleurs  mènent  dans  la  bouche 
de  ceux  qu'ils  veulent  voler ,  pour  les  empêcher 
de  crier  ;  Se  dont  un  certain  Gaucher ,  Capitaine, 
fervant  du  tems  de  la  Ligue  dans  le  parti  Espa- 
gnol ,  au  pays  de  Luxembourg  ,  fut  l'inventeur  , 
félon  le  témoignage  de  Daubigné  dans  fon  Hif- 
toire.  Et  on  les  appelle  de  la  forte  à  caufe  de  U 
figure  de  cette  machine  iemblable  à  une  poire. 
Voyez  ètranguillon.  M. 

La  poire  d'Angeife  eft  bonne  dans  fa  maturité. 
Loin  de  prendre  à  la  gorge ,  la  chair  en  eft  fi  douce 
qu'elle mollit  de  fort  Donne  heure.  Le  Duchat. 

ANGU1LLADE.  Rabelais,  lir.  1.  ch.  >o. 
Aime  le  Patijfier  lui  baille  t'anguiUade  ,  fi  bien  que 
fa  peau  n' euft  rien  valu  à  faire  Cememufes.  Et  liv.  5. 
chap.  7.  Je  le  renvoyerois  bien  d'où  il  eft  venu  ,  a 
grands  coups  d'anguillades.  Et  encore  au  Prol.  de 
tia  Prognoft,  Pantagr.  Les  petites  anguillades  à  U 
faute  de  nerfs  bovins ,  ne  feront  épargnées  fur  vos 
épaules.  Nous  apprenons  de  Pline,  liv.  9.  ch.  1*. 
de  fon  Hiftoire  naturelle ,  qu'à  Rome  on  chatioit 
la  jeune  Noblelfe  à  coups  de  peaux  d'anguilles  ;  6c 
de-la  vient  »  (ans  doute ,  qu'on  a  appellé  coups 
à'anguiUadts ,  les  coups  d'etrivieres.  Les  Glofi» 
d'Ifidore:  Anguilla  eft  qui  coercentur  in  fcholis pueri, 
qn<  vulgo  feutica  dicitur  j  i d  efi  étrivieres  de  cuir. 
Le  Dictionnaire  Fr.  Itai.  d'Ant.  Oudin  :  Anguil- 
ladc ,  ftaffilato  cou  peili  d'anguille.  Le  Duchat. 

ANGUJLLE.On  dit  proverbialement  :  // 
fait  comme  les  anruiiies  de  Melun }  il  crie  avant 
qu'on  récorche.  BelÙngen ,  qui  a  donné  l'étymolo- 
gie  de  plufieurs  proverbes  François ,  rapporte  que 
ce  qui  a  donné  lieu  à  celui-ci  ,  eft  qu'un  jeune 
homme ,  nommé  anguille  ,  qui  reprélentoit  a  Me- 
lun dans  une  Comédie  le  perfonnage  de  Saint 
Barthelemi ,  voyant  l'exécuteur  s'approcher  de  lui 
le  couteau  à  la  main ,  pour  faire  lemblant  de  l'é- 
corcher ,  fe  mit  à  pointer  un  cri  avant  que  l'exé- 
cuteur le  touchât  ;  ce  qui  fit  rire  toute  l'alTern- 
blée ,  Se  donna  lieu  au  proverbe.  On  dit  encore  : 
Rompre  l'anguille  au  genou  j  c'eft-à-dirc  ,  tenter 
TimpoUiblc.  Vergy. 

A  N  I' 

ANICHILÉR.  Voyez  nichil  audos.  M. 

ANICROCHE.  Ceft  une  forte  d'arme» 
dans»  cet  endroit  de  Rabelais  ,  qui  eft  de  fon 
Prologue  du  liv.  5.  Eguifoient  vouges  ,  piquet , 
rançons ,  hallebardes  ,  hameroches.  On  dit.  Il  trou- 
ve toujours  quelque  anicroche  en  fon  chemin  ,  pour 
dire  quelque  difficulté.  Et  dans  ce  (ens  ,  RabcUis 
a  dit  dans  là  Bibliothèque  de  S.  Viûor  ,  Les  ont- 
crachement  des  Confejfeurs.  Er  ce  mot  a  été  fait  pat 
allufion  à  celui  d'accrocher.  M. 

Au  liv.  1.  ch.  7.  de  Rabelais,  les  hanicreche- 
mens  des  Confcfleurs ,  &  la  cnquignolle  des  Cu- 
rez fë  Auvent  immédiatement  :  ce  qui  donne  lieu 
de  croire,  que  comme  les  croquignolles  ou  chi- 
quenaudes le  donnent  avec  les  doigts  crochus  ou 
recourbés  ,  Se  que  les  deux  premières  fyllabes  de 
croquignotle  ,  &  la  troifiéme  &  quatrième  de  boni' 
croche  Se  de  hanicrochement ,  viennent  c  on  11  ani- 
ment de  l'AIlcman  Kntcks ,  c'eft-a-dire, ctw, fait 
peut-être  du  Latin  cruce  i  hani  vient  pareillement 
de  l'AIlcman  handt ,  c'eft-à-dirc  main.  Mais  je 
fuis  perfoadé  que  du  moins  au  mot  hanitroche  , 

dont 
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dont  Rabelais  Ce  fert  dam  la  lignification  d'une 
forte  d'arme  ,  hani  vient  de  hamus ,  c'cll -a-dire  un 
croc ,  un  hameçon  ,  par  le  changement  de  Y  m  en 
n.  Je  ne  lijais  pas  même  lî  hanitrothe  ,  dans  l'u- 
ne &  dans  l'autre  lignification ,  ne  pounoit  pas 
venir  de  hami-curvicus,  fait  de  hamus  Se  dccurvui. 
Cunms,  curvi,  curvicus,  tunuj,  croche.  Rabelais  , 
liv.  i.ch.  16.  a  écrit  ennicroché ,  &  il  applique  ce 
mot  à  la  queue  de  la  jument  de  Gargantua  , 
dont  il  dit  que  les  brancards  croient  ennicrochez  ni 
plus  ni  moins  que  font  les  épies  au  blé.  Je  ne  feai 
pas  bien  ce  que  veut  dire  la  ni  brancars  ni  enni- 
croebet.  Le  Duchat. 

ANILLES:  potances.  D'anilit. 

ANIME.  Sorte  d'armure ,  que  Nicot  dépeint 
comme  une  cuiralfe  conipoféc  de  lames  de  fer  ;  & 
que  ,  pour  cerre  raifon  ,  il  auroit  dû  dériver  de  la- 
mina, &  non  point  à'animj  ,  comme  lervant ,  fé- 
lon lui ,  à  confetvcr  la  vie.  On  a  fait  de  même 
Jim me  lie  ,  de  Lamtlla .  Voyez  A  LUM  ELLE. 
Le  Duchat. 

ANJOU.  D' '  Ande^avum  ,  d'od  l'on  a  fait 
premièrement  Anjau  ;  Se  il  eft  ainfi  écrit  dans  les 
vieux  livres  ;  Se  puis  Anji  ,  &  enluitc  Anjou. 
Ainfi  de  Piclavum  ,  on  a  fait  Pou  au  ,  Poiii  ,  & 
puis  Prit™.  Voyez  M.  Bcfly,  dans  une  lettre  a  M. 
du  Puy-du-Fou  ,  imprimée  à  la  fin  de  Ion  Hif- 
toire  des  Comtes  de  Poitou.  Les  Italiens  difent 
Angio.  M. 

A  N I  S.  D'«y«m.  Le  Scholiafte  de  Théocritc , 
fur  l'Idylle  vu.  63.  «môc»,  to  ^«*atye?.  «r«»c»  3, 

ANK 

ANKYLOSE.  C'en  le  nom  d'une  maladie 
qui  confifte  dans  une  contraction  des  jointures, 
lorlque  l'humeur  claireufe  qui  fert  à  faciliter  leurs 
mouvemens  venWt  à  s'épaiffir ,  colle  les  têtes  des 
os  avec  leurs  cavités.  Le  mot  oi'ankjl'je ,  eft  pris 
du  Grec  «V^wk  ,  qui  lignifie  la  même  chofe  , 
&  qui  vient  d'«>»u>»,  courbure.  Au  refte  ,  c'eft 
mal  écrire ,  que  d'écrire  anchylofe  avec  M.  Dionis , 
comme  (i  l'on  difoit  en  Grec  àyyîiviK.  Il  ne  faSt 
pas  non-plus  écrire  ane/uilofe  ;  mais  le  (crvir  du  k, 
&  écrire  ce  mot  comme  nous  avons  fait.  * 

ANN- 

ANN  A  TE  :  c'eft-à-dire,  le  revenu  d'une  an- 
née. Auffi  cft-il  formé  A'annut.  Un  ancien  Adie  tou- 
chant la  Terre  d'Alzonc  en  Languedoc ,  parlant  du 
Droit  de  Rachat ,  qui  eft  la  perception  des  fruits 
d'une  année  des  Succédions  tombées  en  ligne  Colla- 
térale: Dominus  nofter  Rex  Francit  débet  percipere,çr 
■pervipere  coitfuevit, primant  Amtutam,feufrulhntre- 
ditus,jura ,  &  obventiones ,  tetiui  dittiBaronit^ditli 
anni.  Ainfi  Annie» ,  dans  la  Coutume  de  Montar- 
gis,  chapitre  iS.  art.  îc.  eft  le  refpit,  ou  le  délai 
d'un  an,  donné  aux  débiteurs,  Mais  ordinairement 
Annate  eft  le  droit  qu'a  le  Pape  de  prendre  le  re- 
venu d'une  armée  des  Bénéfices  vacans.  Plarina ,  en 
la  Vie  de  Bonifacc  IX.  écrit  que  ce  fut  lui  qui  le 
premier  établit  ce  Droit  ;  bien  que  quelques  autres, 
flu  nombre  defquels  eft  Thomas  de  Valûnghan  , 
fur  l'an  1 }  1 6.  en  fartent  Auteur  le  Pape  Jean  XXII. 
Cafenetne. 

ANNATE.  D' annata.  C'eft  en  général  le  re- 
venu d'une  année  :  &  en  particulier ,  le  droit  qu'a 
le  Pape  de  prendre  une  année  de  revenu  de  qucl- 
Tomt  h 
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ques  bénéfices  vacans.  Voyez  Choppin  ,  liv.  î.de 
Ion  Menajhion ,  tit.  1.  paragr.  14.  Marhicu  Pa- 
ris dans  les  Conftirutions  des  Papes ,  M.  du  Con- 
gé dans  Ion  Glolfaire  Latin  ;  &  M.  de  Cafeneu- 
ve  dans  les  origines  Franc4>iies  ,  où  il  remarque 
que  ce  droit  ,  Iclon  Platine ,  a  été  établi  par  Bo- 
nifacc IX.  &  Iclon  Valiïnghjn  ,  par  Jean  XXI 1. 
M. 

ANNE.  Ce  nom, (bit  malculin,foit  fcminin,cft 
Ebrcu,&  vient  du  verbe  pn/i/wM/.'.qui  lignifie  gra- 
tificr.fairc grâce  .accorder  des  graccs.fairc  milcri- 
corde.étre  gracicux.érrc miléricordieux.Dc-la  vient 
f/1  hben  ,  grâce  ,  îuii'éricordc  ;  d'où  le  forme  n:n 
hannah,  qui  lignifie  la  même  choie,  &  gracieufe, 
milcr  jcordieuie  :  Se  dc-la  le  nom  sinnc ,  qui  devroit 
par  confequent  s'écrire  avec  une  alpirarion  forte; 
mais  l'ufagc  l'a  ôtec,  aufli  bien  qu'en  beaucoup 
d'autres.  * 

ANNEAU.  D'anellui ,  qui  fe  trouve  dans  Ci- 
ceron  pour  anulut.  Nec  tamtn  Epicurum  lien  ol'li- 
vijci  Ji  cupiam  ;  c ujui  imagintm  non  modo  in  tabula 
iiojhri  j'aititliarei ,  Jed  etiam  in  poculit  &  in  anellit 
hjbebant.  C'eft  au  livre  v.  de  Ftnibuj.  M. 

ANNE  LE  T.  Terme  de  Blafon.  D'anuleiiui , 
diminutif  A' anulut.  Voyez  le  P.  Meneftricr.  M. 

ANNIBA  L.  Nom  propre  d'homme. Ce  nom 
eft  Carthaginois.  11  n'eft  pcrlonnc  qui  ne  connoilic 
Annibal  ,  Général  des  Carthaginoii  ,  qui  fit  tant 
d'affaires  aux  Romains.  On  trouve  encore  quatre 
ou  cinq  Carthaginois  nommés  Annibal.  Ainii  on 
ne  peur  douccr  que  ce  ne  (bit  un  nom  Punique.  Ce- 
la luppofé,  il  faut  qu'il  vienne  du  Phénicien  run 
hbanuah ,  qui  ,  de  même  qu'en  Ebrcu  ,  fignific 
grâce  ,  &  de  bi'a  baal ,  Seigneur  ,  maître ,  poll'ef- 
leur.  11  lignifie  Seigneur  ou  maître  de  la  grâce  . 
c'eft-à-dire  ,  glorieux  ,  plein  de  grâces.  Ce  qui 
confirme  ceci ,  c'eft  que  nous  trouvons  que  des 
Ebrcux  ont  auffi  porte  ce  nom.  11  eft  parlé  dans 
Joléphc  ,  liv.  xix.  des  Antiq.  chap.  7.  d'un  Juif 
nommé  Annibal.  On  a  été  l'aipiration  dans  ce  nom 
comme  dans  celui  A'Anne4  Les  Grecs  dilent  Antn- 
baj  ,  en  changeant  IV  ,  en  /.  Voffius  s'eft  trompé 
quand  il  a  dit  que  c  croient  les  Latins  qui  avoient 
clungé  \'s  en  /.  C'eft  tout  le  contraire  ;  &  dans 
la  langue  originale  il  y  a  un  lamed       baal.  * 

ANNIBAULD.  Ce  mot  ,  que  nous  avons 
fait  François ,  &  que  nous  avons  formé  du  Latin 
Annibaldut ,  en  changeant  à  l'ordinaire  al  en  au  , 
n'eft  aurre  chofe  que  le  nom  à' Annibal ,  avec  une 
terminaiibn  Latine.  Je  crois  que  d'abord  on  a  dit 
AnnibaUus ,  en  doublant  IV  ,  comme  dans  Harmi- 
ballianui ,  nom  d  un  neveu  de  Conftantin  le  Grand, 
puis  ,  changeant  /  en  d  ,  Annibalduj  ,  d'où  Ama- 
bauld.  * 

ANNILLES.  C«  font  fers  de fno\ilirt ,  ainfi 
nommés  parce  qu'ils  fe  mettent  autour  des  an- 
neaux des  moyeux,  poui  les  fortifier.  Et  parce  que 
fouvent  ces  annilles  font  faites  en  forme  de  croix 
anchréc ,  on  a  donné  quelquefois  le  nom  d'annille 
à  cette  croix  ,  dit  le  Pcre  Meneftricr  dans  là  Mé- 
thode du  Blafon.  M. 

A  N  N  O  B  O  N.  C'eft  le  nom  que  les  Portugais 
ont  donné  à  une  petite  lllc  de  la  mer  des  Indes. 
Jean  Ouington,  dans  fes  voyages ,  place  cette  Ille 
à  un  degré  &  demi  de  latirude.  Elle  a  été  tinli  ap- 
pclléc ,  parce  qu'elle  fut  découverte  le  premier 
jour  de  l'année ,  c'eft-à-dire ,  le  jour  que  l'on 
fouhaitc  Vanne  beno ,  la  bonne^  année,  f  'ergy. 

ANNULLER.  D'anullare,  qui  Ce  trouve 
dans  Opratus  Milcvitanus ,  dans  Ives  de  Chartres, 
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6c  ailleurs.  Voyez  Voflhis ,  de  Vttiis  Scrmmis , 
chap.  t.  M. 

ANO 

ANOMEEN  ou  ANOMŒEN.  Cemotcft 
Crec  ,  compole  de  l'a  privatif.  &c  à'I^H  >  fem- 
blable  ,  &  lignifie  difftrem  ,  difemblable.  Ce  nom 
fut  donné  dans  le  quatrième  (iécle  aux  purs-Ariens, 
parce  qu'ils  nioient  non-lculement  la  confubftan- 
tialité  du  Verbe ,  mais  même  qu'il  fût  d'une  natu- 
re fcmblablc  à  celle  du  Perc  ;  &  on  le  leur  donna 
par  oppofition  aux  demi- Ariens  ,  qui  nioient  a  la 
vérité  la  confubftanrialité  du  Verbe  ,  mais  qui 
avouoient  qu'il  écoic  femblablc  au  l'ère.  * 

ANONNER.  Ceft  ne  pas  réciter  ronde- 
ment :  ne  parler  qu'en  héfitanr.  Mefficurs  de  l'A- 
cadémie le  dérivent  A' a/non  :  car  ils  l'ont  écrit  par 
une  S,  Se  ils  l'ont  mis  fous  asne.  Je  croi  que  c  eft 
une  onomatopée  :  ceux  qui  parlent  de  la  forte,  di- 
fant  fouvent  an  ,  on.  M. 

ANP 

AN  PAN.  Les  Allcmans  ,  les  Anglois  &  les 
Ecollois  difent  S  pan  :  dont  les  Lacinifeurs  ont  fait 
f patina,  qui  fe  trouve  dans  les  Loixdcs  Lombards. 
De  [pan  ,  nous  avons  fait  efpan  ,  qui  fc  trouve 
dans  Nicole  Gilles,  en  la  Vie  de  Charlcmagnc  :  II 
arvoit  le  vif  âge  d'un  efpan  &  demi  de  long,  ti  A' ef- 
pan ,  nous  avons  fait  enfuice  enpan.  ]  'ai  cru  au- 
trefois que  l'AUeman  fpan  avoir  été  fait  du  Grec 
condapii  i  qui  lignifie  l'cfpace  qui  eft  entre  le  pou- 
ce &  le  petit  doigt  lorfquc  la  main  eft  étendue  :  6c 
pour  ufer  des  termes  d'Hcfychius ,  r;  hi-,tou  TJ 

<r»ô  tu  //t}*Aw  faxli/hn  itÎ  Te»  f«  cï  Si*Ç»(Jui  txTidty; 

Et  qu'il  avoit  cré  fait  de  cette  force  ,  «ra-3-auiî . 

fpan.  Mais  aujourd'hui  cette  étymologie 
me  femblc  peu  naturelle.  Ai. 

ANS- 

A  N  S  B  E  R  T.  Nom  propre  d'homme.  Il  eft;  for- 
mé de  hant ,  mot  Teuconique  ,  qui  lignifie  compa- 
gnon ,  afocie'i  &  de  bert ,  mot  de  la  même  langue , 
qui  lignifie  brillant ,  illn/fre.  Les  Anglo  -  Saxons 
diioicnt  keerkt  &  byrht  ,  les  francs  berahf-  6c 
bereht ,  6c  par  contraction  breht  ou  berbt.  Les  Gal- 
lois ou  habicans  du  pays  de  Galle  en  Angleterre , 
difent  bert  h ,  les  Allcmans  brecht .  Aiufi  Ansbert  eft 
la  même  chofe  que  ajfotié  iUxftrr.  * 

ANSE  de  panier;  de  pot.  Gr.  x„Ci!.  D'anfa  , 
dont  les  anciens  Auteurs  Latins  ont  ufé  en  la  mê- 
me lignification.  Virgile  : 

Et  gravis  attrità  pendebat  camharus  ansâ.  M. 

ANSE  ATIQUE.  Villes  Anlèatiques.  Polydore 
Virgile  dansfon  Hiftoire  d' Angleterre.en  la  Vie  de 
Henri  I1L  Sedfeirt  iicet ,  iftos  induftrios  negotia- 
met ,  nltro  ci  troque  cemmeatttet ,  &  varias  menés 
undique  importantes  report antefqut ,  a  principio  f»- 
cietatem  f céder atam  intrr  fe  coiijfe  :  and  quidem  So- 
cietat  Anze  Theutonica  contm  Linguà  nnneupatur. 
Namque  anze  vox  fignifie at  juxta  ,  &  non  procul 
à  mari  :  qua,  idcirço  valde  apta  &  appofita  eff  gen- 
tibms  maritimis.  li  deinde  emporta  aliquor  in  quibus 
fnos  mercatus  haberentjibi  conftituert  :  &  cum  primis 
quatuor ,  unum  S  rugi  s  ;  (  qua  civitat  eft  Flandria  ) 
edtentm  Londini  adTamefis  fiumims  ripam  Septen- 
trionalem  j  (  qtud  tmlgi  ,  Sritiard  vocitatur  )  ter- 
tinm   Novogardia  in  S  armât  i  a  ;  ac  quartum  in 

Norvegia. 
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Polydore  Virgile  n'a  pas  bien  rencontré  dans; 
l'écymologic  qu'il  donne  du  mot  anfêatique.  Anv 
ou  anjé ,  dont  il  eft  formé ,  ne  fignifie  point  juxta 
mort  ,  amlî  que  plufieur»  l'ont  cru  ,  comme  s'il 
venoit  A'anfce.  Mais  c'eft  la  même  choie  que  han- 
fe ,  mot  Teuconique  ,  qui  fignifie  alitante  ,  confé- 
dération ,  focteté.  Ainfi  ,  Filles  anjéatiques  ,  lignifia 
Vtitt  afj'ociéet  i  Si  ces  Villes  furent  nommées  an- 
fiatiquts,  à  caufe  de  la  fociétc  de  commerce  qu'el- 
les firent  enfembte.  * 

ANSELME.  Nom  propre  d  homme.  Il  eft 
formé  de  hans  ,  mot  Teuconique  ,  qui ,  comme 
nous  avons  vu  ci-devanr.lignific  afocié ,  aBie',ôc  de 
helm  ,  autre  mot  Teuconique  ,  qui  fignifie  une 
couverture  de  tête  ,  un  calque ,  un  bonnet  ,  une 
couronne  ,  6c  dans  les  noms  propres  un  protec- 
teur ,  un  défcnlcur  ;  &  c'eft  de  ce  mot  helm  que 
vient  le  François  heaume  ,  l'Italien  elmo  ,  &  l'hl- 
pagnol  yelmo.  Ainfi  anftlme  lignifie  à  la  leccre  dé' 
Jenj  'enr  des  j*&iés.  * 

ANSPESADE.  Voyez  ANCESPESSADE. 

ANSWALD.  C'eft  un  nom  propre  Teuconique. 
Il  fignifie  focietatis  ou  focierum  relier.  De  hans,  af- 
focié ,  allié  ,  &:  de  IV ait ,  qui  fignifie  puillânec  , 
puiflant ,  domination ,  commandement ,  autorité  , 
Dominateur  ,  Commandanc ,  Magiftrat ,  gouver- 
nement ,  admintftration ,  Gouverneur  ,  Adminis- 
trateur ,  &  qui  vient  du  verbe  IV ait  en  ,  pouvoir  , 
dominer  ,  gouverner.  Le  r  eft  ici  change  en  d , 
comme  il  arrive  louvcnt.  Car  il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  fVatd  dont  il  s'agit ,  avec  Wald  qui  fi- 
gnifie un  bois ,  une  foret.  « 

ANT 

AN  TAN.  Vieux  mot,  qui  lignifie  l'an  paffe, 
Villon  dans  une  de  fes  Ballades  :  Aiaii  eu  font  les 
neiges  d' ont  an  ?  Rabelais  i  v.f£&.  S'il  difeouroit  ,  • 
c'etoy:nt  neiges  d'aman.  Ce  jnoc  eft  encore  au- 
jourd'hui en  ufage  parmi  les  payfans.  Il  a  cré  fait 
du  Latin  ante  annum  :  d'où  les  Efpagnols  ont  auflî 
fait  antano.  Ils  ont  dit  de  même  ag«/io  ,  de  hoc  an- 
«« ,  6c  les  Gafcons  fiengan.  Les  Grecs  ont  aulîî  dit 
de  même  tbtk,  pour  dire  ,  in»  /i  tu  ït«,  comme 
l'intcrprécc  Hcfychius.  Et  les  Italiens  ont  auflî  fait 
de  même  oggidt de  hoc  ce  die.  Nous  avons  die 
auflî  mefonan  ,  de  medefimo  hoc  anno.  Frcrc  Jean, 
dans  Rabelais  I.  j<?.  Les  perdrix  nous  mangeront 
les  oreilles  mefeuan.  Voyez  mefonan.  Dans  le  Bou- 
lenois on  appelle  amennoit  un  jeune  bouvart ,  6c 
amemtoife  une  jeune  genicc.  Dans  la  Picardie ,  an- 
tennoit  c'eft  un  chevreau  :  Voyez  Charte  de  Bovel- 
les  :  Et  aux  environs  de  Paris  ,  on  appelle  anten- 
nois  les  jeunes  mourons.  Tous  ces  mots  ont  été 
faits  tXantennenfts  ,  qui  a  été  formé  d  ame  annum. 
M. 

ANTE,  pour  tante.  Voyez  tante.  M. 

A  N  T  I B  E.  Ville  en  Provence.  Selon  M.  l'Ab- 
bé de  Longueruc ,  Amibe  eft  un  mot  corrompu 
du  Grec  Antipolis  ,  qui  eft  le  noir?  que  les  Mar- 
fcillois  donnerenr  à  cette  Ville  lorfqu'ils  la  fondè- 
rent :  ce  qui  fignifie ,  Ville  bâtie  à  t'oppo/ïte  d'nne 
autre  ;  &  cecte  aucre  eft  Nice ,  fondée  auflî  par  les 
Marfeillois.  Vergy. 

ANTIBUST.  Rabelais,  liv.  4.  chap.  31. 
.Ventre  à  ponlaines  ,  boutonné  Jelon  le  mode  antique , 
tir  ceint  a  t'antibuff.  Uantibuft  doit  erre  la  poitrine». 
Sainte  Aldcgondc,  en  fon  Tableau  ,  &c.  tome  x. 
fol.  84.  v'.édit.  de  160$.    Et  puis  un  chafem  fe 
projierne  à  beaux  genoux ,  &  fe  frappe  l'amtbuft  de 
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ccùps  dl  peing  à  l'ufage  de  Saint  J trime.  Le  bu- 
chat. 

ANTICHTONE.  On  appelle  ainichtone  , 
eu  terme  Je  Géographie  ,  celui  qui  habite  une 
terre  oppolce  a  celle  qu'habite  un  aune.  Ce  mot 
cft  Grec  ,  forme  de  i»ti  ,  centre  ,  &  de  j^eij .  ter- 
re. Nous  cnfcndons  aujourd'hui  par  Anttchtones 
la  même  choie  que  par  Antipodes  ;  c'eft-à-dire , 
ceux  qui  habitent  la  partie  de  la  terre  qui  nous  cft 
diamétralement  oppoiéc.  Les  anciens  donnoient  a 
ce  nom  un  autre  fens.  Ils  conlidéroient  la  terre 
comme  divifee  par  l'Equateur  en  deux  hémilphc- 
-rcs  ,  l'un  auftral  ,  &  l'autre  fcptcntrional.  Tous 
ceux  qui  habitoient  dans  l'un  de  ces  hémifphcres , 
étoient  anttchtones  ,  par  rapport  a  tous  ceux  qui 
habitoient  dans  l'autre.  C'cft  en  ce  fens  que  Mcla 
a  pris  antichtone,  li  v  1 .  ch.  i .  félon  la  remarque  de 
Volïïus.  » 

ANTIDATE.  Henri  Ericnnc,  dans  les  Ori- 
gines Erançoilcs  tirées  du  Grec  :  Antidater, 
1.1-tth.e  an  nu  a  i  i't.  :  En  ces  mots  mus  ufvns  de  la 
f»t ''pofit ion  Grecque  itti  .  fignifiani  pour.  Car  Lettre 
antidatée  fignifie  ,  datée  d'un  jour  peur  un  autre. 
Henri  Etienne  le  trompe.  Antidate  ne  vient  pas 
d'àirt  data  ,  niais  à'antè  data.  Mais  on  a  dit 
antidata  au  lieu  d  orne  data  ,  pour  une  plus  gran- 
de douceur  de  prononciation.  M. 

A  NT  IENN  E.  D'antiphona  ,  qui  lignifie  ,  le 
chant  de  deux  Choeurs.  Kidorc  ,  liv.  vi.  de  fes 
Origines,  chap.  19.  Antiphovu  ,  ex  Grxco  inter- 
prctatur  vox  reetproca  ,  duobus  feititet  Choris  altcr- 
uatim  pfallentibus  ,  erdine  (entrant aie  ,  fix  e  de  une 
ad  tinum  :  quod  gênas  pfttlendi  Graci  inverti jfe  di- 
cantur.  Socrate  ,  liv.  vi.  de  fou  Hilloirc  Eccléfiaf- 
tique,  chap.  S.  attribue  l'invention  de  ce  chant  à 
Ignace  >  Evéque  d'Antioche  ;  lequel  ayant  eu  une 
vilion  d'Anges  qui    chantoient  alternativement 
des  hymnes  en  l'honneur  de  la  Trinité  ,  fit  chan- 
ter de  la  foite  dans  fou  Eglifc.  Thcodorct  l'attri- 
bue à  Diodorc  &  à  Elavien.  Saint  Amb  roile  por- 
ta eufuite  cette  coutume  dans  l'Eglile  Latine.  La 
Chronique  de  Sigebcrt  en  587.  A/nbrefius  ,  Epif- 
copia ,  rttum  Antiphonas  in  F.cclefia  caneadi  primas 
ad  Latines  tranfîalit  à  Omis;  apud  <juej  hic  ri  tut 
jamd'tdnm  ineieverat  ,ex  tnftituro  Ignatii,  Antiocheni 
Epifcopi ,& Apeftelcrum  Diftipult  ;  quipervifîenem, 
&c.  Saint  Auguftin  dans  fes  Confcifions,  livre  ix. 
chapitre  7-  Cum  Jufhna  Valentini.ini  Régis  putri 
mater  imminent  v.ttm  Ambroftum  (  Il  parle  a  Dieu  ) 
perfrqiteretur  hcefis  fax  causa,  qaà  j itérât  feduila  ab 
Arri.viis ,  exatbabat  pia  piebs  in  Ecclefia ,  mort  pa- 
rafa cum  Epifcopo  fueferve  tue.  Ibi  mater  mea,a»cilla 
tita,follicitudinis  &  vigiliarum  primas  panes  retiens, 
eratiombusvivtbat.  À:as,adhucfrigidi,  a  colore  fpi- 
ritùi  tuiexciiabamur  tamen,  ctvuate  atténua  atqttc 
tur'c.aa.Titnc  hymni  &  pfalmi  ut  canertntur  feem- 
d'um  mnrem  Orient. tlium  partium ,  ne  populos  ma- 
rorïs  tatdio  cent  abefeeret ,  inftittitum  efi.  Et  ex  illein 
hoditmi:m  rctentum  muitis  j.tm  ac  piznè  omnibus  gre- 
gibus  mis,  O  per  cater.1  orbis  imitantibks.  M. 

ANTILLES.  C'elt  ainii  que  nous  appelions 
un  nombre  de  petites  if.es  de  l'Amérique,  peudif- 
tantes  les  unes  des  autres  ,  que  Chriftophlc  Co- 
lomb découvrit  en  1  +  y  Le*  EfpagnoL  les  nom- 
mèrent Aniilai  pour  ame  Ifias ,  parce  qu'elles  iont 
au  devant  des  prandes  Illes  de  la  Jamaïque ,  de 
Cuba,  &  de  S.  Domiiigue.  De  l'Elpaguol  Antilas 
nous  avons  fait  Antilles.  Vergy. 

ANTIMOINE.  D' antimonium.  Mathiolc  fur 
Dioicoridc  :  StiHum  rtumioribns  Medicit  ,  Chy- 
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midi  ac  Seplafiariis ,  qui  Mauritancrum  ièclmta'n. 
fequuntur  ,  Antimonium  dicttur,  tjued  troc  nomint 
Serapie  t'  Avicenna  Stibinm  appellaverint .   Il  cft 
difficile  de  dire  d'où  vient  antimenium.  Eallopius,au 
livre  qu'il  a  fait  des  Métaux ,  chapitre  »y.  croit 
qu'il  a  été  dit  par  corruption  pour  athmadium. 
Arabes  vacant  achman,  vel  achiman,  tuide  Chy- 
mifia  &  Seplafiarii  dedstxère  achmadium  :  O"  ab  hac 
voce  poflea  antimonium.  Voflius,dans  Ion  Erymo- 
logiccHi ,  au  mot  jitbium ,  parle  de  l 'origino  d  ami  - 
me/iium  en  ces  termes  :  Vfus  rjas  cft  mulieréus  itt 
fucanda  fade  :  qtiad ,  quia  dedecet  nomines  rtlifjo- 
fos,  eo  lialis  antimonio  vtdetur  ttftnyari  .  ab  àtr), 
conrra,  &  Jtalico  Moine,  Monachus.  Cette  éty- 
mologic  cft  ridicule.  Etd'aillairs,  le  mot  de  Moine 
cft  Erancois ,  &:  non  pas  Italien.  L'étymologie  rap- 
portée par  Furetiere  dans  les  Ellais  de  l'on  Dic- 
tionnaire Univerfcl,  n'eft  pas  plus  raifonnable.  La 
voici  :  Ce  mot  d'antimoine  vient ,  félon  quelqnes- 
tuis ,  de  ce  qu'un  Moine  Allemand ,  q ni  cherchait  U 
pierre  phiiufophale  ,  ayant  jette  aux  pourceaux  de 
rantimc;t:c  dont  il  fe  jervoit  peur  avancer  la  fonte 
des  m:ta;tx,  reconnut  que  Ici  pourceaux  qui  en  avaient 
mange  ,  après  en  avoir  été purge'  très-violemment ,  en 
éteier.t  devenus  bien  plus  gras  :  ce  tjui  lui  fit  penfer 
qu'en  purgeant  de  la  forte  fes  confrères ,  ils  s'en  por- 
teraient beaucoup  mieux.  Mais  cet  e'faylui  réujfit  fi 
mal,  qu'ils  en  moururent  tous  :  ce  qui  fut  caufe  qu'on 
appelta  ce  minerai  antimoine  :  comme  qui  direit  , 
contraire  aux  Moines.  Cette  ctymologit  vient  d'uti 
viiux  manu f cri  t  d' Allemagne ,  qui  efi  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Mereau  \  Médecin  du  Roy ,  cité 
par  M.  Petrault  ,  dans  fou  livre  du  Raha-joye  de 
f  Antimoine.  Encore  une  fois  il  eft  difficile  de  dire 
d'où  vic.it  ce  mot.  Les  Arabes  ont  appelle  ithmid 
l'antimoine ,  du  Grec  çiufu  :  Mais  l'analogie  ne 
permet  pas  qu'on  falle  antimonium  à'ithmid.  M. 

Antimoine.  D' ASflimmi.  ç-ju^i  eft  le  nom 
Grec ,  auquel  les  Médecins  Arabes  ont  ajouté  leur 
article ,  comme  en  plusieurs  autres  mots.  Hitet. 

ANTIQUAILLE.  C'étoit  une  forte  de  dan- 
fe  fort  ancienne  ,  tk  qui  par  cette  ration  étoit  ap- 
pclléc  antiquaille.  Rabelais ,  liv.  1.  chap.  1 1 .  a  dit  : 
freici  m.ntre  Jean  Jeudi  qui  vous  fonneroit  une  anti- 
quaille. Et  au  clup.  11.  Qu'on  ne  me  vienne  tabujler 
le  cerveau  en  me  fonnant  l'antiquaille.  L'Auteur  dos 
Notes  fur  Rabelais  croit  probable  que  ce  nommé 
Jean  Jeudi ,  Ménétrier  ,  avoit  été  l'inventeur  de 
cette  danfc  ;  laquelle  ,  dit-il ,  ctoit  wie  danfc  gail- 
larde ,  &  à  peu-près  comme  la  Hufarde  ,  que  de- 
puis peu  d'aïuiées  on  a  fait  danfer  aux  Marioivcttes 
Francoiles.  Vergy. 

A  N  T I SC 1 E  N  S.  Se  dit,  en  terme  de  Géogra- 
phie ,  des  peuples  qui  habitent  des  lieux  oppoles 
•dc-ça  &  dc-li  l'Equateur  ,  &  qui  par  conféquent 
ont  à  r.iidi  des  ombres  contraires.  Les  peuples  du 
Nord  font  antifeiens  n  ceux  du  midi ,  parce  qu'à 
midi  les  uns  ont  leur  ombre  vers  lepéle  boréal ,  & 
les  autres  vers  le  leptcntrional.  Ce  mot  vient  du 
Grec  o'itÎ  ,  contre ,  &  de  mi*  ,  ombre.  ' 

AN  TITUS.  Terme  de  mépris.  Rabelais,  li- 
vre 1.  chap.  xi.  Alors  qu'en  paffa  Licemié  M 'aifbrt 
Antitus  des  Creffonnieres  en  toute  lourderie,  comme 
difem  les  Canonises.  Beati  Lourdes  ,  quoniam  ipfi 
trebuchaverunt.  Et  liv.  +.chap.  1.  L'Hermite  nous 
bailla  mie  Lettre  adrejfante  a  un  qu'il  nommeit  Al- 
bion Camar ,  Maifire  Editue  de  ïlflc  favante  ;  mai/ 
Panurge  le  faluant ,  l'appella  Maifhe  Ami  tus.  Cef- 
toit  un  petit  bon  homme  ,  vieux  ,  chattve,a  mufeatt 
bien  alumine,  &  face  bien  cramoifie.  Rabelais  » 
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(orge  ce  mot ,  Se  il  pourrait  bien,  l'avoir  fait  d'âne 
&  Je  têtu.  Rabelais,  liv.  4.  chap.  40.  a  nommé 
Antitus,  l'un  des  Cuifuùers  qui  combartirenr  con- 
tre les  andouilles.  Athénée,  liv.  i.chap.  18. après 
Polyzele ,  nomme  Antitus  un  vin  qui  croit  dans 
llllc  de  Rhodes.  Le  Duchat. 

A  xN  U- 

ANUBI  S.  C'cft  le  nom  d'un  ancien  Dieu  des 
Egyptiens.  On  trouve  fa  figure  fur  plulîeurs  mé- 
dailles, &  il  y  paroit  avec  une  tète  de  chien  fur  un 
corps  d  homme.  On  croit  c\\x'Atmbis  étoit  le  mê- 
me que  Mercure.  Plutarque  ,  dans  (on  livre  tou- 
chanr  Iiis  &i  Olîris  ,  dit  c\u'Anubis  écoit  appelle 
Hrrviamtbit  i  &  Eufcbe  ,  liv.  ni.  de  la  prep.  Evang. 
l'appelle  ainlî ,  c'eft-à-dire ,  A/crcure  Anabîs.  Gui- 
chard  dérive  Anubis  de  l'Ebrcu  nu  nabahh,  qui 
lignifie  tatraie ,  aboyer.  Nababba  en  Arabe  ligni- 
fie la  même  chofe  ,  &  nabbàhb  en  cette  langue  c'cft 
Litratcr.  Juvciul  dit  :  latrarer  Anubis.  Cette  éry- 
mologie  paroit  aile*  naturelle.  Mais  ,  dira-t-on  , 
pourquoi  aller  chercher  dans  l'Ebreu  ou  l'Arabe  , 
le  nom  d'un  Dieu  Egyptien  2  je  répond  que  les 
Egyptiens  étant  voifias  des  Ebreux  &  des  Arabes 
pouvoient  avoir  dans  leur  langue  le  même  mot , 
ou  du  moins  un  mot  fort  fcmblablc.  Les  Grecs  &c 
les  Latins ,  qui  fculs  nous  l'ont  reprclènté  ,  en  au- 
ront ôté  la  lettre  finale  afpiréc,  ou  l'auront 
changée  en/.  * 

A  N  U 1  T.  Vieux  mot  qui  fignilie  aujourd'huy. 
Les  Allemans  comptoient  anciennement  par  (es 
nuits ,  comme  l'a  remarqué  Tacite  au  Traité  qu'il 
a  fait  de  leurs  mœurs.  Ce  que  les  anciens  Francs  & 
Gaulois  ont  auflî  pratiqué,  comme  il  le  voit  par 
pluficurs  endroits  de  la  Loi  Saliquc ,  par  les  Capi- 
tulants, par  les  Formules  de  Marculfc  ,  &  par  plu- 
lîeurs anciens  Inftrumens,  dont  François  Pithou 
fait  mention  fur  les  Capitulaires.  Ce  qui  le  prari- 
quoir  encore  au  tems  de  Gcoflroi ,  Abbé  de  Ven- 
dôme, comme  il  paroît  par  une  de  fes  Epîtrcs.  Et 
ce  qui  s'eft  pratiqué  même  bien  au-deil'ous  du  tems 
de  cet  Abbé,  comme  il  paroit  par  l'article  439.de 
la  Coutume  d'Orléans  ,  où  il  eft  dit ,  qu'i/«  athep- 
teur  de  biens  vendus  a  l'encant ,  la  foiemnite  de  Juf- 
tiie  ga'dee ,  peut  eftre  contraint  par  prifon,  cr  Jet 
biens  vendus  fins  folemsiite,  ne  Attendre  Us  mit  s. 
Sam  attendre  les  nuits ,  c'eft-à-dire ,  fans  attendre 
les  jours  ordinaires  de  la  vente  des  meubles  pris 
par  exécution ,  qui  font  les  mercredis  ôc  les  tarne- 
dis  .  auxquels  le  Prévôt  d'Orlcaus,  qui  eft  le  Juge 
ordinaire,  tient  fon  Siège,  &  auxquels  leuls  par 
l'ufage  du  pays  fe  fait  la  vente  des  meubles  exécu- 
tés. Et  parce  que  ces  meubles  peuvent  être  vendus 
fans  folemniiéde  Juftice,on  n'eft  point  obligé  d'at» 
tendre  les  jours  qui  font  partie  de  cette  folcmnité. 
Cet  article  eft  tiré  de  l'article  J>j.dc  l'ancienne 
Coutume  d'Orléans ,  où  ce  mot  de  nuits  eft  em- 
ployé dans  la  même  lignification.  Pyrrhus  Angle- 
bermxus ,  qui  a  traduit  en  Latin  cette  ancienne 
Coutume,  en  a  tendu  en  ces  termes  l'endroit  allé- 
gué ;  Emptor  bonoriitn  auliior.e  addiclorum  ,  carci - 
re  ,  ac  céleri  fummaria^ue  rerum  fu.irum  vendit  ta- 
re ,  ad  foîvendiim  fjri  poteft.  Cette  célérité  confifte 
à  n'attendre  pas  les  jours  ordinaires.  Je  reviens  a 
notre  mot  i'unuit.  lûc  Pontanus,  dam  fes  Origines 
Gauloiics,  a  auflî  remarqué  que  les  Gaulois  comp- 
toient par  les  nuits.  Et  a  caufe  de  çttte  coutume 
de  compter  par  les  nuirs,  Elie  Viuct  fur  les  Pro- 
iclïcurs  d'Auïbne,  le  PcrcSirmond  dans  fes  Notes 
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lùr  GeotTroi,  Abbé  de  Vendôme,  page  3 8. Se  Mi 
Bignon  fur  Marculfc,  ont  ctu  que  te  mot  d'ar.uir 
avoir  été  fait  à' bac  ticcic.  En  quoi  ils  ont  été  fuîviî 

[tar  Golfelia,  dans  fon  livre  de  l'Antiquité  dcsGau- 
ois ,  &  par  Favin ,  dans  fon  Théâtre  d'Honneur, 
livre  1.  page  3S1.  Mais  il  eft  certain  que  ce  mot 
a  été  fait  d'm  hodie ,  dont  on  a  fait  premièrement 
en  buiy  &enfuite,  pat  corruption,  anuit.  Wbodie, 
nous  avons  fair  huy  ,  qui  eft  encore  en  ufagedans 
le  Palais  ;  où  l'on  dit  dans  buy ,  pour  dire  dam  ce 
jour,  qui  eft  la  même  chofe  quVi  buy  ,  &  la  même 
chofe  cfj'aujourd'huy  ,  mot  compolc  de  ces  quatre 
mots  ,  au  jour  de  buy.  On  aditin  hodie,  comme  m 
demane,  dont  nous  avons  fait  premièrement  ende- 
main,  &  puis  t'en  demain  ,  Si  enfin  lendemain,  en 
incorporant  l'article  au  mot.  Le  Maréchal  de  Mou- 
lue, dans  fon  Hiûoire,  dit  toujours  lendemain.  ^ 
Dans  la  Brelfe  &  dans  le  Dauphiné ,  anuit  figntfie 
hier  au  foir.  M. 

AOR 

AORE'.  Le  Vendredi  Saint  s'appclloit  ancien- 
nement, &  il  s'appelle  encore  a  prêtent  en  quel- 
ques Provinces,  &  particulièrement  en  celle  de 
Normandie  ,  le  Vendredi  aore,  ou  ère'.  Un  Arrérdu 
Parlement  de  Paris,  de  l'an  1413.  Le  Duc  de  Betb- 
fort,  pour  l'abfcence  du  Roi  fon  neveu  ,  çr  représen- 
tant fa  perfamte ,  montrera  le  Vendredi  ocré  la  fraye- 
Croix  au  peuple ,  comme  ont  accoufhtmé  les  Rois  de 
France  ledit  jour.  La  Chronique  de  Louis  XI.  page 
146.  Et  le  Vendredi  Saint  CT  aourné ,  vint  ci"  ijjit 
dit  Ciel  plufscurs  grands  efilats  de  tormoirre,efpar- 
tijfemens ,  ér  nurveiileufe  pluye ,  qui  efbatfi  beaucoup 
de  gens  :  parce  tfue  les  Anciens  dient  tousjours ,  que 
nul  ne  doit  dire  hélas,  s'il  n'a  ouy  tonner  en  Mars. 
D'adoratusi  parce  que  ce  jour-là  on  va  adorer  la 
Croix.  Les  Anciens difoient  aourcr pour  adorerMzx- 

tins  li  Becuins  : 
° 

Pour  la  Belle  efne  j'aours , 

Qui  fur  toute  a  beatat  &  Valeur. 

Voyez  les  Annotations  d' André  du  Chofiicfur  Alain 
Charrier ,  page  8  j  4.  Mais ,  comme  on  ne  prononce 
qu'er/,  M.  Nubie  croyoit  que  ce  vendredi  avoit 
étéainfi  nommé à'orare ,  non-feulement  à  caufedes 
fréquentes  répétitions  d'Oremus  que  fait  le  Prérre 
qui  célèbre  le  jour  du  Vendredi  Saint  ;  mais  aulïï 
à  caufe  du  grand  nombre  des  prières  qu'il  fair  pour 
toute  forte  de  perfonnes.  Car  il  eft  a  remarquer  que 
l'Eglifeneprieque  ce  jour-là,  exprciTément ,  pour 
les  Hérériqucs  &lcsSchifmatiques,  pour  les  Juifs, 
&  pour  les  Idolâtres.  Et  ce  qui  favorife  fon  opi- 
nion, c'eft  qu'il  paroît  par  les  partages  allcguéspar 
du  Chefne ,  qu'srer  6c  aourer  fignihent  auflî  lou- 
vent  prier  qu'adorer.  M. 

AORTE.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  grande 
artère  ou  le  grand  vailTcau  qui  forr  du  venrricule 
gauche  du  eccur  pour  porter  le  fang  dans  tout  le 
corps.  Ce  mot  vient  du  Grec  à-p-rn  ,  qui  fignific 
la  même  chofe  que  iyflnt ,  c'eft-à-dire ,  vas  , 
vailfeau.  L'aorte  eft  le  gtand  vaiircau  du  long ,  le 
vailfeau  par  excellence.  * 

A  OS- 

AOSTEouAOUSTE.  C'cft  un  nom  pro- 
pre de  quelques  lieux.  Il  a  été  fair  par  corruption 
de  Augufia  ou  de  Aueufium.  Il  y  a  Aojh  ou  Aouf- 
te ,  Ville  dans  la  Savoie  fur  la  Doete;  c'était  autre- 
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fois  Augufta  Pretoria,  ou  Augufta  Si  la/forum.  On 
prétend  que  l'Empereur  Auguftc  en  fut  le  Fonda- 
teur ,  &  qu'il  y  envoya  une  Colonie  Romaine.  La 
voilée  d'^o/r,  autrement  levai  d'Aofte  ,  c'eft-ardi- 
rc  la  vallée  dans  laquelle  eft  lîtuce  cette  ville  ,  s'ap- 
relloic  l'a&is  Augujrana.  C'cft  ainfi  que  d'Auguf- 
tus ,  nom  d'un  des  mois  de  l'année,  nous  avons  fait 
Août.* 

AOU- 

AOU.  Nom  propre  d'un  S.  Evéque  de  Bour- 
ges ,  vers  le  commencement  du  neuvième  fiéde. 
Ce  nom  a  été  fait  par  corruption  du  Latin  Aygul- 
phuj  ,  Agiulphus ,  Aiulphus  ,  mais  en  plufieurs  ma- 
ttiercs  ;  car  on  dit  S.  Aon  ,  ou  S.  Au ,  00  S.  Hou , 
ou  S.  Aioul  ,  ou  S.  Aytul.  *  0 

A  O  U  I L  L  E  R.  Àlain  Charticr ,  au  Quadrilo- 
gue  inventif,  page  414.  de  Tes  Œuvres  :  Et  en 
pourrez  tant  t>jer  &  fi  langue ment  vous  y  touiller , 
que  trop  en  avoir  prit  vous  1er  a  fouffreteux  a  toujours. 
t)'adfatullare,  fait  d'ad  ce  de  fatullus,  d'où  nous 
avons  fait  faoul.  S' souiller,  c'eft  te  faouler.  Le 
Duchat. 

AOURCER.  S'aeurcer,  c'eft-à-dirc  fc  jetter 
fur  quelqu'un.  Le  Roman  de  la  Rôle,  fol.  57.  v\ 

Ses  cheveulx  luy  romj/t  &  deffire 
Le  jaloux ,  C"  fur  lut  j' Mitre  e 
Comme  fait  ung  Lyon  fur  l'Oitrfe. 

Peut  être  d'adurfare  ,  fait  à' ad  &  d'ttrfa ,  ou  plutôt 
d'aderiri  ,  c'cft-à-dire  attaquer.  Le  Duchat. 

A.OURN  ER.  C'cft  un  vieux  mot  François ,  qui 
lignifie  orner,  accommoder,  ajufter.  Le  Sire  de  Join- 
vUlc,  en  la  Vie  de  Saint  Louis,  page  7.  //  difoit 
que  on  fe  devoit  porter ,  veftir,  &  aourner chacun  félon 
fa  condition.  Maître  François  I.  ;  9.  Comment ,  dijl 
Ponocrates ,  jurez-vous ,  Frère  Jean}  Ce  nef},  dijl  le 
Moine,  que  pour  aorner  mon  langage.  Et  II.  y  Car, 
difoit-il ,  au  monde  n'y  a  livres  tant  beaux ,  tant 
aornés ,  comme  font  les  textes  des  Pandeilet.  D'ador- 
rare.  M. 

A  O  US  E'.  Le  Roman  de  la  Rofe  ,  fol.  5 1.  v*. 
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Femmes  font  fi  tres-aoufées  , 
Qu'elles  ne  quierent  que  bourfées. 

C'cft  peut-être  avifées ,  ou  ofe'es  ;  ou  plutôt  au  fées , 
d'adufuus ,  fait  à' ad  &  d'ufut ,  comme  rufe  de  re- 
fus. Le  Duchat. 

A  P  A- 

A  P  A  N  A  G  E.  Du  Tillet,  dam  (es  Mémoires, 
le  dérive  de  «mi>cc  ,  qu'il  dit  lignifier  fujkntatien, 
ou  prozifion:  ce  qui  ncm'cft  pas  connu.  v*t*yU 
fe  trouve  dam  Codin  pour  du  pain  bénit  .-  qui  eft 
un  mot  compolé  dc«iir,  &  d'«?<;>i  c'eft- a-dire, 
pain  faim  :  car  mailc  cft  un  mot  Meilapien  ,  qui 
lignifie  du  pain ,  &  d'où  le  mol  Latin  par.is  a  été 
fait ,  félon  la  remarque  d'Athénée,  au  livre  }.  de 
fes  DipnofophKles.  Mais  pour  *«n>o< ,  je  ne  croi 
pas  qu'il  fc  trouve  dans  aucun  Auteur.  Horman 
dans  fa  Gaule  Francoifc,  au  chapitre  9.  &  dans  Ion 
Matago  de  Matagonibus  ,  le  dérive  du  mot  Celti- 
que abbamten  ,  qui  fîgnifie  exclurre  ;  les  puifncs  des 
Kois  de  France,  au  moyen  de  leur  apanage , étant 
exclus  de  la  part  gu'ils  culFcnt  pu  légitimement  pré- 
tendre dans  la  lucceflion  de  leur  pere.  Ragueau 
dans  fon  Indice  ,  &  le  P.  Labbc  dans  les  Etymc- 
logies  Françoifcs  ,  pag.  9.  font  du  meme  avis.  Il 
cft  à  remarquer  que  fous  les  deux  premières  races 


de  nos  Rois ,  les  Fils  de  France  puifnés  partâgeoient 
également  avec  leur  frere  aîné  ,  &  qu'ils  poilc- 
doient  leurs  portions  a  titre  de  Royanmc.  Choppin, 
au  chap.  3.  du  livre  de  fon  Traité  du  Domaine  de 
France  ,  après  avoir  rapporté  diverfes  opinions 
touchant  I  étymologic  du  mot  apanate  ,  entre  les- 
quelles il  n'oublie  pas  celle  d'amtagium  ic  d'aban- 
nagium  ,  dont  il  fera  parlé  ci-après ,  conclut  enfin 
que  ce  mot  a  été  dit  de  •«»  àyr.i  ,  c'cft -a-dire, 
-faim ,  le  Domaine  du  Roi ,  d'où  on  prend  l'a- 
ige  ,  étant  comme  facré.  Spelman  ,  dans  fon 
laire,  incline  à  le  faire  venir  d'apptndcrc.  Si 
veri  ,  quoâ  amiquius  &  vulgarius  eft ,  firibcr.dum 
fit  aopenagiutn  ,  haud  -video  cur  non  die atur  ab  ap- 
pendendo  ,  quafi  appemlagium  junioris  fil  11  ,  vel 
>  appendagium  Coron*  Francii  :  pnpterea  quàd  res 
ipja  in  hum  modum  data  ejufdem  funt  appendices  , 
&  quales  in  Divi  Eduardi  legibus  appendicia  Co- 
rona:  Rcgni  Britannix  nuncupantur.  M.  Bcfly,  Avo- 
cat du  Roi  de  Fontenay-lc-Comte ,  dans  une  de 
fes  Lettres  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  du 
Puy  ,  ConfcillcT  d'Etat  ,  le  fait  venir  de  paftus  : 
d'où  il  dit  que  nous  avons  fait  premièrement  pas , 
pour  paft  ,  Se  que  de  pas  nous  avons  fait  enfuite 
paage  ,  trifyllabc  ;  &  enfuite  panage  ,  pour  éviter 
la  cacophonie  ;  Se  enfin  apanage.  D'autres  le  déri- 
vent de  pastis.  Nicot  :  Et  eftiment  aucuns  que  ce 
mot  appenage ,  vienne  de  cet  autre  pain  ,  prins  en 
fi  large  fignification  que  lechem  en  Hebrieu  ,  c'eft-à- 
dire  pour  tout  aliment  de  l'homme:  comme  de  vie  , 
viage-,  de  part  ,  partage  ;  &  femblable  :  car  l'ap- 
pen.ige  fe  baille  aux  enfant  de  France  ,  amres  que 
Dauphin ,  pour  entretenir  leur  ejlat  &  mai  fon.  Paf- 
qui«r  femblc  être  du  même  avis.  Au  regard,  dit-il» 
de  l'apanage  ,  qui  a  exercite'  plufieurs  efbrits  de  la 
France  ,  peur  fçavoir  dont  il  prenait  fon  origine  ; 
il  efii  certain  que  tant  fous  la  première  que  fécon- 
de lignée  de  nos  Rois ,  mefme  bien  avant  fous  la 
troifitme  ,  let  apanaget  étaient  incogneus  entre  les  en- 
fans  pnifnez  de  la  Couronne  ,  tels  que  nous  les  obfer- 
vons  aujourd'huy.  Paul  Emile  ,  autheur  duquel  je 
fais  grand  compte  entre  tous  nos  Hijhriographes  ,di$ 
que  Baudouin  ,  Comte  de  Flandre ,  cr  Louis ,  Com- 
te de  Rlois  ,  t'eftant  croi  fez  avec  le  Vénitien,  Bau- 
À  uin  s'eftant  emparé  de  l' Empire  de  Conftantinople  , 
départit  entre  les  principaux  Capitaines  quelques 
provinces ,  par  ferme  de  panage.  Henri  Etienne,  p. 
tf  4.  de  fon  Dialogue  du  Nouveau  LangJge  Fran- 
co ts  Italianile,  dit  la  même  chofe.  Et  ce  qui  rend 
cette  étymologic  allez  vrai-fcmblable  ,  c'cft  qu'on 
s'eft  fervi  du  mot  de  pain,  pour  lignifier  toute  for- 
te d'alimens  de  l'homme.  Aulugeile  îx.  1.  AdHe- 
rodem  adiit  ,  nobis  prafentibut  ,  paSiatus  quifpiam 
(!r  crinitus,  bçrbàque  prope  ad  pubem  ufque  porreilà, 
ac  petiit  ai  fibi  dari     aprv«  Marc  Aurélc  ,  liv. 
4.   «tTwe   in  *%u  ,  .    ra4  t'/u/uMv  t»  >!■)<». 

Er  il  fc  trouve  en  cette  fignification  dans  POrai- 
fon  Dominicale  :  Et  dans  cet  endroit  de  la  z.  aux 
Corinthiens  ix.  9.  .l^wi  autem  adminiftrat  femrn 
frminanti ,  &  panem  ad  manducandstm  prtftabit  :  Et 
dans  celui-ci  du  1 .  de  Ruth  :  Quod  vifitafet  popte- 
lum  futem  dando  eis  panem.  Et  dan*  cet  autre  dl- 
faïe  111.  7.  Et  refpondebit  in  die  Ha  dicens  ,  Non 
fum  Aiedicus  ;  d"  in  demo  mea  non  eft  panis,  neque 
veftimentttm.  Les  Ebreux  ,  comme  l'a  remarqué 
Nicot ,  ont  ufé  ainfi  largement  du  mot  DnS  le- 
chem, qui  fignific pain,  pour  toutes  fortes  de  vivres. 
Et  quelques  Auteurs ,  &  entr'autres  Paul  Emile  , 
11  v.  6.  en  la  Vie  de  Philippe  Auguftc ,  ont  dit  pana- 
gium  ,  &  non  pas  appanagium.  Et  panagium  au- 
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roit  été  formé  de  finis ,  comme  Je  ï/inum  ,  vina- 
fium  i  de  pot  ut ,  potagium  ,  &  de  homa  homagium  : 
Et  on  auroit  dit  panagium  de  ponts ,  pour  lignifier 
une  pcnlîon ,  une  lubhftance ,  comme  on  a  ait  Jar 
taire ,  de  fat  :  Et  on  y  auroit'ajoutc  un  a  ,  comme 
en  plufieurs  autres  mots.  Antoine  Loiicl.aprcs  avoir 
jmprouve  cette  étymologie ,  Si  celle  de<ji>  «">«» , 
le  fait  venir  X  appenner.  Voict  là  remarque  ,  qui 
m'a  été  communiquée  par  M.  Joly,  Chanoine  de 
Paris  ,  Ion  petit  lus  :  Tout  ainji  que  Caton  difoit , 
Gallia  duas  res  ftuoioliflîmc  petlcquitur  ,  rem  mili- 
•  tarem  ,  &  arguti-  loqui  ;  ainji  nous  avons  aime  tn 

France  le  parier  court  ,  ftgnijiant  ,  figuré  par  méta- 
f  lares  ou  tranfîatiens  &  firnilitudes  ,  allégories  ou 
énigmes ,  tomme  en  ce  que  l'on  dit  j  Tant  que  leSei- 
gneur  dort ,  le  valfal  veille  ,  pour  jigntfier  que  le  4 
valfal  fait  les  fiuits  fiens  fi  le  Seigneur  t'endort  en  fa 
faifie.  Item  ,  c;ue  ic  Royaume  ne  tombe  point  en  que- 
nouille ,  poser  dire  que  les  femmes  n'y  fui  cèdent  point. 
Item  ,  que  le  Roi  lied  en  ion  lit  de  Juftice  »  pour 
monftrer  qu'en  fe  repefant  ,  fort  efprit  ejl  plut  en  re- 
pos pour  rendre  juftice.  £hte  les  ai  fine*  ent  le  vol  du 
chapon  es  fiefs  par  préciput  ,  en  fignifiaitt  le  terri- 
toire de  leur  avantage  d'aine/fe,  u  autres  telle)  fit- 
cens  de  parler,  fe  croy  aufji  que  ttoftre  met  J'appena- 
gc  fie  dit  en  cette  forme  &  figure  ,  C~  qxc  c'eji  fie 
donner  trop  de  peine  de  le  faire  venir  de  pain  •,  ou  de 
mh  £>'°»  i  CT  que  tout  ainfi  que  l'on  dit  rogner  les 
ailes  à  celui  que  l'on  veut  affaiblir ,  cr  que  Philtppes 
de  Commints  ,  qui  tenait  encore  de  noftre  vieil  Cau- 
loii  François  ,  dit  en  fon  Hiftoire  du  Roy  Charles 
Vlll.  qu'il  nefaifm  que  faillir  du  nid  lorfqu'i!  en- 
treprit le  voyage  de  Naples.  Et  comme  Cictroitdit  au 
III.  livre  de  Jon  Orateur  ,  en  je  raillant  a'un  Ora- 
teur nommé  Cora.v ,  Coracem  ilhim  vcftrum  patia- 
niur  nos  quidem  pullos  fuo&  excluderc  c  ntdo  ; 
ainfi  dijoit-on  que  l'on  appennoit  les  enfarts  jouons 
de  minorité  d"  prejis  a  foritr  de  lamaifott  d*  leurs  pè- 
re 1  p'jitt-  (lien lier  à  faire  fortune  t  commentant  par 
manier:  de  dire  ,  à  voler  d'eux-m< fines  i  ainfi  qu'en 
dit  appenner  une  flèche  ou  un  materas  <ï  un  mate- 
ras defempenné  :  Ai-jfile  mot  «/'appenner  dr  apren- 
Jiaçe  ne  je  dit  pas  feulement  des  enfant  des  Rots  , 
mâts  a:ffi  des  Seigneurs  &  Gentilshommes  ,  ainfi 
qu'il  appert  par  plufieurs  Coujlumes  anciennes  ,  CT  en 
ttfie-t'on  mefme  en  parlant  des  fiiies  qui  font  inifes 
hors  la  mai  fou  de  leurs  pères  C"  frères  par  mariage. 
Ce  qui  pourrait  procéder  de  ce  qu'en  plufieurs  pays 
let  puijhci,  des  grands ,  eft  ans  fiait  s  majeurs,  avaient 
pour  tout  partage  la  levée  de  quelques  gens  de  leurs 
pays  pour  aller  brufqucr  fortune  ailleurs ,  fignamment 
depuis  que  les  Danois  &  Normans  ,  Saxons  CT  au- 
tres nations  Septentrionales  font  venues  par  deca  , 
ainfi  qu'il  fie  voit  parce  que  Tlsamas  IV aifinghen  en 
fion  I  lypodigma  NcuDrii  en  écrit  :  ôlim  mos  crat 
in  Dacia  ,  (  D.tcia  eft  ici  pour  Dania)  cùm  replc- 
ra  ellèt  terra  hominibus,  ut,fancita  lege,  pcrRe- 
ges  illius  rcrr*  cogerenrur  juniorcs  de  propriis  fe- 
dibus  emigrare.  Nam  pater  adultos  filios  cundos 
à  Ce  pellebat  prêter  unum  ,  quem  hxrcdctn  fui  juris 
rclinqucbat.  Et  Lambert  de  Scafnaburg  fur  l'année 
J070.  In  Comitatus  Balduiiù  quique  familià.,  id 
multis  hinc  ieculis  lervabarur  ,  quali  fancirum  le- 
ge perperua  ,  ut  unus  filiorum  qui  patri  potilli- 
mum  placuilfet  ,  nomen  patris  acciperex ,  &  tonus 
Flandrix  Prîncipatum  iblus  hcrediunàiiiceelHone 
obrineret  :  exteti  vero  fratres  ,  aur  huic  fubditi 
diékoquc  obtempérante»  mgloriam  vitamducercnt, 
aut  pc-rc^r:-  profeai  ,  magis  propriis  rebus  geftis 
florcu-  co::tcnd«ciit ,  quain  deûdi*  ac  focordi* 
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dé,1iti  egeftatem  fuam  vana  majorum  opinionè 
conlblarentur.  Hoc  fcilicct  fiebat ,  ne  in  plures  di- 
vifa  Provincia  ,  claritis  illus  ramilùe  per  inopiam 
rci  familiaris  oblolcitctct.  A  quoy  on  peut  aeljoufi- 
ter  ce  qu'en  lit  dans  Afi'o  ,  (a)  liv.  1  1.  de  la  vie  de 
Saint  Bercher  ,  cr  dans  Qcmeticenfit  des  Ducs  de 
Normandie.  Je  croy  denceues  qu 'appenner  fe  dit 
tomme  qui  direit  donner  des  pennes  ,  c'efi-a-dire  % 
des  plumes  &  moyens  aux  jeunes  Seigneurs  fortans  du 
nid  à"  de  la  m<tifcn  de  leurs  pères  ,  peur  commencer 
à  voler  çj-  faire  fortune  par  quelques  exploits  de  guer- 
re ,  mariage  ou  autrement  ,  'c<.mme  Dieu  les  condui- 
ra :  ce  que  depuis  nos  Rois  plus  pacifiques  &■  fujli- 
ciers  ont  depuis  changé  en  domaines  de  quelques  Du- 
ché* &  Comte*  de  leur  Royaume  ,  felcn  les  loix  de 
l' appennag»%ir  Charles  le  Sage.  Pierre  l'ithou ,  dans 
les  Mémoires  des  Comtes  de  Champagne  ,  dit , 
qu' apanage  eft  un  mot  purement  François ,  com- 
me celui  de  foujanage.  Et  à  ce  propos  il  eft  a  re- 
marquer ,  que  Joanncs  Fabcr ,  le  Prince  de  nos  an- 
ciens Doétcurs  Praticiens ,  (ur  le  Titre  des  Iiuli- 
tutes  de  légitima  agnaterum  fuccefjione,  appelle  an- 
nagium  la  I.égitimc  des  aînés  nobles.  \  Ce  font 
toutes  les  opinions  touchant  l  ctymologie  du  mot 
apanage ,  qui  font  venues  à  ma  connoillânec  : 
dont  (a  plus  vrai-icmblablc ,  Iclon  moi  ,  eft  telle 
qui  fait  venir  ce  mot  François  du  I^ttin  punis.  Ec 
c'eft  auffi  celle  qui  a  été  préférée  aux  aurres  par 
M.  de  Calencuvc  ,  &  par  M.  du  Cangc,  fameux 
étymologiftes.  M.  Voyez  APPAN  AGE. 

Je  crois  qu' 'Apanage  vient  de  la  particule  abt 
fk  à'annagium,  pour  ante  natum  ,  comme  qui  di- 
roit  fous-ainage ,  &  que  ce  mot  lignifie  propre- 
ment la  portion  des  hls  qui  ne  fout  pas  les  aînés 
d'une  maifon.  Ainfi  Apanage  eft  une  portion  delà 
part  de  l'aîné ,  pour  en  accommoder  les  caders. 

Monftrelet,  edit.  de  1 5 1 1.  vol.  j.  fol.  176.  *  , 
rapporte  en  ces  termes  un  des  Articles  de  la  Paix 
de  Confions  :  Item  ,  le  Duc  de  Berry  ,feul  frère  du 
Roy ,  pour  fion  partaige  du  Royaume  de  France  ,  au- 
rait le  Dtuhé  de  Normandie  par  empemtaige  ,  pour 
lui  cr  pour  fet  hoirs  ma/les.  Le  Duchar. 

A  P  A  R I N  E.  Simple ,  appcllce  autrement  gra- 
teron.  Du  Latin  aparine,  fait  du  Grec  irrspi'tn.jormé 
dawaAéf.  e'ja>(';,  éwa/i'S1  ,  *r.à>trè  .  rnnpi'nn  , 
c'eft  à-dirc  ,  molli  relia  ,  tenella  ,  délicat  a.  Bodxus  h. 
Stapcl ,  qui  croit  qu'«™f /»»  a  été  dit  quafi  à-aeuem, 
quod  j'tmme  orbata  videatur ,  n'a  pas  bien  rencon- 
tré. C'eft  à  la  page  SS  5.  M. 

APAR1TOIRE.  Herbe.  De  parietaria.  C'eft 
ainli  que  les  Latins  ont  nommé  ce  limplc  :  &  mura- 
lium  :  a  caufe  qu'il  vient  d'ordinaire  lur  les  vieilles 
murailles.  On  l'appelle  autrement ,  &:  plus  com- 
munément ,  pariétaire.  M. 

A  P  A  S.  Lat.  efc a  :  Gr.  tiu*t.  De  pafius.  Paf- 
tus ,  adpaftus,  appajhuj,  apas.  Ai. 

APATISSER.  Vieux  mot  qui  lignifie  impofer 
tailles,  faire  contribuer  lesGan;i\ons  des  places  voi- 
jines.  luvénal  des  Urlins  ,  F.véquc  de  Beauvais  , 
dans  k  Lenre  au  Roi  Charles  Y III.  pendant  les 
Etats  d'Orléans  l'an  1439.  Appatijfosetst  les  vttlai- 
ges.  Tellement  qu'ung  pauvre  viliaige  efioit  appatis 
a  huit  ou  dix  places.  Et  fi  on  ne  paytit  ,  on  allait 
mettre  le  feu  es  viUaiges.  Et  en  fa  Lettre  envoyée 
aux  Etats  de  Blois  lix  ans  devant ,  parlant  des  mi- 
feres  de  l'on  Diocclc  :  Efquettv  chofes  le  pauvre 
peuple  de  tous  Efiats  cuidant  mettre  remède  ,  delibcr* 

(  a  )  Alla  Santlorum  S  EcntA.  Aâfr  Ss;ul.  //.  p.  851. 
&jtq. 
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de  foy  appatichera  la  Garni  fon  plu*  prochaine*  Mais 
tantoft  tontes  Us  autres  Garni  font  commencèrent  a 
courir  les  viUdiges  ,  voulant  avoir  pans.  Le  livre 
des  iv.  Dames  : 

Et  defir  tient  tout  apatis 
Mon  vouloir  qui  eft  amatit* 

Alain  Charrier  au  Lay  de  paix,  pag.  544. 
Et  triages 

Tailles  pour  payer  les  gaiges ,  Sec. 

De  patUciaire.  Paul  Emile  ,  en  la  Vie  de  Charles 
VII.  Pacem  qui  cirtumcolebant  ,  db  tis  redimebant 
ut  turi  agrts  colère  ,  maneréque  domi  cum  conjugi- 
bus  libertfque  fibi  liceret  ;  ingememque  profe  quijque 
mercedem  pacifcebantur ,  et  nomme  uti  ab  injuria 
maleficitaue  ctterorutn  prehiberenrur  :  iique  PaéHtii 
vocabamur.  Voyez  mes  Origines  de  la  Langue 
Italienne  ,  au  mot  appaltare.  M. 

APE 

A  P  E,'  D  E  F  T  E.  Ce  mot  eft  devenu  François 
par  le  diap.  1 .  du  liv.  5 .  de  Rabelais  :  Comment 
Pantagruel  arriva  en  VI fie  des  Apédeftes ,  Rabelais 
l'a  fait  du  Grec  «\r<i;A(^9s  qui  fignifie  ignorant.  Or 
quoiqu'on  prononce  indifféremment  ànt'ttwSè  , 
par  apédeftos  ou  apédeutos  ;  l'une  &  l'autre  de  ces 
prononciations  étant  appuyée  par  des  porloimes 
fçavantes  ;  la  première  par  les  Pères  Jéfuites  ;  &  la 
féconde  par  Meflîeurs  de  Port  Royal  ;  on  ne  peut 
pas  dire  apédeute  :  ce  mot  n'ayant  pas  été  introduit 
de  la  forte  dans  notre  Langue.  Il  en  eft  de  même 
de  filaftie.  M. 

Qn  trouve  cependant  Apédentes  dans  de  bons 
Auteurs  ;  au  lieu  que ,  hors  le  ftyle  de  Rabelais , 
il  n'eft  pas  permis  de  dire  Apcdeftc.  On  lit  dans  le 
Huetiana  :  H  fe  ferme  une  cabale  d' Apédeute  s  ,  qui 
ne  pouvant  fe  refondre  à  une  étude  affiduede  plu/ieurs 
années ,  ont  entrepris  de  fe  faire  un  mérite  de  leur  in- 
capacité, de  ridiculifer  l'érudition,  &  de  traiter  la 
feience  de  pédanterie*  Et  dans  les  Obfcrvat.  fur  les 
Ecrits  mod.  Autant  qu'on  fe faifoit  gloire  autrefois 
de  n'avoir  aucune»  Lettres ,  autant  il  efi  honteux  au- 
jourd'hui d'être  tout-a-fait  Apédeute.  On  a  dit  auflî 
Apédentifme.  * 

APENNIN.  Célèbre  montagne  d'Italie,  Se 

Xie  l'on  peut  regarder  comme  une  branche  des 
Ipcs.  Le  mont  Apennin  a  été  ainli  appcllé  du 
Gaulois qui  figmfie  la  pointe  d'une  montagne. 
C'eft  le  (enriment  de  M.  Huet,  qui  remarque  à  ce 
fîijct ,  que  les  anciens  Latins  nommoient  pennum 
Se  pittud  ce  qoi  eft  aigu.  Vergy. 

11  eft  certain  que  pen  eft  un  terme  de  l'ancienne 
Langue  Celtique  ,  &  qu'il  fignifie  le  fommet  ,  le 
haut ,  la  cime.  C'eft  dc-là  que  les  Latins  ont  nom- 
mé pinnt  Se  pinnacala  les  Ibmmités  des  murs ,  des 
Temples,  Se  des  autres  édifices,  &  non  pas  de  ce 
qu'elles  rellcmblolcnt  aux  plumes  que  les  Soldats 
portaient  fur  leurs  cafqucs  ,'  Se  qui  s'appclloient 
pennx.  C'eft  de-la  aufli  qu'ont  été  formés  les  noms 
de  peninus,  penninus,  Se  appenninus  ,  comme  qui 
dirok  haut,  élevé.  De -là  pareillement  Alpes  pen- 
nina  Se  apemrina  ,  c'eft-à-dire  Montagnes  très-ile- 
vées ,  Se  Deus  penninus  Se  apemrittus ,  c'eft-à-dire 
Deus  verticalis  ,  ou  bien  in  furnmo  Alpium  facro- 
tus  vertice  ,  comme  s'exprime  Tite-Livc ,  liv.  %t. 
La  lettre  4  dans  Apennin  Se  ApenninUs  n'eft  qu'un 
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augment  initial.  Pinu  Se  pfin  en  Alleman ,  fignifie» 
comme  pen  en  Celtique,  haut,  élevé  ,  luutcur» 
élévation,  fommet  ;  Se  c'eft  au  fond  le  même  mon 
Jupiter  a  été  nommé  en  cette  Langue  pion  ,a  caufe 
de  fon  élévation  au-deffus  des  autres  Dieux.  Voyea 
Wachtcr ,  Glojfar.  German.  au  mot  Pfin.  * 

A  P  E  N  S  :  qu'on  prononce  apans.  Voyez  guets* 
pen  s.  M. 

A  P  E  N  T I  S.  Dans  le  premier  ScaltgYf  ana ,  pagi 
140.  Subgrimda  ,  tjl  trili  pars  projet}*  ,  qux  ejicit 
ftiHicidium.  Proteéhtm  ,  dut  efi  fub^runda,  Grâce  yï- 
en  ,  sut  efi  mernianum  ,  quod  quidem  fignifteat  id  , 
quvd  Grtci  gûçlw  dicunt  ,  Gatti  maie  hapentis 
pro  hallepentis  ;  hoc  eft prcjeilum  quodquiefcit  jful- 
tum  Jciltcet  columnis  liotieis ,  vt I  Lipideis  :  fulgrun- 
da  z'tri  non  quiefeit.  f  Apentii  vient  à'appendix  , 
ce  qui  a  été  fort  bien  remarque  par  Nicot.  C'eft 
un  bâtiment  ajouté  à  un  autre.  ï  Henri  Etienne 
dans  les  Hypomnifcs  de  la  Langue  Françoife ,  pa- 
ge t  (5.  dérive  appentis  A'appendtx.  M. 

APERTISE.  Ce  mot  eft  en  ufage  en  balle 
Normandie  ,  où  l'on  dit ,  pour  fe  mocquer  d'un 
conl'eil  ridicule,  ou  d'une  imagination  fotte  :  f  «7.* 
une  belle  apertife  !  Ce  mot  vient  d'adperitia  ,  fait 
de  péri  tus.  S.  Add. 

API 

API.  Sorte  de  pommes.  Les  Romains  avoient 
des  pommes  appellécs  mala  appiana,  dont  il  eft  par- 
lé dans  Pline.  Mais  ces  pommes  étoient  différentes 
de  nos  pommes  d'api.  M. 

APL- 

APLO  MME  R.Je  fuis  tout  aplommé:  c'eft-i- 
dire ,  je  fuis  tout  appelant!.  M. 

Guillemcttc  dans  Pathclin  :  Je  croy  qu'il  repofe. 
Jl  eft  ung  petit  aplommé.  Le  Dictionnaire  Tou- 
loufain.  Aplomba,  enfoncer,  ajfommer.  Aplommé , 
c'eft  apefanti  d  c  iommcll ,  enfonce  >  cnleveli  d&is 
le  fommeil.  i>  Duch<*t. 

APO- 

APOCAGYNE.  Terme  employé  par  la  Pifc, 
Préface  de  fon  Hlftoire  d'Orange ,  ou  il  lêmble 
devoir  s'entendre  de  la  lettre  de  divorce  qu'un  mari 
donne  à  fa  femme  qu'il  veut  répudier.  Du  Grec 
àrsfc»  ,  qui  fignifie  une  quittance,  Se  dcjnii , 
lier  :  d'où ,  pour  le  dire  en  partant ,  il  réfiiltc  que 
l'Auteur  auroit  dû  écrire  apochagyne.  Apocagine, 
ou  plutôt  Dapocarine  ,  vient  de  l'Italien  Dapocag- 
gine  ,  lâcheté.  Du  refte  ,  le  mot  apocagine  le 
trouve  employé  par  l'Evéque  de  Plaifance  Phi- 
lippe de  Gcga,  dans  une  Lettre  au  Duc  de  Mayen- 
ne, de  l'année  1  Voyez  le  nouveau  Journal 
de  Henri  III.  17 19.  tome  1.  page  90.  Le  même 
mot  fe  trouve  auffi  dans  Aubigné ,  édit.  de  1 616. 
page  1 1 36.  I^eDuchat. 

A  P  O  C  R I S I A I R  E.  Nom  qu'on  a  donné  à 
plufieurs  perfonnes  en  France.  L  ApocriJiaire  étoit 
celui  qu'on  nommolt  auflt  Rtfértniaire  ;  à  qui  ont 
fuccédé  le  Chancelict  Se  le  Garde  des  Sceaux.  Le 
Grand  Apocrijîaire,  félon  Mczeray ,  étoit  le  Chef 
des  Prêtres  &  des  Chefs  de  la  Cour  ;  &  on  le  nom- 
ma auffî  Archichapelain ,  ou  Garde  du  Palais.  Il 
connoilîoit  de  toutes  les  affaires  des  Ecclcfiaftiques. 
On  nommoit  encore  Apocrifiaires  ceux  des  Clercs 
que  les  Evêqucs  deputoient  à  la  Cout  pour  les 
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affaires  de  leurs  Eglifcs.  Ce  nom  a  été  donné  aux 
Envoyés  &  aux  Ambanadeurs  des  Princes  ,  &  prin- 
cipalement aux  Nonces-  &  aux  Légats  des  Papes , 
Sec.  Voyez  du  Congé,  dans  Ion  Gloltaire  Latin  , 
au  mot  ApoirtfLinui.  Ce  terme  cltGrcc.  \irt*tfr>(< 
fignifîe  rèponfe  ,  &  à-*i*e<*i*&'<  »  ?"'*  P»™'  rèponfe, 
parce  qu'ils  rapportoient  les  réponfes  des  Princes, 
auprès  dclquels  Us  faifoient  la  lonttion  d'Apocri- 
flaires.  Vejgy. 

APOCRYPHE.  Du  Latin  apocryphus ,  Fait 
du  Grec  «*e*pi.p5  ,  qui  lignifie  abfcenditus.  Voflius 
au  chapitre  7.  de  fon  livre  des  Oracles  des  Sibyl- 
les ,  explique  fort  bien  comment  ce  mot  a  paf- 
lé  de  ectre  lignification  d'abftonditus  à  celle  de  li- 
ber fpiirius  ,  ou  dubie  fidei.  Ses  termes  méritent 
J'âie  ici  rapportés.  Les  voici  :  Antequam  in  Gra- 
chw  fertnoncm  a  LXX.  Interprétons  converterentur 
libri  faeri  ,  omnei  erant  apocfyphi  ,  utpote  ad  quos 
Jilit  Levitil  &  Sacerdotibus  pateret  aditus.  Et  ip- 
juin  voeahilum  Cr frequens  ejus  ufus,  apud  quoftun- 
ave  etiam  Grtcos  ,  fat  h  mamfeftè  eftendit  ,  non  de 
Aits  id  acteptum  fuijfe  libris  quant  ,  vel  de  raris  & 
von  pajflm  tbviis ,  vel  de  tu  qui  in  arehivis  &  facris 
recondebantur  armants  ,  &  ad  q-.tos  folis  ,  us  dixi- 
mus  ,  daretur  accejfus  Sacerdotibus.  Taies  femper 
fttère  SibyUini ,  quorum  euftodia  Deiemviriserat  cem- 
rtrijf*  :  taies  Tufcorum  harufpictem  libri  reconditi  j 
quorum  tain  creba  pafjim  fit  memio  :  taies  Tyrierum 
Cr  Aigyptiorum  Annales  faeri  y  qui  âru>X«f>»KcTtc 
(i,C>.u  &  «V*«ff?w p*Sfim  appeSamur.  Suidas, e'um 
dicit  Epaphroditum  Grammaticum  triginta  miRia 
«»«mX<^»«ÔT«»  fl/CXa»  pojfedijfe  ,  intcrpretalur  d.it- 
«Fvfay.  Arque  bac  vexa  bujus  vocis  fignifieatio  : 
neque  ulium  vetuftum  invenias  Seriptorem  ,  eut  <nrà- 
«f  t/Q 9"  non  fuerit  idem  qued  nfi^Tê  •'  it<*  *f  libri  apo- 
cryphi  idem  fuerint  qui  arc  oui >  inaeeeffi ,  faeri ,  cr 
qutbhs  merilo  credatur.  fidemus  nur.c  quj  ratione 
fatlum  fit  ut  vocabulttm  hoc  apud  Chriftianos  aliam, 
CT  priori  quodammedo  «mtrariam  aceeperit  fignifi- 
cationem  ;  cum  feilicet  apoerypbi  pro  fpuriis,aut  fal- 
tem  dubit  fidei  ,  accipiuntur  libris.  Ego  ne  dubi- 
Tandum  guident  exifiimo  ,  quin finifira  vocis  bujus 
aeceptio  a  Judais  propagata  fit  ad  Chriftianos.  An- 
tequam  enim  ejfent  Chriftiani  ,  in  relia  fignifieatio- 
ne  vox  htc  ab  ipfis  auoque  ufurpata  fuit  Judtis  , 
Sic.  Déni  que,  ne  quid  impietati  in  Cbriftum  de  effet , 
x'nm  publico  cautum  effet  ediiio  ,  ne  quis  legeret  Si- 
bjtlinoi,  ait  ef que  fait  dire  s  libros,  continentes  aiven- 
tum  Régis  jam  fibi  magis  quam  Romanis  odiofi  ,  //- 
berner  décréta  Senatùs  paruére  j  anathemate  etiam 
profcribentei,  fi  qui  inter  Judtos  iftos  aut  haberent  aut 
confulerent  libros  :  tj-hac  ratione, qui  antta  palam  erre- 
iigiosè  ab  iUis  legebamur  libri  ,  faili  fum  apoerypbi, 
veluti  interditli,&  à  nemine  legendi.Tumqueque  faC' 
fum  ut  ariliori  quam  antea  frpe  libri  faeri  eenftringe- 
rentur,  omnefque  qui  Hebratee  nen  exftarent ,  a  reli- 
quis  feparati ,  or  pro  apocryphis  fuerint  habiti  j  de- 
tort*  À  vero  ftgnifieatu  vocis  natura.  Quippt  csm 
antea  libri  faeri ,  aut  etiam  quilibet  ad  ques  non  pa- 
reret  omnibus  aditus  apocryphi  dicerentur  ,  Mi  in 
fequiorem  fenfum  accépere  hoc  voeabulum  ;  tanquam 
fi  ideo  non  eflent  adeundi  quid  fpurii  <T  dubit  rfftm 
fidei.  Salis  ex  bis  palet  quam  alieno  fenfu  ,  cr  f  i/e- 
teribus  Chriftiani  s  eomplwres  ,  ty  noftra  ttatis  ferè 
plerique  ,  vocem  apocryphorum  aceifiant  ,  cum 
adulterims  &  exigui  moment i  libros  ifthoe  fignam 
titulo.  M. 

M.  Simon ,  dans  fes  Opufcules  Critiques  contre 
Voflius ,  dont  le  titre  cft  :  Rit  hardi  Stmonis  Galli- 
i«n*  Ecdefu  Tbeohgi  Opufcula  irttica  ,  çre.  re- 
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cherche  quel  eft  le  fens  du  mot  Apocryphe. 
Il  fautent  que  quand  il  s'agit  de  Livres  (acres ,  ce 
nom  ne  le  donne  qu'a  des  Ouvrages  que  ni  la  Syna- 
gogue, ni  l'Eglilc  n'ont  point  inlcrés  dans  leur  Ca- 
non ,  quoiqu'on  les  joignît  avec  la  (âinte  Ecritu- 
re, &  qu'on  les  lût  même  dans  l'Eglilc.  Il  ne  fera 
peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  ici 
avec  ce  fçavant  homme ,  qu'il  s'eft  glillc  une  faute 
dans  ces  paroles  de  Saint  Jérôme ,  que  l'on  lit  dans 
fa  Préface  fur  le  Livre  de  Tobie  :  Librum  utique 
Tobta  ,  quem  Hebrti  de  Catalogo  divinarum  Scriptu- 
rarum  géantes  his  tnta  hagiographa  mevtoram  nun- 
cuparunt.  Où  l'on  doit  lire  apoirypha ,  au  lieud'A*- 
giogrjphaj  puiiquc  Saint  Jérôme  a  dû  dire  ncccP 
laircment,  que  les  Juifs  avoient  mis  le  Livre  de 
Tobie  parmi  ceux  qu'ils  nommoient  apocryphes. 
Dans  la  Préface  du  même  Pere  fur  le  Livre  de  Ju- 
dith, la  même  faute  s'eft  glillée  ;  Se  la  preuve  qu'en 
donne  M.  Simon  ,  c'eft  qu'on  feroit  dire  à  Saint 
Jérôme ,  qu'un  Livre  Hagiographc  ne  peut  point 
iervir  pour  la  dccilîon  d'une  controverle  ,  ce  qui 
feroit  une  abfurdité.  Verçy. 

APOINTER  les  parties.  D'adpunclarf  •  c'eft- 
à-dire  ,  comme  l'explique  fort  bien  M.  du  Cangc, 
Litigantes  ad  hoc  punttum  adducere ,  tu  de  fallo  tn- 
vicem  convenant.  M. 

AroiNTïR  :  pour  ,  donner  le  falairt  r*r  la  rt- 
compenfe  des  fervices  rendus.  M.  de  Cafcneuve  le 
dérive  de  punlhem  qui  fe  ttouve ,  à  ce  qu'il  pré- 
tend ,  en  la  même  lignification ,  dans  la  Loy  lauda  - 
bile  ,  au  Code  de  ssdvocatis  diverforum  Judicio- 
rum.  Inter  fpeclabiles  faeri  noftri  Confifterii  Comités  , 
divin  a  noftra  Serenitatis  manu  ,  punUi  confequi  ft- 
latia.  Mais  comme  ce  mot  ne  fe  trouve  en  cette 
lignification  qu'en  ce  feul  endroit ,  &  qu'il  n'eft 
pas  même  bien  confiant  qu'il  faille  lire  en  cet  en- 
droit de  la  forte  ,  comme  Cujas  l'a  remarqué  au 
ch.  1.  du  liv.  1  ).  de  fes  Obfcrvations ,  j'ai  peine 
à  croire  que  cette  étymologie  de  M.  de  Cafe- 
neuve  Ibit  la  véritable  étymologie  de  ce  mot 
apoimer.Mais  fi  elle  n'eft  pas  véritable ,  elle  eft  in- 
génieufe.  M. 

Apointer.,  s'eft  dir  aufli  pour  accommoder  , 
mettre  à  point  des  viandes  ,  une  chambre.  La  cin- 
quante-neuvième des  Cent  Nouvelles  Nouvelles  : 
Fuit  après  la  bonne  Damoifelle  fitJever  fes  gens,  & 
appella  fa  chambrière,  &  luy  dit  qu'elle  pr'tnt  les 
deux  plus  gras  c happons  de  la  chapponnerie  ,  &  que 
Us  appointa^  très-bien.  Et  la  quatre-vingt-unième  : 
Le  foupper  afjèi.  toft  après  bien  appreftt ,  &  chafeun 
d'eulx  logié  en  belle  &  bonne  chambre  bien  appointée, 
&  bien  fournie  de  tapifferie  &  de  toute  chofe  ne'cef- 
faire.  Et  dans  la  foixante  uniéme  :  Et  tandis  qu'ils 
s' appoint  oient  cr  s' appareillaient  pour  s'en  aller.  Dans 
Froiflart,  vol.  1.  fol.  46.  v'.  édit.  de  Verard ,  Ap- 
pointeur  le  trouve  dans  la  lignification  d'homme  ha- 
bile à  trouver  des  expédiens. 

Servir  à  point ,  faire  à  point ,  font  de  vieilles 
façons  de  parler  qui  font  encore  en  ufage  à  Metz, 
dans  la  fignification  de  fervir  &  de  faire  au  gré  de 
celui  qui  nous  emploie  ;  comme  qui  diroit ,  ne  s'é- 
carter pas  de  fon  devoir  en  un  feul  point.  C'eft  de- 
la  (àns  doute  que  vient  le  mot  apointer,  pour  don- 
ner le  falaire  &  la  récompenfe  à  une  nerlonne  qui 
nous  a  bien  lervi ,  ou  qui  doit  nous  fervir  à  notre 
gré.  Apointement ,  dans  la  fignification  de  falaire, 
ce  font  proprement  les  gages  qu'on  donne  à  un 
fervitcur  pour  fe  mettre  &  entretenir  en  point , 
c'eft-a-dire  en  état  de  fervir  fon  Maître.  On  difoit 
autrefois  ;  me  voil*  bien  a  point ,  pour ,  me  voiU 
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bien  accoutré \bien  accommodé ',  accommodé  de  tod3 
tes  pièces ,  c'eft-a-dirc  équipe  de  routes  les  pièces 
d'un  harnois  complet  ,  oc  en  état  de  marcher  en 
campagne.  I-e  Duthat. 

APOLOGIE  &  APOLOGUE.  Quoique 
nous  entendions  par  ces  deux  mots  deux  choies  fort 
différentes ,  ils  ont  néanmoins  une  même  origine» 
&  viennent  tous  les  deux  du  Grec  <rè0*«>«r .  Ce 
verbe  lignifie  quelquefois  rejet  t  er ,  réfuter,  d'où  a 
été  fait  apologie ,  c'eft-a-dire  de'fenfe.  Quelquefois 
il  lignifie  raconter ,  d'où  a  été  fait  apoloeue  :  mot 
dont  nous  nous  fervons  à  la  place  décelai  de  fable, 
&  fur-tout  pour  exprimer  le  fens  moral  que  l'ori 
rire  d'une  fable.  Vergy. 

A  P  OS  E'  M  E.  Potion  médecinalc ,  préparatif 
de  la  purgation.  Du  Latin  aposjtma  ,  fait  du  Grec 
kwlÇt/Mt,  compofe  de  la  particule  *'»«  ,  &  du  ver- 
be Ci»  .ferveo,  hullio;  parce  qu'on  y  fait  bouillir 
quelques  herbes ,  ou  quelques  racines,  atozima  , 
aqua  coila  eum  variis  condimemis ,  dit  Papias.  M. 

A  P  O  S  T  E  R.  Appono ,  appofui ,  appofitum  ,ap- 
rpojium  ,  appoftare  ,  apposter.  M. 

APOSTILLE.  Du  Latin  Barbare  appoftiU*. 
AlexanderWcndock,  qui  vivoit  environ  l'an  1110. 
a  fait  un  livre  intitulé  ,  PofhUa  in  Pfalterium.  Et 
Ricardus  Fishaket,  qui  vivoit  quelque  terris  aptes, 
en  a  fait  un  autre,  intitule  PejtiBx  Morales.  Vof- 
fius,  dans  fon|Traité  de  Vitiit  Sermonij  ,  page  551. 
dit  que  Pofiilla  a  été  pris  pour  explanano  ;  quia  , 
qui  fua  Difcipulii  diSarent  ,  idenridem  in  cre  habe- 
rem ,  Port  illa  :  put*  ,  ad  harc  ,  vel  illa  Auûoris 
verba  ,  adfcribitc.  Voflrus  fe  trompe.  Pofiilla  a 
Été  dit  a  ponendo  :  comme  qui  diroit ,  part/*  No- 
ta ,  feu  Explanatio  adpofita.  f  Pofita  ,  pofta  ,  pos- 
tula. Adpofua ,  adpojla ,  Adpoftilla  ,  apostilla. 
On  a  appelle  particulièrement  PofhUas  de  petites 
Notes  iur  l'Ecriture  Sainte.  M. 
.  APOSTOILE.  Nos  Anciens  appelloicnt  ain- 
fi le  Pape.  Voyez  M.  du  Cangc  dans  ion  Gloilâire 
lut  Villc-Hardouin.  M. 

On  diioit  auffi  anciennement  Apoflole  pour  Api- 
m.  Villon,  dans  la  Ballade  en  vieux  langage  Fran- 
çois: 

Et  feujfe  ly  fainilz  Apofloles 

If  aube  veftut ,  demi  trejfez.  Vergy. 

APOSTOLORUM.  Sorte  d'onguent  moi*, 
difkatif  ,  ainfi  appcllé  des  doute  drogues  qui  le 
compofent,  qui  eft  le  nombre  des  Apoftres.  Les 
Grecs  ont  appelle  de  même  ^àffuuot , 

un  certain  onguent  compoft  de  douze  drogues. 
Voyez  Paul  itgtnétc ,  livre  vu.  &  Gorrxus  dans 
Ces  Définitions ,  au  mot  cWkxadio».  Us  ont  appelle 
<m«pù>M<u">  un  autre  onguent ,  parce  qu'il  étoit 
compote  de  neuf  drogues.  Voyez  Spartien  , 
dans  la  Vie  de  l'Empereur  Hadrien.  Ds  ont  auffi 
appcllé  tiip&  une  efoéce  de  breuvage ,  à  duran- 
te ,  a  cauie  des  neufingrédients  qui  entroient  dans 
ia  compolition.  Voyez  Aufoivs.  Scribonius  Lar- 
gus  fait  mention  en  ces  termes  ,  d'un  certain  on- 
guent compolè  de  quatre  drogues  :  Hoc  coUyrium 
ex  qnator  rebut ,  ut  quadriea  etpàs  ,  confiât ,  tjr  ce- 
ieret  efeOus  habet.  «v«  dicitur.  Il  faut  Âf/JM  : 
c'eft-à-dire  chariot,  f  Voyez  l'Aléandri  ,  dans  là 
Réponfe  a  l'Occbialé ,  pag.  1 1 7.  &  Cafaubon ,  fur 
l'Hiftoire  Augufte ,  pag.  $8.  M. 

A  P  O  S  T  R  O  P  Hyi.  Terme  d'Imprimerie ,  c'eft 
la  marque  de  1  clilîon  d'une  voyelle ,  ainfi  appellée 
du  Latin  apoflrophut ,  fait  du  Grec«Wçp.9&,  qui 
/ignifie  la  même  chofe.  Je  remarquerai  ici  par  oc- 
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cafion.que  cette  marque  n'eft  pas  ancienne  dans 
notre  Langue. Jaque  Peletier-,  dans  Ion -Dialogue 
de  l'Ortographc,  dit  qu'elle  a  été  inventée  de  fort 
rems.  M. 

APOSTUME.  Par  corruption  ,  au  lieu  d'à- 
pcftcTHe ,  tait  A' à-t .çïifut.  Vovez  mes  Oblcrva- 
tions  fur  la  Langue  Françoiie ,  chap.  1 1  S.  de  la  1 . 
patrie.  M. 

APOTHEOSE.  Se  dit  de  cette  cérémonie? 
ou  confecrarion  pratiquée  par  les  Romains  ,  lori- 
qu'ils  mettoient  quelqu'un  de  leurs  Empereurs  au 
nombre  des  Dieux.  Ce  mot  eft  Grec,  compofe  de 
la  prépolition  cari  ,  &  de  eioc  ,  Dieu  ;  Se  lignifie 
tranjlattan  parmi  les  Dieux.  Comme  ce  qui  s'ob- 
fervoit  dans  les  Apothcolcs  a  été  décrit  par  Héro- 
dien ,  au  livre  quatrième  de  l'on  Hiftoirc  ,  le  Lec- 
teur curieux  de  ce  détail  pourra  y  avoir  recours.  Je 
me  contenterai  d'en  rapportet  cette  principale  cir- 
conftance.  Afin  que  le  peuple  crût  que  réellement 
l'ame  de  l'Empereur  s'etoit  envolée  au  Ciel,  pour 
y  prendre  une  place  parmi  les  Dieux ,  on  cachoit 
un  Aigle  au  haut  d'un  édifice  compolè  de  matières 
cpmbuftibles  &  odoriférantes ,  où  devoit  être  brûle 
le  lit  de  parade  ou  catafalque  de  l'Empereur.  Les 
liens  qui  retenaient  l'Aigle  enfermé  étaient  telle- 
ment dilpofés ,  que  le  feu  pouvoir  y  prendre ,  & 
donner  la  liberté  à  l'Aigle  avant  qu'il  eut  pû  être 
endommagé.  Le  peuple  voyant  cet  Aigle  s'envoler 
parmi  les  flammes ,  6c  fc  perdre  dans  les  airs ,  pen- 
foit  avec  admiration  que  c  ctoit  l'Empereur  lui- 
même  qui  montoit  au  Ciel ,  pour  aller  prendre  rang 
parmi  les  Dieux.  Vergj. 

APOTHICAIRE.  D'Apethecarius  .  qui  a 
été  fait  A'apotheca  .dans  la  lignification  de  boutiaue. 
Voyiez  boutique.  M. 

Ce  mot  vient  originairement  du  Grec  àwt$i*u  ,' 
qui  lignifie  un  lieu  deftiné  pour  arranger  ce  que 

I  on  veut  expofer  en  vente.  Cet  arrangement  le 
doit  principalement  trouver  chez  les  Apothicaires 
pour  leurs  drogues,  crainte  des  qui pro  ejuo.  Dc-là, 
nous  les  avons  appellés  Apothicaires ,  du  nom  de 
leur  boutique ,  qui  doit  être  la  boutique  par  excel- 
lence. V Ci'^Jf. 

A  PP. 

A  P  P  A  I S  E  R.  D'adpacare.  M. 

Quoique  j'aye  toute  fotte  de  refperî  pour  la 
mémoire  de  feu  M.  Ménage ,  je  ne  Içaurois  être 
de  fon  avis  fur  l'érymologie  qu'il  donne  de  ce  mot. 

II  faut  ablolument  qu'il  y  ait  un  t  dans  le  mot  qui 
a  ptoduit  celui-ci ,  &  il  n'y  en  a  point  dans  adpa- 
cate.  11  eft  bien  vrai  que  pacare  lignifie  appaifer  : 
mais  appaifer  ne  vient  non  plusd'adpacare ,  qu'ar- 
racher A'avellere,  quoiqu'avelUre  fignifie  arracher. 
C'eft  donc  A'adpaciare ,  formé  depax,  pacit,  que 
vient  appaifer  ;  comme  baifer,  de  bafiare  j  faifa», 
de  fafianus  ;  raifort ,  de  ratio  j  venaifon ,  de  venatio, 
Sic  S.  Add. 

On  a  dit  apposer  dans  la  même  lignification  ;  ce 
qui  montre  qu'efreâivement  appaifer  vient  d'ad- 
pacare ,  comme  ri-defTous  payer  de  pacare.  Le  Ro- 
man de  la  Rofe,  fol.  67.  v\  édit.  de  15  j  1. 

Car  tant  de  blanches  dr  de  noires 
Leur  dirent ,  ne  vous  efmaiei  , 
£)ue  vous  en  tiendrez  appâtez* 

Et  fol.  69.  v*. 

Si  nu  ttntt.  pour  ceU  f«'«  , 
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en  tenez,  appâtée. 
En  quelque  gré  que  Vous  foyer.% 
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Car  c'eft  appâtez,  qu'il  faut  lire  pour 
fuivanr ,  &  non  appatfer,  comme  on  lii  dans  cette 
édition ,  que  Maroc  a  revue.  Le  Duchat. 

APPANAGE.  Voyez  APANAGE. 

APPAN  AGE.  Durant  les  deux  première!  ra- 
ces de  nos  Rois,  les  Fils  de  France  partageaient  Jes 
Etats  de  leurs  Pères  en  égale  portion ,  qu'ils  poffé- 
doieut  en  Titre  de  Royaume.  Eu  la  troilîeme , 
parecque  dès  fon  commencemeur  prclque  tout  le 
Royaume  iè  trouva  divile  entre  les  Seigneurs ,  en 
fiels  héréditaires  &  patrimoniaux ,  l'aîné  des  Fils 
de  France  fuccéda  lcul  au  Royaume  ;  les  Cadets 
n'ayant  pour  tout  partage ,  que  les  Terres  du  Do- 
maine de  la  Couronne ,  ibus  le  nom  A'  Appanages. 
Paule  Emile ,  en  la  Vie  de  Philippe  Augufte  ,  dit 
qu'après  la  Conquête  de  l'Empire  de  Conftanono- 
ple  ,  faite  pir  nos  François ,  une  grande  partie  des 
Terres  en  fui  inféodée ,  par  l'Empereur  Baudouin, 
aux  Seigneurs  qui  avoient  aidé  à  le  conquérir;  (bus 
l'obligation  de  la  quatrième  partie  des  rentes  Se  des 
tributs.qu'ils  dévoient  envoyer  à  l'Epargne  de  l'Em- 
pire :  à  quoi  ils  engagoient  leur  toi  par  une  el- 
pece  de  lerment , que  les  Grecs  appellent 


d  'où  par  la  fuite  nos  François  oui  emprunte  le  mot 
de  Panage ,  ou  Appanage.  Hi  &  fi qui  alii  dona- 
b ont  ht  urbium  regionumve  dit  use ,  jujp  junt  quart  am 
partent  publicorum  veftigalium  Fifco  Baldnini  Ce-fa- 
rs s  inferre;  oc  ei  fe  devincirc  facratiffimà  religione , 
Panagiaque  jurejurando  :  quo  Graco  vocabuta  etiam 
vnlgo  pofteà  Franci  ufi  funt.  Si  cette  étymologie  eft 
taifonnablc ,  j'en  fais  le  juge  le  Lcâcur.  René  Chop- 
pin  ,  livre  i.  chapitre  i.  de  Donsamo  Fronda  ,  ait 
que  les  mots  Panagium ,  ou  Appanage ,  lotit  for- 
més de  rlnh  c'eft-à-dke,  tout  faim:  par- 
ce que  le  Domaine  de  nos  Rois,  duquel  font  tirés 
Us  Apoaaages,  eft  fàint&  lacré.  François  Hotman, 
dans  fon  Franco-GalUa  ,  veut  qu' Appanage  foit 
formé  A'abannen ,  qui  en  Allcman  lignine  exdurre  i 
parce  que  les  Cadets  de  France  fout  exclus  de  la 
ïuccedïon  de  la  Couronne,  par  le  moyen  des  Ap- 
panages.  Henri  Spelman ,  en  Ion  Archeologc ,  ou 
Gloflâirc  ,  fcmble  vouloir  perfuader  cp'Appanaee 
eft  formé  du  verbe  appenàere comme  qui  diroit , 
appendagsum  .-  parce  qu'il  eft  comme  un  appendice 
te  une  dépendance  de  la  Couronne  ;  Se  qu'on  a 
fait  Appennagt  A' Appendagism de  nwme  qu'^r- 
femittm  d' Arpendittm  ou  Arvipendium.  Du  ïiliet, 
dans  fon  Recueil  des  Rois  de  France,  dit  que  quel- 
ques-uns tiennent  qu"  Appanage  vient  de  je  ne  fai 
quel  mot  Grec  fa neg ai ,  qui  fignifie  fuftemaiion  6c 
provifion.  Mais  «1  en  apporte  au  même  endroit  une 
autre  origine,  que  je  trouve  beaucoup  plus  vrai- 
fcmblabk  que  les  précédentes.  Aucuns ,  dit-il ,  ont 
dit  du  nom  de  pain ,  qui  eft  mot  général  pour  U  vivre 
Çr  entretien  de  la  personne ,  tant  en  Langue  Francoife 
(  eu  en  préverbe  eft  dit ,  il  a  mangé  fon  pain ,  pour 
y  avoir  efti  nourri  )  qu'Hébraïque  :  ce  que  l'araifon 


témoigne ,  parlant  du  pain  quotidien.  Et 
certes  il  y  a  d'autant  plus  de  raifon  de  croire  que 
le  mot  Appanage  eft  formé  de  pain ,  qu'ai  Lan- 
guedoc on  appelle  campagnage ,  la  viande  qu'oa 
mange  avec  le  pain;  &  que  compagnon  ùg/tifte  pro- 

E rement  celui  qui  vit  avec  nous  ;  Se  compagnie , 
l  fociété  de  ceux  qui  mangent  &  vivent  cnfemble. 
Auffi  dans  les  Coutumes ,  Appaner  une  fiSe  ,  eft  la 
doter ,  Se  lui  donner  de  quoi  vivre  auprès  de  fon 
'  :  &  la  dot  eft  appellée  Appanage,  La  Cou- 
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raine  de  Nivetnois,  chapitre  15.  article  14.  Filtè 
mariée  &  appanée  ,  ou  àotée  par  pere  çr  mere  vi- 
vant. Et  au  même  lieu  :  pot&  Appanage.  La  Cou- 
tume de  la  Marche ,  art.  19»*  La  mere ,  ne  le  frète  , 
après  U  mort  du  pere,  ne  peuvent  apasmer  leur  fille  , 
ou  Jour ,  des  biens  a  elle  écheus  par  fucceffion  de  Cet 
Prédecejfeurs.  Et  la  Coutume  de  Bourbonnois ,  art. 
165.  dit  Apanner,  de  toute  forte  d'enfans  ;  car  par- 
lant d'enfans  mariés  par  échange,  ils  font ,  dit-elle, 
cenfés  &  réputés  eftre  deflers  apannés.  Cafcncuve. 

APPARITEUR.  C'eftlaméme  chofe  qué 
Bedeau.  Il  ne  le  dit  que  dans  l'Univerlité,  de  ces 
Bedeaux ,  qui  portent  des  Malles  devant  le  Reûeur 
&  les  quatre  Facultés.  On  appelle  auffi  Appari- 
teurs Eccléfiaftiques ,  des  Sergcns  de  la  JufticeEc- 
cléhaflique.  Chez  les  Romains  ,  les  Appariteurs 
étoient  ce  que  font  en  France  les  Sergens  &  les 
Huiffiers;  ou  plutôt  c'étoitun  mot  générique,  qui 
fignifioit,  ainli  que  Servius  nous  l'apprend  fur  PB» 
ncide,  livre  ut.  v.  850.  les  Miniftres  des  Juges  , 
qui  étoient  toujours  auprès  d'eux ,  prêts  à  recevoir  * 
&  à  exécuter  leurs  ordres  ;  &  c'eft.  de-la ,  ajoute-* 
t'il,  que  leur  nom  leur  étoit  venu,  c'eft  a-dire, 
A'apparereyètie  préfent,  être  en  faction,  fuivanc 
ces  vers  de  Virgile  : 

Ht  Jovis  ad  folium ,  favique  in  limine  Régit 
Apparent,  atuumque  met  un  mertalibus  agris.  * 

APPAS.  Voyez  APAS. 

APPATISSER.  Voyez  APATISSER. 

APPENS.  Nous  difons  que  quelqu'un  a  été 
attaqué  de  guet  appens ,  lorfque  c'a  été  à  deffein  , 
Se  non  par  cas  fortuit.  Les  anciens  François  difoient 
guet  appenfé.  Enguerrand  de  Monftrelet ,  volume  1- 
chapitte  7  3 .  Trahi  font  par  tr'es-grans  mauvaiftiés  & 
aguets  appenfé  s  confpiréts  :  OÙ  *po*fé  fignifie  rt'fo- 
lu  Se  prémédité:  auffi  vient-il  de  penfare,  qui ,  comme 
nous  difons  fur  le  verbe  penfer,  fignifie  quelquefois 
penfer  Se  eftimer.  Cafcncuve.  Voyez  APENS. 

APPENTIS.  C'eft  un  corps  de  logis ,  galerie , 
ou  telle  autre  forte  de  bâtiment ,  ajouté  à  une 
maifon.  Il  vient  à'appendix  ,  qui  fignifie  accejfoir* 
&  augmentation.  Les  Glofes  :  Appendix,wfl,difxa- 
Cafcneuve.  Voyez  APENTIS. 

APPE'TITS.  Sorte  d'ail  ,  appellée  autre- 
ment efchalotes.  De  l'appétit ,  qu'ils  provoquent. 
Charle  Etienne,  dans  fon  petit  livre  de  Re  Hmen- 
fi  :  Bulbus  Cracit ,  five  bolbus ,  cibus ,  venerii  irri- 
tamento  potiùs  quant  vit  a  utils  s  ;  quo  tamen  adpro- 
vocandam  appetentiam  mimur  :  unde  vulgi  nomen 
rétine t ,  des  appétits.  Latini  afcalonttas  vacant  : 
quod  etiam  nomen  vulgus  minuit  :  des  efchalotes. 
Les  Médecins  de  Lyon  difeutlamême  choie  :  Fran- 
ci  appétits  appetUnt ,  quia  edendi  aviditatem  exci- 
tant. Les  Ecoftois  pour  cette  raifon  les  appellent 
fcalomnas.  M. 

Appétits.  Les  femmes  qui  crient  des  harengs* 
par  les  rues  de  Paris,  crient  appétits ,  appétits.  Elles 
appellent  ainfi  les  harangs  pour  qu'on  en  acheté  , 
comme  étant  propres  à  donner  de  l'appétit,  f^ergy. 

A  P  P I G  R  E  T  S.  Rabelais ,  liv.  j .  chap.  7-  Mais 
l'huile  femoit  le  coffre  a»  Preftre  ,  &  Meffieurs  n'y 
trouvèrent  pas  grands  appigrets.  Et  liv.  4.  ch.  40. 
Apifratis  eft  le  nom  que  Rabelais  donne  à  l'un  des 
cuiiîniers  qui  entrèrent  dans  la  rruye.  Les  Contes* 
d'Entrapel.  chap.  1.  fol.  4.  v*.  Le  monde  i 'eft  appa- 
refit  i  toute ffeis  vient  lonsjotay  quelque  peu  d'eau  a» 
moulin  :  s'il  ne  pleut ,  il  dégoûte.  Ainfi  Appigrets 
vient  A' ad  &  de  pifraturai  Le  Duchat. 

APPOINTER.  C'cft  donner  le falaire  &  la 
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xécompenfe  des  ferviccs  rendus.  Il  cft  formé  de 
punclum  ,  qui  lignifie  [Alain  &  récompense.  L'Em- 
.pereur  Anaftafe ,  en  la  Loi  Laudabile ,  Cod.  de  Ad- 
voc.  divcrf.  Judicum  :  Jurer  J'pectabiles  J'acri  nofiri 
Conftflorii  Comités  divin*  nojhrtt  Serenitatis  manu  , 
pHticli  confequi  foiotia.  Cafcneuvc.r.APOINTER. 

APPOSTER.  Voyez  APOSTER. 

APPOSTILLE.  Vovez APOSTILLE. 

APPRIMER.  Ceft  le  flatter.  Le  Roman  de 
laRofe,  fol.  16.  r°. 

Cor  d'eftrt  aimé  maint  bon  Amant 

Se  tient  or ,  cr  plu  fleurs  tiendront 

Qui  jk  nul  jour  n'y  adviendront  : 

Pource  il  efi  Jol  qui  s'en  apprime.  Le  Duch. 

APPROCHER.  Voyez  APROCHER. 

APPUYER.  Les  Latins  appel  lent  podium ,  aux 
maifons  &  aux  Théâtres ,  cette  petite  muraille  qui 
règne  autour  du  comble  du  bâtiment ,  en  forme 
de  terrafle  :  laquelle,  pour  s'avancer  environ  un 
pied  hors  du  plain  de  la  principale  muraille  ,  eft 
ainfi  appelle  de  ««Cç  »  qui  lignine  un  pic  .-  &  parce 
que  ce  podium ,  fert  d'appui  &  de  foutien  à  ceux 
qui  veulent  regarder  en  dehors,  on  en  a  fait  le 
verbe  Latin-barbare  appodiare ,-  duquel  nous  avons 
forme  appuyer.  Joannes  Januenfis,  in  Catkolico  :Ap- 
fodio ,  innitor.  Radulphus  Ardcns ,  en  fes  Homélies, 
parlant  de  l'Eléphant  :  Huicvenator  infidians  notât 
arborent  oui  fe  appodiat ,  cum  requiefeit.  Guillaume 
de  Nangis  ,  en  la  Vie  de  Saint  Louis  :  Appodiart- 
tes  jsLadios  lateri  eju*.  Guillaume  le  Breton  dans  fa 
Philipptdc,  livre  1. 

Foffis  jam  plenis ,  parmas  ad  mania  milet 
Appodiat, 

Et  Rigordus ,  de  Ceflii  Philippi  Augufli  ,  Régit 
Francia  :  Turris  autem  quama\e:àiùadicebatur,qu* 
longotemporemflris  multa  mata  intulerat ,  a  Mina- 
riis  Régis  fuerar  fuffojfa ,  &  lignis  ibi  pofitis  appo- 
diat a  ;  ira  auùd  ad  ipftus  ruinant  non  reflabat ,  nifi 
quod  ignis  fupponeretur.  Glfcneuvc. 

Appuyer.  D appodiare.  Le  Pocte  Briro ,  li- 
vre ».  de  &  Philippidc  : 

Foffis  jam  plenis ,  parmas  ad  mania  milet 
Appodiat  ,  fub  etfque  fecare  Minarius  au- 
det. 

Gutbcrc  ,  *Abbé  de  Nogcnt  ,  livre  j.  de  fa  Vie, 
chapitre  5 .  Erat  autem  columnt  appodiatus  quidam, 
quam  pilarc  vocant.  Ordéric  Vital ,  liv.  8.  pag  69 }» 
baculo  ,  quem  bajulabat ,  appodiatus ,  immobllis  fte- 
tit.  Charles  de  Bovelles:  appuyer ,  inniti  efl  ;  peu- 
det  autem  a  podio  ,  quia  podiis  ad  ta  infptiiania 
ma  extra  domum  fiunt  ,  innitamur.  Eft  enim  po- 
dium lotus  ad  fpctl.vidum  aptut  ,  &  prominens  , 
vulgo  puye  ,  vel  appuyé.  Voyez  ci-delfous  le  mot 
puy ,  éc  Voflius  de  Viiiis  Serments  ,  chapitre  1 .  Pé- 
non  fe  trompe ,  dérivant  appuier  de  pedare.  Voici 
fes  termes  :  Pcdameutum  adminiculum  vitis  dici- 
tur  :  cr  pedare ,  flve  impedare ,  vitem  in  pedamemo 
fulcire  :  ex  quibus  verbis  noflrum  tUud  quod  irmiti 
appuier  interprétant*,  duflum  eft.  M. 

APR. 

ÀPRE'S.  Sylvius  dans  fa  Grammaire  ,  page 
14J  -  &  146.  le  dérive  A'apprvpe.  Il  vient  de  llta- 
lien  apprejfo.  M.  Ferrari  dérive  preflo  de  proximè  , 
ch  ectre  manière  :  proximi ,  prexe ,  prefe ,  preko. 
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APRE'T  ADOR.  Ceft  un  ornement  que  les 
Dames  portoient  fur  leurs  tètes,  par  exemple,  un 
filet  de  perles,  ou  une  petite  chaîne  de  diamants  » 
ou  quclqu'autre  choie  lemblable.  De  l'ElpagnoL 
aprétador ,  qui  lignifie  la  même  chofe  ,  &  qui  a  été 
fait  d'apre'tar,  qui  lignifie  t'treindre ,  ferrer.  Ce  mot 
cft  nouveau  en  France  ,  &  ç/a  été  la  Reine  Anne 
d'Autriche  qui  l'y  a  apporté.  Il  n'eft  préfentement 
Comme  plus  en  ufage.  Ai. 

APROCHER.  Wappropiare.  Exode  III.  4. 
Cernens  autem  Dominus  quod  pergeret  ad  videndum , 
vocavit  eum  de  mtdio  rubi ,  (ir  ait  Moyfes ,  Moyfes  ï 
qui  refpendit ,  adfum.  At  Ole  ,  ne  ap propres ,  inquit, 
hue.  Saint  Luc ,  x.  54.  Et  appropians ,  aUigavit  vul- 
nera  ejus.  M. 

AQU 

A  QU  E  R I  R.  D'adquirire  j  qu'on  a  dit  par  mé3 
taplalmc  pour  adquirere.  M. 

AQU  ESTE  R.  Vadqutfitare.  M. 

AQUITAINE.  D'Aquitania.  Alain  Charrier, 
dans  la  Dcfcriprion  de  la  Gaule  ,  dit  que  l'Aquitat- 
ne  a  été  ainfi  appellée  de  la  multitude  de  fes  eaux. 
Si  eft  nommée  cette  Province  Aquitaine ,  parce  quel- 
le eft  plus  abondante  de  fontaines  CT  de  fleuves  qt*€ 
nulle  autre.  A  quoy  ,  dit  le  Préfidcnt  Faucher  ,  au 
chap.  1.  du  liv.  1.  de  les  Antiquités  Gauloiles,  il 
n'y  a  pas  grande  apparence  ,  puifqu  avant  la  venue 
des  Romains  ,  &  que  les  Gaulois parlajfent  Latin, ce 
pays  pmoit  ja  le  nom  ^'Aquitaine.  Il  eft  certain 
qu'elle  a  été  ainiï  appellée  ab  aquis.  Voyez  M. 
Haute-lerre  ,  au  ch.  1 .  du  livre  premier ,  de  fori 
Rerum  Aquitanicarum  ,  &  M.  de  Valois  dans  fa 
Notice  des  Gaules.  M. 

Il  eft  bien  vrai ,  comme  dit  Alain  Charrier,  & 
après  lui  M.  Ménage ,  que  l'Aquitaine  a  été  ainfi 
appellée  à  caufe  de  la  multirudc  de  fes  eaux.  Mais 
cela  ne  nous  donne  l'étymologie  que  de  la  pre- 
mière partie  du  mot,  lavoir  de  Aqui ;  &  il  refteà 
examiner  ce  que  c'eft  que  tania  qui  en  fait  la  fé- 
conde. Tania  ,  que  les  Latins  ont  employé  dans  les 
noms  de  pays,  cft  pris  du  Grec  ta.ua,  &  ce- 
lui ci  eft  imité  du  Perfan  fton  ,  dont  les  Grecs  ont 
été  la  lcnrc  lirllantc.Or  le  Perfan  flan,  fignifie  un 
pays ,  une  région ,  &  il  fe  met  à  la  fin  des  mots. 
Ainfi  Arabiflan ,  en  Langue  Pcrfane ,  c'eft  le  pays 
des  Arabes  ou  l'Arabie;  Indoftan,  le  pays  des  In^ 
diens-,  Turkjftan,  le  pays  des  Turcs  au  de  -  là  de 
l'Oxus;  Gurgiflan,  le  pays  des  Géorgiens  ;  Alogo- 
Uftan ,  le  pays  des  Mogob  ;  Kurdiftan ,  le  pays  des 
Kurdes ,  &c.  Les  noms  de  pluficurs  Provinces  de 
Perle  le  terminent  aufli  mStan,  comme  Farfiftant 
Khoutjflan  ,  Segeflan  ,  Tabareflan ,  Sableflan.  Les 
Latins  ont  dit  de  même ,  Aquitania,  c'eft-à-dire  i 
le  pays  des  eaux  ;  Lufitania ,  le  pays  des  Lufiens  ; 
Mauritania ,  le  pays  des  Noirâtres  ;  car  mauri  vient 
Atmor,  terme  Celtique,  <jui  fignifie  noir,  noirâtre» 
brun  j  Britannia ,  ou  plutôt  Brittania ,  le  pays  des 
hommes  peints  :  brith  en  Celtique,  lignine  un 
homme  peint.  On  fait  que  les  anciens  Bretons  fe 
petgnoient  avec  du  paftcl.Lc  mot  Pcrûn  Stan  cfc 
en  même  tems  un  mot  Scythique;  car  on  le  rrouve 
dans  le  nom  de  la  Sacaftene ,  Province  de  Scythie , 
comme  qui  iiioit  pays  des  Saoj  ies  ,  lefquels  etoient 
un  peuple  Scythe.  Ce  mot  eft  auflî  un  mot  Cel- 
tique »  &  il  s'eft  confervé  dans  le  fens  de  région 
chez  les  Allemaits ,  où  ilfe  prononce  ftein.  De-là 
le  nom  de  Holjlein ,  c'eft-à-dire  ,  Pays-Bas.  La 
Langue  Celtique  relfcmbloit  en  beaucoup  de  ch<n 
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fa  à  la  Scythique.  Voyez  Wachtor,  Glofar.Gem* 
au  mot  fitim.  * 

ACQUITTER.  Sur  le  mot quite,  je  fais  voit 
qu'il  vient  de  qsuetus ,  parce  que  celui  qui  a  payé 
les  dette* ,  eft  quiet  Se  en  repos.  De  quittas  on  a 
forme  le  veibc  Latin  barbare  ocquirtore,  duquel 
nous  avons  fait  acquitter.  Les  Lobe  d'Ecolfe ,  inti- 
tulées RegiamMaj, fiaient,  liv.  s. chapitre  41.  Ha- 
reditMtt  tnjhurotos  &  de  débuts  acouietatos.  Et 
livre  4.  chapitre  14.  tjuoliter homo  oc  quiet  abtt  con- 
tra Dominant  fuum.  Et  au  chapitre  7f  -  du  même 
livre  :  fi  autem  per  Sacramenttan  illorum  acquiete- 
tur ,  quittas  fit.  Mathieu  Paris,  en  la  Vie  de  Henri 
III.  QutÀam  débita  diiti  Abbatis ,  per  fe ,  Ô  Priâ- 
tes CelUrum  mercatoribus  tranfmarinit  bénigne  ac- 
quittât. Cafcncuve. 

A  QUITTER.  Voyez  quitte.  M. 

ARA- 

ARABE  :  pour  exaiTeur  , avare  dr  févere.  Je 
croi  que  ce  mot  nous  eft  venu  des  Pèlerins  qui 
voyageoient  en  la  Terre  Sainte,  où  ils  ctoient  mal- 
traités par  les  Arabes.  Je  remarquerai  ici  par  occa- 
fion  ,  que  les  Anciens  fe  font  1er  vis  du  même  mot 
pour  dire  un  larron.  S.  Jérôme  fur  Jcrémie  III.  x. 
Pro  lattone ,  five  comice ,  feriptum  ejl  Arabi  :  quod 
pote  fi  tfr  Arabes  fignificare  :  qua  gens  latrociniis  de- 
dm  a  ufque  hodie  incurfat  terminas  Palefiina  ,  &  des- 
cendent de Jerufalem  in Jéricho ,  obfidet  vint.  Voyez 
Drufius  ,  livre  xi.  de  les  Obfervarions  ,  chapirre 
1 1.  Je  remarquerai  encore  en  panant ,  que  le  mot 
Ebreu  ,  qui  lignine  totro  ,  infidiator  ,  &  celui  qui 
fignifie  Arabs,  ne  s'écrivent  pas  par  mêmes  lettres. 
Le  premier  commence  par  un  aieph ,  3c  l'autre  pat 
an  afin.  M. 

La  remarque  de  M.  Ménage  eft  équivoque.  Il 
eft  bien  vrai  que  le  mot  oreb  ,  écrit  par  un  aleph 
au  commencement ,  lignifie  inftdiator ,  mais  il  ne 
fignifie  pas  loin ,  (înon  improprement.  D'un  autre 
coté,  torique  Saint  Jérôme,  Jerem.  III.  1.  traduit 
te  mot  Ebreu  Arabi  par  lot  m ,  il  ne  donne  cette 
lignification  que  comme  dérivée,  parce  que  les 
Arabes ,  c'eft-a-dire  ceux  du  Délert ,  croient  vo- 
leurs, comme  ils  font  encore  aujourd'hui.  Quant 
à  l'orignc  du  nom  des  Arabes  ,  tout  ce  qu'on  dit 
là-deuus  me  paroit  fort  incertain ,  &  il  feroit  inu- 
tile de  le  rapporter  ici.  * 

ARACHE-PIE'.  Comme  quand  on  dit  qu'on 
eft  demeuré  dans  une  place  trois  heures  d'arache- 
pie  i  c'eft-à-dire  avec  lî  peu  de  mouvement  que  le 
pic  auroit  pû  y  prendre  racine.  D'adradicart.  On 
dit  encore ,  qu'a  tel  voyage  on  a  fait  trois  bon- 
nes lieues  A'arache-pié.  Et  cela  fuppofc,  félon  moi, 
que  foit  que  le  chemin  fut  bon  ou  mauvais,  on 
tracott  toujours  dtune  égale  force ,  en  forte  que 
fouvent  il  fembloit  cni'il  fallût  s'arracher  le  pié  de 
dedans  les  boues.  D  abradicare.  Le  Duchac 

AR  ACHER.  D' abradicare,  ou  A'eradicare. M. 

A  R  AG  N  E'  E.  Nous  appelions  en  Anjou  ara- 
gne'e  cet  infiniment  à  plulïeurs  crochets  ,  avec  le- 
quel on  tire  les  féaux  tombes  dans  les  puits  Ci. 

Lat.  harpafo.  De  fa  reftemblance  à  une 
aragnéc.  En  BalTe-Nontiandic  on  l'appelle unegri- 
pe.M. 

An.  ACNi't  d'eau  :  petit  animal  qui  court  fur 
Peau  :  ainli  appelle  de  fa  reflemblance  à  une  ara- 
cnée.  Les  Iralicns  l'appellent  <  *pra  d'.icpna.  On 
rappelle  en. Latin  tipuia:  d'où  vient  le  proverbe 
tipata  levier.  M. 
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On  dit  maintenant  araignée.  Le  nom  de  cet  ln- 
feétc  que  nous  appelions  araignée ,  en  Latin  *r*~ 
nta  ,  vient  du  Grec  •y*xv*  »  que  quelques-uns  font 
venir  d  *f«i«  .  qui  fignifîe  rare  ,  dette ,  fahil.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  délicat  que  les  toiles  d'araignées.  Il 
eft  bien  plus  vrai-iemblable  que  ce  mot  vient  de 
l' Ebreu  }*m  arag  ;  non  pas  que  ce  mot  fignifie 
dans  cette  Langue  araignée  >  car  araignée  fe  dit  en 
Ebreu  accabifeh  ;  mais  parce  quec'eft  un 

verbe  qui  lignifie  texere ,  faire  un  tiflu ,  faire  de  U 
toile,  &  qu»  fe  dit  dans  Ifaye,  L1X.  j.  de  \' arai- 
gnée, que  David  de  Pomis  définit  un  infeâe  qui 
fait  de  la  toile,  i"W  allHtP  fcheireg  ereg  ,  pour 
prendre  des  mouches  aux  fenêtres  ;  le  fervant  deux 
fois  de  &  pour  marquer  l'aélion  ,  &  pour 

marquer  l'ouvrage  de  cet  animal ,  qu'un  autre  Rab- 
bin ,  appellé  Menahhem  ,  nomme  rtalTK  areugjh, 
c'eft-à-dire,  le  tillu.  Ainli  il  faut  dite  que  le  i  ou 
/  Ebreu ,  s'eft  changé  en  Grec  en  %  ;  de  même  que 
fouvent  le  %  ^tec  le  change  en  g  Latin ,  comme 
en  £«>£«»» ,  gaibmmm ,  >tiy*  ,  linge,  iyyjt ,  ango, 
&c.  qu'enluite  d'àfayj*  on  a  fait  en  Latin aroneo, 
comme  lana  de  ^x"  >  cn  retranchant  le  y  >  com- 
me prétendent  plulïeurs  Grammairiens.  Voyez  Bo- 
chart,  Hicroz.  liv.  4-chap.  ij.  page  608.  Voyez 
auffi  le  Père  Thomaflin,  dans  fon  Gloûaire.  » 

A  R  A  G  N  ES.  Le  P.  Labbe  :  On  nomme 
aragnes  les  contre-vitres  faites  d'archal  ,  parce- 
efuclUi  refemblent  aux  rets  &  filets  d'araignées, 
M. 

ARA  IGNE' ES.  Le  fieur  Cuiller  dans  fort 
Diftionnaire  de  la  Marine  :  araigni'is  ,  font  des 
poulies  particulières  ,  par  ou  viennent  paffer  les  cor- 
dages appeUés  Mardcles.  Ce  nom  ^'Araignées  leur 
a  été  donné  à  caufe  tfue  lesMarticles  forment  plufieurt 
branches  epù  fe  xnennent  terminer  a  ces  poulies  ,  à 
peu-près  de  la  mefme  façon  <fue  les  filets  d'une  toile 
d'araignée  viennent  aboutir  par  petits  rayons  à  une 
efpéce  de  centre.  M. 

A  R  A I N  E  S.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  trom- 
pettes dans  nos  anciens  Romans.  D  as  *ris./£s,*ritt 
ara ,  arania.  Virgile  :  Mre  ciere  vins,  Martemtpte 
accendere  cantu.  M. 

A  R  A  N.  Mot  Meflin ,  qui  lignifie  une  établc 
à  pourceaux.  De  haranum ,  qu'on  aura  dit  pour 
hara.  Dans  les  fécondes  Additions  de  Bord  :  mettre 
un  porc  en  rban ,  c'eft-à-dire  à  l'engrais.  Le  Dtt- 
chat. 

A  RANTELLES.  On  appelle  ainfi  en  termes 
de  Vénerie  les  filandres  qui  le  trouvent  au  pié  du 
cerf  :  de  la  reiremblance  qu'elles  ont  aux  toiles 
d'araignées  ,  qu'on  appelle  aranteUes  en  Poitou  : 
mot  qui  a  été  formé  k'aranet  tella.  Les  Efpagnols 
difent  de  même  telarana  ,  &  les  Gafcons  telara- 
gne  ,  pour  dire  une  toile  d'araignée.  Et  nous  di- 
fons  en  Anjou ,  erant  oigne  &  iront  oigne  ,  pour  di- 
re une  araignée  :  i'aranaa  rinea.  f  Voyez  Du 
Fouilloux ,  dans  fon  Recueil  des  mors  de  la  chalfe, 
imprimés  à  la  fin  de  fon  livre  de  la  Vénerie.  J  Nos 
Anciens  difoient  teUes ,  pour  toiles.  Villon  dans 
fon  Grand  Teftament  : 

J'en  fus  batu  comme  à  ru  teUef. 

Sur  lequel  vers  Marot  a  fait  cette  Note  :  Comme 
toiles  a  un  ruijîear.  Les  paylàns  prononcent  enco- 
re téle  pour  toile.  M. 

ARB- 

ARBALESTE.  Il  eft  formé  d'arcus,  6c  de 
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balifl*.  GuilLume  le  Breton,  comme  nous  ver- 
rons ci-après,  l'appelle  arctt-baliftarius.  Rigordus  , 
de  Geftis  Pbilippi  Angufti  :  Quidmm  Artubalifta- 
tins  de  Caftre,  indignants  ,  cVc/Lcs  G  lofes  :  Arcn- 
batifta ,  n-p-mr.  Aiiflî  •  bien  Scorpio  en  Latin  eft 
une  machine  de  guerre ,  ainil  appellée  à  calife  des 
traits  qu'elle  jettoit,  dont  la  pointe étoit  mortelle, 
comme  celle  de  la  queue  du  Scorpion.  Iiîdore,  liv. 
18.  chapitre  8.  Scorpio,  eft  fagitta  venenata,  arctt, 
vel  tormentis ,  exatffa.  Anciennement  au  fit  ballifta 
ctoit unemachine de baterie. Ovide,//*.  x.Triflimnh 
Eleg.  x. 

S^àm  grave  ballifta  mania  pulfat 


On  s'en  fervoit  aufli  pour  défendre  les  Villes ,  Se 
les  vaifleaux  de  guerre  :  Et  parce  ou  elle  étoft  ban- 
dée avec  un  tour,  elle  étoit  appellée  ballifta  à  tur- 
tt»i  Se  en  François,  arbalefte  a  ttmr.  Marinus  Sanu- 
tus  Torfcllus  ,  in  Setretis  Fidelittm  emeis ,  lib.  x. 
cap.  8.  £Ji<od  in  quolibet  navigit  dulcii  aqust ,  bal- 
lift*  groffa  a  txrnt,  cnm  fuit  muniminibut ,  porta- 
remur.  Guillaume  de  Lortis ,  au  Roman  de  la 
Rofe: 

Vomi  peuffiee.  Us  mastgoneanx 
Voir  por-deffnt  let  comeauk; 
Et  aux  arc  hères  tout  as*  tour 
Sont  tes  arbaleftes  à  tour. 

A  l'imitation  de  ces  grandes  arbalètes  r  on  en  fit 
de  petites,  dont  un  homme fcul  le  pouvoir  iervir: 
Se  parce  qu'en  les  lâchant  on  les  appuyott  contre 
l'cftomac,  Marinus  Sanutus,  au  livre  d-denus  al- 
légué, chapitre  xx.  les  appelle  baliftas  a  peiltribns. 
Elles  a  voient  un  os,  pour  en  lâcher  le  trait,  qu'oit 
appclloit  noix  ;  comme  nous  faifons  encore.  Guillau- 
me le  Breton,  Hvre  t.  de  fa  Philîppide  : 

Gui  do  nsuem  volvit  ballifta  ptllice  lava, 
Dextra  premtt  ctavem. 

Il  y  avoir  cette  difTérence  entre  les  traits  des  arba- 
lètes, &  ceux  des  arcs  ;  que  ceux-là  croient  appel- 
les etnesneaux ,  Bc  ceux-ci flèches.  Le  même  Guillau- 
me le  Breton ,  livre  x. 

Net  tamen  interea  ceffmt  ballifta ,  vel  ara*  s  : 
ihiadrelios  hic  mdtiplicM  ;  pliât  illafagittas. 

Et  Rigordus,  de  Geftis  Pbilippi  Augnfti  :  QuareSes 
cnm  baliftis ,  &  fagittas  cnm  arcubui.  Guillaume  le 
Breton,  au  même  livre,  écrit  que  l'ulige  des  ar- 
balètes croit  inconnu  en  France  durant  le  règne  de 
Philippe  Augufte  : 

Francigenis  ntftris  Mis  ignota  diebut 
£t:  er-tt  omninO)  qmd  bai  lift  arias  arexs , 
Q*id  Ballifta  foret  ;  nec  habebat  ist  agmine  lot» 
Rex  cjurnusKam,  feirrt  armés  am  taUhts  mi. 


Et  au  livre  7.  il  dit  que  ce  fut  Richard ,  Roi  d'An- 
gleterre, qui  en  apprit  le  premier  l'ufageaux  Fran- 
çois. Car  décrivant  la  Parque  Atropos,  qui  veut  que 
ce  Roi  meurt  d'un  coup  d'arbalète,  il  la  fait  parler 
de  cette  lotte  : 

Hat  vclo  ,  «on  4/ là ,  Ri  char  dura  morte  perirt  : 
Ut  qui  Francigenis  ballifta  primitus  tifum 
Tradidit ,  ipfe  fni  rem  primitus  experiatnri 
Xehutmyu  aiios  decuit ,  in  fe  vint  ferttiat  artis. 

Toutefois  je  rrouve  que  durant  la  Vie  de  Louis  le 
Gros,  aveul'de  Philippe  Augufte,  l'ufàge  des  ar- 
balètes ctoit  déjà  en  France;  car  Suggcr,  Abbé  de 
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Saint  Denis,  en  la  Vie  de  ce  Prince»  dit  qu'il  at- 
taqua DrogmemMmtiatenfem  cnm  marna  milhast 
fauton*  manu,  &  baliftaha.  Et  plus  bas  :  XaduT- 
phus  V iromandenfit  ■>  baliiftani  auadro  oatlt  eft  pr^ 
v.ttk!.  Pour  concilier  ces  contrariétés,  il  faut  re* 
marquer  que  le  Pape  Innocent  HT.  qui  vivoit  du 
rem*  de  Philippe  Augufte,  &  de  Richard  Roi  d'An* 
gleierre,  défendit,  lur  peine  d'excommunication , 
l'ulàge  des  ai  balêtesconrre  les  Chrétiens  ;  cap. mu» 
de  Sagiitarns  :  que  lorfque  Guillaume  le  Breron 
écrit,  que  parmi  les  François,  iliis  diefns,  l'nfjge 
des  arbalètes  croit  inconnu,  il  marque  le  rems  du- 
rant lequel  ou  obéifloità  la  défénfc  du  Pape  ;  à  la- 
quelle Richard  s 'étant  rendu  défobéhTant ,  il  fut  le 
premier  qui  par  fon  exemple  rétablit  parmi  les 
François  l'ul'age  des  arbalètes,  qui  par  un  iufte  ju- 
gement de  Dieu  lui  coûtèrent  enfin  la  vie.  Café- 
neuve. 

Arbaleste.  D'arcubalifta.  L'Onomafticon 
Grec-Latin  :  arcuéaltfta  ,nmtiui.  Artnbaliftai  été 
fait  du  mot  d'arc** ,  Se  de  celui  de  baBifta  :  pour 
lequel  on  a  dit  baliftra.  Les  Glofes  :  baliftra,  ,p,r~ 

,  ^t7r.>cr  •oAipimo»  :  bsliftr*ri>  o^ihùta,; 

Et  de-là  vient  que  les  Italiens  &  les  Efpagnolsdi- 
fènt  baleftra,  Ce  qu'en  plulieurs  lieux  de  France  on 
dit  arbaleftre.  Il  faut  dtre  arbalefte ,  quoiqu'on  dite 
arbaleftrier.  JVoyez  le  Préildcnt  Faucher,  dans  ion 
Traité  de  la  Milice.  Touchant  le  tems  que  les  arba- 
leftes  ont  été  premièrement  introduites  en  France , 
voyez  M.  de  Cafeneuve ,  au  mot  arbalefte.  M. 

Rabelais,  liv.  1.  chap.  X3.  Us  f me  s  arbalefte  t 
d*  pafft.  Et  liv.  4.  chap.  j  1 .  Comme  une  arbalefte 
de pajfc.  M.  de  la  Noue,  p.  m.  1 1  x.  de  fon  Diction- 
naire des  rimes  Francoifes,  dit  qu'on  a  appellé  «ré<(- 
lefte  de  paffe ,  une  forre  d'arbalcre ,  parce  qu'elle' 
une  grande  paiTée  ,  ou  paitoit  fort  avant  : 
ce  qu'il  a  pris  du  Préfident  Faucher,  en  fon  Trairé 
de  la  Milice &des  Armes,  où  fol.  m.  5x9.  r*.par- 
lant  de  ces  fortes  d'arbalètes ,  il  donne  à  entendre 
qu'elles  lançoient  fort  loin  le  javelot.  Maiscen'é- 
toit  point  par  rapport  à  la  force  dont  fe  débandoit 
Cette  machine ,  qu'on  l'appelloir  arbalefte  de  paffe  , 
mais  parce  qu'on  appelloit  paffe  certaine  machine 
de  bois  fur  laquelle  on  la  montoit.  Ce  que  je  prouve 
par  Froiflart ,  lequel  au  vol.  x.  de  fonHiftoire,  fol. 
x  )  1 .  v*.  de  l'édition  de  Verard ,  dit  que  ce  que  nos 
anciens  appelaient  paffe.,  étoit  un  engin  de  bois  à 
plufieurs  étages ,  Se  monté  fur  des  roues.  On  mer- 
toit  dans  chacun  de  ces  étages  certain  nombre 
d'Arbalèticrs  ;  après  quoi  on  l'approchoit  des  murs 
d'une  Ville  aJTiégée ,  &  ces  Arbaictiet s  délâchoient 
les  arbalètes  de  paffe,  qui  étoient  d  une  grorTeur  ex- 
traordinaire, fur  ceux  qui  defendoient  la  Place.  De 
dire  préiêntement  pourquoi  On  appelloit/»*^  cette 
machine,  je  ne  le  fais  poinr  ;  mais  il  y  a  bien  dé 
l'apparence  que  c'eft  du  Latin  p*ffer,  ficque  c'eft 
ce  qu'en  terme  de  fortification  Rabelais  appelle 
moineau , au  Prol.  du  troifiéme  livre:  lequel  terme 
de  moineau  H.  Etienne,  page  X87.  de  fon  Traité 
de  la  PréeeUence,  &c.  prétend  répondre  à  l'Ita- 
lien caremate.  On  fe  fervoit  de  cette  iôrre  d'arba- 
lète dans  la  Grande-Bretagne.  Voyez  le  Romande 
Perceforeft,  vol.  t.  chap.  83.  Le  Duchat. 

ARBOGASTE.  C'eft  le  nom  d'un  noWe 
Franc ,  qrri  commandoir  des  Troupes  Auxiliaires 
dans  l'Armée  des  Empereurs  Gr arien  &  Valenri- 
rrierrll.  Ce  nom ,  firivant  tf  achret ,  fignifie  à  la 
letrre  reiipetrns.  Il  eft  compofe  deârfScde  gafi , 
deux  mors  Celtiques.  Arf  eft  encore  aujourd'hui 
en  ufage  cher  les  Gallois ,  ou  habitans  du  pays  d* 
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Galles  ■  Se  il  lignifie  un  trait ,  une  flèche.  Au  llefi 
de  arf,  les  Anglois  dùent  «?»»  dans  le  même  fens. 
(j*ft  lignifie  paillant ,  Se  en  fuite  Chef , 
dant ;  6c  c'eft  de-là  qu'eft  forme  le 
Çsfim.  * 

A  R  BOIS.  Vin  dArbois  :  dont  il  ell  (ait  men- 
tion dans  Rabelais,  5.34.  M. 

Jo.  Bruycrin.  de  rteibaria,  liv.  18.  chap.  Il< 
Dulcia  vlna  apud  nos  gratijftma  muliercuiis  ejfe  vi- 
dée ,  tum  alba,  tum  rubentia  :  fed  imprimis  alba  , 
adhuc  turbida  &  acumen  dtdcedini  conjunitum  ha- 
bentia,  elegantioribus  palatit  gratifftme  bibumur.  ld 
vrro  gtn*i  apud  Burgundos  Atbofium  (  qnod  quidem 
Arvifio  Cbiorumguftu  minime  cedit)  provenu.  Qàn 
loaud  'abfimile  illi  in  Capraria  infula  ,  qued  nos  in 
rrirtmibus  Gatlicis  Romain  navigantes  (  defuntio 
Clémente  VII.  Pontifice  )  deguftavimus.  Citera  que. 
pigram  &  torpentem  dulcedinem  obtinent ,  damnan- 
tur  à  gui*  proceribus ,  quale  eft  Trebianum  Florent i- 
vorum.  Gilbert  Coulin,  dans  fa  Defcription  de  la 
franche- Comte,  Bile,  chezOporin.cn  «551. 
page  71.  Sed  bine  retla  Arbofium  defeendamus  , 
qnod  inter  egregia  oppidula  numerari  pot  eft.  Pera~ 
momoenim  loco  fitum,  atque  omnium  rtrttm  copia ,  in 
primis  opttmi  cr  ad  vetuftatem  durant it  vini  fiorens 
ac  celeberrimum  eft.  Magnis  circumquaque  fuburbiis 
'  (mit  montes  ,  afpetlit  fontium 
1  copia  fuavijjtmi  :  bine  Ar- 
boilum  diUum ,  quid  arberibus  c  on  fitum  fit.  Frufli- 
bus  enim  fie  referta  eft  bac  vallis  ut  pomarium  tota 
vide  ri  poffit.  Charles  Etienne ,  dans  fon  Praditm 
Rufticum ,  page  41  x.  de  1  édition  de  1  $  $4.  appelle 
Artois,  Derboys,  &  le  vin  qui  y  croît  Derbofianum. 
Pour  moi  j'ai  toujours  cru  que  le  D  étoit  un  arti- 
cle. Le  Dut  bat. 

ARBORER.  D'arbre.  Ce  mot  eft  nouveau 
dans  notre  Langue.  I'afquier,  vm.  3.  Je  n'avais  le* 
arborer  une  enfeigne  ,  peur  la  planter  ,  finon 
amx  Ordonnances  que  fit  l'Amiral  de  Chaftillon , 
exerçant  lors  la  charge  de  Colonel  de  l'Infanterie  ! 
mot ,  dont  Vigeneire  a  ufê  en  l'Hiftoire  de  Villehar. 
douin.  En  termes  de  marine ,  on  dit  arborer,  pour 
drefler  un  mât.  Et  c'eft  dc-Là  qu'on  a  dit  arborer 
une  enfeigne  ,  un  étendart.  M. 

ARBOUSIER.  Arbre.  D'arbofiarius ,  inufité , 
forme  d'arbos  :  ou  plutôt  d'arbutiarius.  Les 


impeditur.  Circum  fe  fun 
ÇT  vinetorum  ac  arborum  t 


tegtt 

Citm  jam  glandes  atque  arbuta  facra  deficerent  filva. 
Voyez  Pline  xv.  14.  M. 

ARBRE  ,  pour  Mât  de  navire  :  mot  des  Le- 
vantins. Les  Latins  ont  ufê  du  mot  arber  en  la  mê- 
me fignification.  Valcrius  Flaccus ,  liv.  1.  de  fes 
Argaunociques  : 

— —  Dtnec  jam  celfior  arbore gontu  s , 


Papinien ,  en  la  Loi  j.  De  Lege  Rhodia  de  Jailu  : 
Cum  arber  ,  ont  aliud  navis  inftrumentum ,  remo- 
vendi  communs  periculi  causa  dejelhtm,  eft ,  contri- 
but io débet ur.  Les  Glofes  Anciennes:  Arbornavis, 
iVtc  *>«;«.  Voyez  Aubre.  M. 

ARBRE  FOURCHU.  Sorte  de  Poème. 
Charles  Fontaine  ,  Parifien  ,  livre  1.  de  fon  Art 
Poétique ,  chapitre  1  j.  Le  Lay ,  ou  Arbre  Fourchu, 
car  je  les  rcioy,  &  te  les  baille pour  me/me  chofe  j  fe 
fa-t  en  forte  que  les  uns  Fers  font  plus  courts  que  les 
awres  :  tCcù  lui  vient  le  nom  d' Arbre  fourchu  :  & 


ARC 

fi  pofent  en  fjmbole  a  la  forme  que  c'eft  exemple,  prit 
de  Maiftre  Alain  Chartier ,  te  monftera  plut  cltrement 
qu'autres  precepes. 

Trop  eft  chofe  avanturce, 
Prendre  mon  defnaturée , 
Pour  lots  Je  peu  de  durée , 
Qui  defthet  : 
Car  louange  procurée 
En  tel  mort  dcrjcurcc , 
Eft  de  léger  oblcutce, 
Et  efchct. 

Et  ce  qui  fuit.  M. 

Rabelais,  livre  4.  chap.  19.  À  cette  heurt  fait 
bien  à  point  l'Arbre  jounhm,  les  pieds  a  mont ,  la 
tefte  en  bat.  Ce  proverbe  vient  de  ce  que  dans  le 
Poé'me  appelle  Arbre  fourchu ,  le  petit  Vers  qui  eft 
au  bas ,  compare  aux  autres ,  fait  comme  une  py- 
ramide renverfee.  Le  Duchat. 

ARC 

ARC  TURQUOIS.  Rabelais  ,  livre  ii 
chap.  1.  Mais  l'an  viendra  figné  d'un  arc  Tur- 
que* s.  M. 

ARCAJALET.  Il  cftcompofcdW, &de/-»- 
let  y  qui ,  félon  R.  Etienne ,  en  fon  Dictionnaire ,  li- 
gnifie un  globe ,  ou  boulet  :  qui  eft  formé  de  mmot» 
qui  figrùhe  jetter.  Cafcncuve. 

ARC-A-JALET.  Il  eft  compofé ,  dit  M.  de; 
Cafcncuve  ,  d'arc  dr  de  jalet  ,  oui ,  félon  Robert 
EjHenne  en  fon  Ditrionnaire  ,  fignifie  un  globe  ,  oh 
boulet.  Il  eft  compofé  d'arc ,  &  de  jalet  ,  fait  du 
Latin-Barbare  jaculettm  ,  diminutif  de  jaculum. 
M. 

ARCAKDOLE.  Au  chapitre  13. du  Roman 
du  petit  Saintré ,  ce  mot  fe  dit  d'une  forte  de  chc- 
mife.  C'eft  un«  cortuption  de  l'Elpagnol  Alcan- 
dora ,  mot  de  même  lignification  dans  le  Vocabu- 
laire Efpagnol  &  Italien  du  Franciofin.  Ce  mot  au 
refte,  cftpurAtabe.  Alcandora  es  camifa ,  dit  ua 
Recueil  de  mots  Arabes  Efpagnoliies ,  compofé  par 
Francifco  LopczTamarid ,  &  imprimé  à  la  fuite  de 
la  deuxième  Partie  du  Dictionnaire  d'Antoine  de 
Lebrixa,  Séville,  in-fol.  1610.  Le  Duchat. 

ARCS-BOUTANTS.  M.  Fclibicn,  dans  fon 
Dictionnaire  des  Arts  :  Arc-boutants  ,  ce  font  des. 
arcs  ,  ou  demi-arcs  ,  qui  appuyem  &  fouftiennent 
une  muraille ,  comme  ceux  qui  font  aux  coftez  des 
grandes  Eglifes.  Vitruvt ,  liv.  6.  chap.  XU.Ut  nom- 
me antetides  ,  erifmx.  f  Arc-boutant ,  c'eft  arcut 
pultans,  c'eft-à-dirc  .pulfans  .  un  arc  qui  poulie. 
M. 

ARC-EN-CIEL.  D'arcus  in  ccelo  ou  plu- 
tôt arquus.  Nonius  Marcdlus  :  Arcus  &  Arqous 
hoc  diftant  :(a)  arcu»  enim  fufpenfus  fomix  appel- 
latur  :  arquus  nomtifi  qui  in  ctrlo  ,  quam  Irim  Poet* 
dixerunt  :  unde  &  arquati  dicumur  ,  quibus  color 
&  oculi  virent  ,  quafi  in  arqui  fimilitudinem.  Lu- 
cretius  lib.  vi.  Tum  color  in  nigris  exiftit  nubibus 
arqui.  Les  Glofes  anciennes  :  Arcus  cceli ,  Tgu.  M. 

ARCELER.  La  plus  gtande  part  des  Hcllé- 
niftes  ,  j'appelle  ainfi  ceux  qui  dérivent  la  plus 
grande  partie  de  la  Langue  Francoife  de  la  Grec- 
que; le  dérivent  d'i'pt£<x«* ,  qui  fignifie  irriter,  8c 
qui  a  été  fait  d'if  in  ,  qui  l'a  été  d'îe»c-  *et<  > 
•V'*  >  î;«»iAi*.  D'autres ,  comme  Trippaut ,  le 
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dérivent  d'lfM«{«i.  Nicor  &  Je  P.  Labbe  le  iéri- 
veiu  d'arcefere.  11  vient  d  WWAw,  inufué ,  dimi- 
nutif à  artère.  Il  faut  écrire  &  prononcer  harceler 
M. 

A  R  C  E  N  A  L.  Quoique  ce  mot  fignifie  toute 
fortede  magalin  d'armes ,  il  n'étoit  originairement 
entendu  que  du  lieu  où  font  bâtis  &  gardes  les  vail- 
feaux  de  guerre  &  leurs  équipages  ;  tel  qu'eûTAr- 
cenal  de  Veiùïc.  Meurfius,  en  ion  Glouaire  Grec- 
barbare  :«fm»«*»f  >  nivale.  Aufli  eft-il  compofë  du 
mot  Latin  Arx ,  qui  lignine  Citadelle,  &  de  «*r, 
qui  lignine  mer.  Caieueuve.  V tye<.  AR5EN AC 

A  RC  E  R.  Enfermer  dans  un coffre.  Le  Roman 
de  la  Rôle,  fol.  51-  v*.  parlant  de  la  manière  dont 
les  avares  le  lailTent  maîtrilèr  par  leur»  richeues  : 

Car  afrxs  eux  hanttufement 

Us  Itt  fnttaeni ,  buttent  &  taxent* 

Et  plus  bas  : 

Ainfi  pectine  fe  revanche , 

Comme  Dame  tris-noble  &  franche , 

Des  ferfs  oui  La  tiennent  eucloie. 

Arcer ,  à' arc  are ,  fait  à' arc  a  ,  d'où  nous  avons  fait 
arche ,  dans  la  lignification  de  coffre.  Le  Duc  bat. 

A  R  C  H  A  L.  Les  Touloufains  l'appellent  aram , 
à'aramen.  Dans  l'ancien  Dictionnaire  Latin-Fran- 
çois ,  public  par  le  P.  Labbe  ,  il  y  a  Aurichal- 
chum  ,  archant.  Il  faut  anbaut.  Voyez  fil  d'ar- 
chal.  M. 

ARCHE  d  un  pont.  Parce  qu'elle  eft  cour» 
bée  en  arc.  M. 

ARCHE'E.  C'eft  ainfi  que  les  Chymiftes  ap- 
pellent le  feu  qu'ils  s'imaginent  être  au  centre  de 
ta  terre,  pour  cuire  les  métaux  &  les  minéraux  , 
ft  pour  être  le  principe  de  la  vie  des  végétaux. 
Quelques-uns  cniendeiu  par  ce  mot  un  certain 
efprit  univerfd ,  répandu  par-tout ,  &  qui  eft  la 
caulê  de  tous  les  effets  de  la  nature.  Ce  mot  vient 

Sparernmcnt  dVpfcii  »  principe,  parce  que  ce  feu 
principe  par  excellence.  * 
Aucun.  C'eft  un  trait  d'Arc.  Le  Roman  de 
URofe,  fbl.4S.v°. 

Si  largefe  prenez,  *  dextrt  > 

Sans  vous  tourner  à  main  fenefire  , 

l'eus  aurez,  ja  plus  d'une  archet 

La  fente  battue  &  marché  t.  Le  Duchat. 

ARCHERS.  Archers  de  la  Prévôté.  D'arcua- 
rii  :  parce  qu'anciennement  ils  portoient  des  arcs. 
î)' arc  us,  on  a  dit  de  même  arasâtes  ,  pour  arru 
fraliantes  :  qui  eft  un  mot  qui  le  trouve  dans  Fcf- 
tus  &  dans  llidorc.  Voyez  or  goulet.  M. 

ARCHET.  C'eft  un  diminutif  A'arcus.  Pafle- 
rat  fur  Properce  ,  pag.  a.58.  Plccts.um  :  Gwun 
eft;  «ap«  Ti  »a»t1*t,  id  efi,k  percuttendo.  Celticè 
archet  »  tfuid  exigui  arcus  forma.  Nos  Anciens  di- 
foient  arcon.  Dans  l'Ovide  M  S.  Si  portent  l' arcon 
&  la  lyre.  M. 

ARCHIERES.  On  appelloit  ainfi  ancienne- 
ment les  meurtrières  ou  en-ibrafures  ,  c'eft-à-dirc , 
ces  petites  ouvertures  des  murailles  des  châteaux , 
par  où  l'on  rire  fur  les  ennemis.  D'areuaria  ,  fait 
d'amis.  Les  Grecs  les  ont  appcUées  de  même 
ScftiAr.  Voyez  S.  Jérôme  ,  fu«a£zechiel , 
chap.  40.  Cujas ,  liv.  xm.  de  fes  Obfcrvations , 
chap-  30.  Symmachusin  Ezechielem,  fenefiras  obli- 
quas &  aniufiitres  ,  veluti  fnibus  ttiotn  htdi't  tela 
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emitti  fêlent  adverfus  hefits ,  t^nài  veeat.  Et  ita 
in  his  cjua  ex  Jultane  architecte  retulit  Harmenopu- 
lus,  Tt£'««<  interpretari  ofertet  ,  nen  arcus,  fed  fe- 
nefiras angufiiores ,  &c.  M, 

ARCHIMANDRITE.  C'eft  un  mot  Grec, 
qui  lignifie  Supérieur  d'un  Monaftere  ,  &  ce  que 
nous  appelions  Abbé.  Moudra  fignifie  en  Grec  une 
étable  ,  un  lieu  ou  l'on  enferme  les  bêtes ,  Se.  par 
métaphore  un  Monaftere  :  Mats  il  tire  fon  origine 
de  deur ,  qui  en  Ebteu ,  en  Chaldéen ,  &  en  Sy- 
riaque, fignifie  demeurer,  habiter,  d'où  vient  en 
Chaldéen  medàr  &  meder,  &  en  Syriaque  mediro  , 
dernoure ,  habirarion.  De- la  les  Grecs ,  en  inltranc 
un  »,  ont  formé  leur  mandra  dans  le  fens  de  Mo- 
naftere ,  tk  mandrites ,  qui  dans  la  même  Langue , 
6c  félon  la  même  métaphore,  fignifie  un  Moi  m.  Les 
Syriens  ont  employé  pareillement  leur  mot  dsiro, 
qui  vient  aufli  de  dour ,  Se  fignifie  proprement  de- 
meure, habitation ,  dans  un  iens  métaphorique  pour 
Monaftere ,  Se  enfutte  dairvie  pour  un  Moine.  Les 
Arabes  ont  imité  en  cela  les  Syriens ,  comme  en 
beaucoup  d'autres  choies.  Datr  fignifie  en  Arabe 
un  Monaftere  s  dairani  le  Supérieur  d'un  Monaf- 
tere ,  autrement  Ras  al  datr,  qui  repond  précitê- 
ment  au  Grec  Archimandrite.  De  la  même  racine 
d'où  vient  datr,  vient  aufli  le  mot  adouar,  qui  fi- 
gnifie des  habitations ,  &  Villages  en  rond  que  les 
Arabes  habitent  en  certains  endroits  de  l'Afri- 
que. * 

ARCHIPERACITE  ou  ARCHIPHERACITE. 
Nom  d'un  Officier  dans  les  Académies  des  Juifs. 
C'étoit  le  chef  de  ceux  qui  enfeignoient  dans  les 
écoles,  mais  différent  du  chef  de  la  Synagogue, 
appelle  Arthifynarogus.  Archiperacite  eft  un  terme 
hybride,  compolé  du  Grec  àfx> ,  6c  du  Chaldéen 
JTH)  perak.,  qui  lignine  proprement  rompre,  arra- 
cher ,  leparer,  &  métaphoriquement  feibudre  , 
expliquer  une  queftion ,  une  difficulté  ;  d'où  fe  for- 
me PTO  pertl^,  qui  fignifie  rupture,  divifion,  frag- 
ment, chemin  fourchu,  articulation ,  tems  déter- 
miné, moment  ;&  enfuite  fecrion,  chapitre  d'un 
livre,  leçon  publique,  enfeignement  dans  une  école. 
Ainfi  les  ttrkf  Jlbeth,&.\c*  PirkJ  de  Rabbi  F.liefer, 
ne  font  pas  des  lectures  &  des  explications  que  les 
anciens  Doûeurs  ou  R.  Eliefer  aient  fait  de  lfccri- 
ture  dans  les  Synagogues,  mais  leur  doûrine ,  leurs 
dédiions ,  leurs  enleignemens  qu'ils  ont  donné  à 
leurs  Diiciples  dans  les  écoles.  De  ce  mot  pris  en  ce 
fens ,  s'eft  fait  par  les  Juifs  HeRenifies ,  &  dans  une 
forme  Grecque  celui  Acperacite  ou  pheracite ,  c'eft- 
à-dirc  ,  celui  qui  enfeigne  dans  uneécole  publique, 
un  Profeileur.  L' Archiperacite  étolt  donc  le  chef 
des  Profeifeurs  dans  les  Ecoles  00  Académies  des 
Juifs  -,  mais  non  pas  dans  les  Synagogues.  Aufli  les 
Juifs  n'appelleiK-ils  pas  la  leéhire  ou  l'explication 
de  l'Ecriture  perde.  Ils  le  fervent  du  mot  rtimp 
Keriah ,  pour  exprimer  la  lcéhirc  de  l'Ecriture  ;  Ht 
de  PTTB  perufeh ,  ou  tnrt  derafeh ,  pour  en  lignifier 
l'explication.  * 

ARCHITRAVE.  Terme  d" Architecture.  Mon- 
tagne, liv  1.  chap.  ]i.Jt  ne  fajs'ilen  advient  aux 
autres  comme  a  mcy  :  mais  je  ne  me  puis  garder 
cjua/id  j'oy  nos  Arrhitefles  s'enfler  de  ces  gros  mort 
de  pilaftres, architrave,  corniches»  d'ouvtageCo- 
rinthien  ,  &  Dorique,  &  femblables  de  leur,  argon  s 
e/ue  mon  imagination  ne  fe  faifife  incontinent  du 
Palais  À'Apollidon ,  &  par  effet  je  trouve  que  ce  font 
les  chetives  pièces  de  la  porte  de  ma  cuifinr.  De  l'I- 
talien architrave',  compofé  isarchi ,  &  Hc  trabs  s, 
trahit;  Trabs,  trahis  ,  trabe ,  tkavi.  M\ 
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ARCHIVES.  C'eft  le  lieu  où  l'on  garde  les 
Aétes  Se  les  Documens  qui  concernent  le  Public. 
Jl  eft  auffi  appelle  KMmi,&  en  Grecxaf».- 
9u>d'u«» ,  &  ?F*pp*1c«oXÛiic>.  I-a  Loi  9.  paragr.  5. 
Digcft.  de  panil  :  In  publicoinjtrumema  deponantur, 
Archio  farte ,  GrommotophyUcia.  D Archium  , 
ou,  félon  quelques  autres,  Archivum,  nous  avons 
forme  le  mot  Anhivet.  Quelques-uns  le  dérivent 
d*,*»,  qui  lignifie  Principauté  :  parce  quc,di- 
ient-ils,  c  etoit  dans  la  maifon  du  Prince  ,  qu'on 
cardoit  les  Actes  &  les  Documens  du  Public.  Mais 
on  pourrait  auflî  le  dériver  d'ùp^rirt*  qui  lignine  an- 
cien ;  parce  que  c'eft  proprement  le  lieu  où  ton 
garde  les  anciens  Documens.  Cajeneuve. 

Archivas.  D'An  bivMtn ,  qui  fe  trouve  en  la 
lignification  l'Archive  dans  rApologctiqucdcTcr- 
tullicn ,  &  dans  plufieurs  endroits  de  l'ancienne 
Vcriion  de  jofephe,  attribuée  fauflement  à  Rurin. 
Je  rapporterai  ci-ddfous  les  endroits  de  cette  Ver- 
lion.  Archivant  a  été  fait  du  Grec  «^«ier ,  ou  ài- 
%tri ,  comme  Aibivi  <l'Aya,u ,  Se  Argivi  d'Àfiéiu. 
Et  «fx»~e»  »  ou  *tx<«'>  *  été  dit  en  la  lignification 
A' Anhivet.  Eufcbc,  livre  v,  de  fonHiftoireEcdé- 
fiaftique,  chap.  iS.  en  parlant  de  l'Héréfic  des 
Marcionilles ,  rapporte  ces  paroles  d'Apollonius  : 
t»  t»{  Àri*f  S%fjitt$<>i  ipx"**'  Anhivit  pu- 
bliât apud  Ephefum  gejfa  fervantur.  C'cft.comme 
le  prétendu  Rufin  a  traduit  ces  paroles  d'Apollo- 
nius. Saint  Epiphanc,  livre  1.  tome  5.  en  parlant 
de  la  même  Héréfie  :  liai  r,U  t;>™i>  Tint  IUto,a* 

iff  :r  ,  lAiVjcKTiiçafptrat.  C'eft- 

à-dirc,  fclon  la  tradu&ion  du  P.  Pctau,  Imper Ma- 
ri 1  cailla  ,  fi  qui  corrumpoe  aut  depr avare  cenentur, 
prelai a  ex  Anhivit  fidclijjîma  exemplaria  infanai 
ilht  arguant.  Joféphe,  livre  1.  de  la  Guerre  Ju- 
daïque, \hap.  31.  ti  <*Zf  V«  t«  ifxZ* 

TWf.  Poft  qued  ignem  Archive  intulerum  ,  velentet 
ireditorum  document*  difperdere.  Et  livre  vi. 
cli.  3  J.  t»  içnf«M<t  »*•**!  «f;t«°»  »  W  T"*  i*t*i  >  W 
tc  /£>A«i/T»e/m  ,  Jt»  Tel  <  xa>*fiLiiti ,  t^f»4«r. 
Pojtero  die  ,  Archivum  ,  Acram  ,  cr  Cariant ,  C" 
vtcatur  Ophla ,  (uteenderunt.  Et  livre  vu.  chap.  9. 

contigit  ,  Cv"  Archiva  ,  mow*- 

menion  //,;::.<■  receptacula  publii  cru  m  :  itemaue  ba- 
ftïicai.  C'eft  comme  l'ancien  Interprète  de  Jo- 
l'cphc  a  traduit  ces  endroits  de  Joicphc.  Héiy- 
chiiu  &  Suidas  donnent  de  même  la  lignification 
d'Archivé  au  mot  af ^«c».  I  léfychius  :  , 

ei  ;t*f1«f>  »  X-CT»9i,>Ti/<a.     Suidas  :  »r>m. 

«î  Ai/.:.  (  \nT»l  n   1:..,  7  v  M. 

A  Metz  nous  appelions  Arche  une  Archive  ;  Bc 
a  Metz,  comme  ailleurs ,  les  perfonnes  publiques, 
comme  les  Notaires, autres  Notaires  inférieurs, 
que  nous  nommons  Amant  ,  d'amanuenfet ,  con- 
lervcnt  les  Acles  palfés  ou  inlinués  chez  eux  dans 
des  lieux  voûtés  &  bâtis  en  forme  d'arcs ,  de  peur 
du  feu  :  ce  qui  me  fait  croire  <^\x  Archive  pourrait 
bien  avoir  été  formé  d'anivut.  produit  d'arcut  ou 
darca.  slrca  ,  artiva.  Le  Duchat. 

A  R  C I  S.  Saint  Pierre  dtt  Arcit ,  Paroille  de 
Paris.  Par  corruption  pour  Afcetet ,  parce  que  cette 
Eglilc  icrvoit  de  Pareille  aux  Afietes,  ou  Moines 
de  Saint  Rarthclcmi ,  &:  aux  Rcligicufcs  de  Saint 
Martial.  Voyez  le  Martyrologe  Univerfel  deChà- 
telatn  ,  Par.  i70?.  page  1078.  Le  Ducha;. 

•VoyezARSIS. 
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ARÇON,  envieux  Langage,  ûgpi&êkhtmfi 
die.  Voyez  Pafquier,  livre  4.  chap.  i.&encctti 
lignification  il  vient  d'arfum  :  &  c'eft  pourquoi  il 
fe  devrait  écrire  par  une  S.  Arjum ,  arfi ,  *rfi9ne% 
Akson.  M.  . 

Armons  d'une  fetle.  De  leur  figure ,  faite  en 
forme  d'un  arc.  M.  de  Saumaife,  fur  l'HiftoireAu- 
gufte ,  page  164.  A  r  c  1  o  s  1  s  vecamut  ab  arcu  » 
cjutd  tn  modum  arcùt  fint  incurvi.  Crtci  rteentteret 
uiifCU  vocaverunt.  Glon*  Grxcorum  :  *SpC,t ,  ti 
KttfrrvXci  ,  ir_o^  ça/xC'et.  «ttimu^n  t«  ^uA/xia  t»c  et\- 
iBff/a  >.t>6|-r«y ,  Je  xafxWvXa.  Ad  verbum ,  y  >■ ,  Ci  i 

funt  noftri  arcienct.  On  dit  encore  à  préfent  en  Pi- 
cardie archon ,  pour  dire  un  arc.  Les  Anglois  l'ap- 
pellent Saddie-hve  ,  c'eft-à-dite  arc  de  jette.  Les 
Hollandois  l'appellent  zadclbeom  ,  &  les  Allcmans 
fattelbogen,  qui  fignifie  la  même  chofe.  f  Voyez 
M.  du  Cange  ,  en  fon  Glolfaire,  au  mot  Arc- 
lit.  M. 

ARCU  F.  IL.  De  arcu  1  Juliani,  arc  de  Julien. 
C'eft  le  nom  d'un  Village  a  une  lieue  de  Paris  au 
midi,  ainfi  appellé,  parce  que  Julien  l'Apoftat, 
pendant  le'lcjour  qu  il  fit  a  Paris,  fit  confttuire  un 
aqueduc  danc  ce  Village  pour  conduire  les  eaux 
aux  thermes  de  Julien  ,  qui  étoient  où  eft  aujour- 
d'hui l'Hôtel  de  Cluny ,  Se  où  l'on  en  voit  encore 
des  reftes.  * 
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ARDABURE.  C'eft  le  nom  d'un  noble  Gotli 
ou  Alain ,  qui  étoit  à  la  Cour  &  à  l'armée  de  Léon* 
Empctcur  d'Orient.  Ardabure  fignifie  à  la  lettre 
vaillant  citoyen.  Ce  mot  eft  compolc  de  hard  Se 
de  bure ,  deux  termes  tcutoniques.  Hard  en  Go- 
thique, en  Flaman  Se  en  Anglois;  Hart  en  ancien 
Franc  &  en  Alleman  ;  Hard  en  Suédois;  Heardcn 
Anglo-Saxon,  font  la  même  chofe  ,  &  lignifient 
proprement  dur,  &  enfuitc  fort,  robufte  ,  vail- 
lant, courageux,  hardi,  violent ,  obftiné ,  cruel  , 
Sec.  fortement,  violemment.  Les  Grecs  difent  de 
même  «cI^tS  ,  force  ,  ««prtp «< ,  robufte ,  coura- 
geux ,  «îiftipi'w  ,  je ioutiens courageufement , «a^Ia, 
fortement,  violeninicnt.beaucoup;  &  dans  ces  mots 
Gtccs  le  K  répond  a  la  lettre  barbare  H.  Harte,  en 
Efpagnol ,  afetyfuffifamment ,  Se  ce  mot  eft  refté 
apparemment  des  Goths.  De  hard  vient  auflî  le 
Franc,ois  hardi  Se  hardiment.  En  Perlân  ancien  & 
moderne ,  card  ou  carda  fignifie  courageux  ,  vail- 
lant ,  belliqueux.  Strabon  interprète  *Apia  par 
«y  't-'Jtc  <îj  *;>,urM.  Dans  Hcfychius  ,  naftàxtç 
c'eft  des  hommes  belliqueux  ,  Se  ifrâxu  des 
Héros  r  de-là  ArtAxerxet,  c'eft-à-dire,  Grand  Hé- 
rot.  Voilà  pour  hard,  qui  faitb  première  partie  du 
mot  Ardabure.  Quant  a  bure  ou  fk>  ,  qui  eft  la  fé- 
conde 1  c'eft  la  même  chofe  que  botter,  qui  figni- 
fie demeure, habitation ,  pays,  ville,  village,  mai- 
fon de  campagne ,  habitant ,  citoyen.  Dans  Hély* 
chius  Outtti  eft  un  domicile.  Ce  bauer  eft  forme 
du  Celtique  bau ,  mot  des  plus  anciens ,  Se  qui  li- 
gnifie pareillement  demeure,  habitation,  pays,  &c. 
Les  Anglo-Saxons  difoient  bye  dans  le  même  fens, 
les  GotnstW*»,  les  lilandois  difent  encore  bo  Se 
bu ,  Se  les  Suédois  by.  Voyez  Wachter  ,  Glcjfar. 
Germ.  aux  mots  Pau  Se  Hart.  * 

ARDANS,  maladie.  D' ardent e\  C'eft  une  efpécç 
d'éréfrpele,  appellcc  par  les  Latins  igni  facer.XJn 
Auteur  aqjnyme ,  des  Miracles  de  Saint  El ,  (  en 
Latin  ,de  Miraculit  Sanili  Arili)  chapitre  5.  Deut 
per  ejut  meritum  eperatur  fanationet  ,  dr  maximt 
ardentium  refiinguir  ignet.  Et  c'eft  de-là  que  l'E- 

glifc 
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iglife  de  Mainte  Geneviève  des  Ardans  a  pris  fon 
nom.  Voyez  M.  du  Cange  dans  fon  Glollairc,  au 
mot  ardent es  ,  où  vous  trouverez  tout  ce  qui  (c 
peut  dire  fur  ce  mot  d' ardans.  M. 

Du  refte  ,  félon  l'Auteur  cite  par  M.  Ménage  , 
Ardans  eft  le  nom  ,  non  pas  de  la  maladie,  mais 
des  malades  qu'ardoit  ce  mal,  appelle  communé- 
ment le  feu  de  Saint  Antoine.  Ardentes  appellati  a 
noflrii  oui  ignto  auodam  morbo  ctrrepti ,  tort  auodam- 
medo  ardebant ,  &  membris  depaftis  toti  confumebatt- 
tur ,  dit  M.  du  Gange ,  qui ,  comme  on  voit ,  n'a 
pas  ici  pris  le  change,  comme  M.  Ménage.  Le  Du- 
(bat. 

ARDARIC.  C'eft  le  nom  d'un  Roi  des  Ge- 
pides  dans  Jornandcs.  Ce  nom  lignifie  fort  erputj- 
Jaut ,  ou  bien  rebore  potens  ,  ou  fortttudine  potens. 
De  Hard  i  fur  lequel  mot  voyez  Ard.ibnre  ,  &  de 
rich  aareich,  qui  en  Tcutonique  lignifie  puillant, 
vaillant,  riche,  opulent,  d'où  le  François  riche.  * 

ARDENNES.  C'cft  cette  grande  foret  de  la 
Gaule  Belgique.  De  arden  ,  qui  en  vieux  Gaulois 
fignifie  bon.  Dc-la  vient  qu'en  la  Comté  de  War- 
wtch  ,  Arden,  qui  croit  la  plus  grande  forêt  d'An- 
gleterre ,  s'appelle  aujourd'hui  iVoodland.  Voyez 
CJmbdcn.  Dans  la  Suéde ,  près  de  l'Oftrogothic , 
eft  une  foret  nommée  Ccmarden.  Obfervarion  de 
M.  Huer.  M. 

ARDEN  S.  Voyez  ARDANS. 

Audens.  Sobriquet  fous  lequel  Meilleurs  de 
l'Académie  Françoilc  font  plus  d'une  fois  délîgnés 
dans  les  Ecrits  du  Sieur  de  Saint-Germain.  Ccqu'on 
appelle  communément  ardent ,  font  des  feux  fau- 
tclans  autour  des  rivières  &des  lieux  marécageux. 
Dc-|a  apparemment  cet  homme  a  appelle  Ardens 
ces  Meilleurs,  qui  environ  l'année  ^^.commen- 
cèrent à  s'allemblcr  chez  M.  des  Marefts ,  l'un 
d'entr'eux.  Voyez  l'Hiftoirc  de  l'Académie ,  année 
17  17.  p.  9.  Le  Duchat. 

ARDILLON.  C'eft  ce  petit  fer  aigu  qui 
prend  &  accroche  la  boucle.  Il  eft  formé  de  l'an- 
cien verbe  François  aerdre ,  qui  figiùfie  prendre  Se 
Accrocher  ;  comme  qui  diroit  j«-<ir.(i«».Cafencuvc. 

Ardillon.  Calàubon  le  dérive  du  Grec 
£ft«  .  qui  dans  Hérodote  lignifie  la  pointe  d'une 
flèche.  Ceftiitm  ftbuU  a  parte  fui  ira  funt  diïfx  :  c'um 
enim  annule  confient  &  acu ,  propri'e  no»  utrumaue, 
fed  fola  acus  fibula  dicitur.  Ea  part  eft  tota  anti- 
tjuior  :  nam  primas  liemines  nectffttas  compatit  ut 
i/eftcm  fiuentem  fpinà  ici  haftulà  adftringertnt  ,  ut 
ebfervant  Rabbini  ,  dr  legimus  apud  Taçitum  de 
■vet  tribus  Germants.  Id  igitur  auod  infigebatur  ,  t  re 
Êbulam,  f«M//'figulam  Latini  dixtrunt.  Nifi  malts 
à  findendo  deducere  cum  Julio  Scaligero.  Graci  à 
•rupin ,  auod  eft  transngerc,  ««pér*?  e>"  CT 
nb  i»i\iaf ,  auod  immitterc fignificat ,  à'nLu.  Calli- 
machus  : 

Vulgi  nabis  ardille,  vtl  ardillon  :  <]**  vox  &  feno 
CT  fignificatione  affinis  eft  Grtc*  if  Sic-  Ars  deinde 
Mcccffit ,  <sua  annule  adjeflo  ,  (jf  cammodiorrm  &  ho- 
xtjtierem  fibula  ttfum  prabuit.  Sed  totum  illud  inven- 
tum  Latini  nbulam  vacant  :  et  fi  proprie  id  eft  auod 
diximus.  C'cft  dans  les  Notes  fur  Trebcllius  Pol- 
lio  ,  a  la  page  11 1.  II  n'y  a  point  d'apparence 
que  ce  mot  François  vienne  de  ce  mot  Grec  , 
qui  eft  un  mot  rare  dans  la  Langue  Grecque ,  & 
qui  ne  fc  trouve  que  dans  Hérodote  ;  &  qui  d'ail- 
leurs ne  fignifie  point  un  ardillon.  Les  Italiens  l'ap- 
pellent aufli  ardiglione.  Mais  les  Provençaux  l'ap- 
Ttme  1. 
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pcllent  dardijrliene.  Ce  qui  donne  fujet  de  croire 
que  les  François  ont  pris  ce  mot  des  Italiens ,  Se 
que  les  Italiens  l'ont  pris  des  Provençaux ,  &  que 
les  Provençaux  ont  fait  ce  mot  de  dardti'lio ,  dimi- 
riurif  de  dard.  M.  duCange,dans  fon  petit  Etymo- 
logique ,  le  dérive  d'ardalio.  Arda  110,  dit- il  , 
parsfibuU  au*  infigitur  :  ardalio,  Gluto,  vorax; 
(fuàd  bac  parte figula  mardeat  :  Et  M.  de  Cafcneu- 
vc  dans  fes  Origines  de  la  Langue  Françoife , 
A'atrdre ,  qu'il  dit  être  un  vieux  mot  François  qui 
fignifie  prendre  &  accrocher ,  comme  qui  diroit 
acrdritlon.  Dans  la  IJjuTc-Normandie  on  dit  erdre , 
pour  dire  atteindre.  Je  n'y  [aurais  erdre  i  c'eft-a -di- 
re ,  Je  nj  Jaunis  atteindre.  M. 

As  di  1.  l o  n.  Je  crois  que  ce  mot  vient  de r«. 
dix  t.  Radius ,  radtUus  ,  radtdiu, ,  radilti  ,  raditla , 
radittonis  ,  radidonr  ,  ardiSane  ,  ardtUan.  Le  Du- 
chat. 

ARDOISE.  Philandre,  dans  fes  Notes  fur 
Vitruvc ,  livre  1 .  chapitre  premier ,  le  dérive ,  d'ar- 
dert.  Uutntur  &  mti ,  (  Il  parle  des  François  :  Phi- 
landre étoit  de  Bourgogne  )  carutei  in  nigro  lapidis 
Jtllilibui  laminit.  It  laptj  ferra  dentatà ,  ut  lignum  , 
fecatur  ,  alfuLitimaue  frangitur  ,  non  ,  ut  cet  cri ,  in 
camtma  :  ardeliam  vocamus  :  credo ,  ab  ardendo  , 
auod  e  ttffis  ad  Jolis  radios  veluti  flammai  ejacule- 
tar.  Ea  rtiam  Muftci  &  Al^ariftx  pra  abacis  utur.- 
tur,  ideft,  tabuiit.  L'anloife  fc  forme  del'argillc 
noire,  ce  qui  pourroit  donner  quelque penfee  que 
le  moi  A'ardoiJ'c  aurait  été  fait  de  celui  d'argitla, 
en  cette  manière  :  argiHa  ,  argillui  ,  argilli  ,  ar- 
gillidus  ,  argildut ,  argildtnfii ,  ardenfit  ,  ardefe  , 
ardoise.  On  a  dit  de  même  arjaleftre  d'argiltafira. 
C'cft  ainfi  que  nous  appelions  en  Anjou  la  terte 
pleine  d'argille.  Martinus ,  dans  la  Vie  de  la  Bien- 
heureufe  Marie  de  Mailly,  nombre  31.  appelle  le» 
ardoifes  ardrfîas  :  Teclim  tigntum  in  lapidem  com- 
m-Atavit  :  quod  ardclias  vacant.  Scaligcr ,  dans  Ion 
Exercitation  1 19.  contre  Cardan  ,  les  appelle  <w- 
dotfas.  Ardjpcfam  Gallt  vacant ,  o/uas  ad  tegularum 
ufnm  parant.  Nos ,  ad  mathematicat  dejîgnationet  , 
aliciuot  habemus.  M. 

Ardoise.  Cette  pierre  eft  fort  commune  dans 
le  pays  d'Artois.  Ce  qui  me  fait  croire  qu'on  pour- 
roit bien  l'avoir  nommée  ardatfe,  pour  pierre  Ar- 
taifienne,  ouArdoiiJne,  comme  Rabelais  U  nom- 
me ,  liv.  1.  chap.  19.  On  peut  aulîi  l'avoir  nom- 
mée ardoife  par  contraction ,  pour  Ardenaije  ;  car 
il  y  en  a  quantité  dans  les  Ardenncs.  Le  Du- 
chat. 

L'Ardoi  Ce,  qui  eft  de  nos  jours  fi  communc,a  été  in- 
connue aux  Anciens.  M^VIénagc  n'a  nas  bien  rencon- 
tré dans  l'étymologic  de  ce  nom.  A  force  de  changer 
des  lettres  dans  un  mot,  on  le  rapproche  peu  a  peu 
d'un  autre.  Mais  de  pareilles  érymologies  ne  fatil- 
font  guère  un  Lettcur,  qui  louvent  même  trouve 
ridicules  ces  fortes  de  gradations.  L'origine  du  nom 
d' ardoife  eft  toute  lîmple.  C'cft  du  pays  d'Ardes  en 
Irlande,  que  les  premières  ardoifes  ont  été  tirées; 
&  c'eft  du  nom  de  ce  pays,  en  Latin  ardefia,  que 
cette  pierre  qui  n'étoit  pas  connue,  &  qui  com- 
mença d'être  rranfportée  dans  toute  l'Europe ,  fut 
appellée/d^//  ardefiut ,  later  ardefi.  i ,  ardefia  :  d'oïl 
nous  avons  fait  notre  mot  ardeije.  Il  y  a  en  France 
des  pierriercs  d' ardoife  t ,  dont  les  plus  fameufes  font 
en  Anjou  &  en  Bretagne.  Vtrgy. 

ARE 

"ARE.  C'eft  une  interjection,  fort  en  ufag« 
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dam  la  Hante  Normandie ,  &  principalement  à 
Rouen ,  où  les  Juifs  l'ont  apportée.  Elle  lignifie 
vois,  vois-tu  ,  voilà.  De  l'Hébreu  Rabbinique 
nn  ,  qui  lignifie  ecct.  Huet. 

ARE  ME  T  l.  Mot  Gaicon  ,  dit  Trinault ,  qui 
fignifie  tout  maintenant.  Rabelais  s'eft  fervi  de  ce 
mot.  11  a  été  fait  de  ktsràmet  ipsà.  M. 

ARER.  Vieux  mot ,  fait  d'arare.  Le  Moine 
Alexis  dans  les  Feinrifes  : 

Tel  ne  veut  arer  ne  femer  , 
Qui  veto  bien  recueillir  les  fruit  s. 

Ce  mot  Te  trouve  fouvent  dans  les  livres  anciens. 
Et  Henri  Etienne,  dans  Ton  livre  de  la  Précellcnce 
du  Langage  François,  dit  qu'il  ne  feroit  pas  diffi- 
culté de  s  en  fervir.  Voici  les  termes  qui  font  de 
la  page  1 4  j.  En  Savoye  un  laboureur  j'en  allant  la- 
bottier  la  terre  ,  dit  qu'il  s'en  va  arar  :  fiyncepant  le 
Latin  ararc  .Or  je  demande,  fi  nous  ne  pouvons  Pas  au 
befinin ,  en  changeant  leur  A  de  la  fia  en  noftre  E  , 
dire  arcr  î  Quant  à  moj  je  n'en  feroit  peint  de  confi- 
dence. M. 

Rabelais,  liv.  4.  chap.  1.  Ccttui  jour  &  les  deux 
fiubféqutnt  ,  ne  leur  apparut  terre  ,  ne  autre  clsofe 
nouvelle  i  car  autrefois  avoient  art  cette  route.  Le 
Duchat.  • 

ARE'RAGES.  Par  corruption,  pour  ancra- 
ges :  &  on  le  prononçoit  ainft  anciennement.  Anc- 
rage a  été  fait  d'arrière  :  &  ancre ,  d'ad  rétro  :  d'où 
les  Efpagnols  ont  aufli  fait  arredrar.  M. 

ARLSTE.  D'Arifta  ,  dont  Aufone  dans  fa 
Mofelle  s'eft  lervi  en  cette  fignifkation. 

Segmemis  coeum  ,fied  diffiociantur  arifiis. 

Et  ailleurs ,  dans  le  même  Pocme  : 

Stptameus  herbofas  capito  interlucet  arenas , 
Vificerc  pra  tenero  funim  congeftut  arifhs. 

Grégoire  de  Tours  s'eft  fervi  du  mcojf  mot  dans 
la  même  lignification ,  au  chapitre  1.  du  livre  5. 
des  miracles  de  S.  Martin  :  Dum  ad  convivium  refi- 
demes  poft  jtjunistm  ederemus ,  pifeis  infertur  in  fer- 
culo  :  totem  Deminica  crucefignatum  dstm  edimus  , 
una  mihi  ex  ariflis  ipfius  pijùs  injuriofiffimi  adhafit 
guttnri.  Scaliger ,  livre  premier  de  lés  Leçons  fur 
Aufone ,  chapitre  16.  Notabis  autem  ab  Aufonie 
ariftas  àiri  t£T  ù«r£««  ufiupari  :  qued  bodie  remanfit 
in  vulgari  fermone  Gallico  :  areftas  enim  vocamus. 
Et  on  a  appellé  les  areftes  ariftas ,  à  caufe  de  la 
relTemblance  qu'elles  ont  avec  la  pointe  des  épies. 
On  les  a  aufli  appellées  épines ,  a  caufe  qu'elles 
font  pointues  comme  des  épines.  Le  Lexicon  de 
Cyrille,page$7 t.  ài$pùm  ^  i%dvQ,fipina. 
Califthene  dans  Stobée ,  Difcours  98.  parlant  d'un 
poiflon  appelle  clupea  ,  qu'on  croit  être  l'alofe  : 
Ùait^u4"*(  0  W  M"*  ««*»*if  irufiirat.  Je 
remarquerai  ici ,  par  occalion ,  que  les  Italiens 
appellent  une  arefte  lifica  ,  &  que  ce  mot  a  été 
formé  de fipina.  Spina ,  fpittsda,  fipinulifica,  iisca. 
M. 

ARESTEBŒUF  :  herbe.  Gr.  Les 
Médecins  de  Lyon  :  Ononis  ,  quèd  cm  >  id  eft , 
afistes  fie  fie  feront  es  ad  illam ,  ficabentefique  juvet  :  vel 
qued  in  ea  fie  velsttatues  fipinis  ejus  darfium  libemer 
affricent  &  ficabam.  Vulgus  Her  arreftiam 
bovis  ,t/W  reftam  bovis ,  quid  in  opère  arômes  baves 
fiftat  ,  nominare  felet.  NennuUi  remoram  aratri  , 
quod  altis  &  durit  radicibus  in  agris  aratrum  rttno- 
fnur ,  appeitam.  M. 
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ARGENT.  Ha  été  ainfî  nommé  à  caufe  de  fi 
couleur.  Du  mot  àpyU,  qui  lignifie  blanc,  les 
Grecs  firent  i^ufè  ,  pour  exprimer  ce  méral.Du 
Grec  iftvf'j-  lrt  Latins  ont  lait  argemum ,  d'où 
le  François  argent.  Vergy. 

ARGENTINE:  herbe.  De  la  couleur  blan- 
châtre. Les  Médecins  de  Lyon  ,  ix.  46.  PotentilU 
huic  nomen  ab  eximiis  viribus  qui  bus  potlet  :  argen- 
tinx  vert  à  foliorum  argent eo  fiplendare  :  Galli  ar- 
gentine. M. 

ARGOT.  Jargon  des  Bohémiens.  Ce  mot 
vient  par  tranfpolition  de  Ragot  ,  nom  d'un  fa- 
meux béliftre  du  rems  de  Louis  XII.  &  de  Fran- 
çois I.  De-la  le  verbe  Ragoter,  murmurer ,  grom- 
meler, Sec.  D.  L.  M.  On  trouve  de  l'Argot  dans 
des  Livres  plus  anciens  que  le  fameux  Ragot  ;  dans 
le  Recueil  des  Pois  piles  entr  autres,  &  dans  le 
berger  d'honneur ,  &C. 

A  Metz  les  enfans  ont  entr'eux  une  efpece  de 
jargon  ou  d'argot  ,  qui  confifte  à  alonger  chaque 
fyliabc  de  leur  difcours  de  deux  autres  fyllabes  , 
dans  la  première  defquclles  domine  un  R ,  &  dans 
l'autre  un  G.  Par  exemple ,  pour  dire  :  Vous  été» 
un  fou  ;  ils  diront  :  Voufidrcguc  efidregne  undregue 
foudregue.  Ce  pourtoit  bien  être  là  proprement 
l'argot ,  qu'on  auroit  nommé  de  la  forte  à  caufe  de 
l'tf  &  du  G  qui  y  dominent.  Le  Duchat. 

M.  Furetiere  a  cru  que  le  mot  d'argot  venoit  de 
la  Ville  d'Argos,  parce  que,  dit-il,  la  plus  grande 
partie  des  termes  de  ce  langage  font  tirés  du  Grec. 
N'en  dcplaife  à  M.  Furetiere ,  cette  étymologieeft 
rifible.  D'ailleurs ,  il  eft  faux  que  la  plupart  des 
mots  de  Vargot  foient  formés  du  Grec.  L'Auteur 
des  nouvelles  Notes  fur  Rabelais,  prétend  que  IV- 
got  a  été  ainfi  appelle  d'un  gueux  célèbre  nommé 
Ragot ,  quivivoitdu  tems  de  Louis  XII.  &  de  Fran- 
çois I.  Il  prouve  quecegueux  a  été  fort  renomme  ; 
que  le  nom  de  Rugot  eft  tres-fouvent  répété  dans 
un  in- m.  de  vieille  imprcflïon,  traitant  des  gueux 
de  l'Hoftiere;  que  dans  le  Prologue  des  navigations 
de  Panurgc ,  imprimées  à  la  fuite  du  Rabelais,  de 
l'édition  de  Dolet,  il  eft  appellé  le  Prophète  Ragot. 
Il  cite  ces  paroles  de  Jacques  Tahureau,  dam  lès 
Dialogues  du  Démocritique  Se  du  Colmophile  : 
Penfes-tu ,  fi  on  avait  certaine  cegnoijfance  des  pri- 
de'crjfenrs  anciens,  &  de  la  généalogie  de  beaucoup 
de  gens,  aujourd'hui  fort  riches  &  grands  Seigneurs  , 
qu'on  ne  les  tmtvaft  poffible  deficendusdt  quelque  pau- 
vre belififrt ,  qui  n'aurait  fait  toute  fa  vie  autre  chef e 
qu'eflaîtr  une  jambe  toute  mangée  &  my -pourrie  de 
chancre ,  à  Centrée  de  quelque  Temple ,  ou  aux  lieux 
où  la  peupla  convient  dr  fréquente  le  plut  î  Témoin 
t  élégant  &l'infigne  Orateur,  béltftral  unique,  Ragot, 
jadis  tant  renommé  entre  tes  gueux  de  Paris,  comme 
le  Parangon,  Roi  &  Souverain  Maître  d'iceux,  le- 
quel a  tant  fiait  en  plaidant  pour  le  bijfac  et  autrui  , 
qu'il  en  a  laiffé  de  fies  enfans  pturveus  avec  les  plus 
notables  &  fameufes  perfennes  que  l'an  f auroit  trou- 
ver. Et  qui  doute  que  fi  tels  enfans  font  gens  de  bien 
(  toutes  fois  de  bon  efiprit ,  &  fieerrtement  mefichans  )  , 
que  leur  richefe  ne  s'augmente ,  &  qu'étant  poufer. 
a  mont  par  le  vent  de  quelque  bonne  fortune ,  ils  ne 
puiffent  acquérir  grands  biens  & réputation }  Et  voilà 
la  perfatme  de  Ragot ,  Manfieur,  premier  Gentilhomme 
de  fa  race  ,  qui  aura  de  beaux  neveux  fi  Dieu  plaift.  . 
L'Auteur  des  Notes  atlégue  encore  les  Dialogues 
du  nouveau  Langage  François  italianifc  de  H- 
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Etienne,-  où  Ccltophilc  demande  fi  Patbelin  & 
R.t*ot  ont  toujours  forer  Difciples ,  Se  à  qui  Philau- 
fonc  répond ,  plus  que  jamais.  De-La  l'Auteur  con- 
clut qu'il  cft  vrai- femblabl'e  que  c'eft  du  nom  de  ce 
miirre  gueux ,  qu'a  été  fait  celui  d'argot ,  n'y  ayant 
enrre  argot  Se  ratât  qu'une  légère  tranfpoûtionde 
lettres,  je  ne  làis  lî  cette  ctymologic  trouverabeau- 
coup  de  parafons.  Pour  moi  je  luis  convaincu  que 
le  mot  argot  vient  du  Grec,  &  qu'il  a  été  (ait  d'«f- 
yU  ,  qui  lignifie  un  fainéant,  qui  mené  une  vieoi- 
five,  qui  n  a  ni  travail  ni  métier  :  que  de  cè  mot 
Grec,  qui  convient  fi  bien  à  cette  lorte  de  gens, 
on  a  appelle  argot  le  jargon  qu'ils  parlent  entr  eux  : 
de  même  que  nous  difons,  1  Efclavon,  l'Efpagnel, 
pour  exprimer  la  Langue  que  les  Efctavons  Se  les 
Espagnols  parlent.  Vergy. 

ARGOULET:  pour ,  homme  de  néant.  Les 
Argoulets  étoient  autrefois  des  Arquebulîers  à  che- 
val :  Et  comme  ils  n'étoient  pas  confidérablcs  en 
comparaifon  des  autres  Compagnies  de  Cavalerie, 
on  a  dit  un  Argeulet  pour  un  homme  de  néant. 
]c  croi  que  les  Argoulets  ont  porté  originairement 
des  arcs ,  &  qu'ils  ont  été  appelles  Argoulets 
d'anus.  Arcus,arcuius ,  arculettus  ,  Argoulet.  M. 

Les  Argoulets  ,  ainfî  nommés  d'anus ,  etoient 
cette  même  Milice  connue  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Dragons  j  de  Targa  ,  à  caufe  de  la  grande  targe 
qu'elle  portoit.  Un  Poème  de  l'année  1145.  cité 
par  M.  du  Cange ,  au  mot  Targa. 

Les  arbaleftes  es  peins  prifes  , 
Et  les  targes  a»  col  affifes. 

Voyez  ci-defTous  les  additions  au  mot  Dragons. 
Le  Duchat. 

ARGOUSIN.  Nous  appelions  ainfi ,  par  cor- 
ruption ,  un  Sergent  dt  Galère ,  au  lieu  d'alguafil, 
qui  eft  un  mot  Eïpagnol ,  qui  lignifie  Sergent.  Le 
tfere  Thomaûln ,  Tome  1.  page  )  $  j .  de  ibn  Trai- 
té des  Lingues ,  réduites  à  l'Ebrcu  ,  veut  que  ce 
mot  fcfpignol  ait  été  fait  de  l'Ebreu  Cafil,  qui  fi- 
gnific  bipennis;  ou  de  celui  de  Cafar,  qui  fignifie, 
jujbts  y  reflas.  M. 

ARGUE.  Lieu  à  Parts  ou l'on'tire  &  où  l'on 
dègrone  l'or  &  l'argent  pour  les  Orfèvres  &  les 
Tireurs  d'or.  Voyez  le  Dictionnaire  de  M.  Riche- 
lct.  M. 

Argue,  eft  aufli  le  nom  de  la  machine  dont 
fe  fervent  les  Tireurs  d'or  ,  pour  dégrader  l'ot  Se 
l'argent.  Ce  mot  vient  ,  par  corruption ,  du  Grec 
!(,>-.»,  opus,  pareeque  l'invention  &  la  machine 
nous  ont  été  apportées  de  Gtéce.  * 

A  RI 

AR1BERT.  C'cft  un  nom  Lombard ,  qui  fi- 
gnifie belle  clams.  De  IV or ,  qui  fignifie  beSum  , 
&  de  bert ,  qui  fignifie  clams.  On  a  ôté  le  /fdans 
IV ar  Ce  iVar  eft  formé  de  fVer,  terme  Celtique 
des  plus  anciens  ,  Se  qui  fignifie  ,  virum ,  bettum , 
defenfionem ,  arma.  De  (Ver,  dans  la  fignificarioh 
de  vir ,  vient  peut-être  le  vir  des  Latins  ;  &  de 
IVer,  dans  le  (ens  de  guerre ,  vient  aflurément  no- 
tre François  guerre ,  Se  le  Latin-barbare  guerra  Se 
IV erra.  * 

AR1ERE.  D' adret  0.  Voyez  arérages  ,  Se  der- 
nier. M. 

AR1EREBAN.  On  le  dérive  ordinairement 
baribannum  ,  ou  beribannum  ,  qui  a  été  compo- 
du  mot  Alleman  bore  ou  here  ,  qui  fignifie 
armée  ,  Se  de  celui  de  ban  ,  qui  fignifie  edit  , 
xtnvecation.  Cujas  t  dans  fa  Préface  fur  les  livres 
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des  Fiefs  :  Vafallerum  etmditie  bac  eft ,  ut  (um  de- 
Irlhts  eduitur ,  in  militiam  tant ,  vel  vicarium  init- 
iant ,  certum  cenfum  domini  ararie  inf  érant  ,  quo  i 
Herîbanmfm ,  five  fiaribannum  ,  dicitur ,  a  Germa- 
norum  antiqua  voce  here ,  qua  fignifiiaturtxetcmis: 
quofenfu  &  heriflit  dixtrant,  1. 1  j.  Long,  de  Exer- 
cir.  I.  17.  De  eo  qui  alii  anteft.  defertiontm  exrrci- 
tus.Theodulphus  in  Chronicis  :  D.  Pipinum  Regcm 
in  exercitu  derelinquens ,  Se  id  quod  Thedifca  lin— 
guâ  harislit  diciMr.  Idem  Hermarmus  Cornes  ,  li- 
bre de  Origine  Francorum.  Heri  banni  quanti tatem 
definivit  Carolus  ,  Legum  Lengobardarttm  libre  j. 
Fridericui  pre  ea  pertienem  certam  redit  us  Feudi ,  U' 
bre  j.  Bannum  ,  eft  générale  nemen ,  que  Jîgnificatur 
ediclum ,  five  citatio.  heribannum,  fpeciale  ;  cita- 
lie  ttempe  ad  deleilum.  Utroqne  nemi  ne  Jîgnificatur 
etiam  piena  ediBo  non  ebtemperantis.  Iritur  heriban- 
num non  tant  «m  ediéfio  deleicus  tft  ,fed  etiam  pana 
non  refpendentit  ad  deleilum  :  quam  &  hcrishul- 
dam  Germani  vecant ,  Aventine  tefte.  Coquille  die 
auffi  que  heribannum  eft  un  mot  Alleman  :  mais  il 
dit  cjuc  ce  mot  eft  compofé  de  celui  de  ban ,  qui  li- 
gnifie convocation  ,  Se  de  celui  de  ber,  qui  fignifie 
Seigneur.  Voici  fes  termes ,  qui  font  de  Ion  Com- 
mentaire manuferit  fur  l'Ordonnance  de  Blois,  le- 
quel eft  entre  les  mains  de  M.  Joly,  Chantre  de 
Paris  ,  fon  petit  fils  :  Vulgairement  fe  dit  arriere- 
ban  par  nom  corrompu.  De  grande  ancienneté fenom- 
meit  hereban  ,  comme  fe  voit  es  Capitulaires  d* 
Cbarlemagne  &  Unis  te  Débonnaire  ,  fon  fils.  4>ui 
eft  met  Alleman.  Ban ,  eft  une  convocation  générale 
de  tous ,  à  cri  public.  Hcr  en  Alterna»  ,  fignifie  Sei- 
gneur. Parla  ley  des  Fiefs,  tous  tenons  fiefs ,  doi- 
vent fervice  au  Seieneur  Féodal  en  fes  guerres.  Et 
quand  le  Roy  de  France  aveit  guerre  entre frife  ,  il 
appeUeit  à  cri  public  tous  les  Va/faux ,  pour  le  venir 
fervir  avec  armes  ,  &  à  leurs  defpens  ,  pour  fix  fc- 
maines  hors  le  Royaume  ,  &  trois  mois  dans  le  Royau- 
me ,  à  compter  du  jour  du  rende z-vottr.  Ce  fervice 
fi  doit  faire  par  tes  Vajfaux  nobles  ,  en*perfenne ,  à' 
par  let  Vajfaux  roturiers  en  contribuant  deniers  :  le 
tout  ,  félon  la  valeur  du  fief.  Et  fi  aucun  eft  retenu 
pour  le  fervice ,  &  fon  fief  ne  foit  de  telle  valeur 
qu'il  doive  fournir  un  homme  ,  les  autres  fiefs  y  ai- 
deront. E's  Eftats  Généraux  ,  let  Roturiers  tenant 
fiefs  ont  prétendu  à  jufte  caufe  qu'ils  ne  dévoient 
contribuer  eu  deniers  à  l'Amèreban  :  car  ils  font 
quetiiés  (s  tailles  félon  le  revenu  :  auquel  revenu  eft 
compris  ce  qu'ils  recueillent  de  leurs  fiefs.  C'cft  lut 
l'article  j  16.  Voyez  Ragueau  ,  dans  fon  Indice  fur 
le  mot  arrièreban ,  Se  fur  celui  de  ban  ;  Nicot  fur 
les  mêmes  Notes  ;  Auguftc  Galland ,  dans  fon 
Franc-Alleu  ,  page  141.  Voffius  deViriisSermenis; 
Se  M.  du  Cange ,  dans  fon  Gloflàire.  M.  de  Cale- 
neuve  a  une  opinion  particulière  fur  l'étymologie 
de  ce  mot  arrièreban  ,  qui  me  femble  la  véritable. 
Il  prétend  qu'il  a  été  compofé  du  mot  arrière  Se  dt 
celui  de  ban:  L'Arricreban étant  proprement,  dit- 
il  ,  la  convocation  des  vaflaux  qui  tiennent  les  ar- 
rière-fiefs ,  &  rie  relèvent  que  médiatemenr  du 
Roi ,  Se  le  Ban  étant  celle  des  valfaux  qui  tiennent 
les  fiefs  mouvans  du  Roi  iàns  moyen.  Il  me  refte  à 
remarquer  ,  que  Ri'ereban  ,  pour  Arrièreban  ,  fe 
trouvé  dans  Guillaume  Guyart.  M. 

ARIMASPES.  C'eft  le  nom  d'un  peuple  de 
Scythie.dont  parle  Hérodote,  livre  4.  chap.  17. 
Supra  Ifedortcs  funt  homines  uneculi  ,&Grypes  auri 
euftodet.  Hoc  Scythe,  acceperunt  ah  I/fedonibus ,  net 
à  Scytbis,  quos  &  Scytbic'e  vecamus  Arimafpos.  Nam 
arima  Scytht  unam  vecant ,  Spn  vtro  eculum.  On  re-. 
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trouve  ces  deux  mots  dam  la  Langue  Celtique , 
oui  convenoit  en  beaucoup  de  choies  avec  la  Scy- 
thiquc. Arima  lignifie  proprement  font  nombre  , 
c'eft-à-dire ,  un  ,  parce  que  l'unité  n'eft  pas  un 
nombre,  quoiqu'elle  toit  te  principe  du  nombre. 
L'4  qui  eu  au  commencement  du  mot,  cil  un  « 
privatif,  dans  les  anciens  Dialectes  .Teutoniques. 
Rima  eft  la  même  choie  que  rim ,  qui  en  Teutoni- 
que  lignifie  raifon,  nombre,  vers  rimé,  &  d'oil, 
pour  le  dire  en  partant ,  vient  Ij^François  rime ,  Se 
l'Italien  rima.  U  eft  remarquable  que  dans  prefquc 
toutes  les  Langues ,  le  même  mot  lignifie  rai  fini  Se 
nombre  ou  ample.  C'cft  parce  que  le  nombre  eft 
un  erre  de  raifon ,  &  une  idée  abftrairc  par  le  moyen 
de  laquelle  l'efprit  conçoit  la  multitude  &  la  gran- 
deur des  chofes.  Les  Allemans  difent  mm  au  lieu 
de  rim.  Les  Iflandois  appellent  un  Calendrier»?», 
làus  doute  à  caufe  du  compte  des  jours.  Quant  au 
mot  jpH ,  qui  fait  la  féconde  partie  de  celui  &' ari- 
ma fpet  ,  &  qui  lignifie  eadut  en  Langue  Scythiquc, 
il  lignifie  la  même  chofe  en  Langue  Celtique,  fui- 
vant  Dom  Pezron,  qui  auffi  donne  une  origine 
Celtique  aux  mots  Latins  fpecie  &  fpieie,  fpex  Se 
arufpex.  U  pouvoir  ajouter  ,  qu'en  Grec  i4  eft 
pareillement  eodnt,  Si  que  epi  Sefpn  ne  dinèrent 
que  par  un  renverfement  de  lettres.  Euftathe,  fur 
Denys ,  explique  fort  mal  le  terme  arimafpes ,  en 
dilânt ,  qu  «e<  en  Langue  Scythiquc  figninc  unm , 
&  yÀeei'g  ,  oadus.  Hornius ,  dans  b  Préface  qu'il 
a  mis  au  devant  des  Origines  de  Boxhorn ,  fait  en- 
core une  plus  grande  faute ,  en  voulant  corriger 
Denys  ;  car  il  change  mafpus  en  afpa ,  qui  dans  la 
Langue  Perlânnc  lignifie  un  cheval  ou  un  cavalier. 
Du  Scythiquc  Se  Celtique  fpu ,  eft  dérivé  le  verbe 
Alleman  fphaben ,  qui  lignifie  voir ,  examiner ,  con- 
fidcrcr,  deviner  ;  le  Flaman  fpien  &  fpieden,  le 
Suédois  fpeya,  l'Anglois  to  fpj,  l'Italien  fpiare ,  le 
François  ejpier,  l'Elpagnol  efpiarj  qui  tous  ligni- 
fient examiner ,  oblerver.  De-là  le  mot  François 
efpi*»,  l'Anglois  fpy,  VUa\\cnfpia,fpione,  l'Alleman 
fpien ,  l'Elpagnol  efpia ,  le  Gallois  yfpivr ,  qui  tous 
lignifient  ce  que  le  Larin  appelle  explerater.  Voyez 
Wachrcr  ,  Gleffar.  Germon,  aux  mots  Reim  Se 
Sphahen.  ♦ 

ARIOV1STE.  Nom  d'un  Roi  des  Germains, 
•     dont  parle  Ccfar.  Ce  mot  lignifie  prtlie  vulidut , 
telle  imrepidnj.  H  eft  formé  de  »frou  var,  guerre, 
combat,  Se  de  vefl,  ferme,  conftant ,  courageux , 
intrépide.  * 

ARISTOLOCH1E  ,  ou  ARISTOLOCHE, 
herbe.  D'ariflolecbia  ,  fait  d'«e<çgAo%i*.  Cicéron , 
au  livre  1.  de  Divinatiene ,  chapitre  16.  a  écrit 
que  cette  herbe  avoit  été  ainlî  appellée  du  nom  de 
Ion  inventeur  :  Qmid  arfieUchia  ad  merfm  ferper.- 
tum  peffit ,  qHd  nemtn  ex  invent  ère  rtptrit  ;  rem  ip- 
Jam  inventer  ex  femme.  Et  Ariftote  a  écrit  que  la 
perfonne  qui  l'avoit  trouvée  ,  étoit  une  femme. 

ToUtL"    9*fiï     ACAÇ9T%}i.ttt     •yuitsixa     ivpiutltty  •  CC 

font  les  termes  du  Scholiallc  de  Nicandre.  Ce 
qui  a  fait  dire  à  Jean  Brodeau,  (en  Latin  febatmes 
Brodons  )  au  chapitre  x.  du  livre  1.  de  fes  Mifccl- 
lanées,  que  cette  femme  s'appclloit  Arifieiecbie. 
riineeft  d'un  autre  avis  qu'Ariftotc  &  Cicéron.  Il 
dit  que  l'ariftolochie  a  été  ainfi  appellée  parce 
qu'elle  eft  fâlutaire  aux  femmes  qui  accouchent. 
Inttr  nebiliffimaj ,  arifielechtA  nome»  dediff'e  gravida 
videntur,en,eniam  effet  ^  MXie,K.  C'rf  au  li- 
vre xxv.chap.  8.  M. 

A  RIVER.  D'adripare:  comme  qui  dirott  ad 
ripam  appellere.  Les  Italiens  difent  de  même  arrt- 
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twv.Pctraque  a  dit,  Sonnet  84.  E  che  mJafptmè 
fa  ventre  a  rivM.  Et  dans  la  vin.  Chaînon,  Allorfa- 
ratme  i  miei otnfieri  a  riva  ,  &C.  Che  menan  gli  an* 
ni  nàei fi  tefie  a  riva.  M. 

AR1VOUR.  Abbaye  de  l'Ordre  deCîtcaux- 
au  Dioccfe  de  Troyes.  D' ' Arripaterium ,  ou  Ripa- 
tmunt ,  félon  Cl.  Robert.  P.J.  Add. 

A  KL- 

ARLAN.  C'eft  un  cri  que  nos  fbldats  fai- 
foient ,  il  n'y  a  pas  encore  long-tems ,  quand  il» 
vouloient  piller.  Je  croi  que  nous  avons  emprunté 
ce  mot  des  Hollandois ,  parmi  lelqucls  il  étoit  aufJï 
en  ufage,  il  n'y  a  pas  long-tems;  &  que  les  Hol- 
landois ,  après  que  Frtderic  de  Tolède  eut  pris  fur 
eux  la  Ville  d'Arlem  qu'il  traita  fort  cruellement, 
ayant  pris  enfuitc  quelqu'aurre  place  fin  les  Efpa- 
gnols  ,  uférent  premièrement  de  ce  cri ,  comme 
pour  dire  qu'ils  iè  fouvenoient  du  traitement  qu'ils 
avoient  reçu  à  Arlera.  Ainfi  en  Italie,  lorlque 
quelques  Compagnies  SuiTfés  ,  contre  la  parole 
donnée  ,  furent  taillées  en  pièces  par  les  Efpagnols- 
à  Montdevisi  quelque  rems  après ,  les  autres  Suif- 
fes  égorgèrent  tous  ceux  des  Elpagnols  qui  tombè- 
rent entre  leurs  mains  ,  criant ,  Mont  de  Vit.  U  y 
a  plufieurs  autres  exemples  dans  l'Hiftoirc  de  fem- 
blablcs  cris.  Guicciardin ,  liv.  II.  après  avoir  décrie 
le  combat  de  Fornou  ,  où  les  François  eurent  l'a- 
vantage :  Sejrmtaren  gli  i  Trame  fi  impeiHofameme 
in  fine  ai  fiume ,  ne» attendrnde  fie  mm  ad  ammaaA- 
re  cen  mette  furere  celere  che  fitffivane ,  fen^afame 
alixng prigiwie  ,  cr  fentjt  attendtre  aie  fpeglie ,  & 
ai  gnadarne  :  antj  t'ndivane  per  la  campagna  fpejfe 
voci  di  cbi  gridava ,  Ricordâtevi  Compagnon!  di 
Guineguafte.  £'  Guinegnafie  ttna  viia  in  Picardia 
prejfe  a  Terreana ,  deve  ne  gli  nltimi  anni  del  règne 
de  Lmgi  XI.  l'ejfertite  Francefe  gia  quafi  vinciiorm 
in  wta  giemata  tra  1ère  e  Maffimiliane ,  Re  de  Re- 
mani ,  difordinate  per  avère  ceminciase  a  rniare ,  fit 
mejfe  in  fuga.  M. 

ARLES.  Ville  de  Provence.  YSArelas ,  qui  le 
trouve  dam  Orofius  pour  Arelate ,  pour  lequel  on 
a  dit  auûl  ArtiatHj  Se  Arelatum.  Gaguin  veut 
qu'  Arelate  air  été  dit  pour  Ara  iota ,  (  qui  eft  com- 
me cette  Ville  s'appclloit  autrefois  )  à  duabut  (0- 
bamnis  tfuihiu  ara  impefita  erat  i  Se  il  cite  pour  cela 
Gervafius.  Le  boit  homme  fe  trompe  bien  lourde- 
ment. On  croit  au' Arelate  vient  du  mot  Celtique 
Arlaith  ,  qui  lignifie  humidité.  Caroden ,  dans  là 
Bretagne:  Arelate  ceteberrima  GaUia  Krvt,efntfel» 
nliginefe  pefita,  al  ipfe  fit*  nemen  fumpfijfe  vide- 
tnr.At  enim  Britamit  fuper,  t^-lairh  hmmida  figni- 
ficat.  M.  Gaflendi  ;  dans  la  Vie  de  M.  Peirefc  :  Ad 
viret  deUet  amed  attinet ,  eptet  feu  Lendini ,  feu  Oxe- 
nii ,  feu  aiiit  in  lecit  cenvenit ,  primai  fuit  iHe  de 
fma  Britannia  hene  méritai  CuiSelmm  Camdenus , 
apnd  ifkem  c'um  aliquando  ferme  'incidiffet  de  ami- 
ijuuate  Britannica  Lingna  ,  ad  ejuam  Aremerica 
fpefiat  j  &prafente  Deilere  Tate  ,  pefiregatattem- 
plureit  variarum  CaUU  regienmm  veeet,  re<jiitifii/fet 
etiam,  quid  Arelate,  «km  Tolonum/^m^roror  , 
refpenfnm  tulit ,  Arelatcm  eà  lin'ttà  dici  civitatem 
in  uliginefe  lece  cenfiitntam  j  dr  Tolonum ,  citha- 
ram  :  fertè  eh  vicimtm  prememorium  ,  mi  Citharif- 
tes  nemen  fuit.  Atcepit  &  idgemtt  atia  :  extjttihtu 
peine  dedullm  fuit  in  Strahenit,  Taciti ,  aliermrajKe 
fementiam  ,  qui  feripferunt  GaUai  &  Britattnei  ea- 
dem  primitMS  lingna  m  fes. 

J'appren*  de  M.  du  Builïbn-Aubenay ,  que  M. 
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jlagna.  M. 

Le  P.  Jacob ,  à  la  fin  de  cette  Note,  a  dit  qu'il 
y  a  une  Abbaye  nommée  Arles  à  cinq  lieues  de 
Perpignan  •,  &  en  Latin  Arutenje  Aionafttnum  , 
félonie  P.  Labbe.  S.  Add. 

M.  Ilochart ,  livre  1.  des  Colonies  des  Phéni- 
ciens ,  chap.  41.  dérive  ce  mot  Celtique  lait  h  de 
l'Ebrcu  mnS  Ltuth ,  qui  lignifie  aufli  humidité.  On 
appclloit  autrefois  cette  Ville  Thtline.  Avienus  Fef- 
tus ,  au  Livre  qu'il  a  fait  de  Ora  maritima  t 

Areiatus  iHic  civitas  attoUitur  , 
Theline  vocata  fub  priore  fécule, 
Graio  incoleme. 

Ifaac  Pontanus ,  dans  l'Appendice  fur  fon  Itiné- 
raire, cfiime  qu'elle  hit  iinti  appcllcc  a  caulë  de 
l'abondance  du  lieu  où  elle  c«  ûtuce  \  du  mot 
Crée  ,  qui  lignifie  mammelle  j  d'où  il  croit 
qu'elle  a  été  aulïî  appellée  Aiamillaria  dans  une 
ancienne  Infcription  :  (  car  c'eft  ainfi  qu'il  eftime 
qu'il  faut  lire  en  cette  Infcription ,  &  non  pas 
Mamiliaria ,  comme  elle  porte  )  ce  qu'il  prétend 
prouver  par  Aufonc  ,  qui  appelle  la  Ville  d'Arles 
Gallnla  Roma,  comme  voulant  dire  U  mammelle 
de  la  France  j  Roma ,  félon  Fefhis ,  venant  de  ru- 
ina ,  qui  eft  un  vieux  mot  Romain  qui  veut  dire 
mammelle.  Cette  explication  d' Aufonc  eft  ridicu- 
le ;  &  la  correction  de  mamillana  n'eft  pas  heu- 
reufe.  Voici  les  termes  de  Y  Infcription  : 

S  A  L  V  I  S.  D  D.    N  N. 
THEODOSIO.  ET 
VAL  EN  TIN  1  ANO 
P.    F.    V.    A  C.    T  R  1  U  M 
SEMPER.    AU  G.  XV. 
CONS.    VIR.  1NL. 
AUXILIARIS  PR£ 

PRyCTO.     G  AL  LIA. 
DE.      A  R  E  L  A  T  E.  MA. 
M I  L  I  A  R I  A.    P  O  N  I.  S. 
M.  P.  L 

Scaligcr ,  qui  le  premier  l'a  produite  dans  fes  Le- 
çons fur  Aufonc,  livre  I.  chapitre  19.  avoue  in- 
génument qu'il  ne  fait  pas  la  raifon  pourquoi  cette 
Ville  a  été  appcllcc  Mamiliaria.  M.  de  Marca  , 
livre  I.  de  fon  Hiftoire  de  Bcarn,  chapitre  !}• 
ne  croit  pas  qu'elle  ait  jamais  été  ainlï  appellée , 
&  au  lieu  de  Mentit  an  a  ,  il  croit  qu'il  faut  fépa- 
rcr  ce  mot ,  Se  lire  ma.  miliaria  :  Le  Siège  Éu 
Pré/et  du  Prétoire  eftabli  dans  Aties  luj  Apport* 
beaucoup  d*  gloire  ;  de  forte  qu'encore  qu'elle  jnfi  eu 
l'ordre  de  l'Empire  fujette  anciennement  à  la  Cité 
de  Vienne ,  comme  U  Notice  en  fait  foyj  néant  moins 
par  ttn  privilège  extraordinaire ,  ayant  fuccédé  à  la 
dignité  de  la  Cité  de  Trêves ,  que^Saint  AtbAnAfe 
nomme  la  Métropole  des  Gaules,  elle  fut  aajfi  avat:- 
.  tée  jnfqn'AU  degré  civil  de  Métropole  ou  Al  ère  des 
Gantes ,*w  eft  le  titre  que  l'Empereur  Hononm  r> 
V eleminien  lui  baillèrent  dans  une  Conftitutien, comme 
répréfenterent  les  Evefqttes  de  cette  Province  an  Pape 
Léon ,  l'an  4  Jo.  Je  ptnje  qu'en  conséquence  de  l'Or- 
donnance de  Valenrimenu-ettt  Ville  eft  nommée  mater 
en  l' Infcription gravée  fur  la  Colonne  Alléguée  parSca- 
Itger  fur  Aufone  en  ces  termes  :  Vir.  inl.  Auxîliaris 
Prx.  Prscto.  Cailia.  De  Arelate.  Ma.  Miliaria.  Po- 
nt. S.  M.  P.  I.  combien  que  l'Efcale  eflhne  que  cette 
Ville  eft  furnommée  Mamiliaria  dans  cette  lufcrip- 
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lien.  En  quoyil  eftfnivi  par  Mérula  :  car  la JyllAb* 
Ma.  qui  eft  au  bout  de  la  ligne ,  eft  féparée  par  u* 
point  de  la  diction  Miliaria  -,  &  U  Jens  de  i' Infcrip- 
tion eft  fans  doute  celuy-iy ,  qu'Akxiliaris  Préfet  du 
Prétoire  des  Gaules  établit  depuis  Aries  taCité Mere 
des  Milliers  ou  des  Colonnes  fur  les  grands  chemins 
peur  en  remarquer.  Us  eu  fiance  s  ;  a  l'exemple  de  Rame^ 
oit  l'Empereur  Angnfte  établit  le  Militer  d'er,  au- 
quel les  grands  chemins  d'Italie  venoiem  aboutir.  Il 
eft  vrai  que  Scaligcr  dans  fes  Leçons  fur  Aufonc  > 
livre  x.  chapitre  50.  a  cru  que  la  Ville  d'Arlesctoit 
appellée  Mamiliaria  dans  cette  Infcription  ,  Se 
c  dt  aufli  la  créance  d'Ortélius  en  lôn  Tréfbr  Géo- 
graphique, au  mot  Arelas.  Mais  depuis  Scaligcr 
s'en  eft  dedit ,  comme  je  voi  par  ces  paroles  d'isac 
Pontanus  au  lieu  allégué  :  Aîenu.t  me  Ht  duo  Scri- 
vertus ,  primo  viri-.mnuftrem  Jof.  Scaligtrum  malle 
modo  disfunilim  interpretAndum ,  de  Akelatï 
M  A  s  s  1  l  1  a  m  miliaria,  &c.  Demde  pauli 
Miter  Injcrtptienem  eam  ex  Knibbii  Sthedis  a  Grw 
tero  produtlam ,  tn  hune  videlicet  modum  : 

DE.  ARELATE  MA  : 
•MILIARIA    P  O  N  I.   S.  : 
M.  P.  I. 

&  capiendum  de  maritime ,  Cette  dernière  opinion 
de  Scaligcr  me  femble  la  plus  vrai-fcmblable.  M. 

ARM* 

ARMAND.  M.  le  Bcuf,  Sous-Chantre  de 
l'Eglife  d'Auxerre,  a  fait  une  DuTertarion  pour  re- 
chercher l'origine  du  nom  d'Armand.  Il  oblérve 
d'abord ,  que  quoique  plulicurs  ayent  eu  ce  nom  , 
on  doit  pourtant  convenir  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
Saint  qui  l'ait  porté  ;  puifqu'aucun  Martyrologe , 
ni  Calendrier  n'en  a  jamais  fait  mention.  Il  ajoute 
que  quoique  plulieurs  noms ,  portes  même  par  des 
Chrétiens,  tirent  leur  origine  du  Paganifmc,  tels 
que  font  ceux  d'Heâor  &  de  Scipion ,  on  ne  doit 
pas  néanmoins  chercher  celui-ci  dans  l'antiquité 
Paycnnc.  Il  fait  encore  remarquer,  qu'on  n'a  pas 
dans  tous  les  tems  obligé  les  Chtétiens  a  porter  le 
nom  d'un  Saint  canonifé  :  Il  leur  croit  feulement 
recommandé  de  ne  donner  à  leurs  enfans  que  des 
noms  reçus  dans  le  Chriftianifmc.  Chez  les  Grecs, 
par  exemple ,  on  le  fai l'oit  un  devoir  de  donner  le 
nom  des  Martyrs  ;  Oc  en  plulieurs  autres  endroits 
de  l'Orient ,  on  prenoit  le  nom  des  Apôtres ,  par 
refpctt  3c  par  dévotion  pour  eux.  Mais  en  Occi- 
dent ,  &  fur-tout  dans  le  moyen  âge ,  on  donnoic 
Couvent  aux  enfans  le  nom  d'une  perfonne  de  dif- 
tinâion  de  U  famille  :  coutume  que  Saint  Jean 
Chryfoftome  a  blâmée  dans  fbn  Homélie  1 1 .  fur 
la  Gcncfc.  Et  c'eft  de-la  que  nous  lont  venus  ces 
noms  d'Annibal ,  de  Palamcdcs ,  &  autres  Sembla- 
bles. Ces  réflexions  portent  M.  le  Bcufa  croire  que 
le  nom  d'Armand ,  qui  eft  d'un  ufage  allez  récent 
parmi  les  Chrétiens  ,  étoit  ufité  anciennement  par- 
mi eux  ;  mais  que  la  fuite  des  tems  l'a  rendu  mé- 
connoillable  ,  parles  lettres  qu'on  y  a  changées  ou 
tranfpolccs.  Pour  autorifer  fa  penlcc ,  il  dit  que  le 
nom  d'Armand  a  été  en  ufâge  parmi  les  Chrétiens 
du  Nord  ;  qu'on  l'écrivoit  originairement  Artk- 
mannus ,  &  même  avec  une  afpirarion  H  art  km  an- 
nns  ;  &  que  c'eft  abufivement  qu'en  fr3ncifant  ce 
nom  ,  on  eft  venu  à  l'écrire  Armandus ,  &  à  le  pro- 
noncer de  même.  Ce  qu'il  confirme  par  la  ma- 
nière dont  nous  écrivons  Normand,  que  nous  avons 
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fait  de  Nertbmarmus ,  ou  Nordmannus.  Et  qui  fait 
fi  infcnfiblcrnent  on  ne  dira  pas  tin  jour  en  Latin 
Nermandus  î  Enfin ,  félon  M.  le  Bcuf ,  fi  l'on  n'a 
pas  encore  fi  fort  innové  fur  le  terme  de  Normand 
que  fur  celui  d'Armand ,  c'eft  que  nous  avons  per- 
pétuellement fous  les  yeux  les  Hiftoriens  originaux 
qui  parlent  des  Normands  ;  ce  qui  tait  qu'on  le 
tranfmct  de  l'un  a  l'autre  le  terme  de  Northman- 
r.us  ■.  au  lieu  que  n'ayant  pas  fi  communément  (bus 
la  vue  le  nom  d' Harthmannus,  on  s'eft  accoutumé 
plus  ailement  à  l'écrire  fans  les  deux  afpi 


&  lâns  mettre  de  t  ou  de  à  au  milieu ,  parecque 
ces  lettres  ,  qui  conviennent  à  la  prononciation 
Teutoniquc  ou  Germanique  ,  rendent  la  pronon- 
ciation rude  dans  notre  Langue.  Et  comme  les  ter- 
tres terminales  d'un  nom  le  prennent  fouvent  fur 
le  modèle  d'un  autre ,  il  le  peut  faire  qu'on  ait 
ajouté  un  À  au  nom  d'Armand  ,  à  l'imitation  de 
celui  de  Normand ,  où  cette  lettre  e(l  de  furcroît, 
&  qu'enfuite  on  ait  formé  le  nom  Latin  Arman- 
âut  fur  le  François  Armand  ,  qui  n'eft  que  celui 
d'Harthman,  adouci  Se  déchargé  de  fon  Teutonif- 
mc.  Vtrgy. 

En  fuppofant  qu' Armand  vient  d'Hartkman- 
rtus  ,  il  lignifiera  homme  courageux.  De  hart ,  ro- 
bufte  ,  vaillant ,  courageux  ;  &  de  mon  ou  manu , 
homme.  Ce  mot  ma»  fert  à  terminer  une  infinité 
de  noms  propres  dans  la  Langue  Teutonique.  Au 
lu]  et  de  hart,  voyez  A'àubure.  Mais  je  crois  qu'on 
peut  auiïï  dériver  la  première  partie  du  mot  Ar- 
mand de  War,  dans  le  fera  de  beUum ,  le  étant 
retranché  ;  Se  alors  Armand  lignifiera  vir  bellat or  s 
ou  bien  de  her,  en  tant  qu'il  lignifie  exercitus  j  Se 
alors  Armand  voudra  dire  vir  exercitus ,  Se  fera  la 
même  choie  que  Hermaet.  L'afpiration  des  noms 
Barbares  le  retranche  fouvent.  * 

ARMES.  ARMOIRIES.  Nos  vieux  guerriers, 
à  l'imitation  des  Romains ,  faifoient  peindre  fur 
leurs  écus  leurs  blafons  Se  leurs  deviles ,  comme 
les  vieux  Romans  en  font  foi ,  &  les  anciennes  le- 
pulrurcs;  &  c'eft  de-la  qu'eft  venu  le  mot  d'écuffon 
en  termes  d'armoiries.  Or  comme  les  écusétoient 
l'arme  la  plus  commune  aux  gens  de  guerre ,  on 
les  appclla  particulièrement  armes  ;  lequel  nom  on 
donna  enfuite  aux  blalbns  qui  étoient  peints  fur 
ces  écus.  Bartolc ,  au  livre  qu'il  a  fait  des  armoi- 
ries, a  ufc  du  mot  arma  en  la  même  lignification  : 
de  quoi  il  a  été  repris  par  Laurent  Vallc  ;  mais 
dont  il  a  été  juftifié  par  Tiraqucau  en  fon  Traité 
de  la  Noblefle  ,  chapitre  :v.  Secutus  efi  Bartolus 
i  ufum  lotjuendt  omnium  populerxm  ,  &  car- 
utriufque  Juris  Jnterpretitm  ,  ira  infignia  , 
m  nomme ,  appellamium.  Et  forte  non  inepte , 
aut  cette  non  fine  ratione ,  auoniam  plerumque  hoc  in- 
fignia in  armis  infcttlpi ,  &  antiquis  &  noflrii  tem- 
poribus  folebant ,  ut  trinc  armati ,  fade  armit  optrta  , 
dignofeerentur.  In  que  fenfuaccipi  pot  efi iiluàVirg.  t. 

Aut  Capyn ,  aut  celfis  in  puppibus  arma 
Caïd. 


Arma  Ncoptolcmi 


criftafque  cornantes, 


Et  lib.  j. 


Tanefuom  feilicet  crifi*  illa 
fignia.  Et  lit.  Vi. 

Nomen  Se  arma  locum  fervant. 
«V»  Ueè  Servius.  Arma,  frfN*,  depiOa.  S2*>d 
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retHus  de  infignikus  quam  de  armit  proprie  intelïtr- 
tu ,  imi  vix  de  Mis  intelligi  potefl ,  Sec.  Voyez  le 
Préf.  Fauchct,  Orig.  des  Chev.  livre  i.  chapitre  M 
des  Armoiries ,  Se  Loifeau ,  chapitre  v.  de  Ion  Trai- 
té des  Ordres  des  limples  Gentils-hommes,  &  M. 
de  Cafeneuve,  dans  les  Origines  FraiHjôifes.  M. 

A  R  M  E  T.  D'arme ,  par  diminution  ,  ou  plu» 
tôtdehelmetto ,  par  corruption,  pour  elmet ,  com- 
me qui  diroit  petit  heaume.  Ce  mot  n'eft  pas  an- 
cien en  notre  Langue.  Pafquier  m  j.  Ce  que  nos 
Anciens  appellent  heaume,  on  Cappella  fous  Fran- 
çois 1.  armet.  Nous  le  nommons  maintenant  habille- 
ment de  tête,  qui  efi  une  vraye  fottife  de  dire  par 
trois  paroles ,  ce  au  une  feule  nous  donnait.  M. 

A  RM  IN  IUS.  C'eft  le  nom  d'un  célèbre  Ca- 
pitaine Germain  ,  qui  du  rems  d'Augufte  ,  tailla 
en  pièces  trots  Légions  Romaines ,  Se  tua  le  Gou- 
verneur Quinrilius  Vams.  Ce  nom  fignifie  vir  bel- 
latcr,  fi  on  dérive  or  de  war,  dans  le  fens  de 
belltem  ;  ou  bien  vir  exercitus ,  fi  on  dérive  ar  de 
Arrdans  le  fens  d' exercitus  :  Se  fuivant  cette  der- 
nière étymologie,  Arminius  fera  la  même  chofe 
que  Herman.  Mon ,  c'eft  homo ,  vir.  * 

ARMOIRE.  D'urmarium  ,  parce  qu'on  y  met- 
toit  lès  armes.  Percefbreft,  vol.  i.  chap.  143.  Et 
fe  il  leurfalloit  chevaulx  ou  armeures  ,  ils  s'en  allaf- 
fent  en  fes  efiables  &  en  fon  armoire.  Le  Duchat. 

ARMOIRIES  ou  ARMES.  C'étoient  an- 
ciennement des  figures  que  les  gens  de  guerrepor- 
toient  peintes  ou  gravées  fur  leurs  écus ,  pour  le 
faire  connoître  fous  les  armes.  Maintenant  ce  ibnt 
des  marques  honorables  des  Familles  ,  qui ,  par 
droit  de  fucceflîon ,  appartiennent  à  ceux  qui  en 
portent  le  lurnom.  L'Ecu  en  cft  le  lieu  originaire  , 
Se  comme  naturel  :  d'où  vient  qu'elles  (ont  ainfi 
appellées  ;  parce  que,  fous  le  nom  d'arma ,  les  Ro- 
mains entendoient  particulièrement  les  Ecus.  Il  cft 
bien  vrai  que  ce  mot  généralement  lignifie  les  armes 
defenfives.  Ifidore,  livre  18. chapitre  '.Arma  funt 
quibus  ipfi  tuemur  :  tcla ,  qu*.  emittimus.  Le  Glof- 
laire  de  l'Evêque  Goth  Anfileubus  :  Arma  quibus 
defendimur,  rotunda  :  tela  ,  quibus  oppugnamus  , 
longa.  Et  le  Grammairien  Servius  fur  ces  paroles , 
Arma  viri ,  du  4.  de  l'Enéide  :  Cladius,  dit  -  il  , 
abufivè  :  nom  arma  propriè  funt ,  qu*  armes  tegunt. 
Toutefois  il  y  en  a  qui  prennent  proprement  ar- 
ma, pour/«  Ecus.  Joieph  Scaliger  fur  Varron  De 
Lingua  Latina  :  Arma  propriè  funt  feuta  :  ut  Tar- 
peianecataarmis  Sabinorum,  id  efifcutisjSe  An- 
cilia  arma ,  id  efi  feuta.  Aulïï  dans  les  anciennes 
Glofes  Grecques  Se  Latines,  VirXc»  ,qui  fignifie  toute 
fofte  d'armes ,  fe  trouve  expliqué  par  feutum  :  com- 
me feutum  ,  par  j  feutarius ,  par  ér*î'Mif  j  Se 
l<*\v*ùpeX»<,  par  infigniarius ,  qui  cft  un  faifeur  de 
Deviles  &  d'Armoiries.  Dans  le  livre  8.  dclaThé- 
baide  de  Stace  ,  les  Ecus  le  trouvent  en  deux  en- 
droits ablolument  appelles  arma.  Le  premier  ,  où 
il  décrit  l'EculfcDrias,  qui  avoir  pourDevife  un 
Trident  &  un  foudre  : 


ecce  Drias ,  hic  cui  nivta  arma  Tri- 


Atque  aura  rude  fulmen  habem. 

L'autre ,  où  parlant  des  gens  de  guerre  du  pays 
voifin  du  mont  ParnaiTe ,  il  leur  donne ,  en  .faveur 
d'Appollon ,  des  branches  de  Laurier  pour  cimier  ; 
&  pour  Devife,  aux  uns  Tytius,  que  ce  Dieu  tua 
à  coups  de  flèches ,  &  aux  autres  l'Iflc  de  Délos , 
lieu  de  fa  ruillânec ,  ou  bien  fon  carquois. 
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Ommbui  inmixttu  corn  f»p*r  éfpict  l**rt>t , 
Jrm4<f*t,vet  Titjon ,  p4  Delon  kakentia,  vel 

t}HAS 

JlicDcus  imtKturi  IaxavU  cédt  phmttrtf. 

Quant  à  l'origine  des  Armoiries ,  il  eft  certain  que 
l'ambition  de  fe  faite  connoitre  dans  les  occafions 
de  la  guerre ,  en  fit  trouver  l'invention.  Car  les 
gen>  de  guerre  craignant  que  dans  le  défordre  Se 
u  confufion  d'une  melec,  ou  le  vilâge  caché  fous 
une  vificre  baillée,  fie  l'uniformité  des  armes  de  tous 
les  combattans ,  les  pouvoir  faite  pafTer  pour  in- 
connus, la  gloire  de  leurs  belles  actions  ne  leur  pût 
être  difputee ,  dans  l'incertitude  de  ceux  qui  les 
avoicur  faites;  ils  s'aviferent  de  faire  peindre  ou 
graver  des  figues  particuliers  fur  leurs  Ecus,  parce 
que ,  de  toutes  les  armes  ,  c*eft  celle  qui  eft  le  plus 
expofée  à  la  vue  ,  puiiqu'cllc  fert  à  couvrir  les 
autres ,  &  à  elVuyer  les  premiers  coups  des L enne- 
mis. C'eft  pourquoi  ces  ngnes,  comme  il  le  voit 
dans  Vcgcce  ,  furent  appelles  Sii->p*ta>  c'eft-à-dire 
indices  fie  m.inifejlatiom.  Nos  anciens  François  les 
appelloient  aufli  connoijfunces.  Le  Roman  de  Guil- 
laume au  court  nez  : 

Conçut  le  Comte  à  fort  t#*Hme  rencé  : 
j4s  cognoijftnccs  défi»  Efcu  hundc. 

Et  Guillaume  le  Breton ,  livre  9-  de  fa  Philir>pide, 
parlant  de  la  Cotte  d'armes  des  Chevaliers,  où  leurs 
armoiries  étoient  peintes  ;  dit  que  c'etoient  des  fi- 
gues &  des  marques,  pour  les  diftinguer  les  uns  des 
autres  : 

Qta^He  MrmAtur*  veftis  confutt*  fupremo 
Série*  y  eniaue  facit  cents  difiiittHo  fignis. 

Mais  parce  que  ceux  qui  ont  écrit  des  armoiries  Ce 
tourmentent  fort  à  la  recherche  de  ceux  qui  en 
furent  les  Inventeurs  :  fans  m'amufer  a  faire  le 
rapport  de  leurs  opinions ,  je  dis  qu'Hérodote ,  le 
plus  ancien  des  Hiftoriens  Grecs,  au  livre  1. écrit 
que  les  Cariens ,  peuples  de  l'Aile  mineure ,  trou- 
vèrent l'inventiondc  fairedes  Devifes  fur  les  Ecus 
des  gens  de  Guerre,  d'enrichir  leurs  cafques  de 
pennachet ,  ou  tel  autre  ornement ,  &  d'attacher 
au  revert  des  Ecus  les  anl'cs  qui  fervent  a  les  ma- 
nier. Ce  qui  eft  confirmé  par  Strabon,  au  liv.  14. 
de  l'a  Géographie ,  qui  fait  voir  par  l'autorité  des 
Poctes  Anacreon  fie  Alcéc ,  qu'on  donnoit  aux  pen- 
naches  des  calques,  fie  aux  anfes  des  Ecus,  I  epi- 
thete  de  t«  parce  qu'elles  étoient  de  l'tn- 

-vention  de  ce  peuple. 

Les  Armoiries  n  étoient  anciennement  que  des 
Devifes  volontaires,  qu'un  chacun  prenoit  félon 
fa  fantaific ,  fans  que  les  enfans  fuirent  obligés  de 
porter  celles  de  leurs  percs ,  ni  d'aucun  de  leurs  Prc- 
dccclTcurs.  Mais  parce  que  maintenant  elles  (ont 
héréditaires ,  fie  qu'elles  palfent  à  tous  les  defeen- 
dans  avec  obligation  de  les  porter ,  il  faut  que  je 
dife  en  quel  tems  6c  pour  cjuelle  raifon ,  de  vo- 
lontaires qu'elles  croient ,  elles  devinrent  nécef- 
(àires.  Je  tiens  donc  qu'en  France,  fie  par  conlc- 
quent  parmi  les  autres  nations  de  l'Europe ,  qui  n'ont 
été  que  les  finges  de  fes  anciennes  Coutumes ,  les 
Armoiries  fixes  8c  héréditaires  commencèrent  avec 
l'acquifition  générale  de  la  propriété  des  fiefci  & 
que  ce  fut  environ  le  commencement  de  la  troi- 
liéme  Race  de  nos  Rois ,  que  le  Roi  Hugues  Ca- 
pot ,  pour  affermir  la  Couronne  fur  la  tvre  &  fur 
celle  de  fes  SucceiTcars,  &  contenter  un  grand 
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nombre  de  Seigneurs  qui  menaçoient  de  fe  déta- 
cher de  ton  obciilance ,  fc  trouva  obligé,  par  rai- 
fon d'Etat ,  de  relâcher  a  toute  la  Nobleùc  la  pro- 
priété des  fiefs ,  qui  n'étoient  la  plupart  tenus  qu'à 
vie ,  comme  font  maintenant  les  Bénéfices  de  l'E- 
glife.  Cette  générale  acquilition  de  la  propriété  des 
nefs  fc  fit  avec  l'obièrvarion  de  certaines  forma- 
lités du  tems  :  d'où  les  Seigneurs  prirent  occalîon 
de  rendre  les  Armoiries  fixes,  héréditaires,  6c  af- 
fectées aux  familles.  Je  trouve  que  félon  la  prati- 
que des  Romains ,  &  de  quelques  autres  nations  , 
nos  anciens  François  avoient  de  coutume  de  s'in- 
troduire en  la  polleflion  d'un  bien  dont  on  pré» 
tendoit  la  propriété,  par  une  faiiie,  c'eft-a-dire  , 
par  l'appoiuion  des  Armes  du  Prince ,  fous  l'au- 
torité duquel  on  mettoit,  comme  en  dépôt,  la 
chofe  prétendue ,  jufqu'a  ce  qu'elle  fut  aiugce  pat 
lentence  définitive  ;  ce  qu'ils  appelloient  adproprium 
finir* ,  &  qui  le  pratique  encore  aujourd'hui  01 
matière  de  laides ,  qui  en  ont  pris  le  nom ,  comme 
je  fais  voir  fur  le  verbe  faiftr.  La  dellus  je  me  per- 
fuade,  iauf  meilleur  avis  ,  que  la  Noblelfe  qui 
avoir  reçu  b  propriété  des  fiers  avec  attribution  de 
certains  droits  Royaux ,  entre  lefquels  étoit  celui 
de  rendre  juftice  en  Ion  nom ,  crut  aufli  qu'elle 
pouvoit  faifir  fon  fief  en  ion  nom  ,  fie  de  fa  propre 
autorité  \  6c  qu'elle  prit  la  rurdieiTe  de  faire  cetts 
faille  ou  prife  de  polTcflion ,  par  l'appofitiondcfes 
propres  Armes ,  dont  a  cet  effet  clic  pofa  l'Ecu  fur 
u  porte  de  la  principale  maifon  du  fief.  D'où  vient 
que  depuis,  les  Seigneurs  font  peindre  ou  graver 
leurs  Armes  fur  les  portes  des  Hôtels  fie  Châteaux, 
pour  faire-connoître  qu'ils  leur  appartiennent.  Et 
parce  qu'auparavant  les  Armoiries  étoient  chan- 
geantes fie  volontaires  ;  les  Seigneurs  les  rendirent 
dès-lors  fixes  fi:  néccdàires ,  Se  en  tranimirent  l'u- 
Jâge  à  leurs  fuccelleurs ,  aufli  bien  que  la  propriété 
des  fiefs.  Par  ce  moyen  les  Armoiries  furent  telle- 
ment affectées  aux  nefs ,  qu'elles  n'en  pouvoient 
pas  être  feparecs  ;  jufqucs-là  même  que  lorfqu'un 
Seigneur  prenoit  le  furnom  d'un  fief,  il  en  devoit 
nécelfairement  porter  les  Armes.  C'eft  pourquoi 
anciennement  les  Seigneurs ,  fie  fur-tout  les  Cadets, 
epoufans  l'Héritière  d'un  fief,  en  prenoient  en  mê- 
me tems  le  nom  fie  les  armes.  J'en  pourrais  rappor- 
ter quantité  d'exemples  ;  mais  quand  j'aurai  fait 
voir,  que  même  les  enfans  de  France  le  pratiquoient, 
il  n'y  aura  perlbnne  qui  le  puiffe  révoquer  en  dou- 
te. Hugues,  frère  du  Roi  Philippe  I.  ayant  époufé 
l'Héritière  de  Herbert,  Comte  de  Vcrmandots „ 
prit  les  Armes  de  fa  femme ,  qui  portoit  d'or  cchi« 
quêté  d'azur.  Robert,  Comte  de  Dreux,  fils  de  Louis 
le  Gros ,  prit  les  Armes  d'Agnès ,  ComtcfTc  de  Bren- 
ne ,  qui  portoit  d  azur  échiquetéd'ot  a  la  bordure 
de  gueules.  Pierre  de  Dreux ,  l'un  de  fes  Defccn- 
dans ,  furnommé  Mauclerc ,  ayant  pris  pour  fem- 
me, Alix,  Comreiïe  de  Bretagne  ,  prit  aufli  les 
Hermines  de  Bretagne ,  que  fes  fûccerTeurs ,  quoi- 
que Princes  du  Sang  de  France,  ont  depuis  porté. 
Enfin  Pierre,  fils  du  Roi  Louis  le  Gros ,  ayant  epou- 
fé  Uabclle  de  Courtenay,  en  prit  le  nom  S:  les 
armes ,  qui  étaient  d'or  à  trois  tourteaux  de  gueules. 
Ce  que  du  Tillct  avoit  (ans  doute  remarqué ,  lorf- 
qu'au  chapitre  des  noms  fie  furnoms  des  François , 
il  écrit  ces  paroles  :  &  dur*  celle  forme  long-tems  , 
tfMt  la  plu f part  des  familles  n'eftoiem  connues  tfiteptr 
l'EfîrH  &  Armoiries.  De  quoi  fie  de  b  Coutume  de 
faiiir  les  fiefs,  je  trouve  une  belle  preuve  dans  le 
Roman  de  Guilbume  au  court  nez  :  où  Anfelife , 
Princelfe  Sarrazine ,  défirant  connoître  un  jeune 
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Seigneur  François ,  lui  demande 
font  les  armes  de  Ion  fief. 


EUe  l'appelle  en  Roman  tôt  apris 
N"el  f tt  nomer ,  fi  U  dit ,  biax  amis  , 
Con  ave's  nom  a  la  Ctrt  Loeys  i 
De  queux  Efcus  efi  vtfire  fief faifit* 

Car  à  caufe  de  cette  faifie,  ouprife  de  poiTefiîon* 
qui  fe  faifoir  par  l'appofirion  de  l'Ecu  ,  comme  je 
viens  de  dire ,  le  mot  faifir  vint  enfin  à  lignifier  ce 
que  nous  difons  maintenant ,  blafonner  ck  armoyer  : 
comme  il  le  voit  manifestement  en  ce  lieu  de  Froif- 
fart,  vol.  i.  chap.  1 10.  ftfi  defvelopper  fa  bannière , 
qui  efioit  faifie  a  or  &  d'atjtr  à  un  chef  paie'.  Le 
Docle  M.  de  Saumaifc  dérive  ce  mot  faifir  de  e*x- 
qui  lignifie  couper  la  bourfe  ;  bien  que ,  s'il  le 
faut  tirer  du  Grec ,  il  y  ait  plus  d'apparence  de 
croire,  que  le  verbe  facire,  duquel  nous  l'avons 
formé ,  vient  de  »»*©■  ,  qui  lignifie  un  Ecu  ;  puif- 
qu'en  eflêt  faifir  eft  proprement  mettre  l'Ecu  & 
les  Armes  du  Prince  fur  la  poflcflïon  débattue  en 
Jufticc.  Je  pourrais  encore  fortifier  de  quantité  d'au- 
tres preuves  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'origine 
des  Armoiries  :  mais  je  les  réferve  pour  un  Traité 
particulier  que  j'en  dois  donner  au  public  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu.  Cafemuve. 

Armoiries.  Efpece  de  giroflée  fauvage. 
D'arnuria.  Voyez  les  Médecins  de  Lyon,  vu.  8.  M. 

Charles  Etienne,  page  44.  édition  de  1554.  de 
fon  Pradium  Rufttcum  :  Viola  afiilts  barbara  ea  efi 
quant  vulgus  nvflrum  votât  des  armoiries.  Diofco- 
rides  Cr  Plinius  Vettomcam  coronariam  appcllare  vi- 
dent ur.  Quidam  etiam  Britannicamvocavere  ,  qu'od 
in  Britannia  fit  fréquent.  Il  fc  peut  que  de  la  Grande- 
Bretagne  cette  fleur  aura  été  tranlplantce  dans  la 
petite ,  appellèe  Armorica ,  &  que  c'eft  de  ce  mot 
qu'elle  aura  été  appellèe  armoine. 

A  Metz  on  appelle  armime  une  efpece  de  petit 
œillet  fauvage  >  qui  eft  ordinairement  de  couleur 
de  fane.  C'cft  une  corruption  d'armoirie  ,  ou  plu- 
tôt d'.:rmer;e,  d'où  les  Médecins  de  Lyon  dérivent 
armoiries.  Le  Duchat. 

ARMOISE.  Simple.  D'Artemifia.  Pline ,  livre 
*x  v.  au  chap.  7.  qui  eft  des  Inventeurs  des  plantes  : 
Madères  queque  hanc  gloriam  afftclavère  :  m  quibus 
jirtemifia ,  uxor  Maufoli ,  adoptât  à  herba  qua  anteà 
parthenis  vocabatur.  Sum  qui  ab  Artemide  Uithyia 
tegnominatam  put  ont ,  quom'am  privatim  medeatur 
faminarum  malis.  Le  faux  Macer,  liv.  1.  chap.  1. 
«  fuivi  cette  dernière  opinion. 


1  varias  dicturms  carminé  vires, 
Herbarum  marrent  jufium  puto  ponere  primo  , 
Cui  Crocus  ferme  dédit  Artemilia  nomen. 
Hujus  opemfertur  prier  inveniffe  Diana , 
Artemis  à  Gratis  qua  dicitir  :  indique 
nomen 

Herba  tenet  quia  fie  inventrix  diciturejus. 
Pracipuè  morbis  mulienbus  ifia  medetur. 

Et  Apulée  le  Médecin ,  autrement  le  Sicilien  : 
-fias  Artemifiatres  fpecies  Diana  dicitttr  invcnijfe , 
tt"  virtutes  carton  &  Medicinam  Cbironi  Centaure 
tradidiffe ,  qui  primas  de  hit  herbis  médicament* 
inflituit.  Has  autem  herba  1  ex  nomine  Diana  ,  qua 
»V«(u/c  Grue  dicitur  ,  artemifias  mmcupavit.'M. 

A  RM  OI S  IN.  Sorte  de  tafetas  ,  ainfi  nommé 
pour  ormoifin,  parce  qu'il  vient  de  Tlflc  d'Ormus. 
Huet. 
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ARMONIAQUE.  Sorte  de  fel  minéral.  De 
l'Italien  armoniaco,  ainlî  dit,  par  conuntlon ,  au 
Heu  d'ammeniaco ,  fait  de  c^ir  ,  qui  lignite  du 
fable.  Pline,  livre  3 1.  chapitre  •?.  lmer  A  -  y.tunt 
&  Aràbiam ,  etiam  fquMumibus  lotis  taf.tus  efi 
inveniri ,  détruisis  arents  :  qualité»  &  per  Africa  fi- 
tientia  ufque ad  Ammenis oratulum  :  is  r.uidtmtref- 
cens  cum  Luit*,  noilibus.  Nam  Cyreiuui  traUui 
Kobilitatitur  ammoniaco  ;  &  ipfo,  quia  fub  arenit 
hveniatur,  appellato.  Rabelais,  V.  18.  a  dit  fel 
ammoniac.  M. 

ARM  O  RI  QUE.  C'cft  un  mot  Bas-Breton, 
qui  lignifie  maritime,  &  qui  eft  cotnpolc  d'or ,  qui 
figiuhe  fur ,  &  de  more  ,  qui  ligniùc  m.-r.  Camdcn 
dans  là  Bretagne:  Ame  hritji,:,('..  t.mojhcrtim ad- 
vemum ,  hac  re^io  (  il  parle  de  la  lhfle  Bretagne  ) 
prtm'um  Armorica  d  tia  erat ,  td  tj,  ,  ad  marc  lira  : 
deinde,  eoâem  Jenju ,  frritaniiii  'e  L'rydaw  ,  idejt,  li- 
toralis  ;  Lan  ht  Lctavia  apnd  nrj.,«t  medi*  txatis 
Stripteres.  Voyez  Ai^cntrc,  livte  1.  de  fon  Ilil- 
toirc  de  Bretagne,  ifupitre  1.  Favin,  livre  5.  de 
fon  Théâtre  d'Honneur,  &  lùac  l'ontanus , dans 
fon  Petit  Glolfairc  des  mots  Celtiques.  On  a 
appellé  Armorique  fuie  la  côte  des  Gaules  depuis 
les  Pyrénées  jufqu'au  Rhin.  Cclàr,  livre  vu.  de 
la  Guerre  des  Gaules  :  Gallorum  rivitatesqua  Ocet  - 
num  attintunt ,  Veterum  confuetudine  Armorica:  at  - 
peBantur.  Et  ceux  qui  croyent  que  la  feule  Breta- 
gne ,  &  même  toute  la  Bretagne ,  foit  Armorique  , 
le  trompent.  Le  dedans  de  cette  Province  ne  l'eft 
pas  :  &  les  villes  maritimes  de  Normandie ,  contre 
lefquelles  Céfar  eut  aftàire  ,  font  Armoriques.  Ec 
de-la  vient  que  les  peuples  de  la  côte  de  Calais  , 
de  Théroueime ,  &c.  iont  aufli  Armoriques.  Buca- 
nan ,  livre  1 .  de  fon  Hiftoirc  d'Ecoflc  :  Morinus 

fuidem  a  more.  ld  vetere  lingua  mare  firnificat. 
t  dc-la  vient  aufli  que  l'Aquitaine  s'appdloit  an- 
ciennement Armorique.  Pline,  livre  iv.  chap.  17. 
G  ail:  a  emnis  comata  uno  nomine  appeSata  in  tria  po- 
pulorum  gênera  dividitur ,  amnibus  maxime  difiinlla. 
A  S  calot  ad  Sequanam ,  Belrica  :  ab  eo  ad  G  arum- 
nom  ,  Ccltica  :  eadem ,  LMgdunenfis.  Inde  ad  Vyrenù 
momis  excurfum  ,  Aquitanica  :  Aremorica  antè 
difla.  M. 

L'Allemagne  a  aufli  fon  Armorique ,  c'cft  la  Po- 
meranie.  Fomerar.ia  ,  Pomerye  ,  Vandalicà  lingiti 
idem  efi  qued  maritima  ,  vtl  juxta  mare  ,  ut  notât 
Sigifmundus  ab  Herberfiein.  Bccman  ,  Orig.  Lat. 
Ltng.  au  mot  Pomerama.  Le  Duchat. 

A  R  N- 

ARNAUD.  Nom  propre  d'homme ,  que  l'on 
a  quelquefois  confondu  avec  Arnold ,  ou  Anuml. 
Probablemenrcc  n'étoit  dans  l'origine  que  la  même 
choie  ;  mais  dans  la  fuirc  l'ufàge  les  a  diftingués.  On 
trouve  aufli  la  même  perfonne  appellèe  Arnaud  ou 
Renaud  :  ce  qui  montre  que  ces  deux  mots  font  le 
même.  Je  crois  qu'Arnaud  a  été  fait  de  Renaud  , 
par  une  tranfpolition  de  lettres ,  &  par  le  change- 
ment de  1*4  en  e,  ce  qui  eft  fort  ordinaire.  Ain- 
fi, en  ayant  l'étymologie  de  Renaud ,  nous  aurons 
en  même  tems  celle  d' Arnaud.  Le  François  Renaud 
eft  formé ,  comme  l'on  fait  du  Latin  Renaldus ,  on 
Reinaldus ,  ou  Reginaldus ,  par  l'infertion  du  g.  On 
peut  regarder  aldut  comme  une  fimple  terminaifon 
Latine  ,  amfi  que  dans  Annibaldus ,  fait  d'Anni- 
bal;  &  alors  Renaud  viendra  dciwi,  mot  Allc- 
man ,  Franc  ,  Anglo-Saxon ,  Se  Flaman  ,  qui  ligni- 
fie purus,  mundus ,  Se  métaphoriquement,  callidus* 
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aftutus,  comme  qui  dtioir  defoecatms.  Au  Heu  de 
Ronald ,  ou  a  dit  aufli  Renard ,  par  le  changement 
de  /  en  r,-  &c  c'eft  de-là ,  félon  M.  Huet ,  qu'on  a 
donne  le  nom  de  Renard  à  l'animal  appelle  en  La- 
tin vulves ,  comme  on  a  donné  celui  A' Henri  à  un 
âne  i  Se  celui  de  Bertrand  a  un  finge.  Si  l'on  ne  veut 
pas  que  aldus  du\s  le  mot  Retnaldut  foit  une  (Impie 
tcrminailbn,  on  pourra  le  faire  vcn.tr  de  l'Alleman 
ait ,  en  Anglo-Saxon  eald ,  en  Anglois  old  ,  en  Fla- 
man  oud ,  qui  lignine  vieux ,  ancien ,  de  même  que 
le  Grec  ï»*St  i  &  alors  Renald  ou  Renaud  ligni- 
fiera vieux  ,  rufe.  Ceux  qui  ne  voudront  pas  non 
plus  que  Arnaud  vienne  de  Renaud  par  tranlpon- 
tion  des  lettres »  pourront  le  dériver  de  l'Alleman 
am  qui  lignifie  un  Aigle ,  Se  de  ait ,  qui  outre  vieux , 
ancien,  lignine  aufli  nabi* , g e'néreux.  De  cette  fa- 
çon Arnaud  figiufiera  nabilis  aquila.  * 
,  ARNIERE.  On  appelle  ainfi  à  Metz  cette 
forte  de  grilles  qui  fc  pratiquent  dans  le  mur  au- 
devant  des  fenêtres  qui  donnent  fur  la  rue.  Peut- 
être  par  corruption  pour  rajoniere  ,  en  tant  que  le 
Soleil  n'y  entre  que  par  quelques  rayons.  Le  Du- 
tbat. 

A  R  N  Ô  T  T  E.  Mot  Bourguignon ,  qui  lignifie 
une  cfpece  de  bulbe.  M.  de  Saumaifc  dans  les  Ho- 
monymes des  Plantes,  chapitre  115.  page  ioi. 
Caftaneorum  faparrm  bavent ,  ubi  cet  h  fub  cineribus 
btilbi  illi  vulgares,  quod  Burgundiones  neftri  rufiici 
vacant  arnottas.  Eos  colligunt  oraieres ,  dum  terrant 
prafeindunt ,  exterius  nigras  ,  interi'us  candides ,  fi- 
brii  quibufdam  quafi fitis  confortes  &  invicem  ton- 
ne xo  s  ,  majore  femper  minorent  fubfequente.  Orni- 
thogalum  Diefcoridit  efe  payeront  putavit  RueBius. 
JVonnulli  «or»»  efe  vélum ,  pâmer  falfî.  Pjeudoa- 
pion  quidam  nominoverunt  j  quo  de  cauja,  nefeie. 
u\ultam  enim  habet  notant ,  fer  quam  videri  pcjfir 
rite  bec  nemen  ementiri.  Arnottam  Burgundi  neftri 
vacant  Belgico  vacabule ,  quod  videntur  tu  m  acce- 
pijfe  ,  cùm  fub  eedem  effent  dtminie.  Eertnote  illi 
vecant,  quod  fenat  nucem  terrx.  Nuncupant  & 
glandem  terrx , item  murem  terrx,  banc  eandem 
radicem.  *  On  dit  en  Bourgogne,  en  parlant  d'une 
choie  vile:  Je  n'en  donnerait  pas  une  omette.  Les 
Bretons  Afanxiamotte  Scjamatte,  au  lieu  d' omette  : 
&  en  Bafle  Normandie  on  appelle  cette  forte  de 
bulbe  gefrotte  ;  ce  qui  pourroit  faire  douter  de  l'c- 
tymologie  de  M.  de  Saumailê ,  Qui  d'ailleurs  me 
paraît  très-curiculc  Se  très- naturelle.  M. 

L'Alleman  erd  nufe  lignifie  proprement  noix  de 
terre.  Les  Bas-Allcmans  difent  ord  nette.  De-là  or- 
nette.  Le  Peuple  de  Metz  appelle  macjen  cette  lôrte 
de  bulbe.  Le  Duc  bat. 

ARO- 

î 

AROCHER.  On  fc  fert  fort  de  ce  mot  dans  l' An- 
jou &  dans  les  Provinces  voilines  de  l'Anjou ,  pour 
dite  jttter;  comme  quand  on  dit,  oroeber une  pierre 
à  la  tefte  de  quelqu'un.  Les  Efpagnok  difent  de  mê- 
me arrejar.  L'Elpagnol  &  le  François  viennent  de 
rue  ,  ruxi  ,  ruïlum ,  rue  are  :  admettre  ,  adrecare  ; 
dbuTe  TnnefOKoncber.D'arrecare,  arrvgare  ;  d'où 
l'Elpagnol  arrojar  :  Comme  derrecar  de  derrucare , 
c'eft-à-dire ,  mettre  par  terre ,  diruere.  M. 

ARONDL  Ccft  ainfi  qu'on  appelloit  ancien- 
nement une  hirondelle.  Maroc  ,  dans  fa  Com- 
plainte fur  la  mon  de  Louife  de  Savoye ,  metc  de 
français  I. 

Sur  l  arbre  fec  t'en  complaim  pbilmêne, 
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L'aronde  en  fait  cris  piteux  ejr  tranchons,  &c^ 
Vien  le  Dieu  Pan ,  vien plufteft  que  l'aronde. 

Et  dans  un  de  fes  Rondeaux  i 

Plus  qu'en  antre  lieu  de  la  rende 
fur  vole  comme  l'aronde. 


D' Hirunde.  Hirundo ,  hemnde  ,  barunde,  aronoï. 
En  Baffe-Normandie  on  dit  encore  aujourd'hui*^ 
éronde ,  pour  une  hirondelle.  M. 

A  R  O  Y.  Vieux  mot  qui  lignifie  charrue.  Ra- 
belais, livre  1.  chapitre  +o.Lcjïnge  ne  garde  point 
la  maifen  comme  un  cbten;  il  ne  tire  pas  l'aroycom* 
me  le  boeuf.  D'oraterium.  Aratarium  ,  ara  toi  um  , 
araeium,  aroium  ,  aroy.  Arer,  pour  labourer,  Ct> 
trouve  dans  nos  Angcns  Auteurs  François.  Voyc\ 
ci-deflus  orer.  M. 

ARP- 

ARPENT.  Ce  mot,  félon  quelques-uns,  eft 
de  l'ancienne  Langue  Tioife ,  ou  Gauioife  :  8c  le-» 
Ion  quelques  autres ,  de  la  Latine.  La  Loi  des  Wi- 
figoths,  liv.  8.  tit.  4.  Loi  15.  Medietas  aripettnis% 
liv.  10.  tit.  1.  Loi  14.  Per  jintstla  oratra  quinqua* 
ginta  aripettnes  dari  fêlent.  Grégoire  de  Tours ,  liv» 
5.  chap.  17.  Unam  ampharam  vini  per  artpennem% 
Rcginon,  liv.  I.  De  uno  aripemte  unam  amphoram\ 
vini.  Les  anciennes  Formules  :  Vineam  que.  t  antinet 
aripennos  tantes.  Toutefois  le  mot  orpemum  fc  trou-» 
ve  dans  la  Loi  des  Bajuvariens,  tit.  1.  chapitre  4, 
paragr.  1.  Pratum  arpenta  clauditur.  Iûac  Pontanu» 
dans  fon  Gloffarium  Prifca-GaSicum  ,  veut  que  ce 
mot  (bit  formé  d'aert  ou  d'aerde  ,  qui  lignifient 
terre ,  en  Langue  Allemande  ;  &  de  ponds ,  qui  le 
dit  de  tout  ce  qui  eft  enferme  dans  certaines  bor^ 
nés  :  Aert  enim ,  &  aerde ,  terrant  dicimus  ;  pan4 
autem ,  illud  quadeumque  certo  circumfcptum  termi-% 
no  ,  modeque ,  intelligimus.  Et  il  fonde  fon  opinionj 
fur  ce  que  Columcllc  ,  ancien  Auteur  ,  livre  j, 
chapitre  1.  témoigne  que  ce  mot  eft  de  l'ancienne, 
langue  Gauioife.  GaUi  femi-jugerum  Arepennem 
•vacant.  Mais  Jofcpli  Scaliger ,  dans  les  Notes  fut 
le  Pocmc  intitule  Dira ,  qu'il  attribue  à  Valeriusj 
Cato ,  foutient  que  ce  mot  eft  d'origine  Latine  j 
parce  que  dans  les  ancieiujcs  Glofes  on  trouve  Ar~ 
vipendium ,  >t*/i«Tçotoc ,  c'eft-à-dire  une 

pece  de  melure  géométrique  :  Se  conclut  dc-la  , 
qu'il  eft  formé  d'arva  8c  de  pondère  ,•  mais  que  de 
même  que  Plaute  a  écrit  difpennere ,  pour  dif-y 
pondère ,  on  a  fait  aultî  Arepennis  de  Arvipendium  .- 
ce  qui  femble  être  en  quelque  façon  confirmé  pat 
ce  lieu  d'Orderic  Vital,  au  livre  j.dc  Ion  HiftoirQ 
Ecclcnaftique ,  unutn  Agrtpennem  vinet.  llidorc  % 
livre  1 5.  chapitre  1  j.  le  dérive  aufli  du  Latin ,  mais 
c'eft  du  verbe  arare.  Allus  quadratus  undique  fittim 
tur  pedibusCXX  :  bine  Bttici  Arapennein  dicunrf 
ab  arando  feilicet.  Cafèncuve. 

Akpent.  D'aripermis ,  ou  d'arpendium.  Scall^ 
ger  ,  dans  fon  Commentaire  fur  les  Dires  :  /»  ha* 
lia,  ut &pueri  fcium,perticis  antiquitus  metabantur 
ogres.  Barbari  verè  funibut ,  ut  eft  in  facris  litteris  » 
&  apud  Heredotum.  Unde  %unu  nttftti.  Pofteèt 
hune  funem  et  tant  Romanis  arvipendium  nominatum, 
inventa.  In  veteri  Gloffarie  expanitur  <y_c7i3-  jwfxn 
•tejotte  ^MR  cùm  in  G  allia  diceretur  arpennium  prf 
jugero,  non  puta  magis  G  allie  ont  votem  effe  quant 
Latinam  GoBis  receptam ,  quafi  arvipennium.  Sic 
Planta  difpennere  pre  difpcndcre.  In  Gallia  Belgi- 
fa  $  Çeltica  ctiam  bodieque  jugtrum  arpen  voeasttt 
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Q,in  &  in  eodem  ptroptimo  Glofario  intégra  vox 
Ufitur  :  arpendia,.»x«'$f<«  non  arpenniiL,  M.  deSau- 
mailc  fur  Solin ,  page  68  j.  Repemurtn  Ghffis  ar- 
vipendium  ,*en'j  yt*iMi&t*>(-  Cene  arvispen- 
drndis ,  id  eft,  metiendis ,  diltum  arvipendium.  Pefteà 
dithm  arvipennium  &  ariperinium.  Inde  corrupta 
vox  aripennis  de  cent»  agri  modo.  Collet  ita  votare 
femijueeram  tradit  CcUmella.  (  c'eft  au  chapitre  i. 
du  livre  c.  Btticis  hoe  vocabulum  rrihrit  incertus 
aufler  de  menfuris  agrorum ,  qui  afhtm  quadratum 
ita  Bsticosappellare  notât ,  ah  arando  fàlicet.  (  Voi- 
ci les  termes  de  cet  Auteur  ,  Hune  Bttià  arapen- 
ncm  dkunt  ab  arando fàlicet)  SiveBtticahacvex 
fir,fiveGalUca,  ex  Romano  ntique  folo  tranfiata 
&  compta,  utmulta  jam  olim  apud  Hifpanos  & 
Gallot.  Aripennis  igitur  pro  aevipendis  :  ab  UU  ar- 
vipendium ,  verbum  arvipendiare.  bide  noftrum  ar- 
penter. Arvipendiater  Arpenteur.  Grégoire  de 
Tours,  livre  i.  chapitre  6.  &  Réginon,  livre  i. 
ufent  du  mot  aripennis ,  pour  ce  que  nous  appel- 
ions Arpent.  Acripermis  &  agripenms  fc  trouvent  en 
la  même  lignification  dans  la  Chartre  de  la  Fon- 
dation de  V  Abbaye  de  la  Trinité  de  Cacn.  Addi- 
dimus  prttitulatt  Ecclefi*.  viginri  acnpennoi  vtnea. 
Et  enfuitc  :  De  iftis  tribut  agripermis,  &c.  Voyez. 
Vofîïus,  de  fit.  ferm.  livre  111.  chapitre  i.  où  il 
ïmprouve  l'étymologie  de  Scaligcr  d'aripemtium  , 
quaii  arvipennium  ;  &  M.  Bignon  dans  les  Notes 
ad  veteres  Formulas ,  page  6 1 4.  qui  fcmblc  ne  l'ap- 
prouver pas  auffi.  Isâc  Pontanus,  livre  vi.  de  les 
Origines  Françoifes,  chapitre  14.  footient  qu'-m- 
pennis  eft  un  ancien  mot  Gaulois  :  Aripennis, 
Non  tanium  Franrica  ,  fed  &  velus  Gatlica  vox  eft , 
femijurerum  figmficans,  etiam  ColnmelU  eofenfu 
ufurpàta  ,  ab  aert  fàlicet  &  pandt ,  noftratibus 
voculis  (  il  croit  Danois  )  déduit*.  Aert  enim 
terram  ,  pand  id  fignificat  quedeumque  ejt  ceno 
termine  modeque  àratmftriptum.  Il  dit  la  même 
chofe  dans  fônGtolTaire  Celtique ,  au  mot  Arepen- 
ttis.  M. 

ARQ 

A R  QU  E'  :  Cheval  arqué  :  c'eft  un  cheval  qui 
a  les  jambes  arquées,  c'eft  à-dire,  quia  les  genoux 
•courbes  en  arc  a  force  de  travailler.  Voyez  braffi- 
to,m.  M. 

ARQUEBUSE.  Ce  mot  eft  compote  d'art , 
&  de  bujio ,  qui  lignifie  trou  ,  en  Italien  ;  comme 
qui  diroit,  arc  troue  ou  percé,  parce  que  l'un  des 
toutsdcl'arquebufe,  qu'on  appuyé  contre  la  joue, 
ou  contre  l'eftomac,  étant  anciennement  courbé  & 
crochu  ,  &  pour  cette  raifon  appellé  croce ,  repré- 
fentoit  en  quelque  façon  la  moitié  d'un  arc.  Poly- 
dore  Virgile,  livre  1.  chapitre  xi.  De  Inventeribus 
rerum  ,  tient  à  la  vérité  qu' arquebufe  eft  compofë 
A' arc  &  de  bufio  :  mais  que  c'eft  parce  qu'à  la  guerre 
on  commence  les  mêlées  par  les  coups  d'arquebufe; 
comme  anciennement  on  faifoit  par  les  flèches,  6c 
à  caufedu  trou  par  où  le  feu  eft  mis  dans  le  canon 
tjui  contient  la  poudre.  A rcuibufius,*/^*»/»*1»  epi- 
tior,  <tuo  ignit  in  pulverem  fijfuLt  comentum  imrmtti- 
tur  :  n.im  Itati  buiîum  vulgiforamen  dicunt.  Arcus, , 
quod  inftar arcus  pugnaniibus fit  ;  quippehodie  bujuf- 
medi  tormenli  upts  in  primo  fiatim  pugnt  loco  eft, 
ejuem  olim  fagittariis  dabam.  Cafencuvc. 

An^iiBiist.  De  l'Italien  archibufo  ,  ainfi 
dit ,  félon  l'opinion  commune ,  dVc»,  qui  fignifie 
un  arc,  &  de  b:,fto,  qui  fignifie  un  trou.  Polydorç  Vir- 
eile,  dans  fon  Traité  des  Inventeurs  des  chofes  * 
livret,  clupirre  xi.  Bombarda  vocatur  à  bomba  , 
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id  eft,  fonitu,  oui  fil^CS  Graci  diàtur.  Quidam 
rormentum  incum  malttnt  nuncupate.  Ejus  mne 
plura  fiant  gênera  j  au*  varie  vulgè  mminamur  :  & 
unttm  illud  minimum  ano  nunc  pedites  utnmuri  oui 
fafhtio  nomine  fcfcpus  voHtatur  :  Sclopus  enim  eft 
femts  ille  qui  ex  bue  c  arum  inflatione  enempit.  Prr- 
fiut  : 

Ncc  Sdopo  rumidas  intendis  nimpere  buccas. 

Sed  alio  anœtne  nomine  apptllatwr  arcus  bufius  :  i 
for  aminé  ,  opinor,  tpu  ignis  in  pulverem  fiftulà  con- 
tent* m  immittitur  :  nom  Itali  bufinm  vnlgô  fora- 
nt en  dicunt  ;  &  arcus ,  quod  inftar  arcus  pugnamibut 
fit.  £htippe  hodie  hujufmodi  tormenti  ufus  in  primo 
fiatim  putna  loco  eft,  iptemolbn  Sagittariis  dàbant , 
autan  a  miffitibns  prtliari  inàptrent.  Vincentius  Caf- 
tellanus  ,  au  commencement  de  fon  Hiftoire  de 
la  Guerre  de  Malte  :  Hoc  noftri  ,  Italica  linguà  , 
appellant  archibugi  :  <juod  idem  eft  ac  fi  latine  ar- 
cus perforatos  diceres.  Bonaventurc  Piftofile ,  par- 
tie première  de  fonOplomakie,  page  z<Sj.  Archi- 
bulo  non  vuol  dir  altro  cbe  arco  bufo  ;  àoè ,  un'  inf- 
tromento  chefa  l'efttto  deU'  arcoj  àoè,  di  cacn  or 
con  impeto.  Le  Préfident  Fauchet,  dans  fon  Traité 
de  la  Milice,  livrez.  Cet infiniment  1  appella depuis 
haquebute  :  &  maintenant  a  pris  le  nom  de  harque- 
buze ,  que  ceux  qui  penfent  eftre  le  nom  Italien  ,  Imj 
ont  donné  :  comme  qui  diroit  Arc  à  trou ,  que  les  Ita- 
liens appellent  bufo.  L'Ariofte,  dans  Ion  Oilando 
Furiofo,  au  chant  neuvième,  a  appellé  l'arqucbuic 
par  cette  raifon  d'étymologie  ferro  bugio  : 

Porta  alcun'  arme ,  che  l'antica  gente 
Non  vide  mai  ,  ni ,  futr  ch'  a  lui ,  la  nova  : 
Un  ferro  bugio ,  longo  da  due  braccia  : 
Dentn  a  cui  polve  ed  una  palla  caca». 

Col  foco  dietro.  Ove  la  carma  è  chiufa , 
Toc  ta  un  fpiraglio ,  che  fi  vede  appena  : 
A  guifa  the  toc  tare  il  Médite  ufa , 
Dotte  è  bifogno  d'aUatàar  la  vena. 
Onde  vien  con  tal  fuon  la  palla  efclufa  , 
Che  fi  puo  dir  the  tuona  eche  balena. 
Ni  men  che  foglia  il  fulmine ,  ove  pajfa  , 
Con  che  toccA  ,  otrde  3  Abbott  te  >  Mprc  >  0  fr** 

* 

Les  Flamans  difent  buffe ,  pour  dire  une  arquebufe  : 
Se  nous  appcllions  anciennement  cet  infiniment 
hacquebute ,  comme  il  paroît  par  le  palfage  duPré- 
fidenr  Fauchet  ci-deflus  allégué;  &  par  cet  endroit 
de  Marot ,  livre  i.  de  fes  Epigrammes,  Un  de  tes 
deux  hatquebutiers  :  Se  par  celui-ci  de  Rabelais, 
1.  44.  fxcept  é  qu'a  tous  faifoit  laifer  leurs  piques  , 
efpées ,  lances ,  &  haquebutes.  Ce  qui  me  tait  aucu- 
nement douter  de  l'étymologie  â'areo  bugio.  Ce- 
pendant eue  eft  approuvée  par  M.  de  Cafencu- 
ve ,  le  Prince  des  EtymologWtes  de  notre  Lan- 
gue. M. 

ARQU1N.  Rabelais,  liv.  t.  cliap.  par- 
lant des  boules  de  cuivre  que  Pantagruel  avoit  ava- 
lées en  guife  de  pHlules  :  Et  de  tes  grofes  pilhUet 
etarqnin  en  avoit  une  à  Orléans  fur  le  tlothier  de 
FEglife  de  Sainte  Croix.  Les  éditions  plu»  nouvel- 
les diient  d 'airain  j  mais  celle  de  1  t+i'.  &  celle  de 
1547.  difent  d'arjum  :  &  c'eft  ainfi  qu'en  Quel- 
ques Provinces  >de  France  lespàiiàns  appellent  une 
certaine  compofirion  de  métaux,  qu'ils  fuppofent 
ne  s'être  pu  faire  fans  le  fecours  de  la  Chymie, 
par  eux  appellée  d'un  vieux  mot  corrompu  Arche-* 
mie.  De  nos  jours  on  a  appellé  par  la  même  raifon 
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antimoine ,  certaine  compolirion  d'étain  avec  <Tau- 
U  Dut  bat. 


ARR- 

ARRACHER.  Voyez  ARACHER. 

A  R  R  A  M 1  R.  C'eft  un  vieux  mot  François  qui 
fignirîc  promettre  de  prêter  ferment  a  un  certain 
jour  &  dans  un  certain  lieu,  Adhramire  le  trouve 
en  cette  lignification  dans  la  Loi  Saliquc  ,  dans  les 
Formules  de  Marculfe  ,  &  dans  les  Opitulaires. 
Spclman  dans  Ion  Glolfaire  ,  &  Voflïus  de  Finis 
Serments,  livre  II.  chapitre  il.  croient  que  le  La- 
tin a  été  fait  du  François  :  &  en  eftèr  le  François 
eft  très -ancien  ,  comme  il  paro'u  par  ces  vers 
que  François  Pithou  a  produits  dans  Ion  GlolTaiie 
au  mot  adhramire. 

m 

Alolt  les  oijfet  arramir, 
Serement faire  &  fioy  plevir  , 
Que  par  morir  ne  t'y  fait  front  : 
Tel  fra  comm' il  fer*  feront. 

Voyez  M.  Bignon ,  dans  les  Notes  favantes  &:  cu- 
ticules fur  les  Formules  de  Marculfe,  Lindcmbrog 
dans  fon  Glolfairc ,  Pithou ,  Spclman  &  Voflïus  aux 
lieux  allégués.  Le  Pcre  Thomaflin ,  dans  fon  Trai- 
té des  Langues  réd  ùres  a  l'Ebreu,  à  la  page  54^ 
du  Tome  1.  dérive  adhramire  de  lEbreu  arab  , 
qu'il  dit  fignifier  négocier,  prendre,  ordonner  des 
gages.  M. 

Le  Latin  Adramfre,  ou  adrhamire,  ou  anhamire, 
(  car  ce  mot  le  trouve  écrit  indifféremment  de  ces 
trois  manier  es)nctigni  fie  point  jurer,  ainlî  que  l'a  cru 
M.  Rageau,dans  fon  Indice  desDroits  Royaux  &Sei- 
gneuriaux,&  M.Pithou,dans  lonGlolfaire  lut  les  Ca- 
pitulait es.  Il  fignifie  promettt e  &  s'obliger  devant  le 
Juge  de  faire  telle  chofe.  Par  exemple,  adrhamire 
tejtes ,  c'eft  s'engager  de  prouver  par  témoins.  Ad- 
rhamire Sacramemum,  c  cft  promettre  de  jurer. 
Adrhamire  bellum  fru  duellum,  c'eft  s'obliger  de 
prouver  par  le  duel  la  vérité  de  ce  dont  il  s'agir. 
On  peut  en  voir  la  preuve  dans  le  Glolfairc  de  M. 
du  Gange.  M.  Bofqucr ,  fur  l'Epître  116.  d'Inno- 
tent  III.  lib.  1.  Regeft.  14.  pag.  145.  &  M.  Bi- 
gnon, fur  le  Tit.  )y.  de  la  Loi  Saliquc,  qui  don- 
nent la  même  fignification  à  ce  terme,  font  venir 
le  Latin  anhamire ,  &  le  François  arramir,  d'arrha, 
erres i  parce  que  ce  mot  lignihc  promcrtrc,& don- 
ner, pour  ainfi  dire,  des  erres  de  fa  parole.  M.  de 
Lauricre,  dans  fon  Glolfairc  du  Droit  Françojs,  eft 
Je  même  fentiment.  fergy. 

ARRANGER.  C'eft  proprement  ordonner  &c 
difipofer  par  ordre.  Il  eft  croyable  que  ce  verbe  eft 
formé  du  Latin-barbare  arrigart ,  qui  fignifie  or- 
danner.LiLoï  des  Lombards,  liv.  1.  rit.  14.  Loi  1?. 
Et  fi,  cafiufaciente ,  fine  haredibus  mortuus  fuerit ,  & 
Mite  judic avait  res  fiuas  proprias,  id  eft  ,  andegave- 
rit  &  arrigaverit ,  fécondant  legem  Longobarderum , 
habeat  eut  donaverit.  Où,  comme  témoigne  Lin- 
dcmbrog, les  Glofes  ont  marqué  :  Arrigark  in 
in'Firmitati  ,#■<•;  Jitas  otdinare.  Aufli-bien  arriga- 
verit ,  en  ce  lieu  ,  explique  le  verbe  judicaverit  ; 
comme  encore  maintenant  nous  prenons  le  verbe 
ordonner  ,  pour  juger  }  &  Ordonnance ,  pour  juge- 
ment. Au  refte  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que 
à'arrigare  on  ait  fait  arranger  i  parce  que  louvent 
nous  prononçons  par  la  fyllabc  ran ,  ce  que  les  An- 
ciens prononçoienr  par  ri.  Car  l'illuftrc  famille  de 
Rome ,  qu'on  nomme  maintenanr  Frangipani ,  cft 
appelléc  t'ricapancvt ,  par  Gcoflioi  de  Vendôme» 


A  R  R.  ijr 

livre  1.  epitre  8.  Se  Demus  Frigepanenfium ,  par 
Ptolomée ,  Evcquc  de  Luqucs ,  en  fa  Chronique  fur 
l'an  m  c  x  x  x  1 1 1.  Caj  eneteve. 

Je  crois  plutôt  qu 'arranger  a  été  fair  de  ranç  ; 
mais  que  rang  vient  de  l'Alleman  ring,  qui  figni- 
fie un  anneau  ,  un  cercle,  un  rond,  &  metaphori- 
quemenr  une  Icance déjuges  ,  uncallcmbke;  par- 
ce que  les  alfemblces  forment  ordinairement  un 
rond  :  c'eft  pourquoi  les  Latins  les  ont  nommées 
circuit.  Les  Anglois  appellent  auflî  un  anneau  /»^; 
mai»  un  rang  ils  le  nomment  ran  ,  &  les  bas  Bretons 
rem  ,  mot  qu'ils  ont  pris  apparemment  du  François. 
Si  l'on  pretere  l'érymologie  de  M.  de  Cafcncuve , 
qui  fait  venir  arranger  du  Latin-barbare  .irrigare  , 
il  faudra  toujours  convenir  que  ce  verbe  Latin  a 
une  origine  Germanique  ;  &  s'il  n'eft  pas  formé  de 
ring,  ill  eft  nécelfaircmcnt  de  reige ,  ternie  Allc- 
man ,  qui  lignifioit  anciennement ,  de  même  qu'au- 
jourd'hui ,  une  ligne ,  un  iillon ,  &  de-la  une  luite , 
un  ordre  de  choies.  De  l'Alleman  rtigt  s'eft  fait 
le  François  raie ,  l'Italien  &  1-arin-barbare  riga  , 
dans  le  même  feus../  ayr-c  Wacluer,  Giojfar.  Ger- 
ma», aux  mots  Raoe  &  Ring,  * 
-  ARRERAGES.  Voyez  ARERAGES. 

ARREST.  Les  Jugemens  des  Cours  Souve- 
raines font  ainfi  appelles  d'of,çli  .  qui  lignifie  un 
Décret  &  une  choje  conclue  Cr  atrejiér.  Les  Glolcs  : 
«ptçs»  >  placitmn.  Et  un  autre  Glolfairc  ptacitum , 
Siyix*.,  «ptçc'y.  Ce  mot  vient  du  verbe  àfttuii, 
qui  lignifie  plaire.  Et  il  cft  vrai  que  les  mors  pu- 
ittum ,  &:  plaifir,  qui  en  eft  formé  ,  n'appartien- 
nent, en  matière  de  jugemens,  qu'aux  Puilfances 
&  Cours  Souveraines.  Et  de  fait,  ce  qui  cft  appelle 
Parlement,  depuis  le  commencement  de  la  troifié- 
me  race  de  nos  Rois,  croir  appcllé  Placitum ,  du- 
rant la  première  &  leconde  race  :  &  nous  vovons 
encore  qu'il  n'y  a  que  le  Roi  qui  le  Icrvc  de  ces 
mots  !  Car  tel  est  notre  plaisir  :  oiï 
le  mot  plaifir ,  ne  fignifie  pas  proprement  ce  qui 
plaili,  mais  bien  te  qui  eji  ordonne  et'  arrejte.  Ca- 
fcncuve. 

Arrest.  La  plupart  des  érymologiltcs  le  dé- 
rivent d'apiç-e».  Budée,  lur  la  Loi  dernière ,  au  Di- 
gefte  de  Senatoribus  :  tjus  autan  (Surit,  fient enti* 
(  il  parle  du  Parlement  )  Arrcfta  vulgo  dicunntr  , 
cum  arefta  forta'Je  per  unum  R  dici  debeant  :  <jko 
verbo  Grâce  placita  fignificantur.  Cujus  meverti  du- 
dttm  Paulus  /tmilius  admonuit ,  Gallicarum  Hifto- 
rtarum  Scriptar  :  tjtea  quidem ,  cum  kic  [criberem  , 
in  magna  Çpeilationc  imer  nejhaiei  tram.  Et  dans 
fes  Forcnfcs  ,  page  118.  Arefta  verbo  Grxco  dicere  . 
malimtfuam  Arrcfta,  fient enti as  Curis ,  id  c\l ,  tju* 
Curia  commemami  placita  funt  :  cr  elegami'us  enim 
&  veriui  fie  vocamttr.  Arrcftum  fiermone  ventaculo 
moram  nodofiam  fignijicat  ,  cr  porto  eundi  agendil  t 
ebicem.  At  eorum  multa  ita  pronumiamur ,  ut  non 
lites finiiffe ,  fied  lites  peperifje  dicantur.  ^uare  At- 
reftorum ,  id  ejldificordias  forenfies  fiftentium  ,  voca- 
bulum  amittunt  :  litigamium  uritfue  culpà  frequet;- 
tiusquàm  Judicuni.  Erpagc  ï  j 4.  Curit  confiultaab 
areftit  &  Jententiis  digerunt.  In  bis  enim  noncaufia- 
rum  difeeptatioagitatur ,  fied  dere publica ,  aut  prin- 
cipis  deliïeratio  conflituitur.  Romani  in  Senatuficen- 
fiultis  ferendis  hoc  verbo  placcrc  uttbamur  ;  quafi 
arefta,  id  eji  placita  Curie  ,  appellantur.  Ufius  eft 
Cicero,  Philippica  V.  verbis  Senatus  laquent ,  (JrPhi- 
lippicà  IX.  Seneca  ad  Litcilium  :  Pr.rtorca  nul  la 
ars  conremplariva ,  fine  decretrs  fuis  eft ,  qui  Gn-' 
ci  vocanr  dogmata;  nobis  décréta  liect  appcllarc, 
vcl  ("cita,  vel  placita.  l'iimtu,  ùbro  trulnuefimo  : 

Mi, 
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Eadem  artas.Neronis  principatu,ad  Thcflalum  tran- 
lîlivit ,  dclcntem  cunûa majoruni  placica,  &  rabic 
quadath  Medicos  pcrorantem  :  C7  apiçD\  Grèce  pia- 
a  mm  CT  gratum  jiçnijicat.  Plularchus  itbios  quatuor 
fcripftt  <ate*  1*1  CfiïxsiTWf  n'c  Qit-osifu:  j  id  ejl, Ht 
nos  oit  m  vertimus  ,  de  Placitis  l'hilofophoruni  j  hoc 
eft,  de  Doomatikus.  Férion  :  Eiarum  Jummarnm  pri- 
marumejue  Curiarum  Jententiam  ttnguk  nojbà  ,  ut 
fis,  arreft  vocam-ts  :  quod  k  Greeo  ,  quod  eftàfw, 
id  ejl  ,  pl.uuum  ,  ut  idem  Budeus  primai  montai, 
ertum  ejl.  Hoc  a.item  verbum  primipis  Voluntatem  er 
fcr.ttntiam  déclarât  ratai»  C  fixam  ,  k  qua  nnlla 
fit  ptovoc.uio.  ChalTaneus ,  en  Ion  livre  intitule  Ca- 
t-iio^us  glorie  mundi ,  dit  la  même  choie ,  à  ce  que 
nie  dit  M.  Nubie  :  cat  je  n'ai  pas  vu  l'endroit.  H. 
Etienne ,  dans  les  étymologics  Françoifes  tirées  du 
Grec,  Arist  pe  ia  Cour,  &  non  Arreft;  apiç-èv , 
félon  Budé.  Jean  Picard  dans  la  Celtopédie  ,  page 

IJp.  àfiçs»,  ARRE5T  ;  Vcl  potius  fimpllii  R,  ARÏST. 

Fjl  autem  placitum  vet  fententia  inCuria  lata.  Be- 
nedictus  Curtius,  tout  au  commencement  de  Ton 
Commentaire  lur  le  livre  intitulé  Arefta  amorum  : 
Et  ejl  igitur  Arejhtm  Curie  s.mplijfinix, /tve  Senatùs, 
fentemia.  Qua  voce  Grèce  platita  figmficantur  :  de- 
t  er  que  per  unicum  r  fcribi.  Cujus  e/uidem  interpré- 
tations Guillelmus  Budeus  totius  Gallie  ac  Lite- 
rature  Grtcaniie  preiipuum  dents  nos  primus  admo- 
nuit.  Goirelin ,  dans  Ton  Hiftoire  des  anciens  Gau- 
lois, page  41.  Curie  decretum  «flfi»  ,  quafi  pla- 
citum.  VolTius  dans  l'on  de  Vit.ferm.  arrestum, 
pro  afiçly  ,  hoc  ejl,  placitum ,  ftve  fententia  Cu- 
rie :  ab  x-nTX-n  ,  placere.  Ergo,  pro  arefto  Curiar, 
decretum  melius fit.  Ira  placuitCuriar./m/Kf/rfw.v 
in  foro  :  un  çr  verbum  indejormatiim  arreftarc  :  auod 
çr  ufurpat  Cencilium  Pifanum ,  &c.  Rabelais  lem- 
ble  être  du  même  avis,  ayant  dit  au  chapitre  41. 
du  livre  v  //  n'efl  de  mauvaife  caufe  qui  ne  trouve 
fort  Advocat.  Sans  cela  jamais  ne  feroit  procès  au 
monde  :  Je  recommanderait  humblement  a  Dieu  le 
J ii/le  :  irrvotjtteroit  k  fon  ayde  la  grâce  ce'lejle  :  fe 
dsportereit  a  l'Efprit  Sacrojaint  du  hazard  &  per- 
plexité de  Sentence  dtjji'iitive  :  dr  par  ce  fort  exple- 
reroit  fan  décret  &  Jon  plaifir ,  que  nous  appelions 
areft.  Mais  porlonne  ne  révoque  plus  en  doute  que 
le  mot  d'.irtejl  n'ait  cre  fait  d'arrefier  ;  conformé- 
ment à  l'opiiu'on  de  Nicot  :  &  c'eft  inutilement 
que  le  Pere  Labbe  l'a  voulu  faire  venir  de  refie  , 
en  la  lignification  de  relitjuum  ;  les  Arrêts  ne  laif- 
lant  rien  de  refte  dans  les  affaires.  Voici  les  termes 
de  Nicot  :  arrest,  C'eft  le  jugement  d'une  Cour 
Souveraine  :  iuprcma:  Curii  confultum  judicarum. 
En  latjutlte  /lanification  aucuns  veulent  tju'tl  le  faut 
eferire  par  /impie  r  ,  comme  venant  de  àptçit ,  pla- 
ctnim  Curie.  Toutefois  les  Pariemens  cr  Cours  Sou- 
veraines n'ufent  point  de  ces  mets,  11  nous  plaît ,  ou, 
Car  ainfi  nous  plait.  Vray  eft  <jue  l'équité' leur  eft 
permije.  Et  partant  Arrcft  eft  prini  de  ce  met  arref- 
ter ,  qui  en  Eranioi s  ftgvifie  clojlure  &  fermeture  aux 
appellations  &  <"<  cours  d'un  procès.  Les  Latins  ont 
dit  reftare ,  pour  dire  s'é!rre\\er  çj  demeurer  court. 
Depuis  on  a  donné  a  ce  mot  une  lignification  ac- 
tive ,  &  on  a  dit  iiarrihire  ,  pour  faire  arrefter.  E* 
il  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  le  livre  de 
Hcnricus  Kaltcilcn  de  lihera  predicatimevtrbi  Dti. 
Et  nous  avons  dc-là  appelle  Areft  ou  Arrtfty  les 
Jugemens  des  Cours  Souveraines  ,  parce  qu'ils  ren- 
dent les  choies  (tables  ,.&  qu'ils  font  que  les  par- 
ties en  demeurent  à  ces  Jugemens.  M.  du  Cange 
d»ns  Ion  Glolîàirc ,  au  mot  areft*  :  AKssTA ,  apud 
tjJUs  fum  det  ut  a  ,feu  juÂui*  forrnfia ,  k  fuperitri 
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Judice ,  k  cjtu  uulla  imercedit  appel lario ,  lata  :  cu- 
jufmodi  fum  Parlamentorum.  i>ue  fie  appellata  vi- 
dentur  ,  cfuod  poft  varias  ab  injerioribus  iy  pedaneis 
J udicibus  de  re  quapiam  latas  fentemias ,  litem  cr 
t  ontrover/iam  fupremo  examine  &  judicio  défi  niant 
ac  décidant. ArrcftcT  enim  mftrt t,eft decemere,  flatue- 
re.  Adrejlare  a  etc  fait  du  verbe  ftare ,  (  d'où  vient 
ftatuo  Scftatutum  )  &  des  particules  ad  &  re,  qui 
font  des  particules  qui  fervent  fouvent  à  la  corn- 
polîtion  des  mots.  Et  c'clt  aulfi  de  ce  mot  adrejla- 
re ,  qu'on  a  dit  une  ville  d'arrejl,  pour  lignifier  une 
ville  où  les  vailleaux  s'arrêtent.  5  Depuis  que  j'ai 
fait  cette  obfervation  lur  le  mot  d'arreft,  j'ai  lu 
les  Origines  Françoifcs  de  M.  de  Cafcncuve,  où  je 
voi  qu  il  a  donne' dans  l'opinion  de  ceux  qui  dé- 
rivent arre/l  d'^ct».  M. 

ARRESTFBûîUF.  Voyez  ARESTEBOHJF. 

ARREST  E  R.  H  n'y  a  point  de  doute  ,  que 
lorfqu'il  lignifie  terminer,  conclure  &  réfoudre  tiuel- 
ejue  chvfe  ,  il  ne  vienne  du  mot  Arreft.  Mais  lori- 
que  nous  dilbns  zmflcr  un  prifimiier ,  il  eft  croya- 
ble qu'il  vient  de  rejfis,  qui  lignifie  *w  corde.  Guil- 
laume le  Breton  ,  liv.  1  <.  de  la  Philippide  ,  parlant 
des  prifonniers  que  les  François  firent  a  la  Bataille 
du  pont  de  Bovines  : 

Jam  défunt  refte  s  ,  jam  défunt  vincla  ligan- 

Lindcmbrog ,  dans  fes  diverfes  Leçons  fur  les  Loix- 
Barbares  ,  dit  que  dans  le  titre  i'j.  paragr.  4.  de 
la  Loi  Saliquc ,  où  il  y  a  :  Si  'tjuis  ironrinem ,  pre- 
cepium  Refis  habentem  ,  contra  ordtnationem  Régis 
adfalire  prefumpferit  ,  l'édition  d'Allemagne  porte, 
extra  ordinationem  Régis  rejlare ,  vet  adjalire  ,  pre- 
fumpferit.  De  rejlare  on  forma  depuis  arreftarc.  La 
Loi  des  Lombards ,  liv.  3.  tit.  1.  paragr.  4S.  Demini 
temporales  ,  Confutet ,  &  Retlores  ,  per  fccnl.irempc- 
teftatem  rei  à'  bona  Clericorum  occupant  &  arreftant. 
Cafcncuve. 

J'ainierois  mieux,  avec  Wachter  ,  dériver  le 
mot  nrrejler,  de  l'Alleman  raft  ,  repos;  comme  qui 
diroit ,  ) 'aire  repofer.  La  particule  or  chez  les  an- 
ciens Francs  &  Allemans  eft  intenlîvc  ,  Se  vaut  la 
même  choie  que  la  particule  er,  cher,  les  Alle- 
mans d'aujourd'hui.  C'eft  ainlî  que  chez  les 
Grecs  eft  (ouvent  intenlif.  Dc-la  Arreft ,  pour  li- 
gnifier une  Sentence ,  parce  qu'elle  fait  celTèr  le 
procès;  &  au  (fi  pour  lignifier  détention  corporelle 
prife  de  corps.  Voyez  Wachter  ,  Glojfar.  Germon* 
au  mot  Ancjlieren.  * 

ARRHES.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire  &  pro- 
noncer dans  le  fens  figuré  :  car  dans  le  fens  pro- 
pre &  naturel  on  prononce  ordinairement  erres  , 
&  il  y  en  a  qui  l'écrivent  de  la  forte.  Ce  mot  eft 
dérive  du  Latin  arrha ,  qui  eft  en  ufage  dans  cette 
langue  ,  principalement  chez  les  Jurifconfultcs. 
Ceux-ci  l'ont  pris  du  Grec  àffaCù,  ,  &  les  Grecs 
de  l'Ebrcu  aràbon ,  qui  lîgnific  gage  ,  Se  qui  vient 
de  31?  arab  ,  qui  veut  dire  ,  trafiquer,  pnmettre  , 
donner  des  afuraiKts.  Saint  Paul  s'eft  fervi  de  ce 
mot  «fpaC«»  »  dans  (on  Epîtrc  aux  Ephcliens,  cha- 

[)itre  !•  v.  1 4.  ch\  il  eft  dit  que  le  Saint  Efprit  eft 
'arrht  de  notre  héritage ,  âffaCùr  t»ç  «>i^o»«m'«C 
*u$.  Il  y  a  dans  la  vulgatc  pignus ,  c'eft-a-<ure, 

ARRI.  On  fe  fert  de  ce  mot  en  Languedoc, 
pour  exciter  les  animaux  à  marcher.  Les  Italiens 
le  fervent  du  même  mot  en  la  même  lignification. 
Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Italienne, au 

mor  ar.i.  M. 
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Le  Roraan  de  la  Rofc ,  fol.  j  i.  r*. 

En  tous  les  lieux  ou  vous  venez. 
Vous  refpondet,  hary  ,  hary  : 
C'eft  pour  l'.imturde  mou  ~,nary. 


Ou ,  comme  Borel  a  rapporté  ce  potage  : 

fous  reporte;.  b.xry,  hary.  Le  Duchat. 

ARRIERE.  Voyez  AR1ERE. 

A  R  R I E  R  F.  -  B  A  N.  La  commune  opinion  e/t 
que  ce  mot  vient  d' Henhannum ,  «.jui  le  trouve 
avoir  deux  lignifications  :  la  première  eft  le  cri  Se 
la  proclamation ,  par  laquelle  ceux  qui  croient  obli- 
gés de  fervir  le  Prince  a  la  guerre  ,  «oient  aver- 
tis de  le  rendre  a  l'Armée.'  Er  ainfi  les  Capitulai- 
res  de  Charles  le  Chauve  expliquent  Henhan- 
rum  par  ces  mots  Hvjiii  ant-u  mationtm  ,  où  Ihftis 
fignihc  Armce.  L'autre  lignirîcation  de  ce  mot  eft 
l'amende  a  laquelle  on  ctoit  condamné  pour  ne 
s'ette  pas  rendu  a  l'Armée.  Les  Capitulaires  de 
Cluilemagne  ,  liv.  j.  clup.  67.  Q~icumtsue  liber 
homo  in  hujlem  bannit  us  ju\rit  ,  &  venire  contemp- 
ferit ,  plénum  heribanmim  ,  id  ejl  ,folidos  Ca.perfol- 
vat.  Et  ce  mot  eft  compote  de  Her,  ou  Htri  ,qui, 
en  ancienne  Langue  Tioife  fignific  Annie  ,  Se  de 
b.t'i'  u»i ,  qui  veut  dire  cri,  &  proclamation.  Je  ne 
puis  pourront  me  peri'uadcr  c\u' A  rrure-ban  vienne 
A'Hcr  b.inm,m.  Car  Anicre-uan  cil  proprement  la 
convocation  des  Vataux  qui  tiennent  les  Arrière- 
fiels  ,  cv  ne  relèvent  que  médiatement  du  Roi  ;  6c 
£anc9i  celle  des  Vataux  oui  tiennent  les  Fiefs  mou- 
vans  du  Roi,  (ans  moyen.  De  Ibrtc  que,  comme 
.Ar,iere-fieJ  eft  compolé  à' arrière ,  que  nous  avons 
formé  de  rétro,  comme  pierre  de  fei>.t  ;  puii'que 
les  Fcudiftes  l'appellent  en  Latin  .  etrofeudum  ;  il 
faut  par  même  moyen  que  la  convocation  de  ceux 
qui  tiennent  les  Arriere-lit:fi,  l'oit  appel léc  A>- 
r  en-ban  ,  de  rétro  Se  de  i>.:>-n>im.  Car  de  même 
qu'Avant -garde  eft  la  première  partie  Je  l'Armée, 

6  Aniere-furJt  la  deriïieie  ;  b^-i  en  eft  la  pre- 
mière convocation,  cV  A.i'.nt-ban  la  dcinierc. 
C4e>:euie.  Voyez  ARIEKE-BAN. 

ARRIERE-FAIX.C'ciî  la  membranedont  l'en- 
fant eft  enveloppé  dans  le  ventre  de  la  merc.  Les 
tirées  l'appellent  ^e^-ï.quieft  en  Latin  fecundx, ou 
jnundin*.  Nous  l'appelions  if)/<r/-l'<(/.v,c'e(t-àdire, 
•Icr/iio fardeau  ;  parce  qu'il  lort  de  la  matrice  après 
la  luitlance  de  l'enfant.  Et  c'eft  Mi\fi  <.\u  arrière -j ai- 
j»»  eft  le  dernier  tems  de  la  faifon  ;  &  Arriere- 
;.irde,  la  dernière  partie  de  l'Armée.  C'eft  auflî 
de^spis»,  que  les  Romains  nommoient  1  bordes , 
les  agneaux  qui  naillent  au-dcla  du  teins  que  La 
nature  leur  a  preferit.  Varron,  de  Re  Ruftna,  li- 
vre l.  chap.  1.  Dicuntur  agn:  c\\otà\,  qui  pcfttem- 
pus  nafeuntur  ac  remanferunt  in  volvts  imimis ,  vo- 
tant jropf'o»  ,  a  qui  chordi  appellati.  Coluirelle , 
livre  7-  chap.  }.  appelle  auffi  chordum ,  le  foin  qui 
vient  en  la  dernière  faifon.  Les  Romains  appcl- 
loicm  chordos ,  les  hommes  qui  avoient  été  dans  le 
ventre  de  leur  mere  au-dela  du  tems  ordinaire, 
Cafenenve. 

ARRIVER.  Voyez  ARIVER. 

ARROCHF.  Lar.  atriplex.  D'atriplice ,  abla- 
tif d' atriplex ,  dont  les  Italiens  ont  aufli  fait  am- 
pice.  Atrepice,  arrepice ,  arropice,  arroche.  Syl- 
vius ,  dans  fon  Ifagoge  in  Linguam  Galfoam ,  pag. 

7  ?•  s  ert  apperçu  de  cette  étymologie.  M. 

ARROSER.  D'adrorare.  Inrorare  fe  trouve 
dans  la  Vie  de  Grégoire  VIL  pag.  8  t.  M. 

ARROY.  Nicot  :  akxoy  fi^nifie  équipage , 
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alTortilTemcnt  ,  &  auffi ordre  ,  oh  phiflot  ordonnan- 
ce militaire,  sitnji  à-.t-m ,  le  Roi  vient  en  bel  ar- 
roi  ;  c'.j.a-dire  ,  en  bel  équipage,  bîcnpouivu,  & 
atlorti  de  ce  qu'il  falloir  :  eu  <..f,.  ,  cn  bel  ordon- 
nance militaire.  Dont  par  lecoistra-tt  ,  utt ,  nKt_ 
tre  une  arn.ee  en  defarroi  ;t'eJl-a-,'-.e  ,  la  r-myre, 
l'ouvrir,  cr  lui  deceffre  les  r^ngs.  Concinnitas  ;  & 
comme  LU  érin  dit ,  concinnrtu'do  ;  aprrudo,  fe 
peut  <//rcMilituni  ordincs  apti  &.  compact i ,  ex  cjua 
re  concinnitas  apparct.  Utjp^Kt»  dit  .  .Jji  arreo; 
par  aventure  a  i',n:,t..t:o>.  ea  Fian.oii  :  c  arrear 
la  cafa  ,  eleganti  doir.um  fupc!leciili  ornarc,  inf- 
truerc.  J/<i/jarroycr  /.V/f  p.: s  v.j.se  t>:  F>an.u-,a  n- 
Jïtjut  défrayer,  l'oyez  défrayer.  S^ns  ARRov.nullo 
oïdine.  LcI'crcLabbcdanules  ctyn  ologicsFrançoi- 
fcs,au  mot  aiieuer,  le  dciivc  d'.«.'  Ar^r».  Dakta'nt  , 
Ce  lont  les  termes ,  ejue  les  Seigneurs  venant  treuxer 
le  Roy ,  quand  il  tetiott  jon  tint. ,  0  faire  leur  tcio ,  fe 
/nettoient  eux  & itur  tram  au  tneihtur ordre  e.u'il  Itur 
efioit  prfible.  Arroy  vient  de  l'Italien' anrdo; 
d'où  vient  auffi  l'Eipa?nol  ,reo.  L'Italien  .medo  a 
l'air  d  ctie  Alleman d'origine;  de  même  qu'-r»^ , 
mot  de  n:èn  ,c  lignification ,  qui  vient  de  l'Allcnian 
hamifth.  Voyez  11.es  Origines  de  la  Langue  Ita- 
lienne au  mot  arvefe.  M.  Fctrari  le  dérive  ab  ar- 
rhts  nuprialibi  s.  Voyez-le  au  mot  unedo.  M. 

Arroy.  .S-'rnific  proprement  l'ordonnance 
des  rroupes  où  chacun  garde  ion  rang ,  &  fe  tient 
fur  la  ligne.  Rabelais ,  liv.  1.  ch.  17.  a  dit  défrayé 
pour  dtj/eyé  ;  ce  qui  fait  voir  qu.tr  oy  vient  A'ar- 
radium  ,  fait  d'ad  &  de  radius.  Pathelin  au»Mar- 
chand  Guillaume  : 

Car  quoi  !  tjui  vous  aurait  craché 
To:is  deux  encastre  la  paroy , 
D'une  manière  CT  d'un  arey 
Efics-veus  er  fans  différence. 

Dans  ce  pallagc  aroy  eft  pris  pour  les  linéamens  6w 
les  traits  du  vitâge.  Le  Duchat. 

ARRUMER.  Voyez  mi».  M. 

ARRUNER.  Nicot:  arruner  ,  pour  arran- 
ger ;  dijcor.tre  ,  orà'.nare ,  cemponere.  C'eft  un  vieux 

mot  inufité  parmi  les  Auteurs  ,  mais  qui  eft  encore 
en  ufage  parmi  le  peuple  de  la  Balle  -  Normandie. 

ARSENAC,  ou  ARSENAL.  Maynard  a 
dit  ArfenM. 

J  'admire  le  Cardinal  ; 
Il  préfère  au  luth  des  Mufes 
Les  flûtes  de  l'Arfenal. 

C'eft  dans  une  defes  Odes  à  Flote.  Et  il  l'a  rréme 
préféré  à  Arfenac  :  car  aiant  dit  dans  une  de  le» 
epigrammes  : 

Quand  liray  je  dans  fAlmanac 
Que  la  Paix  fera  des  marmites 
De  tout  le  fer  de  ÏArfenac  : 


11  a  depuis  corrigé  cet  endroit ,  en  1 

Quand  fera-ce ,  grand  Cardinal , 
Que  la  Paix  fera  des  marmites 
De  tout  le  fer  de  l'Arfenal. 

Et  c'eft  auflî  comme  il  faut  dire  félon  l'étymolo- 
gie  ;  ce  mot  venant  de  l'Italien  arfenale  ,  &  les 
Giecs  des  bas  lîécles  s'étant  lervis  A'àtelw^ni , 
dans  la  même  fignificarion  ,  comme  il  paraît  pat 
cette  infeription  ,  mife  à  l'Arlcnal  de  Conftan- 
tinoplc  par  l'Empereur  Théophile  ,  cv  produit» 
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fm  Gnitérus  ,  dans  fes  Infcriprions  à  la  page  169. 

AnO    KT1SEOS  KOÏMOT 

A*  f.  t.  e.   a  no  iiE 

XPIÏTOÎ    ETOÏX    n.    A.  A. 
BAÏ1AEÏI.  etOCUOÏ 
ÏIOÏ    M1XAHAOT.    B  H  T  A 
APXHN.   AIKAIOS.  KAI 
ETAABH2.    KAI  nPOÎ  TOT! 
ATTOT   riAPOIKOTS    AN  H  P. 
ATASOÏ    EKT1ÏEN  T1POX 

ANAITATSIN  TOT  A  A  O  T 
TOTTON  METAAOTATOS 
APSHNAAHN. 

Meurfius,  dans  fon  Gloflaire  ,  eflimc  que  le  Grec 
afff&«t*»c ,  a  été  fait  de  l'Italien  arfenale.  Mais  cet- 
te  infeription  ayant  plus  de  huit  cens  ans  ,  il  y  a 
plus  d'apparence  de  croire  que  les  Italiens  ont  pris 
ce  nom  des  Grecs  ,  &  que  les  Grecs  l'ont  pris  des 
Arabes.  Les  Italiens  appellent  darfena  le  lieu  où 
ils  mettent  leurs  Galères  ;  Se  les  Efpagnols  dorfena. 
Ce  qui  donne  fujetde  croire  c^i'arjenale  a  été  fait 
de  darfena  ,  pour  lequel  on  aura  pu  dire  arfena. 
Et  c'eft  auflî  l'opinion  du  Pcre  Guadix  ,  fclon  le 
témoignage  de  Covarruvias  au  mot  arfenal ,  où  il 
dit  que  darfenaa  eft  un  mot  Arabe  qui  lignifie  la 
même  choie  op!  arfenal ,  c'eft-à-dire ,  nat  ale ,  y,*- 
£ic> ,  armamentarium ,  c'wAoO-»*»-  Mais  ce  mot  Ara- 
be eft  inconnu  &  fufped  à  M.  Bochart.  Les  Turcs 
appellent  tershaneh  le  lieu  où  ils  mènent  leurs  Ga- 
Jéres  :  qui  eft  un  mot  compolé  de  deux  mots  Ara- 
bes ,  de  ter  s  qui  lignifie  un  bouclier,  &  de  har.eh  , 
ou  chaneh,  qui  lignifie  lieu  ;  comme  qui  diroit ,  le 
lieu  où  l'on  met  les  armes  ;  le  bouclier  Ce  prenant 
dans  ce  mot  compofé ,  pour  route  forte  d'armes.  Et 
le  mot  de  tershaneh  ri  a(ï  pas  éloigné  de  darfena.  Et 
il  eft  à  remarquer  que  Philippe  de  Commincs,  par- 
lant de  l'Arfenal  de  Venife ,  n'en  parle  que  comme 
d'un  lieu  où  l'on  équippe  particulièrement  des 
vaufeaux.  A  fret  me  jeirent  monftrer  leur  Autre  thré- 
for  ,  qui  eft  un  Archenal  où  ils  équipent  leurs  galées , 
&  font  toutes  chofes  qui  font  nécejfaires  pour  l'armée 
de  mer  ,  qui  eft  la  plus  belle  choje  qui  feit  en  tout  le 
demeurant  du  monde  aujourd'huy ,  &  la  mieux  ordon- 
née pour  cela.  C'eft  au  chapitre  dernier  du  liv.  vu. 
Mais  nnnobftant  que  le  mot  François  arfenal  vien- 
ne de  l'Italien  arjenale  ,  nous  difons  plus  fouvent 
arfenac  cyi  arfenal  ;  &  M.  de  Vaugelas  qui  a  écrit 
le  contraire  ,  n'a  pas  été  en  cela  bien  informé  de 
l'ufagc.  M.  de  Ballac  ,  dans  une  de  l'es  Lettres  à 
M.  de  Mouchai ,  Archevêque  de  Touloule  ,  qui 
eft  l'onzième  du  livre  vi._/'wy  trop  bonne  opinion  de 
Tarn  de  dignes  Prélats  qui  font  en  vos  afemblées  , 
pour  m' imaginer  qu'ils  voulurent  armer  les  Rois  ,  ou 
contre  un  pénitent ,  ou  contre  un  homme  de  bien ,  of- 
fenfc'i  &  que  dans  l'intereft  de  leur  Ordre  ils  ne  fe 
content  affent  pas  d'employer  les  foudres  du  Vatican, 
mais  fijfent  encore  leur  pcfjible  pour  évoquer  ceux  de 
l' Arfenac.  Et  il  y  a  déjà  long-tems  qu'on  pronon- 
ce de  la  forte.  Rabelais ,  livre  3.  chapitre  45.  En 
mon  arfenac  de  Thalajfe  prenet.  équipage  tel  que 
voudrez.  Et  livre  4.  chapitre  15.  Tout  le  peu- 
ple de  l'ifle  étoient  Charpentiers  ,  &  tous  anifans  ; 
tels  que  voyez,  en  T  Arfenac  de  Venife.  Et  livre  j. 
chapitre  iç.Defcendans  au  port,  trenvafmes en  bar- 
be grand  nombre  d'Archiers ,  &  gens  de  guerre ,  lef- 
quel s  gardaient  l' Arfenac.  J'avoue  pourtant  qu'<rr- 
fenaiix ,  au  plurier ,  eft  plus  ufité  qu'arfenacs.  C'eft 
iHifli  comme  parle  M.  de  Rohan  ,  dans  fes  Mémoi- 
res, page  46.  Mais  avec  le  tems,  arfenac  s  l'cm- 


A  R  R. 

portera  fur  arfenaitx.  Et  j'apprens  que  Comtcr- 
ville  ,  dans  Ion  Polcxandrc  ,  l'a  préféré  à  arfe- 
naux.  Il  me  refte  a  remarquer  ,  qu'aujourd'hui 
à  Paris  on  ne  dit  dans  le  difeours  familier  ,  ni  .i>- 
fenac  ,  ni  arfenal ,  mais  arfena  j  &quc  les  Italiens 
difent  de  même  ar^ana.  M. 

Le  tems  pronoftiqué  par  M.  Ménage ,  où  Ton 
dira  arfenats  au  plurier,  au  lieu  de  arjen.iux ,  n'eft 
pas  encore  venu:  &  l'ufagc  d'aujourd'hui  eft  d'écri- 
re ,  arcenal  ou  arjenal  au  lingulicr  ,  &  arcenanx 
ou  arfenaux  au  plurier.  Voyez  Arcenal.  Vcrgy. 

Je  ne  lais  (i  arfenac  ne  viendroit  point  de  jâra- 
cenacus ,  fait  de  farracenus.  On  a  autrefois  appelle 
farratjnefqites  ,  les  herfes  qu'on  met  aux  portes  des 
Villes,  témoin  Rabelais  ,  dont  voici  les  ternies  au 
Prologuedu  liv.  5.  de  l'éditiondei6i6.  faite  fur  celle 
de  1  r  5  i .  qui  eft  la  meilleure  de  toutes  :  Axeraient  ma  - 
chicouiis,  renouaient  Iserfe  s  farrazinejques,  &  eatarac 
to.Eiil  fe  peut  qu'on  ait  de- la  appelle  arfenac  Iclicu 
où  l'on  tenoit  bonne  proviiion  de  ces  herfes,  &:  de- 
là encore  le  magasin  où  l'on  a  coutume  de  tenir  en 
rélcrve  toutes  lortes  d'armes  ,  foit  oflénlivcs,  foit 
défenlives.  Le  traducteur  de  la  ^laréchallcrie  de 
Laurent  Rulc.ch.  ic8.  Prcnsfavon  farraienic  ,«)- 
fenic  &  chaux  vive.  A  Metz  on  appelle  fenan ,  de 
feminale,  un  folicr  de  planches  pratiqué  tout  alen- 
tour des  caves  au-delfusdes  tonneaux ,  oùl  on  cou- 
lcrve  contre  la  gelée  toutes  fortes  de  fruits  d'hi- 
ver, comme  pommes,  poires,  même  les  oignons  , 
les  navets ,  &  autres  fruits  qui  viennent  de  lemen- 
ces.  On  a  donc  dit  auttefoi*  fenal.  Ainlî  je  m'ima- 
gine qu' arfenal  pourroit  bien  être  un  compofe  A' ar- 
mes ,  &  de  fenal  ,  c'eft  à-dire  armorum  Jeminale  ; 
Se  que  ce  lieu  aura  été  ainlî  nommé, parce  qu  on  y 
prenoit  toutes  les  fortesjd'armes  qu'il  croit  queftion 
de  répandre  dans  une  Ville  ,  dans  une  Province , 
ou  dans  les  armées  de  rerre  ou  de  mer.  Le  Duchat. 

Il  n'eft  guère  de  terme  for  l'étymologie  duquel 
on  foit  plus  partagé  que  fur  celle  à' arfenal.  Les  deux 
que  propofe  M.  Le  Duchat ,  ne  font  nullement 
fatisfaifantes  ,  &  d'ailleurs  l'ont  purement  hasar- 
dées. Je  veux  bien  croire  avec  M.  Ménage  ,  quel 
arfenal  vient  de  l'Italien  arfenale  ,  &  l'Italien  arfe- 
nale ,  du  Grec  des  bas  iiécles  «pT*ya>  n<.  Mais  il  s'a-- 
gir  de  fçavoir  d'où  vient  ce  mot  Grec ,  qui  paroît 
vifiblcmcnt  un  mot  étranger.  Or  je  ne  vois  rien  de 
plus  vrai-femblable  ,  que  de  le  dériver  de  l'Arabe, 
darfenaa ,  ou  plutôt  dar-fenâah ,  qui  lignifie  a  peu 
près  la  même  chofe  ,  Si  à  la  lettre  demus  opifeii.  Si 
ce  terme  Arabe  eft  fofpect  a  M.  Bochart ,  c'eft  qu'il 
l'a  regardé  comme  un  feul  mot ,  &  en  ce  iens  il  a 
rai  Ion  ;  mais  ce  n'eft  plus  la  même  choie  quand  on 
le  confiderc  comme  compoic  de  deux  mots,  fça- 
voir ,  de  dàr  Si  de  fenâab ,  dont  les  Chrétiens  en 
ont  fait  un  feul ,  &  dont  on  a  même  retranché  la 
première  confonne ,  apparemment  pour  la  facilité 
de  la  prononciation , ainlî  qu'il  eft  arrivé  à  plulîeurs 
autres  mots  dont  on,pourroit  citer  quantité  d'exem- 
ples. Il  eft  vrai  qu'en  matière  dctymologies  ondoie 
principalement  faire  attention  aux  confoncs  radica- 
les ,  c  eft-à-dire ,  à  celles  qui  font,pour  ainlî  parler, 
l'elfence  d'un  mot  5  &  c'eft  a  quoi  on  accuie  avec 
raifon  M.  Ménage  d'avoir  fouvent  manqué  :  mais 
il  eft  vrai  aulîi  qu'il  fe  rrouve  beaucoup  de  termes , 
qui ,  en  pallànt  d'une  langue  dans  une  autre ,  ont 

(>crdu  un&ou  même  deux  de  leurs  radicales.  Ainlî 
c  retranenement  de  la  première  confonc  dans  le 
mot  arfenal,  ne  doit  faire  aucune  peine.  Au  refte , 
un  arfenal  eft  véritablement  dàr-fmaah,  c'eft-à-di- 
fCdimtticfrfcii.  Par  exemple.  l'Arfenal  deVcni- 
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'e'eft  le  lieu  où  fe  fabriquent  Se  fe  confërvent  les  l'interccffion  dcfqucls  ils  avoieiu  été  guéris  ;  Se  < 
galères  ;  XArfenal  de  Paris ,  le  lieu  où  l'on  fond  les  reconnoillance  du  bienfait  reçu  ,  ils  avoieiu  fou-, 
canons  ;  XArfenal  de  la  Salpétrierc ,  le  lieu  où  l'on  vent  donné  des  noms  aux  Eglil'cs ,  qui  pulfcnt  per- 
lait le  falpêtre-,  XArfenal  de  Corne  ,  le  lieu  où  l'on  pétucr  le  fouvenir  des  guérilons  miraculeufes  qui 
fabrique  des  moufqucts.  Il  y  a  aufli  des  arfenaux  de  s'y  étoient  faites  :  que  comme  la  chapelle  qui  fe 
Marine,  comme  a  Rochefort,  à  Toulon,  &c.  Ce  nommoit  de  Sainte  Marte  Mineure  ,  hit  appelles 
qui  confirme  cette  étymologie ,  -c'eft  que  les  Ita-  la  Chapelle  Sainte  Geneviève  des  Ardent  par  la 
liens  appellent  darlena  le  lieu  où  ils  mettent  leurs  même  raiibn  on  donna  à  l'Eglifedc  Saint  Pierre ,  le 


galères,  6c  qu'on  le  fert  aufli  de  ce  terme  par  tou- 
te la  Méditerranée  ,  pour  fignifier  la  partie  d'un 
pott  de  mer  la  plus  retirée,  &  où  les  navires  font 
plus  en  aiTurance.  *  • 

A  R  S- 

ARSENIC.  Sorte  de  minéral  fort  caufHquc ,  & 
poilon  fort  violent.  Ce  mot  vient  du  Grec 
xov ,  qui  fignifie  ,  mat ,  mafculum.  Les  Grecs  ont 
nommé  de  la  forte  ce  poifon ,  à  caufe  de  fa  force  & 
de  la  violence,  /pt'wii  çàfitoxt'  ,  termes  dont 
s'eft  iervi  Galien  ,  fignifient  un  remède  violent ,  tri 
tn.'fiula  cr  acernma  praditum.  Àfctuxli ,  dit  Vof- 
llus ,  mafculum  dici  videtur  a  maicula  vi  ad  homi- 
nem  interimendum.  Et  Martinius  :  àtetvuà  maicu- 
liuum  fignificat.  Gracis  farte  lilud  a  mafculâ  vi  ad 
tccidrtidnm  :  ipm  tfi  mas.  Vergy. 

A  RS I:  On  dit  a  Beaune ,  que  le  vin  lent  l'arfi , 
quand  il  a  un  certain  goût  brûlé.  D'arficius.  Ardeo  , 
àrfi ,  arfum ,  arfictum.  M. 

A  R  S I  S.  Il  y  a  à  Paris  une  tglife  appellce  Saint 
Pierre  des  Arfit.  M.  de  Launoy ,  dans  là  DiiTertation 
de  Veteribus  Chriftiasurum  Parifienfium  Bafiiicis  , 
chap.  10.  prétend  que  cette  Eglife  s'appclloit  an- 
ciennement des  Syriens  ou  des  Ajfyriens ,  &  que  ce 
n'eft  que  par  corruption  qu'on  dit  aujourd'hui  S. 
Pierre  des  Arfis.  Il  fe  fonde  fur  unCartulaire  del'E- 
glife  de  Paris ,  de  plus  de  cinq  cens  ans  d'antiqui- 
té ,  où  il  cft  parlé  de  l'Eglile  de  S.  Pierre  des  Aé- 
riens. Ecclefia  cui  titulus  Santti  Pétri  de  Affyriit. 
Et  il  allègue  pour  confirmer  ce  fentiment ,  ces  paro- 
les de  Grégoire  de  Tours,  liv.  ro.chap.  16.  Rjgne- 
moins  quacjue  Partfiait  urbis  Epifcopus  ebiit.  Cum- 
que  G  er  m  anus  ejus  Faramadus  prejbyter  pre  Epifco- 
patu  concurreret ,  Enfebius  quidam  negatiator ,  gé- 
nère Syrus  ,  dot  il  mut  tu  muneribus  ,  in  loçttm  ejtu 
fubregatus  efti  ifque  accepta  Epi f copain  cmnem  febo- 
Jam  Deceforis  fui  dejicietu ,  Syros  de  génère  fut  Ec- 
clefiafiica  Damui  minifins  flattât.  Sur  ces  autorités, 
M.  de  Launoy  conclud  qu'il  y  avoit  alors  à  Paris 
plufieurs  négocians  Syriens  ,  &  que  l' Eglife  qu'ils 
attirent ,  Se  qu'ils  dédièrent  a  S.  Pierre  ,  fur  du 
nom  de  cette  nation ,  appellce  l'Eglife  de  S.  Pierre 
des  Syriens  ou  des  Afjyriens.  Qua  igitur  ,  dit-il , 
Beati  Pétri  Ecclefia  Syrorum  vel  de  Syr&  primiun 
ditla  eft ,  de  AiTyriis  paftmadum  dici  ceepit.  Sed 
-cttm  annorum  vicibus  getudna  deperdita  effet  nemen- 
c lotie,  cagnomm  navum  de  Aflidiis,  de  Arficiis ,  de 
Arfis,  de  Arfionibus,  affithtm  eft.  Hadrien  de  Valois, 
au  contraire  ,  dans  Ion  livre  intitulé  ,  Difceptatia- 
ms  de  Bafiiicis  defenfio  adverfus  J ah.  LannoiumyScc. 
part.  1.  chap.  iC.pag.  411.  combattant  l'étymolo- 
gie  de  Launoy ,  en  donne  une  toute  diftérenre. 
Après  avoir  prouvé  par  diverfes  autorités,  que  dans 
le  dixième ,  1  onzième  &  le  douzième  ficelés,  où  rc- 
■gnoit  cette  maladie  epidemique,  qu'on  nommoit 
Us  or  dent ,  qui  étoit ,  ainfi  qu'on  peut  voir  au  mot 
ardens ,  une  forte  d'éréfipele  qui  brûloir  Se  confu- 
moit  prefque  entièrement  ceux  qui  en  ctoient  at- 
teints ,  les  Parifiens  avoient  eu  recours  dans  cette 
fcalamitéàla  Sainte  Vierge  Se  à  divers  Saints,  par 


Eccte- 
'e  cogna- 


nom  de  Saint  Pierre  des  Arfis.  Verifmilltmunt 
eft  ,  dit  -  il  ,  Parifiacos  ,  qui  ignis  facri  periculo, 
invocate  B.  Pétri  Apofioli  nomme  ,  Parifiis  libé- 
rait tram  ,  in  civitate  Parifienfium   infulave  , 
ex  veto  ont  in  accepti  beneficii  memoriam 
fiant  Sanilo  Petro  adificaviffe  ,  qua  à 
men  invenerit  ,  &  Ecclefia  SaniH  Pétri  de  Arfis  , 
vel  de  Arficiis,  ans  de  Arfionibus,  vulg 6  ditla  fit  :  fi- 
cttti  Eccltfiam  Sanîle  Genovej'a  de  Ardentibus  cogno- 
minatam  iidem  oppidani  facro  igne  laborantes  condi- 
dire.  Id  qui  negaverit  ,ipfo  Ecclefia  cognomine  terne- 
ri  toi  il  tir  comttmacia  ftatim  convincatnrj  cognomine, 
inquam,  nonlatino  tantum  de  Arfis,  de  Arficiis, vel 
de  Arhonibus  ,  fed  etiam  vnlgari  :  nam  hodteqno 
eam  Ectlefiam  l'Eglile  de  Saint  Pierre  des  Arfis, 
bec  eft  des  Ars,  vecamns  ,  non  de  Aflis &  vicum  ip- 
fum  in  quo  oitm  Ecclefiam  SantH  Pétri  de  AlTyriis 
Launoists  fomniat  ,  la  rue  des  Arcis  ,  non  des  Aflis, 
appellamns.  Les  curieux  pourront  voir  les  dillcrta- 
tions  de  Meilleurs  de  Launoy  &  de  Valois ,  à  l'en- 
droit cité  ,  pour  mieux  juger  du  diffèrent  fur  ce 
point  entre  ces  deux  grands  hommes.  Ce  que  Sau- 
vât rapporte  là-delTus  n'eft  qu'une  traduction  de  ce 
qu'en  a  dit  M.  de  Launoy.  M.  Brice  ,  dans  fa  Dcf- 
cription  de  Paris ,  parlant  de  Saint  Pierre  des  Ar- 
fis ,  écrir  des  Arcis  j  en  quoi  il  s'eft  trompé  ;  puif- 
que, quelque  étymologie  que  l'on  veuille  donner 
de  ce  nom ,  on  doit  écrire  des  Arfis.  Meilleurs  da 
Launoy  &  de  Valois  ,  qui  font  d'une  opinion  il 
différente  ,  conviennent  pourtant  en  ce  point» 
Vergy. 

A  R  S  O I  R.  Vieux  mot  qui  fignific  hier  an  foir. 
Mcf.in  de  S.  Gelais,  page  77. 

Mais  quand  je  la  revis  arfoir, 
T tnte  feule  en  un  ctin  s'afeoir.  M. 

ART 

ARTEM1S ,  if-Ttsuf.  C'eft  chez  les  Grecs  le  nom 
de  Diane  la  chaileufe.  Comme  ce  que  dit  U-delfiii 
Wachter  dans  fon  G'iofar.  Germon,  au  mot  Harte- 
tnis,  me  paroît  remarquable ,  jexapporterai  ici  fes 
propres  paroles  Pleraque  Décrut»  rtomina  ,  dit-il  i 
interprétai ianem  capere  à  fignis,jam  aliquot  exemplit 
eftendi ,  &  ilUm  lingnam  in  qna  Deo  &  Jigno  idem 
nomen  commune,  veram  iftius  nominis  matrem  ejfe,ex 
Logic  a  probahilinm  fuppano.  Signum  autem  Des.  eft 
cervus.  Nam  inmtmmis  amiquis  vel  infidet  certo  , 
vel  curru  vebitur  à  cervit ,  vel  cervum  habet  aftan- 
tem.  Hoc  figno  duce  nomen  Dca  à  cervo  defurnptum 
ejfe  reor.Nam  cervus,  linguàAnglo-Saxonitàtdidtur 
heort  apud /tlfricum  in  nominibus  fer,trum,Scan- 
dica  hiortyAnglica  &Belgicd  hart.  IJttera  h  in  vo- 
cibus  Barbaris  apnd  Grtcosfitpe  ominitur,  ut  hoc  lo~ 
co  i  vel  in  aliam  &  cognas  ont  litteram ,  qstalit  eft  K , 
commutât ur,  ut  alibi.  Nomina  Deorum  Dearumque  À 
Barbaris  inventa  effe  DoiTiffimi  &  vetuftiffimi  Grt- 
corum  ultri  fattntnr,  quod  prodstUts  eorum  t  r  filma- 
mis  alibi  ofiendo.  * 

ARTICHAUT.  Toute  la  plante  eft  appeU 
léc  &  le  bout,  ou  pour  mieux  dire  ,  le 

fruit,  n'o^n^t  par  les  Grecs,  Stfirabilus  par  les 
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Latins ,  bien  que  ç^'dx©  foit'  proprement  une 
pomme  de  pin.  Charles  Etienne ,  dans  Ton  Livre 
Je  Re  Hmenfi  ,  dit  qu'Hippocrate  appelle  coca- 
lum ,  le  fruit  de  cette  plante  ;  &  qu'en,  y  ajoutant 
l'article  des  Arabes  al ,  on  en  fit  alcocalus  ,  &  en- 
fin ,par  la  corruption  de  l'article,  articocalus ,  d'où 
nous  avons  enfin  formé  artichaut.  Cafeneuve. 

Artichaut.  La  t.  fntlhu  cinara,  Gr.  r*«- 
hvfA&.  M.  Grotius ,  fur  Atat ,  page  îo.  le  dé- 
rive du  Grec  «>tvt<««  ,  qui  fe  trouve  ,  dit-il ,  dans 
Trallian  en  la  même  lignification.  Le  lieu  de  Tral- 
lian  n'eft  pas  venu  a  ma  connoiffanec.  Henri 
Etienne  le  dérive  du  même  mot.  Vulgo  dicuntxr 
artichaut  ,  quofi  ifntn»)  tuaAti.   C'eft  dans  fon 
Tréfor  de  la  Langue  Grecque.  Àp-n;T«oi 
c'eft-a-dire,  coules  conditanei.  Cette  dérivation  a 
été  fuivic  par  M.  Lancclot.  Et  fi  elle  eft  vérita- 
ble, il  faut  WÎaTticbam  ait  été  formé  en  cette  ma- 
nière: artyticus,  artyticaldus  ,  artichaut.  Mais 
je  doute  fort  qu'elle  foit  véritable  ;  cette  dériva- 
tion artyticaldus  ne  me  femblant  pas  naturelle.  Les 
Grecs  ont  appellé  cette  plante  «««?$  .  qui  eft  un 
mot  Sicilien.  Voyez  Athénée  à  la  fin  du  fécond 
livre,  Anrigonus  dans  fes  Hiftoires  Mcrvcillcufes, 
ô\.Héfychius  dans  fon  Gloffaire,  au  mot  «û1^  Et 
delà  le  mot  Latin  caftum  ,  qui  fc  trouve  dans  Ter- 
tullien  de  Pallia  .  d'où  les  Hcrboliftes  ont  fait  arti- 
collum.  Mais  d'où  peut  venir  cet  arti  t  J'ai  cru 
auttefois  qu'on  avoit  dit  articoBum ,  au  lieu  d'ber- 
ticalhtm  }  comme  qui  diroit  le  chardon  des  Jar- 
dins ,  cardans  fotivus  :  car  &C  cordnus  eft  la 
même  chofe.  Athénée ,  au  lieu  allégué ,  ledit  affir- 
mativement ;  &  que  les  Romains  ont  appellé  l'ar- 
tichaut cordnus.  Le  mot  de  carde  cardonis,  qui  fc 
trouve  dans  les  Glofcs  anciennes ,  Se  dont  nous 
avons  fait  t  hardeti ,  témoigne  d'ailleurs  qu'on  a  dit 
tardas  cardi.Et  comme  le  changement  de  I'r  en  i 
eft  très-naturel ,  on  peut  avoir  dit  articaldus  :  d'où 
le  François  artichaut.  Mais  comme  les  Italiens  ap- 
pellent l'artichaut  articiocce ,  arciocco ,  carciofo ,  Se 
corciefolo  ,  &  les  Efpagnols  artichofa  ,  &  alchar- 
ebofa  ,  &  les  Arabes  barfchof  &  charfehef ,-  &  que 
le  mot  artichaut  ne  me  paroît  pas  ancien  en  notre 
Langue  ;  je  doute  prclcntement  de  cette  érymo- 
logic.  Mais  je  n'en  fais  point  de  meilleure  ;  celle 
de  Charles  Etienne,  dans  fon  de  Re  Hertcnfi ,  ne 
Tnc  femblant  pas  meilleure.  La  voici  :  Cinara  , 
cardtti  fasivi  fpecies  ,  cujus  fummitate  &  veluti 
frufl»  (quem  Graci  feolymon ,  LdtM  ftrobilum 
t/oc ont ,  quoi  fit  iefe  echinus ,  vel  'tapituium  nuci 
.pinea  fimile )  in  eduliis  utimur.  Atout  hune  quidem 
Hippocrates  cocalum  vtcat  :  cui  dillioni  articulus 
ytrabum  fubindt  a  quibufdam  eft  additus ,  &  alco- 
calus dillus  eft  :  deinde  veri  ,  corrupto  articule  , 
vulgo  Artichauit.  Rucllius,  5.  i4.&Dodonée, 
livre  5.  chap.  6.  de  la  cinquième  Pemptadc,  ont 
dit  la  même  chofe.  Il  n'y  a  point  d'apparence  que 
l'article  Arabe  al  ait  été  changé  en  arti.  Il  me  refte 
à  remarquer  que  les  Allcmans  difent  artfchock  ,  & 
artifehock  ,  qu'ils  ont  fait  de  notre  François  arti- 
chaut  i  &  que  les  Grecs  modernes  difent  «>«<»<«f«  » 
qu'ils  ont  formé  de  l'ancien  Grec  myso*.  M. 

Je  crois  que  le  mot  artichaut  a  été  fait  de  radi- 
caldi:  ' ,  fait  de  radix  calida ,•  l'artichaut  pouvant 
fort  bien  «voir  été  appellé  de  la  forte  à  caufe 
qu'effectivement  cette  plante  eft  très-chaude.  Ra- 
dix calida  ,  ardicalida  ,  articalda  ,  articaldus,  ar- 
tichaut. On  a  de  même  fait  ardillon  de  radius.  Le 
Dnchac. 

ARTICLES,  Rabelais,  liv.  1.  çbuf.iQ,A 
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tes  mots  prindrtnt  articles  contre  lui  ':  lui  de  l'autri 
cite'  les  fit  adjoumer.  Et  plus  bas  :  Comme  vous  fta- 
ves.  qu'ils  font  plus  que  nature  ,  &  contre  leurs  arri- 
tles  propres.  Les  articles  de  Paris  chantent  que  Dieu 
feul  peut  faire  chofes  infimes ....  mais  ces  aval- 
leurs  de  frimarsfont  les  Proce*.  devant  eux  pendons 
CT  infinit  &  immortels.  Articuli  dicutrtur  capitulai 
in  judicio  probanda ,  &c.  dit  au  mot  articuli  le  Vo- 
cabulaire de  Droit,  attribué  à  Alberic  de  Rofate. 
Le  Duchat. 

ARTILLERIE.  Nous  appelions  ainfi  les  ca- 
nons ,  covleuvrincs ,  &  autres  pièces  de  batterie 
de  campagne  ;  bien  qu'originairement  ce  mot  fi- 
giùfiit  les  arbalètes ,  les  traits  &  les  flèches.  Aulïï 
eft-il  formé  d'arcus  &  de  telum.  Il  eft  pris  quelque- 
fois pour  les  arcs  ,  &  pour  les  arbalètes  ;  comme 
dans  le  Sire  de  JoinviUe  ,  en  l'Hiftoire  de  Saint 
Louis  :  Nul  ne  tiroit  d'arc  ,  d'arbalefte  ,  ou  d'outre 
artillerie.  Mais  le  plus  fouvent  il  eft  pris  pour  les 
traits  &  pour  les  flèches.  Froiflart ,  vol.  1.  chap. 
141.  Et  tant  furent  en  tel  cjlat ,  fans  eux  mouvoir 
ne  reculer,  que  ces  Archers  eurent  employé  toute  leur 
artillerie.  Lors  jetterent  leurs  arcs  à  terre.  Le  Sird 
de  JoinviUe  :  Les  Turcs  leur  lancèrent  par  a  travers 
les  rues ,  qui  eftoient  eftroites  ,  force  de  trait  &  d'ar- 
tillerie. Ce  mot  eft  auflî  pris  pour  tout  ce  qu'on 
jette  pour  repouffer  un  affaut.  Froiffarf,  vol.  I. 
chap.  40.  Puis  fift  armer  fes  gens ,  &  chacun  aller 
aux  guettes ,  pourveuj  de  pierre  dr  chaUx  vive ,  dr 
dételle  artillerie  comme  il  appartenait  pour  les  gar- 
der. JoinviUe  appelle  Maifire  de  F  Artillerie ,  celui 
qu'il  nomme  peu  après  Maifire  des  Arbaleftriers. 

Artillerh.  Voffius ,  de  Vuiis  Serments, li- 
vre ;.chap.  1.  le  dérive  é'arcualsa ,  parce  qu'an- 
ciennement on  fe  fervoit  de  l'arc  ;  mais  il  vient 
de  l'ancien  mot  artiUer,  qui  fîgnifioit  proprement 
rendre  fort  par  art ,  &  garnir  d'outils  &  d'inftru- 
mens  de  guerre.  Le  Roman  du  Chevalier  au  Bari- 
zcl: 

Près  de  la  marche  de  la  mer 

Avoit  fait  fon  Caftet  fermer  ,  ^ 

£hà  moult  eftoit  bien  batilliez , 

Si  fors  &fi  bien  arti  liiez. , 

JgrYl  ne  creinoit  ne  Roy  ne  Gmte. 

ArtiUer  ou  ArtUlier  vient  A' ors ,  arti  s.  Ainfi  le» 
Grecs  ont  dit  de  même  (tM%<ai  de^»A» ,  dit  l'Au- 
teur du  Grand  Etymologique.  Les  Latins  ont  dit 
auflî  de  même  ingenium  &  ingeràarii.  Afconius  : 
Machina  eft,  ubi  non  tam  mat  cria  quàm  ratio  artii 
atqut  ingenii  ducitur.  Jtaque  fraudes ,  doit ,  infidtt, 
in  hoc  nomen  apud  Comices  aliefque  paffimveneruxt: 
Voyez  Engin  ;  &  Upfe,  livre  1.  de  fes  Poliorcéth 
chap.  ).  M. 

t  T  1 S  A  N.  Ars  artis,  artitius  ,*niti*mui 
artisan  :  comme  courtifa»  ,  de  cortitiansts  :  cort 
cents,  cortitius',  certitianus  ,  courtisan.  Les  Ef- 
pagnols A'artaritu  ont  fait  arrière.  M. 

ARTI  SON.  M.  Félibien ,  dans  fon  Diction- 
naire des  Arts  :  Arti  son  ,  petit  ver  qui  s'engendre 
dans  le  bois.  (  Par  corruption ,  au  lieu  à'artuifon.) 
C'eft  ainfi  que  nos  anciens  appelloient  ce  ver.  Le 
périt  Dictionnaire  Latin-François ,  publié  par  le 
P.  Labbc ,  à  la  fin  de  fes  Etymologies  Françoifes  : 
Tinia  ,  artuifon.Ceft  ver  de  drap.  TlNïOSUS, 
artuifenneux.  L ctymologic à'artuifon  ne  meft  pa* 
connue.  M. 

Le  mot  Arti  fon ,  eft  encore  en  ulagc  à  Men; 
pour  lignifier  un  ver  qui  s'engendre  dans  le  drap  : 
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ainli  ce  mot,  qu'on  prononçai  anciennement  ar- 
tuifon  ,  ne  le  kroit-il  point  formé  par  corruption 
de  ver  toilon  ou  ver  de  toifon  ?  Artifim  eft  de  la 
Coutume  de  Tours ,  art.  6 3.  &  arrufon  de  celle  de 
Loudun,  ch.  j.  art.  5.  Le  Dttckat. 

ARZ 

ARZEL  Un  cheval  arzel  :  c'eft  un  cheval 
qui  a  une  balzane  ,  ou  marque  blanche ,  au  pied 
de  derrière  du  côté  droit.  Les  Italiens,  difent^ro- 
ito  en  la  même  lignification.  Voyez  le  Didioiuiairc 
Je  Vigneron  ,  autrement  Vcnéroiù.  M. 

AS- 

A  S.  On  appelle  ainfiun  poinr  unique  marque 
fur  une  carte  ,  ou  fur  un  de.  Du  Latin  affût,  qui 
lignifie  foins ,  merus  ;  d'où  les  Italiens  ont  auffi  fait 
«/a,  dam  la  même  fignification.  A  fa  vox  ,  pour 
une  voix  toute  feule  ,  non  accompagnée  d'inltru- 
mens,  fe  trouve  dans  uft  fragment  de  Virron  ,  rap- 
porté par  Nonius  Mafccllus ,  page  76.  Se  77.  de 
l'édition  de  Sedan.  Voflius  ,  dans  ion  Etymologi- 
que ,  au  mot  a/J'um  ,  croit  que  vox  affa  a  été  dix 
d'inn  >  Su'  lignifie  canere.  Vfflkfes  termes  :  Vnde 
ijriiur,  fixera  aliquis,  alïà  vW,  aut  tibia  canere 
dicebantm)  Num  dicemus  banc  affi  nation/m  ejfe  ab 
iea) ,  id  eft,  canete  î  Non  dif'pluet.  Alii  tamen  mj- 
lunt  Lie  alfus  /ij>mfit*rr  merus.  Idque  proytere*  , 
quod ,  fîquid  a/Jetur ,  aut  torreatur ,  humidum  abeat , 
felumque  id  remaneat  quod  ficemsn  aridumque  eft  : 
fève  ,  quod  cibi,  qui  ajfantur ,  fili  coquantur  >  non 
sum  humerc  ;  toque  ctbi  ajfati  toftique  ,  proprium 
JUiim  faporem  habeant ,  contra  quant  fit  in  elixis , 
qui  varias  à  jufeulo  (apores  accipiunt.  Nonius  : 
Ajfum  arftimandum  eft  ,  ut  in  obfoniis  fine  pig- 
mento  laporis  alieni ,  quemadmodum  merum  dici- 
tur  folum.  •,  Affum  ,  en  la  lignification  de  toftum  , 
vient  d'.:rdo  ;  ardo ,  arfî ,  arjum  ,  affum  ,  a  fatum  : 
mais  dans  la  fignification  de  fatum  ,  &  de  merum  , 
il  vient  d'fîc  :  îi< ,  h«  »  »»  •  c  eft  >  U'",J  >  ;'WJ>  »«""»»  •' 
pour  lequel  on  a  dit  enfuite  aie, a  la  Dorique, & 
«f ,  à  h  Tarentine  :  d  *f ,  les  Latins  ont  fait  as  affi/. 
M.  de  Saumaile,  pag.  576.  de  fon  livre  De  Vfu- 
ris  :  Sed  05"  aifcm  pro  unit  aie  quolibet  pofuerunt  , 
quiatï'ç  /MiàSa.  quoque  dénotât,  qui  a  idem  eft  cum  t»ç 
Crxiert.m  c  crnmuni.  Au  lieu  d'«i{  les  Gtecs  ont  auffi 
dit  te  :  ce  qui  paroît  par  le  féminin  fj.ii,  un.t  ,  qui  a 
été  fait  d'/a,  par  le  pléouafme  de  la  lettre  u,  Iclon 
la  remarque  de  Helladius  dans  la  Bibliothèque  de 
Photius  :  ce  qui  eft  confirmé  par  cet  endroit  d'Hé- 
fychius  :  ia,  m»'*,  s,  /*ô>».  Unie  refte  a  remarquer 
que  comme  de  «wi<,  génitif  de  «lut,  les  Latins  ont 
fait  canis  ,  d't'w»  génitif  d'rit,  ils  ont  fait»»*/  : 
t'»« ,  et© ,  J»? ,  *nus  :  on  y  a  enfuite  ajouté  un  ia, 
Se  on  a  dit  ticK2",&:/i8»?.  Au  lieu  d'l,>,  en  la  li- 
gnification de  ^c»?,  on  a  dit  aufii  ùi'r  ;  d'où  le 
verbe  o«i£«t,  pour  dire,  être  folitaire-  Hcfychius  : 
ei>i~(ul ,  7i  ^ct»at?«l ,  KHTit  } yîtrraj.  Et  comme  (fous 
dilons  un  as,  pour  un  point  unique  fur  un  dé,  ou 
fur  une  carte,  les  Grecs  diloient  de  même  wv;>  & 
cïy».  Voyez  Pollux,  hv.  7.  cliap.  33.  J.  104.  M. 
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ASCAim)ES.  Hippocrate  Se  Galicn  ont 
appelle  Afc^àes  une  lortc  de  petits  vers  qui 
viennent  au  boyau  nommé  le  Rtthtm.  A««exJ.« , 
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Nos  Médecins  donnent  le  nom  d'Afiaridej  à 
cette  multitude  de  vers  qui  viennent  quelque- 
foi-,  au  fondement,  Se  qui  incommodent  beau- 
coup. On  les  a  nommes  Afcarides  ,  parce  qu'ils 
lont  dans  un  perpétuel  mouvement  :  du  Grec  in<r- 
eiÇtii ,  qui  lignihe  fauter.  On  a  donné  auffi  le  nom 
d' Afcandes ,  a  cette  forte  de  vermine  qui  s'atta- 
che aux  plantes.  Vcr^y. 

ASCENDANT.  Ab  Aftro  afeendente  & 
demsnante.U. 

ASCETE.  Ce  nom  qui  eft  Grec ,  Se  qui  ligni- 
fie proprement  celui  ou  celle  qui  s'exerce,  a  été 
appliqué  en  particulier  ,  &  dès  les  premiers  rems 
de  l'Eglifc ,  a  ceux  qui  s'occupent  aux  exercices  de 
la  vertu  €kns  une  vie  retirée ,  &  fur  tout  a  ceux  de 
l'oraifon  &  de  la  mortification.  Enluite  on  l'adonné 
en  général  aux  Moines  ,  liir  tout  a  ceux  qui  vi- 
vaient en  folitude.  On  l'a  dit  auffi  desReligicules. 
Ce  mot  peut  avoir  tous  ces  fens  en  notre  langue , 
mais  il  eft  peu  ulité.  Il  vient  du  Grec  «Wr*},  '.qui 
eft  forme  de  aV«i» ,  extruc.  * 

AS  I- 

ASIE.  C  croit  anciennement  le  nom  d'une  pe- 
tite contrée  au  leva*  de  l'Archipel ,  &  le  long 
de  la  corc  de  la  mcy  Elle  comprenoit  l'Ionic  ,  la 
Carie  Si  quelques  autres  ttes-petits  Pays.  C'eft  de 
cette  petite  A/ïe  que  YA/îe  Mineure  Se  la  grande 
Afîe  ont  pris  leur  nom  :  car  c'eft  la  coutume  des 
voyageurs  &  de  ceux  qui  découvrent  un  pays  , 
de  donner  le  nom  de  la  première  contrée  qu'ils 
découvrent ,  à  toutes  celles  qui  l'ont  derrière  ou 
au-dela  ,  quelques  grandes  louvent  &  quelques 
vaftes  qu'elles  loient.  Ainli  les  Européens  qui  paf- 
foient  en  Orient ,  ayant  trouvé  d'abord  la  petite 
Afîe  dont  je  viens  de  parler,  qui  dans  ces  tems-la 
le  nommoit  Amplement  Afîe  ,  ils  donnèrent  ce 
nom  à  tout  le  pays  qui  étoit  derrière ,  c'eft-à-dire , 
à  toute  l'Anatolie ,  6c  enfuite  généralement  a  toute 
la  grande  Afîe.  De  cette  remarque  trcs-lîmplc  , 
mais  très-vraie  ,  il  s'enfuit  que  c'eft  à  ta  petite 
Afîe  qu'il  faut  attribuer  &  ajufter  tout  ce  qu'on 
dit  de  l'origine  du  nom  Afîe ,  Se  que  tout  ce  qui 
ne  peut  lui  convenir  eft  faux.  Ilidorc  ,  Etymol. 
Uv.  xiv.  dit  que  ce  nom  vient  originairement 
d'Afia ,  fille  de  l'Océan  Se  de  Thetis ,  &  femme 
de  Japhct.  Si  cela  eft  vrai ,  comme  il  pourroit  bien 
l'être  ,  parce  que  les  anciens  noms  des  lieux  fonc 
prefque  tous  des  noms  d'hommes ,  il  faut  dire  que 
la  femme  de  Japhct  fut  appclléc  fille  de  l'Océan 
èV  de  Thetis ,  par  une  figure  ou  phrafe  ordinaire 
dans  la  Langue  Ebraïque  ,  où  Q'  fD  ba/b  iam  , 
c  cH-à-diit ,  fille  de  la  mer ,  lignifie,  qui  demeure 
fur  la  mer.  D'autres  dilent  ,  que  le  nom  d' Afîe 
vient  d'un  certain  Afius  fils  de  Cotys,  &  petit-fils 
de  Manée  Lydien  ,  dont  parle  Hérodote  ,  liv.  iv. 
Nos  Savons  modernes  ont  pris  une  autre  route. 
Bccman  prétend  que  Afia  eft  compole  de  Pic, 
ef,  feu ,  &  de  ff»  iah  ,  nom  propre  de  Dieu  abré- 
gé ,  en  forte  que  met*  Afiah  ,  lignifie  ,  fe*  <U 
Dieu  ,  feu  divin  ,  &  que  ce  nom  fut  donné  à  la 
vafte  contrée  que  nous  appelions  Afîe ,  parce  que 
dam  la  Perle  ,  Se  dam  plulicurs  autres  endroits 
de  ce  vafte  pays  on  adoroit  le  feu.  On  lent  d'abord 
combien  cette  ètymologie  eft  forcée  Se  peu  natu- 
relle. D'ailleurs,  comme  on  a  remarqué  ci-delfiis, 
le  nom  d'/f  k  ne  fut  donné  qu'a  une  partie  de  là 
cote  de  l'Anatolie ,  qui  eft  fur  l'Archipel ,  où  l'on 
ne  fait  point  que  le  feu  ait  été  adoré ,  furtout  dani 
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les  premiers  tems,  &  qui  cft  bien  éloignée  de  la 
Perle.  Bochart ,  dans  l'on  Phaleg  ,  liv.  IT.  ch.  ; }. 
pjg.  337.  dérive  ce  nom  d'un  autre  moi  Ebreu 
wn  hhatfi,  qui  lignifie  Mêiriê  ;  mais  qui  veut  dire 
aufli  ce  qui  ejt  .tu  milieu  ,  Jof.  x.  M-Jug.  xvt.  j. 
Er  il  conjecture  que  ce  nom  rut  donne  à  YAfie 
(  il  entend  fAfie  Mineure  ou  Anatolic  )  parce 
qu'elle  cft  entre  l'Afrique  &  l'Europe,  &  qu'elle 
s'avance  au  milieu  des  deux.  Mais  outre  qu'il  n'eft 
pas  lùr  que  ce  nom  à'Afie  n'ait  été  donné  qu'après 
qu'on  eue  fait  la  diftinction  des  parties  du  monde, 
&  regardé  l'Europe  &  l'Afrique  comme  deux  par- 
tics  différentes  ;  qu'il  n'eft  pas  lùr  quelles  étoient 
les  bornes  de  l'Europe  dans  les  tems  qu'on  a  mis 
le  nom  A'Afie  en  ufage  ;  c'eft  que  ce  non#de  mi- 
lien  ne  convient  nullement  à  la  petite  contrée 
appcllée  Afie ,  puilqu'elle  n'eft  point  entre  l'Eu- 
rope 5c  l'Afrique,  mais  feulement  à  l'extrémité  de 
l'Aile  en  général.  Ainli  la  conjecture  de  Bochart 
n'a  aucun  fondement.  Les  autres  étymologies  que 
l'on  donne  du  nom  A'Afie  font  aufli  peu  certaines 
que  les  précédentes  ,  &  il  cft  difficile  d'en  adop- 
ter aucune  préférablement  à  l'autre.  Voyons  néan- 
moins celle  que  propofe  Wachter,  dans  l'on  Gtof- 
far.  Germa»,  au  mot  Afia.  Elle  mélitc  d'être  rap- 
portée, quand  ce  ne  feroit  qu'a,  caufe  de  la  nou- 
veauté. Afia ,  dit  cet  Auteur  np*rt  mundi  orienta- 
lis  ,fic  ditU  ab  As  Dent,  quafi  divin*  ,  qutd  patria 
effet  D «mm.  Nam  Deos  ex  minore  Afia  ,  qut  uni- 
verfa  Afia  nomen  dédit ,  prediiffe ,  &  Phrygiam  pro 
natali  folo  arnofeere  ,  tlMM  fama  eft ,  df  minime 
mendax ,  ficut  alibi  oftendo.  Hinc  Gudmundus  An- 
dréa reclè  mihi  videtur  Afiam  expefuiffe  terram  Sa- 
cram  ,  folum  Divinum  ,  in  Explicatiene  lrolufp*, 
$.  10.  Sic  Europa  dicitur  terra  illuftrium ,  &  Africa 
régit  Simiarum.  Qua  conjeilura  etiamfi  nova  &  att- 
dax  fit ,  robur  tamtn  aecipit  ,d>  analogia.  Il  avoit 
dit  auparavant ,  au  mot  .'/',  dans  le  meme  Gloflai- 
re.  As  Deus  ,  venu  &  fummus.  Gratis  ista  ,  quafi 
àù  ir*  ,  femper  exiflens  ,  interprète  Ariftotele  de 
Mundo ,  cap.  vu.  Quamvis  etiam  unus  effe  pefjit , 
qui  Rarbarii  dicitur  As ,  quia  omnibus  ex  una  du- 
cendis  fufficit  unus.  Cujus  rei  perfpicuum  fyntbolum 
eft  in  numerit.  Ab  initio  fuit  nomen  unius  df  fummi 
Dei  ,  quod  &  Ariftotelei  agnofeit ,  &  fignificatus  dé- 
clarât. Unus  Dcus  cùm  fit ,  inquit  Philofophus , 
pluribus  nominibus  appcllatus  eft.  Et  pauli  poft  : 
Aeian  denique  dichim  cenfuerint  an  irai. A  quibus, 
non  addit.  Veroftmile  autem  eft ,  Deum  fie  appella- 
tum  effe  ab  Ht  qui  apttd  Grâces  philofephati  funt , 
Orphée  ,  Pythaoora  ,  Platone  ,  aliis.  An  etiam  a 
Dru\dibus  feu  Philofophis  Gallerxm ,  duhito ,  etiamfi 
Elus,  quoad  fomm ,  et  duc  ère  videatur.  Nam  Elus 
Gallorum  non  fuit  fummus  Deus  ,  cujus  dtnis  têtus 
mundus  eft  refertus ,  in  quo  vivimus ,  movemur  & 
fumus  j  fed  Deus  quercuum  &  dtmonium  pecuiiare 
lucorum  ,  à  Drmdibus  effiéTum ,  nullifque  beneficiis 
cultoribus  notum  ni  fi  vifet  qutreino ,  cotera  maison  & 
immite  ,  dt  lingua  gémit  Elus  ditlum  ,  non  qutd  fit 
unus  ilte  Deus  &  per  fie  fubfiftens ,  quem  fol  à  rtve- 
rentid  videmus  ,  fed  qued  feris  al  t. tribut  htnrrens  tr$- 
viUimis  humanis  placandstm.  Convenientia  qui  imer 
utrumque  nomen  eft,neminem  débet  mtrvere.  Multa 
ftno  convenium  in  omnibus  linguis ,  qut  no»  etnve- 
niunt  fignificatu.  Et  h  te  tquivocatio  nullibi  frtquen- 
ti'ut  tecurrit  quàm  in  vettri  lingua  GaUica.  Phry- 

Sbus  GalH  funt  infini ,  Gallis  vero  ptpularts.  Gracis 
ryades  nympha  Sylvantm  ,  Gallis  Druides  Sater- 
dotes  quercuum.  Gallis  Bardi  Comores  ,  Gracis  & 
l^tinis  ftttpidi.  Atqtu  ut  passât  m*  txpediam ,  Efm 
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eft  nomen  Deaftri ,  a  terrore  fie  dicti ,  Aefa  appeliati- 
vum  Dei ,  &  ufu  volente  ,  pluribus  Dits  commune. 
Et  enfuite  :  As  ,  htm»  divinus  ,  opinione  Deut. 
Qutd  ab  initit  fuit  ttetneu  veri  Dei  ,  poftea  etiam 
falfis  numinibut  tribui  catpit ,  <y  inprimis  hominibus 
(  nom  erigo  Deorum  ex  hominibus  eft  )  ,  qui  imer 
rudes  mir.uult  quod.im  ,  five  rerum  geftarum  ,  five 
utilium  inventorum-tdarucrunt  ,  cr  humanam  natu- 
ram  excedere  vifi  funt.  Hinc  prêter  unum  verum 
Deum  multi  ceicbranxur  Ali  ,  qui  etiamfi  naturat 
DU  non  fint ,  DU  tamtn  votant wr  ab  idololasris  , 
prteipue  a  Germants  borcalibus.  Le  même  Auteur  , 
en  parlant  de  l'Afrique  au  mot  Afin  a ,  avoic  dit  î- 
Africa  ,  pats  munat  tneriditnalis  ,  ab  amiquis  Cel- 
tarum  Philofophis  fie  dillaqutdreg  io  Simiarum  effet. 
Ntmen  videtur  a  Phrygibus  conditum  ex  af  &  ricc  , 
quorum  illud  Simiam  ,  hoc  regionem  ,  duitnem  dr 
regnum  etiamnum  fignificat.  Ctnftat  enim  Phryges 
amiquos  ufos  effe  lingua  Germanie*  fimili  j  qued. 
ideo  moneo  ,  ne  quis  ad  hotte  etymelogiam  ebftupef- 
tat.  Nomen  certe  barbarttm  eft ,  &  à  vetujhffirsis 
Grttorum  non  intelletlum.  Heredotus ,  lib.  iv.  cap. 
4f.  Ncqiic  poflùm  coujeécurâ  colligcrc  ,  undc  , 
ciim  una  lit  terra ,  rrifaria  fini  ci  nomina  indita  è 
mulierum  cognominjbus.  Undc  dubium  non  eft  , 
Cru  os  td  nomtnts  uccepiffe.  A  quibus  autem. 

mfi  à  Phrygibus  mMùium  antiquiffimis  dr  fapien- 

tiffimis  Res  ipfa  mire  refpondet  veeabuio. 

Quis  enim  in  Geegraphia  adet  htfpes  eft  ,  ut  Afri- 
cam  Simiarum  quafi  natale  folum  effe  nefeiat  i  Soli- 
nut  in  Memorabilibus  Africa  :  Omne  aurem  lati- 
fundium quod  inter  j€gyptum  ,  jtthiopiam ,  Ly- 
biamque  diflùnditur  quanrumeumque  lucis  opacuin 
eft  ,  varium  implevir  Simiarum  genus.  Ad  qut  1 
ba  Commentât  or  Selini  Georgiut  Draudius  in  1 
gine  nttavit  :  Africa  Simiarum  pattia.  Simitia  re- 
fert  Strabt  e  Pofidenit  de  Silvis  Lybit ,  Lib.  17. 
Geegraphia.  Cette  étymologie  du  mot  Afrique  , 

Croît  au  moins  plus  vrailcmblable  que  toutes  c ti- 
que l'on  en  donne  1 
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ASMODE  E  ,  ou  ASMEDE  E.  C'eft  le 
nom  que  les  Juifs  dorment  au  prince  des  Démons, 
ou  au  Roi  des  Démons ,  comme  parle  la  Paraphra- 
le  Chaldaïquc ,  fur  le  chap.  1.  de  l'Eccléfiafte.  Il 
en  eft  aufli  fait  mention  dans  le  Livre  de  Tobie 
ni.  8.  où  il  cft  dit  qu'un  Démon ,  nommé  Afmodt'e^ 
avoit  tué  fept  maris  de  Sara ,  fille  de  Raguel.  Bux- 
torf  le  pere  rapporte  ce  nom  à  D«k  afcham  ,  qui 
lignifie  pécher ,  être  ou  devenir  coupable.  Cette  éty- 
mologie n'eft  pas  jufte ,  parce  que  le  1  Daleth  si 
la  fin  du  mot  n'eft  pas  une  lettre  fcrvilc"  :  c'eft 
pourquoi  il  faut  le  dériver  du  verbe  Chaldéen 
afchmed ,  qui  lignifie  perdre  ,  ravager ,  détruire  j  ce 
qui  convient  parfaitement  à  ce  Démon.  *. 

ASMONE'EN.  C'eft  le  nom  que  1  Hiftoricn 
Jofcphe  donne  aux  princes  enfans  de  Mathathias  , 
qui  gouvernèrent  la  République  des  Juifs  jus- 
qu'au régne  d'Herodc  Afcalonitc.  Ce  nom  eft  ori- 
ginairement Ebreu,  &  vient  de  JOCn  hhafchmant 
qui  lignifie  un  Grand ,  un  Prince ,  un  Seigneur. 
On  lit  au  P!  eau  me  lxvii.  51.  Dei  Princes  vien- 
dront de  l'Egypte  :  à  la  lettre,  des hhafchmannim. 
Les  Juifs  en  Italie  appellent  de  la  forte  les  Car- 
dinaux. * 
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ASN1ER.  D'afinarius ,  qui  fc  trouve  pour 
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tgafo  dans  Suétone,  en  la  Vie  d'Augufte ,  chap. 
96.  M. 

A  S  P. 

ASPIC.  Simple.  Lat,  nardsu  Celtiea.  De 
fpicum  ,  dit  par  métaplaime  pour  ffica.  S  pic  a , 
Jpicum ,  isnc, 'aspic.  Périon  s'cft  apperçu  de 
cette  étymologie.  M* 

A  S  S* 

ASSAILLIR.  Du  Latin  affilire  éft  formé  le 
Latin-barbare  adfalire ,  duquel  nous  avons  fait 
«{faillir.  La  Loi  Salique  ,  etc.  19.  parag.  10.  Si  qui s 
alterum  in  via  adfatierit.  Et  lit.  )7.  parag.  1.  Si 
qui  s  ingénus  fervum  aliénant  adfalierit.  Et  les  Ca- 
pitulâmes de  Charlemagne ,  liv.  5.  tit.  111.  Qui 
peregrino  necuerit  ,  vel  eum  adfatierit.  Cafeneuve. 

ASSAILLIR.  V  adfalire  ,  qui  fe  trouve  en 
la  lignification  d' ajfaillir dans  les  Formules  deMar- 
culfe ,  Se  ailleurs.  Voyez  Spclman  ,  Lindcmbrog  , 
&  M.  du  Cange,  dans  leurs  Gloftaires  \  &  M.  Bi- 
gnon  fur  Marculfc  ;  &  Voflîus  de  Vitiis  Sermons  s. 
Adfalire  a  été  dit  pour  ajfilire.  KL 

ASSAISONNER.  Lat.  condire.  De  fiarione , 
ablatif  de  fiatio,  les  Italiens  ont  fait  ftagione,  pour 
*mi  tempe  fias  ;  d'où  les  Elpagnols  ont  aufli  fait 
fazm,  6c  les  Galbons  fafon,  &  les  François  fafon. 
De  ftagione ,  les  Italiens  ont  fait  le  verbe  ftagiona- 
tt ,  pour  dire  ,  conduire  à  perfeftion  j  s 'étant  lervis 
du  mot  ftagione ,  pour  le  tems  en  général  auquel 
les  chofes  ,  félon  1  ordre  de  la  Nature  ,  font  dans 
leur  perfection.  Et  de-là  vient  que  les  François,  ont 
dit  ajfaifonner ,  pour  condire,  &  les  Efpagnols  fatjs- 
nar.  Et  ainfi  ajfaifonner  les  viandes ,  c'eft  les  mettre 
au  meilleur  état  qu'elles  puiflent  être.  M. 

ASSASIN.  De  même  qu'en  Latin  Sicarius, 
qui  fignifie  Afafin ,  eft  formé  de  fica,  qui  éft  une 
elpéce  de  couteau  :  ainfi  avons-nous  formé  Ajftfin 
de  fahs ,  qui ,  en  ancienne  Langue  Tioiie ,  lignifie 
couteau  ou  poignard.  Withikindus ,  lib.  1 .  Gejtorum 
Saxonicorum ,  dit  que  les  Saxons  furent  ainfi  nom- 
més ,  de  ce  qu'en  un  Traité, «où  ils  dévoient  ter- 
miner les  difterens  qu'ils  avoient  avec  les  Turin- 
giens ,  leurs  anciens  ennemis ,  ils  les  poignardè- 
rent avec  des  couteaux  qu'ils  avoient  porté  fous 
leurs  cafaques  :  Cultelli  enim  ,  dit-il ,  Linguâ  noftrà 
fahs  dicuntur  :  ideique  Saxones  nuncupatot ,  quia 
tultellis  tantam  multitudinem  fudijfent.  Ce  qui  fe 
trouve  auflî  remarqué  par  le  Poète 
Saxon  de  nation  : 


>pe  brevis  gladiui  apudillos  fasa  vocainr: 
fibi  Saxo  nomen  traxife  videtur. 


Ifâac  Pontanus ,  Iiv.  1.  chap.  x.  de  fes  Origines 
Gauloifes ,  allure  que  pour  cette  rai  fon  les  ancien- 
nes armes  de  la  Saxonie ,  étoient  deux  couteaux 
palîcs  en  fautoir  ;  &  il  ajoute ,  qu'encore  de  fon 
tems  les  Danois  Se  les  Frifons  Orientaux  appcl- 
loient  fahs  les  eifeaux  &  les  couteaux.  Le  Glollai- 
re  ancien  ,  que  Lipfe  a  inféré  au  5.  livre  de  fes 
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aux  jours  de  Fêtes.  Grégoire  de  Tours  ,  liv.  4: 
49.  dit  que  Frédcgoivdc  fit  aHaflmer  le  Roi 


Epîtres  ad  Betgas  :  Scarfahs  ,  novacula  :  nam  fahs 
cultrum  notât.  Et  Haiminsfeld  Goldaft  ,  dans  fes 
Notes  fur  les  anciennes  Pocfies  Allemandes ,  re- 
marque que  fachs  (  qu'il  dérive  du  Latin  fit  a ,  ou 
faxum  j  parce  que  ,  comme  il  fait  voir,  les  An- 
ciens failoient  des  couteaux  de  pierre  )  eft  propre- 
ment un  poignard  ou  couteau  ■  Se  Ofier'achs  ,  fi.  a 
Pajchalis;  c'eft-à-dirc ,  le  poignard  qu'on  portait 


1 ,  cv.m  cuitris  vaudis ,  quoi  vulço  ferama- 
faxos  vacant.  Et  l'Empereur  Fridcric  i  liv.  i.chaf>. 
50.  de  Arte  venandi  cum  avibus,  dit  qu'il  y  a  une 
plume  de  l'aile  des  oifeaux,  appcllée  faxcllus,  parce 
qu'elle  rcflcmble  à  un  couteau.  11  y  avoit  ancien- 
nement en  Afie  ,  dans  la  Province  de  Tyr  ,  un 
peuple  appcllé  Afafini ,  &  par  corruption ,  Arfa- 
cidetyôc  Chafiij  commande  par  un  Pruicc  Sarra- 
zin  ,  nommé  le  vieil  de  la  Montagne  ,  qui  ,  par 
une  obéillancc  aveugle  ,  leur  faifoit  entreprendre 
d'aller  aflaifiner  ceux  que  bon  lui  fembloit ,  & 
particulièrement  les  Princes  Chrétiens.  Ce  peuple 
étoit  proprement  appelle  Btduins ,  comme  témoi- 
gne le  Sire  de  Joinville ,  en  la  vie  de  S.  Louis.  Tan- 
dis,  dit-il ,  q ut  le  Roi  fijournoit  en  Acre  ,  vinjrent  de  • 
vers  lui  les  meffagers  du  Prince  des  Beduins  ,  qui  fe 
appelloit  Le  vieil  de  la  Montagne.  Et  il  eft  croya- 
ble que  dans  les  voyages  que  les  Princes  Chré- 
tiens firent  en  la  Terre-Sainte  ,  les  Allemans  , 
dont  les  années  des  Empereurs  Conrad  &  Frideric 
I.  étoient  compofecs  ,  donnèrent  a  ce  peuple  le 
nom  d'Affafins  :  de  Jabs  ,  qui ,  comme  je  viens 
de  dire ,  lignifie  poignard  ou  couteau  ,  en  leur  Lan- 
gue ,  en  y  ajoutant  l'article  al  des  Arabes  ;  comme 
qui  dirait  Alfafins  j  car  ils  les  dévoient  du  com- 
mencement appeller  Sacins ,  puifque  dans  Nicétas 
ils  (ont  appelles  Chafii.  Et  pour  taire  voir  que  le 
nom  d'A/lafin  n'étoit  pas  de  la  Langue  Turque  ou 
Sarrafine;  comme  quelques-uns  s'imaginent  ;  Guil- 
laume ,  Archevêque  de  Tyr  ,  dans  la  Province 
duquel  ce  peuple  habitoit ,  auprès  de  l'Evcché  qu'il 
appelle  Amarade  ,  dit  que  les  Chrétiens  du  Le- 
vant ,  Se  les  Sarrazins  mêmes ,  ignoraient  pourquoi 
ce  nom  leur  avoit  été  donné  :  Hos  ,  dit-il ,  tant 
nttftri  quant  Sarraceni  ,  nefeimus  unde  deduflo  voca- 
bulo  Allifinos  vocant.  Mais  ce  qui  fait  voir  encore 
plus  clairement  qu'ils  font  ainh  nommés  de  fahs , 
qui  fignifie ,  couteau  ,  ce  font  ces  paroles  de  Ma- 
thieu Paris,  dans  la  Vie  de  Henri  111.  Afafinos , 
fiw/'Cultclli  feras  appellamut.  Et  je  trouve  dans  un 
ancien  Etabliitement  fait  l'an  1151.  par  les  habi- 
tai» de  Touloufe  ,  que  les  mauvais  garçons  étoient 
appelles  C'twr/im,  a  caufe  des  couteaux  dont  ils 
le  fervoient  :  imminent  ntalum  quem  Cultellarium 
vocant.  Cafeneuve. 

ASSASSIN.  C'eft  celui  qui  fc  loue  à  prix 
d'argent ,  ou  autrement ,  pour  tuer  un  homme  : 
celui  qui  fait  un  meurtre  de  (âng  froid.  C'eft  la 
définition  que  donne  de  l'Afiâflîn  la  Coutume  de 
Ncvers ,  art.  excv.  Et  c'eft  celle  que  j'avois  don- 
née dans  la  première  édition  de  ces  Origines  de  la 
Langue  Francolfc  ,  &  qui  a  été  fuivie  par  M.  du 
Cange,  en  ces  termes  j  Afafinorum  appellati* 
tr an  fiât  a  pofteà  ad  fie  arias ,  hontscidas  ^  grajjatores  y 
fed  eos  prtcipHe  ,  ut  autlor  eft  Schcnomt  ad  Leget 
Scoticas  ,  qxi  ab  nlio  pteuniam  ,  vet  mercedem  , 
alterius  interkeiendi  causa  y  &  qui  hujuf- 
modi  fcelus ,  data  mercede ,  fieri  procurant.  Er  elle 
a  été  approuvée  par  Wcndrock ,  dans  fa  troificme 
Note  fur  la  fixicme  des  Lettres  Provinciales  du 
célèbre  M.  Pafchal ,  imprimées  fous  le  nom  de 
Louis  de  Montalte.  Et  je  ne  puis  comprendre 
comment  elle  a  été  blâmée  par  celui  qui  a  répon- 
du à  ces  Notes  ;  lequel  a  dit ,  à  ce  propos  ,  que 
j'étois  un  Auteur  de  nulle  autorité.  Je  viens  à 
l'origine  du  mot.  Plufieurs  croyent  que  ce  mot 
aïajfin  nous  eft  venu  d'Orient.  U  Préfident  d« 
Thou  ,  dans  fon  Poème  contre  les  parricides  : 

Ni, 
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Notas  &  F.at  tatttum  Ajfaffinus  in  axe, 

Prob  puder  !  in  mftro  vtfuur  orbe  frequens. 

Coquille ,  fur  l'article  de  la  Coutume  de  Ncvers , 
ci-deftus  allégué  :  Et  dit -on  que  le  mot  d'AiTaflîn 
eft  venu  des  SorrazJns  au  temps  que  les  Chreftiens 
étaient  a  la  conquejle  de  la  Terre  Sainte.  Monta- 
gne ,  liv.  i.  ch.  19.  Ainfi  fut  ajfaffiné  (  ce  mot  ej} 
emprunte  de  leur  nom  )  (  U  prie  des  AlfaHins  ) 
naftre  Comte  Raymond  de  T Hpoli. 

La  Cofte  ,  dans  fes  Commentaires  fur  les  Dé- 
cr étales  de  Grégoire  IX.  page  joj.  Hujus  quoque 
gêner i  s  ejl  hemiiidium  ,  quoâ  vulga  Aflafmum  dici- 
tur,  ut  in  cap.  1.  de  Homicidiis  ,  in  vi.  a  nottffimts 
AJafir.iis  Vctuli  Montant,  quem  Rigordus  nejler  ,ad 
an.  Cbr.  11 91.  votât  Vetulum  Arfacidarum  :  a  qui- 
bus  primum  forte  dsfhtm  fuit  Arfacidium  ;  &cer- 
ruptè  déni  que  Aflafmium  :  quamvis  Guill.  Tyrius , 
liv.  10.  de  Bcllo  facro  ,  tes  tam  a  Cbrifttanis,  quàm 
à  Saracenis ,  Ncfcimus ,  inq uit ,  undc  dcduâono- 
minc  Aff.tfinos  di&os  ruiirc  feribat  :  forte  diâi  rue- 
ront Arf acide ,  vcl  Arfacini ,  quod  à  Parthis  ,  quos 
Arfacidas  vocat ,  originem  repetebant.  Hoc  ho- 
micidii  genus  eleganter  Novella  qua-dam  Bafun 
Maccdonis ,  rclara  in  1.  parte  Juris  Orientait* ,  vo- 
cat :  çiict  «'*  /m^intç  tgs  aipirtox.  VetUS  AuCtor  Sum- 

me  Ruralis,  Meurtre  d'aguet  &  propos  à  penfé, 
vulgè  corruptè ,  de  guet  a  pente. 

Beduinus ,  du  tems  de  nos  voyages  d'outre- 
mer ,  s'étant  fortifié  dans  un  Château  de  difficile 
accès  ,  y  attiroit  plufieurs  gens  ramants  ,  qui  le 
vouoient  à  lui  pour  anaflincr  ceux  qu'il  vouloit 
faire  aHafltner.  Guillaume  de  Nangy  :  Cetret-man- 
■vais  &  malveillant  Seigneur  des  Affafjint  habit  oit 
en  la  corrfinité  centrée  d' Antiocbe  &  de  Damât, 
en  chajieaux  très-bien  garnis  fur  montagnes.  Celuy 
Roy  ejhit  moult  redouté  &  craint  des  Clrreftiens  & 
■des  Sarrafins ,  Princes  prochains  cr  lointains  ;  pource 
ejtu  moult  de  fois  eux  par  fes  Mejfagers  indifférem- 
ment fat  fait  occire.  Car  aucuns  enfans  commandait 
Je  fa  Terre  efbre  amenez,  en  fes  Palais  ;  &  illec  ap- 
prenaient toutes  manières  de  langues  ,  (£■  eftaiertt  en- 
feiguez.  d'aimer  leurs  Seigneur}  fur  toutes  autres  cho- 
ses ,  &  a  luy  jufqu'a  la  mort  obétr  ;  qu  ainfi  pour- 
raient aux  joyes  lu  Paradis  parvenir  ;  r>  quiconque 
meurroit  en  obédience  ,  ejlet:  honoré  au  gré  de  la 
Terre  des  ylffajfins  :  C7  ainfi  a  leur  Roy  obetffans , 
tuoult  de  Princes  oexirent ,  comme  ceux  qui  de  leur 
mort  avaient  peu  de  crainte.  Amou  ,  Abbé  de  Lu- 
bec,  à  la  page  104.  de  fa  Chronique  des  Efda- 
vons  :  In  tominis  Damafci ,  Antietbia  ,  &  Ala- 
fie ,  eft  queddam  genus  Sarraienorum  in  meutanis  , 
tjiied  eorum  lirguà  vulgari  Hciircûln  vocatur.  Voyez 
Rubruquis ,  dans  Ion  Hiftoire  de  Tarurie.  Au  lieu 
Heifefjït ,  on  a  dit  par  corruption  Afaffin.  Et 
de-la  eft  venu  ,  félon  l'opinion  de  la  plupart  des 
Etymologiftcs ,  qu'on  a  appel  le  Afajfins  en  France 
&  en  Italie ,  ceux  qui  faifoient  des  meurtres  de 
iang  froid.  Nicctas ,  Matthieu  l'âris ,  Volatcrran , 
livre  xi.  de  fa  Géographie ,  au  chapitre  des  Secte 
<de  Syrie  ;  Albericus ,  au  root  Affafiinui ,  au  chapi- 
tre \ .  Extra ,  de  Homicidiis  in  Sexto  i  Se  Paul 
Emile ,  livre  v.  font  mention  de  ces  ArTafïïns  ;  & 
Nicole  Gilles ,  qui  les  appelle  Arfacides.  Voyez 
Nicot ,  au  mot  Arfaciâe ,  Palquier  ,  livre  vui.  de 
fes  Recherches ,  chapitre  10.  Favin,  livre  j.  de 
fon  Théâtre  d'Honneur ,  page  587.  Guenois,  fur 
le  Titre  premier  de  la  première  Partie  de  fa  Con- 
frontation des  Coutumes  ,  fol.  1  $7.  Voulus ,  de 
yitiu  Serments ,  Se  Spclman  &  M.  du  Cange ,  dans 
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leurs  GloCTaires.  C'eft  auflî  l'opinion  de  Barrhiui  , 
livre  j  1 .  chapitre  1.  de  fes  Adverfaircs  ,  où  il  traite 
amplement  de  l'origine  des  Aflaflins ,  &  où/ au 
fujet  de  cette  origine ,  il  rapporte  un  palîage  con- 
fidérablc  de  l'Hiftoiie  d'Orient  de  Jacobus  à  Vi- 
triaco.  M.  le  Moine ,  très  -  favant  Miniftrc  de 
Rouen ,  &  qui  marche  fur  les  pas  de  M.  Bochart, 
Miniftrc  de  Caen  ,  a  auflî  donné  dans  cette  éty- 
mologie ,  dans  une  Lettre  qu'il  m'a  fait  l'honneur' 
de  m 'écrire  au  fujet  de  ce  Vieux  de  la  Montagne. 
Sa  Lettre  étant  très-docte  6c  très-curieufe ,  je  la 
produirai  ici ,  étant  perfuadé  qu'elle  ne  déplaira 
pas  a  mes  Lecteurs.  La  voici  : 

Le  met  aiTadln  a  été  dit  dm  Vieux  de  la  Mon- 
tagne ,  Roy  des  Ajfajfins  ,  qui  efi  ainfi  nommé,  com- 
me qui  diroit ,  Roy  des  Herbages  ,  des  Prêt.  ,  des 
Jardins.  En  effet  ,  ce  Roy  occupait  an  pied  du  Li- 
ban une  Terre  fort  bonne ,  &  qui  pouz  oit  bien  tirer 
fin  mm  de  fa  fertilité.  Aflefa  ,  ou  affifa ,  fignifie  des 
herbes  ,  des  pafiuraçes  ,  des  jardins  :  toutes  chefet 
qui  fe  trouvent  en  abondance  dans  le  pais  de  la  do- 
minât ion  de  ce  Prime,  fous  favez.  fin  hifloire.  Vont 
/avez,  comme  à  la  faveur  de  fis  Jardins  délicieux  il 
trompait  plufieurs  de  fis  Sujets  ,  &  comme  il  les  en- 
gageait a  tout  entreprendre  ,  dans  l'efpérastce  qu'il 
leur  donnait  qu'ils  jouiraient  après  leur  msrt  de  tout 
ces  lieux  agréables.  Alardin  fit  la  me  fine  chofe  , 
comme  le  rapporte  Marc  Paul  ,  Vénitien.  Et  pour 
cela  ,  plufieurs  ont  confondu  cet  Alardin  avec  le 
Vieux  de  la  Montagne  ,  croyant  que  ce  Vieux  de  U 
Montagne  s'appelaft  Alardin.  Mais  c'eft  une  bt- 
veue  :  car  ce  fin:  deux  Princes  différents.  Aurefte  , 
le  lieux  de  la  Montagne  eft  appelé ,  le  Vieux  ,  non 
pas  qu'il  fuft  plus  vieux  que  les  autres  Princes ,  mais 
pareeque  ce  mot  fe  prend  pour  un  nom  d'honneur.  Car 
comme  nous  avens  fait  le  mot  de  Seigneur  de  celui 
de  Senior  ;  &  comme  les  Hébreux  empleyent  le  mot 
JpT  Zachen  ,  peur  un  nom  de  dignité  ;  ainfi  les  Ara- 
bes ,  dr  les  Sujets  de  ce  Vieux  de  la  Montagne  t'ap- 
peloient  ordinairement  Schéc,  c'eft-à-dire,  le  Vieux  } 
non  pas  pour  marquer  fin  âge  ,  mais  pour  marquer 
fa  dt évité.  De  ce  mot  Scheic  ,  on  a  fait  celui  de 
Sichée  >  qui  était  le  nom  du  mari  de  Diden  j  comme 
qui  diroit  Prince  &  Seigneur.  Delà  eft  encore  venu 
Schah  ,  qui  fignifie  Roi  chet.  les  Perfis  ;  &  dont  , 
comme  vous  faxe*. ,  &  comme  vous  l'avez,  remarqué 
dans  vas  Origines  fronçai  fis  ,  eft  venu  Schah  mat , 
•*  cfchec  &  mat.  Ce  Prince  donc  étant  nommé 
Scheic  »  qui  fignifie  un  vieillard  &  un  Seigneur ,  nos 
Voyageurs  l'ont  appelé  le  Vieux ,  prenant  ce  mot  dont 
fia  primitive  &  plus  fréquente  figitificarien,  Mait 
ils  ne  fe  font  pas  feulement  trompez,  en  cela  j  ils  fe 
font  encore  mépris  ,  &  très  lourdement ,  en  le  nom- 
le  Vieux  de  la  Montagne.  Il  ne  commandait 
point  fur  une  montagne  :  au  contraire  ,  il  démettrait 
an  pie  du  làban  ,  ainfi  que  le  remarque  Benjamin 
Tudelenfis.  Voici  ce  qui  a  caufé  l'erreur.  Ce  Prince 
eft  appelé  Scheic  Gebal ,  c'eft-a-dire ,  le  Seigneur  de. 
Gébé.  Et  comme  fcheie  fignifie  vieux  ,  &  gebal  ; 
ou  gibal  ,  une  montagne ,  nos  gens ,  peu  verfez.  en  lai 
Langue  Arabique ,  ont  traduit  le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne ,  an-lieu  de  traduire ,  le  Seigneur  de  Gebal , 
eu  Gibal.  L'Arabe  gebal  >  ou  gibal  fignifie ,  dis-je  , 
taie  montagne  :  comme  au ffi  f  Hébreu  d'au  vient 
Eliogabalus  ;  &  d'oie  vientuaujji  Mongibel  ,  comme 
vous  ravet.  fort  bien  remarqué  dans  vas  Origines 
Italiennes.  Mais  Gebal  eft  attffi  un  nom  de  ville. 
Et  il  y  a  plnfieurs  villes  qui  ont  été  ainfi  appelées. 
Vous  les  conneijfez,  »  Manfiettr  ,  Çr  il  ferait  fuprr/lui 
de  vaut  en  faire  une  émmératian  particulière.  Ce 
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Prince  des  Affaffins  était  donc  le  Roy  de  Gebal,  qui 
était  ,  comme  je  viens  de  dire ,  une  place  au  fié  du 
Liban  :  mais  il  n'était  pas  Roy  de  la  Montagne. 
Benjamin  le  nomme  Scheic  Elchafifin  :  &  c'ejl  auffi 
de  la  farte  qu'on  le  nomme  dans  tout  l'Orient.  Delà 
t  ient  que  nous  l'avons  appelé  le  Roy  des  Ajfaflins. 
Mais  ces  paroles,  comme  je  l'ai  deja  dit  ,fignifient 
le  Roy  des  Prairies  ,  des  Terres  cultivées  ,  des  Jar- 
dins,  ou  l'Art  &  la  Nature  fourni ffent  à  l'envi  une 
infinité  de  cbafes  délicieufes.  Ceft  en  la  page  }i;  de 
l'édition  in-S".  que  Benjamin  parle  de  ce  Scheic 
EU  ha  fi  fin  :  on  Ltmpereur,  qui  a  traduit  cet  Auteur ', 
a  affen.  bien  rendu  ces  paroles.  Mais  en  la  page  $9. 
il  faut  avouer  que  cet  Interprète  s' eft  trempé  le  plus 
lourdement  du  monde.  Benjamin  en  cet  endroit,  par- 
lant de  certains  peuples  qut  habitent  la  terre  Mêle- 
ehel ,  dit  qu'ils  ne  font  pas  de  la  Loy  des  Mahcme- 
tans,  mail  qu'ils  font  5ïT3Sn  ptOP  fplH  O'StS  onim 
lezaken  fchebeerez  elcafchifchùv  'cji-a-dire,Dépen- 
ians  du  Seigneur  qui  ejl  en  ta  Tene  des  Afchifchin, 
ou  Afifors.  C'eji  le  véritable  fois  des  paroles  de 
Benjamin.  Et  cependant  le  bonhomme  Lempereurles 
traduit  de  cette  forte  ,  Qu'ils  appellent  les  plus 
vieux  d'entre  eux  eehassisin  :  comme  fi  c'était  le 
nom  de  l'Itemme  le  plus  ancien  du  pats,  auquel  ils 
déféraient  te  gouvernement ,  &  qu'ils  le  nommaient 
par  excellence  Elaflinil  ,  au  plurier  ,  cejha-dire  , 
les  Vieillards  :  s'imagittant  que  le  mot  Elafliiin  ve- 
nait de  l'Arabe ,  ou  Syriaque  ,  haillon  ,  qui  />.•////> 
ancien.  Scd  hxc  func  nugx  ,  &  mera  vi'vluitis 
loin  nia.  Il  faut  traduire  ,  comme  j'ai  [ait  ,  l.  <[>cn- 
dans  du  Seigneur  qui  eft  dans  la  Terre  ùs>  /  ."ilins  : 
duquel  mot  d'AlTllins  ,  par  une  légère  ct.r,nption  , 
roui  avons  fait  notre  Allalins. 

Cette  Lettre  cft,  dis-jc,  très-doérc  &  tres-cu- 
rieufe.  Mais  cependant  M.  du  Cange  y  trouve  à 
«lire,  que  M.  le  Moine  y  fourienne  que  le  Vieux 
c!c  la  Montagne  ne  s'appclloit  pas  de  la  lorte ,  & 
qu'il  ne  demeuroit  pas  dans  une  Montagne.  De 
Montanis  vero  cogna  mi notai  ur  Vendus  de  Montâ- 
tes ,  Affafflnorum  Princeps  ,  quod  rêvera  in  memihus 
habit  arct ,  ut)  apuâ  Jtinviliam  docuimus  :  liiet  con- 
tra cenfeat  vir  doUus  apud  Clarifmum  Menagium 
in  Originibus  Italicis.  C'cft  dans  fon  Glortahe  La- 
tin, au  mot  frnex. 

Il  cft  certain ,  &  c'cft  auflî  la  penfee  de  M.  l'Ab- 
bé Hérault ,  que  le  Vieil  de  la  Montagne  demeu-» 
roit  dans  une  Fortercilc  fur  le  haut  d  une  monta- 
gne: ce  qui  le  prouve  par  une  Lettre  fort  ficre 
qu'il  écrivit  a  Saladin  ,  qui  l'avoir  menacé  par  une 
Lettre  de  lut  faire  couper  la  terc ,  Se  de  rumer  fcj 
Fortcrclfes  qui  étoient  fur  des  montagnes.  Cette 
rcponle  qu'il  fit  à  Saladin,  eft  rapportée  tout  au 
long  clans  l'Eloge  de  Nouraddin,  par  Ebn  Khale- 
kan;  car  il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  écrit  que  ce 
fut  a  Nouraddin  qu'il  fit  cet  éloge,  &  non  pas  à 
Saladin.  M.  Brrault,  à  qui  je  dois  ces  particulari- 
tés, écrit  pourtant  que  ce  fut  à  Saladin. 

Je  reviens  à  notre  étymologie  du  mot  affaffîn. 
M.  Ferrari ,  trcs  célcbrc  &:  rrcs-favant  Ptofertcur 
de  Padoue  ,  l'improuve  extrêmement  :  Se  il  pré- 
tend que  ce  mot  a  été  dit  ah  ajjidendo.  Ergo  ah 
affiiaido  Aflalïîni  dicuntur,  qui  itinera  obfidcnt ,  & 
in  viatares  grafamur,  atque  impetum  facium.  C'cft 
dans  fes  Origines  de  la  Langue  Italienne.  De  mon 
côté ,  je  n'approuve  pas  non  plus  l'étymologic  de 
M.  Ferrari.  L  opinion  de  M.  de  Cafeneuve  mepa- 
roit  plus  raifonnabjc;  lequel  dérive  le  mot  d'ajjaf 
fin  de  fahs,  ancien  mot  Tiois  qui  lignifie  couteau  : 
ce  qu'il  prouve  par  pluûeurs  partages  très-doctes  ôc 
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très-curieux.  Et  il  croit  que  nous  avons  fait  afj'affin 
de  ce  mot  fahs,  de  même  que  les  I„uins  ont  fait 
ficarii  de  fie  a.  Ce  qu'il  confirme  pat  cet  endroit 
de  Mathieu  Pâris  dans  la  Vie  de  Henri  111.  Roi 
d 'Angleterre,  Affafmos,  quos  Cultcllifcros^fiU- 
mus.  Voyez  fa  remarque.  M. 

ASSAULT.  Dans  la  lignification  d'auvent* 
ou  d'avant-toit.  Le  Livre  intitule  ,  Arejta  am*- 
rum  ,  page  46.  édit.  de  1 546.  Et  quasid  cft  de  la 
pluye  &  de  la  neige ,  les  ajj'aultt  ne  lui  pouvoyent 
faillir  ;  &  fi  n'y  a  rien  qui  face  mal  a  teU  gens. 
D' a/faillir,  parce  que  les  auvents  &  les  afjaults 
font  des  faillies  fur  les  rues.  Le  Duchat. 

ASSEMBLER  :  mettre enfemble.  Il  eft  formé 
de  fimul ,  comme  d'infimul  on  a  fait  enf  emble.  Egi- 
nardus  epift.  ij.  Quando  infimul  fuenmui  loiuti. 
Gtleneuve. 

Assembler..  D'adfimulare ,  compofé  A' ad ,  Se 
de  fimul  .-  comme  qui  diroit  fimsdponere.Soyeien- 
fcnMc.  M. 

Ce  mot  ne  viendroit-il  pas  plutôt  de  l'Alleman 
Sarntem  ,  1  eiligere ,  congregare  ,  anciennement  Som- 
me» ,  en  Flamand  Zamcten  ,  en  Suédois  Sambla  ?  * 

ASSENER.  Ceux  qui  veulent  donner  un  grand 
coup,  ont  accoutumé ,  pour  ne  faillir  point  l'at- 
teinte, d'approcher  plutôt,  par  forme  de  vilce  Se 
de  inclure ,  leur  inftrumcnr  du  lieu  où  ils  veulent 
fr.ipper.  Cela  s'appelle  proprement  aJJ'ener  un  coup. 
Auffi  affencr  cft  formé  A' ad  ,  &  de  fignare  i  comme 
qui  diroit  affignare ,  c'eft-à-dire ,  addrcfj'cr  le  coup 
a  un  certain  figne  ou  marque.  Et  de  fait  dans  les  Cou- 
tumes, ajjener,  affinée  ,  affént ,  font  même  choie 
c\Ml' .  fftgner ,  Se  affignat.  La  Courume  d'Auvergne  , 
chap.'i  1 .  art.  6.  Le  Seigneur direU  peut  faire  amener 
fur  la  c/>ofe  tenue  de  lui.  La  Coutume  de  Haynaut, 
chapitre  5  3 .  Les  vefves ,  peur  leurs  douaires  <5"  aflé- 
nes.  Chapitre  7Z.  lettres  de  Douaire  ou  affenne.  Et 
la  même ,  aijentes  :  où  il  cft  dit  dans  une  Note  mar- 
ginale :  Artcnnccs,  ou  aflcr.es ,  font  affifnatsé  con- 
tentions de  mariage.  Dans  le  Roman  de  Perceval 
le  Galois ,  afener  cft  pris  pour  faire  figne ,  ou  ap- 
ptllcr  par  figne. 

J^t  damaifclle  une  mefehine 

A  tout  coiement  ajfer.ée  , 

Coiement  li  dit  a  celée  , 

Si  que  nus  hom  ne  t'entendit.  Cafeneuve. 

Assener,  un  coup.  D'ajfignarr ,  c'eft-à-dire  , 
ferire  fignum.  Anciennement  nous  diltons  affiner 
pour  affigner.  Bouteiller  dans  fa  Somme  Rural ,  au 
Titre  du  Droit  de  Confikation  ,  parlant  de  la 
femme  dont  le  mari  a  encouru  confifeation  de  biens: 
Item ,  lui  demeure  tout  fon  aff  'enée ,  6cc.  c'eft-a-dire , 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  aflïgnc  par  les  conventions 
matrimoniales.  M. 

A  S  S  E'S.  Il  eft  croyable  que  comme  fat  i  s  vient 
defatio,  cet  adverbe  eft  formé  d'itv ,  futur  d'£- 
ti, ,  qui  fignific  faaulrr  i  d'où  vient  auili  in ,  qui 
\cut  dire  fajhdium.  Cafeneuve. 

ASSEURER.  Comme  de  fecurus  nous  avons 
fait ,  pat  contraction ,  feur  :  ainfi  du  Latin-barbare 
adfecurare ,  nous  avons  formé  aijeurer.  Dans  la 
Charte  du  Traité  de  Paix  entre  Henri  II.  Roi  d'An- 
gleterre &  fesenfans,  rapportée  par  Roger  de  Ho- 
veden  :  Adfecuravit  in  manu  domini  Régis  patris 
fui ,  quod  iliis  qui  fervierunt  ci  ,  nec  malum  ,  nec 
damnum  aliquod  hac  de  caufa  faciet.  Cafeneuve. 

ASSEZ.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive  d'«»  .N 
futut  d'iîen,  qui  lignifie  faouler  :  d'où  vient  ««»  , 
qui  lignifie  fajhdium.  Il  vient,  comme  l'Italien  ajjai, 
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«ru  Latin  ad  fais.  Voyez  atfai  dans  mes  Origine» 
«le  U  Langue  Iulicnne.  Sylvius  dans  fa  Grammai- 
re, page  147.  a  fait  la  même  remarque.  Satis ,  as- 
s  l's ,  ab  ad  fans.  Il  ajoute ,  Nifi  ab  affatim  mavis, 
if  in  s  s  mutât  is  :  qui  eft  unccrymologie  nonre- 
cevablc.  M. 

ASSIDE'ENS.  C'cft  le  nom  d'une  feûe  des 
Juifs.  Ils  furent  ainli  nommes  du  mot  EbrcU 
DTW  hhafidim ,  muericordicux,  jufles.  Il  eft  par- 
lé d'eux  dans  les  Livres  des  Machabécs ,  livre  t. 
chapitre  1 1.  41.  Se  vu.  i}.  livre  1 1.  chapitre  xiv. 
6.  Quelqu'un  a  dit  que  les  Ajjide'ens  croient  ainfi 
nommes ,  parce  qu'ils  et  oient  affidus  au  Service 
Divin.  C'eft  une  bévue.  Affidaus  n'eft  point  un 
mot  Latin ,  mais  Ebreu.  Un  autre  Auteur  dérive 
ce  mot  du  Chaldéen  TV*  afcbid  ,  c'eft -  à  -  di- 
re ,  il  *  répandu ,  Se  prétend  que  ce  nom  lignine 
des  gens  répandus  cà  &  là ,  ou  fugitifs  pour  leur 
Religion,  Ôr  pour  ne  point  obéir  au  Prince  qui 
vouloit  la  leur  faire  abandonner.  Il  paraît  bien  plus 
naturel  de  le  faire  venir  de  QTon,  comme  nous 
avons  dit.  *  , 

ASSIETTE.  Les  afliettes  d'etain  ou  d'argent , 
qu'on  range  autour  de  la  table,  font  ainfi  appel  lécs, 
parce  qu'elles  marquent  les  places  de  ceux  qui  s'y 
doivent  alTeoir ,  que  les  anciens  François  appeû 
Joient  affUtet.  Froiftart ,  volume  4.  chapitre  9 1 .  dé- 
crivant le  feftin  que  fit  le  Roi  Charles  VI.  à  l'Em- 
pereur Vinceflaus,  en  la  Ville  de  Rhcims  :  Et  fut 
l'affine  de  la  table  telle  <f»e  je  vous  diray.  A  U  ta- 
ble du  Roy  fut  tout  premièrement  affii  le  Patriarche 
de  Hit'rufalemi  le  Roy  d' 'Allemagne  après  i  le  Rayât 
France  le  tiers  i  &  te  Roy  de  Navarre  le  quar\.  Ca- 
feneuve. 

Assiettes  de  table.  Parce  que ,  dit  M.  de 
Caiêneuve,  elles  marquent  les  places  de  ceux  qui  fe 
drivent  ajfoir  à  table.  Et  à  ce  propos  il  cite  fort  à 
propds  cet  endroit  de  Froiûart,  vol.  4.  chap.  01. 
Et  fut  l'affietie  de  la  table  telle  que  je  vous  diray. 
FroilTart  parle  du  feftin  que  fit  le  Roi  Charles  VI. 
à  l'Empereur  Vcnceflas  :  A  la  table  du  Roy  fut  tout 
premièrement  affis  le  Patriarche  de  Hierufalem  j  le 
Roi  d'Allemagne  après  ;  le  Roi  de  France  le  tiers}  & 
le  Roi  de  Navarre  le  quart.  M. 

ASSISES.  Du  Latin  affifit,  dit  m  fedend*. 
M. 

ASSOMMER.  De  qui  fignifîe  char- 

ge ,  vient  le  Latin-barbare  fauma  ,  dont  nous  avons 
tait  fommier,  qui  eft  une  bête  de  charge  :  de-là  je 
Crois  que  nous  avons  aufli  formé  le  verbe  ajfom- 
nter,  qui  lignifie  proprement  accabler  fous  lape  fau- 
teur des  coupi.  Voyei  Sommier.  Cafeneuvc. 

Assommer.  Jacques  Sylvius  dans  (on  Ifagoge 
in  Linguam  G  allie  am,  page  50.  Somnus  ,  lomme, 
pour  (bmne.  Inde  affbmmcr  ;  ii  eft ,  in  fommtmmit- 
tere  aliquem  ,  (jr  occidere  iflibusj  quod  Olli  dura 
quies  oculos  Se  ferreus  urget  fomnus ,  in  mernum 
claudunrur  lumina  noâem.  Virgiliut.  Isâc  Ponta- 
nus ,  livre  6.  defes  Origines  Franchi fes, chap.  14. 
«omnus,  fomne, vel  fommetl  :  unde alfommer.  Pon- 
cus  de  Tyard ,  Sonnet  7. 

Sommeil ,  fis  de  la  Nuit ,  faveur  chère  à  nos 
yeux ,  Sec. 

Vten  affommer  en  moy  le  travail  foucieux  , 
&C. 

Cuillcmettc ,  dans  la  Farce  de  Patelin  : 

Pardonne z-moy  ;  je  n'ofe 
Parler  haut  ;  je  croy  qu'il  repofe. 
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fl  eft  un  petit  applommi. 
Hélas  !  il  eft  ajfemmé 
Le  pauvre  homme  .  .  .  • 

Amadis  Jamin,  dans  le  Songe  d'un  Pécheur  I 

Car  le  fouci  ne  laijfe  femmeiller , 
Mais  importun  nous  prefte  de  veiller. 
Et  tant  foit  peu  fi  le  dormir  affemmt 
Dejfus  les  yeux  les  paupières  de  l'homme  t 
Incontinent  ce  foin  qui  U  pourfuk 
Le  vient  troubler  :  puis  U  fomnu  s'enfuit. 

Roruard  dans  fon  Hymne  de  l'Eté  : 

O  combien  lui  defplaift  ce  vieillard  que  U 

Ronflant  entre  Ut  draps  fi  froidement  afr 
fomme. 

Et  dans  fa  Réponfè  au  Miniftre  Mont-dieu  : 

Quatre  eu  cinq  heures  feul  je  m'arrtfte  en- 
ferme 1 

Puis  font  ont  mon  efprit  de  trop  lin  af- 

Plante  dans  fon  Amphirruon ,  aâe  1.  (pêne  1.  vers 
147.  a  dit  de  même  : 

Jampridem  videturfaihm  beri  quid  bomi* 

nés  quatuor 
Infoporem  collocaftis  mtdet. 

Ou  in fooorem  collocaftis ,  figrrifie  ,  comme  le*  GloP 
fateurs  l'ont  fort  bien  expliqué ,  interfeciftis. 

D'autres  dérivent  affommer  de  fomme  en  la  lignifi- 
cation de  charge , fardeau  :  comme  qui  diroit ,  ac- 
cabler fous  la  péfanteur  du  poids.  Et  c'cft  la  véri- 
table étymologic.  M. 

ASSOUAGER  ouASSOUAIGER.com- 
me  Borcl  a  mis  ce  mot  :  c'eft  fbulager ,  adoucir. 
D'adfuaviare.  Alain  Charrier,  dans  fon  Difcours 
intitulé  l' Eftérance ,  Sec  Et  cettuy  eft  le  bafme  de 
confolation  des  Saintes  Ecritures ,  qui  nous  nourrit  en 
efpérance ,  &  affeuaige  les  douleurs  des  angoifes  du 
monde.  Le  Duchat. 

ASSOU  VIR  :  m*^//r&/Wrr.Ilfemb!ccme 
c'eft  une  Métaphore  prife  des  étangs  qui  font  dits 
affouv/T,  lorfqu  ils  fe  remplillënt  fufruarnmcnt  d'eau. 
La  Coutume  de  Ni  vemois ,  chapitre  j  7.  article  2.  z . 
F-ftang  qui  n'affouve  point  de  luy^mefmej  s'il  eftd'a- 
gouft,  eft  prife'  chacun  arpent  vingt  folsj  &  s'il  eft 
de  fontaine,  vingt  cinq  fols;  &  s'il  affouvt  de  luy- 
mefme,  trente  fols.  Cafeneuve. 

ASSOUVIR.  D'adfopiare.  Huet. 

Je  crois  qu'  affouvir  vient  d 'ad  Se  de  fufficio.  Jean 
Molinet,  dans  fon  A.  B.  C.  (auvage,  pag.  1 37.de 
la  Légende  de  Pierre  Faifeu ,  édit.  de  1 61 3 .  Cueurt 
defcotrfitf.  en  ftnt  en  deuil  confit  t ,  non  afouffis  de  re- 
grets &  de  pleurs.  Le  Duchat. 

ASSYRIE,  &  ASSYRIEN.  Ces  noms,  prig 
dans  leur  lignification  propre  &  particulière,  vien- 
nent originairement  de  l'Ebreu  TWK  ,  A /fur  , 
nom  de  celui  qui  fut  le  Fondateur  de  l'Empire  A'Af- 
fyrie ,  Se  qui  donna  fon  nom  à  fes  defeendans  les 
AfÇyriens ,  &  au  pays  qu'ils  habitèrent  :  aufli  l'un 
&  l'autre,  c'eft-à-dire,  tant  le  peuple  que  le  pays, 
font  appellés  dans  l'Ecriture  twk  ,  Ajfur  ,  du 
nom  de  ce  Patriarche,  qui  lignifie  en  Ebreu  incef- 
fus ,  greffus ,  ou  felix ,  beatus.  Les  Grecs  mêmes  ap- 
pcllerent  d'abord ,  &  dans  les  premiers  tems ,  les 
AfTyriens,  .{«w/>« ,  &  non  pasiVn*M<.  Eratofthonf 
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en  fait  foi ,  au  rapport  d'Euftathius  fur  Denys  le 
Géographe,  page  116.de  1  édition  d'Etienne,  & 
il  ajoute  que  ce  mot  Xmuftc  veiioit  d'Amf  , 
Afjur.  H  ne  faut  pas  confondre  les  Syriens  avec 
les  AfTyricns,  comme  ont  fait  les  Anciens,  oui 
appellent  iouvenc  A(jyriens  les  Phéniciens  &  les 
Syriens.  Et  dans  les  Poctcs  >  la  pourpre  Ajfyriemie , 
la  couleur ,  la  laine  Ajjyritnnc ,  eft  la  même  chofe 
que  la  pourpre  ,  la  couleur  la  laine  Tyriennc  ou 
Syrienne.  Mais  l'origine  de  ces  deux  noms  eft  fort 
différente.  La  Syrie  a  été  ainii  appclléc  du  nom 
Phénicien  de  la  Ville  de  Tyr  ,  qui  eft  ni"  Tfour, 
ou  Sour  j  &  de -la  les  Syriens  ont  été  appelles 
OTlV  Souriim ,  d'où  s'eft  fait  Syrii  ;  &  avec  l'ar- 
ticle D'Tism  Hufuriint ,  d'où  s'eft  pu  faire  Af- 
fyrii ,  qui  eft  le  même  nom  ,  quant  au  l'on ,  que  ce- 
lui des  Alfyricns,  mais  fort  différent,  comme  on 
voit,  d'origine  &  de  fens  ;  &  c'eft  peut-être  cette 
rcllemblance  de  nom  qui  a  donné  occalton  de  con- 
fondre les  Syriens  avec  les  Ailyricns.  * 

A  S  T- 

A  S  T  de  mail.  De  hafla  •  dont  les  Italiens  ufent 
aufli  en  la  même  lignification.  Du  même  mot  hrfla 
ou  a  fait  aufli  halte ,  qui  dans  le  Nivctnois  &  dans 

Êlufieurs  autres  lieux  Je  France  lignifie  unrbroche. 
►ans  la  Mai  (on  du  Roi  on  appelle  le  Hàteur  celui 
qui  embroche  :  de  haflator.  M. 

ASTRAGALE:  membre  d'Architcdrurc.  M. 
Delpreaux  dans  là  Poétique  :  Ce  ne  font  que  feflons, 
te  ne  font  qu'ajfragales.  Ù'aftragalus ,  ulilé  des  La- 
tins en  la  même  lignification.  Vitruvc  :  ajhaeali 
faciendi  funt  oilaxa  partit  ;  &  ainfi  dit,  de  fa  ref- 
femblance  à  un  talon  d'homme  :  aftragaltu  lignifie 
proprement ,  l'onelet  du  talon ,  &  abusivement ,  le 
talon  :  du  Grec  *çpà.yaxtc.  Voyez  M.  Félibicn , 
duns  fon  Di&ionnairc  des  Arts,  au  mot  ailraoale. 
M. 

ATA- 

ATABALE.  Tambour  à  h  Môrefque.  De 
l'Efpagnol  atabat ,  d'où  les  Italiens  ont  aufli  fait 
atabatto.  L'Efpagnol  a  été  fait  de  l'Arabe  tabl,  qui 
eft  une  efpece  de  gros  tambour.  Et  ce  mot  Arabe 
a  été  fait  du  Grec  t«C«a*  ,  dit  pout  tsCïas  ,  mot 
ufité'parmi  les  Parthes.  Héfychius  :  «C^A*  ,  t«- 

Cixa.  vue  T\*pS»1.  ir»  nnxitras  !f>)a»0T  f'/u- 

L'Ariofte  dans  fou  Orlando  furiofo ,  à  la  Scance 
19.  du  Chant  36.  a  dit  taballp  ,  au  lieu  d' ut  t  abol- 
ie, Suegliano  if  ami  ,  i  timpani  ,  e  i  tabalii.  Il  eft 
vrai  qu'il  en  a  été  repris  par  le  lavant  Benedetto 
Pioretti,  dans  les  Progymiulmcs  Poétiques ,  impri- 
més fous  le  nom  d'Udéno  Nilîcli.  Mais  on  peut 
l'excufer  ;  Tétymologie  favorilànt  ce  retranche- 
ment  de  I'a.  Et  d'autres  Poètes  en  ont  depuis  ufé 
de  la  forte.  LcGrazianidans  faGranataConquifta- 
ta ,  chant  i. 

Strepitofi  udir  do  vari  loti 
Le  Trombe  ,  /  Corni ,  i  Timpani  ,  e  i  Ta- 
balii. M. 

A  T  A  C  H  E  R.  En  Languedoc  &  en  Gafcoçne 
on  dit  eflacà.  Les  anciens  François  appelloient  eto- 
que  ,  &  depuis  e'tache ,  un  pieu  ou  un  pal  plante 
dans  la  terre,  pour  y  arrêter  &c  attacher  quelque 
chofe.  La  Coutume  de  Haynaut ,  chapitre  109. 
Faire  une  mai  fou  fur  quatre  ejtaques.  En^uerrand  de 
Monftrclct ,  volume  1 .  chapitre  1.  Une  chaifne  te- 
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nom  à  une  eflache.  La  Coutume  de  Rheims  art.  3  j  i. 
Planter  bouquets  cr  étacbci.  Celle  d'Artois  art.  98. 
Eji.tclies  de  moulin  à  vent.  Je  crois  que  ce  mot  eft 
formé  de  ffava ,  qui  lèlon  Pithou  le  trouve  dans 
les  vieux  exemplaires  de  la  Loi  Saliquc,  rit.  30. 
$.31.  au  lieu  de  flot  tut ,  &  qui  lignine  an  pal.  Mais 
foit  qu'il  y  faille  litcflava  ou  ftatua ,  ces  mots  font 
fans  doute  formés  du  verbe  flore.  De  e'taque  ou«a- 
cbe  ,  on  fit  attache,  &  dc-là  le  verbe  attacher  , 
qui  lîgnifioit  originairement  UerScarrefier  quelque 
chofe  contte  une  étache  ;  &  qu'on  a  depuis  étendu 
3  tout  ce  qui  eft  cloué  &  arrêté.  Mathieu  Paris ,  en. 
la  Vie  de  Henri  III.  Retentui ,  quod  vul^ariter  dici- 
t ur  artachiatus.  Dans  une  Charte  rapportée  par  le 
même  Auteur  en  la  Vie  du  Roi  Jean  :  Liieat  L'o- 
mit/ ,  vel  Ballivo  nojho,  attachiare  0-  imbreviare 
car  alla  defunlh.  Et  dans  fes  Additions  aux  Vies  des 
Abbés  de  Saint  Auban  :  Attachiare  £-  diftringere. 
Les  Loix  de  Malcolme,  Roi  d'Ecofle ,  livre  1.  cha- 
pitre 9.  M  aie]  acier  débet  attachiari  ,  cyduci  in  car- 
cerem.  Cafencuvc. 

A  t  a  c  h  ï  r.  Les  Auteurs  de  la  BalTe  Latinité 
dîfent  attachiare  ,  qu'ils  ont  fait  du  François  att a- 
cher  :  &  les  François  ont -fait  attacher  de  l'Italien 
attaccare  ,  qui  fignific  appiccare,  impiccare ,  c'eft- 
à-dire ,  pe ndre ,  laqueo  collum  r&dare.  L'origine  de 
ce  mot  Italien  eft  fort  difficile.  Ferrari  le  dérive 
d'afji^itare ,  diminutif  d'gffiaere.  J'ai  cru  autrefois 
qu'il  venoit  d'aptare ,  &  il  en  peut  venir  de  cette 
manière  :  apte,  aptavi  ,  aptaium,  aptaticum ,  at- 
taticum,  attaticare,  att acak%. Laquestm fibicolto 
aptare,  fc  trouve,  pour  fe  pendre.  M. 

A  t  a  c  h  e  r.  Rabelais ,  livre  1 .  chapitre  8.  a  dit 
rflacherdaivs  la  même  lignification  que  nous  dilbns 
atacher.  Dans  le  Patois  Meflîn  les  Charpentiers  ap- 
pellent tafthe,  ou  plutôt  te'che,  la  grolfc&  longue 
poutre  qui  (outient  toute  une  niailon  de  paylan. 
Je  ne  fais  fi  ce  ne  feroit  pas  de  ce  mot  tache ,  que 
je  fuppofe  être  ancien  dans  notre  Langue,  en  la 
lîgnihcariondc  poutre  que  viendroit  le  verbe  ata- 
cher. Ceux  du  Languedoc  difent  eftaca  dans  la  mê- 
me lignification  :  ccquimcfaitloupçonnerquWj- 
cher  &  ejfaca  pourroient  bien  venir  de  l'Allcman 
floct^y  d'où  nous  avons  fait  eftoc  &  efiacade.  Ainû 
atacher  llgnificroit  proprement  fulpendreà  un  pieu 

Là  un  bâton  ;  &  c'eft  en  ce  fens  que  le  Picard  , 
t  parle  M.  Ménage ,  difoit  au  Bourreau  de  l'at- 
tacher. Le  Duchat. 

ATA1NE,  ATAINEUX.  Vieux  mot  qui 
lignifie  querelle,  &  querelleux.  La  vieille  Régie  de 
Saint  Benoît  :  En  V  Abbaye  Jont  dejfendnei  toutes  at ai- 
nes. Si  eftablijfons  ,  <jne  li  uns  des  Urnes  ne fiere  l'au- 
tre. Alain  Charrier  dans  le  Quadriloguc  Inventif, 
page  436.  Longue  fut  &  tropataineufe  ft'il  n'affiert, 
La  contention  de  ces  deux  qui  eferit/oiem  enfembh  par 
paroles  mordons  très-baineufement.  Voyez  AndràM 
Chcfne,  fur  ce  lieu  d'Alain  Charrier.  AL 

A  t  a  1 N  t  ou  Ateski,  vient  d'atemter,  com- 
poféde  tenner,  ou,  comme  on  dit  aufli,  tanner  , 
dans  la  lignification  de  chagriner.  Voyez  ci-deflbuS 
au  mot  tanner.  Le  Roman  de  Perceforcft ,  vol.  3. 
chapitre  ij.  Par  les  parolles  du  Roi  recommença  U 
fefte  entre  ceux  à  qui  il  ne  touchoit  point ,  cr  tant 
furent  joyeux  que  les  aucuns  s'en  tonnaient.  Villon , 
fol.  m.  19.  r*.  S'ils  en  font  courfei.  ou  tannez.  Et 
Coquillart ,  dans  fon  Blafon  des  Armes  &  des  Da- 
mes :  Souvent  recreu ,  fafche',  tenue.  Atainer  fe  trou- 
ve dans  le  Roman  de  la  Rofe,  foL  44.  r\  Edit  de 
153 1.  &  Rabelais  a  dit  contenue,  dans  l'accien 
Prologue  du  livre  4.  Je  me  trompe  fort  li  ces  1 
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ne  viennent  de  quelque  diminutif  de  tcrdhtm.  Le 
Duciut. 

A  T  A  N  T.  Vieux  mot  qui  lignifie  tien.  D' ad 
tamum  :  comme  partant  de  per  tatttum.  Voyez  au- 
tant. M. 

ATAQUER.  De  l'Italien  attacart.  Ce  mot 
en  la  lignification  d'attaquer,  n'ert  pas  ancien  dans 
notre  Langue  :  car  dans  la  lignification  d'attacher, 
il  eft  trc&-ancicn  dans  la  Langue  Picarde  :  témoin 
le  Picard ,  qui  étant  mené  au  gibet  aima  mieux  y 
être  attache ,  pendu,  5c  étranglé,  qued'époufer  une 
fille  boiicuiè  :  difant  à  l'exécuteur ,  attaque,  atta- 
que ,  elle  cloque.  Montagne  Se  Henri  Etienne  rap- 
portent cette  Hiftoire  :  celui-ci ,  dans  fon  Dialo- 
gue du  nouveau  Langage  François  icalianilé,  page 
Si.  &  l'auttc,  danslc  clup.  40.  du  liv.  1.  de  les 
Eflais,  félon  les  premières  éditions.  Al. 

ATAq,Utn.  Adoriri ,  afjredi.  On  ptononçoit 
autrefois  attacher.  Amyot  dans  la  Vie  d'Agélilas  : 
Et  leur  u>mmandaq»  lit  allaient  vijlemem  attacher 
l'Ennemi.  Huet. 

On  peut  tres-bien  ,  ce  me  fcmble  ,  dériver 
ce  mot  de  1"  Anglo-Saxon  cet ,  qui ,  dans  plulieurs 
compotes ,  lignifie  la  même  choie  que  ad  ;  6c  de 
ttrean ,  prendre ,  en  Anglois  ta<e.  * 

A  T  A  U  L  P  H  E.  C'eft  le  nom  d'un  Roi  .  des 
Gorhs,  parente*  lucccucurd'ALiric.  Ce  nom  peut 
lignifier  deux  chofes,  lavoir  ,  pater  juvans ,  Se  fé- 
licitât ii  adjutor,  fuivant  qu'on  dérive  le  commen- 
cement, ou  de  atta,  perc,  ou  de  and ,  félicité, 
deux  termes  Gothiques.  Atta ,  dans  la  lignification 
de  père ,  eft  fort  ancien ,  &  on  le  trouve  employé 
chez  beaucoup  de  Nations ,  comme  ches  les  Phry- 
gien-.,  les  Grecs,  les  I-atins,  les  Goths,  Sec.  Les 
Phrygiens,  félon  Amobe,  adv.^emei ,  liv.  v.  ap- 
pclloienr  un  bouc  attajroA.,  c'eft-a-dire,  pere  des 
chèvres,  de  atta  pere  ,  Se  ge<.  chèvre.  Chez  les 
Grecs,  iil*  eft  un  terme  de  refped  ,  à  l'égard 
d'une  perfonne  plus  âgée  ;  Se  Achille  l'employé  dans 
l'Iliade  d'Homérccn  parlant  a  Phccnix.  Les  Latins, 
félon  Fcftus ,  appellent  de  même  un  vieillard  at- 
ta i  &  c'eft  peut-être  de-la  que  vient  le  mot  ata- 
vut ,  comme  qui  diroit  pater  avi.  Dans  la  Vcrlion 
Gothique  des  Evangiles  ,  Pater  nefter  qui  es  in  cee- 
tis  ,  Matrh.  vi.  9.  eft  rendu  par  ,  atta  unfar  thu  in 
htminam.  Les  Cantabricns  ou  Baiques  difent  ait  ai 
les  Frifons  hayte,  heyte  ;  les  Hongrois  attya;  les 
enfans  en  Suill'e  atte.  Je  rapporte  tout  cela  pour 
montrer  la  convenance  des  Langues.  Aud  en  Go- 
thique lignifie  biens,  richclfcs,  &  en  fui  te  félicité. 
En  Anglo-Saxon  c'eft  ead ,  en  AUeman  od.  Quant 
à  ulpbe ,  qui  fait,  la  féconde  partie  du  mot  ataulphe, 
Se  qnt  lignifie  fecours,  lccoureiir ,  c'eft  un  terme 
Celtique  dont  on  a  été  l'afpiration ,  &  qui  le  pro- 
nonce diverfement  fuivant  les  difterentes  dialectes. 
E^Gallois,  en  Anglo-Saxon,  Se  en  Anglois,  c'eft 
hme  i  tn  Anglo-Saxon  encore  hylp,  Se  par  aphé- 
rcCe  ulphj  en  Alleman  hulf;  en  Flaman  hutp;  en 
vieux  Franc  hetfa  ;  en  Suédois  hialp ,  hiatp.  Au 
refte  ataulphe  eft  la  même  choie  c\a'adolphe ,  Se  ces 
deux  noms  ne  diffèrent  que  par  la  prononciation.* 

A  T  E- 

AT  EDI  F.  R.  D'adttrdiare.  Adtttdiari ,  pour 
trrdio  affi:i ,  (e  trouve  dans  Joannes  Major ,  De 
(Je/lit  Scotorum.  Voyez  Vofllus  de  Vitiit  Serments , 

JV.  !.  M. 

A  T  E  L  E  R.  Je  crois  qu'il  vient  d'adtelare  , 
comme  uiriinJe  dcteUrc.  rrotehm  dans  les 
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Gîotès ,  eft  expliqué  îÇd^irfey  :  id  eft ,  Funis  qui 
(ttmti  junguntur  ad  trahendum  jument  a.  Il  y  a  ap- 
parence que  de-la  x>n  a  dit  ad  pntelare ,  Se  puis , 
par  contraction,  adtelare,  d'où  nous  avons  fait  en- 
fuite  ateler.  Dans  Pline prttelum  boum  ie  prend  pour 
jugum  boum  ;  Protelis  boum  &  in  Danubto  extrabi- 
tur.  C'eft  au  livre  îx.  chapitre  15.  Et  ailleurs:  Arc 
farrienda  Junt  hoc  modo  fat  a ,  fed  protelis  binis  ,tet- 
tiifque  fie  arant.  Mais  il  lignifie  proprement  ténor 
in  ducendo  quidam  ,  trafhtjque  tendus  &  continuants. 
Turnébc  (or  la  première  Oraiiôn  contre  Rullus , 
page  7.  adjunxit  :  tranflutio  dalla  ab  eqvis  ,  qui 
adjim*uniur ,  ut  jugalilus  funales  ,  &  ipfi  imerj'e  : 
id  nos  vernaculo  vetbo  attclaïc  Calliiè  dicintut ,  mo- 
re Latinam  originem  refirent  e ,  ut  me  doir.it  t<;V  hit- 
jus  memorix  doil  jjimus ,  çr  ad  titrant iam  littera- 
rum ,  ad  jiirpium  ,  pifitum  ,  ammalitrm  emninm  , 
atque  aJeo  omrrij  natura  co^nitimem  retityerant\.tm  , 
atque  ternit andam  ,r,atus  '&  imbutus  ,  Memls  Pcf- 
fiui  F.pift  cpuj.  Voyez  Scaliger  fur  les  dialectes , 
Se  M.  de  Sauniail'e  fur  Solin ,  page  1  ;  1 8.  &  1  $  1 9. 
Nous  appelions  attf.ii.es  ces  deux  vaifteaux  plats 
qui  accollent  le  collier  d'un  cheval  de  trait ,  6c 
Nicot  croit  que  c'eft  de-la  que  vient  le  verbe  atte- 
ler. M. 

Si  on  regarde  le  timon  d'un  carofle  ou  d'un  cha- 
riot comme  une  efpece  de  flèche,  on  pourra  croi- 
re c\u  ateler  aura  été  fait  d'adtelare,  fait  de  telum. 
Le  Duchat. 

ATELIER.  Rabelais  5 .  j  1 .  écrit  aftelier  .-  ce 
qui  pourroir  donner  lu  jet  de  croire  que  ce  mot  au- 
roit  été  fait  de  celui  d'attelles,  qui  lont  de  menus 
ailfcaux ,  Se  que  ce  mot  d'attellei ,  félon  la  penfeedu 
P.  Labbc,  pourroit  avoir  été  fait  du  Grec  àç,i>^, 
dont  Hcfychius  fait  mention  en  ces  termes  :  ei'f- 
fua ,      uni  «çH>ae ,  t«ç  c*  yyw*i  i>««î^t»y*c.  M. 

L'étymologic  que  M.  Ménage  donne  du  mot 
atelier  ne  paroit  guère  vrai-iemblablc.  Un  atelier 
eft  le  lieu  où  plulieurs  Ouvriers  travaillent  enlcm- 
ble.  Il  fe  dit  principalement  des  bàtimcns.  On  le 
dit  aulîides  lieux  ou  les  Charpentiers ,  Peinttcs  , 
Sculpteurs  tiennent  plulieurs  Ouvriers  qui  travail- 
lent fous  leurs  ordres  à  de  grolfes  befognes.  Ce  • 
mot  peut  venir  de  ce  qu'en  quelques  lieux  on  a 
doiuté  le  nom  d'ateliers  aux  hatlecours  des  grandes 
mai  Ions  de  campagne,  à  caute  que  c'eroit  lc^licu 
où  l'on  atcloit  les  chevaux  Se  le*  berufs  aux  char- 
rues ^chariots  Se  charettes ,  &  où  logoient  aulli  les 
Forgerons,  Selliers  &  Charrons,  &  autres  Ouvriers 
nécclfàircspour  faire  valoir  les  terres  ;  d'où  il  a  été 
tranfportc  aux  autres  lieux  où  plulieurs  Ouvriers 
travaillent  cnfemblc.  * 

A  TELLES.  On  appelle  ainlî  en  termes  de 
Chirurgie  les  éclilfes  dont  on  le  fert  pour  ferrer 
les  os  d'un  membre  rompu  ou  froide.  E/  en  cette 
fignificarion  ,  ce  mot  vient,  je  crois,  de  hajhlla  , 
diminutif  de  hajia.  M. 

ATH- 

ATHALARIC.  Ccft  le  nom  d'un  Roi  des 
Goths  en  Italie  ,  pctit-f.Is  &  fuccelfcur  du  Roi 
Théodoric.  Athal.tric  lignifie  noYdnate  potens.  Ce 
nom  eft  compofé  de  adel  qui  veut  dire  nobilttas  , 
nobilis  ,  &  de  reikj  ou  rich ,  ou  rit  e ,  ou  reich  ,  qui 
en  différentes  Dialedes  de  la  Langue  Celtique  Se 
Tcutoniquc  lignifie  potens ,  valens ,  fortis.  De-la  le 
Latin-barbare  a  fair  ricus.  Le  mot  adel ,  autrement 
ad.tl,  edel  Se  athel,  entre  dans  la  compolicion  de 
plulieurs  noms  propres  Tcutoniques,  comme  Adal- 

bert, 
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brrt,  qui  figniiîc  illuftrc  en  noblcllc  ;  Ad.tlbdd  , 
fier  de  fa  noblclfc  ;  Adelman,  homme  noble  ;  Adei- 
haule ,  pcrlbnnc  noble,  de  heit  perfonne;  *tdc- 
$onâc ,  femme  noble ,  de  gund  qui  veut  dire  vira , 
virago.  Au  lieu  d'Adaibert  on  a  die  auflï  Udaibtrt 
dans  le  même  lcns.  * 

ATH  ANOR.  C'eft  en  terme  de  Chymie  un 
grand  fourneau  immobile,  fait  de  brique  ou  de 
terre ,  qui  a  une  tour  au  milieu ,  où  l'on  met  le 
charbon ,  Se  qui  par  des  canaux  ou  ouvertures  qui 
font  aux  côtés  du  foyer  communique  fa  chaleur  a 
pluficurs  vailTèaux  voilîns.  Ce  mot  vient  des  Ara- 
bes ,  qui  appellent  un  four  thanour,  Se  avec  l'arti- 
cle al ,  altbannour.  Au  heu  de  althannour  on  pro- 
nonce atthanour ,  d'où  s'eft  fait  notre  Athanor,  que 
les  Chyiniltcs  ont  pris  apparemment  des  Méde- 
cins Arabes.  Les  Ebreux  appellent  auflï  un  four 
*IUn  thannour.  * 

ATL 

A  T I  E  D I R.  D'adtepidire ,  qu'on  a  dit  pout  ad- 
tepidare.  Les  Gaicons  difent  atieda.  M. 

ATI  FER.  Mot  ancien,  qui  le  dit  encore  au- 
jourd'hui en  parlant  de  la  coirturc  des  femmes  , 
comme  l'ont  remarque  Meilleurs  de  l'Académie. 
Les  femmes  fônr  long-tems  a  t  attifer.  D'attifare , 
inufité,  formé  d'aptus  Se  de  facere.  Le  P.  Labbc 
le  dérive  d' on ij ex  :  Lancclot  de  ,  orgueil  ; 
ou  de  çîpttf  orner  ,  couronner  ,  environner  :  qui  eft 
auflï  l'érymologie  de  Pcrion.  D'attifer ,  on  a  dit 
attifet  ,  pour  un  ornement  de  tête  pour  les  fem- 
mes :  qui  eft  un  mot  qui  n'eft  comme  plus  en  ufa- 
ge.  Au  lieu  d'ATTiFET ,  Claude  Mitalier  a  dit  ati- 
iïl  ,  qu'il  dérive  de  l'Ebreu.  atifelum  Galli  nu- 
merant  inter  muliebria  ornamema  :  eft  autem  integw 
mentum  capitis  auro  ac  fegmentit  ernatum  ,  quod 
Hebrti  nflnyo  ,  mahataphah  apveHani.  Dtfcendit 
autem  à  verbb  t)B>',  Hataph  ,  tfuod  velare  &  operire 
fignific  «t.  C'eft  dans  fa  Lettre  à  Jérôme  de  Cliatil- 
Ioji  ,  Président  de  Lyon  ,  imprimée  à  la  fin  des 
Hypomncfes  de  Henri  Etienne.  Ai. 

A  t  i  fer.  Le  (impie  tijfer,  en  la  même  fignifi- 
cation  ,  fe  trouve  employé  dans  la  cinquième  des 
quinze  joiei  du  Mariage  ,  &  dans  la  lixicmc.  Le 
Duchat. 

A  T I S  E  R.  Joachim  Périon ,  dans  fes  Dialogues 
de  Lin^ua  Gallita  origine ,  tient  qu'il  eft  formé 
d'ÎTi'.£i«v  >  qui  lignifie  irriter.  Mais  Robert  Etien- 
ne ,  dans  fon  Dictionnaire ,  le  forme  à' ad ,  &  de 
titio ,  qui  fignific  tifon.  Cafeneuvc. 

A  t  :  s  e  r.  D'ad  Se  de  titiare ,  fait  de  litiut,  dit 
par  métaplafmc  au  lieu  de  titio  titimiis.  Voyez  ti- 
fon. Gollelin  le  dérive  ridiculement  d'*Tv<«T  ■•  ce 
qu'il  a  pris  de  Pcrion.  Ai. 

On  a  dit  auflï  aticer  dans  la  même  lignification  : 
ce  qui  fait .  voir  qu'en  effet  ce  mot  vient  d 'ad  Se 
de  titiare.  Le  Roman  de  la  Rofc,  fol.  107.  r". 

Car  garde  n'aura  d'avarice  , 
Çusd'emajJ'er  les  gens  aiiee.  Le  Duchat. 

A  TITRER  un  homme  pour  faire  quelque 
chofe.  Attitidare  (c  trouve  dans  Rufin  ,  pour  inf- 
crirc ,  mettre  un  titre  :  Ex  his  pracietu  libris  quoi 
«PX»»  attitulavit.  C'eft  dans  ù  Verfîon  de 
l'Apologie  de  Pamphile  pour  Origcnc  :  mais  ce 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  figni  fication  de 
notre  mot  attirer,  M. 

A  t  1  t  r  e  r.  C'elt  fournir  un  ritte  ou  un  pré- 
Tcme  I. 
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texte  pour  faire  quelque  chofe.  Ainlï  ce  mot  peut 
fort  bien  venir  d'aititutarc  ,  dans  le  lcns  où  Rufin 
l'a  employé.  Le  Duchat. 

A  T  O 

ATOUR:  ornement.  Henri  Spelman  ,  en  fon 
Archéologue  ,  ou  Glolfairc  ,  croit  que  ce  mot  eft 
formé  du  verbe  tourner,  qu'il  prend  pour  changer, 
Se  donner  une  chofe  au  lien  d'une  autre  ;  parce  que 
ceux  qui  ont  le  loin  de  donner  les  habits  &lesor- 
ncmens  aux  Princes.,  leur  en  changent  louvcnt. 
A  G  allie  0  tourner,  hoc  eft,  ver  1  ère,  commtttare ,  rem 
uitam  in  Vitem  alterius  dare  ;  nnde  qui  Nobilibus 
funt  a  veftium  mutatione ,  evfqut  frétant  (j~  inftruunt , 
(  Cofmeta  nempe  &  Camerarti  )  Atourncurs  appel- 
lantur.  Mais  je  ne  feais  fi  en  difant  a  Gallico ,  il  en- 
tend la  Guicnnc,  ou  les  Angloisont  été  long-tems 
les  maîtres  ;&  où  tourna  fignific  thangrr.  Car  pour 
tourner  ,  les  François  ne  le  prennent  point  en  ce 
fens.  Toutefois  on 'pourrait  dire  qu\ir»«r  vient  de 
tourner ,  en  tant  qu'il  fignifie  faire  Se  agencer  ait 
tour  ;  Se  que  les  ornemens  des  femmes  ont  été  ap- 
pcllés  atours  ,  parce  qu'en  matière  de  gcntillcllcs 
&  d'ornemens  ,  qui  (ont  ordinairement  de  figure 
ronde,  il  eft  néccilairc  de  les  arrondir  au  tour.  Ca- 
feneuve, 

A  T  aU  R  N  E'.  Adomatus.  On  lit  dans  le  Sex- 
tc,  lib.  5.  tit.  16.  dcStat.  Rcg.  cap. unie.  Adurr.a- 
ti ,  procuratores  Abbatijjamm.  Huet. 

A-TOU  T.  Ce  mot  lignifie  tantôt  avcr,Sz  tan- 
tôt la  iriomfe  à  toutes  lortes  de  jeux  de  carres. 
Dans  la  dernière  lignification,  je  crois  que  c'eft  p.i.^ 
ce  que  la  triomfc  aux  jeux  de  carres  fupplcc  à  tour, 
du  moins  au  défaut  de  la  couleur  dont  on  a  rentré. 
Le  Duchat. 

A  T  R 

AT  RAPE.  Il  vient  de  trape  ,  qui  eft  una 
machine  à  furprendre  les  oifeaux  -,  le  diminutif 
duquel  eft  trebuchet ,  ai  changeant  le  P.  en  B.  Fran- 
çois Pithou  témoigne, que  la  où  nous  liions, dan» 
l'édition  ordinaire  de  la  Loi  Salique,  tit.  7.  Si  qui  s 
turturem  dereti  alterius  ,  aut  quamlibet  aviculam  de 
quolibet  laqueo  vel  decipulà  fttratus  fuerit  j  il  y  a 
dans  les  vieux  exemplaires ,  &  dans  l'édition  d'Al- 
lemagne: fi  étuis  auceHum  de  trapa  furavertt.  Ca. 
feneuve. 

ATRAPER.  D'adtrapare.  Voyez  trape.  On 
diloit  anciennement  entraper ,  à'tntrapare  j  &  les 
Bretons  le  difent  encore  àprefent.  Ai. 

A  t  r  a  r  t  r.  De  l'Alleman  trejfen  ,  qui  veut  di- 
re decipere  ,  irretire  ,  dolo  capere  ,  en  Anglois  to 
trap.  De-là  auflï  trape  ,  decipulà ,  Se  caicttrapa  , 
qui  fignific  un  fer  triangulaire  où  les  pieds  font 
pris  ,  &  une  lbrtc  de  chardon ,  appelle  autrement, 
carduus  fteUatus.  * 

AT  RE.  D'atrium.  On  appelle  dans  le  Boule- 
nois un  Cimetière  atre ,  à  caufe  que  les  Cimetières 
étotent  ordinairement  au-devant  de  l'Èglifc  :  in 
atrio  Ecclefu.  M. 

La  Légende  Dorée ,  en  François ,  imprimée  à 
Lyon  en  1 476.  Dans  la  Légende  de  Saint  Alcxicn , 
on  lit  que  ce  Saint  fe  tenoit  au  Porche  de  l'Eglife 
d'Eddie  avec  les  pauvres;  Se  plus  bas  on  lit  :  Quand 
Alexien  eit  été  dix-fept  ans  en  l'aire  deffufdtt ,  au 
fervice  de  Dieu.  Et  plus  bas  :  Ceft  celui  qui  ftet  hors 
en  l'atre  ;  &d«ncques  cehty  vffit  hors  haftivement  ,& 
fe  mit  dedans  l'Eglife.  A  Metz  le  peuple  dit  atrie , 
feminin,  dans  la  même  figniiication  ,  du  pluricr 
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atrta  ;  comme  de  Biblia  ,  pluricr  ,  on  a  fait  Bible, 
mx  lîngulier  &  au  féminin.  Le  Dachat. 

ATT- 

ATTACHER.  Vovcz  ATACHER. 

ATTAQUER.  Vovcz  ATAQUER. 

ATTEDIEK..  Voyez  ATEDIER. 

ATTF  LIER  Voyez  A  T  E  L I  K R. 

ATTELLER.  Voyez  ATELER. 

ATTELLES.  Voyez  ATELLES. 

ATTIEDIR.  Vovcz  AJIEDIR. 

ï'ATTINTER.  Ceft-a-dire  ,  s'ajufter,  fi  pa- 
rer. Ce  mot  cft  ancien ,  &  on  s'en  fcrt  encore  en 
Baue-Normandie  ,  dans  un  fens  ironique  ;  comme 
quand  on  dit  d'une  femme  qui  emploie  beaucoup 
de  tems  à  s'ajufter:  il  lui  faut  bien  du  terni  à  t'at- 
timer.  Il  fc  trouve  dans  Coquillard  : 

Sera  aujourd'hui  attinile 

Comme  un  Duc ,  comme  un  Connétable. 

Et  dans  le  Livre  intitule  Y  An  desfept  Dames: 

Brfoin  fera  que  je  VattinUe 

Comme  fi  fefuft  pour  un  Comte.  S.  Add. 

ATTISER.  Voyez  ATISER. 

ATTITRER.  Voyez  AT1TRER. 

ATTITUDE.  Terme  de  Tcintum  Se  de 
Sculpture.  Difpofition  de  figure.  De  l'Italien  atti- 
tudine.  Aptitude ,  dans  le  petit  Dictionnaire  La- 
tin-François du  P.  Labbe ,  cft  expliqué  par  conve- 
nableté.  M. 

ATTRAPER.  Voyez  ATRAPER. 

A  VA- 

AVACHIR.  S'avachir,  c'eft  devenir  lâche 
comme  une  vache  ,  n'avoir  plus  qu'un  cœur  de 
■vache ,  comme  on  parle.  Ainll  ce  mot  vient  dciu- 
che.  Le  Duchat. 

A  V  A  L  L  E  R.  D  advaUare  ,  qui  a  été  fait  A' ad , 
&  de  vallit  i  comme  monter  a  été  fait  de  mont 
mentit.  AdvaUare  veut  donc  dire  proprement  met- 
tre a  val.  Au  lieu  d'advaliare  ,  on  a  dit  avaUare. 
Une  Chartrc  du  Roi  Philippe  :  Nullut  mercatorcum 
mercatura  fua  poterat  tranjire  Rothomagum ,  perSe- 
quanam  ,  afeeniendo  ,  vel  avallando  ,  nifi  fer  civet 
Rothomagi.  Voyez  Voflius  de  Vitiit  Sermonis ,  liv. 
4-chap.  i.  Nous  avons  dit  de-U,  par  métaphore, 
avaller,  en  parlant  des  chofes  que  Von  boit  &  que 
l'on  manje.  Sénéque  a  dit  demittere  ,  en  la  même 
lignification  :  Ardentes  bolet 01 ,  frraptim  cendimen- 
to  fno  merfatot ,  démit  t  mit  pane  fumantes ,  quoi  dein- 
de  reftinguant  nivatis  potiombut.  Le  P.  Thomalfin  , 
tome  premier  de  fon  Traité  des  Langues  réduites 
à  l'Ebreu ,  page  9)  ?.  prétend  que  le  mot  François 
avaler,  en  cette  dernière  lignification,  cft  d'origi- 
ne Ebraïque.  M. 

AVANCE  ,  AVANCER.  M.  deCafeneu- 
Vc  :  Il  eft  certain  ,  comme  je  fait  voirjur  le  mot  do- 
refnavant  que  avant  eft  formé  «t'anteà  ,  ou  ante. 
Et  atttft  avancer  eft  fait  /antecedete  ,  &  avance 
«fantccctlus  :  c or  antecedere ,  fignijie  prendre  cm 
bailler  par  avance.  M.  de  Cafcneuve  n'a  pas  ici  bien 
rencontré  ,  contre  fon  ordinaire.  Avant  a  été  fait 
d'ab  antr  :  dont  l'inufité  ahamiut  ;  d'où  abantia  Se 
abamiare.  Y)' abantia  nous  avons  fait  avance  ;  & 
avancer  â'abantiare.  Antiut  eft  le  comparatif 
A'ame  ,  comme  prepiui  de  prope.  Voyez  ami  dans 
nie»  Origines  Italiennes  :  &  ains  ci-dcllus.  M. 
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AVANCER,  AVANCE.  Il  eft  certain,  corn», 
me  je  fais  voir  fur  le  mot  Derefnavant ,  que  avant 
eft  formé  A'antea  ou  ante.  Et  ainli  avancer  cft  fait 
A' antecedere  i  &  avance ,  A'amecefjui  :  car  antteedere 
lignifie  prendre  ou  bailler  par  avance  Le»  Glofcs  : 
•  peA^tC»  t  »  pracapio ,  amecapio ,  prtfumo ,  procéda, 
antecede.  Sénéque,  livre  +.de  Beneficiit  :  Ego  tjued 
cui  dtbeam  fcio,  alits  poft  longttmdiemrepono,  aliit 
in  antecejfum.  Quintilicn,  Declam.  i».  Profit  mihi 
quod  apud  negoctalores ftlet  in  anteteffus  dedi.  Cale- 
neuve. 

A  V  A  N  G  E  R.  Dans  l'Anjou  ,  le  Maine  fit  la 
Normandie  on  dit  :  Je  ne  J  aurait  avangrr  à  cela  , 
pour  dire  ,  je  ne  fauroii  fournir  à  cela.  Du  Latin- 
Barbare  inuiité  avamiare.  L'I  voyelle  devient  con- 
ione.  Voyez  avancer.  M. 

AVANIE.  C'cft  un  mot  d'origine  Grecque- 
Vulgaire  ,  qui  lignifie  proprement ,  un  affront  avec 
fupercherie ,  une  querelle  d'Allcnian.Voycz  dCaiU 
dans  le  Glolfaire  Grec  de  M.  du  Cangc.  Les  Turcs 
prononcent  av.tn.  On  veut  que  le  Turc  avan  vien- 
ne de  l'Ebreu  mj»  bava ,  qui  lignifie  inique  agere  , 
marcher  de  travert  tn  quelque  cbofe.Mits  la  Langue 
Turque  ne  vient  point  de  l'Arabe  j  li  ce  n'eft  en 
ce  peu  qu'il  y  a  d'Arabe  mêlé  parmi  cette  Langue , 
depuis  que  les  Turcs  iont  devenus  Mahomctans.  Ec 
lî  le  mot  d'avanie  croit  d'origine  Ebraique ,  il  vi en- 
droit plutôt  du  fubftantif  pK  aven  ,  qui  fignifie 
iniquité  ,  que  du  verbe  m?  bava.  Je  veux  dire 
<\a'aven  approcherait  plus  d 'avanie ,  ap'ava.  M.  du 
Cangc  dérive  auflî  le  François  avame  du  Grec- 
Barbare  aCam'a,  qui  lignifie  la  même  choie.  M. 

A  v  a  n  1 1  vient  de  l'Arabe  Havan  ,  epprobium. 
Huet. 

AVANT.  D*4*4Wf*;  comme  en  avant  d  inaban- 
te.  Jname  fc  trouve  non-feulement  dans  les  Auteuri 
de  la  moyenne  Latinité  ,  comme  dans  Commodia- 
nus  ,  Inftr.  46.  Cave  ut  non  delinjuas  inante  j  Se 
dans  Grégoire  de  Tours  II.  16.  Inantè  abfidtm  re- 
tuntfam  babens  j  mais  dans  les  Ecrivains  Latins  du 
Siècle  d'or  ;  comme  dans  Properce.  Scaligcr ,  dans 
fon  Traité  de  Re  nummaria  ,  pag.  91.  au  liijct  d'u- 
ne infeription  de  Barcelonne ,  qu'Antonhis  AuguÊ 
tinus  a  donnée  &  expliquée ,  &  que  Grutcrus  a  in- 
férée dans  fon  Trélot  des  Infcriptions  :  lUnd  verole- 
viufculum  videbitur  quod  dicam  ,  mihi  ver»  prater- 
eundum  non  videtur  ob  id  quod  c'um  levifftmtem  fit  , 
tanto  vin  anfam  errandi  dederit.  In  lnfcriptione  , 
initie  eft  ,  atlectus  a b ante.  quod  eft  idem  quod 
fimpliciter  ante.  Ut  inante  apud  Propertium  nthil 
aliud  eft  quàm  ante.  Ravena  Saxum  ■  nsquï  ad 
ante  aliam  roNAT.  là  eft  *fitZ.  Aliter  in  lnf- 
criptione Romona  :  ïiindi.  huius.  dominus.  in- 
fans. HIC  IACET.  SIMILIS.  DEC  HUNC  ABANTE. 
OCUL1S.  rAKENTlS.  ft.APUER.UNT.  NIMPKiC.  Nam 

ibi  eft  quod  Bibliit  Gracit  &  Novo  Teftamento  ,  àsi 
itûviti ,  ami  ■veuûn,  Inante ,  ou  inantea  ,  ligni- 
fie auffi  d'ici  en  avant.  Le  Titre  de  la  Conftitution 
de  la  Donation  à  caufe  des  Noces  que  fit  au  mois 
d'Avril  1 107.  Guillaume  ,  Seigneur  de  Montpel- 
lier  ,  à  Agnès  fon  époufe  :  Décima  partit  omnium 
rerum  mearum  mebiiium  ,  ubicumque  habeo  &  habe- 
re  debeo ,  &  inautea  Domino  largiente  ubique  lecerum 
adquifitut  fuen.  M. 

A  V  ANTG  AR  DE,  An  m  eb.egab.de.  Les 
Armées  fontdivifées  en  trois  parties ,  Avantprdc, 
Bataille  ,  &  Arrieregarde.  La  première  &  la  der- 
nière font  pour  garder,  c*cft-à-dire,  conlervcr  Se 
maintenir  la  Bataille  ,  en  laquelle  confifte  la  plus 
grande  force  de  l'Armée.  L'une  cft  formée  d'An- 
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trrarda  ;  &  l'iUtrc  dzRctrogarda.  IxGefla  Ludovi- 
«/  V 11.  Ke^is  ,  jitit  Luduvici  Grcffi  K.  Mi  de  Retro- 
garda  putabant  ,  quod  ,  fit  ut  ordinavemnr  adfcenfo 
'monte, ibi  deberent  fijfere  ,  &  fua  temoria  collocaie,  <T 
prtpter  hoc  quia  nefciebant  ylntegardam  ulterius  prt- 
tergrefam.  Cafcncuve. 

Avant-gab.de»  D'avant  &|dc  garde.  Voyez 
le  Glolfairc  de  M.  du  Cangc ,  au  moc  antegarkia. 
M. 

AVANT- PROPOS.  D'avant  &:  de  propos. 
Les  Latins  ont  dit  de  même  antiloquium  ,  mot  qui 
fc  trouve  dans  Symmaque ,  épitre  71.  du  livre  i. 
&  épitre  î.  }.  du  livre  8.  Je  remarquerai  ici  en  paf- 
font ,  que  ce  mot  A' avant-propos  n'eft  pas  ancien 
dans  notic  Langue.  Ç'eft  l'oblervation  de  Palquier. 
Voici  les  termes,  qui  font  du  chapitre  5.  du  livre 
vin.  de  les  Recherches  :  Le  premier  qui  mit  en  au- 
tre av ani- ptopos pout  prologue,  fut  l/tuit  le  Cha- 
ren  en  Jet  Dialogues  :  dont  on  Je  mocquoir  au  com- 
mentement  :  &  depuis  je  -voit  cette  parolle  recette  , 
fats  en  douter.  Non  fans  caufe  :  Car  nous  avons  pltt- 
Jteurs  mets  de  mime  parure  :  avant-garde  ,  avant- 
jeu  ,  avant-bras.  Et  iroy  qu'il  y  aurait  plus  de  rai- 
J'en  de  <>ire  avant-chambre  ,  que  ce  que  mus  difons 
anti-clum'ore.  //  voulut  aujjià'un  Jurifconfulte  La- 
tin ,  fine  en  nojbe  L  ingue  un  Droit-Confcillant  : 
malt  il  y  perdu  fin  François.  M. 

AVANTURIERS.  Sorte  d'ancienne  Milice 
Françoilc.  Rabelais ,  liv.  1.  ch.  16.  Et  fut  par  fin 
e'dtt  tonjiutté  le  Seigneur  Trapelu  fur  l'avant-gar- 
de ,  en  Libelle  furent  cenfez  feiie  mille  quatorze 
harof.ebufiers  ,  11  ente  mille  &  onze  triant uriers.  Et 
au  ch.  47.  du  même  livre  :  quatre-vingt  neuf  mille 
harcucbufiers ,  cent  quarante  mille  avanturiers.  Dans 
Us  vieux  Romans  de  Louis  xu.  &  de  François  1.  dit 
Brantôme,  dans  Ion  dilcours  fur  les  Colonels  de 
l'Infanterie  Françoilc,  par  1rs  avanturiers  de  guerre, 
on  c.tcnàctt  les  Eamafjtns  :  c'étaient  des  gens  habil- 
le! it  la  per.d.irde  ,  comme  on  difoit  ,  c'eji-a-dire  , 
muKproi  Tentent ,  ponant  des  chemifes  à  longues  dr 
grandes  mandes  ,  qui  leur  duroiem  plus  de  deux  ou 
trois  mois  fans  changer,  moijlrans  leurs  poitrines  ve- 
ines CT  peines ,  6~  toutes  découvertes ,  les  chauffes  bi- 
carrées or  balafréet  ,  ttfans  de  cet  mon,  o~  la  plu- 
part monfhroient  la  chair  de  la  cuifjé  ,  voire  des  fef- 
J'et.  D'autres  plus  propres  ,  avaient  du  taffetas  en  fi 
grande  quantité,  qu'ils  les  doublaient ,  er  appelloient 
"chauffes  bon  fautes  ;  mais  il  faloit  que  la  plupart 
trioitjhajfent  la  jambe  nue,  une  ou  deux,  &■  pertaf- 
fent  leurs  bai  defhaujjéz.  ,  pendant  à  la  ceinture. 
Encore  aujourd'hui  les  Efpagnols  ufent  de  ce  mot 
avanturiers  ;  mais  ils  ne  font  pat  foldats  gagez  ny 
jïiidoyez  ,  niais  qui  y  vont  pour  leur  piaifîr  ,  fait 
foldats  ou  Gentils  hommes.  Avant  que  ce  nom  A'a- 
vanturiers  fut  en  ufage  ,  quelques-uns  appelloient 
les  foldats  laquait  même  dans  Monftrclcr.fous  Louis 
XI.  on  les  appclloit  laquais  ou  aSaquais  ,  comme 
voulant  dire  des  gens  de  pie  allons  &  marchans  prés 
de  leurs  Carïtaincs.Ccs  mêmes  fantaiîins  ou  piétons 
étoient  aulfi  autrefois  appelles  Rujlret.  Voila  quels 
étoient  ces  foldats  qu'on  appelloit  avanturiers,  mi- 
lice fans  gage,  même  en  France,  quoique  Brantô- 
me fcmblc  infirmer  le  contraire  ,  &  qui  ,  h  je 
ne  me  trompe,  y  a  fubfifté  julqu'à  ce  que  François 
1.  leur  fubilima  les  Rcgimens,  troupes  réglées  & 

Iiayécs.que  Rabelais  au  même  chap.  47.  appelle  les 
égions  de  grand  goufier,8i  avec  lesquelles  ce  Prin- 
ce voulut  fc  défendre  contre  les  avanturiers  &  au- 
tres troupes  de  Picrocolc  ,  refufant  même  le  fc- 
couts  que  fes  fujets  vouloient  lui  fournir  ,  paiticu- 
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lférement  en  avanturiers  ,  comme  à  fes  autres 
prédcccllcurs.  Gens  au  refte  très  mal-propres  que 
ces  avanturiers  ,  &  comme  dit  Brantôme  ,  monf- 
trans  leurs  poimnts  veluei  &  pe'.ues  :  Se  c'eft 
pourquoi ,  au  lieu  de  grippeminaud ,  que  l'édition 
de  1541.  donne  pour  chef  aux  avanturiers  du  liv. 
1.  ch.  ifi.  de  Rabelais  ;  dans  les  éditions  pofterieu- 
res,  leur  chef  eft  appcllé  trapelu  ,  de  tranfpiiofut  , 
qui  lignifie  tres-peiu  ,  tres-velu ,  &  extrêmement 
maullade.  Ce  qu'on  les  nommoit  avanturieri , 
j'eftime  que  c'eft  parce  qu'ils  fervoient  fans  folde  , 
&  dans  l'clpcrance  de  trouver  leur  fortune  dans  les 
Avantitres ,  a  l'exemple  des  Chevaliers  errans,  qui 
ne  Icavoictu  ce  que  c'etoit  de  payer  dans  les  caba- 
rets ,'  &  qui  de  pauvres  inconnus  qu'ils  étoient 
prefquc  toujours ,  devenaient  petit  a  petit  grands 
Seigneurs.  Le  Dtichat. 

A  V  A  N  T  U  R  I N  E.  On  appelle  de  ce  nom  une 
certaine  forte  de  pierre  factice ,  faite  de  verre  fon- 
du avec  de  la  poudre  de  cuivre ,  de  laquelle  pierre 
on  fait  des  chapelets.  Et  on  l'appelle  de  la  forte  , 
parte  que  cette  compolîtion  fut  trouvée  fortuite- 
ment. Et  nous  avons  appcllé  enfuite  du  même  nom 
une  pierre  précieufe  qui  fc  trouve  dans  la  Bohême 
&  dans  La  Silcfic,  a  caufe  qu'elle  rclfcmble  par  fa 
couleur  a  cette  pierre  faétice  ,  étant  jaunâtre  com- 
mcellc,  &  marquetée  de  plulîeurs petits  pointsd'or. 
Et  par  cette  railbn  de  reil'cmblancc ,  nous  avons 
encore  donné  le  même  nom  a  une  pierre  qui  le 
trouve  dans  des  carrières  de  Provence.  M. 

AVARIE.  C'eft  un  Droit  qui  fc  paye  pour 
l'entretien  d'un  port  ,  par  chaque  vailleau  qui  y 
mouille.  Les  Italiens  difent  avaria  ,  pour  une 
compenfarion  du  dommage  de  ce,  qui  fe  jette  dans 
la  mer.  Voyez  mes  Origines  Italieruies  au  mot 
avaria.  M. 

A  v  a  r  1  1 ,  lignifie  aufTi  le  dommage  arrivé  x 
un  vailleau  ,  ou  aux  marchandifes  dont  il  cft  char- 
gé ,  depuis  le  départ  jufqu'au  retour.  On  réputé 
aulfi  pour  avaries  les  dcpcnfes  extraordinaires  &: 
imprévues  ,  faites  pendant  le  voyage  ,  foit  pour  le 
vailleau,  loitpour  les  marchandées,  foit  pour  le 
tout  cnfcmble.  Jean  Mornac  ,  fur  la  Loi  4.  Dig. 
ad  Legem  Rhodtam  de  jattu  ,  dir  que  ce  mot  c(b 
corrompu  du  Grec  ,  qui  lignine  navire  chez 
les  Ioniens.  Cela  s'appelle  en  Allcman  haveren  , 
d'où  l'on  a  fait  haveria  ,  pour  exprimer  la  même 
chofe  en  Latin.  Ce  mot ,  dit  un  Auteur  Allcman  , 
vient  de  ha',en,  qui  lignifie  port.  Les  Efpagnols  ap- 

f>cllent  ce  droit  elgafto  de  habtria  ;  &  D.  Juan  So- 
erzano  ,  dans  fon  ouvrage  de  lndi.tr  Gubcrnat.  liv. 
iv.  ch.  1.  prétend  que  ce  nom  vient  de  l'Efpagnot 
haber ,  bien  ,  ou  haberes  biens  ,  qui  vient  du  Latin 
habere.  Voyez  £C  qu'il  en  dit  au  même  endroit. 
Les  Efpagnols  difent  en  Latin  haberia ,  5c  non  pas 
haveria ,  comme  dans  le  Nord.  * 

A  V  A  U  X.  Terre  en  Champagne ,  érigée  de- 
puis peu  en  Comté  en  faveur  de  feu  M.  de  Mefme 
d'Avaux  ,  homme  célèbre  par  les  Négociations. 
Y>' Avallis.  C'eft  ainli  que  ce  lieu  fc  trouve  appel- 
lé  dans  les  Annales  de  S.  Bénin ,  écrites  par  un 
Moine  de  l'Abbaye  de  S.  Bcrtin,  qui  vivoit  il  y  i 
plus  de  800.  ans.  Al. 

A  U  B- 

AUBADE.  Nous  appelions  aubades  ,  les  con- 
certs de  mulîque  que  donnent  à  la  pointe  du  jour 
les  amans  a  leurs  maitrcHes  avec  des  violons ,  ou 
autres  inftrumcns  de  mulique  ;  &:  f  'erénades  ceux 
qu'ils  donnent  le  loir.  M.  le  Févrc ,  Profell'cur  de 
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Saumur ,  liv.  î.  de  fcs  Epîtres ,  pag.  151.  Quid  fit 
mmus  in  Aiuficis  ,  notijjimum  eft.  n/*@  lçàt*-£ 
trat  comte  um  quod  fub  diluculum  pro  foribus  accine- 
batur.  Hodie  apud  wj  dicitur  une  aubade ,  quod  fub 
alham ,  id  eft ,  auroram ,  edijoleat.  M. 

AU  BAIN  ,  Aubaine.  Les  Etrangers ,  nés  dans 
les  Terres  qui  ne  font  pas  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  font  appelles  Aubains.  Il  y  a  diverfes  origines 
de  ce  mot.  Quelques-uns  le  t'omicnt  A'atbmasus  , 

Îu'ils  compofent  d'alibi  &  de  natus.  Les  autres 
'Advena:  car  les  Aubains  ou  Etrangers  font  ap- 
pelles Advena  dans  les  Capitulaircs  de  Charlcma- 
gne  ,  liv.  5.  chap.  1S.  &  dans  ceux  de  Charles  le 
Cliauve,  tit.  11.  chap.  9.  Se  tit.  1$.  chap.  6.  Ils 
font  aullt  appelles  Advemitii  ,  litre  3 1 .  chap.  3 1 . 
Toutefois  les  Doctes  ont  déjà  remarque  que  le 
mot  Aubain  eft  forme  d'Aibanus  ou  à'Aibinus. 
Les  Ecoflbis ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  les  Hibernois , 
aulqucls  appartient  proprement  le  nom  de  Sceti , 
etoient  anciennement  appelles  Albani  ou  Aibini. 
C'eft  pourquoi ,  en  quelques  endroits  d'Ecollc ,  ils 
font  encore  appelles  Alibawns.  Et  Gcrardus  Mcrca- 
lor  ,  dans  Ion  Atlas ,  dit  qu'encore  maintenant , 
ceux  desEcoflois  naturels,  qui  ont  retenu  quelque 
marque  de  leur  ancienne  Langue ,  appellent  l'Ecol- 
fc  sltbaini&c  les  lrlandois  stlabani.  Voire  même 
George  Buchanan  ,  liv.  5.  de  l'Hiftoirc  d'EcolIè  , 
foutient  qu'Alcuin  eft  furnommé  Albinus  ,  parce 
qu'il  étoit  Ecofl'ois  de  Nation.  D'où  il  appert  que 
Julien  Pcleus ,  queftion  1z7.ua  pas  railon dédire 
c\u  Albinus  eft  un  mot  corrompu,  qui  ne  le  trouve 
en  aucun  bon  Auteur.  Ceux  de  cette  Nation  avoient 
accoutumé  de  voyager  dans  les  pays  étrangers ,  & 
même  d'y  établir  leur  demeure.  WalafridusStrabo, 
liv.  a.  chap.  47-  de  la  Vie  de  faintGal:  De  nation* 
Scotorum  ,  quibus  confuetudo  peregrinandi  jam  pent 
in  natxram  converfa  eft  ,  quidam  aâvenientes  ,  &c. 
De  forte  que  par  la  fuite  du  tems,  toute  forte  d'E- 
trangers ,  nés  hors  du  Royaume  ,  furent  appelles 
Aibam.  Des  Lettres  patentes  des  Rois  Lothaire  Se 
Louis ,  données  en  faveur  de  Liliard  ,  Evcquc  de 
Paris  :  AVc  de  liberis  hominibus  ,  Albansfque  ,  ac 
Colonis  in  fupraditla  terra  commanemibns ,  aliquem 
ctnfmm  ,  vel  aliquas  redhibitiones  accipere  prafumat. 
Et  un  Adte  de  l'an  mlxy.  extrait  des  Archives  de 
l'Abbaye  de  Saint  Pierre  de  Haluon  ,  rapporté  par 
André  du  Chcfne  ,  dans  fcs  Preuves  de  l'Hiftoirc 
des  Comtes  de  Guifncs  :  Advenas ,  ques  Albanos 
vocant.  Galfredus  Monumetcniîs ,  liv.  1.  chap.  1 . 
de  l'Hiftoirc  des  anciens  Rois  de  Bretagne ,  écrit 
que  l'EcolIc  ou  l'Hibernic ,  a  pris  le  nom  A'Alba- 
ma,  de  fon  ancien  Roi  Albanaclus^  lequel,  com- 
me remarque  Ponricus  Virunius  ou  Virunnius ,  liv. 
2.  de  l'Hiftoire  de  Bretagne  ,  étoit^fils  de  Brurus  , 
qu'on  croit  avoir  donne  le  nom  à  la  Bretagne. 
Mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  le  mot  Alba- 
nia  eft  formé  d' Albion ,  qui  eft  le  nom  que  les  an- 
ciens Auteurs  donnent  à  la  Bretagne.  Du  mot  An- 
bain  font  formés  Aubaine  ,  Anbenare  ,  ou  bien 
Aubainete  ou  Aubanité  ,  comme  dilent  les  Cou- 
tumes d'Artois  &  de  Haynaut  ;  qui  eft  le  Droit  par 
lequel  le  Roi  luccéde  aux  biens  des  Aubains  ou 
Etrangers  qui  meurent  dans  les  terres  de  fon  obeïi- 
fàncc. 

Ce  Droit  d'Aubaine ,  qui  n'appartient  qu'au  Roi, 
&  duquel  on  a  fait  un  Droit  de  fouveratneté ,  eft 
dam  le  Royaume  de  France  l'une  de  ces  coutu- 
mes contraires  à  la  liberté  naturelle  ,  que  les  na- 
tions du  Septentrion  ont  introduites  dans  les  Ter- 
res de  l'Empire  Romain  par  eux  conquifes  ;  &  l'un 
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de  ces  Droits,  que  Boutiller,  en  fa  Somme  Rural, 
appelle  Hayneus.  Audi  certes  eft-il  odieux  ,  d'au- 
tant qu'il  répugne  a  l'holpiialitc,  a  laquelle  la  na- 
tutc  ,  la  railon  ,  &  la  Religion  même  oblige  les 
hommes.  Encore  que  nous  ayons  divifé  le  monde 
en  tant  de  Provinces,  il  n'eft  a  proprement  parler 
qu'une  ville ,  puilque  tous  les  hommes  n'y  refpircnc 
qu'un  même  air,  n'y  loin  éclairés  que  d'un  même 
loleil  ;  Se  que  les  Rois  qui  commandeur  aux  Pro- 
vinces ,  n'y  font  que  des  Capitaines  ou  des  Com- 
miùaires  de  Quartier  ,  relevant  d'un  Icul  Prince 
fouyerain  ,  qui  eft  Dieu.  Le  monde,  dit  Pliilon , 
Juif,  au  livre  intitulé  ,  La  vie  du  Politique  ,  ou  de 
Jtfeph  ,  n'eft  qu'une  grande  ville,  i 
0  Kctfxn  içj.    Et  Tertulien  ,   dans  l'Apologéti- 
que, aifurc  que  les  premiers  Chrétiens  ne  coniidé- 
roient  le  monde  que  comme  une  feule  République: 
unam  omnium  Rempublicam  agnofeimus  mundum. 
Et  c'eft  pourquoi  ayant  été  demandé  a  Socratedoil 
il  étoit  ;  du  monde ,  répondit-il  :  totius  en: tn  mmidi , 
dit  Cicéron.  Tujculass.  v.fe  incolam  &  c.zem  ar- 
bitrabatur.  De  lorte  que  comme  dans  une  Ville  , 
ou  dans  un  Etat ,  ceux  qui  palfcnt  d'un  quartier 
a  l'autre  ,  ne  perdent  point  la  qualité"  ou  le  privi- 
lège de  citoyens  ,  on  ne  devroit  pas  conhdcrer 
comme  Etrangers,  ceux  qui  fortent  d'un  Royaume 
pour  aller  habiter  dans  un  autre  ,  y  établir  leur 
fortune ,  &  y  vivre  fournis  aux  mêmes  Loix  que 
les  autres  habitans.  Aulfi  félon  le  Dioit  Romain  , 
dont  les  Loix  font  fans  doute  les  plus  jufirc  du  mon- 
de, les  hommes  de  condition  libre,  ne»quelquc  na- 
tion qu'ils  fullent  ,  habitans  dans  lc<*  terres  de 
l'Empire,  y  étoient  tenus  pour  Citoyen?  Romains, 
depuis  la  Conftitution  de  l'Empereur  Asitonin ,  dont 
il  eft  fait  mention  en  la  Loi  In  teto  orbe ,  $.  dr  St.i- 
tu  hominum ,  &  dans  la  Novellc  78.  chap.  j.  De  là 
vient  que ,  félon  le  même  Droit ,  il  fut  penrh  aux 
Etrangers,  non-feulement  d'établir  leur  habitation 
en  tel  endroit  de  l'Empire  que  bon  leur  fcmble- 
roit,  mais  encore  d'y  avoir  îa  libre  difpolition  de 
leurs  biens  :  Omnes  Peregrini  <y  Ad"âenz  litxté  hof- 
pitentur  ubi  voluerint  .      kofpitati  ji  tejlari  velue- 
rim  de  rebut  fuis  ,  liberam  ordinandi  habeant  fa- 
adtatem  ,  quorum  ordinatio  inceneuffa  fervetur  ,  dit 
l'Authentique.  Omîtes  Perrjrrtni  ,  au  Code  Commu- 
nia de  Juccef.  Les  Aubains  ou  Etrangers  ont  auffi  la 
même  liberté  de  dilpofcr  de  leurs  biens  dans  les 
Loix  des  Lombards,  L.unica,  TituloAc  Advenis, 
lib.  3.  Cafencuve. 

A  u  b  a  1  n.  Cujas  le  dérive  à'advena  :  Aliifum 
in  eadem  civitate  originarii  ,  alii  fitrunct  >"  q*-i  & 
incolas  dicumur.  Pojierior  atas  advenas  tjuwjue  eos 
appeliajje  videtur  :  unde  v«x  Callica  ma  eft  AU- 
banois,  &  in  Bafilicts  Gallicit  avinage.  Sed  non 
ita  Las  mi ,  auibus  adven  a  is  eft  asti  in  aliéna  civi- 
tate moratur  ad  lempus.  C'eft  fur  la  Loi  4.  de  Jure 
Fifci ,  au  titre  premier  du  livre  dixième  du  Code. 
U  dit  la  même  choie  en  fes  Réeitaiiojis  Pofthumcs 
fur  le  Titre  Àe  Hareditms  inftituendii.  Nicot  le  fait 
venir  de  l'ancien  mot  François  Mer.  Voici  fe»  ter- 
mes :  AUBAIK  ,  eft  celui  qui  d'un  pays  dont  ii  fur  ne', 
fi  tnmfpmt ,  &  fait  fa  demeure  en  un  autre  :  ad- 
vena.qui  non  eft  indigena ,  neque  àvTt  ^t».  Et 
femble  qu'il  fait  dit  de  auber  ,  met  ufité  pormy  les 
gens  de  vittajrt ,  qui  fignific  bouger  ,  &  le  remuer 
d'un  lieu  à  l'autre.  Et  parce  que  tels  adventifs  ne 
peuvent  jouir  des  droits  &  avantages  des  naturels  du- 
pais où  ils  fichent  leur  bourdon  ,  fans  eftre  natur.tli- 
fei. ,  C"  que  leurs  biens  tombent  au  Fifc  après  leur  de- 
ces  j  pour  cette  caufe  on  dit  Aubin  ,  ce  que  le  Latin. 
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dit  cxuaneus ,  pcregrinus.  Les  Anciens  difoient 
Hobain  &  Hobame  ,  ou  D;oit  de  Hobaine  :  <jui 
vienne»!  du  verbe  hobcr  ,figmfiant  defplacer  d'un 
lieu  pour  fe  tranfporter  a  un  autre  :  cr  l'< frit-on 
aubeiiic.  Antoine  Loifcl ,  dans  les  Oblci  vations 
Mdlécs,  veut  qu'il  vienne  d'alibi  natus.M.  dcCa- 
feneuve ,  dans  ion  Traite  du  Franc- Alleu ,  livre  1. 
chap.  16.  le  tire  d'Albanus.  Le  met  d'Aubaine, 
«f'Aubcnage  ,  eu  bien  «l'Aubaincté  ou  Aubaïucc  , 
tomme  dijeiit  les  Coutumes  d'Artois  C  de  Haynault , 
vient  du  mot  Aubain  ,  otui  fîgmfie  étranger ,  &c.  M. 
Hautcfcrrc,  en  ion  livre  des  Ducs  &Comtcs  de  Pro- 
vence, improuve  cenc  opinion  de  M.  dcCaleneu- 
ve ,  Si  approuvant  celle  de  Cujas  ,  il  en  propofe 
une  autre.  Voici  (es  termes  ,  liv.  1.  ch.  7.  Idtotij- 
vi.u,  Albinatcs,  Au  bains,  deduclo  jiilitet  nomtne 
ex  voce  Latin*  advena.  Eofdtm  Albanos  .ippcUalf'e 
videtur  Diploma  Lotharii  &  Ludovici  ad  petiticnem 
Elifiardi  Partftenfis  Epifcopi  apud  Pithceum  (  c'eft 
François  Pithou ,  dans  ion  Glolfairc  fur  les  Capitu- 
lâmes ).  Quo  ex  loco  maie  fibi  perfuafum  habmt  qui- 
dam ,peregrinos  in  C  allia  Albanos  dtttos  ab  Albanis, 
id  ejl  Scotis ,  quod  peregrinationibus  valde  dediti  ef- 
fent.  S(  io  Scotos  Albianos  quandoque  diths ,  tjuod  Al- 
bionem  Infulam ,  id  ejl  Britanniam  ,  ociuparint.  Sed 
ex  es  naît  moxeor  ut  Albar.arum  nome»  iude  accom- 
modamm  jit  peregrinis  in  Gaiiia.  Hic  enim  non  alio 
quant  Siotorum  nom  i  ne  célébrât  os  irtvenies....  Ve- 
rtus fiurit  vocem  Gallicam  aubains  Jemel  ortamex 
Latino  advena  ,  imperitià  *.vi  tu  pejut  mente  ,  La- 
tine redditam  Albanos  ,  ob  feni  confenfum.  Qtod  fi 
altiori  invefligatiani  hujufce  nominis  opérât*  dareju- 
zaret ,  Albanos  poti'us  diilos  videretur,  cuafi  Mba- 
tos  ,  quod  itfum  toga  ait* ,  qi:a  trot  infigne  civis  Ro- 
mani &  bvminis  liberi  ,  ambirent.  M.  du  Cange  , 
dans  ion  Etjmolo'icori  vocabulortim  Lingue  Galii- 
te,  ,  qu'il  a  recueilli  en  ma  faveur ,  comme  il  me 
l'a  dit  plus  d'une  fois,  dérive  aufli  le  mot  X Au- 
bain du  Latin  Aibanus  en  la  lignification  d'Ecojfeis. 
Aubains  ,  alienigenx  ,  advenx  :  ex  Albanis  ,  feu 
Stotis ,  crebrtui  peregrinam ibu.<.  Ce  fout  fes  termes. 
Et  Cette  ctymologie,  comme  plus  conforme  a  l'a- 
-nalogie  que  les  autres ,  cft  préférable  aux  autres. 
Antoine  Loifel  ,  au  lieu  allégué ,  a  écrit ,  que  le 
Royaume  de  France  ne  reconnoilioir  ancienne- 
ment que  deux  fortes  d'Euangers  ;  qui  etoient  les 
Anglois  ,  appelles  en  Latin  Albtni  ,  ou  Albani , 
comme  leur  \ùe  Albion,  &  les  Lombards  ;  ce  qui 
confirme  cette  étymologic.  M. 

J.  Jacques  de  Guile,  fol.  m.  34.  t*.  du  1.  vol. 
des  Chroniques  de  Hainaut:  Item,  ils  ordonnèrent  que 
en  tcw.es  plaies  la  vu  tes  Albaniens  (les  Ecoilois) 
jeroient  trouves. ,  ils  fuffent  chajj'et,  CT  tuet.  comme 
gens  hors  de  jci  CT  brjles  fauvaçes.  Et  de-la  vin  un 
lommun  proverbe  ,  lequel  a  dure  jufqu'a  préféras  que 
tous  aâverf tires  de  Princes  ,  infratleurs  de  loi ,  font 
réputés,  comme  Albains.  Le  Duchat. 

AUBAINE.  Selon  V/achtcr,  ce  mot  vient 
du  Latin-baibate  Alb<tn*ginm  ,  qui  lignifie  pecu- 
lium  peregrini.  La  première  partie  d'Atban.if  ium, 
fçavoir  Alban  ,  eft  corrompue  d'ALiman  ou  Àlam- 
ban  ,  qui  fignifie  homme  étranger  :  car  ail  lignifie 
autre  ,  étranger ,  &  mm  fipninc  homme.  C'eft  de  la 
forte  que  furent  appelles  les  peuples  de  la  Gaule 
&:  de  la  Germanie  ,  qui  allèrent  occuper  au  de-la 
du  Rhin  Se  du  Danube  les  pays  qu'avoient  aban- 
donné les  Marcomans  ,  pour  Ce  retirer  ailleurs. 
A'Jum  lignifie  peculir.m  ,  fi  on  le  forme  du  Saxon 
«fen,  proprium.  Ainti  le  conipolc  Albanaoium  fl- 
g.ÙKc  le  hier,  d'un  étranger.  Dc-lalc  jusAlbanagii, 
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en  François  droit  d'Aubaine,  qui  eft  le  droit  du 
Roi  fur  ce  bien  d'un  étranger.  On  prononçoit  au- 
trefois Aulbaine}  enfuitc  'on  a  retranché  la  lettre 
I,  Si  ce  retranchement  a  obfcurci  1  ctymologie  de 
ce  mot.  rejet  Wachtei,  Glojfar.  Gerinan.  au  mot 
Albanafium.  * 

AUBE  du  jour.  D'alba  dies  ,  qtùd  acr  diurnut 
dehifiiU  in  canderem ,  ut  ait  Feftus ,  dit  Palferat  fur 
Tibullc  ,  page  98.  Virgile  ,  livre  4.  de  l'Enéide  : 
Reaina  e  Jptiutii  nt  prima  m  aîbefcere  Incem  Vidit. 

Cn.  Matius  ,  dans  fes  Mimiambes  : 

Jamjam  albicafeit  Pharbus  &recentatitrt 
Commune  lux  omnibus  ,  volupté  fritte. 

Euripide  ,  dans  ion  Iphigénic  ,  in  Aidide  : 

iài  Hur.alm  t«  h  çi;  nj~n 

Aube  de  Prêtre.  D'alba  ,  qu'on  a  dit  abfolu- 
ment  ,  comme  parlent  les  Grammairiens  ,  pour 
alba  l  efhs  j  comme  prétexta ,  Dalmatica  ,  Galbi— 
na ,  pexa ,  &c.  Dans  la  Vie  de  GeofVroi  le  Bel  , 
Comte  d'Anjou ,  écrite  par  Jean  ,  Moine  de  Mar- 
mouticr  :  Vniverfus  vero  Clems  in  albis  &  capis  , 
tum  cereis  ,  &  textis  ,  &  crucibns  ,  cum  hymnis  & 
laudibfs,  obviam  devotus  procedit.  Alba  Te  trouve 
en  la  lignification  de  robe  dans  Trcbellius  Pollio  , 
en  la  Vie  de  Claudius:  Albam  fubfericarn  ,  p.tr^- 
gaudem,  triitncem  unam.  Et  dans  l'Epltrc  de  VaU- 
rien  à  Zofimion  :  Albam  fmbftrieam  unam  ,  t  um 
purpura  Girbitana.  D'alba ,  on  a  fait  aibatus  ,  qui 
Ce  trouve  dans  le  même  Pollio ,  en  la  Vie  de  l'Em- 
pereur Galien.  Inter  tegatos  Patres  ,  cr  Etjiiejhem 
Ordinem,  albatos  Milites,  Sec.  Ai. 

Aube  des  mouches.  Le  Diclionnaire  It.il.  6V  Fr. 
d'Ant.  Oudin:  Albadi  Trf/.w.l'aubc  des  mouches, 
c'eft-à-dire  le  foir.  Le  point.la  pointe  dujour,&  l'au- 
be du  jour,  font  fvnonimcs,parcc  que  le  matin.l'air 
commence  à  le  bfanchir ,  le  jour  commence  a  poin- 
dre, c'eft  à-dire  ,  que  les  rayons  du  Soleil  font  une 
infinité  de  pointes  qui  augmentent  le  jour,  ou  qui 
percent  a  travers  de  la  nuit.  Et  Y.mbe  des  mouches , 
c'eft-a-dire ,  le  loir  ,  cil  un  autre  fynonime  avec 
la  pointe  ou  le  point  des  mouches  ,  parce  que  c'eft 
principalement  fur  le  loir  que  les  mouches  &  au- 
tres infeétes  volans ,  piquent  les  perionnes  &  le 
bétail.  Rabelais,  liv.  +.  ch.  9.  Au  tiers  jour ,  a  l'aube 
des  mouches  ,  nous  apparut  une  Jfle  triangulaire  , 
bien  fort  refemblame  \  quant  a  la  Jorme  ci"  ajftete  ,  à 
Sicile.  Le  Duchat. 

A  U  B  E  A  U.  Arbre  ,  appelle  vulgairement. 
peuplier.  D'albellum  ,  à  cauic  de  la  blancheur 
du  derrière  de  fes  feuilles  ,  pour  laquelle  les 
Grecs  l'ont  appelle  Au;»»,  &  les  Latins  populusal- 
b*.M. 

AUBEÇON.  C'eft  ainfi  qu'a  Metz  on  nom- 
me un  champignon.  D'ailii  io,  onis  ,  augmentatif 
d'albiciui ,  fait  d'albns,  parce  que  les  champignons 
font  blancs.  Feyet  au  mot  champignon.  Le  Du- 
chat. 

A  U  B  E'  P  I N  E.  D'alba  ffma.  C'eft  ainfi  que  les 
Latins  ont  appcllé  cet  arbrilleau  ,  à  1  imitation  des 
Grecs  ,  qui  l'ont  appcllé  >■  lùxay  ^t*.  Et  comme  les 
Grecs  l'ont  appelle  >tôie*»&3',  au  genre  mafeulin  , 
on  l'appelle  dans  l'Anjou  ,  dans  le  Maine  &  dans 
le  Vendomois ,  aubépin.  Ronfard,dans  une  de  fes 
Odes: 

Bel  aubépin  f.eurifant , 
f'crdifwt. 
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Et  c'eft  auflî  comme  l'a  appelle  Marot  en  plus  d'un 
endroit.  Dans  l'on  Egloguc  lut  Louifc  de  Savoyc  . 
nierede  François  I.  Aubepini  blancs ,  aubtpins  a^u- 
rtn.  Et  dans  celle  à  François  I. 

D'autant  que  plus  pUifent  les  blanches  rofes 
Que  l'aubeptn. 

AUBERE.  Cheval  aubère ,  de  couleur  gri faire, 
ai  ont  de  grandes  tâche  $  noires.  Equus  ex  aibo  fu fi- 
cus ,  mgris  dijHnthts  maculis ,  dit  le  Pere  Pomey  , 
dans  fou  Indiculuj  univerfalis.  Et  le  fieur  Guillct  , 
dans  l'on  Art  de  monter  à  cheval  :  Cheval  aubère , 
cheval  poil  de  fleur  de  pefcher ,  eu  cheval  poil  de  mil- 
le fleurs.  Ceft  un  cheval  qui  a  le  poil  blanc ,  mais  va- 
rie ci"  firme' par  tout  le  corps  de  poil  aie  km»  &  bay. 
D'albus.  Albus  ,  alberus  ,  aubère. 

AUBERGE.  De  ht  riberga ,ou  lieriber^um,ow  heri- 
bergium,L\ui  dans  les  Capitulaires,&  ailleurs,  cft  pris 
pour  hôtellerie. Hefiberga  a  été  l'ait  de  l'Alleman  her- 
bergen^m  lignifie  loge r,ou  recevoir  une  armée.mais 
qui  a  auffi  lignifie  loger  ,  en  général.  Et  c  eft  de- 
la  que  nous  avons  fait  héberger ,  eperger  ,  Scheiber- 
ger  :  d'où  les  Italiens  ont  aulli  fait  albergare.  Lip- 
Tc,  dans  fes  Notes  fur  l'on  petit  Dictionnaite  Alle- 
man,  Epifl.  ad.  Belg.  4+.  Cemur.  iij.  iiereberga  , 
cafira.  Nos  latins  pro  omni  diverforio  :  fed  illud pro- 
priè  &  primo.  Hcribcrgo  ,  cajlrorum.  Voyez  Som- 
ncr  fur  cet  endroit ,  dans  ibn  Dictionnaire  Anglo- 
Saxon.  Voyez  aufïi  François  Pithou  &:  Lindem- 
brog ,  dans  leurs  GlolTaires  ,  le  Pere  Siimond  ,  fur 
les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  page  So.& 
VotJîus  de  lritiis  Sermonis,  i.  9.  Les  Élpagnols  di- 
fent  albergue  ,  &  les  Italiens  albrrgo. 

A  U  B  E  R  T.  Nom  propre  Tcutoniquc.  Ceft 
la  même  choie  que  Albert ,  qui  lignifie  tout  illuflre. 
Si  on  prend  al  dans  le  fens  de  totus  ;  ou  bien  fort 
illuflre,  lion  regarde.*/  comme  une  particule  in- 
tenhvc ,  qui  augmente  le  fens  dans  les  compotes. 
Ceft  ainli  que  Atar.c  ,  nom  du  fameux  Roi  Goth , 
qui  laccagea  la  Ville  de  Rome  tous  Honorius,  Jî- 
gnifie/»«  putjfant.  Ben  lignifie  ,UuJtre,  Voyez  Al- 

A  u  r  r  r  t.  Rabelais,  liv.  5.  ch  Car  leurs 

bmtrj  'es  étaient  vuides  ;  de  foy  (ejfioient  pourfitivre  & 
fiolliàter.  Plus  d'Akbert  n'éteit  en  jeuitlcujic  pour 
folluiter  or pourfuivre.  Il  eft  indubitable  qu'ici  Au- 
tert  ,  qui  lignifie  proprement  une  pièce  d'argent , 
ou  une  monnoye  blanche,  vient  dalbus.Oi  com- 
me Aiéoi ,  ou  comme  nos  anciens  écrivoient  vo- 
lontiers Haubert ,  lignifie  aulli  une  cotte  de  mail- 
le ,  il  ya  de  l'apparence  que  Haubert  ou  Aubert  en 
cette  dernière  lignification  ,  vient  aulli  d' Albus , 
fuivam  l'opinion  de  Fauchrt ,  ci  dellbus  au  mot 
Haubert  ;  toit  à  caufe  du  fer  poli  &  clair  comme 
argent  ,  dont  étoient  compofées  les  mailles  du 
Haubert;  (bit  plutôt,  comme  je  me  1'  imagine  ,  a 
caufe  de  la  blancheur  des  manches  de  toile,  de 
laine,  ou  de  cuir,  qui  pendoient  au  haubert.  Le 
JDuchat. 

AU  BETTE.  Guérite  élevée  fur  une  poutre 
traverfee  d'échelons  pour  y  monter.  Ce  mot  en  ce 
fens  ,  Se  qu'a  Metz  on  ptononec  Mette ,  fc  trou- 
ve dans  le  Mcm.  de  la  Ligue  ,  page  r. ,  9.  du  tom. 
}.  edit.  de  irtci.  Ceft  un  diminutif  d'aube  ,  fait 
d  alba  i  &  cette  guérite  a  été  appelléc  de  la  forte  , 
parce  qu'elle  neft  que  de  planches.  Sinon  au  cas 
que  W/r  foule  vrai  mot,  ce  mot  viendra  de  l'Al- 
leman Mv"  >  J'oèWrr,  pour  le  lever  de  fa  place , 
comme  fan  h  hobtttc,  qu'on  élève  toute  en  élevant 


A  U  B. 

l'arbre  au  haut  duquel  elle  eft  placée.  Le  Duchar 
AUBIFOIN.  Nous  appelions  ainli  cette  fljuc 
blanche  qui  vient  parmi  k-  blé ,  appelléc  de  la  cou- 
leur, ^«S-  des  Grecs,  &  cyams  des  Latins  ,  & 
Muet  de  nos  Herbolirtcs  François.  Je  n'en  liais  pas 
bien  la  railon  ;  car  aubifoin  a  été  fait  k'aïLm 
junum  i  &  quel  rapport  d'album  faM-.m  a  cette 
Heur  qui  eft  bleue  !  Il  y  a  un  cyanus  fore  a'- 
bo,  qui  appatomment  aura  été  appelle  album  fk- 
num,  aubifoin  :  &  ce  mot  aubifoin  aura  été  diten- 
tuite  du  cyanus  fore  caruleo  ,  de  la  même  façon 
qu  on  dit.  qui  lignifie  violette  blanche  ,  du 

Keiri ,  dont  la  fleur  eft  jaune.  M. 

AUB1GNI.  Petite  Ville  du  Bcrrv.  D'Atbinia- 
cum.  Quelques-uns  croyentqu',i,«/,'0u  .aum,  eft 
un  vieux  mot  Gaulois,  qui  lignifie  ma: fou,  dentu- 
re. Mais  c  eft  limplcment  une  terminailon  qui  mar- 
que une  demeure.  AinliAulbne  appelle  fa  maifoit 
des  champs  fattaniacus ,  que  Paulin  aprelIc/W/.-/ 
Lucar.us,  Poëm.  x.  v.  1  j  6.  Cette  termiiuilon  a  été 
rendue  par  les  François ,  tantôt  en  i,  tantôt  en  e, 
8c  tantôt  en  ac.  Aubigni ,  Aubi(,:é ,  Aubtgr.ac. 
Voyez  du  Chelne,  dans  fon  Hiftoire  de  laMaiib™ 
de  Montmorency  ,  livre  t.  chap.  1.  Oucre  cette 
terminailon  de  mailons  des  champs  en  acus  Se  en 
a  eu  m ,  les  Latins  du  bas  liécle  en  ont  une  autte  en 
aria  ,  que  nous  avons  rendue  par  1ère.  Morina- 
RiA  ,  Marinière  ;  c'eft-a  dire  ,  la  Afaifon  de  M<- 
rin.  Cette  terminailon  de  Mailons  des  champs  eft 
fort  commune  dans  l'Anjou.  M. 

AUBljOUX,  famille.  Voyez  l  Hiftoire  de 
Mclun,  pa"c  61.  M. 

AUBIN.  Le  blanc  de  l'truf.  D  albinum ,  Ait 
pour  albumen.  Nos  Anciens  prononçaient  allin. 
L'ancien  DicUonnaire  Latin  François  du  P.  Labbc: 
Albumin  ,  albin  d'oeuf.  M. 

Au  bin,  pas  de  cheval  ;  c'eft  une  allure,  eu 
un  train  rompu ,  qui  tient  de  l'amble  &  du  ga- 
lop, dit  le  Sieur  Guillet  dans  l'on  Art  de  monter  à 
cheval.  Voyez  Hobin.  \L 

AUBOUR  d'arbre.  D'alburnum;  qui  fc  trouve 
en  cette  lignification  dans  les  Glofcs  anciennes  : 
Alburnum ,  ?laf  tiiS)*.  Pline,  livre  xvi.  chap.  }8. 
Ataue  in  totum  corpori  arborum  ,  ut  reliejuorum  an:, 
malium,  cutis ,  fanguis ,  caro,  &c.  Preximi  plerif- 
que  adipes.  Ji  voiamur,  a  colore,  alburnurii  :  msl- 
Its  ac  ptffima  pars  ligni  j  etiam  in  robore  facile  pu- 
tréfiera, teredini  cbnoxia  :  quare  femper  amputabi- 
tur.  Ceft  au  chapitre  5 S.  du  livre  xvi.  Et  dc-là  le 
mot  exalbumare  ,  pour  oser  l'aubour  d'un  arbre  ,- 
qui  cft  un  mot  dont  Pline  s'eft  fer vi  au  chap.  40. 
du  même  livre.  Nous  dilons  en  Anjou  proverbia- 
lement :  Il  n'y  a  point  d'aubour  en  mon  fait,  pour 
dire ,  il  n'y  a  point  de  tromperie.  A  Paris  ,  &  en 
plulieurs  Provinces  ,  on  dit  Aiibifr  ,  d'albarium, 
tait  d' albus.  Albus,  alba,  albarium.  Aubovr  a 
été  tait  d'albor.  Albor,  alboris ,  alberinus ,  albormts  , 
alburr.um.  M. 

AUBRE,  un  mât,  en  Provençal.  D'albore , 
ablatif  d'ail  or ,  dit  pour  arl'or.  Les  Latins  ont  ap- 
pellé  de  même  arbor,  un  mât  de  Navire.  Voyez; 
Arbre,  ci-délais.  M. 

A  U  B  R I  ,  ou  A  U  B  E  R  I.  Nom  de  famille. 
D'Atbericus.  Ainli  de  Medericus,  nous  avons  fait 
Merri  :  de  Theodericus  ,  Thierri  :  Chastiau- 
Tiiierri  ,  c'eft  Caflcllum  Theoderici  :  de  Federicw, 
I'erri  :  d'Amalricus,  Amaitri  :  de  Caflcllum  de 
Aiarico  ,  Castfi  naudari  :  d'Agericus  ,  Arri  , 
nom  d'un  Evêquc  de  Verdun.  11  eft  à  remarquer  , 
que  la  pénultième  de  tous  ces  noms  terminés  ci\ 
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tau ,  cft  longue  :  &  c'eft  ce  qui  fait  que  cet  icus 
eft  rendu  par  I  en  François.  Ai. 

AUC- 

AUCHI.  Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît, 
au  Dioccfc  de  Saint  Orner.  DAlciacum.  P.  ]. 
Add. 

AUCON.  On  appelle  aucon  à  Metz  certain 

fouTon  de  rivière,  qu'ailleurs  on  appelle  Vilain. 
eut-être  de  l'Italien  accent ,  qu'Antoine  Oudin  dit 
être  le  poilfon  appelle  aiguille  ,•  lequel  mot  Italien 
vient  du  Latin  «ou,  qui  fignifie  aiguille .  Le  Du- 

'  AU  C  UN.  D'atiquis  umu  :  dont  les  Italiens 
ont  aufli  fait  alcuno ,  Se  les  Efpagnols  alguno.  M. 

AUD 

AUDACE.  On  appelle  ainfi  depuis  quelques 
•années  une  gance  qui  fert  a  foutenir  &  relever 
les  bords  du  chapeau.  M. 

AUDEFLEDE.  C'cft  le  nom  d'une  Reine 
d'Italie  ,  femme  du  Roi  Théodoric,  &  lecur  du 
grand  Clovis ,  dans  Grégoire  de  Tours  &dans  Jor- 
nandes.  Ce  nom  fignihe  epibus  fplendida  :  il  eft 
compoié  de  deux  mots  Teutoniques  ,  (avoir  de 
studoued,  qui  lignifie  biens,  richejfes,  &  de  fliod, 
qui  veut  dire  fplendida ,  &  qui  cft  encore  en  ufage 
chez  les  Ulandois  ,  où  il  le  die  d'une  femme  ma- 
gnifiquement parée.  Clovis  avoir  une  autre  fixur, 
qui  fut  baptifee  le  même  jour  que  lui ,  &  qui  fût 
nommée  AlbofUde ,  pareillement  de  fliod ,  c'eft-à- 
dire  olbis  fplendida  ,  à  caufe  de  la  robe  blanche 
que  l'on  donnoit  aux  nouveaux  baprifés ,  pour  mar- 

2uer  la  pureté  de  leur  ame,  &  qui  s'appellott 
iette  Vierge  fut  nommée  après  (a  mort  la  Reine 
Blanche  ,  parce  qu'elle  mourut  lorfqu'elle  portoit 
encore  la  robe  blanche  des  nouveaux  baptifés. 
V oyez  Wachter  ,  Clejj'ar.  German.  page  1159.  au 
mot  Od.  *  . 

A  V  E- 

AVE'.  C'eft  un  mot  Latin  ,  qui  fignifie  jevtus 
falue  i  mais  qui  cft  devenu  François ,  comme  lors- 
qu'on dit ,  cinq  Pater  &  cinq  Ave.  Etienne  Gui- 
chard  dérive  ce  mot  de  l'Ebrcu  :  car  il  prétend  que 
de  mn  hhavah  ,  fut  formé  en  Latin  bave ,  com- 
me il  fe  trouve  fouvent  avec  une  afpiration  ,  Se 
puis  ave  fuuplcment ,  omettant  l  afpirarion  ;  com- 
me au  lieu  de  Hava  on  a  dit  £va,  en  parlant  de 
la  première  femme.  Ave  donc  ,  ii  on  le  tire  de 
cette  racine  Ebraiquc  ,  fignifie  vive ,  vivez.  Or 
quelques-uns  prétendent  que  les  Anciens  difoienr 
ave  pour  faluto  ,  ielon  ce  que  dit  Plaure  dans  le 
Ptznulus  :  H  ave,  cujates  efiis ,  aut  que  ex  oppido .... 
D.  Havo.  M.  Salutat ,  Sec.  A  la  vérité  on  fe  trom- 
pe. Ave  n'eft  point  un  mot  Latin  -,  c'eft  un  terme 
Punique  ou  Carthaginois,  qui  eft  l'impératif  de 
mn ,  &  fignifie  la  même  choie  que  ave  en  Latin. 
Mais  cela  n'en  prouve  pas  moins  que  ave  pourroit 
bien  en  effet  avoir  l'étymologie  que  Guichard  lui 
donne.  * 

AVEC.  Ce  mot  n'a  aucune  conformité  avec 
tous  ceux  dont  les  autres  Langues  fe  fervent  pour 
dire  la  même  choft ,  Se  l'étymologie  en  cft  fort  ca- 
chée. On  difoit  anciennement  au,  Se  les  payfans 
parlent  encore  de  la  forte.  Les  Gafcons  diient  ab. 
Ablmjeu,  avec  le  jour  :  ab  ieu  ,  avec  moi.  M. 
Cuyct  croit  que  les  Gâtons  ont  pris  ce  mot  du 
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Latin  ab,  qui  fe  trouve  dans  Plaute  a  peu  près  dans 
la  lignification  d'avec  j  &  que  de  ce  mot  Latin./* 
on  a  fait  ave  i  dont  on  a  fait  enfuite  avec  ,  pour 
éviter  la  rencontre  des  voyelles.  M. 

On  a  dit  autrefois  eu  pour  avec.  Un»  ancienne 
Traduction  Françoife  des  trois  premiers  livres  de 
Polydore  Virgile,  imprimée  à  Paris  en  li-  ' 

vre  J.  chap.  10.  Aucunes  fewmeî  d'Inde  fe  repu- 
teient  efbre  bien  heureiifes  ,  CT  fe  glorifiaient  d'eflte 
bruflées  ou  leurs  maris.  Ou  peut-être  à'ubi.  Mais 
M.  Guyct  s'eft  trompé  de  croire  que  A'ab  on  ait 
fait  ave ,  avant  que  d'en  avoir  fait  avec .  Le  Ro- 
man de  la  Charette  ,  compofe  par  Godcfroi  de 
Leigni ,  onzième  des  anciens  Poètes  François  men^ 
donnés  dans  le  Recueil  du  Prttidcnt  Faucher  : 

Le  evers  qui  efl  fîres  &  mrflre 
De  greigner  peeir  affez  , 
Efl  euec  lui  autre  paffez  i 
Et  fi  til  fent  remez  dehors 

avec  le  cers. 

C'cft  donc  euec  qu'on  a  dit  ;  Se  il  n'y  a  pas  de 
preuve  qu'on  ait  jamais  dit  ave'.  On  a  dit  aufli  e 
pour  avec  ,  témoin  le  Manipulus  Curatarnm ,  fol. 
1 16.  r*.  où  lepalfagc,  jejunia  veflra  fatla  funt  in 
content iene  ,  pertutitis  pugm  impie ,  eft  traduit 
par,  vos  jeufnes  font  faits  en  toutes  noifes  &  con- 
tentions, vous  frappez  l'un  l'autre  0  le  poing  p.tr 
mautvaiflie,  Sec.  Le  Roman  de  la  Rofc,  fol.  91. 
v*. 

Car  loyealment  vous  veulx promettre  , 
Que  fi  ou  luy  me  voulez  mettre, 
Que  je  vous  y  ferez  fervice. 

Et  plus  bas  : 

Ha  Dieu  ,  quel'  requefte  y  a , 
De  vous  tr.eflre  en  prifon  ou  luy , 
Vous  qui  avez  ceeur  tant  jely , 
Et  le  fien  eft  tant  débonnaire. 

Cet  ou ,  qui  cft  mis  ici  poui  avec  ,  m'a  bien  la 
mine  de  venir  A'ubi,  Se  avecque  A'ubique.  Jean  le 
Maire  de  Belges,  au  Temple  d'Honneur  &  de  Ver- 
tus : 

En  grand  triumphe ,  en  grand  pompe  funèbre , 
Le  corps  fut  mis  e  [es  pères  antiques. 
L  ebfeque  fut  admirable  çfr funèbre. 

En  Languedoc  on  dit  ambé  pour  avec.  Ainfi  avec 
«pourroit  bien  en  être  venu.  U  Duchat. 

AVEINDRE.  Ce  mot  fignifie  aujourd'hui 
proprement  prendre ,  ou  tirera  foi  quelque  choie, 
comme  d'un  coffre,  ou  d'une  armoire.  Ronfard  : 

Qu'a  mon  retour  des  horribles  combats 
Hors  de  f»n  croc  mon  luthj'aveigne  a  bas ,  Sec. 
Et  jamais  de  fon  coffre  elle  ne  l'aveignoit , 
Sinon  quand  Jupiter  l'Océan  bienveignoit. 

Il  fignifie  aufli  atteindre. Montagne,  tout  au  corn-1 
mencement  de  fon  chapitre  de  la  Grandeur ,  qui 
eft  le  7.  du  livre  ).  Puifque  nous  ne  la  pouvons 
aveindre ,  vengeons-nous  a  en  médire.  Ceft  comme 
portent  les  premières  éditions.  Dans  celle  de  Pa- 
ris ,  de  Chriftophe  Journcl,  il  y  a  atteindre.  Ce 
mot ,  dans  l'une  Se  l'aurrè  de  ces  lignifications ,  a 
été  fmi'advenire.  M. 

AVELINE.  D'avellana  ,  qui  fe  trouve  en 
c«tte  lignification  dans  les  Priapées  :  Nucemque 
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lo»i*m  quant  vacant  avellanam  i  &  que  Scrviùs  , 
fur  le  fécond  des  Géorgïqucs,  tk  <iir  le  vu.  del'L- 
ncidc  ,  Vers  740.  derive  A'Avclta  ,  Ville  de  la 
Campanic.  Pliiie  ,  xv.  11.  dit  la  même  choie  , 
ajoutant  qu'on  diloit  autrefois  abellirr.i  :  te  qui 
approchetoit  encore  davantage  du  mot  François 
•  aveline.  Mais  il  dlftiilguc  aveliana  ,  A'abcliina.  CV.- 
teris  quicqutd  eft  t  foltdum  eft ,  «t  in  avellanis,cr 
ipfo  nucum  génère  ,  quas  âme  a  abellinas  patrio  no- 
mine  vocabaiit  :  in  Afiam  Oreciamque  e  Ponta  ve- 
ntre :  &  idée  Ponricx  nuces  vocantur.  Nous  dillons 
anciennement  avellaine.  Les  Languedociens  dilent 
encore  préléntement  avellane.  Dans  l'Onoinafti- 
con  Latin-Grec  ,  avellana  eft  explique  par  *rrV 
««ftc».  Voyez  Coudre.  M. 

AVE  RI  EU  LE.  On  appelle  ainfi  à  Metz  les 
petites  puftulcs  qui  fc  forment  quelquefois  fur  la 
peau  des  mains.  D'aqu*  varioU.  On  écrit  aufli  au- 
vericule.  Le  Duchat: 

A  V  E  R  L  A  N.  Terme  plutôt  de  mépris  que 
d*injure.  Rabelais  l'emploie,  livre  1.  chap.  iç.  & 
dans  deux  endroits  du  chapitre  9.  du  livre  4.  mais 
particulièrement  livre  1.  chap.  3.  en  ces  termes  : 
Je  vous  prie  par  grâce ,  vont  autres ,  mei  bons  aver- 
lans.  Les  averlans ,  qui ,  dans  la  Lorraine  &  à 
Metz  ,  font  connus  fous  le  nom  A'  Havertengs , 
(ont  les  habitans  du  Village  de  Herff,  au  pays  de 
Liège.  La  plupart  d'entr  eux  font  le  métier  de 
Voiruriers  :  mais  comme  chez  eux  ,  ou  dans  leur 
voifinage ,  il  y  a  de  bons  chevaux ,  qu'on  ne  laillc 
pas  fortir  du  pays  fans  payer  de  gros  droits  ,  leur 
principal  trafic  cil  de  ces  chevaux  ,  qu'ils  atrclcnt 
a  leurs  chariots ,  fous  prétexte  de  s'en  (crvir  pour 
voiturer  des  marchandées ,  les  vendent  enluite  en 
Champagne  5c  en  Lorraine.  Or  comme  ibuvent 
n'ayant  qu'un  cheval  a  vendre  ,  ou  ,  faute  de  voi- 
ture ,  ils  prétextent  un  voyage  en  France  ,  pour 
avoir  lieu  d'y  mener  vendre  ce  cheval  ;  c'eft  ce  qui 
oblige  Rabelais  de  parler  comme  il  fait  a  ceux  qu'il 
traite  A'  averlans.  Dans  Brantôme,  page  315.  de 
fon  Traité  des  Duels  ,  ce  fameux  empoifonneur 
S.  Barthelcmi  ,  eft  qualifié  de  bon  averti»  du  Car- 
dinal de  Lorraine ,  qui  s  ctoit ,  difoic-on ,  fervi  de 
ce  fcélérat  pour  fc  défaire  du  Prince  de  Porcien. 
En  cet  endroit  bon  averlan ,  c'eft  fuppôt ,  maqui- 
gnon ,  qui  amenoit  les  choies  au  point  où  les  vou- 
loir le  Prélat,  &  qui  le  défailoit  de  ceux  dont  la 
vie  lui  failoit  de  la  peine.  1*  Duchat. 

A  V  E  R  O  N  ,  avoine  bâtarde  ,  appellée  des 
Italiens  zena  vana.  D'avenone.  Avenu ,  avenum  , 
aveno,  ,n e nonis ,  avekon,  averon.  Voyez  les. 
Médecins  de  Lyon,  îv.  14.  Ai. 

AVERTI.  Comme  quand  on  dit,  qu'un  averti 
en  vaut  deux.  C'eft  une  corruption  A' a  ,  avec  un 
accent  circonflexe ,  autrement  à  avec  titre.  Cet  à 
vaut  deux  aa ,  comme  en  aage ,  qu'on  écrit  au- 
jourd'hui âge.  Voilà  le  fens  littéral  du  Proverbe. 
Le  Duchat. 

AVE  RT  IN  EUX.  Uadvertiginofus  j  com- 
me avertis  A'advertit  tmum.  M.  Godeau ,  Evc- 
que  de  Vcncc ,  a  employé  le  mot  A'avertin  dans 
ion  E^loguc  xv.  M. 

A  VET,  arbre.  C'eft  Vabies  des  Latms.  De 
l'Italien  abete ,  fait  de  l'ablatif  d'abus.  M. 

A  V  E  TT  E.  Voyez  Abeille.  M. 

AVEU.  Nicor  :  Ceft  ronfeflion  &  recognoiffan- 
ce  ,  Agnitio ,  Profcffio.  Selon  ce ,  on  dit  en  ma- 
tière féodale  ,  bailler  adveu  ,  par  le  Valfal  a  fon 
Seigneur  de  Fief,  qui  eft  le  dénombrement  & décla- 
ration far  te  menu  des  ebofes  efjnelles  fe  vonfifle  le 
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Fief  tenu  de  luy  ,  auquel  eft  en  tefte  i  adveu  Audit 
Valfal  i  ceft-adtre  ,  la  recognoijfance  tir  conjeffiou 
par  eferit  que  le  Vaffal  fait  ,jfle  tenir dudit  Seigneur 
féodal  les  chofes  contenues  audit  dénombrement  qui 
s'enfuit.  A  caufe  de  laquelle  intituiation  dudit  dé- 
nombrement ,  it  elle  déclaration  me  [mes  eft  appelée 
adveu.  Adveu  aufftjigmfie  approbation  &  ratifica- 
tion ,  tout  ainfi  que  des  aveu  ,  réprobation  &  de  fa- 
gréableté  d'un  aile.  Selon  ce  on  dit ,  l'adveu  du  Sei- 
gneur y  eft  ;  &  former  un  des-adveu  de  ce  qui  a 
été  fait  par  un  Procureur.  Quant  à  l'érvmologic  , 
aveu  vient  A'advodum  ,  qui  a  été  fait  d  advocare  ; 
comme  de  convocare  corn  ocium  ,  pour  lequel  on  a 
dit  enfuite  convicium.  Voyez  mes  Aménités  de 
Droit,  chap.  39.  Et  A'advodum  ,  on  a  fait  aveu  : 
comme  jeu  ,  de  jocus Itu,  (  pour  lequel  on  a  dit 
enluite  lieu  )  de  lot  us  ,  peu  ,  de  paucits  ;  feu  ,  de 
focsis ,  tkc.  Cette  dérivation  eft  plus  félon  l'analo- 
gie que  celle  A'azeu ,  pour  aveu ,  fait  A' avouer , 
fuivie  par  M.  de  Calcneuvc.  Voyez  ci-deftbus ,  au 
mot  //w«r.  M.  Voyez  ci-delujs  ADVEU.  • 

AVEUGLE.  De  la  privative  ab ,  &  A'oculus , 
on  fit  le  Latin-barbare  aboculus^  duquel  nous  avons 
formé  aveugle.  Car  il  fe  trouve  des  Auteurs  qui  di- 
lent abocellus ,  pour  aveugle.  Petrus  Blefcenfis  Ser- 
mone  1  }.  Noli  fequi  retributiones ,  ne  faciant  te  fe- 
netn  abocellum.  Et  Serment  43.  Ne  munera  exocu- 
lent  te ,  &  faciant  fenem  abocellum.  Cafeneuve. 

Aveugle.  D'aboculus  ;  c'eft  à-dire,  fine  oculis  : 
comme  amtns,fine  mente.  Pierre  de  Blois  s'eft  fer- 
vi A' abocellus  en  cette  lignification  dans  fon  Ser- 
mon i}.  Se  dans  fon  Sermon  43.  Les  Grecs  ont 
appcllé  de  même  les  aveugles  i£  Ifinàw.  Vovez 
M.  de  Saumaife  fur  l'Hiftoire  Augufte,  page  1 17. 
&  Voffius  de  Vitiis  Sermonis,  &  mes  Origines  de 
la  Langue  Italienne ,  au  mot  avocolare.  M. 


AU  F- 

AUFERRANT.  Sorte  de  cheval  mentionné 
dans  nos  vieux  Romans.  De  l'Arabe  ahfaras.  Voyez 
M.  du  Cangc  au  mot  Farius.  M. 

Ce  mot ,  de  même  que  celui  de  Ferrant ,  défigne 
le  cheval  de  ce  nom  par  fon  poil  pommelé  à  la 
façon  des  Tigres,  Pards,  Léopards  ôc  Panthères, 
queproduit  l'Afrique.  L'un  &  l'autre  viennent  A'a- 
Jer.  A  fer ,  aferus ,  aferanus ,  feranus ,  ouf  errant  , 
ferrant.  Le  Roman  de  Maugis  d'Aigremont,  chap. 
19.  patle  d'un  Aufféram  de  Frifei  tk  l'ancienne 
Chronique  de  Flandres ,  chapitre  66.  d'un  Mcfjirt 
Aufer  d'Efpaigne.  Auferrant  &  Ferrant  font  fy- 
nonimes  &  viennent  conftamtnent  A'afer.  Le  Du- 
chat. 

AUG- 

AUGE.  H«nri  Etienne  le  dérive  d'àyffw».  H 
vient  A'albia ,  qu'on  a  dit  pour  albea  ,  die  pat  mc- 
taplafine  au  lieu  A'alveus.  Voyez  M.  de  Saumaife 
fur  l'Hiftoire  Augufte,  page437-  &  fur.Solin ,  pag. 
1 104.  La  Lettre  L  en  albta  fc  change  en  U ,  &  1 1 
devient  confonne  :  comme  en  tige  de  tibia ,  en 
finge  de  Jimia.  M.  Guyet  tire  auce  A'alveus  ,  de 
cette  façon  :  alveus ,  alvut ,  alva ,  alga  ,  auce. 
Alvus  le  trouve  dans  les  Glofes  :  ff/uîr  >,  alvut.  Et 
dc-là ,  l'Italien  avello ,  pour  alvello.  Voyez  mes 
Origines  de  la  Langue  Italienne.  La  première  def- 
cente  me  paroît  plus  naturelle,  M. 

A  U  G I V  i:  :  1  arceau  d'une  voutc.  De  la  ref- 
femblance  à  une  auge  renverfée.  M. 

A U-GU Y-L'AN-NEUF.  Les  Gaulois  nom- 

moient 
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AVI. 

moient  le  mois  de  Décembre  le  mois  facré,  par- 
ce qu'en  ce  mois  les  Druides  eucilloient  le  Guy 
de  chêne  en  grande  cérémonie,  &  le  difttibuoient 
au  peuple  pour  étrenne ,  &  pour  un  heureux  com- 
mencement d'année.  D'où  cft  venu  ce  proverbe  an- 
cien, que  nous  avons  retenu  jufqu'a  préfent,  Au- 
Cui-l' an-neuf.  C'étoit  donc  la  coutume  parmi  les 
Gaulois,  que  fur  le  (bit  du  jour  qui  precédoir  le 
premier  jour  de  l'an,  les  Druides  crioient  d'une 
voix  haute  Se  réfonnante,  Au-guy,  Gaulai s.  A  ce 
mettoit  en  quête  dans  les  bois  & 

ceux 
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cri  chacun  le 

les  forets  pour  trouver  le  guy  de  chêne  -,  puis  i 
qui  l'avoient  rencontré  en  donnoient  avis  aux  Drui- 
des, qui  le  cucilloient  avec  beaucoup  de  rclpcd 
&  de  cérémonie.  Au  lieu  d' Au-guy-i' an-neuf,  on  a 
dit  par  corruption  aguilanltu.  Voyez  ci-devant  agui- 
Unicu.  * 

AVI- 

AVIGNON.  Ville  de  Provence,  quieft  fort 
ancienne.  En  Latin  avenio.  Grégoire  de  Tours  a 
cru  que  ce  nom  venoit  du  mot  Latin  vinum  j  mais 
il  n'y  a  pas  d'apparence.  Avenio  cft  un  mot  Gau- 
lois ,  dont  nous  ne  favons  ni  l'origine  ni  la  ligni- 
fication. * 

AUJOURD'HUI.  Ce  mot  en  comprenoit 
originairement  quatre ,  favoir  an  jour  de  hui ,  que 
l'on  écrivoit  ainli  féparément ,  au  jour  d'hui  i  en- 
fuite  on  a  réuni  en  un  feul  les  trois  premiers ,  6c 
il  n'y  a  eu  que  le  dernier  qui  foit  demeuré  féparé 
des  autres.  Je  n'en  vois  pas  la  railbn,  ou  plutôt  il 
n'y  en  a  aucune  -,  car  pourquoi  feparer  celui-ci 
plutôt  que  les  autres  ?  Nos  ancêtres,  qui  les  fépa- 
roient  tous,  agilloient  plus  conlêqucmment.  Je 
croirois  donc  que  pour  bien  taire  il  faudroit  écrire 
aujourd'hui  m  un  ieul  mot  de  cette  manière,  au- 
;  ourdut ,  comme  a  fait  M.  l'Abbé  Girard  dans  Ion 
livre  des  vrais  principes  dt  la  Langue  Franieifc  , 
retranchant  même  la  lettre  h  que  l'on  ne  prononce 
pas.  Au  relie  hui  dans  le  mot  aujourd'hui  a  été  for- 
mé du  Latin  hodie.  Voyez  ci  devant  anuit.  * 

AVIRON.  Quod  in  undit  gyrtt ,  dit  M.  du 
Cange.  M. 

AVIS,  AVISER.  Video ,  vidi ,  viftm ,  vi fa- 
rci advifum  ,advifare  ,  Avis,  aviser.  Darthius  , 
livre  i).  chapitre  4.  de  fes  Adverfaircs,  dit  qu'il 
a  été  faitdWfmfrf.il  dit  la  même  choie  au  chap. 
10.  du  livre  4$.  oii  il  ajoute  une  étymologie  du 
mot  Amba fadeur ,  qui  cft  lî  ridicule  qu'elle  mé- 
rite d'être  ici  rapportée.  Advise*.,  dit-il,  Latinum 
f/?advertere.  Unde  Am»assadeurs  diïli  ,qui  utrum- 
que  moncant  ;  &  eum  apu^quem  habitant  ,  fi  quid 
minus  pro  Principit  fui  amicitia  geritur  \  &  eum  * 
quo  miffi  funt ,  fi  qui d  contra  eum  molirr.inis  edoran- 
tur  :  quafi  dicas,  amborum  Advifatorem.  Ce  que 
dit  Jean  Picard,  qu'AvisE*.  a  été  fait  d'aCému  , 
n'eft  pas  moins  ridicule.  M. 

Avis,  dans  la  fignification  d' averti f  émeut,  n'eft 
en  ufage  que  depuis  environ  Tannée  1 S7 1  ■  C'cft  la 
remarque  de  H.  Etienne,  page  169.  de fon Traite 
de  la  Précellcnce,  &c.  Le  Duthat. 

Le  verbe  avifer  vient  peut-être  de  l'Alleman 
fVeifen,  inftruire,  avertir  ;  &  cette  étymologie  pa- 
roît  aflez  naturelle.  * 

AVIVES.  Les  premiers  Scaligerana ,  page  1 6. 
Av'wesdicunturabaquaviva,  quafi  aquevives  ;  quia 
ta  epolà,  dum  pfmmi  jument  a  calent ,  pleuritis  fuc- 
cedit ,  qut  relie  phlebotomià  curatur,  ut  vidtmus  in 
hominibus.  Nicot  :  avives  dt  chevaux.  Faut  cenfi- 
dc'rrr  fi  l'en  dit  avives ,  pour  eaux  vives  :  caries  chc- 
TomtJ. 


t  prennent  ce  mal  pour  boire  des 
taux  vives ,  comme  l'on  voit  a  Etampes.  Cette  éty- 
mologie ne  me  plaît  pas;  mais  je  n'en  fais  pas  de 
meilleure.  Les  Italiens  dilent  vivote.  Dans  l'Anjou 
&  dans  la  balle  Normandie  on  dit  avivrts.  M. 

Ce  mal  a  été  appcllé  delà  lortc ,  parce  qu'il  vient 
à  cette  partie  des  oreilles  qu'on  appelle  aujoutd'hui 
les  omes ,  lî  je  ne  me  trompe  ,  Se  qu'on  appclloic 
autrefois  avives,  comme  on  les  appelle  encore  au- 
jourd'hui à  Metz.  Laurent  Rufc,  ou  plutôt  le  Tra- 
ducteur Françoisdc  fa Maréchallerie ,  chapitre  6:. 
appelle  ce  mal  morbiltes  &  ttvulcs.  Et  plus  bas ,  au 
chapitre  7.  il  l'appelle  vivules.  Les  Efpagnols  la 
nomment  adivas  ,  &  donnent  le  même  nom  à 
l'El'quinancie.  Le  Prciîdent  Fauchct ,  en  fon  Traite 
des  Dignités  &  Magiftrsts  de  France ,  chapitte  9. 
La  foret  d'iveline  en  ce  temps  (  de  Hugues  Capet  ) 
appellét  Aquilina ,  ab  aquis  ;  t'efi  a  cattfe  des  eaux 
ou  des  yvet  (en  vieux  langage  ap petit  es  Jumens  ). 
J'cftimc  qu'en  ce  pillage  Fauchet  veut  dire,  que 
la  forêt  d'iveline,  Aquilina,  ou  Equilina,  fut  ain- 
fi  appelléc  ,  ab  aquis  ou  ab  equis ,  foit  à  caufe  des 
eaux ,  ou  à  caufe  des  jumens  ,  parce  qu'au  terosde 
Capet  les  eaux  &  les  jumens  étoient  l'une  ét 
l'autre  apçcllécs_yf« ,  d'aqua ,  oxxd'equa.Ce  pour- 
roit  bien  être  de  l'un  de  ces  mots  ,  ou  de  tous  les 
deux,  que  viendroit  le  mot  avives  i  ce  mal  étant 
caufe  aux  chevaux  par  les  eaux  qu'ils  boivent.  Le 
Buchat. 

A  U  M- 

A  U  M  A I L  L  E.  Joachim  Périon,  dans  fon  livre 
De  IJngua  Gallica  cum  O'rxcj  Cognatione  ,  dit  que 
les  Payfans  Si  les  Marchands  appellent  les  brebis 
&  les  moutons  du  feul  nom  d'aumaillei  qu'il  dé- 
rive ou  de  v  èc ,  qui  lignifie  laine  &  toifen ,  ou 
dc^.A»  ,qui  lignifie  brebis.  Toutefois  dans  la  Cou- 
tumedcSens,  article  147.  il  cft  pris  pour  les  bceufc 
&  pour  les  vaches  :  On  ne  peut  mener  bejies  au- 
moitiés ,  chevalines ,  chèvres ,  ou  autres  qui  peuvent 
porter  dommage ,  au  rejett  c i  boit  &  taillis.  En  eftet 
Herman  de  Valcnciciuies ,  au  Roman  de  la  Bible , 
introduit  Pharaon ,  qui  raconte  de  cette  forte  a 
Jofeph  le  for.ge  qu'il  avoir  fait  des  fept  vaches  graf- 
les  &  des  fept  maigres  : 

L  autre  \our  m  endormi ,  en  dormant  fon- 
S^e  fefieyeen  un  champ  ;  tout  fiori  le  trou- 


vay  : 
Herbe  i, 


et  aumaille ,  quatorze  en  i 
Cafeneuve. 


Au  maille  s.  On  appelloit  ainli 
ment  le  gros  bétail.  Piètre  Pirhou,  dans  fon  Règle- 
ment pour  le  Bailliage  de  Tonnere,  article  $6.  du 
Titte  de  la  Police  :  Il  efi  enjoint  a  chacun  Boucher 
de  cette  Ville  O"  Fauxtourgs ,  félon  fa  faculté  & 
puijfance ,  tuer  par  chacune  fepmaine  aumàillcs  , 
moutons ,  &  autres  beftiaux ,  en  telle  quantité'  qu'il 
conviendra  pour  la  fourniture  de  ladite  Ville.  M.  du 
Cange  le  dérive  de  Manualia  ;  après  avoir  remar- 
qué qu'on  a  dit  manualia  pecera ,  pour  manfuetax. 
En  Balle-Normandie ,  on  dit  aumeau  pour  dire  un 
jeune  betuf,  un  bouvard.  Ce  mot  vient  d'JUmelluj  , 
&  celui  d'aumailles ,  d'almalia.  Alo ,  alis ,  alirumt 
alitimum,  altimum,  almum ,  almellus  ,  aumeau. 
Almum  ,  aima ,  aimalis ,  almalia  ,au"maillis. 
C'eft-à-dite,  animaux  qu'on  nourrir  pour  engraif- 
fèr.  L'étymologie  de  Périon  cft  ridicule.  La  voici  : 
Coloni,  dit-il,  &mermteret  totum  renus  ovïum  uti* 

? 
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•mppellam  noms  ne >  id  eft,  omaille  :  cujus  on  finis  mt 
i  rnarnm  effe  prcfiteor.  Grtca  eft ,  inquam ,  »o- 
ft«X>i  ,  vcllus  Jîgntjicat ;  w/  <i  ^m*h  ,  / J 
*/?  «4>  »f  .-  jiàAof  ovb  ri;**i  dicitur.  Les  Ef- 
pagnols  difent  alimana.  Covarruvias  :  Mm*»*  et 
La  beftia  quadrupède  ,y  parriiularmeatc danejie  nom- 
bre Us  villams  a  ijttiie  crian  en  fut  cafas  y  fon  do- 
tnefticasy  dt  fit  f-z  rie.  M. 

AiiuAiini-  D'animalia.  Voyez  Eccard ,  pag. 
1 9  de  Ion  la-get  Francerum  Salie  t.  LcVergcr  d'Hon- 
neur(&C  f.  1  .D'extravagantes  autre  j  belles  omatlles. 
Dans  ce  vers ,  omailles  lemble  fignifier  des  animaux 
rares ,  qu'on  nourrit  par  grandeur  &e  par  curiofité. 
Dans  l'ancienne  Traduction  de  Frontin,  Paris,  i  < }  6. 
livre  5.  chapitre  10.  exemple  6.  on  lit  dans  la  mê- 
me lignification  -,  beftes  atmaitlesi  ce  qui  favorite 
l'étywologic  de  Ménage.  Le  Duchat. 

A  U  M  A  L  IL.  En  Latin  albamala.  C'cft  le  nom 
d'une  petite  Ville  de  Normandie  dans  le  pays  de 
Caux,  fur  U  rivière  de  Brèlc.  Quelques-uns  croient 

qu'  Aumale  eft  un  mot  corrampu  d' '  Albe  marie ,    petiicee ,  quem  ab  amiciendoer  opiner,  wlgo  aurui- 
c'eft-.vdire,  marne -blanche,  parce  que  cette clncce    ciam  votant.  Mais  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  cft 
de  terre  abonde  dans  fon  territoire    Dom  DupfelTis    forme  d'A*»**»,  qui  lîgnirie  même  choie.  Ra- 
croit  au  contraire  que  ce  mot  eft  compolé  dc<u.-, 
qui  cft  le  nom  Franc  ou  Tcutonique  de  la  rivière 
de  Bréle ,  &  de  malt  ou  malle ,  qui  lîgnirtoit  fous 
la  première  race  de  nos  Rois ,  une  clpeced'Aflîfc 
ou  de  Cour  ambulante  pour  l'adminiftration  de  la 
Juftice.  * 

AUMELETTE.  Voyez  amelett e .  M. 
AUMOSNE.  Il  cft  formé  d'eletmrfîna  ,  qui 
fignifie  en  Grec  miféricerde.  On  le  prenoit  ancien- 
nement pour  toute  forte  de  charité  faite  aux  pau- 
vres ,  ou  a  l'Eglilc.  Les  anciennes  Coutumes  de 
Paris,  intitulées  Li  Eftabliffement  li  Roy  de  France , 
fel»n  l'ujage  de  Paris ,  Bec.  De  héritage  qui  eft  don- 
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tion  fc  lit  plus  d'une  fois  dans  l'Hiftoirc  du  Siéf  e 
d'Orléans,  Sec.  tfiofi.  Voyez  du  Cange,  au  mot 
eleemofyna  dans  la  lignification  à'eittmvjynana  , 
ou  Yamminerie.  1,C  Duchat. 

A  U  M  O  S  N I E-R  E.  On  a  ainfi  appelle  en  vieux 
langage  une  petite  bourfe ,  a  caulc  de  l'argent 
qu'on  y  mettoK  pour  faire  des  aumônes.  Vovcz  Ki- 
cot,  dans  fon  Trcfor ,  Bc  Henri  Etienne,  dans  l'on 
Traité  de  la  Préccllcncc  de  la  Langue  Françoilc. 
M.  Sarafin  a  employé  ce  mot  dam  la  Pompe  Fu- 
nèbre de  Voiture,  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'a- 
drefler.  Omme  fon  premier  Treforier  lui  l^illa  en 
fan  aumofmert.  C'en  au  chapitre  6.  de  la  Grande 
Chronique  du  noble  Vetturius.  M. 

AUMUSSE.  Encore  que  les  Chanoines  U 
portent  fur  les  bras,  il  cft  certain  que  c'etoit  an- 
ciennement un  habillement  de  tire,  I jzarc  Baïf, 
en  (on  livre  «fc  À'c  i'cjiiaria  ,  chapitre  16.  croit  que 
ce  mot  eft  foimédu  verbe  «miche  .-  carparLntdcs 
Chanoines,  ttmpme  ajiivo,  dit-il,  utuMi.r  rtmilu 
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\tmofne  ,  en  Religion.  La  Coutume  de  Nor- 
: ,  article  1  ?p.  Par  aumofne  ou  bienfait  eut 
l'a'fal  de  fon  bien  a  l'Eglife.  Les  anciens 


François  étoient  lî  charitables,  que  comme  s'ils 
n'cullênt  eu  de  bourfe  que  pour  faire  l'aumône  , 
ils  l'appclloient  astmofniere.  Les  anciennes  Coutu- 
mes de  Paris ,  que  je  viens  d'alléguer,  difent  au 
livre  premier ,  que  le  Gentilhomme  qui  perd fei  mtu- 
bles  par  méfait ,  s'il  porte  les  armes ,  en  conferve  une 
partie  y  &  entr  autre  > ,  le  lit  de  fi  femme,  unerobt 
à  comeyer  fa  femme ,  &  un  anel ,  cr  une  ceinture ,  & 
une  asimofniere.  Guillaume  de  Lorris ,  au  Roman 
de  b  Roic  : 

I#rs  a  de  s'aumofnirre  traite 
Une  petite  clef  bien  faite. 

Et  plus  bas  : 

De  gant  d'aufmomere  dt  foye , 
Et  dt  ceittturt.de  etntoye. 

Une  Morale  manuferite ,  compoféc  par  l'ordre  du 
Roi  Philippe  III.  parlant  de  la  Charité  :  C'cft  le 
denier-Dieu  ,  dont  l'on  achat  e  tous  les  biens  du  monde , 
&  toutei-voyes  rtmaint  tous  jours  dans  i'aumofnitre. 
Cafencuvc. 

Aumône.  D'eleemofma ,  fait  d'iAn^r*»»  1  qui 
fignifie  proprement  miféricerde ,  mais  qui  a  fiçnifié 
enfuitc  anmàne  :  &  il  fe  trouve  en  cette  fignifica- 
tion ,  non-feulement  dans  le  nouveau  Teftamcnt , 
mais  dans  Diogéne  Laêrce ,  &  dans  Julien  l' Apoftat. 
M. 

Aumône,  pour  un  lieu  attenant  à  une  Eglife , 
&  où  l'on  fait  Y  aumône.  Ce  mot  en  cette  (ignifica- 


•Jlts  triitrift  I.  livre  1.  chapitre  67.  % 
parlant  du  Chancelier  Rolland  :  Cum  petibus  xiçro 
pallia  coepnnum ,  f>  cums  nign  almutio.  Aux  Clé- 
mentines ,  de  Statu  Menathvrum ,  &c.  chapitre  1 . 
Almutits  dt  panne  r.igro  ,  vel  pellibus ,  capiuio  um 
/or»,  cum  caputiit  hahttuscjurm gcftarverit:t,fii.i  cart- 
tenti.  Où  l'on  voit  que  les  aumulfcs  croient  indif- 
féremment faites  de  drap  ou  de  peaux.  On  pour- 
rait dire  que  du  commencement  elles  étoient  des 
marques  de  dignité  :  car  outre  que  nous  venons  de 
voir  qu'un  Chancelier  en  portoit,  je  treuveque 
les  Empereurs  même  s'en  lont  fervis.  L'ancienne 
Chronique  de  Flandres,  chapitre  105.  parlant  de 
l'entrevue  de  l'Empereur  Charles  de  Luxcn. bourg , 
Se  du  Roi  Charles  VI.  A  leur  affhntlée  i ' Lmpcnur 
ejla  aumuffe  CT  chaperon  tout  jus,  çr  le  Roy  cft*  fon 
chapel  tant  feulement.  Ce  qui  pourroit  portcrqucl- 
qu'un  à  croire  ç\u'almutikm  vient  d'atmiiics.  SofU 
pater Charifms.lnft.  Gram.  lib.  1  .Aln,itict,Ui,  3,,,, 
c'eft- a-dire,  ornement.   Les  Glofcs  :  Almties , 
ùu^tic  ifx»< ,  c'eft-à-dire ,  accriifcment  dedigrite. 
Et  ce  mot  cft  dérivé  d'rfi«»f',qui(!gnihe  quelquefois 
honorable  &  glorieux.  Les  Glolcs  :  Almus  ,  *>nTcf , 
itthZS"-  Toutefois  il  y  a  quelque  apparencedccioi- 
re,  que  du  commencement  \esaumuffes  étoient  un 
habillement  de  tétc ,  fait  de  poil  ou  de  peaux  d'ani- 
maux, que  les  Moines,  ou  lesChanoines.portoient 
par  forme  de  mortification,  &  qu'elles  furent  ap- 
pellées  almutia,  d 'aima ,  que  je  trouve  avoir  été 

Kis  pour  cilicium.  Les  anciennes  Annales  que  M. 
rhou  a  données  au  public,  iurl'an  ncccixxviii. 
racontant  comme  le  Pape  Jean  VIII.  étant  contraint 
d'abandonner  la  Ville  de  Rome,  à  caufede  lapcr- 
fécution  de  I-ambcrt  &  d'Albert ,  ou  Adalbert ,  di- 
fent qu'il  couvrit  l'autel  de  Saint  Pierre  d'un  ci- 
licc  :  Alt  are  Satitli  Pétri  Ciiicio  ccoperuit ,  &  cunfta 
eftia  ejufdem  EtclrfU  cl-iufit.  Ce  que  Pierre  le  Bi- 
bliorécaire,  dans  fon  Hiftoria  Francorum  abbrevia- 
ta ,  fur  la  même  année,  a  écrit  en  ces  termes  :  Inde 
templum  Pétri  clauftt ,  cujut  ara  prius  almà  adoper* 
ta  eft.  On  pourroit  dire  aufll  cyi'almueium  &  aumuffe 
font  des  mots  forrpes ,  par  corruption ,  A'ormiïaus , 
oaarmelaufa,  qui  fignifie  le  fcapulairc  des  Moines, 
«u telle  autre  forte  d'habit  qui  couvrait  la  tète  Se. 
les  épaules,  lfidorc  ,  livre  19.  de  fes  Origines  , 
chapitre  11.  Armelaufa  vulgo  dicla,  quod  orne  <y 
rétro  divifa  asqut  aperta  eft,  in  armes  tant'um  claw 
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if  a,  quafi  armidaufa,  C  litterâ  ablatà.  Les  Glofcs 
xlu  m  croc  Ilidorc  :  Atmilaus,  Scapulare  Monache- 
rum.  Quelques-uns  fc  font  imagines  qu'aumuffe  eft 
forrrié  de  haut  &  de  muter ,  comme  qui  diroit/w*r- 
mucei  parce  qu'elle  mucc,  c'eft-a-dire,  cache  la 
plus  haute  partie,  du  corps,.  Cafenettve. 

A  v  m  u  s  s  i.  Baïf ,  au  chapitre  16.  de  (on  livre 
</<■  re  l'cjharia ,  le  dérive  A'amicire.  Sacerdetes  qui 
Canoiùci  dicumur,  lacernis  nigris  ornant  wr,  ut  cu- 
cullo ,  quttm  in  aéis  Choro  fedentario  divinos  Davi- 
dit  verfus  alternis  ultro  citroque  vicibus  décantant. 
T rmpore  vers  tjlivo  utumur  amittu  peUium ,  rjuem 
ab  amiciendo ,  opiner,  vulgi  ahmiciau  votant. 
.L'Auteur  de  l'Hiftoirc  de  Melun.pagc  19$.  cft 
du  metne  avis.  Il  vient  d'almuda,  qui  fe  trouve 
en  cette  lignification  dans  un  nombre  infini  d' Au- 
teurs de  la  Balle  Latinité ,  Se  que  Joannes  Cogna- 
tus  ,  dans  fon  Hittoire  de  Tournay,  dérive  avec 
beaucoup  de  vrai-femblancc  ,  de  l'ancien  Flaman 
Hojl  Mufe,  c'eft-à-dire ,  capitis  pileus.  Voyez  M. 
du  Cange ,  &  M.  de  Cafeneuve.  M. 

Le  mot  Latin-barbare  aimucia ,  d'où  a  été  formé 
le  François  aumujj'e ,  vient ,  félon  Wachter,  de  1" Al- 
len» n  mutze,  qui  fignific  mitra,  capitis  tetmen  , 
en  Flamand  mats.  Car  cet  ornement  qui  le  porte 
aujourd'hui  fur  le  bras,  croit  autrefois  un  habille- 
ment de  tête.  Voyez  Wachter,  Cloffar.  Germon,  au 
mot  mut  if.  * 

AUN 

AUNE.  Arbre. D'alnus  :  comme Aunay ,  dV- 
Tictitm.  M. 

A  v  n  r.  Mefure.  D'ulna ,  fait  d'ÙMt».  M. 

AUNE'E.  Simple.  C'eft  Ymula  des  Latins  , 
mentionnée  par  Fioracc ,  dans  la  Sat.  1.  duli%*.  i. 
des  Satyres ,  &  par  Columclle ,  livre  1 1.  chap.  46. 
Les  Italiens  l'appellent  enala,  &  enoa;  &nosHer- 
boliftes  enula  campana.  Les  Grecs  l'ont  appcllcc 
i*t'w:».  Er  c'eft  de  ce  mot  Grec  que  notre  mot 
François  aunee  a  été  formé.  \yiVt>i ,  hclenium^  hè- 
lent ,  helenata ,  a  u  n  11.  M. 

AVO- 

AVOIR,  AVOIRS,  en  b  lignification  de 
biens.  Vieux  mots  inulités.  D'habere.  Voyez  M.  du 
Cange,  dans  ("on  Glolfaire  fur  Ville  -  Hardouin. 

AVOUER.  Uadvocare.  Une  Qurtre  de  Phi- 
lippe le  Bel  de  1x98.  Poftquam  ex  parte  Religiofc- 
rumreqnifitut  exftitit ,  &  fe  hominemde  corporedifti 
Aton.ifierii  advocavit.  Lambard  :  F.rat  in  more  p'o- 
fitum ,  ut  fi  qui  s  rem  furto  fitrreptam  merc.it ta ,  cam  ■ 
dem  alteri  vendidiffet ,  al  que  is  porro  rem  iltam  cui- 
qnam  a'.ienajfet ,  idemque  feciffent  alii  prtterea  du- 
res ,  domino  tamen  per  le/es  licebae  rem  fuam  ttbivis 
deprehenfam  fuo  fibi  jure  vendiare.  Tttmvero  ejus 
quem  pênes  erat  res  deprehenfa ,  partes  erant  vendi- 
torem  proferre  ;  cîiiptque  ilium  advocare ,  ut  is  ven- 
ditionem  prtjlaret ,  arque  in  fe  retiperet.  Is  demum 
caafa  advocatits  alium  citabat  aliquem  ,  atque  ita 
alio  alium  «dvecante ,  in  ipfum  tandem  furti  aufli- 
rem  culp*  transferebatur.  On  a  dit  de  même  avoue' 
A'advocatus.  Voyez  le  Glolïàire  de  M.  du  Cange  , 
&  ci-demis  le  mot  advoea.  M.  'Cafeneuve  vtut 
qu'on  ait  dit  avouer  pour  confentir,  àcaufe  que  les 
Avoues  dévoient  intervenir  dans  tous  les  actes  qu'on 
faifoit  touchant  le  tempotcl  des  Eglifcs.  Voyez  ci- 
dcllus  ADVOUtR.  A/. 

A  V  O  U  E'S.  Voyez  advonés.  M. 

A  VOUILLER.  Otdlter,  pour  remplir  *  fe 
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trouve  dans  Ficlinand.  D'aquuUre.  Aqua,  annula  , 
aquulare,  ouiliir.  L'U  A'aqua  devient  confonc  : 
aeju* ,  acfva  ,  (  d'où  nous  avons  fait  éve  ,  comme 
évier,  à'aejuanum)  a^vuL, , aqvulare ,  adaqvutare, 
avouilu*.  Les  Touloulàins  difent  azjsilia,  pour 
dire  remplir  le  vin  :  A'MÀatjuLtre.  D'ans  la  Balle-Nor- 
mandie, on  dit  (ruilier,  &  non  pas  ouilier.  M. 

AVOU1LLETTE:  Entonnoir.  Mot  Breton , 
de  même  qu'  Avouiilet.  Le  Duchat. 

AVOUTRIE,  A  V  OUTRE.  Vieux  mots, 
qui  fignifient  adultère.  M.  Guyet  dérive  avoutne 
à'abvrtus.  Abortare,  avortare  ',  avenant ,  avov- 
TRit.  Les  autres  le  dérivent  d'adulter.  Voyez  Paf- 
quicr,  livre  Vu.  cjjapitrc  50.  Et  cette  dérivation 
me  paroit  plus  narurenf  que  celle  à'abortms.  Adni- 
ter,  .tvitlter  ,  avoutre.  Avulreria,  a  VOutru.  Les 
Italiens  difent  de  même  avelteria  pour  adultère , 
&  «volterare  ,  pour  adultérer.  Et  dans  le  Dic- 
tionnaire Bas-Breton,  aoultr  td  expliqué  adulter. 
ylvoijlreCettaa\c  dans  Rabelais  pour///  de  putain. 
Appelions  un  enfant  en  prefence  de  fes  pere&  m  ère 
champis  oh  avoiftre,  c'eft  henneflement ,  tacitement 
dire  le  pere  coejuu,  £r  fa  femme  ri  bande.  C'eft  au  cha- 
pitre 14..  du  livre  j.  Je  remarquerai  ici  en  partant 
que  ces  paroles  de  Rabelais  font  de  Pierre  de  Fon- 
taines, chapitre  16.  nombre  6}.  Voyez  le  Glolfaire 
de  M.  de  la  Taumaflicic.  Ai. 

Avoutriï.  La  Légende  dorée,  imprimée 
à  Lyon  en  147*  dans  la  Légende  de  la  Décolla- 
tion de  Saint  Jcan-Baptifte:  Et  lors  le  Dt colleur 
vint  &  couppa  le chiej  de  Jehan,  f>  le  bailla  à  la 
pucelie ,  &  la  pucelle  le  préfenta  a  s'uvoultrée  mère. 
Ce  qui  cft  pris  du  Latin  :  &  à  puella  main  adstl- 
tert.  prafent aster.  Du  refte  s'avouitre  mere  ;  car  c'eft 
ainli  qû'il  faut  lire  au  lieu  de  s'avoultrée  ,  cft  mis 
par  (yncope  au  lieu  de  fon  avoultre  m^re ,  comme 
par  marne  pour  par  mon  ame ,  &  m' amie ,  pour  moi 
amie,  de  même  que  s'ami*,  qu'on  lit  aufli  &  qu'oii 
dit  encore  pour  fon  amie.  Avoultre  vient  donc  d'*- 
dulteri  &  aveultre'e,  C\  tant  cft  qu'il  faille  lire  ain- 
fi  dans  ce  partage,  doit  venir  A'adulterata.  Et  dans 
la  Légende  de  Saint  Luc  :  N'ouis  pas ,  &  ne  fais 
pas  avouterie.  Le  Duchat. 

AU  P- 

AUPRE'S.  D'adpreffum  :  d'où  les  Italiens  ont 
aufli  fait  tpprefo.  Voyez  prefqite&c  après.  M. 

AUQ. 

AU  QUE  S.  L'Hiftoirc  de  GcofTroi  de  Villc- 
Hardouin  ,  édition  de  Vigenere  ,  Paris  1  j  85. pag. 
1 44.  Et  les  autres  qui  auquel  valoient ,  fit  les  tefies 
e eper.  Auqucs  A'aliquid,  c'eft-à-dire ,  quelque  cho- 
ie. A  Metz,  où  ce  vieux  mot  s'eft  confetvé,  on  le 
proYionce  acq.  Le  Duchat. 

A  U  R. 

AURE'OLE.  Nous  appelions  ainfi  la  cou- 
ronne dont  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  ornent  le 
Chef  des  images  &  des  ftatues  denos  Saints,  pour 
marque  de  la  victoire  qu'ils  ont  remportée;  les 
Martyrs,  furies  puilfances  du  monde  ;  les  Vierges, 
fur  les  tentations  de  la  chait  ;  &  les  Docteurs,  fur 
les  artifices  Se  les  féductions  du  Diable.  \S auréola , 
quj  lignifie  une  couronne  d'or ,  comme  laureela  , 
une  couronne  de  laurier,  &  qui  fc  trouve  en  cette 
lignification  dans  la  Vetlion  Vulgatcdu  15.  ve:- 
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fec  du  i/.  chapitredc l'Exode.  Sur  lequel  endroit 
Strabo ,  qui  eft  l'Auteur ,  ou  plutôt  le  Compilateur 
de  la  Glolc  ordinaire  ;  Anlclmus  Scholafticus  Lau- 
dunenlis ,  qui  eft  l'Auteur  de  la  Glolc  Inrerlincairc  ; 
&  Nicolas  de  Lyracn  l'on  Expofition  Morale,  trai- 
tent despréroeatives  des  Auréoles  :  desquelles  trai- 
tent auilî ,  &  plus  amplement ,  S.  Thomas  d'Aquin, 
en  la  troiliémc  partie  de  là  Somme  Théologique , 
queftion  96.  article  7.  diftinttlon  49.  du  Supplé- 
ment ;  Dominicus  Soto  ,  fur  le  quatrième  des  Sen- 
tences, diftin&ion  49.  queftion  5.  article  v  con- 
clufion  4.  &  Boctius  Epo,  dans  la  Harangue  qu'il 
fît  en  1  5  Si.  de  Aureoia  Dtilorali. 

Cette  Etymologie  eft  confirmée  par  cet  endroit 
de  Saint  Bernard ,  qui  eft  4e  ion  Traité  de  Pajjione 
Domim  ,  fur  ces  mots  de  l'Evangile ,  Ere fiem  vitis 
ver  a ,  chapitre  j  1 .  Specialem  glortam  ,/peciaiem  10- 
ronam ,  donsvit  vobisin  calis ,  (  il  parle  aux  Vier- 
ges )  quamntfiri  majore t  aureolam  appelions  :  quarn 
idiirco  abanxo  afiimo  nominal  am,  ut  ipj'um  corona 
ncmenqut  dabitur  voisin  pramhm  virginitasis , 
infinuet  excellentiam  gloritt  virginalis.  Quid  ,  in- 
quam  ,  djbititr  facris  firginibut  Clsrifti  Cxtcris 
Sanclis  prteemineant  ,  fient  auritm  cetera  prxceUit. 
Remarquez  que  du  rems  de  Saint  Bernard  ce  mot  le 
dii'oit  particulierementdcla  couronne  des  Vierges. 

Mais  l'origine  de  la  chofe  n'eft  pas  fi  coimucque 
celle  du  nom.  Scaligcr ,  dans  lès  Notes  fur  l'Im- 
puitlance  de  Tibulle ,  a  remarqué  au  i'ujct  de  ces 
vers  de  Tibulle,  Priap.  Cann.  85. 

At ,  0  Priape,fdpe  fioribus  novis 
Tuas  fine  «rte  deligavimus  comas , 
Abegimufyue  voce  ftpe,  cum  tibi 
Senexve  cort-us,  impigerve  graculiu 
Sacrum  feriret  ore  corneo  caput  j 

&  de  ceux-cï  d'Horace,  Aient  i or  «t  fiquid,  (  c'eft 
le  Dieu  des  Jardins  qui  parle  )  merdis  caput  intjui- 
ner  albis  Ccrvarum  ;  que  la  coutume  de  donner  des 
couronnes»  nos  Saints  venoit  de  ccque  lesanciens 
Grecs  voulant  garantit  leurs  ftatues  du  bec  des  oi- 
feaux  &  de  leur  émeut,  ils  inunilfoicnt  leurs  tètes 
de  certaines  ombelles ,  qu'ils  appelaient  des  limes. 
Ce  qu'il  prouve  par  des  vers  d'Ariftophane  de  la 
Comédie  intitulée  les  Oifeuux  ,  où  les  oifeaux  qui 
compofent  le  Chœur  de  cette  Comédie,  difent  à 
leurs  Juges  que  s'ils  ne  prononcent  en  leur  faveur , 
ils  feront  bien  de  s'armer  de  ces  lunes  de  ftatues  ; 
car  Pour  le  venger  d'eux,  ils  prendront  l'occalion 
qu'ils  auront  pris  leurs  habits  blancs,  Scilslesbcc- 
queteront.  A  quoi  on  peut  ajouter  cet  endroit  d'Hé- 
fychins  :  mhniïKOi  ,  t«  Wi  taie  «,(<W( 

ei^ë«tT»v  TiS'tfyj*  ,  11a  fxn  t*  cçita  tTO«8i£iiT«t|. 

Les  paroles  de  Scaliger  font  confidérablcs.  Les  voi- 
ci :  Ht  fitwlnsi  adbuc  hodieque  in  t emplit  Cbrifiia- 
ntmm  impenuntur  capitibus fiatuarum.  Cujustamen 
rei  ignorantes  Pitlores,  dumputant  honoris  causiim- 
pont  debere ,  non  folum  non  omnibus  flatuit  imponunt, 
fed  &  imagintbus  quotité  piilis  adhibutrum ,  qutta- 
tnen  iSis  opus  non  habem  ut  ftatut. 

Mais  le  Pcrc  Sirmond  (  ce  que  j'ai  appris  de 
M.  Nublé  )  croyoit  que  ces  auréoles  de  nos  Saints 
avoient  pris  leur  origine  des  ravons  que  les  Payera 
mettoient  autour  de  la  tète  de  leurs  Dieux  :  caries 
Payens  mettoient  des  rayons  autour  de  la  tête  de 
leurs  Dieux  :  ce  que  le  Pere  Sirmond  prouvoit  par 
l'explication  que  Servius  donne  au  mot  nimbus  , 
en  cet  endroit  du  fécond  de  l'Enéide  : 

Jam  ftmmas  arces  Tri  t  ont  a,  refpice,  P allas 
J'Jcdtt,  nimbo  efulgens.  &  gorgone  [<v«. 
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La  voici  :  nimbo  ,  nube  divina  :  efi  enim  fulgidum» 
,  quo  Deorum  capita  teguutur.  Et  par  l'ex- 
plication que  le  même  Grammairien  donne  au 
même  mot,  dans  cet  endroit  du  dixième  du  même 
Pocme  : 


1  cttlo  Je  protimts  alto 


Mifit  ,  «gens  hiemem  ,  nimbo  fuccinila 
fer  auras. 

Virgile  parle  de  Junon.  Voici  l'explication  de  Ser- 
vius ;  nimbo  ,  id  eji ,  nulibus  :  quia pramifit ,  agen* 
hiemem.  Sftud  nifi  effet ,  fplendorem  acciperemuS 
oui  efi  circa  corpus  Drorum.  Et  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  ,  me  difoit  M.  Nublé  ,  qui  ctoit  de  l'avis  di* 
Petc  Sirmond  ,  que  les  anciens  Romains  qui  tran 
toient  leurs  Empereurs  de  Dieux  ,  les  repréien- 
toient  avec  des  têtes  rayonnantes  :  car  les  ancien* 
Romains  repréfentoient  leurs  Empereurs  de  la 
forte  :  ce  qui  paroît  par  pluiîeurs  médailles  d'Au- 
gufte  ,  &  de  les  luccelfcurj  ,  comme  l'a  remarqué 
Bcrnartius  ,  fur  ces  vers  de  la  Dédicace  de  la 
Thébaide  a  Domiticn  : 


 licet  ignipedstm  frttnator 

Jpfe  tuis  allé  radiantem  crinibus 

D'; 


allèguent  d'autres  raifons  de  ces  couron- 
nes rayonnantes  des  ftatues  &  des  peintures  de  nos 
Saints.  Voyez  Molanus  ,  Profelfeur  en  Théologie 
à  Louvatn  ,  dans  fon  Hiftoirc  des  Saintes  Images , 
liv.  4.  ch.  16.  &  Joanncs  Baptifta  Calalius  de  fa- 
cris  Ritibns  ,  chap.  5.  M. 

A  U  R  E  U  M  :  fotte  d'onguent  ,  ainfi  appelle 
de  fa  couleur  jaune.  Ai. 

AU  RI  OLE.  Efpèce  d'épine  ,  ainfi  appcllèe 
en  Provence ,  de  la  couleur  jaune  de  fes  Heurs. 
Voyez  les  Médecins  de  Lyon, liv.  14.  ch.  10.  M. 

AURIPEAUX.  F  rerc  Jean  des  Entommcu- 
res  dans  Rabelais,  1.  39.  En  nofire  Abbaye  nous 
n'efimdions  jamais  de  peser  des  auripeaux.  C'eft  un 
mot  d'Anjou  ,  qui  lignifie  ce  mal  d'oreilles  qu'on 
appelle  onllons  a  Paris.  Et  ce  mot  a  été  formé 
d  «i.r.s ,  en  cette  manière  :  surit ,  «uripus  ,  «uri- 
pellus,«utipelli ,  aoripïAUX.  Ai. 

AURONNE.  Sorte  de  fimple.  D'sbrot 
Abrctonusn ,  avrotonum,  avronum ,  Auhonn  t.  M. 

11  eft  bien  vrai  <\\x  Aurtmne  vient  d'Abrotonum. 
Mais  que  lignifie  ce  mot ,  &  d'où  vient-il  ?  Abro~ 
tonttm  eft  Grec,  àCfl-nni.  On  l'a  dérivé  de  j^«t«  , 
qui  lignifie  une  chofe  bonne  à  manger ,  &  de  l.i 
particule  privative  4,  comme  qui  diroit ,  une  plan- 
te que  l'on  ne  fauroit  manget  ,  a  caufe  de  (on 
amertume  ,  qui  eft  plus  grande  que  celle  de  l'ab- 
fïnthe.  Mais  cette  etymologie  ne  peut  s'accorder 
avec  la  quantité  d'abmonàm  ,  dont  la  féconde  fyl- 
labc  eft  bteve ,  &'a  un  »  micron  en  Grec.  L'Abro- 
ronum  n'a  pas  été  non  plus  appelle  de  la  forte , 
ri  irpU  l^n  çàm&oi  èCf  h  t#  imoày  ,  quod 
afpeiTu  fit  molle  &  tentram  ,  comme  dit  l'Ety- 
mologiftc  Grec  ;  ce  qui  eft  ridicule.  Ainfî  il  faut 
tirer  r  etymologie  de  ce  mot  de  I'*  privatif,  6e 
de  f^Tt'c,  qui  fignifie  mortel,  &  dire  que  l'Auron- 
ne  a  été  appelle»  Abro tonton  parce  que  les  Méde- 
cins la  donnoient  aux  malades  pour  le*  préfervet 
de  la  mort.  C'eft  l'idée  que  nous  donne  Horace 
de  XAbretonum  ,  lorfqu'il  dit  dans  la  première 
Epîrtc  du  fécond  Livtc  : 

Abrotontm  tt^ro 
Non  audet  ,  nifi  qui  didicit  ,  dore.  * 
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AURORE.  Ce  mot ,  fclon  le  I».  Thomaflîn , 
vient  de  l'Ebreu  hk  or ,  lumière  :  &  cette  crvmo- 
logic  paroît  fort  naturelle.  Les  Latins  ont  allonge 
le  mot  par  la  «duplication  de  la  lettre  r  ;  ce  qui 
n'en  change  point  relTenciel-  * 

AU  ROUX  ,  ou  OROUX.  Ville  ,  entte 
Autun  &  Auxerre.  D' Arborofa  ,  félon  Ammicn 
Marcellùi,&  Nicolas  Sanfon.  Ortclhis  s'eft  trom- 
pe en  la  nommant  Arbois  au  Comte  de  Bourgogne. 
P.J.Add. 

A  US- 

AUSBOURG.  Augufta  VineUlitorum.  Ville 
célèbre  d'Allemagne.  On  dit  que  les  Lycatcs  , 
parties  des  Rhetiens ,  fondèrent  cette  ville  ,  &  la 
nommèrent  Ditmafia.  Drufus  la  prit ,  &  la  nom- 
ma Drufomagus.  Apres  la  défaite  de  Varus ,  Au- 
guflc  la  reprit ,  la  rétablit ,  &  y  envoya  une  Colo- 
nie de  trois  mille  citoyens  Romains.  C'eft  de  là 
qu'elle  prit  le  nom  d' Augufta,  qu'elle  retient  en- 
core :  car  Aufbourg  s'eft  fait  d' Auguftiburrum , 
compofè  d'Angnfti ,  nom  de  l'Empereur  Augufte, 
&  de  bitrgum  bourg,  mot,  A'Ieman  ,  qui  lignitie 
lieu  fortifié  ,  Forterefle  ,  Château  ,  Ville.  Aiufi 
Aujlourg  lignifie  Fille  ,  Fortereffe  ,  ou  Château 
à' Augufte.  Sous  Tibère  elle  fut  nommée  Tiberia 

A  USC  H  ,  ou  AU  CH.  Ville  de  Gafcogne. 
Son  nom  vient  de  celui  des  anciens  peuples  qui 
l'habitoicnt ,  nommés  Aufci.  Et  je  remarquerai  à 
cette  occalîon  que  pluneurs  villes  de  France  ont 
pris  de  même  leur  nom  de  celui  des  peuples  qui 
habitoient  les  pays  où  ces  villes  croient  (ituées. 
C'cft  ainlî  que  la  ville  dejaris  a  eu  ce  nom  à 
caule  des  peuples  Parifii  ;  la  ville  de  Bourges ,  à 
çaufe  des  pcuplcs5/>»r>iwt&  ainl\ des  autres.  Nous 
voyons  aufli  qu'en  Orient  plulieurs  villes  ont 
pris  le  nom  de  la  Province  où  elles  font  limées. 
Par  exemple ,  Sthàm  cft  le  nom  Arabe  de  la  Syrie , 
ôc  c'eft  auflî  celui  de  Damas ,  qui  en  devint  la  Ca- 
pitale depuis  que  les  Khalifes  Ommiadcs  en  firent 
leur  rélîdence  ordinaire.  L'Egypte  s'appelle  en 
Arabe  Mefr,  comme  en  Hébreu  Mejraim  :  Si 
Mejr  cft  ^ufli  le  nom  du  Caire  ,  ville  Capitale 
d'Egypte.  Alloua*,  ou  Ehvjz,  cft  le  nom  d'une 
Province  de  Perfe  ,  &  de  là  Capitale.  Catidahar 
de  même.  * 

A  U  S  l  N  E.  Mot  Languedocien ,  qui  lignifie 
cbejnr-verd.  Dilex.  Uex  .ttitis,  Une  ,  d'où  l'Ita- 
lien elce  :  elicinius  ,  eleimus ,  altinius,  attsine.  M. 

AUSSI.  Périon  le  dérive  de  Urne.  11  vient  auflî 
d'ad  fie.  M. 

Pourquoi  pas  d'aliud  fit  ,  comme  tut  mit  d'alind 
tamttm  i  Se  auttl,  qu'on  difoit  autrefois  pour  tel, 
d'aliud  taie  ?  Le  Duchat. 

AUSSONE.  Ville.  Claude  Jurain,dans  fon 
Hiftoire  des  Antiquités  d'Aulfonc ,  pag.  i.  Cette 
ville  eft  afftfe  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Saône 
devers  le  Comté  de  Bourgogne  ,  cr  Pour  te  fujtt  je 
nomme  Auùonne ,  en  Lutin  Allôna ,  quafi  ad  Sao- 
nam  ,  c'eft-a-dire ,  proche  de  Saonc,  cr  le  Comté 
Aulïbnium.  M. 

AUSTRASIE.  C'eft  le  nom  qu'où  donna  a 
la  partie  Orientale  de  la  France.  Quelques-uns 
dérivent  ce  mot  d'un  Gouverneur  qu'y  envoya  , 
dit-on  ,  Juftinien  ,  &  qui  fe  nommoit  AuftraJius. 
D'autres ,  d'un  Roi  nommé  Auftrafe ,  qui  régna , 
dit-on,  dans  ce  pys.  La  véritable  étymologie  de 
ce  nom  eft  Tcutonique  ,  &  il  eft  formé  de  ofle  , 
qui  en  vieux  Franc,  fignifie  l'Orient.  De  là  vien- 
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nent  les  noms  à'O/helings ,  c'eft-à-dire  ,  Saxons 
Orientaux  ;  d'O/irogcths  ,  c'cft  -  a  -  dire  ,  Goths 
Orientaux  ;  d'Ojijrije  ,  c'eft-a-dire  ,  Frife  Orien- 
tale. Les  Anglo-Saxons  diloicut  e.ifl  ;  ce  que  les 
Anglois  confervenr  encore.  De-la  les  noms  d'Eft- 
ja.xe  ,  d'tftanglc  j  d' ' sieft.ott  ,  peuples  fur  la  mer 
Baltique  ,  dclqueU  Tacite  parle  au  chap.  xiv.  De 
Mot.  Germait,  c'eft-.i-dire  ,  Orientaux  ;  d' Efionie  t 
partie  Orientale  de  la  Prulîc  ,  &  beaucoup  d'au- 
tres. Nous  dilons  encore  rjt,  pour  dire,  l'Orient , 
les  Allemans  difent  oft ,  les  !  iamans  eojl ,  les  .Sué- 
dois cfter  ,  les  Illandois  a.  fr  ,  mot  qui  approche 
davantage  de  celai  d"  Auftrafie.  Ce  pays  lut  donc 
ainlî  appelle  ,  parce  qu'il  étoit  la  partie  Orientale 
de  la  France.  On  l'appclla  auflî  Royaume  de 
Metz.  La  divifion  du  Royaume  François  entre  les 
cnfaiis  de  Clovis  fut  l'occaJion  des  nouveaux  noms 
qu'on  lui  impoli.  On  nomma  Aujbrie  ou  Avftn.- 
fie  ,  la  partie  de  la  France  lîrucc  vers  l'Orient 
entre  le  Rhin  &  la  Meufe  \  Se  Neujtrie  ,  c'eft-à- 
dire  Occidentale  ,  l'autre  partie  qui  s'étendoit  juf- 
qu'à  la  Loire.  Au  refte,  X  Au'hafte  a  eu  différen- 
tes bornes  &  a  été  plus  ou  moins  étendue  ,  fuivant 
les  divers  tems.  On  prétend  même  qu'ellea com- 
pris quelquefois  rous  les  pays  que  les  François 
avoient  conquis  en  Allemagne.  Le  mot  oft  ,  d'où 
Auftrafie  ,  vient  d'un  ancien  verbe  qui  lignifie 
fnrgere  ,  egredi  ;  &  il  le  dit  de  la  partie  orientale 
du  monde,  parce  que  le  Soleil  paroit  s'y  lever  St  en 
fortir.  On  découvre  des  veftiges  bien  clairs  de 
cet  ancien  verbe  dans  l'Idiome  Gothique ,  lavoir 
dans  la  vcrlîon  Gothique  des  Evangiles.  On  lit 
dans  S.  Marc  ,  vt.  i.  Ujfteth  faimhro ,  c'eft-a-dire  , 
U  finit  dt-U.  Dans  S.  Luc  tv.  16.  Vfftotb  Sig- 
groan ,  il  fe  leva  pour  lire.  Et  dans  S.  Jean  xi.  }  i; 
Ufjiotb  Spranto  ,  il  fe  leva  promptimem.  Xx.  au 
même  endroit ,  Ujflajf,  réfurrethon.  Voyez  Wach- 
ter ,  Glojfar.  Germait,  au  mot  Oft.  * 

AUT 

AUTAN.  C'cft  proprement  le  vent  qui  foufïle 
en  France  du  côté  de  la  mer  Méditerranée  ;  ainfi 
appelle  ,  à' ait  Mm  qui  fignifie  la  mer.  En  erlct ,  fur 
les  côtes  du  Bas-Languedoc  ,  on  l'appelle  m^r.n. 
Toutefois  altanus  eft  proprement  ce  vent  qui  fauf- 
ile feulement  fur  la  mer.  Car  comme  remarque 
Ifidore,  dans  l'es  Origines,  liv.  1 5.  chap.  xi.  cette 
douce  agitation  de  l'air ,  qui  n'eft  pas  a(fn  forte 
pour  porter  le  nom  de  vent ,  Se  qu  il  appelle  fpi- 
ritus  ,  cft  appcllée  altanui  fur  la  mer ,  &  aura  fur 
la  terre  :  Duo  funt  autem  extra  hos  ubique  ftiritus, 
magis  auàm  verni ,  Aura  &  Altanui.  Aura  ab  aerc 
diÙa  ,  quafi  aerea  ;  qu  'od  Unis  fit  motus  aerit  :  agi- 
tatus  enim  aer  ,  auram  fatit  ;  undt  &  Lutrttius  , 
aereas  auras.  Altanus ,  «1  in  pelago  eft ,  per  deri- 
vationem  ab  alto  ,  id  eft  mari  ,  voeatur.  \a  même 
chofe  cft  remarquée  par  Papias.  Altanus ,  fiatus 
qui  in  alto  eft,ij  eft  in  pelaço.  Cafeneuvc. 

A  A  n.  On  appelle  ainlî  à  Touloufe  ,  & 
dans  tout  le  Languedoc  ,  &  à  Narbonnc,  le  vent 
de  Sudcft.  Et  ce  mot  fe  trouve  dans  plulîeurs  Au- 
teurs. Du  ftartas,  dans  là  1.  Semaine  ,  parlant  dû 
Paradis  terreftre  : 

La  le  rolufte  Adam  ne  femoit  point  fon 
corps 

Aggravé  des  Autans  ,  ny  roidi  par  les 
'Kords. 

XL  Triftan ,  dans  fon  Eglogue  Maritime  : 
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Echauffe  le  Taureau  célefte  , 
Et  que  la  rage  dej  Autans 
,    Ne  produit  pins  rien  de  funefie. 

M.  Collctct ,  dans  fcs  vers  fur  la  mort  de  du 
Pin-Pager  : 

Ainfi  dans  nés  Jardins  les  fleurs  impériale  s , 
Les  rofes  cr  les  lis   ne  durent  pas  long- 
temps j 

Tandis  <ftte  les  chardons  dépitent  les  Autans , 
Et  paffent  des  efte*.  aux  faifons  hivernales. 

M.  Penaulc  ,  dans  fon  Pocme  de  S.  Paulin  ,  au 
fixiéme  Chant  : 

Après  que  voftre  flotte  a  Caide  des  Autans, 

M.  Du  Pcricr.dans  fon  Eglogue: 

T rl  an  chefne  aux  Itngs  bras ,  au  front  haut 

&  fuperbe  , 
Tandifhue  les  autans  mettent  plits  bas  que 

Cberbe  ,  &C. 

J'ai  dit  aufli  dans  mon  Oyfeleur  , 

Non  loin  du  fier  Egée ,  oh  l'on  voit  en  tous 
tans 

Contre  les  Aquilons  combattre  les  Autans. 

D' al  tonus  :  qui  fc  trouve  dans  Pline  en  cette  ligni- 
fication :  Nomque  &  è  fiuminibus  ac  finibus  ,  cr  è 
mari  ,  videmus ,  cr  quidem  tranquille,  c~  alios  ques 
vocant  Altanos  confurgere  :  Il  parle  des  vents  :  qui 
quidem  cum  è  mari  redeunt  ,  trop.ïi 
pergunt  ,  apogsi.  C'cft  au  chap.  45.  du  livre  1. 
Altanus  a  été  fait  A'altum  ,  en  la  fignification 
d'attum  mure,  J  A  Bczicrs,  Se  à  Montpellier  ,  & 
dans  tout  le  bas  Languedoc  ,  on  appelle  l'autan 
le  mari c'eft-a-dire  ,  le  vêtit  de  la  mer  :  ce  qui 
confirme  cette  crymologic.  Les  femmes  difent  dans 
le  Bas-Languedoc  ,  Fa  mari ,  mon  mari  n'a  fait  res 
que  valgue.  Il  me  refte  à  remarquer  que  M.  de 
Brcbccuf ,  au  liv.  ix.  de  fa  Pharfàle  a  dit  Anton  : 
ce  qui  eft  mal  dit.  Il  faut  dire  Autan.  Nicot  a  dit 
Aniom  &  Automne  .qu'il  explique  par  vent  de  midi. 
Céfar  Oudin  ,  dans  fon  Dictionnaire  François- 
Efpaguol ,  dit  la  même  choie.  M. 

AUTANT.  Le  P.  Labbc  ,  pag.  ?8.  de  fcs* 
Etymologies  Françoifes  ,  le  dérive  d'ad  tantum. 
Il  vient  d'aliud  tantum.  Voyez  atant.  M. 

On  a  die  aufli  dans  la  même  fignification  auftant, 
qui  Ce  dit  encore  à  Metz.  D  aliud  fie  tantum. 
Voyez  les  Lettres  de  Louis  XII.  tom.  4.  pag.  7. 
Le  Roman  du  nouveau  Triftan  de  Leonuois  , 
Paris  1554.  ch.  19.  Cent  hommes  non  mariez,  de 
l'aage  de  vint  &  cinq  ans  :  autant  de  pucelles  de 

dix- huit  &  autre  tant  de  jeunes  thevaus  de 

pris.  Aunt  tant  ici ,  après  autant  cft  une  élégance 
de  ce  rems-là  ,  qui  revient  à  autant  encore.  Les 
Italiens  diient  alten/i ,  pour  aujji  ;  altretale  ,  pour 
tel  ;  Se  altretamo ,  pour  autant  :  ce  qui  faifedouter 
que  Yau  de  ces  mots  dans  le  François  ne  vienne 
d'alrerian.  Foire  d'autant.  Rabelais.au  Prologue 
du  liv.  1.  Tousjours  riant  ,  tousjours  beuvant  d'au- 
tant a  un  chacun.  Et  liv.  l.  ch.  14.  Raillant ,  gau- 
dijfant ,  beuvant  d'autant ,  jouant.  C'cft  le  Rrindee- 
giare  des  Italiens  ,  &  lien  bring  es  cuch  des  Aile- 
mans ,  c'eft-à-dire  ,  porter  des  famés  à  quelqu'un 
&  l'inviter  à  en  faire  autant  ,  à  boire  comme 
nous.  Item  ,  liv.  5.  ch.  14.  Et  boire  doutant  le 
\entre  contre  tore.  La  vingt-neuvième  des  Cent" 
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Nouvelles  Nouvelles  :  Ces  gentilshommes  &  ces 
gentils  compaignons  benvoient  d'autant  (fr  d'autel  k 
l'efpoufe  &  a  l'efpoufé.  Le  Duchat. 

AUTEUR.  Comme  quand  on  dit ,  l'Auteur 
d'un  Livre.  D'Autlor  :  dont  les  anciens  Ecrivains 
Latins  fe  font  fervis  dans  cette  lignification.  Je 
remarquerai  ici ,  en  palfant ,  ce  que  Cafaubon  fut 
Athénée  ,  liv.  1.  chap.  1.  a  remarqué  ,  que  les 
Grecs  n'ont  point  de  mot  particulier ,  pour  dire 
l'Auteur  d'un  livre ,  6c  gu'ils  l'appelent  pe're.  ÀS»_ 
i*^  fùi  i  t»(  CXt*  mxsip.Elegattter  patrem  vocat 
qui  efiaullorlibri  ,&,ftper  va  ère  s  Latinos  liceret, 
factor.  Sed  non  habens  Urtci  cum  omni  fua  copia, 
quemodo  auctorcm  Grâce  du  ont  :  nom  cr  rv)  ïf*$ù<t 
&o*n7i<,non  in  univerfum  de  omni  feriptione ,  fed 
de  certis  generibus  ,  dicuntur.  Propria  igitur  defeftux 
voce  ,  impropriè  ,fed  elegantur  ,  m„if  a;:Xn  dixit. 
M. 

Dans  Froiffart ,  on  voit  que  V  Auteur  donne  la 
qualité  d'Aéleur,  non  pas  tout-à-fait  en  cette  li- 
gnification ,  mais  par  rapport  aux  adtes  ou  faire 
rapportés  dans  fon  Hiftoire.  C'cft  dans  le  vol.  1. 
fol.  141.  v*.  de  l'édirio»  de  Vcrad,  en  ces  termes: 
Car  je  aileur  en  ay  efté  fuffifammmt  informé  par  les 
nobles  du  royaume  de  Portingal.  C'eft  encore  dans 
le  même  fens,  favoir  d'Hiitorien,  que  Rabelais, 
liv.  1.  ch.  j.  fous  le  nom  Aleofribas,  fc  qualifie  le 
bon  Falleur  de  Garganrua  ,  c'eft-à-dire ,  le  fidclc 
hiftorien  des  faits  de  ce  Prince.  Le  Duchat. 

AUTHENTIQUER.  Comme  quand  011 
dit ,  authentiquer  une  jemme  adultère.  De  l'Authen- 
tique de  JufKnien  Si  quando,  par  laquelle  les  fem- 
mes adultères  doivent  être  miles  dans  un  Monaf- 
terc.  Cette  Authentique  cft  an  chap.  10.  de  la 
Novelle  1  $4.  collation  9.  etc.  17.  M. 

AUTOUR.  Toute  forte  d'oifeaux  de  proia 
font  appelés  occipitres  j  ab  accipiendo  ,  comme 
qui  diroit ,  oifeaux  preneurs.  C  eft  pourquoi  ils 
font  aufli  appelés  acceptons.  Charilius  Sofipater  : 
Accepter  cr  accipiter  dicitur.  Virgilius  enim  accH 
piter  dixit  i  Lucttius,  acceptor.  Àinfi  pourroit  011 
dire  que  le  mot  autour,  eft  formé  ,  par  contrac- 
tion ,  d' acceptor.  Mais  parce  que  l'autour  eft  appe- 
lé ajiore  en  Italien  ,  &  ajlou  en  Gafcon  ,  on  pour- 
roit aufli  dire  ,  qu'il  eft  formé  d'ajierias ,  c'eft-à- 
dire  ,  étoilé  :  qui  cft  un  oifeau  de  proie  ,  ainfi  ap- 
pelé ,  parce  qu'il  a  le  plumage  marqueté ,  6c  com- 
me parfeme  d'étoiles.  Ariftote  en  fait  mention  , 
liv.  9.  chap.  )6.  de  l'Hiftoire  des  animaux.  Tou- 
tefois, Raphaël  Volaterran ,  au  liv.  ij.  dit  que 
les  Italiens  ont  formé  aflore  du  nom  d'un  oifeau 
de  proie  ,  appelé  aftorgius  :  Aftorgios  Paufaniat 
pomt ,  quos  Italici  aftorcs  dicunt.  Mais  j'aime  bien 
mieux  dériver  les  mots  d'autour ,  aftore  ,  &  afiou 
d'ajîur,  qui  cft  un  oifeau  de  proie  ainfi  appelé  , 
parce  que  les  Afturies  ,  Province  d'Efpagne  ,  en 
produilent  de  fort  bons  ,  dcfqucls  fait  mention 
Julius  Firmicus ,  lib.  5.  Mathejeos.  Il  cft  aufli  ap- 
pelé ajlurco ,  pour  la  même  raifon.  Papias  :  Aftur- 
co ,  Accipiter  major.  Au  refte ,  nos  anciens  Fran- 
çois avoient  en  telle  eftime  la  chalTe  de  l'oifeau  , 
ou  fauconnerie  ,  que  dans  les  Capitulâtes  de  Char- 
Icmagne,  liv.  4.  rit.  11.  il  cft  défendu  de  faifir 
pour  l'amende  ,  appelée  Wirgildus ,  ni  l'Autour  , 
ni  l'épée  :  in  compofitionem  Wirgildi  votumus,  ut  en 
dentur  quo  in  tege  continentur ,  excepte  ai ci pitre  dr 
fpata.  Ce  que  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire 
ordonne  encore  dans  la  Loi  des  Lombards,  liv.  1. 
tit.  9.  Loi  1  Cafeneuve. 

A  u  'tour.  Sorte  d'oifeau  de  proie.  Uafiur, 
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Périon  le  dérive  de  vitltur  :  en  quoi  il  Ce  trompe. 
Les  Touloufains  difent  .ifiou.  M. 

AUTRE.  Ce  que  je  cherche  ici ,  n'eft  point 
l'origine  de  ce  mot  :  chacun  fait  qu'il  vient  d'alier. 
Mon  dellein  cft  feulement  de  faire  voir  ,  que  dans 
nos  vieux  Auteurs  Autre  lignifie  lîmplcmcnt  l'une 
des  deux  choies  qui  lent  toujours  doubles  ,  com- 
me les  pics ,  les  mains  ,  les  épaules  ;  oV  que  ce  mot 
ne  fuppofoit  pas  anciennement ,  qu'on  eût  dcj.i 
parlé  de  1'  une  de  ces  choies.  Jean  le  Maire  de 
Belges ,  en  fon  Pocmc  ,  fur  la  convalcfcencc  de 
la  Royne  :  Nous  as-tu  tant  hays  que  tu  nom  ojl  a 
chacun  fon  autre  ait  ?  c'ett-a-dire,  l'un  de  les  deux 
yeux.  Et  Rabelais ,  liv.  4.  ch.  15.  alléguant  qtu  un 
des  records  lui  az'oit  dejincomififtibule  route  l'autre 
épaule  :  c"eft-à-dirc  ,  l'une  des  deux  épaules.  Le 
Duchat. 

AUTRICHE.  C'eft  le  nom  d'une  Province 
d'Allemagne.  Les  AUemans,  l'appellent  Oejierrùh 
ou  Ojltrrnb.  Elle  doit  fon  nom  a  fa  nidation,  car 
clic  cft  la  partie  d'Allemagne  la  plus  orientale  ,  & 
e(f ,  fignific  Orient.  Aitruhe,  cft  une  corruption 
d'AuJtria,  qui  lignifie  la  même  choie  que  Oji ,  & 
Aujlrafie.  Voyex  Aujlrafie.  * 

AUTRUCHE.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
ne  foie  forme  de  jbuthio.  Mais  comme  les  François 
prononcent  Y  au  par  0 ,  il  cft  croyable  que  de  l'ar- 
ticle Grec,  &  de  çp*5<5,  ils  ont  formé  autruche. 
Et  c'eft  l'opinion  de  Joachim  Périon  ,  dans  fon 
Livre  :  De  Lingua  Gattic»  cutn  Grtcà  cognatione. 
Cafeneuve. 

Autruche.  H.  Etienne  Se  Périon ,  le  déri- 
vent de  »  ,  Se  écrivent  otruchc.  M.  de  Ca- 
feneuve a  luivi  cette  origine.  Je  croi  qu'il  vient 
d'avis  firuthia.  On  a  dit  firuthia  pour  jiruthio.  M. 

AUTRUI.  D'alterius  ,  génitif  d'aller  ,  dont 
les  Italiens  ont  auffi  fait  autrui.  Et  nous ,  &  les 
Italiens  ,  avons  fait  de  même  /*'  d'illsus.  M. 

A  U  T  U  N.  Ville  de  Bourgogne.  Ce  nom  Fran- 
çois a  été  formé  par  corruption  du  Latin  Au«uf- 
todunum.  L'on  a  dit  Aagujtdun ,  Aurfiun  ,  Aujiun  , 
Autan.  Augnjlodunum  cft  compote  du  Latin  Au- 
gufiu's ,  Se  du  mot  Gaulois  Dun  ,  qui  lignifie  colli- 
ne ,  élévation  ,  montagne ,  parce  qu'en  crlet  Aucun 
cft  bàri  lur  une  colline  adolfec  à  une  haute  monta- 
gne i  Se  félon  M.  Baudot,  c'eft  le  defir  de  faire  fa 
cour  à  Auguftc  ,  qui  lui  fit  prendre  ce  nom  -,  car 
cette  Ville  s'appelloit  auparavant  Bibraile.  Il  ne 
femble  pas  qu  on  puilfe  douter  de  cette  étymolo- 
gic.  Cependant  Jean  Picard  ,  dans  fa  Celtopédic, 

!>ag.  1  rS.  dit  que  Bartholomxus  Challancus ,  dans 
on  Livre  des  Coutumes  de  Bourgogne  ,  tire  le  nom 
A'Akiu'i  ,  Augufiodunum  ,  du  Grec.  Picard  femble 
l'approuver  ;  &  pour  le  confirmer  il  dit  que  l'auttc 
nom  de  cette  Ville,  fçavoir  ,  /Edita,  peut  paroî- 
tre  venir  aufli  du  Grec  àtti  t«  ùti§,  qui  ligni- 
fie doux,  agréable.  Mais  on  rejette  avec  rai  fon  co 
fentiment ,  pcrfûadé  que  le  mot  /F.dttus  cft  pure- 
ment Celtique.  Autun  étoit  anciennement  la  Ca- 
pitale d'une  des  principales  Républiques  des  Gau- 
les, &  il  y  avoir  une  célèbre  &  nombreulê  Acadé- 
mie, où  la  jcundTe  Gauloife  alloit  étudier.  Les 
Druides  y  avoient  leur  Sénat.  Le  lieu  où  il  le  te- 
noit  cft  celui  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Mont- 
Dru  ,  Aîons  Dmidamn.  Ce  qu'on  appelle  le  Jani- 
toyc  étoit  un  Temple  de  Janus  ;  le  Mon-Jou  ,  un 
mont  confacré  à  Jupiter  ;  le  Marchaut ,  un  champ 
de  Mars  ,  Mann  campus.  Il  faut  oblerver  que  le 
mot  D:nnm  ou  Dun ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  des 
noms  de  quantité  de  Villes  ,  non -feulement  des 
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Gaules  ,  mais  encore  d'Allemagne  ,  &r  d  autres 
pays  ,  ne  lignifie  pas  toujours  colline  ,  élévation  , 
montagne  i  mais  quelquefois  auiîi  Ville  ,  c'eft-a- 
dire,  un  lieu  environné  de  folles,  de  rctranche- 
mens  ,  de  potillâdcs.  Car  il  y  a  des  Villes  qui  por- 
tent te  nom  de  Dhkuih  ,  &  qui  n'ont  jamais  été  ni 
pu  être  lituées  fur  des  hauteurs  ,  comme  par  exem- 
ple ,  Ijiedunum  Bat.cvrrsim  Leyde.  Toivn  ,  en  An- 
glois,  lignifie  encore  aujourd'hui  une  Ville  i  & 
ton  ns-man  un  homme  de  ville.  Or  ce  ion  n  cil  h 
même  choie  que  dun  ,  ou  ,  li  l'on  veut ,  il  en  cft 
formé.  Ainli  amium  ,  dans  LugdiiKum  Basavorum  , 
lignifie  Ville  ;  &  dans  Lugduxumin  Gatlia  ,  Lyon  , 
il  lignifie  colline ,  montagne  ,  parce  que  Lyon  étoit 
anciennement  finie  fut  une  montagne.  Ceux  qui 
ont  toujours  expliqué  le  mot  Du>:*m  dans  ce  der- 
nier fe»  ,  comme  C.luvicr ,  Ce  font  trompés.  Du- 
m  t»  ,  dans  le  feus  de  Ville  ,  vient  d'une  autre  ra- 
cine que  dans  le  fens  de  colline.  Dans  le  premier 
fens,  il  vient,  félon  Wachtcr ,  de  nr«»,qui  ligni- 
fie Jepire  :  Les  Villes  font  des  lieux  clos.  Dans  le 
iècond  ,  il  vient  de  4""'" ,  qui  lignifie ,  turgcrr,in- 
tumejlere  ,  elevari  :  Les  montagnes  &  les  collines 
font  des  élévations  de  terre.  LcrFlamans  appellent 
encore  aujourd'hui  du.  a,  Se  nous  dunes ,  des  col- 
lines de  lable  qui  l'ont  fur  le  bord  de  la  mer.  Voyez 
Wachtcr  ,  G\>Jar.  Gnman.  au  mot  dirn.  Voycs 
aufli  ci-delTous,  au  mot  Lyon.  * 

A  U  V- 

AU  VAN  T.  C'eft  une  contraction  d'ofievent  : 
Se  c'eft  pourquoi  il  faudrait  écrire  ej:-v,-nt  ■  éV  il  le 
trouve  ainli  écrit  dans  la  Vcrlion  de  la  Bible  par 
ceux  de  Genève,  au  chapitre  40.  d"E*échiel ,  ver- 
fet  9,  Puis  après  il  mejiira  de  huit  coudées  l'.ulecdn 
portail  ,  O"  Jes  ofi-vents  de  deux  candies  :  en  femble 
ceux  de  l'allée  ,  ijui  menait  à  la  p«rte  la  plus  en  de- 
dans. Ce  même  mot  cft  répété  aux  verfets  10.  14. 
16.  11.  du  même  chapitre.  Et  les  Commentateur* 
l'expliquent  par  le  mot  d'.nam-toiti  :  Ce  qui  fait 
voir  que  ces  auvans  dont  il  cft  parlé  dans  ces  en- 
droits d'Ezéchiel  ,  étoient  des  auvans  femblables 
aux  nôtres.  Le  mot  d'ojievent  Ce  trouve  dans  Phi- 
lippe de  Commincs ,  livre  4.  chapitre  8.  I-e  Roi  fit 
mettre  ledit  Seigneur  de  Contay  dedans  un  grand  & 
vieil  ofievevt ,  qui  efteit  dedans  fa  chamhre  ,  ci'  moy 
tvec  lui  i  afin  qu'il  emendifi  ,  &  peitfi  faire  fon  rap- 
port à  fon  maijire  ,  des  paroles  dont  ufoit  ledit  Con- 
nefiable ,  &  fes  gens ,  dudit  Duc.  Et  le  Roy  fe  vint 
ftoir  fur  un  efeabeau  rafihus  dudit  oflefem.  Et  enfui- 
tc  :  Aionfeigneur  de  Contay  ,  qui  e/îoir  avec  moy  en 
cet  ojievem ,  éteit  le  plus  esbahy  du  movde.  Mais  pat 
ces  endroits  de  Commincs,il  paroît  qu'un  oftevent 
étoit  un  paravent,  puifquc  c  étoit  un  lieu  clos  où 
l'on  s'enfermoit ,  iemblable  à  ces  paravents  d'au- 
jourd'hui ,  faits  en  forme  de  petite  loge.  M.  de 
l'Eftoilc,  dans  fa  Comédie  des  Filou  x.s'cft  fervide 
ce  mot  d'auvent ,  pour  lignifier  une  avance  de  toit 
dans  la  rue  :  qui  eft  la  lignification  dans  laquelle 
nous  nous  fërvons  aujourd'hui  du  même  mot.  M. 
du  Cangc  le  dérive  d'altus  vannus  :  quod  var.ni  alti 
iufiar  fufpendatur.  M. 

AÛVE.  Dans  la  traduction  Françoifedu  Trai- 
té de  Platine  de  honefa  veiuptate  ,  imprimée  en 
1505.  ce  que  nous  appelions  fair.-dcux  ,  eft  une 
fois  appelle  fein  A'auze  ,  Se  par-tout  ailleurs  fa'» ou 
aive  de  perc.  J'eftime  que  lorfquc l'Auteur  de  cet- 
te traduction  a  employé  le  terme  de  fein  d'auvr ,  on 
difoitainfiau  lieu  de  fein^doux  ;  mais  que  cethom- 
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hic  avilit  mal-à-rropos  dérivé  ftin  de  fintti ,  au 
Jicu  de  le  dériver  Je  jaginamen,  il  a  cru  que  cette 
graille  pouvoir  fc  nommer  avec  plus  de  railon  an- 
ve  de  porc  >  que  ftin  de  port ,  parce  qu'elle  le  rire 
du  ventre  de  ccr  animal ,  &  que  c'eft  la  ration  qu'il 
appelle  cette  graille  plutôt  auve  que  Jein  j  au  lieu 
que  félon  moi,  ildcvoit  toujours  dire  foin  d'auve , 
c'eft-.i-dire fitgin.men  alvt,  le  fain-deux  étant  pro- 


AUX.  AYE.  ÂYL.  A  YM.  AYN. 

comme  témoigne  Toland  ,  dans  Ton  Vocabulaire 
Harmonique  de  ces  deux  Langues.  Les  Gallois  ou 
habitans  du  pays  de  Galles  en  Angleterre ,  qui  ont 
retenu  aufli  l'ancienne  Langue  Bretonne  ,  difent 
dwr.  Le  Grec  Zibf  paroit  être  la  même  choie. 
Wachter  prétend  que  dwr  eft  originairement  un 
terme  Phrygien  ,  6c  que  le  Grec  en  vient , 
ainfî  que  beaucoup  d'autres  mots  de  ce 


prcincnt  l.i  graille  qui  fc  tire  du  ventre  du  porc,  qui  ont  une  origine  Phrygienne ,  comme  Platon  lé 
D'jIvhs  on  a  fait  auv e  ,  dans  la  figniHcation  de  fait 


ventre.  Voyez  la  remarque  fur  le  mot  f Ain-doux. 
Le  Duchat. 

A  U  V  E  R  N  A  S.  On  appelle  ainfi  à  Orléans  les 
raitins  noirs ,  à  caufe  que  le  plan  y  a  été  apporté 
d'Auvergne  :  de  la  même  façon  qu'on  les  appelle 
Mois  &  bourdelois  en  Anjou ,  parce  qu'ils  y  ont  été 
apportes  du  pays  Bléfois  &  de  celui  de  Bofdeaux. 
Aux  environs  de  Paris ,  on  les  appelle  morillons ,  de 
leur  couleur  noire.  En  Bourgogne,  on  appelle  l'au- 
vema  pineAK.  Le  pineau  en  Anjou  eft  un  railln 
blanc.  AL 

AUX' 

A  U  X  E  R  R  E.  Ville  de  Bourgogne  ,  fituée  fur 
Je  penchant  d'une  colline ,  au  pied  de  laquelle  cou- 
le la  rivière  d'Yonne.  Elle  s'appelle  en  Latin  Al- 
tiffioderum  ,  Altiffiodumm  ,  Ce  Autiffiodorum,  d'où 
s'eft  formé  le  nom  François.  Quelques  Auteurs  di- 
fent que  l'éminencc  fur  laquelle  eft  aujourd'hui 
l'Evcché  ,  s'eft  appellée  autrefois  aumeum  ,  & 
qu'elle  a  donné  à  la  Ville  le  nom  à'Autrica  ;  d'au- 
tres difent  Autricum.  Ammien  Marcellin  ,  qui  eft 
le  premier  qui  en  parle  ,  la  nomme  Aittiffioderum 
ou  Autiffiodorum.  Il  n'eft  pas  aile  de  découvrir  ce 
que  lîgnilie  la  première  parrie  de  ce  nom ,  6c  on  ne 
peut  donner  Li-dclfus  que  des  conjectures  fort  in- 
certaines. Quant  à  U  féconde  ,  fçavoir  dorum  ou 


durum  ,  quelques-uns  prétendent  que  ce  mot  qui 
eft  Gaulois,  lignifie  ici  perte, Se  que  c'eft  la  même 
chofe  que  le  thor  ou  thur  des  Allemans.  Il  eft  certain 
que  dir,  d'où  a  été  fait  en  Latin  dorum  ,  &  qui  lî- 
gnirie  januA,  oflium ,  fores,  eft  un  terme  Celtique 
de  la  plus  luute  antiquité.  Il  le  couler ve  encore 
aujourd'hui  dans  la  Langue  Bretonne.  Il  y  a  voit 
anciennement  dans  le  territoire  de  Lyon  un  tem- 
ple payen  ,  appelle  Ifardorum  ,  c'eft-a-dirc  ,  parte 
de  fer.  Ifjr  eft  un  terme  Gaulois ,  qui  lignifie  fer. 
Le  mot  diroa  thor,  lé  reconnoit  dans  les  diverfc? 
dialectes  de  la  Langue  Teutonique.  En  Gothique 
c'eft  d.tur  i  en  Anglo-Saxon ,  dora  ,  dure ,  dur»  j  en 
vieux  Franc  ,  du>i  ,  thurij  en  Flaman  ,deurj  en 
lllandois ,  dyr  ;  en  Anglois ,  door }  en  Suédois ,  der. 
I-cs  Grecs  difent  de  même  $ip«,  les  Ebraix  njw, 
fthaar  ;  les  Syriens  thera  ,  les  Pcrfans  der.  Quel- 
ques Sçavans ,  &  entr'autres  Bochart ,  prétendent 
que  tous  ces  mots,  qui  lignifient  perte,  vieiuient  de 
l'Ebreu  fchaar,  comme  étant  le  plus  ancien.  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  les  mots  Teutoniques  que  nous  ve- 
nons de  citer,  lignifient  dans  leur  origine  une  ou- 
verture, foit  artificielle,  foit  naturelle;  de  même 
que  le  Syriaque  tbera  vient  d'une  racine  ,  qui  li- 
gnifie rompre. 

Mais  pour  revenir  à  la  féconde  partie  du  nom 
de  la  Ville  d'Auxerrc ,  je  crois  qu'il  faut  plutôt  dé- 
rivet  ce  dorum  ou  durum  ,  du  mot  Celtique  dur  , 
qui  lignifie  eau  ,  eau  coulante  ,  rivière  ,  fleuve  , 
partage  d'une  rivière  ,  d'un  fleuve  j  parce  qu'Au- 
xerre  eft  litué  fur  une  rivière.  Dur  eft  un  terme 
Celtique  des  plus  anciens.  Les  bas  Bretons  &  les 
Hibctnois  appellent  encore  aujourd'hui  l'eau  dur, 


voir  allez  clairement  dans  l'on  Crarylc.  Le  mot 
Dur,  dans  la  fignification  de  fleuve  ou  de  rivière, 
&  dans  celle  de  partage  de  fleuve  où  de  rivière  ,  fc 
connoit  encore  aujourd'hui  en  plufieurs  noms  pro- 
pres; comme  dans  Ditria  ,  rivière  de  Piémont,  cil 
François  U  Doire  ;  dans  Darius  ,  fleuve  de  Portu- 
gal ,  qui  le  jette  dans  l'Océan ,  aujourd'hui  le  Dev- 
ra i  dans  Botodurum  ,  c'eft-à-dire  ,  Trajeilus  Boio- 
rxm  j  dans  Durrn  ,  Ville  lur  la  rivière  appellée  Ro- 
ta i  dans  Solodurum ,  en  François  S  fleure,  Ville  de 
Su i rte ,  fur  la  rivière  d'Aar  ;  dans  DurotAjffium  ,  en 
François  Dreux  ;  dans  Epemandurum  ou  Epoman- 
duodorttm  ,  en  François  ,  MAndeitre ,  Village  de  1a 
Franche  Comté  fur  le  Doux  ,  &  qui  étoit  autre- 
fois une  Ville  conddérable ,  laquelle  fut  ruinée  par 
Attila ,  ainfi  que  toutes  les  autres  Villes  des  Scqua- 
nois.  Voyez  Wachrer.  Clofar.  Germon,  aux  mots 
Dur  &  Thur.  * 

A  U  X  O I  S.  Petit  pays  du  Duché  de  Bourgogne. 
La  Ville  d'Alexia  ,  fi  fameufedans  les  Commen- 
taires de  Céfar  ,  étoit  autrefois  dans  ce  pays ,  à 
l'endroit  où  nous  voyons  aujourd'hui  le  Bourg  d'A- 
liv.  C'eft  du  nom  Alexis  que  s'eft  forme  celui 
A'Auxois.  Voyez  les  Antiquités  de  Bourgogne  , 
par  le  P.  de  S.  Julien,  page  117-  * 

AYE* 

AYEUL.  En  Languedoc  aujol.  ils  ne  font 
point  formés  d  *tvuj  •  niais  bien  de  Ion  diminutif 
Latin-Barbare  aviolus.  Un  Acte  de  l'an  1 194.  qur 
eft  dans  les  Archives  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Tou- 
loufc  :  Idelphonfus ,  Cornes  Toloftt ,  tjuijuit  Aviolus 
ipfius  Demirti  Raymundi  ,  Comitis  Toloft.  Calèn. 
AYEUL.  Voyez  aieul.  M. 

AYL 

AYL.  Nom  d'un  Saint.  Rabelais ,  au  Prolo- 
gue du  quatrième  livre.  Exemple  au  petit  Z Athée, 
duquel  les  MufAphis  de  S±  Ajl  près  Orléans  ,fe  Van- 
tent avoir  le  corps  &  les  rtliauts  ,  (jr  le  nomment 
Saint  Silvain.  Ce  doit  être  Saint  Aignan.  Le  Du- 
chatt 

A  Y  M- 

AYME.  C'eft-à-dite ,  Ame.  Un  ancien  Pfcau- 
ticT  en  Roman ,  imprimé  en  Gothique  environ  l'an 
1460.  Pf.  76.  vcrlct  j.  Mon  ayme  refufe  d'être 
coafole'e.  Ceci  fert  à  entendre  un  partage  de  Rabe- 
lais ,  liv.  1.  ch.  10.  où  dans  les  éditions  de  1541. 
1547.  1  <7  5.  parlant  des  François  ,  il  eft  dit  ,  que 
par  nature  ils  font  joyeux ,  candides ,  gracieux ,  6c 
bien-aymez.,  c'eft-a-dire  douez  d'ames  bien  faites, 
non-pas  qu'on  les  aime  généralement  parlant.  Le 


non-pas  • 


AY  N- 


A  YNETS.  On  appelle  ainfi  ces  petites  gaules ,' 
ou  verges  ,  où  l'on  enfile  les  harengs  qu'on  veut 
faire  làurer.  Voyez  Nicot.  M. 

A  Y  O  V. 


Digitized  by  Google 


AYO.  AZA.  AZE.  AZI.  AZU. 
A  YO 

A  Y  OU.  Nom  propre  d'un  Saint  ,  qui  croit  ne 
à  Blois  fur  la  Loire.  Ce  nom  eft  forme  du  Latin 
Aigulphus  ,  en  retranchant  le  g,  &c  la  fin  du  mot. 
Il  y  a  un  autre  Saint  Aigulphe  ,  dont  l'uljgc  a 
change  le  nom  en  Aioul ,  Aou ,  ayeul ,  Au  ,  Hou. 
Cette  divcrlîté  vient  des  différente»  Provinces  oïl 
ces  Saints  font  honnorcs  &  connus.  On  voit  par  ce 
léger  échantillon  quelle  altération  1  ufage  a  caulc 
dans  les  noms  propres.  ♦ 

AZA- 

A  Z  A  G  A  Y  E.  Voyez  Zagaye. 

A  Z  A  N  I  T  E.  C  croit  autrefois  le  nom  d'un 
Mîniftte  ou  ferviteur  dans  les  Synagogues  des 
Juifs.  Voyez  S.  Epiphanc.  Htres.  Httr.  su.  ch. 
x.  Ce  mot  vient,  fui  vaut  toute  apparence,  de  l'E- 
breu  p»t  azan ,  écouter  ;  &  lignine  des  gens  qui 
étoient  établis  pour  écourer  &  exécuter  les  ordres 
que  donnoient  les  Prêtres.  ♦ 

AZE- 

AZEDARACH:  Ceft  le  nom  Arabe  d'un 
grand  arbre  qui  croît  en  Orient ,  &  dont  les  fruits, 
qui  font  fort  petits  &  par  grappes ,  ont  une  qualité 
venimeufe.  Les  habirans  de  la  Province  de  Gior- 
gian,  où  cet  arbre  croît  en  abondance,  l'appellent 
Ojeber  zemin ,  qui  veut  dire ,  Doifon  de  la  'erre  :  Se 
c'eft  apparemment  à  caufe  de  la  mauvaife  qualité 
de  fon  fruit  que  IcsPerfans  le  nomment  a z*dtrabjtt, 
c'eft-a-dire  ,  arbre  libre  ,  parce  que  pcrlonne  n'y 
touche.  Le  mot  azedaraih  eft  une  corruption  du 
mot  Perfan,  Se  il  fc  trouve  dans  Avîccnne.  Les 
Arabes  ont  emprunte  des  P.r.,  ns,  plufieurs  noms 
de  plantes  &  de  drogues.  * 

AZEROLES.  Fruit  de  cet  arbre,  rouge-pale, 
de  la  grolfeur  des  ceriles.  M. 

AZEROLIER.  Efpccc  d'épine ,  qu'on  appelle 
autrement  épine  d'F.Jpagne  :  ce  qui  me  fait  croire 
que  ce  mot  nous  eft  venu  d'Efpagnc.  M. 

AZI 

AZIMUTH.  Terme  d'Aftronomic.  Ceft  un 
cercle  vertical ,  qui  pane  par  le  Zénirh ,  &  qui  cou- 
pe lTiorilbn  à  angles  droits.  Ce  terme  a  été  fait 
par  corruption  de  l'Arabe  al-femt ,  qui  lignifie  à  la 
lerrre  le  chemin  ,  la  roule ,  le  droit  chemin  ,  &  qui 
enfuite  a  été  employé  en  particulier  pour  déiîgner 
le  cercle  vertical  dont  nous  parlons  ,  &  que  nous 
nommons  azimut.  Notre  mot  zt'nith  a  été  fait  pa- 
reillement de  l'Arabe  femt  par  corruption. 

AZU- 

AZUR  :  couleur  bleue.  Jul.  Gcfàr ,  Scaliger , 
Exercitation  j  i  r.  contre  Cardan ,  dit  qu'il  vient  de 
lazul,  qui  en  Langue  Arabe  lignifie  une  efpéce  de 
terre  ou  de  pierre  qui  teint  en  bleu  :  Maura  vox 
htc  &  Arabum  Lazul  ;  aglebâ  ,  five  lapide 
*i*m  Graci  ,  nos  cxrulcum  ,  privât  a  vocobulo. 
Frotarius ,  Evéque  de  Toul ,  ca  une  de  fes  Epîtrcs , 
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qu'André  du  Chefne  a  donné  au  i  volume  de  fori 
Recueil  des  Hiftoircs  de  France  :  Pet»  ut  >nb:j  mit- 
tas,  ad  decurandos  parietes  ,  colore i  diverjts  eus  r.À 
manum  habemur ,'idelicet  anripi-rriîeniuin  ,  fliuia 
bidicum ,  minium ,  Laver ,  itttjuc  Pr.ifinttm.  Meur- 
lius ,  en  fon  Gloflaire  Grec-batbarc  :  la^ern ,  color 
ctrulcui.  Calenenvc. 

Azur.  De  l'Italien  azurro  ,  qui  a  été  fait, 
comme  l'Elpagnol  azul,  de  l'Arabe  ou  du  Pet  lien 
lazurd.]\ilç%  Scaliger ,  contre  Cardan,  Exercitation 
515.  Maura  vox  hxc  &  Arabum  iazvi.  ;  a  gltba, 
five  lapide,  tjuem  xvai:i  Grtci ,  nos  ccrruleum  ,  pri- 
vant 101 abnlo.Wi.  Bochjrr,  dans  fon  Plnlcg,  livic 
z.  chapitre  II.  Carrideiim  pigment  nm  cn<sda[.<m  Pcr- 
ft  Ar.ibes  TiHJO  lazurd  zoeant.  Grstci  recentio- 
res>.a?«&'.i'  N°s  azur  ,  prima  rejjla.  M.  de  Sau- 
maife  a  enchéri  fur  Scaliger  fur  M.  Bocharr. 
Ceft  au  chapitre  119.  de  fes  Homonyme»  des 
Plantes  ,  où  il  parle  de  l'érymologie  de  norre  mot 
dvir  ,  en  Cc4  termes  :  fétus  AitÛor  Arabs  apitd 
Diofcoridem  tI  .\ffx»t-i<  exponit  lazuard;  quonomi- 
ne  6V  rÀant  Grtcensm  iidem  Arabes  filent  apptlla- 
re.  Aa^Kgio»  Grtci  barbari  dicunt ,  &  *«£»>j.  Unde 
lapis  lazuli  .  Azulum  Latins  barbari  vocam  :  cjnod 
tniri  depravatum  ex  ilh  lazuard,  vel  lazivard,  &c. 
Ergo  lazuard ,  abfolutè  ,  pro  pigment»  ,  five  Arme- 
r)io,five  etiam  caritlto.  Alibi  tamtn  lapidem  Aime- 
nium  à  lazuard  vel  lazuardio  fît  proprie  diHo  fep.  - 
rat  Avifena  ,  ut  infrà  oflrndc.  Non  pot  eft  aliter  t.c- 
flris  perfuaderi  tjuin  lapis  lazuli ,  vel  >iô  ?  >^tt2- 
Grtcorum ,  idem  fit  cum  hoc  pigments  genèse  tjitej 
Graciuiaicl,  Lasin's  currulcutn  voe.tm.  Atqui  are?:a 
eft  ,  non  lapis.  Qsid  enim  pojfumiti  per  lapidem  ii:- 
telligere  tjuam  I^tpidtm  ventm?  Talis  non  eft  iaru- 
leum.  fapidis  igitur  lazjtli  nomi>:i  debemuj  accipere 
lapidem  five  gemmons  tj.ix  O'rtcis  xj«j  -r  vocal itr. 
Simili  prorfus  errore  Pliniut  >tja»;i  gemmant  c::m 
pigmenta  cyano  confudit.  F.t  enfuite  ,  parlant  du.'<r- 
usli  des  Latins  &:  du  A^aeirv  des  Grecs  ,  il  ajoure  : 
Utrumejue  ex  Arabsco  Mo  lazuard  depr.n.umn.  1rs 
ejuo  vccttbulo  pronuntiando  ,  ultimsnn  dal  Crut  alii 
videmur  abjeiijfe  ;  tjua/i  fcripf.im  eÇïs  tans  h  m  la- 
zuar.  Unde  Xa^ve/aififiim  feter.tnt  ,  Latini  b  >baii 
lazul ,  &  azul.  Inde  etiam  noftmm  azur.  Caninius , 
dans  fes  Canons  des  Diaiecles  ,  dérive  aufli  l'Ira- 
licn  <»ti*ne,  de  l'Arabe  azul.  L.nu! ,  pour  azur  , 
le  rrouve  dans  Frotharius ,  Evcquc  de  Toul  ,  qui 
vivoit  il  y  a  plus  de  800.  ans.  Ncbis  minas,  adde- 
corandos  parsetes ,  colores  diverfos ,  attri  pigmentum , 
folium  Indicum  ,  minium  ,  Idzur ,  atque  prafimtm. 
Ceft  dans  une  de  fes  épîtres  à  Aglemarus.  Et  dans 
les  Origines  Brito-Latincs  de  Boxhornius,  afur  eft 
expliqué  par  afurum.  Voyez  Lconrius ,  fur  la  Sphè- 
re d'Arat  ,  page  97.  &  les  Vocabulaires  Grecs- 
Barbares  de  Mcurllus  &  de  M.  du  Cange.  M. 

A  Z  Y 

AZVGOS.  Ceft  le  nom  d'une  veine  firuée 
dans  le  côté  droit  de  la  poitrine  ,  &  ^ui  a  été  ainfi 
appellée  ,  parce  qu'elle  n'a  point  de  paire  ou  de 
compagne  dans  le  côté  gauche  :  car  azygos  lignifie 
fans  paire  ,  &  c'eft  un  mot  Grec  formé  de  l'a  pri- 
vatif &de  Çv>èf,  paire.  * 

AZYME  :  qui  n'eft  point  fermenté,  Ce  mot 
vient  du  Gtec  à|û>x'* ,  fine  fermenta  ,  compolè  d« 
l'a  privatif,  &  de  fo»  Jermemum^  ♦ 
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B.  B  A  A.  BAB. 

B  Moi.  B  Q-VARni.  Voyez  BE'MOL. 

B  A  A 

BAAILLER.  De  béer ,  ou  bayer ,  qui  fignific 
en  vieux  François ,  ouvrir  la  bouche ,  eft  forme  le 
fréquentatif  baaiRer,  qui  eft  ouvrir ■fouveui  la  bou- 
che, comme  de  bada,  qui  en  Languedoc  lignifie 
beer ,  on  a  fait  badailla  ,  qui  lignifie  baailler.  L'o- 
rigine de  ces  mors  eft  le  Latin-barbare  badare ,  qui 
lignine  baailler.  Les  Glofes  d'Ifidore  :  Hifpitare, 
ejcitare,  badare  ;  où  au  lieu  de  hifpitare,  il  faut 
lire  hifeitart ,  qui  eft  le  fréquentatif  de  hifcere. 
Caieneuve. 

B  a  A  i  l  l  e  R.  Lat.  ofeitare.  De  badare.  Les  Glo- 
fes d'Ifidore  :  hifpitare  ,  ofeitare,  badare.  De  ba- 
dare  on  a  fait  le  diminutif  badicare;  d'où  baâicula- 
re.  Et  au  lieu  de  badiculare  ,  on  a  dit  exbadicul.irej 
d'où  le  mot  Italien  fbadigliare  ,-  &  de  badiculare 
nous  avons  fait  baaillïr.  Voyez  mes  Origines 
de  la  Langue  Italienne ,  au  mot  badare ,  Se  au  mot 
fbadigliare.  M. 

BÀAL.  Nom  d'une  idole  dont  il  eft  fouvent 
patlc  dans  la  Sainte  Ecriture.  Ce  nom  eft  Ebrcu 
TJ2 ,  &  lignifie  Seigneur,  Maître.  Il  vient  du  verbe 
SjT3  Baal,  qui  lignifie  dominer ,  être  Maure.  Bel , 
nom  d'une  idole  des  Babyloniens ,  n'eft  qu'un  abré- 
gé de  Beel ,  qui  eft  la  même  choie  que  Baal.  Les 
Chaldéens  &  les  Syriens ,  au  lieu  de  Baal ,  diient 
Beel  dans  le  même  fens.  Au  livre  i.d'Efdras,  qui 
eft  écrit  en  partie  en  Langue  Chaldécnne ,  il  eft 
parlé  ,  chap.  îv.f.  8.  d'un  nommé  Reum ,  quiétoit 
Beel-teem ,  c'eft-à-dirc,  Maître  ou  Chef  du  Con- 
fcil.  En  Syriaque,  Beeldebolo  fignific  ennemi,  à  la 
lettre  ,  Ala'itre  de  l'ignominie  ,  celui  qui  caufe  de 
l'ignominie.  Le  Dieu  qui  dans  le  texte  Ebrcu , 
îv.  Reg.  1. 1.  eft  appelle  BaaUebub  ,  c'eft-à-dire , 
Seigneur  de  la  Mouche ,  ou  des  Mouche»  ,  eft  nom- 
mé dans  la  Verlion  Syriaque  BeeUebub.  Le  Grec 
du  Nouveau  Teftatnent  l'appelle  Bcelzeboul ,  Se 
nous  en  François  Beelvbut.  * 

BAB 

BABEL.  Ccft  le  nom  qui  fut  donné  à  la  Ville 
&à  la  Tour  que  les  hommes  bâtirent  dans  la  plaine 
de  Scniuar,  quelque  tems  après  le  Déluge ,  avant 
que  de  le  féparcr  pour  peupler  la  Terre.  Ce  mot , 
qui  eft  purement  Ebreu  hii ,  lignifie  confufion  ;  Se 
l'Ecriture  nous  en  donne  elle-même  l'étymologie, 
lorfqu'elle  dit,  Genef.  xi.  9.  Cefl  pourquoi  cette 
Fille  fut  nommée  Babel  (confufion) ,  parcemue  c'eft- 
là  que  le  Seigneur  confondit  le  langage  de  toute  la 
Terre.  Il  y  a  dans  l'Ebreu  une  allulion  de  mots  en- 
tre Babel  Se  balai.  Ainfi  >J33  Babel  eft  formé  du 
verbe SSa  balai ,  qui  fignific  mêler,  confondre,  Se 
Babel  a  été  dit  apparemment  au  lieu  de  hïha  Bal- 
bel  ,  dont  le  (on  même  exprime  rrcs-bien  le  mé- 
lange ,  la  confufion.  Aufli  la  Paraphrafe  Chal- 
déerme.au  lieu  de  l'Ebreu  balai,  ditSaSs  Balbel, 
à  l'endroit  de  la  Genefe  que  nous  venons  de  cirer. 
F.n  Ebrcu  Rabbinique ,  VaSa  bilioul,  fignifie  mé- 
lange, tiouble,  confufion  iSchzhVOmeboalbal, 


BAB. 

. 

mêlé,  troublé,  confondu.  De  Babel  on  a  fait  Ba~ 
bylone.  * 

B  A  B I  L.  U  y  en  a  qui  croient  que  ce  root  viens 
de  Babel ,  ou  Babyltne ,  où  le  ht  b  confufion  des 
Langues.  Je  croirois  plutôt  que  ce  mot  prend  fort 
origine  de  la  voix  nofl  articulée  des  muets  &  des 
enrans  ,  lorfqu'ils  veulent  dénouer  leur  langue , 
lcfquels  communément  ne  favent  former  autre  lvl- 
labc  que  baba  j  d'où  vient  le  verbe  fliCùfu ,  qui , 
dans  Hélychius  ,  lignifie  parier  d'une  voix  non  arti- 
culée i  Se  le  verbe  Flamand  babelen ,  qui  fignifie 
même  choie.  Goropius  ,  lib.  j.  Originum  Antuer- 
pianarum  :  Babelen  id  eft ,  confuse  &  inarticulatè 
loqui ,  ut  non  mteiligatur.  Les  anciens  Grecs  appcl- 
lércnt  auffi  les  nations  étrangères  Barbares  ;  parce 
que  dans  la  prononciation  de  leut  Langue ,  qu'ils 
n'entendoient  point ,  ils  ne  pouvoient  pas  com- 
prendre qu'ils  articulalTcnt  bien  leurs  mots ,  com- 
me témoigne  Strabou  ,  livre  14.  de  fa  Géographie. 
Et  même  Léon  d'Afrique  ,  dans  la  première 
défeription  d'Afrique  ,  dit  que  la*  Barbarie  eft 
ainfi  appcllée  ,  parce  que  les  Blancs  dont  clic  dt 
habitée ,  furent  appelles  Barbares ,  d'un  mot  qui 
fignific  parmi  eux  murmurer.  Auffi  appelions-nous 
barboter,  quand  quelqu'un  parle  entre  les  dents  , 
&  d'une  voix  confufe  Se  non  articulée.  Or  parce 
que  ceux  qui  parlent  beaucoup ,  Se  a*«c  unegrande 
volubilité  de  langue  ,  prononcent  d'ordinaire  des 
paroles  imparfaites,  que  le  Latin  appelle  zerbater- 
tiata ,  de-b  vient  qu'on  appelle  babil  le  caquet  de 
ceux  qui  parlent  beaucoup.  Cafe neuve. 

Babil.  Pluficurs  le  dérivent  de  Babel.  N'icot  : 
A  Babel ,  feu  Babylonc  ,  ubi  exijlit  linguarum  cen- 
fufio.  M.  Grotiu» ,  fur  ces  mots  du  chap.  xi.  de  la 
Genefe  ;  Idcircovocatum  eftnemen  ejvs  Babel,  quia 
ibi  confufum  eft  labium  univerfa  terra  :  Vtdai.r  A,  c 
vox  fervata  é  lingua  primxz.t ,  unde  maneart  tftain 
Linguis  variis  f><&àuu  ,  babbus,  bnbtl.  Cui'bume 
Poftcl  dit  b  même  chofe  :  Ncmen  t>:;ri  eperi 
imperfeilo  Babel  fuit ,  qued  confuunnem  notât  j  fa- 
tis  voci  Gallicant  actedens  :  balbutiendi  titim  x-rr- 
bum  babillare  dicimus.  Ccft  dans  lôn  Traité  de 
l'Origine  de  b  Langue  Hébraïque,  au  feuillet  60. 
Je  crois  qu'il  vient  Acbambinare ,  fait  de  l'Italien 
bambine ,  qui  fignific  un  enfant.  Bambinare ,  bambi- 
nulare ,  bambiltare  ,  babillare  ,  babiller.  Babil- 
lum  ,  babil.  Les  Anglois  difent  de  même  bable  , 
pour  babiller  i  Se  baby ,  pour  un  enfant.  L'Italien 
bambo  vient,  îelon  M.  Bochart,  livre  1.  chap.  55. 
page  646.  de  fes  Colonies  des  Phœniciens,  de  0*- 
C«oy  ,  mot  Syro-Phcrnicien  ,  qui  fignific  en  fan. 
Damalcius ,  dans  b  Bibliothèque  de  Photius  :  e.xCm 

j  ,  >l<W  /Lta>.(Çtt  «ï  c*  tu  SxfjLattu  ta  iti;\i  m>*et  »a<- 
fut  ,  itk  |j  Ttt  fxtttaxt*  ,  a?xt  '/«{  «»f'  «-.'T^rt  »t,u<- 
Ço.ut'wc  BoCi'kôik.  M.  Bochart  remarque  a  ce  pro- 
pos au  lieu  allégué,  que  les  Arabes  appellent  en- 
core aujourd'hui  un  enfant  babus,Se  lesAllemans 
bub,  Se  les  Anglois  babe  Se  babie.  Mais  félon  moi, 
(idCm  a  été  fait  de  8<t«  ,  laquer ,  formé  d'à!»  ,  qui 
lignifie  la  même  choie  ;  d'où  le  Latin  aio  ,  Se  le 
Grec  92».  B-x»,  fiîCu  ,  j8*C«» .  Z*Z*?,v  ,  , 
HaCahu ,  fi*pC*êf..  B<t«v ,  ou  .  c'eft  propre- 
ment pnerorum  more  loqui  ,  balbutire.  V>e£à'<ii  Se 
/hCsûicn  fignifient  b  même  chofe.  Hélychius  :  p*- 
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C«fur ,  Te  )*»  tnf9f»nli*  kiyMk  Suidas  :  foisCaîtiti, 
Tftfxvy  t»  yxirlf  ,  à*»fivc  (^BTt<&t/«  Et  dc-Lt  le 
nom  propre  Bambatio.  Ciccrtm ,  dans  La  rroiliéme 
Philippique  :  Bombait  o ,  homo  nulle  numéro.  Nthil 
itlo  comemptius  »  qui  propter  htfitantiam  lingua  , 
fiuporemque  cordis,  cognomen  ex  contumelia  traxt- 
rit.  Le  mot  balbus  a  la  mime  origine.  Voyez  mes 
Origines  de  la  Langue  Italienne ,  au  mot  Bambi- 
x» }  Se  ci-deffbus  Babioles.  Cari  ion,  fur  Aulugel- 
le,  livre  i.  chap.  5.  dit  que  le  mot  Latin  Barbu- 
leius  ,  qui  Te  trouve  dans  Salufte  &  ailleurs,  acte 
fut  de  l'ancien  mot  François.  babiHer. en  quoi  il  le 
trompe,  comme  nous  le  ferons  voir  au  mot  bar- 
Jwtilltr.  M. 

Les  Allemans  difent  babilen,  pour  babiller,  Se 
tabiler,  pour  babillard.  Le  Duchâr. 

BABINES.  Lèvres  de  certains  animaux , 
comme  de  vaches ,  de  finges,  Se  de  chiens.  Appa- 
remment de  labina,  T«,  diminutif  de  Ubia  :  quoi- 
que le  changement  de  1  1  en  b  ne  me  paroifle  pas 
naturel.  M. 

BABIOLES.  Chdfes  puériles ,  jouets  d'en- 
fans.  De  #«£«>•,  enfant.  Voyez  ci-delTus  Babil. 
Baubella  fe  trouve  à  peu  près  en  cette  fignification 
dans  Roger,  en  la  Vie  de  Richard  H.  Roi  d'An- 
gleterre 1  Rex  1res  partes  tbefattri  fui  ,  &  otnnia 
libella  divifit  Ortoni  nepoti  fuo ,  Régi  Alemonnt- 

B  ABOU.  Rabelais,  livre  4.  chap.  56.  Pansage 
lui  fit  ta  babon  en  ftgne  de  de'rifion.  Je  crois  que  faire 
la  babam ,  c'eft  proprement  faire  la  moue.  De  forte 
que  quand  au  chap.  tu  du  livre  1.  de  Rabelais , 
nous  liions  que  le  jeune  Gargantua  jouoit  à  la  bâ- 
ton ,  il  y  a  apparence  que  c  croit  a  le  faire  réci- 
proquement la  moue  avec  des  enfans  de  fon  âge. 
Babouin  lignifie  un  finge  ,  animal  a  laides  grima- 
ces ;  &  dans  Rabelais  on  lit  bobouines ,  dans  la  ligni- 
fication de  balavres.  Or  comme  balavres  vient 
conftamment  de  bis  labra ,  bobouines  ne  viendroit- 
it  pas  de  bis  de  buccina  ,  diminutif  de  bucca  ? 
Quoiqu'il  en  foit ,  c'eft.  ou  de  babouin  ,  dans  b 
lignification  de  finge ,  ou  de  bobouines ,  que  vien- 
nent ces  façons  de  parler  ,  faire  la  babou  ,  &  jouer 
«  lababou.  Faire  la  bal>ou,c'c(i  ce  que  le  Moyen  de 
Parvenir ,  chap.  1 9.  appelle  faire  ta  quitte  mine  j 
c'eft-à-dire  ,  s  appuyer  le  pouce  contre  la  joue , 
puis  du  relie  de  la  main  étendue  en  forme  d'aile 
déployée ,  contrefaire  le  battement  d'aile  d'un  01- 
feau.  Babouin  Se  le  vieux  mot  Quin  font  fynoni- 
mes.daus  la  lignificarion  d'une  clpccc  de  linge, 
animal  à  grimaces ,  qu'on  diroit  deltinc  a  fc  moc- 
quer  de  ceux  à  qui  il  a  fait  pièce.  Le  Duchat. 

BABOUCHES.  On  appelle  ainli  les  fouliers 
dont  fe  fervent  les  Turcs,  &  quelques  autres  Orien- 
taux. Ce  mot  vient  du  Perlân  Papos ,  qui  lignifie  la 
rnême  chofe.  Huer. 

BABOUIN.  Un  fot ,  un  niais.  Il  vient  du  La- 
tin-barbare Bavo ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Le 
Glollaire  de  l'Evêque  Goth  Anfilcubus  :  Bavones , 
fitdti ,  rujhci.  Ou  de  Baburrus.  Les  Glolcs  d'Ifido- 
re  :  Baburrus  ,  finit*":.  Papias  :  Baburrus ,  finit  us  , 
ineptus.  Baburria ,  fiultitia  ,  ineptia.  Cafencuvc. 

Babouin.  De  babas ,  en  la  lignification  de 
petit  enfant.  Babus  ,  babuirtns,  babouin.  Voyez 
Babil.  Du  même  mot  babus  ,  on  a  fait  babien  , 
pour  une  cfoéce  de  finge  ;  dans  laquelle  fignifica- 
tion on  fe  fett  aufli  du  mot  babouin.  M. 

BAC 

BAC  à  pafler  l'ean.  En  Bis-Breton* bacq  figm- 
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fie  lA  botta* ,  Se  bad  en  Anglois  fignifie  la  même 
chofe.  Batk.cn  Alleman  fignifie  un  vafe  en  géné- 
ral :  d'où  vient  bakjreg  ,  pour  un  vaje  a  boire,  & 
pour  une  maj,  une  huche  a  paurir  le  pain  ,  mat  Ira, 
arta  panaria.  De  backon  a  fait  les  diminutifs  bac- 
kjnus ,  Se  backjttus.  Grégoire  de  Touis ,  livre  ix. 
chap.  )8.  Cum  duabus  pateris  Itgneis ,  quas  vulgi 
bacchinon  votant.  Rabelais ,  livre  ; .  chap.  5 1 .  a 
uiè  du  mot  bac ,  pour  b  acquêt  ;  Je  vous  jure  ici  par 
tes  bons  mots  qui  Jont  dedans  celte  bouteille-là ,  qui 
rafraîchit  dedans  ce  bac.  $  Bac  peut  avoir  été  fait 
de  bonus ,  dit  pour  barca.  Voyez  Basque.  M. 

B  a  c ,  ne  vient  point  de  ban  us ,  dit  pour  barca , 
mais  de  l'Alleman  back.,  ou  du  Flaman  bak_,  ou 
du  Bas-Breton  bac,  qui  ont  la  même  lignification 
que  le  mot  François,  je  ne  lais  où  M.  Ménage  a 
trouvé  que  bad  en  Anglois  fignihoir  un  bateau.  Il 
falloir  dire  beat.  11  n'eft  pas  vrai  non  plus  que  bac k? 
trog  en  Alleman  lignine  un  vafe  à  boire  ;  quand 
même  batk.cn  cette  Langue  lîgnifieroit  un  vafe  en 
général ,  comme  dit  M.  Ménage.  Backjng  fignifie 
iunplcment  une  huche  a  paiinr  le  pain  ,  à  la  Tertre 
pifiorius  alveus.  Back,  clans  ce  mot ,  n'eft  pas  la 
même  chofe  que  back.  pour  bateau  ;  mais  il  vient 
du  vetbe  Alterna*  batk.cn ,  qui  veut  dire  paitrir , 
faire  du  painj  SZ  trog  fignifie  olveu.  Ecoutons 
Wachter ,  Gtoffar.  Germon,  au  mot  Bat kj trog.  Back- 
trog  ,  malhra,  proprtè  alvus  pijiorius,  in  quo  majfa 
farinacea  pinfitur& fubigiiur.  trijc  hius ,  in  Fundam. 
L.Germ.pag.  148.  notât  Lepidum  errorem  Menagii, 
qui  back  trog  interprttatur  vafe  a  boire ,  vas  pete- 
rium.  Unde  hoc  hauferit  non  tiquer.  Ctrte  a  Lingua 
Cermanica  alienum  eft  ,  &  mutte  magis  a  meribus 
Germancrum,  qui  etiamfi  ftnt  ftrenui  potalores ,  non 
folent  tamen  bibere  ex  maïhis.  * 

BAC  AVE,  ou  BAQUAVE'.  On  appelle  de  la 
lorte  à  Metz  une  cfpccc  de  crapaud  a  queue  ,  qui 
fc  trouve  dans  les  malures.  De  l'ancien  mot  bot , 
crapaud ,  &  de  caudal  111.  Le  Duchat. 

BACHA.  Du  mot  Turc  Bafch  ,  qui  fignifie 
têre,  les  Turcs  ont  fait  le  mot  Bat  ha,  qui  fe  dit 
parmi  eux  des  peribnnes  qui  commandent ,  ou  qui 
ont  commande  dans  des  Emplois  conlidérables  ; 
comme  font  les  Gouverneurs  des  Provinces  ,  les 
Gouverneurs  des  grandes  Villes ,  les  Vizirs,  &les 
Amiraux.  C'eft  donc  comme  il  faut  parler  ,  fi  on 
veut  déférer  à  l'étymologie  ;  &  c'eft  aufli  comme 
plufieurs  parlent.  M.  deScudéry  aditdans  fa  Tragi- 
comédie  de  l'Amant  Libéral  : 

Vive  fia^an  Bâcha  plein  d'honneur  c?"  de 

IVe-  î  _  » 

Celui  dont  le  Bâcha  fait  prefent  au  Cadi. 

Mais  comme  les  Italiens  prononcent  Bafa  ,  plu- 
fieurs parmi  nous  prononcent  aufli  Balfa  :  &  c'eft 
comme  parle  toujours  le  Gazeticr.  Bulbeck,  dans 
fes  Lettres  de  fon  Ambaftade  de  Turquie,  a  aufli 
rendu  en  Latin  ce  mot  Turc  de  la  (brtc.  Mais  ce 
qui  a  particulièrement  contribué  a  inrroduirc  cette 
prononciation ,  c'eft  le  Roman  de  niluftre  Balfa  de 
rilluftre  Madeinoifelle  de  Scudéry.  Pour  ccnclu- 
fion ,  je  croi  qu'on  peut  dire  indifteremment  Bâ- 
cha, &  Bafa  i  mais  avec  cette  dificrence,  qu'en 
parlant  du  Roman  de  Mademoifelle  de  Scudéry, 
&  du  Héros  de  ce  Roman ,  il  faut  toujours  dire 
l'ttlufire  Balfa ,  Ibrahim  Bajfa  :  &  il  faut  toujours 
dire  Ibrahim  Bâcha,  en  parlant  d'un  autte  Bâcha, 
qui  s'appelleroit  de  ce  nom-la.  M. 

B  A  C  H  E  L. .  Nom  d'une  famille  de  Metz.  D« 
bacillatus,  fait  de  tèamhi.  Le  Duchat. 
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BACHELIER.  C'eft  maintenant  ceiti  qui 
eft  promu  au  premier  degré  d'une  feience.  Bot  us 
Rhenanus,  dans  on  avis  3U  Lecteur ,  fur  les  œu- 
vres de Tertuilien,  écrit  qu'environ  l'an  m.  tu. 
les  Collectons  de  Pierre  Lombard ,  ayant  été  re- 
çues &  enfeignées  dans  Paris  ,  Si  le  Décret  de 
Gratien  ayant  été  public  &  lu  environ  le  même 
tems  a  Bologne ,  on  commença  dam  les  Univer fî- 
tes de  ces  d'eux  Villes  a  donner  le  titre  de  Doc- 
teurs ,  à  ceux  qui  avoient  enleigné  publiquement 
les  écrits  de  ces  deux  peribnmgcs  :  Se  que  ces 
Docteurs  ,  ayant  premièrement  reçu  le  pouvoir 
Se  la  faculté  d'enteigner  ,  par  l'exhibition  d'un 
petit  bâton  qu'on  leur  mettoit  en  main  ,  turent 
appellés  BaciILtrii  ,  a  bacille  i  Si  en  François  Ba- 
cheliers :  comme  ,  dit-il,  on  le  peut  vérifier  par  les 

flus  anciennes  Conftitutions  de  l'Univerlité  de 
ans  :  Nam  in  vetuftimbus  Parifitnfis  Académie, 
codicibus  ,  ami  conftitutiones  gymnafii  continent ,  Ba- 
cillarii  nom  in  a  mur  ,  à  bacille  ,  ut  viâttur  ,  déduit* 
■vocabulo.  Il  eft  alTurément  bien  vrai ,  comme  dit 
cet  Auteur ,  que  le  mot  BanSarius ,  qoi  fe  lit  dans 
ces  Conftitutions  ,  eft  formé  de  BaciUus  :  mais  11 
n'y  eft  pas  dit ,  qu'en  l'inftallation  de  ces  anciens 
Docteurs  ,  M  leur  mît  un  bâto|^n  main  :  Se  c'eft 
une  conjecture  qu'on  ne  fauroit  appuyer  de  la 
moindre  autorité.  Mais  il  eft  certain  que  le  nom 
de  Bachelier  a  plutôt  appartenu  aux  armes  ,  qu'aux 
I-crtrcs  ;  &  que  c'eft  a  l'imitation  des  Bacheliers 
d'Armes,  que  ceux  des  Lettres  ont  été  ainfi  appel- 
les. Ce  qu'on  ne  trouvera  pas  éttange ,  puilqu  an- 
ciennement il  y  avoir  même  des  Chevaliers  de 
Loix.  FroilTàrt  ,  vol.  I.  chap.  179-  Et  fi 
qu'il pardonnât  la  mm  de [es  trois  Chevaliers,  les  deux 
d'armes,  &  le  tiers  de  Loix.  Il  eft  certain,  qu'ai  j- 
ciennement  les  jeunes  Gentilshommes  ,  qui  pour 
apprendre  le  métier  des  armes ,  s'exerçoient  à  la 
Quintaine ,  aux  Joûtes  ,  &  aux  Tournois ,  furent 
appellés  BaciUarii  ou  Baculares,  parce  qu'ils  fai- 
foient  leurs  exercices  avec  des  bltons  ailés  à  rom- 
pre ;  ou  fi  c  etoit  en  quelque  occafion  de  pompe 
&  de  magnificence ,  ils  le  lervoient  de  Lances  (ans 
fer,  ou  avec  fer  de  rochet  ,  qui  étoit  différent  du 
fer  de  guerre  ,  comme  l'on  peut  voir  dans  En- 
guerrand  deMonftrelet,  vol.  i.  chap.  38.  Et  j'ai 
vu  il  n'y  a  pas  long-tcms ,  que  pour  épargner  les 
Lances  ,  on  jouttoit  à  Quintaine  avec  de  petits 
bâtons  qu'on  entoit  dans  un  tronçon  de  lance  qui 
demeuroit  toujours  entier  dans  la  main  du  Ca- 
valier ,  Si  le  bâton  fc  brifoit  Se  voloit  en  éclats. 
Ainfi  les  Gladiateurs  Romains  ,  s'exerçoient  avec 
des  bâtons  de  bois  ou  de  fer ,  comme  font  nos  fleu- 
rers  :  Si  cela  s'appclloit  rudibus  batuere  i  d'où  vient 
rudimentum  ,  qui  fignifie  apprentiffage  Si  commen- 
cement de  métier:  voire  mema  les  jeunes  foldats 
Romains ,  s'efcrimoicni  avec  des  épées  de  bois  , 
que  Polybe  appelle %v>.Ua(  u*y_ni*t  j  Si  Dion,  en  la 
Vie  de  l'Empereur  Commode,  ç<$sk  Ct/>i»«.<.  La 
Quintaine,  qui ,  comme  je  dirai  en  ion  «lieu,  étott 
Une  ftatuedebois  contre  laquelle  on  joûroit ,  étoir 
l'exercice  des  jeunes  Gentilshommes, où  ils  alloient 
rompre  les  bâtons ,  pour  apprendre  a  rompre  le» 
lances  a  la  guerre  contre  les  hommes  armés.  L'Hif- 
toirt  de  Beitrand  du  Gucfcltn  ,  ch.  1.  parlant  des 
exercices  de  la  jcunclfe ,  dit  qu'il  faifoh  drefer 
iJutm aines ,  &  v  jou/hit.  Et  l'ancien  Roman  de 
Gérard  de  Rouffillon  ,  écrit  en  Langue  Proven- 
çale ,  fait  voit  que  c'étort  l'exercice  des  jeu- 
nes Gentilshommes  ,  qu'il  appelle  donvli ,  c  cft- 
o-dirc ,  Damoijtauk. 


A  C» 

{Juan  le  Rejuae  mengeat  dort  meriana » 
Lhi  Da^t^^i:  burdir  -t  la  Quxntana. 

Or ,  que  les  jeunes  Gentilshommes  fuûcnt  appelles 
Baïuiares  ,  ce  lieu  d'Orderic  Vital,  liv.  10.  de 
l'Hiftoitc  Ecclénaftique ,  le  témoigne  clairement  J 
où  ,  parlant  d'un  jeune  Chevalier  ,  Helie. ,  diuil  , 
candidam  fujjerum  tunicam  indui  ,  pro  q.ua  candi- 
dus  Baculatis  Joiitus  eft  ab  iUis  apptëari.  De  Bacn- 
larts  ,  ou  BaciUarius  ,  on  forma  le  mot  de  Bache- 
lier. Mathieu  Paris,  dam  la  Vie  de  Henri  III.  fait 
voir  que  les  jeunes  Chevaliers ,  qui  fréquentoient 
les  Joutes  Si  les  Tournois  ,  étoient  appelles  Bache- 
liers :  Ipfo  quoque  t empare  Haftiludium  contmijfum 
eft  apud  Brackftt ,  »bi  multi  de  rmlitibus  Univerfi- 
tatis  regni  ,  qui  fi  volant  Bachelarios  appellari  , 
comriti  funt.  Il  dit  contriti  funt  ,  parce  que  ces 
jeunes  Gentilshommes ,  pour  n'avoir  pas  allez,  de 
force  &  d'adrcfïë,  étoient  fouvent  mal  menés  Se 
froides  aux  Tournois  Se  aux  joutes,  par  les  coups 
de  bâton  dont  on  s'y  1er  voit  au  lieu  de  lances  ;  ce 
qui  s'appclloit  pour  cette  raiion  baculari  bacu- 
las.  Mathieu  Péris ,  au  lieu  ri-deflus  allégué ,  par- 
lant de  Guillaume  de  Valence  ,  frère  Utérin  de 
Henri  III.  Roi  d'Anglererre  :  /Etait  tetier,  viri- 
bui  imper j relui ,  impetms  militum  durer  um  Mar- 
tiorum  fuftinere  non  prévalent  ,  multa  ami/ît  proftra- 
Ims  ,  tir  egregié  ,-  ut  imroducliones  militia  initiale* 
addifeeret ,  baculatus.  Math.TusVcft-Monafterien- 
(îs ,  fur  l'an  m  c  c  1 1 1 1.  parlant  aufli  d'une  JoOte  : 
Proftrati  ,  jfdi.it  1  ,  0"  bacutati  ,fomentis  et  balrnis 
indiguerunt  dimurnis.  D'où  vient  enfin  que  l'on  dit 
bacHiarr  ,  pour  battre.  Pierre  de  Blois,Serm.  1. 
baatlavit  eum  qui  habtbat  mort  i  s  imperium.  El  par- 
ce que  ce  n'étoit  que  les  jeunes  Gentilshommes  , 
qui  pout  s'exeteer  de  la  forte  avec  des  bâtons  , 
étoient  appellés  Bacheliers  j  le  mot  de  Baihelier 
fut  enfuite  pris  abfolument  pour  jeune  homme.  Al- 
berrus  Aquenils ,  dans  (on  Hiftoire  de  Jérufalem  , 
liv.  3.  C»ftrum  tdoîefcentium  ,  quod  dtc:tur  de  Ba- 
kelers.  Herman  de  Valenciennes ,  au  Roman  de 
la  Bible  : 

Dont  le  quierent  trejhtit  &  vieil  &  bachelier. 

Guillaume  de  Lorris ,  au  Roman  de  la  Rôle ,  pour 
dire,  qu'il  (>ed  bien  à  un  jeune  homme  de  fa  voir 
chanter ,  danfer ,  Se  jouer  des  inftrumens  de  Mufi- 
que  : 

S»  aviem  bien  à  Bachelier  , 
£ue  il  fâche  de  vicier  , 
De  fieuter  &  de  danfer. 

La  vieille  Chronique  de  Flandres  ,  ch.  30.  parlant 
d'Edouard  fiis  de  Henri  III.  Roi  d'Angleterre  :  Un 
jour  fift  afembler  grande  partie  de  BacheHers  ,  & 
jeunes gent  du  pays,  &  dtfoh  au  il  voulait  aÊer bt- 
htmrder.  Voyez  Behourd ,  dans  les  Antiquités  Gau- 
lotfesde  Borel.  Et  au  ch.  43.  Les  jeunes  bacheliers 
vinrent  à  lui  ,  poignant  des  efperons.  En  effet  l'épi- 
rhéte  de  jeune  fc  trouve  jointe  au  mot  Bachelier. 
Le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez  : 

IÀ  tan  bachelier ,  ti  nouvel  rtfteor  , 

Cil  défirent  la  guerre,  de  la  paix  *nt  poor. 

Enfin  le  mot  Bachelier  ,  dam  nos  anciens  livres 
François,  &  particulièrement  en  divers  endroits  de 
Froiflarr ,  fignifie  un  jeune  Gentilhomme  qui  n'a 
pas  encore  reçu  l'Ordre  de  Chevalerie ,  ou  un 
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jeune  •cvalier  qui  n'a  pas  encore  acquis  a  (Ter 
d'expérience  aû  métier  de*  armes.  Voire  même  on 
appelle  en  Picardie  Bachtléf»  >  une  jeune  fille ,  ou 
une  Chambrière. 

De  tour  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  fc  peut  aife- 
ment  juger,  s'il  fe  fout  tenir  à  l'opinion  de  quel- 
ques uvans  hommes  ,  qui  avouent  à  b  vérité  que 
Jtachtiitr  vient  de  bacuins  :  mais  qui  croient  que 
«'eft  à  caufe  du  combat  qui  fe  raifott  cum  baculo 
fjr  feuto  ,  en  un  gage  de  bataille  ;  c'eft-à-dire , 
lorfqae  par  ordre  de  Juftice  on  remettoit  an  fort 
des  armes  la  dccilîon  d'une  affaire  dont  il  n'y  avok 
point  de  preuve.  Carcela  n'a  rien  de  commun  avec 
nos  Bacheliers  ,  qui  étoient  des  jeunes  Gentils- 
hommes ;  la  où  ces  Champions  qui  le  battoiem 
cum  baculo  CT  feuto ,  étoient  des  periomies  de  balle 
condition ,  qui  fe  battoiem  de  la  forte ,  ou  pour 
leur  propre  caufe ,  ou  pour  celle  d'autrui.  Outre 
qu'il  fe  trouve  rarement  que  les  Gentilshommes 
qui  raifoient  un  champ  mortel,  comme  difent-. 
nos  anciens  Hiftoriens ,  le  foient  bjrtusavec  l'Ecu 
Se  le  bâton  ;  mais  bien  à  cheval  ,  avec  les  armes 
d'un  Cavalier ,  qui  étoient  l' t  eu ,  la  Lance ,  l'épée , 
■Se  la  hache  d'armes,  comme  je  ferai  voir  fur  le  mot 
Champion.  Quelques  autres  ,  fondés  fur  ce  que 
dans  Froidàrc ,  vol.  i.  chap.  nj.  on  trouve  écrit 
Bachevaleureux ,  (  mot  fans  doute  corrompu ,  puif- 
que  Denis  le  Sauvage  a  noté  à  la  marge  »  que  dans 
quelques  exemplaires  il  y  a  Bacheleureux  )  fe  font 
perfuadés  que  le  mot  Bachelier  étolt  formé  ,  par 
contraction ,  de  bas  Chevalier  :  Se  c'eft  l'opinion 
de  Faucher.  Charles  Loifeau ,  ch.  5.  des  Ordres, 
rient  que  Bachelier  eft  formé  de  bas  échelon ,  com- 
me étant  le  dernier  degré  de  Chevalerie.  Cujas  , 
fur  le  tit.  7.  du  liv.  ).  de  Fendit  »  doute  s'il  faut 
dériver  ce  mot  de  Vaffatluj  ou  de  BucceUarius.  Que 
fi  dans  la  Coutume  d'Anjou, art.  6\.  les  Seigneurs 
qui  ne  font  Comrcs  ,  Vicomtes ,  Barons  ,  ni  Châ- 
telains j  mais  qui  ont  de*  Châteaux  &  maifons 
•  fortes ,  qui  font  des  parties  de  ces  Comtés,  Vi- 
comtés ,  Baronies ,  ou  Châtellenies  ,  font  appelles 
Bacheliers  ;  c'eft  abufivemcnt  :  de  même  qu'il  y  a 
des  Fiefs  dont  les  Seigneurs  font  qualifiés  Damoi- 
féaux  ,  bien  que  proprement  &  originairemenr 
Damoifeau  foir  un  jeune  Gentilhomme»  comme  je 
fais  voir  en  fon  lieu.  Cafeneuve. 

BACHELIERS.  Pour  ceux  qui  ont  le  pre- 
mier degré  en  Théologie  »  en  Droit ,  ou  en  Méde- 
cine. On  tes  a  ainfi  appcllés  des  Bacheliers  mili- 
taires ,  qui  étoient  des  Nobles  ,  plus  cortfidérablcs 
que  les  Ecuyers ,  Si  moins  que  les  Chevaliers.  La 
Coutume  d'Anjou ,  article  6$.  Outre  les  Seigneurs 
deffufdits  ty  a  audit  pays  aucuns  autres  Seigneurs  , 
fui  ut  font  Comtes ,  Vicomtes ,  Barons  &  Chapelains , 
fui  ont  châteaux ,  ftrterefes  ,  greffes  maifons  ,  pla- 
tes ami  font  parties  de  Comtez  ,  Fîcomtez ,  Baro- 
nies ,  ou  Chafteltemes  defdits  pays  :  E4  tels  s'appel- 
lent Bacheliers.  Et  parce  que  ces  Bacheliers  étoient 
«l'ordinaire  de  jeunes  gens ,  les  jeunes  hommes 
qui  commehcolent  à  entrer  en  âge  de  virilité , 
furent  aufli  nommés  Bacheliers.  Et  on  les  appelle 
encore  ainfi  en  Picardie.  Et  à  l'exemple  de  ces 
faines  hommes,  on  appelb  aufli  Baxhelenes  les 
Jtunes  filles.  Rabelais,  liv.  4.  chap.  1 1. Ces ftatues 
*miques  font  bien  faites  }  fe  le  veux  mire  :  mais , 
par  S.  Ferreel  d'Abbevitle ,  les  jeunes  Bachelettet  de 
vos  pays  font  mille  fois  plus  avenantes.  Êt  de-là  , 
ia  Bachelette  de  Lufignan  en  Poitou  ,  Se  ta  Bâche-  ' 
lette  de  CheUt  en  Anjou  :  qui  font  des  Fêtes  Se 
4*  Jeux  des  jeunes  gens  du  pays.  En  Efpagnol , 
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èachiller,  qui  eft  la  même  choie  que  notre  B*Z- 
chtlter ,  lignifie  aulfi  un  jeune  homme.  Vovct  An- 
dré du  Chelhe  fur  Alain  Charrier  ,  pag.  851.  ot\ 
il  rapporte  plulîeurs  exemples  de  ce  mot  Bachelier, 
en  cerre  lignification.  Parlons  maintenant  de  l'éry- 
mologie  du  mot  de  Bacheliers  en  la  lignification 
de  ces  nobles  qui  éroient  plus  que  les  Ecuyers  Se 
moins  que  les  Chevaliers.  Il  y  a  diverfité  d'opi- 
nions touchant  cette  étymologie.  Cujas  ,  au  tir. 
v.  Se  au  tit.  vu.  du  Livre  de»  Rets,  dit  que  ce» 
Bacheliers  ont  été  ainfi  nommés ,  quafi Bucteff  ni , 
qui  pofteriori  ttate  erant  milites  corporis  euftodes  ftve 
proteïhres ,  qui  patronis  fuis  afjiftunt  femper.  Le 
Prélîdent  Fauchet  veut  qu'ils  ayent  été  dits  de  la 
forte  ,  quafi  Bafchevaliers.  Voici  fes  termes  ,  qui 
font  du  chapitre  premier  du  Livre  premier  de 
l'Origine  des  Chevaliers  :  Il  y  en  a  oui  difent  que 
le  mot  de  Bachelier  vient  de  bataille  ;  comme  s'il 
fallait  dire  batailler  :  mais  il  y  a  plus  et  apparence 
fut  c'eftoit  à  dire  jeune  ,  Be  enrrant  en  la  virilité  : 
comme  ceux  que  les  Latins  appelloiem  adolefcen- 
tes.  &  les  Grecs  éphébes.  Car  encore  en  Picardie , 
Bachelier  &  Bachelette  font  appeliez  ,  non  pas  les 
enfans  ou  fillettes  de  dix  ans  ,  oins  tes  jeunes  par- 
font de  feize  &  de  dix-huit  ans ,  &  les  filles  preffet 
a  marier  :  témoin  le  Vaudeville ,  qui  dit  :  En  voici 
Bachelier  juré.  Et  comme  encore  aux  Efihties  dt 
tous  arts  ér  feiences  ,  Ven  appelle  Bacheliers  ceux 
oui  font  avancer,  aux  lettres  ,  ijV  prrfts  d'efhe  Li- 
centiez  j  c'eft-à-dire ,  congédier. ,  pour  enfeigner  (jr 
parvenir  au  degré  de  DoTteur-lifant.  Béat  Rhénan, 
très-ff avant  Alleman,  eft  de  cet  avis  ;  ayant  dit  en 
fes  Annotations  fur  Tertullian  ,  en  un  Advertiffe- 
ment  au  Letleur  touchant  les  livres  dmdit  Tertutlian , 
que  lorftm'on  recrut  premièrement  le  livre  des  Senten- 
ces dt  Pierre  Lombard ,  Evefque  de  Paris  ,  (  c'eft- 
à-dire  ,  environ  l'an  1 140.  )  aue  ceux  aui  les  en- 
feignoient  &  publièrent  ,  furent  lors  premièrement 
nommez  Doéteurs.  Et  pour  ce  qu'avant  qu'ils  eurent 
permijfion  de  lire  ,  on  leur  mettoit  un  baflon  à  la 
main ,  qui  en  Latin  s'appelle  bacillus  ;  ils  furent 
nommez  Bacilliers  en  François.  Et  t-oila  ce  qu'un  fi 
grand  perfonage  dit.  De  fait ,  les  anciens  livres  por- 
tent Bacillier.  Mais  je  fuis  d'avis  que  Bachelier 
eft  un  abrégé  de  Bafchevalier  j  &  que  les  jeunes 
hommes  qui  fe  fentoient  forts  pour  endurer  le  faix 
des  armes ,  du  commencement  prirent  le  nom  de  Ba- 
cheliers ,  comme  eftant  plus  bas  &  moindres  que  les 
hauts  &  anciens  Chevaliers  ,  puifans  &  a  durez 
{c'eft -à-dire  ,  endurcis  )  au  travail  des gueres.  £>ni 
à  mon  avis  ,  eft  l'étymotogie  la  plus  apparente  ;  aufli 
bien  que  de  Haubcr  (  c'eft -à-dire ,  grand  &  noble) 
s' eft  fait  Baron.  Car  au  dit  du  BachelHer  d'armes 
vous  lifez  : 

Qu'au  premier  Tournoy  ou  il  viegne, 
Si  très-bien  fafre  li  fouviegne  , 
Pour  l'Ordre  qu'a  prife  nouvelle 

I  mette  rot  en  b  querelle 
Cors  Se  avoir  en  l'adventure  , 
Qu'il  vainque  le  Tournoyemenr. 

II  a  moult  beau  commencement 
Quand  il  a  le  Tournoy  vaincu , 
Oû  il  porta  premier  l'efcu  : 

Là  prend  dé  Bachelier  le  nom. 

Mefme  en  mafermerie  ,  &  tout  autre  me/Her  de 
France  où  il  y  a  Maiftrife ,  l'on  appelle  Bacheliers , 
ceux  qui  font  paftz  Maiftres  en  l'art  .mais  qui  ne 
font  pas  furtz  j  &  lefquets  pour  amanier  le  rapport 
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£a il  par  les  DM t Mrs  Jurez. ,  doivent  rfire  deux  fois 
autant.  Louis  Vives  ,  très-Jçavant  Efpagnol  ,  dit 
que  les  Bacheliers  aux  fciences  peuvent  avoir  prit 
leur  nom  de  Baccalaurcatus.  Et  je  croy  qu'il  l'entends 
four  ce  que  tes  Poètes  J'ouioient  jadis  ejire  couronne*, 
de  laurier  en  grande  Jolemnité  :  comme  le  fut  Pétrar- 
que à  Home  l'an  1350.  ne  l'ayant  voulu  efire  à  Pa- 
ris ,  ce  dit  l'Auteur  de  [a  Vie.  C'eftdans  fon  Traité 
de  Diftiplina  militari  que  Vives  a  dit  ce  que  lui 
fait  dire  Fauchet.  On  peut  dite  en  faveur  de  l'opi- 
nion de  Fauchct ,  que  Froiuard  ,  liv.  t.  ch.  117. 
ufe  du  mot  de  Bafchcvalenreux ,  comme  l'a  remar- 
que Loifeau ,  au  chapitre  6.  de  ion  Traité  de  la 
Haute  Noblcrt'c  :  lequel  eft  à  peu  près  de  l'avis 
que  Fauchct  :  car  il  dérive  BacMier  de  bas  éche- 
lon .  qui  cil  une  dérivation  ridicule  :  mais  Favin 
eft  tout-à-fait  de  l'avis  de  Fauchet.  Alciat ,  fur  la 
Loi  57.  de  Verborum  Jignificatiene,  Si  au  chap.  9. 
du  liv.  vin.  de  fes  Parergucs  ,  dérive  Baccalau- 
reus  de  bacca  laurea  y  qui  cft  l'opinion  de  Vives. 
Et  cette  opinion  eft  appuyée  par  l'ufage  de  toutes 
les  Ecoles  de  Droit,  de  Théologie  ,  &  de  Méde- 
cine ,  dans  lefqucllcs  on  appelle  Baccalaureuj  un 
Bachelier  :  &  par  ce  partage  de  Glaber  ,  liv.  v. 
cYiap.  1 .  Pofl  hoc  igitur  in  Alenajlerie  Sanfli  Benigni 
Divienenfts  Martyris ,  lecatus  ,  non  dijp.tr  ,  imi 
idem  mihi  vifus  ejt  in  Dermiterie  Fratrum  :  il  parle 
d'un  Démon  :  Incipiente  autem  aurora  diei  ,  currens 
exiit  a  domo  latrinarum  ,  t aliter  inctamando ,  Meus 
Baccalavkeus  Vil  ïst  ?  Meus  Baccalaurius 
ubi  est  î  Mais  peut-être  qut  c'eft  une  reftiturion 
du  Copine  ,  Se  que  l'original  avoit  Bacalarius. 
C'ctoit  la  penfée  de  M.  de  Launoy  ,  tres-feavant 
Théologien  de  la  Faculté  de  Paris,  f  M.  Hautc- 
ferre ,  au  livre  1.  des  Ducs  ,  Se  Comtes  de  Pro- 
vence, ch.  8.  le  dérive  de  baculus.  Voici  les  ter- 
mes :  Bachelamos  a  baculis  Ailles  obfervo  ;  non 
ex  eo  quod  de  fendo  inveflirentur  per  baculum  ,  ut 
voluere  notmulli  j  fed  ex  eo  quod  [cutis  CT  baculis 
milita  tyrocinium  ,  &  duelli  aleam  experirentur. 
Adtvaldus  Fleriacenfis  >lib.  1.  de  Miraculis  S.  Be- 
nedilli  ,cap.  iç.  Tandem  adjudicatum  cil ,  ut  ab 
utraque  parte  teftes  exirent ,  qui  poft  facramenti 
hdem  içutis  ac  baculis  decertantes ,  finem  contro- 
verfwc  imponerent.  Et  AuRer  Vitt  Aujhegijili  , 
Biluricenjts  Epiftopi ,  apud  Surium  ,  tom.  j.  1,. 
Maii  :  jam  certaminis  aderat  dies  ,  &  Auuragiii- 
lus  manc  furgens ,  dypeûm  cum  buculo  (maie  Su- 
rius  jaculo  )  per  pueros  luos  miilt  in  agrum  ,  ubi 
Rex  inter  le  confligcnics  cxfpeétarc  confueverat. 
Inde  jeutum  {?  juflis  ,  pracipua  inter  milites  arma 
cenfentur.  Capitulare  Caroli  Alagui,  Itb.  5.  cap.uli. 
Arniati  veniant  ;  id  cft  ,  qui  potclt  haberc  cum 
loiica  &  feuto  ancipite  ,  atquc  fufte.  Et  ne  dubi- 
tem  Bachelarios  eiymen  repeiere  a  baculis ,  magit 
mtrveor  quad  eos  Bacularcs  dictes  non  Jemet  occurrit. 
O/dcricus  Vitalis,  lib.  10.  IIiJte>ix  Ecclefiaftict , 
anneCbrifti  1  ico.  Cuftodcs  itaque  laudabili  jam 
fuie  probati,  Hclia:  candidam  jullerunt  tunicam 
indui ,  pro  qua  Candtdus  Baculahs  lolirus  cft  ab 
illis  nuncupari.  Ut  &  juniares  Candidats  Theologia , 
Bacularcs  vocitamur.  Walfinganus  in  Bithardo  IL 
1  ;  S  ; .  Quidam  de  Ordine  Carmelitarum  F  rater ,  Ba- 
cularius  in  Thcologia.  On  peut  dire  en  faveur  de 
M.  Hautcfcrrc,  que  les  anciens  livres  Latin»  ap- 
pellent les  Bacheliers  ,  Bacularios ,  Bachildrios ,  Se 
Bacotarioi ,-  Se  que  les  Efpagnols  les  appellent  Ba- 
chilleres,  Si  que  le  mot  Bacialaureus ,  qui  le  trou- 
ve dans  Glaber ,  eft  fufpeâ.  Et  cette  opinion  de 
M.  HautcTctre  eft  aufli  celle  de  M.  Domiuicy, 
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cfis-faVant  ProfeiTeur  de  Droit  de  lTJnA-ftté  dè 
Bourges  ,  dans  fon  Traité  du  Franc-Alleu  ,  ch  15. 
&  celle  de  Watlîus,,  dans  fon  Glolfaire  fur  Ma- 
thieu Paris.  Voici  les  termes  de  M.  Dominicy  r 
Ex  eadem  pugnandi  ratiene  inditum  nomen  Baccala- 
riis  y  quos  à  Buccellariis ,  ftve  Protefloribus  ,  de  quh- 
bus  in  lib.  ult.  cap.  ad  Legrm  Juliamde  fi  public  a  s 
viri  dotli  ex  Jimiliiudine  vocis  ,  potius  quàm  ex  officia 
deduxere ,  citm  a  baculis ,  quibus  dimicarent ,  liquide» 
Jim  nuncupati.  Hoc  me  doc  et  Gajpar  Ovimalo ,  ve- 
tui  Regum  Navarraorum  Ftrcialis  ,  feu  ,  ut  nojhi 
loquuntur ,  Heraldus  ,  Dum  ait ,  Baccalarios  bacu- 
lis robortis  Jeu  clavis  puris  >  debere  certare  ,  eofque 
dignitate  Scutariis  ejfe  potiores  :  quod  optime  probat 
Tillius  cap.  de  Equiiibus  ,  ex  eo  quod  duplici  Scm- 
tariorum jHpendio  ufjicereniur.  Inde  etiam  Heliai  qui- 
dam Bacularis  dillus  Orderico  Vitali  Hifi.  Ecclef. 
lib.  1  c.  Cuftodes  itaque  laudabili  jam  h  Je  proba- 
ti ,  Hélix  candidam  jullerunt  tunicam  indui  ,  pro 

.  quo  Candtdus  Bacularis  folitus  eft  ab  illis  appellari. 
Ideo  forfan  qud.  miiiti*  candidat!  Jago  cancttdo  pra- 
cingeremur ,  Jtcut  Jub  Romanis  Tyrones  albo  meruijft 
indicat  Virgilii  carmtn  ,  lib.  it.  Aineid.  Parmaque 
inglolius  alba.  Baculis  ver»  Je  milites  exercuiffe  , 
iradit  Vtgetius,  lib.  1.  cap.  si.  d?  feq.  idque  gcmts 
armorum  in  Cailla  receptum  perhibet  Carolus  Mag- 
nus  ,  Capiiul.  lib.  5.  cap.  ult.  In  purgatione  Catto- 
ttica  ,  qua  per  duellum  Jiebat ,  ex  praferipto  ejufdem 
Caroli,  Capitul.  lib.  iv.  cap.  i).  &  19.  Scutis& 
furtibus  in  campo  certamen  peragebatur.  Secundum 
quam  confuetudinem  ,  m  controverjia  Haimerici  Vi- 
cecomitis  Toarcii  cum  Theodorico  Abbate  S.  Albini, 
ajlitit  Abbas  jus  Juttm  paratus  aut  calidi  ferri  judi- 
cio  fecundum  legem  Monacherum  per  Juum  komi- 
nem  probare ,  aut  feuto  &  baculo  juxta  legem  Sacu- 
larium  dejfendere.  Et  in  duello  Comitit  Engolifmen- 
Jîs  contra  quamdam  maleficam  adfuit  Mijjus  Comi- 
tis  Stephanus  ,  &  defenjor  malefica  Guillelmus  cum 
baculis  &  l'eut  i  s  ,  ut  patet  ex  Aitis  ad  hoc  conf- 
criytit ,  publicique  jurit  failis  à  viro  clarijjimo  Ja- 
cobo  Sirmondo  ,  in  Notis  ad  Goffridum  Vindoeinen* 
fem  :  imo  &  ipfts  Pontifices  ad  bannum  evocatos  , 
ne  fe  fanguitte  cruentarent ,  claVa  lignea  pugnafe  , 
viri  eruditi  jam  admiarunt.  Cependant  M.  du  C  an- 
ge ,  dans  fes  Obl'et varions  fur  Ville-  Hardouin  , 
pag.  171.  &  dans  Ci  Lifte  de  fes  Etymologies  Fran- 
coiies ,  imprimées  à  la  fin  de  fon  Glollaire  Grec  , 
a  fuivi  l'opinion  de  ceux  qui  dérivent  Bachelier  de 
Bas-Chevalier  :  Et  dans  fon  Glolfaire  Latin  ,  il  a 
improuvé  l'opinion  de  M.  Hauteferre,  en  ces  ter- 
mes :  Nobiles  vires  ,  vel  adelejeentes  ,  baculis  im 
arena  deccnajfe  ,  nemo  ,  opiner  ,  nifi  hari.m  rerum 
prvrfus  ignarus ,  Jatebitur.  Unde  mirer  vtrum  eru- 
dttum  huit  fententia  J'ubjcripjijfe ,  lib.  1.  de  Comiti- 
bus  Provintialibus,cap.  8.  Depuis  que  j'ai  fait  ce 
Difcours  fur  le  mot  Bachelier ,  j'ai  vu  les  Origi- 
nes Francoifes  de  M.  de  Cafencuve,  où  ce  grand 
Etymologifte  luit  auffi  l'opinion  de  ceux  qui  dé- 
rivent Bachelier ,  a  baculis.  Voyez  fon  Obleiva- 
tion  :  elle  cft  tres-doéte  Se  ttcs-curicul'e.  Dans  la 
première  édition  de  mes  Origines  de  la  Longue 
1  rançoife ,  je  me  fuis  déclare  pour  cette  ctymolo- 
gic  :  Si  je  perfeverc  dans  cette  opinion  ;  qui  eft 
auffi  celle  de  Pancirole  ,  liv.  1.  de  fes  Uluftrcs 
Interprètes  de  Droit ,  ch.  1 .  Prime  fiurn  Baccalau- 
rei  ,  id  ejf  baccà  laurea  digni ,  qui  quadriennio  Jh- 1 
dûment  :  ($■  Lytac  vocantur  ,  tanquam  Juris  nodet 
folvert  incipientes.  Sed  ex  veteris  Parijienfis  Ai+- 
demia  uju  Bacillarii  appeUamur,  dicliàbacilto  ipjtt 
exhibilo  :  quodfignttm  ejl  éUtUeritatis  dietndi  ,  quam. 
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eonfequumur.  Et  celle  de  Jean  Dcfpjutcre,  dans 
fon  An  Epiftolique  :  Baccalahius  ,  pro  Baccalau- 
rco,  qui  baccà  lauri  tnfigmtus  eft  in  aram  mugijle- 
riî.  Dura  tamen  vel  fie  ejjet  compofitio.  Unde  vide- 
tur  barbarum  ,  à  banco  ,  id  eft  feamno  ,  aut  fedili , 
fuper  cjuod  refpondens  federil  ,  dedullum  }  vel  a 
baculo,  id  eft  feeptro,  aut  lituo  ,  infigni  magiftra- 
tus  ante  eum  lato.  Il  eft  à  remarquer,  que  Dcfpau- 
tere  &  Pancirole  ,  dérivent  Bachelier  de  baculus  , 
par  une  autre  raifon  que  Doroinky  ,  Hauteferre  & 
Cafcneuve.  M. 

Dans  le  Roman  de  Perceforeft ,  les  termes  de 
Bachelier  &  de  Chevalier  ,  font  indifféremment 
employés  par-tout  pour  defigiier  un  Chevalier  gar- 
çon ou  non  marie.  Auffi  le  mot  de  bachevaticr  , 
qui  fe  trouve  auffi  dans  le  même  Roman ,  n'y  (igni- 
fic-t-il  pas  un  (impie  chevalier  ou  bas  chevalier  ; 
mais  il  eft  employé  pour  délîgncr  un  nomme  Ma- 
rottes ,  autrement  appellé  Marottes  de  l'étrange 
■marche ,  Chevalier  renommé  à  caufe  de  plulîeurî 
prouelfes.  Voici  le  palHige,  comme  on  le  lit  au 
vol.  6.  ch.  14.  Dieu  !  dit-elle  en  [en  fecret  ,  {  c'eft 
une  pucelle  qui  parle  )  qui  peut  être  le  Chevalier 
mi  porte  en  fon  efeu  le  tref  d'argent  ?  Certes  il  a 
bien  les  manières  de  mon  cher  ami  en  faifant  fes 
froéjfes.  Comment  fe  fiet-il  fi  gentement  a  cheval  ï 
S'il  y  euft  un  griffon  en  fon  efeu  ,  je  diroys  tpic  ce 
fujl  Marottes  dm  Royaume  de  l'ejhange  marche.  Pu- 
celle ,  dift  Salphiomte  ,  a  quoi  penjez-vous  fi  fort  t 
Saiphtonne  ,  dift-etle,  je  penfe  au  Chevalier  qui  eut 
hier  aux  jouftes  ung  ejeu  couvert  d'une  vermeille 
koujfe  :  car  il  m' eft  avis  que  ce  bachevalier  qui  porte 
ce  blanc  tref ,  le  refetnble  tris-bien  en  f.ufant  fes 
■vaillances.  Ma  compaigne ,  dift  la  Pucelle  ,  ainfi 
je  vous  dis ,  &  orendroit  y  penfoye.  Je  ne  fçay ,  dift 
LMgerne ,  comment  il  en  ejl  :  mais  je  tiens  que  ce  foit 
Marones  ,  ou  je  fuis  dcccuc  :  car  je  penfe  qu'il  ayt 
Jet  armes  changées ,  ou  les  partoit  femblables  de  fous 
la  bouffe.  A  l'égard  de  l'origine  de  bachelier,  dans 
la  fignification  de  jeune  chevalier  prêt  à  marier, 
ou  d'un  garçon  d'âge  à  fe  marier,  non-feulement 
je  fuis  perfuadé  ,  comme  on  le  croit  communé- 
ment ,  que  ce  mot  vient  de  baculus  ;  mais  je  ne 
doute  pas  non  plus  que  le  mot  bachelier  en  cette 
lignification  ne  défigne  un  jeune  garçon  qui  n'a 
pas  encore  fait  fouche  ,  &  qui  tant  qu'il  n'eft  pas 
marié  ,  n'eft  confidéré  que  commme  un  bâton  de 
l'arbre  de  la  famille.  Voyez  ma  remarque  au  mot 
kaftard  ,  touchant  les  autres  fortes  de  bacheliers  , 
ils  font  nommés  de  la  forte  comme  étant  en  état 
&  à  la  veille  d'épouier  quelque  profeffion  publi- 
que ,  foie  de  chevalerie ,  de  lettres ,  ou  de  métier. 

Perceforeft,  vol.  6.  ch.  35.  Je  me  préfente  ici 
devant  vous ,  ainfi  que  je  le  promis,  aKjourd'huyy  a 
quinze  jours,  pour  recerder  mon  droit  à  l' encontre  du 
bachelier ,  qu'on  appelle  le  chevalier  a  la  fumée.  Ce 
chevalier ,  qui  ici  eft  appelle  bachelier ,  eft  Maro- 
nes.l'un  des  plus  fameux  de  tout  le  Roman.  Ainfi 
le  Préfident  Fauchct ,  n'a  pas  bien  rencontré  lorf- 
qu'il  a  cru  qu'on  n'appelloit  bacheliers  que  les  nou- 
veaux &  peu  fameux  chevaliers.  Mais ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  on  traitoit  indifféremment  de  bache- 
lier &  de  chevalier ,  tout  chevalier  non  encore 
marié ,  quelque  réputation  qu'il  eût  d'ailleurs.  C'eft 
ce  qu'a  bien  lènti  Belay ,  dans  fon  Traité  de  l'Ori- 
gine des  diflerens  ordres  de  Chevalerie  ,  imprimé 
a  Montauban  en  1604.  où  au  ch.  7.  parlant  des 
Chevaliers  de  l'Eperon  d'or  :  Mais,  dit-il,//  MM 
ceux  qui  eftoiem  chevaliers  de  la  Cornette  ,  que  les 
autres  qui  ont  efti  nommezdtl'efperon,  fe  trouvoUm 


BAC.  Ï2f 

eftre  Gentils-hommes  entores  jeunes  cr  non  mariée  v 
on  les  poutoit ,  félon  i'tijage  du  temps  ,  qualifier  C\re- 
valieis  bacheliers  (  Ba-chevalicrs) ,  qui  n'efioit  pas 
un  nom  de  dignité,  ni  de  degré  ,  ams  d'aage  Çr  de 
condition  ^  ainfi  qu'a  mefme  confidération  nos  perrs 
furnemmoient  bachclette  ,  une  jeune  puccUe  prejle  à 
marier  ,  ou  non  encore  mariée. 

En  Bretagne ,  tout  Chevalier  qui  nctoit  point 
Bannerct ,  prenoit  la  qualité  de  Bai  helter.  De 
culus,  en  tint  qu'il  portoit  une  lance  route  nue, 
au  lieu  qu'a  celle  du  Kamtrct  il  y  avoir  un  runon. 

A  Metz  on  appelle  baielle  une  grande  tille  ,  &: 
bateitettt  une  petire  fille  :  &  quand  elle  eft  grande 
&  d'une  taille  malfivc  ,  on  dit  par  toute  la  France 
que  c'elT  un  beau  bnn,  un  beau  baron  ;  de  même 
qu'on  dit  d'un  petit  garçon  ,  qu'il  fera  un  jour  le 
baten  de  vtcillcilc  de  Ion  pere.  Tout  cela  me  con- 
firme dans  la  penléc  que  bat  bélier,  dans  la  fi;;nift- 
cation  de  jeune  garçon ,  pourroit  bien  venir  effec- 
tivement de  baculus  j  &  le  Mcffin  bacelle,  de  ba- 
cilla ,  féminin  de  bacillus ,  diminutif  de  bacuiui.Le 
Duchat. 

BACHER.  MotMcflîn,  qui  figniflr  frapper 
avec  bruit,  comme  a  une  potte.  lie  l'AUcman 
batftben,  qui  lignifie  frapper  de  l'aviron  fur  l'eau 
avec  bruit.  U  Dut  bat. 

BAC  IN.  De  bacinus  ,  formé  de  l'AUeman 
back.  Bacinus  fe  trouve  dans  l'Epître  40.  de  Saint 
Bernard  :  &  bacchinon  ,  dans  Grégoire  de  Tours  , 
livre  ix.  chap.  18.  Vovez  mes  Origines  Italien- 
nes, au  mot  bacino  ;  S:  M.  du  Cange,  dans  fon 
Clolfairc,  au  mot  bacca.  Baccimim  fe  trouve  dans 
\cCbronicon  Laurishamenfe  ,en  l'an  1  179.  Il.nuna 
duo  argentea,  Sec.  Voyez  bat.  Les  Grecs  moder- 
nes diîent  0*7{îai.  M.  Voyez  BASSIN. 

BAC  INET.  Voyez  B.fji.et.  M. 

BACLER.  C'eft  un  mot  dont  les  paylâns 
ufent  pour  dire,  fermer  la  poitc  par  dedans.  Du 
verbe  baculare ,  formé  du  fubftantif  l «a.  m.  Le* 
Villageois  le  fervent  ordinairement  d'un  bâton  , 
ou  d'une  grotte  cheville  de  bois,  au  lieu  de  ver- 
rouil.  Ec.iulare  fe  trouve  dans  Pierre  de  Blois , 
Sermon  1 .  mais  pour  b.:culo  pertuterr  :  OC  {iaxXiïjtvt  , 
dans  les  Gloles  Grecques-barbares  :  &  icinXu,  dans 
les  Glofes  anciennes  -.  juj.'is  ,  pc.W  -  ,  g»»*»»  :  & 
dans  Héfychius  :  àtiuvricsn ,  1 9'^*  tiç*t*n  •  »  II*- 
*>c».  Voyez  Mcurlius  &  M.  du  Cange,  au  mot 
eltiii.  f  Meilleurs  de  l'Académie  dans  leur  Dic- 
tionnaire ont  dit ,  que  le  mot  bâcler  étoit  bas.  M. 

BACON.  On  appelle  ainfi  du  lard  dans  le 
Lyonnois ,  dans  le  Dauphiné  ,  &  dans  la  Lorraine  : 
Et  dans  les  Origines  Gauloifes  de  Boxhornius  ba- 
cvn  eft  expliqué  par  lardum.  Dans  la  Provence  ce 
mot  fe  prend  pour  un  pourceau  falé.  Il  fe  prend 
dans  la  même  lignification  parmi  les  Anglots  :  Se 
auffi  pour  ces  pièces  de  lard  qu'on  pend  au  plan- 
cher :  dans  laquelle  lignification  il  Ce  trouve  en  ce 
vers  d'Hélinand  ,  Stancc  ji.  de  fon  Poème  de  la 
mort: 

Qii  ph:s  a  bacon  ,  plufteft  fiche  Si  ^ 

Voyez  le  Préfident  Faucher  ,  en  la  vie  du  Poète 
Jean  Chapelain,  haco  fe  trouve  dans  MathieuPâ- 
ris,  en  la  Vie  de  Henri  III.  Roi  d'Angleterre ,  pag. 
404.  de  l'édition  de  Paris  :  Cum  batonibus  & Ja- 
le ,  &C.  Et  quinque  milita  avent ,  cum  totidem  baco- 
nibus.  Et  dans  Petrus  Mauticius ,  Iiv.  1 .  des  Mira- 
cles ,  chaptrre  18.  Pauteri  vidstt  boconem  unum  , 
qualecumque  vitt  ejus  fubftdium  crudtliter  auferre 
mnfuftimtit.  C#  Petrus  Mauriciu*  vivoitily  a  plus 
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Je  foo.  ans.  Et  dans  Guibcrt,  Abbé  de  Nogent  > 
livre  }.  de  fa  Vie ,  chapitre  7.  Petafones ,  tptes  vul- 
%o  bacones  vacant.  M.  du  Cangc  a  omis  ce  mot 
dam  Ion  Gloflairc  Larin:  mais  il  l'a  mi<  dans  fon 
petit  Dictionnaire  fur  Ville-Hardouin.  Ce  mot  au 
refte ,  ce  tjuc  peu  de  perfonnes  fçavent  ,  a  été  for- 
mé du  Grec  #iC«; .  amfi  que  l'Italien  ctacco  ,  &  le 
François  <<xhe  ,  ik  «h bon.  Je  l'ai  démontre  dans 
mes  Origines  de  la  Langue  Italienne,  au  mot  ciac 
10 ,  qui  lignifie  un  porc.  Et  comme  mon  Obfcrva- 
rion  me  paraît  curieufe,  je  la  produirai  ici.  La  voici: 
Cke  ciacco  derivi  da  n£açjn  cjuefla  guifa,  non  credo 
chef r  n'abbia  d.t  dubitare  :  riC*Z,  tfotx  2 ,  rvax$yjj<t- 
cms,  ciacut ,  ciaco,  ciacco  :  ficcome  dafli>ixÇa!;,$!f*- 
Cix'i1  .bombacusjbacus,  baco  :  de  llaa  ual  voce  s 'e  detto 
adietrt  al  luogo  proprio  ,  e  anco  «Urtve.  eCCtJ;  vale 
qui  porcinis  moribus  cft.  Efychio  :  <rîG**tt ,  tvàtn. 
Da  ciacco  jciaccone,  il  fut  accrefeitivo  :  onde 
Ciacconc,  nome  di  famiglia.  Item,  ciaccherino, 
il  /ko  diminutivo.  Con  la  giuma  délia  n.  Cionca- 
rino  lo  du  on»  gli  Aretini  ;  e  cioncolo  /'  Ccrtonefi. 
Vedï  cioncare.  Item  :  da  ciacus  ;  ciacucius ,  cu- 
cius  ,  cucio  ,  cucionis  ,  e  cocio  cocionis  :  onde  il 
Francclc  cochon  :  fu corne  coche  ,  da  cocia.  Une 
grolle  coche  :  cieè  ,  unagrojfa  ton  a:  e  non  da  cu- 
bare ,  corne  Je  lo  da  ad  imendere  il  Sr  Ferrari.  Tro- 
vafi  cucio  appreffo  Marcello  Empirico  al  capo  9.  e 
1 5 .  per  po'rceUctto ,  0  zogliam  dir  ceniogamba.  Vt- 
di  nell'  Origini  France/i  aile  voci  cochon  e  clauf- 
porte.  Item  :  da  ,tC4 ,  fybacus  ,  bacus  , 

baco  baconis  ,  Bacoke.  Onde  il  Francefe  e  i'ingle- 
fe ,  bacon  ,  pe r  lardo.  hem  :  date  ,  ,  alla  La<  onica  : 
ItJé, ,  if«x3- ,  ûtxr-î .  é'f«?  >  <»c'p*i?  ,  porcus.  Trc- 
Vanfi  if<t£  e  nlo*^  :  «o'p«V,  in  Liccfrotie  :  e  lf.aÇ , 
nello  Scoliafte  di  Nicandro.  Il  tiuindt  forex.  Voyez 
ci-dellous  cochon  &  claufoertet.  f  II  me  refte  a  re- 
marquer ,  que  bake  en  Anglois ,  &  b.*krn  en  Allc- 
man ,  lignifient  cuire  au  four.  Et  dc-la  ,  le  Flaman 
batiksn  uleefch  :  c'eft- a -dire  ,  laridum  ad  furnum 
exceilum.  M. 

Bacon.  C'eft  proprement  le  dos  d'un  porc.  Il 
vient  du  vieux  Saxon  bac ,  tergum  ,  derfum  ;  d'où 
l" Anglois  ta<£_,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Dans 
la  Lorraine  on  n'appelle  bacon  que  le  lard  enfume. 
Le  mot  Flaman  uleefch  ,  que  Monfieur  Ménage 
interprète  par  laridum  ,  vient  de  l'Allouait  fieicb , 
c'eft-a-dire  de  la  chair,  &  il  n'a  point  d'autre  figni- 
fication  que  l'Allcman  fiât  h.  Le  Duchat. 

B ACQUET.  Voyez  bac. 

BACUL  de  mulet.  Lat.  pofiilena.  Abatuendo 
culm  Le  bacul  des  mulets  leur  bat  le  cul.  M. 

Aujourd'hui  le  bacul  eft  ordinairement  fait  d'un 
bâton  courbé  qui  entoure  la  croupe  des  mulets. 
Mais  les  pauvres  gens  qui  veulent  bacultr  leur  âne 
n'y  font  pas  tant  de  façon  ;  &:  on  voit  beaucoup 
d'incs  qui  pour  bacul  n'ont  qu'un  petit  bâton  droit 
de  la  largeur  de  la  croupe  ,  attaché  par  les  deux 
bouts  au  refte  du  harnois  par  deux  petites  cordes  ; 
ce  qui  me  fait  croire  que  bacul  pourrait  bien  venir 
de  bacul»  <.  Le  Duchat. 

BA*CU LE.  Machine  de  gtierre.  M.  du  Can- 
ge  ,  dans  fes  Origines  des  mots  François  ,  impri- 
mées à  la  fin  de  fon  Glolfairc  Grec  ,  en  parlant  de 
ce  mot  bacule  ,  renvoyé  le  Lecteur  à  fon  Glolfairc 
Grec  au  mot  qui  dans  Nicctas  fc  prend 

pour  une  machine  de  guerre.  Ce  qui  donne  fujet 
de  croire  qu'il  dérivoit  ce  mot  François  de  ce  mot 
Grec  >  ou  ce  mot  Grec  de  ce  mot  François.  Voyez 
hafcules.  M. 

Le*  bacule,  pofent  fur  un  bâton ,  ou  fur  de» 
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morceaux  de  fer  ou  de  bois  qu:  tiennent  lieu  dè 
bâton  ;  &  c'eft  cela  qui  les  fut  haulfer  ou  bailfer. 
Bacule  ne  viendroit-il  pas  de  baculus  ?  Le  Duchat. 

B  A  C  U  L  E  R.  C'eft  fraper  a  coup  de  bâton.  De 
baculare.  Nicot  n'a  pas  bien  rencontré  en  le  déri- 
vant à  batuendo  culo.  Haculare  fc  trouve  en  p!u- 
ficurs  lieux.  Voyez  le  Gloffaire  de  M.  du  Cange  ; 
au  mot  baculare.  M. 

B  A  D 

B  A  D  A  U  T.  Niais ,  oui  i'amufe  à  tout ,  tjui  ad- 
mire tout.  C'ejl  un  vrai  badaut  de  Paris  ,  difenc 
Meilleurs  de  l'Accadcmic  dans  leur  Dictionnaire. 
Du  Latin-barbare  nullité  badaldus  ,  fait  de  bnda- 
re,  qui  fignitie  beer.  Voyez  beer.  On  àiutt  ,  dit  le 
P.  Labbe  ,  fi  l 'rji  pour  avoir  été  batus  au  dos  pur 
les  Normatif  j  ou  pour  avoir  bien  batu  Cr  frète'  leur 
dos  j  ou  de  la  Porte  Baudaye  ,  ou  Badtiye  ,  au  on 
a  appelle'  les  Parificm  Badauts  de  f*oris.  On  ne 
doute  point  que  ces  trois  crymologies  ne  foient 
ridicules.  Voyez  badiner.  M. 

Badaut.'  Par  corruption  de  Bidaut.  Ce  mot 
fe  trouve  dans  Froilfard  ,  liv.  1.  ch.  14.  &  1 10. 
pour  lignifier  des  payions  mal  armes ,  qu'on  fait 
lervir  a  la  guerre.  Bidaut  cft  le  même  que  Bedeau , 
dont  on  rapporte  divcrles  origines.  Huet. 

Badaut  ,  eft  proprement  un  homme,  qui,  com- 
me on  parle  de  ceux  qui  ont  été  nourris  &  élevés 
dans  un  navire  ,  n'a  jamais  rien  vû  que  par  un  trou. 
Tel  cft  un  Parilien  ,  par  rapport  au  batetu  qui  faic 
les  armoiries  de  Paris.  Bateau ,  ktdaut  par  corrup- 
tion. Rabelais  ,  livre  5.  tout  à  la  fin  du  chap.  1. 
dit  que  Platon  comparait  les  niais  &  les  ignoramà 
des  gens  nourris  dans  des  navires  ,  d'où ,  tomme  lî 
l'on  étoit  enfermé  dans  un  baril  on  ne  voit  le 
monde  que  par  un  trou.  De  ce  nombre  font  les 
badauts  de  Paris  en  badaudois  ,  par  rapport  à  la 
cité  de  Paris ,  laquelle  étant  dans  une  il!c  de  la  fi- 
gure d'un  bateau  ,  a  donné  lieu  aux  Pari  liens  de 
prendre  une  nef  pour  armoiries  de  leur  Ville.  Com- 
me ils  ne  quittent  pas  lc«crerr eut  leurs  foyers, de- 
la  le  fobriquet  de  badauts  qu'on  leur  a  donne  par 
allulion  au  bateau  des  armoiries  de  Paris.  Du  refte 
l'ignorance  des  gens  nourris  dans  un  navire ,  a  don- 
ne lieu  au  proverbe  :  in  navibiis  cduc^iui ,  rappor- 
té par  Eralme  en  les  Adages  ,  chil.  4.  cenr.  7.  n\ 
91.  où  il  l'attribue  a  Platon  in  PhtÀro.  Le  Du- 
chat. 

Badaut  ne  feroit-il  point  une  corruption  de  vc- 
de  au,  fait  de  vitetlui?  Dans  Rabelais,  liv.  1  .ch.  x  j. 
on  voit  une  allufion  de  ce  mot  vedeau  avec  celui 
de  bedeau  ;  &  dans  le  même  Auteur  on  littrcs-lou- 
vent  v eau ,  pmil  ve.:u ,  &  jeune  veau ,  dans  la  li- 
gnification de  badaut.  En  quelques  lieux  de  France, 
badiori  cft  un  fynonime  de  badaut.  Voyez  Henri 
Etienne,  ch.  }.  de  fon  Apologie  d'Hérodote.  Le 
Duthat. 

BADE.  C'eft  le  nom  de  quelques  villes  d'Alle- 
magne. En  Allcman  baden.  Le  mot  had ,  en  ,Mle- 
man  ,  lignifie  un  bain  ,  &  baden  fe  baigner.  Ces 
villes  fons  appcllces  de  la  forre,  parce  qu'elles  ont 
des  bains* 

B  A  D  E  B  E  C.  Nom  de  la  femme  de  Gargantua , 
laquelle  avoit  un  vifap  de  rebec  ,  c'eft-a-dire  dif- 
forme ,  fuivant  lcpitaphc  que  lui  fit  fon  époux  , 
au  liv.  1.  ch.  j.de  Rabelais.  De  bafe  de  bec,  c'eft- 
à-dire  de  lèvre.  Ce  devoir  être  quelque  Princefle 
de  la  mai  fon  d'Autriche  ,  où  on  a  généralement 
depuis  plus  de  deux  fiécles  la  lèvre  inférieure  baf- 
fe &  avallce.  L*  Duthat. 

BADELAIRES. 
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BADELAIRES.  Terme  de  Blafon.  Ce  font 
des  épées  courtes,  larges  ,  &  recourbées.  Nicolle 
Gilles ,  en  Tes  Annales ,  parlant  de  Charles  le  Chau- 
ve :  Il  contemnait  de  vivre  &foy  habiller  a  la  manière 
des  François  j  <*r  fe  gouvernait  à  la  manière  de  s  Gré- 
geois. Il  avait  volontiers  vefiu  une  grande  dalmati- 
efut,  qui  tuy  venait  jufyu'aux  talons  ;  &  avait  la 
tefte  enveloppée  d'un  couvre  ebef  de  foye  ,  ainfi com- 
me on  peint  le  Grand  Souldan  de  Babylane  :  &  por- 
tait une  couronne  dejfus  :  &  toujours  avait  à  fan  cofié 
un  grand  badetaire  Turauais.  Nicot  l'appelle  bade- 
ladre.  Ce  n'eft ,  ni  un  mot  Oriental ,  ni  un  mot 
Alleman  :  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  pourroit  avoir 
été  raie  de  bat  Maria  j  comme  qui  diroit ,  épée  de 
bataille,  e'pe'e  de  combat.  L'ancien  Dictionnaire  La- 
tin-François du  P.  Labbc  :  biliax  ,  bateillereux.  Le 
P.  Meneftrier  le  dérive  de  balthrarisi  comme  qui 
diroit ,  épe'e  de  baudrier.  Voyez-le  ,  à  la  page  505. 
de  fon  livre  de  l'Origine  des  Armoiries.  Rabelais 
îv.  40.  fait  mention  de  ces  épées ,  en  ces  termes  : 
Frire  Jean  avec  fon  grand  badetaire  entre  le  dernier, 
&  ferme  les  partes  par  le  rejfort  par  le  dedans.  Et 
dans  le  Prologue  du  liv.  3.  affilaient  cimeterres  , 
troncs  d'acier,  badelaires,  épe'e  s.  M. 

Le  mot  Badetaire  ,  eft  un  compile  de  bas  de 
layre  :  Se  loyre  ,  comme  on  difoit  anciennement , 
au  lieu  de  le urre,  de  l' Alleman  tader,  n'eft  ici  autre 
choie  que  les  longes  ou  longues  couroics  du  ceintu- 
ron Turc.  Le  cimeterre  des  Turcs  eft  appelle  bade- 
laire  ,  ou  comme  parle  Nicot ,  badeladre  ,  parce 
que  cette  épée  leur  tombe  fort  bas  ,  &  leur  bat 
prcfquc  les  genoux.  De  l'Alleman  lader,  qui  ligni- 
fie proprement  du  cuir  ,  mais  qui  fc  prend  auflî 
pour  une  longe  ou  couroie  ,  vient  lodrum ,  qui  dans 
le  fealigerana ,  au  mot  muta ,  lignifie  un  leurre  .  -au 
lieu  que  lorum  ,  ou  plutôt  loyrum  ,  comme  on  lit 
ce  mot  dans  de  arte  venandi  de  l'Empereur  Fré- 
déric ,  eft  fait  du  vieux  mot  François  loyrve ,  qui  le 
difoit  pour  leurre.  Lomm  ,  mot  Latin  ,  figniric  pro- 
prement une  longe  de  cuir ,  une  couroie.  Les  glai- 
ves anciens  étoient  li  longs  Se  Ci  pelàns ,  qu'on  ne 
les  portoit  que  fur  1  épaule.  Le  badetaire  ,  plus 
court  ,  fe  portoit  en  bandoliere  à  une  efpéee  de 
ceinturon.  De-là  badalaria. ,  par  corruption  pour 
bandoliere. 

Badelory  eft  le  nom  d'un  cuilinier  de  Frerc 
Jean ,  au  chap.  40.  du  livre  4.  de  Rabelais  :  ce  qui 
me  perfuade  que  badetaire  pourrait  bien  être  quel- 
que grand  couteau  de  cuiiïne.  On  a  autrefois  ap- 
pelle bâtons  &  les  épées  &  toutes  lortes  d'armes  à 
feu ,  même  les  plus  grolfes  pièces  d'artillerie.  Dans 
l'une  &  dans  l'autre  fignihcatiou  bâton  vient  de 
bafto ,  anis ,  augmcntatifdc  bafium.  Bafium  a  pour 
diminutif  baftellum  ,  d'où  baftellator  ,  bateleur  j 
parce  que  les  bateleurs  font  leurs  tours  avec  de 
petits  bâtons.  Parmi  ces  bateleurs,  celui  qu'on  ap- 
pelle Arlemùn ,  porte  au  côté  un  fabre  de  bois , 
dont  il  s'cfcrime  en  cent  façons  différentes.  C'eft 
ce  fabre ,  efpece  de  bâton,  qui  eft  proprement  un 
badetaire  ;  &  il  a  été  appcllé  de  la  forte  à  eau  le  de 
la  rdfeniblance  avec  les  bâtons  de  guerre  appelles 
badelaires  ,  comme  qui  diroit  épées  ou  bâtons  de 
bataille.  Froillart ,  vol.  1.  fol.  11.  édit.  de  Jean 
Petit  :  5»  coupaient  plançans  de  boys  à  leurs  épées  & 
badelaires  pour  les  chevaulx  lyer,  &  verges  pour 
faire  logettes  À  eux  bouter.  Le  'Duchat. 

B  A  D 1 N.  Ifaac  Cafâubon ,  fur  ces  mots  de  Sué- 
tone ,  pro  flulto  baceotum  ;  ou ,  comme  lifènt  quel- 
ques autres ,  bateolum  ;  qui  fc  lifcnx  dans  le  chapi- 

• 
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tre  8.  de  la  Vie  d'Augufte  ,  dit  que  les  Syriens 
appellent  les  cnfaraa*Cj«  ,  comme  auili  la  Déelfe 
qui  prelide  a  l'enfance  ;  que  bateolui  ledit  propre- 
ment des  enfans  \  fkquc  de  la  même  fource  vien- 
nent ces  mots  François  badin,  babouin,  bavard,  Si 
fcmblables.  Cafeneuve. 

Badin.  M.  Adrien  de  Valois  le  dérive  dé 
batinius,  qui  dans  les  Glofcsd'Ilidorceft  interptetc 
par  rujtiius  Se  agricalanus.  Cafaubon  ,  fur  Suctonc, 
en  la  Vie  d'Augufte,  chapitre  8.  dit  que  ce  mot  a 
été  fait  par  onomatopée.  Voici  les  ternies  :  Sunt  ^ 
in  tingua  vcmacula  nojtra  /militer  s'rciirrt-ri-n/ii- 
,  vocet ,  badin ,  babouin  ,  baveur  ,  bavard  , 
aiitejue.  Je  ne  luis  pas  de  l'avis  de  Calàubon  ;  non 
plus  que  de  celui  de  Louis  d'Orléans  ,  qui  le  dé- 
rive de  Vatinius ,  qu'il  dit  avoir  été  un  badin.  C  eft 
fur  le  xv.  livre  des  Annales  de  Tacite.  M. 

Badin.  De  l'Ebreu  a-O  baddim,  menteur',  Se 
fc  dit  particulièrement  des  Aftrologues.  Les  Chal- 
déens  prononcent  baddin  ,  Se  appellent  ainlî  les 
Devins.  Hue  t. 

Wachter,  dans  fon  GlolTàirc  Germanique,  au 
mot  Spajfen  ,  dérive  le  François  badin  du  Grec 
vàtÇui ,  foc ulator.  Voici  fes  paroles  :  Spassen, 
derr,jocari  ,fyi\X ,  lujus,  jocui ,  ab  infinimo^Srt,t 
verbi  <wéuy*  ,  ludo  jocar.  Verbo  Graco  barbaries  libi- 
tum prapofuit ,  ut  alias  milites.  Nec  aliunde  Gailis 
badin ,  euam  à  <wdiÇmi  joculator.  Quod  miror  A/e* 
nagium  tant  a  Lsngué  Grtca  peritia  infini  fh  m  ,  non 
advertife.  Je  ne  lais  fi  l'on  goûtera  cette  étymo- 
logic.  Elle  me  paraît  du  moins  plus  fupportable 
que  toutes  les  précédentes ,  qui ,  à  mon  avis,  n'ont 
aucun  fondement.  M.  Ménage  rejette  avec  rai  Ion 
toutes  celles  qu'il  rapporte,  &  dont  on  lénr  aifé- 
ment  le  ridicule.  Celle  de  M.  Huet  eft  tirée  de 
trop  loin.  Le  rapport  entre  le  terme  François  ba- 
din ,  Se  l'Ebreu  baddim,  ou  le  Chaldécn  baddin , 
n'eft  qu'un  rapport  fortuit  de  fon ,  qui  ne  iviffit  pas 
pour  établir  une  étyinologie.  Beaucoup  de  mors  de 
diverfes  Langues  le  reuemUcnt  pour  le  (bn,  fans 
qu'on  puilfe  en  conclure  que  les  uns  tirent  leur 
origine  des  autres.  Il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre un  menteur  Se  un  badin  ;  &  d'ailleurs  il  n'eft 
guéres  naturel  de  prendre  le  plurier  d'un  mot  , 
pour  en  former  le  îingulier  d'un  aurre.  * 

BADINER.  De  badinare ,  diminutif  de  i '.tit- 
re ,  qui  eft  encore  en  ufage  parmi  les  Italiens ,  & 
qui  lignifie  béer,  Se  dont  ce  mot  béer  a  été  fait.  Les 
Italiens  difent  aufli  bada  ;  Star  in  bada  (enta  far 
nulla  ,-  d'où  uous  avons  fait  badaut  :  &  les  Efpa- 
%no\s  badajo,  qui  lignine  auffi  badaut ,  &  le  bâtant 
d'une  cloche.  Voyez  Badaut.  M. 

Bade  eft  un  vieux  mot  François  ;  S;  ce  mot , 
d'où  badiner ,  Ce  trouve  fouvent  dans  la  Légende 
de  P.  Faifcu ,  coinpoléc  en  1 1 5 1 .  par  Charles  Bour- 
digné  ,  Angevin,  comme  M. Ménage ,  qui,  lôicdic 
en  panant,  aurait  bien  dû  ne  pas  ignorer  ce  mot  de 
fon  pays.  Le  Duchat. 

BADOULAGES.  On  appelle  ainfi  à  Beau- 
vais  des  rapports  que  l'on  fait  les  uns  des  autres. 
En  Baflc-Normandic ,  on  dit  un  bagaulier ,  pour  dirrf 
un  médifant.  M. 

On  dit  aufli  débaf^ouler  ,  pouf  vomir  des  injures. 
Ce  mot  ne  viendroit-il  pas  de  gula?  Le  Duchat.^ 

Il  eft  remarquable  que  le  irior  Normand  bagov* 
lier,  dont  parle  M.  Ménage ,  relTcmble  tout-à-fait 
au  mot  Syriaqne  borouli,  qui  lignifie  un  menteur, 
un  bavard  ,  un  difeur  de  fadaifes  &  d'impertinen- 
ces. Il  en  eft  de  même  du  mot  begenle,  * 
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BAFFRE'E.  Au  chapitre  6$.  deGalienRef- 
tauré,  Galien  infulte  en  ces  termes  au  géant  Bur- 
galant ,  à  qui  il  venoit  de  donner  un  grand  coup 
oc  labre,  qui  lui  avoit  prefquc  abbatu  la  cuifte  : 
Glouton  ,  or  as-tu  crttt  bâfrée  :  fi  tu  Attends  encore 
i' Mitre ,  la  Xtlerrr  toy  &  moy  JèrA  tanteft  acour- 
de.  Dans  ce  partage  bâfrée ,  qui  eft  la  même  choie 
que  balafre,  vient  mdubitablcmcat  de  bifîabrata, 
par  contraction ,  &  par  le  changement  de  /'<  en  a  , 
comme  en  langue,  fait  de  lingua.  Ce  qui  me  per- 
fuadc  que  bnjfrer,  dans  1j  lignification  <ic  manger 
goulûment ,  ou  pour  le  dire  ainfi ,  des  deux  lèvre  s , 
vient  pareillement  de  biflabrare.  Le  Duchat. 

BAFOUER.  Traiter  injurieufemejit  &  avec 
mépris.  De  l'Italien  beffà,  qui  lignifie  moquerie  i 
d'où  le  vetbe  befare ,  qui  fignific  moquer.  Beffd , 
befalda  ,  bcjfaldare ,  bafouer  :  comme  laudare, 
louer.  Beffardare  ,  qui  eft  la  même  chofe  que 
beftaldare,  Ce  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Vc-~ 
néroni.  Touchant  1  ctymologic  de  befare ,  voyez 
mes  Origines  Italiennes ,  au  mot  beffart  j  &  ci- 
deûous  mes  Françoifes,  au  mot  beufem ,  Se  au  mot 
fcfbr.  M. 

B  A  G 

BAG AGE,  BAGUES.  Sous  le  nom  de  bo- 
gués  y  nous  entcndoju  maintenant  les  Anneaux. 
Nous  l'avons  formé  de  bacca  ,  qui  lignifie  perle. 
Virgile,  en  fon  petit  Pocme ,  intitulé  Culex  : 

•  nec  Indi 

Concbta  bacca  maris  pretio  eft. 

Et  dans  l'Enéide,  il  appelle  momie  baccatum  ,  un 
carcan  couvert  &  parfemé  de  perles.  Les  anciens 
François  appelloient  bague: ,  non-feulement  les  an- 
neaux ,  mais  encore  toute  forte  de  pierreries.  Se 
d'ornemens  d'or  Se  d'argent ,  ou  de  telle  autre  ri- 
che maiicre  ;  voire  même  appelloient-ils  bagues,  les 
marchandiies  &  les  équipages,  non-feulement  des 
gens  de  guerre,  mais  encore  de  toute  forte  de  per- 
sonnes. Enguerrand  de  Monftrelet ,  vol.  i.  ch.  1 1. 
J)eftrouffcrtnt  dix-huit  charges  de  vins  &  autres  ba- 
gues. Etchap.  78.  Enprint  &  deftroufa  plufieurs , 
avec  un  chariot  chargé  da  bonnes  bagues.  Encore  di- 
fons-nous  fe  rendre  a  bagues  fauves.  De-là  vient  le 
mot  bagage,  duquel  on  fe  feu  maintenant.  Caje- 
nexve. 

Bagage.  M.  de  Cafèneuve  le  dérive  de  bac- 
ca ,  Sec.  M.  du  Cange  le  dérive  du  Latin-barbare 
ksgn ,  qu'il  dh  figniher  un  coffre.  Voyez,  fon  Gloi- 
faite  au  mot  baga.  Et  au  mot  bouga,  il  le  dérive 
de  ce  mot  bauga ,  qui  lignifie  un  broffetet  :  l>:de 
dubio  procul  accerfi  débet  etymon  vocabulorum ,  ba- 
gue ,  bagage ,  bagues  fauves  ,  armes  Se  hagagcsl 
Il  ajoute  :  Sed  an  inde  annullis  apud  nos  id  rtiom 
nominis  inditum ,  et  fi  mitai  indubium,  addstbitant  to- 
me» viri  docTi,  qui  à  baccis  accerfum  ,  hoc  eft  mo- 
vilibut ,  tf  uniombus.  Voyez  ri-deflous  bague.  Les 
Efpagnols  difent  auflî  iagajt ,  qu'Us  ont  pris  du 
François  bagage.  M. 

Je  dérive  ce  mot  de  l'Alleman  poc\_,  farrina 
fafeis  ;  Se  c'eft  auflî  de-là  que  vient  notre  mot  pa- 
quet. * 

B  A  G  A  N  S.  C'eft  un  mot  Gafoon ,  qui  ftgnifie 
pâtres ,  ou  payfans,  qui  gardent  le  bétail  dans  les 
Landes  de  Bordeaux ,  avec  une  charrette  fur  la- 
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quelle  ils  portent  ce  qui  leur  eft  neceflaire  pour  vi- 
vre ,  ne  le  retirant  dans  leurs  maifons  que  rare- 
ment. Peut-être  de  vagantes.  Voiïius,  livre  1.  dt 
Vuiis  Sermmits ,  thap.  5.  le  dérive  de  Bagauda, 
ou  Bac  audit.  Ces  Bagaudes  ou  Bacaudes  furent  des 
paylàns ,  qui  ravagereiu  la  France ,  dont  il  eft  parlé 
dans  Aurclius  Victor ,  dans  Mamcrtin  ,  dans  Sal- 
vien ,  dans  Eotrope ,  dans  Saint  Jérôme  ,  &  ail- 
leurs. Il  eft  difficile  de  dire  d'où  ce  mot  a  été  fait  » 
&  il  y  a  là-dcflùs  diverfité  d'opinions.  Le  Ptélî- 
dent  Fauchet ,  fur  b  fin  du  premier  livre  des  An- 
tiquités Gauloifes  :  Les  Gaulois  travaillot.de  failles 
&  d'aides  publiques ,  s'eflevérem  l'an  do  J.C.  eexc. 
ou  environ ,  fous  la  conduite  de  Arnaud  c  Elian ,  qui 
prirent  le  nom  de  Bagaudes ,  que  d'autres  difent  figtri- 
fier  en  vieil  langage  Gaulois  rebelles  ,  »* -traiftres 
forcez,  &  d'autres  les  eftimem  avoir  efti payifans , 
&que  ce  mot  fignifte  tribut  :  tomme  entoie  il  n'y  a 
pat  long-temps  qu'en  certains  endroits  dt  f rente  l'en 
•ppelloit  les  Malleteftts ,  Bagoages.  Ce  trouble  fut 
jyyaifc  par  Maximion ,  compagnon  de  Diocletian, 
Scaliger ,  fur  ces  paroles  de  l'Eufébc  de  Saint  Jé- 
rôme :  DiocUtiamts  in  confwtem  Jtegni  Hrrtulmm, 
Maximianum  affinait ,  qui  rafliconon  multitudiro 
•pprejfa ,  qua  faltioni  fut  Bacaudarum  nomtn  indi- 
derat ,  pacem  Galliis  reddtdit ,  p.  mmcccih.  dit  î 
Hseronymus  ex  Eutropio.  Ex  quo  nomtn  Bacauda- 
rum ,  ans  Rigjudaruni ,  Mis  temporibus  corpifft  dif- 
timus.  Neque  euim  eft  vox  Gallica ,  fed  nomen  fat- 
tionis  aut  populi.  Ab  eo  tempore  latrones  in  G  allia 
Bacandas  dici  mas  obtinuit.  Aurelius  Viilor  Schctti 
feribit  Galtorum  Lingui  latrones  Bacaudas  vocari  : 
c]uoâ  vtrumefià  temporibus  Diocletiani  ,  non  a  m  cm 
rétro.  Neque  folum  Bacaudz  latrones  diUitfed  Ba- 
cauda  latrocinium ,  tumuttus  populoris ,  merus  açrcf- 
Hum,  fedirio.  Profper  :  Eudoxius^  arte  Medicus , 
pravi ,  fed  exercitati  ingenii ,  in  Bagauda  id  tempo- 
ris  mota  delatus  ,  ad  Chunnos  confugit.  Infra: 
Omuia  penc  Gallorum  fervitia  in  Bagaudam  conf- 
pitavêre.  ««>1«  rà  KtXT/u  àiifàmfa  tî(  i-xievçom 
oltuùtjum.  Eumenius  Rhttor  de  Scholis  :  Latroci- 
nio  bagaudicxrebellionisobieua.5«ivr4»<(i,  iii.v. 
Et  vocamus  rebelles ,  vocamus  perditos ,  quos  cfle 
compulimus  criminolbt.  Quibus  enim  aliis  rebus 
Bagaudx  faÛi  funt ,  nifi  iniquiutibus  noftris ,  &c. 
Vos  Bagaudx  pro  rebellibus ,  quum  ab  Imperio  Dio- 
clttioni  omises  rebelles  Bacaudz  vocari  coeperint  : 
quaA  drejufdem  Scriptores  aliis  verbis  confirmât»: 
aut  quid  alhid  etiam  nunc  agïtur ,  quam  tune  ac- 
tum  eft,  id  eft,  ut  qui  odhut  Bjgaudx  non  (îint, 
eue  cogantur }  ftttXrat,  'e*t  vocabant  ConftaminopoL- 
tami ,  &  Bagaudam  ipfam  fjZxtai  ,  corrupto  nomil  * 
sLatino  rumultus ,  ut  vider ur.   Zofimo  ti  «-ici  t«t 
X**tt<  *4ut*utot,fum  mamfrfto  ,  quales  in  Pjrtntis 
RinJoticri,  in  montants  Banmmia  Marroloflî  dicutt- 
Mtr,  in  defertis  Mofchovia  Cofâki.  Itaqut  gentts 
UU  in  vettri  imfcriptiofte  slocumur  Baquates ,  dre.  Il 
s' eft  de  tout  rems  eleve  dans  les  Royaumes  des  com- 
pagnies de  voleurs  qui  ont  été  nommés  diverfe- 
ment.  M.  du  Puy  en  ayant  fait  un  Mémoire  qu'il 
m**  communique ,  j'ai  crû  qu'il  n'etoit  pas  hors  de 
propos  de  l'infi  rer  en  ce  lieu.  Le  voici  : 
In  Cilicia,  Ifauri. 

In  Britannia,  Scoti.  Camden.  in  Bnrann.  pag. 
85.86.  87. 

In  Pyrenaas ,  Bondolieri.  Voyez  Baudoutiers. 
In  Dalmaria  ,  olim ,  id  eft  anre  annutn  1 000. 
JÇertntani ,  mmcUfcechi.  Leuncbvius.in  Pai»dect. 
Turc  cap.  6 1 . 
'In  Illytiis  ,  Martolejji,  olim  Scamari. 
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tn  Polonia  ,  Si  in  fuperioribus  pattibus*  Volg* 
fluminis,  Kofakj  ,  &  ad  infcriorem  partcm  Bory- 
fthenis ,  Nifovtt. 

In  Hungaria,  Heidones. 

In  Africa  ,  Arabes.  De  his  plura  apud  Alvar. 
Gometium ,  vitx  Francifci  Ximenii ,  lib.  4.  pag. 
iojS.  T.  1.  Hifpan.  illuft.  ab  Andr.  Schotto. 

In  Oallia  ,  W<  ,  CttnUi.  Voycx  Cote- 
reaux. 

In  extremis  finibus  Perfarum  ,  Turctnsamti. 
Leunclavius,  in  PandecL  Turc.  cap.  61. 

Pour  revenir  à  notre  mot  de  Bagaudes  ,  Saint 
Maur  des  Folfés ,  près  Paris,  dans  un  Titre  de  cette 
Abbaye  de  l'an  868.  eft  appelle  Cajhum  Bagau- 
darum  ,  pour  avoir  fèrvi  de  Fort  à  ces  Bagaudes. 
Voyez  Fauchct,  livre  v.  de  fes  Antiquités  Gau- 
loiles,  ch.ip.  j  }.  Citon  ,  en  fes  Paratitlcs  fur  ie 
Drok  Canon ,  p.  4 10.  die  que  les  Bagaudcs  ont  été 
ainlî  appelles ,  1  Graco  j3«>ii*vt  .  <fued  efl  v.ig.tri 
apud  Suidant ,  fie  ut  Pirata  dicuntur  Curùrii  n.iftir 
eiu  apud  Niceram.  M.  Bochart ,  livre  1 .  des  Colo- 
nies des  Phéniciens,  chap.  41.  dérive  ce  mot  de 
l'Ebreu  b agad ,  qui  lignine  rebellare.  M. 

B  a  c  a  n  s.  M.  Frifch  dérive  ce  mot  de  paganMU 
Le  Duchat. 

BAGARRE.  Querelle  avec  grand  bruit.  M. 
BAGASSE.Coureufc.  Peut  être  de  vagus.Lc 
Duchat. 

BAGATELLE.  C*  efl  un  diminutif  de  bague , 
lequel  lignifie  une  chofe  de  néant.  Il  eft  croyable 

3uc  Ion  origine  n'eft  autre  que  celle  de  baguenau- 
e  i  il  ce  n'eft  que  comme  c'eft  un  diminutif  de  ba- 
gue ,  on  ait  voulu  par  ce  mot  faire  entendre  le  peu 
d'eftime  qu'on  fait  de  tous  ces  petits  joyaux  dont 
les  femmes  font  tant  de  gloire ,  que  les  anciens 
Latins  comprenoient  fous  le  mot  nuga ,  puisqu'ils 
appelloicnt  Nn^ivendes  les  Marchands  qui  en  pc  jr- 
•voyoient  les  femmes.  Nonius  Marccllus  :  Nugi- 
vendus  ab  amiynis  ditebatur,  qui  .diquid  nt.iur,- 
but  venàtret.  Les  Italiens  appellent  Bagatelle  ,  un 
bouton,  ou  joueur  de  farces.  Le  Ctrana  pretieft  : 
Bagatcllo,  fMnafàs,  jootlaitr  ,  }i>.mto:to»'c.  Cafe- 
neuve. 

Bagatelle.  De  bac  ca.  Bacca  ,  baccata ,  bac- 
tattlia.  Voyez  Bague.  M. 

BAGAUDES.  Voyez  Bagans.  M. 

M.  Ménage  a  remarqué  au  mot  Basant ,  qu'il 
•y  avoir  divcrfité  d'opinions  fur  l'origine  de  celui 
de  Bagaudtt.  Mais  il  s'eft  contenté  de  rapporter  les 
fentimens  de  dirlèrens  Auteurs ,  fans  rien  détermi- 
ner l.vdeflus.  Eifayons  de  le  faire,  &  obiervons 
d'abord  que  quoiqu'on  ait  dit  Bacaudts,  &  Bagau- 
dcs, la  véritable  prononciation  eft  Badaudes.  Une 
opinion  qui  a  paru  allez  vrai-femblable  fur  1  cty- 
mologic  de  ce  mot ,  eft  celle  de  Bochart ,  qui  le 
dérive  du  verbe  Ebrcu  112  bagad  ,  rebellare ,  Se 
qui  a  cru  que  c'en  étoieje  participe  actif  ira 
bogbed  :  il  eût  mieux  valu'dire  le  parricipe  paffif , 
ou  plutôt  un  adjeéVif  ;  car  on  trouve  dans  Jcrémic 
III.  7.  miJ3  bagidah ,  pour  lignifier  perfida ,  & 
ce  mot  convient  parfaitement  pour  le  fon  avec  ce- 
lui de  Baugaudc.  Mais  quelle  apparence  qu'une  fac- 
tion née  dans  les  Gaules  ait  tiré  fon  nom  d'un  mot 
Ebreu  !  Et  n'cft-il  pas  plus  naturel  de  le  chercher 
avec  le  P.  Pezron  ,  dans  la  Langue  Gauloife  ?  Or 
dans  cette  Langue ,  baçad  ou  bag.it  lignifie  trtupe  , 
multitude,  Se  il  fubfifte  encore  dans  lé  même  fens 
chez  les  Bas  Bretons ,  &  chez  les  habirans  du  pays 
de  Galle  en  Angleterre ,  deux  peuples  qui  onteon- 
ferve  la  Langue  Celtique  ou  Gauloife,  &  qui  ap- 


B  A  G.  13* 

pellcnt  du  nom  de  b*gad  ou  bagnt ,  une  troupe , 
une  multitude,  foit  d'hommes,  foir  de  beftiaux. 
Les  Bagaudcs,  luivanr  le  témoignage  des  Auteurs , 
etoient"  une  troupe  de  paylans ,  qui  poulfcs  ;t  bout 
par  les  exactions  des  Romains  ,  s'ctoient  attrou- 
pés,  couroienr  le  pays,  &  exerçaient  des  brigan- 
dages. Mais  quoiqu'ils  le  fuirent  révolté*  conrre  les 
Romains,  le  nom  que  les  Gaulois  leur  donnèrent, 
ne  lignihe  pas  pour  cela  rebelles.  Les  Can.ifars  des 
Cévennes  croient  allurcment  des  rebelles  ;  cepen- 
dant le  nom  qu'on  leur  a  J011116  ne  lignifie  poinc 
cela.  Scaligcr  a  raifon  de  dire  que  le  mot  Ha^au- 
des  eft  un  nom  de  faction  ;  mais  il  a  tort  d'avancer 
que  c'eft  un  nom  de  peuple  ,  &  de  nier  que  ce 
luit  un  terme  Gaulois.  Ceux  qui  ont  die  que  ce 
terme  lîgnifioit  voleurs ,  n'onr  pas  mieux  rencon- 
tré. C'eft  comme  il  on  prétendoit  que  le  nom  de 
Turcoman  ou  Arabe  lignifie  voleur,  parce  que  les 
Turcqmans  &:  les  Arabes  du  Dcicrt  tont  métier  de 
voler.'  Quelques-uns  fe  ibnr  imaginés ,  que  les 
Bagaudcs  avoient  été  ainfi  appelles  d'.j  -.i  Ces 
alauJi  étoient  les  Soldats  d'une  Légion  Romaine, 
appelléc  Legio  Ataujaritm ,  que  i .cfar ,  dit  -  on  , 
avoit  lailîccdans  les  Gaules ,  où  elle  prit  alliance  , 
Se  où  elle  fc  multiplia  jufqu'au  point  de  faire  une 
cfpcce  dépeuple  particulier,  qui  devint  aflez  puil- 
fant  pour  le  rendre  maître  de  la  Province  où  il 
s'éroic  établi  ;  en  forre  que  le  nom  des  ^laudes , 
qui  ne  fervoit  d'abord  qu'.»  déligner  la  figure  de 
leur  calque ,  reflemblant  .1  des  alouettes  huppées , 
comme  die  Suctonuc,  devint  enluite  un  nom  de 
faction.  Mais  lans  examiner  ici  quelle  eft  la  véri- 
table lignification  du  mot  ttLtud* ,  ni  pourquoi  cette 
Légion  Romaine  fut  nommée  Lrgio  A'audarum  , 
ni  s'il  eft  bien  vrai  qu'elle  sctablirdans  les  G.uilcs, 
il  fumra  de  remarquer,  1*.  Qyc  les  Ka?4udcs\\'é- 
toienr  point  des  Soldats  d'une  Légion  Romaine  , 
mais  des  Paylans;  &  Salvicn  dit  même  des  F.fcla- 
ves.  1*.  Que  le  mot  Aiw.iAet  eft  fort  différent  de 
celui  de  Bagaude; ,  puifqu'il  n'a  pas  le  b  ni  le  g, 
qui  (ont  deux  radicales ellcntiellcs  dans  cedernier. 
}\  Qu'outre  les  Bagaudcs  qui  parurent  lous  Dio- 
cléiien  fur  la  fin  du  troillémc  liéele,  &  qui  fu- 
rent defaks  par  Maximien  Hercule ,  on  donna  aufll 
ce  nom  à  des  paylans  &  a  des  clclaves,  qui  vers 
le  milieu  du  cinquième  fiécle  fe  révoltcrenr  dans 
l'Ai  morique  -,  &  que  peu  de  tems  après  on  appclla 
auffi  Bagaudcs  en  Efpagnc  des  révolrés  qui  le  (ou— 
leverenr  près  de  Tarragonnc  ;  de  forte  que  Ba- 
gaudcs s'eft  dit  comme  nous  dil'ons  aujourd'hui 
Mécontens;  les  Mécontcns  de  Hongrie,  les  Mé- 
conrens  d'Angleterre,  cVc.  Je  conclus  de  rout  ce- 
la qu'il  faut  s'en  tenir  à  l'étymologie  que  nous 
avons  rapporeée,  favoir,  que  le  mot  Bagaude  a 
été  fait  du  Gaulois  bagad  ou  bagat ,  qui  lignifie 
treupe.  Si  on  appclla  un"  voleur  Bagaude,  c'eft  pat- 
ce  que  les  Bagaudes  pilloienr.  M.  de  Tillemonr , 
Hift.  des  Empereurs ,  Tome  IV.  parle  de  la  révolre 
des  Bagaudes  ,  Se  montre  qu'ils  n'etoient  point 
Chrétiens.  * 

BAGNE.  C'eft  le  lieu  où  l'on  renferme  les 
clëlavesen  Turquie.  Ce  mot  n'eft  pas  Turc.  Il  vienc 
de  l'Iealien  bagne ,  qui  lignifie  bain ,  &  on  a  appel- 
lé  de  la  forée  Je  lieu ,  ou  l'on  enferme  les  efclaves 
en  Turquie,  parce  qu'il  y  a  des  bains  dans  lapri- 
lôn  où  l'on  enferme  à  Conftantinople  les  efclaves 
du  Grand  Seigneur.  Enfuirc  on  a  donné  ce  nom  à 
tous  les  lieux  de  lamcmeVillcoù  l'on  enferme  des 
efclaves.  De  Conftantinople  l'on  a  potté  ce  nom 
en  d'autres  endroits  où  les  Mahométans  font  éra- 
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blis.  Ainfi  on  dit,  les  bagnes  d" Alger,  les  bagnes 
de  Tunis ,  les  bagnes  de  Tripoli.  * 

B  A  G  N  E  R.  De  bain  tare ,  fait  de  balntum.  Dans 
l'Hodceporicum  de  Saint  Willibaud,  page  49S.  du 
Tome  4.  des  Diverfes  Leçons  de  Canilms  :  Epif- 
eopus  mjier  iVilibaldus  balneavit  fe  ibi  in  ferdane. 
Le  même  mot  fc  trouve  dans  la  même  fignificarion 
dans  la  Vie  de  .S.  Uldaric,  chapitre  17.  V*g**  Ce 
trouve  dans  les  Glofes  pour  cup  a  balneateria.  Cupa 
feu  vagna,  /SotTic  u*y**a ,  liî>  tihc  }«*»st 
Et  ce  mot  a  été  raii  de  balneum ,  en  cette  maniè- 
re :  Balneum ,  balnium ,  banium ,  banio ,  bagne  ;  bal- 
ni  are ,  baniare ,  bagnare ,  bacner.  Bania,  bagna  , 
vagna.  jW.  Voyez  BAIGNER. 

BAGUE:  Pour*»  anneau.  De  ;  que  les 
Latins  ont  dit  dW  prk ,  à  eau  le  de  la  reiremblan- 
ce  qu'ont  les  perles  pour  leur  rondeur  avec  les 
bacques ,  c'eft-a-dire ,  les  baies.  Et  les  Grecs  pour 
cette  rail'on  les  ont  appellées  ^w«o'««î-  Virgile , 
dans  le  Culex  :  Nec  Indi  concise*  bacca  maris  preste 
éft.  Et  dans  le  1.  de  l'Enéide. 
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Qto  margarita  tribaccalndict. 

Les  Glofes  dlfidore  :  baccatum ,  marrariratum.  De 
ce  mot  bague  ,  nous  avons  fait  celui  de  baga- 
telles. M.deSaumaife  fur  Solin,  pag.  1 114. M*n- 
dum  muliebrtm  qui  in  remplis  cenjijht  bacas  wti- 
tamus  a  baccis  ,  qua  funt  margantx  :  nam  bacca- 
tum  margaritis  confertum  fignificat  ;  ut  baccatum 
monile.  Ex  eo  bagatellas  dteimus ,  nugas  &  jo- 
cularia.  Lai  vit  quoque  nugas  dixire  rcs  emnes  mu- 
liebris  mnnds  :  Nuvigendos,  qui  cas  vendebam.  Les 
Grecs  fe  font  de  même  fervis  du  mot  de  fcïpw  en 
cette  lignification.  Hclychius  :  ,  t«  vtfï  ts<V 
yuuatitiiii  X'""*"  «iJcfWM»»**  Pollux  ,  livre  v. 
chapitre  16.  ^  â-wçn  t<»«c  «er^«c  ov'/w^  «1  «î 

de  l'Anthologie:^  >»f»'i  ti  %fw  «Uj/ih-  Voyez 
joyaux.  M.  du  Cange  dérive  bagatelle  de  fcwf 
Voyez  bagage.  M. 

Le  mot  bague  ne  vient  point  de  Ce  der- 
nier mot  ftgnifie  une  baie  &  une  perle  ;  mais  ni 
l'une  ni  l'autre  ne  rclfemble  à  une  bague.  Icquez 
remarque  que  beug  dans  la  Langue  des  Francs , 
baug  dans  celle  des  Goths ,  bagua  dans  celle  des 
Cimbres,  btag  tk  beg  dans  celle  des  Saxons  figni- 
iient  braifelct ,  bijou ,  pierrerie.  C'eft  de  ces  mots 
qui  font  tous  fort  approchai»,  que  bague  eft  dc- 
rivéc.  Beug  fignifie  premièrement  une  courbure  , 
un  cercle,  &  en  fuite  une  couronne,  un  anneau, 
un  brauclet,  un  collier.  Tous  ces  mots  Tcutoni- 
ques  viennent  d'une  racine  qui  lignifie  courber  , 
fléchir.  En  Anglo-Saxon  c'eft  bigan  &  bugan,  en 
vieux  Franc  biegen  &  «Vf en ,  en  Alleman  beugtn 
&  biegen ,  en  Flaman  buigen ,  en  Iflandois  beygia , 
en  Suédois  boya ,  en  Anglois  te  bau .  Etienne  Gui- 
chard  croit  que  bague  peut  venir  de  l'Ebreu  ~tiï 
beghed  habit  -,  parce  que  bague  lignifie  auffi  meu- 
ble, vêtement ,  comme  dans  cette  pbrafe,  fe  retirer 
bagues  fauves.  Mais  je  ne  vois  aucune  neceffité  de 
recourir  ici  à  l'Ebreu.  Voyez  ci-devant  bagage.  * 

BAGUENAUDE.Baguesaudier.  De 
bacca  ;  qui  cft  proprement  le  fruit  rond  de  certains 
arbres,  tels  que  font  le  laurier ,  le  lierre,  le  myrte, 
£c  le  houx  ;  certaines  choies  rondes  ont  été  appel- 
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lécs  i«r«,  comme  les  perles  &  le  fruit  rond  de 
quelques  hetbes.  D'où  vient  que  l'herbe  appcllce 
enGrec<»A«ii«C?,  en  Latin  y#y.r»«w,&:cii  Arabe 
al(aks»gi ,  eft  appellcc  par  quelques-uns,  en  Fran- 
çois baguenaude  :  de  bacca,  a  cauie  du  petit  fruit 
rond  qu'elle  produit  dans  une  enveloppe  rouge.  Le 
menic  en  eft  de  la  plante  appcllce  cetytea ,  qu'on 
appelle  auflî  en  François bag uenaude,  &  bagutnatt- 
dier,  a  caufe  du  petit  fruit  rond  qu'elle  produit 
dans  fa  colle.  Lajtiieuve. 

Baguenaude.  Ce  mot  qui  lignifie  une  cho^ 
fc  de  néant,  vient  auffi  de  bacca,  parce  qu'entre 
les  fruits,  celui  du  laurier,  du  lierre,  du  myrte, 
&  autres  femblablcs ,  qu'on  comprend  fous  le  nom 
de  bacca ,  n'eft  p.is  bon  a  manger ,  &  par  ce  moyen 
cft  mis  entre  les  choies  inutiles  &  de  nulle  valeur. 
Cafcneirve. 

Baguenaude.  Sorte  de  poefic  ancienne. 
Pierre  Fabri,  Curé  de  Meray,  natif  de  Rouen, 
dans  Ion  1.  livre  de  la  Vraie  Rhétorique,  feuillet 
58.  verfo  :  tt  net  a,  tiue  tes  Picars  dient  que  ba- 
guenaudes fem couplets  fat  fis  a  la  vêlante' ,  cemenant 
certaine  quantité  de  fyllabes  fans  rithme  &  fans 
raifon  ,  reputfez  de  bens  ouvriers  :  comme  ,  &C 
M. 

BAGUENAUDER.  Montagne  ,  livre  }. 
chapitre  J.  C'eji  a  nous  a  refver  &  a  baguenauder , 
&  a  la  jeunefe  à  fe  tenir  fur  la  réputation  <y  fur  le 
bon  bout.  M.  dcSaumaifc  dans  les  Homonymes  de» 
Plantes,  chapitre  74.  Baguenaudarum  arbor follicu- 
le pradtta  efi  prttumide ,  &  peïïuceme.  Hinc  rcs  fu- 
tiles &  inanes  vocamus  baguenaudas  ;  c  homme  s  le- 
vés ac  mtgatorios ,  baouenaudarios.  M. 

BAGUENAUDIER.  Arbufte ,  appelle  ve- 
ficaria  par  les  Botaniftes.  De  bacca.  Bacca,  baccar 
na ,  bateau  Aida  ,  baccanaldarius.  M. 

BAGUER.  Le  Continuateur  de  Monftreler, 
fur  l'année  147  j.  volume  5.  fol.  181.  b.  de  l'édi- 
tion de  1  571.  Et  fait  treuffrr  baguer t eut  feu  ba- 
gage. Baguer,  fclon  Richclet ,  cft  auffi  un  terme 
de  Couturière  en  drap ,  lequel  terme  lignifie  faire 
tenir  les  plis  d'un  habit  avec  de  grands  Jus.  Le  Du- 
chat. 

BAGUETTE.  De  baculeta.  Baculus  ,  bacu. 
lettus,  baculetta  ,  bachietta  ,  bacuitte.  Comme 
sobriquet  de  fubdiricuUttum.  Voyei  febriquet. 
M. 

Baguette,  dans  la  lignification  de  bagatelle. 
Le  livre  intitulé  Artjla  amorum,  page  88.  de  l'é- 
dition de  1  5  46.  Et  ce  faifam  lediit  amoureux  la 
devait  fournir  de  foyes  &  de  plufîeurs  autres  menuet 
baguettes.  De  bacnetta ,  autre  diminutif  de  bacca. 
Pcrceforeft,  volume  1.  chapitre  116.  Et  fi  peuffuz 
Veoir  porter  a  planté  de  chamberieres  coffres  fur  les 
cotez  de  leurs  chevaulx ,  après  les  jeunes  Damoifel- 
les ,  ou  les  pue  dit  s  avaient  mifes  leurs  manches 
leurs  baguettes ,  pour  donner  a  leurs  amis  au  taumoy , 
afin  qu'ils  fuffent  plu  t  preux  &  plus  hardyz  en  leurs 
chevalleries.  Le  Duchar. 

BAH 

BAHOIGNE.  Dans  le  Roman  du  petit Sai» 
tré ,  chapirre  S.  Feus  aurez  collier  ($■  chaint ,  cein- 
ture de  bahoine,  robe  de  damât.  La  fignificarion  de 
ce  mot  ncm'cft  pas  connue.  M. 

Dans  Froillart ,  la  Bohême  eft  toujours  appcllée 
Bahoigne;  &  ce  paflage  du  Roman  du  petit  5ain- 
tré  parle  de  ceintures  de  Bohême,  comme  il  parle 
ZuÈde robes  de  damas.  Villon,  dans  la  Ballade  det 
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Seigneurs  du  rems  jadis  :  Lancelot  le  Roy  de  Be~ 
boigne  ou  eft-il  i  Le  Duchat. 

B  A  H  U.  De  l'AIlcman  behmen ,  qui  (\%n\f\z  gar- 
der i  mais  qui  fe  dit  le  plus  ordinairement  de  la 
perfonne,  comme  behalten  de  la  chofe.  Ein  behatter, 
c'eft  une  garderobe.  En  Anjou  &  en  Normandie  , 
on  die  bahut  i  qui  approche  davantage  de  belmten. 
Les  Elpagnols  diCentbahul  &  baul.  Dans  le  Roman 
du  petit  Saintré,  chapitre  77.  il  y  a  baltu.  M. 

Les  Allemans  difent  bogen,  pour  dire  courber  en 
forme  d'arc ,  &  gebegen  à  l'adjectif.  Je  ne  lais  fi 
Je  mot  bahu  ne  pourroit  pas  venir  de-Ià.  On  làit 
que  ce  qu'on  appelle  proprement  bahu,  c'eft.  un 
coffre  dont  la  couverture  eft  courbée  comme  un 
arc.  Hnteit ,  autre  mot  Alleman ,  (îgnific  conferverj 
Se  c'eft  peut-être  de-là  que  nous  avons  fait  notre 
mot  de  huche ,  en  la  lignification  de  coffre .  Peut- 
être  que  bah*  eft  un  corn  pofé  de  bas  Se  de  hue he,eom- 
me  qui  diroit  une  huche  plus  balle  que  les  huches 
qu'on  appelle  coffres.  Bahut.  Se  artillerie.  Monftre- 
let.vol.  5.  fol.  151.  <*,édit.  de  1 57ilûri'an  1466. 
Dans  Appion ,  de  la  Traduction  dcSoyirel ,  les  Ba~ 
hutiers  &  les  Pionniers  marchent  toujours  cnfemble 
à  la  fuite  de  l'armée,  particulièrement  fol.  ij t.  m 
de  l'édition  de  1570.  Ce  pourroit  bien  être  nos 
caillons.  Le  Duchat. 

BAI- 

BAL  Voyez  bay.  M. 

BAIE.  Voyez  baye.  M. 

BAIGNER.  Comme  de  balneum ,  nous  avons 
fait  bain  ;  ainfi  du  verbe  Latin-barbare  baineare  , 
nous  avons  formé  baiser.  Guillaume  le  Breton  , 
livre  4.  de  là  Philippide  : 

•dum  fe  medii  fervore  diei 
Balneat ,  incauto  ci  jufdatn  gtrgi  e  rivi. 

Calcucuvc. 

Voyez  ci-deftus  BAGNER. 

B  A I G  U ,  ou  B  E'G  U.-  Le  Sieur  Guillet ,  dans 
fou  Art  de  monter  à  cheval  :  baigu,»  b  t'o  u , 
('eft  m  cheval  qui  depuis  l'âge  de  j.  ans  jufqu'a  fa 
fieiileffe ,  marque  naturellement  &  fans  artifice ,  à 
toutes  Us  dents  de  devant ,  &-y  confrrve  ce  creux ,  ou 
petit  enfoncement  avec  une  marque  noire ,  qu'on  ap- 
pelle germe  de  féve  :  de  forte  qu'à  11.  ou  15.  ans 
il  parotft  aveedes  marques  d'un  cheval  qui  n'eu  a  pas 
fix.  Car  aux  pinces  des  autres  chevaux  le  creux  eft 
rempliy  &  la  marque  effacée  vers  les  6.  ans,  parce 
que  la  dent  eft  mfée.  Environ  ce  tnefme  âge ,'  elle  eft 
a  demi  effacée  aux  dents  mitoyennes  j  O"  vers  les  8. 
ans ,  elle  eft  effacée  aux  coins.  M. 

B  A I L  E.  C'eft  le  nom  <juc  l'on  donne  aux  Am- 
bailàdcurs  de  Venifc  ,  réiidcns  à  Conftantinoplc. 
On  les  appelloitaind  dès  le  rems  que  les  Empereurs 
étoient  maîtres  ûe  cette  Ville.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Bajulus  :  auflî  les  Bailes  s'appelloient  en  La- 
un  Bajuli ,  comme  qui  diroit  Baillis,  Se  ils  fai- 
loient  •ordinairement  la  Charge  de  Conful  de  Vc- 
nifï  Se  de  Réfident  à  Conftantinoplc.  Les  Tu:  es  Se 
*es  Grecs  modernes  les  appellent  Bailos  ou  Ba- 
iios.  * 

B  A I L  L  E.  Pieu ,  Paliitade.  Frotflart  fe  fert  fou- 
vent  de  ce  rnot  dans  cette  lignification ,  Se  en  par- 
ticulier,  Tom.  1.  fol.  j6.  v\  édition  de  Jean  Pe- 
tit ,  on  lit  :  Le  lendemain  les  Seigneurs  eurent  con- 
feil  qu'Ut  ferment  affoiflir  les  bailles,  pour  voir  la 
contenance  de  ceux  de  dedans,  &  pourvoir  s'ils  pour- 
ment  rien  eonquefter.  Si  reffaUHrtm  le  tiers  jour  fi 
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fort  aux  bailles  la  maifon,  entour  heure  Je  Prime  » 
queceuxdededamyffiretit  horiUs  amuns  ,&C.  BailUt 
de  bacvlus.  Le  Duchat. 

BAILLER.  De  bajulare.  M.uhieu  de  Wcft-> 
munfter ,  parlant  du  Baptîmc  de  Clovls  :  Cum  mo- 
ram  faceret  minifter  J.inc~ium  Lirifma  ad  manum 
Epifcopi  bajulare.  Le  Pcrc  Labbe  irr.prouve  cette 
étymologie.  Bailler,  dit-il,  Jeton  Budé,  Pinen', 
Etienne,  dr  nos  Heltaijles ,  de  £*AA«r  tîctit  x."f  » 
mettreentre  les  mains,  eufimpument,  mitterc,  ja- 
cere,  jaculari  :  Bouille,  de  bajulare  :  quia  bajklis 
multa  trati.intxr  .tlio  jerenda.  Calpar  Barthius  eft 
plus  croyable  lorfqu'il  dit  :  Bailler  Cermanuum  eft 
vêtus  balle».  Il  eft  lins  doute  que  '  bailler  vient  de 
bajulare.  Voyez  bailli  j.  Quelques-uns  de  nos  Pra- 
ticiens, dit  M.  Nubk-,  onr  interprété  l'énergie  de  ce 
mot.  Inibert  en  fon  '.  nchiridion,  folio  17.  B.  de  la 
Vcrfion  Françoife  :  Je  baiUcray  fignifie  exécution. 
En  l'Arrêt  de  la  Cour  du  14.  Août  1  $77.  que  Bar- 
nabe leVeft  nous  a  donné  en  forme ,  lous  le  nom- 
bre ijj.  de  fon  recueil;  dans  l'cfpcce  duquel  Ar- 
rêt il  s'agilToit  de  lavoir  lî  un  Contrat  de  mariage 
par  lequel  un  pcrc  fie  une  merc  avoient  promis  à 
leur  fille  &  à  Ion  mari  de  leur  bailler  en  avance- 
ment d'hoirie  la  lôinmc  de  7000.  livres ,  fous  l'hy- 
pothèque particulier  de  leur  Maifon  de  Marcilly  , 
étoit  lujctte  à  infmuatton  ;  les  Demandeurs  répli- 
quent, que  les  pcrc  Se  mere  de  la  fille,  n'avoient 
pas  ulé  de  ces  mots  de  donner,  mais  de  bailler ,  Se 
piyer  :  qui  font  mots  plus  propres  pour  exprimer 
la  libération  d'un  débiteur,  que  pour  la  libéralité 
d'un  donateur.  M. 

BATLLERGE.  Dans  le  premier  ScaJigera- 
na  :  Balearicum  hordeum  apud  Columcllam  ,  eft 
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BAILLET.  Cheval  baillet.  C'eft  un  cheval 
de  poil  roux  tirant  fur  le  blanc.  De  badioleitus. 
Voyez  l'Antibaillet ,  chap.  41.  M. 

Âmadis ,  Tome  xi.  chapitre  j  9.  Bcirvez  d'autant 
hardiment ,  mes  amys ,  c  >  cmioijirez  ma  farolle  vé- 
ritable :  lavez  fort,  tellement  quêtent  s'en  l'eut  r,  afin 
que  ne  fuyiez  baillet  C'étott  un  Chevalier  appel- 
lé  le  Fraudeur  des  rufes  ,  qui  difoit  cela  a  deux 
vieillards,  qu'il  avoir  envoyés  le  laver  à  une  fon- 
taine qu'il  aifuroit  devoir  les  rajeunir.  Dans  ce 
palfage  d'Amadis ,  le  mot  baillet  eft  employé  en  I* 
même  lignification  que  Nicot  dit  qu'on  appelle 
bailUt  un  cheval  qui  a  une  tache  blanche  ou  une 
étoile  au  front.  Le  Duchat. 

BAILLEU.  On  appelle  aînfî  à  Paris  celui 
qui  remet  les  os  dilloques.  De  M.  deBaillcul ,  perc 
de  M.  de  Bailleul ,  Préfldcnr  au  Mortier  du  Parle- 
ment de  Paris ,  Chancelier  de  la  Reine  Mere  Ré- 
gente, Anne  d'Autriche,  Se  Surintendant  des  Fi- 
nancesde  France.  Scévolc  de  Sainte  Marthe,  dans 
l'Eloge  de  ce  M.  de  Bailleul  :  Balliolorum  familU 
infigni  divin*  Providemia  beneficio  apud  nos ,  feu 
prolapfu ,  feu  violent  ia ,  feu  if  lu  fralta  aut  luxât  a 
offa,  nervofque  &  art  us  comufos ,  vel  quevis  modo 
fede  fua  emotos ,  vi  tacita  fanarc ,  &  in  priftinum 
vigorem,  roburque  reftituere ,  in  mere  pofîttrm  habet. 
Hinc  illi  Xenodochium  gentilitium  in  BalUeio,  avi- 
ta  domo  in  Normannia  Caletenfî,  conftruxére  :  ubi 
plangemet  Cr  agri  fonorentur  ullafinemercede.  Gens 
illa  nobilis  eft  C"  antiqua ,  qu*  pluribus  abhinc  fecu- 
lis  in  eadem  provincia floret ,  vigetque  :  infigniaque 
Britannici Ducat  us  geftat ,  eb  egregiam  inpraliona- 
vatam  operam  oh  uno  ex  fomilia ,  qui  Ducem  Ar- 
moriaemequo  disjelhtm  f  miter  in  equum  fnftulit.  J!U 
ttiam  affinitate  iUuftres  familias  ,  multofque  protulit 
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tordue  militia  vins  infignes.  Ex  ta  gentt  fatus  efi 
A'/r otaus  BaUiolus,  natu  minor ,  qui  circiter  annutn 
j  56S.  hoc  dignitate  &  vinutt  emicuit ,  &c.  Vidi 
tfo,dum  trros  curaret ,  habilique  Ô"  blandienti  manu 
ejfa  luxât  a,  vtl  fraîla,  mmiofque  <y  anus  i  fede 
pnfi lient  es ,  attt  didttilos  trallaret ,  nique  ad  confue- 
ta  muni*  revocaret ,  eum  tant  a  dexteritatt  ufum  , 
Itf  ,  feu  manùs  agi ti tait  ,fize  opinion  quant  de  un- 
ie vin  pracepiftt  ager,  nulles  imerea  femiri  dolo- 
rrs  ,  neqiie  natura  adverfos  percipi  fenfus  :  it»  illos 
mite  fepire  ac  demulcere  noverat.  Praterea  fie  apte 
lig.tmcma  prsparabat ,  CF  agra  corpora  obligabat  , 
aidcàque  inexplicabili  ferie  fafeias  &  vittas  cenflrin- 
jreb.u ,  ut  non  amplius  offa ,  vrt  anus ,  vel  nervi  dé- 
bitèrent ,  aut  dimoverentur  :  fed  hujufmodi  Itgatu- 
rts  6~  manùs  tralUlione facile fequerentur  quecumqut 
torqueret ,  &  »«  erdinem  illos  reâucerel.  M. 

BAILL1F.  11  eft  formé  de  bajulus.  Les  en- 
fans ,  &  fur-tout  ceux  de  bonne  maifon ,  avoient , 
outre  la  nourrice,  une  femme  appclléc  gerula  j 
comme  il  fe  voit  en  plulieurs  endroits  de  Ter- 
tullicn,  &  particulièrement  au  livre  De  Anima  , 
où  parlant  d'un  enfant,  il  dit  :  Exinde  ermatrem 
fpirtu  probat,  &  nutricrm  fpiritu  examinât,  &ge- 
rul.tm  fpiritu  .tgnofcit.  Et  quand  les  enfans  croient 
fevres ,  ou  prêts  a  ievrer ,  ils  avoient  aufli  des  hom- 
mes pour  les  porter  &  les  gouverner ,  qui  étoient 
appelles  Qeruii  &  bajuti ,  a  gerendo  &  bajuiantu. 
Les  Glofes  dePapias  :  Gcruuis,  ponitor;  gerulus, 
nuiritor.  Le  Catlmiicon  parvum  :  bajulus,  porteur, 
m  bailleur  a  nourrice.  De-la  vint  que  Ici  Gouver- 
neurs des  Princes  &  des  Grands  Seigneurs ,  bien 
que  leurs  nourrilTôns  fulTcnt  allez  grands  pour 
n'être  pas  portes,  furent  appelles  Bjjuli ,  &  leur 
Gouvernement  Bajulatio.  L'ancienne  Chronique 
de  Dagobert ,  fils  de  Clotaire  II.  chapitre  1.  dit 
que  Dagobert  donna  à  fon  rîls ,  Saint  Arnoul , 
Evcquc  de  Metz  ;  ut  eum  fecundum  fuam  f.tpier:- 
tiam  emttriret ,  tique  tramitem  Clniftiana  Reïigio- 
vis  (J/eriderrt  ,  atqite  et  Cufios  C"  Bajulus  effet.  Ay- 
moin,  livre  4.  chapitre  15.  page  165.  Htrnurus , 
Gubtrrutor  P.il.irii  Ariberti ,  jiiii  Régi  s  ,  fimulque 
Bajulus  a  pueritià.  Le  Continuateur  de  ce  même 

Auteur  parlant  de  Filium  cogno- 

minem  fibi ,  L:<dvz>icum ,  Bemardi  Comitit  Arver- 
nici  bajulationi  ffecialiter  cotnmitsens.  Hincmar  , 
Epift.  1.  qui  eft  l'xi.  dans  l'édition  que  le  l'erc 
Sirmond  en  a  faite,  chapitre  1.  écrivant  a  Char- 
les le  Gros  :  Juvembus  fidelibus  filiis  vejhris ,  ma- 
tures ac  prudentes ,  atque  fobrias  bajulcs  fingults  conf- 
tituito  ,  cjiti  oderim  avant iam uteosvtrbo  &  exem- 
ple injliiiam  diiigere  doceant.  L'ufage  de  ce  mot 
palîa  même  en  Grèce  fous  la  même  fignification. 
Cedrcn  ,  parlant  d'Antiochus ,  Gouverneur  de 
l'Empereur  Thcodofc  le  jeune,  l'appelle  BaW»» ; 
&  Codinus  Curopalata  ,  au  livre  des  Offices  du 
.Palais  de  Conftantinoplc,  parle  de  la  Charge  du 
ju.)»>i(  R«  *•>.!*,  qui  étoit  le  Gouverneur  du  fils 
de  l'Empereur  :  où  le  Jurifconfultc  Julius  Pacius 
remarque,  conformément  à  mon  opinion,  qu'il 
étoit  appelle  Bajulus ,  parce  qu'il  portoit  le  Prince 
tandis  qu'il  étoit  petit  :  Bajulus  itaque  Magnus  efl, 
ejui  Imfcrutoretn  infantem  quafi  grjt.ivit  ulnis ,  edu- 
eavitjue  dr  inftituit  inde  a  pueritià  i  ip/ùu  fy»<c- 
dochici  fumptà  apptUatione  ab  iSa  prima  curaqxi 
ad  infantes  adbiberi  fetet.  Je  trouve  même  que  le 
mot  Baillif  fut  pris  pour  un  Ge*v*r*t*r  d'enfant. 
Herman  de  Vaiencicnnes ,  au  Roman  de  la  Bi- 
ble, introduir  l'Ange  qui  dit  à  Jofcph  qu'il  feroit 
Gouverneur  &  Nourricier  de  Jcfus-Chnft  : 
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Q**ndfer*  nts  ti  tnfts ,  tufirts  f!  BaiSisî 

Cafèiieuve. 

Baillif.  De  haiUivus ,  dont  les  Ecrivains  La» 
tins  dubasfiéele  fcfont  fervis  pour  Officiâtes ,  F 'ro- 
tor,  Judex,  Minifter.  BaiUivus  a  été  fait  de  ba- 
julus, qui  a  été  pris  pour  un  nonrrijjierj  &  vous  le 
trouverez  en  cette  lignification  dans  Grégotrcde 
Tours,  8c, ailleurs  ;  &  qui  a  été  dit  à  bajuiando  ,- 
Les  Nourriflïers  portans  d'ordinaire  dans  leurs 
bras  les  enfans  qu'ils  nourriflent.  iJuem  ego  par- 
vulum  geftavi ,  dit  un  Nourriflier  dans  Térence. 
Sidonius  Apollinaris ,  livre  iv.  ep.  1 1 .  Hic  inenna* 
buta  tua  favimus ,  hic  vagientis  infamie  ladanti* 
memhraformavimus,hic  ctvicamm  bajulabare  pondus 
ulnarum.  Ruth ,  chapitre  dernier ,  16.  Sufceptum- 
que  N terni  pumun  poftùt  in  finu  fuo ,  Crnumcis  ac 
gerula  fungebatur  officio.  D'où  vient  que  les  nour- 
riiTes  ont  été  appcllées  gerula  abfolument.  Le  Vieux 
Lexicon  :  Gerula  ,  nutrix  qua  puent  portât  :  Se 
gerarie.  Plautc,  en  fa  Comédie ,  intitulée  U  Soldat 
Glorieux ,111.  1.  ioz. 

Jampridem ,  oui  a  mbsï  ahfiulerit  ,f>Kcenfet 
geraria  : 

&  «ô>i»eTfé«s».  On  dit  encore  à  préfent  en  Italie 
una  baglia  j  &  en  Languedoc  une  baille  ,  pour  dire 
une  nourriffe.  Ce  mot  bajulus  a  été  pris  enfuite 
pour  un  Pédagogue.  Le  Scholiafte  de  Sophocle, 
iur  la  Tragédie  d'Ajax  Maftigophoie  :  vmî^^ot 
çaj  ■»mtc-teA*(    0  kiyéfjut r£  ta»**  S1.  Celui  d'Op- 

fiicn ,  &  Mofchopulus  difent  la  même  chofe.  Sous 
a  troifiéme  race  de  nos  Rois  ,  il  palla  des  Péda- 
gogues &  des  Nourriflîers  aux  Juges  :  d'où  vient 
qu  en  plulieurs  lieux  de  ce  Royaume  les  Juges  (ont 
nommés  Bailltfs.  Et  ce  que  dit  Dcfpauterc  dans 
fon  Art  Epiftolique ,  Balivus  pn  Pnttre  ,fonesiuod 
fit  bajulus  virga  ,  eft  ridicule.  Il  pana  aufli  vers  ce 
tems-là  aux  Tuteurs  ;  &  de-là  vient  que  la  plupart 
des  Coutumes  de  France  appellent  Baillif  s  &  B  ail- 
lions ceux  qui  ont  la  garde  noble  ou  bourgeoilë 
de  leurs  enfans.  Antoine  Loilcl ,  dans  lès  Inftitu- 
tes  Coutumicrcs ,  qui  eft  un  ouvrage  qui  ne  fe 
peut  pas  aflez  cftimer  :  Bail ,  Garde  ,  légitime  Ad- 
minijlrateur ,  &  Régentant  ,  font  quafi  tout  un  : 
combienque  jadis ,  &  encore  en  aucuns  lieux ,  Garde 
fe  dit  en  ligne  direlle ,  fy  Bail  en  ligne  collatérale. 
C'eft  au  Tit.  4.  reg.  1.  du  livre  1.  L'Auteur  Ano- 
nyme de  Inveft.  Epifcop.  Regni  Teutonici  :  Intefta- 
mento  xeliflus  fub  baila,  feu  tutela  Urbani  If.  & 
Manfndi  PrincipisTarentinenfis  ,&C.  Sedipfe  Pa- 
pa &  Princeps  dtclam  bailatn  feu  tuttlam  minus fi- 
deliter  geffére.  Ce  mot  pafla  de  même  aux  maris  : 
c'eft  pourquoi  dans  les  qualités  des  veuves  vous 
trouverez  louventyîwr  baSio  alterius  &  tutela.  L'Au- 
teur des  Geftcs  du  Pape  Innocent  III.  parlant  de 
Conftance ,  veuve  de  l'Empereur  Henri  IV.  Ba- 
lium  regwi  Imperatrix  Conflantia  Domino  Papa  di- 
mifit ,  ab  omnibus  juntmentofirmandum ,  quant  am  ad 
eum  fpellabat ,  tanquam  dominum  prinàpalem.  Un 
Titre  de  la  Mailon  de  Sully  :  Noveritis  quôd  pra- 
fens  pnpter  hoc,  &C.  Dicta  la  Pilochette, rrliila 
(  c'eft  1a  veuve  )  defunfH  dsfli  Pilochet  de  cafln 
Mellani ,  juris  fui  exigent  fine  baïïio  alterius  &  tu- 
tela, &c.  Voyez  le  Préfident  Fauchct,  livre  ix. 
de  fes  Antiquités  Françoifes,  chapitre  v.  Palquier 
dans  fes  Recherches,  où  il  aiTure  qu'on  ne  com- 
mença à  fè  fervir  du  mot  de  Bailliage  que  fous  lo 
règne  du  Roi  Jean  j  Picne  Pithou,  livre  1.  de» 
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Comtes  de  Champagne,  page  47  ?•  474-  Lm- 
dembrog  ,  Spelman,  Mcurlius  &  Wattius ,  dans 
leurs  Gloûaircs;  M.  Hautcferre,  livre  4:  chapitre 
dernier  des  Ducs  &:  Comtes  de  Provence;  &  Vol- 
lins  de  Vitiis  Serment s,  livre  1.  chapitre  Voyez 
aulTI  l'Antibaillct,  chapitre  41.  En  Périgord,  on 
appelle  lesScrgcns  Bailles  ;  &  on  appelle  de  mê- 
me los  Marguilucrs  en  pluficurs  lieux  de  ce  Royau- 
me. Les  Venitiens  appellent  aulîî  B>alle  leur  Ren- 
dent à  Conftanrinople  :  &  ce  mot  fe  trouve  en  cette 
lignification  dans  Grégoras  ,  livre  îv.  »'<>«  p i»to« 
xa-jw  xpéiw?  t»TiIc  *(XU1  ■**Ç'i*«'am'm  > 
c»  BifiTi'at  /jnmiK>'i  ,  t  j  «  nirnif  Kjj- 

Et  dans  Codinus  :  îTa»  ihd*fivaî*xQ,ic*S' 

lu?  /utf  vptrrlw  àfàiptt  vfMWbiein  /luMw  >  }»n«t»£«j 
^»:»ei  BT4î  ti  ^oî  0!  f*rr'  «uitk.  M. 

BAILLON.  De  baculonc,  ablatif  Atbaculo, 
dit  pat  métaplaiinc  ,  au  lieu  de  baculus.  De  é<tr«- 
,  on  a  fait  de  même  bâillonner.  M. 

BAIN.  De  balineum.  Balineum,  bantum  , 
wwra,  bain  :  comme  momts ,  uain  :  panis ,  paim. 
Savaron  ,  fur  l'épkrc  14.  du  v.  livre  de  Sidonius 
Apollinaris  :  Ne  qui  s  feiolus  basas  ejfe  ditlas(  aquas 
c  aient  es )mirttur,  feiot  effe  thermos ,  & oauas ,  vhI- 
g»  Bains.  Ce  qui  a  fait  croire  à  M.  Nublé,  que 
Savaron  croyoit  que  ce  mot  de  Bains  venoit  de 
iUi*.  M. 

BAIN- MARIE.  Façon  dediftiUcr,  qui  fe 
lait  en  menant  le  vaifleau  où  eft  contenue  lachofe 
dont  on  veut  tirer  le  fuc ,  dans  un  autre  vaifleau 
plus  grand ,  rempli  d'eau  bouillanre.  Les  Chy- 
miftes  |  qui  aiment  les  façons  de  parler  hyperbo- 
liques ,  fe  font  fervis  de  cette  façon  de  parler ,  Se 
ont  appelle  cette  opération  balneum  maris  ;  com- 
me Ci  ce  premier  vaifTeau  eut  été  baigné  dans  une 
petite  mer.  Et  on  a  dit  depuis  ,  par  corruption  : 
balneum  Marie ,  au  lieu  de  balneum  maris.  C'eft 
l'opinion  de  plulieurs  favans  Médecins  que  j'ai 
confulté  fur  ce  mot.  Je  ne  puis  être  de  leur  avis. 
J'ai  oui  dire  a  M.  du  Cange  ,  qu'il  y  avoit  un  Au- 
teur de  Chymic ,  nomme  Ma&i* ,  cité  entre  les  Au- 
teurs Grecs  qui  ont  écrit  de  la  Chymie  :  ce  qui 
donnerait  lujet  de  croire  que  cette  lotte  de  diltil- 
htion  aurait  été  appcllée  de  fon  nom.  Mais  cet 
Auteur  m'eft  tout-a  fait  inconnu  :  &  je  doute  fort 

Ju'il  fe  trouve  cité  parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
e  la  Chymie.  M.  du  Cange  n'auroit-il  point  con- 
fondu cet  Auteur  avec  Marie  farur  de  Moile ,  la- 
quelle ,  félon  l'opinion  de  quelques-uns  ,  avoit 
fait  des  livres  de  Chymie;  Voyez  alejuemie.  M. 
Borel ,  Médecin  de  Cadres ,  dans  fa  Bibliotéque 
Chymique ,  page  1 5  4.  parle  en  ces  tetmes  de  cette 
Marie  prétendue  farur  de  Moite  :  Marie  P*phe- 
ti/fo  Eptjhla  Chimie  a  ad  Aaronem,  ex  Xiplao.  f 
Eadtm  Epiji.  MS.  Lin  tua  Catalautnicà  &  valdè 
Antigua ,  aliudque  ejtu  opus  Chimicum  prolixius.  J 
Maria,  Mofis  fonris  dit!* ,  Chimie a ,  inAllegoriit 
fapienium ,  &  in  art  e-auri fera ,  extant.  f  In  Maria 
Prophetifx  opufeulum  ,  Comment  aria  Anonymi ,  ci  m 
Comment,  ejufd.  in  Sendivogium ,  in  8.  Germanicè. 
Les  Chymiftes  appellent  Opus  Virginit  Marie,  l'ou- 
vrage de  la  pierre  philofophale  qui  s'achève  en 
«rots  heures.  M. 

BAJO  ARIENS.  Nom  de  peuple.  On  dit  auflî 
Sajtrvariens ,  Ban  arien, ,  &  Bojoanens.  Ce  font  les 
Bavarois.  Tous  ces  noms  fignifient  Viri  è  Bons 
trinndi  ,  étant  compotes  de  Baii  qui  lignifie  les 
Botens,  &  de  or  ou  var ,  mot  Teutonique,  qui  li- 
gnifie Mr.eVqui  eft  la  même  choie  quer«r  &  uua- 
ra  en  vieux  Franc ,  wtr  eu  Alleman,  voir  en  Go- 
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thique ,  ur  en  Celtique,  en  Bas-Breton  &  en  GaU 
lois ,  gwr  aufli  en  Gallois ,  fair  &  fear  en  Hiber- 
nois ,  v arvn  en  Efpagnol ,  garou  en  François  ,  dans 
le  compofé  loup-garou ,  aor  en  ancienne  Langue 
Scythiquc,  comme  on  voit  par  le  mot  ôjcfvatd  , 
qui  lignifie  viricida  ,  félon  Hérodote ,  livre  1  v. 
Air y  en  Arménien ,  fignifie  pareillement  vir ,  fé- 
lon Baxter,  dans  la  Préface  de  fon  Gloflaire  An 
Antiquités  Britanniques.  On  fent  b  convciiance  de 
tous  ces  mots  avec  le  Grec  àv»?, ,  &  le  Latin  vir. 
Se  en  même  tems  l'antiquité  de  leur  origine.  Qu-u\r 
au  mot  Boii,  il  fignifie,  félon  WachrerCo.'awi,  c'eft- 
à-dirc ,  gens  qui  s  cubliilent  dans  un  pays  ;  du 
vieux  terme  Celtique  ban ,  qui  fignifie  demeure  , 
habitation ,  lieu  ou  l'on  s'établit ,  en  Gothique 
bava,  en  Anglo-Saxon  bye ,  en  Illandois  hc  &  bu. 
Les  Botens  étoient  un  ancien  peuple  delaNovcm- 
populanie  en  Aquitaine.  Une  partie  le  joignit  au 
fameux  Séçovefe,  paifa  le  Rhin  (bus  fa  conduite, 
&  s'établit,  partie  en  Bohême,  &  partie  en  Italie. 
Dans  la  fuite  ceux  de  Bohême  chailcs  a  leur  tour 
parles  Marcomans.fe  retirèrent  dans  le  pays  ap- 
pellé  aujourd'hui  la  Bavière.  Ceux  d'Italie  repar- 
lèrent en  Gaule  du  tems  de  Céfar ,  qui  leur  per- 
mit de  fe  mente  dans  le  voifinage  des  Hcduens , 
&  leur  affigna  une  partie  du Bourbonnoisd'aujour- 
d'hui ,  &  Ci  partie  de  l'Auvergne  qui  eft  entre  la 
Loire  &  l'Allier.  Voyez  Céfar,  Comment,  livre  I. 
chapitre  18.  &  M.  de  Valois,  dans  fa  Notice  des 
Gaules,  au  mot  Boit.  Voyez  aufli  Wachter,  Glof- 
far.  Germon,  aux  mots  Bau  &  H'er.  * 

BAÏONNETTE.  Sorte  de  Poignard  ;  ainlï 
appcllé  de  la  Ville  de  Baionne.  M. 

Fenefte,  livre  j.  chapitre  a 3.  Mais  le  Baron 
ayant  faifinn  grand  couteau  Baj/omtois  aui  pendoit 
lez  ta  braguette  de  Colineatt.  La  Reine  de  Navarre 
parlant  dii  voyage  de  Riyonne  en  1564.  difoic 
que  c'étoit  en  cette  Ville  qu'avoient  été  forgées 
les  lames  des  épées  qui  répandirent  dam  la  fuite  le 
fangdcs  Chrétiens.  Hift.du  tems,  1  j^o.pag.  190. 
Du  tems  de  Charles  IX.  te  Colonel  avoit  auffi  cn- 
«tr 'autres  armes  qui  lui  étoient  particulières,  une 
pique  de  Bifcaye  à  la  main.  Hift.  de  la  Milice  Fr. 
du  P.  Daniel,  édit.  de  Hollande,  17*4-  Tome  7. 
page  $o.  Le  Duchat. 

B  A  J  O I R  E.  Sorte  de  monnoye ,  ainti  appellée 
à  caufe  des  deux  joues  des  deux  têtes  qui  y  (ont  re- 
préfentées  en  profil.  Le  Dxfhat. 

BAJOUES.  On  appelle  ainfi  à  Metz  (  fur 
mer  )  les  joues  de  porc  détachées  des  mâchoires , 
&  falées  ou  uon  falées.  De  bi  gotx ,  compofé  de 
bis  &  de  l'Italien  gota,  d'oii  le  François.  On  a  dit 
de  même  ba-levre  de  biflabra.  Job.  chapitre  40.  v". 
)o.  Mettras-tu  l'haimen [es  narines,  ou  perceras-:» 
fis  bajoues  d'une  efpine  ?  Le  Duchat. 

BAL- 

BAL.  Voyez baller.  M. 

BALADE.  Sorte  de  Poï(ie.  Henri  Etienne , 
page  11.  de  fes  Prov.  Epigtammatifés ,  remarque 
que  c'eft  un  mot  François  -,  mais  d'où  vient  ce  mot  i 
Le  Duchat. 

BALAFRE,  BALAFRE'.  Je  ne  fais  cas 
bien  d'où  viennent  ces  mots.  Les  Italiens  difènt 
fiarlefi»  ,  &  /barleftato.  Et  il  y  a  appatenec  que 
ces  mots  François  vieiment  de  ces  mots  Ita- 
liens. Je  ne  fais  pas  d'où  viennent  ces  mots  Ita- 
liens. M. 

Il  eft  fans  contredit  que  balêvrt ,  qui  dans  nos 
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vieux  Romans  Ce  prend  pour  les  lèvres  de  defTuB 
&  de  dellous  cnlemble ,  vient  de  bis-labrum  par 
le  changement  de  i'i  en  a,  comme  en  balance , 
fait  de  btUnx.  Or  eft-il  que  ce  qu'on  appelle  ba- 
lafre, eft  proprement  une  grande  plaie  faite  au 
vifage  a  coups  de  libre  ou  de  coutelas ,  laquelle 
plaie  fait  une  cfpccc de  bouche,  &  par  conicquent 
deux  ltvrcs;  &:  par  cette  raifon  a  été  nommée  ba- 
lafre, pour  là  rdleuîblancc  avec  ce  qu'autrefois  on 
nommoit  les  balèvres.  Le  Duchat. 

BALANCE.  Périon  le  dérive  de 
Il  vient  de  biflancia ,  qu'on  a  dit  pour  biflanx.  Voyez 
Pafquier,  vm.  30.  M. 

BALANCIER.  Machine  à  faire  des  mon- 
noyes ,  des  jettons  &  des  médailles.  Voycx  M.  le 
Blanc ,  dans  Ion  Traite  des  Monnoyes.  M. 

BALANDRAN.  Manteau  de  voyage.  De 
f  Italien  palandrana ,  forme  de  l'inutile  p  aia.  Pala , 
palla  ,  d'où  pallium ,-  comme  paludatus ,  de  waAÙf, 
«raAuVî?-.  Palus  paludis ,  pmiuda  ,  paludatus ,  palu- 
damentum.  Varron  le  trompe  étrangement ,  difant 
que  paluda  vient  de  paludamentum  ,  Se  que  palu- 
damentum vient  de  palam.  C'cftau  liv.  6.  de  Lin- 

£ua  Latin*.  Au  lieu  de  palandrana ,  on  a  dit  ba- 
vtdrana.  Voyez  M.  du  Can^e,au  mot  balandrana. 
B  A  L  A  Y.  Encore  qu'il  lerve  a  balayer ,  c'eft- 
à-dire,  nettoyer  toutes  lortes  d'ordures  ;  il  eft  pour- 
tant ainii  appelle  parce  qu'il  fert  à  nettoyer  la 
balle  ,  c'eft-a-dire,  la  féparer  du  grain.  Auflî  en 
Languedoc  engranierc  eft  un  balay  j  Siengranà,  ba- 
layer. Cafencuve. 

B  a  l  a  y  à  balayer  la  place.  M.  Guyet  croyoit 
qu'on  avoir  dit  balay  par  corruption  pour  bale±  Se 
qu'on  avoit  dit  baie  pour  balet ,  de  valletuj ,  di- 
minutif de  vallusi  à  caufe  que  les  balais  font  em- 
manchés au  bout  d'un  bâton.  Le  Pere  Labbca  dc- 
làpprouvc  cette  étymologie  i  &  il  a  prétendu  que 
balay  venoit,  de  betula,  qui  lignifie  du  bouleau  ;  & 
qu'il  en  venoit  par  le  diminutif  betuletum.  Et  ce 
qui  pourrait  favorifer  fon  opinion,  c'eftque  le  mot 
baleys  Ce  prwid  pour  des  verges  dans  cet  endroit  de 
Mathieu  Paris,  en  nji.  Ferens  in  manu  virgam  ,> 
qujm  vulgariter  baleys  appellamus,  à  fingulis  Fra- 
tribus  dijciplinai  nuda  carne  fufeepit  :  &  en  quel- 

Îues  autres  endroits  d'autres  Auteurs  Anglois,  pro- 
uits  par  Watfius  dam  fon  douaire  :  Et  nos  ver- 
ges font  faites  de  bouleau.  Mais  (ce  qui  a  trom- 
pé le  Pere  Labbe  )  betuletum  lignifie  une  boulaye  ; 
c'eft-a-dire ,  un  lieu  planté  de  bouleaux  ;  5c  non 
pas  un  bouleau.  Pluficurs  prononcent  à  Paris  balet. 
Et  ce  que  dit  Charles  de  Bov elles ,  que  balet  a 
été  dit  par  fyncope  pour  battre  valet ,  témoigne 

2ue  c'eft  l'ancienne  prononciation  Picarde  :  car 
iharles  de  Bovelles  étoit  Picard.  Et  cette  pronon- 
ciation ravorife  l'opinion  de  M.  Guyet.  Quoiqu'il 
en  foit,  il  eft  confiant  qu'il  faut  prononcer  balay, 
&  balayer,  quoique  plufieurs  perfonnes  à  Paris 
prononcent  balier.  M.  de  Cafencuve  a  eu  une  au- 
tre penféc  fur  l'étymologie  du  mot  balay.  Voici 
fes  termes  :  Encart  qu'un  balay  ferve  à  balayer , 
t'efl-à-dire nettoyer  toutes  fortes  d'ordure  s,  ilejt  pour- 
tant ainfi  appelle'  parce  qu'il  fert  à  nettoyer  ta  bal- 
le ,  c'eft-à-dire ,  la  féparer  du  grain.  J  Le»  Bour- 
guignons appellent  une  genefte  un  balay  fait  dege- 
neft.  M. 

Bai  a  y.  De  l'Alleman  fVeUo,  qui  répond  au 
Latin  fafeit  virgultorum.  Je  fuis  redevable  decette 
étymologk  au  favant  M.  Frifch ,  qui  a  fair  plu- 
fieurs doûes  obfcrvations  fur  les  Origines  Ftan- 
çoifes  de  Ménage.  Le  Duchat. 
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Balay.  Sorte  de  rubis.  Du  lieu  d'où  noui 
font  venus  ces  rubis.  Le  Barbolà,  dans  le  1.  vo* 
lume  du  làamufio,  fol.  v.  jn.  1  balafei  fono  di 
fpe-de  dirubini  j  ma  non  fono  cas)  duri.  Il  colore  è 
di  rofato  :  e  alcuni  fono  quafi  bianchi.  Nafcono  iit 
Bataffia ,  ch'e  un  regno  dentro  a  terra  ferma  di  fo- 
pra  Pegu  e  Bengala  :  e  di  là  vengono  condotti  da 
i  mercanti  Mort  per  lutte  l'altre  parti  :  cioè ,  li  buo- 
ni  &  eletti ,  per  lavorargli  in  Câlina ,  dove  li  fan- 
no  netti ,  &  acconciano  :  e  vendonfi  per  il  pres.i.0 
délie  fptneUe  :  e  queUi  cbe  non  fono  bueni ,  e  fono  fo- 
rati  li  comprano  li  Mari  délia  Mecca ,  e  di  Aden , 
per  portât  ntll'  Arabia ,  dove  su  fane  molto.  Louis 
Barthema,  dans  fon  Voyage  de  Perfc,  au  même 
volume  du  Ramufio,  fol.  v.  156.  In  quefta  (  Si- 
ras  )  fi  trova  gran  quant ità  di  gioie ,  cioè  turebine  , 
e  balaffi  infiniti.  fero  è  eht  qui  non  nafcono,  ma 
d'un*  citta  chiamata  Balafam.  Marc  Polo ,  Véni- 
tien,  livre  1.  chapitre  34.  dt  Regionibus  Orient a- 
libus  :  Balafcia,r/  Provincia  magna. . .  .  Producit 
hoc  lapides  pretiofos ,  atqutmagnivaloris;  qui  à  no- 
mine  regionis  Balafei  vocantur.  Haitonus  Arménius , 
Hiftor.  Orient,  chapitre  6.  Regnum  îndia  incipit 
à  confinibus  regni  Perfarum ,  &  extenditur  per  Orien- 
tent fifque  ad  unam  provinciam ,  que,  vocatur  Bala- 
rem  :  (  Il  faut  Balafcem  )  Et  in  Ma  Provincia  re- 
periumur  lapides  prttiofi ,  qui  balais  appellamur. 

BALCON.  De  l'Italien  *4W,fait  du  Latin 
pal  eu  s.  Païens ,  palco  paiconis  ,  palcone  ,  balcon  r. 
M.  de  Saumaife ,  fur  l'Hiftoirc  Augufte,  pag.  155. 
Propbora  iUa  &  maniana  ,  qua  mtrnibus  adjici  foie- 
bant  ex  prwolantibus  &  projetHs  tabulait  s  compofi- 
ta  ,  balcone  ,  ni  fi  f  aller,  hodie  votant  Itali.  M. 

Balcon,  eft  fait  de  l'Alleman  balte  ,  qui 
fignifie  une  poutre  ,  un  chevron  ,  un  Tolivcau 
fervant  a  (butenir  le  balcon.  Le  Duchat. 

J'aimerois  mieux  dire  que  l'Italien  balcone  ,  d'où 
le  François  balcon ,  eft  fait  du  vieux  Franc  balco  , 
qui  lignifie  une  poutre ,  de  même  que  l'Alleman 
balke.  » 

BALDAQUIN.  Un  dais.  De  l'Italien  bal- 
dacebino;  qui  a  été  formé  de  Baldacco ,  qu'on  a  dit 
pour  (tgniher  une  ville  de  Babylonc.  Pétrarque  , 
dans  le  Sonnet  evij.  X'avara  Babilonia  : 

Afpettando  ragion  mi  flruggo  ,  e  fiateo  } 
Ma  pur  novo  foldan  veggio  per  lei  : 
Loqual  fora  ,  non  già  quand'  io  vorrei 
Sol'  una  fede  :  e  queUa  fia  in  Baldacco. 

Dans  laquelle  ville  on  faifoit  des  draps  de  diverfes 
couflhrs,  appelles  Babylenica.  Pline  vin.  48.  Pré- 
texta apud  Etrufios  originem  invenere.  Trabeis  ufos 
afcipio  Reges.  Pillas  vefles  jam  apud  Homorum 
fuijfe  :  unde  Triumphales  natt.  Acu  facere  id  Phry- 
ges  invenere  :  ideoqut  phrygioni*  appeUata  fimnt. 
Aurum  inttxere  ineadem  Afiainvenit  At talus  Rex  : 
unde  nomen  Attalicis.  Colores  diverfoi  piilura  in- 
texere  Babylon  maxime  celebravit ,  &  nomen  impo- 
fuit.  Plurimis  veto  liciis  texere  ;  qua  polymita  ap- 
ptllant  ;  Alexandria  infiituit*Scuiulis  dividere  Gat- 
lia.  Metellus  Scipio  triclinaria  Babylonica  fefier- 
tiûm  oflingentis  millibus  vent (fe  jam  tune  ,  pofuit  in 
Capitonis  criminibus ,  qua  Nereni  Prineipi  quadra- 
gies  fefiertio  mtper  Jietere.  Et  de-là  vient  que  bal- 
dekinum  a  lignifié  une  cfpéce  d'étoffe.  Mathieu 
Pàris,dans  la  Vie  de  Henri  III.  Roi  d'Angleterre  , 
Rex  vefte  deaurata  ,  faila  de  prxjlanttffimo  Baldt- 
kino  ,  CT  coronitla  aurea  ,  qua  vulgariter  Garlania 

didtur, 
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dicitur ,  redimitur.  f  Voyez  mes  Origines  Italien- 
nes ,  au  mot  baldaccbino.  M. 

Ftotflan,  Edit.  de  1574-  vol.  4.  ch.  a.  Pmrezdr 
vêtus  tous  d'un  virement  de  gonnts  dt  baudequin 
verd  &  vermeil.  Le  Ductut. 

B  A  L  E.  Ces  ordures  qui  fe  féparent  du  blé, 
fcigle,  &  tels  autres  grains ,  quand  on  les  vanne  ; 
&  qu'ai  Latin  on  appelle  acus  ;  font  appellécs  baie  : 
de  fid*ut ,  qui  entr  autres  chofes ,  fignific>«rfr  6c 
feceuerj  parce  qu'en  vannant ,  ces  ordures  l'ont 
jettées  5:  fecouéei.  Jul.  Cxil  Scaliger,  Exercit. 
j  1 5 .  11.  Qui ratione  etUm  vanuus  ai  eadem  >././'.»- 
tiëttejià'Auitidcirio  ai  us  a  l'aji  ontbits  appettatut  bal- 
la  ,  ■<■'■<  fuccutitur  &  ventilatur.  Cafeneuvc. . 

B  a  l  1  de  blé.  De  pale*.  Varron  de  Jie  Rufii- 
ca ,  liv.  1.  Ut  quod  leviffimum  eft  in  eo  ,  tique  ap- 
pettatur  acu*  <k  palea ,  evamnatur  forts  extra  aream. 
Virgile,  Georg.  ).  Surgentem  ad  Zephjrum  palea 
jallamur  i nanti.  Jules  Scaligex  ,  contre  Cardan  , 
315.  il.  dérive  païen  de  «à -tu*.  Palea  ,  t» 
«aMii>.  (hi.i  ratione  eiiam  vannas  ,  ab  cadem  jac- 
tatione  fia  ksaoifdànê  acus  à  Vafconibus  appettatur 
balla,  (tui a  fuccutitur oc ventilatur.  LcsGafcons ,  en 
difant  baie  en  cette  (ignification ,  n'ont  point  longé 
à  ««xAwt  >  ib  ont  Congé  à  palea.  M. 

On  a  dit  pain  bal»  ,  pour  de  gros  pain  bis  où  eft 
entrée  la  baie  du  blé ,  &  Rabelais  s'eft  fcrvi  de  ce- 
mot,  liv.  1.  ch.  15.  fuivant  l'édition  de  1541.  & 
celle  de  1  $47.  L*  Duchat. 

B  a  l  e  de  marchandifes.  C'eft  farina  in  nodunt 
pila ,  c/nam  balam  dicimus  ,  1cmpi1c.ua ,  dit  M.  du 
Cinge.  Cette  ctymologic  de  M.  du  Cange ,  ne  me 
déplaît  pas.  M.  b  . 

B  a  l  e.  Mot  Meflln  ,  qui  lignifie  une  Sage- 
femme.  De  l'Italien  baila  ,  qui  le  dit  dans  la  même, 
fignihcation  ,  Se  qui  a  été  fait  du  Latin  bajuU. 
Voyez  Bailli f.  Le  Duchat.  é 

B  A  L  E  R.  Le  Roman  de  la  Rofe  ,  fol.  57.  v\ 

Cor  teulx  qui  plus  en  vont  beuvant , 
Ardent  vins  de  foif  que  devant  j 
Et  n'en  boit  nul  qui  ne  foityvrt  : 
Mais  de  fa  foif  ne  fe  délivre  ; 
Car  fa  douleur  fi  fort  le  baie , 
Qu'il  n'efi  nul  qui  tant  en  avale  , 
Qti  n'en  veuille  plus  avaler, 
Tant  les  fait  la  douleur  baler , 
Car  lefcherie  tant  les  pique 
Qte  chafeun  en  eft  hydropique. 

Un  ancien  Pfeautiet  François  ,  Pf.+'.i  dit:  baler 
des  mains,  pour  plastdere  manibus.  Le  Duchat. 
B*  A  L  E  T.  Voyez  botter.  M. 
B  a  l  e  t  ,  rebord  de  toit.  Les  Mém.  de  l'Etat  de 
Fr.  fous  Charles  IX.  féconde  edit.  vol.  1.  fol.  56. 
Mais  tant  à  caufe  du  balet  du  toit  a  l'endroit  ou 
ils  s'uppoyem ,  Que  de  quelques  aix  &  mantelets  de 
bois  dont  ils  ejteytni  couverts  ,  on  ne  les  pouvoit 
empêcher  ni  offenfer.  Ce  pourroit  bien  être  un  mot 
dç  Province.  Niais  d'où  vient-il  ?  peut-être  balet 
en  ce  fens ,  fignific-t-il  proprement  ce  petit  toit 
qui  régne  le  long  d'un  tripot  pour  y  recevoir  les 
baies.  Le  Duchat. 

BALE'VRE.  Pafquier,  vin.  jo.  de  fes  Re- 
cherches, le  dérive  de  bifiabra.  Je  crois  qu'il  vient 
de  balTc-Icvre.  Montagne  ,  liv.  1.  chap.  1 1.  pag. 
169.  de  l'édition  de  Journcl ,  a  dit  baliévres.  M. 

Perccforeft  ,  vol.  1.  ch.  $1.  Gadiffcr  à  l'autre 
cite' fouit  a  celui  qui  le  fien  (  Heaume)  avoit  prins, 
CT  l'ahert  par  tes  cheveulx  ,  &  le  fiert  du  poing  fur 
Tome  /. 
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le  taflerel ,  fi  grant  cout>  qu'il  lui  rompit  le  ni  ...  . 
Et  encores  vont  de  j  cendre  les  coups  parmi  les  têtes  des 
chevaulx,  droit  fur  les  oreilles,  er  leur  vont  fendre 
jufques  parmi  les  dents  :  en  telle  manière  que  les 
oreilles,  les  yeux,  &les  dents  de/fus  c  Liée  m  a  terre} 
CT  les  baillcvres  de  deffus  (?  la  denture ,  avec  que  la 
langue  ,  demeurent  tenant  au  hafterel.  Je  crois  qu'il 
but  lire  deifous  $c  non  de  fus.  Lancelot  du  Lac  -, 
vol.  i.  fol.  1 46.  r*.  de  l'édit.  in-+°.  de  1  5  10.  Hort 
getta  au  géant  un  ennedeux  fi  amèrement  que  il  lui 
couppa  le  net.  &  tonte  la  baalrevrr ,  en  telle  manière 
que  les  demi  lui  paroijfeient  de  tous  citez.  &  dejfus 
cj  defous.  Le  Duchat. 

BAL1AIRES.  Pierre  Matthieu  ,  dans  la  Vie 
de  Louis  XI.  //  lui  falloit  des  gens  de  pied,  HaUai- 
ret ,  Sagittaires ,  &  Archers ,  c'cft-.vdire  ,dcs  gens 
des  llles  Balcaires ,  Majorque  &:  Minorquc ,  c  eft- 
à-dire ,  des  Frondeurs.  M. 

B  A  L I N I E  R  E.  Synonyme  de  Galère.  La  Chro- 
nique de  S.  Biieun ,  ma.  1.  pag.  8j  j.de  l'Hiftoirc 
de  Bretagne  de  D.  Lobineau  :  ùecum  tHtnc  dacens& 
hobent  Jex  vafa  lignea  ,  vocata  Gatticè  balinieres  , 
benè  &  fuffuienter  equippata  C~  armât  a ,  afociatus 
magno  numéro  armât  or um  ,  arbaliftatorum  &  cano- 
num.  Et  pag.  S  5  f .  Secum  protunc  dur  en  s  irhabens 
uiia  cum  quinque  cuittis ,  G, due  Galées  feu  balne- 
riis  ,  bene  &  fufjicienter  equippatis  (Jr  armatis  ,  ae 
plenis  mafno  numéro  armât  or  um ,  arbaliftatorum  ttr 
fjtntftiKiD.  Peut-être  de  fallut ,  comme£«/rrr.  Voyez; 
au  mot ,  Galère.  Le  Duchat. 

BALISE.  Pieu*  qu'on  met  dans  les  rivières 
pout  marquer  le  partage.'  Palus  ,  pali  ,  patitius  e 
palitia  ,  balise.  Baltjer  c'eft  attacher  un  vatifeau 
à  ces  fortes  de  pieux. 

Balise.  Marque  blanche  à  un  cheval.  Voyez 
balz/tn.  M. 

B  A  LISTE.  Machine  de  guerre,  dont  fe  fer- 
votent  les  anciens  ,  pour  lancer  des  pierre».  Du 
Grec  â%*«,iacio ,  jaculor.* 

BALIVEAUX.  On  appelle  ainfi  les  arbres 
qu'on  laillc  debout  quand  on  abbat  un  taillis.  De 
v.iiitu ,  qui  lignine  un  pieu,  fallut ,  battus,  battivus, 
battivellsu,  baliveau.  M. 

M.  du  Cange ,  rapporte  diverfes  Chartres  dans 
l'on  Ville-Hardouin,  dans  l'une  defquelles ,  dont 
l'original  eft  gardé  dans  le  Tréfor  des  Charges,  on 
lit  ces  paroles  :  Item  il  demora  0  l'Empereur  au 
Porc  de  Pi  fin  ,  cent  arpens  de  bois  de  huit  ans ,  & 
les  Boiviaux  qui  demeurèrent  ait  Parc.  Cette  Char- 
tre  eft  de  l'année  1174.  Boiviaux  eft  dit  pour 
bois -vieux  i  6c  de  boiviaux  ,  s'eft  fait  Baliveaux, 
Huet. 

BALIVERNES.  Sornettes  ,  contes  faits 
à  plailîr.  On  dit  parler  comme  un  crochettur  ,  pour 
dire  parler  mal  :  ce  qui  pourroit  donnet  fujet  de 
croire  que  balivernes  auroit  été  fait  de  bajutui. 
Bajului ,  bajulivus,  bajulivarinus ,  balivamus.  M. 

Rabelais ,  liv.  1.  ch.  14.  Car  ils  font  de  nature 
grands  jafeurs  &  beaux  bailleurs  de  balivernes  et 
matière  de  finges  vtrds.  On  voit  dans  ce  partage  . 
que  ce  que  Rabelais  a  appelle  battivemes ,  c'eft 
proprement  ce  que  rious  appelions  auflî  des  cornet 
jaunes  ou  des  contes  bleus.  Auffi  difons-nous  quel- 
quefois d'un  hâbleur ,  qu'il  en  conte  des  plus  ver- 
tes, ou  des  plus  meures.  Bailler,  lignifie  propre- 
ment tradere.  ALnfi  ce  que  Rabelais  entend  par 
bailleur  de  battivemes  ,  ne  feroit-cc  pas  un  bailleur 
4e  traditions  v mes,  que  nous  appelions  autrement 
des  contes  bleus  ou  faunes?  Bailleur  de  balivernes  , 
vendeur  de  canards  à  moitié.  M.  de  la  Noue , 
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Diâion.  de»  Rimes  Ftauçoifes,  page  $$.  Le  T>u- 

chat. 

BALLE.  Ces  gros  pacquets  de  marchandi- 
fcs  qu'on  fait  pour  envoyer  ,  félon  nos  DiéHon- 
naires,  font  appelles  M»;  de#«Mtrr ,  qui  lignifie 
Cafeneuve. 

Baue  de  Jeu  de  Paume.  De  paBa.  Héfychius  : 

ffoAAa  ,    *9*Jpci  é«  MfK»T«i»  •mnttaifuix. 

De  ^i^x  ,  on  a  fait  l'augmentatif  paSone ,  dont 
nous  avons  fait  ballon  ,  comme  qui  diroit  erofe 
balle  ,  qui  eft  comme  Maître  François  appelle  le 
ballon  ,  liv.  i.  chap.  i  j.  /«*«>  4  la  grofe  balle , 
ta  foi  fait  bondir  en  l'air  «mont  du  pied  que  dn 
poing.  On  en  a  fait  auflî  le  diminutif  baloti  : 
d'où  vient  baloteb.,  pour  dire  ,  Je  moquer  .-  ainiî 
on  dit  h  doter  h»  tel ,  comme  qui  diroit ,  s'en  jouer 
de  mime  que  d'une  balle.  Les  Anciens  fe  font  fer- 
vis  à  peu  près  de  la  même  façon  de  parler  lorl- 
qu'ils  ont  dit ,  Dit  tôt  pilât  habent.  Les  Vénitien* 
ufent  auflî  de  batotar ,  mais  dans  la  fignification  de 
4a9i£tif,à  caufeque  les  élections  fc  font  parmi  eux 
avec  des  balles.  Les  Grecs  modernes  ont  pris  de- 
là leur  /x^ittM-r»  &  \cur  i****oTÙÇtii  pour  fors  &  for. 
tem  mittere.  Voyez  Meurfîus  en  fon  Gloflaire.  M. 
Voyez  B  A  LE. 

Je  me  contenterai  de  remarquer  fur  ce  mot 
balle ,  dans  la  fignification  de  Globes  luforiut ,  que 
les  Allemani  &  les  Anglois  ,  difent  bail ,  les  Fla- 
mans  bai  ,  les  Suédois  boll ,  les  habitans  du  pays 
de  Galle  pêl ,  les  Italiens  batia ,  ballotta  ,  les  La- 
tins pila  j  foit  que  tous  ces  tenues  viennent  du 
Grec  m*«  ,  dont  Héfychius  fait  mention ,  (bit  qu'il 
Hutte  les  rapporter ,  Se  le  Grec  lui-n>ême ,  a.  une 
origine  Celtique.  * 

B  A  L  L  E  R.  Pontus  de  Tyard ,  pag.  1 8.  19.de 
Relia  nominum  impefitione  :  a  fit        ba&er:  &  bal, 
àfix'Kttfiif.  DtbaÛare.dont  les  Latins  fc  fonifervis 
pour  faltare ,  &c  qu'ils  ont  fait  de/8»^wi ,  que  les 
Grecs  ont  pris  en  cette  lignification.  Le  Concile 
de  Laodicée  :  in  ù  Sii  Ke/ç,i«»w\"*«<?*/"<c  ôanfxth,*'*t 
/B««i£ui  »  êf         Le  Synode  Romain  fous  Lothai- 
re  &C  Louis ,  ch.  j  j.  Ut  Sacerdotes  admoneant  vint 
&  mulieres ,  qui  Ftftit  diebus  ad  Ecclefiam 
niunt ,  ne  balando  &  turpia  verba  decantando  Cha- 
nt teneant  &  datant.  Les  Notes  de  Tiron  &  de 
Sénéque  :  ballot ,  ballot  or ,  baSatrix.  Les  Glofes 
Anciennes  :  /u»tÇ»,ballo.  BaHifiiumÇe  trouve  dans 
Vopifcus  ,  en  la  Vie  d'Aurélien  -,  &  ballatio  dans 
les  Capitulaircs  de  Charlcmagne  ,  &  dans  Benoift 
Lévite ,  liv.  vi.  chap.  exem  :  c'eft  le  Compilateur 
d'une  partie  des  Capitulâmes  de  Charlcmagne  :  &r 
dans  les  Glofes  d'Kidore.  Voyez  François  Pithou 
&  Spclman  ,  en  leurs  Glouaires  ,  Richciet ,  fur 
l'Ode  vin.  du  liv.  5.  des  Odes  de  Ronlard  >  M. de 
Saumaife ,  fur  l'Hiftoirc  Augufte  ,  pag.  H9-  & 
VoflfiusJr  FtriijSermonit,  iv.  x.  Le  mot  fixant, 
qui  fe  trouve  auflî  dans  Athénée  ,  liv.  8.  ch.  16. 
a  été  fait ,  félon  moi ,  de«»« ,  folio  :  a-'» ,  <«m»w  : 
fiâr*u  ,  pa+iÇtt,  tU**i ,  ballare.  f  L'Italien 

ballare  a  la  même  origine  que  le  François  boiter. 
M. 

B  A  L  O  T.  Voyez  baie.  M. 

BALOTTER.  Métaphote  prife  du  Jeu  de 
la  Paume  ,  où  l'on  renvoyé  à  coups  de  raquette 
la  balle  de  tous  côtés  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
devife  :  une  balle  avec  ces  mots  ,  ferior  quocumque 
feror  :  au  fujet  d'un  homme  à  qui  on  avoit  iôuvcnt 
donné  des  coups  de  bâton.  Cette  devife  eft  rappor- 
tée par  le  Comte  d'Etlan  ,  dans  les  Jeux  de  l'in- 
cwuiu ,  au  chapitre  du  Mifodryc.  Ai. 


B  A  L. 

BALOURDE.  De  l'Italien  balord. ,  qui  eft 
le  même  que  balordo.  Voyez  mes  Origines  de  la 
Langue  Italienne,  au  mot '  bahrde.  M.  du  Cangë 
le  dérive  de  «nprvp&r ,  mot  Grec  vulgaire,  qui  li- 
gnifie pinguit ,  ebtfut,  &  qui  a  été  fait  de  maxvt. 
M. 


BALTIQUE.  La  mer  Baltique.  Elle  a  été 
ainfi  appellée,  félon  Grotius  ,  du  mot  Tcuronique 
belt ,  qui  ftgnifie  en  Langue  de  Frife  irruprioaqua- 
mm.  Ecoutons  là-^dcflus  Wachtcr  ,  Gloffar.  Ger- 
ma», au  mot  Belt.  Voici  les  paroles  de  cet  Auteur. 
Belt,  irruptio  aquarum  linrua  Frifica.  Teftit  fîgni- 
ficarionis  H.  Grotiut ,  in  Prolegomenis  ad  fcriptoret 
Gothicot,pag.  4.  *bi  ab  hoc  fignificatu  non  folùm 
fréta  Danica  ,  inrrr  Zelandiam  &  Fioniam  ,  Fio- 
niam (jr  Jutiam ,  qua  hodie  Belt  vocamur  ,fed  etiam 
■Battit  antique  &  maris  Baltici  appellaiionem  de- 
dueit.  Graci  veteres,  inquit,  terram  eamdem  (  Seor- 
dinaviamputa)iixéxe  Battiam.  Ita  enîm  Scriplcre 
Xenophon  Lampfaccnus  &  Metrodorus  ,  Plinio 
memorati.  Pytheas  enim  corruptè  Bafiliam  extu- 
lerat.  Dixére  ita  terram  haud  dubiè  à  mari  inte- 
riore  ,  quod  Battium  A  dam  us  Bremcnfïs  anre  ici 
fermé  fxcula  dixit ,  eumdemque  ,  fecuti  Hclmol- 
dus  ,  Saxo,  ah'i.  Manctquc  ctiam  in  ufu  populari 
id  nom  en  in  parte  qua:  Fioniam  Zelandiamque  in- 
termrit.  Eft  autem  id  nomen  non  prbprium  fed 
commune.  Nam  maris  Irruptionem  co  fignificari 
norunt  Frifii.  Videmus,  ajoute  plus  bas  Wachtcr, 
quàm  fapiemer  hoc  animadverterit  Grotiut  ,  &quam 
pulcre  marii'Baltici  ortui  in  ipfa  voie  tanquam  mo- 
nument e  kijterico  &  antiquiffime  tom  ine.u  ur.  Sed 
unde  fit  belt  pro  irruption*  aquarum  non  explicat 
virfummus.  Poteft  tamen  effe  a  Fallcn  ^*»*i«8-«,  hrue - 
re,  imprrfjùmem  fa.  ère.  Extra  hanc  con/îderationem, 
navirabile  pofrt  dici  belt ,  à  Gr*(. 
•x*Tc<  navigabilitïLe  mot  belt ,  en  Alleman ,  en 
Anglo-Saxon ,  en  Anglois ,  en  Suédois  8c  en  Illan- 
dois,  lignifie  ceinture  ,  &  il  convient  avec  le  La- 
tin boitent ,  que  Varron  dit  être  un  mot  Tofcan. 
11  fe  dit  métaphoriquement  de  la  mer ,  parce  qu'elle 
entoure  la  terre  ;  &  quelques-uns  croyent  que  le 
pays  appellé  Baltia  par  les  anciens  Grecs  ,  c'eft-a- 
dire  ,  la  Scandinavie  ,  avoit  été  nommé  ainiî  du 
mot  beit  dans  le  fens  de  ceinture  ,  parce  qu'on 
croyoit  que  c'étoit  une  Ifle  entourée  de  b  mer  de 
tous  côtés.  Wachtcr  préfère  à  ce  ientiment  celui 
de  Grotius.  * 

BALUSTRE,  BALUSTRADE. Ceftainfi 
que  les  Architectes  &  Menuifiers ,  appellent  les 
cloifons  dont  les  colonnes  repréfentent  la  figure 
des  fleurs  du  grenadier  làuvagc ,  appellé  balufhe  ,• 
de  balaufirum.  Calêneuve. 

Baiimthe.  M.  Félibien ,  dans  Ion  Dic- 
tionnaire des  Arts  :  Le  mot  de  Baluftre  vient  de  Ba- 
lauftrum  ,  quifignifte  le  calice  de  la  fleur  de  grena- 
de, auquel  le  bolujhe  rejfemble.  C'eft  faXaiçicr,  qui 
lignifie  cette  fleur  de  grenade  :  duquel  mot,  quel- 
ques autres  Etymologiftcs ,  avec  plus  d'apparence , 
dérivent  ce  mot  balufhe  ;  prétendant  que  les  bà- 
luftres  croient  originairement  ornés  de  IcitiblabJcs 
figures.  Il  vient  de  l'Efpagnol  balauftria  ,  ou  de 
l'Italien  balaufiro.  Les  Italiens  difent  balauflr*. , 
pour  un  baluftre  ;  &  balaufha ,  pour  la  fleur  de  La 
grenade  :  ce  qui  appuyé  TEtymologie  précédente. 
Mais  ce  qui  la  confirme  tout-à-fait ,  c'eft  ce  que 
difent  Meilleurs  de  lia  Cruf  a ,  dans  leur  Di&ion- 
naire ,  au  mot  balauftr*  .baiaustri  dice 
ancora  a  certa  co'.ormetta  ,  di  forma  fimile  a  ba- 
lnuftra,ckc  rrgge  l'architrave  del  baHateio.  '  Bai- 
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latoio ,  c'eft  un  balcon  ,  une  terrafle.  f  Berger  i 
dans  l'on  Hiftoirc  des  Grandi  Chemins  ,  livre  v. 
chap.  10.  Il  y  a  une  forte  de  celomnt ,  m»u  irrigu- 
Itère  ,  que  t'en  appelle  des  Baluftres ,  d'autant  quel, 
les  ont  quelque  ebofe  de  femblable  a  la  fleur  d'un 
grenadier,  que  l'an  appelle  en  Grec  babuftion  ,  dont 
parle  Diofcoride.  M. 

BALZAN,  cheval  qui  a  des  marques  blan- 
ches aux  pieds.  De  l'Italien  M ow»,  qui  a  été  fait 
du  Latin  inuiité  balius ,  forme  du  Grec  jidXtU ,  oh 
faXilt ,  qui  a  lignifié  originairement  luifant  ,  de 
çà* ,  lucee  :  Se  enfuite ,  blanc  j  les  choies  blanches 
étant  luifantes  :  Se  enfuite,  un  cheval  marque'  de 
blanc  au  front ,  eu  au  pied.  Héfychius  :  paXatlt . 
A/oV  ,  oc ,  Aiwt«/itT»w5.  Wjim  ,  XiumVi-»" 

*a>/o.  >S  ,  ci  \unuu,irir*u.  B<0s*1 ,  *ariçn%*  ,  mtf 
«/*,».  K;W  Le  Scholialte  de  Tbéocrite  :  ri  far 
Juàr  5  >  W         •  •'**<     t'xinui  ri  *ii>«t» 

c*  tv  /utTvvf.  Euripide ,  à  l'endroit  de  (on  Iphigé- 
nie  dans  l'Aulidc,  où  il  décrit  les  chevaux  d'Éu- 
mcle  :  /nir«i>{Çv>owt  x«*as-i«T«.  Taijt'  Crt«fi  Procope, 
livre  i.  de  la  Guerre  Gothique,  chap.  18.  parlant 
du  cheval  de  Bélifaixe  :  êc  Jï  ri  «>m>  ptl<L»> 
ri  f*«r««r«»  5  «««»  on  *i>«Anc  **6<  •«  f«»«f  Aiw«W 
fiàtof».  twt«t  iWiincMir  G«cX<ôi  »  B«pC«pw  3  ,  #aAa» 
««Ami.  Je  crois  qu'il  faut  lire  £^«f ,  comme  il  y  a 
dans  Hcfychius  ;  ou  (iàhtai  ,  qui  aura  été  fait  de 
balzanus,  qui  l'a  été  de  baliuj,  en  cette  manière  : 
balius ,  balicius ,  balicianus  ,  balzanus.  De  Mi- 
ra»/, les  Suédois  ont  fait  blaife  en  la  même  fignifi- 
cation,  &  les  Hollandois  Se  les  Bas  Allemans , 
blejfc.  J'oubliois  à  remarquer  que  /Uxi  ?  ÎW1^  Ce 
trouve  aulïï  dans  Suidas  ;  Se  que  dans  Euftathius , 
tiir  l'Iliade  p ,  page  1 1 16.  ligne  }  j .  de  l'édition  de 
Rome,  un  cheval  de  poil  d'étourneau  y  cft  ap- 
pelle* H*Xiîc  intimât  4aP»«  »  ><»»T«/  4*p'»f  «rîrîfr, 
•  ,  utrà  rit  ^a»à  ,  WUtie)&  ,  /UXtic 

Ce  qui  me  fait  croire  que  le  Latin  varius  a  été  fait 
du  Grec  t-*ti(.  M.  Ferrari,  tres-favant  Profcllcur 
de  Padouc  ,  a  roulu  réfuter  cette  étymologie  de 
balzane ,  faifant  venir  balzane  de  pedaia  ,  ou  de 
pede  albicans.  Mais  je  crois  avoir  très-bien  réfuté 
la  réfutation.  Le  Lecteur  en  jugera  ;  &  pour  cela, 
je  le  prie  de  voir  les  raiforts  de  M.  Ferrari  &  les 
miennes ,  dans  nos  Origines  de  la  Langue  Italien- 
ne, f  11  me  relie  à  remarejuer ,  que  nous  difons 
balzane  y  pour  la  marque  blanche  du  pied  du  che- 
val, Se  balzan,  pour  le  cheval.  Voyez  le  Sieur 
Guillct,  dans  fon  Art  de  monter  à  cheval.  Ai, 

B  A  M> 

BAMBOCHE.  Bâton  ,  canne  à  n<ruds.  Le» 
Italiens  difent  bamboccia  en  b  même  lignification. 
Je  n'en  fais  pas  la  raifon.  Ils  difent  bambvecio ,  poux 
dire ,  un  petit  enfant.  Ai. 

Bambochi.  Les  Portugais  appellent  ces 
cannes  bambous  ,  &  ont  pris  ce  mot  des  indiens , 
qui  les  appellent  bambu  ,  ou  mambu.  Huet. 

Nous  difons  auiïi  bombée be ,  dans  la  lignification 
de  certaines  perfonnes  ;  non  pas  à  la  vérité  pour 
dire  un  petit  enfant ,  mais  une  perlonne  qui  n'a 
pas  pris  de  crue ,  en  ayant  été  empêchée  par  une 
elpcce  de  nœuds  qu'elle  avoit  aux  jointures  :  Se 
c'eft  par  rapport  à  ces  nœuds  qu'on  l'appelle  bam- 
boche, parce  que  b  canne  appeUée  bamboche  a  de 
ces  fortes  de  nœuds.  Du  rcite  barroques  Se  cabo- 
ches, dans  b  fignification  de  perles  noueufes ,  font 
des  diminutifs  de  même  nature  que  bamboche  ;  Se 
je  remarque  que  cette  forte  de  diminutifs ,  don-; 
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«eut  une  idée  d'imperfection  de  b  cho/ê  qu'ils 
dciignent.  Le  Dnibat. 

Bamboche:  en  b  lignification  de  marionnette. 
De  l'Italien  bambocebia ,  qui  fignific  b  même  cho- 
fe  j  &  qui  a  été  fait  de  bombe ,  qui  lignifie  un  petit 
eniaut.  M„ 

BAN* 

B  A  N.  Du  vieux  mot  Allcman  bam ,  qui  fignî- 
fie  proprement  publication ,  mais  qui  ,  comme  les 
banniflemens  fc  faifoient  anciennement  à  ion  de 
trompe,  a  aufli  lignifié  prefrriptien.  Voffius,  veut 
qu'il  ait  eu  cette  dernière  lignification  ,  à  caufe 
qu'on  punillbit  de  l'exil  ceux  qui  étant  convo- 
qués par  l'Edit  public  qu'ils  appelloient  ban  ,  na 
comparoufoient  point  ;  Se  qu'il  ait  aufli  lignifié 
amende  ,  parce  qu'on  les  condamnoit  quelquefois 
à  une  amende  pécuniaire.  En  cflét ,  il  fc  prend 
iouvent  en  cette  lignification  d'amende  dans  les 
Loix  des  Lombards  ,  comme  l'a  obfcrvé  Pierre) 
Pithou,  liv.  II.  de  les  Adverfaires  ,  chap.  io.  De 
ban ,  en  b  lignification  de  proscription  ,  viennent 
nos  mots  de  bannir,  ban  ,  banniffement ,  forbamJrt 
Se  le  kar^in  des  Italiens ,  dont  quelques  Auteurs 
de  b  BaiTe  Latinité  ont  ulc  pour  banniti  pour 
lequel  ils  ont  aufli  dit  banniati;  Si  vous  le  trou- 
verez Iouvent  dans  Yves  de  Chartres  ,  dan» 
Pierre  des  Vignes ,  dans  Mathieu  Paris ,  dans  Bcka, 
&  autres.  De  ban ,  en  b  fignification  de  publica- 
tion .viennent  ces  mots,  bans,  pour  les  proclama- 
tions publiques  des  mariages  ;  Ban  &  yirriertban  » 
banlieue  ,  banier  ,  banal ,  comme  quand  on  dit  , 
taureau  banier ,  prejfoir  banier  ou  banal  ,  abandon- 
ner ,  Sec.  Se  banen ,  dont  il  cft  parlé  dans  le  Grand1 
Coutumier  de  Normandie.  Voyez  Palquier  ,  liv. 
1.  de  Ces  Recherches,  ch.  1 1.  Se  liv.  vyi.  ch.  56. 
Voulus  de  Fitiis  Sermonis  ,11.  3.  &  }  x.  Spelman  , 
en  fon  Gloflaire ,  &  Pithou ,  au  lieu  allégué  ,  Se 
ce  que  nous  avons  rapporté  du  P.  Sumond  ,  au, 
mot  banlieue.  M. 

BANC.  Ger.  Joan.  VoUIus ,  liv.  1.  chap.  1. 
de  Vitiit  Sermonis  ,  croit  que  ,  comme  par  l'addi- 
tion de  b  lettre  N  on  a  fait  quotient  de  quoties ,  8c, 
thenfaurus  de  tbefaurus  i  de  même  on  a  fait  ban- 
eus ,  d'abacus  qui  lignifie  banc  ou  fiége  :  Se  il  allure 
b-deflus ,  que  dans  quelques  Auteurs  de  b  dernière 
Latinité,  on  lit  in  abatvjédere ,  au  même  feus  quo 
quelques-uns  difent  in  banco  fédère.  Calcncuve. 

Banc.  Les  Italiens  difent  de  même  banco.  De 
l'AUeman  banc  ,  qui  lignifie  b  même  choie  ;  ou 
plutôt  du  Latin  bancus ,  qui  fe  rrouve  pour  feam- 
num  en  plulieurs  Ecrivains  du  bas  liccle.  Voffius 
de  Vitiis  Sermonis,  liv.  II.  chap.  3.  eltirne  quetaw- 
tut  peut  avoir  été  fait  d'ABAcus  ,  per  apberrjim  , 
(j-  n  inferio  ;  comme  en  totiens  te  thenfaurut  :  Se 
c'eft  aufli  l'opinion  de  Caninius ,  en  fon  Traité  des 
Dialectes.  De  banc,  on  a  fait  le  vetbe  banqueter  , 
à  caufe  qu'on  mangeoit  aflis  fur  des  bancs.  Rabe- 
lais femblc  faire  allulion  à  cette  étymologie  ,  liv. 
I.  ch.  17.  Et  fondai»  après  banqueter  ,  c'efteit  fur 
m  beau  banc  ou  un  beau  plein  Ml  s'eftendre  ci"  dor- 
mir deux  ou  trois  heures ,  Sec.  Voyez  banque.  M. 

BANCEL  Nom  de  plus  d'une  famille  de 
Metz  Se  du  plat  pays  Mcflin.  De  V meelinus ,  nom 
propre.  Le  Duc  bat. 

BANDE.  Troupe, Compagnie.  Êandum  ligni- 
fie *n  drapeau  ,  une  Enfeigne  de  gens  de  guerre. 
Radevicus  de  Ceps  Frideriti ,  liv.  1.  chap.  67.  Cum 
bondis  &  aUis  PapmUtns  infign^ts  ;  d'où  nous 
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avons  fait  le  diminutif  banderole.  De  forte  que  > 
comme  encore  Comctte  fignifie  le  Drapeau  &  la 
Compagnie  des  gens  de  cheval,  de  même  Ban- 
deau ,  lignifie  l'Enleigne  d'une  Compagnie  de  géra 
de  guerre  ;  &  Bande,  la  Compagnie  même.  Ainli 
les  Romains  appelloient  vexiltum,  IcPrapeaudes 
cens  de  cheval  ;  &  vexillAtio ,  la  Compagnie.  Sui- 
das :  Halls».  *ts  xoAh*i  VûfsaJti  ri  ft/JMsi ,  le  è» 
«tAi/u?.  Procopius ,  De  Belle  Vandaiho,  liv.  i.  t» 
aituàtt  ér  tAÇÀiSn         P»>«t7*i.  Cafeueuve. 

Bandi.  Lipie ,  dans  la  Lettre  44.  dclatroiiiéme 
Centurie  de  les  Lettres  «à  Bel^as ,  dérive  ce  mot 
de  rAUcman  bondi ,  d'où  il  cftime  que  les  Perfans 
ont  aufll  pris  h  and  :  Se  en  eflet ,  les  Perfans  ont 
emprunté  beaucoup  de  mots  des  Allcmans.  Caiù- 
nius ,  dans  Tes  Canons  des  Dialeâes ,  dérive  l'Ita- 
lien benda ,  de  l'Arabe  bend  -.  mais ,  Se  les  Allc- 
mans &  les  Perfans,  Se  les  François  ont  pris  ce  mot 
du  Latin  patidtim  ,  ou  du  bas  Crée  jfctf/o?.  M.  de 
Saumaifc,  fur  Solin  ,  page  1 1 30.  Perfa  band  di~ 
cunt  fafeiam  :  id  ex  Grtco  (iàittt  peftremi  Imperii , 
ejued  à  Latine  faflam  eft  pandum ,  -ro  «ap*»*?»»-^. 
H'mc  bandum ,  pro  verillo.  Glojft  :  bandon,  «'>»t> 
Inde  &  nos  Franctcelt*  bandam  pre  fafeia  dicimus  > 
&  bandare  pro  fafdaxc  :  epsod  tamen  à  Perfii  nondi- 
dki/nus ,  Jed  inde  prerfus  uitde  &  Perfa  habuimus. 
Et  fur  TertuUien,  de  Pallie  ,  page  78.  Paxdum  , 
Ts  *af*Tt7iUfim  :  à  pando  ;  tjuoi  pefteà  ditbm  eft 
bandum.  Pafquier  ,  livre  vin.  de  lès  Recherches , 
chap.  5 1.  dit  que  bandes ,  pour  compagnies  &  trou- 
pes de  guerre ,  vient  des  écharpes  ou  des  bandes 
que  portoient  fous  Charles  VI.  ceux  qui  fâvori- 
foient  le  parti  du  Duc  d'Orléans  contre  le  Duc  de 
Bourgogne  i  en  quoi  il  fe  trompe  »  ce  mot  étant 
plus  ancien  en  notre  Langue  que  le  règne  de 
Charles  VI.  Il  eft  vrai  pourtant  que  cette  façon 
de  parler  vient  des  étendards  que  lts  Romains  ap- 
pelloient £W«.  Suidas  :  \nu  m>ùtj  p'h^u'm 
ts  to  £rwiX\ t*m-  L'Auteur  du  Grand  Ety- 
mologique :  refsaUe  iToAoi  ti  eiyfa,  rji  r»  Xtry't- 
(âh*  dxf/k  x«Xu»  ,  t«  é»  tous  -ro£t»  Simo- 

carte,  livre  3.  de  fôn  Hifloire,  chap,  6.  ri -n  or 
—     -  .g        #       .      .     .V  ' 

©»»î  .ft*t Ja  à^««x«r.  Stephanus  le  Géographe  dit , 
qu'ils  ont  aufli  appellé  de  ce  nom  la  Vuûoire  ;  ce 
que  je  n'ai  point  lû  ailleuis ,  3c  je  crois  qu'il  fe 
trompe  :  jh'i  ri'  ?»s»»r>  0  ni»  tudw  **- 
Xww.  Ztàit  y]|  «dpoi  Pufixiue  fait*  rit  h'kIw  eturii. 
M.  duCange  a  auffî  remarque  que  notre  mot  ban- 
des ,  pour  certain  nombre  de  Troupes ,  venoit  de 
/^t»(Ti».  Voyez  fes  Obfervattons  fur  Ville-Har- 
doum,  page  310.  De  bondes  on  a  fait  banderole 
&  bannière.  Voyez  Bannière.  M. 

Bande.  Ce  mot  fc  trouve  dans  les  différentes 
dialeâes  de  la  Langue  Teutonique  ,  favoir  band 
dans  l'AUeman,  lp  Flaman ,  l'Anglois ,  le  Suédois, 
tant  &  pont  dans  le  Franc  ,  bend  dans  l' Anglo- 
Saxon  ,  bandi  dans  le  Gothique.  Les  Perfans  dilent 
auiTî  bend  dans  le  même  fens,  Se  c'eft  d'eux  que 
les  Arabes  l'ont  pris.  Ainli  je  crois  que  notre  Fran- 
çois bande,  l'Italien  tende  ,  le  Latin-barbare  ban- 
dum ou  pandum ,  viennent  de  la  Langue  Teutoni- 
que ,  &  que  le  Perfàn  bend  eu  vient  aufli  ;  ou  plu* 
tôt ,  que  le  mot  Teutonique  &  le  mot  Per fan  ont 
«ne  origine  commune.  Quant  au  bas  Grec  j8»»<Tc» , 
on  ne  lauroit  douter  qu'il  ne  foit  emprunté  du  La* 
un  bandum.  Le  partage  de  Suidas,  cehii  de  l'Au- 
teur du  Grand  Etymologique ,  &  Cjeioi  de  Simo- 
tatte ,  qui  font  cités  par  M.  Menace,  le  prouvent 
évidemment.  Paj  confident,  ilo  eft  pa»  vrai  que 
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les  Allcmans ,  les  Perfans  Se  les  François  aient  tiré 
chacun  leur  mot  de.ee  terme  Grec  moderne.  * 

B  a  k  a  1  s  m  o  1  r  t  s.  Corps  de  3000.  FantaOlns 
a  la  ibldcdc  France  en  Italie,  lous  le  commande- 
ment de  Jean  de  Médicis,  perc  du  premier  Doc  de 
Florence.  Comme  au  lujet  de  h  mort  de  leur  chef, 
ces  troupes  prirent  Se  continucreni  de  porter  tou- 
jours des  eulcigncs  noires,  on  leur  donna  le  nom  de 
bandes  neir:;,  ek  de  même  a  1.  autres  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  dont  le  Seigneur  Horace  Famefe 
augmenta,  ce  corps  de  croupes.  Voyez  les  Com- 
ment, de  Monluc,  livre  1. page  m.  31.  &  35.  On 
veut  que  ces  bandes  noires  foient  proprement  au- 
jourd'hui le  Régiment  de  Piémont.  Autres  bandes 
noires,  compoices  d'Allemans,  entièrement  defairs 
à  la  journée  de  Novarre ,  environ  Fan  1 5 1  y  hem 
autres  bandes  noires ,  aufli  Allemans  ,  ahul  appet- 
lées  à  caufe  de  leurs  enfeignes  noires.  Ceux-ci  s'a- 
charner eut  fur  les  SuifTes  à  ta  Bataille  de  Marignan. 
Voyez  le  Gr.  Mezerai ,  Paris  »646.  tome  i.page 
iSS-Sc  384. 

Mezerai,  tome  1.  page  444.de  fa  grande  Hif- 
ftoire ,  dit  que  c'etoit  pour  le  deuil  du  Pape 
Léon  X. 

Autres  bandes  mires  à  la  fblde  des  Florentins; 
mais  au  fervice  du  Roi  François  I.  l'an  1 5 18.  Gt. 
Mezerai,  tome  1.  page  47 1.  Encore  autres  bande* 
nôtres,  commandées  par  Horace  Bâillon  ,  ibid.  Le 
Duchat. 

B  A  N,D  E  R.  Quand  on  dit  bander  un  arc , Je  croîi 
que  ce  veibe  vient  de  pandore ,  qui  fïgniae  ceter- 
ber.  Car  en  effet ,  plus  on  bande  un  arc  ,  plus  il 
fe  courbe  ',  Se  parce  qu'en  bandant  un  arc  la  corde 
en  demeure  plus  roide  &  plus  tendue }  je  crois  auffi 
qu'on  a  transféré  l'ufâge  du  verbe  bander  ,  à  tout 
ce  qui  eft  tendu  Se  roide.  Cafenoteve. 

BANDER.  De^*»^.  Voyez  bande.  M. 
BANDIT.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  bandit*; 
qui  ûgniÊe  originairement  la  même  chofe  que  le 
François  banni  ,  c'eft-à-dire,  un  homme  exilé,  Se 
chaile  de  la  fociété  des  hommes  ,  A  caufe  de  fes 
crimes.  L'Italien  bandit*  ,  Se  le  François  banni , 
viennent  tous  deux  originairement  de  l'ancien  mot 
Teutonique  ban ,  qui  lignine  publication  ,  convo- 
cation, citation ,  ordonnance ,  interdiction ,  pros- 
cription, amende,  punition,  juriidicrion,territoire, 
&c  L'on  faifoit  des  bans  ou  proclamations  pour 
obliger  un  homme  à  comparoir,  foit  pour  levée  de 
troupes ,  (bit  en  juftice.  Et  parce  que  ceux  que  l'on 
cite  ainli  par  des  bans  ou  proclamations  publiques 
font  ou  gens  abfens ,  ou  gens  qui  fe  cachent ,  &  que 
d'ordinaire  ils  fe  cachent  à  caufe  de  quelque  crime,8c 
que  plus  on  les  dte.plus  ils  ont  coutume  de  fe  cacher, 
&  au  ainli  ils  s'exilent  eux-rocmes,&  fe  retranchent 
de  la  fociété ,  c'eft  pour  cela  que  dans  la  fuite  le  mot 
bannir,  qui  lignifie  proprement  citer,  s'eft  pris  pour 
exiler.  Voyez  Chiftet,  dans  (on  Gloffaire  Salique, 
aux  mots  namnre  ,  perbannire ,  Se  perbannittu  ,  qui 
le  trouvent  dans  la  Loi  Salique  ,  tit.  vi.  Les  Ita- 
liens ont  dit  bandito  pour  banni ,  en  changeant  la 
féconde  n  en  d ,  ainfi  oue  dans  plufietirs  autres  mots. 
Or  comme  ceux  que  l'on  bannit  font  c  en  fes  coupa- 
bles de  quelque  crime,  de-Ut  vient  que  les  mêmes 
Italiens  ont  employé  en  fuite  leur  mot  bandito , 
peut  rtgnincr  un  brigand  ,  un  voleur  ,  un  aflaflin 
qui  court  le  pays  à  main  armée,  Se  nous  l'a- 
vons pris  d'eux  en  ce  fens-là.  Mais  nous  le  difbns 
aufE  pat  extenlion,  des  vagabons ,  Se  gens  tans 

aveu.  * 

MNDOUL1ERS.  On  a  miaU  appellé  cer- 
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qui  habitoicnt  les  monts  Pyrénées. 
Voyez  au  mot  Ragent ,  Se  le  Prcfident  Fauchct  , 
liv.  vi.  chap.  14.  M. 

Les  Bandouliers  ont  été  ainfi  nommes  parce  qu'ils 
vont  par  bondes  j  Bc  ce  font  ceux  des  Pyrénées  qui 
ont  donné  le  nom  à  tous  les  autres.  * 

BANLIEUE.  C'eft  le  territoire  fur  lequel  s'é- 
tend la  Jurifdiction  des  Magiftrats  Municipaux  ,  ou 
des  Juges  ordinaires  d'une  ville  ;  ainfi  appelle  ,x 
parce  qu'ils  y  ont  pouvoir  de  faire  des  proclama- 
tions ,  criées , défoules ,  &  autres  tels  aétes  de  Jufti- 
ce  &  de  Police  ,  qui  (ont  compris  fous  le  nom  de 
Bon.  Et  parce  que  tel  territoire  ne  s'étend  guère 
plus  d'une  lieue  loin  des  villes  ;  à  Touloufe  on  l'ap- 
pelle Gordiage ,  &  à  Bourges ,  Sept/mie.  Ce  mot  cft 
formé  de  Batmileuga.  Le  P.  Sirmond ,  fur  l'Epitre 
1 6.  du  livre  i.  dcGcoffroi,  Abbé  de  Vendôme,  rap- 
porte ces  paroles  d'un  acte  de  Louis  le  Gros ,  fait  en 
faveur  de  l'Abbaye  de  Saint  Denis  :  hem  fiotuimus, 
tu  quicumque  fit  intra  Bannt-leugom  S.  Dionyfii  , 
vel intra  termines  AMiquititt  infiitutes ,  à  nulle  r Api  a- 
tmr ,  neque  rei  ejus  diripiontur.  Yvo  carnotenfis 
Epiic.  1  jo.  Un  a&e  ancien  de  la  ville  de  Rouen , 
que  du  Chefnc  a  fait  imprimer  dans  le  volume  des 
Hifloires  de  Normandie  :  Jnfra  Banleugom  Rotbt- 
magenfem.  Il  y  a  des  Courûmes  en  France ,  où  Kart- 
lieue  lignifie  l'étendue  du  terroir  dont  les  habitans 
font  obligés  d'aller  moudre  au  moulin  bannier.  Et 
Geoffroy ,  Abbé  de  Vendôme  ,  liv.  1.  de  les  Epî- 
tres  :  Cafieliô ,  &  Cofielli  banleuga,  Divinum  fatum 
obftulifiis.  Cafeneuve. 

Banlieue.  De  banleuga ,  ou  bannileugA.  Le 
Pere  Sirmond  fur  l'Epure  16.  du  liv.  i.  de  Geof- 
fioi,  Abbé  de  Vendôme:  Banleuga  ,feu  banni- 
leug  a  ,  dicitur  is  tmdus  Agri ,  cujus  finibus  loti  ali- 
cujus  immumlas  vel  furifdtlTie  terminasxr.  Nota  , 
vox  &  fignificatie  multis  in  locit  G  allia.  Banni  apud 
majores  nojbros  multiplex  frit  netio.  Nam  &  publi- 
cum  Ediclum  bannum  appeUabam ,  &  mulilam,  dr 
proferiptionem  bonorum ,  dr  exilium ,  ah  a  judidaria 
fummtque  peteftati  c annexa,  Quos  erg*  ad  fines  ea 
potefias  pmrrigebatur ,  eum  ambitum  ,  five  procinc- 
tam  ,  ut  tequebantur ,  Bannilcugam  dtcebar.t  :  feu 
oui*  leuga  [patio  plus  minus  dejutiebatur ,  feu  fort* 
quia  leuga ,  five  Ituvra ,  mmett  pro  quovis  terra  fpA- 
tio  ,  trajf tique  ufurpabant.  In  CAroli  Calvi  Prttepto, 
Sanlii  Dionyfii  Banleuga  in  hune  medum  deferibi- 
tur:  Statuiinus  ut  prxdidlus  locus  immunitatem  ha- 
beat.  Et  pefi  alia  :  Cui  quidem  immunitati  iplbs 
eofilemquc  terminos  imponi  cenfemus ,  qui  fn  pri- 
vilegio  Domini  Dagoberti  Sereniffimi  Régis, quod 
de  higitivis  ad  idem  Otnobium  idem  gloriotiffi- 
mus  Rex  fecit ,  prxfcripti  funt.  Id  eft  ufque  ad 
eu  m  locum  ,  quo  ad  eaivdem  Ecclcfiam  tendentes 
Triccnam  pontem  ingredfuntur.  Ncc  non  etiam 
ufquc  ad  Montcm  Marrymm ,  ubi  ipfe  prxccllen- 
tiflimus  Domini  teftis  agoncm  fuum  fideliter  com- 
plevit.  Similiterqtfe  ufque  ad  viam  publicam ,  qux 
ad  Luperam  ducit.  Itaquc  hanc  totam  procinétam 
Deo ,  fanctaque  cjus  Dionyfio ,  donamus,  cum  om- 
ni  judiciaria  poteftate-  Hoc  eA  bannum  ,  omnem- 
que  infraâuram ,  &  fi  qux  funt  alia:  confuetudines 
legum.  SAtit  ex  hac  dejeriptione  liquet ,  fanfh  Dio- 
nifii  Banleugom  ultra  leuga  unius  fpatium  porrtltam 
frijfe.  Q«od  vert'  leuwam  abfolutè  pr»  fpario  & 
tnenfrra ,  nfttrpAfpt  videAntur ,  déclarât  aliud  pr*. 
eeptum  Caroti  Magni ,  que  vidas  Faverotaj  &  Ne- 
tvntem  in  page  Carnoteno  eidem  SaniTi  "Dionyfii  Mc- 
tiafterio  cxm>  fjtvA  Aquilina  douai.  Ejus  autemfyl- 
z  t  letig.isybKefi>JpAtiA>  regionifique  fmsfinébiu 
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riramtfiribit ,  bis  verbis>  Tctum  r»!m  lot  km  txfcri- 
bam  ,  etfi  ami  quart  arum  vttio  purttm  tafiifatttm  t 
Infuper  &  cum  Forcftc  aJ  eas  pertinente , cjux  vo- 
catur  yiqttittna,  cam  Foreftariis  &  exteris  fini» 
bus  in  ea  dofignatis.  Videlicet  contra  pagum  Ma- 
driacenlèm  pervenit  leuwa  ufque  ad  Pcrram  fic- 
tam  :  deinde  ad  Montcm  Prclbyteri  :  deindc  ad 
Condacum  ,  uique  ad  Cuculofa!  Secunda  lcuwa 
contra  pagum  Pincialenfem  pervenit  ad  Codona- 
rias  :  deindc  ad  Vcnnas,  ulque  ad  Aurcovallo  : 
deinde  Le\'ietas.  Tertia  leuwa  contra  pagum  Pari- 
fienlcm  de  Ulfanciacas  pervenit  ad  Campum  Do- 
minicum  :  deindc  ad  Campum  Mulgeveiti  :  deinde 
ad  Sarnecum  ,  ufquc  ad  Cellam  Sai^cli  Gcrmani  : 
deindc  per  illam  ftratam  qux  pergit  ad  vetus  Mo- 
naderium.  Contra  pagum  Srampcnfem  pervenit 
leuwa  ad  Ralbacium.  Deinde  ad  Adrumentcrilas. 
Deindc  ad  Waranccras.  Contra  pagum  Càmoten- 
km  pervenit  leuwa  ad  Putiolos.  Inde  ad  Putilittos. 
Deindc  ad  Hitlinvilare.  Inde  ad  Wadaftivilam  ,  & 
illud  pirarium.  Deindc  ad  illam  formam  qux  fuit 
Stephanonx.  Inde  ad  Calmontcm.  Deindc  ad  il- 
lam ftraram  qux  pergit  ad  Helmoretum.  Inde  ad 
Longum  Lucum  &  Scnovx  vallem  fuper  Nivigcl- 
lam.  Pro  Banleuga  leugam  fimpliciter  pofuit  Ivo  , 
Epift.  ci.  &  ceux.  Quod  ab  omnibus  molendinis 
Bclvaccnfis  lcuwx  committirur.  f  Voyez  M.  du 
Cange ,  dans  fon  Glolfairc  Latin ,  au  mot  Bannum 
teuta.  M. 

BANNERETS.  On  aopelloit  ainfi  autrefois 
ceux  d'entre  les  fimplcs  Crievaliers  qui  avoient 
moyen  de  lever  bannière  ,  c'eft-à  dire,  qui  avoient 
fi  grands  nombres  de  vaiiàux  relevans  de  leurs  Sei- 
gneuries ,  qu'ils  étoient  fuffifans  pour  faire  une 
compagnie  de  gens  de  cheval  ;  ou  pour  mieux  di- 
re ,  ceux  qui  dévoient  fervir  avec  bannières, d'oA 
ils  furent  nommés  Barmerets  ,  ou  Bandertts.  Voyex 
Pafquicr  ,11.  16.  Pithou  ,  liv.  1.  des  Comtes  de 
Cliampagnc,  page  507.  Spclman  ,  en  fon  Glolfai- 
rc ,  Loileau  ,  chap.  vi.  de  fon  Traité  des  Ordres 
de  la  haute  Noblelfe  ,  &  M.  du  Cange,  dans  ion 
Glolfairc  Latin ,  au  mot  baneretus.  Cette  action  de 
lever  bannière  étoit  réputée  à  gTand  honneur ,  &z 
fe  faifoit  avec  grande  folcnnite.  Elle  eu  décrite 
dans  Froilfard ,  au  livre  4.  LcBanneret  avoir  deux 
payes  de  Bachelier ,  comme  le  Bachdiet  deux  paye» 
d'Ecuyer.  M. 

A  Meta  les  Bannerets  ou  Bastnerets,  font  de  bas 
Officiers  de  villc.dont  les  fondions  confinent  prin- 
cipalement à aftêmblef  de  la  pan  de  l'Hôtel  deVil  le 
les  Bourgeois  de  chaque  ParoilTc ,  chacun  fous  la 
bannière  de  fa  Paroufc  :  &  ils  fetvent  aufli  a  intiract 
aux  mêmes  Bourgeois  ,  chacun  de  ces  Bannerets 
dans  l'étendue  de  fà  Paroilfc ,  les  ordres  que  le 
Magiftrat  veut  qu'ils  exécutent  pour  la  Police. 
Le  Dut  but. 

BANNIERE.  Pafquicr,  liv.  vin.  chapitre 
36.  eftime  qu'il  vient  du  mot  ban,  qui  lignifie  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  cette  femonce  publique 
d'aller  à  la  guerre ,  que  les  Souverains  fonr  faire  à 
leurs  vaffaux  ;  l'étendard  ,  ou  la  bannière  ,  érant 
comme  un  figive  pour  la  retraite  commune  des  fol- 
dats.  Hotman',  en  fon  livre  intitulé  Matagonis  de 
Mat  agoni  but ,  le  dérive  de  l'Alleman  bannier ,  qui 
fignifie  la  même  chofe  que  bannière.  Je  crois  que 
l'Alleman  &  le  François  viennent  du  mot  bandunty 
8c  que  nous  avons  dit  batmUre  pour  banâiere.  Et 
c'eft  auffi  l'opinion  de  Calius  Rhodiginus ,  liv,  xv. 
de  les  Leçons  Antiques,  chap.  17.  Bandum  Proco- 
pius  fignutn  dtci  nuit  lare  ab  Romanis  interpretatur. 
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î4i  B  A  N.  BAN.  BAQ.  BAR. 

Undt  fallu*  cenjen*mut  ut  vulgttt  infcitum  BAN-    dît  dans  Grégoire  de  Tours ,  chap.  17.  du  liv.  x. 
derias  nuncupet.  Nam  quod  Codict  de  Epifcepis  &     en  ces  paroles':  Invitatit  ad  cpulttm  mtdtit ,  bot  trtt 
Llericit  feriptum  inventas ,  banno  fubjaccant  Im- 
periali ,  aliud  efi  :  fiquidtm  ea  nomine  recentioribut 
aippeiatter  txiiii  fpeciet  ,  quant  proferiprionem  di- 
ctbant  Feteret  ,  qui  ufu  toga  caret»  ,  quanda  efi  Mit 


in  une  fecit  fédère  fubfellio  :  ckmque  in  eo  prandium 
elongatum  fuijjet  j  pat  ta  ,  Ht  nax  mandant  obrueret  , 


tiqua  interdifhtm  &  igni.  Bannum  item  GoUi  pu- 
blicum  nuncupont  edillum.  Bandophorum  dici  legi- 
mut  mm  qui  Durit  gtrat  fignum.  Les  Italien»  di- 
fent bandiera  &  banderuaïa  :  ce  qui  ne  confirme 
pas  peu  cette  conjecture.  Voyez  bande.  M. 

BANQUE.  De  l'Italien  banc*  ,  qui  a  été  fait 
de  banco.  Les  Grecs  ont  de  même  appelle  une  ban-    Tours ,  liv.  5.  chap.  7.  décrivant  le  Roi  Chilperic , 
que  du  motÇtîxt»,  dont  ils  Te  fervoient  auffi  pour    qui  n'avoit  à  Ton  .dîner  qu'un  Evêque  &  un  Sei- 


ablata  mertja ,  (  ut  met  Francerum  efi  )  OU  in  fnbfcU 
tiafua,ficut  locati  fuerant  ,  refidebant  :  potatoqua 
vint  multo  ,  in  tantum  crapulati  funt  ,  ut  pueri 
eorum  madefaOi  ,  per  ongulés  demitt  ,  ubi  qui/que 
cornerai ,  ebdermtrent.  Le  mot  de  banqueter  pour- 
toit  suffi  venir  de  ce  qu'anciennement  aux  feftùu, 
où  peu  de  gens  étoient  appelles ,  ils  le  («voient  de 
bancs ,  au  lieu  de  tables.  Le  même  Grégoire  de 


dire  unfitge.  M.  de  Saumaife  de  Ufurit ,  page  j  1 1 
Çûxo»  etiam  dicebatur  menfa  nummulartorum  : 
SANCAM  hodie  vocamut.  Sed  dr  bancum  feamnum 
dicimut.'Sic  Graci  %ù*ei  quoque  appeUabam  feam- 
num y  fine  ftdile.  Hefjchiut  :  SuKti ,  «fwro?  fii$pu 
•to  et  t»  trpttffiiti  ,  {£4  t»  cmxï-Htiei,  t<«  fnaçuplu. 
Hinc  BANCAK.it  dicuntur  nobit  qui  F neribut  trape- 
zjt*  &  menfarii.  Hinc  menfa  in  fora  pafita  non  ad- 
pdebam  ,fed  infidebam  nummuLarii  ;  ideo  non  fal'um 
menfa  ,  fed  etiam  feamni  vtl  fedilit  habuit  nomen  , 
C"c.  Voyez  Banqueroute.  M. 

BAN QU EROUTE.  De  l'Italien  bancarma. 
Coquille,  lur  l'art,  ioj.de  l'Ordonnance  de  Blois  : 
banqueroute  &  FAILLITE  ,  font  diélians  Italien- 
ne t,  car  en  Italie  d' ancienneté  eftoit  accoufiumé  que 
ceux  qui  faifoiem  trafic  de  deniert  pour  prtfler  ,  ou 

Jour  faire  tenir  &  changer ,  avaient  un  banc  ou  ta- 
ie ,  en  lieu  public.  Quand  aucun  quittait  le  banc  , 
«ne  let  Latins  diftnt  foro  cedebat ,  fe  dtfoit  que  fon 
pane  était  rompu.  Fallito  au  mrfme  langage  ,fignifie 
banqueroute.  Et  banqueroutier  &  faLliti,/*  difent 
ceux  defquclt  le  crédit  efi  failli.  De  vray ,  cet  fallitet 
lu  ni  crimen  implicant  :  &  d'ancienneté  Jont  plu- 
fieurt  Ordonnances  pour  let  punir  extraerdinairement, 
.Voyez  banque  &  rature.  M. 

BAN  QU  ET.  Feftin.  Ce  mat  vieillit ,  dit  Fu- 
retiere ,  &  vient  de  l'AUcman  pane k et  ;  dont  let 
Italien  t  ont  fait  banquetto  ,  &  let  Lfpagnols  ban- 
quette. C'cft  au  contraire  le  mot  Alletnan  panckft 
qui  a  été  fait  de  l'Italien  banchetto  :  c'cft  ainfi  que 
parlent  les  Italiens.  Mciïicurs  de  l'Académie  délia 
Crufca  :  Da  banco  ,  prefe  lar gantent e  in  fignificat» 
M  tavola ,  per  m  en  la  ,  fi  dice  banchetto  ,  che  val 
convivio  ;  e  banchettarc  ,  che  val  far  banchetto. 
Les  Polonois  difent  bankjet.  M. 

Anciennement,  aux  banquet  t  nombreux  &  de  cé- 
rémonie ,  on  s'alTeyoit  vis-à-vis  l'un  de  l'autre , 
fur  des  bancs  qui  taraient  dix  à  douze  perfonnes , 
parce  que  les  tables  qui  étoient  ordinairement  fort 
longues ,  n'avoient  que  deux  planches  en  largeur , 
pas  occupées ,  &  fervant  ap- 
es  fervices.  C'cft  de-la  qu'on 


longues,  navoieut  qu 
les  extrémités  n'étant 


par  cm  ment  à  placer 

a  appellé  banquet  un  feftin  ,  parce  qu'on  y  étoit 


gneur,  dir  qu'ils  a  voient  devant  eux  un  banc  char- 
gé de  bonnes  viandes  :  Ad  dexteram  ejus  Berthran- 
dus  Epifcoput ,  ad  Uvam  vert  Ragnemundut ,  fia- 
bat  j  (j-  erat  an  te  eot  feamnum  pane  defuper  plé- 
num ,  en  m  diverfit  ferculit.  Or  dans  les  bonnes 
maifbus  ces  bancs  demeuraient  d'ordinaire  cou- 
verts de  quelque  beau  tapis  ;  comme  on  faitàpré- 
fent  les  tables.  Le  même  Grégoir»  de  Tours  ,  liv. 
9.  chap.  1  j.  Maniant  iterum  aftori  ,  ut  demamtm- 
dota  ,  firaçulis  feamna  operiret.  Ca(cneuve. 

B  A  N  QU  ET  T  E.  M.  Fclibien ,  dans  fon  Dic- 
tionnaire des  Arts  :  Banquette  ;  en  appelle  aistfi 
Ut  chemins  relevés  ,  comme  font  let  deux  cefiét  dm 
Pont-neuf,  où  il  n'y  a  que  tes  gens  de  pied  qui  mar- 
chent. De  la  figure  longue  &  relevée  d'un  banc. 
Banco  ,  banchetto,  banchetta  ,  Banquette. 
M. 

BANQUIER.  Sorte  de  linge  ou  de  drap  à 
couvrir  un  banc  d'Eglile.  La  jx'desCcnr  Nouv. 

nouvelles  :  Nout  compofant  la  difme  que  nous 

devant  en  toile,  en  drapt ,  en  couffint ,  en  banquiers t 
m  *rriUert  &  en  usures  telles  bagues.  Le  DucJut. 

BAQ- 

BAQUAVE'.  Voyez  BAC  AVE. 

BAQUET,  BAQUESSE.  Mots  Meffins," 
pour  fignifier  boiteux  ôc  boiteufe.  Peut-être  de  ba- 
culut ,  d'où  la  béquille ,  dont  s'aident  les  boiteux. 
Le  Duchat. 

BAR- 

BAR.  Poiflon.  Les  armes  de  la  ville  de  Bar  iônt 
des  bars  adoftés.  Du  mot  Arabe  bar ,  qui  fignific 
le  même  poiHbn  ,  ainfi  appellé  d'une  ville  d'Egyp- 
te du  même  nom.  Bar  ,  eft  aufll  une  civière  cx- 
traordinairement  forte  ,  qui  ferr  à  porter  des 
pierres  &  autres  matériaux.  Voyez  M.  Fclibien. 
M. 

Bar.  Nom  propre  de  plufieurs  Villes.  Il  y  a 
Bar  fur-Aube,  en  Champagne  ;  Bar-lur-Scinc  ,  en 
Bourgogne  ;  Bar-le-Duc  ,  enrre  la  Lorraine  &  la 
Champagne.  Frédéric  I.  Comte  &  puis  Duc  de  la 


affis,  non  pas  fur  des  chailès  ,  mais  fur  des  banct.  haute  Lorraine ,  fit  bâtir  Bar-le«Duc  pour  arrêter 
De-la  vient  auffi  qu'a  Metz ,  ou  dans  de  certaines    les  courfes  que  faifoiem  les  C 


familles  où  l'on  conferve  encore  des  nappes  qui 
(èr  voient  à  ces  banquet  t  ,  toutes  celles  qu  on  voit 
qui  (ont  très-longues ,  à  proportion  de  leur  lar- 
geur ,  font  appellées  nappes  Je  banquet.  Le  Du- 
chat. 

BANQUETER.  Ce  mot  a  pris  fon  origine 
de  la  débauche  de  nos  anciens  François ,  qui  après 
avoir  fait  bonne  chère ,  avoient  accoutumé  de  fai- 
re emportet  les  tables  ;  &  demeurant  affis  fur  les 
bancs ,  recommençoieni  à  boire  d'autant  ;  &  cela 


que  raitoicnt  les  Champenois  dans  fon 
pays.  On  donna  à  ces  villes  le  nom  de  Bar  ,  qui 
lignifie  barrière  &  barre ,  ou  parce  qu'elles  /cr- 
voient  de  barrières  contre  les  ennemis ,  ou  parce 
qu'elles  étoient  environnées  de  barres  &  de  re- 
tranchemens.  Bar  eft  la  même  chofe  que  barr , 
vieux  mot  Gaulois  ,  qui  fignific  tout  ce  qui  fert  à 
fermer  quelque  chofe ,  une  dorure ,  un  verrou  , 
une  barre  :  Boxhornius ,  dans  fon  sLex.  Am.  Brit. 
Barr  vefHs ,  repagulum ,  ptjfulum.  Du  Cangc,  dans 
(on  Gloflairc.  Barra  fufiit  vetHt  j  barra  feptum  cu- 


«appellok  banqueter.  Ce  qui  fc  voit  clairement dé^    ri*,  tanttlli  clatbra,  barras  repagula  *c  fept*  qu* 
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BAR. 

ad  munimenta  oppiderum  &  c. 


,  velad  eo- 

rmm  tntroitus  ac  portas  penuntur ,  ne  tncenfulsis  cuf- 
todibus  in  eas  aditus  quibufvis  pateat.  De  ce  mot, 
barr  viennent  les  mots  François  barre  ,  barrer,  bar- 
reau ,  barrière  ,  &  barril.  * 

B  A  R  A  C  A  N.  Voyez  bouracan.  M. 
B  A  R  A  G  E.  Droit  domanial  qu'on  levé  à  Pa- 
ris, &  ailleurs.  Loifeau  dans  fon  Traité  du  Droit 
de  Police  ,  chap.  9.  L*  péage  efi  apptllé  de 
divers  noms  es  Ceuftvmes  cr  Ordonnances  j  ejiant 
tanfiot  nomme  Baaase  ,  *  confie  de  la  barre  affije  fio- 
le chemin  pour  marque  d'iceluy  :  tantofiVo»tv»KGt; 
truand  il  fi  paye  au  pojfage  d'un  Dent  :  tante)} 
BuiETTE,  *  camfi  du  petit  Sillet  de  bois  qu'on  pend 
À  un  arbre,  fane  d'iceluy:  tantoft  Baancuieae  ; 
à  cou  fi  de  la  branche  £  arbre  ois  ce  billet  efi  pendu  : 
tanteft  Coutume  ,  "«r  nui  fignifie  généralement  ten- 
te prefiaritn  introduite  plufiofi  par  confiante ,  epse  par 
titre  particulier  :  tantifi  atijji ,  Droit  de  Pae'- 
VOSTE  ;  combien  nue  la  Prévofiè  comprenne  toute  far- 
te de  menus  droits  cafitels  d'un  Seigneur  ,  dont  le 
CoBedeur  efi  appelle  Prévoit  des  amendes ,  a  la  dif- 
tinlhon  du  Frévofi,  &  Garde  de  laJuJHce.  Finale- 
ment ,  te  péage  efi  queU/uefiis  appelle  tr.aveb.sj 
à  cou  fi  qu'il  "efi  deu  par  ceux  qui  traverfent  la  terre 
du  Seigneur ,  Sic.  combien  que  proprement ,  à  mon 
avis,  Travers  efi  un  autre  droit  que  le  péage  ,  bien 
qu'il  luy  reffemblei  af avoir,  le  tribut  que  le  Seigneur 
prend  aux  limites  de  fin  territoire  fur  Us  marchan- 
ds fis  qu'on  enlève  de  Jttfus  fa  terre  ,  Ôcc.  Or  il  y  a 
cette  différence  entre  le  péage  &  le  travers  ,  que  le 
péage  fe  paye  indifféremment  par  tous  ceux  qui  con- 
duifent  de  la  marchandife  dans  le  chemin  Royal  où 
la  biBette  efi  affifi  :  &  ce  que  j'appelle  Travers  , 
efi  deu  feulement  par  Us  Sujets  du  Seigneur  qui 
tranfpertent  leurs  meubUs  ou  marchands  fis  hors  de 
fon  territoire  par  quelque  chemin  ou  poffage  que  ce 
foit  ;  ce  qu'on  appeSe  dégarnir  la  terre  :  lequel  droit 
efi  appeUé  levage  en  la  Couftume  d'Anjou  ,  Gcc. 
f  Rabelais,  liv.  1.  chapitre  )  1.  s'eft  fervi  de  ce 
mot  barage  :  Et  de  quoy  vivois-tu  ?  que  buveis-tu  t 
Je  refjons  ,  Seigneur ,  de  mefme  vons,&  des  plus 


BAR.  143 

Mais  je  ne  doute  plus  que  baraeonin  n'ait  été  fait 
iebarbaracuinus  ,  diminutif  de  barbaracus.  Voyez  > 
je  vous  prie ,  mes  Origines  de  la  Langue  Italienne, 
au  mot  rafteetto.  M. 

trechen  en  Alfeman  c'eft  rompre;  Se  en  Anglois 
broben  fieap  ,  c'eft  fommeit  interrompu  ,  &  bro.  en 
language  fignifie  baragouin ,  ou  difcoursarntiemc- 
lé  ou  interrompu  de  Tanguages  différons ,  comme 
celui  du  Limoulin  de  Pantagruel.  Baragieyn  avec 
un  y  Grec  lignifie  en  Bas-Breton  pain  blanc  ,  & 
M'ai  vu  d'habiles  gens  qui  ne  doutoient  pas  que. 
le  mot  François  Baragc*tn\\c  vînt  dc-là.  Les  Fran- 
çois ,  difoient-ils ,  ne  comprenant  rien  au  langage 
de  leurs  hôtes  Anglois,  qui  en  difant  bara-rnm  , 
Si  baraguyn,  leurdcmandoicnt  à  une  fois  du  pain 
Se  du  vin ,  Se  a  l'autre  du  pain  blanc ,  appellerait 
baragouin  ce  langage.  1-e  Duchat. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  Ménage,  après  avoir 
dérivé  le  mot  baragouin  du  Bas-Breton  bara  gain , 
a  changé  cnliiitc  de  leiuïment,  &  a  mieux  «imé 
le  faire  venir  de  barbaracuinus  ,  prétendu  diminu- 
tif de  barbaracus.  Cette  ctymologic  n'a,  félon  moi , 
aucune  vrai-icmblance ,  tk  j'aimerais  encore  mieux 
celle  de  M.  de  Cafencuve ,  qui  dérive  baragouin 
de  bargerma.  Ainfi  je  crois  qu'il  faut  s'en  tenir  à 
la  première  étymologie  de  M.  Ménage,  qui  parole 
fort  fimple  6c  fort  naturelle ,  &  dériver  le  mot 
François  dont  il  s'agit,  du  Bas-Breton  bara  gmn.  Le 
Père  Pezron  s'eft  encore  déclaré  pour  ce  fentimenr , 
dans  fon  dernier  Ouvrage  fur  la  1-anguc  Celtique. 
L'opinion  de  ceux  qui  ont  cru  que  baragouin  avoir 
été  formé  du  Breton  bara  gnyn ,  c'eft-à-dire ,  pain 
blanc ,  revient  à  peu  près  au  même.  * 

BARAQUE.  C'eft  une  hutte,  ou  un  petit 
réduit  couvert  pour  loger  le  foldat  qui  campe  , 
foit  Cavalier,  ioit  Fantaflïn.  Les  Grecs  des  bas 
ficelés  difent  fxwafàaa  ,  pout  dire  une  maifon- 
nette.  Voyez  le  GlolTaire  Grec  de  M.  du  Cange. 


M. 

M.  Ménage  a  dérivé  baragouin  de  barbaraaei-  • 
nus ,  diminutif  de  barbaracus  ,  augmentatif  de  bar- 
bams.  Je  crois  qu'on  peut  dériver  de  même  & 
fort  naturellement  bara-sue  de  barbaraca,  &que  pac 
le  mot  de  baraque  nous  avons  entendu  une  hute 
champêtre ,  bâtie  en  auffi  peu  de  tems  &  avec 
auflî  peu  d'art ,  de  peine  Se  de  depenfe ,  que  les 
hutes  des  barbares.  Ceux  qui  ont  voyagé  dans 
leurs  pays,  ou  qui  ont  lu  les  rélacions  des  Voyages 
de  l'Amérique,  ou  de  plufteurs  autres  pays  del'Afie 
ou  de  l'Afrique ,  jugeront  s'il  y  a  une  grande  dif- 
férence pour  la fomptuofttc  &  pour  l'architecture, 
entre  les  baraques  de  l'Europe  Se  les  hutes  des  Bar- 
bares. Le  Duchar. 

Je  dérive  baraque  de  TEfpagnol  barrât  as  ,  qui 
fignifie  des  cahutes  que  dreuent  les  Pécheurs  fur 
le  bord  de  la  mer  * 

B  A  R  A  T.  Vieux  mot  qui  fignifie  tromperie ,  Se 
qui  fc  trouve  ordinairement  avec  celui  degmlle. 
Il  eft  encore  à  préfent  en  ufàge  parmi  les  Langue- 
dociens. Dans  le  Quercy ,  bar.%ta  fignifie  propre- 
ment tricher.  Ainfi  on  dit ,  Vous  me  baratas,  pour 
dire  vous  triche*,  en  jouant  avec  m»y.  Dans  le  Dau- 
phiné,  à  j.  lieues  de  Lyon,  il  y  a  une  Chapelle 
appellée  la  Chapelle  de  Saint  Heurs ,  aux  environs 
J'ai  cru  autrefois  qu'il  venoit  du  mot  B*s-  de  laquelle  il  y  a  5.  ou  6.  maifons  pour  les  pelle- 
Breton  bara  ,  qui  fignifie  du  pain ,  &  qui  félon  rins  qui  viennent  en  dévotion  à  cette  Chapelle  le 
M.  Bochart  ,  dans  fon  liv.  1.  des  Colonies  des  lundi  de  Pâques,  &  le  Lundi  avant  la  Saint  Jean, 
Phceniciens ,  chap.  4s.  vient  de  l'Ebreu  la  ,  qui  pour  guérir  de  la  Sciatiquc ,  &  des  maux  de  jam- 
fignifie  du  froment,  &  de  celui  deguin ,  qui  figni-  Les  &  de  pieds.  Et  ces  jours-là  il  y  a  en  ce  licù 
fie  du  vt»  ,  &  qui ,  félon  moi ,  vient  de  vinum  :    Là  une  grande  foire  de  beftiaux ,  qui  s'appelle  M 


friands  morceaux  qui  paf oient  par  vofire  gerre , 
j'en  prenais  le  barrage,  f  On  appelle  aufli  en  Nor- 
mandie barrage  ,  toute  forte  de  linge ,  oû  font  fi- 
gurés plufieurs  petits  carreaux.  Et  ce  linge  eft  ain- 
îi  nommé  à  caule  des  barres  qu'il  repréfeiue.  On 
l'appelle  plus  ordinairement  linge  ouvré.  M. 

B  a  a  a  c  e  ,  étoit  proprement  une  barrière  pour 
(«mer  le  pafîage  jufqu  à  ce  qu'on  eut  payé  cer- 
tain droit.  G.  Paradin ,  liv.  1.  ch.  54.  de  fon  Hif- 
toire  de  Lyon ,  fous  l'an  190.  ou  environ  :  En  ce 
même  tems  a-vvit  bâti  (  Guy  de  S.  Trivier  )  &  édi- 
fié une  maifiti  fine  auprès  du  rivage  de  la  rivière  de 
Saône ,  nommée  Beauregard,  &  l'avoit  fortifiée,  & 
aveit  fait  un  barrage  entre  U  bourg  de  Beauregard 
&  la  rivière  ,  de  manière  que  per forme  n'y  pouvait 
paffer.  Le  Duchat. 

BARAGOUIN.  Un  Langage  barbare  qu'on 
n'entend  pas.  Il  doit  venir  de  bargerma.  Le  Glof- 
{âire:  «^rfw**<r>c  faZ*ti*i ,  bargenna.  Cafeneuve. 

Baragouin.  Gronovius,  dans  fes  Obfer- 
Vations  Ecdéfiaftiques, page  117. &118.  le  déri- 
ve de  baroemtm  ,  qui  fignifie  barbarum  ,  peregri- 
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Foire  de  Cbarabarat  :  dont  le  privilège  eft ,  que 
quelque  tromperie  qu'on  fafle  dans  le  troc  des  ani- 
maux, on  n'eft  point  obligé  de  les  reprendre  :  & 
pour  cela  on  cric  par  la  foire ,  Cbarabarat  ,  qui  a 
mal  fon  dan.  Et  dans  la  Langue  du  pays ,  ebaraba- 
Téuer  lignifie  troquer,  tt ,  pour  le  marquer  en  paf- 
lant ,  chvaborat  a  été  formé  de  comm  qui  ligni- 
fie ther,  &  de  tarât  qui  lignifie  tromperie.  Les  Ita- 
liens difent  de  même  barat  tiere ,  pour  dire  un  hom- 
me qui  trompe,  &  particulièrement,  au  jeu-  Ils 
.difent  barattare  ,  pour  dire ,  clianger  ,  troquer  4 
permuter.  Les  Efpagnols  ulent  de  barat  or  en  la  mê- 
me lignificarion.M.  Ferrari  dérive  l'Italien  barattare 
de  puni  are ,  c'eft-à-dire ,  partit  facere.  Je  crois  qu'il 
vient  plutôt  de  vams,  dit  pour  variut  en  la  ligni- 
fication de  verfipeltis ,  c'eft-à-dire ,  un  trompeur  : 
&dc-lalc  mot  de  ffellio,  Se  celui  de  traita ,  c'eft- 
à-dire,  une  truite  ;  pour  un  impofteur,  à  caufe  des 
diverfes  marques  qui  (c  trouvent  dans  les  peaux 
di  ces  animaux.  Varut ,  pour  varius ,  fe  trouve 
dans  Perle.  Fallit  pede  régula  varo.  Çj  Voyez  Spcl- 
man  Se  M.  du  Cange  en  leurs  Glollaires ,  &  Ni- 
cot  en  fon  Tréfor  de  la  Langue  Françoife,  Se  Co- 
varru  vias  en  fon  Tréfor  de  la  Langue  Caftillane.  M. 

On  a  dit  aulli  barat  er  pour  tremper ,  Se  barat eur 
pour  trompeur ,  ce  qui  fait  que  je  ne  doute  point 
que  barateur  ne  vienne  de  veterater ,  qui  figtufie 
la  même  cholê.  De  l'Elpagnol  barat  or,  en  la  mê- 
me fignification,  a  été  formé  le  nom  de  l'Ifle  Ba- 
rataria  ,  où  le  bon  homme  Sancho  Pança  reçut 
tant  de  cafiades ,  &  on  lui  fit  tant  de  tromperies. 
A  Metx  on  dit  en  vieux  proverbe  :  qui  fait  barat , 
barat  lui  vient j  c'eft-à-dire,  qui  prétend  tromper , 
eft  ordinairement  trompé  lui-même.  Le  verbe  emba- 
rajfer  ne  viendroit-il  pas  de  ce  mot-la?  Le  Bû- 
chât. 

BARATTE,  ou  BARETTE.  Vaiflcau  où 
on  bat  la  crème  pour  faire  le  beurre.  Comme  on 
a  dit  baril  de  barra ,  à  caufe  que  les  barils ,  8c  par- 
*  ticulicrement  nos  barils  a  moutarde,  font  faits  de 
petites  barres ,  on  peut  avoir  dit  de  même  baratte, 
de  barattai  comme  qui  diroit,  dolium  ex  varris, 
ftve  ajfulit,five  tabula  ligne is  compaclum.  Voycx 
baril.  Il  me  refte  à  remarquer  que  les  Larins  ont 
appelle  fmum  une  baratte.  Les  Glofcs  d'Ifidore  : 
flNUM,  vat  in  que  butirum  confia tur.  M. 

BARBACANE.  Ce  mot  eft  enufage  en  beau- 
coup d'endroits  du  Royaume.  Les  uns  croient  que 
c'eft  une  Cafemate  ;  les  autres  une  Echauguette.  Vi- 
génére  s'imagine  que  c'eft  un  créneau  :  car  il  tra- 
duit ces  paroles  du  liv  de  Ville-Hardouin,  Et 

dreciérenr  a  une  barbacane  deux  efcbelles,  par  cel- 
les-ci :  ///  plantèrent  deux  efcheltei  à  un  créneau. 
Mais  c'eft  proprement  une  faufle-braye ,  ou  mu- 
raille de  dehors ,  la  où  elle  eft  double  ;  amemurale. 
Albertus  Aquenfis ,  au  livre  4.  de  fon  Hiftoire  de 
jérufalem  :  huer  nutroi  &  antemurale ,  quod  vulgb 
barbicanas  vocamut.  Et  au  livre  6.  Barbicanas , 
feilicet  murot  exterioret.  Petrus  Vallis-Sernenfis  , 
c'eft-à-dire,  de  l'Arjbaye  du  Vau-des-Cernay ,  dans 
fon  Hiftoire  des  Albigeois,  chapitre  65.  Dimijfis 
barbicam't  ad  caftrum  cenfugerunt ,  feque  intra  mu- 
rorum  ambitum  conclttferunt.  Et  au  chapitre  79.  Bar- 
bacanut ,  quas  hoftes  extra  murot  fecerant ,  deftruxe- 
runt.  Le  Sire  de  Joinvillc,  en  la  Vie  de  S.  Louis: 
Le  Roy  fifl  faire  une  barbacane  devant  te  pont,  dont 
je  vota  ay  devant  parlé  :  &  étoit  faite  en  manière  , 
yu'on  pouvoit  affee,  entrer  dedant  par  deux  coftés  tout 
•a  cheval.  Car  on  appclloit  auffi  barbacanet,  les  dé- 
fenfes  qu'on  failoit  au  bout  d'un  pont.  Une  vieille 
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Chartre ,  intitulée ,  Chingrapbuj  Rothomagen/àvn , 
De  conventitmibui  habitit  cum  Domino  Rege  1104. 
que  du  Chcûic  a  fait  imprimer  à  la  fin  des  Hifto- 
riens  de  Normandie  :  Nos  etiam tradidimut  rident 
Régi  Francia  barbacanam  que.  eft  in  capite  pomis. 
Caleneuvc. 

Barbacane.  Avant-mur.  Lar.  Amemurale. 
Du  Latin-barbare  barbacana,  ou  barbicana.  Une 
Chartre  de  Pierre  ,  Roi  des  Maiorques,  de  l'an 
1 1  j  1.  Qui  affrontât  a  mendie  cum  amemurali ,  qui 
dicitur  barbacana  ,  qui  eft  murus  brevu  orne  murum 
noftriborti.  Albertus  Aquenfis ,  livre  4.  chapitre  $  1 
Inter  murot  &  antemurale ,  quod  vulgo  barbicanas 
vacant.  Les  Italiens  difent ,  dans  la  même  fignifi- 
cation, barbacane i  Se  les  Elpagnols ,  barbacana,  Se 
barvacana.  Le  Monofini,  dans  l'on  Flot  ItaluaLin- 
gua,  dit  que  l'Italien  barbacane  eft  un  mot  Puni- 
que d'origine.  Et  Spclman  dans  fon  Cloilaire ,  & 
Voulus  dans  fon  de  Vitiis  Sermonis,  difent  que  bar- 
bacana eft  un  mot  A  rabe.  Voflîus  ajoute  que  les  Espa- 
gnols ont  emprunté  ce  mot  des  Arabes.  Tout  cela  ne 
m'eft  pas  connu  d'ailleurs.  Aujourd'hui  barbacane 
parmi  nous  ne  fignihc  point  tut  avant-mur,  il  lignifie 
une  ventoufe  :  c'eft-à-dire ,  une  ouverture  qu'on  fait 
dans  les  murs  d'efpace  en  efpace  pour  faire  écou- 
ler les  eaux.  Et  c'eft  ce  qui  a  donné  la  penfte  à> 
M.  Picques ,  Docteur  de  Sorbonne ,  de  tirer  le  mot 
Italien  barbacane ,  de  l'Arabe  bababehane ,  qu'il  dit 
fignifiet  un  égeut,  ou  autrement,  mot  pour  mot , 
port  a,  ftve  exitut,  «f*«m.  Nous  appelions  auïïi 
barbacana ,  des  meurtrières,  c'eft-a-Jjrc ,  ces  ou- 
vertures qui  font  aux  murailles  des  Villes  Se  des 
places  fortes ,  d'où  l'on  cire  à  coups  de  moufquet 
fur  les  ennemis.  Et  nous  les  appelions  de  la  forte, 
à  caufe  de  leurs  ouvertures  lernblablesà  ce)  le  des 
ventoufes.  f  Bourdelot  dans  fes  Origines  Fran- 
co) fes  Manufcrites,  dit  que  barbacane  eft  un  folle 
proche  les  murailles  d'une  Ville,  où  il  y  a  une  gué- 
rite pour  tirer  fur  l'ennemi  quand  il  approche  trop 
près  des  murailles.  M. 

Rabelais,  au  Prologue  du  livre  ).  Enclavaient 
barbacancs ,  aceroient  macbicolis.  Les  Anglois  ap- 
pellent barbican  une  haute  tour.  Et  il  fcmble  qu'au- 
trefois le  mot  de  barbacane  fe  foit  pris  en  ce  fens. 
Le  Roman  de  la  Rofe,  fol.  nj.  v*. 

Vot  barbacanet  adrefféet , 
Ja  fi  haut  ne  feront  drefféet 
Que  ne  letfaffe  a  terre  eftendre. 

Barbacane  a  auffi  lignifie  un  inftrumeut  de  mail* 
que.  Le  Dictionnaire  François  Se  Anglois,  impri- 
me ijt'4»  a  Londres ,  en  159}.  Barbacan,an  inf- 
iniment of  mufickf.  Le  Duchat. 

BARBARE.  Ce  mot  dans  (on  origine  ligni- 
fie étranger ,  qui  eft  d'un  autre  pays.  Les  Grecs 
appelloicnt  Barbares  tous  ceux  qui  n'étoient  pas 
de  leur  pays.  Il  en  étoit  à  peu  près  de  même  chez 
les  Romains.  Us  appelloicnt  Barbares  généralement 
tous  les  peuples,  excepté  les  Grecs ,  Se  ceux  qui 
vivoient  félon  leurs  Loix  ;  Se  ce  n'étoit  point  par- 
mi eux  un  terme  de  mépris.  Ilsdonnoient  des  ota- 


ges à  des  Barbares  dans  l'état  Je  plus 
la  République.  Les  Bourguignons  &  les  Francs  qui 
s'établirent  dans  les  Gaules,  étoient  appelles  Bar- 
bares. LesGoths  d'Italie  furent  auflî  appelles  Bar- 
bares. H  paraît  que  ce  mot  ne  vouloir  dire  qu'é- 
tranger, cV  que  depuis  long-tcms  on  luiavoit  atta- 
ché cette  lignification  \  car  Ovide ,  qui  étoit  fi  poli 
à  Rome,  avoue  qu'il  étoit  barbare  parmi  les  Gctes. 
Nos  Gaulois  qui  croient  fournis  aux  Romains ,  ap- 
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clloicnt  barbares  les  Nations  Germaniques  qui  lia- 
itoient  au-dc-là  du  Rhin.  On  appclloit  dans  les 
Gaules  la  Langue  Tcutonique ,  Langue  barbare. 
Le  mot  Grec  <?a£*p  >  ,  filon  Strabon ,  cil  dit  par 
imitation.  Les  Etrangers  quand  ils  venoient  en 
Grèce  ,  «£ «fCàe^tv  ,  c'eft-a  dire ,  parloient  grof- 
fiércmcnt.  Homère,  au  fécond  livre  de  l'Ilia- 
de ,  appelle  les  Cariens  &*fC*f Içutu.  Les  Grecs 
doimoient  le  nom  de  barbares*  ceux  dont  ils  n'en- 
tendoient  pas  la  langue.  Saint  Paul ,  dans  la  pre- 
mière Epîtrc  aux  Corinthiens,  xiv.  n.  appelle 
barbare  un  langage  étranger  &  inconnu.  Et  dans 
l'Ep'itre  aux  Romains  ,1.  1 4.  il  dit  qu'il  eft  rede- 
vable aux  Grecs  &  aux  Barbares.  Les  Ebrcux  ap- 
pellent anyV  liadm  ceux  qui  parlent  une  au- 
tre langue  que  la  leur  ;  &c  ce  mot  eft  explique  par 
celui  de  barbare,  c'eft-a-dirc,  étranger.  AuPfeau- 
mc  114.  1.  Les  Egyptiens  l'ont  appelles  t>'lV 
am  liez ,  c'eft-à-dire  peuple  étranger  -,  ce  que  les 
Septante  ont  traduit  par  feu  fie  barbare  ,  &  le  Chal- 
déen par  Soi?  amma  bagberâi  ,  qui  ligni- 
fie la  même  choie.  Par  où  l'on  voit  que  les  Chai  - 
déens  ont  nommé  barbares  tous  ceux  qui  ne  par- 
loient pas  Ebreu  ou  Chaldéen.  Quand  les  Juifs, 
Italiens,  François,  ou  Efpagnols ,  qui  écrivent  en 
Ebreu,  veulent  expliquer  un  terme  Ebrçu  dans  la 
langue  du  pays  oti  ils  habitent,  ils  dilent  tySa 
bêla**.,  qui  lignifie  «1  langue  barbare ,  c'eft-à-dire , 
en  langue  vulgaire. 

Scaligcr  tient  que  le  mot  barbare  vient  de  l'Ara- 
be bar,  qui  lignifie defert.  Baib.tre,  félon  fonien- 
timent,  eft  un  lauvage,  un  homme  qui  vit  dans  les 
folirudes.  Ravanelle  dérive ,  comme  les  autres ,  le 
mot  barbare  du  Grec  fâCip^ ,  d'où  l'on  a  fait 
barbants  ;  mais  il  ajoute  que  pipCa^  vient  de 
l'Arabe  barbor,  auquel  on  a  ajouté  la  terminailbn 
Grcque,  &  que  barbor  lignifie  defert.  Ravenelle  le 
trompe  -,  on  ne  dit  point  barb.tr  en  Arabe  pour  li- 
gnifier defert ,  mais  feulement  bar.  D'autres  pré- 
tendent ,  comme  Picard  dans  fa  Ccltopédie  ,  que 
|8afCap'ïr  vient  ide  barbar  ,  mot  qui  ne  ligni- 
fie rien ,  èV  que  certain}  étrangers  venus  à  Athè- 
nes avoient  fans  celle  à  la  bouche,  ce  qui  fit  qu'on 
les  appclla  (iàtCafu.  Voflius  ,  livre  1 .  de  Vitiis 
Serments ,  chapitre  1 .  croit  que  ce  mot  vient  de 
Hia  bara  ,  adverbe  Chaldéen,  qui  lignifie  ex- 
tra, forts.  Ainfi  un  £ arbitre  dans  fa  lignification 
primitive ,  eft ,  félon  Voflius ,  un  homme  de  de- 
hors ,  qui  eft  hors  du  pays  de  ceux  qui  l'appellent 
ajnfi  ;  en  un  mot ,  un  étranger.  Cette  étvmologic 
paroît  allez  bonne,  mais  clic  n'eft  pas  lufhTante, 
parce  qu'elle  ne  rend  pas  railon  ,  non  plus  que 
celle  de  Scaliger,  de  la  réduplication  du  mot  bar, 
pour  former  celui  de  barbare;  car  lorfqûe  les  Chal- 
déens  ont  employé  ce  dernier  terme,  ils" l'ont  fans 
doute  pris  des  Grecs.  Scaligcr,  au  commencement 
de  la  il.  Excrcirarion ,  montre  que  ce  mot  eft  ve- 
nu de  l'Orient ,  &  qu'il  flgnifie  étranger.  Le  Con- 
cile de  Chalccdoinc,  Can.  18.  appelle  les  Evcques 
qui  font  hors  des  Terres  de  l'Empire  Romain  , 
lWkgitkc  h  j8»fC»enû«  ,  comme  s'il  difoit ,  qui 
font  dans  les  pays  étrangers.  Et  le  5 1.  des  Ca- 
nons de  l'Eglife  d'Afrique,  oppofe  la  Mauritanie, 
Province  de  l'Empire,  au  pays  d'Afrique  qui  n'en 
étoit  pas ,  &  qu'il  appelle  pour  cela  Barbariquc , 
c'eft-a-dire,  hors  de  l'Empire,  étranger  à  l'Em- 
pire. 

Wachter,  dans  fon  Gloflairc' Germ.au  mot  Bar. 
bar,  croit  que  fadfè  eft  un  terme  hybride , 
compofé  du  Chaldéen  bara,  qui  veut  dire,  extra, 
Tente  1. 
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font ,  &  de  bar  ,  mot  Tcutoniquc ,  qui  lignifie  en- 
tre autres  choies  vir.  Ecoutons  cet  illuftre  Glofta- 
teur  parler  lui-même.  Barbar,  barbon,, ,  ^f çap  g.. 
S^uo  jenfu  diffutatHrimer  créditât.  Martini-as  vo- 
lem  a  Chaldtis  manaffe  ptttat ,  quibus  bara  eft  ex- 
tràfforii.  Qtod  unam  tempo  fis  i  partent  miré  expri- 
mit  ,  fi  altéra  fît  à  labio  tui  bar  virum  dénotai. 
Nifi  enim  vox  hybrida  fît  ,  Gr  ex  diverfis  paru  bus 
confiât  a ,  nul  la  idonea  r.uio  duplication  s  T»  bar 
reddipoterit.  Secundum  fiant  etymologiam,  barbarus 
eft  home  extraneus ,  qui  alio  quant  noftro  fermone 
utitur.  Et  hanc  fibi  ideam  omnes  de  barbaro  for- 
mant. Paulus  Apeftolus  I.  Cor.  xiv.  11.  Si  nelcic- 
rovirtutem  vocis,  { id  cftfigmjicatum)  croloquen- 
ti  barbarus ,  &  loquens  mihi  barbarus.  Him  qiu- 
vis  gens  fuot  habet  Barbares.  Sic  (jrtci  A',  yptiii 
erant  Barbari ,  /Egyptii  Orxcis ,  Scjth*  Athénien- 
fibus ,  Athenienfes  Scjthis.  Et  inter  Cet  as  Tomitanot 
Ovidius  ipfe  Batbarus  eft. 

Barbarus  hic  ego  fum ,  quia  non  inteîligot 
ulli, 

Et  rident  ftolidi  verba  latina  Getx. 

Hodie  voxvituperatur,  &  adharet  tantum  gentibut 
incultis  &  feris.  lndt  barbarikh/rr*/,  crudetis.  Olim 
1/eri  tanta  erat  nominis  barbarici  apitd  Francos  & 
Alamannos  affeilatio,  ut  quavis  occafiane  fe  barbaros 
profiterentur ,  rjj-  linguam  fuam  barbaricam.  Exem- 
pta defîdcranti  mao no  numéro  occuntnt  apud  Goldaf- 
tum  ,  in  nuis  ad  Eginlurrum  &  Ekkehardum  , 
querfum  Jstlorem  rrmitto.  Barbaros  autem  fe  ctppel- 
labartt  ,  non  quod  feri  ejj'ent  ,  attt  inhumant  ,  vel 
tandem  ex  feritate  captarent ,  fed  quid  pulfis  Roma- 
nis Provincias  eorum  extranei  occupaient.  F.t  hinc 
barbaries  Theotifca  non  eft  lingua ,  non  eft  li>:gu* 
incnlta ,  indifeiplinabilis ,  aut  (Jrammatici  freni  im- 
patiens ,  fed  lingua  aliéna  vitiis  impefîta.  Qt.iglo- 
ria  nihil  fublimius.  * 

BARBARIE.  Partie  d'Afrique.  Ce  mot  eft 
très-ancien  à  ce  pays,  mais  il  n'y  eût  d'abord  que 
la  partie  qui  n'étoit  point  foumile  a  l'Empire  Ro- 
main, que  l'on  appclla  Barbariquc  ,  comme  il  pa- 
roît par  le  jî.  des  Canons  de  l'Eglile  d'Afrique  ; 
en  forte  que  ce  nom  nclignifioit  rien  autre  choie, 
linon  qui  eft  hors  de  l'Empire.  Voyez  les  étymo- 
logiesdu  mot  Barbare.  Voyez  aufli  Dapper  ,  Des- 
cription de  l'Afrique,  p.  iitf.  &  fuiv.  Marmol  , 
Tome  1.  page  8.  9.  &  luiv.  &Diéguc  de  Torrcs  , 
Hift.  des  Cherifs ,  page  1.  ôc  fuiv.  Quelques-uns 
ont  cru  que  la  Barbarie  avoit  été  ainli  appellée 
du  mot  Arabe  barbara,  qui  lignifie  murmure,  ÔC 
que  les  Arabes,  lotfqu'ils  commencèrent  à  ha- 
biter ce  pays-là,  lui  donnèrent  ce  nom ,  parce  que 
le  langagedes  Africains  ne  leur  paroilfoit  que  com- 
me un  bruit  confus,  fans  diftincïion  d'accens.  Mais 
cette  étymologie  n'eft  pas  bien  fondée.  Le  nom  de 
Barbarie  eft  plus  ancien  que  l'entrée  des  Arabes 
en  Afrique,  quoiqu'on  ne  le  donnât  pas  d'abord 
à  la  NumidiecV  à  la  petite  Afrique ,  comme  oit 
a  fait  depuis.  D'ailleurs  pourquoi  le  langage  des 
Africains  auroit-ilparu  plus  confus  aux  Arabesque 
celui  des  autres  Nations  qu'ils  avoient  fubjuguèes  > 
Il  devoit  même  le  paroître  moins,  puifqu'unc  par- 
tie des  habitans  de  ce  pays  parloir  la  Langue  Pu- 
nique ,  qui  relfembloit  beaucoup  à  l'Arabe.  Si  Yê> 
tymologic  du  mot  Barbarie,  devoit  fe  tirer  de  l'A- 
rabe barbar ,  il  faudrait  encore  mieux ,  ce  md 
femble,  en  tirer  tout  de  fuite  celle  du  mot  bar^ 
bore,  qui  alors  ne  fignifïeroic  qu'un  homme  qui 
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parle  groflîérement  :  ce  qui  reviendrait  au  ô*f- 
C*ti(ci  des  Grecs  ,  Se  aux  /3af£afip»»ti  d'Ho- 
mére  ,  Se  ne  s'accorderoit  pas  mal  avec  l'idée  que 
nous  avons  d'un  Langage  barbare.  Au  refte  Léon 
l'Africain  rapporte  la  même  érymologic  au  fujet 
de  La  Nigritie  ;  car  voici  ce  qu'il  dit  dans  la  Des- 
cription de  l'Afrique,  page  1  i.dc  l'édition  dcLcy- 
de  1 6  ;  t.  en  parlant  des  Nègres  :  Hujus  (  Nigri- 
tétriim  terra  imo'.t,  )  incol*  fubfufci  colorii,  appel- 
lati  fnnt  nomint  barbar ,  à  verbe  barbara ,  qued  ee- 
rum  idiemate  idem  feint  qued  I. ai  in:  s  murmure ,  ei 
quod  Africamtt  ferma  ArMbus  non  aliter  fouet 
quam  belluarum  vox  ,  que.  nulle  accent u  fuai  edunt 
veciftratienes.  4 

R  A  R  B  A  R I  N.  Sorte  d'or.  Olivier  de  Magny , 
dans  un  de  les  Sonnets,  fous  le  nom  de  faCaf- 
tianirc  : 

D'er  barbarin  ,  &  d'argent  de  cepeile , 
D'anis  ,  d'œilltli ,  de  rsfe  C7  de  lis  , 
Et  de  boutent  avec  l'aube  cueilli , 
J'ay  façonné  cette  couronne  belle. 

Ce  mot  a  aufïî  lignifie  une  forte  de  monnoyc. 
Geoflroi,  Abbé  de  Vendôme,  livre  1.  épître  n. 
Carrefenfem  Abbatem,  non  régulant  er  elethtm,fed 
violenter ,  ut  dicitur  ,  intrufum  ,  pro  mille  folidit 
Barbarinerum ,  barbara  nimit  auihritate  confécrari, 
imme,  fi  verum  eft ,  execrari  feciftis.  Sur  lequel  en- 
droit le  Pere  Sirmond  a  fait  cette  note  :  Souoos 
Barbar.imoh.um  :  Arabices,  Saracenices ,  barbaris 
net  il  ftgnates.  Tbeedulpbus ,  Epifcopus  ,  in  Para- 
nefi  i 

Hic  &  cryftallum,  &  gemmas  promittit  Eoas, 
Si  faciam  altcrius  ut  potiatur  agris. 

Ifte  gravi  numéro  nummos  fert  divins  auri, 
Quos  Arabum  fermo ,  live  charac~cer  arat , 

Aut  quos  argento  latiùs  ftylus  imprimit  albo  , 
Si  tamen  adquirat  prxdia ,  tura ,  dora  us. 

Freijtieni  jam  'tum  aiireorum  hujus  nota  numme- 
rum  ufus  erat  in  G allia ,  rtrum  potiente  altéra  Regum 
noftrvrum  fxmiliâ  ;  pejl  ftabilitum  nempe  Saracene- 
rum  Arabum  imptrium  in  Hifpania.  Unde  ad  nos  , 
tu  equidem  certfee,  itla  extemi  auri  copia  ex  com- 
merça fUebat.  Voyez  M.  le  Blanc  dans  fon  Trai- 
té des  Monnoyes,  page  179.  M. 

Bar.bar.in»  Dam  la  lignification  de  peuple 
barbare ,  fe  lit {puvent dans  le  Tkc-Live  François, 
de  1  f 1  ç.  Le  Duchat. 

BARBE.  Sorte  de  cheval  :  ainfi  appelle  de  la 
Barbarie  d'dû  ces  chevaux  nous  font  venus.  M. 
'  Il  eft  appelle  Barbare  au  premier  des  Paradoxes 
de  Charles  Etienne,  edit.  de  Par.  1554.  Le  Du- 
chat. 

Bar.be.  Nom  propre  de  femme.  Il  a  été  fait 
par  apocope  de  Barbara.  * 

BARBEAU.  Sorte  de  poillôn.  De  barbellut , 
diminutif  de  barbus,  qui  lignifie  le  même  poUTon. 
Amone  dans  £1  Mofelle  : 

Liberior  laxes  exerces  ,  Barbe  natatus. 
Th  melier  pejore  ave ,  fibi  contigit  emni 
Spirantum  è  numéro  non  Mandata  fenellus. 

Et  dans  un  autre  endroit  du  même  Pocme  : 

Propexique  jubas  imitatus  Gobio  Barbi. 

Et  ce  poiuon  a  été  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  a 
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deux  barbes  à  côté  de  chaque  mâchoire.  Du  même 
mot  barbus ,  nous  avons  auHi  fait  bar.  Dom  Hc* 
linand,  Abbé  de  Froid-mont,  dans  le  Diocclc  de 
Beauvais,  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  le  plus  ancien  des 
Poètes  François,  dans  fon  Pocme  de  la  Mon,  pu- 
blié par  Antoine  Louel,  Stance  j<î. 

Qui  Us  vandeifes  &  les  bars 
Mules ,  faumons ,  eflorjens  gras , 
Fefeit  dejfus  la  table  mettre. 

Les  Anglois  l'appellent  barbeB.  Aujourd'hui  bar  St 
barbeau  font  des  poillons  difterens.  M.  Bochart 
prétend  que  bar  eft  un  mot  Arabe ,  qui  lignifie  ce 
poiflon  des  armes  de  Bar ,  oui  font  deux  bars  adof- 
tès  ;  ainfi  appelle  d'une  Ville  d'Egypte  du  même 
nom.  M. 

B  A  R  B  E  L I  N  .  On  appelle  ainfi  à  Metz  le  fruit 
appelle  ailleurs  épine  vinette.  Peut-être  de  l'Italien 
Barboime ,  qui  lignifie  les  barbes  de  toutes  fortes 
de  racines.  Ce  {91k  pend  à  de  perites  branches 
qui  reircmblcnt  à  cetre  efpece  de  barbe.  Le  Du- 
chat. 

BARBELOTE.  Le  Romande  la  Rofe,  foL 
9.  v*. 

Par  lieux  eftoient  claires  fontaines t 
Sans  barbe  lot  ei  rjr  fous  raines. 

Borel  n'a  pas  compris  que  c'etoit  une  efpece  de 
crapaut  ou  de  grenouille.  Le  Diâionnairc  Fran- 
çois-Italien d'Antoine  Oudin.  harbelette,fpeàtdi 
ratmeebia  0  rofpo.  Je  crois  que  ce  mot  eft  venu 
de  ce  que  la  grenouille  &  le  crapaut  gazouillent  ou 
barbotent  dans  l'eau ,  ou  près  de  l'eau  :  car  autre- 
fois on  a  dit  barbeleter,  dans  cette  lignification  de 
gazouiller  ou  de  barborer.  Le  Drappier  dans  la 
Farce  de  Pathelin  : 

Sainte  Dame  !  connue  il  barbote 
il  barbelete 
Ses  mets  tant  qu'en  n'y  entend  rien.  ■ 
•  Le  Duchat. 

BARBET.  Sorte  de  chien  :  ainfi  appellé  à 
caulèdc  fon  grand  poil.  Jules  Scaliger  fur  l'Hiftoi- 
re  des  Animaux  d'Ariftote,  livre  vi.  chapitre  10. 
Canes,  ut  plurimum,  quiinaquis  venari  confueve- 
runt ,  hi  villefo  funt  cerpere  ;  tanquam  ee  munimeme 
fint ,  &  ab  aejuarum  (jr  tem péris  injuriis  tuti.  Het 
à  pilerum  copia  barbetos  vocamus.  Les  Italiens  l'ap- 
pellent de  même  barbone.  Les  Efpagnols  difent  pem 
Lttstudo,  Ni. 

BARBETS.  On  appelle  ainfi  les  Reltgion- 
naires  Vaudois  des  montagnes  de  Piémont  Se  autres 
lieux  voifins  :  du  mot  Italien  barba,  qui  en  langage 
Vénitien  lignifie  Oncle  ',  Se  Ancien  i  parce  que  ces 
Vaudois  font  régis  par  des  Miniftres  qu'Us  appel- 
lent Anciens.  Voyez  m  A  Origines  Italiennes  au 
mot  barba.  M. 

BARBILLON.  Sorte  de  poilïbn.  Je.  Bruye- 
rin.  de  recibaria,  livre  xi.  chapitre  18.  Barbus 
à  b*rbulà  ,  qua  utrinque  in  inferieri  labre  prepeniat 
(  ut  reor  )  nemen  fert  i  tus  eft.  V eneti  nmUum  à  gt- 
mini  barba  barbonem  ruminant.  Neftri  exigu» 
barbulones  dicunt. 

On  appelle  Barbillons  de  Beauffe,  de  gros  &  fort 
bons  navets  que  produit  la  Province  de  Beaullê,  où 
il  n'y  a  ni  étangs,  ni  rivières  j  Se  on  les  appelle  de  la 
forte  parce  qu'ils  tiennent  lieu  de  poiflon  aux  ha- 
bitans  du  pays,  auxquels  toutes  fortes  de  poiflon» 
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lïtanquenc.  Jo.  Bruyerin.  de  re  ciktria ,  livre  f. 
chapitre  4.  De  Napts  :  Qui  in  Belfia  proveniunt, 
crajjiores,  er  injucundiores  fentiuntur ,  magnittidine 
ad  râpas  prepc  accedentes ,  quoi  Bcllicos  barbulones 
«ppellam.  Nulli  enim  amnes  fum  in  Belfia  ,  astt 
lac  us ,  unde  pif  ce  s  venari  pcffirit.  .  .  .  Hos  cdunt  ex 
butyro  diebut  quibus  vtfci  carne  Religio  Clsriftiana 
vetuit ,  prtfertin  Mo  felemni  je)  unie  quadragenario. 
Du  moins  cft-ce  là  l'opiuion  de  cet  Auteur.  Ce 
11'eft  pas  la  mienne  ;  Si  je  crois  que  la  principale 
railon  pourquoi  on  a  appelle  barbillons  les  navets  de 
la  Bcaullc ,  c'eft  ou  parce  qu'ils  fout  plus  barbus 
que  ceux  des  autres  terroirs,  ou  parce  que  peut- 
erre  n'ont-ils  que  deux  brins  de  barbe,  non  plus 
que  le  poilTbn  appelle  barbillon.  Le  Duchar. 

BARBOT.  Aubigné ,  Tome  1.  livre  1.  cha- 
pitre 9.  parlant  de  divers  fupplices  qu'on  falloir, 
iouffrir  aux  Albigcoisen  Savoye  :  ///  tn  firent  mou- 
rir  a  petit  feu  ,  enterrer  vifs ,  d'autres  auxquels 
ils  met  1 oient  fur  le  nombril  quelques  barbus  contient 
d'une  efcuelle.  Ces  bejles  emroyent  dans  le  ventre  , 
&c.  Nos  Dictionnaires  n'onr  point  ce  mot,  &  ce 
pourroit  bien  être  un  mot  Poitevin,  pour  déligner 
une  forte  dccrcvilfc  ,  qu'on  aura  nommée  bàrbot, 
à  caulc  des  barbes  de  cette  bête.  Le  Roman  de  la 
Rofc ,  cité  par  Borcl ,  parte  de  la  Barbelote  ,  in- 
fecte, dit-il ,  qui  fc  tient  auprès  des  fontaines.  Ne 
feroit-cc  pas  la  même  cliofe  que  petit  barbet ,  ou 
petite  écrevill'e  ?  Barbot ,  en  Poitou ,  eft  un  Efcar- 
bor.  En  Gafcogne  on  donne  ce  nom  a  plus  d'un  in- 
fecte. En  Bretagne  un  barbet ,  c'eft  un  haneton.  Le 
Duchat. 

BARBOTER.  Ce  mot  fe  dit  du  bruit  que 
font  les  cannes  quand  elles  cherchent  dans  la  bouc  de 
quoi  manger.  Et  on  appelle  de-la  un  barbot eur,  un 
canard  privé.  Barboter  en  cette  lignification  femble 
être  une  onomatopée.  On  dit  aullï  barboter  d*  froid 
&  de  peur.  Voyez  Nicot.  Ai. 

Ce  mot  lignifie  aufTi  parler  entre  fes  dents ,  & 
dire  des  mots  qu'on  n'entend  pas  ;  comme  on  voit 
par  ce  qui  a  été  cité  de  la  farce  de  Pachelin ,  à 
l'Article  Barbelote.  Le  Duchat. 

BARBOTINE.  Efpecc  d'abfinte.  Voyez  les 
Médecins  de  Lyon,  vin.  51.  Ai. 

B  A  R  B  O  U 1 L  L  E  R.  Il  vient  fans  doute  de  bar- 
be. Et  de  fait,  dans  la  Comédie,  ou  Farce,  le  bar- 
bouillé cil  le  bouffon  qui  fe  couvre  de  farine  la 
face  &  la  barbe.  Et  ainli  dans  les  Glofcs  d'Ilîdore , 
barbuftinus  eft  celui  qui  a  la  barbe  remplie  de 
craife  Si  d'ordure.  Barbuftinus  lama  ,  qui  f en  bar- 
il mi  plénum  prorifinis  :  oii  Bonav.  Vulcanius  tient 
fort  a  propos,  qu'il  faut  lire  porriçinisicai  por- 
njo  lignifie  ta  teigne,  Se  la  craife  des  cheveux.  Ca- 
feneuve. 

Barbouiller.  De  barb.dare ,  qu'on  a  fait 
de  barbala,  diminutif  de  barba.  Barbouille',  dans 
fa  première  lignification ,  a  été  dit  d'un  homme 
de  qui  la  birbe  eft  fouillée.  Je  remarquerai  ici 
pat  occaiion,  que  B.trbuleius  le  trouve  dans  les  an- 
ciens Auteurs  pour  le  nom  d'un  Farceur.  Salufte  , 
au  livre  1.  de  Ion  Hiltoire  :  Quia  corpore  &  Itn- 
gtta  percitum  &  inquietum,  rumine  Hiftrionis  vix 
font ,  Barbulciurn  appellabant.  Valérc  Maxime,  li- 
vre ix.  chapitre  14.  Ai.  Aiejala  Confularis  ,  & 
Cenforius,  Aitnogenis  ,•  Curioque  omnibus  honoribus 
abundans  ,  Barbulcii  -,  Me  propttrorisafpettumy  hic 
propter  parc  m  corptns  metum  ,  uterque  Scaii- 
ci  nomen  coaïlus  ejl  rrcipere.  C'eft  ainli  qu'il  faut 
lire  dans  cet  endroit  de  Valérc  Maxime ,  félon  la 
remarque  de  Carrion  fur  Aulugclle,  livre  1.  cha- 


BAR.  147 

pitre  y.  &  non  pas  Burbuleii,  comme  portent  le» 
éditions.  Les  Elpagnols  dilent  aulfi  baH/utiar,  M. 

Barbouille*., a  aulli  lignifié  propre 
ment,  imiter  avec  un  poinçon  ou  avec  la  plume, 
fur  le  papier ,  ou  autrement ,  les  poils  de  la  barbe. 
De- la  vient  qu'on  a  dit  barbouitlcrdu  papier,  pour 
faire  d'inutile»  écritures.  Le  Dichat. 

B  A  R  B  LT  T  E.  Sorte  d'habillement  de  tête. 
Maître  François,  iv.  ti.  Sus  le  patron  d'une  ver- 
tugale  ,  lauiuit  une  barbute.  Et  iv.  ji.  I^s  bras 
comme  une  barbute.  Du  Latin  -  barbare  barbuta. 
Voyez  le  Glolfaire  de  M.  du  Gange  au  mot  bar' 
buta.  Au  lieu  de  barbute,  nos  Anciens  ont  dittar* 
bue.  M.  du  Congé  en  produit  un  exemple.  Ai. 

BARCELONE.  Ville  d  Efpagnc.  Elle  fut  bâ- 
tie par  Hamilcar  Carthaginois,  environ  trois  cens 
ans  avant  J.  C.  Ce  Général ,  qui  étoit  furnommé 
Barcha,  lui  donna  fon  nom.  C'eft  pour  cela  qua 
Titc-Live  l'appelle  B.trchina ,  Mêla,  Pline,  &c. 
Barxtno.  Saint  Paulin  l'appelle  Barcinui ,  Jornan- 
dès ,  Barcinona  ;  d'autres  Barcelona ,  d'oii  le  Fran- 
çois Barce.one.  * 

B  A  R  D  A  C  H  E.  De  l'Italien  barda/fa ,  ou  bar- 
dalfoj  djoù  les  Efpagnols  ont  auffi  fait  earàaxo. 
Les  Turcs  dilent  oardacha  :  mais  ils  ont  emprun- 
té ce  mot  des  Italiens  ;  car  leur  mot  propre  pour 
lignifier  un  bardachc  ,  eft  pufcht.  L'Italien  peut 
avoir  été  fait  de  fl*i*c ,  qui  dans  Héfychius ,  eft 
interprété  yuyui  M. 

BARDANE.  Voyez  barde.  M. 

BARDE.  C'eft  l'armure  ou  les  paremens  donc 
on  couvroit  Un  cheval  pour  une  bataille ,  ou  pour 
un  jour  de  tetc  &  de  magnificence.  Il  vient  du 
Latin-barbare  bardatus,  qui  lignifie  la  même  cho- 
ie. Le  Glolfaire  :  Bardatus,  »!ttD>.  Car  ce  mot, 
ou  mm»,  lignifie  l'apparefl  ou  l'ornement  donc 
nous  parons  le  corps.  Xcnophon ,  livre  4.  de  Tint 
titution  de  Cyrus,  le  prend  pour  la  barde  d'un  che- 
val :  ta  Tiîr  î-rrut  mùn.  Cafencuve. 

B  a  r  d  F  ,  Barde'.  Cheval  barde'.  De  l'Ita- 
lien barda ,  qui  a  lignifié  une  couverture  de  che- 
val. Barda,  bardatus,  barde'.  Meilleurs  délia 
Crufca  :  barda  ,  armadura  di  cuoio  cotto  ,  0  di  jer- 
ro,  con  laquai  s'armava  le groppe ,  il  lottt ,  e'I  pet- 
to a'  cavatli  i  che  percio  fi  diiean  bardati.  Ils  ajou- 
tent :  Si  corne  bardati  ,  per  fimititudine  ,  fi  dite 
anche  eggi  a  quelli  che  fort  guerniti  di  barde  di  pan- 
no,  o  drappo ,  nelle  pompe ,  0  funerali  ,  o  altre.  Paul 
Jovc ,  dans  la  Vie  du  Grand  Sforze  ,  au  chapitra 
10.  en  parlant  d'Albcrigo  Babbiano ,  qui  vivuît  en 
1400.  Hic  ejl  Me  Albericut,  quiequttem  catapbrac- 
tttm ,  ea  fpteie  quant  videmus ,  fermavit ,  CT"  infii- 
tuiti  adinvertto  hoc  conclu  fa,  duplitifque  gale  a  gé- 
nère ,  quo  nunc  maxime  Htimur,  &  Gothito  nemine 
hclmcrtum  vocitamus.  împofttit  &  indûment  a  equit 
qut  bardx  vacant  ht  i  recoite  è  corio  ;  ut  Clibanario^ 
etjuites,  a  Perfis  ad  Gothot,  priufquam  ad  halos  , 
rrjettit  loritis,  imitarctur.  J'ai  écrit  dans  mes  Ori- 
gines Italiennes , au  mot  barda,  que  jecroyoisque 
ce  mot  avoit  été  fait  de  bardus ,  dit  adjeûivemenr 
pour  bardatcus  :  d'où  bardotutullus.  Equi  bardo- 
cucullati,  c'eft  ce  que  nous  appelions  Chevaux  bar- 
dés &  capparafonne's.  M.  Ferrari  improuve  cette 
étymologie ,  &  il  prétend  que  bardato  a  été  fait  de 
cataphrallus ,  ou  de  coepertatus ,  formé  de  coopèr- 
es. Voyez  dans  mes  Origines  Italiennes  fes  rai- 
fons,  &  les  miennes.  Quoiqu'il  en  foit,  barda  a 
lignifié  une  couverture.  Et  de-là ,  bardeau  ,  pour 
ectre  tuile  de  bois  dont  nous  couvrons  les  mai- 
fons.  Voyci  bardeau.  Déborda,  les  Italiens  ont  fait 
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de  même  lardeBa.  Voyez  ci-deltas  baràtSe.  Les 
Hcrboliftes  appellent  tardant  l'herbe  appcllée  au- 
trement glouteron.  Et  félon  moi ,  ils  l'appellent  de 
la  forte  à  caufe  qu'on  s'en  couvre  ,  c'eft-à-dire, 

Ju'on  s'en  mafque  le  vilâge ,  à  caufe  de  fa  largeur. 
t  m'étais  coché  deffons  une  feuille  de  bardonc ,  c/ui 
n'efloit  moins  large ,  que  Porche  du  pont  de  Momri- 
ble,  dit  Rabelais,  i.  51.  d'où  vient  qu'on  l'ap- 
pelle perfonota.  Nous  difons  un  chapon  barde',  pour 
dire  un  chapon  coin  ers  de  lard  fier  l'efomac  :  Tous 
ces  exemples  me  fontconclurrcprél'entement  que 
larda  a  cté  fait  de  cooperta ,  fubftantif  ;  d'où  le 
mot  François  couverte,  que  nous  difons  en  Anjou, 
pour  dire  une  couverture,  f  Coopère  a ,  ceoparta ,  por- 
ta ,  kart  a ,  ■  a  r.  d  a.  %  Voyez  le  Pcrc  Thonuffin , 
Tome  1.  page  585.  M. 

Je  crois  que  £</r<«y vient  de^-m^r/KJ-,  adjectif  for- 
me de  par  du  s.  Nos  Anciens  qui  ne  connoilTbient  pas 
l'ulàee  des  felles ,  trouvoient  fort  commode  de  cou- 
vrir leurs  chevaux  de  monture  avec  des  peaux 
d'CHirs  &  de  Lions  -,  &  pour  une  plus  grande  pro- 
preté ,  avec  des  peaux  de  pards ,  autrement  léo- 
pards ou  de  panthères  -,  ce  qui  fe  pratique  encore 
aujourd'hui,  quoique  feulement  pour  garantir  les 
felles  propres  contre  le  mauvais  tems  pendant  un 
voyage.  De-Ià ,  félon  moi ,  eft  venu  le  mot  bar- 
dé, &  celui  de  barde ,  qu'on  a  dit  dans  la  fuite  de 
plufieurs  fortes  de  couvertures.  Il  n'eft  pas,  àmon 
avis,  jufqu'au  mot  bardocucullé  qui  ne  vienne  de- 
la.  Le  bardocuculle ,  qu'on  convient  avoir  été  un 
habit  file  pour  la  fatigue,  étoit  proprement  une 
peau  de  léopard ,  dont  fecouvroient  depuis  la  tite 
iufqu'aux  pieds  certains  peuples  de  la  Gaule,  telle 
A  peu  près  que  celle  avec  laquelle  les  Peintres  rc- 
préfentent  Hercule.  A  £letz  on  appelle  pantère  , 
une  robe  longue  qu'on  met  aux  garçons  déjà  gran- 
delets ,  fans  doute  à  caufe  qu'ordinairement  ces 
fortes  de  robes  font  bigarces  comme  la  peau  de 
l'animal  nommé  panthère.  Delon ,  dans  fâ  Relation 
des  Indes  Orientales ,  a  remarqué  que  les  guerriers 
paroient  autrefois  leurs  chevaux  de  peaux  de  Ti- 
gres ,  à  caufe  de  l'agréable  variété  des  couleurs.  Le 

Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  fur  le  mot  barde  & 
tardé,  ne  nous  en  donne  point  la  véritable  éty- 
mologic.  Ce  mot  eft  Eipagnol ,  Se  fou  origine  cil 
Arabe.  * 

BARDEAU.  Lat.  Scandula.  Ceft  de  la  tuile 
de  bois  dont  on  couvre  les  maifons.  Voyez  bardé. 
M. 

BARDELLE.  Ceft  une  fcllc  en  forme  de 
felle  à  piquer  ;  mais  qui  n'eft  que  de  toile  garnie 
de  paille  ,  piquée  fortement  avec  de  la  ficelle  , 
ûns  qu'il  y  entre ,  ni  cuir  ,  ni  bob ,  ni  fer ,  dit  le 
fieur  Guillet ,  dans  fou  Art  de  monter  à  cheval. 
Voyez  bardé.  M. 

BARDES.  Poètes  Gaulois.  Héfychius  :  B«fhi, 
mute)  «apa  r*>«T»({.  Feftus  :  Bardas ,  Gallicè  Can- 
tor  appellatur ,  qui  virorum  fortium  laudes  canif. 
Ammien  Marccllin ,  liv.  xv.  parlant  des  Gaules  : 
fer  hoc  loca  hominibus  paulatim  excultis ,  viguért 
Jludia  laudobiliumMocTrinarum  incheata  per  Bardot 
&  Euh  âge  s  &  Druidas.  Et  Bords  quidem  fertia 
virorum  illuflrium  fafta  hennis  comporta  vrrfbut 
«san  dulcibus  Xyro  mtdulis  contitorum.  Lucain: 

Vos  quoque  qui  fortes  animas  ,  btlUqut. 
prrtmptat 

Laudibus  in  lonçum  votes  demittitit  avttm  , 
Pli/rima  fecuri  fudiflis  carmtha  Bardit 
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Strabon ,  fiv.  iv.  %àthi  /uJ»  C finirai  r£  fcnreJ. 
Polidonius ,  dans  Athénée  ,  liv.  vi.  t«  %  àwfiara. 
ouryl  enttoi  Kohtifum  ftéffïi,  «ywrraj  jj  «tu  TV}yà- 
t*n  juiT*  itHt  i-zoiiHf  ùyotut.  Diodorc  le  Sicilien , 
liv.  V.  titi  3  oap  tù-ro7(  «oirro)  fttKtty  eue  hâtive 
e»o^«^H«|.  iru  5  pu-r  ieyoïm  t«?c  At!p*i«  ifsoltee  i( 
f*ii  CfAiàtit ,  £c  'j  jb.a*i»f»!n.  M.  Bochart ,  liv.  1. 
des  Colonies  des  Phœnidens,  chap.  41.  dérive  ce 
mot  de  l'Ebrcu  D*V  parât  ,  qui  (ignifie  modulari  : 
6c  Ilac  Pontanus ,  en  ion  petit  GlofTàirc ,  de  l'an- 
cien mot  Gaulois  baren  ,  qui  (ignifie  clamart  ,-  ce 
qu'il  confirme  par  ce  paiTagede  Tacite ,  en  fbn  Li- 
vre des  Moeurs  des  Allemans  :  huri  in  prtlia  ca- 
nunt.  Snm  &  Mis  htc  quoqut  carmina ,  quorum  re- 
latu  ,  quem  barttum  vacant ,  acetndum  animos ,  fu- 
turaqut  pugna  fortunam  ipfo  cornu  augurant ur.  Née 
tam  vocis  Me  quàm  virtutis  concemus  videtur.  Affec* 
tatur  pracipue  af périt  ai  foni  ,  &  frafhtm  rmermur. 
Voyez  l'un  &  l'autre.  Voyez  aufiî  le  (avant  M.  de 
Valois,  fur  Ammien  Marccllin  ,  au  lieu  allégué, 
&  Buchanan  ,  livre  1.  de  fon  Hiftoire  d'Ecof- 
fc.ysY. 

Wachtcr  ,  dans  fbn  Gloffar.  Germ.  au  mot  Bordi, 
confirme  l'érymologie  d'ifkc  Pontanus.  Nomtn , 
dit-il ,  adhuc  fuperat  opud  Cambres.  Boxbormus  in 
Lex.  Ant.  Brit. 

Bardd ,  Poéta  ,  Propbeta  ,  Bardstt. 
Bardas  ,  Hiftoria  ,  Pottica, 
Bardoni  ,  Porta. 

Barddoneg  ,  Poëticm  ,  foéfa  ,  Poemo  ,  car- 
min. 

Barddoniaeth ,  Pottiau. 

Am»riàt  «juoepit  atout  Hibrmis  bard  ttiamma» 
Pet  tam  dr nos  are  ,  teftatur  Tolandus  in  Vocakulario 
Armorico-Hibernico.  Sufpicor  baren  amiejuis  ida» 
denotare  ,  cjued  poftea  Spieren  ,  i.  e.  canton.  Nam, 
hoc  J'uppofito ,  facile  inteitigimus  cur  bar  fignifket 
contum  ,  CT  bard  canterem.  Id.jue  etiamnum  malo, 
quam  à  tufeio  e/uo  Bardo ,  Celtarum  Rege  ,  cui  Bc~ 
refus  invtntiontm  carminum ,  tj"  Pic  ardus  ,  in  Cel- 
topedia  ,  ScHa  P  oit  arum  injiitutionem  tribuit  ,  fe- 
cent  deducere.  Germania  numauam  aÀmifit  Drui- 
das. Fovtjfe  Bardos ,  vel  certè  cantores  Bardo- 
rum  fimiles  ,  ttfiis  'fatitut ,  de  Mer.  Germ.  cap.  1. 
Célébrant  carminibus  antiquis  (  quod  unum  apud 
illos  memorix  Se  annalium  genus  eft  )  Tuiftoncm 
Dcum  terrà  editum ,  &  filium  Mannum ,  originem 
gentis,  conditorefque.  Cap.  ).  Fuùfe  apud  eos6c 
Hcrculcm  memorant,  primumque  omnium  viro- 
rum Fortium  ituri  in  prartia  canunt.  Hodie  ambra, 
ejus  rti  vifitnr  in  Collegiis  Cantorum  ,  anos  vulfè 
meifterfinger  vocam ,  &  {Vagenfeilius  vettrum  Bar- 
dorum  fucceffbres  effe  putat.  » 

BARDESANE.  Ceft  le  nom  d'un  célèbre 
Philofophc  Chrétien ,  qui  abandonna  la  Religion 
Catholique  ,  pour  Cuivre  les  erreurs  de  Valcnrin. 
Il  naquit  à  Edeiîe  ,  en  Mefopotamie  ,  ou  dans  le 
territoire  d'Edeffe ,  proche  le  fleuve  Datfan  ,  qui 
coule  auprès  de  cette  ville.  Ceft  pourquoi  ,  dans 
la  Langue  du  Pays  ,  qui  étoit  la  Syriaque  ,  il  fut 
nommé,- ou  bien  furnommé  ,  Bardot  fan ,  c'eft-à- 
dirc  ,  ///  de  Dot  fan ,  fui  vant  la  coutume  des  Orien- 
taux ,  d'appcllcr  fils  d'un  lieu  ,  ceux  qui  y  font 
nés,  ou  qui  y  habitent.  Ceft  S.  Ephtem  qui  nous 
apprend  tui-meme  cette  étymologie ,  tom.  1.  an 
Discours  1.  contre  les  Hérciies,  lequel  commence 
ainfi  :  Qui  eft-ct  donc  oui  0  fumemme  Bardefane  des 
mm  de  Datfan  ?  D  ai  fan  eft  un  mot  Syriaque  quj 
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fignifie  Sauteur .-  &  le  fleuve  d'Edefle  Ait  apparem- 
ment appelle  de  la  forte  a  caulc  de  Ion  impetuoiî- 
lé.  Abulpharagc ,  dans  fon  Hiftoirc  des  Dynaftics , 
pag.  79.  Bardefane  fut  appelle  fcbn  Dilân  ,  parce 
qu'il  était  né  proche  le  Fleuve  de  Difan  ,  ati-defus 
de  la  ville  de  Roha.  Il  faut  fe  fouvenir  qu'Abul- 
pharage  a  écrit  les  Dynaftics  en  Arabe  ,  Se  que 
dans  cette  Langue  Ebn  Difan ,  cft  la  même  chofe 
que  Bardai  fa»  en  Syriaque.  Roha  eft  le  nom  Ara- 
be de  la  ville  d'Eddie  ,  fait  apparemment  de  l'on 
nom  Syriaque  ,  qui  eft  Ourhot.  * 

BARDOT.  Petit  mulet.  De  l'Italien  bardotto. 
La  Crufca:  Bardotto,  fi  dite  a  qutlla  beftia  che 
mena  fret  il  mulattiere,  per  ufo  di  fua  perfona.  £ 
dal  tien  pagare  effo  ,  per  quefta  beftia ,  ftallaggio  , 
diciame  paUar  per  bardotto ,  di  chi ,  per  efemplo  , 
rte»  paga  a  una  cena-,  e  a  un  definar,  la  fua  ftregna, 
cieè  la  parte  che  gli  tocca.  Nous  dilôns  en  France  , 
en  la  même  lignification ,  paffer  pour  bardot.  Cette 
phrafe  eft  fort  ufitéc  à  Lyon.  L  Italien  barda to  a 
été  fait  félon  quelques-uns ,  de  ban  as ,  qui  fignifie 
lent ,  tardif.  Le  pas  des  mulets  cft  lent.  Cette  éry- 
mologie  eft  bien  contraire  à  celle  du  P.  Thomaflin. 
Le  P.  Thomaflin  dérive  bardot  de  veredut ,  &  vere— 
dus  eft  un  petit  cheval  vifte.  M. 

BARETTE.  Couverture  de  tète.  Bcie,  fou» 
le  nom  de  Pafavantiut ,  dans  fa  Lettre  au  Prcfi- 
dent  Lifèt ,  pag.  17  ).  £uid  fi  vivertt  Paulus  ,  ipfe 
béni  tibi  oftettderet  quod  fua  Dcfbrina  eft  Evange- 
lium  ,  rjr  alloqueretur  bene  tuant  barretam.  Voyez 
birette.  Les  payfans  de  Gafcognc  Se  de  Languedoc , 
un  certain  bonnet  qu  ils  appellent  barretini. 

BARGUIGNER.  Ce  verbe  fignifie  contefter 
etvec  trop  de  fineffe  ,  lorfqu'tl  eft  queftion  de  con- 
clurre  un  Traité ,  ou  de  clorre  un  marché.  Mais 
Cn  vieux  François  ,  il  fignifïoit  fimplcmcnt  mar- 
chander. Le  Roman  de  Guillaume  au  Court  Nez  > 
en  fon  Moynage ,  décrivant  comme  il  s'en  va  voir 
la  mer  pour  marchander  le  poifTon  néceflâire  pour 
la  proviiion  du  Couvent  : 

Vet  à  la  mer  li  pojjfon  bargaigner. 

Et  ainfi  prenons  -  nous  maintenant  le  verbe  mar- 
chander, pour  parler  beaucoup  cn  matière  de  Trai- 
tés &  de  Conférences.  Nous  l'avons  tiré  du  verbe 
Latin-barbare  barcaniare  ,  qui  fignifie  marchander 
&  trafiquer.  Les  Capitulaircs  de  Charles  le  Chau- 
ve ,  tit.  18.  Miffus  Reip.  prervideat ,  ut  fi  non  ime- 
nit  illum  denarium  merum  &  bene  penfantem  ,  ut 
cambiare  illum  mercanti  jubeat.  Si  asttem  denarium 
illum  bonum  invenerit ,  confident  ettatem  ,  rjr  infir- 
mitatem  ,  &  fexum  ;  quia  rjr  facmin*  barcaniare  fê- 
lent. Ce  verbe  fe  devoit  primitivement  entendre 
des  marchés  qui  fe  failbicnt  fur  la  met  :  car  il 
vient,  à  mon  avis  ,  de  barra  ,  qui  ctoit  l'efquif 
avec  lequel  les  marchands  alloient  Si  venoient  du 
Port  aux  navires  pour  faire  leurs  marchés ,  ou  avec 
lequel  ils  mertotent  à  terre  leurs  marchandifes , 
pour  les  expofer  en  vente,  llidore  ,  liv.  19.  ch.  1. 
Barca  ejl  qu*  cuntta  navium  cemmercia  ad  littus  por- 
tât. Nos  anciens  François  difoient  bargue  pour  bar- 
que. Ft  ainfi  de  barcaniare  ils  ont  fait  barguigner. 
Les  Annales  de  Bertinian  fur  l'année  876.  Cum 
cemttm  circiter  navibut  magnis  ,  quai  ncftratti  bar- 
gas  vocavt.  Cafeneuve. 

Bakouicnu.  L'Anonyme  qui  vient  de  pu- 
blier les  Nouvelles  Remarques  de  M.  de  Vauge- 
las ,  fur  la  Langue  Francoife ,  dérive  ce  mot  de 
«elui  de  baragouin.  Void  les  termes  qui  font  de  U 
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page  19.  Ily  a  apparence  qu'on  a  forme  cl  Vêtit 
du  mot  baragouin  ,  ou  pinsit  de  baragouiner.  Car 
ceux  qui  hépent  a  faire  quelque  chojc  ,  paient  ait 
langage  que  nous  n'entendant  pat  mieux  que  t'ilt 
baragouinaient ,  ou  parlaient  un  baragouin  qui  tient 
fut  inconnu.  Et  cela  vient  de  ce  que  lei  barngouint 
murmurent ,  grommellent ,  &  barbet t cm  entre  leurs 
dentt  ;  enforte  que  nous  ne  pouvons  point  entendre  ce 
qu'Ut  difent ,  ou  plutôt  ce  qu'ils  ventent  dire.  Cette 
étymologie  n'a  pas  la  moindre  apparence  de  vé- 
rité. Scaliger  fur  Feftus  ,  au  mot  arilator,  le  déri- 
ve de  l'ancien  mot  Latin  bargcmta.  ./f  cvn&aïuio  , 
dit-il ,  cunâio  ,  feu  cu&io  ,  diïhts.  Nam  veteret 
cucrum ,  quod  poftea  cunctum.  Hoc  genttt  hominum 
BAR.CU1GKEURS  vacant  Gaili  ,  ab  antiqua  appeUa- 
tione  ,  qua  ad  pofteriera  etiam  Latiuitatis  temporA 
duravit  ,  nempe  bargenna.  De  qùo  alias.  Les  An- 
glois  difent  to  bargain  :  ce  qui  favorife  l'opinion 
de  Scaliger.  Je  ne  crois  pourtant  pas  que  bargui- 
gner vienne  de  bargenna.  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  vienne  de  barcaniare:  d  où  les  Italiens  ont  auflî 
fait  bargaçnare.  Ijk  Capitulaircs  de  Charles  le 
Chauve,  Tit  xxxiij.  Si  autem  illum  denarium  bo- 
num invenerit  ,  conftderct  atatem  ,  &  infirmitattm  , 
&  fexum  ;  quia  &  fœmina  barcaniare  folrnt.  Sur 
lequel  lieu  le  P.  Sirmond  a  fait  cette  Note  :  Tri  tari 
&  tergiverfari.  Id  nojlrum  barguigner  ,  quod  proprie 
eft ,  licitando  cunilari.  Voyez  Voflius  dans  fon  d* 
Vitiis  Sermenis  ,  au  mot  barcamare  ;  où  il  approu- 
ve la  remarque  du  P.  Sirmond.  Voyez  de  plus 
M.  du  Cangc  ,  dans  fon  Gloffatrc  Latin  ,  au  moc 
barcaniare  ;  où  il  dérive  auflî  barguigner  de  barca- 
niare. Mais  barcaniare  peut  avoir  été  fait  de  bar- 
genna. Quoiqu'il  en  foit ,  le  mot  de  barguigner  eft 
très-ancien  dans  notre  Langue.  11  fè  trouve  dans 
Huon  de  Mcri  cn  fon  Tournoy  de  l'Antechrift  : 
ce  qui  a  été  remarque  par  Etienne  Paiquier  ,  au 
ch.  ?.  du  liv.  vin.  de  fes  Remarques.  U  fe  trouve 
auflî  dans  Ville-Hardouin,  &  dans  plufieurs  autres 
anciens  Auteurs  cités  par  M.  du  Cangc.  Mais  quoi- 
qu'il foit  très-ancien  dans  notre  Langue ,  il  ne  laille 

F>as  d'être  encore  en  ufage  dans  le  difeours  fanii- 
ier  :  &  M.  de  Vaugelas ,  qui  dans  fes  Nouvelles 
Remarques  fur  la  Langue  Francoife  ,  dit  qu'il  cft 
de  la  lie  du  peuple  ;  qu'il  ne  s'en  faut  jamais  ler- 
vir  ;  6c  qu'il  eft  fi  bas  Se  (i  abjet  ,  qu'il  feroir 
même  fcrupule  d'en  ufer  dans  une  Lettre  qu'il 
écrirait  à  fon  Fermier  ;  Se  qu'au  lieu  de  dire  faut 
barguigner  ,il  faut  dire  fans  marchand/  r ,  font  he'- 
fiter;  ne  doit  pas  être  fuivi  dans  cette  deciiion  :  Si 
c'eft  avec  tailon  qu'il  a  été  abandonné  en  cet  arti- 
cle par  l'Anonyme  dont  je  viens  de  parler.  San* 
befiter  ne  repréfenteroit  pas  bien  la  lignification  de 
fans  barguigner.  Sans  marchander  pourroit  fe  dire. 
Et  je  remarquerai  à  ce  propos ,  que  les  AUcraans 
difent  mercbjn  ,  pour  dire  barguigner.  Mais  il  n'ex- 
prime pas  aflez  la  fignification  de  barguigner.  M. 

Je  crois  avoir  trouvé  l'origine  de  ce  mot  dans 
le  Roman  de  Perceforeft,  vol.  1.  ch.  155.  fol. 
146.  r'.où  on  lit  barquiner,  à  propos  de  plufieurs 
Chevaliers  qui  dans  le  Tournoy  d'entre  Sidrac  Se 
Tantalon  bar  quittait  m  pour  trouver  le  moyen  d'en- 
,  lever  un  cigne  attificiei ,  dont  un  des  jouteurs  avoii 
orné  fon  heaume.  Peut-être  doue ,  que  barquiner, 
dont  nous  aurions  fait  barguigner,  le  feroit  autre- 
fois proprement  dit  de  la  manant vte  qui  fe  fait  au 
combat  de  l'oye ,  lorfque  les  jouteurs ,  dont  cha- 
cun monte  une  petite  barque  ,  font  quantité  de 
divers  niouvemens,  qui  ne  tendent  qu'à  s'ouvrir 
m  paûage  vers  l'oye  poux  l'arracher  avec  les  dents, 
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Les  Anglois  appellent  un  marché  ,  un  accord ,  bar- 
gain  ,  &  bargaining  l'action  de  foire  marche  ,  & 
lis  difenr  to  barguin  ,  pour  foire  marché ,  tomber 
d'accord.  L'Hiltoirc  de  Charles  VII.  attribuée  à 
Alain  Charrier ,  pag.  m.  76.  Or  fut  ainfi  que  lefdits 
Seigneurs  en  chevauchant  entre  Beauvais  &  Rouen, 
rencontrèrent  cent  ou  fix  vingts  Anglois  ,  lefquels 
Anglais  fe  défendirent  fi  vigoureufement ,  qu'ils  bar- 
guignèrent tant  lei  uns  avec  les  autres  ,  qu'à  la  fin 
Us  François  retournèrent  à  Beattvais ,  &  les  Anglois 
demeurèrent  au  champ.  La  9 1 .  des  Cent  Nouvelles 
Nouvelles ,  parlant  d'une  femme  qui  s'abandon- 
noit  à  tout  le  monde  :  h  y  avoit  bien  peu  d'hommes 
en  toute  la  centré*  oit  elle  repairoit ,  pour  efiaindre 
une  feule  efiinceUe  de  fan  graitt  feu  :  (j-  quiconque 
la  barguignoit ,  il  l'avait  auffi-bien  à  créance  qu'à 
argent  fec,fuft  homme  bojfu  eu  vieulx ,  contrefait , 
eu  autre  quelque  défigurance.  Ce  dernier  partage  con- 
firme la  remarque  de  M.  de  Caieneuve ,  qu'ancien- 
nement barguigner  proprement  marchan- 
der. Dans  Rabelais,  liv.  4.  ch.  7.  C'efi  trop  ici  bar- 
guigné, fignine  proprement ,  c'eft  trop  ici  tourné 
Autour  du  pot  i  ce  qui  confirme  l'étymologic  que 
j'ai  donnée  de  ce  mot.  Le  Duchat. 

BAR  ICA  DE.  De  barre.  Voyez  barre.  M. 
BARIL.  Tumébe,  fur  les  Oraifons  de  Cicé- 
ton  contre  Rullus ,  pag.  4.  de  l'édition  de  Paris  , 
in- 4*.  1  576.  le  dérive  de  varra,h.  caufe des  barres 
qui  iont  aux  barils  :  Vcrnaculum  noflrum  barra  dr 
barro ,  grnus  vafis  vinarii  ,  barrunculus ,  fluxit  à 
Varris.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  mot  cft  très- ancien 
dans  notre  langue  ;  baril ,  dans  les  Origines  Gau- 
loiles  de  Marcus  Zuerus  Boxhoruius ,  étant  expli- 
qué par  cadus ,  dolium ,  amphora.  Les  Italiens  di- 
lent  auflt  t-arile ,  8c  les  Grecs  modernes  /SapîAa.  De 
bartte,  on  a  foit  le  diminutif  barilio  barilionis  ,  ba- 
rilione  ,  dont  nous  avons  fait  BariHon  ,  nom  de 
famille.  Barridus  fe  trouve  pour  une  cfpéce  de 
vailTcau ,  dans  le  Capitulaire  de  Charlemagne  de 
villis  fuis,  art.  68.  Voltmus  ut  bonot  barridos  ferre 
ligatos  ,  quos  in  hoftem  &  ad  palatium  mittere  poffwt 
Indices  finguli ,  praparatos  femper  habeant ,  &  utret 
ex  coriis  non  faciant.  Et  barifa  Je  trouve  pour  itî 7} 
arenrpiK  ,  dans  les  Glofcs  anciennes.  Moniteur 
Ferrari  dérive  l'Italien  barile  de  ?tp«si.  Voyez 
mes  Origines  de  la  Langue  Italienne.  M.  Voyez 
BARRIL. 

Je  dérive  baril  de  barr,  vieux  mot  Gaulois  ,  qui 
fjgnifie  non-feulement  barre  &  barrière  ,  mais  en- 
core tout  ce  qui  fert  à  renfermer  quelque  choie. 
Un  baril  fert  a  enfermer  &  à  contenir  des  chofes 
liquides.  Ceft  cette  idée  d'enfermer  que  j'ai  en  vue 
dans  l'étymologie  de  baril ,  plutôt  que  celle  de 
barres ,  laquelle  ne  me  paroît  gueres  convenir  à 
un  baril.  Voyez  ci-devant  au  mot  Bar.  * 

BARILLAR,  ou  BARRILLAR.  C'eft 
un  Officier  qui  a  loin  du  vin  &  de  l'eau  fur 
les  voufeaux.  C'étoit  auili  autrefois  un  Officier 
«ians  la  maifon  de  nos  Rois ,  appellé  en  Latin  Ba- 
rillarius.  C'étoit  lui  qui  avoit  loin  des  caves  &  des 
tonneaux  ou  barils  de  vin  qui  «oient  pour  la  bou- 
che du  Prince.  C'eft  de  ce  dernier  nom  qu'il  avoit 
pris  le  lien.  Il  cft  parlé  du  Bariliar  dans  une  Or- 
donnance de  S.  Louis  de  l'an  1161.  On  a  dit 
suffi  Barillier.  * 

BARIOLE'.  Ce  mot  n'eft  gueres  en  ufage 
crue  parmi  la  populace  de  Paris ,  qui  s'en  fert  pour 
jnéprifêr  les  gens  de  livrée ,  qui  portent ,  difent- 
»ls  ,  des  habits  bariolés.  Ce  mot  vient  de  txtriola- 
fjts,  dit  pour  v*riegat*s,Sc  forme  de  varint^  à 
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caufe  de  la  diverlitéde  couleurs  dont  le  galon  de 
la  livrée  cft  compoic.  Le  Duchat. 

BARISEL.  De  l'Italien  Barigello ,  ou  Bar  gel- 
le ,  qui  lignifie  le  Capitaine  des  Sbirres ,  &  qui  vienc 
de  Barigildus ,  qui  le  xrouve  dans  les  Capitulaires 
de  Charles  le  Chauve ,  ch.  31.  rit.  xxxvi.  Cornet 
fie  malium  fuum  teneat  ,  ut  Barigildi  ejus  CT  sid- 
votati  qui  in  aliis  Comitatibus  rationes  habent ,  ai 
fuum  malium  occurrere  pcfftnt.  Sur  lequel  lieu  le  P. 
Sirmonda  fait  cette  note  :  barigildi,  appari to- 
re s  :  unde  mine  etiam  apud  halos  Borigelli  vocantur 
Principes  apparitorum.  Voyez  Spelman ,  au  mot 
BariceUus.  De  l'Italien  Barigello  les  Efpagnols  onc 
fait  barrachel.  M. 

BARITONER,  pour  chanter.  Peut-être  de 
varie  ton  art.  Jean  le  Maire  de  Belges,  en  La  Def- 
cription  du  Temple  de  Vénus  : 

Là  maint  gofier  baritenam  bondit, 
Qui  lui  prononce  ou  Ballade  accentue  , 
Virelay  vire ,  ou  Rondel  arondit. 

Et  Rabelais ,  livre  1.  chap.  7.  Et  luy-mefmt  fe 
berfoit  en  dodelinant  de  la  tefte  ,  monochordijam  des 
doigts ,  &  bari tenant  du  cul.  Le  même  Jean  le  Mai- 
re, dans  ta  féconde  Epitrc  de  l'Amant  verd  : 

L'une  partie  en  bas  baritonna , 

Et  l' attitré  après  en  haut  contre  entonna. 

La  fienif  ication  de  barironer  dans  ce  dernier  parta- 
ge, eft  celle  en  laquelle  Rabelais  a  employé  le 
meme  mot ,  qui,  au  refte,  doit  avoir  été  fait  de 
barritus,  qui  lignifie  le  cri  aigre  des  éléphans.  Le 
Duchat. 

N'eft -il  pas  tout  naturel  de  dériver  ce  mot  du 
Grec  f&afuTitîtâ ,  gravi  feno  efféro,  au  lieu  de  le  faire 
venir  de  varie  tonare,  ou  de  barritus,  qui  font  des 
étymologies  forcées  ?  C'eft  ainfi  que  les  Etymolo- 
giftes  vont  quelquefois  chercher  bien  loin  ce  qui 
eft  bien  près.  * 

BARLONG,  ou  BERLONG.  M.  du 
Cangc  le  dérive  de  bis  longui.  Il  vient  de  varie 
longus  j  comme  bartendu ,  de  varié  tondutas.  M. 

BARNABE'.  Nom  propre  d'homme,  &' ce- 
lui d'un  Apôtre.  Ce  mot ,  lui  vont  (on  origine, 
veut  dire  fis  de  Prophète  ,  venant  du  Chaldécu 
•Qbar,  fils,  &  de  S"33  nabi.  Prophète.» 

BARNABITES.  Voyez  Bernabitet.  M. 

BARON.  De  Bore,  qui,  parmi  les  Romains, 
Jîguifioit  un  homme  fort  &  vaillant.  Hirtius  Pan- 
fa  ,  au  liv.  1.  c.  5}.  de  la  Guerre  d'Alexandrie, 
parlant  de  Caflius  ,  Gouverneur  de  l'Elpagnc  Ul- 
térieure :  Concurritur  ad  Caffucm  defendtndum  ; 
femper  enim  Bannes  ,  complurefque  evocatos  ctan  te- 
lis  feenm  habere  confueverat.  Les  Glofcs  :  Baro , 
«»»r-.  M.  de  Valois  le  jeune,  livre  7.  de  Ion  Hif- 
toire  de  France,  page  589.  Ctterùm  notare  con- 
venir quod  tradit  Gregorius  ,  Chlodoaldum  auxilio 
virorum  forrium  ejfe  liberatum  ;  &  qui  fint  ht  viri 
fortes  feire  opère,  pretium  eft.  Animadvtrto  igitur 
à  Gregerio  viros  fortes  ,  vocari  eos  qui  tum  proprie 
Barones  dicerentur.  Unde  I/tdoms  in  Origittum  lib. 
ix.  ait  ,  accepta  mercede  fervientes  mercenarios , 
eofdem  &  Barones  diilos ,  quod  fint  f tries  in  laborï- 
bus.  Quem  tamenfalfo  affirmare  pute  Barones  mer- 
cenarios fuiffe.  Et  in  veteribus  Gloffis  Baron ,  fortis 
in  laboribus  appellatur.  Ex  qua  nominis  interpreta- 
tione  cognofeitur  Baroncm  ,  idem  figmficare  quod 
fortem.  Eofdem  Gregorius  in  H'tfteri*  ,  lib.  vu. 
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viros  forriflirnos  ,  &  in  lib.  «.  viros  fortiorcs  vo- 
tât, c'um  Jcrtbit  omnes  viros  fortiflimos  régions 
irons  Duranium  fit* ,  Gundebaldo  junilos  efic^atqxe 
viros  fortiorcs  qui  Sucffionis  &  Mêlais  iront  ,  ad 
Chitdebertutn  minorer»  ,  Franecrum  Regcm ,  veniffe, 
ah  eoque  pttiijfe ,  ut  Tbeodebertum  filium  fuum  n.uu 
majorem  ipfit  prtficeret.  Et  Fredegarius  in  Chronico, 
cum  ait  ,  Hilibaldum,  Burgwidu  Patricium  ,  ex 
Patriciatu  fuo ,  hoc  eji  ,  ex  Provincia  eut  prterat  , 
Ponuficcs  ac  Nobilcs  &  Fortes ,  plurimam  prtserea 
multitudinem  coegijje  tut  Je  ab  tnimicit  dejenaeret , 
nomme  Fortium  non  aliot  (  ni  f aller  )  quant  B  axones 
defignat.  Il  fignifioit  aufli  brutal ,  féroce  ,  fiupide. 
Cicéron ,  livre  ix.  de  fes  Epîtrcs ,  Epître  dernière  : 
Me  Baro  te  fia  abat  quafiturum ,  toium  ccelum  ejjet , 
tin  innumerabilia  :  quid  ad  te?  ai  Hercule  cerna  num- 
qmd  ad  te  !  Le  Scholiafte  de  Perle ,  fur  ces  mots 
de  la  Satyre  cinquième  :  Baro  r ego  sta- 
tu m  :  Lingka  Gallorum  Barones  ,  vel  Varo- 
ncs  ,  dicuntar  fervi  militum ,-  qui  tatoue  ftultifji- 
mt  funt  i  fervi  videlicet  fiultontm.   Et  en  cette 
lignification ,  quelques-uns  ont  cru  qu'il  venoit  de 
t> ara ,  c'eft-à-dire ,  fiipites.  Mats  je  fuis  de  l'avis 
de  M.  de  Saurnaife ,  qui  en  l'une  &  l'autre  lignifi- 
cation le  dérive  de  dtlp-  C'eft  en  fon  Livre  de  Hel- 
Unifiica ,  page  )9  J.  où  ,  parlant  du  changement 
qui  fe  fait  ordinairement  de  ?  en  &,  il  dit  :  Langui 
Scytharum  Cherfonefi  Taurica,  Fers  idem  erat  quod 
homo.  Aliis  hoc  eodem  nomine  Bers  votabatur  ,- 
(  Bers  fe  trouve  en  beaucoup  d'autres  Auteurs 
François ,  pour  Barons  )  hoc  eji  Barus ,  vel  Baro. 
Ita  enim  hominem  vocaruiu  ;  &  quidem  fartem  & 
militarem  :  ttiam  fieiidum &  frrocem  ;  ut  apud  Cice- 
ronem  aliquot  loch  accipitur.  Ex  Graco  jEolicopn^ 
i>el  ç3f«T,  tu  plptapro  <pira.  ,  hoc  efi ,  $ift*  ,  bd- 
htinii  nempe  prtdstus  moribus ,  &  imper»  valent  ac 
mole  ruent  fua ,  tu  folent  bellua.  Ilidore ,  livre  IX.  de 
fes  Origines ,  chapitre  4.  contte  toute  forte  d'ap- 
parence le  dérive  de  jS»pâ<.  Mercenarii ,  dit-il  ,funr, 
quiferviunt  accepta  mer  ce  de ,  iidem  &  Baronet  Grxco 
nomine,quod  fint  fortes  in  laboribus.  Kupéia  enim  di- 
titur  gravis,  quia  fit  fortis  :  Coi  contrjrius  efi  levis 
&  injirmus.  Or  comme  ca  mot  de  Barons  fe  difoit 
des  hommes  forts  &  vaillans  ;  Se  il  fe  prend  encore 
en  la  Langue  Efpagnole  en  cette  fignification  ;  & 
qu'ordinairement  on  mettoit  le  jour  du  combat  les 
plus  forts  &  les  plus  vaillans  près  la  perfonne  des 
Rois  ;  on  appella  enfuite  Barons  ceux  qui ,  dans  les 
batailles,  fe  tenoient  près  des  Rois.  D'ôu  vient  que 
quand  les  Rois  haranguoient  devant  le  combat,  ris 
s'adrclfoient  toujours  à  ces  Barons.  Et  parce  que 
les  Rois  recompenfoient  d'ordinaire  ces  Barons  de 
quelques  Fiers  ;  ce  mot  a  été  pris  enfuite  pour  tout 
homme  noble ,  de  qui  la  Terre  relève  du  Roi  :  Se 
enfin ,  cette  qualité  a  été  donnée  aux  Seigneurs 
fupéricurs  des  Châtelains,  &  inférieurs  des  Vicom- 
tes. Voyez  lePréûdent  Fauchet,  livre  ».  de  l'ori- 
gine &  dignité  des  Magistrats  de  France ,  chap.  j. 
qui  eft  des  Barons  ;  Nicot ,  en  fon  Tréfor  de  la 
Langue  Françoife,  au  mot  Baron  ;  P.  Pithou  ,  li- 
vre 1.  de  fes  Advcrfàircs  ,  chap.  8.  Spelman  ,  en 
fon  GlolTaire  ;  Loifeau ,  en  fon  Traité  des  Seigneu- 
ries ;  du  Chefne ,  chap.  t.  de  l'Hiftoirc  Généalo- 
gique de  la  Maifon  de  Montmorency  ;  M.  Haute- 
ferre ,  livre  1.  de  les  Aquitaniques  ,  chapitre  9  ; 
&  Voflîus,  de  Viiih  Sermonit ,  livre  1.  chap.  5. 
Les  Mofcovites  appellent  Boiaront  tous  les  Che- 
valiers &  Gentilshommes  qui  font  après  leurs  Knès  ; 
fie  ces  Knès  font  parmi  eux  ce  que  font  parmi  nous 
les  Ducs  &  Pair».  Quelques-un 
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aliis  GaltU  lotis , 
roues.  Les  Espagnols  ulent , 


]•>  eurent  ont  été  ainfi  appelles  de  Barones  ,•  ce  quê 
je  ne  voudrois  pas  âflurer.  Dans  Froiflart ,  vous 
trouverez  Baron  Saint  Jaques  ,  pour  Mmfieut 
Saint  Jaques.  Or  eurent  -Us  affcftion  c?"  dévotion 
d'aller  en  pèlerinage  en  la  Fille  de  Cempoffellc  ,  an 
Baron  S.  Jaques ,  &C  Et  ailleurs  :  Qui  e fiaient 
venus  en  pèlerinage  en  la  Ville  de  Compoflelle  au 
Baron  Saint  Jaques  en  grand' dévotion.  Comme 
Baro  a  fignifié  vir  parmi  les  Latins,  &  que  vir  , 
parmi  eux  ,  fe  difort  aufli  du  mari  ;  témoin  ce  vers 
d'Ovide  : 

Firttms  efi  epulas  nobifeum  aditttrus  eafdem  ; 

le  mot  Baron  a  aufli  lignifié  mari  ;  &  il  le  fignifié 
encore  aujourd'hui  dans  la  Picardie  &  dans  la 
Champagne.  Cafaubon ,  fur  ce  vsrs  de  la  cin- 
quième Satyre  de  Pcrfe  : 

Varo  regufiatum  digito  terebrare falinum 
Content  us  perages.  . 

Omnia  exemplaria  Jîmplici  R  ,  Varo  i  cum  apud 
M.  Tullium,&alios,  hoc  nomen  ftnbatur  Varro. 
Lucilius  : 

Varronum  ac  rupicum  fearrofà  incondit» 
roftra. 

Née  pauci  libri  funt  ubi  feribitur  Baro  :  que  vox 
barbara  in  antiquis  Isgibus  Franccr>,m  &  yileman- 
1  Jtgnificat.  Hodie  in  Campania ,  & 
liras  nominant  Ba- 
is  la  même  lignifi- 
cation de  Baron,  atxVaron.  Voyez  ci-deflous  Co- 
rombaron.  Voyez  le  Vocabulaire  de  M.  de  la  Thau- 
mafliere.  Les  Italiens  appellent  iarone  un  gueux , 
un  fripon.  M.  m 

Dans  un  Traité  du  mois  de  Février  1195.  entre 
Philippe  le  Bel  &  le  Roi  d'Angleterre ,  fe  tronvent 
ces  mots  qui  regardent  Marguerite ,  (tcur  du  pre- 
mier :  Et  outre  ce  ,ladiile  Ai-irguerite ,  après  ledé- 
cedsdoHdiii  Roy  d'Angleterre, tant  fans  plus,  comme 
elle  demoura  fans  Baron ,  aura  la  garde  ,  la  tutelle. . . 
doudiU  fils  mafie.  Dans  cet  endroit ,  comme  dans 
FroilTârd  ,  Baron  eft  pris  pour  Seigneur  ,  parce  que 
le  mari  eft  réputé  Seigneur  de  fa  femme.  Voyez  le 
Codex  Juris  Gentium  Diplomaticus  de  Leibnirz 
Hanovre,  in-folB69j.  part.  J.pag.  19.  Vreyherr, 
mot  Alleman,  comme  qui  diroir  Seigneur  libre,  ré- 
pond au  François  Baron ,  &  au  Latin  liber  Baro  , 
comme  fe  qualifie  dans  fa  Defcription  de  la  Mot 
covie.  Sigiunond  d'Herbeftain ,  ridiculement  ap- 
pellé  Sigifùumdus  Liber,  dans  l'édition  d'Anvers 
1  j  $7.  comme  fi  Liber  ptoit  le  furnom  de  ce  Stgtf- 
mond  ;  au  lieu  que  ce  n'eft  que  la  première  partie 
de  fon  titre  de  Liber  Baro ,  en  alleman  Frry-kerr  , 
&  Baron  en  François.  Or  comme  dans  ce  mot  Al- 
leman ,  Herr  ,  répond  au  François,  Seigneur  ,  il 
fcmble  que  Baron  vienne  de  l'AUeman  herr.  Le 
Duchat. 

Outre  les  divcrlès  ctymologics  que  l'on  vient 
de  lire  du  mot  Baron  .on  pourrait  en  rapporter  en- 
core plulieurs  autres  ;  car  les  Auteurs  ont  été  ex- 
t reniement  partagés  fur  l'origine  de  ce  mot.  Non 
contens  de  la  chercher  dans  le  Latin ,  le  François  , 
l'Efpagnol ,  le  Grec  ,  l'AUeman  ,  le  Gaulois  ,  ils 
ont  été  la  chercher  jufque  dans  l'Ebreu.  Wafcrus  , 
par  exemple ,  dérive  Baron  de  l'Ebreu  ia  bar,  pur 
net ,  pour  montrer  la  pureté  &  la  noblelTe  de  l'o- 
rigine dot  Bretons.  Doin  Ruimart  dérive  le  nom 
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de  Baro  ,  de  fan ,  &  /*ro  de  fora ,  qui  figlùfîe.dlt- 
il ,  génération ,  branché ,  ligilfc  de  famille ,  comme 
jj  paroît  par  les  I.oix  des  Lombards,  liv.  5.  titre 
14.  &  par  Paul  Diacre^  Hift.  des  Lombards,  liv. 
1.  ch.  9.  D'autres  dilent  que  c'eft  un  mot  François, 
&  la  même  choie  que  par  hommes ,  c'cft-à-diic  , 
hommes  égaux  en  dignité.  Quelques  Allemans  le 
tirent  de  bannici  I.  aires  ,  c'eft-a-îdire ,  Enfeigne , 
Porte-Enfcignc.  Alciat  prétend  qu'il  vient  d'une 
ancienne  Nation  d'Efpagnc,  qui  s'appelloit  Be'rons. 
Toutes  ces  étymologics  &  pluficurs  autres  font 
également  mal  fondées.  La  feule  véritable  eft  celle 
qui  fait  venir  Baron  de  bar  ,  vieux  mot  Franc  ,  qui 
I ignirie  vir ,  &  qui  eft  la  même  choie  que  (Ver  en 
Anglo-Saxon ,  gwr  en  Langue  du  Pays  de  Galle , 
nr  en  Bas  Breton ,  (Pair  en  Gothique,  fair  Se 
fear  en  Irlandois ,  varm  en  Efpagnol.  B.tr  a  figni- 
fic  enfuitc  un  mari,  un  homme  illuftre.  C  c  mot 
eft  tres-ancien  ,  Se  fui«uit  quclques  -uns  c'eft  la 
même  choie  que  le  par  des  Latins  dans  parie ida  , 
qui  lignifie  bomicida  ,  comme  on  voit  par  Ce  paf- 
lage  de  Fcftus  :  Paricida  non  utique  is  qui  partntem 
ecadifet  dicebatur  ,  fed  qualcmcumquc  komitiem. 
Id  autem  fitijft ,  indicat  lex  Numa  Vompilii  Reps 
his  ctrmpofita  verbis  :  Si  qui  s  bominetn  liberum  dolo 
feiens  mtrti  doit ,  parie  ida  efto.  Ce  qui  montre  que 
par  chez  les  Latins  a  lignifié  homme  ,  Se  que  ce 
mot  leur  étoit  venu  des  Barbares.  Car  on  ne  fçau- 
roit  nier  que  les  Latins  n'aient  admis  en  tout  tems 
dans  leur  langue  des  mors  étrangers ,  &  fur-tout 
des  mots  Celtiques  ,  Gaulois ,  Bretons  Se  même 
Germaniques.  De  bar  ils  ont  fait  Baro  ,  qui  dans 
Ciceron ,  paroit  fignifierun  homme  jlluftrc.  Wach- 
tCT ,  dans  fon  Glojfar.  Cerman.  au  mot  Baro».  B  A- 
x  o  n  ,  vir  nobili s ,  fed  alttri  obnoxiui ,  alias  vofel- 
Ihs  or  diens.  Sic  autem  dicitur  a  bar  vir,  quafi 
"homo  Régis,  7«««r  Agi  ob  quadam  benefitia ,  qut 
Feuda  votant  ,  militaret.  Quicumque  euim  aheri 
qmdammodo  tbmxiut  ejl,is  homo  cjus  ejjc  etnfetur 
five  baro.  Hinc  ejufmcdi  nokiles  in  fetjuieris  avi 
(bonis  vacant  ur  mannen  abfolutè  &  ver  excelltn- 
tiam  ,  quafi  homincs  Regii.  Vide  aiéia  in  man 
diens.  In  Anglia  certè  Proierei  regni  non  aliam  ob 
caufam  cenfueverum  vocari  Baroncs  regni  ,  quant 
quod  homincs  Régis  tjfeiit ,  &  Reg>*  Aiajefiatiho- 
minium  feu  homagium  praftajfent,  ut  d<xet  Hiclte- 
fius  in  Gram.  Anglefax.  pag.  1 46.  Hifpanis  quoqut 
varon  virum  &  mafttatem  dénotât.  Ne  pourroit-ou 
pas  dériver  auflï  du  mot  bar,  dans  le  feus  d'hom- 
mcnoblc  &  illuftre  ,  le  nom  des  Pairs  de  France 
&  d'Angleterre ,  plutôt  que  de  le  tirer  de  par  dans 
fe  fens d'égal,  comme  ou  fait  ordinairement.  Du 
moins  cette  origine  eft  plus  illuftre ,  &:  convient 
mieux  à  des  hommes  qui  font  les  premiers  de  l'E- 
tat ,  que  celles  que  l'on  tire  de  l'égalité.  *  .  . 

BARQUfc.  Le  P.  Fournier  dans  fon  Hydro- 
graphie ,  le  dérive  de,  Barce  ,  Ville  d'Afrique.  Il 
vient  de  barca.  Les  Glofcs  Anciennes  :  ban* , 
nut^S1.  Abbo ,  liv.  1.  du  Siège  de  Paris  :  Barras  per 
fiumina  raptam.  Le  Continuateur  d'Aimoin,  livre 
V.  chapitre  $4.  Nortmannivero  cum  eentum  tirciter 
navibus  mafnis  ,  quas  noftrai  bar  cas  vocam.  Et  ce 
mot  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  Paulin , 
en  fon  Epîtrc  à  Cythére.  Et  Barcarii  fe  trouve 
pour  Bateliers  dans  la  noticede  l'Empire,  faite  du 
tems  de  Paulin  ,  il  y  a  plus  de  mille  ans.  Voyez 
Voffius  de  Vitiis  Sermonis  1.  }.  où  vous  trouve- 
rez plufieurs  autres  pafTages  d'Auteurs  Latins  du 
bas  liécle  ,  qui  ont  ulè  de  ce  mot  ;  &  entr'autres , 
celui-ci  d'Ifidotc,  qui  eft  du  chap.  1.  dujivre  19. 


BAR» 

de  fes  Origines  :  barca  ,  eft  qua  cuntla  maris 
eemmerda  ad  litus  portât.  Les  Grecs  du  bas  fiécle 
•  ont  ufé  du  même  mot.  Les  Gloks  Grecques  bar- 
bares :  «xztii»  ,  »'  iBa'fits ,  -ri  yipC'j.  Cups  ,  litr  le* 
Sentences  de  Paul ,  liv.  1.  tit.  4.  Confiant  mus  ,  lib. 
1.  Epitom.  tit.  <m\fjL  îotiT/K«»  ,  Jcapham  vulço  ap- 
petlari  fU**ai  ju*|  xcuuTiXa/a  jinbit.  Voyez  Mcurfîus 
en  fon  Gloftairc  ,  au  mot  £a'f«a.  Caninius  en  fes 
Canons  des  Dialectes ,  dit  que  barca  a  été  dit  pour 
barfa  ,  de  C«<yç,  f  en  c  :  ce  que  Voffius  dans  fort 
Etymologie  ne  croit  pas.  Je  ne  fuis  pas  de  l'avis 
de  Voffius  :  &  je  crois  que  barca  a  été  fait  dc&te/c» 
non  pas  par  le  changement  de  l'f  en  c ,  mais  par  \x 
voie  de  la  paragoge  ou  production  :  Baris  ,  bari- 
cus,  barica  ,  bana  :  &  c'eft  suffi  l'opinion  de  M. 
de  Saumaife,  pag.  ji.  de  fa  Confutarion  de  Kcr- 
koetius  :  Genut  navigii  rotundi  etiam  fignifit.it  ba- 
ris. Inde  &  barica  naves  ,  &  rates  in  jorm.im  ba- 
rium  adifitat*  ,  quas  poftea  barcas ,  pro  barkis ,  re- 
tenti ores  Scriptores  apptUarunt  :  Inde  enim  vox  bar- 
ca ,  pro  génère  navigii.  Jules  Scaliger  ,  dans  fon 
Exercitation  l  i.  contre  Cardan  ,  dérive  l'Italien 
barra,  du  Grec/fa'^  :  car  c'eft  ce  qu'il  veut  dire,  • 
Cn  difant  :  Ea  navigia  qua ,  lomtpta  Graca  vote  , 
barcas,  ab  meribus  gerendis.,  vacant  neftri  ,  ipfi 
Tureomani  patria  norunt  appellatione ,  qua  etiam 
piftem  nominant.  Je  remarquerai  ici  cn  panant  * 
que félon  Hérodote,  eft  un  mot  Egyptien. 
Au  lieu  de  barca  ,  on  a  dit  barga.  Godefridus  Mo-» 
nacus  ,  pag»  169.  de  fes  Annales:  Naviculas  & 
bargas.  Voyez  Spclman  en  fon  Glofiaire  :  où  il  ob- 
ferve  la  différence  qu'il  y  a  entre  barca  Se  barga  : 
Differmtt  autem  apud  nos  barca  &  barga  (  sinrlid 
barke ,  &  barge  )  i  bac  enim  ,  mincri  ,  in  fin- 
viis  tant'um  utinmr,  Ma  veto ,  naviculk  majori, ma- 
ria trajitimui.  M. 

L'origine  des  mots  Litins-barbares ,  bar^a,bar- 
ca,  ban  us  ,  &  barica  ,  du  Grec-barbare  jeJf«,  dii 
François  barque  ,  de  l'Italien  barca  &  varia  ,  & 
même  de  frégate  ,  eft  la  mime  ,  félon  Wachtcr , 
fçavoir  le  verbe  Gothique  farjan  ,  qui  lignifie  re- 
mtgare.  La  lettre  F  ,  a  été  changée  cn  B ,  qui  eft 
de  même  organe ,  &  paseillement  le  G ,  cn  C.  Les 
lettres  de  même  organe  fe  mettent  l'une  pour  l'au- 
tre dans  toutes  les  Langues.  Voyez  Wachter  , 
GUJfar.  German.  au  mot  targe.  * 

BAR  R  AU  DES.  On  appelle  ainfi  en  Anjou 
des  pierres  blanches  de  figure  oblongue ,  parce 
que  le  logis  Barraur  ,  qui  eft  le  plus  beau  logis  de 
la  Ville  d'Angers ,  eft  bâti  de  cette  forte  de  pier- 
re. Voyez  mes  remarques  fur  la  Vie  de  Guillaume 
Ménage  ,  Avocat  du  Roi  d'Angers ,  page  477. 
M. 

BARRE,  BARREAU.  Le  lieu  oii  les  Avo- 
cats plaident  eft  ainfi  appellé  ,  parce  qu'il  eft  en- 
clos d'une  barrière:  auffl  eft-il  appelle  Parquet ,  k 
caufe  de  la  relTemblancc  qu'il  a  avec  un  parc  oii 
le»  brebis  font  enfermées.  Et  c'eft  pourquoi  le  mot 
cauia  ,  qui  fignifie  les  parcs  des  brebis  ,  fignifie 
auffi  le  lieu  où  les  Avocats  plaident.  Les  Glofes 
d'Ifidorc:  Caulx,  Canctlli  Tribunalisubi  fum  Ad- 
vo(.ui.  Cafcneuve. 

Barre.  Def*r*,  qui  fignifie  «01  pieu  ,  une 
pertbe.  Les  Glofes  d'ifidore  :  varam  vibia.  Perticoi 
dut  fum  inter  fe  tolligata ,  qua  afferem  fuftinem.  Un- 
de  proverbium ,  Vibia  varam  srctyiTuR.  Vitruve 
liv.  x.  chap.  19.  Cttras  Chalcedonius  de  mat  tria 
primitmbafim  fubjeflis  rôtis  fecit ,  fuproque  comptait 
arrctlariis  &  juris  varas ,  &  in  bis  fufpendit  arie- 
tens.  Les  Efpagnols  ont  retenu  le  mot  tout  entier. 
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Hs  Jlifent  vara  ,  pour  dire  une  barre.  De  ce  rrioc 
barre,  nous  avons  fait  celui  de  barreau  ,  qui  li- 
gnifie la  même  chotè  que  barre,  mais  qui  le  prend 
auflî  pour  le  lieu  où  plaident  les  Avocats  ,  a  caufe 
des  barreaux  qui  y  lont  pour  empêcher  la  foule 
des  parties.  Les  Latins",  pour  cente  rai  (on  ,  l'ont 
appelle  caula  ,  qui  lignifie  proprement  un  parc  de 
brebis.  Le  Glolfaire  de  Meilleurs  du  Puy  :  Gaula, 
cancellum  an  te  Judicem  ,  vel  ingrejfus.  Voyez  ci- 
delTbus  le  mot  parquet >  &  M.  de  Saumaiic  ,  fur 
l'Hiftoire  Augulte ,  page  484.  Au  lieu  de  bara ,  fait 
de  vara  ,  on  a  dit  barra  ,  qui  le  trouve  dans  Guil- 
laume le  Breton.  Stabas  entm  firmus  ut  barra ,  repa- 
gula  firmans  Agminis  hofiilis  rtiedio.  C'eft  au  livre 
3.  où  il  parle  du  Marquis  des  Barres  ,  au  nom  du- 
quel il  hait  allulion.  Il  ajoute  en  parlant  du  vain- 
queur de  ce  Marquis  des  Barres  : 

— —  barrai ,  gaudete  Jguirites  + 
r'regimus  :  in  manibus  barré  funt  dtnique 
noflris.  , 
.  NuUa  potrfi  noftni  ;*m  lumda  ttllcre  bar- 
ras. 

Et  de-li,  le  nom  de  Varro,  félon  Tumébe.  Var- 
ronum  nomen,  dit-il ,  à  Varris  fluxit  :  unde  &  ver- 
naxulum  nojhum  barra  manavit.  C'eft  dans 
fes  Notes  fur  la  1 .  Oraiion  de  Cicéron  contre 
Rullus,  page  4.  Dans  les  Origines  Gauloifcs'de 
Boxhornius ,  barr  eft  interprété  par  veilis,  repagu- 
lum ,  pejfulum.  M.  . 

Puifque  ,  félon  Boxhornius ,  barr  eft  un  ancien 
mot  Celtique ,  qui  lignifie  vetles ,  repagulum ,  c'eft 
delà  qu'on  doit  dériver  ,  ce  me  femble ,  les  ter- 
mes Latins  vara  Se  bara  ou  barra ,  Se  les  François 
barre  ,  barreau  ,  barrière  ,  &c.  * 

BARRES.  C'étoit  en  l'ancienne  Pratique  ,  ce 
fluc  les  Jurifconfiiltes  appellent  Exceptions.  Li  Ef- 
tablufcment  li  Roi  de  France,  liv.  z.  Si  ctrm/ne  de 
Barres  peremptoirei  qui  ont  lieu  jufqu'à  jugement  , 
eu  jufqu'a  fentence  feltm  Droit  eferit ,  ou  Code  Scn- 
tentiam  refeindi  non  polTe  ,  en  la  I*y  Pcrempto- 
rias  Exceptioncs.  Et  en  un  autre  endroit  :  Doit  met- 
tre avant  fj"  pour  foy  en  jugement,  fes  deffenfes  &  fes 
Barres.  Le  Traité  des  Vertus  &  des  Vices  :  Li  fe~ 
gond  font  les  faux  fuittfs ,  quinoyent  ce  que  droit  eft, 
&  qui  ère  m  Barres  &  deïayt  pour  tollirà  autruj  te fien. 
Cafencuve. 

BARREZ.  Quand  S.  Louis  fit  .venir  les  Car- 
mes en  France  ,  ils  avoient  leur  c happe  barrée  en 
face  ,  de  blanc  &  de  tané  :  d'où  on  les  appclla  les 
Barre*..  Ft  dc-la  ,  le  nom  de  la  Rue  des  Barrez  à 
Paris ,  qui  eft  celle  de  l' Ave-Maria  :  où  étoit  la 
Croix  des  Barrez ,  Se  la  Porte  des  Barrez.  Leur 
Couvent  étoit  hors  de  cette  porte ,  où  font  à  pré- 
fent  les  Céleftins ,  qui  leur  fuccédérent  .lorfqu'cn 
1  j  19.  ils  quittèrent  ce  lieu  pour  aller  à  b  Place 
Maubcrt  ,  où  ils  font  préfciitcmcnt.  Et  lorfqu'ils 
ritent  peindre  leur  Cloître,  dans  Jeur  Couvent  de 
la  Place  Maubert*  ils  avoient  li  fort  oublié  la  pre- 
mière figure  de  leur  habit,  qu'au  tableau  qui  re- 
préfcnte'S.  Louis  les  recevant  à  Paris  au  Pou  S. 
Paul  à  la  fortie  du  bateau  ,  leurs  Chappes  y  font 
barrées  en  pal ,  &  non  pas  en  face.  Il  y  a  encore  à 
Valcncicnnes  une  des  Aortes  de  la  Ville  ,  qui  fe 
nomme  la  Porte  des  Barrer ,  parce  que  les  Carmes 
avoient  un  Monaftcre  en  ce  lieu-là.  Je  dois  cette 
remarque  à  M.  l'Abbé  Chaftelin ,  Chanoine  de  l'E- 
glife  de  Paris.  Voyez  Crmes  ci-deffous  ,  &  M.  du 
Cange  au  mot  Birrus.  M. 
Tome  1. 
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BARRICADE.  C'eft  une  forte  de  retranche- 
ment tumultuairc  &  fait  a  la  hâte  ,  ainli  appallé  , 
parce  qu'il  fe  fait  d'ordinaire  de  poinçons  &  autres 
tonneaux  ,  appcllés  en  Languedoc  barriques ,  mot 
qu'on  pourrait  dériver  de  j3*p ic,  qui  fignifie  pef.vtt, 
parce  qu'étant  remplies  de  vin  elles  font  mal  aifées 
a  remuer,.!  eaufe  de  leur  pefanteur.  Et  ainli  barril, 
qui  eft  un  petit  vaideau  a  mettre  du  vin,  vient  de 
fiapiMKi ,  qui  fignifie  petit  fardeau  :  comme  auffi 
dans  Vitruvc,  livre  3.  chap.  1.  baryctSc  barycepha- 
U  font  de  certains  bàrimcns  fort  peu  élevés  j  Ici— 
quels ,  bien  q'ue  foùtenus  &  portés  par  des  colon- 
nes petites  Se  grandes  ,  ne  lailfcnt  pas  d'être  foit 
appelantis  Se  chargés  de  matériaux  ,  tels  que  font 
les  arcoftiles  de  certains  Cloîtres  d'Egliic.  Toute- 
fois j'aime  bien  mieux  dériver  barrique  de  fhfùc, 
non  en  la  lignification  de  pefanteur  ;  mais  en  celle 
de  gravite'  de  fon  ;  parce  que  les  tonneaux  étant 
touchés  tant  foit  peu ,  retentilTent.  Et  auflï  ce  mot 
vient  defhfb*x»(>  qui  fignifie  fefant  grand  bruit  i 
de  même  que  les  tonneaux  font  ainfi  appcllés,  pat 
imitation  du  bruit  qu'ils  font  quand  on  les  touche. 
Cafeneuve. 

BARRIL.  Voyez  baricade.  Cafeneuve. 

BARRIL.  Voyez  BARIL. 

BARROQUES.  On  appelle  ainfi  les  perles 
&  les  dents  qui  font  d'inégale  grandeur.  Peut-être 
de  varus ,  dir  pour  varius.  Varus,  varucus  ,  varo- 
cus,  barroojje.  Varus  le  trouve  dans  Perfc  ,Sat. 
4. faUit  pederegula  varo.  Covartuvias  ,  au  mot  bar- 
rueco ,  dit  que  ce  mot  Efpagnol  qui  fignifie  une  per- 
le barroque  ,  a  été  fait  du  Latin  verruca  ,  A  caulè 
de  la  rellcmblance  de  ces  perles  à  des  verrues.  M. 
Guyet  approuvoit  cette  étymologie  M. 

Barroqjjïs  eft  dit  au  lieu  de  broques.  De 
brocchus  ou  bronats  :  qui  produclo  ore  &  dentibus  eft 
prominus.  Nonius ,  Sec.  Covartuvias  &  M.  Ména- 
ge ont  tort  d'aller  chercher  ailleurs  l'crymologie 
de  ce  mot.  Broccbitas  demtum  ,  Plin.  * 

BAR-SU  R-A  U  B  E.  Sorte  de  raifin  ,  ainfi  ap- 
pellé  de  la  ville  de  Bar-fur-Aube.  On  l'appelle  au- 
trement du  cha  fêlas.  Vbycz  M.  Merlet ,  dans  (on 
Abrégé  des  bons  fruits.  M. 

B  ART  A  S.  Mot  Languedocien  ,  qui  fignifie 
un  buijfon.  De  vepretum.  ï'epretum  ,  preium  ,  per- 
tum,  par  tranfpofirion  de  lettres:  bertum  ,  ber- 
tajjium  ,  bartatjium  ,  bartas.  M. 

BARTHELEMI.  C'eft  le  nom  d'un  des 
Anôtrcs  de  J.  C.  Ce  nom  vient  de  bar,  Se  de 
Tholmai,  ainfi  il  fignifi.e  fils  de  Tholmai.  Le  mot 
77>olmai  eft  le  même  en  Ebreu  Se  en  Syriaque  que 
<u-rsMftaii"£  en  Grec ,  Ptolomée.  Hefychius  inter- 
prète ce  nom  ,  vite  «f.fwar»^  ô<T«7*  ■  ce  qui 
fignifie  non  pas  filius  hanrientis  aquas ,  comme  a  dit 
Hoffman,  mais  filius  fufpendemis  aquas.  Car  ou- 
tre que  c'eft  le  fens de  Kptuitan'.ï  ,  c'eft  qu'Hcfy- 
chtus  n'a  pù  tirer  cette  étymologie  &  ce  l'eus  que 
de  13  bar  ,  fils  ,  n^Tn  tboleh  fufpendant ,  qui  lûl- 
pend  ,  &C3^a  maim  les  eaux.  Or  nVn  thalab, 
ne  fignifie  point  puifer ,  tirer  de  l'eau  ;  c'eft  nVt 
dalah  ou  3KC  fchaab  :  pour  nVn  il  ne  fignifie  que 
fitfpendre.  Cetrc  étymologie  d'Hefychius  eft  donc 
faulfc  ;  &:  il  faut  s'en  tenir  à  celle  que  nous  avons 
rapportée  d'abord  ,  &  qui  eft  fuivic  par  Drufius  , 
par  VoUlus  ,  Se  par  Ligtfoot.  Depuis  la  conquête 
des  Grecs ,  les  noms  Grecs  ou  demi-Grecs  croient 
très-communs  dans  la  Syrie  Se  la  Paleftinc,  même 
parmi  les]uifs,  conuM  on  laivoit  dans  Jofeph  ;  Se 
Tholomaus  en  parricJR-  eft  un  nom  de  Juif  qui  A 
trouve  dans  cet  Auteur.  Amiq,  liv.  xx,  ch.  1.  » 
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BARTONDU.  De  varie  tendutus  :  comme 
barlv'f,  de  varie  lettons.  Voyez  Bertauder  Se  bar- 
lent.  M. 

BAS- 

BAS.  Nous  appelons  bat ,  ce  qui eft  au  defTous. 
Il  y  en  a  qui  le  dérivent  de  0**ic ,  qui  eft  le  bas  , 
l'appui  ,  Se  le  foûtenement  de  quelque  choie  $ 
comme  la  baie  &  le  fondement  des  colonnes  :  mai* 
j'aimerois  mieux  le'  dérivet  de  fiâttut ,  qui  eft  un 
comparatif  de  (Uiif ,  qui  lignifie  profond.  Cafe- 


BAS.  Mettre  ,  au  refit ,  dit  l'Avocat  anony- 
me qui  a  public  les  Nouvelles  Remarques  de  M. 
de  Vaugelas  fur  la  Langue  Francoifc  ,  vient  de 
mittere  ,  ver  fyncopen  :  cr  bas  vient  du  Grec^ànc, 
dent  nous  avons  fait  bafe ,  qui  eft  le  pins  bas  de  quel- 
que chof'e ,  puifqite  c'en  eft  le  foutien  &  le  fondement. 
Ce  qu'il  a  pris  de  Nicot ,  ou  de  M.  I-ancclot  :  car 
je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  vû  cet  endroit  de  la 
page  179.  de  la  Diflertation  de  Méric  Cafaubon  , 
de  l'ancienne  Langue  Anglicane  :  Mit  autem  af- 
fentior  ,  qui  G.tilicum  bas  ex  GrttoQî.ti;,  ortum 
conjiciunt.  Cette  ftymologie  eftalTez  vrai-fcmbla- 
blc  ;  mais  «Ile  n'eft  pas  véritable.  Bas  vient  du 
Latin  hajfm ,  interprété  dans  les  Origines  Gauloi- 
fes  de  lioxhornius  par  non  projitndus ,  depre/fus:  Se 
baffus ,  en  certe  lignification  ,  a  été  fait  de  /kir<t<n , 
comparatif  de  /Uïïç ,  profundus  :  ce  que  j'ai  re- 
marqué il  y  a  long-tcms  dans  mes  Origines  Italien- 
nes. Voyez-les  au  mot  bafe ,  Se  au  mot  Po.  Et  j'ai 
hi  depuis  peu  avec  plaifir  dans  les  Origines  de  M.  de 
Cafeneuve ,  que  M.  de  Cafencuvc  a  eu  la  même 
penfec.  J  Dans  les  Glofcs  Ancienne? ,  baffus  çft 
interprété  0  ck/us«;»  M. 

Bas  a  chaufler.  On  les  nomme  de  la  forte  par 
oppofirion  aux  hauts  de  chaultès  ou  culottes.  Ra- 
belais, liv.  1.  ch.  56.  chaujfes  pour  le  bas ...  .les 
hauts  de  velours ,  Sec.  En  Lorraine  encore  aujour- 
d'hui le  peuple  dit  un  bas  de  chauffes ,  pour  un  bas. 
Le  Duchat. 

Bas  de  chausse.  Dc£*»«,  qui  fignifie  le 
pied  Se  le  loùcien  ,  la  partie  inférieure  de  quelque 
choie.  De  ce  mot  viennent  les  mots  de  bas ,  baif- 
fer,  abbailfer.  De  là' vient  auflfi  le  mot  de  bas-de- 
chauffe,  parce  que  Q*w  lignifie  allure,  démarche  } 
qui  eft  l'action  de  la  jambe,  fcetaf*  ,  ou  Hanifn , 
étoit  le  nom  de  certaine  chauflure.  Le  douaire  de 
Papias  :  Baxeus ,  calceus  :  Baxca? ,  calciamenta  mu- 
lierum ,  proprie  Comccdorum,  Curopalatcs ,  De  Offi- 
ciis  Confiantinopolitani  Palatii ,  appelle  xvpc(VC«*(«, 
des  bas-de-chauires  courts.  Le  Glofiairc  de  Papias: 
Balîus,  curtus ,  a  bafe.  Et  Tertulien  De  Pallie:  Si 
Philofophus  in  purpura  ,  cur  non  &  in  boxa  Tyrit  ! 
Baxa  autem  gtnus  eft  calciamtnti  :  comme  il  fc  peut 
voir  dans  le  1.  livre  d'Apulée  :  pedes  palmeis  bac- 
ceis  indutus  :  tenus  fwdaliorum.  Caleneuve.  " 

Wachter  ,  dans  fon  Gloffar.  Germait,  au  mot 
bas  ,  prétend  que  ce  mot  eft  d'origine  Celtique. 
Ecoutons-le  parler.  Bas  ,  infrà.  Vox  Celtica  per 
Frances  Ducla  ,  qui  hoc  fenfu  dicunt  baz  ,  obftr- 
vante  Schiller*  in  Glejf.  Netkerus ,  Pfalm.  Lxxjyti. 
1 .  ad  locum  Pfalmi  inferius  occurrentem  provocant 
inquit  :  Fon  dien  cr  hina  baz  chit ,  de  quibus  dein- 
ceps  infrà  ait.  Inde  Francis  betzen  defeendere  &  de- 
.Jrrimi  in  terram  Net kf rus ,  Pfalm  xvu.  10.  Unde 
irbcizta  hara  nldcr,  &  defeendit  de  cale.  Particu- 
lam  bas  hodie  cufledtunt  GéËL  Cenvertitur  autem  in 
«dieUivum.  Hinc  humilii^teprelfus  ,  imus  ,  Cam- 
I  ris  cr  O-alUt  dicitur  bas.  Inde  CWr/,bafgand  & 


BAS. 

bafged  fperta  humilit.  £htam  vetem  Britannica** 
tff'e  teftatur  Martialis  : 

Barbara  de  piéiis  venio  Bafcauda  Brit.irï- 
nis , 

Sed  me  jam  mavult  diccre  Roma  fuam. 

Locum  aâduxit  Boxhornius  in  Lex.  Attt.  Brit.  Tan- 
dem ex  adjeilive  fit  fubflantrvum  bas  ,  medus  infi- 
mus  in  arte  mufica ,  quem  vulgè  BalTùm  voeant.  Si- 
mili a  fum  Gratorum  /USùc  prefundus  ,  drmiffui  ,  . 
9a  tm  prefundius  ,  liioicpars  infirma  celumna.* 

BAS  A  CLE.  Moulin  célèbre  de  la  viUe  de 
Touloufc.  De  vadaculum  ,  diminutif  de  vadum. 
Ce  moulin  eft  finie  fur  un  gué  que  fait  la  rivitre 
de  Touloufe.  Voyez  M.  de  Lafaille ,  dans  Ion 
Hiftoire  de  Toulouic  ,  chapitre  14.  page  113. 
M. 

BASANE.  Sorte  de  cuir.  Dans  le  petit  Glof- 
faire  ,  irtUtulé  ,  Gieft  e  GUjfario  Arabie- Latine  , 
batana  eft  interprété  facculus.  Dans  les  Vies  des 
Abbés  de  S.  Albanus  :  Omis  de  cute ,  quam  vulgi 
bazan  appellant ,  cVc.  Convemus  calceamenta  ,  qut 
de  vili  ccrio,  quod  vul^ariter  bazan  diciiur ,  inatu- 
tant  y  id  eft  cordewam  fsmiliter  cemmutavit.  Les  Ef-  * 
pagnols  difent  badana  dans  la  même  fignififtition. 
M.  Voyez  BAZ  ANE. 

Quelques  -  uns  dérivent  le  mot  bafoue  du  Grec 
paraît  ,  qui  lignifie  proprement  lapis  lydiui,  en 
François  piètre  de  touche  ,  qui  eft  noire ,  ou  d'une 
couleur  noirâtre,  &  dont  la  bafane  peut  avoir  pris 
fon  nom,  parce  que  les  premières  bafane  s  étoient 
des  cuirs  qu'on»  préparoit  avec  peu  de  loin  ,  & 
qu'on  teignoit  d'un  mauvais  noir.  Mais  il  eft  plus 
vrai-lémblable  ,  que  c'eft  un  antien  mot  François 
ou  Gaulois ,  qui  refte  encore  en  Efpagne,  où  baça 
lignifie  couleur  noire ,  ou  brune  ,  coler  fubfufcus  , 
dit  l'Auteur  de  la  Notice  de  Gafcogne.  * 

BASANE'.  Se  dit  d'un\cint  halé,  brûlé.  Je» 
crois  que  c'eft  proprement  avoir  au  vilage  de  pe- 
tites rides  ,  comme  il  en  paroît  à  la  bafane  lors- 
qu'on plie  en  dehors  la  couverture  d'un  livre  rdic 
en  bafane.  Coquillart  dans  fon  Enquête  :  Du  fur- 
plus  ne  fervoit  a  rien  ,  Fers  à  boire  comme  une  cane: 
La  raifon ,  car  fon  cerdeuan  ,  eftoit  jà  devenu  bafa- 
ne. Quelque  unie  que  pareille  la  peau  d'un  mau- 
re ,  comme  elle  eft  fort  feichc  ,  elle  eft  fort  cou- 
verte de  cette  forte  de  rides.  Le  Duchar. 

BA^>CU  LE.  M.  Félibicn  :  bascule  ,  eft  une 
machine  qui  fer%  a  plufieurs  ufages  :  comme  les  baf- 
culcs  avec  lefqutlles  on  tire  de  l'eau  ;  qui  font  des 
pièces  de  bois  fou/lenues  fur  un  effieu  ,  par  le  milieu, 
eu  autrement  ,  peur  être  plus  ou  moins  en  équilibre. 
Lorfque  l'en  pefe  fur  l'un  des  bouts ,  l'autre  hauffe  : 
&  par  ce  moyen  elles  élèvent  l'eau.  M. 

BASOCHE.  BASOCHIENS.  Jean  du 
Luc ,  au  titre  ).  du  livre  1 1.  de  les  Arrêts ,  a  écrit 
que  les  Balochiens  font  ainfi  nommés,  quafitttfy- 
XÔw ,  quafi  dicaces  ,  qui  verba  funditant ,  ($■  falit 
bus  ludunt ,  qui  rifttantes  irruum  cachinnos,  foca^lic- 
ta.  Et  cette  opinion  a  été  cmbtafléc  par  Ragueau 
en  fon  Indice ,  fur  le  mors  Bafoche  Se  Roy  de  Bafe- 
che  ,  Se  par  Pierre  de  Miraulmont  ,*à  la  fin  de  fes 
Mémoires  des  JurilHiétions  qui  s'exercent  dans  l'en- 
clos du  Palais  de  Paris  ;  011  il  traite  amplement  & 
du  Royaume  de  la  Bafo4|e  ,  &  des  Bafochiens. 
Mais  il  fe  trompent  tous.  Bafoche  vient  de  Bafili- 
ca.  Mornac  fur  la  Loi  Certi  juris  ,  au  Code  de  Jw 
diciis  :  Juvenilia  Bafilicanorum  Judicia  confirma» 
à  Sénat  11  meminit  qt  adam  Joamtet  l mis  us  in  fuis 
Placitis,  virfane  di'.i^ns  ,ft)!ique  dégantions  Jh- 
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diefus  :  fed  qutm  fefetlh  Craca  wxit  affinitas  :  tioH 
rnim  ex  t£  tU&yên  .  qnod  apud  Scheliaftem  Arif- 
tophanis,  fed  a  Ballliea  ,  foc  tu  m  nomcneji.  Dictmus 
nos  Galli  Bilochcs ,  quod  Latini  Balîlicas.  Et ,  ut 
fuperciiium  non  ducant  quorum  fuavem  perfant  inf- 
citiam  prédit  cenfurx  audacia  ,  itJt  femper  a  ma- 
fttis  viris  didici  ,  Petro  Pithito  ,  Nicelao  Fabre  , 
Prtfule  Falcbetio,  Antonio  Uifcllo  ,  Jacobo  Chcar- 
tio.  Et  ce  qui  confirme  tout  a  fait  ectre  opinion  , 
c'eft  qu'anciennement  à  Paris  , les  Clercs de  Palais 
etoient  appelles  Bafilicains.  Miraulmont ,  au  lieu 
allégué:  /.'/  font  auffi  appelle*.  Baiilicains  ,  (  Il  par- 
le des  Bafochicns  )  à  Bafilica  ;  palais  cr  masfon 
Royale  de  nos  Roys  ,  &  par  eux  delaiffc  au  Parle- 
ment pour  y  rendre  la  Jufiice  :  tant  pane  qu'ils  y 
rendent  continuellement  fervice  auprès  des  Proi  ti- 
reurs ,  leurs  Ataiflres ,  qui  y  font  afjidus  pour  le  fait 
de  leurs  charges  ,  que  pour  autant  qu'ils  y  exercent 
leur  Jujhce  par  leurs  Officiers,  f  Bafilica,  bafilea,  ba- 
felca,  bafalca,  basauche,  basoche,  J  M.  du  Cange 
femble  douter  de  cette  étymologie ,  difant  dans 
fes  ctyruologies  Françoifes  ,  basoche  ,  ex  bal'dica , 
ut  volunt  qdidam.  f  J'oubhois  à  remarquer,  que 
les  Ba/iliques  ,  qui  fignifient  autant  que  Aiatjons 
Royales ,  n'avaient  pas  ce  nom  pour  ce  que  les  Roys  , 
eu  les  Empereurs  ,y  fijfem  leur  demeure  ,  mais  a  cau- 
fe  qu'elles  cjioient  faites  pour  y  rendre  la  fnftice ,  de 
laquelle  les  Roys  font  redevables  vers  leurs  fumets  , 
C  les  Aiagijhats  vers  leurs  Citoyens.  Ce  font  les 
termes  de  Berger  ,  dans  fon  Hiftoirc  des  Grands 
Chemins ,  liv.  i.  chap.  S.  Ai. 

BASQUE  de  pourpoint.  M.  Huet  croit  que 
la  mode  de  faire  des  pourpoints  à  bafques  eft  ve- 
«ue  de  Bifcaye  ;  &  que  de  là  on  a  dit  bafque  dt 
pourpoint.  M. 

Il  eft  aflez  naturel  de  croire  que  ce  mot  vient 
des  Dafqucs,  dciqucls  on  aura  pris  la  mode  de 
mettre  des  bafques  aux  pourpoints.  Mais  je  loup- 
çonne  néanmoins  o^'il  peut  cire  corrompu  detaf- 
que,  qui  lignifie  bourfei  les  bafques  ayant  été  pre- 
mièrement des  bourfes  qui  s'attadioient  aux  pour- 
points. Huet. 

BAS  QUI  NE.  M.  Borel,  dans  fes  Antiquités 
Gauloiles  :  C'ejhit  'me  robe  fort  ample ,  qui  fe  tenait 
ouverte  &  eflcndue  au  moyen  d'un  cercle.  Vasqjhne 
tjl  aujji  ce  que  les  Dames  veflent  entre  la  chemife 
C*  la  cette.  Le  mot  Bafquine  fc  trouve  dans  Ra- 
belais ,  1.56.  Au-deffus  de  la  chemife  vejloient  la 
belle  bafquine  de  quelque  beau  camelot  de  foye.Ttvp- 
pault  :  BASOjjtst,  vertugalle,  hoche-plis,  de  fù?- 
%aiit>.  Aucuns  difent  vafquinc.  Voyez  Vafqui- 
11e.  M. 

Cette  forte  d'habillement  pourroit  bien  «reve- 
nue de  Bifcaye ,  &  avoit  pris  dc-la  la  dénomina- 
tion. Le  Duch.tt. 

BASQUINER.  Borel  explique  ce  mot  par 
enforceler  ;  &  le  Dictionnaire  des  Arts ,  ou  il  fc 
trouve,  le  dérive  comme  lui  du  Grec  &xn*int. 
11  vient  de  fafeinare,  qui  fans  doute  vient  de  ce 
mot  Grec.  I-e  Duchat. 

BASSE-CONTE.  BASSE  -  CONTRE. 
Nos  A  nciens  écrivoient  Se  prononçpient  baffe-con- 
tre ,  &  haute-conire.  Du  Barras,  livre  5.  de  la  Se- 

H  me  femble  qu'encor  j'oy  dans  m  verd 

buijfon 

D'un  f avant  Refffgnol  la  tremblât e  chanfon; 
a*^£ltt  ttflAtit  OT  Ih  t*tlllc  p  ore  la  haute  ■  ton- 
trt, 
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Or'  le  mignard  dcjfus ,  ore  la  bajfi-cMtrt, 

Marot  : 

• 

Dieu  parioint  ai:  patrjre  J'ermontt 
Il  chantait  bien  la  bajfe-t  entre  ; 
Et  les  maris  la  malencentre  , 
Sehtand  les  femmes  font  le  dejfm. 

Nicot,  dans  fon  Dictionnaire,  &  M.  de  Mo- 
lière, dans  fa  Comédie  du  Bourgeois  Gcntilhom- 
mç^  ont  dit  au  Ai  hautt  -contre.  Et  cette  prononcia- 
tion cft  conforme  à  I  ctymologie;  haute- contre 
étant  b  partie  de  Murïque  qui  fit  contre  le  du- 
fus;  comme  baffe -contre,  celle  qui  cit  contie  U 
taille  :  bajfi  ténor.  L'ulage  des  honnêtes  gens  ctt 
conforme  en  cela  a  l'étyniologie.  C'eft  donc  com- 
me il  faut  parler,  fans  s'arreter  a  la  diftinction  de 
ceux  qui  veulent  qu'on  dii'e  haute-contre  £c  bajfe- 
contre,  enparbîir  des  parties  de  Muliquc;  &  Hau- 
te-conte Se  Bafe-come ,  en  parlant  de  ccu\  qui  chan- 
tent ces  pairies.  Il  eft  aurefle  a  remarquer ,  qu'on 
dit  une  Baffe  au  féminin  en  parlant  du  Multcien 
qui  chante  la  balle.  C'eft  ce  que  j'avois  remarqué 
autrefois  dans  mes  Oblcrvations  fur  la  Langue 
Frnncpilc  touchant  les  mots  de  haate-comn  &  de 
bajje-contre  :  j'ai  eu  la  iatisfaction  depuis  peu 
de  voir  ma  décilîon  confirmée  dans  le  Dictîomuiic 
de  Mcfficurs  de  l'Académie,  &  dans  celui  de  M. 
Richclct.  Mais  nonoblbnt  toutes  ces  grandes  au- 
torités, je  viens  de  changer  d'avis,  ayant  remar- 
qué que  le  grand  ufage  étoit  pour  haute-tot.-tt  & 
baifi-ientecn  toutes  lortes  de  lignifications,  &;  l'u- 
lage étant  le  maitre  des  Lingues.  M. 

BASSE-COURT.  M.  Brcnleau  ,  célèbre  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris,  dans  fes  Commentaires 
fur  la  Coutume  de  Paris,  fur  ces  mots  de  l'ait.  1 1. 
Au  fils  aisne'  appartient  tau.  rRE'ciriiT  le 
Chasteaii  ou  Manoir  principal,  et  Basse- 
court  ATTENANT  ET  CONTICUE  Al.'DIT  MaNOIr: 
Bille  court.  L'.micle  S. de  l'ancienne  Ceuflutne  ti-ùef- 
Jus  tranfript,  ne  donnait  a  l'aifie'que  le  pxitu  i[.al  nia- 
noir,  avec  le  jardin  félon  la  clojiure ,  erne  parlcit 
point  du  tout  de  Bafft-court  :  la  mui  clieCoufiun.e  t'a 
exprimée  en  cet  arti,!e,c?  au  1 5.  avec  l'enclos  Se 
baue-court,  comme  dcllus  eft  dit  :  &  au  îT.bailc- 
court  &  enclos ,  comme  dcllus  ;  ci"  s'entend  lu  Cei  .  t^ 
qui  ,  comme  encore  s  a  prejem  en  quelques  Confirmes  , 
eftoit  autrefois  appellce  haultc-court ,  là  court  du 
maître ,  a  la  différence  de  la  baffe-court ,  qui  iji  ta 
court  de  la  court ,  ou  la  fegonde  court ,  appropruc  à 
granges,  ejfables ,  &~  ef curie  s ,  &  à  la  mefnagerie. 
Nicot  :  Pour  la  court  du  Aiaifre ,  on  ne  dit  plus  Haul- 
te-Court ,  ains  Court  fimplement.  Et  pour  la  Court 
de  la  Famille  &  M  efnage ,  en  retient  le  mot  de  B  aire- 
Court.  5  Voyez  Ccur  ci-dclîous.  AI. 

BASSET.  Chien  terrier  :  ainfi  appelle  de  la 
taille  balle.  Ai. 

BASSETTE.  Jeu  de  cartes.  De  l'Italien  bafet- 
f.»,qui  lignifie  la  même  choie,  &  qui  fc  trouve 
en  cette  lignification  dans  les  Auteurs  Italiens  qui 
vivoient  il  y  a  îcc.  ans.  Ai. 

B  A  S  S I N.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les 
anciens  François  écrivoient  bachin  .  car  il  vient  de 
l'ancien  Gaulois  bachinon.  Grégoire  de  Tours ,  liv. 
9.  Cum  duabus  pateris  ligneis,  quas  vulgo  bacchi- 
non  vacant  ;  eifdemque  fimiliter  ex  gemmis  fdrica- 
tis  auro.  Cafeneuve. 

Bassin.  Voyez  bacin.  M. 

BASSINET.  Simple  :  ainfi  appelle  de  la  rel- 
fcmblancede  fa  fleur  *  un  petit  baflln.  Le»  Mc« 

Vij 
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■deLinsJeLyon,  ix.  14.  Dichur  a*/«»batrachiiim, 
fisc  r  aiumculus  ,  quod  limitibus  humidis ,  opacifque 
t»4i«inibus ,ranarum  more,  Ut  et  ht  tant  quod  aquis, 
ubi  rant  degunt ,  potiffimum  gaudeae  ;  aut  quia  in- 
ter  ejus  fruticet  rant  fréquenter  inveniuntur.  Eadem 
de  cafa  grenouillctte  à  G  a/lis  nominatur  j  bafli- 
nttvero,  a  fioribus ,  quod  vafts  aneis  tonftrinarum , 
in  qtiibus  barbât  emalliunt ,  fimiles  videantur  colore 
tic  figura,  f  Bacinetum  fc  trouve  en  b  fignifica- 
tion  de  bacinet,  c'eft-à-dire,  de  cafque  ,  dans 
plulicurs  Ecrivains.  Voyez  le  Gloirairc  de  M#du 
Canpc.  M. 

BASSINOIRE  de  lie.  De  fa  refTembbnce  à 
un  badin.  M. 

BAST.  11  vient  de  0*çâÇcti,  'qui  lignifie  por- 
ter une  charge  :  d'où  fortent  j3«ç«)>is,  Se  Qsçsyi , 
qui  lignifient  fardeau,  charge.  Baftagarii  etoient 
ceux  qui  portoienr ,  fur  des  butes  de  charge ,  le 
bagage  &  les  provilionsde  l'armée.  La  Loi  4.  Cod, 
de  Mnrilegulis  &  Gynaciariis  &  Baftagariis.  Ca- 
lencuve. 

Basi  de  cheval,  d'âne  :  Lat.  clitelU.  Debaf- 
tum ,  qui  lignifie  la  même  chofe ,  &  qui  vient  de 
lEsç-ic ,  qui  lignifie  un  bâton  avec  lequel  on  porte 
des  fardeaux  :  d'oû  vient  le  verbe  llxçâÇm.  Le 
Lcxicoiumcicn  :  Sacma  ,feUa  quam  vulgus  baftum 
t/ocat ,  fuper  qxo  cemponuntur  jarcir.it  clitcllas  alii 
vacant.  Voyez  M.  de  Saumaife,  fur  l'HiftoireAu- 
gufte,  page  110.  Se  189.  Et  ci-dclfous  aux  mots 
bafttn  Se  bafieau.  Voyez  aufli  le  Lexicon  Juris , 
fur  baftaga  Se  baffagariij  Se  Meurfius  ,  au  mot 
jBaçsôio».  Bafla  fc  trouve  en  la  lignification  de 
baft  dans  la  Chronique  de  Geoffroy  Prieur  de  Vi- 
gf ois ,  chapirre  5.  page  181.  Aftnum  ftravit ,  &  , 
ttt  rtflici  loquar,  fuperpofuit  baftat ,  in  quorum  una  , 
&c.  M. 

BAS  TARD.  Cujas,  fur  la  Novclle  18.  & 
Borcholtcn,  fur  le  premier  des  Inftitutcs ,  tiennent 
que  ce  mot  cft  d'origine  Allemande  ;  &  qu'il  cft 
compolc  de  boef-.m ,  c'eft-à-dire,  degenerisanimi  : 
Se  cette  opinion  cft  particulièrement  fondée  fur  la 
Loi  dernière,  au  Code  De  Naturalibus  liberis,  où 
les  bâtards  font  appelles  dégénères  hemines.  Henri 
Spelman  tient  aufli  que  ce  moteft  Alleman;  mais 
qu'il  eft  formé  de  bas ,  qui  dans  toutes  les  I-angues 
de  l'Europe  lignifie  infime  Se  abjeét;  Se  deftard  , 
qui  (ïgnifij:  ne'  :  Se  qu'ainlî  bâtard  lignifie  un  hom- 
me de  tafe  ci"  abjeile  naifance.  Kilianus  au  con- 
traire veut  que  ce  mot  foit  forme  de  beji  aerd;  id 
eft ,  optinu  indolit  ac  naturt.  Quod  tamen  dici 
polfc  per  anriphralim  conjicit ,  quafi  maxime  bon* 
indolit.  Quelques  autres  le  dérivent  de  faça&i,  qui 
lignifie  une  femme  débauchée.  Caicncuvc. 

B  a  s  t  a  r.  d.  Cujas  fur  la  i.  partie  de  la  No- 
vclle 1 8.  le  dérive  de  l'AUeman  bacs-art ,  qu'il  ex- 
plique degeneris  inremi.  Bots  art  lignifie  mauvaife 
u  ai j fane  t.  Les  Latins  on  dit  de  même  dégénères ,  & 
les  Grecs  roi™,  c'eft-a-dire,  obfcurs.  Boxhornius 
dans  fon  Lexicon  Britannica-  Latinxm ,  prétend  que 
baflard  eft  un  mot  Anglois.  Voici  les  ternies  :  bas- 
tardd  fpurius,  nothus  ,  adulterinus ,  nuiiut  fxliut. 
Mab  llwyn  àpherth.  Hanc  vocem  inani  conatu  mul- 
tum  laboram  a  Teiaonica,  Belgica,  Gallica,  Hif- 
panica ,  Italie  a ,  alii f que  linguis ,  de  duc  ère  ,  quam 
nulle  labore  Britarmam  effe  comperient ,  compofitam 
à  ka9  À£a5«,miiiimèprofundus;  &  tardd,  ger- 
minare ,  pullularc ,  &  lâlirc ,  oriri ,  ut  fontes  ,•  qua- 
Jt  dtcas ,  Qui  non  à  profunda  &  antiqua  nobilitate 
trtstm  deducit ,  fed  qui  nuper  mus  eft  rj-  germina- 
frit,  Faftardd  dy  foft.  Qupàqu'il  en  foie ,  [ç  mot 
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baflard  eft  un  ancien  mot  ;  baftardut  fc  trouvant 
dans  Mathieu  Paris.  Et  il  eft  commun  à  toutes  les 
Langues  :  les  Allcmans  difent  baflard ,  6c  les  Ita- 
lien» &  les  Eipagnols  baftardo.  M. 

Si ,  comme  il  y  a  de  l'apparence ,  bachelier  ,  Se 
bacelle  ou  bacheiette ,  dans  la  fignificarion  de  g ar- 
çen,  de  fille  Se  de  fillette,  ont  été  formés,  lavoir, 
bachelier  de  bacularius  ,  bacelle  de  bacilla ,  &  ba-  • 
chelette  de  baciletta  ;  baflard  pourra  bien  avoir  été 
formé  de  baftardut,  fait  de  baftum ,  d'où  baftv  , 
dont  nous  avons  fait  bâton.  Rabelais ,  livre  1.  cha- 
pitre 1 5 .  a  même  employé  le  mot  de  baftonnier  dans 
la  lignification  de  garçon  en  ces  termes  :  jtdtmc 
Marquet  ,  grand  Baftonnier  de  la  Confrérie  des 
Fouaciers,  lui  dit ,  Sec.  Car  c'eft  comme  s'il  avoir 
dit  :  Adonc  Marquet ,  grand  garçon  de  b  bande 
ou  de  la  troupe  des  Fouaciers.  On  a  remarqué  que 
la  plùnart  de  nos  mots  terminés  en  ard,  donnent 
une  idée  méprifablc  de  la  cho/c  qu'ils  expriment. 
Baflard  peut  aufli  veidtdeVaftardut,  fait  parpro- 
dudrion  de  vaftms,  dans  la  fignificarion  de  defert 
&  abandonné.  Un  enfant  baflard  cft  en  quelque  fa- 
çon abandonné  de  fon  perc  &  de  la  mère.  Mais 
je  fuis  perfuade  qu'il  vient  de  bafto,  d'où  notre 
bâton.  Comme  tous  les  enfans  de  famille  etoient 
traités  de  bât  ont,  par  rapport  à  leur  pere ,  qui  étoit 
comme  le  tronc  de  l'arbre  généalogique  de  la  fa- 
mille, dc-là  vient  qu'encore  aujourd'hui  l'Ecu  des 
Cadets  cft  traverfc  d'une  bande  ou  d'un  bâton  , 
qui  prend  de  l'angle  droit  du  haut  de  l'Ecu  ,  k 
l'angle  gauche  du  bas.  Or  il  falloir  faire  quelque 
diftérence  entre  le  bâtard  Se  l'enfant  légitime  d  un 
même  pere  :  Se  c'eft  ce  qu'on  a  trouvé  moyen  de 
faire ,  en  donnant  au  premier  le  nom  de  bâtard  , 
pour  le  diftinguer  du  bâton  ou  fih  de  la  maiiôn  , 
Se  en  l'obligeant  à  porter  dans  l'Ecu  de  fes  armes 
une  bande  ou  un  bâton  qui  le  travcrlàt  de  l'angle 
gauche  d'en  haut  a  l'angle  drgjt  d'en  bas.  A  cette 
etymologie  fait  allufion  le  mot  de  ce  rieur  ,  qui 
à  propos  des  Maréchaux  de  France  créés  par  le 
Duc  de  Mayenne,  lui  dit  qu'il  falloir  des  bâtards 
qui  fe  feroient  légitimer  à  les  dépens.  Il  avoir  en 
vue  le  bâton  de  commandement ,  qui  Ibus  b  ligue 
étoit  dans  les  mains  de  ces  Mcîlicurs  un  bâton  de 
bâtards,  fauf  à  être  dans  la  fuite  un  bâton  de  lé- 
gitimes Maréchaux. 

I.pcc  bâtarde,  Rabelais ,  livre  j.  chapitre  a  y. 
Panurge  lui  donna  une  robe  de  peaux  de  loup ,  une 
grande  efpée  baftarde ,  bien  dorée  ,  a  fourreau  deve~ 
lours ,  &  cinquante  beaux  Angelots.  Les  Paradoxes 
de  Charles  Etienne,  édition'de  1554.  page  10}. 
dans  la  17.  Dccbmarion  intitulée  pour  le  baflard  : 
Et  quant  aux  chofe  s  infenftbles ,  vous  trouverez  que 
ce  nom  de  baflard  m  été  baillé  aux  baftons  de  guerre 
dr  inftrumens  d'excellence  ,  comme  aux  chofes  gran- 
des entre  les  antres  ,  tefmoin  l 'efpée  ,  arbalette  , 

couleuvrint  baftarde ,  &  autres  qu'il  ferait  long 
k  raconter.  11  pourrait  y  joindre  encore  la  grande 
voile,  qu'on  nomme  aulfi  bâtarde.  Lcpée  bâtarde 
eft  donc  une  grande  epee,  &  je  penlc  qu'on  lui 
a  donné  ce  nom ,  comme  bâton  fit  excellence.  Au- 
trefois on  nommoit  baftons  tant  les  épées  que  les 
armes  à  fcn ,  qui  dans  les  Ordonnances  ont  encore 
retenu  le  nom  de  baftons  à  feu.  Le  Duchat. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  mal  de  joindre  ici  le  fen- 
riment  de  Vacheter  fur  le  mot  bâtard,  dont  lé- 
tymologie  cft  Ci  oblcure.  Cet  Auteur  ,  dans  Con 
Gloffar.  German.  au  mot  baflard ,  s'exprime  ainlî  : 
bast ARD  ,  filiu-t  naturalis  exconcubina  vel  pellice 
n*m,  Çambrit  baftardd,  Lat.  Barb,  baftardus,C?r«-, 
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Sarb .  firrarrlfS^.  fox  eb  incertitudiiiem  originis 
fpuria  fimilis.  Cujacitts,  &'juris  Civilis  Interprètes 
quidam ;  à  Cermamco  bos-art  peftfma  foboles  ,  dedu- 
cHttt  :  fjuam  etjmologiam  tel.  Hitkefius  hinc  con~ 
jirmart  conatur,  quia  infant  à  matre,  durante  mu- 
ni i  exilio,  editus,  lflandis  boefingr  cr  bufta,  h. 
ë.  pejfimus  vocetur.  Contra  Kiiiano  ejl  a  beft-art  op- 
titna  foboles,  quamvis  per  antiphrafin.  Petikerusno- 
men  ad  famofam  quandam  meretricem  fUeeàpni  > 
vtfert.  Spelmamtus,  titm  animadvertijfet ,  An  flot 
terre,  filium ,  cr  nevum  atque  obfcura  ori finit  hemi- 
mem  upftart  appeSare ,  vecetn  ,  qttafi  ad  imaginent 
jinglica  faOam ,  interpretatur  fpuri'e  editum ,  quid 
bas  Germams  impurum  ,  fteort  ver»  AngU-Saxeni- 
but  ertum  denotet ,  quatetvis  nec  hoc  nec  iilud  eo 
fenfu  reptriatur.  boxhormus  in  LexicoAntiquo-Bri- 
lantticc ,  è  Chartis  Daviefii  decerpto,  voctm  Britan- 
itie  findicat  ,  tapote  ex  bas  depreffus ,  cT  tarddu 
jrerminare,  oriri,  cempofitam.  Quafi  dicas ,  qui  non 
a  profunda  &  amiqua  nobilitate  ortum  ditcit ,  ftd 
tmper  progerminavit.  H*c  etymelegia  multii  v'trit 
délits  in  Galiia,  &  pracipueCangio  &  Pezronio  fe 
prebavit.  Et  confirmari  inde  videtur,  quid  Galii  ho- 
dierni  ejufmodi  fitiot  appellare  filent  fils  de  bas  , 
Ojuafi  ex  infime,  finit  matre  (  cujufmodi  ut*  pturi- 
mtum  funt  Potcntiorum  Concubin*  )  prognatot.  Leib- 
vin  us  tamen  in  Gleffario  Celtico  eam  fie  corrigere 
tonatur  :  Bastard  non  inepte forfan  vulgo  kbaf- 
fo  feu  vili ,  humili ,  Se  art  genus.  Sed  litteram  T 
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ratio  appellatienit  eadem  videtur  ac  in  vocabulo 
bank-arî  :  ut  quemadmedumbanklepitimo  thoro  oc- 
fonitur,ita  baft  fit  filla  velHellica  thoro  eppofita. 
Cetera  ad  remet  refert.  Aiihi  perfuafim  eft  b&  elfe 
à  Gr.  -aaçlf  ,  thalamus.  Nam  hoc  cenjunilum  ciim 
art ,  tjficit  eum  qui  vitio  itfli  genialis  laborat.  Qua- 
lit  omnino  efl  baftardus.  Shstile  compefitum  eji  ban- 
kart  ,  quod  vide.  Hodie ,  ni  f aller ,  ita  difiinguunt , 
tu  Bankardus  fit  foetus  vulgo  quafitus  ,  Baftardus , 
cujus  pater  in  aprico  eft.  ltle  matris  tantum  hères 
eft  i  hic  etiam  pat  ri  s ,  &  in  lineam  patemam  olim 
filtrat  fuccedere.  Saltim  prifeot  Septemtrionalium 
populos ,  imo  etiam  Gothos  &  Fronces  hoc  nafiendi 
vitio  l altérantes  ad  fucctffionem  admififfe  legimus. 
Jnde  efl  efu'od  nec  fonte fum  Anglia  fubatlorem  Guil- 
lelmttm  Normannum  titttli  hujus  pudurrit ,  dum  epif- 
tolas  fuas  fapè  ita  erdiiur  :  Ego  Williclmus  cogno- 
tnenfo  Baftardus  :  nec  altos  hodie  pudeat.  * 

BAST ARDEAU.  Ccft  une  cloifon  dais  , 
de  terre  glaife ,  ou  d'autre  chofe ,  qu'on  tait  dans 
l'eau  pour  y  bâtir  quand  elle  eft  epuifee.  Voyez 
bajfon.  M. 

Le  Baflardeau  eft  une  cloifon  de  baflons  replie* 
«n  forme  de  claye  fur  des  pieux  fichés  dans  l'eau  ; 
&  c'eft  de-la  que  vient  le  nom  de  baftardeau  , 
diminutif  de  baftardt  produit  de  hafl,  fait  de  bafi 
tum  ,  d'où  nous  avons  fait  bafien.  Ainfi  M.  Mé- 
nage a  eu  raifon  de  renvoyer  au  mot  bafton  pour 
l'origine  de  baflardean  j  mais  il  s'eft  trompé  en  ce 
qu'il  a  cru  que  baftardeau  venoit  immédiatement 
de  baft  ou  de  baflen  ,•  au  lieu  qu'il  vient  àtbaftard, 
qui  dans  la  propre  fignirkation  n'eft  autre  chofe 
que  bafton  d'une  mauvaife  nature,  en  comparai- 
son du  fils  légitime ,  qu'on  regarde  comme  un  bâ- 
ton venu  en  droiture  du  trône  paternel.  On  dit 
d'un  garçon  &  d'une  tille  grands  &  vigoureux  pour 
leur  âge,  qu'ils  font  de  beaux  bâtons,  de  beaux 
brins.  On  dit  d'un  enfant,  qu'il  fera  le  bâton  de 
vieil leffc  de  fes  parens.  Et  cela  même  qu'on  ap- 
fdle  fiante  de  boUde,  ce  quten  appelle  autrement 
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Ult  bafien  de  balade,  comme  le  dit  M.  Ménage  ait 
tnotbajhn  ,  montre  que  fiance  &  batottçb.  la  même 
chofe  ;  car  fiance  vient  de  l'AUcman  fiang ,  qui  fi- 
gnifie  une  perche.  Le  Duchat. 

B AST ARDIERE.  Ccft  une  pépinière.  Le 
Dictionnaire  François  &  Anglois  deCl.  Hollyband , 
imprimé  tn-^o.  a  Londres  en  159}.  Une  bajhtr- 
diere  eu  pépinière ,  eft  lieu  labouré,  ou  fait  d'ais  en 
quarre  plein  de  terre ,  où  on  plante  quelque  plante 
eu  femence ,  pour  après  les  planter  en  oléine  tene,  a 
wafte  garden  ornurferie.  Ce  lieu  ni  été  appelle 
de  la  (orre  qu'a  caulè  de  la  quantité  de  petits  bâ- 
tons ou  arbrilfeaux  fauvages  ou  autres  dont  il  eft 
planté.  Le  Duchat. 

BASTE.  Terme  du  jeu  de  l'hambre.  De  bafi 
tes,  mot  Efpagnol.  Les  Efpagnols  appellent  b.tftot 
l'As  de  Trerlc,  parce  qu'en  Efpagnc  la  figure  de 
cette  carte  eft  un  bâton.  Ccft  le  troilîcmc  Mata- 
dor ,  en  telle  couleur  que  l'on  joue.  11  peut  être 
forcé  par  l'Efpadillc  &  la  Manille.  Le  Dtuhat. 

B  ASTELEU  R.  De BataUtor.  M. de  Saumai fc 
fur  l'Hiftoire  Augufte  ,  page  58.  expliquant  ces 
mots  des  Loix  des  Bavarois,  arma  batalare,  qui 
fignifient  arma  traélare,arma  novere  :  Hinc  bata- 
1ATOMS  ,  dit-il ,  vulgo  vocamus  $m,t4*TCTTti*: ,  & 
ludiones ,  qui  in  publico  varies  &  mirificot  armvrunt 
geftus  edunt.  Quod  verbtim  etiam  vulgus  tranfiulh 
ad  emne  eenus  Hiftrionum.  Voyez  bataille.  M.  Cuyct 
le  dérive  de  baftet,  &  croit  cjue  bafttl  a  été  dit'de 
baftum  pour  un  échafràutde  bois,  6c  que  b.ifleleur 
fignifie  proprement  un  homme  qui  monte  fur  le 
théâtre.  Voyez  bafton.  Mitalicr  le  dérive  de  l'Ebreu 
batelanim.  Ba tïiarios  G*iïi  vocant  Ludios,  Hif- 
triones ,  &  &3i>fAarwui{,  hoc  eft  miraculos  :  qitod 
id  genus  vit*  maxime  etiefi  homines ,  cr  quibus  n  't- 
hileft  aliud  quodagant ,  exercere  confueverim  :  quot 
fine  cura  homines  dicimus.  Hebrai  Ca^Vea  ba- 
telanim appellant.  M. 

BASTIDE.  De  l'Italien  bafiita,  qui  fignifie 
la  même  chofe ,  &  qui  a  été  fait  du  Latin  bafiita  , 
fait  de  bflfiia.  M. 

BASTILLE  :  citadelle  de  Paris.  De  baflilia, 
fait  de  bafiile.  Voyei  le  GlolTaire  Latin  de  M.  du 
Gmge  au  mot  baftile.  Se  mes  Origines  de  la  Lan- 
gue Italienne  au  mot  baftia.  Ce  mot  le  prend  dans 
les  anciens  Auteuts  François  pour  ces  tours  de  bois 
qu'on  faifoit  devant  les  places  afTicgécs.  Alain 
Charrier  ,  dans  fbn  Hiftoirc  de  Charles  VII.  pag. 
67.  L'an  i4xS.  fut  mis  le  fie'ge  à  Orléans  /.,;r  )e 
Cemte  de  SaUebery,  &  y  mit  les  baftiUes  du  côté  de 
la  Beattlfe.  M. 

B  ASTINE.  Montagne,  livre  1.  chapitre  48. 
Quelqu'un  de  neftre  tems  affeure  avoir  veit  aux  In- 
des des  pays  oit  en  chevauche  des  bteufs  avec  det 
baftines,  eftriers  ,  &  brides  ,  &  s'rflre  bien  trouvés 

tfiZr™' Ceft  m  diminutif  ac  M* Voye* 

BASTION.  Voyez  bafion.  M. 

B  A  S  T I  R.  De  baftire ,  fait  de  baftia.  Baflirr  , 
c'eft  proprement  baftias ,  feu  bafHtas  exftruere. 
Voyez  ci-delfcus  bateau,  &  le  GlolTaire  de  M. 
du  Cange.  De  ce  mot  baftir  les  Provençaux  ont 
fait  baftides,  pour  fermes  ou  métairies  i  comme  qui 
diroit  fermes  bafties.  M. 

BAS  TON.  Barthius ,  livre  \\.  chapitre  4. 
le  dérive  dcrAlleman£<f/?.  Baftum  Germanie  t  Un- 
guaeft  :  baft  enhn  fuftem  flexibilem,  nec  dum  fuit 
firma  rtih'tudine  ,  notât.  Il  vient  de  l'Italien  btfto- 
tte,  qui  a  été  fait  de  baftum,  dont  on  a  ufé  peut 
m  bafton  avec  lequel  on  porte  des  fardeaux ,  coraj 
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me  nous  l'avons  fait  voir  au  mot  baft.  Thomas 
Rcinclius  eu  les  Divcrfcs  Leçons  :  baston  forma- 
tum  è  Grtco%uçvi  ,  quo  perticam  ,  ftipiiem  ,  fudem  , 
de  qua  quid  geflari  ,  vel  qui  gradus  firmari  peteft , 
«fpeUant.  Et  de-l.l  ,  «tXaCaçe»,  pour  àfa£afc|r  ,  fa- 
tic*  ,  qui  a  bit  juin  geftaritur  outra  :  a'we  nî  Saçw  f«r. 
fiaçii  a  lignifie  cnlùitc  toute  forte  de  bâton.  De 
tajlum,  on  a  fait  bastion  Se  bastille.  Baftum  , 
bast  :  baftone,  baston  :  baftium  ,  baftione  ,  bas- 
tion :  ba/lillsa,  bastiilï.  Le  mot  de  bastik  en 
cil  auflî  venu.  On  dit  bafton  de  balade,  pour  dire 
une  fiance  de  Balade.  M. 

Wachter  dans  Ion  Ulajfar  Germon,  au  mot  Batt. 
Batt  ,fufiis  baculus.  Anglo-Saxen,hax. ,  batte,  Hi- 
hern.  batta ,  Angl.  bat ,  Uall.  bâton ,  bafton ,  G  rte. 
inf.  fiaçi;.  Inde  Gallis  baftonade  fuftig atio.  Cmcla 
a  battcn  ccedere.  * 

BASTON,  s'eft  dit  auflî  d'une  arme  foit  of- 
fennvc,  foit  défenlive,  comme  épée,  hallebarde, 
&  fulîl ,  &  en  particulier  d'une  piccc.de  grofle 
artillerie ,  ou  de  batterie  ,  comme  on  parle.  Le 
Continuateur  de  Monftrclet,  édition  de  1 f  n.vol. 
j.  fol.  166.  b.  parlant  de  U  bataille  de  Fornoue. 
Tantoft  après  quelque/  coups  met.  de  V artillerie  defd. 
ennemjs,  incontinent  que  les  Cannoniers  du  Roj 
les  peurrnt  choifirau  defeouvert ,  a  leur  advantage  , 
ils  tirèrent  un  gras  canon  chargé  d'une  bouJle  de  fon- 
te ,  avec  autres  pièces  d'artillerie  ,  en  telle  manière 
ejue  les  bafton  s  des  ennemys ,  dam  ils  tiraient  impe- 
tueufement ,  furent  froijfes.  &  mis  en  pietés.  LcDu- 
chat. 

BASTON  DE  JACOB.  Inftrumcnt  qui 
fert  a  mefurer  les  angles ,  &  les  lignes  inaccefli- 
bles.  M.  Matliion ,  célèbre  Mathématicien ,  croit 
que  ce  mot  a  été  die  par  allufion  à  l'Echelle  de 
Jacob.  M. 

BASTONNER.  De  l'Italien  baftonort , 
formé  de  baflone.  Les  Auteurs  de  la  Balfe- Lati- 
nité ont  dit  de  même  bacnlare,  pour  b.iculo  pertu- 
tert.  Voyez  le  Glollaire  de  M.  du  Cangc  au  mot 

BAT- 

B  A  T  A  I  L  de  cloche.  Sic  ditlim ,  auid  as 
zrrberct,  dit  M.  du  Cangc.  11  vient  de  batuale. 
Batuale,  batale ,  batail.  A  Paris,  on  dit  bâtant  de 

cloche.  M. 

BATAILLE.  De  batuert ,  qui ,  comme  je  fe- 
rai voir  fur  le  verbe  battre ,  fignifie  eferimer ,  & 
s'exercer  aux  armes ,  on  fit  batuaUa  ,  &  batalia  , 
qui  étoit  proprement  l'aétion  &  l'exercice  de  ceux 
qui  apprenoienta  faire  des  armes ,  Icfquels  étoient 
auflî  appelles  Batuatores.  Caflïodote  dans  ion  Or- 
tographe  :  Battualia ,  qua  vulgo  battalia  dicuntur; 
cxrrcitaticnes  autem  militum  vel  gladiatorumfigni- 
JicaKtitr.  Inde  eti.tm  Batuatores  {iaç*nçiç  dici  pu- 
to.  Dc-l.i  fe  forma  le  verbe  batalart ,  qui  fignifie 
manier  les  armes  avec  adrefe.  La  Loi  des  Bai  va- 
riens,  titre  1.  chapitre  10.  $  1.  Equum  viriliter 
afeendere,  arma  fua  veloiiter  batalare.  La  même 
Loi,  titre  3.  chapitre  1.  $.  14.  Sed  eft  mancuj  & 
fat  reclus ,  ut  non  pojfit  plicari  :  hoc  impcdimentttm 
eft  ad  arma  batalart ,  majorer»  compojitiottem ,  &C 
Les  Glofes  :  iùi  ftoisM«x<»i  tatualia.  C'cft  ain- 
f\  qu'il  faut  lire,  au  lieu  de  virtuaiia.  Toutefois  ba- 
talia lignifie  quelquefois ,  non  l'exercice  de  l'cf- 
crime,  mais  bien  un  combat  tumulruaire  ,  &  de 
peu  de  perfonnes.  L'Addition  1 .  a  la  Loi  des  Bour- 
guignons, titre     J.a.  Si  ad  batalia  tnaiitr  forât 
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curie  fità  txierit ,  &  aut  vulnera  acetptrit ,  akt  et 
crinis  incifus  fuerit.  Il  eft  auflî  pris  pour  les  efcar- 
mouches  des  Enfans-Perdus.  Helmoldus ,  Chronic. 
Slaverum,  livre  1.  chapitre  93.  Et  dixit  ad  ; unio- 
ns dt  exercitu,  quoi  prdiandi  ftulta  cupido  incita- 
bat ,  hoftem  provecare ,  çr  fufeitare  bat  alias.  Mais 
nos  anciens  François  appclloient  bataille  ,  le  com- 
bat à  outrance  que  la  juftice  ordonnoit  pour  le 
jugement  des  affaires  où  il  n'y  avoir  pointdc  preuve 
funifante  :  &  cela  s'appelloit  proprement  Champ 
de  bataille.  Les  anciennes  Coutumes  de  Paris,  in-, 
titulées  LÀ  Eftabliffement  :  U  autres- li  pourraient 
chalanger  par  un  champ  de  bataille ,  cors  à  cars,  eut 
par  deux  autres  champions.  Maintenant  bataille  li- 
gnifie feulement  les  grands  combats  de  guerre,  Se 
particulièrement  ceux  qui  le  donnent  a  jours  Se 
lieux  aflîgnés.  Cafenemt. 

Batailli.  De  batuaUa^  qui  a  fignihc  pre- 
mièrement le  lieu  où  deux  hommes  s'exerçoienc 
au  combat.  Scnator ,  dans  fon  livre  de  l'Ortogra- 
phe,  chapitre  5.  battualia,  qua.  vulgo  batalia 
dicumur ,  Sec.  Exercitationes  autem  militum  ,  vel 
gtadiaterum  ,  /ignificant.  Il  a  lignifié  enluitc  le 
combat  même.  Dans  la  Loi  des  Bourguignons  , 
Addition  1.  Titre  j.  $.  x.  Si  ad  batalia  multer  fo- 
ras curte  fui  exierit ,  &  vulnera  acceperit.  Hclmo- 
dus,  livre  1.  de  fa  Chronique ,  chapitre  93.  Jui 
mores  de  exercitu  ques  prxliandi  ftulta  cupido  in- 
citabat ,  hoftem  provocare,  &  fufeitare  batalia.  De 
batalia ,  on  a  fait  batalare ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Loix  des  Bavarois.  Pour  le  mot  de  batualia ,  il  a 
été  fait  de  batuere,  qui  fe  trouve  pour  pugnarm 
dans  Suétone  en  la  Vie  de  Caligula ,  chapitre  ji.' 
&  5  4.  Et  dans  les  Glofes  :  Battuit  utu«t1«.  Bat- 
tutum  tvV7h$(V.  Et  dans  Plaute  in  Cafina  :  Quid, 
qutfo ,  pot iùs  quam  fculponeas ,  quibus  batuatur  ti- 
bi  os  y  fenex  nequiffime  i  Au  lieu  de  batuere,  ou 
a  dit  enfuite  batt  ère ,  qui  fe  trouve  dans  les  Conf- 
tttutions  de  Charlemagnc  :  &:  c'eft  de  ce  mot  que 
notre  François  battre  a  été  formé,  f  Voyez  Pe- 
trus  Viélor  dans  fes  Diveries  Leçons  ,  livre  xi. 
chapitre  S.  le  Prélidcnt  Faucher,  livre  1.  de  l'O- 
rigine des  Chevaliers,  chapitre  1.  Scaliger,  dans 
fes  Conjectures  fur  le  4.  livre  de  Varron  de  Lin- 
gua  Ltitina  ,  M.  de  Saumaifc  fur  l'Hiftoirc  Au- 
gufte ,  page  58.  &  59.  Voflius  de  Vitiis  Sermonis , 
livre  4.  chapitre  1.  &  M.  du  Cange  dans  ion 
Gloilaire,  au  mot  batalare ,  &  au  mot  battuere. 
M. 

BATEAU.  C'eft  le  nom  des  petites  barquss 
&  particulièrement  des  efquifs  de  navires.  Gode- 
froy ,  Moine ,  dans  fes  Annales ,  fur  l'année  1118. 
Orta  eft  maxima  tempeftas ,  cr  naves  feparata  furtt 
ab  invicem  ;  &  qutdam  ex  eis  batellos  f  'uat  vi  tempe f- 
tatis  omiferunt.  Nous  appelions  bateaux  ,  les  bar- 
ques des  rivières  ;  &  fur-tout  celles  qui  fervent 
au  partage  &  aux  trajets.  Ce  mot ,  a  mon  avis , 
eft  formé  de  £«t£»  ,  qui  fignifie  aller .  lequel  pour- 
tant n'eft  en  ulàgc  que  dans  la  compofition,  par- 
ce que  les  bateaux  ne  fervent  que  pour  aller  fur 
l  'eau.  Ainlî  i«0C«7»r,  eft  celui  qui  s'embarque ,  ou 
qui  eft  porté  fur  le  bateau  :  Et  dans  la  Loi  1 .  Di- 
geft.  De  Exercitoria  Alltone,  iViCan;,  félon  le» 
Pandcétes  Florentines ,  font  des  bateaux ,  ainiî  ap- 
pelles ,  comme  dit  Antonius  Auguftinus  ,  lib.  4. 
Emendatianum ,  cap.  16.  oui  rù  ày*t  rcic  î™C*7«<, 
parce  qu'ils  conduilent  les  portails.  Or  toutefois 
Baïf,  dans  fon  livre  De  Re  Navali ,  croit  qu'il 
faut  lire  tnCarittt ,  qu'il  dit  être  des  bateaux  qui 
fervent  feulement  lui  les  rivières,  «dinAkt*^ 
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lum  ,  id  eft  veétores  trajiciendos.  Henri  Spelman , 
dans  fon  Gloflaire,  fcmblc  vouloir  dire  que  ba- 
tellus  cft  un  diminutif  de  batus,  qui ,  en  Ebreu, 
eft  un  vaifteau  de  mefurt  liquide  ,  donc  il  eft  fait 
mention  dans  S.  Luc ,  chapitre  1 6.  d'où  vient  ba- 
tiola ,  qui  Te  trouve  dans  1  épirre  +7.  du  liv.  1 .  de 
Saint  Grégoire,  &  que  les  Glofes  expliquent  par 
ie-THRis»  >qui  eft  une  coupe.  Cajeneuve. 

Bateau.  Jacques  Sylvius  (  ai  François  Jac- 
ques du  Bois  )  page  59.  Baftcl  Picardi  ,  bafteau 
OttSi  vacant,  a  fùça(u,  porto  ;  unde  &  baft,  id 
eff ,  ditella ',  &  forte  bâtir,  id  eft,  xdificare.  Non 
defunt  tamen  qui  bateau*,  quafî  bn-ï'caa  ditlum  jo- 
10  se  retint ,  aut  a  Grtco  gai-às ,  »  fattiÇ» ,  dérivent. 
Nicot  eft  un  de  ceux  qui  le  dérivent  a  batuenda 
aqiui  qui  cft  une  étymologie  ridicule.  Il  vient  de 
battUus ,  diminutif  de  é-irtu*  qui  le  trouve  en  cette 
fignifkation  dans  les  Auteurs  de  la  Balle-  Latinité. 
Voyez  M.  du  Cange.  Spelman  dérive  batus  du 
Saxon  bat  ;  &  Cambdeu ,  du  Breton  bad.  Batala- 
ria  navis  fe  trouve  dans  l'ancien  Scholiafte  de  Ju- 
vénal ,  fur  la  Satyre  vu.  Stlataria  purpura  ,■  illece- 
brofa.  Ennius  : 

Et  melior  navis  quam  qux  ftlataria  por- 
tât ; 

Id  eft  ,  mulrifonalis, ,  qu*  vulgo  dicitur  batalaria. 
M. 

L'Anglo  -  Saxon  bat  ,  lignifie  limer ,  qui  eft  un 
petit  bateau  fait  d'un  tronc  d'arbre  qu'on  a  creu- 
ic.  Lt  Duchat. 

Je  croirai  bien,  fi  l'on  veut,  avec  M«  Ménage, 
que  bateau  vient  de  bateilus ,  diminutif  du  Latin- 
barbare  batus  y  mais  pour  ce  dernier  mot ,  on  ne 
içauroit  guéres  douter  qu'il  ne  vienne  du  Saxon 
bat  i  &  c'eft  aufli  le  fentiment  de  Wachtcr  dans 
fon  Glcfar.  Cerman.  au  mot  Bot.  Voici  ce  qu'on 
y  lit  :  Bot  cymba.  Boxhtm.  in  Lex.  Ant.  Britan. 
bad  limer ,  feapha  ,  cymba.  Somner.  in  Diil.  a  s. 
bect  limer,  navicula  ,  bat-fwan  remex  ,  ille  feilicet 
qui  in  navi  remit  propellendo  laborat.  Verel.  in  ind. 
bat.  cymba  ,  feapha  ,  batfwein  remex ,  a  bat  cym- 
ba, tir  fwein  fervus.  Betga  dicunt  boot ,  Sue c i  barart, 
Angli  boat.  An  quia  cymba  eft  arca  ,  qua  Hebrais 
dicitur  thebah,  Gracis  k£*tU  i  An  quia  tft  imer- 
nuncia  clajjis  ,  à  bote  nuncius  ?  ha  nomtulli  feriô 
nugantur.  Sed  obfervandum  eft  ,  quad  cymba  orne 
fuerit  quam  claffis  ,  tir  qutd  in  re  nantica  non.  obus 
habemut  Hebrxorum  vocabulis.  Nam  bat  eft  venait 
à  batten  trudere ,  impellere ,  de  quo  paul'o  ame  ;  tir 
dicitur  de  cymba  ,  quia  cymba  eft  alveus  trufatilis , 
qui  remit  impellitur.  Cotifer  ditta  in  fchift"  navis. 
Latinobarbari  inde  habtnt  batus  ,  Galli  bateau  , 
Itali  batello.  * 

BATELEE.  BATELEURE.  Charles 
Fontaine  ,  dans  fon  Art  Poétique,  liv.  1.  chapitre 
dernier  :  batelh  s'appelle  la  rime  laquelle  ans 
vert  de  dis  fyllabes  réglémem  en  la  coupe,  ou  femif- 
tiche ,  eft  rimt'e  la  mefme  rime  du  vers  préce'dem.  De 
cefte  Marot  ha  ufé  en  une  Balade  que  je  t'ay  don- 
née pour  exemple  ,  &  efeoute  tout  an  long  au  chap. 
de  la  Balade  commençant  : 

Quand  Ncptunus  ,  puiûant  Dieu  de  la 
mer , 

Cefla  d'armer  carraques  Se  galées ,  &c. 

On  tu  ne  trouveras  bateleure  qu'au  fegond  tir  qua- 
trième vers  de  chaque  couplet.  Aufft  n' eft  elle  au- 
jeurd'huy  gxeres  u/ite'e  hors  les  Balades  &  chants 
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AtyauX  :  Et  ne  rencomrerat  bateleure  en  tout  les 
vers  ,fors  chef,  les  vieux  Poires  qui  ont  ofté  auïteurt 
de  la  bateleure, ■  laquelle  je  train  que  depuy  ufurpée 
des  Bateleurs  en  ayt  retenu  le  nom.  J'apprcns  de 
Pierre  Fabri ,  Curé  de  Meray  ,  natif  de  Rouen  , 
dans  (on  Grand  Qç  vrai  Art  de  pleine  Rhétorique  , 
liv.  1.  feuillet  S.  que  cette  time  batelée  a  été  ainlî 
appellée  par  les  Picards.  Aff 

Jean  le  Maire  de  Belges ,  dans  là  plainte  fur  la 
trépas  du  Vicomte  de  Falaife: 

En  chant  royal  s'acquiert  gloire  immortelle. 
Auteurs  gentils ,  ne  doublet,  la  mort  :  elle 
N'a  plus  fur  vous  tiltre  d' exaction. 
Boulet  armonie  a  fait  tranfallion , 
Pour  vous  tenir  en  fa  franche  tutelle. 
Quoique  le  mal  d'Atropot  vous  marteile , 
Il  forge  en  vain  rjr  ne  fçait  qu'il  baftelle  : 
Car  fiel  borique  y  querelle  Mien 

J^ft        a$Pff^^/^f  oit  * 

Les  chaulons  qu'on  lit  dans  le  Pocme  de  Jean  le 
Maire  de  Belges  ,  intitulé,  le  Temple  d'Honneur 
&  de  Vertus  ,  font  auffi  en  rime  batelée.  Le  Du- 
chat. 

BATELEUR.  C'eft  celui  qui  fait  de  petits 
fauts  de  fouplelle.  Il  y  en  a  qui  tiennent  qu'il  vicnl 
de  A*?™*»-}  ^ ,  qui  fignifie  un  grand  parleur  :  parce 
que  ces  gens  préparent  d'ordinaire-  par  de  longs 
difeours  leurs  fpeélateurs  à  l'admirarion  de  ce 
qu'ils  veulent  faire.  Mais  je  me  tiendrois  plus  vo- 
lontiers a  l'opinion  de  Saumaile  ,  qui  croit  que  ce 
mot  tire  fon  origine  de  batalare  ,  qui  fignihc  ma- 
nier Us  armes  avec  adrrffe  CT  foupleff  'e  de  corps.  La 
Loy  des  Bai  varions ,  tit.  1.  chap.  10.  Equum  virili- 
ter  afeendere  ,  arma  fua  velociter  batalare.  F.t  tit. 
jo.  chap.  10.  $.  14.  Et  flot  reclus,  ut  non  pojjit  pli- 
cari  :  hoc  impedimentum  eft  ad  arma  batalare.  Et 
de  fait ,  la  plupart  des  Bateleurs  font  leurs  fauts ,  & 
tours  de  fouplelle ,  a  vie  des  épées  &  des  poignards. 
Cafeneuve.  Voyez  BASTELEUR. 

Le  mot  Bateleur  vient  de  de  baftellator,  fait  de 
baftellare  ,  formé  de  baftellum  ,  diminutif  de  baf- 
tum  ,  d'où  l'augmentatif  bafto  ,  baftonis  ,  dont  nous 
avons  fait  bâton.  Ceux  qui  font  des  tours  de  fou- 
pldle ,  ou  de  paue-palle ,  le  fervent  pour  cet  effet 
d'un  petit  bâton  :  D'où  notre  cxprellion  prover- 
biale ,  tour  du  bâton ,  pour  un  profit ,  ou  un  fça- 
voir  faire  où  l'on  ne  voit  goûte.  /.«■  Duehat. 

BATTOLOGIE.  Multiplicité  de  paroles  , 
aftlucnces  d'expreffions  fuperflues  ;  vice  du  dif- 
eours ,  qui  arrive  lorfqu'on  répète  plulîeurs  fois  la 
même  choie,  ou  qu'on  dit  plulîeurs  choies  vaines, 
frivoles  &  inutiles  ai»,  fujet.  Ce  mot  vient ,  fuivant 
quelques-uns ,  de  Battus ,  Poète  ennuyeux ,  lequel 
par  les  longueurs  &  fes  répétitions ,  donna  lieu  de 
l'inventer.  D'autres  le  font  venir  de  Battus ,  Un- 
ce  de  Cyrcne  en  Lybie ,  lequel  avoir  une  voix 
foible  Se  prononçoit  en  bégayant ,  de  forte  qu'il 
étoit  obligé  ,  comme  font  les  bègues ,  de  répéter 
plulîeurs  fois  le  même  mot ,  ou  la  même  fyllabc. 
Ainlî  axi-T**o}<ïf  .c'eft  proprement  parler  comme 
Battus ,  c'eft-à-dire  ,  bégayer  ,  balbutier  ,  parler 
avec  peine ,  héiitcr  en  parlant  :  enluitc  ce  terme 
a  été  employé  dans  le  fens  de  blaterarr ,  çarrirr, 
nugas  ejfutirf.  Helychius  prétend  que  ce  n'eft  qu'u- 
ne onomatopée. 

On  le  lit  dans  le  Texte  Grec  de  l'Evangile  de 
Saint  Mathieu  vi.  7.  ficmux'. u*tw  A  fxi  û*t1'Ao- 
7.V»Tt  ai,-r.p  oi  iSimi.  Ce  que  la  Vulgate  exprimé 
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par  or,u><et  mnltum  Itnjui.  Meilleurs  de  Port  Royal 
our  traduis  :  Ne  foytK.  pas  grands  parieur s  dans  vos 
pneres.l^  Jefuites  de  Pans  :  £%pri*nt  ne  faites 
pjj  de  longs  difcturs,  Le  P.  Amclote  :  N'ufeK.  pas 
dans  i>vi  prières  de  grandes  répétitions  de  parties. 
La  verfion  Svriaquc  lelert  du  moc  mefakekist-,  par- 
ticipe du  verbe  fahek.>  qui  fignihe  babiller  ,  par- 
ler beaucoup,  bredouiller,  dire  de? abfurditcs.  La 
BaitùUgte  &  la  polylogic  que  J.  C.  défend  dam 
les  prières,  conhfle  ,  non  a  répéter préciféinent les 
mimes  piicrcs  ,  ou  a  en  dire  beaucoup  ,  mais  à 
bredouiller  (ans  (ça voir  ce  qu'on  dit  ,  à  voltiger 
de  mots  en  mots  ,  tans  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir , 
:i  httiter ,  a  (c  detier  de  ce  qu'on  dit ,  &  craindre 
de  n'avoir  pas  bien  dit ,  oude  n'avoir  pasaflez  dit,- 
les  payeus  qui  hclîtoicnt  fur  la  formule  & 
lr*.  cames  de  leurs  invocations  ,  qui  ctoient  inecr- 
t.iins ,  ii  ce  qu'ils  demandoient  a  leurs  Dieux  étoit 
de  leur  rellort ,  ou  il  ceux-ci  ctoient  diipofcs  a  les 
entendre  -,  de  forte  que  leuf^pricres  n'éroirnt 
qu'un  begayement  &une  beluation  continuelle.  * 
BATTRE.  Nous  l'avons  formé  de  battuere , 
ou  b,û:*erc.  Battuere ,  en  fa  naturelle  lignification , 
croit  ce  que  nous  diibns  efmmer,  &  s  'exercer  aux 
armes.  Suétone  ,  dans  la  Vie  dcC'alij;u]a ,  chap.  ji. 
£M»r(>.xt  puç/iMonis  nrmit.  Il  oft  vrai  que  long- 
tems  auparavant  il  li^nitioit  quelquefois  battre  Se 
Japper.  Plautc  dans  ion  Cafina  : 
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L'origine  du  mot  battre  eft  fort  ancienne  ,tc 
roît  être  Celtique  ;  en  forte  que  non-feulement 
e  Latin-barbare  battert  ,  mais  encore  battuere 
fcmblcnt  avoir  été  pris  des  Celtes.  Aufli  reconnoît- 
on  ce  mot  en  divers  Dialectes.  Les  habirans  du 
pays  de  Galle  en  Angleterre ,  qui ,  de  même  que 
les  Bas -Bretons  ,  ont  confervé  une  partie  de  U 
Langue  Celtique x  difent  bacddu ,  pour  battre}  les 
Allemans  battert.  En  Anglo- Saxon  c'eft  beotan  &c 
btatatt ,  en  Anglois  beat  Se  bafi.  Voyci  Wachter  , 
Ghfar.  Germ,*,:,  au  mot  T 


 Qui,  <fuifo,potius  auàm  Sculpontat, 

Quibus  batMotur  tibi  os  ,  fenex  nefjnijfirut. 

En  laquelle  fignification  il  a  été  pris  dans  la  der* 
nietc  Latinité.  Papias  :  Bannit,  concidit ,  ptrcujfit. 
Les  Glofes  :  Battutum,  W?a&u.  LesLoix  Aléma- 
niques, tit.  98.  paragrafe  i.  Si  parcarius  ligotas , 
de  via  cftatus  vel  battutus  futrit ;  fie  ut  dite  tentant 
&  tertins  perçut  ia  t.  Ainli  forbatudus  eft  celui  qui  a 
été  tué  avec  jufte  caulê',  comme  il  (è  voit  claire- 
ment dans  le  titre  79.  de  13  Loi  des  Baïvaricns  , 
qui  eft  De  Homine  Ferbatudo  :  Se  dans  les  Formules 
jecuaditm  Legem  Remanam.  Form.  1 19.  Abfjue  ul- 
ia  fraude,  vel  conctudio ,  &  in  fit*  cttlpa  ftcun- 
dur»  Ltrem  ipfnm  ferra  battudo  fecit  ,  où  M.  Bi- 
gnon  allègue  ce  livre  d'un  Décret  du  Roi  Childe- 
Sert  :  Judex  loti  iSius  folatia  cdletla  ipfum  rapt»' 
rem  occidat  ,  &  jaeeat  forbatudus.  Autrefois  il  a  fi- 
gninc  battre  la  m  tutoyé.  Les  Glofes  :  Battuit,  »«t«- 
x'rrtK,  Car,  encore  que  l'ordinaire  fignification 
de n«T«*twT»»»  foit  couper  Se  trastcber.Xcnofixon  le 
prend  pourtant  pour  battre  monnaye. 

Battuere  (ïgnifioit  aufli  piler,  ou  battit  dont  un 
pilon ,  dans  un  mortier.  Marcellus  Empiricus ,  chap. 
36.  Tandiu  battues  ,  donee  fit,  fubal~hfJimum.''Ç'<:Ql 
pourquoi  dans  les  Glofes  xtin»Tipie»T,qui  eft  un  pilon, 
eft  expliqué  par  battuarium.  Il  étoit  aufli  pris  pour 
l^ttge  le  bit  ,  ou  autres  grains ,  dans  un  aire.  Les 
Glofes  \  Batue  ,alxttàu>  ;  car  c'eft  ce  que  fienifie  ce 
verbe  Grec  De  battuere  on  fit  battidere.  Les  Lois 
«les  Lombards ,  liv.  i.tit.  6.  Loi  1.  Si  turpiter eum 
ttnuerit  ont  battiderit.  Et  tit.  8.  Loi  14.S1  battide- 
rit  aut  pereuferit.  Loi  jt.  J*  fuis  alienumfer- 
vum  ,  aut  attciSam  battiderit ,  &  prr  ipfam  bat- 
iiduram  ponderofifatH  fint.  Et  au  tit.  x.  Loi  47.  il 
eft  pris  pour  vaincre  j  en  la  même  façon  que  nous 
difons  battre  les  ennemis  :  Qui  omnes  alios  vins  in 
jfirçf  battit  &  vincit.  Et  dans  les  Capirulaires  de 
Clurles  le  Chauve,  tit.  j.  chap.  19.  il  lignifie  bat- 
tre le  blé.  De  manopera  infeuria  battert.  Oil  fi 


B  A'V- 

BAVARD.  Un  homme  qui  fc  vante  Se  Ce  glo- 
rifie. Il  vient  du  verbe  Latin-barbare  bavo ,  qui  li- 
gnifie faire  gloire.  Le  vieux  Gloifaire  :  Babit ,  -)aw- 
R.  Etienne  le  dérive  de  jBâC«|.  L'étymologi- 
que :  >.âx^  ,  f>u«péc-  Cafcneuve. 

Bavard.  On  le  dérive  de  0«CaÇ«v  ,  iuarticu- 
lati  loqui.  Héfychius  :  /3<iCte|,  /uirou©^,  >Â9, 
fQ,  èr^tetZi,  àasi)lj.  Amplius  deliberandum  cen- 
fea.  Voyez-le  ci-ddTus  au  mot  badin.  M. 

GuHlemette ,  dans  Pathelin  : 

Souvienne  vous  du  Samedy , 

Pour  Dieu ,  au  en  vous  piloria.  '  '„ 

Vousfçavt*.  aue  chacun  crie 

Sur  vous  par  voftrt  tromperie. 


eft  pris  pour  une  grange.  Cafeneuve. 


Où  feuria  encore 


Path. 

Or  taifti  cette  bavtrie  * 
Et  plus  bas ,  Guillemette  : 

Bas  ,  fi  rte  voulez,  au'il  siveilit. 

Le  Drapier  : 

Quel  bas  voults.-vout,en  l'oreille  , 
Au  fonds  du  puis ,  ou  de  la  cave  ? 

Guillemette  : 

Hé  Dieu ,  aut  Vous  avtt  de  bave  ! 
Au  fonde' ej}  tous  jours  votre  gui fe. 

Bave ,  Jans  la  lignification  de  paroles  qu'il  auroit 
mieux,  valu  fupprirner  que  prononcer  ,  eft  une 
métaphore  priic  de  la  bave  des  enfans ,  qui  oblige 
ceux  qui  les  gouvernent  à  la  leur  eftiiier  de  la  bou- 
che. On  dit  de  même  à  une  perfonne  qui  a  lâché 
des  paroles  fales  Se  impertinentes ,  qu'elle  ait  à 
s'efluier  la  bouche  après  de  tels  difeours.  U  Du- 
ebat. 

BAVAROIS.  Nom  dépeuple.  Du  Latin .5*- 
vari  ,  qui  eft  un  abrégé  de  Bajuvarii.  Or  Bajuva- 
rii  fignifie  viri  i  Boiii  oriustds.  Les  Boïens  étoient 
un  peuple  d'Aquitaine.  Une  partie  fc  joignit  au 
fameux  Scgovole,  pafla  le  Rhin  fous  fa  conduite , 
&  s'établit  partie  en  Bohême ,  Se  partie  en  Italie. 
Dans  la  fuite  ceux  de  Bohême  chaftes  à  leur  tout 
par  les  Marcomans ,  fe  retirèrent  dans  le  pays 
qu'on'  nomme  aujourd'hui  Bavière  ;  &  c'eft  d'eux 
que  font  venus  les  Bajuvaricns  ou  Bajoaricns  ou 
Baïvariens ,  que  nous  appelions  Bavarois.  Voyez 
d-delTous  au  mot  Bàfuvariens.  * 

BAUBE.  BAUBOYER.  Vieux  mots  ,  qui 
fignifient  bègue  Se  bégayer.  Basée  vient  de  balbus  j 
&  hauboyer  de  balbicare ,  qu'on  a  dit  par  corrup- 
tion pour  balbutirt.  En  baile-Normandie ,  on  oit 
baubier.  Alain  Charrier  ,  dans  un  de  fes  li- 


vres, intitulé  l'Efpéranct  ou  Confoltùon  des  trois 

Vertus; 
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Verr.ti  •  La  hofte  de  parler  lui  entrerompeit  la  voix , 
C/~  faifoit  fa  langue  bauboyer.  M. 
BAUCAL.  Voyez  bocal.  M. 
BAUDAIS.  Nom  d'une  ancienne  porte  de  ia 
Ville  de  Paris.  Coquillart ,  dans  fes  Droits  nou- 
veaux :  Ce  ne  font  pat  droit t  teriaulx  ,  les  droits  de 
la  porte  B.uidais  ,  nenny  non.  Elle  étoit  tout  proche 
de  S.  Gervais.  Hift.  de*  France  du  P.  Daniel,  Amft. 
1710.  tom.  4.  pag.  1  to.  fous  l'aimée  1436.  Peut- 
être  y  avoit-il  dans  le  voifinagc  un  Couvent  de  ces 
Religieux  qu'on  nommoit  Freret  Boudes.   Le  P. 
Daniel  a  écrit  Baude's  le  nom  de  cette  porte.  Poif- 
fon  ,  dans  fa  Comédie  des  Faux  Mofcovitcs ,  parie 
de  la  porte  Bandais  comme  fubliftant  encore  de 
Ton  tems.  On  a  dit  par  corruption  ia  porte  Boudais , 
la  porte  de  Paris ,  pour  l' 'Apport  Baudoyer  ,  l'Ap- 
port de  Paris ,  qui  font  deux  lieux  publics ,  l'un 
vers  S.  Gervais  ,  l'autre  au  grand  Chàtelet ,  origi- 
nairement ainfi  nommés  parce  qu'on  y  apportoit 
les  marclnndifes  pour  vendre.  Voyez  le  Trévoux 
de  1711.  au  mot  Apport.  I.c  Duchat. 

BAUDE.  Nicot  :  Boude  gaudens.  Et  dc-là 
Frères  Boudes  ,  comme  on  a  appelle  ces  Cordeliers 
du  Tiers-Ordre ,  que  le  Latin  appelle  Fratret  Con- 
denses ,  parce  qu'ils  polfcdcnt  des  biens  en  propre, 
6c  s'en  rejouifient.  Voyez  du  Cange,  au  mot  Fra- 
tres  Candentes  de  fon  Glolf.  Le  Duchat. 

BAUDET.  Afiic.  M.  Morin  ,  ci-devant  Mi- 
niftre  de  Cacn ,  pag.  16S.dc  fes  DirTcrtations ,  le 
dérive  de  l'Ebrcu  boded.  boded  folus  tft  :  &  ena- 
gro  trïbuitur,  quia  folus  fepe  iiruenitwr,  &  demeftici 
ejus  :  unde  &  vtrnacuïe  baudets  et  tant  dictmtts. 
Bourdelot  avoit  fait  la  même  remarque.  Il  vient 
de  baldettus  ,  diminutif  de  Soldas  ,  nom  propre. 
On  a  fou  vent  donné  a  des  animaux  des  noms  pro- 
pres d'hommes.  Voyez  perroquet ,  renard ,  fanfon- 
net ,  jaqr.et.  M. 

BAUD1LLE.  Nom  propre  d'homme.  En  La- 
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ôt  quelques-uns  lifent  alnfi  dans  Grégoire  de  Tours 
au  lieu  de  Cenobald.  Ctsndebaud  ,  en  Latin  Gundi- 
baldus  fignifie  belle  audax  ,  de  gund  belïum.  C'cft 
le  nom  d'un  Roi  de  Bourgogne,  ^^«ron,  nom  d'un 
Capitaine  Franc  ,  dans  l'armée  de  Gratien  ,  eft  la 
même  chofe  que  baldon  ,  par  le  changement  de  17 
en«  ,  &  du  1  en  d ,  comme  il  eft  ordinaire.  Wach- 
tet ,  Glojfar.  Germon,  au  mot  bald  :  DeleOantur 
hoc  fenfu  Majores  noftri  ,  audax  Japeti  genus  ,  in 
nominibus  propriis  ,  qua  mirant  inde  lucem  &  orna- 
mentum  accipium.  Quant  à  Balduinsts ,  le  même 
Wachter  l 'interprète  certotor  audax,  le  composant 
de  bald  ,  qui  fignifie  audax  ,  Se  de  win  ,  qui  veut 
dire  entre  autres  choies  certotor.  Voyez  cet  Au- 
teur ,  au  mot  (firtn.  * 

BAUDOUINER.  De  baldettus  ,  diminutif 
de  baldus  ,  on  a  Fait  baudet  ;  pour  dire  un  afne  : 
Voyez  ci-dcluis  baudet.  Et  de.  balÀtànus ,  autre  di- 
minutif de  baldus,  on  a  fait  baudouin  en  la  même 
lignification  :  ce  mot  n'eft  plus  en  ufage  :  Et  de 
baudouin  ,  on  a  fait  en  lui  te  baudeuiner.  Voyez  dans 
Rabelais ,  liv.  v.  chap.  7.  l'Apologue  de  l'Allie  & 
du  Rouiïin.  M> 

BAUDRIER.  Fauchet ,  liv.  x.  de  fes  Origi- 
nes ,  dit  que  le  baudrier  étoit  ainfi  appellé ,  parce 
qu'il  étoit  fait  de  cuir  fec  &  manié  par  un  Bau- 
droyeur,  qui  eft  un  ouvrier  qui  baudroye  &  en- 
durcit les  peaux  en  les  maniant.  Cafeneuve. 

B  a  u  dhier.  De  boldringarium  ,  formé  de 
baldringum,  qui  fe  trouve  en  cette  lignification, 
dans  Adalberon  :  Illia  baldringo  flringtt  jhridijjima 
piilo.  M.  de  Valois  fur  ce  vers  :  Baldringum  ap- 
peUat  Adalbero  balteum  ;  nomine  mihi  alibi  non  lec- 
to  j  quem  nos  vutgà  baudrier  à  baldringo  dicimus. 
Baldringus  a  été  fait  de  balteus.  Balteus  ,  batserus, 
balteri  ,  baitericus  ,  balterigus  ,  balderigus  ,  balde- 
ringus  ,  Baldringus.  Je  remarquerai  ici  par  oc- 
cafion,  que  ce  mot  de  baudrier  a  lignifié  aufli  au- 


tin  Baudelius.  Saint  Baudille  fouffrit  le  Martyreà    trefois  parmi  nous  une  ceinture  dans  laqucll 


c  on 


Nîmes  au  1 1 1.  ficelé,  fous  Maximien  ,  ou  au  iv 
fous  Julien  l'Apoftat.  Son  nom  eft  encore  fort  cé- 
lèbre dans  pluficurs  Egliles  de  France  ,  &  dans 


mettoit  (on  argent.  Rabelais  III.  }6.  Adonques 
Seigny  Jean  avoit  leur  difeerd  entendu ,  commanda 
au  faquin  qu'il  lui  tiraft  de  fon  baudrier  quelque  piè- 
ce d'argent.  Et  balteus  parmi  les  Romains  fignifioic 
la  même  choie.  Et  ce  mot  a  été  fait  de  Ca**mit  > 


quelques  unes  d'Efpagne.  Mais  il  y  eft  défiguré  en 
bien  des  manières  ,  félon  les  différentes  inflexions 
du  langage  vulgaire  des  peuples  qui  ont  élevé  des 
temples  à  Dieu  en  fon  honneur.  C'cft  le  même 
que  l'on  appelle  Saint  Banville  en  Languedoc  , 
Saint  Boite  ou  Saint  Boi  en  Catalogre,  Saint  Bau- 
dHle  en  Lyonnois  ,  Saint  Bautire  en  Auvergne  , 
Saint  Bauzety  en  Rouergue ,  Saint  Baudt  en  Flan- 
dre. On  dit  aulli  Saint  Baudets  dans  quelques  Pa-  beaucoup  de  noix  ,  de  poires  ou  de  pommes  qui 
roîfles  du  Diocclc  de  Paris ,  quoique  dans  les  au-  louent  en  foule  d'un  lac  percé  1  beaucoup  d'argent 
très  l'on  dife  Saint  Baudille ,  comme  dans  prefquc  qui  s'écoule  d'une  bourfe  percée.  De  baldericulus  , 
tout  le  refte  du  Royaume.  Je  rapporte  ceci  corn-    diminutif  de  baldericus  ,  fait  de  balteus,  en  la  iî- 

IctufTcrt  les    gniheation  de  ceinture  à  mettre  ion  argent.  Bol- 


qujJignifîe  marfupium.  M. 

Ba  ir  dr. ier.  De  baltearius.  Huet. 
BAUDRILLE'E  Vieux  mot  François ,  qui 
ledit  encore  à  Metz  pour  exprimer  une  allez  gran- 
de quantité  difeontinue  de  enofes  qui  s'offrent  a  la 
vue  lucccflivcmcnt ,  mais  coup  fur  coup  ,  comme 


me  un  exemple  des  altérations  qu  < 
noms  propres.  * 

BAUDOUIN.  Nom  propre  ,  formé  du  La- 
tin Baldninus.  M.  Ménage  dit  à  l'article  fuivant , 
que  Batdaimts  eft  un  diminutif  de  baldus.  Or  bal- 
dus eft  fait  de  l'Allcman  ou  Anglo-Saxon  bald , 
ou  du  vieux  Franc  baldo,  qui  fignifie  audax,  fortis, 
vin  bus  frétas.  De-là  aufli  l'Italien  baldo.  Les  An- 
glois  diient  bold.  Ce  mot  entre  dans  la  compofition 
d'un  grand  nombre  de  noms  Tcutoniques.  Par 
exemple  ,  dans  Heriobaudes ,  nom  d'un  Roi  dos 
Allcmans  ,  qui  fignifie  bello  intrepidu  ,  de  wer , 
guerre.  Dans  Genobald  ,  qui  fignifie  vir  audax  ,  de 
X h»  vir.  Ceft  le  nom  d'un  Capitaine  des  Francs  , 
du  tems  de  Valentinicn ,  dans  Grégoire  de  Tours, 
liv.  1.  ch.  9.  Gcnobaudes  fignifie  la  même  chofe, 
Tinte  I. 


dericus ,  baldericulus,  baldericulatus ,  baldericulata, 
baldriculata,  baudriltr'e  :  lequel  mot  le  trouve  dans 
le  Diction.  Fr.  Irai.  d'Ant.  Oudin ,  où  il  s'explique 
par  l'Italien  quant/ta.  Ceft  proprement  une  quan- 
tité d'argent  écoulée  de  cette  forte  de  ceinture  qui 
fervoit  de  bourfe  ,  &  qu'on  appclloit  baudrier.  Le 
Duchat. 

BAUDS.  Sorte  de  chiens.  Nicot  :  Ceft  une  ef 
pe'ce  de  chiens  courons ,  blancs  la  plufpurt ,  &  les 
meilleurs  i  tous  d'une  pièce  ,  que  le  Pouilleux  fur- 
nommé  greffiers  »  lefquels  ne  font  pas  communs  à 
courir  toutes  beftes ,  oins  feulement  le  cerf:  pour  la- 
quelle caufe  aucuns  les  appellent  chiens  cerfs  }  U 
race  defquels ,  félon  l'opinion  dudit  FeuiHeux  ,  eft 
venue  de  Barbarie  t  ou  ces  chiens ,  &  mefme  la  nte*-_ 
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te  du  Chérif,  Vun  des  Roys  de  Mauritanie  ,  font 
tous  blancs,  avec  lefquelt  ou  y  prend  le  Ranger  *  for- 
ce :  s' accordant  Phébus  à  cet  opinion  ;  difant ,  qu'il 
a  (fié  audit  pays ,  ou  il  a  veu  prendre  le  Ronger  à 
farce  a  des  chiens  qu'il  ntmme  bauds.  Ut  font  beaux 
choffeurs ,  requérant  ,forcenans ,  &  de  haut  nezi  qui 
ne  laifem,pour  chatturs  qui  puijfcnt  efire  ,  à  chafer, 
faits  fe  rompre  à  la  foule  des  picquenrs  ,  ne  au  bruit 
itrcrydti  hommes  ,  &  tardent  mieux  le  change  que 
nuls  autre t  chiens ,  &  font  de  meilleure  créance ',mai s 
veulent  efire  accompagnez  de  piqueurs  ,  craignent 
l'eaue  en  tempt  d'hyver  ,  &  font  fubjets  a  courir  au 
brfitail  privé.  Aucun  1  let  appellent  chiens  muets  , 
d'autant  que  venant  le  cerf  a*  change  ,  ne  dient  mot 
jufquà  ce  qu'il  en  fort  hors  :  cane  echemythi,  py- 
thagorei ,  harpocratici.  B.  Il  y  en  a  qui  difent , 
qu'ils  font  appelles  bauds  ,  parce  qu'ils  font  hnrdit 
&  délibérez,  f  Ce  JJ.  veut  dire  Budé.  Au  fujet  de  ' 
ce  que  dit  Nicot,quc  félon  l'opinion  de  quelques- 
uns  ,  ils  font  appelles  bauds  parce  qu'ils  font  har- 
dis ,  il  eft  a  remarquer  que  baldo ,  parmi  les  Ita- 
liens, fignifie  hardi  :  voyez  mes  Origines  Italien- 
nes :  &  que  boltha  en  langue  Gothique  ,  fignifioit 
la  même  choie.  Jordancs  dans  fon  Hiftoire  :  Ordi- 
nant  fuper  fe  Rcçtm  Alaricum  ,  cui  erat  Balthornm 
ex  génère  origo  mirifica  ;  qui  dudum  ,  ob  audaciom 
vinutis,  baltha  ,idefi,  audax  ,  nomen  inter  fuot 
acceperat.  M. 

BAUDUFFE.  Dans  le  bas  -  Languedoc  Se 
dans  la  Provence  ,  baudufe  qui  lignifie  une  tou- 
pie i  comme  il  paroît  par  ce  proverbe  : 

Qui  fe  truffe , 
Dieu  hu  bufe, 
Et  loufoi  vira  comme  une  baudufe. 

BAUDUFFLE.  Rabelais  I.  \^.Jeme  tor- 
chay  de  paille  ,  de  baudufe  ,  de  bourre  ,  &C.  M. 

C'eft  une  etpéce  d'étoupes  groflîeres ,  battues 
pour  en  faire  des  mèches.  De  l'Italien  batufolo , 
torchon  ,  lavette.  Le  Du  chat. 

BAVE.  Ecume  de  la  bouche,  coulant  le  long 
du  menton.  Les  Italiens  &  les  Efpagnob  difent 
de  même  bava.  Peut-être,  du  Latin-barbare  inulitc 
bahut ,  c'eft-à-dire  ,  un  enfant  :  d'où  le  dim%utif 
Italien  bambino.  Bahut ,  baba ,  bava.  M. 

BAVETTE.  Linge  qu'on  donne  aux  enfans 
pour  empêcher  que  leur  habit  ne  foit  fali  par  leur 
bave.  Les  Italiens  difent  de  même  babaiela ,  bava- 
rolo,  tkbovagltoi  &  les  Efpagnob  babera.  Le  Fran- 
<çob  >  l'Italien ,  &  l'Efpagnot ,  ont  été  faits  de  ba- 
va. Les  Italiens  ont  dit  aufli  baveio  ,  d'où  nous 
avons  fait  bavoUt. Ce  mot  a  (ans  doute  lignifié  ori- 
ginairement une  bavette.  U  fignifie  aujourd'hui  une 
coiffure  de  vUlageoife.  Et  depuis  quelques  années , 
on  appelle  aufli  bavolet  une  gaze  volante  que  les 
Dames  portent  derrière  leurs  têtes.  Mcflieurs  de 
l'Académie  dans  leur  Diâionnaire  ont  dit  B*vo- 
lette ,  au  féminin ,  pour  celle  qui  porte  un  bavolet. 
Mais  on  dit  aufli  BavoUt  pour  la  perfonne  qui 
porte  un  bavolet  :  Et  il  fe  dit  même  plus  lôuvent 
que  Bavolette.  M. 

B  A  U  F  F  R  E  R.  C'eft  quelquefois  brouter.  Ra- 
belais ,  liv.  1.  ch.  39.  Quand  Gargantua  fut  a  ta- 
ble ,  &  U  première  pointe  des  morceaux  fut  baufrée. 
Et  liv.  j.ch.  6.  après  les  première t haufmre s.  Peut- 
être  de  validé  varare  ,  ou  de  belle  vorare,  ou  de 
bis  labrare.  Le  Duchat. 

BAUGE  de  fangher.  C'eft  le  lit ,  ou  la  repo- 
fce  du  (anglier.  De  votutrica.  Voiatrum  ,  vohttra- 
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re ,  viautrïr.  Volutrica  ,  vota ,  boca  ,  iauco,  bau- 
ge. M. 

BAUGEARD.  Terme  d'injure  &  de  mépris , 
duquel  Rabelais  s'eftfervi,  liv.  1.  ch.  i<.  en  ces 
termes  :  Dandins  bangeards ,  tw  ,  goubregeux, 
&c.  11  défigne  de  mifcrablcs  payfans  dont  Ics'caba- 
nes  n'ont  que  des  murs  de  bauge  ,qui  eft  un  mor- 
tier de  terre  farci  de  paille.  Sur  ce  mot  voyez  Fu- 
retierre.  Le  Duchat. 

BAVIERE.  Phil.  dcCommines  :  Le  Comte  de 
Charolois  eut  un  coup  en  la  gorge ,  d'une  épée  ,  dont 
Venfeitne  lui  eft  demeurée  toute  fa  vie  ,  par  défont 
de  fa  baviere  qui  lui  étoit  cheute.  Je  crois  que  c'etoit 
un  houfe-col.  M. 

BAUME.  De  balftmum.  On  prononçoit  il  n'y 
a  pas  long-tems  bàme.  Et  il  me  fouvient  d'avoir  lu 
ce  mot  dans  des  vers  de  Malleville.  M. 

Baume  :  Comme  quand  on  dit  la  Sainte 
Baume.  Du  Latin-barbare  balma  ,  qui  fe  trouve 
en  cette  lignification  dans  les  Capirulaires  de  Char- 
les le  Chauve,  page  381.  Dans  le  Vocabulaire 
Provençal  MS.  de  la  Bibliothèque  de  S.  Laurens 
de  Florence  ,  baulnia  eft  interprété  cripta  montit. 
Ce  qui  me  fait  fouvenir  qu'en  Provence  on  ap- 
pelle baume  ,  une  caverne  en  un  lieu  eminenr  , 
telle  qu'eft  la  Sainte  Baume  :&  qu'à  un  demi-quart 
de  lieue  de  la  Ville  d'Angers ,  dans  le  creux  d'une 
montagne ,  il  y  a  un  Couvent  de  Récollets  ,  que 
René,  Roi  de  Sicile  ,  Duc  d'Anjou  &  Comte  de 
Provence,  fit  bâtir  à  l'imitation  de  la  Sainte  Bau- 
me ,  &  qu'il  nomma ,  pour  cette  raifon  ,  Bonnet- 
te ,-  comme  qui  diroit  petite  Baume.  On  l'appelle 
préfentement  Bomute  :  Et  il  y  a  déjà  long-tems 
qu'on  l'appelle  delà  forte.  Rabelais,  I.  1 1.  Jefçoy 
des  lieux  a  Lyon  ,  o  la  Bafmette ,  Chaînon  ail- 
leurs ,  ou  les  (fiables  font  au  plus  haut  dit  logis.  En 
langage  Auvergnac ,  baume  lignifie  tombe. 

On  lit  dans  le  livre  intitule  Le  Droit  dr  les  Cou- 
ftumes  de  Champaigne  que  le  Roy  Thitbaut  rfiably  : 
Auffi  n'y  a-il  ouverture  de  Fief:  &  vofé  ores  qu'il 
y  ait  fomrne  d'argent  desboursée  par  forme  de  b  ani- 
me ,  enfaifant  le  bail.  Voyez  les  Commentaires  de 
Pierre  &  de  François  Pithou ,  fur  l'article  34.  de 
la  Coutume  de  Champagne.  La  lignification  de  ce 
mot  ne  m'eft  pas  connue.  M. 

BAVOLET.  Sorte  de  cocfTurc.  De  Bas-volet. 
Volet  fe  dilbit  autrefois  oour  veilet.  Et  voiltt  eft  un 
diminutif  de  voile.  De-la  on  a  appellé  Bavolettet 
les  jeunes  Païfanncs  qui  portoient  de  ces  fortes  de 
coeftures.  Huer. 

B  A  U  T.  Mot  Mcflin ,  qui  fe  dit  par  ironie  pour 
peufez  qu'ouy  ,  bon.  De  beiatc  ,  qu'on  aura  dit  pour 
bote  ,  comme  beSatulus  pour  beBulus.  Ou  plutôt  de 
bot  y  mot  de  même  lignification  que  baut ,  Se  qui 
le  trouve  dans  Plaute  in  Pœn.  Le  Duchat. 

BAUVATE.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  à 
Metz  la  calendre  qui  ronge  le  blé  dans  les  greniers. 
Je  crois  que  c'eft  une  corruption  de  blatta.  Le  Du- 
chat. 

B  A  Y- 

B  A  Y  :  comme  quand  on  dit ,  un  cheval  bay. 
De  bains ,  dont  les  Italiens  ont  aufli  fait  baio ,  &  les 
Efpagnols  v ayo.  Les  Latins  ont  fait  baius  du  Grec 
/Bai'i?,  qui  lignifie,  un  rameau  de  palme.  La  palnic 
eft  de  couleur  baye  :  d'où  vient  qu'on  dit  coter phtt- 
niceusy  depoinÇ,  c'eft-à-dire ,  palme.  De  boy  ,  on 
a  fait  bayard ,  comme  quand  on  dit  cheval  boyard. 
Pour  baius ,  on  a  aufli  dit  badiut.  Les  Glofcs  An- 
demies  :  Badins  ,  x>ntmita7&  ;  c'eft  à-dire  ,  dt 
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couleur  d'hirondelle.  Varron 
ccllus  :  Equi  colère  difpares 


■vus.  De  badins,  on; 


,  dans  Nonhu  Mar- 
bh  badius  i  ifie  gil- 
:  les  diminutifs  badiolnsSc 
èadiolettus.  De  badielettus  ,  nous  avons  fait  bail- 
iet.  Voyex  mon  Antibailler.  B*nv,cft  un  mot 
Egyptien.  M.  de  Saumaife  fur  cet  endroit  d'Achil- 
les  Tatius  ,  piCfkt  f  mvimW  •'  H*c  Jum ,  T*  8*ia , 
Linguà  ALgyptiacà. 1»  Evangelio  :  rà  fiai»  $J  vui'r 
«,».  Atqui  fiais  erat  dixife  T«i  /i*<t.  Nam  fiai 
jEgyptiit,  ramus  palma:  :  unde  Gratis  j&uAc ,  & 
fiaut,  «J  p«0»  ftiliuiq.  Hcfychius  :  fieCt, 
4»'ê'i*9  y  W&ci.  Siclegendum.  Evangelmm  ALgyp- 
tiacum  te  loto  J ohannis ,  laflaia  <!})çsimul  ,  fff/f 
Jimpliciter  £«iChj  >  «7?  t«  Coî*  :  Ç«r> 
fW*  ^?  pluralis  numeri  :  J3u  ,  f/7  tI  Ca'ti ,  z*/  «  Zèn, 
m  Grtci  in  fuum  defiexerwtt  illmd  JEgyptiacum.  Cm* 
&  Cma  fimpliciter  in  Machabtis  ,  rami  palma- 
rès. M.  Bochart ,  dans  fon  Hiftoire  des  Animaux 
de  la  Bible ,  page  1 1  y  de  la  t.  partie  ,  à  l'endroit 
où  il  parle  des  diverfes  fortes  de  poils  de  chevaux  : 
Badius ,  pre  baïdius.  Nam  bai  Mgyptits  hodieque 
eft  palmx  ramus  :  unde  fiait ,  è  fiaitt,  Grâce.  Prius 
eft  in  Hcfycbio  :  poflerius  ,Jebamis  xu.  1 }.  &  h 
Machabaorum  xin.  51. 

BAYE:  comme  quand  on  dit ,  donner  une  baye. 
Palquier,  liv.  8.  chap.  Ç9.  dit  que  ce  mot  Fran- 
çois ne  vient  pas  de  l'Italien  baia  ,  mais  de  la 
Farce  de  Patelin  ;  où  Patelin  ayant  confeillé  au 
Berger  de  répondre  toujours  baye  quand  fbn  Maî- 
tre lui  demanderoit  de  l'argent ,  non-feulement  le 
Berger  répondit  toujours  de  n-.cme  à  fon  Maître  , 
mais  à  Patelin  :  &  ainfi  il  les  paya  tous  deux  de 
bayes.  Palquier  fc  trompe.  Il  eft  indubitable  que  le 
François  baye  vient  de  l'Italien  baia ,  qui  fignifie  la 
même  chofe.  L'origine  de  l'Italien  baia  eft  incon- 
nue. Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Iralienne. 
f  On  appelle  auflî  bayes  le  fiuit  de  certaines  plan- 
tes ;  comme  celui  du  laurier.  De  bacca.  M. 

L'Italien  baia  vient  i'abbaiare ,  abbayer ,  ou  ab- 
bùyer  ,  Se  on  appelle  repaître  de  bayes  quelqu'un  , 
ou  s'en  repaître  loi-même ,  lorlqu'on  fe  promet  ou 
à  lui  ce  qui  ne  dépend  pas  du  prometteur.  Er  cet- 
te expreflîon  figurée  eft  prife  du  chien  ,  qui  pro- 
prement fe  repaît  de  bayes  ,  en  abboyant  vaine- 
ment après  la  lune.  On  a  dit  auflî  bayer,  d' abbayer, 
dans  la  lignification  de  fe  repaître  de  bayes ,  Se  ce- 
la long-tans  avant  la  farce  de  Patelin  ;  d'où  Pal- 
quier prétend  que  vienne  le  mot  de  baye.  Le  Ro- 
Bvan  de  la  Rofe ,  fol.  i8.v*. 

•— —  Ah  frère  vous  bayez 
à  ce  qui  ne  peut  advenir. 

Jtem  fol.  }6.  t*. 

La  foie  amour  à  quoy  tu  bayet 
Ne  commande -je  que  tu  hayes. 

Baye,  dans  cette  lignification  de  donner  une  baye, 
peut  aufli  venir  de  bacca  ,  pris  pour  le  fruit  du 
laurier  ,  qui  n'eft  proprement  rien ,  quoiqu'il  ait 
l'apparence  d'un  fruit.  On  fçait  qu'en  1648.  M. 
Talon  voulant  dans  fa  belle  harangue  ,  prouver 
combien  la  paix  étoit  préférable  à  la  guerre ,  dit 
ue  le  laurier ,  fymbole  de  La  guerre ,  ne  produi- 
it  que  des  feuilles  ;  mais  que  l'olivier ,  fymbole 
delà  paix.produiloit  d'cxcellcns  fruits.  Le  Duc  bat. 

Baye.  Les  Maçxfhs  appellent  baye  l'ouverture* 
qu'ils  font  dans  un  mur  pour  y  faire  une  porte  ou 
une  fenêtre  M. 

De  badicare ,  diminutif  de  badare ,  qui  veut  di- 
fC  baaiStr.  A  l'endroit  de  la  baye ,  il  femblc  quo 
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le  mur  boaille.  En  Languedoc  ,  pour  dire  qu'un 
mur  s'ouvre,  on  dit  qu'il  baaille.  LeDuchat. 

Baye  :  plage  ,  rade  ;  clpéce  de  golfe  ,  où  le» 
vailfcaux  font  à  l'abri  des  vents.  De  l'Efnagnol 
baya,  dérivée  du  Latin  baia.  lfidorc,  au  chap.  S. 
du  liv  14.  de  fes Origines:  Portus  aman  lotus  eft 
ab  accejfu  ventorum  remotus  ;  ubi  hiberna  opponere 
filent.  Et  Portus  ditlus  à  deportandis  cemmerciis. 
Hune  Veteres  à  bajulandis  commerciit  baias  vec.%- 
bant  :  illa  declinatione  a  baia  ,  baias  ,  ut  a  familia 
familias.  M.  Bochart  dérivoi*i><i»',i  de  l'ElpagnoI 
boxa  ;  c'eft-à  dire ,  bajfe .  Baxo ,  baxa ,  baja ,  baia  ; 
Comme  qui  diroit  le  lieu  où  l'eau  de  la  mer  eft 
plus  balle  approchai»  de  terre.  Cesétymologicsua 
me  plaifenf  pas.  M. 

BAYER.  VoyezkVr.M. 
BAÏONNETTE.  Voyez  baïonnette.  M. 

BAZ- 

BAZ  ANE.  C'cft  un  cuir  de  vil  prix.  Mathieu 
Paris,  dans  les  Vies  des  Abbés  de  Saint  Auban 
Calceamema  de  vili  corio  ,  quod  vulgo  bazan  vi- 
cam.  La  couleur  de  ce  cuir  eft  d'ordinaire  un  blanc 
fale ,  c'eft-à-dire ,  mêlé  de  quelque  noirceur  :  d'oik 
vient  que  nous  appelions  bazanc  le  teint  enfumé 
&  noirci.  Scaliger ,  dans  fes  Exercitations  contre 
Cardan ,  51.  16.  parlant  de  la  couleur  appcllée  en 
Latin  luridus  tolor  :  Efl  *utcm  pallidus  ingrate  ni- 
grore  miflus  i  qui  color  t  oriis  qi  ibufdam  ,  bafanum 
Gallis.    F.a  caria  Veteres  lora  &  lura.  Où  l'on 
voit  qu'il  tient,  que  comme  les  Latins  ont  fait  lu- 
ridus ,  d'un  noir  appelle  hra ,  ou  lura  ,  de  même 
nous  avons  fait  katMnc,  de  banane.  Cafeneuve. 
B  a  z  a  k  e.  Voyez  bafane.  M. 
BAZAR.  C'cft  une  efpéce  de  rue  longue ,  lar- 
ge &  voûtée ,  deftinec  au  commerce.  Ce  terme 
eft  ullté  patmi  les  Orientaux ,  fur-tout  dansîaPcr- 
fc.  Il  eft  purement  Turc  ,  &  point  Arabe,  &  li- 
gnifie achat  Se  échange  de  marchandifes  ,  &  fc  die 
par  cxtcnlion  des  lieux  où  l'on  fait  le  trafic.  * 

BAZ  OC  HE.  Joannes  Lucius,  lib.  1.  Placit. 
tit.  $.  tient  que  ce  mot  vient  de  fc*<ox«» ,  qui,dan9 
l'Interprète  d"Ariftophane,  fignifie  dne  des  mot,  de 
raillerie.  M«  Moraac ,  fur  la  Loi  1  j .  au  Code  D* 
Judiciis,  n'en  peut  pas  demeurer  d'accord  avec  lui* 
&  fou  tient ,  que  comme  les  François  ont  fait  ba~ 
tfite  de  bafilica  ,  ils  en  ont  auflî  fait  basoche.  Et  il 
allure  enuiitc  ,  que  fon  opinion  a  été  approuvée» 
par  des  hommes  de  grand  lavoir,  tels  que  Pierre 
Pithou ,  Nicolas  le  Févre  ,  Faucher ,  &  Antoine 
Loifel  i  &  par-là  il  veut  dire  que  bafilica  fignifie 
quelquefois  la  Aiaifon  ,  le  Palais,  Si  la  Cour  d'un 
Prince.  Nous  en  avons  formé  bazoche ,  qui  eft  pro- 
prement la  Cour  du  Roi  des  jeunes  Praticiens. 
•  Cafeneuve. 

B  a  z  o  c  h  e.  Voyez  bafecbe.  M. 
BAZOIRE.  Monnoye  d'argent  de  la  valeur 
de  trois  livres  quinze  fols  Tournois ,  fabriquée  en 
Flandres  ,  &  appcllée  de  la  forte  ,  parce  que  les 
premières  qu'on  y  frappa,  repréfentoient  d'un  cô- 
té l'Archiduc  Albert ,  Se  l'Archiducheue  IfabclJe , 
unis  en  la  forme  des  perfonnes  dont  les  joues 
étoient  comme  colées  enlemblc  ,  ainfi  que  de  per- 
fonnes qui  fc  baifoient-  A  metz  on  dit  bajoire ,  Se 
je  crois  que  c'cft  ainfi  qu'il  faut  parler  :  de  Ht  &  de 
jotaria ,  fait  de  l'Italien ,  d  où  nous  avons  fait 
joue.  Le  Duchat. 

BEA- 

BE' AT  IL  LE  S.  Menues  chofes  délicates  ; 
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qu'on  met  dans  les  pâtés ,  d.iru  les  tourtes  &  dan» 
les  potages;  comme,  ris  de  veau,  crêtes  de  coq, 
foies  gras  ,  &c.  De  beittus.  Beat  us,  beau ,  beatuu- 
lus,  beatillus ,  bc.uiUt,  beatilles  :  comme  qui  di- 
roit,  mets  d'Ixureux.  Les  Grecs  ont  appelle  de  mê- 
me les  repas  fuperbes  paxàfw  «w-xwr.  Voyez  ci- 
deilbus  macaron.  ^  Trippault  dit  qu'en  quelques 
endroits  de  France  les  petites  femmes  lont  ap- 
rcllccs  béasiiles  :  ce  que  je  n'ai  point  lû  ailleurs. 
.M. 

BEA U-B  EAU.  Faire  beau-beau ,  far  bellin bel- 
li:e,  comme  dit  1  ifllien  ,  c'eft-a-dire  a  quelqu'un 
par  flatterie  qu'il  eft  beau ,  plus  que  beau.  Avoir 
beau-beau  ,  qu'on  écrit  bobo,  le  dit  des  cnfàns  ,  à 
qui ,  pour  leur  faire  oublier  un  petit  mal ,  on  dit 
par  carrelfe  en  fouruantfurlapartic.qu'ils  (oinbeaux 
beaux ,  c'eft-a-dire  ,  zrai-beatix.  Ainfi  un  Afant 
qui  dit  beau-beau  ,  demande  que  pour  l'appaiicr  on 
lui  dife  qu'il  cft  beau.  Le  Duthat. 

B  E  A  U  C  O  U  P.  Je  ne  fais  d'où  vient  ce  mot. 
Le  Bon  le  dérive  de  belia  copia.  Nicot  en  a  donne 
la  même  origine.  Beaucoup,  dit-il,  à  bella  ,  id 
eft  ,  bona  &  magna  ,  copia.  Ce  qu'il  a  pris  de  Syl- 
vius.  Voici  les  termes  de  Sylvius  ,  qui  font  de  fa 
Grammaire  ,  à  la  pag.  14.7.  Beaucoup,  divifum 
beau  coup,  fignificat  bcllum  iélum  :  à  ct»  ,  id  ejl, 
fcinào.  Inde  vere  ,  conjttetudine  ,  tr.itifiit  in  adver- 
bium  quantitatis.  f'el  potins ,  a  bella  ,  id  eft  boita 
ty  magna  ,  copia.  Mais  coup ,  en  beaucoup ,  ne  peut 
avoir  été  fait  de  copia.  Il  pourroit  l'avoir  été  de 
eopiitm,  dit  ,  par  métaplafme  ,  au  lieu  de  copia. 
Anciennement  nous  dilions  beauxeoups.  Le  Roman 
de  Lancclot  du  Lac  :  Sire  ,  dites-nous-en  ,  s'il  vous 
ylaift ,  aucune  az  enture.  Beauxeoups  ,  dit  le  Sei- 
gneur ,  vous  en  puis  dire  :  car  je  en  vis  plus  de 
mile.  M. 

Beaucoup,  ne  vient  pas  de  bella-copia ,  qui 
n'eft  qu'une  allufion  ,  mais  amplement  de  beau  & 
de  ioi<;> ,  en  prenant  coup  pour  fois,  parce  que  ra- 
mait en  un  fcul  coup  une  grande  quantité  de 
quelque  chofe  qu'on  fouhaite ,  c'eft  un  beau  coup. 
Ainfi  le  Pêcheur  ,  qui  du  coup  qu'il  jette  fon filet, 
prend  quantité  de  paillons ,  fait ,  dit-on ,  un  beau 
coup  de  filet  j  ce  qui  a  même  pailc^n  proverbe 
pour  la  capture  qu'un  Prévôt  fait  d%nc  compa- 
gnie de  voleurs-  A  Dijon ,  en  voici  une  belle  fois  , 
cfl  la  même  chofe  qu'r»  voici  beaucoup  ;  ce  qui 
ne  fert  pas  peu  à  confirmer  l'étymologie  que  j  ai 
donnée.  M.  Ménage ,  qui  l'avoit  d'abord  propoféc 
dans  la  première  édition  de  fes  Origines  Françoifes, 
s'en  eft  aifez  rml-à-propos  rétracté  dans  la  fécon- 
de ;  01}  il  a  mieux  aime  dire  qu'il  ne  favoit  d'oii 
venoit  ce  mot.  Gloffaire  Bourguignon.  *  . 

BE  AU  H  ARNOIS.  Famille  ancienne  &  cé- 
lèbre de  la  ville  d'Orléans.  Ce  que  l'on  dit  du 
changement  de  nom  de  ceux  de  cette  Famille ,  eft 
une  Fable  :  ce  nom  de  Bcauharnois  fe  trouvant 
dans  de  très-vieux  Titres.  Dans  le  Procès  qui  fut 
fait  pour  la  juftification  de  la  Puccllc  d'Orléans  , 
il  eft  parlé  du  témoignage  d'un  Jean  Beauharnois, 
&  d'une  Pétronille  Beauhaniois.  Et  j'anprens  de 
M.  de  Gyvês,  Avocat  du  Roi  au  Prélidial  d'Or- 
léans, que  ce  Jean  Beauhaniois  étoit  fils  de  Guil- 
laume Bcauharnois ,  dont  le  contrat  de  mariage  eft 
du  10.  Janvier  1  ?<jo.  &  que  fous  Louis  Duc  d'Or- 
léans ,  qui  depuis  fut  Louis  XII.  Roi  de  France  , 
il  y  avoit  un  Pierre  Bcauharnois  ,  Maître  des  Re- 
queftes.  M. 

BEAUPE'RE.  Pafquier,  liv.  «.  chap.  to. 
y  eut  que  ce  mot  ait  été  dit  des  Religieux ,  au  lieu 
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de  Beat-pire  j  à  caufe  de  la  faintetc  de  leur  via 
Pafquier  fr  trompe.  On  a  dit  beau-pére  en  cette  fi- 
gniheation ,  comme  on  a  dit  Beau-Sire.  Pafquier 
veut  aufli  qu'on  ait  dit  Beau-pére  en  parlant  de  ceux 
qui  ont  des  En  fans  mariés ,  à  caufe  de  la  joie  que 
ces  pères  reçoivent  de  leurs  enfans  :  Oc  que  de-là 
on  a  dit  enfuite  beai.-fils  ,  beiic-fille  ,  btUe-mérr. 
Pafquier  le  trompe  encore  en  cet  article.  On  s 
encore  dit  Beau-pcre  en  cette  lignification-là,  com- 
me Beau-Sire.  Je  remarquerai  ici  par  occafion  , 
que  les  Anclois  dilent  Fatiser  in  law ,  c'eft-a-dire, 
pére  félon  la  loi ,  pour  dire  un  beau-ptre  .  tk  ainû 
de  la  bcllc-mérc ,  du  beau  fils ,  &  de  la  belle-fille. 
M. 

H.  Etienne  ,  en  fon  Traité  préparatif  pour  l'A- 
pologie d'Hérodote  ,  ch.  11.  Je  penfe  au*  cette 
appellation  de  beaux-percs,  vaut  autant  comme  fi 
on  difoit  beaux  vieillards  ,  &  ce  qui  me  confirme 
en  cette  opinion ,  ejl  le  mot  du  Grec  vulgaire  Kaloiro 
ou  Kalocro,  qui  femhle  corrompu  de  itïXot  ,  c'eft-à» 
dire ,  beau  &  de  y  \(«u  c'eft-à-dire, vieillard.  O  cette 
appellation  nous  menjirc  qu'ils  ont  vefeu  de  tout  terni 
à  leur  aife  :  car  on  appelle  un  beau  vieillard ,  fui  en 
dépit  de  la  barbe  bianthe  eft  encore  frais  ,  &  auquel 
la  peine  eu  le  chagrin  n'ont  point  effacé  les  beaux 
traits  du  vijaçe.  Et  de  fait  ,  félon  cette  fignifica- 
tion  ,  les  plus  beaux  vieillards  qu'on  voye  en  Italie  t 
C~  principalement  à  Venife ,  font  les  Moines  &  fur- 
tout  les  mendions  :  combien  que  là  ils  foyent  appel" 
lei.  feulement  percs  ,fans  ajouter  ce  met  beaux.  Et 
ferait  bien  as  fil  beau  voir  ceux  de  France  ,  s'ils  por- 
taient barbe  cemme  ceux-là.  Du  refte,  M.  Ménage) 
a  rai  Ion.  Beau-pére  s'eft  dit  des  Religieux  ,  par 
honneur  ,  comme  de  peifonnes  que  l'on  voyoit 
volontiers  ;  &  il  n'y  a  point  de  doute ,  que  par 
la  mime  raiibn  ,  on  n'ait  aufli  traite  de  beau-per* 
&  de  bcUc-tnere,  fes  perc  &  merc  propres,  comme 
on  voit  trcs-fouvciit  dans  Froillart,lc  titre  de  beau 
oncle ,  belle  ante ,  &  de  bonuc  ante  à  l'oncle  &  à 
b  tante  propre.  Et  li  par  les  noms  de  bur.-pere  66 
de  beai-.-<rtte ,  on  n'entend  plus  aujourd'hui  que 
le  mari  de  notre  mere ,  ou  le  pere  de  notre  fem- 
me, &  le  frere  de  notre  femme ,  ou  le  mari  do 
notre  iccur ,  ce  n'eft  que  parce  qu'aujourd'hui  on 
appelle  fon  perc  &  fon  frere  leuls ,  du  nom  de 
perc  8c  de  frere.  Dans  Froilfart ,  vol.  U  fol.  «<5+. 
r*.  édit.  d'Anr.  Verard ,  la  Duchette  de  Brabant  , 
tante  du  Duc  Aulbcrt  de  Hainaut,  parle  ainfi  à 
fon  neveu  le  Duc  de  Bourgogne  :  Be.tu  neveu , 
j'ay  feeu  de  vérité  que  le  Duc  de  Lancaftrc,  eft  très- 
puifant  en  Angleterre   que  fa  Fiile  fait  ali- 

gnée à  mon  neveu  Guillaume  de  Hajnault  ,  & 
j'auroye  plus  cbier  ung  proufit  pour  vous  &  peut* 
vos  enfans  ,  que  pour  les  singlois.  Ma  belle  ante  , 
répondit  le  Duc  de  Bourgogne  ,  grand  merejs  ,  & 
je  vous  croyeray  ,  dr  laijferay  convenir  de  ma  fille 
Marguerite  au  Damoifel  de  Haynattlt.  Adtnc  la 
bonne  ante  alla  de  Pmng  à  l'autre,  &c.  Le  Duchat. 

Autrefois ,  c'eft-à-dire ,  avant  que  les  compli- 
mens  fulfent  tout- à- fait  communs,  on  traitoit  de 
beau-fire  une  perfonne  ,  aufli  communément  que 
depuis  on  l'a  traitée  de  Monfieur ,  mot  qui  em- 
porte une  cfpéce  de  fervitude  dans  celui  qui  le 
donne  à  un  autre.  Depuis,  ce  mot  de  beau  ,  qui 
lignifie  agréable  ,  ayant ,  comme  trop  cordial ,  été 
banni  du  difeours ,  on  a  trouve  plus  civil  de  traiter 
les  gens  de  Monfieur  ,  mon  pere  ,  mon  frere  ,  mon 
coufin ,  que  de  les  traiter  de  beau-fire  ,  beau-pere  , 
beau-frère ,  beau  copfin.  Et  comme  d'ailleurs ,  nous 
manquions  eu  c«  tcms-la  de  termes  pour  difiirw 
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guer  un  pere  d'un  beau-pere  ,  un  frcre  &  un  cou- 
fin  germain  ,  d'avec,  un  frcre  ou  un  coulin  d'al- 
lionce,  on  a  aftctcc  le  nom  de  beau  a  ces  derniers, 
pour  les  dciïgncr  ,  encant  qu'ils  n'etoient  deve- 
jbus  pires  ,frtres  &  enfin  s ,  dans  la  famille  ,  que 
par  l'agrément  qu'on  y  avoit  fait  de  leurs  pci ton- 
nes (ur  cepié-la.  Perccforcft  ,  vol.  t.  ch.  ^^.Vous 
y  viendrez,  ou  bellement  ou  layâement ,  c'eft-a-dirc, 
de  gré  9*  de  forte  ,  boa  gré malgré.  Le  Duchat. 

BEAUSSE.  De  Belfia,  dont  Fortuiut  s'eft 
fcrvi  le  premier  ,  fi  on  en  croie  Papyrius  Mallo. 
BellLe  verbe  primai ,  qmod  feiosn  ,  hJhs  ejt  Fortunu- 
tm  Pillavicnfis  in  Vit  a  Germani  Parifiorum  Epif- 
eopi.  C'eft  dans  Tes  Annales  de  France ,  en  la  Vie 
de  Plubppe  Augufte.  M. 

BEC 

BEC.  Ce  mot  nous  cft  demeure  de  l'ancienne 
langue  Gauloilê.  Suétone,  dans  la  Vie  de  Vitcl- 
hus ,  parlant  de  M.  Antoine  I.  Cui  Tolcfa  nate  cog- 
ncmen  in  pueritU  Becco  fuerat  :  id  valet  Gallinà- 
cei  rofttum.  Où  Becco  eft  bec  de  coq.  M.  de  Sau- 
Hiaifc  ïur  Tcrtuliien  De  Pallio,  pag.  70.  Hefychto, 
uKi/ra/n  falot.  Hac  dicebaturo fia*tu  Unde  vox 
DCCCUm  ,  pro  corneo  rejtro  :  quoi  vtcabulum  Galli- 
um ejfé  feribit  Suetomus.  Gailorum  fortafe  Majji- 
leufixm ,  qui  à  Gracis  accepére  :  nom  &  Grâce  loque- 
bantur.  Non  ma^is  fane  Gallica  illa  vox,quam  fa- 
gum ,  rcuo ,  braca  ,  bulga ,  petoritum  ;  7n1.tr  Gallt '• 
cai  voIuki  effé  ,  cùm  purs.  Gract.fv.cTim.  De  qua  re 
nos  alibi.  Cafeneuve. 

Bec.  C'eft  un  vieux  mot  Gaulois.  Suétone , 
en  la  Vie  de  Viccllius  ,  chapitre  d< 
d'Amonius  Primus  :  Cui  Teief*  na 
puent  1  a  becco  fuerat.  Id  valet  gallinacei 
Voyez  coc  ,  becquée  ,  Si  beccaffe.  KL 

Bec.  Abbaye  en  Normandie.  Du  vieux  mot 
Normand  bec ,  qui  lignifie  ruiflcau  ;  à  caufe  que 
cette  Abbaye  eft  lituce  fur  un  ruilleau.  Milo  Crif- 
pimis,  dans  la  Vie  de  S.  Lanfranc,  clup.  8.  £Jl 
aurrm  Beccenfe  Monajlcrium  inter  duos  montes 
fitum  ,  fuper  rivum  qui  Beccus  dicitur  ;  a  quo  dr 
rttmen  accepit.  Guillaume  de  Jumiéges ,  li v.  6.  par- 
lant du  lieu  de  l'Abbaye  du  Bec  :  V.;>  a  rlvo  tllic 
nattante  Beccus  appellatur.  Voyez  la  Chronique 
du  Bec,  pag.  1.  &  Gilbert  Crifpin  ,  en  la  Vie  du 
Bienheureux  Hellouin ,  pag.  }Ç-  L'Auteur  de  la 
Chronique  de  Normandie  s'eft  trompe  quand  il 
a  dit,  pag.  65.  quebre  en  langage  Danois  figni- 
fioit  cours ,  ou  voye.  11  (ïgnific  ruitfcau  ,  comme  il 
vient  d'ttre  remarque.  Et  de-là ,  les  noms  de  Cau- 
debec ,  A'Orbec  ,  &  de  Robec ,  &c.  Voyez  M.  de 
Valois  ,  dans  fa  Notice  des  Gaules  ,  au  mot  Cali- 
dt'.m-Beccum.  Le  vieux  mot  Normand  bec  a  été 
fait  de  l'AHeman  bach  ,  qui  fignifie  un  ruifeau  ,  &c 
que  les  Flamant  prononcent  beke.  Le  P.  Labbe, 
prétend  que  Bec  ne  fignitie  pas  ruifieam  ,  mais  la 
pointe  de  terre  qui  cft  entre  deux  rivières.  Et  t'efl 
de-la ,  dit-il ,  que  viennent  l'Abbaye  du  Bec  ,  Cau- 
debec ,  Orbec,  le  Bec  d'Ambés,  dr  le  Bec  d'Allier. 
Touchant  l'étymologic  de  l'Abbaye  du  Bec  ,  voyez 
H.  Etienne  ,  dans  fon  Traité  préparant"  pour 
l'Apologie  d'Hérodote.  Aï. 

Bec:  pour  embouchure  de  fleuve:  comme  quand 
on  dit ,  le  Bec  d'Allier  ;  le  Bec  d'Ambés  ,  entre 
Bordeaux  &  Blaye  ;  le  Bec  de  Cijfe ,  entre  Amboi- 
fe  &  Tours.  Du  mot  de  bec,  en  la  fignifkation  de 
bouche.  Les  Grecs  ont  appellé  de  même  çvyuomles 
embouchures  des  rkuves>X«nopho»  : 
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Et  les  Latins  ora.  Virgile,  liv.  1.  de  l'Enéide  : 

Unde  per  or,,  novem  ,  rna^-o  cum  murmure 

mont  is  , 
It  marc  prtruptum. 

Ovide ,  liv.  6.  de  fes  Fartes  :  Vorticibus  Aenfis  Ti* 
bridis  ora  testent.  Et  dans  la  dixième  Elégie  du  liv. 
3.  Mifcetur  vafto  multa  per  ora  freto.  «,  OnappcUo 
en  Anjou  Bouchemaine  ,  le  lieu  où  la  Maine  entre 
dans  la  Loire.  On  l'appelle  aufli  la  Pointe ,  de  la 
rctfernblance  d'un  bec  a  une  pointe.  M. 

BEC-DE-CORBIN.  Il  y  a  une  Compagnie 
la  Garde  du  Roi ,  appellce  la  Compagnie  des 
cent  Gentilshommes  de  la  Garde  du  Roy*  parce  que 
dans  le  tems  de  fon  inrtitution  elle  n'étoit  que  de 
cent  hommes.  Elle  cft  aujourd'hui  de  deux  cen» 
hommes.  On  appelle  ces  Gentilshommes  Becs-de- 
Corhin ,  de  la  rcffenjblancc  de  leurs  armes  à  un  bec 
de  corbeau  :  &  leurs  armes  s'appellent  aufli  Becs-dt- 
corbin.  Touchant  la  fonéfion  de  ces  Gcntilshom 
mes,  voyez  le  livre  intitule  V Etat  delà  France. 

On  appelle  aufli  bec-de-corbin ,  un  inftrument 
dont  Ce  fervent  les  Chirurgiens  pour  tirer  les  tentes 
d'une  plaie ,  &  les  tireurs  de  cors  aux  pieds  pour 
arracher  les  ongles.  M. 

BECCAFIGUE.  De"  l'Italien  beccafico.  Les 
Grecs  ont  appelle  de  même  cet  oifeau  le* 
Latins  ficedula ,  à  caufe  des  figues  dont  il  cft  friand  , 
&  dont  il  s'engraiiTc.  Martial  : 

Cùm  me  ficus  alat ,  cùm  pafcardulcibus  uvis  , 
Cur  potiùs  nomen  non  dédit  uva  mihi  i 

L'Alamanni ,  dans  fà  Stance  fur  l'étymologic  d4 
mot  beccafico  : 

Mentre  che  io  ftava  folo  e  feioperato  , 
Afpettando  alla  ragna  s  becafuhii 
La  cagion  del  1er  nome  0  ritrovato  , 
Ejfer  jolo  il  beccar  ch'  e' fan  de'  fit  ht. 
iXoi  y  che  gli  becchiam,  quando  an  btecato  t 
Pcffiam  chiamarci  Bcccabcccafichi.  Al. 
BECCAINE.   On  appelle  à  Metz  carne 
ToifeAU  nommé  cane;  &  beccatne  ,  la  queue  d'une 
robe  traînante.  C'eft  un  compofe  de  bec  &  de  cane , 
parce  que  ces  queues  ont  ordinairement  la  figure 
d'un  bec  de  cane.  Le  Dm  bat. 

BECCARD.  Femelle  de  faumon.  Rondelet, 
au  chapitre  du  Saumon  :  Les  François  font  deux 
différentes  de  faumon  s.  Ils  appellent  les  grands  , 
Saumons  ;  les  petits ,  Tacons.  Davantage  ,  ils  font 
différence  entre  le  mâle  &  la  femelle  ,  laquelle  Ut 
appellent  Beccard ,  à  caufe  qu'elle  a  le  bec  plus  cro- 
chu que  les  moles.  M. 

Rabelais ,  liv.  4.  ch.  59.  met  les  Becars  au  nom- 
bre des  viandes  qu'on  fèrvoit  aux  gaftrolatrcs  pen- 
dant les  jours  auxquels  on  mange  gras.  Ainfi  ce 
pourrait  bien  être  autre  chofe  que  le  Beccard  don» 
parle  ici  M.  Ménage.  Le  Duchat. 

BECCASSE.  Du  mot  bec,  à  caufe  de  la  lon- 
gueur de  (on  bec.  Les  Grecs ,  pour  la  même  raiion , 
Pbnr  appellée«e>.eSra£>  de  >  q«>  fignifie  un 
bois  long  &  pointu  ;  &  les  Latins  des  bas  licclcs,  rc- 
ftratula.  f  Beccus,  beccacius  ,  beccacia  ,  mccasse. 
Beccacius  cft  un  augmentatif  de  beccus  i  comme 
libraccio  ,  de  libre.  M. 

B  E'  C  H  E.  Voyez  befehe.  M. 
BECHEVET.  Cet  root  Ce  dit  de  deux  chofe» 
qui  font  placées  à  contre-fens  ;  ou ,  dont  l'une  a 
les  pieds  a  la  tete  de  l'autre.  De  bis  ,  tk  de  chevet 
en  la  fignificarion  de  tete  ;  comme  qui  diroit  *«e 
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thofe*  deux  tètes.  Voyez  chevet.  Rabelais  ,  dan» 
le  chapitre  des  Jeux  de  Gargantua  ,  qui  cft  le  il. 
«3u  liv.  J.  A  telie  a  ttjie  béchtvet.  M. 

B  E C H I QU  E.  C'cft  u»  terme  de  Médecine , 
qui  Signifie  ce  qui  a  rapport  à  la  toux.  Un  remède 
pechique  cft  un  remède  qui  cft  bon  pour  guérir 
la  toux.  Ce  mot  cft  Grec ,  &  vient  de  , 
toux.  * 

BECHU  ,  ou  BECCU.  Se  dit  des  oifeaux 
qui  ont  le  bec  de  différentes  figures.  On  appelle 
aufli  bec eu  ou  begu  ,  un  cheval  qui  marche  tou- 
jours. Ce  mot  ,  comme  on  voit  ,  vient  de  bec. 
.Voyez  ci-devant  Baigu.  * 

BEC  N«A  U  D  E.  C'eft  un  terme  injurieux  , 
qui  eft  en  ufage  dans  quelques  Provinces  de  Fran- 
ce, &  fur-tout  à  Mcaux,  pour  lignifier  une  fem- 
me criarde  „ou  qui  a  mauvaife  langue.  L'Hiftoire' 
Fabuîeule  de  S.  Faron  Se  de  S.  Fiacre ,  fait  men- 
tion d'une  Becnaude ,  dont  on  peut  voir  un  trait 
dans  l'Hiftoire  de  l'EghTc  de  Mcaux ,  tom.  i .  pag. 
5J.  Ce  mot  a  été  formé  apparemment  par  un 
allongement  de  celui  de  bec.  On  a  dit  peut-être 
d'abord  becquenaude ,  Se  enfuite  becnaude.  On  dit 
d'une  perfonne  qui  parle  beaucoup ,  qu'elle  a  bon 
bec.  » 

BEC  QU  E  B  O.  Mot  Picard  ,  qui  lignifie  un 
fiverd.  Henri  Etienne  ,  dans  fes  Hypomnèfes  de 
la  Langue  Françpile  ,  pag.  129.  Sed  quum  in  «ni- 
mbus que.  haîlenus  attuli  exemplit  ,  fimplUem  ape- 
copen  habeamus  ,  nunc  de  Wa  traclationem  infîgni 
tujufdam  ,  qui  duplex  eft ,  exempta  claudam.  Ea  eft 
in  vocabulo  picmar  :  quod  avis  cujufdam  eft  nomen , 
tjHttro  Latini  Hcum  Marrium  appeUarunt  :  Plinius , 
Picum  arborarium  :  Grtci  ,i^<n,nt>àvrLuj  :  cujusvo- 
cabulijignifîcationi  plane  refpondet  nomen  illud  à  Pi- 
carjis  impofttum  ,  Bccquebo  :  quod  componitur  ex 
verbo  becquer  (  ftve  bequer  )  ;  ex  quo  etiam  Bcc- 
quefigue  ;  &  vocula  ,  bo  ,  idem  fîgnificante  quod 
caerii  GaUis  bois  ,  id  eft ,  lignum.  Vecamus  durent 
tir  \)\\CtA  eamdem  at'em ,  q.  d. picum viridem.  Scien- 
dum  eft  pétri  ,  ftcut  piverd  pronuntiatur  pot  t  u  s  quàm 
fieverd  ,  ita  etiam  pimar  ,  potius  quam  picmar , 
à  plerifque  feribi,  otque  adeo  proferri.  Sed  tnonifefta 
eft  in  hue  etiam  pnnuntiatione  derivatio  è  duobus 
Mis  Latinit  vocibus  picus  martius  :  que.  quvniam 
Mmbtà.vtx'nrrvfîeii  ud  efficiendumnobis  illud  avis  no- 
men ,  ideo  duplicem  in  eo  ejfe  apocopen  dixi.  Nicot  : 
Biayi  ebo  ,  Picardis  picus  martius  :  ainfî  nommé 
four  ce  que  de  fa  couftume  il  bec  que  le  bo  :  quia 
roftro  folet  appetere  bofeum  :  fie  enim  appellant 
lignum.  Voyez  bois.  M. 

Cet  oifeau  fe  nomme  dans  le  patois  de  Metz 
Bachebo ,  du  verbe  bâcher  ,  qui  lignifie  frapper  , 
buquer ,  Se  de  bo  ,  c'eft-à-dire ,  bois.  Le  Duchar. 

BECQUE'E.  C'eft  ainll  qu'on  parle  à  Paris. 
Dans  les  Provinces  d'Anjou  &  du  Maine  ,  on  dit 
bêchée.  Et  Bcllcau  ,  dans  Ion  Chant  Paftoral  fur  la 
«non  de  Joachim  du  Bellay,  s'eft  fervi  de  ce  mot  : 

Comme  des  pafereaux  la  beame  nichée 
4>tù  pert  fa  mere  aux  champs  attendant  U 
btchée. 

Et  Rabelais  ,  1.  14.  Tu  n'as  pas  trouvé  tes  petits 
beuvereaux  de  Paris  ,  qui  ne  beuvent  en  plus  qu'un 
finfen  ,  &  ne  prennent  leur  bêchée  ,  ftnon  qu'on  leur 
tape  la  queue  à  la  mode  des  pafereaux.  Et  Monta- 
gne, liv.  1.  chap.  18.  Tout  ainfî  que  les  oy féaux 
vont  quelquefois  a  la  quefte  du  grain  ,&  le  portent 
+u  bec  fans  le  lifter  ,  pour  en  faire  bêchée  *  leurs 
feins.  M. 
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BEDAINE.  De  bis ,  Se  de  dondaine  ;  corn» 
me  qui  diroit  double  dondaine.  Anciennement  011 
dilbit  bedondaint  ;  témoin  le  livre  intitulé  la  Be- 
dondaine  des  Préfidens ,  dont  Maître  François  fait 
mention  au  Catalogue  des  livres  de  la  Bibliothè- 
que de  S.  Viétor  :  Se  on  le  dit  encore  à  préfent  en 
quelques  lieux  de  Normandie.  On  appelloit  pro- 
prement dondaine  un  certain  inftrumcnt  de  guerre 
qui  j  étroit  des  boules  de  pierres  rondes  ,  &  que  le 
Président  Faucher,  en  fon  livrede  la  Milice,  com- 
pare à  La  Catapulte  des  Anciens.  Et  parce  que  cet 
inftrument  écoit  court  &  gros ,  on  a  dc-la  appelle, 
les  grands  ventres  dis  beàondaines  ;  &  enfuite,  des 
bedaines  :  Se  grofe  donjon  ,  une  femme  courte  Se 
grotte.  Voyez  le  Préfidcnt  Fauchet  ,  au  lieu  allé- 
gué. On  a  dit  aufli  bedon ,  pour  tabourin.  Rabelais 
ufc  de  bedaines  ,  pour  les  pierres  que  jettoient  les 
bedaines:  c'cft  au  liv.  iv.  ch.  xl.  où  il  parle  d'une 
truye,  qui  cft  un  inftrument  de  guerre  :  Ccjtottun 
engin  mirifique ,  fait  de  telle  ordonnance  que  des  gros 
couiUars,  qui  par  rang  ét  oient  autour  ,  il  jet  toit  be- 
daines ,  &  quarreaux  empenne*..  M. 

Quelques-uns  ,  après Guichard ,  dérivent  bedaine 
de  l'Ébreutoa éffrw  ,  qui  fignihe  ventre.  Le  d  Se 
le  /  font  des  lettres  de  même  organe  ,  &  fe  met- 
tent facilement  l'une  pour  l'autre.  Cette  étymo- 
logic  cft  allez  naturelle.  * 

Rabelais  ,  liv.  4.  ch.  40.  a  appellé  au  fens  pro- 
pre bedaines  les  plus  grollcs  de  ces  pierres  arron- 
dies que  l'ancienne  artillerie  employoit  au  lieu  de 
boulets  de  fer  ;  &  ce  mot,  fait  de  bis  &  de  dondji- 
ne ,  ne  vouloir  dire  autre  chofe  que  double  don. 
daine  ;  dondaine  étant  le  mot  qui  délîgnoit  celles 
de  ces  pierre*  qui  n'excédoient  point  la  groileur- 
ordinaire.  Dc-la  vient  que  par  métaphore  ,  on  ap- 
pelle bedaine  La  partie  d'un  homme  fort  ventru. 
Mais ,  demandera-t-on  ,  d'où  vient  le  mot  dvndji- 
ne  ?  Selon  moi,  c'cft  de  rotunda ,  en  foulentendant 
petra.  Rotunda  ,  rotundana ,  Se  par  aphcrelè  tunda- 
na,  dondaine  :  d'où  vient  qu'on  appelle  aufli  don- 
don  ,  une  jeune  perfonne  courte  &  groile.  Ancien- 
nement ,  on  difoit  bedendaine  pour  bedaine;  Se  de- 
la  dans  Rabelais ,  liv.  1.  chap.  7.  bedandaine  pour 
un  gros  ventre  de  Préfidcnt  ,  parce  que  ,  comme 
ce  n'eft  qu'avec  l'âge  qu'on  parvient  a  cette  char- 
ge ,  on  fuppofe  qu'un  Préfidcnt  doit  avoir  bien 
plus  de  ventre  qu'un  jeune  Conseiller.  Voyez  Ra- 
belais ,  liv.  1.  ch.  10.  On  a  appellé  aufli  bedon  un 
tambour ,  parce  qu'il  cft  gros  &  court  ;  &  dans 
Rabelais,  liv.  j.  ch.  16.  Panurgc,  parlant  a  fon 
bon  ami  Frerc  Jean  ;  tien-mey  ung  pe»  joyeux,  mon 
bedon ,  lui  dir-il  >  parce  que  vrailcmblablemcnr  la 
convcriàtton  ordinaire  de  ce  Moine  ne  le  réjouif- 
foit  ni  plus  ni  moins  que  dans  les  contes  attribués 
à  Bonet  des  Péricrs  ,  ch.  49.  Chicouan  ,  Tabouri- 
neur  à  Amboife ,  le  mettoit  en  joie  au  l'on  de  fon 
tabourin.  Le  Duchat. 

BE  DANE.  Outil  de  Charpentier  &  de  Me- 
nuifier.  Par  corruption  de  bei-d'ane;  à  caufe  de  là 
reilemblancc  au  bec  d'un  âne.  M.  Richclct ,  a  écrit 
bec-d'afne.  M. 

BEDEAU.  C'ctoit  anciennement  une  cfpéce 
de  Scrgens  qui  fai  l'oient  les  exploits  de  Jufticc  en 
toute  lorte  de  Cours  ,  tant  Souveraines  que  Subal- 
ternes :  bien  que  Fauchet  ait  écrit ,  fans  fonde- 
ment, qu'ils  fervoient  aux  Juftices  Subalternes,  de 
jneme  que  font  les  Scrgens  aux  Royales.  Les  Ot:  • 
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donnanccs  d'Ecoûe  ,  intitulées  Regiam  Majefta- 
tem ,  liv.  4.  ch.  14.  Advemente  dit  quindmo  ,  part 
profequens  comportai  in  Curia  ,  &  petot  pttrttm 
fuam  i  &  faciot  eam  vocari  per  Bedelium ,  ter  vel 
quottrad minus.  LesOrdonnanccsdu  mêmi  Royau- 
me ,  intitulées  LcgWBurgorum  ,  ch.  61.  Si  autem 
citéitut  fuerit  4  Bedello  fuo  coram  idoneis  tefiibus  , 
Cr  non  ventrit  ad  Curiam  Vomi  ni  Régis.  Car  cha- 
que ville  avoit  t'es  Bedeaux.  Là  même  ,  au  chap. 
1 1 1.  Omni  s  citafio  in  Bwrgo  débet  fieri  fer  Bedelium 
Burgi.  Toutefois  on  les  trouve  fouvem  diftingués 
des  Sergens.  Les  Ordonnances  d'Ecofle,  intitulées 
lier  Camerarii,  ch.  j.  dont  le  titre  cft  De  Servien- 
tiens ,  vtl  Bedtilis  columniondis.   Le  Traite  des 
Vertus  &  des  Vices  :  Li  quins  efi  li  péchés  des  B  Mi- 
lis  &  des  Prevos ,  &  des  Bedeaux  ,  &  des  Sergent , 
epti  aceufem  &  qui  chalongent  les  pauvres  gens. 
L'Ordonnance  de  S.  Louis ,  rapportée  par  le  Sire 
de  Joinvillc  :  Nous  défendons  auffi  que  Baillif , 
Prevtft  t  ne  autre ,  ne  tiennent  trop  grand  nombre  de 
Sergens ,  ne  de  Bedeaux  ,  en  fa^on  que  le  commun 
peuple  en  fait  grevé.  Leurs  charges  fc  trouvent 
maintenant  confondues  avec  celles  des  Huiflîers 
6c  des  Sergens  :  leur  nom  étant  feulement  demeuré 
aux  Officiers  des  Univerfucs ,  qui ,  avec  des  maf- 
fes  d'argent  ,  marchent  par  honneur  devant  les 
Doâeurs  Régens  &  I^fcifcurs  publics.  Ce  qui  me 
porte  à  croire ,  que  c'croiént  les  anciens  Sergens , 
que  les  anciennes  Coutumes  appellent  Sergens  à 
verge  ,  &  a  maffe  d'argent  ;  &  Sergens  Bâtonniers. 
Faucher  s'eft  imaginé  que  les  Bedeaux  étoient  ceux- 
là  mêmes  que  nos  anciens  Hiftoriens  appelloient 
Bidaux.  Mais  je  ferai  voir  ci-après  >  ce  que  c'é- 
roit  que  Bidaux ,  &  d'où  ce  mot  droit  l'on  origine. 
Car  pour  celui  de  Bedeltus ,  il  y  a  une  Glofe  mar- 
ginale ,  fur  le  chap.  5 .  des  Ordonnances  d'Ecolfe , 
intitulées  ;  Iter  Camerarii  ,  qui  a  remarqué  qu'il 
croit  dit  ,  quafi  ptdetlus  ,  à  pedo  ,  hoc  efi  baculo  , 
prxftnim  pajlorali.  Car  j'ai  déjà  dit  que  les  Be- 
deaux dévoient  être  de  ces  Sergens  qu'on  appelloit 
Seroens  Bâtonniers.  Caleneuve. 

BEDEAUX.  On  appelloit  ainn  anciennement 
certains  Minières  de  Jufticc.  Les  Ordonnances  de 
Louis  IX.  Ubi  BedelU  &  Servientes  ad  remota  loca 
mittuntur ,  eis  abfque  Superioris  Itteris  non  creda- 
tnr.  On  appelloit  auffi  de  même ,  les  Miniftres  des 
Univerfites  :  Se  en  cette  dernière  ngnihearion  ,  ce 
mot  cft  encore  en  ulâgc.  Le  Préfident  Faucher 
croit  que  ces  Bedeaux  ont  été  ainfi  appel  lés  de 
Btdaux ,  qui  étoient  des  foldats  paylàns  ;  les  Be- 
deaux fervants  aux  Jufticiers  fubalternes,  au  con- 
traire des  Sergens  qui  fervoient  aux  Royales.  Car 
il  femble,  ajoute-t-il ,  que  les  Sergens  Royaux  fuf- 
fent  de  franche  condition ,  rfr  les  Bedeaux  payfans  j 
qui  efi  la  caufe  pourquoy  on  dit  que  les  Sergens 
efioient  les  Cscfariani  du  temps  pafii  j  &  en  Nor- 
mandie Sergenterie  efi  nom  de  fief.  Les  Italiens  di- 
lént  Bidellt  •  ce  qui  favorite  aucunement  l'opinion 
du  Préfidenr  Fauchet.  Les  Latinifeurs  ont  dit  Be- 
dellus ,  que  Voflîus  ,  liv.  II.  de  Vitiis  Serments  , 
'chap.  3.  &  liv.  III.  chap.  1.  eftime  avoir  été  dit , 
quafi  pedcllus ,  à  pedo  ,five  baculo  quem  gefiat.  Les 
autres  le  dérivent  de  pet  pedis  ,  quod  alteri  fit  à 
peiibus  :  &  de  cette  opinion  ,  eft  un  certain  Joan- 
nés  Nifitus ,  en  la  Vie  de  Xyftus  Betuleius ,  impri- 
mée au  devant  de  Laétance  ;  car  voici  comme  il 
patle  du  Bedeau  de  l'Univerfité  :  Academit  fer- 
viit  munert  quod  a  pedibus  foiet  appeRari.  Ramus  , 
au  Traité  qu'il  a  fait  de  Refermatione  Vttiverfitatis 
md  Cmroh  IX.  ufe  de  PedeUuj  ,  au  lieu  de  Bedellnt. 
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Ifaac  Wake ,  Anglois ,  en  fon  livre  intitulé  ,  Rex 
Platonicusm  eftime  que  Bedellus  a  été  fait  de  l'An- 
glois  bid,  qui  Ugnifie  montre.  Taies  jam  Rema  dt- 
cuntur  Fidèles ,  (  il  parle  des  Bedeaux  des  Univer- 
fites )  &  torum  feeptra  maza:  -,  mide  Anflkum. 
mace.  Stat.  Urb.  Rem.  lib.  lll.  cap.  4.  Aliqui  po- 
tiits  dici  volant  Pedellos  a  pedo  quod geftasn  ,  qua- 
les  fex  habet Academia  très  clavas  astre  a  s  gefiar.tes, 
reliquat  argenteas.  Std  puto  potius  dici  ao  Anglico 
to  bid  ,  quod  efi  monere.  Nam  ejufmodi  efi  torum 
mmms ,  &  à  nobis  ad  extents  Academias  nomen  forte 
derivatum.  Dans  les  Dictionnaires  Anglois  to  bid- 
de  eft  interprété  par  comnutnder ,  &  non  pas  par 
avertir.  M. 

Je  fuis  trcS-perfuadé  ,  que  bedeau  vient  de  pe- 
dcllus ,  de  même  que  bidaut  8c  pitaut  ,  dans  la 
lignification  de  fantaffin  :  Et  ce  pedellus ,  qui  eft 
un  diminutif  de  pedes  peditis  ,  défigne  la  fonction 
du  bedeau ,  qui  eft  de  n'exploiter  qu'a  pic  ,  5c  de 
n'aller  qu'à  pic  dans  les  cérémonies  où  là  prélence 
eft  requilc.  Les  Epines  Obfcur.  vir.  pag.  m.  195. 
Ivit  ad  pedellum  curforem  civitatis  :  novi  Latinifia 
z/ecant  viatorem.  Le  Duchat. 

Joignons  ici  le  fenriment  de  Wachter ,  dans  fon 
Gloffar.  German.  au  mot  Pedell  :  voici  fes  paroles. 
Pedell  ,  apparitor  academicus.  Latin,  barbar.  be- 
dellus ,  Gall.  bedeau  ,  Itai.  bidello.  Non  4  pedo 
feu  baculo ,  quem  gefiat ,  nec  à  pedibus  ,  qmod  Rec- 
torisfît  pedifftquus ,  &  multo  minus  a  biittel  liflor  ; 
fed  ab  Anglofax.  bzdel ,  bydel ,  quatemts  nunchim 
fignificat.  De  voce  Anglo-Saxemca ,  ejufque  ufu  & 
ortu ,  vide  plura  in  biittel  apparitor.  Et  au  mot 
buttel ,  il  dit  :  Buttii ,  apparitor  ,  fervus  &  emijfa- 
rius  judicis.  Gloff.  Pef..  emïjfarios  purilun.  Somner. 
in  Dici.  AS.  baalèl  ,  bydel  prxco  ,  nuncius  ,  tabel- 

larius   Canfius  in  Gleffario  :  Bedelli ,  appari- 

torts  ntinorts  ,  qui  ad  judicia  citabant  ,  C"c  Sptl- 
mannus  dulbsm  put  as  a  bttten  ,  bidden  petere  ,  ro- 
gare ,  prtcari.  Std  quid  roget  non  explicat.  Alalim 
igitur  a  bieten  nunciart  ,  notum  facere  ,  indicare. 
Quamvis  enim  très  perfettat  umts  fufhneat ,  emijfa- 
rii ,  citatorit ,  compulferii  >  ad  unam  tamen  rtduci 
pofunt ,  nempt  nuncii.  Hitic  ttiam  d*  Epifcopit  di- 
ci tur  in  Maitufcripto  Antiquo-Saxonico  apud  Sptl- 
mannum ,  ubi  htc  vetba  :  Bifcopas  l'ynd  Godes  by- 
delas ,  Epifcopi  funt  Dei  praionct.  Hodie  non  am- 
plius  dicimus  buttel  ,  fed  pedell  -,  nec  de  qutvis  ap- 
port tore  ,  fed  de  académie  0  tant  uni.  Qjia  in  re  imi- 
ta mur  Latino-B arbaros ,  fient  Mi  imitant ur  S axones. 
On  voit  dans  ce  partage  ,  ce  me  femble  ,  la-  vé- 
ritable origine  du  mot  bedeau.  * 

BEDIER.  Ignorant ,  qui  connoît  à  peine  les 
lettres  de  l'alphabet.  H.  Etienne  ,  pag.  j.  de  la 
Préface  de  Ion  Apologie  d'Hérodote ,  parlant  de 
la  honte  que  reçoit  un  jour  le  Sorbonifte  Noël 
Beda  ,  en  voulant  détourner  le  Roi  François  I.  dn 
deflein  qu'avoit  formé  ce  grand  Prince  ,  d'établir 
à  Paris  des  Profeifeurs  Royaux  dans  les  Langues 
Saintes  ,  fur-tout  dans  le  Grec  :  Mais  quand  on 
trouva  que  Beda  condamnait  un  langage  ,  duquel  d 
grande  peine  connoiffoit  -il  la  première  lettre  ,  Beda 
fut  déclaré  Bedier.  Il  dit  la  même  choie  en  termes 
peu  différais  encore  au  ch.  19.  Et  il  faut  que  de 
ton  tems  le  mot  bedier  fut  bien  commun  dans 
notre  langue  ,  puifqu'il  entroit  même  dans  nos 
dictons  : 

Deniers  avancent  les  bedsers  , 
Et  des  premiers  font  les  derniers  : 

Dit  à  propos  de  la  vénalité  des  charges  un  vieax 
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proverbe ,  pag.  7<J.  du  Recueil  de  Gabr.  Meurier, 
Lyon  ,'*-i6>  1577- 

>  Un  ami  de  Marot  à  Sagon  ,  dans  le  Marot  de 
M.  l'Abbé  Langlet ,  T.  iv.  pag.  553.  de  l'édition , 

Tu  tujftt  eu  des  plus  gerriers 
Coups  de  ftnut  peur  ton  ebappeau, 
Qt'onfUt  beàter  eut fur  fa  j>c**i 
Et  lors  on  t'eufi  menftrê au  doigt  : 
Voila  Va  fut  fui  tant  merdeir. 

Ce  même  mot  aufli ,  dam  la  (îgrùficarJbn  d'âne  on 
d'ignorant ,  a  été  pareillemciu  employé  par  Inno- 
cent Gentillet  dans  Ton  Anti- Machiavel ,  part.*  }. 
Max.  31.  pag.  761.  de  l'édition  1377.  Et 

il  n'eft  pas  juiqu'au  verbe  beder ,  fait  de  bedier , 
qu'on  n  aie  dit  pour  réduire  à  recommencer ,  ren- 
voyer d'oïl  l'on  eft  venu.  Les  Vigiles  du  Roi  Char- 
les VII.  tom.  i.  pag.  149.  de  la  nouvelle  édition: 

Depuis  s'en  vindrent  pur  la  ville , 
Pour  François  cuider fuborner  : 
Mais  l'en  les  jift  fur  pie  fur  bille 
Bien- 1  eft  beder  &  retourner. 

Et  cependant  le  petit  Dictionnaire  Fr.  Ang.  de 
Hollyband  ,  Londres,  «"«-4*.  1  393.  eft  le  feul  où 
j'aie  trouvé  le  mot  bedier.  Voici  fous  la  lettre  B , 
Je»  termes  du  Vocabulifte  :  Ce  n'eft  qu'un  bedier  : 
he  is  but  u  great  Calfe  ,  c'eft-à-dire  ,  te  n'eft  fu'un 
gr.md  veau.  11  n'eft  donc  pas  furprenant  que  per- 
ifbiiue  n'ait  encore  cherche  l'origine  d'un  mot  qui 
eft  comme  ignoré  depuis  long-tems.  Mais  comme 
par  tous  les  partages  fus  allégués  on  voir  ce  que 
lignifie  ce  vieux  mot  ,  je  crois  pouvoir  à  coup 
fur  le  Jet  i ver  par  apheréfe  &  par  fyncope  d'abe- 
eedarim ,  qui  le  trouve  dans  Du  Cange.  sibectda- 
rius  ,  be<  eàariui  ,  bedariut ,  beilirr.  Le  Duchat. 

BEDON.  BEDON  D  AIN  t.  Bedon  ,  eu 
vieux  François ,  er  tjui  n'eft  plus  maintenant  en  ufa- 
ge  ,  veut  dire  Tambour  :  Et  ftgurtment ,  pur  raille- 
rie ,  on  appelle  Bedon  ,ttn  homme  fui  eft  gros  &  gras , 
difent  Meffieurs  de  l'Académie  :  ce  qui  eft  très- 
véritable.  On  appelle  aufli  bedon  ,  la  manière  de 
frapper  une  cloche  avec  ion  bâtant  deux  fois  d'un 
coté.  Et  de  -  là  le  verbe  bedonner.  Bourdonner  , 
c'eft  frapper  de  deux  côtes.  Bedondaine  eft  un  dé- 
rivé de  ieJon.  M. 

BEDOU  AU.  Nous  appelions  ainfi  en  Anjou 
un  bléreau.  On  dit  Bedou  en  Banc-Normandie.  Bé- 
douau  eft  un  diminutif  de  bedou.  M. 

BEDOUINS  ou  BE  DU  IN  S.  On  appelle 
alnfi  les  Arabes  du  Dclcrt,  qui  n'habitent  que  (bus 
des  tentes  qu'ils  tranfportent  d'un  lieu  à  un  autre , 
félon  la  commodité  des  pâturages.  Ce  font  ceux 
que  les  anciens  appelloient  Sccnitcs.  Le  mot  bé- 
douin eft  fait  de  l'Arabe  baiawi  ou  badàwi ,  ligni- 
fiant un  homme  qui  habite  dans  le*  Defert  ,  qui 
mène  une  vie  champêtre.  Badawab ,  lignifie  habi- 
tation dans  le  De  fer  t ,  vie  champêtre  ;  badwon  Se 
bàdiah  le  Delcrt.  Tous  ces  mots  viennent  du  ver- 
be Atabc  badawa ,  qui  veut  dire ,  habiter  dans  le 
Defert ,  mener  une  vie  champêtre ,  vivre  en  No- 

BEE- 

B  E  E  L  LE  R.  De  balare  ,  qui  a  été  fait  par 
onomatopée ,  c'eft-à-dire ,  du  fon  de  la  chofe  qu'il 
lignifie.  Quintilien  1.  5.  Sed  minime  nobi s  conce/fa 
<Jt  «vmtW*  iiuis  tnim  feras  fi  çuid  /imite  illit 
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meriti  louions,  XryÇt  luit ,  &  o%tt  ShuS  ,  fingr* 
audeamus.  Jam  ,  ut  balare  fuidem ,  ans  hiiuure* 
fon  i  ter  dicertmus  ,  nifi  judicio  vttuftatis  niteren- 
tur  M 

BEELPHEGOR-  Nom  d'une  Idole  des 
Moabites  Se  des  Madianites.  %c  mot  eft  fait  de 
l'Ebrcu  i|yo  S»  Baai-Pbeor  ,  en  prononçant 
Be'el  a  la  Chaldéenne,  an  lieu  de  Baal ,  Se  en  pro- 
nonçant le  P  ain  dans  pbeor,  à  la  manière  du  gain 
de  Arabes.  Be'elphêgor  lignifie  à  la  lettre  Seigneur 
de  Phêgor.  On  voit  par  divers  endroits  de  1  Ecri- 
ture ,  que  Phêgor  eft  un  nom  de  lieu,  Se  fur-towe 
par  le  chap.  xxm.  V.  tS.  du  Livre  des  Nombres , 
où  le  texte  Ebreu ,  dit  :  Balac  mena  Balaam  furie 
fommet  de  Pbeor ,  fui  regarde  vers  ie  Defert.  Ce 
partage  montre  clairement  que  Pbeor  ,  comme 
on  lit  dans  l'Ebreu ,  ou  Phêgor,  comme  nous  pro- 
nonçons ,  ou  Pbeger ,  comme  on  lit  dans  la  Vulgate, 
étoit  une  montagne  :  aufli  cette  dernière  verllort 
l'a-t-elle  exprime  en  difant  que  Balac  mena  Ba- 
lajm  fur  U  haut  de  La  montagne  de  Pbegor.  Il  fem- 
blc  donc  que  Be'elphêgor,  étoit  le  Dieu  de  la  mon- 
tagne dt  Phêgor,  ou  bien  une  idole  placée  fur  cette 
montagne.  Mais  quel  étoit  ce  faux  Dieu ,  Se  pour- 
quoi étoit-il  appelle  de  la  forte  ?  c'eft-ce  qu  il  eft 
difficile  de  lavoir,  &  fur  quoi  les  Commentateurs 
de  l'Ecriture  ,  font  exrtênMment  partages  ,  &  fe 
livrent  à  l'ordinaire  à  leurs  Conjectures.  Origene, 
dans  fon  Homélie  xx.  fur  le  Livre  des  Nombres , 
dit  qu'il  n'a  rien  trouvé  dans  les  interprétations  des 
noms  Hébreux ,  (mon  que  Bèelphêgor ,  étoit  une 
idole  d'impureté  ;  mais  que  l'Auteur  de  ces  Inter- 
prétations n'avoit  point  expliqué  quelle  forte 
d'impureté  cette  idole  repréfentoit  ou  îîgnifioic. 
R.  Salomon  Jarkhi ,  fur  les  Nombres  xxv.  j.  l'a 
prétendu  faire  ,  &  il  dit ,  que  cette  idole  étoit 
ainfi  nommée  ,  parce  que  les  adorateurs  faifoient 
leurs  ordures  en  fa  prclence  ,  Se  les  lui  offraient. 
Car  félon  lui ,  le  vcibc  Ebreu  TV'fl  Phaar ,  d'où 
vient  pbeor ,  lignifie  aperire  Joramen  podicis.  Mai- 
monide  infirme  la  même  opinion  dans  fon  Moreh 
jVrvokjm  y  P.  111.  ch.  46.  &  il  prérend  que  c'étott 
afin  que  les  Prêtres  du  vrai  Dieu  s  cloignaflent  le 
plus  qu'il  étoit  poflible  d'un  culte  (i  abfurdc  Se  Ci 
abominable ,  que  les  préceptes  de  l'Exode  xxvm. 
41.  &  xxxix*  i$.  avoient  été  portés.  Mais  cette  idée 
de  R.  Salomon  ,  fent  bien  les  rêveries  Rabbini- 
ques,&  n'eft  fondée  fur  aucune  bonne  preuve; 
ourre  que  le  verbe  Ebreu  pbaar,  n'a  pas  la  ligni- 
fication que  lui  donne  ce  Rabbin.  Il  lignifie  bien 
aperuit ,  Dtftindxt  j  mais  il  ne  fe  dit  jamais  dans 
l'Ecriture  que  de  la  bouche.  C'eft  par  cette  rai- 
Ion  que  quelques  -  uns  ont  dit  que  1  idole  de  Be'el- 
phegor  avoir  ta  bouche  béante ,  Se  que  c'eft  de-là 
que  lui  venoit  fon  nom.  Philon ,  dans  Ibn  Livre 
du  Changement  des  noms, interprète  Phéorospel- 
Us,  comme  f\  ce  mot  étoit  compolé  de  'fl  pbit 
bouche,  Se  de  ily  or  peau.  S.  Jérôme ,  (ùr  le  Ch. 
ix.  d'Olec  ,  (ërr.ble  dire  que  Be'elphêgor ,  étoit  le 
Priapc  des  Latins ,  Se  fait  connoître  que  fa  figure 
n'étott  pas  moins  obfcéne.  Rufin  ,  Liv.  m.  fur 
Ofie ,  Se  Ifidore  dans  fes  Origines ,  difent  aufli  que 
Be'elphêgor  Se  Priape,  font  la  même  chofe.  Le  P. 
Kirket ,  Maflius ,  Bochart  Se  plufleurs  autres ,  l'ont 
du  même  lentiment  i  &  le  premier  croit  que  cette 
infâme  idolâtrie  étoit  venue  d'Egypte ,  &:  des  cé- 
rémonies abominables  d'Ofiris.  Bucer  ,  s'eft  ima- 
giné, dam  fon  Commentaite,  fur  le  Pfcaume  cv. 
v.  19.  que  c'eft  l'Ecriture  qui  adonné  ce  vilain 
à  ce  Dieu  ,  Se  que  c'eft  là  coutume  de  don- 
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net  de  femblables  noms  aux  faux  Dieux  par  dérî- 
iion.  Jofeph  Scaliger  ,  qui  cft  du  même  lèntinicnr , 
ajoute  que  le  véritable  nom  de  ce  Dieu  ,  étoit 
Baalreem ,  c'eft-à-dire  ,  Dtcti  du  tonnerre ,  Se  que 
les  Ifraclites ,  pour  le  tourner  en  ridicule  ,  lui 
avoienc  donne  celui  de  Ba.il-phéger ,  qui  fignitic  , 
félon  lui ,  Dieu  du  pet  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui 
marque  plus  de  mépris  que  cette  comptai  fan  du 
prétendu  tonnerre  de  ce  Dieu.  D'autres  difent  que 
Béelphégor,  eft  Pluton  ;  d'autres,  que  c'eft  Satur- 
ne ;  d'autres  le  Soleil.  Un  Auteur  récent ,  con- 
jecture que  c'eft  Adonis.  Il  (e  fonde  iur  ce  qui  eft 
dit  au  Plcaume  cv.  v.  iS.  lit  fe  confacrerent  a  Béel- 
phégor ,  &  mangèrent  des  facrifices  des  morts.  Pat 
ces  facrifices  des  morts ,  il  enteivd  les  cérémonies 
des  Fêtes  d'Adonis ,  où  l'on  célébrait  fes  funérail- 
les. Mais ,  1*.  l'Ecriture  ne  dirait  pas  des  facrifices 
des  mens  ,  mais  du  mers.  r'.  Elle  ne  dirait  pas  des 
Sacrifices  ;  car  les  cérémonies  d'Adonis  n  ctoient 
point  des  facrifices.  On  n'y  mangeoit  point , 
au  moins  dans  la  partie  qui  •repréfentoit  la  mort 
d'Adonis.  Ces  facrifices  des  morts  ne  font  donc 
autre  choie  que  les  facrifices  des  faux  Dieux  ,  qui 
ne  font  que  des  hommes  morts.  40.  Il  n'y  a  nulle 
affinité  dans  les  noms.  La  vàritc  cft  qu'on  ne  lait 
guercs  ce  que  c'étoit  que  Béelphégor.  Sclden  ,  De 
Diis  Syris  ,  Sjn.  i.c.  j.nepeut  louftrirqu'on  dilê 
que  c'eft  Priape.  Il  eft  bien  vrai  que  les  Ifraclites' 
qui  l'adorèrent  >  commirent  des  crimes  abomina- 
bles ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  ces  abominations 
fuflent  les  cérémonies  du  culte  de  Béelphégor.  Ainli 
cet  Auteur  croit  que  ce  Dieu  eft  leBaal ,  ou  Belus , 
ou  Jupiter  des  Chaldécns  ,  &  que  le  lurnom  de 
Pktgor ,  eft  ou  le  nom  de  quelque  Prince  déifie  , 
qu'#n  lui  a  donné  ,  ou  celui  du  lieu  où  il  avoit  un 
temple ,  &  où  il  étoit  honoré.  Ce  dernier  inti- 
ment eft  fans  comparai  ion  le  plus  probable,  puif- 
que  ,  comme  nous  avons  déjà  remarqué',  Phéger 
cft  une  montagne  au  Livre  des  Notub.  xxm.  iS. 
Se  que  dans  le  Deutéron.  m.  19.  &  xxxiv.  C.  Se 
dans  Jofué  xm.  10.  on  trouve  Beth-phéger ,  pour 
le  nom  d'une  ville.  On  pourrait  ajouter  que  cette 
montagne  s'appelloit  vt'tpheor  ,  c'eft-a-dire  , 
ouverture  ,  parce  qu'elle  s'ouvroit  en  cflèt  ,  &: 
lailfoit  un  pafiage.  Et  de  vrai ,  le  peuple  dlliacl 
paJîa  par  cette  ouverture.  * 

B  H'  E  LZ  E  BU  T.  C'eft  le  nom  d'un  Dieu 
des  Philiftins.  Nous  écrivons  Si  nous  prononçons 
de  la  forte  ce  mot  en  François»  Se  l'ufage  le 
veut  ainfi.  Il  eft  dit  dans  l'Evangile  de  Saint  Mat 
thicu  ,  xii.  14;  Cet  homme  ne  chajfe  les  Démens  ifue 
par  BéeUébut  Prince  des  Devions.  Le  texte  Grec  dit 
jï«t*ftCi(*.Ces  mots  viennent  de  l'Ebrcu  3131  Vya 
Ba.il  -  zel-mb  ,  qui  lignifie  Seigneur  de  la  Mou- 
che, c'étoit  un  Dieu  d'Accaron,villedes  Philiftins. 
11  cft  parlé  de  ce  Dieu  ,  au  liv.  iv.  des  Rois  ,  ch. 
1.  v.  1.  a.  6.  16.  Et  dans  tous  ces  ciidroirs-la, 
le  texte  Ébreu  dit  toujours  alai  Vya  baal  - 
bonb.  Ainfi  le  François  BéeUebut ,  Se  le  Grec  0«tA- 
ÇiCtf? ,  (ont  des  altérations  du  mot  Ebreu.  La  Vcr- 
fion  Syriaque  du  N.  T.  quoique  faite  fur  le  Grec , 
dit ,  à  l'endroit  que  nous  avons  cité  de  faint  Mat- 
thieu ,  FéeUéboub  ,  conformément  à  l'Ebrcu.  A 
l'endroit  du  quatrième  Livre  des  Rois,  la  verfion 
d'Aquila  porte  £»£»C  ,  précifément  de  mê- 
me que  l'hbreu  ;  une  édition  de  Symmaque 
ftCtî»,  comme  le  texte  Grec  du  N.  T.  l'autre  fia*\ 
fuîoi ,  le  Seigneur  mouche  ;  &  les  Septante  de  mê- 
me. Quelques  Auteurs  difent  que  les  Grecs  qui 
ont  mis  Béelzéboul  ,  l'ont  fait  tout  exprès  pour 
Tome  I.  a 
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donner  à  cette  idole  un  nom  méprifable  ;  Sx  que 
Becl^ébeul  veut  dire  Dieu  au  Jumter ,  parce  qu'en 
Chaldécn ,  Val  t/btul  fignific  fumier  :  j'aimerois 
autant  dire  que  les  Philiftins  eux-mêmes  l'ap^ 
pelloicnt  le  Dieu  de  l'habitation ,  ou  le  Dieu  du 
Ciel  ;  car  Vu»  zébonl  en  Ebreu  ,  fignific  habita- 
tion, Se  il  fc  dit ,  par  excellence  du  Ciel ,  qui  cft 
l'habitation  de  Dieu.  Mais  au  vrai  ,  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  lont  bien.  Béeliéboul  eft  une  corrup- 
tion que  les  copiftes ,  ou  plutôt  que  l'ufage  a  fait 
en  Grec  dans  ce  nom, qui  (c  dit  Basil-iéboub  dans 
la  Langue  originale ,  &  jamais  autrement  :  ainli 
il  n'eft  point  nccdliire  de  réformer  le  nom  Grec  , 
comme  ont  voulu  quelques-uns.  Quant  a  nous  , 
qui  difons  Béclztbut ,  tant  dans  le  Nduvcau  Tefta- 
ment ,  que  dans  l'ancien  ,  nous  avons  changé  le 
>  du  Grec  &  le  a  b  de  l'Ebtcu  en  t  j  ce  qui  n'eft  ' 
pasétohnant  pour  Icb ,  parce  que  nous  ne  mettons 
jamais  en  notre  Langue  le  b  a  la  fin  des  mots.  Il 
s'enfuit  dc-Ià,  qu'on  ne  doit  pas  imiter  les  Tra- 
ducteurs de  Genève  &  ceux  de  Louvain  ,  qui  di- 
fent Bcelzcbub ,  iôus  prétexte  de  fe  conformer  à 
l'Ebrcu.  Au  refte  ,  on  ne  fait  pas  trop  pourquoi  ce 
Dieu  des  Philiftins  fut  appelle  le  Seigneur  de  b 
mouche,  ou  le  Seigneur  mouche  ,  ni  qui  lui  donna 
ce  nom  ;  (i  ce  furent  les  Accaronitcs,  ou  les  Juifs  par 
mépris.  Quelques-uns  difent  qu'il  fut  ainli  appelle 
à  caufe  des  mouches  ,  qui  le  mettent  ordinaire- 
ment fur  les  victimes  ;  d'autres  ,  parce  que  Ion 
idole ,  toute  graJTc  de  la  fumée  des  victimes  qu'on 
lui  facrifioit,  étoit  toujours  couverte  de  mouches. 
Le  P.  Kirkcr  croit  avec  raifon  ,  que  ce  nom  lui  • 
fut  donné  par  les  Accaronitcs  ,  Se  non  point  par 
mépris  ;  car ,  dit-il ,  Ochofias ,  ne  prétendoit  poinc 
lui  donner  un  nom  méprifable,  lorlqu'il  l'cnvoyok 
confùlrer  ;  Se  que  c'eft  le  même  Dieu  que  les  Grecs 
adoroient  fous  le  nom  de  Aiyagre,  Se  dont  parlent 
Paufanias  &  Solin  ;  &  Pline  dit ,  qu'à  Cyrcnc  on 
invoquoit  le  Dieu  Achor  contre  la  multitude  des  • 
mouches  ,  qui  engendraient  la  pefte  :  il  a  voulu  ^ 
dire  le  Dieu  d'Aecaron.  Béelv'but,  ou  Myagre,  eft 
donc  le  Dieu  qu'on  invoquoit  contre  les  mou- 
ches. Les  Grecs  ont  encore  honoré  une  pareille 
Divinité  fous  le  nom  de  liw  «to'/xmS-  ,  Jupiter 
Chafj'emeucbe.  * 

B  E*  E  R.  De  badare.  Les  Glofcs  d'Ifidore  : 
Hiptitahe,  ofeitare ,  badare.  Voyez  nies  Ori- 
gines Italiennes,  au  mot  badare.  Meilleurs  de  l'A- 
cadémie ont  écrit  dans  leur  Dictionnaire,  que  ce 
mot  de  béer  n'eft  en  ufage  qu'en  cerre  phrafe  pro- 
verbiale &  figurée ,  béer  aux  corneilles.  M. 

B  E  F  F  L  E  R.  C'eft  fe  mocquer.  De  l'Italien  bef- 
fare  ,  qui  fignific  la  même  choie.  Beffare ,  bejfularr, 
beïfler.  Voyez  la  Crufira,  au  mot  bejfa  ,  &  au 
mot  beffare.  Voyez  auffi  mes  Origines  de  la  Lah- 

Se  Italienne,  au  mot  bejfa,  Se  ci-dellus  au  mot 
Jouer.  M. 

Il  fe  peut  fort  bien  que  le  verbe  François  be$er, 
vienne  de  l'Italien  befffe ,  comme  l'a  cru  M.  Mé- 
nage. Mais  il  fe  peut  auflî  ,  que  tous  deux  vien- 
nent de  la  Langue  Teutoniquc  ,  &  particulière- 
ment du  mot  Anglois  baffle,  qui  refTcmblc  fi  bien 
au  François  btffltr,Se  qui  lignifie  moquerie,  amu- 
fement,  tromperie,  fraude,  mauvaife  foi  ;  d'où  le 
veibe  to  baffle,  fe  moquer  de  quelqu'un  ,  l'amufcr 
le  jouer ,  le  tromper  ,  lui  pailér ,  comme  on  dit  4 
la  plume  par  le  bec.  » 
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BEFFROY.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
tour,  &  une  Echauguctte  ,  où  une  fentinelle  fait 
Je  guet  pour  avertir  ceux  de  b  Ville  de  ce  qu'elle 
peut  découvrir ,  &  leur  donner ,  en  ess  de  befoin , 
K-rfroy  &  l'allarme,  pir  le  l'on  d'une  clôt  ht-.  Ce 
qui  a'  porté  R.  Etienne  à  croire  qu  i!  cft  ahul  ap- 
pcllé ,  comme  qui  diioit  bit  efjrty.  Le  Sire  de  Join- 
ville ,  en  la  Vie  de  5.  Louis ,  l'appelle  bafray.  F-t 
peur  garder,  dit— :J ,  ceux  quifatjotent  ladite  chauf- 
fée, il  fit  faire  deux  bafray  s ,  qu'on  appelle  chats  , 
chatcls.  Guillaume  le  Breton ,  liv-  i.  de  £1  Philip- 
pide,  l'appelle  belfragium: 

Cratibus  ($■  lit  ni  s  ruditms  Belfragia  furgunt , 
Turribas  ai  ta  ma  gis  ,  er  mstnibus  i  unde  vale- 


Agmitta  miffilibus ,  telifque  ejuibuflibet ,  uti  , 
Deteflefque  hoftes  faciii  profiernere  fallu. 

Et  au  livre  7. 

,  Parte  ait  a  narres ,  quibus  efl  Belfragia  nome» , 
Avbmbui  audit  compatit ,  atqie  arbore  malt  a , 
JntaiHs  délabra ,  ruditer  quibus  afeia  faits 
Abfciderat  rames  ,  fie  eduatntur,  ut  ufque 
Aéra  fttb  médium  longe  volumine  tendant  , 
Ut  doleat  munis  Mis  deprtffior  efe. 

Où  l'on  voit  clairement ,  que  c'etoit  une  grande 
machine  de  bois ,  que  les  affiegeans  élevaient  en 
forme  de  tour ,  pour  battre  les  ennemis  en  ruine  , 
&  les  empêcher  de  défendre  leurs  murailles-  Que 
fi  cet  Auteur  les  appelle  Belfragia ,  ce  n'eft  que 
pour  rendre  le  mot  plus  doux  à  l'oreille  ,  &  le  faire 
facilement  entrer  dans  le  vers.  Car  le  vrai  nom 
de  cette  machine  ctoit  Berfredum.  Orderic  Vital , 
liv.  j.del'Hïftoire  Ecclcnaftique  :  Ingéniera  ma- 
quam  Berfredum  vocitam,  contra  muni- 
tiotiem  erexit ,  &  cepios'e  bellicis  apparatibus  infiru- 
xit.  Et  pour  être  pleinement  inftruir  dans  l'une  & 
l'autre  de  ces  deux  vérités ,  il  ne  faut  que  lire  Froif- 
<àrt ,  vol.  t.  ch.  100.  Les  Anglais  eui'feeient  de- 
vant la  Reole  ,  &  qui  y  furent  plus  de  neuffepmai- 
ves  ,  avaient  fait  ebarpemer  deux  beffoys  de  gros 
mefrien ,  à  trois  eftages  i  &  feartt  chacun  beffroy  fur 
quatre  rouelles  :  &  efloiem  ces  befroys  devant  la 
Ville ,  tout  couverts  de  cuir  bouht ,  pour  défendre  du 
feu  &  du  traifl  :  &  avoir  en  chacun  eflage  cent  Ar- 
thrrs.  Enguerrand  de  Monftrelet  ,  vol.  1.  Apres 
■qu'ils  eurent  garny  le  beffroy ,  pour  former  la  grand'- 
rivil-e  de  U  viiU.  Et  pour  faire  voir  qu'on  lé  fer- 
voit  anciennement  de  ces  grandes  machines  pour 
faire  les  approches  des  murailles ,  il  ne  faut  que 
lire  l'Hiftoirc  de  GucTclin  ,  ch.  6.  Et  âvoit  fait 
faire  un  grand  beffroy  d<  bois ,  rner.lt  haut ,  lequel  ils 
firent  traîner  fur  rouet  ,  fufques  près  du  foffe.  Les 
Coutumes  Locales  d'Amiens  l'expliquent  encore 
plu-;  clairement ,  ait.  1 9.  Au  fon  de  la  cloche  i» 
Beffroy.  Cafencuvc. 

BtnRoY.  Lieu  élevé  dam  une  place  fem- 
t'tcic,  où  011  fait  le  puer ,  &  d'où  on  Tonne  l'allar- 
me quand  les  ennemis  paroùTent.  Pafquicr  ,  vin. 
t  i.  croit  que  ce  mot  a  ctf  dît  pour  effroy  i  former 
le  beffroy  ,  n'étant  autre  choie  que  fermer  l'effroy. 
Nicot  le  dérive  de  be'eSc  à'effroy  j  le  befTroy  étant 
faic  dit-il  pour  béer ,  c'eft-à-dirc ,  pour  regarder  Se 
fairt  le  guet  en  rems  fbupçonneux ,  Se  pour  Ton- 
ner l'effroi.  Il  vient  de  berfrtdus ,  qui  fe  trouve 
dans  Ordéric  Vital ,  liv.  1 1.  de  fon  Hlftoire ,  pour 
une  tour"  de  bois.  Carpentarios  berfredum  facientes. 
Voyez  foigneufement  M.  du  Cange ,  dans'  fon 
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Gloftaire  Latin,  au  mot  beifredus ,  où  vous  trou- 
vère* tout  ce  qui  fc  peut  dire  touchant  ce  mot 
beljredus.  Le  P.  Thomaffin  ,  dans  fon  Traité  des 
Langues  réduites  à  l'Ebrcu  ,  tom.  1.  pag.  484. 
croit  qu'il  vient  de  l'tfpagnol  adufrt,  qui  lignifié 
un  tombeur.  M. 

BEG 

BEGAYER.  Dcbis  on  a  fait  biga,  comme  de 
ter  &  quater ,  trtga  SC  quadriga.  De  biga  on  a  fait 
bigare ,  répéter.  Huet. 

B  E  G  U.  Voyez  B  A  I  G  U.  M. 
BEGUARDS.  C'eft  le  nom  qu'on  donna  à 
certains  Hérétiques  qui  s'élevèrent  en  Allemagne 
vers  la  fin  du  xm.  ficelé.  Ils  furent  auffi  appelles 
Béguins.  Ils  fe  dil'oient  pauvres  du  riers  ordre  de 
S.  François ,  6c  furent  auffi  nommés  Fratricelles.  ' 
Ils  diloieiu  qu'il  n'étoit  point  permis  ,  non-feule- 
ment aux  particultcts  ,  mais  même  aux  commu- 
nautés ,  de  polfcder  des  fonds ,  ni  rien  en  proprié- 
té. C'eft  pourquoi ,  quelques  Savans  dérivent  les 
noms  de  cette  feele  du  vetbc  Saxon  ou  Anglo- 
Saxon  beggen ,  qui  lignifie  mendier.  Encore  au- 
jourd'hui en  Anglois,  to  brg  fignific  la  même  cho- 
.  fe  ,  &  beggar,  qui  reflcmblc  tout-i-fait  iifjrjwn/, 
fignific  un  pauvre  ,  un  mendiant ,  un  gueux  ,  an 
mucrable ,  un  homme  réduit  à  la  mendicité.  Cette 
étymologie  paroît  fort  naturelle.  Le  mot  Béguine 
a  une  autre  origine.  Voyez  ci-deiTous  Béguines.  * 
BE'GUE.  Peut-être  de  btefus.  Blefus ,  bef»r> 
beficus ,  b  t'a  v  e.  Beffus  fe  trouve  en  cette  ligni- 
fication dans  les  Glofes  anciennes.  Ti<u.Xc(. batbus, 
raucus,  beffus.  On  a*  autrefois  dit  baube  pour  Ngue. 
Voyez  baube.  M. 

BEGUEULE. Terme d 'injure  populaire ,  qui 
fe  dit  d'une  femme  de  balfe  condition  qu'on  taxe 
de  bêtife ,  &  auffi  d'une  femme  folle  &  imperti- 
rininte.  Ce  mot  cft  compofe  de  gueule ,  &  de  bée, 
c'eft-à-dirc,  ouverte , comme  qui  diroit,  une  fem- 
me qui  a  toujours  la  gueule  ouverte.  * 

BEGUIN,  E  MB  E  G  U I N  E'.  Béguin  eA 
proprement  ce  bandeau  de  toile  dont  on  couvre  le 
front  des  petits  enfans  ;  ainfi  appelle  parce  que 
les  Religicules ,  anciennement  appcllécs  Béguines, 
s'en  fervoient ,  comme  elles  font  encore.  Il  fe  peut 
aiftment  vérifier  par  pluficurs  lieux  des  Auteurs 
qui  ont  ccrit«dcpuis  400.  ans ,  &  fur- tout  par  le 
ch.  11.  du  liv.  1.  des  Hiftoircs  mémorables  de  Cé- 
faire  ,  Moine  de  Hciftcrbach  ,  où  Begina  fignifie 
Religieufes.  Ce  nom  leur  fut  donné  à  caufe  d'un 
grand  homme  de  bien ,  nommé  Lambert  le  Bègue, 
qui  par  Tes  exhortations  porta  grand  nombre  de 
femmes  de  de  filles  à  faire  voru  de  chafteté  ,  le£ 
quelles  pour  cette  raifon  furent  appellécs  Bégui- 
nes ,  comme  témoigne  Aîgidius  Aurez  vallis  Mo- 
nachus  ,  ch.  52.  de  1  Htftoire  des  Evcqucs  de  Liè- 
ge. -Voici  fes  paroles  :  Sufcitavit  Deus  Spiritum 
jantU  cujufdam  Sacerdetis  ,  viri  Religiofi  ,  qui 
Larribemis  le  Bcgue ,  quia  balbus  erat ,  de  Sanâo 
Chriftophoro  dicebatur  :  a  cujus  cognomine  malie- 
ns &  puella ,  que.  cafti  vivere  preponum  ,  Béguines 
GaUice  ctgneminantur  j  quia  ipfe  primus  exriiit  qui 
et  s  premium  eafiitatis  vrrbo  &  exemple  prédit  ovin 
De  cette  forte  de  Rclîgicufcs  ,  toutes  les  autres , 
dVquelque  Ordre  qu'elles  fulîent ,  furent  appel- 
lécs Befttines  :  d'où  vient  le  verbe  embeguintr  , 
c'eft-à-dire  ,  perfùader  avec  cajollcric  ;  qui  fe  dit 
maintenant  de  toute  forte  de  gens ,  mais  qui  du 
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commencement  ne  s'entendoit  que  des  filles  qui 
le  laillbicnt  porter  à  prendre  le  beguin  ,  c'eft-à- 
dire  ,  a  Ce  faire  Rcligicufa.  Apres  que  Lambert  le 
Bègue  ,  par  fes  beaux  difeours  &  exemples ,  eut 
induit  beaucoup  de  filles  à  renoncer  au  monde  en 
prenant  le  voile, &:  en  retranchant  de  leurs  habits 
ce  grand  luxe  ,  un  autre  grand  Prédicateur,  appelle 
Frère  Thomas ,  eut  aùuitc  artez  d'autorité  fur  l'efprit 
des  femmes  mondaines,  pour  les  obliger  à  renoncer 
à  cette  pompe  &  fupernuité  d'habits ,  comme  nous 
apprend  Engucrrand  de  Monftrelet ,  vol.  i.  Parles 
exhortations  d'un  Prédicateur  ,  nomme'  Frère  Tho- 
mas ,  let  femme s  fe  difpoferent  à  mettre  jus  leurs 
atours ,  &  prindrent  autres  tels  ,&  femblables  que 
fortoiem  femmes  de  béguinage.  Cafcncuvc. 

Béguin*  Voyez  Béguines.  Les  Touloufains 
difent  be*ui.  M. 

BEGUINES.  On  appelle  ainfi  en  Flan- 
dre ,  en  Picardie  &  en  Lorraine  ,  certaines  fem- 
mes &:  filles  qui  vivent  cnlcmblc  en  dévotion  fans 
faire  de  vœu.  Il  y  a  diverfité  d'opinions  touchant 
1  ctymologic  de  ce  mot.  Quelques-uns  prétendent 
que  ces  femmes  &  ces  filles  ont  été  ainli  appelées 
de  Begga ,  firur  de  Sainte  Gertrude  ,  &  femme 
d'Anfégifc  ,  qu'on  dit  ctre  leur  Inftitutrice.  Et 
cette  opinion  cft  la  commune  opinion  des  Ecri- 
vains Flamans.  Mais ,  comme  l'a  très-véritable- 
ment xcmarqué  M.  du  Cange,  elle  n'a  aucun  fon- 
dement que  la  rencontre  du  nom.  D'autres  croyent 
qu'elles  ont  été  ainli  appellces  d'une  forte  de  coef- 
fc  appellcc  béguin  ,  qu'elles  portoient.  Et  c'eft 
l'opinion  deScaligcr,  dans  ion  lecond  Scaligerana. 
Béguines.  In  C.iUiis  vocuntur  des  FillA  drvaes  ci" 
bigotes  :  u  béguin ,  quem  erfhbant.  C'eft  au(îî  celle 
de  Willelmus  Hcda,  dc  Epii'cop.  Ultrajeir.  Quo 
tempère  Ordo  Diva  Brigua  inftituitur  ex  religiefîs 
faminis  ,  foluta  tamen  vit  a  ,  quai  Beginas  votant , 
4  vélo  c.tpiiii  que  involvi  conjueverunt  ,  fie  diftx. 
Mais  M.  du  Cange  croit  ,  au  contraire  ,  que  le 
beguin  a  pris  Ion  nom  des  Béguines  :  ce  qui  cft 
lus  vrailemblablc.  Quelques  -  uns  enfin  prêtai- 
ent que  les  Béguines  ont  été  ainfi  appellces  d'un 
certain  Lambert  le  Bègue.  Sufcitavit  Deus  Spiri- 
tum  fanili  cujufdam  Sacerdotis  ,  viri  religiofi  ,qui 
Lambertus  le  Bègue  ,  quia  balbus  erat ,  de  fancto 
Chriliophoro  dicebatur  :  a  cujus  coonomine  mulie- 
res  cr  puctlt  qua  cafte  vivere  proponunt ,  Béguines 
Gallice  cognominausur  j  quia  ipje  primus  exfiitit 
qui  eis  pnmium  caftitatis  verbo  &  exemple  pn- 
dicavit ,  dit  Gilles ,  Moine  d'Orval ,  dans  la  Vie  de 
Raoul,  Evéque  de  Liège.  Touchant  l'Hiftoire  de 
ces  Béguines ,  voyez  Erycius  Putcanus ,  les  Anti- 
tiquitès  d'Amiens  ,  Vollius  de  Vitiis  Sermonis  , 
&  fur  -  tout ,  M.  du  Cange  ,  dans  Ion  Glollàirc 
Latin ,  où  vous  verrez  aulli  l'Hiftoire  des  Bcgt- 
ncs  hérétiques:  Al. 

M.  Ménage  ne  décide  rien  fur  J  origine  du  mot 
^ffjMVfj.Ilparoît  tout  naturel  de  le  dériver  du 
verbe  Anglo-SaxoniVçrf'/,  bigan ,  ou  biggan  ,  qui 
fignific  colère ,  obfervave.  Une  Béguine  eft  une  fem- 
me pieufe  qui  fait  profcflîon  d'obferver  les  régies 
de  (on  Ordre.  On  3  donné  en  fuite  le  nom  deiV- 
guins  à  certains  voiles  dont  les  Béguines  le  cou- 
vraient la  tête.  Ainfi  ce  n'eft  pas  le  béguin  qui  a 
donné  le  nom  aux  Béguines ,  nuis  ce  font  les  Bé- 
guines qui  ont  produit  le  nom  de  béguin.  Wach- 
ter ,  dans  fon  Gloj/ar.  Germais,  au  mot  Bégine.  Bé- 
gine  ^bégeine ,  mulier  menaftici  generis ,  fed  a  vo> 
tiijolut+  Unde  nomen  defimptum  fit, prolixe  difputat 
Cangius invoie  Begardi.^nui  Belgas  ,inquit,  conf- 


B  E  H.    BEI.  î7r 

tans  opin'to  efl ,  Beguinas  nomen  &  inftitutum  accepife 
*BcggJ,-y/f  ini  L«»denfi,fitia,S.Gertrudis  Nivetlen- 
fts Jortre.  Alex  tamen  alios  auflores  excitât ,  qui  Bc- 
ginas  à  Lamberto  Rcgo  inflitutas  &  appellatas 
effe  confirmant.  Utrumque  verum  tffe  mn  poteft. 
Afittamus  ergo  Begum  &  Begam  ;  &  Beginas  du- 
camus  a  verbo  Angle-Sa xonii  0  began  ,  bigan  ,  be^- 
gan,  colère,  obfervart ,  fervire.  Nam  ht  ne  Ju  b:- 
genga  cultor ,  eàdem  Dtal.  Cur  no»  etiam  Begina 
mulier  retigiofa ,  regutnrum  orâinis  fui  cuit  ri x  cr  cb- 
fervatrix?  Pofteà  etiam  vêla  quidam,  qt:ibus  C'.p'.t: 
involvebant  Beginx  ,  codent  notnine  afcft.t  funt.  * 

B  E  H- 

B  E  H  E  M  OT  H.  Ce  mot ,  qu'on  a  retenu  dans' 
les  Verfions  Francoiles  de  la  Sainte  Ecriture,  eft 
pur  Ebreu.  C'eft  un  plurier  de  nana  behem.ih, 
qui  lignifie  befiia ,  pecus ,  jumentum.  Mais  ce  plu- 
rier le  prend  aufli  dans  le  Livre  de  Job,  xi..  10. 
comme  un  fingulier ,  pour  exprimer  un  animal 
d'une  grandeur  extraordinaire ,  que  l'on  croit  avec 
ni  Ion  ctre  l'Eléphant ,  ainfi  appelle  à  caufe  de  fa 
grodeur  ,  qui  égale  ccjle  de  plufieurs  autres  ani- 
maux enfcmble.  Il  s'agit  en  effet  dans  l'endroit 
de  l'Ecriture,  oâ  il  eft  parlé  de  Behemoth ,  de  don- 
ner une  grande  idée  de  la  puilfancc  de  Dieu  ;  ce 
qui  fe  fait  en  parlant  des  deux  plus  grands  ani- 
maux que  Dieu  ait  créés,  Ravoir  l'Eléphant  entre  . 
les  animaux  terreftres  ,  &  le  Léviathan  entre  les 
aquatiques.  R.  Lévi  dit  que  Behemoth  eft  une  bête 
particulière  ,  de  laquelle  les  Rabbins  content  quan- 
tité de  fables.  * 

'  BEHOURD  :  Tournoy.  Bihourdir  :  jou- 
ter. Voyez  Nicot.  L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  pas 
connue.  Les  Efpaguols ,  félon  le  témoignage  de 
Nicot,  difent  bohordo  :  mais  apparemment  ils  ont 
pris  ce  mot  du  François  bohourd,  qui  eft  le  même  que 
behourd.  M. 

B  El 

BEJAUNE.  La  Farce  de  Pathclin  :  Ce  trom- 
peur-la eft  bien  bé jaune.  Voyez  Niais.  M. 

B  e  1  a  11  n  E ,  Ce  dit  en  terme  de  Fauconnerie , 
des  oifeaux  tout  jeunes ,  qui  ne  favent  encore  rien 
faire,  parce  que  la  plupart  de  ces  oifeaux  ont  le 
bec  jaune  avant  que  d'avoir  des  plumes.  Enfuite 
il  lignifie  figurément,  ignorant ,  niais ,  ignorance, 
bévue,  comme  dans  cette  phrale  proverbiale  :  On 
lui  a  fait  voir  fon  béjaune.  Ce  mot  a  été  pris  par 
corruption, de  bec  fVi«w,par  la  métaphore  des  oi- 
fons  Se  autres  oifeaux  niais,  qtfi  ont  le  bec  jaune- 
Ce  qu'on  a  appliqué  aux  apprentifs  en  tous  le* 
Arts  &  Sciences.  Et  ainfi  on  railoit  autrefois  payer 
aux  Ecoliers  de  Droit  leur  béjaune,  pour  dire  leur 
bien-venue  :  ôc  les  Clercs  de  la  Balbchc  de  Paris 
appellent  encore  les  Lettres  de  béjaune ,  celles  qu'on 
leur  donne  pour  atteftation  du  fervice  qu'ils  ont 
fait  chez  les  Procureurs,  quand  ils  feulent  erre 
reçus  A  une  telle  Charge.  On  a  appelle  auffi  bé- 
jaune le  feftin  que  faifoient  les  Clercs  ou  les  Ap- 
prentifs lorlqu'ils  étoient  reçus  en  charge  ou  pâl- 
ies Maîrres.  M.  du  Cange  dit  qu'en  la  Balte  I-a- 
tinitc  on  a  appelle  bejaunus  un  jeune  Ecolier  de 
l'Uiiiverfitc ,  &  bejamùum  le  feftin  qu'il  failbit 
pour  fa  bien-venue.  * 

BEIGNET,  ou  BIGNET.  Sorte  de  pâti ife- 
rie.  Que!qu»-uns  dérivent  ce  mot  par  métathele 
de  l'Ebrcu  pJ9  pinnek,  qui  lignifie,  faire  bonne  chè- 
re à  quelqu'un,  le  nourrir  délicatement.  Ptmteu- 
en  Chaldéen  ,  6c  pou/iok*  en  Syriaque,  figni- 
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fient  la  bonne  chère,  une  nourriture  délicieufe. 
Mais  c'eft  aller  chercher  bien  loin  une  pareille  cty- 
niologic.  Il  cft  vrai  que  les  Ebreux  tail'oient  des 
cipeecs  de  beignets  ou  de  gârcaax  avec  de  la  t.i- 
riue  ,  de  l'huile  &  du  miel,  &  il  en  cil  parlé.ule 
trois  fortes  dans  l'Ecriture  :  mais  leurs  noms  n'ont 
aucun  rapport  avec  celui  de  beignet  ou  de  put- 
nrk_.  Ils  font  appelles  lebabeth ,  tfaj>pibatb,&c  ra- 
bjkj  D'autres ,  avec  plus  de  yrai-icmblance ,  font 
venir  beignet  du  vieux  mot  oigne,  qui  lignifie  eu 
flure  ou  tumeur ,  parce  que  les  beignets  font  enfk  i. 
Bis  ,  en  ^nglois  ,  veut  dire  gros ,  épais,  enfle  ;  bi- 
gnt/J',  grolleur  ,  criaiflcur ,  enflure.  * 

CEI  RAM.  Ceft  un  mot  Turc,  qui  fignific 
Fête  folenmelle.  Les  Mufulmans  n'ont  que  deux 
Bcir.tms.  Le  premier  tombe  au  dixième  jour  du 
dernier  mois  de  l'année  Arabique,  &  s'appelle 
Beiram  buiuk.,  grand  Beiram.  Ix  fécond  finit  le 
jeûne  du  mois  Ramadam,&  le  nomme  Beiram 
Xxtfchuk-,  petit  Beiram.  On  l'appelle  comrnuiu- 
ment  la  Paquc  des  Turcs  ;  &  dans  l'opinion  du 
vulgaire  elle  palTc  pour  leur  plus  grande  Fête  ,  & 
pour  lc^rand  Beiram.  Le  P.  Roger  écrit  Behirum, 

BEL 

BEL.  C'eft  le  nom  d'un  Dieu  ou  d'une  Idole 
'  des  Babyloniens.  Il  cft  parlé  de  Bel  dans  la  Prophé- 
tie de  Daniel.  Ce  nom  cft  un  abrégé  de  Bt'tl  qui 
en  Chaldéen  &  en  Syriaque ,  de  même  que  Baal 
en  Ebreu,  fignific  Alaitre,  Seigneur.  On  ne  con- 
vient pas  quiétoit  ce  Bel.  Les  uns  veulent  que  tr- 
toit  Cham  fils  de  Noc,  d'autres  que  c'étoit  Ncm- 
brod,  Fondateur  de  Babylone  ,  d'autres,  quec'e- 
toit  Ninus ,  duquel  Sémiramis  fa  femme  ,  enflée 
de  la  victoire  qu'elle  avoir  remportée  fur  Zoroallie 
Roi  des  Bactriens  ,  fît  un  Dieu  ;  d'autres  que  c'é- 
tait le  Soleil.  Voyez  ci-dellus  le  mot  Baal.  • 

B  h  L  E  T  T  E ,  animal  :  efpece  de  petit  renard. 
De  melii.  Melis,  mêle  ,meletta,  beletta  ,  biletti. 
Touchant  le  changement  de  1*11  en  b,  voyeimou 
Difcours  du  changement  des  Lettres.  Mtlis  ie 
trouve  en  cette  fignification  dans  les  anciens  Au- 
teurs Latins.  Varton,  livre  \.de  Ke  Kujiua, .  I  • 
pitre  n.  Quis  enim  ignorât ,  ftpta  t  materiis  n.t 
<jfe  eporttre  in  leprrarit ,  Ht  ttQorio  tefU  fia  ,  & 
fini  *lta?  Altcrum  ,nt  ftlis,asu  malis ,  alinverrx 
beftia  introire  pcfjit  :  altcrum  ,  ne  lupus  tranfilire. 
Les  Anglois  appellent  bele  une  marte.  Les  Italiens 
l'ont  appclléc  bellw  o  ;  que  M.  Ferrari  dérive  de 
beliula.  Sellera,  dit  il,  qu-tfi  bellulaj  eiuod  mat.jae- 
facix  in  deliciis  matronarum  fini ,  blandt  hoc  vk.i- 
bdo  donatx  fum.  Mais  félon  moi ,  ce  mot  Italien 
a  auffi  été  fait  du  Latin  mtlis.  Ale'.is,  melus,  me- 
Imius  ,  mellurus  ,  bellurus  ,  belioro.  J'oubliois  a 
remarquer ,  que  les  Italiens  ont  appelle  belletta  , 
du  limon  ,  de  limus.  Limas ,  IvaeÙus ,  limtllettus  , 
meUettus ,  beUettus.  billetta.  Ce  qui  confirme 
tout-à-fait  le  changement  de  Y  Ai  en  B  dans  le 
enot  de  belette  fait  de  melis.  M. 

BELGES.  Anciens  Peuples  des  Gaules.  Ils  ha- 
biroient  au  Nord  des  Celtes  ,  &  Céfar  dit  qu'ils 
étoient  les  plus  braves  des  Gaulois.  Quelques  Au- 
teurs font  venir  ce  nom  de  ll'alike  diminutif  de 
Walt ,  mot  Saxon  qui  fignifie  un  étranger,  ou  un 
homme  qui  fe  transporte  dans  un  anjrc  pays  pour 
y  habiter.  Céfar  témoigne  que  les  Belges  étoient 
originaires  des  Germains,  &  qu'après  avoir  pallê 
le  Rhin  ils  s'établirent  dans  les  terres  de,  Gaiiloi, 
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Du  mot  îFalikfo»  Wallicus  il  a  été  aile  de  faire 

celui  de  Belge,  p.ir  le  changement  du  w  en  b,  & 
du  ^  en  g ,  chanrcir.ciu  qui  cft  tout  limple  &:  tout 
naturel.  Dans  ce  cas-la  le  nom  de  Belge  aura  la 
même  origine  que  ceux  de  Gallus,  Wallus,  Wal- 
lt> ,  c'eft-a-dire  ,dc  Gaulois  ,  de  G  allais ,  Se  de  M' al- 
leu ,  qui  a  mon  avis ,  viennent  tous  trois  du  Sa- 
xon H'ale  donr  nous  avons  parlé  ,  &  qui  a  été 
formé  lui-même  par  l'addiriondu  n-,du  Celtique 
al,  lequel  lignine  un  étranger.  les  Gains,  on. 
habitansdu  pays  de  Galle  en  Angleterre,  furent 
ainli  nommés  par  les  Saxons,  parce  qu'ils  étoient 
étrangers  par  rapport  a  ces  nouveaux  Conquérans, 
&  qu'ils  rurenr  contraints  de  quitter  leur  propre 
pays.  De  même  les  Ga.iois  qui  s'appclloient  eux- 
mêmes  Ccitei ,  fureur  non  mes  Gaulois  par  les  Ro- 
mains ,  à  caule  qu'ils  paflércnr  en  Italie,  &  s'y 
établirenr.  Les  It'alltnt  étoient  proprement  le* 
mêmes  que  les  Belges ,  &  ce  nom  cft  demeuré  juf- 
qu'aujourd'hui  a  une  partie  des  peuples  de  la  Gau- 
le Belgique.  Cette  crymologie  du  mot  Belges  pa- 
roît  aflez  vrai-feniblable.  D'aurres  le  tirent  du 
vetbc  Tcutonique  beigtn  ,  qui  lignifie  fc  mettre 
en  colère,  &  qui  eft  encore  en  ulage  dans  les 
pays-bas.  Belgasveteres ,  dit  Wachter  au  mor  Bal- 
gen,  cum  forte  efent  hommes  pr*  ttteris  Getmanit 
iracunài,  &  leviffimarum  rerum  tragiti  exaggen.- 
tores ,  ah  invenio  feroci  &  iratunio  nemtn  acctpiffe  , 
Belgarum  daltijjimi  Hadrianus  Junius ,  Abrahamus 
Mylius ,  aliitjue  ,  tpiaantur  ,  auam  vis  adverCante 
Cluverit ,  qui  eiymcn  Belgarum  e  Gallico  zel'V, '.il- 
lico nemine  petit ,  tsuad  trajeO»  Rheno  (  erant  enim 
tejle  Cafare*e  Germants  ortundi  )  terrarn  Callortttn 
oCtupajfer.t ,  lib.  m.  German.  At;t.  rap.  }...'.  In- 
térim iractmdiam  Gtrmane>*m  p.ifftm  notant  Scrip- 
tores  antKiui  ,  cr  prtcipke  J ofephus ,  lib.  xxix  An- 
tir.  Jud.  tap.  i.  &  lib.  n.  de  Bello  fud.  cap.  16. 
ubt  Gcrmanos  votai  homincs  naturà  iracundos,  &" 
indigitationes  Lis  tribuit  vehemenriores  feris.  Quel- 
ques-uns onr  cru  que  le  nom  de  Belges  venoit  de 
l'Ebreu  3V3  ba.a^  ,  que  Buxtorf  rraduit  (onfma- 
re  fe ,  &  que  ces  peuples  furent  appelles  de  la  for- 
te parce  que  comme  dit  Céfar,  Comment,  de  bello 
Gall.  livre  1.  chapitre  1.  ils  étoient  les  plus  vail- 
lans  des  Gaulois  :  Horum  omnium  (  C'itaruni  ci" 
Acjititjr.crum  )  fortîffimi  fum  ft'lg*.  Guillaume  le 
Breton,  Auteur  de  la  Philippidc^  le  rire  de  Berg 
Saint  Vinorh*.  comme  fi  le  mot  Belga  n  ctoit  pas 
plus  ancien  que  le  nom  de  ce  forr.  Le  Moine  Ro- 
bert ,  dans  la  Chronique  a  l'an  1 1 10.  dit  qu'il  vient 
de  Beigis,  ancien  nom  de  la  Ville  de  Trêves. 
D'autres  le  doivent  aufll  d'une  Ville  nommée 
Belgiss  qu'ils  placent  en  Bourgogne.  Dom  DuplelTïs 
le  dérive  de  bel,  qui,  félon  lu*,  doit  lignifier  un 
bélier  ou  un  mouton ,  comme  beich  ou  Felg  a  dû 
lignifier  un  berger.  Encore  aujourd'hui,  dit-il,  be- 
lec  en  Bas-Breton  veut  dire  un  Pie'tre,  lansdbute 
dans  le  fens  de  Pafteur.  En  effet  le-s  anciens  B«!ges 
étoient  adonnés  à  la  vie  paftorale.  P.: fat  Belga 
pectss,  dit  Claudien.  On  lent  alfcz  corfbicn  ces 
dernières  crymologics  font  ridicules ,  &  elles  n'ont 
pas  befoin  d'être  refutées.  * 

B  E  L  G  R  A  l)  Y.  Ville  célèbre  -le  Hongrie.  Ce 
nom  cft  formé  de  l'Efclavon  Hihgradz,  qui  li- 
gnifie album  cafirttm.  Biiy  en  Uclavon  ,  _e'c(t 
bus.  Se  gradz,  c'eft  calhum.  De-l.i  eft  venu  le  nom 
Salba  Graca  qu'on  a  donné  à  cette  Vill^  pat 
corruption  de  pr.trU  en  Grxr.t.  Les  Aliénions ,  par 
une  erreur  aulli  ridicule,  l'appellent  Grnchijtl~ 
h"eijfembttrg.  Le  mot  Efclavon  gradz  vient  origi- 
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naircment  de  gard ,  terme  des  plus  anciens ,  au- 
tant qu'un  peut  en  juger  par  le  contentement  des 
Langues  Parthiquc,  Celtique , Sarmatique ,  Grec- 
que ,  Latine  ,  &  autres ,  &  qui  fe  recotmoit  en- 
core aujourd'hui  dans  quantité  de  noms.  Il  ligni- 
fie proprement  un  endroit  clos,  comme  un  jar- 
din, une  cour,  une-mailon  ,  un  palais,  &c.  Les 
Suédois  ont  conlervc  jufqu'à  ce  jour  la  racine  de 
ce  mot;  car  ils  <l'\(cM  garda ,  pour  fepire ,  Hcgar- 
dat ,  faut  feptut.Dc gara  e&  dérive  gardd,  un  jar- 
din en  Langue  Cambriqueoudu  pays  de  Galle, gar- 
ten  en  Alleman.^-tjvo,  carte ,  en  ancien  Franc ,  gar- 
de// en  Anglois ,  gard/tr  en  lflandois ,  gjardino  en 
Italien ,  jardin  en  François.  De-la  aulli  geard  en 
Anglo-Sjxon  pour  arca,  gards  en  Gothique  pour 
donna,  Atrium,  4/iîa  ame  domnm.  De  là  auflîap- 
paremmentlc  Latin  cors,  cerf» dans  Varron,  pour 
ce  que  nous  appelions  ballecôur  ;  le  Latin-bar- 
bare c::rnj  pour  ngnirïcr  une  métairie,  une  mailon 
de  campagne  ,  &  même  la  cour,  le  palais  d'un 
Roi,  parce  que  les  Rois  faifoient  Couvent  leur 
rciîdcncc  dans  des  maifons  de  campagne;  enfuite 
le  François  io.tr ,  tant  pour  lignifier  un  lieu  dé- 
couvert &  enfermé  de  murs  auprès  d'une  mai  (on, 
que  pour  exprimer  le  lieu  où  l'on  rend  la  jufticc , 
&  la  demeure  des  Princes  &  des  Rois.  L'Italien 
conc  ift  palais,  la  demeure  d'un  Prince,  vicnjde 
la  même  iburce.  Les  lllandois  appellent  encore 
tard  une  maifon.de  campagne,  &  le  Palais  d'un 
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par  Àmçi-rnt ,  aip'e/Iat }  &  Suidas ,  au  mot  BiAià;  , 
où  il  faut  lire  BiAi«a  ,  comme  a  remarqué  Hoff- 
man,  &  comme  Kuftcr  a  corrigé,  Suidas  dit  que 


gara  ui 
Prince. 


Le  mot  gard  a  été  enfuite  employé  pout  dire 
un  lieu  fortifié,  une  forterefle,  un  château,  une 
Villç,  &  de- la  les  noms  propres  de  pluiîeurs  Villes 
chez  les  Parthes,  les  Elclavons  &  les  Allcnuns. 
Dc-Li  Tigranos.cn  a ,  Ville  d'Arménie,  bâtie  par  le 
Roi  Tigranc  ,  6c  qu'on  pourroit  appeller  par  cet- 
te raifon  Tigranopolis.  Héfychius  :  Ki'fT*,  v'oit 
vsù  Af^ix'ai  Kcrta  strrr.eniit  Urbs  eft.  Dc-là  3uÛ"i 
Vdogefoeerta  ,  Ville  de  la  Babylonic ,  bâtie  par 
Vologele ,  Roi  des  Parthes.  De-la  encore  C'oin- 
gr.td ,  c'eft-a-dire ,  Ville  du  fini ,  du  mot  Efclavon 
Czar ,  Roi ,  Prince  ,  &  de  grad ,  qui  cft  la  même 
chofe  (\ucgard,  &  qui  en  a  été  fait  par  tranfpo- 
fition  de  lettres.  Les  Turcs  Européens  oui  parlent 
la  Langue  Efclavonne ,  appellent  ainlî  la  \  illc  de 
Conilantinoplc.  Dc-la  pareillement  Ncvogorcd  , 
Villc.dc  Ruflic,  comme  qui  diroit  en  François 
Ch.tteauneuf.  Nowi  en  Efclavon  fignifie  neuf 4  & 
çored  en  Ruflien  cft  la  même  chofe  que  grad.Qn 
lait  que  la  Langue  Ruflîenne  eft  une  Dialecte  de 
l'Efclavone;  Se  d'ailleurs,  en  matière  d'étymolo* 
gies ,  il  ne  faut  prefquc  point  avoir  égard  au  chan- 
gement des  voyelles.  Dc-la  encore  Stougard ,  en 
Allcman  Stutgard,  Ville  Capitale  du  Duché  de 
Wirtcmberg ,  comme  qui  diroit  caftrum  ou  fepttim 
admijfariorum.  Stnt  en  Allcman  lignine  cquits  ad- 
mijarius ,  que  les  Anglois  appellent  Steed.  Cette 
Ville  a  eu  fon  nom  des  peuples  nommes  propre- 
ment Alemattni ,  qui  combattoient  mcrvcillcule- 
ment  biai  à  cheval.  Voyez  Wachter  dans  fon 
Glo/J'ar.  German.  au  mot  G.'/d.  * 

B  E  L I A  L.  C'cft  un  nom  qu'on  donne  au  Dé- 
mon, &  qui  fignifie  en  général  quelque  chofe  de 
fon  mauvais ,  fort  malin  ,  celui  qui  ne  fauroit 
fouftrit  le  joug  :  ce  qui  convient  très-bien  au  Dé- 
mon ,  aux  libertins ,  &  aux  grands  pécheurs.  Saint 
Paul,  1.  Cor.  vi.  15.  donne  ce  nom  au  Démon  , 
&  l'oppofc  à  Jcfus-Chrift.  Quel  accord  entre  Je- 
fus  Cb/iji  &  Belial?  Et  quelques-uns  croyent  en 
effet  que  c'eft  un  nom  du  Démon.  Aquila  le  rend 


impiété.  L'Ecriture  fait  entrer  ce  nom  dans  plu- 
fieurs  phraies  que  notre  Langue  a  confacrées. 
Ainlî  on  lit  Deuteron.  xin.  ij.  Les  enfant  de  Belial 
font  fortit  du  milieu  de  vous,  er  ont  perverti  les 
habitant  de  leur  r/'Mf.LRcg.  1.  16.  Anne  répond  au 
Grand  Prêtre  Hcli  qui  l'acculoit  d'être  yvre  :  .Ne 
croyez  pat  que  votre  fervante  fait  comme  l'une  des 
filles  de  Belial,  1.  Reg.  xvi.  7.  Scmci  dit  a  Da- 
vid :  Sors  homme  de  /*"•£>  hvmme  de  Belial.  David 
dit  au  même  livre  xxu.  5.  Les  torrent  de  Btlsal 
mont  épouvanté.  Nahum,  1.  1 5.  dit  à  Juda  Belial 
ne  pajfera  plus  à  l'avenir  au  milieu  de  vous  :  il  cft 
péri  avec  tout  fon  peuple.  R.  David  Kimhhi  , 
dans  fon  Commentaire  lur  cet  endroit  du  Prophè- 
te, dit  que  Belial  ûgnific  Sennachcrib  ,  qui  ctoit 
mort.  • 

"Ce  mot  eft  Ebreu  ;  mais  il  n'eft  pas  ailé  d'eu 
déterminer  1  ctymologie.  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  eft  formé  de  la  négation  73  bal  ,  ou  ''Va 
Mi,  &  deVwë/  joug, éx  qu'il  lignifie  un  homme 
fans  joug,  qui  n'a  point  de  joug,  &  qui  ne  peut 
le  Ibuftrir ,  qui  fecoue  le  jeug  de  Dieu ,  de  la  Loi  , 
de  fa  confciencc ,  un  impie ,  un  Icclérar.  Il  fem- 
ble  que  c'ait  été  la  le  fenttincnt  des  Septante  ,  qui 
traduilcnr  V>>Va  ^a  benêt  belial  ,  c'ell  .'.-dire ,  en- 
fans  de  Belial ,  pat  «açàtspsi.  Ils  le  traduifent  en- 
core en  d'autres  endroits  Mule,  a«C«t,  àicu»fxtt, 
«»c,uJ'«.««>aiVnf.Peut-étreauflï  étoit-cc  le  fentiment 
d' Aquila,  qui  le  rend  par  àxcçà-r»< ,  Aroftat.  C'eft 
celui  de  Saint  Jérôme,  dcpludcurs  Modernes,  des 
Thalmudiftes ,  au  Traité  Sanhédrin ,  &:  de  R.  Sa- 
lomon, Douter,  xni.  m.  Et  c'eft  celui  qui  nous 
paroit  le  plus  vrai-iembUble.  D'autres ,  en  donnant 
le  même  fens  au  mot  Bdial  ,  le  tirent  de  •Va 
beli ,  non  ,  fans ,  Se  de  hv  »/ ,  fur ,  au-delliis  ;  com- 
me li  l'on  avoit  voulu  dire  que  c'eft  un  homme 
qui  ne  peut  louftrir  pcrlonnc  au-dd!us  de  lui ,  ni 
maître ,  ni  fupericur.  Ceux  qui  croient  que  c'cft 
un  nom  du  Diable ,  le  dérivent  de  la  même  néga- 
tion 'Va  uor.,  fans,  Se  de  al  ,  qui  lignifie  le 
Très- Haut ,  pour  dire,  celui  qui  cft  l'épate  du  Très- 
Haut.  Arias  Montanus  le  compolcnt  de  ^Va  ce  de 
nVy  alah  monter  ;  de  lorte  que  Belial*  félon  lui , 
cft  la  même  chofe  que  celui  qui  ne  monte  point , 
qui  n'avance  point,  qui  ne  profite  point.  Il  a  pris 
cette  interprétarion  de  R.  David  Kimlihi ,  qui  ex- 
plique ce  mot  par  HiSri  nSy  ha  ,  qui  nt  mente 
&  ne  profpere  point.  D'autres ,  après  les  Rabbins  , 
le  dérivent  de  ^a  &:  de  Vjp  prefuit ,  &  le  pren- 
nent pour  inutile,  qui  n'eft  bon  à  rien,  un  vaurien, 
un  méchant.  Gtegorius  Gregoti,  dans  fon  Lexi- 
con  Santlum ,  croit  qu'on  peut  eiicore  le  tirer  de 
la  négation  'Va  &  de  Wy  ai.tl  ,  faire,  Si  l'expli- 
quer ,  un  parclfcux ,  un  fainéant.  * 

BELIER.  Joacfliin  Pcrion  vait  que  ce  mot 
foit  formé  A'ariet  :  je  ne  lais  pourquoi.  Car  il  y  a 
bien  plus  d'apparence  de  dire  ,  qu'il  cft  ainlî  appcllé 
de  fa  façon  de  crier ,  que  nous  appelions  bêler ,  & 
le  L-atin  balattu.  Calcncuvc. 

Bélier.  Pluiîeurs  croient  que'cc  mot  vient  « 
debalarius,  &  que  balarius  a  été  fait  de  balare. 
Mais  il  vient  de  vellariut,  qui  a  été  fait  de  vellut. 
Roiuard  : 

Le  Bclier,  colonel  de  fa  laineafe  troupe , 
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L'efcbint  de  toi/en  poiir  les  autres  ft 

Les  Ebreux  ont  appelle  de  même  "un  bouc  "*9V 
y"tf/> ,  c'eft-a  dire ,  pilofus.  Et  les  Latins  ont  dit  pc- 
cus  de  ,  qui  lignifie  vellus.  Cette  étymologic 
-de  bélier  n'a  pas  plu  au  P.  Labbe.  Ai. 

Borel  dérive  bélier  de  iW/>,  vieux  mot  François 
qui  ligniftoit  fit  Se  mouton.  Le  Pere  Thomalïin , 
de  l'fcbreu  Sya  baal,  maître,  parce  que  le  'bélier 
eft  le  maître  du  troupeau  :  mais  cette  ctymologic 
cft  tirée  de  bien  loin.  Guichard,  de  l'Ebreu  Vav 
iibel ,  nom  qui  Ce  donne  au  même  animal.  Il  eft 
difficile  de  décider  fur  l'érymologie  de  bélier.  On 
peut  réfuter  celle  que  donne  M.  de  Cafeneuve  , 
en  dilant  que  fi  ce  mot  venoit  de  bêler,  comme  il 
le  croit ,  il  faudrait  aufïi  donner  le  nom  de  bélier 
aux  brebis ,  puifqu'cllcs  ne  bêlent  pas  moins  que 
le  ('cher.  Celle  de  M.  Ménage  foufrre  la  même 
difficulté.  On  ne  voit  pas  pourquoi  le  bélier  aurait 
plutôt  le  nom  de  velianùsc\ne  les  autres  moutons 
&  les  brebis ,  puifque  tous  ces  animaux  font  éga- 
lement charges  de  leur  roifon.  * 

BEL  IN.  Nom  ancien  d'Apollon  en  Gaule. 
M.  Bochart  le  dérive  du  Bas-Breton  btiin  ,  qui 
fighifie  blond  ;  qu'il  croit  avoir  été  dit  pour  melin, 
dcuii/iy-? ,  par  le  changement  ordinaire  de  Y  Ai  en 
£.  Les  Bas  Bretons  dilent  encore  aujourd'hui  me- 
hn  pour  jaune.  M. 

Belin.  On  trouve  en  Latin  Belenus  ,  Beli- 
mt ,  Se  Bellenus.  On  lit  dans  Hérodien  ,  liv.  vm. 
Bi>»y.  Voici  le  palfàgc  :  b.Aiy  Si  ™t«i  ,  oiC*ti 
nCxtpçuic,  A  vo  irs  11104  i^ixeme  ;  c'eft-à-dire , 
ils  appellent  ce  Dieu  Belin  ,  &  ils  l'honorent  extrê- 
mement ,  car  ils  prétendent  ijyec'rjî  Apollon.  M.  de 
Saumailê,  dans  Tes  Notes  fur  Capitolin,  foutient 
que  Et'ti  cft  une  faute  ,  &  qu'il  faut  lire  Bt'»jw. 
Ce  Dieu  ctoit  honoré  ,  fur-tout  a  Aquilée  en  Ita- 
lie ,  dans  la  Gaule  Cifalpine,  dont  il  ctoit  Protec- 
teur, &  où  il  avoir  des  Arufpicespar  lelquels  il 
rendoit  des  oracles-,  comme  il  paroit  par  Julc  Ca- 

Sitolin,  dans  la  Vie  de  Maximin,  chap.  11.  Héro- 
ien  dit  auflî  dans  l'endroit  que  nous  venons  de 
citer ,  qu'il  avoir  un  Oracle ,  qu'il  appelle  l'Ora- 
cle du  Dieu  de  la  patrie,  e.î  imxvfi*-  Ju'e  Capi- 
tolin ,  dans  les  deux  Maxinùns ,  page  1 46.  de  YHijh 
s1u«it(l.  l'appelle  d'abord  Belenus,  &  enlùite  Apol- 
lon. En  ctfer  ,  Belenus  ctoit  la  même  chofe  que  le 
Soleil  &  Apollon  ;  &  les  anciennes  inlcriptions  à 
J'honneur  de  ce  Çicu ,  qu'on  a  trouvées  a  Aqui- 
lée ,  l'appellent  Apolkn  Belenus  :  C.  Apoliini 
Belino"  Auc.  in  honorem  C.  fetti.  Et  une 
autre  :  Apollini  Belino  C.  Acuiileuns.  mix. 
Quelques-uns  ,  dit  Saumaifc  dans  fes  Notes  fur 
Capitolin ,  page  15  ».  lui  donnent  aufïi  le  titre  d'A- 
quileien  :  Arono  Belenus  Aquuiiensis.  Au 
fefte ,  ce  n'étoifcpas  feulement  un  Dieu  de  la  Gau- 
.  Je  Cifalpine  ;  il  ctoit  auffi  honoré  dans  la  Tranial- 
pine,  comme  il  paraît  par  Aufone,  dans  les  Pro- 
fclfcurs  de  Bourdeaux,  où  if  dit  de  Patcra,  qu'il 
étoit  de  Baycux  ,  de  race  de  Druide,  &  de  ceux 
qui  fervoient  le  Dieu  Bele'nus  dans  fon  Temple.  Il  ' 
parie  encore  dans  la  dixième  pièce  de  ce  même  Li- 
t  vre ,  d'un  nommé  Plarbicius ,  de  race  de  Druides , 
"  qui  ctoit  Sactiftain  de  Belenus]  ce  qui  montre  que 
ce  Dieu  ctoit  honoré  desGauloh.  Terrullicn ,  dans 
fon  Apologétique ,  chap.  14.  dit  que  Belenus  cft  un 
Dieu  des  Noriqucs  :  mais  Sauinaife,  dans  (es  No- 
ies furVopifcus,  page  581.  étend  cela  a  toute  1*11- 
lyrie.  Et  parce  qu'il  paraît  par  Vopifcus  »  au  com- 
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mencement  de  fon  Aurélien ,  que  la  forme  Se  les 
ornemens  que  les  Illyriens  donnoient  a  Belenus  , 
ctoient  les  mêmes  que  ceux  de  Mithra  chez  les 
Perles,  il  en  conclut  que  le  Belenus  de  l'Occident 
ctoit  le  Mithra  de  ces  Orientaux.  Jofeph  Scaliger, 
qui  croit,  comme  Hérodien,  Vopifcus,  Saumailê, 
Ekas  Vinet,  Selden,  Voflius,  'que  Belenus  étoit  le 
même  qu'Apollon ,  dit  que  c'eft  de-là  que  les  Gau- 
lois appel loient  Belenium  l'herbe  donr  ils  frottoient 
leurs  rléchcs.  Apollon  a  été  honoré  d'un  culte  par- 
ticulier à  Vienne,  Se  le  Soleil  de  même,  fous  le 
nom  de  Belenus  Se  de  Belinus. 

Quelques-uns  fe  font  imaginés  que  ce  nom  ve- 
noit de  Beel ,  Se  Enos ,  qui  cft  l'ancien  Enos  ;  opi- 
nion abfurde  Se  ridicule.  Selden  &  d'autres  le  four 
venir  de  l'Ebreu  Vya  Baal,  ou  du  Chaldccn  Beel, 
qui  eft  la  même  choie  que  Bel  ;  &  cette  opinion  a 
quelque  vrai-femblancc.  Elias  Schedius,  perluadé 
comme  les  autres  que  Belinus  cft  le  Soleil ,  a  cru 
que  ce  nom  n'étoit  qu'un  aflemblage  de  lettres  , 
qui ,  priies  enlemblc,  font  en  chifre  le  nombre  des 
jours  que  le  Soleil  eft  à  faire  fa  révolution.  Mais 
quand  cette  idée  ne  ferait  pas  une  pure  imagina- 
tion, cft-il  fùr  que  Oi,ouvs,  foit  du  nom  Gau- 
lois? ou  plutôt  n'eft  il  pas  évident  que  ce  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  terminaifon  Grecque  ou  Latine  , 
ajoutée  au  mot  Gaulois  ,  lllyricn ,  ou  Phémcien  î 
Wachtcr ,  dans  Ion  Glojfar.  Germa»,  au  mot  Sonne, 
croit  que  Belin  cft  un  diminutif  de  Bel ,  mot  Cel- 
tique ,  qu'il  fait  venir  du  verbe  belen ,  tourner ,  Se 
qui  fignifie  une  chofe  ronde,  une  tête ,  enfuite  Roi 
Se  Seigneur,  &  enfin  le  Soleil,  qui  cft  un  corps 
rond  ,  &  qui  tourne  autour  de  la  terre  félon  les 
Anciens ,  Se  fur  Ion  axe  feulement  félon  les  Mo- 
dernes. De-là  vient  que  ceux  qui  veulent  reprejen- 
ter  le  Soleil  font  un  cercle  ,  dit  Clément  Alexan- 
drin ,  au  livre  1.  des  Stromates.  Dans  les  plus  an- 
ciens monumens  le  Soleil  eft  repréfenté  avec  une 
tête  environnée  de  flammes  &  de  rayons.  Et  fui- 
vant  la  Religion  des  Payens ,  il  ctoit  regardé  com- 
me le  Chef,  le  Souverain  Modérateur ,  Se  le  Sei- 
gneur de  l'Univers.  On  voit  que  le  mot  Bel  Cel- 
tique ,  dans  le  fens  de  Seigneur,  convient  pour  le 
fon  &  pour  la  fignificarion  avec  le  mot  Bel  Chal- 
déen  ,  quoique  La  racine  de  ces  deux  termes  foie 
bien  difrérenre  :  aufïi  ne  regarde-je  cette  relfcm- 
blance  que  comme  une  rencontre  fortuite.  Le  mot 
Celtique  bel ,  dans  la  lignification  d'une  chofe  roiy 
de,  eft  très-ancien.  Selon  Baxter,  dans  fon  Glojf. 
Ant.  Brit.  les  Anciens  appelaient  bal,  ou  bel,  ou 
Sol ,  ou  bul ,  tout  ce  qui  étoit  rond ,  &  fur-tout  la 
tête.  Les  anciens  Bretons  Se  les  Phrygiens  difoient 
bala ,  ce  qui  cft  la  même  choie  que  le  Grec  p«AtV, 
&  jfaXo<  ;  les  Perfans  d'aujourd'hui  appcllenr  en» 
core  poli  le  crâne ,  Se  les  Flamans  appellent  bol  la 
tête  n»V?  en  Grec  lignifie  le  fommet  de  la  tête , 
Se  <*t*Mf  tourner ,  mot  qui  convient  avec  le  Teu- 
tonique  bolen.  b£a2-  lignifie  glcba  retunda.  Bail , 
en  Anglois,  Se  tel,  en  Breton ,  c'eft  une  balle  ou 
boule  à  jouet  ;  &  les  termes  Franchis  balle  à  jouer, 
baie»,  Se  boule,  ont  la  même  origine  Celtique. 
Suivant  le  même  Baxrer ,  Baal ,  Bel ,  Belus,  Se  Be- 
linus Lignifient  proprement  la  tête ,  Se  figurément 
Seigneur  ou  Roi.  * 

BELITRE.  C'eft  un  mot  d'injure  &  de  mé- 
pris. Jofeph  de  l'Efcale ,  fur  ces  mots  de  Varron , 
livre  1.  chapitre  5.  Videbo  jam  vos  balatrones,  & 
hue  afferam  rreum  corium  &  flaora ,  le  fair  venir 
du  mot  balatro,  par  lequel  les  Romains  enteu- 
dotent  un  homme  vil ,  abjeft ,  &  de  néant  ;  parce 
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qu'ils  appel  loi  fut  balatronrs ,  la  boue  des  rues,  Se 
les  rognures  des  vieux  louliers.  Feftus  :  Balarro- 
ncs ,  cr  blatras  ,  bulias  lusi  ex  itineribus  ,  aut  tfuod 
de  calceamentorum  feleij  eraditur,  appellabant.  Por- 

Jhyrion,  fur  ce  lieu  d'Horace,  mendia  ,  mima  , 
alathrenet,  entend  par  ce  mot,  ceux  que  l'excès 
de  parler  rend  méprilables  ;  qu'il  veut  être  ainfi  ap- 
pelles ,  a  i aluni  çf  vaniloquentia.  Toutefois  Jofcph 
de  l'Elcale ,  fous  prétexte  qu'il  fe  lit  dans  Lu- 
crèce: 

Aufer  abhinc  lachrinsas,  baratro;  compefee 
querelas  : 

tient  qu'ils  furent  premièrement  appelles  baratro- 
vet ,  tanquarm  ,  dit-il ,  digtm  qui  in  barathmm  con- 
jicerentur  :  ex  canfuctudinc  Atbenien/ium  ,  qui  nu- 
leficos  in  barathram  confièrent.  R.  Etienne ,  dans 
un  petit  Recueil  des  noms  des  herbes  &  des  ar- 
bres, appelle  du  nom  de  blitr.tm,  un  porreau  rou- 
ge :  £.1  berba  eft  infulfa  c5"  imttiiit  :  uude  meretrix 
Blitca  apud  Plautum  in  Trucutemo.  Galli  votem 
fuam  ,  qui  inutiles  htmines  blitres  appeltant  ,  hinc 
detluxifjevidentur.  Frftits  Blitrum  a  Cîrxca  voceQKà*, 
dedueit.  Charles  Etienne ,  dans  Ion  de  re  Hortenfi: 
Btitrum  ,  élut  omnium  infîpidijfwmm  &  fttuum  : 
ttnde  z-ulgi  rudes  &  inutile  s, \s\\tto%  appellamus  ;  blif- 
tres.  Cajeneuve. 

Belitre.  Ce  mot  eft  celui  de  toute  la  Lan- 
gue dont  l'érymotogie  a  produit  le  plus  d'opinions. 
Turncbe,  livre  5.  de  fes  Adverfaircs,  chapitre  10. 
le  dérive  de  balatrt.  Balarrones  G.tili  <tm  peperére 
verbum,  paulum  ta.ir.en  luxattw.;  nxm  bcllttroncs 
dicimut  :  vemacula  enim  ntftra  dicta  balatronem 
foetus  fapit ,  quant  bliteum.  Scaliger,  fur  le  fécond 
de  Re  Ruftica  de  Varron,  page  114.  le  dérive  du 
même  mot.  Voici  fes  termes  :  Balatrones ,  inqnit 
Feftus ,  quod  de  calceamentorum  coriis  eraditur  :  ni- 
mirum  y-rtpà  rl  jià»*ti.Omni.io  fie  put  a  j.uatmque 
coriis  refecantr.r ,  qna  Nic/tndro  die  tint  1  r^à^ucyei. 

61  n  lit  mXaJlttfi*.  «ij  mgtai  eji.  t\tn 

Vnde  defpicati  tjr  nugatorii  htmines  dicli  balatro- 
nes. Hi:ic  opinioni  adj^kila nti.-r  ea  que.  fequuntur: 
hue  adfcram  meum  conum  Se  flagra.  In  Italia  ho- 
dieque  retinetur  belirroni ,  ut  in  Gallia  belitre.  Tc- 
rnen  nihil  dubium  (juin  fuerit  convicium  in  eos  quos 
«bominabartiur G"  baratrones  priusdillos,  tar.quam 
dignes  tftti  in  baratrum  conjicerentur  :  ex  confuctu- 
dine  Atbenienftum ,  qui  maléfices  in  baratrum ,  ut 
Lacones  in  KaâàSat ,  qua  erant  ut  puticuli  Rvpa^x- 
ira  portons ,  conjiciebattt.  LucrèMus  : 

Aufer  abhinc  laciunïas,  baratro  ;  compefee 
querelas. 

Romanis  queque  ineundem  fenfum  dicebantur  detur- 
bati  faxo  ?  q nid  è  faxe  Tarpeio  nefarii  plerumque 
prJtipitaremur.  Navius  :  Deturbaré*faxo  ;  horço 
non  quilquilix.  Ubi  homo  non  quifquilix  ,  eft  ut 
home  non  nauci.  GolT'elin  dans  fes  Antiquités  Gau- 
loifo,  chapitre  49.  le  dérive  d'Mrfi<,-mifer,  en  y 
prépofant  un  b  :  ce  qu'il  a  pris  de  Périon  ;  &  ce 

Ee  Périon  a  pris  de  Trippault  (<t).  Cafaubon  dans 
Notes  furLacrce,  en  k  Vie  de  Zénon  le  Stoï- 

(a)  C'efl  au  contraire  Trippauh  qui  a  prit  de  Pcrion, 
qui  eft  plut  ancien. 
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cien,  croit  qu'il  vient  de  (frire*  ,  ouj8>,'n,e«.  qui  eft 
un  mot  dont  Ariftorc,  Se  quelques  autres  Philolbr 
phes  le  lbnt  fervis  pour  l'exemple  d'un  mor  qui 
ne  lignine  rien.  Non  ignmrt,  ce  font  les  tenues  de 
Cauubon ,  quid  fentittm  viri  dothjfinn  de  origine 
vocis  nojhi.  Galiorum  belitre.  Mihi  tamtn  non  dif- 
pticerct  dedttçjtam  J»  lut  vectfalret  **t  ft^irve,  ; 
qttod  nihil  eflj  m  fignificaretur  homo  ruilius  ni.  Fu- 
fchedans  Coa  livre  des  phntst,  clwpitre  6t.  le 
dérive  ât  blitmm ,  ce  qu  il  a  pris  de  Lobcl  Se  de 
Péna  (*).  Voici  les  termes  de  Lobel  &  de  Pciu, 
qui  font  «le  la  page94.de  leur  Adverfiri*  Nova, 
à  l'article  de  Blitum  majuft  ulum  :  Hifctnmur*  ty 
figura  finiuma  buti  ;  *b  infuifo  fatune  fapnt  qui 
in  te  percioitur  ,  tumten  ittdepti.  Siquidem 
itiertem  ,  jtolidum  ,  jiupidumque  fignat.  Et  nntiqui 
C?j-rK(  y.quos  lAttiui  murddos,  ftolidos,  bardes,  fa- 
tuos ,  bliteofque,  dixerum.  Indeque  G  Mis  convicium 
BEUTRt,  &  BUTRt ,  /»  nullius  fruris,  aut  invertit 
ijomines. Charles  Eticiuic  dans  Ion  liv.<k  Retiortenfi, 
avoit  écrit  la  même  chofe  :  Burirvt ,  dus  omnium 
infipidiffimsaj^t  fatuum.  Vnde  vuigo  rudes  &  inu- 
tiles ,  bliteos^PpW/j/7.;/.r ,-  blifires.  Et  cette  Erymo- 
cie  avoir  été  remarquée  auparavant  pr  Erafmc 
dai»s  fes  Adages  au  mot  betijaie.  Voici»  les  termes 
de  ce  grand  homme  :  Fieri  pneft  ut  GaUica  vox 
htm  manant ,  (M  parle  du  mot  debliteut  )  quànunc 
tontemptiffimos  ,  extremaque  nota  homines  eompel- 
lant ,  Blitcros ,  addità  litterulà.  Et  ce  qui  a  été 
remarqué  depuis  par  les  Médecins  de  Lyon ,  liv. 
v.  chapirre  4.  de  leur  Hiftoire  des  Plantes  :  Feftus 
blitum  appellatum  efftit  Jiupere,  ex  Ortie  phtai>it  i 
qu  'od  ab  aliis  dicitur  ftupidus.  Qucd  ucmett  in 
vulgus  iteftrum  emanavit  ,focordts,inertefquc  mendi- 
cos,  nmlliufqut  momenri  hommes,  ni itrî  \ ,  blkrcos, 
Graca  inritatime  nominans.  Charles  de  Bovcllcs  , 
dans  Ion  livre  de  la  Langue  Françoife ,  propofe 
cette  même  étymologic  du  mot  btiitte,  avec  une 
autre.  Voici  fes rermes  :  belitre,  mcnditm.Trac- 
tum  fonè  à  Velitris ,  urve  Apuiitt  ;  quod  feni  tins 
incola,  Juit  jinibus  rçrrffi,  ejiiaiim  vit.im  tmerdi- 
cabant.  Cette  étymologic  eft  ridicule.  Fel  vérins, 
À  blitteo  ,  quod  Latine  res  eft  vilis  ,  &  imliias  pre- 
tii ,  a  blitto ,  berba  inerte ,  Ô'  nullius  J'aporis.  Ro- 
bert Etienne  l'avoit  aulfi  rapportée  :  Ea  berba  (bli- 
tum )  eft  in  fui]  a,  &  inutilis  :  unde  meretrix  blitca 
mpud  Plautum  in  Truculent  t.  GaHi  totem  Juam  qui 
inutiles  domines  biithes  appeUvtt ,  bine  deduxijfe 
videmttr.  Fejltu  blitum  a  Graia  voce  C?.à£  dedueit. 
C'cft  dans  Ion  petit  Recueil  des  noms  des  herbes. 
Le  Pere  Labbe,  page  76.  de  lapremiere  partie  de 
les  Etymologies  Franç^oifcs ,  le  dérive  de  béeller. 
comme  qui  diroit,  biiiiftre,  fainéant  ,oi/ïf ,  qui  ne 
fait  que  béer.  Il  ajrutc  ,  que  quelques-uns  le  dé- 
rivent de  5>  ,'.ïi*,  Uenuus  ,  Se  d  autres  de  (itiXupUi 
me f chant  ,  corrompu ,  infâme  ;  Se  d'autres  d'aC.'xw 
pQ, fot tjolaflre.  Il  me  refteà  remarquer,  afin  de 
ne  rien  omettre ,  que  le  Bon  (  b  )  le  dérive  de  Ba- 
,  diiant  qu'anciennement  les  Balcttricrs  &  les 
Archers  vivoient  a  dilerction  fut  le  plar  pays  : 
au  moyen  de  quoi  le  payfan  étoit  rendu  belirre. 
D'Orléans  dit  la  inémc  chofe  :  ce  qu'il  a  pris  de 
le  Bon  { c  ).  Toutes  ces  etymologies  font  nulles  de 
toute  nullité.  Belitre  ,  ce  qui  a  été  remarqué  par 

(  a  )  Même  Tante  que  la  précédente.  Lo'.*l  &  Péna  font 
pouerieun  à  Léonard  Kucfuu*. 

(  b  )  Dam  Trippault ,  au  mot  belitre.  Voyez  fur  le 
Bon ,  la  Croix  du  Maine. 

(c)  D'Orléant  ne  luit  point  le  Bon  ;  il  dit  fimplcment 
itlifht  pro  blittt ,  à  btito. 
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Nicor*  vient  de  l'Allcman  bettltr,  qui  lignifie  un 
gueux  :  d'où  le  diminutif  Alleman  Betttenn,  femme 
mendiante.  Et  il  en  vient  de  cette  forte,  betler, 
&  par  métathefe ,  Miter ,  &  par  le  changement  de 
l'E  en  I,  Miter.  Il  cft  à  remarquer,  que  le  mot 
Alleman  n'emporte  aucune  lignification  de  mau- 
vailës  mœurs ,  comme  le  mot  François. 

M.  Ferrari ,  dans  fes  Origines  de  la  Langue  Ita- 
lienne au  mot  belitrme ,  dit  que  l'origine  de  ce  mot 
eft  inconnue.  M. 

J 'ai  vu  des  gens  dériver  le  mot  François  belitre,  de 
l' Alleman  berenhiuer,  qui  f^mfic  un  memmr  d'ours  : 
ce  qui  cft  véritablement  le  métier  d'un  malheu- 
reux fainéant.  Slcidan,  au  livre  15.  de  ion  Hiftoi- 
rc ,  parlant  de  Maurice  Duc  de  Saxe  :  //  interdit 
la  belijfrerie  &  mendicité  :  ce  qui  confirme  que  le 
François  belitre  vient  de  l'Allcman  betler,  qui  fî- 
gnifie un  gueux  de  profeifion  ;  car  l' Alleman  dit 
betlerey  pour  cette  forte  de  gueuferie.  Mais  la  re- 
marque que  fait  M.  Ménage,  en  diiànt  que  le  mot 
Alleman  betler  n'emporte  aucune  lignification  de 
mauvaifes  mœurs,  ne  s'accorde  pMavec  ce  que 
dit  Sleidan,  que  le  Duc  de  Saxe  Vndit  la  betif 
trerie  ;  puifquc  l'intention  de  cet  Hiftorien  eft  de 
louer  le  Duc  d'avoir  aboli  dans  les  Etats  la  fai- 
néantilc;  ce  qu'il  entend  par  le  mot  de  be liftrerie , 
qui  lignifie  proprement  la  honteufe  vie  des  man- 
dians  valides. 

Le  mot  François  belitre  n'a  d'abotd  emporté 
aucune  lignification  de  mauvaife  mœurs.  La  Fon- 
taine périfieufe,  vieux  Poème,  imprime  à  Paris  en 
IJ7».  page  11.  Se  11, 

Là  comme  Curez.  &  Chanoines  , 
Et  tels  <pii  feuvtnt  partent  mitres  , 
De  toutes  manières  de  Moines 
T  en  avoit  un  grand  Chapitre  , 
Prêtres  &  Clercs  chantant  l'Ephre, 
Y  etoient  tous  tenus  de  court , 
Et  les  quatre  Ordres  de  Belifires , 
Ces  Gorgias  &  Gens  de  Cour. 

Les  quattes  Ordres  de  belitres  font  les  Religieux 
Mcndians.  Ce  Pocme ,  Ci  l'on  en  croit  J.  Gohori  , 
cft  plus  ancien  que  le  Roman  de  la  Rôle.  Le  Du- 
chat. 

Une  autre  preuve  que  le  mot  François  belitre 
ne  fë  prenoit  pas  d'abord  en  mauvaile  part ,  c'eft 
qu  'à  Pontoifc  les  Confrères  Pelerim  de  la  Confrérie 
deSaint  jacquesontlongtems  porté  le  nom  de  Beli- 
tres ,  &  ce  nom  n'étoit  point  odieux.  Cette  dénomi- 
nation des  Confrères  Pèlerins  fert  encotc  à  confir- 
mer que  belitre  vient  véritablement  de  l'AUeman 
beitler ,  qui  lignifie  un  mendiant.  On  fait  que  les 
Pèlerins  de  Saint  Jacques  font  leur  pèlerinage  en 
mendiant.  * 

BELLAGINES  ou  BILAGINES.  Ona( 
pelle  ainfi  les  Loix  municipales  des 
lies  par  Diccncus ,  qui  leur  donna  ce 
le  rapporte  Jornandcs  de  Reb.  Guh.  chapitre  xi. 
Spelman  explique  fort  au  long  ce  mot  dans  fon 
Glojf.tr  ArcheoL  C'eft  un  nom  Saxon.  By ,  en  Sa- 
xon, lignifie  une  habitation,  un  bourg,  une -ville  , 
&  taga  une  Loi.  Encore  aujourd'hui  en  Angle- 
terre Bylaws  lignifie  les  Loix  que  les  bourgs  fe  font 
faites.  Eu  Ecolle  on  dit  Birlaws  Se  Burlaivs.  En 
Alleman  Bawr  lignifie  un  payfan,  Se  law  une  Loi. 
Ainli  on  a  dit  Bellagines  pour  Bylagines.  Ecoutons 
W  adirer  fur  ce  mot,  dans  fon  Glojjar.  Gertnan. 
Cellaoinss,  Leget  civiles  Diccenei  Philofophi,  qui- 
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bns  geittem  Gothicam  excoluijfé,  &  ad fatriorem  eu!- 
tiorcmquc  vitam  traduxijfe  fert  ut.  Jornandcs ,  cap: 
xu*de  Reb.  Gotk.  Dicœtteus  Gothis  Phyficam  tra- 
dens ,  naturaliter  propriis legibus  vivetc  fecit ,  quas 
uique  nunc  conicriptas  BeUagines  nuncupant.  De 
ventate  faili  vidennt  alii.  Uomen  legis  vttio  loto- 
rare  ,  t?  perperam  feribi  Bellagines  pn  Bylagines  , 
reilè  juâicat  Spelmannus.  Idem  non  magis  Gothis 
proprtum  aut  vernaculum  cenferi  débet  ,  quant  par- 
tes undc  componitur ,  quibus  apud  -Anglo  ■  Saxonet 
nihil  ufitatius.  Illis  enim  byc  hahitationcm  ,  &  laga 
legem  dénotât ,  quibus  junitis  efficitur  bylaga  jus  11- 
vile,  lex  habitationis.  Fatendum  tamen  eji  fepter.- 
trionales  has  voces  conjiantiiti  retimtijfe ,  çjr  fortajft 
etiamnum  intelligere ,  dum  apud  nos  elqfolcfcuni.l't- 
relius  in  Jnd.  by  predium ,  pag us ,  civitas ,  lag  lex , 
flntutum  ,  bylag  lex  civilis.  Non  audieudus  eji  vir 
quidam  magnus  qui  Jornandicam  votem  ex  Germa- 
nicà  beilage ,  quthodie  Caufidici  inferta  documen- 
terum  dejignant ,  explicare  conatur.  * 

BELLAY.  Maifon  illuftre  d'Anjou.  Par  cor- 
ruption pour  Berlay.  De  Berlay ,  Sire  de  Montrcuil , 
d'où  cette  Seigneurie  de  Montrcuil  a  été  aufli  ap- 
pcllce  Montreuil-Bcllay.  Poyt*.  M.  Befty,  eu  fon 
Hiftoire  des  Comtes  de  Poitou,  page  81.  M. 

BELLEDAME.  Sorte  d'hetbc  potagère.  De 
l'Italien  bella  donna.  M. 

BELLO V E'SE.  Ceft  le  nom  d'un  célèbre 
Capitaine  Gaulois ,  dont  il  cft  parlé  dans  Tite-Li- 
vc ,  livre  v.  &  qui  étoit  frerc  du  fameux  Ségo- 
véfe ,  fous  la  conduite  duquel  une  partie  des  peu- 
ples appcllés  Boiens  paffà  le  Rhin,  pour  aller  s'é- 
tablir en  Germanie.  Le  nom  de  BeUovéfe,  dont  il 
s'agit  ici ,  eft  compofe  de  feld  ou  fel ,  Se  de  vif* 
ow.vifo,  deux  mots  Celtiques ,  dclquclsle  premier 
lignifie  bellum  ,  invafio  ,  in  fuit  us,  &  le  fécond  li- 
gnifie Dux.  Ainfi  BeUovéfe,  c'eft  Dux  belli.  La 
lettre  /du  mot  fel,  a  été  changée  en  b,  apparem- 
ment par  les  Romains ,  de  qui  nous  tenons  ce  nom , 
de  même  que  plufieurs  autres  noms  Celtiques  & 
Teutoniques,  lelquels  en  partant  par  une  Langue 
étrangère,  n'ont  pu  manquer  deiTuyer  des  alté- 
rations confidérablcs.  Les  Ombriens  ou  habitans 
du  pays  de  Galle  en  Angleterre ,  &  les  Bas  -  Bre- 
tons en  France,  qui  tous  deux  confervent  opi- 


la  Langue  Ofiquc  &  Gauloife  ,  re- 
tiennent encore  dans  plurcurs  compofés  le  verbe 
Celtique  fela  ,  qui  veut  dite  faire  la  guene.  Box- 
horn  ,  dans  (on  Lex.  Ant.  Brit.  nous  donne  rhyfela, 
rhyfelu ,  faire  la  guerre ,  combattre  5  rhyjél ,  guerre, 
combat  -,  rbyfetwr,  guerrier  ,  combattant,  foldat. 
Et  dans  ces  compofiî,  le  rhy  femblc  etre  une  pat- 
tksul  c  intenfi  ve  ou  qui  fortifie  la  fignihcation ,  com- 
me pft  chez  les  Gxccs.  Les  Camoricns  ou  Gallois 
appellent  un  Chef,  un  Général,  felaigi  Se  les  Bas- 
Bretons  appellent  un  combat  entre  deux  perfonnes 
du-fel ,  fuivanr  le  témoignage  du  Pere  Pezron  dans 
fes  Antiquités  des  Celtes.  Il  prétend  même  que  de 
ces  roots  Celtiques  font  venus  les  mots  Latins 
Lellmm  &  dutUmm.  Avec  le  verbe  Celtique  fel* 
faire  la  jgu»rc,  convient  le  verbe  Çranc  fMlen , 
qui  fignifie courir  fus,  attaquer  un  ennemi ,  &  qui 
eft  encore  ufité  en  ce  fens  chez  les  Allemans.  De 
Jallen,  vient  faU,  attaque,  alfaut.  Quant  au  mot 
ivifa,  jou  wifo,  qui  cft  la  féconde  partie  du  nom 
de  BeUovéfe,  il  vient  du  verbe  Tcutonique  vsei- 
fen,  qui  lignifie  montrer,  enfeigner,  infttuire,& 
enfuite  conJuiic  ;  &  c'eft  de  ce  wifa  ou  wifo ,  qu'a 
été  formé  le  François  guide ,  Se  l'Italien  guida  , 
parle  changement  JuW  en  G,  comme  daiisC««7- 

laumt 
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laumedelVUUlmus ,  &  dans  plu  fiai rs  autres  noms. 
Voyez  Wachter ,  Glofar.  Germait,  aux  mots  Feld, 
&c  H'cifen.  * 

BELOMANTIE.  Ce  mot  eft  Grec ,  compo- 
fc  de  Si*  if  fte'clse  ,  Se  de  fxaimi  divination,  8c 
il  lignine  divination  qui  fe  fait  par  les  flèches.  La 
Bclamantie  étoit  en  ulace  cher  le»  Orientaux ,  mais 
fur-tout  chez  les  Arabes.  Elle  le  railoir  de  plu- 
fieurs  manières ,  dont  l'une  ctoit  d'avoir  trois  fic- 
elles ,  fur  une  defquclles  ou  écrivoit ,  Dieu  me 
l'ordonne  ;  fur  une  autre ,  Dieu  me  le  défend  -,  8c 
far  la  rroilïcmc  on  n'écrivoit  rien.  On  les  enfer- 
moit  dans  un  carquois,  enfuiteon  en  tiroir  une  des 
trois  au  hazard.  Sic'étoit  celle  fur  laquelle  onavoit 
écrit,  Dieu  me  l'ordonne,  on  faifoit  la  choie  pour 
laquelle  on  confultoit  le  fort.  Si  celle  où  il  y  avoit , 
Dieu  mêle  défend,  venoit  la  première,  on  ne  fai- 
foit  point  la  choie  dont  il  croit  queftion.  Et  il  c  ctoit 
la  croilléme ,  fur  laquelle  il  n'y  avoit  rien  d'écrit , 
on  recommençoit  tout  de  nouveau.  Les  Arabes 
appellent  cette  divination  ala<Jam,  c'eft  a-dire, 
lesflècbes.  Elle  parole  fort  ancienne,  &  il  fcmblc  que 
le  Prophète  Ezéchiel  en  ait  parlé, xxi.  n.oùon 
lit  que  le  Roi  de  Dabylone  s'étant  arrête  à  la  tête 
de  deux  chemins  pour  tirer  un  augure ,  owna 
VpVp  ,  c'eft-à-dite ,  fuivanr  l'interprétationqui  pa- 
roit  la  meilleure,  il  a  remué  ou  mêlé  les  flèches.  S. 
Jérôme  l'entend  ainfi ,  8c  il  dit  que  cette  fuperfti- 
tion  ctoit  en  ulâgc  chez  les  Aifyriens  ou  Babylo- 
niens. D'autres  interprètent  le  mot  d'EzcchiclSpp, 
non  par  mi/cuit ,  comme  Saint  Jérôme  ,  ce  qui 
marquerait  qu'on  meloir,  qu'on  battoit,  ou  qu'on 
remuoit  les  flèches  dans  le  carquois,  mais  par/o/îi  j 
&  prétendent  que  cette  fuperftition  conlîftoit  à 
fôurbcr  ou  polir  le  fer  des  flèches  pour  y  confidérer , 
comme  dans  un  miroir ,  ce  qu'on  vouloir  lavoir. 
C'eft  le  fentiment  de  Vatable  8c  de  Munfter.  En- 
fin d'autres  rendent  hphp  par  jrcit  ,  &  difent 
qu'on  lancoit  des  flèches  en  l'air,  &  qu'on  obfer- 
voit  ou  elles  tomboient.  C'eft  l'interprétation  du 
Paraphrafte  Chaldéen  &  de  Kimhhi.  Mais  celle  de  S. 
Jérôme,  comme  nous  avons  déjà  remarqué,  pa- 
roît  la  plus  jufte  8c  la  mieux  fondée.  Pocock  traite 
de  la  Bclcmantie  dans  fon  Spécimen  Hiftoria  Ara- 
bum.  Saint  Jérôme  fur  l'endroit  d'Ezcchicl  que  nous 
avons  cité ,  &  Grotius  au  même  endroit ,  confon- 
dent la  Helomantie  8c  la  Rabdomantie ,  comme  une 
même  divination  ;  5c  Grotius  montre  que  cette  lu- 
perftition  étoit  en  ulâgc  chez  les  Chaldéens  8c  les 
Scythes.  Des  Scythes  elle,  palla  aux  Sclaves  leurs 
voifins,  &  des  Sclaves  aux  Germains.» 

BELT.  Détroits  de  Belt.  Ou  appelle  ainfi  deux 
détroits  de  la  mer  Baltique ,  dont  l'un  cft  entre 
l'Ifle  de  Zélande  &  celle  de  Fionie  ,  8c  l'autre  en- 
tre l'Iilc  de  Fionie  &  le  Jutland.  Belt  en  Anglo- 
Saxon,en  Anglois,  en  Suédois,  &  en  Iflandois  , 
fignifie  ceinture ,  &  fc  dit  métaphoriquement  de 
la  mer ,  qui  environne  la  terre.  Le  mot  belt ,  en 
ce  fens,  convient  avec  le  Latin  balteus  8c  pour  le 
fon  &  pour  la  fignification.Mais  belt ,  en  Langue 
du  pays  de  Frife,  veut  dire ,  félon  Grotius,  irruptio 
«quorum  ;  ce  qui  convient  très-bien  a  des  détroits, 
&  auflï  à  la  mer  Baltique,  laquelle  s'étant  formée 
par  l'irruption  des  eaux  de  la  mer  extérieure  au 
dedans  des  terres ,  a  été  avec  rai  Ion  appellée  Bal- 
tique ,  de  ce  mot  belt ,  8c  la  terre  voihne  Baltia. 
Grotius  n'explique  pas  d'où  dérive  belt  dans  le  fens 
à' irruptio  aquamm  j  mais  on  peut  le  tirer  du  verbe 
Teutonique  fallen,  dans  la  lignification  i'irruere, 
impnffionem  facere,  en  Grec  a=i*t<&a,.  Voyez  ce 
Tome  I. 
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que  nous  avons  dit  ci-deflus  au  mot  Baltique.  * 

BELVEDER.  Simple.  Les  Mcdccius  de  Lyort 
dans  leur  Hilloire  des  Plantes,  livic  xi.chap.  6j. 
Qui  jormof arum  plant  arum  «j  pt  itu  delecl.wtur ,  iant 
ferunt ,  &  aduilatn  alunt  in  tdtum  fenejhis ,  der.sà 
ejus  coma  umbram  captantes  *  &  nitide  virore  otulcs 
recréantes.  Ob  folicri-m  venuftatem  ,  liait ;  belvédère 
nominarunt.  Mathiole  fur  Diofcoridc,  livre  4.  cha- 
pitre l}8.  Sunt  tamen  qui  telint  o<\nm  eam  elfe 
plant am  quam  vulgo  nos  appellamus  belvédère ,  quod 
belle ,  denfiffimeque  fr.iticct ,  vireatque  per  dftatem  , 
non  foïum  m  barris  &  virid.iriis  Jota  ,  fed  etiam  iti 
ficliiibus ,  ornandi  fenefhas  fratia ,  ck'c.  Le  P.  Rapin, 
dans  fon  1.  livre  de  la  Culrurc  des  Jardins  : 

Ne  c  te  ceniferas  foliis  imitât  a  cupreffits , 
Tardabit  loneum  pejl  hac ,  tinaria ,  trtnpus  ; 
Diclu  Italis  belle  de  nomme  Bella  videri. 

BELUTER  ou  BLUTER.  Quelques-uns 
le  dérivent  de  l'Alleman  teutelen ,  qui  lignihe  pro- 
prement remuer  un  fac  de  toile ,  que  les  Allemans 
appellent  beutel.  Le  Glo^airc  Gothique  de  M.  Gro- 
tius :  Zl\}-tA*.l,yieotcn,fpeli«re,inani>€.*)c  crois  que 
leFrançois  &  l'Alleman  viennent  duLarin  volutare. 
Blutare  fc  trouve  en  la  lignification  d'expoliare  dans 
les  Loix  des  Lombards:  Si  ts.J.im  cujujctintjue  blu- 
tavtrit  ,  &c.  où  les  Glofès  interprètent  blutaverit 
par  evacHaverit.  Voyez  Voflîus  de  Vitiit  Sermottis , 
II.  11.  8c  Spclman  dans  fon  Glolfaire.  De  vcl*t<~ 
rium  ,  nous  avons  fait  bclxtci)  ,  ou  blutoir.  Ixs  Bas- 
Bretons  difent  bleud  ,  pour  dire  de  la  farine;  &  les 
Anglois ,  boitlt  ,  qui  approche  fort  de  volutare. 
5  Voyez  Bultellus ,  dans  le  Glolfaire  de  Nf .  du 
Cangc.  f  M.  Ferrari  ,  dans  les  Origines  Italien- 
nes, au  mot  biotto,  dérive  blutare,  ùaplndare  ,  8£ 
il  improuve  mon  origine.  Apluda,  dit-il ,  milii  <$• 
panict  integumentum  eji  :  ut  apludarc  fit  apludam  < 
id  cft ,  corticem  exmrtre ,  granaque  veluti  exuere ,  (é~ 
fpoliare.  Unde  Veteres  apud  Gellittm  apludam  fur- 
fures  vocàrunt.  Inde  Gallicum  bluter ,  jarhutm  fuc 
cernere ,  five  furjurcs  excutere  :  &  Bluteau  ,  cribrum 
pollinartum  :  it a  CÏ  Gcrmani  beurel  en  ;  non  à  volu- 
tando  ,  fed  ah  apludare ,  blutare  ,  apludam  ,  lîve 
furfures  excernere.  Certc  étymologie  eft  dodlc  & 
ingénieufe  M. 

Quelque  docte  &  ingénieufo  que  puiife  être  l'c- 
tymologic  que  M.  Ferrari  nous  donne  du  mot  blu- 
ter,  je  doute  qu'elle  foit  véritable.  M.  Ferrari,  en 
cette  occaflon ,  comme  en  beaucoup  d'autres,  s'at- 
tache trop  a  b  Langue  Latine  dans  la  recherche 
des  Origines  Italiennes  ,  &  néglige  trop  les  langues 
fcptcntrionales  ;  d'où  il  arrive  que  les  érymolo- 
gies  font  fouvent  forcées  8c  peu  naturelles.  La 
même  chofe  eft  'arrivée  à  d'autres  étymologiftcs  , 
qui  par  une  prédilection  particulière  ,  ont  voulu 
tout  rapporter  ,  foit  à  l'Ebrcu  ,  foit  au  Grec  ,  foie 
au  Celtique  ,  foit  à  d'autres  Langues.  Je  ne  crois 
pas  non  plus  avec  M.  Ménage  ,  que  bluter  vienne 
du  Latin  volutare.  Encore  aujourd'hui  dans  la  Lan- 

Î;ue  Cambrique  ou  Galloifc  ,  qui  eft  un  refte  delà 
angue  Celtique  ,  blawd  lignifie  farine  ,  &  blodi» 
fèparcr  la  farine.  C'eft  de-la  que  je  dérive  le  mot 
bluter;  8c  je  penfe  que  s'il  ne  vient  pas  de  l'Alle- 
man beutelcn,  il  ne  lailfo  pas,  de  même  que  bluta- 
re 8c  bultellus,  d'avoir  une  origine  Celtique.  Si  l'oit 
dit  que  bluter  vient  de  blutare  ,  8c  blutoir  de  bul- 
tellus ,  ce  fora  toujours  la  même  chofe  ,  puifqu'il 
cft  évident  que  ces  mots  Latins-barbares  fonr  dé- 
rivés des  Langues  Septentrionales,  &  qu'ainfi  ils 
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•n'ont  pas  été  formes  de  l'ancien  Latin  "joiutart , 
&  encore  moins  du  mot  imaginaire  apludart  * 

B  E  M- 

BE  MOL.  BEQUARRE.  Termes  de  Mu- 
fique.  S.  Grégoire  s'eft  fervi  des  fept  premières  let- 
tres de  l'Alphabet  pour  les  fept  Ions  que  fait  la 
voix  ,  après  leiquels  elle  revient  aux  memes  forts 
à  l'oâave ,  foit  en  montant ,  foit  en  defeendant. 
Obloquitur  numrris  feptem  diferimina  vocum.  Ce 
font  ces  Tons  auxquels  Gui  Arétin  a  depuis  donné 
les  noms  des  premières  fyllabes  des  fept  hémifti- 
ches  de  la  première  ftrophe  de  l'Hymne  de  Saint 
Jean-Bapcifte  ;  qui  cft  : 

UTqueant  Iaxis  REfonare  fibris 
Mira  geftorum  FAmttli  tuorum  , 
SOLvc  polluti  LAbii  reatum  , 
SAntte  Joannes. 

De  telle  forte ,  que  le  nom  de  ces  fept  lettres  a  fer- 
vi pour  nommer  les  fept  cordes  qui  donnent  le  fon: 
dont  l'une  fe  nomme  la  corde  A ,  l'autre  la  corde 
B,  &  ainli  jufqu'au  G  inclullvement.  Et  le  nom  de 
ces  fept  fyllabes  a  fervi  pour  nommer  les  notes  qui 
le  mettent  delfus  ,  &  qui  lignifient  le  (on  de  ces 
cordes.  Et  pour  retenir  le  rapport  qu'il  y  a  de 
chaque  corde  à  chaque  note  ,  on  a  fait  ce  dif- 
cique  : 

Corde  Deum  Et  Fidibus  Cemituque  Alto 

Btnedicam , 
UT  RE  Ml  FAciat  SOLvere  LAbra 

Slbi. 

C'eft  cette  fuite  de  fous  qu'on  nomme  Diapafon. 
Il  faut  remarquer  qu'en  ce  Diapafon  l'cfpace  qui 
eft  entre  Y  A  Se  le  B,  eft  quelquefois  d'un  fon  en- 
tier. Quand  il  n'eft  que  d'un  demi-fôn  ,  le  fondu 
£  en  cil  plus  bas  d'un  demi-Ion  chromatique  ;  & 
alors  il  eft  plus  doux  :  &  pour  cela  on  le  nomme 
Bémol  ;  &  on  le  marque  par  un  B  rond  ;  tel  qu'eft 
celui-ci  b.  Et  fa  note  fe  nomme  SA  ,  comme  en 
l'Adonique  d'Ut  queant  Iaxis.  Mais  quand  il  eft 
d'un  ton  entier ,  le  Ion  du  B  en  eft  plus  haut  d'un 
demi-Ion  mineur;  Se  pour-lorsil  cft  plus  rude:  Se 
pour  cela  on  le  marque  par  un  B  dur.  Pour  dif- 
férencier ce  B  dur  du  B.  mol ,  on  le  marque  par 
cette  figure  ^.  Et  parce  que  cetre  figure  eft  quar- 
rée ,  on  a  appelle  ce  B ,  béquarre.  On  l'appelle  en 
Latin  B-quadrum  ,  ou  B-durum  :  Se  on  appelle 
l'autre  B ,  B-rotundum  ,  ou  B-mel.  Voyez  les  Ru- 
briques de  l'Antiphonier  de  Paris ,  page  1 .  Voyez 
aufli  ci-dcllbus  le  mot  gamme.  M. 

BU' M  US.  Suivant  le  nouveau  Menagiana  , 
tom.  i.  pae.  lot.  Bémtts  eft  un  fot  qui  ouvre  niai- 
îcmcnt  la  bouche  ;  &.'  ce  mot  eft  formé  de  l'inuilté 
mus  bouche ,  d'où  l'on  a  fait  mufeau  ,  Se  de  béer \ 
d'où  vient  bailler,  comme  qui  diroit  bailler.  Bé- 
gueule eft  pour  femme  ,  ce  que  bémut  eft  pour 
homme.  M.  de  la  Monnoyc ,  dans  une  lettre  à 
moi  écrite  le  6.  Juin  lyiù.Le  Duchat. 

BEN 

B  E'  N  A  RI.  On  appelle  ainfi  en  Languedoc  un 
ortolan.  L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  pas  con- 
nue. M. 

Dans  le  Dictionnaire  de  la  Langue  Tolofàine  , 
imprimé  à  la  fuite  du  Coudouti ,  on  lit  Btnarric  ,Se 
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non  Benari.  Ne  feroit-ce  point  une  corruption  dtf 
bien-nourri ,  duquel  mot  on  auroir  appellé  l'orto- 
lan, à  caufe  de  la  graute  naturelle  a  cet  oifeau? 
On  dit  en  commun  proverbe  d'un  enfant  dodu  Se 
bien  nourri',  qu'il  eft  gras  comme  un  ortolan.  Le 
Duchat. 

B  E  N  E  S  T  :  pour  fot.  Marot  dans  le  i .  liv.  de 
fes  Epigrames: 

BEN  EST,  quand  je  te  cognoifeye, 
Un  fage  homme  je  te  penfoye  : 
Mais  quand  fmy  veu  ce  qui  en  eft, 
Je  trouve  âne  tu  es  bette ft. 

De  Benoift,  nom  propre.  Nous  avons  employé  de 
même  en  mauvaile  part  le  nom  de  Jean ,  Si  celui 
de  Nicodéme.M. 

BENE  TIER,  ou  BENITIER  De  W- 
ditlarium.  C'efl  le  va(e  où  l'on  met  l'eau  bénite. 
Nos  anciens  écrivoient  Se  prononçaient  benoiftier. 
Nicot  :  Benoistif.r  ,  A  mut  a  ,  aquiminare ,  aquimi- 
narium.  Trippaulr .Benoistihk.;  à 'àf Si, ,  rigo. 
Marot  dans  ion  Temple  de  Cupidon  : 

Le  benoiftier  fut  fait  en  un  grand  plain. 

Et  dans  fon  Dialogue  des  deux  Amoureux  : 

Quand  elle  venait  au  Mouftier , 
Je  l'attendois  au  benoiftier. 
Pour  lui  donner  de  l'eau  benifte. 

L'Auteur  des  Satires  Chrétiennes  : 

Des  benoiftier  s  &  gui  pillons. 

Rabelais  iv.  45.  En  la  chapelle  entre  t  &  prenant  de 
l'eau  benifte  ,  apperceufmes  dedans  le  benoiftier  un 
homme  veftu  d'eftoles  ,  &  tout  dedans  l'eau  eaclx 
comme  un  canard  au  plonge.  Et  iv.  48.  Portons 
croix ,  banitres  ,  confalons,  baldathins ,  torches  ,  be- 
noiftiers.  Dans  le  Cérémonial  de  France ,  de  Théo- 
dore Godefroy ,  page  98.  de  l'édition  tâ-4*.  Et  au 
plus  près  *+»rt  deux  benoiftiers  é  afpergis  d'argent. 
Et  page  ico.  Et  les  benoiftier  s  &  afperges  ,  comme 
détail  eft  dit.  El  page  $47.  Et  entre  ladite  effigie  & 
le f dit  s  Sieurs  eftoit  un  banc  pour  le  benoiftier.  Et  pag. 
5  je.  En  laquelle  chambre  fut  préparé  un  autel à  main 
droite  ,  garni  de  croix  &  de  chandeliers  dorez,  avec 
efeuftons  aux  armes  dudit  Seigneur ,  (François  Duc 
d'Anjou,  frète  unique  de  Henri  III.)  0»  ftcélé- 
brtit  la  Mefe.  Au  pitd  dudit  lieu  dudit  trtfpas  ,y 
avoit  un  benoiftier  avec  fon  guépillon  ,  pour  donner 
par  toutes  perfennes  de  l'eau  benifte  an  corps  dudit 
Seigneur.  Et  page  554.  Au  milieu  dudit  carré ,  tè" 
vis-a-vis  de  l'entrée  ,  eftoit  un  petit  fiége  couvert  de 
forge  noire  ,  fur  lequel  eftoit  pofé  un  benoiftier  d'ar- 
gent doré  avec  le  guépillon.  Il  cft  à  remarquer, que 
tous  ces  partages'  font  de  dirrérens  Auteurs.  Du 
Tillet,  page  t45.de  l'édition  in-fol.de  Ion  Recueil 
des  Rois  de  France  :  Plus  bas  eft  autre  efeabea» 
aujft  couvert  de  drop  d'or,  fur  lequel  eft  le  benoiftier 
d'argent  doré  :  tf  aux  deux  ceint  dudit  benoiftier  , 
Sec.  Et  page  144.  Aux  pieds  en  bas  eft  une  felte 
couverte  de  drap  noir  ,  fut  laquelle  eft  ledit  benoif- 
tier. Le  continuateur  de  l'Hiftoire  de  Jean  de  Ser- 
res ,  qui  eft  le  Miniftre  Monliard  :  Hnrs  la  lice, un 
efcab'att  couvert  de  noir  fur  lequel  on  pofe  le  ienoif- 
titr.  C'cft  à  l'endroit  où  il  parle  de  la  mort  de 
Henri  I V.  En  un  mot  ,  tous  les  livres  généralc- 
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ment  qui  font  imprimés  au-de/Tus  de  60.  ans  ont 
benoiftier,  qu'on  prononce  benaiji.er.  Et  c'eft  com- 
me parlent,  non-feulement  la  plupart  des  Provin- 
ciaux ,  mais  encore  pluûcurs  Purifiais.  Et  c'eft  aullî 
comme  il  faut  parler  félon  l'étymologie  :  car  bt- 
roiflier ,  comme  je  viens  de  le  remarquer ,  a  été 
fait  de  benediilartum  ;  comme  benoift  de  beneditlui. 
Mais  parce  qu'on  dit  de  l'eau  bcniie  ,  quelques-uns 
.ont  cru  qu'il  falloir  dire  bénitier  :  Se  c'eft  comme 
ont  parle  M.  Pavillon  ,  Evéque  d'Alet ,  dans  fon 
Rituel;  M.  d'Andilly,  dans  la  Vie  de  Sainte  Thé- 
raife  ;  &  M.  Defprcaux  ,  dans  fon  «Epitrc  a  M. 
Arnaud.  Et  après  de  fi  célèbres  Ecrivains ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  fait  mal  parler  que  de  parler 
de  la  forte.  Mais  je  foutiens  toujours  ici ,  comme 
je  l'ai  foutenu  dons  11.es  Obfcrvations  fur  la  Langue 
Francoifc  ,  qu'on  peut  dire  fort  bien  bénitier  en 
prononçant  doucement  la  féconde  fyllabe.  Et  ceux 
qui  fe  loi»  moques  de  cette  Obfervation  ,  cclle- 
ront  de  s'en  moquer  quand  ils  auront  lû  cette 
remarque  dans  le  Dictionnaire  de  Meilleurs  de 
l'Académie  :  Bene'tier  ,  ou  bénitier  :  f.  m.  vafe 
à  mettre  de  l'eau  bénite.  Bénitier  de  marbre.  Béni- 
tier d\tr*e«t.  Et  comme  ces  Meilleurs  n'apportent 
peint  d'exemple  de  bénitier,  il  fcmblc  même  qu'ils 
aient  préfété  bénitier  à  bénitier.  J'avoue  pourtant 
que  parmi  le  peuple  de  Paris  le  plus  grand  ufage 
«il  aujourd'hui  pour  bénitier  :  &  je  prévois  que 
bénitier  l'emportera  enfin  lùr  bénitier.  M. 

La  prédiction  de  M.  Ménage  s'eft  trouvée  véri- 
table. On  ne  dit  plus  aujourd'hui  que  bénitier.  * 

BEN  EZET.  Nom  propre  d'homme, qui  a  été 
formé  du  I.arin  Beitediduj.  On  a  fait  d'abord  Be- 
vedet  4  Les  Italiens  iv  uns  Provinces  voiiiues  d'ita- 
lic,  dolent  Benedeno  :  Enfuitc  on  a  clrangé  le  d  en 

ce  qui  cft  fort  ordiiuirc,  fur-tout  dans  les  Pro- 
vinces d'où  «toit  Saint  Bene^et ,  où  il  eft  plus  con- 
nu ,  &  d'où  nous  vient  ce  nom.  C'cft  ainlî  que  de 
Bandeliui  on  a  faix  en  Languedoc  Bauzille ,  en 
Auvergne  Baudre  ,  en  Rouergue  Bantjly  :  de 
Benilti  Bcnizzi  ,  de  ihtinidius  Quiniz  ,  &c.  M. 
Bailler  prétend  néanmoins  que  Benezet  eft  un  di- 
minutir ,  comme  qui  auroit  dit  petit  Benoît ,  à 
caufe  de  Ion  âge  &  (de  fa  taille.  * 

BENJAMIN.  Le  premier  qui  a  porté  ce 
nom  cft  Benjamin  ,  fils  de  Jacob  &  de  Rachel.  Sa 
merc  l'avoit  appelle  Benoni ,  c'eft-a-dire ,  fils  de  ma 
douleur  ;  nuis  fou  père  lui  donna  le  nom  de  Ben- 
jamin. Ce  mot ,  fuivant  l'étymologie  ,  fignifie  fils 
de  U  droite,  c'eft-a-dire  ,  fils  très-cher  :  p  ben  , 
en  Ebreu  lignifie  fils  ,  &  pO'  iamin  la  droite. 
Iamin  llginfic  aufli  le  midi ,  de  même  que  l'A- 
rabe iemen  ,  qui  cft  le  nom  du  pays*  que  nous 
appelions  l'Arabie  heureufe  ;  parce  que  les  Ebrcux 
&  les  Arabes  regardoient  le  Midi  comme  étant 
à  droite.  C'cft  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques-uns  , 
que  le  mot  Benjamin  fignifie  enfant  du  nu'di ,  par- 
ce que  Benjamin  naquit  dans  un  pays  qui  eft  plus 
au  midi  que  celui  où  fes  frères  étoient  nés.  Mais 
cette  raifon  paroît  tirée  de  trop  loin.  D'autres  pré- 
tendent que  Benjamin  veut  dire  enfant  des  jours  , 
c'clt-à-dirc  ,  entant  né  durant  la  vieillcirc  de  ion 
pere,  oulorfquc  fon  pere  étoit  déjà  avancé  en  âge. 
Ceux  qui  font  pour  cette  dernière  étymologie  , 
avouent  qu'elle  n'eft  point  Ebraïque ,  nuis  Chal- 
daique  ,  &  ils  difetu  que  Jacob,  qui  avoir  loug- 
tems  patlé  lu  Langue  Chaldaïquc  en  Méfbpotamie, 
donna  à  Ion  fils  Benjamin  un  nom  en  cette  Lan- 
gue. Il  eft  vrai  que  iamin  ,  en  Chaldécn  ,  cft  un 
pluricr ,  qui  lignine  jours ,  mais  ben  eft  pur  Ebreu  , 
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&  les  Chaldéens  rte  s'en  fervent  jamais  au  fingu- 
lier,  quoique  néanmoins  ils  remployant  au  pluricr» 
en  le  formant  fclon  le  génie  de  leur  langue  -,  &  au 
lieu  de  ben  fingulier  ,  ils  difent  bar.  Si  jàcob  avoir 
voulu  donner  a  fon  fils  un  nom  Chaldécn ,  il  l'au- 
roit  donné  pur  Chadéen ,  &  non  pas  moitié  Ebreu 
&c  moitié  Chaldécn.  D'ailleurs,  quelle  apparence 
que  ce  Patriarche ,  dont  les  autres  enfans ,  quoique 
nés  en  Méfbpotamie,  dans  un  pays  où  l'on  ne  par- 
loir que  la  Langue  Chuldaique ,  avoient  eu  néan- 
moins des  noms  Ebrcux  ,  eût  voulu  donner  lui- 
même  à  (on  dernier  fils  y  né  dans  un  pays  où  l'on 
parloit  pur  Ebreu,  un  nom  Chaldéfli  ;  Cette  der- 
nière étymologie  n'eft  donc  fondée  que  fur  une 
mauvaiic  interprétation  du  nom  dont  il  s'agit ,  & 
la  première  que  nous  avons  rapportée  ,  cft  la  feu- 
le véritable.  Jacob  en  donnant  a  fon  fils  le  nom  de 
Benjamin  ,  prétendoit  lui  donner  un  nom  qui  fût , 
pour  ainfi  dire,  de  bon  augure,  Se  oppolc  a  celui 
de  Benmii  ,qui  ne  pouvoit  manquer  de  lui  rappcllcr 
un  fujet  de  douleur.  * 

BENIÇON  :  Epoufaillcs. De  benediUio ,  com- 
me maudtçon  ,  de  maUdicnoj  cuiçon ,  de  totiio  { 
façon ,  de  falho leicy ,  de  lelHe.  M. 
.  BENJOUIN.  Gomme  aromatique ,  appellée 
par  les  Italiens  beUoi  Se  beUcino  ,  &  par  Içs  Ef- 
pagnols  benjui  Se  menjui.  Jules  Scaliger  contre 
Cardan,  141.  j.  dit  qu'on  dit  que  le  benjouin 
vient  du  pays  des  Médes.  S'il  en  vient  ,  ce  mot 
nou  s  fera  venu  du  même  lieu.  M. 

BENNl.AU,ou  BEN  N  E  L.  C'cft  un  vieux 
mot  qui  fignifie  tcmhereau.  Mouftrelet ,  liv.  1.  ch. 
4  j .  £:  er.tretant  que  tes  chofes  ejloient  dites  c?"  fai- 
tes ,  Maifire  Sauffien  ,  C7  le  JllejJ'agier  de  Pierre  de 
la  Lune  ,  oui  avaient  apporté  les  lettres  de  j]  h  f  dites 
au  Ray  ,  tous  deux  Arragcnnois  ,  mitres  o~  vefiut 
d'habillement  ou  efttiem  fleuries  les  firmes  d'icelus 
Pierre  de  la  Lune  ,  renverfies  ,  furent  amené*,  meule 
hoiueufemens  fi:r  un  bennil  ,  du  Louvre  en  la  Cour 
du  Palais,  oit  emprèj  le  marbre  au  pied  des  degré*, 
efioit  un  iihaffaudis  levi ,fur  leauel  ils  furent  mis  , 
&  mon/hez.  inouïs  longuement  a  tçus  ceux  qui  vojr 
les  voulaient.  Ce  mot  bem;eau  cft  encore  en  ufage 
dans  le  Bouloimois  &c  en  Normandie.  U  vientde 
bencllus ,  diminutif  de  benna  ,  qui  eft  un  mot  Cel- 
tique. Feftus  :  Beuna  ,  ling  uà  C  allie  a  genus  vrhi- 
cuii  appellatur  :  unie  voeantur  conbennoncs  i/t 
eaAcm  benna  fedentes.  Nous  di  lions  anciennement 
benne  ,  comme  difent  encore  à  préfent  les  AUc- 
mans,  ainlî  que  Cluvcrius  l'a  remarqué  ,  liv.  1. 
de  fon  ancienne  Germanie ,  chap.  8.  h'odie  apuÀ 
û'ermanes genus  carri ,  id  cft,  vebithli  dstarum  rata- 
rum,  die i tur  benne.  Scaliger  ,  fur  les  Catalactes  : 
Belgarum  fuit  benna  ,  <jua  etiainJum  hodir  utun- 
tur  :  auift  çj-  apud  eos  Iwdie  genus  carri  ,  itimque 
apud  tlelveties  ein  benne  vocatur.  Feftus  ait ,  qui 
unit  in  eo  curru  veherevtur,  combennones  diilos. 
Etiam  in  Lexico  Latino-Gttco Jiriptum  fuit  :  Con- 
vennit ,  ev(*C*çâ?u.  Perperam  ,  pre  combennit.  ht 
eodem  :  bejinarius.TiWf^iiv-  Voyez  Isàc  Pontanus, 
en  fon  GloiTâirc  Celtique  ,  au  mot  lenna ,  &  M. 
Bochart  en  fon  Traité  des  Coloiues  de»  Phccmciais, 
page  7+6-  M. 

BEQ 

BEQJJET.  Poiflon  ,  dit  autrement  Brochet. 
Rondelet,  dans  fon  chap.  du  brochet  :  Aufune , pre- 
mier des  Latins  félon  mots  avis  ,  l'a  nomme  lucius. 
Nous  le  nommons  en  François  Brochet.  D'aucuns 

Zij 
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eft  nomme  Beauet  **  Bechet ,  S  caufe  de  fin  long 
bec.  A  Bourieaux  Lucz  :  Angleterre  fikc,quand 
fï  ç/?  prtit ,-  Lurz ,  quand  il  eft  grand.  M. 

B  E  QU  E  T  E  R.  On  dit  d'un  cheval  qu'il  bequt- 
te  ,  lorfqu'il  haulle  la  tête ,  cnfone  qu  il  fe  bride 
comme  un  brochet,  comme  on  parle.  La  Maréchal- 
lerie  de  Laurent  Rufc ,  Paris  1 5 }  j.  fol.  9.  r*.  Pour 
teng  cheval  qui  becquette  ,  &  peur  te  faire  jouer  de 
la  langue.  Pro  equo ,  ut  ludat  lingua ,  &  frenum  Jîbi 
place  as  ,  oui  alioqui  retreaflus  caput  futile  attotlit. 
De  baquet ,  comme  quelques-uns  appellent  un  bro- 
chet ,  à  caufe  de  fon  long  bec.  Le  Ducbot. 

BEQU  if  LE.  De  bac  ulus.  Baculus ,  bacillut , 
bakJSus ,  bakilla  ,  BiojniLE.  En  termes  de  Jardi- 
nage ,  on  dit  bequiller,  pour  dire ,  faire  un  petit 
labour  avec  une  houlette  dans  une  cailTe  d'oran- 
gers. Voyez  M.  de  la  Quintinyc.  M. 

B  E  R 

BERBELIN.  A  Metz  on  appelle  ainfi  l'épine 
vinette.  Du  Latin  berberis ,  mot  de  même  fignifi- 
Cation.  Le  Ducbot. 

BERCAIL.  Troupeau  ie  brebis.  Du  Latin  ver- 
vex,  qui  fignifie  un  bélier,  on  a  fait  le  Latin-barba- 
re berbix  }  d'où  nous  avons  fait  brebis.  De  berbix 
on  a  fait  berbical,  d'où  nous  avons  formé  bercail. 
Voyez  plus  bas  fur  le  mot  berger.  Cafcneuve. 

Bercail.  Voyez  brebis.  M. 

BERCEAU.  Voyez  BERSEAU. 

BERCER.  Voyez  BERSER. 

BERENGER.  C'eft  un  mot  Alleman ,  qd 
fignifie  un  parc  d'ours ,  où  celui  qui  les  dompte. 
Pontus  Hcuterus ,  dans  fon  Traité  intitulé  Etyma 
variorum  neminum  utriufque  fexùs  hominum ,  Ger- 
manie* originis  :  Berengard ,  berengarius  ,  fiptum 
wforum  y  eommque  domitor.  Caleneuve. 

Beren  g  e  r.  Nom  propre  d'homme.  C'eft 
un  mot  Alleman ,  qui  fignifie  un  preneur  d'ours. 
Voyez  M.  de  Caleneuve.  M. 

Un  parc  d'ours  fc  dit  en  Alleman  berengard  ; 
un  preneur  d'ours,  berenfaengner ,  &  celui  qui  les 
garde  ou  qui  en  a  foin  dans  le  parc ,  bertngardiner, 
comme  qui  diroit  le  maître  ou  l'infpeâeur  du  parc 
aux  onrs.  Le  Duchat. 

Wachter,  dans  fon  Glojfar.  Germa»,  pag.  1869. 
donne  au  mot  Berenger ,  en  Larin  Berengarius  , 
une  origine  bien  différente  de  celle  qu'on  vient 
de  lire  dans  Meilleurs  de  Cafeneuve  Se  Ménage. 
Il  le  dérive  de  wer,  terme  Celtique  &  Teutoni- 
que  fort  ancien ,  qui  non-feulement  fignifie  vir  , 
comme  on  a  déjà  remarqué  ailleurs ,  mais  encore 
bcllum ,  defenjîe ,  arma  ,  lecus  à  naturà  vel  ont  mu- 
nit us  ;  enforfe  que  félon  cet  Auteur  ,  Berenger 
veut  dire  proprement  Pratorianus.  Mais  écoutons- 
ic  parler  lui-même.  Ifer ,  dit-il ,  locus  à  natura  vel 
aorte  magis  vel  minus  munitus.  Dicitur  (  1  )  de  lacis 
fepto  aut  foffa  munit  is.  Inde  Anglo-Saxonibus  warr 
feptum  pifeattrium  ,  pifeium  capiendorum  dr  eufto- 
diendorum  locus  ,  (  hodie  vreicr  ,  de  que  fuprà  ) 
\»cring  agger.  Hedie  ut i mur  compojîtis ,  bruft-wer 
agger  qu»  poilus  militi s  défendit  «r,  land-wer  muni- 
tie  finium  ,  vel  pomœriorum  urbis.  Forte  etiam  hue 
fpeclant  Latinorum  genx  ,  id  eft  ,  craies  viminea  , 
arreendi  caufa  failt.  (  1  )  de  propugnaculis.  Willera- 
musy  cap.  iv.  4.  dufent  fchitte  hangent  an  dero 
uuere  ,  mille  clypei  pendent  in  prepugnaculo.  Inde 
r  ont  en  caftritx  arcibus  ,  caftellis,  &  omnibus  prapdiis. 
Telles  font  nomma  propria  locorum.  Ici  l'Auteur  rap- 
|>orte  quelques  noms  propret  de  lieux,  dans  lcfqucls 
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entre  le  mot  var  ou  v/ar  ,  qui  eft  la  même  chofe 
que  wer  ouu'étr.  Tel  eft  Hunni-var ,  appelle  Hhk- 
nerum  Caftrum  dans  Jornandcs  ,  De  rtbus  Cet  ici  s , 
ch.  1.  Var  eft  un  mot  Hunniqae.mais  d'origine  Tcu- 
tonnique  ;  &  les  Hongrois.qui  lûivant  les  apparen- 
ces, defeendent  des  Huns,  le  confervent  encore  au- 
jourd'hui dans  pluficurscompofés,  comme  dans  Te- 
mes-var,  en  Alleman Temtptar,  dans  Pofini-var, 
en  Alleman  Presbeurg  ,•  dans  O-var  ,  en  Alleman 
Altenbour*  i  dans  Coiof-xar ,  en  Alleman  Kl  m f en- 
tour  ç.  Tel  eft  auffi  IV arwicl^,  dans  les  Pays-bas  Se 
en  Angleterre  ;  comme  qui  diroit  oppidum  muni- 
tum,  8c  f?ar-ham,in  agro  Defeten/i ,  comme  qui 
diroit ,  viens  naturali  fitu  munitus.  Enfuitc  Wachtcr 
ajoute  :  Hinc  porto  via  panditur  ad  vtram  Varin- 
gici  neminis  imerpretationem ,  quod  facule  xn.  Gra- 
tis innotuii.  Vulgo  Waringi  confunduntur  cum  Var- 
gis  frve  latronibus  ,  fed  malè.  Nam  Waringi/W 
j2af*»e<  ,  firiptoribus  Byzjtminis fient  milites  Da- 
nerum  prafidiarii ,  ab  Anglis  regno  pulfî  peftea  ab 
Imperatoribus  Bytantinis  cujlodta  palatii  adhibiti. 
Verclius  in  Indice  :  Wxringiar  milites  prttoriani,  à 
%rxt  arx  prafîdium.  Et  hinc  porro  Berengarius  pro- 
prie eft  prtxorimus ,  IV ,  tu  Jape  alias  in  B  conver- 
fi." 

B  E  R  G.  C'eft  le  nom  d'une  ville  des  Pays-bas , 
&  de  la  Capitale  de  Norvège.  Ce  mot  entre  auffi 
dahs  la  compofirion  des  noms  de  quantité  de  Vil- 
les de  divers  pays ,  &  fur-tout  d'Allemagne.  Il  fi- 
gnifie montagne ,  monticule  &  colline.  Il  eft  non- 
îculement  Tcutonique  ,  mais  encoreCauloi5.com- 
mc  il  paraît  entr'aurres  par  le  nom  de  la  ville  de 
Bergame ,  qui  eft  (îtuée  fur  une  montagne ,  &  qui 
en  a  tiré  fa  dénomination.  On  trouve  pareillement 
le  mot  Berg  chez  les  Phrygiens  dans  les  tems  les 
plus  reculés.  Lacitadellede  Troie  s'appelloit*i/>7<«- 
/x& ,  (ans  dourc  à  caufe  de  fa  fituation  fur  une 
hauteur.  Il  y  avoit  auflî  dans  l'Alic  mineure  la  cé- 
lèbre ville  de  Pergame  ,  capitale  d'un  Royaume. 
Pergame  eft  vifiblement  la  même  chofe  que  Berga- 
me. On  voit  par- là  queforj  eft  auffi  un  terme 
Phrygien.  Et  ce  terme  feul ,  quand  il  n'en  reft'eroit 
pas ,  comme  il  en  refte ,  une  infinité  d'autres,  fuf- 
nroit  ,  fclon  le  P.  Pezron  ,  pour  montrer  que  la 
langue  Phrygienne  rcflèmbloit  beaucoup  à  la  Lan- 
gue Tcutonique.  Suidas  dit  que  les  Grecs  appcl- 
loienr  généralement  »if 7 apa,  tous  les  lieux  élevés, 
««'ira  tà  :  Et  ils|avoient ,  fans  doute  ,  tiré 
ce  terme  des  Phrygiens,  ainfi  que  pluficurs  autres. 
Les  anciens  Glol  llatcurs  font  mention  de  Perga- 
ma  ,  dans  la  même  lignification  Ptoloméc  parle 
de  Bergium ,  Pline  de  Bcrgos ,  Se  on  trouve  Bergi- 
dium  fbergula ,  &  bergnfia  en  t  fpagne ,  tous  lieux 
ainfi  nommés  parce  qu'ils  étoient  fitués  fur  des 
montagnes  ou  des  hauteurs. 

Berg  ,  en  Tcutonique  ,  fignifie  auffi  un  lieu 
où  l'on  eft  à  couvert ,  où  l'on  eft  en  iureté,  un  lieu 
fortifié ,  fans  qu'il  y  ait  ni  montagne  ni  hauteur  ; 
comme  dans  le  mot  herberg ,  diverj  'erium ,  qui  veut 
dire  à  la  lettre  multitudinis  receptaculum  ,  &  du- 
quel a  été  formé  notre  François  auberge.  Voyez 
Wachrer  ,  Glolfar.  Germon,  au  mot  Berg.  * 

BERGAME,  en  Latin  Bergomum.  Nom  d'u- 
ve  ville  d'Italie  ,  dans  l'Etat  de  Vcnife.  Elle  fut 
birie  par  les  Gaulois  Cénotnanois  ;  &  cela  eft  con- 
firmé par  l'origine  de  fon  nom  ,  qui  eft  Celtique , 
étant  compote  de  berg ,  qui  fignifie  montagne,  & 
de  hem  ou  ham ,  qui  fignifie  demeure  ,  domicile  ; 
de  forte  que  bergame  n'eft  autre  chofe  que  demeure 
ou  habitation  de  la  montagne.  Home  en  AngloU  , 
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tignifie  encore  aujourd'hui  maifon  ,  logis ,  demeu- 
re ;  &c  ham ,  qui  veut  dire  la  même  choie  ,  termi- 
ne les  noms  de  beaucoup  de  lieux  en  Angleterre  , 
comme  Notttngham  ,  Boukingham  ,  W*ljingh*m  , 
&c.  Au  lieu  de  bom ,  les  Francs  difoient  heim ,  & 
les  Allemans  difent  encore  aujourd'hui  de  même. 
Voyez  l'article  précédent.  * 

BERGA  MOTTE.  C'cft  une  efpécc  de  poire, 
qui  a  pris  Ion  nom  de  Bergame  en  Italie  ,  d'où  elle 
xut  apportée  en  France.  Car  Charles  Etienne,  dan* 
fon  Livre  intitulé  Semitiarium,  dit  qu'à  peine  de 
fou  rems  on  commença  d'en  planter  les  arbres  en 
France.  Cafeneuve. 

B  e  r  o  a  m  o  t  t  t.  Sorte  de  poires.  Ces  poi- 
res nous  font  venues  d'Italie  :  ce  qui  a  fait  croire 
à  quelques  pcrlonnes  que  nous  les  avions  ainfi  ap- 
pelées de  la  ville  de  Bergame.  Mais  ces  perfou- 
"nes-là  fe  trompent.  Bergamoite  eft  un  mot  Turc. 
Et  ces  poires  lont  venues  en  Italie  de  Turquie ,  où 
on  les  appelle  begarmoudi ,  qui  eft  comme  qui  di- 
roit  la  Reine  des  foires.  Armout  en  Turc  lignifie 
fane ,  &  beg ,  que  l'on  prononce  bey  ,  fignific  Sei- 
gneur. Ifcanderberg ,  ou  Ifconderbey ,  c'cft  Alexan- 
dre Seigneur.  Le  caporali ,  dans  fon  Poème  intitulé 
Orti  dt  Mécénat*  t 

Qui  dunque  il  Bergamm»  avea  7  frimiert 
Luogo  :  e  gli  conveniva  :  foiebt  in  Tur- 
chefeo 

Bcrgamotto  vuol  dir  il  Signorpero. 

Le  Cardinal  du  Perron  ,  dans  fon  Pcrroru'ana  :  Je 
penfois  que  les  foires  que  nous  affellons  de  berga- 
mottes  ,  fujfent  ainfi  nommées  a  caufe  de  Bergame, 
&  qu'elles  fujfent  values  d'Italie  :  mais  elles  viennent 
de  Turquie  :  car  en  langage  Turqnefque ,  Beg  veut 
dire  Seigneur  ,  &  armol ,  foire.  Les  Italiens  au  Heu 
de  begarmoud,  ont  dit  par  tranfpofition  de  lettres  , 
Bergamotta  :  d'où  nous  avons  fait  Bergamette ,  & 
les  F.fpagnols  Bergamota.  Covarruvias  a  cru  auflî 
que  l'Efpagnol  Btrgamtta  avoir  été  dit  à  caufe  de 
la  ville  de  Bergame ,  d'où  ces  poires  croient  ve- 
nues. Bercamota  :  Un  genero  de  feras  eftimadas 
en  mue ko ,  for  fer  de  tant  a  fuavidad  ,y  xugo.  Al 
princifio  folamente  las  avta  en  Us  jardines  ,y  huer- 
tas  de  fu  Alagcftad  ;  ya  las  ban  fiant  ado  en  muebas 
fartes.  Di9eronfe  afli  for  averlas  traydo  de  Berga- 
mo ,  eiudad  de  Italia.  M. 

BERGE.  Sorte  de  bateau.  De  barca.  Voyez 
barque.  M. 

Berge.  Pour  un  amas  de  blé.  De  la  refiem- 
blance  de  ces  berges  de  blé  au»  bateaux  appelles 
berges.  Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  Bar- 
Çtt,  M,  g 

Berge.  Crête  de  foue.  Dans  le  Berry ,  berge  fi- 
gnifie  une  pente  éminence  déterre.  M. 

Le  mot  berge  dans  ces  deux  dernières  fignifica- 
tions ,  fçavoir ,  d'amas  de  blé ,  Se  de  petite  émi- 
nence de  terre ,  parole  venir  du  Teutonique  berg  , 
qui  fignific  montagne  ,  monticule  ,  étùinencc. 
Voyez  ci-devant  Berg.  * 

BERGER.  Encore  que,  félon  la  commune 
opinion ,  ce  mot  foii  formé  de  berg,  qui  en  AUe- 
tnan  lîgnific  montagne  ;  pareeque  les  Bergers  mè- 
nent paître  leurs  troupeaux  dans  les  montagnes  : 
je  tiens  pourtant  qu'il  vient  de  berbkarius  ,  ou 
berbigariut ,  formé  de  berbix  ,  qui  lîgnific  une  bre- 
bis. La  Loi  des  Allcmai» ,  titre  98.  paragraphe  t. 
Et  qued  de  berbicario ,  ffetario ,  &vaccario  fit.  Où 
Lindeburgius,  dans  les  Notes  ou  diverfes  Leçons, 
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qu'il  a  fait  Imprimer  devant  fon  Gloftaire  fur  les 
Loix  barbares,  dit  que  dans  l'édition  d'Allemagne 
il  y  a  berbigario  :  d'où ,  (ans  doute  ,  nous  avons 
fait  Bercer,  qui  eft  proprement  un  Pajleur  de  bre- 
i  comme  de  Vicarius  on  a  fait  figuier.  Cale- 
neuve. 

Berger.  Bodin ,  dans  fa  Méthode  de  l'Hif- 
toire ,  chapitre  9.  &  Golfelin  ,  dans  fon  Hiftoirc 
des  Anciens  Gauloiï.auiïi  chapitre  9.  &  Charles  de 
Bovelles  dans  les  Ftymologics  Francoifes ,  le  dé- 
rivent de  l'Alleman  berg  ,  qui  figniric  mentale  ;  à 
caufe  que  les  bergers  mettent  paître  ordinairement 
leurs  troupeaux  lur  les  montagnes.  11  eft  vrai  que 
birr  en  Allcman  lignifie  montagne  ,  &  lieu  émi- 
nent.  Bucanan  ,  livre  1.  de  Ion  Hiftoire  d'Ecolfc  : 
Germanis  berg,  fro  alto,  fïtius  efl  quant  ut  !>lt<rih:s 
ivdicandum  fit.  EtGaliisolim  eodem  intellecJu  dilium 
fuijfe  offendit  locus  Piinii  libro  tertio  ,  quim  sta  Ir- 
gendum  comendo  :  Unde  Bergomates  Cato  dixitor- 
tos,  etiam  nomine  prodentes  le  alriùs  quam  fcliciùs 
fitos.  Albion  igitur  &  dergion,  hominei,  ut  vide- 
tur,  ctterisvicinis  corforum  froceritate  frt.fi antes  ,& 
fiducia  virium  in  ea  Ligurum  ora  latrorinium  exer- 
centes  ,  que  s  Hercules  cum  iBac  iter  haberet  ,  amis 
comfefcuit.  Voyez  Bergamo  dans  mes  Origines  de 
la  Langue  Italienne.  Mais  il  eft  vrai  aulTi  que  bei- 
ger  n'en  vient  pas  :  non  plus  que  de  ^tv-/*^  > 
dont  il  femble  que  Meurfius  le  veuille  faire  venir , 
au  mot  J&tfaxâpKç.  Il  vient  de  berbir  arias  ,  qui  le 
trouve  en  cette  fignification  dans  les  Loix  Allcma- 
niques ,  art.  98.  Voyez  Brebis.  M. 

BERGERONNETTE.  Oifcau : ainfi  appel- 
lé  à  caufe  qu'il  habite  dans  les  champs  parmi  les 
bergers:  à  la  différence  de  la  lavandière,  qui  eft 
un  oifeau  qui  lui  reiTemble  ,  lequel  habite  le  long 
des  rivières.  Voyez  Lavandière  ,  eiféau.  M. 

BERGOPSOM.  Ville  des  Provinces  unies, 
dans  le  Brabant  Hollandois.  On  dit  enFlaman  Ber«- 
of-ioom,  c'eft-à-dire  ,  éminence  fur  la  rivière  de 
Zoom.  Bergopjcm  eft  litué  fur  une  petite  colline  , 
&  s'étend  julqu'a  la  rivière  de  Zoom.  * 

BERTER.  Vieux  mot  qui  fignifie  dernier.  Hé- 
linand,  dans  fon  Pocmc  de  la  Mort,  Stancc  zo. 
Car  frimeraine  jès  bériere.  Peut  -  être  A'ultima- 
rius.  Uil'm.rrius ,  ttltimariarius ,  m  art  an  us  ,  bsna- 
n'w.  HenB.  Voyez  mon  Difcours  du  Change- 
ment des  Lettres.  M. 

BERLAN.  Voyez  Brelan.  M. 
B  E  R  L  E.  Herbe  qui  croît  dans  les  lieux  maré- 
cageux ,  npium  falufire  :  appellce  des  Grecs  mi , 
&  des  Latins,  laver.  De  taxer.  Laver,  Uveris,  I.:- 
verinui,  l.ivenius,vernus ,  vernulus ,  vermâa  ,bem;il.t, 
beria  ,  berle.  Ou  plutôt  (clon  M.  de  Saumaife,  dé 
berula  ,  ou  d'ibureta.  Voyez  M.  de  Saumaife  dans 
fes  Homonymes  des  plantes ,  page  1 7.  M. 

Berle.  In  quo  nomine  veteris  vocabuli  vefligia 
relurent ,  ut  quod  amiquitat  laver  dixerit ,  fe^uuta 
atas,  diminutione  gattdens,  laverulum  fronuntiavit; 
r¥  tandem  ,  ut  in  ficrifque  morp  eft ,  extritis  prii- 
ribus  eltmentis ,  in  veruluin  cï  bcrolum  afpeliitii  - 
nem  deflexir.  Rucll.  liv.  1.  ch.  59.  * 

BERLINE.  Efpéce  de  carrolfc  dont  la  mode 
eft  venue  de  Berlin,  ville  d'Allemagne,  &  qui  de- 
là a  pris  fon  nom.  Quelques-uns  néanmoins  cii 
donnent  l'invention  aux  Italiens.  Dans  les  com- 
mencemens  qu'on  en  vit  à  Paris  ,  quelques  pet- 
fbnnes  difoient  brrlingue  ou  bretinde  ,  mais  mal. 
On  dit  berline  ,  &  l'érymologie  montre  qu'il  faut 
dire  ainfi.  • 

B  E  R  L  O  N  G.  Voyez  Barlong .  Ml 
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Anglois ,  font  de  bons  mots  l'un  &  l'autre  dans  la 
lignification  de  macreufe  ;  en  fécond  lieu  ,  Il  ces 
mots  font  de  la  Langue  hbndoife  ;  &  enfin ,  quel- 
le en  Peut  arc  l'origine  ,  luppofé  qu'ils  ne  foiau 
pas  Irl.uidois.  Sur  quoi  je  remarque  d'abord  ,  que 
fuivant  b  penlec  du  vocobuliltc  Micgc  ,  qui  eft 
Anglois ,  le  mot  bantat  le  emporte  la  lignification 
d'oyc  d'Ecolle.  Or  comme  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  les  Anglois  n'ont  appelle  la  macreufê 
mité  «je  d'Etoffe,  que  parce  qu'on  ne  voit  guère  moins 
i  va-    de  ces  macreufes  eu  Ecollè ,  que  dans  l'Irlande  , 


BERLUE.  De  varia  Isme.  Voyez 
nés  Italiennes ,  au  mot  Barlume.  M. 

B  E  RM  E.  Le  fieur  Cuillet  :  berme  ,  relais  ,  re- 
traite ,  lifiere  ,  ou  pas  de  fouris ,  eft  une  largeur  de 
terrein  au  pied  du  rempart  ,  du  cofté  de  la  campa- 
gne ,  dejlinée  à  recevoir  les  débris  que  le  cation  des  af- 
Jié^eans  a  fait  dans  le  parapet  ^  (S"  empêcher  que  ces 
démolitions  ne  comblent  le  fojfé.  M. 

Berme.  Ce  mot  eft  d'origine  Teutonique. 
Brem  en  Alleman  veut  dire  le  bord  ,  l'extrémité 
d'une  chofe  ,  comme  le  bord  de  la  mer,  d'un  i 

fc,  d'un  habit,  une  frange.  De-la  le  verbe  bre-  qui  eft  voiiînc  de  l'Ecoflè  je  iùis  bien  perfuadé 
men,  border,  ourler.  Brymme  en  Anglo-Saxon  ,  que  bemaque  ou  bernaile  ne  veulent  dire  autre 
Se  brim  en  Anglois ,  ont  la  même  lignification.  *  chofe  qu'oye  d'Irlande ,  Hibtrnit  avis  ou  tviculax, 
B  E  R  N  A  B  l  T  E  S  ,  ou  B  A  R  N  A  B  1 T  E  S.  Re-  &  que  par  confequent  bernaque  &  bemac le  fonc 
ligicux.  Ces  Religieux  ont  été  ainiî  appcllés  ,  de  bons  &  d'origine  purement  Latine.  Bernaque  peut 
l'Lglilc  de  Saint  Bernabé  de  Milan  ,  où  ils  furent    venir  à'iibcrna,  féminin  J'fc.W,  en  cette  mante- 


premiérement  établis  ;  &  non  pas  ,  comme  quel- 
ques-uns le  croyent,  parce  que  Saint  Bernabé  eft 
leur  Patron.  C'eft  Saint  Paul  qui  eft  leur  Patron. 
On  dit  indifféremment  54»'»/  Bernabé  &  Saim 
Barnabe'  :  les  Bernabites,  &  les  Bamabites.  M. 

BERNACHE.  On  appelle  ainfi  à  Dieppe, 
une  macreufe.  C'eft  un  mot  Irlandois.  M.deSau- 
maife  ,  liv.  i.  de  fes  Lettres,  Lettre  16.  écrite  à 
M.  Grotius  :  Mhuc [uns  in  Plinianis  Exercitatitni- 
bus ,  tir  Herbaria  re  ,  prtcipuè  quam  tradant  pira- 
tes ,  illufîranda.  Ad  id  propefitton  dura  perlttftro  Her- 
bariorum  recentium  ftripta  ,  incidi  forte  in  z.oopbjpti 
imaginrm  plane  illi  fimilem  quam  orne  anr.um  mihi 
cjlendifti  ,  quale  in  Batavia  veftra  ,  quafi  ex  nova 
producHcnr,  tum  primirm  nafci  cotptxm  vulgo  credi 
affirmabas.  Pena  C~  Lcbelius  taie  omnitto  Zfiophytum 
vidiffe  aff, 


I.cndu 


utridii 


Bernaclas  vnlgo  audio 
dans  la  Topographie 


ligtiis  vctujUna- 

liiult  ad  ripitm  Tamefis  mat  Km  :  rujus  injtar  apud 
ros  non  fine  voitipi.it e  cvufpexi  j  quod  etiam  exhibet 
Dalecampius  in  Hcrbario  fuo ,  lib.  xn.  cap.  jS.  pag. 
1 39S.  Terni  fecundi.  Ci  de  quxfo  tir  tniraberis.  Qui- 
ivto  ex  ipfts  Mis  conchuiis  que.  in  fitmmo  extant  , 
prodire  ejttfmedi  avicuLts  corf.rmant  ,  qui  Beriiac* 
vocantur  apnd  vetufies  Htbcrnit  Scriptores  ,  c  fi- 
miles  funt  parvis  anferibu 
vocari.  Silvcftcr  Giraldus 

d  Hibernie  :  Sum  tir  aves  multa  que.  bernacx  vo 
tant-.tr ,  tj:i.ts  mirtim  in  modutn  contra  natttram  AV 
tttr.t  producit.  Non  ex  e  arum  coitu  ,  ut  ajfelet ,  <rva 
gignuntur  :  v.on  avis  in  carnm  procréation:  untjuam 
ervis  incub.it.  Vnde  &  in  quibufdam  Hibernit  par- 
tibitt  ,  avibus  ijlis  ,  tanquant  non  cameis ,  quia  de 
carne  non  natis ,  jejuniontm  tempère  vefci  folent.  Ju- 
les Scaligcr  contre  Cardan  ,  Excrcitation  «9.  lec- 
tion  1.  In  Occano  Britannico  magis  mireris  ignetam 
nobit  avem ,  anatis  facie  ,  rojho  pendere  de  reliquiis 
putridis  naufragiorum  ,  quoad  abfolvatur  .  atque 
abeat  ont jnum  ftbi  pifees  ,  tinde  alatur.  Hanc  que- 
que  vidîmits  nos.  Vafiones  ,  Oceani  accola  ,  Crabans 
t/ocant  ill.u  :  a  Brit onibus  Bcrnachix  appellamur: 
recepto  etiam  in  proverbium  vocabttlo ,  c  'um  ignaviam 
cuipiam  cxprobrarefslunt  :  quafî  neque  caro  fit  ,  t>«- 
que  pifeis.  Voyez  M.  du  Cangc ,  dans  fon  GlofTaire 
Latin  au  mot  Barnaces  ,  &  *  celui  de  Bcrnaca ,-  & 
M.  Graindorge  dans  fon  Trairédcs  Macreufes;  Se 
ci-dellous  au  mot  Macreufê.  Les  Anglois  pronon- 
cent bernaclès.  M. 

Le  Dictionnaire  Anglois  &  François  de  Miege  : 
Barnacle ,  bamaque  ou  oyc  d'Ecolle  (  qui  fc  forme 
d'un  arbre  ).  On  voit  par-la  que  li  quelques-uns 
écrivent  harnache,  il  faut  pourtant  prononcer  bar- 
naque.  \fais  la  queftion  eft  de  Ravoir  premicre- 
:  fi  bar;:.njue ,  ou  barnacle  ,  comme  difent  les 


re.  Hiberna  ,  bibernica  ,  bentica  ,  bernaque ,  nar  le 
changement  de  17  eu  a ,  comme  en  langue,  fait  de 
lingua.  Et  bernacle,  à'hibernittda  de  la  même  ma- 
nière. Les  Anglo-Saxons  confondoient  les  Ecolfois 
avec  les  Irlandois,  &  appclloicnt  l'un  &  l'autre 
peuple  Scotta  Leod.  Le  Duchat. 

B  E  RN  A  G  E.  Nicot .  Cejt  tonte  la  fuite ,  train, 
compagnie  ,  C"  équipage  d'un  grand  Seigneur, 
en  fommiers  qu'autre  c'tjitippage  :  ou  bien  l'appareil 
&  la  gent  de  la  mai  fon  du  Roy  :  comme  :  Il  tint 
Cour  planicre,  &  en  icclle  manda  tout  fon  berna- 
ge ,  &  tous  les  Barons  &  Chevaliers  de  fon  pavs  : 
Comiratus.  El  en  cette  forte  Je  prend  quelquefois 
pour  la  Cour  d'un  Prince,  tir  queiquejois  pour  t'ojl  tir 
armée  d'iceluy  :  comme  on  voit  et  anciens  Romans. 
On  enufe  anjji pour  bagaige  cr  bardes  :  impedimen- 
ta ,  larcinar.  Ainfi  treuve-t-cn  eferit  ,lc  Bernage  de 
la  Chall'e,  pour  dire  l'Equipage  des  Veneurs ,  al- 
lans  à  l'alfcmblée.  Berkaoe**^»  anciennement  fi 
prejioit  pour  le  me /lange  de  ces  efpéces  de  grains , 
frpmetit ,  trge,fégle.  Mais  ce  mot  en  cette  fignifica- 
tien  n'ejt  qu'entre  bien  peu  de  laboureurs  en\fage  : 
ains  ufe-ton  de  ce  mot  moulturc,  m  bled  moulturc. 
//  efioit  paradventure  ainfi  dit  par  imitation  de  la 
meflange  de  toutes  manières  de  bardes  ,  qui  pour  Je 
fervice  d'un  grand  Seigneur  marchant  en  campagne  , 
font  portées  Jur  fommiers ,  ou  charrey  ;  qui  font  figni- 
fiées  par  ce  mot  Bernage ,  comme  dit  eft. 

Il  y  a  divcrfité  d'opinions  touchant  l'étymolo- 
gie  de  ce  mot  en  la  première  fignificaiion.  Henri 
Etienne  ,  dans  Ion  Traité  de  la  PréccUcncc  de  la 
Langue  Francoifc  ,  page  141.  croit  que  ce  mot 
bernage  vient  de  celui  de  benna ,  qui  eu  un  ancien 
mot  Gaulois  qui  lignifie  une  cfpéce  de  chariot , 
comme  nous  l'avons  tait  voir  au  mot  Benneau  ; 
&  que  le  premier  ti£»ge  du  mot  bernage  étoit  dé 
lignifier  les  hardes  qu'on  mené  par  chariot, 
la  première  édition  de  ces  Origines  de  ' 
Françoife,  je  l'ai  tiré  de  Barvnagium ,  c 
des  Barons  qui  éroient  auprès  de  la  pc 
Rois ,  comme  nous  l'avons  remarqué  au  mot  Ba- 
ron. Baronage,  dans  les  anciens  Romans,  fe prend 
fonvetupour  la  Cour  du  Prince,  c<  pour  fon  Ar- 
mée ,  comme  qui  diroit  ,  l'alfcmblée  des  Barons. 
Depuisj.-par'abus  ,  il  a  été  dit  de  l'équipage  des 
Barons  ,  c'eft-à-dire  ,  de  tout  l'équipage  de  la 
Cour.  Et  il  a  été  pris  enfin  pour  toute  forte  de 
grand  équipage.  Baronagium  ,  bamagium  ,  sau- 
nage ,  bernage.  Ce  que  dit  Nicot ,  que  bernage 
fe  dit  de  l'appareil  ë  de  la  gent  de  la  Maifon  du 
Rt>yy  me  donne  quelque  penfee  que  ce  mot  pour- 
rait avoir  été  forme  de  vcrn.t,  en  cette  manière  : 
Cerna,  vernacius  ,  vertiacium,  iubftantil  ;  bernât 
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tium,  berwAge  :  comme  quidiroit,  vcrr.arum  ag- 
men,  vemarum  comitatus.  Dans  la  iccondc  figuih- 
carion ,  fi  on  en  croit  le  Pere  Labbc ,  il  a  étc  fait 
i'hibemagium  ;  ce  mélange  de  grains  étant ,  dit- 
Il  ,  ainfi  appelle  dans  les  titres  Latins,  &  hiverna- 
ge, dans  les  François.  Mais ,  fi  on  en  croit  M.  du 
Cange  au  mot  bybernagium  ,  le  Latin  hibernagium 
a  été  fait  du  François  bivernache.  Quoiqu'il  en 
foit ,  hibernaginm  eft  interprété  femen  hiemale,  hie- 
malis  annena,  &  fruges  hiemales.  Voyez  M.  du 
Cange ,  au  lieu  allégué,  -Ai. 

B  f.  k  n  a  c  e.  Ce  mot ,  en  tant  qu'il  fignifie  la 
fuite  &  le  train  d'un  grand  Seigneur  ,  les  gens  de 
b  maifon  d'un  Roi ,  ne  vient  point  de  benna  ,  com- 
me l'a  cru  Henri  Etienne,  ni  de  verna  ,  comme  le 
foupçonne  M.  Ménage  :  ces  deux  origines  font  ti- 
rées de  trop  loin.  Je  crois  qu'on  peut  s'en  tenir  au 
premier  lcntiment  de  ce  dernier  ,  qui  dérive  ber- 
nage  de  baronage,  qu'il  dit  fc  rencontrer  fouvent 
dans  nos  vieux  Romans,  pour  fignificr  la  Cour  du 
Prince  &fon  Armée.  Wachter  ,  dans  fon  Glofir. 
Germon,  dérive  ce  mot  du  vieux  Teutonique  bern, 
qu'il  explique  vir,  tkvir  prtcipuus ,  &  qui  cft  la 
même  choie  que  le  bar  des  anciens  Francs.  Ce  fen- 
timent  revient  à  celui  de  M.  Ménage  ;  puifque  le 
mot  Baron ,  d'où  baronne ,  a  été  formé  certaine- 
ment de  ce  bar,  qui  fignific  entr'autres  chofes  un 
homme,  &  un  homme  illuftre.  Voyez  Wachtcr  , 
Clojf.  Cerm.  aux  n\ov>  bern  ,  &  bar.  Voyez auffi  ci- 
devant,  au  mot  Baron.  * 

BERNARD.  Ce  nom  nous  a  été  apporté  des 
Langues  Septentrionales ,  &  fignific  en  Alleman 
courte  &  force  d'ours.  Pontus  Hcutcrus ,  dans  Ion 
Traité  intitulé,  Etyma  variorum  neminum utriufque 
fexiu  hominum,  Germanie*  triginis  :  Beicnhard  , 
Bernardus ,  cor,  animas  urfim*.  Et  un  Auteur  fans 
nom  ,  qui  cft  dans  un  Recueil  d'anciens  Hiftoricns 
Allcmans  :  Bcrnhart ,  robicr  urfi.  Cafcneuve. 

Bernard,  nom  propre  d'homme.  C'eft  un 
mot  Alleman  ,  qui  fignific  rj'ti  a  le  génie  d'un  ottrs. 
Ait  fignifie  génie  j  &  m'tR,  ours.  Et  de-la  vient 
que  la  Ville  de  Berne  poitc  des  ours  en  fes  armes. 
Bernbeiter  ,  qui  cft  comme  qui  diroit  un  gardeur 
d'oars ,  cft  une  injure  atroce  en  Alleman.  M. 

Selon  Wachter ,  Bernard  ,  ou  Bembard,  qui  eft 
la  même  choie  ,  ne  fignific  ni  cœur  d'ours  ,  ni  qui 
a  le  génie  d'un  ours ,  mais  homme  courageux  i  &  ce 
mot  cft  compofé  de  bern ,  qui  veut  dire  vir  ,  &  de 
bon ,  qui  veut  dire  fouis ,  animofus.  Voyez  cet  Au- 
teur dans  ion  GlofTaire ,  au  mot  Bern.  * 

BERNE,  Ville  de  Suifle.  On  prétend  que  ce 
nom  fignifie  ours.  Corneille  dit ,  que  cette  Ville 
fut  appellée  de  la  forte  parce  qu'on  trouva  un 
ours  dans  fes  fondemens.  Hoffman  dit ,  que  Berne 
fut  commencée  par  Bcrthold  IV.  Duc  de  Zcrin- 
chen  ,  &  achevée  par  fon  fils  Berthold  V.  qui  lut 
donna  le  nom  de  Berne ,  ours,  de  la  première  chofe 
qu'il  rencontra  dans  la  Ville.  Dc-la  vient  que  quel- 
ques-uns la  nomment  en  Latin  Atdopolis.  Cette 
crymologic  n'a  pas  plû  à  Wachtcr  ;  &  à  propos  du 
mot  Beruniitm  ,  il  en  propofe  une  autre  que  voici  : 
Bervnium  ,  dit-il,  urbs  Rhttica,  vel  Ntrica  apud 
Suidant ,  ftc  dilta  qnod  unus  vir  vaftt  molis  aprum , 
Noricorum  agros  vaftantem ,  proflravit ,  &  in  hume- 
ras impofmt  ,  ctteris  linguà  fui  acclamantibus  ,  5% 
àlmp  ,  h.  c.  unus  vir.  H*c  Suida,  etymologia  mani- 
fefto  fuppenit ,  linguà  Noriconem  ber  virum  ,  &  un 
unum  dénota fe.  Clarijf.  Haftus ,  in  Bibl.  Brem. 
t'-iff.  vi.  verba  Suida  ad  Bernam  ,  Helvetierum  ur- 
kcm  ,  ab  eccarfu  Urfa  Jic  nominal  am  ,  trahit ,  doc- 
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tiffimo  quidem  apparatu ,  fed  invita,  ni  (aller ,  Sui- 
da ,  qui  ncmen  urlis  fut  non  ab  utla  btftta,  (aprum 
autem  mminat ,  ne»  urfitm  )  fed  à  fort  i  rfr  Hercule» 
unius  viri  fafto  deditcit.  Prtterea  Bcrunium  eft  urbt 
antiqua  ,  non  faculo  derr.um  xiv.  à  Duce  Z  tri ngenfe 
tondit  a ,  fed  jam  Plinio  memorata.  Vide  Cellarium 
in  Fcltiia.  Hodie  dicitur  Belun  ,  quia  r  &  l  non- 
numquam  permutant  ttr.  Si  etymon  Berna:  expetatur, 
malim  illud  in  Curia  quàm  in  fylvis  qutrere.  Nam 
Bern  Celticà  linguà  ,  &  cenjtqttenter  etiam  vetni 
Helveticà,  eft  jUatlus,  judit  ii.m  ,  cr  locus  judicii. 
Hoc  dignum  urke  principe  nemen  efl.  Boxhcni.  in 
Lex.  Am.  Sri  t.  barn  juduium  ,  barnu  judicare  , 
baruwr ,  judex.  * 

BERNER.  Cafaubon  fur  Suétone,  en  la  Vie 
d'Othon,  le  dérive  de  î  in  qui  cft  un  ancien 
mot  Grec  dont  les  Liconiens  (e  (ont  lervis  pour 
•r*  -'«ir.  Hélychius  :  fiwup-.ba ,  x> rfuru/xt5a. 
rc  Car  *>.»pii£aj  cft  le  même  que  v<»  *>.it&t% 
comme  il  paroît  par  ce  Vers  d'Homère  : 

Et  Bourdclot  dans  fes  Etymologics  M(T.  le  dérive 
de  .St'f>*«v,  qui  cft  le  même  que  S«'f  n&tu.  Je  crot- 
rois  plutôt  que  berner  viendroit  de  berne ,  qui  cft  un 
ancien  mot  François  qui  fignifie  un  certain  habil- 
lement que  les  Latins  ont  appelle  fagum  ,  avec  le- 
quel on  oernoit.  Suétone,  en  la  Vie  d'Othon  : 
Ferebatur  itrvalidum  quemqtie  corripere  ,  ac  d:IU  >Uo 
fago  impafitum  ,  in  fubiime  jallare.  Martial,  liv.  I. 
de  fes  Epigrammes  : 

Ibis  ab  exeuffo  mijfus  in  aftra  fago. 

Et  dc-là  le  mot  de  fagatio.  Le  Gloftifrc  :  Sagatîo, 
««>f*:<.  Denis  Godefroy ,  fur  la  Loi  +.  au  Digefte, 
Ad  Legem  Cometiatn  de  Sicariis  :  L^tfcivia  genus 
eft,  cum  qui  s  ita  alium  fago  jaflat ,  ut  pcftta  moria- 
tur,  &c.  Id  Itali  vocant  fbalzar  ;  Galii  berner  : 
nom  dr  GaUoinm  LÀn^uà  fagum,  berne  ;  ce  qu'il 
a  pris  de  Cujas  ,  qui  dit  la  même  choie  dans  fon 
livre  vin.  ad  Africanum  ,  fur  la  I|t>i  5f  -  du  Titre 
Lecati  :  Id  Italis  hodie  eft  Ibalzar  ;  G.ùlis  berner  : 
nam  (£■  Gallorum  antiquà  Linguà  ,  fagum  berne. 
Au  lieu  de  berne  ,  on  a  dit  hernie  ;  &  vous  le  trou- 
verez ainfi  écrit  dansrfs'icot,  qui  le  dérive  A'iber- 
nia ,  &  qui  cite ,  pour  la  confirmation  de  fon  cry- 
mologic ,  Olivarius  ,  Scholiafte  de  Pomponius 
Mêla.  Et  en  cfTer ,  cette  (brtc  d'habillement  cft  en- 
core aujourd'hui  fort  commune  parmi  les  Irlan- 
dois.  Cet  habillement  eft  auffi  encore  en  ufage 
parmi  nos  Mariniers ,  qui  l'appellent  auffi  une  berne. 
Les  Grecs  ont  dit  i>p»i's  pour  f  /ihmia  :  ce  qui  ne 
me  confirme  pas  peu  dans  mon  opinion.  M. 

B  E  R  N  1  E.  Nicot  :  C'eft  une  forte  de  drap  velu  , 
greffier  cJ"  rude ,  dont  les  Irlandais  s' emmant client  , 
pilofx  ftragnla:  genus  :  fagum.  Sueton.  in  Othone  , 
tap.  1.  De  telles  en  portent  tes  Mariniers  en  temps 
de  froidure ,  qui  leur  fervent  de  couverture  &  de  mu- 
teras tout  enfemble  au  dormir.  Ls  mot  vient  de  Ibcr- 
nia ,  qui  eft  Clfte À' Irlande ,  eu  i' ufage  en  cft  tout  (ont- 
mun  ;  fi  eft -il  en  auiuns  endroits  <f  Anvlaerre  j  mais 
c'eft  de  celles  qui  fort  r,t  (t  .<  &  de  poil  bas  ,  ainfi  que 
rapporte  Olivarius ,  Si  kolisfte  A<  Povponins ,  livre 
}.  chap.  6.  qui  les  appelle  Berni.is ,  &  les  antres  def- 
fufdits  lbernias.  Les  Eipaçnols  difent  bentt.-.  en  la 
même  lignification  ;  que  Covarruvias  dérive  auffi 
d'ibsmi*.  Les  Italiens  difcnt.îulfi  ivrni.i  mais  pour 
une  forte  d'habillement  de  femme.  Mcffieuxs  de 
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la  Crufc»  :  bernia  ;  vefte  da  donna ,  a  foggix  di 
mantello  :  ujan&t  difmejja.  M. 

B  E  R  R 1  E.  Nom  de  Terre  &  de  famille  dans  le 
Loudunois.  Du  Latin-barbaie  beria,  qui  lignifie 
ujic  plaine.  Voyez  le  Glollairc  de  M.  du  Cange , 
au  mot  Beria,  &  mon  Hiftoire  de  Sable,  livre  ). 
cru  p.  7.  p.  j  1.  AL 

B  ER  S.  Lar.  cuna.  Nicole  Gilles  ,  en  la  Vie  du 
Roi  Saint  Louis  :  La  Reine-,  femme  de  S.  Louis, 
qui  eftoit  en  la  Cité  de  Damiette ,  accoucha  d'un  fils, 
lequel  ,  toft  après  fa  nativité ,  fut  dérobé  en  fan  bers 
par  un  Sarrasin  efclavage.  Ce  mot  cft  encore  Cil 
ufage  dans  les  Provinces  du  Languedoc,  d'Anjou, 
du  Maine  ,  Si  de  Normandie.  De  verfus ,  a  verten- 
do  ;  à  caufe  qu'on  le  remue  pour  endormir  l'en- 
fant :  &  dc-la  le  verbe  berfer.  On  dit  par  méta- 
phore, Il  l'a  fi  longuement  berfé,  qu'il  l'a  endormi 
dans  fan  opinion  ,  dit  Nicot.  De  verfellus,  on  a  de 
même  (m  berfeau,  qui  eft  aujourd'hui  le  mot  ufité. 
Et  de  la  rcfïcmblance  d'un  berfeau  de  jardin  a  un 
berfeau  d'enfant ,  on  a  dit  berfeau  en  la  lignifica- 
tion de  berfeau  de  jardin.  Et  pour  cette  raifon  ce 
mot  doit  eue  écrit  par  une  /",  Se  non  pas  par  un  c. 
Il  me  refte  a  remarquer  qu'on  a  dit  bér,  pour  bers. 

Ce  qu'on  apprend  au  bér 
Dure  jufques  au  vér. 

Ce  proverbe  cft  rapporte  par  M.  de  la  Thaumaf- 
ficre  ,  dans  fon  Glolfàtre,  au  mot  liers.  M. 

B  E  R  S  A  B  E'E.  Nom  d'une  Ville  de  Palcftine , 
à  1  extrémité  de  cette  Province,  du  côté  du  midi. 
Ce  nom  eft  compofe  de  deux  mots  Ebreux  lîta 
béer t  un  puits,  &  >ni»  fcheba,  c'eft-à-dire ,  jure- 
ment ,  &  il  fignific  le  puits  du  jurement.  Il  fut  donné 
à  ce  lieu  par  Abraham ,  parreque  ce  fut  là  que  ce 
"Patriarche  &  A  bimelec ,  Roi  de  Gerare ,  jurèrent 
une  alliance  enfemblc.  Abraham  y  avoir  fait  creu- 
ler  un  puits  ,  Si  il  y  demeura  longtems,  auflî-bien 
que  fon  fils  Ifaac ,  à  caufe  de  la  commodité  de  cette 
eau.  U  eft  dit  fouvent  dans  l'Ecriture:  Depuis  Dan 
jufqiïà  Berfabée  ,•  pour  marquer  les  deux  extrémi- 
tés de  la  TcrrcjSaintc ,  c'cfl-à-dire,  tout  le  pays 
d'un  bout  à  l'a*  trc.  * 

BERS  A  RIEN.  En  Latin  Berfarius.  C'eft  le 
nom  de  certains  bas  Officiers  de  la  Cour  de  Char- 
lemagne  ,  qui  font  appelles  aufli  Beveraiicns,  Be- 
zerarti ,  &dont  Hincmar  p*rle,  Epître  j.  ch.  13. 
Quelques-uns  ont  cru  que  les  Berfariens  étoient 
les  Gladiateurs  qui  combattoient  avec  les  bêtes ,  Se 
qu'on  nommoit  pour  cela ,  Brjliarii.  Mais  Spclman 
tient  que  les  Berfariens  croient  les  Officiers  des 
CruuTes ,  fur-tout  de  celle  du  Loup  ;  &  par  les  Bevc- 
rariens  il  entend  les  Chafleurs  du  Caftor ,  parce 
que  cet  animal  cft  appcllé  prelquc  par-tout  bever 
ou  beber,  comme  écrit  leScnoIiaftc  de  Juvénal.  Le 
nom  de  Berfarien  a  été  formé  du  mot  Latin- bar- 
bare berfa ,  qui ,  félon  M.  du  Cange ,  lignifie  un 
parc  dans  une  forêt  ;  Si  dc-!à  auffi  lé  verbe  berfa- 
re,  qui  veut  dire,  zenationem  intrà  berfas  forefia 
exercere  i  d'où  le  vieux  verbe  François  berfer,pout 
tirer  de  l'arc.  * 

BERS  AU  DE  R.  Voyer  berfer.  M. 

BERS  EAU.  Voyez  bers  Si  berfer.  M. 

BERSER,  en  la  lignification  de  cunas  mevere. 
De  verfare ,  formé  de  trerfus ,  fait  de  vertere.  Voyez 
bers.  Cafaubon  fc  trompe ,  qui  dérive  berfer  de 
Pp«Tnnr.  C'eft  dans  fes  Commentaires  fur  Strabon, 
a  la  page  17:  de  la  première  édition.  Voici  fes  ter- 
mes :  De  Us  qua  mare  evamit  ,  i^tfifi^  propriè 
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didtttr.'  V.iufanias  :  toi  ùnl  -rû  xxifafè  «t«3*7«iU 
<C  Tiî»  ~/lûi  ,  =>Cjf(i«iô«/  xaAanr  oî  Tttvîi.  Diedorus  , 
lib.  14.  ni  'j  (xtl<&&  T«X"M«»  i  »  «Vi  Tt»a/}<«Ac? 
oÙto'k  t*c  v«f  «'Çi'fy-Tl,.  (Sp^u,  ,  feu  fyiein,!  ,  ejl 
concutctc ,  feu  graviùs  commovere.  Sigmficai  & 
vannarc  frumentum.  Unde  Arifioteli  t«  i,  *i*iut 
j8f«»ït^ira  dicuntur  ,  MiTt»p.  lib.  1.  Giojfarium  : 
flfâÇi» ,  featurio  :  /Spasvw  rè  toxiîÇu  ,  vomo,  vanno  : 
/Jpasup,  »}*t  fjuttj,  vannus.  Hinc puto deducendam 
vocem  nojbram  brclfcr,  feu  berfer  ;  quod  efi  cunat 
movete  :  &  berfeau,  qua/î Cfaçip.  Nam  &  eadem 
prorfus  rationc  Cruis  */«»«, 

vel  propter  mortm  y rterum.  T«t  Cplfn  ,  inqmt 
Theon,  tô  *p»T»i  >i7oV.t»<«cv  «  Aik/ujut»^»  *\i$itai 
et(  evnCici  !i/Tpc9<a<.  AL 

B  e  r  s  e  R  ,  &  B  1 1  s  a  11  d  n  ,  fignifioient 
anciennement  tirer  de  i'arc.  Et  un  arc  de  voûte 
s'appelle  encore  à  prélent  eu  termes  d'Architec- 
ture, un  berfeau  ,  dit  le  Prcfidcnt  Fauchetdans  fes 
Antiquités  Francoifcs,  livre  xi.  clrap.  11.  Berfer, 
en  cette  lignification ,  vient  du  Latin-barbare  inu- 
fité  berfare  :  d'où  l'Italien  berfaglio ,  pour  le  blanc 
auquel  tirent  les  Archers,  Si  les  Arquebufiers.  Il 
y  a  diverlité  d'opinions  touchant  lctymologie  de 
ce  mot  Italien,  lur  lclôuelles  je  me  luis  expliqué 
dans  mes  Origines  Italiennes  ,  en  ces  termes  : 
Bersaclio,  owero  berzaclio.  Segnodovc gli  Ar- 
cieri ,  0  al  tri  Tirât  cri ,  diri^an  la  mira ,  ver  aggiu- 
fiare  il  tire.  Da  verfaculum  Latinc-barvaro  j  corne 
fe  dicefjimo  ,  locus  circa  quem  verfantur  icVus  Sa- 
gittanorum.  O  piutofio  ,  conforme  al  Padre  Bertet , 
a  vertendOj^mA'  e'  tira.  Sono  pr+priamente  i  ber- 
fagli  targhe  tonde,  che girano  ntlla  ckintana.  La- 
quai derivaztone  viene  abbraaiata  dal  Sr  Ferrari. 
Il  Srdu  Congé  ,  da  berfare,  voce  Latino-barbara , 
fignificante  venationf  m  intra  berfas  foreftx  (  cite , 
parcos)  exercere.  Sono  q»efle  le  fie  parole  :  Nequc 
aliundc ,  ni  fallor ,  acccrlcnda  vocis  Italica:  btrfa- 
glio  origo  ;  qua:  album ,  feu  fcopim ,  ad  quein  fagit- 
tatores  lagittas  fuas  dirigunt ,  lîgnificac ,  err .  meta- 
phori  nenipe  duelà  à  venatoribus,  qui  berfando, 
fpicula  lua  in  feras  contorquent ,  ac  dirigunt.  f  't- 
dilo  alla  voce  berla.  AI. 

On  lit  fouvent  dans  nos  anciens  Livres  berfail- 
ler,  Si  brrfauder ;  Si  ces  deux  mots  (ont  fynoninies, 
en  ce  que  l'un  vient  de  berfail ,  &  l'autre  de  ber- 
fault,  qui  tous  deux  fignifioient  proprement  le  but 
ou  le  blanc  à  tirer  de  Tare.  Alain  tharticr  ,  page 
m.  417.  dans  fon  Quadrilogue  invettif  :  Je  fuis  le 
berfault  (  berfail  )  contre  qui  chacun  tire  fajettes  de 
tribulation.  Ainfi  berfailicr  Si  berfauder,  c'eft  pro- 
prement tirer  au  blanc.  Le  Roman  delà  Rofe,fbl. 
11.  r°. 

Quand  Mec  je  fui  longue  pièce  , 
Le  Dieu  d'Amours,  qui  tout  defpiece, 
A  mon  cornr ,  dont  il  fit  berfault  , 
Bailla  nouvel  &  fier  affault.  Le  Duchat. 

BERTE,  nom  propre.  De  Ben,  qui  cft  un 
mor  Alleman  qui  fignifie  illujhe,  comme  nous  l'a- 
vons deja  remarqué'au  mot  Altaï;  ou ,  félon  d'au- 
tres, bénin,  courtois.  M.  de  Valois,  livre  vm.  de 
Ton  Hiftoire  des  chofes  de  France  ,  page  481.  après 
avoir  rapporté  ces  Vers  de  Fortunat,  1.  vi.  Carm. 

Charibertus  adtfi ,  qui  public a  jura  guber- 
nant , 

Ttmpore  prifenti gaudia  frifea  refert ,  Sic. 
X?«i  Childcberti  retiner.s  duUcdinc  norr.cn , 

Sec. 

ajoute  : 
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fcfoute  :  Quibus  tx  verfîbus  judicari  poteft ,  lenem 
lnmces  Bettum  appellavtjfe.  S^uidcm  fonunamt 
ait  Chanbertum  Regem ,  Lhildeicm  pattui  jus  ,  ut 
rejnum  ebtiiiuijfe  ,/k  letiitatem,  duuedtnemve  me- 
rum  ,  re  &  nomme  referre.  Sehtam^uam  auïler  Itl'rt 
de  vit*  Bert*  Abbatijfa ,  Bccrum  ,  cUrum  ,  jr.lgen- 
tem  cr  fplendidum  interprétât  ur.  M. 

BERTHIER  ,  nom  propre   En  Latin  fitr- 
thierus.    Ou  a  dit  auffi  Berthartus,  &  Benbartus. 
Bertbaire  ou  Berthier  étoit  Maire  du  Palais  lous  le 
Roi  Thierry.  Ces  noms  ont  été  formes  du  mot 
Tcutonique  bert  ,  ou  bertb,  ou  brcht ,  oubrecht, 
ou  pert,  ou  pm ,  ou  prtht ,  fuivant  les  différentes 
Dialectes.  Ce  mot  entre  dans  la  compolmon  de 
quantité  de  noms  propres  Francs ,  Lombards  & 
Alcmaniùqucs,  &  par-tout  il  lignine  éclatant ,  tl- 
liejhe.  On  trouve  chez  les  Francs  Sigebert  ,  c  cft- 
à-dire  ,  vithrià  clams  ,  nom  du  dernier  Roi  des 
Ripuariens  :  en  Langue  Alemannique;  on  diloit  , 
Siçcbert,  Sigibert ,  Sigipret  ,  Sikjbrcht  ,  Sikjpret. 
IXaoobert  ,Veft-à-dire  mîleicUrus ,  Roid'Auftra- 
fi  e  :  en  Langue  Alemannique  Tagabrtbt,  Tagapreht, 
Tagebert,  Ta^epret.  Childebert,  c'eft-à-dirc,  eejla- 
tor  clarus ,  fils  de  Clovis:  en  Langue  Alemannique 
Hiltibert,  Hiltebreht,  HiluLreht ,  Hiltipret.  Chez 
les  Lombards,  Adeebert,  c'eft-à-dire,  nebtlstate 
clarus  :  en  Langue  Alemannique  ,  Adalbert  , 
sidalpret  ,  Adaiprebt  ,  Adilptrt.    Gukdibert  , 
c'eft-à-dire  ,  beBo  clarus  ,  du  mot  Franc  gt»:d  » 
guerre  ,  combat  :  en  Alemannique  ,  Gundprebt , 
(Jundpert.  Cunib'ert  ,  c'eft-à-dire ,  génère  clarus, 
du  Teutonique  k»nn  ,  race  ,  famille  ,  qui  le  voit 
dans  toutes  tes  anciennes  Dialectes  ;  ou  bien ,  vir- 
tme  (Uns  ,  de  kl'»,  courage,  lurdielfe  :  en  Lan- 
gue Alemannique  Chumbert  ,  Cbunipreht  ,  Cum- 
fert,  Hunben,  Hunbreht ,  huuipreht.  Aribert  , 
c'eft-a  dire  ,  prxlio  clarus ,  du  vieux  mot  Breton 
*cr  combat  :  en  Alemannique  Hcnbert ,  Heribret, 
Heripreht.  Chez  les  Allemans,  Liutmrt  ,  ou 
Liutpnt  ,  on  LÀutbracht  .c'eft-à-dire,  miles  clarus, 
de /m,  tbldat.  Gisbert  ,  c'eft-a-dire  ,  Geins  cla- 
rus :  ce  Gefus  eft  un  vieux  terme  Gaulois ,  qui 
lignifie  virfortis.  Ruadpert.ou  Rueprebt  ,  autre- 
ment Robert  ,  c'eft-à  dire  ,  cenjilie  eUrus.  Sade- 
treht  ,  c'eft-à-dire,  bello ou prtlto  clarus ,  defawd, 
qui  en  Langue  Celtique  fignifie  guerre,  combat, 
lelon  Boxhom  ;  ou  bien  farina  clarus,  de  faeth  , 
qui  dans  la  même  Langue  fignific  flèche.  Saubîrt 
cft  la  même  chofe  que  Sadeprtcb.  Hugobert  , 
c'eft-à-dire  ,  memeriâ  ou  prudentià  clarus,  de  bug, 
qui  fignific  mens,  animus.  Aebert  ,  c'eft-a-dire , 
pratiarus ,  de  ail ,  particule  intcnfivc.  Du  mot  bert 
vient  auffi  Brigitte,  &  quantité  d'autres  noms  pro- 
pres.  Au  lieu  de  bert  ou  breht  ,  les  A  lillois  diicnc 
brifbt  dans  le  même  fens.  Voyez  Wachter  ,  Glof 
Cerm.  au  mot  Brecht.  Voyez  auffi  ci-devant  Al- 
bert. * 

BERT  ON  EAU.  Rondelet ,  dans  fini  Hif- 
toirc  des  Poiflons,  liv.  xi.  chap.  1 1.  hait  omnes  & 
Afaffiiienfes  rhombo  pifeem  appellant  ,mflri  romb, 
CaBi  turbot ,  Nermani  bectoneau  :  à  caufe  que  les 
plus  grands  turbots  fe  pèchent  dans  la  mer  de  Sain- 
tonge  &  de  Bretagne.  Le  même  Rondelet ,  plus  bas 
dans  le  même  cliapitre  ,  parlant  du  turbot  qui  fe 
pèche  dans  la  mer  Adriatique  :  Tamen  numtjuam 
rhembi  Adriatici ,  mflrive ,  magnitudinem  attingunt 
ttrum  tpti  in  Santonica ,  vel  Britannica  Uttart  ca- 
pinrtur.  Le  Duchat. 

BERTOUSER.  C'eft  tondre  inégalement.  De 
varie  fanfare.  V*t*  ttnjks  ,  varit  tonfare,  BERTOU- 
Tmt  I. 


ser.  Nicot  a  écrit  bmourder.  Voyez  barlong.  M. 

BERTRAND,  dans  la  llinincation  d'un  fm- 
ge.   Bourdclot,  dans  les  Origines  Françoi les  Mlf. 
Betrand  ,  peur  jig'"fi:r  un  vieux  iïnge,  vient  de 
veteranus.  LtjGiojcs  Nemi^aes  :  &i!j.i\mç     i  *\- 
tupi* 2- ,  w  *î«'^"<  T"  çf"«'c  2  *,» 


C'eft  aînli  qu'il  faut  ltre;&  cene  correction 
eft  fondée  fur  l'interprétation  de'^xi 
ftit^.  Bourdelot  n'a  pas  bien  deviné.  Bert  ■■.sud , en 
cette  fignilicatton ,  vient  le  x  r.u'iim,  nom  pro- 
pre d'homme,  qu'on  a  «lonnc  a  un  linge  Le*  Ira- 
liens  ont  de  même  appelle  un  !in«c  K-.a.uat ,  de 
Bertut ,  nom  propre  d'homme.  N  oyez  Bnufcie, 
dans  mes  Origines  Italiennes.  Nous  avons  de  même 
appcllé  plulieurs  autres  animaux  de  non  s  d'hom- 
mes. Voyez  Mort, net  ,  Perroijutt  ,-Rï»jvi'  ,S.:rJon- 
net. 

Bertrand-  Ce  nom  propre  (i^mrie  ifW 
clarus.  Il  eft  compofé  de  hn  ix.  de  r*m ,  deux  mots 
Teutoniques.  Bert  veut  dire  ,  éclatant ,  tuuftre. 
Voyez  au  fujet  de  ce  mot,  Berte,tk  Berthier.  Ram 
veut  dire  force.  Les  Grecs  difent  de  même  , 
pour  vis,  robur,  petem ia.  Dc-la  le  nom  de  Rome, 
comme  fi  on  eût  appellé  cette  Ville  Valentia  .  & 
celui  de  Remulus  ,  comme  qui  diroit  robuflus.  On 
trouve  des  veftiges  du  mot  Ram ,  dans  plufieurs 
noms  propres  des  anciens  Germains ,  lefquels ,  com- 
me dit  Quintilicn  ,  relfemblant  beaucoup  par  la 
force  Se  la  grandeur  du  corps  aux  bêtes  de  leurs 
Forets ,  donnoient  volontiers  a  leurs  enfans  des 
noms  qui  marquoient  cette  force.  Par  exemple , 
Chramnï,  c'eft-a-dirc  ,  fort  ,  vigoureux  ;  nom 
d'un  Prince  des  Auvergnacs ,  dont  il  cft  parlé  dans 
Grégoire  de  Tours  &  dans  Frédegaiie.  La  guttu- 
rale en  devant  la  liquide  r  ne  change  rien  au  lens  ; 
comme  on  voit  dans  Chledoze^s  ,  &  H.udavicus  , 
qui  font  la  même  choie  que  Ijuiavu  us  •  dans  Hle- 
tharius ,  qui  eft  la  même  chofe  que  Utbariut. 
Gontr  a  m  ,  c'eft-a-dire ,  belle  validas,  nom  d'un  Roi 
des  Bourguignons ,  dc^iW  ,  guerre ,  combat. 
RAMMOND,c'cft-a-dire,  iir rebi^ius,  de  m"td,  en 
tant  qu'il  lignifie  home  ,  vir.  Remismono,  de  la 
même  liguilication  ;  nom  d'un  Roi  des  Suévcs  ci» 
Efpagncr  Willeram  ,  c'eft-a-dire,  valde  robuftut, 
nom  d'un  Abbé  ,  dont  nous  avons  une  Paraphralc 
furie  Canriquc  des  Cantiques,  de  vie!,  qui  dans 
les  compotes  fert  à  fortifier  la  lignification.  Ram- 
BERT  ,  c'eft-à-dire ,  rpbere  clarus ,  même  mot  que 
Bertrand,  par  inverfion.  Woifram  ,  c'eft- a-dire , 
adjuter  validttj ,  de  hulf,  mot  Celtique ,  qui  ligni- 
fie fecours ,  auxiliaire.  * 

B  E  R  Y  T  E.  Ancienne  Ville  d'Alie  dans  la  Phé- 
nicie.  Ce  nom  femble  venir  de  l'F.breu  isO  brér  , 
puirs ,  Se  au  plurier  /inHa  beéroth  des  puits  •;  &  il 
aura  été  donné  à  cette  Ville ,  à  caufe  des  Iburccs 
d'eau  qu'il  y  avoit  en  cet  endroit.  Elle  s'appelle 
aujourd'hui  Barottt ,  Se  Baynatt,* 

B  E  S- 

BESACE.  De  bis  face  a  ;  pour  bis  faccus.  Sac- 
ci*  au  féminin  le  trouve  dans  les  Glofes.  2 , 
Çaccia,  faccHj.  Voyez  foprei-dertous ,  Se  I'afquier, 
liv.  8»  chap.  \o.  M. 

BESAGUE.  Ferrement  de  Charpentier.  De 
bis  acuta.  En  fis  bifacuitu,  c'eft  une  épéequi  coupe 
des  deux  cotés.  Nicot  :  Besagve  ;  ^/bifacura; 
à  duptsri  videiicet  acie ,  &acxmine.  Guillaume  la 
Breton,  livre  x.  de  fa  Philippidc,  Vers  foixante- 
: 

A» 


ï%6  te  Ë  S. 

Nofira  matent  t  uni  s ,  clipeus ,  nec  »»n  bit  «eut* 

Rumphia. 

ït  Vers  }87- 

Hic  enfis  bificutus  adefi  meus  ,  hic  Cat*~ 
pulta.  ' 

Et  ailleurs  au  même  livre  : 

Afcia  dum  dextris  ,  bifacnta  feenris  ,  & 

tnfit 

FlllgUrat. 

Evagrius ,  en  la  Vie  de  S.  Antoine,  char»,  ij.  Ut 
fartulum  fibi  bis-acutum  cum jrumento  defevret.  Et 
dans  celle  de  Frontonius,  chap.  I<  Dtferre  ad  ere- 
mum  parva  olerum  Jemina ,  Ç7  bifacutos  ,  partefque 
farciilos.  M. 

B  ES  AN  T.  C'eft  une  ancienne  monnoye  de 
Conftanrinople,  ainfi  appelléc  de  l'ancien  nomde 
cette  Ville,  qui  étoit  Btfamium.  Orderic  Vital, 
livre  9.  Bonis  paximatus  ,  &  permodicus  ,  fiquando 
inveniebatur ,  Bifantee  comparabatur.  Guibertus  Ab- 
bas ,  dans  fon  Hiftoirc  de  Jérufalcm ,  livre  4.  Off» 
JSifanteorum  prttio ,  quos  ibi  purpuratos  vocitant. 
Mais  cet  Auteur  s'eft  trompe ,  en  croyant  que  les 
Befansctoicnt  appelles  purpurati  à  Conftantinople , 
par  la  rcllemblancc  de  ce  mot  avec  ln\ymH*i ,  qui 
étoit  le  nom  de  cette  monnoye ,  &  que  nos  Fran- 
çois ,  au  rapport  de  Ville-Hardouin,  appelloicnt 
ptrprés.  En  Armoiries  on  appelle  befant ,  les  ronds 
faits  de  métal  ,  que  la  Nobleile  Françoifc,  qui 
avoir  porte  les  armes  fous  les  Empereurs  de  Con- 
ftantinople ,  &  dont  la  foldc  avoit  été  payée  en 
befans ,  commença  de  prendre  pour  armes.  Car  on 
Içair  que  les  Empereurs  de  Conftantinople  avoient 
des  François  à  lafolde,  dont  le  Capitaine  étoit  mê- 
me appelle,  a  la  mode  des  François ,  Cemu'able. 
6  Mtjac  K{»1eç»<*&  1  le  trouve  dans  Curopalara. 
Calcneuve. 

B  e  s  a  n  t.  Pièce  de  monnoye  d'or  ancienne. 
Rabelais,  livre  1.  chapitre  to.  Départ  d'icy  pré- 
frntement ,  c"  demain  peur  tout  le  jour  fût  retiré 
tu  tet  terre  t ,  font  pétrie  chemin  faire  aucun  tumulte 
ne  force.  Paye  mille  besjens  efor  pour  le  dommage. 
La  rançon  de  Saint  Louis  fut  payée  en  cette  mon- 
noye. Joinvillc  ,  chapitre  41.  Et  «donc  le  Confeil 
alïafaveir  au  Soudan  combien  il  demandoit  au  Roy. 
Ut  revinrent  vers  le  Roy  ,  &  lui  dirent  qutfila  Reine 
veuloit  bailler  deux  cent  mJUe  befans  d'or ,  <fui  va- 
hiem  bien  cinoj  cent  mille  livret,  qu'il  détivreroit le 
Roy.  Guillaume  de  Nangis ,  la  Chronique  de  Saint 
Denis,  &  Nicole  Gilles,  diient  que  la  rançon  fut 
de  huit  mille  befans  Saracinois.  Les  Rois  de  France 
avoient  de  coutume  de  préfenter  treize  de  ces  bê- 
lons à  l'offrande  le  jour  de  leur  Sacre.  Dans  le  Trai- 
té intitulé  Confecratio  &  Coranatio  Rtgum  Framia  : 
Rex  débet  off  erre  panem  unum  ,  vinum  itt  une*  ar- 
gentée ,  tredecim  byfamiot  aureos  :  &  Regina  fimi- 
liter.  Et  pour  entretenir  certe  ancienne  coutume , 
Henri  H.  en  fir  faire  treize  pour  (on  Sacre  ,  qui 
furent  nommés  byfantins,  &  qui  valoient  environ 
un  double  ducat  la  pièce.  Raeucau  dans  fon  In- 
dice ,  dit  que  les  beuns  dont  la  rançon  du  Roi  S. 
Louis  fut  payée  ,  pouvoient  valoir  chacun  cin- 
quante livres  tournois  :  qui  eft  auffi  la  fomme  à 
laquelle  Bacquct  évalue  le  bêlant  (a).  Ce  qui  eft 

(  *)  Dani  la  première  edmon  de  Ménage  ,  it  y  a  im» 
mediateroent  apte»  ces  mots  :  mais  il  y  a  apparent*  qu'il* 
fe  mécontent.  11  avoit  railbn  de  It  dire ,  «  a  eu  tort  de 
l'avoir  l'opprimé. 


E  S. 

aUcz  conforme  à  ce  qu'en' dit  Guibert,  Abbé  de 
Nogent ,  au  livre  de  lie  fia  Dei  per  Franco  s  ,  p.  50 1 . 
Verum  Armenitrum  Syriorumijuecalliditas  ,  c'umvt- 
deret  in  exercitu  extenuari  cibaria  ,  exinanirivena~ 
tia ,  per  qiialibet  fibi  cognât  a  ebambulamcs  loca  > 
ccemptai  circumquaque  fruges  ad  exercitum  inopià 
laberantem  deferunt ,  &  adeo  intmederata  cariiudine 
vendunt ,  ut  aftni  unius  ex  frumente  farcina  oflo  co- 
rsent bytjDitccTum  pretio  difiraheretur  :  quoi  ibidem 
purpuratos  vocitam  :  qui  centum  viginti  mmmerum 
fdidit  afiimabantur.  Mais  félon  les  divers  rems ,  les 
befans  ont  été  évalués  diverfement.  Au  Stile  du 
Parlement ,  partie  7.  aux  Arrêts  de  la  Pentecôte , 
1 181.  le  befant  eft  prile  vingt  fols.  Un  ancien  Ti- 
tre :  Le  fief  de  la  J  ammtnniere  mouvant  de  la  Chaf- 
trlenie  de  la  Garnacbe  au  relief  de  cinq  beiaus  ,  * 

f rêfent  a  cent  fols.  Dans  une  Déclaration  rendue 
e  1 9.  Mars  1 5  $0.  par  René  de  la  Broffe,  Seigneur 
de  Cutepray ,  aux  Commillaircs  députés  par  le  Rot 
pour  les  Fiefs,  ôcc.Je  tiens  noblement  &  par  hom- 
mage lige  y  &  au  devoir  d'un  bexjtnt  d'or  apprécié  à 
vingt  fous.  Par  le  partage  du  Sire  d?  joinvillc  ci- 
deflus  allégué,  il  paroir  que  le  bêlant  d'or  revient 
à  cinquanre  fols.  Voyez  M.  le  Blanc,  dans  fon 
Traire  HiftoriquedcsMonnoyesde  France.  Budée , 
au  petit  abrégé  de  fon  livre  de  Afft ,  dit  que  certe 
monnoye  a  été  ainfi  appelléc  de  pondo,  comme  qui 
diroit  pefant  {b).  Et  dans  les  plus  anciens  Titres 
de  René  de  la  Brolle ,  il  y  a ,  a  devoir  de  rachat , 
abonné  à  un  pesant  ^V.Mais  c'eft  fans  doute  une  fau- 
te du  Clerc  ,  ou  une  corruption  de  langage  :  Et 
Budée  n'a  pas  entendu  l'origine  de  ce  mot ,  qui 
vient  de  Byzantins.  Guillaume  de  Nangis ,  parlant 
de  Charlemagnc,  lequel  après  avoir  obtenu  plu- 
fîcurs  grandes  Victoires  dans  les  pays  étrangers  , 
retourna  en  France,  &  alla  à  Saint  Denis  pour  re- 
mercier Saint  Denis  :  Aurumque ,  pofi  plurtma  doua 
eidem  Ecclefia  S.Dionyfii  toll.it a  ,  régal i  diademate 
fuper  attari  depefito  ,  quatuor  bizantios  aureos  Bea- 
to  Dionyfio  fuper eodem ait are obtulit  : injtgnum  qu'od 
Rcgnum  franc  i  a  à  Deo  fol»  &  ipfo  Saniio ,  gladio 
coopérante,  tenebat.  Et  confiiiuit  ut  omnet  fuccejferes 
fui  Jteges  Francorum  fimiliter  facerent  amtuatim. 
Pracepit  etiam  ut  un  h J  qui f que  ptfleffor  cujufque  de- 
mis s  totius  GaBia  quatuor  nummos  annuatim  ad  adi- 
ficandum  ejufdem  Sanfli  Ecclefiam  dont  :  &•  omnet 
fervos  qui  tibemer  eos  nummos  dab.mt ,  liberos  ;  & 
quod  datnri  in  pofiernm  ,  ab  emni  fervitutc  libera- 
rentur ,  conflit uit  ;  Francique  Sanéîi  Dionyfu  voca- 
remur.  Le  thapitte  10.  de  Jttrejurando  dans  Gré- 
goire (  c  )  :  Byfamiot  duos.  A  quoi  il  faut  ajouter 
ce  que  nous  venons  de  dire  des  Byzantins  de  Hen- 
ri II.  Et  cette  monnoye  fut  appelléc  byzantins  de 
la  Ville  de  Conftanrinoplc  où  elle  fut  première- 
ment forgée  :  laquelle  avant  qu'elle  eût  été  rebâ- 
tie par  Conftanrin ,  quî  lui  donna  Ion  nom ,  s'ap- 
pclloit  Byzaminm,  de  fon  Fondateur  Byvti,  félon 
Claudicn  &  Stcphanus.  Voyez  Scaliger  fut  la 
Chronique  d'Eufcbc.  Baldricus ,  Gefi.  Dei  per  Fron- 
ces, page  or».  Confiant impoli s ,  olim  Byzanrium  : 
undt  adhuc  monetam  iûius  civitatis  byzantios  vt- 
tamus.  Et  à  ce  propos  il  eft  à  remarquer,  que  fous 
la  féconde  race  de  nos  Rois ,  les  monnoyes  du  Le- 
vant avoient  grand  cours  dans  ce  Royaume.  Voyez 
au  mot  barbarin.  Le  mot  de  befant  eft  encote  au- 

(»)  Ceft  pa(je  tj.  édtt.  br-tt.  interpolée  par  ITdi- 
teor;  car  Budée,  dam  fon  édit.  de  n»».i>8".  /M  ix. 
*  x.  ne  pjttle  qu'en  doutant ,  te  reconnott  <p>c  bezant 
vient  de  Bvzemtium. 

(«-}  Décrétai.  Gregor.  IX.  liv.  i.  tom,  14.  5.  te. 


* 


B  E  S. 


B  E  S. 
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jourd'hui  en  ufage  parmi  nous  en  matière  d'ar-*  ras,  por  mtdio  dt  loi  qualts  vtmos ,  confei-vando  U 
moitiés.  Meilleurs  du  Puy  de  Paris  porteur  d'or  a  vijla.  Er  c'eft  aulTi  de  ce  mot  berillus  que  1«  Tou- 
la bande  d'azur ,  chargée  de  trois  bêlants  d'or.  M.  toufains  ont  fait  celui  de  meritlt t ,  qu  ils  ont  dit 
l'Abbé  de  Marolles,  qui  dans  la  Généalogie  de  ces  pour  beficles,  par  le  changement  du  b  en  m  ;  corn* 
Mefllcurs ,  imprimée  avec  les  Mémoires  de  la  Vie ,  nie  nous  avons  dit  beficles ,  au  lieu  de  berii  les ,  par 
leur  donne  d'or  à  b  bande  de  fable,  chargée  de  le  changement  de  Fr  en  s.  Voyez  mon  Dillours 
trois  rôles  d'argent ,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  des  Changement  des  Lettres.  Voici  au  refte  ,  de 


étoiles  d'or,  n'a  pas  été  bien  informé  de  cette  par- 
ticularité. Ai. 

B  E  S  A  S.  De  bis  Se  d'as.  Voyez  Paiquicr,  Hv. 
8.  de  les  Recherches,  chapitre  jo.  Ai. 

B  E  S  C  H  E.  De  befea ,  ou  becca  ,qui  fe  trouvent 
dans  les  Auteurs  de  la  balle- latinité  dans  la  ligni- 
fication de  btfcht,  Se  que  M.  du  Cange  dérive  de 
bec  ;  quôd  bei  ti ,  fta  mjiri  fvimam  pisterai.  Du  lub- 
ftantif  btfca  ,  on  a  fait  le  verbe  Itfiart,  Se  de  becca, 
hectare  ;  d'où  nous  avons  fait  btfiher.  M. 


quelle  façon  btficle  a  été  formé  de  bcnllui  ;  Hc- 
rilllis ,  benllicus ,  bcrikkuliu ,  beriaus  ,  sikic  le, 
bisicie. 

Les  Allemans  appellent  les  lunettes  brill.  Voici 
ce  que  Wachtcr  ,  dans  fou  CieJ'ar.  German.  dit  lut 
ce  mot  :  Bru,  oeuli  zir.ci.  Htr.ifchius  comrahit  t 
L.uino  pcrlpicillum  Dicemanmu  e  Latine- B.trbaro 
beriliuï  ,  quai  Cwiuj  interfret  ;lur  conf^iciUjtm. 
Alias  berillus  rf;  vox  &  gemma  l'idia.  Ifidontt, 
lib.  xvi.  Originum  ,  c.tr.  7.  Berillus  in  Indiagigni- 


B  E  S  F  R.  Ce  mot  fc  dit  en  Banc-Normandie  ,    rur,  genris  fu*  linguà  norr.en  habens.  Std  ex  bac 


&  autres  lieux ,  des  vaches  qui  mouchent,  comme 
nous  parlons  en  Anjou;  c'eft-a-dirc ,  qui  courent 
quand  elles  loin  piquées  des  mouches.  Les  Elpa- 
enols  difent  bt^erro ,  pour  dire  un  veau  :  mot  lait 
de  iitel!i:s.  Cirtilus ,  biteUus ,  bizellus  ,  bizerrus  , 
bizih.ro  :  mais  ce  mot  n'a  rien  de  commun  avec 
notre  befer.  M. 

BESICLES.  Jacques  Sylvius  dans  fa  Gram- 
maire Latinogallique,  page  149.  le  dérive  de  bi- 
tycltu.  Becycle,  à  bicyclo,  idefi,  duobus  circulis 
quikus  confiant  confpicilia  ;  qut  étions  lunettes  v o~ 
camus,  à  circulis  vitreis ,  veluti  lunulis  duabus.  Trip- 
pault  dit  la  même  chofe.  Etienne  Pafquicr ,  livre 
8.  de  les  Recherches,  chapitre  }o.  le  dérive  de 
hit  cculi:  Cette  même  rencontre  s 'cbferve  en  ce  mot  de 
beficles  ;  que  nous  appelions  autrement  lunettes  , 
parce  qu'elles  reprcfc-itevt  la  forme  de  la  lune  :  des- 
quelles nous  ufonspottr  mieuf  tire ,  quand  lavtut  corn- 
nur.ee  de  ncui  diminuer  ;  c'eft  pourquoy  les  Anciens 
les  apptUtrait  bis  oculi ,  doubles  yeux  ,  par  ce  mot 
"  abrège  de  beficles.  Et  Bczc,  dans  Ion  Paff.fi/amius 
contre  le  Président  Lizït,  page  147.  a  vile  à  cette 
étymologic  par  ces  mots  .  Pone  tins  bifeculos,  alias 
Lunettes  GaUicè.  M.  Coltar  cft  du  même  avis  :Je 
fuis  de  votre  avis ,  que  bi^le  fe  dit ,  quafrbimis  ocu- 
lus.  Mais  ne  croyez-vous  pas  anjfi  que  beficles  , 
que  l'on  prend  quelquefois  à  Paris  pour  des  lunettes  , 


non  fier:  coifpuilla ,  rede  mctut  Leibnitius 
in  noiis  ad  Myiutm.  Qttr.tur  ngo  unde  Latino- 
barbant  fit  bic  figmjieatus  !  Rrj'ponderi  pxejl,quid 
cum  berillus  Indiens  fit  lapis  lucidus ,  nomen  ejui 
paul.vim  commuai  cari  arpent  aiiis  ctrprribus  iuct- 
dis,  cv primo  quidem  cryjfallo ,  pojiea  vitre  ;  tandem- 
qut  etiam  cenfpicillis ,  qttôd  ex  utraque  mat  cria  fu- 
rent. Et  banc  originem  confirmare  videtur  vox  (Jer- 
manica  barill ,  parill ,  qxalis  erat  majoritm  ttate  , 
docente  Dicemamio.  Befoldus  brill  arceffit  a  briller 
fplendere,  micare ,  quo  fenfn  etiam  ltalidicuia  bril- 
larc.  Qued  fane  non  eji  i»eptnm ,  etiamfi  Diceman- 
»o  ita  videatur,  qui  ut  hypothefi  fus.  fei-viat ,  ver- 
bum  Italicum  ci"  UallicuTndeducit  a  berillus ,  favtntt 
quidem  Academià  florentinà ,  fednegante  Aicn*giey 
qui  illud  deficttit  à  vibrillare.  * 

BESIE-D'HE'RY.  Sorte  de  poire  :  ainli  ap- 

rclléc  du  mot  befie ,  qui  dans  la  Bretagne  ,  dans 
Anjou,  &  dans  le  Poitou  lignifie  poire  fauvage, 
&  qui ,  comme  je  crois ,  eft  un  mot  Bas-Breton  ; 
&  de  He'ry ,  qui  cft  une  foret  de  Bretagne  entre 
Rennes  &  Nantes,  où  ces  poires  ont  été  trouvées. 
De  forte  que  c'cfl  parler  improprement  que  de  les 
appcllcr  poires  de  befie  d' he'ry.  En  Bretagne,  en  An- 
jou, &:  à  Paris,  on  dit  du  befie  d'ht'ry.  M. 

B  t  s  1  e-d'H  i'r  y.  Dery ,  en  vieux  Giulcts ,  li- 
gnine bois  ;  &  befie ,  poire.  De  forte  que  Befie-dery 


font  dites  quafibn  oculi,  dédoubles  yeux,  ou  de    lignifie  poire  des  bois,  pyrum  filvejhe.  Ce  mot 


"féconds  yeux  î  C'eft  dans  une  de  fes  lettres  à  M. 
de  Voiture  ,  qui  cft  la  iS.  de  leurs  Entretiens.  M. 
de  Voiture ,  dans  fa  réponfc  à  cette  lettre,  le  dé- 
rive, comme  Sylvius,  de  bis  lirtuli.  Voici  fes  ter- 
mes :  Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  tafcheî.  à  rencon- 
trer aux  e'tymologies.  Vous  avei.  qu.ifi  trouvé  celle 
de  beficles  :  &  cela  n'efi  pas  mal  pour  un  commen- 
cement. Mais  il  vient  de  bini  circuli ,  ou  bis  circu- 
lé Il  vient  de  berillus  ,  qui  fe  trouve  en  cette  fi- 
gnification.  Fridegodus  ,  dans  la  Vie  de  Saint 
ViUcfroy  : 

Protinus  admijfo  micm't  fyntagma  berille. 

■ 

Joannes  Bufchius,  livre  1.  de  fa  Chronique,  cha- 
pitre 41.  Non  per  unum  folum  ,  fed  per  duosfimul, 
aut  perberillum  duplicem  ,  in  communs  légère  c  on  fut- 
ver  at.  Voyez  M.  du  Cange  dans  Ion  Gloflaire  La- 
tin ,  au  mot  berillus.  Du  même  mot  berillus ,  les 
Efpagnols  ont  fait  aufll  leur  berit ,  en  la  lignifica- 
tion de  lunent.  Covarruvias ,  dans  fon  Tréfor  de 
la  Langue  Caftillane ,  au  mot  btril ,  dérivé  du  La- 
tin berillus  t  qui  eft  une  pierre  précieufe  :  Ejla  pie- 
dra  tranfpareme  llamamos  berilcs  a  les  vidres  cla- 


fe  trouve  encore  dans  la  Langue  Irlandoife.  Lor.- 
don-dery  en  Irlande  lignifie  Lomlinum  Silvtftre.Cai 
c'eft  uncColoiuede  Londres ,  établie  dans  les  bois 
d'Irlande.  Huet. 

BE  S  LIE  RE.  On  appelle  ai  n  fi  en  Baire-Nor- 
mandie  cette  counoyc  large  &  forte,  faite  de  plu- 
lieurs  longes  de  cuir,  qui  rient  le  battant  d'une  clo- 
che enchaîné  au  fond  de  la  cloche.  Ai. 

Ce  mot  vient  peut-être  de  bis,  Se  de  ligart.  Le 
Duchat. 

BESOIN.  Ce  mot  vient  de  biffbmmum  ;  &  de 
biffomniofut ,  vient  btfogntux ,  qu'on  lit  pour  né- 
cefliteux  dans  ces  vers*  pris  d'Alain  Charrier ,  au 
Poème  intitulé  la  Btllt  Damt  faits  mercy  : 

Pitié  doit  être  raifonnablt , 
Et  à  nul  défavantageufe , 
Au  btfogntux  trti-proufitablt 

Les  foins  qu'infpire  la  néceflitc,  ou  le  défaut  des 
choies  nécellàires  à  la  vie ,  font  doubles  en  com- 
paraifon  de  tous  les  autres  foins.  Btfo«ner  c'eft  tra- 
aux  btfoinj  de  la  vie.  D«  bif- 
Aa  ij 
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fvmnitrc.  Le  mot  de  befogne  fuppofc  en  tout  fais 
une  cfpcce  de  travail.  Le  Duchat. 

fi  £  S  S  O  N  S.  On  difoit  anciennement  hems 
pour  hommes.  Marot ,  dans  fon  Prologue  fur  les 
Pocfies  de  Villon  !  Et  peur  ce  que  ,  comme  j  ay  dit, 
que  je  n'ay  touche  a  on  antique  façon  "de  parler ,  je 
vous  ay  expofé  fur  ta  marge ,  avec  les  annotations  , 
te  fus  m'a  fembl:  le  plus  dur  a  entendre  ,  laiffant 
le  refle  à  vos  promptes  intelligences  j  comme  ly  Roys 
pour  le  Roi ,  homs  pour  homme ,  compain  pour 
compagnon.  Ce  qui  a  fait  croire  à  Palquier ,  vni. 
jo.  que  ce  mot  de  bejfons  venoitde  vis  homines.  Il 
vient  du  Latin  bis.  Bis,  bifus ,  bijfus ,  biffo,  bijfonis , 
bijfones,  bissons.  Nicot  :  bisson,  eft  mot  de  rela- 
tion ffr  Apport  à  un  autre  j  d?  fignifie  celui  qui  eft 
ijfu  d'une  mime  ventrée  ou  ponte  avec  une  autre. 
Ainfi  dit-on  :  Ils  font  bedons  ;  c'eft-àdire ,  ne*,  d'une 
nef  me  portée  :  gemclli,  gemini  frarres  :  &  enfin- 
gulier  ,  il  eft  bedon ,  c'eft-à-dire  ,  ne'  d'une  même 
ventrée  avec  un  autre jumeaux ,  &  jumeau.  L'Ef- 
pagnol  dit ,  mellizo,  enfingulier,  comme  nous  :  mais 
l'Italien  ufe  plus  du  plurier  gemelli.  Le  mot  peut 
■venir  de  bini,  aux  eft  fait  de  bis  :  ainfi  que  le  Grec 
/i'JV(uf*&  de  fie,  qui  fignifie  cela  mefme.  Ce  mot  eft 
fréquent  aux  Languedoc ,  Provençal ,  &  pays  adja- 
cents ,  qui  appellent  les  fruits  bedons,  qui  font  nez 
doubles  t  comme  une  amande  bedonne ,  quand  il  y 
en  a  deux  venues  dans  une  même  coque  ;  gemellum 
amygdalum.  Le  François  ufe  plus  ordinairement  de 
jumeau,  f  Bejfons  a  auflî  été  dit  des  animaux.  Ma- 
xot  dans  fon  Eglogue  au  Roi  François  I. 

Ce  que  voyant  le  bon  Janot  mon  pere , 
foulait  gai  ver  a  Jacques  fon  compère , 
Contre  un  veau  gras  deux  aignelets  bejfons  , 
X>ue  quelque  jour  je  f crois  des  chanfons. 

Voyez  jumeau.  De  bifus ,  on  a  fait  auflî  bifellus  : 
d'oii  nous  avons  fait  biseau,  pour  fignifier  l'en- 
droit par  où  les  pains  s'entretiennent ,  &  qu'on  ap- 
pelle dans  le  Loudunois  gras  cuit ,  parce  qu'il  n'eft 
jamais  (i  bien  cuit  que  les  autres  endroits  du  pain. 
Voyez  bifeau.  M. 

B  ET- 

BETE.  Voyez  JOTE.  M. 

BETHEL.  C'étoit  anciennement  une  Ville 
de  la  Terre  Sainte  dans  la  Tribu  de  Benjamin. 
Son  premier  nom  étoit  Lui..  La  vifion  que  le  Pa- 
triarche Jacob  eut  auprès  de  cette  Ville ,  la  lui  fit 
appcllcr  Bethel,  c'eft-a-dire,  M  ai  fon  de  Dieu,  de 
fl>a  beth,  maifon,  5c  h*  El ,  Dieu.  Suidas  ne 
traduit  pas  adezbien  quand  il  traduit,  $«2  taie, 
Temple  Divin.  Héfychius  a  mieux  dit,  *j«3^««f. 
Depuis  que  Jéroboam  y  eut  élevé  un  veau  d'or , 
rlle  fut  appcUéc  Bethaven,  c'eft-à-dire ,  maifon  d'ini- 
quité. * 

BETHSAMES.  C'eft  un  nom  Ebrcu,  qui  fi- 
gnifie Vifl*  du  Soleil.  Il  eft  compofé  de  m  beth , 
maifon ,  &  de  VBV  Schemefch  ,  Soleil.  Bethfa- 
mes  étoit  une  Ville  delà  Tribu  de  Juda.  Il  y  avoir 
encore  deux  autres  Villes  du  même  nom ,  l'une 
dans  la  Tribu  deNephtali,  l'autre  au  pied  du  Mont 
Carmcl.  Il  eft  évident  que  c'étoient  les  Phéni- 
ciens quiavoient  donné  ce  nom  à  ces  Villes ,  puif- 
que  la  féconde  dont  nous  avons  parlé  n'étoit  point 
aux  Ifraclites,  lefquels  n'avoient  pu  la  prendre. 
De-là  il  s'enfuit  bien  clairement,  l*«  que  la  Lan- 
gue Phénicienne  étoit  la  niant  que  la  Langue 
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Ebraïque;  »"  qu'apparemment  ils  nommèrent  ainfi 
ces  Villes ,  pat  ce  qu'ils  y  adoraient  le  Soleil.  Quel- 
ques-uns appellent  auflî  Bethjames  ou  Bethjetnes 
l'Héliopolis  d'Egypte.  Il  eft  vrai  que  Bnhfames  en 
Ebreu  ,  &  Hetiopolts  en  Grec,  lignifient  la  même 
chofe  ;  mais  l'ufige  n'eft  pas  de  dire  en  François 
Bethf  tmes  pour  Héliopolis ,  ni  Héliopolis  pour  Beth- 
fames.  * 

BETOINE.  Simple.  De  l'Italien  btttonica, 
fait  du  Latin  vcttonUa,  qui  eft  un  mot  d'origine 
Cauloife.  Pline,  xxv.  S.  Vettonica  diciturinGJ- 
tûj  in  Tialia  ferratula.  Encore  aujourd'hui  ,  au 
rapport  de  Cambden,  page  15.de  fon  Angleterre, 
les  Bas-Bretons  appcllenc  cette  herbe  betony.  Les 
Gaulois  l'avoicnr  appellce  vetonica ,  à  vettonibus  , 
qui  étoient  les  peuplesd'Efpagned'où  ils  l'avoicnt 
apportée,  comme  nous  l'apprenons  de  Pline  au  lieu 
allégué.  Elle  a  beaucoup  de  vernis  :  ce  qui  a  don- 
né lieu  au  proverbe  Italien,  j  pi'u  virt'n  cfsebetto- 
nica.  Voyez  dans  mes  Modi  di  dire  haliani ,  im- 
primés à  la  fin  de  mes  Origines  de  b  Langue  Ita- 
lienne, l'article  intitulé  a  ptu  virt'u  che  beitonica. 
M. 

BETH  UNE.  On  appelle  ainfi  à  Paris  depuis 
quelque  tems ,  par  raillerie,  uncarroife  à  un  che- 
val ;  par  allufion  à  befie  une.  Les  Latins  l'appelloienc 
Monotofmum.  Les  Glofesd'Ilïdore  :  Monocofmum, 
qnod  ab  uno  jument 0  ducitur  genus  Vehtculi.  C'eft 
ainfi  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit ,  &  non  pas  Mo- 
naiojmum.  Ilsl'appclloicnt  auflî  Monacus.  LeGlof- 
faire  Arabe-Latin  :  Monacus,  genus  vehiculi;  quèd 
ab  uno  jumento  ducatur.  M. 

B  EU- 

BEUGLER.  Dc*buculare  ,  fait  de  bucnla. 
Les  Glofes  anciennes  :  fisUni ,  buculus  :  jUht ,  bu- 
cul  a.  M. 

BEURICHON.  C'eft  ainfi  que  les  Angevins 
&  les  Manccaux  appellent  le  roytelet;  de  fa  cou- 
leur roulfe.  Burrus ,  burricus ,  burricius ,  burririo  , 
burricionis  ,  bnrricione  ,  bevwchon,  ou  BURJU- 
chon.  Voyez  bourique.  Les  Turcs  l'appellent  bo- 
klu ,  c'eft-a-dire,  merdacetts,  à  caufe  de  fà  couleur 
de     .  .  .  M. 

BEURRE.  Il  eft  croyable  que  nous  l'avons 
formé  de  butyrum ,  par  contraction.  Toutefois  parce 
qu'en  pluficurs  lieux  le  beurre  eft  de  couleur  roude 
cV  jaunâtre;  je  ne  fais  fi  je  dois  adurer  qu'il  vient 
de  burrum.  Fcftus  :  Burrum  dicebant  Antiqui ,  quod 
nnne  dicimus  lufeum.  Er  de  fait,  burranica  potio 
étoit  une  potion  compose  de  lait.  Le  même  Feftus  : 
Burranica  potio  appeSatur,  tafte  commixtum,  à  nef» 
colore  quem  burrum  vacant.  Cafèneuve. 

Biiiiliie.  M.  de  Cafèneuve  doute  fi  ce  mot 
a  été  fait  de  butyrum ,  ou  de  burrum  j  lequel  mot 
burrum  il  explique  par  celui  de  rufum.  Il  eft  in- 
dubitable qu'il  vient  de  butyrum  i  mot  fait  de  8*'tu- 
Fot  ,  oufi«Tvp^,qui  fignifie  fromage  de  vache.  Pli- 
ne xxviu.  9.  E'  laUe  fit  &  butyrum  ,  barbararum 
gentium  lattdatiffimus  cibus ,  &  qui  divites  à  plèbe 
difeemat  :  plurimum  è  bubulo  ;  &  inde  nomen.  Ga- 
lien ,  livre  x.  de  la  Faculté  des  Médicamens  Sim- 
ples, page  154.  de  l'édition  de  Baflc,  1518.  T.  n. 
Piiofê,  i  fc-nfii  ,  ffrm  il  >$l*i(  «ffi»««e  ti  <^ 
ùfktifuf  IrafiàÇHi  avril».  }iW<t(M>v  h  U™>J**tu- 
TT*  k*t«  ti  ydXct  ,  *dt$hl  ,  Tf'.tif*T<ts.  Stt'J/Jiafr 
t"  enu%  £uc<rxc(ÂJ)t{  è*  o^oCoitic  Qneiï  aurUù,  ar'£'A 
t»»  -§utTii  \x"1'  »Y»  ^  c*  tm  fini*  ri  pîffjuutt  fdto 
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**>  àJtTai.  Et  par  cette  raifon  d'étymologie ,  la  pre- 
mière fyllabe  en  butyrum  cft  longue.  Sidonius  Apol- 
liruris  la  tait  brève,  Infundens  aeido  coram  buty- 
ro.  M. 

BE'VUE.  De  bifveduta.  On  ne  voit  pas  dif- 
rinérement  les  objets  quand  on  les  voit  doubles. 
Horace  : 

Et  foltm  getnimna  ,  &  du  plie  t  s  tftender» 
Tbtbas.  Mi 

• 

J'ai  peine  À  croire  que  bévue  vienne  de  bifve- 
duT.i.  J  aimerais  mieux  dire  que  bé  dans  ce  mot 
eft  une  particule  Tcutoniquc  qui  marque  un  vice 
deVaâion  dont  il  s'agit,  de  même  que  la  parti- 
cule jV  dans  le  mot  Jtrfaitj  &  de  cette  manière, 
bévue  feroit  un  mot  hybride  ,  comme  l'cft  ccr- 
taincm.au  fer/iù.  Voyez* ce  mot  ci-deflous.  Je  crois 
donc  que  la  particule  bé  dans  le  mot  bévue ,  cft  la 
même  choie  que  la  prépolition  Ancloife  by,  dans 
le  mut  Anglais  by-vay,  qui  figninc  un  chemin 
détourne.  Hévue  cft  aufli  comme  une  vue  détour- 
née»,  une  action  dans  laquelle  on  n'a  pas  regardé 
ce  qu'il  falloir  regarder.  * 

BEY- 

BEY.  Ce  nom,  que  les  Turcs  écrivent  Begh,  ou 
Sek,on  Brç,  Si  qu'ils  prononcent  fou  vent  Bey,  d'oil 
le  nom  François  cft  venu  ;ce  nom,dis-jc,cftun  mot 
Turc  qui  lignifie  proprement  Seigneur;  mais  on  l'ap- 
plique en  particulier  a  un  Seigneur  de  bannière,  que 
l'on  appelle  dans  la  mèn  e  Langue  Sançiakbegbi.  Le 
mot  S.mgiak.  figninc  chez  les  Turcs  bannière,  ou 
étendard ,  &  la  marque  de  celui  qui  commande 
dans  un  lieu  conlîdérable  de  quelque  Province.  Il 
cft  le  Chef  d'un  certain  nombre  de  Spahis  ou  Ca- 
valiers entretenus  d'une  Province.  Toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire  Turc  font  divilces  en  plufieurs 
de  ces  Sangiaks  ou  Bannières,  &  chacun  de  ceux 
qui  en  font  pourvus,  fc  qualifie  de  b'ey,ouSan- 
fi^bj'e^bi  ;  Se  le  Gouverneur  général  auquel  ils 
obc'ntent  en  chaque  Province  porte  le  titre  de 
Begbilerbeghs  ;  ou  Beytirbey ,  qui  lignifie  Seigneur 
des  Seigneurs ,  ou  des  Beys  de  toute  la  Province. 
Ces  Beys  font  à  peu  près  ce  qu'étoient  autrefois 
en  France  les  Chevaliers  Baïuiercts.  * 

BEZ 

BEZ  A  NT.  Voyez.  BESANT.^/. 

BEZOAR.  Pierre.  Plufieurs  croient  que  ce 
mot  a  été  dit  par  corruption  pour  patar;  bc  que 
pAjjtr  a  été  dit  de  pazan ,  qui  lignifie  hue ,  en 
Langue  PerliennecV:  Arabique  ;  Si  que  cette  pierre 
a  etc  ainfi  appellée  parce  qu'on  croit  qu'elle  vient 
dans  l'eftomac  des  boucs  de  Perfè.  Voyez  Garlias 
Ab  Morto,  chapitre  4 1.  livre  1.  de  fes  Drogues  ; 
Chriftophle  A  Cofta ,  chapitre  )6.  Nicolas  Mo- 
nardès,  chapitre  34.  Gaf'par  Bauhin  ,  au  livre 
qu'il  a  fait  de  Lipide  Bezaarj  Pancirole,  tit.  3. 
de  la  1.  partie  -,  &  Safmuth ,  fou  Commentateur. 
Mais  ils  (s  trompent.  Bc zoar  s'écrit  en  Pcrfien  & 
en  Arabe  btdzahar.  Et  bedzahar  eft  un  mot  Pcr- 
fien ,  &  il  lignifie  antidote  contre  les  poifons.  Et 
il  cft  compote  de  bed ,  qui  lignifie  remède ,  Si  de 
Kfihar ,  qui  lignifie  poifon.  Tcixeira,  page  1 57.  La 
fitdra  bezar  ilama  el  Per/io  porexcelleneiaf  xzahai , 
<jut  quiere  dezirtanto  cerr.o antidoto ,  y  propriamtn- 
te  riuaro  di  f entonna ,  0  veneno  :  de  zahar  ,  que  es 
timbre  général  de  qualjuierveiteno,  £0  Avicennc  le 
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fert  de  ce  mot  pour  antidote  en  général.  Voye* 
l'Avicenne  Arabe,  page  119.  nj.  &  n+.Aben 
Bitar  s'en  fert  en  la  même  lignification.  5  Pazan , 
pro  hirco ,  a:i  fit  Perjieum  neftto  ;  fcio  non  efe  Ara- 
bicttm ,  &  bczaar  efe  aiiud.  C'eUJa  Note  que  M. 
Bochatt  a  faite  dans  un  des  exemplaires  de  nos 
Origines  de  la  Langue  Françoife  de  la  1.  édition, 
au  mot  beijoar.  M. 

B  I  A- 

BIAIN.  On  dit  aufli  BI  AN.  Terme  de  cou- 
tume. Ce  font  des  corvées,  tant  d'hommes  que 
de  bêtes.  M.  de  Lauriere  croit  que  le  mot  bsams , 
ou  bians  ,  vient  de  ce  que  ces  corvées  le  bannif- 
foient,  c'eft-i-dirc  fc  proclamoicnt.  M.  Hcvin  le 
dérive  du  mot  biens,  pareeque  ce»  corvées  étoient 
dûes  pour  la  récolte  des  biens  de  la  terre.  Il  en  eft 
parlé  dans  l'Hiftoirc  de  Bretagne.  * 

BIAIS.  De  l'Italien  bie.o ,  fait  du  Latin  obt% 
quus,  Bieco,biefo,  biez  ,  biais.  Voyez  mes  Ori- 
gines Italiennes ,  au  mot  àteco ,  Se  ci-defTous  le  mot 
bide.  Les  femmes  appellent  biais  leurs  mouchoirs 
de  cou  ,  pareeque  ces  mouchoirs  fontpbcs  de  biais, 
c'eft-à-dire,  d'un  coin  à  l'autre.  M. 

Je  dérive  ce  mot  de  l'ancien  Gaulois  bibay,  c'eft- 
à-dire  ,  de  travers.  Bih.iy  eft  vrai-femblablcment  la 
même  chofe  que  la  prépolition  Angloilc  by  ,  qui 
giarquc  quelquefois  un  détour  ,  comme  dans  by- 
way,  qui  lignine  un  chemin  détourné.  * 

BIARQU  E.  Nom  d'un  Officier  des  Empe- 
reurs de  Conftantinoplc.  Le  Biarque  étoit  un  In- 
tendant des  vivtcs  ,  comme  le  nom  même  le  mar- 
que ;  car  il  eft  compofé  de  j8i>  vit,  vivre,  & 
afX*  fkefi  Si  il  lignifie  celui  qui  a  1'adminiftration 
des  vivres  en  cheti  Les  Latins  l'appclloient  Prejec- 
tus  annona.  Saint  Jérôme  parle  de  cet  Officier  dans 
fa  Lettre  à  Pammachius.  La  Charge  de  cet  Offi- 
cier Ce  nommoit  Biarcbie.  » 

B  I  B- 

BIBESIE,  ou  MB  ESI  A.  C'eft  le  nom  de 
l'une  des  Déciles  des Hanquets  ;  l'autre  étoit  Ede- 
fie.  Bibtfte  prelidoit  aux  mefurcs  &  aux  vafes  dans 
lefquels  on  mettoit  le  vin  &  les  liqueuts  que  l'on 
fer  voit  dans  un  feftin  ;  Si  c'eft  de-la  que  lui  venoit 
Ion  nom  ,  qui  cft  dérivé  de  bibe.  Voyez  Saumaitc 
fur  Spartieu^pagc  146.  de  Y  Hsfl.Aug.  * 

BIBLE.  De  biblia  biblit ,  qu'on  a  dit  barbare- 
ment ,  pour  biblia  bibliorum.  Voyez  Volïius  ,  de 
Fit  Us  Sermenis,  page  50.  Je  remarquerai  ici  par 
occafion  ,  que  le  docte  Cujas ,  livre  1 7-  chap.  9.  de 
fes  Obfer  varions ,  n'a  pas  fait  difficulté  de  fe  fer- 
vir  de  biblia  au  genre  féminin,  f  Anciennement 
ce  mot  de  bible  étoit  mafeulin.  Dans  l'Extrait  d'un 
MIT.  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  imprimé  à  la  fin 
de  l'Hiftoirc  de  Charles  V.  de  l'Abbé  de  Choiiy  : 
Item  ,  un  grand  Bible  en  Framois  en  deux  vtlumcs, 
que  le  Roy  Charte  portait  toujours  avec  luy.  C'eft  à 
la  page  16.  M. 

BIBLISTE.  C'eft  le  nom  que  quelques  Au- 
teurs comme  Sanderus ,  ont  donné  aux  Héréti- 
ques ,  qui  ne  reçoivent  pour  régie  de  leur  foi  que 
l  Ecriture  Sainte ,  fans  reconnoitre  ni  les  Tradi- 
tions ,  ni  de  Juge  des  controverfes ,  ni  d'Interprète 
infaillible  de  l'Ecriture.  Ce  mot ,  quant  à  fa  ligni- 
fication ,  revient  à  ce  que  les  Juifs  appellent  Ca- 
raites.  Mais  d'ailleurs  les  Caraues  dînèrent  fort 
de»  Biblijies  :  car  les  Caraïtes  reconnoufent  l'auto- 
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rite  qu'avoient  la  Synagogue  &  le  Grand-Prêtre, 
Ce  ne  rejettent  que  les  Traditions  ;  au  lieu  que  les 
Bibliftes  ,  contre  le  précepte  de  l'Ecriture ,  rej ci- 
rent les  Traditions  Divines  &  Apoftoliqucs ,  ne  re- 
connoufent  joint  de  Juge  en  matière  de  Dogme , 
&  font  proteflïon  de  s'en  tenir  à  l'Ecriture ,  mal- 
gré l'Ecriture  même,  qui  recommande  les  Tradi- 
tions ,  &  qui  cnlèigne  clairement  l'infaillibilité  de 
l'Egliie  dans  fes  décifions.  * 

BIO 

BlCESTRE.  Château  près  de  Paris ,  du  côté 
He  Saint  Marcel ,  vers  Gcntilly  ;  où  font  préfente- 
ment  les  pauvres  renfermés.  Il  s'appclloit  ancien- 
nement la  Grange  aux  gueux.  Et  il  étoit  à  Jean  , 
Evêque  de  Vinccftre  en  Angleterre  ;  d'où  il  fut  ap- 
pelle f'inceftre  ;  &  depuis ,  par  corruption ,  Hcefi 
nei  &  enfuite,  Biceftre.  Voyez  le  Président  Fau- 
çhet  dans  fes  Antiquités ,  &  Duchefne  fur  Alain 
Aiartier,  page  817.  &  818.  Du  rems  de  Villon , 
il  s'appclloit  encore  Viceftre.  Voyez  Biffeftre.  M. 

BICHE.  De  a» ,  qui  cil ,  au  Dialecte  Attîque, 
comme  témoigne  Suidas ,  la  voix  des  brebis ,  a  été 
formé ,3it«» ,  qui,  lêlon  Héfychius,  lignifie  tantôt 
brebis ,  tantôt  chèvre  ;  d'où  dans  la  moyenne  lati- 
nité on  a  tiré ,  à  mon  avis ,  bica  i  qu'on  a  pris  pro- 
prement pour  la  femelle  des  cerfs.  C'cft  pourquoi 
M.  de  Saumaife  dit ,  que  dans  le  Concile  d'Auxer- 
re  ,  où  l'on  lit  ordinairement  vitula  &  cervulo,  H 
faut  lire  bicuia.  Et  de  bica  nous  avons  fait  biche . 
Cafcncuve. 

Biche.  Méric  Cafaubon  ,  page  14 1.  de  fa 
Dirtertation  de  l'ancienne  Langue  Anglicane  ,  le 
dérive  du  Grec  £»«».  M.  de  Saumaife ,  fur  Solin , 
page  iii.  le  dérive  de  bicuia.  Nomen  iilud  quo  cer- 
Vam  (biche)  appeilamus ,  fais  vetufliim  efl.  F.tle- 
githr  in  Concilia  Aliijjiodcrenfi ,  biculani ,  vel  cer- 
Vulum  facere.  ha  enim  firilendum  ;  nec  de  vitula 
accipiendum  ,  aut  cervi  ficrifcio ,  ut  boni  viri  arbi- 
trant Mr.  Genus  erat  fil  entrai  c~  mtlatkii  Indien  apud 
Paganos  in  multii  urbibus  Gallia  ;  quod  &Chriftiam 
ufurparum.  Unde  provetbiitm  manavit  :  N'en  faire 
que  le  cerf.  Voici  les  tcriflk  du  Concile  :  Non  li- 
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chet  au  lieu  allégué ,  &:  juftifié  par  le  PereSîrmon«l, 
dans  fes  Notes  lur  le  Concile  d'Auxcrre,  &  dans 
fon  fécond  Antirrhcticus ,  pages  1 5  j .  &  1 56.  Se 
par  Savaron  ,  dans  fes  Remarques  fur  le  Sermon  de 
Saint  Auguftin  de  Kalendis  Januarii.  Et  je  fuis  en- 
core moins  de  l'avis  de  M.  de  Saumaife,  touchant 
l'étymologie  du  mot  de  biche  i  lequel ,  félon  l'ana- 
logie Françoife ,  ne  peut  venir  de  bicuia.  La  con- 
traction de  bicuia  en  hit  hia ,  cft  de  la  Langue  Ita- 
lienne. M.  de  Valois  l'aîné  croyoir  que  btti.e  avoit 
été  fait  d'tbite ,  ablatif  lîngulicr  d'iécx  ;  le  piurier 
ibices  fe  trouvant  a  peu  prés  en  cette  lignification 
dans  cet  endroit  de  Thcodorus  Canipedonenfis, 
qui  cft  du  chap.  15.  de  fa  Vie  de  Saint  Magnas  : 
Tune  Dnx  ejus ,  nomn.e  Gunzo  ,  Provint  Ht  Au- 
guftenfe  &  Retia  ,  rejpmdens  dixit  :  ver'e ,  Domine 
Rex,  ille  loi  m  tennis  tjttidttn  facult,:te  cft ,  fid  op- 
timns  ,  fi  impeditio  verm  1  m  deifet ,  ad  zenanditm, 
qui n  plnrimi  tetvi ,  d«m.  <  ,  cr  himuli  ,  ibitcfque 
diverfi  mor.tm»r.  Biffa  ic  trouve  en  cette  lignifica- 
tion dans  pluiîeurs  Auteurs  de  la  balfe  Latinité: 
nuis  il  a  été  fait  du  François  biche.  Voyez  le  Glof- 
fairc  Latin  de  M.du  Cangc ,  au  n  ot%;t.  B.che  a 
été  fait  de  bicca.  Voyez  bique .  M. 

Joignons  ici  le  fcntiinent  de  Wachter  dans  fon 
G  lof.  Germon,  au  mot  Batv.  Voici  fes  paroles  : 
Bctze  ,  canicula,  canis  femina.  Anglc-Saxen.bkce, 
Angl.  bitch,  G  ail.  bichon.  Fertè  à  curfttando.  Nam 
Sorabis  bizu  vel  bifchu  eft  currere,  curfitare  ,fugam 
capere  ;  bih  curfits ,  tefte  Frenztlioin  Orig.  Sorab. 
pag.  <.  Et  hinc  quoque  ditci  poteft  GaUfcttm  biche 
cerva,  mrfir  nemorum.  Unde  Latino-barbaris  billà 
apud  Cangium.  Potuit  htc  vox  Gallis  communie  tri 
ab  Alanis,  qui  ftculo  v.  Valentin*.  urbis  deferta  oc- 
cuparunt ,  tefte  Profpen  in  Clrron.  Ex  eodem  fonte 
videtur  manajfe  quattdo  urfa  HelvetiisditittsrbaTze. 
Nam  gênera  filent  confundi.  * 

B I C  H  E  N  A  G  E.  VelligA  ex  frumemo ,  nuci* 
bus ,  drc.  C'eft  un  terme  de  Coutume.  On  con- 
noît  ce  que  c'cft  que  le  bichenage,  par  un  extraie 
du  Dénombrement  fait  au  Roi  l'an  15 11.  par  le 
Châtelain  de  la  Terre  &  Seigneurie  de  Bufll  en 
Bourgogne.  Le  droit  de  bichenage  de  tous  grains 
&  de  toutes  autre S  chofis  qui  fi  vendent  ait  boefault 


cet  Kalendis  Januarii  zetula  ,  aut  cenolo  facere ,  au  marché  dudit  lieu  ,  &no>tà  autre  jour,  efl  tel. 
vel  ftrenas  diabolicat  obfirvare.  Je  luis  de  l'avis  de  C'eft  à  [avoir  que  d'un  bœjfauli  l'en  ne  doit  rien  :  de 
M.  de  Saumaife  ,  en  ce  qu'il  improuve  l'opinion 
de  ceux  qui  croyenr  que  facere  en  cet  endroit  du 
Concile  d'Auxerre  fignifie  facrifier  ,•  du  nombre 
delquels  eft  le  Préfident  Faucher  ,  lwre  v.  de  fes 
Antiquités  Gauloifcs ,  chapitre  +.  Il  fignifie  (ans 
doute  en  cet  endroit-la ,  faire ,  ou  contrefaire.  L'Au- 


teur de  l'Homélie  de  K.ûendis  Januariis,nttibtlce 
à  Saint  Auguftin  :  £htis  enim  fapiens  poterit  credert 
Mliquos  faim  efle  mentis  ,  qui  cervulum  ftteientes ,  in 
ferarnm  fe  velint  habitum  commutare  '  Alii  veft  'mn- 
tur  pellibus  pecudum  j  alii  ajfumunt  capita  befliarttm, 
gaudentes  &  exultantes ,  (i  t aliter  in  ferina  fpecieeffe 
videantur.  Un  ancien  Pénitcnticl  :  Si  quis  in  cer- 
volo,  aut  vitula  vadit  j  id  eft,  fi  qui  in  ferarum 
habhu  fe  commutant,  &zeflimtur  pellibus  pecudum, 
adfitmum  capita  beftiarum.  Qui  t al  11er  in  ferinas 
fpecies  fi  transformant ,  tribus  annis  paniteant,  quia 
hoc  dtmoniacum  eft.  Saint  Eloi ,  en  Ion  Sermon  Ad 
emntm  plebem  :  Nemo  in  Kalendis Januaribnefanda 
CT  ridicuiofa  ,  vetulas  ,  aut  cervolos ,  vel  joclicos,fa- 
ciat.  Mais  je  ne  fuis  pas  de  fon  avis  touchant  la 
correction  de  bicuia  pour  vetula.  Vettda  cft  très- 
bien.  Il  a  été  dit  ,\  la  façon  ancienne,  au  lieu  de 
wnula   ce  qui  a  été  remarqué  par  le  Préfident  Fau- 


deux  boeffaults  l'on  doit  pour  le  bichenage  wtee'cuel- 
le  :  de  trois  boeffaults  l'on  ne  paye  qu'une  eculcejde 
quatre  boeffaults  deux  e'culées  j  de  cinq  boeffaults  l'on 
ne  paye  que  deux  c'culc'es  j  de  fix  boeffaults  l'en  paye 
trois  e'culées  i  drainfide  plus  le  plus,  &  de  moins  le 
moins  fans  rien  payer  du  non  pair.  .  .  Item ,  eft  i 
j avoir  que  ledit  bichenage  fi  prend  &  levé  audit 
marche f,  des  iteix,  des  oignens  ,  &de  toutes  autres 
chofis  qui  fi  me  furent  au  boeffault ,  en  la  forme  dr 
manière  que  dtffus.  .  .  .  Item  ,  eft  encore  à  fiivoir 
que  ceux  qui  payent  ledit  bichenage ,  ne  doivent  rien 
de  vente,  ni  de  péage  ,  à  canfe  de  ce  dont  ils  auront 
payé  le  bichenage.  M.  Galiand.  Ce  mot  vient  de 
bichet.  VoyezTArticlc  luivant.  * 

BICHET.  Melure  de  grains ,  comme  de  blé 
&  armes.  M. 

A  Metz  c'eft  une  mefure  du  poids  de  11.  livres. 
Ce  mot  fe  trouve  dans  Monftrctet ,  édit.dc  1571. 
vol.  }.  fol.  138.  r*.  Le  Duth.u. 

BICHONS.  Sorte  de  petits  chiens  blancs  i 
grand  poil.  Cheveux  de  femme  fur  le  front.  M. 
Huct ,  dans  fon  exemplaire  de  mes  Origines  de  la 
Langue  Françoifc  de  la  première  édition  ,  a  écrit 
cette  Note  fur  ce  mot  :  bichons  :  noi  Galli 
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mm  CapiBos  fupra  frontem  prominerttes  ,  &  ferra 
vibratos  ,  appetlamus  bichons  ;quàd  ad  venti  ftatum 
in  cervanim  &  hinnulomm  morem  videamur  fnper 
front  em  lafcèvire.  Eadem  ratione  Romani  capronas 
comas  boi  cirros  appcRavtrunt ,  qu'ad  inftar  capra- 
rum  exultent.  Lucilius  ,  lib.  7.  Comas  fluitare  ca- 

Î>ronas.  sfputeins  lib.  1 .  Florid.  Crincs  cjus  prarmul- 
is  antiis,&  promiflis  capronis  antcvcntuli  &  pro- 
pendufi.  f  Je  remarquerai  ici  en  partant ,  que  ces 
cheveux  de  femme  ont  été  appellés  ami»  par  les 
Latins.  Fcftus  :  antia  ,  mttliebres  capilli  dentiffi  in 
fnmem.  Les  Glofes  anciennes  :  Antia  ,  kI/ms  tbi 

«iÇf Kftriçv*  Kfifià/JHiai  yavuinàai.  M. 

Bichons.  Du  vieux  Saxon  bière,  bice,  ennicula, 
camsfttmina;cïo\i  l'Anglois  bitcb  ,  qui  lignifie  la 
incmechofc.  Le  Duchat. 

BICLE.  D'obiiquulus  i  (  comme  l'Italien  bieco 
d'cbliquusi  &  non  pas  de  bisuculus,  comme  le  pré- 
tend M.  de  Caiencuvc.  Ovide,  liv.  1.  des  Mcta- 
morphofes  :  JSa  Deam  obliqua  fugienttm  lumine 
ttntens.  L'Auteur  des  Priapées  :Obliquis,pathicx, 
ejuid  me  fpellatis  ocellis.  Lucain  ,  liv.  1 .  Unde  tu.tm 
videas  obliqua  fidere  Romam.  Stace,  liv.  1.  de  Ton  A- 
chillcidc.cn  parlant  d'Ulillc,  qui  reconnut  Aclîillc  : 

NitUaque  virgitiei  ferr  ant em  ftgna  pudoris 
Défait ,  comitiqut  oblique  lumine  monftrat. 

Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  bieco.  Voyez 

B  I  C  L  E.  Ai. 

BICOQUE.  Plufieurs  croyent  que  ce  mot 
nous  cft  venu  d'Italie,  &  que  nous  avons  ainfi  ap- 
pelle une  place  mal  fortifiée  ,  à  caufe  de  la  Bico- 
que ,  qui  eft  une  petite  ville  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan ,  ou  nous  fumes  battus  par  les  Colonnes.  Je 
cloute  fort  de  cette  étvmologie  :  ou  plutôt  je  ne 
doute  point  qu'elle  ne  loir  peu  véritable  :  les  Efpa- 
gnols  ufant  de  bicoca  à  peu  près  en  la  même  figni- 
heation  que  nous.  El  apofento ,  quanta  es  muy  eftre- 
cho ,  que  no  fe  pttede  nno  efpaciar  en  el  ,  dezimos 
feruna  bicoca  ,  die  Covarruvias  ,  dans  fon  Tréfor 
de  h  Langue  Caftillane.  Ce  mot  peut  avoir  été 
fait  de  viens.  Viens  ,  biais  ,  bicocus  ,  bicoca, 
s  1  c o qu  e.  M. 

BICOQUE  T.  La  Chronique  fcandaleufe  : 
Il  avait  en  fa  tète  un  bicoque!  garny  de  bouillons 
d" argent  dores.  M. 

BID- 

BIDAUTS.  C'étoit  une  cfpéce  de  gens  de 
guerre ,  dont  Froirtart  fait  mention  en  beaucoup 
d'endroits.  Vol.  i.  chap.  6\.  Et  pouvaient  ejhe  en- 
viron fix  bamtiers  &  deux  cens  bacinets,  &ftx  cens 
btdaux,  tous  a  pied.  Et  chap.  104.  La  avait  grand 
foifon  de  bidaux  &  de  gens  du  pays  mal  payes.  Et 
chap.  m.  Genevois  ,Vidaux ,&  Arbaleftriers.  Ils 
étoient  auflî  appellés  bidarii ,  à  binis  dardis  ;  parce 
qu'ils  étoient  armés  de  deux  dards  ou  javelots. 
Joannes  Hocfemnu ,  De  Geftis  Porttificum  Leodien- 
ftum,  liv.  1.  chap.  14.  Conduxerat  namque  quofdam 
Bidarios ,  à  biais ,  qu*  portant  miffilia ,  diilos  :  quos 
Ifidarus ,  non  milites ,  fed  vclhes ,  a  volitando ,  vo- 
eatos  infimtat.  Cafeneuve. 

BIDAUX.  Pttaux ,  Pet  aux ,  gens  de  pied  dans 
Fauchet ,  fol.  m.  5 1 1 .  f.  De  pedeUus.  Le  Duchat. 

BIDET.  Petit  cheval.  Ce  mot  eft  de  difficile 
origine.  Ne  viendroit-il  point  de  veredettus ,  dimi- 
nutif de  veredus  *  Veredus  ,  beredus  ,  beredettus  , 
bedettus ,  bidettus ,  b  i  d  e  t.  Touchant  le  change- 
ment de  VU  en  S  ,  &  de  l'£  en  1 ,  voyez  mon 
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Difcours  du  Changement  des  Lettres.  Le  Prcfi- 
dent  Fauchet  dit  qu'on  a  appelle  bidets ,  Se  bi- 
dauts ,  de  petits  piftolcrs  de  poche  -,  &  que  dc-l.\ 
on  a  appelle  bidets  des  petits  chevaux.  M. 

Bidet,  cft  proprement  un  petit  cheval ,  dont 
le  prix  n'a  monté  qu  a  une  de  ces  petites  piftolcs , 
crue  M.  de  la  Noue ,  dans  fon  DiéHonnaire  des 
rimes,  pag.  183.  &  le  Président  Fauchet  ,  liv.  1. 
de  la  Milice  &  des  Armes,  difenr  que  de  leur  terns 
on  appclloit  bidet  1.  Dc-1.\  vient, qu'encore  aujour- 
d'hui ,  pour  défigner  un  de  ces  petits  chevaux  ,  on 
l'appelle  bidet  de  quatre-vingt  lous  ;  laquelle  Com- 
me failoit  apparemment  la  valeur  de  la  petite  piC- 
tolc  appcllcc  bidet.  Or  comme  fur  certaines  grol- 
fes  pièces  d'or  ,  telles  que  les  Riddcs  de  Flandre  , 
le  Prince  étoit  repréfenté  à  cheval; la  petite  mou- 
noie  d'or  ,  appellce  bidet ,  &  même  bid.wt ,  n'au- 
roir-clle  pas  eu  ce  nom  à  caufe  peut-être  ,  que  le 
Prince  qui  l'avoir  fait  frapper  y  ctoit  reprclèntc 
à  pic ,  comme  un  de  ces  fanraflins  qu'on  appclloit 
btdaiit.',  de  pcdelli  :  Le  Duchat. 

B  I  D  O  N.  Le  fieur  Cuiller,  dans  fon  Diction- 
naire de  la  Marine  :  Bi  dos  tjt  une  efpe'ce  de  pet 
au  vuijfettu  de  bois ,  contenant  quatre  ou  cinq  pintes , 
pour  mettre  le  breuvage clejiiné 'a  chaque  repas  pour  un 
plat  de  l'équipage.  M. 

B  I  E. 

BIEN-AY  ME'.  On  dit  quelquefois  qu'un  tel 
cavalier  cft  le  bien-aimé  d'une  telle  dame  ;  &  dans 
cette  lignification  perfonne  ne  doute  que  bien- 
«Wnc  vienne  de  bene  amatus.  Mais  laqueftion  que 
je  propofe,  c'clt  defavoirquefignific£ir«-4ynsf,  6c 
d'oi\  vient  ce  mot  dans  ce  palfoge  de  Rabelais,  liv. 
I.  ch.  10.  C  eft  la  caufe  pour(fittty  Galli(ce  font  les 
François)  ,  ainfi  appeliez,  pirce  («  blancs  font 
naturellement  comme  lait  ,  que  les  Grecs  nemmet.t 
yàym.volontiers  portent  plumes  blanches  fur  leurs  bon- 
nets. Car  par  nature  ils  font  joyeux,  candides,  gra- 
cieux &  bien-ayme*.  :  &  ptur  leur  fymbole  &  enfei- 
gne  ant  la  fleur  plus  que  nulle  autre  blanche  j  c'ejf 
le  lys.  Sur  quoi  il  cft  à  remarquer ,  qu'encore  que 
toutes  les  éditions  modernes  portent  bien- an ez 
dans  ce  partage ,  à  l'imitation  de  l'édition  de  itj*. 
on  dort  pourtant  y  lire  bien-aymez  ,  comme  dans 
celle  de  ij  +  t.  1575.  JjS*.  &  1616.  D'abord  il 
eft  clair  ,  ce  me  femblc  ,  qu'ici  bien-aymê  ne  fau- 
roit  çtre  le  bene  amants  dont  il  a  été  parlé  :  car  lî 
les  François  portent  volontiers  des  plumes  blan- 
ches fur  leurs  chapeaux  ,  ce  n'eft  pas  une  railbn 
capable  de  faire  qu'on  ne  puilfc  s'cmpéchcr  de  les 
aimer  bien  fort.  Il  faut  donc  que  dans  ce  partage 
de  Rabelais,  bien-aymé  vienne  d'ailleurs  que  de 
bene  amatus,  &  qu'il  lignifie  autre  chofe.  Or  je 
prétends  qu'il]  vient  de  bene  anirnatus  ,  Se  qu  il 
lignifie  ,  ayant  t'ame  droite  &  bien  faite.  Ce 
qui  fait  une  parfaite  oppofition  entre  les  François 
&  les  antiques  Syracuiains  ,  &  certains  A  rgives , 
que  plus  haut  dans  le  même  chapitre  il  cft  dit 
n'avoir  aftècîé  de  porter  le  deuil  autrement  qu'en 
noir  ,  que  parce  qu'ils  avoient  Xame  de  travers. 
Mais ,  dira-t-on ,  c'eft  donc  bien-amez  qu'il  faut 
lire  en  cet  endroit  de  Rabelais ,  &  l'édition  de  1 5  5  j. 
qui  porte  ainfi  ,  a  bien  corrigé  celles  de  1^41.  &S 
ei  547.  &  les  éditions  modernes  qui  l'ont  fui  vie, 
font  correétes  à  cet  égard.  A  cela  je  réponds ,  qud 
non  i  mais  qu'encore  que  bier-^meiScbien-apnez, 
dans  le  fens  de  Rabelais ,  furtent  également  bons  , 
cet  Auteur  ,  qui  cherche  par-tout  à  embarraflet 
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lôn  lecteur,  a  préfère  la  dernière  façon  de  parler , 
comme  la  plus  ancienne  ,  quoique  moins  intelligi- 
ble ,  &  qu  anciennement  on  diloit  ayme  pour  ame. 
Perccfotcft ,  vol.  j.  ch.  59.  Et  tant  oreilla  lavieiile 
qu'elle  penfa  qu'aucun  a  y  me  avril  avecque  la  royne. 
Aucun'  ayme  ,  c'eft-à-dire  ,  aucune  ou  quelqu'une 
«me.  Le  mime  mot  dans  la  mime  fignificarion  Ce 
rencontre  fou  vent  dans  la  Légende  Dorée,  traduite 
en  François ,  &  impiimée  à  Lyon  en  1476.  On 
difoit  auûi  cfme.  Le  Roman  de  la  Rofc ,  fol.  7 1.  v*. 

Et  fi  ftuldrions  bien  a  notre  cfme  j 
Car  fi  notre  intention  mefmt 
Tel  fjvoityil  fe  dej) endroit 
Telment  qu'on  nous  en  reprendrait. 

Le  Duchat. 

BIENFAIT:  pour*/*/™".  La  Coutume 
d'Anjou,  art.  111.  Les  puînés  mâles  ne  font  fondés 
de  tenir  çr  avoir  leur  portion  tficelui  tiers  qu'en  bien- 
fait feulement  }  c'efi  à  ' fç avoir  leur  vie  durant.  De 
benefuclum,  qu'on  a  dit  pour  beneficium  :  lequel 
mot  beneficium  fe  rrouve  en  pluficurs  lieux  en 
cette  lignification.  Les  Capitulaires  de  Charle- 
magnc.tit.  zo.  Audivimus  quid  aliqui  reddant  be- 
vejicium  nojlrum  ad  atiot  bomines  in  proprietatem , 
CT  in  ipfo  Placito  dato  pretio  comparant  ipfas  ret 
fibi  in  alodem  :  quod  emnino  cavendum  ejl.  Et  dc-là 
vient  qu'on  a  dit  beneficium  ,  pour  facerdotium  ; 
c'eft-à-dire,  pour  un  bénéfice  ;  à  caulc  que  les  Ec- 
défiaftiques  ne  polfcdent  leurs  bénéfices  que  par 
ufuftuit.  Voyez  Fiançois  Pithou,dans  fon  Glof- 
fairc  fur  le  mot  beneficium.  M. 

B  1  b'  R  E.  C'cft  une  boiiîôn  dont  on  fert  en 
plufieurs  endroits  du  Royaume,  &  de  l'Europe.  Les 
François  fur-tout  la  font  avec  de  l'orge  &  de  l'a- 
voine ;  &  les  autres  a  vcc'du  froment  :  &  tousyajou~ 
tent ,  ou  la  fleur  ou  la  graine  du  houblon.  Haiminf- 
fcld  Goldaft  nous  donne  deux  ctymologies  de  ce 
mot  ;  l'une  ,  de  l'Hébreu  beri ,  qui  l'igràfic  froment  ; 
l'auttc,de  i  irer,  qui  lignifie  en  Alleman  f  oire  :  ce  qui 
témoigne  que  les  Allcmans  font  quelquefois  entrer 
la  poire  en  la  compofition  de  ce  breuvage.  Goro- 
pius ,  liv.  t.  Originum  Antuerpianarum  ,  dit  que  ce 
mot  vient  du  Flamand  hier  ,  qui  fignific  rendre  hon- 
neur i  parce  que,  dit-il ,  les  Flamans  ont  de  coutu- 
me de  prefenter  à  boire  à  ceux  qu'ils  veulent  ho- 
norer. Cafeneuve. 

B 1 1  r  e.  Breuvage.  De  l' Alleman  i/'<r,qui  fignific 
la  mime  chofe  :  d'où  vient  auffi  l'Anglois  beer ,  Se 
l'Italien  biera.  Birr  vient  du  Latin  bikere  ,(\  on  en 
croit  Voflius  ,  au  liv.  1.  de  Viiïu  Sermonii,  ch.  4. 
Videmus  ex  iftis  quàm  varie  Barbari  Zythum  appel- 
lârint  ,fii  e  quod  th/ço  bieram  nominamus  :  nempe 
voce  à  Romanis  militibus  accepta  ,  quibus  illud  in 
ore  ,  Da  biberc.  Sic  emm  Romani  loquebantur  :  us 
Terent.  Andr.  atr.Ul.fcen.  1 1.  Sed pro biberc etiam 
x«t«  àtMvnii  dixére  biber.  Quod  iccirco  quidam 
V et  emm  uomen ,  ac  r.eutri  generii',  putârunt.  De  hoc 
abunde ,  ex  Charifio  &  Capro ,  diximut  in  primo  de 
Analogia  ,  cap.  xxvi.  Ex  biber  vero  contrachtm 
bier  ;  ut  nomen  birix  fit  générale  ,  quale  Grtcis  T« 
<»7»c»  :  ut  apud  Arijlotclem  tibetlo  de  EbrictatC,  ubi 
feribit ,  vino  ebrios  in  faciem  cadere  pronei ,  at  refu- 
pinari  TZ  */»«  /uiSv«â»»T«c ,  h.  e.  inebriatos potu  hor- 
de acio  ,  five  cervifia  :  cujus  caujfa  efl ,  quid  potus  hic 
habeat  quid  uapurixli ,  i.  fbporiferum.  Qtante  hoc 
birix  noflrt  etymon  verifimilius  efi ,  quàm  quod  alii, 
fjM/7piriam,  dici  volunt ,  quia  e  pyris  exprimeretur, 
fimilh  r  pemerum  génère  ;  unie  pomatium  &  pira- 
Cium  legimus  apud  Hiercnjm.;m  >  Vel  etiam  M  biria. 
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five  beria ,  uniut  litert  mutai ione  fathum  fit  ex  ceria  \ 
quod  etymon  placuit  Ruellio  ,  lib.  1.  de  Nat.  fiirp. 
cap.  18.  Cluvcrius  ,  dans  ù.  Germanie,  liv.  1.  ch. 
17.  eftime  que  ce  mot  cft  ancien  Germanique  : 
Zythi  igitur,five  cervifit ,  ufum  majores  noflri  ha- 
bucre  jjm  inde  à  primerdio  gentil  Celtica ,  uni  et* m 
genre  ex  Afia  in  Europam  délai  um.  Pal  ri  à  hodie 
linguà  vocatur  bier,  or  Saxonica  dialctlo  vacatur 
beer.  X>u»d  antiquiffimuM  ejui  ejfc  vocabulum , 
ex  ipfa  Afia  ,  à  confufione  primava  lingua  ,  uni 
cum  re  in  Septentrionem  delattem  ,  ex  eo  cenjicere 
daiur ,  quid  ex  eadem  radiée  cum  Hebraica  voce 
BAR,  q ut  frugem  feu  frumemum  fignific at ,  origi- 
nem  cepiffe  videatur  i  quia  ex  fruge  fitbat.  Unde  & 
Grtca  vox  manfit  «vPi« ,  frumemum  feu  triticum  & 
ipfa  notant,  jf.gyptiorum  quoque  vocabulum ,  quod 
Craci  fut  ling'ut  aciommodamet  ,  fcripfère  fjô^, 
fiveÇiSti,  eadem  raiieneafruge  feu  frumemo  petit  um 
vide 1 ut.  Nam  Grtca  etiam  ex  eodem  haud  dubii 
manavit  fonte  vox  rît^Jpfa  quoque  frumemum figni- 
ficans  :  (jr  fimilior  S  armai  arum ,  quorum  partes  nuno 
Poloni  ac  Boiohami ,  Zyto.  Ab  Hebraico  bar  fi- 
mili  modo  dedutlum  efi  eidem  genti  vocabulum  bi- 
riah  ;  quod  pulmtmum  farinaceîtm  exponunt  Inter- 
prètes in  lib.  II.  Samuel,  cap.  ij.  &*C.  Goldaft, 
dans  fes  Alémaniques ,  tom.  1.  part.  s.  pag.  111. 
le  dérive  de  l'Ebrcu  :  Verum  unde  11  erjC  five 
s  1  r  A  ,  qut  nunc  in  ufu  ,  deducemui  i  nos  nec  de 
hoc  dubitamus ,  quin  ex  Hcbrto>"\i\itn  ,id  efi,  fru- 
menio  petitum  fit.  Unde  &  nv-Q  biriah  pulmemum 
farinaceum  II.  Reg.  13.  interfret antur  :  &  Grt- 
cerum  trvflf,  quod  triticum  atque  frumentum  notât, 
indubi'e  originem  fumpfit.  At  vero  de  bira  qmd  dice- 
mui  ?  dedutlum  id  à  piro  ,  biren.  M. 

B  1  e'  r  1.   C'cft  fur  quoi  on  porte  les  morts  à. 
la  fcpulturc.  Goropius  ,  liv.  4.  Originum  Amuer- 
piaranim  ,  dit  que  tout  ainli  que  cela  cft  ; 
en  Latin  feretrum  a  jerendo  ,  il  cft  auffi  ; 
Flamand  bery  ,  du  verbe  ber ,  qui  iigniiic  porter. 
Cafcneuve. 

B  i  e'  m:  :  pour  cerceuil.  De  l' Alleman  baer, 
qui  fignific  la  mime  chofe  ;  d'où  les  Italiens  ont 
auffi  fait  bara  ,  &  les  Anglois  beer.  Les  Danois  , 
difent  berie ,  &  berrie  de  beren ,  qui  lignifie  por- 
ter ;  d'où  l'Anglois  bear,  qui  fignific  la  mime 
chofe.  Les  Latins  ont  dit  de  mime  feretrum  ,  de 
ferre.  M. 

BIE'VRE.  Animal.  De  bebrui ,  c\ue  les  Latins 
du  bas  fiécle  ont  dit  pour  fiber.  Le  Scholiafte  de 
Juvenal ,  Sat.  11.  Caftorem  bebrum  ditit ,  qui  cum 
fe  ebfideri*  &c.  Voyez  M.  de  Saumaifc  fur  Solin, 
pag.  1S6.  De  fiber,  les  Allemans  ont  auflî  fait  bi- 
ber ,  les  Italiens,  bevero,  &  les  Efpagnols  ,  befrr. 
Voyez  Voffius ,  de  ldololat ria  ,  liv.  j.  ch.  68.  Ai. 

B 1  e'  v  r  e-  Rivière.  Foreft.  Voyez  Gobelint.  M. 

B I  E  Z.  Canal  qui  conduit  les  eaux  dans  quel- 
que endroit  élevé  pour  les  faire  tomber  fur  la  roue 
d'un  moulin.  On  difoit  aurrefois  bier  :  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques-uns  que  ce  mot  venoit  de  bière 
dans  le  fens  de  cercueil ,  parce  que  le  biez.  en  a  la 
figure.  Au  lieu  de  bia. ,  on  dit  bie  ,^ans  le  Comté 
de  Bourgogne.  Du  Cange  dérive  ce  nom  de  be- 
dale ,  qu  on  a  dit  dans  la  baiTc  Latinité  en  la  mime 
lignification.  Je  crois  qu'il  vient  de  via  aqut  , 
comme  étant  un  conduit  d'eau ,  en  changeant  la 
lettre  v.  en  b  ,  à  h  manière  des  Gafcons.  Cepen- 
dant ,  comme  on  difoit  autrefois  bier,  au  lieu  de 
£f>*,cela  nie  fait  loupconner  ,  non  que  ce  mot 
vient  de  bière ,  par  la  raifon  que  le  bie <.  a  b  figu- 
re d'une  bière ,  ce  qui  eft  ridicule  ;  mais  qu'il  pour- 
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roit  venir  du  même  verbe  Teuronique,  d'où  vient 
bière,  lavoir  de  baren ,  ou  lutrin, ou  baran,  ou  bt- 
ran ,  ou  btren  ,  ou  bara ,  ou  liera ,  ou  beat ,  ou  veru  ; 
qui  en  diverfes  Dialecles  de  la  Langue  Tcutoniquc» 
lignifient  tous  également  paner.  Un  canal  iert  a 
porter  les  eaux  à  l'endroit  où  on  veut  les  con- 
duire. * 

BIF 

BIFFER:  comm*  quand  on  dit ,  rayé  &  biffé. 
Du  Latin-barbare  nullité  blafare  :  d'où  l'on  a  fait 
blafard  ,  pour  de  conteur  effacée.  Voyez  blafard. 
On  a  fait  biffer  de  blafare  par  le  changement  ordi- 
naire de  XL  en  /.  Blafare  ,  biafare  ,bt)are ,  B1FFF.R. 
Les  Italiens  ont  fait  de  même  fiore  de  flore  ;  Fit- 
renza  ,  de  Florent ia  i  piano  ,  de  piano  ;  pi°gçi*>  de 
pluvia.  M. 

B  I  G 

BIGAME.  On  appelle  ainfi  un  homme  qui 
a  deux  femmes  en  même  tems ,  époufées  en  face 
d'Eglife.  Bigame  le  dit  en  Droit  Canonique  ,  de 
celui  qui  a  épouté  deux  femmes  fuccelïivcment , 
ou  qui  ne  s'étant  marié  qu'une  fois,  a  époulé  une 
veuve ,  ou  une  fille  débauchée.  Ce  mot  vient  du 
Grec  <fij«/u3\qui  veut  dire  la  même  chofe  : 
lignifie  mariage  ,  &  h  eft  une  particule  qui  fert  à 
exprimer  qu'une  chofe  eft  double  ,  &  qui  ne  s'em- 
ployc  que  dans  les  mots  compofés.  S.  Jacques , 
dans  l'on  Epître  Canonique,  appelle  f.-rvïM 
homme  qui  a  l'elprit  double.  Nous  avons  changé 
le  d  en  b  ,  &  au  lieu  de  Digame  nous  avons  dit 
Bigame ,  faifânt  ce  mot  moitié  Grec  Se  moitié  La- 
tin. • 

BIGARADE.  Sorte  d  orange  :  ainli  appellée 
en  Provence ,  d'où  elle  nous  eft  venue  de  la  diver- 
fjté  de  fa  couleur ,  &  de  l'inégalité  de  lâ  figure.  M. 

BIGARRE'.  11  iemble  être  formé  de  varie- 
gatus.  Mais  il  y  a  bien  plus  d'apparence  de  le  dé- 
river d'une  façon  d'habirs  appellée  veftit  bigerica  , 
dont  Sulpitius  Severus  ,  en  la  Vie  de  S.  Martin  , 
liv.  }.  diàlog.  x.  fait  mention.  F.  proximis  taber- 
m  s  ,  dit-il ,  (sigericam  vrjlem ,  brevet»  ,  atque  bifpi- 
dam ,  quinque  comparât am  argenteis ,  rapit  j  atque 
ad  Martini  pedet  iratus  appenit.  Cette  forte  d'ha- 
bits ,  ou  plutôt  d'étoffe ,  étoit  ainlî  appellée  parce 
qu'elle  étoit  en  ulàge  parmi  les  peuples  appcllés 
Bigerri ,  qui  font  maintenant  ceux  de  Bcarn ,  qui  , 
pour  être  vêtus  d'ordinaire  d'une  étoffe  grolliere  & 
velue  ,  Ibnt  appelles  peliiti  par  Paulinus  ,  en  des 
vers  qu'il  addrellè  au  Poctc  Aufonc  : 

Dignaque  pellilii  habitai  deferta  Biterris. 

En  effet ,  le  menu  peuple  de  Bcarn  fe  fert  encore 
de  cette  forte  d'habits ,  que  nous  appelions  Capjies 
de  Bearn  ,  dont  il  s'en  voit  quantité  ,  qui  font 
d'une  étoffe  groflîcre  5c  velue ,  &  avec  cela  bigar- 
rée de  diverfes  couleurs.  Ilaac  Pontanus ,  dans  Ion 
Glojfarium  Prifco  -  Galiicum ,  fous  prétexte  qu'en 
quelque  édition  on  lit  biberrica  ,  au  lieu  de  bigeri- 
ca  ,  dans  le  partage  de  Sulpitius  Severus  ,  s'eft  per- 
fuadé  que  c'eft  la  vraie  leçon  ;  &  veut  que  le  mot 
bigerica  lignifie  feulement  velu  ,  parce  qu'en  Alle- 
man ,  baricb  &  bearicb  lignifient  vt lu.  Gafeneuve. 
rejet.  BIGARRER. 

BIGARREAU.  Voyez biearrer.  M. 

BIGARRER.  Pafquicr ,  iv.  10.  dit  qu'au 
Concile  de  Vienne ,  fous  le  Pape  Clément  V.  l'on 
fit  défenfes  aux  Clercs  tonfurés  de  portet  vefles 
virgasas  &  dtverfts  coloribus  partit as ,  &  que  de  là 
Tome  1. 
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nous  avons  fait  le  mot  de  bigarrer.  Ce  qui  me  fait 
fouvenir  de  ce  que  dit  Servius  fur  ces  mots  du  vin* 
de  l'Enéide  ,  I  trgatis  lucer.t  faguits  :  Bene  allu/it 
ad  Gallicam  linguam,  per  quam  viiga  purpura  dici- 
tur.  Ilaac  Pontanus  ,  dans  les  Additions  a  Ion  périt 
Glolfairc  Cclriquc,  le  dérive  de  gbtercn,  qui  eft 
un  mot  Flamand  &  Hollandois  qui  lïwiiîic  les 
bordures  Si  les  franges  des  habits.  Mais  eu  cela  ils 
fe  trompent  tous  deux  mani  tellement.  £i?«>rtr 
vient  de  bivartare  ,  que  l'on  a  die  pour  bïjvariare. 
Dans  les  Provinces  d'Anjou  &  du  Maine ,  &  en 
quelques  lieux  aux  environs  de  Paris ,  on  appelle 
garre  une  vache  pie,  &  garreau  un  taureau  pic  , 
de  varias  &  varellus.   De  bit  Si  de  verctlus  , 
on  a  aufli  appelle  bigarreau ,  une  forte  de  ccri- 
fes  ,  parce  qu'elles  iout  bigarrées  de  noir  ,  de 
rouge,  Se  de  blanc.  M.  de  Saumaiic  fur  Sol  in , 
pag.  958.  Bigarilla  appcllam  Fr.tiu «< elt a  : 
Burgundi  ttoftri  g  r  A  thiones.  Nomtnis  utriuf- 
que  eadem  ratio  ac  Jignijtcatio  :  qued  varia  colcre 
fim,  ita  appeUàrunt.yfa-*la.  v.fmofuni  varia.  Inde 
graphioncs,  T*ftpwTa,  vel  wnyfapbo.  K\r*n*.  Bi- 
garrarum  GoMi  vocant  quod  ejl  variegatum.  Dei'ij- 
variut  ,  on  a  aulïï  fait  bigearre  ,  que  l'on  pro- 
nonce à  préiént  btjarre.  Les  Elpagnols  dilent  bt- 
zarro ,  mais  pour  brave  ,lejle,  a  taule  que  la  nuan- 
ce ou  variété  des  couleurs  contribue  extrêmement 
à  la  beauté  des  habits.  Et  les  Italiens  ,  bizzarro  , 
mais  pour  iracunde ,  Jurioje.  Ccclius  Rhodiginus  fe 
trompe  de  croire  que  bijarre  ait  été  dit  des  peu- 
ples appelles  Byzarcs  :  Dignum  veto  rel.it u  ima^i- 
nofot  ta  genut  homities  dici  pafjim  Byzaros,  credo  , 
ai)  inconditit  moribtu  .populerum  ,  qui  in  Porno  di- 
cumur  Byzares ,  ut  induit  Stepbanus.  Meminit  Va- 
lerius  Flaccnt  : 

Byzaréfque  vagi. 

C'eft  au  liv.  xvu.  de  fes  Leçons  Antiques ,  ch.  5. 
M.  Feirari  dérive  l'Italien  bigarra  ,  qui  eft  le  mê- 
me que  le  François  bizarre ,  de  divartare.  Voici  fa 
Note  :  bizarro  ,  cerebrofus  ,  ferox ,  &  irritabilis. 
Galli  bigarrer ,  variare  ,  varirgare  ;  ut  ex  Salmafio 
doc  et  Menagius.  Vnde  bizaria ,  varius  vefiium  oma- 
tui ,  ac  multiplex  celer  :  tfuod  'a  varicgarc/<f7>rm  eft. 
ytlii  à  bifvario.  Sed  cur  bilvarius  )  qui  enim  varius 
CT  inftabilis  eft  ,  non  femel  aut  bis  ,  fed  femper  talis 
m.tnei .  ReRi'us  à  divariarc  :  ejuod  à  vefiitu  ad  men- 
tem  tranftatum  eft  ,  de  eo  qui  variis  cogitationibus 
bac  Mac  impellittcr,  &  fubinde  fentemiam  mutât  , 
cVc.  Anciennement  nous  appcllions  les  Carmes  les 
Bigarrez,  À  caule  que  leurs  habits  croient  en  ce 
tcms-là  barrés  de  blanc  &  de  noir.  Voyez  Car- 
mes. M. 

BIGERRIQUE,  ou  BIGERIQUE.  Les 
robes  &  les  manteaux  rudes  Se  velus ,  fabriqués 
d'une  laine  groflîere,  portoient  anciennement  le 
nom  de  Bigerriques,  a  caufe  du  pays  de  Bigorrc  où 
fe  travailloit  cette  manufacture ,  comme  on  peut 
voir  dans  Sulpice  Sevcre  &  dans  Forrunat ,  qui 
témoignent  que  S.  Martin ,  acheta  pour  fon  ufage 
une  Bigerrique.  Ces  habillemcns  bigerriques  ,  pou- 
voient  être  femblables  aux  capes  qui  fe  fabriquent 
mainrenant  en  Bearn ,  d'une  laine  grolîierc  ,  pour 
défendre  les  pauvres  gens  contre  le  froid  Se  les 
pluies.  Paulin  les  appelle  en  Latin  Pellita  Bigerrt; 
Sulpice  Sevcre,  Bigerrica  veftis  brevis  atque  biftpi- 
da  ,  Bigerrica  paUa  ;  d'autres  Bigerra.  * 

BIGLE.  Qui  a  les  yeux  tellement  tournes ,  que 
lorfqu'il  regarde  d'un  côté ,  il  Iemble  addrclTcr  fa 
vue  d'un  autre.  Comme  nous  avons  fait  avcuglt 
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éCabeculus,  ou  abote&us;  nous  avons  suffi  fait  biglt 
je  bieculus  i  comme  s'il  avoir  deux  regards  diric- 
rens.  Le  Larin  l'appelle  /traire  ,  &  patin ; .l'Italien 
guercio  i  en  Languedoc  f/urtki ,  du  Latin-barbare 
guelcus.  Joannes  Januenlîs  in  Catholico:  Petus  :  à 
peto ,  ris ,  denvatur  hic  petus  ,à,id  eft  guelcns , 
ftrabe  aliquantulum  .  fcilicet  cujui  oculi  quadam  ve- 
tocitate  volvuntur  ht  c  illuc  :  &  bac  pet  a ,  ta  ,  idefi, 
guelca  <y  aliquan  «  tm  ftraba,& produciturtx,SiC. 
Cafeneuve. 

B  1  G  L  E  S.  Ce  font  ces  perirs  chiens  de  cha/Te 
qui  nous  font  venus  d'Angleterre,  femblables  à  nos 
briquets ,  &  qui  font  décrits  par  Oppien  ,  fous  le 
nom  dY>MMf.  De  l'Anglois  begles,  ou  keagles,c\\n 
fi^nirîc  la  meme  choie.  Voyez  Ulirhis  fur  Némé- 
licn,  pag.  )5j.  Se  i 5 5-  M. 

BIGNL.  Enflure,  tumeur,  botfe.  Voyez  bi- 
gnet.  M. 

BIGNET.  L'ancien  Dictionnaire  Latin-Fran- 
çois du  P.  Labbe  :  laganum  ,  bignet ,  eu  trefpeau. 
Pluficurs  Pariliens  difent  beignet  ;  Les  Touloufains 
difent  fou? net 0 ,  &  les  Lbioulins  bouniets.  Bounia 
«n  Limoufin,  fignifie/Ww  tremper:  Se  kougno  ,  en 
Touloufain  ,  fignific  beugne  ,  enflure  ,  tumeur:  ce 
qui  me  fait  croire  que  bignet  vient  de  l'ancien  mot 
François  oigne  ,  qui  lignifie  tumeur  ;  les  bignets 
s'enflanr  ertraordinairement  dans  la  pocle.  Et 
c'eft  auffi  la  penfée  de  )uan  Lopcz  de  Velafco  , 
lequel ,  félon  le  témoignage  de  Covarruvias ,  déri- 
voit  l'Efpagnol  bunuelo  ,  qui  lignifie  ce  que  nous 
appelions  U  net  ,  de,4*»>  ,  qui  lignifie  une  petite 
montagne.  Covarruvias  dérivoit  bunuelo  de  pugnus. 
Dixofe,  dit-il  ,  bunuelo  ,  quafî  punuclo  ,  porque 
fernando  un  peto  de'  aquella  mafa  batida ,  y  en  fu 
punto  en  el  puno ,  le  van  apretando  poco  a  peco  fibre 
el  azeite  ,y  aquello  que  fe  exprime  y  eue  en  la  far- 
ttn ,  0  padilta  de  azeite  ,  et  el  bunuelo  ,  exprimido 
delpuno.  M. 

BIGORNE.  De bicernis.  Ceft  une  enclume  à 
deux  cornes.  M. 

BIGOT.  Les  Hypocrites  ,  Se  ceux  qui  cou- 
vrent leurs  vice*  des  apparences  d'une  dévotion 
extérieure  ,  pourroient  être  ainfi  appellés ,  du  mot 
Allemand  bigot ,  qui  lignifie  per  Deum  ;  parce  que 
tels  Gens  ont  d'ordinaire  le  nom  de  Dieu  en  la 
bouche.  Une  ancienne  Chronique ,  extraite  de  la 
Bibliothèque  de  M.  de  Thou  ,  Se  rapportée  pat 
André  du  Chefnc,  dans  fon  Recueil  des  anciens 
Hiftoriens  de  France  ,  raconte  que  Rollon  étant 
confcillé  par  les  liens  de  baifer  les  pics,  à  Charles, 
petit  fils  de  Châties  le  Chauve,  en  reconnoiilànce 
de  ce  qu'il  luidonnoit  le  Duché  de  Normandie,  & 
fa  fille  GiJlc  en  mariage,  refufa  de  le  taire,  diCmt 
en  fa  Langue  ne  fe  bigot  :  quafi ,  non  per  Deum. 
De  q*>i  le  Roi  Se  les  Courtùans  s 'étant  moqués , 
lui  donnèrent  le  foubriquet  de  Bigot  ç  d'où  vient 
que  les  Normans  ont  été  depuis  appellés  Bigots. 
Rex  vero ,  dit  la  Chronique ,  ÇT  fui  illum  dérident t s 
C~  fermonem  ejm  compte  refermtet ,  illum  vecave- 
rum  Bigoth  ;  unde  &  Normanni  adbuc  Bigothi  di- 
ettntur.  L'ancien  Roman  de  Girard  de  Rouffillon , 
écrit  en  langue  Provençale  ,  fait  mention  d'un 

Feuplc  appelle  Bigot  1,  lequel  il  joint  avec  ceux  de 
Aquitaine  &  de  la  Gaule  Narbonnoifc  : 

Bigot ,  e  Provençal ,  e  Roverguts , 
E  Bmfikj  &  Gafco  ,  &  Bordées. 

Et  en  un  autre  endroit  : 

Bigot  &  Provençal  vengon  ejfens. 
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Ce  qui  ne  peut  être  entendu  des  Normans  ,  maïs 
bien  des  peuples  du  Bas-Languedoc  ,  qui  éroient 
anciennement  appelles  Cet  s  ou  Wifigots  .-  de  forte 
qu'il  y  a  apparence  que  bigot  eft  un  nom  formé  par 
contraction  de  Wifigots,  Se  qu'il  a  été  depuis  appli- 
que aux  hypocrites  j  d'autant  que  les  Wiligots  étant 
hérétiques  Arriens,  n'etoient  Religieux  qu'en  ap- 
parence. Quoiqu'il  en  foit ,  le  dernier  vers  de  ce 
Roman,  failant  marcher  cnfcmblc  les  Bigots  Se 
les  Provençaux ,  témoigne  que  c  ctoient  deux  peu- 
ples voulus.  Et  pour  faire  voir  que  le  mot  de  bi- 
got a  été  appliqué  aux  hypocrites  ,  &  à  ceux  qui 
n'ont  que  1  apparence  de  piété  &  de  dévotion  ,  il 
ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  l'Hiftoire  de  Louis 
XL  ou  Chronique  l'candaleufe ,  pour  y  lire  qu'a- 
près que  le  Roi  Louis  XI.  eut  fenti  défaillir  fes  for- 
ces ,  il  fit  venir  grand  nombre  de  bigots  &  gens  de 
dévotion,  comme  Hetmiies,  Se  i  aimes  Créatures  ; 
pour ,  dit  l'Auteur,  fans  celfe  prier  à  Dieu  qu'il 
permît  qu'il  n'en  mourût  point.  Cafeneuve. 

B  1  c  o  t.  De  l'Anglois  By  goà ,  qui  fignîfic  per 
Deum.  Camden  ,  en  la  Bretagne  ,  au  chapitre  des 
Normans ,  produit  un  palfage  d'un  ancien  manuf- 
crit ,  portant  que  Rollon  ,  Prince  des  Normans  , 
étant  convié  par  ceux  qui  ètoient  avec  lui  de  bai- 
fer  les  pieds  du  Roi  Charles  le  Simple ,  pour  lui 
rendre  grâce  de  celle  qu'il  lui  avoit  faite  de  lut 
donner  la  fille  en  mariage  ,  il  leur  répondit  ne  fe 
by  God ,  qui  veut  dire ,  non  ita  per  Deum  ,  d'où  les 
Normans  furent  appeliez  BigoJs.  Voici  les  termes 
du  manulcrit ,  que  Camden  dit  être  d'un  Mo- 
naftére  de  la  ville  d'Angers  :  Càrelus  fiultui  dédit 
Nemutnmam  Rolloni  cum  plia  Gifla.  Hic  mm  ejl 
dignatut  pedem  Caroli  efcuLni  j  cumtjue  Comitet 
tlUtm  Mbnonerem,  pedem  Régit  acceptât  tene  tanti  bt- 
nefidi  efcuJarttur ,  iinguà  singlicà  refpmdet ,  H 1 
se  by  God,  <pied  interprétât  ur  non  peu  Deum. 
Rex  vero  &  fui  illum  dérident  et ,  &  fermonem  ejut 
compte  referentet ,  illum  vocaverunt  Bicoo  ,  unde 
Normani  adbuc  vecantur  Bigodi.  Et  bine  fortafe 
efi,  dit  Camden ,  <}u»d  bypocritas  &  fHperflititfoi 
Galli  etiamnum  Bicods  appellitent.  Pafquier,  dans 
les  Recherches  vm.  1.  dérive  auffi  ce  mot  Bigod 
de  by  God.  G  et ,  dit-il ,  en  langue  Germanique  & 
Françeife  ,  fignifieit  Dieu  :  &  de-la  nous  tirons  let 
mots  de  Bigot  &  Cagot ,  pour  dénoter  ceux  qui  avec 
une  trop  grande  fuperfHtion  l'addennent  au  fervice 
de  Die».  Il  n'eft  pas  que  les  p  u  aux  de  village,  peur 
couvrir  leurs  blafpbemes  ,  n'ayent  autrefois  cempofi 
des  vocables  ,  eu  ce  mot  de  Got  efi  tourné  en  Goy  : 
Car  quand  ils  dirent  Vertugoy  ,  Sangoy ,  Morgoy, 
ils  voulurent ,  fous  mots  couverts,  dire  tout  autant 
que  ceux  qui  difent  Vcrtudieu ,  Sangdicu ,  Mort- 
dieu.  Encore  en  firent-ils  un  plus  impie,  quand  Ut 
dirent  un  Janiigoy  ,  qui  eft  tout  autant  comme  s'ilt 
euffem  dit ,  je  renie  ,  cVc.  Comme  les  paroles  fe  tour- 
nent avec  le  tems  en  abus ,  nous  ne  penfions  point  mal 
faire  ufantdtces  mots  corrompus  non  entendus  :  toute- 
fois il  y  va  de  l'honneur  de  Dieu.  Au  contraire  , 
nous  avons  tiré  en  mauvaife  part  le  mm  de  Bigot, 
qui  n'étoit  tel  fur  fon  premier  advenemet.t  ,  parce 
que  Guillaume  de  Nangi  récite  que  fout  le  Roy  Chat- 
tes le  fimptt ,  les  Normans  dtfirans  efhre  Chref Hennés  , 
s'eferierent  devant  luy  ,  Bigot ,  Bigot  ,  Bigot  ,  qui 
valait  autant  ,  dit  cet  Auteur  ,  comme  s'ils  euffem 
voulu  dire  de  par  Dieu.  Voici  les  termes  de  Nan- 
,  que  M.  du  Puy  a  pris  la  peine  de  m'exrrairc 
manulcrit  de  cet  Auteur  ,  qui  eft  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi  :  Anne  896.  Karolui  {Simplex)  Rex 
Franconim, faite  fttdcre  cum  Rollono  Duce  iïïonna- 
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worum  ut  bapt't  tjtrttur ,  dédit 
*b  Epta  fluvio  ufque  ad  Britannicos  limita  ,  cum 
JUia  Jua  Gifla.  Qui  baptisât  ut  cum  totageme  jua  à 
Fronçant  Rotomog.  sirckiepijcopo  Robertut  vocotus 

ejl   Cum  autem  Régi  Karolo  homagium  fuum 

pcftmodum  facerent  Normonni,  G  allie  e  loqui  nrf- 
ciemts,  idiomate  proprit  prajfiterunt  juromentum  di- 
temts  Bigot  ,  quod  interpretaturo^tt  Deum.  Hoc 
amdientes  Franci  deridebant  eos  ,  diurne i  :  qutd  fibi 
vult  ijlud  Bigot  f  Hinc  eft  tjuod  Normanni  Bigot 
folent  appellari.  M. 

Wachrcr ,  dans  fon  Gloffar.  German.  au  mot 
Bei-Gott  ,  n'eft  pas  du  fcntiment  que  parok  cm- 
brafler  M.  Ménage  au  fujec  de  l'érymologie  de  bi- 
got. Voici  les  paroles.  Gallis  bigot  hotiie  eji  fuper- 
Jh'tiofe  xligiefus  ,  non  ctrti  à  juramento  bi-got  ptr 
Dtttm  ,  ut  Menagius  ttnfet  ,  ftd  pot  tu  s  ab  Angle- 
fax,  bigan  coltre.  Et  hinc  etiam  tft  begine  mulier 
religioja.  Mais  comme  cet  Auteur  ne  donne  aucu- 
ne preuve  qui  détruite  le  fentiment  de  M.  Ména- 
ge, je  ne  vois  rien  qui  empêche  de  l'adopter  juf- 
qu'a  ce  qu'on  trouve  quelque  chofe  de  mieux. 
Etienne  Guichard  dérive  bigot  ,  quand  il  fe  prend 
pour  hypocrite,  de  l'tbreu  "ti3  bagad  ,  tranfgref- 
rer.prévariquer.  Mais  cette  étymolugie  n'étant  fon- 
dée que  fur  une  convenance  de  lettres  ,  ne  fatif- 
fait  pas.  * 

BIGOTERE.  Infiniment  à  relever  la  moufT 
tache.  De  l'Efpagnol  bigetera ,  qui  fignifie  la  même 
choie,  &  qui  vient  de  bigotes,  qui  lignifie  meufta- 
ches.  M. 

BIGUER.  Terme  de  Jeu  de  Cartes.  Signer 
une  carte  avec  une  autre ,  c'eft  changer  fa  carte  avec 
celle  d'un  autre.  Peut-être  de  vices.  Vices ,  vicis  , 
x/ice,vica,  picore,  bicare  ,  biguer.:  comme  qui 
diroit ,  invicem  permutare.  M. 

Cette  étymologic  eft  confirmée  par  Wachter , 
djflis  fon  Glojf.tr.  German.  au  mot  Fucken,  où  après 
avoir  expliqué  ce  mot  par  mercaturam  exercere ,  '& 
avoir  dit  que  bugjan  en  Gothique ,  fignifie  acheter , 
Se  que  bycgcan  en  Anglo-Saxon  ,  fignifie  acheter 
&  vendre,  oyegene  achat  &  vente  ,  U  ajoute  quel- 
ques lignes  plus  bas  :  Gallis  biguer  ejl  permutare  , 
qtted  probe  mt.tndhm.  Hoc  Menagius  inOriginibus 
Callicit  dollijftm'e  &  verijjimt  dérivât  à  Lut.  vices 
(  Germani  dicttm  fach ,  Cambri  flàig  )  per  vicare 
té"  bicare.  X£uid  enim  ejl  permutare  nifi  rem  pro  re , 
vicem  pro  vice  reddere  f  Hic  primus  &  antiquijft- 
mus  verbi  Gothici  &  Saxonici  fenfus ,  (  quis  enim 
tiefcit  permutât  ionem  auro  &  argent o  ftgnato  longe 
atitiquiorem  efef  )  fjui  pojlea  invalefcente  pecunia 
ufu  à  permutatione  ad  emptionem  &  vendititntm 
tranflatus  tfi.  * 

BIX 

BIJOU.  De  bisjoculus.  Bif-jocus ,  bifcoculut , 
wioui,  bijou.  Voyez  joyaux.  M. 

BIL- 


BIL.  C'eft  un  mot  Anglois  qui  eft  devenu 
François  par  l'ufage  que  le  Gazeticr  en  fit  pour  la 
première  fois  dans  la  Gazette  du  mois  de  Juin  de 
l'année  1685.  Il  fignifie  un  papier  contenant  les 
proportions  qu'on  veut  faire  palier  par  les  Cham- 
bres du  Parlement  d'Angleterre ,  pour  les  repréfen- 
ter  au  Roi ,  6c  en  faire  un  aûe  ,  c'eft-à-dire  un 
Règlement  ou  une  I.oi.  Ce  mot,  en  Anglois, s'é- 
crit par  deux  U.  Bill.  De-la  vient  qu'en  François  on 
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le  mouille.  Il  a  encore  d'autres  fignifications  en 
Anglois  ,  comme  celle  d'obligation  ,  cedule,  Se  , 
comme  nous  diiôns ,  billet  ;  celle  decriteau  ;  celte 
de  Lettres  du  Prince  accordées  pour  difterens  ef- 
fets ,  &c.  mais  nous  n'avons  reçu  que  celle  qu'oïl 
vient  d'expliquer.  * 

BILAN.  Les  Marchands ,  &  particulièrement 
ceux  de  Lyon,  appellent  ainlî  leur  Journal.  De  bi- 
lanxi  à  caufe  qu  ils  mènent  d'un  côté,  la  mile,  Se 
de  l'autre ,  la  rcccMfc,  pour  les  balancer.  Al. 

B I L  B  O  QU  E  «■C'eft  un  bâton  creufé  en 
rond  par  les  deux  bouts ,  au  milieu  duquel  eft  une 
corde,  a  laquelle  eft  attachée  une  balle  de  plomb 
qu'on  jette  en  l'air  ,  &  qu'on  reçoit  alternative- 
ment dans  les  concavités  des  deux  bouts.  C'eft 
un  mot  compofé  de  bille  ,  c'eft-a-dirc  ,  une  petite 
boule,  &  de  hoquet ,  c'eft-a-dire ,  un  petit  mor- 
ceau de  bois.  AI. 

BILEDULGERID.  Pays  d'Afrique,  dont 
une  partie  portoit  autrefois  le  nom  de  Numidie. 
Ce  font  les  Arabes  qui  ont  donné  à  ce  pays  le  nom 
de  Biledulgerid  ,  lequel  fignifie  félon  quelques- 
uns  ,  pays  fierile  ;  en  eflet  le  Biledulgerid  eft  en 
grande  partie  une  terre  ftérilc.  Marmol  dit  au  con- 
traire que  ce  nom  fignifie  pays  des  dattes  ;  parce- 
qu'en  effet  il  y  croit  beaucoup  de  palmiers.  Le 
mot  Biledulgerid  eft  compofé  de  btltd ,  qui  figni- 
fie pays ,  contrée ,  de  l'article  al ,  &  de  gerid ,  qui 
fignifie  proprement  une  branche  de  palmier.  * 

B  I  L  L  A  R  T  :  Crotle  à  crofier.  Villon  dans 
fon  Petit  Tcftamcnt  : 

Et  un  billart  dequoy  on  crofe. 

Ce  mot  a  été  fait  de  celui  de  bille.  Voyez  bille. 
Bille  ,  en  Anglois  &  en  Alleman  ,  fignifie  un  bâton 
court,  f  Billart  fe  prend  auffi  pour  le  Jeu  du  bil- 
lart ,  &  pour  le  bâton  dont  on  le  fert  pour  jouer. 
Voyez  le  Dictionnaire  de  Mefficurs  de  l'Académie. 
M. 

BILLE:  petite  boule.  Il  y  a  un  ancien  prover- 
be qui  dit  ,  1  au  fus  braife  ,  &  bille  fut  tabour , 
pour  dire  une  chofe  mobile.  De  pila ,  ou  de  bu!- 
la.  Voyez  boule.  Il  y  a  un  autre  proverbe  qui 
dit ,  billes  pareilles  >  lequel  proverbe  eft  pris  du 
Jeu  de  billart.  M. 

BILLET.  BILLETTE.  C'eft  un  écrit  com^ 
pris  dans  un  peu  de  papier  ;  en  Latin  libellus. 
Meurfius  en  fon  Glouairc  Grec-barbare  :  jBi'moc  » 
liber.  Ce  mot  eft  fans  doute  formé  ,  par  contrac- 
tion, de  giÏAcc  ,qui  fignifie  livre.tn  Armoiries  on 
appelle  billettes  ,  des  petits  carrés  longs  ,  qui  re- 
prefentent  la  figure  d'un  billet  de  papiet.  Cafeneuve. 

Billet.  Du  Latin-barbare  billettus ,  diminutif 
de  bilius  y  fait  de  l'Alleman  bille  ,  qui  fignifie  la 
même  chofe  ,  Se  d'où  eft  auffi  venu  l'Anglois  bill. 

BILLEVEZE'ES.  Rabelais ,  dans  fon  Prolo- 
gue du  livre  premier  ,  s'eft  fervi  de  ce  mot ,  &  M. 
Sarafin  dans  fa  Pompe  Funèbre  de  Voiture.  Je  ne 
fçaÏ5  pas  d'où  il  vient.  Ai. 

B I L  L  O  N.  C'eft  Un  terme  particulier  de  mon- 
noye ,  qui  fignifie  toute  forte  de  matière  d'or  ou 
d'argent  qui  eft  alliée  ,  c'eft-à-dire  meléc  au-def- 
fous  d'un  certain  degré  ,  &  particulièrement  de 
celui  qui  eft  fixé  pour  la  fabrication  des  monnoies. 
On  appelle  billonh  monnoic  qui  n'a  plus  de  cours  : 
d'où  vient  cette  façon  de  parler  ;  mettre  une  pièce 
oh  billon  i  c'eft -à -dire  ,  au  coin  de  la  monnoic  « 
pour  la  refondre.  Les  Grecs  des  bas  ficelés  ont 
appelle  ce  coin  j9**«T»e"».  Scaligci ,  en  fou  épî- 

B  b  ij 


i96    BIM.  BIN.  BIQ. 

cuncus  monetx  ,  «:  ro<;  dV/i/  -.or. ,  //.,•- 
mempulut  teflatur.  Vnde  ait: cm  diîhw; ,  non  ebft*- 
mm  ,  cjuum  fi:  vcx  détona  ex  Lan  no  .-  bulla  him 
efi  dlpUrna  regium.  lia  ejiioerite  dicta  ejl  monctx  mj- 
/'/.v  ,  (fui ii  notât»  h.il'i.i:  tffigirtn.  Voici  l'endroit 
d'Harmcnoputc,qui  cil  du  liv.  vi.  tir.  14.  paragr. 

CkMwtuoi:»  »  ut'ï  <•  !  t  ■?(>  niMtfAii-ttH  tùnte  /«- 
j;«faTTiTij.  Voyez  Meurliu^  M.  du  Canf,c  , 
dans  leurs  Cjlollaiics  du  GjPkbarc,  &:  Gretlè- 
rus  iur  Codiu  ,  pne  i4j.xcj.cS.  I.cs  EibagnoU 
uIliu  du  mot  de  ifiitff/  en  la  nictue  iignilicatiou. 
Air'ttds  de  l'clion.  Covarruvias  dérive  ce  mot 
Je  miji;  ;  parce  que,  dit-il  ,  les  Romains  mar- 
ijjoicnt  anciennement  leur  monnoic  de  cuivre  , 
de  la  ligure  ou  repréienration  dïuie  brebis.  Aino- 
nius  NcbrilTcniis  au  lieu  de  velkn  ,  a  dit  viiloii  , 
cjn  il  dérive  de  vili>.  Tout  cela  cft  ridicule.  />';/(«« 
vient  de  bulla.  Bulla  ,  baito ,  bullonis  ,  byllone ,  Bil- 
10s.  Voyez  Bouteroue  pag.  141.  Lt  d'autant  ,  dit 
Luutcrouc ,  que  ici  efpeces  décrites  C"  envoyées  au 
biilon ,  élulcru  celles  /ne  l'on  aiol:  trouvées  àefetlntu- 
fes  en  poids  C'en lo)\tk  qu'étant  soutes  j  .  nduei  en  maf 
fe ,  la  ta.uterc  je  treui-oi:  M- de; f*ns  du  titre  &•  de  la 
iiy  portée  par  :'()>  donnant  e  ,  dt  -la  cft  ucr.u  [ans  dou- 
té nom  uf.v;e  de  nommer  Bill., n  toute  mat  ici  t  d'or 
0:1  d'à' -en:  décriée  ,  C~  e;us  fe  treize  a  plus  ba,  ti- 
tre trac  -.elui  lié  l'Ordonnante.  Dr  la  ejt  Vtnu  affile 
mot  de  billonner  ,  qui  rji  pri>  t"  io.ne  &  en  man- 
iai f  par:  ,  èvc.  M. 

BIM- 

BIMBELOT.  Jeu  d'enfans.  De  i'italien**»- 
belo ,  qui  lignine  tantôt  un  enfant  ,  &  tantôt  une 
poupée.  Au  lieu  de  bambolo,  les  Italiens  ont  auflî 
dit  bimbo  dans  la  même  lignification ,  &:  c'eft  pro- 
prement de  ce  demiet  que  nous  avons  fait  bimbe- 
lot.  Rabelais,  liv.  j.  cliap.  18.  Bimbrloté,  c'eft-à- 
dire ,  emmaillote  comme  une  poupée.  Et  au  cha- 
pitre 5.  de  la  Prognoftication  Pantagruélinc :  Chair- 
cutters  ,  Bimbelouers ,  Manilliert ,  Lanterniers  ,  &C 
Ce  partage,  au  refte,  a  été  ajoute  depuis  l'édition 
de  1541.  Bimbelotiers ,  c'eft  à-dire,  vcndeuis  ou 
faifeurs  de  jouets  de  petits  enfans.  Le  Bachot. 

BIN 

BINER.  C'eft  donner  aux  terres  un  fécond 
labour.  Binus  ,  binare  ,  bikhr.  Bjner  des  Meffes  , 
c'eft  dire  deux  Méfies  par  jour.  Ce  mot  cft  fort 
ufité  en  Champagne.  M. 

BINNE,  ou  PINNE.  De  pipima,am  fe 
trouve  en  la  même  lignification  daiis  Martial: 

Drauc i  Natta  fui  vocat  pipimam , 
Collât  us  eut  Gallus  ejl  Priaput. 

De  bimtt  vient  le  diminutif  binette  ,  qui  fignifie 
proprement  me  petite  binne  ç  mais  qui  par  méta- 
phore fe  dit  aufli  de  ce  petit  bout  de  chandelle 
qu'on  tire  du  fond  du  chandelier  pour  le  mettre 
air  le  hàuc  avec  du  fuif  fondu  ;  ce  que  l'on  appelle 
faire  binette.  Les  Ecoflois  appellent  ce  petit  bout 
de  cliandcllc  doup ,  duquel  mot  ils  le  fervenr  auflî 
figurément  pour  exprimer  une  petite  piunc.  Le 
Duchat. 

BiNNt.  Voyez  Pépin.  M. 

BIQ. 

BIQUE:  pour  chèvre.  BeUeau , en  la  1.  Jour- 
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née  de  h  Bergerie ,  dans  l'Egloguc  fur  la  guérilbn 
d  Amour  : 

Si  éju'cn  peu  dt  féjour  mes  Biquettes  babues. 

La  Coutume  de  Troycs ,  Titre  des  Bois  ,  Eaux  & 
Forets  ,  article  17S.  En  boiser Jorej/s  de  vente  ,  l'on' 
ne  peut  ,ou  dotby>;ener  aucunes  bejie,  vainpajlurer  , 
jufaues  à  cinq  M  pajfci ,  après  qu'ils  font  coupe*.  , 
peter  la  confervation  des  rejets  &  revenues ,  jufques  i 
ce  que  le  bois  fe  puife  défendre  fuffifarr.mer.t  :  Aprit 
lequel  temps ,  l'on  peut  vainpafiurer  en  tous  les  Lis , 
de  clocher  a  autre ,  comme  defus  eft  dit  :  fors  en  boit 
de  garenne  &  de  défrnfe  :  excepté  que  chèvres  ou  bic 
ques ,  n'y  peuvent  eftre  menées ,  a  peine  d'amende  ar- 
bitraire. En  quelques  lieux  d'Anjou  ,  &  aux  envi- 
rons  de  Paris ,  on  appelle  encore  prefentement  les 
chèvres  bicques.  De  bicca  ,  Latin-barbare  inufitc. 
De  l'AUeman  boc^,  qui  fignifie  borne ,  on  a  dit  boc- 
cus,  but  eut  y  beccus  &  biecui.  Et  ces  mors  ont  été 
dits  de  dificrens  animaux.  De  buccui ,  nous  avons 
fait  bouc  ,  pour  dire  un  beue  :  &  |cs  Anglois  buck_, 
pour  dire  un  dain.  De  beccus ,  les  Italiens  ont  fait 
becco  ,  dans  la  lignification  de  hue.  Voyez  mes 
Origines  Italiennes  au  mot  becco.  De  bicca  ,  fémi- 
nin ,  de  biccit, ,  nous  avons  fait  biejue ,  dair.  la  fi- 
gnification  de  chèvre.  Je  crois  aufli  que  nous  en 
avons  fait  biche ,  pour  la  femelle  du  cerf  :  Et  ce 
qui  me  le  fait  croire ,  c'eft  ce  que  je  viens  de  re- 
marquer que  les  Anglois  appellent  un  dain  bucle. 
Ils  appellent  auflî  bitche  une  chienne  :  Et  nous  ap- 
pelions bichon  une  forte  de  chien.  Voyez  bichon,^ 
biche.  M. 

Faire  la  jambe  de  %«cExPrcflîon  Mcfline,  qui 
iîgnific/.<*f  er  a  cloche  pié.  Le  Duchat. 

Biq.u  ï  ,  B  a  qji  t.  Je  bique  ,  je  baque.  Exprcf- 
fion  dont  on  fe  fert  a  Metz  lorfqu'on  cft  [incertain 
fur  le  choix  de  deux  choies  prefque  femblable*  , 
ou  de  même  valeur.  Le  Duchat.  ' 

BIR. 

B I R  E  T  T  E.  Sorte  de  bonnet  en  forme  de  cal- 
le  de  laquais ,  que  portent  les  Novices  Jéfuites. 
De  birrum  ,  ou  birrus  ,  qui  cft  un  ancien  mot  La- 
tin. U  Scholiafte  de  Ju  vénal  fur  ce  vers  de  la  Sati- 
re S. 

Tempera  Samenico  veUs  adoperta  cucullo  : 

Id  eft ,  birro  Gallico.  Nam  apted  Santomtas  ,  oppi- 
dum Gallie. ,  conficiumur.  Le  Scholiafte  de  Perfe.fur 
ce  vers  de  la  Satire  ». 

Se is  comitem  horridulum  triti  ienart  lacemà  t 

Scis  birrum  attritum  comiti  condonare.  Tertullien 
de  Pallio  :  Vcfligia  ceftuum  bimtt  occupavit.  Les 
Glolcs  d'Ilîdore  :  Amfmallum  :  birrum  villofttm. 
Suidas  :  iftffU  ,  i/sd-ttit  vt*i*aM»i  '  _A*>iT«t/  3  ^ 
fjotiSint ,  ngt  Ci'#oi.  Le  Code  Théodoficn ,  liv.  xiv. 
tic.  x.  De  habitu  quo  uti  opertet  intra  urbtm.  Servot 
fane  omnium ,  quorum  tamen  dominai  follicitudine 
tnilitia  confiât  non  teneri  ,  au:  birit  uti  permittimut  , 
aut  cucullit.  Voyez  M.  je  Saumaife ,  fur  l'Hiftoire 
Augufte  ,  page  390.  Meurfîus  dans  fon  Glolfaire 
Grec-barbare  ,  au  mot  (Hff'^i  Voflius  de  l'itiit 
Serments  ç  &  M.  du  Cange  dans  Ion  Glortaire  La' 
tin  ,  au  mot  birretum.  Birrus,  iclon  Ilidorc,  a  été 
fait  du  Grec  fivi ,  qui  cft  la  même  choli  que  mpi 
pcc,c'eft-à-dirc  roufeàtre  ;  d'où  Ruff  i*( ,  nom  propre 
d'homme.  Les  Italiens  difent  berretia  &  barretta. 
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Nous  appelions  en  Anjou  birrtttt  la  calk  des  la- 
qu.:!s.  \ oyez  barette.  M. 

BlRLOl  R.  Nous  appelions  ainfi  cette  petite 
machine  qui  fert  a  arrêter  un  chaflîs  quand  il  cft 
levé.  De  tyntlatortum.  M. 

BIRONNE.  On  appelle  ainfî  un  Rtblct  en 
Poitou  ,  &  en  quelques  lieux  de  Languedoc.  Les 
Efpjgnols  barreno  dans  b  même  lignification,  f  t 
comme  nous  dilons  d'un  homme  qui  a  l'cfpiit  de 
travers ,  qu'il  a  un  coup  de  giblct  dans  la  tète  ,  ils 
l'appellent  auflï  barrenado.  Il  y  a  apparence  que 
lorlqu'on  a  dit  qu'un  homme  avoit  un  coup  de 
piblet  dans  la  tète  ,  ott  a  fait  allulion  au  trépan  , 
qui  cft  une  opération  de  Chirurgie  ,  par  laquelle 
les  fondions  de  l'cfprit  reçoivent  fou  vent  quelque 
altération.  M. 

Birunne.  De  virer ,  mat  ce  que  le  gibier  ou 
foret  tourne  pour  percer  l'endroit  où  on  l'appli- 
que. Quand  ou  dit  d'un  homme  qu'il  a  un  coup  de 
giblct  dans  la  tac  ,  on  entend  feulement  qu'il  a  la 
tète  éventée,  ou  le  cerveau  éventé  comme  un  ton- 
neau plein ,  qu'on  perce  avec  le  giblct  pour  lui 
donner  de  l'air.  Le  Duchat. 

BIS. 

BIS:  pour  noirâtre.  M.  du  Cange  ,  dans  Ibn 
Glonairc  Latin  ,  au  mot  bifus ,  le  dérive  de  l'Ita- 
lien bigio  ,  qui  lignifie  la  même  chofe  que  bis. 
D'autres  dérivent  l'Italien  bigio  du  François  .bis. 
Quoiqu'il  en  foit ,  notre  mot  bit  lignifie  noir,  noi- 
râtre. Ainli  nous  dilons  du  pain  btt ,  pour  dire  du 
pain  r.oir.  Daléchamp  ,  au  livre  4.  de  l'on  Hiftoire 
des  Plantes ,  chapitre  1  o.  dit  que  bit  en  cette  façon 
de  parler  ,  a  été  fait  de  brt \*.  Voici  l'es  termes  : 
Rttc'dtHt  ïritjm  quoqne  rien  longe  d;ffidere  (redit  ab 
ea  frnge  qut  Caliit  fccale  vccatnr:  ex  qtta  fouit  fit , 
jilcr  qu  i  de  m  ,  fed  récent  non  infuavit  :  ab  caque  no  - 
men  bizi  panis  in  vnlgus  nefirum  mattajfe  patatur, 
extrita  literà  :  bizum  enim  pancm  ,  nigrum  voca- 
mut.  Daléchamp  fc  trompe.  Pain  bit  a  été  dit  de 
fa  couleur  noire  ;  du  mor  Vis,  duquel  mot  plusieurs 
autres  choies  de  couleur  noire  ont  pris  leur  déno- 
mination :  comme  le  veut  de  bife ,  bijet ,  oifeau  ;  de 
birioi.e ,  mot  Italien,  qui  lignifie  betcafigue ,  &  une 
elpéce  de  gomme.  Il  cft  difficile  de  dire  dota  vient 
ce  mot  bit.  Comme  il  cft  commun  aux  trois  Lan- 
gues fecurs ,  c'eft-a-dire  ,  à  l'Italien  ,  à  l'Efpagnol , 
Se  aux  François;  car  les  Ehwgnois  difent  baçe  ;  j'ai 
cru  autrefois  qu'il  venoit  du  Latin  piceut.  Mais  la 
jtoix  étant  de  couleur  non  pas  noirâtre ,  mais  très- 
nojre  ,  j'ai  abajidouné  cette  penléc.  Et  j'avoue 
prcûntcmcnt  que  l'origine  de  ce  mot  m'eft  incon- 
nue. M.  Ferrari,  dans  fes  Origines  de  la  Langue 
Italienne  ,  dérive  bigio  àebilictum.  lalgo,  dit-il  , 
panno  bigio  appell.uuus  pannum  craffietem.  feteres 
loloccm  i  :  qualem  Juvenalit ,  cralfum ,  du- 

rumque  cuculluin ,  &  rnalc  percuifum  textorit  pec- 
tine Galli.  Ex  qtte  ferme  Francijcam  vejiet  confi- 
nant. U"dc  cxijhmo  bigium  dici ,  quafi  bilkium  } 
boc  cft ,  duplifi  lici»  crajfivre  rextura  cenjeélum.  Je 
ne  m'amul'erai  point  ici  a  réfuter  cette  érymolo- 
gic  1  car  elle  Ce  réfute  d'elle-même,  f  Voyez  bife 
&  bife.  M. 

Il  cft  certain  que  le  mot  bit ,  comme  quand  on 
dit  dtt  pain  bit,  lignifie  noir,  noirâtre,  ainli  qu'on 
le  verra  encore  mieux  au  mot  bife.  De  bit  on  a 
dit  bifut  en  Latin-barbare ,  dans  la  même  fignifi- 
carion.  Il  y  a  apparence  que  le  François  bit ,  r  Ira- 
licn  btgUo,  &  l'Efpagnol  bac,,  font  d'origincGau- 
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loife.  Peut-être auflï  viennent-ils  du  Grec»<u»;,qu! 
lignifie  la  même  choie.  * 

BISBILLE.  Murmure.  De  l'I  talien  bijbiglio% 
fait  par  onomatopée.  V.oyez  mes  Origines  Italien- 
nes au  mot  bifbiglie.  Je  remarquerai  ici  en  partant» 
que  nous  n'avons  point  de  lettre  dans  notie  Lan- 
gue pour  repréfenter  ceglio  des  Italiens,  &  qu'il 
leroità  propos  d'inventer  pour  cela  une  forte  d'£. 
M. 

B1SCAPIT.  Ce  mot  cft  entièrement  confa- 
cré  aux  Chambres  des  Comptes  ;  où  quoique  La- 
tin ,  il  plie  pour  François.  Il  le  dit  de  l'action  d'une 
partie  prenante ,  qui  reçoit  deux  fois  ce  qu'elle  ne 
doit  recevoir  qu'une.  La  peine  du  bifeapit  cft  la 
reftitution  du  quadruple.  M. 

B1SCAS1E',  DE'BISCASIE'.  On  dit  à 
Metz  qu'une  pcrlbnne  eft  toute  debifeafiée,  pour 
dire  qu'elle  a  l'air  malade  &  le  vifage  défait,  tt 
le  mot  bij'eafié,  qui  a  la  même  lignification  à  Metz , 
l'a  eue  auflï  autrefois  en  France ,  fi  je  ne  me  trom- 
pe. Peut-être  de  /Italien  bijacciare  ,  brelander  j 
parce  que  c'eft  l'air  de  ceux  qui  ont  palTc  la  nuit 
a  brelander ,  &  qui  n'ont  pas  dormi  depuis.  L* 
D achat. 

BISCAYE.  Province d'Efpagnc.  La  Province 
de  ù'uipufcoa  fait  avec  la  Bifcaye  le  pays  dont  les 
habitans  en  général  furent  appelles  Cantabri  par 
les  Romains.  Peut-être  que  les  François  ont  dénom- 
mé cette  partie  de  la  Cantabric ,  appellée  Bifcaye , 
du  nom  de  l'autre  appellée  Guipnfcoa ,  &  que  c'eft 
de  ce  mot  Cnipnfcoa ,  qu'ils  ont  fait  bifcaye.  Le 
Duchat. 

BISCUIT.  Le  pain  qu'on  fait  pour  l'ufage 
des  navires ,  nantie nt  partis.  Il  cft  fans  doute  qu'il 
a  été  ainfi  appelle,  de bifeochtm ,  c'eft-à-dire ,  deux 
fois  cuit.  Les  Grecs  l'appellent  <^T«i  JlTTbpo»,  c'eft- 
a-dire,  pain  qui  a  été  remis  dans  le  fen.  Pline,  liv. 
il.  chapitre  z^.Vetut  ant  nautiens  partis ,  tnfus  , 
ai  que  iterum  coilus ,  fifiit  alvnm.  Héfychius  :  Arâxr 
fti  âf  toi,  «  in  AirtpK  tnrrtÊfiiitt.  Cette  lorte  de  pain 
fc  trouve  auflï  dans  Paulànias.  Et  paximacÈm.  Sui- 
das :  oaZattï,  i  J(Vi.f6{âpT>.CalTunu5>Coll.  xi.c 
19.  Cttjut  aqniffimum  modum  in  duobus-paximaciis 
ftatnerum ,  qnot  parvulos  panes  vix  libra  unins  per- 
dus habere  certiffinutm  efl.  Il  Ce  trouve  auflï  appelle 
paximut,  &  paximas.  Orderic  Vital,  livre  9.  par- 
lant de  notre  armée  à  Antioche  :  MuUi  expira- 
vernm  famé  ;  pains  paximatut ,  &  permodicus  ,  fi 
quando  imienicbatur ,  bifameo  cemparabatnr.  Ca- 
iencuve. 

Biscuit.  De  bifcoïhts  :  d'où  les  Italiens  ont 
auflï  fait  bifeotto.  Guillaume  dans  la  Vie  de  Saint 
Bernard  :  Sicnt  filent ,  qui  maria  tranfinnt ,  panem 
ferre  bifcoilum.  Les  Grecs  ont  dit  de  même  tiTup^ 
aft'à.  Le  Sieur  Guillct ,  dans  fon  Dictionnaire 
de  la  Marine ,  a  remarqué  que  l'on  cuit  deux  fois 
le  bifeuit  pour  les  petites  traverfées ,  Se  quatre  fois 
pou*  les  voyages  de  long  cours.  Bifcotta ,  bif cotte , 
au  lieu  de  bife  m  nm ,  fc  trouve  dans  Abbo.  Voyez 
Barthius  xxxvi.  19.  M. 

BISE.  Olaiis  Magnus,  livre  i.dc  l'Hiftoiie  de 
Septentrion  ,  raconre  que  les  vents  y  font  telle- 
ment impétueux  ,  que  leurs  tourbillons  enlèvent 
les  hommes  de  dellus  les  chevaux  ,  foulévcnt  les 
cailloux ,  comme li  ce  n'étoitque  du  fable,  Se  arra- 
chent les  toits  des  mailons ,  &  les  emportent  bien 
loin.  Ce  vent  de  Nort  a  été  appellé  bife ,  qui  iïgni- 
fie  tourbillon,  en  ancienne  Langue  Teudifquc.  Le 
Glotîairc  que  Jufte-Lipfc  a  recueilli  d'un  ancien 
Plcautier,  &  qu'il  rapporte  en  la  troifïcme  Cca- 
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(une  de  Tes  Lettres  ad  Belgat  :  Bîfà ,  turbe ,  ut 
(Jallis,  vent  de  bife.  Cafeneuve. 

B  i  s  i.  Vent.  De  bifa.  Lipfc ,  dans  la  Lettre 
44.  de  la  j.  Centurie  de  fes  Lettres  ad  Bel g as  , 
fait  mention  d'un  ancien  Pfcauticr  écrit  quelque 
tems  «près  le  régne  de  Charlemagne ,  où  le  Latin 
eft  expliqué  entre  les  lignes  par  I  Allcman.  Parmi 
ces  mots  Allcm  ns,  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  font 
plus  maintenant  en  ufage,  dont  Liplc  a  fait  une  lifte, 
imprimée  dans  cette  Lettre  44.  Et  dans  cette  lifte  , 
le  mot  de  bifa  y  eft  expliqué  par  celui  de  turbo. 
Bisa  ,  turbo  :  ut  Gallis ,  vent  de  bife.  Ce  font  les 
termes  deLipfe.  Isàc  Pontanus,  au  chapitre  der- 
nier du  livre  6.  de  fes  Origines  Francpifcs,  a  cher- 
ché inutilement  l'origine  de  ce  mot.  Voici  fes  pa- 
roles :  Ventorum  nomma  omnia  cum  Germants  , 
Belgit,  Britamtifque ,  penitus  adhuc  funt  Gallis  ea- 
dcm.  Caufam  autem  cur  ta  cum  reliquis  non  imrnu- 
taverint ,  ftd  fela  atque  inviolata  haflenus  perman- 
ferint-,  hanc  exiflimem ,  quid  Romani  cum  terra  po- 
tins qttam  mari  rem  adverjùs  Cb/dlos  gefferint ,  rt- 
fervajfe  etiam  Gallos ,  ut  put  nemini  alias  addocen- 
te ,  familiares  ,  fiHfH  proprias  ,  in  rebut  nauticis 
maritimifque  voculas.  Hinc  Occidentalis  ventus ,  qui 
jinglis  West-Wint  ,  Belga  ,  Germanique  Westen 
appetlant ,  Gallit  eft  vent  de  Oueft.  Aufter  ver*  , 
qui  Germants  Suyden  Wbidt ,  Anglit  Sout  Windt , 
Gallis  item  eft  Sud.  Orientalis ,  qui  Ooften  Germa- 
tris  ,  Anglis  Eaft ,  Gallit  dicitur  Eft.  Qua  dialtilus 
maxime  cum  verbis  Taciti  confonat ,  quibus  v£ftios 
tes  nuncupavit;  idqut  ip forum  vocabulo3  qui  bedie- 
qut  erientaliores  verjus  Boream  habitant.  Deniqut 
Septentrionalis ,  quem  Angli ,  aliique  omnts ,  &  ip- 
Je  Magnus  Carolus  Noort ,  &  Noordcn ,  nominat , 
Gallis  eft  vent  de  bile.  Quo  une  abire  a  nobis  vi- 
deanturt  ufitatam  Latinis  Bore*  voeem  quodam- 
moÀo  amulari.  Sed  ita  res  r.eutiquam  habet.  Jmmi 
verum  ,  vetufque  Teutonicum  idem  eft  j  tjr  fortajfe 
inttr  ea  vimorum  nomina  ,  qut ,  ut  barbara,  ref  or- 
mate Canlumdixit  Eginhardus ,  reponendnm.  Nam 
biese.s'cT'  BissEN,  aftu  agitari ,  Bctgis  Jignificat. 
Scarabeum  quoque  alis  ftrepitantem ,  rjr  cum  impetu 
fe  motitanttm  ,  bicfbout  Flandris  hodieque  dici  , 
Glcjftriaejus  Lingua  indicam.  Eft  &  Latinum  Pfat- 
terium  cum  Imerprttatione  Germanica  vetuftiffima , 
tapote  Ludovici  PU,  aut  illis  temporibus  concin- 
natay  in  juo  Bi fa  pro  turbine  pofitum  difertè  legi- 
tur.  Unde  &  Lipfii  Glofariolum  ex  eo  colleiTum  : 
Bisa  turbo  :  ut  Gallis  ,  vent  de  bife.  Mais  je  fuis 
fort  de  l'avis  de  M.  Huet ,  qui  dérive  ce  mot  bife 
du  mot  bis  en  la  fignification  de  noir  :  Septentrio- 
ntm  Veteres  caliginofum ,  &  denfis  tenebris  obfitum 
cenfuerunt.  Ideofau  apud  Homerum,  Strabo  Sep- 


m  interpretatur.  Tibullus ,  "Panegyrico  ai 
Meffalam ,  de  Septentrione  :  Illîc  &  denlâ  tcllus 
ablconditur  umbrâ.  Arabet  quoque  mare  Septen- 
trionale, tenebrofum  apptUam.  ha  Gtograpmts  Nu- 
bienfis.  Hinc  &  Aquiloni  vento  nom  en  :  aquilus*nim 
cotor,  niger  eft.  Cloflarium  :  aquilum  pliai  uç  l 
Awu'miÇ'.  Suetonius  opponit  candide.  Feftus,  fufeum 
&  fubnigruni  interpretatur.  Eodem  fenfu  dixit  Plau- 
tus\  corpus  aquilum.  Eidem  dicitur  çjr  aquilo.  Nos 
Galli  dicimus  la  bife ,  pari  figmftcatu  :  nam  Galli- 
cè,  Bfc  nigrum  fonat.  In  quibufdam  G  allia  mftra 
locis ,  ventus  Tbrafcias ,  niger  vocatur.  Les  Turcs 
appellent  auffi  lèvent  de  bile  cara  tel,  c'eft -à-dire , 
vent  noir.  M.  ■Alb^û^r»: 

BISEAU.  Les  Parifieiis  &  les Normans  l'ap- 
f  client  la  baifure  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques- 
uns  que  biftM  a  été  die  par  corruption,  pour**/- 
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feou ,  comme  qui  ditoit ,  l'endroit  par  où  les  pains 
fe  bailent.  Je  crois  qu'il  a  été  dit  du  Latin  bis.  VoyeA 
bejfon  6c  befas.  M. 

BISELLIA1RE.  Ce  nom  fe  trouve  dans  une 
infeription  rapportée parGrUter,  p.  mxcix.  n.  x.  es: 

PLATOMO  VlVlR.0  AuCUSTALl.  BlSELLIARIO,  &C. 

Ce  mot  vient  de  bijeliium ,  qui ,  félon  quelques- 
uns  ,  eft  la  même  chofe  que  le  Siège  Cuiule ,  Sella 
Curulitj  &  félon  d'autres  un  fiege  plus  grand,  plus 
commode,  plus  honorable,  qui  fe  donnoit  a  ccr- 
raincs  perfonnes  aux  fpc&aclcs,  aux  théâtres  Se 
dans  de  pareilles  aflemblées.  Le  droit  d'avoir  ce 
liège  s'appelle,  fur  deux  Infcriptions  trouvées  ai 
Italie,  Ho  no*.  St'BSELLH }  &  par  la  dernière,  trou- 
vée depuis  quelques  années,  il  parolt  qu'au  moins 
quelquefois  on  achetoit  ce  droit.  L' honvr  l 'i/eltii 
étoit  donc  a  peu  pres  ft>mmc  nous  dirions  en  Fran- 
ce, droit  de  fau/eutl  i  8c  les  Bijelliaires  fercient  par- 
mi nous  ceux  qui  dans  les  aflemblées  auraient 
droit  de  fauteuil ,  tandis  que  les  autres  feroient 
debout  ,  ou  affis  fur  des  bancs ,  des  tabourets ,  des 
pliants,  ou  de  (Impies  chailes.  Ce  que  nous  vêtions 
de  dire  montre  que  Sealiger  s'eft  trompé  dans  les 
Tables  des  Infcriptions  de  Grutcr,  quand  il  met 
les  Bifelliaires  parmi  les  Artifans  ,  comme  fi  c'é- 
toienteeux  qui  faifoient  les  fiéges  appelles  bifellia. 
Se  non  pas  ceux  qui ,  comme  on  l'a  dit ,  avoienc 
droit  d'en  avoir  aux  aflemblées.  C'eft  une  remar- 
que de  Pitifcus.  Au  refte  ces  grands  fiéges  appcl- 
lés  bifeliia étoient  anciens. Varron  en  parle.DfZjrwf. 
Lat.  ltb.  iv.  &  dit  que  c'étoient  des  fieges  une  fois 

Î>lus  grands  que  les  cnaiûrs  ordinaires,  ou  bien  deux 
ieges  où  deux  perfonnes  pouvoient  tenir.  C'eft 
pour  cela  qu'ils  étoient  appellés  bifeliia ,  comme 
qui  dirait  double' fiege.  *  y 

BISET.  Oifeau.  Bclon,  livre  6.  de  la  Nature 
des  Oifeaux,  chapitre  11.  dit  que  cet  oifeau  a  été 
ainû  nommé  de  fa  couleur  bile,  c'eft-a-dire ,  noirâ- 
tre. Jules  Sealiger,  dans  fes  Commentaires  fur  les 
livres  d'Ariftote  de  l'Hiftoire  des  Animaux ,  page 
148.  dit  la  même  chofe.  C'eft  une  étymologic  in- 
dubitable. Les  Grecs  l'ont  appelle  de  même  wtXaJc. 
Car  a  été  fait  de        ,  qui  figniHe  noir,  8c 

qui  l'a  ctéd't'Aaç,  inufité,  qui  fignifie  la  même  cho- 
ie ;  d'oùjutXac  i  8c  vi^ifiU  lividus ,  8c  *%t*l< niger,  8C 
«rtp«a'fit!,qui  fe  dit  du  railin  qui  commence  a  noir- 
cir ;  &  i'x««V«,  c'eft-à-dire,  une  fille  qui  a  les  yeux 
noirs  ;  8c  merulus,  c'cft-à-dire  un  merle  :  ce  que  je 
fais  voir  dans  mes  Origines  de  la  Langue  Grecque. 
M. 

Bis  et  :  comme  quand  on  dit ,  caillou  bifet  » 
ou  bifett.  M.  Bochart,  Hieroz.p.  I.  1.  i.  c.4]. 
cftime  que  bifet  a  été  dit  en  cette  lignification  pour 
bifec ,  de  C<f«me» ,  qui  fignifie  une  petite  pierre,  dont 
vous  trouverez  des  preuves  dans  Meuriîus  au  mor 
/fcÇaxigf.  Les  Chaldéens  ufent  de  pta  bevk. ,  ou 
Kpia  bi<ka ,  en  la  même  fignification.  Voyez  les 
Proverbes  xxvi.  8.  M. 

BISOUARS.  Petits  Merciers ,  habitans  des 
montagnes  du  Dauphiné.  I>e  bisjocarii ,  à  caufe 
des  petits  bijoux  qu'ils  vendent.  L;  conforme  s'eft 
changé  en/,  comme  en  bafoire ,  qui  vient  de  ba- 
joue. Rabelais,  livre  1.  &  au  chapitre  5.  de  laProg- 
noftication  Pantagruéline ,  emploie  ce  nom-là  pour 
délïgner  ceux  d'entre  les  habitans  des  environs  du 
Bourg  d'Oilàn  dans  les  montagnes  du  Dauphiné  , 
qui  font  le  métier  de  ponc-paniers  dans  les  Villes 
&  à  la  Campagne.  Le  Duchat. 

B  I S  QJJ  E.  Terme  de  jeu  de  Paume.  L'origine 
de  ce  mot  eft  auffi  inconnue  que  celle  du  Nil.  M. 
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Erafme ,  au  Colloque ,  intitulé  Lufut  follis  ,  a 
rendu  quinze  àr  bijtjuc  par  uuindetim  lutu  arbitra- 
rio  auindenarit.  Dans  b  Mailôn  des  Jeux,  tora.  i. 
au  chapitre  du  Jeu  de  la  Paume ,  on  lit  en  deux 
endroits  bifeaje  pour  bijtjue;  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  ce  terme  nous  eft  venu  de  la  Bijioje, 
où  peut-être  l'ufage  de  la  choie  lignifiée  par  ce 
terme  avoit  été  introduit  avant  qu'il  l'eût  cté  en 
France.  Le  Dictionnaire  François  &  Anglois  de 
Ci.  Holliband,  iinprinié  à  Londres  en  1595.  Don- 
nez-moi une  bifeaje,  je  jouet  ai  *  vous.  Le  Du- 
chat. 

B  1  s  qjj  e.  Potage  fucculent.  Quelques  -  uns 
croient  que  ces  potages  ont  été  ainii  appelles  par- 
ce qu  ils  ont  été  premièrement  Inventés  dans  la 
Billaye.  Et  comme  ils  font  gluants  &  pâteux ,  n'y 
ayant  prcfque  point  de  bouillon  ,  d'autres  ont  cm 
qu'ils  avoienc  été  ainlt  appcllés  de  vifeus.  Mais 
pour  en  parler  lincetement ,  l'origine  de  ce  mot 
n 'eft  pas  plus  connue  que  celle  de  btfque,  terme  de 
Jeu  de  Paume.  M. 

Le  mot  bijyue ,  en  cette  lignification ,  ne'vien- 
droit-il  pas  de  bifcdla ,  fupp.  off'a  î  Ou  bien  de 
lit  ficca,  en  foufentendant  aufli  »jfj'ccqui  me 
le  fait  foupcoiuier ,  c'eft  que  pour  faire  une  bil'que, 
on  en  arrolc  d'abord  les  loupes  ou  tranches  d'un 
bouillon ,  qu'on  lailfc  fur  le  réchaut  jufqu'à  ce  que 
ce  bouillon  foit  confumé ,  &  ces  tranches  à  fec  ; 
enfuite  de  quoi  on  y  verle  à  une  autre  fois  tout 
le  bouillon  qui  y  doit  entrer,  qu'on  réduit  à  fec 
encore  une  fois  ;  après  quoi  on  l'en  cette  foupe  ; 
laquelle  eft  ainfi  devenue  une  bifyue.  Le  Du- 
chat. 

BIS  SAC.  De  bifaccium,  ou  bif  accus.  Bifac- 
xittm  fe  trouve  dans  Pétrone  :  Caterum  in  promul- 

Jîdari  afellus  crut  Coririshtui  cum  bifaccio  pofitus. 
Voyez  befue.  M. 

BISSE.  Terme  d'armoiries  :  qui  fignifie  par- 
ticulièrement la  couleuvre  de  Milan.  De  l'Italien 

Mfcia,  qui  fignifie  un  ferpent.  Il  y  a  divetfité  d'o- 
pinions touchant  1  'étymologie  du  mot  Italien  bif- 
iia.  Le  Landino&  M.  Fertari  croient  que  ce  mot 
a  été  fait  de  fibilum  :  Se  M.  Ferrari  l'en  fait  des- 
cendre par  cette  échelle  :  fibilum ,  Jibila ,  bifia  , 
par  métathefe,  bifa,  biscia.  M.  Ferrari  ajoute , 
que  b  if  ci  a  peut  avoir  été  fait  d'anguicula.  Angui- 
lla ,  ambiftia,  biscia.  Le  l'ère  Menefttier,  à  la 
page  516.  de  fon livre  de  l'origine  des  Armoiries, 
demande  fi  ce  mot  ne  viendrait  point  du  mot 
François  bit ,  qui  fignifie  gris  ctndrt'i  le  ferpent 
des  annes  de  Milan  étant  cendré.  Toutes  ces  éry- 
mologies  de  ce  mot  Italien  ne  me  plaifcnt  pas.  Et 
je  fuis  très-perfuadé  que  ce  mot  a  été  fait  de  celui 
de  beftia,  par  le  changement  de  l'£  en  lj  comme 
de  demane  ;  Si  en  difio  ,  de  defio  :  Se 
par  celui  du  T  en  C>  comme  en  pofeia ,  de  poftea  ; 
tC  en  angofciaà'angufiia.  Et  ce  qui  ne  confirme  pas 
peu  cette  étymologie ,  c'eft  cet  endroit  du  chapi- 
tre dernier  des  Actes  des  Apôtres  :  Vipera  a  colo- 
re cirm  proceffifet ,  itwajît  manum  ejus.  Ut  veri vi- 
deront Barbari pendemem  befliamde  manu  ejus ,  &c. 
F.t  ille  quidem  excutiens  beftiam  :  où  une  vipère 
eft  appellée  btfiia.  Les  Grecs  ont  de  même  appellé 
un  ferpent  *»^ot  ,  qui  fignifie  une  petite  befie.  Cette 
lignification  du       0-ntiei  paroi t  par  celui  de 
e/Mii ,  qui  lignifie  remède  contre  le  venin  des  fer- 
pens.  Cette  étymologie  n'ayant  pas  plu  a  M.  Fer- 
rati ,  je  lui  en  ai  propofe  une  autre.  La  voici  :  , 
erhifrHs,  ophifeius ,  fifiius  ,  fifeia ,  biscia.  M. 
BISSESTRE  ;  malheur.  Ce  moi  fc  trouve 


BIS.  BIT.  BIV.  BLA.  ï9i> 

dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie ,  mais  comme 
un  mot  tres-bas.  Molière  s'en  eft  fervi  dans  fort 
Etourdi  : 

Et  bien  ne  voilà  pat  mon  enragé  de  Maif- 

TTC  . 

Il  nous  va  faite  encore  quelque  nouveau  bif 
fefire. 

Voyei  defaflre.  M. 

B I S  S  E  X  T  E.  L'an  46.  avant  la  nailTance  de 
J.  C.  Julc  Céfar,  en  qualité  de  Souverain  Pon- 
tife ,  ayant  trouvé  bonde  reformer  le  Calendrier, 

ordonna ,  luivant  la  forme  inventée  par  Callippe  » 

de  Ciziquc  Se  Ariftarque  de  Samos ,  que  le  Soleil 

mettant  }6r .  jours  &  lix  heures  à  faire  fon  tour, 

dc-la  en  avant  l'année  ferait  de  165.  jours,  Se  que 

de  ces  lix  heures  qui  font  la  quatrième  partie  d'un 

jour ,  de  quatre  en  quatre  ans  il  s'en  intercalerait 

un  jour  entier.  11  fit  donc  tous  les  mois  de  trente 

&  de  trente  Se  un  jours,  comme  nous  les  avons , 

&  voulut  que  ce  jour  intercalaire  s'ajoutât  le  14. 

Février  :  de  façon  que  comme  l'on  comptoir  cette 

aimée- la  deux  fois  le  14.  Février,  qui  a  la  mode 

de  compter  des  Latins ,  eft  le  iixiénic  de  devant 

les  calendes  de  Mars  ,  Se  que  l'on  dilbit  la  leconde 

fois*6/'.r  fexto  Calendas,  l'année  en  prit  le  nom  de 

bijfexte  ou  bifexrile.  Ce.  Mer.  Paris  16 ji.  tome 

j.  page  179.  &  180.  Le  Duchat. 

BISTOURI.  Inftrumcnt  de  Chirurgien  : 
petit  rafoir  :  ainfi  appellé ,  parce  qu'il  eft  retourné. 
M. 

Bistouri.  Pifierienfiigladius.  Piftoic  étoit  au- 
trefois renommée  pour  fes  ouvrages  de  fer.  De- 
là viennent  les  noms  de  piftole  Se  pijitlet.  Le  Du- 
chat. 

BISTOURNE'.  Cheval  biftoumé.  C'eft  un 
cheval  à  qui  on  a  tors  les  tefticules.  e*Aia(,ô-*.atia<j 
ou  plutôt,  çfkC^a^- Jules  Scaliger  contre  Car- 
dan, 177.  $.  5-  Vafconici  vervecet ,  nihil  hcmtm 
funt ,  f*i&i&»pm  •  I*"1  'Pfi  biftonutc  dicunt. 
M. 

BIT- 

BITARD.  Rabelais  î.  17-  Det  aijlet  de  deux 
bitjrdt.  On  appelle  ainfi  dans  le  Poitou  une  otarde. 
D'avis  tarda.  Àvittard.i ,  viftarda ,  biftarda ,  bifiar- 
dut ,  BITARD.  M. 

Les  Anglois  appellent  buflard  l'outarde.  Le  Du~ 
chat. 

■  BIV- 

BIVOUAC.  Voyei.  BlWACHT.  M. 

B I W  A  C  H  T.  Carde  exttaordinaite  qu'on  fait 
la  nuit  pour  la  fureté  d'un  camp.  C'eft  un  mot  Al- 
leman.compofë  de  bej,  qui  lignifie  auprès  ;  &dc 
Wacht ,  qui  lignifie  le  guet  de  nuit.  Les  Allcmans 
difent  bewachen  ,  Se  die  li' acht  hait  en,  pour  dire 
faire  le  guet.  Et  ils  appellent  die  Wacht ,  celui  qui 
tait  la  garde  ;  le  Sentinelle.  M. 

BLA- 

BLA  FARD.  Un  teint  blafard ,  c'eft-à-dire,  pi- 
le Se  de  couleur  effacée.  Joachun  Périon ,  De  Lin- 
oua  C,  alite  t  cum  Grtca  ctgnaiione ,  le  dérive  de 
'4*9apic,  qui  Cipxifie  cbfcttr  &  noir.  Je  ne  Içais  s'il 
y  aurait  raifon  de  dire  qu'il  vînt  de  (ax«'e«f«»,  qui 
lignifie  la  paupière  ;  parce  qu'aux  perl'onnes  ma- 
lades, &  fur-tout  aux  femmes,  lorfqu'elles  ont  1« 
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teint  efface,  ce  défaut  paroît  particulièrement  aux 

Ï aubier»  qui  eu  paroillciu  plombées  &  de  couleur 
vide.  Cajeneuve. 

Blafard-  De  couleur  effacée.  Nicot  le  dé- 
rive de  i  quidluncérymologic  ridicule.M. 


B  L  A. 

fhctne  qu'on  pourroit  avoir  des  parlers  du  monde'. 
Cafeneuve. 

Blâmer.  Voyei  blafmer.  M. 
BLANC.  Jules  Céfar  Scaliger,  contre  Car- 
dan, Exercit.  515.  u.  croit  que  ce  mot  vient  de 
Guyet  croyoit  qu'il  venoit.de  Ba^,  blax,    0*41 ,  qui  lignifie  languijfant  Se  fciblt  :  parce  que 

toutes  choies  blanches  font  d'ordinaire  foiblcs. 
Vulgus,  dit-il,  album  dicit  blanc  ;  quoi  a  Grxioeji 
languidnm  pgni^iante.  Sanè  umbratilem  colorent  fie 
prim'um  a  miiitibut  exprobratum  puto.  Vox  tft  per- 
vulgatajtKsiÇ.  Theophraftus  in  5".  De  caufis,  aiba  om- 
it i  a  putat  imbecitliora.  Cafcncuve. 

Blanc.  Lat.  albtts.  Mcric  Calaubon  dans  fa 


blaeis ,  blaearius ,  blafarius ,  blafaris ,  blafard, 
Duquel  mot  il  droit  aufli  celui  de  blême,  b*^  , 
/Diastit ,  flXa*iftU  ,  blacimus ,  b  L  £  S  M  E  :  blacimire , 
Blê  mir.  Voyez bijfer,Se  blême.  Les  Allemansdifent 
lleicbfarb  ,  pour  dire,  de  coaltar  de  plomb.  Henri 
Etienne ,  Périou ,  Tnppault ,  Se  M.  Lanceloi ,  le 
dérivent  dc4«**f;'>qu  ils  expliquent  aridus.fqua- 

lidus,mali  coloris,  infirme,  défiguré  :  qui  cil  une    DilTcrtation  de  l'ancienne  Langue  Angloife,  page 


étymologie  fans  aucune  apparence  de  vérité.  M. 

Je  dérive  blafard  de  l'Alternai»  bleich-jarb,  c\ai 
fignifie  pale  couleur.  Les  autres  étymologics  font 
tirées  de  trop  loin.  * 

BLAIREAU.  Voyez  BLEREAU.  M. 
B  L  A I R 1  E.  La  Coutume  de  Nivernois ,  art.  7 


519.  le  dérive  de  \tv*l<.  Jules  Scaliger  contre  Car- 
dan, Exerc.  515.  §.  1 1.  le  dérive  dejgx^.  Vulgus, 
dit-il ,  album  dtiis  blanc  ,-,i:cd  a  Graco  eft ,  langui- 
dum  fignifie ont  e.  Sanè  umbratilem  colorent  fie  pri- 
mitm  .1  miiitibut  exprobratum  puto.  Vox  eft  pervul- 
gata  pAÏ.  Theophraftus  in  j.  De  Caufis  ,  alba  om- 


is! ul  ne  peut  avoir  droiO  de  Blairie,  s'il  n'a  droicl  nia  putat  imbecilliora.  Je  crois  avec  M.  Guyet  qu'il 
de  Juftice.  Coquille  queft.  l6j.  Le  droitl  de  Blai-  \\emd' alhicusi  d'où  les  Italiens  ont  aulTi  fait  bian- 
rie  en  foy  eft  drotll  de  Haute- Juftice  dépendant  de 


Régale ,  dont  l'exercice  &  profit  par  ancien  eftablif- 
fement  a  efte'  attribue'  aux  Seigneurs ,  non  pour  l'avoir 
optimo  jure  &  ex  fe ,  mais  pour  en  avoir  l'utilité  fous 
la  reconnoift'ance  de  la  fupériorité  du  Roy.  Car  de 
vray  le  droill  de  Régale ,  &c.  Le  droill  de  Blairie 
pour  un  des  chefs  confifte  au  pafeaige  des  befles  ez 
grands  chemins  publics ,  tjr  antres  lieux  qui  ne  font 
en  la  propriété  d'aucun.  F.t  en  l'autre  chef,  eft  pour 
le  pafeaige  des  beftes  ez  héritages  <jui  font  propres 
aux  particuliers  i  c?  ce  pour  le  temps  tfue  le f dit  s  hé- 
ritages ne  font  de  défenfe  ;  comme  ez  prez  quand  ils 
font  dépouillés  de  première  &  féconde  herbe  :  ez  ter- 
res non  labourées  ny  enfememées  :  ez  bois ,  pour  le 
temps  qui  ne  font  de  garde  j  pourveu  que  tels  héri- 
tage 1  ne  foient  clos  ne  fermez  i  car  audit  cas,  ils  font 
de  défenfe  en  tout  temps.  Ce  qui  dépend  de  l'ancienne 
Ley  politique,  Sec.  Ce  droicl  eft  tel  que  les  fujett 
d'une  Juftice  ne  peuvent  envoyer  leurs  beftes  pafea- 
ger  en  autre  Juftice  fans  permiffion  du  Seigneur 

Jufticicr  du  lieu  oit  eft  le  pafeage.  Ce  droicl  a  efté    Se  tirée  de  fi  loin  ,  tandis  que  la  langue  Gcrmaiu 


c 0 ,  Se  les  Elpagnols  blanco.  Albus ,  albi ,  albicut  : 
Se  par  tranlpofition,  blaicus  j  Se  par  contraction  , 
hiatus  i  d'où  blancus ,  par  l'épcnthèfe  ordinaire  de 
l'N,  thef auras,  thenjaurus,  Sec.  Albicare  le  trou- 
ve dans  Horace  :  Nec  prata  canis  albicant  pruimt. 
Ainfid"4iW*/nous  avons  faitWW,  Se  les  Italiens 
biondo.  Albus  ,  albidus ,  blatdus ,  blaydus ,  blaundus, 
blondus,  blond,  biondo.  Albianus  fe  trouve  dans 
les  Glofcs  anciennes  :  >tvu%p*( ,  albianus  i  d'où 
blanc  Se  bianco  peuvent  aufli  être  dérivés.  Albia- 
nus, albianicus  ,  bianicus ,  biancus  ,  bianco  :  bla- 
nicus ,  blancus,  blanc.  Et  cette  échelle  me  plaît 
davantage  que  l'autre.  Blam{  en  Alleman  figiù- 
fie  luifant,  éclatant  :  il  fc  prend  aufli  pour  blanc. 
Les  Allcmans  difent  bleychen,Se  les  Anglois  to 
blanche,  pour  dite  blanchir.  Black.,  en  Anglois  & 
en  EcoiTois,  fignifie  noir.  M. 

Qu'étoit-il  befoir.  l'un  fi  long  circuit  &  d'une  II 
longue  échelle  pour  parvenir  a  l'étymologie  du 
mot  blanc  ?  Et  pourquoi  en  adopter  une  fi  forcée 


appelle'  blairie  ,  ou  pour  ce  que  la  preftation  eft  en 
bled ,  ou  pour  te  que  le  pafeage  ,  ut  plurimùm  ,  eft 
en  pays  de  bled  après  les  serres  defpouiUées,  Sec.  Bl  ai  - 
rie  acre  fait  de  bladaria,  forméde  bl  adore.  Voyez 
blé.  De  bladaria,  on  a  auifi  fait  b.àterir.  Le  Titre 
de  la  Fondation  de  Notre  -  Dame  de  la  Cucrche 
en  Bretagne  :  Je  donne  U  dixme  de  Martigné  ,• 
Ravoir  eft  la  moitié  de  toutes  blafleries  &  pailles. 

B  L  A I S  C  H  E.  Nous  appelions  un  blaifihe  un 
homme  de  peu  de  mérite.  De  0x*î,qui  fignifie 
ftolidus  ,  fupinus,  iners.  M. 

BLAMER  :  BLAME  Ces  mots  viennent  de 
blafphemare  Se  blafphemia  ;  comme  l'on  peut  ju- 
ger par  une  infinité  de  lieux ,  ou  ils  lignifient  blâ- 
mer Se  blâme.  Aymonius  Monachus ,  livre  4.  cha- 
pitre 3  J.  Tantummodo  blafphemabatur  a  pluribus  , 
quod  effet  avariti*  dédit  us.  Dudo ,  de  Moribut  & 
Aftis  Normanorum ,  livre  2.  Me  pro  nihilo  duxif- 
tis,  quando  prtlium  fine  me  inchoaftis  :  blafphema- 
bor  À  cunflis  gentibus  qut  auditura  font  hos  eventuj. 
Le  même  livre  ).  Precer  ut  eruat  me,  aliquo  fo- 


que  en  préfenre  une  qui  eft  toute  (impie  &  toute 
naturelle  i  Nous  n'avons  que  faire  ici  ni  du  Grec 
Aiwic,  encore  moins  de.8>«£,  ni  du  Latin  albicus 
ou  albianus.  Il  fuffit  de  s'en  tenit  au  mot  Alleman 
blank\,  qui ,  comme  M.  Ménage  le  reconnoît  lui- 
incme ,  lignifie  luilànt  «éclatant  ;  Se  fc  prend  aufli 
pour  blam  .  Le  lui  tant  &  le  blanc  ont  beaucoup  de 
rapport  cufemble  :  Ecoutons  Wachter  ,  'dans  ion 
Gloirairc  Germanique , au  mot  Blankf  Voici  com- 
ment il  s'exprime.  Blank,  nitidus,  mieans,  lu- 
minofus i  blanke  fchwerdter  gladii  fulgentes ,  blank 
machen  pdire ,  facere  ut  tuteat.  A  blcnkcn  coruf- 
care.  Blank  albus.  Clojf.  Pez.  equns  pallidut 
Planchar.  Cum  voce  hodierna  confentiunt  Angli  r> 
Belge. ,  Dam  &  Sucti,Galli  &  Hifpani ,imo  etiam 
l'-tit  ,  quamvis  more  fuo  L.  mutent  in  1.  dicendo 
bianco.  Scaliger  deduxit  a  Graco  jB>.«| ,  quatenus  Ion- 
guidum  fignipeat.  Cafaubonut  à  XtMMC  albus.  Hel- 
vigius  ab  Hebr.  Laban  albus.  Alii  aliunde.  Novi 
etrti  etymologià  opus  non  eft  prêter  eam  quà  fenfus 
à  corufeo  ad  album  transfert ur.  S?uod  légitime  fieri 
potutj/e  vel  hjnc  pat  et ,  quia  album  (  ficuti  optimi 


phifmate ,  à  blafphemia  hujus  rumoris.  Je  trouve  fcribït  Skjnnerus  )  ptst  rcliqulf  coloribus  copioftfli- 

âulfi  dans  un  vieux  GlolTaire  M  t.  blafphemare ,  id  mam  lucem  refleéHt.  Ejujdem  natura  color  eft  fia- 

eft  reprehendere ,  detrahere,  vituperare  :  Et  en  un  vum  albieans  ,  quod  Gallis  dicitur  blond  ,  de  qui 

autre  endroit  du  même  Glofl*âire  :  blafphemia.  En-  voce  miré  nugantur  auchres  apud  Menagium  :  qu* 

guerrand  de  Monftrclet,  volume  1.  Pour  leblaf-  vero  non  aliunde  duila  eft  quam  a  Germ.  blank  , 
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méfiât  o  K  in  D ,  qua  mutatiene  nihil  frequetitiut.  * 
Blanc  :  pour  fiopus.  Quia  cclor  iUe  faiitiut 
perfpicitur,  dit  Pallerat  fur  Tibullc,  pag.  106.  M. 
Blanc.  Ville  de  Berry.  D'Obuncum.  M. 
BLANCHE.  Reine.  On  appelloit  autrefois  en 
France ,  Reine  blanche  ,  la  Reine  veuve  du  Rot 
dernier  mort  ;  &  on  l'appclloit  de  la  lorce ,  parce 
qu'elle  portoit  le  deuil  en  habit  blanc  ,  ou  du  moins 
bordé  de  blanc ,  &  ai  coeftùre  blanche.  Voyez  H. 
Etienne,  pag.  146.  &  fuiv.  de  les  Dialogues  du 
nouv.  Langage,  Fr.  Ital.  l'jquicr,  liv.  1.  ch.  18. 
de  fes  Recherches  ,  prétcad  que  c'eft  en  mémoire 
de  Blanche ,  m  ère  de  S.  Louis.  Du  Naillon ,  de 
l'état  &  (uccès  des  affaires  de  France,  prétend  que 
c'eft  en  mémoire  de  deux  de  nos  Reines  régentes , 
du  nom  de  Blanche.  Poffible  auffi  ,  dit-il  Ui-mtmc  , 
pour  ce  que  durant  la  viduité  de  net  Reines  ,  elles 
f  triaient  jadii  un  voile  blanc.  Le  Duchat. 

B  L  A  N  C  H  E*  E.  Certaine  mefure  de  quan- 
tité de  choies  bonnes  à  manger  ,  dont  le  prix  or- 
dinaire étoit  un  blanc;  comme  un  denier ,  le  prix 
de  la  denrée.  Voyez  ci-dcllous  M.  Ménage,  au  mot 
Pinard  ,  &c  les  remarques  fur  ce  même  mot ,  &  fur 
celui  de  denrée.  Le  Duchat. 

BLANCHE  T.  Sorte  de  camifole ,  ainû  appcl- 
léc  ,  parce  qu'elle  étoit  originairement  d'eiofte 
blanche.  M. 

C'étoit  auflî  une  forte  d'étoffé  blanche  ,  ttûue 
de  laine  ou  de  coton.  La  Croix  du  Maine  ,  en  là 
Bibliothèque  Franc,,  fous  l'article  de  Michel  Bur- 
reau  :  Blanc  ha  ,  drap  non  teint ,  autrement  bureau. 
C'eft  à  la  pag.  314.  Et  Ant.  Oudin,  en  fon  DicL 
Fr.  Ital.  au  mot  blanc  het ,  interprète  ce  mot  du 
bembajin,  qu'il  appelle  bomba* gina  en  Italien.  On 
chante  encore  à  Metz  ,  une  vieille  rime ,  qui  dans 
le  patois  du  pays  dépeint  ainfi  la  parure  d'un  jeune 
amoureux  : 

//  ait  les  chàffes  de  blanckat , 
Et  le  pourpoint  de  tafetat  , 
Et  le  monté  de  camelat. 

Dans  Perccforcfr ,  vol.  7.  chap.  43.  on  lit  :  Et  les 
bras ,  qui  couverts  cfioient  d'une  manette  large  de 
blanchet ,  (£■  Us  pieds  qu'il  avoit  auffi  blancs  que  nei- 
ge. Alain  Cliatlier  :  Un  courfier  couvert  de  fin  blan- 
chet ,  6'  d'orfèvrerie  femt'e  de  cerfs  volant.  Le  Du- 
chat. 

BLANCS.  Efoccc  de  monnoyc ,  ainlî  appellée 
à  la  différence  des  fous  nérets.  Une  Chartre  d'A- 
lainFcrgcnt,  Duc  de  Bretagne,  de  l'an  10S7.TKW 
temporis  currebat  in  Britan.iia  montra  argentea ,  va- 
lente  quolibet  albo  argemeo  fex  denarios  Turonenf'es  : 
rj"  parî/i  denarii  nigri  currebant  tune  in  Britannia. 
In  qua  quidem  moneta  alba  erant  infculpta  dm  her- 
piint  circa  Cnuem  ,  ^-  in  pila  très  hermina.  Incujus 
quidem  moneta  marine  ,  feu  tircumftrentia  ,  erat 
Jcriptum  fîc  :  Moklta  Alam  Dti  châtia  Bmto- 
Kim  Ducis.  Les  Italiens  diient  de  même  bianco  , 
pour  une  cfpécc  de  monnoyc,&  les  EfpagnoUita»- 
tos.  Et  les  Latins  ont  dit  ^tbi  dans  la  même  lignifi- 
cation. MetellusQuirinalium,Ecl.  ;.  Argent i  dédit 
albos.  Le  vieux  Glolfaire  :  afprum,  iLu»e,ct  Munit. 
Les  Latins  ont  dît  de  même  fiavi,poui  une  forte 
de  monnoye  d'or.  Martial  xn.  66.  An  de  moneta 
Ctfaris  decem  fiavos.  Car  fiavos  en  cet  endroit  eft 
dit  elliptiquement  pour  fiavos  nurnmos ,  c'eft-à-dire , 
aureos.  Le  même  Poète,  liv.  14.  epig.  11.  quia 
pour  titre  Loculi  eborei  :  # 

Hot  nifi  de  fiavÀ  loculos  implere  moneta 
Neudecet  :  argent um  vilia  lign+j erant. 
Toast  I. 


À.  ûor 

(avantage  que  celle  de 
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Cette  explication  me  plaît 

ceux  qui  expliquent  fiavos  pour  fiavio's  j  de  l'Em- 


pereur Domitien  qui  s'appclloit  Flavius  Dcmiiix- 
nus  :  qui  eft  l'explication  de  Boutcroue.  f  Vovcz 
ci-dellus  au  mot  afpre ,  &  le  Glollàirc  de  Lindcm- 
brog  au  mot  denarius  ,  &  celui  de  Spelman  au  mot 
albus.  Nous  avons  eu  plufieurs  pièces  de  monnoye 
appellécs  blancs.  I.  Les  grands  blancs  au  Soleil ,  de 
Louis  XL  eftimés  par  l'Ordonnance  ji  1 5.  deniers , 
d'où  ils  furent  depuis  appelles  Treizains.  II.  Les 
Blancs  au  K  couronné  ,  appcllés  vulgairement 
Karolus.  III.  Les  pièces  de  lix  blancs  ,  appcllées 
autrement  Nie  fies  par  corruption ,  au  lieu  de  Nèfles, 
parce  qu'elles  furent  ptemiérement  battues  a  Paris 
dans  la  Tour  de  Nèfle,  près  l'Hôtel  de  Nevers 
(  aujourd'hui  l'Hôtel  de  Conti  )  en  1549.  Cette 
tour  a  été  démolie  depuis  quelques  années.  IV. 
D'autres  pièces  de  fix  blancs  de  1 J77.  nommées 
Pignatelles  ,  de  Jacques,  Pignatel  ,  Officier  des 
Monnayes  ,  qui  en  donna  l'avis ,  &  qui  depuis  fut 
pendu  pour  en  avoir  fait  de  faulfes.  Voyez  M. 
Boutcroue  &  M.  le  Blanc  ,  dans  leurs  Traités  des 
Monnoyes.  M. 

B  L  A  N  D  E.  Efpéce  de  lézard  qui  mange  le 
blé.  Scaliger  contre  Cardan  ,  Excrcit.  185.  Fafcc- 
nes  blandam:  fortajfe  quas  jBAaVjs»  ;  homorum  enim 
pefiem  autumant.  M. 

BLANDUREAU.  Sorte  de  pomme.  Rabe- 
lais, 3.43.  Un  quarteron  de  femmes  de  bl.wdureau. 
De  leur  blanc  heu  r&  dureté.  M. 

Jo.  Bruycrin.  dans  fon  De  re  cibaria  ,  liv .  xi.  ch. 
1 6.  Praterea  non  pofiremi  nominis  erunt  blandureKa, 
magnitudine  ,  fapore  ,  odoreqne  grata.  Joailaribus 
puellarum  GaUicarum  carmimbus  qnotidic  celébran- 
tur.  Cette  forte  de  pomme  (e  nomme  auffi  blondu- 
rel ,  félon  Jean  Liebautt ,  fol.  105.  b.  de  fa  Maifon 
ruftique,  edit.  de  i^Sy.Entet. ,  dit  il,  greffes  de 
pommier  fur  poirier  d'angoiffe  &  en  pommier  de  Ri- 
chard ,  vous  aura  pommes  de  blonduret  çr  de  chafiai- 
gnier.  Blondurel  fc  trouve  encore  à  la  marge.  Blondi:- 
rel,fpetia  di porno.  Oudin ,  Diû.  Fr.  Ital.  Le  Duchat. 

B  L  A  N  QU  E.  De  l'Italien  bianca  ;  car  la 
Blanquc  nous  eft  venue  d'Italie.  Et  les  Italiens 
l'ont  appellée  Bianca ,  en  fouf-entendant  cana  ,  à 
eau  le  des  billets  blancs  qui  y  font  en  plus  grand 
nombre  que  les  billets,  noirs.  Voyez  Pal'quicr  , 
vin.  49.  M. 

BLANQ.UETTE.  C'eft  le  nom  d'une 
forte  de  poire  ainfi  appellée  a  caufe  de  fa  couleur 
blanche.  On  appelle  auffî  blanquette ,  une  forte  de 
vin  blanc  qui  vient  de  Gafcogne  -,  &  de  plus  une 
forte  de  fricaflee  blanche  ,  faite  ordinairement  de 
veau  ou  d'agneau.  * 

BLAOUERNES.  Liai  voifin  de  Conftanti- 
noplc  ,  où  l'on  bâtit  un  Fauxbourg,  dans  lequel , 
entre  autres  édifices  fomptueux ,  étoit  le  Palais  des 
Blaquemes ,  qu'on  appclla  Pentapyrgion ,  c'eft-à- 
dirc ,  le  château  des  cinq  tours.  On  prétend  que 
ce  nom  vient  d'un  Prince  Barbare,  qui  regnoit 
autrefois  dans  cette  partie  de  la  Thrace  ,  &  qui 
avoit  fon  Palais  en  ce  lieu-là.  Codinus  rapporte 
cette  ètymologic  ;  Gretfer  l'approuve  ;  Gillius  U 
fuit  ,  ôc  1'attnbue  à  Denys  de  Byzance  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  Lambecius  de  la  rejerter.  D'autre» 
le  dérivent  du  Grec  fi>.*x*ii  <  ^  fignifie  fougère  , 
&  difent  que  ce  lieu  fut  ainlî  appellé  parce  qu'il 
étoit^tout  plein  de  fougère  ;  de  forte  que  ,  félon 
Codinus  îxaxifv*  k  àii  pour  6><t?jpi».  Le  même 
Auteur  dit  encore ,  que  Ibayjfia  eft  dit  pour  *«- 
«i'Fys,  qui  eft  la  même  chofe  que  a™*^ ,  plein 

C« 


aoa  B  L  A» 

de  lacunes  ,  marécageux.  Et  quoique  Lambecius 
croyc  ces  deux  ctymologies  faullès  ,  il  ne  laide 
pas  de  dire  qu'elles  font  probables  à  caule  de  la 
lituarion  de  ce  lieu.  Codinus  en  rapporte  encore 
une  alfcz  obfcurcment ,  lu  C*«*«  "»>«*  «f/"* 
h  'mût*.    Lambecius  croit  que  cela  veut  dire, 


luire  e  nu  itn 


«voit  été  tué  la.  Junius  tire 
ce  nom  de  la  langue  Arabe.  Gretfer  rejette  cette 
ctymologie  de  Juivus  lins  la  rapporter.  * 

B  L  A  5  M  E"R.  De  blafpbemare  ;  d'où  les  Italiens 
ont  auûï  fait  biafimare.  Blafpbemium  pour  bUJme, 
fe  rrouve  dans  Grégoire  de  Tours  ,  liv.  5.  de  fon 
Hiftoire ,  chap.  4 }.  Se  dans  Fredegaire  :  &  blafpbt- 
mia  ,  écrit  blajemia  ,  dans  le  petit  Diclionuaire 
Latin-François ,  publié  par  le  P.  Labbc.  Voyez 
Nicot ,  dans  fon  Tréfor  de  la  Langue- Françoile  , 
François  Pithou  ,  Spelman  Se  M.  du  Cange ,  dans 
leurs  Gloflaires.  Un  Prédicateur  Anonyme ,  dans 
le  troifiéme  de  (es  Sermons ,  prêches  dans  la  Ville 
4 'Orléans  :  Qui  blafpbtiûat  heminem  de  bac,  quod 
mn  babet  divitios,  titane  benas  veftes  ,  hoc  blafphc 
mia  eft  ievit  :  qui  ver»  blafpbemat  de  hoc ,  quoi  fu- 
perbus  &  leccatar  &  fat  uns ,  hoc  blafpbemioeft gra- 
vis &  fortis.  Ce  partage  a  été  produit  par  le  P. 
Labbc  ,  dans  fes  Etymologics  Françoifes  au  mot 
blafphemer.  M. 

Dans  la  Légende  dorécdcrimprcfliondc  Lyon, 
en  1476.  dans  la  Légende  de  Saint  Nicolas  :  Et 
dam  aulcuns  fi  eurent  des  biens  de  ces  Princes» 
Si  dirent  en  trahifen  à  t' Empereur  ,  firent  tant 
par  prières  &  par  dons ,  que  ils  furent  accufeifauffe- 
ment  du  blafme  de  fia  majefié.  Et  dans  la  Légende 
de  S.  Etienne ,  après  avoir  dit  comment  S.  Etien- 
ne fe  juftifia  des  quatre  blafphémes  dont  on  l'avoit 
charge  :  &  aitiji fe  expurgea  le  benoift  Etienne  deue- 
ment  du  bUfime  qui  luy  efieit  oppofé.  Le  Duchat. 

BLASON.  11  ya  "diveriné  d'opinions  tou- 
chant l'Etymologie  de  ce  mot.  Louvan  Geliot , 
dans  fon  Indice  Armoriai  :  Quelques-tins  tiennent 
que  blafon  C"  blafonner  viennent  de  ce  mot  Atte- 
ntait blafcn ,  qui  fignifie  tonare ,  ampullare ,  rurgef- 
cere  ,  &  que  les  Hérauts  blafonnant  Us  armâmes 
d'un  Prince  ou  Seigneur  ,  ils  récitent  la  luette  & 
myfiique  fignificatien  du  blafon  à' 1  celui  ,  y  ajoutant 
fes  louanges  ,  hazardeufes  entreprifes  &  proue  fes  , 
avec  des  termes  enflez  &  pleins  ae  gloire  ,p«nr  mon- 
trer qu'ils  portent  tel  blafon  à  jufie  confie  :  &  ainfi 
blanfonucr  fignifie  louer.  Et  U  Blafon  de  la  Rofe  , 
c  efieit  un  Poème  qui  contenait  les  louanges  de  U 
Rofe  :  encore  qu'en  fens  l'en  prenne  quelque- 

fois blafonner  pour  blaùner.  Le  P.  Mcneftrier  a 
fuivi  cette  opinion  dans  la  Méthode  du  Blafon , 
pag.  4.  Voici  fes  termes  :  C'efl  auffi  de  l'AUemon 
blafen ,  qui  fignifie  former  du  cor  ou  de  la  trompe , 
qu'efl  venu  le  mat  blafon  :  parce  que  ceux  qui  fe 
prefentoient  aux  pas  d'armes  &  aux  teumoys  ,  f en- 
nuient de  leurs  trempes ,  prouvaient  leur  noble  fe,  & 
prefentoient  leurs  devifes  &  leurs  livrées  ,  &  leurs 
cimiers >  pour  s'y  faire  recevoir  :  &  les  jeunes  Che- 
valiers portaient  anciennement  leurs  devifes  peintes 
fur  leurs  écus  ,  eu  fur  leurs  cetet  d'armes.  Ce  qui 
a  fait  croire  à  quelques-uns  ,  que  te  mot  blason, 
avait  été  fait  de  1  a  t  i  o  ,  en  y  prépefant  un  B  , 
comme  en  muiT  xvcitus,  &C  Et  de -là 
vient ,  difent-ils ,  que  quand  nous  parlons  des  armoi- 
ries de  quelqu'un ,  nous  ufons  du  me*  porter.  // 
porte  d'or  à  un  lien  de  fable.  M.  Bocbart  ,  eft#d'un 
troifiéme  avis.  Blason,  dit-il ,  s'appelle  autre- 
ment en  Anglais  cognizance  ,  d'un  vieux  met  Nor- 
mand i  pane  que  c'efi  ce  qui  fait 
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U  perte.  De  mefme  \>k(on  fignifie  ce  qui  eft  publie-. 
Car  en  Anglais  to  blafe ,  c'efi  publier  .-  blazing  ,  c'efi 
publication.  A  blazer  ,  c'efi  un  trieur  ou  Héraut , 
qui  publie,  f  Ceft  de  moi  dont  parle  le  P.  Me- 
neftrier ,  quand  il  prie  de  ceux  qui  font  venir 
blafon  de  loti»  latianis.  Car  c'eft  l'opinion  que  j'ai 
fui  vie  dans  la  première  édition  de  ces  Origines.  M. 

Blas  eu  vieux  Alleman  ,  lignifie  une  marque  , 
Un  ligne  ;  comme  par  exemple  ,  cette  tache  blan- 
che que  quelques  chevaux  ont  au  Iront ,  s'appelle 
encore  aujourd'hui  blas  en  Alleman.  De  ce  mot , 
le  fameux  Spéner  dériv»  celui  de  Blafen  ,  parce 
que  c'étoit  au  Blafon  qu'on  reconnoiffoit  le  Che- 
valier. Le  Duchat. 

Outre  les  différentes  étymologies  qu'on  vient 
de  lire  de  Blafon ,  Wachter ,  dans  fon  Glaff.  Ger- 
mon, au  mot  Blech  ,  en  propolë  encore  une  autre 
qu'il  eft  bon  de  rapporter ,  d'autant  que  le  mot 
Blafon,  qui  eft  un  des  plus  célèbres  de  la  Langua 
Françoife  ,  eft  en  même  teins  un  de  ceux  dont 
l'origine  eft  plus  oblcurt.  Blech,  eoler ,  dit  cet 
Auteur  ,  firaprie  juigar  ,  a  blicken  fulgere.  Nam 
celer  eft  Jplender,  que  lux  dt  ver  fi  s  médis  refieilitur. 
Angle-Saxen.  bleo  &  blcoh  eft  celer ,  anes  bleo» 
unicoler,  miflic  bleo  dijcolor  ,  bleofah  verfiieter. 
CunBo  apud.  Somnerum  &  Aeljricium ,  in  Glejf. 
pag.  71.  quamvis  ht  die  obfoleta.  Frauci  inde  fer- 

qued  acturrit  apud  Viicramum  ,  Cant.  1.  u.  In 
uuuttdc  uuis  geblahmalot  mit  Silbere ,  b.  e.  nwr*~ 
tndas  vemùculati  eperis  argemo  vanegatas  ,  feu  ee~ 
loribus  Diftintlas.  Quem  Jenfum  interprètes 
funt  aiïeatti.  A  bleo  caler  ,  quod  in  cafu  gignendi 
babet  hlcos ,  videtur  ejfe  Blafon  ,  ors  Heraldica  , 
notitin  celorum  quibui  feuta  diftinguuneur,  jQua) 
etiamfi  fit  omnium  feientiarum  fex  &  ftdimentum  , 
fundamenta  tamen  babet  antiquijfima.  Tacitus  dt 
Mer.  Germon.  Cap.  vi.  Scuta  IcttiiTimis  coloribus 
didingunt.  Idem  Annal.  11.  1 4.  Tenues  &  fucatx 
colore  tabula?.  Je  ne  parlerai  pas  de  ceux  qui  déri- 
vent Blafen,  par  métathefe,  du  verbe  Ebreu  Vao 
/iM.qui  lignifie  tulit ,  penavit ,  parce  que  cette 
étymoloeic  ne  mérite  aucune  attention.  * 

BLASONNER.  Comme  les  Latins  ont  dit 
elegium  en  bonne  8c  en  mauvaifè  part ,  nos  anciens 
Poètes  François  ,  ont  ufc  de  même  du  mot  de  bla- 
fonner. Charles  Fonteine ,  dans  fon  An  Poétique, 
chap.  10.  U  Blafen  eft  une  perpétuelle  louange  eu 
continu  vitupère  de  ce  qu'en  s'eft  propefé  de  bUfon- 

TtCT .  M. 

BLASPHEMER.  Ce  mot  fignifie  propre- 
ment dire  des  paroles  outrageantes,  parler  mal  de 
quelqu'un  ,  le  calomnier  ;  &  enfui  re ,  dans  un 
lens  plus  particulier ,  parler  contre  Dieu  &  la  Re- 
ligion. Nicot  dérive  ce  mot  du  Grec  fbJnt-rert  e>û- 
ii»i ,  c'eft-à-dire  ,  blejfer  l'honneur  &  la  réputation. 
Euftathc  le  dérive  de  ÇLk**t  t<C(  çipajc,  attaquer 
par  fes  difeours.  * 

B  L  A  T  1  E  R.  On  appclloit  autrefois  de  U 
lorrc  un  Marchand ,  qui  va  acheter  du  blé  dans 
les  greniers  de  la  campagne  ,  pour  le  tranfportcr 
&  le  revendre  dans  les  marchés  des  villes  Se  gros 
bourgs.  11  y  avoit  à  Paris ,  du  tems  de  S.  Louis  , 
une  Communauté  de  Biotiers ,  &  ce  Prince  leur 
donna  des  Statuts ,  comme  à  tous  les  autres  corps 
de  Marchands  &  Artuans.  M.  de  la  Mare  les 
rapporte  dans  fon  Traité  de  la  Police  ,  liv.  v.  tom. 
11.  ch.  1.  Il  y  a  plus  de  trois  fiécles  que  ceux  qui 
oient  cette  ancienne  Communauté  à  Paris, 
réduits  à  ne  vendre  des  grains  qu'à  péri» 
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rneCurc  s  qu'ils  fe  trouvent  nommas  dans  les  Ré- 
Çlcmens  ,  Revendeurs  de  grains  ,  Rcgraticrs  ,  ou 
Crainicrs  ;  &  que  ceux  qui  t'ont  le  grand  commer- 
ce ont  pris  le  nom  de  Marchands  de  grains.  Ainll 
le  nom  de  Blàtiers  cft  demeuré  à  certain*  petits 
Marchands  Forains,  qui  vont  avec  des  chevaux  ou 
des  ânes  chercher  du  blé  dans  les  campagnes  éloi- 
gnées des  grandes  villes  &  des  rivières  ,  &;  l'amè- 
nent a  Comme  dans  les  marchés  de  proche  en  pro- 
cne ,  julqu'a  ce  qu'il  loit  arrivé  aux  lieux  oi\  il 
s'en  fait  une  plus  grande  conlommation  ;  ou  bien 
proche  des  rivières,  où  ils  le  vendent  aux  Mar- 
chands qui  chargent  pour  les  ptovilions  des  gran- 
des villes.  De  la  Mare,  Tr.  de  la  Pol.  liv.  v.  tom. 
vi.  Ce  mot  s'eft  fait  <ic  bladum  ,  blé.  D'abord  on 
a  dit  Bladitr  j  cnCuiteparle  changement  dud  enr , 
qui  arrive  lôuvent ,  Blatier  j  &  en  rendant  l'a 
long ,  Blatier.  * 

BL  AVEOLE.  Fleur ,  ainfi  appelléc de  fa  cou- 
leur bleue.  Blaveus,  blaveelus  ,  biaveela ,  et  A  vio- 
le. I.cs  Grecs,  pour  la  même  raiion ,  l'ont  appcllée 
uuatic.  Voyez,  bleu.  M. 

B  L  A  V  E  T.  C'eft  la  m  :me  chofe  que  biner. 
Voyez  ,  bleu  Se  bluet.  M. 

BLE-  * 

B  L  E".  En  Languedoc  Se  en  GaCcogne  ,  on  dit 
tlad  i  parce  que  de  toutes  les  herbes  ,  il  n'y  en  a 

F oint  dont  le  germe  Coit  plus  néccilaire  a  la  vie  de 
homme.  Il  y  a  raiCon  de  croire  que  ce  mot  tire 
fon  origine  aejB>.aç2f ,  ou3*«ç»,  qui  lignifie  le  ger- 
me &  la  naiffance  du  herbes.  Et  de  fait ,  encore  les 
AJlcmans  appellent  bUit  ,  la  feuille  des  plantes  i 
les  Flamans  bUdt  i  &  bladereri ,  produite  des  feuil- 
les. Cafcneuve. 

Bli'  :  ou,  comme  on  écrivoit  anciennement , 
b  i.  e  d.  Du  Latin  barbare  bladus ,  ou  bladum  ,  qui 
lignifie  fruit ,  femence  :  d'où  vient  imbladare  ,  pour 
dire  etifememer:  dont  nous  avons  fait  embiaver. 
Bladum  vient  ,  fçlon  Vollius  ,  liv.  j.  de  l'niis 
Serment!  ,  chap.  }.  &  14.  du  Saxon  bl<td  ,  qui  li- 
gnifie la  même  chofe  :  Et  les  Flamans  appellent 
llad  blade ,  &  bl.tdinghc ,  le  revenu  des  champs.  Les 
Italiens diCent  biada ,  pour  dire  du  blé,  qu'ils  ont 
fait  de  blada ,  qu'on  a  dit ,  pat  mètaplaCmc ,  pour 
bladus  ,  ou  bladum.  Et  c'eft  de  ce  mot  de  blada  , 
dont  nous  avons  fait  hi'e,  qui  Ce  trouve  en  la 
fignirication  de  blé  ,  dans  la  Coutume  d'Orléans , 
art.  74.  Quelques-uns  dérivent  bladttm  de  (b.*çlt, 
germtn  ,  fait  de  jîWu  »  OU  gA^yu  ,  gémi- 
né. M. 

Entre  les  différentes  Cortes  de  blé ,  il  y  a  le  blé 
de  Turquie  ou  blé  d'Inde.  Il  cft  nommé  blé  de  Tur- 
quie, parce  qu'il  nous  cft  venu  de  la  Turquie  ,  & 
blé  d'Inde,  parce  qu'il  nous  cft  venu  auffi  de  l'A- 
mérique ,  qu'on  a  appelle  quelquefois  Inde.  Il  y  a 
encore  le  blé  mir  ou  blé  Sarrafin.  On  le  nomme 
blé  noir ,  par  rapport  à  la  couleur  noire  de  Pécorcc 
de  Con  grain  ;  Si  blé  Sarrafin ,  parce  qu'il  a  été 
d'abord  apporté  d'Afrique  ,  où  dominoient  les 
Sarrailns.  Il  fe  nomme  en  Latin  fagotrithum  & 
fagopyrum  ,  à  caufe  qu'il  rellemble  '  au  fruit  du 
hêtre.  * 

Le  P.  Jacob  a  remarqué  fur  le  mot  blé,  que  le 
Marquis  d'UxeUes,Gouvemeur  de  Chalons  fur  Saône, 
efi  iffu  de  la  famille  des  Du  Blé  ,  qui  s'appelle  en 
Latin  De  Oblato.  Pierre  de  S.  Julien,  fait  mention 
dans  fon  Catalogue  des  Evêques  de  Chalons,  de  Guil- 
laume Du  Blé,  De  Oblato,  1*74.  Evéque  .  &  le 
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P,  Sirmond  ,  fur  les  Epines  de  Geoffroy  ,  Abbé  de 
l  'endime  ,  lu:  }.  Epit.  ic.  dit  :  Cùm  Cuillelmus 
de  Oblato  Miles*  ab  Ecclelia  Cluniaccnli  tx.  Coli 
datas  terri'  tencret  in  feudum ,  &c.  Ce  font  les 
propres  termes  du  1».  Jacob.  S.  Add. 

B  L  E  I  M  E.  Mal  de  cheval.  Le  Cieur  Guillet, 
dans  l'on  Art  de  montet  à  cheval  :  Cefi  une  inflam- 
mation caujée  pur  un  ftng  meurtri  dans  ta  partie 
intérieure  du  fabot  veis  le  t>dcn  ,  entre  la  fclle  0  le 
petit  pied.  M. 

B  L  L  S  M  E.  EX*];  s  b'ax  ,  blaxis  ,  Haximus ,  blaf 
fimus  ,  b  l  f  s  M  t.  Voyez  blafard.  Le  P.  Labbc  j 
dans  les  Etymologics  Françoifcs.au  mot  blafard, 
dit  que  quelques-uns  font  venir  blême  des  Blêmes  * 
ou  Blémyes  ,  peuples  d'Afrique  ,  ou  d'Arabie  :  qui 
cil  une  étymologie  tour-à-fait  inloutenablc.  M. 

B  L  E'  QU  E.  Mot  Norman.  P<  ire  bUtjue ,  pom- 
me bleque  i  c'eft-a-dire ,  plus  que  molle.  Ai. 
t  A  Metz,  blelje  ,  Cynonyme  du  Norman  bSéque  , 
ne  Ce  dit  que  des  poires.  Blofe ,  en  cette  lignifica- 
tion, étoit  du  langage  Parifien  ,  du  rems  de  H. 
Etienne,  &  Ce  trouve  pag.  141.  De  Ca  conformité 
du  Lang.  François,  avec  ie  Grec.  Le  Puchat. 

BLE' R  EAU.  Sorte  d'animal.  M.deSaumaiCe, 
à  la  pag.  516.  de  Ces  Commentaires  Cur  Solin  , 
dit  qu'il  ne  lait  pas  lî  ce  mot  ne  vient  point  de 
gleretlus  :  Quos  hodie  blcrcllos  vecamits  ,  haud  fcio 
an  ita  diili  jint  quafi  gltrelli  :  uam  r  &  B  ftpe  con- 
fundttmur.  Diverfi  tamen  a  gliribut,ftd  (cm  no  pa- 
riter  pinguefeunt.  Et  en  la  page  icm;.  il  dit  affir- 
mativement qu'il  en  vient.  Bleri  nos  ,  quafi  gli- 
rellos  appellamus.  M.  Guyct  le  déiivoit  de  mrla- 
rellus ,  formé  de  tnelij.  Melr.ras  ,  melarellus  ,  /'<•- 
larelltis  ,  par  le  changement  ordinaire  d'M  en  B , 
blnellus  bière  Au.  Voyez  belette.  Voyez  aufli 
btdouau.  M. 

BLESCHE.  Voyez  BLA1SCHE.  Ai. 

B  l  e  s  c  h  e.  On  appelle  ainlî  en  Normandie  un 
homme  de  mauvailè  foi.  On  dit  Blefche  pour  blac- 
que.  C'eft  ainfi  qu'on  appelloit  autrefois  les  f  'ala- 
ques  i  &  Blacquie  ,  pour  faUchie.  Froillard  ,  liv. 
4.  ch.  Si.  &  8 j.  dit  que  les  Valaques  étoient  de 
fort  méchantes  gens.  Et  Leunclavius  ,  dans  fes 
Pandedes  Turcicjucs ,  dit  que  c'eft  une  nation  fort 
infidèle  à  Ces  maîtres  &  à  Ces  Princes.  Veillaq-ue  a 
la  même  lignification  &  la  même  origine.  Huet. 

BLESSER.  De  Itfare  ;  en  y  prépoCant  un  B. 
Lido ,  Ufi ,  Ufum  ,  Ufare  ,  blifare  ,  B  L  I  s  s  l  R. 
Goirelin  ,  dans  Con  Hiftoire  des  anciens  Gaulois  , 
cil.  49.  Et  confona  B  non  rare  et  i  ont  prxpcmatr  } 
ut  à  Latine  hcCura  blessure.  Nos  Melléniftes  le 
dérivent  de#>jt4«/>  aorifte  ptemicr  de  l'infinitif  de 
M. 

BLETTE.  Vieux  mot  ufité  à  la  campagne  * 
qui  lignifie  une  motte  de  terre.  De  Gleba.  Glcba  , 
glebula,  glebuletta,  bitletta  ,  blet  ta  ,  IlliTt. 
Ai. 

Bletti  :  cfpéce  de  porréc.  Trippault  le  dé- 
rive dcj&MTsy.  On  l'appelle  en  Anjou  &  en  Nor- 
mandie ,  des  bettes.  M. 

BLEU.  M.  de  Saumaife  Cur  Tertullien  ,  De 
Paiiio  :  Ctmhylii  porro  ecloris  Plinins  ires  facit  gra- 
des ,'  quorum  zicgetiffimtts ,  qui  in  viola  ftrotina  cer- 
niiur  j  minus  ve fétus  o"  faturattis  ,  qualis  in  malva 
flore  i  omnium  dilutiffimus  in  heltotrcpio  ,  cujus  fies 
t  tntletis  efi.  Hune  colorem  vulgo  blurum  vocamus  , 
quafi  ablurum  vel  dilutum  :  &  fine  ctruleus  color. 
quem  Grtri  «wnsD»  votant ,  nthil  ait  11  d  efi  qu  'am  pur- 
pura dilutior  &  pallidior.  Joannes  Goropius  Be- 
canus,  Origimim  Antutrp.  lib.  6.  Blaw,  quo  csxu- 

Ce  ij 


ao4     BLE.  BEL  BLO. 

Ir ut,  non faturatus ,  &  cafius  celer  fignificatur.  Ca- 
fencuvc. 

Bitv.  De  l'Alleman  blaw  ,  qui  fignifie  la 
même  chofe,  &  d'où  les  Anglois  ont  auiiî  fait  leur 
Blew ,  que  Méric  Cafaubon  ,  dans  fa  Dilfcrtarion 
de  l'ancienne  Langue  Angloifc  ,  pag.  dérive 
du  Grec  «f*^,  fubniger,  fubfufcus.  Blaveus  fe  trou- 
ve dans  les  Auteurs  <!u  bas  ficelé.  M. 

BLI- 

BLINDE.  C'cft  un  certain  obftaclc  qu'où 
mer  fur  les  tranchées  d'approche,  lor ["qu'on  eft 
oblige  de  les  faire  enfilées ,  &  qui  empêche  qu'on 
ne  loit  vû  des  alfieges.  Ce  mot  nous  etl  venu  de 
Hollande,  où  il  eft  en  ulagc  en  la  même  fignifi- 
cation  :  &  il  a  été  fait  du  Hollandois  ,  ou  de  V An- 
glois, ou  de  l'Alleman  ,  blind  ,  qui  lignifie  aveu- 
gle. M. 

Blinde  fignifie  aulfi  une  voile  qui  eft  attachée 
fur  le  devant  du  vaifleau  ,&  qui  empêche  en  quel- 
que façon  que  celui  qui  eft  au  gouvernail  ,  ne 
puifle  voir  devant  lui  au  de-la  du  navire.  M. 

BLITRE.  Voyez  BELITRE.  M. 

Blitie,  fe  dit  d'un  homme  de  néant.  Du 
Grec  8>iToe«- qui  fignifie  un  rien.  Clément  Alexan- 
drin ,  dans  les  ftromates ,  liv.  8.  ba/toc  >  **•»»  z*4" 
i*y  ,  lift*  imM*<»oiT«-  De -la  eft  venu  le  mot 
Blitri ,  dont  on  fe  fert  dans  l'école  pour  défigncr 
un  homme  fans  nom.  Nous  difons  en  Français  ** 
quidam  :  les  Ebreux  dilent  Almmit  fêlent.  Huet. 

BLO 

B  L  O  C  de  marbre.  C'cft  une  malle  de  mar- 
bre groffièrcmciu  ébauchée.  Et  hoc  au  pays 
Chj'rtrain  &  en  Champagne  ,  fignifie  un  gros 
morceau  de  bois.  Et  de-la  ,  en  bloc  ,  pour  dire  en 
gns.  Voyez  blocrtr.  M. 

Les  Allcmam ,  les  Flamans  ,  Se  les  Anglois  ,  ont 
auflî  le  mor  bloc  ■•  ce  qui  fait  juger  que  c'cft  un 
terme  d'origine  Teutonique.  Wachrer  Ibupconne 
qu'il  eft  dérivé  d'un  verbe  qui  fignifie  couper}  trun- 
chi  j  iruncando  ;  &  il  ajoute  que  les  Danois  con- 
fervent  encore  cette  racine  dans  le  verbe  flecke , 
qui  veut  dire  couper.  * 

BLOCUS.  De  l'Alleman  blockhaus ,  qui  figni- 
fie une  mailon  de  bois  pour  placer  du  canon  ;  & 
qui  eft  compolce  de  blotk^,  qui  fignifie  billet  ;  &  de 
haut ,  qui  lignifie  mailon.  M. 

BLO  N  D.  M.  Bochart  &  M.  Huet ,  le  déri- 
vent du  Bas-Breton  belin ,  qui  fignifie  blond,  félon 
la  remarque  de  Camden.  Et  ils  croyent  que  Bc- 
letm s,  nom  ancien  d'Appollon  en  Gaule  ,  a  été  dit 
de  ce  mot  Bas-Breton  Belin  :  Et  que  Belin  a  été 
faitde  fi»*»y'^.Les  Bretons  dilent  mr/rn.pour  jaune: 
fonrdiliien  melen  ,  lis  jaune  :  paftounades.  racle»  , 
paftonnade  jaune  :  vy  aJaou  melen  ,  truf  à  deux 
jaunes  :  melen  vy  ,  jaune  d'ecuf.  M.  Guyct  le  dé- 
rivoit  A'albus.  jllbus ,  albidus  ,  blidus ,  blodns ,  bUn- 
dus.  M.  Ferrari  le  dérive  A'apluda.  Voici  fes  ter- 
mes au  mot  bionjLo  :  Rcclïus  tamen  puto  blvndvm 
effe  à  vetere  voce  apluda ,  y ua  licet  purgamentum  mi- 
lii  ,  or  panici  ,/îgnificet  ,  etiam  pro  palea  fumitur  , 
cuji:i  colorflovus.  M.  de  Cafeneuvc  a  eu  la  même 
penfee.  Voici  f«  termes  :  biond  ,  la  couleur  blon- 
de ,  que  les  Latins  appellent  flavus  ,  eft  proprement 
celle  de  la  paille  &  des  moiffbns.  Elle  a  pris  nom  de 
l-.tncien  mot  ablunda  ,  qui  fignifie  paille.  Papias  en 
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f»n  Glojfaire  :  ablunda ,  palea.  Et  ainfi  on  a  dit  cou- 
leur blonde,  pour  couleur  d'ablondc,  i 'ejha-dire  ,de 
patIU.  Cette  étymologie ,  que  j'ai  improuvée  dans 
mes  Origines  de  la  Langue  Italienne,  ne  me  déplaît 
pas  prélentement.  Mais  blond  ne  viendroit-il  point 
de  btadum  ?  Bladrnm  ,  blaudum  ,  blodtm  ,  blendum. 
Le  blé  eft  de  couleur  blonde.  M. 

Cet  article  de  M.  Ménage  contient,  à  dire  vrai, 
bien  des  bagatelles ,  comme  l'a  remarqué  Wacji- 
ter ,  dans  Ion  GUff.  Germon,  au  mot  Blank,  M.  du 
Cange  dérive  notre  mot  blond  du  Saxon  blond,  qui 
fignifie  mêlé  ;  d'où  on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité 
blundus  ,  ou  blendut.  Wachter  le  dérive  de  l'Alle- 
man blank..,  qui  fignifie  l*if ont,  6c  blanc  j  &  il  croit 
que  le  k  a  été  changé  en  d  ,  comme  cela  arrive 
fréquemment.  Vovcz  ci-deflûs  au  mot  Blanc.  * 

BLOQUER.'  On  dit  qu'une  v,IU  eft  bto^ee , 
quand  les  ennemis  fe  font  fi  bien  retranchés  tout 
autour,  qu'il  n'y  peut  rien  entrer.  Ce  verbe  eft 
forme  de  bloc/tit ,  qui  lignifie  certaine  matière  dont 
on  faifoit  les  clôtures  des  maiions  &  des  jardins  ; 
que  quelques-uns  croyent  être  le  moillon  :  bien 
qu'il  eh  fait  dillingué  dans  la  Coutume  d'Amiens , 
art  lj.  Un  chacun  doit  dojhtre  fuffifante  de  pierre/, 
briaue ,  bloc  ail ,  moiUtn  ,  ou  paUis  ,  de  fept  pieds  de 
hauteur  peur  le  moins.  Calèneuvc. 

Quelques-uns  dérivent  bloquer  du  Latin  buculare, 
d'où  on  a  fait  auflî  boucler ,  qui  fignifie  fermer  le 
paffage.  Icquez  le  dérive  de  belocan  ,  ancien  mot 
Allcruan ,  formé  de  be ,  Sf  de  loc  ,  qui  veut  dire  , 
ferrure ,  clôture.  Ne  pourroit-on  pas  auflî  \c  dérivée 
de  bloc  ,  qui  fignifie  billot  ,  tronc  d'arbre  f  Dans  les 
fiécles  groflîers ,  on  afliégeoit  les  Villes  par  le 
moyen  de  quantité  de  troncs  d'arbres  que  l'on 
accumuloit  les  uns  fur  les  autres ,  ou  du  moins  par 
des  machines  de  bois.  * 

B  L  O  T  I  R.  On  dit  une  perdrix  blotie  ,  pour 
dire  une  perdrix  qui  s  eft  cachée.  De  blotte.  Voyez 
bloutre.  Nous  difons  en  Anjou,  une  perdrix  yurs'eft 
mote'e.  Pafquier,  v  1 1 1.  17.  s'eft  fervi  de  ce  mot 
blotir  :  Une  infinité  de  volcicrs  n'eujfent  eu  moyen  de 
fe  blotir  en  lieux  forts.  M. 

BLOTTE.  Voyez  bloutre.  M. 

BLOUSE.  Trou  qui  eft  au  coin  &  au  côté 
de  la  table  du  billard  ,  &  ou  l'on  poulfe  la  bille . 
de  celui  contre  qui  on  joue.  Et  de-Là  cette  façon 
de  parler  ,fe  bloufer ,  pour  dire  fe  perdre  foi-mime. 
Ce  mot  Icmblc  avoir  pafle  du  Jeu  de  paume  au 
Jeu  du  billard.  Voyez  ci-deuous  bricole.  M. 

BLOUTRE,  &  BLOTTE.  Ceft,  félon Ni- 
cot,  la  motte  de  terre  renverfée  par  le  foc  en  la- 
bouraht.  De  volutra  &  de  volut*.  M. 

B  L  U 

BLU  ET.  Ce  mot  fignifie  deux  chofes  parmi 
nous  ;  la  fleur  appellée  auhifoin ,  &  un  petit  livret 
couvert  de  papier.  Et  en  ces  deux  lignifications  il 
vient  du  mot  bleu.  Cette  fleur  eft  bleue:  &  de  cet- 
te couleur,  elle  a  été  appellée  nvn;  par  les  Grecs. 
Et  ces  livres  étoient  couverts  originairement  de 
papier  bleu: d'où  ils  furent  appelle»  Bluets.  Cette 
forte  de  papier ,  &  le  papier  jaune ,  étoient  fort  k 
la  mode  avant  l'ufage  du  papier  marbré,  inventé 
il  n'y  a  guère  plus  de  foixante  ans.  Ft  comme  dans 
ce  papier  jaunc,&  dans  ce  papier  bleu,  on  imprima 
autrefois  de  méchans  contes  -,  nous  avons  dit  de-la 
à-: :  cr-'Ht  i  bleus t  &  des  contes  jaunes,  pour  dire  de 
méchans  cuites.  M. 

B  LUETTE.  Dans  la  première  éditioo  de  ce» 
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Origines ,  &  dans  mes  Origines  de  la  Langue  Ita- 
lienne au  mot  abb.tgliare  ,  j'ai  dit  que  binette  vc- 
noit  Je  balucetta,  diminutif  de  baluxi  lequel  mot 
balux  eft  un  mot  Latin  d'origine  Efpagnole  ,  qui 
flgmfîe  ces  petits  grains  luifans  qui  paroillciu  dans 
le  fable.  Martial  xn.  J7. 

Illinc  balucis  maUcator  Hifpana. 

Les  Glofes  :  ^finuf*& ,  aretta.  Pline  ,  parlant  de 
l'or  des  fcfpagnols ,  liv.  ^  ?.  chapitre  4.  Jidem  quod 
mimuutn  eft,  balucem  vocam.  Je  crois  préfentement 
qu'il  vient  de  lueetta  ,  diminutif  de  luce  ,  ablatif 
de  fax.  Il  en  vient  aiîùrcment.  M. 

B  L  U  E  T  T  E  S.  Se  dit  proprement  de  ces  étin- 
celle* qui  fortent  des  fournaifes ,  &c  du  fer  rouge 
quand  on  le  bat.  On  les  appelle  ainfi  ,  parce  qu'el- 
les font  ordinairement  bleues.  De-la  vient  cette 
façon  de  parler  proverbiale  :  Taire  du  feu  violet. 
Huer. 

BLUTER.  Parce  qu'en  fecouant  le  bluteauil 
fc  vuide  infcnlîblcmcnt.  Ce  verbe  a  été  pris  de 
blutare  ,  ancien  verbe  barbare,  qui  lignifie  vuider. 
Aux  Loix  des  Lombards,  livre  1.  chap.  16.  Si  (fuit 
cafam  cujufcumque  blft  avertt  ,aut  res  eorum  talent: 
ou  la  Glofe  a  remarqué  :  bltttaverit ,  evacuaverit, 
Cafenruve. 

BLUTOIR.  Voyez beluter.  M. 

BOB 

BOBE'CH  E.  L'endroit  du  chandelier  où  l'on 
met  la  chandelle.  L'origine  de  ce  mot  m'eft  tout  à 
fait  inconnue.  M. 

C'eft  une  corruption  de  bavefche ,  comme  on 
aura  appelle  cet  endroit  du  chandelier ,  peut-être  à 
caufe  qu'il  eft  deftiné  à  recevoir  la  bave  de  la 
chandelle.  Du  Bouchet ,  tom.  1.  fol.  m.  178.  b. 
Nout  le  mifmes  une  fois  en  «liant  en  mafearade  de- 
dans une  grande  foliote  ,  oit  avec  fes  deux  maint  qui 
fervoietnde  baiefches,  il  tenait  deux  flambeaux 
allume'i.  Le  Duchat. 

BOBINE.  E  fpece  de  fofeau  à  canon ,  roulant 
autour  d'une  vergette  de  fer,  garni  de  bordure  aux 
deux  bouts,  fervaut  à  filer  ,  dévider ,  titres  &  au- 
tres ufages  \fufui  forains  ,  dit  Monet.  M.  de  Sau- 
maife,  dans  fes  Notes  fur  Tettullicn  de  Pallio ,  pag. 
1 87  -  8  le  dérive  de  bombyx ,  ou  de  bombylius ,  à  cau- 
le  de  la  rcffcmblance  de  ce  fufeau  au  ver  à  foyc 
appellé  bombyx  :  Bombyx  igitur  cr  bombylius  tune 
vocitatur,  quum  teflà  fuâ ,  fève  fepulcro  textili ,  in- 
ciufa  eft,  nec  mevens  fefe ,  nec  fanons ,  ita  ut  à  bom- 
ba velfono  ditta  videri  non  tfueat ,  ut  bombyx  vefpa. 
Cette  a  figura  fie  appell.it a  eft.  Nam  tefta  HU  ,five 
theca  ,  quà  recondttttr ,  oblongà  &  ervati  forma  fu- 
ft'.m  refert  flamine  plénum qui  in  medio  tumefeens  , 
fcnjîm  tenuifeit,  &  in  acumen  utrimque  définit.  Pa- 
num  fc1"  panuellium ,  &  panuculam ,  Latini  vacant  ,• 
Grtcivlwtl,.  Talis  eft  modico  fecus  &  figura  am~ 
puHtt ,  quam  Grtci  flefj£ù>[uj  appellant.  Hefychius  : 
,fl://£ù>Zu/,  >.ia>3-ii  .  nom  ventrem  extumidum  habet, 
t*  à*?* ,  exiliora.  Ab  eadem  forma  fimititudine  , 
8:fj&*.Ki  vas  dilbtm  putarim  :  angufto  auippe  col- 
le ,  ventre  tumidiore  ,  in  acuminatum  fundum  define- 
bat.  Hefychius  :  teftCuXioc >  vcrweÂu  >  xan  fu- 
*fl>  «m»  ç^ÇaiiT*?.  Quidquid  inflatum  deniijue  & 
extumidum  erat ,  /3of»6i>*e»  Graei  dixé're  ,  &c.  Bom- 
binas  etiam  hodie  pueUa  neftrates  vacant  ligna  qui- 
bus  tramam  invtivum.  Ab  hac  figura  fimilitudine 
hxuddubium  eft  quin  bombyx  ,  aut  bombylius, no- 
men  invenerit  apud  Cracos.  f  Bourdelot  ,  dans  fc» 


BOB.    B  O  C.  20$ 

Erymologics  MSS.  écrit  bobye.  fiobye  ,  dit-il  ,  dont 
fe  fervent  les  Tijferans ,  eft  due  ad  jormam  bombydt. 
M. 

BOBO.  Terme  dont  fe  fervent  les  petits  cn- 
fans  pour  fignifier  leur  mal.  Les  Tofcans  difent 
bua,  Se  les  Siciliens,  bubua,  &les  Milanois ,bobat 
en  la  même  lignification.  Le  Barbaro ,  fur  Pline  » 
livre  16.  chapitre  4.  Papale  duontm  genernm  funt 
Celfo  ,  libro  5.  Stvius  eft,  quod  agrium  ,  id  eft  ,fc- 
rum  ,  dicitur.  Rubent  utroque  perminimas  pujhd.it 
corpora  :  mmtinaturqut  id  boa  Plinio,  à  fimo  bibulo  ; 
eu  jus  litu  maxime  tallsmiur.  (  't  bine  infantes  putri 
fortafe  m.ila  omnia  buas  vocare  dtceantur.  Voya 
M.  Ferrari  dans  fes  Origines  Italiennes ,  au  nior 
bua.  M. 

Bobo,  ou  fui  vaut  l'ancienne  ortographe  beau 
btait ,  ne  fe  dit  que  d'un  petit  mal  ,  que  l'enfant 
oublie  lorfque  par  carclfe  ,  on  lui  dit  &  répète 
qu'il  eft  beau.  Ainfi  en  diiànt  bobo,  il  témoigne  que 
c'eft  le  cas  de  lui  dire  beau  beau  ,  fi  on  veut  qu'il 
s'appaife. 

Les  Arefta  Amorum  ,  page  jjx.  de  l'édition 
de  1546.  El  lui  faifoit  le  beau-beau  en  le  réconfor- 
tant ,  quand  il  le  voyoit  deplaifant.  Cette  façon  de 
parler  femble  être  venue  des  mères  &  des  nourri- 
ces ,  qui ,  pour  appaifer  leurs  enfuis  ou  leurs  nour- 
nilons  qui  fe  plaignoient  de  quelque  petit  mal ,  le* 
flattoient  en  leur  dilant,  qu'ils  étoient  beaux,  fort 
beaux.  De  la  les  enfims  qui  s'étoient  fait  mal,  ayant 
voulu  le  donner  a  entendre  en  in  virant  leurs  mè- 
res ou  nourrices  à  leur  dire  qu'ils  croient  beaux, 
cette  exprellîon  eft  venue  dans  la  fuite  à  lignifier 
le  mal  même  des  enfans.  Le  Duchat. 

B  O  C 

BOCAGE.  Voyez  bois.  M. 

BOCAL.  C'eft  un  vafede  verre,  qui  a  le  gou- 
let étroit.  Il  vient  de  boccola ,  qui  fignine  un  vafe 
on  gobelet.  LaGlole  :  boccola,  îlf'}  «»uV.  Il  eft 
ainli  appellé  Acbitcca  ,  ou,  comme  prononce  l'I- 
talien ,  boectt.  Cafencuvc. 

Bocal.  Sorte  de  vafe  qui  a  le  goulet  long  & 
étroit.  De  l'Italien  boccale  ,  fait  du  Latin  bauealis. 
Cafîîcn,  au  chapitre  16.  du  livre  4.  de  les  Inftitu- 
tions  :  Si  qui  s  giltonem  fitHlem  ,  queni  baucaleni  nun- 
cupant ,  cafu  atiqua  fregerit.  Les  Glofes  d'Ilîdorc  : 
Geiionem  ,  baucatem.  Les  mêmes  Glofes  :  Bau- 
CALtw,  Gellenem.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  ItrC  ,  & 
non  pas  baucatem.  Et  le  Latin  baucalis  a  été  fait  du 
Grec  0*!#a*i<.  Le  Poctc  Nicarque ,  dans  le  fécond 
de  l'Anthologie  : 

Eif  t»  ${f&  xaAxliv  i*u<i»>.ct  iycfitfc 

Les  Glofes  anciennes  :  GMo,  8etJ*a>/s».  Lequel  mot 
Grecétoitdu  Dialecte  d'Alexandrie.  Photius.dans 
fon  Abrégé  de  Philoftorgius,  livre  i.  chap.  4.  ôV< 

ÀliZaifplv  t<»«  «^«Orifc»  BATKAAIN  i'wcis^ç- 
/u»»i»,  tià  ri  r<xf*c(  Jw«pTp«?î<  éjite»  v*o  ^<«Ttc- 
9pi»«»  ôuix  rtttfiifJlil  1  «>«»{  tÇfOJtit*  i*lut**i£a4 
Jpî^et,  Ïwiji  «»BATKaAAN  irT/Jf»p««e  ÀttÇtifptK  i/n- 

3-eitii  Uipatyn-  Er  fi  l'on  en  croit  Alcxander  Aphro> 
difirus ,  il  a  été  formé  par  la  voie  de  l'onomato- 
pée. Voici  fes  termes  ,  Problème  94.  du  Livre  1. 
ai*  ti  t«  >.t-,ïfM>*  baik/aia  w  tÛ  *>»P5<&«/  iAt- 

,  '/M  «VstiXiÎ  ,'  W  »  .  Vf  Ti 

»wc»t«  4^"»  "<  ùtfut*ur»i(  yuiTi!»i>Ki».  *s  WT» 
♦AOÎSEOS ,  t«i  BOPBOPTrMCÎS  ,  ^  ri  Xerri*.  . . 

Il  a  été  formé  de  ,  mot  de  la  même  fignifi- 
cation.  M.  Ferrari  s'eft  tout  a-fait  trompé,  en  ri- 
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raitt  l'Italien  buccale  de  poculorsxm.  Voyez  Tes  Ori- 
gines Italiennes ,  au  mot  bicchicre.  M.  Lancclot  n'a 
pas  non  plus  bien  rencontre  touchant  l'origine  du 
François  tiauctl,  qu'il  tire  de  jSwi^it,  qui  lignifie 
Mojrr  i  à  caul'c  d'un  certain  bruit  lourd  que  fait 
l'eau  en  tombant  de  ce  valc  ;  quoiqu'il  ait  en- 
core mieux  rencontré  ,  à  caufe  du  partage  d'A- 
phrodilec,  que  Ion  advcrfâirc  le  Perc  Labbe,  qui 
le  tire  de  bucca.  Bucc%lare  le  trouve  néanmoins 
en  cette  lignification.  Voyez  les  GlolTaircs  Grec 
&  Latin  de  M.  du  Cangc,  aux  mots  fi*U»,  ban- 
<a. 

Les  Arabes  diient  bocal  dans  le  même  fens  :  Et 
M.  l'Abbé  Berault  croit  que  le  mot  François  bu.il 
peut  avoir  été  fait  de  ce  mot  Arabe.  Al. 

Je  crois  que  le  François  boi al  &  l'Italien  boccale, 
viennent  de  l'Eipagnol  bocal  y  Se  que  l'Efpagnçjl 
bocal  vient  de  l'Araoc  bocal  ou  boudai ,  que  Go- 
lius  interprète  am pliera  fine  anfà.  Mais  ce  mot  ne 
parole  point  être  propre  à  la  Langue  Arabe  :  ce 
qui  me  fait  juger  qu'il  a  été  formé  lui-même  du 
Grec  ^«/«a>  h.  Les  Arabes  en  prenant  des  Grecs  les 
feientes  &  les  arts ,  ont  pris  aufli  d'eux  plufieurs 
mots ,  comme  il  arrive  nécclTàircment.  * 

BOC  ANE.  Sorte  de  dan  le  ,  ainfi  appellée 
d'un  nommé  Bocatt,  Maître  de  danfc  qui  compo- 
fa  cene  danfc.  Ce  Maître  de  dan  le  vivoit  encore 
en  \  C+<.Mi 

BOCHETTE.  C'eft  un  mot  nouveau  ,  que 
le  Cardinal  Mazarin  a  apporté  en  France  ,  &  qui 
fignific  ce  jeu  de  boule  qu'on  appelle  le  maint.  De 
l'Italien  beccictta ,  diminutif  de  boccia  ,  qui  ligni- 
fie une  boule  Je  Mail.  M. 

BOD- 

B  O  D  E  R.  Ce  mot ,  qui  dans  le  patois  Meflîn 
lignifie  mentir,  a  du  rapport  à  l'ancien  bvidie  tc\ui 
lignif.oit  trahifen  ,  tromperie  i  &  il  vient  de  bis  da- 
te, en  fouf-entendant  fidtm.  Voyez  ce  que  je  dis 
Tous  le  mot  Botdie.  Le  Duchat. 

BOE. 

BOEDROMIES.  On  appelloit  de  la  lorte 
certaines  fêtes  qui  le  célébroient  a  Athènes.  Har- 
pocration  dit  qu'on  célébroit  les  Boédremies  en 
mémoire  du  lecours  qu'on  donna  aux  Athéniens 
contre  Eumolpe;  &  il  ajoute  que  c'eft  auiïi  dc-là 
que  vient  ce  nom  ;  que  /9t»/p «jucîi  eft  la  même  cho- 
ie que  $ .nSîîiJccoktir  ,  &  qu'il  lignine  courir  au 
tombât.  En  effet  ,  il  eft  compofé  de  fie»  cri ,  & 
de  tftfûif  courir  ,  &:  lignifie  mot  à  mot  courir  en 
mant ,  comme  l'on  falloir  en  allant  au  combat. 
Plutarque  ,  dans  la  Vie  de  Thélce  ,  prétend  que 
cette  fetc  fut  inftimee  au  lujet  de  la  guerre  contre 
les  Amazones ,  éV  que  fon  nom  lui  vint  de  ce  que 
ce  Général  les  vainquit  au  mois  de  Juin  ,  appcllé 
par  les  Athéniens  Bocdromion.  * 

BŒUF.  Ce  mot  vient  du  Latin  bos  bevis  ,  qui 
a  été  fait  du  Grec  fl«< ,  lequel ,  félon  le  P.Kirker, 
eft  dérivé  de  £» .  qui  fignifie  je  nourri s ,  parce  que 
le  brrui  par  Ion  travail  nous  nourrit  en  cultivant 
la  terre  qui  produit  le  blé.  Mais  Etienne  Guichard 
prétend  que  tous  ces  mots  ,  aufli -bien  qu'Apis  , 
btruf  adoré  en  Egypte ,  viennent  de  l'Ebreu  03K 
abas  ,  c'eft-a-dire  engraider ,  d'où  fc  fait  013K 
«bout,  participe  paffif ,  engraiffé ,  d'où  s'eft  formé 
ficZt,  bos    W.    pour  |e  p.  pC7ron  t  J]  )cs  tire 

tous  du  Cclrique^,qui1rignifioit  la  même  choie.- 


B  O  G.   B  O  H. 
B  O  G- 

BOGIS.  Voyez  camus.  M. 

B  O  G  O  M I L  E.  Nom  de  certains  hérétiques  qui 
parurent  dans  le  XII.  liéele  ,  tk  qui  étoient  une 
clpéce  de  Manichéens.  Du  Cange  dit  que  ce  nom 
vient  de  deux  mots  de  la  Langue  des  Bulgares,  Jl««, 
qui  fignific  Dieu,  &  rnilui  ,qui  lignifie  aje<.  pitié. 
Ainfi  Bogomile  veut  dire  celui  qui  implore  la  mi- 
icricordcdc  Dieu.  * 

13  OGUE.de  châtaigne.  Les  Iraliens  difent 
buccia.  Voyez  bue  lia  dans  mes  Origines  de  b  Lan- 
gue Italienne.  Al. 

Bogue:  forte  de  poifion  de  mer.  Rondelet , 
livre  v.  des  Poi lions  de  mer ,  chapitre  xi.  Ce  potffon 
fe  nomme  en  Grec  Qc^,  fat,  Bt ^  p0Hr  u 

grandeur  des  jeux  ;  jtig ,  fc.ç ,  •«H  t«,  frLÙ, 
félon  Athénée  i  parce  qu'il  a  voix  :  parquoy  il  ejt  dé- 
dié à  Mercure.  Pline  le  nomme  box  ,  où  boca  ;  ne 
changeant  le  mot  Grec  :  ce  ciu'a  fait  Gav  ,  qui 
l'appelle  voca  :  a  Venife  ,  boopa  :  au  refte  de  l'Italie, 
en  la  cofte  de  Germes,  en  Languedoc  ,  en  Ef pagne  , 
fe  nomme  bogue. 

Et  au  chapitre  fuivant ,  qui  eft  du  bogue  ravel: 
Oppian  feul  des  Anciens ,  fait  deux  ejpéces  de  Bo- 
gue. Ahjji  nos  Pefc  heurs  appellent  un  poijfen  en  plst- 
fieurs  tbofes femblable  au  fufdit  ,  Bogue  Ravel.  Or' 
que  fignifie  Ravel  ,  je  ne  l'as  jamais  Jceu  penfer  :  fi 
ce  ne  fi  que  m'ont  dit  les  plus  fç avants  Pefc  heurs, qut 
Bogue  Ravel  s'appelle  ,  a  caufe  au  on  le  prend  & 
qu'on  le  vend  avec  les  poijjons  vulgairement  nommés 
Ravaille  ;  c'eft-a-dire  ,  petits  :  que  l'on  ne  tes  trie 
point  ,  parce  qu'ils  font  trop  menus ,  &  en  les  cuit 
tous  enjemble.  \L 

B  O  H- 

BOHEME.  Province  d'Allemagne,  appellée 
anciennement  Bojohemum  ,  &  aujourd'hui  par  les 
Allcmans  Boheim.  Ces  noms  figivfient  pays  des 
Boiens.  Le  mot  heim  eft  non-feulement  Teutoni- 
que,  mais  encore  Celtique  ;  puilque  ce  furent  les 
Boiens  ,  peuples  Gaulois  ,  qui ,  félon  le  témoignage 
de  Vcllcius ,  de  Strabon ,  &  de  Tacite ,  donnèrent 
le  nom  de  Bojohemum  au  pays  qu'ils  occupèrent  en 
Germanie  ,  dans  la  forer  Hcrcynic;  &  ce  nom  fe 
conferve  encore  aujourd'hui  dans  celui  de  Boheim 
ou  Bohême.  Heim  ,  fignific  en  langue  Celtique  fie 
Tcutoniquc  un  toit ,  une  habitation ,  une  maifon , 
une  terre ,  un  village  >  un  bourg ,  un  château,  une 
ville,  un  territoire  ,  un  pays  ,  une  région,  une 
patrie.  Il  a  fignifié  aufli  un  Monaftcrc  ,  comme 
dans  Laurensheim  ,  qui  veut  dire  Monaftere  de  S. 
Laurent ,  Se  dans  pluficurs  autres  noms  que  la  lon- 
gueur des  tems  a  obfcurcis.  Au  lieu  de  heim  ,  les 
Anglo-Saxons  difoient  ham  dans  la  même  lignifi- 
cation ,  &  ce  mot  s'eft  conferve  dans  les  noms  de 
pluficurs  lieux  d'Angleterre  ,  comme  Nottingham, 
Bucbjugham  ,  U'aljmgham  ,  Sec.  On  le  trouve  mê- 
me en  France  comme  dans  hameau ,  Si  dans  le  di- 
minutif hamel.  11  y  a  pareillement  en  Allemagne 
quantité  de  lieux,  foit  villes,  foit  bouigs  ou  villa- 
ges ,  dont  les  noms  fc  terminent  en  heim.  Par 
exemple,  Manheim  ,  ville  célèbre  &  capitale  ,  fi- 
gnific virenm  fortium  patria  ou  habit.itio.  Le  ver- 
be heimen  ,  d'où  vient  heim  ,  lignifie  en  Langue 
Scyrhiquc  couvrir,  &  en  Langue  Celtique  habiter 
enfemblr.  Selon  Boxhom  ,  dans  fon  Lcx.  Ant.  Brir. 
cbem  en  Langue  Galloifc  ,  qui  eft  un  refte  de  la 
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Langue  Celtique  ,  fignifie  la  même  choie-,  eym- 
mydeg,  c'dt  voilui,  ewmmwd  Si  tymmid,  habita- 
tion, pays,  région.  Le  mot  LLu.u  pen hamon,  Se 
le  Grec  tfuU  veulent  dire  multitude  n'unir  rn- 
jémhle.  Le  peuple  Germain  ,  que  les  Latins  appel- 
aient Chsiiutvt  ,  Se  les  Grecs  xipaCu  ,  tut  peut- 
être  nommé  de  la  ibnc  ,  parce  que  (es  habitations 
et  oient  jointes  enfcmble,  au  contraire  des  autres 
Germains  qui  demeuroient  dans  des  maifbns  en- 
tièrement leparées  les  unes  des  autres  :  fur  quoi  on 
peut  voir  Tacite  dans  (on  livre  des  Mcrurs  des 
Germains  ,  ch.  xvi.  Plufieurs  ont  cru  que  Bohême 
ou  Boheim  fignifioit  pays  àt  bétail ,  parce  que  l'Ér 
breu  nsru  hehemmh  fignifie  bétail ,  &  que  tu  en 
Langue  Galloiie  &  en  Langue  Irlandoilè  ,  veut 
dire  bœuf,  vache ,  brebis ,  chèvre ,  Sec.  Mais  Clu- 
vier  ,  conformément  à  l'Hiitoire ,  interprète  le 
nom  du  pays  dont  il  s'agit  ,  jedtm  cr  domicilium 
HojorHm.  En  eftet  il  oit  certain  que  les  Boiens  ,  du 
tenis  queTarquin  l'ancien  regnoit  à  Rome,  t'é- 
tablirent dans'ce  pays  fous  la  conduite  de  Ségo- 
vefe ,  Se  lui  donnèrent  leur  nom.  Frottlàrt  appel- 
le U  Bohrmr ,  Behaigne.  Ad  cl  mai  ,  dans  ta  Chro- 
nique ,  la  nomme  Bevedem.  Quelques-uns  croient 
que  le  nom  Bohême  eft  Sclavon  ,  &  qu'il  fignine 
prédtàlion ,  prophétie  i  que  les  Se  lavons  s'étant  em- 
parés de  ce  pays ,  le  lui  donnèrent ,  parce  qu'il  y 
a  voit  là  je  ne  fçais  quelle  prophétdie ,  mais  tout 
cela  eft  dit  fans  fondement.  Les  Boiens,  établis  en 
Bohême  par  Ségovefe  ,  en  furent  châties  dans  la 
fuite  par  les  Marcomans ,  peuple  de  Germanie ,  Se 
ceux-ci  par  les  Sclavons  fous  la  conduire  de  Zé- 
chiou  C7.cc  hi.  C'eft  pour  cela  que  l'on  trouve 
quelquefois  la  Bohême  appellée  Efclavonic.  Ceux 
dû  pays  l'appellent  C<e<.kjUjemet  c'eft -à-dire  ,  Ter- 
re de  Cejethi  ,  leur  premier  Gouverneur.  Voyez 
Wachter  ,  dans  fon  Glojf.  Gemum.  aux  mots  Baheim 
H.im  ,  &  Heim.  * 

B  OHE' MIEN  S.  On  appelle  de  la  forte  cer- 
tains gueux  errans ,  vagabonds  Se  libertins ,  qui  vi- 
vent de  larcins  &  de  filouteries  ,  &  qui  fur  -  tout 
font  proteffion  de  dite  la  bonne  aventure  au  peu- 
ple crédule  &  fuperftitieux.  Borel  dérive  ce  nom 
de  boem  ,  vieux  mot  François  qui  fignifie  enforce- 
k's.  Baume  en  Provençal  lignifie  retraite  ,  endroit 
propre  à  le  cacher.  On  dit  encore  en  ce  pays-la  , 
U  Sainte  Baume  ,  de  l'endroit  dans  lequel  le  reti- 
ra la  Magdelaine  ,  félon  La  tradition  du  pays.  C'eft 
de  ce  mot  de  Baume  que  quelques-uns  font  venir 
celui  de  Bohémiens  ,  qu'il  faudroit  écrite  B.iumient 
fi  cette  étymologie  étoit  véritable.  Pafouicr ,  Rech. 
liv.  iv.  ch.  19.  parle  des  Bohémiens.  U  dit  que  le 
17.  Avril  14.17.  vinrent  à  Paris  douze  Penanciers, 
ç  eâ-à-due  ,  Pcnitens  ,  comme  ils  difoient  ,  un 
Duc ,  un  Comte  ,  Se  douze  hommes  à  cheval ,  qui 
fc  qoalinoient  Chrétiens  de  la  balle  Egypte ,  chaf- 
ics  par  les  Sarraxins ,  qui  étant  venus  vers  le  Pape 
confefTcr  leurs  péchés  ,  reçurent  pour  pénitence 
d'aller  fept  ans  par  le  monde  fans  coucher  en  lit. 
Leur  fuite  étoit  d'environ  cent  vingt  per tonnes  , 
tant  hommes  que  femmes  &  enfans  ,  reftant  de 
douze  cens  qu'ils  étoient  à  leur  départ.  On  les  lo- 
gea à  la  Chapelle  ,  où  on  les  alloit  voir  en  foule. 
Ils  avoient  les  oreilles  percées ,  où  pendoit  une 
boucle  d'argent.  Leurs  cheveux  étoient  très-noirs 
Je  ciêpé»  ;  leurs  femmes  très-laides  ,  forcieres ,  lar- 
loneflcs ,  Se  difèufcsde  bonne  aventure.  L'Evêque 
les  obligea  à  fe  retirer  ,  Se  excommunia  ceux  qui 
l«ri  avoiei.t  montré  leurs  mains.  Par  l'ordonnance 
de»  Etats  d  Orléans  de  fan  1560.  il  fut  enjoint  a 
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tous  ces  impofteurs  fous  le  nom  de  Bohémiens  où 
Egyptiens,  de  vuider  du  Royaume  a  peine  des  ga= 
1ère».  Par  un  Edit  de  1666.  le  Roi  ordonne  ,  que 
les  nommés  vulgairemenr  Egyptiens  ou  Hohémienst 
ou  autres  de  leur  bande  &  fuite ,  foient  arrêtes 
prifonniers ,  attachés  a  la  chaîne,  &  conduits  aux 
galères  ,  pour  fcrvir  comme  forçats  ,  fans  autre 
forme  ni  figure  de  procès  ;  &  à  l'égard  des  fem- 
mes Se  filles  qui  les  accompagnent ,  qu'elles  (oient 
fouettées ,  flétries  ,  Se  bannies  hors  du  Royaume. 
On  voit  bien  par  le  récit  de  Pafquier  pourquoi  ces 
gens-Là  furent  nommés  Egyptiens,  fçavoir,  parce 
qu'ils  fe  difoient  venus  de  l'Egypte.  Mais  on  ne  voit 
pas  pourquoi  ils  furent  appelles  en  même  tems  Bohé- 
miens ,  puifqu'il  y  a  bien  de  la  diflérencc  entre  l'E- 
gypte Se  la  Bohême.  Averftin ,  dans  ta  Chronique 
écrite  enAUcman.ék  plulieurs  autres  Auteur  s, témoi- 
gnent que  cette  forted'hommes  ne  commença  à  pa- 
raître en  Allemagne  que  vers  le  commencement  du 
quinzième  iiéele  fous  l'Empire  de  Sigifmond.  Ils  di- 
foient que  leurs  ancêtres  avoient  demeuré  en  Egyp- 
te,&a  voient  été  condamnés  à  l'exil  pour  n'avoir  pas 
voulu  autrefois  recevoir  l'Enfant  Jefus  &  fa  Mè- 
re; que  pour  cette  rai  (on  il  falloir  que  de  tems  en 
tems  plulieurs  d'entr'eux  coututlênt  le  monde  d'u- 
ne manière  mi  (érable.  Comme  ce  rapport  n'eft 
confirmé  par  aucune  Hiftoire  ancienne,  on  a  vou- 
lu leur  chercher  une  autre  origine.  Un  voyageur 
Italien  les  fait  delccndre  de  Cain  ;  comme  fi  la  pos- 
térité de  Cain  n'avoit  pas  péri  par  le  déluge.  M. 
Spondedit  qu'ils defeendent des  habitansdeSingare, 
ancienne  ville  de  Méfopotamie.  On  lésa  fait  venir 
d'Aflyric,  de  Cilicic  ,  du  mont  Caucafe,  de  la  Tar- 
tane ,  de  la  Nubie ,  de  l' AbyfTïnir ,  Se  tout  cela  fur 
de  (impies  conjectures.  U  eut  été  plus  naturel  de 
les  en  croire  fur  leurs  paroles,  &  de  dire  que  c'eft 
une  race  de  Juifs ,  mêlée  à  préfent  de  plufieurs  va- 
gabonds de  race  Chrétienne.  En  voici  la  preuve. 
Vers  le  milieu  du  quatorzième  (îécle,  l'Europe  ,6c 
principalement  l'Allemagne ,  étant  ravagée  par  la 
pefte  ,  les  Chrétiens  s'imaginèrent  que  les  Juifs 
avoient  cmpoikmné  les  puits,  &  gâté  les  eaux  que 
l'on  buvoit ,  &  donc  on  fe  fervoit  pour  cuire  le 
manger.  Cette  idée ,  quoique  deftituée  de  preuve , 
mit  dans  une  lî  gtandc  fureur  les  Princes  ,  les  Ma- 
giftrats,  Se  fur-tout  la  populace,  qu'on  ne  longea 
plus  qu'à  détruire  entièrement  les  Juifs.  Un  grand 
nombre  (c  fauverent  comme  ils  purent ,  fe  jerte- 
rent  dans  les  forêts  Se  dans  les  lieux  les  plus  déferts. 
Ils  fe  mirent  enièmble  pour  être  plus  en  fureté, & 
fe  ménagèrent  des  loutcrrains  d'une  très  -  grande 
érendue.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  font  eux 
qui  ont  crculc  la  plupart  des  vaftes  cavernes  qu'on 
voit  encore  en  Allemagne.  Cinquante  ans  après,  ce 
malheureux  peuple  ayant  lieu  de  croire  que  ceux 
qui  l'avoient  tant  haï  ,  étoient  morts  ,  quelques- 
uns  d'eux  fe  hazarderent  de  forrir  de  leurs  ranie- 
tcs.  Hcurcufcmcnt  pour  eux,  les  Chrétiens  (e  trai- 
raient alors  les  uns  les  autres  comme  ils  avoient 
traité  les  Juifs.  la  guerce  contre  les  Huflîtes  fai- 
folt  une  diverlîon  favorable  ;  &  les  Juifs  profirant 
de  cette  confuiîon  ,  quittèrent  leurs  cavernes. 
Mais  comme  il  falloir  dire  ce  qui  les  amenoit  en 
Allemagne  ,  il  convinrent  enti 'eux  de  dire  que 
leurs  ancêtres  avoient  habité  aurrefois  en  Egypte, 
Se  en  avoient  été  chartes  pour  n'avoir  pas  voulu 
recevoir  b  Vierge  Marie  Se  (on  Fils.  De-là  leur 
vint  le  nom  A' Egyptiens  qu'on  leur  donne  (buvent. 
H  n'étoit  pas  naturel  que  des  gens  qui  arrivoient  , 
difoiant-ils ,  en  Allemagne,  n'euflenr  pas  une  lan- 
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j»ue  différente  tic  l'Alleman.  Outre  la  ncceffité  de 
la  vrai  femblance,  il  y  avoit  auffi  celle  de  leur  fu- 
reté :  c'eft  pourquoi  ils  le  forgèrent  un  Jargon  dé- 
guife  de  l'Alleman,  &  ils  rirent  entrer  dans  ce  Jar- 
gon un  allez  bon  nombre  de  mots  Ebrcux.  Ces 
mots  Ebrcux  deguilcs  par  la  Langue  Allemande , 
décèlent  l'origine  ce  ces  gens -la,  &  lont  une 
preuve  de  ce  qui  en  a  été  dit  ci-delfiis.  Pour  ne  pa- 
roitre  pas  entier  rtncM  inutiles  à  ceux  dont  ils  im- 
ploraient l'afliltancc ,  ils  affurérenr  que  les  maiibns 
où  ils  croient  une  fois  reçus  »  croient  plus  fujettes 
a  l'incendie.  Ils  feignirent  de  fçavoir  parfaircment 
la  Chiromancie ,  &  le  mirent  à  dire  la  bonne 
aventure  aux  femmelettes  &  aux  fcrvantes,toujours 
curieufes  de  fçavoir  quel  galant  ou  quel  mari  elles 
auront.  La  fureur  contre  les  Juifs  s'etant  enfin  ap- 
pailce  ,  leur  nation  fut  admife  de  nouveau  dans 
les  villages ,  puis  dans  les  villes.  Mais  il  relia  tou- 
jours un  certain  nombre  de  gens  acoquines  à  cette 
vie  libertine  &  vagabonde ,  accourûmes  au  vol ,  & 
incapables  de  fe  fixer  dans  un  lieu  où  il  faudrait 
vivre  conformément  aux  loix  civiles.  La  beauté  de 
quelques-unes  de  leurs  filles,  le  charme  apparent 
d'une  vie  exemte  de  contrainte  &  de  travail ,  ont 
•  féduit  de  jeunes  débauchés  de  familles  Chrétien- 

nes ;  de  forte  qu'il  y  aurait  de  l'injuftïcc  à  mettre 
fur  le  compte  de  la  Nation  Juive  ,  la  vie  feelérate 
&  defordonnéc  des  Egypricns.  Quoique  cette  Na- 
tion (bit  l'origine  de  ces  gcni-la,il  s'en  eft  fait  un 
tel  mélange  de  divers  peuples  &  de  diverfes  reli- 
gions ,  qu'ils  ne  reconnoilfénr  plus  ni  religion  ni 
patrie.  Ceux  qui  palfcrcnt  en  France  fc  dirent 
Bohémiens,  Si  ce  nom  eft  donné  par  cette  raifon 
aux  difeurs  de  bonne  aventure.  * 
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B0 1  AU.  De  botellnsi  diminutif  de  botus,  inu- 
fité.  Voyez  boutantes.  Batulus  ,  qui  eft  la  mê- 
me choie  que  botellus ,  fe  trouve  dans  Martial. 
•  M. 

BOIDIE.  Trahifon  ,  tromperie,  finefle.  Le 
Roman  de  Guillaume  au  court  nés  : 

Ter  ce  te  veux  Tflonjfrtv  que  tu  as  fof  mentit. 
Ver,  ton  Seigneur  as  fais  trahifon  &  boidie. 

Herman  de  Valenciennes ,  au  Roman  de  la  Bi- 
ble, parlant  de  Rachel ,  lorfqu'cllc  deguilâ  Jacob 
pour  lui  faire  donner  la  bénédiction  plutôt  qu'à 
Efaii  : 

A  donc  fe  poutpenfa  d'une  mol t  grand  beidie. 

Par-là  on  voit  affez  que  Pafquier  s'eft  trompe ,  en 
expliquant  beidie  par  vue,  dans  les  vers  de  Thibaut 
Comte  de  Champagne.  Cafeneuve. 

A  boidie  répond  boder ,  qui  dans  le  patois  Mcf- 
fin  fignific  mentir  :  ce  qui  fait  que  je  m'imagine 
que  I  un  &  l'autre  pourraient  bien  venir  de  bis  da- 
te ,  en  fouf-enrendant  fidem  ,  par  le  changement 
de  I'»  en  ai ,  comme  en  boire  fait  de  bibere.  Ainli 
boidie  ,  que  fans  doute  on  aura  dit  pour  boidée , 
viendra  de  bis  data,  qu'on  aura  dit  pour  bis,  ou 
i-n.t  d.ttio ,  en  fouf-enrendant  fidei.  Ce  mot  peut 
auffi  venir  de  bis  Aie  ère  ,  dans  la  lignification  de 
mentir.  Le  Duchat. 

BOIENS.  Anciens  peuples  de  la  Gaule  Aqui- 
tanique.  M.  de  Marca ,  dans  fon  Mft.  de  Beam , 
les  appelle  auffi  Bâtâtes.  On  rrouve  dans  Céfar  des 
Vocaics  ou  P'oiates  parmi  les  peuples  de  l'Aqui- 
t.«:ne.  Les  Bottn,  occupoient  le  pays  de  Buchs,  où 
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eft  le  bourg  appelle  vulgairement  Tête  de  Buchs. 
Ce  bourg  croît  anciennement  une  des  douze  cités 
de  la  Novempopulanie ,  &  cette  cité  eft  appellée 
dans  les  Notices  la  cité  des  Boittes  ,  autrement 
Boiens.  Une  çarrie  de  ces  Boicns  fe  joignit  du  tems 
de  Tarquin  1  ancien  ,  au  fameux  Scgovcle ,  paf- 
ià  le  Rhin  fous  fa  conduite,  &  s'établit,  parrie  en 
Bohême  ,  d'où  ce  pays  tira  fou  nom  ,  5c  partie  en 
Italie.  Dans  la  fuite  ,  ceux  de  Bohême  chafTés  à 
leur  tour  par  les  Marcomans ,  le  retirèrent  dans  le 
pays  qui  a  caulè  d'eux  fut  nomme  Bavière,  com- 
me nous  avons  dit  plus  haut  au  mot  Rajuz ariens. 
Ceux  d'Italie  ,  au  commencement  du  gouverne- 
ment de  Céfàr ,  fe  joignirent  aux  Helvcricns  pour 
entrer  en  Gaule.  Cèiar  les  délit ,  &  obligea  les 
Hclvéticns  dercrourner  chez  eux:  pour  les  Boiem, 
les  Héduens  demandèrent  au  General  Romain  , 
qu'il  leur  permît  de  fe  mettre  dans  leur  voifinage. 
Il  y  confentit ,  &  leur  affigna-  une  parrie  du  Bour- 
bonnois  d'aujourd'hui ,  &  la  p.;rt;e  de  l'Auvergne, 
qui  eft  entre  la  Loire  &  l'Allier.  Voyez  Céfàr  , 
Comment,  liv.  i.  ch.  18.  &  M.  de  Valois ,  dans 
fà  Notice  des  Gaules  ,  au  mot  Boii  ,  &  pag.  )xtf. 
où  il  dit  qu'on  les  nomme  encore  aujourd'hui 
Buies ,  &  leur  pays ,  le  pays  de  Buchs.  Vigencre 
a  dit  Botes  au  lieu  àcBotenj.  Favin  croit  au  contrai- 
re que  ce  font  les  ftntrbonnois  qui  ont  peuplé  le 
pays  de  Buchs  j  mais  fans  fondement.  Wacntcr , 
dans  fon  Glojf.  German.  au  mot  Boheim  ,  interprè- 
te Boii  par  Colon i ,  c'eft-a-dire ,  habitons ,  &  if  dé- 
rive ce  mot  Celtique  bau  ,  qui  lignifie  domicile, 
habitation ,  lieu  où  l'on  habite  ,  où  on  s'établit , 
&  enfuite  mai  fon,  village ,  ville.  En  Anglo  Saxon 
c'eft  bye ,  en  Iflandois  lo  &  bu.  Ban  en ,  &  en  Go- 
thique bauan  ,  en  Anglo- Saxon  byan  ,  en  Gallois 
biau  Si  pian ,  c'eft  occuper  un  lieu  ,  le  poflèder  , 
s'y  établir,  y  habiter.  Le  Grec  -r£,  njjireo, 
convient  avec  ce  verbe  Cclrique  &  Tcutoruque. 
Voyez  Wachtcr ,  dans  fon  Giojjar.  German.  au  mot 
Bau.  * 

B  O I E  R.  Terme  de  Poîroa ,  où  on  appelle  boë 
un  bcru>~,  &  beier  un  bouvier.  Boitr  eft  une  con- 
traction de  bouvier,  qui  vient  de  boviarius.  LcDu- 
chat. 

BO  IS.  En  Languedoc  bofe.  Il  vient  du  verbe 
j3o'»x«» ,  qui  fignific  paître  :  pareeque  les  bois  fer- 
vent de  pâturages.  Nous  appelions  auffi  ici  s ,  les 
bûches  &  les  fagots  qu'on  coupe  pour  brûler.  Les 
Loix  d'Ecoffc  ,  intitulées  Xegiam  Âiajejf^tem  :  Cunt 
flauftro  vel  cum  equo  afportando  bofi  um.  Leges  Bur- 
gorum,  cap.  }8.  Qui  portant  bofeum ,  turias,  vti 
pet  as ,  ad  vendendum.  Cafeneuve. 

Bo  i  s.  De  befeium  ,  qu'on  a  fair  de  bofeum  ou 
befeus  ,  qui  lignifie  faitus  ,  fylva.  Bofeum  vient 
de  l'Alleman  ou  du  FÏaman  bos ,  d'où  les  Iralicns 
onr  auffi  fait  bofec.  Nous  difions  anciennement 
bos  ,  de  btfcns  i  témoin  le  refrain  de  la  Chan- 
fon: 

Des  fabots  par  la  mordiermt  t 
Des  fabots  de  bos. 

Guillaume  de  Dole ,  au  Roman  de  la  Rofe  : 

Ni  a  nul  qui  de  faim  ne  muire 
De  ceux  qui  ont  en  bos  efté. 

Les  Picards  prononcent  encore  ainfi  aujourd'hui  ; 
&  les  Lyonnois  appellent  boftaupiers  ces  engins  de 
bois  à  prendre  les  taupes.  Bojcus  Ce  trouve  dans 
Mathieu  Paris ,  &  ailleurs.  Voyez  Voflius  de  fi- 
nis Sermonis  II.  3.  &  Spclman  au  mot  bofcagium. 
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De  bofcut  ,  on  a  fait  le  diminutif  boikfttut  ,  dont 
nous  avons  (ait  bosquet  ,  &c  enfùitc  BouqvtT. 
De  bofcium  ,  on  a  tait  le  diminutif  bofcione  ,  d'où, 
/don  quelques-uns  ,  nous  avons  fait  buisson.  On 
a  dit  auflî  bofca  au  féminin  ;  d'où  vient  notre  mot 
de  bufihe  :  &  bofcagium ,  d'où  vient  boscage.  De 
Ai>/r«f ,  les  Italiens  ont  fait  bofco.  M.  . 

Selon  Wachtcr,  dans  ("on  Clef.  German.  au  mot 
bufih,  le  mot  Allcman  K/cA,  &  le  Flaman  6e/r/i, 
qui  tous  deux  lénifient  beis,forit,  le  François 
Scbefiage,  l'Italien  bofce,  &  le  Latin-barbare io/- 
c*/,  viennent  tous  originairement  du  Grec  3in*v, 
pareeque  les  animaux  paillent  dans  les  bois.  C'eft 
auflî  le  Icntiment  de  Junius ,  dans  fes  Obfcrvarions 
fur  Will.  page  iSo.de Ferrari,  dans  l'explication  du 
mot  Italien  ,  &  en  dernier  lieu  de  Reizius ,  dans 
les  mots  Grccs-Bclgiques.  * 

BOISER.  Il  lignifie  trahir ,  tromper.  Le  Ro«- 
rnan  de  Guillaume  au  court  nés  ,  au  Couronne- 
ment de  Louis ,  introduifant  Charlcmagne  qui 
donne  à  Louis  le  Débonnaire  des  préceptes  pour 
bien  régir  les  Etats  : 

Que  fi  tu  veux  il  t'aura  grand  meflitr 
Que  de  vilain  nefacet  conseiller, 
Filh  à  Prevoft  ni  de  filh  avoier  : 
lit  boifiroient  à  petit  par  loyer. 

Et  en  un  autre  endroit  : 

Enfi  doit  l'en  trait  or  ioflifer , 

Qui  fin  Seignor  veuit  trahir  &  boifer. 

Caleneuve. 

'  Boise*..  Boidie.  Vieux  mots inufites  qui  fi- 
gnifientrr4*/r&fr*Ai/»/i.  Voyez  M.  de  Calcneu- 
vc.  A4. 

On  dit  encore  dans  le  ftile  bas  emboifer ,  pour 
■duper,  enjeoller.  LeDucbat. 

BOISSEAU.  L'crimologic  que  donne  de  ce 
mot  Le  Bon  ,  cft  f«  ridicule ,  qu'elle  mérite  d'être 
ici  rapportée.  Il  dit  que  ce  mot  a  été  ainfî  dit  , 
•comme  qui  diroit  boit  avec  le  fceau  ;  parce  que  le 
boilleau  a  la  marque  du  Prince  ou  de  la  Ville.  Ce 
mot  a  été  fait  du  Latin-barbare  bujfellttt.  Voyez 
bojfe.  M. 

BOIS  TE.  De  bnflea.  Le  Comte  S.  Evcrard  , 
mari  de  Gifle,  fille  de  Louis  le  Débonnaire,  dans 
ion  Teftamcnt ,  qui  fe  voit  au  Code  Donationum 
fiarum  d'AubertUS  Myrxus  :  De  paramento  Capel- 
U  nefirt,  bufteam  cryftallinam  cum  Reliauiij  legavit. 
Caleneuve. 

BOITE.  De  buxetta ,  diminutif  de  buxa,cpion 
a  dit  pour  buxula  ;  Se  qui  a  été  formé  de  buxut  , 
parce  que  les  boîtes  fc  fefoient  ordinairement  de 
bouis.  QuinriJicn  ,  liv.  vm.  chap.  6-  Eo  magis  ne- 
cfffariaxemixt»"<  »  "Ri  dicimttt  abufionem  ; 

qua  non  habemibut  rumen  fium  ,  accomodat  quoi  in 
pmximo  eft.  Sic  equum  divina  Palladis  artc  -lEdifi- 
cant ,  &c.  &  pyxides ,  cujnfcumque  matefis.  Saint 
Epiphane ,  Héréfic  71.  $.  5.  Zrmp     «i^io»  pli  \l- 

?1TtI/  *lfiu(    T#  ç«  KÏTt<rlt(U«ff/*4»0¥  ,  M/VOTIfOf 

2  rjl  *<tr*yj»çutmc  ,  «V  ùttif*  ,  yj|  âXXnc  fô»| 
!>,»<  ?i>cit\.  Buxida  fe  trouve  pour  une  boîte 
dans  le  Sermon  Synodal  de  S.  Udalric ,  Evêque 
d'Aufbourg  ,  qui  vivoit  il  y  a  près  de  700.  ans  : 
Super  ait  are  nihil  portât ht  ,  nifi  cap  fi  ,  &  reUquid , 
c~  buxida  cum  torpore  Domini.  Et  buxula  ,  dans 
WolfTiardus  (  Auteur  de  près  de  80c.  ans  )  dans 
fon  liv.  5.  des  Miracles  de  Sainte  Valpurgc.  Voyez 
Voflius  de  Vitiit  Sermonis .livre  5.  chapitre  1.  & 


BOL    BOL.  àôp 

liv.  4.  de  fa  Rhétorique ,  chap.  8.  art.  xi.  M,  de 
Cafeneuve  dérive  botte  de  bufie.t ,  qui  fc  trouve  en 
cerrç  lignification  dans  le  Teftamcnt  du  Comte 
S.  Evrard  ,  mari  de  Gifla ,  fille  de  Louis  le  Débon- 
naire :  De  paramento  CapelU  noftrt,  bffleam  cryjhl- 
linam  cum  Reliquiis  legavit.  C'eft  bujiea  qui  a  etc 
fait  de  boite.  M. 

BOITER.  Clocher  :  Lar.  claudicare.  Nous  ap- 

!>ellons  emboiture  ,  la  jointure  des  os  ;  &  nous  di- 
bns  qu'«w  et  eft  déboit è ',  quand  il  eft  forti  de  lôn 
lieu ,  &  comme  l'on  dit,  dilloqué.  C'eft  pourquoi 
nous  appelions  boiter,  l'aèfion  de  celui  qui  a  diffi- 
culté de  marcher ,  lorfqu'un  os  du  pié  ou  du  ge- 
nou s'eft  déboiré  :  Il  ce  n'eft  qu'on  veuille  dite 
que  boiter  vient  de  l'ancien  verbe  Latin  bttere  ou 
bitere  ,  qui  lignifie  marcher.  Pacuvius ,  dans  No- 
nius  Marcel  lus  :  Va  hinc  defenfim  patriam  in  pu- 
gnam  bettte.  Plautc  dans  fon  Curcullio ,  Aélc  1 .  Scè- 
ne l.fi  illa  ad  me  betet.  Cafeneuve. 

BOITEUX.  On  a  ainli  appelle  premièrement 
celui  duquel  la  cuifle  ,  ou  la  jambe ,  étoient  dé- 
boîtées ;  &  enfuite  tous  ceux  généralement  qui 
étoient  boiteux.  M. 

Rabelais  ,  ch.  6.  de  la  Prognoftication  Panta- 
gruélinc:  Attende*,  la  venue  du  boiteux.  G.  du  Bou- 
cher ,  dans  fa  Serrée  dix-huitième,  qui  eft  des  boi- 
teux &  des  boiteufei ,  dit  que  la  coutume  de  s'en 
rapporter  au  boiteux  pour  les  nouvelles ,  vient  de 
ce  qu'il  va  çà  &  là  :  ce  cjui  eft  équivoque  ,  puif- 
que  par-là  on  entend  qu  il  cloche  des  deux  cotés. 
Attendre  pour  la  confirmation  d'une  nouvelle  ,  la 
venue  du  boiteux  ,  c'eft  fe  repoler  fur  ce  que  l'a- 
venir nous  en  apprendra.  Or  comme  le  tei;:s  va 
lenrement  pour  ceux  qui  s'imparienrent  apres  les 
nouvelles,  c'eft, à  mon  avis  ,  le  rems  qui  cft  le 
boiteux,  dont  ils  arrendent  la  venue.  D'ailleurs 
toutes  les  nouvelles  de  guerre  font  a  peu-pres  cel- 
fèes  à  la  Saint  Martin  ,  &  l'on  fçait  qu'on  ne  re- 
préfente  jamais  ce  Saint  qu'on  ne  mette  pareille- 
ment à  fa  fuite  le  boiteux  ,  à  qui  fa  Légende  dit 
qu'il  donne  l'aumône,  &  il  y  a  une  cfpv.ee  de  pro- 
verbe qui  dir  que  pour  pouvoir  s'alïurer  de  la  vé- 
rité d'une  nouvelle  ,  il  faut  attendre  la  S.  Martin. 
C'eft  ce  qui  fait  que  j'ai  beaucoup  de  penchant  à 
croire  que  par  le  boiteux  du  Proverbe  ,  on  entend 
S.  Martin  lous  le  nom  du  boiteux  en  la  compa- 
gnie duquel  on  le  repréfente  toujours.  Le  Du- 
ch.tt. 

BOIZE.  Une  grofle  beize  ,  pour  une  grofle 
poutre  ou  pièce  de  bois.  M.  de  la  Noue ,  Diction- 
naire des  Rimes  Fr.  page  m.  148.  Bei+e  vient  de 
bofeia  ,  fait  de  bofcium  ,  fait  de  bofium.  Le  Du- 
chat.  * 
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BOL.  Comme  quand  on  dit  ,  de  U  caffe  en 
bol.  De  bolu,.  M. 

BOLDUC.  Ville  des  Pays-bas  dans  le  Bra- 
bant.  Ce  nom  s'eft  formé  rjar  corruption  de  Bois- 
le-Duc  ,  &  quelques-uns  1  écrivait  encore  ainfî  ; 
mais  ils  fe  trompent.  Nous  difons  &  nous  écri- 
vons Bclduc.  Cette  ville  eft  dans  une  plaine  dans 
laquelle  étoit  un  bois ,  où  les  Ducs  de  Bralunt  al- 
loient  fouvent  à  la  chafTe,  &  qui  pour  cela  étoit 
appellé  Bois-le- Duc  ,  Sylva  Ducit.  Le  Duc  Henri 
voulant  s'oppofer  aux  courfes  que  ceux  de  Gucl- 
dres  faifoient  fur  fes  terres ,  fit  couper  ce  bois  qui 
les  favorifoit ,  &  l'on  y  jetta  les  fondemens  d'une 
ville,  qui  en  prit  fon  nom.  * 
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BOMBANCE.  De  pompomia 
pa.  Pompo  ,  pompare  ,  p»"P*»'  ,  f  >*??»"■  *~ 
Lmpare,  o»a  fait  pomper,  mot  imifité  en  cette 
fignificadon;  mais  qui  a  été  autrefois  en  ulagc , 
comme  il  paraît  par  Pompodour ,  pompe ,  6çc  M. 

Dans  la  Légende  de  Sainte  Ebfabctn ,  edir.  de 
1476.  le  mot  pompa  de  l'original  a  été  traduit  par 

bob  an  s.  Le  Duchat. 

BOMBARDE.  Quelques-uns  croyent  que  ce 
mot  a  été  dit  par  corruption  pour  Lombarde ,  par- 
ce que  les  Espagnols  difent  Lombarda  pour  dire 
une  bombarde  :  ht  ils  veulent  que  Lombardo  ait  été 
dit  de  Lombardje.  Mariana ,  liv.  xix.  de  ion  HiIVoh 
re  d'Efpagne.chapitre  14- en  1406-  p«lant  de  1  al~ 
fcmblée  qui  fé  tint  à  Tolède  apres  la  mort  de  Dom 
Henri ,  Roi  de  Caftille ,  où  il  fut  délibéré  de  l  or- 
dre qu'il  falloit  apporter  aux  préparatifs  de  la 
cuerie  contre  les  Maures  :  Tradoje  onte  todas  ctjat 
que  el  Reyno  finit fe  con  alguna  bnena  fut**,  toi 
yte  puditftn  afoldar  cm»**  mil  de  m  cavalle, 
attenta  mil  pennes,  armar  treynta  raieras ,  y  llevar 
Jeys  tires  gruejfos  que  noftns  Coroniftas  llaman  Lom- 
bardas ,  crée  de  Lombardia,  de  do  vinieren  frimer» 
a  Efpono  ,  0  porque  Mi  fe  invemaren.  Laurens 
Valle,  Polydore  Virgile,  Platine,  Pancirole ,  Vo- 
latcrran  ,  Erafmc,  Spelman,  Voffius,  &  autres, le 
dérivent  de  bombus.  Les  paroles  de  Voflîus  men- 
tent d'être  ici  tranferites.  Les  voici  :  Nome*  hoc 
ti  impefitnm  arbitramur,  qubd  cum  finit*  &  fi*m- 
ma  globos  ferreos  evemat  :  nempe  a  bombo  C  ardeo. 
Juftus  tamen  Upfius,  epifteli  préfixa  PoHorteticis  , 
refert  Lombardarn  vecari  in  fuptrioribns  Ar.na- 
lilms  :   quod  fuperieri  et  y  ma  répugnât.  Verum 
Bombardam   queque  fcripfit  ,   &  *  bombo  & 
ardeo  dednxit  Laurcntius    Valla  ,  qni  *>m* 
i4io.(M,  hoc  eft,  non  ita  multb  peft  Bombar- 
dam inventant  ;  m  quant  asm»  1 380.  juxta  qttef- 
dam  ,  ont  henni»  ami  ,  juxta  aliot ,  in  permnem 
generis  humons  invenerit  quidam  Conftantimts  An- 
clitzjn  Friburgenfis  ,  vel  Barreldus  Suant,  Profef- 
fione  Monaxhut,  at  Chymia  ftudiefui.Nec  inepte  no- 
men  bombardx  inditum  o  bombo  ;  cum  bombi  vox 
non  tantum  die ax ter  de  apum  flrepitu,  osa  fin*  pe- 
culi  bilbiemis  ,  fed  etiam,  Euftathie  tefte ,  tomrta 
tribuainr ,  cujus  fonum  bombarda  imitantur.CtA  au 
livre  4.  chapitre  1  j.  article  7.  de  fa  Rhétorique. 
VoyezNicot.Covarruvias,  &  Spelman, dans  leurs 
Dictionnaires  ;  Se  Pancirole  ,  avec  fon  Commen- 
tateur ,  au  Titre  xviu.  des  Chofcs  nouvellement 
trouvées.  Le  mot  François  Bombarde  a  été  fait  de 
l'Alleman  bemberden  ,  qui  eft  le  plurier  de  bomber, 
qui  fignifie  ballijha.  Dans  une  ués-ancienne  Chro- 
nique des  Pays-Bas ,  (  ce  que  j'ai  appris  de  M. 
Volfius  le  fils)  besnber-fteenen  eft  pris  pour  les  pier- 
res que  jettent  les  machines  de  guerre.  Steenen 
en  AUeman  fignifie  pierres.  Mais  quand  bombarde 
viendrait  de  bombns,  il  ne  viendrait  pas  de  bombus 
tk  A' ardeo  :  arde  ne  ferait  qu'une  production  de 
bombe.  Voyez  Me***' de.  M. 

Voflîus  a  bien  rencontré  lorfqu'il  a  pris  le  mot 
lombarde  pour  une  onomatopée.  La  note  margi- 
nale fur  ce  Vers  de  la  féconde  Macaronée  de  Mer- 
lin Coccaie ,'  page  07.  des  Œuvres  de  cePocte  : 

Dans  que  forum  fchiopfit-,  tuf  t*f  Jberraote 


Tuf  taf ,  fchiopetti  efj.  Btm  bm , 
undc  Verfiss  1 
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Scmopettuttitftnf,  bombom  tolubrina  fboronth 
Le  Duchat. 

BOMBASIN.  De  bombaffinum.  De  btmbix, 
on  a  fait  premièrement  bombax ,  comme  de  /jutÇJi, 
maejsx ,  de  partpjts ,  parapfis  j  de  Jolp  ut  a  ,  falpu- 
ga.  Pour  bembax ,  on  a  dit  cnfwtc  bambax ,  qui  le 
trouve  dans  les  Onirocritiqucs  d'Achmct ,  chap. 
164.  &  dont  les  Italiens  ont  fait  bombaggine.  De 
bmbax  bombatis,  on  a  fait  suffi  bombacinum  i  A'oà 
nous  avons  fait  bembajin.  Les  Grecs  modernes  di- 
fent  (8.ft.To(T^.  Voyez  M.  de  Saumaile  fur  Solin , 
page  196.&M.  Bochart,  livre  1.  des  Colonies  des 
Phccniciens,  chap.  7.  &  4j-  B«uCini  ,  & 
C<»iT>  fè  trouveiu  aufli  pour  bembycimts.  Voyex 
M.  du  Cange  ,  dans  fon  Glolfairc  Grec  ,  au  moc 
fiiisCaZ.  Bombyemum  fe  trouve  dans  Ifidore,  xix. 
n.  Bembycina,  eft  à  bembyee  vermiculo ,  qui  lon- 
giffima  ex  fe  fila  gênerai ,  quorum  textura  bon  by- 
cinum  dieitur,  lonficiturqut  in  in  fui*  Coa.  Voye» 
baOn.  M. 

B  O  N  A  C  E.  Tertullien ,  De  PalHo .  Sic  &  mari 
fidet  infamis,  dum  &  flabris  *<pù  mntaniibus,  de 
tranquillo  probant ,  de  fluftrixtemptratmm ,  &  extern- 
pli  de  denemanis  inquietum.  Probum ,  benum  inter- 
pretarur  Salmafius  ,  qui  &  alicubi  fe  leeiffe  addit 
bettttm  mare ,  &  f  ai  entes  venus  :  unde  an  deriva- 
tum  bonate.  Calencuve. 

Bon  ace.  De  bonacia ,  qui  a  été  fait  de  U«: 
M.  de  Saumaife ,  fur  Tertullien  de  PaSio.  Probum 
mare  dieitur  cum  bonum  eft.  At  botatm  non  eft  nifi 

tranquilltm  Hinc  bodieque  bonaciam  dici- 

mus  tranquiUitatem.  M.  Bochart,  livre  1.  des  Co- 
lonies des  Phceniciens,  chap.  7.  croit  qu'on  a  dit 
bonacia  t  au  lieu  de  malacia  ;  de  même  qu'on  a  dit 
,  au  lieu  d'ï|t»oç  ,  &  beneventum  ,  au  lieu  de 
moleventim.  L'opinion  de  M.  de  Saumaife  eft  U 
véritable.  M. 

BON 

BON -CHRETIEN.  Les  poires  de  Bon- 
Chrcticn,  comme  écrit  Charles  Etienne  dans  fon 
Traité  des  Arbres  ,  intitulé  Seminorium  ,  furent 
apportées  de  la  Campagne  d'Italie  à  Naplcs,  du 
tems  que  le  Roi  Charles  VIII.  y  étoit.  H  yen  a  qui 
tiennent  qu'elles  ont  pris  ce  nom  de  Saint  François 
de  Paulc,  qu'on  appclloit  de  fon  tems  /*  bon  hom- 
me ,  &  le  bon  Chrétien;  pareeque  ce  fat  lui  qui  le 
premier  eut  le  foin  d'en  faire  apportet  1  arbre. 
CiifoieKze. 

Boschrbtiin.  Sorte  de  poire.  Queîqu «- 
uns  croyent  que  ces  poires  ont  été  ainfî  appeflees, 
A  caufe  de  Saint  Martin  qui  étoit  un  bon  Chrétien  ; 
lequel ,  comme  ils  prétendent ,  les  apporta  le  pre- 
mier en  Touraine.  Ce  qui  eft  dit  fans  V*w--  3  M 
quelque  opinion  qu'elles  ont  été  ainfi  appellées , 
par  corruption,  de  bona  Cruftumiona.  Panarde , 
livre  1 .  des  Chofcs  perdues ,  Tit.  xvu.  des  Fruits  : 
nom  ex  fruOtbus  quibtu  Veteret  gaudebant  , 
nos  habemus ,  focit  tamtn  fpecsmsm  divev 
fit  os ,  ut  qmnmm  illi  fuerim  non  fans  expieranemno- 
bis  fit  .  paucis  tantum  excepfis,  qm  priftitmm  obtt- 
mère  nemen,  ut  funt  poma  cotonea ,  apiana ,  rof- 
cida  j  naui,  meïmela  alias  ditla.  Aliontm  nullaejt 
miùa.  Idem  &vyris  obtigir.  Prrfrrrmmapcanurn, 
mofehatulum  ,  qnod  pyrum  fuperbum  duttur,  & 
«lis  fauta  ,  reliquontm  nullaferi  eft  c ogmtto. _  Cru- 
Itun  ium  multi  volunt  idfmje  ,  qnod  hodte  gj">cci- 
vclo.  Ego  veri  vocabulum  iftud  çorrnptum ,  &tOem 
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Mu d  pyrum  fkiffe  putarim  ,  quod  nebis  etiamnum  in 
ufu  eft ,  d"  pcro  buon  Chriftiano  appellatur  ;  quafi 
duas ,  pyrum  Cruftumianum.  fiujus ,  ut  &  atio- 
rum  duemm,  nemina  fimul  unico  verfu  exprrjjii  Vir- 
gilius,  c'utn  ait  : 

Cruftumiifque ,  Syrifque  pyris,  gravibufque 
Volemis. 

Sed  nec  atiarum  pjri  fpecierum  meminit ,  ut  Plinius 
notât.  Scrvius,  fur  ce  vers  de  Virgile,  die  que  ces 
poires  Cruftumies  étoient  rougeatres  d'un  côté  : 
Cruftumia  pyra  finit  ex  pane  rubentia  «b  oppido 
Crujlumio  nommât  a.  Et  Pline  ,  livre  Si  chapitre  xv. 
a  écrit  qu'elles  (ont  les  meilleures  de  toutes  les  poi- 
res :  Candis  autem  Cruftumina  gratiffima  :  ce  qui 
ne  convient  pas  mal  à  nos  poires  de  Bonchrcricn  ; 
car  elles  l'ont  rouges  d'un  coté  quand  on  les  cueille 
dans  des  eipalicrs  ;  &  elles  font  d'ailleurs  li  excel- 
lentes ,  que  Budéc  &  Nicot  les  ont  appcllccs  pan- 
chrefta  ,  c'eft-a-dire ,  tomes  bonnes.  Et  a  ce  propos, 
je  produirai  ici  ce  que  Papyrius  Malfo  ,  dans  (a 
Delcription  de  la  France  par  les  Fleuves,  p.  6t. 
a  dit  des  poires  de  Bonchrétien  de  la  Touraine  : 
In  Turonibus  ,  pira  Boni  Chriftiani  adeo  fuavia  ,  ut 
Pontifex  komanus  ad  fe  mijfa  cum  Cardinalibus 
ctmvivis  avide  romederit  ;  nie  quicquam  accipi  à 
fuis  voluerit  pro  BuUis  a  defîgnato  Turonenfi  Epif- 
copo.C'ètoxt  cet  Archevêque  de  Tours  ,  qui  avoit 
envoyé  au  Pape  ces  poires  de  Bonchrétien.  Char- 
les Etienne ,  dans  Ion  Seminarium ,  parle  des  poi- 
res de  Bonchrétien  en  ces  termes  :  Pira  omnium 
nebis  gratijjtma  fmnt ,  an*,  vutgo  Bonchrcftiana  cog- 
nommant  ur ,  poires  de  Bonchreftien  :  non  ob  hoc  Jo- 
liim  quod  in  eximia  Juavitate  librale  pondus  aquent , 
fiedquia  tant*  funt  tentritudinis ,ut  guftata,velipfo 
ore ,  &  tantum  primeribus  labris ,  ftatim  eliquefeanr, 
C"  perenntm ,  geftat  unique  tolèrent.  Prim'um  quidem 
Neapolim  ufque  delata  ',  Carolt  etlavo  ibi  res  geren- 
te,  à  fetlici  ill.i  Campania.  M. 

BOND,  BONDIR.  Les  Efpagnols  dil'ent 
bote  de  la  pelota ,  pour  dire  te  bond  de  la  balle  :  Bi 
bot  or  la  pelota ,  pour  dire  faire  bondir  la  balle.  Bote 
de  pelota,  c'eft,  dit  Covarruvias  ,  golpe  el  que  da 
en  el  fut\o,y  botiboleo  el  golpe  que  fe  te  da  en  rl  ay~ 
re ,  antes  que  eayga  en  tierra  :  ce  que  nous  difons 
de  votée.  De  bote ,  on  a  fait  tome,  dont  nous  avons 
fait  bond  ;  Si  de  bond ,  bondir.  M.  Guyct ,  fur  ces 
mots  de  l'ancien  Lexicon  Grec-Latin ,  page  411. 
fru&Z,  bombio  ,  a  fait  la  Note  fuivante  :  Bombire, 
bondir  :  bombus  ,  bond  ;  le  bond.  Et  il  a  écrit  ail- 
leurs ,  que  de  rebombitus  on  a  fait  rebondi.  M. 

BONDE,  BONDON.  Les  Allcmansdifent 
pont ,  pour  dire  un  bouchon,  un bondon ,  cbturamen- 
tum  i  Si  fpund  ,  pour  dire  le  bondon  d'un  tonneau, 
dotii  epiftomium.  Et  apparemment  c'eft  de  ces  mots 
Allemans  que  vient  le  François  bonde.  Le  mot  de 
bonde  en  Anglois  lîgnific  un  lien.  M. 

On  a  dit  auflî  bondail  ,  dans  la  lignification  de 
bondon.  Alain  Charrier ,  page  165.  au  Pocmc  inti- 
tulé l'Efpérance ,  &c.  Ainfi  qu'un  mouft  qui  bouft 
eu  tonnes  ,  (£-  par  faulte  de  vent  rompt  la  barre  &  le 
bondail.  Je  crois  que  bondon  Se  bondail  viennent  de 
bonde ,  qu'on  a  dit  autrefois  pour  borne.  Voyez  lous 
le  mot  borne.  Les  Allemans  n'ont  point  de  verbe 
pour  dire  bondenner  :  ce  qui  fait  voir  qu'ils  ont  pris 
de  nous  leur  mot  pont.  Le  Duchat. 

BON  DRE'E,  Oifeaude  proie,  appelle  au- 
trement goiran.  Bclon  l'appelle  beudrée.  M. 

Belon  a  appellé  cet  oileau  boudre'e  au  chap.  10. 
du  livre  t.  &  bondrt't  au  chap.  1 3.  dans  le  texte  & 
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à  la  marge.  Rabelais,  livre  t.  chap.  11.  a  dit  bon* 
drte.  Or  connue  b  bondrèe  ou  boudre'e  ,  a  ce  qua 
dit  Bclon,  cft  de  la  groueur  d'une  poule  ,  &  qua 
l'hiver  clic  devient  cxccfllvcment  gralfc  ,  je  m'i- 
magine que  Ion  nom  pourrait  bien  venir  de  pon- 
derata.  Pondérât  a ,  bondrea  ,  Si  comme  on  lit  bon- 
drèe Si  boudre'e,  il  fe  peut  que  l'un  &  l'autre  foient 
bons,  &  qu'on  aura  dit  boudre'e  de  pondérât. t,  com- 
me tourelle  de  tonfella  ,  cornent  Si  couvent  de  con- 
venus. Le  Duchat. 

BO  N  E.  Port  de  mer  &  Ville  d'Afrique.  Ce 
nom  s'eft  formé  par  corruption  de  celui  A'Hippo- 
ne  ,  parecqu'on  prétend  que  c'eft  l'Hippone  de 
Ptoloméc ,  ou  qu'elle  a  été  bâtie  des  ruines  de  cel- 
le-la.  * 

BONHEUR.  Ce  mot  eft  compofé  de  bon  & 
de  heur,  Si  heur  vient  de  hora.  Voyez  cHlertous 
Heur.  » 

BONIFACE,  nom  propre  d'homme.  De 
Bonifatius.  Les  Grecs  ont  rendu  ce  mot  par 
0*ti3-.-  ce  qui  fait  voir  que  les  anciens  Latins  écri- 
voient  Bonifatius ,  &  non  pas  Bonifacius  ;  Si  qu'ils 
avoient  fait  ce  mot  de  bonum  fatum.  M. 

BONNET.  C'étoit  certain  drap ,  dont  on  fai- 
foit  des  chapeaux  ou  habtllcmcns  de  tête,  qui  en 
ont  retenu  le  nom,  &qui  ont  etc appelles  bonnets} 
de  même  que  nous  appelions  d'ordinaire  caftors  , 
les  chapeaux  qui  font  faits  de  poil  de  caftor.  Le 
Roman  de  Guillaume  au  court  nés,  dans  le  Char- 
roy  de  Nifmes  : 

Un  chapel,  &  de  bonnet  en  fa  tête. 

Guillaume  de  Nangis ,  en  la  Vie  de  Saint  Louis  : 
j4b  Mo  t  empare  nunqstam  indutus  eft  fquarleio  ,  vel 
panno  viridi ,  feu  bonneta.  Calencuvc. 

Bonnet,  forte  d'habillement  de  tête.  Les  Ef- 
pagnols difent  bonete  ;  les  Anglois ,  bonnet  j  Si  les 
Flamans,  félon  le  témoignage  d'Adrianus  Junius, 
dans  fou  Nomenclateur ,  chap.  76.  au  mot  piteus  , 
bonnete.  Charles  de  Bovcllcs  parle  de  l'origine  de 
ce  mot  en  ces  termes  :  Bonkt  ,  capitis  tegumen- 
tum  :  faclitia  CT  arbitraria  ditlio  :  forte  a  duabitt 
dilla,  bon  eft  ;  quia  tegere  caput  adverfum  cathaT' 
rhos  dr  pituitas  bonum  eft.  Hinc  forte  erosà  in  mtdio 
litera  S ,  bon  eft  ,  manfît  bonct.  M.  de  Cafeneuve 
en  a  trouvé  la  véritable  origine ,  inconnue  jufqu'à 
lui  à  tous  les  Etymologiftes.  Voyez  l'article  précé- 
dent. Remarquez  que  les  Anciens  difoient  boneta. 
Le  Orronicon  Befienfc  ,  part.  i.  chap.  74.  parlant 
des  habillemens  des  hommes  de  (on  tems  :  Alitrat 
geftabant  juvenes  utriufque  f exil  s,  quasvocabamïxy 
nctas  :  poft,  capellos  de  li/to ,  vel  coffLss.  M. 

Bonnet  qji  a  r  r  e".  M.  du  Cange ,  dans  fon 
Glollairc  Latin  ,  au  mot  Almuciunt  :  Jam  veri  ex 
prxallatis  fatis  patet ,  almucias  primiius  c  api  ta  ope- 
ruiffe  j  itafst  a  capite  pet  lis  pars  rétro  penderet ,  ou  4 
collum  tegeret  ,  pars  veri  ea  qudt  caput  operiebat , 
formt  ejjet  quadrant ,  quatuor  veluti  cornua  effin~ 
geret  :  quod  petiffimum  licet  infpicere  in  amiquis 
picluris  Canonicorum  ,  in  Regefto  Caméra  Computo- 
rum  Pariftenfis ,  de  Feodis  Comitatus  Ctaremontenps 
in  Bellovacis  ,  cr  apud  virant  doïlijfimum  C.  Aioli- 
netum  de  V cfttbus  Canonicorum  Regularium ,  p.  97. 
Atque  hinc  jam  licet  haurire  unde  ejufmodi  pilee- 
rum ,  quos  vulgo  bonnets  quarrés  appellamus ,  ufus 
fluxerie  j  qui  non  alii  funt  quam  almuciarum  pars 
qua  caput  tegebas  ,  refedà  caudà  :  quod  quidem  pan- 
ci,  opinor,  hailcnas  adverterunt  :  iique  tum  obtinue- 
re,  cum  almucia,  vel  in  brachiis  ,  vel  fupra  hume- 
rosgeftari  ctrpere.  .  .  .  Vide  Pafcaftum  ,  libre  4, 
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3>ifquifitiontm  Francicarum ,  cap.  ij.  Voyez  auflî 
ci-delfous ,  au  mot  chapeau.  Voici  l'endroit  de  Paf- 
quier  ;  qui  ne  s'accorde  pas  avec  l'opinion  de  M. 
du  CaJige  :  Pareille  mutation  efi  avenue  aux  bon- 
nets a  ne  nous  appelions  bonnets  ronds  ,  combien 
qu'ils  foiem  qnarres.  Car  anciennement  les  pins  grands 
portons  les  chapperens  fur  leurs  tefies ,  l'ufage  petit  à 
petit  s' en  e fiant  perdu,  cela  demeura  feulement  aux 
gens  de  robe  longue  :  en  quey  on  s' aidai i  du  bourlet , 
qui  efl  rond ,  lequel  environnait  le  circuit  de  nos  tes- 
tes ;  &  te  fnrplns  du  chapperon  pendoit  d'un  cofté , 
Cr  de  l'autre  on  environnoit  fin  col.  Chefe  qui  ne  fe 
peut  mieux  repréfenter  que  par  des  petits  Marmou- 
sets :  II  faut,  de  petits  :  qui  font  encarts  au  com- 
mencement des  barreaux  de  la  Chambre  dorée  du 
Parlement  de  Paris.  Cela  efteit  pénible ,  &  une  gran- 
de charge  de  te  fie  :  au  moyen  dequoy  il  fut  trouvé  bon 
de  retrancher  tous  ces  grands  appentis  de  chapperon, 
ÇT  fe  réfener  feulement  ce  qui  rrpréfemoit  le  bourlet 
pour  couvrir  la  tefte.  C'efi  paurquoy  on  s'avifa  de  faire 
avec  grandes  éguilles  des  bonnets  ronds  ,  quj  repré- 
fem aient  le  bourlet  :  (  &  par  aventure  furent  -  ils 
appelles  bonnets  ,  au  lieu  de  bourlets  ,  par  un 
cSohx  ét  hangement  de  l'un  à  l'autre )  ce  qui  con- 
tinua longuement.  Car  encores  de  ma  jeuneffe  les  plus 
vieux  Théologiens  prenons  à  religion  de  ne  rien  chan- 
ger des  lieilies  ceufiumes ,  en  perteient.  Et  il  y  avait 
un  petit  monde  de  peuple  qui  en  vivait  en  cette  gran- 
de rue  des  Ccrdtlieres  ,  au  Fauxbourg  Saint  Mar- 
teau de  Paris  ;  lefquels  furent  fart  longtems  en  mau- 
vais mefnage  avec  les  Efcoliers,  jufques  à  faire  une 
forme  de  guêtre  civile  les  uns  contre  les  autres,  A  ces 
bamtets  ronds  on  commença  d'y  apporter  je  ne  fay 
epttlle  fnme  de quadrature  greffiere  &  lourde ,  qui  fut 
caufe  que  de  mes  premiers  ans  j'ay  feu  qu'on  les  ap- 
ftlitit  bonnets  à  quatre  brayettes.  U  premier  qui 
y  donna  la  façon ,  fut  un  nommé  Patrouille! ,  lequel 
fe  fit  fort  riche  Bonnetier  aux  defpens  de  cette  nou- 
veauté ,  &  en  baflit  une  fort  belle  mai  fin  en  la  rue  de 
la  Savaterie  ,  qui  appartient  aujourd'huy  à  M.  du 
Val ,  Confeilier.  Depuis ,  le  bonnet  ayant  changé  de 
forme,  lui  efi  toutefois  demeuré  le  nom  de  bonnet 
rond.  Coujhme  toutefois  très-inepte  ,  me f me  s  que 
vous  reparions  nos  tefies  rondes  de  bonnets  quarres. 
En  quoy  l'on  peut  dire ,  que  par  une  grande  bigear- 
rerie  nous  avons  par  hasard  trouvé  la  Quadrature 
du  Cercle  ,-  amufiir  ancien  des  Mathématiciens  ,  où 
ils  ne  f  eurent  jamais  donner  atteinte,  f  Remarquer 
que  dutems  de  Pafquiet  .ouappelloit  bonnets  ronds 
les  bonnets  quarrés.  M. 

BONNEVOUILLE.  Galérien  volontaire. 
De  l'Italien  buanavog  lia,  qui  lignifie  la  même  cho- 
fc.  M. 

B  O  N  N  Y  L.  Vieux  mot  qui  lignifie  le  nombril. 
Le  Traducteur  du  Traité  de  Platine ,  parlant  des 
Langouftcs ,  dans  un  des  chapitres  du  livre  10.  foL 
m.  91.  Aucuns  les  cuifent  fur  le  gril  &  les  fufon- 
iiffent  de  poyvrade  ,  mois  communément  par  de-ça 
fe  cuifent  au  four ,  (jr  leur  eftoupe  l'on  le  bannylavee 
du  coton  ou  d'efioupes ,  à  caufe  que  ce  qu'efl  dedans 
ne  yffe  dehors.  Ant.  Oudin ,  dans  fon  Dictionnaire 
Italien  &  François ,  au  mot  boniçoldo ,  dit  que  fé- 
lon quelques-uns  ce  mot  lignine  le  nombril.  A 
Metz  badate  c'eft  le  nombril.  Ainfi  je  m'imagine 
que  bamtyl ,  bomgoldo  &  boldate  auront  été  faits  de 
tonna ,  d'où  nous  avons  fait  bonne  &  enfuite  bor- 
ne. Voyez  M.  Ménage  au  mot  Borne.  Bonn*  ,"bon- 
nttm  ,  bonillum ,  bonnil.  Bonnum ,  baniSum  ,  boni- 
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BON  RAS.  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux  aù 
Dioccfc  d'Auxcrre.  De  bonus  radius ,  félon  l'an- 
cienne  Chronologie  des  Abbayes  de  cet  Ordre. 
P.J.  Add. 

BONS-HOMMES  :  pour  Minimes.  Maître 
François,  livre  $.  chapitre  14.  Pourtant  ay- je  fait 
vaua  Saint  François  te  jeune,  lequel  efl  au  Pleffis 
les  Tours  rédamé  de  toutes  f  emmes  en  grande  dévo- 
tion :  car  il  efl  le  Fondateur  des  Bons-Homme) ,  &c. 
Du  Pleix  en  la  Vie  de  Louis  XI.  dit  que  les  Mi- 
nimes ont  été  appelles  Bons-hammts ,  de  François 
de  Paule  leur  Fondateur ,  que  le  Roi  Louis  XL  ap- 
pclloit  le  bon  homme,  &  que  François  de  Paule  les 
avoit  nommés  Minimes ,  par  humilité ,  à  1'  exemple 
des  Frères  Mineurs.  Voyez  Minimes.  Et  c'eft  auflî 
la  penfee  de  Pierre  de  Bonfons ,  au  chapitre  7.  du 
livre  5.  de  Tes  Faflcs  &  Antiquités  de  Paris;  oii 
parlant  du  Couvent  des  Minimes  de  Nigeon ,  fon- 
dé par  Anne  de  Bretagne,  femme  de  Louis  XII. 
il  en  parle  en  ces  termes  :  Cet  Religieux,  ou  fier- 
mitei,s'appellticm  lors  Minimes  ;  titre  fort  convenable 
à  tette  louable  humilité,  qui  efi  le  fondement  &  le 
but  de  leur  régie.  Mais  le  Prievr  ,  ou  le  plus  an- 
cien d'entr'eux ,  eflant  fort  carreffé  du  Roy  Louis  , 
(  C'eft  Louis  XL  )  &  par  lui  appelle' fin  bon-hom- 
me, en  commença  indiffcremmert  à  leur  donner  à 
tous  ce  titre  :  fi  qu'entre  le  vulgaire  on  les  recan- 
naift  encore  plu/lof)  par  icelui ,  que  par  celui  de  Mi- 
nimes. D'autres  difent  qu'ils  ont  étcainfi  appellés 
parce  qu'on  leur  doiuia  premièrement  la  Maifon 
du  Bois  de  Vinccnnes,  où  ils  font  encore  à  pré- 
fent  ;  laquelle  croit  aux  Religieux  de  l'Ordre  de 
Grammont,  qu'on  appeltait  en  ce  tems-là  Bons- 
hommes. Il  y  a  dans  le  voifmage  de  la  Ville  d'An- 
gers un  Prieuré  de  l'Ordre  de  Grammont,  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  le  Prieuré  de  la  Haye 
aux  Bonsltammes.  Camdcn  fait  mention  dans  le 
Comté  de  Bukincam  ,  de  certains  Religieux  fur- 
nommés  Bons-hommes  :  ln  ipfo  cellium  ad  artum 
anguto  acclivem  fïtumAù.hciidff:,feceffus  olimrerius, 
occupât ,  ubi  Edmundus  Cornubia  Cornes ,  Rie  hardi 
Remanorum  Régis  fiiius,  Coz'nabium  novi  tune  temporit 
infiituti  ,  Rcligicfis ,  Bonos-homines  vacant  ,  que  s 
ille  primus  in  Angliam  induxit ,  excitavit  :  qui  cce- 
ruleum,  ut  Fratres  Hcremitani ,  induti.  Il  eft  vrai 
que  les  Religieux  de  Grammont  s'appelloient  au- 
trefois les  Bons-hommes.  Etienne,  premièrement 
Abbé  de  Sainte  Geneviève,  &  enfuite  Evcquc  de 
Tournay ,  dans  fon  Epître  xxi.  parlant  des  Reli- 
gieux de  Grammont  :  Hominibus  placent ,  &  fervi 
Chrifii  funt.  Boni  homines  appellamur.  Voyez  M. 
du  Cange  au  mot  Boni-hcmines.  Outre  ces  Reli- 
gieux ,  les  Hérétiques  Albigeois  le  font  auflî  ap- 
pellés Bons-hommes  ;  ce  qui  a  été  remarqué  par  M. 
du  Cange  au  heu  allégué.  M. 

BOQ- 

B  O  QU ILLON.  Vieux  mot  qui  eft  le  même 
que  bûcheron ,  &  qui  en  eft  apparemment  une  cor- 
ruption. Dans  la  Fable  de  la  Fontaine ,  Mercure 
étant  venu  aux  cris  de  celui  qui  avoit  perdu  û 
coignée,  lui  en  montra  d'abord  une  d'or  qu'il  re- 
fula ,  enfuite  une  d'argent  qu'il  refufa  auflî.  En- 
fin hit  en  ayant  montré  une  de  bois  : 

Voilà ,  dit -il,  la  mienne  cette  fois; 
Je  fuis  content  fi  j'ai  irtte  dernière. 
Tu  les  auras,  dit  le  Dieu,  toutes  trois 7 
Ta  banne  foi  fera  récompenfée. 


B  O  ît. 

En  ce  cal-là  je  les  prendrai  y  dit-il. 
L'hifioire  en  rji  auffi-t'et  difperfée  , 
Et  bequiUens  de  ptrdrt  leur  outil , 
Et  de  crier  peur  fe  le  faire  rendre. 
I*  Roi  des  Dieux  ne  fait  auquel 
Sou  fili  Mercure  aux  criards  vient  mime -, 
A  chacun  d'eux  il  en  montre  une  d'or. 
Chacun  eût  cru  paffet  pour  une  be'te , 
De  n*  pas  dire  auffi-tèt ,  la  -voila. 
Mercure  y  au  lieu  de  donner  celle-là , 
Leur  en  décharge  un  grand  coup  fur  la 
tète.  * 
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mailon.  C'cft  un  diminutif  corrompu  de  troc.  Broc , 
brochet  y  borchet.  Le  Duchat. 

BORD.  Les  Alleuuns  difent  aulli  bord.  Et  !c 
François  &  l'AHctnan  viennent  du  Latin  orlum , 
en  y  prepoiant  un  B  ;  comme  à  b"  le  fer  de  Ufare. 
Et  orlum  a  été  fait  à' or  a.  Ora,  erula,  oralum  ,  or- 
htm  :  d'où  l'Italien  orlo.  Dans  Ville  Hardouin , 
page  8j.  borde' Ce  trouve  fout  bordé.  Ajjct.  iot  de 
tels  qui  Itèrent  que  on  alaji  d'autre  part  de  Lt  vtlt 
de  cele  part ,  où  ele  nere  mie  bordée.  D'orixm  ,  on  a 
fair  le  diminutif  orletum  :  d'où  nous  avons  fait  our- 
let. Et  d'orub ,  on  a  fait  orle ,  c'eft-a-dire ,  bord  , 
en  terme  de  Blaion.  M. 

Dans  le  GtofTaire  Germanique  de  Wachtcr ,  au 
mot  Bord  ,  on  lit  les  paroles  lui  van  tes.  Bord  , 
ora  ,  marge ,  ext  remit  as.  Somner.  in  Dicl.  Antlo- 
Sax.  botd  marge, finis,  terminus,  ora  :  innan  bord 
and  ut ,  imrà  limitem  &  extra.  Ferel.  in  Ind.  batd  , 
bord  extremitas,  marge,  ora,  Gratis  *lfa< ,  t&, 
txtremum  rei  >  finis ,  extremitas ,  mt^a-rm  d"*if«- 
■riut,  termine  finie.  Qu*  nobis  pefunt  efe  inft.tr  ety~ 
tni.  Sytiecdochice  dicitur  delimbis&  lateribus.  Glef. 
Boxh.  portplch  braclea.  Vtrcl.  in  Ind.  bord  latera 
navimn  fupra  aquam  extantia.  * 

BORDE.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  loge,  mai- 
fon ,  maifonnette ,  métairie.  Le  Roman  de  Lance- 
lot  du  Lac  :  Fous  ne  trouverez  methuy  ne  bourde , 
ttrmaifon.  Du  Saxon  bord,  qui  fignifie mai  fon.  Lin- 
dembrog  dans  fon  Glodàirc,  au  mot  bertmaget  : 
M  agit  ,  hodie  Germanice  ancilla.  Bord,  veteri  Lin- 
guà  Saxonicà ,  domus.  Ut  in  epiftelà  Alfredi  Ré- 
gis Angli*  ,  feriptà  ad  IV ulffigeutn  Epifcopum.  In- 
de bordig  oriundus.  Spclman  :  Appellari  videfnur 
Bordarii ,  quèd  circa  odes  vel  hofpitium  Deminifcr- 
vilia  pera^ebant  opéra-:  bord  enim  Saxonicè  do- 
mus ,  hofpitium  ,  &c.  Coquille  queftion  j 1.  bor- 
del A  ige  eft  dit  de  borde,  qui  en  ancien  langage 
François  fignifie  un  domaine ,  enterrement  es.  champs, 
que  les  Latins  difent  fondus.  Et  le  met  borde  ori- 
ginellement eft  une  dilhon  Tudefque  &  Germaine  , 
qui  fignifie  une  terre ,  ou  domaine,  chargée  de  re- 
venus de  fruits.  Scaliger  dans  fon  fécond  Scali- 
gerana  :  borda  &  villa  ri  a  apud  Gregorium  Ma- 
gnum ftpiut  occurrunt.  Cefi  des  bordes  C7*  Villiers  : 
noms  fort  communs,  burda  ,  cefi  une  cenfe  apud 
Grcforium  Turmtnfem.  5  En  Languedoc  ce  mot  fc 
prend  pour  une  métairie ,  pour  une  maifon  de  cam- 
pagne où  on  retire  les  beftiaux.  Il  me  refte  a  re- 
marquer que  les  Efpagnols  appellent  un  bâtard 
tarde.  M. 

BORDEL.  Ces  femmes  débauchées  qui  ven- 
dent a  vil  prix  l'ufage  de  leurs  corps  ,  ont  de 


tout  tems  accoutumé  de  loger  dans  des  cabanef 
ou  petites  maifons.  Il  eft  dit  dans  le  livre  4.  cha- 
pitre 15.  du  livre  des  Rois,  que  Joftas,  purgeant 
le  Temple  des  abominations  que  l'idolâtrie  y  avoit 
.  introduites ,  fit  abattre  le  petit  logis  des  rufhcns 
&  des  femmes  débauchées  :  Deftruxit  queque  edi- 
tulas  effeminatarum ,  qua  crans  in  démo  demi  m  ;  jrro 
quibus  mulieres  texebant  quafi  demuntulas  luci.  OÙ 
De  Lyra  explique  demunculas  luci  ,  par  cortinas  ad 
faciendum  prefiibula  in  luco.  Ancicimement  à  Rome 
les  femmes  perdues  fc  tenoient  aulli  dans  de  pe- 
tits logemens,  en  un  lieu  appelle  ftburra  ,  proche 
des  murs  de  la  Ville ,  Se  fous  des  lieux  voûtés ,  ap- 
pelles femicesi  d'où  vient  le  mot  fornication.  Elles 
ic  tenoient  dans  des  étables,  d'où  elles  furent  ap- 
pcllccs  prefiibula.  Nonius  Marcellus  :  Proftibulstm  , 
qubd  ame  fiabulum  ftet ,  quafi  ut  noclurm  ac  diun.i 
gratià.  De-la  vient  qu'on  appelle  un  lieu  infâme 
Bordel ,  qui  fignifie  proprement  une  petite  maifon. 
L'Auteur  de  l'Hiftoirc  des  Normans  ,  livre 7.  cha- 
pitre 1 4.  dit  que  domuncula  C  berdclk-m  ,  font  fy- 
nonimes  ;  car  parlant  d'un  homme  nommé  Scren- 
gut ,  qui  fut  de  nuit  inverti  dans  une  petite  mai- 
fon par  un  Gentilhomme  nommé  Richard  de  Sainte 
Scketafiique  :  Pretinus ,  dit-il ,  quidam  miles  pet  en  s  , 
ttomine  Richardus  de  S.  Scholaftica,  cujus  terrant 
devaflaverat ,  domunculam  circumdedit  cttm  fua  fa- 
milia.  Strengus  zéro  expergefaclus  de  borde  Ile 
exiit.  Jean  de  Meun,  au  Roman  de  la  Rofc,  ap- 
pelle aufli  bordels,  les  cabanes  des  bergers  : 

Couvertes  eftoient  de  geneftes  , 
De  feuilles  &  de  ratut.'.nx , 
Leurs  bordels  &  leurs  hameaux. 

Et  dans  les  Annales  anciennes ,  en  la  Dcfcriprion 
d'un  Siège  parCharlemagnc,  les  hutt.-s  des  foldats 
font  appel lées  berdertfi  Eedem  anr.o  verni  temporis 
ebfedt:  domii.us  Rex  C ardus  Herifi>ur?e,  ty  tranci 
fedebant  in  fyrum  per  borderes.  Car  anciennement 
en  France  les  petites  mailons  champêtres  croient 
appel lecs  bordes.  L'Hiftoirc  de  Guefclin ,  chapitre 
46.  Et  boutèrent  le  feu  par-tout ,  qu'il  ne  danctera 
en  e/fat  borde  ne  maifon.  D'où  vient  le  mot  de  bor- 
delage,  qui  lignifie  certain  droit  que  payoient 
les  mailons  champêtres,  &  les  terres  qui  en  dé- 
pendoient.  Cajcneuve. 

B  o  r  d  1  l.  Nous  dilions  anciennement  lor- 
deau  :  ce  qui  a  fait  croire  a  quelques  uns  que  ce 
mot  avoit  été  fait  du  mot  défont  &  de  celui  à' eau  ; 
à  eau  le  que  les  bordels  croient  autrefois  au  bord 
de  l'eau.  Ckéron  de  Suppliais,  Orat.  x.  in  Fer-* 
rem  :  Tametfi  in  aila  (  c'eft-a-dire,  au  rivage  )  eut» 
muliertulis  jacebat  ebrius.  Et  enl'uite  :  Ipfam  liions 
ad  part  cm  il  tt  tri  s ,  ubi  per  eos  dies  tabernacuii  1  pc- 
fitis  cafira  luxuria  ceilecarat.  Suétone  en  la  Vicde 
Néron ,  17.  futaies  ofliam  Tïbtri  defluerct ,  osa  Ba- 
janum  finum  prxternai  ignret ,  difpefita  per  littera  & 
ripas  diverforia  tabemapaiabantur,  &  in  figues  ga- 
net  matreuarum  infiiieri as  opéras  imitantium ,  atque 
bine  inde  oramium  ut  appellera.  Mais  cette  cty- 
mologieeft  peu  vrai-lemblablc ,  le  mot  de  bordeio 
des  Italiens  &  celui  de  burdei  des  Elbagnols ,  n'é- 
tant pas  moins  anciens  que  le  François  Imdtau.  Les 
mots  François  bordel  Se  btrdeau,  viennent  donc  du 
Latin-barbare  bordelium  ,  fait  du  Saxon  bord;  le- 
quel, comme  il  vient  d'être  remarque,  fignifie 
loge ,  maifonnette  :  les  logK  des  filles  de  joie  étant 
ordinairement  de  petits  logis  ,  &  qui  pour  cette 
tailbn  ont  été  appellés  celU  par  les  Romains  :  Se 
tncote fomkes,  de  petites  voûtes,  d'où  eft  venu 


ai4 


B  O  R. 


fomicari  •  Bc  le  Heu  où  l'on  mena  Sainte  Agnes 
pour  être  violée,  étoit  in  fornictbus  Circi  Agona- 
tit.  M. 

Du  nombre  <te  ceux  qui  ont  cru  que  bordel  a  voit 
été  fait  du  mot  bord  &  de  celui  d><i«  ,  cft  entr'autre, . 
l'Auteur  d'une  très-belle  Lettre  qui  fetrouvedani 
le  tome  6.  des  Mémoires  de  la  Ligue;  &  l'endroit 
de  cette  Lettre  commence  à  la  page  36}.  de  ce 
tome  6.  où  il  rapporte  pluiîeuts  partages  anciens  , 
autres  que  ceux  de  M.  Ménage ,  qui  font  voir 
qu'en  crier  les  anciens  tenoient  les  hlles  de  joie 
hors  des  Villes ,  &  communément  fur  le  bord  des 
rivières.  C'eftaulïïlcfencimciit  d'Adrien  de  Valois, 
page  m.  1 7.  du  Valefiana.  Mais  lui  &  les  autres  de 
fon  avis  fc  font  trompés.  L'érymologie  de  M.  Mé- 
nage eft  la  feule  vraie.  Le  Duchat. 

Wachtcr ,  dans  fon  Glou".  Germ.  au  mot  Bordell, 
confirme  auflile  fentimcntde  M.  Ménage.  Voici 
comment  il  s'exprime  :  Bordell  ,  lupanar.  Proprie 
domuncula.  Eft  enim  diminutivum  ab  Angle  Sax. 
bord ,  domus.  Dicitur  ami  cm  domuncula ,  quia  loca 
luxurie  apud  ve terri  plerumque  erant  cafa  &  taberne 
fer  ripas  difpofu*.  ,  quod  ex  Cicérone  &  Suetenio 
prebot  Menagius.  Hinc  &  ganeones  &  feorta ,  <j 
plebs  quequevilifftma,  cum  in  itfdem  domunculisad 
ripas  habitèrent ,  videnturdiifi  canalicolx.  Quocon- 
cejfo ,  vox  G  alii  ta  canaille  rctt'rus  ab  ifta  homimtm 
fçece  qttam  à  canibus  derivatur.  Etienne  Guichard , 
qui  veut  trouver  dans  l'Ebrcu  les  étymologics  de 
prelque  tous  les  mou  ,  ne  manque  pas  d'en  faite 
venir  aulli  le  mot  bordel.  11  le  dérive  du  verbe 
T>D  parad;  mais  en  donnant  à  ce  verbe  une  li- 
gnification qu'on  ne  lui  trouve -nulle  pan;  car  il 
l'interprète  Jtortari  ut  mulus ,  facere  opus  muli  tjui 
non  gênerai ,  cotre  eo  patio;  parce  que  Tlfi  pered, 
dérivé  de  parad ,  (îgnific  un  mulet.  Il  prétend  donc 
que  de-la  s'eft  fait  boitrdea*  en  François ,  que  l'on 
difoit  apparemment  de  fon  tçms ,  Se  burdel  en  Ef- 
pagnol,  bordeel  en  Flaman  ,  bordeUo  en  Italien,  le 
ù  ou  p  Ebreu  sécant  changé  en  b.  Or  conrinue- 
t'il ,  comme  du  mot  me  prred ,  expofe  mulus», 
"110  parad  a  été  expolc  feortari  ;  ainfi  on  a  abufe 
en  François  du  mot  qui  fe  dit  des  chevaux  aux 
fens  de  cotre;  en  quoi  l'on  reconnoît  la  conformi- 
té des  Langues  es  mots  dérivés  par  mêmes  limi- 
litudes.  Ainfi  les  femmes  de  mauvaife  vie  étoient 
«ppellées  vixei  À^otSirmc  pulli  veneris ;  &  du  mot 
tirrà  equus  ,  a  été  fait  iW^réfi»  ntrrrtrix  ,  (V- 
weC/r»<  1  q"i  meretricio  amore  debacchatur  ;  Se  de 
ne  parad  ,  m'tfw  a  pris  fon  origine  en  Grec 
pour  vif  Su-,  ~l  étant  converti  en  ».  Voilà  un  bel 
exemple  d'une  étymologic  tirée  par  les  cheveux  , 
Se  qui  n'a  pas  la  moindre  vrai-fcmblancc.  Il  arrive 
fouvent  à  cet  Auteur  d'en  donner  de  pareilles  ;  & 
la  même  choie  arrivera  ncccuairemcnt  à  ceux  qui 
fe  borneront  à  une  feule  Langue  pour  y  trouver 
les  origines  des  mots.  * 

BORDE  Lit  RE.  Sorte  de  poilîbn.  Rondelet 
dans  fon  Traité  des  poiflons  des  Lacs,  chapitre  8. 
A  Lyon ,  ce  poifon  s'appelle  bordeliere  ,  a  caufe 
et»  il  fuit  toujours  le  rivage,  qu'on  appelle  autrement 
bord.  //  fe  prend  aux  Lacs  de  Saveye  :  çr  penfeque 
c'efl  celui  duquel  Ariftotefait  mention  entre  les  poif- 
fons  des  lacs  &  rivières ,  qui  eft  nommé  ballerus. 
AL 

BORDEREAU.  Je  crois  queleW^wa 
été  ainfi  appellé  parce  que  ce  papier  n'eft  écrit 
que  fur  les  bords,  favoir  a  gauche  les  efpcccs,  & 
a  droite  leur  valeur.  Le  Duchat. 

BORDIEUX.  Rabclais.au  Prologue  du 


B  Ô  R. 

livre  :  Force  mas ,  force  bordes  &  bordJeux.  C'eft  un 
ancien  plurier  de  bordel ,  daais  la  lignification  d'u- 
ne petite  maifon  de  campagne.  On  a  dit  de  meme 
tieux  pour  tels.  Et  en  Picardie  fie*.*  pour  féaux  ou 
fidèles.  Le  Duchat. 

BORGN  E.  Les  Italiens  difent  bornio,  Se  les 
Bas  Bretons  bern.  Tous  ces  trois  mors  viennent  du 
Latin  orbus.  I-cs  Glofes  anciennes  :  ««pce ,  cocus, 
orbus.  Et  ils  ont  été  formés  en  cette  manière  : 
orbus  ,  orbinus  ,  orbnus  ,  bornus  ,  bornrus  ,  bor- 
mio,  borgne,  born.  Orbicus  fe  trouve  dans  les 
Glofes.  Orbicus,  *n^{.  Et  orbus,  aété  faitd'^pj?.- 
d'oil  Jp$<«»I>.  Le  mot  de  borgne  cft  ancien  dans 
notre  Langue.  Le  Glolfaire  des  Pithous  :  oculum 
erutum  habentem.  Borgne.  ^Cenitus  fe  prend  pour 
un  borgne,  dans  la  LoiSalique,  titre  jz.  J'ou- 
bliois  a  remarquer  que  borrengne  en  Flaman  (a) 
lignifie  auflï  borgne.  Nicolas  Vignicr ,  dans  fon 
Sommaire  de  l'Hiftoire  de  France,  page  j  1 1.  en 
l'année  1 }  1 1 .  Le  Roj  Philippe ,  furnommé  le  Long; 
&  par  la  vieille  Chronique  de  Flandre  ,  le  Borren- 
gne, quifemblt  fignifier  le  Borgne,  t'teit  bon  homme 

BORNE.  Limite.  Nos  anciens  François  di- 
foienr  bonne.  Les  anciennes  Coutumes  de  Paris , 
livre  il.  au  Titre  De  faire  bornage,  ou  De  faire 
partie  fans  jouftife  :  Se  jreres  Couftumiers  partijfoient 
enfemble,  ils porroient  bien  feignier  lor parties  depiex 
ou  de  pierres  ;  car  ils  ne  porroient  mettre  bonnes ,  ne 
ne  devraient  fans  jouftife  :  &  fe  ils  mettaient  bonnet 
fansjouftijfe ,  ils  en  feraient  l'amende  à  la  jouftiffe,  de 
chafeune  bonne.  60. fols.  RodulphusGlabcr,  livre  1. 
chapitre  10.  Multi  ibi  limites  ,  quos  alii  bonnas 
nommant,  fuerum  recogntverum  agrorum.  Jean  de 
Meun ,  au  Roman  de  la  Rofc  : 

Les  terres  enfemble  partirent , 
Et  au  partir  bonnes  y  mirent. 

Ce  mot  vient  de  a*uc ,  qui  lignifie  m  monceau  de 
terre.  Les  Glofes  :  Cwk<,  tumulus,  collis  :  parce 
que  les  Anciens  marquoient  les  limites  des  champs 
par  des  monceaux  de  terre,  appcllés  botones,  Bc 
botontini.  Cafcncuvc. 

Borne.  Par  corruption ,  pour  bonne.  Glabcr  ; 
livre  1.  chapitre  10.  Multi  enim  limites,  quos  alii 
bonnas  nommant ,  fuorum  recognoverunt  agrorum. 
M.  Guyet  le  dérivoit  d  ora  ,  orula,  orla,  borla  , 
borna ,  bornf.  Nos  Anciens  difoient  bonne  :  M.  de 
Cafencuve  en  rapporte  pluficurs  autorités  :  ce  qui 
ne  wrrmet  pas  de  douter  que  borne  n'ait  été  fait 
de  bonne.Kl.  de  Cafeneuve  dérive  bonna  de  fchU» 
tumulus,  collis;  parce  que  les  Anciens  marquoient 
les  limites  des  champs  par  des  monceaux  de  terre 
appelles  botones,  Se  botontini.  Voyez  boutons.  M. 

Froillàrt  dit  toujours  bondes  pour  birnes  .  en  quoi 
il  a  été  fuivipat  Rabelais ,  qui  au  livre  î.chap.  io. 

Ïarlc  des  bondes  d'Hercule.  On  aura  fait  bouda  de 
onna.  Le  Roman  de  la  Rofc  : 


Et  vous  fouvienne  de  la  i 
Oh  treftoute  jtMtttjfe  tend. 

Du  refte ,  M.  Guyet  pourroit  bien  avoîr  rencontré 
jufte  dans  1  ctymologie  qu'il  donne  du  mot  bornes; 
puifqu'aurrefois  nous  avons  dit  bourdes  pour  fron- 
tières ,  qu'on  appelloit  auflî  tres-fouvent  bonnes  Se 
bondes,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  Froiifart.  Le  même 
Froiflart,  vol.  1.  fol.  z48.  v".  édit.  d'Ant.Verard: 


(  a  )  Non ,  c'ed  en  Frarçoii ,  mais  tel  qu'il  ci 
pir  les 
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«-dire , 
terre  ont  lign\ 
brrt,  Sec  M- 


B  O  Si  BOT.  Uf 

gras  ont  le  ventre  enflé  &  boflù ,  je  tiens  qu'il 
vient  du  Latin-barbare  bnfnt ,  qui  lignifie  grat.  Lé 
aligner  ,  om  viferd'tm  oeil ,  pote  foin  fur  U    Gioffairc  d'Anfileubus  :  Buffus ,  pinruit  âefut.  Il 
*  droite ,  on  une  édite ,  m  un  rang  d'or-    eft  bien  vrai  que  dans  les  Glofes  qu  c 


B  O  R.    B  O  S. 

Sur  Ut  frontières  &  bonrdis  de  Pertinjrai.  Le  Duchat. 
BORNEYER.  M.  de  la  Quintynie  :  Cefi 


BOS. 


BOSEC.  C'eft  à  Metz  un  terme  d'injure,  Se 
il  ne  fe  dit  que  d'un  homme.  Il  y  a  des  Gens  qui 
le  dérivent  de  bolfec ,  qui  ctoit  un  nom  fort  odieux 
À  Metz  au  ieiziéme  liécle  parmi  les  Réformés.  Je 
crois  que  hfec  vient  du  Toloûin  hutte  ,  qui 
lignifie  roifeauappellé  A/rt«>.  Le  Meffin  bofet  veut 
dire  proprement  une         Le  Duchat. 

BOSERE'.  Ad jcûif  Mcflin , fynonime de bar- 
bonté.  C'eft  comme  qui  dirait,  le  vifàge  barbouillé 
d'une  bettft  de  vache.  Le  Duchat. 

BOSPHORE.  Onaappellédela  forte  deux 
Détroits  de  1a  Mer  Méditerranée ,  (avoir ,  le  Bof- 
phort de  Thrace,  &  le  Bofphort  Cimmérien.  Ce 
nom  eft  Grec,  étant  formé,  félon  quelques-uns, 
de  fitit ,  btcttj,  Si  de  plpu  ,  je  porte  ;  ou  feion  d'au- 
tres, dev*f>&  .pajfagej  le  «ayant  été  changé  en 
f,  c'eft-à-dire ,  ic  p  en  pk,  ce  qui  n'eft  pas  ex- 
traordinaire. On  ne  convient  pas  de  la  ration 
pour  laquelle  on  a  ainfi  appelle  le  Bofphore  deThra- 
ce.  Les  uns  diient  qu'lo ,  fille  d'fnachus ,  ayant 
été  changée  en  vache  par  Junon ,  paffa  ce  Détroit , 
qui  de-la  fut  nommé  Bofphort.  Arrien  dit  que  les 
Phrygiens  ayant  reçu  une  réponfe  de  l'Oracle  qui 
leur  ordonnoit  de  fiiivre  la  route  que  leur  mar- 
queroit  un  boeuf,  ils  en  firent  courir  un  qui  fc 
jetta  à  la  mer  pour  éviter  leurs  pourluites,  &  paltk 
ce  détroit  à  la  nage.  Denis  de  Bizance  dit  qu'un 
beruf  tourmenté  d  un  Taon  fe  jetta  dans  le  détroit, 
&  le-  paflà.  D'autres  diient  que  les  Phrygiens  vou- 
lant palier  ce  détroit ,  conftruifirent  un  navire  à 
la  proue  duquel  il  y  avoit  une  figure  de  tète  de 
btxuf,  &  qui  apparemment  pour  cela  fot  appelle 
fa ,  boeuf.  Un  Auteur  dit  que  Byzas ,  Fondateur 
deByzance,  jetta  an  boni  fdans  ce  détroit,  &  qu'il 
le  pafla  à  la  nage.  Un  autre  prétend  que  ce  nom 
vient  du  Taureau  que  le  Roi  de  Phénicie  envoya 
à  lnachut  pour  lo  que  les  Phéniciens  avoient  ra- 
vie. Pline  dit  qu'on  appelle  Bofphore  cet  efpace 
de  mer ,  parce  qu'il  eft  fi  étroit  que  des  becurs 
peuvent  ai ft ment  le'  pafler.  Quant  au  Bofphort 
Cimmérien ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  a  été  nom- 
mé de  1a  forte,  fi  ce  n'eft  peut-être  à  caufe  de  (à 
reffemblattce  au  Bofphort  de  Thrace,  c'eft-à-dire, 
parce  que  c'cft  un  canal  fort  étroit.  * 

BOSSE.  DepufoJi  qui  a  été  fait  de 
oom  ,  infio ,  «pèta ,  pnfa ,  bnfa ,  bnffa ,  bosse.  Du  mê- 
me mot  bnfa,  nous  avons  fait  le  mot  de  busse  ; 
-  Se  celui  de  bus*  art  ,  de  bnffordnm.  Baffe  &  bnffori, 
font  des  vaûTeaux  de  vin,  courts  Se  gros.  De  hujfa 
on  a  dit  buffum  par  meriplaihic ;  d'où  le  diminutif 
bufellum  ,  dont  nous  avons  fait  l'oife.iu  ,  que  Bu- 
déc  dan*  fon  livre  de  AJJe  dérive ,  conrre  1a  rai- 
fon  &  contre  l'analogie ,  de  Borotins.  De  pufa  les 
Latins  ont  fait  pufuia,  Scpujftda.Voyez  pujlule.M. 

A  Metz  on  dit  bleffe,  dans  la  même  lignifica- 
tion ,  c'cft-a-iflre ,  pour  une  tumeur  on  une  bofle 
qui  fo  forme  au  front  lorlqu'on  s'y  eft  heurté ,  ou 
qu'on  s'eft  laiflc  tomber  delîus.  Peut-être  de  pul- 
fa,  dit  pour  pnlfio,  fait  de  petiere.  Le  Duchat. 

ROSSU.  Il  y  en  a  qui  le  veulent  dériver  de 
pU-afi u ,  retrachom^  ta^ptemiet  i 


.  i  on  attribue  à 

lfidore,  il  y  a  baffns,  pinnit  obefus.  Mais  il  eft 
tout  certain  qu'il  y  faut  lire  buffitij  car  dans  le 
GlolTaire  d'Anfileubus  il  ne  peut  y  avoir  de  faute 
dans  l'écriture ,  parce  que  les  mots  de  chaque  let- 
tre y  font  rangés  félon  l'ordre  de  la  première  fyl- 
labe;  ce  qui  n  eft  pas  obfervé  en  celui  d'iûdore. 
Caftnenve. 

Bossu.  Bourdelot  le  dérive  de  gibbofnt,  par 
fubftraction  de  la  première  fyllabe.  Il  vient  de 
boffntus ,  Latin-barbare ,  fait  de  boffa.  Voyez  boffe. 
Les  Wallons  appellent  un  bofTu,  dorfu  ,  de  dor- 
fttnt.  f  M.  de  Cafcneuve  le  dérive  du  Latin-bar- 
bare bnfut  ,  qu'il  dit  fignifier  grat.  Je  tient,  dit- 
il  ,  &e.  M. 

BOSTANGI-B  ACHL  C'eftle  nom  de  l'In- 
tendant des  jardins  du  Grand  Seigneur,  &  ce  nom 
lignifie  en  effet ,  Chef  det  jardin  t.  Btuhi  eft  un 
mot  Turc  qui  veut  dire  Chef.  Beftongi  eft  formé 
de  l'Arabe  bofiân,  qui  veut  dite  jardin,  &  fur-tout 
jardin  potager  &  jardin  de  fleurs.  Un  jardin  d'ar- 
bres fruitiers  fe  nomme  particulièrement  giemtah  , 
a»  ' 


BOT 

BOT.  Voyez  pied-bot,  M. 
A  Metz  on  dit  que  quelqu'un  eft  bot,  quand  il 
a  les  joues  bouffies  de  dépit.  De  bot ,  en  U  fignt- 
fîcanon  d'un  crapaud,  qui  paroîr  toujours  enfle. 
On  appelle  mm  bot  de  veffie,  qu'on  prononce  bà- 
d'-vejfie,  une  tumeur  gàleufe,  enflée  en  forme  da 
petite  ampoulle  ou  bouteille.  On  la  nomme  aullï 
Bofatte ,  de  pufa.  Le  Duchat. 

BOTANIQUE.  Partie  de  la  Médecine  qui 
traite  des  plantes ,  tant  médicinales  que  potagè- 
res &  autres.  On  fait  allez  que  ce  mot  vient  du 
Grec  ÇUtàtm  ,  herbe  ;  mais  il  eft  bon  d'obfcrver  que 
j8:t«v»  vient  de  jBjt*;  ,  nourriture  ,  ma.ieeailie  ,  Se 
que  0»T«  vient  de  fttu  ,  je  nourrit  j  parce  que  la 
plupart  des  animaux  le  nourriilcnt  dnerbes.  * 

BOTE.  Quelques-uns  le  dérivent  de  jsl-nrt*, 
qui  eft  une  cfpecede  chaulfure,  chez  Suidas.  Mais 
Mat  liias  Marttnhis ,  dans  fon  Le  xi  c  on  Pbitoioricum, 
croit  que  ce  mot  vient  de  wvrh»  >  qui  lignine  une 
efpece  de  bouteille  ou  de  flacon  ;  parce  que  les 
botes  font  des  chanflùres  longues  &  larges  fàiteï 
à  la  façon  des  bouteilles  ou  flacons  de  cuir.  Ancien- 
nement les  botes  étoient  proprement  de  gros  iôulie» 
en  forme  de  brodequin,  Se  qui  couvraient  une 
partie  de  la  jambe,  dont  les  Moines  fe  fêrvoient 
ordinairement.  CcfaxiusHeifterbachtenfis,  livre  7. 
de  lès  Hifioires  Mémorakiet ,  chapitre  39.  parlant 
des  fbuliers  d'un  Moine,  les  appelle  bon  :'  Moxper 
ettndtnt  muttitm  bon  viri  Dei  mittmtur.  A  quoi  il 
ajoute  ces  paroles,  qui  font  voir  clairement  que 
c'étoient  des  fouliers  :  Eadem  veri  cakeamtma , 
ob  amorem  brati  viri  itt  tant  uni  vtnerebatnr,  ut  in 
ca/ha  fuo  capellam  ttdifiearet ,  atque  eofdem  cothurne: 
ejus  altari  lignée ,  Alèate  mftro  prâfente  ,  include- 
ret.  Le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez,  décri- 
il  fut  fait  Moine  : 


parce 


Guillaume  firent  de  fet  dras  dépoiHcr , 
Errant  le  font  &  laver  &  baigner  : 
Fait  fi  U  firent  (jr  rere  &  reorner  , 
Vefiir  le  firent  &  Itt  botes  chauffer, 


BOT, 


Apres,  il  introduit  Guillaume  même,  parlant  de  fes 
tores  &  témoignant  que  c  «oient  des  louliers  grands 
6e  larges  : 

£>ue  ferai- je  s'ils  me  t»lltnt  mes  botes, 
Qui  faut  Ji  grands  que  es  fit  s  me  fabotent, 
A  chat  un  pas  les  cuit  perdre  en  i'encloftre 
Grand  peer  ai  que  nés  perdre  en  la  b'oe. 

11  n'y  a  pas  long-tems  que  les  botes  dont  on  lê 
fert  maintenant  pour  aller  à  cheval,  ont  été  aiufi 
appdltcs.car  je  trouve  qu'encore  du  régne  de  Char- 
les VII.  on  les  appelloit  heufet,  Se  qu'on  diibit 
htuj'er ,  pour  ieter.  Enguerrand  de  Monftrelet,  vo- 
lume 5.  S'en  alla  houjer,  cr  monter  fur  un  tris-bon 
cheval.  Joannes]anuenfis/»CW//w/«fl  .•  Ofa,  ijuod- 
dam  gerui  caheamemi ,  ai  os  oflis  dicit»,  txu'od 
primum  de  cents  boum  ofa  fatla  fmnt  :  (jr  esuamvis 
mine  ex  atio  fenert  fiant ,  priflirmm  tamtn  nomtn  rt- 
tintnt  ;  unde  ofarus ,  ofas  habens ;  oiâre ,  calciare. 
De-là  vient  le  mot  ooufeaux.  Cafcncuvc. 

BOTHNIE.  Ceft  le  nom  d'une  Province  de 
Suéde  fort  avancée  vers  le  Nord ,  &  voifine  d'un 
Golphe,  appellé  Golphe  de  Bothnie ,  en  Latin  Si- 
nus Btbniats.  Ce  nom  vient  d'un  mot  Celti- 
que ou  Tcutonique  qui  lignifie  profond.  Bothn 
en  Iflandois  veut  dire  profondeur.  Ua.$U  en  Grec 
fignifie  la  même  chofe ,  Se  H*SC< ,  profond.  Boden 
en  Allcman  c'eft  profond.  Boddi  en  Langue  Cam- 
brique  ou  du  pays  de  Galle  en  Angleterre  ,  veut 
dire  plonger  &  être  plongé.  Tous  ces  mots ,  félon 
Wacntcr,  viennent  du  Celtique  bas,  qui  fignifie 
ixfra ,  Se  que  les  François  Se  les  Gallois  emploient 
encore  dans  le  même  fens.  Le  Golphe  de  Bothnie 
a  été  nommé  de  la  forte ,  parce  qu'il  s'avance  fort 
profondément  dans  les  terres;  Se  de  même  la 
Bothnie ,  parce  qu'elle  s'avance  beaucoup  vers  le 
Nord  ,  ou  parce  qu'elle  eft  fituée  prés  du  Golphe 
de  Bothnie.  Selon  le  même  Auteur ,  Padus,  en  Fran- 
çois le  Pi,  rivière  d'Italie,  fignifie  profond  ,  & 
a  par  conlequent  la  même  origine  que  Bothnie.  * 

BOTTE  :  Chaulïiire,  pour  aller  à  cheval. 
Voyez  bouteille. 

Botti.  Terme  d'Efcrime  ;  comme  quand 
on  dit  pouffer  me  bette.  De  l'Italien  botta.  Les  Ita- 
liens diient  unabella  botta ,  pour  dire,  une  belle  botte. 
5  Pelle ,  pulpes ,  puis  us ,  put  ta ,  bulta ,  bat  ta ,  botta, 

BOTTE.  M. 

Botti.  Vieux  mot  qui  fignifie  crapaud  :  té* 
moin  cette  façon  de  parler  proverbiale,  plus  enfle 
qu'une  botte.  On  dit  encore  a  préfent  en  Champa- 
gne un  bot ,  pour  un  crapaud  j  Se  en  Dauphiné , 

tuds.  Les  Italiens  di- 


pour  uneeipece  de  pei 


lent  auffi  una  botta  en  certe  lignification.  Je  ne  lais 
s'ils  ont  pris  ce  mot-la  de  nous,  ou  fi  nous  avons 
pris  notte  botte  d'eux.  Il  y  a  apparence  que  c'eft 
notre  mot  qui  eft  l'original ,  &  qu'il  eft  vieux  mot 
Gaulois.  Dans  l'ancien  Dictionnaire  Latin-François 
du  Pere  Labbe,  buffo  eft  interprété  par  bots.  De 
botte ,  on  a  fait  le  diminutif  botterel ,  qui  fè  trouve 
plus  fou  vent  que  botte.  Hugues  de  Méry ,  au  Tour- 
noyement  de  l'Antechrit ,  parlant  delà  pierre  cra- 
paudine: 

Mail  celle  tpii  entre  les  yeux 
jtu  Botterel  croift,  eft  plus  fine  i 
Qu'on  feult  appeller  crapaudinc. 

Le  Roman  de  Lancelot  du  Lac  :  bottereaux  dr 
ferpens ,  &cc.  Caninius  dans  fes  Canons  des-  Dia- 
lectes, à  la  lettre  f,  dérive  l'Italien  botta  du  Sy- 
riaque tah,  par  inverfion;  ce  qui  eft  aflez  ordi- 


B  O  T.  BOU. 

naire  dans  la  formaifon  des  mots.  Ainft  d'IlerJU 
'on  a  fait  Lerida ,  Sec.  Le  Syriaque  tabc  vient ,  félon 
Caninius,  de  l'Ebreu  2Xtjab,  qui  a  été  forme  du 
verbe  ru*  tfabha ,  qui  fignifie  s'enfler.  Mais  j'ap- 
prens  de  M.  Bocharr  que  tfab  en  Ebreu  ne  (îgnihe 
point  un  crapaud ,  mais  une  forte  de  lcfard  particu- 
lier à  l'Arabie  i  Se  que  tfab  ne  fait  point  en  Syriaque 
tabo.  Caninius  ajoute  que  du  Syriaque  tabe  les  Es- 
pagnols ont  fait  fapo.  M. 

Botti  de  foin  ou  de  paille.  On  dit  en  Bafle 
Normandie  bette  Se  botteau  indifféremment.  M. 
Bourdelot  dit  que  Le  Bon  le  dérive  de  Botellus.  Il 
ajoute  qu'il  faut  écrire  bojie ,  &  qu'il  vient  debef- 
tellus,  qui  Ce  trouve  dans  ce  partage  des  Archive* 
de  Saint  Bcrrin  qu'il  cite  :  De  tribus  boftellis  fru- 
menti  fuptr  D.  Manager um ,  &c.  Se  il  tourne ,  dit 
M.  Bourdelot ,  le  même  mot  par  bot Jh  aux.  Dior 
le  petit  Lexicoii  Britarmito-Latinum,  produit  par 
Boxhomius,  Betum  eft  interprété  par  fibula ,  fuffi- 
bulatorium  ,  globulus.  S.  Add. 

On  a  dit  aufli  botte  de  vin  ,  pour  une  certaine 
mefurc  de  vin ,  ou  pour  certain  vaifleau  où  l'on 
met  le  vin.  Rabelais,  livre  i.  chapitre  17.  L'efte- 
mac  creux  comme  la  bette  de  Saint  Benoit.  Il  en- 
tend une  tonne  de  prodigieufê  grandeur ,  qui  eft 
à  Bologne  dans  un  Couvent  de  Bénédictins.  Le  mê- 
me Auteur,  livre  5.  chapitre  de  l'Ifle  de  CafTade, 
qui  fait  le  10.  dans  l'édition  de  171 1.  a  dit  botte 
de  chapeaux ,  dans  le  fens  d'une  pile  ou  d'une  baie 
de  chapeaux  des  plus  communs  dans  les  boutiques 
de  cette  Ifle.  Le  D  achat. 

BOTTEREL  Voyez  W.  M. 

BOTTINE.  Voyez  bouteille.  M.       '  « 

BOU 

BOUC.  De  bucems.  La  Loi  Salîque,  Titre  y. 
§.  3 .  67  tsusi  buccum  fur  a-ver it ,  DC.  den.  culpabilit 
judicetur.  Dans  Grégoire  de  Tours ,  livre  9.  chap- 
i}.  le  bouc  eft  appellé  bucems  olidut.  Calencuve. 

Bouc.  De  buccus.  La  Loi  Salique ,  Titre  j. 
$.  j. Si  auis  buccum  furaverit.  Grégoire  de  Tours, 
livre  ix.  de  fou  Hiftoire,  chapitre  ij.  Bucio  val- 
do  Abbate  peftpofito  ;  fnebant  enim  hune  ejfe  fu- 
perbum  ;  &  eh  hoc  a  nonrrullis  buccus  validas  voci- 
tabatur.  Sur  lequel  endroit  M.  de  Hautefèrre  a 
fait  cetre  Note  :  Buciovaldus  Abbas  Ailtus  eft 
Buccus  validus  t  vel  potius  Buccus  olidus.  Buccus , 
idem  ifuod  hircus  ;  tptod  animal  eft  grave  &  maie 
olens.  Le  P.  Labbe,  dans  la  1.  part,  de  fes  Etymo- 
logies  Françoiies ,  au  mot  bouauht ,  impteûve  cette 
correction.  M. 

Le  François  bouc,  Se  le  Latin-barbare  buccus, 
viennent  de  l'Alleman  betl^,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Le  Duchat. 

BOUC  A  H  U.  On  dit  à  Angers  qu'une  fille- 
a  ére  boucahu,  quand  elle  n'a  point  danfé  au  bal. 
Et  cette  façon  de  parler  vient  de  ce  qu'il  y  avoit 
autrefois  à  Angers  une  femme  de  ce  nom  qui  gar- 
doit  des  fiéges  pour  le  Sermon  dans  l'Eghfe  des 
Cordeliers.Cette  femme  vivoit  il  y  a  plus  de  60.  ans. 
Je  l'ai  vu  fouvent  dans  ma  ieunefle  faifant  cet 
exercice  de  Gardeufedc  chaifes.  M.  Bemier,  de 
Blois,  homme  célèbre  par  fon  Hiftoire  de  Blois, 
&  par  fon  livre  de  l'Hiftoire  des  Médecins  ,  a 
employé  cerre  façon  de  parler  dans  un  Poème 
qu'il  fit  autrefois  dans  fa  jeunellc ,  intitulé  le  Bal 
de  Blois  : 

Dan  font  l'une  à  Sa  ,  l'autre  À  hu. 
Et  perfonne  rtefi  Boucahu. 

Ott 
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On  dit  à  Paris  d'une  fille  qui  n'a  point  danlc  au 
bal ,  qu'elle  a  été  capot  ;  qu'elle  a  été  bredouil- 
le. La  première  façon  de  parler  a  été  prile  du  Jeu 
de  Piquet ,  &  la  fecoude,  du  Jeu  du  Tric-trac. 

B  O  U  C  A  N.  On  appelle  ainfi  a  Paris  &  à  Mar- 
iai un  méchant  bordel.  Peut-être  de  buccus,  com- 
me lupanar  de  tapa.  M. 

Je  crois  que  ce  lieu  eu  ainfi  appelle  parce  qu'on 
y  étale  la  chair  humaine ,  comme  dans  les  boucans 
des  Sauvages  de  l'Amérique.  Le  Duchat. 

BOUCANER, BOUCANIERS.  Olivier 
Oexmelin  ,  dans  fou  Hiftoire  des  Aventuriers  qui 
fè  font  lignalcs  dans  les  Indes ,  tome  i .  cha- 
pitre 11.  Certains  Indien/  naturels  des  Antilles, 
\és  Caraïbes  >  ont  accoutumé ,  lorfqu'ils  font 


des  pri fermiers  de  pierre  t  de  les  ceuper  en  pièces, 
&  de  les  mettre  fur  des  manières  de  clayes  ,  fous 
Usuelles  Us  font  du  feu.  Us  nomment  ces  clayes  bas- 
bacoa ,  &  U  lieu  eu  elles  font ,  boucan ,  &  t'aftit» 
boucaner ,  pour  dire  ,  ritir  &  fumer  tout  enfembic. 
tCoji  de-la  que  nos  Boucaniers  ont  pris  leur  mm  : 
atvec  cette  différence ,  que  tes  uns  font  aux  animaux 
et  que  les  autres  font  aux  hommes.  Les  premiers  qui 
wt  commencé  à fe  faire  Boucaniers ,  étaient  habitant 
oie  ces  Jfles  ,  &  avoient  cenverfé  avec  ces  Sauvages, 
yiinfi  par  habitude,  lorfqu'ils  fi  font  établis 


cbajfcr,  cT  qu'ils  ont  fait  fumer  de  la  viande  ,  ils 
cm  dit  boucaner  de  la  viande  ;  &  ont  nommé  le 
lieu  boucan  ;  &ies  atours  boucaniers  ,  dont  ils  ont 
etujehnx'huy  te  nom.  M. 

B  O  U  C  A  S  S I  N.  Sorte  de  toile.  Les  Vénitiens , 
félon  le  témoignage  de  M.  Ferrari ,  dans  Tes  Ori- 
gines Italiennes,  au  mot  buca  ,  appellent  bocajjino 
ce  que  les  autres  Iraliens  appellent  bucherame  , 
c'eft-adire  ,  du  bougran.  Voyez  bougran.  Ce  mot 
kou  affii  eft  fort  connu  en  Anjou.  Les  Engrais 
difent  becaci.  M. 

BOUCHE.  Ce  mot  vient  du  Latin  bucca. 
Le  Pere  Pezron  ,  tire  l'un  &  l'autre  du  Celtique 
boch.  » 

Bovchi  de  foin  ,  de  paille.  Synonyme  de 
botte,  en  la  mémo  lignification.  C'eft  le  (impie de 
bouchot  à  bouchonner.  Le  Dut  bat. 

B  O  U  C  H  E"  E.  De  bue  cota ,  ou  buccea.  Bue- 
ta  ,  bocca ,  boccata ,  bouchs'e.  Buecea  fe  trouve 
dans  une  lettre  d'Auguftc  à  Tibère  ,  rapportée 
par  Suétone ,  en  la  Vie  d'Auguftc ,  chap.  76.  Ne 
Judtus  quidem,  mi  Tiberi  ,  tttm  diligent er  fabba- 
this ,  id  jejunium  fervat ,  quàm  ego  kodie  fervavi  , 
mi  in  balneo  demum  poft  horam  primam  nolïis  duos 
cet  as  manducavi.  M. 
BOUCHER.  Il  va  apparence  qu'ils  font 
ainfi  appelles ,  parce  qu'ils  vendent  la  viande  pour 
la  bouche  des  hommes.  Mais  il  femble  d'ailleurs, 
que  ce  mot  eft  icnr.é  de  hizcnut  ,  qui  lignifie 
même  choie.  Au  liv.  tic.  ;6.  Cenfii:uttonem Sick- 
larum  vtl  Ke.ipt'luati.irton  :  Jîn  écrias  ont  cm  ,  ZT 
pifeium  venditorcs  ,  qui  xits,  iixyafmadi  nectljatia 
juhmmifiram.  Turncbe,  liv.  16.  de  les  Adverlaireï , 
ch.  15.  Nos lastîombus  a  bucca  tomen  impofuimiss , 
&  buccarios  vautvun-.'s.  Calcneuve. 

!3ou  c  h  fa.  Turncbe,  liv.  xxvi.  de  fes  AJvcr- 
faifes  ,  chap.  1  {.  le  dérive  de  bucca ,  a  taule  que 
les  Bouchers  coupent  la  viande  par  morceaux  -.Sic 
nos  lamonibus  a  bucca  ror>  m  u>  <  o  fiumus  ,  O  Buc- 
carios vocavimttt.  Charles  de  Bovellcs  dit  à  peu 
pres  la  même  chofe  :  Bottent,  a  bxccJ  :  a  ctua  v 
Boucher  ,  <y  Boucherie  :  q-.-.i  ea  parant  qiu  per- 
rivent. ,d  buccam  ateudam.  M.  de  Cafcncuvc  eft  du 
7  orne  I. 
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même  avis.  Il  y  a  apparence  ,  dit-il ,  cfr.  Les  La- 
tins ,  pour  cette  ndlon ,  ont  appelle  les  Bouchers 
carnijicesi  a  came  facitnda.  Adalbéron,  dans  foo 
Poème  à  Robert,  Roi  de  France: 

Non funt  carmfices  ,  eaupones ,  neene  fubulci  .- 

Et  les  Efpagnols  ,  carniceros.  M.  Lancelot  le  dérive 
du  Grec  £«s3vt»«  ,  boum  maHator  :  Se  le  P.  Lahbc, 
à  bovina  ,  feu  bubula  ,  carne.  Les  Italiens  difent 
beccaro ,  cV  beccaio.  Papyrius  Mallô  ,  liv.  ).  de  fes 
Annales  :  Itali  quidam  Hugonem  humili  génère  na- 
tum  ftripfére  ,  feu  ignorant i à  ,  feu  odio.  Vantes 
pocta  ittum  Parifienfis  bectai  fUittm  fuiffe  canif  :  qua\ 
vox  laniuiu  fenat.  M.  Ferrari,  au  mot  Becco,  déri- 
ve beccaio  de  vervex ,  en  cette  manière:  Vctvex  , 
vervece ,  berbece,  berbeco , becco ,  Beccaio.... 
A  vervecibus  diiH  funt  beccai ,  propterea  quid  fer- 
mi  caro  vervecina  atque  agnina  in  maceUo  profiaret; 
qttamvis  bubula  &  vituiina  ,  fed  porcins  ,  caderetur. 
U  ajoute  :  Ni/i bouc,  i  bock.,  a  buccula,  vel  bu- 
cero  armento  ,  faiJnm  die  tonus  ,unde  ivccaho, 
&  b  £  c  c  a  ko.  Quoiqu'il  en  en  (bit ,  de  bucca - 
rus  nous  avons  fait  bouche&;&  de  buccartUus, 
Bokhuau.  Voyez  bourreau.  J'oubliois  à  re- 
marquer ,  que  M.  de  Valois  l'aîné  dérivoit  Bo  u- 
chih  de  bouc.  M. 

Bouchih  :  en  la  lignification  d'obturare. 
L'origine  de  ce  mot ,  en  cette  lignification  ,  eft  fi 
peu  connue ,  qu'aucun  de  nos  Etymologtftes  n'en 
a  fait  mention.  Les  Grecs  ont  dit  jSùui  dans  la  mê- 
me lignification  :  Et  en  attendant  mieux ,  je  déri- 
verai ici  ce  mot  François  de  ce  mot  Grec.  uC*  , 
buto ,  bucan  ,  Boucher.  On  aura  fait  bue» 
de  A)* ,  comme  foetus  de  nti'-r ,  &  aqua  A'ia. 
Héfychius  :  ia  ,  tvçvfÀ*  Cî*r'?.  M. 

Rabelais  a  dit  boucler  i  dans  la  lignification  d'ob- 
turare  ,  liv.  j.  ch.  9.  Si  de  mal-encontre  ,  n'eftoient 
tous,  Us  trous  fermez  ,  dus  ci-  bouclée.  ;  car  c'eft 
ainfi  ,  &  non  bouchez,  qu'on  lit  dans  l'Edition  de 
1616.  qui  eft  une  des  meilleures.  Ce  qui  me  fait 
croire  qu'effectivement  boucher,  en  cette  lignifica- 
tion ,  vient  de  bue  c  are ,  comme  boucler  de  bncculare. 
A  Metz ,  nous  appelions  bouche  de  paille ,  ce  qu'ail- 
leurs on  appelle  une  botte  de  paille  ;  &  par-tout 
en  France  ,  un  bouchon  de  paiue ,  eft  une  petite 
botte  de  paille ,  deftinec  à  boucher  quelque  trou. 
A  Metz  encore ,  les  bouchons  de  cabaret  ne  font 
fouvent  qu'un  petit  bouchon  de  paille  ,  fiché  au 
bouc  d'un  bâton  ,  &  mis  fur  la  porte  du  lieu.  Ce 
qui  fait  que  je  ne  doute  pas  que  boucher,  dans  la 
lignification  d'obturare,  nait  la  même  origine  que 
bouche  ou  bouchon,  dans  la  lignification  d'une  petite 
botte  de  paille,  &:  que  bouche  ne  foit  un  diminutif 
de  boite.  Le  Duchat. 

BOUCHON  de  cabaret.  Peut-être  de  buxus. 
Buxus  buxi ,  buxicius  ,  buxieio  buxUituiit  .bou- 
chon. M. 

Il  vient  de  bouche,  dans  la  lignification  de  botte 
de  paille ,  parce  qu'une  poignée  de  paille  lert  lôu- 
vent  de  bouchon  à  un  petit  cabaret.  Le  Duchat.. 

BOUCLE.  Le  Dictionnaire  manufertt  de 
Jean  de  Garlandie,  compolè  il  y  a  plus  de  50e. 
ans  :  Plutcularii  funt  divittt  per  plufiul.is  fuas  ,  & 
lingulas  ,  &  .mordacula.  Où  la  Glofe  ,  qui  n'eft 
guère  moins  ancienne  que  le  texte ,  ajoute  :  Pl«f- 
cul.trii ,  Callicè  boucliers.  PI  u  feu  las ,  Gattiiè  bou- 
cles :  ab  hoc  nomine  plufeulus  ,  la ,  lum  ;  quod  eft^ 
aliquanrulïlm  plus.  Lingulas  ejl  diminutivum  huiitt 
mminis  lingua  i  id  rfl,  ardillon.  De  forte  que  de- 
là il  n'eft  pas  mal  aile  de  juger,  que  par  le  chau- 
le 
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de  la  lettre  P  en  B  ,  nous  avons  formé 
Ytmit  de  flija.li.  Dans  Nicétas  ,  en  U  Vie  de 
l'Empereur  Manuel  ,  au  liv.  1.  pJ«>»  fignific*»* 
boude.  Mais  Meurfius ,  dans  fon  Glolfaife  Grec- 
barbare  ,  tient  que  ce  mot  cft  purement  François 
B»x>.s  ,  but  lui  a  ,  _/itw/j  ;  «  Uuliùo  boucle.  t'</è- 
neuvt. 

Bo ucu.  M.  de  Cafencuvc  le  dérive  de piuf- 
ml  a  .  qui  iê  trouve,  dit-il,  en  la  même  lignifica- 
tion ,  dans  un  Dictionnaire  manuferit  d'un  Jean 
de  Garlandic  ,  compolc  il  y  a  plus  de  joo.  an». 
Voyez  là  remarque.  Il  vient  de  bucuU,  comme 
10  i<  Cil  EX  de  bucularium.  Bucula  feuti  ,  c'eft 
l'aiile  du  bouclier.  Tire-Live  (a)  :  Nemincm  mit 
mex  cafirii  tjntetum  videret  :  acuert  etlii  glttdiot  ; 
aiii  galets ,  buatUfque  fattorum.  Les  Glotcs  dlfi- 
dore  :  An  01  a,  femm  bucuU  feuti.  Akciii, 
feuti  biicula  imus  ,  tju*  Jb  inutt  tenrtur.  Dans  les 
Miracles  de  S.  Bcnoift  de  Tortarius,  pag.  595.  de 
la  féconde  partie  des  A  cl  es  des  Saints  de  l'Ordre 
de  S.  BenoHt  :  buiulam  clypei  ,  tpio  fmts  legebatur 
adverfarius.  Voyez  le  Ptendenr  Fauchet ,  en  (on 
Traité  de  la  Milice,  i.  ch.  1.  Les  Grecs  modernes 
ont  u(c  du  mot  de  ,J»'»A« ,  qu'ils  ont  fait  de  bucuia. 
Nicetas  Chômâtes  iT^nai-rict  .  »to<  $«i>.s.  Voyez 
Meutfius ,  &M.  du  Cangc,  dans  leurs Gloffaires da 
Grec  baibare.  Touchant  les  boucles  des  calques , 
voyez  auflî  M.  Gafl'endi,  dans  la  Vie  de  M.  Pey- 
re(c ,  Irv.  j.  ann.  1655.  A**- 

Rabelais,  liv.  5.  ch.  41.  En  Utîlt  tfieicm  cptxtrt 
boudes  ou  pertuis ,  en  chufeune  defywettet  ejioit  fixe- 
ment retenue  une  boule  vaide.  Dans  ce  partage, 
c le ,  fynonyme  de  permis  ,  fcinble  venir  non  de 
bucuia ,  tait  de  bos  ,  mats  de  butcula  ,  diminutif  de 
b hcc*.  Un  Auteur  moderne  prétend  que  buccula , 
c'eft  proprement  umbo,  le  centre  du  bouclier.  On 
voit  en  erlèt  fut  d'anciens  boucliers  la  tête  de 
Médufc,  la  bouche  ouvette ,  comme  pour  dévorer  ; 
&  ce  pourrok  bien  être  cetee  bouche  qu'on  aoroit 
appcUéc  buccula.  La  boucle  ,  qui  a  auflî  la  figure 
d  une  bouche  ouverte ,  pourrott  bien  avoir  la  même 
origine.  Voyez  l'Hiftoire  Littéraire ,  Novembre 
1716.  tom.  }.  pag.  iy8.  Le  Duc  bat. 

BOUCLIER.  La  partie  du  milieu  des  bou- 
cliers ,  eft  appeUée  en  Grec  i<u*«air,  c'eft-»  dire, 
nttr.hrH  j  &  en  bon  Latin  umbo.  Les  Glofes  : 
hècirxU  *%ttmbo  -  &en  Latin-barbare  buccula.  Un 
autre  Glorlâire  :  Buccula  ,  c/ufa/c'e.  De  forte  que , 
comme  inçâtin  dans  Suidas,  Se  umbo  chez  les  Poè- 
tes, fignifient  le  bouclier  tout  entier,  par  méto- 
nymie, c'eftà-<iire  ,  prenant  la  partie  pour  le  tout  : 
de  même  nous  avons  pris  buccula  ,  pour  tout  le 
bouclier ,  &  nous  en  avons  même  forme  le  mot 
de  bonclter .  Meurfius ,  en  (on  Gloffaire  Grec- bar- 
bare ,  comme  nous  venons  de  voir ,  explique  le 
n>ot8rt>«  .  par  buccula  ,  &  fibula  :  Si  il  rapporte 
enfuite  ces  lieux  des  Glofcs  d'Mdore  :  Angia ,  fer- 
rum  burul*  feuti.  Ancile,  feuti  bucuia.  Mais  en  ces 
deux  fens  ,  bumla  ne  fignifie  point  boucle  ,  mais 
cette  partie  de  l'Ecu  ,  appellée  umbo,  &  if^axit. 

Cj' -neuve. 

Bot?  cuit.  Voyez  boucle.  M. 

Les  Allemans  appellent  bucbrl  ,  une  boiîè ,  8c 
tout  ce  qui  relfemble  à  une  bolfe.  C'eft  propre- 
ment une  petite  colline ,  comme  étant  un  aimintt- 

0  (  a  1  livre  44-  chip.  54.  La  citation  n'eft  mi  Mile.  Il 
va  :  Alii bucidtlmu  ,  feuti  air»  ioricofou  ttrrerc. 
Buceu'a  ïft  M  fers  cttjpdn,  &  non  pat  fiutum  ,  aioJt  que 
du  Cange  l'a  cru ,  d'aprè,  Ménage,  fol  a  cité  le  pafl  .ge 
tUiii  û  prcaùe/c  iJinQn. 
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tif  de  i«dte  colline  ,  qui  vient  du  verbe  bùtcn 
courber ,  rendre  convexe  :  mats  il  le  dit  méta- 
phoriquement d'une  bolfe,  parce  qu'une  boire  eft 
lur  le  dos  comme  «ne  monticule  ;  &  non  feule- 
ment d'une  bollè  ,  mais  encore  des  autres  cfiofe» 
qui  font  élevées  en  manière  de  bofle  cm  de  petit 
tente.  De4a  vient  que  les  Gallois ,  autrement  kfe 
habitans  du  pays  de  Galle  en  Angleterre ,  appel- 
lent bueel  une  puftule  ,  un  tubercule  for  la  peau. 
Les  Anglots  appellent  bue- le  une  boucle  ,  parce 
qu'elle  cft  convexe  en  ferme  de  bofie.  Auct^l  & 
ponet  en  Alleman,  c'eft  une  boule,  bucleel  in  Schil, 
la  partie  la  plus  élevée  d'un  bouclier.  Le  Latin» 
barbare  bue  cul  a ,  dam  le  Gloflairc  de  M.  du  Con- 
gé ,  fignifie  la  même  chofe.  De  cette  partie  d« 
bouclier ,  on  a  nommé  enfuite  le  bouclier  tout  en- 
tier. Les  Francs  l'ont  appel  lé  bucceierc ,  les  Fla- 
mans  btuliel***  ,  les  Anglois  bucbjer ,  les  François 
beudier,  les  Ifiandois  bubjuri ,  les  Cambriens  on 
Gallois  buecied.  La  Glofc  Anriquo-Theotifc* ,  \ 
rapporte  Jnnius ,  dans  les  Obfervations  far  ^ 
tame,  pag-,  1 1,5.  explique  buke(ere  par  peltu ,  ; 
Vereiius  m  Ind.  explique  bucbjtrty  par  fcvtum  éig* 
neum,  Fen  0  munitum.  junhis  regarde  ces  mots  com- 
me composes  de  bot  ken-leer ,  c'eît-è-dire,<- uirde  bexc, 
parce  que  c'étoit  principalement  de  cuir  de  boue 
qu'on  couvrait  autrefois  les  boucliers.  C'eft  ainfî 
que  le  Latin  feutum,  eft  dit  du  Grec«*uT5',c 'efl- 
à  dtre ,  peau.  Mais  il  cft  beaucoup  plus  vrailem- 
blable  que  le  bouclier  a  été  ainlî  appcllé  de  fa  par- 
tie bofluc,  de  même  que  le  Latin  umbo  a  fignifié 
quelque  chofe  d'élevé  &  d'émtnent ,  avant  que  de 
Itgnincr  un  bouclier.  C'eft  ce  que  Scaliger  fur 
Varron ,  montre  plus  au  long.  Ainfi  le  Latin  but-> 
culétrius  eft  proprement  un^itêur  de  boucliers , 
&  non  pas  un  faiieur  de  cafques  ,  comme  les  Sça- 
vans  l'interprctent  d'ordinaire.  Verclius  in  ind. 
explique  bukjtr*  par  Fabri  clyptonm.  Voyez  Wach> 
ter  .dans  (on  Giotf«r.  Germun.  au  mot  Bmkel.  * 

B  O  U  C  O  N.  De  l'Italien  toctme,  fait  du 
Latin  bucot.  M.  / 

ItOUDER.  Dans  le  Bas-Languedoc  on  dit 
bnuntra  ;'n  la  nitmc  fignirication  ;&  les  Italiens 
difent  M'otmarfi,  four  dire  fe  mutiner.  M. 

i*orutR,;i  Mecz ,  c'eft  mentir.  Je  crois  que 
ce  mot  Mcflin  (lénifie  proprement  cïâgcrer  , 
groffir  les  objets.  C'eft  une  métaphore  prile  du 
*«/  ou  crapaud,  i]ui  eft  toujours  enflé  ,  comme  le 
(ont  les  ( nits  de  celui  cjui  bnxdc.  Le  Ducltat. 

l'OUDETTE,  qu'on  prononce  bt/cl.ute.  Mot 
Me  (fin ,  c\\n  l'-^nihe  ,  tantôt  le  bouton  qui  arrête  & 
hxc  la  rime  d'un  rouet  \  filer,  &  tantôt  !c  ?:e>r- 
bnl.  Dans  la  dernière  (i^nific.-.ciou  ,  il  vient  de  U- 
tus,  d  où  betulut  ,  dont  nous  avons  tait  bottât n ,  Se 
ivteilur ,  d'où  nous  avons  fait  k>y*n  i  le  nombril 
étant  formé  d'un  boyau  qui  le  noue.  Ft  parce  eue 
le  bouron  du  rouet  a  quelque  rdlernblance  avec 
le  nombril ,  &  que  d'ailleurs ,  il  eft  dam  lr  centre 
de  la  roue  ,  comme  le  nombril  dans  le  milieu  du 
ventre  ;  de  là  le  mot  Mellin  boudette  ,  iLms  la  li- 
gnification de  ce  bouton  de  roue.  Entm  ,  i-nt.i , 
tetlu  ,  VQiuiette.  On  a  dit  autref  ois  l'rxdiur  &  bomi- 
w,  dans  la  fi^niric.ition  de  non  Lnil  :  ce  qui  ir  e 
perfuade  que  l'un  &c  l'autre  de  ce  mots  ,  de  mê- 
me que  le  MclTin  boude/te,  pnurroieirt  bien  venir 
du  mot  Celtique  bod  extrémité  ,  profondeur  ,  du- 
quel aufli  nous  avons  fait  bvut  ,  &  Allemans 
boden.  Le  Duclut. 

BOUDIN.  M.  de  Saumaile  de  Tr.iprdrico  fur- 
«ère,  pag.         le  dérive  de  boiMus.  Bridinos  G*H 
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dominant  dépravât  a  voce  ex  Lasino  boralos  ,  fufi 
bodilos.  Nom  L.  &  N.fape  confundmmur.  Voflîus , 
dans  lou  de  f'itiis  Sermeais ,  Se  Nicot ,  au  mot 
keudiu,  diléut  la  même  ebofe.  BudeUus  (c  trouve 
dans  S.  Bernard,  au  caap.  }8.  de  Intenari  dame: 
J)icite  trgt  mibi  quid  dvlfco  fuert  ,  &  quomedo 
Poffim  gnlnm  cominere  ,  ne  tom  parvi  budettt  fervut 
ejfi.iar.  Voyez  beiau.  M. 

DOUE.  Fange.  Budée  le  dérive  defh£im,oa 
de  &fCoù2i  Se  Sylvius,  de  vl$,pus.  M.  Bochart,dans 
ion  livre  de»  Animaux  de  la  Bible,  part.  1.  liv.  ij. 
chap.  57.  pag.  70$.  le  dérive  de  buda.  Voici  Tes 
terme*  :  Buda  ,  prtprie  eft  ulva.  Donat  in  lib.  1. 
Andd.  v.  1)5.  Ulvam  dicunt  rem ,  quem  vul~ 
gm  bndam  vocat.  Ht  ne  Epigramma  vêtus  :  ' 

Ut  devota  piis  clarclcant  lumina  flammis , 
Niliacam  texit  cerca  lama  budam. 

Inde  falhum ,  ta  buda  primo  paluftrem  uliginern  , 
demie  etiam  lutta»  quodvis  jignificaverit  j  unde  lu- 
tum  Câline  boue  1  &  apri  volutabrum  bauge ,  id  eft 
budia.  L'opinion  de  M.  Bochart  eft  réfutée  par 
li  du  Cange ,  dans  Son  Gloflàire  Latin  ,  au  mot 
W-,cncestermei:BuDA,ftorea.  Gloff.  Com- 
berenenfe  .'Buda,  ftramenrum  leéti  de  biblo,  id 
eft  ,  papyro.  Gloff.  Lot.  MS.  Régi  Km  ,  Cad.  101  3. 
&  P  optas  ;  Buda  ,  ftoria ,  mbi  legendttm  ftorea.  Ser- 
t/iHj  ad  x.  /Enrid.  Ulvam  dicunt  rem  quam  vul- 
Eus  budom  vocat.  Pelagius  ,  libelle  10.  num.  76. 
Videns  autem  j£gy prias  veftrtam  mollibus  rébus , 
&  budam  de  papyro  ,  3c  pcllem  ftratam  fub  ipfo. 
Ferperom  igitur  inde  nofirum  boue  ,  id  eft ,  lutum  , 
occerfit  vir  doibts.  Les  Flamans  appellent  de  la 
boue  brvHe  :  Se  ils  appellent  Broueveurg  ,  la  ville 
de  Bourbourg,  qui  eft  comme  qui  diroit,  vide  de 
bit*.  M. 

Ce  mot  s'ecrivoit  anciennement  bot,  comme  le 
patois  Meffin  appelle  une  folle.  Boue ,  pour  foire , 
tombeau.  L'ancienne  Chronique  de  Flandre  ,  ch. 
j  7.  Si  luy  prit  talent  de  boire  :  &  tant  eft  ala  en  une 
berne  bien  froide ,  tir  bent  d'un  vin  aujjî  froid  que 
glace.  Et  Monftrelet ,  tom.  1.  ch.  88.  fol.  101.  b. 
de  l'édition  de  1  j  fi.  Plufieurs  hommes  &  femmes , 
petits  enfant,  avee  foi  fon  de  beftial  que  on  avait  re- 
trait es  boues  &  és  teliers  ,  furent  perilz.  pitu/ufe- 
mem.  En  ce  dernier  partage ,  boue  eft  un  caveau 
voutc  ;  auquel  fens  le  patois  Meffin  appelle  aulTI 
boue  un  tombeau ,  &  bout  d'eau  une  iode  où  il  y 
a  de  l'eau  ;  Se  ce  mot  vient  de  l'Ail  cm  an  bogen  , 
qui  répond  au  François  arc  ,  parce  que  l'arc  eft 
courbe.  LeDutkai. 

BOUET.  On  appelle  ainfi  un  trou,  dans  l'An- 
jou Se  dans  le  Maine.  On  dit  une  boueite  en  Balfc- 
Normandic.  Beuet  a  été  fait  de  bucetum  ;  &  bouei- 
te ,  de  bueeta ,-  qui  ont  été  faits  de  bucca.  Voyez 
ci-deuous  buée.  M* 

BOUFFAGE.  Bribes ,  de  quoi  raflafier  fa 
faim.  Rabelais  ,  liv.  3.  ch.  ij.  Pourquey  par  tefta- 
ment  ne  leur  ordonneit-il  an  moins  quelques  bribes  , 
quelque  beuffagt ,  quelque  carrelé  tore  de  ventre  ,  aux 
pauvres  gens  qui  nom  que  leur  vie  en  ce  monde. 
£  ouf  âge,  c'eû  -à-dire ,  bouchée  ,  ou  de  quoi  le  don- 
ner par  les  joues ,  de  quoi  s'enfler  les  joues.  De 
buccarium ,  fait  de  bucca.  Voyez  bouffer.  Le  Duchat. 

BOUFFER.  Nicot:  BourrEn.fJÎ  un  verbe 
duquel  le  François  a'uft  guère  s,  que  p.ir  métaphere. 
La  propre  fignifit  otion  eft  fourrier  à  puiflinec  d'ha- 
loine  Se  à  joues  enflées  ;  en  laquelle  le  L.iigurdoc 
l'ufurpe  ordinairement  j  difart ,  Lou  vent  bouffe  ; 
Boufràr  lou  potaige  ,  fsand  il  eft  trop  ihaud  ;  & 


B  O  U. 


ai? 


boufar  lous  dots ,  quand  on  a  grand  froid  aux  doigts. 
La  métaphore  en  eft  peur  la  renfture  des  joues ,  quand 
on  bouffe  quelque  thofe.  Ainfi  dira  le  François,  Tu 
bouffes,  c'eft-a-dire ,  eu  tedefpites  ;  &  Tu  bouffe  de 
courroux  &  de  ma  Iraient  ;  Ton»  ftomacho  atque 
ira  turget  :  parce  que  quand  aucun  eft  de J put  ,  ou 
ccrreui  e' ,  it  renfle  les  joues  ,  comme  fait  celui  qui 
boujfe  &  fonfie  quelque  chefe  :  laquelle  raifon  de 
métaphore  eft  fuivie  au  mot  bouffy ,  qui  fignifie  efte- 
ve'en  tumeur  &  enflé.  Bo  uffix  vient  de  **cr4  , 
qni  fignifie ,  la  bouche.  Bucca ,  buccare  ,  bmfare  , 
■  o  u  f  v  t  b.  :  par  le  changement  du  C  en  F.  Voyez 
mon  Difcours  du  Changement  des  Lettres.  Bouffer, 
c'îft  ère  vehememer  flore.  De  buffare  ,  on  a  (mit  buf- 
fata  ;  d'où  nous  avons  dit  bouffée.  De  bucca ,  on  a 
dit  boca  ,  Se  enfuite  befa.  De  befa  ,  les  Efpagnolc 
ont  fait  bofes,  pour  dire ,  le  poumon  ;  Se  befetonSz 
bofetada  ,  pour  un  foufftet  qu'on  donne  fur  de» 
joues  enflées  ;  6c  de-la  ,  le  mot  bouffon.  Voyes 
bouffon.  Au  lieu  de  buffare ,  on  a  dit  par  métaplaf- 
roc  bufirt ,  buffttus  ;  d'où  les  mots  François  nour- 
ri* ,  &  Bovir-i.  M. 

Bo  u  f  f  e  a.  Ce  mot  eft  un  de  ceux  qui  fdnt 
l'ouvrage  de  la  nature  ,  plurôt  que  de  1  mftirution 
des  hommes.  Ainfi  il  neft  point  nécefTairc  de. le 
dériver  de  bucca.  Les  Anglois  difent  de  même  par 
onamatopée , to  puff ,  lourfler,  bouffer  ,  s'enfler; 
10  huff  and  puff ,  haleter  ,  fourrier  ,  comme  uno 
perfonne  qui  eft  prefque  hors  d'haleine  ;  puff  nue 
bouffée  de  vent.  Pujfen  en  Allcman  lignifie  fouf- 
fler  ,  eufler ,  boufler  ;  Se  par  meronymie ,  fe  met- 
tre en  colère.  Ecoutons  Wachter ,  fur  ce  mot  dans 
fon  Gloff.  Germon.  Voici  les  paroles  :  P  u  F  ï  e  h  , 
flore  inftore ,  fufflare.  Verbum  noiurale  magis  quam 
inftitutum,  &  ab  ipfo  fpiritu,  dum  effatur ,  produc- 
tum.  Belgit  poften  &  pufîèn  ,  eft  fufflare  ,  in  t'vier 
poffén  fuffUre  ignem,  boffè  bucca  ,  quio  inflot  a  , 
poffer  thrafoy  home  ventofus ,  tumidus  externe,  in- 
tus  inanis.  Gailis  bouffer  eft  inflore  ,  fnfftort ,  bouffi 


infUtus.  ltalis  buftà  fpiroculum  caffidis  ,  mm  rtiom 
vent  us  &  aura  apud  Dantem  ,  &  hinc  buffitare 
fiffare.  Hifpanis  bofes  pulmenes,  quia  fptritum 
reciprecant',  aut  refpiratieni  inferviunt.  SJuoma  fit 
hujus  vtrbi  antiquitas ,  ex  omnium  etiam  vetuftiffrm*- 
rum  linguorum  derhiatis  ceUigitur ,  qua  certè  non 
alierfum  meliitt  quam  ad  hune  fontem  reducuntter. 
Gratis  jk&r  eft  infiotum  quid  ,  ut  inguen  ,  &  tu- 
mer  inguinum  j  Latinis  bubo  puftula  ,  bufo  rana 
in  flot  a  ,  turgemibus  buccis  j  Saccibuces ,  qui  bnecas 
narttraliter  tuntidos  &  inftatos  baient  ,  vox  Amc- 
bio  prodita ,  &  Solmafîe  explicata  in  Pallie  Tertul- 
liant.  Hue  etiam  fpeilant  buffônes  med.i  evi ,  te- 
teribus  ita  vecati  ,  quafi  fufflenes  ,  qued  buccas  in' 
forent  in  cenvivio  ,  alapis  txcipiendis  ,  ut  validius 
fon  are  «t.  IndeGaMisremonfit  bouffon,  ltalis  buffone, 
pro  feurra ,  quia  feurre  turgentibusgenis  aiiorum  ala- 
pas  excipiebant  ,quod  ex  Juz'tnole,  MartiaLi ,  Ter* 
lutliano,  Amebte  ,  Procopio,  aliis  ,  fusé  demonftrat 
Ferrorius  in  Orig.  Ling.  ltal.  pag.  71.  75.  P»**»- 
vis  iidem  ab  alapis  quoque  ita  dennminori  foffint  ut 
feflea  cftendam.  Ferrorius  cttnHorum  originem  ducit 
a  Lotir  e  bufare  ,  h.  e.  fnfflarr.  Sed  eu  m  hoc  verbi 
apud  feripteres  Latines  nufqnam  occurrAt  ,  frnflra 
in  henorrm  Latina  lingua  fi*gitur  rodix  qua  ami- 
quierî  idiomati  propria  eff.  Nebis  inde  efftorttit  Pfeifl  e 
ubia  ,  quia  inftatur,  pfifterling  fungu,  ,  botuus  ,  ob 
rationes  fupra  diH.is  in  lot».  Il  nie  paroît  que  ce 
partage  donne  ui>e  iJée'jufte  du  mot  bon  fer.  ' 
B  6  U  F  F  I.  Vovcz  bouftr.  M. 
BOUFFON.  Le»  b«!iens . difent  Oc 
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bufft'ir,  &  les  Efpignols  buffon.  Canin'rus,  dans  les 
Diulcftes,i  la  lettre  *,  dérive  l'Italien  buffute  de 
bute y  en  changeant  B  en  F,  comme  en  bifelte,  de 
bubulcus  :  El  il  croit  qu'on  a  dit  *e.«^in  de  bubo, 
de  mêirc  que  les  Grecsont  dit««wTui,«3-èiÇff««i- 
gjtffeitf  font  des  oifeaux  du  genre  des  chathuans. 
Caninius  fc  trompe.  L'Italien  buffont, comme l'Ei- 
pagnol  lufert  Se  le  François  bouffon  ,  a  été  fait  de 
luttent ,  ablatif  de  ,  fait  de  bucca.  Les  Glo- 
fes  anciennes  :  Buccontt ,  «tramai  fl«K<oit«.  Voyez 
ci-deflus  k/f<r.  f  £k/W/  fe  trouve  dans  le  chapirtc 
unique  de  Vit*  &  Honeftate  Cleriierum  in  Sexto , 
tom.  \.  thap.  t.  lib.  \\\.  Joculatores  ,  Jt>liardes,& 
Bufcnts  ,  qui  Cleritalis  Ordinit  dignitati  non  mini- 
mum detrahunt ,  fi  vel  per  annum  art  cm  iBam  igno- 
tniniefam  exercuerint ,  vei  t empote  breviori ,  ter  mo- 
rtiti  non  refipuerim ,  tarent  omni  privilégie  Cltricali. 
M.  de  Saumaife  fur  Tcrtullien de  PaSte ,  pag.  x98. 
feutrât ,  &C.  bufones  hodie  vocamus  :  atque  ,t.t  Ve- 
teribut  vecabantur  ,  quod  buccas  infiltrent  in  mima 
alapis  attipitndis ,  ut  validi'ut  fonarent ,  A  daman, 
tint  Mattjrius  .Bufo,  i  ««»;-,  n*^.  Aliter  buccas  in- 
Jabamù  itafcmj  &  TlsrafoniJu.  Perfutt  : 

Hîc  mendofa  cavi  fpirant  mendacia  folles. 

/fine  faccibucces  Arnobio ,  qui  buccas  naturalitcr 
tumidas  C>*  t  nji.it. i  s  baient.  Grtci  àntytàbvcvocam. 
Hoc  modo  feutra  etiam  bufones  ,  hoc  efi  ewô»*3-«i 
Jici  polfunt ,  infiati  nimirum  &  jaftantiiuti  &  fu- 
tile t.  M. 

Quelques  uns  dérivent  le  mot  bougon ,  d'une 
ferc  ,  qui  fut  inftituée  au  pays  Attique  par  le  Roi 
Erccltcc ,  à  l'occafion  d'un  Sacrificateur  ,  nomme 
Buphcrt  ,  lequel  après  avoir  immolé  le  premier 
baruf  fur  l'autel  de  Jupiter  Polien ,  ou  Gardien  de 
la  Ville  ,  s'enfuit  fans  lujct  fi  foudainement ,  qu'on 
ne  le  put  arrêter  ,  ni  le  trouver  ,  lailfant  la  hache 
&  les  autres  uftencilcs  du  Sacrifice  par  terre.  On 
les  mit  entre  les  mains  des  Juges  pour  leur  faire 
leur  procès  ;  &  ils  jugèrent  la  hache  criminelle  , 
&  le  refte  innocenr.  Toutes  les  autres  années  Vi- 
vantes ,  on  fit  le  facrifice  de  la  même  lotte.  Le 
Sacrificateur  s'enfuyoit  comme  le  premier ,  &  la 
hache  ctoit  condamnée  par  des  Juges.  Comme 
cette  cérémonie  &  ce  jugement  étoient  tout-à-fait 
burlcfques ,  on  a  appelle  depuis  bouffent  &  bouffon- 
neries ,  toutes  les  auttes  momerics  &  farces  qu'on 
a  trouvées  ridicules.  Cette  hiftoirc  eft  rapportée 
dans  Ci-lius  Rhodiginus  ,  Ht.  7.  ch.  6.  On  fent 
affez  le  ridicule  d'une  pareille  étymologic.  La  vé- 
ritable eft  celle  que  donne  M.  Ménage ,  après  Sau- 
maife ,  favoir  que  bouffon  vient  du  Latin  buffo  , 
nom  que  l'on  donnoit  à  ceux  qui  paroufoient  fur 
le  théâtre  avec  des  joues  enflées  pour  recevoir  des 
loufilcrs,  afin  que  le  coup  faifant  plus  de  bruit , 
fît  rire  .davantage  les  Spectateurs.  Voffius  eft  du 
même  fentiment,  &  dit  que  bouffer,  fignifioit  au- 
trefois enfler  &  fruffler  :  d'oil  vient  qu'on  dit  , 
lot  fit  d'orgueil  ,  que  les  habits  bouffent ,  &  une 
■bm-.ffee  de  vent.  Voyez  ci  deûus  ,  au  mot  Bouf- 
fer.* 

BOUGE.  C'eft  une  petite  chambre  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  la  décharge  d'une  plus  grande  cham- 
bre. Ce  nwt  doit  venir  de  l'ancien  Teotifquc. 
Vitus  Amcrbachius ,  dans  fes  Notes  fur  la  Confti- 
tutionde  Chatlemagnc,  dit  que  bau,en  Alleman, 
lignifie  édifier. Ifaac  Pontanus,  liv.  1.  de  fit 
Or,  fines  Fran.êfjis,  dit  qu'en  vieux  Alleman  be  , 
lignifie  habiter  ,  Se  habitation  ;  &  qu'encore  en 
'•f-. ,  bec  fignifie  habiter.  Cafcneuve. 
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B  o  u  c  e.  De  bucum  ;  c'eft-à-dire ,  un  trou.  Èu- 
cum ,  bugum,  Bouge.  Voyez  beutt.  M. 

Ce  mot  vient  de  l' Alleman  boom ,  qui  veut  dire 
un  arc.  Les  bouges  des  maifons  étoient  autrefois 
bâtis  en  forme  de  voûte  1-e  Duchat. 

BOUGEOIR.  Petit  chandelier  ,  qui  a  un 
manche  ,  une  queue ,  ou  un  anneau ,  pour  le  por- 
ter à  la  main.  Ce  mot  eft  formé  de  eeugit ,  parce 
qu'on  y  met  une  bougie  dans  ce  petit  chandelier. 
Voyez  ci-deflous  Bougie.  » 

BOUGER.  De  l'Alleman  vegen ,  qui  a  fignifie 
premièrement  voguer,  &  enfuite  fe  mouvoir.  Bnvt- 
gen,  c'eft-à-dire  ,  remuer  :  bev  egung  ,  mouvement. 
M. 

BOUGETTE.  Une  petite  bourfe.  Ce  mot 
nous  refte  de  l'ancien  Langage  Gaulois.  Feftus  :  Bul- 
gas  Galli facculos  feorteos  apptllant.  Cafencuve. 

Bougette.  De  bulgetta  ,  diminutif  de  bulg*  ; 
mot  Gaulois.  Feftus  :  B  u  l  g  a  s  Galli  f  accules  feer- 
ttes  apptllant.  Scaliger  lùr  cet  endroit  de  Feftus  : 
Adhuc  Galli  nemen  rttinent,fcdvxttù&çnZt,tovi.Gi- 
tas.  L'Onomafticon  Grec- Latin  :  Bulga,  Im^r*. 
fas<  Ncnius  Marcellus  :  bulga  efi felliculus  emnis: 
quant  &  crumenam  Vctcres  apptllaruttt  :  &  tfl 
[acculas  ad  brachium  pendtns.  Lucilius  Se  Varron 
fe  font  fervis  de  ce  mot.  Voyez  Voflïus  de  Fitiit 
Sermonis,Si  Palquier,  vin.  i.  M. 

Selon  Nicot ,  le  couvercle  de  la  bougette  étoit 
courbé  en  forme  d'arc  ,  comme  le  couvercle  du 
bahu ,  lequel  mot  bahu  vient  conftammenr  de  l'Al- 
leman %'f»,qui  fignifie  un  arc.  Ainlî  il  y  a  appa- 
rence que  bougette  vient  du  même  mot  bogtn.  Le 
Duchat. 

Le  mot  bougent  eft  un  diminutif  de  bouge , 
qui  Ct  dilbit  autrefois  dans  le  même  J eus.  Henri 
Etienne,  De  J^ttinitatt  fals'o  fufpeiia,  ch.  8.  pag. 
)  f  5.  obferve  qu'on  difoit  de  fon  tems,  U  a  bien 
rempli  fes  bouges;  pour  dire  ,  U  a  fait  un  gros  gain. 
On  prononçoit  dans  les  commcncemcns  beulge  , 
de  bulga  ,  mot  fort  connu  chez  les  Latins  ,  &  dont 
la  lignification  eft  fi  bien  exprimée  dans  ces  quatre 
vers  Latins  du  Poète  Lucilius  : 

Cui  neque  jumemum  efi ,  ntc  fervus  ,  rtec  cornet 
ullus  , 

Bulgam  &  quidtjuid  habet 

habet  ipft  : 
Cum  bulga  cornât ,  dormit ,  lavit 
Spes  hominit  bulga  ,  hoc  devintla  eft  coter* 

vita.* 

BOUGIE.  Chandelle  de  cire.  De  Bugie  , 
Ville  d'Afrique ,  où  les  François  achetoient  de  la 
cire  &  des  bougies.  Gramaye  ,  liv.  vu.  ch.  1  j .  de 
Ion  Afrique  :  Gigel ,  Burfus  efi  hedie  ob  cemmercia 
Galltrum  ,  ceria  O"  ceras  in  littorali  plaga  cemparan- 
tium  ,  hic  fatis  frequentatut  :  porta  mediotri  &  adi- 
ficiis  commedis  decuratut  :  medie  inter  Argtlam  tjr 
Buriam  itinere.  C'eft  ainfi  que  les  Mores  ont  ap- 
pelle bugia  un  Singe  ,  comme  l'a  remarqué  Scali- 
ger contre  Catdan ,  Exerc.  115.  &  comme  il  fe 
voit  au  mot  Semamith,  dans  le  Lexicon  de  David 
Kimchi  :  à  caufe  qu'on  apportoit  quantité  de  Sin- 
ges de  cette  côte  La.  Juvénal.  Sat.  x. 

Squales  umbriferos  ubi  pendit  Tabraca  fa'.tttt , 
Invttalà  fcalpit  jam  mater  fimia  buccit. 

Pierre  Dan ,  en  fon  Hiftoire  de  Barbarie  ,  liv.  1. 
chap.  6.  Apres  avoir  pafie  Bugtt  ,  ttcus  doubtamtt 
le  Cap  de  Gigerj  ,<0fe  cemm  par  le  grand  nombre  de 
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fiii  f  es  qu'on  y  va  prend™  pour  les  tranfponer  ail- 
leurs. A  quoi  il  faut  ajouter  ce  qu'en  dit  Sriabon, 
liv.  17.  C'eft  l'oblcrvarion  du  lavant  M.  Bochart. 
Voyez-le  en  ion  livre  des  Colonies  de*  Pharnicieiis , 
liv.  1.  ch.  ic.  page  «59.  Les  Efpagnols  dilent 
aufïi  bugia  en  la  même  lignification  :  que  Covar- 
ruvias  dit  avoir  été  dit  i,u*fi  bu^uica  ,  a  buco  : 
parce  qu'en  faifant  de  la  bougie  ,  on  la  palfe  par 
mi  trou.  L  ctymologie  de  M.  Bochart  eft  la  véri- 
table :  &:  le  P.  Labbc  ,  qui  dans  les  Etymologics 
Françoiles ,  pag.  1 6.  de  la  féconde  partie  ,  improu- 
ve cette  ctymologie ,  n'a  pas  raifon.  M. 

BOUGRAN.  Sorte  de  toile.  De  l'Italien 
bukerame.  Le  petit  Dictionnaire  Latin  François  , 
public  par  le  P.  Labbe  :  Bissus,  bougueram.  Il  faut 
lire  baugueram.  Le  P.  Labbe ,  à  la  pag.  79.  de  fes 
premières  Etymologies  Françoiles  ,  explique  beu- 
gran,r>iz  herbe  au  bceuj &  le  dérive  de  bovis  gra- 
vie». Cotte  forte  de  gramen  ne  m'eft  pas  connue. 
M. 

Bon  cran.  Un  Grammairien  Allcman  donne 
une  plaifanrc  ctymologie  de  ce  mot.  Il  le  dérive 
par  métathefe  de  l'Ebreu  123  gabar  ,  qui  fignifie 
talidus  fuit ,  a  caufe  que  c'eft  une  toile  forte  de 
gomme.  Je  crois  qu'en  matière  d'étymologie ,  il 
lie  faut  admettre  facilement  la  métathéle  ;  fans 
quoi  on  trouvera  l'ouvent  dans  les  mots  tout  ce 
qu  on  voudra.  Du  Cangc  prétend  qu'on  a  dit  au- 
trefois bouquer.tn  ,  &  qu'if  vient  de  boqueranus  , 
kutxranum  ,  &  buebiranum ,  qu'on  a  dit  dans  la 
Balle  Latinité ,  en  la  même  lignirication.  Mais  d'oïl 
viennent  ces  mots  de  la  Balle-Latinité  ?  c'cit  ce 
qu'un  ne  nous  apprend  oas ,  &  ce  qu'il  foudroie 
néanmoins  favoit  pour  être  iùfrilàmmcnt  inftruit 
Je  1  ctymologie  de  bourra*.  Quand  on  montre 
qu'un  mot  François  vient  de  l'Ebreu ,  du  Grec ,  du 
Latin,  ou  de  quclqu'autrc  langue  ancienne  ,  cela 
lùtisfuit  d'ordinaire.  Mais  quand  on  dit  qu'il  vient 
du  Latin-barbare,  on  veut  encore  connoitrc  l'ori- 
gine de  ce  terme  Latin-barbare ,  lequel  vient  fort 
louvent  de  la  Langue  Teutoniquc.  Et  apparem- 
ment que  le  mot  bourrai  en  vient  auffi.  * 

BOUGRE.  Nos' anciens  François ,  au-lieu  de 
Bulgarie  Se  Bulgare,  difoient  Bouçvie  &  Bougre. 
Dam  l'Hiftoire  du  Maréchal  de  Ville  Hardouin  , 
liv.  6.  Joannilla,  Roi  de  Valachie  Se  de  Bulgarie , 
cft  appelle  Roy  de  Blaihie  &  Bouçrie  ,qui  eft  une 
Province  aifez  proche  de  Conftanrinoplc  :  De-la 
fort  irait  une  efpéce  d' Hérétiques ,  appelles  Bougres  , 
stefquels  Matthtus  Paris ,  en  la  Vie  de  Henry  II!. 
Roy  d'Angleterre  ,  parle  en  ces  termes  :  Circa  dies 
autem  illos  invaluit  Harrctica  pravitas  eorum  qui 
vulgariter  dicuntut  Paterini  &  Bu^ares  ;  de  quo- 
rum erroribus  malo  tacere  quam  loqui  :  &  a/cute 
enfuite  ,  <jue  leur  erreur  a  été  fui  famment  réfutée  par 
frère  Robert,  de  l'Ordre  des  Prtdicatiurs  ,  qui  etoit 
furntmmé  Bougre  ,  peur  avoir  autrefois  'ait  prof effion 
de  cette  Héréjie.  Dans  le  Livre  intitulé  ,  Li  Eta- 
tliffcment  le  Roy  de  France  ,  liv.  1.  cette  Hétélîe 
eft  nommée  Beugerie  :  Se  au,  uns  eft  foupçonnés  de 
Bouderie  ,  la  Joufiifje  laye  le  doit  panre ,  0"  envoyer 
à  l'Evefquc.  Et  notez  que  le  titre  du  chapitre  eft 
tel ,  De  punir  AlefcreaM  C"  Hérite.  Froillarr ,  vol. 
4.  chap.  7.  parlant  de  Betilach  ,  Trcforicr  du  Duc 
de  Bcrry ,  qui  fut  brûlé  a  Bïfiers  ,  &  qui  s'étoit 
acculé  de  ne  croire  point  les  Myftéres  de  la  Tri- 
nité &  de  l'Incarnation  ,  &  l'Immortalité  de  l'A- 
me ,  dit  qu'il  avott  confellè  de  la  volonté ,  lins  con- 
trainte ,  qu'il  étoit  Hérétique  ;  &  qu'il  avoir  tenu 
depuis  long-tems  l'opvnion  de  Beurre.  De  forte , 
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que  ceux  qui  ont  drelïe  les  Titres  des  chapitres  de 
cet  Auteur,  le  font  trompés,  &  ont  mal-a-propos 
mis  en  celui  de  ce  chapitre  ,  que  Betifach  avoir 
confcllc  qu'il  étoit  Hérétique  Se  Sodomite.  Car 
ourre  que  dans  tout  le  chapitre  ,  il  ne  fe  parle 
point  de  Sodomie  ,  ce  mot  d'opinion  témoigne 
allés  que  ce  mot  de  Bougre  ,  y  cft  pris  pour  Hé- 
rétique. Il  eft  bien  vrai  qu'en  ce  tems  ici  le  mot  do 
Bougre,  iïgiriric  feulement  Sodomite  :  &  c'eft  parce 
que  la  Sodomie  étoit  l'une  des  abominations  ap- 
prouvées par  cette  forte  d'Hérétiques:  &  c'eft 
pourquoi  Mathieu  Pàris  dit  :  De  quo,um  erroribus 
malo  tacere  quam  loe/ui.  Cafeneuve. 

Bouche:  pour  No-t-conformifte.  De  But?a- 
rus  i  parce  que  ces  peuples  de  Bulgarie,  que  Villc- 
Hardouin  ,  &  quelques-autres  vieux  Auteurs  ap- 
pellent Bougres  ,  comme  leur  pays  la  Bougrie  , 
éroient  adonnez  a  l'amour  des  garçons ,  ou  plutôt , 
parce  qu'on  brûloit  ceux  qui  étoient  coupables  de 
ce  crime ,  comme  on  faifoit  les  Hérétiques  appel- 
les Bougres.  Desbordes  Mercier , fur Icpîtrc  1.  du 
liv.  1.  d'Ariftenet ,  parlant  des  faulfes  opinions  qui 
fe  font  gliflees  dans  l'efprit  des  hommes  par  des 
faulfes  inlcriptions  :  D.tbo  exempta  tUuJtrta  duo. 
Suetonii  caput  eft  in  feeleribus  Nerom's  ,  quo  arfijfe 
id  monftrum  refert  etiam  matris  eu  fi  dîne.  Infcripfére 
vulgo ,  Matris  nefarius  concubitus  :  infinuavitque  fe 
ex  eo  lemmate  opinio  irnitterata  fatulis  multis ,  ini- 
tam  mat  rem  ab  hoc  monftro  ,  &c.  Aiterum  exem- 
plum  i  noftro  Froijfardo  eft  ■  cujus  caput  feptimum,  li- 
bri  iv.  de  Betifacho  ,  Joatmis  hittrricenfis  Ducit 
S^utfiorc.  Videas  lemma  ;  credas  qutfitam  cjus  ne- 
ci  s  caujfam  ex  conf<JJi<>ne  hxrefeos  ,  &  Sodomitics 
libidinis  :  it a  enim  firtbur.t.  At  in  capite  ipfo  atten- 
das  curatiùs  ;  nihil  fatetur  ni  fi  hxiefim  i  Bulgarie 
fe  eadem  fentire  ;  nec  certiim  etfe  de  Incamatione  , 
de  Refurrcfàone  ;  &  ceteris  qu*  tum  Ecclefit  crédi- 
ta. Errer  ex  eo  ,  quôd  Bidgamm  fe  fatetur ,  quo  tum 
nomine  Hexetiti  omnes  vccali  ,  prepter  Rctnartcrum 
a  Pontifice  Romano  dijaffionem.  At  ifti  credidér» 
accipiendum  eo  modo  quo  vulro  fumimits  cimm  Ita- 
licam  vocem  Bugertonis  imo-premms-r.  J  Dans  un 
Recueil  Hiftoriquc  d'un  Religieux  de  l'Ordre  de 
S.  Médard  (a)  ,  qui  vivoit  du  tems  de  S.  Louis  : 
Anna  1 1 5  6.  Htreticorum  maxïma  multitudo  ,  qui  s 
quidam  vocabant  Bulgares,  alii  Piflos ,  per  diverfu 
civit Mo  &  cafleBa  Francit,  Flandri*  ,  Campania  , 
Burundi  i ,  gt  cet  er.tr um  Provuujarum  ,  procurante 
quodam  Roberto,  fratre  PradinBre  ,  capti  ,  exami- 
nât! ,  &  probati ,  per  Anhiepifcopvs,  Epifcopos,& 
CJtterorkm  graduum  Eccle/iajlicerttm  Prtlatos ,  ad 
ultimum  damnati ,  (£"  tamquam  Hdretici  fecularibus 
poteftatibus  fuit  traditi.  Quidam  vero  itforum  ad 
agendam  peenitentiam  in  carcere  funt  retrufi.  Alii 
vero  ,  qui  htrefibus  renunciare  r.oliterimt  ,  tgnecen- 
fumpti  funt ,  boita  ip  forum  a  fecularilui  potefta- 
tibus funt  retepta.  Dans  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris  ,  au  Compte  de  Nicolas  Maurcgard  , 
Bourgeois  de  Paris ,  l'un  des  Eleus  illec  lur  le 
fait  des  Aydes  aians  cours  en  la  Ville  ,  Prévôté  , 
Vicomté ,  Diocèlc  &  RclTbrt  de  Paris ,  pour  le  fait 
de  la  guerre  ,  l'an  1 A  Frère  Jaques  de  Mire 
de  l'Ordre  des  Frères  Prefi heurs,  Inqtiijîtcwrdes  Bou- 
gres de  la  Province  de  France ,  pour  don  a  lui  jr.:t 
par  le  Roy  par  fes  Lettres  du  i.  Février  157;. 
pour ,  &  en  rteompenfation  de  plufieurs  peines ,  >mf- 
ftons,  &  defpens  qu'il  a  eus  ,  fonfftrts  &  feuftenus  , 

(a)  Chronistm  StiiHi  Mtiardi  Stn£<mtnfii ,  Sfuili*. 
<f  Acheri»  tom.  ». 


tn  faifantpourfuite  contre  lesTurelupins&  Turelttpi- 
nes,  qui  trouves  &  print ,  tmteftéen  ladite  Province, 
&par  fa  diligence  ,  punit  de  leurs  mefprentures  & 
errcurt.  Pour  ce  L.  francs  valants  XL.  livres  Pari- 
fis.  f  On  lie  à  Moittargtt,  dans  le  Monaftérc  des 
Religieufe  de  Montargis,  l'Epitaphed'Alts,  Coro- 
teire  de  Bigorrc,  Fille  de  Guy  01  Monttort  , 

QUI  POUR  LA  FoY  MOURUT  CONTRE  LIS  BOUGRES 

fT  Albioiois.  ^  Voyez  M.  de  Cafcncuvc ,  dans 
les  Origines  Françoiles  ,  où  il  dérive  aufli  bougre 
de  Rul°arus.  M.  Ferrari  ,  dans  les  Origines  de  la 
Langue  Italienne ,  au  moi  budello ,  le  dérive  de 
boulins.  Voici  fes  termes  :  Quia  igitur  intefiina  far- 
ci thantur  ,  inferior  osas  ipfa  intefiina ,  hotulos ,  bu- 
tellos.cJ"  budelle,  appeiavit.  Calli  boyaux.  Exqua 
voce  ,  fadifftmitm  cenvicium  in  paderafias  >  quod  , 
ut  modifie  dicam  ,  hitas  codant.  Quanquam  aliqui 
Callicum  Bougre  a  Bulgaris  ,fmaffe  infomibus ,  de~ 
ducant  j  fed  ab  et  quod imtuimus ,  Budcllone,  D  in 
C.  cemmutato.  Boyarius  ,  bougrarius  ,  Boucm. 
f  Cene  dérivation  n'eft  pas  lclon  l'analogie. 

Les  Bulgares  ont  été  ainfi  appelles  du  Fleuve 
Volga.  Nicephore  Grcgoras,  liv.  1 1.  c.  i.  de  fon 
Hiftotre  Byzantine  :  xùp U  tic  îmi  te  toI  inimnâ 

Tt  <yt)  p-.fuirtpa  tb  ïçftiv  «tî.wlS  ,  tJJ  wtTmfMtf  piof 
Ji  «Jt«Ô  h  /uji-fcf>  Bm>.ya>  «t,Ts?  c »oju«£oi/»<f  ai  *yxf 
£<ci  >  ap  ■»  Si  mft  «uroi  tÔ  <rfi  8»u>>*pt»»  /utTtAaStMf 
(«ejus  ,  i*ùd«f  tt  opx"<  c»t»{.  Trans  Iftrum  ,  ver- 
fins  Stptentrionem, lotus  rfi ,  que m  fiuvius  non  exigtms, 
ab  incolis  Bulga  diclus ,  imerfittit  :  unde  &ip(i  Bul- 
garorum  nome»  oltinuerum  ,  cum  à  prima  origine 
Scytha  t  ient.  M. 

B  OU  HO  T.  C'eft  cette  partie  du  tuyau  de 
cheminée ,  qui  pallc  le  toit.  La  40*  des  cent 
Nouv.  Nouvelles:  F.lle  Je  bouta  dedans  le  bouhot  de 
ladite  cheminée.  De  bont  haut,  ou  de  bout  &  de  hot- 
te. Cette  partie  rcilemblc  a  une  houe  renverfee. 
Le  Duchat. 

BOUHOUREAU.  Alain  Charrier,  page 
an.  665.  au  livre  des  Quatre  Dames: 

Et  femblent  bouhoureaux  en  mare , 
jQti  attendent  qu'on  leur  dit  gare, 
Et  qu'on  les  preigne ,  • 
Sans  advifer  qu'on  entrepreignt 
./f  les  grever ,  &  qu'on  appreignt 
Les  tours  par  quoy  on  lesfurpreigne 
Liant  leurs  atfies. 

C'eft  une  efpéce  d^éron.  Et  c'eft  le  bihortau  de 
Bclon.  Le  Duchat. 

BOUILLIE.  Lat.  pappa.  Ce  mot  paroît 
avoir  été  fait  de  bullita  ;  la  bouillie  n'étant  autre 
chofe  que  de  la  farine  détrempée  &  bouillie  avec 
du  lait.  Mais  comme  les  Espagnols  difent  poleada , 
pour  dire  de  la  bouillie  ;  que  M.  Guyct  dérivoit  de 
puis ,  en  cette  manière ,  puis  ,  put ,  puia,  fuit  a , 
polea  ,  poleada  ;  M.  Guyet  croyoit  que  notre  mot 
François  bouillie  avoir  la  même  origine ,  6c  qu'il 
avoir  été  formé  en  ectre  manière  ;  puis ,  put ,  puia, 
putea ,  puleia',  BoiriLiiE.  Je  crois  qu'il  faut  s'en  te- 
nir a  l'opinion  commune.  M. 

BOUILLON  :  pour  jufeulum.  De  bullire. 
Bullire,  bullivum ,  bullium ,  bullio  bullionis,  bouil- 
lon. Les  Efpagnols  difent  caldo  :  &  les  Grecs  £«'î», 
fait  de  (,,'»,/«»«.  Et  c'eft  de  ce  mot  fie,, ,  que  les 
Latin*  ont  fait  leur  fut  tulinarium.  Voyei  mes 
Aménités  de  Droit ,  chap.  59.  an  mot  jus.  M. 

Bouillon  A' eau.  De  bulla.  Butta,  bullium, 
bullio  bullionis  ,  bouillon.  Les  Efpagnols  difent 
borbelton ,  par  réduplication.  M. 
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Bouillon  ■■  poux  bourbier  :  mot  ufité  en  Anjou , 
au  Maine  ,  tk  en  Normandie.  De  bulla.  Voyci 
bon.  M. 

BOUIS.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  dire,  &  non 
pas  buis ,  M.  de  la  Quintinyc  ,  qui  dit  toujours 
tuis ,  n'eft  pas  en  cela  à  imiter.  De  buxus.  Bu— 
xuj,  buxius  ,  Bouts.  Buxus  a  été  fait  de  <*utiU-  M. 

Nonobftant  b  décifion  de  M.  Ménage ,  buis 
eft  aujourd'hui  plus  ufité  que  bonis.  De  buis  ou 
bouts  lé  font  formés  les  noms  de  Boncey,  Bufly  , 
Poufly ,  Poilly  ,  Poulley ,  Poflcy ,  LaBuUiere,  Buf- 
ferold  Boufligny  :  Buxttum,  huxiacum  ,  Buxana  , 
Buxariola ,  Buxaliola ,  Buxiviacum.  Le  P.  Pezron 
prétend  que  buis  Tient  de  beus  &  box ,  mots  Celri- 
ques.  * 

BOUK1NK  AN.  Bonnet  à  l'Angloife. Voye* 

BOULANGER.  Apres  avoir  long-tems  mé- 
âitc  fiir  l'origine  de  ce  mot ,  j'ai  été  contraint  da 
hazarder  celle-ci;  qui  cft  de  l'Empereur  Conftan» 
tin  Porphyrogénétc  ,  dans  fon  Traité  de  Thema- 
tibut ,  Th.  6.  où  il  dit  que  celui  qui  a  la  garde  du 
pain  dans  les  armées,  eft  appelle  en  Latin  Buccel- 
tarius.  bunttXXattQ  ,  dit-il ,  «ara  Fo/uaTt?  hixwrtt  i 
filial  t*  if-n  naxonai.  Et  il  ajoute  que  ce  mot 
eft  formé  de  bucellus ,  qui  lignifie  une  viande  de  fi« 
gure  ronde  ,  &  de  Cellarius ,  qui  eft  celui  qui  gar- 
de le  pain  :  BoukaaS'  yào  tl  mxt^tuSx  -4*^ic» 
x«xôt«/"  «nx>»ci^  >  ift/^af  t(Z  ifTtu.  De  natte  qu'il 
lë  pourrott  faire  que  de  buccelltu  ou  bucceUa  ,  en  La 
fignification  de  pain  ;  d'où  buccellatum  ,  qui  dans 
les  anciens  Auteurs  fignifie  ce  que  nous  appelions 
pain  de  munition  ;  on  auroit  fait  buccelliger ,  c'eft- 
à  dire ,  porteur  de  pain  ;  d'où  nous  aurions  formé 
notre  Boulanger  :  bien  qu'il  ne  (oit  pas  moins  vrai- 
femblablcquc  nous  ayons  fait  Boulanger  de  Bucceb- 
larius,  que  verger  de  viridarium.  Cafcncuvc. 

Boulanger.  De  pollentiarius.  Pollis ,  pollen' 
ta  ,  pollentia  ,  pollentiarius  ,  Boulanger. 
Cette  étymologie  eft  indubitable  :  &  elle  a  été  re- 
marquée par  François  Pithou ,  dans  Ion  Pithataua. 
Cependant  M.  du  Cangc  dérive  boulanger  de  bul- 
la ,  &  M.  de  Cafcncuvc  ,  de  buccellarius.  Voyez 
leurs  raifons.  «Nos  Anciens  difoient  boulent.  Voyez 
le  Glofliire  de  M.  de  la  Thaumafliere.  M. 

Boulanger.  On  trouve  dans  les  Actes  pu- 
blics boieugarius ,  ou  bolendegarius.  M.  du  Cange 
croit  que  notre  mot  François  vient  de  ce  qu'en  pé* 
triùant  la  farine  on  la  tourne  en  globe  ou  en  boule. 
Se  on  l'arrondit  en  pain.  L'étymologie  de  M.  Mé- 
nage paroît  la  meilleure.  Cependant  celle  de  M. 
du  Cange  ne  laiflc  pas  d'être  probable,  parce  que, 
comme  il  l'a  remarqué  ,  il  y  a  d'anciens  titres  où 
les  Boulangers  font  appel  lés  Boulent.  Mats  celle  d'E- 
tienne Guichart ,  qui  prétend  que  Boulanger  vient 
du  Chaldéen  Val  guibbel ,  pinjere  ,  d'où  713  gab- 
bàl ,  pifior  ,  &  en  rranfpolânt  les  radicales  ,  iVa 
ballàg  ,  cclle-la  ,dis-jc,  cft  tirée  de  trop  loin.  Le 
Latin-barbare  boieugarius  ou  bolendegarius  aura  été 
apparemment  formé  de  potlentarius ,  de  cette  ma- 
nière. Pollcnta,  pollemarius ,  boUentarius  ,  bollenga- 
tins,  Boulanger.  * 

BOULE-  Parce  qu'en  jouant  on  la  jette ,  ella 
a  été  ainfi  appellée,  de  fk>  i ,  qui  fignifie  jet .  L'an- 
cien GlolTaire  :  B»>«  ,  jeelui ,  iùus,jaculatio ,  iUie, 
miffio.  Les  boulets  de  l'Artillerie  lont  ainfi  appel- 
les ,  parce  qu'ils  font  jettés.  Cafer.euve. 

Boule.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive  du  Grec 
fl»xi ,  qui  dans  les  Gloles  anciennes  cft  interpré- 
té par  fa&u,  titus  ,  jaçulario ,  i£tio,mtJfio  j  à  eau-; 
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fe  qu  on  jette  k  boule.  Il  ajoute ,  que  les  boulets 
de  canon  (ont  de  même  ainù'  appelles  parce  qu'ils 
font  jettes.  Je  crois  que  boule  a  été  fait  de  bulia  ,  a 
caulc  de  U  rondeur  des  bulles  d'eau.  Et  boula ,  qui 

«c  i 


:  —  .  ~  awuwia  U  C«U.  Et  i 

eft  un  diminutif  de  boule ,  a  été  ainli 


çm<e  de  ù.  rondeur.  Cccte^tymol^ië  de"  U  , 
M  remarquée  par  dr  Rouelles. 

Bou  n.  Je  veux  bien  croire  avec  M.  Ménage 
que  ce  mot  vient  du  Latin  bulia  .-  mais  il  eft  bon 
de  remarquer  qu'on  pourrait  peut-être  auflï  le  dé- 
river de  la  Langue  Teotorriqqc.  Sole»  en  Alkman 
iigninezWz*-nr,  venere  ,ro:arc.  Les  Grecs  difent 
•**«r  dans  la  même  figiiirîcarion.  Boit  en  Sué- 
dois ,  bal  en  Flaman,  bail  en  Attcroan  &  en  An- 
&oii, ptt  en  Langue  Cambrique  ou  Gai  loi  le,  pila 
en  Latin  ,  ™««  dans  Hefychius,  fignifiem  tous  la, 
même  cfaofe,,  fcavoir  «ne  boule  ,  un  globe  :  en 
quoi  on  voà  la  convenance  de  ces  diverfes  Lan- 
gues. » 

.JfB2YL,EAU--  irbre- *"*w^> 

Bt  de  *«W<i,  qui  eft  un  motGatslois.  Pline  xvi. 
iS.Gasuletjrigsdisforlmsi  &  magis  etiam  betulla. 
G  mltic*  bac  arbor,  mirabili  candore  at<fue  tenu,  tare , 
**m*»ïr/  Magifiratunm  virgi,  ,  etuttm  cinfofc, 
nUsi  nem  corbium  cofiis.  Les  Bas  Bretons  le  nom- 
rneiK  encore  ju^d'mii  *rr w  &  bedw.Voyez  Can* 
de»  dans  Ion  Angleterre  ,  pag.  ,4.  En  Bafle-Nor- 
mandie  on  te  nomme  du  boux.  M. de  Saumaife,  ch. 
7  i-  de  les  Homonymes  des  Plantes ,  a  fort  bien 
remarqué  que  ia  deicription  du  betulla  de  Pline  ne 
convient  pas  a  notre  bateau ,-  le  betulla  de  Pline 
étant  d  une  merveillcufe  blancheur,  &:  notre  bou- 
leau étant  d'une  couleur  rougeârre.  M. 

B9  U,  L.f  £  QS*îuefofc  c  eft  bouillir.  Le  Ro- 
man de  la  Rofe  cité  par  Borel  : 

CeuLxfidhnt ,  battent ,  lient,  fendent, 
JJenflent  ,  bercent ,  ejeorchem  ,  foulent 
Nmytm,  Ardent,  grillent  r>  boulent. 


-As  •*  fenWe  que  ce  mot  lignine 
r.T.  Le  même  Roman ,  fol.  48.  v\ 

• 

Compaingt  ne  vous  chaille  Je  pendre. 
Antre  vengeance  en  convient  prendre. 
Fa,  n*  vus  convient  tel  offi.  e  : 
Bien  eu  convient  à  la  fufiiee: 
Mai,  par  trahifon  le' bouler 

En  ce  cas  bouler  feroit  le  verbe  (Impie  d'oïl  nous 
aurions  tait  boulier ,  qui  lignine  aujourd'hui  la 
même  chofe.  Quelquefois  bouler  eft  le  f.rrplc  dV- 
bouler  auquel  leiu  .1  vient  de  boiare,  fait  de  Ww, 
mot  Grec  Lannilé.  Le  Roman  de  la  Rofe ,  fol 

Ht.  Y'.  ' 

Et  pourjoieufie  bouler, 

J*  ferai  partout  défouler 

Et  lespriaux  fie,  herbages.  Le  Duchat. 

BOULET.  Voyez  boule.  M. 

DOOLEVART.  Turnébe  eftime  que  les 
levarts  »  OB  »  COInrlie  on  prononooit  ancienne- 
ment,  bmUvertt ,  ont  été  ainfi  appelles ,  fuafi 
les  vertes.  C  eft  dam  fe»  Commentaires  fur  l'Oral 
ion  II.  deCicéron  contre  Rullus,  page  101.  de  U 
première  édition.  Voici  tes  termes  :  Moles,  magna 
autdam  &foiida  confinfho  &  aegeratio  ,  &c.  Nos 
1*«P*  9dgi  molei  vlrides  appel/are  foltntus  **<■ 
irrtt  quitus  serbes  mxmusttur ,  um  tant  uns  miuàoo 
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tlemcnto  :  boles  enins  virides  vocamus.  M.  de  Sau- 
maile  fur  1  Hiftoire  Augufte,  paj-e  M,  dérive 
W  («r  c'eft  ai„fi  qu^il  l'écrit? 
etc  du  pour  fr*nfZ  ,  Se  qui  dans  Nicctas  eft  pris 
cour  murus  cefpitius.  Meuriîus  an  contraire  dérive 
le  Grec  du  François.  Voyez-le  en  fon  Glolfaire 
au  mot  faff.  Nicot,  au  mot  btmlevere,  le  tire  dé 
boule  Se  de  nm  qu'il  dit  f.gnifier  déftnfe  ,  les  Pi- 
cardsd.lant^rr  pourjf-r^.  &  les  boulevarrs 
étant  des  defteiices  contre  les  boulets.  M.  Bignon 
m  a  dit  autreiois  qn  il  croyoit  que  bo.Uvart  veiioit 
de  I  luhçn  bâbord» ,  qui  lignifie  la  même  cholé , 
Se  que  1  Italien  venoit  de  ^  „.  Les  Gafcons  di- 
fent encore  a  prélent  balzan:  ce  qui  confirme 
1  opinion  de  M.  B,gno„.  J>ftirne 
nous  avons  pris  ce  mot  de  I'Alleman  keU  e^  qui 
fignihe  proprement  m  ouvrage  de  poutres ,  & 
qui  eft  compofe  de  bol ,  c'eft-a-dire  ,  poutre ,  &  de 
imtqiii  ltgnii»c  ouvrage.  Dt  boh,e,\,  nous  avons 
dit  premièrement  bouUvert ,  Se  enfuite  boulevart 
en  changeant  1  en  a  ;  ce  qui  eft  allez  otdimire 
«ux  François ,  &  particulièrement  aux  Parifien». 
Les  Alkmans  dilent  auffi  bclu  erd  ,  fi  on  en  croit 
Wteot.Hotman  en  (on  livre  intitulé  Matagmris  de 
Matagombus,  page  19.  dérive  bolevert  de  l'Ail 
man  belwert*.,  M. 

BouLtvART.  Wachter  ,  dans  fon  Clofar. 
Germon,  au  mot  Boiwerk  ,  nous  donne  une  autre 
étymologie  du  terme  François.  Ecoutons-le  par- 
er lui  même.  Bolwehk,  dit-il ,  bollwerk  ,  vaL 
lum ,  propugnaculum  ,  opus  e  terra  tongefium  jacu- 
iandt  causa.  Oritur ,  non  a  fii^  cefpes ,  neca  pfal 
palus  ,  fi.  ut  vulgi  txifiimant ,  tanguant  fit  murus 
cefptnus  ,  aut  opus  palis  munitum,  frd  a  bolen  ja- 
culart.  Nam  hicfolem  locari  forment  a  bellic.i ,  &  ab 
hoc  loco  tamjuam  e  fuggefiu  tela  vibrantur  i„  hof 
ta  Dicttur  autem  non  Jolum  de  valh  auod  mJ:A 
Met/dit ,  Jed  ettam  de  vallo  ejno  rrbs  ab  cbfiion;- 
bus  cmgitur,  ut  patet  ex  Ezech.  xxvi.  8.  Ar.olit 
vallum  vecatur  bulwark  ,  oued  imU.wtur  Calïi  in 
boulevart  .  hali  in  boluardo  ,  t^.rmvis  zitiose 
Cambris  M  cfi  caflrum  ,  propugvaculum  ,  fmf  i 
Lat  valfun. ,  nifi fi,  „bfcifum  a  Germ.  bollwerk. 
Scient  enm  Mi  zotibus  mjhis  aliquid  demere  in  fi- 
ne,  dum  nos  contraria  figura  utimnrin  vocibus  Cet- 
ticis.  Le  verbe  bolen  en  Alleman,  lignifie  non  feu- 
lement vo.vere ,  vertere  ,  retare ,  comme  on  a  vu 
ci-devant  au  mot  brûle ,  mais  encore ,  jaculari  vi- 
brare,  excutrre,  &  il  fe  dit  des  traits  &  des  pier- 
res. Les  Anglors  difent  to  hit.  Les  Grecs  difent  pa- 
reillement fid*u.  jaculari,  ferire  ,  vièr.t- 
rt ,  fai  jaEtns ,  Mas,  &;>,;  hafla  mifiiti,  ,  û,'>.r> 
fat/ta.  De- la  le  baBi/ta  des  Latfns ,  machine  h 
lancer  deî  traits.  Sol,  en  Anglo-  Saxon  nVnJlie  ja 
mente  chofe.  * 

BOULEVERSER.  AWr/^fe  d.fns-dcf- 
fim.  Ce  verbe  devoir  anciennement  être  du  la- 
bourage ,  &  lignifier  ce  renverfement  de  terre 
qne  le  coutre  de  la  chan.e  fait  en  Lbourant.  Ft 
depuis,  par  métaphore  ,  on  l'a  entendit  de  toure 
force  de  renverfement  :  car  je  riens  qu'il  eft  for- 
mé de  &A  -r,qui  lignine ga  &  mme  de  ttrre  j  & 
de  verfare  ou  vert  are  or  auiît-bienVirgilc  dh,verrere 
Krram  ,  pour  ararr.  Ro  trvrjcr  fe  peur  aufil  dire 
renvrrfer;  comme  une  boule ,  laquelle  fe  renverfe 
fens-deflus-dêirous,  autant  de  fors  qu'elle  £ait  àt 
tours:  Ca  e  neuve. 

B  o  v  1 1  y  m  s  r  * .  M.  de  Cafeneu  vt  le  Ai  ri  ve 
de  fii*  t  tle  verfar:  ;  comme  qui  dtroit  fltb.im 
•vrjate}  ou  de  boule,  ck  de  vrefer.  Et  cette  demir 
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rc  étymolocte  a  été  embrafTce  par  le  P.  Labbe.il 
vient  de  volvere.  Volvere,  bolvere  ,  d'où  l'Eipagnol 
ÏOIV  ER.  Bolvere  ,  boherfut  ,  bolverjarr ,  BOULfc* 
VIRSIR.  M. 

Selon  Wachter,  Bou'.everfer  eft  un  mot  hybride  > 
&  cet  Auteur  le  fait  venir  du  Tcutonique  t-ot,  qui 
lignifie  f  *put ,  &  du  Latin  venere  ;  de  forte  que 
c  eft  comme  fi  l'on  difoit  renverfer  la  tête  en  bas. 
Selon  Baxter  ,  dans  fon  Gio  :r.  Ant.  Bru.  page  55. 
/f.;i  &  bal j  chez  les  anciens  Bretons  &  même  chez 
les  Phrygiens ,  fignifioit  la  tête ,  &  tout  ce  qui  eft 
de'  ligure  ronde.  Les  Grecs  diloient  ?«>è( &/8«*cc, 
&  dc-b  «tçaA»  ,  fait  de  xaf*  &  de  p*x».  Le  même 
Auteur  dit  à  la  page  jj.  Quidquid  erat  rotundum 
•acipue  vero  caput  ,  V tteribui  vel  bal  erat  ,  tf  / 
iel  ,  «/«  bol  &  biil.  Etiam  hodiemis  Perfu 
pola  cr*me  eft,  ut  &  Francobelgit  bollc  /»»  r*- 
.  Gracorum  ««X®  txrrr.r  ,  ©"  »eA«r  vert  en  : 
fiù\  &)  MMMI  rotunda  gleba  eft.  jinglifque  bail  w- 
)<»  ry?  ,  ?nm4  Britamtis TjcI  dicitur.  Scotobrigantibut 
atiam  bhel  r*jMtf  <■/?  j  Sptftat  &  Anglerum  bill 
pr»  «»«  n^rv.  Wachter  ajoute  à  cela  ,  que  fr*r , 
dans  la  figoificarion  de  caput ,  eft  un  mot  qui  vieil- 
lit chez  les  Allcmans  &  les  Flamans.  Voyez  cet 
Auteur  ,  dans  fon  Gioff.  Germon,  aux  mots  Boitn 
&  Petfter.  Voyez  auflî  ci-deflus  au  mot  Btlin.  * 
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crttr  ,  c'eft  faire  finement  ce  qu'on  fait  :  qui  eft 
une  métruphorc  tirée  du  Jeu  de  boule  qu'on  ap- 
pelle le  Mattrt:  où  les  Joueurs  qui  voyent  la  bou- 
le, laquelle  tient  lieu  de  but,(  foit  qu'ils  foient 
plus  grands  que  les  autres  ,  ou  qu'ils  ayent  meil- 
leure veue  )  ont  beaucoup  d'avantage  (ùr  ceux  qui 
ne  la  voyent  pas  ;  &  par  confequent  jouent  plus 
fùrémcnt.  Faire  quelque  choje  a  toule-veue  ,  ligni- 
fie tout  le  contraire  :  c'eft-a-dire ,  à  la  légère  ,  in- 
considérément ,  fans  y  avoir  penfé  :  qui  'eft  auffi 
une  métaphore  tirée  du  Jeu  de  boule,  mais  non 
pas  des  Joueurs ,  comme  la  précédente.  Elle  eft 
prife  des  Juges ,  qu<  dan»  les  conteftations  qui  naif- 
fent  entre  les  Joueurs  pour  feavoir  quelles  ibnt  les 
boules  les  plus  proches  du  but ,  en  jugent  a  bou- 
le-veue,  c'cft-»i-dire,  par  la  feule  veue, par  la  feu- 
le infpcâion  des  boules ,  fans  prendre,  ni  cordeau , 
ni  jartierc  ,  ni  bâton  ,  pour  roefurer'lc  coup  :  en 
quoi  ils  fe  trompent  fou  vent  ;  &  en  quoi  ceux  qui 
le  mefurent,  ne  fe  trompent  jamais.  Les  Italiens 
difent  dans  ce  même  fens  ,  giudicare  m  vifta.  Le 
Dictionnaire  délia  Crufca,  au  mot  m  vifta  :  Giudi- 
care  a  vifta,  cioé ,  cm  la  J'emplice  vifta ,  fenta  ve- 
ntre ad  altro  cimente  :  che  dimmmo  anche ,  Giudi- 
care  a-  occhio ,  e  crocc.  Lat .  ex  vifu ,  ex  folo  in- 
tuitu  judicare.  Les  Latins ,  du  mot  amuffit,  qui  fi- 


BOULEVEUE.  Comme  quand  on  dit,  jtmtr  gnifie  le  cordeau  ou  b  ligne  des  Charpentiers ,  ont 

a  bou  e  veue.  Pafquier  ,  livre  vui.  de  fes  Rccher-  ait  de-même ,  quoique  dans  une  figrufication  dif- 

ches,  chapitre  61.  veut  qu'on  ait  dit  Jouera  bon-  férente  ,  ad  ami-ffim  aliquid  facere,  pour  dire  faire 

li-vcue ,  par  corruption,  pour  Jouera  bonne  veue.  une  choie  où  l'on  ne  puillè  rien  trouver  à  dire, 

f  D'ut  homme  qui  a  fait  un  marche'  ajfurt,  on  dit  Mais  nous  avons  dit,  dans  une  lignification  toute 

qu'il  a  joue  a  boule-veue.  Métaphore  inepte ,  &  qui  feinblable ,  Juger  a  vue  de  pais ,  qui  eft  une  autre 

n'a  aucun  fens.  Ceft  pourquoy  il  faut  dire,  a  bonne  façon  de  parler  proverbiale ,  prife  de  ceux  qui  en 

veue  ;  comme  n'ajam  rien  joie  fans  y  affoir  un  bon  jertant  Amplement  b  vûe  fur  des  lieux  éloignés  , 

&  foin  jugement  :  par  une  m.'taphnr  tirée  de  la  fans  les  mefurer,  jugent  auffi  de  leur  diftance  avec 


Ce  font  les  termes  de  Pafquier.  Henri  Etien- 
ne ,  dans  fou  livre  de  b  Prccclicncc  du  langage 
François,  page  101.  dit  à  peu-près  b  même  cho- 
fe.  iSuind  on  dit ,  Il  joue  par-deflus  b  corde,  Ceft 
te  qu'on  dit  autrement ,  Il  joue  au  plus  fur  ,  ou ,  11 


joue  à  bonne-veuc.  Ce  font  auffi  les  termes  de 
Henri  Etienne.  Et  Pafquier  &  Henri  Etienne  fe 
font  mépris ,  en  dilant  Jouer  à  bonne  veue.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  faut  dire  Jouera  boule-veue.  C'eft  ainlî 
que  tout  le  monde  a  toujours  parlé  :  Et  c'eft  com- 
me tout  le  monde  parle  encore  préfentement. 
Mais  tout  le  monde  ne  demeure  pas  d  accord  de 
la  fignification  de  cette  façon  de  parler.  On  dit  à 
Paris ,  Faire  quelque  chofe  a  boule-veue ,  pour  dire , 
à  b  légère  ,  inconfidérément ,  fans  y  avoir  penfé  : 
ce  qui  paraît  tout-à-fait  contraire  aux  paiTagcs  que 
nous  venons  de  rapporrer.  Et  c'eft  pourquoi  plu- 
fîeurs  de  nos  jeunes  Grammairiens  prétendent  que 
Pafquier  &  Henri  Etienne  fe  font  auflî  mépris 
dans  l'Intelligence  de  cette  locution,  Jouer  à  bou- 
le-veue. Mais  comme  Pafquier  Se  Henri  Etienne 
étoient  Pariûens ,  Se  qu'ils  étoient  d'ailleurs  tres- 
fçavans  ,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'ils  n  ayent 
pas  compris  le  fens  d'un  mot  qu'ils  entendoient 


peu  de  certitude  :  ce  qui  confirme  tout-à-  fait  mon 
interprétation  touchant  le  proverbe  des  Parifiens. 
Il  ne  faut  donc  pas  confondre  ces  deux  locutions , 
Jouera  boule-veue,  Se  Juger,  ou  Faire  quelque  cho- 
fe à  boule-veue  :  comme  plulîeurs  les  confondent. 

C'eft  ce  que  j'avois  remarqué  dans  mes  Obfer- 
varions  de  la  Langue  Françoilè,  au  chapitre  78. 
du  premier  Tome.  M. 

BOULIMIE,  C'eft  le  nom  d'une  mabdie 
qui  caufe  un  appétit  defordonné.  Ce  mot  vient  du 
Grec  fa  Se  de  ,  qui  lignifient  bauf  Se  faim  , 
comme  qui  dirait  une  faim  de  bauf,  c'eft-à-dire, 
une  grande  faim.  Les  Grecs  mettent  b  particule 
j8k  ,  qui  vient  de  flwç ,  au  commencement  des  mots 
dont  ils  veulent  augmenter  la  lignification.  Ceft 
ainfi  qu'ils  difent  jBuCow,  grande  voracité ,  de 
paftut,  cibut;  fuyant,  grand  vanteur,  grand  fan- 
faron, de  yiuo  ,  glorior ,  fuperbio  ,  efferor  ;  fa^ir- 
{,(,  fon  enrhumé,  de  %lf^a,gravedoi  grand 
enfant ,  de  i  ^i^ay">  ,  grand  mangeur  , 

Atçàrym ,  cemedt  ;  fUthit ,  qui  a  de  grand  yeux  , 
épithéte  de  b  Dec  (Te  Junon  dans  Homère,  d'^rre- 
ftai,  video.  Le  mot  iW? ,  equui ,  dans  les  compo- 
fts,  augmente  quelquefois  de  même  b  fignifica- 


dire  tous  les  ;ours  au  peuple  de  Paris ,  &  que  tout  t»n ,  comme  dans  <W<**p t ■ ,  magnum  projtibulum 
le  peuple  de  Paris  comprenoit  fort  bien.  Ajoute*  dans 


à  ceb  ,  que  dans  b  plupart  des  Provinces  ,  dans 
l'Anjou ,  au  Maine ,  dans  le  Languedoc  ,  dans  b 
Provence  ,  &:  dans  la  Bourgogne ,  on  dit  encore 
préfentement ,  Jouer  a  io:de-veue  ,  pour  dire,  faire 
quelque  chofe  avec  fîlrcté  :  comme  Pafquier  & 
Henri  F.rienne  onr  expliqué  cette  façon  de  parler 
proverbiale.  Je  croirois  donc  plutôt,  qu'il  faudrait 
mettre  de  b  différence  entre  Jouer  a  boule-veue , 


tpùimr  'ï  ,fenex  delirut.,  Sec. 
BOULIN.  Trou  où  l'on  met  les  pièces  de 
bois  qui  fervent  à  échafràuder.  Les  Allcmans  ap- 
pellent bolen  les  perches  &  les  chevrons  qu'on  em- 
ploie à  cet  ufàge  ;  Se  boulin  pourrait  bien  venir  de 
ce  mot  Alleman.  Le  Duchat. 

BOULINE.  Comme  quand  on  dit  d'un 
vailfcau.qu'//  va  a  la  bouline.  De  l'Aivglois  lowlir, 
qui  fignifie  proprement  cette  corde  qu'on  ; 


Ocjatre  quelque  choje  „  bonlt-veue.  Jouer  a  boule-    aux  vergues,  &  qui  fert  à  porter  les  voiles  avec 

le 
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le  vent,  lorfqu'ileft  contraire.  Aller  à  la  bouline, 
c'eft  gagner  tant  foit  peu  le  vent ,  pour  remplir  les 
voiles.  Ai. 

BOU  LINE  R  :  terme  de  Soldat,  qui  fignifie 
dérober  feercttement.  Boulineux,  c'eft  le  voleur. 
Ai. 

Bouiiner,  vient ,  félon  moi ,  de  volinare  , 
diminutif  de  volare,  en  la  lignification  de  voler  ou 
dérober.  Le  Duchat. 

BOULINGRAIN.  Noûs  appelions  ainfi  un 
parterre  de  gazon.  De  l'Anglois  boulingreen ,  qui 
lignifie  tapit  de  verdure  fur  lequel  on  joue  à  la  bou- 
le. Boxvle  ,  lignifie  boule,  Se  green,  verdure.  M. de 
la  Quintinyc  :  Boulingrin  eji  une  manière  de  par- 
terre de  gazon,  dont  l'origine  efi  vtnue  d'Angle- 
terre ,  qu'on  prend  foi»  de  tondre  fouvent,  pour  en- 
tretenir toujours  l'herbe  courte,  &  fort  verte.  M. 

BOULINS  de  Colombier.  Bum'hu  fe  trouve 
en  cecte  lignification  dans  Hcfychius  :  SuMja$- ««- 
/.«te»  i  vlnStfiç  lutine.  C'cft-a-dirc ,  nids  ou  mai- 
fon  nettes  de  brique.  De  la  rdfanblance  à  ces  bou- 
lins de  Colombier  ,  nos  Maçons  appellent  boulins 
les  pièces  de  bois  qu'ils  mettent  dans  des  trous  de 
murailles  pour  échaftàuder.  Les  Latins  ,  pour  la 
même  raiion ,  les  appclloient  columbaria.  Voyez 
Vitmve,  livre  4.  chapitre  1.  M. 

BOU  QU E  R.  J'ai  fait  bouquer  les  Guifes  & 
les  Cbaiillons ,  les  Connétables  &  les  Chevaliers ,  les 
Rois  de  Navarre  &  Us  Princes  de  Condé,  &  je  -vous 
ai  en  tête,  petit  Prefiolet ,  difoit  la  Reine  Catherine 
de  Médicts  à  M.  Àmiot.  Rabelais ,  1. 4.  ch.  j  3 .  Qu'il 
faut ,  ribon  ribaine ,  que  tous  Rois ,  Empereurs ,  Po- 
t  entât  s  &  Seigneurs  pendent  de  lui,  tiennent  de  lui, par 
lui  foient  couronnez,  confirmez ,  autorifez,  viennent  là 
bouquer  &  fe  profterner.  Bouquer ,  c'eft  plier.  De 
l'Alleman  boégen,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Bou- 
quer, fuivant  la  définition  de  l'Académie  Francpife, 
c'eft  proprement  baifer  par  force  &  par  contrainte. 
Ainfi  ce  mot  pourroit  bien  venir  de  bouche .  Le  Duc  hat. 

BOUQUERAN  ou  BOU  QUESAN.  Le 
boucaffin  ,  bougueran ,  ou  treillis,  dont  nous  11014s 
fervons ,  eft  une  étoffe  de  trop  vil  prix ,  pour  me 
periuader  que  ce  foit  le  bouqueran  des  Anciens  , 
qu'ils  mettent  au  rang  des  plus  riches  étoffes.  Le 
Roman  de  Guillaume  au  court  nez ,  au  Charroy 
de  Nifmcs  : 

Sy  glatons  porte ,  cendeaux ,  &  bouquefans  , 
Et  efcarlates  ,  &  vert ,  &  pers  voilions. 

Le  Traité  des  Vertus  &  des  Vices  :  Les  mouvait 
riches,  qui  fe  vefient  fi  foitverainement ,  comme  de 
très-ftuefs  bouquerans  ,  &  de  tris-précieux  pourpres. 
Il  cil  vrai-femblable  que  c'étoit  plutôt  le  nom 
d'une  couleur  que  d'une  étoffe ,  comme  l'écar- 
late  5c  la  pourpre  :  auUl  bien  les  met  -  on  cn- 
femble  dans  les  palfagcs  précédera.  Du  moins  je 
qu'il  étoit  rouge.  Le  Roman  de  Guion  de 


qu  1 
Tournau  : 


£faant  la  Dame  loyt ,  le  fang  luy  va  muant , 
que  drap  de  I 


Plus 

Peut-être  étoît-ce  une  efpece  de  racine  :  car  l'épi- 
théte  de  très-fouef  témoigne  qu'il  fentoit  bon.  Ca- 
feneuve. 

BOU  QU  E  T.  Je  crois  qu'il  eft  ainfi  appel- 
lé,  parce  que,  pour  en  flairer  l'odeur,  on  le  por- 
te à  la  bouche  :  car  en  Languedoc  &  en  Gafco- 
cogne  on  dit  bouque,  pour  bouche  j  du  Latin  bucca. 
Cafeneuve. 

BoiiQjjiT.  En  Languedoc  5c  en  Gafcogne  , 
Ton»  I. 
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on  appelle  la  bouche  la  banque ,  du  Latin  bucca.Ce 
qui  a  fait  croire  a  M.  dcCalèneuvc  qu'un  bouquet 
avoit  été  appellé  bouquet,  parce  que,  pour  en  flai- 
rer l'odeur ,  on  le  porte  à  la  bouche.  Ce  font  l'es 
.  termes.  Nous  diions  un  hoquet  pour  dire  un  petit 
boisj  de  l'Italien  bofehetto,  diminutif  de  bofeo.  Et 
je  crois  que  de  ce  mot  hoquet  eft  venu  notre  mot 
bouquet.  Les  Efpagnols  appellent  un  bouquet  rj- 
milloj  c'eft-a-dire  ,  un  petit  rameau.  M. 

Les  MclTins  dilent  aufll  hoquet ,  mais  dans  la  li- 
gnification de  bouquet  j  ce  qui  confirme  la  pcnlée 
de  M.  Ménage.  Le  Duchat. 

BOUQUIN.  Nous  appelions  ainfi  un  vieux 
livre  donr  on  ne  rient  plus  décompte.  Henri  Etien- 
ne croit  que  nous  l'avons  formé  de  bout  h ,  qui  en 
Alleman  lignifie  un  livre  de  néant.  Cafeneuve. 

BovQjriN  :  pour  vieux  livre.  De  l'Alleman 
buch  ,  qui  lignifie  livre.  Gabriel  Naudé ,  dans  l'on 
Dialogue  de  Malcurar,  page  171.  J'ay  autrefois 
obfervc  eftant  À  Bafle ,  <jue  les  Allemans  appellent 
un  livre  bue ,  ou  bouc  ,  comme  quelques-uns  pronon- 
cent :  (jr  d'autant  que  les  plus  anciens  livres  impri- 
mez nous  font  venus  d'Allemagne  ,  où  l'impreffion 
fut  trouvée  il  y  a  environ  cent  quatre-vingts  dix-ans t 
puifque  Jean  Fuji  nous  donna  en  I4C9.  le  Durandus 
de  Ritibus  Ecdefiar,  &  Pierre  Schoifer  la  Bible  en 
I461.  qui  font  les  premiers  livres  imprimez,  que  l'on 
ait  jamais  veu  en  Europe  i  cela  a  été  caufe  que  les. 
François  voulant  parler  d'un  vieux  livre ,  ont  dit  que 
cefioit  un  bue  ,  ou  bouquin  :  comme  qui  dirait  un 
de  ces  vieux  livres  d'Allemagne,  quine  font  plus  bon 
qu'à  faire  des  fufées,  &■  à  empefeher  Ne  toga  cor- 
dylis,  ne  penula  défit  oli  vis.  En  un  mot,  les  Fran- 
çois ont  voulu  emprunter  cette  parole  des  Alternant 
comme  ils  ont  fait  celle  de  rolîc,  non  pour  fignifier 
toute  forte  de  chevaux,  comme  elle  fait  en  Allema- 
gne, mais  ceux  particulièrement  qui  font  recreus,  êc 
qui  jam  ilia  ducunt;  en  les  appelions  rofles,  ou 
vieilles  rofles;  comme  ils  difent  auffi  quelquefois 
vieux  bouquin.  Il  eft  vrai  que  bouquin  eft  un  dimi- 
nutif de  l'Alleman  buch.  Mais  ce  mot  bouquin  étoit 
en  ufage  parmi  nous  avant  l'invention  de  l'Impri- 
merie :  ce  que  j'avois  remarqué  dans  la  première 
édition  de  ces  Origines ,  Se  ce  qui  a  été  retrarqué 
depuis  par  le  Père  Labbe,  dans  la  féconde  partie 
de  les  Etyinologies  Fran  çoifes ,  au  mot  bouquin. 
Le  Pcre  Labbe ,  au  refte  ,  y  a  fort  bien  repris  Ga- 
briel Naudé ,  pour  avoir  dit  que  le  Durandus  de 
Ritibus  Ecc!e/ia,8c  la  Bible,  avoient  été  les  pre- 
miers livres  qu'on  eût  vu  imprimés  dans  l'Europe. 
Maisils'eft  trompé,  en  difant  que  le  mot  Alleman 
buch ,  dans  la  lignification  de  trvre ,  vient  de  buch  , 
autre  mot  Alleman  qui  lignifie  un  bouc  ,•  &  que  de- 
là on  a  appellé  bouquins,  de  vieux  livres  manuf- 
crits ,  couverts  de  peau  de  bouc ,  ou  puants  de 
vieillefle ,  &  puants  comme  des  bouc*.  J  avois  en- 
core remarqué  dans  la  première  édition  de  ces 
Origines ,  que  l'Alleman  buch  ou  bok.,  fi  on  en 
croyoit  Lipfc  dans  la  Lettre  44.  de  la  troidéme 
Centurie  de  fes  Lettres  ad  Brlças,  venoit  du  La- 
tin buxus.  Voici  les  termes  de  Lipfe  :  box  ctiam  , 
unde  librum  dicimus ,  nifiquia  e  ligne  er  fago ,  acé- 
ré ,  buxo ,  clim  pugitlares  ?  Prudentius  :  Buxa  crê- 
pant cerata.  Cette  Etymologie  de  Lipfc  n'a  pas 
plu  au  Père  Labbe.  Mais  comme  elle  n'eft  pas  de 
moi ,  je  n'ai  point  intérêt  de  la  défendre.  Ai. 

Bouq,i'iN.  Pour  éclaircir  encore  davantage 
l'érymologie  de  ce  mot,  nous  joindrons  ici  ce  que 
dit  Wachrer  dans  fon  Gloffar.  Germon,  au  mot  hue  h, 
duquel  le  François  bouquin  ei\  un  diminutif.  Bu  ch* 


B  O  U. 


dit  cet  Auteur  >  liber,  volumen  ,  codex.  Gotbis  bok 
Luc.w.  1 7.  Anglo-Sax.  boc.  loid.  Franc.  &  Alam. 
buoeh ,  puach  ,  Belg.  bock  ,  Ang I.  Suec.  lfland. 
book,  bok,  D*ii/boog.  Glojfar.  Krron.  volumen 
puah ,  codex  puach  ,  codice  puacho.  G  lof.  PeK,  ar- 
chive, puach  chanuro ,  membranis puohfcllun.  74- 
tiatms,  cap.v.  i.buoh  cunnes.  Làber  génération!  s. 
Cum  liber  &  fagus  iifdem  pene  nemintvus  apud  nos 
defignentur ,  hinc  Helvigius  in  Orig.  DiU.  Germ. 
C"  poft  eum  IVormius  in  Litteratura  Runica  cap.  I. 
exifiimavit ,  appettationem  librerum  à  mat  cria  que- 
Jîtam  effe.  Quibus  aftipulatur  Skjnnerus  in  Etymole- 
gico  Anglican»  :  Omnia  fortalTc  à  fago ,  quia  fcili- 
ect  olim  faginis  corticibus  feribebatur  apud  veteres 
Gecmanos ,  ut  apud  Grxcos  tiliaccis.  ///'/  conjetbt- 
ris  multa  favent  impenfi  :  (  1  )  état  lignea  litte- 
rarum  ,  de  qua  aliquid  dixi  in  graben  feribere  :  (1  ) 
vetufiiffima  eruditorum  nomina ,  a  quercubus  defump- 
ta ,  qualia  funt  Dmidarum  &  Saronidarum  apud 
Celtas ,  de  quibus  alibi  :  (  )  )  quod  litleras  bacu- 
los ,  &  paginas  folia  vocamus  :  (  4  )  quod  fagus 
amc  fruges  inventas  fuerit  arber  facra ,  cr  pra  ca- 
teris  arùorîbus  digna ,  eut  litterarum  f écran ,  inven- 
tant plane  divinum  ,  concredtrentur  :  (  t  )  quod 
liber  proprie  fit  cortex ,  &  pofiea  codex ,  ab  ami  qua 
feribendi  materia  fie  appeUatus.  Et  bis  rotionibus  fa- 
teor  me  alitjuande  f nèfle  induflum ,  tu  fentemie  lau- 
data  accédèrent.  Nunc  aut  cm  htfitare  incipio,  non 
quod  liber  fit  res  nova  in  Germ  orna  ,fcd  quod  nun- 
quam  fnerit  e  ligne  vel  cortice ,  Ô  quod  itti  libri  qui 
nobis  innotuemnt ,  alistnde  appeltari  potuerint  ab  an- 
tiquis.  Nom  à  biigen  finuare ,  flctlere  in  finum ,  no- 
turaliterfit  bog  veiumen ,  quia  volumen  efi  res  fi- 
nuofa.  Plaçait  bac  ettmotogia  imprimis  Martinie  , 
nec  n»n  Stiernhielmio  in  Ghjf.  Uiph.  Goth.  pag.^o. 
ttbi  verba  :  Quin  bog  derivetur  a  biegen  flefterc  , 
convoi verc,  nullum  mihi  eft  dubium.  Eademenim 
de  eau  fa  libri  dicti  funt  antiquis  velnmina,  quod 
eos  convolverent  ad  funilitudinemcylindri,  ut  ho- 
dieque  faciunr  Mufcovit*  3c  Turcx.  Tandem  & 
hoc  obfervandttm  ,  quod  ovmis  rem  litterarian  exer- 
cent indenimen  acceperit  apud  antiques.  Hinc  feriba 
Gothii dicitarbokaieii  Matth.  vin.  ly.Anglo-Sax. 
bocere  ibidem,  Francis  buochari.TWr  cap.  11. 1. 
Gieng  tho  ruo  cin  buoehari ,  accejfit  tune  unus  feri- 
ba. Le  Père  Kircher  eSt  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  cru  que  l'AUemao  buch ,  livre,  venoit  du  mot 
qui  lignine  fagus ,  hêtre  ,  &  qui  dans  la  Langue 
Teutonique  eft  prefque  le  même  que  celui  qui 
veut  dire  livre.  Etienne  Cuichard ,  qui  veut  trou- 
ver toutes  les  Etymologies  dans  l'Ebrcu ,  ne  man- 

rpas  d'eu  faire  venir  l'Alleman  buch.  U  le  tire 
ani  ca  hab  ,  écrire  ,  d'où  en  tranfpofant  les 
lettres  U  fait  l»a  bacath  ;  &  de-la ,  félon  lui ,  le 
Giec  vu:h(,  Se  wUltc  ,  HbeUuty  tabula,  epiftola, 
d'.tà  le  Lat^n  «yilacium  ,  l'Alleman  buch,  l'Anglois 
barl^,  lr  Flaman betl^  livre,  comme  qui  dirait  un 
écrit.  Mais  cette  ctymologic,  du  moins  quant  à 
l'Fbreu ,  n'eil  nullement  reccvable.  Car  du  refte  il 
n'cl  pa*  impof?'iblcque  ces  mots  Teutonique*  aient 
été  formes  du  Grec  «h«Îk,  ou  «vxlJ.-,  lequel  eft  fait 
du  verbe  wtÛajm,  pii.'c,  complice.  Et  comme  quel- 
ques-uns ont  cru  pouvoir  dériver  le  Teutonique 
bo  • ,  qui  lignine  veitmen ,  du  verbe  bngtu  ou  biegen, 
qui  veut  dtte  flettrre ,  <urvare,  fimt*nf  rienn'em- 
nlche  auffi,  ce  me  (emble , qu'on  ne  poiflè  dériver 
■-n*-  A,l'Anglois*^leFU«>anM*Ies 
s  mots  teutoniquet  qui  lîgnificiu un 
livre,  de  ce  mot  Grec  «uTif ,  ou  wv*V,<-Aa  refte, 
comme  frfwfw»  to  François  ne  fignifie  pas  feulement 
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un  vieux  livre ,  mais  encore  un  vieux  bouc,  cela 
pourroit  faire  aoirc  que  ce  mot  dans  la  lignifica- 
tion de  vieux  livre ,  viendrait  de  bouc ,  de  même 
qu'il  en  vient  dans  la  fignification  de  vieux  bouc. 
Mais  cette  taifon  n'eft  pas  décilive  ;  car  il  y  a  des 
mou  qui  étant  entièrement  femblables  quant  au 
fon  &  a  l'écriture,  nelairtent  pas  d'avoir  des  ori- 
gines difterentesn  parce  qu'ils  lignifient  des  chofes 
trcs-dirlerentes.  Auifi  je  crois  que  pour  l'étymo- 
logicdumot  dont  il  s'agit,  il  faut  s'en  tenir  à  celle 
de  M.  Ménage.  * 

BOURACAN.  De  l'Italien  baracano.  Ceft 
comme  les  Italiens  appellent  cette  forte  d'étoffe. 
M.  du  Cange  veut  que  ce  mot  ait  été  Ht  à  barris; 
quod  licia  in  10  apportant  in  fi  or  barrarum  ,  aut  quod 
adolefcentes  cempti  ac  venufli ,  ques  Barragan  Hifi 
pam  vacant ,  eo  vefliantur.  Mais  ce  que  dit  M.  Fer- 
rari, que  c'eft  un  mot  barbare,  corrompu  duPhry- 

E'en  KArxjecan,  eft  plus  vrai-femblabte.  Jules  Sca- 
jer  contre  Cardan ,  199.  4.  Hirci  in  Anatolia  , 
qua  efi  Phrygia  ,  five  Afia  miner ,  quodricemes  ;  piU 
admedum  prolixe ,  aquante  candorem  nivis.  {?uem 
veSunt  ad  textrinam  ,  non  asttem  tendent  :  propterek 
quod  attenfione  pilum  aiunt  crafefeere ,  Sec.  Ex  mol- 
li «re  viâo  prttiofet  cenficiunt  pannes  :  Zarzacan  v 0- 
corn.  Barracauus  fe  trouve  en  la  fignification  de 
bourracan  dans  les  Statuts  de  Pierre  Abbé  de  Clu- 
ny ,  chapitre  1  S.  Statutum  efi  ut  nullus  fcarlatas  ont 
bur.-acanos,  aut  pretiefot  burrellos ,  habeat.  Et  bar- 
ri canus  ,  dans  Saint  Bernard ,  De  Vit  a  &  Moribut 
Reli^.cap.  9.  pour  la  couverture  d'un  lit.  M. 

BOURBE.  Pontus  de  Tyarddans  fon  Traité 
de  relia  nominum  impepttene ,  pge  19.  le  dérive  de 
/8s'fCo:?,  ccenum,  limus.  M. 

BOURBON  VArcLimbault  :  Bourbon  Lan- 
cy  :  autrement,  Bouhson  tes  Rains.  \\  y  en  a  qui 
croient  que  ces  lieux  ont  été  ainfi  appelles  à  cau- 
fe  des  bourbes  donr  ils  font  pleins.  Mefïïre  Olivier 
de  la  Marche  dans  l'Introduction  à  fes  Mémoires, 
dérive  ce  mot  de  celui  de  £ourg,8c  de  celui  de  bon. 
Je  trouve,  dit-il,  que  deux  Baremies  fierem  depie- 
'ça ,  dont  l'une  fut  au  pays  que  l'on  dit  Bourbonnois, 
&  l'autre  en  la  Duché  &  Pays  de  Bourgogne.  Et 
comme  toutes  chofes  ont  commencement ,  pour  ce  qu'en 
tous  les  deux  lieux  que  l'on  nomme  Bourbon  à  tains 
chauds,  (  que  l'on  dit  médicinaux,  &  s'y  vont  plu- 
fieurs  gens  baigner  pour  fe  médiciner,  &  pour  recou- 
vrer famé  d'aucunes  maladies  )  à  cette  caufe  ,  & 
pour  ce  que  plufieurs  gens  y  bamoient  &  y  conver- 
f oient ,  hofieliers,  toverniers ,  marchands  &  ouvriers 
mécaniques  fit  logèrent  en  cette  pan  pour  gagner  & 
avoir  profit  1  teintent  quajfez.-tofi  après  Je  fit  en 
iceux  lieux  gros  <r  puifians  bourgs,  &  aug- 
mentèrent teiement  qu'entre  les  autres  bourgs  on  dt- 
fait  d'un  chacun  d 'iceux  veifins,  c'eft  un  bon  boûrg  : 
&  aie  prendre  ou  retours,  peut -on  dire,c'cfi  un  bourg 
bon  :  (X  de  ce  nom  Bourg  bon  en  continuation  de 
langage  font  encore  appeliez,  ces  deux  lieux  Bourbon  ; 
CT  par  fucceffion  de  temps  drvindrent  deux  grandes 
&  pttijjaMts  Banmniet,  chacune  en  fon  pays ,  &  en 
furent  Seigneurs  deux  nobles  Barons,  qui  par  ma- 
riage s'alitent  enf emble  :  &  ainfi  advint  que  tontes 
etj  deux  Baronmes  demeurèrent  par  fucceffien  à  un 
nommé  Geufroy  de  Bourbon  :  lequel  Geufroy  eut  deux 
fils  »  dont  V ai f né  fut  nommé  Archembaut  ,&  le  fé- 
cond fut  nommé  Anfcau.  M.  du  BuuTon,  homme 
très -intelligent  dans  l'ancieiuie  Géographie,  dé- 
rive ce  mot  Bourbon  du  Latin  Bormo.  Car  il  pré- 
tend que  c'eft  ainfi  que  ce  lieu  fe  trouve  appcUé 
dans  la  Carte  de  Peuringer ,  faire  du  tems  des  Théo-. 
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«lofes.  Cette  Carte,  poux  le  marquer 
a  été  ainfi  appcllée,  pour  avoir  été  troi 
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en 

appcllée ,  pour  avoir  etc  trouvée 
fois  eu  la  Ville  d'Aulbôurg  en  Allemagne ,  chez  un 
nommé  Conrad  Pcuringcr.  M. 

Rabelais,  livre  1.  chapitre  )$•  parle  des  bains 
de  Bourbonnenfy  ,  qu'il  place  parmi  ceux  du  Royau- 
me de  France.  C'eft  une  corruption  de  Bourbon- 
Lancy,  qu'on  a  dit  ^owBourbm-Anftaume ,  a  1a 
différence  de  Bourbon  l'Arckamhaidt.  Palquicr  les 
nomme  auffi  bains  de  Bourbon  nanfy  dans  les  Let- 
tres, tome  1.  page  804.  Le  Dutbat. 

BOURDALOUE,  ou  BOURDALOU. 
C'eft  un  mot  nouveau ,  qui  lienifie  une  cioHc  mo- 


ciens,  fie  il  ne  peut  fouffrir  Ifidorc  qui  dit  que  - 
degalis  vient  de  Surgi  fie  Galli.  Cependant  il  con- 
jecture qu'on  pourroit  changer  Burgos  en  Brigot 
ou  Briges ,  qui  font ,  dit-il ,  des  mots  Phéniciens. 
Enfuite, parce  que  Riga  en.  Phénicien,  fignifie,  fé- 
lon lui,  hommes  braves,  gens  de  cœur,  il  foup- 
çonneque  l'Hercule  Gaulois  auroitbien  pu  venir 
a  Bmnitemx  en  allant  en  Efpagnc,  &  donner  fon 
nom  de  brave  &  de  courageux  a  cette  Ville.  Mais , 
contiuue-t'il ,  comme  les  Phéniciens  donnqicnr  aux 
lieux  les  noms  des  fruits  qui  y  luiflôient ,  il  fc 
pourroit  bien  faire  que  Bordeaux  eut  tiré  fon 
t»om  de  Ibura,  qui  en  Chaldccn  fignifie  abondan- 
tes femmes  s'habillèrent  pendant  quel-  iance,  fertilité,  fie  de\il  d.igan,  qui  fignifie  W/. 
,  depuis  que  le  Pcrc,  Bourdaloue  eut  prê-    Mais,  ajoure-t'il ,  ne  feroit-il  point  mieux  de  dire, 

que  comme  les  habitai»  de  Saintongc  portaient 
un  habit  nomme  b.vdus,  les  Bourdclois  le  prirent 
aufli  à  coule  du  voifinage,  &  de-là  furent  appel- 
lés  Bardigalii,  comme  une  partie  de  La  Gaule  fut 
appellcc  Gain»  Braccata,  a  caufedes  braies  qu'elle 
portoit:  Il  croit  encore  qu'il  faut  tiret  ce  motiW- 
duj  de  l'Ebreu  bardes,  ou  de  l'Arabe  bord.  Peut- 
être  aufli  les  Bourdclois  furent-ils  appellés  hardi, 
a  caufe  de  leur  habileté  dans  b  Poche  &  la  Mufî- 
queGauloifc,  ainfi  que  les  fameux  Bardes.  Tout 
cela  fait  pitié,  fie  n'a  pasbefôiu  d'être  réfute.  Vi- 
nct  a  dit  que  Burdigala  étoit  un  mot  Celtique.  S. 
Jérôme,  deuxième  Préface  furl'EpîtrcauxGalates, 


ché  fortement  contre  le  luxe,  fie  la  magnificence 
des  habits.  * 

BOURDE.  Nous  appelions  ainfi  un  mcnfbn- 
ge ,  une  tromperie ,  &  une  choie  qui  fciriblc  eue 
vraie,  fie  ne  1  cft  pas.  Ce  mot,  à  mon  avi» ,  vient 
de  ces  combats  qui  le  faifotent  aux  Tournois ,  où 
l'on  fc  jouoit  ,  bien  qu'en  apparence  il  fcmblàt 
qu'on  fc  battit  tout-dc-bon  :  fie  cela  s'appelloit  vul- 
gairement hurdare.  La  Charte  de  Henri  III.  Roi 
d'Angleterre,  intitulée  Brève  Régis,  five  Manda- 
tum  ,  fuptr  fnratis  ,  ad  arma  ,  qu'on  voit  a  la  fin 
de  l'Hiftoire  de  Mathieu  Paris,  de  la  dernière  édi- 
tion :  Quod  nuili  cottvemattt  ad  tumandum ,  vel  bur- 
âandum  ,  vel  atiat  quafeumque  aventuras.  Nos  an- 
ciens François  appclloient  cela  behourd  fie  behourder  ; 
d'où  on  a  fait  bourde  fie  bntider.  Lambert  us  Ardcufîs 
dans  l'Hiftoire  des  Comtes  de  Guincs  &  des  Sci» 
gneurs  d'Hardres  :  Ut  hic  iilic  hobardicca  frtquen- 
tares  &  torneamema.  Cafencuvc. 

BoifR.DE  :  pour  tromperie.  De  l'Italien  hurla  ; 
La\  D  :  comme  en  bride ,  de  briglia.  Voyez  bour- 
don ci-delTbus ,  &  burlar  dans  mes  Origines  Ita- 
liennes. AI. 

BOURDEAUX.  En  Latin  Burdigala  ,  ou 
Burdegala ,  ou  Burdegalis ,  Ville  capitale  de  Guyen- 
ne. Ifidoie  de  Sévillc  écrit  qu'elle  a  eu  ce  nom  de 
ceux  qui  l'ont  peuplée,  lel'qucls  il  nomme  Burgos 
Gallos  :  Burdegalim  appellatam  ftrunt ,  tfuod  Bm- 
gos  GalUs  "    '  " 


dit  que  l'Aquitaine  tiroit  de  Grèce  l'origine  du  nom 
de  Burdigaia.Cch  ne  nous  avance  guère  ,  fie  tout 
ce  qu'on  en  peut  conclure,  c'eft  que  l'étymologie 
de  ce  mot  eft  entièrement  inconnue.  C'eft  lavoir 
quelque  choie  que  de  connoître  fbn  ignorance.  * 
BOURDELAGE.  Terme  de  Coutume.  C'eft 
une  redevance  qu'on  doit  au  Seigneur  en  argent  , 
blé ,  fie  plume  ou  volaille,  ou  en  deux  de  ces  trois 
choies,  félon  la  Coutume  de  Nivcrnois.  Le  droit 
de  btmrdelage  en  Boutbonnois  cft  de  pareille  con- 
dition fie  qualité  que  le  droit  de  taille  réelle  ;  fie 
le  mot  de  Bourdelier  fc  dit  non-feulement  du  dé- 
tenteur ,  mais  aufli  de  l'héritage ,  de  la  redevance 
fie  du  contrat ,  fie  même  du  Seigneur  auquel  ce 
droit  cft  dû.  Le  mot  BtmAtùp ,  filon  Coquille, 
gos  Gallos  prtmum  coUnos  habuerit.  M.  de  Marca  *  dans  l'on  Hiftoircdu_Nivçrnois,  vient  de  lord,  qui 
aimeroir  mieux  dériver  ce  nom  à  Burfo  Galatico 


le  nom  de  bourg  étant  affez  ancien,  fie  dérivé  de  la 
Langue  Grecque ,  fie  par  conlequent  à  l'ulâge  des 
Gaulois  pour  lignifier  une  fortercife ,  comme  l'on 
peut  voir  dans  Vegccc ,  Orofe ,  fie  dans  le  Glouairc 
de  PhtlotenciBurgus.turris.^f^ct.  Favyn.dans 
fon  Hinoire  de  Navarre  ,  livre  11.  page  63. 
croit  que  Bourdcaux  a  été  ainfi  appelle  a  eau  le  de 
l  tdcrnblage  des  eaux  ,  tant  du  reflux  de  la  mer  , 
que  de  la  Garonne  ,  de  1a  Dordognc,  fie  autres  ri- 
vières qui  s'alfcmblciit  près  de-la  pour  le  jetterdans 
la  mer.  Quelques-uns  prétendent  que  les  Bcrru- 
yers,  c'eft-a-dire,  ceux  du  Bcrry ,  étant  trop  fer- 
rés, prirent  le  large,  fie  quittant  la  rivede  la  Loi- 
re, fie  IcurVille  Capitale  de  Bourges  aux  plus  vieux, 
vinrent  s'habituer  fur  la  Garonne,  où"  ils  bâtirent 
Bourd eaux ,  qu'ils  appelleront  Bituriges ,  comme 
lci/r  Ville  Capitale  qu  ils  avoient  laiflcc ,  fie  qu'ain- 


en ancien  Langage  Tudelque  fignifie  un  domaine, 
une  métairie  ou  ferme  à  la  campagne  i  fie  de-la 
eft  tiré  l'ancien  mot  François  borde ,  qui  lignifie  la 
même  choie.  * 

B  O  U  R  D I  QU  EUR.  Barthclcmi  Aneau,  dans 
fâ  Traduction  de  l'Utopie  de  Thomas  Morus , 
page  71.  de  l'édition  de  Saugrain ,  Lyon 

Mais  j'ordonne  CT  commande  tjuc  tous  ces 

pauvra-la  foitnt  dijhibuez  &  départis  aux  Mo- 
tiajleresde  Saint  Benett ,  pour  efireillec  hourdiqueurs. 
Barthelemi  Aneau  étoit  de  Bourges.  C'eft  un  Sy- 
nonime  deturgot ,  mot  qui  dans  Rabelais  ,  livre 
j.  chapitre  13.  dénote  un  frere-lay,  employé  à 
foire  valoir  une  borde,  ou  métairie  de  Couvent., 
Un  Moine  bar.  Le  Duchat. 

B  O  U  R  D  O  N.  Les  bâtons  des  pèlerins ,  fie  ceux 
qu'on  porte  durant  l'Office  du  Clurur ,  fout  ainfi 
appelles ,  à  caufe  des  ronds  qu'ils  ont  au  bout ,  ou 


fi  le  nom  de  Burdigala  n'eft  qu'une  corruption  plutôt,  malTucs;  en  vrai  Latin  clava  ,  fie  ai  Latin 

deBiturigcs.  Favynditmême  avoirvû  dans  lcChà-  barbare  borda.  Les  Glofes  d'Ifidore  :  clavia,  bor- 

teau  Trompette  une  ancienne  Infcription  qui por-  à*.  Mais  il  faut  lire,  en  cet  endroit  clava.  En 

toit  :  Augujio  facrum  {$•«•«/'•  Civitatis  Btturigum  Languedoc  on  appelle  bourdet ,  ces  boules ,  ou 

Vivtfcorum.  De  la  Brouffe ,  dans  fon  livre  fur  la  ronds  ,  qu'on  porte  au  bout  des  bâtons.  Cafc- 

Primatic  d'Aquitaine,  a  ramallc  les  étymologies  neuve. 

du  nom  de  Bourdeaux.  Selon  lui,  Bourdcaux  neft        Bourdon.  Ceonot  fignifie  plufieurs  chofes.  L 

point  une  colonie  des  Bituriges ,  mais  dc>  Pbenf-  Une  efpccc  de  grotte  mouche.  II.  Le  fon  fie  le 
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murmure  que  font  les  mouches ,  d'où  vient  le  mot 
de  bourdonner.  III.  Le  gros  tuyau  d'une cornemuic  ; 
d'où  vient  chanter  en  faux  bourdon.  Mathieu  Paris , 
dans  les  Vies  des  Abbés  :  Pulfato  claffico ,  fenami- 
bus  chalamis ,  quoi  burdones  appellamus.  I V.  Ce 
bâton  que  portent  les  Pèlerins.  En  la  première  li- 
gnification ,  d'où  les  deux  (uivantes  font  venues  , 
ce  mot  a  été  fait  pat  onomatopée.  En  la  fignifica- 
tion  de  binon,  il  vient  du  Latin  kurdo,  qui  ligni- 
fie mulet ,  à  caufe  que  les  bourdons ,  comme  les 
mulets ,  aident  à  marcher  :  &  c'eft  par  cette  raifon 
qu'on  appelle  aujourd'hui  à  I*aris  les  porteurs  de 
chaifes  des  mulets.  Ainli  nous  avons  appelle  un 
bâton  la  haquent'e  des  Coritliers ;  comme  les  Ef- 

1>agnols ,  el  cavallo  de  fan  Francifce  :  Se  bourdes  , 
es  potences  dont  fe  fervent  les  eftropiés  pour  le 
foutenir.  Daubtgny  ,  dans  (on  Baron  de  Féncfte  : 
//  faut  que  vous  (onfejfiez  que  les  boiteux  y  ont  laiffi 
M  amai  de  votirdes plus  haut  que  le  planchai  de  cette 
faite.  C'eft  auchap.  5.  du  liv.  II.  où  il  produit  en- 
fuite  cette  Epigramme  : 

Que  dites-  vous ,  difoit  nagueres,  Sec. 
Tant  de  bourdes  de  ces  boiteux  f 
Qu'en  dites-vous  ?  Ce  font  des  l  ourdes. 

Les  Italiens  appellent  de  même  un  bâton  una  mu- 
ta. De  kurdo ,  on  a  fait  bourdon  ;  Se  bourde  ,  Aebur- 
dus ,  qu'on  a  dit  pour  kurdo.  Calderinu*  fur  l'Epi- 
gramme  i+.  du  livre  xn.  de  Martial  :  Cjballi , 
equi  pnfilli  dicuntur ,  qtios  vulgi  burdos  vocabant. 
De  burdut,  qui  a  été  dit  pour  burde,  on  a  fait 
burdiints;  Se  cnûl'ttc  burdinarius  ;  qui  fc  trouve  fou- 
vent  pour  Pèlerin.  Le  mot  bourdon ,  au  refte ,  eft 
fort  ancien  dans  notre  Langue.  Pierre,  Moine  du 
Vau-dc-Ccrnay,  chapitre  61.  de  fon  Hiftoire  des 
Albigeois  :  Me  autem ,  utpote  fupcrl'iffimus  ,  cum 
magna  indignatione  refpondit  :  Sci.it  Cornes  Mon- 
tis-Fortis,  quid  Burdonarii  nunquam  poteriSt  ca- 
pere  cafirum  main:.  Burdonarios  autem  vocabat  Pe- 
regrinos,  eo  quid  baculos  déferre  fêtèrent ,  quos  Lan- 
nu  communt  burdones vocamus.  Burdare  Ce  trouve 
dans  Mathieu  Paris  pour  de cert are  fujlibus  moreruf- 
ticorum ,  qui  Anglis  BURDONs.  Et  ce  mot  en  cette 
ftgnirication ,  peut  venir  de  tarifa,  qui  dans  les 
Glofcs  d'Ifidorc  eft  interprété  par  tlava  :  Clava, 
borda.  C'eft  ainii  qu'il  faut  lire,  au  lieu  de  clavia. 
Borde  en  Saintongc  fîgnifie  un  bâton.  Voyez  le 
Glolfairede  Meurlius  au  mot  fapf*>.i'/s<i.  Touchant 
le  mot  bourdon  pour  bâton  de  Pèlerin,  voyez  mes 
Origines  Italiennes,  au  mot  bordone {  Voflius,  de 
Vitiis  Sermonis.  II.  5.  &Covarruvias  au  mot  bor- 
don. 

De  la  rclTcmblancc  aux  bourdons  ,  on  a  dit 
bourdonnasse,  pour  une  forte  de  lance.  Philippe 
de  Commines,  livre  dernier,  chapitre  6.  parlant 
de  la  Journée  de  Fornoue  :  Si-tofr  que  les  chevaux 
eurent  un  peu  repris  leur  haleine ,  nous  nous  mifmts 
au  chemin  ,  pour  aller  au  Roy  ,  ne  fçachans  où  il 
efloit  j  &  aiafmes  le  grand  trot  ;  tjr  n'eufmes  guère/ 
allé,  que  le  veifmes  de  loin ,  &  fifmes  defeendre  les 
valets ,  &  amajfer  des  lances  par  le  champ  ;  dont  il 
y  avait  a/fez. &  par  efpe'cial  de  Bourdennaffet , 
qui  ne  valaient  guères ,  &  qui  eftoient  crenfes  &  lé- 
gères, ne  pe fans  peint  une  javeline  ,  mais  bien  pein- 
tes :  &  fufmes  mieux  fournis  de  lances  que  le  matin, 
tic  M. 

BOURDONNASSE.  Voyez  bourdon. 
M. 

B  O  U  R  E  :  pout  canne.  Voyez  bourre.  M. 
BOUR  FONTAINE.  Chartreufc  de  la  Pro- 
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vince  de  Valois ,  au  milieu  de  la  forêt  de  Villerf- 
Cotrcts.  Par  corruption,  pour  Bonne f  amat ne.  C'eft 
ainli  que  cette  Clurtreulc  eft  appellée  dans  les  an- 
ciens  Titres ,  à  caufe  d'une  grande  fontaine  qui  eft 
dans  une  des  cours.  M. 

BOURG.  C'eft  maintenant  le  nom  des  gros 
Village»  ,  clos  de  murailles  allez  foibles,  qui  ne 
font  pas  alfez  grands ,  ni  peuples ,  pour  porter  le 
nom  de  r'illes.  Anciennement  en  France  ,  c  etoic 
un  quartier  de  Ville ,  ou  pout  mieux  dire ,  un  Faux- 
bourg  clos,  mais  toutefois  diftingué  de  la  Ville  ; 
comme  il  fe  voit  encore  dans  Carcalfonne  &  dans 
Rhodes,  qui  font  divifecs  en  Bourg  &  Cité  ;aufTt- 
bien  que  dans  les  Villes  de  Narbonne  Se  de  Tou- 
loufe  -,  Se  même  en  celle  de  Reims ,  comme  il  fc 
voit  dans  l'Epitre  îx.  du  Pape  Alexandre  III.  où  il 
eft  fait  différence  entre  le  Bourg  Se  la  Cité  de 
Reims.  U  eft  bien  vrai,  que  fur  la  décadence  de 
l'Empire  Romain  ,  Burgi  croient  proprement  des 
Forts  fur  les  frontières ,  où  l'on  mettoit  en  garni  fon 
des  Gens  de  guerre.  Paul  Orofc,  livre  7.  enap.  ji. 
Crebra  per  limites  habitacula  conflit  ut  a  Burgos  ap- 
pellait.  La  même  chofe  fe  voit  dans  Ifidore  ,  li- 
vre 9.  chap.  4.  lequel  ajoute,  que  ceux  qui  étoient 
logés  dans  cette  forte  de  Forts  ,  étoient  appelles 
Buroarii  ,  Se  c'eft  de  ceux-L  même  qu'entend  par- 
ler la  Loi  unique  de  Burgariu,  au  Code  Théodo- 
fien.  Mais  parecque  cette  forte  de  Forts ,  pour  être 
bâtis  à  la  hâte  ,  Se  pour  certains  tems  ,  n'étoienr 
clos  de  mutailles,de  brique  Se  de  pierre ,  mais  bien 
feulement  de  peaux  de  Bois  ;  ils  furent  appelles 
Bourgs,  d'un  mot  plus  ancien,  B  organe  s ,  qui  li- 
gnifie la  clôture  J  un  parc  où  les  Bergers  enfer- 
ment leurs  troupeaux.  Les  Gloiês  d'ifidore  :  Bur- 
gones ,  caula.  Or  on  fait  allez  que  le  mot  cault 
lignifie  proprement  cette  lortc  de  parc.  On  peut 
dire  la  même  chofe  des  Bourgs  qui  joignent  les  Ci- 
tés ;  lcfquels  prirent  aufll  de-la  leur  nom ,  pour 
n'être  du  commencement  clos  que  d'une  enceinte 
de  peaux ,  alfez  forte  pour  arrêter  les  courfes  & 
fou  daines  invafions  des  ennemis.  Et  c'eft  pourquoi 
Luytprand  livre  4.  écrit  que  les  Romains  appel- 
loient  Bourgs,  un  affemblage  de  mai  font,  qui  n'a- 
voient  point  d'enclos  de  murailles  :  Domorum  Con- 
gregationem  ,  qut  mura  non  clauditttr,  Burgum  z  o- 
cant.  Cafencuvc. 

Bourg.  Cujas,  livre  y,  de  fes Observations , 
chapitre  14.  &  le  Pcre  Sirmond ,  fut  l'Epure  9. 
d'Alexandre  III.  le  dérivent  de  mvoy'&-  Cafau- 
bon ,  dans  fes  Commentaires  fur  Strabon ,  de  lUf 
y& i  lequel  mot  en  langage  Macédonien  Se  en  lan- 
gage Thracien ,  a  été  dit  pour  •vp>©.  Et  les  Ara- 
bes difent  kurg  en  la  même  lignification  :  lequel 
mot  fe  trouve  dans  Saint  Luc ,  chapitre  1  j.  ver- 
let  4.  &  dans  le  Pfeaume  47.  verfet  1  j.  Les  au- 
tres dérivent  le  François  bourg  du  Latin  burgms  , 
qu'ils  difent  avoir  été  fait  du  Grec  «vp>®.  Bodin, 
dans  là  Méthode  de  l'Hiftoirc,  chapitre  6.  Gra- 
ci  aftu  *v'p>©  ••  Germani  ^argamdixeruttt  :  unique 
mk  tarée  tutiori.  Et  en  effet ,  mûpyQ  dans  les  Glo- 
fes  de  Cyrille  ,  eft  interprété  turris ,  burgms  :  Et 
dans  celles  d'Ihdore ,  burgos  eft  interprété  par  cajfra. 
A  quoi  on  peut  ajouter  que  Végece,  livre  4.  cha- 
pitre 10.  appelle  bourg  un  petit  château  :  Caftellusn 
parfum  quoà  burgum  votant  :  Se  que  Juftinien  en 
la  Loi  1.  paragraphe  4.  de  officia  Prafeili  Afriea% 
ufè  de  ce  mot  en  la  mime  lignification  :  Sicut  ex 
clufuris  &  kurgii  ojlmdttur.  Quoiqu'il  en  foit ,  il 
eft  confiant  que  c'eft  un  des  plus  anciens  mots  qui 
foient  dans  toute  la  Langue  Germanique,  comme 
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il  paroît  pat  tes  Villes  d'Allemagne  dont  lesnomi 
fe  terminent  en  bourg  i  &  particulièrement ,  par 
celle  d'AfchcmbouTg ,  laquelle  étoit  fi  ancienne 
des  le  tems  de  Tacite ,  que  félon  le  témoig-.u^c 
qu'il  en  donne  dans  fa  Germanie ,  on  croyoit  qu'elle 
eût  été  bâtie  pat  Ulyfle.  De  burgus  on  a  fait  bur- 
genfis,  qui  fe  trouve  dans  Ivcs  de  Chartres,  Ôc 
ailleurs  ;  d'où  nous  avons  fait  Bourgeois.  De  bur- 
gus ,  on  a  fait  aufli  burgata  ,•  d'où  nous  avons  Bou  r- 
gadiu  M.  de  Saumailclur  Solin,  page  liiy.nm^r 
wrfuî  ,  efi  viens  marri  bus  feptus  :  quates  muita  in  B«- 
bylonia  (jr  Affyria  fuère.  Burgos  claufos ,  aut  Bur- 
gadas,  hoditdicimus.  Paffimearum  mentio  apudifi- 
dorum  in  Manfionibus  Parthicisy  qui  &K*t*<.- 
nixut- nominal.  Kuniv.Xiç  pins  efi  quàm  im/sn ,  mi- 
nus quàm  Touchant  le  mot  dé  burgus ,  voyez 
VoUius  deVittit Sermonis ,  livre  i.  chap.  5.  Voyez 
aufli  Guverius ,  Uvre  1 .  de  fon  ancienne  Germa- 
nie  ,  chapitre  1 }.  où  il  foutient  que  le  mot  de 
burg  efl  originaire  Allemau.  M. 

Je  le  dérive  du  Saxon  btorgan,  in  tutton  recipere, 
fervare  ,  à  caufe  de  la  (ùretc  qu'il  y  a  à  vivre  dans 
un  bourg  ou  lieu  fermé ,  &  a  caufe  de  la  franchife 
des  bourgeois  &  habitans  du  lieu  ,  qui  ont  leurs 
privilèges.  De  ce  mot  les  Allcmans  ont  fait  ver- 
brrgen  ,  cacher  ,  mettre  à  couvert.  Et  du  même 
mot  vient  l'Allemand  Herberg  ,  d'où  le  François 
Auberge ,  qui  lignifie  un  lieu  propre  à  fe  mettre  à 
couvert.  Le  Duc  bat. 

Bou  r  g.  Rien  ne  fervira  mieux ,  ce  me  1cm- 
ble ,  à  développer  l'origine  de  ce  terme  ,  que  de 
joindre  ici  ce  que  dit  Wachter  ,  dans  fon  Glojf. 
Germa»,  au  mot  Burg ,  où  il  s'exprime  de  la  maniè- 
re fui  vante  :  Burg  ,  lecus  habit andi  munit us.  Lot  a 
autem  munit  a  cenfentur  ,  prime  eu  quibus  filva,fitt- 
mina ,  &  paludet ,  munimentorum  victt  prttfiant. 
"Tait a  erant  habitacnla  Anglorum  ,  Varinorum , 
aliorumque  ,  de  quibus  Tatitus  :  l'himinibus  aut 
filvis  muniunrur  ;  cap.  xi.  de  Mor.  German.  Se- 
cundo ea  qua  je/fis ,  aggeribus  ,  aut  fepimemis  cin- 
guntur.  Qualia  permuita  fuiffe  in  veteri  Germania 
tredibile  efi.  Qtamvis  enim  nullas  Gcrmanorum 
popults  habitari  à  Tacite  praditum  fit ,  cap.  x  v  1. 

fuadem  hune  Taciti  tecum  de  urbibus 
mura  ctr.fhs  irtelligendum  ejfe.  Nam  cotera  locorum 
munimema  Germanii  haud  igmta  aut  inujîtata  fuif- 
fe ,  aliunde  confiât.  Cafar  oppida  Suevorum  f •jjjim 
commémorât.  Et  Vbiii  auilor  atqut  moniter  efi ,  ut 
te  ûiaque  omnia  in  oppida  recipiant.  £>*#d  concipi 
non  pote  fi  ,  nififuerint  in  ipfo  loco  aliqua  contra  U- 
trtnet  aut  incurfus  bofiiles  prafidia.  Pofi  Ctfarem 
PtaUmxitt  ,  in  Gcrni.inii  Magna  Tabula  ,  xc.  am- 
plitt)  oppid.t  rendit  ,  fuit  cujiijque  rn.ilhematit*  di- 
lifemta  àcj'into  ,  in  quibus  «tiqua  juta  tjucram  No- 
mma in  Burg  dtjinunt ,  nt  Teutorîur^urn  ,  Aki- 
burgium,  Laciburgiuin ,  Vilburgiuin  :  i'itrique  i>- 
terprttes  pet  Burgia  hic  fimpiiees  vit  a  e~  domvftim, 
eoUcctiottes  intelltgunt ,  qnafi  tcrr.im  federe  ,  C~ 
rtm  fecuritatis  gratia  excitire  ,  a  conflit! udine  Or  - 
titantrvm  ifiius  trmpcrti  abhorreat  ,  quod  fa'ic  f.rifij- 
fimum.  Nam  de  Angrivariit  tr.emeri*  prédit ..r,  tfi 
apud  Tacitum,  Amsal.  11.  cap.  i9.'Latus  unuin 
(filva  aut  paludis  )  lato  aggerc  cxtulcraut ,  quo 
à  Cherufcisdirimerentur.  £>uamo  jaciUus  <y  expi- 
dit iùi  fuit ,  lateratutius  pauperculi  oppidi  ejuam  inté- 
gra filva  aut  pa!tsdij,aggere  cingere  ?  De.iitiitc  etiam 
loi  a  mitrii  citrila  ,  ut  juru  arces  &  cajha  ,  eedem  no- 
,mine  tjuamvis  ferius  ,  apptllari  ctrperunt.  Hocutsum 
Cr  noviffimnm  munieudi  genus  efi  ,  quod  Germana 
ferre  libertas  non  ptterat.  Tenileri  ,  in  Oratione  ad 
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Agrîppinenfei ,  murot  civitatit  munimenta  1er  viril 
vocant ,  ate/ue  ut  detrabantur  po/iulant ,  apud  Ta- 
citum Hifi.  iv.  cap.  64.  Hinc  nulli  unauam  mûri 
oppt  àani  apud  vtteres  Germanoi  invent  i ,  etiam  fi  ar- 
ma à  Romanis  ad  Albin»  uffue  &  ultra  Jim  prê- 
tât a.  Et  enfuit c:  Burg  ,  urbi.civitas.  Evangtlium 
Gotk.  Matth.  xxvii.  5).  Inngaggandans  in  tho 
weihon  bourg ,  inmeumes  in  JaiUlum  civitatem^.. 

Semnerut  in  Diti.  as.  Burg  urbx,civitat  Vere- 

lius  in  Ind.  Borg  ,  ci  vit  as  ,  oppidum  >  hofudborg 
metropoltt ,  borgarmenn  civet  urbatti ,  tjrc .  Inde  La- 
tino-barbaris  ,  burgus  ,  Gallis  bourg ,  Jtalit  burgo. 
Vocem  celticam  -vide  in  briga.  L'Auteur  continue 
ainû:  Burg,  *rx  ,  cafirutn,  cafiellum.  Glojfa  anti- 
<ina  apud  Jiutium  ,  in  Glefi.  Geth.  page  84.  Butch» 
cafirum,  cafiellum  turrhum  &  mumtttm.  Vegetius  de 
re  mil.  iib.  w.cap.  10.  Cadellum  parvutuni ,  quem 
Burgum  vocant.  Inde  Difpargum  Deufonit  ca/trum. 
Vox  Grtca  turris  ,  non  efi  mater  ,ftd  fo- 

rer onginis ,  ut  patet  ex  radice  bergen  i  tjuâ  melior 
uulla  excegirari  pot  efi.  Qui  fecut  fiatunm  ,  cegun- 
tur  ajferere  hune  ejfe  primum  vocit  fignificatum  ,  ab 
arcibut  limitaneit  O  parte  earum  potijfima  ad  urbes 
Jioruficandat  tranflatum  >  &  omnet  Germania  anti- 
tjua  Burgos  ex  cafiellit  Xomanorum  mot  ejfe.  Id 
cjuod  fatj  ffimum  ,  &  vel  ex  neminibus  locorum  s 
Ptolemto  recenfitit  refellitnr.  Le  verbe  Teutoni- 
que  bergen  ,  d'où  Wachter  dérive  burg  ,  fignifie 
mettre  a  couvert,  fortifier  ,  donner  rcna'te,  Sic. 
On  le  trouve  dans  toutes  les  anciennes  dialeétes. 
En  Gothique  c'eft  bairganj  en  Anglo-Saxon ,  beor- 
gan  ôc  beorgian en  vieux  Franc  &  Alemannique , 
bergan  ,  perkfin  ,  peragen  }  en  lûandois  ,  kerga. 
Voyez  ci-devant  au  mot  Berg* 

Bourg.  Comme  dans  FrouTart ,  fur  l'aniçtfj. 
Le  Bourg  de  Breteuil ,  le  Bourg  de  l'Eipare.  C'eft 
un  nom  qu'on  domioit  en  Gaicogne  à  tous  les  bâ- 
tards de  grande  maifon.  Voyez  l'Hiftoirc  mauuf- 
crite  de  Charles  V.  par  L.  L.  D.  T.  G.  R.  c'eft-à- 
dirc ,  L. . .  Laumonier  de  Travecy  ,  Gentilhom  me 
Réfugié,  page  17.  de  ce  manuferit.  Le Ducbat. 

BOURG-LA-REINE.  Village  près  de  Pa- 
ris ,  fur  le  chemin  d'Orléans.] 'ai  vu  chez  M.  Con- 
rart ,  homme  de  grand  mérite ,  &  mon  ami  parti- 
culier ,  un  vieux  manuferit  traduit  de  vers  en  pro- 
ie par  Nicole  Houflcmaine  ,  Médecin  de  Mcllirc 
Jean  de  Chabannes ,  tiré  de  plufieuts  Croniques  , 
tant  de  Rome  que  d'Allemagne  ,  nouvellement 
crouvées,  &  à  lui  communiquées  fecteuement  pat 
aucun  de  fes  amis ,  le  tout  à  l'honneur  de  la  Sei- 
gneurie dudit  Médire  Jean  de  Chabannes  ;  où  il 
eft  dit ,  que  Guerard  de  Dampmartin  fort  en.brafi' 
de  la  beauté  de  la  Dame  Colombe ,  Royne  de  Frije  , 
fe  fubmit  jouxter  à  outrance  contre  Gejfrey ,  Boy  d* 
Frife  ,  par  tel  convenant ,  aue  fe  il  étoit  convainc» 
par  ledit  Geffroy  ,  fa  femme  lui  ferait  rendue  ,  & 
par  ce  le  Royaume  demoumit  pacifique  ,  en  payant 
grande  rançon  à  icelui  Guerard ,  lequel  ojfroit  tel 
combat ,  efpérant  mettre  à  mort  icelui  Geffroy  ,&par 
ce  efponfer  fa  femme.  Geffroy  de  Frife  à  grant  peint 
y  voulut  confentir  i  toutefois  ,  terme  fut  affigne  au 
Briquet  pris  de  Paris  Jequel  lieu  depréfent  efi  dit  Le 
Bourg  laRoinc,j>i«rï?fl»i*  Guerard  y  concuifipar  <r* 
mes  la  Reine  de  Frife.  Ils  entrèrent  en  champ  d'hon- 
neur ,  auquel  d'un  coup  de  Lance  fut  tué  Geffroy & 
partant  icelui  Guerard ,  parvint  a  fes  fins ,  <£•  efvou» 
fa  la  Rein*  de  Frife.  Tout  ce  dlfcours  eft  fabuleux. 
J'ai  bien  voulu  néanmoins  l'inférer  en  ce  lieu,  par- 
ce qu'il  nous  apprend  que  le  Bourg-la-Reine  s  ap- 
pelait anciemiOTent  Le  Briquet.  M. 
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BOURGEOIS.  Ce  mot  vient  Je  heurt.  Et 
quoique  maintenant  les  Citoiens  des  Villes  îoient 
indifféremment  appcllés  Bourgeois:  néanmoins  an- 
ciennement on  failoit  différence  entre  Citoyens  Se 
Bourgeois  ;  les  uns  étant  les  habitans  des  Cités  ;  Se 
les  autres  des  Bourgs.  Le  Pape  Alexandre  111.  Epî- 
tre  IX.  Cum  olim  ex  parte  ft "acini ,  G"  fitii  fui ,  Rbe- 
menfium  C'rvium  caufa,  tsut  imer  ipfos  &  Oldeve- 
)tum  ,  Se  î cvmem  ,  Rhemenfes  ,  Bxrgcnfes  ,  fuper 
démo  qitadam  zrrritur ,  &C.  CalcncKVe. 

BOURGEOIS.  Voyez  bourg.  M. 

BOURGEON.  De  burrio  ,  qui  a  été  fait  de 
b:<rr.t.  Les  bourgeons  des  arbres  ont  quelque  chofe 
de  velu  ,  S;  qui  approche  de  la  bourre.  Voyez 
bourre.  L'ancienne  ortographe  bourjon  confirme  cet- 
te crymologic.  Guillaume  Crétin  ,  dans  fon  tpître 
a  François  Charbonnier  : 

PUfieursraifutt  procèdent  d'un  bourjon  j 
Et  maille  à  maille  en  fait  le  bauberjen. 

Nicot  écrit  au(Ti  bourjon.  M.  du  Cange  le  dérive 
de  turiv.  Voici  fes  termes  :  Tumo  ,  arboris  vel  or- 
lujli  teneritas  apud  Columellam  lib.  1 1.  cap.  48. 
Lauri  turiones  in  hoc  ufu  mirtiro ,  ut  olivas  dépri- 
mant. Apiàus ,  lib.  8.  cap.  1 .  Elixatur  in  aqua  ma- 
rina cum  turionibus  lauri  &  anetho.  Nos  vulgo  di- 
cimm  bourjon  ,  forte  pro  tourjon.  AL 

BOU  RGES  :  Ville  capitale  de  la  Province  de 
Berry.  Cujas ,  fur  le  chapitre  dernier  du  Titre  des 
Décrétâtes  de  Dilatiombus  :  Ht  s  non  erit  otiofum 
adâere  ,  non  à  Latina  appellariorie  Biturigum ,  banc 
<ivit.ttem  appellatam  videri  Bourges  ,Jed  tjtnd  ht 
populiBovn.onGAt.il  dicerentur.  Unde  cr  auttore 
JJideto  ,  libre  xv.  Etymelogi  arum  ,  Bourgi  Gallix  , 
CT  p<<Jh.i  Bourdigallix«9OTfn/j«;*/  urbit  Celonit,nt 
idem  ait.  Il  faut  voir  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit 
dans  Cujas.  M.  _ 

Quoiqu'on  dife  Cujas ,  il  y  a  grande  apparence 
que  le  mot  Bourges  s'eft  formé  de  Bituriges ,  que 
I  on  prononcent  Bitouriges.  Biteuriget ,  Bitourges , 
Betoitrges  ,  Btourges  ;  Bourges.  Quelques  uns 
croyent  que  le  nom  de  Biturix  fut  donné  à  cette 
Ville,  parce  qu'il  y  avoit  deux  tours  :  c'eft  un  con- 
te fans  fondement.  Quelques-uns  même  lemblcnt 
rapporter  cela  a  la  famcule  grolle  tour  de  Bourges, 
bâtie  par  Philippe  Auguftc ,  comme  fi  le  nom  de 
Biturix  ou  de  Bituriges  n'étoit  pas  plus  ancien  que 
ce  Prince.  La  vérité  cft  que  Biturix  cft  un  mot 
Celtique  dont  nous  ignorons  l'origine ,  &  la  ligni- 
fication. * 

BOURGMESTRE.  C'eft  le  nom  du  pre- 
•  mier  Magiftrat  des  Villes  de  Flandre  ,  Je  Hollan- 
de ,8e  d'Allemagne.  En  Alleman  on  l'appelle  Bur- 
gtrmeifler ,  comme  qui  diroit  maître  &  protecteur 
des  Bourgeois.  Burger  fignifie  bourgeois ,  &  vient 
de  burg  ,  ville ,  cite.  Meijler  veut  dire  maître  ,  Se 
il  y  a  quelque  apparence  que  ce  mot  a  été  fait  du 
Latin  M  tgifter  ;  car  011  ne  le  trouve  ni  dans  l'idio- 
me Gothique ,  ni  dans  l'Anglo-Saxon.  Cependant 
Stadenius  le  tire  hardiment  de  l' Alleman  meifl ,  qui 
fignifie  prtcipuus  ,  potifjimus.  Les  Cambrions  ou 
Gallois,  les  Anglois,  les  Flamans ,  les  Suédois, les 
Iflandois ,  les  Danois  ,  les  Italiens ,  les  Efpagnols  , 
les  Franço;s ,  Se  même  les  Sorabes  &  les  Polonois, 
fe  fervent  tous  d'un  mot  femblable  pour  défigner 
magifier.  Frenzclius  dans  fes  Orig.  Serab.  page  79. 
fait  venir  par  un  long  circuit  tous  ces  mots  ,  Se 
même  le  Latin  magifier,  de  l'Ebreu  "îOfO  mifch- 
îar  ,  qui  fignifie  gubernatio  ,  deminatus.  M.  Bru- 
ncau ,  dans  fon  Traité  dtt  Crié» ,  dit  que  Bourg- 
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tacftreen  Hollande  répond  à  «  qu'on  appelle  Al- 
derman ,  Se  Sherif ,  en  Angleterre  ,  Arronrné  à 
Compiegne ,  Capitoui  à  Touloufe  ,  Conful  en  Au- 
vergne Se  en  Languedoc ,  Jurât  à  Bourdeaux ,  Pair 
de  Ville  à  Béarnais  ,  Echcvin  à  Paris  ,  Lyon , 
Rouen ,  Tours ,  Angers ,  Sec.  * 

BOURGUIGNON  -  SALE".  De  Serre  , 
dans  fon  Inventaire  ,  fous  Charles  VII.  en  i4n. 
parlant  d'Aigues-mortes ,  dont  les  habitans  tuèrent 
la  garni  fon  des  Bourguignons  que  le  Prince  dO- 
range  y  avoit  établie  :  On  y  monftre  encore  aujour- 
d'hui une  grande  cuve  de  pierre  où  l'on  ftloit  les 
Bourguignons.  La  Faille  dans  fes  Annales  de  Tou- 
loufe,  en  1419.  Ceux  d'Aigues-mortes  plus  hardi t 
ou  plus  afietliennés  au  parti  du  Dauphin  prévinrent 
le  Siège  :  &  après  avoir  coupé  la  gorge  a  la  garni  fon 
Hourguignenne  ,  ils  en  jetterent  les  corps  dans  une 
fojfe  avec  quantité  de  fel ,  de  peur  tjite  t'exhalaifoit 
ne  caufaft  la  pefte,  d'où  efivenu,  dit-on,  le  proverbe  de 
Bourguignon-laïc.  D'autres  ,  avec  plus  de  vrai- 
femblance ,  tirent  ce  proverbe  du  fel  qui  le  fait  à 
Salins,  f  Voyez  Sébaftien  Rouillard ,  dans  fonHif- 
toire  de  Mclun ,  page  115.  M. 

La  beurguigiuiie ,  en  Latin  cefjis  ,  Se  le  mot  fala- 
de ,  font  fynonimes  dans  la  fignifieation  d'une  cC- 

fece  de  cajijue,  qui ,  fans  doute  »  étoit  commun  à 
1  Milice  Bourguignone.  De-la  apparemment  le 
fobriquet  de  Bourguignon  filé.  Dans  les  Mémoires 
de  Du  Bcllai ,  livre  ix.  ou  x.  fi  je  ne  me  trompe  , 
la  bettrguignote  cft  appellée/rf.'rf^r  Bourguignone.  Et 
dc-la  le  difton  :  Bourtfigmn  falé,  l'epée  au  cité, 
la  barbe  au  menton  ,  Jante  Bourguignon.  C  e  qu'au 
refte ,  ce  Proverbe  reproche  aux  Bourguignons, 
c'eft  leur  opiniâtreté  ,  fouf-  entendue  par  ce 
pot  de  fer  qui  couvre  la  tête  de  leur  Milice. 
D'Aubigné  ,  dans  fes  Tragiques ,  au  Poème  inti- 
tulé, les  Fers,  p.  m.  107. 

foui  de  toutes  parts  ,  du  circuit  de  la  France  , 
Du  brave  Languedoc ,  de  la  féehe  Provence , 
Du  noble  Dauphiné,  du  riche  Lyonnais , 
Des  Bourguignons  teflus ,  des  légers  Champenois, 
Des  Picards  hasardeux  ,  de  Normandie  forte  : 
Voici  le  Breton  franc ,  le  PmUou  ttui  tout  porte , 
Les  Xantongeois  heureux  ,  C"  1rs  Cafcens 
fondant  : 

Des  bords  de  leur  Milice  pendent  de  toutes 
parti. 

Ce  fobriquet,  au  refte,  doit  être  du  même  tenis 
que  celui  A' Armagnacs,  donné  aux  Orléanois  par 
ceux  du  parti  de  Jean  ,  Duc  de  Bourgogne,  pen- 
dant la  guerre  de  l'année  141  o.  1411.  &  1 4 1 2 . 
entre  la  Maifbn  d'Orléans  &  celle  de  Bourgogne , 
puifquc  par  la  Paix  de  Bourges  en  1 4 1 1.  les  lobri- 
quets  d \  Armagnac  Se  de  Bourguignon  font  récipro- 
quement abolis.  Voyez  Monftrelet,  edit.  de  1571. 
vol.  I.  fol.  144.  Le  Duchat. 

BOURGUIGNONS.  De  Burgundiones  , 
peuples  d'Allemagne.  Orofius,  liv.  7.  ch.  ji.  Ifi- 
dore,  liv.  9.  de  les  Origines,  chap.  1.  Luitpran- 
dus  ,  liv.  5.  de  fon  Hiftoire  ,  chap.  1 1.  Voflius  de 
Vitiis  Sermohis  ,  liv.  1.  chap.  ).  &  Golfelin,  dans 
fon  Hiftoire  des  anciens  Gaulois ,  qui  ont  écrit 
que  les  Bourguignons  avoient  été  ainfi  appelles  de 
burgus,  c'cb-A-éHiefortercfe,  à  caufe  des  fréquen- 
tes fortereflès  qu'ils  bâtirent  fur  leurs  frontières  , 
fe  trompent  manifeftement.  Voyez  M.  de  Valois , 
dans  fa  Notice  des  Gaules.  M. 

Bourguignons.  Les  Bourguignons,  félon 
Pline  ,  ctoient  originaires  des  Vandales ,  dont  la 
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cette  opinion,  i°.  parce  que  les  Bourguignons ,  ni 
les  Germains  ,  dont  ils  faifoient  partie  ,  ne  fça- 
voient  point  le  Grec  ,  &  n'en  ont  eu  connoiifcn- 
ce  que  fort  tard  ,  quoique  félon  Rhcnanus  il« 
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première  demeure  fut  la  Caflubie  en  Poméranie  ; 
avec  les  contrées  de  Pologne  ,  qui  en  font  voifi- 
nes.  Sous  Tibère  ,  ils  lôrtircnt  de  leur  pays ,  Se 
conquirent  une  partie  de  la  Germanie  inférieure. 

Tibcrc  &  Drufus  les  difpolcrcnt  endifièrenscamps    aient  été  nommes  Bourguignons  plutôt  qu'on  ne 
le  long  du  Rhin.  Sous  l'Empire  de  Theodofc  le    penfe  *  c'cfl-a-dire ,  avant  Tibère,  V.  parce  que 
jeune  ,  les  Allemans  les  ayant  challcs  du  pays  dont    les  Germains ,  ni  pu  confequent  les  Bourguignons , 
ils  s'etoient  emparés ,  ils  pallerent  le  Rhin ,  Se  étant    ne  renfermoient  point  leurs  habitations  de  mu- 
entrés  dans  les  Gaules ,  ils  le  rendirent  maîtres  du    railles  ,  ainfi  que  nous  l'apprend  Tacite  ,  ?*.  par- 
pays  qui  dqmis  hit  appelle  le  Royaume  de  Bour-    ce  que  ilç't  ~  ell  un  tour,  &  non  point  un  luurg. 
gogne  Selon  M.  de  Valois ,  les  Bourguignons  n'é-    D'autres  ont  dit  que  Burgundiovet  s'etoit  dit  pout 
toient  point  Vandales  ,  mais  une  Nation  Germa-    Gurgundiones  ,  à  gurgttibus ,  parce  que  la  Bourgo- 
nique ,  voiline  des  Allemans.  Tibère  ayant  tiré  de    gne  a  été  nommée  la  mer  des  eaux  ,  à  caule  eue 
la  Suabe ,  les  Sicambrcs  ,  leur  ayant  fait  palier  le    les  plus  grandes  rivières  y  ont  leur  cours  ,  ou  leurs 
Rhin ,  &  les  ayant  logés  dans  la  Gaule  fur  le  riva-    fourecs.  Mais  ces  peuples  portoient  le  nom  de 
gc  de  ce  Fleuve ,  llidote  ,  &  après  lui  plufieurs  au-    Bourguignons  avant  que  la  Bourgogne  eût  été  ap- 
tres  fc  font  imaginés  que  les  Bourguignons  font  vc-    pellée  mere  des  eaux  ,  Se  qu'ils  y  fullcnt  places  ) 
nus  de  cette  colonie  de  Sicambtcs ,  &  confondent    &  il  faut  dans  ce  fentiment ,  foutenir  que  les  Bew- 
inconiîdétémcnt  les  uns  avec  les  auttes.  Selon    guignons  Ibnt  indigènes ,  ce  cjui  cfl  faux, 
d'autres ,  les  Bourguignons  font  de  ces  anciens       D'autres  prétendent  que  c  étoit  un  peuple  forti 
Gaulois ,  qui  fous  la  conduite  de  Ségovcfe ,  du  tems    de  la  Scythie ,  Se  qu'ils  campoient  fous  des  tentes 
du  vieux  Tarquin,  s'etoient  établis  en  Germanie, 
A  qui  plufieurs  iîécles  après  revinrent  dans  leur 
ancienne  patrie.  Ammien  dit  comme  une  choie 
confiante ,  que  les  Bourguignons  dcl'cendoient  des 
Romains  -,  Se  Orofc  prétend  que  ce  font  ceux  que 
Tibère  &  Drufus,  fils  adoptits  d'Augufle,  avoient 
établis  dans  des  châteaux  Se  des  bourgades  de  Ger- 
manie ;  que  même  ils  ons  pris  leur  nom  de  ces 
bourgs ,  ce  mot  lignifiant  à  peu-pres  la  même  choie 
dans  leur  langue  que  dans  La  nôtre.  Néanmoins 
Pline ,  liv.  îv.  ch.  1 4.  en  fait  une  nation  purement 
Germanique  ,  Se  quelques-uns  prétendent  qu'ils 
n'ont  été  appelles  Romains  ,  que  parce  qu'ils 
croyoient  delcendre  des  Gaulois  ,  qui  avoient  été 
faits  citoyens  Romains.  On  ne  convient  guère 
plus  de  l'origine  du  nom  ,  que  de  celle  du  peuple. 
Plufieurs  ont  cru  que  Barguignons  ,  Burgundtones 
ou  Burgundii,  n'etoit  point  leur  premier  nom,  ni 
un  nom  qu'ils  cullent  apporté  de  la  Germanie ,  ou 
qu'ils  fc  fuirent  donné  eux-mêmes,  mais  un  nom 
que  les  Allemans  ou  les  François  leur  donnèrent 
parce  qu'ils  avoient  conquis  un  grand  nombre  de 
châteaux  ,  ou  camps  ,  caftru  ,  pour  leur  fureté  ; 
que  c'étoit  là  une  de  leurs  coutumes  ,  &  que  châ- 
teau ou  camp  fe  dit  eu  Allcman  &  eu  ancien 
Jtanc  ,  burg  ,  autyoïirg ,  d'où  l'on  fit  Burgundiones , 
comme  qui  diroit  Châtelains.  D'autres ,  qui  ap- 
prouvent cette  étymologie  ,  «lifent  que  les  Bour- 
guignons ne  furent  point  ainiî  nommes  des  bourgs 
fortifies  qu'ils  conftruifoicnt ,  mais  des  bourgs  non 
fortifiés  Se  tout  ouvetts  que  Drulus  &  Tibère 
les  obligèrent  de  former  ,  pourdivifer  en  plufieurs 
petites  habitations  lèparées  &  fans  defenfe  ,  cette 
nation  qui  commençoit  a  leut  devenir  fulpcûe 
par  fes  forces  Se  fa  multitude. 

Quelques  modernes ,  après  M.  de  Valois ,  trai- 
tent de  ridicule  cette  étymologie  tirée  du  mot 
bourg ,  eflimant  que  de  bourg  on  aurait  fait  Burgio- 
ncs,  Se  non  pas  Burgundiones  :  mais  il  faut  de  meil- 
leures raifous,  dit  M.  de  Tillcmont  ,  pour  le  mo- 
quer des  anciens  Auteurs.  D'autres ,  comme  Rhc- 
nanus ,  qui  tiennent  cette  étymologie  pour  vraie , 
remontent  a  la  Langue  Grecque ,  Se  tirent  bure  de 
«Jp-  £  une  tour  ;  Je  fi  l'on  en  croit  Picard  dans 
fa  Celtopédie,  il  n'y  a  aucun  bon  Auteur  qui  n'en 
convienne.  Quoiqu'il  en  dife  néanmoins  ,  Se 
quelque  vrai-fcmblaWe  que  puilTe  être  cette  opi- 
nion ,  ce  mot  peut  n'être  point  Grec  ;  Se  Pierre  de 
S.  Julien,  dans  lès  Amiy,  des  Bourg,  ch  11.  réfute 
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qu'il  nommoient  burg  s  ,  d  oil  ils  furent  appelles 
Bourguignons.  Mais  M.  de  Valois  ,  dans  fa  Notice 
des  Gaules  prcreivd  que  les  Bourguignons  qui  s'é- 
tablirent en  Gaule  ,  font  fort  différons  des  Bour- 
guignons venus  de  Scythie.  Ceux  qui  difent  que 
ce  font  de  ces  Gaulois  de  Ségovcfe,  ajoutent  qu'ils 
prirent  le  nom  de  Bourguignons  à  l'honneur  d'Her- 
cule ,  qu'ils  adoraient  fous  celui  d'Ognius.  Enfin 
quelques-uns  difent  qu'ils  ont  été  ainfi  nommes  du 
nom  d'un  lieu  fituédans  le  Diocèfe  de  Langrcs ,  Se 
qui  s'appelloit  Bourg  Ongne  ,  ou  Ogne,  Se  dont  le 
nom  eu  refté  à  la  vallée  d'Ognc.  C'efl  le  fenti- 
ment de  S.  Julien  ,  Ansit\.  des  Bourguignons  ,  ch. 
1.  j.  4.  j .  C'efl  pour  cela  qu'il  écrit  Bourgognons , 
au  lieu  de  Bcurguignons.  Il  prétend  qu'Oçw  en  ait- 
cien  langage  Celtique  ,  fignifioit  Dieu  Se  Dieux, 
Se  qu'ainû  Bourgogne  cft  la  même  chofe  que  Bur- 
gus  Deerum  ;  que  c'efl  de-la  aufli  qu'a  été  faic 
Burgundia  ,  de  burgum  Se  de  dit».  Mais  tout  cela 
n'a  pas  la  moindre  apparence.  Les  Bourguignons 
étoient  ainli  nommés  avant  qu'ils  palTalfcnt  le 
Rhin  ,  &  qu'ils  habitaflent  \cBourg  a'Og>r  ;  Se  le 
mot  François  Bourgogne  a  été  fait  du  Latin  Bur- 
gundia. D'ailleurs  on  écrivoit  autrefois  Bourgcine. 
Dia  cft  une  pure  terminaifon  Latine.  M.  de  Mar- 
ca,dans  fon  Hift.de  Bearrt,\xv.  i.p.  119.  parlant  de 
Burgwtdio,Comie  de  Fézenfac,  vers  le  commence- 
ment du  IX:  fiécle ,  dit  que  le  nom  de  BurgunJ,  ou 
Bergund ,  exprimé  en  Latin  par  Burgundi  0 ,  cft  un 
ancien  mot  Gaicon  ;  mais  il  n'en  apporte  point  de 
preuves ,  Se  ne  dit  point  ce  qu'il  fignifioit. 

Wachter ,  dans  fon  Giojf.  Gtrman.  au  mot  Bauer, 
donne  du  mot  Burgundi  une  étymologie  entiére- 
ment  différente  de"  toutes  celles  que  nous  avons 
rapportées  julqu'ici.  Il  le  compole  de  bur  8e  de 
gund ,  deux  mots  Teutoniques.  Bur  (îgnifie  un 
habitant  d'une  ville,  d'un  village,  ou  d'un  autre 
lieu  commun,  &  aufli  une  habitation,  uncville.ua 
village.  C'efl  un  Terme  Franc  Se  Anglo-Saxon, 
qu'on  trouve  dans  les  compofes.  Au  lieu  de  bur  , 
les  Allemans  difent  bauer  dans  le  même  fens.  C'cft 
peut-être  de  cc<»*r,  que  viennent,  félon  Wachter, 
les  noms  de  Camerbury ,  de  Salisbury  ,  Se  autres 
lemblablcs  en  Angleterre  ,  plutôt  que  de  burg  , 
quoiqu'on  explique  ordinairement  ce  bury  par 
burg.  Gund  efl  un  terme  Franc  Se  Vandale  ,  qui 
fignifie  guerre ,  combat.  Ainfi  Burgundi  veut  dire 
à  la  lente  ,  Habitons  belliqueux.  Mais  écoutons 
Wachter  parler  lui-même  :  Burgundi  ,  Gcrm*ns\e 
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1er  ,  indigent  bellicefi.  Jd  entra  gUndcf  vH 
cr  figmficat ,  <j  W  4  gund  bellttm.  Burguii- 
3os  ab  initie  cuftodes  limites  Romani  ftàjfe  ,  a  Dru- 
fe,fubaila  interiore  Germania,hinc  indexer  habit a- 
eula,qua  burgos,  vexant,  difpefites  j  peftea  in  magnat* 
gentem  evalutjj'e ,  c>  nome»  a  burgis  prafmmpfijfe  , 
J'cribit  Marcellinus ,  ut  eefdem  (bbolem  Romanam 
vocat.  Secundum  hu  it  etymelegiam  Burgundiones 
erum  fie  difh  ,  qu  sfi  :n  burgis  genici ,  a  kuad  ge- 
fiitus.  Scd  vereor  ut  Marcellinus  hic  fit  fabulant. 
Quis  credat ,  Romanes  hcftibms  rtctttj  devittis  limi- 
tes dediffe  euftediendos  î  Maris  astdiri  meretttr  Pli- 
mus  eut  Burgundiones  fimt  (oboles  Vandalica.  Inde 
efi  tjuod  Burgundiones  invenimms  ,  non  Jeiitm  ad  Rhe- 
nttm  ,  fed  situ  anee  &  Imgiffime  à  Rhene  ,  in  Sar- 
m.ttia  ,  mamfefto  fatis  indicie ,emnes  Burgundiones 
ad  uttam  fpeilare  gentem ,  quamvis  migrationibus  di- 
uifam  ,  &  hoc  illes  nemine  numquam  carusjfe.  ]e 
prcrcrcrois  cette  dernière  érymologic  de  Bttrgundi 
a  routes  les  autres.  Elle  eft  plus  naturelle ,  &  rend 
raifon  du  mot  entier  ,  ce  qu'on  ne  fait  pas  dans 
l'opinion  ordinaire.  * 

BOURGU1GNOÎE.  Lar.  eaffit.  Il  y  a  ap- 
parence que  cette  forte  de  cafque  a  été  ainfi  ap- 
pcllce  parce  que  les  Bourguignons  s'en  font  fervis 
les  premiers.  Af. 

BOURR  ABAQUIN.  Rabelais  j.  7.  Un 
beurrai  aqitin ,  garni  de  brtvaige.  El  +.  )0.  Le  boyau 
culier  comme  un  bourrabaquin  menaçai.  M. 

Le  Diction.  Fr.  ltal.  d'Ant.  Oudin  :  Bourraba- 
quin ,  bacchier grande ,  farte  a  guifa  di  canrnme.  Un 
grand  verre ,  fait  comme  le  canon  d'un  moufquer, 
une  maîtrelle  bouteille.  Baquin  eft  un  diminutif 
de  Bâcha  ,  &  bourrabaquin  eft  comme  qui  dirait, 
chef  entre  les  bouteilles.  C'eft  en  ce  fens  que  dans 
Froiflart  le  Sultan  Amurat  eft  toujours  appelle  \'A- 
nwrabacjum  ,  c'eft-a-dirc ,  le  Bâcha  Amurat.  Le 
Duthat. 

BOURRASQUE  :  tempête.  De  l'Italien 
burrajra  ,  qui  fignifie  la  mène  chofe.  Les  Efpa- 
gtiols  dilenr  auffi  berrafea.  M. 

BOURRE.  En  Latin  ferment um.  Ce  n'eft  pas 
feulement  la  laine  accourcie ,  &  que  les  Tondeurs 
de  draps  tirent  des  étoftes  ;  mais  encore  ce  qui  fè 
forme  dans  les  replis  des  habits ,  à  mefure  que  nous 
les  ufons  ;  &  autres  telles  choies  légères ,  cidepeu 
deconfèquence.  Ce  mot  vient  de  W^qu'Autone 
joint  avec  quifquilie. ,  qui  font  des  choies  de  néant 
&  des  bagatelles  : 

At  nos  illepidsem  rudem  libeilum  , 
Bitrras ,  quifquiiias ,  ineptiafque  , 
Credemus  frem'te  eus  favendttm. 

Où  Scaliger  croit  que  beurre  eft  un  mot  de  l'ancien 
Langage  de  Guienne  Ufus  eft,  dit -il ,  vecabulo 
AtjHtianico  :  nam  hodieque  major  pars  Aquitana- 
ntm  natiotum  quifquiiias  vocat  burras.  Cafeneuve. 

Bourre.  De  barra.  Aufone  :  burras  ,  quif- 
quiiias ,  &c.  En  Normandie ,  on  appelle  une  can- 
ne une  bourre ,  &  une  petite  canne  uie  beurrette  i  & 
un  canird  ,  un  bourard.  De  bourre ,  on  a  fait  bour- 
rée ,  à  eau  le  que  les  bourrées  font  faites  d'ordinai- 
re de  branches  feuillues.  Tanaquil  le  Fé,vrc ,  dans 
fes  Notes  fur  l'Eunuque  de  Tcrence,  page  598. 
PaGot  ,  ex  felidiori  ligne  eft.  At  id  qued  in  fermone 
nojbro  veramus  bourrée  ,  ex  ramalibus  eft,  tenuieri- 
bus  farmentitiis ,  &  minus  duris.  M. 

De  beurrette,  (îgnif-ant  petite  (arme,  eft  venu  le 
xriot  Lurette ,  qui  eft  le  nom  de  ce  petit  vaifleau , 
fiùt  en  forme  d'une  petite  canne,  dans  lequel  o» 
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met  le  vin  qu'on  doit  confacrer  pour  laMefle.  ht 

Duchat. 

Bourse,  fignifie  auftî  le  commencement  d'uli 
bourgeon  de  vigne.  C'cll  proprement  la  couver- 
ture qui  eft  fur  1  ail  de  h  vienc  :  d'où  vient  qu'on 
dit,  geler  en  leurre,  c'<.ft-;i-dirc  avant  que  la  feuil- 
le de  la  vigne  ait  paru.  Ce  nom  vient  de  ce  que 
le  germe  de  la  vigne  a  une  cnvelope  de  filamens 
qui  reifemblent  a  de  la  beurre  ,  même  pour  la 
couleur.  * 

BOURREAU.  Nos  anciens  François  écri- 
voient  bemrrei.  Engucrrand  de  Monftrclet  ,  Tome 
premier,  chap.  47.  Lefauels par  le  beurrel ,  les  uni 
&  les  autre s,  eurent  les  trjles  toupies .  Ce  mot  doit 
venir  de  6ît,& ,  qui  fignifie  dévoreur  $  car  d'autant 
que  les  bourreaux  vivent  de  b  mort  d'autrui,  Se 
du  carnage  qu'ils  font ,  ils  furent  appcllés  dévoreurs 
de  chair.  Le  Glouaire:  Camifex ^(u'à  eaj.xcC'.p'ï , 
c'eft  à-dirc ,  dévoreur  de  chair.  Et  dans  un  autre 
Glolfaire,  manger  la  chair  ,  eft  pris  pour  bourrelée: 
t<tp*o$*y û ,  excarnifico.  Salvian,  de  Cubematione 
Dei ,  parlant  des  Spectacles  :  Ubi  fummnm  genut 
ieliciamm  eft  mort  homines  j  aut  oued  eft  morte  grg- 
vitu ,  laerrari ,  expleri ,  &.C.  hoc  eft ,  non  minus  ho- 
minttm  afpeUibus ,  quàm  btftiarum  dentibus  ,  devo- 
rari.  Prudenrius,  livre  1 .  contre  Symmachus  : 

■         Qàd  fanguine  porta  veluptasi 
Cafeneuve. 

Bourreau.  J'ai  dit  dans  la  première  édi- 
tion de  ces  étymologics ,  que  je  ne  fçavois  pasd'oii 
venoit  ce  mot.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Skinner,  dans 
fes  Origines  de  la  Langue  Anglicane ,  au  mot 
burrel-fty  :  Menagius  deétymeti  bourreau  defperat, 
&  ignerantiam  fatetur.  Quid  mihi  mifelle  Jperan- 
dum  reftat  ?  Et  à  M.  Bord  ,  dans  fes  Antiquités 
Gauloifes  :  Bourreau  :  Vey  bourrée  ,  «i  j'en  ays 
donné  i'étymolegie.  véritable  ,  que  perfonne  n'aveit  er.* 
cere  remarquée.  Car  M.  Ménage  avoue  ,  en  [on  Dic- 
tionnaire étymologique,  ne  (avoir  pis  trouver.  On  le 
fourrât  aug}  faire  venir ,  comme  M.  Guide  Patin  , 
dotle  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  a  remarqué, 
de  burrus  ,  c'eft  à  dire  roux ,  parce  eue  les  rouffeaux 
font  ordinairement  violens  j  ce  qui  eft  une  qualité  qui 
eft  requife  aux  bourreaux  :  ou  à  can  fe  qu'il  eft  vê- 
tu en  dsvers  lieux  de  couleur  ronge  &  jaune.  Et  au 
mot  bourrée ,  il  avoir  dit ,  que  les  Bourreaux  avoient 
été  ainfi  appelles  parce  qu'ils  fuftigent  avec  des 
verges  faites  de  bourrée.  Toutes  ces  étymologics 
font  ridicules.  Et  celle  du  P.  Labbe  :  Bourreau  » 
quafi  bouchère  au  ,  petit  boucher  ,  n'eft  pas  plus 
raifonnablc.  Le  mot  François  bourreau  a  été  fait  de 
buccarus ,  en  cette  manière  :  buccams ,  buccareHus, 
bureUus,  bourreau.  Et  buccarus  a  fignifié  propre- 
ment un  boucher  :  &  c'eft  de  buccarus  que  le  mot 
bout  her  a  été  fait.  Voyez  boucher.  Et  comme  les 
Bouchers  ont  été  appelles  Camifices ,  à  carne  fa- 
cienda  :  Adalbcron  ,  dans  fon  Pocme  au  Roi  Ro- 
bert :  Non  funt  carmfues- ,  caupones ,  neene  fubulci  : 
&  que  le  mot  Latin  camifex  fignifie  un  bourreau  } 
nous  avons  appelle  un  bourreau  du  nom  de  bou- 
cher, c'eft-i-aire ,  de  buccarellus,  diminutif  de  buc- 
carus. Les  Efpagnols ,  pour  la  même  raifon  ont 
appelle  leur  bourreau  carnicere.  Voyez  mes  Origi- 
nes Italiennes ,  aux  mots  beccaie  &  beia.  f  M.  de 
Cafeneuve  dérive  bourreau  de  8^?,  qui  fignifie  de~ 
vorant  ;  parce  que  les  bourreaux  vivent  de  la  more 
d'autrui.  Cette  étymologte  n'eft  pas  digne  d'un 
auffi  grand  Etymologifte  qu'étoic  M.  de  Cafe- 
peuve.  M. 

Bourriav. 
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Bo  u  r  R  *  a  u.  Autrefois  on  dîlbrt  boye  ,  pour 
bourreau.  Rabelais,  liv.  •(.  clup.  Ji.  La  monument 
au  isye.  De  boye  t'eft  fait  le  diminutif  boyereau , 
d'où  s'eft  forme  le  mot  de  bourreau.  Ou  fait  qu'en 
Italien  boy*  lignifie  bourreau.  Muet. 

DOURR h" E.  Voyez  bourre.  M. 

BOURRELET.  De  bourre  ,  force  qu'ordi- 
nairement le  bourrelet  s'emplit  de  bourre.  Ou  plu- 
tôt de  bit  rctulatum  ,  diminutif  compolé  de  /  /;  &c 
de  rotnlum  ,  dit  par  méiaplaimc  pour  rotula ,  parce 
que  les  anciens  bourrelets  faifoient  plufieurs  toursa 
l'entour  de  la  ttte  &  du  col.  Le  Ducbat. 

BOURRICHE.  Nous  appelions  ainli en  An- 
jou un  panier  d'oficr  rond  en  ovale.  De  burricia  ;  à 
caufe  qu'on  y  mertoit  de  la  bourre  pour  la  confer- 
vation  des  choies  qu'on  mettoit  dedans.  Burrus  , 
bisrri,  kurricius ,  burricia ,  HOURR ICHE.  M. 

BOURR1ERS.  Scaliger ,  dans  fon  premier 
Scaligerana  ,  page  117.  Quifquili*  fuit  les  balieu- 
rcs.  Vr.uitifjimo  vocabute  GaUico bourne  bourrarum. 
siquitani  etiamnum  nomen  relinem.  Nous  appelions 
auffi  en  Anjou  les  balicures  beurriers.  M. 

B  O  U  R  R I QJJ  E.  De  burichus  ,  burri  eu  s ,  ou 
bur'uus  ,  qui  lignifient  cheval.  Les  Gloles  d'Ifido- 
rc:  Mannuins ,  taboltus ,  buricus.  Celles  de  Philoxé- 
nc  :  mannis  ,  ôk^-k.  Porphyrion  fur  l'Ode  iv. 
des  Epodcs  d'Horace  ,  interprète  mannes  par  burri- 
chos.  Saint  Jérôme  dans  fon  Epître  à  Pammachius  : 
Ubi  lideris  fumure  patinas,  cr  Pbafides  ave  s  lentis 
vaporibus  de c oc] m  ;  ubi  ferventes  bitrices  ,  marmot , 
cematulofquc  pueras  ,  &C.  &C  Paulin,  cp.  X.  à  Sul- 
pice  Sévère  :  Longe  difpari  cultu  ,  macro  iUum  & 
vhiori  ajfllis  burico  fedentem.  Voyez  Meuriîus  en 
fon  Glollairc  ,  au  mot  fiZ&x^-  Bourrique ,  parmi 
nous ,  fe  prend  pour  afnejfe.  Les  Efpagnols  diien: 
auflï  bittro,  Se  borrici,  pour  dire  un  afne  ,  &  burra 
de  barrira  ,  pour  une  àfneffc.  M.  Bochart ,  liv.  iv. 
de  fon  Phaleg ,  chap.  16.  dérive  l'Efpagnol  btrri- 
fode3f«tç.  K?-«ti ,  pro  afmo  ,  vox  Aprtcana  eft , 
etu.im  e  f.ibybus  aa  eperunt  Cyrenai.  Htjyiiixs  :  fi&- 
»a»>  ovev  Kup:i»a'<cJ,  S*fCav el  j  fup.  j  id  efi,  batba- 

rum  vocabulum  ,  &  a  vitims  barbarit  Jumptum  , 
JT.v  cjuo  ipfo  fonte  hauflum  efi  Hifpanoruni  borrico. 
Neijue  rnim  doiïos  id  latet  ,  ex  Africa  in  Hifp.i- 
niam  mille  monfira  vecabuloriim  un*  eut»  Matins 
fansfrttaffe.  Attjue  eodem  forte  pertinet  qued  pSnaVx 
•Jborak.  vacant  Arabes  jument um  fui  Prophrta,  mé- 
dite natur*  ,  ut  quidam  volum  ,  inter  mulum  &  afi- 
mon.  Je  ne  fuis  pas  de  l'avis  de  M.  Bochart  ,  Se 
je  ne  fais  aucun  doute  que  l'Efpagnol  borrico  ne 
"vienne  de  burrirui ,  puilque  ce  mot  étoit  en  ufa- 
çe  parmi  les  Latins  devant  que  In  Maures  panif- 
ient en  Efpjgne  ,  comme  il  paroit  par  le  lieu  de 
Saint  Jérôme  ci-dcllus  allégué  ;  car  ce  Saint  vi- 
voit  vers  la  fin  du  îv.  fiéele,  &  les  Maures  nepal- 
lerent  en  Efpagnc  que  vers  le  commencement  du 
huitième.  Je  crois  même  que  le  Grec  Sca^I:  a  été 
fait  du  Latin  barricus.  8  unie  us  eft  un  diminutif  de 
burrus ,  qui  eft  un  ancien  mot  Latin ,  témoin  Byr- 
rnus ,  Capitaine  d_cs  Gardes  de  Néron  ;  car  byrrr.s 
eft  la  même  choie  que  burrot  ;  &  l'un  &  l'autre 
fignifient  rtux.&e  viennent  de  «t»#cf.  Les  Glolcs  an- 
ciennes :  B-lrus  ,  burrus  ,  vvncc  Burrnm  ,  £w5ct  » 
w^ti»  Feftus  1  Bu mium  dii  ebant  antiqui, auod  mine 
dm  mus  rufum.  Undc  ruftici  burram  appellam  bu- 
culam,  au*  roflrum  ha^et  rufum.  Coirmc  les  Latins 
ont  dit  burra  d'une  vache,  à  caufr  qu'elle  eft  de 
poil  rougeatre  ,  (  >,V7«  x»  -ni, y  ô 
tfit  Thcoctite,  ÛylL  4.  )  ils  ont  dit  de  même  f  ur- 
rus  6c  br-rricus  d «achevai  ou  d'un  âiicdonc  le 
Tomei, 
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poil  tire  fur  le  roux.  Bonavcntura  Vulcaflius  fur 
le  lieu  des  Glofcs  que  je  viens  d'alléguer  :  Hodie 
Hijpam  Burram  votant  afellam,  ?««  colore  acce- 
dit  ad-,»  wftii.  Les  Lbrcux  appellent  de  même  un. 
afne  Han  ebamor  ,  a  rubedine.  Feftus  ajoute  :  Pari 
modo  rubenscibo  ac  potione  ex  prandio,  burrus  appet- 
latur.  Et  de-la  vient  le  berracbo  des  Efpagnols  pour 
yvrogne.  Scaliger  lùr  tet  endroit  :  EUganter  hemi- 
nes  ex  potione  rubemes  ait  Burros  a  veteribus  diflos. 
X(\nod  verbum  eodem  fenju  rettnet  Hifpamca  Ungua. 
Burraccos  enim  votant  ebriofei  ;  cr  vas  vinarium  , 
burraceam.  Bonavcntura  Vulcanius  dans  fes  Notes 
fur  le  Gloiraire  ,  page  18.  Burri-s  etiam  efi  rttbel- 
lus.  Unde yutanm  Hifpanot  feciffe  fuum  borracho» 
ijuo  ebriolum  figmfuam.  Et  page  19.  £x  burri 
aj>pcllatiane,pro  eo  qui  e  potu  ruttet  ,  manavit  fort  a f- 
fe  borracho  Hifpanorum  ,  ejuod  ipfis  ebriolum  fî- 
tnifuat.  De  burriebus  ,  on  a  forme  le  diminutif 
burriebio ,  dont  n»us  avons  fait  beurrichon ,  ou  bur- 
ritbon ,  pour  roitelet ,  à  caufe  de  la  couleur  roulta- 
tre  de  cet  oifeau  ,  qu'on  appelle  auffi  beurritbot , 
de  burri c bi ot us ,  diminutif  de  burriebus.  De  burrus  , 
on  a  fait  burra  &  burellmm ,  pour  une  eipéce  d'é- 
roftè  de  couleur  roullè  ,  d'où  nous  avons  fait  bmt 
Se  bureau.  Voyez  bure  M. 

BOURROCHE:  forte  de  fimple,  appelle» 
autrement  buglofe ,  c'eft-à-dire  Langue  de  bauf.  Ijcs 
Botaniftcs  l'appellent  borrago.  Ego  btrrago ,  gauÀia 
Jemper  ago.  Et  c'eft  de  ce  mot  que  nous  avons 
toit  celui  de  kourroebe.  Quelques-uns  dérivent  bar- 
rage de  burra  ;  pareeque  les  feuilles  de  h  bourro- 
che  font  velues  comme  de  la  bourre.  Borrago  vient 
de  corrago.  Corrago  ,  apud  Apuleittm  ,  rc lie  pro 
nofiro  borraoo  ,  dit  Scaliger  dans  fon  premier  Sca- 
ligerana. Voici  l'endroit  S  Apulée ,  c.  41.  Buglo  s- 
sum  ,  Graci  Prephet* ,  gonon  arluru  }  Ofianes  ,  tza- 
nuchi  ;  /Egiptii, antueo  rinbclbr  ;  Romani, linguam 
bubulam  \  Lucani ,  Coragincm  dieu  m.  Je  remar- 
querai ici  en  pallant,  que  cet  Apulée  n'eft  pas  le 
Philofophc  Platonicien  ,  mais  le  Médecin ,  oui  étoit 
Sicilien.  Et  corrago ,  félon  Bodams  à  Stapcl ,  a  été 
dit  de  car ,  à  caule  que  cette  herbe  eft  exhilaran- 
te, pour  ulerde  ce  mot  H*c  in  vino  mixta  hiia- 
ritatem  eonvivis  facit ,  dit  le  même  Apulée.  Lt  c'eft 
la-delfus  que  les  Botaniftcs  lui  font  dire  :  F  go  bor- 
rago ,  gauÀta  jemper  ago.  Au  lieu  de  bourroehe  , 
plufieurs  difent  bourrache  ;  &  c'eft  comme  parle  M. 
de  la  Quintinye  :  ce  qui  approche  davantage  de 
faorta^Q,  iVl. 

BOU  R  R  U.   Voyez  Bourre  ,  &  Bure. 

M. 

Bourru.  Vin  bourru:  ainfi  dit  de  fonépaif- 
feur  ,  qui  le  fait  paroître  comme  s'il  y  avoir  de 
la  bourre  ;  ou  de  fa  couleur  ,  qui  approche  de 
celle  de  la  bure  ,  dite  en  Latin  burra.  Les  Latins 
ont  appelle  de  même  une  forte  de  breuvage  burra- 
nica  ,  de  la  couleur  de  la  bure.  Feftus  :  Burranic* 
patio, lalle commijfumfapa-a  rufo  colore  qurm  bur- 
ram vacant.  Et  parce  que  la  bourre  eft  velue  * 
ferrée  &  prclféc,  &  non  traniparcntc ,  on  appelle 
vin  bourru  ,  le  vin  qui  eft  loufche  &  trouble  ,  dit 
Nicot  au  mot  bourre.  M. 

Bourru.  Dons  la  lignification  de  chagrin  % 
rude  ,  de  mauvaile  humeur  ,  il  vient  de  l'Ebreu 
113  hur,  qui  lignine  la  même  choie.  Mais  quand 
on  dit ,  Moine  bourru  ,  il  vient  de  «tf9c<  j  gris  , 
roux.  On  les  nommoit  autrefois  Moines  burs ,  & 
ils  font  ainli  nommés  dans  Rabelais  ,  liv.  ch* 
?i.  il  nomme  auiîî  le  Diable,  but- ,  c'eft-à-dire  , 
dv  ci>u!air  enfumée.  Vin  bourru  vient  de  la  mtmt 
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racine.  On  appelle  ainfi  du  via  gris  Se  brouillé  , 
non  encore  déféqué.  Huit. 

BOURSE.  11  n'y  a  point  de  doute ,  qu'une 
bourfe  étant  d'ordinaire  faite  de  cuir ,  ce  mot  ne 
vienne  de  flop™,  qui  fignirie  cuir.  La  charité  des 
hommes  s 'étant  refroidie ,  nous  l'appelions  du  nom 
de  fa  matière  :  la  ou  les  anciens  François ,  plus 
gens  de  bien  que  nous ,  l'appelloienr  aumejnme  ; 
parce  qu'ils  ne  s'  n  fervoient  que  pour  y  porter 
de  quoi  fubvenir  à  1a  néceflitc  des  pauvres.  Le 
Traité  des  Vertus  &  des  Vices  ,  parlant  de  la  cha- 
rité :  C'eft  le  denier- Dieu  dont  on  achate  tous  Us 
biens  du  mande  ,  &  toxttet-voies  remaint  tons-ours 
Jans  I'aufmenierc.  Dans  le  Livre  intitulé  :  Li  Eta- 
blsffement  te  Roy  de  fronce ,  liv.  I.  il  eft  dit  que  le 
(ientilhomme  qui  perd  [es  meubles  peur  méfait ,  /H 
ejl  homme  qui  porte  armes,  il  en  conferve  une  partie , 
&  em/ autres ,  le  liil  fa  femme  ,  une  rebbe  à  comeytr 
fa  femme ,  un  anet ,  cr  *»*  teinture  ,  &  une  au- 
mofniere.  Calencuvc. 

Bot)  use.  De  burfa  ,  dont  les  Ecrivains  La- 
tins le  font  fervis  pour  crûment ,  &  qui  a  été  fait 
dej3Û>-«,  qui  lîgnitie  du  cuir.  Les  Flamans  difent 
be.irje  &  borfe  ,  &c  tes  Efpagnols  bolfa.  Voyez  Vof- 
fius  de  Vitiis  Senr.enis ,  livre  Se  chapitre  i.  f  Bolfa 
fin  dinero ,  digo  le  cuero ,  dit  le  proverbe  Efpagnol. 
M. 

B  o  v  r.  s  c  :  pour  le  lieu  ou  les  Marchands 
s'ailcmblcnt  :  comme  quand  on  dit  ,  la  Bourfe 
d'Amers  ,  la  Bonrfe  de  Londres  ,  la  Bourfe  de 
Rouen,  U  Bourfe  de  Touleuft.  L'Etyniologic  de  ce 
mot  eft  hiftorique  ,  &  elle  eft  tres-curieufe.  La 
voici.  Guichardin  ,  dans  fa  Defcripàon  des  Pais- 
Bas  ,  au  chapitre  intitulé  :  Il  Ritratto  délia  Borfa 
*' Anverf  a  :  Fit  fondât  a  que/la  Berfa  l'anno  155t. 
Ma  dsciamo  un  poco  ,  corne  cofa  tonfiderabile  e  non 
indeena  di  famé  meniione ,  donde  venga  e  derivi 
qitejïo  nome  di  Borfa  ,  tanto  convenient cmente  per 
accidenté  a  un  ftmil  luego  appropriato.  E'  in  Brug- 
gia  un  a  molto  tommoda  atuttele  parti  délia 

terra  :  in  tefia  dellaqual  piazAA  e  una  grande  (jr  an- 
tica  cafa  ,  da  qitella  nobil  famiglia  ,  detta  dell» 
Borfa  ,ftata  édifie at a  ,con  le  fue  armi ,  di  viva  pie- 
tra  fopra  la  porta  i  le  tjuali  armi  fono  tre  borfe.  Or 
da  que  fia  cafa  ,  famiglia ,  &  armi  ,  prefe  il  nome 
(  corne  fimilmente  in fimili  cofe  awiene  )  queUa  piaz- 
*a.  E  cosi ,  perche  li  mercatanti  dimoranti  in  Brug- 
gia  t  elejjero,  uf avant  ,  ed  ancor  oggi  ,  per  raddotto 
di  loro  negocii ,  ufano  ejfa  piazza ,  0  Borfa ,  andan- 
Âo  poi  aile  fiere  d'Armer  fa  e  di  Berga ,  dierene  anco  , 
a fimilitudine  délia  loro  di  Bruggia  ,il  nome  di  Borfa 
a  quelle  piae,tjr,e  luogbi  dove  effi  in  detta  Anverf  a 
e  Berga  a  traficare  fi  raunavano.  E  d' Anverf  a  pa- 
r intente ,  (  tanto  è  ftato  favorite  ed  approvato  quefto 
nome  )  tirandolo  ad  altro  ftnfo  ,  aune  poi  an  car  a  i 
Francefi  portato  ,  non  à  molto  tempo  ,  il  medefimo 
nome  di  Borla  a  Raaito  ,  ed  infino  a  Tolofa  •>  e  da- 
a  certe  piaw  e  loggie  mercantili.  Il  medefimo 
<tte  gl'  In 
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gravofa  piatve  délia  Borfa  degl'  lnglef!tc,ti  detta 
partit  la  terra  a  1er  cememplatjone  ,  con  una  belta 
logterta  ,  la  fece  edificare  l'anno-  1550.  Rcinefius  , 
dans  fes  Divetles  Leçons ,  liv.  j.  chap.  7.  imri^a, 
lotus  Smjrna  publicus ,  ubi  ajjiiare  ,  h.  e.  mus  ven- 
tris  depenerefolebant,!atrint  phblica,  ad  quai  de  via, 
fedecebastt ,  m^WW^Th  >  Sru  btjtmwtt/Utt  For- 
tafe  etiam  alibi  hoc  nomme  et  adpeÙabantur ,  ut  in 
civitatibus  iUufirioribus  fora  mtreatorum  ,  in  quibut 
meridie  vefpereque  ctnveniunt ,  Burfa- ,  quod  Brugis 
Flandrorum  fiât  10  mtreatorum  ab  tdtbus  eo  vice  ur- 
bis  fplendidis  familta  Burfarxm  dicla  ,  pro  infigni 


»  farto  frefeamente  gC  Inglefi  4  Lendra 
e  foneUtore  di  fi  nobil  machina-  e  edifino  ,  Mae  fin 
Tomafo  Graffano,  patrizio  qualificattjjimo  di  quefta 
real  eittà.  Ed  è  notabile  ,  cbe  quandofu  finit 0  il 
dette  edijUio  ,  la  Regina  Etifabetta  medefima  venne 
a  Landra  per  vederle  i  e  transfert  ta  fu'l  luege  ,  la 
lodo  molto.  Ma  perche  et  non  pareffe  copia  délia  Bor- 
fa £  Anverf  a ,  pt  dette  il  nome  di  Cambio  Reale  , 
Comandande  efpreffamente  cbe  non  fi  chiamaffe  ai  tri - 
menti.  Nondimeno  tant  a  fer^a  à  avuto  quel  nome 
chenoneb  afiato  al  fuo  comandamento  ad  obviare 
the  non  t'appelli  communément  e  Borfa.  Ecci  poi  U 


tria  marfupia  ofieutantibus  ,  ita  neminareti.r.  M. 
Catel ,  dans  fes  Mémoires  de  l'Hiftoire  de  Lan- 
guedoc ,  pag.  19  9.  La  Bourfe  eft  te  lieu  ou  les  Mar- 
t  bands  rendent  leur  juftice  fuivant  le  pouvoir  qui  leur 
en  a  été  donné  par  Edit  du  Roy  Henry  11.  fait  i 
Paris  au  mois  de  Juillet  1549.  a  la  requrfie  des 
Marchands  de  7'e'eje ,  par  lequel  il  leur  otTroya  fa- 
culte  d'efiab.ir  dans  laaiie  ville  une  Bourfe  commu- 
ne ,  a  l'infiar  du  Change  de  la  ville  de  Lyon  ,  leur 
yant  auffi  tomes  les  libertés ,  franchi  fes ,  &  pri- 
es dont  jouifent  ceux  de  Lyon  :  avec  pouvoir 
re  tous  Us  ans  un  Prieur ,  é  deux  Cenfuls  d'en- 
tr'eux  ,  qui  cegnoifireient  &  jugeroient  en  première 
infiance  tous  Us  procès  &  differens  qui  ferment  meus 
entre  Marchands  ,  pour  raifon  de  manbandife  , 
changes ,  affeurances  ,  comptes ,  &  autres  chofes.  Le- 
quel Edit  fut  vérifié  en  Parlement  avec  Us  modifica- 
tions contenues  an  regifire.  Pour  l'exécution  duquel , 
ils  prindrent  une  maijon  ,  appeBée  dans  Us  ancien* 
Cadaflresy  Capella  Hugolefii ,  près  la  tour  de  Na- 
jac  i  laqueSe  mai f on  ils  ont  bafiie  depuis  n'aguiéres 
de  pierre  C*  de  brique ,  pour  s'affemeler ,  tenir  leurs 
audiences ,  &  décider  leurs  différtns.  Et  fut  achevée 
de  bafttr,en  la  forme  qu'on  U  voit  aujeurétbuy,  en 
l'armée  1605.  ont  écrit  que  ce  lieu  oit 

Us  Marchands  s'afjemblent  ,  eft  appelle  la  Bourfe  , 
d'autant  que  Us  Marchands  d'Anvers  drefferem  un 
lieu  pour  s'affembUrt,  &  à  ces  fins  achetèrent  un  logis 
qui  eft  oit  dans  ladite  ville  ,  eu  pendoit  l'en  feigne  dt 
la  Bourfe  ;  à  caitfe  de  quey  ce  lieu  fut  apfeBé  b 
Bourfe  :  &  depuis  Us  autres  lieux  qui  ont  efté  baflit 
a  leur  imitation ,  ont  pris  U  mefme  nom.  M.  Catel 
a  pris  Anvers  pour  Bruges.  M. 

Bow  RSE-ïN-couimoYE.  Sorte  de  jeu  d« 
hazard.  Le  Roman  de  la  Rofe  ,  fol.  41.  y'. 

De  fortune  la  fommeiUeufe  ,  * 
Ne  de  fa  né  merveilLufe 
Tous  les  tours  compter  ne  pourrtye. 
Ceji  le  jeu  de  bourfe  en  tourroye  , 
a^ue  fortune  fût  fi  partir  , 
Que  nul  devant  ny  a»  partir 
N'en  peult  avoir  feience  experte, 
S'il  y  prendra  ou  gaing  ou  perte. 

Rabelais,  liv.  1.  ch.  ai.  entre  les  jeux  du  jeune 
Gargantua  met  un  jeu  qu'il  nomme  à  la  maille 
bourfe  en  cul,  6c  a  la  maille  maille.  Ce  pourroil 
bien  être  le  même-  Le  Dncbax. 

BOURSOUFFLE'.  Ce  mot  fe  dit  propre- 
ment d'un  homme  enflé  par  quelque  refte  de  ma- 
ladie :  ce  qui  donne  fujet  de  croire  qu'il  a  été  fait 
de  morbo-fufflatus.  J'avois  fait  cette  remarque  , 
dont  j'étois  bien  fatisfait ,  lorfque  j'ai  vu  dans  les 
Orig.  Fr.  de  M.  du  Cange.que  M.  du  Cangc tiroir 
ce  mot  François  du  Grec  m»? t£h«>  S1,  qui  eft  un  fa- 
briquer dont  l'Empereur  AlexiusDucas  fut  appellé, 
félon  le  témoignage  de  Nicétas,  à  eau  fe  de  fes  grands 
fourcils  qui  lui  tomboient  fur  les  yeux.  Voici  le» 
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termes  de  Nicctas  :  /xu'v3-J'cK««ïT«f  aàicac  AX»|<t>, 

«C  c«  tS  î-uuir»«<&^  T«<  Ipfif.rJt  cîit'rile  içiaX/tcit 
tTiMfin*&*i  ,*ftf  n$  tut»ïi£*t  tnunftaço  M«pt{m- 

M.iis  il  efl  fans  doute  que  ce  m^tÇ^*^  eft 
d'origine  Latine  ;  &  je  ne  doute  point  qu'il  n'ait 
été  fait  du  diminutif  morbo-Jufflatulus.  Je  ne  doute 
point  non  plus  que  Gunthcrus  ne  le  trompe  ,  qui 
dans  fou  Hiftoirc  de  Conftantinople ,  dit  que  Mht- 
riphlo  fignifie  fiet  tordis.  Voici  fes  termes  ,  qui 
font  du  chapitre  8-  Confilio  cnjufdam  cognait  fui , 
(Il  parle  d  Alerius  Ducas  )  nebilis  quidem  viri , 
J'cd  perfidi ,  qui  Murtiphlo ,  id  eft ,  Flos  cordis  ,  in 
(rente  illa  vocabatur.  Remarquez  que  Guntherus 
n'attribue  pas  ce  fobriquet  à  l'Empereur  Alcxius  , 
mais  à  un  de  fes  parents.  Voyez  M.  du  Cange  , 
dans  fes  GlolTiires  ,  &  dans  l'es  Origines  de  la 
Langue  Françoife.  Il  me  refte  à  remarquer  ,  que 
le  P.  Labbe ,  dans  la  première  partie  de  fes  Ety- 
niologics  des  Mots  François ,  au  mot  beurfe  ,  pag. 
89.  dérive  bourfonfier  ,  de  bourfe  Se  de  foitffier  j  Se 
qu'il  dit  que  bourfoufier ,  c'eft  faire  enfler,  com- 
me quand  on  fouille  une  bourfe  vuide.  M. 

Je  crois  comme  le  P.  Labbe  ,  que  bourfoufié 
vient  de  bourfe  Se  de  fouffler.  La  dix-feptiéme  des 
Cent  Nouv.  Nouvelles  :  Car  bientôt  après  le  ventre 
fi  luy  commença  a  bourfer.  Le  Temple  d'Honnenc 
&  de  Vertus  de  Jean  le  Maire  de  Belges  ,  enfuite 
de  la  feptiéme  chanfon  dans  les  vers  où  l'Auteur 
parle  : 

Quinze  jours  ains  que  et  fort  Platonique 
Point  fon  effet  ,  le  ciel  étoit  enfle' , 
Les  vent  tft fiant  de  fureur  draconiaues 
L'air  trouble  &  noir,  defpit  &  bourfoufié , 
Le  temps  ebfcur  ,  les  éléments  mit  trijlet  , 
Det  grieft  foiipirt  que  let  vent?  ont  foufié. 

Le  Duchat. 

BOUSES  vache.  De  pufa  ;  à  caufe  qu'elle 
eft  enflée  comme  une  bofle.  Voyez  boffe.  M. 

B  o  u  s  t.  t'imus  bubulus.  De  j3*.çw'«« ,  qui  ligni- 
fie la  même  chofe,  félon  le  témoignage  d'Eufta- 
tliius ,  5 .  in  OdyiT".  x-  Huet. 

BOUSILLER.  Du  mot  boue.  BoufiBer,  c'eft 
maçonner  avec  de  la  terre  &  de  la  bouc.  M. 

B  O  U  S  1  N.  Rabelais  ,  i.  30.  Moitié  quintal 
de  cet  quinqualleriet  ne  ■vaut  qu'un  boufm  de  pain. 
La  lignification  de  ce  mot  ne  m'eft  pas  connue. 
Les  Maçons  appellent  B  o  u  s  1  n  ,  le  dclfùs  des 
pierres  qn'on  tire  de  la  carrière  ,  &  qui  eft  fort 
tendre.  M. 

Ce  mot  vient  de  l'AIlcman  beifen  ,  mordre  Se 
morceau  ,  Rabelais,  Prologue  du  liv.  4.  Au  foir  un 
chacun  d'eux  eut  let  mulet  aux  talons  *le  petit  cancre 
au  menton ,  la  maie  toux  au  poulmon  ,  le  catarrhe 
au  gavier ,  le  grot  (rende  au  cropion,  (tr  au  diable 
le  boufin  de  pain  pour  efeurer  les  dents.  Le  Duchat. 

B  O  U  S  S  E  R.  Vieux  mot ,  au  lieu  de  pouffer. 
De  pulfare ,  par  le  changement  du  p  en  b.  Le  Ver- 
ger d'Honneur,  éVc.  fol.  195.  a.  Du  bout  du  pie' 
chafeun  vaut  bouffera.  De  ce  m#t  vient  bouffter  du 
patois  Mefïïn  ,  qui  lignifie  b  même  chofe.  Le 
Duchat. 

BOUSSOLE.  Cadran  de  mer.  Lat.  pyxit 
nautica.  De  buxola ,  en  la  lignification  de  boite. 
Buxus ,  buxolut ,  buxola  ,  bufîola  Boussole.  Les 
Italiens  difent  bofelo,  au  mafeulin.  C'eft  une  boîte 
balancée  fur  quatre  pivots  ,  dans  Laquelle  il  y  a 
une  aiguille  frottée  d'aimant  qui  foutient  une  rofe 
de  carte  diviiee  en  31.  vents.  Le  P.  Labbe  ,  dans 
la  première  partie  de  fes  Etymologies  des  mots 
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François,  au  mot  bourfe,  veut  que  bouffole  ait  été 
dit  par  corruption  pour  bourfole  ;  comme  qui  di- 
roit ,  petite  bourfe ,  ou  coffre  ,  pour  mettre  l'ai- 
guille frottée  d'aimant.  M. 

BOUT.  De  bod  ,  qui  eft  un  mot  Celtique  * 
qui  fignifie  le  fond  ,  l'extrémité.  Pline  ,  liv.  5.  enap. 
1 6.  parlant  du  Pô  :  Metrodorus  Scepfius  dicit  ,  quo- 
niam  circa  fontem  arbor  multa  fit  picea  ,  que.  pades 
Gallicè  vocetur ,  Padum  hoc  ntrnien  accepijjr.  Lign- 
rum  quidem  lingua  amnem  ipfum  Bodincum  voca- 
ri  ,  quôd  fignificet  fundo  carentem  :  cui  argumenta 
eft  oppidum  juxta  Indufttia,  vetnfto  nomine  Bodin- 
comagum ,  ubi  prteipua  altitude  incipit.  Metrodo- 
rus Sccpfuis  s'eft  trompé  en  dérivant  le  mot  de 
Padus  de  celui  de  pades .  Il  vient  de Çàb'? ,profun- 
ditas  :  ce  que  j'ai  démontré  dans  mes  Origines  de 
la  Langue  Italienne  au  mot  Pi  :  où  je  prends  la 
liberté  de  renvoyer  mes  Lecteurs.  Mais  il  n'eft  pas 
ici  queftion  de  cette  étymologic  :  il  eft  queftion  de 
celle  de  bodintus.  Bodincus  vient  del'inufité  bodus, 
qui  fignifie  aufli  profondeur,  ulff* , bodus, bodinus, 
bodini ,  badinicut ,  Bodincus.  L'AUeman  boden  Se 
bodem  ,  &  le  Suédois  boten  ,  Se  l'Anglois  bottem  , 
qui  fignifient  fond  ,  profondeur,  ont  la  même  ori- 
gine. M. 

BOUTADE.  De  pultare,  dit  pour  pulfare ,  on 
a  fait  bouter  :  Se  de  puttata,  boutade.  Ce  mot , 
qui  dans  la  première  fignification  ne  fignitioit  que 
boutée ,  que  les  Latins  dilbient  impulfut  ^d'es%  la  pre- 
mière boutée ,  primo  impulfu  ;  d'une  boutée ,  une  im- 
pulfui  ce  mot  ,  dis-je  ,  a  fignifie  enfuite  un  ca- 
price. M.  * 

BOUTARGUES.  On  appelle  ainfi  en  Pro- 
vence les  ceufs  du  muge  ,  confits  avec  de  l'huile  Se 
du  vinaigre.  Rabelais  ,  îv.  60.  D'entrée  de  tables, 
ili  luy  offrent  caviat ,  bout  argue  s ,  Sec.  Jules  Scali- 
ger, contre  Cardan,  jij.  3.  le  dérive  d'«à  i*t^X'<~ 
CxviARUM,  an  fit  i*yivx*,ut  nonnulli  exiftimà- 
runt  ,  valde  facit  dubitare  atia  vox  Graco  fono  pre 
pinquior.  Ova  item  ipfa  funt  ,  nec  fine  fale  ,fed  mu- 
gilum  membranulis  inclufa ,  qu*.  botarga  nominentur. 
Je  ne  fuis  pas  de  l'avis  de  Jules  Scaliger ,  quoique 
ion  étymologie  ait  eu  beaucoup  d'approbation 
dans  le  monde, &  qu'elle  ait  été  embrallce  par  M. 
Ferrari,  dans  fes  Origines  de  la  Langue  Italien- 
ne ,  &  que  la  même  étymologie  ait  cté  produite 
par  Nicot.  Voici  les  termes  de  Nicot  :  B  o  u  t  a  r- 
gu  es,  m  vot&x*  ■'  eft> 0VA  pifeium  falita,  G~  exic- 
cata  ,  que.  a  bibacibut  magne  emuntur  :  dejetlam 
enim  appetentiam  excitant  ,  fitim  proritar.t ,  v inique 
guflum  jucundiorem  reddunt.  Rondelet,  au  ch.  1. 
du  ix.  livre  de  fes  Poilfons  de  mer ,  a  écrit  la  mê- 
me chofe.  En  ntftre  étang ,  dit-il ,  tout  les  ans  ,  en- 
viron le  moit  de  Décembre  ,  on  pefche  une  fi  grande 
quantité  de  muget ,  qu'il  les  faut  faier  :  d'où  t'en  fait 
grande  provifion  pour  le  Carefme.  S' Ht  font  trop  gar- 
dé t  ,  ils  fe  font  rances.  On  fale  leurt  cenft ,  &  on 
let  deffekhe  :  fe  nomment  Botargues  :  en  Grec  , 
T«ea«  •'  9.'"  é^mtent  appétit  ,  fom  venir  la  ftif.  Bou- 
targue  ,  félon  moi ,  a  été  formé  de  botus ,  inulité  \ 
d'où  botutus  Se  botelluj  k  c'eft-à-dirc ,  boyau.  Botus  , 
bot  a  ,  botarus  ,  botaricus  ,  balança  ,  botarga ,  bou- 
taroue.  Les  Italiens  difent  aufli  betaroa.  M. 

BOU  TE-CHOU  QUE  :  mau'vaife  rime. 
Voyez  ooret.  M. 

BOUTE-CUL.  Frerc  Lay  qui  frappeàU 
porte  pour  être  reçu  dans  le  %uvent.  De  pultare  i 
dit  pour  pulfare.  Voyez  du  Cange ,  au  mot  pul- 
fare. Le  Duchat. 

BOUTEILLE.  De b«tt/<, cupa.  LcsGlofes: 

Ggij 
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pntk.tre,  dit  pour  pulfare,  &z  le  lit  dans  la  Légende 
dotée,  imprimée  en  1+76.  Lcg.  de  S.  Jean  Abbé. 
Le  Roman  de  la  Rofe  ,  fol.  4.  v*.  édit.  de  15  -,  1. 

Alltz~y ,  frappez ,  cr  buttez.  Le  Duchat. 

Bouter,  dans  le  feus  de  mettre.  Vieux  mot  qui 
ne  laillc  pas  de  former  plulîeurs  dtélions  qui  loin  en- 
core en  ulagc  ,  comme  bot.ie-en-train ,  boute-feu  t 
boute-kors,  ecutt-jetle  ,  boutt-tout-cuire.  D'Ablan- 
court  s'eft  fervi  de  trente,  boute  ;  pour  dire  ,  fait  , 
dixit  fc, interprétatif  itwtwM.reteretenim    jAt,  -  comme  li  on  dtfoit  en  Latin  a^e ,  ace.  Je 
Clef*  dogas  expenum  jB«tV  :  <j*od  quidem  dogarum    veux  bien  que  bouter  ,  dans  le  fens  de  Jrapptr, 
mmen  a  Gratis  captum  videtur  ,  quitus  l»nai,  vel     vienne  du  Latin  j 
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ï«?Tir», cnpeSa.  BhTTi(,cupa.  De-là  on  a  fait  butte*. 
Papijs  :  Obba  ,  eer.itt  vafis  i  lutica  ,  buticula  , 
où  lutta  lia)  d'où  nous  avens  formé  bouteille.  Ca- 
leneuvc. 

Bon  i  ei  1  1  t.  De  imticula,  diminutif  de  **rM» 
d'oii  les  Italiens  ont  fait  bt>ttt,Sc  qui  vient  de  jB*V]iç. 
Cujas  ,  liv.  ix.  de  tes  Obier  vations,  ch.  16.  Ai 
Lèvent  V inaria,  D.-jtJi  s  de  Vcrborum  iignifka- 
tione  :  Baftiica  lèria's  Mtrpretanturfiirtuc  ,nevavo- 
tafatle  ,  <juoeti.im  Hetrttjci  hodte  utuntur.  Nuetat 
dixit  fi*  ,< .ri  interprétât  ur  i,w  tuytm.  V f 


capttttn  ' 

&X*>i",!'  S**  cap aiitat i  alicui  parafa  fttm ,  &  ca- 
pacitives ipfn  vel  menfura  ,  m  in  Aureiiano  Vopif- 
ti  :  Faétaeft  ratio  dog*  cuparum ,  navium.  Doga, 
vas  ,  fed  capacitatem  jignijicat.  Cupas  autem 


vienne  du  Latin  pu!ure ,  eu  puifaie.  Mais  je  ne 
crois  pas  qu'il  en  puille  venir  ,  dans  le  fens  de 
meure.  D'où  vient-il  donc  !  Du  Cange  le  dérive 
de  trttare,  qui  s'eft  dit  dans  labalfe  Latinité.  Cette 
crymologie  paroit  fort  naturelle  :  niais  ce  célèbre 


|B»i7?fit  wiïm  exponttm  Veteres  Glejft,  eajdemejue  Glbllarèur  ne  nous  apprend  pas  d'où  vient  but  are. 
voeari  a  qmbufdam  gaulos.  Idem  buitarum  &  bu-  Pour  moi  je  crois  pouvoir  inférer  de  ce  que  c'eft 
ticcllarum  nemen  in  veteri  Infmmento  apothajive    un  mot  de  la  balle  Latinité,  que  noi: 


pie  h  an  t  feettritatit  legi ,  quod  ligni  membranajtrip 
tum  extat  in  Bibliotheca  Régit ,  &c.  Voyez  Ca- 
faubon  fur  Capitolin  ,  pag.  185.  &  Turncbe  ,  liv. 
xxm.  de  les  Adverlàires,  chap.  19.  Héron  le  Ma- 
thématicien entre  les  vaiilluux  a  vin  met  auflt 
«***,&  8KTl/f,&  par  la  defeription  qu'il  fait  de 
jB:  tV,  il  paroit  que  ce  vallfeau  ctoii  plus  large  par 
en  haut  que  par  en  bas  :  ce  qui  me  donne  quel- 
que peufee  que  notre  mot  t ont  pourroit  venir  de- 
là ;  les  bottes  étant  de  même  plus  larges  par  en 


haut ,  &:  étant  aufli  de  cuir  comme  cette  lorte  de         ,  8-UT,/w.  » 


tenons  de 

h  Langue  Tcutoniquc ,  ainli  que  pluficurs  autre* 
(emblables  ,  qui  ont  été  introduits  dans  le  Latin 
depuis  l'inondation  des  Nations  fcptentrionalcs. 
Seioit-ce  de  ce  but  are,  que  s'eft  fair  dans  le  Grec 
moderne  plonger,  mettre  dans  l'eau  ;  & 

£,tiç*c,  nom  d'un  Officier  de  l'Eglife  Grecque, 
dont  l'office  étoit  dans  la  cérémonie  du  Baptême, 
de  ploirger  ou  de  mettre  dans  l'eau  le  Haptilc  ?  Ou 
plutôt,  ces  mots  ne  font-ils  pas  des  corruptionsda 
/a«T;Ç.  &  de  ^T.'çnr  ?  Bbtt,^  ,  .ôjCt^*  ,  /9au- 


BOUTERAME.  On  appelle  ainfi  une  tran- 
che de  pain  fur  laquelle  on  étend  du  beurre  ,  des 
pommes  cuita ,  du  fromage  &  de  la  viande.  C'eft 
un  mot  Flamm.  M. 


BOUTER  EAU.  Le  Roman  de  la 
fol.  }1.  v". 

De  leur  avoir  ont  fait  leurs  mai firet 
Les  tbettft  bout  ère  aux  terrejiret. 


Rôle  , 


grandes  bouteilles.  Car  c'eft  particulièrement  de 
ces  grandes  bouteilles  de  cuir  que  ce  mot  bette  a 
été  dit  :  &  on  les  appelle  encore  ainfi  en  Angle- 
terre. Rabelais,  liv.  1.  chap.  L'tfitm.ac  creux 
ccmttte  la  bttte  de  S.  Bensijt.  il  entend  une  tonne 
de  prodigieule  grandeur ,  qui  cft  a  Bologne  dans 
un  Couvent  de  Bénc^itfins.  De  botte  ,  en  cette 
fignirication  de  chauflùre,  vient  le  diminutif  botti- 
ne ,Bc  non  pas  ,  comme  dit  M.  Bochart,  dehors, 
que  Suidas  interprète  une  efpcce  de  crunilTurc.  C'eft  le  pluriel  de  bouteret  ou  boterel  ,  qui  fignife 
Qiiant  à  ce  qu'a  écrit  GoMelin  ,  que  nous  difions    un  crapaud.  Le  Duchat. 

anciennement  bmhes ,  au  lieu  de  botte» ,  comme       ROUTEROLLE.  C'eft  cette  petite  virolle 

de  cuivre  qui  eft  au  bout  du  fourreau  d'une  épee. 
Ce  mot  eft  aufli  en  ufage  dans  le  Blaibn.  Voyez 
ci-dcllus  badelaht.  Le  V.  Mencftrier,  dajis  fa  Mé- 
thode du  Blalon ,  dit ,  que  comme  on  a  dit  autre- 
fois da  rue  a  roelU ,  on  a  dit  aiiflï  bout  a  roctlc  :  d'où 
cft  venu  le  mot  de  bouterolie.  M. 

BOUTE-SELLE.  Son  de  trompette ,  qui 
avettit  les  Cavaliers  de  le  difpofer  pour  monter  à 
cheval.  Du  mot  bouter  ,  c'eft-a-dire ,  mettre  j  & 
de  celui  de  fcHe.  M. 

L'Italien  dit  :'  butta  in  feUa  ,  monta  in  fella  , 
c'eft-à-dire ,  non  pas ,  mettez  la  [elle ,  mais ,  mettez- 
ictts  en  fclte  ,  montez  en  fellc.  Jean  Marot  ,  dans 
fan  Voyage  de  Vcnifc.pag.  ici.  de  fes Oeuvres, 
édit.  de  i7M- 

Er,l/:rtn  les  quatre  heurts,  le  Roy,  fans  longfcjomr, 
Fait  former,  mettez  feUes ,  Cens  d'armes  a  cheval. 


il  paroît  par  le  diminutif  hedeqnin  ,  &  que  btmhes 
a  été  fait  A'othrea  qu'on  a  dit  pout  ocrea ,  c'eft  une 
opinion  qui  n'eft  pas  loiitenabie.  Voyez-le ,  je  vous 
prie  ,  au  chap.  49.  de  Ion  Hiftoitc  des  Gaulois  , 
où  il  prétend  montrer  ,  conrre  l'opinion  d'Aga- 
thias  ,  que  les  anciens  Gaulois  ont  eu  l'ulage  des 
bottes.  De  bi  titul  t ,  on  a  fait  Buticitlariui ,  pour 
celui  qui  avoit  l'intendance  des  bouteilles ,  qui 
croit  une  charge  conlidérable  dcslctcms  de  Char- 
lcmagne.  Voyez  le  Gloflairc  de  Pithou  &  celui 
de  Spclman  au  mot  buticularius.  Elle  a  été  long- 
tems  dans  la  Mailbn  des  Bouteillers  de  Scnlis  , 
d'où  ils  ont  pris  ce  nom  de  BouteiRer  ,  &  dont  ils 
ont  aufli  pris  leurs  armes  qui  font  des  bouteilles. 
M. 

BOUTEILLON.  Rabelais, liv.  t.  chap. 
$5.  Et  (fteiem  tcus  Bout  citions  Framois.  Sobriquet 
que  les  Italiens  Se  ceux  de  Marfeille ,  donnent  aux 
François.  Voyez  l'Apologie  pour  Hérodote  ,  ch. 
ai.  &  les  Voyages  de  du  Mont,  lettre  feptiéme. 
C'eft  le  crapau  Franche  des  Flamans ,  qui  a  rap- 
port à  ce  que  les  anciennes  armoiries  de  France 
croient  des  craraux.  qu'anciennement  on  appel- 
ait bots,  à  caufe  de  leur  enflure.  D'où  bouteille  Se 
botte.  Le  Duchat. 

BOUTER.  Voyez  boutade ,  Se  hnteft.  M. 
Bociiii,  dans  le  fens  de  frapper,  vient  de 


Pendant  la  guerre  terminée  par  le  Traité  d'Utrecht , 
un  Prince  étranger ,  qui  parloir  bien  François ,  pré- 
rendit que  boute-fellc  étoit  mal  dit ,  &  qu'on  de- 
vait dire  ,  botte  &  [elle  ,  comme  pour  avertir  les 
Cavaliers  de  Ce  botter  Se  de  feiler  leurs  chevaux. 
Mais  il  en  cft  de  cette  prétendue  ctymologie 
comme  de  celle  ci-dellbus  de  M.deLuxembou:g, 
qui  dtfoit,  aller  en  mérode  ,  &  non  pas  ,  a'.Ur  en 
rnarode.  Le  Duchat. 
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BOUTE-TOUT-CUIR  :  goinfre.  Ceft 
ainfi  cjuc  Meilleurs  de  1"  .Académie  ont  écrit  &  ex- 
plique ce  mot.  J'ai  toujours  oui  dire  beuteteut- 
cuin.  Et  c'elr  comme  ce  mot  le  trouve  écrit  dont 
le  Dictionnaire  François-Italien  de  Vénéroni  :  ce 
qui  s'accommode  mieux  à  l'explication  de  ces 
mots.  11  femblc ,  au  tefte,  que  ces  Meilleurs  ayent 
voulu  dire  que  boute-tout-euir  ,  avoir  été  dit  y>re 
miércivicnt  d'un  homme  qui  employoit  toute  iorte 
de  cuir.  Al. 

L'explication  que  M.  Ménage  prétend  que 
Meflîeurs  de  l'Académie  ayent  voulu  donner  du 
mot  bout-iottt-  mir,  ne  s'accorde  pas  avec  l'idée 
qu'on  a  de  ce  mot ,  qui  fc  prend  pour  goinfre ,  & 
pour  mauvais  ménager,  lient t  -tow  -nur ,  luivant 
cjue  l'ont  écrit  ces  Meilleurs  ,  lignifie  plutôt  un 
Cordonnier ,  qui  emploie  ou  qui  tait  employer  par 
les  garçons  de  bon  cuir  a  des  choies  où  il  ne  bu- 
droit  que  du  fcuricvou  de  la  bafanc.  Scaron  ,  lut 
la  fin  du  liv.  i.  de  l'on  Virgile  rravefti  : 

C'tjl  ;<ne  vraye  luiftcta-oùrt  , 
Qui  ne  fait  tjUt  fauter  6"  rire. 

J'ai  quelque  opinion,  que  boute-tout-cuir  cft  une 
corruption  de  bous  de  cœur  ;  au  lieu  de  quoi  ,  par 
une  aurre  corruption  ,  on  a  dit  boute-cul  ,  dans  la 
fignificacbn  d'un  frerc  Lav,  aflîs  le  dernier  dans  le 
Chœur.  Don  Quichotc,  ch.  19.  de  l'ancienne  tra- 
duction :  Il  faut  tfue  tu  fâche/  qu'une  belle  veufve  , 
jeune)  riche ,  libre ,  et  fur-tout ,  fort  délibérée,  de- 
vint ammreufe  d'un  jeune  bout  de  coeur  ,  eu  frère 
Lay,  court ,  gros,  &  bien  carré  de  reins.  Or  comme 
ces  bouts  de  cœur  font  ordinairement  la  cuilinc 
chez  les  Mornes  ,  il  y  a  de  l'apparence  que  ceux 
qui  les  eutendoient  appel  1er  de  la  forte  ,  ne  com- 
prenant pas  le  fens  de  ces  mots ,  ont  cru ,  voyant 
ces,  bouts  de  caurs  ,  ordinairement  gros  &  gras , 
qu'ils  mertoient  volontiers  a  une  fois  au  feu  toute 
la  provision  du  Couvent ,  &  que  pour  cette  rai  Ion , 
c'étoit  Icuic-taut-cuire ,  qu'on  devoit  les  appellcr  : 
à  quoi  refirtant  pourtant  l'ancienne  prononciation 
de  bout  de  teeur,  le  plus  grand  nombre,  pour  le- 
quel f»lont  déterminés  Meilleurs  de  l'Académie, 
les  a  appellés  boute-teut-t  uir ,  d'un  nom  plus  appro- 
chant de  tout  de  coeur.  Du  refte,  le  nom  de  boute- 
cul  ,  dans  la  lignification  de  biut  de  eaur,  cft  attri- 
bué au  petit  Launay  dans  le  Catholicon  d'Efpa- 
gue ,  tout  à  la  fin  de  la  Harangue  du  Légat.  Le 
J)uchat. 

BOUTEVENT.  Le  Dictionnaire  Fran- 
çois-Italien ,  d'Antoine  Oudîn.  Poute-veur ,  btttta- 
z  ento  et  AicmmijH .  Et  le  Dictionnaire  Italien-Fran- 
çois ,  du  même  :  Binta-vema  ,  c'eji  tpt.ind  le  zet.t 
commence.  Rabelais  ,  liv.  1.  ch.  7.  a  intitulé  l'un 
des  Livres  de  la  Bibliothèque  de  S.  Victor  ,  le 
b»utt--vem  des  AUhymiJiet.  Mais  je  ne  fus  ce  qu'il 
enrend  par-là  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  les  principes 
de  l'art  de  foufTler  le  charbon.  Le  Dtuhat. 

BOUTIQUE.  En  Italien  Btttega.  Il  cft  for- 
mé d'acrs^irén  ,  qui  (\%n\hcMi\magavn  ,  &  un  lieu 
où  on  enferme  les  choies  pour  les  conferver.  Ber- 
nardtnr»  Baldus ,  Urbinas ,  dans  le  livre  De  zrtbc- 
rum  VimeiHtnorum  fignifientione ,  expliquant  le  mot 
Afmhec*  du  ehap.  8.  du  livre  6. de  Vitruve  :  Apo- 
rheca  ,  Cîritca  vox ,-  repefitorium ,  rteeniiterinm ,  étui- 
vis  Iccus  ubi  Mifttïé  adfervatur.  Hinc  vernaeulum 
apxd  nos  bottega ,  hens  in  quo  nterees  ferrantur  vé- 
nales. Vocabnli  érige  i-7n-ri&i£r*, ,  fuod  deponcre  fi- 
unifie at ,  t  ri  celltcare.  Henri  Etienne,  De  Latini- 
ste fals'o  fufpeila ,  chap.  7.  ixtSm*  :  hanc  ipfam 
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zoeem  Grjteam  peperife  arbitrer  nojlram  boutique. 
M.  de  Saumailc  toutefois,  en  l'es  Exercirations  fur 
Plfiie ,  (ùutient  que  ce  mot  ne  vient  point  d'ape- 
thet.t ,  mais  bien  d'tctheca  ,  &  gntheca  ,  ou  ,  com- 
me prononçoient  les  Anciens ,  ^.atheca  ,  qu'il  dit 
être  même  chofe  que  valvulut ,  qui  lignifie  ces  pe- 
tites loges ,  où  les  lèves ,  pois,  ou  autres  rcU  grains, 
lont  placés,  chacun  à  part  ,  dans  leur  goulfc  ou 
écorce.  Cajeneuve. 

Bout  iQ.v  t.  De  bot  bec  a  ,  d'où  les  Italiens 
ont  auiîî  fait  iottega,  qui  lignifie  la  même  choie, 
les  EipLlgnols  bodega ,  qui  lignifie  un  celier  à  vin  , 
uner«4fj  Scbodegon ,  qui  tij-nific  un  cabaret.  Bc- 
naventura  Vulcanius ,  qui  dérive  ces  deux  mots 
Espagnols  de  gauea,(c  trompe  manifcflcmcnt  : 
c'eft  dans  les  Notes  fur  les  Gloles  de  Philoxénc , 
page  ic$.  Caninius ,  dans  les  Dialectes,  a  la  let- 
tre A  ,  dit  que  l'Italien  bottega  a  été  fait  du  Latin 
apotheca ,  en  ôrant  l'A  du  commencement ,  com- 
me en  pendue  d'appendix.  M.  de  Saumaife  fur  So- 
lin ,  p  îgc  1 J74-  cft  d'avis  contraire  :  Mutant  [tpe 
numéro  (jrxci  l-atinictue  r  in  B  ,  &  contra,    luit  lrc- 
teribus  zotheca-    L, itinitas  nltima  iotheca  c."  go- 
theca  fcripfit.  Ita  enim  in  omnibus  Sidouii  tiùris  «11- 
ti^nitii!  feriptis  bibetur.  Inde  nojïrura  bothhca.  Sic 
ttcamus  permutas  ,  fivetabernwlas ,  inpublicum  aper- 
tas ,  in  ^iridut  opérant ur  feUularii  opificcs ,  CT  merei- 
n-o/iia  Jha  habcr.t  expefita.  Qus.  vox ,  non  ,J>  apo- 
theca âed-.'.citur,  ut  quidam  volant  ;  hoc  enim  t  oca- 
bulo  fignifiaitur  herreum  ,  vel  imerior  cella ,  &  in pt- 
nito  tdittm  repejla.  Corbinclli ,  fur  Dante,  De  vul- 
gari  Eloquent ia ,  p.  47.  dérive  l'Italien  bottera  de 
botigum,  qui  (îgnific  profond.  Voyez  Po,  dans  mes 
Origines  delà  Langue  Italienne.  Je  tiens  avec  Rc- 
nczuis,  1.  1 .  de  les  divcrles  Leçoîis ,  c.  S.  &r  avec  M. 
Ferrari  dans  fes  Orig.de  la  Langue  Ital.  qu'il  vient 
d'apetheca.  Les  Elp.ignols  dilent  foiica ,  pour  une 
•boutique  d'Apothicaire  :  ce  qui  me  fait  fou  venir  de 
remarquer  ici  que  les  l'olonois  dilent  apteha  dans 
la  même  lignification  ;  qui  eft  une  contraction  d'4- 
potheca.  M. 

BOUTOIR.  Infiniment  de  Maréchal.  Voyca 

beat  otls.  M. 

BOUTON.  C'eft  ainfi  que  nous  appelions  les 
bourgeons  des  vignes  &r  des  arbres,  les  cnlevûrcs, 
ou  petites  enflures,  qui  fe  font  fur  le  vifage  ;  & 
ces  paits  ronds  de  foie ,  ou  de  telle  autre  n-.jtïcrc , 
qui  fervent  a  former  des  pourpoints  ,  éc  autres  par- 
ties de  l'habit.  Ce  mot  vient,  a  mon  avis,  detotc- 
nei ,  ht  on:  cr.es  ,  &  t  et  ont  i  ni ,  qui  lignifient  de  pe- 
tits monceaux  de  terre  arrondis  ,  dont  on  fa? toit 
des  rangées  pour  marquât  les  bornes  &  les  limites 
des  Terres  ;  ainfi  qu'ils  fc  voyent  reprélcntés  dan» 
Hyginus,  Affranchi  de  l'Empereur  Auguftc,  au  li- 
vre De  Limitibus  cenjhtuendis.  Un  Auteur  incer- 
tain les  appelle  betontenes  finales ,  &  botontir.i  ter- 
r*.  Innoccntius  :  In  trizis  ,  très  botontinos.  Cafc- 
neuve. 

Bo  v  t  o  k  s  de  Jlrttrs  i  Boutons  d'habits.  Les 
boutons  d'habits  lont  appcllés  betones  dans  le  Con- 
cile d'Albi,  chap.  I  j.  Clericits  botcues,  t  el  jl.yaai- 
loi ,  at:rees ,  defw-e  in  elitjtiibus  z  efi  but  non  p^fu- 
m,tt.  Mais  ce  mot  baones,  lequel  fc  trouve  encore 
en  d'autres  endroits,  remarqués  par  M. du  Cange, 
a  été  fait  du  François  boutons.  Il  cft  donc  queftion 
de  lavoir  d'où  vient  le  François  bouton.  L'Auteur 
de  l  imitibus  Agrorum ,  appelle  botontinos  de  petites 
éminences  de  terre,  qui  marquent  les  limites  des 
pièces  de  terre.  Et  c'eft  de  ce  mot  que  M.  du  Cange 
dérive  celui  de  bouton  d'hàit.  Voici  fes  termes  : 
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Urtde  noftn*»  Bout ,  pro  fine  &  extremitate  videtur 
dcdttdum  :  CT  bouton,  pro  globule ,  feu  fibula  fpht- 
rica,  Ad  (onftringendAS  vtftes  ;  feutjuod,  admodum 
botontinorum  ,  globi  fpecicm  référant  ;  feu  e/uod  ex- 
tnm.i  vrjhi  conflringant.  U  vient  de  l'Italien  bot- 
tonc  ,  mot  delà  même  lignification.  Mais  d'où  vient 
l'Italien  bottone?  M.  Fe.  rari  ledérivcde  botte  i  c'eft- 
a-ditc,  une  bouteille.  Voici  les  termes  :  i^uiaautem 
htc  vafa  rot  and  a  &  protuberantia  ,  hinc  put  Amas 
bottoni  appeilari  globules  tjuibus  vefiimentA  adjhirt- 
guntur.  Pour  moi ,  je  fuis  trés-perfuade  qu'il  vient 
de  pult art ,  comme  je  l'ai  remarqué  dans  la  pre- 
mietc  édition  de  ces  Origines ,  Se  dans  mes  Origi- 
nes de  la  Langue  Italienne.  On  a  dit  pHttart ,  au 
lieu  de  pulfare  :  ce  qui  a  été  obrervé  par  Quinti- 
lien,  livtc  premier  de  fes  limitations ,  chapitre 4. 
Si  ce  mot  le  trouve  fouvent  dam  les  Auteurs  an- 
ciens. De  pultare  ,  les  Italiens  ont  fait  buttArt ,  Se 
les  François  borner,  qui  fc  dit  en  Anjou  des  ar- 
bres ,  quand  ils  commencent  au  Printeins  a  pouf- 
fer y  dans  laquelle  lignification  nous  dilons  plus 
communément  pouffer.  Et  dc-là  ,  le  mot  de  boutu- 
re ,  dans  la  lignification  de  fiolones.  Voyez  bouture 
ci  dellous.  On  a  dit  bottAre,  au  lieu  de  butiAre  ,  Se 
de-là,  (bottonare,  &  jbottoneggiare  ,  pout  dire  le- 
Titcr  puljare.  Pulfare  été  fait  de  pulfus.  Ptllo  , 
pulfuj ,  pulfare.  Et  de-la  ,  l'Italien  bu/fore,  Se  le 
Fr.wç(ois'/>*«j^fr.  De  pulfut,  pultut ,  on  a  dit  pul- 
t.ne,  comme  il  a  été  remarqué.  De  pultum,  on  a 
dit  pulto,  pultonis  ;  dont  bottone  ,  qui  a  été  dit 
premièrement  des  boutons  des  fleurs  &  des  arbres, 
l'r  de  la  reffcmblanceà  ces  boutons  des  fleurs  Se  des 
arbres ,  on  a  appelle  enfuite  les  boutons  de  pour- 
point. Et  c'eft  ainli ,  pout  le  marquer  en  pallant , 
que  de  la  relïcmblancc  à  du  gland ,  nous  avons  ap- 
pelle .'Uns  les  glans  de  rabat.  Dans  ma  jeunelle , 
ces  glans  de  rabat  étoient  femblables  a  un  gland. 
]  en  ai  porté  faits  de  cette  fotte.  f  Nous  avons 
aufli  appelle  boutons ,  par  cette  relTcmblance  aux 
boutons  des  arbres ,  ces  inftrumens  de  fer  avec  les- 
quels les  Chirurgiens  appliquent  le  cautete  actuel: 
&  ces  petites  boules  qui  le  mettent  au  bout  des 
fleurets  ;  que  les  Grecs  appelloient  ,  a  caufe  de 
leur  rondeur ,  «jmma  Se  ces  motsGtecs 

le  trouvent  dans  Polybc&dans  Clément  d'Alexan- 
drie. Il-  Italiens  ulent  du  mot  de  bot  toi .-,  dans 
toute;  les  lignifications  dont  nous  venons  de  par- 
ler :  év  ils  en  ufent  de  plus ,  par  une  raillerie  fub- 
tilc  Se  ingénieufe  ,  Se  qui  onenfe  fans  qu'on  s'en 
puuTe  plaindre.  Et  de  la ,  le  mot  de  Jbottonare,  Se 
celui  de  foottoneggiare.  M. 

BOUTURE,  branche  qu'on  plante  en  terre, 
afin  qu'elle  prenne  racînc.T/)n  dit,  ces  Plantes  vien- 
nent de  bouture.  De  bouter  ,  vieux  mot  qui  lignifie 
mettre.  Voyez  ci-deflus  bouter,  &  M.  de  la  Quin- 
tinve,  dans  fon  Inftruction  pour  les  Jardins.  M. 

BOUZINE.  Rabelais,  livre  1.  chap.  15.  Et 
fe  rigolèrent  enfembleau  fon  de  Ia  beSe  bouzjne.  C'cft 
un  chalumeau  dont  jouent  les  nayfans  ,  dit  An- 
toine Oudin  dans  fon  Dicr.  Fr.  lt.il.  De  buxina  fait 
de  buxus.  La  bouzjnc  eft  ordinairement  de  bouis. 
L'Hiftoirc  du  Connétable  du  Guefclin  ,  chap.  19. 
Et  firent  fonner  bien  cent  tAnt  Ar Aines  cjue  buifinti  ; 
c'eft-à-dire ,  tant  trompettes  d'airain ,  que  flûtes , 
ou  hautbois.  La-  Duchat. 

BOY-  ^ 

BOYAU.  En  Languedoc  budel.  Il  vient  de 
boteS::..  L \  Loi  des  Anglois ,  Titre  t.  $.  1 4.  Si  in- 
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teflina ,  yel  botelli  perforât!  ,  claudi  mu  pottierint. 
Lcx  Frifionum  ,  Tit.  5.  $.  5».  Si  botellum  vulnera- 
verit.  Cafcncuve. 

Boyau.  Voyez  Boiau.  M. 

HOYER.  C'cft- a-dire  un  bouvier.  Ce  mot, 
qui  cil  en  ulagc  dans  le  Poitou  ,  vient  de  bovia- 
nus  ,  par  contraction,  boviarius ,  bo*rius  ,  boyer. 
Le  DuchAt. 

B  R  A- 

BRACATE.  ,On  appelle  ainfi  à  Metz  une 
foupe  de  pain  rompu  dans  du  lait ,  mitonnée  en 
forte  qu'il  n'y  refte  plus  de  bouillon.  De  l'Alle- 
man  brechen,  c'eft-a-dirc ,  rompre.  Voyez  ci-def- 
fous  M.  Ménage ,  au  mot  Broc.  Le  Duchat. 

BRACELET.  U  vient  de  bracchiale ,  ou  bra- 
chile.  La  Loi  Salique,  Tit.  19.  J.  37.  Si  mas  mu- 
lieri  brachile furaverit.  Pline,  liv.  1 8.  Argento  brA- 
ihiali  inclufo.  Cafcncuve. 

Bracelet.  De  brAciletum  ,  diminutif  de  bra- 
cile.  Le  Manulcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  inti- 
tulé ,  lnjbrumentum  plenari*  J'ecuritAtis  ,  écrit  du 
tems  de  Juftiiuen  :  Fibula  de  brmcile.  branle  a  été 
dit  pour  brAtch  'tAlc ,  qui  fe  trouve  dans  les  bons  Au- 
teur». De  brAccbiale ,  on  a  fait  le  diminutif  brAckiA' 
lettum,  dont  les  Italiens  ont  fait  bracciAletto.  M. 

Bracelet.  Bollandus ,  Ait.  SAntl.  Febr.  tom. 
tu.  page  166.  croit  c\uc brAeile  a  lignifié  le  lien  dont 
on  attachoit  les  braies ,  &  qu'il  en  fotmé  de  bwc- 
ca  ,  ou  qu'il  a  été  pris  pour  b  courroie  dont  on 
attachoit  la  chaulfurc.  Il  peut  cependant ,  de  même 
que  le  diminutif  brAciletum  ,  avoir  été  enfuite  ap- 
pliqué .t  d'autres  choies.  Voyez  encore  fur  ce  mot 
i  Ijkcnus,  Diftjuijît.  Monafi.  I.  v.7r<tf7.iv.  Dify.4. 
Du  Cange  dérive  brAcelei  de  brachialia,  qui  étotc 
un  ornement  que  les  hommes,  auffi-bien  que  les 
femmes,  portoient  au  bout  de  leurs  manches  ;  &  il 
die,  que  c'cft  ce  qu'en  terme  de  Blafbn  on  a  ap- 
pelle Dextroiheres.  Tous  ces  mots ,  au  refte ,  vien- 
nent de  brAchium  i  parce  que  c'cft  un  ornement 
du  bras.  Les  Grecs  ont  fait  aufli  Qpaxùvtii  >  pour 
dire  la  même  choie,  de  ,  le  bras.  *  • 

BRACHET.  Sorte  de  chien  de  chaffe.  Voyez 
brAtiue.  M. 

Borel  dit ,  qu'on  a  appellé  ainli  cette  forte  de 
chien ,  a  eaaie  qu'il  a  les  pieds  courts.  On  lit  dans 
le  Roman  d'Aubcry  : 

Et  li  brachet  ont  dément  gram  hu. 

Et  dans  le  Roman  d'Alexandre  : 

A  un  matin  prift  brmehei.  &  lévriers. 

On  a  dit  aufli  autrefois  brachet  pour  bracelet.  * 

BRACONNIER.  Nicot  :  Semble  que  ce  mot 
vienne  dn  nom  des  chiens  tfu'on  Appelle  braques.  Il 
en  vient  fans  doute.  M. 

BRAD-CAUE.  Sobriquet  Meffin  ,  que  le 
peuple  donne  aux  Allcmans ,  mais  qui  originaire- 
ment regarde  les  Anglois,  dont  quelques  Légendes 
difeut  que  ceux  de  certaine  Province  nailfent  avec 
des  croupions  en  forme  de  queues  ,  depuis  certain 
jour  qu'il  arriva  .1  leurs  pères  de  s'être  moqué  du 
falot  Archevêque  de  Canrorbciy  Thomas  Bequet. 
Brtd  eft  une  corruption  de  Brit  ou  Bnton,  com- 
me qui  diroit,  Habitant  de  la  Grande-Bretagne. 
Voyez  au  mot  Caue'.  Le  Duchat. 

B  R  A  G  A  R  D.  Chaflcneuz ,  dans  fon  Catalogus 
glorix mundi,  Partie  1  o.  Conlidérat.  ^i.Nec efl  r.tta 
Univerjitas,  aux  non  habeat  Jua  impedimenta  :  cum 
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tpudnos  in  vulgari  dicattcr:  Les  Flureure  &  Joueurs 
de  Paume  de  Poitiers  i  les  Daniêtirs  d'Orlian*  ;  les 
Braguards  d'Angicrs  ;  les  Croucz  de  Paris  ;  les 
Hri^ueurs  de  Pavic  ;  les  Amoureux  de  Thurin.  De 
Tholofams  rumen  dicituf ,  les  bons  Eftudians  de 
Thouloufc.  f  On  dit  de*l*  Ville  d'Angers  :  An- 
gers ,  baffe  Ville  ,  hauts  Clochers ,  riches  P.  pau- 
vre/ Ecoliers  :  ce  qui  me  fait  croire  que  le  mot  de 
bragard ,  dans  ce  pallâge  de  Challèneuz  ,  lignine 
adormi  aux  femmes  :  tx  qu'il  a  été  tait  de  brague , 
en  b  lignification  de  braguette.  Rabelais ,  iv.  1 0. 
£t  rencontrant  par  les  rues  quelques  mignons  braguars, 
cr  mieux  en  peint ,  &c.  Dans  laquelle  lignification 
il  fe  trouve  aufli  dans  la  Prognoflication  Panta- 
gruciinc  de  Rabelais  ,  chap.  5.  A  Venus ,  comme 

 martolets  ,  bourrins ,  bragards ,  napleux  , 

efebonecs,  ribleurs  ,  rupent,  cagnordiers ,  chambriè- 
res d'hoflellerict.  Ce  mot  bragard ,  félon  Nicot ,  a 
aufli  fignific  un  homme  propre  en  habits.  M. 

Nicot  dit  que  les  brague  t,  qu'il  appelle  aufli  ca- 
leçons ,  ne  fe  portoient  que  par  netteté.  C'cft  de- là 
qu'on  appella  bragard  un  homme  exceflivement 
propre  dans  fes  habits ,  comme  étoient  vrai-lem- 
blablenient  autrefois  les  bragards  d'Angtrs.  Qu'il 
en  foît  ainfi  >  ces  mêmes  bragards  d' Angers  font  ap- 
pelles dans  l'ancien  Prologue  du  livre  4.  de  Rabe- 
lais ,  Gorgias  d'Angers ,  par  rapport  à  ce  qu'ils  n'af- 
fectoient  pas  une  moins  ridicule  propreté  dans  leurs 
hauts  collets  qui  leur  couvraient  le  cou,  que  dans 
kursbrayes.  Le  Dm bat. 

BRAGUE.  Debraeca  :  qui  eft  un  mot  Cel- 
tique. Diodorc  le  Sicilien ,  liv.  v.  parlant  des  Gau- 
lois :  xpûrra/  3  ita^ueteii  ,  cU  iiuïtti  /fyx'tac  <uptea- 
yif vjven- Une  ancienne  Epigramme ,  rapportée  par 
Suétone ,  en  la  Vie  de  Jules  Céfàr  : 

Gallat  Cxfar  in  triumphum  ducit  :  iidem  in 
Caria 

Galli  braccas  depofuenott ,  latum  clavum fump- 


Et  c'eft  de-Ià  que  la  Gaule  Narbonnoifc  a  été  ap- 
pellce  Gallia  Braccata.  Voyez  Voflïus,  de  Vitiis 
Serments ,  1.  1.  où  il  prétend  que  ce  mot  ett  du 
tems  même  de  la  confusion  de  Babel  j  Se  dans  fon 
Appendice,  page  797-  où  il  croit  que  les  Gaulois 
ont  pû  prendre  bracca  du  Grec  jflpoû^,  qu'on  aura 
dit  pour  f«*£.  Voyez  aufli  Cluverius,  livre  1.  de 
fon  ancienne  Germanie ,  chap.  8.  Se  16.  Se  Ifâac 
Pontanus,  dans  Ion  Gloflàirc  Celtique  ,  &  Baïf , 
au  chapitre  10.  de  fon  Traité  De  Re  Vefliaria. 
Voyez  aufli  braye  &  braguette.  M. 

BRAGUETTE.  Ceft  un  diminutif  de  bra- 
On  dit  brayette  à  Paris  :  mais  dans  la  plupart 
es  autres  lieux  de  France  on  dit  braguette.  M. 
BRAIE.  Voyez  BRAYE. 
BRAILLER.  Crier  bien  fort.  De  bragere  , 
forme  de  fciyu  ,  d'où  vient  i>r.urr.  On  a  fait  bra- 
gare ,  par  mctaplaimc ,  &:  de  b  br.tgulare  ,  d'où 
brailler.  Le  Duchat. 

BRAIRE.  De  fa*-/»  ,  vecifemr  :  ,  bra- 

go  ,  bragere,  braire.  Comme  de  tr.thv,  trabere  , 
Traire  :  de  fjtere,  taire  :  de  tacco,  t  acéré  ,  ta- 
«rir, taire.  Dans  les  Provinces  d'Anjou,  du  Mai- 
ne ,  de  Normandie  ,  braire  lignifie  aufli  pleurer 

BRAISE.  Henri  Êtienne ,  Trippault ,  Périon, 
Nicot ,  Bourdclot  &  Lancclot.le  dérivent  de  B?â- 
?tn  ,  qui  fignific  Are  chaud  tjr  brûlant  j  Se  Pontus 
de  Tyard ,  de  Hoienn ,  qui  cft  la  même  chofe.  Char- 
les de  Bovelîes  a  quelque  op bioo  qu'il  a  été  fait 


dRA.  " 

du  Latin  prune. ,  prunarum.  Breze ,  dit-il ,  carbone! 
incenfi,  vcl  extincri  j  vide  anaprvnis  :  vox  enim  in 
initie  alludit ,  labeme  P  in  b.  Ab  bac  voce  dicimus 
btonzé  ,  eum  ,  qui  carbovum  c>"  prunarum  nigredi- 
nem  ab  earum  attaitn  centraxit ,  quaft  brezé  1  tan- 
dem ,  labio  obliquante ,  bronzé.  Bartnius  le  fait  vc- 
•  nir  de  l' Alleman  embraten  ,  qui  fignific  rmbrafer  « 
ou  de  brand ,  qui  fignific  i mendie.  C'eft  dans  le 
chap.  4.  du  livre  1 }.  de  les  Advcrfaires.  Les  Espa- 
gnols difent  brafa,  que  Covarruvîas  tire  aufli  de 
Cf^Çw-  Les  Italiens  diient  brace ,  brada  ,  &  bra- 
gia,  que  M.  Ferrari  tire  de  ,  ou  de  pruna. 

M.  Guyct  prétend  que  l'Italien,  l'Efpagnol ,  &  le 
François  viennent  d'ardee.  Ardeo  ,  or  fus  ,  arfa, 
rafa  ,  par  métathefe  j  brafa  ;  fie  il  fait  venir  de 
ineme  l'Italien  abbruexare  Se  abbrufeiare  ,  dW  ' 
Un,  urfus,  urf,  ,  rufe  ,  kyfi  ,  abbruv  ,  albrut- 
tare ,  abbruciare.  Abbruciare  peut  venir  fort  natu- 
rellement de  pruna.  Pruna ,  prunaceut ,  pYunacius  , 
prunacia ,  brunacia  ,  brun  a  ,  brucciare  ,  abbruciare. 
Mais  à  l'égard  de  l'Italien  brace,  ou  brada ,  Se  de 
rEfpagnolént/i.&du  François  braifr ,  ils  ne  vien- 
nent pas  fi  naturellement  de  pruna,  quoiqu'il  y  ait 
des  exemples  du  changement  de  1*V  en  A  ;  comme 
en  .  de  «Ja4  ,  &  en  ternit  t  de  wit ,  génitif 
de  «y»!.  M. 

Braise.  Je  crois  qu'on  peut  aufli  dériver  ce  terme 
de  l' Alleman  brafen ,  qui  fignific  être  enflammé  , 
être  btulé  ,  &  qui  convient  avec  le  Grec  Ciâ'uu 
Wachter.dans  foneTii^.  Germ.  s'exprime  ainfi  fur 
ce  mot  Alleman  :  Bras  en,  ardere^trt,incendi.  Iflan- 
dis  brafa  efl foeusardentieri  Anglo-SaxenibttsbnM, 
arfie  ;  GaUis  embrafement  incendium ,  braife  pru- 
na, carbo  ardens.  Gratis,  vfàett  >  «^«»  "»f»3-i/Ty 
<uf»ta4,  intendtre  ,  incendi.  * 

BRAME.  Voyez knmme.  M. 

BRAMER.  Rabelais  I.  19.  Jufques  à  te  que 
vous  nous  let  ajet  rendues,  nous  ne  cejferont  de  crier 
aprit  veut ,  comme  un  aveugle  qui  a  perdu  fon  baf- 
de  br ai  fier  cemme  un  apte  ftns  croupière  ;  & 
de  bramer  cemme  une  vache  faits  cymbales.  Nicot  : 
Bramer.  C'cft  crier  énormément.  Il  vient  de  jîpi'^ai, 
id  efl,  refono ,  fremo ,  in  Tocem  erompo.  sle  Lan- 
guedoc &  Nations  adjacentes  en  ufem  ordinairement, 
dijant  bramar  :  qu'ils  attribuent  proprement  au  braire 
desafnesj  &  par  métaphore ,  à  tout  cri  hautain.  L'F.f- 

{<agnel  on  uje  auffi  pour  crier ,  dijant  bramar ,  & 
«ramido.  Mais  l'Italien  en  ufe  pour  délirer ,  &  dé- 
fir  :  bramar ,  brama.  C  M.  Ferrari  dérive  l'Ita- 
lien bramare  de  l'Efpagnol  hambre,  c'eft-à-dire ,  U 
faim  :  les  mots  de  faim  Se  de  feif,  ayant  été  lift- 
ces  par  les  Anciens  pour  un  defir  véhément.  L'Eti- 
mologie  de  Nicot  cft  la  véritable.  Bp^f./SfoVS-, 

fip»SJM«,llptàiJûit  BRAMO,  BRAMA RE.BfWfù,  OU  ÉpmfjZ- 
futf,  c'eft-à-dire,  rude  j  pr*  famé  rstdo ,  efeam  appeto  : 
mot  qui  a  été  dit  premièrement  des  afnes.  Héfy- 
chius :  flf»fuâ£*t, ryniâas.  Barthius  15.4.  dit  pour- 
tant que  notre  mot  Frai^çois  bramer  cft  d'origine 
Allemande.  Bramer,  fremere ,  mermm  queque  efl 
dfrhenanum  :  idque  Germani,  de  urfis  fere  ont  bef- 
dis  tatibut  ufurpamus.  M. 

BRAN  :  pour  du  fon.  Je  crois  qu'il  vient  dtf 
brame,  qui  eftun  mot  Gaulois.  Pline ,  livre xvim 
chapitre  7.  GmUi*  fuum  genus  farris  dedrre ,  quoi 
Mi  brance  vacant ,  apud  nos  fandalum  nitidîjfimi 
generis.  Les  Ecrivains  modernes  ont  dit  brads.  Jo- 
nas ,  dans  la  Vie  de  Saint  Colomban  :  Centum  effe 
vint  médias frumenti  ducrmoi ,  bracis  centum.  Egin- 
hard,  dans*  une  de  fes  Lettres  à  fon  Vidamc  y  Fa- 
rinam  ,  braeem ,  format  cm ,  &  taxera ,  ttrnptre  ep~ 
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pertu»<>  iltic  venire  faits.  Car  braeis,  en  cet -en- 
droit, lignifie  du  fou  &  non  pas  de  la  bierc.  Les 
Bretons  appellent  encore  à  prélent  Frat,k. ,  &  bra>:l^ 
du  fon;&  lesAnglois  bran.  Voyez  MéticCafaubon, 
page  J4J.  de  fa  Dilfertarion  de  l'ancienne  langue 
Angloilc ,  &  Camdcn  dans  (a  Bretagne.  Les  Eipa- 
gliols  difent^r<rrtç<i/.  M. 

Bran,  pour  l'cxcicmeiu  de  l'homme,  a  été 
dit  de-la  par  métaphore.  Charles  Fontaine  dans 


B  R  A; 

Le  Roman  du  Renaid  nouveau  >.  '■  ' 

Meffire  >  noble  ne  fe  feint. 
Orgueil  le  branc  d'acier  li  ceint. 

M.  du  Cange,  après  avoir  produit  un  grand  nonr- 
bre  d'exemples  de  ce  mot  en  cette  fignification  , 
dit  qu'il  a  là  même  origine  que  celui  de  branche  : 
yuoajpatba branc*  ,feu  unguia,  vitrm  p reflet  ntili- 


fon  Epitrc  a  Sagon  &  à  la  Hucttcric  ,  a  écrit  'Ï'Z'J^''  ^"7  ''m'l T '  qUi  f  Une 
hren  ■  erymologic  peu  vrai-femblable.  M.  Huer ,  a  la  mar- 

ge de  Ion  exemplaire  de  me»  Origines  de  la  Langue 
Françoile,  a  remarqué  que  les  anciens  Allcmant 


•Car  lesfeavans  difent ,  hren  du  rimeur  ï 
Pareillement ,  merde  pour  l'Imprimeur. 

Et  les  mots  de  breneitx,  &  à'emhrene',  viennent  de 
cette  prononciation,  f  M.  du  Cange  le  dérive  de 
ta  .i.ibrun: ,  qui  dans  Papias  eft  interprété  far  ca- 
nin*») ,  quo  canes  pafcùmur ,  purgamentum  triiici. 
Voyez  M.  du  Cange  dans  fon  douaire  Lacin,  au 
mot  bitn.  M. 

On  dit  avocat  de  paille ,  atifirtier de  brandouillry 
clans  le  même  fais  qu'on  diroit ,  avocat  de  bran, 
cuifn-er  de  bran  j  ce  qui  me  perfuade  qu'en  effet 
bran ,  pour  l'excrément  de  l'homme ,  a  été  dit  par 
itiétaphorc,  de  bran  en  la  fignification  de  foi.  Ra- 
belais,  livre  4.  chapitre  10.  Bren,  c'efi  merde  à 
Rouen.  Dans  les  SerTées  de  G.  du  Bouchet ,  Serrée 
1  j.  qui  cft  des  Refponfes  or  Rencontres  ,  &c.  Ou 
fit  ainfi  ce  proverbe  :  Bren ,  c'tfl  merde  a  Rouen, 
qui  ne  la  manteaux  fauxlc 

F* 
tion 

Rouen  ,  mais  qu'on  y  dit  merde  ;  &  que  c'cft-là 
ce  que  veut  dire  ce  proverbe  dans  Rabelais.  Et  ce 
qu-  peut  confirmer  dans  cette  penfee,  c'eft  ce 
hju'oii  lit  parmi  les  Œuvres  de  Cl.  Marot.dans 
l'Epître  du  valet  de  Marot  à  Sagon,  &  dans  celle 
de  Charles  Fontaine  au  même  Safcon,  &  au  nom- 


Vti  ne  la  mange  aux  fauxL  ergs. A.nf.  il  y  a  de  l'ap-    fubtil,té  des  quatre  branc  t.  qu'il  fit  lier  a  l\ 
parenec  que  le  mot  bren ,  qui  dam  cette  fignihea-    ft„  C9rps ,  ainfi  qu'il  vous  a  efié  racompté , 
..on  cft  du  Patois  Norman,  ne  le  d.t  point  a    force  cjr fon  hardement.  Sire,  refpondit  l« 


Allcman* 

appel loient  brance  une  épéc,  ce  qui  ne  m'eft  pas 
connu  d'ailleurs.  M. 

Le  branc  étoit  une  épée  qui  ne  rranenoit  que 
d'un  cocé.  Perccforeft,  volume  6.  chapitre  10. 
Apresce  il  fit  a  l'entourdefa  ceinture  attacher  qua- 
tre gratis  trenchans  d'acier  bien  afficher,  à  grandes  & 
fortes  courroyes  de  fer,  &  Ijer  bien  CÏ  fert  a  l'emottr 
de  fies  eofiei.*,  en  telle  manière  que  les  dos  des  tren- 
chans efioient  par  devers  le  hmsîbert ,  &  les  taillant 
droits  an  dehors.  L'Ouvrier  donnoit  auffi  quelque- 
fois à  cette  épéc  une  longueur  &  une  largeur  ex- 
traordinaires.au  chapitre  fuivant  :  Seigneurs, 
or  priez  vous  voiries  quatre  branc  r.  d'acier  tren- 
chans ,  dequoy  Li  zens  mon  pere  s'arma  quant  ildeufi 
aier  combattre  a  l 'encontre  des  trois  couleuvres  qui 
ne  pouvaient  eftre  deftruitles  par  plante'  de  peuplé 
&  pour  ce  le  preux  Uicus  s'advifa  delà 

entourde 
avec  f* 
tfpondit  tors  Mar- 
rones,  a  ce  que  j'ay  entendu,  Lizcus  fut  ung  fub- 
til  &  preux  Chevalier  ,  pour  quoy  fes  fait*,  font  di- 
gnes (feflre  ramtntus  entre  les  vaillant  hommes.  Et 
pour  ce  ai  je  tant  dc'firé  à  voir  les  quatre  branez.  , 
Icftjucls  efioient  pendus  À  quatre  c haines  de  fer  as* 
meiUieude  la  falle  ,  &  avaient  bien  d' alumelle  cinq 


£t«   «nïn'  ^  r  FCmiCrC  ^       d?"X    fieJt  ^  >'<h*f<"»  u"  P"<l<»l*>V»r-  Us  efioient 

tique  Normand  :  De  forte  qu'encore  quedans  celle 
de  Charles  Fontaine  on  s'adrene  auffi  a  ce  b  Hu«- 
■cerie,  c'eft  principalement  au  Notman  Sagon  que 


bis.  Bram  ,  &  non  brance ,  comme  l'a  cru  M. 
Fluet,  fignific  cfleétivement  en  vieil  Alleman  une 
épéc,  mais  feulement  cette  forte  d'épéc  grande  & 
large  que  nos  Bibles  au  chapitre  5.  de  laGcnefe, 


FnpcUp« |&CharlesFontatnc en  veulent.  Lorsdouc    onc appe,iéc  Uive  flamboyant ,  a  caufequeCclar: 
uedam  1  Ep.tre  de  Charles  Fonta.ne  a  ces  deux    té  TcnZk  une  lueut  qui  âpprochoit  de  celle  de  la 
onlu  te  deux  vers  rapportes  par  M.  Mé-    flammc.  Cc(t-la  proprement  cette  forte  d'épée  que 
,  on  vo.t  b.en  que  bren,  dans  le  prerrucr,  re-    ^  anciens  appellent  W ,  de  l'Alleman  d, 
le  Nonran  Sagon ,  qu.  vrai-lcn^lablcmcK    ^  qu'elle  pVroilfoit  un  brandon  de  fou  quand 

on  la  inanioit  ou  qu'on  en  faifoit  le  mouliner. 


toit  d'un  Fauxbourg  de  Rouen     que  merde,  dans 


»  ,  •       '         ,,,  — .  "  ou  «u  011  en  lanoit  ie  mouuner» 

le  ieco.td  vers ,  cft  d.t  .wmmement  pour  1  Impr.-  Brttnc  pcut  auffî  yJx  Ac  pA1icmail  bllVK^  { 

rncur,  qu.  apparemment  cto.t  de  la  Voie  même  fignifie  W^V,  luifant.  D'oi\  vient  que  L.  Guyon  , 

de  Rouen-  Les  P.cards  prononcent  bren,  c'eft-a-  m  fe  divcrfe  U         livre      £    jtrc  y 


dire ,  avec  IV  ouvert  ;  mais  non  les  Notmans ,  puis- 
qu'ils font  rimer  ce  mot  avec  Rouen.  Le  Du- 
chat. 

BRAN-DE-VIN.  Eau  de  vie.  De  l  Allcman 
brandten  IVein ,  qui  fignitie  la  même  chofe ,  3c 
qui  eft  compote  du  mot  braad  ,  qui  fignific  em- 
trafement;  &  de  celui  de  tfein ,  qui  lignifie  du  vin. • 
comme  qui  diroit ,  vin  brûle  ;  parce  que  l'eau  de 
vie  fc  fait  avec  du  vin  diftillé  par  la  force  du  feu. 
M. 

BRANC  ;  pour  e'pe'e,  Villon,  dans  fon  Tefta- 
picnt  : 

Item ,  à  Maifire  Tt hier  marchant , 
sluauel  je  me  fens  tris-tenu , 
Laiffe  mm  branc  d'acier  tranchant* 
Ou  a  Maifire  J  an  U  Cornu, 


Leçons,  livre  ..  chapitre  19.  pag. 
m.  180.  appelle  èpêes  Hanches  les  épées  nues  ;  8c 
que  d'un  homme  cuira(Té  on  dit  qu  il  cft  armé  à 
blanc .  Ein  blanltes  Schu  ert ,  gladius  fulminant ,  dit 
le  furnommé  Der  Spot ,  dans  fes  Origines  Alle- 
mandes. Ce  qui  fait  voir  que  de  l'Alleman  blanck, 
qui  fignific  luifant ,  nos  anciens  ont  appellé  branc 
proprement  une  épéc  iulfantc.  Triftan,aci.  J.  (cet. 
x.  de  fa  Mariane  : 

Et  lors  r  Exécuteur ,  la  voyant  ainfi  prefie  , 
D'un  promt  éclair  d'acier  lui  fit  voler  la  tefle, 

Branc  feroit  donc  le  fimple  de  brandon.  Le  Du- 
chat. 

BRANCARD.  De  branca,  en  la  lignification 
de  branche.  Branca ,  brancardus,  brancard,  bran- 
cart.  Voyez  branche.  M. 

Rabelais 
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Rabelais ,  parlant  de  la  jument  qui  porta  a  Pa- 
ris le  jeune  Gargantua  :  Mats  jur-tout  avoit  la 
queue  iwriblc  i  car  elle  etoit  poy  plus,  poy  moins, 
grofft  comme  la  fuie  SathH  Mas  aup+t  de  Langes, 
(j  '  ainfi  quarrt'e ,  avec  Us  branc  ar s  ny  plus  ny  mdns 
nmi<rochet.que  font  les  effiles  de  bled.  Le  Du- 
chat. 

BRANCHE.  Philonjuif,  au  Traite  W  *v- 
TeLp}i«<  NJi,  appelle  l'homme  une  plante,  no»  terref- 
tre,  mais  celrjie,  pvuv  lu*  î^ô«fi»  i  «•*'  tif «Mi  Et 
dans  l'Evangile  de  Saint  Mathieu  ,  chapitre  S. 
les  hommes  lout  compares  aux  arbres  :  Video  h»mi- 
ttes  velut  arbores  ambulantes.  De -là  vient  que  le 
mot  branche  a  été  formé  de  bracchiunt.  Et  en  eflet , 
Virgile  appelle  bratchia,  les  branches  des  arbres. 
Cajcneuve. 

Branche.  De  branca.  M.  de  Saumaiie  fur 
Solin  ,  11  S.  In  veterihts agrorummetiendomm  Aut- 
toribus  branca  urli  efi  bracebium  :  inde  &  bracchia 
arborum  hodie  brancas  vocamus  ;  cr  bancarium,  chi- 
ramaxium. Vêtus  RomanenfisGatlorum  Lingua  bran- 
cam  pro  brachio  dicebat  branc ,  ut  ftpe  mthi  leilum 
eft.  Brancolare  tnde  ftali  hodie  dicunt ,  manibus  iter 
pr&tentare.  M.  Ferrari  dans  fes  Origines  Italiennes 
dérive  aufll  le  mot  branca  de  brathium.  Et  il  eft 
■vrai  que  les  Latins  ont  dit  brachia  arborant ,  pour 
dire  les  branches  des  arbres.  Virgile,  livre  i.  des 
Céorgiqucs  : 

Indettbi  jamvalidis  amplexe  fiirpibus  ttlmos 
Exierim  ,  tune  firinge  comas,  tune  brachia 
tonde. 

11  avoit  dit  auparavant  : 

Tum  fortes  Lue  ramos  &  brachia  tendent  : 

Oà  il  eft  à  remarquer ,  que  ramos  &  brachia  cil 
un  pléonalmc.  Et  nous  «liions  rticorc  prcfcntcmcnt, 
en  parlant  des  melons ,  qu'ils  font  des  bras  j  qu'ils 
fcujfcnt  des  bras  i  pour  dire  qu'ils  jettent ,  ou  qu'ils 
poullcnt  des  branches  :  ce  qui  a  été  remarque  par 
M.  de  la  Quintinyc.  Je  crois  néanmoins  toujours, 
comme  je  l'ai  remarqué  dans  mes  Origines  de  la 
Langue  Italiciuie ,  que  l'Italien  branca  ,  6c  le  Fran- 
çois brandit  ont  été  faits  du  Latin  ramus.  Ramus, 
rami,  ramicus,  r arnica,  rama,  branca.  Si  bran- 
ca venoit  de  brachium ,  on  auroit  plutôt  dit  bra- 
da ,  ou  brancia ,  que  branca.  Vcndclin ,  félon  le 
témoignage  de  M.  du  Gange,  dérivoit  le  François 
branche  de  bargus  ,  qui  lignifie  ramus  arboris  dequa 
fufpenduntnr  facinoroft.  \  M.  du  Cangc  dit  qu'il 
n'a  lu  dans  aucun  livre  François  branc  pourfrro.- 
che i  que  M.  de  Saumaiie  dit  s'y  trouver  iouvent» 
M. 

Branche.  On  a  appellé  Branchi*  les  nageoi- 
res des  poi  lions.  Ce  mot  peut  avoir  été  tranl  porte 
aux  branches  des  arbres  par  métaphore;  les  bran- 
ches environnant  les  arbres ,  &  leur  étant  tttachées 
comme  les  nageoires  aux  poittbns.  Hi.et. 

BRANCHE  URSINE.  C'eft  l'herbe  que 
Ici  Grecs  nomment  itaiS-a  ,  ou  âraii'r.  Nous  l'ap- 
pelions ainii,  qpn  du  mot  François  branche,  mais 
de  l'Italien  branca,  qui  lignifie  la  patc  de  devant 
d'une  betï  fauvage  ;  parce  qu'elle  rcftcrnblc  à  la 
pate  de  devant  d'un  ours.  Cafeneuve. 

B  R  A  N  D  F.  B  O  U  R.  On  appelle  ainfi  en  Fran- 
ce, depuis  la  fin  de  1674.  qucl'Elcdeur  de  Bran- 
•  debour  palla  le  Rhin  &  s'engagea  dans  l'Alface 
avec  philicurs  autres  Princes  ligués  contre  la  Fran- 
ce ,  une  forte  de  cafaque  que  portoient  les  gens  de 
cet  Electeur.  M. 
Tome  I. 
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BRANDILLER.  Voyez  brandir.  M. 
BRANDIR.  De  vibrare.  Vibrare ,  vibrante»  , 
vibrantentum ,  vibrament  ire ,  brament  ire ,  brandire  , 
brandir.  Brandire  ,  brandsculum  ,  brandicuUrc  , 

BRANLIR.  M. 

BRANDON.  C'eft  un  mot  ancien ,  qui  ligni- 
fie lijon  :  d'où  eft  dit  le  Dimanche  des  Brandons. 
Dominica  in  Brandonibus.  C'eft  le  premier  Diman- 
che de  Carême.  Guillaume  Crétin ,  en  l'on  Epitrcà 
Charles  VIII. 

Laijferaj-tu  en  deuil  d;  ennuy  celles 
Qte  Ici  brandons  &  vift  es  rftincelles 
De  Cupido  at touchent  de ji près? 

De  l'Alleman  brand,  qui  lignifie  la  même  chofé. 
Les  Elpagnols  dilènt  bia/.don.  Brand,  en  Alleman, 
fignihc  aulfi  tmendte.  Paulus  Bernriedenlis ,  en  la 
Vie  de  Grcgoiic  VII.  Hittebrandus  enim  Teutoni- 
c*.  vcrnacula  nuncupattone  peruft'tanem  fignificat  eu-  ' 
piditatis  terrent.  Voyez  la  Préface  de  Grctlerus. 
Le  Titre  vu.  de  la  Loi  des  Frifons ,  qui  eft  de  in- 
tendio ,  eft  conçu  en  ces  termes  :  de  btand.  Voyez. 
M.  du  Cangc.  M. 

Brandon.  Le  Verger  d'Honneur , tkc.  fol. 
«56.  v".  parlant  des  Habitans  de  la  Ville  de  Luques: 
Et  les  Seigneurs  de  la  Ville  vindrtnt  divers  luy 
(  le  Roi  Charles  VIII.  )  à  l'y f ne  de  fan  foupperluy 
prier  qu'il  leur  fifl  cet  honneur  de  venir  mettre  le  feit 
en  leur  brandon,  carc'ejhit  lefoir  delà  Saint  Jean 
.....  lequel  Roy  mift  le  feu  a  toute  une  torche  de- 
dans ledit!  brandon  .  ...  Et  ce  faicl  le  Roy  .rvec 
fa  fuyte  fit  neuf  tours  auteur  dndtii  fat.  Le  Du- 
chat. 

B  r  a  n  don.  On  ne  fauroit  douter  qu'il  ne  vien- 
ne de  l'Alleman  brand.  Wachter,  dan»  ion  Gto'f. 
Germon,  fur  ce  mot:  Brand, quater.us  dertvatn>\à 
brennen  urere,fignificat quantum  pote  fi ,  incendiuni, 
ftragem  ignis  veramis  ,  ujiionem ,  inflamm.ttionem  , 
uredintm ,  gangrtnam ,  &CC.  Brand  ,  quatenus  deri- 
vatur  a  brennen  ardere,  fignificat  quantum  pot eft , 
torrent ,  lionum  ardent ,  confiaçr.ttionem  ,  Jrc.  GlojT. 
Pez.  terris  prant ,  titionem  printilino.  Idem  Anglc- 
Saxonibus  brand,  &  omnibus  pene  DialecHs.  Inde 
Latinc-Barbaris  branda  (  ou  plutôt  brando  )  titio 
fax  ardens,  &  brandoncs/«».j//Vj ,  tndt,  apuiCan- 
fium  in  Glojfaric.  Le  mor  brand  dans  les  noms  pro- 
pres Teuroniques  cher  les  Anciens  lignifie  iltttjfre , 
&  c'eft  la  même  choie  que  brecht  &  ber:.  La  preu1- 
vc  de  cela  eft  que,  CimnrBiRT,  Roi  de  France, 
eft  aulîî  appelle  Childfbranij.  Ce  nom  lignifie 
enfant  illujtre,  lion  le  dérive  dechild  ,  enfant;  ou 
guerrier  illuftre ,  li  on  le  dérive  de  held  ,  guerrier , 
héros,  capitaine.  Hiidebrand  veut  dire  la  même 
choie  ,  &  non  pas  perufiit  cupiditatis  t  errent ,  com- 
me dit  Paulus  Bernricdenfis ,  cité  par  M.  Ménage , 
ni  eximie  fervens ,  &  encore  moins  héros,  dux,  aut 
caput  Brennorum.  Ansprand,  nom  d'un  grand  Sei- 
gneur Lombard  ,  dans  Paul  Diacre,  livre  w.  cha- 
pitfC  17.  lignifie  afode  illuftre,  de  bons,  allbcic  , 
&  non  pas  çr.ttia  fervent,  comme  dit Grorius.  Si- 
ct brand  ,  nom  d'un  fils  d'AssPRAND ,  cliez  !e 
même  Auteur  ,  veut  dire  viHart.it  ciarus  ,  de  '/  y , 
viétoirc.  Llutprand  ,  nom  d'un  autrcfils  d'Ass- 
Prand  ,  c'eft  jôldat  illuftre ,  de  Uut  loldat  ;  ou 
Uentres-illttlhe,  de  'aut ,  adverbe  intenfif,  au  lieu 
de  quoi  les  Anciens  difoient  Uut. 

Pour  revenir  au  mot  brandon,  on  a  appelle  le 
Dimanche  des  brandons ,  le  premier  Dimanche  de 
Carême.  II  y  a  des  commillions  de  Saint  Louii  , 
&  de  Rodolphe ,  Légat  du  Saint  Sicçc ,  pout  ter- 
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miner  le  "différent  entre  l'Eglife  &  les  Habitans 
de  Lyon  ,  qui  (ont  datées  du  Vendredi  devant  les 
trattdons.  Ce  nom  vient  de  ce  que  ,  par  un  refte 
d'Idolâtrie,  quelques  paylans  mal  inftruitsalloient 
ce  jour-là  avec  des  torches  de  paille  ou  de  bois 
de  lapin  allumées ,  parcourir  les  arbres  de  leurs 
jardins  Se  de  leurs  vcrgers,&  lcsapoftrophant  les  uns 
après  les  autres ,  ils  les  menacoient  de  les  couper 
par  le  pied  ,  &  de  les  brûler ,  s'ils  ne  portoient 
pas  du  fruit  cette  année-là.  Cétoit  un  refte  de 
Paganifme,  que  les  Idolâtres  pratiquoient  au  raoii 
de  Février,  qui  en  rut  nommé  Februarius  t  à  fe- 
bruMidt ,  parce  que,  comme  dit  un  ancien  Auteur, 
les  payens,  pendant  douze  jours  de  ce  mois,  qui 
étoit  le  dernier  de  leur  année  Solaire ,  couroient 
les  nuits  avec  des  ftambaux  allumés,  pour  fc  pu- 
rifier ,  &:  pour  procurer  le  repos  aux  mânes  de  leurs 
parens  6c  de  leurs  amis.  En  pluiieurs  endroits  il 
•  n'y  a  que  les  en  fans  qui  portent  des  brandtnt , 
mais  le  foir  feulement  dans  les  rues ,  Se  fans  au- 
cune marque  de  fupcrftition.  On  donne  a  Lyon 
le  nom  de  brandons  a  des  rameaux  verds  que  le 
peuple  va  quérir  tous  les  ans  au  Fauxbourg  de  la 
Cuilloriere,  le  premier  Dimanche  de  Carême,  & 
auxquels  il  attache  des  fruits ,  des  gâteaux ,  des 
oublies ,  &c.  &  avec  ces  brandons  il  rentre  dans 
la  Ville.  C'cft  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  Diman- 
che ,  le  nom  de  Dimanche  des  brandons.  C'cft  pro- 
bablement un  refte  de  la  Cérémonie  que  nous 
avons  expliquée  au  mot  Aguillanneuf.  * 

Brandon  :  marque  de  faille ,  appelléc  aurre- 
ment  panonceau.  De  brandeum.  Jean  la  Cofte  , 
dans  fa  Préface  fur  le  Thre  au  Code  de  Pitnera- 
tuia  acliont  ,  expliquant  la  Loi  i.  au  Code,  du 
Titre  Ui  ntmini  Uceat  fine  Judiiis Mtitarii ate  figna 
rébus  imponere  alienis  :  Hac figna  Franci  vacant 
brandons  :  fiant  enim  plerumque  ex  pamumulis  :  & 
inde  pan lionceaux.  Brandeum  apud  D.Gregorium, 
£f>ift-  io.  lit.  j.  Et  apud  Sigebettum  in  Chrome»  , 
ubi  de  Lente  Magne ,  Romane  Pontifier,  accipi  re- 
perie  pr»  partiiula  quadam  veli,  vel  palU  ait  art  s 
D.  Pétri,  Ab  bac  voce  dedufla ,  fine  dubio  ,  vex 
Tranchai  qued  pauci  friunt.  Ce  Traité  de  Jean  la 
Cofte  m'a  été  communiqué  manulcrit  pur  M.  Nu- 
blé.  Voyez  l'Indice  de  Ragueau,  aux  mots  bran- 
don Si  brandenner  l'héritage  ;  Loifeau  ,  dans  lôn 
Traite  du  Dégucrpinement  ;  M.  de  Mauflac,  fur 
Harpocration ,  page  104.  &  M.  de  Saumaifc,  de 
Modo  Ufirarttm  ,  page  648.  Ai. 

BRANLER.  Voyez  brandir  ci-defius.  M. 
•  J'ai  peine  à  croire  que  brandir  &  branler  vien- 
nent de  vibrare,' comme  M.  Ménage  les  en  tait  ve- 
nir en  tronquant  &  allongeant  ce  mot  à  fa  vo- 
lonté. Cette  étymologic  me  paroît  amenée  de  trop 
loin.  J'aimcrois  mieux  dire  que  ce  font  des  mots 
faits  par  onomatopée  ,  ainlï  que  plufieurs  autres.  * 
BRANSTATER.  L'Empereur Maximilien L 
dans  une  Lettre  du  1  j.  May  151  ).  à  Marguerite 
fa  fille,  T.  4.  oag.  1 }{.  des  Lettres  du  Roi  Louis 
XII.  oii  il  parle  du  Roi  d'Angleterre  :  Ou  finon 
icelluy  nofirt  frère  peult  dee.  ce  mtfme  lien  de  Cre- 
tej  prendre  un  chemin  an  pays  de  Normandie  ,  & 
d'illecq  branfiater  tout  le platpays,de  quoi  il  pour, 
ra  entretenir  pins  de  la  moitié  de  j  a  dit  te'  armée. 
Branfiater,  de  l'Alleman  brand  fieilten,  c'cft  rava- 
ger ,  &  proprement  mettre  en  feu.  Branfiater  , 
mot  de  la  façon  de  l'Empereur  Maximilien  h  cft 
k  1  employé  parlui  dans  la  lignification  de  mettre  feus 
cenmbutten.  Les  Allemans  appellent  brandt-brief , 
une  lauvegarde  qui  exempte  de  contribuer.  On  a 
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dit  suffi  branfqneter  &  branqueter,  dans  la  même 
iignihearion  de  faire  contribuer  de  peur  du  feu. 
Oudin,  dans  ion  Dictionnaire  François  -  Italien  : 
BranfqueteQ  cavar  temributiene  per  non  appiecar 
tl  fuece  utile  ville.  L'Hiftoire  du  teins,  &c.  in-g 
'570. p.j i7.lllemjerm  (aux  Réformes) meinsgrief 
CT  pejantà  'avoir  quitté  lapofirjfion  de  leur,  biens  ,qu, 
d  eftre  journellement  tourmenta,  par  branquetemen, 
renouveliez  a  toute  heure  félon  la  mouche  &  avarice 
de  Meffieurs  les  Gouverneurs.  Le  Duchat 

BRAON.  A  Metz  c'eft  le  gras  de  la  jambe. 
Braon  de  ve ,  c  cft  une  rouelle  de  veau.  Pcut<trc 
de  brachtum.  Brachtum  brachii,  brachio.  Brachie, 
brachtems  ,  brachione  ,  braene  ,  braon.  Le  Du- 
chat. 

BRAQUE.  Efpéce  de  chien  de  chafTc.  De 
bractus ,  fait  de  l'Alleman  brak.,  qui  fignifie  la 
memechofe.  Utbraecus  ,  ôn  a  fait  bracce.  La  Loi 
des  Frifons,  Titre  iv.  $.  j.  Canem  acttptericium  , 
vel  bracconem  parviem ,  quem  barmbraccum  vacant. 
Le  Vieux  Gloftairc  :  Ueifca,  bracce.  Marculfc  : 
Latrat  bracce ,  fed  non  ut  canis.  Vovcz  Lindern^ 
brog&  Spelmandans  leurs  GlolFaircs.  Voyez  auffi 
ci-deflbus  au  mot  briquet.  Les  Saxons  ont  dit  ra- 
cha ,  fi  on  en  croit  Ulirius  dans  fes  Notes  fur 
Gratius,  page  1 62.  Iattgnm  fuijfe  augurer  veltra- 
cha ,  (  il  parle  de  l'érymologic  de  vertagus  ,  que 
Gratius  appelle  zertraha  )  qued  hedie  vcltbrac*//- 
ceremus.  Vclt  campum  fignificat.  Idque  Buraundio- 
net  in  Vcltray  jamdudum ,  &  etiamnum  in  Vcltro 
fueltali,qua  a  Vcltracha  formata ,exprej[erunt .lia, 
tlli  canes  hes  veleces ,  quia  oer  campefiria  &  pla- 
na venant ur,  vecàrum.  Racha,  Saxenibus  canem 
fignifitavit  :  unde  Scott  hedie  Rache,  pre  cane  fe- 
mina ,  habent ,  quod  Anglts  efi  Brache.  Nos  veri 
Brack ,  (  il  parle  des  Hollandois  )  non  quemvi,  ca- 
nem ,  fed  fagacem  vocamus  :  forfan  MT'  if »x2u» , 
ut  venaticus 'erofagaci ,  &c  De  braccus ,  on  a  fait 
le  Jï:i:ir.utit  / , ,  d'où  nous  avons  fait  bra- 
chet.  Briquet  a  la  même  origine.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  ces  petits  chiens  d'Artois  qui  vont  à  la 
c  halle  des  tenons  &  des  renards.  lirachio  ,  Ci  on 
en  croit  M.  de  Valois  le  jeune,  fc  trouve  en  la 
m^mc  lignification  dans  cet  endroit  de  Grégoire 
de  Tours ,  d*  Vita  Patrum  :  Erat  tune  apud  Vrbem 
Arvemam  Sigivaldus,  magnà  patent  là  praditus  :  in 
eu  jus  fervitietrat  adolefcens  nemine  Brachio,  quod 
eorum  lingui  imerpretatur  urfi  catulus  :  car  M.  de 
Valois  le  jeune  croit  qu'il  faut  effacer  en  cet  en- 
droit le  mot  A' urfi.  Il  y  a  une  famille  à  Paris,  Se 
à  Orléans  du  nom  de  Brachet ,  &  qui  porte  pour 
armes  un  petit  braque.  M.  de  la  Milcticre  ctoit 
de  cette  famille.  Il  y  a  auffi  a  Paris  une  famille 
des  De  Braque,  dont  étoit  un  De  Braque,  premier 
Maître  d'Hôtel  de  Charles  V.  lequel  fit  bâtir  une 
Chapelle  ,  oû  font  a  prélent  les  Percs  de  la  Mer- 
ci. CefT du  nom  de  cette  famille  que  la  rue  de 
Braque  a  été  ainfi  appellée  :  comme  auffi  le  Tri- 
pot de  Braque,  qui  étoit  près  de  cette  rue.  Quant 
au  Tripot  de  Braque  du  Fauxbourg  Saint  Marceau, 
il  a  pris  fôn  nom  d'un  chien  brique  qui  y  pen- 
doit  autrefois  pour  cnlcigne.Ce  Tripot  cft  fort  an- 
cien. Rabelais  en  fair  mention ,  livre  1 .  chapitre 
H.  Ce  fait ,  if  oient  hors ,  toujours  conférons  des  pro- 
pos de  la  lecture ,  &  fit  déporteirnt  en  Bracque ,  eu 
«■c  prêt. ,  tjr  joueient  à  la  balle  ,  a  la  paulme  ,  à  la 
pile  trigene.  M.  Borcl ,  dans  fes  Antiquités  Gauloi- 
fes,  a  cru  que  Braque  fignifioir  un  Tripot  en  géné- 
ral :  en  quoi  il  s'eft  trompé.  M. 

BRAQUEM  A  RT.  C'eft  un  coutelas.  Henri 
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Etienne  croit  que  nous  l'avons  formé  de  ,é;«x«/«i 
j*ix<"P*>  ctft-a-dirc,  courte  cfye.  Cafeneuve. 

B  r  a  qjj  e  m  a  r  t.  Rabelais  j.  44.  Fuyant  le 
Moine  que  toute  leur  fenfee  n'ejioit  finon  à  goigner 
mu  pied  ,  defeend  de  deffus  fou  tbeval ,  &  monte  fur 
Mite  grojfè  roche  qui  ejioit  fur  le  chemin  ,  cr  al  ce  fon 
grand  craquent  au  frappait  fur  ces  fuyard  1  a  grand 
tour  de  brat ,  font  fe  Jeindre  ny  ejpargner.  Le  Pro- 
fita* Faucher,  en  Ion  Traite  de  la  Milice,  le  dé- 
rive de  fy<t%.u*z*if*  ■•  S^uant  au  braquemart ,  je  ne 
trouve  pat  que  te  Joit  arme  ordinaire  des  Chtvatiers': 
ty  croy  ceux  qr.i  difent  que  cet  courte!  efpc'es  vitn- 
nent  de  Grèce  j  ainfi  que  te  mot  le  porte  ,  brakima- 
chera  figni fiant  courte  épée.  C'cft  auiïi  l'opinion 
de  Nicot',  &  de  Trippault.  Ce  n'eft  pas  la  mienne. 
M. 

C'cft  auffi  l'opinion  de  Henri  Etienne,  à  la  page 
1 5  4.  de  fonTiaité  de  la  conformité  duLangagel  ran- 
çois  avec  le  Grec.  Je  crois  que  braquemart  eft  une 
iimple  production  de branc .  Les  A llemans appellent 
blanckj'thutn  une  épée  refpIcndiiTknre.  De  bLnck* 
fple  ndens,  nous  avons  l'ait  blant  ,  &  enfuit  e  branc 
par  le  changement  de  la  lettre  /  en  r,  comme  on  voit 
dantPcrccforeft ,  qu'anciennement  nous  nommions 
«ne  forte  d'épée  large  &  bien  fourbe.  De  tranc  , 
par  le  retranchement  de  la  lettre  n ,  comme  en  la- 
quais forme  de  lanfquenecht ,  nous  avons  fait  brac 
&  braque  j  Se  enfin  par  production  braquemart ,  com- 
me de  Jaque  ,  Jaquemart.  Voyez  ci-defliisau  mot 
tronc.  A  l'égard  de  l'étymologic  Grecque ,  la  Cou- 
tume de  Saint  Sèves,  article  17.  parle  d'une  cer- 
taine arme ,  qu'elle  appelle  marcheure ,  lequel  mot 
eft  à  la  marge  expliqué  yiv  glaive  ou  épée.  Et  pré- 
tend le  Commcnrateur ,  qu'il  vient  du  Grec  (*à- 
X«/p<*.  Le  Duchat. 

BRAQUER  un  canon.  Braquer,  un  chariot, 
Je  ne  lais  d'où  vient  ce  mot.  Ne  viendroit-il  point 
de  vertere  i  Verte  ,  vertico  :  d'où  verticillus  :  vtrti- 
care,  benictre ,  barticare ,  Se  par  contraction ,  bar- 
tare -y  &par  métarhèfc,  bracare  :  comme  Bretillac, 
nom  propre  de  famille.de  Bartiliac.M. 
BRASIER.  Voyez  braife.  M. 
BRASSAGE.  Cefi  une  petite fomme  d'argent 
que  le  Roy  permet  au  Fermier  des  Monnayes  dépen- 
dre fur  chaque  marc  tf  or,  d'argent,  bttlon  ,  ou  cuivre 
en  œuvre  d'efpece  :  de  laqueite  fomme  le  Fermier 
retient  environ  la  moitié  pour  le  déihtc  de  la  fonte, 
le  charbon  ,  &  autres  frais ,  &  de  l'antre  moitié  paye 
les  frais  des  ouvriers  qui  ont  travaillé,  Sec.  Brallagc 
vient  de  braflef  ,  qui  fignifie  méfier,  avec  quelque 
inftrument  des  chafes  liquides ,  en  les  remuant  en 
rond  ,  comme  on  fait  l'or  &  l'argent  &  le  cuivre  , 
fondus  dans  te  creufet ,  pour  les  allier,  afin  que  la 
confufion  &  le  mélange  fait  plus  ceal ,  é"  fe  rencon- 
tre dans  toutes  les  portier.  Et  d'autant  que  c'efi  le 
Fermier  det  Monnayes  qui  prend  ordinairement  le  foin 
de  la  fonte,  &  de  l'alliage  des  matières ,  &  qu'il  let 
brajfe  ,  on  s' eft  f en i  de  ce  nom  pour  exprimer  le  droit 
qu'il  prend  fur  la  monnaye  pour  fa  peine  &  pour  les 
frais*  Bralïer  vient  de  bras  :  d'eu  l'on  nomme  Bk As- 
sit*, un  homme  qui  travaille  à  la  journée  ;  homme 
de  fatigue  ,  de  peine  ;  un  manoeuvre.  Et  ainfi  ce  mot 
*(i  pur  François.  Ce  font  les  termes  de  Bouteroue, 
page  1  jo.  de  fesObfer varions  de  fon  Introduction 
aux  Monnoyes  des  Romains.  Voyez  ci  -  deflous 
ha/Ter.  M. 

BRASSER.  Ce  n'eft  pas  (ans  rai  fon  qu'on  a 
remarque  que  ce  verbe  vient  de  &«V««» ,  qui  lî- 
gniftc'/Yw/Wr ,'  puifque  brader  c'cft  faire  cuire  l'or- 
ge ou  l'avoine  dont  on  fait  labiére  fc  la  cervoil'e. 

• 
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jCcla  cft  appelle  en  Latin  barbare  brafiate,o\i  bra- 
% tiare.  Une  Charte  de  Henri  III.  Roi  d'Angleterre  , 
rapporrec  par  Mathieu  Paris ,  en  la  Vie  de  ce  Roi  : 
Domos  compétentes  ,  er  ntcejjanas  ad  bradandum. 
Et  les  Loix  d'Ecofle ,  appellécs  Ltg  e  s  Burgorum  , 
chap.  6<f.  i^uacumque  Jamina  brafiare  voluertt , 
cetvtfiam  venalem  brafict.  L'orge  même  Se  l'avoi- 
ne dont  on  faifoit  les  boirions ,  étoient  appelles 
brafia.  La  Charte  de  Henri  III.  Roi  d'Angleterre , 
rapportée  par  le  même  Mathieu  Paris  :  Btadum 
&  Brafia  Conventùs  ptxdicii  debem  tr.oli  ad  mo- 
lendina  noftra.  Ce  que  cet  Hiftoiien  explique  aulïï 
dans  les  Vies  des  Abbés  de  S.  Auban  :  Hordci  & 
avene, ,  commixtorum  ,  qttod  b  tafia  vulgariter  appel- 
latur.  Au  même  endroit  ,  il  appel \c"braferiam  le 
lieu  où  le  braftoit  la  bière.  Caj,  neuve. 

Brasser.  De  braxare  ,  qu'on  a  dit  pour  bra- 
fiare ,  qui  lignifie  proprement  vrafl'er  de  la  bière ,  & 
qui  a  été  formé  de  brafium ,  qui  lignifie  bière.  Rci- 
nclius ,  dans  les  Diverfes  Leçons  ,  liv.  iij.  ch.  t. 
Brachinum ,  &  Bratiarium,  cjficinam  coquende  cer- 
vifia  appellarmt  Semilatini.  Breuhaus.  Extat  apud 
Ingulphum  Hift.  Angl.  Scriptorem  ;  Fecit  ctiam  no- 
vum  brachinum  &  novum  piftrinum ,  omnia  de  li- 
gnorum  pukhcrrimo  tabulata.  Et  alibi  :  Ccquiiue 
brachini  &  piftrini  vala  &  utcnlilia  contulit  Mona- 
chis.  Hoc  in  fupplùe  ad  C-trolum  M.  libella  Mona- 
chorum  FuldenfiurW apud  Brouverum  Itb.  3.  Amiq. 
Fuld.cap.  1 1.  dBratio.  Bratium  autem ,  &  Brafium, 
hordeum  aquattem  tofiumqiie  efi.  Statua  Gilda  ,  feu 
focietatis  Burgeiifium  in  Scotîa  cap.  39.  Nulla  mu- 

lier  emar  in  foro  avenas  ad  facicridum  Brafium  

tiinc  brahare  ,  quod  C"  braxare ,  Poète.  Anonyme 
in  laudibus  Harlemi  apud  J oann.  de  Leydis ,  Chron- 
Belgic.  lib.  1.  cap.  I  [. 

Quin  &  cervilix  varium  bravas  genus  apte  , 
Quodiblct  ad  multas  utribus  ire  plagas. 

&  Brafiatores  &  Brafiarrices  ,  de  qhibus  D.ivîdis  i« 
Keg.  Stot.  Conjiimt.  in  legibtts  ^ur^orum  cap.  69- 
Voyez  Spclman  &  Wats  dans  leurs  Glolfairos  ,  Se 
Voffius  de  Vitiis  Sermonis  1  i .  3 .  M. 

B  R  A  V  E.  De  /^«Cuî^ou  j3p«£«uT»<  j  qui  figniiiciit 
celui  qui  dans  les  combats ,  ou  jeux  de  prix  ,  don- 
noit  au  vainqueur  la  récompenlè  ou  le  prix  de  fon 
adrelTe  ,  eft  formé  HoaCtUi ,  qui  lignifie  le  prix. 
Quelques-uns  veulent  qu'il  vienne  du  mot  bra- 
ve ,  qui  lignifie  hardi  Se  vaillant.  Mais  Goropius 
Becanus,  dans  fes  Origines  d'Anvers  liv.  1.  s'en 
moque  :  &  après  avoir  dit  :  Ofientator ,  rerum  fua- 
rum  demonjbatione  aliquà  exteriore  falià ,  Brave  ,fi- 
ve ,  per  pafieriaris  vocalis  elifionem  ,  BraS ,  vocatter  ; 
il  ajoute  :  Ridiculi  t/eri  funt ,  qui  à  Grecis  eam  mu- 
tuant ur  i  quia  non  efi  ejufdtm  cum  Sfa6l?fignifica- 
tionis.  Mais  j'aime  mieux  être  de  la  première  opi- 
nion ,  parce  qu'en  crtët  ceux  qui  ont  emporté  le 
prix  de  la  victoire ,  ont  fujet  d'en  faire  gloire;qui 
eft  proprement  ce  que  nous  dilbns  braver  &  faire 
le  brave.  Cafeneuve. 

Brave.  Ce  mot  fignifie  deux  choies  en  notre 
Langue  ,  vaillant  ,  Se  fupetbement  vêtu.  Dans  la 
première  hgréfïcarion  ,  Covarruvîas  ,  M.  Ferrari  , 
M.  Lancelor ,  M.  de  Cafeneuve ,  &  le  Pere  Lab- 
be,  le  dérivent  de  j8faC«oi,  qui  lignifient  le  prix  de 
la  victoire.  Omnes  quidem  currunt  ,  unus  aicipit 
bravium ,  dit  S.  Paùl  dans  fa  première  aux  Carin- 
thiens.  Cujas,  dans  les  Adversaires  non  imprimés , 
lili  donne  la  même  origine.  Nicoc  a  eu  une 
autre  penfée.  La  voici:  Brave  ,  e/î dit  celuy  ou  ceU 
le  qui  4  habille  pompeufemttit:  qui ïplendido  oruatr| 


♦ 


uricur.  //  vient  eU  ce  mot  GrecjiiàCnc,  qui  vient  de 
Hfftitùut  ,  [ignifiam  aujji  porter  le  Jîgne  de  villoirt 
au  poing  ,  parte  que ,  comme  les  mieux  [ai[ans.aux 
Jeux  Gymniques  ,  au[quels  te  prix  était  distribué , 
l'en  retournoient  en  pompe  &  haute  contenance,  com- 
me honorez  dudit  prix ,  ainfi  ceux  qui  font  pompeu- 
fement  vefius  ,  marchent  en  fiere  contenance  :  Et  U 
François  tes  appelle  Braves  ,  [tient  hommes  ,  [oient 
[emmes.  Et  parce  que  celuy  qui  cft  aiitft  poti.peufir- 
meut  vejht  ,  regarde  couftumic'rcmem  en  perte  ceux 
qui  l'approchent  j  tant  le  François  que  l'£[pagnol  , 
l'Italien  ci"  les  Languedocs  K7  Provençaux  ,  njtnt  de 
ce  mot  en  cas  de  [erocitë  :  appellant  le  François  un 
homme  brave  aiiffi  ,  celui  qui  met  bien  la  main  aux 
arme»  ,  &  ne  [e  laij[e  [urmarcher  :  ds~  bravcrie  ,  eu 
bravade,  un  in[ulte  [ai  te  à  aucun  avec  e[iomc  :  & 
braver  quelqu'un  ,  pour  fièrement  lui  [aire  une  hon- 
te :  ujant  de  l'adverbe  bravement  pour  vaillamment, 
Ci"  en  homme  acetrt  &  advifié  :  Et  tant  l'E[pagnol 
tjue  l'Italien  ,  bravo  :  ce  que  le  Latin  dit  ferox  : 
Fi  pitniculiérement  l'Efpagnol  braveza  ,  feiiras  , 
ferocia  :  &  bravamente  ,  ferc  ,  ferociter.  Et  le[dits 
Languedocs  &  Provençaux  di[ans  ,  un  bovou  brau , 
pour  un  beeuf  furieux  r*r  de  mauvai[e  rencontre. 
*J  Goropîus  Becanus  ,  dans  l'Origine  des  Anruer- 
piens  ,  livre  1.  traire  de  ridicules  ceux  qui  déri- 
vent du  Grec  !c  mot  François  brave  :  Riduuli  vert 
[tint  qui  a  Grtcis  eam  vocem  mjpiantur  ,  quia  non 
efl  ejn[dem  cum  /8poC»'?  [ignificationis.  Et  pour  en 
parler  franchement  ,  je  mis  allez  en  cela  de  fon 
avis.  J'ai  dit  dans  mes  Origines  de  la  Langue  Ita- 
lienne ,  que  l'Italien  &  l'Efpagnol  brave  ,  Se  le 
François  brave ,  âvoient  été  dits  dans  leur  primiti- 
ve lignification  '  d'un  homme  vaityant  ,  Se  qu'ils 
ont  été  faits  de  prebus  ,  mot  qui  a  lignifié  vaillant , 
comme  il  paroit  par  notre  mot  preux  ,  fait  de  pro- 
bus  ,  Se  par  celui  de  preufffes ,  de  prebitaticia ,  fait 
de  probitatei  ;  Se  par  l'Italien  prede ,  fait  du  même 
mot  probus.  Et  je  perfevere  dans  cette  opinion. 
Bravo  a  été  fait  df  prebus ,  de  cette  manière  :  pro- 
bus ,  brobus  ,  brovus ,  bravus ,  bravo.  L'O  a  été 
changé  en  A  :  comme  dans  le  «Latin  pa[co  ,  de 
j  •rr,itri:m  ,  à'içnfci  ;  parapfis  ,  de  v*p i-^n  i 
[apor  ,  d'c-Tcp,  dit  à  la  Laconique  pour  ewee:  6c 
dans  l'Italien  agio  ,  d'otium  ,-  [aldo  ,  de  fili- 
dus  ;  çramanzja  ,  de  ntgromantia  j  ancidere  ,  d'oc- 
cidere  :  Se  dans  le  François  Dame  ,  de  Domina. 
Bravo ,  de  cette  fignifkation  de  vaillant ,  a  pafle 
à  celle  de  pompeux  en  habit  j  les  Cavaliers  qui  font 
profellîon  de  bravoure,  &  qui  fuivent  les  armes  , 
aimant  la  braveric  ;  comme  il  paroît  par  leurs 
plumets, &  par  leurs  pennaches  ,  par  leurs  galons 
de  divers  couleurs  ,  Se  par  leurs  clinquans  d'or  Se 
d'argent.  Ne  terreat  vanus  a[pei~hts  ,  rjr  auri  [ulger 
atout  argenti  ,  quod  neane  tegit  ,  necjue  vulnerat , 
difoit  l'Anglois  Galgacus  ,  en  parlant  des  Soldats 
Romains.  Tacit  in  Aerocol.$.  ji. 

Meflieurs  de  l'Académie  ont  remarqué  dans 
leur  Dictionnaire  ,  que  lé  mot  de  brave,  en  la  fi- 
gnification  de  pare'  de  beaux  habits  ,  ctoit  un  peu 
bas  ;  ce  qui  c(t  véritable.  Mais  ils  ont  oublie  de 
remarquer  qu'il  n'clt  point  bas  lorûju'on  parle 
d'un  petit  entant.  M.  ^T. 

Brave,  dans  la  lignification  de [uperbement  vê- 
tu ,  efl  la  même  chofe  que  l'ancien  mot  bragord  \ 
Se  br.rve  pourroit  bien  venir  de  cet  ancien  mot  par 
le  changement  du  g  en  v.  Ou  plutôt  bragard  Se 
brave  viennent  de  l'Alleman  prangen  ,  verbe  qui 
répond  au  François [e  prélafer\  gltriari.  D'un  au- 
tre côté  l'Alleman  dit  brav,  Se  braver ,  la  llgnifi- 
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cation  de  vaillant.  Peut-être  a-t-il  pris  ce  mot  de 
nous.  Le  Duchat.  M 

BRAY.  Vftux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
bouc  ,  fange.  En  banc  Latinité  liraium.  C'cft  de- 
là que  le  nom  de  bray  a  été  donné  à  tant  de  lieux 
en  France.  Le  pays  de  Bray ,  Bramm ,  petit  pays 
en  Normandie ,  très  -  mauvais  ,  6c  très  -  fangeux  , 
dans  les  tems  de  pluye.  Le  livre  des  miracles  de 
Saint  Bernard  parle  du  Château  de  Bray  ,•  ce  qui 
lîgnifie  |  dit-il ,  boue ,  fange  :  t'ajin  m  Braium  quoi 
Cutum  interptetatur.  C'cft  Bray  fur  Seine  d|ns  le 
Sénonois.  Dans  la  Chronique  du  Monaflere  de  S. 
Pierre  le  vif  dans  le  Sénonois  ,  il  cft  appelle 
Batcts  ,  Se  il  cft  dit  qu'il  efl  dans  des  lieux  maré- 
cageux :  Aiunitiunculam  in  pago  Senonico  ,  [i  per 
[ecanam  fiuvium  ,  que  Braicus  dicitur,  in  locis  pa- 
Iffiribus.  C'eft  de-La  encore  qnc  l'on  dit  Bray  fut 
5ommc,5rj/«wi  ad  Sun.mam ,  la  foret  de  Br*y£H~ 
va  Braienfis  j  la  Fertc  en  Bray  ,  Fin  i; as  m  Braia  ; 
Houd.incen  Bray,Hc[denc*m,  ville  en  Bray,Villain 
Braio,  la  Tour  de  Bray,  Tmrris  in  Braio  ,•  Onfcn- 
bray,Ow/*7»  /»  Brato  lirai  Comte-Robert,  Er.uum 
Comitis  Robert i  ,  que  l'on  prononce  communément 
Bri  -  Comte  -  Robert.  Ou  a  dit  auflï  Brahu  ,  ou 
Braïc  ,  Brtcum  ,  Braicum  ,  Bratatum,  Brahicum  , 
Se  quelquefois  Rrajolum.  De -là  viennent  encore 
Vibrayc,  Follembray ,  Savigny-fur-Brayc,  6c  cent 
autres  lieux.  Strada  dit  que  quelques  Aurcurs 
croyent  que  Bruxelles  a  été  ainli  nommée  parc* 
que  cette  \illc  efl  dans  un  lieu  boueux  6c  maré- 
cageux. Enfin  M.  de  Valois  prétend  que  c'eft  de-la 
que  viennent  les  noms  de  brouet ,  bouage  ,  Se  loue. 
Voyez  cet  Auteur  dans  fa  Notice  des  Gaules,  page 
94.  6c  <)<.  d'où  toux  ceci  eft  pris.  De  Bray  on  a 
dit  autrefois  brayeux  pour  fignifier  boueux  ,  fan- 
geux ,  pleirj  de  bray  ou  de  bouc.  On  lit  dans  kèflaP 
trelct  ,  ch.  1*1.  Il  patfa  purmi  la  Ville  ,  eu  il  y 
ai  tir  caves  &  [ourtes  moult  brayeu[es.  11  y  a  appa- 
rence que  bray  cft  un  mot  Celtique  ou  Gaulois. 
U  rcrfcmble  a  l'Ebrcu  tr^U  ban  ,  qui  ligni- 
fie tras.  Les  terres  grades  font  plus  brayeulcs 
ou  fangeufes  que  les  autres.  Bray ,  en  vieux  Fran- 
çois ,  ltgnifioit  auflî ,  limon  de  la  terre  ;  Se  en  plu- 
lscurs  lieux  on  appelle  encore  br.iy  la  terre  grade 
dont  on  fait  les  murailles  de  bauge ,  6c  le  courrrot 
dont  ou  enduit  les  badins  des  romaines ,  6c  les 
chaultées  des  étangs.  Bray  lignine  auffi  une  com- 
pofition  de  gomme  ,  de  réfinc  6c  d'autres  matières 
liquides ,  qui  fert  à  calfater  les  vaideaux.  11  fe 
prend  aufîi  pour  de  la  poix.  M.  Ménage  dit  bri. 
Voyez  ci-dedbus  Bré.  * 

B  R  A  Y  E.  Haut-de-chaudc.  En  Languedoc  br** 
g«e.  Il  vient  de  braca,  ancien  mot  Gaulois, qui  fi- 
gnifioit un  baut-de-chaufle.  Diodorc  de  Sicile  ,  par- 
lant des  Gaulois  :  yjZnaj  S»  it^opUn,  £c  uénu  fltâ~ 
tau  xsAtûm.  Les  Glofes  :  Bracct  ,«V».f„p,.i.-.#Uiie 

Sartiedes  Gaules ,  à  caufe  de  l'ufage  de  cesbrayes, 
Jt  appellé  Braccata.  Cafencuvc. 
Brave,  BrayItïe.  De  bracca.  C'cft  h 
même  chofe  que  brague  Se  braguette.  A  Paris  on 
dit  brayette  :  dans  les  Provinces,  on  dit  Iraguette. 
M. 

Le  peuple  de  la  campagne  qui  a  retenu  l'ufage 
des  broyés ,  en  a  auflî  gardé  le  nom  ;  6c  les  Suides , 
qui  font  ceux  des  Gaulois  qui  ont  été  le  moins  fu- 
jers  aux  in  valions  des  peuples  étrangers  ,  6c  par 
conféquent  aux  changctneiis  qui  ont  délblé  fi  fou- 
vent  le  relie  de  la  Gaule ,  n'ont  pas  encore  quitté 
cette  coutume.  Saumaife ,  après  liîdorc  ,  liv.  xix. 
ch.  îa.  veut  que  le  mot  bracca  tienne  du  Grec 
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frir^'t  D'autres  croyctit  qu'il  vient  de  l'Ebreu 
"pa  brrec  ,  qui  figntfie  gtneu  ,  a  caufe  que  cet  lia- 
bit  va  jufquaux  genoux.  Mais  Henri  Etienne, 
dans  fon  Livre  De  Latinitate  falfi  jufpctla  ,  ch. 
8.  pag.  ;6o.  ne  doute  nullement  que  le  mot  de 
brayes  ne  vienne  des  Gaulois ,  &  il  s'appuye  fur 
l'autorité  de  Diodore  de  Sicile  qui  le  leur  attribue. 
«Selon  le  P.  Pezron  ,  le  mot  Celtique  ell  brag. 
Henri  Etienne  ajoute  que  les  anciens  Gaulois  ne 
prononçaient  pas  brayes ,  comme  nous  prononçons 
aujourd'hut.mais  qu'ils  prononçoient  ce  mot  d  une 
manière  plus  rudc,&  qui  approchoit  davantage  du 
Latin  bracca ,  &  du  Grec  fy*'»^  »  qui  eft  dans  Dio- 
dore. Cela  s'accorde  avec  la  vieille  prononciation 
brague.  Covarruvias ,  dans  (on  Trélor  de  la  Lan- 
cue  Caftillane  ,  a  remarqué  ,  parlant  de  Brague, 
Ville  du  Royaume  de  Portugal ,  qu'elfe  a  en  Ton 
nom  des  Gaulois  ,  appelles  Rraccasi.  Fnfin  tous  les 
peuples  qui  defeendent  des  Celtes,  retiennent  en- 
core ce  mot  ;  entr'autres  les  François ,  les  Hiber- 
nois  ,  dont  la  langue  eft  très  ancienne  ,  les  Allc- 
mans  Se  les  Anglois  ;  mais  avec  différentes  pronort- 
«ciations  ,  comme  on  peut  bien  s'imaginer.  Cam- 
den  prouve  que  les  brayes  étoient  auiH  un  vête- 
ment des  anciens  Bretons.  Quoiqu'elles  fuirent  en 
ufage  à  Rome  dans  le  tems  d'Auguftc  ',  Tacite  les 
appelle  un  vêtement  barbare ,  barbarum  tegmen. 
Les  Perfes  ,  qui  tiroient  leur  origine  des  anciens 
Scythes ,  fe  iervoient  aulfi  de  brayes ,  fuivant  le 
témoignage  d'Ovide.  Wachrcr  dans  l'on  Ghffar. 
Germon,  au  mot  Bruch  ,  parle  ainfi  des  brayes  : 
Bruch,  femoralia.  GlejJ'.  Kercm.  femoralia  pruah. 
J/idorus  ix.  4.  Rehrunga  ift  brucha  finero  lumblo, 
'nftitiaejl  tingulxm  lumborum  ejus.  Idem  ylrmohcis 
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irag ,  apnd  Pc  von  in  Ant.  Celt.  pag.  41 5.  jinglo- 
fax.  brxc,  Vcrclio  in  Indice  bracca  ,  Beig.  brock  , 
■Angl.  biceches  ,  Gall.  brayes  ,  liai,  brachc.  Inde 
Grxcis  fipâr.a. ,  Latinis  bracca.  Dioderus  Siculus  de 
populis  Galtuc  çj-  Germant  :  Caligas  ab  illis  Brac- 
cas  nominatas  gcflant.  X£uas  cum  Romani  primum 
in  Gallia  Narbonenfe  vidiffent  ,  inde  Braccatam 
denominarr.nt .  S  uni  qui  inventum  hujus  veftimenti 
S  armant  tribuunt.  Luc  anus  lib.  1.  Pharfal. 
Et  qui  te  Iaxis  imitantur  Sarmata  braccis. 
Vangioncs  Datavique  ttuecs. 
Tomponius  Mêla  de  fitu  erbis  :  Sarmata:  totum 
braccati  corpus.  Si  qui  s  tamen  rem  ex  nomine  af- 
timet  haxd  gravât  iam  affentietur  Sperlingio,  Stade- 
rtio,aliifque  ,  qui  hoc  genus  veftimenti  fie  dtilum 
putam  à  brechen,  quafi  inter  femora  divifum.  Re- 
liera aatem  eft  non  a  brechen  frangere ,  ut  illi  exif- 
timant ,  fed  à  brechen  fcindcrt,Jecare  ,  quod  fuprk 
produxi  * 

B  R  A  Y  E  R.  De  braccorium  ,  formé  de  bracca. 
Bracca ,  braccorium  ,  bra  v  er.  Bracale  Ce  trouve 
en  cette  lignification  dans  l'ancien  Dictionnaire 
Latin-François  du  Perc  Labbc.  Bracale  ,  brayer. 
Et  braccharii  ,  pour  broccharum  confeihret  ,  dans 
Lampridius ,  en  la  Vie  d'Alexandre  Severc  :  Oh 
quod  Alexander  lmperator  vefhgal  infiituit  Broc- 
chanorum  ,  Linteonum  ,  &  Pellionum.  Voyez  bra- 
gue, SC  brayes.  M. 

BRAYES.  Tenailles  que  les  Maréchaux  met- 
tent au  nez  d'un  cheval  mal-ailé  à  ferrer  :  appcl- 
lées  dans  les  Provinces  d'Anjou,  du  Mairie jec  de 
Normandie,  maroilles  :  & tvrelunez  en  Balte  Nor- 
mandie. M» 

Brayes  ,  dans  cette  fignification ,  a  été  fait  de 
radins ,  en  y  propofant  un>.  Radius ,  radia ,  raia, 
Irraj*  ,  brayes.  Et  ce  qui  me  le  fait  connoître , 


c'eft  le  nom  de  mtraillei ,  qu'on  donne  à  ces  te-1 
nailles  dans  quelques  Provinces  de  France  :  Car 
meraiiles ,  lelon  moi ,  vient  den-eca,  c'eft-a  dire 
meut ,  &  de  radins.  Aloca  radius  ,  morud.uj ,  mcia- 
diolus ,  moraiohs  ,  meraiola ,  morstoU ,  meraittes.  Ol» 
appelle  à  Meizbraye  cette  machine  de  bois  montée 
fur  un  chevalet  ,  fit  con-poice  de  trois  branches , 
avec  laquelle  on  brile  le  tlunvre  pour  le  détacher 
de  la  partie  ltgncufc.  Et  cela  aulli  par  rapport  a  ces 
trois  branches.  Du  même  mot  raatus.  Le  Duchat. 

B  R  E- 

B  R  F."  :  pour  de  b  poix.  De  breria  ,  ou  brutia. 
M.  Bochart ,  liv.  1.  cliap.  }j.  des  Colonies  des 
Phéniciens  :  Brutiam,  feu  fytV\îa.i ,  putm,  hodte  bré 
wcaniHs  lingua  vuleari  :  (t~  Hifpani  brea  ;  undt 
brcar  navios  picore  naves.  Et  bruttare  ,  it.dis  ejl 
inquinarc  ,  tanquam  pice  Brutta ,  quia  c  «stojui- 
»j  ■mtt,»< /jL^usjâimcti  ù  tetigrrit  pi- 

cem  ,  inqniiiabitur  ab  eo'Ecclef.  xm.  1.  BnuiiA 
fe  trouve  en  cette  fignification  dans  Pline  ,  liv. 
xvi.  cliap.  XI.  Pix  liquida  in  Eurapae  teda  teqxitnr 
navalibus  muniendis ,  &c.  acete  fpitfatur,  et  cr-agt:- 
lata  Brutia  cognemen  accepit.  Et  llp itÎj'«  ,  dons  le 
Grand  Etymologique  1  Sp,^lafmfif.aifa.  «im 
gï'fC«>.  La  Btutie  étoit  fertw  en  bonne  poix  , 
d'où  la  poix  a  pris  ce  nom.  Voyez  M.  Bochart  au 
lieu  allégué,  f  Brayer  un  navire  le  trouve  dans  Ni- 
cot ,  pour  enduire  un  navire  de  poix.  M. 

Rabelais  a  dit  Embrener,  en  la  fignification  d'en- 
duit de  br(  ou  de  poix.  C'eft  au  liv.  j.  ch.  36.  eu 
ces  termes  :  fous  me  fembiiez  a  une  j'euris  empege'e  : 
tant  plus  elle  s'efface  Joy  defpejirer  de  la  poix  , 
tant  plus  elle  s'en  embrene  :  Vous  femblablemem 
efforçant  ijjir  hors  les  lacs  de  perplexité,  plus  que  de- 
vant y  demeurez,  empejlre.  Le  Duchat. 

BREBIS.  De  verve x ,  qui  fignifie  un  mouton , 
le  Latin-baibare  a  fait  vrrv.x ,  &  berbix,  qui  fi- 
gnifient  la  mime  choie  :  d'où  nous  avons  formé 
brebis  y  que  nous  prenons  maintenant  pour  la  feule 
femelle.  Les  Gloics  anciennes  :  Berbix,  vp cCotst. 
Les  Glolcs Grecques- Latines  :  i-p^ne»  «3  per  ;  ver- 
be'!la,ovis ,  verbix.  Les  Loix  desWifigots,  livre-. 
Titre  l.  L.  xi.  De  berbicibus ,  vel  quibufeunque  pe- 
corlbus.  La  Loi  des  Bourguinons  ,  Titre  8.  $.  j. 
Unum  porcum ,  ont  uttum  berbicem  ,  prajumemli  ha- 
beat  potefiaum.  La  Loi  Saliquc,  Titre  4.  §.  1.  Si 
quis  atmiculum ,  vel  binum  berbicem ,  furaverit.  Ca- 
ieneuve. 

Brebis.  De  berbix ,  dont  les  Latins  Ce  font 
fervis  pour  dire  la  même  chofe.  Le  Lexicon  Grec- 
Latin  -.berbix,  «tt/Sorit.  Les  Glofes  de  Cyrille,  p. 
jS^.^ÔCaTc»,  aftUi ,  verbella  ovis,  verbn.  nrpcCs- 
7«e»  *pt*c .  hoc  vervecina.  Vopifcus  cnla  Vicd'Au-» 
rélien  :  Febtmentijjimè  autem  deletlatus  eft  Phago- 
ne  ,  qui  ufque  eo  multitm  comedit ,  ut  uno  die  ,  ante 
menfam  «jus,  apram  integrum,  cenrum  panes ,  berbi- 
cem, &  porceâum,  comederet  :  car  c'eft  ainfi  que 
portent  les  meilleurs  manuferits ,  3c  non  pas  ver- 
vettm,  comme  les  imprimés  ,  félon  le  térnoipna- 

fc  de  M.  de  Saumaife  lût  ce  lieu  de  Vopifcus.  Les 
.oix  des  Allemans  ,  tit.  98.  5.  1.  Si  e,uis  grega» 
de  porcis  ,  aut  de  vaccis ,  vel  de  berbicibus ,  in  fig- 
nus  tulerit.  L'Auteur  de  la  Collation  des  I.oixMo- 
faïques  fie  Romaines  s'eft  fervi  de  ce  mot  tit.  XX 
Se  Anianus,  &  Paulus  Monachus.  Voyez  Linden- 
brog  dans  fon  Gloffaire,  &  Pierre  Pithou  dans  fes 
Notes  fur  la  Conférence  des  Loix  Romaines  avec 
celles  de  Moïfe,  au  lieu  allégué.  Berbix  vient  de 
vervtx.  Fcrvex.berlrx  ,  hebtx.De  berbix  bertn\ 
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ci  s ,  on  a  fait  berbigale  &  berbigariut ,  te  puis,  par 
contraction  ,  bergate  &  btrgartus  ,  d'où  eft  venu 

•BIHCAIL&  DtKGtR.  ;  comme  BlRGfRlî,  de 

garia.  Berbigariut  fe  trouve  dans  les  Loix  des  Al- 
îemans,  tic.  98.  $.  j.  £f  ?W  de  berbigario  aut 
vaccarie fit  ,  &c  Et  btrgatins  fe  trouve  dans  des 
-Ordonnances  d'Edouard  III.  rapportées  par  Cam- 
-den,  page  578.  de  fa  Bretagne  :  Pre  V tuants  çr 
Berçariit  oppidum  extmxit.  M. 

BRECHE.  De  l'AUeman  brechen,  qui  lignifie 
rompre,  d'où  nous  avons  auffi  fait  e'brèther.  Brè- 
che* a  été  fait  de  brix  ,  qui  eft  un  ancien  mot 
Gaulois.  Buchanan  ,  liv.  II.  de  fon  Hiftoirc  d'E- 
•coll*;:  Apud  Scetes  a  drix  ,  gWveprem  fignificat, 
dtciinatur  drixac  ;  &  à  brix  ,  quod  rupturam  in- 
dicat  ,  BR.1XAC  ,  quod  mute  Galli  prtmunriam  bris- 
ïac  i^ued  enim  brix  Scotit  dicitur ,  id  Galli  ad- 
hue  breiche  appellant ,  nulle  diferimine  in  vecum  fi- 
gnificat iene.  Scriptura  ut  diferepet  in  eau/a  eft  , 
quod  vttms  Stoti  ,  &  aâhuc  umverfi'Hifpani ,  X. 
Huera  pre  duplici  SS.  utebantur.  Itaque  vettret 
Gallt  à  Brix  Cenomanerum  oppidum  Brixiam  /terni- 
vintnt ,  &  a  Btixia  rurfns  Brixiacum  ,  quod  vulgi 
Brillacum.  Bris^£  d'Allemagne  eft  appelle  dans 
les  anciens  Itiii^Hes  Brifîacus  $  &  Brissac  ,  pe- 
tite ville  d'Anjoïn  eft  appelle  dans  les  vieux  titres 
Brechefac.  Voyez  mon  Hiftoire  de  Sable ,  page 
1 1 1 .  Du  François  brèche ,  les  Italiens  ont  fait  brei- 
cia  &  brecchia.  De  brèche  ,  nous  avons  dit  brèikr- 
dent  ,  pour  une  perfonne  qui  a  perdu  une  dent  de 
devant.  M. 

Ce  que  dit  Wachtcr  ,  dans  fon  Gleff.  Germar). 
au  mot  Brechen  ,  éclaircira  encore  davantage  l'éty- 
«nologie  de  notre  mot  brèche.  Le  voici:  Brechen  , 
frangere ,  rumpere  ,  cemerere ,  comminutre  ,  cent  un  - 
dere ,  &c.  G 01  hit  brikan  ,  gabrikan  ,  dicitur  ne» 
folum  de  pane  qui  manibut  frangitur ,  Marc.  vm. 
6.  Sed  etiam  de  jerreis  cempedibus  ,  qutt  friand» 
cemminuuntur ,  Marc,  v.  4.  imo  etiam  de  laniatu 
cerperit  ,  Luc  îx.  $9.  Anglefaxenibut  bracan  , 
brxcan  ,  breacan  ,  brecan  >  (  ttt  enim  modis  feri- 
bitur  )  non  fel'um  eft  frangere ,  fed  etiam  cornu*, 
derr ,  cemminuere ,  cemerere.  Franc  it  &  Alamannis 
brechan  ,  prechan  eft  frangere  ,  fed  &  deftruere  , 
cencidere.  Gleff.  Keren.  fregerit  farprihehir  ,  fran- 
garur  fi  keprohhan.  Prius  dicitur  de  rebui  coqui- 
nt ,  cellarii  ;  pefteriut  de  vafe  in  génère  ,  in  Reg.  S. 
Btntd.  cap.  46.  &  6  4.  Hoc  icrvum  videtur  ex  fer- 
mont  hontimtm  primitive  manaffe  ,  quantum  ex  ve~ 
tuftiffimij  linguit  cenjefiare  lie  et.  Convertit  enim  He- 
hretum  parak  fregit ,  difrupie ,  diianiavit  ;  JEtiicum 
f3;r>VL«  rumpe  ,  cjuod  fijht  Juniui  in  Glojfar.  Getb. 
page  99.  Latinum  frago ,  efued  pri'us  &  amiefmut 
ejuam  frango ,  ut  patet  ex  frcgi ,  fragilis  ,  frag- 
irien  ,  fraétura  ,  ô'  fragor ,  fonus  ex  fractura,  lme 
ttiam  Celtij  vecem  haud  inufitatam  fui/fe ,  patet  ex 
dérivât  it  efuibus  hodiemtm  utumur  Cambri ,  truiuf- 
medi  fum  breg  rmpti»  ,frailnra,  {J"braich  brachium, 
Strmoricc  brech.  Priut  mamfefto  eft  a  brechen  rum- 
pere  »  fed  tf  pefteriut ,  cum  brachium  in  medio  rup- 
tum  fit.  Et  htnc  auoquc  Latinit  brachium  dut  aut 
nnlto,.w  eodem  fenfu,  eprimè  «bfervat  Peironius  in 
jint.  Ceiticityp.  )7fi.  Afimplici  habemut  innumera 
cempefàa,qua  nele  hic  ex  Lexicographit  defiribert. 
Unum  hic  fufftciat ,  entod  abbrechen  nebit  eftabrum- 
pere ,  unde  Gallit  abréger.  Cum  utrequt  convenu 
Gr.  p?*yyim  cerripio  ,  brrviter  ampute  ,  recide  , 
£f>«X»<  brevit^  ejuafi  abruptus ,  &  A'elicum  fif«-)i, 
fraihera.  Le  même  Auteur  ,  au  mot  Bruch  ,s'ex- 
fliquc  de  la  manière  fuivanrcflÎRUCH  frailtira,  rup- 
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tura.  Vecabulum  Celticum  &  antitjuifftmnns.  Cam. 
brit  breg ,  Francis  bruch ,  Greuit  Mal.  A  ,1.  QfKy}  f 
GaH.  brèche.  IViÛeramus  ,  iv.  ).  Diut  hnflelon 
fine  famo  der  bruch  des  roten  apfcles  ,  tent  tut 
funt  iufter  fratlur*  mati  punici.  Convenu  Hebrium 
perek  diruptie  ,  Uceratur*.  Refer  ad  brechen  fran- 
gere ,  mmpere ,  verbum  amiquit  emnibut  ufieatum  , 
&  Hebrtit  quajue  atqae  Grtcit  agnitum.  Tranfla- 
tum  eft  amiejuitns  ad  veftet  ,  ad  toc  a  ,  id  mores  , 
imo  etiam  ad  metbet. .  . .  fîgnificatu  primtvo  ubique 
eufledite.  » 

B  R  E'  C  H  E  T.  Voyez  brkhet.  M. 

BREDOUILLER  >  bégayer.  Blafus  ,  bUf» 
lidus ,  bUfulidulus  ,  bUJ»liduJ.:rc  ,  blxduUre ,  brtdu- 
lare,  BRIDOUJLllR.  M. 

Je  crois  que  ce  mot  vient  de  bis  reduplare.  Le 
bredouillemeiu  conlîfte  proprement  à  répéter  fou- 
vent  chaque  fyllabe  Le  DuJ/at. 

BREF:  comme  quand  on  dit ,  firef  du  Pape. 
Dcbrizn,  ou  de  brève ,  qui  le  youvent  pour  ih*>- 
tula ,  ou  Itbellut  brevit ,  dans  le  Code  Jufttnien  en 
la  Loi  J.  De  Comemendit  Fi  fi  débiteront ,  en  U 
Loi  dernière  :  De  ftJe  inftrumemorum  ,  &  de 
Apechts  ,  en  la  Loi  I.  de  Apothit  ,  en  la  Lot 
demiere  De  appellatiembut  ,  dans  Rufus  Fef- 
tus ,  dans  Vopiicus ,  dans  Saint  Jérôme ,  dans  Saint 
Grégoire  le  Grand  ,  dans  Symmaquc ,  &:  dans  Caf- 
h ooore.  Les  Grecs  ont  fait  de  brezis ,  pcX,,,  ;  &  ce 
mot  le  trouve  dans  une  Epicrc  de  l'Empereur  Ju- 
lien a  la  Communauté  des  Juifs  ,  'dans  Zonaras  , 
&  dans  Anna  Alexiadis.  Voyez  Cujas  fur  la  Loi  V. 
au  Code  De  cenveniendis  Fifci  debiioribut ,  Se  Lin- 
dcnbtog  ,  Spclman,  &  Meurllus ,  dans  leurs  Glof- 
laircs.  De  brève ,  on  a  fait  le  diminutif  bre*ertum  , 
d'où  nous  avons  fait  brevet  ,  pour  dire  un  referit 
du  Roi.  M.  de  Saumaife  fur  Simplicius  ,  pa"C  7. 
Libetli  fuppiiees  <jm  efertbantur  Primipi  ,  etiam 
brèves  appellati.  Henerum  codicitiot  ^ui  damur  À 
Principe ,  hediétjue  breveta  vecamur;  id  eft,  brèves. 
Anciennement  ce  mot  de  Bref  fe  prenoit  pour  une 
lettre.  Lancelot  du  Lac  :  Fift  faire  ternes  qui  di- 
feientjja  nui  ne  fait  fi  hardy  qui  là  fus  monte,  s'il 
ne  vemt  combattre  a  Sorneh.iult  du  Nrufebaftet  :  dr 
quand  il  eut  fait  ce  brief  ,fi  fift  mettre  une  Croix  a» 
pied  dt  la  montagne  ,  &  illec  fit  fetltrr  te  britf.  En 
Allcman  ,  on  appelle  encore  à  .prêtent  brief  une 
lettre  miflive.  Le  mot  brevet  fc"prenoit  aulîî  an- 
ciennement pour  une  rcconnoillancc  par  laquelle 
on  confeûoit  avoir  reçu  quelque  choie  :  ainfi  or» 
dlfoit,/u/frr  brevet  de  la  fimme  de-,  &c  Voyez  Ni- 
cot  au  mot  Brevet.  Encore  aujourd'hui  en  Nor- 
mandie ,  on  appelle  une  obligation  un  brevet.  Et 
en  Banc-Normandie,  on  appelle  particulièrement 
brevet  la  reconnoiflance  que  donne  un  particulier  à 
un  autre  ,  pour  une  vache  qu'il  prend  de  lui  à 
louage.  M.  Voyez  BREVET. 

BREHAIGNE.  Nicot  :  Ceft  la  femelle  de 
quelque  efpece  que  Ce  fois ,  laquelle  ne  porte  point  de 
fruit ,  ains  eft  jit'rUe  :  dont  le  cantr.ùre  ejl  portière. 
Ainfi  dit-on,  qu'il  y  a  des  bnbit  breh.-.ignes ,  &  au- 
tres JpÊÎ  font  portières.  De  l'Anglois  banayne  ,  qui 
fignific  Jlerile.  L'Anglois  vient  de  l'AIIcman.  Ilàac 
Ponranus»  liv.  6.  de  les  Origines  rrançoilês,tt,.y. 
14.  appliquant  le  mot  enbeteni ,  qui  fe  trouve 
dans  1  Harmonie  des  quatre  Evangiles  de  Taria- 
nus,  traduite  en  1-angue  Tcutoniquc  :  Onbirsn- 
ti  ,  fterilis  :  hedie  onbruchtber.  Onbirinti  tintent , 
ab  on  privative ,  (5  beren ,  quod  geftare ,  ferre , 
hedieque  Danit  eft.  Unde  &  beric  ,  bel  rie  ,  nebit 
feretrum.  Onurinoe  erge  ,  qnafi  non  ferens  j 
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fh:fhrm  fut»  ,  <uu  ut  mm.  Bar.no  ,  filii  ,  tiberi. 
Anglis  adhm  &  Danis  eo  fenfu  ufurpatur.  F.fi  au- 
trm  a  bacren  ,  cjuod  eft  generarc.W. 

A  Metz  on  prononce  bénigne.  Ce  qui  fait  voit 
qu'effedi  veinent  ce  mot  pourroit  bien  venir  de 
1  Anglois  ban  : .  Le  Duchat. 

BRELAN  ,  ou  BERLAN.  Legrandufagc 
cft  pour  brelan.  On  appelle  ainii  un  cert.iin  jeu 
de  canes ,  8c  le  lieu  où  l'on  joue  ordinairement 
cartes  &  aux  dcz.  Berlengbum  le  trouve  en 
dernière  lignification  ,  dans  un  Rcgitrc  du 
Parlement ,  de  i  joo.&  en  la  première,  dans  Guil- 
laume Guiart,  en  t  J04.  Voyez  M.  du  Cangc.  M. 

Rabelais  die  breland  ,  liv.  1.  chap.  15.  &  40» 
Et  comme  il  écrit  ce  mot  avec  un  d  final ,  &  que 
même  nous  appelions  brclandier  ,ui\  joueur  de  bre- 
land ,  on  ne  peut  pas  douter ,  que  ce  mot  ne  foit 
Allcman  d'origine  ,  &  que  fa  dernière  fyllabe  ne 
veuille  dire  pays ,  comme  dans  HobUnd  ,  Nider- 
land  ,  Teufcblaitd  ,  8cc.  Les  Sols  de  la  ville  de 
Hambourg  ,  ont  pour  Légende  Mintz.  varland , 
c'eft-à-dirc  ,  monnoic  du  pays  ou  du  territoire  de 
Hambourg.  Etant  venu  quelques-uns  de  ces  fols 
de  Hambourg  à  Nantes ,  par  le  moyen  du  com- 
merce de  cette  ville  avec  les  pays  voifins  de  la 
mer  Balthique,  &  le  peuple  de  Nantes  ne  fâchant 
comment  les  appcller ,  s'aviia  de  les  nommer  Fer- 
lande.  Et  comme  ils  les  prenoienc  dans  le  com- 
merce avec  les  Hambourgeois  fur  le  pic  d'un  fol 
pièce  ,  ils  ont  depuis  à  Nantes ,  appelle  ferlande  , 
tous  les  fols ,  même  ceux  de  France  ;  témoin  une 
vieille  rime  qui  dit  :  Donnez-moi  une  ferlande  ,  fi 
vous  dirai  ma  ebanfon.  C'eft  de cette^onnoie  que 
je  crois  qu'eft  venu  notre  mot  brWnd ,  8c  fi  a 
d'abord  fignifié  un  jeu  de  foldats  Allemans ,  ou  on 
ne  voyoit  fur  la  table  que  des  ferlandej  ou  des  ba- 
guettes ,  monnoie  encore  plus  petite  ,  dont  le  lol- 
dat  Gafcon ,  liv.  ).  ch.  40.  de  Rabelais,  en  avoir 
perdu  jufqu'a  vingt  quatre  à  ce  jeu  de  breland,  au 
camp  de  Stockholm  :  &  depuis  on  a  appelle  du 
même  nom  les  lieux  où  l'on  joue  des  jeux  de  ha- 
sard, 8t  aux  petits  jeux  de  loldats , comme  aulanf- 
quenet, autre  jeu  Allcman ,  qui  cft  propremenr  le 
ireland.  Il  me  refte  à  remarquer  pour  confirmer 
ce  que  deftus,  que  comme  dans  Rabelais ,  liv.  s. 
ch.  4.  c'eft  en  Suéde  ,  8c  dans  une  armée  eompo- 
lèe  d'Allemans  pour  la  plupart ,  qu'on  jouoit  au 
breland  j  de  même,  liv.  ;.  cri.  ît.  c'etoie  deja  une 
Allemande,  je  veux  dire  la  femme  de  C.  Agrippa 
de  Nertesheim  ,  que  Rabelais  entend  fous  le  nom 
de  Hcrtrippe,  qui  tenoit  ce  jeu ,  8c  qui  y  domioit 
à  jouer  chez  elle.  Le  Duch.it. 

BRELINGUE.  Monnoie  de  Cueldrcs  à 
huit  deniers  de  loi ,  8c  le  tiers  de  cuivre.  Bodin  , 
Rcp.  à  Malcflroit,  fol.  71.  a  de  l'édition  de  1 594. 
Ce  doit  être  la  même  monnoie  que  le  Continua- 
teur de  la  Chronique  de  Flandre ,  fous  l'an  1453. 
&  Monftrelcc ,  appellent  virrlan.  Le  Duchat. 

BR  ELU  QUE.  M.  du  Cangc,  au  mot  bnllu- 
g*  :  Jouas  in  Vtta  Santli  Colutnbani  ,eap.  19.  Vcl 
pomorum  parvulorum  ,  qua:  Eremus  illa  ferebat  , 
qua:  vulgô  Bullugas  appcll ant.  Hinc.firte  fox  apud 
vnlgum  brcluquci  <{uaji  bulluqucjfn.  re  mmutmi. 
M. 

On  a  dit  auflî  frthube.  Ce  qui  rhe  pcrfuadc  que 
l'un  &  l'autre  mot  viennenr  de  l'Italien  fanjaluta, 
d'uù  nous  avons  fait  fanfrtlmhe.  Le  Duchat. 

BREME.  Voyez  BRE  M  ME. 
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prononcions  anciennement  brame  ;  8c  ce  mot  Ce 
trouve  écrit  de  la  forte  dans  Nicot ,  &  dan?  le  Tra- 
ducteur de  Rondelet  :  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  a 
été  fait  de  celui  d'Actramis  ,  qui  cft  une  clpécC 
d'alofc.  Rondelet,  au  chapitre  delà  Brame  :  Au- 
cuns pour  l'affinité  du  nom  de  brame  avec  abramis» 
la  veulent  ainfi  nommer.  Mais  Oppian  r>  Atbt- 
nee  ,  l'ont  toujours  mife  au  nombre  des  alofes.  Trip- 
pault  s'eft  apperçu  de  cette  étyrnologie.  M. 

B  R  E  N.  Voyez  bran.  M. 

BRENNUS.Cc  nom  cft  rrcs-célébre  dans 
l'Hiftoirc  ;  nuis  la  lignification  en  eft  obicurc  ,  8c 
ondiipute  fi  c'eft  un  nom  propre,  ou  un  nom  ap- 
pcllatit.  Brenntn,  en  Allcman,  fignifié  brûler,  en- 
flammer, allumer ,  &  auflî  être  enflammé ,  être  en 
feu  ,  être  allumé.  Quelques-uns  dérivent  de  la  le 
nom  Brennus,  comme  qui  diroit  ,  un  homme  ar- 
dent ,  bouillant ,  furieux  ,  qui  allume  le  feu  de  la 
guerre.  Mais  lî  bren  ,  eft  un  mot  Celtique ,  comme 
le  prétendent  les  habiles  dans  la  langue  Celtique, 
c'eft  en  vain  qu'on  en  cherche  ailleurs  l'écymolo- 
gie.  Or  en  langue  Galloife ,  brenin  fi«nifie  Roi  , 
brenbintlys  cour  du  Roi ,  brennindy  mai  l'on  Royale, 
Se  brenbinniaetb  royaume.  Baxter ,  au  mot  Bre>:- 
nus  :  Hodiernis  Brttannis  rex  dicitur  Bienin.  Les 
Loix  Galloifes ,  écrites  au  ix.  Siècle,  dans  la  Pré- 
face }.  Hyuel  Dda  0  rad  Duw  mab.  Cadeil  Brenin 
Cymru  otl,  c'eft-a-dirc ,  floelus  Bonus, gratta  Dei \ 
Fitiuj  Cadelti  ,  Rex  tottus  Çambria.  On  trouve 
Brtnnin  avec  deux  n  dans  les  mêmes  Loix  ,  liv.  1. 
ch.  xxiii.  t.  &  ch.  xx vin.  m,  Wott< 


qui  a 


tiré  ces  Loix  des  Manuicrits  &  les  a  traduites  en 
Latin  en  y  joignant  des  Notes  &  un  Gloflairc  , 
préfère  cette  dernière  orthographe  ,  comme  étant 
ancienne  Se  plus  exacte.  11  ajoute  :  Hinc  ,  ut  id 
obiter  box  loco  aditotem  ,  deducitur  nomen  Brenni  , 
inclyti  illiut  Callemm  Senonum  Ducis  ,  qui  Roma- 
nes ohm  pe/te  ad  interneitomm  delevcrat.  Brennus 
tnim  eft  Brennin  Rex ,  appellativus  pro  propno.  Bax- 
ter ,  dans  fon  Gloftâirc  des  Antiquités  Britanni- 
ques, pag.  47.  cft  du  même  fenriinenr.  Voici  les 
paroles  :  Brennus  ,  Ceit.tr:tm  Jb  moite  ,  rex  dicitur. 
De-la  vient  que  chez  les  Auteurs  Grecs  S:  Latins  , 
Brennus  cft  un  nom  qui  cft  commun  .1  prefquc 
tous  les  Rois  8c  les  Capitaines  des  Celtes  ;  auilï 
doit  -  on  diftinguer  pluhcurs  Brennus.  Par  exem- 
ple ,  celui  qui  prit  Rome  n  'croit  pas  le  même 

3ue  celui  qui  pilla  le  temple  de  Delphes.  L'origine 
e  ce  nom  n'ell  pas  tout-a-fait  claire.  Mais  il  cft 
probable  que  bten  a  fignifié  autrefois  éminence  , 
élévation  ,  élevé ,  fuprême ,  8c  que  de-la  cft  venue 
la  lignification  de  Roi ,  ou  de  Commandant.  En 
Langue  Canibrique  ou  Galloilc ,  bre  lignifie  mon- 
tagne ,'colltnc  ;  breon  ,  des  monragnes  \lryn ,  colli- 
ne :  en  Suédois,  brit/b^  veut  dire  éminence ,  pen- 
chanr  d'une  montagne  .  en  Grec  <zpù»  &  , 
le  haut  d'une  montagne  ,  la  pointe  ,  le  fommer. 
De  ces  mots  Gtecs ,  ou  Celtiques,  vienr  apparem- 
ment le  nom  de  ces  montagnes  des  Alpes ,  appel- 
les Brami ,  dont  il  y  en  a  deux  plus  élevées  que 
les  autres  ;  celui  des  Pyrénées,  5c  ceux  de  ces  peu- 
ples ,  habttans  des  Alpes  ,  qui  étoient  appelléi 
Breuni  ,  Rrettli ,  Brenci  ,  Breones,  Brionet ,  delquels 
Cellarius  fait  mention  dans  fa  Géographie  ancien- 
ne ,  rom.  1.  pag.  $19-  &  de  n  nouvelle  édition  , 
pag.  415.  Voyez  Wachter,  dans  fon  Glof.  Grrm. 
aux  mots  Brenner  8c  Brennus.  C'eft  de  lui  que  tout 
ceci  cft  tiré.  • 

BRLSAGUE.  Voyez frefaye.  M. 
BRESIL.  Sorte  de  bols  rouge.  On  croit,  8t 
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c'eft  l'opinion  Je  Covarruvias  ,  que  ce  bois  a  été 
ainlî  appelle  parce  qu'il  nous  eft  venu  du  BrcUÏ , 
Province  de  l'Amérique  Méridionale.  Mais  le  P. 
Labbe ,  à  la  pag.  1 6.  de  la  («coude  partie  de  les 
Htymologies  Françoifcs ,  a  remarque  que  ce  mot 
cft  plus  ancien  en  France  &  en  Elpagne  ,  que  la 
découverte  de  cette  province  par  les  Portugais. 
J'ay  lu  y  dit-il ,  dans  un  tr'et -ancien  Mémoire ,  qu'on 
rte  potcvdt  trasifporter  du  Royaume  ,  laines ,  aignt- 
lins  ,  toiles  ,  befies  laines  fortans  ,  grain  >  draps  , 
t'eerces,  lin ,  chanvre  file  ,  brefil-,  alun  ,  femeitces  à 
teinturier ,  acier  ,  or  ,  argent  en  plate  ,  billon ,  &c. 
L'Auteur  des  Réflexions  fur  l'ulagc  preicor  de  la 
langue  Françoifc  ,  veut  qu'on  diie  Brafil ,  en  par- 
lant du  Pays  >  Se  Brefil  en  parlant  du  bois  :  eu  quoi 
11  le  trompe  manifcftcnient.  M. 

B  m  s  i  i.  L'Interprète  Syriaque  du  Livre  des 
Rois ,  Cv  l'Interprète  Arabe  du  Livre  des  Paralipo- 
ménes ,  traduilent  par  le  mot  de  Brefil ,  le  mot 
Ibreu  almngbin.  Ce  même  mot  le  trouve  dans  le 
Livre  des  Racines  du  Rabbin  David  Kimhhi.  C'a 
doue  été  avec /ai fou  que  Jean  de  Lery  ,  dans 
ton  Voyage  du  Brefil ,  ch.  1 5.  a  dit  que  le  pays  du 
Crclil  a  pris  fon  nom  du  bois  de  Brélil.  * 

Ce  nom  a  été  donné  à  cette  contrée  parce 
qu'elle  produit  une  très-grande  quantité  du  bois 
nommé  Bre/il.  Car  ce  n'eft  point  ce  pays  qui  a 
donné  le  nom  au  bois  ;  puifqu'il  eft  certain  que 
long  rems  avant  la  prcniL-rc  découverte,  non  leu- 
Icmcnt  du  Brefil  ,  mais  de  l'Amérique  ,  ce  bois 
s'appelloit  Brefil ,  comme  il  paroîr  par  le  Diction- 
naire Hbrcu  du  Rabbin  David  Kimhhi  ,  appelle 
Sepher  Sihorafcbim  ,  c'eft-à-dire  ,  Livre  des  Ra- 
cines. Cet  Auteur,  qui  vivoit  lur  la  fin  du  douziè- 
me liécle,  &  au  commencement  du  treizième  ,  dit 
à  la  racine  "lOS ,  &  à  la  racine  OiS  que  quelques- 
uns  prétendent  que  le  bois  que  l'Ecriture  appelle 
Q"U;Vjt  atgummim  ,  &  une  fois  O^dSm  almug- 
gbium  ,  cfl  le  bois  de  teinture  que  les  Arabes  ap- 
pellent cpa^S  albal^tm ,  &  qu'on  nomme  en  lan- 
gue vulgaire  Brefil.  Et  le  Géographe  Perfien ,  cité 
par  M.  d'Heibelot  au  mot  Bacam  ,  qui  cft  le  nom 
que  les  Arabes  donnent  a  ce  bois  ,  &  pareillement 
EdrcITi  dans  le  troiliéme  climat,  écrivenuque  l'on 
trouve  cet  arbre  dans  les  Mes  de  Rami ,  de  Lame- 
ri ,  &  de  Kaulam.  Ces  Illes  font  lîtuées  près  la  côte 
de  Malabar.  Perccval  a  dir  : 

Cbemifes  &  brayet  de  chancil  , 
Et  chauffes  teintes  en  brefil.  * 

BREST.  Port  de  mer  dans  la  Bretagne.  De  Bri- 
tiat'ti,  génitif  de  Brivas.  Scaligcr  fur  Aulbne,  liv. 
1 1 .  ch.  14.  Ab  Abricantis  ad  Brivatem  portum  , 
oui  hodie  concifum  fervat  nomen  vetui  Brest.  M. 

B  R  E  T.  Belon ,  liv.  vi.  de  fon  Ornithologie, 
chap.  1  Lei  mauvis  font  ctufiumieres  de  fepaijire 
des  rai/ins  ,  &  faire  grand  digafi  es  vignes  :  comme 
auffi  font  les  (tourne aux  :  par  quoi  on  en  prent  beau- 
coup en  vendantes ,  en  dii  erfes  manières ,  &  printi- 
palement  avec  un  infiniment  qu'ils  nomment  Bret.  Ai. 

R  R  F.  T  A  G  N  E.  Province  de  France  :  ainlî  dite 
des  habitans  de  la  Grande  Bretagne  ,  qui  étant 
challés  de  leur  pays  par  les  Anglois ,  occupèrent 
cette  Province.  M.  de  Valois,  pag.  11  a.  Rerum 
Fr.utacar.  liv.  v.  ëritanni  complures  ,  fubafla  ab 
Angelis  nobiïiffima  parte  Britannia  InfuU  ,  extern* 
dominationit  intolérantes  ,  in  traclum  Armoricum  , 
Duce  Ricvalo  ,  emi^raverant  ,  Placidi  Valcntimani 
Principatu ,  &  in  f„,,hus  Venetorum ,  Curiofolitum , 
CT  Ofifmhrïm  eenfrderant  ,regionêmq:u  Britanniani 
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appelhtveram .  Il  y  a  divcrlîté  d'opinions  touchant 
l'origine  de  ce  mot  Bretagne  en  la  lignification  dfl 
Royaume  d'Angleterre.  Voyez  Argentré  en  ion 
Hilioire  de  Bretagne ,  C  imden  en  fon  Angleterre , 
Bodin  en  la  Méthode  de  fon  Hiftoire ,  llaac  Pou- 
tanus  en  ion  Glolfune  ,  Euchanan,  ''v.  1.  de  fon 
Hiftoire  d'Ecollè  ;  &  fur  tout  M.  Bochart,  liv.  1. 
ch.  39.  de  fon  Traité  des  Colonies  des  Phéni- 
ciens ,  où  il  dérive  Bttt.n  ;a  de  b^.t*v«»  ,  qu'il 
foûtient  avoir  été  fait  du  Syriaque pKVm  taw- 
anac  ,  c'eft-a-dire ,  ager  j;.  «  .7  c  plumbi  ,  a  caufe 
des  mines  d'étain  qui  (ont  Jjns  les  Ifles  Britanni- 
ques ,  d'où  elles  ont  été  au(îî  appellécs  Caffiteridct 
par  les  Grecs  &  par  les  Romains.  A  quoi  on  peut 
ajouter  ce  que  M.  de  Salmonnet ,  eu  fon  Hiftoi- 
re des  Troubles  de  la  Grande  Bretagne  remarque 
de  la  Cour  de  1"  F  tain  :  La  Cour  de  l'Efiatn  avait 
efie  efiablie  dans  la  Province  de  Cornuaille  ,  d,  où  fie 
retire  le  meilleur  efiain  Jti  monde  :  &  t'e/hit  en  fa- 
veur de  ceux  esui  trat  ailloient  eims  les  mines  ,  afin 
qu'Ut  ne  fuffem  point  litiges,  de  fortir  de  la  Province 
pour  plaider,  8cc.  C'efl  au  liv.  m.  pag.  ;oj.  L'Au- 
teur de  la  Vie  de  Gildas ,  dit  que  la  Bretagne  étoit 
autrefois  appdléc  Letania  :  iXam  cttm  Dei  fujfu 
perveni/pet  in  Armer  team  quondam  G  allia  regionem; 
tune  amtem  à  Brilat  nis  à  quibui  peffijebalur  Letl- 
nia  die ebatwr.  C'eft  au  chap.  11.  Et  au  chap.  10. 
Jtaque  Britannia,  qua  eiin.  Letania  fuit.  Mais  je 
crois  que  ce  mot  eft  corrompu  ,  <?c  qu'il  faut  lire 
en  ces  deux  endroits  /.etuua ,  c'eft-a-dire  ,  lit- 
toraiis.  Voyez  Armorique.  M. 

Bretagne.  Waihtcr  ,  dans  fon  Gloûair» 
Germanique ,  au  mot  Si  fin  •  Britannia,  >egia 
piilormn  ,  à^ltica  z'oee  brith  ,  diverfiedor  ,  maïu- 
lofui  ,  Penenio  interprète  ,  pag.  37g.  B  ri  ton  es  , 
Friliones  &  Brigantes  ,  eadem  cjfc  nomma ,  pro  Dia- 
IcHnrumdiverfitate  e  Plsrygum  domine  corrupta ,  B.tx- 
tero  ,  qitamz  is  auciori  ptrdocln  ,  e>~  iater  Btilatwos 
prtcipr.o  ,nen  ertdo  :  Èj  multo  minus  Cluverio  ,  qui 
primum  Britonem  untim  ex  qitinque  Hliit  Afeanii 
elfe  fingit.  Nam  Britoncs  I.ingu.t  Celricâ  ,  hodie 
Cambricà ,  fum  hmiines  pilli.  t.t  laies  fuijfe  veines 
Britautios  manifefinm  efi.  T.,citus  Stlurthus  tribuie 
colorâtes  vultus,  in  f  'ità  A^r:cols  ,  cap.  xi.  Cxfar 
verb,  omnes  fc  Brirannos  glafto  inticcie,quod  ecc- 
ruleum  efriciat  colorem  ,frïbit  in  Camn.cnt.  lib.  v. 
Htnc  picti  Britanni  p.,ffim  et  currunt  apitd  veteres 
Pcetas.  Retliùs  ver'o  firititxr  Brittania.  Nam  & 
Craci  habent  EfiT*i*  ,  CrHf>i77ayi*,  C"  Anglo  -  Sa- 
xones  Brytland.  Ainû  Brittones  Se  Britti  ,  ne  fi- 
gni6ent  autre  chofe  que  des  hommes  peints  ;  Se 
Britannia  vient  du  mot  Celte  brin  ,  c'eft-a-dire , 
peint ,  &  de  tan  ou  flan ,  qui  lignifie  pays  ou  ré-  ion. 
Ce  tan  ou  fian  cft  un  n  01  non  -  iculcmcnt  Celti- 
que ,  mais  encore  Scythiquc ,  &  les  Perfes  l'ont 
pris  des  Scythes ,  comme  on  voit  dans  plufieurs 
noms  de  lieux  exprimés  a  la  Perlànc.  C'eft  ainlî 
qu'ils  appellent  l'Arabie  Arabifian  ,  c'eft-à-dire  , 
pays  des  Arabes  ;  les  Indes  Inde/fan,  c'eft-a-dirc, 
pays  des  Indiens  ;  la  Géorgie  (Jnrgifian  ,  c'eft-vi- 
dire,  pays  des  Géorgiens,  cvc.  On  remarque  ce 
mot  fian  dans  une  région  de  Scythie  ,  appeliée-en 
Grec  s»*?-»»»  ,  Se  en  Latin  Sacafiana,  c'eft-a  dite, 
pays  des  Saques.  Les  Grecs  ont  océ  la  lettre  S  & 
on  dit  Ta»/» ,  6*  les  Latins  ont  imité  en  cela  les 
Grecs.  Dc-là  les  noms  Amtttauia ,  c'eft-a-dire  , 
pays  des  eaux  ,  Ljifit.tni.i  ,  c'eft- a-dire,  pays  des 
I.uiîens,  Mauritanie,  pays  des  Maures,  &c.  Au- 
lieude/r'<»*,lesAllenunsdilcnt/7W;;.  Vo^z  Wach- 
ter  ,  CU'ff.  Cerman.  au  mot  fiein. 

M. 


Digitized  by  Google 


B  R  E. 

M.  Ménflge  a  railbn  de  dire  que  Letania,  pour 
un  nom  de  la  petite  Bretagne  ,  cil  un  mot  cor- 
rompu ,  &  qu'il  faut  lire  Lett.nta ,  ou  Letaita  ; 
niais  ce  non»  ne  lignifie  pas  littoralis ,  comme  il 
l'explique  ,  ruais  hofpitaùs.  Ecoutons  la  -  dclfus 
Washtcr ,  au  mot  L«r/.  Voici  le  pallàge  ,  qui  me 
paioit  curieux.  Ccft  pourquoi  je  le  rapporterai^ 
tu  entier  :  Lœti,  Lett  ,  milites  Barburi ,  a  Hcm..- 
nis  iu-felum  vatuttm  rtcepii.  Liatur  inpnniis'de 
Francis  ,  aiiifqnc  poputis  (Jtr>  menais  fi^ta  iv.  itt 
felitudines  CaSit  jujju  lmptratorum  À't*.  trtttlhms^ 
ut  qiea  frikj  if  fi  deprxJar.do  Vujl.fierunt  loca,nu^c 
cuit  a rtddertm  jervicndo,Zi l  drle>:derent,.vrt»a pro  Ri- 
mants por\amtc  Sq:uilorcmU*'.li4,Çr  trama  ad  tul- 
turamfoiitudinum  reteptoj,fs:pe  mesurant  P.u;egj riti 
veteres  ,  lauJanfjue  im  fer.::  or  es  quisd  an  a  j.n  i  ,iti* 
toiouis  dtjiribitifent.  Dedcnjtt  autem  ,  utiUdijfevi- 
derentur  ,  (Jermanis  terres  lias  fepe  invitis  kcn.ams 
+>ccupar.t;b::s.  Eumenius  ,  Paneg.  IV.  cap.  l 1.  Tuo 
Alaximiane  Augufte  nutu,  Ncrviorum  &  Trevirc- 
rum  arva  jacenria  Latt-s  poftlunuiio ,  &:  receptus 
in  leges  Franco  s,  g\co\\i\t.  Aiemcram  ci"  reeepte- 
mgn  nuiittam.Nolitia  Imp.  Octtd.  Panctnlh  :  Pix- 
ieétus  Litotum  Tcutonicorum.  Prxfeflus  I-ïto- 
rutn  Bauvorum.  Praffcctus  Litorum  Gentiliuin 
Suevorum.  Prarfcctus  1-arorum  Francoruni.  Forum 
^ttttcet  ctuos  Romani  ex  his  gentibits  in  Jeinm  Callit 
receptos  milttiî  adjt'ipjerax;.  j\'cmen  ex  lingita  ve- 
teri  G  allie  a  five  Antique- Britannica  de fnmpium  elfe, 
&  propriè  bcfpitem  fignificare  ,  pût  m  faeiunt  muita 
Vocabula  apud  B(.xlx>rr$iiW  in  Lex.  Ant.  B%t.  & 
fndfnè  jequer.tia   :  lletty  hofpitium  ,  llatywt 
hofpes,  llyday  Armoria.  Latine  Strtbtntts  LtTA- 
VIAM  vacant.  Sic  mue  m  dicitur ,  non  tanau.tm  regio 
'littoiHiis  y  ut  itl.  Ltiir.it :o  ,  in  Olojfiirit  Ceiticc,vi- 
fum  ,  fed  tanguant  terra  hofpiia  ,  quod  Briianni  à 
Saxonibtts  pi:lji  ibi  coffedtjjtrst.  Imo  etiam  Lindaw 
ad  lacuns  Briçaminum  fie  dici  videt:ir,<ji:od  ,ib  initio 
ejfet  Lartorum  colonia.  Nam  votes  Cfitia  in  cre 
(Jermanice  fgpe  p.itiunrur  epentbefi-:.    Idqut  apud 
peritos  nullam  bal  et  d.jfi  ultatem.  Aique  btnç  perro 
paiet  ejitidfit  Terra  Lartita  ,  in  Codite  Theodofijno , 
r.empe  terra  ab  meterit  çcntihui  cccup.ua  ,  &  /<•>- 
■vitto  militari' obnoxia.   A  ejuo  Rcmantrum  in/Hritto 
pnftea  Feudorum  erigintn:  jluxilfe  mulit  arbitrait- 
tur.  De  Coloniis  LrtoAn  vide  pliera  apud  Tiile- 
momium  ,  Hiji.  imp.  lib.  4.  part.  1.  art.  8.  nec  nen 
apud  Cangium  in  voce  Leti.  Diferunt  aurem  l.xt\  à 
Litis,  fuantvh  a  Cattjri»  confufi.  Lacti  [uni  bc/iinej 
liberi  j  Liti  fervi  ,  ob  vilitatem  a  rnilitia  exclufi. 
Différant  antem  a  Lcudis  vel  Lcndibus  ,  e^ti  militet 
tjind.rm  erant  &  fafaUi  ,  fed  indigent  ,  non  hofpi- 


tts. 


BRETAUDER.  Ceft  rogner.  Oudin  :  pijlole 
brttandée,  c'eft-a-ditc,  rognée.  Ce  mot  Ce  trouve 
aufli  dans  Richclct.  Il  vient  peut-être  de  varie  ton-  vas 

dere.  Le  Ducliat.  ■  W°e  ^on  '  mals  c  ^  d'excellent  vin  du  Chinon[iois  , 
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Ttfie'efloit  a  adjourner  une  Cemtnioiamté ',  peu  ad- 
vient ,  il  faudrait  e,ite  te  Jnjr  fait  a  Iretecbe.  C*- 
romlis  fur  cet  endroit  :  H  'B-f  teschf  ;  tet  me  aniitn , 
efttijeirt  uve  en  (juelcjues  vieilles  Chronique  s  ,  & 
Cm:j!Wn:es  ,  mefme  de  Flandres  ;  fignijie  le  litH 
pt.bHc  eu  je  font  les  cris ,  puiUcr.ticns ,  c~  proclama- 
tiens  de  Jujhct.  On  dit  ai  )j\ ^  brctefquc  <j  brcRquê. 
Et  fur  le  cinquième  chapitie  du  liv.  5.  du  Grand 
Cbuihimicr ,  p.  5  *  1.  De  ce  tome  ejl  faite  me  .tien 
es  Ccufiiunes  a  Artois ,  art.  »?.  ô"  Ip ,  155.  i6<;. 
Ci'  iSj.  C'efi  le  tien  oh  Je  feitt  les  cris  ,  publica- 
tions ,  o"  proclamations  cie  Jujtice  :  dont  vient  le 
met  Btt.ET£.;3HSR.  M.  • 

BRETELLES.  Sangle ,  corde  ou  courroyc , 
qui  fert  à  porter  une  hotte  ,  des  crochets  ,  &c. 
L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  p.»  connue.  Trip1- 
pault  écrit  brctbtlles  ,  qu'il  dciive  Je  *hï». ,  o>mo} 
p.tnt  <jue  ,  dit  il ,  les  kretcSes  aident  a  porter  des  far- 
deaux. M.  • 

A  Metz  on  dit  bertrelles,  ce  qui  cft  plus  appro- 
chant de  1  ctymologic  ;  bentellrs  ayant  été  fait  de 
l'Alleman  vtr.rilicn,  qui  lignite  imdre  ,  &  l.i  kit- 
telle  étant  proprement  de  jeune  bois  tors  en  raç,on 
de  corde..  Ou  plutôt  Lreteiie  vient  de  lr.ni.iitm. 
Brachtum  ,  brathiltum,  hat  hiila ,  braebeUa  ,  bra- 
tella  ,  bretelle.  Ou  brachh.m  ,  brathtllnm  ,  bra- 
cbittllum,  bracbnella,  brattlla ,  bretelle.  Le  Duc- 
chat.  # 

BRETON.  Vin  Breton.  Rabelais ,  liv.  :.  ch. 
15.  Ai  ait  (dit  Gargantua)  va:dcz.-vous  payer  un 
bufart  de  vin  Breton  ,  //  je  vous  fais  (juin.mi  en  ce 
propos  !  Et  plus  bas  dajis'le  même  chapitre  :  Et  par 
ma  b.rrbe  ,  par  un  buffan  tu  auras  Joixanu  pippts  , 
j'entens  dl  ce  bon  vin  Breton  >  lequel  point  ne  <rri% 
en  Bretagne  ,  mais  en  ce  bon  pays  de  l'erren.  Ce 
pays ,  ou  plutôt  ce  canton  de  ferron ,  c'cft  du  ter- 
ritoire dc^Chinon ,  oîl,  luivant  la  remarque  de  M. 
Guvct ,  dans  Ion  Rabelais ,  en  marge  du  premier 
palfagc ,  croît  le  vin  de  Verrou.  Et  la  paioilfc  de' 
Quinquenois ,  eft  enclavée  dans  le  même  canton  , 
témoin  Rabelais  ,  qui  ayant  fait  dire  a  Chican- 
neux  ,  par  le  Seigneur  de  Bâche,  liv.  4.  chap.  14. 
qu'avant  que  de  recevoir  la  citation  ,  il  vouloir 
lui  faire  boire  de  ion  bon  vin  de  Quinquenois ,  rao 
coure  au  chapitre  luivant,  que  la  noilc  commença 
après  que  Chicanncux  eut  dégouzillé  une  grande 
talfc  de  vin  Breton.  Dans  Eutrapcl.  fol.  m.  19S. 
v*.  au  chapitre  de  la  Aissytcrie  ,  l'Auteur  attribue 
au  Roi  François  I.  un  coure  du  chien  de  M.  Ruzé, 
Conieiller  au  Parlement  de  Rennes  :  c'elt  que  ce 
chien ,  pour  avoir  mange  prés  de  Rennes  une  grap- 
pe de  railin  Breton,  abboye  incontinent  le  cep  de 
la  vigne , comme  prorcfhnt  fe  venger  de  telle  ai- 
greur ,  qui  jà  commençoit  à  lui  brouiller  le  ven- 
tre. Ainli  ce  que  l'on  appelle  du  via  Breto>i ,  n'eft 
du  vin  crû  en  Bretagne,  où  il  n'en  vient  point 


BRETCELLE.  Sorte  de  craquelin  fait  au 
Jfcurrç  ,  qu'on  appsllt  a  Metz  boute-en-bras,  parce 
eft  d'une  t:gurc  a  y  faire  palfçr  le  bras.  De 
l'Italien  braccielio,  qui  fïgnific  la  même  choie.  Le 
Diction.  Ual.  6c  Fr.  d'Ant.  Oudin.  Braccialttti  , 
anfes  de  pétard.  BracciateUo  ,  forte  de  viande  de 
parte  ,  craquelin.  Le  D;:ebat. 

BRETESCHE.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  une 
fortereue  à  crei»eaux  ,  &  aufli  le  liai  public  011 
l'on  fait  les  cris  &  proclamations  de  Juitice.  De 
l'Italien  brrte  fca  ,  qui  fe  dit  de  cette  barrière  qu'on 
met  d'ordinaire  devant  la  porte  des  Palais.  Bou»- 
tdller,  dans  fa  Somme  Rural ,  liv.  1.  rit.  }.  p.  1  j. 
Tou  t  L  ' 


canton  de  Verron.  De  dire  à  prêtent  pourquoi  on 
le  nomme  vin  bretoi  %  c'eft  peur-êtoe  parce  que 
les  Bretons  ont  accoutumé  de  l'enlever  pour  eux, 
comme  très-bon  ,  &:  croilfant  dans  le  voilinage  de 
la  Loire  ,  d'où  il  leur  eft  aile  de  le  tranlportcr 
dans  leur  Province.  Au  ch.  47.  du  liv.  1.  de  Rabe- 
lais ,  il  ert  parlé  de  Verrou ,  comme  étant  un  villa- 
ge de  la  Tourainc ,  entre  les  Coldrcaux  Se  Coulai^ 
nés.  Le  Duchat,  • 

BRETTE.  Ce  mot  fignifie  deux  choies:  une 
femme  de  Bretagne  ;  &  en  cette  lignification ,  il 
vient  de  Brita  .  Britn  ,  Britus ,  Brita  :&  uik  lon- 
gue épéc,  ainlî  appelles ,  parce  que  ces  lottes  de- 
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pécs  avoient  été  premièrement  faites  en  Breta- 
gne. Voyez  Baïonnette ,  Olinde  ,  Perdu»  &c  tienne. 
■De  brette,  ou  a  fait  bretter  ,  &  irerteux.  M. 

B  r  e  t  t  i  ,  forte,  d  epée  longue  &  étroite.  Je 
crois  qu'elles  font  ainfi  nommées  pour  être  "nues 
de  Bretagne.  Dans  le  Grand  Teftament  de  Villon, 


B  R  E. 

Partfti,  ,  • 

Apud  Gulielmum  Martin  ,  in  Peut'  Teloneorum  , 
ad  fignum  hominit  Silvejfris.  •„ 

On  peut  dire  que  le  Bréviaire  eft  l'Abbrégé  de 
tous  les  Livres  qui  fervent  au  Chcrur  pour  l'Gfli- 


Ic  mot  de  brettes,  eft  employé  f>our*Breto»nes.  Et  ^e  Divin  ;  de  l'AntiprionieT ,  du  Refponforicl ,  du 


Tropaire  ,  du  Pfcauticr  ,  de  l'Hymnodicr ,  de  la 
Broie,  du  Légendaire,  de  l'Homcliaire  ,  du  Capi- 
•tulaire,  &  du  Collcûaire.  f  Nicor  eft  à  peu-près 
du  même  a  vis.  Voici  fa  remarque  (Bréviaire, 
Ajibregé ,  Breviarium.  Ainfi  Eutrope  a.  intitulé  , 
Breviarium  Hiftoria:  Romanx  ,  la  compilation  en 
bref  qu'il  dédia  a  l'Empereur  V aient ,  d*  If  ut  ee  qui 
s'eftoit  p.ijfé det  geftei  det  Romain  t  depuit  la  fonda- 
B  R  E  y  A  G  E  :  j>ar  tranfpofition  Je  lettres  ,  de  Rome  influes  a  fon  tempt.  Et  Suétone  ,  lib. 

de  Illuftiib.  Grammaticis ,  appete  Breviarium  re- 
rum  omnium  Romanarum  ,  /' Abbregé aie  Atteins 
Philologui  avait  drejjé  a  Salufte  pour  fon  E/tfloire.* 
EtmOétavào,  cap.  ici.  Breviarium  Impcrii ,  le. 
bref  eftat  que  cet  Empereur  avait  diejfe  tin  nombre 
des  gent  de  guerre  Cr  de»  finança  de  l'Empire  ,  cr 


Brettes  Target*  po  r  Target  Bretonne!.  Huet. 

B  R.  e  t  T  i  ,  s'c't  dit  auiTi  ^  de  même  que  brh- 
teufe  ,  dans  la  fignification  d'une  fille  débauchée. 
J-e  Duchat. 

BRETTER.  S'eft  dit  pour  jafer,k  caufê 
que  les  Bretonnes  partent  pour  de  grandes  babil  lar- 
des. Voyez  Villon ,  dans  fa  Balade  des  femmes  de 
l'aris.  I-e  Dm  bat. 


pour  beuvrage  ,  qui  fe  trouve  dans  les  Anciens  li- 
vres, &  qui  vient  de  l'Italien  beveragçio,  qui  a  été 
fait  du  I-atin  beveragium  ,  fait  de  bibrre  .-  comme 
abbrever,  i'adbibere.  D'inbibere,  on  a  fairde  même 
embuver.  L'Auteur  du  Livre  intitulé  Flandria  Illu- 
flrata ,  pag.  581.  de  Y  Aucjarium  fur  le  Tome  li 


rapporte  une  vieille  lettre  ,  oii  il  eft  dit  :  Lequel  des  reflet  demeurez  et  mains  de,  Tréforiers.  Et  j| 
feffee  Monfeigneur  J an  a  fait  faire,  a  fon  mef-  Vcfpafiahfl,  cap.  il.  dit  ,  Brcviaria  officiorum. 
me  defpens  pour  enbuver  let  chevaux  det  pàfans.     Et  Pline  ,  lib.  7.  cap.  16.  appelle  Breviarium  it 


M. 

Froillart ,  tom.  :.  fol.  10.  v*.  de  l'édition  de 
Jean  Petit  :  Ne  Hz:  ne  benrent  autre  beuvrage  que 
la  rivière  qui  coufoit-là.  Le  Ducnat. 

BREVET.  De  breve'ttum  ,  fait  de  breze.  Les 
Italiens  difent  Brève  del  Papa.  Brevigerulus  fe  trou- 
ve dans  les  Glofcs  d'Ifidôre  ,  interprété  qui  brève 
verit  :  ce  que  j'interprète  porteur  de  brevet.  Voyez 
M. 

BREVIAIRE.  De  Breviarium.  M.  de  Sau- 
mailc  fur  SimjMicius,  pag.  6.  Quicquid  utentibus  ob- 
vium  eft  ac  parât um  ,  id  ,-)-/iif,iîHi  Gracis+vocatur , 
ac  de  librllo  ac  breviario ,  ut  infima  Latinitas  loi  ut  a 
'eft  ,  accipi  poteft.  Unde  Breviarium  Fefti  Rufi\  Inde 
&  Preibyterorum  Breviaria,  quaipforum  i>Z.,p,7>« 
funt.  Joannes  Fungcrus  dans  fon  Etjmologicum 
Trilingue  .-Breviarium,  Oput  concifum  ;  quo 


nomine  Sacerdotet  Pontificii  appellant  enebeiridi 
moi  ipfii  femper  ad  maman  eft  ,  c£"  in  quo  Canonicas 
Thras  bavent  exeufat  j  à  brevibus  nomen  cbitnuit. 


Quid  fuit  Brèves  aia  Bfevia,  indicat  Zonarat  Car- 
tbaginenfi  Concilio,bil  verbis  :  fipâCici ,  i  »V<T»jun'  *  î- 
->n*i  KjnL-nu'ï  ipaii.Sic  in  Galba  dixit  Sueteniut 
breviarias  rationes.  Aïant  confulté  fur  cette  éty- 
mologic  M.  l'Abbé  Châtelain,  Chanoine  de  Pa- 
ris, voici  ce  qu'il  m'a  répondu  :  Breviarium  paroît 
plutôt  avoir  été  dit  de  ce  que  les  Leçons  qui  fc  li- 
foient  entières ,  &  jufau'au  lignai  du  Pr^idcut  du 
Cho.ur ,  foit  de  la  Bible ,  (oit  des  Légendaires  des 
Saints ,  l'oit  des  Homélies  des  Pères  ,  dans  les  Ju- 
bés des  Eglifes  ,  n'y  étoient  qu'en  abbregé  Si' par 


rum  à  Pompcio  in  Orfente  geftarum ,  la  briefve 
infeription  quttelny  Pompée  mit  au  frontifpite  d» 
temple  qu  il  en  avait  voué  cr  dédié  a  Minerve.  Et 
toutesfois  Sénéque ,  Epîtrc  39.  btafme  ce  mot  ,  dé- 
faut que  let  antient  Latins  mieux  parlant ,  dijoient 
Sumqjarium  au  lieu  de  Breviarium.  Nous  difons 
Abbrégé  :  &  ainft  eft  intitulé  V Epitome  de,  Chroni- 
ques de  France  ,  laijans  le  Latinifi  Bréviaire  en 
nfage  aux  gens  d'Eglife  ,  pour  le  livre  divifé  en  deux 
temps  ,  d'hyvcmS'  d'efté  ,  oit  eft  en  bref  rédigé  ce  ,  ' 
du  vieil  cr  nouveau  Teftament ,  cr  det  principaux 
Dolleurt  de  t  Eglifc ,  que  let 'Eccléfiafîique*doh  ent 
par  chafeun  jour  aval  l'année  ,  dire  pour  leur  office  , 
qui  cenjifte  ey  A  fat  mes  ,  Laudes ,  Heures  de  Prime, 
Tierce  ,  Sexte  cr  None,  l  'efpres  à  Compiles  i  Bre- 
viarium ,  Breviarii  pars  hyemalis  &  arftivalis  ;  lequel 
au  refte  n'eft  pas  un  mefme  en  tout  Ordres  e>"  Diotc- 
fes  ,  oint  particularife.  Ai  ai  s  le  Cécile  de  Trente  , 
ou  bien  par  renvoy  d'icelui ,  le  Pape  Pie  f.  du  nom , 
pour  efler  telle  difformité ,  en  ajait  drejfcr  un  général 
pour  l'aniterfelle  Cbrefltet^ fous  tel  titre  :  Brevia- 
rium Romanum  ex  Decrcto  Sacro-fanéti  Concilii 
Tridentini  reftitutum.  M. 

B  R  E  U I L.  C'cft  un  ancien  mot  François ,  qui 
fignide  un  bois  ,  un  parc.  La  Coutume  d'Anjou  , 
article  xxxvl.  S^ui-n'a  forefl,  ou  breit  de  forejl  ,  tu> 
longue  polfeffion ,  n'eft  fondé  d'avoir  chajfe  dejenfable 
à  groffet  beftes  ,  s'il  n'eft  Cbaftelain ,  pour  le  moins. 
Et  eft  réputé  breit  de  foreft  un  grand  boit  marmentau 
ou  failli  1,  atttjuel  telles  grofes  beftet  ont  accoitftume' 
fe  retirer  ou  fréquenter.  De  broilum ,  ou  broitus.  Les 


petites  parties  ;  &  que  les  Antiennes  Se  Répons  yMuituIaircs  de  Charlcmagne  :  De  broile  ad  Atti 
étoicht  fans  notes  :  ce  qui  avoit  été  ainfi  difpofe  ^timum  Palatinm.  Ceux  de  Charles  le  Chauve , 


pour  ceux  qui  alloient  en  voyage  &  ne  pouvoient 
affilier  au  Chœur  :  d'où  on  nomma  ces  abbrégés 
Portiforia,pAtcc  qu'ils  étoient  pour  être  portés  de-- 
hors  •  nom  qu'  s"*ft  eonfervé  dans  les  anciens  Bré- 
viaires d'Angleterre.  Celui  de  Salilbcri ,  imprime 
à  Paris  en  1556.  a  pour  titre  : 

Portilorium  ,  ftu  Breviarium  ,  ad  ùfum  Ecclefu  Sa- 
risburienfis  ,  caftigatum  ,  fuppleium  ,  marginali- 
bus  qiiataiianibus  adornatum,  ac  nunc  primum 
ad  veriffimutn  ordinalit  exemplar  in  fuum  ordi-1 
vtm  a  perhiffimis  viris  rcdaflxm. 


Palatinm.  Ceux 
pag.  4<9..  /"  broile  CempendiéEalatii.  Avcfgaud^k 
en  les  Lettres  :  Cm  m  fiiva  ,  qu<t  voçatv.r  broiluW 
Voyez  le  P.  Sirmond ,  dans  fes  Notes  fur  les  Ca- 
pitulâmes de  Charles  le  Chauve  ,  au  lieu  allégué, 
&  M.  Bcfly ,  dans  fes  Remarques'  fur  les  Mémoires 
de  la  Gaule  Aquiranique.  Pour  broilum ,  on  a  aufli 
dit  brelium  ,  8c  briolium.  Luitprandus  Ticinenlîs  , 
liv.  5.  ch.  4.  de  ion  Hiftoirc  des  Choie»  de  l'Eu- 
rope :  Sed  &  inter  cotera  ,  qua/i  effet  vrivilegium 
nmoris ,  conceffit  cervutn  quem  it  fuo  iu  brolio  verta- 
retur ,  qxafi  quod  nullis  unquam  nift  clarifflmit  ma- 
gnifque  comejfit  omit  il.  Et  dans  fa^Légation  à  l'Em- 


uigiiizeo 


by  Google 


B  R  E. 

foreur  Nicéphorc  :  Sed  &  idem  Nieephontl  in  t*' 
Jim  cttna  me  interrogavit  ,  fi  vos  perivolia ,  id  eft 
briolia ,  vet  fi  in  perivoliis  «<(rw ,  vel  cetera  ani- 
m  Alla ,  habtretis.  Qui  chm  vos  bnlia  &  in  broliis  am- 
malia  ,  onagrts  exceptit ,  habere  afiirmarcm ,  ducam 
te,  inquit,  tnnoftrum  penvolium  ,  cujus  magnitudi- 
rrm,&c.  M.  deSaumaifc,  fur  l'inlcriprion  d'Hé- 
rodes  Atticus,  dans  l 'Addenda,  eftime  que  brolium, 
xni  briolixm  ,  a  été  dit  par  corruption  pour  peribe- 
lium  :  Briolium  ,  vet  brolium  ,  pro  peribolium. 
Inde  vox  G  allie*  vêtus  bru  m,  que.  iyUavnfignifi- 
cat.  uùvtfXtyciGrtci  vocant,nontantum  templi  mu- 
ros ,  fed  totmn  illnd  confeptum  ,  quo  vinet ,  arbore j  , 
hortique  temple  circumjacemes  includuntur.  Ailianus 
lib.  xvu.  cap.  47.  Hiftor.  minimal.  ôr  ri  nù  vt- 
CxCeA»  TiS-xensi  e;uie;  iflct&ai  foi  >  cVc. 

/line  •*e*CA3  &  mteAbtii  recentioribus  Grtcit 
hortut ,  velfylva  maris  cirtumfepta.  Parcum  vulgè 
vocamus.  Voflîus  ,  de  VttUt  Serments  ,  livre  1. 
chap.  1.  eft  de  même  avis  }  &  il  cite  pour  cela  le 
pallagc  ci-deiTus  allégué  de  Luitpiandus  en  fa  Lé- 
gation. J'eftime  pour  mol  que  broilum  a  été  faitdc 
trrogilnm  ,  qui  fe  trouve  dans  de  vieux  Livret.  Le 
Capitulaire  de  Charlcmagne  ,  de  faillis  prepriis , 
art.  46.  Ut  lucos  nejlros ,  quos  vulgus  brogilos  vc- 
cat.  Brogilstm  eft  un  mot  Gaulois,  qui  vient  de  bre, 
qui  fignifioit  ager,  comme  nous  l'avons  fait  voir 
au  mot  Allobroget ,  Se  qui  vrai-lcmblablcmcnt  a  été 
pris  auffi  pour  ager  arboribus  confit  ki  ,que  les  Grecs 
appellent  î»^.  Héfychius  :  i>»  ,  ovti\jtf,n  t'vsu> 
ïxQ ,  tvnpvr'ï  tc»&.  Dans  le  Barrois  ,  breuil  fe 
prend  pour  un  lieu  marécageux  ;  &au  Puy  en  Au- 
vergne, on  appelle  le  breuil  de  M.  du  Puy  ,  un 
grand  pré,  qui  eft  proche  de  la  Ville,  &  qui  ap- 
partient à  l'Evéque.  Gilum  n'eft  qu'une  terminai- 
ion.  On  a  fait  breuil  de  brogilum  ;  comme  Ah- 
teuil,  A'AutoJlum,  Chajfeneuil ,  de  Caffinogilum  j 
Evreuil ,  i'Evrogilitm  ;  Bonneuil,  de  Bomgilum  ; 
Vcrneuil  ,  de  Vernogilum  j  Mareuil ,  de  Marogi- 
lum,  Sec.  Offinogilum,  Evrogilnm  ,  Se  Bonogilum 
fe  trouvent  dans  l'Auteur  anonyme  de  la  Vie  de 
Louis  le  Débonnaire,  lequel  vivoit  du  tems même 
de  ce  Roi.  Un  des  quartiers  de  la  place  de  Vcni- 
fe  s'appelle  Broglio,  a  eau  fe  qu'il  y  avoir  autrefois 
un  bois  en  cet  endroit  ;  &  pareeque  c'eft  ai  ce 
quartier-là  que  les  Sénateurs  s'auemblent  pournar- 
ler  des  affaires  publiques ,  on  a  dit  de- la  Jar  broglio, 
Se  imbroçiiare.  Voyez  brouiller.  M. 

Dans  le  pays  Meilîn ,  on  appelle  Breuil  un  pré 
Seigneurial  entouré  de  rivière.  De  Prateolum , 
par  le  changement  éa  p  enb.  Le  Duchat. 

BREUNCHE.  On  appelle  ainfi  dans  l'An- 
jou, &  dans  quelques  autres  Provinces,  la  lie  de 
l'huile.  De  fraeet,  dont  les  Latins  ont  ufc  dans  la 
même  figniticatton ,  &  qui  fe  trouve  dans  Pline, 
livre  xv.  chap.  6.  Se  dans  Columclle,  livre  vi.  cha- 
pitre 1 5.  &  dans  Aulugelle ,  livre  1.  ch.  1 5.  M. 

BREUSSE.  Rabelais ,  Hv.  1.  chap.  t.  Gcubc- 
lets  de  voler,  breufesde  tinter.  Et  livre  1.  chap.  17. 
Un*  breulfe  ou  ils  fauff oient.  Et  livre  +.  chap.  1 .  La 

dixième,  une  vrewjc  ae  odorant  açattotne  per- 

fle'e  d'or  deCypre,  a  ouvrage  d'Àtfmine.U.  Guyct, 
fur  le  fécond  partage  ,  a  remarqué  à  la  marge  de 
l'on  Rabelais ,  qu'en  Anjou  on  prononce  broife ,  Se 
le  Dictionnaire  AngloU  de  Miége  interprète  par 
godet  le  mot  Anglots  bowl,  que  le  Traduétcur  de 
Rabelais  en  Anglois  a  employé  pour  rendre  le  mot 
breuijé  dans  le  premier  paifagc.  De  brocchus ,  dans 
la  lignification  d'un  valè  à  grolTes  lèvres.  Voyes 
Le  Duchat. 


B  R  E.   BRI.  ajt 

BREUVAGE.  Voye*  BREVAGE» 

BRL 

BRIBE.  Nicbt  interprète  ce  mot  par  partit 
mendicatus  :  ce  qui  me  fait  louvenir  de  ces  Vers 
Macaroniqucs  allégués  par  Rabelais ,  livre  4.  cha- 
pitre ij. 

Hic  eft  de  patria  natui  de  geme  beliftra, 
X^uifolet  antietuo  bribai  port  are  bijacro. 

Les  Efpagnols  difent  bribar,  Se  brivar,  poUr  men>- 
dier  ;  Se  brivia  ,  brivoneria,  Se  brivonijmo  ,  pour 
guenferie  ;  'Se  briviatica  ,  pour  l'art  de  gutujerie  } 
&  brivio  Se  brivon  ,  pour  un  caimand.  Voyez  brif. 
fer.  M. 

BRIC.  Le  Dictionnaire  François  &  Anglois  de 
Cl.  Hollyband ,  imprimé  i>-4°.  a  Londres  en  1 59}, 
Bric ,  as ,  prendre  fon  adverfaire  au  bric  ;  to  tab\» 
advantage  upon  the  Word  oj  his  adverfarj  ,  or  when 
v/ord  mwartij  fpokf  "  takfn  for  a  eonjejfion.  Au 
bric ,  en  le  luivant  à  la  trace  ,  peut-être ,  ou  en 
marchant  fur  les  brifées.  Ce  mot  ne  vicndroit-il 
point  de  l'Alleman  brechen ,  rompre  t  Le  Duchat. 

B  RICHE  T.  C'eft  ainlî  qu'on  parle  a  Paris. 
Nous  difons  bréchet  dans  les  Provinces  d'Anjou 
&  du  Maine.  L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  pas  con- 
nue. M. 

Le  brichet ,  ou  bréchet ,  c'eft  l'os  fourchu  de  la 
poitrine.  Or  comme  les  deux  fourches  de  cet  os  le 
font  rclTcmblcT  à  un  os  rompu ,  ce  mor  ne  vien- 
droit-il  point  de  l'Alleman  brechen,  rompre  ï  L'Al- 
leman appelle  la  poitrine  brufi,  C'eft  peut-être  aulfi 
de-la  que  vient  le  mot  bréchet.  Le  Duchat. 

Je  dérive  brichet ,  ou  bréchet ,  du  mot  brèche,  qui 
vient  de  l'Alleman  bretken  ,  rompre  ,  couper.  La 
bréchet  relfcmble  à  une  efpécc  de  brèche.  » 

BRICOLE.  Machine  de  guerre.  Magius ,  li- 
vre 1.  de  fesdiverfes  Leçons,  chap.  1.  Suit  Tra- 
bucchi ,  mathina  lithobola  ,  (ejujdem  generis  feri 
Jura  dr  Bricolz  vecatt )  efuibus ,  avorum  noftrvrttm 
memerià ,  vafti  m  tiare  s  in  hoftes  jaciebantur,  anibns 
Turc-arum  Imperatorem ,  dmn  Enbaatn  expugnaret , 
ufum  cjft ,  as  que  his  nedum  faxa  pragrattdi*  ,  fed 
etiam  eauerum  intégra  cadavera  putrejeentia ,  intrs 
urbem  ejfe  ejaddatum  confiât ,  Sec.  IBud  non  eft  igne- 
randstm  ,  Briccolis  ex  editioribus  locit ,  turribufquo 
ipfis ,  java  ejaculari  confueVifie  :  eu  jus  rei  nos  admo- 
net  liber  i.Juris  Municipalis  Florent inorumj  in  au» 
cives  privatim  in  tierribus  briccolas  habert  prohibe- 
nt. Le  F  rc  (i  Je  ut  Fauchct ,  livre  1 1 .  de  fon  Traité 
de  la  Milice:  L\es  Fondelfes  lafehoient  avjfidts pier- 
res ,  ainfi  que  les  frondes  à  main,  lefanelles  fe  mm- 
Bricoiles,  quand  elles  eftoient  infiniment  t 
de  guerriers,  pour  la  réverbération  &  f assit  que  les 
pierres  rondes  faifeient ,  heurtant  les  murailles ,  ce  dit 
Abon ,  parlant  det  Normands  ,  qui  employaient  cet 
infiniment  an  fiége  qu'ils  tenoient  devant  Paris  l'art 
887.  Turri  properantes ,  quam  feriunt  fundis.7*«t 
de  mtfme  que  l'eftœufbat  celles  d'un  Jeu  de  Paulmr, 
qui  s'appelle  à  Bricolle,  quand  il  n'y  a  qu'un  toit  dit 
teftédu  Jervice  ;  à  la  différence  des Jeux  fait  s  en  hal- 
les ,  qui  ont  des  toits  &  paieries  de  cofté  C7  (l'autre  : 
tels  Jeux  appelle*.  Blouies  à  Orléans ,  pour  le  fon  de 


ces  lieux 


l'efiauf  heurtant  dans  le  fond  de 
a»  bout  defquels  il  y  a  des  nattes  pour  rabattre  le 


ton»  ,  esfin  qu'il  ne  rejaillift  dans  le  Jeu,  aïns 
haft  dans  fr  trou  de  la  bloufe.  Le  Pere  Lafcbe  im- 
prouve ce  difeours  du  Préfixent  Faucher.  Us  Bri- 
lles ,  dit-il  en  U  deuxième  pairie  de  fes 

il  ij 
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BRI. 


brido  brident  s 


logics  Françotfes ,  «'«nt  peint  ère'  tTtnfportêtt  des 
machines  de  guerre  dans  les  Jeux  de  Paume  ;  mais 
Us  uns  &  les  autres  vitraient  des  briques.  On  jet  mit 
des  brigues ,  des  cailloux,  par  le  moyen  de  ces  bricot- 
Us ,  qui  il oient  communes  aux  Affiege's  &  aux  Affli- 
ge ans.  Je  ne  comprends  pu  bien  le  raifonnement 
«lu  Pcrc  Labbe  ;  les  bricoUes  des  Jeux  de  Paumes 
ne  jettant  point  de  pierres.  Le  mot  de  briccola ,  au 
refte,  a  été  fait  de  trabuccus,  en  cette  manière  : 
trabuccus  ,  trabucculus  ,  trabuccola,  buctola  ,  byc- 
cola ,  Briccola  :  par  l'infcrtion  de  l'R  :  comme  en 

brettonua,  de  betttmica.  Cette  ctymologie  n'a  pas    'ivre  l«  ^P-  17-  &  fuiv.  ou  l'on  voit  qu'il  jugeoit 
déplu  à  M.  Ferrari.  ReSi  autem  Menagtus  a  tra-    I«_proccs  au  fort  des  dez.  Au  Prologue  du  livre  1 . 
bucculo  dtducit  briccolo.  Licet  enim  diverfa  ma- 
china ,  de  qua  infrà  ,  oh  Jîmilitudinem  tamen ,  & 
quod  illà  miner effet ,  briccola  diri  pet  ait.  Ce  font 
tes  termes  dans  fes 


BRI. 

marque  :  »xti ,  W 

t»  Ai^out**  f  i  Tiit «.  De  brida ,  on  a  fait 
d'où  aous  avons  tait  bridon,  pour 
une  a  ÏAngleife ,  c'eft-a-dke ,  pour  une  bride 
ùas  branches.  Voyez  le  Sieur  Gui  Ile  t ,  dans  Ton 
Art  de  monter  à  cheval ,  où  il  remarque  que  le* 
Anglois  ne  fe  fervent  gueres  de  brides  à  branches, 
qu'a  la  guerre.  M. 

Biiui.  Du  vieux  Saxon  bridel,  bridl ,  Se  tri-i 
dets,  qui  lignine  l»  même  choie.  Le  Duc  bar. 
BRI  DO  Y  E.  Nom  d'un  Juge  de  Rabelais," 


briccola.  M. 

M.  de  la  Noue,  Dictionnaire  des  Rimes  Fran- 
çoifes,  p.  m.        Bricoles.  Ce  font  toiles  ou  retz 


Rabelais  met  les  e.Jons  bridez. ,  les  lièvres  cornus , 
Se  les  cannes  bâtées ,  au  rang  des  figures  inventées 
pour  Eure  rire.  Et  au  chip.  1 1.  du  même  livre  f 
chevaucher  un  oyfcn ,  Se  mener  une  truye  en  teffe  , 
font ,  fclon  lui ,  deux  extrémités  également  défà- 
gréables.  Le  Duchat. 
BRIE,  Province.  Pierre  Pithou ,  en  fon  Traité 


dont  on  tend  aux  cerfs  ou  aux  (ângiiers.  On  ap-  **es  Comtes  de  Champagne,  page  460.  dit  que 

pelle  auflî  bricole  en  Languedoc  Se  en  Normandie,  cccce  Province  a  été  ainli  appcllcc  du  mot  abri,  à 

certain  ha  mois  de  chevaux  de  carrofteoe  de  charet-  caufè  que  le  pays  de  la  Bric  eft  fort  couvert  :  J'ofe 

te  ;  auquel  fèns  ce  mot  me  paroît  compolè  de  bri-  dire  q*e  la  hne  (  laquelle  la  Chérie  du  Teftament 

de  Se  de  col.  Les  bricoles  étoient  auffi  des  efpeces  de  ■»  &*g»bm  Jemble  appelleren  fin  Latin  Brigeium, 

(rondes ,  dont  les  branches  étoienr  de  fortes  cour-  &  Us  plus  anciens  M  t  moire  t  de  l'Abbaye  de  Rebais 


roi« 


ou  bandes  de  cuir  :  Se  a  Metz  on  appelle  U'er-  f**  >*  fi»  d'Aymoinus ,  Brigicnfem  faltum  )  a  efli 
ou  Bricolirr  un  ouvrier  en  longes  de  cuir  fer-    "*fi  *pf"M'  du  mot  Fran.ots  quifignifie  proprement 

ce  que  Us  teneurs  en  Uur  terme  appellent  couvert, 
l'oppefans  à  la  campagne  j  lequel  mot  en  ufurpe  en- 


aux  harnots.  Le  Duchat. 
BRICON  :  vieux  mot  François  inufité,  qui 
lignifie  fripon  ,  coquin  ,  malotru  j  &  qui  le  trouve 
en  cette  lignification ,  fclon  le  témoignage  de  Bour- 
delot,  dans  Raoul  de  Houdan,  vieux  Poète  Fran- 
çois. De  l'Italien  briccene  ,  qui  lignifie  la  même 
chou*.  Ccfar  Oudin  dérive  l'Italien  briccene  de 
kriace,  c'eft-a-dirc ,  ivrogne.  M.  du  Cange  le  dérive 
de  brica.  Voici  fes  termes:  Brica,/»-»  bngù,rixa, 
injuria.  Glojf.  Gai.  Lat.  Brica,  brigue,  tençon. 
Hinc  forte  nojlris\st\co\\,  &  Italis  briconc  ,  proim- 
pueUnte ,  &  qui  facile  rixatur.Chron.  Mf.  Bertrand» 
du  Guefclin  : 

Cornent,  ce  dit  li  Prince,  eftes-vous  fi  bricon  J 

Jtn.  Villaueus ,  lib.  7.  e.  60.  Non  vi  difli  io  che 
Pietro  d'Aragona  era  uno  fellone  briccone.  Dans 
cet  endroit  de  M.  du  Cange ,  au  lieu  de  Gall.  Lat. 
il  faut  Lat.  Gall.  car  c'eft  du  petit  Dictionnaire  La- 
tin François  publié  par  le  Pere  Labbe,  que  M.  du 
Cange  veut  parler.  M. 

M.  du  Cange  a  rai  l'on.  Seulement  devoit-il  ajou- 
ter ,  que  brica  Se  briga  viennent  de  l'AUeman  bre~ 
rben,  c'eft-a-dlre  ,  rompre  j  &  que  bric  ou  eft  pro- 


core  autour  a  huy  ai 
fe  mettre  a  l'abry. 
mologies  des  mot 


et.  communément  quand  on  dit , 
Le  Pere  Labbe  ,  dans  fes  Ety- 
François ,  page  4.  improuva 
cette  clyinologie  de  P.  Pithou.  Dans  un  ancien 
Mémoire  de  Sens,  dont  M.  Bell  y  fait  mention  dans 
Ion  Hiftoire  des  Comtes  de  Poitou ,  page  97.  cette 
Province  eft  appcllée  Bteria  :  Si  je  crob  que  c'eft 
de  ce  mot  que  nous  avons  fait  celui  de  Brie.  Stra- 
bon  &  Stephanus  dilênt  que  neia  (ignifie  Fille.  M. 

Dom  Du  Plcffis,  dans  Ion  Hifiotre  de  l'Eglifede 
Mcattx,  tome  i.pag.  '  6. Se  6  j  8.  prou  vt  que  l'Ab- 
baye de  Faremouricr  dans  fon  origine  a  été  appel- 
lcc  Brigt ,  c'eft  a-dire ,  Pont ,  que  ce  nom  s'eranc 
communiqué  a  tout  le  territoire  voifin ,  on  l'a  ap* 
pellé  Salttu  Brigenjis ,  &  que  de-la  s'eft  formé  ce- 
luLde  Brie.* 

BRI  EU.  Nom  propre  d'homme.  En  Latin 
Briocus,  Briomaclut ,  Briomacles,  ou  Uriemaclut. 
S.  Brieu ,  que  quelques-uns  font  originaire  de  la 
Grande-Bretagne,  vivoit  au  fepriéme  Itécle.Chaf- 
fé ,  dit  ou,  par  les  Saxons ,  il  le  réfugia  fur  les  Co- 
tes de  l'Armorique.  S.  Brieu  ,  Ville  Epifcopale  de 


preroent  un  homme  rompu  à  toutes  foires  de  ru-  Bretagne  en  France,  a  pris  fon  nom  de  S.  Brieu 
les.  Le  Duchar.  fon  Patron ,  &  en  quelque  forte  fon  Fondateur. 


BRIDE.   De  fSmt  traho. 
(  d'où  furif  >  duquel  mot  il 
fut»  »  f  vri .  ryta ,  bryta  ,  brida 


bride  ,  &  l'Efpagnol  bri» 
diminutif  bridula 


I) 


Vu»  ,  fitref,  fur»  , 

fera  parlé  ci-après  j 
.•  d'où  le  François 
brida ,  on  a  fait  le 


quelqu 

Car  ce  Saint  étant  mort  dans  un  Monaftere  qu'il 
avoit  bâti  en  cer  endroit ,  entre  Lexobie  Si  Aléth, 
la  réputation  de  là  fàintcté  &  l'éclat  de  fes  mira- 
cles y  attirèrent  tant  de  monde  qu'il  s'y  forma 


dula  j  d'où  l'Iralien  briglia.  vVT^  fé  bientôt  une  Ville.  Ce  mot  vient  du  Latin  Brio.us, 
pour  habena  dans  Homère  ,  Iliade  «r.  Ti    doiu:  d'abord  en  retranchant  Vu  comme  en  beau- 


où  le  Scho- 

liafte  a  fait  cette  Note  :  ptthpsi  ,  yixlm ,  «/«f. 
<»*"«  t«  •  ovut ,  »  iç>? ,  îx»«t.  Et  à  ce  propos ,  il  eft 
à  remarquer  que  les  Eobens  diibicnt  0*vT-f .  au 
lieu  de  i^ri».  fur* ,  neutre  plurier ,  fe  trouve  auflî 
dans  le  Bouclier  d'Héfiode  : 

Vllijft,  fitCaumt  »>rt»«»  Mita-  *jnw> 

a  fait  cote  re- 


coup  d'autres ,  on  a  dit  Briœs  ou  Mriox ,  car  x  Se 
es  font  la  même  .ebofe.  Enfuite  on  a  dit  Brieux  , 
comme  on  écrit  encore  Couvent  ;  (W-s  pour  adou- 
cir la  prononciation,  l'uiâge  a  changé  1'*  en  ft 
Bri  eus  :  enfin  il  a  retranché  Vf,  Se  l'oa  dà  Brieu. 
Ceci  montre  que  Briocus  eft  le  véritable  no»  La- 
.  tin  ,  plutôt  que  Briomaclut  ou  Briomacles.  D'Ar- 
georré,  M.  Fleury,  Se  le  Pere  Lobinesut  écrivent 

ritres.  » 


Digitized  by  Google 


B  R  I. 

BRIFFAU.  Voyez  briffer.  M. 
BRIFFER.  Manger  goulûment.  Nlcor le  dé- 
rive defifif9.  Voici  les  termes  :  Brifau,  brtfrr, 
;  >id  eft  ,  infans.  Hint  forte  brifau ,  à  (onfueta 
pntrorum  veraeitate.  Mais  fytp&  ne  fignifie  point 
enfant ,  c'eft  |Sftf&  ;  duquel  mot  PptVS1  Borel  fait 
venir  briffer.  Il  ajoute ,  ou  de  bifaux.  M.  Bocbarc 
&  M.  Huct  le  dérivent  du  Bas-Breton  dibriff ,  qui 
G^nifie  manger  j  qui  eft  une  étymologie  aflez  vrai 


BRI. 


fcmblable. 


;  ci  dcuus  in*r.  M. 


oyez  < 

BRIGADE-  De  l'Italien  brigaïa.  Voyez  *ri- 
/rsr.  M. 

L'Italien  brigata  vient  de  l'Alleirun  brtchtn  , 
rempre ,  d'où  le  François  fo-i/rr  St  brèche.  La  Art- 
ftippofe  un  plus  grand  corps  de  Troupes, 
dont  elle  a  été  détachée.  Rabelais ,  au  refte ,  a  em- 
ployé le  mot  brigade  dans  la  figmfication  de  troupe 
d'omis  i  c'eft  litre  it.  Le  Durit*. 

BRIGANDS.  Nous  appelions  ainfi  tes  vo- 
leurs ;  &  Brigantins  ,  les  vailteaux  des  Ecuméurs 
de  mer.  Les  Anglois  appellent  au  (fi  brigands,  les 
voleurs.  Camden  >  dans  fa  Bretagne  >  eft  en  doute 
fi  ce  mot  eft  de  l'ancienne  Langue  Gauloue  ,ou  de 
la  Britannique ,  &  fx  les  anciens  peuples  de  la  Bre- 
tagne ,  appelles  Brigands  ,  ont  eu  ce  nom  pour 
«voir  été  adonnés  aux  voieries  -,  d'autant  que  , 
comme  écrie  Paufanias ,  ils  furent  privés  d'une  par- 
tie de  leurs  podeflîons  peu  Anroninus  Pi  us ,  à  eau  fc 
des  ravages  qu'ils  failoient  fur  les  terres  des  voi- 
fins.  Strabon  appelle  aufli  Brigands ,  certains  peu- 
ples des  Alpes  adonnes  aux  mêmes  voieries.  Er 
dans  Tacite ,  il  eft  fait  mention  d'un  Julien  Btlga , 

tri- 


:  hardi  juiqu'à  b  témérité ,  furnommé  . 
gandiens.  Pour  moi  je  ne  fàurois  prefencement 
donner  la  vraie  érymologie  de  ce  mot  ;  &  tout  ce 
que  j'en  puis  dire,  c'eft  qu'il  y  a  environ  trois  cens 
ans  qu'en  France  il  y  avuit  des  gens  de  guerre  ap- 
pelles Brigands.  Froillart  ,  vol.  i . 


chap. 


v  40.  par- 
lant de  l'Armée  du  Duc  de  Normandie  ,  ou  étoit 
le  Connétable  &  les  Maréchaux  de  France  ;  Ils 
étaient  fix  mille  hommes  armés,  &  huit  mille,  tant 
Brigans  ,  fue  attires  gens  de  i'Ojl ,  pourfuivans.  Et 
au  chap.  118.  Si  pouvaient  eftre  (eut  hommes  d'ar- 
mes ,  &  deux  mille  Archers  ,  &  deux  mille  Bri- 
gans.  Et  au  chap.  19  3.  Or  vindrent  les  Brigans 
prau^rii  ,  t/ui  ri  avaient  pas  pu  fi  tofî  venir  eme  les 
Cens  (Sarmes  ;  (or  ces  Brigans  ,  qui  e fi  siens  bien 
neuf  cens,  eftmout  à  pied.  Or  comme  anciennement 
les  Soldats  des  gardes  des  Rois ,  qui  étoient  appel- 
lés  Latrmes  :  Comme  qui  ditoit  I^aterones  j  s  étant 
enfin  abandonnés  aux  larcins  Se  aux  voieries,  don- 
nèrent le  nom  à  toute  foite  de  larrons  6c  de  vo- 
leurs ;  de  incme  les  ioid.us  Hn^.vtds  avant  fait 
bande  à  part,  &  sécant  détaches  des  Armées  pour 
faire  des  voieries  ,  furenc  cuite  qu'on  appella  de 
leur  nom  toute  lorte  de  voleurs  &  de  larrons.  Le 
même  Froilfart ,  vol.  i.chap.  148.  parlant  de  cer- 
taines troupes  de  gens  de  guerre  ,  tant  Françoifcs 
que  d'Angleterre,  qui  durant  la  Trêve  faite  l'an 
M48.  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre,  ne 
biffèrent  pas  de  continuer  le  défordre  de  la  guer- 
re, les  appelle  Brigans.  Et  au  chapitre  fuivant  , 
parlant  de  la  Bretagne  :  Il  y  aitit ,  dit-il ,  Brigans 
fui  gtotrreyotent  VtUet ,  Fortereffes  ,  &  bons  Chaf- 
r  les  rabotent  cr  tenaient.  De  ces  gens  de 
liés  Brigand*,  eft  venu  Brigades,  qui 
Mine  troupe  de  gens  de  guerre  ;  6c  Ariga- 
dnro ,  qui  eft  une.dpece  de  baftion  de  guerre.  Ca- 
fenewvr.   M  -"nffbilP:  wi'**J  -  •  AMi'-*  !'.'-*.•'. 
ÛV.1C  a»  o  s.  M.delaMothclc  Vayerledé- 


rîvoit  d«  B^«c,  qui  Se  trouve  dansPlutarque  m 
la  Vie  de  Bruno,  dans  la  lignification  de  Gtnjats 

Xuù  tùe  çpurtMfxiftH  ««trait  ,  ie  Bfi>«c  c  BeÎT®- 

ùùfto^tf  i  qui  eft  une  étymologie  ridicule.  Le  Pré- 
fidera  Fauchet ,  dans  ton  Traité  de  la  Milice ,  cha- 
pitre t.  le  dérive  de  brig,  oa  brut ,  qui  eft  tin  mot 
Gaulais  qui  figniffe  pens  ;  à  caufc  que  les  partages 
des  ponts  font  propres  pour  les  voieries  &  les  bri- 
gandages. Il  eft  vrai  que  ce  mot  brig  fignifie  pem , 
comme  nous  le  faifons  voir  au  mot  brève  :  mais  ce- 
qui  m'empêche  d'être  de  l'avis  du  Préfidcm  Fau- 
chet ,  c'eft  que  le  mot  de  Brigand,  comme  celui  de 
latr» ,  a  autrefois  été  pris  entonne  part  :  il  fi"ni- 
fioit  un  homme  de  guerre  armé  de  brigantinerNU 
cot  eftime  qu'il  peut  venir  de  l' Alleman  berggang  , 
qui  fignifie  un  homme  oui  erre  parmi  les  ment  agîtes, 
un  bandontser.  Et  en  erfet ,  les  Portugais  appellent 
bergame  ce  que  nous  appelions  Brigand .  &  les  Ira- 
liens  berganttno,  ce  Vaineau  de  bas  bord  que  nous 
appelions  briganfin ,  &  qui  fans  doute  a  été  dit  de 
Bngand ,  à  caufe  que  les  Brigands  de  mer  &  les 
Corfaires  fe  fervoient  ordinairement  de  ces  fortes 
de  Vaill'eaux. 

D'autres  croient  que  Brigands  vient  de  Brigan- 
tes,  peuples  d'Hibernie,  qui  fous  l'Empire  Ro- 
main pailcrent  en  Angleterre ,  dont  ils  ravagèrent 
toute  la  partie  Septentrionale.  Brjg  antfs  ,Jm.r  ce 
puis  Hibernia  tteiemae ,  (fui  fierente  lmpcrio  Remant 
in  Britaimiam  rrajeeerum  ,  rjnfynt  Septentrionale 
latus  pepulaticnibus  diu  infeflantnt  -,  de  emibus Juvt- 
nalis  : 

Dirue  Maurorum  Attcgias,  caftcll^Brigantum. 

Pefltjuam  per  multum  rraîlum  temporis  Seftentriana- 
lent  aram  Britannia  exenrfiombus  &■  tairoriniis  vexaf- 
fent ,  tandem  ab  yintenino  Pie  in  ardinem  rtdaiJi , 
pmbt<s  fais  fefe  continûment ,  adhuctptt  Hibermean* 
linguam  retinem ,  heminet  femiferi ,  aucs  Sylveftres 
Scotos  vacant ,  dk  Scaliger  fur  Eufébe,  page  177. 
de  la  première  édition.  M.  Ciron  eft  de  ceux  qui 
dérivent  le  mot  de  Brigands  de  ces  peuples  d'Hi- 
bernie. C'eft  dans  fes  Paratides  fur  le  Droit-Ca- 
non, page  410.  où  il  propofe  encore  une  autre 
étymologic  de  ce  mot  :  G+ili  vacant  Btigandos ,  vei 
parias  Burgandos ,  *  Burgan  Jo  ,  infyni  prodene,  ont 
tn  partibuj  Aqnitaniris  ,  tempère  Nkalai  I.  Papa , 
violent as  deprodarienes  txercehat  i  ut  lifuet  ex  Cart. 
de  Viro ,  1 1.  osu  1.  Nifi  originem  leesgius  repettn- 
tes  a  Brigantibxs ,  populis  Hibernia  ,  latretim'e  & 
proie,  dediris ,  dedsicere  malimus,  de  cjuibns  Taci- 
tut ,  lib.  1  z.  Aunedium.  M.  Clron  a  pris  Ion  éty- 
mologie  de  Jean  Quentin  ,  Profeifeur  en  Droit- 
Canon  à  Paris,  lequel  fur  le  Synode  de  Gangre, 
page  109.  en  a  fait  mention  en  ces  ternies  :  A  en- 
jus  improbitate nefanda , il  parle  de  Brugartdos, / w/e 
■/ ,  neflrate  Ungtta  ,  cteptes 


M.  Ferrari  dans  fes  Origines  Italiennes ,  au  mot 
briga  ,  le  dérive  de  ce  mot  briga.  A  briga  &  bri- 
gata  ,  faHi  font  Brtgantes  :  in  eu  fus  vecis  notatïem: 
eruenda  fruftrà  tari  dtlH  laberàrum.  N ami  rem  Bri- 
gate ,  ut  diximus ,  effent  uSiHtum  Cohortes ,  milites 
ipfi  Brigantes  diih  fimr.  JJpfius ,  lib.  *.  ep.  44.  ad 
flelgas,  ex  Alberto  Argentimnfi  :  Turkenfes  cum 
quatuor  mttlibus  pedfcum  armârortrm ,  cTaobus  mît- 
libos  Briganrum  ,  »  ducenjh  Equlribrtv  âtmarb 
egredi  Atspxe ,  ut  ofim  milites  honefio  VOtabwio  La- 
trones  dtfh  i  emafi  laterones ,  fofito  vox  '  atk  prado- 
nos  &graffatores  defirxitj  h»  t?  Brîeames  pre  la~ 
,/*^Wfcr/.t;<.«,,Brigt«d,Brt. 


3j4  BRI. 

gindtau,  r>brigandage.  Pr ici  pue  propiratis  :  unât 
iembi  psratia  ,  Uriganrini  hodit  appeUantur.  Calli, 
brigander  la  met,  piraticam  exercer*  :  ejr  brigan- 
dine ,  genus  tonca  levions.  Cette  étymologie  me 
femble  la  plus  vrai-femblable  de  toutes  celles  dont 
il  vient  d'être  parle.  Et  c'eft  aufli  celle  qui  a  été 
embrallec  par  fe  lavant  M.  Bochart  ,  a  la  marge 
de  ion  exemplaire  de  mes  Origines  de  la  Langue 
Françoii'e  ;  Se  par  Lipfc,  au  lieu  allégué.  Voici  les 
termes  :  y  idem ur  pedittt  fuiffe  ;  fed  levés  aut  tuer-  trrtgare ,  pour  iiti  involvere.  Voyez  Voflîus  de  ri- 
mes. Et  inde  BriganieJ  crias»  hodit in  comvicUt  aut    *>is  Strmemis  II.  i4.Spelman  &  M.  du  Cangcdans 

leurs  Gloflaires.  M. 

BRILLER.  De  l'Italien  brillare,  qui  lignifie 
la  même  choie.  Je  ne  fais  pas  d'où  vient  ce  moc 
Italien.  Meilleurs  délia  Crulca  difent  qu'il  peut  ve- 
nir de  berillns ,  qui  cft  une  pierre  précicule  qui 
brille  :  duquel  mot  berillns  les  Italiens  ont  tait 


BRI. 

voient  les  pirates.  On  a  dit  de  même  tri  famine , 
pour  une  forte  d'habillement ,  du  mot  de  brigand, 
en  la  lignification  de  loldat  qui  eft  d'une  brigade. 
Voyez  M.  Ferrari.  Briga  fe  trouve  pour  lis,  jur- 
gium ,  dans  les  Auteurs  de  la  Dalle-Latinité.  Alber- 
tus  Argentinenfis ,  en  1164.  On  a  brie  a  imer  Hen- 
ricum ,  Cetmtem  de  Badenweiller ,  &  Nevenburgen- 
Jts.  Et  en  1178.  Rex  B  et  mil  alfque  briga  vivent 
quieie.  Vous  trouverez  dans  le  même  Auteur 


(ottemptu.  M. 

On  a  appcllé  autrefois  brigand  cehii  qu'on  ap- 
pelloit  en  Latin  ruptarius ,  c'eft-à-dire ,  un  paylan 
qu'on  prenoit  de  la  charrue  pour  en  faire  un  fol- 
dat  ;  &  on  l'a  nommé  brigand  ,  de  l'Alleman  bre- 
ebrn ,  c'eft-à-dire  rompre ,  parce  que  Ion  premier 


métier  étoit  de  rompre  la  terre  ;  ce  qui  étoit  pareil-  dans  la  même  lignification.  Cette  étymolo- 

lement  lignifié  par  le  mot  ruptarius,  fait  de  non-    gic  me  femble  plus  naturelle  que  celle  de  Nicoc 


pere.  C'eft  dans"  ce  feus  qu'on  traite  aufli  de  bri- 
gand un  jeune  garçon  qfci  rompt  les  hardes ,  Se  à 
qui  un  habit  ne  dure  rien.  On  a  depuis  appelle  du 
même  nom  les  voleurs ,  parce  que  ces  brigands  , 
qu'on  avoir  levés  pour  la  guerre ,  fe  mêloient , 
après  la  paix  faite,  de  détrouifer  les  paflàns.  Le 
JDuchat. 

BRIGANTIN.  Voyez  brigue.  M. 

BRIGANTINE.  Voyez  brigue.  M. 

BRIGITTE.  Nom  propre  de  femme.  Il  li- 
gnifie clara ,  illujhis ,  de  même  que  Bme ,  &  a  la 
même  origine  Teutonique.  Les  Francs  difoient 
également  benh,berahr ,  breht,  bereht ,  pour  clans, 
lucidns,  letefris,  illujhis.  Les  Allemans  difent brecht 


&  de  Ferrari ,  qui  dérivent  briller  ,mievibrare.  Mais 
ces  deux  Etymologiftes  ont  fans  doute  entendu 
parler  du  diminutif  vibrillare.  Et  cette  érymologie 
ne  me  déplaît  pas.  Ai. 

Je  crois  que  les  Italiens  ont  fait  brillare  du  Fran- 
çois briller,  Se  que  nous  avons  fait  briller  de  radi- 
1  Mare ,  comme  raillet  de  ridiculare ,  Se  grille  de  cra- 
ticutare.  Le  Duchat. 

Briller,  ou  Briller.  Ctji chajferdermit 
aux  ei féaux ,  dit  Nicot.  M. 

BRIMBALER.  C'eft  mal  former  Us  cloches. 
Ces  fonneurs-là  ne  font  que  brimbaler.  Les  Elpagnols 
difent  bambalear  ,  pour  dire  chanceler ,  dandiner. 
Les  Grecs  difent ,  /2a/uCâ»«f  ,  &*f£aXtÇ'H  ,  &  fiatt- 


dans  le  même  fens.  Les  Anglois  breight ,  qui  reifem-    C«/imt  ,  en  la  même  lignification.  Les  Glofes  :  Cuna- 


ble  encore  mieux  à  Brigittr.Voycz  ci-delfus  Bene 
6e  Alben.  • 

BRIGNOLES.  Sorte  de  prunes.  Voyez  bru- 
gnolts.  M. 

BRIGUE.  Ce  mot  lignifient  originairement 
g*em  Se  querelle.  Encore  en  Languedoc  bretue  li- 
gnifie querelle  Se  diffenfion.  Albertus  Argentineniîs, 
dans  fa  Chronique  :  Princeps  autem  imendebat  f*. 
cere  brigam  Duci  Auflria.  Et  dans  le  même  Auteur, 
imbrigsre  lignifie  faire  guerre  :  Francus  fe  nolJe  im- 
brigare  cum  tllo  quievit.  Quelquefois  briga  eft  pris 
pour  un  tumulte  Se  une  émotion.  Le  même  Auteur , 
dans  un  autre  endroit ,  dit  :  Et  magna  faila  brigà 
in  Bafilea  ,  omnes  Monachi  et  adhtrentet  expuift 


&cunabulum,  ^.Co^çfe.ev.  J  B«*«,  t*\it» ,  /»«€«- 
XiÇw.  £iiVt>,  payait»-  f  M.  Lancclot  dérive  brim- 
baler de  «f tjuCa>iifi/« ,  qui  lignifie  faire  un  bruit  de 
hochets ,  clochettes ,  ou  chofes  femblables.  Ce  qui  a 
été  réfuté  par  le  Pere  Labbe  ,  en  ces  termes  :  Brim- 
baler vient  piufiofl  du  fon  des  cloches  ,  brimba  , 
brimba ,  comme  une  infinité' d'autres  mots  femblables, 
que  de  «p.yuCtA^/y ,  faire  un  bruit  de  hochets  ,  clo- 
chettes ,  Cr  chofes  femblables.  L'étymologic  du  Pere 
Labbe  &  celle  de  M.  Lancclot  font  également 
mauvailcs.  AU 

Brimbaliir.  Je  ne  lais  pourquoi  on  pré- 
tend que  l'Ide  tonnante,  où  Rabelais  dit  qu'on  ne 
pouvoit  dormir  àcaufcdu  perpétuel  brimbatement 


funt.  Maintenant  en  François  brigue  lignifie  feule-    des  cloches,  fût  en  Angleterre.  Mais  il  eft  lurqu'i 


ment  les  follicitations  qu'on  fait  pour 
voix  Se  les  fufTrages  ;  pareeque  fouvent 
lent  des  querelles  &  des  diftenfions.  Cafeneuve. 
.  BRIGUE,  BRIGUER.  De  l'Italien  briga , 
Se  brigarc.  Brigare  a  lignifié  premièrement  ce  que 
les  Latins  appellent  ambire ,  follicitare ,  c'eft-à-dire, 
follititer  des  honneurs  :  dans  laquelle  lignification 
AL  Ferrari  le  dérive  deprecari.  Preces ,  prece,  prê- 
ta ,  prie  a  ,  brie  a.  Et  comme  dans  les  brigues  pour 


Anglois  bell ,  c'eft  une  cloche  ;  ring ,  une  fonne- 
ric,  &  a  ring  ofbels,  unelbnnerie  pareillement. 
Sur  quoi  il  eft  encore  bon  de  remarquer  que  les 
Anglois  difent  belfry,  pour  ce  que  nous  difonf 
bejroy.  Brimballer,  ou  plutôt  bimballer,  c'eft  fon- 
ner  de  deux  cloches ,  ce  qui  eft  la  plus  dé/agréa- 
ble de  toutes  les  fotuieries ,  comme  le  quarillm  à 
quatre  cloches  eft  la  meilleure ,  Se  le  tréfallemem, 
comme  on  parle  en  Lorraine ,  c'eft-à-dire ,  la 
les  charges  Se  les  honneurs ,  il  y  a  beaucoup  de  foruicrle  à  trois  cloches,  un  peu  moindre.  Brim- 
coutentions,  le  mot  briga  a  fignifié  enfuite  conten-    baller  vient  de  bifballare,  d'où  bijbille ,  pour  une 

contention  verbale  de  deux  perionnes.  U  Du~ 


tion  Se  débat.  Etde-Ià,  imbrigare,  pour  embarajfer. 
Et  comme  dans  les  brigues  pour  les  honneurs ,  il 

Lavoit  grande  aflèmolée  de  monde,  on  a  dit 
gode ,  pour  une  aflembtéede  monde  en  général  ; 
&  enfuite ,  pour  une  alfemblée  de  foldats.  C'eft  la 
penfêe  de  M.  Ferrari.  Et  comme  les  foldats  font 

voleurs ,  on  a  dit  enfuite ,  brirands,  pour  des  vo-  de  1541.  Cette  variété  de  leçons  me  fait  connoî- 
leurs  &  pour  des  Pirates.  Et  du  mot  de  brigands ,  tre  ,  qu'on  a  dit  brimbelette  pour  bimbelette ,  8C 
~i  la  fignificarion  de  pirates,  on  a  dit  brigantin  ,    brimbelotier  pour bimbelotier ;  d'autant  plus  queliv. 

vaùTeau  de  met  dom  fefett    y  chapitre  18.  on  lit  HmbtUott  poux  - 


chat. 

BRIMBELETTES ,  BRIMBELOTIER.  Rabe- 
lais, livre  1.  chapitre  71  Les  brimbeltttes  des  voya- 
geurs. Et  livre  1.  chapitre  ^o.Jufiiman  brimbelo- 
tier, ou  bimbelotier,  comme  on  lit  dans  l'édition 
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iote  en  guifc  <lc  poupée.  Ec  au  chapitre  j.  de  la 
prognoftication  P.uitagruélinc ,  tbainutios  ,  bim- 
bcliiuts  ,  mauiliers  ,  cxc  dans  lequel  pallie , 
comme  dans  celui  du  livre  1.  chipitte  $c.  bm.- 
beloturs  &  brtmbelmers  lotit  eonltainment  la  me 
me  chofe ,  &  lignifient  des  vendeurs  de  jouets 
de  petits  enfans.  D'où  je  conclus  que  tous  ces  mot» 
viennent  de  YXvAicnbambo  &z  bimtio ,  qui  lignifient 
tantôt  un  petit  enfant ,  &  tantôt  une  petite  pou- 


BRI.  zrf 

a  berej  lar.::.;!  afanza ,  fîuome  non  rtcfhra,  noi  m- 
mini.imj  cou  vi.ubolo  jorrftiero;  eioè,  t'ai  brindilil 
everft  di  je  bi.i/îmtvolei  e  n:Ut  neftre  coutrade  non 
e  ovyy.t  icn.no  in  nj'o ,  &c.  Bringen ,  en  Alleruan , 
hgnif.c  proprement  Apporter,  Si  figurément ,  boire, 
a  quelqu'un  ,  pnptuare  alic:n.  Les  Allcnuns  difenlt 
de  même ,  quand  ils  portent  nne  l'anté ,  h  brtng 
euch^  qui  veut  dire,  mot  pour  mot ,  je  vernie  porte. 
Touchant  la  coutume  de  porter  des  fantés,  voyez 


iita,  Scbambolo.  Ainlî  au  partage  du  livre  1.  cha 
pitre  7^c  Rabelais,  brim  e:etrei  ne  veut  dire  au 


tre  chorc  que  les  bagatelles  que  lî 


ouvent  les 


pée  :  d'où  tes  autres  mots  Italiens  bombât* ,  ban-.bo-  M.  Ferrari  dans  lès  Oritfnes  ltalicmies ,  au  mot 

bnndtf.U. 

Brinde.  Subftantif.  Sorte  <fc  vailîèau  à  met- 
tre du  vin.  Rabelais,  livre  4.  chapitre  1.  Une  brin  - 
de  de  fui  orbjii.c.  Et  Hérodote,  livre  8.  page  m. 
4S4.  de  la  Traduction  Françoife  du  Prie  Saliat  : 
Ils  pcrieititt  pierre s,  brtq.ies ,  bois ,  fagots ,  fajcines, 
avec  brindts  &  hôtes  pleines  de  jal'lr.  Ci  que  le 
Traducteur  Latin  d'Hérodote  a  rendu  par,  lapides, 
&  Utrres,  cr  ligna  ,  &  cijLis  fabulo  plenas,  ajferc 
bant.  La  brinde  que  Rabelais ,  livre  5 .  chapitre  1  d. 
a  appelle  portoire ,  c'eft  proprement  une  cuvette 
faite  en  forme  de  paniers  a  deux  petites  anies  , 
&  on  l'a  appellée  de  la  ibrre  de  l'Alleman  bri>.- 
gen,  qui  lignifie  porter;  ou  peut  être  de  brin ,  parce 
que  les  vrais  paniers  font  faits  de  brin  de  jonc ,  ou 
d'olier ,  appelles  ainlî  vrai-lemblablemcnt  de  l'Alle- 
man  %-e:ben,  qui  lignifie  tompre.  Le  Duclur. 

B  R  l  N  D  E  S  TiO  C.  On  appelle  ainfi  dans 
la  Flandre  cfcs  bàions  avec  lelouels  on  faute  les 


geurs  rapportent  cher  eux  comme  des  choies  bien* 
rares  5c  bien  bettes.  Le  Duchat. 

BRIMBORION.  De  breviarium,  dont 
on  a  fait  brebiariiem  ,  qu'on  a  prononcé  entuite 
brimborion.  C'eft  l'opinion  de  Pafquicr,  vu.  61. 

Le  Dictionnaire  François-Italien  d'Ant.  Oudin. 
Brimborions,  preghiere  jenza  attentione.ltcm  ,  ciar- 
pe,  ci.-.rpAme ,  barricatv.re ,  bagatelle,  c 'cil -a-dire, 
petites  nippcs,babioles,bagatell«.AulTi  laiton  bien 
d'ailleurs  que  brimborions  a  ces  deux  différentes  li- 
gnification5,c'cft-a-dirc,tantôt  celle  de  prières  mar- 
monnées ou  récitées  (ans attention  ni  intelligence, 
éc  tantôt  celle  de  babioles  ou  jouets  d'enfans.  Au 
premier  lins  je  veux  croire  que  ce  mot  vient  ctlcc- 
tivement  de  brtviariim  ,  étant  allez  naturel  aux 
'Nonnams,  aux  Moines  ignorât» ,  Se  aux  pauvres 
Prcttcs  qui  n'entendoient  pas  le  bréviaire  qu'ils 
recitoient ,  d'avoir  appelle  brimborium  ,  aujieu  de 
freviftrii.  m,  le  bréviaire  ,  Se  même  les  prières  qu'ils 
en  récitoient.  Et  de  la  fans  doute  les  brimborions 
des  Padres  Célcllins ,  au  livre  1.  chapître  7.  de 
■  Rabelais.  Mais  dans  l'autre  lignification  de  brim- 
borions ,  je  luis  très-periuadé  que  ce  n-.ot  vicntdc 
l'Italien  ùambo,  bimbo  Se  bund-olare  ,  comme 
belcttes  Se  bimbelotier,  au  lieu  da  quoi  on  a  dit 
brimbelettes  Se  brimbelctier.  On  lit  bribottons  dans 
le  Dictionnaire  Frartçois Sç^Anglois  de  Claude  Hol- 
éà  Londres  en  159».  &  ce  mot 


lyband,  imprimé  a  Londres  en  îçpj.  &  ce  mot 
y  cil  interprété  en  Anglois  par  mambling  u  trds  , 

.  c'e(l-à-dire ,  parole  de  marmotciv.ent.  Brèborion  le 
trouve  dans  du  Bouch et, Serrée  i~.  Le  Dathat. 

BRIN.  Ce  mot  fe  dit  de  pluhcurs  chofes.On 
dit ,  un  brin  d'herbe  ,  r.n  brin  de  marjelaine  ,  un 
brin  de  ble\,+n  brin  d'ofter,  un  arbre  de  brin.  Un 
chefne  de  brin, 'c'eft  un  chefnc  qui  s'employe  en 
batimens  fans  avoir  befoin  dette  fcié  pour  etre 
équarri.  On  dit  auflî  d'un  arbre  fruitier,  c'ejf  un 
Arbre  d'un  beau  brin ,  c'eft-à-dire  ,  de  belle  venue, 
&  qui  eft  aflez  gros.  Peut-être  de  rarr.us.  kamtts  , 
rain,brain,  brin.  Les  Parilicns  prononcent  brinde 
ht  même  façon  qu'ils  prononcent  brain.  M. 

B  Mi  N.  De  virga  ,  virge,  vrige ,  vringe  ,  bfin^e. 
En  Normandie  on  dit  des  bringes,  fufiz  dire  des 
vergettes ;  &  bringer,  pour  dire,  nettoyer  ..vec des 
vergettts.  On  dit  aulli  bringes ,  pour  dire  des  ver- 

t  ges  j  &  bringer ,  pour  dire ,  fouetter  avec  des  ver- 
ger. On  dit  auflî  brange  pour  bringé ,  virgatus  f 
une  vache  brangèe,  dont  le  poil  eft  rayé ,  virgat*. 
De  bringe  ,  on.  a  fait  bring  ,  Se  enfuite  brin. 
Huet. 

Bmk.  De  l'Alleman  brechen,  qui  lignifie  rom- 
pre. Le  Duchat. 

BRINDE.  Comme  quand  on  dit  en  buvant, 
blinde  à  votre  Seigneurie.  De  l'Italien  far  brindift , 
ou  brindeji ;  qui  cl  t  une  façon  de  parler  Allemande. 
Jean  de  la  Cale  danstfon  Galatéc  :  Lo  imitare 


canaux.  Du  Flaman  fprimjhk.,,  qui  veut  dire  la 
mime  chofe ,  Se  qui  clt  compoli  de  fpringtn ,  qui 
lignifie  fauter,  &  de  pk ,  qui  lignine  ba'.on.  M. 

Je  crois  brindejlcc  un  compolé  de  brin,  gt\  la 
fignification  de  fragment,  &  de  //oc,  qui  propre- 
ment lignifie  un  tronc  d'arbre  :  d'où  \kmjloc-pfrh, 
poillon  lins  téte,  ou  pollfon  dent  il  ne  relie  que 
le  tronc.  Ainli  brindejioc  fera  proprement .  une 
grolfc  branche  qu'on  aura  Itfaréc  du  tronc.  C'eft 
encore  de  l'Alleman  breihaW,  c'eft-à-dire,  rompre. 
Le  Ducfiit. 

BRINGUENARILLE.  Rabelais  ..livre 4. 
chapitre  i--.  donne  ce  nom-la  à  certain  géant  , 
qu'il  dit  avoir  été  un  grand  avalleur  de  moulins  a 
vent ,  c'cft-.vdire ,  un  rodon-.out ,  un  avallcur  di 
chatettes  ferrées ,  comme  on  parle  &  proprciT.cnt 
uli  fendeur  de  iuliaux.  De  V Mlcinnubreci^n,  d'oA 
brifer,  Se  débringuer ,  mot  qui  à  Metz  lignine  £;v- 
fei,  &c  de  narille,  qui  eft  un  diminutif  conompude 
nafeau.  Le  Duchat. 

BRIOCHE.  Sotte  de  pain  qui  fe  fait  ordi- 
nairement chei  les  Patfflicrs.  Le  P.  Thonuflin  le 
derivede  l'Ebrcu  bar,  qui  fignirie  frnmtntum.  f 
Ampli  us  deliberandum  cen'Jeo.  M. 

Brioche,  pourroit  bien  être  le  nom  du  Pa- 
tiflier  inventeur  de  ce  pain.  Le  Dwhat. 

BRI  QJJ  E.  De  brica  ,  dont  on  s'eft  fervi  vrai- 
femblablemcnt  dans  les  derniers  lîcclcs  de  la  La- 
rinité  pour  dire  la  même  choli  ,  &  qui  a  été  fart 
d'imbricare,  qui  le  trouve  pour  imbrhibus  stgert , 
c'eft-à-dire,  couvrir  de  tuiles.  Sidonius  Apollinaris, 
livre  11.  épître  1.  C'um  ab  angulis  quaètrijariam 
concurrentia  dorfa  cri/forum  ,  tegitlis  iriterjateniibus^ 
imbrievrentur.  Le  viewt  Glolliirc  :  imlrices,i*>u-,- 
TÏf  •{.  Imbricat ,  j«ith/  ,  %a*l.:in-  Les  Clolcs  Grec- 
ques-Latines  :  %3>.t,*i*ej*l'*  .imbrico.  Pliae  livre  1. 
chap.  1 .  Sifertù  tamhtn  im'bricataijUxibus  vertebris. 

B  R  I  QU  E  T.  Voyez  braque  ,  Se  charnières. 
M. 

BRIS.  Ce  mot  lignifie  rupture  avec  vio|cnc«. 


aj6  BRI.  f 

On  dit  par  exemple  :  d  a  été  permis  d'entier  cri 
cette  nui  Ion  par  fracture  Se  tris  des  portes.  Le 
bris  des  priions  rend  un  accule  coupable ,  &  fat 
de  conviction.  11  y  a  uu  article  dans  la  dépenlc 
du  compte  des  ncinV  p!..mi>  du  Roi,  pour  \tbrts 
qui  le  fait  dans  les  voyages  de  la  Cour.  Bris  fc 
dit  au(B  des  vaL'caux  qui  viennent  échouez  ou  le 
rompre  fur  les  rochers  ou  les  bancs  qui  ibnt  fur 
les  côtes.  C'étoi:  aufli  le  droit  de  s'empareP  des 
effets  des  malheureux  que  la  tempère  faifoit  échouer, 
fur  les  côtes.  I.cs  anciensGaulois  ufoient  de  cçdrbit, 
parce  qu'ils  répueoient  tous  les  Etrangers  pour  leurs 
Ennemis.  Bris ,  en  terme  de  Blaion ,  fc  dit  de  ces 
longuçs  Lippes  de  fer  a  queue  pâtée  ,  doue  on  fc 
lerc  pour  foutenir  les  portes  lur  leurs  pivots ,  Se 
pour  les  faire  rouler  fur  leurs  gonds.  Quand  on 
reprcîcntc  lur  un  écu  ces  pivots  fur  lelquels  le 
meuvent  les  porces  ou  fenêtres  brilces ,  on  les  ap- 
pelle Iris  d'huis.  Ce  mot  vient  du  Celtique  brix  . 
qui  lignifie  rupture.  Voyez  ci-devant  Brèche.  * 

BRI  S  AN  S.  On  appelle  ainfi  des  rochers  à 
fleur  d'eau,  où  fc  brifent  les vailleaux ,  &  fur  Icf- 
qucls  viennent  fc  brifer  les  flots deja  mer.  De  brifer. 
Voyez  brifer.  * 

BRISANT.  Qtariier  brifant .  Rabelais ,  livre 
j.  chapitre  1  j.  Eutt. unes  en  nos  navires ,  entendant 
qu'avions  vent  en  peuppe ,  lequel  firefufians  J;d)t'heu- 
>e,  à  peine  pottrrv.t  eflie  reccuvert  de  nets  quartiers 
Irifanj.  Le  Prologue  du  livre  +t  cJitkm  de  1 547. 
Selon  l'énergie ,  faculté  dr  vertu  des  quartiers  ou  ils 
ewent  en  leurs  caboches  y  croiffoni ,  initijns  ,  omphf- 
cin  es  ,  brifons  ,  &  dtfutans.  Le  quartier  brifant  de 
la  luriC ,  Istnu  coriiiculata  vel  falcata  ,  c'eft  l'état 
où  elle  fe  trouve  le  quatrième  jour  quand  clic 
croit,  &  le  vingt- fixièmc  quand  elle  décroît.  Ain- 
fi  trois  quartiers  brifans ,  '(oit  que  la  lune  croillc 
ou  dccroilic,  font  le  nombre  de  douze  jours,  par- 
ce que  chaque  q'.iarécr  brifant  eft  de  quatre  jours, 
à  compter  du  picmiaf  jour  du  mois  julqu'aa  qua- 
trième inclufivemcnt  quand  la  lune  croit ,  ou  du 
vingt  lixiémc  cxclufivcment  quand  clic  décroît. 
Hugue  Sureau ,  dans  Ion  Traité  des  marques  de 
la  vraie  Eglifc,  Hcidclberg  15^4.  pgc  1  j.  où  il 
arle  des  Latins,  Se  du  jour  où  ils  ecle  broient  la 
àque  :  Et  prend  fnt  le  Dimanche  qui  efthet  depuis* 
la  pleine  lune,  jufquts  au  carrier  brifant.  * 
BRlSE'ES.  Voyez  brifer.  M. 
BRISER.  Joannes  Janucnfis,  in  Catholico  : 
Brilb  brilas ,  id  ejl  frangert  :  é  didtscr  à  P.plÇui.  11 
eft  bien  vrai  que  g^-j»  lignifie  ordinairement  dor- 
mir après  le  repas.  Mais  tiéfychius  l'explique  par 
l&ui ,  qui  fignific  manger,  dévorer,  Se  brifer  la 
■viande  avec  les  dents.  Cafeneuve. 

Briser.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  mot  ex- 
primoit  le  bruit  que  fait  une  choie  qu'on  rompt , 
Se  qu'il  a  été  fait  par  onomatopée.  Je  tiens,  pour 
moi ,  qu'il  vient  du  mot  Celtique  brix  ,  qui  ligni- 
fie rupture ,  comme  nous  l'avons  dit  au  mot  brè- 
che :  ou  du  Latin  brifare,  qu'on  a  dit  pour  pretfir, 
empreindre,  ainti  que  nous  l'apprenons  de  Côru'u- 
tus  fur  Ur  1.  Satyre  de  l'crfc,  &  d'où,  fi  ou  l'en 
veut  croire,  Bacchus  a  été  appelle  Brifeui.  Brifa 
ft  trouve  dans  Columellc,  |>our  delà  vendange 
foulée  :  Poftea  vinaceot  talcare ,  ad  je  fit  récent ijjimo 
mnfio ,  quo^  ex  aliis  trvis  faclum  ftterit  ,  quas  per 
triduum  infolavtris  :  titm  permifeere,  ./>  fuballam 
brifom  prato  fnbjicere.  C'eft  au  Vhapitre  $9.  duliv. 
tu.  Se  je  crois  que  brifo  a  été  fait  dcjflfiiâ*,  prt- 
mo  ;  ou  de  ,  qui  fignific  aufli  premo.  Or  com- 
me ou  rompt  les  choies  fur  lçfquellcs  ont  péfc 


B  R  h  . 

bien  fort  ,  on  peut  avoir  dit  brifer  pout  renspre. 
De  ce  mot  brijtr,  on  a  tait  suis  il  s ,  qui  font 
proprement  les  rameaux  que  les  Veneurs  rompent 
en  queftant  la  bère,  Se  qu'ils  jetteut  à  côté  parmi 
les  bois  pour  retounoître  léur  enceinte.  Et  de-la 
uous  avons  .dit,  par  métaphore,  retourner  fur  Jès 
brifitt,  pour  ditcl  retourner  à  fon  propos  :  Se  aller  • 
fur  Us  brife'es  d'un  antre,  pour  dire  ,  faite -ce  qui 
eft  du  devoir  d'un  autre ,  ou  plutôt  achever  ce  qu'un 
autre  a  commenté.  M. 

Avec  le  François  brifer,  convient  l'Anglo-Sa- 
xon  bryfan ,  brjtan  ,  &  britioi ,  l'Auglois  totruift,  ' 
le  1  r anc  bruttan ,  &  brutatt^  le  Suédois  0yta ,  qui 
,  tous  lignifient  rompre ,  brifer ,  cafter ,  écraltrr.  Brw 
en  Langue  Cambriquc  ou  du  pa^s  de  Gall£  ,  bros 
en  Alleman  ,  brocs  en  Flaroan-,  brittlt  en  Anglois  , 
lignifient  fragile.  Brejè  en  Alleman  veut  dire  mi- 
ca. Briccia  Se  bricnola  en  Italien  >  parva  miern.  * 

BRISGOUTER.  C'cft  ainfi'que  dans  les 
éditions  de  i;<;.  &  de  \CtC.  on  lit,  au  lieu  de 
bifceter,Mi  chapitre  17-  du  livre  $.  de  Rabotais. 
Mais  ce  n'eft  qu'un  même  mot,  auquel  on  a  ici  inlc- 
réun  reconnue  eu  brimballcr,  Scbrimbeletier;  au 
lieu  de  quoi  on  lit  aulli  bmballer  Se  bimielotier. 
De  bi s  c  oit are,  fait  de  bu,  Se  de  cmere.Lc  Du  l'haï. 

BRISOlR.On  appelle  atnlidanslc  pays  Mc£ 
finuu  màehotr  ou  une  mat  boire ,  c'eft-à-dire,  cette 
machine  de  bois ,  montée  fur  un  chevalet ,  avec 
laquelle  on  brife  la  partie  ligneufe  du  chanvre, 
pour  en  détacher  les  fibres.  Le  Duchat. 

B  R I S  S  A  C.  Petite  Ville  près  d'Angers.  Voycx 
brèche.  NL 

BRISSACH.ou  BRISACIL  Ville  d'Alle- 
magne en  Aliàce.  Ce  nom  lignifie ,  lèlon  ^aeh- 
ter  ,  aquttrupta.  Voici  fc»  paroles.  B  r  i  s  a  c  u  , 
A  fens  Brijiacus  in  dtxttra  Rheni  ripa.  lrox  Cer-  . 
manie  a  aquam  ruptam  fonoi ',  qss'od  Rhenus  ibidem 
infult s  quibujdam  rumpititr ,  ($■  jortemotucm  ipfim, 
cui oppidum  impofîtum,  ali^uando  cinxit.  Prier  tom- 
pofiti  pafs  eft  a  verbo  Fr.incico  bruzan^  ntmpere  & 
rumpi  ,  qitod  vide  ifi  bros  fra^siis.  Altéra  aquam 

fiumen  fignific at.  A  r%eme  Brifiaco  totus  p.igut 
feu  regio  cirtumjacens  vocatur  Briscaw.  Voyez, 
ci  devant  Brifer.  Le  même  Auteur,  au  mot  atha, 
s'exprime  de  la  manière  fuivante  :  Aqua ,  jkmen , 
C7  or/mis  aqua  fiuens.  Boxhorn.  in  Lex.  Ant.  Bric. 
Achcs  rivus,  fiumen.  Glojf.  Keren.  Humina  aha. 
i>ucd  pronumiandum  ut  acha.  Piura  Fjjsncorum  tef- 
limonia  fiftit  Glojfarium  Schiltenatmm  èx  Verfione 
Pjalmorum  Notkjriana ,  ubi  Jordan  (j  Niïus  vo-  ' 
cantttr  aho.  An  Gratis  ax*  idem  fignificet ,  aliit 
inquirendum  relinque.  Gotbi  liiteram  Ce'ticam  in 
medio  vocis  tranfmut àrune  tu  chw ,  Latini  in  qu. 
Hinc  fistmina  Gothis  votant  wr  ah  «.a ,  l-uc  vi.  48. 
CT  fiumino  aqs.A  ahwos  watins ,  Joh.  vu.  }8.  & 
J  ordan  ah  wai  IN  cafu  obiiquoAiart  .1.5  .ApudLafimt 
mn foStm  eltmaftum  fistidum,fed  etiamfontes&ipfa, 
quoque  fistmina ,  acuato  opère  in  urbem  dtdsttta ,  vo- 
f,w/«raqua,  ut  patet  cxapptllatienittis  AquaMar- 
tia,  Aqua  Claudia,  AquaVirgo,  & fimilibus.Irt 
mit  qui  s  DialeiJis  nnilum  eft  littera  Celticavtftigium. 
Nam  fiumen  Anglo-Saxcnibus  dicitur  ea  ;  plur.  car , 
Vertlio  in  Ind.  aa ,  Suecis  xx ,  ubique  duabus  fyUa- 
bis  ,  ut  fupra  ofttnfurn.Quibus  convertit  Grdcumda, 
qitcd  Hefychio  interpretatiir  tCç*p*  ïtlirui  >  con~ 
gregatio  aquarum.  Cunfla  a  fimplici  es  vel  a ,  qitod 
Saxonice  aquam  denotdt.  Et  ex  hoc  fonte  videntur 
etiam  reliqua  mastafe.  Alii  tamen  alias  origines 
fcflontur.  Caninius  aquam  a  fufione  fie  diflam  pu- 
$at ,  quafi  a  yj*  j  quant  ,  •  yqpltsgi am  mttltiî  exem- 
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plis,  fnquibus  art  nul  ut  cnnnomine  coalefttt,  fuftirtet 
f  uni  us ,  in  Glojj'.  Goth.  pag.  (,  y  Qtamv'u  i>.  Uvferv. 
ad  J/'itl.  pag.  I  J7.  aJhac  ftuUuet  :  De  Etymolo- 
çia,  inquiéta  ,  nihil  adhuc  cetti  ftatucrc  pollum: 
Tibet  intérim  iûlpicaii  vctus  a  \c\aba,  ab  à^Zj 
abfcillum  elle,  quum  Acbeioum  gcncralitcr  ,  ut 
Servius  inquit ,  proptcr  antiquitatem  fluminis  , 
omncm  aquam  vctcres  appellavcrint.  ifucd  ibidem 
ex  Hefycbio  CT  VirgtUo  lietnenjlrat.  Maninio  aqua 
dérivât  urab  ago,  quod  fluetitaiit  perpétue  piotu  jmt 
final  urt  fut  permit  i a>ttur.  Carrons  CT  Fefto  aqua  di- 
citur  fubftantia  n  qui  juvamur,  ineptijjime  Seaii- 
geri  jiulicio.  Prit/ius  cunUmtm  originem  ad  fimpli- 
ciffima  initia  reduxit  Siien.hieltniusin  GlofJ.  Uipbi- 
l.rGoth.  pag.  6.  Patet  fous ,  inquit ,  unde  dcriva- 
tur  vox  aqua ,  nimirum  a  Liagui  noftri  mono- 
iyllabo  puriflïmo  a  ,  id  eft  aqua.  Inde  aa,  aqua 
flucns  :  ludc  aha  (  pcrlirteram  intercalarem  ),  Gra:- 
cis  *x"*-  Ac  tandem  e*.alsva,  Latiais  taâum  aqua. 
In  cujus  etymo  oppido  fudant  qui  origines  venan- 
tur,  ut  viJcrceft  apud  Voffium  in  Etymolog.  lia- 
ejue  quidquid  ubique  litterarum  inrer  duo  aa  m  mé- 
dia dcprebcnditur,five  fit  h,fiie  ch  ,  five  qu  ,  a 
pronunciantibus ,  vel  eupktmU  gratià ,  vel  Scythica 
brevitatis  txdio  ,  adjeftitm  cenferi  pote/f.  Video  Cl. 
Frifchium  in  fpecimine  Germanico  de  permutationc 
littcrarum  ,  Frauitium  aha  tanquam  primitivum 
ampletli ,  cr  citera  muite  labore  &  intenta  ex  iilo 
de  duc  ère.  Sed  quominus  atifenliar ,  cohibet  me  di- 
verfi  aqux  &  Aumiuhfignificalus.  Redè  intérim  ma- 
net  ,  aha  pra  flumine ,  quamvit  hodie  extinflum  vi- 
deasur,  veftigia  tamen  fui  ubique  in  Germania  re- 
liquiffe,  non  folum  innominibutfiuviorum  Kinzach, 
Aitcrach  ,  Mcrnach  ,  Getfach,  Kaflach,^^  et  tant 
cppidmim  Rufach  ,  Btbrrach  ,  Bachcrach ,  &  fi- 
miliitm,  quorum  nomcnclutxra  baud  dubieab  alluemi- 
6ujfî:tviis  defumpta  /^.Vovczci-dcllus  le  moiAa.  * 
BRIVE  LA  GAILLARDE.  Ville  dans  le 
Bas  Limotî:i.  Cette  Ville  eft  appclléc  en  Latin  Sri- 
va  Curetit ,  comme  Pontohe  ,  Br.va  Ifart  .  ce 
qui  a  fait  croire  a  pluficurs  que  ce  mot  BrizecA 
un  mot  Gaulois  qui  lignifie  p»»/.  Voyez  Cluvcrius, 
livre  i.  de  l'on  ancienne  Germanie,  chapitre  i. 
&  le  Prélîdent  Fauchet ,  chapitre  i.  de  fon  Trai- 
té de  la  Milice,  où  ils  eftiment  que  Brioudc  ,  Ville 
d'Auvergne,  a  eu  auflî  ce  nom  de  Brioude,  d'un 
arc ,  ou  d'un  pont  de  merveillcufe  grandeur ,  bâti 
fur  une  rivière  qui  palfc  auprès  de  Brigade.  Et  en 
ctf'ct,  elle  eft  appellée  Brivate  dansSidonius  Apol- 
linaris  :  &;  bridge  en  Anglois  llgnirîc  pont  ;  connue 
bruct_ei\  Allcnun  Sarelrttck_,c'c(l-x-ilue,  Pont  fur 
la  rivière  de  Sarre  ;  d'oïl  vient  que  cette  Ville  cft 
nommée  en  Latin  Sarapom.  Il  y  a  plulieurs  lieux 
dont  le  nom  eft  termine  en  briga  i  comme  Sama- 
nbrisj ,  qui  cft  Amiens ,  ainfi  que  M.  Dubuillon 
l'a  maniteftement  démontre  ;  &  il  y  a  apparence 
que  briga  cil  la  même  chofe  qucbriia.  Buchaiwn  , 
livre  H.  de  fon  Hiftoirc  d'Ecolfc ,  dit  que  briga  Ci- 
gnific  ville.  Ses  paroles  méritent  d'être  ici  rappor- 
Ilcs.  BRI  A  M  Straboy  lib.  7.  &  cum  eo  tonfentiens 
Stephanut ,  ail  urbem  fignifUare  :  là  ut  confirment, 
h.'.c  nomin.t  inde  faila  proférant  ,  PultobriA.  , 
BitroBRiA  ,  Mesimbsu A  cr  Selimbria.  Sed  qut. 
d'il  ejl  Brutobrîa  ,  aliis  eft  Brutobrica;  &  qu*  Ptc- 
lem.'.ofininittur  in  btiga,  Plinia  evennt  in  brica  :  ut 
vtrifimilt  fit  Briam  ,  Brigani ,  cr  Bricam  ,  idem  fi- 
gnificart.  yerumorigintm omnibus  e  Gallia  e'fe  ,  vel 
bine  apparet ,  quhaGalli  antiquités  in  Thraciam  dr 
]!ifpaniam,nonautem  illi  in  Galliam,colonet  mifife 
4n  futur.  Igitur  apiiÀ  Scripnrei  idoneot  hteferi  bujut 
Tome  /. 
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gtnerit  dicumur,  &c.  Il  cite  après  cela  quârantc- 
cinq  noms  terminés  en  briga ,  Se  k  s  .Auteurs  dont 
ils  lont  tirés.  Saumur  eft  nommé  Rotrua  dans  la 
Carte  de  Pcutinger.  M. 

Joignons  ici  pour  plus  grand  éclairciircmcnt  ce 
que  dit  Wachter  dans  fon  Glojf.  Gervt.  au  xw^t  Bri- 
ga. Voici  comnKiit  il  s'explique.  Briga  ,  VtxCel- 
tiia ,  qu*  in  nominibut  lotctn/,:  civiratem  CT  pon- 
tem  fignificat.  Uterque  figttijicatui  eji  origine  Ger- 
manie ut  y  iile  a  burg,  birg  ,  civitaj ,  untus  littera 
&  valde  mobdis  tranfpofitiotie ,  hic  a  briicke  pont. 
In  f'eteri  Hifpania,  muit a  fument  Briga: ,  tfuaim- 
ter  Lacobriga  Ptolema :,  qui  bodte  voiatur  Burgos, 
pr<  attris  memorabilti  eji  y  quia  fi  r.omen  ttovum 
cum  veteri  contendas  ,  ftattm  app.net  Brig  &  Burg 
imerdum  ejfe  fynonima.  De  fignificatu  po'atit  poftea 
vidtbtmut  /wbrucke.  Ajoutons  ce  que  dit  le  même 
Auteur  fur  ce  dernier  mot.  Nous  rapporterons  en- 
core l'es  propres  paroles  :  Britck,  bruck,  pont. 
Angio-Sax.  brieg,  briggc,  Be!g.btvi%  ,  Angl.  brid- 
ge. Helvigius  &  Cajaubanut  tranfponunt  a  Grtco 
>*>i/)>a  pans.  Sk>nneruj  ,  qui  hune  pontem  quo  tant 
dijjttt  voeei  cenjunguntur  ,  ittvenire  non  pot  eft  y  ori- 
gines Germanie  as  commendat  ,  qualet  funt  ober- 
ruck  fuprà  dorfnmfiuvii ,  vel  ahet-igfupra  aquam. 
£>uamvis  ig ,  prout  tpfe  fatetur  ,  non  aquam  fed 
infulam  figtstficet.  Omîtes  fuppomtnt  bruck  ,  brieg  , 
&  reliqua ,  efe  nomen  pontis ,  cum  yroprie  fini  pon- 
ticuli,  &  diminutiva  a  fimplicicrt  bro,  bru,  quo 
tôt  us  Septentrio  utitur.  Vcrclius  in  Ind.  bro  pans  , 
broa  pontes  fiernere ,  bryggia  ponticulus  per  quem  è 
navibus  in  terram  défi  enài mus.  Carmen  Runitum  in 
Ut.  Ru».  Ol.  Urormii  :  iiskollum  bru  breida ,  gla- 
cies  pontiumlatiffimus.  Quemadmodum  igitur  a  l'on 
igttis  fit  tunk  igniculus ,  ita  à  bru  pont  fît  bruk  pon- 
ticulus, quia  AT  eft  médium  faciendi  diminutiva. 
Reftat  ut  aftendam  unde  fit  iilud  bru  vel  bro.  l'eri- 
fimiliter  eft  Grtca  originis  ,  à  vit*,  trans ,  ultra, 
fupra,  vel  a  i,pàu  tranfeo ,  trajicio ,  ut  brampw- 
to,  de  quo  fupra.  Intérim  bruk,  pro  ponte,  Valdc 
amiquum  eft  ,  quod  Vel  hiuc  coUigere  lii  et ,  quia 
briga  mult a  oppidorum  nomina  terminât  apud  Vete- 
ret  Hifpanos ,  Galles  <y-  Britannot,  prtciptù  ccrum 
qut  ad  ripas  fiûminum  fit  a  funt  ;  cujufnudi  funt  in 
Jtintrariis  ar.tiquis  ,  Briga  Il'arx ,  pons  Ifara ,  hedie 
Pontoile  :  Catobrioa  ,  pons  miiitaris ,  oppidum 
Htfpanit.  V.  Car.  Samarobrioa,  pons  Sam  art. 
Qui  fluvial  hodie  dicitur  Somme.  Plura  ctnifigna- 
vtt  Cïuvcrius ,  lib.  1.  Germ.  Ant.cap.  7.  Necquen- 
quam  ntarari  débet ,  quod  in  Exemplaribus  ftpe  Ic- 
gimus  Briva  pro  Briga.  Nam  G.  V.  tV.  funt  ii tie- 
rs permutabilet inomnibus  DialcïHs.  Adde  quod  Da- 
norum  Linguapons  non  foi  'um  broo ,  fedetiam  brove 
dicitur.  Ftdes  fit  pênes  Cluverium.  Nefcio  an  non 
Gambrivii  hue  fpeilent.  Nam  gam  priftis  virum  fi' 
gnificat ,  ut  oftendi  in  breutigam.  Hinc  Brivigami, 
&  prtpoftera  ctmpofitione  Gambrivii  funt  peutium 
ftratores,  &  fortaffe  fie  dieh ,  quod  régie  eorum  cftt 
paluftrit,  crpontibusabundaret.l\i'ei\(utt  de-laque 
brig  a  eft  véritablement  la  même  chofe  que  b>tva , 
comme  le  croit  M.  Ménage;  &  que  Iriga  iigniri» 
tantôt  uneVille,&  tantôt  un  Pont,  fui  vaut  les  dirlc- 
rentes  racines  dont  ce  mot  eft  dérive.  Quand  il  vient 
de  burg  ou  birg,  il  lignifie  une  Ville;  &  quand  il 
vient  de  briege  ou  brigge,  il  fignifie  Un  pont.  Cu 
pour  raifonner  plus  jufte,  quand  il  lignifie  Ville, 
c'efl  une  marque  qu'il  eft  dérivé  de  burg  ou  birtr , 
qui  veut  dire  la  même  choie  ;  &:  quand  il  lignifie 
pont ,  alors  il  eft  dérivé  de  briege  ou  brigge ,  qui  a 
la  même  figniflcation.  * 
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BRI  VETE'.  On  invité.  C'eft-à-dire  ,  pau- 
vreté. Frcdcgariu*  Scolafticus,  chapitre  18.de  fa 
Chronique  de  France  :  InfUgante  Branttichilde ,  pe- 
de  truncate  ,  de  rébus  expoliatus ,  ad  brevitasem  per- 
eiuihts  tfl.  Où  l'on  a  noté  en  marge ,  id  eft ,  pauper*- 
tmtem.  Dc-là  vient  le  mot  de  tr/w/  ,  qui  figni&e 
le  pain  &  les  reliefs  qu'on  donne  aux  pauvres.  En- 
core en  Gafcogne  ''riz  and  lignifie  un  gueux.  Outre 
le  témoignage  de  Fredegarkis  Scolafticus ,  nous 
avons  celui  d'Aimoin,  livre  ji.  chapitre  91.  In- 
fidiis  Brurtniciaildis  pede  truncatus ,  rebufque  fuit 
axpeliatus ,  egeus  eft  redditus.  Cafcneuvc. 
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BROC  devin.  Budéc,  Henri  Etienne,  Trip- 
pault ,  Périon ,  Kicot ,  &  M.  Lancelot ,  le  dérivent 
de  fox  r* ,  Vas  vinarium  :  ainfl  dit  ,  ami  tS  Hf 
4ê  fundwdo.  Ce  qu'ils  ont  prit  de  ces  mots  de  La- 
zare Baïf,  dans  ion  Traité  de  Vafculis  :  brochus 
vero  m  verbe  Grâce  flelx*  dicitur  ,  quèd  fundo  fi- 
gnificat.  Eft  autem  vue jundende  vint  accemmedalum, 
implendis,  deplendifytte  culeii ,  &  vafis  cenditeriis, 
Cr  vint  quacunqtu  modo  tranfvafande.  Graci  ceno- 
phorum  exte  appelUnt  ,  auod  vino  comportande  ap- 
tum  fit.  Juvenalit  : 

Tandem  illa  venir  rubicundula ,  totum 
Œnophorum  fiticns  ,  pleuî  quod  tenditur 
uTnâ. 

Le  Perre  Labbe  dit  que  c'eft  un  mot  Alleman  : 
tans  s'expliquer  La-deuus  davantage.  11  eft  vrai  que 
iircck  eft  un  mot  Alleman  mais  ce  mot  Alleman 
ne  ûgnitic  point  un  vaijfeau  à  vin  :  il  (îgnilie  de 
petits  morceaux  de  pain  trempés  dans  du  lait ,  ou 
dans  de  la  bière.  Quand  ces  morceaux  l'ont  trem- 
pés dans  du  lait ,  on  les  appelle  mikk-breen  ;  & 
lierr-bncb ,  quand  ils  font  trempés  dans  de  la  bière. 
M. 

Bioc.  Ce  mot  fe  trouve  dans  le  Bas-Breton, 
dans  la  lignification  de  Buye.  Huet. 

B  r  o  c.De  broc  eus  dans  b  lignification  d'un  vafe 
à  grollês  lèvres.  Voyez  Bréchet.  Le  Duchat. 

Broc,  fignifioit  autrefois  une  broche.  Mats  il 
n'eft  plus  en  ulagc  qu'en  cette  phrafe  proverbiale  ; 
manger  de  la  viande  dtbroc  en  bouche;  pour  dire 
toute  chaude ,  au  lortir  de  la  bouche.  Broc  ,  fe 
prend  en  Dauphiné ,  félon  Choricr ,  pour  une  diffi- 
culté qui  fe  prélciKe  à  celui  qui  fait  quelque  cho- 
ie &  qui  l'arrête.  On  dit  d'un  homme  qui  par- 
lant en  public  hefite  longtems ,  qu'il  a  trouvé  un 
broc.  Cette  manière  de  parler  eft  du  bas  peuple. 
Choricr  ajoute  avec  beaucoup  de  vrai-femblance 
qu'elle  eft  Grecque,  &  que  c  eft  celle  dont  Saint 
Paul  le  fert  1.  Cor.  vin.  )t.  fci**»  C/ût 

Où  P.  R.  a  traduit  :  Non  pour  vous 
faire  tomber  dans  un  piège.  Le  Pere  Bouhours  :  Non 
pour  vous  tendre  un  piège.  M.  Simon  fe  fert  auffi 
du  mot  pi'gt.  Je  crois  qu'il  fèroit  mieux  de  dire  : 
Non  peur  vous  foire  de  Ça  difficulté',  ou  bien ,  peur 
vous  eau  fer  de  l'embarras.  Quoiqu'il  en  (oit ,  Cho- 
ricr dérive  broc  en  ce  fens ,  avec  beaucoup  de  rai- 
son, de  un  lacet,  un  lac  j  en  Latin  la- 
que  us.  * 

BROCANT.  Le  Verger  d'Honneur ,  ©rc.  fol. 
]}.  1.  gros  bracelet i,fig  net r,,  boucles ,  bretons.  Ef- 
pece  de  boucle ,  ou  de  fermail.  Le  Duchat. 

BROCANTEURS.  On  appelle  ainftàPa- 
ris  ceux  qui  font  métier  d'acheter  pour  revendre. 
Quand  iU  achettentune  pièce  de  upuTcrlc,  ou  au- 
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tre  ebofe ,  ils  la  prennent  à  condition  que  fî  dan* 
14.  heures  elle  ne  leur  agrée,  ils  la  rendront  a  celui 
duquel  ik  la  prennent.  M. 

Brocanteur.  De  recantare ,  qui  lignifie  fe 
dédire.  Recamer,  c'eft  celui  qui  fe  dedit,  comme 
ces  revendeurs  qui  ont  14.  heures  pour  rendre  ce 
qu'ils  avoient  comme  acheté-  Le  Dmhat. 

BROCARD.  Raillerie  piquante.  Syl vius  dan» 
fa  Grammaire,  page  104.  Bronci-s,  broche,  bro- 
card ,  id  eft  Scemma.  Je  ne  lais  ce  que  veut  dire 
Syl  vius  avec  fon  brencus.  Voyez  ci-deflous  au  mot 
brochet.  Brocard  ,  peut  venir  de  brèche,  Breca  , 
brocardum  ,  brocard.  Et  à  ce  propos  il  eft  à 
remarquer  que  les  Critiques  Grecs  marquoient  par 
la  représentation  d'une  broche  les  endroits  qu'ils 
vouloient  reprendre  dans  les  Auteurs  :  ce  qu'ils 
appelloient  Sfoigiif-  M.  Doujat ,  dans  fon  Hiftoi- 
rc  du  Droit  Canonique,  1.  partie,  chapitre  1$. 
croit  que  Burchard,  Evêque  de  Wornies,  Auteur 
d'une  Collection  de  Canons,  a  donné  le  nom  aux 
brocards  de  Droit,  &  en  fuite,  aux  brocards  en 
général.Les  paroles  de  M.  Doujat  méritent  d'être  ici 
rapportées.  Les  voici  :  Quelques-uns  appellent  bur- 
chardtu  ,  Brocardus ,  &  fan  ouvrage  Brocardica  , 
eu  Brocardicorum  opus  :  &  parce  que  cet  ouvrage 
tteie  plein  de  Sentences ,  que  les  Sçavans  des  Siècles 
voifins  de  celui  de  Burchart  avaient  femvent  à  lai 
bouche ,  en  prit  le  mot  de  brocard ,  premièrement 
peur  toutes  fortes  de  Sentences ,  ou  Maximes  :  tir 
par  l'abus  de  ceux  qui  dèbtieient  mal  a  prepes  ces 
fortes  de  Dilhns  ,  &  tes  appliquaient  hors  de  leur 
véritable  ufage ,  ou  les  tournoient  en  ridicules  ,  on 
le  prit  enfin  peur  tous  les  propos  plaifans  ,  cr  mef- 
me  peur  des  paroles  de  raillerie  eu  d'injure.  Vofïïus 
dans  fon  de  Vitiis  Sermonis ,  veut  qu'on  ait  dit 
Breiardica,  qualî  prêt archica ;  hoc  eft,  ■rtZraf  «p- 
X*),  prima  élément  a  :  ut  Brocardica  Juris  Azonis. 
Et  il  feinble  que  Cujas  ait  été  du  même  avis  dans 
fon  Africain  ,  Traité  1.  fur  la  Loi  Si  eum  fervum. 
Sed  utrumque  lame»  Dollerum  ■wfuia.fx**  »»  pleriimque 
falfum  eft.  C'eft  ainfi  qu'il  y  a  dans  l'Africain  de 
Cujas ,  de  l'édition  de  Col  ogne ,  »«-8*.  Dans  celle 
de  Nivelle,  in-folio,  il  y  a  Doclerum  Cathclicum. 
M.  Nublé  croyott ,  comme  M.  Doujat ,  que  Brt- 
cardica  Juris  avoit  été  dit  de  Bur char  dut ,  Evêque 
de  Wormes  :  comme  il  paroît  par  cette  Note  qu'il 
a  mile  dans  fon  Exemplaire  de  mes  Origines  de 
la  Langue  Françoiiê  ,  au  mot  brecard  :  Il  femble 
qu'il  n'y  a  peint  de  raifen  de  deuter  que  ce  met  ne 
vienne  du  nom  de  Burchardus ,  Eve  f  que  deWermeti 
lequel  digéra  par  lieux  communs  environ  l'an  icio. 
fous  l' Empereur  Henri ,  une  Compilation  de  Décret! 
ou  Régies  Eccltfiaftiques  ,  en  xx.  livres.  Ce  qui  fe 
recueille ,  entre  une  infinité  d'autres  témoignages  qui 
en  pourraient  eftre  allégués  ,  de  l'ineitulatien  du  cha- 
pitre 1 .  aux  Décret  aies  de  Grégoire  IX.  de  Frigidis 
Bc  maleficiatis.  Car  au  lieu  qu'il  eft  vulgairement  in- 
titulé, ex  Brocardico  ,  libre  x.  eu  xiv.  eu  xix.  il 
j  a  déjà  loig-tems  qu'il  a  été  fort  bien  ebfrrvt 
qu'il  y  fallait  écrire ,  ex  Burchardo ,  Epifcopo  Wor- 
macienfî ,  libro  XIX.  Et  j'eftimereis  qu'il  pourrait 
fufftre  d'y  rétablir,  ex  Burchardico.  Quoiqu'il  en 
fait ,  ce  Chapitre  fe  trouve ,  mot  peur  mot ,  ($•  tout 
entier,  au  Chapitre  4.  de  la  Compilation  de  Bur- 
chard, fous  le  tt'fjrdeKfcidioconjugii./«wf*r 
/*  mefme  rapporte  au  ix.  livre  plufieurs  autorités 
dont  ce  chapitre  eft  cempofé  :  comme  aux  chapitres 
40.  &  44.  Vejes.  Hetman,  de  la  Diffelution  du 
mari.tge  à  caufe  d'impui/fance ,  &  Tlnfcriptien  dm 
chapitre  S.  de  Accufatiooibus ,  &  Antenius  Au- 
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fuflin&s ,  élans  fes  Notes  fur  ces  deux  chapitres,  f 
Voyez  le  Lexiium  Juris.  M. 

D  R  O  C  A  R  T.  Etoffe ,  brochée  d  or ,  d'argent, 
ou  de  foyc.  Les  Elpignols  difent  broc  ado  ,  6c  les 
Italiens  brocato.  Tous  ces  mors  ont  été  faits  de  bro- 
fare  ,  qui  fignifie  brocher.  M. 

BROCATEL.  Drap»  d'or  ou  d'argent.  De 
"hrocatello  ,  diminutif  de  brecato.  Voyez  brocart  , 
dans  la  ftgnification  d'étoffe.  M. 

BROCCO  LI.  Jeunes  rejettons  de  choux  : 
Voyez  M.  de  la  Quintinyc.  De  l'Italien  broccoli , 
qui  lignifie  la  même  choie ,  &  qui  eft  le  plurier 
de  broccolo  ,  qui  fignifie  cime  de  chou.  M.  Ferrari , 
dans  fes  Origines  Italiennes  ,  dérive  l'Italien 
êrccctlo  ,  de  brocbiolum  ,  diminutif  de  bru- 
thium  :  en  quoi  il  s'eft  trompé  :  broccolo  étant 
un  diminutif  de  brocco  ,  qui  fignifie  comme 
troccolo  ,  la  cime  d'un  chou.  Meilleurs  de  l'A- 
cadémie délia  Ctufca  :  Brocco  ,  fer  pipita  d'Er- 
ia  ,  che  aquella  de  cavoli  dicUm  broccolo.  M. 
Guyct  croyoit  que  brocco  avoit  été  fait  de  QcU  , 
fulluto.  Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot 
éroccolo.  11  n'y  a  pas  cent  ans  que  le  mot  breccoli 
a  été  introduit  dans  notre  Langue.  Ai. 

BROCHE.  De  veru,  féru  ,  veruca  ,  beruca, 
èruca  ,  broca ,  broche.  Les  Italiens  ont  fait  broc» 
du  mène  mot  vent.  M. 

Le  Dictionnaire  Fr.  irai.  d'Ant.  Oudin  appelle 
hémorroïdes  le  mal  des  broches  dont  parle  la  deuxiè- 
me des  cent  Nouv.  Nouvelles.  Et  l'ancienne  Bible 
de  Genève,  Sam.  t.  5.6.  appelle  de  même  broches, 
&  à  la  marge  hémorroïdes  ces  fiftules  dont  Dieu 
frappa  les  Azotiens.  Je  crois  que  ce  font  propre- 
ment les  hémorroïdes  externes ,  à  caufe  que  leurs 
tumeurs  enflammées  rdfemblent  a  ces  grolfes  frai- 
fes  de  jardin  qu'on  nomme  broches  à  Metz  ,  parce 
que  le  bouton  en  relfemble  à  la  tête  de  ces  gros  & 
longs  doux  qu'on  appelle  broches.  Voyez  le  Scali- 
gerana  ,  lettre  B.  Le  Ducbat. 

BROCHET:  poiffon.  Pontus  de  Tyard ,  à 
la  page  7  5 .  de  fon  livre  de  rimpofîtiou  des  noms , 
le  dérive  de  broche  :  quàd  acuto  fit  rojho  ,  ver*  mo- 
re ,  quod  nos  broche  dicimus.  Le  P.  Labbe  eft  du 
même  avis  :  Brochet,  &  brocheton  :  à  caufe  de 
leur  bec  pointu ,  de  leurs  dents  aiguës }  ou  qu'ils  font 
longuets ,  ou  affiet.  comme  des  broches.  C'cft  à  la 
page  98.  de  fes  Etymologies  Framjuifes.  Il  vientde 
broebettus  ,  diminutif  de  bnechus  ,•  lequel  mot  broc- 
thus  a  été  dit  de  celui  de  qui  la  lèvre  eft  grotte  & 
enflée.  Les  Glofes  anciennes  :  brochus ,  '0  tô  im 
^i7a  ■?  ihiulç-  Varron  ,  de  Re  Ruftica ,  livre  1.  ch. 
7.  Qium  dénies  fatli  fiait  brocchi  ,  &  fupercilia  ca- 
na  ,  &  fub  ea  lacun*  ,  «-.r  ebfervaiu  dictrnt  eum 
cquJan  habere  émnos  fedtw.  Plante  :  V*rut  >  vat- 
gus,  compernis  ,  brochus.  Vans  Trebellius  Pollio,  il 
eft  fait  mention  d'un  homme  appelle  Junius  Bro- 
chus. Ciceron ,  dans  l'Otaifon  pour  Ligarius  ,  fait 
auflï  mention  d'un  Titus  Brochus.  Bronci  ,  funt 
produclo  are  &  dentibus  prominentibus ,  dit  Nonius 
Marcellus.  Brochet  pourroit  bien  auffi  avoir  été 
formé  de  kÙ*2  ,  qui  fignifie  un  loup  ;  Si  félon  quel- 
ques-uns, *»  brochet  ;  d'où  le  mot  Latin  lutius. 

Lutins  ejrpjfcii ,  rex  ta  que  tyrasmus  aquarum. 

>ûi'5' ,  lueus ,  brucus ,  broem ,  brocetns ,  brochet. 
Le  P.  Thomaffin  dérive  brochus  de  l'Ebrcu  barach , 
un  levier  :  ou  bien  de  barnq,  fulgur ,  enfis  fulgens, 
C'cft  à  la  page  599.  du  IL  Tome  de  fes  Erymolo- 
gies.  Ai. 

Jo.  Bruycrin.  de  ri  cibaria  ,  liv.  11.  ch.  xi.  Dt 
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Lttcio  :  îfemen  Brocheri  apuà  nos  fort*  iniitum  À 
fue  ritlm  :  brtncbi  emm  dit  h  funt  qui  produclo  funt 
ort  &  dentibus  eminentibus.  Le  Duchat. 

BRODE.  Une  femme  brode ,  c'eft  une  fernm* 
noire.  Peut-être  de  bnunts.  Brunus ,  brunidus ,  brw 
dus ,  brodus ,  broda ,  broof.  Ai. 

Le  peuple  de  Metz  appelle  par  dcrifion  les  Al- 
lemans  Brode-coue^.  Je  crois  qu'il  a  applique  le  So- 
briquet de  ceuez.  des  Anglois  aux  AUcmans.  De  di- 
re pourquoi  on  a  appelle  les  Anglois  de  la  forte,  je 
ne  le  fais  pas.  Je  remarque  feulement  que  tous  les 
chevaux  qui  nous  viennent  d'Angleterre ,  font  pro- 
prement des  Anglois  conet,  puilqu'ilsont  la  queue 
coupée  :  ce  qui  le  pratique  pour  réparer  la  diffor- 
mité de  leur  croupe ,  qui  ordinairement  n'eft  pas 
belle.  Le  Duchat. 

BRODE  QU I NS.  C'cft  une  efpccc de  chauf- 
fote  qui  couvre  le  pied  &  la  grevé  :  ainli  appellée 
parce  qu'elle  étoit  ancieniKinent  faite  de  brode 
qnin,  qui  eft  une  efpccc  de  cuir.  Froillart ,  vol.  4. 
chap.  119.  parlant  du  Roi  Richard  d'Angleterre, 
furnommé  de  Bourdeaux  :  Aprts  qu'il  fut  mort ,  il 
fut  couche' fur  une  ihticre  dedans  un  char  couvert 
de  brodequin  noir.  Calcncuve. 

Brodequins.  Sorte  de  chauflure  ancien- 
ne. Rabelais,  liv.  1.  chap.  16.  Et  parce  quec'ejhit 
en  temps  ferain  &  bien  at trempe' ,  fon  pere  lui  fîftfai' 
re  des  bottes  fauves.  Babin  les  nomme  brodequins. 
Villon  dans  fa  Balade,  par  laquelle  il  crie  merci  à 
tout  le  monde  :  Cbauffans  fans  mehains  fauves  bot- 
tes. Où  Marot  a  fait  cette  Note:  Fauves- bot- 
tes :  la  belle  chauffwre  d'alors.  Et  il  a  fait  cette  au- 
tre :  Chauffes  femelle'es  ,  brodequins  ,  lut  ce  vers  du 
petit  Teftament  du  même  Porte  : 

Et  mes  houfeaux  fans  avant-pied. 

H  y  a  divcrfité  d'opinions  touchant  l'étymologis 
du  mot  brodequin.  M.  Bochart  le  dérivoil  defr^o»»- 
nii\c  y  qui  dans  Hcfychius  eft  interprété  une  efpéci 
de  ckaufure  de  femme  :  if  Jr  vTttii***'*  yxiuavtuv. 
Sylvius  ,  dan!  fa  Grammaire  Latine- Françoifc , 
ctoit  que  c'eft  un  mot  Flaman.  Voici  fes  termes  : 
Qutdam  zéro  ex  finitimis  accepta  :  ut  a  François  , 
Franccquin  ;  à  mande  ,  mandequin  -,  a  petre  ,  pc- 
trequin  ;  a  brode  ,  brodequin  ;  a  caque ,  caque- 
quin ,  vulgo  calequin  :  fie  vilbrequin  ,  C"  alia  istge- 
nus  permulta ,  nos  a  Flandris  mutuati  videmur,  &il- 
lorum  more  quadam  fimiliter  effinxifiè.  Le  P.  Labbe 
dit  que  ce  mot  eft  venu  d'Italie ,  ou  du  mot  Fran- 
çois broder.  Les  Italiens  difent  ber^acchino  ,  &  les 
Elpagnols  borxjgui.  Covarnivias  dit  que  borzegui 
eft  une  chauflure  à  la  Morclque  :  &  il  cite  des 
vers  Efpagnols  où  il  eft  parlé  de  borzeguies  maro- 
quies  :  ce  qui  donne  fujet  de  croire  que  ce  mot 
Efoagnol,  borzegui ,  eft  d'origine  Morclque.  M.  de 
Cafeneuve  prétend  que  les  brodequins  ont  été  ainli 
appelles ,  parce  qu'ils  ét oient  faits  d'une  efpccc  de 
cuir  appcîlé  brodequin  :  Se  pour  cela  ,  il  cite  ces 
paroles  de  Froiflard ,  vol.  4.  chap.  119.  Après  qu'il 
jut  mm  ,  il  fut  couché  fur  une  littiere  dedans  m  char 
cmvert  de  brodequin.  C'eft  de  Richard  ,  Roi  d'An- 
gleterre ,  furnommé  de  Bourdeaux  ,  que  parle 
Froiilard.  M.  Ferrari  dérive ,  contre  toute  aparen- 
cc  l'Italien  borzacebino  de  l'Alleman  hefe.  Et  enfin 
le  Pere  Thomaflîn  dérive  brodequins ,  &  jïif  cNm'JW, 
de  l'Ebrcu  barach  ,  e'eft-a-dire  ,furere.  Tant  de  di- 
verfes  étymologies  de  ce  mot  font  voir  que  la 
vétitable  n'eft  pas  bien  connue.  Ai. 

Les  brodequins  ont  été  appcllés  autrefois  brofe- 
quins,  &i  c'étoit  une  duull'urc  découpée ,  qui  ai> 
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■parcnimcnt  venoit  d'Italie,  à  en  juger  parla  ter- 
niinaifon  de  fon  nom.  Je  ne  lais  même  fi  ce 
Babin  ,  que  Rabelais  dit  les  avoir  nommés  de  la 
forte  ,  n'etoit  pas  Italien.  J'ai  opinion  que  cette 
chauffure  aura  été  nommée  brofequin,  pub  brode- 
quins ,  de  b  couleur  de  bronze  ou  fauve  ,  ou  de 
ce  qu'elle  étoit  découpée  comme  les  chauffes  à  la 
Suiftc ,  pour  en  faire  lortir  comme  hors  des  (entes 
de  ces  chauffes  enflées  comme desbourfes ,  quelque 
étoffe  qiù  lui  fervoit  de  doublure.  Cette  mode  ri- 
dicule avoir  prelque  repris  la  vogue  fous  le  régne 
du  Roi  Louis  XIII.  tk  même  des  celui  de  Henri 
IV.  Ceft  au  refte  le  Grand  Nef  des  fous  du  monde, 
imprimé  en  1499.  qui  nous  apprend  qu'autrefois 
on  diloir  brofequins ,  &  que  les  brofequins  étoient 
découpes.  Car  au  fol.  7.  v*.  ce  livre  s'énonce  en 
ces  termes;  Les  gratis  fou!  i ers  ronds,  comme  t  mi- 
le s  ,  &  puis  après  des  outres  quant*. ,  brofequins  de'- 
empés ,  pantoufle  t  débâchées,  (tr  chauffe  s  bigarrées , 
drnervees  de  drap  £  or  ou  de  velours. VL  me  fembleque 
dupaflage  de  Rabebis.on  peu  conclure  que  le  «w- 
dequin ,  ouplutôt  brofequin  ,  étoic  effcnricllcment 
d'un  cuir  roux  ou  fauve.  Ainfi  brofequin  ne  vien- 
droit-il  pas  de  rujjus ,  dans  la  lignification  foit  de 
roux ,  ou  de  ce  que  nous  appelions  rouffy  ou  cuir 
de  Ruffief  Ru  fus,  rufficus ,  rvfjikjnus  ,  en  ajourant 
b  au  commencement ,  comme  à  bruit  ,  fait  de 
rugi  tus.  Le  Duchac  1 

BRODER.  De  border  ,  par  tranfpofïtion  de 
lettres.  Voyez  ci-delfus  bord;  &  Nicot ,  au  mot 
border.  M.  du  Cangc  le  dérive  de  bntfelus.  Voyez 
fon  Glolfairc  au  mot  brufdus.  Je  fuis  pour  la  pre- 
mière étymologie.  Les  broderies  Ce  mettent  ordl- 
nairemenr  aux  bords  des  habits.  Pafquier  vin.  61. 
prétend  qu'on  a  dit ,  autant  pour  le  brodeur ,  par 
corruption ,  pour  ,  autant  pour  le  bordeur.  M. 

Rabelais,  liv.  1.  ch.  8.  Pour les  gonds  furent  mi- 
fes  en  œuvre  feize  peaux  de  lutins,  <?"  trois  de  loup- 

nus  pour  la  brodure  d'iceux.  On  voit  bien  qu'ici 
urt  eft  mis  en  la  fignification  de  bordure.  Le 
Verger  d'Honneur ,  &c.  fol.  iz.  f*.  De  gros  Ja- 
phirs ,  diamans  O"  rubys,  efioit  le  bret  du  long  de  [es 
habits.  Le  Duchar. 

Le  P.  Thomaflïn  dérive  broder  de  l'Ebreu  Tû  ba- 
rad  ,  qui  lignifie  grêler ,  marquer  des  points  com- 
me fair  la  grêle,  parce  qu'il  y  a  quelque chofe  de 
fcmblablc  dans  là  Broderie.  Cette  étymologie  n'a 
pas  la  moindre  vrai-lcmblance.  Broder  vient  uni- 
quement de  border ,  de  même  que  brodeur  de  bor- 
deur. On  ne  btodoit  autrefois  que  le  bord  des 
étoffes.  On  ne  mettoir  des  embéliffemens  que  fur 
les  bords  :  d'où  vient  que  les  Latins  ont  appellés 
les  brodeurs  Limbularii.  * 

BRONCHER.  J'ai  cru  autrefois  qu'il  venoie 
de  pronicare.  Je  crois  préfentement  qu'il  vient  de 
l'Italien  bnmeiare ,  qui  lignifie  la  même  chofe  ;  & 
lui  a  été  fait  de  bronco ,  qui  fignifie  un  tronc  ,•  mot 
ait  de  truncus.  Les  Latins  ont  fait  de  même  cef- 
pitare  ,  de  cefpes.  Cefpitare ,  c'eft  ad  cefpitem  offert- 
dere.  M.  Lancelot  ,qui  le  dérive  de  ^x.'fw,  <lu'u 
dit  fignifier  enchtvefter  i  tk  fon  Antagoniftc  le  P. 
Labbe ,  qui  le  dérive  de  broncus  ,  qui  figuifie  celui 
qui  a  les  dents  éminentes  ,  &.'  qui ,  par  confèquenr , 
bronche  en  parlant ,  fe  font  tout -a- fait  trompés. 
M. 

BRONZE.  C'eft  un  métail  compoft  de.. .:. 
qui  ,  pour  être  folide  &  grandement  dur ,  fert  à 
faire  l'artillerie.  De-la  vient  que  nous  difons  un 
ccr«r  de  bronze  &  de  diamant.  Je  crois  que  ce  mot 

'  1,  qui  fignifie  fi- 
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lida.  Le  Gloffaire  de  Papias  :  Bntnda,filida.D'oSk 
vient  le  mot  brondel ,  qui  fignifie  la  partie  du  pain 
la  plus  cuite ,  oc  par  ainfi  la  plus  ferme  &  la  plus 
follde.  Cafeneuve. 

Bronze.  M.  du  Cangc  le  dérive  de  bruni  a ,  en 
la  fignification  de  cafque  :  à  caufe  que  les  cafquca 
fe  fout  de  brenv.  M.  do  Cafeneuve  le  dérive  de 
brenda  ,  qui  dans  Papias  cft  interprété  folida.  l\ 
vient  de  frontis ,  qui  fe  rrouve  en  cette  fignifica-j 
don  dans  S.  Oucn ,  Archevêque  de  Rouen ,  en  la 
Vie  de  S.  Eloy  :  hermine  criftam  &  fpecies  de  front 
te  magnifiée  compofmt.  On  a  changé  I  F  en  B;  ccum 
me  en  biévrt,  de  fiber.  Les  Italiens  di/ênt  bronco  , 
&  les  Efpagnols  brenz.e.  L'Efpagnol  bronue  eft  n>afc 
culin,  &  le  François  bronze  cft  mafculin  fie  f<* 
minin.  Voirure  l'a  fait  féminin  ;  &  le  P.  Bouhours» 
mafeulin.  Meilleurs  de  l'Académie  l'ont  fait  auffi 
mafeulin.  Et  il  les  en  faut  croire.  Cuique  in  arte  cre- 
dendum.  Et  leur  opinion  eft  confirmée  par  les  Mér 
dailliftes ,  qui  difent  du  grand ,  du  petit  4c  du  moyen 
bronze-  M. 

Bronze,  ne  pourroit-il  pas  venir  de  ntjfus  en 
y  inférant  ï'n  comme  en  roujjtn  ,  qu'on  a  dit  auûl 
rtnffin.  Le  Duchar. 

BROQU  ET  TE.  Petit  clou  à  tête.  Il  vient 
de  veru  ,  comme  broche.  Brochette ,  6c  à  la  Picar- 
de broquette.  Le  Duchar. 

BROSSE.  BROUSSAILLES. De brufeus, 
comme  l'Efpagnol  brufeo.  lirufeus  a  été  dit  pour 
rufeus  i  qui  dt  Yi^uptim  des  Grecs.  C'eft  ce  que 
nous  appelions  bondi  ut  enFrancois.Lcs  Bas- Bretons 
appellcnr  brufeoa  un  bocage.  De  broffe ,  on  a  fait 
broffer,  pour  dire,  courir  a  travers  Us  boit}  qui  eft 
un  terme  de  chaffe.  M. 

Brosse:  vergette.  Il  y  en  a  qui  font  compo- 
fees  d'une  poignée  de  petites  branches  de  certain 
bois.  Ce  mot  vient  de  brufeus ,  comme  broffe  dans 
la  lîgnifïcarion  de  brofaille.  Le  Duchar. 

Brosse  débit,  autremenr  recuire.  Sorte  de 
fromage ,  fait  de  caillé.  Voyez  ci-deffous  au  mot 
Recuitte.  Broffe  ,  dans  cette  fignification  vient  de 
l'AIlcman  brechen  ,  qui  fignifie  rompre,  Se  qui  au 
preterir  fait  gebrochen.  Cette  irofe  étant  une  efoé- 
ce  de  jonchée  qui  femblc  avoir  été  rompue  &  par- 
ragée  en  autant  de  motceaux  qu'if  y  a  de  petits 
plats  où  on  la  l'en  &  mange.  I*  Du  chat. 

.BROU  de  noix.  C'eft  la  .  première  écorce  ver- 
re de  b  noix.  Forte  refU'us  brouil  :  car  il  brouille  Us 
doigts  ,  dit  Nicot.  Cette  étymologie  eft  ridicule  : 
Mais  je  n'en  fais  pas  de  meilleure.  Les  Latins  ont 
appellé^K&W*  ces  écorecs  de  noix.  Fcftus  :  c  u  1- 
LioCiC  ,  nucum  juglandhrm  fumma  cr  vtrida  puta- 
vtina  :  dc^i^  ,  qu  fignifie  cavus.  M. 

Le  brou ,  c'eft  b  rebete  b  noix.  Ainfi  brou  pour- 
rait bien  venir  de  r»£*w^u'on  aura  dit  pourrv**. 
Robnm ,  broum ,  brou.  Le  Duchat. 

BROUAGE.  Port  de  mer  du  pays  d'Aunis  ; 
ainfi  appelle  du  canal  qui  vient  de  Brouë.  Aubigné 
tom.x.  liv.  ^.  chapitre  16.  page  m.  915.  LeDiuhot. 

BftOUAILLES.  Ceft-à-dire,  intefiins.  De 
burbaUm.  Le  périt  Gloffaire  intitulé  VocabuU  rario- 
ra ,  colleQ*  è  CUffis  veteribus  :  BURBAHA ,  imefiina. 
On  prononce  bruilles  en  Normandie  ;  01}  l'on  dit 
ibruilUr  du  pet  fon  ,  pour  éventer  dm  poiffon.  M. 

BROUDIER.  On  appelle  ainfi  le  cul  en  Baf- 
fe-Norroandie.  M. 

Je  crois  que  c'eft  une  onomatopée  \  du  fon  que 
rend  le  cul  d'une  perfonne  qui  perte  phiuenrs  fois 
de  fuite  :  finon ,  comme  les  prédculcs  appellent 
un  clyftcre  un  bouillon  des  deux  fixais,  fl  le  peur 


Digitized  by  Google 


B  R  O. 

qu'on  aura  dit  broudicr  de  l'AIlcman  breuder ,  c'eft- 
n-dirc  jrrrt  ,  pour  ûguiticr  les  deux  jumeaux  que 
les  precieufes  traitent  de  Uxurs.  Le  Diction.  Fr.  Lui. 
d'Ant.  Oudin:  lebrodia  il  culo.  Les  Anglois  ap- 
pellent brat  un  petit  foireux.  Le  Duchat. 
*  BROU  E'E.  Voyez  H>n  M. 

6 ROUET.  BautUon,  P'tage -  Nous  l'avons  ri- 
te  du  Latin-  barbare  brodium ,  que  Caudcnnus  prend 
pour  un  bouillait  fait  de  chair.  Cafencuve. 

[{pour  i .  Pontanus  le  dérive  de  l'Anglois 
bread  ,  ou  broet ,  qui  lignifie  pain.  11  vient  de  bro- 
dettum  ,  diminutif  de  bredum  ,  qu'on  a  dit  pour 
brodium  ,  qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans 
Gaudentius  au  }.  Traite  de  Paj chute.  Non  guftavit 
de  bredio  Juris  ,  diioit  Cujas  de  quelquun  qui 
(toit  ignorant  en  Droit.  Brodium  vient  de  flxvficj , 
X  çitp  i  comme  grama  de  -,A«/u*.  Héfychjus  :  p.ù- 
iof»»    :> •  Voyez  M.  de  Saumaifc fur  l'Hiftoi- 


Iiohitte.  C'eft  une  petite  char- 
cr  emploi  éto^t  d'emporter  l'otdu- 
rrand  de  Monflrelet.vol. 


formé.  Voyez  mes  Aménités  de  Droit  au  ch.  59. 
De  bredum  ,  les  italiens  ont  (ait  brodo  ,  &  broda. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes.  M- 

Je  dérive  brouet  du  vieux  Saxon  breth ,  jufeu- 
Imk  ,  d'où  vient  aufli  l'Alleman  bred  ,  duquel  on 
a  fait  brodium  ou  bredum.  Dans  le  Brandebourg  & 
dans  la  Saxe  on  appelle  bieren-brod  une  foupe  a  la 
bierre.  Le  Duchat. 

Brouet  ,  Bm 
rette.  Sou  prem 

rc&  les  boues,  tnguerrand  de  Monltreiet,  vol.  1 
chap.  7 1 .  Auquel  Irreuet  à  boue  ilt  le  travaillèrent 
tir  traifnérent.  En  Languedoc  on  appelle  brouet  la 
boue  fort  détrempée  :  &  en  Gaicognc  braude ,  qui 
vient  fans  doute  de  brodium,  qui  comme  je  viens 
de  faire  voir ,  lignifie bouillon  ou  pttagej  parce  que 
cette  forte  de  bouc  rclTemblc  au  brouet  :  &  ainfi 
l'on  poutroit  dire  que  la  brouette  a  éré  ainfi  appel- 
lcc,  parce  qu'elle  croit  originairement  faite  pour 
porter  la  boue.  Broech  en  Flaman  eft  un  lieu  maré- 
cageux &  boiteux  :  comme  témoigne  Goropius  Be- 
canus,  livre  1 .  de  fes Origines  d'Anvers.  Cafet 


BROUETTE.  De  bimteta ,  diminutif  de  bi- 
rota  ,  qui  fc  trouve  en  la  Loy  vm;  de  Çurfu  publi- 
ent au  Code  Tbéodofien.  Pans  le  même  Code ,  eu 
la  Loy  t.  de  Curiofis,  vous  trouverez  bintum:  de 
dans  1  Onomafticon  Grec-Latin ,  page  1 8.  bimum, 
JÏTfeva».  On  a  dit  birotum  &  birota ,  à  caufe  des 
deux  roues  qui  étoient  à  cette  cfpécc  de  carroûe  j 
comme  on  a  dit  petoritum  ,  à  caufe  des  quatre. 
Feftus  :  Petoritum  ,  &  Gallicum  vehiculum  efe ,  & 
ttemen  ejut  diUum  exiftimant  à  numéro  quatuor  rota- 
mu.  AliiOfe,  quedii  9*<^»r  petora  quatuor  ve- 
cent.  Al'ti  Grue  ,  fed  ÀiOixûç  dtttum.  M.  Bochart 
dans  fon  livre  des  Colonies  des  Phénicicps ,  page 
746.  Pitoritum/v/A"  diciexiftimat  à  numéro  qua- 
tuor rot  arum.  Nempe  Mafuienfium ,  à  quibut  Galli 
Humeras  diditeram ,  dialeilui  er.xt  jEclica.  Nam  ex 
Phecea  vénérant ,  qua  tft  urbs  ^Eolidii.  jEolibut  att- 
ttni  Tirvf  x.  ■vmt  : .-,  &  triTû^K  ,idem  funt  qucdloni- 
but  ttti::,. Cambri  hodie  dicunt  p 1   1  . 
tri  Galli* ,  pevar.  Scaligcr  fur  les  Caralc&cs  :  Ci- 
fium  ,  proprium  fuit  Gaina  Cifalpïnt  ,  ut  retoritum 
Ofeorum.  Quod  ita  MQum  ,  quod  quatuor  rotai  ha- 
beret  :  nom  «iTOf a  pro  tym^a.  Tarentini  dicebar.t. 
Aujourd'hui  notre  brouette  n'a  qu'une  roue  ;  com- 
me le  pabo ,  dont  les  Glofes  d'ifidorc  fonr  men- 
tion. Pab*y  vthicuh.m  fmfùrata.  ttcarruca.  L'O- 
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nomafticon  Grec  -  Latin  :  tatruta  \  Juiorfox^' 
Voyez  Guthérius  ,  liv.  }.  de  Officih  Vomis  Au- 

£u]tt.  M. 

BROUHAHA.  Acclamation  de  Théâtre. 
Molière  ,  dans  fes  Précicufc»  :  Et  le  moyen  de  con- 
no'ttre  ait  eft  le  beau  vers  ,/î  le  Comédien  ne  s'y  arref- 
te,&ne  vous  avertit  parla  qu'il  faut  Jairt  le  brou- 
haha t  C'eft  une  onomatopée.  M. 

Je  crois  que  c'eft  une  corruption  du  mot  bar** 
ha,  employé  par  les  Juifs  dans  leurs  acclamations 
du  \  lut.  Ant.  de  Guévare  ,  ch.  5.  de  ion  Traité 
de  Galères,  tom.  j.  fol.  il},  v*.  de  les  Epîtrcs  do- 
rées, de  la  traduction  de  Guterry,  Paris  1565.  Et 
n'eft  permis  fe  feandalifer  de  voir  faire  aux  Mcret 
leurZzk  le  Vendredi  ,  &  te  Samedi  le  Baraha  aux 
Juifs.  La  Sarirc  des  Satires ,  imprimée  en  1669. 

A  tous  Us  beaux  endroits  que  VaUeury  rencon- 
tre, je  fis  le  brouhaha.  Le  Duchar. 

BROUILLAMINI.  Voyez  brouiller.  M. 

Brouillamini.  Terme  corrompu  par  les 
Aporiquaires  ignorons ,  de  Boli  arment ,  qu'ils  trou- 
voienr  dans  les  ordonnances  des  Médecins.  Huet. 

BROUILLARDS.  Voyez  brouiller.  M. 

BROUILLER.  Confondre ,  mêler.  Il  y  a  ap- 
parence que  ce  verbe  eft  formé  de  holium  ,  qui 
lignifie  la  confufion  &  le  mélange  de  diverfes  ar- 
buftes  qui  le  voient  en  beaucoup  d'endroits  des  • 
bois  Se  des  forêts  ,  que  nous  appelions  maintenant 
forts  Sebuifcnsi  Sc  qui ,  à  caulc  de  leur  épailTcur  , 
fervent  de  retraite  aux  bêres  fauvages.  Une  Char- 
te qui  fe  voit  dans  l'Appendice  ou  fuite  de  l'Hif- 
toire  de  Rhcims ,  de  Flodoare  :  Cum  fylva  ,  &  di- 
midio  brolio  ad  eam  pertinente.  Les  Courûmes  de 
France  l'appellent  Breuil ,  ou  breil.  Celle  du  Mai- 
ne ,  art.  40.  JQti  n'aforeft  ou  brueil  de  foreft  ,  qui 
eft  entendu  buillon  ,  tel  que  convenablement  les  gref- 
fes beftes  Je  puifj'ent  retirer.  Celle  d'Anjou  ,  art.  jtf. 
eft  réputé  breil  de  foreft ,  un  grand  bois  marmenteau, 
ou  taillis  j  auquel  telles  greffes  beftes  ont  accouftumé 
foy  retirer ,  ou  fréquenter.  Befly ,  en  les  Preuves  fur 
fon  Hiftoirc  des  I>ucs  de  Guicnne,  cite  une  Char- 
te des  Archives  de  Saint  Jean  d'Angcly  :  Dono  al* 
lodia  me  a ,  id  eft filvam ,  id  eft  brolium  Aierini.  Ca- 
fencuve. 

Brouiller.  De  l'Italien  bregliare  :  dont 
le  compolc  imbrogliare  ,  duquel  nous  avons  fait 
embrouiller.  J'ai  cru  autrefois  que  bregliare  avoic 
été  fait  de  holium  ,  en  la  fignificarion  de  parc.  Ec 
c'eft  aufli  l'opinion  de  M.  Ferrari ,  célèbre  Profef- 
ièur  de  Padoue  ,  dans  fa  Lettre  à  Daniel  JuftianJ  , 
Sénateur  de  Venife  -.Relie  tu  quidem  conjicis  ,  bro- 
glii  nomen  (ut  ab  ea  voce  ordiamur,  qua  peut  pu- 
blic» reifumma ,  ita  utinam  fine  fumma fît  )  indede- 
dstclum  efe  ,  quod  is  lecus  qui  Patricii  conveniunt  , 
&  qua  adhonerum  petit  orttm  ,  ac  foi  enfem  ambitum 
pertinent ,  peragunt  ,  olim  arberibus  confîtus  erat. 
Qui  locus ,  Grtca  voce  corrugta  &  depravata  ,  & 
tune  ,  &  hodie  ,  appellatur,  N^m,  ut  refte  ne/H, 
*tttCo>.& ,  &  viex/goAwof  1  lotum  feptum ,  &  mace- 
ri.t ,  fîve  meenibus  ,  circumdatum  fîgmftcat  :  ferme 
coercendis  feris.  Nunc  ,  à  palis ,  fîve  fudibus  dt~ 
fxis ,  parcum  appelant.  Mais  ie  crois  préfente- 
ment  avec  M.Guycr,  que  l'Italien  bregliare  a  été 
formé  de  turba ,  en  cette  manière  :  turba  ,  turbu- 
la  ,  turbulum  ,  turbulium  ,  bruliuvt,  brocliare. 
Du  verbe  brogiiare,  on  a  fait  le  fubftantif  brvglia- 
men ,  brogtiaminis ,  d'où  nous  avons  fait  brouilla- 
mini ,  pour  brouiSerie.  Voyez  catimini.  On  appelle 
,  une  forte  d'onguent  pourlos 
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<*irv3ux.  "Et  en  cette  fignîncation,  il  a  été  dit  par 
•corruption,  au  lieu  de  bol  à' Arménie.  Cet  onguent 
«ft  appelle  pat  les  ApoticairesM*/  Armenius.  Cet- 
te dernière  ctytnologie  a  été  remarque  par  Bourde- 
lot  dans  fes  Origines  MlT.  M. 

BROU  IN  E.  Muret ,  fut  le  cxcvm.  Sonnet 
«le  Ronfard  ,  le  dérive  du  mot  Français  brun.  Il 
■vient  du  Latin  pruina ,  par  le  changement  du  P  en 
B  :  d'oïl  les  Italiens  ont  auffi  fak  brin* ,  en  la  iï- 
«       _  gnifkarion  de  gelée  Manche.  La  brin*  ,  forelta  dél- 

ia neve ,  dit  Dante.  M. 

BROU  I R.  Ce  mot  fe  dit  des  arbres ,  fur  lef- 
qucls  ,  dans  les  mois  d'Avril  &  de  Mai  ,  quelque 
mauvais  vent  a  donné  ;  enforf e  que  les  feuilles  en 
font  recroquebillées  de  iccherefte.  Broute  ,  bwuil- 
latds &brbuir ,  font  coufms  germains.  Ils  viennent 
«ous  Ac  pruina  i  qui ,  félon  Feftus,  a  été  fait  de 
ferure  ,  &  dont  nous  avons  fait  breuine.  De  brouir, 
■vient  brtuiffure ,  dit  M.  de  la  Quintynie.  Bruire  , 
iruitfjre ,  bruijfatura.  La  broutflure  des  arbres  c'eft 
ce  qui  eft  broui  dans  les  arbres.  On  dit ,  //  faut 
iier  toute  la  brouijfure  de  ces  arbres  :  Cette  brouijfure 
tombera  aux  premières  pluies  douces.  J  Budée ,  dans 
fes  Annotations  fur  les  Pandcércs  ,  feuillet  148. 
Ariftoteles  in  libro  de  Mundo  :  Kpvç**®- 
«JS-pso»  £<fi*p        ri/Spi'etç  <m»yU  ,  ««X'"  3  » 

%  m'i  vr*r>v7a.  Gclu  ,  inquit  ,  eft  aqua  conler- 
ta,  à  ferenitate  cocli  concreta:  Pruina  vero,  ros 
conerctus.  Gelu  igitur,  eft  glaties  :  pruina >  eft  quoi 
gclu  vulgi  dicitur.  Carbunculatio ,  d"  carbunculus , 
in  arboribus,  eft,  quantum  ego  conjicere  pofum,  ejuf- 
modi  corruptio  ,  quam  vuloari  fermant  pruinam  ap- 
pelions ,  (tua  verno  t empare  adurit  taffefeentes 
germinum  ocules  ;  &  tùm  flores  adufferit  ,  carbun- 
culus tum  vocatur.  M. 

On  dit  à  Metz  des  femmes  de  village  ou  des 
paylanes  ,  qu'clle^font  embreutei ,  lorlqu'elles  fe 
lont  envelopé  la  tete  de  pluficurs  linges  éc  ferviet- 
tes  contre  le  brouillard.  Lequel  mot  peut  venir 
ou  de  pruina  ,  d'où  M.  Ménage  veut  que  vienne 
broute  ,  ou  de  inrotata  ,  en  prépofant  le  b  devant 
IV  ,  ou  d'inbtfrotat*  ,  à  caulc  que  le  linge  qui  les 
envelope ,  fait  plusieurs  tours  a  l'entour  de  leur 
tête.  Et  cette  ctymologie  convient  aufîî  à  ce  que 
les  feuilles  frappées  de  la  broute  font  recoquillées 
&  frifees.  Le  Duchat. 

B  R  O  U  ST.  On  appelle  ainfi  la  pâture  que  les 
betes  fauves  trouvent  dans  les  jeunes  taillis  qui  rc- 
pouflcnt.Du  Cangc dérive  ce  mot  de  bruftut,  qu'on 
a  dit  dans  la  balle  Latinité  au  même  fens ,  quodex 
bru  fis  feu  dûment  pat  puftio  animait  Km.  Mais  il 
vient  plutôt  du  Grec  jipHffx*  manduco ,  ou  bien 
de  brouft ,  vieux  mot  Celtique ,  ou  Bas-Breton  , 
qui  lignifie  bourgeon  ,  rejetton.  Les  Anglois  difent 
fprout ,  les  Allcmans  fprof,  les  Flamans  fpruit,  les 
F-fpagnols  broton.  Sprutan  ,fprytan  ,  fpryttan  ,  en 
Anglo-Saxon  ,  to  fprout  en  Anglois ,  fpritffen  en 
Alleman  ,  fpruiten  ea  Flaman,/pwM  en  Iflandois, 
hretar  en  Efpagnol ,  lignifie  bourgeonner  ,  pouffer 
des  boutons  ,  des  rejetions.  * 
^  BROUTER.  Pcrion,  page  n-  le  dérive  de 
fifZS-i  :  Se  Golfelin,  dans  (on  Hiftoire  des  Gaulois, 
chap.  8.  dcefii«»«.  Le  P.  Labbe  le  dérive  de  bru- 
rus  i  comme  qui  diroit  ,  manger  de  l'herbe  ainfi 
que  les  bères  brutes.  Je  fuis  de  l'avis  de  M.  Bo- 
chart ,  qui  le  dérive  de  Héfychius  :jBf»V7i/r, 

l&ttit,  t<uin  y  tamiUt.  M.  Lancdot  a  fùivi  cette 
opinion.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  ,  difent  Mcflîcurs 
de  l'Académie ,  que  de  l'herbe  qui  tient  à  la  terre  , 
Cjr  de  la  feuilU  attachée  à  l'arbre.  Ce  qui  favorite 
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l'opinion  du  Père  Labbe.  f  De  brouter,  on  a  fait 
brouft ,  qui  fe  dit  des  feuilles  &  des  extrémités  des 
branches  des  arbres  ,  qu'on  laine  dans  les  taillis 
pour  ta  pâture  desberes  fauves.  Et  M.  duCange.au 
mot  brujhm  ,  dérive  brouter  de  ce  mot  bruftum.  M. 
;  Je  dérive  brouter  de  ruptare  ,  fait  de  ruptum  ,  qui 
vient  de  mmpere.  Brouter  ,  c'eft  proprement  rom- 
pre avec  les  dents  la  pointe  de  l'herbe ,  des  feuil- 
les ,  ou  des  jeunes  branches.  Le  Duchat. 

BROUTILLES.  Bribes.  Du  Boucher ,  Serré* 
}o.  Le  Duchat. 

•BRU 

BRU.  En  Latin  nurut  ;  ifrA  le  Languedocien 
ncre  ,  qui  lignifie  même  choie.  C'eft  la  femme  du 
fils.  Ce  mor  eft  de  l'ancienne  Langue  Teudifquc. 
Car  les  Danois ,  comme  témoigne  Ifaac  Pontanus 
dans  (on  Glojptrium  Prifco-Gallicum,  appellent  une 
époulè  bru  .-les  Flamands  bruid  :  mots  que  Ponta- 
nus dit  avoir  été  formés ,  comme  qui  diroit  prudit, 
qui  en  langage  Danois  Çxgrùfic  grandement  parée  & 
ornée.  Ainli  appellon*-uous  bru ,  une  belle  fille  ,  à 
caufe  de  fes  ornemens.  Cafeneuve. 

Bru.  Lat.  nurus.  Les  Flamans  difent  bruyt.  Je 
crois  que  le  Flaman  &  le  François  onr  été  faits  du 
Latin  nurus.  Nurus  ,  rurus,  brurus,  brufus  ,  brus, 
•ru.  On  y  a  prépolc  un  B  ,  comme  en  bruit  ,  de 
rugirus.  Les  Gafcons  difent  encore  à  préfent  nore. 
M.  du  Cangc  le  dérive  de  brut.  brut.  Glojfa  ïfonit 
Magiftri:  paétam  ,  conjunétam ,  fponlam  ,  brut. 
Htnc  noftris  bru  ,  pro  nuru.  Les  anciens  Allcmans 
difoient  druchte,  ou  gdruthe  ,  pour  fponfa.  Voy» 
Voflîus  de  Vitiis  Sermom's ,  page  1 96.  M. 

B  r  v.  Ce  mot  en  langage  de  Galle,  (îgnifîe 
utems.  On  (ait  que  le  langage  de  Galle  ne  dirfere 
guère  du  bas-Breton  ,  &  que  ces  deux  Langues 
font  l'ancienne  LangucBritannique ,  qui  étoit  pref- 
que  la  même  que  l'ancienne  Langue  Gauloife. 
Muet. 

Les  Allcmans  difent  braut,  dans  la  lignification 
de  fponfa.  Le  Duchat. 

Bru.  Je  ne  ctois  du  tout  point  que  ce  mot 
vienne  du  Latin  nurus  ,  quoique  M.  Ménage  l'en 
dérive  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  fon  origine  eft 
Teutonique.  Ecoutons  là-dellus  Wachtcr ,  dans 
fon  Glof.  German.  au  mot  fpraut.  Voici  comment 
îl  s'explique  :  Spraut  ,  fponfa.  Gothis  bruth  in 
cemp.  Bruthsfads  Luc.  v.  54-  Anglofax.  bryd 
Matth.  xxv.  1.  Franc,  brut,  Belg.  bruid,  Angl. 
bride,S«rr.  rfr  Iftand.  brud.  Tatianus  Cap.  xxt.  6. 
ther  brut  habet  ther  ift  brurigomo,^  ni  habet fponfam 
fponfus  eft.  Helvigio ,  qui  Gracas  origines  indeliciit 
habet  ,  eft  quafi  «pstra  à  vpûtfu  dimitto  ,  quia 
è  patria  poteftate  dimiffa  ,  vel  quafi  «uparr»  Jiame» 
ornât  a  ,  vel  igne  luflrata  ,  qui  in  limine  domut  nup- 
tialis  pont  folebat.  Aliis  eft  vox  demi  nota  ,  qui* 
lingua  Germanie*  mulms  offert  fontes  confideranti- 
bus,  è  quibus  illa  hauriri  potuit  a  primis  invent  tri- 
bus. Omitto  nxnc  toi  qui  atiquid  tbfctrm  in  voce 
fufpicantur  ,  quia  verofàmle  non  eft  ,  majores  nof- 
tros ,  quibus  Tacitus  ,  cap.  xvni.  xix.  xx.  cafliffi- 
mos  mores  tribuit  ,  voluijfe  turpi  vocabulo  vere- 
cundiam  ladere ,  cujus ,  prêt  er  mor  cm  Barbarorum  , 
tram  ftudiojfimi.  Caftius  opiner  &  meliùs  vox  di- 
citur vel  à  betrawen  defpenfart ,  vel  à  beraten 
cotmubio  jungere  ,  vel  à  betden  ornare.  Queâ- 
cumque  fequaris ,  fponf*  trit ,  quod  eft  rêvera  ,  vel 
defponfata  ,  vel  nupta,  vel  ornât  a.  Arquent  ita  fen- 
tiam  ,  mtvet  me  ufut  vocii  ttntiqutu.  Dicitur  enim 
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Bon  folum  de  iis  tj:u  vire  nondxtn  traditt  fum  ,  fed 
ttiam  uxerihss ,  ç«/rf  fiilitet  «muet  uxorcs  Jum  & 
ttppt'âjri  •snam  jfc"J*,  nupte ,  ornata.  iVermïus  in 
bpittd.  Ranm  Lc&rtg  ,ftropk.  xm.  Brudur  poe- 
litt  qvnulibet  itcminaja  figiuficat.  Jmo  non  peetice 
taiitum,fed  commenter,  CT  ufuloqucndi  v*lf*ri.  In- 
de ÇABtirit  &  Armer,  priod  conjiix  ,  prioaas  nup- 
tie. ,  tu.uri//:ouium.  Goihit  brut  h  nxrus  ,  Matth.  x. 
3  $.  <}m>à  imit*ntur  Galli  in  bru.  Sic  &  apud  La- 
tinos  nurus ,  &  apud  Galles  époulc  ommbus  uxerilus 
tribuitur,  itiamji  tllud  uxon  ftlii  ,  hoc  fponfa  pro-, 
priant  fit.  * 

BRUGES.  Ville  de  Flandres,  en  Latin  Bmge. 
11  y  a  eu  des  Hiftoricns  qui  ont  (bureau  que  cette 
V  îllc  tire  Ion  nom  de  la  beauté  Se  de  la  magnifi- 
cence de  les  ponts  ,  patec  que  brugb  en  Flaman  , 
lignifie  un  pont.  Mais  d'autres ,  au  fenriment  del- 
quels  il  cft  plus  naturel  de  donner  quelque  croyan- 
ce ,  d'autant  qu'il  cft  appuyé Jùr  d'anciens  tittes  , 
veulent  que  Bruges  ne  tire  Ton  origine ,  non  plus 
que  celle  de  Ton  nom  ,  que  d'uu  (cul  pont  nomme 
Brugh-jiock,  qui  a  voit  d'abord  été  bâti  dans  le  lieu 
où  cft  ïttué  cette  Ville  ,  proche  de  la  Cathédra- 
le. » 

BRU  GNOLES.  Sorte  de  prunes ,  ainfi  di- 
tes ,  par  corruption  ,  au  lieu  de  brignoles ,  de  la 
ville  de  Brignole  en  Provence ,  d'où  elles  viennent. 
M.  Richelet  qui  a  décidé  qu'il  falloit  dire  brignoles, 
n'a  pas  été  bien  informé  en  cela  de  l'ufage  de  Pa- 
lis. Ou  dit  brugnelc  a  Paris  ;  &  c'eft  comme  M. 
Merlct  a  écrit  ce  mot.  Dans  un  titre  de  l'an  5(7. 
gardé  aux  Archives  du  Chapitre  de  Notre  -  Dame 
5c  Paris ,  la  ville  de  Brugnolcs  cft  nommée  Bronio- 
lacum  :  ce  qui  donne  lujet  de  croire  que  fon  plus 
ancien  nom  cft  Brugtioles.M. 

B  R  U  I E  R  E.  Eric  a ,  rit  a ,  ryc a ,  bryca ,  bruca- 
ria  y  mu  1ERE-  Bruarium  ,  bruana ,  Se  bruera  ,  fc 
trouvent  en  cette  lignification  dans  les  Âuteuts*de 
la  BalFc  -  Latinité.  Voyez  le  Glotlaire  de  M.  du 
Cange.  Les  Lombard*  l'appellent  bmc.  Jules  Sca- 
liger  contre  Cardan,  36.  ïrica.  Lmbardis  bruc  j 
k  mjlrattbus  vuittis ,  brccole  ;  a  Rutenis ,  qui  fmnt 
in  Gailia ,  brughiera  ;  Vafconilus  ,  brana.  Jofcph 
Scaligcr,  dans  Tes  premiers  Scaligerana ,  page  80. 
prétend  qu'mV*  fignifie  des  ageons ,  Se  non  pas  de 
la  brut  ère.  EtucA  ,  efi  qued  Galli  ageons  vacant. 
Nom  a  Varrone  fios  illi  lut  eus  affignatur  :  rien  pur- 
pureus ,  comme  k  notre  bruiere.  M. 

B  r  v  1  e  ».  e.  De  Myricaria ,  dérivé  de  Myrica. 

BRUIR  :  brûler.  Monftrder,  édit.de  xpi. 
Vol.  1.  fol.  *4<».  b.  Car  nouvellement  ils  ont  fait  ar- 
deir  cr  brayr  les  lettres-patentes  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. D'urire  ,  dit  par  métaplafine  pour  urrre.  On  y 
a  prepofé  un  b ,  comme  à  bruit  de  rugitus.  Le  Du- 
chat. 

B&uui.  De  rugire  :  comme  bruit  ,  de  rugi- 
tus :  dont  les  Efpagnols  ont  aufli  fait  mide.  Rugi- 
tus ,  pour  bruit ,  le  trouve ,  dit-on ,  dans  le  Légen- 
daire de  S-  Denis  :  Taetum  fragorem ,  tant  unique  tu- 
Vtuitum  ,  intra  capfam  jkam  tondtavit  ,  ut  rugitus 
putarctur.  On  y  a  prépoiéun  B .  comme  à  blesser, 
de  Ufve,  &  à  braire  ,  de  ragire  :  ain/i  les  Herbo- 
H'fat  on  dit  bm^us  ,  pour  rujeus.  Rugitus  ,  a  été 
dit  nou Tcukincnr  du  rugilletrienr  du  Lyon  ,  mais 
encore  du  braycm««d«  l'afiie.  Job.  vi.  j.  Nun- 
qni(<  rugiet  onager  cïem  bafoerit  herbajnî  Lt  du  cri 
de  l'homme:  AmofuaM  cemedw  fufpiro  ,  &  tan- 
q.iam  ixuxdantes  atjtu ,  fU  rUgitp*  mut ,  dans  le  rac- 
œv  livre,  ch.  m.      Et  du  rut  des  cerfs.  Voyex 


BRU. 

Hit.  Mérîc  Cafaubon  ,  dans  fon  Traire  de  Lingka 
Anglua  vetere  ,  page  105.  parle  de  l'étymologie 
du  motlranoois  bruit ,  en  ces  termes:  Addit  au- 
tem  Etymologiium ,  (c'eft  au  mot  pejiC5r  )  idem  in' 
flrumcuium  (  p'é^CS  )  £j>cTÎp«  criant  nuntupatunst 
Unde  jortafje  manavit  &  Cailicum  bruit.  Anrli  À 
Gallis ,  an  k  Gratis,  acceperint  ,  nefeio.  Sed  cr  illi 
bruits  de  rumen  (  ani  lingue  formt  )  ufmrpam.  Mé* 
rie  Calâubon  n'a  pas  bien  deviné.  M. 

B  R  U 1  T.  En  bas-Bicton  brut  ftgnifie  la  même 
choie.  Et  dans  la  Langue  de  Galle ,  brut  fignifie 
une  I/tJhire.  liuct. 

B  R  U  L  E  R.  M.  de  Valois  le  jeune ,  homme  de 
profonde  érudition  ,  croit  qu'il  vient  de  pufiulare. 
M-  Guyet  le  dérive  de  biufulare  j  Se  je  fuis  de  fon 
avis.  De  ifù(ut ,  qui  fignifie  fpusnam  ejicere,&  quafi 
fierem  émit t ère  ,  ,  ii*C>.Un  >  » 

d'où  vient  qu'on  a  appcllé  tbryfum  l'or  le  plus  épu- 
re, quod  fapius  recaclum  efi  ,  &  cocHombus  purga- 
Lum de  Qfviui ,  dis-je  ,  les  Latins  ont  fait  bntfare  , 
comme  il  paroît  par  le  mor  brufar  ,  dont  les  Lon.- 
bards  fc  fervent  encore  à  préfent ,  Si  dont  les  Ita- 
liens ont  fait  abbrucciare.  De  brufare ,  on  a  fait  cn- 
fuitc  brufuiare  j  d'où  nous  avons  fait  brûler. 
M. 

Je  crois  que  ce  mot  vient  de  perujlutarr ,  dimi- 
nutif deperufiare  ,  augmentatif  de  perurere.  Peru- 
ro ,  peruffi ,  peruftum ,  perufiare  ,  perufiulare,  brûler  ; 
que  plufieun  écrivent  encore  brujler.  Le  Du- 
enat. 

BRUN.  M.  du  Cange  ledérivedeir«»w,  que 
les  Auteurs  de  b  bafTe-Latinité  ont  dit  pour  ligni- 
fier un  cafaue.  Et  il  veut  qu'on  ait  dit  brun  de  bru- 
ni a,  à  caule  de  la  couleur  brune  des  calques.  C'eft 
tout  le  contraire.  On  a  dit  brunia  de  brunui.  M. 
Ferrari  dérive  l'Italien  brune  de  prmum ,  c'eft-à-di- 
re  une  prune.  Mais  de  prmum  on  aurait  dit  bruneur, 
&  non  pas  brunus.  Brun  vient  de  l'Italie])  brune  :  Si 
l'Italien  brune  vient  de  l'AUeman  braun,  ou  du  Sué- 
dois brun.  Scaligcr  contre  Cardan,  cccxxv.  37. 
Quod  brunum  vocant  Tufci  ,  Germanica  dilHont 
brun.  Brunus  pour  fufeus ,  fe  trouve  dans  Turpin , 
en  la  Vie  de  Charlcmagne:  &  dans  Turorius ,  en 
fon  Hiftoirc  de  Hongrie  ;  &  dans  d'autres  Ecri- 
vains allégués  pat  M.  du  Cange.  M. 

Brun.  On  ne  fàuroit  douter  que  ce  mot  ne 
vienne  de  la  Langue  Teutonique  ;  car  il  le  trouve 
dans  fes  différentes  dialectes.  En  Anglo- Saxon  & 
en  Franc  c'eft  brun ,  de  même  qu'en  François;  en 
Anglais  c'eft  brown  ,  en  Alleman  bran»,  en  Fla- 
man bruin  ,  en  Suédois  bran  Se  brun.  Wachter  dit 
que  l'AUeman  braun  fignifie  proprement  brûle  ,  du 
verbe  brettncn  être  brute ,  &  qu  il  le  dit  de  la  cou- 
leur brune  ,  parce  que  ce  qui  cft  brun  reffcmblc  à 
ce  qui  cft  brûlé.  Nam  braun  proprie  rfl  ujhts  ,à 
brennen  uri ,  incendi ,  torreri  j  &  dicitur  de  fufco  , 
quia  fitfia  adufiis  fimilia  fum  ,  five  igné  t  ont  an  t  ht 
ut  carnes  five  igne  ut  jKikiopes.  Htnc  braun  in  cem- 
pofitis  colorent  nigricantem  fignifie at.  Ce  font  les 
paroles  de  cet  Auteur.  Voyez-le  dans  ion  Gloffar. 
Germ.  au  mot  Braun.  * 

BRUNEHAUD.  Nom  propre  de  femme. 
Ce  mot  s'eft  formé  du  Latin  Brunechildis,Si  Bru- 
Becbildis  eft  la  même  chofe  que  Brunebildis  :  car 
ç'a  été  la  coutume  d'écrire  eu  ,  au  lieu  de  h ,  fim- 
plemcDt  ;  mùbi  pour  miti,  nithit  pour  nihil.  Ou- 
tre cela ,  l  dans  les  noms  propres ,  avec  la  voyelle 
qui  la  précède,  comme  al,  el ,  il,  Sec.  fe  change 
communément  en  au  :  ainfi  ckildis  a  dû  fe  chan- 
ger naturellement  en  haud,  la  terminai  fon  Latin* 
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ii  étant  retranchée.  Brmechilàis  lignifie  ,  Telon 
Wachtcr,  pueila  ctara.Cenam  cft  compolé de  brun 
&  liecbiui.  Il  faut  examiner  chacun  de  ces  noms  en 
particulier.  Child  en  Anglois  ,  ou  ald  en  Anglo- 
Saxon,  liguifie  puer  &  p  t'tlLt.  C'eft  la  même  eno- 
fc  que  chiuâ  en  Franc  &  en  Alemannique  ;  la  let- 
tre n  changée  en  / ,  fuivant  la  coutume  des  Saxons. 
Or  quoique  citd  foit  éloigné  de  l'idiome  des  Francs, 
on  Içait  néanmoins  d'ailleurs  qu'il  étoit  du  bel 
ufage  chez  eux  d'imiter  l'idiome  Saxon  :  auffi  trou- 
*  vons-nous  plulieurs  noms  Francs ,  (oit  d'hommes, 

foit  de  femmes  ,  dans  lcfquc'is  le  Saxon  citd  eft 
exprimé  par  but ,  ou  hiid ,  ou  clsild ,  dans  la  même 
lignification.  Quant  au  mot  brune ,  qui  fait  la  pre- 
mière partie  du  nom  dont  il  s'agit.  Voici  ce  qu'en 
dit  Wacluct  :  Brinnus  ,  Bmnko  ,  Brinio  ,  & 
Bm-NO,  idem  denoiare  pefunt  nempe  cLarum  ,  fi 
dérivai io  ntftituatur  a  verbo  ifiandico  bruna  cent  fie  a- 
re ,  que-d  fiftit  f'erelius  in  Indice.  Voyez  cet  Auteur 
dans  Ion  Glcjf.  Cerman.  aux  motiBrennus  &  Chili. 
Quelques-uns  ont  dit  que  Brunehaud  figrùfie  Dame 
brune.  Brunehaud ,  fille  d'Athanagil,  Roi  desVifi- 
goths  établis  en  Efpagne  ,  epoufa  Sigcbcrt  I.  Roi 
d'Auftralie.  On  trouve  auûi  Bmnecheul  dans  quel- 
ques vieux  Auteurs.  Parad.  Ann.  de  Bourg,  page 
58.  dit  :  Meronet  ,  fils  de  Chilperic,  étant  aile  À 
Rouen  peur  la  délivrance  de  ladite  Royne  Brunecheul, 
fe  trouva  tellement  éprit  de  Ja  beauté ,  qu'il  ne  cejfa 
qu'elle  ne  lui  eût  accordé  mariage  II  dit  Bruncclxul 
ér  Brunechaud  dans  ion  Hift.  de  Lyon  ,  liv.  11. 
ch.  14.  4 

BRUN»ETTE  :  forte  d'étoffe.  Dans  le  Ro- 
man du  petit  Saintré,  chapitre  6.  Cet  chauffes  de 
brunette  fine  de  Saint  Le.  Dans  la  Farce  de  Pathc- 
lin  :  Me  faut  trois  quartiers  de  brunette  ,  ou  une 
aulne.  Ceux  de  la  Religion  prétendue  réformée 
appclloient  autrefois  à  là  Rochelle  ,  &  en  quel- 
ques autres  lieux  de  France ,  brunette ,  ce  que  les 
Catholiques  appellent  drap  mortuaire.  M. 

C'cft  qu'anciennement  noire,  bruniere  &  brunette, 
croient  la  même  choie.  Voyez  le  recueil  des  an- 
ciens Poctes  François,  par  le  Prélidcnt  Faucher , 
najc  >)t.  de  la  pteniiere  édition.  De  forte  que  lous 
le  mot  brunette  ctoit  fous-entendu  celui  d'étoffe, 
ou  de  ferge.  I*  Duchat. 

BRUNIE.  Vieux  mot  qui  fignifie  cafque  ou 
cuirajje.  De  brunia  ou  brunea.  Brynn,  en"  vieux  Sa- 
xon.iignit-.c calque  :  ccquia  fait  croire  a Voflïuï que 
£r#«f«  lignifie  un  calque.  Mais  d'un  autre  cote,  tho- 
rax &  .oma  lont  interprétés  dans  le  Dictionnaire 
Latino-Théodilquc  par  le  mot  de  brunia  .-  ce  qui 
lui  a  fait  croire  qu'il  lignitioit  une  cuirajfe.  Voyez- 
le,  au  litf.  i.  deVitiis  Serments,  chap.  ?.  Se  9.  & 
dans  l'Appendix  ,  page  805.  Quoiqu'il  en  foit, 
brunia  le  trouve  en  pluficurs  lieux  des  Capitulaires 
de  Charlemagne.  Voyez  Pithou  &  Lindcmbrog 
dans  leurs  Glollaircs  ;  le  Pcrc  Sirmond  ,  dans  fes 
Notes  lur  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  , 
»  P-'Re  ~!^'  'c  l'rchdcnt  Faucher  dans  lbn  Traité  de 

la  Milice  ,  chapitre  1.  où  il  prend  brunie  pour  une 
arme  dcfenlîve  ;  &  M.  du  Cange  dans  (on  Glollaire 
Latin.  AI. 

Bnvsii,  eft  un  mot  Tcutonique  Franc  ,  qui 
fignifie  une  arme  défenlîve  qui  couvre  la  poitrine, 
une  cuiialfc.  W  adirer  ,  dans  fanGlof.  Germon,  au 
mot  Hrun ,  va  nous  apprendre  l'origine  de  ce  ter- 
me. Voici  les  paroles.  Brun,  pechts.  f'ox  Celtica , 
qux  Cambrit  Celrii  <t  linçut  cujiodibus  effèrtur  bron  , 
Suecii  &  Ifljndis  bringa  diminutivè.  Verelius  in  Ind. 
Lriiiga  peifus  thorax.  Cnm peclus  vtftarmonticulifu- 
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pra  coftat  afurgat  ,  dubium  non  eft,  qui»  avtella- 
tio  ejus  tropica  fit  ,  &  *  colle  petita  ,  fui  Celtteà 
Lingua  vocatur  brynn.  Auflor  etymi  eleçantifjimi 
eft  Boxhorn.  in  l.ex.  Ant.  Brit.  brynn  eollis ,  bron 
peilus  mamms,  uber,  m  ami  Sa. . .  .Jrd  unde  fit  brynn 
pro  1  olte,rion  indicat .Atanifeflo  autem  eft  a  Graco+p** 
•/inà» ,  'eminentia.  Hic  eft  primus  vocis  fienificatus, 
qui  pofteaàt  ollc  ad  peilus ,  &  a  peUore  ad  tejrumen- 
ta  petit/ris  tranflatus  eft.  Wachtcr  continue  ainlî. 
Bruw,  munimentum  pefforis,  thorax  lorica.  Anglo- 
•fax  bryn  ,  Francis  brun  ,  &  diminutivè  brunia  , 
Suecii  bringa,  Iflandis  bryn  &  brynia,  Sorab.  brun , 
Lat.Barb.  brunia,  brynia.  Somtier.  in  Di(l.  as.  byrn 
thorax  ,  gehringed  byrn  lorica.  Glof.  Pet..  Thorace 
prunni.  Otfridus  Lib.  y.  cap.  1.  19.  De  fignacui» 
crucis  : 

Ift  uns  thaz  girufti 
Brunia  ala  fefti. 

Çua  verba  ita  fum  reddenda  :  Nobis  eft  hoc  inftni- 
nientum  Thorax  valdé  firmus.  Addunr  ibidem  : 
loh  hclm  ubar  thaz  ,  &  gale  a  praterea.  Quia  irux 
non  folùm  in  peilore  ,  Jrd  etiam  in  front e  ftgvari  fi- 
let. Vcre!.  in  Ind.  brynia  hrica  annulis  ferrets  ton- 
catenata  ,  bryniolaus  non  hricatus  ,  fine  lorica  , 
brynjumciftarar/<i/'n  tarie  arum  ,  brynia  lorica  ar- 
mare.  Piopriè  eft  pectorale.  Qncm.tdmodnm  evim 
Latine  thorax  'primo  eam  corporis  partem  tjuam  pec- 
tus  vocamus  ,foftea  vero  armjturam  qua  peilus  cin- 
gitwr,  fienificat  i  ita  noftris  à  brlin  peilr.s  fit  briin 
peilorale ,  è  ferro  vel  corio  praparatum.  Errcrem  no- 
ftratium ,  qui  bruniam  galeam  criftatam  interprétant 
tur,merito  notavit  Lociettius  in  Amiq.  Sueo  Geth. 
Lib.  m.  cap.  1.  * 

BRUNO  ,  ou  BRUNON.  Nom  propre 
d'homme  ,  qui  lignifie  clarui ,  du  verbe  Teutoni- 
que  bruna  ,  coruj'care.  Voyez  ci-devant  au  mot 
Br&tfhaud.  En  parlant  de  S.  Bruno ,  Fondateur  de 
l'Ordre  des  Chaitreux  ,  on  dit  toujours  Kmno 
non  pas  Bruno»  ;  quoiqu'en  parlant  de  certains  au- 
tres perlonnages,  on  dile  également  des  deux  ma- 
nières. * 

BRUNSWICK. Ville  d'Allemagne. En  Latin 
Brunjviga,  BrunJ'vicum  ,  Brunepolii  ,  Rtunontsvi- 
cus.  Les  Allemans  écrivent  Brannfchv,  eig.  Henri 
Meibcmius  dit  que  ce  nom  tire  fou  origine  du  mot 
Latin  viens ,  &  de  celui  de  Bruno.  Il  fonde  (on 
opinion  fur  ce  que  la  plupart  des  noms  Saxons  ont, 
dit-il ,  une  origine  Latine  ,  &  que  la  plupart  des 
Hiftoricns  étrangers ,  &  même  ceux  du  pays,  nom- 
ment cette  Ville  du  nom  de  Bntnoms  viens.  D'au- 
tres dérivent  ce  mot  de  l'Alleman  "'«t^qui  figni- 
fie un  golfe  formé  par  un  bc ,  un  fleuve ,  ou  parla 
mer  ;  ain(i  qu'on  le  voit  dans  ces  paroles  d'Alberc 
Crantz  ,  in  Metropol.  liv.  I  l.ch.  5.  Civitas  Brunfi- 
nicenfij  ,  quafi  Brunonis  vicus  ,  aut  potius  finus  yqui 
Linguà  Saxomtm  fonat  wick.  A  quoi  ils  ajoutent 
que  de  tous  les  lieux  terminés  en  wick  ,  à  peine 
leroit-il  pollîblc  d'en  trouver  un  feul  qui  ne  fut  li- 
tué  fur  un  golfe  de  la  mer,  d'un  fleuve,  ou  d'un  lac. 
Il  eft  certain  d'un  autre  côté,  que  lignifie  non- 
feulement  un  golfe  ,  mais  auffi  un  château  ,  une 
tour ,  une  forterefle ,  un  porte  militaire ,  un  villa- 
ge, un  bourg,  une  ville  ,  &  même  un  monafterc; 
apparemment  parce  que  les  monafteres  que  bâti- 
rent les  Saxons .  étoient  environnés  de  murailles  & 
de  tours,  &  rcfTembloicnt  à  des  fortercucs.  Wach- 
tet  ,  dans  Ion  Glojf.  Germ.m.  au  mot  wik.,  dérive 
toutes  les  différentes  lignifications  de  ce  mot  du 
verbe  Tcutonique  Kigen ,  bcH.tr? ,  parce  qu'un  châ- 
teau , 
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rcaa ,  un  fort  ,  eft  le  fiege  de  la  guerre ,  &  qu'on 
peut  s'y  défendre  ;  que  plufieurs  bourgs ,  villes  & 
villages  en  Germanie  ont  commencé  par  des  forts, 
des  châteaux  ;  qu'un  golfe  delà  mer,  d'un  fleuve, 
ou  d'un  lac ,  cil  comme  une  fortcrcflc  naturelle , 
&  propre  à  exercer  la  piraterie  ;  comme  faiioient 
les  Saxons  maritimes  ,  chez  o,ui  ce  métier  croit 
honorable,  &  qui  ne  furent  d abord  connus  aux 
Romains,  que  parce  qu'Us  pilloient  les  côtes  de  la 
Gaule  &  de  la  Bretagne.  Au  refte  ,  foit  que  wick* 
dans  le  nom  Brunfwiik^  fignifie  golfe ,  ou  ville ,  ou 
rbrtcrelîe ,  prcfquc  perfonne  ne  doute  que  cette 
ville  n'ait  été  bâtie  dans  le  neuvième  iîcclc , 
par  Brunon ,  fils  d'Adolphe ,  Duc  de  Saxe  »  6c  qu'el- 
le ne  tire  fon  nom  de  celui  de  ion  Fondateur.  Il 
y  a  en  Angleterre  plulîeurs  lieux  dont  les  noms 
le  terminent  en  wick^oa  wich  ,  comme  Vanvùkj 
Sandwich  ,  &  femblables  ;  lefqucls  doivent  être 
expliques  dans  un  des  fens  que  nous  avons  rappor- 
tes. * 

fi  R  U  S  C.  Sorte  d'arbifleau ,  appellé  myrtus  fil- 
vejlris  des  Dotaniftes.  De  rufeus.  Columcllc  :  Hir- 
futa  fepes  :  nunc  horrida  rufee.  f  Rufeus ,  brufeus , 
brusc.  Le»Grecs  l'appellent  Voyez  ou- 

dins.  M. 

B  R  U  S  QU  E.  Prompt ,  rude.  De  l'Italien  bruf- 
eo ,  qui  fignifie  un  homme  afpte ,  rude  ,  colère. 
La  Crufca:  bruscamente  :  Con  modo  brufeo,  rigi- 
dament  e.  Lot.  iracundè.  Les  Italiens  difcnt  vino 
brufeo ,  pour  dire  du  vin  verd.  Crefcentius  dans  fon 
Livre  de  l'Agriculmre  :  Ai  a  il  vin  brufeo ,  il  tiuale 
acerbo  è  drtto.  Ce  qui  a  fait  croire  à  M.  Ferrari  que 
brufeo  avoir  été  fait  de  labrufea,  qui  eft  \'ar>tM*n*i' 
>§des  Grecs,  c'eft-à-dire,  v ig nefauvafe.  Et  ce  qui 
peut  favoriler  cette  étymologio*  c'eft  que  labruf- 
tum ,  dit  pour  labrufea ,  fe  trouve  dans  le  Culex 
de  Virgile.  Et  fi  cette  fignification  eft  la  lignification 
primordiale  de  ce  mot  de  brufe o  ,  cette  étymologie 
eft  la  véritable.  Mais  fi  au  contraire ,  on  a  dit  ori- 
ginairement brufeo  pour  âpre ,  ce  mot  aura  été  fait 
en  cette  manière  :  acrus ,  acrufeus ,  rufeus  ,  brufeus , 
Brusco.  Acrus  trouve.  Les  Glofes  anciennes  : 
Aerum,  îejfù,  finit.  M. 

BRUT:  non  poli.  De  l'Italien  bmtto.  Voyez 
mes  Origines  Italiennes  ,  au  mot  brutto.  M. 

B  R  UT  HIER.  Nicot  :  b  r  u  t  i  e  r  ,  oifeau  de 
proye  vivant  aux  champs  de  vermine  j  lequel  jamais 
on  ne  peut  faire  au  poing ,  ne  au  leurre.  De-la  vient 
le  proverbe  François  :  Jamais  tu  ne  foras  d'un  bru- 
thier  un  cfprevicr  :  c'eft-à-dire ,  d'un  garfon  de  mé- 
chante nature  ,  un  homme  de  bien.  L'origine  de  ce 
mot  ne  m'eft  pas  connue.  On  dit  autrement  :  On 
ne  fait  point  d'une  bufeun  épervier:  Et  comme  bu- 
se a  été  fait  de  but  tus  ,  dit  pour  buteo .-  voyez  bu- 
fe  :  il  y  a  apparence  que  bru  thier  a  été  fait  de 
butcatius.  Butarius  ,  brutarius,  par  l'inferrion  de 
l'R  ,  (  comme  en  frontevaux  de  Font  Ebraldi.  ) 
Brutier.  M. 

La  Farce  de  Paihelin  : 

Èn  ung  tel  ordvillain  brutier 
Omis  'lard  es  pois  n'efeheut  p  bien. 

Ce  que  Nicot  remarque  de  cet  oifeau ,  qu'il  vit  aux 
champs ,  me  fait  pcnlèr  que  fon  nom  pourrait  bien 
venit  de  rufticus.  Rufticus  ,  rufticarius  ,  ruftarius , 
brutiet ,  en  préÇofam  le  b ,  comme  au  mot  bruit , 
fait  de  rugit  ut.  Et  de  la  rufticité  de  cet  oifeau  qui 
ne  s'aprivoife  jamais  ,  viendrait  dans  Paihelin  la 
comparaiibn  du  ruftique  &  intraitable  marchand 
Guillaume ,  avec  le  brutier.  Peut-être  aufll  que 
Ttmel. 
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brutier  vient  de  ruptarius ,  routier  ,  ou  roturier  :  cé 
qui  s'accorde  pareillement  avec  le  fens  qu'a  le  mot 
brutier  dan*  Paihelin.  Voyez  ci-dcll'ous  au  mot  Ro- 
ture. Le  Duchat. 

BRUXELLES.  Ville  des  pa y-bas.  Son  nom 
Latin  a  été  d'abord  Broft'eila  ,  BrufoU ,  Brujfela  , 
Brujfelia ,  puis  Bruxella ,  8c  enfin  Bruxellt.  U  y  a 
diverfes  opinions  fur  l'origine  de  ce  nom.  Les  uni 
veulent  qu'il  vienne  d'un  fort  que  les  Sennonois , 
peuple  venus  d'Angleterre  dans  le  deftein  de  s'em- 
parer de  quelque  partie  de  la  France ,  bâtirent  dans 
le  lieu  où  eft  aujourd'hui  Bruxelles  D'autres  le  dé- 
rivent du  mot  Rirfti,  Ru  (Tes,  parce  qu'ils  ont  trou- 
vé auprès  de  Louvain  une  montagne  des  Rullcs.  Ils 
ont  prétendu  qu'on  avoit  d'abord  appellé  cette 
ville  By-Ruf-fel ,  qui  veut  dire,  auprès  du  fiége  ou 
de  1a  demeure  des  Runes  ;  &  qu'enlùite  de  ByRuf- 
fel  on  avoit  formé  Bruxelles.  D'autres  ont  avancé 
que  les  différentes  fources  d'eau  que  l'on  ttouve 
aux  environs  en  quantité  ,  ont  occaJionné  ce  nom , 
parce  que  le  murmure  des  eaux  fe  dit  en  Langue 
du  pays  bruffel  fie  ruyfel.  Enfin  d'autres  ,  dont 
l'opinion  paroit  la  plus  vrai-femblable ,  ont  dit  que 
cette  ville  a  pris  fon  nom  du  marais  où  elle  a  été 
fondée  ;  le  mot  bruoh  ,  qu'on  écrit  aujourd'hui 
bruch ,  lignifiant  un  marais.  Ce  mot  eft  peut-être 
eiTenticlIcment  le  même  que  le  vieux  mot  François 
bray ,  qui  fienifioit  fange  ,  boue  ,  &  auquel  on  au- 
ra ajouté  l'aipitation  finale.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'il  n'eft  fait  aucune  mention  de 
Bruxelles  juiqu'au  milieu  du  dixième  fiécle  :  &  ce 
n'eft  que  dès  ce  tems-la  que  l'on  connolt  que  c'é- 
toit  un  lieu  habité ,  ou  un  palais  dans  lequel  l'Em- 
pereur Othon  II.  demeura  quelque  rems ,6c  où  il 
donna  deux  lettres  en  faveur  du  Morufterc  de  S. 
Bavon  de  Gand ,  dans  la  dixième  année  de  fon  Em- 
pire, l'an  976.  On  voit  dans  l'une  &  dans  l'autre 
de  .ces  patentes  ces  mots  ,  AOum  BruhofelU.  » 

BSI 

BS I-D'  H  E  R I.  Sorte  de  poire  qui  nous  eft  ve- 
nue de  la  bafle-Bretagnc  ,  où  bft  fignifie  une  poire  t 
6c  Heri  eft  le  nom  delà  forêt  où  elle  le  plaît  le  plus. 
Voyez  JBefie-d'Heri.  Le  Duchat. 

B  U 

BU.  Terminaifon  de  plufieurs  villages  de  Nor- 
mandie :  Bourguebu ,  Longbu  ,  Me'niibu ,  T turnebu. 
C'eft  un  ancien  mot  Normand ,  qui  fignifie  villa- 
ge; &  qui  a  été  fait  du  Saxon ,  ou  du  Danois,A«£, 
qui  fignifie  la  même  chofe.  Bourguebu  , c'eft  Burg- 
hefi  villa.  Ménilbu  ,  c'eft  Mèmlville  ,  Manfienis 
villa.  Tournebu  ,  c'eft  Tomi  villa.  Et  de-là  ,  Buh 
fur  Rouvre.  Cette  remarque  eft  de  M.  Huet,  M. 

Une  infinité  de  villages  en  Angleterre  ,  enDan- 
nemarck  &  en  Suéde  ,  font  terminés  en  bi  ,  que 
les  habitans  prononcent  bu.  Dans  l'iflcdcSecland 
ou  Zélande  ,  près  de  ta  ville  de  Rhinfted  (  Ring, 
fleed  )  ,  non  loin  de  Copenhague  ,  il  y  a  un  villa- 
ge nommé  Kerkjbi ,  qui  eft  précilèment  le  même 
nom  que  Carquebu ,  village  du  Cotentin  ,  qui  fi- 
gnifie village  d'Eglife.  Tournebu  eft  le  village  de 
Thorn  ,  Divinité  Gothique  \  Bourguebu  le  village 
de  Bourgaiie  ;  Memibu  »  le  village  de  la  demeure 
du  Seigneur.  Bu  a  été  changé  en  veuf  dans  plufieurs 
noms.  De-là  Brebeuf,  qui  fignifie  village  du  pont  ; 
Marbeuf,  village  de  Marie  ;  Quilleb*uf ,  village 
4c  la  fontaine  :  queU  en  Allcman  veut  dire  une 
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fource.  Bu  eft  un  rerme  Celtique  Se  très-ancien  , 
qui  lignine  domicile  ,  habitation ,  Se  enfuite  vil- 
lage ,  ville ,  bai  où  l'on  habite  en  commun.  En 
Iftandois  c'eft  bu  Se  bo  ,  en  AUcman  *** ,  en  Go- 
thique baua ,  en  Anglo-Saxon  bje ,  en  Suédois  by , 
en  Gallois  peu.  Voyez  Wachrer  ,  daus  fon  Glof 
<îtrma».  au  mot  Boa.  » 

BU  A. 

BU  ANDIERE.  Voyez  W*.  M. 

BUB- 

BUBE.  Voyez  bubon.  M. 

BUBON.  M.  de  Saumaife  ,  dans  ta  Diflerta- 
tion  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'adrefler  tou- 
chant la  Tragédie  A'  Herodts  Infant  icida  ,  page 
113.  le  dérive  du  Grec  faÇài.  b«£ùt,  Grâce ,  lotus 
aft  in  ter  femsrm  <$•  pudendum.  Eodem  nomine  ftgna~ 
tur  et  tumorqui  in  Mis  panibus  triri  folet.  Unde& 
fl*t)t*vïi  dicumur  qui  eo  mtrbo  laboram.  Hinc  & 
Galli  bubon  votant  «mnrm  1  s  mare  m  ;  &  pratipuè 
qui  in  pejle  corrtptis  fe  oftendit  j  mode  in  HU  <j*em 
îdixi  leco,  modo  in  aliis  panibus  corporis.  Stdfapius 
inter  fémur  (è  pudendum  pejfiferfi\£ùi f-rgere  confue- 
vit.  Unde  &  faÇùt'è  bip*  pro  pefie  apuâ  Grâces  , 
C"  reetntiorts .  Lucm  inguinariam  ,  (fui  eorumfcrip- 
tes  Latine  vtrtemnt ,  vocare  fuient ,  ut  Hifiorit  Tri- 
partit*  Autlor  &  jinaftafius.  Non  en  eft  lues  véné- 
rées t  ut  quidam  interprétait  funt ,  fed  lues  peftiftra 
&  comagiofa.  Ingucn  turent  Latini  id  mminàrum, 
qui  Gratis  eflfl*Cùi.  Hinc  à  loti  vicinitate  pudenda 
ipfa  vocirunt  tnguina.  Nos  G  milice  vocamus  les 
(Unes ,  qui  Gratis  &»8wi-  Covatiuvias  dérive  auflt 
le  François  bube  du  Grec  AxCùt.  C'eft  au  mot  bu- 
tas ,  qui  eft  la  même  chofe  que  le  François  bube , 
&  qui  en  a  été  fait.  Mais  M.  Guyet  veut  que  no- 
tre mot  bube  ait  été  fait  de  papa  j  d'où  papula ,  Se 
papilla.  Papa ,  popa ,  (  d'où  l'Italien  peppa )  pupa , 

BUBE.  M. 
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B  U  C  C  EL  L  A I  RE  S.  Nom  d'une  efpéce  de  Sol- 
dats ,  que  les  Empereurs  Grecs  entretenoient  dans 
les  Provinces  &  dans  les  campagnes.  BucceUarii  , 
Bs«*iXxiyo(.  Le  nom  dé  Buccellatre  vient  de  bucca , 
bouche  ,  &  buccella  bouchée  ,  d'où  on  a  fait  Buc- 
tellariui  a  Rome ,  &  BswuMâaiS  à  Conftantino- 
ple.  Les  Butcellairei  furent  ainfi  appelles  parce 
qu'ils  croient  entretenus  par  l'Empereur.  C  étoit 
l'Empereur  qui  f ai  foie  leur  dépenfe  de  bouche.  Ils 
étoient  dans  les  Provinces  ce  que  font  à  la  Cour 
ceux  qui  ont  bouche  en  Cour ,  qui  font  commeii- 
faux.  11  y  avoit  encore  une  autre  forte  de  Buccel- 
laires  fous  les  Empereurs  Grecs.  C'étoiem  des 
Grecs  de  Galarie  ,  t'  AX»Fo?<iXtfTu/  >  qui  fournhïoicnt 
du  pain  aux  Soldats.  Voyez  Conftantin  Porphyro- 
gen.  Les  Glof*  Nomica  interprètent  Buccellatre , 
envoyé ,  qui  porte  quelque  chofe  -,  Se  encore,  Sol- 
dat ftationalre ,  ou  qui  demeure  chez  quelqu'un  Se 
qui  eft  a  fonjervice.  La  même  explication  le  trou- 
ve au  livre  60.  des  Bafitiques  ,  où  H  eft  dit  que  ce 
mot  vient  de  faut,  c'eft-à-dire,  bucca,  qui ,  dit- 
on  ,  fignihe  pain  ,  âft^  ;  &  les  BucceUairts  ,  con- 
rinue-t-on ,  étoient  ainfi  appellés  parce  qu'ils 
mangeoient  le  pain  d'une  personne  à  la  charge  de 
demeurer  chez  lui.  Chez  les  Vifigoths  on  appel- 
loir  itucceUaire  en  général ,  tout  client ,  tout  va* 
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fil ,  parce  qu'ils  vivoient  aux  frais  de  leur  Sei- 
gneur. C'eft  en  ce  fens  que  le  prennent  les  Loix 
des  Viligoths  dans  Papias  ,  liv.  v,  tit.  }.  J.  1.  & 
Anaftafe  le  Bibliotécaire ,  dans  la  Vie  du  PapeZa- 
charic.  Voyez  fur  ce  mot  M.  du  Cangc  ,  &  le 
Glollaire  de  CcJicnus.  Au  refte  ,  les  Empereurs 
d'Orient  ne  font  pas  les  fculs  qui  ont  eu  des  Buc- 
cellaires;&  d'autres  que  les  Empereurs  en  avoient. 
En  effet  on  trouve  au  milieu  du  v*  fiécle  un  Bue 
cellaire  du  fameux  Actius  dans  Grégoire  de  Tours, 
Mft.  Franc,  liv.  11.  ch.  8.  à  moins  qu'on  ne  veuil- 
le dire  que  c'eft  une  prolepfc  ou  anticipation  de 
cet  Hiftorien ,  ce  qui  ne  paroît  pas.  D'ailleurs  l'o- 
rigine Se  la  forme  Latine  de  ce  nom  perfuadent  ai- 
fément  qu'il  a  patte  de  Rome  a  Couftantinoplc  , 
plutôt  que  d'être  venu  de  Grèce  en  Italir.'  * 

BUCCIN  ATEUR. Terme d' Anatomie. On 
appelle  ainlî  un  des  mufcles  communs  des  lèvres, 
parce  que  c'eft  lui  qui  s'enfle  &  fait  la  joue  gtolTe 
en  fbuflknr  ou  en  fonnant  de  Iatrompette,appe!lce 
en  Latin  buctina.  On  le  nomme  aufli  pr  là  mê- 
me raifon  Trompetteur.  * 

BUCENTAURE.  C'eft  le  nom  d'un  grand 
vailfeau  dont  fe  fervent  les  Vénitiens*  pour  faire 
la  cérémonie  d'époulcr  la  mer  ;  ce  qui  ic  fait  le 
jour  de  l'Afcenfion  en  grande  pompe.  Pierre  Jufti- 
niani  ,  dans  fon  Hift.  de  Ventfe  ,  liv.  xiv.  donne 
une  defeription  tris  détaillée  du  Hutcmaure  ,  Se  il 
ajoute  que  l'on  en  rapporte  l'origine  à  l'an  1 3 1 1 . 
de  J.  C.  Ce  mot  vient  du  Grec  jîowuWp  >  ,  com- 
pofë  de  0»  ,  particule  augmentative  ,  dont  on  fe 
lert  pout  marquer  une  grandeur  extraordinaire ,  & 
de  «inwufS  ,Centajtrus,  Centaure.  Un  des  vaif- 
feaux  d'Enéc  dans  Virgile ,  portoit  le  nom  de  Cen- 
tastrus.  On  a  dount  Si  on  donne  encore  aujourd'hui 
aux  vailleaux  les  noms  de  différera  animaux.  Juf- 
finiani  ajoute  encore  deux  érymologies  a  celle-ci. 
Los  uns  tirent  le  nom  Bucemaure  de  bis  Se  de 
Centaurus.  Les  autres  veulent  qu'on  ait  dit  Bucen- 
taurus  au  lieu  de  Ducentaums ,  mot  forgé  pour  fi- 
gnifier  un  vaiffeau  qui  peut  tenir  deux  cens  hom- 
mes. Ces  deux  dernières  ctymologies  font  visible- 
ment ridicules ,  &  la  première  qu'on  a  rapportée 
paroît  vtre  la  véritable  * 

B  U  C  E  P  H  A  L  E.  Ce  mot  lignifie  tête  de  bœuf, 
du  Grec  0tJc  bauf ,  Se  «i$«Aa  tète.  C'ctoit  la  cou- 
tume autrefois  d'imprimer  quelques  marques  aux 
chevaux.  Une  de  ces  marques  étoit  une  tête  de 
boeuf  j  Se  on  donnoit  le  nom  de  Bucrphales 
e«*Ae<  à  ceux  qui  croient  marques  de  la  forte.  Cet- 
te tête  de  bœuf  fe  mettoit  fur  la  croupe  du  cheval , 
ou  lur  fon  harnois.  C'eft  le  Scholiaftc  d'Ariftopha- 
nc ,  dans  les  nuées,  acL  1.  Se.  1.  &  Hefychius  au 
mot  HtMipatë ,  qui  nous  apprennent  ceci.  Voyez 
auffi  Saumaife  furSolin  ,  page  893.  &:fiiiv.  Bute- 
phole  fot  en  particulier  le  nom  du  cheval  d'Alexan- 
dte ,  ainlî  nommé  ,  li  l'on  en  croit  le  Scholiaftc 
d'Ariftophaive  ,  parce  qu'il  étoit  marque  de  la  tête 
d'un  boeuf.  D'autres  dilênt ,  parce  qu'il  avoit  le 
front  large ,  ou  un  regard  farouche.  Mais  le  Scho- 
liaftc d'Ariftophane  ,  a  l'endroit  que  j'ai  cité  ,  dit 
qu'on  n'appclloit  point  ainffi  les  chevaux  à  caufè 
de  leur  forme ,  ou  figure ,  nuis  feulement  à  cau- 
fe  de  la  marque  qu'on  leur  imprinioit.  * 

BUCHE.  Vovei bois  ci -dcilù^//. 

BUCHER.  ïiebùche.M. 

BUCHETTE.  Bclon,  dans  fa  Diidicace  au 
Roi  Henri  II. du  livre  vii.de  fon  Hiftoire  des  Oi- 
feaux  ,  le  dérive  de  bucemns.  Voici  fes  termes  :  Et 
pour  faire  voir  ejue  ne  nous  fournies  t  rompue  en  pro- 
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BUD.    BU  Ei 

-tvtceant  ce  mot  bufehertes ,  voulons  montrer  qtte  c'ejl 
pure  G"  naïve  diction  Françoijc  ,  peur  exprimer  ie 
min  virgultum  ,  qui  eji  nom  meutt  antique  ,  venant 
eie  la  l~t»gm  l-aave  ;  tffue  du  mer  bucetuin  ,  lie 
V avi orne  de  Marc  l'arro  en  Aulugelïe  ,  partant  au 
commencement  du  premier  chapitre  de  i'otiijefme  li- 
vre des  Nuits  d' Athènes  ,  en  cette  manière  :  Ti- 
niarus  ,  &  M.  Varro  in  Antiquitatibus  rerum  hu- 
manarum,  ltaliam  de  Grxco  vocabulo  appeliatam. 
kriplcrunt  ;  cùm  boves  Gncâ  Linguà  ir^ci  id 
eft ,  vitnli ,  vocirati  fuit ,  quorum  in  ItalU  magna 
copia  fucrit  ;  bucetaqtie  iti  ea  terra  gigni ,  pafeique 
folita  lint  compluria.  léltimem  que  te  met  de  buf- 
chettes  a  print  fan  origine  de  bueccum  ,  feitrce  que 
les  tans  les  p.tijj'em  volontiers.  Ce  font  les  n jetons 
ttel  aibrtjfcaux  fauvages  ,  fur  lejquels  telles  maniè- 
res de  petits  oifeaux  que  nommerons  cy-apres  ,  fe 
fe'ent  communément.  Bclon  fc  trompe.  Busciutte 
eft  un  diminutif  de  busciu  ,  qui  vient  de  bojcum. 
\ osez  Lois.  M. 

BUD 

BU  DE.  Ville  Capitale  de  Hongrie.  Quelques- 
uns  croyeat  que  ce  nom  vient  d'un  frerc  d'Atti- 
la :  ce  fentimew  trouve  (es  partifans  &  l'es  cen- 
seurs. Selon  Wachter ,  Bude  lignifie  maifon  ,  habi- 
tation ,  &  tout  ce  qui  rcrTcmble  a  une  habitation. 
Ecoutons  le  parler  lur  ce  mot  :  Bu  de  ,  domut,  mon- 
fia ,  habitat  10  ,  &  qutd^hsd  kabitatioià  fimile ,  ut  ài- 
•  ver  fort  Mm  ,  t  «berna  ,  Ce.  fox  ar;tiqitiffima,qut  Fie- 
brais  effertur  beth  ,  Cainbris  bod ,  Serab.  buda  ,  Po- 
lon.  bauda  ,  Lut.  Barb.  boda  apud  Cangium.  Box- 
horn.  in  la-x.  Ar.t.  Brit.  bod  motif  o  ,  habitatio , 
bvvth  tnguriiim.  Frenzci  inOiig.  Sorab.  pag.  417. 
buda  ,  bauda  ,  in  génère  manfio  ,  fedes,  Iccui,  hofpi- 
tinw\  in  fpecie  taiema  ,  tngurium  mercat orum  ,  £T* 
Xabtrna  meritma,  pvpina  ,  divtrfcrium  ,  ftabulnm. 
fgxCcliita  drSIavenica  videtur  è  German'co  Jemi- 
ve  orra  ,  vel  a  beiten  manere ,  vel  à  byan  1  buan ,  <- 
difeare.  Bu  DAM  Hungarit  ,  ci"  alla  iocorum  ,  qui- 
tus a  tabernis  irtitium  fuit,  nomina  ,  inde  de  Ami  t 
Frcnzclius.  A  bude  p env  exijlit  diminutiv.  budel 
manfiuncula ,  domuntula ,  quod  hodie  tffertur  blittel 
innomiiitliis  locorum  Woifenbuttil,  cEtsenbut- 
TEL  ,  qut  cert'e  nihil  aliud fignificam  quam  Guelfo- 
nis  or  ifonis  manfionem  ,  ut  recfe  decet  F.ceardus 
in  fiijf.  ftud.  Etymo!.  pas,  5 18.  Lcs%\llenians  ap- 
pellent Offert  la  ville  de, Bude.  Ce  nom  d'Offm  veut 
dire  jour  en  Alleman  ,  &  vient  de  certains  fours  à 
chaux  qut.ctoient  en  cet  endroit.  • 

BUE- 

B  U  F.'  E.  On  appelle  ainfi  la  lcffîve  dans  les 
Provinces  d'Anjou  ,  ou  Maine  ,  de  Tourainc  »  de 
Bretagne  &  de  Normandie.  De  lucata,  forme  de 
buca ,  qui  lignifie  u»  mu.  Et  on  l'appelle  de  la  for- 
te parce  que  la  lcflïve  le  coule  par  le  trou  ;d'unc 
cuve  ,  ou  ,  comme  nous  difons  en  Anjou  ,  d'une 
panne.  Les  Allcmans  dilent  auflï  bambe  pour  dire 
lejfn  e  :  &:  les  Italiens  bueato  ;  &  les  Efpagnols  bu- 
gada.  Le  T.llToui,dans  les  Diverfi  Penferi ,  liv.  4. 
ch.  1 6.  AV  qui  mi  fia  oppejlo  che  in  fignifeato  géné- 
rale io  mi  ferva  deUa  voce  bucato  !  laquale  (prime , 
pnpriamevte  partando,  una  cotai  boilitura  di  cenci  , 
che  te  Donne  di  villa  ftgliono  fore  in  un  trunco  di 
filcio ,  0  d'altro  albero  fmidtûato ,  t  fbucat»  dal  tem- 
po ;  chiamandolo  bucato ,  dal  buco  di  quel  trortto  , 
perciocche ,  fende  cita  voce  Fiorentina ,  gêner  aiment  e 
«bufata ,  aiit h'  itm'i  fatt»  lecito  feetndare  il  cornu- 
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ne  ufo.  Voyez  Covarruvias  ,  au  mot  bug.ida  v  Se 
mes  Oiigmcs  Miennes,  au  mot  bucato,  &  ci-del- 
llis  au  mot  beuet.  Baca  peut  avoir  cté  dit  pour  bun 
ca,a  caulé  que  la  bouche  cft  un  ttou.  M.  Huet 
vouloitque  buée  eut  été  formé  du  Latin  buo  fait  du 
GrccSaw,  lclîmplcd'<w^*«.  Villon s'cftlèrvi du  ver- 
be buer  :  la  pluye  nous  a  buez  û"  lavez..  L'cft  dans 
la  BaJadc  de  lui  &  de  les  Compagnons  pendus, 
f  Le  peuple  de  Paris ,  dit  indiHcremmcnt  bue  Se 
buée.  M. 

Rabelais  ,  liv.  5.  ch.  ji.  Emendimes  un  bruit 
fti  uleut  or  divers  ,  comme  fi  jujjént  femmes  lavant 
la  buée.  Le  Duchat. 

L  clymologie  que  M.  Ménage  donne  du  mot 
buée,  en  le  dérivant  de  buca  ,  me  paroi  t  inloute- 
nable,  Se  je  crois  avec  M.  Huet  ,  qu'il  vient  du 
verbe  Latin  buo.  C'eft  aufli  le  fentiment  de  Wach- 
ter  ,  qui  dans  fon  Glof.  (Jerman.  au  mot  Beuchen , 
s'explique  de  la  manière  fui  vante  :  Beuchen 
buchen  ,  maierare  lixivto.  Angl.  to  buch  ^-«4-.  /»/. 
bykcn  byen  »  Coll.  buer.  Ornnia  a  Lan  no  buo. 
£>uid  enim  eji  macerare  nifi  humore  imbuere  i  Hanc 
etymdo'iam  debemus  ingénia  Huetiano  apud  Me- 
nagium.  Relique,  a  buca  vel  foco  defumpta  ,  etiamfi 
dans  habealtt  audtres  ,  ne  hilum  quidem  valent, 
liii.c  porro  lixivium  quo  lintea  maceramur ,  in  A4  if 
nia ,  vocatur  beuchc  ,  in  Marchia  Brand.  byke  t 
bye,  Tarifiis  buée  ,  in  Itatia  bucato.  Ar.gii  utun- 
tur  cempofitis  ,  buck-lic  lixivium ,  buck-washer. 
Lotrix  a  lixivio ,  bucking-ftock  lixivartum  ,  buc- 
king-tub  lixivattrtum.  * 

»UF- 

B  U  F  F  E.  Vieux  mot ,  qui  lignifie  «lapa,  un 
finffir,.  Alain Chartier,dai»s  fou  Hiftoire  du  Roi 
Charles  V  11.  En  celui  an  ,  environ  huit  heures  de 
nuit ,  bâtit  Aitffire  fan  de  Cravitle  Meffirt  Geoffroy 
le  Maingre  ,  dit  Bouciquault ,  la  veille  du  jour  de 
l'An,  en  ta  rue  S.  Merry  a  Paris  :  peur  ce  que  ledit 
Bouciquault  avait  donné  une  bufje  audit  Graviite  , 
parjaloufie  d  une  Damoifelle  ,  &c.  Villon  dans  fe» 
Rqnics  : 

l.uy  baillant  une  bujfe  grande  , 

En  Iny  difant  mainte  reproche,  SIC.  . 

Celuy  qui  bailla  le  foujjiet. 

t  * 

Marot  Pleaume  \. 

Vien  donc  ,  déclare  toy  . 
Qui  de  baffes  renverfes  jfr- 
Mes  ennemis  mordant  , 
Et  qui  leur  romps  tes  dents 
En  leurs  gueules  perverfes. 

Les  Anglois  dilent  a  buffet ,  Se  les  Italiens  buffettel 
Et  nous  ulions  auttefois  du  mot  buffet  en  la  même 
lignification.  Le  Roman  io  Renard  ,  manufcrit  » 
ché  par  M.  de  la  Thaumafllcrc  t 

Del  foin  li  donne  til  bufel , 
bel  cul  lift  faillir  le  pet.  M. 

Je  crois  que  buffe  eft  une  onomatopée  ,  forméfl 
du  fon  que  rend  une  joue  qu'on  frappe ,  fur-tout 
lorfqu  elle  eft  enflée ,  comme  le  font  ordinairement 
les  joues  d'un  homme  à  qui  une  parole  dite  en 
colère  a  attifé  une  buffe  ou  un  fouftlet.  L'Hiftoird 
du  Chevalier  Bayard  ,  Grenoble  ifjl.  pag.  6fi 
Mai  s  le  bon  Chevalier  luy  bailla  fi  grand  coup  fur  U 
hault  de  fa  grande  buffe  qu'il  t'en  déforma ,  U  per* 
cea  au  jour  ,  &  fit  voiler  fa  lance  en  cinq  ou  fiM 
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pièces.  Inédit  Seigneur  de  Rouaftre  refrreim  fa  gran- 
de baffe ,  &  courut  la  féconde  lance.  Cette  grande 
buffe  devoit  être  une  pièce  de  l'habillement  de 
l'homme  d'armes  ,  lequel  devoit  donc  avoir  une 
autre  moindre  buffe.  Je  ne  fais  ce  que  c'étoit  ni  de 
l'une  ni  de  l'autre.  Brantôme  ,  dans  fes  Hommes 
Ml.  Fr.  tom.  i.  pag.  189.  où  il  raconte  jufqu'à 
quel  point  le  Roi  François  I.  s'etoit  expofe  a  la 
bataille  de  Marignan  :  Et  fa  grande  buffe  luy  fut 
ferce'e  d'un  coup  de  picque.  Le  Duchat. 

BUFFET.  Lat.  abaan.  Voyez  Nicot-  M.  du 
Cange  le  dérive  de  bufetagiunt.  Bufetagium, 
Bufetaria  :  velligal  quod  prtftatur  pro  vint  bibitione 
in  tabernis  :  dièlum  ,  quafi  Buvetage  ,  Buveterie  : 
Undt  noflri  bufct  votant  abacum  in  que  pocula  vi- 
naria ,  dr  ait  a  ad  menfam  ,  reponumur.  Les  Ita- 
liens difent  de  même  buffet  to,  &  les  Efpagnols  bu~ 
fête.  Je  crois  que  le  François  &  l'Efpagnol  vien- 
nent de  l'halicn  buffetto,  fart  de  buffare  ,  c'eft-à- 
dire,  enfler,  les  premiers  burrêts  étant  d'une  figure 
courte  &  grotte ,  &  pour  ufer  de  ce  mot ,  d'une  fi- 
gure enflée.  Voyez  beufon ,  8c  buffè.  Buffet,  en 
Languedoc,  lignifie  un  fouffiet  à  ftuffier  :  &  buffa , 
fignifie faufiler.  M. 

BUFFETER.  Rabelais, liv.  3.  ch.  49.  Sivot 
char  fier  1  nautonniers  amenant  peur  la  provifion 
de  vos  maifont  certain  nombre  de  tonneaux ,  pippef 
&  buffart  de  vin  de  Grave  ,  d'Orléans ,  de  Beaulne , 
de  Mirevaux ,  les  avoient  bttffetcz.  cr  beus  a  detnt , 


ie  refit  empliffans  tteast),  comme  font  les  Limofins 
a  bels  efdats  ,  charroyans  les  vins  &  Argenton  çr 
Sangautier,  comment  en  ofleriez.-jvous  l'eau  entière- 
ment f  Et £u  ch.  18.  du  ni«T%  livre,  il  joint  enfem- 
ble  foufjleté ,  buffeté  ,  déchiqueté.  On  voit  par  ces 
pairagcs  ,  que  buffeier  le  vin  fe  prenoir  autrefois 
pour  falfifier  le  vin  ,  &  que  fot.ffieté)k  buffeté  font 
fynontmes.  Ainfi  je  ne  doute  pas  que  cette  façon 
de  parler  ne  vienne  de  buffe ,  dans  la  fignifica 


de foufflet.  On  a  dit  de  même ,  donner  un  fottffiet  _. 
Xoy ,  pour  altérer  ou  falfifier  la  monnoic ,  foir  en 
L>  rognant ,  foit  en  y  mêlant  de  faux  aloy.  Et  dc-Ià 
vient  que  Rabelais ,  aux  deux  épithétes  de  feuffltté , 
Se  buffeté,  a  joint  celle  de  déchiqueté ,  pour  une  troi- 
ficmc ,  &  cela  par  une  fuite  d'allufion  à  la  mon- 
noie ,  qui  tantôt  fe  trouve  altérée  ,  &  tantôt  ro- 
gnée. De  forte  que  dans  le  partage  du  liv.  j.  ch. 
49.  vin  buffeté,  c'eft  du  vin  mêlé  d'eau.  Villon  , 
foL  jj.  r*.  de  fes  enivres  revues  par  Marot  : 

Au  Capitaine  Jehan  Riou  , 

Tant  pvitrjupr  aue  pour  fes  arc  hier 1 1 

je  donne  ftx  hures  de  lou  , 

Prins  à  gros  maffias  de  bouchiers. 

Ce  n'efl  pas  viande  à  porc  hier  1 , 

Qui  les  cuit  en  vin  de  buffet. 

Pour  manger  de  ces  morceaux  chiert  ,  f 

On  ferait  eien  une  mauvais  faitl. 

Vin  de  buffet ,  c'eft  aufll  du  vin  mêlé  d'eau.  L* 
Duchat. 

B  U  F  L  E.  Bceuf  fauvage.  Lat.  unu.  De  bufa- 
lus ,  qu'on  a  dit  pour  bubalus  ,  comme  l'a  remar- 
qué M.  de  Valois ,  liv.  8.  de  fon  Hiftoire  ,  priant 
de  la  mort  de  Théodcbert  ,  arrivée  par  la  chute 
d'un  arbre  qu'un  bufle  fit  tomber  fur  fa  tête:  Net 
efl  quod  qui  s  tm'retur  bubalorum  ,  vel  boum  ferorum 
ht  G  allia  fieri  memionem.  Nam  Tortunatus  Prtsbj- 
ter  ,  in  libri  vit.  carminé  4.  ad  Gegettem  ,  /'*  Ar- 
duemtafilva,  f  attaque  Vefago ,'  qua  amba  fîtva  Ré- 
gis Theedtberti  &  Mettis  ejm  Krgtt  proxtmt  erant , 
non  modo  élites;  hoc  efl  alces  ,  uns  ,  urfos  ,  on*- 
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gros,  fed  etiam  bubalot,  quot  bufalos  votât ,  nafci 
affirmât.  Céfar,  liv.  6.  de  la  Guerre  des  Gaules, 
décrit  amplement  cet  animal.  Et  Grégoire  de 
Tours,  au  liv.  10.  de  fon  Hiftoire  ,%n  fait  men- 
tion ,  en  ces  termes  :  Dam  ipft  Gunchrannes  Rex 
per  Vefacum  fîivam  venationem  exerteret ,  vefligia. 
occifî  butait  deprehendit.  EvCaA©  le  trouve  dans  les 
Glofes  Anciennes.  M. 

BUG- 

B  U  G  L  O  S  E.  Simple.  De  bughffos  ,  à  caufe 
de  fa  rcrtemblancc  à  une  langue  de  beeuf ,  Pline, 
xxv.  8.  Jutteitur  plant agini  bugloffos  ,  boum  lingua 

fimilis  ,  Dio/coride,  îv.  118.  fa\**j„  

ffainp  M. 

BUT* 


B  U I E  :  forte  de  vaifteau.  Voyez  burette.  M. 

La  Légende  dorée ,  imprimée  a  Lyon  en  1 47(5"» 
dans  la  Légende  de  S.  Jacques  le  Majeur  :  Jacquet 
demanda  au  décolleur  une  buye  d'eau  :  lequel  mot 
tft  pris  du  Latin  lagena  de  l'original.  Le  Dx- 
chat. 

B  U  I  E  S.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  des  entra- 
ves, des  ceps;  I.ar.  cempedes.  Hclinand  ,  dans  Ion 
Pocmc  de  la  Mort ,  Srance  34.  Cil  fut  en  butes  & 
en  fers.  Vous  trouverez^  defeription  de  ces  buies 
dahs  la  dix-neuvicme  DilVcnarion  du  S.  Louis  de  M. 
du  Congé.  Joinville  les  nomme  bemicles.  M. 

B  U  I  M  E  S.  Ce  font  les  chaînes  de  fer  dont  on 
entrave  les  pieds  des  prifonniers.  Le  Roman  de 
Cuion  de  Tournant  : 

Lors  fifl  faifir  le  Roy  tjr  derrière  &  devant  ; 
Buimts  dtgrans  anneaux  lui  vont  as  piedi  mef» 


C'eft  ce  que  les  Latins  des  derniers  fiécles  ont 
appellé  Boit.  Orderic  Vital ,  liv.  6.  de  l'Hiftoird 
Ecclclîaftique  ;  Ad  hoc  verba  vir  venerabilis  Bete- 
diftus  marnent  fuam  ad  boias  mifît ,  ex  utraque  part* 
fregit ,  &c.  Dans  les  Certes  de  Guillaume  Duc  de 
Normandie  &  Roi  d'Angleterre  :  Dent que  compre- 
henfum  toits  artlavit.  Le  mot  boit  fe  trouve  pour- 
tant dam  Plautc  in  Afinaria  :  Carceres,  numellas  , 
pedicas,  btiJi,  tonorefque  acerrimos.  Nos  anciens 
les  ont  encore  appellées  Baies.  Vous  en  trouverez 
plusieurs  exemples  dans  M.  du  Cançc  &  Mattlu 
Marrinius  ,  au  mot  Boit.  Cafeneuve.  • 

B  U 1 R  E.  Sorte  de  vailfeau.  L'ancien  Diction- 
naire Latin  François  ,  publié  par  le  Pére  Labbcj 
LACENA  :  buire.  Voyez  burette.  M. 
,    BUIS.  Voyez  bouts.  Encore  une  fois ,  l'ufage 
eft  pour  bonis.  M. 

BU1SINE,  ou  BUSINE.  Vieux  mot,  qui 
fignifie  un  cornet.  Une  ancienne  VerfiondesPfeau- 
mes ,  pf.  8.  Bufinez  en  bufmt  de  néoménie.  Le  petit 
Dictionnaire  Latin- François ,  publié  par  le  P.  Lab- 
bc  :  Bvccina,  buifme.  1 1  b  i  c  e  n  ,  bufineur.  De 
buccina.  M. 

BUISSON.  Originairement  c'etoit  une  clô- 
ture &  une  bordure  ,  en  matière  de  Jardins.  Et 

Iiarce  qu'elles  fe  font  ordinairement  de  buis  ,  on 
es  appelle  buiffons.  Maintenant  nous  le  prenons 
pour  une  hâve  ,  &  même  pour  les  ronces ,  &  pour 
Us  épines.  Cafeneuve. 

Buisson.  H  allier  :  touffe  d'arbriffeaux  épi' 
neux.  Lar.  dumus.  Anciennement  la  mode  étoit  d« 
planter  dans  les  Jardins  des  hayes  de  bouts. 


•  » 
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BUL 

ma  jeunefle  cette  mode  étoit  encore  «i  |  tifjjxè. 
Et  c'eft  de-là  qu'eft  venu  notre  mot  dr  ti-i/jen. 
Bhxui  buxi  ,  buxius ,  b  U  I  S>  Buxius  ,  buxio  in  vie- 
nt! ,  (m  xi  une ,  b  in  s  s  o  m.  Il  paraît  au  refte  par  ce 
mot  de  buiffon  ,  que  le  mot  de  buis  ctoit  le  vérita- 
ble mot.  Plufieurs  performes  parlent  encore  au- 
jourd'hui de  la  forte  :  ôc  crrtr  autres  ,  M.  de  la 
Quinrinyc  :  mais  on  dit  à  Paris  bénis  :  c'eft  donc 
comment  il  faut  dire.  M. 

BUL 

•  ^ 

B  U  L  E.  Mot  Meflîn  ,  qui  fignific  un  grand 
feu  qui  n'eft  pas  de  durée,  un  feu  de  réjonillancc, 
un  feu  de  paille  &  de  fagors.  Du  vieux  Saxon  bel , 
bal-fyr,  refus ,  pyraj  d'où  l'Anglois  pile  ,  juneral 
file  ,  un  feu  fonéral.  Le  Dm  bat. 

BULLE  :  petite  bouteille  ronde  qui  fc  forme 
for  l'eau  quand  il  pleur.  Gr.  *«^«a«£.  Ronfard  fe 
fort  de  ce  mot  en  cette  fignifirarion  : 

Ces  fetits  animaux  qu'en  appelle  les  hommes , 
jQu'aiufi  que  bides  d'eau  tu  (rêves  &  consom- 
mes. 

C'eft  dans  fà  Remofftrance  au  peuple  de  France. 
De  bu"*.  Varron ,  au  commencement  de  fes  li- 
vres de  Re  Ruftica  :  Si  home  bail*  ,  quanti  magis 
fenex.  Le  P.  Labbe,  dans  la  féconde  partie  de  les 
Etymologies  Francoifes ,  le  dérive  de  buUirt .  M. 

BULLES.  De  bull t  :  à  cauie  des  féaux  qui  y 
pendent,  que  les  Auteurs  de  la  Bafle-Larinkc  ont 
aiiifi  appelles.  M.  de  Saumaife ,  dans  fon  Spécimen 
Cenfutationis  Anim.idl>erfîo>mm  Heraidi ,  pag.  jiy. 
fecat.it  infima  Latinités  défendent l 'a  Jîgi Ha  bu  lia- 
rum  nomine  ,  quia  &  bulla  formam  habertnt  ,  C" 
eedem  modo  défendirent  ex  chartis ,  Ht  illa  ex  pec- 
tere  Pretextaterum.  Nam  veteribus  Romanis  bu  lia 
dicebatur  aurea  ;  quod  injigne  erat  putrontm  j  qua 
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defendebat  à  pettore  ,  nt  muât 


nus,  dans  Ion  Trairé  de  Annulis  ,  ch.  8.  pag.  45. 
Si'ntta  antem  Ma  qua  literis  Princifnm  af pende- 
bamur,  à  fequioris  avi  Script  eribus  tam  Gracis  quàm 
Latinis  Bullz  appeUantur.  Unde  &  ipfas  Principa- 
les literas  ,  Pentificumque  décréta  ,  interdum  Bu  lias 
dici  legimus  :  non  quod  in  Us  cenfuleretur  ont  deccr- 
•neretwr  aliquid  ah  Imperatore  vel  Ptntifice  ,  voce  4 
Crtco  fa>  i  deducla ,  M  arguù  quidem  ingeniofifjimus 
Chriftephontt  Colerus  exiftimat ,  cap.  4.  Parcrgit  j 
fié  quod  Bulla,  id  efl  majus  figillum ,  vel  ver*  im- 
pre  fum  ,  vel  capfula  cuidam  ex  aura  attt  argenté  , 
otut  plumbo  inclufum  ,  literis  illis  appenderetur ,  non 
tttiter  fané  ,  quàm  olim  bulla  ptteris  pratextatis. 
Hinc  Bullare  nihil  aliud  eft,  quant  figillare  ,  apud 
Petrum  Blefenfem  &  alies.  Arneidut  Hiftor.  Slaver. 
lib.  7.  cap.  1 4.  Et  Rcx ,  vade  ,  ait ,  &  poft  modi- 
cum  revertere,  &  invenies  literas  bullatas.  Peints 
de  vineis  Epijf.  1 1 .  lib.  1 .  Exiftcns  ipfè  bullator 
&  feriptor  te  forfitan  numerator.  Ne c  aliunde  dicli 
Doôores  Ballati ,  quàm  quod  ejufmodi  literis  fua 
DoRura  fîgillatis  ,  abfque  légitime  examine  &■  pro- 
motion ,  nitantur.  f  De  bulla  on  a  formé  le  verbe 
bullare ,  pour  objîgnare.  Ratbodus,  Archevêque  de 
■Trêves  :  HêWt  Epifiotam  Gratis  literis  hinc  inde 
munire  decrevimus ,  &  anulo  Ecclejia  neflra  bullare 
cenfuimus.  Voyez  le  P.  Sirmond ,  dans  fes  Notes 
for  Geoffroy  ,  Abbé  de  Vendôme,  pag."  41.  M. 

BULLETIN.  Palfcport.  Les  Italiens  difent 
bullettino  ,  &  les  Efpagnols  boletin ,  pour  lignifier  la 
même  chofe.  Tous  ces  mots  ont  été  forme»  de 
Ulla.  Bulla, bullettaMllettinum.  M. 
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BUQUER  à  lapant ,  poUr  tint ,  frapper  à  la- 
perte.  Peut  être  de  *w*rr ,- parce  qu'anciennement 
ceux  qui  frappoient  à  la  porte  appellok-nt  ceux  qui 
étoient  dans  le  logis.  Les  Italicnyifcnt  encore  » 
0  di  cafa.  Ou  de  i'AUeman  bocML  qatf  gnin<! 
frapper  a  la  perte.  M. 

A  Metz ,  on  dit  bâcher  dans  la  même  lignifica- 
tion ;  &  le  même  mot  fignific  encore ,  frapper  fur 
quelque  choie  avec  un  bâton  on  avec  un  maillet  : 
de  (brre  que  bâcher  pourroit  bien  venir  de  baciare* 
foit  de  bacilUrt.  Ou  bien  il  viendra  de  l'Alleman 
boche»,  frapper  à  la  pone.  Le  Duchat. 

Cette  dernière  étymologic  eft  la  véritable.  Ba- 
chen  ou  pecben  ,  en  Alleman  ,  tigjÉijf  battre ,  frap- 
per. Pochwerk_ ,  eft  une  roachinênnrec  laquelle  on 
bat  les  métaux.  Den  JUchs  boche n ,  c'eft  battre  le 
lin.  Luther  fe  fert  de  ce  mot  dans  fa  verfion  ac  la 
Bible,  Epît.  à  Tite ,  1.  y.  ou  il  traduit  ces  paroles 
pà  «>««t«»  ,  nen  pereuferem  ,  par  nicht  pochen. 
Les  Allemans  difent  beulten  dans  la  même  fignifi- 
carion. De  là  Jiokyifch  beukjn  ,  c'eft-à-dire ,  tun- 
dere  afellum ,  &  beubjsamet  un  marteau.  Ces  ver- 
bes ont  du  rapport  avec  le  vieux  verbe  batten  ; 
d'où  le  François  battre  ;  les  deux  t  ayant  été 
changés  en  ch  dans  l'Alleman ,  &  en  k  dans  le 
Flaman.  Et  quoique  bochen  ou  pochen  ,  paroifle 
aflex  nouveau ,  il  eft  néanmoins  très  ancien  ,  &  a 
de  rrès-anciens  dérivés  ;  comme  baculus  infiniment 
pour  frapper  ,  bocle^ animal  qui  frappe  de  h  corne  % 
&  plufieurs  autres ,  qui  ont  été  faits  par  epenthe- 
fe.  Voyez  Wachter ,  dans  fon  Glejf.  Germon,  au 
mot  Bochen.  * 

BUR- 

■ 

BUR.  Moine  Imr,  c'eft-à-dire  ,  frère  Lay. 
C'eft  un  mor  Latin -barbare  ,  fait  de  l'Alleman 
baur,  qui  veut  dire  un  habitant  du  plat-pays  ,  & 
principalement  un  laboureur.  Le  Dmhat. 

BURE.  De  burra  ,•  qui  a  été  dit  d'une  efpécc 
d'étoffe  rude  J  comme  il  paroît  par  ce  vers  d'une 
épigramme  ancienne  attribuée  a  Euccrias  : 

Nobilis  horribili  jungatter  purpura  burra. 

Voyez  Pierre  Pithou  ,  au  ch.  16.  du  liv.  1.  de  Ces 
Adverfaires.  De  burra  on  a  die  burrus ,  par  méta- 
plaime  ;  d'où  le  diminutif  burrelium  ,  dont  nous 
avons  fait  bureau.  Et  nous  avons  enfuite  appelle 
de  ce  nom  cette  grande  table  autour  de  laquelle 
les  Juges  travaillent ,  &  furjaquelle  ils  mettent 
les  pièces ,  parce  qu'anciennemenr  cette  table  ctoit 
couverte  d'Un  tapis  de  bure.  De  burrus  on  a  dit 
aufïï  buretum  ,  qui  fc  trouve  en  la  fignificatioii 
de  bure,  ou  de  drap  gris ,  dans  cet  endroit  d'une  ' 
Chronique  d'Anjou  :  Goffridms  Cenjul  »  indutut 
panne  quem  Franci  griletum  vacant ,  nés  Andega- 
vi ,  buretum.  De  burrus  ,  on  a  fait  auflî  le  com- 
pofe  reburrns.  IfldorC  :  Reburrus  ,  hifpidus.  Et  de-là 
notre  mot  rebours,  f  Burrus  fignific  proprement 
refus:  de  il  vient  de Voyez  bourrique,  beur- 
ri;  hoft ,  &  Intrettc*  M. 

BUREAU.  Pour  étofe  eUbure.  Voyez  bure: 
M. 

Bu  ut  Air.  Comme  quand  on  dir  »  le  procès  eft 
fur  le  bureau  ;  le  vent  du  bureau  j  mettre  les  pie'cet 
fur  le  bureau.  Parce  qu'anciennement  la  table  air* 
de  laquelle  on  travailloit  au  Parlement  &-àla 
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Chambre  Jc5  Comptes ,  cioit  couverte  Je  bureau. 
On  dit  par  la  nitme  raiion,  iihream  deiTrcjoriert 
Je  h.i'nc.  Voyez  fart.  M. 

BURF  TTL  Diminutif  de  faje.  Buyrttte  , 
ourctre.  met. 

BURETTES.  Ces  petits  pats  «l'argent  ou  de 
verre  ,  où  l  oiiniit  le  vin  &  l  eau  pour  lèrvir  à  la 
Mcife  flfc  qu^de  (Kiir  qu'on  ne  verie  dans  le 
(.Milice  trop  de  vïn  ou  d'eau  à  laf:>b ,  ont  le  goulet 
courbe  ;  t'ont  ainli  appelles  d'un  vafe  fait  de  même 
Ciçon.quc  les  Romains  appelloicuc  imburum.  V ut- 
ton  ,  !i v,  4.  de  la  Langue  Latine  :  Imburum ,  fa- 
tum uibo  ,  ijhàd  tta  fitxum  ,  m  redeat  Jurfum, 
■t  nfum.  Aulïi  far*  ou  burui  ,  ell  ce  bois  courbe  , 
que  le  laboureur  rient  d'une  main  pour  régir  la 
iliarruc.  Virgile  ,  liv_  1.  des  Georgiques  : 

Comhiitt^kivis  tuagmi  vi  fitxa  damai  nr 
in  farimy&turvt  fmnam accipit  aimas  or  a  tri. 
m  Ofencuvc. 

Burettes.  Sorte  de  petit»  vailfcaux  où  l'on 
met  l'eau  fie  le  vin  dont  on  le  (en  pour  le  facrifice 
de  la  MeHè*.  Lat.  ampulU.  M.  du  Cangc  le  dérive 
de  bsrveretie.  M.  de  Caièncuve ,  prétend  qu'il  a  été 
fait  de  farut ,  vieux  mot  Latin  qui  lignine  teurbe. 
Mura,  bura,faretta,  buritti.  Al. 

En  Normandie ,  on  appelle  une  canne  une  bour- 
re ,  &  une  petite  canne  une  bcureite ,  dit  ci-delfus 
M.  Ménage  au  mot  Bourre.  On  a  apocllé  fa;  eues, 
ces  petits  vaiûeaux  qu'on  appelloit  ci  devant  can- 
nttttt ,  de  leur  reilemblance  avec  de  petites  can- 
nes. Le  Duc  ha:. 

BURGOT.  Frère  Lay.  C'cft  la  même  chofe 
que  A  ftine  bur.  Voyez  le  mot  But.  Je  crois  que  ce 
mot  vieut  de  burins ,  fait  de  l'Allemon  baur.  Bicr- 
ru4  ,  Ikrricus  ,  burriiotus ,  burcetus  ,  burgot.  Les 
Saintongeois  appellent  aufli  burget ,  cette  efpécc 
de  ét  oiles  mouches,  qui  des  troncs  d'arbr  es  où  elles 
k  tiennent ,  s'élancent  fur  les  bêtes  de  Comme  Se 
fur  le  gros  bétail.  Lt  Duchat. 

B  U  R I D  A  N.  Nom  propre  d'homme.  Buridan 
étoit  un  DoÛeur  &  Rccleur  de  l'Uiiivcrlité  de  Pa- 
ris dans  le  quatorzième  fiécle,  &  il  palla  pour  un 
des  plus  habiles  Philolophcs  de  l'on  rems.  C'eft  de 
lui  qu'eft"  venu  le  proverbe  que  l'on  dit  d'un  hom- 
me irréfolu  qui  ne  lait  a  quoi  fc  déterminer,  qu'il 
relFemble  à  l'àne  de  Buridan.  Ce  proverbe  cft  ton- 
dé  lur  ce  que  dtl'oicnt  certains  Philolbpbes ,  &  que 
dilbtt  apparemment  Buridan,  qu'un  agent  qui  n'eft 
pas  libre  entre  deux  objets  qui  ont  une  égale  force 
pour  le  déterminer  ,  ue  le  déterminera  jamais  à 
l'un  plutôt  qu'a  l'autre.  Par  exemple  ,  un  âne  au 
milieu  de  deux  picotins  d'avoine  tout  femblables , 
également  dùtans,  agufant  fut  lui  avec  une  égale 
force ,  ne  fe  déterminera  jamais  à  l'un  plutôt  qu'à 
l'autre ,  &  mourra  de  faim  entre  les  deux.  Il  pa- 
roîr  par  les  Armait!  de  Bourgogne  de  Paradin ,  liv. 
u.  pag.  171.  qu'en  Bourgogne  ,  on  dit ,  l'âne 
Burdin,  au  lieu  de  l'âne  de  Burid.m,  &  il  rappor- 
te une  autre  origine  de  ce  proverbe.  Calixtc  II , 
dit-il ,  prit  priioimicT  un  Elpagnol ,  nommé  Bur- 
din ,  qui  avoit  été  fait  Anti-Pape ,  contre  Gelafe 
II.  par  l'Empereur  Henri.  Ceft  felui  qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  VIII.  au  commencement  du  dou- 
zième fiécle.  Il  n'etoit  pas  Elpagnol  de  naiilânce  , 
mais  Limoufin  ,  mené  en  Elpagne  par  Bernard  , 
Archevêque  de  Tolède  ,  &  élevé  enfuite  à  l'Evc- 
ché  de  Brague.  Ayant  été  pris  à  Sutri  par  le  Car- 
dinal de  Crcme ,  on  le  rêvait  d'une  peau  de  chè- 
vre fanglante ,  les  cornes  élevées  fur  Ion  front  ;  ou 
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le  fit  monter  fur  un  âne ,  le  vilàge  tourné  du  côté 
de  la  queue  de  la  bête,  qu'il  tenoit  de  la  main  en 
forme  de  bride  ;  &  en  cet  état  on  le  promena  dans 
Rome.  Quelques-uns dilent , ajoute  Paradin,  que 
le  proverbe  de  l'âne  Burdin ,  fréquent  en  Bourgo- 
gne ,  prit  dc-la  Ion  origine.  * 

BURIN.  Les  Italiens  dtfent  buline  ,  &  le» 
Efpagnols  ,  bmii.  Je  tiens  tous  ces  trois  mots  for- 
més de  pttltore ,  qui  lignine  pouffer.  Puitore ,  butta* 
re  ,  buttarinum  ,  farttmm  ,  burin.  Btnrinxfk  ,  buti- 
nwn  ,  b  if  l  1 N  o.  Burinum ,  burinulum  ,  burillum  , 
BUftiL.  Voyez  ci-deflus  boutoir,  Se  bouton  ;  &  me* 
Origines  Italiennes  au  mot  bulitte.  M. 

Les  Allemans  difent  boren  ,  pour  ce  que  nous 
appelions  forer  ou  percer  avec  un  foret  ;  &  je  ne 
doute  point  que  leur  boren  ne  vienne,  auffi  bien 
que  notre  Jtrer,  du  Latin  jerjre.  Je  ne  lais  fi  burin 
jv'en  viendroit  pas  aufli.  Lt  Duc  but. 

BURLESQJJE.  Stile  buriejtjtte  ,  autrement 
flile  benritjtjue.  De  l'Italien  buriefeo.  Vovez  mes 
Origines  Italiennes  au  mot  buritt.  Au  lieu  de  Sttle 
burtejee,  les  Italiens  ont  aufli  dit  jhle  bemiefeo  ,  Se 
bernefto  :  de  François  Fcrnia ,  qui  le  premier  s'eft 
fervi  de  ce  ftilc.  Le  Molza,daus  l'on  CtpitoU  dette 
Fithe  ;  9 

Di  lodxre  il  Aieilme  ttvea penfato  , 
jQitéUido  Febo  forrife  j  e  non  fia  Veto 
Cb'  el  Fico  ,  dtffe,  refit  abbindonato. 

Péri  fe  di  fe/>uir  brtmi  il  [entier»  , 
Ch'  et  Berm*  carfe  col  conttrr  fitepria , 
Driiw  quivi  le'ngtgno  or  fin  ntefiitro. 

Annibal  Caro  ,  fous  le  nom  de  Str  yigrtfio  ,  fûf 
cet  endroit  du  Molza  :  Fit  il  Btrnia  un  ctrte  nom* 
di  Aiejftr  Domenedio  ;  il  <jua!e  ,  ton  tutto  che  w-1 
lejfe  effet  Peettt  ,  rabbof.ito  dalle  Mufe  ,  the  non 
j'adatlajfe  a  ftrivere  ,  fecoudt  the  il  detlitvatio  , 
s'éiblotinô  da  loro,  (7  dijfe  tant»  maie  d'effe  e  de1 
Peéti  e  delU  Piitjia  ,  che  ebbe  bando  di  Parnajfe. 
Ma  tofi»  che  s  avide  ,  che  fenot  qutfta  pratica  er/t 
tenta  0  pi  h  tojlo  per  Ciarnea  ,  che  per  Bervia  ,  fi  dt' 
libéré  di  rappatum.trfi  con  ejfe  /ers.  Et  atpofiando 
un  giorno  che  ftavano  ml  medefimo  giardim ,  ftee 
tante  moine  imernt  aile  Berthe  ,  che  fm  famefeh* 
délie  Mnfe  ,  che  fi  fece  mener  dentro  per  la  Siepe  , 
&  corne  tjuello  che  era  il  pi'u  dolce  v<go  del  mondo  , 
trwandefi  dentro  ,  fece  tante  bnffcnerie  che  le  Alufe 
ve  te  lafciareno  flore.  Dipoi  iingegnô  tante  ,  cht 
ruii  la  chiave  del  Cancello  alla  Afadre  Pot  fia  lor 
portinara ,  dr  mifevi  dentro  una  fi  hiera  d'altri  Poctt 
baioni  >  che  ntizandt  per  l'on»  lo  f  rominarent  tutto  : 
e  fécond»  che  andaren»  1er»  a  gufto  ,  cofi  celfero  & 
celebraron» ,  chi  le  Pefche  ,  chi  le  Fave  ,  chi  i  Ci' 
triuoli,  chi  i  Carcieffi  ,  &  chi  d'altrt  forti  frutte. 
Fecert  psi  foi  altre  cofe  da  ridrre.  Tolfero  le  caUe 
al  Fignarutlo  :  fecero  il  Forn»,  la  Ricetta  -,  le  Sal- 
ficcie  :  pi  an  f  m  la  morte  délia  Civetta  ,e  fi  belle 
trtfche  trevarom  ,  c ht  le  Aiufe ,  per  ricompenfarl 
di  tante  piacevolene  ,  dettero  loro  la  copia  di  tutto 
il  regifir»  délie  Chiacchiare.  E  perche  di  tutte  tjuefle 
cofe  fit  cagione  il  huen  Berni.x ,  il  Potta  rntritevcl- 
mente  lt  nemina  per  lo  primo  the  carreffe  l'arineo 
délia  burlefca  Peefia.  Pamfilio  Pcrfico.  liv.  1.  ch. 
7.  de  Ion  livre  intitulé  //  Segretario  :  I  neflri  ann» 
feguit»  auefia  maniera  di  fc  river  in  Terz.a  Rima  , 
thiamandola  ,  chi  Satire ,  corne  l'Arioflo  :  chi  Capi- 
toli ,  corne  il  Bernia ,  V Anguillara  ,  e'I  Copeta  ,  i^* 
'altri,  AW  tfual  modo  a  di  neflri  à  feritto  felicemente 
il  Caporali.  Qutfl»  flile  che  fi  chiama  Bcrniefco  dal 
Bernia  ,  cht  ta  efe  par  che  fi  fia  fopra  fit  altri 
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avançât».  Tient  affai  delC  Epiftolare.  E  la  fuaper- 
fer  tien  è,  chtfe  ben  à  la  rima  ,  tut  ta  via  ,fiAtffol- 
va,&  imiîi  la  %ofa.  Le  Salviati ,  dans  les  Aver- 
tillemcns  de  b  Langue  Tofcane,  liv.  x.  ch.  17.  a 
écrit  que  le  PctJicJjiocefe  net  fait  Senti  onm  lutta 
la  nafeita  e  la  perfeijone  in  un  tempo.  Voyez  M. 
Naudé ,  dans  (on  Jugement  de  tout  ce  qui  a  été 
imprime  contre  le  Cardinal  Mazarin  ,  pag.  169. 
de  la  première  édition.  H  n'y  a  pas  long-tems  que 
le  mot  de  burlefque  cft  en  ufage  dans  notre  Lan- 
gue. M.  Sarafin  m'a  dit  autrefois  que  c'étoit  lui 
qui  le  premier  s'en  étoit  fetvi.  Mais  ce  mot  fc  trou- 
ve dans  le  Catholicon ,  a  la  pag.  334.  de  la  der- 
nière édition ,  qui  cft  de  1677.  Ccft  M.  Scarron , 
qui  le  premier  a  pratiqué  avec  réputation  ce  genre 
d'écrire.  Je  fouhaiterois  qu'il  ne  l'eût  point  em- 
ployé (  non  plus  que  Battifta  Lalli  )  dans  la  Tra- 
duction de  la  divine  Enéide.  Et  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  s'en  repente  quelque  jour ,  Se  qu'il  ne  die 
avec  Aukme  ;  Piget  Cirgiltani  carminis  dignitatem 
tant  joculari  dehoneftaffe  materia.  M. 

BURON.  Comme  quand  on  dit,  H  n'a  ni 
maifen  ni  buron.  Peut  -  être  de  ,  dont  les 
Grecs  le  font  fervis  en  la  lignification  de  logis. 
Hcfychius  :  £ûe«T  >  o'/«»ju«.  /3ue«'S«» .  wno^t».  Le 
Grand  Etymologique  :  iuCûew,  Te  iultmt  ;  &  ce  qui 
fuit,  qucje  vous  confeillc  de  voir  :  Trippault  dé- 
rive aufll  héron  de  fyUi.  U  y  a  plulieurs  pe- 
tites Terres  en  Anjou  qui  s'appellent  le  Buron. 
M. 

Ccft  proprement  une  petite  mai  Ton  de  pay(an> 
une  chaumière.  De  l' Anglo-Saxon  bur ,  caméra  , 
d'où  l'Anglols  bower,  qui  a  la  même  lignification. 
Le  Roman  de  Lancelot  du  Lac ,  volume  j.fol.  14. 
r*.  édition  in  folio  1  5  5  j.  Cy  près  n'a  mai  fon  ne 
buron  à  moins  de  fept  lieues.  Et  fol.  1 9.  v*.  du  même 
volume  :  Or  me  dites  .  .  .  fe  vous  feave*.  mai- 
fon ne  baron  pris  d'icy.  Et  Guillaume  Crétin ,  page 
a) $.  de  fes  Pocfies,  édition  de  171). 

G  Mut  Pafteur,  auffi  la  PafteurcUe 
Calot  ta ,  n'eurent  pas  lors  tourelle , 
Mai/on,  buron ,  loget te  ,  ni  tigure 
A  feurete',  voyant  ce  mal  augure. 

Le  Duchat. 

Ce  que  dit  Wachtet  dans  (on  Gloffar.  Germait. 
au  mot  Bauer ,  éclairera  encore  davantage  l'cty- 
«nologie  de  Buron.  Voici  fes  paroles  :  Bauer, 
locus  habitandi  tommunis  ,  patria ,  regio ,  civitas , 
pagus  ,  villa  ,  pradium.  A  bauen  habitare  ,  per 
médium  derivandi  er.  Apud  Antiques  tranfponitur 
in  bro ,  aut  coptrahiturin  byr  &  bur.  Boxhorn.  bro 
patria,  regio.  Verel.  in  Ind.  by  byr  civitai,  pagus, 
pradium. Injure  Prov.  Saxon,  lib.  11.  art.  tf-ec- 
currit  bur  villa,  mennie  der  bure  commttrtitas  villa, 
burmefter  Prator  villa.  Scott  leget  villarum  etiam- 
vacant  birlaws  &  buslaws,  tefte  Spelmattnoin 
voce  Bellagines.  Et  hue  fort  affe  etiam  fpeilant  no- 
mina  urbium  Canterbury  ,  Salilbury ,  aliaque ,  quo- 
rum extremitates  vulgô  explicantur  frrburg,  quad 
nefeio  an  fit  acceptandttm.  Et  un  peu  plus  bas  le 
même  Auteur  ajoute  :  Bauer,  habit aculttm ,  vel 
pars  habitaculi.  Gracis  Huetii  ejf  domicilium ,  aoud 
Hcfychium.  Iflandis  bur  cafa ,  tugurium  ;  fucfhbur 
cnbiculum ,  apud  Verel.  in  lnd.  Anglo-Saxonibus  bur 
conclave ,  apud  Semner.  Anglis  bower  pergula  ex 
ramisarberum  ,umbraculum.  Germant  s  imercavea, 
habitaculum  avis.  Cunila  ex  eodem  cum  pracedenti 
fonte.  Sed  hic  figmficatitt  amiquitr  cenferi  débet , 
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quia  antt  fuit  cafa  quam  vUla ,  domus  quam  «î* 
tas. 

BURR1CHON.  Voyez  beurricho,;.  Belon, 
dans  Ion  livre  de  la  naturt  des  Oifeaux ,  au  cha- 
pitre du  Roitelet ,  a  dit  berichen.  Les  Manceaux 
difent  Burrichm».  M. 

BUS- 
BUSARD.  BUSE.  Sorte  d'oifeau.  De  buten 
attteo  ,  bufeo,  bufea,  buse.  Bufeardus  ,  busard. 
Les  Allemans  l'appellent  bufkan,  8c  buffart  j  &  les 
Anglois,  buftard.  Mais  quoique  bufe  vient  de  buteo, 
notre  bufe  n'eft  pas  néanmoins  le  memeoifeau  que 
le  buteo  des  Latins.  Le  Prélident  de  Thou  ,  dans 
(es  Notes  fur  fon  Pocmc  de  Re  accipitrari.t  :  ln- 
ter  accipitres  ,  qui  tv*1s*c  &  «pt'Tiç3 
Arijioteli  cft,  is  Plinio  buteo  dicitur.  Unde  palam 
eft  injuriam  maximatn  fieri  maxime  &  nobil.ffimo 
.  accipitri  ab  Us  qui  buteonem  interpretantur  bufart. 
Mats  les  Erymologiftcsn'y  regardent  pas  de  fiprès. 
Il  lurnr ,  pour  fonder  cette  étymologic ,  que  plu- 
Heurs  ayent  appelle  bufe  le  bitteo  des  Romains.  Et 
il  cft  ainli  appelle  dans  le  Calepin.  Voyez  bruthier 
ci-deflus.  M. 

M.  de  Thou  lui  même,  dans  fon  Hiftoirc,  fou» 
l'année  1564.  a  rendu  en  Latin  par  buteo  lcfurnom 
du  Dcxfte  Jean  Bourrel ,  parce  que  les  Dauphinois 
appellent  ainli  la  bufe,  comme  qui  diroit  bourreau, 
à  caufe  que  la  bufe  eft  le  bourreau  de  la  volaille. 
Le  Duchat. 

BUSE  AU.  Jean  le  Maire  de  Belges  : 

Aiuficiens  de  leurs  voix  fymphortifent , 
Et  leurt  bufeaux  unanimes  concordent. 

Ccft  une  cfpece  de  «omemufe  ;  Si  je  dérive  de  ce 
mot,  pu  fus,  dit  par  métapladiic  pour  pufa,  d'oà 
nous  avons  fait  bojfe ,  parce  que  cet  inftrumcnt 
s'enfle  en  jouant.  Pufut ,  pufellut ,  bufeau.  Le  Du- 
chat. 

BUSQUE  de  femme  ,  de  pourpoint ,  d' Isomine*, 
De  Bejcum  :  parce  que  les  premiers  bufqucs  ont 
été  faits  de  bois.  Anciennement  on  ccrivoit  bufe  : 
&  ce  motfe  trouve  ainli  écrit  dans  Montagne ,  liv. 
i^lîap.  49.  i^H-tnd  il  portait  le  bufe  de  fonpourpoint 
entre  tes  mammelies  ,  &C  M. 

On  s  cft  aufll  fervi  du  mot  bufle  en  la  même  li- 
gnification. Henri  Etienne,  chapitre  18.  de  fon 
Apologjc  d'Hérodote ,  page  m.  15  }.  J'ai  ouy  par- 
ler aujfi  de  quelques  Damoifelles,  voire  en  ay  cogneHt 
qui  n'ont  point  fait!  difjit  ulté  de  porter  des  buftes  aux 
defpens  du  fruUl  qui  tfleit  en  leur  ventre.  Le  Du- 
chat. 

BUSQUER  :  Comme  quand  on  dit  bufquer 
fortune.  Del'El'pagnol  bufear,  qui  lignifie  chercher. 
Les  Italiens  dilent  aufll  bnfeare ,  mais  dans  la  li- 
gnification de  trouver,  &  non  pas  de  chercber.Le 
Perc  Labbe,dans  fes  Etymologics  Françoifes  au  mot 
bois ,  fait  venir  bufquer  de  ce  mot  bois.  Bufquer 
fortune,  dit-il,  c' eft -a-dire ,  aller  au  bois  chercher 
quelque  aventure  à  la  chafe.  M.  Ferrari ,  dans  fc» 
Origines  Italiennes  au  mot  bufeare,  fait  de  même 
venir  ce  mot  de  l'Italien  befco,c\\ù  lignifie  bois  :  Buf- 
eare Hifpam  pro  quxrerc ,  invcltigate  \JortaJfe  h 
bofco,  bofeare,  venari  ,  Lîlvasagitare,  tranfiatum, 
preindigare^ndare  in  bu(ca,invcfttgarc.iv'i/îfy?4t 
arrufearc.  Covarruvias  dérive  auflil'Eipagnolii»/- 
car  de  befque ,  autre  mot  Efpagnol ,  qui  (ignific  /  * 
petit  bois.  Je  l'ai  fait  venir  ,  dans  mes  Origines 
Italiennes,  du  Latin  expifeari,  qui  a  été  dit  pouf 
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iitdagare ,  fit  une  métaphore  tirée  de  la  pêche: 
comme  inveftigare ,  par  une  métaphore  tirée  Se  la 
chalTc.  Je  fuis  préfentement  de  l'avis  de  ceux  qui 
dérivent  bufquerde  bafio.  M. 

BUSSE.  Nous  appelions  ainli  en  Anjou  une 
demi-pipe  de  vin.  M.  du  Cange  le  dérive  du  Grec 
vulgaire  H^Ui ,  diminutif  de  /KV?,{.  De  buffe ,  on 
a  fait  bufard.  M. 

BUSTARIN.  Coquillart  dans  Ton  Blafon 
des  Armes  &  des  Dames,  folio  m.  r*.  édition 
de  1531. 

Les  fàulphrts  ce  font  romarin/, 
Girofleti,  lavandes  ,  muguets, 
Pour  emprifonner  buftarins , 

viennent  mufer  aux  banquet*.. 

Râtelais,  livre  i.  chapitre  15. FriandeitMx-,  buf- 
tarins, talvaffiert  :  où  l'on  voit  que  ce  mot  eft 
une  injure.  Bouftarin  fe  lit  dans  le  Dictionnaire 
François-Italien  d'Antoine  Oudin ,  &  ce  mot  y 
eft  expliqué  par  l'Italien  poncione,  qui  lignifie  un 
homme  à  groffe  pance  »  un  homme  ventru.  Et 
dans  les  Antiquités  de  Borel  on  trouve  Ruftarin 
pour  ruftre ,  comme  un  mot  pris  de  Coquillart  ; 
ce  qui  me  perfuade  que  c'eft  le  Buftarin  des  Co- 
quillarrs  imprimés ,  qui  à  cet  égard  font  plus  cor- 
teûs  que  les  manuferits.  Le  Ruftarin  de  Borel  n'eft 
pas  une  faute ,  puifquc  ce  mot  fc  trouve  efrëcti- 
vemént  dans  Coquillart  ;  mais  c'eft  au  fol.  41.  v*. 
où  pourtant  ce  mot ,  de  même  qu'ailleurs  buftarin, 
s'entend  proprement  des  muguets  &  des  amoureux 
parfumés  de  toutes  fortes  de  bonnes  odeurs.  Bufta- 
rin vient  du  Saxon  puften  foufHcr ,  d'où  puftrrhnif- 
flet ,  foSis  ,  Se  Bueftard ,  nom  d'une  Idole  des 
anciens  Saxons ,  laquelle  ctoit  une  vraie  Eolipile. 
Voyez  la  Diflertation  de  H.  Straube  fur  cette 
Idole,  &  le  trait  qu'on  en  trouve  dans  le  Tournai 
de  Paris,  Mai  1717-  page $85.  Se  fiûv.  de  1  édition 
d'Amft.  17 17.  Le  Duchat. 

BUSTE.  De  l'Italien  bufto,  qui  fignifie pro- 
prement le  corps  humain ,  (ans  comprendre ,  ni 
la  tête ,  ni  les  bras,  iù  les  jambes";  mais  qui  fe 

!>rend  aulfi  ,  comme  le  François  buftt ,  pour  tout 
e  corps  d'une  ftatue  avec  la  tête.  L'Italien  bufte 
peut  avoir  été  fait  de  l'Alleman  bruft ,  qui  ligni- 
fie la  poitrine ,  Se  qui  fe  prend  aulfi  pour  un  fe- 
rrait. Scaliget  fur  Eufcbe,  page  xi8.  de  la  pre- 
mière édition  :  In  clypeii  exprejfa ,  thorace  tentu  , 
trat  imago  ,  <fua  proprie  wfortpi  dicitur,  ut  Jo- 
fepho.  Et  in  veteri  Infcriptione ,  mtorofà  /uacfÀtoîtw 
quidam  honoratur  décret*  Collegii.  Inde  Adhelmus , 
wnxius  ontiqnarum  vtcum  aucepi ,  lib.  de  Laudibus 
Virginiratis ,  non  ftmel  imagines  votât  tboracidas  4 
quoi  in  Germanie»  Teuttntfnu  ad  verbum  dicitur 
bruft  bild.  Jtufinu/  Prejbyter  thoracas  vocat ,  Hift. 
Ecclrfiaft.lib.  xi.  cap.  19.  Thoraccs  Serapis,  qui 
per  futgulas  quafque  domos  in  parietibus ,  in  in- 
grellîbus ,  in  poftibus  ctiam  ac  feneftris  erant.  Tho- 
raccs Sctapis  dicit  «pcTeyuàç  ïtfàmt^  ,  anagly- 
phas  &  exftantes  extra  ptrpendicuham  ;  quas  àtyvfâ. 
pureve**  àuty>ufa.  vtcat  Conftantinus  Porphyrcgene- 
tet ,  id  eft,  menfulas  argenteas  exfcalptas  :  qua 
differebant  à  ctypeis ,  quoi  clypei  fufpendebantur  , 
&  detrahi  pot  erant  :  thoraccs ,  de  quibus  loquitur 
Rufinus,'&  fuirùeA*  *»«t>*up*  Porphyrogenett ,  in 
parietibus  inflnUla  erant.  Qunm  igitur  thorax  fit 
wymfu,  manifeftum  eft  apud  PoUtonem  legendum 
ejfe,  expreflo  thorace  vultus  ejus  :  ont,  Expreflô 
thorace  imaginis  ejus ,  &c.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
que  les  Italiens  ont  dit  bufto  de  bruft ,  en 
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ôcant  \'R }  comme  en  cadafto,  de  cadaftnm.  Cette 
opinion  de  Scaliget  me  plaît  davantage  que  celle 
de  M.  Ferrari,  qui  dérive  buftmSt  Juftis.M. 

BUT» 

BUT.  Voyez  bute.  M. 

BUTE.  Bodo ,  Se  bot  ont  i nui ,  fè  trouvent  en 
cette  lignification.  Fauftus  Se  Valcrius ,  dans  le  Re- 
cueil des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  limitibut  agro- 
rum,  page  311.  In  limitibut  nbi  rariorcs  terminât 
conftituimus,  momictUoi  plant avimus  de  terra ,  quoi 
botonrinos  appellavimus.  Le  Jurifconfulte  Paulus, 
au  livre  v.  de  fes  Sentences ,  titre  11.  Qui  termi- 
nas tfediunt,  vel  exorant ,  arborefve  terminales  ever- 
runt ,  vel  qui  convellum  bedenes ,  &C.  Cu  j as  (ur  cec 
endroit  :  Bodones  :  Sic  une  exemplari  jeriptum  le- 
gimus  j  cujus  mbis  copiam  fecit  Pithtus  nofter.  Bodo- 
ncs  five  Botoncs  vicrm  terminvrum  prafiant.  Fox 
eft  Menforum ,  vel  evrum  qui  de  agrorum  &  limitum 
çonditionibus  fcripfrrum.  f  Butta  terra  le  trouve 
dans  plufieurs  Ecrivains  delà  Baffe  Latinité.  Voyez  . 
M.  du  Cange.  On  a  dit  auffi  buttmn ,  d'où  notre 
mot  François  but.  Du  mot  bute,  on  a  fait  buter, 
pour  dire  chopper.  On  dit  aulfi  buter  un  arbre ,  pour 
dire ,  élever  au  pied  d'un  arbre  un  petit  monceau  de 
terre  pour  le  fomenir.  Voyez  M.  de  la  Quintinye. 
M. 

Il  y  a  toute  apparence  que  les  mots  but  e  &  but 
viennent  du  Latin-barbare  butta.  Mais  on  ne  voit 
pas  d'où  butta  eft  dérivé.  Je  conclus  de-la  que  fon 
origine  eft  Teutoiuque  ou  Celtique  ;  car  telle  eft 
ordinairement  l'origine  des  mots  qui  nous  font 
venus  de  la  Baffe-Latinité.  Les  peuples  du  Nord 
s'étant  établis  fur  les  Terres  de  1  Empire  Romain , 
mêlèrent  dans  la  Langue  Latine  quantité  de  mou 
de  leurs  propres  Langues,  Se  ces  mots,  de  même 
que  ceux  du  véritable  Langage  Romain,  ont  fervi 
à  former  la  Lingue  Françoile.  * 

B  U  T  E  R.  De  but  are ,  inufitc  ;  fotmé  de  butta, 
aulfi  inufité.  Buter,  c'eft  ad  buttam  ejfendere.  Les 
Latins  ont  dit  de  même  cefpitare,  pour  dire  tré- 
bucher, broncher.  Cefpitare ,  c'eft  ad  cefpitem  efen- 
dere.  Vovcz  bute.  M. 

BUTIN.  C'eft  un  diminutif  du  Bas-Alle- 
man  beute ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Les  Bas- 
Bretons  difent  aulfi  butin ,  Se  les  Anglois  beoty. 
M. 

Le  haut  Alleman  dit  beuten  pour  butiner,  Se  dit 
pareillement  beute  pour  butin.  Le  Duchat. 

Cette  étymologie  eft  certaine.  Wachter,  dan* 
fon  Gloffar.  Germon,  au  mot  Beute.  Beute  ,  prada. 
Belgis  buit  ;  Ang.  booty  j  Suce .  &»  Iftand.  byte  j 
GaU.  butin  ;  Ital.  botrino.  Budaus dérivât  àftudir- 
T«r  bovtm  facrificare ,  forte  quia  prada  dividitmr, 
ut  bos  immolatus.  Martinius  a  «»dà  defiderium  , 
quia  prada  eft  res  defiderata  ,  &  alibi  à  #m£«  vint 
infero.  Skjnnerus  à  beutel  marfupium  ,  vel  batte» 
prodejfe.  Sed  quid  opus  eft  faifas  etymologias  undi- 
que  conquirere ,  cum  vtra  fptnte  fe  ejferat  î  Nam 
beiten  &  weiden  tUm  trat  capere ,  arripere ,  ap- 
prehendert ,  underefle  fmmverbalia  beute  &  weide 
prada,rei  bellt  vel  venatiene  capta.  ISud  apud  veteret 
defideratur ,  hoc  apud  Fronces  tbvium  eft.  Sed  lifte- 
ra utrinque  funt  convertibiles ,  &  fenfusutrinque  idem. 
Prtpriè  aueem  tft  res  capta.  Et  hoc  fenfu  etiamnum 
fuperat  in  ctmptfit»  aufbeute  fruftus  ex  quacumque 
re  vel  lobtre  captus,  &  fynecdochicireditus ex me- 
toRofodinis.  » 

BUTOR.  Oifeau  :  ardea  ftt&aris.  Les  Latins , 

fel«u 


Digitized  by  Google 


BUT. 

félon  le  témoignage  de  Belon ,  l'ont  appelle  bos- 
taurus.  Et  à  ce  propos  il  eft  à  remarquer  ce  que 
Pline,  livre  1°.  chapitre  41.  a  remarqué,  qu'on 
l'apppelloit  t.iurus  à  Arles  :  Eft  que.  beum  mugitus 
imitetur ,  in  Arelatenfi agro  taurus  appellata.  Belon 
en  explique  h  caufe.  Quand  le  butor,  dit-il,  fe  trou- 
ve à  la  rive  de  quelque  étang  ou  marais ,  mettant 
fan  bec  en  l'eau,  il  fait  un  fi  gros  fin,  qu'il  n'y  a 
èauf  qui  pu ji  crier  fi  bout.  Car  il  fait  retentir  les 
confins  de  tel  fin  ,  qu'on  l'oit  d'une  demi-lieue  de  lo:ng  : 
dont  il  geigne fi»  nom  Latin  taurus.  Màrot ,  dans 
ion  Eglogue  au  Roi  François  1. 

J'oy  d'autre  part  le  pitffrd  jargonner , 
Siffler  l'écouffle ,  &  le  butor  tonner. 

Voyez  M.  Bochart,  au  chapitre  14.  du  livre  1. 
dé  Ion  Hicrozoicon,  page  19  j.  De  la  parelle  de 
cetoifeau'en  marchant,  nous  avons  dit  hgurc.ncnt 
butor ,  pour  idiot.  Ce  qui  me  fait  lôuvenir  de  ce 
qu'a  écrit  Ariftotc  du  chapitre  18.  du  livre  îx.  de 
law  Hiftoire  des  Animaux ,  que  le  butor  cft  fur- 
nommé  le  parejfeux ,  Se  qu'un  efclave  parciTeux  fut 
autrefois  métamorphofe  en  cet  oifeau  :  i  àçifJut, 
(  c'eft  le  butor,  airiiî  appelle  à  caulc de  fes  diverfes 
taches,  qui  reflcmblcnt  à  des  étoiles  )  iouStat  tfî- 

t«»  ,  0  twntat.rftnQ  c*»S-  fa^a^o^Hrou  ftit 

(Jai  twts*v  àpyî-Txr'ë.  Les  Grecs  modernes  l'ont 
appelles  >»T«if  ?,qu'ils  prononcent  gitavros.Voyez 
IcGlolTaircGrecdcM.  du  Cange.Cequi  me  donne 
fujet  de  croire ,  que  les  Latins  des  derniers  tenu 
l'ont  appelle  mugttaurus  ,  par  contraction  pour»»* - 
giens  taurus  ;  c'eft-à-dire ,  un  taureau  mugif.tht.  Le 
mu  a  été  omis  par  les  Grecs  modernes  ,  félon  leur 
coutume  d'omettre  les  premières  fyllabes  :  com- 
me en  7«î,  pour  i'(,>iii«,  &c.  Et  a  l'cgard du  Fran- 
cis butor,  \'M  dans  mugit aurus  a  été  changée  en 
S  :  comme  en  fiabellum ,  de  fcamrtum  ;  en  flam- 
be ,  de  Jlamma ,  en  bléreau ,  de  mêles ,  &c.  Voyez 
mon  dilcours  du  changement  des  Lettres.  Cette 
étymologic  ne  me  déplaît  pas.  Le  bas  -taurus  de 
Belon  ne  lé  trouve  nulle  f>art  pour  un  butor.  Et 
cette  formation  d'ailleurs  n  eft  pas  naturelle.  Dans 
le  petit  Dictionnaire  Latin -François,  public  par 
le  Pere  Labbc,  onocrotalus  eft  interprété  par  bu- 
tours,  f .  Le  Pere  Labbc,  page  14.  de  la  1.  partie 
de  fes  Etymologics  Françoilcs,  a  dérivé  butor,  à 
boatu  taurtno  ;  ou  a  bove  &  taure.  Nicot  a  eu  la 
mêmepenféc.  Butor,  dit-il,  vidétur  nomen  habe- 
re  a  tauro  ,  cujus  mugit  um  repraf entai  roftro  in 
aquaimmtrfi  :  «/y?r  boftaurusft'f/boanis  tauiinus. 
M. 

Une  ancienne  Traduction  de  Tite-Live ,  impri- 
mée in-fol.  à  Paris,  chez  Guillaume  Euftace  en 
i  5  1  f .  appelle  par  plufieurs  fois  butors  les  vautours 
que  Tite-Live,  livre  1.  dit  avoir  été  apperçus  par 
Romtilus  &  Rcmus  fur  le  mont  Palatin  &  fur  1  A- 
Veruin.  Jean  le  Brun,  page»;,  de  là  véritable  Re- 
ligion des  Hollaiidois ,  imprimée  en  1 67  5 .  Pour  ce 
qui  ejï  de  la  civilité  &  politefte  de  i'efpnt  des  an- 
ciens Hollandais  i  les  Romains  n'en  parlent  pas  fort 
avant ageufiment.  Us  nous  voudroient  perfuader  que 
tous  les  AKemaiss  étaient  des  gens  fort  lourds  &  igno- 
rons i  que  les  hommes ,  aujfi-  bien  que  les  femmes  , 
n'avoient  aucune  comtoijfance  ni  des  lettres ,  ni  des 
Sciences  ;  &  que  les  Bas  ave  s ,  fur  tous  les  autres  , 
étaient  des  gens  fiupides  &  grojfters.  De  forte  que 
Martial ,  grand  railleur  parmi  let  Poètes  Romains, 
voulant  exprimer  un  homme  d'une  grande  fiupidité, 
l'appelle  feulement  oreille  de  Batave  :  qui  était  une 
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petite  injure  parmi  les  Romains ,  mais  que  je  crois 
avoir  pris  fin  origine  de  l'ignorance  des  Italiens  en 
Langue  des  Hataves ,  qui  femblent  az  oir  appelle 
(  comme  encore  aujoufd'liuy  )  un  Lourdaut  Bot  oor 
(  oreille  grc/Jiert  ).  Mais  les  Romains  l'ayant  mal 
entendu,  ont  peut-être  cru  que  Bot  était  la  même 
chofe  que  Batave,  &  de -la  ont  fait  leur  auris  Bata- 
va,  ou  oreille  de  Bas  ave.  Le  Duchat. 

BUZ- 

BUZ  ARD.  C'eft  un  augmentatif  de  Bufc.  Il 
vient  de  l'Arabe  Batct ,  Faucon ,  Epervier.  Huet. 

BUZE.  Guillaume  Crétin ,  page  1 5  6 .  de  la  nou- 
velle édition  de  les  Poclics  : 

Plus  f  rins  de  joye  aux  argentines  butes 
Des  paficureaux ,  cr  douices  ccniemufes. 

C'eft  le  fimple  de  burine ,  forte  de  trompette. 
Le  Duchat. 

ft  Y  R- 

BYRSE,ou  BY  RSA.  Cctoit  anciennement 
le  nom  de  la  Citadelle  de  Caithage.  Les  Grecs  La 
nommèrent  Bjrfi,  faute  d'entendre  la  1  anguedes 
Phéniciens,  ou  pour  accommoder  ce  mot  a  leur 
Langue,  qui  renverfoit  fans  fciupulc  l'ordre  des 
lettres  pour  rendre  la  prononciation  plus  douce. 
Ainli  de  mr3  botjrah ,  qui  en  Ebreu  &:  en  Phé- 
nicien lignifie  une  citadelle,  une  forterclfc  ,  du 
vcibe  \a2  b.ttjir,  fortifier,  munir,  ils lircnt  B;r- 
Ja.  Ce  nom  ctoit  tris- facile  à  retenir,  parce  qu'en 
Grec  le  même  mot  lîgn'fîe  un  cuir.  Cette  allu- 
(îon,  que  le  hazard  prcitutoit,  ne  fut  point  perdue, 
&  ce  (ut  te  fondement  d'un  conte.  On  luppofa 
que  Didon,a  qui  il  faut  apparemment  attribuer 
la  citadelle  de  Cartilage,  avoit  acheté  des  Afri- 
cains autant  de  teirein  qu'elle  en  pourroit  envi- 
ronner de  la  peau  d'un  beeuf.  Virgile,  yfneid  liv. 
1.  vers  J70. 

Mercmiqut  fil  un; ,  fafli  de  retnine  Btrfam , 
Taurino  quantum  pnfent  cinumdarc  toge. 

Bochart  n'eft  pas  le  premier  qui  Te  foie  moqué  de 
cette  bidinctie,  &  il  avenir  que  d'autres  l'avoient 
mépriféc  avant  lui.  Il  y  avoit  dans  l'iduméc  une 
Ville  cclcbrc  ,  qui  portoit  le  nom  de  Boflrah  oii 
Bofra,  &  dont  il  eft  parlé  dans  Haie  lxiii.  i.  ». 

BYS- 

BYSSE.  C'eft  le  nom  d'une  forte  de  lin  dont 
les  Anciens  s'habilloient.  Ce  mot  n'eft  guère  en 
ufage  en  François.  U  vient  du  Latin  byffvs.  Le  La- 
tin vient  du  Grec  ftVr  >  ,  S:  ce  dernier  del'Ebreii 
fia  bouts.  Les  Interprêtes  de  l'Ecriture  expliquent 
communément  le  mot  lyjfui ,  par  fin  lin,  tant  dans 
l'ancien  que  dans  le  nouveau  Teftament.  Au  cha- 
pitre xvi.  de  Saint  Luc  ,  19.  où  il  eft  dit  dans 
notre  Edition  Latine  conformément  au  Texte  Grec, 
que  le  mauvais  Riche  inJuebatur  purpura  &  byjfo , 
Meilleurs  de  Port- Royal  ont  traduit,  qui  était  vê- 
tu de  pourpre  &  de  lin  :  ce  qui  n'exprime  pas  allez 
la  propriété  du  mot  byjfus ,  qui  hgnlfie  quelque 
chofe  de  plus  que  de  fimple  lin.  Les  Percs  Jé- 
fuites  ont  traduit ,  qui  s'habilloit  d'écarlate  &  de 
toile  fine.  Le  Pere  Amelote,  qui  a  voulu  s'accom- 
modet  à  nos  ufages,  a  mit  dans  fa  Verlion  ,  (tui 
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e'toit  vit*  de  pourpre  &  de  [aie.  Mais  le  byjfus  étoil 
autre  chofe  que  notre  foie ,  comme  on  le  peut 
prouver  évidemment  par  un  grand  nombre  d'an- 
ciens Ecrivains,  &  entr'autres  par  Pollux,  livre 
vu.  de  fou  Onomaft.  chapitre  17.  où  il  dit  :  » 
ti  \tfo(  maf  hfiïc  jkD)  /•  vat  eu- 
yirtTésK  «ire  Çu*»  T<  ie«T  7'>î*Ta/>  tÇ  3  tLuj  t&nr* 

XitS  ii  t«c  tutxxsy  9*  »  *fona»t«ay  -  c'cft-à-<lirc  : 
Le  byjfe  eft  une  forte  de  lin  chef,  les  Indiens.  Il  y  a 
auJJi  chez,  les  Egyptiens  une  efpece  de  laine  que  pro- 
duit un  arbre ,  &  de  laquelle  en  fait  des  habits  qui 
rejfemblent  beaucoup  au  lin.  M.  Simon  à  traduit 
plus  à  la  lettre  le  partage  de  Saint  Luc  ,  en  met- 
tant ,  qui  Je  vétoit  de  pourpre  &  de  fin  lin  ,  avec 
cette  note  :  Il  y  avoit  une  efpece  de  fin  lin  qui  e'toit 
fort  cher  ,  &  dent  les  plus  grands  Seigneurs  fe  vê- 
taient en  ce  pays-là ,  &  dans  l'Egypte.  Ce  Riche  en 
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avait  un  habit  couleur  de  pourpre.  Cela  s'accorde 
parfaitement  avec  le  Lcxicon  d'Héfychius.  Bo- 
chart  a  auflï  remarqué  dans  fon  Phalce  ,  livre  j. 
chap.  4.  que  ce  qu'on  appelle  byjfus ,  ctoir  un  lin 
fort  delié ,  qui  croit  (auvent  teint  en  pourpre.  Pli- 
ne aifure  que  le  byjfe  croit  une  efpece  de  lin  très- 
fin.  Pau  faims  dit  la  même  chofe.  La  veriîon  Sy- 
riaque ,  à  l'endroit  de  Saint  Luc  que  nous  avons 
cité,  porte  koutfo,  qui  eft  la  même  chofe  que  l'E- 
breu  bouts,  Il  faut  qu'il  y  ait  eu  deux  ioncs  de 
byjfe ,  l'un  plus  précieux  que  l'autre  :  car  dans  l'an- 
cien Tcftament ,  de  deux  mots  F.brcux  qui  ligni- 
fient byjfe,  il  y  en  a  un,  lavoir  u.'lP  fchefch ,  qui 
eft  toujours  employé  quand  il  eft  parlé  des  vête- 
mens  des  Prêtres  ;  &  l'autre  ,  favoir  pa  bouts  , 
quand  il  eft  parlé  des  vetemens  des  Lévites.  Le  liu 
ordinaire  s'appelle  en  Ebreu  na  bai.  *  . 
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A  :  comme  quand  on  dit,  pardeca.  De  ce 
hac ,  qu'on  a  dit  pour  hacce  :  comme  nut- 
ipfiffimus ,  pour  ip/ijjimus  met.  Voyez  mefme. 
M» 

C  A  B> 


C  A  B  A  C  E  T.  Armet.  Lat.  galea.  De  caput.  C-t- 
put  ,  capum,  capacusn,  capacetum,  cabaclt.  De 
caput,  les  Espagnols  ont  fait  de  même  cabeca,  pour 
dire  la  tefle.  Vigcnaire  dans  la  Traduction  de  Phi- 
loftratc  a  écrit  cabajfet  :  Ou  il  fil  depuis  prendre  les 
cabaffett  des  Myfiens.  M. 

C  A  B  A  L.  Ce  terme  eft  de  la  Coutume  de  Bour- 
deaux  ,  art.  51.  où ,  en  marge  du  grand  Coutu- 
■mier ,  Ragueau  l'interprète  par  ptculium ,  c'eft-a- 
dirclc  pcule  ou  petit  capital  qu'une  perfonne  a 
amafle,  Si  qu'il  peut  employer  comme  il  veut.  De 
capale ,  fait  de  capum  ,  dit  par  métaplaiîne  pour 
caput.  I.c  Duchat. 

CABALE.  De  l'Ebreu  rrVap  cabala ,  qui  fi- 
gnilîc rte eptio ;  comme  masora  ,  traiitio.Ccs  deux 
mots  font  termes  corrélatifs.  M. 

Le  terme  Ebreu  nSap  kibbalah  lignifie  pro- 
pretnent  réception  par  tradition,  &  il  vient  du  ver- 
be Vap  bjbbel ,  qui  ,  en  Ebreu  Rabbiiu'quc ,  fi- 
gnilie  recevoir  par  tradition  ,  recevoir  de  pere  en 
fils  ,  d'âge  en  âge.  11  fc  dit  d'un  fentiment ,  d'une 
opinion ,  d'une  explication  de  l'Ecriture,  d'une  cou- 
tume ou  pratique  tranlinife  de  pere  en  fils.  Les  Juifs 
croient  que  Dieu  donna  a  Moi  le  fur  la  montagne 
de  Sinai ,  non  feulement  la  Loi ,  mais  encore  l'ex- 
plication de  la  Loi  ;  &  cette  explication  non  écrite, 
ils  l'appellent  Loi  orale  ,  ou  Cabale.  C'eft  le  fens 
propre  &  primitif  de  ce  mot.  Parmi  ces  explica- 
tions de  la  Loi ,  il  y  en  a  de  myftcrieules  ,  qui 
confident  en  des  lignifications  abftrufes  &  fîngu- 
liercs  que  l'on  donne  ou  à  un  mot,  ou  même  à 
chacune  des  lettres  qui  le  compofent  ;  d'où  par 
diflcrenies  combinations  on  tire  de  l'Ecriture  des 
explications  fort  éloignées  de  ce  que  les  termes 
femblcnt  naturellement  lignifier.  L'art  d'interpré- 
ter ainfi  l'Ecriture ,  s'appelle  plus  particulièrement 
Cabale ,  &  c'eft  le  fens  le  plus  ordinaire  de  cemot 
dons  notre  Langue.  Cette  Cabale ,  qu'on  nomme 


artificielle,  pour  la  diftinguer  de  la  première  dont 
nous  avons  parlé,  &  qui  n'eft  qu'une  fimplc  Tra- 
dition ,  fe  divife  en  trois  efpeces.  La  première  s'ap- 
pelltf  K'UJOj  Cemama,  mot  qui  paroit  corrom- 
pu de  gtometria.  Elle  confifte  à  prendre  les  lettres 
pour  des  chiffres  ou  nombres  arithmétiques ,  &  à 
expliquer  chaque  mot  par  la  valeur  arithmétique 
des  lettres  dont  il  eft  compoft.  La  féconde  cipece 
s'appelle  ppneu  Ntnaricon  ,  mot  corrompu  de 
notarius  ,  &  elle  confifte  ou  à  prendre  chaque 
lettre  d'un  mot  pour  une  diction  enriere ,  ou  a  tai- 
re des  premières  lettres  de  plufieurs  mots  une  feule 
diction.  La  troificme  efpece  s'appelle  n-non  the- 
mourah  ,  c'eft  -  à  -  dire  changement ,  &  elle  con- 
fifte à  changer  un  mot  &  les  lettres  dont  il  eft 
compofe,  loit  en  les  leparant,  foit  en  les  tranf- 
pofant,  foit  en  prenant  l'une  pour  l'autre  ,  en  di- 
vers fens.  La  Cabale  dont  nous  venons  de  parler, 
fc  nomme  fpc'tulative.  Il  y  en  a  une  autre  qu'on 
nomme  pratique ,  &  qui  eft  une  efpece  de  magie. 
Il  s'eft  trouvé  des  vifionnaires  parmi  les  Juifs,  qui 
ont  dit  que  ce  n'étoit  que  par  les  myftcrcs  de  la 
Cabale  que  J.C.  avoit  opéré  fes  miracles.  On  don- 
ne auflï  le  nom  de  Cabale  non-feulement  à  l'art, 
mais  encore  a  chacjuc  opération  de  cet  art,  c'eft- 
à-dire,  à  chaque  interprétation  particulière,  faite 
félon  les  règles  de  cet  art.  R.  Jacob  l'en  Afcher , 
fumomme  Baal  Hattourim  ,  eft  un  Compilateur 
de  prefque  toutes  les  Cabales  inventées  avant  lui 
fijr  les  cinq  Livres  de  Moife.  * 

CABAN.  Vieux  mot  inufité,  qui  fignifie  une 
forte  de  manteau  avec  des  manches.  Bourdclot , 
dans  fes  Origines  Françoifes  Manufcrites  ,  qui 
m'ont  été  obligeamment  communiquées  par  M. 
Bonnet  célèbre  Médecin  de  Paris  ,  fon  petit  neveu , 
le  dérive  de  fabanum.  Mais  jabanum  lignifiant  le 
linge  avec  lequel  s'effuient  ceux  qui  fe  font  bai- 
gnés, il  n'a  rien  de  commun  avec  notre  caban. 
Touchant  cette  lignification  de  Jabanum ,  je  prens 
la  liberté  ,  par  occaiîon ,  de  renvoyer  mes  Lec- 
teurs à  Cujasdans  (es  Oblcrvations ,  livre ix.  cha- 
pitre 1 .  &  à  Meuriîus  Se  à  M.  du  Cange,  dans  leurs 
GlollaircsGrecs.  $  Caban  vient  de  cappanum ,  for- 
mé de  cappa,  en  la  lignification  de  cappe  :  duquel 
mot  cappanum  les  Italiens  ont  auflï  fait  leur  gab- 
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tant,  comme  je  l'ai  remarque  dans  mes  Origines 
<de  la  Langue  Italienne.  M. 

CABANE.  Il  ya  beaucoup  d'apparence  qu'il 
yient  de  unn  ,  qui  lignifie  une  crtihe  ou  man- 
geoire de  befte;  ou  pour  mieux  dire  une  étable.Jonn- 
nes  Janucnfis/'»  Cathelico  :  Capana ,  vilis  cafa  vel 
domus  palea  cooperta  :  &  dicititr  a  capio ,  capis  , 
auia  capiat  tantum  usmm,  ut  in  vineis  cuffodiendis* 
Papias  dit  :  ita  à  ru/Kcis  4iHa  ,  quia  unum  tantum 
capiat ,  id  eft  tugurium.  Nos  anciens  François  di- 
(oicm  capana  i  comme  il  fc  voit  dans  le  Catholi- 
ton  :  Parva  capana  :  capane,  ou  loge  pour  garder 
partes.  Cafeneuve. 

'Cabans.  Du  Latin-barbare  caparma ,  qui  fi- 

Snitie  petite  maifonnerte  de  chaume ,  tugurium  : 
•où  les  Italiens  ont  aufli  fait  leur  capanna.  Ill- 
dote,  livre  xv.  de  Tes  Origines,  chapitre  11.  dit 
que  tit pâma  a  été  dit  quod  tantum  unum  capiar. 
,Tuguriux,  paru  a  cafaeft,  quam  fanant  fibicuf- 
toAes  vi  ne  arum  adtegimen  fui ,  tanquam  tugurium. 
J-hc  rujlici  capannam  vocam ,  quod  tantum  unum 
tapiat.  Qui  eft  une  étymologie  ridicule.  Capanna 
a  été  dit  pour  caban  a,  fait  du  Grec  **£*v»,  qui 
signifie  une  ttable ,  &  une  cfpece  de  coche.  Pierre 
Lcieina  &  le  Monofini  ont  aufli  dérivé  l'Italien 
tapanna  du  Grec  «Car».  M.  Ottavio  Ferrari  l'a 
dérivé  de  cavus  :  quod  olim  M  cavis  momium  habi- 
tèrent ,  cumfrigida  parvas  prtberet  fpeimneadomos. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  capanna.  En- 
core une  fois ,  il  vient  de  m&m,  ainlî  que  l'Ita- 
lien captant ,  &  l'Erpagnol  caban*.  M. 

C au ame,  cabaret  ,  cabinet.  Ces  trois  mots 
Tiennent  de  caupona.  Caupona  vient  de  caupo ,  qui 
■vient  de  kk**k$.  Hua. 

CABARET.  11  ya  beaucoup  d'apparence  que 
te  mot  ,  moyennant  le  changement  de  quelques 
lettres,  vient  de  x«miA«t» ,  qui  lignifie  même  cho- 
ie. Les  Glofes  :  ,  popa,  popina,  taberna^ 
cauponium.  Cafeneuve. 

.  Cabaret.  Lieu  où  l'on  donne  à  boire  &  à 
manp,er.  Bourdelot ,  dans  fes  Etymologics  Françoi- 
lcs,le  dérive  de  cabaret ,  en  la  figniheation  d'un 
impie  nommé  de  la  forte ,  duquel  il  fera  parlé  à 
l'article  fuivant.  Voici  les  termes  de  Bourdelot  : 
Cabaret  eft  appelle  de  l'herbe  dont  autrefois  on  f ai- 
fait  les  bauchont ,  qui  fe  font  aujourd'hui  de  lierre. 
Il  fc  trompe.  Cabaret  ,  en  la  lignification  dont 
elt  ici  queftion  ,  a  été  fait  de  «<rrii  qui  fignifie  un 
lieu  où  l'on  mange,  &  qui  a  été  faicde««»T«»,  qui 
fignifie  manger  a  goulée.  «ùr»  ,  «Va ,  caparis ,  ca- 
pare, caparetum ,  cabaret.  De  ««ni ,  on  a  aufli  fait 
«aûruxg-,  qui  lignifie  un  cabaretier.  Héfychius  le 
trompe  étrangement ,  dérivant  ce  mot  de  , 
qui  veut  dire  vin  ,  en  langage  Ionique.  «nXc(> 
\n% ,  »i*if  <J4  ««thxS',  é  t«»  uni  *r*?Zi. 

f  De  cabaret ,  nous  avons  fait  cabaretier.  Ceft 
ainfl  qu'il  faut  dire  ;  non  pas ,  comme  on  dit  dans 
les  provinces  ,  cabarettier  :  car  on  dit  à  Paris  ca- 
baretier. Et  ce  mot  fe  trouve  ainfi  écrit  dans  la 


de  Paris.  M. 
Cabaret.  Efpéce  de  fimplc,  qui  eft  le  nar- 
dusSilveftris  des  Latins.  Charles  Etienne,  dans  fou 
de  Re  Hortenfî ,  H  dérive  de  bacchar.  Bacchar  , 
dit-il ,  ea  eft  herbu  ,  quant  vulgus  noftrum ,  meta- 
thtfi  literarum ,  ac  diminutionis  fyilabà  addita ,  vo- 
cal du  cabaret.  Graci  afarOm  appeSant.  Bourdelot 
dit  la  même  chofe.  M.  de  Sautnaifc  le  dérive  de 
combrettum.  Combrettum  ,  quod  eft  Jtmillimum 
bacchari  ,  libri  aliquando  cobretum  vocaut.  Inde 
GalU  fuum  ftctmnt  cabaretum  ;  quod  ejft  alârum 
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volunt  quidam  herbarii.  Sic  ex  caltula  Latitterun* 
fuam  depravaverunt  calcnrulam  Herbarii.  Ceft  fur 
Solin  ,  page  1068.  Il  dit  la  même  chofe  au  chap. 
18.  de  les  Homonymes  des  Plantes  .page  17.  Ca- 
baretum vocamus ,  (  ce  font  fes  termes)  deterto 
parumper  vocabulo  ex  antique  cobretum.  lia  emm 
veteres  libri  apud  Plinium  feribunt ,  tjuod  in  vulgatis 
legitur  combretum.  Non  codent  tamen  fenfu  cabare- 
tum dicimus ,  tjuo  olim  dichtm  cobretum.  Sic  vulgi 
appelant  antiquorum  afarum.  At  cobretum  fimilli- 
mum  bacchari  ,  tefle  Plinio.  M. 

CABAS:  Panier  à  figues  Se  à  raillns.  De  l'Ita- 
lien cabuco  :  qui  a  été  fait  de  cabaceus ,  ou  caba- 
cius:  qui  l'a  été  de  «*»  ,        ,  «*'C&, 

*»C««&  ,  cabaceus.  «a»  eft  inufité.  H  a  lignifié  ca- 
pio :  Et  capio  en  a  été  fait.  Voyei  mes  Origines  Ita- 
liennes au  mot  cupo.  ^  Scaligcr ,  dans  ion  premier 
Scaligerana  ,  interprète  le  mot  Latin  ero  eronis ,  en 
cet  endroit  de  Vitruve ,  eronibus  aggerenda  eft  calx, 
par  le  mot  François  cabas.  M. 

Cabas,  s'eft  dit  aufli  dans  la  fignification  de 
tromperie.  Alain  Charrier ,  p.  m.  5  44. 

Pafturages  &  mages , 

Tailles  pour  payer  les  gages  , 

Ou  fefont  les  grans  cabas.  LeDuchat. 

CABASSER.  Dans  la  Farce  de  Pathe- 
lin: 

Janerte,  Marie ,  Guillemerte, 
Pour  quelque  peine  que  je  meut 
À  cabaffer  &  ramaffer , 
Nous  ne  pouvons  rien  amaffer. 

Dans  le  Roman  du  petit  Saintré ,  chapitre  6.  H  en 
a  la  moitié  cabaffè.  Parmafoy,  ma  Dame,  fauf  vo- 
tre grâce ,  /'/  ne  m'en  eft  demeuré  denier.  Je  ne  dou- 
te point  que  ce  mot  n'ait  été  formé  de  celui  de  01- 
bas,Sc  qu'il  n'ait  lignifié  originairement  amaffer 
en  mettant  dans  un  cabas.  Voyez  cabas.  On  s'en  fert 
dans  nos  provinces ,  pour  dire  rompre  la  tefte.  Fous 
ne  faites  que  me  cabaffer.  C'eft-à-diie ,  vous  ne  foi' 
tes  que  nre  rompre  la  tefte.  M. 

C  a  b  a  s  s  f  r  ,  lignifie  quelquefois  tromper. 
Voyez  Borel.  Du  rclk ,  dans  le  premier  des  qua- 
tre vers  que  M.  Ménage  rapporte  de  la  Farce  de 
Pathclin  il  y  a  une  faute  ,  &  on  doit  lire  Sainte 
Marie!  Guillemette  ,  au  lieu  de  Janette  ,  Marie. 
La  Paflïon  à  perfonnages,  édit.  /n-40.  fol.  1 36.  r°. 
Car  tels  gens  tombent  voulentiers, 
En  larrecins  &  grans  cabas. 

Ibid.  v*. 

.....  mais  je  fuppofe 

Qu'il  ne  fe  monte  pas  gram  chofe  , 

Quant  le  grain  eft  tout  ajfemble'i 

£t  fe  tu  ne  l'eujfes  emble 

Et  bien  cabaffé  par  de  cofte , 

Tu  euffet  mal  payé  ton  hofte. 

Ibid  fol.  1 57.  V». 

Je  le  prendrai  moy  même  au  corps  , 
pour  me  récompenfer  des  tors 
Qu'il  m'a  fait  ^en  mains  cabas. 
Hélas .'  poure  mefehant ,  helas  ! 
Que  dis-tu,  quefaiirtu  Judas, 
Judas,  &  ou  te  veulx-tu  mettre ! 
Prens  tu  maintenant  tes  ébats  , 
Enlarrecin&encabas? 

Ibid  fol.  197-  C. 

.  larron  çthfeur  de  pécunt. 

M  mî| 
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On  volt  par  le  fécond  partage  ,  que  cabaffer  fc  dit 
proprement  du  grain  que  les  valets  dérobent ,  & 
qu'ils  cachent  dans  des  paniers  en  attendant  la 
commodité  de  le  vendre.  Le  Duchat. 

C  A  B 1 N  £  T.  De  cavinettum ,  diminutif  de  ca- 
vinxm ,  diminutif  de  cavum.  M. 

CABIRES.  C'ctoit  le  nom  que  l'on  donnoit 
aux  Dieux  des  Saroothraciens.  Ils  croient  aufli  ado- 
res en  quelques  lieux  de  Grèce ,  comme  à  Lemnos 
&  à  Thebes ,  où  l'on  célebroit  les  Cabirics  en  leur 
honneur.  Sanchoniaton  dit  que  les  Phéniciens  les 
honoraient  auÛi.  Une  infeription  Grecque  qui  cil 
à  Venife  ,  les  appelle  Grands  Dieux  euiN  MtrA- 
AiîN  KABtlPON.  Ce  nom  de  Cabires  vient  du 
Phéuicien  ,  &  fignifie  puijfans.  Dans  la  Langue 
Ebraïquc ,  qui  à  peu  de  chofe  près  étoit  la  même 
que  celle  de  Phcntcic ,  Taa  cabbir  lignifie  validus, 
porevs.  Le  mot  Cabires  a  un  autre  lens  dans  Ori- 
gene  contre  Celle,  où  il  le  prend  pour  les  anciens 
Perfans  ,  c'eft-a-dire ,  pour  les  Gabres  ou  Gaures , 
adorateurs  du  feu  ;  5c  alors  ce  mot  n'eft  pas  Phé- 
nicien ,  mats  Palan,  comme  l'a  remarqué  M. 
Hyde  dans  fon  Hiftoire  de  la  Religion  des  anciens 
Pcrlans ,  tirée  de  leurs  écrits  en  leur  Langue.  Les 
mots  GMes,  Goures  &  Cabires ,  ne  diflerent  que 
par  un  changement  de  lettres  qui  font  du  même 
organe.  * 

CABLE,  ouCHABI.E  :  car  on  dit  l'un  & 
l'autre  :  voyez  mes  Obfetvations  fur  la  Langue 
Françoifc  ,1.191.  r-»»''*'  >  f"1  de  tôfuXtt  , 
ou««/x»>iri,qui  lignifient  la  même  chofe.  LcScho- 
Jiaftc  d'Ariftoplune  fur  les  Guêpes  :  xdiux'J^ ,  Ti 
Jfc"»'»»  »  A"»™»-  Thcophylactc  fur  Saint  Ma- 
thieu ,  XIX.  14.  rnic  -j  KafinXit  ,  »  tÔ  (,ucl  9»ntt 
7«  Hftjpt  »  «  Xfûnai  ci  teâias  «f  ci  \rmnt  rue 

àyx'fai.  Suidas  :  *â/jt.n>.'£  3  ,  ti  «*XU  J£o<vi'o».  M. 
Huet ,  dans  l'es  Commentaires  fur  Origcnc,  page 
C).  SaJ  Syriace  ty  Arabice  utrumque  fignificat,ç.i- 
melum  pecudem ,  &  funem.  Inde  Latiniim  came- 
lus,  Hsfpauicum  gumena,  Italicum  gomena,  & 
CiIUckm  goméne.  Votabulum  autrm  cable  ,  que 
ad  rudentem  fignandum  utuntur  GaRi  ,  &  Belga ,  fit 
ab  Ebrauo  San  ,  ejufdemfynificationis  ;  qui.  vox  in 
lin  ruas  emnes  Ebraica  affines,  Syriaiam  ,  Chaldat- 
cam  ,  Arabie am  ,  &  jEthiopicam  prepagota  ejl. 
M. 

Cable,  vient  tout  naturellement  de  l'Arabe 
ehobt  ou  hhobl ,  oui  lignifie  la  même  chofe.  L'an- 
cienne manière  d  écrire  ce  mot  chable  ,  confirme 
encore  cette  étymologic.  Ainfi  il  n'eft  pas  nécef- 
fairc  de  l'aller  chercher  avec  M.  Ménage  ,  dans  le 
Grec  nàp»**,  quoiqu'il  y  ait  toute  apparence  que 
ce  terme  dans  S.  Matthieu  xix.  14.  lignifie  un  ca- 
ble. Si  non  pas  un  chameau.  » 

CABOCHE.  C'eft  la  tete.  Rabelais  1.  j  ».  Et 
tt'eu/l  été  qu'il  1  s'eftoient  très-bien  antidote*,  le  caier , 
l'ejhmach ,  dr  le  pot  «h  vin  ,  lequel  on  nomme  la  ca- 
boche. De  capstt.  Caput  ,  capum ,  capo ,  cabe ,  cabe- 
tiurn,  taloia,  caboche.  M. 

C  A  B  O  C  H 1 E  N  S.  Séditieux ,  du  tems  de  Char- 
les VI.  ainli  appelles  d'un  certain  Calot  be  ,  écot- 
cheur  de  la  grande  Boucherie  de  Paris ,  l'un  des 
principaux  de  ces  Séditieux.  Le  Catholicon  :  A  un 
des  (oins ,  efleit  la  Harelle  de  Rouen ,  &c.  Et  à  l'au- 
tre coin ,  Us  faits  héroïques  des  anciens  Maillot ins  , 
fous  les  Capitaines  Sirnonet  Caboche,  0"  J acquêt  Au- 
briot  ,  Rois  des  Bouchers  &■  icorchenrs.  Voyez  ci- 
delfous  au  mot  jUaillotins  ,  8c  Juvenal  des  Utfins 
en  1 4 1 1 .  page  51?.  M. 

C  A  B  O  U  R  N  E.  RabclaU ,  liv.  1.  ch.  7.  La  C*- 


C  A  B. 

leurs*  JêsSrifmtx.  Plus  haut  il  parle  d'un  autre  li- 
vre intitule  la  Coqutlstche  des  Moitiés.  Je  ne  doute 

Point  qu'ici  caboume  ,ou  cabome  comme  on  lit  dans 
édition  de  1541.  ne  vienne  de  caput,  &  que  pat 
ce  mot  Rabelais  n'entende  une  Ibrte  de  capuchon  , 
que  certains  Briflàux  ou  Moines  novices  de  /on 
tems  portoient ,  diflerent  de  la  coqueluche  des  Moi- 
ucs  Profcs.  Le  Duchat. 

CABRER.  Se  cabrer.  Du  mot  de  capra':  à 
caufe  de  la  rdlernblance  des  chevaux  qui  le  ca- 
brent ,  aux  chèvres  qui  fe  dreilènt  lîir  les  piés  de 
derrière  pour  atteindre  aux  branches  des  arbres. 
Les  Italiens ,  pour  dire  fc  cabrer  ,  eu  parlant  de» 
chevaux ,  dilent  inaêerarfi  j  c'eft-a-due,  devenir 
arbre.  M. 

CABRIOLE.  Saut  de  Danfcurs ,  s'élevant 
agilement ,  &  coupant  l'air  par  le  mouvement  re- 
doublé de  leurs  piés.  De  caprida ,  qui  fe  trouve 
dans  les  Gloles  Anciennes,  pour  capreola  :  Comme 
qui  dirott  faut  de  chèvre  ,  ou ,  pour  le  dire  en  Efpa- 
pagnol ,  faite  de  cabra.  La  plupart  des  Provinciaux 
prononcent  capriole.  Et  c'eft  ainli  que  ce  mot  le 
trouve  écrit  dans  le  Dictionnaire  I  rançois-Lfpa- 
gnol  de  Cclar  Oudin,  6c  dans  l'Art  de  monter  à 
cheval  du  fieur  Guillet.  Et  c'eft  auflï  de  la  forte  que 
l'Auteur  des  Réflexions  fur  l'ulâge  prélènt  de  la 
Langue  Frauçoile ,  a  décidé  qu'il  falloit  prononcett 
Et  Meilleurs  de  l'Académie  dans  leur  DiAionnaire, 
taiiaut  mention  de  ce  mot ,  en  ces  termes ,  cafho- 
«  :  quelques-uni  difent  cabriols  ,  fcmblcnt  avoir 
préféré  capriole  k  cabriole.  Mais  il  eft  certain  que 
le  plus  grand  ufage  à  Paris  eft  pour  cabriole  :  ce  qui 
a  été  remarqué  par  M.  Richelet  &:  par  M.  Fure- 
tierc  dans  leurs  Dictionnaires.  Et  c'en  comme  par- 
lent tous  les  Maîtres  à  danfer  de  Paris.  Les  Elpa- 
gnols  dilent  au  Ht  cabriola.  Il  me  refte  à  remat" 
quer ,  qu'en  Baflc- Normandie  on  dit  gabriele: 
M- 

C  A  B  U  L.  C'eft  le  nom  d'un  périt  pays  deGa-' 
Ulée ,  que  Salomon  donna  à  Hiram  Roi  de  Tyr  , 
à  caufe  de  ce  qu'il  lui  avoit  fourni  pour  bârir  le 
Temple  de  }érulàlem>  j.  Rois  ix.  1 1.  Ce  fut  Hi- 
ram qui  nomma  de  la  forte  ce  pays  en  Langue  Phé- 
nicienne, dit  l'Hiftorien  Jolcph,  livre  vin.  cha- 
pitre 5.  &  il  paroît  qu'il  le  nomma  ainli  par  mé- 
pris ,  n'étant  pas  content  que  Salomon  lui  donnât 
fi  peu  de  chofe.  Le  Texte  porte  :  Hiram  vint  de 
Tyr  peur  voir  les  Ailles  que  Salomon  lui  avait  don- 
nées i  mais  elles  ne  lui  plurent  pas  ;  &  il  dit  :  font- 
ce  denc  la  ,  mon  frère,  les  filles  que  vous  m'avez 
données  ?  Et  il  appella  cette  contrée  ,  Terre  de  Ca- 
boul :  comme  elle  s'appeUe  encore  aujourd'hui.  Jolcph 
interprète  Caboul  par  déplaifant ,  malplaifant ,  6c 
ce  feus  paroît  fort  convenable  au  fujet.  R.  Salo- 
mon écrit  que  ce  mot  lignifie  une  terre  argilleufe 
&  ftcrile.Fullcrus  croit  que  c'ctoit  une  terre  grafle 
&  fertile ,  mais  difficile  à  labourer,  &  que  c'eft 
pour  cela  que  le  Roy  de  Tyr  en  fut  mécontent. 
L'un  &  l'autre  explique  Caboul  par  cenfirilbis ,  im- 
peditus ,  du  verbe  F.brcu  V33  cabal  ,  confirinjre- 
re ,  intfedire ,  d'oà  Vas  Kebel ,  qui  fignifie  campes. 
Caboul ,  fuivantlcsThalmudiftes,  fignifie  <pu>d  non 
profère  fhtilum.  Gulfet  l'explique  comme  li  Hiram 
avoir  voulu  dire  que  ce  pays  étoit  fcmblablc  a  Ca- 
boul, dont  il  eft  parlé  au  livre  de  Joiuc  xix.  17. 
Hillcrus ,  dans  fon  Onamaft.  S.  l'explique  quafi  ni- 
hil.  Bochart  dans  fou  Phaleg,  page  7  9  4.  l'interprète 
Uaoi  terminus,  après  les  Septante  ,  comme  lî 
c'ctoit  la  même  chofe  que  ghebeul ,  par  le  change- 
ment du  £uimel  en  caph.  Schmid  l'entend  comme. 
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CADASTRE.  On  appelle  atnfi  en  Dauphin* 
&  en  Provence  le  Rcgiftrc  des  fonds  de  chaque 
Communauté,  contenant  les  noms  de  chacun  dos 
propriétaires ,  &  reftimarion  de  chacune  des  pièces 
de  ces  fonds ,  pour  l'aflictte  des  tailles  ;  cjui  eft  ce 
que  faifoient  lès  Romains  pour  leurs  cens.  Ulnicn 
en  la  Loi  4.  au  Digefte  de  Cen/Aus  :  Forma  cen4  ,,H 
cavetur ,  ut  agri  fie  in  cenfum  referamur.  Nm 


C  A  B.   C  A  C 

lî  cette  terre  avoir  lervi  à  marquer  le  lien  del'a- 
mitié  qui  uniuoit  les  deux  Rois.  Toutes  ces  expli- 
cations ne  font  peut-ctre  pas  meilleures  les 
que  les  autres ,  &  je  ne  les.  rapporte  que 
trer,  que  les  Interprêtes ,  eu  voalant  toi 
£c  tout  expliquer ,  ue  nous  donnent  fou  vent  que 
des  conjectures  frivoles  &  fiins  fondement.  Il  eut 
mieux  valu ,  ce  me  fetnble ,  avouer  Ion  ignorance 
lut  ce  mot,  comme  fur  beaucoup  d'autres  de  l'E- 
criture, ou  du  moins  s'en  tenir  a  l'interprétation 
de  Jofeph  dans  l'explication  d'un  terme  qui  étant 

aie  la  Dialecte  Phénicienne ,  pouvoir  avoir  une  fi-    fundi  cujufque ,  &  in  qua  civhate ,     que  page  fit , 
gnifkaiion  particulière  inconnue  dans  1a  Dialecte    &  quoi  duos  proximos  vicinos  hâtent ,  &  id 
«les  Ebrcux,  &  de  laquelle  Jofeph  pouvoir  être  inf- 
truir.  * 

C  A  B  U  S  E  U  R  ,  c'eft-à-dire ,  trompeur.  Alain 
Charrier ,  page  m.  $51.  dans  un  de  fes  Ouvrages 
intitulé  l'Elpérancc,  &c.  parlant  du  faux  Prophète 
Mahomet  :  Or  t'eft  fait  le  cabxfeur  adourer.  Je  crois 
que  cabufeur  cft  dit  dans  cet  endroit  pour  co-abu- 
Jtur.  Et  page  707.  Car  f aulx  femblant  k  cabufeur 
fift  la  mule  defordomsie.  Le  Duchat. 

C  A  B  U  T  S.  Choux  («buts.  De  cabutus ,  dit  pour 
capuius  :  qui  a  été  fait  de  caput.  Les  Gafcons  pro- 
icorc  aujourd'hui  cab ,  au  lieu  de  cap  , 


Itoncent  en 

qui  ugnific  tefte ,  ôc  qui  a  été  fak  de  caput.  Cab  de 

iiious.  Les  Allemans  appellent  Kappis-kraut  ,  un  etiamcapitum  cenfum  contineret.G 

chou  cabu  ;  c'eft-à-dire ,  herbe  a  tefte  :  &  les  Po-  fis ,  libre  1  x .  captte  }  o.  Gaifo  verô , 


quod  in  decem  armes  proximos  fatum  erit ,  quot  ju- 
gerum  fit,  Vinea  ouot  vîtes  habeat  :  olivt  ouot  i-?e- 
rum ,  dr  quot  arbores  habeat  :  pratum  quod  intra  de- 
cem armes  proximos  feUum  erit ,  quot  jnferum  :  paf- 
cua ,  q uot  jugerum  effe  videamur.  Item ,  filva  cedua. 
,  ipfe  qui  de/en ,  afiimet .  Plulîeurs  croient 
ce  mot  a  été  fait  de  l'Efpagnol  tada  tait  (ht 
Mais  ils  fe  trompent.  Il  l'a  été  de  ca- 
pitaftrum ,  qui  a  été  fait  de  c  a  put  :  Ce  que  l'ancienne 
ortographe  capdaflre  ,  témoigne  mantfcfrcment. 
Hautelcrrc,  au  chapitre  1.  du  livre  5.  deics  Aqui- 
taniques,  le  dérive  de  capitularium  :  Capituia- 
ilkiii  vocàrum  librum  deferiptioms  tributerum ,  quoi. 

erius  Turoner.- 


que  c 
Latin 


iras.  M. 


Scriptores  foex 


caphulario ,  quod  anteriores 
commemoravimus ,  tri  bu  ta  cœ- 


CAO 


M. 


CACA.  De  cacare ,  fak  de 
CACAO.  Fruit ,  dont  on  fait  le 
"Voyez  Futetiere  dans  fon  Dictionnaire,  au  mot 
cacao  ,  &  Jules  Scaliger  contre  Cardan  ,  cxi.  i> 
X oyez  aafli  ci-delfous  au  mot  chocolaté.  M. 

C  A  Ç  A  R.  Nom  Arabe  qui  lignifie  palais ,  châ- 
teau >  fortereflê.  Caçar  Se  Alcaçar  ne  différent 

au'en  ce  que  le  premier  cft  dépouillé  de  fon  arri- 
le,  &  oncle  fécond  a  cet  article,  qui  fert  a  aug- 
menter 1  idée  que  le  nom  donne  de  la  chofe.  Ainfî 
Alcaçar  fignihe  le  château  ou  lu  ftrterejfe  par  ex- 


pit  exigere.  Scd  ab  F.ufroiùo  Epifcopo  prohibitus , 
tum  exacta  parvitatc  ad  Régis  airextt  prxfcntiam, 
oftendens  Capirularium  in  quo  tributa  contine- 
bawur.  Voyez  Pierre  Pitbou  for  les  Capitulaires, 
au  mot  capitulare.  Ragucau,  dans  fon  Indice  ,  in- 
terprète auflî  le  mot  de  cadaftre  par  Capitularium 
tributorum.  J  Les  Italiens  difent  Catafto.  La  Cruf- 
ca,  au  mot  catajla  :  Da  catasta  ,  catafto,  cIh  i 
quellagravet<>t  che  mi  chimiamo  anche  décime  :  det- 
ta  catafto ,  perche ,  cerne  dicon  le  Storie ,  nel  diflri- 
buir  la .  t'aigravane  i  bevi  di  ciafeuno  :  il  che  i 
fièrent  irti  J»Vr f accataftatc  :  onde fi chiatuô  queft* 
graves.  La  Crufca  a  vi  lé  à  ces  paroles  de  Ma- 
chiavel, qui  font  du  livre  4.  de  fonHiftoire  :  Er* 


cellence:  C*<ar-Ph*ra»n  veut  dire  chàteaude  Pha-    durata  quefta  gutrra  dal  11.  al  17.  &  erane  flracchi 


taon,  Ville  d'Afrique  dans  la  Province  de  Fez  :  Ca- 
far-Homet,  c'eft  château  de  fiamet ,  Ville  ruinée 
lùr  Licôte  de  Tripoli  en  Afrique  :  Caçar- Halfen, 
c'eft  château  de  Hafen,  autre  Ville  ruinée  à  l'O- 
ïient  de  Tripoli.  * 

CACHER.  M.  Guyet ,  à  qui  je  défère  beau- 
coup en  toutes  choies  &  particulièrement  en  ma- 
tières dctymologies ,  croit  que  ce  mot  a  été  fait 
de  l'italien  cacciare,  qui  lignifie  chajfer  en  fa  pri- 
mitive lignification.  Et  comme  l'on  poufte  ce  que 
l'on  chalU 


i  cittadini  di  Firenzt  del  gravtKtje  pofte  infino  ado- 
ra y  in  modo  che  fi  accordarom  a  rinevarli.  E  perche 
le  fujfero  uçuoli  féconde  le  ricche*.tp ,  fi  providie  , 
ehe  le  fi  ponejfero  a  i  béni,  e  che  queHo  che  avtva  cen- 
tofierini  di  val  fente,  naveffe  uttme^edi  grave^za. 
Avendola  per  tante  a  difiribuire  la  legge  ,  e  non  gli 
nomini ,  nenne  art  avare  ajfai  i  cittadini  pot  eut  i.  Et 
avanti  ch'  elia  fidetiberafe,  era  dstjavcrtiA  dit  love* 
Solo  Giovanni  de'  Medici  apert  ornent  t  la  lodava  ; 
tando  ch'  ella  s'otterme.  E  perche  nel  difiribuiria  s'ag~ 
gravavane  i  beni  di  ciafeuno ,  il  che  i  Ficrentini  di- 


ou  cnaiie,  11  croit  que  ce  mot  a  lignine  enfuitc 
pouffer,  6c  enfuitc  cacl>er;  à  caufe  que  l'on  cache 

ce  que  l'on  pouiTc.  Mais  fi  l'on  ai  croit  M.  du  Machiavel  fe  trompe.  Catafto  a  cre  dit  de  capitaf 
Cange,  cacher  vient  de  J 'accus  /  quafi  infaccofefe    trum.Caput ,  tapitis ,  capita,  capitaftrum  ,  captâf- 

R. 


cene  accaftarc,//  chiamè  que/la  gravez*.*  catafto. 

:  CtC  " 


ahfcandere.  M. 

CACHET.  Parce  que  le  cachet  cache  le  con- 
tenu de  la  lettre,  dit  M.  de  Saumaife,  page  H4- 
de  fou  livre  intitulé,  Spécimen  Cenjutarienum  th- 
raldi.  M. 

CACHEXIE.  Tscine  de  Médecine.  La  C«- 
ebexie  cft  une  habitude  du  corps  méchante  &  dé 


trum,  cataftrum ,  catnjhm ,  catasto.  On  a  ôtc  l'F 
comme  dans  caftone  de  caflrum.  Et  il  ne  fert  de  rien 
de  dire,  comme  a  dit  M.  Ferrari ,  que  ce  droit-là 
étoit  fur  les  biens  &  non  pas  fur  les  pcrlbnnes.  Ac- 
catajiare  a  été  dit  premièrement  des  impofirions  fai- 
tes par  tête ,  &  enfuite  des  impolitions  fur  les  biens. 
M.  Ferrari  dérive  catafto  du  Grec za9 Içmpai :Ut  ca- 


ptivée, une  mauvaife  difpoiition  qui  rend  le  teint  fiici  libri  fint ,  in  quibtts  bena  livitm  conferibm- 

de  toutes  les  partios  pâle,  livide  ,  ou  plombé.  Ce  tur,  ryinordinrmrediguntur;  LcRcgiftre  :  Ce  font 

mot  vient  du  Grec  «•>;»£»'«,  formé  de  uui ,  m*u-  fesparolcs.  Encore  une  fois,  il  vienr  de  tapit  aftrnm, 

saife,  &  d'&f  difptfHion,  ♦  Accatafiart  ailé  fait  à'adeapittre.  M. 
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CADEAU.  On  appelle  ainfi  les  paraphes  que 
font  les  Maîtres  à  écrire  autouc  des  exemples  qu'ils 
donnent  à  leurs  Ecoliers.  De  cateUum  j  qui  a  été 
fait  de  canna.  Car  ma ,  cadena ,  (  comme  les  Elpa- 
•gncls  difent  )  caiennla ,  taâtUa ,  cadellum^  c a»h a  v. 
Par  métaphore,  nouïà&ionifairt  dtstaàeaiix ,  pour 
dire,  faire  dts  chofei  fpc'cieufcs ,  mais  inutiles.  Et 
donner  un  Cadeau,  pour  dire,  <t<w»<r  un  grand  re- 
pas, f  Mitalier  n'a  pas  bien  rencontre ,  en  déri- 
vant Cadeau  de  l'Ebreu  ghadol ,  qui  lignifie  grand  : 
Ame  typagraphicam  artem  ,  Utrrariorum  m  anus  in 
drfiribendis  lilms  verfaiatur  :  ad  eam  rem  Aiona- 
charum  operà  plurimum  utebamur.  Sed  majujculas 
Hueras  &  capita  lihorstm  ,  Judai  aura ,  mima ,  & 
tyana  ,  illujtrabant.  Idtiuo  mihi perfuadeam  cadfi  li 
tnmtn  efficit  :  quia  Vn:  ghadol,  apud  Hebrxos ,  gran- 
de fignifitat.  C'eft  dans  la  Lettre  a  Jérôme  de  Lhà- 
tillon,  Prélident  de  Lyoïu  M. 

CADENAS.  De  catenacium  :  d'où  les  Italiens , 
ont  auflî  fait  catenaccio.  Rabelais,  liv.  îv.  ch.  30. 
&  50.  a  écrit  cathenat.  D'autres  écrivent  cadenar. 
De  tatenarum.  Voyez  Paderat,  fur  Propcrcc  6t+. 
où  il  remarque  que  les  ferrures  n'étoient  ancienne- 
ment arrachées  aux  portes  qu'avec  des  chaînes.  M. 

CADE'NE.  De  cadena,  poux  catena.  Les  Ef- 
pagnols  difent  auflî  cadena.  M. 

CA  DE  NETTE:  petite  moufhche  de  che- 
veux du  côté  droit  :  ainli  appellce  d'Honoré  d'Al- 
bert ,  Seigneur  de  Cadcnct ,  Maréchal  de  France , 
qui  le  premier  porta  de  ces  fortes  de  mouftaches. 
Cet  Honoré  d'Albert ,  croit  frère  de  M.  d'Albert 
de  Luines ,  Conneftable  de  France.  M. 

CADET.  De  Capittium  i  comme  qui  diroit 
petit  chef:  à  la  différence  de  l'aîné ,  qui  cft  le  chef 
en  chef  de  la  famille.  Anciennement  on  écrivoit 
capdet.  La  Chronique  de  Ixmis  XI.  pag.  «08.  de 
l'édition  in- 4".  Apres  ladite  defeenfiture  ainfi  faite  , 
ledit  Duc  en  Auteriche  ,  le  Cemte  de  Romont ,  &■  au- 
tres de  leur  campagnie ,  fe  raliérem  ,  &  vindrent  de- 
vant une  place  nommée  Malaunoy ,  dedans  laquelle 
efloit  un  Capitaine  G afeon,  nomme  le  Capdet  Re- 
monnent.  Voyez  M.  du  Cange ,  dans  (on  Glodairc 
Latin ,  au  mot  Capdet  s.  De  cadet ,  on  a  fait  le  di- 
minutif cadichan.  L'étymologie  de  Dominicy  , 
dans  Ion  livre  de  Praregativis  allodivrum,  ch.  1  r. 
tjuafi a  majori  natu  cadant ,  cft  très-ridicule.  Celle 
dont  parle  le  P.  Labbe  ,  quia  cadet ,  parce  que  le 
Cadet  fe  fera  tuer  à  la  guerre  ,  en  bufquant  for- 
tune par  le  fort  des  armes ,  ne  l'cft  pas  moins.  Le 
P.  I .abbe ,  au  refte  ,  qui  blâme  mon  érymologic  , 
cft  blâmable  en  cela  ;  étant  indubitable  que  cadet 
a  été  dit,  comme  je  l'ai  remarqué  ,  de  capitetum , 
c'eft-à-dire ,  petit  chef.  M. 

C  a  »  r  t.  Juge  de  crimes  capitaux.  Villon  dans 
fon  grand  Teftament ,  fol.  manuferit  13.  r*.  de 
l'édition  de  fes  Oeuvres ,  revues  par  Marot  : 

Au  temps  qu'  Alexandre  régna  , 
Vng  homme  nomme'  Diomedes 
Devant  lui  on  lui  amena 
F.ngrilloné  poulces  6~  dett  , 
Comme  un  larron  ,•  car  il  fut  des 
Efcumeurs  <jue  voyons  courir , 
Si  fut  mis  devant  Us  CadetK. 
Pour  être  juge'  à  mourir. 

Je  crois  qu'ici  cadet  z  s'eft  dit  pour  cadets,  fait  de 
tapit alis ,  comme  tel  de  talis.  Ainfi  cadet  dans  cet 
endroit  de  Villon  ,  feroit  la  même  chofe  que  cap- 
Aal  ,  ou  en  tout  cas  cadet  vient  de  capitatus  , 
*omme  qui  diroit  petit  chef.  Ne  vicndroit-il  point 


CAD. 

peut-être  de  Càdi ,  qui  cft  le  nom  d'un  Juge  par- 
mi les  Turcs  ?  Au  refte ,  les  Gafcons  difent  capdet 
pout  cadet  de  Famille.  Le  Baron  de  Fœncfte ,  parle 
quelque  part  du  capdet  de  Paulaftron  ,  qui  étoil 
de  lès  amis.  Le  Duchat. 

CADI.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  aux  Ju- 
ges des  caufes  civiles  chez  les  Sarrafins&  les  Turcs. 
Ce  mot  eft  Arabe ,  &  vient  du  verbe  Kada  ,  qui 
fignifie  définir  ,  déterminer  ,  décider  ,  ordonner. 
Cadi  eft  la  même  chofe  que  Kadi ,  qui  eft  le  par- 
ticipe actif  de  ce  verbe.  * 

CAD1LESKER,  ouCADILESQUE  R,ou 
C  A  D I L  E S QU  I E  R.  C'eft  le  nom  d'une  grande 
dignité  dans  l'Empire  Ottoman.  M.  Ricaut  compte 
trois  Cadilesker  s,  celui  de  Romclie ,  c'eft-à-dire, 
d'Europe ,  celui  d'Anatolie ,  c'eft-à  dire ,  d'Aiîe , 
&  celui  du  Caire.  Le  mot  Cadilesker  eft  Arabe  , 
compofé  deAW/.qui  fignifiej  uge,&  de  .«/charmée 
&  avec  l'article  ,  alajiar  l'armée  ;  en  forte  que 
Cadilesker  ,  fignifie  à  la  lettre  ,  Juge  dt  t 'armée  , 
parce  que  d'abord  il  étoit  juge  des  loldats.  * 

CAD  1S,  ou  CADIX  ,  ou  CADI Z.  Nom 
d'une  petite  Ulc  fur  la  côte  d'Andaloulîe,  Provin- 
ce d'Elpa£ne.  Solin  dit  que  les  Tyricns  s'etant  em- 
barqués lur  le  Golfe  Arabique  ou  mer  Rouge  ,  fi- 
rent le  tour  de  l'Afrique ,  &  vinrent  furgir  a  cette 
ifle  ,  qu'ils  nommèrent  Erythrée  ,  c'eft-.i-dire  , 
Rouge ,  du  nom  de  la  mer  de  laquelle  ils  étoient 
partis.  Enfuite  les  Carthaginois  la  nommèrent  Ga~ 
dir,  qui  en  leur  langue  ,  fignifie  feptum  ,  c'eft-à- 
dirc  ,  une  clôture,  un  lieu  clos  ,  &  qui  vient  du 
verbe  Ebreu  &  Phénicien  TH  gàdar,  clôrc,  en- 
fermer de  murailles  ou  de  palillades.  Goder ,  en 
Ebreu ,  fignifie  une  haie ,  une  clôture ,  Une  murail- 
le. Du  Phénicien  Gadir,  les  Latins  ont  forme  G** 
dira  Se  Godes  ,  d'oïl  le  François  Cadis.  * 

C  A  D  M I  E.  Remède  pour  les  yeux.  Du  Latin 
cadmia  ,  fait  du  Grec  itaï/juia.  Voyez  Diofcoride  , 
liv.  t.ch.  84. M. 

C  A  D  M  U  S.  Nom  d'un  célèbre  Phénicien  qui 
vint  s'établir  en  Grèce.  Ce  nom  fignifie  Oriental, 
de  l'Ebreu  &  Phénicien  Oip  Kedem  ,  c'eft-à-dire, 
Orient.  Cadmus  venoic  de  l'Orient  par  rapport  à 
la  Grèce.  Il  eft  parlé  dans  la  Geîicfë,  xv.  19-  des 
Cedmone'ens  ou  Cadmont'ens.  C'étoient  des  Phéni- 
ciens Orientaux  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  habitoient  la 
partie  Orientale  de  la  terre  de  Chanaan.  11  y  avoir 
dans  la  Tribu  de  Ruben  à  l'Orient  du  Jourdain  une 
ville  appelléc  Cade'rueth  ou  Ct'dimoth.  Il  cft  fair 
mention  au  Livre  des  Juges ,  v.  1 1.  du  Torrent  de 
Cadu/nin ,  qui  couloit  pres  du  Mont  Thabor.  On 
croit  avec  railon  que  ce  Torrent  de  Cadumin  eft 
le  même  que  le  Torrent  de  Cilbn.  On  connoît 
dans  ces  quartiers  la  ville  de  Cadmon  ,  marquée 
dans  Judith ,  vu.  i.  &  qui  pourrait  bien  avoir  don- 
né le  nom  au  Torrent  de  Cadumin  ,  autrement  de 
Cifon.  L'ancienne  ville  de  Thébes  en  Béotie,  fut 
nommée  Cadmea  ou  Cadmeia ,  du  nom  de  Cadmus 
fan  Fondateur.  Mais  la  ville  s'etant  confidérablc- 
ment  augmentée ,  la  partie  baflc  fut  appelléc  Thé- 
bes ,  &  la  partie  haute  ,  qui  garda  l'ancien  nom  de 
Cadmée  ,  fut  regardée  comme  la  citadelle  de  la 
baffe  ville.  Etienne  le  Géographe  dit  que  Cad* 
met  ou  Cadmeia,  étoit  un  des  iumoms  de  la  Béo- 
tie. Euftathc  dit  aufli,  que  c'étoit  un  des  furnoms 
de  Cartilage.  Cadmeis  étoit  un  des  noms  de  l'A- 
chaie  ,  contrée  de  Grèce  ,  félon  Thucydide.  Tous 
ces  mots  viennent  de  l'Ebreu  ou  Phénicien  dtp 
ijdem,dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Il  y  avott 
en  Alic  une  montagne  nommée  Cadmus ,  entre  le 
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mont  Tauruscc  leTmolus,  lèlon  Pline,  liv.  5.  en. 
29.  qui  l.i  met  entre  les  plus  considérables  de  ces 
cantons.  Str.ibon  ,  liv.  ii.  pag.  578.  dit  qu'elle 
étoit  auprès  de  la  ville  de  Laodieée  ,  c'eft-a-dire , 
de  Laodiccc  fur  le  Lycus.  Ptoloméc,  liv.  5.  ch.  1. 
en  fait  auffi  mention.  * 

CADRE.  Bordure  de  tableau.  De  eptadmm, 
dont  les  Italiens  ont  auiïï  fait  quadro.  M. 

C  A  D  U  C  E'  E.  De  caduceus.  Lambin ,  fur  Cor- 
nélius Nepos,  pag.  515.  de  l  édition  in-4".  dc;ive 
caduceus  (  qu'il  prétend  avoir  été  dit  pour  caru- 
<r«/jde«e4.  5  «»e4,  *»e4>«e«^  ,cariceus,ca- 
ryceus ,  caruceus ,  cADUCtt/s.  Ai. 

C  A  E 

C  A  EN.  Ville  de  Normandie.  En  Latin  Cado- 
mum. Quelques-uns  ont  avancé  que  ce  nom  ve- 
noit  de  Ctdmus  ,  Prince  Phénicien  qui  en  cher- 
chant fa  faut  ,  jetta  les  fondemens  de  cette  ville. 
D'autres  l'ont  dérive  de  Caii  Donuu  ,  &  ont  dit 
que  Cae  h  avuit  été  fondé  par  Caïus  Céfar ,  ou  par 
un  autre  Caïus  ,  Maître  d'Hôtel  du  Roi  Arrus. 
C'eft  le  fentiment  de  Guillaume  le  Breton.  Paul 
Emile  &  quelques-autres  Hiftoriens  ,  ont  débité 
ces  fables  comme  des  vérités.  Le  Préfidcnt  Faucher, 
tire  le  nom  de  Cm»  de  Jguentoricum ,  ayant  cru 
mal  a  piopos,  que  Qitcntoricum  où  Charles  le  Cliau- 
ve  permet  la  Fabrique  de  la  monnoic  dans  fes  Ca- 
pitulâmes, eft  Caen ,  au  lieu  que  c'eft  une  ville  de 
l'Artois  ,  fitucc  fur  la  Quanche.  M.  de  Bras  ,  le 
tire  de  Crociatonum  ,  voulant  que  Caen  foit  le  Cn- 
ciatonum  de  Ptoloméc  ;  mais  ce  dernier  ctoit  un 
port  de  mer  ;  Se  le  Géographe  ,  immédiatement 
après  avoir  marqué  Crociatonum ,  met  l'cmbouchu- 
te  de  l'Orne.  D  autres  ont  dérivé  le  nom  de  Caen 
du  Grec  najtUt^  >  nouvelle  demeure  :  d'autres 
de  Kademoth  ville  de  la  Terre  Sainte  d'autres  de 
Carrities.  Quant  à  X'Otlinga-Saxonia  ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  les  Capitulaircs  de  Cliarles  le 
Chauve,  M.  Huet  a  fort  bien  prouvé  que  ce  n'eft 
point  Caen.  Les  anciens  Hiftoriens  ,  lù  les  Géo- 
graphes ,  ne  nous  difent  rien  de  Caen ,  ce  qui  prou- 
ve que  ce  n'étoit  pas  encore  une  ville  du  tems  que 
les  Romains  étoient  maîtres  des  Gaules ,  &  qu'ainfi 
il  n'en  faut  pas  chercher  le  nom  li  avant  dans  l'an- 
tiquité. 

Le  nom  ancien  de  Caen  étoit  Cathim.  Cette 
ville  eft  ainfi  appellée  dans  la  Chartrc  de  Dona- 
tion de  Richard  III.  Duc  de  Normandie  ,  datée 
de  l'an  1016.  In  Bajocenfi  Comitatu  Villa  aux  di- 
citwr  Cathim  >  fuper  Fluvium  Oint.  M.  de  Valois  a 
cru  qu'il  falloir  lire  Cathem  :  mais  Cathim  ,  Ca- 
them ,  Catheim ,  &  Caihim  ,  ne  font  que  dirlcren- 
tes  prononciations  d'un  même  mot.  Caihim  &  Ca- 
them ,  étant  donc  la  même  chofe ,  de  Cathem  s'eft 
formé  Cahem ,  le  1  lourrrant  fouvent  éliiîon  dans 
le  milieu  des  mots  ,  comme  dam.  ceux  de  pire  , 
mère,  frère  ,  qui  font  formés  de  paire  ,  maire,  fra- 
tre.  Le  mot  Cahem  fe  trouve  écrit  dans  les  Aug- 
mentations (aires  à  Sigebert  par  Robert  de  Tori- 
gny,  Abbé  du  Mont  S.  Michel,  &  imprimées  par 
D.  Luc  d'Achcry.  Et  comme  du  Grec  i\&aJ{  les 
Doricns  fai  (oient  «'»*«'< ,  de  même  de  Cahem  s'eft 
fait  Caen.  Ce  qui  Ce  prouve  encore  par  l'ancienne 
prononciation  du  mot  de  Caen,  qui  n'étoit  pas  mo- 
nosyllabe comme  a  préfent  ,  mais  qui  étoit  un 
mot  de  deux  fyllablcs ,  où  les  deux  voyelles  a  &  e 
étoient  marquées  par  une  prononciation  diftinde. 
De  Caihem  on  a  tait  Cadom ,  le  f  s'étant  changé  en 
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d  ,  comme  de  «icjoii  a  fait  liens  :  car  Cadom  fe 
trouve  dans  la  Chartrcdela  fondation  de  l'Abbaye 
de  la  Trinité,  dans  la  Vie  de  iaint  I.anftanc, 
&  dans  la  Chronique  du  Bec.  De  Cadom  ,  le  mot 
Caen  a  pu  (c  former  dans  la  fuite  ,  au  Ht  bien  que 
de  Cathem  ,  par  une  analogie  fort  ordinaire  da;is 
notre  Langue ,  comme  de  Laudumin  s'eft  fait  I.  tou, 
de  Lugamium  Lyon  ,  d' '  Audcm.iri.s  Onier,  d  Au- 
dccuHj  Oucn. 

Bochart  croit  avec  rai  Ion,  que  Cadom  lignifie 
demeure  de  guêtre  ,  Si  que  c'eft  un  mot  hybride, 
compofé  de  c  ad ,  terme  Celtique  ou  Bicton.qui 
fignirie  guerre ,  &:  de  hem  qui  eft  d'origine  Tcutoni- 
que,&  qui  lignine  demeure.  Ce  mot,  félon  lcdi- 
verfes  dialcttcs  de  la  Langue  Teutoniquc  fc  pro  - 
nonce  dirléremmenr.  En  Allemagne  c'eft  hetm ,  en 
Hollande  hem,  en  Angleterre -ham,  en  plulieuis 
lieux  de  Normandie  homme.  Car  les  villages  nom- 
més le  Homme,  Suhomme ,  Robeljomme  ,  le  Hom- 
met  ,  le  Hommel ,  viennent  de  Itam  ,  comme  Ha- 
meau &  Hamet  viennent  de  ham  .  M.  Huet  eftime  • 
qu'il  faut  rapporter  le  mot  c  ad  a  celui  de  Cadetes , 
peuples  dont  parle  Céiir  ,  &  finies  apparemment 
vers  le  lieu  où  Caen  eft  fiiuc  ;  &  que  Cadcm  Signi- 
fie demeure  des  Cadetes  ,•  de  même  que  Cabourg  , 
petit  bourg  aflez  voifin  de  Caen  ,  appel  lé  dans  les 
vieux  titres  Cathburgum  &  Cadburgum  ,  fignirie 
Bourg  des  Cadeiei.  Du  refte ,  M.  Huet  croir  que 
ces  Cadetes,  peuples  Gaulois,  peuvent  bien  avoir 
pris  leur  nom  de  cad  ,  mot  Gaulois  qui  fignirie 
guerre.  Ainfi  Cadetes  fignirie  Belliqueux.  Je  join- 
drai ici  pour  un  plus  grand  éclaircilTemcnt  de  cette 
matière  ,  ce  que  dir  Wachrer  ,  dans  l'on  GUjfar. 
German.  au  mot  Car,  où  après  avoir  montre  par 
divers  exemples ,  que  cat  ou  (ad  ,  fignirie  be d.im , 
il  ajoute  au  fujet  du  mot  Cadcm ,  les  paroles  iui- 
vantes  :  Cadom  ,  Cadomum  ,  idem  ejiwd  Anglo- 
Saxambui  wig-huf  arx  ,  eajlrum,  cafiellum.  Nam, 
wig  &  cad  funt  verba  Jynonyma  ,  c~  ham  ,  l.eini  , 
hom  ,  efi  i/ocabulum  Gallis  cr  Gerrnanis  commune  , 
quod  non  foium  demum  ,  fed  etiam  arum  £-  i  iz-ita- 
tem  Jî^n  Jicat.  Hinc  Cadomum  xerifuniliter  efi  pre- 
pugnatulum  ,  aula  cajfrenfis  ,  tel  civil  as  beiligerai;- 
tium.  Qiiod  eptime  vidit  Bahartus  ,  fed  maie  cet. 
rextt  Huetius ,  pro  bello  conhlium  fubfiituem ,  qus.fi 
Cadom  fit  Mallus  vel  bas  c  enfuit  ationi;.  Nam 
cad  nulla  Germancnrm  Dialeth  ,  nec  mvn  nec  ami- 
quà ,  tonfilium  Dénotât.  Errer  jummi  ziti  n.it ui  zi- 
detur  ex  affinitate  Littcr.zrtim  R  er  A' ,  <jU*  il  uni  à 
Belgis  malè  difiinguumur ,  ut  vix  internofci  pofiivt  , 
ktmmi  exterc,  &  Betgica  lingu*  ignare, potueruni  cc- 
cafîcnem  prdbere  ,  ut  in  Dillionario  Bclgico  legeret 
kad  pro  rad.  Vide  praclatum  opus  Originum  Cado- 
mcnlium  ,  cap.  xix.  pag.  ^w.Hodie  diiitur  Caen  , 
infigni  depravaiione.  Voyez  le  même  Auteur  ,  au 
mot  Heim.  Voyez  aufiï  ci-delfiis,  au  moiBeheme.*. 

C  A  F- 

C  A  F.  On  appelle  ainfi  en  Nivernois,  le  nom- 
bre impair.  Les  Italiens  difent  de  même ,  ccff».  J'.uo, 
0  caff  'o  :  pair  ,  ou  impair.  L'Italien  «  aff'o  vient  de 
'tapo.  Voyez  mes  Origines  Italiennes,  au  mot  tajfe. 
M. 

CAFAR.  De  l'Arabe  cafara  ,  qui  fc  dit  d'un 
homme  qui  de  C  hrétien  s'eft  fait  Turc  ;  ou  qui  de 
Turc  s'eft  fait  Chrétien  ,  fclon  les  Arabes  Maho- 
métans.  Otf.ua  lignifie  renier  la  vraie  Religion. 
Les  Arabes  ont  pris  ce  mot  de  l'Ebreu  c aph.tr ,  qui 
fignirie  renier  :  d'où  vient  capher,  qui  fignifie  re- 


Digitlzed  by  Google 


48b  G  A  F. 

nieur,  renégat.  Les  Turcs  difent  encore  aujourd'hui 
képhir,  rur  injure,  pour  dire  renégat.  M.  Richs- 
let ,  dans  fon  Dictionnaire  a  defaprouvé  cenc  tty- 
mologie.  Voici  les  ternies  :  Minait  dans  fes  Ori- 
ginel fiutient  que  cafard  fe  dit  proprement  d'un  hom- 
me qui  de  Chrétien  j'ejl  fait  Turc.  Cela  efi  peut-être 
vrai  ,  mais  Vnfage y  frmble  contraire.  M.  Richelet , 
me  fait  dire  ce  que  je  n'ai  point  dit.  J'ai  parle  des 
Arabes,  &  non  pas  des  François.  M. 

M.  l'Abbé  Berault ,  a  fait  la  remarque  fuivante 
for  ce  mot  :  Le  mat  caiara ,  dit-il  ,  ne  fignifie  pat 
un  homme  qui  de  Chrétien  s'efi  fait  Turc  ,  ou  qui  de 
Turc  s' eft  fait  Chrétien.  Il  fignifie feulement  un  Infi- 
dèle ,  un  Paycn  ,  un  homme  qui  ne  croit  point  en 
Dieu  ,  ou  qui  le  nie.  Ainfi  on  appelle  Cafrcs  ,  les 
peuples  dr  i Afrique  tpti  habitent  vert  le  Cap  de 
fionne-Efpérance ,  a  caufe  qu'ils  ne  connoifent  point 
Die.i  ,  tf  n'ont  aucune  cennoiffance  de  la  Religion. 
Les  Rabbins  ont  phuit  pris  le  mot  cafar  des  Ara- 
bes ,  en  la  même  fijrnification.  Les  Rabbins  difent 
^)pB5  "1313  côfer  beikkar ,  qui  fignifie  celui  qui 
nie  le  fondement, c'eft-à-dire,  Dieu  &  la  véritable 
Religion.  Le  Targum  ,  ou  t' Interprète  Chaidaique  fe 
ftrt  du  mot  cafar  dans  le  même  feus.  M. 

M.  Ménage  ne  dit  point  ce  que  le  mot  Cafar 
lignifie  dans  notre  langue.  Voici  ce  qu'il  y  figni- 
fioit ,  il  y  a  un  peu  plus  de  deux  cens  ans ,  com- 
me on  le  peut  voir  au  livre  intitule,  la  Crant  Nef 
des  Fout  du  monde ,  imprimé  en  1499.  fol.  41.  r*. 
Ce  qu'on  entendoit  fous  les  noms  de  Quefteursou 
de  Caffari ,  car  ces  deux  noms  étoienr  fynonlmes , 
c'etoient  certains  porteurs  de  Reliques ,  vraies  ou 
faillies  ,  lefquclles  fervoient  a  cette  forte  de  gens 
à  eleroqurr  l'argent  du  petit  peuple,  en  lui  faifant 
accroire  que  ces  prétendues  reliques  de  tel  ou  de 
rcl  Sainr  ,  avoient  chacune  fâ  vertu  particulière. 
Et  c'eft  en  ce  fais ,  que  Rabelais  dit ,  liv.  1.  chap. 
4J.  Ainfi  prefeheit  a  Sinays  un  Caphart,  que  faim 
Antoine  mettait  le  Jeu  r<  jambes  ,  faim  Eutrepe 
faifoit  les  hydropiques ,  faint  Gildas  les  fols  ,  fatnt 
Genou  les  eouttes.  Par  le  mot  cafarder ,  on  enten- 
doit  parler  beaucoup  Se  mai-à-propos  ;  témoin  ce 
que  dit  le  Juge  dans  Parhelin  :  Il  n'y  a  m  rime  ni 
raifon  à  lotis  tant  que  vous  caffardes.  :  Se  ce  qu'on 
lit  dans  Amadis ,  tom.  6.  ch.  15.  Je  t'apprtndray 
à  cajfarder  d'une  autre  forte.  Le  Roman  du  Nou- 
veau Ttiftan  de  Leonnois ,  pag.  11  j.  C'eft  trop  ca- 
phardé,  c'eft-a-dire ,  trop  fermoné.  Cafar  en  ce  fens , 
vient  de  cape ,  d'où  capusrhen.  Le  Duchat. 

CAFE'.  C'eft  le  nom  d'une  boilTon  célèbre. 
Les  Arabes  la  nomment  kahouah  ,  ou  kahoueh ,-  Se 
c  cft  de-la  qu'a  été  fait  notre  mot  café ,  en  otant 
l'afpiration  ,  &  changeant  Yen  en  f.  Comme  le 
café  vient  originairement  de  l'Arabie  heureufe  , 
611  ne  faurott  douter  que  fon  nom  ne  foit  Arabe. 
C'eft  ainiî  que  thé  cft  un  nom  Chinois,  parce  que 
cette  plante  nous  vient  de  la  Chine ,  que  cacao  eft 
un  nom  Mexicain  ,  parce  que  cette  amande  eft 
une  production  du  Mexique  ;  &  ainli  de  pluficurs 
autres  chofes  qui  confervent  le  nom  qu'elles  ont 
dans  le  pays  d'où  elles  viennent  originairement. 
Mais  qu'eft-ce  que  fignifie  le  mot  Arabe  k-thourh  , 
Se  d'où  vient  il  >  Quelques-uns  le  dérivent  du  ver- 
be ks'ua  qui  fignifie  être  fort ,  avoir  de  la  force  , 
erre  fupérieur  en  force  ;  Se  dans  la  féconde  con- 
jugàifon  ,  renforcer  ,  fortifier.  Mais  quoiqu'il  foit 
vrai  que  le  café  fortifie ,  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que 
ce  foit  le  (ens  du  mot  ;  parce  qu'il  y  a  dans  le  mi- 
lieu du  mot  kahoueh,  une  alpiration  qui  ne  fe 
rencontre  jimais  dans  kjtoua.  Le  mot  kfl»*"tb  > 
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fulvant  Colius ,  Meninski  Se  Cartel ,  fignifie  ce  qui 
donne  de  l'appétit ,  qued  appetemiam  cibi  inducit  , 
Se  c'eft  un  des  noms  que  les  Arabes  donnent  au 
vin.  Il  fe  dit  premièrement  du  vin  ,  &  enfuitc  de 
la  décoction  de  ces  baies  ou  graines ,  que  les  Ara- 
bes appellent  l'un,  Se  que  nous  avons  aufll  nommé 
café  ,  du  nom  de  la  boillbn  qu'on  en  prépare. 
Ainfi  les  Arabes  ont  tranfportc  la  dénomination, 
de  kahoueh  ,  qui  chez  eux  délîgne  le  vin  ,  c'eft-.i- 
dirc,  une  liqueur  connue  de  tout  tems,  a  une  autre 
liqueur  qui  eft  nouvelle  chez  eux,  &  qui,  à  ce  que 
l'on  croit,  n'a  commencé  d'y  ctte  connue  que  vers 
le  milieu  du  quinzième  iiécle  de  l'Ere  Chrétienne. 
Apparemment  qu'ils  regardèrent  d'abord  le  ka- 
houeh  comme  une  boilfon  qui  avoit  quelque  ref- 
femblançe  avec  le  vin,  Si  que  c'eft  pour  cela  qu'ils 
lui  donnérenr  le  même  nom.  S'il  eft  vrai  qu'ils  ont 
appelle  le  vin  kjhoueh ,  parce  qu'il  excite  l'appé- 
tit ,  on  peut  dire  que  cette  dénomination  convient 
beaucoup  mieux  à  la  boilfon  de  café,  qui  ,  com- 
me l'on  faiti  eft  un  bon  ftomachique,  &  facilite  la 
digeftion.  Le  mot  kjthoueh  vient  furcment  du  ver- 
be lejtha  ,  que  Golius  explique  par  <  alienus  ,  avtr- 
f us  fuit ,  lorfqa'il  eft  joint  avec  la  prépofition  an  , 
c'eft-à-dire  »  ab  ;  ce  qui  a  fait  croire  a  quelques- 
uns  qu'il  fignifioit  proprement  avoir  du  dégoût  , 
n'avoir  point  d'appétit,  &  que  les  Arabes  avoient 
donné  au  vin  le  nom  de  k.ahoueh ,  parce  qu'il  ôtc 
l'appétit  quand  il  cft  pris  avec  excès.  Mais  cette 
lignification  n'eft  que  lecondaire  ;&  il  lemblc  que 
le  verbe  kjha  (îgnifie  proprement  acer,  ptomptus  , 
ttlerque  fuit  y  du  moins  Golius  explique  de  la  forte 
le  participe  actif  kahi.  Ixs  proportions  ,  fur  tout 
celles  qui  marquent  l'éloigncrncnr  ,  l'averlion  , 
changent  beaucoup  la  lignification  des  verbes  dans 
la  langue  Arabe, 6c  même  dans  toutes  les  langues; 
&  il  ne  faut  pas  juger  du  fens  propre  &  primitif 
d'un  verbe  par  celui  qu'il  a  quand  il  fe  trouve  joint 
avec  certaines  prépolitions.  Quoiqu'il  en  lô;r  de 
la  véritjblc  lignification  du  verbe  kaha ,  6c  quelle 
que  puitlè  Être  la  raifon  pour  laquelle  les  Arabes 
ont  donne  au  vin  le  nom  de  Itahokth,  il  cft  certain 
qu'ils  ont  enfuitc  communiqué  ce  nom  a  la  boif- 
lon  dont  ils  ont  été  les  inventeurs  ,  &  que  nous 
appelions  café  a  leur  imitation.  * 

C;  A  F  R  E  S.  Nom  des  peuples  qui  habitent  la 
côte  Orientale  Se  Occidentale  de  la  pointe  Méri- 
dionale de  l'Afrique.  Il  vient  du  mot  Arabe  cafir 
qui  fignifie  incrédule  ,  infidèle,  5c  qui  eft  un  par- 
ticipe du  verbe  cafara ,  être  incrédule, être  infidè- 
le. Les  Arabes  appellent  de  la  forte  ceux  qui 
ne  font  pas  Mahomcrans  comme  eux.  Les  Portu- 
gais ont  pris  ce  nom1  des  Arabes  pour  defigner  les 
nabitans  naturels  de  l'Afrique  Méridionale  ,  &  ils 
l'ont  pris  fins  doute  dans  le  fens  de  Barbares  j  car 
il  eft  alfez  indiffèrent  aux  Chrétiens ,  que  ces  peu- 
ples fuivent  la  religion  de  Mahomet  ou  qu'ils  n'en 
ayent  point  du  tout.  L'un  ne  vaut  pas  mieux  que 
l'autre  pour  le  falut ,  &  les  Ethiopiens  Mahomé^ 
taj*s  ne  font  pas  moins  cafrcs ,  c'eft-a-dirc  ,  moins 
incxédules&  moins infîdélcs.au  (ugemcntdes  Chré- 
tiens ,  'que  ceux  qui  n'ont  point  de  religion.  Les 
Portugais  ont  donc  pris  ce  mot  dans  une  autre 
fignificatton.  Ils  voyoient  que  les  Arabes  s'en  fer- 
voient lorfqu'ils  parloient  d'un  alfez  grand  nom- 
bre de  peuples  qui  n'ont  aucune  connoillancc  du 
vrai  Dieu  ,  qui  n'ont  ni  Roi  ,  ni  demeure  fixe  j 
allant  ça  &  là  dans  des  campagnes  de  lable  &  dans 
des  délcrts ,  ayant  prcfquc  autant  de  langages  dif- 
firens  qu'il  y  a  de  nations  ,  vivant  d'une  manière 
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tâuvage,  fans  habit,  avec  un  nez  écrafé&  de  grof- 
Jes  lèvres,  mangeant  les  ferpens  ,  les  autres  repti- 
les &.lcs  infeâcs  i  peu  dirterens  enfin  de  ceux  que 
Pliuc,liv.  vi.  ch.  je.  Se  Solin,  ch.  jr.  ne  c'éli- 
gnent  que  par  les  noms  des  animaux  dont  ils  le 
nourri lloient.  Les  Portugais  ont  réuni  toutes  ces 
idées  fous  le  nom  de  Cajret,  Si  ont  appelle  Cafrerie 
toute  cette  pa/tic  de  l'Afrique  Méridionale  dont 
les  habitans  vivent  à  peu  pres  de  cette  manière.  La 

Eimetc  de  ces  peuples  n'efl  pas  capable  d'attirer 
Négocians  dans  l'intérieur  de  leur  pays  :  leur 
férocité  en  détourne  les  Millionnaires  ;  de  forte 
«ju'il  n'y  a  guère  que  les  côte-  que  l'on  connoiilè.  ♦ 

C  A  G 

CAGE.  De  cavia,  qu'on  a  dit  pour  cavea.  I.cs 
Clofcs  :  Gabia,  cavea,  yaXtàyfa.  L  I  voyelle  cil  de- 
venu confone  ;  comme  en  a;:ge  ,  A'aivius  ,  pour 
aiveus  j  en  pigeons ,  de  pipiones  ;  en  rouge  ,  de  ru- 
bus  i  en  fmge ,  de  fimia,  en  tige,  de  tibia  ,  Sic. 
IVoyez  M.  de  Saumaifc ,  fur  l'Hiftoirc  Augufte , 
jpag.  1 17.  Les  Languedociens  difent  gabie.  M. 

CAGEOIS:  pour  Villageois.  Nicot  le  dérive 
'Je  cafa  :  à  cafarum  incalatu.  %  Cafa  ,  caftnfis,  ca- 

fotS  ,  CAGEOIS.  M. 

CAGEOLER.  De  nrveolart  *par  métapho- 
re, tirée  des  oilcaux  qui  chantent  en  cage.  M. 

CAGEROTE.  Forme  de  fromage.  Lat.  forma 
eafearia  ,  calathus  cafeariui.  Nicot  le  dérive  de  ca- 
feus.  M. 

.  CAGNARD  ,  ou  CA1GNARD.  Gueux, 
pareffeux  ,  fainéant,  Palquicr ,  livre  8.  de  fes  Re- 
cherches, chap.  41.  Car  quant  au  mot  de  caignard , 
cela  dé  par.  t  d'une  hiftoire  dent  je  puit  cftrc  témoin. 
De  tant  qu'en  ma  grande  jeune jfe  %  cet  fainéants 
etvoient  accoutumé  au  temps  d'efté  de  fe  venir  loger 
fous  les  ponts  de  Paris  ,  garçons  &  garces  pejlc- 
rnefle  :  Et  Dieu  fuit  quel  mefnage  ils  faifoient  e>:- 
femble.  Tant  y  a  -qu'il  me  fouvient  qu  autrefois  par 
cri  public  ,  ém.v.é  du  Prévoft  de  Paris  ,  il  leur  fut 
défendu  fur  peire  du  fouet ,  de  plus  y  hanter.  Et 
ternme  quelques-uns  fuJJ'o::  dcfobtiffantt  ,  j'en  vis 
fouetter  poi:r  un  coup  pins  d'une  douzaine  fous  les 
tnefmes  ponts  :  depuis  lequel  temt  ils  en  oublièrent  le 
chemin.  Ce  lieu  ejhit  appelle'  le  Caignard  )  &  ceux 
qui  le  fréquentaient ,  Caignardiers  :  parce  que,  tout 
ainfi  que  les  canartt ,  ils  voueient  leur  demeure  à 
Peau.  Pafquicr  fc  trompe.  Cagnard  Si  Cagnardier 
ont  été  faits  de  canit.  Voyez  cagneux.  M. 

Cagnard  cft  originairement  un  mot  du  Lan- 
guedoc ,  où  on  appelle  de  la  forte  ce  coté  de  la 
rue  oiV  donne  le  loleil ,  pendant  que  de  l'autre  il 
fait  fombre  ,  Se  louvent  froid.  Les  gueux  &  les 
foinéans  fe  tiennent  volontiers  au  caignard  ,  pour 
s'y  chauffer  aux  dépens  du  bon  Dieu  ,  comme  on 
parle,  Si  de  la  cagnardier,  dans  la  lignification  de 
fainéant  j  6c  catnardife ,  dans  celle  de  fainéantife. 
Or  comme  leseniens  choifûTcnt  les  endroits  où  luit 
le  fol  cil ,  pour  s'y  coucher  tout  de  leur  long ,  dc-là 
auifi  caignards  pour  ces  endroits  où  le  ibleil  attire 
les  faineans.  Djms  Rabelais,  liv.  4.  ch.  6  2.  dormir 
en  chien ,  c'eft  Jocmir  à  jeun  en  haut  folcil,  com- 
me font  tes  chietioXf  Duc  bat. 

CAGNEUX.  La  plûjpart  des  chiens ,  Si  par- 
ticulièrement les  baucts,  font  cagneux  :  ce  qui  me 
fait  croire  que  ce  mot  a  érftut  de  l'Italien  c.igna, 

cagna,cagno, 


qui  lignifie  une  chienne.  Canu ,  came ,  c, 
cagnofo  ,  CAGNEUX.  M.  '^TT* 

CAGOT:enlangruncariond^, 
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quicr  ,  viu.  1.  G  or,™  langue  Germanique  & 
Franco  fe  ,  figttifuit  Dieu.  Et  de -l'a  non  t  tirons  Ut 
mots  de  Bigot  O'  Cagor  ,pour  ritiioter  ceux  qui  avec 
une  trop  grande  fuper/liticn  s'addonmm  au  fèrvice 
de  Dieu.  M. 

Il  paroît  que  ft»r  le- mot  de  cagots,  nos  ancêtre» 
ont  entendu  les  Religieux  MenJians.  Et  te  l'ont 
auflî  les  mêmes  que  Rabelais  a  entendus  fous  ce 
nom ,  lorfque ,  liv.  i.  ch.  7.  il  attribue  à  l'Empe- 
reur Juftinien.,  un  livre  de  Cagotù  tollendis  ,  puif- 
que, n'en  deplaifc  à  M.  Simon  de  Valhcbcrt ,  qui 
a  prétendu  que  ce  titre  de  livre  étoit  une  allunon 
à  la  Loi  de  Juftinien  de  Caducis  tollendis  ,  Rabe- 
lais a  en  vue  une  autre  Loi  du  meme  Empereur  de 
Validis  mendicantibus,  de  laquelle  fait  aulli  men- 
tion le  Roman  de  la  Rofc  ,  fol.  7 1.  r*.  au  chapitre 
du  Faux  fembiant  ;  Si  Agrippa  ,  en  foii  Livre  d* 
Vanitate  feientiarum,  au  chapitre  <<V  AéÊMicitate , 
qui  eft  le  6  t.  Et  Rabelais  paroît  auffi  flt'û  mê- 
me penlee ,  liv.     ch.  S.  où  il  cite  de  iiSnvcau  cé 
livre  de  Cagotis  tollendis.  Le  même  Auteur,  livre 
j .  ch.  i.  parlant  des  Difeaux  de  l'iflc  fonnante ,  dit 
qu'aux  Moinegaux ,  Abbegaux ,  Sic.  defqucls  feuls 
cette  ifle  étoit  anciennement  peuplée,  venoient  fc 
joindre  depuis  rrois  cens  ans  de  tems  à  autre  grand 
nombre  de  fagots,  elpéce  d'oifeaux  qui  ne  failoient 
que  conchicr  toute  l'ifle.  D'où  il  eft  clair ,  que 
ceux  que  Rabelais  appelle  Cagots ,  font  proprement 
les  Religieux  Mendtans  ,  &  non  les  anciens  ôr- 
dres  ,  qu'il  comprend  fous  le  nom  de  Moinegaux 
&  à' Abbegaux.  Ainli  je  me  confirme  toujours  plu* 
dans  ma  penfée,  que  lous  le  nom  de  Cagots  il  laut 
entendre  particulièrement  les  Francilquains  &  le» 
Dominicains.  Et  comme  de  tapus  on  a  fait  eaptt- 
cus ,  d'où  capucio  capuchon  ,  je  croirois  volontiers 
que  cagot  vient  de  capucotus  ,  formé  de  capumt  , 
de  Cette  façon.  Capus ,  c.ipLcus  ,  capucotus  ,  cacc- 
tus,c*0t.  Il  cft  d'ailleurs  à  remarquer,  que  quand 
Rabelais,  liv.  5.  ch.  1.  dit  que  les  oifeaux  cagon 
avoient  honny  Si  conchic  l'ifle  fonnante  ,  il  fait 
allufion  de  cagot  à  caguer ,  fait  de  cacare  i  Se  que 
lorfqu'au  chapitre  (uivaur  il  parle  d'autres  capots 
qui  ne  chantoient  point  lorfqu'on  fonnoit  les  clo- 
ches de  leur  cage  ,  il  fait  alluûon  de  cagot  a  cage. 
Le  Duchat- 

C  A  G  O  T  S  de  Searn.  Scaliger ,  dans  Ion  pre- 
mier Scaligerana,  le.  dérive  de  canis  Gottus.  Mu- 
tant femper  Galh  tollunt  inter  duas  vocales ,  ttt  vi- 
dere  eft  in  fequetttibus  ,  coquus ,  qjr  ï  u  x  ;  bovis  , 
B«u»  ;  Gottus,  OAtiX  ;  Vafconit'c , Gothi  ;  probus, 
p*.Eux  ;  votum  ,  v«ux.  Apud  Froijfanium  ,  iia 
feribitur,  nonwv  :  nodus,N«ux  ;  fïcarum.roYE, 
lorum ,  iïurre  ;  canis  Gottus,  cagot.  Notandum 
porr» ,  omnia  nomina  Gallicm  in  eux  terminât  a  ,  * 
Latinis  diffyllabis  ,  quorum  prima  fyllabt  vocalis 
eft ,  oriri.  Je  remarquerai  ici  en  palfanr ,  que  cette 
ebfèrvation  de  Scaliger ,  n'eft  pas  véritable  :  com- 
me il  paroît  par  ces  mots ,  courageux  ,  pare  feux  , 
lumineux ,  avantageux  ,  &c.  Je  reviens  a  l'élymo- 
logie  du  mot  de  cagot.  M.  de  Marca  ,  ci-devant 
Prïfident  au  Parlement  de  Pau ,  Se  à  préfent  Evé"- 
que  de  Couferans ,  homme  de  grande  érudition, 
a  traité  amplement  de  l'origiac  de  ce  mot  au  cha- 
pitre 16.  du  livre  1.  de  fon  Hiftoire  :  Et  comme 
ce  qu'il  en  a  écrit,  eft  également  do&e  Se  curieux , 
j'ai  jugé  à  propos  de  le  rapporter  ici  tout  au  long. 

I.  Je  fuis  oblige1  d'examiner  en  cet  endroit  l'opi- 
nion vulgaire  qui  a  prévalu  dans  let  efptitt  de  plu~ 
fieurs,  &  qui  mtfme  a  eflé  publiée  par  BeUeforefl\ 
touchant  cette  condition  de  perfoitnet  qui  font  habi- 
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tucts  en  Beam ,  er  en  plufieurs  endroits  Je  Gafce- 
gne  ,  fous  le  nom  de  Cagots  ,  ou  de  Capots  :  à  fica- 
voir,  qu'ils  font  défendus  dei  Wiligots ,  ipti  recè- 
lent en  ces  quartiers  après  leur  déroute  générale.  Cette 
diffi  nlté  ne  peut  efire  bien  rejoint ,  fans  avoir  repré- 
frrué  l'eftat  de  ces  mi f érables ,  qui  font  tenus  &  cen- 
fe't  pour  perfonnes  ladres  ey  infectes  ,  auxquelles  par 
article  expris  d*  U  Cauftume  de  Beam ,  &  par  l'u  • 
fage  des  Provinces  voifines ,  la  comierfationfamiliert 
avec  le  re/le  dm  peuple  efi  févérement  interdite  ,■  dt 
manière  que  mefmt  dans  les  Eglifes  ils  ont  une  porte 
fepare'e  pour  y  entrer.,  avec  leur  bénefiier,  &leurfiege 
pour  tonte  la  famille  ;  font  logez,  à  ïtfcart  des  villes 
çr  des  villages  ou  ils  pofftdent  quelques  petites  mai- 
fons,font  ordinaire  me/lier  de  Charpentiers,  tynepeu- 
vent  porter  autres  armes ,  ni  ferrement  i ,  que  ceux  qui 
font  prouxsa  leur  travail.  Us  font  chargez  d'une 
infamieMÊf'nt  ,  quayque  non  pas  entièrement  de  celle 
de  dreit^mfiant  capables  d'eftrt  ouis  tn  tefmtignagej 
combien  que ,  fuivant  le  For  ancien  de  Beam, le  nom- 
bre de  fept  perfonnes  de  cette  condition  ,  fufi  ne'etf 
faire  pour  valoir  la  depofition  d'un  attire  homme  or{ 
dinaire.  On  croit  donc  que  le  nom  de  Cagots  leur  a 
efi  donné,  comme  fi  l'on  voulait  dire  Caas-Goths, 
l'cft-à  dire  Ckieiw-Coths  ;  ce  reproche  leur  efiant 
refié ,  auffi-bien  que  le  foupeon  de  ladsrerit,  en  haine 
de  l' Ariamfme  que  les  Coins  avaient  prof effé  ,& des 
ri  tueurs  qu'ils  avaient  exercées  dans  cet  contrées  j  cr 
l'on  fe  perfuade  qu'en  fuite, pour  une  peine  de  leur fer- 
lit  udc  ,  on  leur  avait  impofé  la  néceffité  de  couper  le 
Pots ,  comme  l'on  fit  aux  G  aboutîtes. 

1 1.  Mais  je  ne  puis  goufier  cette  penfée  ,  qui  ut 
prend  fon  fondement  jne  du  rencontre  de  ce  nom  de 
Cagot ,  avec  l'origine  qu'on  luy  donne  :  d'autant  plus 
que  cette  dénomination  n'efi  pas  fi  propre  a  ces  pau- 
vres gens  que  pbtfieurs  autres  qu'on  leur  a  données  , 
(à-  ne  fe  trouve  eferite  que  dont  la  Nouvel^  Coufiu- 
me  de  Bearn  réformée  l'an  t  j  5 1 .  Au  lieu  que  les  an- 
tiens  Fars  eferitt  à  la  main  ,  d'où  cet  article  a  eflé 
tranferit,  portent  formellement  le-atem  de  Chrcftiaas 
ou  de  Chreftiens;  &  de-tà,  l'endroit  des  Paroi/es  où 
ils  font  baflis  fe  nomme  par  le  vulgaire  le  quar- 
tier des  Chreftiens,  comme  auffi  on  leur  donne  plus 
crdinairement  dans  les  difeours  familiers  le  nom  de 
G'ireftierts  que  de  Cagots.  Dont  le  Cayer  des  F.fiats 
tenus  à  Pau  l'an  1460.  ///  font  nommez  Chreftiens 
&  Gczitains.  En  Baffe  Navarre ,  Bigarre ,  Arma- 
gnac ,  Marfan  ,  &  Chaloffe  ,  on  leur  donne  divers 
nomi ,  de  Capots  ,  Gahfts ,  Gczics ,  Gczitains  ,  & 
de  Chreftiens  :  ou  ils  font  auffi  rejetiez  du  commerce 
ordinaire  C"  de  la  cenverfation  familiaire,  pour  efire 
foupçonnez  de  ladrerie.  Ce  foupçen  eftoit  fi  fort  en 
Beam  en  cette  année  1460.  que  les  F.fiats  demandè- 
rent à  Qafton  de  Beam  ,  Prince  de  Navarre  ,  qu'il 
leur  fufi  dejfendu  de  marcher  pieds  nuds  par  les  rues , 
de  peur  de  l'infection  ,  &  qu'il  fufi  permis  en  cas  de 
contravention,  de  leur  percer  les  pieds  avec  un  fer  j 
&■  de  plus,  que  pour  les  difiinguer  des  autres  hom- 
mes >  H  leur  fufi  enjoint  de  porter  fur  leurs  habits  l'an- 
tienne marque  de  pied  d'oye ,  au  de  canard ,  laquelle 
ils  avaient  abandonné  depuis  quelque  temps.  Cet  ar- 
ticle néanmoins  ne  fut  pas  ref pondu.  Ce  qui  fait  voir 
que  le  Confeil  du  Prince  m 'adhérait  pas  entièrement  à 
Vanimafite  des  Eflats ,  &  qu'il  n'effimoit  pas  que  ces 
gens  fuffent  vrayement  infeiltz  de  ladrerie  ;  d'autant 
que  s'ils  euffent  eflé  perfuadez  de  cette  opinion  ,  il 
n'y  avait  point  de  difficulté  de  faire  les  defenfes  à  ces 
amiférables ,  de  marcher  piedt  nuds  par  les  ruts  j  com- 
me fit  Mahava  le  Calyphe  de  Damas  aux  ladres  d* 
fon  Royaume,  ainfi  qu'on  lit  dans  U  Chronique d'A- 
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hraham  Zicutl).  Je  conclus  de  et  qte àeffus ,  tjvtht 
diverfes  dénominations  de  Chreftiens  &  Gézitaim  , 
le  foupçon  de  vrayt  ladrerie,  &  la  marque  du  pied 
d'oye,  ne  pouvant  s 'accommoderai 'origine des  Geths^ 
qui  efioiem  illufires  en  extraction ,  efletonez  d'infte 
tion  ,  &  fuivant  Salvian,  de  proftffien  Chrefiiemte- 
quoy  qtu  néanmoins  Ariene ,  il  efi  néetffaire  de&ur- 
neraiUemrsfa  coujeSure ,  &  rechercher  une  défient* 
a  LujutUttsus  les  foubriquett  puijfent  convenir. 

I I I.  Je  prnft  donc  qu'ils  font  defeendut  des  Sa* 
razins  qui  reflètent  en  Cafcogne  après  que  Chàrlet 
Martel  tut  défait  Abdiram* ,  qni  en  fon  paffage 
avait  occupé  les  avenues  des  monts  Pyrénées  &  tout  a 
la  Province  d'Aux,  comme  l'eferit  formellement  Ko- 
déric  de  Tolède,  en  fon  Hifiairt  Arabique.  On  leur 
donna  la  vit  en  faveur  de  leur  converfien  à  la  Reli- 
gion Chreftienne,  d'où  ils  tinrent  le  nom  de  ChrcC 
riens  y  &  néanmoins  on  conjerva  toute  entière  en  leur 
perftmte  la  haine  dt  la  nation  Sarazinefqut  :  d'en 
vient  lafumam  de  Gczicains ,  la  perfuafion  qu'ils font 
ladres  ,  &  la  marque  du  pied  d'oye.  Pour  bien  com- 
prendre cecy,  il  faut  préfuppofer  que  le  Siège  de  l'Em- 
pire des  Saraztmftu  tfiably  en  la  ville  de  Damas  dt 
Syrie ,  comme  l'an  apprend  de  l' Hifitire  Grecque  de 
.  Zonare ,  de  l'Arabique  publiée  par  Erpennius ,  &  de 
i Efpagnele,  eferite  par  Ifidore  de  Badajosilya  neuf 
cens  ans.  De  Jèrte  que  l'Afrique  ayant  efié  canquife 
par  les  Lieutenant  du  Calyphe  dt  Damas ,  l'Efpa- 
gne  fut  U  fuite  de  leur  viFloire;  &  cette  Armée  Ma* 
hometaint  que  le  Gênerai  Abdirama  Sara  vn  fit  pé- 
nétrer de  l'Efpagnt  dans  les  Gaules,  marchait  fout 
les  anfpices  du  Roy  Sarazin  de  Damas  en  Syrie.  Or 
comme  les  Médecins  remarquent  qu'il  y  a  plufieurs 
pays  fitjets  a  certaines  maladies  locales ,  la  Province 
dt  Syrit  &  celle  de  Judée  font  fujettes  a  la  ladrerie, 
comme  a  obfervé  cet  ancien  Médecin  Aetius ,  i'  Pot- 
ion le  Juif,  qui  de-la  tire  une  rai  fon  oie  Police  tou- 
chant la  defience  faite  aux  Juifs  dt  manger  de  la 
chair  de  pourceau.  La  preuve  dt  ctttt  infeilion  pour 
les  Syriens  ,  fe  tire  auffi  de  l'Hifioire  dt  Naaman  de 
Syrie ,  qui  fut  guéri  de  la  lèpre  par  Elifét  i  mais 
Gie'zi  enfui  frappé  pour  le  prix  de  fon  avarice.  C'efi 
peurquoy  Us  anciens  Gafcons,  encore  qu'ils  dennaf- 
fent  la  vie  aux  Sarazins  qui  embraffoient  la  Relier  on 
Chrefiiemte ,  confervtrent  néanmoins  cette  opinion , 
qu'ils  efioiem  ladres ,  comme  efians  du  pays  de  Syrie 
qui  efi  fujet  à  cette  infeilion  ,■  ty  pour  jufii fier' leur 
fentiment ,  anime  de  la  haine  publique ,  employaient: 
la  lèpre  de  Giczij  d'où  vient  lu  dénomination dett. 
zirs  o"  Gcziuins. 

IV.  ///  leur  ont  toujours  reproché  leur  puanteur  & 
leur  odeur  infeile  ,  non-feulement  tn  haine  de  leur 
tyrannie ,  comme  les  Italiens  danmiem  cette  mau- 
vaife  réputation  aux  Lombards  ,  ainfi  qu'on  voit 
l'Epifire  addreffée  'a  Char\emagne  par  le  Pape  Efiien- 
ne  ,  qui  pour  i*  divertir  du  mariage  de  Berte  ,  fille 
dt  Didier  Roy  dot  Lombards ,  lui  repréfente  l'infec- 
tion d-  la  matevaife  odeur  qui  accompagnait  ordi- 
nairement la  rate  des  Lombards  ;  mais  parce  qu'en  a, 
toujours  obfervé  par  expérience,  que  les  Sarazins  fen- 
toient  mal ,  &  avaient  une  odeur  puante  qui  exhalait 
de  leur  corps.  Ce  qui  efi  tellement  vray,  qu'ils  efii- 
maient  que  cette  mauvaife  odeur  ne  pouvait  leur  efire 
aftét  que  par  le  moyen  du  Baptefme  des  Chreftiens , 
auquel  pour  cet  effet  cet  Agarémens  ou  Sarazins  pré- 
fient  oient  leurs  enfant ,  fuivant  leur  ancienne  ceufiu- 
me ,  ainfi  que  tefmoigne  le  Patriarche  Lucas  en  fa 
Sentence  Synodiqut ,  &  Balfamon  fur  le  Canon 
XIX.  du  Concile  de  Sardifue  }  laquelle  Cauftume  les 
Turtt  continuent  encore  aujturd'huy.  Auffi  Burcbard, 
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■en  la  deftription  de  l.i  Ttrre  Sainte ,  certifie  que  les 
puans  S  ara  dm  avaient  accottfiumc de  J on terni ,  c'efi- 
îtdire  >  il  y  a  600.  ans  ,  de  fe  laver  eh  cette  fontai- 
ne d'Egypte,  où  la  ttadition  enfeignett  que  Naflre- 
Dame  lavoit  fon petit  enfant,  &  naflre  grand  Mai- 
fire ,  CT  que  par  le  bénéfice  de  ce  lavement  ils  per- 
daient U  matevaife  odeur  oui  leur  efi  comme  hérédi- 
taire, ainfi  aut  parle  Burchard.  A  quay  j'adjoufle- 
raj  ce  que  Brauerut  a  remarqué  des  Juifs,  qu'ils 
efiaient  aujji  diffame*,  anciennement  d'exhaler  une 
f.ifcheufe  odeur ,  que  Fortunat  efcrit  avofr  efté  effa- 
cée par  le  Saint  fiaptefme  que  I  Evefque  Avitus  leur 
conféra.  Ils  ont  autrefois  efté  accuje*.  d'en  procurer 
te  remède  parle  fang  des  enfant  Chrétiens  qu'ils  t  noient 
le  Vendredi  Saint ,  peur  prendre  ce  fang  méfié  avec 
leurs  azymes  ,  comme  ils  pratiquèrent  en  la  perfon- 
ne  du  petit  Simeon  ,  en  la  Ville  de  Trente ,  (an  1 47  j . 
au  rapport  de  Jean  Mathias ,  Médecin  ,  &  aupa- 
ravant en  la  Ville  de  Fulde,  du  terni  de  l'Empereur 
Frideric  l'an  11  }6. 

V.  Ayant  recherché  l'origine  de  l'imputation  de  la 
ladrerie  &  de  la  puanteur  de  1  Gezitains  ou  Cagott 
dans  la  race  des  Sara  ans  ,  on  doit  dériver  de  la 
mefme  fource  la  marque  du  pied  d'oye  ou  de  canard, 
qu'ils  étaient  contraints  anciennement  de  porter ,  quay- 
que  t'ufage  en  fait  maintenant  aboli  :  combien  que 
par  Arrejl  donné  cantraditteirement  au  Parlement  de 
Bourdeaux ,  il  ait  été  autrefois  commandé  aux  Ca- 
gott de  Saule  de  porter  ta  marque  du  pied  d'oye  ou  de 
tanard.  Car  comme  le  plus  fort  tf  le  plus  falutaire 
remède  oui  fait  prapofe  dans  l'Alceran  pour  la  pur- 
gation  des  pèche*,  cenfifie  au  lavement  de  tout  le 
corps  ,  ou  d'une  de  fes  parties ,  que  les  Mahométans 
pratiquent  fept  fois  ,  ou  pour  le  mains  trois  fois,  cha- 
que jour,  on  ne  pouvait  conferver  ta  mémoire  de  la 
fuperftitien  Sarafînefque,p.irun  caractère  plus  exprès 
que  par  le  pied  d'oye ,  qui  efi  un  animal  qui  fe  plaifi 
à  nager  ordinairement  dans  les  taux.  Néantmoins  en 
Catalogne  la  marque  d'un  Sarafin  efioit  de  porter  les 
cheveux  rafe*.  &  coupe*,  en  rond  j  fous  peine  de  cinq 
fols,  ou  de  dix  coups  de  fouet  fur  la  rue,  fuivant 
l'Ordonnance  des  Eftats  tenus  a  Léride. 

VI.  U  refie  defatiifaire  a  la  dénomination  de  Ca- 
gots  ;  laquelle ,  outre  qu'elle  efi  en  ufage  dam  Rcarn, 
efi  auffi  pratiquée  dans  le  refie  de  la  Gafcagne  fous 
le  nom  de  Capots }  &  mefme  en  ta  Haute  Navarre , 
eu  cette  forte  de  gens  font  appeliez  Agotes  çr  Ca- 
potes. Sur  quoi  je  n'ay  rien  de  plus  vrayfemblable 
a  propaftr ,  ftnon  qu'an  leur  foi]  oit  ce  reproche  pour 
fe  moquer  de  la  vanité  des  Saradns ,  qui  ayant  fmr- 
mante  les  Espagnols,  mettaient  entré  leurs  qualité*,  i 
celle  de  vainqueurs  dis  Coths ,  comme  faifait  Al- 
btaeen  le  Roy  More  de  Conimbre ,  petit  fils  de  Ta- 
rif, en  fon  Edit,  qui  efi  au  Monafiere  de  Lorbanen 
Portugal  j  lequel  Edit  Sandoval  a  produit  en  fet 
Notes fur  Sampyrui.  On  prétendait  donc  tcr.r  donner 
le  titre  de  leur  vanterie  ,  en  lei  qualifiant  Chiens  au 
Chafleurs  des  Goths ,  par  une  pgnificatian  active  : 
de  mefme  que  Ciceron  nomme  Chiens,  ces  effrontée, 
qui  fervaient  aux  dtjftint  de  Verres  pour  butinerU 
Sicile  j  fi  l'on  n'aime  mieux  croire  que  c  efi  un  ancien 
reproche  &  terme  de  me f pris ,  thé  de  ce  etnvice  de 
Concagatus ,  dont  il  efi  fait  mention  dans  la  Loy 
Saiique.  Ce  qui  peut  efire  confirmé,  de  ce  que  lorf- 
qti'on  veut  à  bon  efeient  mefprifer  ces  gens ,  ou  in- 
jurier quclqu" autre  perfamu  ,  on  employé  le  nom  de 
Cagot  pour  un  convice  t%s-atroce. 

VU.  Pour  clone  ma  ocnjeSure  touchant  ta  déf- 
unte des  Cagots  ,  &  la  deffenfe  qui  leur  efi  faite  de 
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peuple  ,  je  penfe  qu'outre  l'opinion  de  la  lèpre  qu'ait 
leur  a  toujours  imputée  ,  l'ordre  qui  fut  tenu  des  le 
commencement  en  leur  converfian  ,  peut  avoir  donné 
lieu  a  la  coufiume  qui  a  perfèvéré  depuis  ,  de  les  ef- 
carter  du  commerce  ordinaire  des  hommes ,  particu- 
lièrement en  ce  qui  regarde  le  repas ,  que  nos  payfans 
ne  veulent  jamais  prendre  communément  avec  eux. 
Car  comme  ils  devaient  efireinfirmts  en  la  FeiChref- 
tiennt  avant  que  de  recevoir  le  Baptefme,  &  pafièr 
par  tes  degré*,  des  Catéchumènes ,  pendant  une  au 
deux  années  (  à  la  diferétion  des  Evefques  j  il  fal- 
lait aujji  qu'ils  fuffem  traite*,  en  qualité  de  Caté- 
chumènes pour  ce  qui  regarde  la  cenverfation  avec 
tes  autres  Chrefiiens  >  qui  efioit  févéremem  interdite 
aux  Cathécuménes ,  ainfi  que  l'on  voit  dans  le  cha- 
pitre v.  du  Concile  de  Mayence  tenu  fous  Charle- 
magne,  en  ces  termes  :  Les  Catéchumènes  ne  doi- 
vent point  manger  avec  les  Baprifez,  ni  les  bai  1er, 
moins  encore  les  Gentils  ou  Payais.  Ce  qui  fut 
fait  au  commencement  par  cérémonie  Eccléfeaftique , 
d'efearter  tes  Saraijnt  nouveaux  Catéchumènes  de 
ta  communication  des  repas  tir  du  baifer  avec  les 
antres  Chrefiiens,  pajfa  en  coufiume  à  caufede  la  hai- 
ne de  la  Nation ,  accompagnée  du  feupçon  de  ladre- 
rie ,  quis'efi  augmenté  avec  le  temps  a  mefure  qu'on 
a  ignoré  la  vraye  origine  de  leur  fépararien.  Car  s 
vray  dire ,  ces  pauvres  gens  ne  font  point  tache*,  de 
lépri  j  comme  les  Médecins  plus  fçavans  atteflent  , 
&  enté 'autres,  le  peur  de  Nogue*  Médecin  du  Roy 
&  du  payi  de  Bearn  ,  très-recommandable  pour  fa 
doctrine  &  pour  les  autres  bonnes  qualité*,  qui  font 
en  luy,  lequel,  après  avoir  examiné  leur  fang  qu'il 
a  trouvé  ban  &  louable ,  &  canfidéré  la  conflit un  on  de 
leurs  corps,  qui  efi  ordinairement  forte  .vigaureufe  , 
&  pleine  de  famé,  leur  a  accordé  fon  certificat ,  afin, 
qu'ils  fe  pourveujfent  pardeVant  le  Roy,  pour  être  dé- 
charge*, de  la  tache  de  leur  infamie,  puifque  l'ejhitl* 
feule  maladie  qui  les  pouvait  rendre  jufiement  odieux 
au  peuple. 

VIII.  Cette  averfion  n'efi  pas  feulement  en  Gaf- 
cagne i  mais  aufijenla  Haute  Navarre ,  ou  les  Ptef- 
tres  faifaient  difficulté  de  les  ouïr  en  confie ffion,  &  de 
leur  adminiflrer  les  Sacremens,  l'an  tf  14.  De  ma- 
nière qu'ils  eurent  recours  au  Pape  Léon  X.  lequel  or- 
donna aux  Ecctéfiafiiques  de  les  admettre  aux  Sa- 
crement comme  lei  autres  Fidelet.  L'expofe  de  leur 
Requeflt  prétend  de  bailler  à  cet  Agati  ou  Chrefiiens 
(car  c'efi  ainfi  qu'il  tes  nomme  )  une  origine  toute 
nouvelle  ;  difant  que  leurs  ayeuls  avaient  fait  profef- 
fian  de  l'héréfîe  des  Albigeois  ,  en  haine  de  laquelle, 
bien  qu'ils  l'eufent  abandonnée ,  on  les  chargea  ttin- 
fatnie  qui  paffeit  a  leur  pofiérité.  Mais  il  y  a  de  U 
fstrprife  c»  cette  Requefie ,  d'autant  que  les  Cagott 
font  plut  anciens  quêtes  Albigeois. Car  ceux-ci  com- 
mencèrent a  paroijire  en  Languedoc  environ  l'année 
1 180.  dr  furent  ruine*,  l'an  \  \\t>&  néantmoins  les 
Cagots  efiaient  reconnus  fout  le  nom  de  Chreflieni 
dit  l'an  1000.  ainfi  qu'on  remarque  dans  le  titu- 
laire de  l'Abbaye  de  Lut;  &  l'ancien  Far  de  Na- 
varre qui  fut  compilé  du  temps  du  Roy  Sancé  R.tmi- 
ri s ,  environ  l'an  1074.  fait  mention  de  ces  gent  faut 
le  nom  de  Gaffos  ;  d'où  efi  venu  ctluy  de  Gahett 
en  Gafiogne  i  &  tes  mettant  au  rang  des  ladres , 
les  traite  avec  U  mefme  rigueur  que  le  For  de 
Bearn. 

IX.  Le  Sieur  de  Bafquet,  très-fçavant  perfannage. 
Lieutenant  Génerul  au  Siège  de  Narbemc ,  en  fet 
Notes  curieuf et  &  pleines  d'érudition  fur  les  Epiflret 
d'Innocent  III.  qu'il  a  publiées ,  foupçonne  que  ces  Ca- 
pots fiaient  de  la  race  des  Juifs,  (f  qu'ils  aient  prit 
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l'origine  de  leur  nom  du  terme  Latin  Capus  qui  fi- 
gnifie dans  Us  Aux  ht  ht  s  du  moyen  tems ,  tomntechez 
Théodulphe  d'Orléans ,  un  Efpervier ,  à  capicndo  ; 
d'au  il  èfisme  que  les  Capituloires  de  Charles  le  Chau- 
ve ayent  donné  tsar  fobriquet  le  nom  Capi  aux  Juifs , 
à  caufe  des  ufures  &  des  rapines  qu'ils  exerçaient 
à  laqueUe  fignsfitotion  fe  rapporte  celle  de  Gahcts  , 
qui  efi  unfurnom  des  Capots  en  G  af cogne.  Cette  pen- 
fe'e  efi  ingénieufe;  mou  je  doute  que  les  Capi  pmffem 
tflrepris  dont  les  Capituloires  pour  les  Juifs  :  au 
contraire ,  pefant  toutes  les  paroles  de  ce  texte,  il  ap- 
pert que  t'e fiaient ,  non  pas  des  per fumes  d'une fetïc 
particulière ,mais  plufiafi  une  efpece  de  Marchands  de 
certaines  denrées,  fuffent-ilsChrefiiens  ou  Juifs,  avec 
cette  feule  différence,  que  le  Marchand  Juif  devait 
payer  pour  les  dreifls  du  Roy  le  dixiefme  denier,  & 
le  Chrétien  le  onsJefme.'UamMomCapo»  en  An- 
jou pour  dne^ueux.  Il 

J'ai  donne  ma  coujeaure  fur  l'origine  du  mot 
caget.  Et  je  nepenfe  pas  que  l'originede  cagottfoh 
autre  dans  la  lignification  de  ces  pauvres  gens  qu'on 
appelle  Cadets  ou  Capots  de  Bearn.  Ci-delTus ,  arti- 
cle 5.  M.  de  Marca  ne  doute  point  que  les  Cahots 
ou  C*pon  de  Bearn  ,  qui  partent  pour  ladres  dans 
l'cfprit  du  commun  peuple  du  pays ,  ne  foient  def- 
cendus  des  Sarrazins ,  que  plus  bas,  art.  4.  il  dit 
avoir  été  notes  de  tout  tems  à  caufede  leur  puan- 
teur, &  foupçpnncs  de  ladrerie  à  caufe  qu'ils  vc- 
noient  d'un  pays  où  cette  vilaiue  maladie  etoit  fort 
commune,  Et  comme  encore  aujourd'hui  dans  les 
pays  où  il  y  a  des  ladres  ,  ou  des  gens  qui  partent 
pour  tels  ,  ces  mal  heureux  n'oient  lortir,  (bit  pour 
leurs  affaires,  ou  pour  quêter,  qu'enveloppés  de 
longs  manteaux,  &  la  tete  couverte,  &  le  vifage 
à  demi  caché  d'un  linge  fort  épais,  afin  que  par 
ces  précautions  les  perlonnes  qui  approchent  les 
ladres ,  puiilentfe  fàuver  de  l'infection  ;  je  ne  dou- 
te point  que  les  carets  ou  capots  de  Dearn  n'ayent 
été  appelles  de  la  lotte  à  caufe  des  capes  de  Bearn, 
qu'ils  ctoient  obliges  de  porter  en  tout  tems ,  lors- 
qu'ils paroilfoient  en  public.  Et  comme  les  Sara- 
zins  ont  régné  long-tems  en  Efpagne ,  de- La  vient 
aulîî  le  reproche  qu'on  fait  aux  Elpagnols  de  fen- 
tir  le  faguenat.  Le  Dutkat. 

CAGOULE.  C'cft  un  froc.  Rabelais  ,  livre 
1.  chapitre  40.  H  n'y  a  rien  fi  vray  ,  que  le  froc  & 
la  cagoule  tire  à  foi  les  opprobres ,  injures  C7"  malé- 
dictions du  peuple.  De  eut  alla.  Le  Duchat. 

C  AH- 

CAHIER.  Voyez  CAIER. 

CAHIN  C  AH  A.  Rabelais,  dans  fon  Prologue 
du  liv.  4.  de  fon  Gargantua  :  Et  en  cefiuy  bat  état , 
en  gaignant  cahin  cassa  fa  pauvre  vie.  Du  Latin  qua 
hinc  ,  qua  hoc.  M. 

CAHOT.  CAHOTER.  Nous  appelions 
cahots  les  (âutsque  font  les  charmes,  les  coches, 
&  les  carrortes ,  en  roulant  dans  un  chemin  rabo- 
teux ,  Se  les  trous  qui  font  faire  ces  fauts  :  &  ca- 
hoter ,  faire  ces  fauts.  Du  verbe  cadere  les  Italiens 
ont  fait  le  vetbal  caduta  :  d'où  nous,  avons  fait 
chute.  Au  lieu  de  caduta  ,  on  a  dit  cadtuum ,  pat 
métaplafme  :  d'où  uous  avons  fait  cahot  :  com- 
me cakoks  ,  iecadurcum.  Et  de  cadutare  nous 
avons  fait  cahote*.  :  qui  eft  comme  qui  dirait , 
alicr  Couvent  de  haut  en  bas.  Cadere,  è  venire  da 
alto  a  baffo  feu**  ritegna ,  difcnr  Meffieurs  délia 
Crufca  au  mot  cadere.  Les  Efpagnols  appellent  ces 
lieux  raboteux  altibaxos  :  c'eft-à-dire ,  haut  &  bas.  caiiu. 
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Et  ils  difent  par  métaphore,  les  altibaxos  de  fonte- 
na.  M. 

Barthelemi  Aneau,  dans  fa  Traduction  de  l'U- 
topie de  Thomas  Motus ,  p.  131.  &  de  le* 
dition  de  Lyon  «5^9.  Ainfi par  cahots.  &  canal z 
fait*,  de  brique  en  divers  lieux  par  les  baffes  parties 
de  la  f  ille  l'eau  fine  :  &  aux  hasetiers  où  l'eau  ne 
peut  monter ,  ils  ont  des  cifiernes  où  la  pluyefaffem- 
ble,  qui  ri  efi  pas  moins  utile  que  l'invention  des  ca- 
hot t..  Le  Duchat. 

CAHUETTE.  Petite  maifonnette.  C'cft  un 
diminutif  de  cahute ,  mot  ulitédans  pluiieurs  Pro- 
vinces ,  qui  fignifie  la  même  choie,  &  qui  fe 
trouve  dans  Nicot  :  lequel  remarque  qu'on  dit  ca- 
hutelle.  Le  Père  Labbe  croit  que  c'étoit  un  dimi- 
nutif de  cage.  Voyez-le ,  à  la  page  104.  de  la  pre- 
mière partie  de  fes  Etymologies  Françoilcs.  En  Balle 
Normandie  on  dit  cabute.  M. 
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CAIER.  De  fcaparitxm.  Scapus ,  feapa ,  feapa- 
rium ,  caparium  ,  caarium  ,  CAÏML  Les  Gloïes  d'I- 
iidote  :  Scapus  ,  certus  numerus  charte  feripte.  Ni- 
cot le  dérive  de  codex ,  &  M.  du  Cange,  de  qua- 
ttrrno.  M. 

Je  remarque  que  tous  les  noms  que  nous  avons 
donnés  au  papier ,  depuis  la  rame  julqu'a  la  feuille 
inclulîvcment ,  ne  lont  que  les  fuites  d'une  figure 
rife  de  l'arbre ,  &  fondée  fur  ce  que,  comme  l'ar- 
re  fe  divife  en  rameaux,  les  rameaux  en  branches, 
les  branches  en  de  plus  petites  branches ,  &  que  ce 
qui  termine  ces  branches  font  des  feuilles,  de  mê- 
me la  rame,  ou  le  grand  rameau  de  papier,  fe 
partage  en  mains,  (  manus  à  manando  dtila  efi,  vel 
quod  ex  ea  manem  digiti ,  dit  le  Calepin  )  la  main 
en  cayert,] "capus,  (  mot  qui  louvent  fignifie  la  tige 
deshetbes,  Se  quelquefois  le  bois  où  lont  attachés 
les  grains  de  raifms  )  &  enfin  les  cayers  en  feuil- 
les, a  quoi  fe  termine  la  divifion  du  papier.  Voyct 
au  mot  Xante.  ' 

On  a  dit  quatemum  en  la  même  lignification  de 
caier .  On  a  écrit  aulli  quayer,  &  ce  mot ,  pour  une 
certaine  quantité  de  chaiWelles  ,  fe  trouve  page 
708.  &  fuiv.  de  l'Hiftoire  de  Charles  VI.  édition 
du  Louvre  ié<  j.  dans  une  Ordonnance  de  1  $86. 
&  dans  une  autre  de  1  j88.  Le  Duchat. 

C  AI  EUX.  M.  de  la  Quintinye  :  cayiux,/# 
dit  en  fait  d'oignons  de  purs.  Et  ce  font  de  petits 
tommentemens  d'autres  oignons  ronds  par  dehors ,  & 
convexes  par  dedans,  que  U  pouffe  &  forme 

tout  au  tour  de  la  partie  baffe ,  &  enracinée  de  chaque 
oignon.  Et  cela ,  pour  ta  multiplication  de  l' efpece  de 
ces  oignons  :  les  uns  ne  fe  multipliant  que  de  cette  fa- 
cor-la  j  comme  les  Tubéreufes ,  J onquilles ,  Narxiffes, 
ÔlC.  Ces  cayeux  ayant  été  détachée,  de  l'oignon  prin- 
cipal ,  deviennent  par  le  tems  attffi  gros  que  luy.  Les 
autres  fe  multiplient  de  graines  auffi  bien  que  de  ca- 
yeux i  comme  les  Tulipes  ,  Hyacinthes,  Sec.  L'ori- 
gine de  ce  mot  ne  m'eft  pas  connue.  M. 

CAILLE.  Oifeau.  De  l'Italien  quaglia ,  que 
M.  Ferrari  dérive  de  quaquila ,  mot  qui  fe  trouve 
dans  Papia*  en  cette  lignification.  Quaquila ,  ge- 
nus  avis  :  vulgè  coruraix  ;  à  vocis  fono.  Ce  font  les 
paroles  de  Papias.  J'ai  cru  autrefois ,  que  l'Italien 
quaglia  avoit  été  fait  â'îor^,  en  cette  manière  : 
:fTi4 ,  ifrvy^t ,  iitvya  ,  erujgolius ,  ortigalia ,  galia, 
calia,  quagua.  J  Les  Bas  Bretons  difent  coaill. 
M. 
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repréfe  ntcnt  de»  écaïUes.  Et  c'eft  de  la  qu'il  a  piis 
ion  nom.  Huet. 

CA1LLEBOTTE.  On  appelle  ainli  en  An- 
jou &  en  Normandie  du  lait  pris ,  coupé  par  mor- 
ceaux :  comme  qui  diroit ,  une  bette  de  Uit  caillé. 
Ce  mot  fe  trouve  dans  Rabelais  ,  3. 5 1.  &  4.  j  9. 
M. 

CAILLELAIT.  Terme  de  Botanique.  Plan- 
te dont  les  fleurs  ou  riecs  nouvellement  fleuries 
font  cailler  le  lait.  C'en  de-là  que  lui  vient  ion 
nom.  On  l'appelle  en  Latin  Gallium.  * 

C  A I L  L  E  R.  De  ceagulare.  Du  caillé,  c'eft  lac 
coagulation.  M. 

Caille*..  Vailïeau  à  boire.  Dans  le  Rcgiftre 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  intitulé 
Croix ,  folio  86.  au  fujet  des  Droits  des  Officiers  de 
la  Chambre  :  Item  :  Chaque  Maijhe  reçoit  far  la 
main  de  l'Argentier  certaines  mit  aine  t  de  drap ,  cer- 
tains gandt  de  cerf ,  un  cailler,  un  chappeau  de  feu- 
tre pour  l'cflc ,  &  autre  four  l'hyver  tous  les  ont.  M. 
du  Cange ,  dans  fou  GloUaire  Latin ,  au  mot  ma- 
xjer ,  produit  pluiîeurs  autres  endroits  de  Comptes 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  où  il  eft  fait 
mention  de  ce  mot  en  cette  fignitication.  Dans  le 
Compte  d'Etienne  de  la  Fontaine,  Argentier  du 
Roi,  quieft  de  1  550.  Madrés  &  caillers ,  pourboire 
vins  nouveaux.  Dans  le  même  Compte  :  Pour  faire 
<£•  forger  y.  bouillons  d'argent  ,  pefans  deux  onces  , 
dorez,  df  émaiUei,  à  leurs  armes ,  cr  mis  es  jons  dtf- 
dits  caillers.  Et  ailleurs  :  Pour  appareiller  cr  recou- 
dre  1.  hanaps  caillers.  Et  en  fuite  :  Pour  faire  & for- 
ger la  garnifen  de  fa  couppe  de  madré  de  fon  hen- 
nap  de  jour,  &  de  fon  cailler  de  nuit ,  pour  le  terme 
de  Teufains  :  &  Us  doueje  touillons  ,  pour  les  caillers 
.  de  fa  table.  Et  encore  en  lut  te  :  Peur  f  tire  &  forger 
a-beuiUons  d'argent  doré,  &  émaillé,  pour  mettre  et 
font  des  4.  caillers.  De  caliciarium ,  formé  de  calix. 

CAILLETTE  ,  forte  d'injure.  Marot,  dans 
uue  de  fes  Balades  intitulée  De  foy-mefme  ,  du 
temps  qu'il  apprenoit  à  écrire  au  Palais  à  Paris  : 

Bref,  fi  jamais  j'en  tremble  de  frijfon , 
Je  fuis  content  au  on  m'appelle  Caillette. 

Bc2C ,  dans  (à  Lettre  fous  le  nom  de  Pafavan- 
tius  au  Préfidcnt  Lizet ,  page  16 1.  Si  tu  argumen- 
tareris  fie  in  ipfa  Sorbona  ,  omnes  fecii  tui  te  déridè- 
rent fient  Calietam. 

Caillette  étott  le  fou  de  François  t.  Rabelais  fait 
mention  de  ce  fou ,  livre  j.  chap.  16.  en  ces  ter- 
mes :  Seigny  Jean ,  fol  infigne  de  Paris ,  bifayeul  de 
Caillette.  A  Nifincs  &  à  Montpellier  ou  dit ,  fou 
tomme  CaiSette  :  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter 
que  cette  injure  n'ait  été  introduite  en  notre  Lan- 
gue à  caufe  de  ce  fou  de  François  I.  Feu  M.  Ri- 
gaud,  Confeillcr  au  Parlement  de  Metz,  fe  fer- 
vok  fouvent  de  ce  mot  de  Caillette ,  en  cette  ligni- 
fication. 5O1»  dit  à  Paris ,  caillette  maman,  en  par- 
lant d'un  petit  garçon ,  qui ,  au  lieu  d'aller  jouer 
avec  les  autres,  fe  tient  auprès  de  fa  mere.  M. 

La  Satyre  Mcnippcc  fur  l'AiTcmbléc  de  Saumur, 
imprimée  en  16 11.  page  }6.  Si  nous  étions  tous  de 
Paris ,  je  dirtis  <jue  nous  ne  femmes  aue  caillettes  , 
pidfatte  nous  l'axuons  fi  belle  ,  auffi  en  nous  l'a  bien 
rendu  à  ta  Saint  Barthélémy.  Ou  volt  par  ce  paf- 
fage ,  que  le  fobriquet  de  caillette  eft  parriculier 
aux  Pariiîens.  Comme ,  du  relie  ,  il  y  a  de  l'appa- 
rence que  Sihilot ,  fou  de  Henri  III.  ne  fut  appellé 
de  la  forte  qu'a  caufe  de  fa  limplicitc  femblable  à 
ccllt  d'un  oifon ,  appelle  en  pluficurs  endroits  de 
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la  France  fililet ,  à  fibilande,  je  fuis  bien  tenté  de 
croire  que  le  fobriquet  de  caillette ,  donné ,  com- 
me je  lê  fuppofc  ,  au  fou  de  François  I.  a  caufe 
de  la  niailèrie,  femblable  a  celle  de  la  caille,  ne 
fera  demeuré  aux  Pariltcns  badauts ,  qu'a  caufe 
qu'on  prétend  qu'ils  hii  relfcmbleut.  Le  Duthat. 

Caillette.  On  appelle  ainli  le  quatrième 
ventricule  du  botuf ,  ou  des  autres  animaux  qui  ru- 
minent. C'eft  le  lieu  où  fe  tait  le  chyle  ,  &:  d'où" 
les  alimens  tombent  dans  les  inteftins.  C'eft  dans 
la  caillette  des  veaux  ou  des  agneaux  que  fe  fait  La 

f»reiure  qui  caille  le  lait  :  ce  qui  lui  a  fait  donner 
e  nom  de  caillette.  Ce  quatrième  ventricule  eft 
rempli  de  feuillets  comme  le  troilicme  ;  mais  ces 
feuillets  ont  cela  de  particulier ,  qu'ils  enferment , 
outre  les  membranes  dont  ils  font  compotes ,  plu- 
ficurs glandes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
trots  autres  ventricules.  ♦ 

CAILLO-ROSAT.  Sorte  de  poires,  ainfi 
appcllccs  de  leur  dureté  ,  Se  de  leur  blancheur,  Se 
de  leur  goût  de  rofe  -,  duquel  goût  on  les  appelle 
autrement  pare  d'eau  rofe.  Nous  les  appelions  en 
Anjou  caiilaurozat  :  ce  qui  me  fait  fouvenir  que 
Jean  de  Meun ,  dans  fon  Roman  de  la  Rofe  ,  les 
appelle  p ei> es  de  cailleau.  C'eft  au  feuillet  114.  v". 
de  l'édition  «'«-S*,  de  Pierre  Vidoue.  Et  c'eft  auflt 
de  la  forre  qu'on  les  appelle  fouvent  à  Paris  des 
poires  de  cailleau.  En  Normandie  on  les  appelle 
caillou  nfat.  Les  payfans  d'Anjou  les  appellent 
caillerofar.  M. 

CAILLOU.  Je  ne  dis  duquel  des  deux  je 
le  dois  dériver  ;  ou  de  calculus ,  ou  de  ne*"  »î ,  ou 
>  qui  lignifient  la  même  chofe  :  car  les  La- 
tins en  ont  auflt  tiré  le  mot  coclaca  ,  qui  fignifte 
caillous.  Fcftus  :  Coclaca:  dicuntar  lapides  ex  flu- 
mine ,  retundt ,  ad  cechlearum  fimilitudinem.  Cafc- 
nctive. 

Caillou.  Bourdelot  &  M.  Lancelot  le 
dérivent  de  >  pierre  dure  ;  filtx.  11  vient  de 
calculus.  Calculus,  ca'cttllului ,  cailloul  ,  cail- 
lou. Touchant  les  diverfes  lignifications  du  mot 
de  caillou  ,  voyez  Nicolas  Berger,  dans  fon  Hif- 
toire  des  grands  Chemins,  liv.  1.  chap.  5.  M. 

C  A  I M  A  C  A  M.  C'eft  un  nom  de  dignité  dans 
l'Empire  Ottoman.  Ce  mot  eft  compote  de  deux 
mots  Arabes  ,  favoir ,  kàtm  makjtm ,  qui  figiùficnt 
lieutenant ,  vicaire  ,  à  la  lettre  fians  tn  !cco  ,  celui 
qui  tient  la  place  d'un  autre  ,  qui  s'acquitte  de  la 
fonction  d'un  autte.  Kaim  c'eft  fians  ,  Se  makjtm 
c'eft;  lecus  j  &  ces  deux  mots  font  formés  l'un  Se 
l'autre  du  verbe  k/'"'  >  qui  veut  dire,  fictif ,  cenf- 
t  'uit  ,  furrexit ,  erccTus  fuit ,  ittftitit ,  pnfeïïus  fuit\ 
Le  Catmacam  eft  une  cfpecc  de  Lieutenant.'  Il  y  a 
deux  Catmacam ,  l'un  qui  eft  toujouts  proche  la 
perfonne  du  Grand- Viltr  ,  qui  eft  comme  fon  Se- 
crétaire d'Etat,  Se  le  premier  Miniftre  de  fon  Con- 
leil  :  l'autre  qui  rélîdc  toujours  à  Conftantinoplc , 
&  qui  en  eft  comme  le  Gouverneur.  * 

caïman  d.  Lat.  mendiau,  m. 

Ce  mot  vient  de  autmante  ,  par  contraction 
pour  quarimentanie ,  fait  de  (juarisart,  qui  vient  de 
autrere.  Le  Duchat. 

CAIQUE.  Vaufcau  de  mer.  C'eft  un  mot 
Turc.  Leunclavius,  dans  fon  Onomaftiquc  fur 
l'Hiftoire  des  Turcs  :  Caïca  ,  r.avigii  fpecies  apud 
Turras  :  biremen  vert it  Vrr.tntianus  Interpres  ;  hoc 
eft ,  Fuftam ,  voce  Italie  a.  Les  Grecs  des  bas  ficelés 
dtfent  «««».  Voyez  le  GlolTaire  Grec  de  M.  du 

CaCAIRÊ.  Le  Caire,  ou  le  Grand  Caire.  Ville 


C  A  L. 


CAL. 


Capitale  d'Egypte.  Le  nom  de  Gmvque  nous  don-    On  conjeaure  que  ce  Palais  fubfiftoit  des  le  tems 


oner  au  re- 
:  font  ces 

Riches  cairins  le  lit  en  la  même  lignification 


lions  a  cette  Ville,  vient  dq  nom  Arabe  Kaberah; 
&  ce  nom  lui  fut  donné ,  parecque  Ion  Fondateur 
Uiaoubar ,  Général  de  l'Armée  de  Moez  Ledinil- 
lah  ,  premier  Khalife  de  la  race  des  Fatimites,  qui 
avoit  fubjugue  par  la  force  de  fes  armes  toute  l'E- 
gvpte,  voulut  qu  on  jettat  les  fbndemens  de  la  nou- 
velle Ville  qu'il  entreprit  d'y  bâtir  ,  fous  l'horof- 
cope  ou  afeendant  de  Mars  ,  à  qui  les  Aftronomes 
Arabes  donnent  1  epithéte  de  Kaber,  qui  fignifie 
vainqueur ,  conquérant ,  du  verbe  Arabe  Sahara 
vaincre ,  conquérir  :  de  forte  que  cette  Ville  fut 
nommée  Al-Kaberab ,  c'eft-à-dirc ,  la  Vitlvritu- 
fe.  Nous  l'appelions  le  Grand  Caire ,  parce  qu'elle 
eft  extrêmement  grande  ,  Se  qu'elle  1  croit  encore 
beaucoup  plus  autrefois  qu'elle  ne  l'eft  à  ptéfent. 
Les  Arabes  la  nomment  aufli  Mefr  ,  qui  cft  le 
même  nom  qu'ils  donnent  à  l'Egypte ,  fuivant  leur 
coutume  d'appcllcr  quelques  Villes  C  apitalcs  du 
même  nom  que  le  pays  dont  elles  font  Capitales.  Le 
nom  Arabe  Mefr  vient  de  l'Ebreu  anïD Mi fratm, 
nom  du  fils  de  Cham  j  lequel  habita  l'Egypte  ,  Se 
lui  donna  fon  nom.  * 

C  A I  R  l  N  ,  forte  de  tapis  de  Turquie.  La  Re- 
lation de  l'ille  des  Hermaphrodites  ,  page  1 1 1 .  de 
l'édition  en  petits  caraciercs  :  Apre  s  cela  on  efta  les 
deux  nappes  *  &  puis  »n  ejlendit  un  grand  cairin , 
traînant  jufau'à  terre  ,  car  ils  voulaient  \ 
Verfitk  Peut-être  du  Grand  Caire  ,  où  1 
tapis.  R 

à  la  page  65.  Le  Duehat, 

CAIROAN,  ou  KAIROAN.  Nom 
d'une  VUle  d'Afrique.  Elle  fut  appclléc  de  la  forte 
de  kjiravàn  ,  ou  kjiraeuàn  ,  mot  Arabe  ,  qui  tire 
lbn  origine  du  Perfan ,  &  qui  fignifie  mupt  de 
voyageurs  :  c'eft  de  ce  mot  que  vient  notre  mot 
Caravane  ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  La  \  ille  de 
Cainan  fut  fondée  fous  le  Khalifat  de  Moavie , 
par  Ocbah  ,  Gouverneur  de  la  Province  d'Afrique 
proprement  dite  ,  afin  d'y  avoir  une  garnifbn  oui 
pût  maintenir  les  AfriqUatnsdansl'obéiuance.  Elle 
devint  enfuite  fort  confidérable  ,  non-feulement 
par  fa  grandeur  Se  fes  richefles ,  mais  encore  par 
l'étude  des  Sciences  &  des  Belles- Lettres ,  &  elle 
fut  la  Capitale  des  Etats  que  les  Khalifes  Fatimites 
conquirent  en  Afrique.  Il  ne  faut  pas  la  confon- 
dre avec  la  célèbre  ville  de  Cyrénc,  Capitale  de  la 
Cyrénaïque.  Il  eft  vrai  qu'elle  n'en  étoit  pas  fort 
éloignée  ,  Se  que  le  nom  de  Cairtan  a  beaucoup 
de  reilemblancc  avec  celui  de  Cyrine ,-  mais  cela 
n'empêche  pas  que  ce  nç  foie  deux  mots  d'origine 
difterente  :  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  les 
Arabes  en  fondant  Cairoan  l'ayent  nommé  de  la 
forte  par  imitation  du  nom  de  Cyrént ,  Se  comme 
s'ils  avoient  voulu  faire  entendre  que  c'étoit  une 
nouvelle  Cyrénc }  à  quoi  cependant  je  ne  vois  pas  l'o 
beaucoup  d'apparence.»        ,  fie 

CAISSE.  De  capfa  ,  comme  cassitti  de 
capfeta.  Cupfa  ,  caffa  ,  caisse.  Dans  les  Rites  des 
Moines  ,  il  y  a  cafjia.  Voyez  \' Index:  Onemaflicus 
de  Dom  Edmond  Martene.  M.  de  Saumaifè,  fur 
l'Hiftoire  Augufte  ,  page  46).  expliquant  le  mot 
«Ve>  :  Sic  calfetam  pro  capfeta ,  bec  c/fparva  cafa  , 
vutgo  dicimus,  r>  cjufam  alicujus  fàncii  po  rcaplâ, 

CAL 

CALA,  ou  K  A  LA.  Ancien  Palais  des  Rois  de 
France  dans  le  territoire  de  la  Ville  de  Paris ,  au- 
près du  lieu  où  a  été  fondée  l'Abbaye  de  Chcllcs. 


de  Clovis,  parce  qu'il  cft  dit  dans  la  Vie  de  Sainte 
Batilde  qu'elle  fonda  un  Moiuftere  de  Filles  à  Râ- 
la ,  en  l'honneur  de  Saint  Grégoire.  Ce  fut  à  Ca- 
la ,  félon  Grégoire  de  Tours ,  que  le  Roi  Chilpe- 
ric  fit  cmprifoniler  fon  fils  Clovis  ,  Se  qu'il  permit 
à  la  Reine  Frédégonde ,  la  belle-mere  ,  de  le  faire 
mourir.  C'eft  encore  à  Cala  que  fut  tué  le  Roi 
Chilpetic  ,  dont  il  cft  dit  qu'on  tranfporta  le  ttéfor 
de  Cala  à  Meaux  ,  où  étoit  le  Roi  Childcbert.  Il  ne 
refte  aujourd'hui  prefque  aucuns  vertiges  de  cette 
ancienne  Maifon  Royale  :  on  voit  feulement  qu'el- 
le étoit  fituée  derrière  l'Eglifc  de  l'Abbaye  de  Chel- 
les  ,  Si  que  c'eft  de  fes  ruines  que  le  Bourg  a  été 
formé.  Je-n'ofcpas  aflurer  que  ce  mot  Cala  vienne 
de  l'Arabe  Kalab  ,  qui  fignifie  un  château  ,  une 
forterdfe,  une  place  forte ,  particulièrement  lorf- 
qu'elle  cft  fituée  fur  une  haureur  ;  mais  du  moins 
il  lui  reflemblc  entièrement ,  foit  pour  le  fon ,  foit 
pour  la  fignification  :  &  une  pareille  rcrtcmblance 
entre  deux  mots ,  en  matière  d'étymologie ,  donne 
toujours  lieu  de  conjecturer  que  l'un  cft  dérivé  de 
l'autre ,  lois  même  qu'on  ne  voir  pas  comment  le 
partage  s'eft  fait  d'une  langue  à  l'autre  ,  principa- 
lement quand  les  peuples  ne  font  pas  voiluis.  Le 
mot  Cala  fc  trouve  dans  les  noms  de  plufieurs  Vil- 
''"Efpagnc  ,  comme  dans  Al- 
dans  Calât ayud  ,  Sec.  Se  on 
uc  dans  ces  noms  il  ne  vien- 
Par  exemple ,  AUala  figni- 
fie  la  jerterejfe  par  excellence,  Calas  ayud ,  forte- 
relfe  d'Ayud ,  notn  d'un  Roi  More  qui  l'a  fait  bâ- 
tir. Les  Mores  ayant  long-tcms  polfcdé  l'Efpagne , 
y  ont  donné  le  nom  à  plufieurs  Places.  Il  y  a  en 
Afrique  dans  le  Royaume  de  Trcmec.cn  une  Villé 
forte ,  fituée  fur  le  penchant  d'une  colline ,  Se  nom- 
mée Calaa ,  qui  eft  la  même  choit  que  Kalàb  for- 
rerefle ,  place  forte.  * 

C  A  L  A  B  RE.  Nom  d'une  Province  du  Royau- 
me de  Naples.  Elle  a  été  appellée  anciennement 
Mtfnpie,  du  nom  d'un  Capitaine  nomme  Mefla- 


les ,  particulièrement  <s 
cala ,  dans  Calahorra 
hc  peut  gueres  douter 
ne  de  l'Arabe  Kalab. 


pius  ;  Peucetie ,  du  nom  de 


frère  d'Œ- 


notrus  ;  lapyjrie,  du  nom  d'Iapyx ,  rivière  du  pays. 
Enfuite  elle  a  eu  le  nom  de  Cataire ,  qui  ne  Jaijfc 
pas  d'être  très-ancien,  Se  que  quelques-uns  ti- 
rent du  Grec  xaXù  beau ,  bon  t  Se  (Ifi^u  je  fuis  char- 
ge, parce  qu'elle  cft  cliargéc ,  c'eft-à-dire ,  pleine 
de  toutes  fortes  de  biens.  Mais  Bochart,  dans  fon 
Chanaan  ,  livre  î.chap.  3  ).  veut  que  ce  nom  vien- 
ne de  l'Ebreu  KaVp  Kalba,  mot  qui  fe  rrouvedans 
le Talmud, &  que  laGlofe  explique  par  W'tn reftnay 
Se  XV  DB»  vphet  fehel  et  s  ;  c'eft-a-dire ,  réfine 
&  poix  des  arbres.  La  Calabre  eft  pleine  de  picea  , 
Se  d'aurres  arbres  d'où  coule  la  poix.  C'eft  même  à 
caufede  cela ,  félon  le  même  Auteur  ,  que  les  Grec» 
ont  appclléc  Peucetie,  «iwn-i*  ;  car  «IMIi  figiù- 
picea.  * 

CAL  AD  E,  ou  Sajfit  cft  le  déclin  ,  ou  la 
pente  d'un  terrein  élevé ,  ou  d'une  petite  eminen- 
ce  ;  par  où  l'on  fait  defeendre  plufieurs  fois  un 
cheval ,  le  mettant  au  petit  galop  ,  le  devant  en 
l'air  ,  pour  lui  apprendre  à  plier  les  hanches ,  Se  à 
former  fon  arrêt  avec  les  aides  du  gras  des  jam- 
bes, du  foutien  de  la  bride  &  du  caveçon  employés 
à  propos  ;  car  fans  ces  aides ,  il  s'abandonneroit  fur 
les  épaules,  &  il  ne  plieroit  point  les  hanches,  dit 
le  fieur  Guillet,  dans  fon  Att  de  monter  à  cheval. 
De  l'Italien  calata  ,  qui  fignifie  la  même  chofè, 
fait  de  ebalare ,  qui  fignifie  defeendre ,  &  qui  a  été 
fait  du  Grec  gofi ,  qui  fignifie  la  même  <h*- 
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CAL.  . 

iè.  Voyez  mes  Origine»  Italienne* ,  au  mot  e*la* 
Tt.  M. 

CALAMITE,  Pierre  d'aimant.  Les  Italiens 
éc  les  Efpagnols  difent  de  menw  calamit.;.  Il  y  a 
diveriité  d'opinions  touchant  l'origine  de  ce  mot. 
Le  GiambuIIari  ,  dans  ion  Dialogue  de  l'Origine 
de  la  Langue  Florentine  ,  irftirulé  //  Cette  ,  pre— 
tend  que-  c'eft  un  mot  Arabe ,  fait  de  l'Ebreu 
to*oVn  cbaUabnifcb,  ou  chdamii ,  qui  lignifie  un 
€éùSn,  filex.  Et  le  Pere  Tliomaflin  propole  cette 
étymologie  dans  fon  Traite  des  Langues,  à  la  page 
du  Tome  t.  Covarruvias  le  dérive  du  Grec 
ftipuU/  traitât.  Le  Pere  Fournicr  , 
dans  Ton  Hydrographie,  livre  xi.crupirre  i.  a  écrit 
que  cette  pierre  avoit  été  appel lée  calamité ,  du 
mot  François  calamité,  qui  lignifie  uuc  petite  çrt- 
neuiilt  verte  j  parce  qu'avant  l'invention  de  labouf- 
folc,  on  metroit  cette  pierre  dans  un  btflin  d'eau, 
fui  pendue  entre  deux  têtus,  où  elle  nageoit  com- 
me une  grenouille.  Et  pour  cela ,  il  cite  ces  Vers 
de  Hugues  de  Bcrzi ,  ancien  Poète  François ,  5c 
Moine  de  Guny  ,  qui  vivoh  du  tems  de  Saint 
Louis  : 

17»»  Art  font ,  tftti  mentir  ne  puet , 
Par  ■vert h  de  U  Marinent; 
Vite  pierre  laide  ernoirette , 
Où  le  fervelentiers  fe  joint. 
Et  fi  regarde  le  droit  peint , 
Puifque  VéguiUe  l'a  touchée , 
Et  a  un  fcftu  l'ont  fichée. 
F.n  Vian  la  mettent  fan/  plut  : 
Et  lifeflu  li  tient  delfus. 
fuis  fe  tourne  la  pointe  toute 
Contre  l'étoile  :  fi  fans  dente 
£)ue  taper  rien  ne  faitjfera , 
jtVe  Marinier/  n'en  doutera-. 

ïl  ajoute ,  que  la  mime  choie  le  pratique  encore 
aujourd'hui  par  les  Mariniers  de  la  Chine.  Je  re- 
marquerai ici  en  paitant ,  que  le  Pere  Fournicr  s'cfl 
trompé  lorlqu'il  a  dit  que  le  mot  calamité ,  en  la 
lignification  de  grehcuslle ,  étoit  un  mot  François. 
C'eft  un  mot  Grec  &  Latin  ,  qui  fe  trouve  plus 
d'une  fois  dans  Pline.  Et  Pline ,  au  clfap.  10.  du 
livre  31.  en  a  donné  l'étymologic  en  ces  termes  : 
Ex  ci  ranà ,  <juam  Crtci  calamitem  vacant  ,  <juo- 
r.iam  intef Itrundincs,  fruticeftjue  vivat ,  mntimà 
omnium  y  &viridiffima.  M.  Ferrari ,  dans  les  Ori- 
gines de  la  Langue  Italienne,  improuve  cette  éty- 
mologie du  Pere  Fournicr  ;  ajoûcant  que  calMnite 
vient  de  calamus,  en  la  lignification  de  chaume  , 
s'il  eft  vrai  que  l'aimant  attire  le  chaume  :  Si  iguur 
■verttm  eft  quod  de  ftipula  traditur,  ai  hoc  ipfe  cala- 
rnita  nomen  accepit.  Mais  comme  il  eft  faux  que 
l'aimant  attire  le  chaume ,  cette  étymologie ,  qui 
eft  celle  de  Covarruvias,  ne  peut  tubfifter.  Je  luis 
donc  pour  celle  du  Pere  Fournicr.  iua^u»,  au  refte, 
n'eft  pas  un  mot  Grec  M. 

M.  Kl  énage  fe  trompe.  JLa>.iu»  eft  Un  mot  très* 
Grec, '&  on  le  trouve  dans  les  meilleurs  Auteurs, 
comme  dans.  Homère  &dans  Théocrire.  Homère, 
OdylT.  liv.  xh«. 

A  M*  t/i»«  ta^à/jtluj  >{  »'  vs/jui  tmtlulT 
■  r<>»««i/f. 

Thcocritc,  Idylle  x.  - 

l'«  koïÂwh  ax'jfit  T»X.'$w  t»,u«',-A  fjultiçt. 

Synciïus,  in  Ep.  w M'»  tJ  Et 

Lyuas:  tVi  utk» f^t  «fHi.  * 


t:  A  L.  a?? 

CAL AN DR E.  Les  Paniiens appellent  ainfi  la 
plus  grorte  efpccc  de  grive.  Bclon  ,  dans  Ion  Livre 
de  la  nature  des  Oileaux  ,  dit  que  les  Parilicns  le 
trompent ,  &  que  Ja  Calandte  eft  une  cf'péce  de 
grolle  alouette.  Mais  il  fe  trompe  aufli ,  en  ce  qu'il 
croit  que  le  mot  François  calandre  vient  du  Grec 
K»pvfa*o<.  Il  vient  d\l  Latjn  inufité  caiandra ,  qui  a 
été  fait  du  Grec  vmCttê  xfltaJfQ.KafelSetH  le  trou- 
ve dans  les  Septante  pour  une  efpéce  d'oifeau  que 
la  Vulgate  appelle  caradrion.  C'eft  au  chapitre  xi. 
du  Lévitiquc,  verfet  19.  Les  Grecs  d  aujourd'hui 
ulent  encore  du  mot  >  pour  certe  efpéce 

d'aloSetre  dont  nous  venons  de  parler,  f  La  rue' 
de. la  Calandre  de  Paris  a  pris  fon  nom  d  une  ca- 
landre qui  y  pendoit  pour  enfeigne.  f  Le  mot  de 
calandre ,  outre  cet  oifeau ,  fignifie  encore  cette 
grande  machine  avec  laquelle  on  tabitc  le  tarVe- 
tas.  D'où  vient  le  verbe  calandrer  ,  pour  polir  6c 
applanh  une  étoffe,  f  On  appelle  aufli  calandre  , 
une  petite  bête ,  autrement  appellée  chatepeleufe , 
ou  chatepelue ,  Se  charrnfen ,  qui  ronge  le  froment^ 
Voyez  Nicot,  Se  ci-après  charenfon.  M. 

Le  Roman  de  la  Rôle ,  fbL  1 . 

E*  Reignel  adenceptes  j'efforce 
\De  chanter ,  menant  deulce  noyfe. 
Lors  l'évertué  &  fe  dégoyfe 
Le  Fapegattlt  &  U  Kalandre. 

II  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  Kalandre  eft, 
enefler,  une  efpccc  d'alouette.  Item,  fol.  1.  r*. 

En  afttre  lieu  vy  amaffées 
Force  Kalandres,  qui  la  fée  s 
Furent  de  chanter  aux  envi/  7 
Car  les  Rojfignols  &  Mauvis 
S Ct Kit ttt  J$  h*tutcPtcttt  chttftttY 
-Qu'Us  vtndrent  à  les  fument er. 

Le  Duchat. 

Calaudhi.  Nom  d'une  machine  pour  preP 
fer  les  draps  &  les  toiles  &  autres  étoftes ,  &  les 
rendre  polies ,  unies  Se  lilTccs.  Elle  fert  aufli  pour 
faire  ces  ondes  qui  font  fur  les  moires.  Ce  mot  eft 
dérivé  ,  félon  quelques-uns ,  du  Latin  cylindrus , 
parce  que  tout  l'effet  de  la  machine  vient  d'un  cy- 
lindre- Les  Auteurs  de  la  balle  Latinité  ont  ap- 
pel lé  cette  machine  ceitndra.  De  cylindrus  on  aura 
formé  celendra ,  d'où  eft  venu  appaujjpment  le  nom 
François  calandre.  Borel  dit ,  qu'il  vient  du  petit 
oifeau  qui  porte  le  même  nom,  pareeque  les  mar- 
ques qu  imprime  la  machine  font  femolablcs  aux 
plumes  de  cet  oifeau.  Mais  cette  étymologie  me 

Earoît  iâns  fondement  »  &  la  prétendue  rclTcm- 
lancc  des  plumes  d'un  oifeau  ii  petit  &  fi  peu 
connu  avec  les  marques  qu'imprime  la  calandre , 
n'a  pas  pu  donner  lieu  à  nommer  ainfi  une  fi  grolfe 
machine.  * 

CALBACE.  Bouteille  de  coucourde.  De  l'Ef- 
pagnol  calaiaç a  j  qui  fe4it  &  de  la  coucourde ,  &: 
de  la  bouteille.  Voyez^îicot ,  au  mot  calabace. 
C'eft  ainfi  que  ce  mot  fe  prononçoit  anciennement. 
L'Efpagnol  caUhaca  vient  du  Latin  cutvus.  Curvus, 
curhus,  curba  ,  curbateus,  culbaceus',  calbaceus  , 
calbacea  ,  calabaut.  Cucurbita  a  été  fait  de  même 
de  curvus,  par  réduplkation  de  la  première  fyila- 
te.  Curvus  ,  curbus  ,  curbiius  ,  curbita  ,  CVCOMi 
BIT  A.  M.  • 

CALE,  cc^frure  de  femme.  Voyez  ealtte.  M. 
Cale,  rerme  de  Marine.  C'eft  le  lieu  le  plus 
bas  du  Yailîeau,  1a  partie  qui  entre  dans  l'eau  >  Si 
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oui  ctt  dans  un  Bâtiment  de  mer  ce  qu'eft  la  cave 
daiii  un  Bâtiment  de  terre.  C'eft  aufli  l'action  par 
laquelle  on  plonge  quelqu'un  dans  l'eau.  Cote, 
dans  ces  deux  lignifications ,  me  paroît  venir,  de 
même  que  taler ,  du  verbe  Latin  cbAare ,  qui  lî- 
pniric  laxare  .,  dsminere ,  &  a  été  formé  hii-méme 
du'Grec  Voyez  çi-devant  calade  ,  &  ci- 

dcllous  rx/rr.  Pour  plonger  quelqu'un  dans  l'eau , 
il  faut  le  lâcher  &  le  dekendre.  Le  fond  de  cale 
dans  un  Vailfeau  e(t  un  endroit  où  l'on  defcerul.  * 
C  A  LECHE.  Canus ,  carri,  canif  eus  ,  carri f- 
ta,  carrefea ,  calejga ,  calèche.  A/. 
•  CALEDONIENS,  ou  CALE  DON  ES. 
Ancien  Peuple  qui  habitoit  la  pattie  Septentrionale 
de  l'Ecoile.  Camden  ,  qui  étoit  Anglois  ,  trouve 
dans  la  Langue  Bretonne  une  étyrnotogie  de  ce 
nom.  Il  le  dérive  de  caled,  ,  qui ,  en  ancien  Bre- 
ton ,  fignifie  dur.  Les  Calédoniens  étoieiK  des  gens 
durs ,  grofliers ,  barbares  ;  le  pays  qu'ils  habitoiciu 
cil  tout  hérille  de  montagnes  ;  Se  le  même  Auteur 
veut  que  ce  nom  leur  ait  été  donné  à  caufe  de  la 
férocité  de  leurs  mœurs.  Buchanan ,  qui  étoit  fccof- 
ibis ,  trouve  dans  la  Langue  de  ce  pays  une  frigine 
moins  odieufe  ,  Se  peut-être  plus  vrai  iembJablc. 
Ce  mot,  dit-il  ,  vient  de  lalden,  qui  en  Ecollbis 
lignifie  un  coudrier.  La  gelée  Se  h  glace  s'appellent 
en  Chaldéen  tVî/ uelid,  Si  ktVj  g uelida  :  ces  mots 
viennent  d'une  racine  qui  lignifie  fe  condenièr ,  fc 
duteir  ;  &  ils  conviennent  avec  le  Latin  geltdus  Se 
gela  ,  d'où  notre  François  gelée.  Le  verbe  Ebrctl 
thsnlnglid  Se  le  Chaldécn  i'Vjntt  ttbgnelid,  ligni- 
fient fe  durcir,  fe  congeler  :  -higucùd^n  Ebrcu 


&  en  Chaldéen  ,  fignifie  une  peau,  une  écorec, 
une  croûte ,  pareeque  toutes  ces  chofes  (ont  pro- 
duites d'une  humeur  qui  fe  condenfe  Se  fc  durcit. 
Gild  en  Arabe  fignifie  peau  ,  par  la  même  raifon  ; 
giald  c'eft  dur'}  gelid de  même,  Se  de  plus,  la  ge- 
lée ,  la  glace ,  ainiî  qu'en  Chaldéen  ,  parce  que  la 
glace  eft  une  condenfation ,  uncndurcillcment.Or 
tous  ces  mots  ont  beaucoup  de  relfemblance  avec 
le  mot  Breton  caled ,  que  Camden  nous  dit  ligni- 
fier dur ,  Se  d'où  il  tire  I  ctymologic  de  Calédonien  : 
c'eft  pourquoi  i'aimerois  mieux  dire  que  les  Calé- 
doniens ont  été  ainli  nommés  à  caule  de  la  du- 
rer é  des  glaces  de  leur  pays,  qui  eft  très  froid  ,  Se 
où  l'hiver  doit  être  extrêmement  long  Se  rigou- 
reux. Wachter  donne  une  autre  étymologie  de  ce 
mot.  11  interprète  Caledenia  par  regio  filveftris ,  le 
faifant  venir  de  rtil ,  terme  Hibernois,  qui  chez 
les  Hibernois  fignifie  encore  aujo  urd'hui  une  foret, 
&  de  den,  qu'il  croit  être  la  même  chofe  que  tan, 
dans  le*  mots  Aquitania  ,  lat/itania  ,  Briiannia , 
dans  lcfqucls  il  lignifie  région,  pays ,  de  même  que 
fi  an  dans  Arabiftan  ,  Hindtfian ,  Turkifian  ,  Gurgif- 
tan ,  &  autres  fcmblables  noms  de  la  Langue  Pcr- 
fanne.  Voyez  cet  Auteur  dans  fon  Gloff.  Germa». 
au  mot  ftein  ;  Se  ci-deflus ,  aux  mots  Aquitaine  Se 
Bretagne.  * 

CALEFRETER.  Rabelajs ,  au  Prologue  du 
livre  i.  Croyez-vous  en  vÊtefoy,  au  émanes  Homère 
«ferivant  l'Iliade  &l'Odyjfée ,  penfafi  #c  allégories , 
lefqueBes  de  luy  ont  calejreté  Plut  arque ,  Heraciide 
Fornique,  Eflatée.  Et  livre  i.  chap.  i.  Oufaylt 
cerveau  mal  catefreté.  Je  crois  que  calefretrer  Se  cal- 
feutrer fignifient  la  même  chofe  ,  6c  que  c'eft  pro- 
prement fréter,  ou  enduire  de  chaux,  calcefritU- 
Wr»  Ot  comme  c'eft  un  très  vil  métier  que  celui  de 
iaUfreter  un  Navire  ,  de-La  vient  qu'on  a  traité  de 
falefretier  un  homme  de  néant.  Rabelais ,  livre  i. 
chap.  $o.  Ancus  Martini  étoit  galefretier.  Et  plue 
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bas  :  Jule  C efar&  Pompée  efloicM  gtmUnmcurt  dè 
navires.  Le  Duchat. 

CALEMBOUC.  Efpéce  de  bois  odoriférant, 
qui  vient  des  Indes,  &qui ,  félon  Tavcrnier,  coûte 
la  mille  francs  k  livre.  C'eft  un  mot  Indien.  M. 

CALENDES.  C'eft  ainfi  que  les  Romains 
nommoienc  le  premitr  jour  de  chaque  mois.  Ce 
mot  eft  venu  du  Latin  calare  ,  parce  que  le  jour 
des  Calendes  le  Pontife  publioit  a  haute  voix  quel 
jour  feroient  les  Nones,  ou  le  cinq  ou  le  fept  du 
mois  -,  ou  plutôt ,  parce  que  dans  les  commence- 
mens  le  peticjpcntiie  avoit  la  charge  d'obfèrvcr 
quand  le  croulant  de  La  Lune  commençait  à  paroi- 
tre,  pout  l'annoncer  au  Peuple  ;  ce  qu'ils  appel- 
loient  calare.  Macrob.  livre  i.  chap.  1 5.  Se  \6.  Ca- 
lare vient  du  Grec  voco  ,  qui  a  une  entière 
affinité  avec  l'Ebreu  Kil ,  voix  ,  Se  avec  l'A- 
rabe Kàla ,  dire ,  parler  \  Se  qui  vraisemblablement 
rire  fon  origine  des  Langues  Orientales.  L'Auteur 
de  la  Vulgate  fc  fert  quelquefois  du  mot  Caler* 
des,  pour  exprimer  le  premier  jour  du  mois  Judaï- 
que. Ce  premier  jour  le  dh  en  Ebreusfwt  hiodefch, 
comme  qui  diroit  revouvelltment ,  pareeque  c  ctoit 
le  jour  de  la  nouvelle  Lune  :  auflî  les  Grecs  l'arpel- 
lcnr-ils  ^vsm.  L'Ebreu  hhodefch  fignifie  auHi  par 
extenfion  le  mois  tout  entier.  On  dit  proveibiale- 
ment  ,  renvoyer  un  homme  aux  Cnurdis  Grec- 
ques -,  pour  dire ,  le  remettre  à  un  tems  qui  ne 
viendra  point  ;  parce  que  les  Calendes  ont  été  de 
tout  tems  inconnues  en  Grèce.  Calendts  fc  dit  quel- 
quefois dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftiquc  pour  les  (,  on- 
férences  que  les  Cures  Se  les  Prêtres  failoient  au 
commencement  de  chaque  mois  fur  leurs  devoirs. 
On  a  appelle  Calendriti  la  Table  qui  contient  l'or- 
dre des  jours,  des  femaines,  des  mois,  &  des 
Fêtes  qui  arrivent  pendant  l'année,  parce  que  le 
nom  de  Calendts  fe  voyoit  écrit  en  gros  caractères 
à  la  tête  de  chaque  mois.  On  nomme  auffi  Calen- 
drier ,  les  Faites  où  les  Egliles  décrivotent  autre- 
fois les  noms  des  Saints,  particuliers  qu'elles  hono- 
roient.  * 

CALENGER.  Vieux  mdt  inufité ,  qui  figni- 
fie contredire  ,  débattre  ,  auereller.  Alain  Charrier, 
dans  lbn  ^yadriloguc  :  Mais  ils  cntfaiKiaux  pla- 
ces quand  la  pnye  leur  a  failli ,  &  prtns  des  amis  ce 
qu'ils  n'eujfent  ofé  fur  let  amis  caleugier.  L'Auteur 
des  Doctrinaux  :  •  • 

Et  s'en  prife  prudhomme , 
•  Ja  n'y  mette*,  calcnge. 

De  calumniari  :  dont  on  a  premièrement  fait  c*< 
loigner ,  Se  enfuite  calamgier.  Caloigner  fe  trouve 
dans  le  Roman  de  Chanté,  fait  du  tems  de  Phi- 
lippe Augufte.  Voyez  du  Chefne,  fur  Alain  Charr 
lier,  p.  857.  M. 

CALER.  Du  verbe  x*a*t,  qui  fignifie  entr'au- 
tres  chofes ,  abaijfer ,  Se  rtUcber ,  les  Latins  ont  rit  é 
le  verbe  chalare.  Végécc ,  livre  4.  chap.  1 }.  Ali- 
quartti  cent  ont t  &  cuit  it  as  funibus  cttalant.  Et  au  li- 
vre dernier ,  chap.  46.  il  dit,  calatorios fusées.  Tut- 
nébe,  livre  14.  chap.  it.de  fes  Adverfâires,  re- 
marque que  de-là  nos  Nautonnicrs  ont  formé  cop- 
ier Us  voiles.  Anftleubus  le  prouve  encore  fort  ou- 
vertement ,  en  expliquant  calare ,  par  ponere.  Cafe- 
ncuve. 

C  a  1  e  »  la  voile.  De  Turnébe ,  li v.  1 4: 
chap.  15.  de  fes  Adverfâires  :  Ego  etiam libre uliima 
apud  Vegetium  colatorios  funes  vitiesè  perperâmqut 
feribi  putavi  ,  &  bonis  libris  atttloribut,  &  adftipu- 
latort  hujtu  uaiii  tUcHffim*  vin  Guilitlmo  Pellife- 
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rie  ,  Mont  h  Peffuli  F.pifcopt,  cujat  egofrmone  & 
vnagiflerio  me  multa  didicijfe,Ji  diffimuUm ,  nec  f*- 
Titjrratus,  &  nefariut  fim.  h  enim  .tullentate  bvnj- 
mm  libromm,  tjuod  vel  fol  a  voluntate  vir  erudiufji- 
mus  facile  mihi  proba/fet  ,  liquida  miiii  oflendit ,  le- 
gtndum  effe  chalatorios  finies ,  *  vtrbo  chalarc,f«» 
tpfemet  Vefctius  utiliir  ;  auod  a  Grtce  dedttti- 
ritr.  Sic  enim  fcribit  :  aliquanti  ccntoncs  ,  Se  cul- 
citas  funibus  chalant.  Aiyue  Isoc  eti.im  verbum  vau- 
tis  famihare  ejf,  qui  chalarc  vcluni  dicunt.  Xam 
chalatorii  finies  funt  quibus  atv.cnna  ô~  attollitur  & 
eiimittitur.  ChalarC  emm  ,  luxure  cr  dimiitere  ejf. 
^uamqtiam ,  ne  eptid  dijjiimtlem ,  collatorii  mihi  non 
eitfpliccnt ,  Sec.  Voyez  mes  Origines  Italiennes ,  au 
mot  calarey  Se  le  la-xicum  Juris,  au  mot  chala- 
re.  M. 

CALFEUTRER  :  comme  quand  on  dit  , 
calfeutrer  un  Vaiffcau.  De  l'Italien  calefatare  ,  qui 
acte  fait  du  Grec  vulgaire  «aA«$aT«».  Meurfius  , 
dans  ion  Clouaire  :  *a>.aQcntn ,  fite  *<t>a?niÇm , 
tomrniffnras,rimafve  tfolidare.  Nos  kalcfatcn  dici- 
mus  :  Se  ce  qui  Cuit.  Hadrianus  Junius  le  Jérivc 
de  *«>«»«Tiif.  I  c  Pcrc  Bertet  le  dérivoit  de  l'Ebreu 
tafar,  bituminetliinere.  J'ai  cru  autrefois  qu'il  avoit 
été  fait  de  «a>tt  «V**At£t  ,  c'eft  a-dire ,  ligna  bitu- 
minore.  Les  Arabes  dilcnt  %ialphata ,  Se  calfhata. 
Calefacere  le  trouve  en  cette  lignification  dans  les 
Tactiques  d'Urbicius.  Nous  prononcions  ancien- 
nement calafatrer.  Voyez  M.  du  Cangc ,  dans  les 
Glouaires.  AL 

CALIBRE.  C'eft  la  grandeur  de  l'ouverture 
du  canon  de  toutes  fortes  d'armes  à  feu.  Il  lignine 
auflî  la  grolTcur  de  la  balle  ,  foit  de  piftolct ,  de 
moufquct ,  ou  de  canon.  M.  d'Hcrbelot  l'aine  , 
homme  ("avant  dans  les  Langues  Orientales ,  le  dé- 
rive de  l'Arabe  calib ,  qui  lignifie  moule.  M. 

CALIFE,  ou  CALIPHE,  ou  KHALIFE. 
C'était  chez  les  Sarralïns  ou  Arabes  Mufulmans 
le  nom  d'une  Dignité  fouveraine,  qui  comprenoit 
un  pouvoir  abfolu ,  tant  fur  les  chofes  de  u  Reli- 
gion, que  fur  IcGouvcmemcr^politiquc  ;  en  forte 
que  le, Caiife  étoit  en  même  tems  Souverain  Tem- 
porel 5c  Spirituel.  Ce  nom  ,  qui  eft  Arabe,  étoit 
arlëété  aux  SuccefTeurs  de  Mahomet.  Il  lignifie,  en 
erfet ,  Succejfeur  Se  ficaire ,  &  il  eft  forme  du  verbe 
Arabe  Khalafa  ;  c'eft-à-dire  ,  venir  à  la  place  d'un 
autre  ,  lui  fuccéder.  Ainlï  pour  écrire  ce  mot  de  la 
manière  la  plus  approchante  de  la  prononciation 
Arabe  ,  il  faut  écrire  Khalife.  L'origine  de  ce  nom 
vient  de  ce  qu'Aboubecre  ,  apres  la  mort  de  Ma- 
homet ,  ayant  été  élu  par  les  Mufulmans  pour  lui 
fuccéder,  il  ne  voulut  pas  prendre  d'autre  titreque 
celui  de  Khalifah  Refont  Allah  ,  c'eft-a-dire ,  Vi- 
caire de  l'Apôtre  de  Dieu.  Mats  Omar  ayant  fuc- 
cédé  à  Aboubecrc ,  il  repréfenta  aux  principaux 
Chefs  des  Mufulmans ,  que  s'il  prenoit  la  qualité 
de  Succcireur  d'Aboubecrc  SuccelTcur  du  Prophè- 
te, lachofepar  la  fuite  des  tems  iroit  a  l'infini.  C'eft 
pourquoi  il  fut  rélolu  qu'il  prendrait  le  titre  d'£- 
mir  AMtoiemenin  ,  c'eft-à-dire,  Commandant  des 
Fidèles.  Les  fuccelTeursde  Mahomet  n'ont  paslailTè 
de  prendre  celui  de  Khalifes  lâns  rien  ajouter.  Il  y 
a  eu  trois  principales  branches  de  Califes.  La  pre- 
mière comprend  les  quatre  premiers  fuccelTeurs  de 
Mahomet ,  qui  tinrent  leur  liège  à  Médinc.  La  fé- 
conde comprend  les  Ommiades,ainfiappellés  parce 
qu'ils  deTccndoicnt  d'Ommiah,  neveu  de  Hafchcm, 
bifaycul  de  Mahomet  :  ils  tinrent  leur  ficge  à  Da- 
mas. 1  a  troiiiémc  comprend  les  AbbalTîdes,  ainlï 
nommés  parce  qu'ils  croient  de  la  Çwnillcd'Abbas, 
Tome  1. 
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oncle  de  Mahomet  :  ceux  ci  tinrent  leur  (iége  k 
Bagdad.  La  puiifance  de  ces  derniers  étant  torrbéa 
prcfquc  entièrement  dans  le  dixième  lîéclc  de  1  Ere 
Chrétienne,  il  s'éleva  en  pludeurs  parties  de  leur 
vafte  Empire  divers  Princes  qui  ufurperent  l'au- 
torité Souveraine.  Ceux  qui  régnèrent  en  Afrique 
&  en  Egypte,  prirent  le  titre  de  Califes  Fatimites 
parce  qu  ils  fc  difoient  defeendus  de  Mahomet  par 
Fatime,  fa  fille  unique,  Se  f.'tnnic d'Ali,  ("on qua- 
trième fuccclfcur.  Mahomet,  dans  fon  Alcoran» 
fe  lèrt  du  mot  Khalifah  ,  dans  le  fens  de  Vicaire, 
pour  dire  que  J.  C.  eft  Vicaire  de  Dieu.  C'eft  dans 
ce  fens  ,  félon  quelques-uns,  comme  Erpcnius.que 
ce  nom  a  été  donné  aux  Califei ,  c'eft- a-dire,  aux 
Empereurs  &  Souverains  Pontifes  des  Mahomé- 
tans,  comme  étant  les  Vicaires  &  les  l.icutcnans 
de  Dieu.  D'autres  difent ,  que  c'eft  dans  le  fens 
d'héritiers  &  de  fuccclfcur»  de  Mahomet.  Voye» 
d'Herbelot,  au  mot  Khalifah.  * 

CALIFOURCHON.  Aller 4  califourchon, 
fur  un  baron.  F.auitare  in  arundine  longa.  Peut-étte 
A'eaunlifurcio.  M, 

CALIGULA.  Nom  propre  d'homme.  C'eft 
le  furnom  de  Caïus  Cèfar  ,  fils  de  Germanicus  Si 
d'Agrippinc ,  Se  quatrième  Empereur  des  Romains. 
Ce  nom  eft  Latin ,  Se  féminin  dans  fa  première 
fignification  :  c'eft  un  diminutif  de  caliga ,  qui  étoit 
%c  nom  de  la  chauvlure  que  portoient  les  Soldats 
Romains,  les  Laboureurs,  &  le  bas  Peuple.  Elle 
difteroit  de  la  chaullure  ordinaire,  en  ce  que  par 
ddTous  elle  étoit  garnie  de  clous  tout  autour.  Caïus 
avoit  été  élevé  dans  l'Armée  Romaine  d'Allema- 
gne que  fon  pcrc  comniandoit ,  Se  dès  fon  enfance 
il  portoit  l'habit  des  Soldats ,  Se  de  petites  chaurtu- 
tes  femblablcs  aux  leurs.  C'eft  ce  qui  lui  fit  don-» 
ncr  le  nom  de  Caligula ,  ainil  que  riion  le  dit ,  li- 
vre $7.  &  Suétone,  chap.  9.  C'eft  celui  que  nous 
lui  donnons  communément  en  François.  * 

CALIN.  C'eft  un  mot  bas  &  populaire ,  qui 
lignifie  lâche ,  pardfeux,  rampant.  On  dit ,  fc  or- 
liner, pour,  prendre  fes  ailes ,  demeurer  dans  l'in- 
aétion  ,  dans  l'indolence.  On  dit ,  par  exemple  , 
fc  câliner  dans  un  fauteuil.  Ce  mot  peut  venir  du 
Grec  ,  qui  lignifie  lâcher ,  Se  aulTi  fc  relâ- 

cher ,  le  rallcntir  ,  s  affbiblir ,  céder.  Dans  ce  cas- 
la  c.iliner  fera  un  diminutif  de  caler  ,  dont  il  eft 
parlé  ci-devant ,  &  qui  eft  dérivé  du  même  verbe 
XO.àt»  :  Se  de  câliner  on  aura  fait  câlin.  * 

C  A  L I X  T I N  S.  On  appclla  ainfi  les  peuple* 
de  Bohème ,  qui  vouloient  communier  fous  les  deux 
efpeccs ,  &  qui  croyoient  que  le  calice  étoit  nécef- 
fatre  à  tous  les  Fidèles.  Ce  mot  vient  du  Latin  ca~ 
lue.  * 

CALLEÇON.  De  caliga.  Caliga ,  calga  ,  cal- 
gicius,  calgicio ,  calçiciovis ,  calçicione  ,  cAlle^ok. 
Voyez  chauffe.  Plulicurs  Provinciaux  ,  &  mente 
plufieurs  Pariliens.&cntr'auttcs  les  fai  leurs  de  cal- 
leçons  ,  prononcent  canneçons  ,  qui  eft  uivc  très-vi- 
cieufe  prononciation.  AL 

CALLIGRAPHE.  Ecrivain  >  copifte  ,  qui 
mettoit  aurrefois  au  net  ce  qui  avoit  été  écrit  en 
notes  par  les  Notaires.  Autrefois  on  écrivoit  la  mi- 
nute d'un  AéVe ,  le  brouillon ,  ou  le  premier  exem- 

Elairc  d'un  Ouvrage ,  en  ndres ,  c'eft -à-dire  en  ab- 
réviations ,  qui  «oient  une  efpcce  de  chifre  :  tel- 
les font  les  notes  de  Tiron  ,  qui  font  dans  le  fé- 
cond Tome  de  Gruter.  Cela  fe  faiibit  pour  écrird 
plus  vite,  Se  pouvoir  fuivre  celui  qui  dittoit. Ceux; 
qui  écrivoiciir  ainli  en  notes  s'appclloient  en  La- 
tin Notant ,  Se  en  Grec  5»^a>(>«^»i ,  Se  T*xw «* 
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çM  ;  c'cft-à-dire ,  écrivains  en  notes  ,  &  gens  qu! 
écrivent  vîte.  Mais  parceque  peu  de  gens  connoil- 
foicnt  ces  notes  ou  ces  abbréviacions ,  &  que  d'ail- 
leurs ces  premiers  exemplaires  ne  pouvoient  erre 
allez  nets,  ni  a(Tez  propres,  d'autres  écrivains  qui 
avaient  la  main  bonne ,  &  qui  écrivoient  bien  & 

Eropremcnr,  les  copioient  pour  ceux  qui  en  avoient 
efoin,  ou  pour  les  vendre  ;  &  ceux-ci  s'appclloient 
CalUgraphes ,  nom  qui  eft  ancien  ,  puilqu'Eufcbe 
&  Saint  Grégoire  de  Nazianze  le  leur  donnent.  Ce 
mot  Calligraphe  eft  Grec  ,  compofe  de  «t  -  ©  beau- 
té, &  de  ;p-f«  j'iens  Se  il  fignifie  ».:«  >Pa- 
9«r ,  qui  ectit  pour  la  beauté  ,  pour  l'ornement, 
félon  que  l'interprète  Thcophylaâe  Simocatta , 
H:?**,  livre  vm.  chap.  1 5.  ainfi  que  l'a  remarque 
Fabrot,    /après  lui  le  Pere  de  Montfaucon.  * 

C  Al. M  A  R.  Etui  a  plumes, appelle  caffe  à  Pa- 
ris. De  tolamarium.  F.n  Anjou  on  A'ngalemar.  Et 
c'cft  comme  parle  Rabelais ,  1 .  1 4.  Et  perteit  ordi- 
nairement >:>!  gros  e'eritoire ,  pef.im  plus  dt  fept  mille 
quinta.-.x ,  dutjutile galemart  ejieil  anfpgres  & grand 
çar  le  grni  pilier  «"Enay.  Al. 

CALME.  Jules  Scaliger,  fur  l'Hiftoire  des 
Animaux  d'AriftotC ,  page  117.  C'um  e'fem  in  nazi, 
neqite  vent  us  ji.trrt  :  calamum  vacant  Hiftri.  M.  Huet 
le  dérive  de  ^»j>,«ï:v-;  d'ot\  malacia,  qui  fc  rrouve 
dans  Céfar  ,  livre  5.  de  la  Guerre  des  Cauloisg 
f  AlaLacus,  caUmus,  par  tranfpolîtioivdc  lettres, 
calm.tt,  caimi.  M. 

CALOBRT.  Efpece  de  vêtement.  De  calo- 
bium.  Les  Gîofcs  du  Clofljire  Arabique  -  Latin  : 

Ï.FV1TOK  ARIUM  ejl  colel'inm  litieum  ,  Jillc tunicis.  M. 
Guyct  lit  ,  fine  manicis.  M. 

C  A  L  O  NN  I F. R  E.  C  'eft  ainfi  qu'on  parle  à 
Paris.  Par  corruption,  au  lieu  de  canwnniere.  Voyez 
tilt  cire.  M. 

C  ALOTE.  C'cft  un  diminutif  de  cale  i  lequel 
diminutif  a  été  fait  de  câlins.  M.  Sara  (in  m'a  dit , 
qu'il  avoir  vu  dans  un  vieux  Livre  efeaiote  pourro- 
lore  .-  ce  qui  donne  lujct  de  croire  que  ces  mots  ont 
la  même  origine  que  celui  d'écaillé  ,  qui  vient  de 
l'Italien  fyi.aK'lia  ,  qui  vient  du  Latin  excailnt. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes,  au  mot  fanaglia. 
On  appelloit  autrefois  coquille  une  forte  de  coef- 
furc  de  fille.  Et  c'cft  de  la  que  la  rue  Coquillicrc 
de  Paris  a  pris  ion  nom  ;  parce  qu'on  y  vendoit  de 
ces  fortes  de  cocflùrcs.  Cala'itica  ,  qui  eft  une  ef- 
pece d'habillement  de  tête,  approche  dccalote.  Et 
le  Pere  Labbc  dérive  cahte  de  ce  root  calami- 
ca.  M. 

CALVAIRE.  Nom  d'une  petite  montagne , 
qui  ctoit  hors  des  murs  de  l'ancienne  Jérufaïem. 
C'c-toit  le  lieu  ou  l'on  exécutoit  les  criminels ,  Si 
où  J.  C.  voulut  fouHiir  la  mort.  Une  certaine  tra- 
dition porte,  qu'Adam  tut  enterré  fur  le  Calvaire, 
Se  qu'Abraham  y  conduilit  ion  fils  pour  l'immo- 
ler. Ce  mot  a  été  formé  du  I  atin  Calvaria  ,  qui 
fignifie  un  crâne.  Le  Calvaire  étoit  appelle  en  Ebreu 
nouveau  ,  c'eft  à-dire,  en  Chaldéen  ou  Syriaque, 
Coifctha  ,  mot  dérivé  de  l'Fbrcu  rh^ieulgeleth  , 
qui  lignifie  pareillement  un  crâne,  ainfi  appelle  à 
caufe  de  la  rondeur ,  du  verbe  "?Vj  g alal ,  velvit , 
valut ttvit.  Dans  Saint  Jean  ,  xix.  17.  i'Ç »a3ï»  ùt 

i:t  *i7sui»si  xpaiin  l  'util >  "c  >i>tT«/iCfaiît  ytà;c\>i~. 

La  Vcrlion  Syriaque ,  au  lieu  de  Golgetha,  AkGo- 
£a  :!i)io  ;  ce  qui  n  eft  qu'une  différence  de  Dialec- 
te, pirce  que  la  Vcrfion  Syriaque  eft  écrire  dans 
la  Dialecte  d'Antiochc,  qui  difîcroit  quelque  pai 
de  celle  de  Jcrulàlcm.  Le  Calvaire  fut  ainli  nom- 
n.; ,  félon  quelques  Auteurs ,  parce  qu'il  avoir  la 
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forme  de  la  tète  ou  du  crâne  de  l'homme ,  Se  fé- 
lon d'aurres  ,  parce  qu'on  y  voyoit  les  crânes  de 
ceux  qui  avoient  été  nus  à  mort  pour  leurs  cri- 
mes. * 

CALVANIER.  C'eft  celui  qui ,  durantla 
moilfon,  fert  à  enlever  les  gerbes  du  champ,  & 
à  les  cntalfcr  dans  la  grange  ;  appellé  autremenc 
Aoùteron  Se  Conteur  (du  mois  d'Août }  par  les  Nor- 
mands ;  &  Valet  d Août ,  par  les  Picards.  De  capu- 
lus.  Capulus%  capulanui  ,  capulanarius  ,  caplana- 
rius,  calpanarius ,  calvanarius ,  caivaniir.  C'cft- 
à-dire,  collecter  capulorum.  Voyez  javelle.  M. 

CALVILLE.  Pomme  de  calville.  L'origine 
de  ce  mot  ne  m'eft  pas  connue.  Comme  plufieurs 
fruirs  ;  le  Belle  de  Héry ,  la  Virgouleufc ,  la  Saint 
Lczin,  les  poires  d'Angoilfe,  ont  pris  leur  déno- 
mination du  lieu  d'où  elles  nous  font  venues ,  il 
peut  êtreaufli  que  les  pommes  de  calville  ayenteté 
ainli  appellées  de  quelque  lieu  appellé  et  'ville.  Et 
à  ce  propos,  il  eft  a  remarquer  que  dans  le  voitï- 
nage  de  Lyon ,  du  coté  de  la  Brclic,  il  y  a  un  lieu 
appellé  Calville.  Les  Anciens  ont  tait  mention  d'une 
forte  de  noix  qu'ils  appclloient  noix  chauve.  Ca- 
ton,  chapitreS.  Nucescalvas ,  aveilanas ,  pranefti- 
nas ,  et  gracas.  Ils  ont  aulli  fait  mention  d'une  vi- 
gne chauve.  Le  même  Auteur,  cfupirrc  n.Sivi- 
nea  à  vite  calvata  erit.  Pline, livre  17.  chapitre  iî. 
Sivinea  à  vite  calvata  erit.  N'auroit-on  point  auffi 
appellé  les  pommes  de  calville  pema  caiviILt ,  par 
rapport  à  malt  cotenea ,  qui  font  les  coins ,  Icfquels 
font  cotonenx  ;  &  par  rapport  aux  pêches ,  qui  font 
velues ,  dont  quelques-unes  pour  cela  s'appellent 
veloutées;  J'ajoute  a  ces  conlidcrations ,  que  nous 
avons  une  forte  de  pêche  que  nou  s  appel  Ions  lices , 
6e  que  les  pommes  de  calville  étant  extrêmement 
licées,  ne  repréfentent  pas  mal  une  tête  chauve.  Il 
me  refte  à  remarquer  que  dans  le  Languedoc  on 
dit  pommes  dt  calvire ,  au  lieu  de  pommes  de  calville. 

CALYBITE.  £c  mot  fignifie ,  qui  loge  dans 
une  cabane ,  une  hute.  Il  n'cll  en  uiàge  dans  notre 
Langue  que  comme  furnom  de  quelques  Saints.  Il 
vient  du  Grec  ,  formé  de  maJC»  tngi.- 

rium ,  qui  a  été  fait  du  verbe  koA^vt»  ,  tego ,  ope- 
rio  * 

C  A  M- 

CAMAÏEU.  M.  Félibicn  dans  Ibn  Dicliormai- 
re  des  Arrs  :  Camaïeu.  Lat.  Cameus  :  Les  Jeuail- 
liers  tir  les  Lapidaires  nomment  Camaycus  les  Onj- 
ces  ,  Sardoines ,  &  autres  pierres  taillées  de  relief  1 , 
0:1  en  creux.  Caftarel  dans  fescuriolîtés  inouics ,  cha- 
pitre 5.page74-  Nous  avens  dit  au'cnen  vtidennoit 
chtfes  ;  { il  parle  des  figures  &  images  naturelles  ) 
es  pierres ,  plantes  C7°  a»imaux  :  celles  aui Je  trouvent 
aux  pierres  y  nommées  Gamahc ,  mot  tire,  à  mon  ju- 
gement ,  de  camaïeu  ;  ainfi  appeBe-t'on  en  France  les 
Agatlies figurées  :  defaton  tjue  d'un  moi  particulier 
on  en  fait  un  général ,  adapté  a  toutes  fortes  de  pierres 
figurées.  De  dire  maintenant  d'où  ejl  venu  ce  mot , 
je  ne  trouve  pas  un  Auteur  aui  l'ait  défini ,  ny  mefme 
propofé.  Une  chofefçay-je  ajfettrément ,  ifu'il  n'efi nul- 
lement François,  mais eflran fer.  J'ay autrefois penfé, 
aue  comme  les  Juifs  ,  eiui  ont  long-tenrt  habité  en 
France  ,  noui  ont  lat <fé  plufieurs  de  leurs  mots,  comme 
je  prouve  ailleurs ,  ils  nous  pourront  par  advemurr 
avoir  laijfé  eeflui-cj  :  &  cette confeclure  ferait  d'au- 
tant plus  véritable ,  aue  ce  peuple  trafique  volontiers 
en  pierreries.  Or  le  mot  de  Chamaicu  pourrait  efht 
ahjiordi  de  chemaija,  qui  fignifie  comme  l'eau  de 
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i)ieu ,  *  catife  qu'on  void  des  Achat  et  ondées ,  repré- 
f entant  parfaitement  de  l'eau;  &  le  mat  de  Dieu  j  eft 
adjoufté,  a  canfe  que  la  Langue  Hébraïque  a  cela  de 
propre  ,  que  lorfqu 'elle  veut  nommer  quelque  chojepar 
exielltnte ,  elle  adjoufte  apret ,  ce  Saint  Nom.  Ainfi 
pour  dire  un  beau  jardin ,  elle  dit  paradifus  Do  mi- 
ni ;  de)  grands  Cèdres ,  Ccdri  Dei  ;  des  hautes  Mon- 
tagnes, montes  Dci  ;  ainfi  des  autres.  *  D'autres 
diient  que  camaïeu  acte  fait  de  camaielus,  fait  de 
camatus ,  fait  de  x*P*4  •  °«  ramtus  .  d'où  l'Ita- 
lien camto ,  qui  eft  le  même  mot  que  le  François  r*- 
maseu.  Les  Grecs  6c  les  Latins  ont  tres-fouvent  em- 
ployé le  mot  de  y*f*ax ,  pour  exprimer  quelque 
choie  de  bas.  Chamaleon,  chamaaih,  chamxmelum, 
chamxdttpfne ,  chiimnpirjs ,  chamadrys ,  &c.  llidore, 
xu.  i.Graxi  yyixa],  hutnde  &  brève,  dicunt.  Ils 
ajoutent,  que  l'Italien  c  ameo ,  &  le  François  cam.:- 
ieu,  ont  pris  leur  dénomination  de  x<v*it  à  caul'e 
du  creux  où  ces  pierres  font  taillées.  Ces  deux  éty- 
mologics  ne  mcplaifcnt  point.  Et  je  confeire  ingé- 
nuement  que  je  ne  fais  pas  d'où  vient  camateu.  ' 
Voyez  camion.  M. 

Camauu  >  cft  un  mot  Ebrcil  :  pnp  kamia  , 
amuletum  ,  charta  de  <  oUt  fufpenfa  ad  propuifanda 
venetia.  Farce  qu'on  attribuoit  de  grandes  vernis  à 
ces  pierres  qui  font  empreintes  naturellement  de 
quelques  figures.  Voyez  le  cinquième  chapitre  des 
Curiofités  inouies  deGaftircl.  Huet. 

C  A  M  A I  L.  C'cft  le  capuchon  que  les  Evcques 
portent  par-dellus  leur  rochet.  Nos  Dictionnaires 
l'appellent  en  L^àncapitM  .-  qui  étoit  aufli  parmi 
les  Romains  une  elpece  d'habit  Sacerdotal.  Varron 
De  Lingua  Latina ,  livre  4.  Dillam  capital ,  à  ca- 
pite  ;  quod  SaierdotuUincapite  etiamnum  fêlent  ha- 
bere.  Nous  l'avons  formé  de  calamaverum ,  ou  de 
calamantum  ,  qui  lignifient  même  chofe.  Odo ,  Mo- 
nachus  Fortinenns,  en  la  VicdcBurchardus,  auliv. 
3. de  Du  Chefne,  parlant  de  Magenardo ,  Abbate 
Fojjatenfi  :  Dumque  aiieubi  voluntas  peroendi  adeJJ'et , 
depofitis  Monachalibus  indûment  11 ,  pretiofarum  pel- 
tium  tegumtntis  exornabaturjcalamuverumque  (aliter 
calamantum  )  optimum ,  pro  capitio  humtli ,  capiti 
imponebatur.  Cctoit  auflî  un  capuchon  de  mailles 
dont  nos  anciens  François  ornoient  leurs  têtes.  Froil- 
fard,  volume  1.  chapitre  66.  Et  coula  tout  outre  le 
camail  qui  ejloit  de  bonnes  maillet ,  &  luy  entra  au  col. 
Cafeneuve. 

Camail.  De  l'Italien  camaglio.  Camaglio, 
i  quella  parte  del  giacco  d'intorno  al  collo  ,  cli  è  di 
tnaglia  pi'u  fitta ,  e  pin  doppia ,  dit  la  Cruica  :  ce 
qui  pourrait  donner  fujet  de  croire  que  ce  mot  au- 
roit  été  fait  de  capitis  macula.  Capomaglia ,  captna- 
glia,  camaglia,  camaglio.  Camelaucus  fe  trouve 
en  cette  lignification  dansAnaAafc  le  Bibliotécaire, 
en  la  Vie  du  Pape  Conflantin  :  Pontifex  autem,  & 
eins  primates  ,  cum  camelauco  ,  ingrrffifunt  civita- 
ttm.  Apoftolhus  Pontifex  ,  cumcarnclauio,  ut  folitus 
eft  Roma  procedere.  Et  Théophile  Renaud ,  dans  fon 
livre  de  Tegumento  capitis ,  dérive  camail  de  cemot. 
M.  du  Cangc  cft  pour  l'étymologie  de  capomaglia. 
Voyez-le  dans  fon  Gloflaire  Latin ,  au  mot  camelau- 
atm ,  &dans  fon  GlolTâireGrec  au  root«aju*XaUiuoT, 
Et  cette  étymologie  eft  confirmée  par  ces  mots  de 
Froilfard ,  volume  1.  chapitre  66.  Et  coula  tout  ou- 
tre le  mm  ail  qui  efioit  de  bonnes  mailles  lui  en- 
tra au  col.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive  de  calamave- 
rxm  ,  qu  calamantum  :  fondé  fur  ce  partage  d'Odo, 
Moine  de  Saint  Maur  des  Follcz ,  en  la  Vie  de  Bur- 
chardus ,  imprimée  dans  le  \.  volume  des  Hifto- 
iicnsdc  du  Chefne:  Dumque  alicubi  vtlumas per- 
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gendi  ddejfeti  depofitit  Monachalibus  indumemis  , 
pretiofarum  paitium  tégument is  exornabatur  ;  cala- 
maverumque  (  aliter  calamantum  )  optimum,  pro  ca- 
pitio humili ,  capiti  imponebatur.  C'cft  de  Magc- 
nardus ,  Abbé  de  Saint  Maur  des  Folfez ,  dont  il  eft 
parlé.  M. 

Camail,  camelot.  jQuid  fim  ex  pilis  camelc- 
rum  conttxta.  Muet. 

CAMALDULES.  Religieux ,  qui  font  a  1  lié- 
respres  de  Paris.  De  Camaldoli ,  Monaftcre  d'Ita- 
lie dans  la  Tol'cane ,  où  ces  Religieux  ont  été  pre- 
mièrement établis.  Camaldoli  a  été  ainfi  appelléde 
campodel  Maldelo  :  du  champ  d'un  certain  Maldo- 
lo,  qu'il  donna  à  Saint  Romuald,  Inftituteur  des 
Camaldules.  PaulMorigio,  Milanois,  dans  fon  Hif- 
toirc  de  l'Origine  des  Religieux,  au  chapirre  xj. 
en  parlant  de  Saint  Romuald  ,  Chef  &  Fondateur 
des  Camaldules  rEdifici  moite  Badie  in  Tofcana  , 
nctta  Romagna ,  e  nelle  parti  d'iftria,  e  le  riempt  di 
Monachi*  Fabrifico  anco  quel  tantofamofo  e  celebra- 
to  luogo  di  Camaldoio  :  dal  quale  tutta  lo  Con- 
gregatjom  e  nominata  Camaldolenfe.  Et  acciochi 
fappiate  dove  e  quefto  luogo  ,  vi  duo >  die  e  in  ha- 
ït a,  neSa  bella  Tofcana  ,rnel  territorio  d'ArezijO  , 
cittàantichijjHma  :  ed  'e  ces)  chiamatoda  Maldo ,  Gen- 
tiluomo  Arerinoi  itquale  conofciuva  la  fantitadi  Ro- 
moaldo ,  autore  di  qutfta  Congregatjone ,  gli  don» 
quella  parte  delf  Aptnnino  ,  dove  cra  è  il  fat  ro  e  di- 
■voto  eremo,  capo  di  detta  Congregatjone.  E  che  cost' 
fi  chiamajfe  quel  luogo  dal  nome  del  già  nommât o 
Maldo ,  e  manifeflo  per  quefto  che  fi  vede  in  detto 
luogo,  che  cosi  ordino  Romoaldo  che  fi chiamajfe ,  per 
moftrarfi grato  del  bénéficia  ricevuto.  Camaldcio  a  été 
dk ,  par  contraétion ,  de  cafa  Maldolo.  M. 

CAMARADE.  Gr.  tuu^cm^c  De  caméra. 
Caméra,  camara,  camaradus,  camarade.  Voyez 
M.  du  Cange  dans  fon  Glolïairc  Latin  ,  au  mot 
camaradum  ;  &  dans  fon  Glolïairc  Grec ,  au  mot 

xttfxaciti.  M. 

CAMARGUE.  Territoire  d'Arles.  La  com- 
mune opinion  des  Savans  cft  que  les  Anciens  ont 
appelle  ce  lieu  Fojfa  Mariant ,  &  que  nous  l'avons 
appellé  Camargue ,  de  Caii  Marii  ager.  Et  en  effet* 
il  y  a  pluûeurs  lieux  dans  la  Provence  &  dans  le 
Languedoc  qui  fc  terminent  en  argue;  commeA/*/- 
filargue  ,  F.margur ,  Gailargue ,  Èaillargue  ,  Bouil- 
l argue ,  CandsUargue  j  &  qui  ont  été  faits  de  Majji- 
lii  ager ,  d'F.nlari  ager,  de  Galti  ager ,  &c.  Néan- 
moins je  fuis  de  l'avis  de  M.  Guyct ,  qui  croit  que 
Camargue  a  été  fait  de  Camarica  ,  verbal  de  Ca- 
mara ,  llle  fur  le  Rhône ,  mais  qui  devint  contigue 
à  la  terre.  Cette  Ifle  eft  appcllée  Camaria  par  le  Con- 
tinuateur d  Aimoin.  M . 

Dans  la  Camargue  d'Arles  i  qui  eft  cette  Ifle  fi 
fertile  que  le  Rhône  enferme  au  dellous  de  la  Vil- 
le, on  ne  fait  qu'effleurer  Ja  terre  en  labourant, 
pour  ne  pas  la  mêler  avec  le  Ici  marin  qui  cft  au 
dertous.  Avec  cette  précaution  la  Camargue,  où  il 
n'y  a  qu'un  demi-pied  de  bonne  terre  ,  cft  le  pay» 
le  plus  fertile  de  h  Provence,  &  les  Efpagno's  le 
nommèrent  Cemarca  par  excellence,  dans  le  terns 
que  les  Comtes  de  Barcelone  en  ét oient  les  maîtres. 
Comarca  fignifie  chez  eux  un  champ  qui  produit 
abondamment.  Ainfi  le  mot  de  Camargue  ne  vient 
pas  du  camp  de  Mariut ,  comme  l'on  prétend  ;  car 
ce  Général  Romain  n'y  a  jamais  campé.  Le  grand 
forte  qu'il  fir  faire  pour  fortifier  fon  camp,  &  pour 
y  faire  voiturcr  Içs  munitions  qu'il  droit  de  la  Mé- 
diterranée, fc  trou  voit,  fuivant  Plfctarque ,  entre 
1<  Rhône  &  Marfeille.  On  découvre  encotc  le» 
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traces  de  Cet  ouvrage  du  c6té  de  Fot,  Village  au- 
près de  Aiartigues ,  quia  retenu  le  nom  de  la  Fojfe 
de  Alariui ,  &  non  pas  celui  de*  Phocéens ,  Peuples 
d'Alicau-delîùsdeSmyrne,  qui  s'établirent  a  Mar- 
feille  pendant  les  guerres  des  Pcrfes  &  des  Grecs. 
Tourncfort,  Voyage  du  Levant  ;«-4°.  Louvre  1 717. 
tome  1.  page  184.  Le  Dutkat. 

C  A  M  B  A  G  E.  Droit  qu'on  levé  fur  la  bière.  De 
cambagium  ,  fait  de  camba ,  qui  eft  un  ancien  mot 
Allcman  qui  lignine  le  lieu  où  l'on  fait  la  bierc. 
Voyez  V oflïus de  Yiiiii  Semunis ,  &•  M.  du  Cange 
dans  Ion  Glollàire  Latin,  au  mot  camba.  M. 

CAMBOUIS.  C'cft  ainli  qu'on  appelle  à  Pa- 
ris cette  matière  qui  s'amafTe  au  bout  de  l'cflieu  d'un 
carrolfe  ou  d'une  charrette,  &  qui  fe  forme  du  vieux 
oint  dont  on  grailfe  l'eflieu  ;  lequel  vieux  oint  fc 
fond  par  la  chaleur  que  caufe  le  mouvement  cir- 
culaire des  roues.  L'origine  de  ce  «not  ne  m'eft  pas 
connue.  M. 

C  A  M  B  R  E'  :  pour  camée.  De  tomurotus  :  qui 
a  été  fait  de  camurus  qui  lignifie  curvus ,  félon  b 
remarque  de  Scrvius  fur  cet  endroit  de  Virgile  : 

Et  camurif  hirtt  fubogornibus  turcs. 

Ou  de  camerotus.  M. 

CAMBRIGE,  ou  CAMBRIDGE.  Ville 
d'Angleterre ,  fituce  fur  la  rivière  de  Cam.  C'eft  de- 
la  qu  elle  a  pris  fon  nom  qui  lignifie  Pont  de  Corn. 
Le  mot  bridge  en  Anglois  lignifie  pont.  Les  Anglo- 
Saxons  dilbient  bric<  &  bn(ge.  La  Ville  de  O»- 


brige  eft  l'ancien  Camboritum ,  mot  qui 
bbbtemcnt  veut  dire  la  même  choie.  * 

C  A  M  E  L I N  E.  Borel ,  fur  ce  mot ,  dans  fes 
fécondes  Additions  :  Il  y  a  un  état  des  Officiers  du 
Roy  qui  dit  :  il  faut  Ackx  fastffttrs  fournijfans  toute 
verdure  peur  faire  faujfeàrcameline.  Ce  mot  fe  trou- 
ve auflï  dans  la  même  lignification  dans  le  Roman 
de  la  Rofe,  foL  8}.  v\  en  ces  vers. 

Du  bout  des  doys  le  morceau  ttui  he 
i^u'el'  devra  mouiller  en  fa  faulfe , 
Soit  vert ,  oh  camelote ,  ou  jaujfe, 

C'cft  une  faulfe  de  couleur  tenant  du  vert  &  du  jau- 
ne ,  laquelle  fc  fait  du  blé  qui  eft  déjà  monté  en 
tuyau.  De  calamus.  Calamus ,  calameUus ,  talamel- 
linus ,  camelinus ,  camtlina ,  cameline.  Le  Duchat. 

CAMELOT.  L'ufagc  de  cette  étoffe  eft  fort 
ancien  en  France.  Joinvillc  en  la  Vie'de  Saint  Louis  : 
Plufecurs  fois  ai-je  veu  qu'audit  tentas  d'ejlt  le  Roy 
•venait  au  jardin  de  Paris ,  une  cotte  de  camelot  vef- 
tue ,  un  Jurcot  de  tiret  aine  fans  manche ,  &  un  mtn- 
tel  par  dtffus ,  de  fondai  noir.  J.  C.  Scaliger ,  Exer- 
cit.  199.  4.  écrit  qu'en  Natolic  il  y  a  des  boucs  à 
quarre  cornes ,  qui  ont  le  poil  fon  long ,  &  blanc 
comme  la  neige  :  que  du  meilleur  de  plus  fin  on 
fait  une  étoffe  fort  ptccioilc,  appclléc  zarzacati  j 
que  du  plus  groflïer  on  en  fait  un  autre  qu'ils  appel- 
lent moiacar ,  &  que  du  médiocre  on  fait  ce  qu'ils  ap- 
pellent vtmbtUti ,  ou  camelot  j  6c  que  c'eft  ce  que 
nous  appelions  proprement  camelot  de  Levant.  Il 
y  avoit  anciennement  une  couleur  appclléc  camo- 
tin ,  ou  camelin ,  dont  on  faifoit  peu  d'état.  Gau- 
fridus  de  BcRo  Loco ,  dans  fon  Traité  de  Vtta  Se  Con- 
verfatione  Luduvici  ix,  parlant  de  ce  Saint  Roi  : 
Manquant  iudutus  eft  f quart  rte ,  vel  panne  viridi  feu 
bruntto,  nec  ptliibus  variis  j  Çtd  veftt  nigri  coloris  > 
vel  tamolinifeu  perfei.  Et  le  Sire  de  Joùlville  :  fous 
e  les  vrflu  d'un plus  fin  camelin  qu*.  le  Roy  mefme.  Ca- 
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lot  eft  fait  de  poil  de  chameau.  Nicot 
quod  è  camtlerum  &  bm  orunt  pilif  tottttxitur.  Co— 
varruvias  :  camelote,  tomtmtmtmt  <6V£»chame- 
loce,  es  la  ttla  de  la  lana  dtl  camélia.  Marco  polo 
dans  fon'Hiftoirc  dite  M 1  liane  :  In  quefta  eu  ta  fi 
fatiam  beltoti  di  pela  ài  camello ,  lipin  beUi  del  man- 
da. Elian,  dans  fon  Hiftoire  des  Animaux,  livre 
17.  chapitre  }4-  en  parlant  des  chameaux  Caf- 
picns  :  «voXau  >»f  «#i  st.ip*  .«j  tii/tw»  teÀytc ,  «t»&{ 

t«  TOUT*»  «i  i*fn<  t&ïira  anfn\nunas  >  çjif  et  ft'Kat- 

■ziva  «xw<vt«t«4  t»  <jh  fuuoTâT«T»i  Les  Italiens  l'ap- 
pcllent  ciambellotto.  Caniiùus ,  dans  les  Dialectes, 
dérive  ce  mot  Italien  de  cymatilu,  par  methathè- 
fe  j  qui  eft  comme  on  a  appellé  le  camelot  de  Tur- 
quie, autrement  dit ,  cametot  onde ,  à  caufe  des  on- 
des qui  y  font  repre  lent  ces  :  Se  les  Eipagnols  l'ap- 
pellent pour  cette  rai  l'on  ,  cbamelote  c»n  agitas. 
Bufbcq  ,  dans  la  première  Lettre  de  fon  Amballà- 
de ,  après  avoir  fait  mention  d'un  lieu  appellé  Cbi an- 
fada  :  Fidimus,  dit-il ,  capras iUas  ,ex  quorum vet- 
lere  ,  five  filo ,  ne  de  lana  caprina  mihi  comroverfta. 
fit ,  patmus  illt  texitur,  quem  cymatilem  ,  /ne  un- 
dulatum  votant.  F.ftearum  tenuiffimus  mireeue  ni  t  eus 
pilus ,  ad  terrant  ufque  prtpendens.  Hune  non  tôt:-' 
dent  ,  ftd  depeftum  Caprariij  non  multum  pulcbri- 
tudine  tendent em  ferico.  Copra  fxpius  in  fluminibut 
lavant ur  :  tr aminé  pafcunturptr  eos  campas  cxilitjr 
ficco  ;  quod  ad  lana  tenui totem  multnm  conferre  cer- 
tum  eft  :  Nam  confiai  ,  alio  tranftatis  non  montre 
tandem ,  ftd  una  cum  pabulo  mut  art  j  tetafque  i:a 
degentrare capras ,  ut  vix  agnofeantur.  Deductumex 
bujufmodi  vellere  ob  ejus  rejtionis  mulierikus  filum  , 
Ancyram  pari  al  ur ,  Galatie.  urbem  ;  ubi  £j"  'exitur, 
&tingitur.  Et  un  peu  après  ,  parlant  d'Ancyrc  : 
Hit  etiam  ffetlavimus  ,  quttuadmodum  &  tingtrt- 
tur,  &  affuja  aqua  preli ,  undas  illas  acciperer , 
à  quibus  &  nomen  habet ,  &  ctmmendatur  pan  nu  s  ille 
cymatylis ,  t  lana  caprarum  ,  de  quibus  dixi  contex- 
tus.  Is  optimus  &  praflantiffimus  babebatur ,  qui  la- 
tijfimarum  undarmn  veftigia  reerperat ,  &c.  Cani- 
nius  fe  trompe.  L'Italien  ciambellotto  a  été  fait  de 
sjtmbellott*.  C'cft  ainli  que  les  Levantins  appellent 
le  camelot.  Scaliger  contre  Cardan ,  Exercitatioa 
199.  4.  parlant  des  boucs  de  Phrygic  :  Ex  meliore 
vtllo pretiofos  conficium  pannos  :  e  crafftore  ,  moia- 
car :  (je  crois  qu'il  faut  mocaiar)  ex  mediatri,  id 
quod  zambcllot  ;  alii ,  camelot.  Zambellat  eft  un 
mot  corrompu  de  l'Arabe  giamalj  lequel  mot  gia- 
mal  lignifie  chameau  parmi  les  Arabes.  Pol  de  Vc- 
nife ,  livre  \ .  chap.  6  ).  de  la  Province  d'Egrigaye, 
qui  eft  une  partie  de  la  Province  de  Tanguth  ,  fous 
le  Grand  Cham  :  lnveniuntur  in  tivitare  Calocitt 
parmi  quos  Zambilotti  votant ,  dt  lana  alba  &  came 
lorumpilis  contexti ,  quibus  vix  puUhrioresinmunJo 
inveniuntur.  Referuntur  autem  per  negatiatores  ad 
diverfas  mundi  regianes.  Et  au  ch.  64.  où  il  parle  de 
Gog  &  dcMagog  :  Fiunt  quoque  ibi  zambilotti  optimt\ 
de  pilis  eamelorum.  I  e  camelot  fait  de  poil  de  chè- 
vre a  retenu  fon  nom  de  camelot  ,  ainli  appellé 
parce  qu'il  étoit  fait  de  poil  de  chameau.  M. 

C  A  M  E  R  L I N  G  U  E.  On  appelle  ainli  le  Car- 
dinal qui  gouverne  l'Etat  Eccléiiaftique ,  &  admi- 
ntftrela  Juftiy.  C'eft  l'Officier  le  plus  cnùncntde 
la  Cour  Romaine  ,  parce  que  tous  les  revenus  du 
Saint  Siège  font  adminiftres  par  la  Chambre  donc 
il  eft  Prélident  :  &  c'eft  de-La  qu'il  a  eu  Ion  nom , 
qui  a  été  formé  de  cornera  ,  chambre  ;  d'où  vient 
auflï  celui  de  Comerier ,  qui  eft  le  premier  Officier 
de  b  Chambre  d'un  Pape ,  ou  d'un  Cardinal ,  Oc 
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qu'on  appelle  autrement  Maître  de  Chambre.  Du 
Cangc  die  qu'on  a  autli  appelle  Camerlingutt ,  les 
Trclorieri  «lu  Pape  &  des  empereurs.  * 

CAMILLE,  Tuyau  de  chaume.  LcTraduéteur 
de  la  Maréchallcric  de  Laurent  Kufc,  chapitre  «4. 
iît  puis  y  j'eit  çetté  jet  broyé  avec  aulatn  tuyau  eu 
canuUe.  Decalamus.  Calamus,  lalameHus,  calamsi- 
lus ,  camtku .< ,  camills.  I-c  Duchat. 

Camiuf.  Nom  propre  dhomme  &:  de  fem- 
me. C'eft  aulli  le  nom  dci  jeunes  gardons  &  de» 
jeune»  filles  qui  lervoient  dans  les  choie*  fc- 
ci cites,  comme  les  noces  &  les  facririces  ;  Si  en 
particulier  du  ]eunc  garçon  qui  fervoit  le  t'Iamen 
Dialts,  ou  Prêtre  de  Jupiter.  Ce  mot  paroît  venir 
de  l'ancienne  Langue  des  f  truriens ,  &  il  le  difoit 
pour  CaJmiUui ,  comme  on  le  peut  conjecturer  par 
ce  ver»  de  l'onxiéme  livre  de  l'Enéide  de  Vir- 
gile : 

Aiatrifqne  vtcavit 
Nomme  CafmîBt ,  mutata  porte ,  CamiBam.  _ 

Ce  nom  dans  cette  ancienne  Langue  fignifioit  Mi- 
nijh-i  .  C'eft  pour  cela  que  les  Eeruricns  appcllorcnt 
Mercure  en  leur  Langue  Camille  ;  c'eft-a-dirc ,  Mi- 
nière des  Dieux.  Bocharr,  dans  Ion  Hienvticon  , 
livre  1 1 .  chapitre  ,6.  croit  que  ce  mot  étoit  com- 
poic  de  deux  mers  Lbrcux  ou  Phéniciens  Stt  '30p 
Kefmc  et,  Devin»  ou  Prêtres  de  Dieu  :  car  OOp 
Kafam  lignine  deviner.  De  Ko/me'  el  on  fxKofmel 
&  K-if'i'i ,  &  en  ajoutant  la  terminaiibn  Latine, 
Cafmillut.  Le  même  Bochart,  dans  fon  Cbanaan, 
livre  i.  chapitre  11.  tire  CaJ'millus  de  CTH  bha- 
dat.i ,  qui  ligixihc  minijhare ,  comme  il  paroît  par 
l'Arabe  Kbadama  ,  &  de  Vk  FA,  Die*.  Je  preté- 
rcrois  certe  dernière  étymologie  a  la  précédente  , 
parce  qu'elle  s'accorde  mieux  avec  la  lignification 
Au  mot  Larin.Le  changement  du  D  en  S,  au  mi- 
lieu du  mot  clt  facile  &  naturel.  Voflîus  croit  qu'on 
pourroit  dériver  Cimiilus  del  Ebrcu£2'ns3  ÀV>»<*- 
rim,  qui  le  trouve  au  4.  livre  des  Roisxxm.  y.  Se 
que  l'on  traduit  par  Sacrificuli.  Il  doute  cependant 
avec  rail'on  de  la  bonté  de  cette  étymologie ,  parce 
que  le  mot  Latin  étoit  originairement  Cajmtllus, 
&  non  pas  Carmllus.  D'ailleurs  l'Ebrcu  Kemarim 
vient  d'une  racine  qui  ne  lignifie  nullement  minifi 
trare,  mais  tmalejlere,  dentgrjri ,  ce  qui  ne  con- 
vient point  a  la  lignification  du  mot  Latin  :  &  ce» 
Kemarim,  ou  Prêtres  dcsfauxjDicux  ,"car  ce  terme 
ne  s'emploie  dan»  l'Ecriture  qu'en  parlant  des  Prê- 
tres des  faux  Dieux ,  ces  Kemarim ,  dis-jc  ,  furent 
•infi  appelles,  fuivant  quelques-uns,  qued  puk/tti  & 
«trait  juperjlitiofi  rit  h  imedtrtm.  Varron,  liv.  1  v.  de 
Ling.  Lai.  die  que  les  Samothraces  ufoient  du  mot 
Camillus  dans,  la  même  lignification  que  les  La- 
tins. * 

CAMION.  C'eft  une  très  petite  épingle,  i 
l'ulage  des  femmes.  L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft 
pas  connue.  On  dit  camions  d'Angleterre  ;  ce  qui 
pourroit  donner  quelque  fujet  de  croire  que  ce 
mot  lerott  Anglots  d  origine.  Voyez  ftMMMN^  M. 

C  A  M 1 S  A  D  E.  Attaque  qui  le  fait  pour  fur- 
preivdre  les  Ennemis  en  chemile  :  ou ,  félon  d'au- 
tres ,  parce  que  ceux  qui  la  font,  tirent  leurs  chc- 
inifes  de  leurs  chaudes  pour  le  reeonnoître.  Hier. 

CAMISARDS.  C'eft  le  nom  qu'on  donna  aux 
Carviniftes  rébclles  des  Cévcnnes  ,  qui  fe  foule- 
vcicnt  au  commencement  de  ce  lîccle.  Ce  mot 
vient,  fejon  quelques  uns,  ou  de  camifade,  atta- 
que bmfquc  &  imprévue ,  parce  que  ces  rebelle» 
n'en  faifoit  que  de  cette  forte,  en  fortant  fubire» 
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ment  de  leurs  montagne»  :  ou  de  camis,  qui  dan* 
le  Langage  du  pays  lignifie  grands  chemins ,  rou- 
tes battues ,  q«e  ces  brigands  infeftoient  ;  &  cami- 
JarJ,  dans  ce  fens,  lignifieroit  brigand,  voleur  de 
grand  chemin.  Mais  il  va  plus  d'apparence  que  le* 
Camifards  Rirent  appelles  de  la  forte,  parce  que  la 
plupart  avoient  pour  habits  des  cfpeccs  de  far- 
reaux  de  toile,  qui  de  loin  relTembloicnt  à  des  che- 
mile». * 

CAMISOLE.  Voyez  elsemife .  M. 

CAMOCAS.  Dans  l'Inventoirc  des  meubles 
de  Charles  V.  imprimé  à  la  fin  de  fon  Hiftoire, 
de  1  Abbé  de  Choily  :  Une  Chappe  a  Pre'Ut  de  Ca- 
mocas  d'outremer  blanc ,  brodée  a  Images  de  la  Vie 
N.  Dame ,  éVc.  Voyez  le  Glodairc  Latin  de  M.  du 
Cange  an  mot  Canota  ;  &mes  Origines  de  la  Lan- 
gue Italienne  au  mot  came.  Il  peut  venir  du  mot 
Perfan  Ittmkba ,  qui  lignifie  étoffe  defoye.  Les  Turcs, 
de  même  que  les  Perfan*,  fc  fervent  encore  au- 
jourd'hui de  ce  mot  en  la  même  lignification.  M. 

C  a  m  o  c  a  s ,  eft  le  nom  d'un  Château  firué 
dans  ce  que  nos  Ancêtres  appelloicnt  la  Terre  Sain- 
te, au  bord  oriental  de  l'Euphrate.  La  Chronique 
de  Godefroy  de  Bouillon  ,  chapitre  dernier  de  la 
féconde  partie  :  Mais  toutes-fois je  défendit  vaillam- 
ment le  Comte  Goffèlin ,  lequel  fit  tant  par  fa  pronr(fe, 
qu'il  vint  jufquau  fictive  d'Eupbrate ,  &  la  fr.r  'pp* 
fin  cheval  des  efperorts  en  telle  manière  qu'il  le  fit 
entrer  dedans  la  riviete,  &  paffa  outre  peur  aller  à 
garant ,  &  faulver  jt  vie  en  nnç  Château  appelle' 
Camocas.  No*  Chrétiens  qui  podedoient  ce  chàreau, 
donnèrent  le  nom  du  lieu  à  de  belle  étofic  qu'  s'y 
faifoit.  Pathelin,  fol.  m.  j.  r'.dela  Farce  qui  porte 
fon  nom  : 

Si  ont  ceulx  qui  de  camelot 

Sont  vêtus  &  de  camocas.  Le  Duchat. 

CAMOIARD.  Efpece  d'étoffe  faite  de  poil 
de  chèvre  lauvage.  Voyez  mes  Origines  Italiennes 
au  mot  camo.  M . 

CAMOMILLE.  Herbe.  De  camemilU ,  mot 
corrompu  de  chamemtla ,  fait  du  Grec  fc*^t*iV*><1»» 
qui  lignifie  humile  malnm ,  terreftre  malum.  Le  Pfeu- 
do  Maccr,  livre  1.  chapitre  if. 

ter 

Afilepius  ,  chamscroelam  quant  nos  j  vel  ca- 

momillam , 
Dùimsu  :  bac  multstm  rxdtUru  eft ,  &  brevit 

btrba  j 

J-itrba  tam  fàmilis  ,  qtutm  jufio  nemine  vulgut 
Dicit  amarllcam ,  quod  fmeat  <$■  fit  amara  j 
Ut  c oilat a  Jibi  vix  dtfcernatur  edere. 

Sur  lequel  endroit  Cornarius  a  fait  cette  Note  : 
Anthémis  herba ,  chamxmelum ,  quafi  humile  ma- 
lum,  appellata  eft quaniam  ,  ut  aii\Pliniust  odorem 
malt  habet.  Camomills  atttem  appellatio  vnlgarii 
eft,  ex  Cracâ  ctrrttpta.  M. 

CAMOUFLET.  De  camus.  Comas ,  camw 
fus,  camufulits  ,  camnfulettKs  ,  camouflet.  Ca- 
mus eft  un  bride-nez.  Voyer  enchij'rtner.  M. 

M.  Ménage  a  dérivé  ce  mot  de  camnfutertus , 
diminutif  de  camnfulus ,  production  de  <•«»*./.  Mais 
fl  me  paroît  defeendu  plus  naturellement  de  cala- 
mofiatus  i  pujfque  le  camouflet  n'eft  autre  chofiî 
qu'une  fun»ée  qu'on  fouffle  dans  le  nez  d'une  per- 
fônne  qui  fbmmcille ,  par  le  moyen  d'un  cornet 
on  chalumeau  de  papier  allumé  pat  un  bout.  5. 
Add. 
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CAMPAGNE,  Voyez  Champagne.  M. 

Campagne,  dans  le  fens  de  plaine ,  de  vaf- 
te  étendue  de  terre ,  &  de  ce  qui  cft  hors  des  vil- 
les ,  vient  du  Latin  campania ,  qui  a  été  fait  de 
tampHi.  Ce  mot  fe  dit  en  particulier  d'une  Pro- 
vince de  l'Etat  Ecclcuaftique ,  qu'on  appelle  Cam- 
pagne de  Rome ,  parce  que  Rome  en  eft  la  Capi- 
tale ,  &  qui  s'appelloit  autrefois  Latium.  Il  y  a  la 
•  Province  de  Champagne  en  France  ,  &  la  Cam- 

panic,  Province  du  Royaume  de  Naplcs.  Tous 
ce»  pays  ont  été  nommés  de  la  forte ,  parce  que  ce 
font  des  plaines  Se  des  campagnes.  * 

Campagne,  en  terme  de  guerre  ,  pour  le 
tems  de  chaque  aimée  où  l'on  tient  les  troupes  en 
corps  d'armée ,  &  pour  l'expédition  que  l'on  fait 
dans  l'armée,  vient  peut-être  aufli  de  campania  , 
dérivé  de  tampus.  Et  dans  ce  cas-là  on  aura  pris  le 
lieu  oi)  l'on  fait  la  guerre,  pour  la  guerre  même  , 
&  pour  le  tems  qu'elle  dure.  Wacnter  dans  fon 
Olotf.  Germon  fait  venir  ce  mot  du  Teuton  kf»pf> 
qui  lignifie  combat ,  S:  Ion  étymologie  paroît  allez 
vrai-lcrr.bbblc.  Ecoutons  cet  Auteur,  qui  au  mot 
Kttmpj  s'exprime  de  la  manière  fuivante.  Kampf, 
pugna.  A  kccmpfen  pugnare'.  Dicitur  antiquitus  , 
(  i  J  de  bellojéu  expedntone  beliica.  Suriner,  in  DHL 
Ançlo-Sax.  camp  ,  comp  ,  hélium,  cajhrum  f-  camp- 
hjiic ,  comp-hade ,  comp-don ,  mititta  j  camp  wc- 
rode ,  milites ,  exercitus.  Gtejf.  Keron.  militia  cham- 
fheit.  Inde  Gallis.  campagne  cxpeditie  beliica.  (  i  ) 
De  pugua  exercitus  cum  ex%rcitu.  Inde  Armoncis 
camp  pngna,  apud  Pc  von.  in  Ant.  Celt.pagt  450. 
&  (ViM^wcammon,  cammawn ,  prslium,  pugna, 
cc/nflitliis  ,  apud  Boxhorn.  in  Lex.  Ant.  Brit.  (  }  ) 
De  Dutllo ,  jeu  vindiila  privât  a.  Ext  m  eo  Jenju  in 
Jure  Piov.  Alam.  cap.  $26.  cujus  inferiptio  :  Ditz 
ilt.  von  kamphe ,  hoc  agit  de  Dutllo.  Inde  liait  s 
campo  Dut U xm.  Et  hue  fipeiiat  ex  Décréta  Taffilo- 
tiis  $.  C.  camfwic  Duellum,à  wig  bellum ,  quafi hél- 
ium contentions  &  vindiila  privât  t.  (  4  )  De  certa- 
mine  Indien.  Inde  Cambris  campau  lndi  ,  quales 
Oljmphi ,  apud  Boxhorn.  loc.  cit.  Latini  inferiores 
codent  er  latijfimo  fenfu  dicttnt  campus.  * 

C  A  M  P  A  N  E.  On  appelle  de  là  forte  une  cré- 
pine de  fil  d'or,  ou  d'argent ,  ou  de  foie  ,  qui  fe 
termine  en  de  petites  houpes  façonnées,  &  à  peu 
prés  de  la  figure  d'une  cloche.  Du  Latin  campana, 
qui  lîgnitie  %  loche.  On  nomme  aufli  companc ,  du 
même  root  Latin  ,  un  ornement  de  fculpture  , 
d'où  pendent  des  houpes  en  forme  de  petites  clo- 
ches :  &  en  terme  d' Architecture ,  le  chapiteau  Co- 
rinthien ou  Compolîtc  ,  qui  repréfente  un  panier , 
ou  une  corbeille  entourée  de  feuilles  ;  parce  qu'il 
rcflcmblc  à  une  cloche  renvericc.  * 

CAMPANULE.  Nom  d'une  plante  ainfi ap- 
pcllécdu  Latin  campana,  parce  qu'elle  eft  faite  en 
(orme  de  petites  cloches.  On  la  nomme  aufli  tant- 
punelle  par  la  même  railon.  * 

CAMPHRE.  Efpéce  de  gomme  ,  qui  vient 
des  Indes.  De  camphom.  C'eft  ainli  que  l'appellent 
les  Italiens.  Actius  l 'appelle *d$«f a  ;  que  Nicot  dé- 
rive de  l'Ebreu  copher.  Les  Arabes  l'appellent  cafter. 
Et  ce  mot  cft  l'original.  Voyez  M.  de  Saumaifc, 
dans  fes  Homonymes  des  plantes ,  chap.  90.  M. 

CAMPOS.  Les  Ecoliers  difenc  avoir  campos, 
pour  dire  être  difpenfe's  d'aller  en  clajfe.  Cette  façon 
de  parler  eft  venue  du  Latin  habere  campos  ,  que 
les  Eco'xrs  difoient  pour  exprimer  la  même  cho- 
fc  ;  parce  que  les  jours  de  congé  ils  alloient  fe  di- 
vertir aux  champs.  On  dit  de  même  ,  avoit  la  de' 
des  ihamps,  pour  dire  être  libre.   Célàr  EgaiTc  du 
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Doulay ,  dans  fon  Livre  De  Patrenis  4.  Nathmm 
Vniverfitarit ,  page  150.  au  chap.  de  Refufionibus 
convivalibut  :  Convivia  ver»  aftiva ,  que.  menft 
Maio,Junio,  am  J 'utio ,  fichant  ruri  apud  Genti- 
tiaoem,  am  Iciacum  ,  vulge  parabatttur  a  Provife- 
ribus ,  nonmtmquam  etiam  in  fuburbio  S.  MarccBi , 
attt  apud  Vanvcs ,  Sec.  ibique  Rei  'émet  non  prande- 
bant  modo  ,  fed  &  cttnabant  ftpiffime  :  tumque  di- 
cebantur  ire  ad  campos.  Et  hinc,  credo ,  fiuxit  fihc- 
lafiicarum  vuigata  phrafis ,  habere  campos  i  id  cft, 
copiam  lubendt.  Magifter  Jo.  de  Marttniaco,  Pro- 
curator,  in  L'omit Us  apud  Mathurinenfes  11.  /un. 
an.  1547./*-  M  de  re  feritit  :  Supplicuerunt  DD. 
Régentes,  quod  cum  de  more  laudabili  iplî  anno 
quolibet  confueverint  ire  fimul  ad  campos ,  &  ibi 
conviverc  expenfis  Nationis ,  Sec.  M. 

CAMUS.  Caninius  dans  les  Canons  des  Dia- 
lectes ,  le  dérive  de  /mus.  lfaac  Pontanus  ,  au  lt- 
vte  vi.  de  fes  Origines  Françoifes,  le  tire  decamn- 
ms,  qui  cft  interprété  («rfM  par  Ser  vius  fur  cet  en- 
droit de  Virgile  : 

Et  tamaris  hbrta  fnb  cornibus  aures. 

Et  cette  opinion  me  paroît  plus  vrai-femblable  que 
celle  de  Caninius:  C'eft  aufli  celle  de  Sylvius  dans 
fa  Grammaire  Francoife  ,  page  58.  Le  même  Pon- 
tanus ,  dans  ion  Gloflaire  Celtique ,  prétend  que 
camurus  eft  un  mot  Gaulois.  Voici  l'es  termes  : 
Macrebins  libre  6.  tap.  4.  citm  indice/Jet  uros  Gat- 
licum  ejfe ,  addidit  CT  camuris ,  in  ijin  f  'irgiliano , 
camuris  hirtar  fub  cornibus  autes  ,  verbitm  peregri- 
mtm  haberi,  quod  fignific  et ,  in  fe  redeuntibus.  Et 
adjicit  ftatim  :  forte  &  nos  quoque  cameram  hàc 
ratione  figiîrabimus.  Peregritmm  ergo  cum  id  efe 
teftemr  Macrohius  ,  Gallicum  voluife  intelligi  hinc 
Iiquct  ,  cjuid  liedicttue  Galli  camar  pre  incurvo  nfar- 
ent.  Feftus  le  dérive  du  Grec.  Caméra ,  &  camuti 
oves  ,  a  curvitate  ,  ex  Gruo  «a/uw»  dicnntitr. 
5  J'apprens  de  ce  partage  de  Guillaume  le  Breton, 
dajisles  Gcftcs  de  Philippe  Auguftc:  Petms  Bogis, 
anem  à  brevitate  nafi  lujortè  tait  nomine  vecabtmus  , 
que  le  mot  de  bogis  fignifioit  autrefois  parmi  nous 
un  camus.  Les  Grecs  d'Aujourd'hui  l'appellent 
nvj^ifiâm.  M. 

Camus  cft  proprement  un  nez  éctafé  &  re- 
troufle  ,  &  camar  d  un  nez  écrafé  ,  mais  avalé.  Le 
Dnchat. 

C  AN 

C  A  N  des  Tartares.  C'eft  un  mot  du  pais  de 
Tartane.  Voyez  M.  du  Cange  dans  Ion  Gloflaite 
Grec  au  motK««(,  Se  dans  Ion  Gloflaire  Latin  au 
mot  Catanus.  M. 

Froillart ,  fol.  1 5  j .  r\  vol.  x.  édit  d'Ant.  Veratt, 
parlant  du  Grand  Can  des  Tarrares  ,  l'appelle  le 
Grand  Tacon  de  Tartre,  &  cela  par  trois  fois.  Le 
Dstchot. 

CANAILLE.  C'eft  un  terme  de  mépris  Se 
d'injure,  qui  lignifie  proprement  chien,  ou  race  dt 
chien  :  car  il  vient  de  cams ,  qui  ne  fe  difoit  ancien- 
nement que  des  Juifs  &  des  Payens.  Le  Gloflaire 
de  Papias:  Canis  figmficat  diabolum  ,  J  udanm  ,  vel 
Genttlem.  Cafcneuve. 

Canaille.  Lipfc  ,  dans  la  letttc  44.  de  la 
}r  Centurie  de  fes  Lettres  ad  Belgas,  le  dérive  de 
canis  :  S*nt  CT  nova,  aut  fiila  ,  ut  canaille  :  quod  in 
Annalibus  alibi  reddiium  legi  canilclignagium.&a 
convicii  bac  vox  nata  videtur  a  prifeo  more ,  dt  <ju» 
Otho  Frifmitnjis  de  Grfiis  Fridtrici  libre  1.  cap.  iS. 
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Vctus  conlucrudo  pro  Icgc  apud  Franco*  Se  Suce  os 
inol.vir,  ut  li  quis  Nobilis,  Miniftertalis,  vcl  Co- 
lonus ,  pro  hujulhïodi  cxtcllibus  (  ptxdx  ,  aut  in- 
rcudii  >  rcus  inveutus  fuerit,  antequam  morte  pu- 
niaiur ,  ad  confuiiivnis  lux  ignominiam  ,  Nobtlis 
cancm ,  Miniftctialis  fellam ,  Rufticu*  aratri  rotam, 
de  Cotnitatu  in  proximum  Comitatum  geftare  co- 
gatur.  Et  addit  :  Hcrmanniim  ,  Palatinum  Comi- 
té™ ,  cum  decem  complicibus  luis  canes  per  Tcu- 
toiiiciun  milliarc  portant.  E.tdtm  Gumhtrus  in  U- 
guriuo  libre  v. 

Quippcvetu?  mos  eft,  uti.li  quis,  rege  rcnioto, 
Sanguine  ,  vcl  flanitua ,  vcl  leditionis  aperto 
Turbine,  feu  crehris  rc«num  vcxaic  r.ipinis 
Audeat ,  anre  gravem  qium  fufo  fanguinepee- 
nam 

F.Tccipiat,  fi  liber  ent  y  de  niore  vetufto 
lmpolicum  fcapulis  ad  contigui  Coniitatus 
Cogatur  per  rura  canem  continia  ferre. 

Sed  in  alia  caiifia  &  culpa  ,  igneminia  gratià  ,  fie 
tulerunt.  Qitod  in  Dodechine ,  fjr  alibi ,  leges.  Ciron 
dans  fes  Obfcrvations  fur  le  Droit  Canon,  livre 
xi.  cliap.  14.  improuve  cette  étymologie  deLiple: 
Et  il  croit  que  canaille  vient  de  canalictla;  qu'on  a 
dit  de  eaualts ,  qui  ctoit  un  lieu  à  Rome  où  les 
gens  de  balle  condition  s'alfembloient.  Feftus  :  ca- 
nalicola  Jererfies ,  bominrs  panperes  ditlt ,  quod  cire* 
can.tlem  fort  confinèrent.  Matthias  Martinius  dit  la 
chofe  au  mot  canaliioU.  Voici  l'es  termes  : 
Igitur  canalicolx  dnii,  qui  canalem  calunt.  F.adem 
appellatio  tr.mfiit  in  alias  linguas.  Ira  Callts ,  ca- 
naille eft  fax  pltbis ,  farde:  <, vit  jus  j  qua  cr  racail- 
le ,  quafi  pepnlus  hinc  n.Je  collctlits  ,  racueilli  :  Et- 
fi  aliter  a  \à.x~+ ,  id  eft ,  panuus  cralfus  &  vilis,*//- 
ttr  a  roder  ,  id  eft  ,  abradere  ,  dut  mm.  Indt  Bêlais 
c.ni.-.elic.  l'u'^o  tamen  canaille  à  canibus  dueunt. 
Sed  cr  li aîi  fie  leçuumtir ,  canaglia  :  quod  Italicum 
Diciianarium  expoint ,  bis  G.ûltcis  verbis  ,  amas  de 
pcrlonnes  viles.  Maltm  tamen  a  canali  ducere  :  ut 
fit  ,  zt  lut  Jsrdidum  quid ,  quale  cariait  s ,  feu  alvei  , 
concipimtt  :  in  qua  emnia  undecumque  purgamem* 
eenfiuunt:  ut fi>;t ,  tanquam  coprei.  Il  cft  fans  doute 
que  canaille  a  été  fait  de  canis  :  mais  non  pas  par 
la  raifon  alléguée  par  Lipfc,  ni  de  la  façon  qu'il  a 
expliqué  la  defeente  de  ce  mot.  11  a  été  fait  de  cet- 
te lorte  :  canis ,  cane ,  eana ,  canalius  ,  cakaclia. 
C'elt-.i-dirc,  une  bande  de  cbtens.  Valcrio  Chimen- 
teli ,  Profcfleur  de  Pile,  &:  mon  Confrère  en  Apol- 
lon dans  l'Académie  délia  Crufca  :  Piu  mi  piate- 
rebbe  derivare  ral  vtet  di  canaglia  da  i  cani  fitfji  : 
ebt  appunte  di  tal  nonte  fi  fervirent  in  cbbrol-rie  le 
/acre  e  profane  Leurre  :  corne  i  nttifjimo.  F.d  appa- 
rifie  apprejfo  di  nci  pin  cbiara  mu  a  tal  dcrivasjene 
dal  finor.o ,  e  infiejfioue  in  aglia  ,  cbe  ufiarr.o  in  awt- 
limento  e  difpretit  :  fient  fie  andt fi  nna  moltitudine 
ragtmatict  i*  ,•  un  avanzjmt ,  e  [calificio  di  co  fe  for- 
dide,  e  abbiette.  Ccsi  canaglia  fora  qittlla  multitu- 
dine  di  cani ,  cbe  infietne  fi  acco^ano  per  le  vie ,  0 
cbe  fi  ebiudano  nette  jlalle.  Il  cbe  trafet  ifeiaint  pot  m 
fente  pevera ,  pétulante ,  e  plèbe*.  Non  altrimemi 
tifi.mo  dire  t  marmaglia ,  gentaglia  ,  fbirraglia,  ri- 
baldaglia  ,  feermaglia  ,  erc.  col  tal  definen^A  i  in 
Jegno  d'abbieziione  e  MVtnlimemo.  Ed  è  Vcrijjimo  , 
cbe  la  nofira  favella  e  v*t*  di  rivoltare  il  ntmtitil* 
moltitudine  :  e  particolarmeme ,  i  neutri  Latini  ,  nel 
jetf;minile  fingolare  ;  corne  cbe  regolafi  dalla  termi- 
nadae  in  A  ,  cbe  in  volg.ire  e  inditio  di  (emmina. 
Ces/  battuaglia ,  minutaglia ,  muraglia  ,  tavoglia  , 
CTf  .  Pertalouifa,  i  neutri  facienda,  lcgcnda,pr.v- 
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benda,  in  faccenda,  leggenda,  prebenda.  JVoye* 
ci-apros ,  au  mot  rMcMille.  M. 

J'oletois  prcfque  alTurer  que  canaille  ne  vient 
pas  de  canis.  11  cft  bien  vrai  qu'on  traite  ordinai- 
rement de  canaille  la  lie  d'entre  le  plus  petit  peu- 
ple: mais  il  eft  fùr  auflî  que  c'eft  qu'on  confiderc 
ces  gens-la  comme  des  gens  fans  eccur  &  incapa- 
bles d'aucune  action  de  courage ,  ni  d'aucun  fenti- 
ment  généreux.  Et  c'eft  encore  fuivant cette  idée, 
que  les  gens  de  guerre  qui  ont  pris  la  fuite  au  lieu  de 
combattre,  panent  pour  de  la  canaille,  c'eft-à-dire 
pour  dcs^«;<Hf/,qui,comme  ils  ne  font  point  armés, 
6c  qu'ils  ne  fuivent  pas  l'armée  pour  combattre,  ne 
fc  font  pas  une  affaire  de  fuir  a  l'approche  de  l'en- 
nemi. Aulîî  me  fouvicnt-il  bien  d'avoir  dans  quel- 
que livre  des  guerres  civiles  du  16  lîécle  ,  lu  le 
terme  de  canaille ,  donné  à  tous  les  valets  de  l'ar- 
mée en  gros.  Or  comme  on  dit  figurémeut  faire  la 
caste  ou  le  plongeon ,  pour  fuir ,  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  de  ce  mot  cane  on  a  appelle  canaille 
tout  ce  qui  rient  de  la  nature  de  la  cane  ,  c'eft-à- 
dirc  qui  eft  capable  de  faire  une  lâcheté  ,  foit 
pour  le  dérober  au  danger  ,  (oit  pour  le  procurer 
quelque  avantage.  Rabelais  ,  livre  1.  chapitre 
41.  Qui  fer*  la  cane  de  vous  autres.  .  .  je  l'encbe- 
vefirrray  de  mon  froc  :  il  porte  médecine  à  cotiardife 
de  gens.  Et  liv.  ).  ch.  6.  Si  que  avenant  te  jour  de 
bataille  pluftoft  fie  mettraient  an  plongeon  comme  ca- 
nes ,  avec  le  bagage ,  qu'avec  les  combat  ans  or  v  ail- 
lons championt.  On  a  dit  auftl  tjuenaiWe  dans  la  mê- 
me lignification.  Bcllcforcft  ,  dans  fes  traductions 
des  Hift.  Trag.  du  Bandis,  Hift. }.  fol  ?  j  5.  v'.du 
vol.  1.  imprimé  arfaris  en  1  566.  //  venoit  par  les 
chemins,  déteftantja  /implicite d'avoir  lai/J'e ce  pail- 
lard feul  en  fia  masfion  ,  &  qu'il  pourrait  bien  penfer 
que  teUe  canaille  ne  penfie  jamais  que  mefiebancete , 
&  fiur-tout  lorfiquils  fie  penfient  avtirreat  quelque  in- 
jure. Régnier ,  Sat.  6. 

De  tours  &  de  foffiet.  renforça  fies  murailles  , 
Et  renferma  dedans  cent  fortes  de  quenailles. 

Et  Sat.  10. 

Les  puces  &  les  p«ux  &  tel  autre  quenaille 
jlux  plaines  d 'alentour fie  mettaient  en  bataille. 

Et  Sat.  11. 

Tout  de  ban  le  guet  vint ,  U  quenailit  fait  giSe. 

Et  plus  bas  : 

On  ouvre ,  &  brufquement  entre  cette  qnenaiHe. 
Je  ne  fçais  même  fi  dans  Rabelais  le  terme  de  trin- 
quenailles  ne  ferait  pas  la  même  chofe  que  quenail- 
le ou  canaille  dans  ces  mots ,  quels  trtnquenailles  , 
quels  galefretiers  ,  de  la  Préface  du  L.  57.  Le  Du- 
chat. 

CANAPE'.  Lit  de  repos  à  dos.  Par  corruption 
au  lieu  de  canopée:  du  Latin  conopeum.  Rabelais  j. 
18.  Entre  les  précieux  canopées,  entre  les  coursines 
dorées.  Conopeum  a  été  fait  de  nù,t^.  Scaligcr,  dans 
fon  premier  Scaligerana  :  ténvne.  Inde  conopeum , 
un  pavillon  i  qstad  eft  1  rivent um  ALgyptiorum  ad  *r- 
cendos  Ims  calices  infejhlfimoi ,  quas  vtcamus  caufins* 
Fiebat  autem  conopeum  ex  retieulis  quia  (atis  fiunt 
ad  illos  retinendos.  Les  Anglois  difent  auiïi  canapy. 
Voyez  mes  Obfcrvarions  fur  la  Langue  Françoife 
au  chap.  71.  du  1.  Tome.  Conopeum  fie  trouve  dans 
Varron  de  Re  Ruftica,\\\K  1.  chap.  10.  pour  un  lit 
d'aeeoi'chée.  M. 

C  AN  A  PSA.  Nous  appelions  ainfi  ce  fac  de 
cuir  que  portent  les  Goujaw  ùu  l'épaule  s  que  le* 
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Grecs  appellent  yvXiU-  Et  nous  l'appelions  Je  la  for- 
te ,  de  l'AHcman  knappfail^i  mot  compolé  de 
knap  ,  qui  iigniiîe  toutes  fortes  de  choies  lèches 
pour  manger ,  comme  croufte,  fromage ,  bouf-fa- 
lé ,  &c.  &:  de  fat  t,  qui  fignific  fâc.  a  Nous  difons , 
*/  a  porté  le  canaffa  ,  pour  dire  ,  II  a  été  /impie  fol' 
dat ,  II  a  été  goujat.  Knave  en  Anglois  lignine  un 
garnement.  M. 

CANARD.  Vovcz  <•*«■.  M. 

CANARIES.  Ifles  dans  l'Océan  Atlantique , 
connues  autrefois  fous  le  nom  d'ifles  Fortunées. 
M.  Corneille  écrit  que  ces  Mes  ont  été  nommées 
Canaries  par  les  Efpagnols ,  à  caufe  de  l'Ifie  Cana- 
rie, la  plus  conlîdèrable  de  toutes,  dans  laquelle 
ils  trouvèrent  quantité  de  chiens  lorfqu  ils  en  fi- 
rent la  première  découverte  ;  can  ,  en  Efpagnol , 
voulant  dire  un  chien.  Mais  ,  ajoutc-t-il ,  cela  n'eft 
pas  vrai  ,  puilque  le  nom  de  Canarie  étoit  connu 
fort  long  tems  auparavant.  En  effet  Pline  dit  d'a- 
près Juba,  que  l'une  des  Ifles  Fortunées  s'appelle 
Canarie ,  Canaria ,  a  caufe  de  la  quantité  de  chiens 
d'une  grandeur  extraordinaire  que  l'on  y  trouve  , 
&  dont  deux  avoieiu  été  amenés  a  Juba  :  ce  qui 
ne  laiiTc  pas  d'avoir  la  difficulté.  Car  iî  ce  que  Pli- 
ne dit  eft  vrai ,  Cat.tria  eft  un  mot  Latin  dérivé 
de  Canis.  Mais  comment  cette  Ille  li  peu  connue 
djs  Romains,  qu'ils  n'en  parlent  que  fur  le  témoi- 
gnage de  Juba,  avoit-elle  un  nom  Latin  ?  Quoi- 
qu'il en  l'oit ,  le  nom  de  Can.trie  eft  très-ancien ,  & 
par  conlequcnt  n'eft  point  Efpagnol.  Les  Ifles  Ca- 
naries furent  nommées  par  les  Grecs  &  les  Latins, 
llles  Fortunées ,  à  caufe  de  leur  fertilité  &  de  la 
douceur  de  leur  climat.  AbulfcdW  Uluç  Beigh,& 
autres  Géographes  Arabes ,  fonrau  même  fenti- 
ment  que  les  Grecs  &  les  Latins ,  &  les  appellent 
en  Arabe  Atçiaiatr  Alkjsaled*t ,  c'eft-à-dire  ,  les 
Ifles  Heureufes  ou  Fortunées.  On  appelle  Canarie 
une  forte  de  danfc  ancienne  ,  que  quelques-uns 
croyent  venir  des  Ifles  Canaries.  On  nomme  Cana- 
ri une  forte  de  petit  oifeau  qui  chante  bien  ,  &c 
qu'on  apporte  ordinairement  de  ces  mêmes  Ifles. 
On  l'appelle  autrement  ferin.  * 

C  A  N  A  S  T  R  E.  On  appelle  tabac  de  Canajhe 
certain  tabac  à  fumer ,  que  les  Efpagnols  apportent 
des  Indes  dans  des  canajtres ,  coinmc  ils  nomment 
une  corbeille  douer.  Du  Latin  tanijhum ,  dont  les 
Efpagnols  ont  fait  canajhe  en  la  même  lignifica- 
tion. /  •  Dutbat. 

CANCELLARESQUES.  Lettres  Cancel- 
lareftfuei.  Rabelais,  liv.  i.  ch.  i.  En  icelui  fut  ladi- 
te Généalogie  trouvée  écrite  au  long  de  Lettres  Can- 
ctUarefyues ,  non  en  papier,  nvn  en  parchemin  ,  non 
en  cire  ,  mais  en  écerce  d'ulmeau.  Du  Latin  cancel- 
li ,  qui  lignifie  un  treilli  de  bois,  de  fer ,  ou  d'au- 
tre métal.  Ce  que  Rabelais  entend  par-la ,  ce  font 
des  caraâcres  pratiqués  dans  des  treillis  ou  qua- 
dres ,  comme  font  toutes  les  lettres  Romaines  ma- 
jul'culcs,  comme  A,  &  toutes  les  autres  de  cette 
cfpécc ,  parce  que  pour  les  rendre  bien  propor- 
tionnées il  faut  pour  chacune  tracer  un  treillis  pa- 
reil. La  première  ligne  des  lettres  de  la  Chancel- 
lerie Romaine  eft  toute  compoféede  cette  forte  de 
caractères.  Le  Duchat. 

CANDE.  CANDE'.  Voyez  Condé.  M. 

CANDI.  Sorte  de  fuerc.  Voyez  fucre  candi. 
M. 

CANDIDAT.  On  nomme  ainfi  celui  qui  bri- 
gue quelque  charge ,  qui  afpire  a  entrer  dans  quel- 
que corps.  Ce  mot  vient  du  Latin  Candidat  us  :  car 
ceux  qui  briguoient  à  Rome  les  Magiftrarures , 
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étoient  appelles  Candidati ,  parc 
un  habit  d'un  blanc  fort  éclatant  lorfqu'ils  alloicnt 
aux  alfemblées  publiques  ,  afin  de  fe  faire  remar- 
quer de  ceux  dont  ils  vouloient  avoir  le  fuftrage. 
On  a  appelle  auffi  du  tems  de  l'Empereur  Gordien, 
&  long-tems  après  ,  Candidati ,  des  foldats  de  la 
garde  de  l'Empereur,  qui  étoient  choiiis  de  routes 
les  légions  ;  apparemment  parce  qu'ils  étoient  vê- 
tus de  blanc.  Saint  Auguftin  ,  Aufone  ,  Claudien, 
Ammien  Marccllin  ,  Cedrcnus ,  &  d'autres ,  par- 
lent de  ces  Candidats.  Tertullien  appelle  ceux  qui 
demandoient  le  Baptême,  Candidat  Dei.* 

CANE,  CANARD.  Joachim  Périon  ,  dans 
fon  De  Lingua  Callica  cumOraca  cegnatione ,  croit 
que  ce  mot  vient  A' anas ,  en  y  ajoutant  au  com- 
mencement la  lettre  r.  Je  ne  ferais  fi  ces  animaux 
ont  été  ainlî  appelles ,  parce  qu'étant  d'ordinaire 
dans  les  lieux  marécageux  ,  ils  fcplaifcnt  parmi  les 
cannes  &  les  rofeaux.  Cane  vient  de  l'Ebrcu  k*- 
neh ,  qui  lïgiurie  arttndo  ,  vei  calamus.  Cale- 
neuve. 

C  a  n  t.  Oifeau  aquatique.  Plufieurs ,  Se  cn- 
rr'autres  Belon ,  dans  ion  Hiftoirc  des  Oi  féaux  ,  li- 
vre i.  chapitre  z.  &  François  Pithou ,  dans  fon  Pi- 
tha^ina ,  difent  que  ce  mot  a  été  fait  par  onoma- 
topée, de  la  voix  de  cet  oifeau.  D'autres, du  nom- 
bre defquels  eft  Périon  &  M.  Lancelot,  le  dérivent 
A'ana ,  qu'on  a  dit  pour  anas  ,  comme  il  paroît  par 
le  mot  Italien  anitra.  Anas,  anus ,  ani  ,  anitra. 
Et  on  prétend  qu'on  y  a  ajoute  un  C,  comme  en 
eabo,  Efpagnol ,  A'apud.  Ana ,  c*na ,  cane.  Jules 
Scaligcr  a  écrit  que  le  Latin  anas  avoit  aufli  été  fait 
par  onomatopée  :  N»t1«  ,  anas  ;  a  voie  nos  :  à  na- 
tandoCrati.  C'eft  dans  fes  Commentaires  furl'Hi- 
ftoire  des  Animaux  d'Ariftote,  page  895.  M.  le 
I  évre ,  Profefleur  de  Saumur ,  dérive  anas  de  iw**, 
en  certe  manière  :  r«« ,  wr«  ,  à  la  Dorique  ,  6c 
avec  l'article  ; ,  qui  s'eft  incorporé ,  anas. 
L'étymologic  de  Scaliger  ,  qui  eft  aufli  celle  de 
Varron ,  eft  plus  vrai-len.blable.  Mais  celle  de  Ca- 
ninius  &  deNunnelîus ,  jàtra,  anas ,  par  metathe- 
Ic  ,  eft  la  véritable.  *  De  cane,  on  a  tait  canard: 
&  de  canard,  canarder,  &  canardieke.  f  Les 
Loix  Bavariques  appellent  anetapiib  l'oifeau  de 
proie  qui  prend  les  canards.  M. 

Comme  j'ai  ditei-deifus  au  mot  canaille  ,  que  ce 


pourroit  bien  avoir  été  fait  de  celui  de  cane, 
dans  la  lignification  de  l'oifeau  aquatique  qui  porte 
ce  nom  ;  cane ,  ou  tj.  ane  ,  ne  pourroit-il  pas  venir 
à'Acjmtana ,  en  fous  entendant  avis  !  On  prétend 
que  la  Guienne  ou  Aquitaine  a  été  ainlî  nommée 
de  (es  eaux.  Atfua ,  atjuitana ,  acjUana ,  quant,  qua- 
ne ,  cane.  Le  Duchat. 

Cane.  Efpece  de  vailfeau  de  mer.  Euftathius, 
fur  le  premier  de  l'Odylfée:  x«<>"«r*-û»$<>iicf{. 
«  tài  k  NtA  aoitb/.  C'eft  une  oblervation  de  M. 
Bochart.  Les  Grecs  diiènt  »*«D3>  pour  un  vailfeau , 
mais  non  pas  pour  un  vailfeau  de  mer  -,  mais  pour 
un  vailTèau  en  la  lignification  du  Latin  vas.  M. 

Cane,  ou  Canne.  Vaiflcau  de  terre  pour 
mettre  des  liqueurs.  Ju vénal  :  Oleum  ciuod  canna 
mit  ipforum  prorà  fnbrexit  acnta.  Et  Lubin  fur  cet 
endroit  :  Probus  cenfet  doliolum  ejfe faisum  excamm. 
Huct. 

CANELLE.  Ce  bois  odoriférant ,  qu'on  croit 
être  le  citmamemum ,  &  que  les  Médecins  appel- 
lent caffia  fyrinx ,  ou  fiftularit ,  eft  ainli  appclié  ,  à 
caufe  de  la  figure  qui  rcflemblc  à  une  flûte ,  ou  k 
une  petite  canne.  Joanncs  Januenlis  ,  in  Caxhdico: 
CannclLa,  parva  canna.  Cafeneuve. 

Caniui. 
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C  a  :  c  i  l  e.  Le  premier  Scaltgeraria ,  page  tô. 
CiMNAMOMtiM  ,  n'eji  donc  pas  proprement  nonc  cu- 
r.elle  :  Sed  nfit  veterum  eft  nojfra  canella.  Haclcnus 
Scaliger.  Sic  dicla  a  canna  ;  id  eft ,  fiftula  ;  quia 
ca/urn  npoUu  appellabam.  Ces  paroles,  Sic  àteia, 
Sic.  font  de  Vctrunien  ,  qui  eft  celui  qui  a  fait  ce 
Recueil  des  mots  de  Scaligcr.  f  Le  Pere  Labbe  , 
dans  les  Etymologies  Fraucoilès ,  page  i  10.  de  la 
première  partie.  La  cajj'e  eji  au/Ji  appcUée  canelle, 
d'autant  qu'elle  eft  dans  de  petit  s  bajlent  qui  rejjem- 
blent  des  tuyaux.  C'eft  la  véritable  étymologie  de 
ce  mot.  Ai. 

CANE  LU  RE.  On  appelle  ainlî  une  cavité 
ronde  qu'on  fait  dans  une  colonne.  Ce  mot  vient 
de  canal ,  qui  cil  pris  du  Latin  t  . tutu ,  parce  que 
la  conclure  eft  emeflet  un  petit  canal.  De-la  vient 
qu'on  trouve  dans  la  balle  Latinité  rii«-jij/<.;,pour 
dire  ctnelé.U  s'enfuit  dc-la  qu'on  ne  doit  pas  écrire 
canelé,  ni  canelure  par  deux  nn,  comme  11  ces  mots 
croient  formés  de  canne.  * 

CANEPETIERE.  Nicot  :  CANtPtniM , 
oifeou  de  campagne  ,  tien  moins  délicieux  a  manger 
qur  te  lai  fan.  Cette  canepetiere  rejfemble  fort  à  une 
outarde  ,  finon  que  l'outarde  eji  plus  grande  &  plus 
griffe.  Bclon ,  livre  v.  chap.  4.  de  la  Nature  des 
Oifcaux  :  Ce  nom  de  canepetiere  lui  a  été  baillé , 
ren  pat  qu'elle  foit  aquatique,  mais  qu'elle  Je  tapijl 
centre  terre  ,  À  la  manière  des  canes  en  l'eau.  Elle  n'a 
aucune  affinité  avec  les  oifcaux  aquatiques  ;  car  c'efl 
m  eifeau  de  campagne,  qui  eft  de  la  corpulence  d'un 
faifan:  la  te/le  ej}  toute  jèmblabte  à  celle  d'une  cail- 
le ,  exceptant  la  groffeur j  &  a  aufft  le  bec  femblable 
à  celui  d'une  poutailie.  Elle  eji  plus  connue  de  nom  , 
que  de  ferme  ,  car  nous  avens  un  proverbe  en  notre 
Langue  qui  la  met  en  bruit ,  difant  à  ceux  qu'en  co- 
gnait foupçonneux ,  qu'ils  font  de  la  canepeticte.  ]  En 
Bcrri  on  dit  canepttrolle.  M. 

CANEPHOR1ES.  C'étoit  une  cérémonie 
qui  faifoic  partie  de  la  Fête  que  les  jeunes  filles  cé- 
lébraient la  veille  de  leurs  noces.  Ccrtc  cérémonie 
ne  fc  pratiquoit  qu'a  Athènes ,  &  conliftoir  en  ce 
que  la  fille  conduire  par  l'on  pere  &  fa  mere,  al- 
loit  à  la  citadelle ,  où  étoir  le  Temple  de  Minerve, 
&  lui  porroit  une  corbeille  pleine  de  préfens ,  pour 
l'engager  à  rendre  fon  martage  heureux  ;  ou  plu- 
tôt pour  détourner  fa  colère  ,  &  empêcher  qu'elle 
ne  le  rendu  malheureux.  De  là  le  nom  de  Cané- 
phoriet,  rajnjie"  ,  rnot  compofe  de  »«»»<  corbeille  , 
Se  t*cu  je  perte.  On  appelloit  la  jeune  fille  qui  por- 
roit la  corbeille,  «a,»*^ 2- ,  c'eft-a-dire  ,  porte-cor- 
keilU.  * 

CANE  PIN.  Nicot  :  Un  canepin  bien  dé- 
lié ,  qui  eji  une  petite  pelure  ,  prinfe  du  dedans  de 
l'étertedu  tiUet  ,  ou  du  dehors  de  l'écerce  du  bou- 
leau ,  en  quey  tes  Anciens  écrivoient.  C'ejl  auffi  ce 
que  les  Peaufjiers  lèvent  de  defus  d'une  peau  de  mou- 
ton parée  i  &  eft  communément  fort  blanc,  &  moult 
délié.  De  eamtabis  :  c'eft- à-dire  du  chanvre.  Can- 
nabis, cannabinus,  canetin.  M. 

CANEVAS.  Ou  du  Latin  cannabis  ,  ou  de 
l'AIlcman  hanf,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Fran- 
çois Ch.incvas  eft  le  nom  d'un  Sécrétaire  du  Roi ,  à 
la  p.  470.de  l'Hift.  Chr.  de  la  Chanccll.de  France, 
Taris,  in-fol.  1676.  Voyez  CANNEVAS.  Le  Duch. 

C  AN  GRAINE.  De  gangrtna ,  fait  du  Grec 
7«-,rp«»«  ,  que  Cafaubon  dérive  de  ?«>!>«,  en  la 
fignificarion  de  chèvre.  C'eft  dans  fdn  Commen- 
taire fur  Srrabon ,  livre  xu.  au  fujet  de  la  Ville  de 
Congre  :  lrclum  quidam  ditlam  fie  fuilje  i  liant  ur- 
bem  à  tapra  qnadam ,  qua  Gangra  vocaretur.  Mit , 
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T.ingco  Henetorum  & Faphlagonum  ^r^i'.raduni 
quamvis  capram  appellari  :  unde  pute  ja^a/r*» 
marbum  proxtma  qutque  fubiii  depajeentrm  ejj'e  di- 
tl.tm.  Et  D.  Paulus  videtur  alluftjj'e  ad  vocis  \ruftk- 
thts ,  li  ad  Tiinptb.  cap.  1 .  cemmatr  1 7  ■  ^  «'  *  c'y  3" 
a  ut  ùt  yi-f^aiia.  t'fduù  «£«.  5  Les  Médecins  Grecs 
ont  appelle  un  certain  ulcère  »tf« ,  iw»  ™  ;  « 
depajeendo.  M. 

CANICULAIRES.  Jours  caniculaires ,  on, 
comme  on  prononçait  anciennement  caniculitrs. 
De  tanJculares.  Ils  ont  été  ainfi  appelles  par  les 
Latins ,  du  lever  Héliaque ,  (  c'eft-a-dirc  ,  de  la 
première  apparition  de  la  Canicule)  lequel  arrivoic 
il  y  a  près  de  deux  mille  ans  vers  le  10.  Juillet  , 
duquel  tems  ils  commencent  :  &  ils  durent ,  félon 
l'opinion  de  quelques-uns,  rretite  jours  ;  Se  qua- 
rante ou  cinquante ,  félon  quelques  autres.  A  pre- 
fent  la  Canicule  ne  fc  levé  que  vers  la  mi-  Août.  M\ 

C  A  N  I  F.  M.  de  Saumaifc  furSolin,  page 
104$.  le  dérive  de  coma.  Cannivum  hodie  fea- 
brum  appeltamus  feriba:  :  a  canna,  vel  calamo.  Nam 
arundtne  feribebant  Vttcret  ,  non,  ut  nos ,  pennà.  Je 
croirais  plutôt  qu'il  viendrait  de  l'Anglois  k"'t  , 
quifignihc»»<o«rff<*K.Boxhornius,  dans  fon  Théâ- 
tre de  la  Hollande,  page  loi.  Anne  Mcccxxxir, 
vetuit  IVilhelmus  Cornes ,  ne  quti  cuttrum  vel  kny- 
phenem  grrat  Vordrechti.  Les  Payfans  de  Langue- 
doc appellent  un  grand  couteau ,  une  cannive.  Les 
Efpagnols,  pour  dire  un  canif,  dilent  g  annivett  e  , 
du  diminutif  canntvet ,  qu'on  dit  dans  le  Boulon- 
nois  Se  dans  la  Tourainc ,  au  licude  canif.  Les  An- 
glois  difent  *  petm-knif,  c'eft-a-dire  ,  couteau  de 
plume.  En  quelques  lieux  de  France,  comme  en  An- 
jou 6c  au  Maine ,  on  prononce  gannij ,  au  lieu  de 
cannif.  M.    Voyez.  C  A  N  N  IF. 

Le  mot  Anglois  Knife,  &  non  pas  À'«//,*vicnt 
du  Saxon  enif  qui  (ignifie  un  couteau  en  général  ; 
&  on  ne  fauroit  douter  que  notre  canij  ne  Tienne 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  mots.  Le  Duchat. 

CANISE.  Ce  mot  qui  dans  Pcrccforeft ,  & 
particulièrement  au  volume  1.  eft  louvcnt  em- 
ployé dans  la  fignirication  de  certain  habillement 
de  femme ,  fc  trouve  écrit  quanife ,  au  volume  6. 
fol.  68.  r".  à  la  féconde  colonne.  Bclleforeft  a  dit 
canie.  Et  au  livre  1 .  d'Hérodote ,  fol.  7 1 .  de  la  Tra- 
duction de  P-  Saliat  on  lit  :  Quant  a  leur  veflement, 
ils  portent  premièrement  une  canie  longue  jufqu'aux 
talons.  Voyez  au  mot  fouqurnie.  Le  Duchat. 

CANNE.  Dans  la  lignification  de  rofeau,  & 
d'une  certaine  melure ,  vient  du  Latin  canna  ,  qui 
a  été  pris  du  Grec  >iw ,  ou  K*un  ,  &  le  Grec  a 
été  fait  de  l'Ebreu  rup  Icaneh  ,  qui  fignifie  pa- 
reillement un  rofeau ,  &:  une  certaine  melurc.  Ce 
mot  eft  commun  aux  Langues'  Orientales.  Les 
Chaldéens  difent  kaneh,  de  même  que  les  Ebreux* 
&  auflî  kané,  kené,  &  kfnia  :  les  Syriens  kanio  : 
les  Arabes  kanàt.  * 

CANNEPETOIRE.  On  appelle  ainfi  dans 
le  Maine ,  ce  que  l'on  appelle  à  Paris  une  calennic- 
re ,  &c  une  clijotre  en  Anjou.  De  canna ,  Se  de  pe>- 
dere  :  comme  qui  dirait ,  canna  pedtnsi  Voyez  cli- 
foirc ,  Se  calonntere.  M. 

CANNEVAS.  De  cnnnAVaceus  :  qui  a  été 
formé  de  cannabis.  Canova  le  rrouve  dans  le  Câ- 
pirulaire  de  VMis  attribue  à  Charlemagne  :  Qàd 
de  lana  ,  line,  &  canova.  C'eft  a  l'article  61.  f 
Cannabis ,  cannabc ,  connaba  ,  c  annota ,  cannava- 
ctus ,  cannevas.  f  On  appelle  à  Paris  canneva- 
cieres ,  les  femmes  qui  vendent  du  canneras.  Voyeï 
noguette.  %  On  dit  auflî  à  P*ris,  cannevas  de  chan> 
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fort ,  pour  les  premières  paroles  qui  fc  font  fur  un 
air,  &  qui  fervent  de  modèle  pour  en  faire  d'au- 
tres. M.  Bettaud,  Confcillcr  au  Parlement,  le  dit 
l'Auteur  de  certe  façon  de  parler.  M. 

C  A  N  N 1  F.  C'cft  ce  petit  couteau  dont  on  taille 
les  plumes  :  ainli  appelle  de  tanna,  comme  dit  M. 
de  Saumaife  ;  parce  que  les  Anciciw ,  au  lieu  de  plu- 
mes ,  le  fervoient  de  cannes  &  de  rofeaux  :  &  ain- 
fi  ce  que  nous  appelions  plume,  en  matière  d'écri- 
ture, eft  parmi  eux  calamus.  Calcncuve.  Vtytt. 
w-detfus  (  A  N I  F. 

CANON  d'artillerie.  De  l'Italien  camone,  aug- 
mentatif de  canna  :  à  caufe  que  le  canon  eft  creux, 
long  &  droit  comme  une  canne.  Les  Italiens  ufent 
du  mot  de  canna  ,  pourdireun  canon  d'arquebufe, 
en  y  ajoutant  dijerre.  M. 

Canon,  dans  le  (cru  de  régie,  loi,  vient  du 
Grec  «aiwy  ,  quifignifie  régie,  languerte  d'une  ba- 
lance ,  régie  d  un  Architecte,  ckc.  Et  dans  les  Au- 
teurs Ecclclïaftrques  il  fc  prend  en  phitîeurs  ma- 
nières ;  fçavoir ,  pour  les  Loix  de  la  Dilcipline  Ee- 
clclï aitique  &  les  Décrets  des  Conciles ,  parce  que 
ce  lbut  des  régies  auxquelles  on  doit  fe  conformer  : 
Pour  le  Catalogue  des  Livres  Sacrés,  parce  qu'il 
eft  comme  une  régie  qui  détermine  quels  Ibnt  les 
livres  inlpirés  :  Pour  les  paroles  lecrettcsdela  Melfe 
depuis  la  Préface  jufqu'au  Pater,  au  milieu  des- 
quelles le  Prêtre  fait  la  confécration;  parce  que  ces 
aroles  font  une  régie  qu'il  faurobfcrvcr  cnorlrant 
e  facrifkc  :  Pour  le  catalogue  des  Saints  reconnus 
dans  l'Eglilê,  parce  que  c'cft  une  régie  qui  apprend 
quels  font  ceux  a  qui  on  doit  rendre  un  cuire  public. 
De-la  le  mot  camnifer ,  c'eft-à-dire ,  mettre  au 
non-.brc  des  Saints  ;  parce  gue  les  noms  de  ceux 
qu'on  reconnoît  pour,  tels  iont  unis  dans  le  cata- 
logue des  Saints.  * 

CANSTRISE,  ou  CANSTRINSE.  En 
Latin  Canjirifius,  ou  Canftrenfius.  Nom  d'Office 
dansl'Eglifc  deConflantinople.  C'étoit  le  Canftrife 
qui  avott  foin  des  habits  pontificaux  du  Patriarche , 
qui  l'aidoit  quand  il  s'habilloit ,  &  qui  pendant  la 
Melfe  renotr  la  bov're  a  l'encens.  Il  tenoit  aulfi  le 
voile  du  Calice,  &  afpergeoir  le  peuple  d'eau  bé- 
nite pendant  qu'on  chantoit  l'hymne  de  la  Sainte 
Trinité.  Il  avoir  auflî  place  dans  les  jugemens.  Ce 
mot  vient  de  caniftmm ,  nom  que  l'on  donnoit  ou 
à  la  bocte  à  l'encens ,  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui navette  -,  ou  à  la  corbeille  où  étoient  les  habits 
du  Patriarche.  » 

CANTAL.  Sorte  de  fromage  :  ainft  appelle  de 
la  montagne  de  Cantal  en  Auvergne.  M. 

CANTINE  :  caille,  dans  laquelle  on  porte 
des  fioles  de  vin  en  voyage.  De  l'Italien  canin*  , 
mot  de  la  même  lignification ,  &  qui  a  été  fait  de 
canava  ou  canna ,  qui  le  trouvent  dans  des  Au- 
teurs de  la  Balle  Latinité  pour  «m  petite  cave.  Le 
P.  Si-  ..ond  fur  Ennodius,  page  91.  Ante  cana- 
vam  :  ccllam  vinariam. Sanilat  Àuguftinus  Serment 
LX:.  De  Tcmpore  :  Multa  lunt  qux  de  horreo ,  ca- 
nava,  velcellario,  proterre  non  pollumus.  Ifidoms 
in  GUfjis  :  Canava  ;  caméra  poft  crenaculum.  Ca- 
NEVAR.OS  hodieque  liait  vacant  pmcrmai,  vel  canava 
prapefites.  Dans  la  tégle  de  S"CéCùre,  fecut  de  S.  Cé- 
làire  Evèque  d'Arles  :  NuUa  de fororibus  vinusn  occul- 
tum  emat  :  fed  quoi  tranfmifum  fuerit,  prafeme  Ab- 
bati/fa  Pofticiariaaccipiant,  &  canevari*  tradam.  Et 
plus  bas  :  quateUariopve  canevt  praponuntHT.'Voyct 
M.  du  Cange  dans  Ion  Glortàirc  Latin  au  mot  ra- 
nava.^Camtna  defeend  de  canava  par  cette  échelle  : 
Canava,  canavata,  canavadna,  cantina.  Dans 
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le  partage  d'ifidore  cite  cî-deflus ,  au  lieu  de  cumerd 
poji  ccenaculum ,  M.  Guyct  liloit ,  cavea  peft  catsa- 
culum.  Les  Efpagnols  difent  auflî  canava  ,  qu'il» 
ont  pris  des  Italiens  ,  félon  le  témoignage  de  Co- 
varruvias.  De  canava ,  les  Italiens  ont  fait  canova, 
d'où  ils  ont  dit  enfuite  canovaie  &  canovario,  pour 
celui  qui  a  la  garde  du  vin.  Voyez  cenm/a  dans  me» 
Origines  Italiennes.  M.  Ferrari  dérivoit  le  Latin 
catiava  de  cazum.C.rvum,  cava,  tavaswm ,  tav~- 
na,  canava.  J Nous difom  encore  canevette ,  ou 
canavette,  fout  une  cantine.  M. 

C  a  n  t  i  n  1.  Vafc  a  mertre  du  vin.  Pour  c  an- 
uetine,  diminutif  de  tanne.  Huet. 

CANTON.  De  canthus;  qui  (îgnific  un  toi». 
Canthus  oculi ,  c'cft  le  coin  del'ail.  Les  Glofes  An- 
ciennes :  x**5t<  lydaXfiS.  Canthus ,  angulut.  Ho- 
race :  llle  terrarum  mihi  prater  emnei ,  Angulus  ri- 
der j  c'cft  à  dire,  ce  cantem.  M. 

Canton,  ne  viendroit-il  pas  plutôt  de  l'Alle- 
man  haut ,  ou  du  Breton  camf  Ecoutons  la-dcflu» 
Wachtcr,  dans  (on  Glejjar  German.  au  mot  kant. 
Voici  les  paroles  :  Kant,  ora,  marge ,  e.vtrernitai 
rti ,five  in  circulant ,  ftve  in  angulum  definat.  AU  a 
tamtn  eft  etymelogia  circuit ,  alia  attguli  ,  ait  a 
ara.  Kant  ,  trbis ,  circulas.  Cambris  cant  eft  orbicu- 
lus circulas.  Cracis  mià-it  circulus ferrent  qui  rotam 
ambit.  La  t  mit  canthus  ferrum  que- rot  t  vinciumur, 
quam  vtcem  ex  Ajrica  oriundam  effe  ftribit  £>uin- 
tilianus.  Camtricam  vocem  tum  reliquis  ftftit  J tonus 
in  Obf.  ad  Will.  pag.  1 94.  Cantium  in  Britannia  a> 
rotundo  lit  loris  ambit  h  V et  tribut  pc  neminatum  ejfr, 
txiftimat  Baxterutin  Glojf.Ant-  Brit.page  66.  Ho- 
dte  dicttur  Kent,  olim  Cant.  Inde  Cant-wara-byrig 
Camuaria ,  Camianorum  burgus  ,  avud  Somner.  in 
Ditl.singlo-Sax.  Cunlta  fertaffe  ab  Heb.  chcnr*r- 
vare.  Kant,  angului.  Gratis  Belv.  kant, 

liai,  canto  ,  GaB.  coin.  Gracis  taiblc  eft  anvulus 
etuli.  El  mirai ur  ferrariut ,  ab  otuli  parte  angu'cs 
omîtes  il  a  appellatos  efte.Sed  bac  admirai io  nenhabet 
locum.  Nam  augulus  dicttur  kant  à  mj-riu pungo  , 
quia  in  lufpidcm  définit.  Si  Graci  angulum  oculiea- 
dtm  nomine  dejignant ,  haud  dttbiè  ad  iineas  concur- 
rentes refpexerunt.  K  ANTON  ,  or  a  ,  régie  ,  previncia. 
Duci  folct  à  kant  circulus  :  nec  incommode,  qui* 
diftritïus [oient  voitri  kreife,  h.  e.  circnli.  Sed  for- 
tajfe  reltiits  habetur  pro  pago  ex  centutn  villtt  corn- 
peJîto,five  appellatio  on  a  fit  à  Lai.  centena ,  fivt 
a  Britannica  voce  cant  centum.  Confer  dilla  in  hun- 
deft  A  kanton  GaUi  habent  cantonner  , 

in  eratn  regionis  alicujus  fe  etnferre.  * 

CAO- 

CAORSINS  ou  CORSINS.  Cétoientdes 
Marchands  d'Italie,  fameux  dans  le  treizième  (ïécle 
par  leurs  ufures,  en  France,  en  Angleterre,  dans 
les  Pays-Bas ,  &  en  Sicile.  Saint  Louis  fit  un  Edic 
contre  les  Coarfins  en  iz6S.  Henri  III.  les  challa 
d'Angleterre  en  1 140.  Dix  ans  après  ils  revinrent, 
&  furent  chartes  une  (econde  fois  en  1151.  l'an- 
née d'après  leur  rétablillement.  En  1160.  Henri  III. 
Duc  de  Brabant ,  ordonna  par  Ion  Teftament  qu'on 
les  challàt  auflî  de  les  Etats.  Quelques-uns  croyent 
qu'ils  prirent  leur  nom  de  Cahors ,  Capitale  du 
Qucrcy,  où  ils  faifoient  un  gros  commerce.  D'au- 
rres  croyent  qu'ils  venoient  d'une  famille  de  gros 
Négocians  de  Florence,  nommés  le»  Cerfms.  Quoi- 
qu'il en  toit ,  comme  on  enlcvoit  fouvent  ces  Mar- 
chands comme  des  Ufuriers  pour  les  mettre  en 
prifon ,  quelques-uns  peufetuque  c'cft  de-làqu'eft 
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venue  cette  manière  de  parler  proverbiale,  enlever 
comme  un  Cor/m  j  Se  qu'il  faut  ainfi  dire ,  &  non 
pas,  comme  un  corps  Joint ,  qu'ils  croyent  être  une 
corruption  que  la  rcircmblancc  des  mots  a  pro- 
duite. D'autres  dilent  que  ce  proverbe  vient ,  de 
ce  que  les  Caorfins  eux-mêmes  croient  Ci  cruels  , 
qu'ils  enlcvoient  leurs  débiteurs  ,  &  les  faifoient 
mettre  en  prifon.  Li  première  opinion  paroît  con- 
venir à  l'ulage  du  proverbe ,  &  au  fens  qu'on  lui 
donne.  * 

CAP 

C  A  P  D  A  L  de  Butz  ■  qualité  que  prenoit  le  Duc 
d'Epernon  ,  comme  Seigneur  du  Cap  dcBuiz,  près 
de  Bourdeaux.  De  Capitatts  Boiorum.  Voyez  M. 
de  Valois  dans  fon  Notifia  Galliarum  ,  page  319. 
Capitalts ,  en  cet  endroit ,  fc  prend  pour  un  fa  fol 
de  marque ,  qui  relevé  immédiatement  dn  Chrfj  c'eft- 
k-dire,  du  Suzerain.  Et  ce  mot  le  trouve  en  cette 
lignification  dans  Orderic  Vital,  Se  dans  la  Chro- 
nique d'Albcrtus  Argeutincnlis.  M. 

C  A  P  E  L  A  N.  On  nomme  ainti  en  Languedoc 
Se  en  Provence  les  Eccléfiaftiqucs  Séculiers.  Les 
Elpagnols  Ce  fervent  auflî  de  ce  mot.  On  le  dit 
quelquefois  d'un  pauvre  Prêtre  qui  cherche  l'occa- 
lion  de  dellërvir  quelque  chapelle.  Capelan  vient 
du  Latin  capeila.  Voyez  ci-dcltaus  chapelle.  * 

CAPELINE.  Elpccc  de  chapeau  que  les  fem- 
mes porrent  par  galanterie  &  f»ar  ornement.  La 
Capeline  cft  faite  d'otdinaire  de  paille  a  grands 
bords,  doubles  de  tattetas  ou  de  fatin,  &  eft  fort 
couverte  de  plumes.  Quelquefois  ce  n'eft  qu'un 
bonnet  de  velours  bien  garni  de  plumes.  Ce  mot 
eft  un  diminutif  de  capel ,  qui  cft  la  même  chofe 
que  chapeau ,  Se  qui  vient  de  cape.  Voyez  ci-delfous 
cappe.  * 

C  APENDU.  Châties  Etienne  dans  fon Semi- 
n.srium,  dit  que  les  pommes  de  capendu  fontainft 
appcllces ,  comme  qui  ditoit  de  courtpendu  ,•  parce 
que  la  queue ,  par  laquelle  elles  tiennent  à  l'arbre , 
c(i  tellement  courte ,  qu'elle  fcmblc  immédiate- 
ment fortir  de  la  branche  :  Vuige  capendu  vocan- 
tur,  de  courtpendu ,  jortaflh  curtipendia ,  ftve  cut- 
tipenda ,  appellanda  j  a  pcdkuii ,  è  que  dépendent  , 
bi  évitât  ci  utipfi  vetuti  aiiori  inhdrere  videantur  , 
&  è  ramis ,  ftve  pediculo  ,  prédire.  Cafeneuve. 

Capendu.  Sorte  de  pommes.  Rabelais ,  livre 
5.  chapitre  15.  les  appelle  de  courtpendu.  Vomi 
mangerez,  de  bonnes  poires  crujluménies ,  o~  berga- 
mettes ,  une  pomme  de  courtpendu.  Et  tous  les  Mé- 
decins dam  leurs  Ordonnances  les  nommenr  aerti- 
pendula.  Et  vous  ttouverez  dans  Nicor,  Pommes 
.  de  capindu  »  ou  carpïhdu  ;  quafiqui diroit  court- 
pendu :  malum  ami  pendit!  um.  Bourdelot  dit  la  mê- 
me choie.  Et  on  prérend  qu'elles  ont  créappcllécs 
courtpendu  ,  parce  qu'elles  ont  la  queue  foit  courte. 
Je  doute  fort  de  la  vérité  de  cette  ètymologie.  Elles 
font  appellccs  pommes  de  capendu  dans  un  petit  li- 
vret intitulé ,  Mémoire  pour  faire  un  ecriteait  pour  un 
banquet ,  mentionné  par  Belon  dans  Ion  Traité  des 
Oifcaux,  page  6  j.  M.  Merlet  &  M.  de  laQuintinye 
les  appellent  de  court  pends:. 

M.  Catcl  ,  dans  ton  Hiftoirc  de  Languedoc , 
page  J4f.  Calpcndu  eji  un  Château  au  Diocèfe  de 
Carcafftmne ,  nomme'  par  Pierre  ,  Moine  de  falfer- 
«ay.Caltrum  ,  quod  dicitur  Canis  fufpenlus.  Les 
Geftet  du  Comte  de  Aient  fort  ,  que  j'ai  e'trits  a  la 
main  ,  l'appellent  le  Chârcau  du  Chain  pendu.  Et  il 
pourroic  être  que  ces  pommes  auroieiu  pris  de  là 
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leur  dénomination.Ccttc  obfcrvation  m'a  été  don- 
née par  M.  de  la  Piquctictc.  M. 

C  A  P  L  T  :  Iurnom  d'un  de  nos  Rois.  11  y  a  di- 
vcrlité  d'opinions  touchant  l'origine  de  ce  Iurnom. 
Dans  une  Chronique  manuferite,  qui  cft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  cottéc  11x7.  &  qui  m'a  éré 
communiquée  par  Mefllcurs  du  Puy  ,  dignes  Gardes 
de  cette  Bibliothèque  ,  il  cft  dit  que  Hue  Capet 
fut  ainlî  lumomme,  parce  que,  comme  il  ctoit  en- 
fant ,  il  ne  celluit  d'oter  aux  enfans  leurs  chape- 
rons. Le  Prélidenr  Bertrand  croit  que  ce  tut  à  eau  le 
de  fa  grotte  tête  :  Camtonum  cognomina  .icapite 
dicta,  Cicero  aullorcft,  lib.  1 .  de' Notera  Dcarum. 
Primai  Atctcmm ,  quod  magno  capite  effet ,  (  il  parle 
d'Ateïus  Capito)  Cantonis  nomen  ipfi  tnbutum  , 
ad  pojleroi  trar.jmift  j  puuiiari  Rcmancri.m  more, 
ApuÀ  nos  ,  cognomina  ,  ai>  eventu  uni  ex  quaiatn 
Jamtlia  tradtta ,  ad  pojterei  qui  famUU  nracatan-- 
tur.  Sic  MIONIS  ,  fie  SCAVOlAS,//f  lABEONtS  SYL- 

«.as  ,  alioj'que  innumeros  ,  dlUas  JuiJJe  apuà  aiitores 
legin.ui.  Quem  qnidem  rtwrem  vettret  Gdlli  naît  re- 
tinucie.  Non  enim  pojteros  Hugonis  Capet i  Capetos 
dulos  reperimus,  licet  eaiem  ratione  à  Goilis  Capc- 
tus ,  quà  Atetus  a  Romanis  Capito ,  nur.cupatusfu. 
Sic  Caroli  Martelis  fuccejforei  Martclli  ceenan  en  roit 
ufurp.nére ,  Sec.  C'en1  en  Ja  Vie  d'Ateïus  Capito. 
Ainfi  Milcolombe  III.  Roi  d'Ecolfc,  tut  furnommé 
Canmcre,  à  caufe  de  fa  grolle  tête  :  car  can  ,  en 
Ecolîbis,  lignifie  tète,  Se  more,  grand.  Et  a  ce 
propos  il  eft  a  remarquer,  que  les  ancien-.  François 
impofoient  d'ordinaire  les  lurnotns  de  quelque  dé- 
faut corporel ,  comme  l'a  fort  bien  remarque  Bu- 
chanan,  livre  vn.de  fon  Hiftoire  d'J"colîe ,  en  la 
Vie  de  Milcolombe  III.  de  qui  nous  venons  de 
parler  :  Sunt  qui  1  rodant ,  cum  primum  cceptum  ut 
nobilim  cs  ab  agri s  cognomina  Jumercnt  j  qucàe^.tidetn 
falfutu  pute  ,  cum  ea  conjîieiudone  nuni  ru  demepuà 
prifeos  Scctoi  fit  recepta  :  totaque  tum  Scoiia  prif- 
ce  fermone  G"  injlimis  useretur.  Lecovao  coçneiiu- 
nii,  more  Grtcorum  ,  pat  ri  s  nomen  proprio  j'ubjicic 
bant  :  aut  ex  eventu  aliqito,  notaz  e  corptn  is  aut  ani- 
mi ,  vocabuUtm  affiigebant  :  eumdemque  tnm  fitiiTe 
morem  Gallit,  indu  ont  Ma  régi*  cc«wierrta  CralC  , 
Calvi ,  Balbi  :  item ,  malt  arum  nohilihm  in  Anglia 
familiarum  cof Domina  :  eo<-um  maxime  qui  ci,  ca  t.  - 
dem  htc  tempora  Guiielmttm  Normanum  feciti ,  in 
Anglia  ftdes  pofiicrunt.  Apud  reliques  etiam  Gallit 
fert  moi  cognemina  ab  a^ris  dixendi  recepfas  vidi- 
tur,  Kt  ex  Frojjardi ,  Striptoris  minime  contemnen- 
dt ,  Hijioria  imelligi  potrjl.  Les  Ecoffois  ufent  en-< 
cote  à  préfent  de  capet ,  pour  têtu  ,  opiniâtre  i  ce 
que  j'ai  appris  de  M.  Salmonnct ,  avec  plulîcurs 
autres  choies  plus  coniîdcrablcs  :  Se  ce  qui  ne  con- 
firme pas  peu  l'opinion  du  Préfident  Bertrand.  Je 
ne  la  tiens  pourtant  pas  pout  véritable  ;  ce  mot 
de  capet,  félon  notre  Langue,  n'ayant  pas  la  ter- 
minailon  d'un  augmentant.  Et  je  luis  de  l'avis  de 
M.  Befly ,  qui  dans  Ion  Hiftoirc  des  Comtes  de 
Poitou,  page  48.  dit  que  Hue  Capet ,  depuis  le 
jour  de  (on  Sacre  ne  porta  jamais  de  couronne,  Ce 
contentant  du  titre  Royal,  comme  il  fc  voit  dans 
Robcrrd'Auirerrc;  Se  qu'il  fut  lurnomnié  Capet ,  4 
caufe  qu'il  portoit  toujours  un  chapeau,  f  Cap*  , 
capitia,  capettui,  catit.  lldl  vrai  qu'il  fc  trou- 
ve a  Saint  Maut  les  FolRs  près  de  de  Paris ,  un  an- 
cien Titre  avec  un  feau ,  où  eft  l'effigie  de  Hue  Ca- 
pet couronnée  :  mais  a  cela  on  peut  dire  qu'on  re- 
préfente  ordinairement  les  Rois  dans  leurs  féaux  , 
comme  ils  font  vêtus  le  jour  de  leur  Sacre,  Se  non 
pas  comme  ils  le  font  dans  leur  a  tous  les  jours.  M, 


3°°  CAP. 

*  Le  vrai  furnom  de  ce  Roi  n'étoit  pas  Capet ,  mais 

Capuce,  Huga  Capucimi  :  Se  c'eft  ainll  qu'il  cft  ap- 
pelle par  tous  les  Moines  qui  ont  écrit  l'HiAoirc 
de  Ton  temps.  Il  rut  furnomme  Capuce  par  forme 
tle  lobriquet ,  notamment  par  les  Moines,  à  caufe 
que,  félon  l'abus  du  li:clc,il  pollédoit  pluiieurs  Ab- 
bayes ,  méniement  celle  de  Saint  Germain  des  Prés, 
déjà  auparavant  occupée  par  Hugue  le  Grand  fon 
pere ,  Se  Robert  ion  a  y  cul ,  qui  eurent  fous  eux  les 
appelles  Doyens ,  Remy ,  Abbon ,  Golmar ,  Gof- 
—         •  bert ,  Abbon ,  Herry ,  Hubert  Gauthier,  Albert , 

jufqu'a  ce  que  Hue  Capet  étant  devenu  Roi  de 
France ,  un  nommé  Guatan ,  Cualen  ou  Vualdan  re- 
prit le  titre  d'Abbé.  Ainfi  appclloiton  ce  Hue  du 
l'union)  de  Capuce ,  à  caufe  que  polTédant  des  Ab- 
bayes, il  devoit  porter  capuce  en  tête,  non  heau- 
me, ni  motion.  Et  pour  cette  caufe  il  eft  appelle 
Abbi-Comcs  ou  Abbe-Camtepu  la  dix-feptiémedes 
Epîtrcs  deGcrbcrt ,  qui  fut  premièrement  Précep- 
teur du  Roi  Robert  fils  de  ce  Hue  Capet ,  puis 
Archeviqucdc  Rheims,  &  enfuitc  Archevêque  de 
Ravc.ine,  &  enfin  Pape,  fous  leTitrcdcSylvcftre 
fccotld.  Le  Duihat. 

CA  PET  TES.  On  appelloit  ainfi  les  Bourficrs 
du  Collège  de  Montaigu ,  parce  qu'ils  portoient  de 
petites  cappes.  Huet.. 

CAPHARNAUM.  Nom  d'une  Ville  de  la 
m  Terre  Sainte  dans  la  Tribu  de  Nephuli.  Cette  Ville 

eft  célèbre  dans  l'Evangile  par  l'honneur  qu'elle  a 
eu  d'être  la  demeure  la  plus  ordinaire  de  J.  C. 
pendant  les  rrois  années  de  fa  prédication.Le  Texte 
Grec ,  &  les  Veriîons  des  Proteftans ,  qui  le  fuivent, 
portent  Capernaum.  La  Vulgate  dit  Caphamaum , 
qui  eft  plus  conforme  à  l'étymologic  Ebraïque  ; 
car  ce  nom  eft  Ebreu  :  mais  il  peut  avoir  deux  dif- 
férentes lignifications ,  fui  vant  la  diflci  ente  manière 
de  l'cciue.  En  efter  ii  on  l'écrit  avec  un  y  atn 
dans  la  dernière  fyllabc,  il  lignifiera  village  agrc'a- 
ilt  i  Se  ii  on  l'écrit  avec  un  n  hherh,  comme  dans 
la  Verlîon  Syriaque,  il  lignifiera  village  de  cenfe- 
latier..  Le  mor  Ebreu  iro  kepbàr  veut  dire  village  ; 
OVJ  r.aam ,  être  agréable  ;  Cft3  nihbam  ,  cou- 
folcr.  * 

CAPI-AGA,  ou  CAPI-AGASSI.  Nom 
d'un  Officier  Turc  ,  qui  eft  le  Commandant  des 
portes  du  Serrail ,  ou  le  Grand-Maître  du  Serrail. 
C'eft  la  première  dignité  des  Eunuques  blancs.  Ce 
nom  eft  corr.polé  de  deux  mors  Turcs,  e\e  capi , 
qui  veuedire  porte ,  &  Acaga ,  qui  lignifie  un  hom- 
me puillànt,  un  Seigneur,  un  Commandant,  un 
Capitaine.  De  capi  eft  formé  capigi ,  qui  lignifie  un 
Portier  du  Serrail;  Se  le  chef  de  ces  Portiers  fe 
nomme  en  Turc  Capigi ,  Bachi.  * 

CAPILOTADE.  Les  Italiens  difent  capireta, 
capirvtada ,  Se  capirctata.  Vénéroni  dans  fon  Dic- 
tionnaire Italien  ,  explique  ainfi  en  Italien  le  mot 
1  rançois  capilotade  :  Capiretada ,  capiretata  ;  in~ 
tingeie  per  capent ,  pemici ,  e  Jimili  ,  ralliai  Un  pet- 

;  ce  qui  donne  lujet  de  croire  qu'il  a  cru  que  ce 
mot  a  été  fait  de  celui  de  ebapan  :  Se  il  eft  vrai  qu'il 
ai  aété  fait.  Capus,  capi,  capirt:j,capiretui^apireta, 
capirttada,  capi  lot  a  bu.  Les  Efpagnols,  difent  auflï 
capiretada  ;  que  Covarruvias  tire  ridiculement  de 
capirett ,  c'eft-à-dire,  couverture.  Caput  Se  cape  eft 
la  meme  choie.  Rabelais  iv.  40.  Se  59.  a  écrit  ca- 
biratade.  J  M.  de  Caicncuve  dérive  caphretade  de 
«jTTvpor,  qui  lignifie  brillant,  dont  taniet»  dans  Athé- 
née, pour  une  forte  de  gâteaux.  Cette  étymologie 
n'a  pas  mon  approbation.  M. 

C  A  PI  SCO  L.  On  appelle  ainfi  eu  Provence 
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Se  en  Languedoc  le  Doyen  des  Eglifes  Cathédra- 
les. De  caput  JchoU.  Scaliger  dans  fa  Lettre  185. 
De  mditiarum  jcMis ,  bec  cette  feiat ,  cjuod  in  ar- 
tificiij  erat  coilegiun  ,  id  in  milittit  fnifle  Scholam. 
Schola  autem  propriè  cerpus  erat  militirm,  tjuod  ad 
caput  certum  rejet  tlatur.  Itacjue  in  centuria  militari 
erant  decem  Ua.ur;*.,  qu*  elim  Tabcrnacula  dicc- 
bamur.  Unaquttjue  Decuria ,  ejua  ex  decem  militi- 
bus  canftabat ,  ad  ju.-.m  caput  referebatur,  ouem  De- 
canum  vocabant  :  aliter  autem,  Caput  Scnolar.  He- 
die  ejus  rei  vefiigia  in  Cellegiis  Eccle/iajhcis  ,  feu  , 
ut  vacant,  Canemcis  exjiant.  Nam  âecimum  Colle- 
gii ,  aliï  Dccanum ,  aiii  Caput  Schola:  vacant.  Jta- 
tjue  in  teta  Prévins  ta  Narbot.erfi  ,  er  melieri  parte 
Italit  Decanum  CAnscHoi ,  hoc  tj; ,  Caput  Scholx, 

Il  valoir  mieux  prendre  la  notion  de  ce  mot  dans 
duCange  pour  ce  qui  regarde  l'Ecclciiafiique  :  c'eft 
le  Préchaimc  ou  Pt  ci  hauteur.  * 

C  A  P I T  A  N-B  A  C  H  A.  C'eft  le  nom  de  l'A- 
miral Turc  ou  du  Bâcha  de  la  nier.  Quelques  Dic- 
tionnaires mettent  aufli  Capcatan  Bâcha ,  niais  nous 
ne  parlons  jamais  ainfi  en  François  :  on  dit  toujours 
Capitan  Bat  bu.  Les  Turcs  dilènt  Capeudan  Bai  ha. 
Ce  mot  ne  vient  point  de  capi  ou  capeu ,  qui  en 
Turc  lignifie  porte,  mais  derUalicnCV»/>/>*wo,  fait 
du  Latin  caput.  La  Langue  Italienne  a  beaucoup 
de  cours  depuis  long-ten.*  dam  la  Grèce  Se  les  Etats 
du  Grand  Seigneur  ;  &  le  terivie  Capitanc  y  croit  en 
ufageavant  que  les  Turcs  fulfent  maîtres  de  Con- 
ftantinoplc.  Sous  les  Empereurs  Grecs  ce  nom  fe 
donnoit  aux  Gouverneurs  de  Provinces,  qu'ils  cn- 
voyoient  en  Italie.  * 

CAPITAN  ATE.  Nom  d'une  Province  du 
Royaume  de  Naples.  C'eft  l'Apulia  Dautiia  ,  ou 
une  partie  de  l' Apuiia  Daunia  des  Anciens.  Flic 
eft  appcllée  Capitanate ,  de  l'Italien  Capiton» ,  de- 
puis que  l'Empereur  Bafile  y  envoya  un  Gouver- 
neur ,  auquel  il  donna  le  titre  de  Capitane ,  c'eft- 
à-dire,  Capitaine,  mot  formé  du  Latin  caput.  Voyez 
l'atticlc  précédent.  * 

C  A  P I T  A  T I O  N.  De  capitatio.  Salvicn ,  Iiv. 
J.  de  la  Providence  :  Cum  pajfejjie  à  paupcrculis re- 
cèlent ,  capitatie  non  recedit  ;  preprictatibui  carent, 
CT  velHgalibuj  abrmtntur.  M. 

CAPITOL  E.  Nom  d'une  montagne  ou  col- 
line de  Rome,  fameufe  par  le  Temple  de  Jupiter, 
qui  enétoit  le  plus  remarquable,  par  les  trois  noms 
qu'elle  eut  fucccfllvcment ,  &  par  la  mention  fré- 
quente qu'en  ont  fait  les  Poètes  pour  délîgner  la 
Ville  de  Rome  par  une  de  les  plus  importantes 
parties.  Le  Capitale  s'appelloit  dans  les  commence- 
mens  Mont  Saturnien.  Enlùite ,  c'eft-a-dire ,  durant 
la  guerre  des  Sabins  contre  Romulus,  il  fut  nom- 
mé Tarpéiev,  du  nom  de  Tarpeia,  qui  étant  fille 
d'un  Romain  diftingué  commis  a  la  garde  de  cette 
montagne ,  la  livra  aux  Sabins.  Il  fut  enfin  nommé 
Capitale ,  ou  mont  Capiialin,  du  mot  Latin  caput , 
parce  que  fous  le  régne  de  Tarqujji  le  Superbe , 
lorfqu'on  y  creufoit  bien  avant  dans  la  terre  pour 
jetter  les  fondemens  de plulieurs édifices,  on  trou- 
va une  tête  d'homme ,  qui  parut  toute  fraîche ,  ce 
qui  donna  fujet  de  conlulter  les  Devins.  * 

CAPITON.  Soie  non  rctorte.  De  l'Italien 
tapiteme ,  qui  lignifie  la  même  choie.  Voyez  Véné- 
roni dans  fon  Dictionnaire  Italien.  M. 

C  A  P I T  O  U  S.  On  appelle  ainfi  les  Echev:ns 
de  Touloufc.  M.  Hauteferre,  livre  }.  des  Choies 
Aquitaniques,  chap.  4.  Cl  art  are  t  urbes  Aqui- 
tanu  C"  Callix  j'uat  Carifulej  babuire ,  Romt  urlis 
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amult.  De  Burdegaia  ,  tefîis  Aufonius  : 

DiligoBurdigalam  :  Romam  colo  :  civis  in 
illa, 

Conlul  in  ambabus. 

Juratos  vocitam  Burdegalenfes.  Habee  hodiequeTo- 
tofa  fuos  Confules ,  qui  Capkolini  vocantur,  vett- 
nbustabulis  Capitulant,  vel  Domini  de  Capitulo; 
quod  nomen  borbarum  non  efi,  fed  merc  Romanum. 
Capitulanos  dixii  Symmachus,  pro  exafloribus  pra- 
bimnit  tjronum  :  Capirularios  horreariorum  &  ta- 
bernariorum ,  Cafftodorus ,  pro  curât  onius  horrecrum 
publicorum  &  tabernarum.  Denique  omnes  fer'e  Ci- 
■vitates  G  allia  fuis  reguntur  Scabinis ,  feu  Confuli- 
bus ,  quorum  plerique  jurifditiione  temporali  potiun- 
tur,  ut  notum  etiam  ipfis  Pomificibus.  Nonnulu  etiam 
Civitates  Aquitania  &  O'allu  juseligendi  qucmdam 
Magijiratum ,  tjut Major  vot  at  ur ,  leMaire,  prifea 
libersatis  fpecimen  incolume  tuentur.  Capituiare 
Caroli  Magni  :  Ut  Prcfbyteri ,  neque  Judiccs ,  ne- 
que  Mîjorcs  F.a'nt.  Hoc  fureUtantur  Hitnriges ,  Bur- 
degalenfes, Piclavienfes  :  hoc  jure  fuperbierunt  etiam 
RupeSani,  ad  quos  pertintt  inferiptio  Decretalts  Epif- 
toU  Honorii  111.  Majori  et  Burcensibcs  de  Ru- 
tella  :  fed  et,  perfcelut,  excidere.  %  On  dit  a  Tou- 
loufc  : 

m 

Cil  de  Nobleffe  a  grand  littul, 
X>ui  de  Toiofe  efi  Capitoul. 

Dans  le*  Lettres-Patentes  que  Louis  Hutin  fit  ex- 
pédier à  Paris  le  i .  d'Avril  1 5 1 5 .  en  faveur  des  gens 
des  Trois  Ordres  de  la  Province  de  Languedoc  , 
Usuelles  font  au  Tréfor  des  Chartres ,  Layette 
Ligue  des  Nobles  ,  les  Capitous  de  Toulouie  font 
appelles  Capimlarii  :  Item  ,  cum  peterem  ,  nultum, 
<j*i  villa  Tolofa  Conful ,  five  Capitulantes,  aut  Dé- 
curie fit ,  vel  fuerit ,  ont  filins  ejufdem  ,  pre  aliquo 
trimine  fibi  impefito,  illo  duntaxat  Uft  Majefiatis 
excepta  ,  qntfiionibus  fubjici  ,  cUm  de  jure  &  tifu  , 
vel  antiqua  &  approbata  cenfitetndine  ,  in  fimilibus 
çaudeant  eà ,  ut  afferunt  ,  Itbertate  :  conerffimus  & 
'volurr.us,  quèd  nullus  dtettero,  qui  dtff*  villa  Tolo- 
ft  Capitularius,  Conful,  vel  Decurio  ,  vel  cjusfilius 
fît  vel  fuerit ,  qutftienibus  pro  crimine  fibi  impofito, 
fupponatur.  contra  jus ,  vel  confuttudinem  jttri  con- 
fonam  ,  antitjuam  &  approbatam  ,  nifi  pro  difJo  cri- 
mine  Uft  Majefiatis  ,  vel  «lia  cafu  ,  a  jure  fpecia- 
liter  permijfo,  de  qui babeaturvehemens  fufpicio (en- 
tra etmi.  M. 

Rabelais,  livre  1.  chapitre  16.  a  appelle  Capi- 
tety  le  Palais  du  Roi  Picrocholc.  Je  ne  fais  s'il  a 
entendu  par-là  la  Maifon  de  Ville  de  Touloufc,  ou 
cmclqu'auire  Maifon  de  Ville.  De  taput ,  dans  la 
lignification  dé  chapitre,  on  a  fait  capitulum,  mot 
de  la  même  fignificaiion.  Et  je  ne  doute  point  que 
ce  ne  foit  de  capitulur,  diminutif  de  captts,  que 
peut-ctre  on  aura  dit  pour  capum ,  que  vient  le 
mot  capitouls.  Les  Capittuls  de  même  que  les  Eche- 
vins  des  autres  Villes ,  étant  proprement  de  petits 
chefs  delà  bourgeoific ,  chacun  dans  fa  paroifte  ou 
dans  fou  quartier.  Voyez  ci-delTous  au  mot  Eche- 
vin.  Le  Huchat. 

CAP1TUL  AIRES.  Comme  quand  on  dît , 
les  Capillaires  de  Charlemagne  ,  les  Capitulaires 
de  Charles  le  Chauve.  De  Capirularia,  fait  de  Ca- 
pitula,^»on  a  dit  des  Canons  &  des  Décrets  des 
Conciles.  M. 

CAPITULER.  C'cft  tanfiger  fur  certain 
nombre  d'auicles ,  dont  chacun  fait  un  chapitre. 
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Voyez  l'Hiftoite  de  notre  tems  ,  &rc.  in-8:  1 J70-. 
pag.  jftf.  Le  Duchat. 

CAPORAL.  De  l'Italien  Capvale.  L'ancien 
mot  François  croit  Corpor.il.  Henri  Etienne  ,  dans 
fes  Dialogues  du  Nouveau  Langage  François  Ita- 
lianijc, imprimes  a  Anvers  en  1579.  Nous  avions 
un  Corporal ,  qus  tenott  entore  Un ,  £r  avoit  opinion 
qu'il  ne  ferait  pat  chajjc  :  eflimam  que  celui  qu'en 
nommait  Corps  de  G.trde ,  lui  porteroit  faveur.  Mais 
un  je  ne  Jay  quel  Caporal  vint  panant  des  La  très 
de  recommandation  de  Ai.  Capo,par  le  moyen  def- 
qutllts  il  fut  bien  reçu  ;  voire  chéri  &  carri'e.  Et  peu 
de  tems  après  la  place  de  ce  Corporai ,  qui  ejUit  natif 
du  pays,  fut  batttee  a  cet  effrayer  Caporal.  M. 

C  A  P  O  T.  Voyez  cagot.  M. 

CAPPARACON.  Couverture  de  cheval. 
De  cappa.  Cappa  ,  cappara,  capparacins  ,  cappa- 
racio  capparauonis  ,  capparacione  ,  CAPParaçoN  ; 
d'où  le  verbe  capparaconner.  Xoyezcappe.  M. 

Rabelais  au  Prol.  du  liv.  4.  Mats  que ferc>  :-nmtt 
de  ce  Rameau  cjr  de  ce  Galand,  (  Ramus  &  Gai  in- 
dus )  qui  caparatfbncz.  de  leurs  marmitons  ,Juppett 
Crajlipulateurs ,  brouillent  toute  cette  Académie  de 
Paris  ?  Caparajfonet  ,  c'cft  à-dire  ,  entoun's  pour 
l'ornement.  On  a  dit  auffi  taparenion  ;  du  moins  lit- 
on  ce  mot  dans  Amyot ,  liv.  5.  de  fa  tTaduétion 
de  l'Hiftoire  Ethiopique  ,  pag.  170.  de  l'édition 
in  i6.  à  Lyon  ,  chez  Huguctan  ,  1589.  1*  Du- 
chat. 

C  A  P  P  E.  De  Cappa.  Ifidorc  :  Capitulum  ;  qttod 
vulgo  capituiare  ;  vel  quod  duos  apices ,  ut  litera 
cappa  ,  habeat  ;  Z'el  quod  fit  capitis  ornamentutn. 
Htnc  (  ce  font  les  paroles  de  M.  de  Saumaifc , 
fur  l'Hiftoire  Auguftcpag.  5  90.)  Cappa  s  hoàieque 
palliela,  qutbus  mulitrres  taput  tegunt  ;  6'  capellas, 
vel  capulas  ,  nofhos  pileos ,  quibus  ad  capm  tt  fen- 
dum  utimur,  vocare  confuevimus  ;  iwi  TÎ*â:rx<«';  di- 
minutivum  Héfychius: 
tiâ*  ifxitia.  Voyez  Wats,  dans  ion  GlolTairc.  Et  Vof- 
fius  de  Vitiis  Strmonis  ,  liv.  5.  chap.  où  il  dérive 
le  mot  1-atin  cappa  de  l'Alleman  k^ppe  :  lequel  il 
dérive  de  capnt.  Le  P.  Sirmond ,  fur  l'Epitrc  du 
liv.  v.  de  Gcoflïoy ,  Abbé  de  Vendôme ,  eftime  que 
capa  a  été  dit  a  capiendo.  Sic'diffa  videturcapa ,  ut 
«pis ,  poculi  gentts ,  &  caputum  ,  fea  m  tnttbriitm  , 
feu  feretrum ,  a  capiendo.  Vnde  &  capclla.  Au  lieu 
de  capclla ,  on  a  dit  auffi  c.pellus  ,  qui  fe  trouve 
dans  Mathieu  Paris  ;  dont  nous  avons  Lut  château. 
De  capp a ,  les  Efpagnols  ont  fait  l'augmentatif  <ap- 
paraçon  j  comme  qui  diroit  grande  cappe  :  lequel 
mot  nous  avons  enfuite  emprunté  d'eux  ,  comme 
l'a  remarque  le  Prélîdcnt  Faucher ,  liv.  1.  de  l'O- 
rigine des  Armoiries.  Voyez  chaperon  &  cappara- 
çon.  M. 

Capti-  Pour  éclaircir  davantage l'étymolo- 
gic  de  ce  mot ,  je  joindrai  ici  ce  que  dit  Wachter 
dans  fon  Gloff.  German.  au  mot  Kappe.  Voici  fes 
paroles.  Kappf  ,  tegumentum.  Gloff.  Pet.  Operimen- 
to  chappa.  Idem  Gncis  <txi™ ,  a  nin»  teoo.  Cun- 
llaab  Htbrto  chapha  tegere,  operire ,  jttâitt  Mar* 
finie.  Hic  primas  vttis  Jignijicatus ,  a  te^do  ,  uti 
patet  ,  defumvtus  ,  &  avtiquitut  omnibus  corporit 
tegumtniis ,  fscularibns  & fscris ,  virilibus  &  fanti- 
neis  ccmmttnicatns.  Qjiod  nr.r.c per  induilionem  often- 
dam  ,fai~h  à  capite  initie.  Katte,  tegumentum  ca- 
pitis. Dicitnr  antiquitus  ,  prime  de  mitra ,  qua  he- 
mifphirrii  infiar  verticem  tegit.  Inde  Latino-Barba* 
ris  capellus ,  à  diminutivo  kxplein.  Secundo  de  p:'- 
teo.  Hinc  pileui  Cambris  dicitnr  cap  ,  cappan.  Ar  - 
glofax.  ctrppe ,  Gallis  chapeau.  Tertio  de  galère. 
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Inde  Grtcit  uanit» ,  qutd  epud  Hifychium  exporté 
turgalea  e  pilii.  Nugantur  qui  hee  &  fimilia  à  ca- 
pite  vel  capillis  dt duc  un  t.  Kappe  ,  velamen  eapitis , 
five  tunice  aut  chlamydi  affût  Mm  fit ,  ut  olim ,  five  à 
relique  veftitu  feparatum ,  ut  hodtt.  Grecis  inf.  na- 
ît* aîama-,  LatinoRarbaris  capa,  Gallis  chape,  & 
chaperon  ,  probante  Cangto  ,  ex  Hiftorie  Fabulofe 
feripteribus  Gallicis.  Ecdem  observante ,  Manfredus 
quidam  capa  Se  refugium  infidclium  &  malignan- 
tium  dititur,  qutd  apud  iliùm  delitefterem  ,tanquam 
m       •  J'ub  capa ,  que  os  vultumque  tegit.  Indt  eampofita 

nebel-kappe  tégument um  magicum ,  caput  ebnubens , 
CT  geftantem  altornm  confpeïiibus  fubducens  ,  flor- 
kappe  pepium  ex  ncbula  lintta.  Jmo  et  i  uni  kappe  Je 
folo  fepe  velamen  ftrmineum  fignificat.  A  kappe  eft 
verkappt  larvatus.  Kappe  ,  cucullus  ,  vrftts  mona- 
cbelit,  otim  fine  manicis ,  nec  ad  talos  demi  fa  ,  fed 
caput  tant  uns  humerofque  tegent.  Anglo-Saxontbus 
Catppe  apud  Somntrum ,  J^atino-Barbaris  capa  ,  & 
dtminutiv'e  capclla.  Papiat  ;  Cuculus ,  genus  veftis 
monachalis,  quam  Capam  dicimus.  Dediminutivo 
•bide  Cançium  in  voce  ,  &  de  interdiilo  manie  arum 
ttfu  ettmdem  in  Capa.  Hodie  utimur  cempofito  m  une  hs- 
kappe.  KxprE,  chUmys  ;  veftis  faterdotalts.  An- 
glo-Saxonibus  carppe ,  Latino-Barbaris  capa.  Hodie 
chtamts  facerdotali s  in  quibufdant  Germanie  locisdi- 
citur  chor-kappe,  a  choro,  ubi  precipuus  ejus  ufus. 
Kappe  fatum  ,  paludamentum  ,  caracalia.  Veftis 
militaris.  Somnefus  in  DM.  Anglofax.  cappa  cara- 
calia. Forte  fient  nomen  G  allie  um  adhefit  Imper atori 
Amonino  Caracalia ,  ita  Francicum  Hugoni  Capeto , 
tertia  ftirpis  Régie  in  Francia  conditori.  Nam  Occi- 
tani  etiamnum'ci<pctos  vacant  rufticoi ,  qui  cappit 
caput  teili  ir.cedunt  ,  memorante  Cangiv.  Sed  mbil 
défini o  quia  alia  dialeclo  capeto  ludifiatorem  figni- 
ficat ,  quod  in  hune  principem  non  minus  tjuadrare 
videtur.  Vide  dicla  in  gapen  itludere.  Kappe  ,  veftis 
urbana  utriufque  fexus ,  alias  tunica ,  paitium  ,  in- 
dufium  ,  mamile  ce.  Pcrfis  capyris  eft  tunica  ma- 
tticata  ,  apud  Pollucem  ,  lib.  vu.  ij.  Hefyc hit  : 
Kicttccti*  junt  ywnst*  i>»Tia ,  jaminea  indumen- 
ta.  Latim-Barbaris  capx  funt  pallia  &  talarej ,  & 
veftes  viris  fxminifque  communes,  apud  Cangium  in 
voie.  In  Indice  Verel.  kappa  exponitur  pallitan. 
Jtalis  cappa  dicitur  pallium  muliebre  ,  quali  utuntur 
Venaient  ,  tefte  Ferrario.  Hanc  capam  Ifidorus  fie 
ditlam  feribit  ,  quod  qualî  torum  homincm  ca- 
f  lit,  lib.  xix.  Originum  cap.  ji.  fed  nova  etymolo- 
gia  opus  non  eft,  cum  ratio  r.tminis  ex  prima  figni- 
ficat  'tone  abunde  elucefeat. 

On  voit  par  ce  long  paflàge ,  que  le  mot  cappe 
eft  elTcntiellemcnt  le  même  en  Grec  ,  ancien  Se 
moderne,  en  Latin-Barbare  ,  en  Langue  Cambri- 
que  ou  Galloife  ,  qui  eft  un  refte  de  l'ancienne 
langue  Bretone ,  en  Anglo-Saxon  ,  en  Alleman ,  en 
Italien ,  en  François.  Le  verbe  hhaphab  en  Ebrcu , 
lignifie  couvrir ,  cacher.  11  eu  eft  de  nitnie  en  Sy- 
riaque &  en  Chaldecn.  «]0n  hbapbaph  en  Ebreu  & 
en  Chaldéen  a  la  même  lignification,  non  buppah 
en  Ebrcu  veut  dire  obieftio ,  thalamus,  '\fifi  hhip- 
peui  en  Chaldéen  obdidHo,  operimentum ,  tegumen- 
tum.  Les  Arabes  ont  le  verbe  hhaffa,c\\i\  lignifie 
entr'aurres  chofes  couvrir  d'un  habit.  Le  n  hb  des 
Langues  Orientales  a  été  changé  en  k  dans  les  au- 
tres langues.  Je  conclus  de  tout  cela  que  l'origine 
de  cappe  eft  très  ancienne ,  puifqu'on  reconnoît  ce 
mot  en  tant  de  dirtérens  langages.  De  là  (ont  ve- 
nus les  termes  François  chape  ,  chaperon  ,  ebapel , 
chape.™  ,  capote,  capel ,  captt  ,  &  autres  fcmbla- 
Hes.  * 


CAP. 

Capte  -  de-B  eau'n  :  à  canfe  que  le* 
Béamois  ont  introduit  l'ufagc  de  cette  forte  d'ha- 
billement. M. 

C  A  V  P  R  E.  De  eapparis,  fait  du  Grec  xàmatM. 
Les  Angevins  prononcelit  cèpe  :  qui  eft  une  pro- 
nonciation trts-vicicule.  M. 

C  A  T  R  I  O  L  E.  Voyez  cabriole.  M. 

CAPRON.  Les  Jardiniers  appellent  caprons 
les  grollcs  fi  ailes.  Lobcl ,  dans  fes  Oblervanons , 
pag.  5  y  6.  les  appelle  <  baphons  :  Fragaria ,  &  fraga- 
m.t/ara  aib.t ,  Ouiioielgis  des  chapirons.  Capron,e(t 
une  contrac^on  de  capiton  :  mais  je  ne  fais  ce  que 
c'cftquer^j'e»,  lî  ce  n'eft  un  diminutif  de  l'Italien 
capo,  qui  lignifie  téte.  tapit  s ,  capirus,  capiro  ,  ca- 
^/nwr.cAPiRON.  De  la  relTemblance  de  ces  fraifes 
a  une  petite  rite.  M. 

Ces  fraifes  font  appellées  caprons  k  caufcdeleur 
aigreur  approchante  de  celle  des  cappres.  Succut 
et  s  vimjnj  cum  gratta  acerbitates  ,  dit  Jo.  Bruye- 
rin.de  re  cibaria ,  liv.  il.  ch.  il.  pag.  m.  598.  oii 
il  parle  des  fraifes.  Les  Italiens ,  qui  appellent  fra- 
gota  marina  notre  ia\ron  ,  appcllenr  de  meinc  ma- 
rinent, marinette  des  ceriies  aigres,  ou  comme  nous 
dirions ,  marinées.  Le  Duchat. 

CAPROTINE.  Du  Latin  Carmiva.  Epirhé-  # 
te  que  les  anciens  Romains  donnoient  à  Junon  & 
aux  Noncs  du  mois  de  Juillet.  Apres  que  les  Gau- 
lois eurent  quitté  Rome ,  le*  peuples  voilins  croyant 
que  la  République  étant  epuilee  ils  peurroient 
ailément  le  rendre  maîtres  Je  la  ville  ,  vinrent  fc 
prefenter  devant  fous  la  conduite  de  l.ucius ,  Dic- 
tateur des  Fi<Jeiiates.  11  fit  demander  aux  Romains 
leurs  femmes  &  leurs  filles.  Les  efclavcs,  par  le 
conlcil  d'une  d'entre  elles ,  nommée  Philot's,  pri- 
rent les  habits  &  lesornemens  de  leurs  maîtrcûcs. 
Se  allèrent  le  préfenter  a  l'ennemi ,  qui  les  prenant 
pour  les  Romaines  qu'il  avoir  demandées,  elles  fu- 
rent diftribuecs  dans  tout  le  camp.  Elles  feignirent 
célébrer  ce  jour-laune  fetc,  *.  excitèrent  Ici  ca- 
pitaines &  les  foldats  a  fc  réjouir  &  à  bien  boire. 
Enfuitc  quand  ils  furent  enlevelis  d.ms  le  fomn  cil 
elles  donnèrent  le  lignai  a  la  ville  de  drifus  un  fi- 
guier fauvage  ,  nommé  en  Latin  eapnfi  :.s.  Les 
Romains  aufliï-tot  fondirent  lur  leurs  ennemis  , 
remplirent  le  camp  de  carnage  ,  rccompenlérent 
le  lervice  de  leurs  eftlaves  delà  liberté  ,  &:  d'une 
fomme  d'argent  qu'on  leur  doiuu  pour  le  marier, 
&  inftituerent  une  fète  à  Junon ,  qui ,  en  mémoire 
du  figuier  fauvage  du  haut  duquel  le  lignai  avoic 
été  donné  ,  fut  lumomméc  Caproeine  ;  &  le  jour 
que  Rome  fut  ainfi  délivrée ,  &  qui  étoit  les  No- 
ues de  Juillet  ,  Noncs  Caprotines.  * 

CAPUCINE/  Plante  qui  nous  a  été  apportée 
des  Indes,  Se  qu'on  a  nommé  en  François  capu- 
cine, à  caufe  que  le  calice  de  fa  fleur  eft  terminé  à 
fa  partie  poftericurc  par  un  éperon  creux  ,  qui 
relleir.ble  au  capuchon  d'un  Capucin.  * 

CAPUCINS  :  car  c'eft  ainli  qu'il  faut  dire , 
&  non  pas  Capuchiks  :  Religieux  de  S.  Fran- 
çois :  ainfi  appelles  de  leur  capuchon.  Plusieurs 
Religieux  de  1  Obfcrvance  ayant  obtenu  du  Pape 
Clément  VIL  La  permillîon  de  mener  une  vie  lo- 
litairc  ,  avec  pouvoir  de  recevoir  des  Novices  dans 
la  forme  ancienne  &  dans  l'habit  de  S.  François , 
fc  retirèrent  des  Religieux  de  l'Obfcrvance.  Le 
Général  de  l'Obfervancc  ayant  eu  avis  de  cette 
Bulle  ,  fut  à  Rome  pour  la  faire  révoquer  ,  où  il 
obtint  ,  fur  fa  Rcquërc  ,  une  excommunicarion 
contre  ces  particuliers.  Ces  particuliers  s'enfuirent 
dans  des  déferts ,  où  ils  fe  firent  appcllcr  Fratrtt 
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mimres  de  Vit  a  liremitha.  Quelque  tems  après  , 
ils  s'al';lii:b!èrcnt  dans  la  Calubrefous  la  protection 
de  I  err.uul  OraHè  ,  Duc  de  Nucérie  i  où  ils  tin- 
rent un  Ch.ipitrc,  dans  lequel  ils  élurent  Louis  de 
f  ollembrun  pour  Vicaire  General  ,  &  Louis  de 
Rej'gc,  pour  Vicaire  Provincial.  Ai. 

C  A  P  Y  ROT  A  DE.  C'eft  une  loupe  mêlée  de 
fromage  Se  autre»  friamlifes  ,  laquelle  le  mange 
bien  chaude.  Et  c'eft  pourquoi  elle  cfb  ainlî  appel- 
les, de  ««Twpîc,  qui  lignifie  Irulant  :  &  c'eft  ainli 
que  les  gâteaux  ,  Si  autres  pièces  de  four  ,  qui  doi- 
venc,ctre  mangées  bien  chaudement,  long  appelle» 
xssrfce'".  L'ancien  Cilorfaire:  Ki«vp.i,  cruj:i.m.v.a- 
wiie/cv»  crujhUun/.  Et  dans  Athénée,  livre  5 
fjx  Si  x«ifi/«,  lourdes  clpcces  de  gâteaux. C.-jt- 

tltKVt . 

On  ne  dit  plus  capyrotade  ,  mats  fculcmenf  ca- 
pilotade. M.  Ménage  ,  ci-delius  au  mot  Capilota- 
de ,  a  deiaprouvc  ,  oc  avec  railbn ,  l'étymologic  de 
M.  de  Caleneuve  ,  qui  dérive  capyritude  du  Grec 
««Tt/fcV  Pour  lui  il  croit  &  il  allure,  que  le  mot 
capilotade  vient  de  celui  de  chapon^  Si  il  l'en  tire 
à  l'ordinaire  par  une  longue  chaîne  qu'il  forme  à 
la  volonté.  Mais  je  ne  lais  li  cette  étymologie  vaut 
beaucoup  mieux  que  celle  de  M.  de  Caleneuve. 
J 'aimerais  micuv  dériver  capilotade  du  verbe  La- 
tin-barbare capulare  ,  oli  fcaptllare  ,  qui  lignifie 
couper  par  morceaux.  Ce  verbe  vient  apparem- 
ment de  la  Langue  Tcutonique.  Les  Allen-.ans  Si 
les  Flamans  lVdilcnt  dans  le  même  fens  kappen  , 
les  Anglois  chippe  ,  les  François  couper.  En  Grec 
c'eft  Si  à  l'Aoriltc  fécond  «crût.  Les 

Perles  appclloienc  copii  une  épéc  qui  frappe  de 
taille  ,  &  non  pas  d'eftoc.  k««c  en  Grec  lignifie 
une  faulx ,  une  épec  ,  une  hache  ;  nnà  une  cou- 
pure, une  inciiion  ',  r*ip\'  en  dialecte  Eolique, 
uncépée.  Ctpo  en  Latin,  d'oii  le  François  chapon, 
eft  un  coq  coupé  ;  aufli  les  Alternai»  le  nomment 
ils  kjff-han  ,  c'eft-à-dirc  ,  cajbratus  gallus.  Cyp 
en  Ànglo-Saxon ,  figiùlic  une  poutre,  un  bois  tail- 
lé :  kjp  mti  en  Flaman.un  couteau  :  chip  en  An- 
glois ,  un  copeau  ,  un  morceau  de  bois  ;  thip-ax 
une  hache  ,  une  doloirc  :  kippf  en  Alleman  ,  un 
coupeur  ou  rogneur  demonnoic.  De  la  même  four- 
ce  vient  le  François  coup  ,  en  Latin  Mus  ,-  &au(Tï 
cep  un  (arment ,  une  branche  de  vigne  coupée  ;  Si 
app^  un  tronc  d'arbre,  ancien  mot  Gaulois  dont 
Ccfar  fair  mention.  Les  lettres  ^  Se  c  fe  mettent 
aifément  l'une  pour  l'autre  -,  voyez  Wachtcr  ,  dans 
fou  Glojf.  German.  au  mot  Kappen.  On  peut  juger 
rie  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  le  mot  capi- 
lotade n'a  pas  été  formé  de  celui  de  chapon  ;  mais 
que  ce  dernier  a  la  même  origine  que  capilota- 
de. * 

CAQ. 

C  A  QU  E.  Nicot  :  CAQjr  e  ,  eft  une  cfpece  de  fu- 
taille ,<jui  contient  le  quart  d'un  muid ,  ci"  eft  a  vin , 
a  eau  ,  à  poijfon  fait'  ,  a  poix  noire  ,  a  peix  rt 'fine  f 
C7'  a:ures  chofes ,  comme  on  t'en  veut  fervir  :  Cadus  : 
drqvel  on  ejlime  ce  mot  François  eflre  venu.  Mais  (e 
cadus  dei  Latins  eftoit  fait  à  la  façon  d'une  pomme 
de  pin  ,  &  de  terre  cuitte,  comme  on  peut  compren- 
dre du  liv.  17.  (hap.  4.  &  du  liv.  ji.  $n  Pline: 
félon  la  defeription  duquel  le  cadus  eftoit  de  ta  façon 
de  la  Tinaja  des  Efpaçnols  ,  ou  de  la  Vcttina  de 
Rome.  Aucuns  ont  penfé  qrte  ce  mot  caque  vient  du 
Latin  cacabus  :  d'autant  p*tr  aventure  que  l'Alle- 
mand dtt  Jtakhci ,  pour  cacabus.  Mais  les  fignifica- 
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tiens  des  deux  mots  cacabus  &  caque  ,  n'ont  rien  de  ' 
ccnM.js.  La  mefurt  &  jauge  dudit  caque  eft  dè 
dix-huit  feptiers  par  l'Ordonnance  des  jauge    J  D< 
cadus.  Cadus  ,cadieus  ,catus  ,  CAtyrt;.  Ai. 

CAQUE  ROLES.  Rabelais ,  liv.  j.  chap.  î, 
Quand  et  oit  bonne  année de Caquereles  &  H  •mettons 
de  requeftes.  Aut.  Oudin  ,  dans  fon  Di£t.  Fr.  Irai, 
explique  ce  mot  par  conchiglia  0  limace  di  mare  , 
coquilles  ou  limaçons  de  mer.  Mais  je  ne  fais  d'od 
vient  caquerote ,  li  ce  n'eft  peut-être  de  ce  que  ce 
coquillage  lâche  le  ventre.  Rondelet  ,  dans  fou 
Hiltoirc  des  PoifTons  ,  liv.  j.  ch.  1?.  parlant  du 
poillôn  que  Pline  nomme  Marna, Si  qu'en  France, 
fuivant  les  différentes  Provinces,  on  appelle  tantôt 
mendole  ,  tantôt  jufele  ,  &  tantôt  c  averti  ,  lequel 
mot  Jo.  Bruyerin.  De  re  cibaria  ,  liv.  20.  ch.  7.  a 
rendu  en  I  Jtin  par  caracola  ;  prétend  que  ce  poif- 
fon a  été  appelle  de  la  forte  par  quelques-uns  à 
caufe  qu'il  lâche  le  ventre  a  ceux  qui  en  man- 
gent. En  Languedoc ,  on  appelle  caqutroles  ce  qu'à 
Paris  on  nomme  moules  de  mer.  ix  Duchat. 

C  A  QU  ET.  Palquier ,  vin.  6.  Je  ne  veux  ou- 
blier le  coquet er  des  cocs  ç7  poules  :  qui  eft  le  langage 
dont  Us  nous  rompent  la  tète  quand  ils,  s' entre]  ont 
l'amour,  er  dont  nous  avons  formé,  par  une  belle  mé- 
taphore ,  caqueter  ,  lorf  'que  quelques  babillards  nous 
repaijfent  de  paroles  vaines  :  &  de-la  meftr.e,  les  mé- 
dij'ans  ont  appelle'  le  caque:  des  femmes.  Aiejme 
que  l'on  appelle  une  femme  Coquette ,  qui  parle  beau- 
coup fans  Jujet.  M. 

CAQUETER.  Dire  &  parler  beaucoup.  Les 
François  ont  retenu  ce  verbe  de  l'ancien  Tcudif- 
quc.  Kéron  ,  eu  ion  Glolfairc  Latin-Teudifque: 
Dicatur,  klqhuetum  :  dici,  klqhuetan  :  dicirur  ,  eft 
kiqhiiet.w  ,  diiio  verju  ;  cachuetan  ,  verf».  Que- 
neuve. 

C  A  QU  EU  X.  Il  y  a  en  Brcragne  une  certaine 
efpéce  de  gens ,  que  le  rcflc  du  peuple  a  toujours 
regardéavec  une  cxtrcweaverlion ,  prétendant  que 
c'eft  un  refte  des  Juifs  ,  Si  qu'ils  font  tous  infectés 
de  Icpre  de  pere  en  fils.  On  les  nomme  Caqueux  , 
Cacojus ,  Si  ils  exercent  ordinairement  le  métier 
dcCordier.  Hcvin,  lavant  jurifeoniulte,  a  fait  voie 
de  nos  jours ,  que  cette  avcrlion  étoit  mal  fondée , 
Si  a  obtenu  un  Arrêt  de  Parlement  en  leur  faveur  : 
mais  il  eft  difficile  d'ôter  cette  prévention  de  l'ef- 
prit  de  la  plupart  des  Bretons.  Il  y  a  même  plus 
de  i<o.  ans  que  les  Evcques  ,  dans  la  même  pré- 
vention ,  ont  ordonne  que  les  C.tqueux  Ce  tien- 
droient  au  bas  des  Eglifes  ,  &  ne  baiferoient  la 
paix  qu'après  tous  les  autres  ,  Si  ils  leur  ont  défen- 
du ,  ious  peine  de  cent  lois  d'amende  ,  de  toucher 
aux  vafes  de  l'autel.  Dans  les  Rcgiftrcs  de  la  Chan- 
cellerie de  Bretagne  de  1475.  il  y  a  un  mandement 
contre  les  hommes  &  fc  m  mes  nommés  Ctt^Mtux*^ 
auxquels  il  eft  fait  défenfede  voyager  dans  le  Du- 
ché fans  avoir  une  pièce  de  drap  rouge  fur  leur 
robe ,  pour  éviter  le  danger  que  pourroient  en- 
courir ceux  qui  auraient  communication  avec  eux 
faute  de  les  connoitre.  De  plus ,  il  leur  eft  fait  dc- 
fenle  de  fe  mêler  d'aucun  commerce  que  de  fil  Se 
de  chanvre,  Si  d'exercer  aucun  métier  que  de  cor- 
dicr,  &  aucun  labourage  que  de  leurs  jardins  feu- 
lement ,  à  peine  de  confilcation  :  défenfe  à  toui 
fujetsde  leur  vendre  autre  marchandife  que  fil  Se 
chanvre  ,  Si  de  leur  affermer  aucun  de  leurs  héri- 
tages, à  peine  de  confilcation  Si  autres  rigueurs» 
Cette  dernière  défenfe  eft  modérée  pour  les  Ca- 
qncux  de  l'Evcché  de  S.  Malo  par  une  Ordonnance 
de  1 477.  Voyez  Lobineau ,  Hift.  de  Br«.  tom.  ». 
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^ag.  847.  Se  tom.  1.  pag.  1 550.  &  1610.  Si  l'on 
compare  maintenant  ce  qui  vient  d'être  rapporté 
dcsCj^ra-v  avec  ce  qui  a  été  dir  ct-ddnis  touchant 
les  Cagots  a  l'article  Cagtts  de  Bearn,\\  fera  facile 
de  s'appercevotr  qu'ils  ne  différent  pas  beaucoup 
les  uns  des  autre*  ,  ou  plutôt  qu'ils  ne  différent 
point  du  tout.  On  voit  en  effet ,  que  les  Caqueux 
'  Se  les  Cagots font  également  l'objet  de  l'averiion 

publique,  &  lcsmalheurcufes  victimes  du  préjugé 
populaire  ;  qu'ils  font  également  acculés  d  être  in- 
fectés de  lepre  ,  également  obligés  de  vivre  féparés 
des  autres  hommes ,  &  également  bornés  a  exercer 
feulement  certaines  prokllions  ;  de  iorte  qu'on  ne 
Cuiroit  prefque  douter  qu'ils  n'aient  tous  deux  la 
même  origine  ;  &  il  y  a  grande  apparence  qu'ils 
defeendent  de  ces  Sarrafins  cjui  reflètent  en  France 
après  leur  défaite  par  Charles  Mattel.  Quant  au 
nom  de  caçu.ux ,  il  eft  au  fond  le  même  que  celui 
de  capots.  La  dirlcrcnce  de  terminaifon  ne  fait 
rien  ici  ;  &  le  le  c  étant  des  lettres  du  même 
organe ,  le  mettent  facilement  l'une  pour  l'autre 
dans  routes  les  langues.  On  lait  d'ailleurs ,  com- 
bien le  même  nom,  foit  par  la  longueur  du  tems, 
foit  en  partant  par  la  bouche  de  dittérens  peuples, 
éprouve  d'altérations.  Ceft  ainfi  qu'au  lieu  de  ia- 
gms  on  a  dit  aufli  capeti.  L'étymologie  de  cagots 
cfr  donc  La  même  que  celle  de  iaqueuxi$e  comme 
ces  deux  noms  font  indubitablement  des  termes 
d'injure  &.  de  mépris  ,  je  tire  certe  étymologic  du 
Latin  curatut ,  qui  eft  la  même  choie  que  le  cor.- 
cagutus  de  la  Loi  Salique,  duquel  M.  de  Marca  fait 
mention  en  parlant  des  cagots  de  Bearn.  En  Gaf- 
CJgnc  au  lieu  de  lac.ire ,  on  lit  caga  j  ce  qui  con- 
vient avec  la  prononciation  de  cager.  D'un  autre 
cote  les  cat-tuux  de  Bretagne  font  appelles  en  La- 
tin f.jioy7,motqui  rcucmble  tres  bien  à  cacaii.  De 
Savoir  maintenant  pourquoi  le  mot  cagot ,  en  le 
luppoftnt  dérivé  de  tacatus ,  ainfi  que  aqueux  ,  a 
été  enfuite  employé  pour  Signifier  un  hypocrite  , 
un  faux  dévot ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  aifé.  On  peut 
dire  néanmoins  que  cette  lignification  eft  venue 
vrai-femblablement  de  ce  que  les  Cagots  étant  obli- 
gés de  vivre  dans  un  état  d'humiliation  &  de  dé- 
pendance, ils  furent  ailement  regatdés  comme  des 
gens  qui  pour  gagner  la  bienveillance  de  ceux  par- 
mi Iclqucls  ils  haliitoient ,  affèctoient  des  dehors 
de  piété  &  ce  foumiffion.  Les  hommes  lont  natu- 
rellement portés  à  interpréter  en  mauvaile  parties 
actions  des  autres  ;  Se  les  lignifications  des  mots 
viennent  fouvent  de  certaines  idées  bizarres  &: 
mal  fondées.  Voyez  ci-dclius  Cagcis  de  Bear».  * 

CAR- 

CAR.  Budéc,  Henri  Etienne  ,  Jean  Picard  , 
Périon ,  Lancelot  ,  &  les  autres  llelléniftes,  le 
dérivent  du  Grec  yàf.  Il  vient  du  Latin  quare  Se 
c'eft  pour  cela  que  nos  Anciens  1  ccrivoient  par 
un  Qj  quar.  Dans  les  Libertés  de  1  Eglile  Gallica- 
ne, tom.  1.  pag.  1  j+.  &  I  J5-  ^uar  nul  plus  f âge 
&  plus  fort  n'y  foufjijjicm  pas  ,  &c.  Quar  il  queroit 
fin  profit  &  fa  volent  c ',  &C  Quar  tneques  par  foy  , 
ne  par  autre  ,  ne  regarda  ,  &c.  Quar  qui  folie  dit ,. 
folie  doit  air ,  &c.  Quor  fi  Boniface  pour  foy ,  &c. 
Anciennement  ces  mots  quamebrem  ,  quomquam  , 
quand»  ,  quare  ,  &c  fe  prononçoient  camobrem  , 
cancam  ,  candi)  ,  tare  ,  &C  Voycï  mes  Obfcrva- 
tions  fur  la  Langue  Franchi  fc ,  tom.  1.  ch.  1.  Le 
P.  Labbe  a  fort  bien  remarqué  que  le  >  »p  des  Gtccs 


CAR. 

ne  commence  jamais  la  période ,  Se  que  le  quart 
des  Latins  la  commence  toujours.  M. 

C  A  R  A  B  E' ,  ou  K  A  R  A  B  E".  Succin  ou  ambre 
jaune.  Ce  mot  nous  eft  venu  de  l'Arabe  cahraba , 
qui  lignine  la  meme  choie  ,  &  qui  a  été  pris  du 
l'erlkn  cahrubah  ,  mot  compofe  de  c  ah  ,  qui  veut 
dire  palea  ,  &  de  rubah ,  qui  veut  dire  ,  rapitns  ou 
attrahens.  Les  Grecs  appellent  le  fuccin  »rifv>«- 
fif-ï ,  qui  enlève  la  plume.  * 

CARABIN.  Ce  mot  lignifie  deux  chofes  :  du 
blé  faralin  ,  &  un  Cavalier.  L'origine  de  ce  mot  # 
en  ces  deux  lignifications  ,  ne  in'cll  pas  coqnue. 
M.  de  Mcdon ,  Conleiller  au  Prélidial  de  Toulou- 
fc ,  patle  ainli  de  l'origine  de  ce  mor ,  en  la  fécon- 
de lignification  ,  dans  une  de  fes  Notes  marginales 
fur  les  Origines  Françoiles  de  M.  de  Cafcneuve  : 
Les  Carabins  font  des  Arquebufiers  a  cheval  ,  qui 
vont  devant  les  Compagnies  des  gens  de  guerre , 
comme  peur  reconnaître  les  ennemis  ,  &  les  efearmou- 
cher.  Je  croy  que  ncut  avons  emprunte  ce  met  des 
Langues  Orientales.  Jean  Leunclavius ,  dans  le  Vo- 
cabulaire des  mots  Turcs  &  Perftns  ,  qu'il  a  mis  à 
la  fin  de  fon  Hlfioire  Afufulmane  des  Tiens:  cara- 
Vuli  ,  Jpeculatores  ,  expteratores.  M. 

Je  crois  que  les  Carabins  (ont  proprement  cette 
milice  appelléc  Calabrient  dans  la  Chron.  Scandai, 
fous  l'année  1465.  où  il  eft  parlé  d'elle  comme  fai- 
fant  pattie  de  l'armée  du  Comte  de  Charolois  pen- 
dant la  guerre  du  bien  public.  On  les  aura  appellés 
Carabins  par  corruption  pour  Calafrirns.  Jean  , 
Duc  de  Calabrc  ,  étoit  leur  Prince  &  leur  chef,  * 
toits  ail  arme  s  teusjours  le  premier  arme ,  dit  Commi- 
nes,  liv.  1.  ch.  xi.  Aufli  fervoient-iis  principale- 
ment pour  teconnoître  l'ennemi  &  pour  efearmou- 
cher.  Le  Duihat. 

Carabin.  Quoiqu'il  foit  parlé  dans  la  Chro- 
nique Scandalcufe ,  d'une  milice  appelléc  les  Cala- 
briens  ,  &:  quoique  ce  nom  ait  quelque  relfemblan-  * 
ce  avec  celui  de  Carabins  ,  il  ne  s'enfuit  pas  de-là 
que  les  Calabriens  fulfent  la  même  choie  que  les 
Carabins  ,  &  que  ce  dernier  nom  ait  été  corrompu 
de  l'autre.  Aiufi  je  ne  faurois  goûter  cette  étymo- 
logic. Gaja ,  dans  fon  Traite  des  armes ,  croir  que  le 
mor  Carabin  vient  de  l'Efpagnol  tara  ,  qui  lignifie 
vifage  ,  &  du  Latin  binus  ,  qui  fignifie  double  , 
comme  qui  ditoit ,  gens  à  deux  vilages ,  à  caufe 
de  leur  manière  de  combattre  ,  tantôt  en  fuyant  , 
&  tantôt  en  fatfant  volte  face.  Cette  étymologie 
n'a  pas  la  moindre  vraisemblance.  Wachtct ,  dans 
fon  Ulojf.  Ctrman.  au  mot  Karbiner,  approuve  l'o- 
pinion de  Ferrari ,  qui  dit  que  Carabine  eft  un  ter- 
me Alleman.  Pour  lui  il  le  dérive  de  ccarfan ,  an- 
cien verbe  Saxon ,  qui  fignifie  ruer ,  &  dont  Bcn- 
fonius  fait  mention  ;  enlortc  que,  félon  Wachter, 
Carabin ,  lignifie  proprement  mterjillar.  Pour  moi, 
quand  je  conftdcrc  que  les  Carabins  étoient  des 
troupes  qui  alloieut  devant  les  compagnies  des 
gens  de  guerre  pour  reconnoitre  les  ennemis  le 
les  lurcelcr  dans  leurs  portes  \  qu'ils  fervoient  à  fe 
failir  des  palTagcs,  &  à  charger  les  premières  trou- 
pes que  l'ennemi  failoit  avancer -,  j'aime  mieux  dé- 
river ce  nom  d'un  mot  des  Langues  Orientales  qui 
lui  reHc-mblc  parfaitement  ,  Se  qui  exprime  très- 
bien  la  principale  fonction  des  Carabins  qui  étoit 
de  s'avancer  les  premiers  conrre  les  ennemis  &  de 
les  attaquer.  Ce  mot  eft  l'Lbreu  aip  kjrab  ,  qui 
fignifie  s'approcher,  &  combattre.  Dc-la  3ip^»- 
reb  ,  qui  s'approche  :  3">p  kfràb  approche ,  attaque , 
combat.  Les  Chaldéens,  les  Syriens,  ont  le  meme 
verbe  ,  Se  dans  la  même  lignification  de  § 'appro- 
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cher  &  de  combattre  ;  les  Arabes  dans  celle  d'ap- 
procher. Ainlî  Carabin ,  fcloii  cette  étymologie , 
fera  comme  qui  diroit  accefor, un  homme  qui  s'ap- 
proche ,  qui  s'avance  ,  foit  qu'on  tire  ce  mot  de 
I'Ebrcu  ,  ou  du  Chaldécn,  ou  du  Syriaque,  ou  de 
l'Arabe.  » 

CARABINE.  C'cft  l'arme  que  portent  les 
Carabins  :  d'où  elle  a  été  ainfi  appellée.  M. 

C ARAC ALLE.  Surnom  de  Marc  Aurcle 
Antonin  Baflicn ,  Empereur  Romain.  En  Larin  Ca- 
racalla.  Ce  Prince  eut  ce  furnom  ,  à  caufe  d'une 
forre  de  vêtement,  appelle  caracalla  ,  dont  il  fut 
l'inventeur  ,  félon  Spartien  &  Xiphilin ,  qui  difent 
qu'il  le  donna  au  peuple ,  Se  ordonna  que  les  fol- 
dats  le  porraffenr.  D'autres  entendent  leuicment 
qu'il  l'apporta  des  Gaules.  Saumaife  fur  Spartien, 
Scaliger,  Paradin  ,  Hift.  de  Lyon  ,  liv.  i.  ch.  54. 
&  après  eux  du  Cangc ,  croyent  que  c'eft  dc-là 
qu'elt  venu  le  mot  de  cafayuc ,  qui  s'eft  dit  pour 
taraqur.  La  c/traciile  avoit  un  capuchon.  Le  peu- 
ple l'appclloit  Antoninienne ,  à  caufe  que  le  Prin- 
ce qui  l'avoir  donnée,  avoit  pris  le  nom  d'Anto- 
nin.  * 

CARACATAY.  Grand  Pays  de  l'Aile  Sep- 
tentrionale ,  au  nord  &  à  l'occident  de  la  Chine. 
Quelques  Géographes  d'Europe  l'ont  pris  pour  le 
Catay ,  &  Ce  (ont  trompés  faute  de  favoir  que  le 
Catay  eft  la  Chine  même.  Le  nom  de  Caracatay 
fut  donné  a  cette  patrie  de  la  Scythie  après  une 
guerre  furieufe  que  les  Scythes  firent  aux  Chinois. 
Ceux-la  eurent  d'abord  le  deilus  ;  Se  enflés  de  leur 
fuccès ,  ils  pénérrérent  dans  la  Chine.  Mais  ayant 
perdu  une  bataille  confidérable  ,  ils  furent  obligés 
d'en  forrir ,  ex  de  Ce  retirer  chez  eux.  Le  Roi  de  la 
C  hine ,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  la  victoire, 
fit  pourluivre  lés  ennemis  par  deux  Généraux  d'Ar- 
mée ,  qui  les  vainquirent  &  les  réduilirent  entière- 
ment ious  (on  obcilVancc.  Et  de  peur  que  les  Scy- 
thes ne  fc  révolralîcnt ,  il  leur  donna  pour  Cans  ces 
deux  Généraux ,  qui  firent  bâtir  des  Forrs  Se  des 
Villes ,  pour  des  troupes  &  des  colonies  Chinoifes  • 
qu'il  y  envoya.  Lorfquc  le  Roi  de  la  Chine,  éta- 
blit ces  deux  Généraux  dans  cette  Scythie  ,  il  la 
nomma  Caracatay  ,  lui  donnant  le  nom  de  fon 
pays  pour  marquer  l'acquiiîtion  qu'il  en  avoit  fai- 
te ,  avec  1  cpithcte  cara  ,  mot  Tartare  &  Turc , 
qui  fignifie  noir  ,  pour  diftinguer  les  deux  Pays. 
Cependant  on  les  a  confondus  ,  fans  confidércr 
l'Epithctc  qui  en  fait  la  difterenec ,  &  fans  fonger 
que  le  Caracatay  eft  llérilc  &  delagréable,  au  lieu 
que  le  Catay,  c'eft-à-dire,  la  Chine,  eft  beau  & 
rempli  de  toute  forte  de  biens.  ' 

CARACH  E.  C'cft  le  tribut  que  les  Chrétiens 
payent  au  Grand  Seigneur.  De  1  Arabe  kfiratch  , 
qui  lignifie  tribut.  M. 

Le  terme  Arabe  d'où  vient  Carache ,  c'eft  kb*- 
ràge  y  ou  kbarge ,  Se  non  pas  karatth.  Et  ces  mots 
font  formés  du  verbe  kjiaragia ,  qui  fignifie  fortir. 
Le  tribut  a  été  nommé  de  la  forte,  parce  que  c'eft 
un  argent  qui  fott  de  la  bourfc  de  ceux  qui  le 
payent.  Au  heu  de  carache ,  il  feroit  mieux  de  dire 
carabe  ,■  Se  c'cft  auflî  de  cette  forte ,  que  difent 
quelques  livres.  * 

CARACOL.  De  l'Efpagnol  caracol,  qui  fi- 
gnifie un  limaçon  ;  mais  qui  fc  dit  auflî  en  la  figni- 
fication  dont  nous  ufons  de  ce  mot  de  caraiel  en 
France ,  je  veux  dire  ,  pour  ce  rour  ai  rond  que 
fait  un  homme  à  cheval  ;  ce  que  nous  appelions 
cétTHccler.  Ce  mot  de  caracol  Ce  dit  encore  en  Ef- 
pague  d'un  efcalicr  qui  va  en  tournoyant.  Les  Ef- 
Tome  I. 
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pagnols  ont  pris  ce  mot  des  Arabes.  Les  Arabes 
ihicnt  cari  ara,  pour  dire,  tourner  en  rond  ,  in  gy- 
rum  convertere.  L'Arabe  carcara  a  été  fait  du 
Chaldccn  po  crac  ,  qui  fignifie  invdvit.  De  l'Ef- 
pagnol caracoï ,  les  Italiens  ont  auflî  Eut  leur  ca- 
ragolo.  M. 

CARACOL  LE.  Plante  legumineute  étran- 
gère, qui  a  été  nommée  de  la  forte  à  caufe  des 
entortillcmcns  de  fa  rige  Se  de  les  branches ,  ou  a 
caufe  de  fà  fleur,  qui  eft  tournée  en  fpirale  com- 
me un  limaçon.  L  origine  de  ce  mot  eft  la  même 
que  celle  de  caracol  de  l'article  précédent.  * 

C  A  R  A  F  F  E.  Sorte  de  petite  hole,  ou  bouteille 
de  verre.  De  l'Italien  carajf'a  ,  qui  fignifie  la  même 
choie.  Caninius ,  dans  fes  Canons  ,  dérive  l'Italien 
carafa  de  l'Arabe  garata  ,  qui  fignifie  ,  dit-il , 
une  forte  de  vaie.  M.  Ferrari  le  dérive  de  giaraffa , 
diminutif  de  giarra ,  qui  eft  auftî  une  fortede  vafe. 
Les  autres  le  dérivent  de  V Mleman  gercif ,  qui  fi- 
gnifie vas  ex  viminibnt  centextum.  Toutes  ces  éty- 
mologies  font  aflex  vrai-femblablcs.  La  dernière  eft 
la  moins  vrai-fcmblablc  ;  un  vafe  fait  d'ofier  ne 
pouvant  fervir  de  valé  a  boire.  Ai. 

CARA1TES.  Scdc  particulière  entre  les  Juifs. 
Cenomvientde  l'Ebreu  O'itip  Karatm,  qui  veut 
dire  ,  gens  attachés  au  texte  &  a  la  lettre  de  l'Ecri- 
ture ;  Se  kfiràim  eft  fait  de  K"»p  kfra  ou  fctnp  ka- 
ria  ,  mot  Tatgumique  Se  Talmudique ,  qui  fignifie 
l'Ecriture  ,  comme  qui  diroit  lecture,  parce  que 
c'eft  un  livre  qu'on  doit  lire  ;  du  verbe  enp  kara , 
qui  fignifie  entre  autres  choies  ,  lire ,  Se  par  excel- 
lence ,  lire  l'Ecriture  Sainte.  En  errer ,  les  Car  an  et 
s'attachent  principalement  au  texte  Sacré.  Ils  font 
oppolés  aux  Rabbaniftcs,  c'eft-a-dire ,  aux  Seâa- 
teurs  des  Rabbins ,  en  ce  que  les  Rabbaniftcs  ad- 
mettent toutes  les  traditions  des  Anciens  ;  au  lieu 
que  les  Carattet  ne  reçoivent  les  traditions  qu'a- 
près les  avoir  bien  examinées  ,  &  s'être  ailiirés 
qu'elles  n'ont  rien  de  contraire  au  rexte  &  à  l'efpric 
de  l'Ecriture.  Les  Caraitcs  qui  vivent  aujourd'hui 
dans  la  Pologne  &  dans  la  Lithuanic  ,  prétendent 
être  defeendus  des  dix  Tribus  qui  furent  emmenées 
en  captivité  par  Salmanafar.  On  croit  vrai-icmbla- 
blcmcnt  que  les  Caraitei  ne  parurent  que  vers  le 
huiriéme  fiécle  ;  ou  du  moins  que  leur  fecte  fut  alors 
rétablie  par  un  nommé  Ananus ,  lorfquc  les  Thal- 
mudiftes  voulurent  autotifer  leurs  traditions ,  &  les 
mettre  au  rang  des  vérités  ,  Se  des  pratiques  les 
plus  (aérées  de  la  Religion.  Alors  un  nombre  de 
Juifs,  zélés  pour  b  Lot  s'y  oppofa  ,  Se  fut  nommé 
Caraite,  comme  uniquement  attaché  au  texte  de 
'l'Ecriture. 

Les  Rabbaniftcs  ont  voulu  imputet  aux  Car  au  et 
la  plupart  des  erreurs  des  Sadducéens ,  comme  de 
nier  l'immortalité  de  l'amc  &  l'exiftence  des  ef- 
ptits  :  mais  les  Caraitcs  rejettent  ces  aceufations  , 
Se  montrent  la  pureté  de  leur  foi  Se  de  leurs  fen- 
rimens  fur  ces  articles.  Ils  n'ont  ni  phylactères  , 
ni  parchemins  aux  portes  de  leurs  maifons ,  ni  les 
fronreaux  que  les  autres  Juifs  portent  fur  leur 
front  dans  les  Synagogues.  Ils  expliquent  figuré- 
ment  les  pailàgcs  où  il  eft  parlé  des  phylaét cres  , 
que  les  aurres  juifs  entendent  à  la  lettre.  On  trou- 
ve des  Caraitcs,  non  ieulement  à  Conftanrinople» 
en  Syrie ,  en  Paleftinc ,  &  au  de-là  de  l'Euphratc  } 
mais  auflî  en  Pologne  &  en  Lithuanie.  * 

CARAK  ,  ou  CARK  ,  ou  CRAK.  Ville 
d'Afie,  fur  les  confins  de  la  Syrie  Se  de  l'Arabie 
Pérréc.  Les  Chrétiens  l'ont  occupée  fort  long-tems 
pendant  les  guerres  de  la  Terrc-Sainrc.  On  croit 
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que  c'eft  l'aneienne  Petra  Deferti,  qui  a  été  autre- 
fois Métropole ,  6c  que  nos  Hiftoriens  ont  appellée 
Cmk.de  Montréal.  Ce  nom  eft  Syriaque  &  Chal- 
déen  ,  &  lignifie  une  Foncrclfe ,  une  Ville  forti- 
fiée. Il  vient  du  verbe  TO  crac  ,qui  veut  dire  en- 
velopper ,  couvrit ,  fortifier  :  d'où  crac  &  cracca 
en  Chaldccn ,  &  caret  en  Syriaque ,  une  Fbrtcrcire , 
«ne  ville  fortifiée.  *• 

C  A  R  A  M  E  L.  Sucre  fondu  fan*  eau  ,  &  glacé. 
De  l'Elpagnol  caramtles ,  qui  lignifie  une  forte  de 
tablette  ,  bonne  pour  l'cftomac.  Covarmvias  : 
Caramïles  :fe»  mai  tabtetat,  0  paJHUat  dt  boca, 
hechas  dt  açucor  cande  de  redema  ,  y  aceyte  de  al- 
mcr.dr.ti  ,y  etras  cofas  a  propefito  ,  para  ablandar  el 
pechc.  Es  nombre  Arabigo  :  y  trae  orieen  de  carama, 
eue  vale  tant  a  como  teguo,porque  feha  de  traerrnla 
boca  &  irji  regalando  poce  a poco ,  par  lagarganta  al 
pèche.  J  Caramel  'chez  les  Arabes,  fignifie  un  cha- 
meau à  deux  bortcs ,  ou  un  dromadaire ,  &  un  ru- 
ban ,  ou  autre  chofe  fcmblablc  ,  propre  à  lier  les 
cheveux  des  femmes.  Mais  toutes  ces  lignifications 
n'ont  rien  de  commun  avec  notre  caramel.  M. 

CARAT.  Alciat ,  fur  la  Loi  77-  au  Digcftc  de 
Veriorumfignificatione ,  le  dérive  de  mpâtiti.  Savotj 
au  chapitre  de  la  féconde  partie  de  fou  Difcours 
fur  les  Médailles  antiques ,  improuve  cette  étymo- 
iogie  :  &  il  dérivecc  mot  de  x«p»tÇmî. Voici  fes  tet- 
mes  :  La  plupart  des  Délies  le  fait  defeetidre  du 
Grec  KipctTut,  entant  qu'il  fignifie  une  efpécede  petit 
poids.  Je  croy  néant  meins  au' on  le  pourrait  dériver 
plus  à  propos  du  mot  Xaf*T^ni,  que  Afeurfius  nouj  ex- 
plique en  J'en  DiiHennoire  Grec-Barbare  peur  un  de- 
nier de  tribut.  Bulengerus ,  en  feu  Traité,  De  Vecti- 
galibus  Populi  Romani ,  te  prend  aujfi  peur  une  efpé- 
ce  de  monnaye  deftinée  a  pareille  fin.  Car  tout  ainfi 
que  pour  la  divifion  du  fin  en  l'argent  ,  on  t'eft  fervi 
du  nom  d'une  ejpéce  de  monnay  e  qu'on  appelle  denier, 
il  y  -a  beaucoup  d'apparence  de  croire  que  pour  celle 
de  ter ,  ou  fe  foit  fervi  auffi  d'une  autre  rfpéce  de 
momtoye ,  appellée  caraâ  ;  dont  le  nom  en  demeure 
encore  a  prefent.J'eftime  que  ce  ^sparfiey,  qui  était  le 
denier  d'un  certain  tribut ,  était  d'or  :  c'eft  pturquoy 
on  l'a  employé  à  la  divifion  du  fin  en  l'or  :  car  du 
terni  du  bat  Empire ,  principalement  fous  Juftinien , 
la  plupart  de  toutes  les  impofitions  de  deniers  fe 
faifoit  en  or  :  &  dtAa  font  venues  ces  fortes  d'istpe- 
fitions ,  Aurum  pubticum  ,  negotiatorium ,  corona- 
rium  ,  luftrale ,  glebalc  ,  oblatitium ,  largtrionale , 
auraria  penfitatio ,  praîftatio ,  fundio ,  aurarius  ca- 
non :  C  que  les  peines  pécuniaires  font  eftimées  (jr 
évaluées  par  fols  &  livres  d'or  :  ce  qui  eft  le  cantrai- 
re  de  ce  qui  fe  pratiquait  du  tems  du  haut  Empire , 
&  auparavant  j  comme  on  le  peut  rteognoiftre  en  cet 
paroles  de  Pline ,  tirées  du  chap.  ) .  du  5  j .  livre ,  Sed 
prarer  alia,  equidem  miror ,  Populum  Romanum 
viâis  eenribus,  in  tributo  lempcr  argentum  im- 
peritalYè ,  non  aurum.  ^  Carat  a  été  fait  de  l'Arabe 
alkarat  ,  qui  eft  une  clpéce  de  petit  poids.  En  la 
Méque ,  c  eft  le  quart  du  fixiéme  d'un  denier.  En 
Perle,  c'eft  le  vingtième  d'un  denier.  L'Arabe  al- 
karat ,  a  été  fait  du  Gnc***™*.  Cette  étymologie 
me  plaît  davantage  que  celle  de  M.  le  Moine ,  qui 
dériveaufli  notre  mot  carat  du  Grec  x"t^nn-  C'eft 
dans  les  Prolégomènes  de  fon  livre  intitulé  Varia 
Sacra.  Voici  les  termes  :  Fallitur  Budaus,  cum  ca- 
raâas ,  quoi  Gallicè  dicimus  car  as  :  de  l'or  à  14.  ca- 
ras  :  à  «mthi  vocem  detortam  exiftimat.  Nam  eft  à 
yifàrtv,  infculpo,  &  characlere  quodam  noto.  Un- 
ie jçapaT^i»» ,  dtnarius  ,  &  tributi  eujufdam  genus  , 
qued  Imperaterikus  Conftantinepelitanis  fahebaïur , 
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quo  adhnc  ,fub  Turc  a  ,  hodie  Chriftiani  oneran- 
tur,fi  non  ebrituntur.  Touchant  l'cftiination  du  ca- 
rat ,  voyez  Boutcreue,  pag.  i  +  j.  &  146.  Ai. 

CARAVANE.  C'eft  un  mot  Perlan  Se  Turc. 
Les  Turcs  prononcent  krrvan  ,qui  fignifie  propre- 
ment un  nombre  de  pcrlbniKS  qui  voyagent  cn- 
fcn-iblc  :  ce  que  les  Arabes  appellent  caphila.  Ju- 
les Scaliger  contre  Cardan  ,  1 19.  2.  Carovaka  , 
Syrum  nemen  eft  :  a  Galtis ,  tropa  ;  ab  Italis  ,  dra- 
pello  ;  a  Tro^lodytis  ,  negada  dicitur  j  comitatum- 
quefi*nificat.  M. 

C  À  R  A  V  A  N  S  F.  R  A.  Terme  de  Relations. 
C'eft  un  grand  bâtiment  deftiné  à  loger  les  Cara- 
vanes ou  compagnies  de  voyageurs.  Ce  mot  eft 
compolc  de  karv  An  ou  kçrvan  caravane,  &  de  fe- 
rai ,  mot  Pcrfan  &  Turc ,  qui  lignifie  maiion ,  hô- 
tel ,  palais  ;  d'où  eft  venu  ic  mot  ferrait  pour  di- 
re le  palais  des  femmes  du  Roi  ou  des  Grands. 
Ainli  caravanfera  lignifie  mai/on  ,  holpice  de  ca- 
ravane; auberge,  hôtellerie,  maiion  publique  pouf 
loger  les  caravanes,  &  pour  y  décharger  les  niar- 
chandifes.  Le  Chevalier  Chardin  appelle  cesmai- 
fon*  taravanferai  ;  ce  qui  eft  plus  conforme  à  l'é- 
tymologic  alléguée  ci-devant.  Tavernier  les  appel- 
le catvanferas.  Voyez  l'article  précèdent.  » 

CARAVELLE.  C'eft  une elpccc de  vaifleau 
de  mer.  Il  vient  de  carabus  ,  qui  ctoit  un  bateau. 
Les  Glofes  d'Ilidore  :  Carabus  ,  parva  feapha  ex 
vimine  &  ceric.  Un  autre  Gloifairc  :  Carabus  na- 
vicula.  Cafcneuve. 

Cara  ville.  Sorte  de  vaifleau  de  mer. 
De  carabus.  Carabus  ,  &  ,  par  mctaplafme ,  cara- 
ba ,  carava ,  caravella  ,  caravilie.  Carabus  fe 
trouve  en  cette  lignification  de  vaijfeau  de  mer, 
dans  Ilidorc.  Carabus  :  parva  feapha  ex  vimine 
faila ,  qua  contexta  crvdo  torio  ,  genus  navigii  pra- 
bet.  C  'eft  au  chap.  1.  du  livre  xix.  Et  dans  le  petit 
Vocabulaire  ,  intitulé  Vocabula  rarloia  coSeiia  h 
Veteribus:  carabus  ,  navicula.  Et  carabus ,  a  été 
dit  de  la  rellcmblancc  de  ce  vaifleau  au  poiifon , 
nommé  en  Latin  carabus  :  qui  eft  une  elpccc  de 
cancre,  ou  écrcvillè.  Ai. 

CARBON  N  A  L\E.  Rabelais  ,  livre  4.  chap. 
59.  met  au  premier  rang  des  mets  que  les  Gaftro- 
latrcs  offroicnt  à  Mener  Cafter  leur  Dieu ,  carbon- 
nades  de  lix  fortes.  Nou»  appelions  à  Metz  la  vian- 
de ainli  apprêtée  charbonnte,  Se  on  n'y  fait  point 
de  charbonnée  que  de  chair  de  porc  rôtie  lur  le 
gril.  Les  mots  de  carbonnade  &  de  charbonnée  au 
refte ,  viennent  de  ce  que  cette  forte  de  viande  le 
rôtit  à  la  hâte  fur  des  charbons.  Jo.  Bruycrin.  De 
re  cibaria,  liv.  1 1.  ch.  5.  Qui  in  fataginefrifuntur 
t ornes,  &  plerumque  primis  apponuntur  menfis  ,fic- 
cius  quoque  fuggerunt  nurimentum  :  quas  vet  eo  pra- 
fertim  nomine  damnamut  quod  jam  cotla  ami  fue- 
rint  et"  repofita ,  tum  quoque  carbonibus  torreri  cap- 
ta ,  quas  à  carbonibus  carbonarias  cognvminaut. 
Quorum  jnz  emurn  accipitraria  referre  non  dubita- 
tmts  :  quoniam  anales  recens  captas  in  fruftra  fecant 
aceipitrarii  ,  qua  prunis  imptnentes  torrent.  Quod 
genus  cibi  in  deliciis  principibus  quoque  eft.  Id  veri 
tranfiijfe  ad  alias  cames  confiât ,  prscipuè  vero  ver- 
vecinam  &  vitulinam  ,  quando  fe  ilicet  per  otium  non 
lie  et  paratui  exquifttiori  operam  dore  ,  &  in  coqito- 
runt  aut  efearum  meliorum  inopia  i  quaudoque  veri 
iufaftidio  lautiorum  epuiarum.  Vidi  non  femel  femi- 
coQas  verari ,  ut  pêne  ex  ore  fanguis  ejjluercr.  On 
pourroit  dans  ce  partage  trouver  à  peu-pres  les  lix 
fortes  de  carlonnades  dont  parle  Rabelais.  Le  Die- 
chat. 
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CARC  AMUSES.  Nos  anciens  rfançois  ap- 
■pelloicnt  ainfi  les  Béliers  ,  ou  Machines  de  guerre 
dont  on  battoir  anciennement  les  murailles  dis  Vil- 
les. Abbo,  livre  x.  De  obfeffa  a  Ncrmannis  Lute- 
tia  Part/iorum  :  Arietes,  earcamufàs  vulgo ,  refona- 
tos  dimifere  ducs  ,  Sec.  Cafeneuve. 

CARCAN.  Les  Crées  ont  appelle  un  cancre 
tafKÏiSf  i  &  de  b  reilcmblance  aux  pieds  d'un  can- 
rre ,  ils  ont  appelle  du  même  mot  une  efpéce  de 
lien.  De  **f*'n  >,  en  cette  lignification  ,  on  a  fair 
tnfuitc  catalan  ;  Se  enfuite  carkjmius  ,  Se  carkrn- 
nus  i  Se  enfin  ,  caitarmtis ,  dont  nous  avons  fait. 
carcan  en  la  lignification  de  celicr  qu'en  mer  au  eau 
des  malfaiteur!  ;  Et  de  la  retremblancc  à  ce  colicr , 
on  a  dit  carcan  en  la  fignification  du  torques  des 
Latins  ;  c'eft-à-dite ,  de  cellier  de  Dame.  Canan- 
mtm  le  trouve  en  la  lignification  de  lien  dans  la 
Vie  de  S.  Tib.lt  :  Nonnutti  etiam ,  a  caten.virm  vin- 
cuit  i  y  &  à  catajh  tormentis,  &  pedum  ferreit ,  vel 
ligneii  carcannis.  Voyez  le  GlolTairc  de  M.  du  Can- 
gc,  au  mot  c arcanmm.  Voyez  aufll-ci-dciTous  au 
mot  collier.  M.  * 

Carcan  vient  de  l' Alleman  kragen  ,  qui  fi- 
gnifie  k  même  choie.  Le  Duthat. 

C  ARC  AS.  Vieux  mot  qui  fignific  carquois. 
Alain  Charrier  : 

Quant  amours  et  ciiy  titan  cal , 
ht  vy  qu'à  hotwc  fin  tendy , 
//  remit  fa  fieche  au  carcas. 

Bord  dérive  ce  mot  de  Carcaffonne  ,  nom  d'une 
Ville  de  Languedoc,  où  il  y  avoit  un  grand  maga- 
sin d'armes  anciennes.  Mais  Carcaffonne  Endroit 
plutôt  de  çanas ,  que  carcas  de  Carcalïbnnc.  D'au- 
tres ont  recours  a  l'Ebreu  ,  mais  inutilement.  Car- 
cas  a  la  même  origine  que  carquois ,  fçavoir  l'Al- 
leman  kçcbtr  ,  &  il  y  a  même  apparence  que  car- 
quois a  été  fait  immédiatement  de  carcas ,  Voyez 
ci-deflous  Corqueis*  * 
■  CARCASSE.  D'arca.  Arc*sarcaceus  ,arca- 
cea ,  tarcacea  ,  carcacia,  CARCASSE.  D'arca,  arca- 
ynen,  carcamen ,  les  Italiens  ont  dit  de  même  car- 
came.  Aname  fc  trouve  dans  le  Morgante  du 
PulciS 

S'e'  v'è  reliquia  ,  arcame  ,  o  catriojfo 
Rimafo,  o  fiedi ,  o  capi  di  cappone. 

Sur  lequel  endroit  Metïicur*  délia  Ctufca  ,  dans 
leur  Vocabulaire,  ont  fait  cette  Note  :  Forfe  da  ar- 
ca ,  dove  fi  riptmgono  le  reliquie  délia  menfa.  Mais  jl 
eft  fans  doute  qu' arcame  en  cet  endroit  eft  le  mê- 
me que  c  arcame.  L'Italien  cartmme ,  Se  le  François 
carcajfe,  ont  été  dits  d'<rrr<« ,  à  caulc  de  la  rellcm- 
blancedc  cette  partie  concave  du  corps, accompa- 
gnée de  coftes ,  à  un  coffre  garni  de  douellcs  :  Et 
<lc  -  là  vient  que  nous  appelions  cette  partie  du 
corps  ,  le  coffre^  Les  Italiens  l'appellent  tajfaro  ou 
caffero ,  ou  cafo  ;  qu'ils  ont  fait  de  capfa.  M.  Fer- 
rari ,  dans  fes  Origines  de  la  Langue  Italienne ,  au 
mot  i  aname  fait  cette  Note  lur  mon  étymolo- 
gie  du  met  Italien  cartame  :  Reil'e  Menagius ,  qua- 
)i  arcamen  :  non  tamen  ah  arca  ,  fed  ab  arcu  ;  quia 
cofiarum  crates  arxuata.  Je  per  lifte  dans  mon  opi- 
nion. Celle  de  M-  Ferrari  eft  réfutée  par  le  mot  ar- 
came du  partage  du  Pulci  ,  Se  par  le  mot  François 
eeffre  du  corps.  M.  du  Cange  dérive  le  François  tar- 
cafie  du  Latin  carcafium ,  qui  fc  trouve  en  cette  li- 
gnification. De  une  carcajio  bono  arietis.  Carcafia 
mutouum.  Mais  c'eft  le  Latin  qui  a  été  fait  du  Fran- 
çois. On  appelle  aufli  carcafe  une  efpéce  de  bom- 
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be  ;  de  fa  reflemblince  à  une  carcartc.  Ces  fortes 
Me  bombes  ont  cté  inv.ntcu  Jc^is  io.ou  i  i.  an». 
M. 

C  A  rca  s  s  £.  Wachter ,  dans  (onGlef.  Germait. 
au  mot  Jn>katfe  ,  nous  fourmi  une  autre  étymolo- 
gic.  Voici  les  paroles:  Kahkasse  ,  tbeca^pyt^oli- 
ta  ,  pharetra  Juimtnis  Itlini  ,  ab  ftaltio  carcaflb 
pharetra  ,quod  eft  a  Gaiitco  carquois  ,  &  hoc  aCer- 
mattico  koeher  ,  littera  R.  in  médium  rejella.  Lati- 
no-Burbaris  carcafium  ejlcadaver  exenter.uum  ,fe- 
leton.ob  fimilttucinem  cum  pharetra.  fh'nc  karknf- 
fe  dicitttr.  etiam  vulgo  de  vrtitia  macitenta  ,  cujQ 
corpus  cadaveris  inftar  arejaclum  ;  fed  per  tontem- 
ptum  tantum.  * 

C  ARC  ASSON  N E.  Ville  dit  Languedoc. 
Cette  Ville,  félon  l'Hiftoire  fabuleufe,  fut  bâtie 
&  nommée  ainfi  par  Carc.n  ,  l'un  des  fept  Eunu- 
ques du  Roi  Alluetus,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Li- 
vre d'Efthct  i .  io.  L'opinion  de  ceux  qui  tirent  Ion 
nom  d  une  cet  raine  Dame  appcllcc  Carras ,  laquel- 
le*fit  lever  le  lîcgc  a  Charlcmagiic«rni  afïïegeoit 
cette  place ,  n'eft  pas  plus  reccvablc  ;  puffquc  long- 
tems  auparavant ,  Pline,  liv.  m.  ch.  4.  la  nomme 
Carcafium ,  Ptolomée  Car,  ..go,  Ô^Procopc  Canaf- 
fio.  D'autres  difent  que  c'eft  un  nom  Ebreu  ;  que 
carcas 4  dans  la  Langue  Sainte ,  fignific  la  couver- 
ture d'un  agneau  «i  d'un  mouton  ,  Se  que  ce  nom 
a  été  donné  à  cette  ville ,  parce  qu'elle  eft  ecltbre 
par  les  draps  &  par  les  bines  qu'on  y  facture.  Ils 
veulent  dire  que  ce  nom  eft  compofe  de  deux  mots 
Ebrcux  ,  13  car ,  qui  fignifie  mouton  ,  agneau  ,  Se 
T103  cafah  ,  qui  fignific  couvrir.  Mais  Catcalfonnc 
étoit-clle  déjà  célèbre  par  fes  draps  Se  par  l'es  lames 
lorlqu'ellc  a  commencé  de  porrer  ce  nom  ?  D'ail- 
leurs cette  étymologie  n'eft  point  d'un  goût  Ebrai- 
que.  Difons  donc  plutôt  qu'on  ne  fçait  point  l'éty- 
mologie  de  ce  nom.  * 

C  A  R  CE  L I  F.  R  :  c'eft-à-tlirc  geôlier.  L'origi- 
nal François  du  fonge  du  Verger ,  liv.  1.  ch.  «4. 
Tournons  le  matttel  ci  prenons  te  cas  contraire.  Le  Ju- 
ge par  fa  Sentence  abfoult  le  prifonmtr  de  tonte  pii- 
«f  criminelle  ou  civile  :  néanmoins  le  geôlier  ou  Car- 
celier  lu  y  clouft  l'ujsrï  tient  en  la  chartre  &  denon- 
cie  au  peuple  comme  coupable.  Pourtem  quant  à  la 
vérité,  ne  doit-il  pas  être  réputé  pour  toulpable.  De 
Carcerariut.  Le  Duchar. 

CARDER  la  laine.  En  Latin  carminare.  LeS 
Anciens  difoient  carere.  Plautc  dans  fbn  Afentcb- 
mus  :  Inter  ancillas  fédère  jubeas  ,  lanam  1  arere.  Ja- 
nus  Laurcmbcrgius ,  in  Antiquario  ,  croit  que  dd 
ce  verbe  nous  avons  fait  rrfr</rr,.par»l'intcrpoiîtioii 
de  la  lente  d.  Jofcph  Scaligcr  croir  que  carere  Se 
carduus  viennent  de  mip»  ï**paf ,  qui  fignifie  ton- 
dre. Ce  qui  me  fait  croire  que  car  du  s  a  été-  ainli 
appelle ,  d'autant  qu'il  fcrvoit  a  carder  :  &  quç,c'eft 
pour  cette  raifon  que  nous  en  avons  rite  carder  ,• 
car  les  Bonnetiers  s'en  fervent  encore  à  carder.  Ca- 
ftneuve . 

C  a  R  n  r  R.  De  ,  qu'on  a  dit  pour  car- 

duus ,  &  qui  Ce  trouve  dans  Ma«cllus  Empiricus  ; 
chapitre  8.  parce  qu'on  fc  fervoit  de  chardons  pour 
carder  la  laine.  Cardits ,  carda ,  cardare.  Mais  on  fc 
fervoit  auff  de  fers  recourbés  ,  comme  on  s'en  fert 
encore  prélcntcmcnt.  Juvénal  :  Qui  dotèt  obliqito 
lanam  deducere  ferro.  M. 

C  A  R  D I A  LtTl  E.  Terme  de  Médecine.  Dou- 
leut  violente  qu'on  fent  à  l'orifice  £ipcricur  de 
l'cftomac  ,  accompagnée  de  palpitation  de  errur  i 
de  défaillance  ,  d'envie  de  vomir  ,  Arc.  Elle  eft 
caulee  par  des  humeurs  acres  qui  piectent  cet  ori- 
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fice  Se  les  parties  voifines.  Ce  mot  vient  du  Grec 
capAcA?  1a ,  compofé  de  **fti*,  qui  lignine  le  carurs 
Se  aufli  l'orifice  fupericur  de  l'cftomac  ,  a  caufe  de 
la  fyrnpathic  qu'il  y  a  entre  cet  orifice  &  le  cceur  > 
&  d'i>>  ,  douleur.  Les  anciens  appAoient  l'o- 
rifice fupericur  de  l'cftomac  nafJi* ,  comme  Ga- 
lien  l'oblerve  en  plulicurs  endroits  ,  lut  tout  liv. 
n.  De  Piatitis  H  r-poc.  C'eft  ainfi  qu'il  traduit, 
*apSi*(  «lut  d'Hippocratc  Prorrhet.  par  ,  çlfutr 
t>  tîc  •  <>»«»,  douleur  a  l'orifice  de  l'ef- 
tomac.  Et  Comment.  3.  in  lib.  1.  Epid.  il  tra- 
il!t  tafitaK  »•■■»  par  ,  -ri  es>V«  t*  xm»/*.-  o/u»»ir- 
5»,,  fciitir  de  la  douleur  à  l'orifice  de  l'eftomac. 
Nous  dilbns  dans  le  même  fens  avoir  mal  au  cceur. 
Le  Scholiafte  de  Thucydide ,  fur  le  livre  fécond  , 
où  cet  Hiftorien  décrit  la  perte  qui  ravagea  la  vil- 
le d'Athènes ,  remarque  aufïi  que  l'orifice  fupé- 
rieur  de  l'eftomac  étoit  appelle  taptu  par  les  an- 
ciens. * 

CARDIAQUE.  Terme  Je  Médecine ,  qui  li- 
gnifie la  mène  chofe  que  cordial.  Du  Grec  «ip- 
aWoc  l'ofciC  denaf/m  cceur.  On  appelle  remède 
cardiaque  un  remède  qui  entretient  ou  augmen- 
te la  force  du  ^xur ,  Se  par  ce  moyeu  les  forces 
vitales.  On  appelle  cardiaque  la  plante  nommée 
autrement  agripaume  en  François ,  parce  qu'elle 
Ibul.ige  dans  les  défaillances  ,  4c  les  défordres  de 
l'cftomac  ,  dont  l'orifice  fupéricur  eft  appellé  car- 
dia.  Voyez  ci-devant  Cardialgie.  * 

CARDINAL.  Voyez  Barthius.  11  ik  4. 
M. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cardo,  qui  (ignifte  un 
3o«d.  On  appelle  cardinal ,  ce  qui  eft  le  principal , 
c  premier  ,  le  plus  confidérable  ,  le  fondement 
de  quelque  choie ,  &  qui  eft  par  rapport  a  elle 
comme  un  gond  par  rapport  à  une  porte.  Ainlï  on 
dit  les  quatre  vertus  cardinales  ,  les  quatre  points 
cardinaux  de  l'horifon ,  les  nombres  cardinaux.  Le 
mot  de  Cardinal  s'introduifit  par  la  corruption  de 
la  langue  Latine.  On  ula  de  ce  mot  pour  ligni- 
fier premier  ou  grand.  On  l'appliqua  enfuite  en 
particulier  aux  Prérrcs,  aux  Evéqucs&  aux  Dia- 
cres titulaires  Se  attachés  a  une  certaine  Eglife ,  à 
la  différence  de  ceux  qui  ne  les  fervoient  qu'en 
pallant  Se  par  commiflïon.  Saint  Grégoire  emploie 
louvent  ce  nom  pour  exprimer  une  ptemicre  di- 
gnité. Il  appelle  I  Archevêque  de  Naples,  Evêque 
Cardinal ,  parce  qu'a  caufe  de  fa  dignité  11  étoit  un 
des  premiers  entre  les  Evêqucs  de  la  Pouille.  Sous 
ce  l'ape ,  les  Cardinaux  Prêtres  ,  Si  les  Cardinaux 
Diacres ,  n'étaient  autre  chofe  que  les  Prêtres  ou 
les  Diacres  qui  avoient  une  Egliteou  une  Chapel- 
le a  deilèrvir  :  c'eit-la  ce  que  le  mot  fignifioit  lc- 
lon  l'ancienne  &  véritable  interprétation.  Le  titre 
de  Cardinal  demeura  fur  le  mêiiic  pied  julqu'j  l'on- 
zienre  lîécle.  Mais  la  grandeur  du  Pape  s'étant  de- 
puis extrêmement  augmentée  ,  il  voulut  avoir  un 
Conl'eil  de  Cardinaux  bien  différent  de  ceux  qui 
avoient  compofé  autrefois  la  plus  noble  partie  du 
Clergé  de  Rome<L'ancien  nom  eft  demeuré ,  mais 
ce  qu'il  exprimoir  n'eft  plus.  Le  titre  de  Cardinal 
n'appartient  plus  qu'aux  feuls  Cardinaux  de  l'Egli- 
fc  Romaine.  On  trouve  auffi  en  France^es  Prêtres 
appelles  Cardinaux.  Le  titre  par  lequel  Thibaud  , 
Evêque  de  Soiffons,  confirme  la  fondation  de  l'Ab- 
.  baye  de  S.  Jean  des  Vignes ,  appelle  le  Curé  de  la 
Paroiffe  ,  Ig  Prêtre  Cardinal  du  lieu  ;  &  Roi 
Philippe  I.  en  confirmant  la  même  fondation  ,  lui 
donne  le  même  titre.  Adrien  II.  appelle  l'Archevê- 
que Je  Bourges,  Cardinal i  6c  Jean  VIII.  appelle 
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l'Eglilc  dVbourgcs  Eglife  Cardinale.  On  a  dit  aulïî 
Cardinal  en  parlant  des  dignités  féculicres.  Les 
principaux  Officiels  de  .la  Cour  de  Theodofc ,  font 
appellés  Cardinaux.  On  a  auffi  appellé  MclTe  Car- 
dinale Se  Autel  Cardinal ,  la  Mette  fulemnclle ,  Se 
l'Autel  principal  d'une  Eglile.  On  appelle  Cardi- 
nal ,  un  oifeau  eros  comme  un  petit  perroquet , 
parce  qu'il  a  le  bec  &  le  corps  rouges.  On  a  ap- 
pellé autrefois  pommes  a  la  Cardinale ,  les  pommes 
d'api ,  à  caufe  de  leur  rougeur.  * 
CARDINALE.  Aùe  des  Ecoles  de  Médecine 
,  de  Paris.  Du  Cardinal  d'Etoutcvillc  ,  qui  ordonna 
c  pat 
verfité  de  Par 


cet  Acte  par  la  Réformation  qu'il  ht  de  l'Uni- 
aris  en  1 4  5  1.  Voici  les  termes  de  cette 
Réformation ,  qui  regardent  cet  AtXc  :  Item  ■■  Sta- 
tuimut  Z7  ordinamtes  ,  quod  t  ùm  aprincipio  Qua- 
drageftmt  uftjue  ad  fefium  Omnium  SanSomm  nul- 
U  ,  vel  pauci  admodum ,  fiant  yiitut  in  Facultate 
Medhina  ,  prater  UEHones  ordinarias  ,  quas  nolu- 
mut  intermitti  ,  dtcemitnus  id  in  hac  Facultate  fer- 
vandum ,  quod  in  aliis  Facultatibut  eft  laudakiiiter 
inftitutum  :  videlicet ,  quod  Bacwalarius  JLiiemian- 
dui  infra  prtdiiium  tempus  publiée  in  Dtfputasicne 
ordinaria  refpondeat ,  kbi  ad  utramque  paru  m  pro- 
pofitarum  jQuafthnum  arguatur.  Baccalariis  quo- 
que  argumenta  propenamur  Baccaiarii  replicent 
etiam  décerner  &  mtdefiè  ,  jnxta  merem  in  Me- 
dicina  Facultat»  haltcnut  ebfervatum.  Interdici- 
mut  tamen  ,  bujui  Difputatmtii  pratextu  ,  Bacca- 
larics  ad  fumptus  aliqntt  ,  vH  expenfat ,  adftrin- 
jri ,  vel  coarflari.  Imerfint  autem  die  ris  Difputati»- 
nibut  Afagiftri  Régentes  Ordinarii  ,  ut  de  Baccala- 
riormmjufficientia  rtiH'us  perhibeant  teftimenitetn  ; 
<fued  perhiberi  vtlumut  &  mandamus  ametfuam  ad- 
mittamur.  Inhibentes  praterea  Canceltarie  in  virtute 
fanila  obedientia  ,  ne  aucmeptam  Baccalaritm  ad- 
mit tôt  ,  mftpriut  fibi  dcdifla  Difpuiatiene  confine- 
rit  (a). 

On  donnoit  auffi  le  nom  de  Cardinale  à  une 
pièce  d'artilleriePLW/Hrf/f  fpetie  d'artigtiaria ,  dit 
Ant.  Oudin;&  peut-être  entendoit-on  par-la  un 
canon  de  cuivre  rouge.  Bcic ,  Hift.  Ecd.  tom.  1: 
page  635.  Quarante  -  cinq  pièces  d'artiSerU,  que 
grojfcs ,  que  menues  ,  à  fuvair  trois  canons  Bfer  de 
junte ,  cinq  cardinales  ,  C"  le  refle  doubles  &  fim- 
ples.,S:c.  Ij  Dm  hit. 

C  A  R  F.  S  M  E.  Il  eft  dit  dans  le  Pénitentiel  Ro- 
main, liv.  l.  chap.  8.  Fecifti  perjurium  percupidita- 
tem  ,  40.  dies  in  pane  &  aqua ,  quoi  vultus  cari- 
nam  toc at ,  &  feptem  fequentes  armas  ita  obferves  , 
ut  confuetudo  eft,  &  quandiu  v ives,  gmncsf trias  Jex- 
tas  in  pane  CT  aqua^tjunes.  Ce  qui  a  fait  croire  à 
Dominici ,  que  le  mot  de  carême  venoit  de  ce  mot 
carina.  Voici  (es  termes  qui  font  de  la  page  114. 
de  Ion  livre  de  Communione  peretrina  :  Hoc  peeni* 
tendi  fpatiuvi  ,  -vulcut  carinam  vocabat ,  qut  mul^ 
loties  pro  gravionbus  peccatis  in  pane  (T  iqua  /la- 
tuitur  peragenda  :  unde  carina ,  vel  carena  ,  dilia  , 
quod  cibis  careret  :  &  indé  nobis  Carême.  Cette 
origine  eft  ridicule  ;  quoiqu'il  (oit  véritable  que 
carina  &  carena  fe  trouvent  dans  plufieurs  Ecri- 
vains ,  pour  le  temps  du  carême.  Le  mot  de  Carême 
a  été  fait  de  quadragefîma  ,  à  caulc  ds  40.  jours 
de  jeûne  qui  précédent  la  Fête  de  Pâques.  Les  Em- 
pereurs Valcnrinicn  ,  Valais  ,  Se  Gratien ,  en  la 
Loi  C.  au  Code  de  Feriis  :  Quadraginta  diebus  qui 
aufpicit  ceremoniarum  tempus  Pafthale  anticipant , 
omnis  cognitio  inhibearur  criminalium  quaflionum. 

(a)  Ce  pafljge  a  été  corrige  81  roii  tel  qu'il  eft  rapporté 
dant  l'Hiftoire  <ic  l'Univeilité,  tome  v.  p»g.  fif.  &  îto. 
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Ce  nombre  de  40.  jours  n'a  pourtant  pas  toujours 
été  pratique  en  tous  lieux.  Socratc  >  livre  v.  de  Ion 
Hiftoice  Ecclclîaftique ,  chapitre  11.  Je jwtiarum 
rationem  qui  ante  Paficha  fiunt  ,  aliter  ab  aliis  ob- 
fiervatam  effe  t  facile  eft  repaire.  Nam  qui  fiait  Re- 
nie ,  très  fieptimanas  ante  Paficha  ,fiabbato  &domi- 
nico  exceptis ,  fimul  jejunant.  Qui  autem  in  Illyria 
ÇT  tota  Gracia ,  amené  Alexandrie  habitant ,  ante 
fiex  fieptimanas  jejunia  tentante  Pafiha  fiunt ,  or- 
diuntur:  illudque  temput  Quadragcfimammr/rrftf  «nr. 
Alii  ,  prater  herum  confiottudinem  ,  fieptem  fieptime- 
nas  ante  iSud  feftum  ,  initium  jejnn4ndi  facientet  , 
qnamv'ts  quindecim  dies  fiol'um ,  quibufidam  interval- 
lis  interpofitis ,  jejunent ,  nibileminus  tamen  »  tempos 
itiud  Quadrigcfimam  vocant.  Unde  non  mediocris 
me  capit  admtrafio ,  qua  ratione  ifli  »  ticet  de  numé- 
ro dierum  lijjentiant  ,  emnes  codent  nomine  Qua- 
dragefimam  appellent.  Alii  autem  caufiam  hujut  nc- 
minis  Inepte  ingenio  excogitatam  tradunt.  Caffien  , 
dans  La  Collation  11.  chapitre  18.  Unns  erg»  , 
quentadmodum  diximus,  idemque  eft  jejuniorum  mo- 

numéro  dijerepare  vt- 
dtatter.  Sed  profeilo  >  cùm  rationem  hujufice  rei  hu- 
tnana  obliterajfet  incuria ,  tempos  hoa^  quo  anniver- 
fiaria  ,  m  dilbtm  efi ,  décima  Deo  triginta  ($"  fiex fie- 
mi  s  jejuniis  offeruntur,  Quadra^climx  nomen  acce- 
pit ,  quod  fortajfie ,  vel  propter  hoê>,  vifium fit  hoc  vc- 
cabulo  debrre  cenfieri  ,  quod  Méfies  >  vel  Elias , 
vel  ipfie  Dvmimts  nofter  Jefius-Chriftus  40.  die- 
ètistfejisiiajfe  tradamur.  Ad  cujus  mimer i  fiacra- 
metttum  ,  Mi  quoque  40.  anni  quibus  Ifiratl  efi  in  fit- 
litudine  commoratut ,  0~  4c.  fimiliter  manfiones  qui- 
bus  eam  myfiice  pertranfii>Je  licfinlritur ,  non  incon- 
grue coaptantur.  Et  fiortaffe  ipfia  decimatio  relie  , 
quafi  ab  ufiu  telonei  ,  Quadragcfima:  nomen  accepe- 
rit.  Nous  écrivions  anciennement  quarefime ,  con- 
forméAcrft  à  l'ctymologic.  Ai. 

CARESSER.  De  même  qu'en  une  montre 
d'horloge  les  mouvemens  des  roues  ,  qu'on  ne 
voir  p.iï ,  marquent  les  heures  ;  ainli  c'eft  lur  le  vi- 
fage que  paroiileur  les  marques  des  mouvemens 
intérieurs  dc-i  pallions  de  l'amc.  C'eft  pourquoi 
t  itrefftr ,  <\u\  lignifie  proprement  témoigner  par  la 
gayetc  du  vifage,  l'amour  qu'on  porte  à  quelqu'un 
cv  la  joie  qu'on  a  de  le  voir  ,  elt  formé  de  cire  , 
qui  en  LaJïguedoc  Se  en  Galcognc ,  fignifie  vifage, 
&  qui  fignihoit  même  chofe  dans  l'ancienne  Lan- 
•cue  Provençale  :  temoïn  la  Pocfic  de  l'Empereur 
Frédéric  BarberouiTe  Apportée  par  Noftradamus, 
&  par  Pafquier  en  ce  vers  : 

Las  manj  &  k*ra  d'AnrUt.. 

Ccft-à-dirc ,  les  mains  &  le  fifiage  d'un  Anglois, 
Cê  mot  vient  dexâpt,  qui ,  dans  Sophocle,  eft 
pris  "pour  tout  le  vifage  d'un  homme.  Cafienew 
ve. 

Cakcsser.  De  carificiare  >  fait  de  carus.  Ca- 
rus  cari ,  cari  ficus  t  carificius  ,  carificiare.  Mcric  Ca- 
I  au  bon ,  page  194.  de  Un  tu  a  Anglica  veteri,  fait 
mention  de  deux  autres  crymologtcs  de  ce  mot  : 
£arUTapt^«(y,demulcere  ,  Catlifiunm  carellcr  effta- 
xiffe ,  memini  alicubi  légère.  V nlgo  tamens  ( fied  non 
ita  probabiliter  )  ex  x»f       >       iUhA  efi.  Trip- 

Eult  eft  de  ceux  qui  le  dérivent  de^of/fuS**.  Il  eu 
is  doute  qu'il  vient  de  carus  ;  dont  les  Italiens 
ont  auflî  fait  care^,tjO'et8c  careggiare.  M.  de  Cafe- 
neuve  le  dérive  du  mot  Gafcon  care  ,  qui  fignitie 
vifiage.  M. 

CAR  F  OU.  Pafquier  tv.  iS.  Nous  avons  deux 
fions  de  cloilie extraordinaires  en  plnfieurs  villes  :  /r 
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veux  dire ,  non  anciennement  cognent  parnofire  Eglt"- 
fie  :  l'un  à  midy ,  auanel  les  bonnes  gens  fe  rament 01 - 
vent  à  Ditu  par  une  Patenaflre  ,  cr  Avé  Maria  r 
l'autre  en  hyuer  fiurles  fient  heures  du  fioir,  aMe  l'on 
dit  Sonner  le  CarfoU.  Quant  au  premier ,  il  fut  in~ 
traduit  par  l'Ordannanctfdu  Xoi  Louis  XI.  affût  cjne 
pour  avoir  la  paix ,  le  peuple  par  cet  averti fftment , 
adrejfafl  la  Salutation  Angélique  à  la  Vierge  Ma- 
rie 2  ln  laquelle  il  avait  grande  torfance.  Je  l'ap- 
prens  de  Robert  Gaguin  en  fies  Chroniques  de  Fran- 
ce i  auquel  j'ajoute  plus  de  foi ,  d'amant  qu'il  en  pou- 
voit  efire  temetng.  Quant  au  fietond ,  jqWpty  trouve 
empefiche  :  encore:  que  cet  empefii  hement  w  me  confi- 
te pas  beaucoup  ;  d'autant  qu'il  y  a  plus  de  curie fi- 
tt  en  cette  recherche  que  d'utilité.  Nous  di fions  Son- 
ner le  CarfoU ,  le  tintin  d'une  cloche  y  qui  fie  fait  en 
hiver  fur  les  fiept  heures  du  fioir  :  qui  eft  une  abbré- 
viatimt  de  parole  ,  tournée  par  fiucctffion  de  temps 
en  corruption  :  comme  ainfi fiait  qu'anciennement  on 
appetlqji  cela  Sonner  le  couvrefeu  :  &  depuis  on  l'a- 
brégea en  courfeu  :  &  finalement ,  de  cour  feu  nous 
fetfines  ce  tgot  corrompu  de  car  fou ,  qui  eft  un  aver- 
tiffiement  qu'on  donnât t  au  peuple  de  ne  vaguer  plus 
parles  rues  >  oins  de  fie  rendre  dedans  fia  maifionjufi- 
ques  oh  lendemain.  \^yez  couvrefeu.  M. 

Au  lieu  de  carftu,  on  lit  guarefeu  dans  le  Jour- 
nal de  Paris,  &c.  1715».  tom.  1.  p«gc  58.  Cette 
coutume  de  former  le  carfou  ou  couvrefeu  fut  in- 
troduite en  Angleterre  l'an  1069.  par  Guillaume 
le  Conquérant ,  qui  fe  défiant  de  fes  nouveaux 
fujets ,  leur  impou  fous  peine  d'amende  la  nécef- 
fité  de  n'avoir  chez  eux  ni  feu ,  ni  clarté,  dès  huit 
heures  du  foir.  M.  Rapin  •,  Hilt.  d'Angleterre , 
tfme  1.  page  16.  A  metz  ce  fignal  le  donne  avant 
lépt  heures  du  foir  en  hiver ,  Se  plus  tard  en  été , 
r  trois  coups  formés  lentement  de  la  plus  grof- 
doche  de  la  Cathédrale.  Le  peupl»prenoit  de 
mon  tems  ces  trois  coups  pour  un  bonloir  fouhai- 
te  au  Rot,  à  la  Reine ,  &  au  Dauphin.  Il  (è  prati- 
que encore  quelque  choie  de  femblablc  dans  tou- 
te l'Allemagne  ,  oil  tous  les  loirs  depuis  dix  heu- 
res en  hiver ,  &  depuis  onze  en  été  ,  jufqu'a  une 
heure  après  minuit ,  lorfque  l'horloge  a  lonné,  un 
homme  va  coiflkdans  toutes  les  rues  des  villes,  & 
crier  qu'il  eft  teue  ou  telle  heure  ,  &  que  chacun 
ait  à  prendre  garde  à  On  feu  &  à  fa  chandelle",  à 
ce  qu  il  n'en  arrive  aucun  accident.  Le  Duthar. 

Carfou.  Borel  eftime  que  carfou  a  été  formé 
de  gare- fou ,  &  que  le  carfou  ctoit  le  fîgnal  qui  aver- 
rilfoic  les  voleurs  Si  les  bandits  de  le  retirer ,  de 
crainte  d  ctre  pris  par  le  guet ,  qui  commencoit  à 
marcher  lorlqu'on  fonnoit  le  carfou.  En  Langue- 
doc on  appelle  ce  fîgnal  le  chaffe-ribaud  i  ce  qui 
veut  dire  à  peu-près  la  même  chqfe.  * 

CARGUA1SON.  Terme  de  Marine.  De  ca- 
ricare.  Caries,  carca,  chargé:  caricare ,  carcare  , 
charger:  cmricatio,  caricationit ,caricatiene ,car- 
catione ,cargaison.  M. 

CARIATHAIM.  Ville  de  la  Terre  Sainte, 
fitufc  à  l'orient  du  Jourdain ,  dans  la  Tribu  de  R£ 
ben.  Ce  nom  eft  Ebteu ,  Se  vient  de  rr*np  Vxrimk-, 
qui  fignifie  ville.  Il  a  la  forme  des  duels ,  peut- 
fere  parce  que  la  ville  ctoit  double  ou  divifee  en 
deux.  Il  y  avoit  un  autre  Cariathaim  dans  la  Tri- 
bu de  Nephtali  vers  l'occident.  Il  en  eft  parlé  1. 
Paralip.  vi.  61.  Elle  eft  appelléc  C«rrÀ*n  dans  Jo* 
fuc  xxi.  }i.  &  ce  mot  fignifie  la  même  chofe.  * 

CARIATHARBE'.  Ville  de  la  Terre  Sain* 
te  dans  la  Tribu  de  Juda.  Ce  nom  eft  Ebreu  ,  & 
fignifie  viSt  des  quatre  ,  Céon  quelques  -  uns  qui 
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veulent  qu'elle  ait  été  nommée  ainfi  parce  que 
quatre  grands  Patriarches  ,  Adam  ,  Abraham  , 
Ifaac  &  Jacob  ,  y  avoient  été  enterrés.  C'eft  une 
erreur.  Adam  ne  vécut  point  dans  la  Palcftine  , 
quoi  qu'en  difent  les  Rabbins,  &  ceux  qui  y  pla- 
cent le  paradis  terreftrc.^1  eft  bien  plus  probable 
que  Arbe  cil  le  nom  du  fondateur  de  la  vil- 
le i  Se  de  cette  manière  C<m*rW<>r  fignifiera  ville 
d'Arbe.  Au  relie  cette  *ille  cft  la  même  que.//r- 
W 

CARIATHIARIM.  Ville  de  la  Terre  Sain- 
te. Ce  nwn  cft  Ebreu  ,  Se  (îgnifie  ville  des  bois , 
D^P  /p-îp.  Elle  s'appelloit  auffi  Cariath  Baal, 
c'eft-àdirc  ,  ville  de  huai.  Elle  avoit  d'abord  été 
polTcdée  par  les  Gabaonites  ,  &  enfufte  elle  fut 
donnée  a  la  Tribu  de  Juda.  * 

CARIE.  CARIER.  De  caries.  M. 

Carie.  Ancien  pays  de  l'Alie  mineure.  Qucl- 
qucs-uns.difent  que  ce  nom  vient  de  Cares  Roi 
de  ce  pays.  Mais  Bochart ,  liv.  1.  Ckanaan  chay.  7. 
prétend  qu'il  vient  de  l'Ebrcu  "Q  car ,  qui  (îgnifie 
un  bélier,  un  agneau ,  &  aufli  un  pâturage  -,  &  qu'il 
fut  donné  a  ce  pays  parce  qu'il  étoit  fertile  en 
moutons  &  en  pâturages.  * 

CARI  M  A  R  A.  J 'ai  unf  Sentence  du  Chàte- 
let  de  Paris  du  Mercredi  iS.M.ii  1689.  lîgnéeCV 
denet ,  &  rendue  par  Mefiirc  Jean  le  Camu5,Che- 
valiec  ,  Confcillcr  du  Roi  en  tous  Tes  Confeilt , 
Maître  des  Requêtes  Ordinaire  de  Ion  Hôtcl.Licu- 
tenant  Civil  de  la  Ville,  Prévôté,  &  Vicomtéde 
Paris ,  dans  le  dilpolitif  de  laquelle  il  cft  fait  men- 
tion d'une  autre  Sentence  du  Clùtelet  de  Paris  en 
tArmc  de  Règlement  ,  qui  fait  défenfes  aux  Mar- 
chands Fripiers  ,  &  autres  ,  de  vendre  des  maf- 
chandilés  de  leur  commerce  dans  les  Places  publi- 
ques ,  Se  aux  Sergens  d'en  vendre  aucunes,  a  pei- 
ne de  cenklivres  d'amende  :  &  dans  laquelle  il  eft 
fait  mention  d'un  Exploit  de  faille,  par  lequel  ap- 
pert un  nommé  Gillct  ,  Sergent  à  verge  ,  avoir 
été  trouve  foi  faut  vente  frauduleuie  de  plufieurs 
chaifes  ,  fauteuils  ,  Se  autres  meubles  y  mention- 
nés, autrement  dits  Carimara.  Et  les  Libraires  de 
Paris  appellent  un  carimara  de  livres  ,  un  amas  de 
livres  qu'on  vend  en  gros  fans  ^  examiner;  ce 
que  les  Jurifconfultcs  Latins  appellent  averfione 
vefidere.  Et  dans  la  Picardie ,  on  appelle  les  Bohé- 
miens des  Caiimara.  L'origine  de  ce  mor  m'eft 
tout  à-fait  inconnue.  11  y  a  une  rue  à  Florence  qui 
s'appelle  la  rue  de  Calimara  :  de  laquelle  Ricorda- 
no  Malefpini ,  Ecrivain  Florentin  très-ancien,  fait 
mention  dans  l'on  Hiftoirc  de  Florence  ,  à  la  page 
41.  Se  44.  Et  les  Florentins  appellent  l'arte  di  Ca- 
limala ,  ou  Calimara  ,  le  métier  de  certains  fai- 
iéurs  de  draps.  Jean  Villani ,  livre  1 1.  I  FtndaclA 
dell'  anc  di  Calimala  di  parmi  Fraitcefchi  e  Oltra- 
rr.ctttam ,  Sec.  Toife  San  Sebbio  a'  poveri  délia  ouar- 
dia  dell'  Arte  di  Calimala.  Pietro  Buonlnlegni , 
livre  1.  de  fon  Hiftoirc  de  Florence  :  Ne  gli  anni 
J  iSx.  &c.  Crevffi  nuovo  uficio  :  e  ehiamaron/îPrioTi 
4ell'  Arti  :  e  forom  tre.  E  autfto  mevimento  fujre- 
vatc,  e  comincioffi  pe'  Confoli  e  Configlio  dell'  Arte 
di  Calimala  ,  che  eram  e  i  pin  potenti  Cittadini  di 
Firenze  :  G"  attendez  ano  al  procaccio  délia  merca- 
tanzia  :  &  amarono  Sanfïa  Cbiefa ,  e  Parte  Guelfa. 
Antonio  Pucci ,  dans  fon  Capitolo  /dans  lequel  il 
décrit  la  ville  de  Florence  : 

La  prima  i  di  Giudici  e  Notai , 
F.  la  féconda ,  font  i  Fondaccbieri 
Di  Calimara ,  fi corne  uditoai. 


C  À 

Touchant  l'étymologie  de  ce  mot  Italien  ,  voyez 
mes  Origines  de  la  Langue  Italienne.  M. 
C  a  k  1  m  a  k  a.  Pathelin  : 


Ofiez  ces  gens  noirs 
Cariman  Carimara  ! 
Amenez-les  moi ,  amenez. 

Et  Rabelais ,  livre  1 .  chap.  1 7.  Commencèrent  à  re- 
venir dr  jurer  les  uns  contre  les  autres  par  ris.  Cary- 
mari  ,carymara.  Le  Duchat. 

CARÎST1ES.  En  Latin  Cariflia.  C  croit  une 
cfpécc  de  fete  chez  les  Romains ,  qu'on  célébroit 
au  mois  de  Février  à  l'honneur  de  la  Déelle  Con- 
corde. On  inftitua  les  Carifiies  pour  rétablir  la 
paix  entre  les  familles  qui  étoicar,  brouillées.  On 
failbit  un  grand  repas  où  l'on  n  invitât  point  les 
étrangers,  mais  feulement  les  parais  ce  les  alliés. 
La  joie  qu'infpire  le  repas  étoit  regardée  comme 
un  moyen  propre  à  réunir  d«  cfpritsdiviles.  Ovi- 
de parle  des  Carifiies  dans  les  Faftcs.  Ce  nom  vient 
du  Grec  x«p'î»»>  qui  cil  fait  de  grâce, 
union  ,  paix  ;  Se  il  marquoit  que  c'étoit  le  jour 
que  l'on  revenoit  en  grâce  ,  que  l'on  le  reconci- 
lioit.  M.  Bloidel  écrit  Carifiies  fans  *,  fuivantl'u- 
fage  ,  qui  a  retranché  ïh  de  quelques  mots  qui 
s'écrivent  en  Grec  par  un  x  »  comme  carallere. 
Mais  d'autres  retiennent  cette  lettre  Se  écrivent 
Charifiies.  * 

C  A  R I Z  E'.  Etoffe  de  laine.  M.  de  la  Noue  ; 
dans  (on  Di&ion.  des  rimes  Françoilcs ,  édiT.  de 
1596.  page  xi.  LnCarizez  fc  font  en  Flandre. 
Miroir  des  arts,  &c.  page  81.  A  Metz  lorlque  les 
enfans  jouent  entr'eux  a  conrrefaire  certains  nié- 
tiers  qu'ils  donnent  à  deviner  ,  celui  qui  par  fes 
geftes  fcmblc  fouler  ,  dit  qu'il  carize  de  (on  mé- 
tier ,  Se  qu'on  le  devine  fi  l'on  peut.  Aiiifi^tritrr 
(croit  proprement/ff«/<r.  Le  Duchat. 

C  A  R  L  E  T.  Poi(Ibn.  A  caufe  de  fa  forme  qui 
cft  quarrée.  M. 

C  A  R  L I N  E.  En  Larin  Carlina ,  nom  de  plan- 
te. On  dit  qu'elle  fut  indiquée  par  un  Ange  à 
Charlemagnc  pour  guérir  ("on  armée  de  la  pefte  , 
cV  on  croir  que  par  cette  railôn  clic  porte  le  nom 
de  cet  Empereur.  * 

CARLOSTAT,  ou  CAR  L  ST*\  T.  Nom 
de  plufieurs  villes  différentes.  11  y  a  CarUfiat  en 
Suéde  ,  dans  la  Wcftrogoihic  ou  Gothie  Occidcn-  m 
taie  ;  Carlofi.is,  en  Croatie  ;  Ç.olfiat  en  Allemagne, 
dans  la  Franconie.  Le  nom  de  CarUfiat ,  ou  Carl- 
fiat ,  cft  auffi  la  même  choie  que  celui  de  Carel- 
fiat  ;  Se  ils  viennent  tous  du  mot  Carolus,  Char- 
les, Se  du  mot  Alleman  fiât  ,  qui  (îgnifie  ville. 
Toutes  ces  villes  ont  reçu  ce  nom  de  quelque 
Prince  nommé  Charles.  Le  mot  Alleman  liât  ;  au- 
trement flatt ,  ou  fiadt ,  (îgnifie  félon  Wachtcr , 
une  demeure,  une  habitation,  un  édifice  ,  Se  auffi 
une  ville  ,  parce  qu'une  ville  cft  un  lieu  compofé 
de  plufieurs  habitations  &  de  plufieurs  édifices  ; 
enfuitc  un  royaume ,  une  république  ,  un  état  ;  Se 
ce  mot  dans  tous  ces  fens  elt  formé  du  verbe^r- 
ten  ,  qui  (îgnifie  ponere  ,  colhcare  ,  conflit uere ,'  Se 
qui  convient  avec  le  Latin  flatuere  ,  &  avec  le 
Grec  !ç*fAj.  Stat  convient  aufli  avec  le  Grec  «çv  , 
ville,  avec  le  Latin  flatus,  Se  avec  notre  François 
état.  Voyez  Wachtcr,  dans  fon  Glojf.  Germ.  au 
mot  Stat.  * 

C  A  R  M  E  L.  Nom  de  montagne  dans  la  Terre- 
Sainte.  11  y  en  a  deux  qui  ont  porté  ce  nom.  La 
plus  fameufe  étoit  dans  la  Galilée  ,  au  midi  de 
Ptolemaide ,  &  lur  la  côte  de  la  mer.  C'eft-la  que 
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le  Prophète  Elie  fie  mettre  à  mort  les  Prophètes 
de  Baal.  L'Ecriture  appelle  ce  mont  Carmel  le  Car- 
mel de  la  mer.  C'eft  de  celui-ci  que  les  Carmes 
ont  pris  leur  nom.  L'autre  Carmel  étoit  au  midi  de 
la  Tribu  de  Juda  fur  les  confins  de  l'Idumcc  ,  Se 
dans  les  terres.  C'cft  à  ce  dernier,  félon  quelques 
Auteurs,  qu'il  faut  rapporter  tout  ce  que  l'tcritu- 
re  dit  des  pâturages  du  Canut l ,  Jcrein.  i. 
Amos  1. 1.  Mich.  vin.  14.  Il  peut  néanmoins  con- 
venir auflî  à  l'aurrc  Cormsl.  Ce  nom  eft  Ebreu  , 
&  compofe  ;  mais  on  n'eft  pas  d'accord  fur  ta  fi- 
gnification.  On  dit  ordinairement  qu'il  eft  compo- 
te de  ~0  car ,  qui  lignifie  agneau,  &  pâturage ,  & 
de  VVJ  maul ,  qui  veut  dire  couper  ,  circoncire. 
Dc-là  vient  que  quelques-uns  traduiient ,  agneau 
circoncit ,  Se  d'autres  ,  champ  ou  pré  cjKe  l'an  coupe , 
qui  fc  moilîbnne  ou  qui  fe  fauche.  Cette  dernière 
explication  femble  mieux  convenir  aux  deux  mon- 
tagnes du  C Armel ,  qui  croient  en  eftèt  très- ferti- 
les ,  ou  qui  avoient  au  pied  une  vallée  très  abon- 
dante. Je  ne  faurois  goûter  néanmoins  une  telle 
étymologie  ,  qui  me  paroit  trop  peu  naturelle.  Je 
remarque  que  TO"û  Carmel ,  dans  l'Ecriture  ,  n'eft 
pas  feulement  un  nom  propre  de  monragne  ,  mais 
encore  un  nom  appel  lariï.qui  lignifie  une  campagne 
fertile.  C'eft  pourquoi  je  penlc  qu'il  eft  compofe  de 
tro  vigne ,  &  de  V«  Dieu  ;  Se  de  cette  manière  Car- 
mel lignifiera  vigne  de  Dieu  :  ce  qui  convient  très- 
bien  aux  deux  montagnes  qui  portoient  ce  nom  , 
Se  qui  ne  pouvoieut  manquer  de  produire  d'excel- 
lent vin.  On  fait  que  c'eft  la  coutume  desEbrcux, 
quand  ils  veulent  exprimer  quelque  choie  de 
grand  ou  d'excellent,  d'y  joindre  le  nom  de  Dieu. 
Ceft  ainfi  qu'ils  difent ,  montagnes  de  Dieu,  cèdres 
de  Dieu,  Sec* 

CARMENT E  ,  CARMENT1S.  Ceft  le  nom 
d'une  prophctcfTcd'Arcadie,  merc  d'Evandrc,  avec 
lequel  elle  vint  en  Italie ,  ou  ils  furent  favorable- 
ment reçus  du  Roi  Faunus.  Elle  fut  ainfî  nommée 
apparemment  d  carminibns  ,  c'eft-à-dire ,  à  caulc 
des  vers  ou  prophéties  qu'elle  faifoit ,  car  lbn  nom 
propre  croit  Nlcoftratc.  Il  y  avoit  à  Rome  une 
porte  de  fon  nom  ,&  une  fête  à  fon.  honneur.  Mais 
iclon  Vigcnerc  ,  Cormente  fut  ainfî  appdlée  de 
cttreni  mente  ,  c'eft-à-dirc  hors  de  fens  ,  hors  de 
foi-meme  ,  à  caufe  de  l'enthoufiaune  où  elle  en- 
trait fouvent  ;  &  cet  Auteur  foutienb  que  car  m  en 
vient  de  Carmen* ,  parce  que  cette  femme  faifoit 
les  prophéties  en  vers.  * 

CARMES.  Religieux.  Du  mont  Carmel  en 
Galilée,  où  ces  Religieux  ont  commencé,  Se  d'où 
fix  d'entr'eux  furent  amenés  en  France  par  Saint 
Louis.  Jodocus  Clichtoveus.dit  en  François  Jofte 
dit  ou ,  natif  de  Nieuport ,  Chanoine  de  Chartres, 
&  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculré  de  Paris  , 
dans  le  Sermon  qu'il  niait  de  Excellent*  &  UuM- 
but  Ordinit  Carmelitarum  :  Secundo  ,  exordii  digrti' 
totem  manifeftat  apene  locut  in  que  Carmelitannt 
Ordo  primum  inftitutus  eft,  &  à  que  rumen  defump- 
Jît  :  utpote  Mont  Carmdus ,  quem  in  Terra  Sonda 
Pheenicia  &  Paleftina  fitum  ejfe  Dhmt  Hirronymus 
fuper  Ifa'tam  attilor  eft.  Jean  Trithcmc  au  Livre  I. 
de  Ortm  (jr  progreffu  Ordinis  Carmelitarum ,  chap. 
z.  qui  eft  intitule  Quemadmodum  Eliot  ,  Prophè- 
te Demi  ni  eximiut ,  relié  &  latholice  Fundater  Cxr- 
melitana  Religiomt  dkitmr  ,  fitjns  fatla  ex  Regum 
ttolumimkut  abfque  vrvidia  difeutiamur:  Enimverè 
ipfe  Montera  CarmeU  primai  inhabit  ejfe  legitur  ,  à 
quo  Fratret  Carmélite,  nominantur.  El  au  chapitre 
qui  eft  intkulé  Qu*re  Carmélite ,  Fratret  ditui  - 
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tur  Beat  t.  Mari*  fetnper  Virginit  de  Monte  Car- 
melo  :  Sicut  ergo  d  Carmclo  ,  Carmelitar  >  ita  k 
Capella  quam  adificàrmtt ,  mfqne  in  bodiernum  diem, 
Fratrcs  Beatiflima:  Dci  Ccnitricis  Se  Virginis  40- 
peUaittur.  Il  eft  faux  qu'Elie  habitât  au  Mont  Car- 
mel. Il  habitoit  vers  le  Jourdain.  Il  n'a  été  au 
Mont  Catmel  qu'en  pallànt.  ,Et  il  eft  auffi  faux 
qu'il  ait  été  l'Inflirutcur  des  Garnies.  Voici  l'Hif- 
toire  de  leur  Inftitution ,  que  je  dois  a  M.  l'Abbé 
Chaftclain  ,  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
homme  très-verfc  dans  l'Hilloire  Eccléfiaftique. 
Le  plus  ancien  monument,  qu'on  trouve  touchant 
les  Carmes ,  eft  un  Voyage  de  la  Terre  Sainte  , 
écrit  par  un  Jean  Phocas ,  Alccrc  en  l'Illc  de  l'at- 
mos,  qui  vilita  les  iaints  Lieux  en  1 1 8  f .  dont  un 
Manulcrit  fut  trouvé  dans  l'Illc  de  Chio  pat  Léo 
Allatius,  né  en  cette  lllc,  qu'il  crut  être  l'aftogra- 
fc ,  &  dont  il  envoya  une  Traduction  à  Amiter- 
dam  à  Barthold  Nihufë,  l'on  ami,  qui  le  fit  im- 
primer en  1653.  Voici  l'endroit  qui  regarde  les 
Carmes  :  Sequitur  Mont  Carmelut ,  de  <juo  in  vête- 
ri  noz/aque  Script  tara  plurimtu  ferma  eft.  Jugatur 
mont ,  ab  ipfo  maris  fin*  qui  cirta  Ptolematdem  & 
Caipham  incurvât  ht  ,  initium  datent  >  &  ad  Gali- 
U*  fines  perveniens.  In  extrrma  parte  jugi  qui  ma- 
re refpicit,  Prophète,  Elit  fpelunca  fptUatttr  ,  Sec. 

ante  alieptot  attms  ,  quidam  Monacbm  di- 
gnitate  Sacerdot ,  capiliitio  aibnt ,  i  Calabria  oritat- 
dut ,  ex  Prvpbeta  révélât ione  in  monte  m  appellent , 
ea  loca  ,  monafierii  nempt  retiquidt ,  traie  perpan  o 
cinxit  ;  &  turri  adificata ,  temploque  parue  extrttc- 
t»  ,  ac  fratribut ,  ferme  detem  ,  colleilis  ,  etiamnum 
fanfhtm  liium  amintttm  colit.  M. 

Le  fécond  monument  eft  la  Régie  primordiale 
des  Carmes ,  dreflèe  par  Albert ,  autrefois  Cha- 
noine Régulier  de  Sainte  Croix  de  Mortare  en  Ira- 
lie,  depuis  Evèque  de  Verceilles ,  6Vpour-lors  Pa- 
triarche Latin  de  Jérufalem ,  demeurant  à  Acre, 
créé  Patriarche  en  1 106.  &  mort  en  1114.  Voici 
le  titre  :  Albertut ,  Dei  gratià  Hierofolymitan*,  Ei- 
clefii  vocal  ut  Patriarcha  >  dilettis  in  Cbrifte  filits  , 
Brocarde  ,  &  estait  Eremitit  qui  fub  ejnt  obedien- 
tia 

tem  in  Domino.  Cette  Régie  contient  xvi.  articles. 

Dans  le  premier  ,  il  eft  ordonné  que  l'un  d'eux 
.foir  élu  l'neur  ,  &:  que  les  autres  lui  promettent 
obeitrance.  Dans  le  (ccond ,  que  clucun  ait  fa  cel- 
lule fepatec.  Il  eft  dit  d.rns  le  troilicme  ,  que  per- 
fonne  ne  dungera  de  cellule  (ans  la  permiflîon  du 
Prieur.  Ft  dans  le  quatrième ,  que  la  cellule  du 
Prieur  fera  a  l'entrée.  Il  eft  oidoimé  au  cinquiè- 
me, que  nul  ne  s'éloigne  de  la  cellule  fins  nécefli- 
té.  Ft  au  li\icme  ,  que  ceux  qui  lavent  lire  difent 
les  Pieaumes ,  félon  la  dtvilîon  des  Heures  approu- 
vée par  la  coutume  de  l'Egliie  ;  &  que  ceux  qui. 
ne  lavent  pas  lire,  diient  pour  les  Nocturnes  vingt- 
cinq  fois  Pater,  les  jours  ouvriers  ,  6c  cinquante 
fois  les  fêtes  &  dimanches  :  pour  Laudes,  Scpour 
chacune  des  aurres  Heures  du  jour ,  fept  fois  :  Se 
quinze  fois  pour  Vêpres.  Il  cil  dit  au  fepticme  ar- 
ticle ,  qu'aucun  n'ait  rien  en  propre.  Et  au  huitié^ 
me,  qu'on  bitilfe  un  Oratoire  au  milieu  des  Cel- 
les ,  où  tous  (c  trouvent  le  matin  a  la  M  elle  autant 
qu'il  ic  pourra  commodément.  1 1  au  dixième, qu'où 
jeûne  depuis  la  Sainte  C  roix  jufqu'à  Pâques  :  &  au 
fuivant ,  qu'on  s'abftienne  toujours  de  chair.  Etad 
■  douzième,  qu'on  ("c  muniire  de  Chafteté,  de  Foi, 
d'1  fpérance,  &:  de  toutes  les  autres  vertus.  Et  au 
treizième ,  qu'on  garde  le  filcncc  depuis  Vêpres  juf- 
qu'au  lendemain  a  Tietces.  Et  au  quinzième ,  què 
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4c  Prieur  (bit  humble.  Et  au  feiziéme,  que  les  Frè- 
res refpectent  le  Prieur.  Voilà  leur  première  Ré- 
gie ,  qui  depuis  a  été  modifiée  en  diverfes  maniè- 
res. 

Le  troifiéme  monument  eft  de  Jacques  de  Virri, 
Cvcquc  d'Acre,  dans  le  Dioccfc  duquel  étoit  le  Mont 
Carmel,  qui  écrivort  en  1111.  Apres  avoir  fait 
l'énumérarion  des  Monaftéres  Latins  de  la  Palesti- 
ne ,  dont  les  uns  luivoient  la  Régie  de  Saint  Be- 
noît, Se  les  autres  celle  de  Saint  Âuguftin,  il  a  jou- 
te :  Alii ,  ad  imitationem  er  exemplum  fantli  viri  & 
folitarii  Elit  Propheta ,  &  maxime  in  parte  HU  qii£ 
fupereminet  cilritati  Porphyrit ,  qu*  hodie  Cayphas 
appellatur ,  juxta  fomem  qui  Fons  Elix  dicitur,  non 
long  e  à  Monafterio  beat*  Virginis  Mariant* ,  vitam 
folitariam  agebant ,  in  alvearibus  modicarum  cellu- 
larum ,  tamquam  apet  Domini  dulcedinem  fpiriiua- 
lem  mellificantes. 

Le  quatrième ,  cinquième  &  lîxiéme  monument, 
font  les  Bulles  d'Honorius  III.  de  1116.  de  Gré- 
goire IX.  de  1 1 30.  &  d'Innocent  IV.de  1 147-  Ces 
Bulles  commencent  de  la  forte  :  Hormint,  (Cregc- 
rius ,  ltmocentiut  )  fervus  fervorum  Dei ,  diieihj  f- 
liit  Prieri  cr  Fratribus  Eremitit  de  Monte  Carmeli. 
Ce  fut  en  ce  tems-là  que  quelques  Carmes  com- 
mencèrent à  palfer  dans  l'Europe.  Ils  furent  d'a- 
bord en  Sicile  &  en  Provence,  &  enfuite  en  An- 
gleterre. 

Ce  qui  paroît  plus  ancien  que  ces  fix  monuniens, 
dans  les  Ecrivains  modernes ,  a  été  invente  par  les 
Carmes. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  que  leur  Eglifc 
du  Mont  Carmel  n'ait  été  dédiée  en  l'honneur  de 
la  Vierge.  Et  la  Féte  qu'ils  font  le  16.  Juillet,  n'eft 
autre  chofe  que  la  Dédicace  de  cette  Eglife. 

Quand  Saint  Louis  rit  venir  de  ces  Ermites  à  Pa- 
ris .ils  avoient  leur  chappe  barrée  en  f*ce,dc  blanc 
&  de  tanné  :  d'où  on  les  appella  tes  Barrez.  Voyez 
ci-deflus ,  au  met  Barrez. 

Il  me  refte  à  remarquer  à  l'égard  du  Mont  Car- 
mel ,  qu'il  y  a  deux  montagnes  de  ce  nom  dans  la 
Palcftine  ;  celle  dont  nous  avons  parlé ,  qui  eft  dans 
la  Galilée,  près  d'Acre,  ville  dite  autrefois  Ptolé- 
maide  :  &  une  autre ,  qui  eft  dans  la  Judée ,  d'où 
étoit  Abigail  ,  femme  de  David  ;  laquelle  ,  pour 
cda,  au  premier  des  Paralipoménes ,  chapitre  5» 
eft  nommée  en  termes  formels,  Abigasl la  Carmé- 
lite. 

Nos  Anciens  diibient ,  Carmes  Defchaux.  On  dit 
préfenrement  Carmes  Defchaufés.  Voyez  mes  Ob- 
lervations  de  la  Langue  Françoilc ,  1.  177.  M. 

C  A  R  M I N  A  T 1 F  S.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  des  remèdes  qu'on  emploie  dans  les  maladies 
flatueufes  pour  diflïper  les  vents.  Ainfion  dit,  fleurs 
carminatives ,  plantes  carminatives.  Ce  mot  vient 
du  Latin  earminare  ,  qui  fignific  carder ,  tirer  ce 
qu'il  y  a  de  groflicr.  L'Auteur  du  Dictionnaire  Uni- 
verfcl  de  Médecine  le  dérive  de  carmen  vers.  Ce 
terme ,  félon  lui ,  paroît  étranger  à  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes ,  parce  qu'il  ne  femble  point  afTez 
exprimer  l'efficacité  médicinale  des  (Impies  qui  paf- 
(ent  fous  cette  dénomination.  Il  a  vrai-ièmblable- 
ment  pris  naillànce  dans  un  tems  où  la  Médecine 
ctoit  exercée  par  des  Charlatans,  qui  n'étant  point 
en  état  de  guérir  les  maladies  par  l'ufage  des  remè- 
des ordinaires ,  avoient  recours  aux  charmes  6c 
aux  preftiges  pour  en  impofer  aux  fimples ,  &  ca- 
cher leur  ignorance  fous  ces  dehors  impoiâns.  On 
donna  le  nom  de  carminatifs  aux  moyens  auxquels 
ils  avoient  recours  dans  la  cure  de  certaines  mala- 
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dies ,  parce  que  le  jargon  dont  ils  avoient  couru-1 
me  de  le  lervir  pour  rendre  railon  de  l'opération 
des  remèdes  qu'ils  employoient ,  &  dont  iU  croient 
hors  d'état  d'expliquer  lés  cflèts ,  ctoit  ordinaire- 
ment en  vers ,  que  les  Latins  appellent  carmen. 
Comme  les  remèdes  connus  fous  le  nom  de  carmi- 
natifs opétent  avec  beaucoup  de  promptitude ,  Se 
font  d'une  efficacité  turprenance  dans  plufieurs  cas, 
puiiqu'ils  appailent  fur  le  champ  les  douleurs  vio- 
lentes que  les  vents  occafïonneut ,  on  leur  a  donné 
le  nom  de  carminatifs  ,  comme  s'ils  opéroient  par 
enchantement  ;  leur  effet  parouTant  trop  prompt, 
pour  qu'on  puilfe  l'attribuer  a  une  caufe ordinaire. 
Jufqu'ici  font  les  termes  de  l'Auteur  du  Diction- 
naire. * 

CARNAVAL  De  l'Italien  camovale.  Le  Po- 
liti,  dans  fbn  Dictionnaire  ,  dérive  Camovale  de 
carne,  &  àcvale.  Voici  (es  termes  :  Gus.fï  carne 
vale.  Oprrrhe  prrvaflia,  e  fe  ne  mars  fi  a]/ m  .-  eper 
il  bando  cbe  da  quel  giorno  in  sn  fî  da  alla  carne ,  proi- 
bita  dalla  quarefîma  :  corne  vale,  alla  Latina.  Les 
Elpagnols  difent  cartie/ioliendat  :  ce  qui  favorife 
l'écymologie  du  Politi.  Cependant  M.  Ferrari  l'im- 
prouve  extrêmement.  Voici  les  paroles  :  l'nleus 
ineptum ,  quafi  caro  vale  :  qnod  ejiirialesferias  qui- 
bus  efus  carnis  interditlus  ,  antetedat.  £rgo  carna- 
lia  :  fcilicet  fefta  i  ut  Saturnalia,  Liberalia,  cr,quod 
magis  tjuadrat ,  Bacchanalia.  Florent  i>H ,  carnaicia- 
le  :  quoganea  &fargina  triumphat.  Cette  étymo- 
logie  ne  me  déplaît  pas.  Mais  il  en  faut  faire  l'é-  « 
chcllc  en  cette  manière:  Oc,  <~-r»,\r,  camivut , 
carnivalis,  carnovai.f,  carnoval. Mais  celle  de 
Politi  n'eft  pas  fi  inepte  que  dit  M.  Ferrari  :  &  M. 
du  Canpc  la  Ibuticnt  affirmativement  contre  M. 
Fcrrari-jVoici  fes  termes  :  Qiidam  Scriptores  Itali, 
Cârncvalc  diclum  quafi  carne ,  feu  caro ,  vale  :  fe d 
id  etymon  non  probat  Ottavius  Ferr.jrtKS.  £jço  f.tni 
fie  dies  iftos,fed  potins  diem  Martis,  qui  i^uadra- 
gefimam  antecedit ,  appellaffe  nofiros  exiftimo ,  Carn- 
a-val ,  tjuod  fonat ,  caro  abfcedtt ,  feu  tempus  c.xrnes 
comedendi.Charta ,  an.  1 19J.  apuii  Vf  hélium ,  tant. 
7.  pag.  i)ii.  Et  in  Nativitate  Domini ,  duas  ipal- 
las  porcorum,&  fex  pizzas, &  in  carnclevamine, 
unam  gallinam ,  &  très  pizzas ,  &c .  Occurrit  J'emel 
ac  iterum.  Romualdus  Saiemitanus  in  Chronii  o  Mf. 
fub  finem  :  Cornes  autem  Rogerius  juxta  mandatum 
regium,  ulque  in  carnis  levamen,  Panormi  nun- 
cios  Imperatoris  expectavit ,  drc.  5  H  femble  que 
Rabelais  ait  vile  à  cette  ètymologic  ,  ayant  écrie 
Cameval.  Ceft  au  chap.  14.  du  livre  4.  M. 

CARNAVALET.  Nom  de  famille  illuftre 
de  Bretagne.  Par  corruption ,  au  lieu  de  Kcrneze- 
nay.  Voyez  M.  l'Abbé  le  Laboureur ,  dans  fes  Ad- 
ditions aux  Mémoires  de  Caftelnau ,  page  88.  to- 
me 1.  M. 

M.  du  Puy,  Prieur  de  Saint'Sauvcur  de  Brog,  a 
dit  Carnevenoy.  Voyez  fon  Indice  Latin  des  noms 
propres  tirés  de  I'Hiftoiredu  PrélîdcntdcThou.aa 
mot  Camevenoius.  Le  Duchat. 

CARNE  d'une  pierre  ,  d'une  table ,  &c.  iMpi- 
dis,  menft ,  Sec.  pars  acutayfeu  angulus.  De  <jua- 
temus.  Voyez  cameau.  M. 

Carne,  ou  Carna.  Nom  d'une  Déefle  de 
la  Gentilité ,  appellée  autrement  Cardine.t ,  parce 
qu'elle  prélldoit  aux  gonds  des  portes ,  qui  fe  nom- 
ment en  Latin  Cardines.  11  y  a  apparence  que  Carna 
eft  un  abrégé  de  Cardinea.  Cette  Décte  eft  auflï 
appellée  par  Saint  Auguftin  Cardea ,  de  cardo.  Il 
ne  faut  pas  la  confondre,  comme  on  fait  commu- 
nément,  avec  une  autre  Déefle  nommée  aufliCV- 
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Je* ,  ou  Carda ,  du  Grec  cccur ,  parce  qu'elle 
prélidoir  aux  parties  nobles  &  aux  parties  vitales 
de  l'homme ,  au  cœur  ,  au  foie  ,  &  a  tous  les  in- 
teftins  ,  dont  elle  procuroit  la  lanté.  Le  loin  de 
conferver  les  entrailles  de  1  homme,  &  celui  de 
veiller  aux  gonds  des  portes ,  font  li  difterens,  qu'ils 
ne  conviennent  nullement  a  la  même  Divinité.  On 
avoit  tant  d'attention  de  ne  pas  trop  accabler  les 
Dieux  de  travaux  &  de  foins, &  de  les  multipliera 
chaque  occuparion  différente  que  l'on  concevoir 
dans  le  détail  du  gouvernement  du  monde  ,  qu'il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  ait  chargé  la  même 
Déeifc  de  ces  deux  emplois.  * 

CARN  EAU  ,  ou  CRENEAU.  L'incilurc 
ou  dentelure  des  feuilles  de  certaines  herbes,  s'ap- 
pelle (T€«t  :  comme  auiTï  l'incilurc  de  l'un  des  bouts 
de  la  flcchc ,  par  où  on  la  fait  tenir  a  la  corde  de 
l'arc ,  eft  appefléc  crtna.  De-la  on  veut  que  vienne 
le  mot  de  i  rené.™  ,  comme  étant  une  elpéce  d'inci- 
fure  faite  dans  le  haut  d'une  'muraille.  Spclman  , 
dans  Ion  Glolfaire ,  veut  que  r^raw*  loit  dérivé  de 
cirnel ,  qui ,  en  Langue  Saxoimc ,  lîgnific  noâus , 
glandula ,  ftruma.  Mais  je  ne  vois  pas  aller  de  rap- 
port de  ces  chofesau  c.trneau ,  pour  l'en  dériver,  je 
ne  fais  fi ,  parce  que  les  cameanx  font  de  figure 
quarrée  ,  ils  ont  été  premièrement  appelles  qua- 
dreïli ,  &  enfuite ,  par  corruption ,  quarnetti  :  car 
je  trouve  ce  mot  écrit  de  la  (ortc  dans  le  livre  7.  de 
la  Philippide  de  Guillaume  le  Breton  : 

 Ubicumque  patent  qnemelli ,  fivefcneftrx. 

Cafcncuvc. 

Carn  eau.  Lat.  fin»*  mûri.  M.  du  Cange  , 
au  mot  qnamellus  :  Gallis  carneau  ,  1  carne,  vei 
quarne ,  quod  rem  quadraram  fonat  :  fruftra  enim  à 
Saxonicoetymen  accerfit  Spelmannus.  IVillelmus  Bri- 
to  ,  Itb.  7.  Philippines  ,  pag.  1S0. 

—  Ubicumque  patent  quarnrlli  ,  five  fe- 
t/rfira,  &c. 

M.  de  Cafeneuvc  eft  du  même  avis.  Selon  moi , 
carneau  a  été  dit  ,  par  métathefe,  pour  créneau. 
Voyez  créneau.  M. 

CARNES.  Termes  du  Jeu  de  Trictrac.  Quasi- 
do  in  teffera  jattu  bis  quatuor  contiugunt.  De  qua- 
terni.  Quelques-uns  diient  (armes  ,  par  corruption 
pour  carnes.  M. 

CARNIEN  ,  ou  CARNE'EN.  Kaf,«^ 
en  Grec.Epithétc  que  les  Grecs  donnoienta  Apol- 
lon ,  fans  qu'on  fâche  trop  pourquoi.  Héfychius 
dit ,  que  c'eft  peut-être  a  cauic  de  Camus ,  (ils  de 
Jupiter  &  d'Europe  ;  ou,  fclonleScholiaftedc  Pin- 
dare  ,jjî  -r*fjxis,iui,  wyvi  -r/î  wpc£*T«»r ,  du  mot  Grec 
«etp»©- ,  qui  lignifie  brebis  i  peut-être  parce  qu'A- 
pollon ,  pendant  (on  exil  du  Ciel ,  eut  foin  des  trou- 
peaux d'Admete.  Mais ,  après  tout ,  ce  n'eft  qu'une 
fable,  &  peut-être  K«^vi/  >  Carmen  ,  ne  lignifie  t-il 
dans  l'on  origine  autre  choie  que  rayonnant  i  de 
l'tbreu  ou  du  Phénicien  pp  leeren ,  corne,  qui  le 
dit  aufïï  des  rayons  ,  comme  il  eft  clair  par  ceux 
qui  fortoient  du  front  de  Moïfc.  Cependant  le  (cn- 
rîment  commun  &  le  plus  probable,  eft  qu'Apol- 
lon fut  furnommé  Camien  ,  à  caufe  de  Camus  & 
des  Fêtes  Camiennes.  Voici  à  quelle  occafion.  Sous 
le  règne  de  Codrus ,  les  Héraclides marchant  dans 
l'Etolic  contre  les  Athéniens ,  un  devin  Acama- 
nien  ,  nommé  Camus ,  fe  préfenta  à  eux  ,  &  leur 
prédit  ce  qui  leur  arriveroit.  Ils  le  prirent  pour  un 
Magicien  ;  &  Hippotes ,  l'un  d'eux  ,  le  perça  d'une 
flcchc ,  &  le  tua.  La  pcfic  fc  mit  aufli-tôt  dans 
Tome  J. 
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l'armée.  On  attribua  ce  malheur  à  la  mort  du  de" 
vin  Acarnanicn.  Hippotes  s'exila  :  on  rcfolutd'ap- 
pailer  Camus,  Se  à  ce  delfein  on  inftitua  les  fêtes 
Camiennes ,  Kofi**  ,  à  l'honneur  d'Apollon ,  qui 
de-là  fi.it  appelle  Ka'pwti*.  * 

CAROGN  E.  Voyez  charogne.  M. 

CAROLINE.  Contrée  de  l'Amérique  An- 
gloife ,  fur  la  cote  orientale  de  la  Floride.  L'Auteur 
de  la  Méthode  pour  étudier  la  Géographie  le  trom- 
pe fort  quand  il  dît ,  que  cette  contrée  fut  âinll 
appclléc  du  nom  de  Charles  II.  Roi  d'Angleterre. 
Le  nom  de  Caroline  vient  des  François ,  &  croit  en 
ufage  des  le  règne  de  Charles  IX.  Roi  de  France. 
Sous  le  règne  de  ce  Prince  ,  un  Capitaine  Fran- 
çois ,  nomme  Laudomiiere ,  étant  parti  de  France 
au  mois  d'Avril  1  j 64.  aborda  à  la  rivière  de  May 
dans  la  Floride ,  &  y  fit  bâtir  un  Fort ,  qu'il  nom- 
ma la  Caroline  ;  &  c'eft  ce  Fort  qui  a  donné  le  nom 
au  pays.  Les  François  en  ayant  été  chalfés  par  les 
Elpagnols,  les  Anglois  s'y  établir  en  t  enfuite,  &  le 
poirédent  encore  aujourd  hui.  * 

C  A  ROL  LE.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  danfe. 
Ronfard  : 

Divines  feeurs ,  qui  fur  les  rive  f  mollet 
De  Caftalie ,  cy  fur  le  Mont  natal , 
Et  fur  le  bord  du  chevalin  cryfial , 
M'avez  d'enfance  inftruit  en  vos  efcholes , 
Si  tout  ravi  des  faut  s  de  vos  corolles  ,  &.C. 

Muret  fur  cet  endroit  le  dérive  de  yèfê-  M- 

Caroll  e,  danle  en  rond  ,  carola.  Diction. 
Fr.  Ital.d'Ant.  Oudin.  Le  Printemp\  d'Yver,  Jour- 
née troifiéme,  page  191.  de  l'édition  de  15  Si.  Lef- 
quelles  (  Damoifellcs)  ayant  agrandi  la  ronde  corolle 
commencement  a  dire  force  branles  autour  du  bouquet. 
C  croient  des  bjanles  de  Poitou  ,  &  c  ctoit  en  Poi- 
tou qu'on  danfoit  ceux-ci.  Corolle  vient  du  Ba*- 
Brcton  corol ,  mot  de  la  même  lignification.  Le  Du- 
chat. 

C  A  ROL  US:  ancienne  monnoie  ,  de  petite 
valeur.  Saint  Gelais ,  dans  une  de  fes  Epigram- 
mes  : 

Bcrtelot  donne  à  déjeuner 
yi  fix ,  pour  moins  que  Chatelut  j 
Et  faquetot  donne  à  difner 
A  fix  ,  pour  moins  qu'jtn  carolus  : 
Après  ces  repas  dijfolus  , 
Chacun  s'en  va  gay  C5" falot. 
Qui  me  perdra  c  hez  Chatelus , 
Ne  me  cherche  chez  Jaquelet. 

Rabelais,  3.  7.  Je  l'ay  mis  dans  ma  gibejjii 
une  verge  d'or ,  accompagné  de  beaux  &  joyeux  ca- 
rolus.   Du  Roi  Charles  VIII.  qui  le  premier  la  fie 
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battre.  Nicot  :  Carolus  :  Eft  un  mot  pur  /Latin, 
mais  prononcé  aigu  par  accent  François  i  &  fignifie 
Karles.  Il  fe  prend  pour  une  efpéce  de  monnaye  Han- 
che Francoife  valant  dix  deniers  ,  en  laquelle  ou 
commencement  fut  coi  ne  née  la  lettre  K ,  première  du- 
dit  mot  ,  (  qui  eft  autant  que  Charles  )  nom  du  Roy 
qui  la  mit  en  avant.  Nicolle  Cilles  ,  en  la  Vie  de 
Charles  VIII.  Et  s'en  alla  ledit  Roy  Charles  viiïtcr 
fon  pays  de  Picardie,  011  il  fut  honorablement  reçu, 
&  ht  faire  monnoye  d'argent  nouvelle ,  de  dix  de- 
niers la  pièce  ,  qu'on  appelle  Karolus.  Le  premier 
coin  de  laquelle  fut  la  croix  couronnée  en  les  qua- 
tre branches ,  avec  une  fleur  de  lys ,  &  ce  Lctrier, 
pro  pomario  (  s'il  le  faut  ainlîdire)  d'ieelle  mon- 
noye ,  SlT  NOM  EN  DOMINI  BENEDICTUM.  Et  Cil  la 

pile ,  ladite  lettre  K  ,  couronnée  &  coftoyée  de 
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tkwt  fleurs  de  lys  ,  avec  ce  Lecrier ,  Karolus  , 
Francorum  Rix.  Es  règnes  fucceffifs  de  Louys 
XII.  &  François  I.  demeurant  ledit  nom  de  Ca>e~ 
lus  ,  comme  fait  encore ,  à  ladite  efoece  de  mon- 
noye ,  &  lefdits  Letricrs  d'icellc ,  la  croix  en  a  efté 
altérée  au  coin  dudit  Roy  Louys  ,  en  ce  que  ta 
première  lettre  de  Ion  nom  a  occupe  les  onglets , 
■droit  à  haut ,  &  bas  a  feneftre  d'icelle  croix  ;  & 
en  la  pile ,  au  lieu  defdites  deux  rieurs  de  lys,  ont 
l'accédé  deux  lettres.  Et  au  coin  dudit  Roy  Fran- 
çois, ta  croix  en  a  efté  altérée ,  en  ce  qu'elle  a  efté 
recroifetée,  Se  fans  couronne  ;  qui  font  toutes  met* 
prini'es,  ou  pluftoft  ignorances,  &  trop  hardies  li- 
cences des  Maiftres  des  Monnoyes ,  aufquels  n'eft 
licite  varier  le  coin  premièrement  impoli-  par  le 
Prince  fouverain  à  la  nouvelle  monnoye,  dépen- 
dant de  ta  feule  authortte  du  Prince.  En  cas  de  rrop 
moindre  importance ,  n'cft-il  permis  à  aucun  faire 
mutation  de  nom ,  fans  Lettres  de  fon  Souverain. 
Auquel  cas  en  ay  veu  prendre  Lettres  en  ta  Chan- 
cellerie de  France,  nonobftant  le  refeript  des  Em- 
pereurs Dtoclétian  Se  Maximian.  M.  le  Blanc ,  dans 
fon  Traité  des  Monnoyes  ,  page  $ 1      Outre  les 
£  tant  s  au  [oleil  &  à  la  ceunnne ,  Charte  1  FUI.  fit 
encore  fabriquer  des  grands  lit  Anes  ah  K  couronné , 
qui  e'tcit  la  première  lettre  du  nom  du  Roy.  A  caufe 
de  cela ,  cette  efpécefut  ncmmc'c  Karolus.  Elle  aveit 
cours  peur  dix  det.iers  Tournois.  Siuoyque  cette  mon- 
noye ne  pajfàt  pas  le  régne  de  Chartes  Vlll.  &  (sue 
Louis  XII.  la  décrias  ,  elle  fe  convertit  ,  fi  on  peut 
parier  ainfi ,  en  mouneye  de  compte  ,  dent  on  fe  fert 
encore  aujoicrdWty  parmy  te  peuple.    Car  qutyque 
mus  n'ayons  point  d'efpéce  qui  vaille  dix  deniers ,  en 
fe  fert  encore  du  terme  de  Karolus  ,  pour  marquer 
cette  femme.  M.  * 

CAROSSE.  L'ufàge  &  le  n»m  des  earofles 
n'eft  pas  fort  ancien  en  France.  Je  ne  fais  finous 
en  avons  pris  le  nom  de  l'Italien  carrocio ,  qui 
lignifie  un  chariot  à  quatre  roues,  fur  lequel  les 
Italiens  portoient  anciennement  leurs  étendarts  à 
ta  guerre  :  ou  bien  fi  nous  l'avons  formé  immé- 
diatement du  Latin  carruca ,  qui  étoit  un  chariot 
fervanr  à  porter  les  hommes.  Martial ,  liv.  3 .  épigr. 
47.  après  avoir  dit ,  plenà  B a/fus  ibat  in  rheda  ,  ap- 
pelle incontinent  après ,  carruca ,  le  même  chariot 
qu'il  vient  d'appeller/W*.  Auffi,  comme  en  ce 
tems  ou  imite  la  façon  de  ces  anciens  chariots ,  on 
en  imite  de  même  la  pompe  &  le  fafte  :  car  les 
anciens  Romains  les  enrichiltôientd'or&  d'argent, 
auflï-bien  que  nous.  Le  même  Martial,  épigr.  61. 
Aurea  quod  fundi  pretio  carruca  parât  ur.  Pline ,  liv.  ' 
5  ) .  Carruc  as  quoque  ex  areento  cal  Art  invenimus.  Ca- 
feneuve.  VntK  CARROSSE. 

C  A  R  O  f  E.  Sorte  de  (impie.  De  l'Italien  caro- 
ta ,  qui  a  été  fait  de  cricota ,  fait  de  ttU'é.  Kf  Ult-, 
rfvturtle  %erocotuj  ,  crocota,  carocota  ,  cahota.  Et 
cette  plante  a  été  ainfi  appellée  à  caufe  de  ta  cou- 
leur jaune  de  fa  racine.  Carota  encea;  caret  a,  ra- 
diée flava  ;  carota  huxei  céleris,  C'cft  ainfi  que  la 
nomment  les  Botaniftes.  Voyez  conta  dans  mes 
Origines  de  ta  Langue  Italienne.  M. 

CAROTIDE.  Terme  de  Médecine.  C'cft  le 
nom  qu'on  donne  à  deux  artères  du  col.  qui  por- 
tent le  fang  au  cerveau ,  Se  qui  montent  le  long 
des  côtes  de  ta  trachée  artère ,  avec  ta  veine  jugu- 
laire interne.  Il  y  en  a  une  de  chaque  côté.  Les 
Anciens  metroient  lefiége  de  l'aflouptffement  dans 
ce*  ancres -,  c'eft  pourquoi  ils  les  ont  nommés  ca- 
rotides, du  Grec  «a'Py  ,qui  fignihc  airoupilfement. 
Par  la  même  raifon  on  les  a  appellées  léthargiques 
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Se  apopleUiquts.  On  dit  de  certaine  plante  qu'elle* 
ont  une  vertu  cantique  ,  c'cft-.i-dire ,  alloupillante  : 
on  dit  afreétion  cantique  ,  iymptome  cantique ,  &c. 
du  même  mot  *«pîr.  * 

CAROUBIER.  Voyez  ci-Jelfous  CAR- 
ROUBIER  &CARROUCE. 

C  A  R  P  E.  Sorte  de  poiffon.  Les  Grecs  appellent 
ce  poiftbn«iCT8«it-  Et  c'eft  de  ce  mot  Grec  que 
vient  le  François  carpe.  Cuprinut ,  cuprius ,  cuprus, 
eupra  ,  curpa,  tarpa,  carpe.  Carpa  le  trouve  dans 
Calliodorc  ,  livre  xii.  Epitre  4.  In  printipali  con- 
vrvio  hoc  profeil»  decet  exqu.ri ,  quod  vifum  dekeat 
admit rari.  DrjHnet  erpam  Danubius  ;  a  Rkeno  veniat 
ancher.  f  »  exormis.  Du  même  mot  Grec ,  on  a  fait 
auflicjrpio, d'où  l'Italien  * orpione ,  qui  eft  un  poif- 
fon différent  de  ta  carpe,  félon  Rondelet  :  lequel 
poillon  ne  le  trouve  que  dans  le  I-ac  de  Carde. 
Volîius  le  trompe ,  ne  mettant  point  de  différence 
entre  ces  deux  poillbns.  C'eft  dans  fon  de  Vittis 
Sermons.  Dclpautere  femble  être  du  rr.èmc  avis: 
Carpa  ,  dcflius  carimo  dicitur.  C'cft  dans  fon  de 
Arte  Fpifli  nica.  Rondelet  dit  que  I  Italien  carpio- 
r.e  a  été  fait  de  caro  pione  ,  Se  que  ce  poillon  fur 
premièrement  appelle  pione  :  qui  eft  une  étymo- 
logie  ridicule.  Celle  d'à  carpendo  auto,  n'eft  pas 
plus  raifonnablc.  Vovez  mes  Origines  Italiennes  au 
mot  catpione.  Les  Italiens  appellent  une  carpe  reina. 
Et  ils  ont  fait  auflî  ce  mot  de  *^£n^.  K^il?  , 
*v*e/eï«,ce  mot  fe  trouve  dans  Athénée  ;  cypria- 
r.ui,  rianns,  riana ,  rama,  parmétathefe  ,  (  qui  eft, 
félon  Rondelet,  comme  on  dit  ce  n  ota  Vcnife  ) 
riina  :  &  comme  reina  &  regin.t  eft  la  même  cho- 
ie ,  le  peuple  a  depuis  dit  regir.a  au  lieu  de  reina. 
De  corpus  on  a  fait  auflî  carpaitus ;  d'oïl  c<irpanar- 
dus  ;  Se  de  carpanardus ,  panardus ,  penardus  :  d'o«i 
le  François  penard.  C'eft  ainfi  que  nous  appelions 
en  Anjou  fur  les  bords  de  ta  Sartc ,  une  carpe  d'une 
grandeur  conlidérable.  Voyez  mes  Origines  de  ta 
Langue  Italienne  au  mot  reina.  Les  Polonois  ap- 
pellent auffi  Karp  une  carpe,  &  les  Allemans  Kat- 
pe.  f  A  Lyon  on  appelle  carptt ,  une  efpccc  de  grotte 
carpe.  M. 

C  A  R  P  O  T.  On  appelle  ainfi  en  Bourbonnois 
un  droit  qu'on  levé  fur  le  vin.  Par  corruption, 
pour  quarpot ,  dit  Loyfeau  ,  livre  1.  de  ladiftinc- 
tion  des  rentes,  f  Voyez  Ragucau  dans  fon  Indi- 
ce, page  1 54.  M. 

CAR  Q_U  O I  S.  Lat.  fharetra.  Les  Grecs  mo- 
dernes difent  «wif  1,1  &  Kv'xvpsr-  Voyez  M.RJgault, 
M.  du  Cange ,  Sz  Mcurfius ,  dans  leurs  Clottaires. 
Lipfe  dans  la  Lettre  44.  de  la  5.  Centurie  de  les 
Lettres  ad  Belgas,  prétend  que  ce  mot  Grec  mo- 
derne a  été  fait  de  l'ancien  Allcman  koeker,  mot 
de  la  même  lignification.  Les  Italiens  difent  car- 
cajfo ,  que  M.  Ferrari  dérive  d'^rr*.  Voyez  carcafle. 
Les  Elpagnols  difent  carcax.  Ce  qui  me  fait  fou- 
venir  de  remarquer  que  nos  anciens  difoient  caU 
qitas.  Fauchct,  page  jn.  s'eft  lervi  de  ce  mot. 
M. 

Nos  Anciens  difoient  auffi  carcat.  Alain  Char- 
rier, page  m.  5)1.  au  Poème  intitulé  Excularion, 
&c. 

//  remit  fa  flèche  au  carcat. 

On  dit  auffi  tttrqucis  en  la  même  lignification.  Per- 
ccfbreft,  volume  6.  chapitre  jy.Jonorc  avoit ,  & 
plnfieurs  fagettet ,  toutes  en  fon  turquni s  ;  fur  quoyil 
avoit  grjntfixnce.  Je  ne  fais  fi  carquois  ne  feroirpas 
une  corruption  de  cet  ancien  mot.  Le  D  chat. 
CARRA  QUE.  Rabelais  a  écrit  ce  mot  avec 
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deux  rr,  livre  i.  chapitre  4.  ce  qui  me  fait  peiifcr 
qu'il  puurtoit  bienvenir  de  c  arrus.  Carrut ,  carra , 
t.trraca,carraque.  C'eft  en  effet  un  vaiflcau  mar- 
chand, dcftinéa  tranlportcr  des  nurchandifes  par 
mer,  comme  on  les  rranlporte  en  chariots  par  ter- 
re. Ou  bien  on  aura  peut-être  fait  canaque  A'ar- 
ca ,  comme  carcajfe.  Le  Duchat. 

CARREAU:  pour  du  pavé.  De  fa  figure  quar- 
réc.  Nicolas  Berger,  dans  Ion  Hiftoire  des  Grands 
Chemins,  livre  1.  chapitre  xo.  Le  nom  de  telfcra 
eji  tiré  pur  la  mefme  deduilion  de  la  Lingue  Grec- 
que que  nojlrt  quarreau  F/éncoii  delà  Latine  :  d'au- 
tant que  l'un  &  l'autre  font  triginaiici  du  nombre 
de  quatre ,  à  caufe  des  quatre  ctjlcz  &  quatre  ceint 
qui  leur  fervent  de  figure.  TelTeram ,  dit  Tumébe ,  à 
veibo  Grxco  tiieatm  diûam  elle  puto.  Ce  qui  eft 
confirmé  far  lfidere  :  TcflcHa:  limt  c  quibus  domi- 
cilia ttcc,nuntur  :  à  tejferit  nominata',  id  eft ,  a  qua- 
draiis  lapillis ,  per  diminutionem.  Ainfi  voyons-nous 
que  le  reliera  det  Latint  vient  du  -titrtt*  det  Grec t, 
qui  fifitifie  quatre;  &  le  quarreau  des  français  ,  du 
quadratum  des  Latins,  qui  fignifie  quarré.  M. 

Carreau  d'arbalefte.  De  quadrellum  ;  dont 
les  Italiens  ont  aufli  fait  quadrello  dans  la  même  li- 
gnification. Rigordus ,  dans  les  Celles  de  Philippe 
Augulle ,  parlant  du  ûége  du  Château  de  la  Rochc- 
au-Moine  eu  Anjou  :  tecit  itaque  quemdam  funi- 
culum  fubtilem  <t  fortem  ,  tant  a  longitudinis  ,  ut 
faffet  attingerc  ad  eum  quem  pradixitnus  i  alliçavit- 
que  capnt  funiculi  quadrello  pennato ,  altero  capite 
adhèrent  1 ctavo  cuidam  juxt'aillum.  Emifit  erfo  qua- 
drellum de  arcubalifta  ,  Sec.  Quadrellum  a  été  dit 
à  caufe  des  quatre  pointes  qu'avoient  ces  traits.  Ga- 
licn  dam  ion  Glollaire  fur  Hippocratc  :  T«Tf«î«ia> 

CARREFOUR.  De  tjuadrifurcum.  De  fureur», 
fait  par  mctaplalinc  de furca  ,  on  a  fait  fturt ,  pour 
lignifier  une  chofe  qui  le  fourche.  Nicot  :  Fourc, 
c'eft  une  chofe  qui  fait  un  angle  aigu.  Ainfi  dit-on  , 
le  fourc  d'un  atbre ,  des  doigts ,  d'un  chemin ,  des 
rues  :  dent  vient  ce  mot  quarefour ,  par  con  uption, 
au  lieu  de  quarré  &  four.  Le  P.  Labbe,  dans  la  1. 
part,  de  fes  Etymologies  Françpifcs  le  dérive  de 
quadriforium  ,  ou  de  quadril  urgium .  M.  Huct  le  dé- 
rive de  quadratum  forum.  M. 

Dans  une  vieille  Traduction  de  Polvdorc  Ver- 
gile  ,  de  Rerxm  Invent  cribut  ,  livre  1.  Chapitre  10. 
on  lit  ainfi  :  Alentour  des  villaires ,  beurgi  ty 
carrefourci,tbantoient  ditlez,  Sec. Cette  orthogra- 
phe du  mot  carrefour  fait  voir  qu'il  vient  effecti- 
vement de  quadrifurcum.  Le  Livre  eft  imprime  a 
Paris  en  i  f  ç  4.  &  ne  contient  que  les  ttois  pre- 
miers livres,  je  ne  fais  fi  le  relie  a  été  traduit  de- 
puis. On  a  dit  autrefois  quamn  dans  la  même  fi- 
gniricarion.  Et  le  Roman  de  la  Rofc,  folio  <>x.  v*. 

Certe  fi  j'etoye  larron 
Ravijfant  en  bois  ou  quarron. 

Le  RoniandeLancelotduLac,  vol.  1.  fol.  70.  r\ 
lllec dejfus  à  ungearrefourc  defept  vtyes. C'eft  dans 
l'édition  in-folio  de  1 5  ?  Et  c'eft  l'Orthographe 
confiante  de  ce  mot  dans  tout  le  Roman.  I*  Duch.tt. 

C  ARRHES.  Ancienne  Ville  d'Alie  dans  la 
Méfopotamie ,  fameufe  par  la  défaite  &  le  mal- 
heur de  Crallùs.  Tout  porte  à  croire  que  c'eft  la 
même  Ville  que  f/aranoa  Ch.tr an ,  dont  il  eft  parle 
dans  l'Ecriture  à  l'occalion  des  Patriarches.  Les 
Septante  dans  la  Genefe ,  &  Saint  Luc  dans  les  Actes 
des  Apôtres ,  écrivent  Xn^ar,  pour  déligncr  le  mê- 
me lieu  que  la  Vulgate  appelle  Harandmi  laGc- 
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nefc,  Se  Charan  dans  les  Actes.  Zonare  le  nomme 
K*À>'at.  Le  Géographe  de  Nubie  nomme  Hharratt 
la  Carrhet  des  Romains.  Saint  Jérôme  in  Lotis  , 
dit  que  Charron,  Ville  de  Méfopotamie  au  dc-là 
d'Eddie ,  étoit  appcllée  encore  de  fon  tems  Char- 
ra,  Se  que  c'eft  la  ou  l'armée  Romaine  fut  défaite. 
Eufcbe  dit  auflî  que  Charran  étoit  la  meme  Villa 
qu'on  nommoit  encore  de  fou  tems  Carrha  ,  Se 
qui  étoit  dans  la  Méfopotamie.  Selon  ces  deux  Au- 
teurs ,  la  Ville  de  H.uan  ou  Charan  des  Patriar- 
ches étoit  donc  la  même  que  Carrhet  de  l'Hîftoire 
Romaine.  C'eft  auflî  le  fentiment  du  Savant  Bo- 
chart.  Phaleg ,  livre  1 1 .  chapitre  1 4.  de  Saumaife 
fur  Solin  ,  de  M.  le  Clerc  fur  la  Gcnclc,  xi.  }t. 
de  D.  Calmet ,  &  de  ptufieurs  autres  Savans  du 
premier  ordre.  Ainfi  en  lâchant  l'étymologie  de 
Haran  ou  Charan ,  nous  (aurons  en  même  tems 
celle  de  Carrhet ,  puilque  les  noms  employés  par 
les  Grecs  &  les  Latins  pour  defigner  cette  Ville  ne 
font  qu'un  emprunt  de  ce  premier  nom.  Or  Haran 
ou  Charan  vient  de  l'Ebrcu  Tin  hharar,  qui  li- 
gnifie il  a  été  brûlé  ;  Se  cette  Ville  a  été  nommée 
apparemment  de  la  forte  à  caufe  des  déferts  voi- 
fins,  brûlés  par  la  chaleur  du  Soleil.  C'eft  ainfi  que 
Jctémie  appelle  amn  hharerim ,  des  lieux  lecs 
Se  arides.  Les  Arabes  nomment  cette  Ville  Hha- 
ràn ,  qui  lignifie  la  même  chofe  que  le  mot  Ebrcu 
Hharan,  &  qui  exprime  très-bien  la  IcchcrciTc  de» 
environs. Cela  convient  parfaitement  aCarrhes  de 
l'Hiftoire  Romaine.  Car  on  lit  dans  la  Vie  de 
Craflus  par  Plutarquc  cette  defeription  des  deferts 
où  l'Armée  de  Craflus  fut  défaite  ,  &  d'où  il  s'en- 
fuit à  Carrhcs.  Ariamnes ,  dit  l'Hiftorien ,  félon 
la  Traduction  de  M.  Dacier ,  tome  v.  page  131. 
après  lui  avoir  perl'uade  de  s'éloigner  des  rives  de 
l'Euphrate ,  le  mena  au  travers  de  la  plaine  par  un 
chemin  d'abord  uni  &  facile,  mais  qui  devint  en- 
fuite  très  difficile  par  des  fables  profonds  ou  il  fe 
trouva  engagé  dans  une  campagne  toute  raie  Se 
d'une  aftrculc  aridité ,  Se  où  la  vûe  ne  découvroit 
ni  fin  ni  borne,  oil  l'on  pût  clpércr  de  trouver 
quelque  repos  &  quelque  rafraichiflèmeut  :  de 
(orte  que  li  la  Ibif  &  la  fougue  du  chemin  decou- 
rageoient  les  Romains ,  la  vûe  les  jettoit  dans  un 
délefpoir  encore  plus  terrible  ;  car  ils  ne  voyoient 
ni  de  près  ni  de  loin  le  moindre  arbre,  la  moindre 
plante  ,  le  moindre  ruifteau  ,  pas  une  feule  colli- 
ne ,  pas  une  feule  herbe  verte  :  ce  n'étoidflt  par- 
tout que  monceaux  de  brûlantes  arènes ,  comme 
les  flots  entatlcs  d'une  mer  immenlè ,  qui  dans  ce 
defert  cnvcloppoient  &  engloutifibient  les  Troupes. 
Appicn  Alexandrin  ,  in  Parthicis  ,  dit  la  même 
chofe ,  &  prcfquc  dans  les  mêmes  termes.  * 

C  A  R  R 1  F.  R  E  :  pour  voye,  themin.  De  carre- 
ra :  dont  les  Elpagnols  ufent  en  la  même  lignifica- 
tion, &  qui  a  été  fait  de  carra  :  comme  qui  diroir, 
le  chemin  des  chars ,  detcarreffet ,  det  char/et  tes.  En 
Baflc-Normandic ,  Se  dans  plulieurs  autres  Provin- 
ces on  dit  une  charriere,  pour  dire  un  lieu  par  ou 
paffem  les  charrettes.  M. 

Carrier  i.  Lieu  d'où  l'on  tire  de  la  pierre  : 
Lar.  lapidicina ,  OU  lapitidina.  De  quadraria ,  ou 
quadrataria  :  a  caufe  que  les  pierres  qu'on  en  tire , 
font  ordinairement  quarrées  :  a  quadris,  vel  quadra- 
tis  lapidibus.  Sugcr ,  dans  fon  Traité  de  la  Conlc- 
cration  de  l'Eglilc  d«  Saint  Denis  :  Nova  quadra- 
ria Deo  dame  occurrit ,  Sec.  Locus  quadraria  admi- 
rabilit ,  vahem  profundam  ,  non  naturà  ,  fed  indufhii 
cavam ,  molarum  ctforibut  fui  qutflum  ab  antique 
offerebat.  Les  Efpagnols  difent  canteria.  M. 
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CARRILLONNER.  De  quadrillons ,  fait 
de  quadrilla ,  moc  Efpagnol  qui  lignifie  «wi  p«/> 
eftadron,  &  qui  eft  un  diminutif  de  quadra  :  à 
caufe  que  les  carrillons  le  faifoient  autrefois  avec 
quatre  cloches.  J'ai  appris  du  Pcrc  Jacob,  Carme, 
qu'à  Chàlons  fur  Saonc  on  dit  tréjeler,  pour  tar- 
rillomirr.  Ce  qui  confirme  1  ctymologic  dont  je 
viens  de  parler.  Car  tréfelerx  cre  fait  de  trefrlLire, 
fait  de  trei.  '1res,  trefeUum  triseai;  :  trefeilare , 
ffRisiLra.  Nous  appelions  en  Anjou ,  tréfeau  ,  trois 
hommes  qui  battent  des  gerbes.  En  Balle  Norman- 
die, an  dit  galcter,  pour  dire  carrillarmer.  J  Voi- 
ture a  dit  : 

Le  jour  que  naquit  Chaftillon  , 
On  forma  double  tarrillen  , 
Par  tout  les  clochers  de  Cytbére. 

Je  remarquerai  ici  par  occafion ,  qu'on  ne  dit  point 
Jonner  double  carriltoH;  mais,  Jonner  a  double  carril- 
lon.  M. 

CARRON.  CARRONNE'.  C<*rr«» ,  eft  an 
vieux  mot  François ,  qui  fignific  ce  que  nous  ap- 
pelions prefentemenr  carreau  de  brique  :  &  carrer.- 
tié,  lignine  carrelé.  Monconis  dans  les  Voyages  , 
partie  5.  page  iS.  dans  la  deferipeion  de  Scvillc  : 
L' AlcaCal ,  qui  ejl  comme  un  Chaftcau  ou  vieux  Pa- 
lais ,  eft  une  pièce  incomparable.  Il  y  a  det  fantai- 
nés  de  toutes  façons.  Les  allées  font  carronnées.  Les 
palijf.ides  font  toutes  d'orangers.  C'eft  aulli  comme 
on  parle  encore  prélentemcnt  parmi  le  petit  peu- 
ple de  Lyon  &  des  Villes  circonvoifmes.  M. 

CAR  ROSS  F..  De  carruca ,  ou  c  arracha  :  c'eft 
ainlî  que  ce  mot  le  trouve  écrit  dans  les  Pandcttcs 
de  Florence.  Carruca  ic  trouve  dans  Lamptidius, 
dans  la  Vie  d'Alexandre.  Carruca  &  véhicula.  k«- 
fiy_M  le  trouv;  aulîi  dans  les  Gloles  anciennes  :  & 
««P«X«v, <,a,is  Hciycliius  :  p«,f/«» ,  xa^x"'-  Et  carru- 
ca ,  a  été  fait  de  carrus.  Carrus ,  carrmus ,  carruca  , 
carrochia  ,  carrosse  :  au  genre  féminin  :  duquel 
genre  ce  mot  ctoit  autrefois.  Dans  le  Catholicon, 
page  181.  On  murmura  aufft,  que  les  carroffes  fe- 
raient cenfurèes.  Et  il  eft  encore  de  ce  genre  parmi 
les  Gafcons.  Du  bruit  de  la  carroJJ'e  importunant  le 
Louvre,  dit  Théophile.  Et  de  carrochium  ,  nous 
avons  fait  camjfe ,  au  mafculin.  Le  Pcrc  Menef- 
tricr ,  dans  fon  livre  de  l'Art  du  Blifon  ,  pag.  96. 
a  improuve  cette  ctymologic;  en  ces  termes:  U 
carro0,  qui  eft  fi  familier  aux  Dames ,  a  une  ori- 
gine de9  cette  nature ,  qu'il  eft  bon  de  rapporter  ici. 
Car  quelque  foin  qu'ait  pris  Ai.  Ménage  de  recueillir 
les  Origines  de  notre  Langue  ,il  en  eft  beaucoup échap- 
péa  fa  connoifance  :  témoin  la  plufpart  de  celles  du 
Blafon,  que  je  donnerai  ailleurs. J 'apprens  del'Hif- 
toire  de  Milan ,  que  le  mot  de  carrofle  eft  Italien 
d'origine,  &  qu'il  vient  de  carro  rozzo,  char  rou- 
ge :  m  caufe  que  les  florentins  avaient  coutume  d'en 
Jaire  tirer  un  de  cette  couleur,  fur  lequel  ils  met t oient 
la  croix  quand  ils  alloient  en  guerre  :  &  le  peuple 
lui  donna  ce  nom  carro  rozzo ,  pour  fa  couleur.  Cur- 
rus,  feu  rheda:,  quibus  modo  Nobilcs,  Principes, 
Rcges  vehuntur,  vulgo  carro  fes  vocitantur,  à  Flo- 
rentinorum ,  ut  Hiftorici  afferunt  ,  curru,  dufto 
vocabulo  :  forte  6c  invento  :  hos  euim  in  aciem 
procedentes  olim  currus  rubeus,  albam  crueem 
prarferens,  folebat  prxcedere  :  qui  carro  razza  , 
feu  currus  rubeus  ,  feu  purpureus  dicebatur.  Peut- 
être  aaffi  vient-il  de  carruca  ,  comme  l'+  remarqué 
M.  Ménage,  *  II  eft  indubitable  qu'il  en  vient. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  carrela. 
M.  Voyez  cwletfus  carafe. 
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CARROUBIER.  Ccft  l'arbre filiqua ,*ifJ- 
Tisi.  Les  Arabes  l'appellent  camoub ,  d  o  11  s'eft  fait 
carroub.  Huet. 

CARROUGE.  Nieot  :  carrouge.  L'arbre , 
ou  le  jruit  du  carrouge.  Siliqua  :  aitis,  catroubier. 
M.  le  Moine,  dans  (es  Prolé  ïomencs  iur  le  Re- 
cueil de  fes  Traircs  Eccléliaftiques  :  Non  a  voce 
X^àCol,  q»od  folliculum  notât,  ut  vult  vir  daitus  , 
Jed  à  voce  Arabica  ,  Syriaca  ,  Chaldatca  >21-in. 
Sic  votem  mpâri*,  reddtderum  Syms&  Arabs  In- 
terprètes.^. Bochart,  liv.  i.chap.56.  pag.708.  de 
la  i .  partie  de  l'on  Hicrozoïcon ,  avoit  fait  la  même 
remarque.  Plinio  filiquas  &  ceraunû  Syris  &  Ht- 
brtis  charub  ,  Arabibus  quoque  &  chamilb  :  quomodo 
eiiam  iiliquam  &■  fructum  vacant.  Unde  y^a. 
Cracis  récent ieriku s  ,  algarroba  Hifpanis ,  c'aroba 
Jtalis ,  carrouge  Callis.  j  Carrouge  a  été  forme  de 
carrubium ,  en  cette  manière  :  Carrubium ,  ctrruk- 

jum  ,  CARROUGE.  M. 

CARROUSEL.  De  l'Italien  carrofclh.  Le 
Pcre  Meneftrier,  dans  Ion  Traite  des  Carroufcls  , 
page  1  i.Teriultitn  dans  fon  livre  des  SpeUacles ,  at- 
tribue a  Circé ,  cette fameufe  Magicienne ,  qu'on di- 
Joit  être  file  du  Soleil,  l'invention  des  Carroufels  ; 
07  veut  que  ce  foit  elle  qui  ait  commencé  la  pre- 
mière a  drcjfer  le  Cirque  &  les  Courfes  en  l'honneur 
de  fon  Pere.  Quod  fpecbcultun  primum  à  Circe  ha- 
bent ,  Soli,  patri  fuo,  ut  volunt ,  editum  affirmant. 
Ab  ca  &  Circi  appeilationem  argumcntaniur.  Il  y 
a  plus  d'apparence  que  c'eft  de  la  pgure  ronde  ou  ova- 
le de  ces  Hippodromes  ,  r>~  des  circuiiiens  ou  courfes, 
qu'il  a  eu  ce  mm  chez  les  Ancien) ,  pttifijue  Fejlut  a 
remarqué  que  les  latins  difent  circuirc,  cirquer  , 
»lleren  rond.  Cinus  à  circuitu  dicirur,  dit  C.ijjîc- 
dore.  Ccft  auffi  apparemment  de  Carrus  Solis,  Car- 
ro dcl  Sole ,  Char  du  Soleil ,  que  le  mot  de  Carrou- 
lel  a  été  formé  y  ou  des  chars  ér  carrojfes  qu'en  y  me- 
nait. M. 

CARROUSSE  :  comme  quand  on  dit ,  faire  - 
carrou  fe,  pour  dire  ,  faire  débauche  à  boire.  De  l' A- 
leman  garaujf,  qui  lignifie  tout  vuidé  :  09  fouf- 
entend  le  verre.  De  garaujf,  on  a  fait  première- 
ment carrons.  Rabelais ,  au  Prologue  du  livre  j. 
Je  ne  fuis  pas  de  ces  importuns  li\relofres  ,  qui  par 
farce ,  par  outrage  &  violence  ,  contraignent  les  gen- 
tils compagnons  trinquer ,  boire  canons  ,  &  alîui.  , 
qui  pis  eft.  Et  de  carrons ,  on  a  fait  enfuite  carrouffe. 
M. 

C  A  R  R  O  Y.  Mot  de  Touraine ,  qui  fignifie 
carrefour.  M. 

Rabelais,  livre  I.  chapitre  16.  Le  grand camy 
par  de-la  SéviBé.  C'cft-à-dire,  carrefour,  chemin 
qui  en  traverfe  un  autre.  Marotdans  fon  1.  chant 
d'Amour  fugitif  : 

Quand  fut  en  plein  carroy , 

Sur  ung  haut  lieu  fe  mit  en  bel  arroy. 

Rabelais  ,  chapitre  1.  livre  15.  Auquel  tems  lei 
Pouaciers  de  Lerne  payaient  le  grand  qiiarroy  ,  me- 
nant dix  ou  douze  charges  de  fouaces  a  la  Ville.  Le 
Duchat. 

CARTELS  défi.  Charta ,  chapella  ,  chartel- 
lum.  M. 

CARTHAGE-  Grande  &  ancienne  Ville  d'A- 
frique. Son  véritable  nom  c'eft  Carthad*.  Ce  der- 
nier mot  cftcompofc  par  contraction  de  deux  mots 
Phéniciens  ,  mn  wnp  ka>iha  hh  idath  ,  ou  tCltp 
Kfl-n  kar:ha  hhadtha,  qui  fignifient  Ville  neuve. 
Dc-Li  vient  que  les  deux  Carthagcs ,  lavoir  celle 
d'Afrique  &  celle  d'Efpagnc,  furent  nommées  par 
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les  Grecs  Kei»S  to'jk  ,  qui  n'eft  qu'une  Traduc- 
tion du  nom  Phénicien.  C'eft  ce  que  l'on  apprend 
d'Etienne  de  Uyzance  &  d'Euftathe.  Les  Siciliens 
qui  avoient  cela  de  parriculicr  de  changer  le  $  en 
X,  comme  dan*  ;;*<^;<,  au  lieu  duquel  ils  diloient 
ifiiXK  >  ufercnr  du  même  Privilège  à  l'égard  du 
nom  de  Canhada,  qu'ils  changèrent  en  Kapyiùi. 
Le  génie  des  Efpagnols  cft  de  changer  fouvcntle 
dox  g,  comme  ils  ont  fait  ».</».i  de  dama,  un  daim  ; 
golphin  de  delphin,  un  dauphin  ;  tonuga  de  tifludo, 
Une  tortue.  Nous  avons  fait  aufli  la  même  choie , 
&  change  le^  en  g  dans  manger  de  manderc;  dans 
ronger  de  redire  ,  &  en  plufieur?  autres  mots.  Les 
Espagnols  changèrent  donc  le  d  de  C'.uv/.uf^en?, 
&  c'eft  d'eux  apparemment  que  les  Romains  prirent 
le  nom  de  Ctnh.ige ,  dont  ils  fc  lervirent  en  par- 
lant de  cette  Ville,"  &  d'où  cft  venu  le  nom  Fran- 
çois Ci rthagr.  On  ne  lauroit  douter  que  Cartilage 
ne  fut  une  Colonie  de  Phéniciens  venus  de  Tyr. 
L'Hiftoirc  l'aïUire  en  trop  d'endroit*.  Polybe  dit 
que  peu  avant  la  deftruction  de  cette  Ville ,  le  Roi 
Dcmcrrius  voulant  aller  d'Italie  en  Phénicie  ,  on 
fut  obligé  de  lui  procurer  une  place  fur  un  vaif- 
feau  Carthaginois  qui  avoir  aborde  a  l'embou- 
chure du  Tibre,  &  qui  croit  chargé  des  dons  fa- 
crés  que  l'on  envoyoit  a  Tyr.  L'Miliorien  explique 
enluice  ce  que  c'étoit  que  ces  dons  làcrés.  On  a 
grand  loin, dit-il,  de  choilir  entre  tous  les  vail- 
leaux  qui  font  à  Carthagc,  ceux  qui  doivent  por- 
ter a  Tyr  les  prémices  que  les  Carthaginois  en- 
voyent  aux  Dieux  de  la  Patrie.  Diodorc,  liv.  17. 
parlant  des  Tyricns  affiegés  par  Alexandre,  dit 
qu'ils  comptoient  beaucoup  fur  les  Carthaginois 
leurs  defeendans,  &  qu'ils  avoient  rélolu  de  iranf- 
porter  les  enfaro ,  les  femmes  &  les  vieillards ,  à 
Carthagc.  Titc-Livc,  livre  54.  parlant  du  voyage 
d'Annibal  à  Tyr,  dit  qu'il  y  fut  bien  reçu  par  les 
Fondateurs  de  Carthagc  ,  &  qu'il  y  trouva  une 
aurre  patrie.  Mais  ce  ne  fut  pas  Didon  qui  y  mena  la 
première  colonie.  Ce  furent  les  Chananécns.  Les 
Carthaginois  le  donnoient  eux-mêmes  ce  nom  long- 
tems  apres  qu'on  l'cur  prclque  oublié  dans  le  pays 
d'où  leurs  ancêtres  l'avoicut  apporté.  Saint  Augul- 
tin,néa  Tagafic,  &  Evcque  d'Hippone,  deux 
Villes  voitines  de  Carthagc  qu'il  devoir  bien  con- 
noirre,  dit  dans  fon  explication  commencée  fur 
l'Epître  aux  Romains,  que  quand  on  demandoit 
aux  payfans  de  ce  pays-là  qui  ils  croient ,  ils  ré- 
pondoient  qu'ils  étoient  Ch.iu.tn/,  c'eft -a-dire  , 
Chananécns.   On  fait  que  les  Chananécns  croient 
les  mêmes  que  les  Phéniciens.  La  femme  Chana- 
néenne  de  l'Evangile  de  Saint  Matthieu,  xv.  11. 
cft.appellée  Syrc-Phénicienne  dans  Saint  Marc, 
vu.  16.  Mais  pourquoi  Carthagc  eut-elle  ce  nom, 
qui ,  comme  nous  avons  déjà  dit  ,  lignifie  Ville 
neuve  ï  On  peut  dire  que  ce  fut  par  rapport  a 
Tyr,  dont  elle  et  oit  une  Colonie  ;  ou  plutôt  par- 
cequ'cllc  fur  bâtie  a  divcilcs  reptiles  ,  n'ayant  pas 
cité  tout  d'un  coup  une  Ville  floriilaiite.  Le  premier 
ctabliiTement  eft  fort  ancien ,  &  fe  fit  peut-être  des 
le  tems  même  de  Jolué,  lorlqu'a  l'arrivée  de  ce 
Chef  des  Ebreux  dans  la  Terre  de  Chanaan ,  plu- 
fieurs  d'entre  les  Chananéens  ou  Phéniciens  ayant 
pris  l'épouvante,  abandoraicicnt  leurs  pays  pour  fe 
retirer  ailleurs ,  &  fpéciaiement  en  Afrique.  La 
Ville  qui  y  fut  fondée  dès  le  tems  de  ce  premier 
ttabliucment  eut  difrèrens noms.  Elle  fut  appcllée, 
au  rapport  du  Géographe  Etienne  de  Byzance ,  & 
d'Euftathe  fur  Denis  le  Péricgetc,  KcUuùa  Cad- 
tne.t ,  &  K«jt«'Cii  Caccnbi.  Le  mot  Cadmea  veut 
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dncOn<>,t.,le,  &  vient  de  erp  kfdem,  qui  en 
1  ncmcien,  de  meme  qu'en  Ebrcu,  fignifîc  Orient  : 
&  cette  Ville  aura  éré  nommée  de  la  forte  parce 
que  les  Fondateurs  éroienr  venus  de  Tyr ,  qui  étoit 
du  côté  de  l'Orient.  On  peut  aufli  dériver  C\d- 
mea,  de  C^  W,  qui,  félon  quelques-uns,  étant 
abordé  en  Afrique,  fut  le  premier  Fondateur  de 
la  Ville  dont  nous  parlons.  Cadmus  étoit  Phéni- 
cien, &  fils  d'Agenor.  Enfuppofant  cette  fonda- 
non  par  Cadmus,  il  fera  aile  d'expliquer  ce  vers 
de  Virgile,  Enéide  1.  vers  141.  où  Vénus  dit  à 
Enée  : 

Punk*  régna  vide,,  Tjric, ,  <y  JgenvrisUr- 


Lc  Royaume  de  Carthagc  étoit  un  Royaume  de 
Phéniciens,  parce  qu'il  avoit  été  fonde  par  des 
Phéniciens.  Les  Carthaginois  éroient  Tyricns,  par- 
ce  qu'ils  étoient  une  Colonie  de  Tyr  :  &  leur  Ville 
eft  nommée  Ville  d'Agenor,  à  cauié  de  Cadmus, 
fils  d'Agenor.  Ce  dernier  n'eut  d'autre  parr  à  la 
fondation  de  cette  Ville,  que  d'avoir  cû  un  fils  qui 
fit  en  Afrique  des  établillemcns  enrre  lelqucls  on 
peut  la  compter.  Cerredith'culré  n'arrêtera  pas  ceux 
qui  font  un  Agenor  bifaycul  de  Didon,  a  laquelle 
ils  attribuenr  la  fondation  de  Carrhagc  ,  &  enten- 
dent de  lui  Xsigetioris  Vrbem  de  Virgile.  Didon  ne 
fonda  rus  Carthagc  ;  elle  ne  fit  que  laugmentcr  Se 
l'embellir  ;  &  c'eft  apparemment  a  elle  qu'il  faut 
atttibuer  la  Citadelle  que  les  Grecs  nommèrent . 
Byrfa,  par  corruption  de  l'Ebrcu  Si  Phénicien 
mjra  WjA,  qui  lignifie  une  Forrcrcfle,  une  Cita- 
delle. Voyez  ci-devant  Byrse.  Les  nouvcllesaug- 
mentations  que  cette  Ville  recur  enfuite,  lui  firent 
donner  le  nom  de  Canhadà ,  c'eft- a-dire,  Ville 
neuve  ,  en  Grec  K«ni  «r>j;.  Celui  de  t  .-  cubé, 
qui  en  Phénicien  lignifie  reie  de  tlnv.il ,  lui  avoit 
été  donné  des  le  commencement,  parce  que.fui- 
vant  la  tradition ,  on  trouva  dans  l'endroit  où  on 
la  bâtit ,  une  tête  de  cheval ,  qui  parut  d'un  bon 
augure,  &  que  l'on  prit  comme  un  ptéfage  d'un 
peuple  guerrier  ce  victorieux.  Virgile  ,  Enéid.  li- 
vre 1.  vers  447.  n'a  pas  oublié  cette  circonf- 
tanec  : 

Efodere  loco  fignum  quod  regia  Juno 
Motflrarat ,  capitt  atris  ejuï. 

Bocharr,  Chanaan,  livre  1.  chapitre  14.  croit  que 
xaxiàÇn  a  été  dit  en  Grec  par  corruption  pourKaf- 
iei£*,&:quc  ce  nom  cftcompolé  de  deux  mots  Pu- 
niques ou  Phéniciens ,  joints  cnlcmble  par  contrac- 
tion, lavoir  de  13  car,  &  de  DHT  recakah  :  que 
car  ,  qui  en  Ebrcu  lignifie  Chef,  Commandant  , 
aura  éré  dit  en  Phénicien  pour  la  tête  :  les  ancien* 
Grecs ,  Se  entr 'autres  Homère ,  l'ont  employé  dans 
ce  dernier  fens,  Se  dc-là  K<Lf*,  «q»  .«^««p',  tàf»- 
»tr .-  que  recabah  aura  lignifié  un  cheval ,  parce  que 
33T  racab  en  Ebrcu  lignifie  aller  à  cheval ,  &  331 
raccàb  un  cavalier.  Retoubah  en  Arabe  lignifie  un 
cheval,  Se  rakeb  un  cavalier  ,  du  verbe  iakfba  , 
aller  à  cheval. 

La  Ville  de  Carthagc  avoit  trois  parties  prin- 
cipales ,  l'avoir  Bjrfe ,  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
Cet  ho»  Se  Mégara.  Cothon,  félon  Strahon ,  liv.  1 7. 
étoit  une  petite  Ille  ronde  entourée  des  flots  delà 
nier ,  &  ayant  de  chaque  côté  des  endroirs  où  les 
vailTcaux  pouvoient  mouiller  Se  aborder.  Appicn 
nous  apprend  que  C«W  étoit  le  nom  du  port  ; 
qu'il  étoit  quarréd'un  côté  &  rond  de  l'auttc,  8e 
entouré  d'une  muraille.  Hirtius  parle  bien  de  Ce* 


■ 


Digitized  by 


-  « 


3i8  CAR. 

fiw»;  cependant  il  ne  le  donne  pas  a  Cannage, 
mais  à  Adrumctc,  ville  fameufefur  la  même  cote. 
Cothen  n'eft  donc  pas  un  nom  tellement  propre 
à  un  certain  lieu,  qu'il  n'ait  été  donne  a  pluiicurs. 
Cen'cft  pas  feulement  une  Iflc,  comme  ditStra- 
bon,  mais  auffi  un  port.  Fcftus  dit  qu'on  appelle 
Cotltont ,  des  ports  Je  mer  pratiqués  par  la  main 
des  hommes  dans  l'intérieur  des  Terres.  Virgile  , 
Eneid.  livre  i.  vers  4)1.  dit  en  ce  fcns-là  : 

Hic  far  tut  alii  ejfodiunt, 

Sur  quoi  Servius  fait  cette  remarque  :  c'eft-à-dire, 
ils  font  le  Cothon.  Ce  mot  cft  mafeulin  &  neutre , 
&:  on  dit  également  Cothon  Col hem 's ,  &  Cothenum 
Cothoni.  Comme  il  fe  trouve  que  jamais  les  Grecs 
ni  les  Latins  ne  l'ont  employé  qu  en  parlant  des 
villes  d'Afrique,  Bochart  a  ration  de  condurre 
que  c'eft  un  mot  de  la  Langue  Punique.  En  effet 
du  verbe  Ocp  kjttom  ,  qui  ngnifie  couper,  tailler, 
&  qui  cft  employé  par  les  Thalmudiit.cs,  cft  formé 
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C<xhon  celui  des  gens  de  mer.  Ce  nom  de  maiart 
megara ,  &  pat  corruption  mag^lia ,  fut  conlervé 
à  cette  partie  de  la  ville ,  ou'plutôt  il  fut  donné 
à  toute  1  enceinte ,  quoiqu'il  ne  convint  qu'a  l'an- 
cienne ville  formée  au  tems  du  premier  etablillc- 
ment.  Les  premiers  colons  ne  commencent  pas 
d'abord  par  bitir  une  ville  :  chacun  fe  loge 
comme  il  peut,  &  chaque  maiion  cft  une  cfpccc 
de  métairie  :  c'eft  ce  que  lignifie  le  mot  mag  ar.  De 
l'Ebreu  11:  four  ou  *u  g.ti ,  qui  lignifie  habiter, 
loger,  a  été  formé  le  mot  Hjo  trieur  ,  habita- 
tion,  logement.  Les  Phéniciens  ont  dit  iS-o  ma- 
gar.  Bochart,  de  qui  ibnt  ces  obfervations ,  cx- 
pliquece  mot  par  des  maifons  bâties  en  terre  étran- 
gère ;  quoique  le  mot  Ebrcu  magonr  lignifie  pro- 
prement toute  iorte  de  maifon.  Le  nom  de  Cartha- 
gene,  ville,  d'Efpagne  bâtie  par  Afdrubal,  Carthagi- 
nois ,  prcdcccllcur  d'Annibal-,  a  été  fait  du  Latin 

Ctvrtha^o  mvJ.  * 

C  A  R  T I P  E  L.  M.  de  la  Roche  Flavin ,  Préfi- 


le participe  Otcp  katoum  coupé,  &  le  fubftantif  dent  aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Touloufe, 
tnup  kittoum  ,  ou  noiop  kftimah ,  coupure.  Ainiï 
k&toum  ou  k^thonm  étoit  un  port  ;  mais  feulement 
un  port  artificiel  &  taille  par  l'ait.  Les  Grecs,  qui 
n'avoient  point  termine  de  mot  en  /-^changèrent  ka- 
thottm  en  kethon,Sc  moyennant  ce  léger  changement, 
ils  admirent  dans  leur  Langue  ce  mot  étranger. 

Quant  à  Altgara,  qui  étoit  une  autre  partie 
coniidérable  de  Carthagc,  c'eft  au  Ai  un  mot  Pu- 
nique ,  autrement  Phénicien.  Servius,  fur  cet  en- 
droit de  Virgile,  Eneid.  livre  i.vcrs  $71. 
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Dit  qu'autrefois  Carthage  avoit  l'air  d'une  double 
ville,  dont  l'une  environnoit  l'autre.  L'intéricute 
étoit  appellée  Byrfa ,  &  l'extérieure  Magalia.  Et 
fur  ce  vers,  Eneid.  liv.  1.  vers  416. 

Mirai  xr  melem  /Entât >  Magalia  quendam  ,• 

C'cft-à-dirc,  Ence  cft  furprisde  voir  de  fi  grandes 
nulles  de  bâtimens  dans  un  lieu  où  il  n'y  avoit 
autrefois  que  des  chaumières;  Servius  remarque 
que  cette  réflexion  cft  de  Virgile":  car,  dit-il  , 
Ence  ne  favoit  pas  ce  qu'il  y  avoit  eu  en  cet  en- 
droit. Il  ajoute,  que  Virgile  auroit  du  dire  Afa- 
garia  au  lieu  de  Magalia,  parce  que  le  mot  Pu- 
nique qui  lignifie  une  chaumière,  cft  magar  ,  Je 
non  pas  maga!.  Ifidore  dit  de  même  qu'on  a  dit 
Alag alia  pour  Aîagaria ,  parce  que  les  Carthagi- 
nois appciloient  une  métairie  magar.  Dans  le  Pro- 
logue du  Pa-Kulut  de  Plautc  on  lit  fuivant  lcsmcfl- 
éditions  : 


Ctrm  nntrice  nna  perière.  A  Aftgaribus 
Eas  qui  fmripuit  in  Anatlorinm  devehit, 
Vtndidittjtu  hat  emnit ,  &  m,  trier  m  &  vir- 
ginet. 

Le  fens  de  ce  paflage  cft  :  fon  oncle  Carthaginois 
avoit  deux  filles  qu'il  perdit  avec  leur  nourrice. 
Celui  qui  les  enleva  de  Megarcs  les  mena  à  Anac- 
torium ,  où  il  vendit  la  nourrice  &  les  deux  en- 
fans.  L'édition  de  Gronovius  dft ,  à  Aîagaribnt. 
Cela  ne  fait  tien  :  l'un  &  l'autre  peut  s'appuyer 
fur  des  autorités.  Servius,  comme  On  a  vu,  ait  ma- 
gar i  &  Appicn  dit  toujours  megara  au  pluricr  :  il 
ajoute  que  c'étoit  un  fort  grand  lieu  dans  la  ville, 
&  qu'il  ctoit  contigu  aux  murs.  C'étoit  propre- 
ment le  lieu  oi\  habitoient  les  citoyens  &  le  peu- 
ple. Bjrft  ctoit  le  quartier  des  gens  de  guerre ,  &    dire  de  cafayte.  Calcncuvc. 


.  pag. 

îiî.  de  les  Arrêts  notables  de  la  1.  edit.  Que  la 
failic  faite,  le  Sergent  eft  tenu  afficher  a  la  perte 
de  l'EgliJe  Paroiffute  nnt  attache  qu'aucun!  appel- 
lent placard ,  on  cartipcl.  M.  Gravcrol  fur  cet  en- 
droit :  Ce  mot  fignifit  proprement  un  parchemin  , 
comme  qui  diroit  charta  ex  pelle.  J'ai  remarqué 
dans  l'cx.  .  . .  Ai. 

CARTON.  De  chartone,  ablatif  de  chart» 
chjr/onis,  augmentant  de  charta.  M. 

CARTOUCHE.  De  chartuccia ,  augmenta» 
tif  de  charta.  C'eft  une  groilè  carte,  dont  on  le  fett 
pour  charger  le  canon.  Ai. 

C  A  R  Y  B  D  E.  Nom  d'un  gouffre  du  détroit  de 
Meflînc,  vis-à-vis  du  rocher  appellé  Scylla.  Ce  lieu 
s'appelle  aujourd'hui  Cap o  dijarv ,  ou  Cape  (are,  à 
caulc  d'un  phare  qu'on  a  placé  là.  Homère  fait 
de  Carybde  une  dei  ctiption  poétique  qui  fait  fré- 
mir ,  &  les  anciens  s'accordent  à  dépeindre  Scylla 
■&  Carybde,  comme  deux  dangers  prcfque  inévita* 
bles  :  de-la  le  Proverbe  Lacin  : 

Incidit  in  Scyltam  qui  vnlt  vitare  Carybdim. 

Ce  dernier  mot  vient  du  Grec  x*t&&:>  &^«^JC/if, 
félon  Bochart ,  dans  ion  Chanaan,  au  livre  1 1.  de 
la  Géographie  facréc ,  vient  de  l'Ebreu  ou  Phéni- 
cien paK  TWl  hher  ebdan  ,  c'cft-à-dire  ,  fora- 
men  perdit ionit ,  trou  ou  gouffre  de  perdition.  Bo- 
chart ,  veut  par  confisquent  que  ce  (oient  les  Phé- 
niciens qui  aient  donné  ce  nom  à  cet  endroit  du 
détroit  de  Meflinc.  * 

C  A  S> 

CAS.  Adjeâ.  fon  cas.  Rabelais,  livre  j.  cha- 
pitre 18.  voix  caffc,v»x  ebtnfa.  De  ca/ptre,  cajfer. 
voix  calîe  eft  une  voix  calice.  L*  Duchat. 

CASAL.  Les  Languedociens  appellent  ainfi 
une  maifon  ruinée ,  qui  n'a  point  de  toit,  Du  La- 
tin ,  cafate .  M. 

CASANIER.  Der-i/"*.  Cafa ,  taÇana ,  cafa- 
narim,  casanur.  Cafariui  fc  trouvedans  les  Glo- 
ies  anciennes,  interprété  ««>uCa'{.  M. 

CASAQUE.  JufteLipfe,  Epître  44.  do  la 
troillcme  Centurie  de  fes  Epîtrcs<«i  Belgai,  rap- 
porte les  paroles  d'Agatharûdas  ,  où  il  dit  que 
les  Egyptiens  appellent  cafat ,  certains  vétemens 
faits  de  feuilles  ;  dont  il  juge  que  les  l'iamans  ont 
pris  le  mot  cafackj  es  que  nous  pouvons  aulfi  bien 
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C  A  S. 

Casa  o^u  i.  Les  Fhmans  difent  c.tfacke,  que 
t-ipfc  dans  la  Lettre  44.  de  h  troilién.e  Centurie 
de  fes  Lettres  ad  Èelgas,  dérive  du  Grec  w*.  ^P*^ 
jEgyptios ,  yo*»<  T«»«f  */A»Teù  ,  zerba  funt  Agathar- 
tidx,  *fir#)tpivvcixàrat.  ht  rfi  .  veftes  quaidjm 
coactiles,  vocant  c  Aeue  tn  ultitna  ,  babcsCl- 

fack  ;  difficili  alias  origin.:tio;ie.  Lcunclavius  fur 
Xénophon ,  page  1045.  en  donne  la  même  ccy- 
niologic,  en  ces  termes  :  Ego  rtUïia  Hefyihii  au*~ 
teritate  ,  ad  Tutti  Poliitcis  fententiam  nunc  potîus 
accède,  qui  tarai  etfe  feripfit  Imtnli  x<Ti'»«,  ,  tuni- 
cam  tquefirem.  Itaque  Xr,iephor,ii  fignificare 
lâga  milirum  equeftria ,  caque  de  confia  jam  fie  ir- 
terpretatus  fum.  Sstpe  et  tant  ab  hoc  xàtai  derizari 
permetathefim  quandam  ,  exiftimart  quis  pcjjit.  Ca- 
lacas  Galti  &  Hifpani  vacant,  lta'.is  cafachi  &  ca- 
iâchint  :  (  cafaki  é  ofikini  ab  ip/is  pronuntian- 
tur  )  pejieriare  'vmncznpi»  ^  fie  cjfcito  :  qui  rumina 
videntur  ab  hoc  Grtco  cmanajft.  Voyez  Vof- 

lius,  de  (Htiis  Senntn'u,\w.  j.chap.  j.  D'autres  dé- 
rivent cafaque  de  taracadai  qui  cft  un  mot  Gaulois. 
Aurclius  Victor,  en  la  Vie  d'Antoninus  Caracalla: 
Cum  è  C-illia  veftem  pluritnam  devexiffet ,  talaref- 
qut  car.uaU.is  ,  eoegijjetque  plebcm  ad  Je  falutandtm 
indmam  talibxs  introire  ,  de  mmine  httjufce  vefîis 
Caracalla  cognominatus  cjh  Voyez  Scaliger  fur  Eu- 
febe,  page  11 8.  M.  de  S.iumaiiè  ,  fur  l'Hiftoire 
Auguftc,  page  16'.  &  Ifaac  Pontanus ,  dans  Ton 
petit  Gloflaire  Celtique  ,  au  mot  caracalla.  M. 
Guyct  croit  que  cafaque  a  été  dit  par  corruption , 
pour  cafaque  ,  &  que  cet  habillement  a  été  ainfi 
appelle  des  Cofaqucs  ;  comme  hongretine  des  Hon- 
grois :  ce  qui  me  paroît  allez  vrai  fcmblable.  Le 
Pcre  Labbe  dclapprouvc  cette  étymologic,  difant 
que  le  mot  cafaque  vient  de  fagum  ,  ou  de  ca- 
fa.  M. 

C  ASC  A  DE.  De  l'Italie^  cafeata.  Cad»  ,  ea- 
fum  :  caftis ,  cafîcui ,  cafica  ,  caficare  ,  cafeart ,  caf- 
atum  ,  cafeara  ,  cascade.  Al. 

CASCAVEAUX.  On  appelle  ainfi  en  Pro- 
vence &  en  Gafcognc ,  ces  pentes  fonnettes  de 
bois  dont  fc  fervent  ceux  qui  danfeiu  ;  appcllécs 
dans  le  bas  Languedoc  cafcavelles ,  &  à  Paris  caf- 
tagnettei.  Voyez  ci-deffous  caflagnettei.  De  l'Ef- 
pagnol  cafcabeles ,  qui  fignifie  la  même  chofe  ,  & 
qui  vient  du  Latin /<<>£///«.  Scaligcr  fur  le  Copa  : 
JWeque  aiiud  intcllexit  Arnobius  per  fcabillorum 
crepitus.  Quant  vecem  hod'tc  Hifpani  O"  Aquitani 
retinem  pro  fiptilibus  crepitacuiis.  Dicunt  crtim  pan- 
le  depravatiore  infiexu  ,  cafcabillos.  Apud  Lttta- 
tittm  in  Tkebaide  Statii  lib.  v  1 1.  ad  illum  lotttm  ; 

■  Et  ad  infperata  rotari 

Buxa  :  . 

Buxa  ,  inquit ,  tibia  vcl  fcabellum ,  quod  in  factis 
Tibicines  pede  fonare  confueverunt.  £.vr.«  quoque 
apud  Suetonium  :  fed  vuleo  non  imeliifritur.  Ce  mot 
fe  trouve  auflî  dans  l'Ôraifon  de  Cicéron  pour 
Ccclius  :  Dcinde feabila  concrepam ,  auUum  toliitur. 
Et  dans  Saint  Auguftin  ,  Hv.  4.  de*  la  Mufiquc  : 
Quart  ex  te  ,  utrtem  poffint  copulati  fibi  pede  s ,  quai 
capulori  oportet  ,  perpetunm  quewdam  numerum 
treare  ,  ubi  nutlui  finis  certus  apportât  :  vciuti ,  cum 
Sympheniaci  fcabelia  &  cymbala  pedibut  f criant ur , 
certis  quidem  numeris ,  &  hit  qui  fibi  cum  aurium 
vcluptate  jungusmtr  ,fed  tamen  t  entre  perpetuo  :  ira 
m  fi  tibias  non  audias  ,  nullo  modo  ibi  no  tare  pefjis 
queufque  proamat  connexio  pcd:tm  ,  &  tende  rurfui 
ad  caput  rtdeatur.  Le  lieu  de  Suétone  ett  dans  la 


CAS. 

Vie  de  Caligula  :  Repente  maeno  tibiarum  &  fet* 
bellorum  trepuu  ,  cum  palia  t  'unicaque  talari  prvfi- 
iuit.  Sur  lequel  lieu  Ifaac  Cafaubon  a  fait  cetto 
Note  :  Sattatores  &  Sattatrites,  citm  in  fcentpul- 
pito  faitabam  ,prtter  itlumpcdum  ,  varia  injlntmen- 
ta  fone  edendo  apta  adhibebattt .  Ferè  enim  junge- 
bamur,  ut  Lsuianus  vtrj  ifX*T,a><  indicaf  ,  xftjua- 
t«  ,  ■tiptiiffAenS)  toi  il  *ti/»St.  Inter  alia  organa 
ejus  generis  ,  &  fcabelli  fuenM.  Eam  vocem  non 
tnagis  jLatiuam  puto  ejfc  quant  barbirus,  fambuca, 
nabla ,  &  alia  plcraque  tmuia  inflrumemontm  mufi- 
coricm  nomina ,  qua  fimul  cum  nfu  rerum  quai  figni- 
fie a»t  ,  in  civitatem  Romanam  fiint  adrnijfa.  Affen- 
tior  autem  dotlijjimo  amicijJimoqne  Scalircro  ,  qui 
fcabcllos ,  five  fcabelia  ,  ejfe  putat  apud  Suctouum 
CT  Amobium  ,  quos  Hifpani  6'  Aquitani  cafcabel- 
los  dicunt  :  quam  diilionem  Rabbi  Jor.a  nfurpat  in 
explicatione  zoeis  nn  hbacb.  Rabbi  Jonna  a  écrit 
Va-fï»p  kafchal^-bil ,  &  non  pas ,  hhach.  f  Voyez 
le  même  Cafaubon  fur  Athénée,  livre  v.  chap.  4. 
Il  cft  à  remarquer,  au  fujet  du  mot  de  cafeabeks, 
qu'il  fc  trouve  aux  Indes  une  cipéce  de  ferpens  , 
que  les  Efpagnols  appellent  de  ce  mot,  à  caufe  de 
certaines  petites  peaux  qu'ils  ont  aux  oreilles ,  qui 
font  un  bruit  ,  quand  ils  fe  remuent,  fcmblable  à 
celui  des  calcaveaux.  M.  de  Marigny  m'adit  avoir 
vâ  en  Danncmark ,  à  Coppenhaguc  ,  dans  le  ca- 
binet de  M.  Spcrlin,  Médecin  du  Roi  de  Danne- 
mark ,  un  de  ces  ferpens ,  long  de  trois  a  quatre 
pieds.  11  cft  encore  a  remarquer  ,  à  propos  de  ces 
cafeaveaux  ,  qu'au  fujet  de  quelques  importions 

3u'on  vouloir  établir  dans  la  Provence ,  il  y  a  près  , 
c  40.  ans  ,  il  s'émut  une  fedition  à  Aix  ,  qu'on 
appella  les  Cafeaveaux  ,  parce  que  tous  ceux  qui 
n  étoient ,  portoient  des  cafeaveaux.  J  Dans  le 
Languedoc  ,  on  appelle  lafabies  ces  petites  fon- 
nettes rondes  qu'on  met  au  cou  des  animaux  : 
£(„,o,u,racs,>pd,o,„c„F„„co^rrf.„. 

CASE.  Terme  du  Jeu  de  trictrac.  De  capfa  ou 
cafa.  M.  de  Saumaile  fur  l'Hiftoirc  Aujuftc,  page 

46'.  ts^i  ,  vcl  k«»s*  ,  Vtl xiirtii  ,  faut  ioeulamen- 
ta  calcuhrum  in  tabula  :  &:  ce  qui  fuir ,  que  je  vous 
confcillc  de  voir.  M. 

CASEMATE.  De  l'Efpagnol  cafama- 
ta  ,  ou  de  l'Italien  cafamatta.  Le  Pere  Lab- 
be ,  dans  les  Etymologies  Françoifes  :  Guy  Co- 
quille fait  venir  cafemates  de  yysfutta.  :  &  moy  de 
l'Italien  cafa  a  matti  :  ou  de  cafTatura  ,  en  la  Cbrc- 
nique  cTAuxerre  ,  fous  l'an  1101.  C'eft  dans  la  1. 
partie ,  au  mot  cabane,  f  Covarruvias ,  au  mot  ca- 
f amas  a ,  dit  que  cafamata ,  a  été  fait  de  cafa  ,  qui 
lignifie  maifon  ,  &  de  mata  ,  qui  lignifie  bafe.  M. 

Rabelais  diftingue  entre  cafemates  &c  chafmates. 
C'eft  au  Prologue  du  liv.  ;.  où  il  parle  de  cafema- 
tes, en  termes  de  fortifications ,  &  au  liv.  4.  chap. 
61.  où  il  dit  qu'  Eupborion  eferit  avoir  vù  des  befies 
nommées  Neades  ,ala  feule  voix  dtf quelle  s  la  terre 
fondait  en  chafmates  &  en  abyfmts.  Le  Scholiafte 
du  Rabelais  de  Hollande ,  fur  le  mot  chafmates  du 
liv.  4.  ch.  6 1.  prétend  que  les  cafemates  du  Prolo- 
gue du  liv.  î.  font  la  même  choie  que  le  Grec  yit- 


ftrta.  Ainfi  ce  Scholiafte  cft  à  cet  égard,  de 
avis  que  Gui  Coquille.  LeDuthar. 

CASERNtS.  Ce  font  de  petites  chambres , 
qu'on  fait  ordinairement  entre  le  rempart  &  les 
maifons  d'une  ville  de  guerre,  pour  loger  les  fol- 
dats ,  A  la  décharge  &  au  foulagement  des  Bour- 
geois, f  Cafa  ,  cafarius,  cafaritius  ,cafarina,cafar- 

na ,  CASERNE.  M. 
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CASIER.  Carde-manger  à  mettre  des  oeufs , 
du  fromage ,  &c.  De  cafearius.  Voyez  la  7  je  des 
Nouv.  Nouvelles.  Le  Duchat. 

CAS  Q_U  E.  Il  eft  croyable  qu'il  vienr  de 
x«,  qui  fignifie  s'entrouvrir ,  ou  bien, regarder  avec 
la  touche  béante  :  car  le  cafque  s'entr'ouvre  quand 
onhaull'e  la  vificre.  Et  quand  un  homme  arme  veut 
voir  clairement ,  il  regarde  à  rravers  de  l'ouver- 
ture de  la  vifierc  \  qui  eft  en  quelque  façon  ,  re- 
garder avec  U  bouche  de  U  vîjître  béante.  Gafc- 
neuve. 

Cas  ct_u  1.  M.  de  Cafeneuve  n'a  pas  ici  bien 
rencontré.  Cafque  acte  fait  de  cajjis.  Cajfis,  caffi- 

SMS,  CafcUI  ,  CASQ.Vl.Ai. 

CASS  ANDRE.  Sorte  de  danfe  du  tems  de 
Ronfard  :  ainfi  appelléede  Calfandrc,  Maîtrelfede 
Ronfard  ,  fille  d'un  Bourgeois  de  Blois.  Cette  dau- 
le  fut  compofée  fur  l'air  de  cette  chanfon  S 

Je  fuis  Caffandre  , 
Qu'cft  défendue  des  deux  , 
Pour  vous  apprendre 
ji  vous  autres  Meneurs ,  Sec. 

Cette  danfe  fut  renouvelléeily  a  environ  40.  ans. 
M. 

C  A  S  S  E  ;  pour  lèchefrite ,  ou  lichefrite.  De  cap- 
fa.Cc  mot  eft  fort  ufité  en  cette  lignification  dans 
l'Anjou ,  dans  la  Normandie  ,  dans  le  Maine  f  & 
dans  le  Bcauvoilîs.  Le  mot  de  caffe  à  Lyon  le  dit 
pour  une  poile.  M. 

Casse.  Médicament  purgatif.  De  cacia ,  qu'on 
«  a  dit  pour  acacia.  M.  de  Saumaiic  fur  Solin ,  page 
j  59.  Acacia,  ufus  &  ratio  hodie  prorfus  ignoratur  : 
qui  fuccut  erat  ÂLgypt'ta  fpina  candid*.  La  fut  elim 
ttefeiebatur  ,  qui  fuccus  ej)  filiqu*  ,  è  nigra  fpina 
Aigyptia.  Nome»  ipfum  quo  hodie  cafiam  appella- 
mus,fatis  indicio  efi  ,  id  verum  ejfe  quod  diximus. 
Cafiam  infirma  ttas  dixit ,  quam  acaciam  vêtus  di- 
cebat ,  more  tralatitio  pofterioris  Latinitatis ,  C  in  S 
vertendo  :  quod  (è~  idiotifmut  nofier  in  multis  reli- 
nuit.  Sic  ex  Latin»  placere fecimus  rLAism  ;ex  ra- 
cenio,  raisin.  Saccire  dicebam  veterei  Tlt*x*!Zcnj 
nos  ,  saisir.  Jnfima  etiam  Latinitas  fafire,  ut  ex 
Atarcuifi  Formulis  confiât.  lia  SarraCcnos  vocamus 
Sar  ASINOS.  In  aliit  fexcemis  hoc  ita  fe  habere  com- 
ptries.  Acacia  igitur  Veterum  ,  cafia  neflra  eft.  Cer- 
tèex  iSo  nomine  nomen  ifiud  eflilhcm  efi  :  nec  enim 
tant  fiupidi  fumus ,  ut  dicamus  acaciam  Veterum , 
ejfe  cafiam  nefiram ,  aut  eadem  pote  fi  axe  utramque 
cenferi.  M. 

CASSER.  De  cajfus  ,  qui  fignifie  vain,  imt~ 
tile ,  Se  qui  n'efi  bon  a  rien  ,  a  été  formé  le  verbe 
Latin-barbare  cajfo.  Joannes  Janucnfis ,  in  Catholi- 
(0  :  Cajfo ,  cajfas ,  cajfavi ,  cajfum  j  id  efi,frangere, 
defiruere,  anni  hilare  ,  vanum  facere.  Et  dérivât  ter  a 
calïus.  De  cafare  ,  nous  avons  fait  cajfer ,  qui  fi- 
gnifie congédier  :  comme ,  cajfer  des  gens  d'armes. 
Cafeneuve. 

Casser.  Lorfqu'il  fignifie  rompre,  brifer,  il 
vient  de  quafo  ,  fréquentatif  de  quatio  ,  qui  figni- 
fie non-feulement  ébranler  y  mais  rompre ,  Se  brifer. 
Ovide ,  livre  1.  Trifi.  Elcg.  1. 

Solvere  quajfat*  parcite  membra  ratis. 

Ainfi  nous  difons ,  cafler  une  noix ,  cajfer  U  tête ,  fie 
taffer  un  Tefiament.  Cafeneuve. 

Casser.  De  caffure,  qui  fc  trouve  dans  Ivcs 
de  Chartres ,  épure  48.  $9.61. 87. &  109. Et  dans 
les  Glofes  Anciennes  :  «ôj^ ,  caffo.  ,«$f  ^  quaf- 


C  A  S. 

fo.Caffare  a  été  dit ,  pour  quafare ,  qui  fe  trouve  < 
cette  même  lignification.  Lucrèce,  liv.  5. 

Nuncigitur  quondam ,  quajfatii  mdique  vafii, 
Dîffluere  ! 

Virgile  : 

Qjt,ijfattque  rates,  &  n»n  tr*R*bile 

Juvénal  : 

Quajfatum  calycem ,  Sec. 

Quajfa  olla  fe  trouve  auflï  dans  Plaute ,  pour/w- 
t«t  olla  :  Les  Gloles:  saS^fU  .  quajfatus  ,  fragilis  : 
ffiSfi .  quajfo.  Voyez  M.  de  Saumaife  lut  le  Droit 
Attiquc  ,  page  199.  Par  une  errangb  rencontre  , 
l'Arabe  tajfara  fignifie  cajfer ,  Se  ùhtara  ,  athettr. 
De  quajfare  ,  on  a  fait  le  compoié  conquajfare ,  d'oit 
nous  avons  fait  comaffer  S.  Auguftin  fur  lePfcau- 
me  +  f.  AHud  efi  conquatfari  ,  aiiud  conteri.  Con- 
qualfari  minus  efi  tjitam  conteri.  Ai. 

CASSERON.  Nicot:  Casserox,  loligopar- 
va;  poijjon,  tomme  une  petite  feiche  j  fréquent  a  la 
Rochelle  ,  &  en  Poitou.  M. 

CASSETTE.  De  capfetta  ,  diminutif  de  cap- 
fa.  Voyez  caijfe.  M. 

CASSINE.  Mot  Provençal ,  qui  fignifie  une 
petite  maifon  de  campagne.  De  Utalien  cafma  , 
fait  de  cafa.  Rabelais  4.  1  j.  s'eft  letvi  de  ce  mot. 
M. 

CASSITERIDES.  Nom  de  certaines  Mes 
Britanniques  ,  ainfi  appellces  anciennement  du 
Grec  «*jti'tip?>  ttain  >  parce  qu'on  en  tiroir 
beaucoup  d'etain.  C'étotent  les  Phéniciens  qui 
dam  les  premiers  tems  faifoient  lenls  ce  corr mer- 
ce;  &  ils  avoient  grand  foin  de  cacher  aux  autres 

Eeuples  la  fituation  de  ces  Mes ,  comme  écrit  Stra- 
on  ,  liv.  111.  de  fa  (jfographie.  Ainfi  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'Hérodote  ,  liv  m.  ch.  JOj.  avoue 
qu'il  ne  les  connoit  pas.  * 

CASSOLETTE.  De  l'Iralien cafoletta ,  di- 
minutif de  cajfola ,  diminutif  de  cajfa  ,  fait  de  cap- 
fa.  M. 

CASSONADE.  Voyez  cafionnade.  M. 

CASSOTE.  Qu'on  prononce  quejjate  ,  mot 
qui  dans  le  patois  MclTin  fignifie  une  terrine.  Peut- 
être  de  quajj'are ,  la  vailfellc  de  terre  étant  fujette 
à  fc  cajfer.  L'Italien  appelle  ca^.<a  une  tafe  à  pui- 
fer  de  l'eau  dam  un  leau.  Le  Duchat. 

CASTAGNETTES.  Petites  machines  de 
bois  qu'on  attache  avec  des  rubans  au*  pouces 
pour  marquer  la  cadence  en  danfant.  Dcl'Elpagnol 
cafianetat.  Les  Elpagnols  ont  ainfi  appelle  les  caf- 
tagnettes,  de  la  reifemblancc  qu'elles  ont  avec  des 
châtaignes.  Al. 

CASTAGNEUX.  Sorte  d'oifeau  de  rivière , 
appcllé  autrement  petit  plongeon ,  Se  Zoucet.  Belon 
dans  fon  Ornithologie  ,  au  chap.  du  Zoucet  :  S* 
grejfeur  efi  d'une  petite  farcetle  ;  de  la  couleur  d'une 
chafiaignette  :  dont  il  femble  que  la  caufe  pourquoy 
m  l'a  iitf»ij»/canaif  neux ,  efi  venue  de  là.  M. 

CASTELOGNE.  Couverture  de  lit.  Par  cor- 
ruption ,  pour  Catelofne  :  car  ces  forres  de  cou- 
vertures de  lit  nous  font  venues  de  Catalogne  :  Se 
c'eft  fans  doute  pour  cette  raifon  qu'on  appelle  à 
Lyon  ces  fortes  de  couvertures  caialognes. 

C  ASTI  L  LE.  Nom  d'une  grande  contrée 
d'Efpagne.  Ce  mot  a  été  fait  de  l'Efpagnol  cafiel , 
qui  l'a  été  du  Latin  cafiellum  ;  Se  il  a  été  donné  à 
cette  contrée  à  caufe  du  grand  nombre  de  châ- 
teaux qu'elle  contient  :  d'où  eft  venu ,  félon  quel- 
ques-uns, 
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qucs-uns  le  proverbe  de  bâtir  des  châteaux  en  Ef- 
pagnc.  * 

C  a  s  t  i  l  l  ï.  Diflenlion  ,  débat.  Peut-être  de 
qurffa,  plaintcqu'on  aura  dit  pour  queft u /.  Qiiefta, 
queftilla  ,  keftilla  ,  caftilla  ,  cajiiite.  Pcrccforcft  , 
vol.  5.  ch.  5.  Et  tant  endura  la  caftille  ,  que  exilé 
reit  qu'il  avoit  atteint  Normal  [ta  ta  dextre  efpaule 
qu'il  avoit  dtfarrnéc.  I.c  Duchar.  * 

C  A  S  T  I L  L  O  N.  En  Latin  Caftellio  ou  Cafti- 
lio.  Nom  propre  de  Ville.  C'eft  un  diminutif  de 
cafte! ,  qui  lïgnifi^chàteau.  Apparemment  que  les 
villes  qui  font  appcllées  de  la  lorre ,  n'écoient  d'a- 
bord que  de  petits  châteaux ,  &  que  leur  nom  eft 
venu  de-la.  * 

CASTINE.  Coquille  ,  dans  fon  Hiftoire  du 
Nivcrnois ,  pape  joi.  de  la  dernière  édition  :  Cet- 
te contrée  eft  commode  aux  formel ,  tant  a  eau  je  des 
petites  rivières  dont  elle  abonde  ,  qu'a  cauje  des  bois 
CS"  des  minières.  Let  fourneaux  y  font  pour  fondre  la 
ruine  de  fer  avec  l'aide  d'une  matière  appcltée  cafti- 
nc  ;  qui  eft  une  terre  pierre.  JLes  pièces  de  fer  fendu  , 
quifetiunt  des  fourneaux  ,  fo»t  appelltes  guifes, 
&C.  M. 

C  A  S  T  O  N  N  A  D  E.  Par  corruption ,  pour  caf- 
fonade.  C'eft  ainfi  qu'on  a  appelle-  originairement 
cette  forte  de  lucre: de  caffouada,  mot  Portugais, 
tait  de  cajfon ,  qui  lignifie  caiffon  ,  &  qui  eft  un 
augmentatif  de  <.apft.  Capfa,cafa:  d'oïl  le  Fran- 
çois caisse  :  capfum ,  cajun  ,  cajfo  cajfonis ,  caffe- 
ne  ,  casson.  Er  on  a  appelle  ce  lucre  de  la  forte, 
par  ce  qu'on  le  met  dans  des  caillons. 

M.  Richclct  dit  que  l'ulige  déclaré  eft  pour  caf- 
fonade. J'ai  dit  dans  mes  Obfcrvations  fur  la  Lan- 
gue Françoilc ,  que  le  plus  grand  ufage  croit  pour 
caflonnadc i  mais  que  je  ne  blamois  pas  ceux  qui 
diloient  canonnade  :  Et  je  pcrlévére  en  certe  opi- 
nion. L'ufagc  eft  partagé  a  Paris  entre  cafto/made, 
&  caffonade Mais  il  y  eft  partage  de  forte  que  le 
plus  grand  nombre  eft  de  ceux  qui  difent  caftomia- 
de.  Et  c'eft  comme  on  parle  a  Rouen  ,  a  Tours  , 
&  a  la  Rochelle  ,  où  il  y  a  un  grand  débit  de  cette 
forte  de  lucre.  Et  c'eft  aulîi  comme  on  parle  dans 
la  plùparr  des  Provinces.  Le  Pere  Pomcy  a  dit 
caffonade.  M. 

Joli.  Bruyerinus ,  dans  l'on  Traité  de  re  cibaria , 
liv.  6.  ch.  4.  Craffum  j'acebarum  ,  hoc  eft  fecunda- 
rium  (  caftonadani  dicunt  ).  Ce  mot  n'eft  pas  bien 
nouveau  dans  notre  Langue  ,  puifque  le  Livre  de 
Bruyerinus  eft  de  ij6o.  Cependant  le  patois  de 
Metz  a  retenu  caflnade  j  ce  qui  prouve  que  c'eft 
l'ancien  mot.  Le  Duchat. 

CASTRES.  V  ille  de  France  dans  le  haut  Lan- 
guedoc. Ce  mot  vient  du  Latin  cafba  ou  cafirum. 
Les  Romains  avoient  coutume  de  fortifier  des 
camps  dans  les  Provinces  dont  ils  devenoient  les 
maîtres ,  &  d'y  avoir  des  corps  d'armées  pour  te- 
nir les  peuples  dans  la  fourmilion.  Ces  camps  d.ins 
la  fuite  (ont  devenus  des  villes  qui  en  ont  gardé  le 
nom.  C'eft  de-la  qu'eft  venu  celui  de  Cajhri.  Plu- 
Heurs  de  nos  villes  de  France  ont  commencé  par- 
la; &  quoiqu'en  François  elles  ne  portenr  plus  ce 
nom  depuis  plulîeurs  ficelés  ,  elle  l'ont  néanmoins 
porté  ;  &  l'on  trouve^par  exemple  ,  dans  les  an- 
ciens titres  ,  Caftnim  Cabilioncnfe  ,  Caftrum  Matif- 
couenfe ,  Clùlons ,  MâcOn ,  Caftrum  Julienje,  Caf- 
trum Aielodunenfe,  Caftrum  Atcroliacenie,  Camera- 
tenfe,  &c.  Castro  en  Italien  &  en  Efpagnol  fi- 
gnific  la  même  choie  que  Caflres  en  François  ;  Se 
nous  nous  en  fcrvons  en  François  pour  les  lieux 
d'Italie  &  d'Elpagne  qui  portent  ce  nom.  Ainli 
Tome  I. 
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nous  difons,  le  Duché  de  Caftrom  Italie;  Cajho  , 
Ville  du  Royaume  de  Naplcs  ;  Caftro  de  Urdia- 
lies ,  petite  ville  d'Elpagne,  fur  la  c6re  de  La  Bif- 
caye.  Ce  mot  vient  du  Utin  Coftra  ou  Caftrum ,  de 
même  que  Cajires.  » 

C  A  T 

CATACOMBES.  Voyez  combe.  M. 
Catacombes.  Grottes  ;  lieux  louterrains 
pour  la  îcpulrure  des  morts.  On  appelle  ainfi  en 
Italie  les  lépulrurcs  des  Martyrs  qu'on  va  vifîrer 
par  dévotion  ,  &  dont  on  tire  des  reliques  qu'on 
envoie  dans  rous  les  pays  Catholiques.  C'étoicnt 
desgrortes  où  fc  cachoient  les  premiers  Chrétiens, 
&  où  ils  enterroient  ceux  d'entr'eux  qui  avoient 
été  martyrilcs.  Ce  mor  vient  du  Ijtin  barbare  ta* 
taiumbx.  Mais  d'où  vient  le  Latin  raïamrnix  ? 
Quelques-uns  le  dérivent  de  c  a:  a  ,  qu'ils  préren- 
dent avoir  été  dit  pour  ad  ,  &  de  tumba  ,  dont  a 
changé  le  t  en  c  ;  enforte  que  félon  eux  Catacum- 
bas  eft  la  meme  choie  que  ad  tumbai.  En  effet  Da- 
dtn  de  Hautcfcrre ,  dans  l'es  Notes  fur  les  Vies  des 
Papes,  par  Anaftafc  le  Bibliorécairc  ,  page  dou- 
ze &  treize  ,  montre  que  l'on  a  dit  autrefois 
Catatumbai  ,  &  non  pas  Catacumbas  ,  &  qu'il 
faut  corriger  ainli  le  texte  d'Anaftaie  dans  la 
Vie  du  Pape  Corneille  ,  où  on  lit  Catacumbas. 
De  tumba  vient  notre  mot  tuniixau  j  Se  tum!>a  a 
été  fait  du  Grec  t^C  .qui  lignine  la  même  cho- 
ie. D'autres  dérivent  C  a;  a.  nid'*  de  deux  mots 
Grecs  ,  «aià ,  prepolition ,  &:  *J^S>,  qui  veut 
dire  caviré  ,  enlonccmcnt ,  vailfeau  creux ,  fond 
de  vailfeau  ;  ce  qui  convient  parfaitement  a  l'idée 
de  Catacombes  ,  c'eft- à-dire  a  des  lieux  fouterrains  : 
&  on  l'aura  appliqué  aux  tombeaux  ,  ou  aux  lieux 
où  croient  les  tombeaux  ,  comme  en  François  011 
a  appliqué  les  mots  cave  Se  taieau.  Dc-la  venoic 
l'ulage  d'appcllcr  cota  ombt  la  cave  où  éroient  les 
corps  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Du  Grec  r.^Qà 
a  été  formé  xvtxZ»  >  une  nacelle  ,  une  gondole  ; 
d'où  le  Latin  cymba  ;  pareeque  c'eft  une  choie 
creufe.  Dc-la  aulTi  apparemment  le  vieux  mor 
François  combe ,  pour  une  vallée  entourée  de  mon- 
tagnes. Ce  mot  le  dit  encore  en  quelques  endroirs. 
Les  Anglois  difent  ctmb  d.un  le  même  fens.  * 

CATADOUPE  ,  ou  C  AT  A  DUPE.  Chute 
d'un  fleuve  ,  qui  d'un  lieu  haut  fc  précipite  dans 
un  plus  bas.  Les  plus  fameufes  Catadoi.pe;  (ont  cel- 
les du  Nil.  Ce  mot  lignifie  la  même  choie  que  ca- 
taracte en  parlant  d  un  fleuve.  Il  vient  du  Grec  Q 
xxTàSarta.,  nom  pluricr,  qui  eft  formé  de  ^tïiJV.- 
•jtS*,  compofé  de  la  prépolition  qui  dans  la 

conipolirion  lignifie  quelquefois  tendence  ,  incli- 
nation vers  le  bas  ,  liruarion  banc,  &  de  «Ttï?'  , 
bruit  :  de  lotte  que  xani;*'?,  eft  proprement  le 
bruit  que  fait  une  choie  en  tombant.  De-la  \c\cr- 
be  As-rai^itv  y  faite  du  bruit  en  tombant,  &  t« 
«niais:;!*  les  chûtes  d'un  fleuve  ,  ainli  appellées 
à  caufe  du  grand  bruit  que  font  les  eaux  en  tom- 
bant: Les  anciens  Jonnoicnt  aulFi  le  nom  de  Ca- 
t.iè-npn  ,  <t*T«J  -an  ,  aux  peuples  qui  habitoient 
proche  les  c.naAouprs  ou  cararades  du  Nil.  Le 
mot  .Crr>  fcmblc  avoir  été  fait  par  onomato- 
pée * 

CATAFALQUE.  Repréfentation  d'un  ccr- 
cuc:l  dans  une  pompe  funèbre.  Ce  mor  vient  de 
l'Italien  car  ai  J"  ,  qui  lignifie  proprement  un 
échaflaud.  Mais  d'où  vient  l'Italien  cotai  ait  »f  C'eft 
ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  dc-couvrir.  Comme  il  eft 
permis  de  bazarder  des  conjectures  dans  une  nu- 


322  C  A  T. 

tiore  fi  obfcure ,  je  loupconne  que  catafako  eft  un 
mot  hybride,  compolè  de  la  prépofition  Grecque 
**t<«  ,  6c  de  jalac ,  terme  Arabe  ,,  qui  lignifie  une 
élévation ,  la  partie  la  plus  élevec  de  quelque  cho- 
ie,  une  élévation  de  lable  dans  une  campagne , 
une  onde  de  la  mer,  la  fphere  célefte.  Il  le  peut 
que  les  Italiens  aient  tiré  de  ce  mot  Arabe  joint  à 
la  prépofition  Grecque  la  dénomination  de  cette 
cfpéce  d'échaffaud  décoré  qu'on  élevé  dans  les 
pompes  funèbres  pour  rcprclcntcr  un  ccrccuil.  * 

CATALEPSIE.  Sorte  de  maladie.  Ce  mot 
vient  du  Grec  qui  lignifie  la  même 

choie  ,  &  qui  eft  formé  du  verbe  K*7**apÇ*Hn  , 
occuper  ,  détenir ,  ùtfir.  Gelius  Aurclianus  expri- 
me la  catalepfie  par  apprehenfio  ,  opprejfto.  Hippo- 
crarc  &  Diocles  l'appellent  içwia.  ,  c'eft-à-dire  , 
perte  de  la  parole  ;  &  Antigène  ù*<jSi* ,  qui  ligni- 
fie la  même  chofe.  * 

C  A  T  A  LOG  N  E.  Province  d;Efpagne.  En  La- 
tin catalasinia ,  ou  plutôt  catalenia.  Ce  mot  s'eft 
formé  de  gtnhalania  ,  terre  ou  pays  des  Goths  , 
parce  que  les  Goths  s'établirent  autrefois  dans  cet- 
te partie  d'Efpagnc  :  &  gothalania  s'eft  dit  pour 
gotholandia  ou  gothlandia  ,  de  land ,  qui  dans  tou- 
tes les  Dialeâesdc  la  Langue  Tcutonique ,  lignifie 
terre ,  pays ,  patrie.  * 

CA  T  A  PAN.  Nom  de  charge.  Ceft  le  nom 
que  les  Grecs  ont  donné  dans  les  derniers  tems  , 
c'eft-à  dire,  dans  le  dixième  &  onzième  fiécle.au 
Gouverneur  ,dece  qu'ils  pollédoienr  encore  en 
Italie.  Guillaume  de  la  Pouillc  ,  dans  l'on  Poème 
de  GtjUs  Normannorum  ,  liv.  i.  dit: 

Qui  Catapan  fuerat  Crxcorum  mi  fus  ab  urbe , 
Cui  Ccnftaminus  nomen  dedit. 

Quelques-uns  difent  auflî  Catipan  ,  Catipanus.  Et 
dausLco  Ofticnfis  ,  liv.  n.  ch.  68.  dans  Lupus Pro- 
tolpathaire ,  dans  l'Auteur  anonyme  de  Barri,  qui 
a  écrit  la  Vie  de  S.  Vital  de  Sicile  ,  &  dans  Ughel- 
lus  h  al.  Satr.  tom.  iv.  c'eft  la  même  choie  que 
Capitaneus ,  comme  fi  ce  n'étoit  qu'une  mérathclc 
ou  tranfpofition.  Guillaume  de  la  Pouille ,  liv.  n. 
dérive  ce  nom  de  *«r«  juxta ,  &  v£>  omne  ;  en- 
fbrtc  que  Camp  an  fignific  un  Gouverneur  géné- 
ral ,  un  Officier ,  un  Magiftrat  prepofe  générale- 
ment fur-tout ,  qui  a  la  direction  de  tout: 

Qiod  Cat  a  pan  Grxci ,  nos  juxta  dicimus  omne. 
Qjtifquis  apud  Danaos  vice  fungitur  hujus  ho- 
"orii , 

Difpofitor  populi, parât  omne  qued  expedit  Mi, 
Lt  juxta  qued  cuique  dari  decei  omne  minif 
trat. 

Et  quoiqu'en  dife  M.  du  Cange  dans  fes  Notes  fur 
l'Alcxiadc ,  cette  étymologie  n'eft  peut-être  pas  fi 
nuuvaiie.  D'autres  prétendent  que  ce  mot  vient 
de  Ktrrà  «!nTo»p«Tif« ,  c'eft-à-dirc  ,  après  l'Empe- 
reur. C'eft  le  fentiment  de  l'Auteur  de  la  Vie  de 
S.  Lictbert  de  Cambray ,  ch.  41.  qui  dans  ce  fens 
appelle  le  Catapan  un  fécond  maître ,  ou  fécond 
Seiçncur ,  fecundus  Dominus.  M.  du  Cange a  l'en- 
droit cité  ,  page  175.  veut  qu'il  vienne  de 
™'vu .  que  les  Grecs  ont  dit  de  tout  Capttan  ,  ou 
Gouverneur ,  &  même  de  rout  homme  de  condi- 
tion. * 

CATAPLASME.  Terme  de  Médecine.  Ca- 
taplafaa.  Du  Grec  Kanrr>iau,  qui  lignifie  oblino, 
iBino  ,  j'enduis ,  j'applique  par-dcllus.  * 

CATARACTE.  Maladie  d'yeux  :  oculorum 
Mxfio.  De  cataraila.  «Vi  yi  «.t«#««ut,  c'eft-n- 
dltc ,  defînere  ,  ruere.  M. 
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Cataractes***  Nil.  Du  Latin  catarac- 
tes ,  fait  du  Grec  ,  formé  de  ««t*;:^. 
tut,  qui  fignific  tomber  avec  tmpetuofité.  Pline  v. 
9.  reclus  ayiis  properantibus  ;  il  parle  du  Nil  ;  ad 
loctim  Athiopum ,  qui  CMïduptocariiur,  noz  ijjimo 
cataracte  ,  tmer  occurfantes  Jcopr.los  non  jluerc  im- 
menfo  fragore  credititr ,  fed  ruere.  M. 

CATASTROPHE.  C'eft  le  changement  &  la 
révolution  qui  fe  fait  dans  un  PocnieDrainatique.  Il 
ledit  auflî  hgurcment  d'une  fin  runefte  &mallicu- 
rcufe.parcc  que  d'ordinaire  les  ac»ons  qu'on  repre- 
lentc  dans  les  poèmes  dramatiques  ,  le  terminent 
d'une  manière  funefte.  Ce  mot  vient  du  Grec  «aTa- 
çpcçi  ,  qui  fignific  renverfement,  boulvcrfcmenr, 
&  qui  eft  formé  du  verbe  tan^p»  renverfer  , 
boulevcrfcr  ,  terminer.  * 

CATECHESE.  Terme  d'Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique.  Inftrutrion  qui  apprend  les  choies  qu'un 
chrétien  doit  favoir.  C'eft  la  même  choie  queCa- 
téchifme.  Ce  mot  vient  du  Grec  «<«t>1xii«<  inftruc- 
tion  ,  formé  du  verbe  na-nylu ,  qui  fignific  faire 
du  bruit  aux  oreilles  de  quelqu'un  ,  l'inftruire  de 
vive  voix  ,  enfeigner  les  premiers  principes  d'une 
fçjcnce  ,  Si  en  particulier  les  principes  de  la  Doc- 
trine Chrétienne ,  de  *««  ,  &  JZS>  voix  ,  fou. 
De  là  on  a  appelle  catéchumènes  mt»x»'^ii>u,  ceux 
que  l'on  inftruii'oit  pour  les  difpofer  a  recevoir  le 
baptême.  * 

C  A  T  E  R  R  E.  Par  corruption  ,  pout  catarre. 
Il  y  a  déjà  long-tcms  qu'on  prononce  caterre.  Hen- 
ri Etienne  ,  dans  fes  Hypomnèfcs  ,  pge  10.  At 
verà  Aulici  ne  persuader  e  quidem  fibi  pojjïwt  ,  retfè 
dici  Catarrhe  .  ideique  Catcrrhc  pronuntiant.  Prx- 
fertim  %-er'o  Auiici  mulieres,  &  qut  earum  fum  af- 
fecU,aliaque  extra  aulam  multa,  qutaliquid  confra- 
gefum  habentem  fermonrm ,  fut  nebilitati  cenvenire 
ntn  exifiimam  ;  quitm  littere  «*«t«mM;,  valde 
oderim ,  multis  in  lacis  illam  in  E  mutant  :  adii 
ut  aliquando  earum  quibufdam  perfuadère  rien  pot  ut - 
nm  ,  dicendum  effe  ,  fequtndt  Or  team  originem  , 
catarrhe ,  &  cataplafme ,  non  amem  caterrhe  &  ca- 
taplefiue.  Ai. 

C  A  T  E  U  X.  Boutciller  :  Aucuns  Sages  mettent 
différence  entre  meubles  6~  cateux.  Sifachet.  que  ca- 
tcux  font  meubles  &  immeubles.  Si  comme  vrais 
meubles  font  ,  qui  tranfporter  fe  peux  tnt ,  cjr  enfui- 
vir  le  corps:  immeubles ,  font  chefes  qui  ne  peuvent 
enfuivir  le  corps ,  ny  eflre  tranfperte'es.  Cateux  dont 
comprend  les  deux  ,  afavoir  meubles  ,  r>  immeu- 
bles, &  tout  ce  qui  n'efi  point  en  /«r//-»çr.  Loi  feau, 
livre  5. des  Offices ,  chapitre  4.  Cateux  font  entre 
antres,  les  bleds  &  fruits  pendans  par  les  racines  . 
que  les  Latins  appellent  fegetes  ,  &  les  Jurifconful- 
tes,  frudhis  pendentes.  Nos  CimJIumes ,  des  blées, 
emblures  ,  &  ablcds  ,  félon  le  divers  langage  des 
Provinces,  Les  Coutumes  de  Beaitquefne  ,  d'Artois 
&  autres  ,  difent  que  Bleds  verds  jffquts  à  U 
Mymay  font  réputé*,  héritages  ;  font  réputez 
cateux  i  &  le  pied  coupé  ,  meubles  ,  &c.  fr.y 
eft  que  les  cateux  comprennent  aujji  ,  comme 
difent  ces  Couftumes  ,  plufieurs  befognes  ruftiques 
qui  peuvent  eftre  tranfportées  commodément  hors  de 
l'héritage  :  comme  les  huisTles  feneftres ,  les  granges 
&  eftables  toutes  de  bois  ,  &  antres  chofe  s  fembla- 
bles  :  qui  femble  être  i  peu-près  ce  que  les  Romains 
appelaient  ruta  Cïfâ  :  Et  difent  ces  Couftumes ,  que 
ces  cateux  font  partagez  comme  meubles.  Du  Mou- 
lin en  l'Apoftille  de  là  Counimc  d'Artois ,  dit  que 
cateux  funt  immobilia  caducs ,  rencontrant  plus  à 
propos la  frmf cation  qu'a  l' étymologie.  J'cjhme de 
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ma  part  ,  que  le:  cireux  Je  Picardie  font  à  peu-prêt 
<e  qu'au  pays  de  fieauft  nous  appelions  chasteis. 
Car  c'ejl  chofe  notoire ,  que  le  Dialecte  Picard  change 
wlfmmCH  en  C  ,  &c.  L'opinion  de  Loifeaumc 
fcmble  très-véritable.  Cateiix  a  été  fait  de  c atat- 
la  ,  qui  l'a  été  de  lapitalia.  Voyez  Speliv.an  aux 
mots  capitale  &  catalla ,  Se  Ragseau  en  Ton  Indi- 
ce au  mot  cateiix  ,  Se  Voffius  de  Vitiis  Strmomi , 
page  100.  Se  10%.  &  M.duCange  ,  dans  Ion  Glof- 
lairc,&  M.  de  Launay  dans  fes  Inftirutions  Cou- 
tumieres  de  Loifcl ,  page  176.  Les  Anglois  appel- 
lent Chattels  réal ,  bona  realia,  &  Chattels  perjeual  , 
bona  perfonalia.  Ai. 

-  On  appelle  a  Metz  chatel  de  vaches  une  certai- 
ne condition  faite  entre  un  bourgeois  &  un  paylan, 
en  vertu  de  laquelle  le  bourgeois  ayant  laillc  au 
paylan  à  titre  de  chatel  refaifant ,  comme  on  dit, 
une  certaine  quantité  de  vaches  ,  eftimée  entr'- 
eux  a  certaine  Comme  ,  le  paylan  s'oblige  entr 'au- 
tre* conditions ,  de  donner  annuellement  au  bour- 
geois par  rête  de  chaque  vache  a  lait  une  pinte  de 
beurre  fondu.  Cet  ulage  fait  voir  que  le  mot  de 
chatel  en  cette  lignification  vient  apparemment  de 
capitale,  fait  de  capttt.  Le  Duchat. 

CATHARES.  Nom  d'anciens  hérétiques  , 
ainli  appellés  du  Grec  *«3-«fai ,  qui  fignifie  purs, 
parecqu  ils  le  croyoient  plus  purs  que  les  autres 
Chrétiens.  Le  mot  ««dapoi  eft  formé  du  verbe 
xtfdïifu  purge ,  mundo.  On  a  donné  dans  la  fuirc 
le  nom  de  Cathares  à  quelques-autres  hérétiques 
qui  ont  prétendu  fc  diitinguer  par  la  pureté  de 
leurs  moeurs.  Entre  les  Sectes  qui  ont  pris  ce  nom 
faftucux  ,  font  les  Aporaétiqucs ,  Àno%ztiti,i ,  com- 
me quidiroit  Remmtateurs  ,  ainfi  nommes  du  ver- 
be «T4T«r»»M«>  ,  ou  ireT<tVV«f  renuncio  ,  ejuro  , 
parce  qu'ils  faifoient  profeffion  de  renoncer  à 
tour.  On  adonné  le  même  nom  par  anriphrafc,ou 
par  ironie  ,  aux  Patarins ,  aux  Albigeois  ,&c.  Mais 
ceux  que  l'on  appelle  plu<  ordinairement  Of/wf/, 
Se  dans  l'antiquité,  Si  en  notre  Langue,  font  les 
Novatiens.  Les  Calviniftes  delà  Grande  Bretagne , 
&  fur-tout  ceux  d'EcolIc,  le  nomment  Puritains, 
qui  eft  le  même  nom  en  François  ,  que  celui  de 
Cathares  en  Grec.  Du  verbe  «a3-»'ifa  purge  vient 
auffi  l'adjectif  c;,  ,  d'où  le  mot  catharti- 

que,  dont  on  fc  fett  en  Médecine  ,  en  parlant  des 
remèdes  qui  évacuent  par  haut  ou  par  bas ,  autre- 
ment des  vomitifs  Se  des  purgarifs.  * 

CATHE  RETI  Q_U  E.  Terme  de  Mé- 
decine Se  de  Chirurgie.  Il  veut  dire  ,  qui  ôte  , 
qui  cmpot'C.  On  appelle  remèdes  cat hérétiques  , 
ceux  qui  confument ,  qui  emportent  les  carno- 
fités,  les  chairs  baveufes  &  les  cxcroilîcnces.  Ce 
mot  eft  Grec  ;  il  eft  formé  de  la  prépolition  mi  , 
Se  de  «if»»  j'otc,  j'emporte.  Quelques-uns  appellent 
ces  remèdes  fan »/>/>.<»r.r,c'elt-a-dire ,  qui  mangent 
les  chairs  1  de  eà&  chair,  &         je  mange.  * 

CATHOLICON.  Electuaire  :  ainfi  appelle  , 
parce  qu'il  eft  bon  pour  toute  forte  de  maladie.  M. 

CATILLER.  Monftrelet  :  Envoya  devant  , 
pçw*regardrr  le  maintien  des  ennemis ,  pour  Itt 
caiiUcr.  De  captillare  ,  diminutif  de  capture  ,  qui 
fignifie  videre.  Ifîdore,  xn.  1.  Mufio  appellatus  , 
(  il  parle  du  chat  )  qitod  muribus  infefiut  fiti  Hune 
■vnlgHi  caprum ,  a  captura  ,  vêtant  :  nom  tante  actt- 
tè  cernit ,  ut  fulgere  Ittminit  neflis  tenebras  fuperet  ; 
unde  &  À  Gracis  venit  catus  ;  id  ef}  ,  ingeniofus  : 
«wj  tZ**'»,,.  LesGlofci  Ar.ibico- Latines  :  Muflîum, 
catum  ;  ab  ee  quèd  caut  ,  id  eft,  videt.  f  Captarc, 
catiare,catillare,  catillik.  Ait 
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On  trouve  cafliller  dans  la  même  fignificariorf 
que  catiller. Monftrelet,  Edit.  de  1 571.  vol.  5.  fol. 
1 17.  v\  D'autre  part ,  le  Comptable  de  France  , 
qui  fe  fut  loger  fur  ta  rivière  au-depu'.s  de  la  Mon- 
taigne ,  frit  abbatre  de  engins  une  toirr  cornière  q:ti 
 tes  cafliltoit.  Cornière  ,  c'eft-.i-dirc  ,  a  cré- 
neaux. Le  Duchat. 

CATIMINI.  On  Ait,  faire  quelque chofe en 
catimini  ,  pour  dire ,  en  cachette  ,  en  particulier.  M. 
Nublé  détivoit  ce  mot  de  KaTa^n.'y«,qui  font  les  pur- 
cations  auxquelles  les  femmes  font  fujettes  tous 
les  mois  :  dont  elles  fc  cachent  fort  fcrupuleufc- 
ment  :  Et ,  ce  qui  potirroit  favorifer  l'opinion  de 
M.  Nublé,  catimini  dans  les  Curiolîtés  Francoifcs 
d'Oudin  ,  eft  interprété  par  fleurs  de  la  femme.  Néan- 
moins ,  je  ne  doute  point  que  mini  dans  catimini , 
ne  (oit  une  production ,  comme  en  grippemini ,  Se 
en  brouillamini.  Mais  je  ne  fais  pas  d'où  peut  venir 
ce  mot.  N'auroit-il  point  été  dit  par  contraction 
au  lieu  de  cathettrmim  i  Cette  conjecture  ne  me 
déplaît  pas.  Al. 

Faire  quelque  chofe  en  catimini ,  ne  lignifie  pas 
feulement  en  tachette ,  mais  particulièrement  fins 
bruit,  comme  fait  le  chat  qui  guerre  une  (buris. 
Et  parce  que  le  chat  s'appelle  auffi  minon ,  cela  me 
fait  croire  que  ces  deux  mots  font  renfermés  dans 
celui  de  catimini  ,&  que  faire  une  chofe  en  cati- 
mini ,  pourroit  bien  déligner  l'imitation  des  dé- 
marches 6c  du  lïlcnce  du  chat  ou  minon  lorfqu'il 
chafle  une  (ouris.  Le  Duchat. 

C  A  T  O  P  T  R  I  Q.U  E.  Seconde  partie  de  h 
feienec  qui  explique  la  vilion  ;  qui  enleignc  com- 
ment les  objets  peuvent  être  vus  par  la  réflexion 
qui  fc  fait  fur  les  miroirs ,  &  autres  furfaces  po- 
lies. Ce  mot  eft  Grec,  Se  vient  du  verbe  «»t(«- 
ropai  infpiiio,  perfptcte  ,  qui  eft  compofé  de  la 
prépofirion  ««1* ,  Se  de  'mtipLat  vidée.  * 

CATOPTROMANCIE.  Efpèce  de  divi- 
nation, qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un  miroir.  C'cft 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  c.itopt romande , 
qui  eft  Grec  ,  compofe  de  MTtrrTfiv  miroir  ,  & 
de  fiiiTiia.  divination.  Le  mot  n-kT.nf.i ,  de  Ion 
côté ,  eft  fait  de  ««t»  Se  de  oW-r^ua;  video.  * 

C  ATT  ES.  Ancien  peuple  de  la  Germanie, 
extrêmement  belliqueux.  Auffi  leur  nom  vient-il 
de  cat ,  vieux  mot  Celtique,  qui  lignifie  guerre, 
combat.  Baxhoruius  ,  dans  (on  Lex.  Am.  Brin 
s'exprime  do  la  manière  (uivante.  Cad  prxlium  , 
pugna  ;  bug.td  boum  pugiva  ;  cadfareh  cquus  bel- 
licus,  a  fan  h  cquus  ;  cadlys  palatium  caftrenfc,  à 
lys  aula,  curia  ,  forum  ;  caterfa  ,  catyrfa,  multitu- 
de militaris  ,  à  tyrfa  tuba.  C'eft  de  la  que  vient  , 
luivant  toute  apparence ,  le  Latin  caterva.  Végece, 
liv.  11.  inftnue  allez  clairement ,  que  ce  mot  eft 
d'origine  Celtique ,  lorfqu'il  dir  :  Galti  atquc  Celti- 
beri ,  plurefqut  barbarie*  natienes  ,  carervis  nteban- 
tur  in  prédit ,  in  quibus  tram  fena  miUia  armât 0- 
Roviani  Legiones  habent.  Les  anciens  Saxons 
appcllcnr  la  guerre  guth ,  par  le  changement  du  C 
en  G.  Dans  Benfonius  ,  hait  eft  explique  militia. 
Ceux  qui  lavent  que  les  lettres  H  &  C  ,  fe  met- 
tent continuellement  l'une  pour  l'autre  dans  les 
dialectes  ,  ne  trouveront  que  très-peu  de  différence 
entre  hat  &  cat  ;  S:  cette  différence  ne  change  pas 
l'ellènce  du  mot.  Le  T  &  le  D  ,  fc  mertent  pa- 
reillement l'un  pour  l'autre,  étant  des  lettres  de 
même  organe.  Cette  lignification  du  mot  cat  Icrt 
à  découvrir  l'étymologie  de  plufieurs  noms  de  hé- 
ros ,  de  peuples  6c  de  lieux.  En  voici  quelques 
exemples.  Nous  avons  déjà  die  ,  que  le  nom  de 
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Cattes  venoit  de  cat  guerre  ,  combat  ;  ainfi 
il  fignific  belliqueux.  Les  Lattes  panaient  en  effet, 
pour  les  plus  belliqueux  des  Gcnnains.  Tacite, 
dans  Ion  Liv.  Mer.  Gtrm.  ch.  50.  Alios  ad  prt- 
lium  ire  vidtas  ,  Cattes  ad  bellum.  Il  fcmblc  que 
dans  les  tems  les  plus  reculés  ils  ne  fc  iiommoicnt 
pas  eux  -  mêmes  iîmplemcnt  Cattes  ,  mais  Cat- 
wefes  ,  Cattes-Sueves ,  c'eft-à-dirc  ,  Sucves  guer- 
riers, parce  qu'ils  croient  dévoués  à  la  guerre  ;  fur 
quoi  on  peur  voir  Tacite  de  Mer.  Germa»,  ch.  j  1 . 
Céfar  les  appelle  toujours  Sutves  ,  Se  Tacite  Cat- 
tes i  comme  Cluvîer  l'a  démonrré  d'ui 


tes  i  comme  Cluvîer 
invincible,  Germ.  Arts.  liv.  111.  ch.  j.  Mais  il  n'eft 
pas  vrai-lcmblable ,  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
Auteurs ,  leur  ait  donné  un  faux  nom  ;  &  c'eft  ce 
que  Cluvier  ne  fait  pas  voir.  Dans  la  lùite  ,  au- 
lieu  de  Catti  ,  ils  furent  appcllés  HaJJi,  les  lettres 
C  &  T ,  étant  changées  en  H  &  S ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  mots.  Les  Cattu  ariens, 
autre  peuple  Germain ,  &  qui  fut  vaincu  par  Ger- 
manicus ,  furent  ainfi  ivommes  de  cat  guerre  ,  & 
du  Celtique  wer  ou  waro\x  ur ,  qui  lignine  vit  ;  Se 
leur  nom  fignific  hommes  belliqueux.  Voyez  ci-de- 
vant ,  au  mot  Bajoarieits ,  Se  Wachter ,  Glejf.  Germ. 
au  mot  wer.  Du  même  mot  cat ,  &  de  mer  ,  autre 
mot  Celtique  ,  qui  lignifie  grand  ,  célèbre  ,  vient 
le  nom  de  Catumek,  Prince  des  Cattes  ,  du- 
quel Tacite  parle  dans  les  Annales ,  xi.  16.  17.  & 
ce  nom  veut  dire  ,  bel!»  clar'us.  Voyez  Wachter  , 
dans  fon  Glejf.  Germ.  au  mot  mer.  Tacite ,  Annal, 
n.  61.  fait  mention  d'un  jeune  Se  illuftre  Goth  , 
nommé  Catualda,  qui  dépouilla  Marobode 
de  la  royauté.  Ce  nom  lignifie  bcllipetens ,  de  cat 
bellum ,  &  de  walt ,  mot  Teuton ,  qui  veut  dire, 
fêtent.  Le  mot  cat  entre  aufli  dans  la  compofition 
de  plufieurs  noms  propres  de  lieux  :  comme  dans 
C  a  o  o  m  v  m  ,  nom  Latin  de  la  Ville  de  Cacn ,  le- 
quel fignific  civitas  beUigerantium  :  voyez  ci-defRiS 
Caen  .-  dans  Catobriga,  Ville  d'Efpagnc , 
dont  le  nom  lignifie  pont  militant  :  voyez  ci-deiliis 
Brivt  :  dans  Ca t vr  c k  ,  qui  lignifie  lecus  ou  m-, 
eus  munit  us ,  ou  flatio  mili  taris ,  ou  oppidum  murti- 
tum.  Voyez  Wachter,  au  mot  ffik.  Cet  Auteur 
dérive  auffi  le  mot  cafemate  de  cat ,  guerre ,  Se  de 
mwd,  terme  Celtique,  qui  fignifie  tettum  ;  enforte 
C  cafemate  veut  dire ,  félon  lui ,  techtm  mili  tare  ; 
il  dit  que  c'eft  un  mot  venu  des  Celtes ,  d'où  il 
a  pallè  aux  François,  aux  Efpagnols ,  &  aux  An- 
glois.  Dans  quelques  Dialcâcs ,  cat  fc  change  en 
cas.  Le  même  Auteur  dérive  aufli  cafeme  de  cat , 
&  de  l'Anelo-Saxon  erne  ou  earne  ,  qui  lignifie 
cafa  i  Se  il  explique  caferne  par  cafa  militaris. 
Voyez-le  aux  mots  Cat ,  Kafemate ,  Si  Kafemen* 
CATZ.De  l'Italien  ,  qui  a  été  fait  de 
caput ,  qu'on  a  dit  pour  lignifier  bout,  Se  dont  les 
Espagnols  ont  aufli  fait  cal»  en  cette  lignification 
de  bout.  Caput ,  capitis ,  capittum ,  capitie ,  ca«e, 
c  a  t  z.  M. 

C  A  V- 

CAVALCADOUR.  Ceft  celui  qui  chez 
le  Roi,  &  dans  les  Maifons  Royales  ,  commande 
l'Ecurie  des  Chevaux  de  la  perlonne.  De  l'Efpa- 
gnol ,  Cavaleodor.  M. 

CAVALER1SSE.  Le  fieurGuillet,  dans  fon 
Art  de  monter  à  cheval  :  Ceft  un  vieux  mm  tiré  de 
l'Italien,  &  maintenant  hors  d'ufagt ,  peur  fignifitr 
une  perforai*  favante  en  l'art  de  drefrr  &j 
les  chevaux.  Il  fut  inventé  par  M.  de 
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qui  le  trouvait  d'autant  plus  txprejfif ,  que  le  mot 
d'Ecuyer  fignifie  différentes  chef  es  eu  trance.  Ç  Les 
Italiens  dilent  Cavallrria.o.  M. 

CAVALOTS.  Monnoyc  de  Louis  XII.  ainfi 
appellée,  à  caufe  que  S.  Second  y  cft  reprefenré  à 
cheval ,  dit  M.  le  Blanc ,  pag.  }  1 1 .  de  Ion  Traité 
des  Monnoyes.  Ai. 

C  A  U  C  A I  N.  On  appelle  caucains  en  Balîè- 
Notmandie ,  vers  Cou  tances ,  particulièrement  dans 
le  voifinage  de  Hambie ,  certaines  plaques  de  fer  en 
forme  de  fer  à  cheval  ,  que  les  laboureurs  ,  char- 
tiers,  &  gens  do  fatigue  appliquent  avec  des  clous 
fous  les  talons  de  leurs  fouliers  pour  les  conferver. 
Ce  mot  vient  de  caUanti,  formé  de  calx,  qui  li- 
gnifie le  taion.  S.  Add. 

CAUCASE.  Montagne  de  l'Ane  feptentrio- 
nale.  C'eft  une  branche  ,  ou  une  conrinuation~du 
mont  Taurus.  Dochart ,  dans  l'an  Phalrg,  liv.  111. 
ch.  15.  tire  ce  nom  de  l'Ebrcu.  Scion  lui  h  terre 
de  Gog  &  de  Magog ,  étoit  une  partie  de  la  Scy- 
thie,  le  long  du  Mont  Caucafc  ,  que  les  Iiabicans 
de  la  Colchide  &  les  Arméniens ,  dont  le  Dialecte 
étoit  demi-Chaldécn  ,  appclloicm  fcn  im  6"«ç- 
hhafan,  c'eft-a-dire  ,  fortification  de  Gog  :  de-la 
les  Grecs,  en  adouci  liant  la  prononciation ,  firent 
Kctutaf^.  Pline  ,  liv.  vu  chap.  17.  prétend  que 
Caucafus  s'eft  dit  pour  Grasuajus,  qui  eft  le  nom 
que  les  Scythes  donnoient  à  cette  montagne  tou- 
iours couverte  de  neige  ,  parce  que  ce  nom  dans 
leur  langue,  lignifie  blanc  déneige.  Voici  les  paro- 
les de  Pline  :  Stytha  Caucasitm  monter»  appeia- 
vere  Ghaucasum,  h.  e.  nive  condidum.  Le 
mot  cat ,  dans  la  Langue  des  Scythes ,  fignifioic 
blanc  :  c'eft  ce  que  témoigne  aufli  Iiidore ,  dans  fes 
Origines,  Liv.  xiv.  chap.  8.  Grau ,  dans  la  même 
Langue  ,  fignifiott  neige  ;  Si  il  fignifie  encore  au- 
jourd'hui en  Alleman  canut ,  albicans.  Cene  éty- 
mologie  paraît  être  la  véritable.  Celle  que  donne 
Bochart ,  eft  tirée  de  trop  loin.  Les  Perlans  d'au- 
jourd'hui appellent  le  Caucafc  cau-caf,  c'eft-à-dire, 
mont  Caf  i  de  cou  qui  en  Langue  Perfane  ,  veut 
dire  montagne.  Mais  il  y  a  apparence  que  le  nom 
Perfan  cau-caf,  cft  une  corruption  de  cou-cas ,  qui 
fignifie  montagne  blanche  :  autrement  qu'on  nous 
montre  ce  que  veut  dire  caf  dans  le  nom  Petfan 
de  cette  montagne.  Voyez  Wachter  ,  dans  Ion 
Gloff.  Germon,  aux  mots  Gans  &  Grau.  * 

CAUCHEMAR  :  Par  corruption ,  pour  cau- 
cbemare.  C'eft  ainfi  que  nos  anciens  prononcoient 
ce  mot.  Nicot  :Cav  ciiiwake.  X^*'  empêche  de 
reprendre  fenhaleinten  dormant.  Incubus, iuppredîo 
nocturna ,  cphialtcs.  Picardi  proferunt  cauquemare. 
Et  l'origine  favorife  cette  prononciation  }  ce  mot 
ayant  été  formé  de  calca  mala,ç'eA-iSte,mola 
eppreffie.  Du  verbe  calce  calcas ,  les  Auteurs  de  la 
Bauc-Latiiuté ,  ont 
carie  :  comme  mijft 


le  verbal  calca  ,  pour  cal- 
our  mijfio  j  promiffa ,  pour 


pramijfio;  cenfulta,  pour  confuttatio  j  procura ,  pour 
precuratie,  Sec.  Mais  l'ufage  d'aujourd'f 


l'hui  cft  pour 

r.  C'eft  donc  comme  il  faut  dire  ,  fans 
s'arrêter  à  l'étymologie.  Les  Lyonnois  difent  cau- 
the-vieille.  M.  Scarroit  a  dit  cauchemare  :  Puis-je 
avoir  la  cauchemare.  M. 

CAUCHOIS.  Nous  appelions  à  Paris  pigeons 
caucheix ,  de  gros  pigeons.  M.  Defpreaux  ,  Sa- 
tire j. 

Je  rim  de  U  voir  avec  fa  mine  trique , 

Son  rabat  jadis  blanc  ,  &  fa  perruque  aw 

tiijnr  , 
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En  lapin  de  garenne  ériger  nos  clapiers  > 
Et  nos  pigeons  cauchcix  en fuperbes  ramiers. 

Ce  mot  cft  venu  à  Paris  de  Normandie  ,  où  on 
appelle  ces  pigeons  de  la  forte  ,  à  cauic  que  les 
pigeons  de  Cau'x  font  plus  gros  qfle  ceux  des  autres 
lieux  de  Normandie.  Cauchoix,  c'eft  celui  qui  eft 
rc  au  Pays  de  Caux.  Et  ce  mot  a  été  fait  de  Oj- 
Uiutv.fn  ,  fait  de  Caleticum  ,  fait  de  Caletum ,  fait 
de  Caletes.  Voyez  Caux.  M. 

CAUDEBEC.  Ville  de  France  «n  Norman- 
die fur  la  Seine.  Du  Chêne  Si  M.  Corneille,  dilent 
que  cette  Ville  a  pris  fou  nom  du  Pays  de  Caux. 
Cependant  comme  les  noms  Latins  font  fort  difle- 
tens  ;  que  le  Pays  de  Caux  s'appelle  Caletenfis 
ager  ,  &  Caudebec  Calidobecum  j  que  cou  ,  dans 
ce  nom  ,  peut  très-bien  s  être  formé  de  calidut  j 
que  dans  le  Nord  de  la  France  on  dit  caud  au  lieu 
de  chaud ,  il  femble  qu'on  ne  doit  point  recourir  ici 
au  nom  Ju  Pays  de  Caux  -,  &  que  Caudebec,  en  La- 
tin Culidobecurn  ,  eft  la  même  chofe  que  calidus 
rivus.  Car  bec  en  Gaulois ,  comme  bach  en  Alle- 
man  ,  lignifie  ruilfcau  ,  rivière.  En  Anglo-Saxon , 
c'eft  btec ,  en  Suédois  ba,\,  en  Flaman  beek,,  en 
Anglois  becke.  Voyez  Wachter  ,  dans  l'on  Gloffar. 
Germai.:  au  mot  Bach.  * 

CAUDEBEC  S.  Chapeaux  :  ainfi  appellés  de 
la  Ville  de  Caudebec  en  Normandie,  où  Von  fait 
ces  fortes  de  chapeaux.  Ai. 

CAUDIOTS.  Le  peuple  de  Bafte  Norman- 
die appelle  ainfi  un  Feu  de  joie.  Il  vient  i'Ignis 
de  gaudio  ,  Feu  de  joie.  Huet. 

'CAVE.  De  cavus.  Cuvas ,  cava  ,  c  a  v  s  :  en 
fbus-entendant  celLt  vinaria.  M. 

CAVEÇON  ,  ouCAVESSON. Dcctvei- 
zone  ,  augmentatif  de  cavezza  ,  mot  Italien  de  la 
même  fignification ,  Si  qui  a  été  fait  de  caput.  Ca- 
fus  ycapitis,  capitius,  cavitius  ,  caveziMt,  c  a- 
v  f  z  z  a.  Les  Latins  ont  dit  de  même  proflomis , 
àiri  tZ  çifut]  2.  Nonius  Marccllus  :prostomis: 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  :  dicitur  fermm  ,  auod  ad 
cohibenàum  ecjuorum  tenaciam ,  naribus ,  vel  marfui , 
imponitur  :  àsri  yi  çïp*)&.  De  caput ,  les  Latins  ont 
fait  auflî  capifirum.  M. 

C  A  V 1 A  L.  On  appelle  ainfi  en  Provence  les 
œufs  de  poufon  falés  :  comme  les  ceufs  de  muge  , 
Sec.  11  eft  fait  mention  de  ces  œufs  dans  Rabelais  , 
liv.  +.  ch.  1 8.  Feit  jcilcr  en  leur  natifs  foixante  & 
dix -  huit  domaines  de  jambons  ,  nombre  de  cavials , 
dixaine  de  cervelats  ,  centaines  de  bout  argue  t.  Et  au 
chap.  6o.  du  même  livre  :  D'entrée  de  tables ,  Ht 
lui  offrent ,  cavial  ,  boutargues.  De  l'Italien  caviale , 
qui  fignifie  la  même  choie  ,& qui  a  été  fait  du  Grec 
vulgaire  ««««V  Le  P.  Thomaflin  dit  x<»£»sei.  Et  il 
dérive  de  l'Ebreu  garai ,  qui  fignifie  deux,  déli- 
cieux -.  d'où  il  dérive  auflî  garttm.  Voyez-le ,  tom. 
î.  pag.  j  j7-  M. 

Rabelais ,  dans  les  éditions  de  Hollande,  liv.  4. 
ch.  1 8.  a  dit  caviars  :  ce  qui  favorife  l'opinion  de 
M.  Ménage  ,  qui  fait  venir  ce  mot  du  Grec  vul- 
gaire Mv*tej.  Jo.  Bruyeriii.  De  re  cibaria  ,  liv.  18. 
ch.  14.  parlant  des  ceufs  de  poilfon  falés ,  qui  don- 
nent de  l'appétit  :  Sturiomm  ava  inter  ea  pracipui 
hodie  habentur  ,  ut  firibit  J  ovins  ,  &  caviaria  va- 
cant ur  ,  conficiunturqut  in  Ponto.  Ova  fait  condita 
in  grandem  formant  coguntur,  deinde  cadis  reponutr- 
tur ,  &  ad  nos  convehstntur.  EÀuntur  autem  cruda 
a»t  pamm  tofia.  Cephalontm  ova  récent i bus  eximun- 
tur ,  çr  inter  botarguas  referuntur ,  attin  etiam  lupo- 
rutn.  dterum  U  ijJa  ri&x*  tum  diffi.ulter  perfi- 
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ctuntur,  tum  dijjû  ulter  comtmpumur.  Ci-dcfTùs,  art 
mot  Boutargues ,  M.  Ménage  dit  que  ce  (but  lei 
trufs  de  muge ,  Se  ici  au  mot  cavial  ,  il  compte 
encore  les  ceufs  de  muge  au  nombre  des  cavials. 
Mais  iî  Jo.  Bruyerin  en  cft  cru  dam  ce  paflage ,  il 
n'y  a  que  les  boutargues  qui  foient  des  ceufs  de  mu-  . 
ge  ,  &  le  cavial  fera  compofé  d'oeufs  d'eftur- 
geons.  Le  même  Auteur ,  liv.  10.  ch.  11.  Ex  tjtu 
(  fturionis)  avis  caviaria  confia  omnes  fatemur.  Le 
même  ,  liv.  1  o.  ch.  1 6.  Hodie  caviaria  ex  fiurto- 
nnm  ovis  fiunt  in  Ponto  ,  aua  appetentiam  recréant  » 
maxime  in  fenibus  ,  &  vint  avtditatcm  augenti  Le 
Duclut. 

C  A  V  I  N.  Terme  militaire.  On  appelle  ainfi 
Un  lieu  creux  naturellement,  propre  à  couvrir  les 
Troupes ,  &  à  favorifer  les  approches.  De  cavinum , 
diminutif  de  cavum.  M. 

CAULAIN.  NE.  Adj.  Terme  d'injure ,  qui 
fe  dit  à  Metz ,  d'un  homme  ou  d'une  femme  ,  à 
qui  l'envie  de  parler  d'autrui  fait  fouvent  forger 
des  menfonges ,  plutôt  que  de  paraître  n'être  pa» 
informé  de  ce  qui  fe  parte  dans  les  familles.  Du 
François  colle  ,  qui  fignifie  une  menterie  :  lequel 
mot  le  trouve  dans  le  DicL  Fr.  lui.  d'Ant.  Oudin, 
lettre  C  Le  Duchat. 

C  A  U  M  U  S  E.  Ou  dit  à  Metz ,  d'une  perfonne 
qui  s'eft  engagée  dans  une  mauvaife  affaire,  qu'elle 
en  payera  la  caumufe ,  c'eft-à-dire ,  la  folle  enchè- 
re, les  pots  caftes.  Ia  Duchat. 

CAUSER.  Ce  verbe , qui  fignifie  babiRcr ,  & 
parler  beaucoup  en  matière  de  peu  de  confêqucncc , 
eft  tiré  du  babil  des  Avocats ,  qui ,  pour  nippléer 
au  défaut  du  droit  de  leurs  parties  par  l'abondan- 
ce des  paroles  ,  crient  à  pleine  tête  dans  un  Bar- 
reau. Car  caufari  fignifie  plaider  une  Caxfe.  N- 
nius  MarceUus  :  Caulari ,  caufam  dicere  vel  defen- 
dere.  Gunthcrus ,  liv.  9. 

Inter  caufantis  creberrima  jurgia  turba  , 
Et  tjuerulas  variis  ex  urbibus  undique  litei. 

En  la  Loi  des  Baivariens ,  tit.  1 6.  parag.  5 .  Caufa- 
tiens  eft  un  Avocat  :  comme  Caujater,  tit.  60.  de 
la  Loi  Salique.  Cafeneuve. 

Causer,  i  pour  jafer.  De  caufare  ,  qu'on  a 
dit  ponr  plaider.  Les  Loix  des  Lombards  II.  y»,  t. 
Si  étuis  caufam  alterius  agere,  ont  caufare  prafum* 
pferit  in  prafentia  Régis.  Voyez  Nicot ,  au  mot 
caufeur  où  U  remarque  que  les  Gafcons  appellent 
Lenguaces  les  Avocats  fous  l'orme ,  à  caufe  de 
leur  babil.  Caufidicus  eft  pris  de  même  en  mau- 
vaife part  par  les  Latins,  f  Voyez  M.  de  Cale- 
neuve.  M. 

En  Alleraan ,  ksfen  fignifie  Uaui  ,  fermocinari. 
Les  Grecs  ont  dit ,  nitat  Ifjui  i  Se  de-là  ««r<«%rv 
garrire  ,  mtdta  loctui.  Chez  les  Lombards  ,  ksfen 
«oit  un  terme  de  Barreau, &  la  même  chofe  que 
caufam  dicere.  Enfuite  ce  mot  a  été  pris  en  mau- 
vaiie  part.  Dc-là  en  François  caufer  pour  jafer. 
Voyez  Wachtcr ,  Glojf.  Germ.  au  mot  Ktfen.  * 

C  A  U  T  E'  R  E.  Du  Latin  camerium.  M. 

CAUX:  Pays  de  Normandie.  De  Caletes.  C'eft 
ainfi  que  Célàr  appelle  ce  Pays.  Voyez  la  Notice 
des  Gaule»  de  M.  de  Valois.  M. 

CE  A 

C  E  A  N  S.  De  hiect  intus  :  comme  dedans ,  de 
dedeimut  :  leans ,  è'iUic  intus.  Nous  difiorn  ancien- 
nement dans  :  Si  les  Picards  patient  encore  au- 
jourd'hui de  la  torte.  Sylvius, dans û Grammaire, 
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pag.  1 40.  Il  eft  chi  ens  j  id  eft ,  hîc  intiis.  Sed  t,wj- 
Callorum,  Céans  a  bon  logis.  Et  pag.  141. 
yy;<r  /«aw  chi  eus  ,  non  ce  ans  ,  cum  P.mhijienjntm 
infignibus  :  Le  nuiftrc  de  chi  eus  ;  a  de  hîc  intus, 
&c.  M. 

De  DtintHt  eft  venu  deans ,  qu'on  diloit  autre- 
fois pouidans.  McrcurinGattinarc,  a  Marguerite 
d'Autriche,  dans  une  lettre  du  18.  Février  15 11. 
corn.  4.  pag.  ?  j.  Se  56.  des  Lettres  de  Louis  Xll. 
Mais  tant  y  ha  que  celluy  fui  debvoit  rxtcuttr  U- 
ditte  entreprise  le  Samedy  a*  foir  alla  boire  j'en 
faoul  deans  le  Doulx.  Mat.  Cordier ,  dans  Ion  de 
terrupti  frrm.emend.  édit.  de  15  }9- ch.  l.  n°.  19. 
Jam  diu  rjl  quod  ego  fum  intus.  Il  y  a  déjà  long- 
rems  que  je  fuis  demourant  cy  ens.  Je  demeure  cy 
ens  ja  long-temps  y  a.  Et  n*.  jo.  y  a  il  long-temps 
que  tu  dernout es  cy  ens  !  Le  Duchat. 

CED 

C  E  D I L  L  E.  On  appelle  ainlï  la  virgule  qu'on 
met  fous  la  lettre  C ,  pour  b  faire  former  comme 
une  S  devant  A  .O ,  &  U  :  &  qui  le  marque  ainli , 
C.  De  l'Efpagnol  cetffUa ,  ou  cerilla ,  qui  lignifient 
la  même  enoic.  Cette  marque  dt  de  l'Invention 
des  Efpagnols.  Jacques  le  Pelletier ,  dans  fon  Dia- 
logue de  l'Orthographe ,  &  de  la  Prononciation 
Françoife  :  L*rs,  dit  Sauvage,  quant  a  cela  ,  Sic. 
Car  mus  avens  pris  le  C  à  kfue  ,  qui  ejl  femblable  à 
la  lettre  S,  en  figure  &  en  puiffance.  Sien,  dit  Dau- 
ron ,  je  trouve  cela  bien  bon ,  &  j'en  ufe  aflet  volon- 
tiers i  <7  fai  bon  gré  à  ceux  qui  nous  l'ont  apporté. 
£1  a  mon  avis ,  nous  ne  le  devons  à  autres  qu'aux 
Efpagnols  y  aufquels  il  a  efté  &  eft  fort  fréquent  de 
longuemain.  Les  Efpagnols  dilent  cediUa  ,  6c  ceriUa 
indifféremment  ;  mais  le  mot  de  cedilU  eft  le  plus 
ullté  en  France.  M. 

C  E  D  R  O  N.  Torrent  ou  ruifleau  de  la  Pa- 
leitinc  ,  dans  une  vallée  à  l'orient  de  Jérulalcm  , 
entre  la  Ville  Se  la  Montagne  des  Oliviers.  H  en 
eft  parte  pluiîeurs  fois  dans  l'Ancien  Teftamcnt,  Se 
une  fois  dans  le  Nouveau.  Il  eft  dit  1.  des  Rois ,  xv. 
1  )  .Le  Roipaffa  auffile  terrent  de  Cédron,£e  3 .  dcsRois 
si.  37.  Si  vous  en  foriez  jamais ,  &  que  vous  palfiei 
le  torrent  de  Cèdron.  Et  4.  des  Rois  ,  xxm.  6.  Il 
fit  oterde  U  Matfon  du  Seigneur  ,  le  bois  facrilége, 
CT  le  fit  porter  hors  de  JéruJ aient  dans  la  vallée  de 
Cédron  s  ou  l'ayant  brûlé  G  réduit  en  cendres  «  il  en 
fit  jettrr  les  cendres  fur  les  fépulcres  du  peuple. 
Dans  tous  ces  endroits-là  ,  le  Texte  Ebrcu  porte 
J*np  Srli  nabi>al  kidnn.  Le  mot  Ebrcu  nahhal , 
lignifie  également  vallée  Se  torrent ,  parce  que  les 
torrens  coulent  pour  l'ordinaire  dans  les  vallées  ; 
&  il  fe  prend  dans  l'Ecriture ,  tantôt  dans  l'une  de 
ces  deux  fignifications ,  &  tantôt  dans  l'autre,  fui- 
vant  que  le  fens  l'exige.  Voila  pourquoi  dans  le 
dernier  des  partages  cités ,  nous  avons  traduit  la 
vallée  de  Cédren ,  Se  non  pas  le  torrent ,  parce  qu'on 
n'allume  pas  du  feu  dans  un  torrent.  Ainli  au  verfet 
4.  du  même  chapitre ,  où  il  eft  dit ,  que  le  Roi  fit 
jetter  hors  du  Temple  du  Seigneur,  tous  Icsvaif- 
feaux  qui  avoient  fervi  pour  Baal ,  Se  le»  rit  brû- 
ler hors  de  Jérulalem  dans  la  vallée  de  Cedron  ,  le 
Texte  Ebreu  n'emploie  pas  le  motSlU  nahhal , 
mais  il  met  JXïOmtfi  hadmot  h  ,  plurier  de  HO  "IIP 
fchedémah  ,  qui  lignifie  proprement  un  champ  , 
une  campagne ,  foit  qu'elle  loit  entre  des  monta- 
gnes ou  non ,  Se  qui  peut  par  confequent ,  fe  pren- 
dre aufli  pour  une  vallée.  D'ailleurs  le  torrent  de 
Cédron  eft  prcfque  toujours  a  fec  quand  il  ne 
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pleut  pas.  Ce  mot ,  qui  eft  Ebreu  ,  comme  on  a 
vu ,  lignifie  noirceur,  oifi  urne ,  Se  il  vient  du  verbe 
*np  è&dar  erre  noir  ,  être  obftur.  On  appelle  de 
la  lorte  la  vallée  &  le  torrent  qui  porroient  ce 
nom  ,  ou  parce  que  la  vallée  étant  .fort  profende  , 
&  peut-être  ombragée  de  beaucoup  d  arbres,  elle 
éroit  aulfi  tort  obkure  ;  ou  parce  que  Ici  cuix  du 
torrent  étoicut  troubles  &  boueufes  ,  à  caulê  des 
égours  de  la  Ville  qui  s'y  déchargeoient.  On  lit 
dans  le  grand  Dictionnaire  Géographique  de  M. 
de  la  Martiniérc  ,  au  mot  Cédron ,  que  l'Ebrcu 
,*np  peut  venir  auffi  de  la  racine  *np  qui  dans  h 
Langue  Arabique  ,  lignifie  être  fait  ,  en  Latin  , 
fpurcari.  C'eft  une  erreur.  Cette  racine  ne  lignifie 
point  dans  la  Langue  Arabique ,  tire  fali  ;  mais 
être  putffant  ,  déterminer ,  régler.  La  racine  qui 
dans  certc  Langue  ,  figntfie  être  fali ,  c'eft  na. 
L'Auteur  a  confondu  "i"K?  kjdara  avec  cada- 
ra,  deux  racines  fort  différentes. 

En  S'.  Jean,  xvm.  1.  le  Texte  Grec ,  au  lieu  de 
terrent  de  Cedron  ,  z>'f«fJ"  -rZ'ifitti,  comme  porte 
la  Vulgate  &:  la  Verfion  Syriaque,  dit  ,  torrent 
des  Cèdres  ,  yuyâiin  "r/>  «t'Jjtf».  Grotiu*  lou- 
tient  cette  leçon  &  la  préfère  a  celle  du  I.atin  ; 
mais  il  fe  trompe  :  c'eft  une  faute  de  copifte.  Elle 
s'eft  aulTi  glilfce  dans  les  Septante  en  quelque» 
endroits.  Mais  la  vraie  leçon  s'eft  conlervcc  dans 
les  bons  exemplaires.  On  n'a  aucune  preuve  qu'il 
y  ait  jamais  eu  de  cèdres  près  du  torrent  de  Cédron.  . 
D'ailleurs»  cedron  h'eft  point  le  nom  du  cèdre  ,  ni 
en  Ebrcu  ,  ni  en  Syriaque.  Le  nom  de  cer  arbre 
en  Ebrcu ,  c'eft  HK  ereje,  ,8c  en  Syriaque  ar^o ,  deux 
mots  qui  n'ont  pas  la  moindre  reifcmblance  avec 
celui  de  Cédron.  Si  l'Interprète  Syriaque  avoit  en- 
tendu des  cèdres  par  le  t%ifùt  du  pallagc  de  Saine 
Jean  ,  il  l'aurait  rendu  par  ar^e  ou  arv»  ,  Se  non 
pas ,  comme  il  a  fait,  par  kednun,  terme  qui  dans 
la  Langue ,  de  même  que  kfdron  en  Ebreu ,  eft  un 
nom  propre  de  lieu  ,  &  ne  lignifie  nullement  un 
arbre.  La  verfion  Angloife  ,  conformément  a  la 
vetlion  Syriaque  ,  porte  ,  ever  the  breokjC'.drcn  , 
c'eft-à-dirc  ,  au  de-l.i  du  torrent  de  Cédron.  * 

C  E'D  U  LE.  PalTcrat,  félon  le  témoignage 
de  Pierre  le  Prouft  fur  la  Courumc  de  Loudun  , 
pag.  563.  le  dérivoit  de  fcdulo.  Voici  les  termes 
de  ce  Pierre  le  Prouft  :  Me  trouvant  p.ir  rencontre 
au  Collège  Royal  a  Paris, ou  le  défunf}  Paj/erat  étoit 
gagé  ,  il  tirait  le  mot  de  lcédule  de  t'adverle  Latin 
lcdulô  ,  parce  que  celui  qui  a  promis  de  pater ,  ne 
le  peut  faire  trop  toft.  Il  vient  de  ft  hedula  ,  diminu- 
tif de  fcheda.  Ragueaa  ,  fur  la  Loi  Conirailus  ,  au. 
Code ,  de  Fide  Injbrumentorum  :  Obfen-abii  hoc  lot  o 
fchedam  feparari  à  mundo.  Mundum  opponitur 
fchedi.  Sclicda  vulgi  appetlatur  la  première  note  , 
ou  minute  d'une  obligation  ou  contrat,  yib  ea  voce  • 
partit  a  eft  vulgttris  ditlio  (chedtllx.  5/f  apptUatur 
chirographum  ,  (hirographaria  C"  dcmtftii.i  c.'.utio 
qut  manu  débitons  feripta  eft, tel  fifiat.::'^/^,,-^, 
mnéxff'H  privatum  ivftrrmtnl)  m  cediii ,  quel  tun 
ea  forma  &  diligentii  cenfici  fùtet  qnà  pMicum  r> 
forrnfe  inftrumentum.  Sic  ratis,fivr  fcliitlia,  de  qua 
in  lege  1.  $.  navtm  ,  Digeftis  de  Êxercitoria  ailio- 
ne ,  &  apud  Sudam  :  non  eà  forma ,  induftria  ,  or- 
tificio ,  que  navis  fitlet  ,fed  fubitar  '-à  d~  tum^ltuarià 
opéra.  Caterùm ,  proprie  lyngrapha  «i  chirographo 
diffèrt  ,  ut  explicat  Afconius  in  ;.  contra  Verrem. 
Voyc-i  le  même  Auteur,  dans  fon  Indice  ,  au  mot 
fchédule.  M. 

Rabelais  édit.  de  1  5  $  5.  liv.  1.  ch.  ç.  Si  !e  papier 
dt  mes  ftheJule  1  vet.i-iit  auffi-kien  ty-tc  je  f.tyi ,  met 
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■trtditettrs  auroiem  bien  leur  vin  quand  on  vitndroit 
à  la  formule  de  exhiber.  Le  Duchat. 

CEI 

CEINTURE^/*  Reine .  On  appelle  ainfi  à 
Paris',  un  droit  qu'on  lève  fur  le  vin.  Muret,  liv. 
xv.  de  les  Diverlcs  Leçons  ,  chap.  10.  après  avoir 
cité  ce  partage  de  Xénophon  :  a)  3  «»,u«/  c»  eût  iV 
xhùtuu  ,  r\«.f\jrànS  j  «ni  *•<  f«*Ju>  Mefiivai  •  Sed 
mihi  excHti  non  perefl  ,  quin  {»»£ai  ,  non  XjoIau  ,  leg ère 
oporteat  :  ut  dicavsus  eam  totam  regienem  Regin* 
Parjfatidi  in  cingulum  attributam  fuijfr.  Reginis 
tnim  Perfarum  multa  oppida  multaque  regiones  in 
fmgulas  mundi  muliebris  partes  astribui  Jclebant  ; 
verbi  caufà  ,  in  fhophium ,  in  amiiulum,  in  cingu- 
lum ,  in  fandalia  :  idque  locupletiffimt:s  teflis  con- 
firmât Ptato  in  Alcibiade  primo  ,  bit  verbi)  :  %Vi 
■»ot'  mk«*4  17»  ifS^t;  à^ttrri^v  a»!*C«?i«»T*>|r  mata 
ttxU  ,  U  tpn  «spiAdn?  •»"'»>'  w*bù  <À  *>*' 

duo  ,  «A*»»  ^"  x<A«»  t«w  »'t«x»p'«c 

x«Afiô«j  ««Awrrpaf.  ytf  s'Axe  «oVeOc,  t*Ût«c  ntAeùï 
*>«ôot*»  ei(  -soi  kIi/au  «;»p»/ui»««  T',.Tr< 

^ur.  CT"  LutetU  P.iriforxm  x/ctligal  quoddam 
vir.o  impo/ttum  efi,  quod  vutgoCiHOVLK'U  R.EGIN.* 
votant.  Sic  Themijlocli  apud  eofdem  Perfas  quin- 
ejue  urbet ,  Magnefi* ,  Lampfacus ,  Myus ,  Percope, 
&  Paltfiepfis ,  /»  panem  ,  vinum  ,  opfonium ,  jtra- 
gula  ,  o~  vejlitum  ,  attribut efuijfe  dicuntur.  M. 

C  e  1  n  t  h  r  l.  De  cinffura  ,  qui  fc  trouve  pour 
cingulum  dans  Grcg.  de  Tours ,  liv.  4.  ch.  p.  L* 
Duchat. 

CEL 

CELADON.  Couleur  entre  le  bleu  &  le 
verd.  Pat  le  caprice  des  Dames  de  la  Cour  ,  cette 
couleur  a  été  ainfi  appclléc  de  Céladon,  per tonna- 
ge du  Roman  de  l'Alitée.  Ces  Dames  ont  de  même 
appelle  d'autres  couleurs,  conteur  d'AJire'e  ,  couleur 
à' Espagnol  malade  ,  d'Amarante,  de  fille  émue  ,  de 
barbe  a  Neptune  ,  &C.  M. 

CELERI.  Sorte  d'herbe  de  jardin ,  dont  on 
fait  de  la  falade.  De  l'Italien  céleri  ,  qui  fignifie  la 
même  chofe.  On  l'appelle  autrement  perfil  de  Ma- 
tèdoine.  Ce  qui  me  donne  quelque  fujet  de  croire 
que  ce  mot  a  été  fait  de  »»>««».  Selimtm,  fclinarium, 
ceterium  j  celEKI.  M. 

CE  LESTINS.  Religieux  :  ainfi  appellés  à 
caufe  du  Pape  Ccleftin  V.  qui  les  fonda  en  1 144. 
M. 

CELIBAT.  Du  Latin  celibatus  ,  formé  de 
rœlebj.  Scaligcr  tire  ce  mot  du  Grec  *«ni  ,  qui  fi- 
gnifie lit ,  &  de  xtrxuje  taijfe  j  comme  qui  diroit, 
celui  qui  abandonne  le  lit  nuptial ,  ou  qui  n'en  a 
jamais  voulu.  Cette  étymologie  me  paroîi  allez 
vtai-femblablc.  D'autres ,  qui  apparemment  n'ont 
pas  voulu  parler  d'une  maniete  bien  ferieufe ,  Se 
qui  ont  voulu  plutôt  donner  un  jeu  de  mots  qu'une 
étymologie  ,  on  dit  que  célibat  venoit  de  Calibea- 
titudo.  * 

CELlER.De cellarium.  Les Glofes : Cellarium , 
TafjJiit-  Cellarium  a  été  fait  de  (él- 
is. M. 

CELTES.  Ancien  peuple  de  l'Eut  ope.  Ce  mot 
a  des  lignifications  bien  différentes  ,  félon  les  di- 
vers Auteurs  qui  l'ont  employé.  Les  anciens  ont 
mis  le  nom  de  Celtes  en  ulagc  ,  en  parlant  de  tant 
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de  pays ,  que  de  favans  hommes  ont  inféré  de-là 
que  c  etoit  le  nom  général  des  habitons  de  l'Eu- 
ropc.Ptolomce  dit  que  cette  partie  du  monde  a  été 
nommée  en  général  Celtique ,  du  nom  du  peuple 

3ui  l'habitoit  ;  car  elle  n'a  prefque  point  de  pays  où 
n'y  ait  eu  des  Celtes.  Hérodote  en  met  en  Efpa- 
gne  vers  l'occident ,  au  de  la  des  colomncs  d'Her- 
cule. StTabon  en  mc§  prrf  du  fleuve  Bctis ,  c'eft- 
à-dire,du  Guadalquivir.  Dion  &  Xiphilin,  comp- 
tent entre  les  CeUcs ,  les  habitans  de  h  Cantabric 
&  de  l'Afturie.  Pline  met  la  Ville  de  Ceitica  dans  le 
département  de  Sevillc.  Quel  des  Géographes  ou 
des  Hifloriens ,  traitant  de  l'Efpagne  ,  ne  fait  pas 
mention  des  Celtibéricns  î  Dans  la  Gaule  on  voit 
les  Celtes ,  qui  dc-la  ont  palTc  dans  l'Illc  de  la 
Grande  Bretagne; car  on  ne  contefte  point  qu'elle 
n'ait  été  premièrement  peuplée  par  la  nation  voili- 
ne  qui  étoit  à  l'autre  bord  de  la  mer.  Le  nom  de 
Celtes  a  été  celui  des  Germains  &  des  Gaulois. 
Selon  Dion ,  les  Celtes  habitoient  aux  deux  côtés 
du  Rhin.  Selon  Appicn  ,  ils  etoient  dans  la  Gaule 
Cifalpine ,  c'eft-à-dire ,  en  Italie.  Le  même  &  Stra- 
bon  les  placent  fur  la  mer  Ionienne.  Antonius  Li- 
béralis  en  met  dans  l'Epirc.  Etienne  en  trouve  au 
mont  Hxmus  ;  &  Arricn.prés  de  l  ifter.  Strabon , 
dans  la  Mcdïe ,  pays  voilm.  C^dernier  dit  auflî 
que  les  Celtes  étoient  inclés  am  les  Illvriens  & 
les  Thraces ,  &  qu'il  y  en  avoir  outre  cela  fut  le 
Botyfthcnc.  Ariftote ,  dans  Ion  Livre  du  Aitnde  , 

{'oint  les  Celtes  aux  Scythes  :  c'eft  de-là  que  Stta- 
»on  &  Plutarque  ont  fait  les  Cclto-Scythes  donc 
ils  parlent.  Strabon  dit  que  de  fon  tems  toutes  les 
nations  leptentrionales  étoient  appcllécs  Celtes. 
Plutarque  ,  dans  la  Vie  de  Marius  ,  commence  la 
Celtique  à  la  mer  extérieure  ou  Atlantique  ,  8c 
l 'étend  vers  le  feptentrion ,  &  dc-l.i  jufqu'aux  Pa- 
lus Mcotidcs.  Mêla  donne  le  nom  de  Celtiques  aux 
Ifles  Cadîtéridcs.  Que  lignifie  tout  cela  î  linon 
que  les  Celtes  ont  occupé  toute  l'Europe.  Epho- 
rus ,  ancien  Géographe ,  cité  lôuveut  par  Strabon , 
partageant  la  terre  en  quatre  parties, dit  que  celle 
d'Orient  cl't  pollcdéc  par  les  Indiens ,  celle  du  Midi 
par  les  Ethiopiens ,  celle  du  Nord  par  les  Scythes  , 
&  celle  d'Occident  par  les  Celtes.  La  nation  Gau- 
loile  confctva  le  nom  de  Celtes  plus  long- tems 
que  les  autres  ;  &  le  nom  de  Celtique  refta  à  une 
des  trois  pattiesde  la  Gaule.  J'ai  cru  devoir  don- 
ner ce  petit  détail  ,  afin  de  faire  mieux  connoître 
l'otiginc  du  nom  dont  il  s'agit. 

Les  Savans  conviennent  que  Celtes ,Gaulois%c 
Calâtes ,  ne  font  que  le  même  nom  diverlcmenc 
«primé  par  differens  peuples.  Cclar,  au  commen- 
cement de  les  Commentaires  de  Sel.  Coll.  dit  que 
les  Romains  appellent  Gastlais  ceux  qui  le  nom- 
ment Celtes  dans  leur  propre  langue.  Paufanias  , 
dans  fes  Attiques ,  parlant  des  Galates,  c'eft-a  dire , 
des  Gaulois ,  dit  qu'anciennement ,  le  nom  de  Cel- 
tes étoit  celui  qu'ils  prenoient  eux-mêmes,  &  que 
les  autres  leur  donnoienr.  11  s'agit  maintenant  de 
favoir  ce  que  fignifie  ce  nom  de  Celtes ,  &  c'eft 
fiir  quoi  les  Savans  fc  font  livres ,  comme  a  l'ordi- 
naire, a  des  conjectures  plus  ingénieufes  que  véri- 
tables ,  Strabon  ,  Kv.  iv.  dit  que  les  Celtes  furent 
ainfi  nommés  pat  les  Grecs  t»?  ♦w,*x»r«,y  , 
à  caufe  de  leur  célébrité  :  ce  que  quclques-uis 
entendent  comme  fi  le  nom  de  Celtes  étoit  venu 
du  verbe  AUcman  gelten ,  qui  fignifie  valoir.  Mais 
Cluvicr,  dans  fon  Germ.  Ant.  liv.  1.  pag.  6 1.  fait 
voir  que  cette  explication  n'eft  pas  conforme  au 
fentiment  de  Sirabdh.  Pour  lui  il  dérive  le  nom 
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Àc  Celtes  d'Afcenez,  qu'il  prétend  avoir  été  appcllé 
Celte.  Picard ,  dans  là  Ccltopédie  ,  le  dérive  de  je 
«e  Tais  quel  Jupiter  Celte.  D'autres,  ont  cru  que 
Celtes  lignine  Héros  ,  parce  qu'encore  aujourd'hui 
les  Allemans  appellent  les  Héros  htlden  :  d'autres, 
que  ce  nom  eft  la  même  chofe  que  le  Grec  *.'*»- 
t«f  cavaliers  :  d'autres ,  qu'il  veut  dire  cnjlramttu- 
terci ,  parce  que  ielt  en  Alleman ,  eft  une  tente  : 
d'autres,  qu'il  lipnine  mifratores  ,  parce  que  kfti- 
•  %  «14»,  dans  les  Glofes  de  Krrm  ,  eft  explique  difee- 

*  dtre  :  d'autres  ,  qu'il  lignifie  Sacerietts  ■>  parce  que 

kçtekçlr,  dans  les  Gloles  de  Boxhornius ,  eft  expli- 
qué certmoni*.  Lazius  dit  que  Celtes  eft  fait  de 
Gmlates  par  contraction.  Mais  quand  cela  feroit 
oinfi  ,  il  s  agirait  toujours  de  lavoir  d'où  vient  le 
nom  de  Galttes.  Bochart,  dans  fon  Phalcg,  liv. 
m.  ch.  6.  prérend  que  les  Celtes  furent  ainli  nom- 
més parce  qu'ils  avoient  communément  les  che- 
veux blonds.  Il  montre  par  ptulïcurs  témoignages 
de  l'Antiquité  ,  qu'ils  avoient  en  efîèt  les  che- 
veux blonds ,  &  qu'ils  ont  été  appelles 
Tftix«<,.&  £«iô«  ïâ»»  ,  &c.  c'eft  -  a  -  dire  ,  gens 
à  cheveux  blonds  ,  nations  blondes.  Cela  étant 
certain  ,  il  croit  que  ce  nom  vient  de  »rhn  hbal- 
th*  ou  hheltha ,  qui  dans  le  Tliahnud  ,  au  traité 
NieUtb  ,  fignifieghi  Safran  ;  &  qu'ainfi  Celte  eft 
la  même  chofe  Me  £>i&t<  blond.  Qui  auroit  ja- 
mais penlc  qu'il  fa'iùt  aller  chercher  dans  le  Thal- 
mud  l'étymologic  de  Celte  ?  Wackius  ,  Auteur 
Alleman ,  en  donne  une  qui  n'eft  pas  moins  fin- 
gulicre.  Il  croit  que  les  Celtes  font  les  mêmes  que 
les  Chaldétns  ;  &  il  s'efforce  de  prouver  au  long 
cet  étrange  paradoxe  par  une  prétendue  reftem- 
blance  de  la  Langue  Chaldaïquc  avec  la  Langue 
Bavaroile  :  car  Wackius  étoit  de  Ratiibone. 

Mais  comme  le  nom  de  Celtes  vient  de  la  pro- 
pre langue  des  Celtes ,  fuivant  le  témoignage  de 
Célar  &  de  Paufanias  ,  que  nous  avons  cités  ci- 
«Jeflus ,  c'eft  dans  cette  même  Langue  qu'il  faut  en 
chercher  l'étymologic ,  6c  non  dans  aucune  autre. 
Dom  Pezron  tire  les  noms  de  Celte ,  de  Gaulois , 
&  de  Galate  ,  que  nous  avons  dit  être  la  même 
chofe,  du  verbe  Celtique        être  puillânt,  ctjc 
vaillant ,  qui ,  félon  lui  ,  fubfiiic  encore  dans  Te 
Bas- Breton.  Selon  cette  étymologic ,  les  Celtes 
auront  été  ainli  appellés  à  caufe  de  leur  valeur  Se 
de  leur  puiuance ,  qui  dans  la  Langue  Cambrique, 
c'eft-à-dirc,  dam  la  Langue  du  Fays  de  Galle  en 
Angleterre ,  le  dit  encore  aujourd'hui  ôcjçal- 
Êed,  fuivant  le  témoignage  de  Boxhornius  ,  dans 
fon  Lrx.  An.  Brit.  Baxter  ne  donne  pas  au  nom 
de  Celtes  une  origine  il  illuftre  :  il  le  dérive  du  mot 
eeil ,  qui  dans  la  Langue  Hibernoile  (içnifie  en- 
core préfcntement  une  forêt  ;  comme  il  écrit  ,  au 
mot  Cale  dom  a  j  enforte  que  ,  félon  lui  ,  Celtes 
veut  dire  ,  hommes  qui  vivent  dans  les  forêts* 
Wachtcr  interprète  Ceite  par  profugus  Se  fugAttr, 
&  il  le  dérive  de  cilijJ  ou  cylydd  ,  qui  a  cette  li- 
gnification dans  la  Langue  Celtique ,  comme  té- 
moigne Boxhornius ,  dans  fon  Ltx.  Ant.  Brit.  Les 
Celtes ,  félon  le  même  Wachter ,  ont  été  appellés 
de  la  forte  à  caufe  de  leurs  différentes  migrations. 
Voici  comment  il  les  explique  dans  la  Préface  td 
Cerm*nos.  Dans  les  premiers  tems  ,  dit-il ,  le  nom 
des  Scythes  fut  célèbre ,  enfuite  celui  des  Phry- 
giens ,  puis  celui  des  Celtes.  Les  Phrygiens  pollc- 
dérent  aucietmement  un  vafte  empire  ,  &  occupè- 
rent par  leurs  colonies ,  non-lëulement  une  partie 
«3c  l'Afic,  mais  encore  la  Grèce  ,  la  Thrace  ,  & 
prefque  tout  l'Occident.  L'illoftrc  Dom  Pezron  l'a 
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fait  voir  dans  fes  Antiquités  Celtiques  ,  d'une  ma- 
nière li  claire  ,  qu'il  cil  difficile  de  n'en  pas  tomber 
d'accord.  Les  Grecs  fortifiés  par  des  colonies  ve- 
nues d'Egypte  &  de  Phénicic  hâtèrent  la  ruine 
de  la  puillancc  Phrygienne.  La  famculê  Ville  de 
Troye ,  qui  étoit  comme  le  liège  de  l'Empire  Phry- 
gien, ayant  été  détruite  ,  Se  la  puiuancedesXJrecs 
augmentant  chaque  joar  ,  pluficurs  d'entre  les 
Phrygiens ,  par  la  crainte  des  vainqueurs  ,  fe  reti- 
rèrent dans  l'intérieur  de  la  Scythic  ,  fous  la  con- 
duite de  Scamandre,  fils  d'Heûor  Se  d'Androma- 
que.  D'autres  ,  fous  la  conduire  d'Enée  ,  s'enfui- 
tent  par  mer  en  Italie.  C'eft  un  fait  attefté  par  les 
anciens  Auteurs  *  &  les  modernes  qui  le  révoquent 
en  doute  ne  méritent  aucune  créance.   D'autres , 
fous  la  conduite  d'Antenor  ,  s'enfuirent  dans  la 
Vénétie.  Ce  font  les  Hénctes ,  touchant  lefqucls 
on  peut  confultcr  Strabon  dans  fa  Géographie  , 
liv.  î.  pag.  48.  liv.  xii.  pag.  5  +  ;.  544.  liv.  xui. 
p. 608.  Titc-Livc  ,  Virgile,  Juftin,  &c.  D'autres 
Phrygiens  lé  retiierent  par  terre  dans  la  Germa- 
nie, ious  la  conduite  de  Tutifcoiu  Cette  migra- 
tion le  prouve  par  une  tradirion  ancienne ,  reçue 
conftaminciK  chez  Ici  Allemans,  &  qui  témoigne 
que  leurs  ancêtres  étoient  originaires  des  Troyens. 
Les  François  fe  font  glorifiés  de  la  même  origine  ; 
Se  les  Ecrivains  du  moyen  âge  ne  fe  font  trompés  , 
ce  Icmb'.c  ,  qu'en  ce  qu'ils  attribuent  aux  (culs 
Francs  une  origine  qui  leur  étoit  commune  avec 
les  Germains.  Tacite  a  cru  que  les  ancérres  des 
Germains  n'étoient  pas  venus  d'ailluurs ,  &:  étoient 
nés  de  leur  propre  terre  ;  ce  qui  eft  tout-a-fait  ri- 
dicule, &  indigne  d'un  lî  grand  hiftorien.  Il  cite 
les  vers  qui  tenoient  liai  d'Annales  aux  Germains, 
&  qui  parlent ,  dit  il ,  d'un  certain  Dieu  Tutilcon , 
né  de  la  terre,  &  l'Auteur  de  leur  Nation.  Mais  il 
eft  sur  que  Tacite  interprète  mal  les  vers  des  Ger- 
mains. Ces  peuples  pouvoient  louer  leur  Dieu 
Tutilcon  ,  non  comme  né  de  la  terre  ,  puifquc  les 
Dieux  ne  ruinent  pas  de  la  terre,  mais  comme  ayant 
été  mis  au  rang  des  Dieux  ;  ainli  que  les  autres 
Nations  diviniloient  leurs  Fondateurs  ,  foit  par 
reconnoilTànce  ,  foit  pour  faire  croire  qu'elles 
étoient  elles  mêmes  d'une  race  divine.  Ce  qui  a 
pu  donner  lieu  à  cette  erreur ,  c'eft  le  nom  de  7V- 
tifeon ,  qui  lignifie  en  eftet  terrijrcna ,  du  mot  lent 
terre ,  d'où  vient  aufll  Tentonique  ,  &  qui  eft  la 
même  chofe  que  l' Alleman  ttufcb ,  d'où  eft  formé 
Teujïbtr ,  qui  eft  le  nom  dont  les  Allemans  fe 
nomment  dans  leur  propre  Langue ,  &  qu'ils  ai- 
ment prcfcrablcment  à  tous  les  autres. 

11  y  eut  d'autres  Phrygiens ,  qui  félon  le  témoi- 
gnage d'Ammien  Marcellin  ,  liv.  xv.  ch.  9.  ou 
plutôt  de  Timagenc  ,  qu'Ammicn  Marcellin  a  co- 
pie ,  vinrent  dans  la  Gaule  ,  alors  deferte  Se  fans 
habitaiis.  Strabon  témoigne  en  plulicurs  endroits,  , 
liv.  1.  pag.  4S.  liv.  xii.  pag.  <-i.  liv.  xiv.  pag. 
67S.  que  depuis  la  guerre  &  la  ruine  de  Troye  , 
il  arriva  une  grande  confulîon  parmi  les  Barbares  ; 
enforte  qu'il  fe  fit  alors  beaucoup  de  migrations, 
&  que  les  fuyards  occupèrent  diverfes  parties  de 
l'Europe.  C'eft  de  ces  migrations  que  vient  le  nom 
de  Celte,  qui  comme  nous  avons  déjà  dit,  lignifie 
prof**ns  Se  fng4ter.  Ces  fugitifs  furent  ainli  appel- 
lés par  les  Grecs ,  d'un  mot  tiré  de  leur  propre 
Langue.  Cil  lignifie  encore  aujourd'hui  chez  les 
Cambriens  ou  Gallois  ,  fuite  ,  retraite  ;  &  dls.id 
ou  rylydd  ,  qui  eft  la  même  chofe  que  Cdie  ,  li- 
gnifie fuvird  ,  &:  qui  met  en  fuite  -,  témoin  Bov- 
hornius.  Ce  double  fens  convenoit  a  ces  peuples. 
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qui  tandis  qu'ils  fuyoient  les  Grecs  ,  mertoient 
fouvcnt  à  leur  tour  d'autres  peuples  en  fuite ,  com- 
me il  arrive  d'ordinaire  dans  les  migrations.  Voyez 
■Wachter  ,  dans  fon  Glojfar.  Germon,  au  mot  Cel- 
ti ,  &  dans  fa  Préface  ad  Germanos,  J.  14.  ij- 
16.  » 

CE  M- 

CE'METIE  RE.  Voyez  cimetière.  M. 

CEN- 

C  E  N  D  A  L.  Le  Roman  de  La  Rofe  ,  fol. 
116.  v\ 

Fuis  les  lui s>fie,&  fi reffaye  , 
Comme  lui  fiel  Robbe  defoje  , 
Cendaulx ,  moliequins  ,  mollelruns  , 
Indes  t  vermeils  ,  jaunes  cr  bruns  , 
Satins  djaprez.  ,  camelots. 

Eorcl  croit  que  le  mot  cendal  dciîgnc  une  cer- 
raine  couleur.  Le  Duchat. 

CENDRE.  De  cinere  ablatif  de  cinis  :  en  y 
ajoutant  un  D  ;  comme  en  pondre ,  de  penere  ;  en 
gendre  ,  de  gêner  j  en  tendre ,  de  tener.  Il  cft  à  re- 
marquer que  les  anciens  Latins  ont  dit  cinis  au 
féminin  genre.  Nonius  Marcellus  :  C 1  n  i  s  ,femi- 
ninum  apud  Cttfartm  ,  &  Catultum  ,  &  Calvnm  , 
leflum  ejl  ;  quorum  vacillât  attdtritas.  Nous  les 
avons  imites  en  cela.  M. 

C  E  N  G  L  E.  De  cingula ,  dit  pour  cinçulum.  Le 
petit  Di&ioiftuire  Latin-François  ,  publié  par  le 
P.  Labbc  :  c  1  n  c    l  a  :  ccnele.  M. 

C  E  N  O  B I  A  R  QU  E.  Supérieur  d'une  Com- 
munauté ,  d'une  maifon  de  Moines  vivans  en 
commun.  Ce  nom  eft  compolé  de  trois  mots  Grecs , 
ruicc  commun ,  %i  -  vie,  a<x»  commandement  ; 
&;  fîgniric  proprement  celui  qui  a  le  commande- 
ment fur  des  Cénobites ,  c'eft- a-dire ,  fur  des  per- 
fonncs  qui  vivent  en  commun.  * 

CENOTAPHE.  Tombeau  vuide  ;  monu- 
ment dreuc  à  la  gloire  d'un  mort  illuftrc.  Ce  mot 
vient  du  Grec  *n»c  vuide,  &  t«>>  tombeau.  * 

CENTAURE.  Monftrc  fabuleux  ,  demi- 
homme  &  demi-cheval.  Ce  mot  vient  du  Grec 
«tiTccvf'*  ,  compolé  de  »«vti'm  pungo  ,  &  de 
T*ifi"  t  auras.  Il  lignifie  littéralement  pique- tau- 
reau. Les  Centaures  étoient  vraisemblablement 
certains  bergers  riches  en  beftiaux.  Palxphatc  , 
dans  fon  Livre  des  thofes  incroyables ,  raconte  que 
fous  le  régne  d'Ixion,Roi  deTheualic,  un  trou- 
peau de  taureaux  aui  devinrent  furieux  fur  le  mont 
Pelion,  ravagcoitlc  pays ,  &  rendoit  la  montagne 
inacccffible.  Quelques1  jeunes  gens  qui  s'étoient 
avilcs  de  drefler  des  chevaux  pour  les  monter ,  en- 
treprirent de  nettoyer  la  montagne  de  ces  ani- 
maux. Pour  en  venir  à  bout,  ils  les  pouriuivoient 
à  cheval ,  &  les  perçoient  à  coup  de  trait.  C'eft 
pourquoi  ils  furent  nommés  Centaures ,  c'eft-  à-dire , 
perce-taureaux.  Cet  heureux  fùcccs  les  rendit  info- 
lens ,  en  (bric  qu'ils  infultoient  les  peuples  de  la 
Theflalie  ,  qu'on  appelloit  alors  les  Lapithes  :  & 
Comme  ils  prenoient  la  fuite  loriqu'ils  étoient  atta- 
qués ,  la  rapidité  avec  laquelle  ils  fc  retiroient  les 
faifoit  paroitre  demi-hommes  &  demi-chevaux. 
D'autres  difent  que  les  Centaures  étoient  un  peu- 
ple de  Thcualie  greffier  &  féroce  i  Se  qu'on  les 
repréfentoit  demi -hommes  &  demi  -  chevaux  , 
Tome  I. 
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parce  qu'ils  furent  parmi  les  Grecs  les  premiers 
qui  domptèrent  des  chevaux  ,  &  qui  apprirent  aux 
Grecs  à  combattre  à  cheval.  * 

CENTAURE' E.  Nom  d'une  plante  ,  qui  a 
été  appellée  de  la  forte  à  caufe  du  Centaure  Chi- 
ron,  qui  fut  guéri ,  à  ce  que  l'on  prétend,  d'une 
blellure  qu'il  avoit  au  pied  ,  par  1  ufage  de  cette 
plante.  * 

CEN  TON.  Ouvrage  compolé  de  plusieurs 
vers  ou  partages  empruntés  d'un  ou  de  pluiîcurs 
Auteurs.  Proba  Falconia  a  écrit  la  Vie  de  J.  C. 
en  cernons  rites  de  Virgile.  Nous  en  avons  auflî 
une  en  cernons  tirés  des  Pocfics  d'Homcrc.  Ce  mot 
vient  du  Latin  cemo,  qui  fignifie  un  habit  fait  de 
pièces  rapportées  ;  &  le  Latin  vient  du  Grec 
xiVtpu»  ,  qui  lignifie  la  même  choie  ,  &  mi  eft 
formé  du  verbe  kivtim  punro  ,  parce  qu'il  nBloit 
bien  des  points  d'éguillcs  pour  coudre  ces  habits 
faits  de  pièces  rapportées.  Les  cernons  tirés  d'Ho- 
mère s'appelloicnt  cu»pU>i<f*  ou  o>»^wiTf«rif. 
S.  Jérôme  en  fait  mention.  » 

CENTRE.  Le  point  qui  eft  au  milieu  d'un 
globe  ,  ou  d'une  figure  circulaire.  Ce  mot  vient  du 
Latin  centrum ,  pris  lui-même  du  Grec  »' vtj ci  » 
qui  fignifie  pointe ,  éguillon  ,  &  enfuite  centre,  & 
qui  cft  formé  du  verbe  x»*™»  piquer.  * 

CE  P. 

CEP.  Un  infiniment  de  bois  oi\  l'on  attache 
les  prilonniers  par  le  pié.  Il  vient  de  cippus  ,  qui 
fignifie  en  Latin  la  même  choie.  Fr  tous  deux  for- 
cent de  xtl«i»r  i  qui  cft  ce  que  les  Latins  appellent 
numella ,  c'eft-a-dire  ,  un  collier  ou  anneau  de  fer 
qu'on  met  au  col  des  criminels.  Cafeneuve.  Vo y cz 
CEPS. 

C  r  p ,  ou  S  e  p  de  vigne.  11  eft  ainfi  appelle  à 
caufe  de  fa  forme  torruc  &  courbée.  Car  dans  Ho- 
mère xi.po<  lignifie  courbe  &  toifu.  Et  les  Grecs  ap- 
pellent xâçi'» ,  un  bâton  tortu  &  ployé.  Cafeneuve. 

C  l  P  de  vigne.  Plufïcurs  le  dérivent  de  capo  , 
que  les  Italiens  ont  dit  pour  taput.  Les  Latins  ont 
appcllé  caput  viuea  les  racines  de  la  vigne.  Et  ce 
mot  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  Virgile  , 
dans  Columcllc  ,  &  dans  les  Loix  desXll.  Tables, 
comme  l'a  remarqué  Scaliger  fur  Fcftus ,  pag.  191. 
Et  de-là  ,  les  mots  de  capes  ,  concapes  ,  precapes  , 
pour  des  prov  ins  :  pro  vinea  ptopaginibus ,  qut  âb 
uno  capite  defeendum.  Mais  il  vient  de  cippus ,  qui 
dans  les  Glofes  eft  interprété  r^l<  ,  c'eft  -  à  -  dire 
0onc.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive  dext^c ,  c'eft-à 
dire  ,  tortu ,  bojfu ,  courbé.  Encore  une  fois ,  il  vient 
de  cippus.  M. 

CEPENDANT.  Henri  Etienne  dans  fes Hy- 
pomnclcs  de  la  Langue  Françoifc  ,  page  101. 
Exempta  hujus  de  qua  dijfero  depravatiovis  ,  extant 
non  pane  a ,  ci-  in  cjuibufdam  vecabulis  e  Latim  fer- 
monefumptis.  F.x  quibus  ejl  fpandant ,  pro  intérim  ! 
ita  enim  fepe  tnultos  ,  ut  prcnumi.vstes  ,  ira  etiam 
feribemes  vidi  :  (  fed  ex  iis  prx  fertim  qui  è  vidgà 
erant  )  quum  &  pronumianâum  cr  firibendam  fit  , 
cependant  ;  id  eft  ,  hoc  pendente  :  fubar.diendo  , 
temporc.  Atque  adeo  ijïud  ncmen  non  minus  fré- 
quenter addimui  ad  eandem  rem  fignifie  and om.  ATr- 
qne  enim  rare  dicimus  etiam  ce  tems  pendant  ;  id 
eft  ,  hoc  temporc  pendente.  ht  hac  autem  re ,  ficut 
in  aliis  infinitis  ,  confiietudinem  Grucrum  fequutt 
fnmus  :  in -hac  elliffi ,  inquam  :  ita  enim  illi  fxpe 
poft  pronemen  relinquunt  fubaudiendam  vocem  quX 
tempus  fignifie am.   Dicunt  enim  ,èf  t«'t«  ,  fubai.- 

Tt 
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Mentes -ri  xfii*  :fiCMt  &  1H'M'  dictent  ,b,-tZiM*JiL. 
Sic  tk'tw,  pro  fi  '\XV  t«im  t»  jtfie'iM.  I''em  •'  «'? 

ckktm  »»«'»"  tî  XP»'»"-  Scribitur  autem  à- catf 

j uncli  cependant.  5«<d  malim  ,neque  eonjuntlt ,neque 
omnino  disjunlli  {entière  :  hoc  nitnirnsn  modo  ce- pen- 
dant, f  Aujourd'hui  tout  le  monde  écrit  cependant 
en  un  feul  mot ,  lai  s  lioiioti.  Pour  revenir  à  l'ori- 
gine de  cependant }  ce  mot  a  été  fait  a'hoect  pen- 
dente.  M. 

CEPHALALGIE.  Terme  de  Médecine, qui 
fe  dit  en  général  de  toute  forte  de  douleurs  de  ri- 
te ,  &  en  particulier  d'une  douleur  de  tête  récen- 
te. Quand  elle  eft  invétérée ,  on  la  nomme  ceph~- 
tie.  Ce  mot  vient  du  Grec  m***»  tête ,  &:  iyfê 
douleur.* 

CET  H  ALIQU  E.  Terme  de  Médecine ,  qui 
fc  <flfte  tout  ce  qui  appartient  a  la  tête ,  ou  a  les 
parties.  Du  Grec  tête.  Ainii  on  appelle 

^  remèdes  ce'phaliques  ceux  qui  font  propres  pour  les 

maladies  de  la  tête.  H  y  a  une  veine  qui  monte  le 
long  de  la  partie  externe  du  bras ,  &  qui  va  Ce 
terminer  à  la  veine  axillaire  :  on  la  nomme  cepba- 
licjue  ,  parce  que  les  anciens  a  voient  coutume  de 
la  faire  ouvrir  dans  les  affections  du  cerveau;  ce 
que  font  encore  aujourd'hui  les  ignorons  6c  les  l'u- 
perftitieux.  * 

CEPH  AS.  C'cft  le  nom  que  J.  C.  donna  à  S. 
Pierre  après  qu'il  eut  confetlc  l'a  divinité.  Ce  nom 
eft  Syriaque  &  Chaldécn ,  M'3  ou  »ù»j  cepba 
(  prononcez  kspha  ).  Il  lignifie  pierre  ;  &  J.  C.  le 
donna  à  Simon,  fils  de  jonas,  pour  lui  déclarer 
qu'il  feroit  après  lui  la  pierre  fur  laquelle  il  bâti— 
roit  fon  Egliic  ,  &  qu'il  en  feroit  le  Chef  vilîblc. 
Quelques-uns  ont  cru  mal-à-propos  que  cephas  ve- 
noit  du  Grec  *tf  *>  *  tète  ou  chef  ■  ce  qui  n'eft  point 
ncccllâire  pour  ftgnificr  que  Saint  Pierre  feroit  le 
chef  vilîblc  de  l'Eglirè  ;  de  même  qu'il  ne  l'cft 
point ,  quand  ce  mot  eft  dit  de  J.  C.  pour  marquer 
qu'il  eft  le  chef  de  l'Eglilè  ,  dans  laquelle  tout  fe- 
ra appuyé  fur  lui ,  comme  i .  En.  de  S.  Pierre  i.  6. 
où  la  vcrlîon  Syriaque  fe  fert  du  même  mot  SW3. 
L'alluiîon  que  J.  C.  fait  dans  ces  mots  ,  vous  êtes 
Pierre  ,  &  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  , 
n'eft  pas  une  choie  rare  dans  l'Ecriture.  Lamech 
en  fait  une  fur  le  nom  de  fon  fils  Noé ,  Gen.  v.  1 9. 
Jacob  fur  celui  de  Juda,  Gen.  xux.  S. Il  y  enaplu- 
lieurs  autres  exemples.  Le  traducteur  Grec  de  l'E- 
vangile de  S.  Mathieu ,  ne  l'a  pas  gardée  lî  exacte- 
ment: il  a  mis  .ï,'Tf  ~r  &  «.'t,*.  Il  pouvoit  répéter 
■»iV?,qui  fc  dit  très-bien  en  Grec  pour  une  pierre. 
Notre  Langue  rend  heureufement  ce  jeu  de  mot% 
Il  en  eft  de  même  de  la  vcrlîon  Svriaquc.  * 

CEP1ER.  Vieux  mot ,  qui  lignihe  Geôlier  ,  ÔC 
qui  fe  trouve  en  cette  Lignification  dans  le  Roman 
de  Jofuc  le  Triftc.  Nicot  le  dérive  de  Cer,  qu'il 
dérive  de  earcer.  Il  vient  de  cipparius ,  fait  de  aip- 
pus.  Voyez  ceps  Se  chepier.  M. 

CEPS.  Entraves  de  fer  ou  de  bois ,  qu'on  met 
aux  pieds  des  criminels.  De  cipptti ,  donr  les  La- 
tins le  lont  iervis  en  la  même  lignification.  Ixs 
Glofes  anciennes  :  appui  :  <,ii>,  1-  ,  *t(f*U> 

mrcSozà-zn.  Grégoire  de  Tours  v.  49.  Aiox  difruptis 
vinculit,  eottfraflo  cippo,  referato  otlio,  Sancli  Alt- 
d.irdi  Baftiicam  noile ,  nabis  vigilant  ibus  ,  introivit. 
Baldricus  dans  fa  Chronique  ,  livre  j.  chap.  71. 
Alios  irdemnatoi  &  injudicatot  in  cippo  viltfjime 
concludois.  Cippus  a  été  dit  par  corruption  pour 
cuppuj ,  fait  de  *upU.  Voyez  M.  de  Saumaile  de 
Modo  Ufuranan,  page  8 1 1 .  De  cippm ,  les  Italiens 
ont  aufli  fait  ceppotài  les  Efpagnols ,  cep  e.  M. 


C  E  R. 
CER. 

CERCEAU.  Voyez  cercle.  M. 

CERCELLE.  Oifcau  appellé  en  Latïn quer* 
queàula.  De  querquedula.  Querquedula ,  ker^edstla  , 
kni^tta  ,  cencUa  ,  cercelle.  Trippault  le  dériva 
de  t>pm.  M. 

CERCLE.  De  cinulus.  Ce  mot  Latin  cil  un 
diminutif  de  tirent  ,  qui  eft  pris  du  Grec  , 
lequel  lignifie  un  cercle  ,  un  lieu  circulaiic.  Ôn 
appelle  terctes  les  diflércnres  parrics  de  l'Empiro 
d  Allemagne,  parce  qu'elles  reifemblcnt  a  des  cer- 
cles. Brummekus  defabinis ,  ch.  4.  dans  Wach- 
ter ,  Gtoff.  Germ.  au  mot  Kreis  :  Omnium  gemÎHm 
injlitutum  fuit ,  Régna  in  Provincial ,  Pnzimias  in 
minores  panes  diftribuere.  Sic  ALgjptus  in  Nemot } 
Hifpania  in  Convenais  iThcma  Orientale,  cenfue- 
tuât  ne  Romammm  ,  in  lTafyl*t  ,  excïi'a;  ,  1^  A» 
uàrj,  notante  Co»J)aiitino  Forplsyic  ^enito ,  diviâi  fo- 
litum.  Ncfiris  moribut  Gtrmaniacj  Robemia  in  Cir- 
culât j  Helvctia,  tjtm  olim  paocrum  feptemerat,  ho- 
die  in  Cantates ,  Silefia  in  D.uatus  :  Altfnia  in  Am- 
bacbtias  j  Flandria  in  CafitlUnias  j  G aili.i  in  Parla' 
mema,cum  fuis  ejutttr.e  Diceirfivus  ;  Britannia  iit 
Comitatits  ,  ctuot  Saxencs  fchyras  venta  i  ex  in 
Hundredat,  id  eft  Ccntursas  ;  ht  i>t  Titbirrgtis  ,  id  eft 
Decennas  fen  Décimas  ,  ali*.  régimes  in  Dj>tajlias3 
Staroftias  ,  Palatinatus  ,  lyricbliidn  ,  Alertas  ,  Qr 
Segmenta  alia  minora ,  dividuntur.  * 

Cercle  de  muid.  De  circulai.  Pline  ,  livre 
xiv.  chap.  1 1.  Aiagna  &  colleUt  jamviiso  dtjferen- 
tia  inceUa.Cina  Alpes,  ligneis  vafs  tandtmr  ,  cir- 
culifyue  cingnnt.  Un  Moine  de  S.  6al ,  dans  la, 
Vie  de  Charlemagnc  ,  livre  1.  Terra,  inquiétât, 
Humtorum  novem  circuits  cingebatur.  Et  n.m  ego , 
aliot  circula  nift  vimineot  cogitare  nefeius ,  inteno- 
garem  ,  quid  illud  miraculi  juit ,  Domine  ,  refpon~ 
dit,  Sic.  Les  A&cs  de  S.  Thyrfe  &  de  fes  Com- 
pagnons ,  nombre  ij.  £/  pofuerum  taput  ejusinti- 
ttam ,  &  lum  vellent  aquam  imtnittcrc  ,  dij/'olitia  eft 
à  t  irculitcr  dogis,  quafi  concifa  effet  fet  ttribus.  f  À 
Paris  on  dit ,  un  cerceau  ;  de  cirtettus ,  diminutif  do 
cinultis.  M. 

CERCUEIL.  C'cft  b  caifle  avec  laquelle  on, 
enfevelit  les  morts.  Nous  l'avons  autrement  nom- 
mé que  les  anciens  François,  qui  l'appelloient  fer- 
ais, ce  qui  me  porte  à  croire  qu'il  vient  Ae  far- 
cophagus ,  qui  iîgniiie  même  choie.  Engucrrand  de 
Monftrelet ,  vol.  1.  ch.  96.  parlant  du  corps  de 
Montagu  ,  Grand  Maître  de  France ,  qui  avoit  été 
décapité  :  lequel  fut  joint  avec  le  t  bej  ,  &  enclos 
en  un  ferots  :  &  au  chapitre  derniet  du  troiiïéme 
volume,  parlant  du  Duc  Philippe  de  Bourgogne  : 
Le  caur  3~  le  corps  du  bon  Duc  furent  mis  chacun  par 
foy  en  un  plat  fercus ,  couvert  d'une  bière  de  bois  d'Ir- 
lande. Cafeneuve. 

Cercueil.  M.  de  Saumaifc  fur  Solin ,  page 
1 104.  le  dérive  de  Sarcepbagulut.  Sarcolium 
dicimus  quatnltbet  anam  fepiilt  Iraient ,  voce  de  far- 
ta ex  larcophagulus.  Et  Marefchal,  au  chap.  1.  de 
fon  Traité  des  Droits  Honorifiques ,  le  dérive  de 
farcopbafus.  Et  au  fujet  de  fon  opinion ,  il  cite  ce 
vers  de  Juvénal: 

Sanophago  eoittentus  ertt ,  &TC. 

M.  de  Cafeneuve  en  donne  la  même  étymologie. 
Sarcophage  était  une  pierre  dont  011  faifoir  ancien- 
nement les  tombeaux ,  &  d'où  on  a  appellé  enfutte 
farcophaget  toute  forte  de  tombeaux  ,  quoique 
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Faits  d'une  autre  matière.  L'Auteur  de  la  Vie  dcS. 
Abbon  ,  chap.  ic.  aptes  avoir  dit  qu'Ahbon  croit 
rnort  d'une  blelfure  qu'il  avoit  re<;uc  :  Maut  fe- 
rit  quart  a ,  Abbo  clou  tf'fts  quibus  tndutus  ir.it  vef- 
timemis,  ut  tnej  eft  interempios  fpeliri  ,  (  remarque! 
cette  coutume,  )  inlotus  lapide»  fxrcophago  in  in- 
teriore  irypta  ante  if  fus  Santh  P.ttrii  Benediili  ai- 
tare  tum.i!  :tur.  Voyez Cujas  dans  les  Obfcrvations 
livre  1 1 .  chap.  1  &  M.  de  Saumaife  au  lieu  allc- 
gué.  D'autres  le  dérivent  de  £sîf|>»«pKoY/*>- 
colitm.  Comme  on  a  dit  ojfuaria  ,  pour  dire  le  lieu 
où  l'on  met  les  os  des  morts ,  (  lequel  mot  le  trou- 
ve dans  Ulpien  en  la  Loi  i.  de  Sepukhro  violais ) 
on  peut  avoir  dit  farceiium  pour  le  lieu  eu  l'en  met 
lesiorps  mens.  Et  au  fujet  de  ces  deux  étyrv.olo- 
gies  ,  il  eft  à  remarquer  que  nous  écrivions  ancien- 
nement Jercctuil  ,  &  que  ce  mot  (e  trouve  ainfi 
écrit  dans  Nicot  ;  &  que  Mouftrclct  écrit  jenut  : 
ce  qui  a  été  remarqué  par  M.  de  Grféueuve.  M. 
Guyet  dérive  cercutil  d'arc*.  Arc* ,  arcuia ,  arcola, 
arcolium ,  farxoiium  ,  saxcuiu  ,  cucvtn. 
Cette  étymologic  ne  me  déplaît  paAou  plutôt , 
clic  me  phic  extrêmement.  On  a  prcpofc  un  C  a 
cercueil ,  comme  a  larcaJJ'c.  M. 

C  E  R  D  E  A  U.  Voyez  fer  Je**.  M. 

CE  RE  M  O N I E.  Ce  n  ot  vient  du  Latin  ce- 
remor.ïa  ,  qu'on  a  dit  ,  qiiafî  Cereris  muni*  ,  des 
oblations  a  Céres  ,  parce  qu'on  faifoit  plus  de  cé- 
rémonies aux  gerbes  qu'on  lui  oft'roit ,  qu'en  toute 
autre  oHranJe:  ou  ,  avec  Valcre  maxime,  à  Cere 
C"  nmm.i.  Céré  étoit  une  ville  prés  de  Rome  ,  oi\ 
les  Romains  firent  des  offrandes  avec  un  culte  ex- 
traordinaire ,  a  caule  de  la  crainte  qu'ils  avotent 
alors  des  Gaulois.  D'autres  dérivent  ce  mot  de  ce- 
rus,  vieux  terme  Latin,  qui  lignifie  faint,  laerc  , 
conlâcré.  Quelques-uns  le  font  venir  du  Grec 
jça/pfiT  fe  réjouir  ,  être  en  bon  état ,  parce  que  les 
cérémonies  ont  d'abord  été  employées  dans  les  cho- 
ies de  religion ,  qui  tournent  a  notre  avantage. 
Enfin  il  y  en  a  qui  difent  que  le  mot  de  cérémonie 
vient  de  1  Ebreu  am  /^«ww.quifigiiiric  une  cho- 
ie conl.icrcc  a  Dieu,  une  choie  dévouée.  Les  deux 
premières  étymologies  font  plus  naturelles  &  plus 
vrai-fcmblablcs.  * 

C  E  R  E  S.  Déclîc  du  Paganifme  ,  qu'on  hono- 
roit  comme  la  Décile  desblcs.  Ce  nom  Céres  eft  la 
même  chofe,  tî  on  en  croit  Varron,  que  Gérés  ,& 
il  s'eft  fait  de-la  par  le  changement  du  G  en  C. 
Cette  Déclic,  dit-il,  fut  appellée  Gérés,  ijuàd  gé- 
rât iruilus.  D'autres  prétendent  que  fuppofé  que 
Cérés  air  été  d'abord  appellée  Gères ,  ce  nom  vient 
du  Grec  riïpcjc  Gerys;  &  de  vrai  Héiychtus  dit  qu'A- 
chéro,  Ops,  Hellé,  Gerys.la  Terre  ,&  Céres  font  la 
juéme  chofe.  Or  rSp-jc  au  fenriment  de  ces  Auteurs , 
eft  un  nom  Ebreu ,  qui  vient  de  c?*»3  guère  s ,  qui  li- 
gnifie, félon  eux,  du  blé  moulu  ,  broyé.  U  eft  vrai 
qu'on  trouve  ce  mot  dans  l'Ecriture  ,  Levit.  1 1. 
14.  &  16.  dans  le  fens  de  tontufia  ,  &  joint  au  mot 
*?3T3<-<»r«f/,qui  en  cet  endroit  lignifie  un  épie  vett; 
&  il  eft  formé  du  verbe  D"iâ  qui ,  en  Ebreu  &  en 
Chaldécn  ,  veut  dire  frangi  ,  comminui.  Le  texte 
porte ,  verf.  1 4.  de  ce  chap.  du  Lévitiquc  :  Si  vous 
préjentez  au  Seigneur  des  épies  verts  en  ablation  de 
prémices  ,  vous  les  ferez  rôtir  au  feu  &  vous  Us  bri- 
Jcrei.On  ajoute  que  Céres  portoit  à Crûde  un  nom 
approchant  de  r»pu< ,  qui  eft  tu  pu  :  mais  ce  nom 
lui  fut  donné  ,  dit-on ,  patec  qu'elle  étoit  »\tU 
TÏr  >»<  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  maîtrefl'e  de  la  terre  ; 
ce  qui  n'a  point  de  rappott  avec  letymologie 
Ebtaïque  de  rïpi*.  D'autres  tirent  le  mot  Cérèi 
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de  l'Ebreu  trv\  hheres ,  qui  fignific  le  Soleil ,  au- 
teur de  tous  les  fruits  de  la  terre  ;&  ils  confirment 
cela  par  l'autorité  de  Plutarque  ,  qui  dit  que  Cyrut 
en  Pcriicn ,  iîgniric  le  Soleil.  * 

C  E'  R  E  U  i  E .  C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement 
blanc  de  plomb  :  parce  qu'il  eft  compofé  de  plomb, 
dit  M.  Régis ,  dans  fon  Dictionnaire  des  motsphi- 
lofophiques.  Nicot  dit  la  même  chofe-  Du  Latin 
eeru/a.  Voyez  Vitruve.  U  faut  dire  cérufe.M. 

CERFEUIL.  Herbe  de  jardin.  Il  y  a  diver- 
fité  d'opinions  touchant  l'origine  de  ce  mot.  Char- 
les Etienne  dans  ion  de  Re  Hcrtenfi ,  chap.  169. 
CtRtPHYttuM  ,  du  cerfeuil  :  dstlum  ruod  cerea fo- 
lia  y  hoc  eft  ,  flcxtbtlia  ,  vel  cerei  coloris  ,  habeat. 
Vous  trouverez  dans  1rs  Glofcs  anciennes ,  cirife- 
lium ,  ,.p ;9v dans  les  manulcrits de  Partadius, 
au  mois  de  Février  ,  chapitre  15.  &  au  mois  de 
Septembre  ,  chap.  1  ).  terefolium  ,  au  lieu  de  ctre- 
feixum ,  ce  qui  favorife  cette  étymologie.  D'autres 
écrivent  y*ipt9u»ei,doM  les  Botaniftes  ont  fait  1  hx- 
rejvHum  j  &  on  prétend  que  jcîup^uVoi  a  été  dit  à 
foliorum  luxurie.  Janus  Cornarius  fur  le  livre  d'O- 
do  ,  de  Materia  Medica ,  qu'on  a  public  fous  le 
nom  de  Macer xafin  de  le  rendre  plus  agréable  aux 
lecteurs ,  comme  l'a  remarqué  Gaudcnrius  Mem- 
la ,  au  livre  1.  de  les  Antiquités  de  la  Gaule  Cî (al- 
pine :  Ch*re]oiti:m  nulla  alia  herba  eft  ruàm  ttu* 
viàgo  Nofiratibus  keibel,  cemtpta  ,  ut  apparet ,  ex 
cerifolio  voce,  appellatur.  Et  egojanè  ipj'am  ex  apii 
genenbus  ejjé  puto  ,  ^au.^v'e»  <j*e  ditlam  Grtcis  , 
ejuod  multts  parvis  Jeiiis  redundet  j  atqne  htc  eleris 
vice,  ceqttuMtir  at  edumu:  Quare  etiam  Cotumella 
brève  charrephylon  dixit.  Johannes  Bodacus  furie 
vu.  livre  de  l'Hiftoire  des  Plantes  de  Theophrafte, 
page  807.  yaiftçv  ■•m  nommari  putatur,  tjttcd  luvu- 
rioja  foliorum  fœtunditate  &  largiore  coma  gau- 
de.tt  ,  vel  tfitod  gaudtum  hilaritatemtjue  folia  exci- 
tent. M.  de  Saumaife  fc  moque  de  cette  étymolo- 
gie. Voici  les  tenues ,  qui  font  du  chap.  17.  de  fes 
Homonymes  des  Plantes,  page  ij.  Hoc  ipfum. 
(  Il  pailc  du  mot  chxrefolium  )  torrupt'e  prefertnr 
zxlgo  :  C"  ridiculi  primai  il  in  bis  litteris  viri  ,  qui 
charrefolium  arbitramur  diltum  à  foliorum  luxuria  , 
ijuafi  foliis  gaudens ,  ex  Grtco  ac  Latin»  cempofit* 
appellatione.  Sic  nec  Grxcum  effet  ,  nec  Latinum. 
Gtojfx  ccrerulium  votant.  Libri  Pliniani ,  ccrepol- 
lum  ,  pro  cha;rcpolium  ,  in  bis  verbis  lib.  jetx.  cap. 
8.  Atriplex ,  malva ,  lapathium ,  cercpollum,  quod 
Crxci  pxàerota  vocant.  Indicat  Latinum  effe  nom  en 
cercpollum  ,  vel  ccrepolium  ,  &  Grtcé  vecari  pa> 
detota.  Colnmella  cerepolum  in  verfu  dixit: 

Et  brève  cerepolum ,  &  torpenti  grata  palato 
Intuba. . 

Non  aliam  patitwr  verfus  leilionem  :  quant  &  ad- 
ftruunt  lilri.  Ergo  cerepolum ,  vel  ccrepolium ,  bu- 
jus  berbt  vtra  appellatio  :  cujus  originem  in  Lotit 
non  qutfiiffem  fruftrà  ,  fi  invcnijfem.  Gracuvt  effet 
jca»;<TsX/s».  M. 

CERFOUIR.  CERFOUETTE.  M.  de 
la  Quintinye  :  Sïrpouette  ,  eft  un  petit  outil  de 
fer  renvtrfe  ,  qui  a  deux  branches  pointues  d'un  cô- 
té ,  &  n'en  a  point  de  l'autre  :  duquel ,  eftattt  em- 
manché d'un  manche  d'envircn  quatre  pieds  de  long, 
on  fe  fert  peur  mouver  la  terre  ,  c'eft-a-dire ,  donner 
un  petit  l.ibeur  auteur  det petites  plantes  :  par  exem- 
ple, laitues,  chicorées,  pois ,  &C.  Et  cela  s'appelle 
fèrfouir.  Au  lieu  de  fédère  ,  on  a  dit  fedire  ,  par 
métaplafmc :  d'où  nous  avons  fait  fou  m.  Et  de 
circumfodire  nous  avons  fait  enfuite  cïrfouir  , 
par  le  changement  de  17  de  circum  en  £  .-  Comme 
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en  CiRCLfc  ,  Je  circulas ,  &  en  cerner  ,  de  circina' 
re.  Et  comme  de  fedire ,  011  a  dit  jediculum ,  &  en- 
fuite  jediiulettttm  ,  &  jediculttta  ;  Àejodituletta  , 
nous  avons  fait  eouetti  ;  &  cïrfovette  ,  dec/r- 
tutnfodiculetta.  Par  cette  ctymologie  >  il  paroit  que 
terfettir  &  terjottette  doivent  s'écrire  par  un  C  ,  Se 
non  pas,  comme  M.  de  la  Quintinyc  les  a  écrits  , 
pat  une  S.  M. 

Rabelais  avoir  déjà  écrit  ferfetiette  par  un  S.  C'eft 
au  chap.  10.  du  livre  5.  Mais  au  chap.  11.  du  li- 
vre t.  cm  lit  cerjeucttt ,  dans  l'édition  de  1541. 
Le  Dut  lut. 

CE  RI  I- LE.  Voyez  tedille.  M. 

CERISE.  Tout  le  monde  fait  que  cerife  a  été 
fait  de  cerafnm  :  mais  tout  le  monde  ne  fait  pas 
d'où  lerafum  a  été  fait.  On  prétend  qu'avant  la 
victoire  Mithridatique,  remporréepar  Luculle  l'an 
680.  de  la  fondation  de  Rome,  les  cerifes  étoient 
inconnues  en  Italie,  &  que  ce  fut  Luculle  qui  les 
apporta  le  premier  à  Rome  ,  Se  qu'il  les  y  apporta 
de  Ccrafontc ,  ville  de  Pont  :  &  que  du  nom  de 
cette  ville  ,  elles  furent  appellées  itrifei.  Pline  , 
livre  xvin.  chapitre  1 }.  Cerafi ,  antevifhriam  Mi- 
thridaticam  L.  Lttcullt ,  non  jnere  in  Italia.  Ad  Ur- 
bis  anrtum  dclxxx.  is  primnm  vexit  à  Ponte  :  annif- 
que  1 10.  trans  Octanum  in  Britanniam  ttfque  perve- 
ne're.  Eadem ,  ut  diximus  ,  in  Egypte  non  potttêrc 
gigni.  Laurans  ,  dans  Athénée  ,  livre  1.  chap.  xi. 

<|)«cmt«  *  >  tti  A'Jxs'^l"  c  Vvfitiui  çpiT«>tc  ,  i«l 

«'{  ii«X/«f  td  $\nci  tJtg  ,  ànî  Kipa^fT?-, 
rUn<x»c  rjq  «rc<  iV'V  ,  é  tjs,  t  'ii  *<*prir  x«A»- 

»«{  KEPAiiON,  c/uwJ/umc t*  tI>u.  Saint  Jérôme, 
livre  1.  de  fes  Êpîtrcs,  épitre  55.  Cerafa  ,  Porno  ù~ 
Arment  j  fi.tjngatis  ,  de  Ctrajume  fnmus  Remam 
pertutit  Lut  ni!  us  :  unde  CT  de  patria  arber  nomen 
accepit.  Tcriullicn,  dans  fon  Apologétique:  Ctte- 
rurn  ,fi  propierea  liber  liens,  qued  virent  dcmeijfra- 
vit ,  maie  cum  Luiitllo  aflum  ,  qui  primus  cet  «fa , 
ex  Porno,  Italia  promulguait,  tjuod  non  eft  propterea 
cenfeirattti ,  ut  nei* [rugis  atteler ,  quia  inventer,  cfr 
efienfer.  Je  remarquerai  ici  en  partant ,  que  Tcr- 
tullien ,  ne  fc  louvenant  pas  de  ce  qu'il  avoit  dit 
en  cet  endroit  de  fon  Apologétique  ,  ou  ne  l'ap- 
prouvant pas,  a  écrit  dans  le  livre  1.  ad  Natienei, 
que  c'etoit  Pompée  qui  avoit  apporté  le  premier 
les  ccrifcs  en  Italie.  Cerafum  Cn.  Pemptiuide  Pon- 
te ...  .  Italie  provolgavit.  Je  reviens  a  1  ctymolo- 
gie de  cerafum.  Il  cft  faux  que  ce  fruit  ait  été  ainfi 
appelle  de  la  ville  de  Céralontc.  C'eft  ,  au  contrai- 
re ,  la  ville  de  Ccralonte  qui  a  été  ainfi  appelléc  de 
ce  fruit.  Ce  qui  a  été  tres-vcritablement  remarqué 
par  Calaubon  lur  le  lieu  d'Athénée  (i-delTiis  rap- 
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fins  Cerafuntis  urbit  natali(-us  ejfe  prièrent  er  anti- 
quierem  :  nedum  ut  Lareufis  vera  fit  fememia.  (C'eft 
ce  Laurans  dont  nous  venons  de  parler  )  K,f«etZt 
indnbitanter  dicla ,  lui  <#f  «?«;«f  :  ut  h->nZt .  a»«- 
î'  fsûc,  ÀxpahZt ,  Vaftuùt ,  Mi^;«««<  ,  XOittZi  ,  Mu- 
e"iv;  1  &  fimilia  hit,  ab  aliit  plantit  leteïum  dt- 
ducla  uomina.  Et  dans  le  Banquet  des  Dipnofopbl- 
ftes  d'Athénée ,  Daphnus ,  un  des  convives ,  ré- 
pond fort  bien  à  Laurans  ,  que  long-tcnis  avant 
Luculle  les  ccrifcs  étoient  connues  parmi  les  Grecs: 
ce  qu'il  prouve  par  un  partage  de  Diphilus  Siph- 
nius  ,  qui  vivoit  fous  Lyliniaquc  ,  un  des  fuccef- 
feurs  d'Alexandre.  A  quoi  il  pouvoir  ajouter  le  té- 
moignage de  Théophraftc  ,  Auteur  plus  ancien 
que  cç  Diphilus  ,  lequel  a  fait  mention  des  cerifes 
au  livré  5.  de  fon  Hirtoire  des  Plantes,  chap.  13. 
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tas»  3  ?»  çvtti  îiiîfoi  i  niftuit  «V'«  Il  refte  à  paf 
1er  de  l'étymologic  de  M.  Guyet  le  deti- 

voit  de  emiùf.  eaniu*  ,  «rtt», 
utfint  1  Ki  PAios  ,  KEI'ASiA  ,  mot  qui  fe  trouve 
dans  les  Géoponides-  Scrvius  ,  fur  ces  mots  du  fé- 
cond des  Géorgiqucs  ,  ut  cerasis  wtMisqjiE  , 
parle  des  cerifes  en  ces  termes  :  Cerafut,  ch/itat 
efi  Ponti,  efùam  c*m  deltjfet  Lttcullus ,  gemti  hoc 
pettà  inde  advexit ,  &  à  civitatt  cerafum  appelU- 
vit.  Nam  arbor,  ccrafus  ;  pemum ,  cerafum  dici- 
tttr.  Hoc  autem  etiam  ame  Lucullum  rrat  in  h  Ai  a , 
fed  durttm  :  &  comuni  apfeïUbatur ,  quod  peflea  , 
mixte  nemine,  cornoccrolum  ditlum  efi.  Ce  qui 
donne  fujet  de  ctoire  ,  que  x^afS'  a  été  fait  de 
**'f«« ,  &  que  les  cerifes  ont  été  appellées  xtpu-s ,  de 
leur  reilémblance  au  fruit  du  tomouiller  ,  xif*{ , 
m'f*Tsr ,  ,  K  païOï.  M. 

CERNE.  Voyez  cerner.  M. 

CERNER.  De  circinare.  Scaligcr  ,  dans  fes 
Etymologies  imprimées  à  la  fuite  de  fes  notes  fur 
Varron  :  OHure ,  jeu  mbare  ,  Galli  dicunt  cerner , 
tfuaft  circir»^.  De  cininus  ,  nous  avons  fait  de 
même  cerne  ,  &  de  circinellut ,  cemean.  Nous  ap- 
pelions cerneaux  des  noix  fraîches  cernées.  Les  Ita- 
liens les  appellent garugli  ;  de  carutHum,  forméde 
ndfitt,  qui  lignifie  noix.  Kupuei ,  »i}v  -'itt,  carul- 
lium  ,  c'eft-a  dire  petite  noix.  De  «api,!» ,  on  a  fait 
de  même  cerylus.  Kxpsi,  **'p'j>'.»,  r.ifuïti ,  cerylut. 
Nous  dilons  noifette ,  &  neifille ,  Se  nonfiUe  ,  pour 
dire  petite  noix ,  qui  eft  le  lerylus  des  Latins.  Voyez 
tohvet.  M. 

CERQUEMANEUR.CERQUEMENAGE.  Ces 
mots  fc  trouvent  cn  beaucoup  de  Coutumes  du 
Royaume.  Du  verbe  cin  are ,  qui  lignifie  tournoyer, 
&jaire  le  tour  :  les  Glolès  :  circat ,  ;  com- 

me je  fais  voir  fur  le  verbe  chercher  :  &  de  mane- 
rium ,  qui  lignifie  demeure ,  logement  ;  comme  je  fe- 
rai voir  fur  le  mot  manoir  j  eft  formé  Cert/urma- 
neur ,  qui  eft  un  Officier  Juré  pour  planter  les  bor- 
nes, &  connoitre  des  diflcrends  touchant  les  limi- 
tes des  maifons  tk  des  champs  ;  lequel  cft  ainfi  ap- 
pcllé,  parce  que,  pour  faire  fa  Charge,  il  étoic 
obligé  de  faire  le  tour  des  lieux.  La  Coutume  de 
Lille,  au  titre  des  Bonnaget ,  appelle  Crrqumena- 
gei  les  Porteurs  &  Mefureurs  :  Peur  valablement 
planter  er  ajfeeir  bonnes ,  efi  requis  le  faire ,  préfent 
Ju/iice,  par  Pafleurs  &  Mefureurs  fermente'i.  La 
Coutume  de  Mons ,  article  jo.  Que  les  francs  Cer- 
auemar.euTs  de  noftrt  ville  de  Mens ,  pour  efire  préfens 
a  planter  &  ajfeoir  nouvelles  bornes  ,ayent  de  chafeun 
fept  fols.  CaJeneuve. 

Cerq.uemaniiir:  C  e  rq.u  e  ménage. 
Voyez  M.  de  Cafeneuvc.  M. 
■    CERS,  ou  CYERCE.' Vent.  C'eft  le  con- 
traire de  X Autan.    Goudclin  ,  en  fon  Chant- 
Royal  : 

Quand  le  Cérs  &  ï Atu  'a  ft  geurmon  teutis 
deus. 

Rabelais ,  iv.  4  5 .  O ,  me  difoit  ttn  petit  enfic  :  qui 
pourrait  avoir  une  vejfie  de  ce  bon  vent  de  Lano/ie- 
doc  que  l'on  nomme  cycrcc  !  Le  noble  Scurrcn,  Mé- 
decin ,  pafiant  un  jour  par  ce  pays ,  nous  cent  oit  qu'il 
efl  fi  fort  ,  qu'il  renverfe  les  charrettes  chargées.  On 
prononce  «rcr  en  Provence ,  &  cers  en  Langue- 
doc. De  rirrius  ,  ou  cercius.  Caton ,  dans  Aulugd- 
Ic,  1.  i}.  Vtmus  terciut ,  c'trm  loquare ,  buccam  tm- 
plet  j  armatum  heminem ,  plau(hum  eneratum,  per- 
cellit.  Sénéque ,  livre  v.  de  fes  Queftions  Naturel- 
les, chap.  17.  Verni  qr.orumdam  lecerum  praprii. 
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Atabulus  Afutiaminfeftat ,  Calabriam  l.tpix,  Cab- 
liàm  Circius  :  eut  adificia  quaftanti  ,  tamtn  truola 
graiias  jauni  ,  tanyuam  falubritatem  ctelt  dtbeant 
ei.  Divus  tertt  Atsguftut  temflum  tlli ,  c um  in  Gal- 
iî.i  meraretur  ,  or  vavit ,  &  fecii.  Favorin ,  dans  Au- 
lugelle ,  au  lieu  allégué  :  Noftri  quoque  GaUi  (  Fa- 
vorin  étoit  d'Arles  )  ventum  ,  ex  fua  terra  fiant  em , 
quêta  feviffimum  falitattur ,  Ciicium  affiliant  :  à 
turbine  ,  opinor  tjut ,  ac  vertigine.  Pline  en  a  auffi 
taie  mention,  V  47.  Item ,  in  Narbonenfi Provincia, 
clarijfimus  ventent/*  efi  Circius  ,  neC"  ulli  violentià 
inferior,  Oftiam  plerumque  relia  Ugufiico  mari  ptr- 
ferens  :  idem ,  mn  modo  in  reliquis  panibus  cctlt  ig- 
ttotus,  fed  ne  Viennam  quidrm  ,  ejufdem  Provint  i* 
Krbem ,  atr  ingens ,  panas  ami  limiitbus  jxgi  modici 
etcurfu  tant  us  Me  ventorum  coercitus.  Et  Lucain  : 
Solui  fua  Uttora  tttrbat  Circius ,  &  tut  a  prohibée  fta- 
tiene  Monetci.  Strabon  en  fait  aufiï  mention ,  difant 
qu'il  jette  les  hommes  à  bas  de  leurs  chariots  ,  & 
qu'il  leur  emporte  leurs  armes  &  leurs  liabits.  M. 
Lbjct  croit  que  Circius  eft  un  mot  Gaulois.  Les  Bas- 
Bretons  difent  cyreh  ,  pour  impe'tuofite  Se  violence. 
Voyez  Camdcn.  M. 

Le  vent  de  cers  eft  le  même  que  le  nerd-oueft. 
Le  Duchat. 

CERVELLE.  De  cerebtlltem.  Les  G  lofes  : 
Cerebellum ,  17x1$»*^.  5  Cerebellum  ,  cerebella  , 
cervelle.  Voyez  Lindembrog,  dans  fon  Glodàire 
des  Loi»  antiques,  au  mot  ceivella.  M. 

CERVOISE.  De  cervifia ,  oui  eft  un  ancien 
mot  Gaulois.  Pline,  livre  xxu.  chapitre  dernier  : 
Erfnigum  ottidtm  hoc  funt  in  ufu  medico  :  ex  iif- 
dem  funt  &potus  :  xythum,  in  JEgypto  y  cxlia  & 
ceria ,  in  Hifpania  :  Cervisia  ,  Çrflura  gênera ,  in 
C  allia ,  aliifque  Provinciis  :  quorum  omnium fpuma 
cutem  femiharum  in  f  acte  nutrlt.  Africanus,  dans 
fes  Celles  ,  page  199.  «iTvn  ?«l  £ÛScï  AtyvTrriu  , 
uifitl  n«t»K ,  K»A.Tti  (3i^C»W«»  ,  eimta  t*St,*înti.  Au 

lieu  de  âtfCix'ar  ,  il  faut  (ifCur/*?.  Ilîdare,  liv.  xx. 
de  fes  Origines ,  chap.  ).  &  après  lui,  Hadrians 
Junius,  dans  (â  Hollande,  eftiment  que  cervifia  , 
ou  cerevifia,  a  été  dit  à  Cerere.    Ilaac  Pontanus 
dans  fon  Glollàire ,  au  mot  tjttkut ,  improuve  cette 
étymologie  ;  &  il  dérive  cervifia  du  mot  Danois , 
ou  Hollandois ,  gherwis  ;  &  ceria  ,  de  g hefe.  Ses 
paroles  méritent  d'être  ici  rapportées  tout  au  long  : 
Ghcrcn ,  Belgis  Bataz-ifyue  de  potu  iflo  hordeaceo 
propriè  ufurpatnr,  qtiando  feilicet  in  fpumam  adhuc 
à  recemi  cklurà  vertiinr.   ^ua  de  fpuma  certifia 
etiam  bonitas  praftantiaque  exinde  inteltigitur.  Et 
étdhibent  ejnoque  eandem  nojhates  fpumam  ad  partis 
ferment ationem,  Quod  &  idem  Pltnius  de  Callis  pa- 
riter  annetavit  lib.  xvm.  cap.  7.  Gallix ,  intjuit ,  & 
Hifpania-  frumento  in  potum  refoluto ,  quibus  dixi- 
îrius  generibus ,  fpuma  ita  concretâ  pro  fermento 
utuntur.  i>«a  de  causa  levior  illis ,  (juam  cateris  , 
panis  eft.  Dixerunt  ergo  ab  ipfa  forma  ceriam  pro 
ghere  ;  G  pro  C  tranfpolîto  ;  ut  Cneus,  ^roGneus  \ 
CaiuJ,  pro  Gaius.   Unde  fequitur  ex  eodrm  ciuotjite 
imeUigendum  Cirvisiam  quam  Giilrwiis  ;  tjuod 
erit  in  tnodum  iftiut  de  qua  loquimur  ,  fpumt. ,  five 
geria  conformatum.  Et  quamvis  modus  Me  dicendi 
videatur  infolentior,  tamtn  fie  etiam  Parviis  ,  pro 
Parck-v»hs  videntur  dixijfe  noftrates  pronaum  , 
vcftibulum  :  quod  (IrGallis  etiam  hodie  fie  dicitur  : 
Parvis  enim  ejferunt.  Ghere  vero  ipfum  ,  *(  hoc  in' 
terim  admoneam ,  Cimbris ,  Danifqne  ,  magis  quàm 
Bat  avis ,  Belfifqut ,  eft  ufitatum  :  Batavis  enim  ifls 
fpuma  non  gricr,/r<<  gift,  appt'.latur.  Petus  tamtn 
ipfe,  ut  inntti,  cnm  ejufmodi  fpumam ,  five  fpuma 
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ctndtt-wram  ,  recipit  ,  gheren  Ut  dicitur.  Nec  eft 
quod  admirer ur  quifpiam  etiam  Hifparrit,  illis  prt- 
fertim  Aquitama  propinquioribus ,  nojhatia  fubinde, 
Germanicaque,  ufnrpata  vocabula  :  nam  &  Colu- 
mella,  lib.  v.  cap.  1.  Provincia  Batica  rufticos  ait 
certum  agri  fpatium ,  put  a  xxx.  pedum  latitudinem , 
&  CLxxx.  lougitudinem  .torcam  dicere.  S^uedma- 
nifefti  noftrattunt  effe ,  fimiliter  agnofcitnr  :  parck 
enim  nobis ,  finitimifque ,  eft  lotus  certo  ambitu  de- 
terminatus.  Voyez  Vofllus ,  de  Vitiis  Sermon: s ,  li- 
vre 1.  chap.  4.  Goldftat,  tome  i.part.  1.  p.  101. 
<fc  fes  Alémaniques  ,  dérive  cervifia  du  Flaman 
tent  e.  Sic  djtlam  putant  ^tr«?«^uitù«  ,  quafi  CcrC- 
Ubiam,  ^««^Ccres,  id  eft ,  frumentum  coilum  bi- 
batur.  Nos  didicimus  Belgis  in  ufu  etfe  vocem  terwe, 
«»t<  tw  cerwe  ,  mutato  C  in  T.  Sed  piclius  pro  co 
quod  eft  tritreum ,  aut  potins ,  ut  nos  opinamur ,  ref- 
pondentem  TÛ  à  àùp  ,  unde  eft  ador,  &  forte  Germa- 
niium  acher:  ut  ador  jutr.t  qmdc,uid  ariftam  fert  j 
ipfo  quoque  arifta  nemine  eo  alludente.  Sunt  vero 
terwe  al/quet  apud  Belgas  fpecies ,  Winterwi  , 
Sommirterwi,  &c.  ihtid  ergo  dr.bitemus  quinne- 
men  cervilîar ,  ex  ipfius  f  ntmenti  ,  unde  conficitur , 
voeabulo  defiuxerit  ?  Voyez  Lindembrog  ,  en  fon 
Gloflàirc  des  Loix  antiques  ,  fur  le  mot  cervi- 
fia. M. 

Cervoise.  Pour  éebircir  encore  davantage 
l'origine  de  ce  mot ,  je  joindrai  ici  ce  qu'en  dit 
Wachtcr,  dans  fon  Glojj'ar.  Gcrman.  au  mot  Gxren. 
Voici  fes  paroles  :  G^ren,  gorcn  ,  ferment ef  ère. 
Qttod  fit  ,  quando  fer  calorem  naruratem  feculema 
tjiciutitur.  Helvigto  eft  ab  egererc ,  quoniam  gxren 
propriè  dicitur  de  mufto  vet  cerevifio  reclus  lolfa  , 
quatenus  fecem  egerit.  Atihi ,  qui  Celticas  eriginet 
inveftigare  foleo ,  vidttur  potius  derivari  a  gor  fu- 
pr  'a  ,  quod  fiftit  Boxhom.  in  Ltx.  Ant.  But.  gor  , 
prtpofitio ,  in  compefitione  fignificans  ftiprà ,  fuper , 
fuperi  'us  i  gorthir,  regio  fuperier  ;  gorddwr  ,  aqua 
fuperiori  goror  ,  orajufener.  A  gotigitur  eftfpKtï 
eff'ervefcere  ,  h.  e.  feceifurfum  trudere.  Qujmvis 
autrm  hoc  verbum  vix  femel  literis  froditum  fit ,  ve- 
tuftijfimum  tamen  efte  fuadent  dérivât  a.  Nam  a  go- 
rcn rurfus  fit  germ  ferment um  ,  ejeilamentum  :  afud 
C.:mbros  gor  fut ,  fautes ,  quia  fervulnera  ejtciturj 
&  apud  Anglo-Saxones  atque  1/landos  gor,  fimns  , 
excrementum.  Et  hue  etiam  fpectant  non  folum  ejec- 
torum  ,  fed  etiam  ejicientium  nomina.  Cujufmodi  eft 
cwrw  ,  cwrwf ,  terevifia  ,  apud  Lcibnitium  in  Glrf- 
fario  Celrii  e.   Qtôd  cùm  non  aliunde  recHus  quàm 
ab  egertndis  fecibus  fitdicatur ,  fimul  eriginem  La- 
tin* vocis  elegamer  pandit.  Operx  pretium  eft  ipfum 
audire  Muftrem  Glojfatorem.Qtn.\\iiK  ,inquit ,  qui- 
buldam  apud  Plinium  ceria.  Cerevifiam  à  vi  Cere- 
risderivare.hominum  eft  nefetentium,  Latina  pluri- 
ma  àCeltico  elfe  petenda.maximc  in  rébus  qua:  crant 
apud  Celtas.  Htnc  ridicuU  funt  plurinix  Vanonis, 
llîdori ,  &  fimilium  etymologia;.  Et  mox  :  Itaque 
Pontanus  non  inepte  Ceriam  dérivât  àgaren  ,  iëu 
à  fermentando.  Je  crois  que  ceux  qui  fc  connoif- 
fent  en  étymologies  ne  pourront  s'empecher  de 
préférer  celle-ci  à  toutes  les  autres  que  1  on  donne 
du  mot  Cervoife.  * 

CERVOLANT.  Sorte  defearabée,  aiiul 
appelle  de  fon  vol  &  de  fes  cornes.  Jules  Scaligcr 
contre  Cardan ,  cxcuii.  1.  Tauros  vero  ,  cOrnucos 
Scarabxos  è  Nigidio  quare  non  appellaris  ,  neft  io. 
Sane  cervinis  cornibus  Ma  fimiliora.  Unde  Ccrvi 
Volantes  à  Gailit  appellamur.  Sed  Ijttinit  recefta 
voce  utendum  eft.  Tametfi  afud  fubtiliores  ,  qualii 
tu  es ,  eliel*  fotïitt  M*  quàm  cornua  dici  qucara. 
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Jjuntm  emm  ufus ,  ut  Cancris,  brachiorum.  Mouf- 
fet  :  Comua  illi  duo  intégra  ,/ine  arriculisi  ramofa, 
eervi  injiar.  f  Par  métaphore ,  on  appelle  cervo- 
lantt ,  ces  machines  de  papier  que  les  enfans  font 
voler  en  l'air  au  bout  d'une  longue  corde.  En  BaiTe- 
Normandicon  les  appelle étoufùt.'Voyezéccufie.  M. 
C  E'RUSE.  Vos  m  ci-dellus  céreufe.  M. 

CES 

C  E'  S.  Dans  la  fignifkarion  t'interdit,  fe  lit  dans 
le  Journal  de  Paris  de  1719.  part.  1.  page  10.  De 
cctfjr,.  Li< a,  ou  l'interdit,  cft  une  ecll'ation  du 
Service  divin.  Voyez  Nicot,  au  mot  ccfjer.  Le  Dû- 
dur. 

CE  SAR.  Nom  propre  de  la  famille  Romaine 
oui  a  établi  l'Empire  Romain.  Quelques  anciens 
Grammairiens  prétendent  que  ce  nom  vient  du 
mot  Latin  afaries  :  ainlî  Célàr  voudroit  dire  la 
mcn-.c  chofe  que  chevelu  ,  &  le  premier  qui  ait 
porté  ce  nom  ne  l'auroit  eu  que  parce  qu'il  avoir 
de  beaux  cheveux.  Mais  la  plus  commune  opi- 
nion cft  que  le  nom  de  Céjar  vient  a  ctfo  matris 
uttro ,  de  ce  qu'il  fallut  ouvrir  le  ventre  de  fa  mere 
pour  l'en  faire  l'ortir.  Dc-Ia  le  nom  de  Céjariennr, 
qu'on  donne  à  cette  opération.  Janus  Bichcrodius, 
dans  fon  ouvrage  fur  l'Ordre  de  l'Eléphant,  pré- 
tend que  le  nom  de  Ccf.tr  vient  de  ce  que  celui  qui 
le  porta  le  premier  tua  un  éléphant  en  guerre  ,  a 
ctjo  dtpbànto.  il  appuyé  ce  fentiment  lur  une  mé- 
daille, où  l'on  voit  un  éléphant,  avec  ce  mot 
C  /ES  A  R.  Cette  preuve  me  paroît  des  plus  foi- 
bles ,  &:  je  ne  vois  pas  qu'on  en  puifle  rien  con- 
clure par  rapport  a  1  ctymologie  dont  il  s'agit.  Du 
mot  Cef.ir  plulîeurs  villes  ont  eu  le  nom  de  CV/«- 
rée ,  parce  qu  'elles  ont  été  bâties,  rétablies, ou  con- 
facrées  a  l'honneur  de  quelqu'un  des  Ctjars  :  com- 
ritc  Céfarée  de  Palcftine  ,  batte  par  le  grand  I  lérodc 
à  l'honneur  d'Augufte  Cclar  ;  &i  appelléc  aupara- 
vant la  Tour  de  Straton  :  Cîf.irée  de  Philippe,  nom- 
mée auparavant  Paneas ,  &  rétablie  a  l'honneur  de 
Tibère  par  Philippe  le  Tétrarque  ,  (ils  d'Hérode  : 
Cé forée  de  Cappadocc,  nommée  auparavant  Ma- 
7âca  ;  &  quelques  autres.  Une  Province  de  Mau- 
ritanie a  été  appellée  Céfirienne.  ' 

CES  TE  de  fetint.  J'ai  employé  ce  mot  dans 
mon  Oiieleur  : 

Elle  at-oit  en  frs  jeux ,  en  fa  voix ,  en  fan 

Plut  de  charme  t  diverfque  rétiut  en  fon  cefte. 

ti  ceux  qui  m'en  ont  blâmé ,  m'en  dévoient  louer  ; 
car  ce  mot  cft  fort  beau  ,  rcprélcntant  une  belle 
image-  La  beauté  d'un  mot  ne  conhfte  pas  feule- 
ment dans  la  douceur  de  la  prononciation ,  mais 
dans  l'agrément  de  la  chofe  que  ce  mot  reprélentc 

à  l'clprit.  K«v     oir.fia]  £  ,  Tt  vfl(-r»t  wr-lw  ,  »  »tc{ 

7»»  i4<ï  »ti  .  «t«»  t«  St*r-ia.  ïiTifto.  C'eft  la  défi- 
nition que  Théophrafte  ,  dans  le  Traité  de  l'Elo- 
cution  attribué  a  Démétrius  Phajereus ,  donne  de 
la  beauté  d'un  mot.  Le  Tarte  a  aulfi  employédans 
fa  divine  Jcrulalcm  le  mot  de  tejio  ,  où  il  lait  un 
4>cl  errér.  Le  François  &  l'Italien  viennent  du  Latin 
tijhj.  Mattial,  xiv.  16.  1 

Callv  nèfle,  puer,  mer 01  amores , 
Cefton  de  reneris  finit  calentem. 

Et  le  Latin  ctfiitt  a  été  fait  du  Grec  **ç£'c.  Et  *tçi( 
fignilic  piqué  a  t'égitille.  La  plupart  des  Grammai- 
riens expliquent  ce  cdte  de  Vénus  d'une  ceinture 
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qu'avoit  Vénus  ,  dans  laquelle  ctoient  tous  le» 
charmes.  Et  M.  Defprcaux  a  fuivi  cette  opinion 
dans  fa  Poétique  : 

On  diroit  que  pour  plaire  ,  injhust  par  la 
natttre  , 

Homère  ait  à  r énus  dérobé  fa  ceinture. 

Les  autres  l'expliquent  d'un  corfet.  Voyez  M.  Ri- 
gaud  fur  Onolandrc.  Ai. 

CESTR1N.  Rabelais,  1.  11.  &e  dit ,  Ini  vou- 
lait tirer  fet  patencjlret ,  oui  ejloient  de  ceflrin.  C'eft 
une  forte  de  bois  dont  les  Portugais  font  des  cha- 
pelets. M. 

Je  crois  que  c'eft  le  bois  de  cèdre.  Le  Diction, 
ltal.  &  Fr.  d'Antoine  Oudin.  Citrim ,  couleur  de 
citron  ou  cédre.  Rabelais  ,  livre  4.  chap.  1.  parle 
de  l'odorant  agalloche  ,  que  ,  dit-il  ,  on  appelle 
aloei.  Et  Delon ,  dans  fa  Relation  des  Indes  Orien- 
tales ,  part.  1.  chap.  1 5.  dit  qu'on  appelle  vulgai- 
rement erefiin  l'excellent  alocs  qui  croît  dans  l'Ifle 
de  Socotora  ,  proche  de  la  mer  Rouge.  Le  Di^h 
ltal.  &  Fr.  d'Antoine  Oudin  :  Alo't  cirrino  ,  alocs 
cicotrin.  11  eft  indubitable  que  ticetrin  a  été  fait 
de  fit  otora ,  &  que  cejhin  &  erefiin  font  des  cor- 
ruptions de  tiivtnn,  première  corruption  de  fott- 
toitn.  Le  Duchat. 

CET 

CET.  Le  Cap  de  Cet  en  Languedoc.  De  fa 
rcflcmblance  avec  le  grand  poiifon  de  mer  appelle 
en  Latin  têtus.  Golnttz,  page  5-74.  de  fon  Ulyffë 
Gallo-Belgique  ,  où  il  parle  de  l'Ule  de  Maguelo- 
ne  :  Mons  Ceti  ;  enjus  caput ,  dorfum  &  coudant 
re piaf  entai.  Le  Duchat. 

C  E  T  E  R  A  C.  Herbe  :  efpécc  de  feolopendrc, 
appelléc  autrement  afblenium.  Les  Botaniftes  le 
dérivent  de  «ti^i<.  Bodaiis  à  Stapcl  fur  Théo- 
phrafte,  page  1  ti^.ylfpienium  pteryga  diti  Dit/- 
ivrides  jcripjit.  Nomen  tilud  impo/itum  ,  quod  cum 
Jilice  alignant  habet  ftmilitndinem.  rulgo  ceterach 
vacant.  Qtam  zteem  à  pteryga  manàjfe  volunt  , 
atqut  P  in  C  ftpe  mutari  Jmù.  Sic  ex  peteryga, 
ecteryga ,  &  ivrrupte  ceterach.  M. 

CETHIM.  11  eft  parlé  dans  l  Fcriture  du  pays 
de  Cethitn  ,  &  il  y  cft  pris  pour  la  Macédoine.  On 
lit  au  livre  1 .  des  Machabées  ,  v.  i .  Apres  qu'A- 
lexandre ,  Roi  de  Macédoine ,  filt  de  Philippe  ,  qui 
régna  te  premier  dans  la  Grèce  ,  fut  font  du  pays  de 
Cethim.  Et  au  chap.  vin.  v.  5.  du  même  livre: 
Ht  (  les  Romains  )  avoient  vaincu  Philippe ,  &  Per- 
fée  ,  Roi  des  Cethéem.  Et  au  livre  des  Nombres  , 
xxiv.  14.  félon  l'Ebrcu  :  //  viendra  des  vaijfcaux 
du  pays  de  Cethitn.  Et  dans  Daniel ,  xi.  }0.  Des 
vaijfeanx  Cethéem  viendront  contre  lui.  La  Vulgate 
porte  :  Les  Romains  viendront  contre  lui  fur  des 
vaijfeanx.  Et  dans  le  partage  précédent  :  Jlt  vien- 
dront d'Italie  fur  des  vaijfeanx.  Ainii  il  paroît  que 
l'Auteur  de  la  Vulgate  a  entendu  par  Cethim  l'I- 
talie ,  &  Bochart  l'entend  de  même.  Il  cft  vrai  que 
Balaam  &  Daiucl ,  dans  ces  deux  partages ,  parlelît 
tous  deux  de  la  Flotte  Romaine  ;  mais  ils  l'appellent 
vaijfeanx  de  Cethim  ,  parce  qu'elle  croit  dans  les 
ports  de  Macédoine,  lorfqu'elle  partit  fous  la  con- 
duite de  Caius  Popilius ,  pour  aller  attaquer  An- 
tiochus  ,  Roi  de  Syrie.  Ainlî  la  Flotte  de  Cethim, 
ou  de  Macédoine,  eft  auffi  la  Flotte  Romaine  dans 
cette  rencontre.  Le  nom  de  Cetlsim  pour  la  Ma- 
cédoine, vient  de  Cetisim,  fils  de  Javan,  &  frerc 
d'Llifa,  de  Thariîs,  &:  de  Dodanim  ,  dont  il  eft 
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parle ,  Gcn.  x.  4.  Javan  «oit  fils  de  Japheth ,  dont 
les  en  fans  partagèrent  entr'eux  les  Ulcs  des  Na- 
tions ,£c  s'établirent  en  divers  pays ,  où  chacun  eut 
fa  langue ,  fes  familles ,  &  fon  peuple  particulier. 
Ce  lont  les  termes  de  l'Ecriture,  v.  5.  du  même 
chapitre.  Dans  ces  premiers  tems  les  pays  portoicaK 
le  nom  des  Chefs  qui  les  avoient  peuples.  ♦ 

C  E  V- 

CEVENNES.  Montagnes  de  Languedoc.  De 
Cebenna ,  ou  Cclcnr.t.  C'cft  ainli  que  ces  monta- 
gnes lont  appellces  dans  Ccfar,  dans  Lucain ,  dans 
Pomponius,  dans  Pline,  Se  dans  Auionc.  M.  Bo- 
charjt,  livre  1.  chap.  41.  des  Colonies  des  Phéni- 
ciens ,  dérive  Ccbeunt  du  Bas-Breton  ks*""  i  lequel 
mot ,  félon  le  témoignage  de  Camdcn ,  lignifie  le 
dos  d'un  mont  :  ce  qui  convient  fort  bien  aux  Cc- 
vennes  :  lcfquclles  font  définies  par  Strabon./f  dtt 
d'une  montagne  ;  t*xn  oftrt*  vfn  cp$*(  t*  ll^piir». 
Et  il  dérive  le  Bas-Breton  <rWu  du  Syriaque  &OUJ 
jçebina,  qui  lignifie  fuperciiium  mentis.  M, 

CH  A- 

CH  A.  Mot  Meffiii  qui  fignifie  une  taillade  fur 
quelque  membre",  ou  dans  un  habit  dont  ou  au- 
roit  rctrajiché  une  pièce.  De  l'Allcman  febad,  qui 
lignifie  perte  ,  dommage ,  plaie  ,  ulcère.  Le  Du- 
chat. 

C  H  A  B  L  E  :  grolfe  corde.  Quelques  uns  le  dé- 
rivent de  l'Hébreu  ibebrl ,  qui  lignifie  la  même 
chofê.  Les  Languedociens  dilent  cible.  Les  Glo- 
ics  d'Anfileubus  :  Capluin  ,  fums  :  a  capiendo  di- 
Hut.  Les  Glofcs  d'itidorc  :  dplum,  funis.  Cafe- 
ncuve. 

C  h  a  b  l  e.  Nicot  &  Mitalier  le  dérivent  de 
l'Ebrcu  htbel ,  qu'on  prononce  chebel.  Nicot  ajou- 
te, on  du  Grec  ««/«c.  Il  vient  do  capulum.  llido- 
rc,  livre  ic.  chapitre  16.  Capulum  ,  fouis  :  a 
capiendo  :  quod  co  tndomita  jumenla  comprehendan- 
tur,  M.  Guyct  dérivoit  aaiïtyapulum  de  t  apie  j  mai* 
par  une  autre  raifon.  Capulum ,  capium ,  cable  , 
vel  chablh.  Capulum  amerri,  tc  x(f  %tniw  : 

à  capio.  C'eft  la  Note  qu'il  a  faite  fur  cet  endroit , 
caplum,  funis  ,  du  petit  Glollairc  intitulé  Vocabula 
rariora  collecta  e  Glojjis  veteribas.  D'autres  dérivent 
capulum  de  tâfxix'è  ,  qui  lignifie  un  chable ,  funis 
namicus.  Ctrlius  Rjiodiginus  ,  livre  vu.  chapitre 
iS.  Camelum  ufwpam  quidam  ,  litterii  nil  imrnu- 
tatit ,  tenere  tartt'um  diverfo ,  pro  aniktrario  [une. 
Ut  illud  Evangciicum  ;  quanquam  de  animante  in- 
teitigere  matuit  Hieronymus  :  Camelum  facilius  eft 
per  foramen  acùs  intrarc ,  quàm  divitem  in  régna 
Ctelorum.  Sed  dediffimi Grammatici »  (j^Ariftopha- 
ttis  Imerpres ,  C*  Suidas  quoque,  per  Imalunt  feri- 
bere  camuos.  Théophyla&e  fur  Saint  Matthieu  , 

XIX.  14.    T,tl<  T  KAMHAON  ,  «  tc  {itl  ?*rî» ,  i/à 

t  L-  r  *»  *        *  9 

T»  <W*X*  >    »  Xf*"T*/       »a«'T«t/  *P»<  P^T«T 

t«c  iytvfif.  Suidas  :  ka'mhaoï  ,  tô  «x^t?*Vc» 

{mil ....  KAMIAOl  ^  '       *"*X'  ÎS""'•'•  5c'10* 

liafle  d'Ariftophane  fur  les  Guêpes  :  *àtu\tc ,  t» 
<roxù  %wi<si ,  <f«  t?<  Druûus  ,  fur  Saint  Mat- 
thieu ,  au  lieu  allégué ,  croit  que  cet  endroit  du 
Scholuftc  d'Atiftophane  a  été  corrompu ,  &  que 
ce  Scholiaftc  avoit  écrit  m&ak  .■  {>*od  apud  Arif- 
Xophanis  Scholiaftem  uifuXsc ,  perfujpelhm  mibi  de 
mendo.  Nam  amiquus  car  Mer  tir  ère  Ai  idem  erat 
cirai  cbaraUere  litert  B ,  ut  alibi  docuimus.  Hinc 
flurimi  errrret  in  Ubris>  Forte  igitur  wi.Ztkttftribm' 
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dum  :  rtnde  &  Belgicum  label.  Cui  cognatttm  quoi. 
Hcirii  itmpedtm  Va3  appcllatit.  Si,  hoc  arbura- 
num  ,  i.on  ierturn.  Drulius  fe  trompe  ,  comme  il 
paroît  par  les  lieux  de  Théophylaélc  &  de  Suidas 
ci-dcilus  rapportés.  Mais  je  éroirois  volontiers 
qu'on  auroit  dit  nàfjm>.n  ,  ou  xàu.ixi(  ,  en  la  ligni- 
fication de  ebake  ,  par  corruption  pour  kJCh>  o« , 
ou  niZiX  -  i  Se  que  **CtA  £  ,  ou  ,  en  certe 

lignification  de  ibabie,  auroient  été  faits  de  l'E- 
brcu San,  qui  cil  un  mot  dontfc  fervent  les  Chal- 
déens ,  les  Syriens ,  les  Arabes,  &  les  Ethiopiens. 
Les  Auglois  difent  aulTi  cabcl.  f  Camelus  ,  dans 
le  petit  Glolîàire  Arabico -Latin,  eft  interprété  par 
funiculus.  M.  l'oyez  ci  devant  CABLE. 

CHABLEAU.  Corde  longue  de  moyenne 
grolfcur  qui  fert  a  tirer  &:  remonter  les  bateaux 
fur  la  rivière.  Ce  mor  eft  un  diminutif  de  ihable, 
que  l'on  diloit,  il  n'y  a  pas  fort  long-tenis  ,  au. 
lieu  de  cabie ,  &:  il  a  la  nuine  origine.  Voyez  ebo- 
ble ,  &  cable.  De  cbable  on  a  fait  c'iiabler  ,  c'cft -a- 
dire ,  attacher  un  fardeau  a  un  cable ,  le  haler  , 
l'enlever,  comme  il  le  pratique  dans  les  atteliers. 
Du  m tmc  mot  on  a  forme  auflS  chabi  ehk  ,  nom 
d'un  OfiScier  de  la  Ville  qui  eft  commis  fur  les  ri- 
vières, qui  fert  à  foire  partir  les  coches  &  les  ba- 
teaux, &  a  les  faire  paifer  fous  les  ponts,  65  par 
les  autres  endroits  dirùiles.  Cela  ne  le  peut  exé- 
cuter qu'au  moyeu  des  tables.  * 

C  H  A  B  O  C I E  R.  Mot  Mcflïn ,  qui  lignifie  fe 
donner  réciproquement  des  coups  (ur  la  icte ,  lorl- 
qu'on  (e  bat  à  coups  de  poing.  De  capuciare  fait 
de  cap  ut.  Le  Duclut. 

CHABOGNE.  Mot  Mcflin  ,  qui  lignifie  un 
opiniâtre,  un  entêté.  De  i.iput.  Caput ,  capum  , 
cape,  calo,  cabenius ,  cabegw.s  ,  caboene.  Le  Du- 
clut. 

CHABOT.  Efpccc  de  poillbn.  Rondelet  dans 
Ion  livre  des  Poillons ,  dit  qu'il  ne  lait  pas  pour- 
quoi ce  poilfon  a  été  ainli  nommé.  Il  l'a  été  a  caufe 
de  fà  grolfe  tète.  Cape,  capette  ,  cabot  ,  chabot. 
On  prononce  encore  aujourd'hui  en  Languedoc 
cabot.  Les  Grecs,  pour  la  même  railon,  l'ont  ap- 
pelle *.$*Xo<, &  les  Italiens  icj.ito.  Rondelet  fait 
différence  entre  les  chabots  &  les  cabots,  f  On  ap- 
pelle ihA'a  en  Anjou,  fie  à  Paris  j'Jo: ,  ce  qu'on 
appelle  ailleurs  tcupie  :  &  on  appelle  une  toupie 
de  la  forte  à  caufe  de  fa  grolic  tetc.  f  Nousavons 
en  France  la  Maifonde  Chabot,  qui  eft  une  Mai- 
Ion  illuftre  ,  laquelle  porte  pour  armes  ces  cha- 
bots, f  11  me  refte  a  remarquer,  que J<  i.drt  par- 
mi les  Arabes  eft  un  nom  de  poilfon  ;  mais  ce  poil- 
fon n'eft  pas  notre  chabot  :  car  les  Arabes  le  re- 
prclèntent  petit  de  tetc.  Voici  comme  en  parle  Da- 
mir  ,  Piji  il  eft  cauda  tenuis ,  latus  medio ,  paii  o  ca- 
pite,  &c.  (a) 

Antoine  Oudin,  dans  (on  Diiflionnairc, appelle 
chabot  une  efpéce  de  panier  que  les  Italiens  nom- 
ment botta  tri  fa.  LcsMefTinsIc  nomment  tbabott 
&  rbabotcau.  Et  L"  nom  de  tbabtt  ou  chabot  eau  a  été 
donné  à  ce  panier,  qui  eft  d'obier,  a  caufe  de  /à 
forme  qui  relfemble  à  une  tete.  Il  eft  feulement 
alfcz  plat  par  le  bas  pour  pouvoir  érre  ferme  lur 
la  baie  ;  puis  il  s'élargit  &  fe  rétrécit  comme  une 
boule ,  à  la  réferve  d'une  ouverrure  de  quatre  pou- 
ces de  diamètre  qu'on  a  lailféc  tout  au  haut  du 
panier;  alentour  de  laquelle,  eft  coufu  un  linge 
de  la  longueur  de  la  tige  d'un  bas  de  toile.  C'eft 
en  empoignant  ce  linge  que  ce  panier  fe  ferme  > 

O)  Voyez  Boehart ,  Hicroîoici  p.  ij.  L  j.  c.  if. 
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&  qu'on  y  peut  tenir  des  oifeaux  comme  dansune 
cage  :  ce  qui  eft  proprement  l'ufagc  du  panier  ap- 
pelle chabot.  Le  Duchat. 

CH  ABRUN.  Mine auftere ,  refroignéc. Peut- 
«rede l'Italien  caprene,  c'eft  a-dire,  bouqum.dt 
à  Met*  faire  \cchabrun,  c'eft  proprement  pren- 
dre la  c hevre  ou  bouder  :  *\u  e  nous  difons  aufli , 
fiùre  le  bouc ,  ou  ban  ter.  Le  Duchat. 

CH  AC.  Mot  que  dit  a  Metz  une  perfonnequi 
le  plaint  qu'elle  a  bien  chaud.  Je  crois  que  c'eft 
une  onomatopée.  Le  Duthar. 

CHACLON.  Qu'on  prononce  avec  une/, 
mouillcc.  Mot  Mcflin  qui  lignine  proprement  cer- 
tain jeu  que  lesenfans  appellent  chatelet ,  &qui 
conliltc  a  mettre  fur  le  pavé  ou  dans  le  chemin 
trois  noix  ou  trois  chiques  en  triangle,  couron- 
nées d'une  quatrième  ;  efpéce  de  ehàtelet,  qu'ils 
tachent  enfui»  d'abattre  de  quelques  pas  avec  une 
autre  noix  ou  chique  qui  leur  part  de  la  main.  Au 
refte  ce  mot  Mcdin  qui  n'eft  qu'une  cotmption 
de  chantion,  diminuât  de  chatel ,  lignifie  encore  a 
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Se  retira  fans  faire  bruit , 
Qu'il  étoit  deja  mire  mit.  * 

CHAFFOURER  ,  CHAUFOURER. 

Barbouiller.  Métaphore pri le  des  chau fours  ou  leurs 
à  tbaitx,  qui  barbouillent  ceux  qui  y  travailleur  , 
ou  même  qui  en  approchent.  Rabelais,  livre  5.  ch. 
11.  appelle  les  Prciidens  &  Confeillers  des  Parle- 
ment, Chat i- fourra.  Anciennement,  comme  dans 
Brantôme,  Hom.  111.  Fr.  tom.  «.jage  ;6.  onlcs 
appclloit  Chaperons  fourre  t.,  a  caule  de  leur  habil- 
lement de  tête.  De  la  par  conrraétion  ils  furent 
nommez  Cbafourrei. ,  d  où  par  alluiîon  Rabelais  a 
fait  Chais -fourre*..  Le  Duchat. 

CHAFFRE.  Le  Maréchal  de  Montluc  ,  liv. 
7.  de  les  Commentaires,  tome  1.  page  <88.  de 
l'édit.  in-8.  Paris,  1607.  parlant  de  Ion  fécond  fils 
nommé  Bertrand  ou  Baptômc.dit  que  par  < h.\ff>e 
il  lui  donna  le  nom  de  Peyrot ,  au  lieu  du  premier 


qui  lui  déplaifoit.  Je  ne  fais  ni  l'origine  ni  la  ligni- 
fication de  chape,  c\u\  peut  être  un  mot  Gai'con, 
Metz  un  compte  ou  un  nombre  de  quatre  dans    &  qui  apparemment  lignine  capnea.  Ch.:f,e  mot 
les  fruits  ou  autres  denrées  qu'on  vend  au  cent ,    Gafcon ,  répond  au  François  fabriquer  :  ainii  ce  fils 


comme  noix  ,  noifettes ,  châtaignes ,  ou  prunes  : 
car  dans  ces  fortes  de  choies  le  cent  fait  vingt- 
cinq  châtions ,  &  c'eft  ainli  que  comptent  les  Rc- 
Yendcufes.  Du  refte  Erafmc  parle  du  jeu  du  chà- 
telet  dans  Ion  Colloque  intitulé  difpar  tonvivium  : 
Sed,  dit-il,  ad  fingulas  tonvivantm tetrada.< apporte 
patinas  muas,  fie  m  quart  a  média  promineat,  qurm- 
admedum  pueri  tribus  nucilus  itnpouum  quart am.  Le 
Duchat. 

CHACONNE.  Danfe.Onm'a(Tureque  cette 
danle  nous  eft  venue  d'Elpagnc.  J'ai  oui  dire  à 
M-  Rcauchamp,  l'homme  de  France,  le  plus  in 


fils 

de  Montluc  fut  furnommé  de  la  forte ,  apparem- 
ment parce  qu'il  étoit  hretteur.  Les  l'ierras  des 
Gardes  Ftançoilcs  lont  les  bretteurs  de  ce  Régi- 
ment. Le  Duchat. 

Chaffue.  Nom  propre  d'homme.  S.  Chafre, 
fils  de  Lcuftroy  Gouverneur  d'Orange,  Se  neveu 
d'Eude,  premier  Abbé  de  Cormcry  en  Vclay,  fe 
fit  Moine  dans  ce  Monaftere ,  dont  il  fut  Abbé 
après  F.ude  Ion  oncle,  &  dans  lequel  il  mourut  en 
71  S.  des  LlelTure»  qu'il  reçut  des  Sarrazins  qui 
y  firent  une  courfe.  Le  Monfticr  S.  CLiffie,  c'eft 
et  Monaftere  de  Cormery  en  Velay ,  qui  fut  fon- 


telligent  dans  ladanlc,  que  hcbaimne  cft  venue    dé  depuis  par  Louis  le  Débonnaire,  ce  qui  prie 

le  nom  de  S.  Chafre,  fon  fécond  Abbé.  Ce  nom 
s'eft  formé  du  Latin  Tiseofredus ,  par  corruption. 
Quelques-uns  difent  Thiefroy ,  &  Theofroy.  * 

CHAFOUIN.  Injure.  Cejf  un  petit  chafouin. 
L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  pas  connue.  M. 

Les  Chats  font  volontiers  leurs  petits  dans  le 
foin.  Ne  feroit-ce  pas  de-la  qu'on  auroit  appelle 
chafouin  un  petit  enfant  mal  propre ,  comme  un 
petit  chat  que  fa  mere  n'a  pas  encore  pu  lécher. 
Le  Duchat. 

CHAGRAIN  ,  ou  CHAGRIN.  Sorte  de 
cuir.  Du  Turc  fagri  ,  qui  lignifie  croupe.  Ce  cuir 
fe  fait  des  felles  de  mulet,  ou  d'âne  .courroyées. 
Dans  l'Orient  le  bon  chagrain  fe  fait  de  croupe 
d'inc.  f  La  Lettre  5  de  fagri ,  &  le  Ou»  de  cha- 
grain, ou  chagrin,  ne  doit  faire  aucune  peine, 


d'Atriqu 

On  appelle  à  Paris  ckaronne  un  ruban  qui  l'en  à 
attacher  le  col  de  la  chcnùfc,  &  dont  on  lailfc 
pendre  négligemment  les  deux  bouts.  Et  c'eft  Pe- 
couit ,  fameux  Dani'eur  de  l'Opéra,  qui  en  a  fait 
venir  la  mode  ;  ayant  lui-même  porté  un  ruban 
de  cette  manière ,  en  danfaut  une  chaconne  a  l'O- 
péra de  .  .  .  M. 

Chaconne.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  cia- 
cona,  foimé  de  came ,  qui  lignifie  gros,  aveugle, 
a  caufe  que  le  mouvement  en  fut,  dit-on ,  inven- 
té par  un  aveugle.  " 

CHACUN.  De  l'Italien  ei.ifcuno,  fihdcquif- 
cue  ums.  Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Ita- 
lienne. M. 

CH ACUN1ERE.  Vieux  mot,  qui  fignifie 
maifon  ,  logis ,  lieu  particulier  de  chacun.  Mon    parce  que  cesdeux  lettres  qui  n'ont  qu'une* même 
ptre  ,  dit  Montaigne,  f  ai  fait  inférer  dans  le  régi frre 
des  négoces  de  fon  mefnagt  toutes  les  furvenances  de 
quelque  remarque,  ci"  jour  par  jour  les  Mémoires  de 


l'H'iftoire  de  fa  maifon ,  trie  s -pi  ai  fonte  avoir, quand 
le  terns  commence  a  en  effacer  la  fouvcnar.ee,  drtrès 


à  propos  pour  nous  ofier  foux-ent  de  peine  .... 
Ufagt  ancien  que  je  trouve  bon  à  rafraifehir  cha- 
cun eu  fa  chaeuniere,  6'  nie  trouze  unfet  d'y  avoir 
failly.  En  fa  chaeuniere  ,  c'eft-à-dire ,  chez  foi.  Et 
Rabelais  :  Ainfi chacun  s'en  va  à  fa  chacuntere.  Cy- 
rano de  Bergerac  :  Apres  cette  difiribution ,  par  la- 
quelle chacun  fut  mis  dans  fa  chaeuniere ,  les  images 
de  mon  fonge  n'eflam  plus  fi  dijhnQes,  ne  me  lai  (fê- 
tent appercevoir  que  dés  peintures  générales. ï.\  Scar- 
ron  : 

Chacun  fit  lors  le  pied  derrière  j 


Et  chacun  dans 


le  pie, 
fa  d 


figure ,  &  qui  ne  différent  que  par  les  points ,  fe 
trouvent  fcmvent  mifes  l'une  pour  l'autre  dans  les 
livres  Orientaux,  f  Les  Italiens  difent  zi(,ri>:o.  $ 
Borcl,  qui  dérive  chagrain  de  chat  &  de  grain, 
comme  qui  diroit  grain  de  chat  marin;  n'a  pas  bien 
renconrré.  Ai. 

Pour  confirmation  de  l'étymologie  de  M.  Mé- 
nage, qui  fait  venir  ch.tgrain  du  Turcpi-r/ ,  voyez 
la  luite  du  voyage  de  Levant  du  Sieur  Thevcnor , 
livre  1.  chapitre  7.  page  1 15.  de  l'édition  x»-n. 
Paris,  1689.  Le  Duchat. 

CHAGRIN  :  pour  le  tadium  des  Latins.  L'ori- 
gine de  ce  mot  m'eft  tout-à-fait  inconnue.  Car 
je  ne  puis  approuver  ce  qu'en  a  écrit  le  P.  Labbe. 
Voici  ce  qu  il  en  a  écrit  :  Chagrin,  fe  chagriner, 
ne  font  point  venus  de  *' iytttc  ,  pourt^  a;e"><>  rude, 
tevechc,  (àuvage,  de  la  racine  Sr,ft,,ager,  champ. 
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Jl  vaudroit  mieux  fe  taire  que  de  débiter  de  fembla- 
bles  grotefqnes.  Chagrin  ne  regarde  pas  tant  les  au- 
trtt  que  foy  mefme  :  &  fe  chagriner ,  c'eft  ejhe  in- 
quiété,  degoujié;  a  qui  tout  fait  peine,  que  rien  ne 
contente  i  comme  un  malade ,  qui  rebute  tout ,  4  qui 
rien  n'Agrée  :  &  partant ,  fi  ce  n'ejl  un  mot  étran- 
ger, il  vient  plutoft  «t'xgcr,  «grotus,  que  d'aucun 
Autre  endroit  que  je  fâche.  Quelqu'un  pourroit  Aire , 
que  comme  not  Anceftres  ont  compofe  le  mot  de  cha- 
huant ,  ou  cacornu ,  comme  difent  tes  Oualons ,  bu- 
bo ,  nociua,  ulula  ;  auffi  auroient-ils  composé  ce  mot 
de  chagris,  c'eft-a-dire ,  vieux  chat ,  qui  gronde  ai 
lui-même,  &  delà,  pAr  jobriquet ,  au  commence- 
ment ,  puis  par  ufage ,  chagrin  ;  qui  ejl  non-feule- 
ment adjeeltf,  un  homme  chagrin  ;  mais  mefme 
fubjîamif  :  le  chagrin  le  ronge.  Je  ne  doute  point 
que  tout  cecj  ne  joit  plus  Agréable  aux  letleurs  ju- 
dicieux, que  tous  les  Crécifmes  peu  ingénieux  de  nos 
Adverf Aires.  On  Appelle  Aujfi  chagrin  une  peau  rude, 
couverte  &  jÉ}**?"  de  plufieurs  gratis ,  fit  qu'elle 
vienne  des  porcs  d'Allemagne ,  foi t  des  chats- ma- 
rains ,  ou  autres  animaux  terrejhes  ou  aquatiques,  J 
Encore  une  fois,  l'origine  de  ce  mot  m'eft  tout- 
à  fait  inconnue-  S'il  cft  vrai  que  hargneux  ait  été 
fait  de  hrmiofus,  fait  de  hernia  ,  à  caufe  que  ceux 
qui  ont  la  hergne ,  font  de  mauvaile  humeur  ;  ne 
pourroit-on  point  dire  que  chagrin  a  été  fait  de 
carchinus ,  qui  fignifie  un  cancer'  Carchinus ,  cachri- 
nus ,  chagrin  :  à  caufe  que  ceux  qui  ont  un  can- 
cer ,  font  aufli  de  mauvaiic  humeur*  A4.. 

Chagrin,  pour  grondeur.  Peut-être  de  catus 
grumitns.  On  a  dit  engroin ,  Si  malengroin ,  pour 
mauvaife  humeur.  Au  Prologue  du  livre  i .  de  Ra- 
belais, onlitrtarçr/wdans  quelques  éditions.  Peut- 
être  de  carxerinus  ,  fait  de  carcer.  Rien  de  plus  c ha- 
grin  qu'un  prifonnicr ,  rien  de  plus  trille  qu'une 
prifon.  Le  Bûchas. 

Chagrin,  dans  le  fens  de  grondeur.  Puifque 
quelqu'un  a  fait  venir  ce  mot  du  Grec  »  a>eo<  > 
pour  nt\  «>eiec  i  LePere  Labbe ,  A'tger,  agrotusj 
M.  Ménage  de  carchinus ,  qui  lignifie  un  cancer  -, 
M.  le  Duchat  de  catus  grunniens ,  ou  bien  de  car- 
cerinus ,  fait  de  carcer,  ne  pourroit  on  pas  le  déri- 
ver tout  Amplement  de  chagrin ,  dans  le  fens  de 
cette  peau  préparée  qu'on  appelle  aufli  chagrân  t 
Le  vilage  d'un  homme  chagtin  Si  renfrogné  ref- 
femble  en  quelque  façon  a  cette  peau  inégale  Si 
raboteufc.  * 

C  H  A  H  U  A  N.  Belon ,  livre  i.  de  fon  Hiftoire 
des  Oifeaux ,  chapitre  3  i.  qui  eft  du  hibou  ,  le  dé- 
rive de  ces  mots  chat  huAM.  Voici  fes  termes  :  Il 
prend  les  four  u  comme  un  chat;  dont  il  en  tient  fon 
Appellation  Françoife  :  car  on  le  nomme  ahJJî  un 
chathuant  ;  d'autant  qu'il  crie  Ia  nuit  en  huant  : 
&  huer  ejl  un  vieux  mot  François  qui  fignifie  ap- 
pcller  haut.  Le  Pere  Labbe  le  dérive  aufli  de  ca- 
tus ululons.  U  vient  de  cavanms.  Euchcrius ,  liv. 
i.  chapitre  9.  Sunt  qui  ululas  putent  ave  s  efife  noc- 
turnAS  ,  ab  ululât  u  vocis  quem  ejfentnt ,  quas  vul- 
go  cavannos  dicunt.  Aldhelme,  dans  fon  livre  de 
la  Virginité ,  chapitre  18.  Ungues ,  ritu  falconum 
accipitrum ,  feu  cert'e  ad  injiar  cavarmamm ,  acuuu- 
tur  :  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit , 
&  non  pas  calvanorum  ,  ni  catuanerum.  L'Auteur 
des  vers  intitules  f  trfus  in  veto ,  quod  a  ChimilAne, 
Kege,  Romamdiredumeft,  imprimes  par  les  (oins  de 
Dom  Mabillon  dans  le  premier  Tome  de  fes  Ana- 
lcttcs,  à  la  page  367. 

Trijfis  perfpicuA  fit  asm  perdice  CAVAsenus  , 
Temel. 
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JunUAque  cum  corvo  pulchra  colomba 
cube  t. 

Et  cavannus  a  été  fait  de  zixxaCi  ,  qui  lignifie  une 
chouette,  Si  d'où  le  mot  de  chouette  a  aufli  été  for- 
mé. KHtaCi ,  n.utsCà ,  ticabanus  ,  cabanus  ;  cava- 
nus,  cauanus ,  (  par  le  changement  ordinaire  de 
l'V  confone  en  U  voyelle  )  c  h  a  h  u  a  n.  Cica- 
ba ,  cicabetta  ,  cibetta  :  d'où  l'Italien  civtna. 
Voyez  mes  Origines  de  la  1-angue  Italienne  au 
mot  civetta.  Voyez  aufli  ci-deflous  au  mot 
chouette. 

Nicot  s'eft  fort  bien  apperçu  que  chahuan  n'a- 
voir pas  été  fait  de  chat  huant.  Voici  fes  termes  : 
Chahuant  eft  une  efpece  d'oifeau  qui  va  voletant 
CT  huant  de  mit  ;  duquA  chant  huant  il  eft  ainfi 
nommé  :  car  fon  chant  trlf}  que  hu ,  dr  cri  piteux  .- 
pour  laquelle  caufe  les  Latins  l'ont  appelle'  ulula  ; 
tiré,  comme  Servius  dit ,  de  ce  mot  Grec  «>.«Xt/^nr , 
qui  vaut  autant  que  pleurer ,  gémir,  &  hurler; 
comme  fi  vous  difiez,  chaflurlant ,  &c.  De  ce  que 
dejfus Je  voit  que  de  l'appeller  chat  huant  ;  &  pour 
la  défficulté  de  la  prolation  Françoife  en  l'afpiratiott 
Fi  aptes  la  confone,  dire  que  chahuant  eft  fait  de  chat 
huant ,  H  n'y  a  pas  rai  fon  grande  :  veu  que  cette 
particule  char/?  ailleurs  fort  commune  aux  François  i 
comme  en  ces  mots ,  chatouille ,  chafouyn  i  efquelt 
le  mot  de  chat  n'a  que  voir.  Mais  il  n'a  pas  lu  la 
véritable  origine  de  ce  mot.  Les  Bas-Bretons  difent 
caouen .  &  M.  de  Cafeneuve  dit  que  le  Latin  cavan- 
nus a  été  fait  du  François  chahuan  :  en  quoi  il  fe 
trompe.  A4. 

L'Empereur  Frédéric  IL  livre  1.  chap.  r4.de 
fon  de  Ane  vetsandi  ,  Sic.  Aves  rarà  moventet  alat 
volando funtmodi  ayronum ,  albani ,  huani ,  milvi.  . . 
dans  ce  partage  huanus  vient  de  huAn,  qui  eft  l'an- 
cien mot  François.  Le  Roman  de  la  Rofe ,  folio 
37.  v*. 

Le  huan  avec  fagrant  hure , 
Prophète  de  mal  Adventure. 

Et  J.  Marot,  page  m.  xii.  , 

Corbeau ,  huan ,  vautour ,  aigle  ou  mitlati. 

Le  Duchat. 

CHAIGNARDS.  Scaliger  dans  fon  premier 
Scaligcrana,  page  38.  Leus Chaignards ,  (id  eft,  les 
Caignards ,  )  font  les  refies  des  Albigeois  :  ainfi nom- 
mez, en  Dauphine ,  tfr  aux  Aiont  Agnes.  M. 

C'eft  une  corruption  de  canari.  Et  ils  furent  ap- 
pelles de  la  forte  à  caufe  que  pour  les  diftïngucr 
des  autres  Chrétiens ,  on  les  avoit  obligés  de  por- 
ter fur  leurs  habits  la  marque  du  pic  de  canard  , 
dont  parle  M.  de  Marca  ,  dans  l'endroit  de  fort 
Hiftoire ,  rapporte  par  M.  Ménage ,  au  mot  Cagots 
de  Beatn.  Le  Duchat. 

CHAIRCUT1ER.  De  chair  cuite.  Un  Chair- 
cutier  eft  un  vendeur  de  chair  cuite.  On  ccrivoit 
anciennement  Chainuitier.  On  dit  aujourd'hui  in- 
différemment Chaircutier  Si  Charcutier  :  mais  on 
ne  dit  que  charcuter.  M. 

CHAIRE.  CHAISE.  M.  Nublé  ctoyoic 
que  chaire  avoit  été  fait  de  cathedra ,  Si  chaife  , 
de  cafa.  Il  cft  vrai  que  la  Chaile-Dieu  ,  Abbaye 
en  Auvergne,  a  été  ainfi  appcllcc  de  Cafa  Dei. 
Voyez  Lindcmbrog  en  Ion  Gloflairc,  au  mot  ca- 
fa, Si  au  mot  Caja  Dei.  Mais  chaijé  en  la  fignifî- 
cation  de  fitgt,  a  été  dit  par  corruption  au  lieu  de 
chaire.  On  dit ,  une  chaife  a  bras,  une  chaifeados, 
Port  eux  de  ihaifes,  Mais  on  dit,  une  Chaire  de 

V  u 
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Droit,  mit  Chaire  de  Théologie ,  U  Chaire  Saint 
Fierté  :  ce  qui  a  été  très-bien  remarqué  par  M.  de 
Vaugclas.  M.  de  Balzac ,  dans  la  Dillertation  a  M. 
Conrart  fur  divers  écrits ,  a  dit ,  Chaire  de  Pre'di- 
tateur.  U  eft  vrai  que  je  bernois  met  prédiUioni  a  la 
glaire  de  bien  dire  ,  &  au  règne  de  la  Chaire.  De- 
puis quelques  années  on  commence  pourtant  à 
dire  ,  Chaife  de  Droit,  Chaife  de  Théologie  :  & 
M.  l'Abbé  Chaftelain  ,  Chanoine  de  Paris,  a  dit 
la  Chaife  Saint  Pierre.  M. 

CHAISE,  au  lieu  de  chaire  ,  s'eft  dit  par  le 
changement  de  la  lettre  K  en  S  ,  ordinaire  dans 
notre  Langue.  Et  comme  la  lettre  S  eft  d'une  pro- 
nonciation plus  douce  que  la  lettre  R,  il  femble 
que  le  mot  chaife  (bit  particulièrement  deftiné  à 
defigner  les  fîcgcs  à  dos  Ihglés  &  garnis.  Ce  qui 
eft  fur ,  c'eft  qu'on  ne  dit  pas  une  chaife  de  mar- 
bre ,  ni  une  thaire  de  velours.  On  ccrivoit  autre- 
fois chayera ,  &  ce  mot  étoit  de  «ois  fyllabcs.  Le 
Roman  de  la  Rofe,  fok  roi.  r*. 

Il  s'affit  en  une  chayere , 
f  Decofie  fon  Autel  àffife.  Le  Duchat. 

Chaise.  On  dit  proverbialement ,  quand  on 
voit  un  ignorant  affis  dans  une  chahe ,  que  ce  font 
les  Armoiries  ou  les  Armes  de  Bourges ,  c'eft -à- 
dire,  un  ane  dans  une  chaife.  Les  Diveijites  curieu- 
fes  nous  apprennent  l'origine  de  ce  proverbe.  On  y 
lit  que  Célar  s'etant  rendu  maître  de  Bourges  ,  il 
y  établit  Gouverneur  un  Officier  Romain,  appelle 
Afinius  Pollio.  La  Ville  fut  enfuite  afliégee  par 
les  Gaulois  tandis  que  le  Gouverneur  croit  ma- 
lade. Comme  la  Ville  alloit  être  emportée  dans 
Un  atlâut  que  les  Gaulois  donnèrent ,  Alinius  fe 
fîr  porrer  en  chaile  pour  animer  fes  Troupes  par 
la  préfenec  ;  ce  qui  lut  rcuflït.  Le  bruit  s 'étant  ré. 
pandu  qu'Anniuss'ctoit  fait  porter  en  chaife ,  Afi- 
nius in  cathedra ,  les  Romains  reprirent  de  nou- 
velles forces ,  &  chaHercnt  les  Gaulois.  Dans  la 
fuite,  Xafmius  in  cathedra  ,  on  a  fait  afmut  in  ca- 
thedra. » 

CHA1ZE*.  C'eft  l'étendue  de  deux  arpensde 
terre  auprès  du  Château.  Voyez  la  Coutume  de 
Touraine,  article  14S.  161.  17;. &  197.  &  celle 
du  Maine,  article  «  $  $.  &  celle  de  Loudun ,  chap. 
i7.  paragr.  4.6c  j.  &  chap.  i8.paragr.  3.  J  De 
cafatum.  M. 

C  H  A I.  A  N  D.  Il  vient  de  cale.  Le  GUjfarium 
Araiut-Latinum  :  Calo ,  id  efl  ,  negvciattr.  Papias  : 
Calones  ;  id  eft ,  négociât ores ,  navicuU.  Car  nos 
anciens  François  appelloicntauflt<j&.i/<in/>  certains 
vaillcaux  ;  parce  qu'on  s'en  lervoit  pour  porter  le» 
*  marchandées.  FroiiTarr ,  volume  1.  chapitre  111. 
Le  Duc  de  Normandie ,  pour  mieux  fournir  à  celuy 
«(faut ,  fift  venir  fur  la  rivière  grand  plante  de  nefs 
6"  de  chalant.  Ces  vailleaux  éroient  aufli  appelles 
chelandia.  Paul  Diacre,  tivre  11.  de  fes  Hiftoires 
mêlées  :  Confiant inus  movit ,  menfe  martio ,  fiolam 
chelandiontm  duim  millium ,  contra  Bulgariam  :  tfr 
ingrrjfus  ipfe  in  ruhra  chelandia ,  motus  efi  ad  in- 
trandum  Danubium.  Li  Etablillemcnt  le  Roi  de 
France ,  au  titre  De  Mercheant  qui  trefpafje  paaige  : 
Menheant  qui  va  par  eau ,  &  mefme  chalant  ;  Je  il 
l'en  amble ,  doit  paaige  par  aucun  pajfage  :  &  s'en 
le  prend ,  il  perd  le  Chalant  &  te  oui  efi  dedans.  Ca- 
leneuve. 

Chaland:  pour  bateau.  De  chalandum  ,  cor- 
rompu de  chelandum,  qui  Ce  trouve  dans  les  Au- 
teurs de  la  Bafle-Latinité,  pour  une  cfpcce  de  ba- 
teau. Voyez  M.  du  Cange  dans  fon  Glollaire  La- 
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tin,  au  mot  c  helandstm ,  &  dans  fon  GlolTaireGrec 
au  mot  xtteifitt.  Et  de-la,  félon  M.  du  <  ange.l'Ais- 
chaland  :  qui navtgio advehitur.  ^  Dans  l'Anjou  , 
nous  difons  un  chaton  ,  dans  cette  fignifiorion 
de  bateau.  Et  ce  mot  fc  trouve  en  cette  lignifica- 
tion dans  le  Di&ionnaire  François-Latin  de  Robert 
Etienne.  M. 

Chaland,  dans  la  lignification  de  bateau  , 
vient  de l'Alleman  Jchale,  qui  fignifie  proprement 
une  coquille ,  &  par  métaphore,  une  de  ces  ta  les 
à  boire  que  nous  appelions  gondoles  i  duquel  nom 
de  gondoles  fe  nomment  à  Venife  les  petits  ba- 
teaux de  paflage.  Et  comme  la  pâte  deftinéepour 
.chaque  miche  des  plus  petits  pains  repoie  ordinai- 
rement en  de  petites  écuelles  de  bois  julqu'an  rems 
de  la  mettre  au  four.il  fe  peut  qu'on  ait  appellé  pains 
chalans  ces  petits  pains  ,  à  caufe  de  ces  écuelles  , 
qui  font  comme  autant  de  coquilles ,  que  l'Alle- 
man appelle  fchaien.  Le  Duchat. 

Chaland.  Comme  quand  oi^P,  Ce/!  un  de 
mes  Chalands.  Trippaulr  &  Nicor  le  dérivent  de 
aut/Àr  >  parce  que  les  Marchands  appellent  ceux  qui 
patient ,  les  conviant  d'acheter  leurs  marchandées. 
Cette  étymoloçie  eft  ridicule  :  Chaland  ne  fedi- 
fant  pas  de  ccluiqui  vend,  mais  de  celui  qui  acheté. 
Celle  de  Sylvius  n'eft  guère  plus  raifonnablc.  11 
veut  que  Chaland  en  cette  ftgnifkation  vienne  de 
calens  calemii ,  participe  du  verbe  caltre ,  lorlque 
ce  verbe  lignifie  chaloir,  C'eft  dans  fa  Grammaire, 
page  1 37.  M.  « 

Chaland,  dans  la  lignification  d'acheteur  , 
vient  peut-être  de  talons,  par  contraction  pour 
capitulant,  fairde  c apit ulare ,  qui  lignifie  marchan- 
der ,  capituler.  Le  Duthat. 

C  H  A  L C I D I QU  E.  En  Latin Chalcia'icrm.  On 
nommoit  ainll  autrefois  de  grandes  Se  magnifiques 
faites  qu'on  ajoutoit  aux  Palais ,  comme  on  l'a  fait 
encore  en  des  ficelés  poftérieurs,  ainf»  qu'il  paroît 
par  les  grandes  fallcs  des  Palais  de  Paris ,  de  Van- 
nes ,  &  de  Bourges.  Si  le  terrein  que  vous  avez 
pour  bâtir,  eft  trop  long,  dit  Vitruve,  vous  bâ- 
tirez au  bout  un  Chaicidique.  Je  voudrois  bien  , 
dit  Arnobc  ,  voir  vos  Dieux  &  vos  Dceifes  pcle 
mêle  dans  vos  grands  Chaicidique  t,  &  dans  vos  Pa- 
lais du  Ciel.  On  écrit ,  dit-il  ailleurs ,  que  vos 
Dieux  font  leurs  feftins  dans  de  grandes  fallcs 
à  manger  qui  font  aux  Cieux  ,  &  dans  des 
Chalcidtetues  toutes  d'or.  Fcftus  dir  que  cette  cfpé- 
ce  de  bâtiment  avoit  pris  fon  nom  de  la  Ville  de 
Chalcit ,  mais  il  ne  dir  pas  pourquoi.  C'eft  peut-être 
parce  que  le  premier  Chaicidique  avoit  été  bâti 
dans  cette  Ville.  Chalcit  tiroit  ion  nom  du  Grec 
airain.  Philandre  veut  qu'un  Chalcidiaue 
fût  un  édifice  dans  lequel  la  Cour  des  Monnoics 
avoit  fon  Tribunal ,  &:  qu'il  ait  pris  fon  nom  de 
%a*Ktc  airain,  matière  de  la  monnoie,  &  de  fan 
jufiiee.  Mats  fi  cela  étoit ,  ce  nom  en  Grec  auroit 
l'accent  fur  l'antipénulriéme,  &  non  pas  fur  la 
dernière.  D'autres  le  dérivent  de  x«^»ef  airain  ; 
Se  î«oc  mat j on  j  Se  ils  dilent  qu'on  frappoit  la 
monnoie  dans  ces  mailom  U,  qui  étoient  ce  que 
nous  appellerions  Hitelt  de  la  Monnoie.  Mais  quo 
deviendroit  l'#  du  mot  w*oc  ?  Comment  l'accent 
feroit  il  fur  la  dernière  ?  Comment  la  pénultième 
feroft-elle  brève?  Pour  former  un  nom  de  yiy*U 
Se  de  wxct,  il  faur  dire y**.*iu *x  .comme on  l'a  dit 
effectivement  pour  Minerve.dont  c'eft  une  des  Epi- 
thetes.  * 

CHALDE'ENS.  Peuples  habitans  de  la 
Chaldéc.  Ils  font  appelles  en  Ebreu  an-;3  Caf- 
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Jim,  &en  Chaldéen  rmeo  cafdSin,  d'où  s'eft 
formé  Chaldéen,  par  le  changement  de  »  ou  /  en  l  i 
comwedu  dâ\>i\teiù(  eni  dans  t/^/f.  Philon,dans 
les  Glofcs  ou  Interprétations  des  noms  Ebreux,inrer- 
préte  ce  nom  pàntif,  «  f*mytt,  «<  »'<  Au/icna,  c'eft- 
a-dirc  ,  devint ,  en  magiciens,  ou  tomme  démont.  Il 
eftvrai  que  le  mot  Chaldéen  a  fignific  Devin,  Aftrolo- 
gue;  mais  cette  lignification  n  eft  que  fecondairc,& 
elle  eft  venue  de  ce  que  les  Chaldeens  s'appliquoient 
beaucoup  a  laDivinarion&  à  l'Aftrologic.C'cftainlî 
que  le  nom  de  Mage ,  qui  originairement  ne  fî- 
gnifioit  qu'un  Savant,  unPhilolophc.aécé  pris  cn- 
luite  en  mauv^jfc  part ,  d'où  eft  venu  le  nom  de 
magicien.  Quant  à  la  féconde  interprétation  que 
donne  Philondu  mot  Chaldéen,  favoir,  ù;  taspiv*, 
comme  démons , Saint  Jérôme,  qui  la  fuit  ,  dit  que 
perfounc  ne  doute  que  Chaldéen  ne  fignific  démon. 
Cela  fuppotè  ,  il  eft  clair  que  Philon  &  Saint  Jé- 
rôme ont  cru  que  ce  nom  croit  compofédea  con- 
jonction de  rcucmblancc  ou  de  ûmilitude ,  Se  de 
tPHtf  fchedim  ,  qui  lignifie  démons  ,  Se  vient  du 
verbe  TW  fchàdad  ravager.  Le  v  ou  t  s' eft  chan- 
gé en  /,  comme  le  d  d'oiWiù<  dansUlyue.  Cette 
crymologie  n'a  pas  la  moindre  vrai-fcmblancc. 
Quelques-uns  ont  cru  que  les  Chaldeens  avoient 
été  ainli  appellés  de  ne/3  Cafed  ,  dont  il  cil  par- 
lé dans  la  Genéfe,  xxu.  11.  &  qui  étoit  fils  de 
Nachor  fils  d'Abraham  :  dans  ces  premiers  tems 
toutes  les  Nations  portoient  le  nom  de  leur  Fon- 
dateur. Saint  Jérôme  eft  de  ce  fentiment  dans  les 
Qucftions  Ebraïques ,  &  après  lui  Bochart.  Niais  le 
nom  de  Chaldéem  femble  être  plus  ancien  que  ce 
Cafed  fils  de  Nachor.  On  pourroit  peut  être  ré- 
pondre a  cela  que  quand  l'Ecriture  fe  fert  du  mot 
Ctialdécns  avant  le  tems  de  Cafed  fils  de  Nachor, 
c'eft  une  prolcpfc  ou  anticipation.  Mais  ce  Cafed 
n'eft  point  le  Fondateur  de  la  Nation  des  Chal- 
déens ,  &  on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  auraient  ti- 
ré leur  nom  de  lui.  11  faudrait  plutôt  dire  que  ce 
nom  leur  feroit  venu  de  quelqu'autre  C*fed,p\\K  an- 
cien que  le  fils  de  Nachor.  D'autres  croient  que  ce 
nom  vient  de  celui  de  Iuobik  Arphaxad ,  que 
l'Hiftoricn  Jofirph,  Antiq.Jud.  livre  i.  chap.  7. 
appelle  le  père  des  Chaldcens  ;  que  ce  nom  en  vient, 
dis-je ,  par  apocope ,  c'eft  à-dire,  en  retranchant 
les  trois  premières"  lettres  du  mot ,  (avoir  ,  «pu  , 
après  quoi  il  refte  TKO.  Mais  ce  retranchement 
eh  trop  conlidirablc  ;  Se  de  plus  la  lettre  Ebrai- 
que  itf  eft  un  fêhin,  c'eft-à-dire  ,7^,  dans  le  mot 
103B-I»  Arphaxad  i  au  liëu  qu'elle  eft  un  fin , 
c'eft-à-dire  un  /  dans  le  mot  Q'TttO  Cafdim.  J'ai- 
me donc  mieux  dire  que  ce  nom  vient  d'un  Cafed, 
plus  ancien  que  le  fils  de  Nachor.  * 
CH  ALEMIE.  Voyez  chalumeau.  M. 
C  H  A  L I B  A  U  D  E.  On  appelle  ainfi  en  Anjou 
les  feux  de  la  Saint  Jean  :  &  en  Bafle-Normandic , 
un  feu  qui  ne  dure  guère,  comme  un  feu  de  bour- 
rée. Et  en  Poitou ,  on  dit  aibauder,  pour  dire ,  faire 
un  feu  à  la  hâte.  Peut-être  de  caltdut.Catidui ,  ca- 
lidivut ,  calidivaldut ,  calivaldus,  calibaldus ,  cali- 
balda,  chaiibaude.  M* 

Cri  A  LI  T.  De  cap  fa  lelh.  Les  Angevins  di- 
fent  clurlir.  Les  Touloufains  l'appellent  arcaliejt , 
iïarca  lelh.  M. 

C  H  A  L  L  E  R.  Vieux  mot  qui  fignifie  écaler , 
ôtet  Fécale  ou  la  coque.  Rabelais  :  Cependant  les 
Métayers  qui  la  auprès  châtiment  les  noix ,  accou- 
rurent avec  leurs  grande  t  gaules ,  &  frappèrent  fur 
ces  feuaciers ,  comme  fur  feigle  verd.  Ce  mot  vient 
de  YMlcmonfcbale ,  qui  fignific  c  caille ,  coque ,  co- 
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quille.  Voyez  d-deflous  Ecaille  ,  ScEcaUer.  » 

CHALOIR.  Vieux  mot.  Hélinand  dan»  fort 
Pocmc  de  la  Mort ,  Stancc  16. 

•  '  ■  -q  ue  nous  chaille 

De  quelle  are  mort  nous  affaille. 

Ce  mot  eft  encore  en  ulage  en  ces  façons  de  par" 
1er,  //  ne  m'en  chaut  :  Mettre  en  non  chaloir.  De  ca- 
1ère ,  dont  les  anciens  Latins  fe  font  fervis  à  peu 
près  dans  la  même  lignification.  Stace  dans  faThc- 
baidc,  livre  +.  vers  160. 

Profila  audaci  Marti  s  percujfus  amure , 
Arma ,  tubas ,  audire  calent. 

Et  plus  bas  :  vers  356. 

Bcllator  nulli  caluit  Deus. 

De  mm  calere  ,  nous  avons  fait  non-chaioik.  Le» 
Italiens  difirnt  de  même,  Non  mi  cale  :  ScMettere 
in  non  calere.  Le  Cardinal  Bembo  dit  que  les 
Italiens  ont  pris  ce  mot  calere  des  Provençaux  : 
de  quoi  il  a  été  repris  par  le  Caftclvetro ,  qui  le  <• 
dérive  aulfi  du  Latin  calere.  La  remarque  que  H. 
Etienne  ,  dans  fon  livre  de  la  Précetffce  du  Lan- 
gage François ,  a  faite  fur  l'opinion  ■Rembo  Se 
iur  celle  de  Caftclvetro  ,  mérite  d'être  ici  rappor- 
tée. La  voici  :  Touchant  ce  mot  calere ,  auffi  Ca/lel- 
vetro  n'eft  point  de  l'opinion  de  Bembo  :  mais  je  croy 
que  s'il  euji  bien  entendu  le  Langage  François ,  il  en 
en  euft  efté.  Car  Bembo  dit  que  les  anciens  Tofcant 
voulons  fignifier  que  quelqu'un  ne  fe  foucioit  point  de 
quoyque  ce  fufl ,  difoyem  que  lo  poneva  in  non  ca- 
lere :  ou  à  non  cale  :  ou  à  non  calente  :  Et  mtmf- 
tre  comment  Pétrarque  mefmemem  en  a  ufé  en  Cê 
pafage  : 

Per  una  Donna  ho  meflb 

Egualmente  in  non  cale  ogni  penfiero. 

Il  eft  certain  que  ho  meftb  in  non  cale  ,  eft  comme 
fi  mut  difions ,  J'ai  mis  en  non  chaloir ,  &  que  ca- 
lere eft  chaloir,  Pojlà  pourquey  je  m'e/bahi  que 
Caftclvetro  reprend  ici  Bembo.  Et  io  dico ,  (  dit-il , 
aprèt  avoir  allégué  le  pajfage  de  Bembo  )  che  calere 
c  Latino  anchora  in  quefta  fignificatione  :  percio- 
che  le  colc  che  fi  cuoeono ,  ci  fi  fanno  curare.  E 
quindi  Statio  dicc  : 

Bellator  nulli  caluit  Deus. 

Il  ajoute  :  adunque  ponere ,  o  mettere  che  che  fiâ 
per  non  calente,  o  pernon  calere,  cioè  ,  per  co- 
la che  non  cuoea  :  e  per  confeguente ,  per  cofi» 
che  non  fia  da  curare.  Je  m'eftenne  fvrt  comment  il 
a  voulu  ainfi  forcer  ce  mot  a  recongnoifire  fon  origi- 
ne Ah  calere  Latin  :  &  mefmemem  du  calere  de 
la  cuifine.  Et  au  lieu  qu'il  n'a  pas  voulu  conférer  que 
fa  nation  l'ait  pris  de  la  uofîre,je  lui  veux  confefer 
volontairement  que  c'eft  un  mot  pluftefl  Gaulois  que 
François,  veu  que  let  Allemans  en  ufent  :  car  ils 
difent  chat  nits ,  quand  ils  veulent  dire,  H  n'im- 
porte point ,  c'eft  tout  un  :  perindc  eft  :  comme  fi 
nous  difions  ,  Il  n'en  chaut  point,  il  eft  vrai  qu'ils 
l'eferivent  avec  un  S  devant ,  fchat  :  &  encore  quel- 
ques-uns mettent  un  D  devant  T.  5  L'Italien  caler* 
Se  le  François  chaloir  viennent  du  Latin  calere  :  mais 
non  pas  par  la  raifon  que  dit  le  Caftclvetro  ,  qui 
eft  qu'on  a  foin  des  chofes  qu'on  fait  cuire  :  Se 
Henri  Etienne  a  eu  raifon  de  fe  moquer  de  cette 
raifon  :  mais  parce  que  ce  mot  de  calere  a  été  dit 
vomi  fouhaittr.M. 

Vu  ij 
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CHALONGER  ,  ou  CHALANGER. 
Vieux  mot  François ,  inufité ,  qui  lignine  calomnier, 
qui  a  été  fait  de  calumniart  ,  pat  le  clungcmcnt 
de  f  I  voyelle  en  l'J  conforme  :  comme  en  fingt , 
de  fimiaj  en  tige  ,  de  tibia  j  en  pigeon ,  de  />i^/V. 
Calumniari ,  calum  .  ri,  chalonger.  Chalonger  un 
héritage,  c'cilre'pe'tcri.n héritage ,  levendiquer.  Jean, 
Moine  de  Marmouticr,  livre  t.  de  l'Hiftoire  de 
Geoffroy  le  Bel ,  Comte  d'Anjou  î  Angltam  calum- 
niabatur  fponfus  &  fponfa.  Voyez  Bclly,  dans  l'on 
Hiftoiredes  Comtes  de  Poitou,  page  ioj.  Et  de- 
là le  mot  de  calumnia,  pour  proies,  Se  débat.  Un 
Titre  de  1 077.  du  Cartulaire  de  l'Abbaye  de  Ven- 
dôme, folio  109.  Tafia  hic  acquietatio  Ô'  fedatio 
calxmnit.  J  Voyez  Calland  dans  fon  Franc-Alcu , 
page  r$.  Ragueau  dans  fon  Indice,  Se  du  Chel'ne 
kir  Alain  Charrier,  f  Calanger,  en  Normandie , 
lignifie  barguigner.  M. 

CH  ALONS.  Ceft  le  nom  de  deux  Villes  de 
France,  l'une  ai  Champagne ,  &  l'autre  en  Bour- 
gogne. Mais  quoique  le  nom  loit  le  même  en 
François ,  l'origine  cft  bien  différence.  Le  nom  de 

**  Chaton  en  Champagne  vient  du  Latin  Catalaunum; 
Se  celui  At^halom  en  Bourgogne  vient  de  cabil- 
lo  ou  cab^^m.  L'Itinéraire  d'Antonin  nomme 
Chatons  tn^myaçpt:  DuroCatetaunum.L'cxem- 
plaire  du  Vatican  porte  Dttrocatelaunos  au  plurier; 
ce  qui  montre  qu'alors  le  nom  de  Catalatmi  étoic 
plus  ufitc  que  le  fingulier  Catalaunum.  Quant  à 
Dura ,  qui  entre  dans  la  compoiîrion  de  ce  nom  , 
c'eft  un  mot  qui  lignifie  aqua ,  &  trajcilus  fiuminis; 
comme  dans  Bojodurum ,  Batavodurum ,  Se  autres  ; 
&  il  cft  d'origine  Celtique ,  Se  même  Phrygienne. 
C'eft  la  même  chofe  que  Lî*f  en  Grec  ,  qui  cft 
un  terme  venu  des  Phrygiens.  Douren  bas-Breton 
Se  en  Hibernois,  6c  du  t  en  Gallois ,  lignifient  en- 
core aujourd'hui  aqua.  Voyez  War hter  dans  fon 
Gloftar.  German.  au  mot  Dur.  On  voit  dans  les  Ta- 
bles de  Ptoloméc  une  Ville  nommée  Noviomagus 
Vadicaffium  ,  que  M.  de  Valois  conjecture  être  la 
même  chofe  que  Catelaum  Se  Durocatelaunum. 
Mais  ces  noms  n'ont  aucun  rapport  ,  fie  on  ne 
fait  ce  que  c'eft  que  Novkmagus  Vadicafjium.  Il 
n'eft  fait  aucune  mention  de  Catalaunum  avant 
l'Empire  d'Aurélien ,  qui  vainquit  près  de  cette 
Ville  Tétricus,  qui  lui  difpuroir  l'Empire.  Ccfar , 
dans  fes  Comment.  De  Bello  Cal.  liv.  vu.  &  Sera- 
bon  livre  iv.  parlent  de  Cabille  ou  cabi&onum. 
Quelques-uns  pour  diftinguer  en  François  ces  deux 
Villes,  écrivent  Chaalons,  quand  ils  parlent  de  Ca- 

\  talaunum  ,  &  ChaUon  quand  ils  parlent  de  CabiUo- 
num. Mais  l'ufagc  y  eft  contraire  ,  6c  pour  ne  pas 
confondre  les  deux  Chàloni  ,  que  l'on  écrit  de  la 
même  manière ,  on  dit  Chàlons  fur  Marne,  en  par- 
lant de  Catalaunum  ;  &  Chàlons  fur  Saône  ,  en  par- 
lant de  CabiUonum.  * 

CHALOUPE.  Sorte  de  barreau.  Decapnla. 
Capula  ,  calupa,  par  métathefe  ,  chaloupe.  Ca- 
pulus  fe  trouve  en  cette  ftgnification  dans  lesglo- 
fes  anciennes:  Lembui  ,navicula  brevii  ;  ditla  & 

Je  crois  que  chaloupe ,  de  même  que  chaland , 
dans  la  lîguihcarion  de  bateau ,  vient  de  l'Alleman 
fchale  ,  qui  lignifie  proprement  une  coquille ,  ou 
une  écaille  (  lequel  mot  vient  de  ce  fckale  ).  Stou- 
pe  fe  diloit  dans  la  même  lignification  en  165». 
Voyez  les  pièces  curieufes  enfirite  de  celles  du 
fieur  de  S.  Germain ,  />-4*.  fur  l'imprimé  d'Anvers 
1644.  art.  vin.  des  piopofuions  fautes  à  l'Infante 
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pour  gouverner  les  pays-bas.  Ce  mot  me  paroîf 
Anglois.  Le  Duchat. 

CHALUMEAU.  Le  Glortairc d'Anfileifbus ; 
Calamaula,  t  anna  de  qui  canitur.  Papias  dit  la  mê- 
me choie.  Cafeneuve. 

Chalumeau.  De  calamcllut ,  diminutif  de 
calamus  :  comme  CHALEMIE  ,  de  cal  ami  4.  Voûj 
trouverez  chalamus  >  pour  cMamus ,  dans  Mathieu 
Paris  :  Pulfato  clajjit,  ,  fonantibus  c  bat  ami  s ,  quos 
burdoncs  appellamus.  Voyez  bourdon.  M. 

C  H  A  M ,  que  l'on  prononce  Cam.  C'eft  un  de» 
filsdeNoé.  Sa  poftérité  occupa  l'Afrique,  l'Egyp- 
te ,  l'Arabie  heureufe ,  Se  la  Paleftinc  ,  ou  terre 
de  Chanaan ,  &  régna  même  à  Babylone.  On  voit 
tout  cela  par  les  noms  des  peuples  qui  habitèrent 
ces  dirrerens  pays,  6: qui  (ont  les  enfans  AeCham, 
Gcn.  x.  6.  7.  S.  10.  L'Egypte  eft  appellcc  dans 
l'Ecriture  les  tentes  de  Cham.  Pf.  lxxvii.  5  1.  & 
terre  de  Cham,  Pf.  civ.  1  j.  17.  cv.  11.  Et  dans 
Pluurquc  Chemie.  De-là  encore,  félon  Bochart  , 
Phateg,  liv.  iv.  ch.  1.  les  noms  dcChemmis,  Pfo- 
chemmit ,  P/ittachemmis ,  données  à  des  cantons 
ou  contrées  d'Egypte.  De- la  auflï  le  nom  de  Ham- 
mon  ,  Se  celui  de  .' f^x^nx-f  dans  Etienne  de  By- 
zance.  Le  P.  Lubin  s'eft  trompé  quand  il  a  cru  que 
la  terre  de  Cham ,  dans  les  Pleaumes,  11  ctoit  que 
la  terre  de  Gelïên  ,  petite  partie  de  l'Egypte  ,  oà 
habitèrent  les  Ifraélitcs.  C'eft  toute  l'Egypte.  En 
effet  le  Pfeaumc  civ.  15.  prend  ces  deux  mots 
Qnxo  Egypte  ,  Se  on  p»  Terre  de  Cham,  com- 
me fyuonymej.  * 

CHAMADE.  De  l'Italien  chiamata  ,  verbal 
de  chiamare.  Chiamare  a  été  fait  de  clamaie.  M. 

CHAMAILLER.  Après  que  nos  anciens 
François  a  voient  rompu  les  lances,  ils  lé  mêloient 
parmi  les  ennemis ,  Se  les  frappoient  a  grands  coups 
d'épées  :  ce  qu'ils  appclloient  chamailler ,  Se  origi- 
nairement tamailler  j  parce  que  les  principaux 
coups  étoient  donnes  fur  le  camail ,  qui  étoit  un 
armûre  qui  couvrait  la  tête  Se  le  col;  comme  nous 
avons  montré  for  le  mot  camail.  Froiùart  vol.  1. 
chap.  66.  Et  conta  tout  outre  le  camail  qui  efloit  de 
bonnes  mailles  ,  é  lui  entra  au  col.  Calcneuvc. 

Chamailler.  Nicot  :  chamailler,  c'ejl 
frappera  toups  d'cpc'e  ,  de  hache  ,  eu  autre  chofe  de 
fer ,  fur  un  hamois  ou  autre  fer  rude.  Il  femble  que  le 
mot  fait  ainfs  dit ,  parce  qu'anciennement  les  hom- 
mes d'armes  eftoient  armez  de  hauberts,  qui  eftoient 
faits  de  mailles  de  fer ,  fur  lefquels  eftoient  ruée,  & 
dormei  les  coups  en  eux  combat am  ,  tafehant  a  1er 
defmailler,  &  ouvrir.  Au  1.  livre  d' Amadis  :  Mais 
Orianç  voyant  le  piteux  état  auquel  étoit  Amadis, 
Se  la  faute  que  lui  faifeie  fon  hamois  defmaillé  > 
cuida  s'évanouir.  Et  peu  après  :  Meilleurs  ,  Ama- 
dis eft  bien  en  grande  nécciïiré ,  par  faute  de  foti 
hamois.  Voyez  fon  écu  deshaché,  Se  Ion  haubert 
tant  dérompu  ,  qu'il  n'a  quafi  de  quoi  plus  le  cou- 
vrir. Aucuns  dient  que  ce  mot  vient  de  malleus  & 
malleare  ,  Latins  :  t  e  qui  n'eft  pas  du  tout  hors  de 
propos.  Il  vient  de  capomaliare.  M. 

CHAM  AN  T.  Nom  propre  d'homme.  Du 
I-atin  Amantius.  Saint  Amant  ,  que  nous  appel- 
Ions  plus  communément  Saint  Chamant ,  étoit  ci- 
toyen de  la  ville  de  Rodez ,  dont  il  fut  premier 
Evèque.  Ce  nom  montre  que  nous  avons  ajouté 
quelquefois  eh  au  commencement  des  mots  dont 
la  première  lerrre  eft  une  voyelle,  Se  il  peut  fer- 
vir  à  vérifier  quelques  érymologics.  * 
CHAMARRER.  Voyez  cimarrf.  M. 
CAMMARRIER.  L'Hiftoire  du  Roi  Char- 
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les  VIII.  édit.  du  Louvre  1 684.page  618.  dans  une 
lettre  -  patente  aux  gens  des  Comptes  :  Ayons  au 
chamarrter  c  Chapitre  de  faint  Paul  de  Lyon  amor- 
ti d"  quitté  la  finance,  &cc.  Le  Duchat. 

CHAMBELLAGE.  Droit  que  prenoienr  au- 
trefois les  Chambellans ,  &  que  prend  aujourd'hui 
le  premier  Huilïier  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris.  Voyez  Palquicr  iv.  j  3.  M. 

CHAMBELLAN.  De  caméra.  Caméra  ,  ra- 
iera ,  tombera ,  camberula ,  camberia  ,  eamberianus, 

CHAMBERLAN  ,   CHAMBELLAN,    f  VoyCZ  Nicot. 

f  On  appel  le  à  Paris  1  hambrelatts  ,  les  gens  de  mé- 
tier qui  ne  font  point  mairies  ,  &  qui  travaillent 
en  chambre.  Ai. 

CH  AMBOUCLE.  Terme  du  Lyonnois.  Jo. 
Bruyerin.  Dans  Ton  Traité  de  Re  Cibaria  ,  liv.  4. 
ch.  1  o.  page  m.  158.  Cernitur  nonnumquam  lolium 
abundamijftmiin  triticum  erumpere ,  aliquando  pfieu- 
domrlanthson  ;  alias  aliud  femeti,  vieil  hottd  abfimi— 
le  :  indique  ruraviciolam  nuncupant.  jnterdum  ver* 
CT  atrum  iUud  triticum  &  putre  ,  quod  noftri  agrico- 
le chambuclum  appellam  ,  ac fi  ambuftum  dixeris. 
ld  aut  cm  memoria  patrum  noftrorum  ,  aut  fialtem 
avorum, minime  vifumaccepimus.  Sed  de  eo forte  ali- 
bi plenius  ditruri  fumus ,  quippe  perniciofum  admo- 
dum  vefeentium  vitt  perfuafiim  babemus  ;  panificia 
enim  mire  ingrat  a  tum  colore ,  tum  odore ,  tum  gu/lu 
reddit.  Cali  humore  df  nebularum  halitibus  quidam 
accidere  autumant.  Ix  Duchat. 

CHAMBRANLE.  C'eft  l'ornement  qui  bor- 
de les  trois  cotés  des  portes,  de*  fenêtres,  &  des 
cheminées.  M. 

CHAMBRE.  De  caméra.  On  y  a  ajouté  un 
S  ,  comme  en  nombre  ,  de  numerus. 

Budéc  ,  dans  fes  Annotations  fur  les  Pandectes , 
traitant  fur  la  Loi  dernière  Ac  Sevatoribus ,  de  l'E- 
tablilTcment  du  Parlement  de  Paris  ,  a  parlé  des 
Chambres  de  ce  Parlement ,  en  ces  ternies  :  Ur- 
gente porri  eau  forum  multitudine  ,  C  rerum  cem- 
moditate  pofeente ,  hoc  ,  ut  ita  dicam  ,  Corpus  ,  in 
membra  quodom  difirailum  ejfe  ,  quas  Galles  pro- 
pre appellare,  Decurialque  pofumus.  Caineras  ap- 
pelions ,  nomitte  olim  indtto  a  iocis  fejfùnum  conca- 
meratis.  Et  dans  fes  Forenfes  ,  page  155.  Centum- 
viralit  Coneeffus  in  quatuor  Confiita  fie  tribut  us  eft , 
ut  Rom*  Cemumviri  in  quatuor  baftas  tributi  erant. 
Quod  Judicium  longe  aulloritate  cedet ,  fi  ettm 
Curia  nojbra  componatur.  Claffes  autem  ,  Caméra; 
vocata  funt  ,  à  lotit  olim  conc.imeratis.  Les  Cham- 
bres du  Parlement  de  Paris  ont  été  appcllces  Cham- 
bres ,  du  mot  de  caméra  ,  &  non  parce  qu'elles 
étoient  voûtées  originairement ,  comme  il  iemblc 
que  Budée  l'a  voulu  dire.  Mais  il  eft  vrai  que  le 
mot  de  caméra  ,  qui  fe  dit  aujourd'hui  de  toutes 
fortes  de  chambres ,  tant  voûtées  que  non  voû- 
tées, ne  fc  difoit  autrefois  que  de  celles  qui  étoient 
voûtées.  M. 

Chambre.  On  ne  fauroit  douter  que  ce 
mot  ne  vienne  du  Latin  caméra.  Mais  on  peut  de- 
mander d'où  vient  à  fon  font  cornera.  Selon  Wach- 
ter  dans  fon  GUf.  Germon,  tu  mot  Kamer,  il  vient 
de  eamurus  ,  qui  eft  la  même  choie  que  curvus , 
fuivant  le  témoignage  de  Servius ,  fur  cet  endroit 
de  Virgile ,  au  ttoihémc  livtc  des  Géorgiqucs  : 

 Commis  hirtafub  comibus  aures. 

Servius  :  Comtois ,  eurvis  ,-  unde  ctr  cornera  appel- 
lot  t  funt.  Et  Ifidorc  remarque  que  Camerinum,  au- 
jourd'hui Camerino  ,  Ville  confidérablc  du  Picc- 
num ,  a  été  aiofî  appellée  à  caufe  de  la  courbure 
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de  fa  fituation.  Wachtcr  ajoute  :  fed  unde  Latins  s 
curvus  dicatur  eamurus,  philolo^i  ignorant.  Ve>ifi- 
mile  eftLatims  eatn  vocem  *b  Un  bru  accepife,  ut  plu- 
rt  s  alias  ,qua  pofiiminionovis  terminationibus  aff'eela, 
ad  Cetticos  populos  redierum.  Nam  Celticà  tinçni 
camm  ejhurvuj,  &  cammu  curvare.  Prius  à  Lam- 
bris ,  pofterius.ab  Armortcis  etiamnum  cuftodiri,tef- 
tis  Boxhomius  in  Lex.  Aut.  Brit.  Ergo  caméra ,  vi 
eriginis  ,  erit  opus  fomieatum  ,  aut  fimilis  firutlura. 
Hic  primus  Voeis  Jenfus  ,  qui  pofiea  privas im  ad 
omnia  odium  lue  a  fier  et  a  çr  jeparata ,  cillas ,  ceena- 
cula ,  dormi  ton  a  ,  publiée  ad  ctnclavia  rationum  , 
&  tribunalia  principum ,  tranjlatus  eft.  * 

C  h  a  m  BR.E-AR.DENTL.  Mézeray  ,  dans 
la  Vie  de  François  II.  page  yçi.  de  l'édition  in-+\ 
Le  jeune  Roi  ejloit  perfuade  que  c'était  exécuter  le 
Teftamcm  de  fon  pire ,  que  d'extirper  tous  ceux  qui 
choquoient  la  croyance  Catholique  j  il  créa  pour  cet 
effet  dans  chaque  Parlement  une  Chambre  qui  nt 
connoifftit  que  de  ces  cas-la.  On  les  nomma  Cham- 
bres-Ardentes ,  parce  qu'en  effet  elles  brufltiem  fiant 
miféricorde  tout  ceux  qui  s'en  trouvaient  convaincus; 
&  il  ne  fallait  point  d'autre  preuve  ,  que  de  les  avoir 
trouvée,  dans  quelque  affembtée  noElurne  ou  clandefti- 
ne.  Le  Prèfident  Saint  André,  &  t 'lnquifiteur  De- 
mocharcs  ,y  travailloitnt  avec  grande  chaleur  dont 
Paris  i  dr  les  aUoient  relancer  jufquet  dans  le  fond 
des  caves  ,  fur  tes  dénonciations  de  quelques  mou- 
chards ;  entrantes,  d'un  TaiHeur,  rj-  de  deux  Orfè- 
vres ,  qui  avaient  efté  de  cette  religion.  Et  de-la  , 
cette  façon  de  parler ,  Il  fient  le  fagot  ;  pour  dire , 
ileftfulpeftd'hérélle.vi/. 

C  H  A  M  B  R  E  L  A  N.  Voyez  chambellan.  M i 

CHAMBRETTE.  Sorte  de  poire  :  ainlî  ap- 
pellée ,  du  Marquis  de  Chanibray  ,  Auteur  de  la 
Virgoulcufe;dit  M.  Meilet  dans  ion  Abrégé  des 
bons  fruirs.  Voyez  virgouleufe.  M. 

CH  AMBRY  :  comme  qui  dirait  chambrier. 
Mot  Melfin  qui  lignifie  une  treille  de  jardin.  On 
lui  a  donné  ce  nom  vrai-femblablcmcnt ,  parce 
qu'on  diipofc  fouvent  ces  fortes  de  treilles  fur  des 
lattes  qui  forment  un  berceau  ou  une  cipéce  de 
tiambre  ou  de  cabinet.  Le  Duchat. 

CHAMEAU.  Ce  mot  vient  du  Latin  came- 
lusi  le  Latin  du  GrccK*V<i«*»e;&  le  Grec  de  l'F- 
breu  Vaa  gamal ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Eu 
Chaldéen  Se  en  Syriaque ,  c'eft  vSoi  gamla  j  & 
en  Arabe  c'eft  giaml.  On  n'a  fait  que  changer  le 
3  guimel  des  Ebreux  en  K  Grec  ,  qui  eft  une  let- 
tre du  même  organe.  Les  Latins  ont  changé  ce  K 
Grec  en  C  ;  d'où  les  François  ont  fait  CH.  Quel- 
ques-uns dérivent  ce  mot  du  Grec  ni^tt  je  tra- 
vaille ,  parce  que  le  chameau  porte  de  grands  far- 
deaux. Cette  cfymologic  ne  vaut  pas  mieux  que 
celle  oui  le  fait  venir  de  ««ftn-ûxoî  curvus ,  à  cau- 
(c  des  boncs  que  le  chameau  a  fur  le  dos.  On  de- 
mandera ,  fi  dans  Saint  Matthieu  ,  xix.  14.  oA 
il  eft  dit  :  ,W„T,fc»  Je.  J«  ^.m*- 

toc  fatjthc  SttXSfïi ,  fociiius  eft  camclsms  per  fora- 
men  acùi  tranfire  i  il  faut  entendre  un  chameau.  Je 
répons  que  la  plupart  des  interprètes  l'entendent 
ainfi;  &  que  la  verlion  Syriaque ,  qui  eft  la  plus  an* 
cienne  &  la  plus  parfaite  des  verfionsdu  Nouveau 
Tcftament.le  fert  dans  cet  endroit  de  S.  Matthieu 
&  pareillement  dans  S.  Marc.  x.iç.  du  mot  gamlo, 
qui  lignifie  certainement  un  chameau  ,  6c  pas  au- 
tre chofe..  Mois  il  eft  certain  d'un  autre  côté ,  que 
le  Grec  et ,  &  le  Latin  camelus  ,  outre  la  li- 
gnification qu'ils  ont  de  chameau  ,  dans  lequel 
■il  ils  viennent,  comme  nous  avons  dit,  de  l'E^ 
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brffu  bOî  gamal ,  lignifient  auflî  mvxy  %saUi  i 
*ncharariusfunis,\m  cable  ;  foit  qu'ils  (oient  dérivés 
de  l'Arabe  giommal ,  qui  veut  ■dire  la  même  cho- 
fe  ;  foit  que  le  Grec  ul^oç ,  d'où  Te  Latin  c*- 
melus'',  ait  été  dic^par  corruption  pour  *«£*ai>c, 
comme  le  croit  Moniteur  Ménage  ;  lequel  *«CitA.e« 
aura  été  fait  ,  de  même  que  notre  François 
table ,  de  l'Ebrcu  &  Chaldcen  San  hhebet  ,  ou 
du  Syriaque  hhablo  ,  ou  de  l'Arabe  hhabl  j  ce  qui 
eft  indiffèrent ,  puifque  ces  mots  font  au  fond  le 
même  ,  &  lignifient  -également  corde ,  cable.  C'eft 
pourquoi  quelques  interprètes  entendent  par  «- 
funXnf  ou  comelus  dans  cet  endroit  de  l'Evangile  , 
non  un  chameau ,  mais  un  cable  ;  &  ilscroycnt  que 
cela  convient  mieux  ,  par  la  raifon  qu'il  y  a  quel- 
que rapport  entre  le  trou  d'une  éguille  &  une  gref- 
fe corde  ;  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  point  entre  le  trou 
d'une  éguille  Se  un  c hameau.  Voyez  ci-dellùs ,  au 
mot  chable.  * 

C  H  A  M  F  R  E I N.  De  camus  Se  de  fuemm.  M. 

CHAMOIS.  De  l'Italien  tamtutia  ,  ou  co- 
meccia.  Jofeph  Scaliger  ,  fur  ces  mots  de  Varron 
de  Re  Ruftica,  liv.  t.  Ut  in  samothrace  capka- 
%vm  ,  qjias  Latine'  rotai  appellant  :  Semer 
doflemm  judicium ,  qui  «A«Tt/xt'p»T«c  levant  :  mat 
platycerotas  vacant,  lu  Vit  à  gerdianorum  vet  antur 
cervi  palmati.  Nam,  ut  induit  Plinius,  in palmtu, 
digitejque ,  eorum  cernua  funt  a  Natura  fatla.  Fai- 
fo  Caiii  damas  vacant  ;  cutn  dame,  cemicuia  due  in 
«dverfum  adnnca  habeant  ,  ut  Rupicaprt  intrrgum. 
Damas  CaSi  non  nertrnt  ,  nifi  Vafcenes  mi  ai  Py- 
rénées habitant  ,  eofque  Sarrios  vacant  :  Rupicapras 
aux  cm  ,  Ilardos.  Reliqui  Gaili  vecant  citm  Italis 
Camozzos ,  vet  Chamois.  Voyez  le  même  Scaliger 
dan»  fa  Confuration  de  la  Fable  des  Bourdons,  & 
Jules  Scaliger  (on  pere  ,  dans  fes  Commentaires 
fur  l'Hiftoirc  des  Animaux  d'Ariftote.  Belon  ,  liv. 
i.  chap.  5  ).  de  les  Singularités ,  dérive  chamois  du 
Grec  cernas ,  qui ,  fclon  lui ,  lignifie  la  même  cho- 
fe  ;  en  quoi  il  le  trompe.  Jules  Scaliger  contre  Car- 
dan ,  Exercitation  107.  parlant  d'une  certaine  ef- 
péce  de  chèvre  ;  Non  funt  ee  cemades ,  ut  putarunt 
quidam  votum  ttmbratilei  feclatores.  Cernas  eft  in 
tervis,  fient  in  Bubus]wri\x  Cr  Juvencus  ,  five  bu- 
cula  ,  feu  vitulus.  Franci  faones  vacant.  Voyez 
Ifard,  M. 

On  a  dit  vieux  chaînais  ,  dans  la  lignification 
d  un  vieux  foldat  de  gamifbn.  Par  allulîon  au  cha- 
mois ;  car  comme  le  chamois ,  loifqu'il  lui  arrive 
de  defeendre  de  la  montagne  ,  ne  la  quitte  que 
pour  une  autre  ;  ainfi  le  foldat  de  garnifon  ne  quit- 
te jamais  fa  roquette  ou  citadelle  que  pour  y  ren- 
trer ,  ou  pour  aller  dans  une  autre.  L*  Duchat. 

CHAMOS,  qu'on  prononce  Cames.  Nom 
d'une  raufle  divinité  des  Moabites ,  dont  il  eft  par- 
lé au  troifiéme  liv.  des  Rois  xi.  7.  }  5.  quatrième 
liv.  des  Rois  xxm.  1  ).  Jérémie  xlviii.  i  j.  S.  Jé- 
rôme, fur  Haie  ,  dit  que  Chômes  eft  le  même  Dieu 
que  Bédphégor ,  parce  que  l'un  &  l'autre  font  un 
Dieu  des  Moabites  :  mais  il  faudroit  montrer  que 
les  Moabites  n'avoient  qu'une  idole.  Scldcn  fuit 
néanmoins  ce  lèntiment ,  de  Diis  Syris  ,  Synt.  1. 
ch.  1 .  Vatablc  &  Sanâius  difent  que  c'étoit  Pria- 
pc  ;  ce  qui  revient  au  même  ;  car  ,  fclon  Selden  , 
lk-elphégor  &  Priape  font  la  même  chofe.  D'autres, 
fur  la  rerfemblance  de  Chômes  Se  de  Cornus,  pren- 
nent Chômes  pour  Cornus ,  le  Dieu  de  la  bonne 
chère.  Pierre  Martyr  prétend ,  que  parce  que  003 
comas  en  Ebrcu  ,  fignifie  cacher ,  il  fe  pourrait 
bien  faire  que  Charnu  fut  Pluton.lc  Dieu  des  enfers. 
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LePJCirker  croit  que  Chamos  eft  le  même  qu'Ofî-* 
ris.ou  le  Bacchus  des  Egypticns;&  qu'ila  été  appelle 
Chamos ,  ou  de  l'Ebrcu  DC3  comas  cacher  ;  ou  bien 
d'une  fblemnitéquc  les  Egyptiens  faifoient  tous  les 
ans  en  l'honneur  de  Bacchus ,  en  courant  par  rc- 
jouiiiànce  &  en  folâtrant  de  village  en  village , 
d'où  cette  fête  avoit  été  nommée  Ccmafia,  de  ni- 
ft»t  village.  Mais  comment  une  fete  Egyptienne 
fi  ancienne,  &  un  Dieu  des  Moabites  ,  poiivoient- 
ils  avoir  un  nom  tiré  du  Grec  r  C'eft  ce  qu'on  ne 
nous  apprend  pas,  &  qui  n'a  pas  la  moindre  vrai- 
femblance.  Enfin  le  P.  Kirker  ne  veut  pas  qu'on 
méprife  le  fentiment  qui  dérive  Chômes  de  l'Ebrcu 
comas ,  &  qui  le  confond  avec  Pluton  ;  parce  qu'en 
effet  on  confond  très-fouvent  Pluton,  Dis,  Oliris, 
Dionyfius  ,  Scrapis.  Il  confent  même*  qu'on  di le 
que  c  eft  Béelphégor ,  pourvû  qu'on  tienne  que 
Béelphégor  eft  Pnape ,  adoré  par  les  Egyptiens. 
Chômes  s'écrit  en  Ebreu  ©123  ermofeh  (prononcez 
kemefh).  Les  Septante  &  la  Vulgatc  difent  Chô- 
mes. On  ne  fait  ce  que  lignifie  ce  nom ,  ni  d'où  il 
vient  :  car  il  n'y  a  point  de  diction  en  Ebrcu  qui 
ait  ces  radicales.  Ce  que  dit  Selden ,  qu'il  lignifie 
ut  tvntreliatio  ,  &  qu'il  eft  compofé  d'un  3  coph  , 
de  fimilitude  &  de  a\a  comreitatio  ,  n'eft  rien 
moins  que  fùr.  Ce  que  difent  ci-delfus  Pierre  Mar- 
tyr &  le  P.  Kirker,  queC^mo/pourroit bien  avoir 
été  appellé  de  la  forte  de  l'Ebrcu  co3  comas,  ca- 
cher ,  l'eft  •  encore  moins  :  car  ces  eft  terminé  , 
comme  on  voit ,  par  unO  famech ,  &.D03  par  un 
Vf  fchin  i  Se  il  n'y  a  point  de  preuve  que  ces  let- 
tres foient  mifes  ici  l'une  pour  l'autre ,  comme 
elles  le  font  quelquefois  en  d'autres  mots.  Il  cil 
vrai  néanmoins  que  tf£3  camafeh,  en  Ebreu  Rab- 
binique  ,  lignifie  flaccidum  effe  ,  fioccefere.  Les 
Moabites,  Nomb.  xxt.  19.  &  Jcrem.  xlviii.  46. 
font  appcllés  peuples  de  Lhamos.  * 

C  HA  M  P-D  E-M  A  Y.  Nous  trouvons  dans  un 
fra  gment  de  l'Hiftoire  de  France,  imprime  enluitc 
de  la  Chronique  de  Fredegarius  Scelajiitus  ,  que  le 
Roi  Pépin  fut  le  premier  qui  inftitua  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  rétablit  rAlfemblcc  Générale  des  Etats 
de  France  ,  fous  le  nom  de  Champ-ic-Aioy  ;  à  l'i- 
mitation du  Champ  de  Mars ,  où  les  Romains  déli- 
beroient  des  affaires  les  plus  importantes  de  la  Ré- 
publique. Voici  les  paroles  du  fragment  :  F.volut» 
igitur  anno,  commet 0  emni  exercitu  Framorum  ,  uf- 
que  Aurclianis  veniens ,  ibi  placitum  fuum  Compo 
Ai  ait  ,  (  qttttd  ipfus  primus  fro  Campe  Aiartio ,  pra 
utiiitate  Francorum  injHtuit  )  tenens  ,  multis  mune- 
ribus  a  Francis ,  &  preceribns  fuis,  dit  al  us  eff.  Cette 
Alfembléc  étoit  appellée  Champ  ,  parce  qu'en  ef- 
fet elle  fe  tenoitdans  un  champ.  Adelmus  Bencdic- 
tinus ,  parlant  du  même  Pépin  :  Et  Bituricum  ve- 
niens ,  Cenventum  ,  mare  Francité  ,  in  compo  egir. 
Mais  pourquoi  l'appclloit-011  de  May?  Ne  leroit- 
cc  point  parce  que  cette  AlTembléc  fe  tenoir  au 
mois  de  Mav  ?  Car  devant  le  règne  de  Pépin  elle 
fe  tenoit  d'ordinaire ,  ou  dans  le  mois  de  May,  ou 
du  moins  dans  les  jours  de  fes  Calendes.  Fredega- 
rius Scolafticus,  chap.  90.  dit  que  Flaucat, «Maire 
du  Palais  fous  Clovi*  11.  fit  tenir  les  Erats  Géné- 
raux au  mois  de  Mai  :  &  Aimoin,  livre  4.  chapi- 
tre 30.  dit  que  le  Roi  Dacobert  les  avoit  aupara- 
vant fait  tenir  le  to.des  Calendes  du  même  mois. 
Cette  raifon  auroit  de  l'apparence,  n'ctoit  qu'il  eft 
vrai  que  l'Memblée  Générale  des  Etats  fe  tenoit 
le  premier  jour  de  Mars ,  qui  étoit  en  ce  tcms-li 
le  premier  jour  de  l'année.  Le  fragment  ci  delfus 
allégué  nous  le  met  hors  de  doute  :  Evolmo  anno, 
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Rex  a  Kal.  Mart.  omnes  1 -rancos ,  fient  mos  Frotf- 
forum  efi ,  in  Bemaco,  villa  public a  ,  ad  Je  venire 
pracepit  ,'  iiitoyite  ccnfilio  cum  Protersous ,  ce  tem- 
père ,  quo  jolcnt  Reges  ad  bella  procedere  ,  &C.  Ce 
n'eft  pas  pourtant  que,  lorfque  la  néceflîté  des  af- 
faires y  obligcoit ,  on  laillat  de  la  tenir  aux  autres 
mois  de  l'année  :  car  nous  avons  déjà  vû  que  par 
deux  fois  elle  avoir  été  tenue  au  mois  de  May.  H 
fe  pourroit  donc  faire  que  comme  cette  aflemblée, 
félon  l'ancienne  coutume  des  François  ,  fc  tenoit 
le  premier  jour  de  Mars,  Pépin,  introduifant  une 
nouvelle  coutume  de  la  tenir  dans  un  champ  ,  à 
l'imitation  des  Romains  ,  l'auroit  appelléc  Campus 
Marri  us  (  &  de  fait  ,  dans  un  petit  fragment 
d'Annales ,  imprime  avec  le  livre  intitule  ,  O'rjU 
Francorum  Epircmata  ,  nous  liions  ces  paroles  : 
J)CC  L1C  xtnit  Drffito  ad  Marti  s  campum  )  :  mais 
que  depuis  on  l'auroit  appelle  Campus  Mains, yit 
une  corruption  de  langage  que  l'ignorance  des  fic- 
elés panés  a  rendue  allez  commune  dans  la  façon 
de  parler  des  anciens  François.  Quoi  qu'il  en  foie , 
nous  trouvons  qu'après  le  reyne  de  Pépin  ,  tous  les 
mois  de  l'année  furent  imlirrèrens  pour  cette  af- 
femblcc,  félon  qu'on  s'y  trouvoit  oblige  par  l'oc- 
curence  des  affaires  ;  comme  il  fe  peut  vérifier  par 
la  lecture  de  nos  anciens  Hiltoricns  ,  &  principa- 
lement A' Adelmus  Rrneditlnxs ,  qui  marque  à  cha- 
cune année  le  mois  &  le  lieu  de  la  tenue  des  Etats. 
Or  toutes  les  Alfcmblécs  des  Etats  Généraux  ,  ,que 
nos  Hiftoires  appellent  Platita  &  Convenus,  por- 
toient  le  nom  de  Champ-de-May.  Ce  qui  fc  peut 
voir  par  la  conférence  du  fragment  des  Annales  ci- 
dellus  alléguées ,  avec  quelques  lieux  A'  Adelmus 
Benedtilinus.  Car  ce  que  le  fragment  dit  en  ces 
termes  :  DCCLXXV.  Maii  campus  ad  Dura  ,  & 
C  ardus  Rex  cum  exercitu  Francorum ,  in  Saxonia, 
fe  voit  dans  Adelmus  en  ceux-ci ,  &  en  la  même 
année  :  Habitoque  apud  Duriam  vitlam  gênerait 
Convcntu  ,  Rhtno  quoque  tranfmiffo ,  cum  regnt  viri- 
bus  Saxoniam  petiit.  J'omets  encore  cinq  ou  lîx 
lieux  de  ces  Annales ,  &  d' Adelmus,  rous  pareils  à 
ceux-ci  ;  où ,  aufll-tôt  apres  la  tenue  de  ces  Etats, 
il  eft  fait  mention  d'une  expédition  de  guerre  ,  où 
l'on  peut  remarquer  que  ce  grand  Empereur  n'en- 
treprenoit  jamais  dé  porter  (es  armes  dans  les  ter- 
res de  fes  ennemis ,  que  ce  ne  fût  par  l'avis  des 
Etats  Généraux  de  France.  Au  refte,  les  plus  grands 
du  Royaume  qui  fe  trouvoient  à  cette  aflemblée , 
faifoient  des  préfens  au  Roi ,  comme  nous  voyons 
dans  ces  paroles  du  prenùer  fragment  que  j'ai  ci- 
té :  Muitis  muneribus  à  Francis  &  Proceribus  fuis 
ditatus  eft.  Ce  qui  eft  confirmé  par  Adelmus ,  par- 
lant des  Erats  Généraux  que  Louis  le  Débonnaire 
fit  tenir  l'an  S 17.  à  Compiegne  :  In  quo  & annua 
dona  fufeepit.  Marian  Scot , Moincdc  Fuldc ,  liv. }. 
de  fa  Chronique  ,  de  Regibus  Merovingiis  :  Peteftas 
regni  ma  apud  Majorent  demis  habebatur  ;  extepto 
qtùd  Charta  C"  Privilégia  Régis  nomine  feribeban- 
tttr ,  ty  ad  Marris  Campum  ,  qui  Rex  dicebatur  , 
plaujincm  bubus  trahentibus  veitus ,  ai  que  in  loco  emi- 
nensi  fedens ,  femet  in  anna  à  sopulit  vifus ,  public. t 
dona  folcmniter fin  Mata  fujcipiebat  ;  fiante  coram 
Majore-demies  ,  &  qua  deinceps  eo  anno  agenda  ef- 
fettt ,  poputis  annunciante.  Caleneuve. 

CHAMPAGNE.  De  Campama.  Pierre  Pi- 
thou ,  liv.  II.  de  fes  Advcr dires ,  chap.  1 .  Unum 
itlud  aedam  ,  Campanta  appeliatienem  ejus  qiiidem 
cujms  ho  lie  urbium  nofira  mater  efi  ,  nendum  me 
apud  vetufiierem  paulô  Scriptarem  légère  potuiffe. 
Autlor  fané  Appendicis  ad  Marctllini  Comitis  de- 
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*fierata ,  Remenfem  Campant am  vecat;  ut&  Grego- 
rius  Turonenfis  inlibris  Hifioriarum.  Non  défunt  qui 
Catalaunicam  appellent.  Credo, camporum  memorii 
induUi  ,  in  quibus  Attila  villus  efi  :  qui  &  Caralau- 
nici ,  cr  Mauricii«//Yirw*r,&c.  Et  au  liv.  des  Com- 
tes de  Champagne  ,  page  459.  U  premier  que  je 
trouve  avoir  appelle  la  Champagne  de  ce  nom ,  eft  ce- 
lui qui  a  continué  la  Cronique  de  MarteUinus  Cames, 
fi  tant  eft  qu'il  feit  (  comme  il  femble  )  plus  aniien 
que  Géorgius  Florentius ,    GrégSrius  Evefque  de 
Tours  ,  Tneganut ,  Aymoinus ,  cj-  autres  ,  qui  l'af~ 
pellent  la  Champagne  de  Rheims  ;  &  quelquefois  de 
Chaallons  :  fe  Jonvenans ,  (comme  il  eft  vray-fem- 
blable  )  de  la  tant  renommée  bataille  contre  Attila  , 
en  laquelle  les  forces  des  Huns  furtm  grandement 
affaiblies  es  champs  qui  portent  ce  nom  :  le f quels 
toutefois  plufieurs  dient  eftre  près  la  ville  de  Tholo- 
fe  :  &  aucuns  autres ,  non  fans  quelque  apparence  de 
raifon  ,  tiret  Mauriac  ,  en  Auvergne.  Wbluy  qui  a 
continue  l' Hifioire  de  Grégoire  de  Tours  jufques  au 
temps  de  Charlemagne  ,  baille  auffi  a  la  Champagne 
le  nom  d'An  ies,  ville  de  laquelle  eft  faite  mention 
en  l'ancien  Itinéraire ,  &  laquelle  le  mefme  Grégoire 
met  en  la  Champagne  de  Rheims  :  duquel  lieu  il  faut 
rétablir  ce  mot  au  troifiéme  livre  d' Aymoinus  au  lieu 
de  Marciaceniîs.  Vray  eft  que  ces  mefmes  Auteurs 
ufent  plus  fouvent  de  ce  nom  de  Champagne  pour 
celle  qu'on  appelle  maintenant  la  Haute  :  a  la- 
quelle, pour  dire  vray,\(bien  que  nos  Comtes,  qui  ont 
depuis  porté  ce  litre  ,  y  eujfent  beaucoup  moins  qu'en 
la  Baffe  )  il  appartient  plus  proprement  j  eflant  le 
pays  defeouzert  de  labour ,  cfr  champeftre  :  qui  eft 
la  vraye  érymologie  ,  non-feulement  de  cette  Cham- 
pagne ,  à  laquelle  Sculfus,  Archevefque  de  Rheims 
l'accommode  en  quelque  endroit,  mais  auffi  de  toutes 
autret.     Les  Latins  ont  dit  campanta  d'une  plai- 
ne. Les  Glofes  :  Campania  ,  ^iJi'ac.  Et  c'eft  de- 
là que  nous  avons  fait  le  mot  de  Champagne. 
M. 

C  H  A  M  P  A  R  T  :  autrement  Agrier  ,  &:  Ttrra- 
ge.  C'eft  un  droit  que  le  Seigneur  prend  fur  le 
champ  même  qui  lui  fait  la  redevance  :  ainfi  ap- 
pcllé  parce  que  les  Seigneurs  prennent  fur  le 
champ  la  part  ou  portion  des  fruits  qui  leur  eft 
dùe-,  au  lieu  que  les  aurres  droits  leur  doivent  être 
appoités  julques  dans  le  lieu  de  leur  demeure. 
Sugcr  ,  Abbé  de  S.  Denis ,  au  livre  De  Rébus  in 
adminiftratiene  fua  geftis  :  Illicm  priorem  Cenfum  , 
quem  parviffimum  feMebant ,  rémittentes,  lotius  ter- 
ra campiparttm  -  nobis  retinuimus.  Cafeneu- 
vc. 

CHAMPIGNON.  De  campinh-  à  caufe 
que  les  champignons  viennent  dans  les  champs  , 
fans  y  être  femes.  Campus,  campi ,  campinius^am- 
pinio ,  campimonis ,  campinione  .champignon. 
Athénée  ,  livre  1.  les  appelle  pour  cette  raifon, 
Et  Ciceron.f <rr*  nata  :  LexSumptuaria, 
qua  videtur }tr cTKtit  attuliffe  ,  ea  mihi  fraudi  fuit  : 
nom  dum  volunt  ifti  lauti  terra  nata,  qutlege  excep- 
ta funt ,  in  honorem  adduerre  ,futigos ,  helvelUs,  ht*- 
bas  omnes  ,  ita  condiunt ,  ut  ni  lui  peffir  effe  fuavius. 
C'eft  dans  l'Epitre  1.  du  livre  7.  de  fes  Epîtrcs  fa- 
milières. Nous  avons  dit  de  même  campis  ,  pour 
fils  députai»  ,  de  Campi fius.  Rabelais ,  liv.  \.  chap. 
1 4.  Appellant  un  enfant  en  préfence  de  fes  pere  çj" 
mere ,  champis ,  ou  avoiftre ,  c'eft  honnefiemem  ,  ta- 
citement ,  dire  le  pere  coquu ,  &  fa  femme  ribaude. 
Ce  mot  eft  encore  en  ufage  dans  laSaintonge  ,  oû 
on  prononce  campi.  f  Les  Touloufains  appellent 
bruguet  une  forte  de  champignon ,  du  mot  brm  , 
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qui  fignifie  bruine.  Et  en  Languedoc  ,  on  dit  c, 
pair  ai  i ,  pour  dire  des  pâtiront. 

C  H  A  M  P  I  O  N.  De  campio.  Les  Glofes  d'I- 
fîdore  :  C  a  M  r  1  o  N  E  5  ,  gladiatores ,  pugnatores. 
Voyez  Pithou  &  Lindembrog  dans  leurs  Gloflai- 
res.  M. 

Le  mot  campio  ,  d'où  M.  Ménage  dérive  c  ham- 
fien  cft  très-ancien  ,  quoiqu'il  ne  foie  pas  de  la 
bonne  Latinité  ,  &  il  le  trouve  dans  Grégoire  de 
Tours.  Du  Cange  dérive  champion  de  l'Alleman 
kamp; ,  qui  lignine  combat  ;  &  il  remarque  qu'on 
appeltoic  proprement  ihampions  ceux  qui  fc  bat- 
toicnt  pour  ceux  qui  étant  obligés  félon  la  cou- 
tume d  accepter  le  duel ,  avoient  pourtant  une 
jufteexeufe  pour  s'en  djfpenfcr ,  comme  pour  être 
trop  vieux  ou  trop  jeunes  ,  ou  infirmes ,  ou  Ec- 
déliaftiques,  &  en  d'autres  cas  où  ils  étoient  obli- 
gés de  donner  des  champions.  Wachtet ,  dans  fon 
Glojf.  GernaMu  mot  Kormpfer,  dérive  auffi  cham- 
pien  de  l'Alleman  :  Kœmpfer,  dit-il ,  pugnator.  Di- 
eitur  amiquitus ,  (i)  de  milite.  Hinc  miles  Angle- 
faxombus  votai mt  cempa  Luc  m.  14.  Francis 
cbempho.  Glef.  Pei.  tiro  chempho.  Tatian.  cap. 
■xuu  18.  Fragetum  in  tho  thic  kemphon,  tune  in- 
terrogabunt  eum  milites,  (r)  Degladiatore.  GUJf.  Iftâ. 
Campiones  gladiatores  ,  pugnatores.  ())De  Duella- 
tore.  Hin;  Duellator  Latine  Barbaris  appellatur 
campio ,  It  ait  s  campio ,  Gallis  champion.  Non  quod 
in  campum  defeendat  pugnandi  causa ,  quaft  à  loco 
nomen  adeptus ,  fed  quod  cum  adverfario  arma  ma- 
vufque  conférât ,  à  kcrmpfen  dimiiare.  Il  avoit  dit 
auparavant  fur  ce  dernier  mot.  Kxmpfen,  pugna- 
re  ,  militare  ,prdiori ,  fenfu  latijjimo.  Armor.  cam- 
pa apud  Pcvon.  Anglofax.  campian,  Alam.  chem- 
iau,  Lat.  Barb.  campire.  GUJf.  Kcren.  militare 
chemfan ,  militant  chamftànti  ,  mil  tt  and  a  funt  ze 
chamfannefint.  Ciwft*  *  kam  tnanui.  Qutmadmo- 
dum  enim  Gratis  à  /ua'fr»  manus ,  relie  &  décerner 
derivatur  /xapia^  dimico  ;  Loti  ni  1  a  vola  invola- 
re;  à  pugnus,  pugnare:  ita  Germants  a  kam  ma- 
nus ,  telo  hominis  naiurali  ,  &  antiquijfimebelli  tam 
public i  quant  privati  inftmmcmo  ,  venujïe  deducitur 
Kœmpfcn,pugnandi  dr  certandi  Jignificatu.  Labiales 
M.  P.  F.fe  malt  ni  attrahunt.  Et  hnic  [enfui  progt- 
nerando  vox  Germ.  longe  i damer  cft  llcbroa  caph 
manus  cava  ,  que  Hier  a  M.  in  médit  deftituttur.  * 
CHAMPIS.  Voyez  champignon.  M. 
CHAMPOIER.  Dans  la  Coutume  de  Cham- 
1 8.  de  la  dernière  édition  de  Pierre 
vent  mener  champoier  tjr  vain  paftwrer 
leurs  befles.  De  campus.  Campus,  campi ,  campio- 
re ,  campe  are  ,  champoier.  Les  Coutumes  de 
Chaumont ,  de  Meaux ,  de  Sens >  &  d'Auxcrre , 
ufent  du  même  mot.  M. 

CHANCE.  De  cademia ,  qu'on  a  fait  de  co- 
der r,  qui  a  été  dit  desdez.  Térencc,  dans  les  Adel- 
phes  : 

ha  vit  a  eft  homimtm  ,  quajî  àtm  ludas  teffrris. 
Si  ittud  quod  eft  maxumè  opus  ,  jaclu  non 
cadit , 

JBud  quod  cecidit  forte ,  id  arte  ut  eorrigat. 

Les  Grecs  ont  ufé  de  «/irait  en  la  même  ligni- 
fication :  témoin  ce  vers  : 

a'm  yS  tZmrmm  oi  Aie;  nCu. 

Et  ce  partage  des  Aétes  des  Apôtres,  1.  16. 
ï»rt»»i  c'  K*ipot  «Vi  MirrAw».   Et  de  -  là  iuamic,  , 
pour  infelix.  Les  Hébreux  difent  de  même  Vtfi. 
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Voyez  le  livre  dejonas ,  chapitre  1.  verfet  17. 
Nous  prononcions  anciennement  cheance.  Le  Poè- 
te Mounios ,  dans  une  de  fes  Chanfons  : 

Les  douleurs ,  &  le  contraire, 

Sont  de  met livre  chéance, 

Que  bien  fçauroit  fon  preu  faire. 

Voyez  méchant.  Cette  étymologie  de  chance  a  été 
remarquée  par  Robert  Etienne ,  Jans  Ion  Diction- 
naire François.  M. 

CHANCEL.  On  appelle  ainfi  en  plufieurs 
lieux  de  Normandie  ,  le  Choeur  des  Egliles.  De 
cancelium  :  qui  fe  trouve  en  cette  lignification.  Les 
Capitulaires  de  Charlcmagne,  livre  i.an.  17.  & 
liv.  vin.  art.  1 54.  &  191.  Ut  nuUa  femina  ad  ai- 
tare  audeat  accedere  ,  oui  Presbytère  miniftrare ,  vel 
itttra  cancelium  flore ,  aux  fédère.  M. 

CHANCELER.  Il  fe  dit  du  corps ,  lorfque 
la  foiblcflc  le  fait  enclincr  çà  &  là:  tk  de  rcfprit, 
lori'quïl  eft  dans  le  doute  &  dans  l'incertitude. 
Nous  l'avons  formé  de  t  améliore ,  que  Pierre  de 
Blois,  cpît  11.  prend  pour  errer,  tk  s' écarter  de  U 
vérité  :  In  hoc  ttaque  mod,co  canceRavit  Plaie  , 
quid  lecum  voluptatis  in  une  tant'um  intellexit.  Ca- 
leneuve. 

Chanceler.  De  cadere.  Codent  caJemis,  ca- 
demia ,  chance.  Voyez  chance.  Cademia,  caden- 
tiella,  tadimicUarc ,  chanceeek.  :  comme  qui  di- 
roit  codemi  fimilem  eft.  On  s'en  eft  fervi  hguré- 
menr.  Pierre  de  Blois  ,  dans  fon  Epît.  11.  In  hoc 
i toque  modico  canceRavit  Plato,quod  lecum  volnpto- 
tis  in  une  tant'um  intellexit.  Ce  pallagc  a  été  remar- 
qué par  M.  de  Cafeneuvc.  M. 

CHANCELIER.  Turnébc,  livre  xi.  de  fes 
AdverCures,  chap.  tj.  le  dérive  de  conctUare  : 
Jllic  etiam  Cancellarii  funt ,  (  il  parle  d'un  paftago 
de  Vopilcus  )  qui  preces  fupplicefque  libelles ,  emmo' 
que  Jcripta  quibus  Princeps  fubfcribere  ntlcbat ,  can- 
cellabant ,  id  eft,duilis  cancellatim  lineis  vitiabam, 
&■  inducebam  :  fertaffe  è  Notarierum  numéro.  Tan- 
dem in  maximum  tegatorum  fafligium  tvecîi  Can- 
cellarii funt,  &  apud  Reges  hodie  fecundas  ferè  te- 
nem. Cancellarii  non  eram  ,  Cari  no  imperame ,  ejus 
ordinis  &  dignitatis  ,  ut  ad  Prafetluram  urbis  vc- 
cari  fêlèrent  j  quam  t  amen  uni  mondavit ,  frememi- 
bus  cunftis  ob  indignitatem  rei.  Il  fcmblc  que  Sa- 
rifberienfis  foit  du  1  ' 


Hic  eft  qui  Regni  leges  cantellat  iniquas , 
Et  mandata  pii  Principit  aquofacit. 

Et  Guillaume  le  Breton  : 

Cancellt  feribe,  Cancello  grammata  findo. 

C'eft  auflï  l'opinion  de  l'Auteur  d'un  vieux  Glof- 
fâire  cite  par  Loifeau ,  livre  4.  des  Offices  :  Con- 
cellarius  eft,  qui  habet  officium  feripta  ,  refpenfaf- 
que  Principis  01  que  mandata  infpicere  ,  Û"  mole 
Jcripta  cancellare ,  c^"  ben  'e  feripta  fignare.  Et  celle 
de  Nicot  :  Il  cancelloit  anciemtemem  les  lettres  en 
Jigne  de  refus  ,  à  caufe  dequoy  il  porte  tel  tiltre  :  li- 
on depuis  on  leur  rompt  Jîmplemem  la  queue  &  le  rt- 
ply ,  eu  leur  pajje-t-on  le  ganivet  à  travers.  Et  celle 
de  Chafleneuz  dans  Ion  fatalogus  gloria  mundi  , 

fiarrie  feptiéme ,  confidération  feptiéme  :  Canccl- 
aiius  à  cancellando ,  quod  refcrtpta  &  privilégia  , 
figillo  régie  munienda  (  quod  apud  feejf),  priufquom 
cerrigit  &  cancellat.  Unde  Pelicra- 
ticut  in  Proloto  : 

Hic 


Digitized  by  Google 


C  H  A. 

Hic  efl  qui  leges  Regum  canctllat  iniquat , 
Et  mandata  pu  Principes  aciua  fiait  t , 

Si  cjHBtl  obefi  populo ,  vel  Lcgibkt  efl  inisuicum , 
ihiii  ouiil  obefl  ,  ptreum  définit  ejfc  noctns. 

Et  celle  de  Budcc  :  Canccllarii  nomen  apud  nos 
vtreor  ut  jam  confentaneum  tant*  rri  effr  pojjit.  Qe. 
tfi  enim  Itodie  dignatio  ac  majeftas  hujkt  honora  î 
Tennis  hti  appeltatio ,  atque  apud  alias  génies  pro- 
tulcata  ,  fignificatum  fuum  [uflincre  tu  perferre  tien 
pttefl.  Lasimtm  cerié  ticmcn  non  eft  :  ntfi  fortafe 
credimus  a  cancelUndo  (  auod  nec  ipfum  faiis  La- 
tintm  efl)  C.inceilaritim  diflum*  Ils  le  trompent 
tous.  Cancetlamts  a  été  dit  a  caneellis  ;  c'eft-:i-dire, 
des  treillis  ,  ou  barres  a  claires-voies ,  qui  enfer- 
mant le  lieu  où  étoit  l'Empereur  lorfqu'il  rendoit 
U  juftice  ,  le  garanti  lloicnt  de  la  foule  des  Pat- 
ries ,  &:  ne  l'cmpèchoicnt  point  de  les  voir ,  ni  d'en 
être  vù  ;  la  charge  de  ceux  qu'on  appelloitancicn- 
nement  Ovu  dUrii ,  étant  de  fe  tenir  près  de  ces 
barreaux.  Caffiodorc,  livre  i.  de  les  Inftitutions 
divines  &  humaines,  parlant  de  Marcellmus :  Pa- 
tricii  J ujiiniani  fertur  egiife  cancttlos.  Et  au  livre 
xn.  de  l'es  diverfes  Formules  :  Sic  enim  proprii  nof- 
tros  cancellot  agitis ,  fi  Ufontm  impiailauflra  folva- 
sis.  Et  au  livre  xi.  des  mêmes  Formules  :  Hoc  igi- 
tur  laudabile  prtjudicium  ,  fententiam  gratiofam  , 
militiam  domeflicam  ,  a  xii.  lndilHone ,  Canccllo- 
rum  tibi  Accus  attribiiit ,  &C.  Refpice  quo  nomine 
mtneuperis  ;  latere  non  potefl  quod  inter  cancellot  ege- 
ris.  Tenes  quippe  lucidas  fores ,  ctauftra  patentia  , 
feneflratas  januas  :  Et  quamvis  fludiosi  claudas  , 
ttecefe  efl,  ut  te  cunUis  aperias.  Nam  fi  foris  ftete- 
ris,  mets  emendaris  obtutibus.  Si  in: us  ingrrdiaris, 
«bftrvantium  non  potes  declinare  confpeRus.Lc  Moiuc 
Erricus,  livre  vi.  de  la  Vie  de  S.  Germain  : 

Volufianus  crut  prtcelfi  nomine  quidam , 
XJrbis  Patricia  ,  ttti  dileths  &  urbi , 
uitciuc  a  caneellis  prifeo  de  more  minifler. 

A  gathias ,  livre  i.  de  fon  Hiftoire ,  parlant  de  ceux 
qui  ctoient  à  caneellis  auprès  de  Natsès ,  Gcnétalif- 
îîme  des  Armées  de  l'Empereur  Juftinien  :  t»ti<{ 
3  Pefiaiui  c*  ■jÇi'  iwo?of»af<i|  ,  rgJ.-rït 

à  riruc  tîn/*i>iMc-  Voyez  foigneurcment  Pierre 
Pithou,  livre  i.  de  (es  Adverfaires  ,  chapitte  i  j.. 
Caiàubon ,  fur  Vopifcus  ,  en  la  Vie  de  Carinus  , 
M.  de  Saumaife,  fur  l'Hiftotre  Augufte,  p.  4SJ. 
Spelman,  dans  fon  Glolfairc,  Loiicau  ,  dans  fon 
livre  des  Offices ,  ou  vous  trouverez  tout  ce  qui  fe 
peut  dire  fur  ce  mot.  M. 

CHANDELEUR.  CH  ANDEL&USE. 
Fête.  De  cjndelcr,  Se  de  candelofs.  Candelor  fe 
trouve.  Dans  la  lifte  des  ParoilTcs  de  Rome  de  i  f  49. 
(  ce  que  j'ai  appris  de  M.  Chaftelain  ,  Chanoine 
de  Notte-Dame  de  Paris),  il  y  a  une  Paroilfc 
nommée  Sanila  AUria  in  Candelcre.  Candelofa  fe 

trouve  auflî: 
.. 

Et  mihi  dixit  biems,  fifim  quandoque  meroft , 
In  Candehfit  Jemper  en  rtdiens. 

Cette  Fête ,  qui  eft  celle  de  la  Purification ,  a  été 
appcllcc  Candelofa  &  Candelor ,  à  caufe  des  cier- 
ges qu'on  porte  ce  jour-là  à  la  Pioceffion  &  au 
Service.  Et  cette  coutume  de  porter  ces  cierges , 
eft  apparemment  fondée  fut  ce  verfetdu  Cantique 
que  fit  Simeon ,  lot fque  Notre-Dame  porta  le  Fils 
de  Dieu  au  Temple,  LMmcn  ad  revelatitncm  gen- 
tium.  Touchant  1  origine  de  cette  Fcte,  voyez  Ba- 
2~*w  /. 
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ronius 1 ,  dans  fes  Annales ,  &  dans  foi)  Commen- 
taire fur  le  fécond  jour  de  Février  du  Martyrologe 
Romain. 

CHANFREIN.  De  camus  &  de  frenum.  M. 
CHANGE.  Convention  par  laquelle  on  donne 
une  chofe  pour  une  autre.  Ce  mot  vient  du  Latin 
cambium  ,  qu'on  a  dit  au  même  lens  dans  la  balle 
Latinité  ;  comme  auflî  mneambio  ,  &  touracatn- 
bium  ,  pour  contre  thange.  De  là  cambiarc  ,  pour 
changer.  Voyez  l'article  fuivant.  Mais  d'où  vient 
le  Latin  cambium  ?  c'eft  ce  qu'il  faut  tâcher  de  dé- 
couvrir. Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  que 
les  termes  de  la  balfc  Latinité  ont  ordinairement 
leur  origine  dans  la  Langue  Teutoniquc  ;  &  nous 
y  trouverons  peut-être  auffi  celle  de  cambium. 
Wacluer  ,  dans  fon  G  lof  Ccrman.  dérive  ce  mot 
du  Teutoniquc  kam  ,  qui  fignific  main.  Je  rappot- 
tetai  fes  propres  paroles,  au  mot  Kam  :  Kam,  na- 
ntis. Sigmflcatum  prtdem  fopititm  primus  inflaura- 
vit  Ecc ardus  ex  Lege  Jtalica,  lit.  xxiu.  1.  ubi 
clum  haudobfcure  poniturpro  manu.  Huic  vuitan- 
tam  tribuit  antiquitaiem  ,  ut  ex  illa  provenife  putet 
primo  han ,  &  deinde  hand.  Ipfum  vero  cham  de 
rivât  a  Grac.  xt'ny ,  vel  haven  ,  feindere  ,  eb  incifu- 
ras  manus.  Veritatcm  fignific atus  rvincit  (1)  ,quod 
tadrm  vox  tribuitur  omnibus  rtbus  qut  fimiles  ma- 
nui  habent  incifuras ,  peliini  ,  crifla  ,  cj"c.  (*)  tjuod 
inde  maisifefli  dertvantur  cambium  fubfcriptio  ma- 
nus &  penuMtatio ,  cambire  permutare ,  de  manu  in 
manum  tradtre  ,  unde  Italis  retuanfit  cangiare  ,  & 

ab  illo  Gallis  changer  ,  judice  F.ccardo  Hodii 

kam  cefat.  Superat  tamen  in  dtrivatis  ,  kœmpfcn 
certare ,  bekommen  accipere\  tjiu  certè  originem  ad 
manum  referum.  Cette  étymologie  me  paroit  in-  ' 
dubitable.  * 

CHANGER.  De  cambiare  ,  qui  fe  trouve 
dans  Columelle  ,  livre  1.  chap.  1.  &  dans  Siculuï 
Flaccus  de  Conditionibus  agrorum,  page  161.de  l'é- 
dition de  M.  Rigault ,  &  dans  Carilius ,  Se  dans 
Prifcien  ;  &  pour  lequel  on  a  dit  cambearr.  Les 
Glofcs  :  cambial  ,  S.xv-ateu.  On  a  dit  auflî  cambire  ; 
qui  fe  trouve  dans  Apulée  &dans  Prifcien.  Voyez 
Voflius,  de  l'itiit  Sermonis  .page  7J.  &  567.  De 
cambiare ,  les  Italiens  ont  auffi  fait  candiote  M. 

CHANIGOT.  Sotte  de  pomme Vauvage  qui 
croit  dans  les  haies.  C'eft  un  mot  d'Auvergne.  M. 

CH  A  NO  I  NIE.  De  canonia  ,  qui  fe  trouva 
en  cette  lignification  dans  l'épître  15.  du  livre  i<>. 
des  Epîtres  de  Petrus  Cellenlis.  De  canonius ,  nous 
avons  fait  de  même  Chanoine.  M. 

CH  ANSI.  Adj.  Rance ,  moilî.  L'Italien  muf- 
fa  ,  chamifure,  fe  dit  auflî  de  la  fleut  qui  nage  fut 
le  vin  -,  d'où  je  préfume  que  chanfi,  ou  plutôt  c  ban- 
ci  ,  poutroit  bien  venir  de  c  amis  ,  chenu.  Canus  , 
cani,  chanfi,  ou  chami.  Le  Duchat. 

CHANTEAU.  De  camellum  ,  diminutif  ds 
cantum.  Voyez  canton  ,  6c  échantillon.  Les  Bas- 
Bretons  difent  canton ,  pouf  dire  un  chant  eau.  M. 

CHANTE  P  LE  U  R  E\  Ce  mot  fignific  pro-- 
prennent  un  arrofoir  de  Jardinier.  Charles  Etien- 
ne ,  dans  fon  livre  de  rr  Hortenfi  :  Noflri  autem 
Clepfydris  ut  util  ur  ad  hortos  irrigandos  ;  une  CHAN- 
tepliuri.  Nicot  :  ChAnteplev fct.  Clepfydra. 
L'origine  de  ce  mot  eft  peu  connue  :  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  épigramme  du  Chevalier  d'A- 
cilly ,  c'eft-à-dire ,  de  M.  de  Cailly  : 

Depuis  deux  jours  on  m'entretient 
Pour  fazvir  d  ou  vient  Chanteplcurt* 
*iu  chagrin  que  j'en  ai ,  je  meure  , 
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Si  je  favais  d'oii  ce  met  vital , 
Je  t'y  renverrais  tout  a  l'heure. 

Il  vient  du  mot  chanter,  &  de  celui  de  pleurer; 
le  chant  étant  reprélcnté  pat  le  brait  que  fait  l'eau 
de  la  chantcplcure  en  fortant  pat  les  petits  ttous, 
&  les  pleurs  étant  repréfentés  par  l'eau  qu'elle  rc- 

rl.  Et  c'efl  pour  la  même  raifon,  félon  la  pen- 
de Covarruv;  n  ,  que  les  Efpagnols  appellent 
cantimplora ,  un  grand  flacon  de  cuivre  a  large 
goulot,  dans  lequel  ils  font  rafraîchir  ,  avec  de  la 
neige ,  le  vin  &  l'eau.  Voici  tes  tetmes  de  Covar- 
ruvias  :  Dixefe  Cantimplora,  parque  al  dar  el  agua 
a  et  -vint  que  tiene  dentro,  par  ratMn  del  aire  que  te 
emuemra  en  ti  dicha  cuello,  fuena  en  muihas  di- 
ftremias  :  unas ,  boxas , y  orras ,  allas  :  unas,  tri- 
fies  ,  y  Qtras  ,  alegres  :  que  parte e  cantar  y  ttcrar  fun- 
tamer.tr.  En  Gnegofe tHie*\aufryi*v<  ;ïd  eft,ridens 
flens  :  à  veibo  »Xaiu  ,  fleo,  rideo  :  Par 

tjia  mej'ma  ratjm,  llaman  les  FftMMY/rsChantc-plu- 
re  .1  cierta  arcadux ,  y  regardera  ,  c en  que  façon  agua 
para  regar  les  jardinet.  Les  Efpagnols  dilent  Rorar, 
pour  dire  pleurer,  &  non  pas  j>lorar  :  ce  qui  ne 
permet  pas  de  douter  que  l'Eipagnol  cantimplora 
n'ait  été  fait  du  François  chantcplcure.  En  Nor- 
mandie ,  on  appelle  thamepleure,  la  cannelle  ,  ou 
la  fontaine,  ou  le  robinet,  d'un  muid  de  vin,  ou 
de  cidre  :  à  caulè  ,  vraisemblablement,  du  bruit 
que  fait  le  vin  ou  le  cidre ,  tombant  du  muid  dans 
le  vailTeau  dans  lequel  on  le  reçoit  :  lequel  bruit 
tient  quelque  choie  du  chant,  à  caufe  du  bruit 
que  font  ceux  qui  chantent  ;  &  quelque  chofe 
des  pleurs ,  à  caufe  de  la  liqueur  du  vin ,  qui  peut 
être  comparée  à  des  larmes.  Et  on  appelle  a  Lyon 
du  même  nom  de  thamepleure ,  une  petite  cuve 
trouée  en  plufîeurs  endroits,  dans  laquelle  on  pile 
de  la  vendange,  dont  la  liqueur  s'écoule  par  ces 
petits  trous  dans  une  graivde  cuve.  Et  on  l'appelle 
de  la  fotte ,  à  caufe  de  ces  petits  trous ,  fcmblàbles 
à  ceux  dcsarTolbirs  des  Jardiniers.  On  appclleauflî 
à  Rouen ,  par  raillerie ,  thamepleure ,  un  enterre- 
ment ;  parce  que  les  Prêtres  y  chantent ,  &  les  pa- 
rens  du  mort  y  pleurent.  M. 

CHANTERELLE.  La  plus  petite  cor- 
de d'un  infiniment  de  Mufique.  De  tar.tarella.  M. 

CHANTERRE.  Vieux  mot  qui  lignine 
Patte.  M. 

CHANTIER.  Nicot  :  Chantur.  ,  efllabau- 
tique  ,  au  magasin,  ou  les  Marchands  de  bel s d 'ou- 
vre ,  comme  poultrcs ,  foiives ,  chevrons ,  ais  Ç-r  au- 
tres telles  pièces  ,  tiennent  leur  martbandife  ,  &  le 
bois  de  détail  peur  brufler  :  Et  vient  de  ce  met  La- 
tin cantherius,  qui  fignifie  ores  unefchallat  àfaufte- 
srir  les  maillets  de  la  vigne ,  &  ores  le  magasin  oit 
les  Marchands  tiemttntjtoutes  fartes  de  pièces  de  bail 
à  vendre.  Lignatia  apotheca  :  aflerum  ,  lignorum- 
que  venalium,  conditorium  ,  Il  Je  prend  auffi  peur 
l'affemblée  de  bais  à  brufler.  Lignorum  finies  ,  coa- 
cervatio.  Et  peur  le  lieu  auquel  il  ejt  entafjé.  Ligna- 
rium  :  le  bufeher.  M. 

CHANTIGNOLES.  On  appelle  ainfi  les 

[)ieces  de  bois  qui  fervent  à  porter  les  pallicrs  fur 
cfqucls  roulent  les  tourillons  des  cloches  ;  &  en 
matière  de  batimens ,  on  appelle  auflï  de  la  forte 
les  pièces  de  bois  qui  portent  les  taucaux  du  bout  des 
pannes  du  faite.  M. 

CHANTOCEAU.  Château  dans  le  Dio- 
ccfe  de  Nantes.  De  Caflehum  telfellum.  Ce  lieu 
eft  appelle  Caftrum  ttlfum  ,  dans  les  Titres  La- 
tins. 5 


C  H  A. 

4?*/'  vendrait  Chant oceau  prendre, 
Il  faudrait  du  Ciel  defeendre, 
dit  ledifton. 

CHANT-ROYAL.  Sotte  de  Poème.  Char- 
les Fontaine,  livre  a.  de  fon  Art  Poétique,  cha- 
pitre 5.  Toute  telle  différence j  a-t'tl  extre  le  Chant- 
Royal  &  la  Balade ,  comme  entre  le  Rondeau  &  le 
Triolet.  Car  le  Chant-Royal  n'rji  autre  thtfe  qu'une 
Balade  ,  furmomant  en  nombre  les  couplets ,  (£•  en 
gravité  de  matière.  Auffi  s'appelle -t' il  Chant-Roval, 
de  nom  plus  grave  :  au  à  caufe  de  fa  grandeur  & 
majefté,  qu'il  n'appartient  eflre  chantée  que  devant 
les  Roys  :  Ou  pource  que  véritablement  la  fin  du 
Chant- Royal  n'eft  autre  que  de  chanter  les  louanges, 
prééminentes  &  dignité  z.  des  Ray  s,  tant  immortels, 
que  mortels  ;  comme  il  efl  à  préfumer  que  la  Balade 
ait  efté  ainfi nommée  a  caufe  d»  bal,  auquel  fe peut 
croire  que  par  fon  chant  fe  foulait  acccmmcdcr  as* 
temps  de  fon  origine.  M. 

CHANVRE.  Decannabis.  En  Anjou,  en  Tou- 
rainc ,  au  Maine ,  &  en  Normandie  ,  on  prononce 
ehanbre.  M. 

Le  Latin  camabis  vient  du  Grec  xànaCit.  Ce 
mot  cil  preique  le  même  dans  toutes  les  Langues 
de  l'Europe.  En  Anglo  -  Saxon  c'eft  hanep  ,  cm 
£  nglois  6f7»/>,  en  Suédois  hampa,  en  AlJeman  hanf, 
en  Flaman  &  en  Danois  kemtcp,  en  EfpagnoIf<»«- 
namon,  &c.  Le  changement  dc^_ou  det  en  h  ou 
en  ib  ,  &  de  h  ou  th  en  ^.  ou  c  ,  eft  facile  &  or- 
dinaire. 11  y  a  apparence  que  tous  ces  mots  vien- 
nent originairement  des  Langues  Orientales.  L'E- 
breu  n:p  kj/.eh ,  le  Chaldccn  n:p  lernth ,  ou  'jp 
kané  ou  W.'p  kt*tiia  ,  le  Syriaque  kan/o  ,  lignifient 
calamus  ,  cuimus ,  arundo ,  canna  ;  l'Arabe  dit  4^r- 
nah.  Voyez  ci-devant  canne.  Il  eft  probable  qu'on 
a  donné  ce  nom  au  ih.tmnr ,  parce  qu'il  relfcn  ble 
beaucoup  à  un  rofeau  ;  cat  il  clt  creux  &  caftant 
comme  un  rofeau.  * 

CHAOS.  Mafle informe éVgroflïcrc;  mélange 
confus  de  tous  les  clcmens.  Les  Poctes  ont  feinc 
qu'il  a  fërvi  de  matière  première  à  la  production 
du  monde,  Se  qu'il  iubfiiloit  avant  que  toutes  les 
chofes  dînent  rangées  dans  l'ordre  où  elles  lout.  Ce 
mot  eft  putement  Grec ,  ,  qui  vient  de  x*<i« 
dehifeo.  * 

•  CHAPE  CHUTE.  Aubaine ,  épave ,  princi- 
palement en  fait  de  bénéfice ,  comme  d'avoit  trou- 
ve la  chape  de  quelqu'un  qui  l'auroit  huilé  tom- 
ber. Guy  Patin,  dans  la  foixantiéme  de  fes  Let- 
tres de  l'édition  en  a.  vol.  169a.  On  parle  ici  de  l* 
mort  du  P/ipe  :  fi  elle  arrive  ce  fera  une  bonne  cha- 
pe-chute pour  fon  fucceffeur.  Le  Duchat. 

CHAPEAU.  De  capeUum.  Voyez  cappe. 
M. 

Chapeau  de  refes.  Voyez  cappe ,  ci-deflus  ; 
8c  cappella  dans  mes  Origines  de  la  Langue  Ita- 
lienne. M. 

CHAPELER:  comme  quand  on  dit ,  chape- 
ler  du  pain.  De  capellare.  Les  Loix  des  Lombards  : 
Si  quis  caballe  ait  cri  us  caudam  capellaverit  j  id  eft  , 
fêtas  detraxerit.  Un  Vieux  Glortaire,  cité  par  Fran- 
çois Pithou  fur  le  titre  vm.  de  la  Loi  Salique  :  Sca- 
pellarc;  id  eft,  exfeindere,  frangerc.  La  Loi  Sali- 
que, au  lieu  allégué  :  Si  quis  in  fylva  atteriusma- 
t  en  amen  furatus  juerit ,  aut  imendtrit ,  vel  conca- 
pulaverit.  Celle  des  Bourguignons  :  Quicumquc 
ingenuusmulieri  ingenuxir:nesinCtne fua  prafump- 
ferit  capulare ,  &c.  Hincmar ,  Evêque  de  Reims  : 
Delatori.am  lingua  capuletur ,  aut  canvitlo  caput 
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amputetw.  Lis  GIoIïs  anciennes  :  fc.ipellat, 
j^i'Çw  ,  ta-txï.yiï.t.  Voyez  Lindcmbrog  &  Spclman, 
dans  leurs  Glollaircs.  Voyez  auiïi  ci-tkiTous  cha- 
pnis.  Scapellare  a  etc  dit  pour  fcalpeUare  ,  de  fcal- 
ptllum,  en  la  lignification  de  fcalprum,  c'cfl-.vdi- 
re,  d'un  inftrument  a  tailler  des  pierres;  mot  fait 
de  carpere.  Carpere ,  rxcarperr ,  carpernm  ,  carprum, 
carpcllum.  Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot 
fcirpello. 

M.dcSaumaife  le  dérive  de  feapus.  Voici  Ces 
termes  qui  lont  de  la  page  4+5.  de  fes  remarques 
fur  l'Hiftoirc  Auguflc  :  Sed  quid  capus  propiit  fit 
quaramus.  f'erbum  ipjum  origine  (Jruum  <jl  :  vzï-x'è 
«îi»6»0'*imirTa»/«»  .baculum  ,  vel  fuftem, 
&  ïamum  ,  proprit  ft«nijîcant  bac  triaverba.  Ab 
eadem  iriginc  tliam  «nw-rps»  dtducitur.  ntnr'j-  igj- 
tur,  &■  Dtnricèrxân^.  Jnde  Latinum  (capus.  Hcly- 
chius  :  nâ-.tK  ,  nAaJbc-  Scilicet  pro  «irr  Sic  tj* 
rxctrayjoT  C?*  etaf*  toi  •  Scapus  quoque  Easinis  idem 
proprt'e  ftgnifcat  quod  Cracis  «à»  :  lcapus  enim 
efi  fuftis  vcl  baculus.  Hinc  dimïisutivum  feapulus  & 
fcapellus  :  ci"  verbum  fcancllarc  apud  rétentions  La- 
tinitatis  Aitîlorei ,  pro  tuftibus  conciderc ,  &  ba- 
tuere.  Ifidorus  in  Cteffis  :  Scapulum ,  fuftis  longus. 
Cloft  :  Scàpcllat ,  ««rn^rÇu ,  «*To*?i?ti.  Inde  & 
•nefimm  Calluum  chapeler.  M. 

CHAPELET:  pour  Rofaire.  De  fa  relTern- 
blanceà  un  chapeau  de  rôles.  Les  Italiens ,  pour  cet- 
te raifon,  l'ont  appelle  corona,lk  les  Elpagnols  ro- 
fario.  Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Italienne, 
au  mot  cappella  i  &  ci-deifous ,  au  mot  rofaire.  Cha- 
peau, ou  ebapel  de  rofes ,  fe  trouve  dans  les  Cou- 
tumes d'Anjou,  du  Maine,  de  Touraine ,  &  de 
Loudun.  De  ebapel ,  on  a  fait  le  diminutif  ihapc- 
le.'y  qui  (c  trouve  fou  vent  dans  nos  vieux  Auteurs. 
Le  Roman  de  la  Rofe,  dans  la  Dclcripiion  de  la 
beauté  de  LieiTe  : 

Si  avait  un  chapelet  nytf. 
Si  beau  ,  que  parmi  trente-neuf 
En  mon  vivant  voir  ne  penfoye 
Chapeau  fi  bien  ouvre  de  foye. 

Ronfard  a  dit  auiïî  : 

Quand  quelque  future  e'paufe, 
Aim.'.nt  leur  chef  nouielet , 
Soir  &  matin  les  arroufe. 

(  U  parle  des  lis.  ) 

Et  à  cet  nopcei  propoufe 
De  s'en  faire  un  chapelet.  Si. 

On  appelle  en  Poitou  danferen  chapelet ,  quand 
pluûeurs  perfonnes  font  cntr'cllcs  un  cercle  (  on 
appelle  ce  cercle  une  ronde  carollc  ) ,  &  danlcnt 
des  branles  autour  du  bouquet.  Voyez  le  Printems 
d'Yvcr,  Journée  }.  page  191.  Se  101.  de  l'édition 
de  1 5 Si.  Le  chap^et  au  Rondeau  ,  c'eft  la  même 
chofe  que  le  refrain  a  la  Ballade.  Voyez  ci-def- 
lous  M.  Ménage  au  mot  Palinot.  Le  Duchat. 

CHAPELLE.  De  capeSa.  Il  y  a  diverfîte 
d'opinions  touchant  l'origine  de  ce  mot  capella.  Ci- 
ron.dans  les  Paratitles  du  Droit  Canon,  page  161. 
Conterai  erant  Monachi  bifee  tdiculis  qua  ira  bu- 
miles  erant ,  ut  tabellis  ,  feu  pergulit  ,  negoiiatorum 
finales  ejfent,  quasxdtvthù*  votât Julius  PoUux,& 
Htfyihin{i)»v„*L»i  quafidicasnuln  tentorium, 

(  a)  La  citHtion  n'eft_  pas  iufte.  Il  y  a  dan*  HtCv- 
chius  :  »tiaa«.',  n*iV,  f"x*  rwi;  &  non  pfc  x*it\k*i. 
Dans  Uobcrtfcn  on  ajoute  :  Hinc  forlan  captlla. 
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ftabulum,  templum,  apud  Plut  an  hum  :  que  utmtmt, 
utplunmum,  mercatorts  in  nundinis.Simiiitertrigi 
f oient  Jacella  portât ilia  :  maxime  in  caflris ,  quibus 
ad  Mtffas  celtbrandas  utumur  Prefbiteri  qui  Prin- 
cipes ad  bellum  fequebantur  .-  unde  dtllt  Capcllani. 
Poffumus  ettam  derivate  capellam  a  prifeo  vocabulo 
CiaSico  chape ,  id  tft  toga  :  unde  chapeau  :  quia 
totum  caput  tegit  :  c  apud  Kafci/nes ,  capran ,  vcl 
capeian  ,  fit  tegere  :  caperade ,  vel  capclade  ,  fit 
lotus  teihtscr  loopertus.  Locaergofacra ,  quodtecla 
fîntjditia  cjiapeii.es.  Confirmatur ea  opiniocxeoquod 
cap  fa  in  qita  condita  erant  reliquia  ,  dicebatur  ca- 
pella. Marcnlphusjib.  1.  Formularum,  58.  Non 
rcjtcimus  tamen  fententiam  Ifalajridi  Strabonis  , 
qui  Capellanos  a  cappa  SancH  Martini  deducit. 
Honorius  in  Serment  de  Santlo  Aianino  :  Hujus  1'»- 
quit ,  cappa  Francorum  Regibus  ad  bclla  euntibus 
pro  (îgno  anteferebatur,  &  per  cam  hoftibus  vic- 
tis,  vidoria  potkbannir  :  unde  &  eu  (Iodes  illius 
cappx,  ulquc  hodie,  CapeUani  appellantur.  La 
plus  commune  &  U  plus  probable  opinion  eft  de 
ceux  qui  dcovent  ce  mot  de  la  Chaire  de  Saint 
Martin.  WalifridusStrabo.qui  vivoit  en  700.  ch. 
dernier  de  fon  livre ,  de  Exordiis  &  Incrementit 
Ecdefiajtuis  :  Diih  autem  funt  primitus  Capcllani 
à  cappa  Sancii  Martini ,  quam  Reges  Francorum  eb 
adjutorium  vittoria,  in  praliii  folebant  fecum  ha- 
bere  :  quam  ferentes  ,  &  cuflodientes  cum  ctterii 
Sanctorum  reliquiis ,  Clerici  Capcllani  cttptrunt  vc- 
oir/.Sangallenfc,  livre  1.  chapitre  4.  De  pauperi- 
bus  fupra  dillis,  quemdam  optimum  DiUatorem  & 
Script  «rem  in  Capellam  fuam  adfumpftt  ;  quo  nomi- 
ne  Reges  Francorum  propter  cappam  Sanili  Marti- 
ni quam  fecum  ob  fui  tuitionem ,  <j-  hoflium  oppref- 
fùtnem  jugiter  ad  bella  portabant ,  (âncla  fua  appel- 
lart  folebant.  Durandus ,  livre  xi.  de  fon  Ratiena- 
le ,  chapitre  1  o.  Amiquitus  Reges  Francia  ad  bella 
précédentes,  cappam  Sancii  Martini  fecum  porta- 
bam,quafub  qitedam  tentario  fervabatur ,  quod  ab 
ipfa  cappa  dittum  efi  Capella  :  c~  Clen,  i ,  in  quorum 
cujiodia  ipfa  capella  erat ,  inde  CapeUani  diceban- 
tur  :  CT  cenfequenter ,  ab  illii  ad  cunihs  Sacerdotet 
tiomen  illnd  in  quibufdam  regionibus  efi  tramfufum. 
U  ajoute  :  S  toit  etiam  qui  dicunt  quod  antiquitus  in 
expeditionibus ,  in  temoriofiebam  Lmuncula ,  depel- 
libus  caprarum  fuperttiit ,  in  quibns  Mifft  cclebra- 
bantur  :  &  inde  Capcllar  nome»  tradum  efi,  Sec. 
Voyez  M.  Dignon  ,  dans  fes  Notes  fur  Marculfc  i 
Spelman  dans  (on  GloiTairc,  au  mot  capella  ;  & 
M.  du  Cange  fur  Ville-Hardouin ,  page  511.  L'é- 
tymologiedc  Papias  eft  ridicule;  qui  eft,  que  ca- 
pella a  été  dit,  quod  capiat  rly  >.ili  id  ejfpopitlum.  Et 
cependant  cette  ridicule  étymologie  eft  approuvée 
parFungerus,  dans  fon  Etymologicum  Trilingue.  M. 

Je  ne  fais  fi  chapelle  vient  du  François  chape  t 
d'où  chapeau  i  ou  du  Latin  cappa,  comme  le  pte- 
tendent  la  plupart  des  Etymologiftcs.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'eft  qu'on  a  dit  chappe  dans  la  fi- 
gnification  de  chapelle.  Froillart,  volume  1.  folio 
117.  r".  édition  d'Antoine  Verard  :  Admc  mettra 
en  ung  onglet  de  la  chappe  du  chàtel  d'Ortait ,  & 
puis  commença  à  faire  feu  compte  ,  &  difi  ainfi  : 
Touchant  l'opinion  la  plus  commune,  voyez  auflî 
le  Prcfïdent  Faucher ,  dans  fon  Traité  de  l'Origine 
des  Dignités  &  Magiftrats  de  France ,  chapitre  7. 
Le  Duchat. 

C  h  a  p  t  tLE.  Pocte  Saryrique  célèbre ,  fils 
naturel  de  M.  Luillier  ,  Maître  des  Comptes 
de  Paris,  &:  Confeiller  au  Parlement  de  Metz  : 
ainfi  appcllé ,  parce  que  fa  mere  accoucha  de  lui 
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dans  le  village  de  la  Chapelle  entre  Paris  &  Saint 
Denis.  Il  eft  fait  mention  de  la  batardife  de  ce 
Pocte  la  Chapelle  ,  dans  les  Légitimations  de  la 
Chambre  des  Comptes ,  en  ces  termes  :  Clau- 
de Emmanuel  Luillier,  fils  de  Me.  François  Luillier, 
Me.  des  Comptes  ,  &  de  Marie  Ch.ii.ut  ,  femme 
mariée,  ($■  éloignée  de  Jon  mari.  Janvier  1641. 
M. 

CHAPERON.  Les  anciens  Latins,  comme 
témoignent  Feftus  Pompcius,  &  Nonius  Marcel- 
•    .  lus ,  appellent  capron*,um  le  rouffet  de  crin  qui 

pend  fur  les  yeux  des  chevaux,  que  les  cheveux 
des  hommes  &  des  femmes ,  qui  leur  defccnJent 
Haï  le  front.  Lucillc,  livre  7.  de  les  Satyres  : 

Aptari  copia  ,  ai  que  comas  finit  are  ca- 
pronas 

Altas  ,  frontibus  immijfas  ,  ut  nos  fuit 
Mis. 

Apulée,  livre  i.dc  fes  Florides,  parlant  d'A- 
pollon :  Jam  prim'um  crirtts  ejui  ,  prtmulfis  antiis , 
jrrarmffis  capronis ,  anteventuli  &  projmndiili.  Janus 
Laurembergius ,  dans  (on  Antiquaire  ,  croit  que 
le  chaperon  dont  les  femmes  couvrent  leurs  che- 
veux ,  a  pris  dc-Ia  fou  origine.  Toutefois  ce  n'e- 
toient  pas  les  femmes  feulement  qui  portoient  an- 
ciennement des  chaperons,  maii  encore  les  hom- 
mes ,  qui  ayant  leurs  tetes  couvertes  d'un  bonnet, 
le  1er  voient  de  chaperon  pour  fe  défendre,  ou  de 
la  pluie  ou  du  foleil  :  &  lorfqu'ils  «nient  à  cou- 
vert ,  ils  les  mettoient  fur  leurs  épaules  ;  comme 
font  encore  aujourd'hui  les  Magiftrats,  tefquels 
pourtant  ne  s'en  fervent  que  comme  d'une  mar- 
que de  leur  Dignité.  De  forte  que,  comme  dc<<- 
pttt  nous  avons  fait  chapeau,  il  eft  croyable  que 
nous  en  avons  auffi  formé  chaperon.  Si  ce  n'eft 
qu'on  veuille  dire  que  c'eft  un  diminutif  de  chap- 
pe  :  parce  que  c'eft  une  petite  chappe  qui  couvre 
la  tête.  Et  de  fait ,  en  Latin-barbare  on  l'appelle 
tapit ium.  Cafcneuve. 

Chapiuon.  De  capparone ,  ablatif  de  cappa- 
ro,  fait  de  cappa,  qui  étoit  un  habillement  de 
tête ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  au  mot  (appe. 
Anciennement  les  Officiers  des  Parlemcns  por- 
toient leurs  chaperons  fur  leurs  têtes.  Pierre  de 
Bcloy,  Avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Toulou- 
le ,  dans  Ion  Ouverture  des  Audiences ,  le  13.  No- 
vembre 1609.  Peu  a  peu  eft  tenu  parmi  ceux  de 
nejhe  Ordre  l'ufage  des  chaperons  ,  dent  nais  portons 
encore  les  reliques.  Et  (rien  que  ce  fuft  un  accoujhe- 
ment  commun  ,  fingulierement  en  France ,  à  toutes 
fortes  de  personnes,  néanmoins  il  efioit  dtjlingué  fé- 
lon les  qualité*.  &  dignité*,  d'iceux,  ou  par  tes  cou- 
leurs, ou  par  quelqu autre  marque.  Les  Alagifirats 
les  portoient  rouges ,  fourre*,  de  peaux  blanches}  les 
Advocats  ,  noirs ,  fourrez  de  mefmes  peaux.  Les 
Chroniques  de  France  en  rendent  f  efmtignage ,  ou  elles 
parlent  des  coufteraux  &  des  fignaux  du  Puy  ,  que 
Guillaume  de  Chappnis  bailloit  peur  les  f.tire  porter 
fur  les  1  haperons  :  auquel paffage ,  il  dit  que  ces  cha- 
perons efioient  taillez,  a  la  mante  re  des  capillaires  que 
tes  Religieux  des  Abbayes  portent.  Et  ne  faut  pas 
douter  que  par  la  mefme  raifonque  les  Chanoines  ont 
receu  l'ufage  de  leurs  aumuffes,  nous  n'ayons  auffi  re- 
tenu nos  chaperons  pour  marque  des  dignité*.  &  des 
fonctions  que  nous  fat  font,  avec  ladifiinilion  de  nos 
charges  :  ainfî  qu'il  fe  voit  encore  parmy  les  Advc- 
cats  &  les  Procureurs.  />  vieux  Interprète  de  J uvénal 
fait  mention  de  ces  armilaufa  des  Chanoines.  Et  If- 
èmt  Hifpalenfit ,  au  chapitre  11.  du  livre  19.  dit 
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qu'elle  s'appelle  armilaufa  ,  quafi  in  armis  tantùm 
claufà.  De  fait  ,  un  vieux  Gloffaire  écrit  a  la 
main ,  que  fat  vu ,  interprète  armilaufam  ,  ca- 
pulare.  Defquels  lieux  il  faut  pareillement  dire 
in  Vita  Gregorii  II.  Pontiftcis  apud  Anaftafium 
Bibliothecarium  ,  an  &  ante  corpus  Apoftoli 
poncret  manrum  &  armilaufam,  que  cette  armi- 
laula  ,  qui  eft  l'aumuffe  ,  efioit  anciennement 
portée  fur  la  te/le  par  les  Chanoines.  Et  voila  pour- 
qvoy  le  fufdit  Gloffaire  f appelle  capulare.  Et  cela 
fe  peut  remarquer  es  anciennes  ftatues  des  Chanoines. 
Depuis,  par  fucceffion  de  tems ,  ils  ont  commencé  de 
les  porter  au  bras ,  pro  iiiiîgni  honoris  Canonici. 
Tout  ainfî  &  de  me] me  forte  avons-nous  fait  :  car 
nos  pères  de  toutes  qualité*,  portoient  les  chaperons 
fur  leurs  teftes.  Toutefois  l'ufage  s'en  efi  perdu  petit 
à  petit.  Il  efi  feulement  demeuré  parmy  les  gens  de 
robe  longue.  Et  en  cela  on  s'aydoit  du  bourrelet  :  la 
forme  plus  ancienne  duquel  efioit  ronde,  fjj"  duquel  on 
cotevroit  le  circuit  de  la  tefle  :  &  le  furplus  ducha-  - 
peron  pendoit  d'un  coflé ,  ($■  de  l'autre  on  en  environ- 
nait le  col.  Mais  d'autant  que  cette  pofiure  efioit 
pénible ,  &■  une  grande  charge  de  tefte ,  il  fufi  trou- 
vé bon  ,  peu  à  pende  retrancher  tous  ces  grands  ap- 
prnrifs  du  Chapervn ,  r}-  réferver  feulement  ce  qui  re- 
préfentoit  le  bourrelet  pour  couvrir  la  tefte.  Il  efi 
vray  que  depuis  on  l'a  mis  fur  l'efpaule  tout  entier  : 
&  pour  couvrir  La  tefte,  on  s' eft  avifé  défaire  des 
bonnets  ronds,  qui  repréfentem  ces  anciens  bourrelets 
des  chaperons  ,  &  de  ta  mefme  forme  que  font  let 
mortiers  de  Meffieurs  les  Préfîdens.  Trop  bien  fevoit 
qu'on  a  commencé  d'y  apporter ,  depuis  un  fiécle feu- 
lement ,  quelque  forme  ronde ,  ou  de  quadrature.  Et 
c'eft  pourquoy  m  les  appelle  fouvent  bonnets  ronds, 
ou  bonnets  carrés  ,  comme  fi  nous  avions  par  hazard 
trouvé  en  iceux  la  quadrature  du  cercle.  Et  fi  pent- 
on  rapporter  cet  accoufirement  de  tefte  aux  g.tlertsdes 
anciens  Flamines  ,  &  à  ce  que  Tertullien  ,  au  livre 
de  Pallio  eferit ,  haberc  privilegium  galcri.  J 
Voyez  Pafquicr  dans  les  Recherches  îv.  iS.  & 
M.  du  Cangc  dans  (on  Glolfoire  Latin ,  au  mot 
caparoj  &  Bouteroue,  page  }8t.  où  il  remarque 
que  le  chaperon  étoit  une  cocftùre  ordinaire  en 
France,  qu  elle  fe  voit  fur  un  grand  nombre  de 
monnotes  de  la  première  racc,&  qu'elle  a  duré 
pendant  la  féconde  &:  la  troilîémc  ,  jufqucs  aux 
régnes  de  Charles  V.  de  C  hatles  VI.  &  de  Char- 
les VII.  (ous  lelquels  on  portoh  encore  des  cha- 
perons à  queue ,  que  les  Licenciés  es  Loix,  &  les 
Docteurs  &  les  Bacheliers  de  toutes  les  Facultés , 
ont  retenu  pour  marque  de  leur  degré  ,  mais  qu'ils 
ont  fait  dclccndrc  de  la  tête  fur  T'épaule.  Voyez 
auffi  ci-dcJlus ,  au  mot  bonnet  quatre .  M. 

CHAPIFOU.  Rabelais,  livre  5.  chap.  17. 
Le  cahuet  de  leurs  capuchons  étoit  devant  attaché , 
non  derrière  :  en  cette  façon  avaient  levifage  caclsé... 
s'ilaatUient  de  ventre  ,  vous  evffie*.  penfé  que  fuffent 
gens  jouant  au  chapifeu.  C'eft  le  Colin-maillard  , 
que  Rabelais,  livre  1.  chapitre  11.  appelle  déjà 
ihapiftu;  mais  qu'en  Normandie  on  appelle  ca- 
pifelet.  De  capifolium.  A  ce  jeu  on  fe  couvre  le 
vi  loge  d'une  feuille  de  papier,ou  d'un  lingeen  pla- 
ceurs doubles.  On  a  dit  auffi  papi'cu  dans  la 
même  lignification.  Jean  Antoine  de  Baïf ,  dans 
la  Comédie  du  Brave,  Atte  1. Scène  dernière  : 

 Chacune  en  fait 

ScnMaifant ,  s'en  rit ,  &  s'en  moque , 
Et  ftn  joue  a  la  nique  noque, 
Ou  j  mr  mieux  dire  au  papifeu. 
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De  papyri  foUum ,  à  caute  du  giafque  de  papier 
donc  on  le  couvre  le  vifage  en  punit  a  ce  jeu.  Le 
Duihat. 

CHAPITEAU.  Ccft  le  haut,  ou  le  cou- 
ronnement d'une  colonne  ou  d'une  muraille  :  voyez 
M.  Félibien.  De  Capiteilum.  On  appelle  aufll  cha- 
piteau cette  machine  de  carton  qu'on  met  aux  tor- 
ches pour  recevoir  la  cire  qui  en  coule ,  de  peur 
qu'elle  ne  tombe  fur  ceux  qui  portait  ces  torche» 
allumées.  Ai. 

CHAPITRE  de  Chanoines.  Du  lieu  où  on 
alloit  tous  les  jours  après  Prime ,  lire  un  chapitre 
de  la  Régie.  Papias  :  Capitula  librorum  dteia, 
quod  breviter  captant  dr  comineant  aliquam  fenteu- 
tiam  :  five  quafi  caput  &  titulus  majoris  feripti. 
Vide  Clsricorum  Capitulum  ditlum,  quod  capitu- 
la ibi  exportant  or.  Voyez  M.  du  Cangc  dans  Ton 
Gloflaitc  Latin,  au  mot  capitulum.  J'appreiu  de 
M.  Chaftelain  Chanoine  de  l'Eglifc  de  Paris ,  qu'on 
appelle  encore  prcfcntcmenc  a  Reims  Pretiefa  , 
le  lieu  011  l'on  va  tous  les  jours  chanter  l'Office 
Capitulairc,  qui  commence  par  la  ledhiredu  Mar- 
tyrologe, laquelle  eft  fuivie  du  Pretiefa.  M. 

CHAPITRER.  Du  Chapitre  des  Religieux , 
oïl  l'on  fait  réprimande  aux  Religieux  qui  ont 
manqué  a  leur  devoir.  Les  Allemans  fc  fervent  de 
la  même  façon  de  parler.  Goldltat ,  corne  i .  partie 
i.  page  ico.  de  les  Alémaniques  :  Capitulum 
efl  Concilium  vcl  Stitatui  Principum  àc  Primorum 
regni ,  civitatis  aut  ceilegti  alicujus.  Hinc  Capicu- 
laria  dicta  leges  qui  in  Capitule  communi ,  Primo- 
rum  cenfenf»  coiijiituuniur  er  ordinamur.  Unde  quia 
in  Aionafierierum  &  CotiegUrum  Capitulii  plerum- 
que  vitiofs  emend,éantur  ,  delinquentes  corrigeban- 
ittr ,  nata  Germanorum  phraftt  cincn  capiceln ,  aut 
etiam  capitel  lefen ,  pis  objurgare,  aut  corrigere. 
M. 

CHAPON.  De  cape  capenis.  Papias  :  Capo, 
vulgi  dicitur  galius  cafiratus.  Capus  tri  capo  ,  ex 
gailo  gallinacao  fit  cajbatus.  Les  Gloles  :  xa?rwr  , 
Galius  cajhatus.  Capo  a  été  fait  de  cap  us ,  qui  li- 
gnifie proprement  un  oifeau  qui  a  les  pieds  comme 
un  faucon,  Ilulorc,  11.  7.  Capus  Itala  Linguâ  di- 
citur a  capiendo.  Hune  no/tri  talconem  vacant ,  eo 
quod  incui-vis  digitis  fît.  Héric,  livre  1.  chapitre 
47.  de  Vsta  ,  tranftatiottibus  ,  &  miraculis  SanlH 
Germant  Epifcopi  Ausijfiodercnfis ,  parlant  des  cha- 
pons :  Capos,  quojvulgo(Acoaa>iuncupat:t.Thco- 
dulfe,  Evêque  d'Orléans,  s'dl  fervi  du  mot  de 
capones  en  cette  lignification.  Je  remarquerai  ici 
par  occaiion ,  ce  qui  a  été  remarqué  par  M.  Mo- 
rcau  ,  Médecin  de  Paris ,  fur  l'Ecole  de  Salerne  , 
que  quoique  la  caftrarion  des  poulets  ait  été  in- 
ventée dans  la  Grèce ,  il  n'y  a  point  de  mot  Grec 
pour  lignifier  un  chapo».^a\es  Scaligor ,  dans  les  li- 
vres de  la  Subtilité  contre  Cardan,  177. 5. avoit 
fait  une  femblable  remarque  :  4>m  tome»  natio. 
(  Il  parle  des  Grecs  )  nomen  nuRum  petuliare  babet 
caponis ,  vervecis ,  porci.  M. 

C  h  a  po  s.  De  l'Alternai!  kapp  han,  dont kapp 
lignifie  coupe',  &  ban ,  poulet,  coq.  Wachrer ,  dans 
fôn  Gleff'ar.  Germon,  page  81  ).  Kapp-han  ,  galius 
cafiratus.  Armnr.  cabon  i  Anglo-Saxon,  cabun ,  in 
Gloffis  Aelfrici;  Belg.  kapoen,  kapuin;  G  ait.  cha- 
pon Gr.  inf.  <à«i  ;  Lat.  capo.  Primut  è  Lati- 
nité quantum  fcio,  Martialis,  caponem  nemina- 
vit  :  Piitiio  tacente,  qui  votent  iHam  ut  barbaram 
videtur  repudiajfe,  fox  Germamca ,  qua  cateris  cla- 
rier  &  meiior ,  a  caflr.sticne  defumpta  efl.  Cajhratl- 
tur  autem  gjtlli ,  non  lumbis  aduflit  candente  ferro , 
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M  Plinie  perfuafum.fed  tefliculerum  pradfîone.  Et 
hinc  iUis  nomen  a  kappen  prteidere  ,  ampiitare* 
Voyez  cet  Auteur  au  mat  Kappen.  * 

CHAPPE.  De  cappa.  Périon  cil  ridicule  de 
le  dériver  de  m' vu  qui  lignifie  integumenum.  Voyc» 
cappe.  M. 

Le  Roman  de  la  Rofc,  folio  $1.  v*.  fait  parler 
un  jaloux  a  l'a  femme  en  ces  termes  : 

V tus  faites  de  moi  chape  &  pluye, 
S^uand  de  prefens  près  mus  ni  appuyé. 

Je  vois  bien  que  vous  faites  de  moi  chappe,  veut 
dire  que  vous  faites  de  moi  votre  chaperon  ;  mais 
je  n'entends  pas  le  relie  du  proverbe.  Le  Du- 
chat. 

CHAPTEL.  Voyez  ci-dclïbus  chetel  ,  Se  ci- 
ddlus  cateux.  M. 

CHAPU1S.  Vieux  mot,  inuliré,  qui  ligni- 
fie Charpentier  ,  comme  l'a  obfcrvé  le  Prélidcnt 
Fauchet ,  livre  1 .  des  Chevaliers  ;  Se  qui  efl  encore 
enufageen  cette  lignification  dans  l'Auvergne,  Se 
dans  le  Dauphiné.  Les  Périgourdins  dilcnt  auflî 
chapufa,  pour  dire  couper  menu;  Se  un  chapuifer  , 
pour  lignifier  cette  pièce  de  bois  fur  laquelle  on 
coupe  quelque  choie,  Se  qu'on  appelle  a  Rouen 
un  thouquet  ;  &  un  b'illot ,  dans  la  Baire-Normandic 
Se  dans  les  Provinces  d'Anjou  &:  du  Maine.  Tous 
ces  mots  viennent  de  capulare.  Voyez  chapelcr.  De 
chapuis  ,  on  a  fait  le  diminutif  r/j,i/>«//è<«*,  qui  efl 
aujourd'hui  un  nom  de  famille.  Et  ceux  de  cette 
famille ,  pour  le  marquer  en  partant ,  portent  dans 
leurs  armes  un  chat  qui  puife  de  Veau.  J'ai  vu  ces 
armes  gravées. 

Les  Dordclois  appellent  chapus,  le  billot  de  bois 
fur  lequel  lesTonneliers  taillent  les  douves.  AL 

On  a  dit  auflî  chaptiis,  dans  la  fignifïcationd'uii 
billot.  Alain  Charrier,  dans  une  de  les  Ballades,  pag. 
80  j.  de  fes  (ffuvres  : 

Princejfe ,  las  !  félon  ce  contenu  , 
Mourir  m'en  vcii  le  t  bief  fur  le  ibapttis 
Les  yeux  bandez. ,  a  force  détenu  , 
Puijque  de  veut  approiber  je  ne  Puis. 

Le  Duchac. 

C  H  A  R.  De  camts,  ou  carrum.  Les  Glofes  an- 
ciennes :  «i^'et ,  reda.  Carrum  ,  iy^t.  Vovcz  car- 
refe.  M. 

Char.  Le  Latin  carrus,  d'oii  a  été  formé  le 
François  char,  eft  d'origine  Celtique,  comme  on 
voit  dans  les  Commentaires  de  Céfar  ;  &  il  vient 
de  carr.  Encore  aujourd'hui  en  Bas-Breton  &  en 
Hibcnipis  on  dit  carr,  pour  une  forte  de  chariot. 
En  Italien  Se  en  Efpagnol  c'ell  carre  i  en  Alleman 
k-vr,  en  Flaman  kjrrej  en  Suédois  (<mt.  Quand 
Céfar  parle  des  chariots  des  Gaulois  ,  &  du  Rot 
Arioville,  il  les  appelle  carres,  ce  qui  e(l  une  imi- 
tation manifefte  du  Celtique  carr.  En  eftet,  li  Cé- 
far n'avoir  pas  voulu  exprimer  dans  fa  Langue  ce 
cerme  Celtique,  il  auroit  dit  currut.&c  non  pas 
carrus.  Ceux  qui  aiment  le  bruit  en  matière  de 
chariots ,  font  venir  t. trrus ,  du  vcibe  Flaman  kar- 
ren ,  qui  ligiùfic  Jrridere  j  en  forte  que ,  félon  eux  > 
cairus  ferotc  proprement  plaujhum  jfridulum ,  com- 
me dans  cet  endroit  des  Géorgiques  de  Virgile  : 

Aientefqne  per  altos 
Contenta  cervict  trabunt  flridtntia  plaufira. 

C'eft  le  fenriment  de  Vrediu»  in  Predemo  ad  Hifi. 
Çem.  Flandr.  livre  1 1 .  chapitre  a.  Mais  nous  n  a- 
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vous  pas  befoin  de  ce  brait  pour  trouver  l'origi- 
ne de  rarr.  Il  vient  tout  naturellement  de  l'ancien 
verbe  Kjsrt» ,  porter,  traniporter.  la  lAnglois 
carry  ,  qui  fiyiiric  la  même  choie  -,  carry  ni/ont 
porter  ça  &  la,  ttcny  away  emporter,  carry  before 
porter  devant ,  carrier  un  porteur,  un  voirurier. 
De  carr,  s'eft  forme  le  Latin- barbare  ;  arriare,  d'où 
le  François  char  cr  Les  Elpagnols  dilent  acarrean 
D'un  autre  côté.dumot  cirrus,  que  Céiar  alepre- 
micr  introduit  dans  la  Langue  Lirine.ont  été 
•       .  formes  d'autres  me*  Latins;  comme  carr  âge,  qui 

veut  dire  un  retranchement  d'un  camp  par  le 
moyen  de  plufieurs  chariots  joints  enlerrible;  car- 
roper.t,  &  carrar'a  eve;a  ,  iervice  que  les  paylàns 
font  obligés  de  rendre  par  des  voitutes  ou  cha- 
riots-, ce  que  les  Romains  appellent  vtb'uulatio  ,• 
de  plus  carreta  charcttes  ;  c»nare  charger  fur  un 
cluiiot;  difcarrare  décharger  d'un  chariot.  Ces 
deux  verbes  fe  trouvent  dans  la  Loi  Saliquc  tit. 
xxvn.  9.  11.  Je  ne  parle  pas  de  tarriagium ,  de 
arriéra  ,  &  d'autres  mots,  dont  traite  au  long  M. 
du  Cange  d.ms  fon  Glolfaire,  ni  des  mors  François 
carafe,  caririe ,  &  autres  (cmblablcs ,  qui  viennent 
indubitablement  det-trrus,  frit  du  Celtique  cair. 
Voyez  Wachccr  dans  fon  Cloilairc  Germanique  , 
au  mot  kjr .  Mais  il  cft  bon  d'ajouter  ici  ce  qu'il 
dit  ^iluitc,  au  mot  karrtn.  Voici  les  paroles.  K.AR- 
ttlN,;W,  port  are.  Latine  gcrei'C  ,  Angine  car- 
ry.  Omnia  a  manu,  tjï*  Gixus  x'f-    Puma  tn.m 
fert  m  Anus ,  CT  poflea  eiiam  infiru/nentum  ad  fimili- 
tudinem  manits.  lia  Grt.is  xtju.fo»  gtfiore  ,  ptffit 
f'rikam  marins  ,fi 'barbants  adfit  Uterpres.  l'cr- 
i»<fn  ,  chanter  cujhdiuht  Angli  &  foli.  Inde  illis 
carry  a  bout  cinumferre  ,  carry  away  au  ferre ,  car- 
ry before  pra'irre  ,  carrier  poititer,  gefiater  ,  car- 
ried  iatttt ,  Cijratut.  Suives  ab  bm :  Jr  mficatu  acte- 
pijje  kran  corbis  ,  vafeulum  in  que  aiitjuid  port  al  ur, 
mibi  perfu.tfum  efi.  Et  enfuite.  Karrin  ,  vthert. 
Id  efi  cur.u  ,  vel  fimiii  vebi.ulo  portare.  S  Métis  ko- 
ra  efi  vebere  cr  vtbi  ,  kora  med  wagn  aurigare , 
korfwarn  auriga,  koreli'e  .turigatie.  Anglis  carry 
by  cart  vebere  ,  portare  curru.  Idcmtjue  Gallis  cha- 
rier  cr  charrer  ;  Hifpanis  acarrear  j  Lat.  Borb.  ca- 
riare  apud  Cangintn.  Inde  formata  funt  Vtbicttlorum 
nomina  in  omnibus  dialtitis.  Hinc  zcbiculum ,  fit  e 
u/ià,five  duabus ,  five  plunbus  rôtis  fit  infiruïlim  , 
dicitur  karr ,  karrn ,  <ji  odGermanicum  ;  cart ,  e;uod 
Cambris  ù  Anglis  ufiiatum  }  crit ,  tjuod  Angle- 
Saxonitum.  Sonner,  in  Difl.  crart  carrvm ,  carrit,  a  ; 
twxga  horlâ  crxt  big a ,  threora  horfa  crit  triga  , 
CTc.  Pofiea  ex  crart  faclmn  efi  crarc ,  mutato  T  in  K. 
Qued  ideo  obfervandum ,  ejuia  barbai  a  Latinitas  e 
Saxenico  crarc  multa  plafrriavit ,  an*  banc  lnitlatio- 
nemfipponum.Talia  Jitru  ,  carruca  vt bit  :tlum ,  car- 
ricare  c «rrn  onus  rranfveheie ,  carrica  n.:vis  onera- 
ria,  Hifpanis  carraca,  velut  c.trnts  marinns  ,  indice 
J'ojfi^more  toijitendiPoeiicc.CaiiiHHs  in  mtptiisPtl.  & 
Ttset.  vers  9.  Ipfe  levi  fecit  volitantem  fluminc  cur- 
rum.  Carrocium  enrrus  biHicus.  Synecdochice  poni- 
tur  pro  vexitlo  ctrmui  infixe.  Lettica  Lingita  kar- 
roghs  etiamnum  vexil'um  dénotât.  C  arricarc  ,  cor- 
ro  portare  ,  haiis  carricare ,  &  inde  carrico  omis. 
Cargarc  onerare  ,  cmts  corrvt*.  impontre,  carga  onus, 
difeargare ,  exonerare,  tjuod  extat  in  Ltgr  Salira  À 
Carote  Xi.emendata ,  tit.  xxix.  l.  Inde  Gatti s  char- 
ge, charger,  décharger,  norijjimo fignificatn.  Hif- 
panis carga  &  cargaçou  onus  nauticum ,  &  mrto- 
nwicr  lAtaloçHs  n.trdum  adveflarurr.  J'ai  été  bien 
aife  de  rapporter  tout  au  long  ce  paflage ,  afin  que 
l'on  voie  combien  de  mots  en  diflerentes  Langues 
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font  dérivés  du  Celtique  catr ,  ou  k*rrt".  * 
CHARANSON.  Voyez  char.njo».  M. 
CHARBOT.  ECHARBOTTEK.  Rabe- 
lais, livre  I.  chapitre  18.  Et  ie  vieux  bon  heuime 
grandgoufier  ,  tjui  après Jouper fie  ibaujj'e  à  un  béas* 
cr  clair  feu ,  &  attendant  grailler  les  châtaignes  , 
écrit  au  foyer  avec  un  bâton  brtdè  d'un  bout ,  dont  en 
efiebarbotte  le  feu.  Les  Dauphinois  appellent  thar- 
bet  un  tas  de  marrons  qui  cuilent  fous  des  (bar- 
bons; &  en  Dauphinc  &  ailleurs  ,  cebarbotter  fe 
dit  pour  écarter  avec  un  bâton  les  t  barbent^]  ca- 
chent &  qui  cuilent  les  marrons.  Charbet  vient -de 
carbotus ,  dit  pour  carbo,  d'où  il  vient  j  &  cebarbot- 
ter vient  à'excarbotare.  Le  Duchat. 

CHARDON.  De  r*-<t**j.  Carduus ,  cardas  , 
carde cardonis ,  cardene,  chardon.  Voyez  chardon- 
neret. M. 

CHARDONNERET.  Oifcau.  Gr. 
On  difoit  anciennement  cbardtnnet.  Marot ,  danj 
fon  Eglogue  a  François  I. 

Ou  pas  a  pas ,  le  long  des  buiffonett, 
Allais  chenhant  le  nid  des  c hardomiet s . 

Et  on  parle  encore  de  la  forte  dans  les  Provinces 
d'Anjou  &  du  Maine.  Dans  la  Baffe  Normandie , 
on  dit  mechardronneite  :  &  en  Provence,  une  cor- 
deline.  De  cardo  cardonis,  dit  pour  cardus,  qui  fe 
trouve  pour  carduus,  on  a  dit  <ardonems ,  &  en- 
fuite  ,  Cêtrdoncretus ,  d'où  nous  avons  fait  chardon- 
neret. Et  nous  avons  appelle  cet  oiléau  de  la  for- 
te ,  à  caufe  qu'il  fe  nourrit  de  fcmcncc  de  char- 
dons. Notre  Chardonneret  c/ui  tient  fon  appellation 
du  chardon  ,  fentblt  efire  celui  otie  les  Grecs  nom- 
mèrent Acanthis  :  toutefois  Acanthis  n'efi  pas  le 
chardonneret,  dit  Belondans  fes  Singularités,  liv. 
I.  chapitre  l.Semint  carduorum  pajutur,  uiide  il- 
lud  tnditum  nomen  ,  dit  Ravilîus  Tcxtor ,  dans  fon 
Comuccpia ,  page  165.  en  parlant  du  mot  de  th.tr- 
donneret.  Sonera ,  &  viateres  deducentibus getiiis  fa' 
cra  avi s  efi ,i*aib'it,  (  notât  /tlianus  )  cr  i»  ffi-tfi- 
ttiirùi  «'«fliâfc»  ti  hifxu  :  ex fpinis  inter  tjuas  vitlum 
tolli tit ,  nomen  habet  apudGrxtes  ,  */  ex  carduis  , 
apud  Latines ,  carduelis  efi  vecata  :  G  eàdem  eau- 
fa  apud  G  allas  chardonneret ,  dit  Pontus  de  Tyard, 
dans  fon  livre  de  l'Impofition  des  noms,  page 61. 
L'endroit  d'Elien,  cft  au  chapitre  51.  du  livre  x. 
de  l'Hiftoircdes  Animaux.  Les  Grecs  l'ont  appel- 
lé  «mï^jc  pour  la  même  rai  Ion.  L'Onomafticon 
Grec  Latin  .  Carduelis  ,à**i5i;.  Et  Belon  fe  trom- 
pe, qui  croit  epotambis  eft  notre  ferin.  Voyez-lc 
au  chapitte  15.  du  livre  vu.  de  fon  Hiftoiic  des 
Oiicaux.  Le  Scholiaftc  de  Théocrite ,  pajjc  Si. 

«xat»S«  J  ,  sffto»  «Ç7  vtixiXct  ■       f  ljvf  sr.  x«>WTa»  3 
•*e«<*i<  >  fia   i*t  'jct'-itt-  AeJÇïT«^«(  rjy  sbîÇai- 

fflc  t JV«TjMi3fi»  Ît'  ài'jrv&wy.  Et  les  Grecs  d'au- 
jourd'hui l'appellent  encore  «a$< ,  mot  formé  dV- 
mfîk.  Us  l'appellent  auffi  guardelli ,  mot  formé  de 
carduelis.  Voyez  Belon  ,  dans  fes  Singularités  , 
page  t;.  Et  les  Allcmans  l'appellent  difielfincle,, 
c'eft-à-dire  ,  linéite  de chardon.  V.fiel  fignif.c  <  bar- 
don  ,  &  fineb^y  linotte.  Carduelis ,  pour  un  chardon- 
neret ,  ie  trouve  dans  Pline ,  livre  x.  chap  41. 
Minima  avium  cardueles  imperata  faciurtr,  net  vece 
tam  'um ,  fed  pedibus ,  cr  ère  pro  manibus.  Les  Turcs 
appellent  le  Chardonneret  faka  ,  qui  cA  un  mot 
Arabe ,  qui  lignifie  porteur  ou  tireur  d'eau.  J  11  me 
relte  a  remarquer  ,  que  iTglife  de  Saint  Nicolas 
du  ChardtMiuet  ,  qui  cft  une  Eglifc  de  Paris ,  eft 
mal  appelléc  par  quelques-uns,  Saint  Nicolas  du 
Chardcmurtt.  Elle  eft  uppellce  dans  les  titres  La- 
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tins,  Ecclepa  Sanili  picolai  de  Carduett.  Cardise- 
tum  ,  c'cft  un  lieu  plante  de  chardons.  M. 

L'Egliic  de  Saint  Nicolas  du  Chardonet  a  eu  ce 
nom  parce  qu'elle  cft  litucc  dans  le  quartier  du 
Chardonet  ,  ainfi  appelle  en  1155.  parce  que  juf- 
quc-la  on  n'y  avoir  vù  que  des  chardon.*.  Voyez 
l'Hiftoirc  du  Roi  -Saint  Louis,  Paris  16SS.  livre 
31.  fur  cette  année-la,  tome  i.pagc  i+i.  Le  Du- 
chat. 

C  H  A  RE N SON.  Ver  ,  qui  ronge  le  blé.  Lat. 
curculio.  Voyez  Nicot.  De  calendra ,  inufuc.  Ca- 
Icndra ,  calendrum  ,  c.tleitdricium  ,  calendricio  ,  ca- 
lendAcionis,  calendr'uione ,  carendi icione ,  caremio- 
«r,  charïnson.  Je  ne  lais  pas  d'où  vient  calendra 
en  cette  lignification.  Les  Anglois  difent  kjlander 
en  la  même  fignitication.  A1. 

On  a  dit  aullï  1  haravton  &  chardon ,  dans  la  même 
lignification.  Rabelais  ,  liv.  j.  ch.  1.  La  mon y  tail- 
le des  ch.nantons  6~  mourrins.  Le  vingt-cinquième 
des  Arcfla  amorum  :  Car  au  moins  tels  biens  d'a- 
mours ne  fe  peuvent  diminuer ,  dr  fi  ne  le>  faidt  peint 
VMiner  pour  les  chardons.  De  charamon  on  a  fait 
eharton ,  Se  de  charton  on  a  fait  charden  ,  par  le 
changement  du  t  en  d.  Le  Duchat. 

CHARGER.  Nous  l'avom.  forme  de  carrica- 
rt ,  qui  ,  en  fa  primitive  lignification  ,  ne  devoit 
être  entendu  que  des  charges  qu'on  met  fur  les 
chars  &  charrettes  ;  car  il  vient  fans  doute  de  car- 
rus  :  mais  depuis  on  l'a  étendu  a  toute  forte  de 
charges.  Le  Glollairc  Arabico-l-atin  :  carico,  one- 
ro.  Rufticus  Aquileieniis ,  dans  les  Vies  des  Pères  : 
Et  carricakat  animal  cum  Ole.  L'F.pîtrc  56.  Traite 
6.  partie  1.  qu'on  attribue  fauflement  à  S.  Jérôme  :  • 
Majoribus  oturibus  carricabat  fe.  De  carricarc  on  lit 
dans  la  fuite  carrare  :  d'où  les  François  ont  immé- 
diatement tité  charger  ;  &  les  Languedociens,  car- 
ga.  La  LoiSalique  ,  tit.  19.  Et p  inde  firnum  ad 
domum  fuam  in  tarro  duxerit  ,  cr  difeargaverit. 
Toutefois  il  faut  remarquer  que  caniiare  lignifie 
fouvent  charter.  Les  Loix  des  Wiligots ,  liv.  j.tir. 
j.  L.  1.  Si»  au  rem  nimium  itdcndo.  vel  fafees  carn- 
cando  ,  aut  quoiunque  onere  ,  vel  percujjicne  ,  &c. 
Et  au  liv.  8.  tit.  4.  L.  9.  Si  fuis  bovtm  aliemtm  jun- 
xerit ,  pne  confeientia  domini  fui  ad  aliquid  carri- 
tandum.  Et  dans  la  Vie  de  Saint  Médard ,  Evêque 
de  Noyon  :  Difcarricantes  quod  tulerant  ,  laxati 
pergunt  itinera.  Et  comme  nous  avons  formé  char- 
ger de  carricare,  la  Loi  des  Lombards  ,  liv.  5.  tit. 
1 1.  L.  7.  nous  apprend  que  charieme  prend  fa  four- 
ce  que  du  verbe  carme  art.  Ararc  ,Jeminare>  car- 
rucare.  Cafcncuve. 

Charger.  De  carricart ,  formé  de  carricus  , 
diminutif  de  c»t*/.  Les  Glofcs:  canrico  ,onero.  Car- 
ricare ,  c'cft  proprement  mettre  dam  un  chariot.  De 
carricare  ,  les  Elpagnols  ont  fait  de  même  cargarj 
&  les  Languedociens  ,  cargà  i  &  les  Catelans  , 
tarregar  j  &  les  Italiens ,  caricare  ;  Se  les  Bas-Bre- 
tons ,  cargaff.  Difcargarr ,  pour  décharger ,  fe  trou- 
ve dans  la  Loi  Salique,  Titre  xxix.  paragraphe  11. 
Si  qui  s  inde  feenum  ad  domum  fuam  duxerit  ,&dif- 
cargaverit.  Et  dans  la  Vie  de  S.  Médard  ;  difcarri- 
cames qua  tulerant. M. 

CHAR  1ER.  Voyez  charger.  Cafeneuve. 
Chamir.  Carrus  carri ,  carricare  ,  carriart , 
char.1  er.  Carricart  le  trouve  en  cette  lignifica- 
tion dans  pluficurs  endroits  allégués  pat  M.  de  Ca- 
feneuve. M. 

Tous  ces  mots  ,  foit  camts,  foit  carricare  ,  foit 
carg.tre,Sc  autres  femblables ,  dont  on  a  faitf/wr- 
ger,  &  charicr,  viennent  originairement  des  Lan- 
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gues  Septentrionales.  On  dit  en  Allcnian  karren, 
pour  vtliere  ,  port  art  ;  en  Suédois,  Itéra ,  en  An- 
glois, carry.  Voyez  ci-devant  le  partage  de  Wach- 
ter  ,  au  mot  Char.  * 

CHARISTlCAIRES.  On  appelloit  ainfi  par- 
miles  Grecs  des  efpécesdc  Donataires  ou  dcCom- 
mendataircs  qui  jouiHoicnt  de  tous  les  revenus 
des  Monafteres  ou  des  Hôpitaux  fans  en  rendre 
compre  a  perlonne.  On  rapporte  le  commence- 
ment de  cet  abus  aux  Iconoclaftes  ,  Sl  particuliè- 
rement a  Conltantin  Copronymc  ,  le  mortel  en- 
nemi des  Moines  ,  dont  il  donnoit  les  Monafteres 
à  des  étrangers.  Après  l'extinction  de  cette  héré- 
fie  ,  leurs  biens  leur  furent  rendus  :  mais  dans  U 
fuite  les  Empereurs  &  les  Patriarches  confièrent 
des  Monafteres  &  des  Hôpitaux  a  des  gens  de  qua- 
lité ,  non  par  manière  de  don ,  &  pour  en  retirer 
aucun  profit  temporel  ,  mais  pour  les  réparer  Se 
les  orner ,  &  en  être  les  protecteurs.  Enlûite  on 
alla  plus  loin  ;  l'avarice  s'y  mêla;  on  donna  les 
Monafteres  ôc  les  Hôpitaux  même  qui  étoient  en 
bon  état  ;  &:  puis  même  les  plus  riches.  Sifiiinius , 
Patriarche  de  Conftaminople  s'y  oppofa  ,  mais  en 
vain.  Après  lui  le  mal  crut  encore  ;  on  donna  tou- 
tes ces  maifons ,  grandes  &  petites  ,  riches  Se  pau- 
vres ;  celles  des  femmes  comme  celles  des  hom- 
mes j  &  on  les  donna  même  à  des  laïques  6c  à  des 
gens  mariés  :  à  des  gentils  même  ;  &  quelquefois 
deux  à  une  feule  perîonnc.  Ce  mot  vient  du  Grec 
^«f/c  ,  qui  lîgnific  grâce.  *  ' 

CHARITE'.  Mafque  à  fe  cacher  le  vifage. 
Rabelais  :  Le  lahuct  de  leurs  capuchons  ttoit  devant 
attaché ,  non  derrière  :  en  cette  façon  «voient  le  vifa- 
ge cach; ,  cr  fe  moquaient  en  liberté' ,  tant  de  fortu- 
ne comme  des  fortunés ,  ne  plus ,  ne  moins  que  fint  nos 
damotf elles  quand  c'efi  quelles  ont  Itur  cai  helaid  , 
que  vous  nommez  teuret  de  nez.  Les  anciens  le  nom- 
ment charité  ,  parce  qu'il  couvre  en  elle  de  péchez 
grande  multitude.  Rabelais  fe  moque.  Ch.trité  A.\\v> 
certe  lignification  vient  de  cjtj  ,  qui  autrefois  a 
fignifié  le  vilage.  Voyez  ci-dellous  au  mot  chère. 
IxDuch.it. 

CHARIVARI.  11  y  a  un  nombre  infini  d'o- 
pinions touchant  l'étymologic  de  ce  mot ,  ce  qui 
eft  une  marque  que  la  véritable  n'eft  pas  bien 
connue.  Trippault  ,  dans  fes  Etymologics  de  la 
Langue  Francoife ,  &  Bourdelot ,  dans  les  Origi- 
nes MSS.  de  la  même  Langue  ,  &  M.  Eveillon  , 
dans  fou  livre  des  Excommunications ,  &  M.  de  la 
Ménardicre ,  dans  fa  Préface  iur  les  Epîtrcs  de  Pli- 
ne, le  dérivent  de  cap qui  lignifie  ,  difenr- 
ils  ,  aveir  la  tête  pefame.  Savaron  ,  dans  l'es  Notes 
fur  le  Sermon  de  S.  Auguftin  des  Calendes  do  Jan- 
vier ,  improuve  cette  étytnologie  :  &  avec  railbn  : 
ce  mot  Grec ,  quand  même  il  ligniftcroit  ce  qu'on 
veut  qu'il  fignifié ,  ce  qui  ne  me  patoît  pas ,  n'aiant 
aucun  rapport  avec  la  chofe  qui  cft  lignifiée  par 
le  mot  de  charivari. 

Savaron  ,  après  avoir  improuvé  cette  érymolo- 
gie  ,  fait  venir  charivari  de  cervolui.  Voici  ics  ter- 
mes :  Ea  propter  Centites  Diis  fuis  cervinum  caput 
adpin^ebani,dr  pmili  capite  inpgnirifordes  £r  adul- 
teria  Deorum  fuggillabant,  Quod  Franci  ,  ritus  hu- 
jufmodi  cultorts ,  obfervare  videmur ,  dum  binubis  t 
aut  mulrinubit ,  illudunt  :  in  banc  fentemiam  décli- 
nes ,  quod  polygamia  pt  adulierio  proxima.  Qui  fa' 
tilitas  Andegavenp  Synodo  condemnatur ,  titulo  de 
Matrimenio  ,  die  i  ).J*lii  anno  Domini  1 448.  Cul 
prtfuit  Joamtrs,  Archiepifcopus  Turtmcnpl.  Cumaut 
cervuli  retirent  ttefiri  popu- 
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I  ares  ,  &  popularibut  ad  fine  t  j  vocando  chervali  ; 
»  t cnon  HU  Synodus  Andegovenfis  :  ubi  prtterea  U- 
gitur  carimarium ,  &  chcrmali.  Franci  ,  charivari 
pot i'us  a  ccrvolo  ,  quant  a  Graco  *ap*C^esa  :fiilitio 
vocabulo.  Idctrco  advtrfus  tos  qui  tintimiabulati  bi- 
nubïs  &  ad  ftcunda  vota  tranfcumibus  illudttnt  ,  cl" 
hujufmcdi  ivrr.ua  ptrttndunt ,  &  ominantur  t  com- 
prit t  injuriarum  ..Il  o  :  ut  notât  Faber  Inflilutionibus 
dt  lnjuriis.  %.  i.  Sic  ut  faciunt  illi  qui  faciunt  che- 
rcvari  :  contra  quos  ilte  patagraphus.  Mcliùs  in 
LcgC  Item  apud.  %.  gtiieraliter.  Ncc  credo  quod 
poiluit  fc  confuetudinc  excufarc  ,  alm  lit  conira 
bonos  mores.  Hanc  conjtlturam  meam  non  adflruo  , 
fed  teftatam  voio  ,  &  judicio  doilornm  nitrique.  Sa- 
varon  a  railon  de  n'appuyer  pas  fur  fa  conjecture  : 
car  elle  n'eft  pas  bonne-  Cervelas  ,  dans  ces  mots 
du  premier  Concile  d'Auxcrre j  Non  lictt  Kaltndis 
'ar.u.irii  vttula ,  tut  covolo  facrre ,  fienifie  un  cerf. 
r  ces  mors  veulent  dire  ,  qu'il  cft  défendu  de  fc 
deguifer  aux  Calendes  de  Janvier  en  vache  ou  en 
trerf.  Si  quis  in  Kaltndis  Januariis  in  cervulo  &  in 
xtiitla  vadtt  ,  tribus  annis  porniteat  :  quia  hoc  da- 
mom-.m  tfl  ,  dit  un  ancien  Pénitcntiel.  Vctula  ,  en 
ces  endroits ,  cft  dit  À  l'antique  ,  pour  vital*  :  ce 
qui  a  été  rrès-véritablement  remarque  par  le  Pere 
Sirmond  fur  l'endroit  du  Concile  d'Auxerre  ci-def- 
fus  rapporté,  &  dans  fon  Antitrhctkus ,  p.  1 5  5.  de 
la  ;i.  partie.  Et  M.  de  Saumaifc ,  qui  y  a  corrigé 
bicula  ,  n'a  pas  eu  rai  fon.  Voyez  je  vous  prie  ce 
que  nous  avons  dit  au*  mot  bulie  fur  cet  endroit 
de  ce  Concile.  Voye2  aufli  M.  du  Cange ,  dans  fon 
Clofl.iirc  au  mot  cervtla. 

Scaligcr  ,  fur  le  Copa ,  fait  venir  charivari  de 
calybartum.  Chalibes  ,  dit-il ,  funt  ara  ad  cretala 
&  crrpitacula:  quorum  quàmfuerint  fludiofi  Orien- 
tales  illi  popuii  ,  fuis  novit ,  qui  inVcttrum  leltione 
diligenter  verfaus  fit.  Ea  Juin  qtta  Hcbrai  ,mfif al- 
ler, vocam  crSxVï  zilzalim  :  hoc  tjl ,  ut  ego  inter- 
prtror,  «7ç-pa  :  qiia  C5"  <sXal*-ià(Vocabant.  Sine  ribi- 
cint  auttm  <y  crotalis  mmquam  fer'e  tabema  tram  : 
ut  apud  Propertium  in  Taberna  :  Nilctus  tibicen 
erat ,  crotaliftria  Phyllis.  Sed  in  membrana  Coutil 
legitur,  funt  topia,  &  calyba:  :  rtil'e.  Calyba ,  five 
,  tfl  for.us  ,  five  irepitus  trumatstm ,  de  qui- 
but  alibi  diximus  tx  Arijhphane ,  J uvtnale  ,  aliis. 
In  libro  ÂvT6*iiy««e  >  c  api  te  «ç  yuuuaîxac  :  i  xaXiG» 
S*n'&  cn'îTfisi».  Kn>iXn,  t«  hou/mt*,  vel  *fUT- 
fiusTa.  Et  in  fcqutnti  epigrommate  : 

Nam  in  iflis  legitur  vulgo  taCl>»  pro  oaXÙCn-  H»c 
nomen  penitus  in  G  alita  retinemus.  Nam  caly- 
barium  in  omni  Galiico  idiomate  efi  cerf it us  arts, 
aut  va  forum  artontm ,  rudi  tnta  ,  aut  radio  pulfa- 
torum. 


M.  de  Saumaife  fur  l'Hiftoire  Augufte ,  page 
49i.  &  49}.  improuve  fort  cette  ctymologie  de 
Scaliger.  Voici  fa  Termes  :  At  malt  vir  furnmns 


ita  ut  pejus  non  potutrit  i  calybam ,  hoc  tfl  xa*i£lw , 
in  Copa  carminé  exponendum  etnfet  de  Jino  vel  cré- 
pu u  arecrum  vaforum  ,  baculo  ferreo  pulfaterurn  : 
quod  vulgo  in  Gallia  CAR.ibak.juM  appellamus.  Ip- 
ft  auttm  calybamum  putat  apprllatum  à  calyba  : 
qua  vex  Jomtm  &  tinnitum  arts  perçu  fi  figntficat. 
Sed  qui  s  Auilvr  unquant,  vel  Gracuj  vel  Latinus , 
hanc  fignificationem  voci  attribuit  ?  quis  ca- 

lybam 1»  to  ftnfu  ufttrpavit  ?  Sed  aliter  accipi  dé- 
bet in  hoc  ipfo  pointât  e  de  Copa.  Sic  opim  verftu  it- 
lefcribitur  in  amiquu  mtmbrani,  : 
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Sunt  topia ,  &  calybae ,  cyathi ,  rofa  ,  tibia , 
choidx, 

Et  trichila,  timbrons  frigida  arundinibui. 

Ibi  calybx  nthil  aliud  funt  quant  quod  omnis  fem- 
per  Guet*  nomme  **xXùl  tmtllexit  >  ptrgula.  ntrn- 
pe  ,  cjr  atttgia  :  qualts  in  meriteriis  tabemis  vtdgi 
péri  foltbant ,  in  quibus ganeones potarent.  Httjufmodi 
ko>JCÙv  qua  in  divtrforiis  ad  hune  ufum  firueban- 
tur ,  meminit  Harmenopulns  ,  libro  1.  titulo  4.  «te* 
*«^nl^^l«.  At  in  Grxco  epigrommate,  aut  vox  taXÙCn 
mutanda  tfl,  attt  aliter  venit  expottend*.  Sic  i 
ibi  legtndum  vidttur  : 

S  KtCÎA»  W  ,  ï  pUlmsiftiH 

2t«/xuAik  ,  ^«Titp  hû  if  i'A««t 

Sic  enim  &  in  fequente  epigrommate  : 


»  xfoTdAcic  tfZ*çzt(  Afific>>  »  fiytnar) put 

Utrumque  epigramm*  dt  mulieribus  feriptum  tflCy- 
btlts  minijtris ,  qua  in  ejus  honorem  caput  jacla- 
bam  ,  Cv"  cum  crotalis  &  cymbalis  faltabam.  Se^uod 
fi  uirobiqut  legimus  *ax'£t  ,  ut  in  priore  epigrom- 
mate ttiam  vetufliffima  membrana ,  quos  vtdimus  , 
kciXi/C»  non  erit  jonitus  crumatum  ,  ut  cenfebat  vir 
fummus  .ftdvaçài  ù~  àixan^matris  £>eùm,circ* 
quam  faltabam  bujufcemodi  mulseres  ,  mimjlrt  & 
SalaiMiriUi  Cybtlts  ,  cum  tympanis  &  crotalis. 

M.  du  Cange ,  dans  fon  Glolfairc  Latin ,  au  mot 
caria  ,  dérive  charivari  du  mot  Grec  *àputi ,  qui 
lignifie  une  noix.  Voici  les  termes  :  Noftri  Bono- 
menfet  ,  feu  Aiorini ,  ubi  contra  injufta  vtcligali* 
réclamant  ,  aut  pt-Micanos  corrviciis  infedamur  , 
ttiamnum,  cary,  cary  ,  incUmare  f oient  :  quafi ad 
feditioncm ,  tonna  ifttufmedi  pradatores  ,  pltkemtx- 
titare  vtltnt.  A  «ap^o?  ,ftu  tâtua ,  nux  ,  Vox,  ut 
quidam  velunt  ,  dtducla.  Tradit  quippt  Servius  in 
l'irgilii  Eglogam  8.  in  nuptiis ,  ideo  fpargi  nuces,nt 
rapitntibits pueris  ,fiat  firrpitus  ,  ne  putll*  vox  vir- 
gimtatem  deponmti s  peffit  audiri.  Xe]uo  cafu ,  carya 
tumultum  &  feditioncm  fignificabit.  Nota  tfl  vox 
apud  noflros  charivary  :  quâ  Indus  turpis  &  nocivui 
inntùtur,  uti  defcrtbuur  Synodo  Joantùs  Radier  , 
Eptfcopi  Trtcenfis  :  per  quem  nuptiis  y  potiffimun* 
fecundis ,  detrahitur  non  modicum  :  qui  Indus  vulgi 
nuncupatur  charivary  ;  &  efflcitur  cum  horridis  & 
blafphemis  vociférai ionibus  ,  CT  obfcotna  loquacita- 
te  ,  fub  turpi  transfigurationt  larvarum  injuriofa- 
rttm  ,  comttmeliofifqut  clamoribus  binarum  nu  pria - 


Julien  Brodeau  ,  célèbre  Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  avoir  dit  à  peu-près  la  même  chofe  dans 
fon  Commentaire  fur  la  Coutume  de  Paris  ,  arti- 
cle )7.  Pour  moy  ,  dit-il ,  )'ay  penfê  que  notre  cha- 
rivary  vient  de  *âevor,  lîvc  Kaçua,  nux,  &  fictffctxtïtt 

fonare,  faltare,  dangcre ,  apud  Hefychiu».  C'cf- 
toit  une  ceuflume  ufitee  aux  notices  des  Romains ,  de 
jettrr  des  noix  dans  la  rue  ,  afin  que  le  bruit  qu'elles 
faifoient  en  tombant  ,  comme  les  Poètes  les  appellent 
loquaces  ,  &  ecluy  dts  jtunts  tnfans  qui  Its  ramafi 
foient ,  empefchafl  que  l'on  n'ouift  les  plaintes  &  les 
doléances  de  la  nouvelle  marie't ,  &C. 

M.  Graverol  ,  Avocat  de  Nîmes,  homme  de 
beaucoup  de  mérite  dans  les  Lettres  ,  improuve 
fort  cette  ctymologie  de  Brodeau,  C'eft  dans  fa 
Remarques  (ur  les  Arrêts  Notables  du  Parlement 
de  Touloufc,  recueillis  par  la  Roche-Flavin ,  Pré- 
lîdent  en  la  Chambre  des  Enquêtes  du  même  Par- 
lement. Voici  fa  termes  :  Je  dis  donc  que  Brodeau 

perd 
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perd  le  titre  de  Judicieux  q u'on  a  accoufiumé  de  lui 
donner  au  Parlement  de  Pari)  quand  on  le  cite  ,  lorfi- 
qu'il  veut  que  le  mot  de  charivary  tire  fon  origine  de 
*âpj<t  &  de  fhtff*x"*  »  por  rapport  *  l*  coutume  ufi- 
tée  aux  notes  des  Romains ,  de  jetter  des  noix  dans 
la  rite,  afin  que  le  bruit  qu'elles  finif  oient  en  tombant , 
té"  celui  des  jeunes  enfans  qui  les  ramaffoient  en  chan- 
tant des  chan fions  laficives ,  dérobaient  la  connoijj an- 
ce  de  ce  qui  fie  peuveit  faire  dans  la  chambre  des 
nouveaux  mariez. ,  lors  de  leur  première  emreveue  : 
quando  illa  mutta  tam  jocofa  fiebaiit.  Car  à  tirer  la 
chofie  de  fi  loin ,  outre  que  cela  n'a  nul  rapport  à  l'in- 
jure qu'on  prétend  de  faire  asix  fécondes  noces  par 
le  charivary  ,  il  fiertit  auffi  vray  de  dire  que  ce  mot 
dérive  plufiiot  ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru  ,  des 
danfies  laficives  des  Corybantes  ,  qu'on  imite  fiouvent 
en  jaifant  le  charivary.  Et  cela ,  fur  ce  qu'on  pour- 
roit  alléguer  que  c'eflost  la  coutume  des  Grecs  ,  lorfi- 
qu'ils  célébraient  leurs  Hoces ,  de  faire  des  danfies  au 
fon  des  cymbales.  D'où  vient  cette  défienfe  du  Con- 
cile de  Laodicee  y  u  it*  X6<ç>«Ki>c>  «t  >af"'(  *utf- 
X*pt*1"(  >  /6«VJjÇtfï ,  »  tf yûHai.  Ceux  qui  ont  voulu 
f  aire  venir  ce  mot  de  «ttpaCoptw,  ont  ajfes.  bien  imagi- 
né la  ihofic.  Mais  s'il  ne  faut  qu'imaginer  quelque 
rapport  pour  donner  i  étymologie  d'un  mot  ,  peurquey 
ne  diroit-on  pas  que  charivary  dérive  du  mot  Chal- 
déen  charipot ,  qui  fîgnifie  probrum  ,  ignomiiua  } 
ou  de  l'ancien  mot  Latin  carinari ,  qui  dans  les 
vieux  Auteurs  &Gloflaires,  vaut  autant  que  probra 
injiccre ,  illuJerc ,  obtreûare  :  ou  qu'en  prononçant 
chaillibari  avec  les  Thouloufiains  ,  il  tire  fon  origine 
du  mot  Grec  iunaCfiÇui,<'efi-à-dsre  ,  fie  jouer  &  fie 
mocquer  de  quelqu'un  ,  puifiqu'au  fond  les  chariva- 
ris ne  fie  font  pas  dans  une  autre  veue. 

Aucune  de  toutes  les  Etymologies  ci  -  deflus 
mentionnées  ne  me  paroît  véritable.  Celle  de  Sca- 
liger  (croit  la  plus  vrai-fernblable  ,  fi  *axC»  fi- 
gnifioit  fionitus  crumatum  ,  comme  il  paroît  le  fi* 
gnitier  dans  l'épigramme  Grecque  alléguée  par 
Scaligcr ,  étant  joint  avec  ,  qui  lignifie  bruit . 
Il  n'y  a  pourtant  guère  d'apparence ,  pour  en  par- 
ler fincérement ,  qu'un  mot  Grec  fi  rare  &  li  ex- 
traordinaire ait  paÎTé  en  France.  M.  de  Graverol 
croit  que  la  plus  vrai-femblablc  eft  celle  de  ceux 
qui  dérivent  charivary  de  chalybarium  ,  formé  de 
chalybt ,  qui  fignific  du  fer ,  de  l'acier  ,  pareequ'on 
cmploie,dit-il,  ordinairement  dans  les  charivaris,des 
fôunettes ,  des  poefles  ,  des  chaudrons ,  &  autres 
telles  bateries  de  cuifine  ,  faites  de  métal  ex  eba- 
lybe.  Et  la-dcflus ,  il  remarque  fort  à  propos ,  que 
les  Italiens  appellent  ficampanata  un  charivari  : 
mot  compofe  âc  campana  ,  qui  fignific  une  clo- 
che. Le  Politi  ,  dans  ion  Dictionnaire  Italien  : 
Scampanata  :  lo  ftrepito  di  campanacci ,  od'altri 
fitrumenti  ,  che  f'anno  contadini  aile  vedove  ,  quando 
fi  rimaritano.  Et  Fatinacius ,  dans  Ex  pratique  Cri- 
minelle ,  partie  $.  queftion  ioj.  paragraphe  95. 
traite  de  fiaciente  viduis  ficampanatas.  Mais  comme 
les  fonnettes,  les  poefles ,  &  les  chaudrons,  ne  fe 
font  point  de  fer ,  je  ne  puis  approuver  non-plus 
cette  étymologie  ;  quoiqu'elle  ait  été  approuvée 
par  Bord. 

Joannes  de  G  omnibus  ;  ce  qui  a  encore  été  fort 
bien  remarqué  par  M.  Graverol  ;  appelle  Capro- 
maritum  le  charivari.  Ceft  dans  fon  Traité  des  Se- 
condes Noces  ,  fur  la  Loi  Hac  edielali.  Ce  qui 
pourroit  donner  fujet  de  croire  que  les  mots  de 
carimarium  &  de  chermali  du  Concile  d'Angers  , 
oïl  le  charivari  eft  ainfi  appellé  ,  font  les  vérita- 
bles mots  avec  lelquels  on  a  appelle  originaire- 
Temel. 
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ment  le  charivari;  &  que  le  mot  de  cabftmaritum 
a  été  compofé  de  celui  de  caper  ,  en  la  fignifica- 
rion  de  cocu  ,  &  de  celui  de  montas  ;  comme  qui 
diroit ,  cocu  de  mari.  Toyez  mes  Origines  Italien- 
nes au  mot  Becco.  Mais  comme  ce  Joannes  de 
Garronibus  n'eft  pas  ancien  ,  &  que  le  mot  de  ca- 
premaritum  ne  fe  trouve  que  dans  l'on  livre ,  je  ne 
puis  auflï  approuver  cette  étymologie. 

En  un  mot  ;  car  il  ne  faut  pas  abufer  davan- 
tage de  la  patience  de  mes  Leéteurs  ;  l'étymo- 
logie  du  mot  de  charivari  m'eft  tout-à-fait  incon- 
nue. 

Il  me  telle  à  remarquer ,  que  comme  les  cha- 
rivaris ont  été  défendus  par  les  Conciles  ,  ils  l'ont 
aufll  été  pat  les  Arrêts  des  Parlcmens.  Par  un  Ar- 
rêt du  ParlcmentdeToulouledu  18.  Janvier  1  %  $7. 
du  11.  Mats  1549.  du  9.  Oclobrc  114$.  du  6. 
Février  1541.  &  par  un  autre  donné  au  mois  de 
Mars  avant  Pâques  1551.  Par  un  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Dijon,  du  16.  Juin  i6o6.&du  ^.Jan- 
vier 1640.  Touchant  ces  défenfes ,  voyez  Aufre- 
rius  fur  h  1 40.  de  la  Chapelle  de  Touloufc  ;  Bu- 
dée  fur  la  Loi  Si  hominem  ,  au  paragraphe  quories  , 
du  Titre  Dcpofiti  au  Digefte;  Chalîancus,  fur  la 
Coutume  de  Bourgogne  ,  rubrique  6.  en  la  Préfa- 
ce au  paragraphe  premier  \  Mornac  ,  fur  la  Loi 
1 .  au  Digefte  de  His  qui  notant ur  infamia  ;  Cyroil 
en  fon  Paratitle  fur  le  Titre  des  Décrétâtes  de  Se- 
cundis  Nuptiis  j  Denis  Godeftoy  fur  le  paragra- 
phe 17.  de  la  Loi  ij.de Injuriii ,  Pctrus  Gregorius 
Tolofanus  ,  livre  )8.  Syntagmatum  ,  chapitre  4. 
Vendelin  ,  dans  (on  Glollâirc  fur  la  Loi  Sjlique , 
titre  47.  la  Roche-Flavin ,  &  Brodeau  ,  &  Mon- 
ficur  Graverol ,  aux  lieux  alléguez.  M. 

Charivari.  Coquillart  au  Monologue  de 
la  botte  de  foin  : 

Toujours  un  tas  de petits  ris  , 
Un  tas  de  petites  f omettes , 
Tant  de  petits  charivaris  , 
Tant  de  petites  façonnâtes  , 
Petits  fans ,  petites  mainettes 
Petites  couches  à  barbeter. 
Ba,ba,  ba  ,font  fies  godinnettet 
Quant  elles  veullent  caqueter. 

Ici  charivari  fe  prend  pour  les  minauderies  d'und 
perfonne  qui  varie  fa  chete  ou  fon  vifage.  Je  ne 
lais  fi  anciennement  le  charivari  ne  conlïftoit  pas 
proprement  dans  les  différentes  mines  que  faifoienc 
les  perlonnes  qui  fuivoient  un  homme  ou  une  fem- 
me qui  fe  remarioient ,  en  dérifion  de  leurs  nou- 
velles noces.  Le  même  au  Monologue  du  Puys: 

J'ai  vis  quej'avoye  Henriet 

si  faire  mes  charivaris, 

.Avec  fon  compagnon  Jacquet , 

Pour  les  beurguifies  de  Paris. 

Au  défaut  de  pouvoir  trouver  l'origine  du  mot 
charivari ,  dilons  du  moins  ce  que  nous  croyom 
avoir  donné  lieu  à  la  chofe  qu'il  défigne.  Chacun 
fait  que  c'étoit  anciennement  la  coutume  de  ré- 
pandre des  noix  tout  proche  de  l'appartement  oi\ 
couchoit  la  pucelle  qu  on  venoit  de  marier ,  afin 
que  le  bruit  de  ces  noix  &  celui  des  enfans  qui  Ce 
bartoient  à  qui  en  aurait,  empcchaiTent  qu'on  n'en- 
tendît les  plaintes  de  la  nouvelle  mariée.  Or  je  ne 
doute  point  que  lecharivari.qui  fait  bien  un  autre 
bruit ,  n'ait  été  inventé  pour  le  moquer  d'une  veu- 
ve qui  vient  à  fe  remarier.  Ceux  qui  font  le  chari- 
vari peuvent  bien  être  avec  les  autres  qui  de  nuit 
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vent  par  les  rues  fat  font  fi  grand  bruit  qu'il  nefi 
hommt  qui  puiffe  repofer,  dit  la  grande  Nef  des  fous 
du  monde,  imprimée  en  1499.  fol.  54.1*.  LeDu- 
ch.t.  • 

CHARLATAN.  Les  Italiens  difent  Cent- 
tano ,  qu  on  dérive  deCtretum.  Calepin  :  C  a  r  e- 
t  v  M  ,  UmbrU  oppidum  ,  imtr  Spoletum  ac  Nur- 
fiam  ,  à  que  Carctani  appeSantur  ,  totum  orbem  va- 
no  quodam  ac  turpi  fuperftitionum  génère  ludifican- 
ttt  :  ob  quant  caufam  [ère  continua  peregrinantur  , 
familià  atque  uxoribut  demi  rtlitlit.  Cxllus  Rhodi- 
ginus  dit  la  même  chofe  ,  liv.  xi.  ch.  8.  Si  Lean- 
dro  Alberti  dans  fon  Itulia  iRujhata  ,  &  lean- 
Baptilte  Sogliani ,  dans  fes  Annotations  fur  la  Co- 
médie intitulée  YUccettatoio.  Voyez  mes  Origines 
Italiennes  au  mot  cerretanç.  Et  plulîeurs  croyent 
que  le  François  <  harlatan  a  été  fait  de  ce  mot  Ita- 
lien cerretano.  Ils  fe  trompent.  Il  a  été  fait  de  Ciar- 
latano ,  qui  fignific  la  même  chofe  que  cerretano  , 
&  qui  a  été  formé  de  ciarlare  ,  qui  fignific  parler 
beaucoup  ;  &  pour  ufer  de  ces  mots  Italiens  ,  cor- 
nacchiare  ,  ciedare  ,  thiacchierare.  Ciarlare  a  été 
fait  de  drculut.  Circulas ,  circulare  ,  ciarlare. 
Circulent,  ciarlone.  Eloquent  i  «m  non  voce ,  circu- 
latoriam  quamdam  volubilis  atem  ,  dit  Quintilien. 
On  y  a  ajouté  un  A  ;  comme  en  ciafeuno ,  de  quif- 
que  unus  ,  &  en  leejiame  ,  6c  fiamo  ,  de  legimut  , 
&  ftmus.  Xoyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot 
ciarlare.  Circulât  or  eft  expliqué  dans  les  Glofes  An- 
ciennes par  «xA<o«?ec>  &<ôvfT«c>  «pi  lignifient  un 
charlatan.  Le  P.  Labbe  a  défaprouve  cette  étymo- 
logie.  Charlatan  ,  dit-il ,  ne  vient  pat  de  ce  qu'il 
forme  det  cercles  ou  des  affemblées  en  rond  ,  m  ni  s  des 
caroles  qui  fignifient  des  théâtres  drejfct.  au  milieu) 
des  rues  &  places  publiques  pour  danfer  ,  (jr  enfuite 
déliter  fes  drogues  &  tromper  les  jimples.  Les  An- 
nales de  Nangis  en  la  Vie  de  Philippe  le  Hardi  , 
Xoi  de  France  :  Le  Comte  d'Artois  manda  les  Da- 
mes &  les  Damoifelles  du  pays  pour  faire  trefehes 
&  karoles  avec  les  femmes  des  bourgeois  (  d'Ar- 
ras  )  qui  s'étudioient  en  toutes  manières  de  dan- 
cicr ,  &  d'efpinguicT  ,  &c.  Le  P.  Labbe  qui  accu- 
fe  les  autres  de  s'être  trompés ,  s'eft  ici  trompé ,  & 
très-lourdement.  Outre  que  l'analogie  ne  permet 
pas  que  charlatan  vienne  de  caroles ,  caroles  n'a  ja- 
mais lignifié  des  théâtres  drclTcs  au  milieu  des 
rues.  11  a  toujours  lignifié  &  lignifie  encore  des 
dan  fes.  Trefehes  (îgninoit  la  même  chofe.  Voyez 
mes  Origines  Italiennes  au  mot  Trefca.  M. 

C  H  A  R  L  E.  Nous  l'avons  formé  de  Canins  , 
dérivé  de  karle  ,  qui  en  Langue  Teudifque  figrti- 
fioit  magnanime  cr  généreux  :  comme  remarque  du 
Tillet.cn  fon  Recueil  des  Rois  de  France,  &Pon- 
tius  Heuterus ,  en  fon  Traité  intitulé  Etyma  va- 
riorum  nominum  utriufaue  fexus  hominum  Germani- 
ctt  originis  :  Cari  ,  pojleà  Carel ,  Carolus ,  durai , 
fortis  yfirmsts  ,  confiant.  Cafcncuve. 

L'interprétation  que  M.  de  Cafeneuve  donne 
du  nom  de  CU,  eft  très-véritable.  Nous  la  con- 
firmerons en  rapportant  ce  que  dit  Wachtcr  dans 
fon  Glojf.  German.  au  mot  Kerl.  Après  avoir  mon- 
tré que  ce  mot,  dans  fa  première  &  propre  lignifi- 
cation ,  veut  dire  un  habitant  d'un  lieu  commun , 
soit  ville  ou  village ,  enfuite  un  époux  ,  un  pere 
de  famille ,  un  male.U  ajoute  :  Kerl  ,  fortit ,  corpo- 
re  robufto  &  anime  virili  prédit  uf.  Nenercurrit  nifi 
in  compofîtis,  nec  alibi  quam  in  Sagis feptentrimali- 
bus,qu«les  ft>nt  Her  varar-faga  Hervare  vit  a,  Torf- 
teins-faga Torfteini  vit»,  Olafs-faga  S.  Olajivita, 
Herauds  Laga  HcraUi  vit  a  ,  G  au  cr  élis  (àga  Gau- 
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trtci  vit*  ,  Trojomana-làga  Trojanorum  hifloria  : 
unie  fequentia  decerpjtt  Vtrclius  in  Indice  :  kaci- 
madr  fortis ,  virils s  ;  karlmen  viri  fortes  ,firenui: 
karmanligr  fortis ,  virilts  ;  karlmanligt  qued  vi- 
rum jortem  detet  ;  karlmanliga  jortiter  ,  ftrenui  ; 
karlmeska*/n/«/M,  jorritudo.  Hodie  fuperat  apud 
Succès  in  compejito  karlachtigt  qued  virum  Jortem 
decet.  Ab  boc  adjetHvo  imerpretationem  reeipiunt 
quaàam  principum  nomina  apud  Frances ,  cujufmo- 
difurn ,  Carolus  fortit,  Cabolomankus  vir for- 
tis. Qtamvis  autem  Karl  eo  fenfu  tn  monument  i  s 
Franco-Thxotifcit,  aliifqut  veterum  dialellit,  non  re- 
periatur,  (quam  multa  autem  funt  qut  net  hodie  def- 
tituunt  f  )  non  ideo  cejfat  ejfe  antiquum.  Nam  hune 
defethtm  fupplet  lingua  feptemrienalis ,  quam  atsti- 
(jmjjtmit  O"  alibi  vix  reper lundis  refertam  vocabulis 
ejje ,  nemo  le  mm  negahit.  Tranflatie  ad  mafeulo  ad 
jortem  nihil  haoet  infolenti*.  Nam  etiam  mann pri- 
mo virum  ,  &  deinde  fortem  virum  dénotât.  11  avoit 
dit  auparavant  :  Kerl,  homeleci  communis ,  fîve  It- 


cus  ille  fit  urbt  ,ftve  villa,  five  pagus  &  régie.  Hinc 
primas  &  proprius  vocis  jîgnijicatus  ,  à  primitive 
ker  ,  kir  ,  petit  us  ,  qued  in  vetuftifftmis  lingua, 


Scythica  ,  Celtica  ,  Phrygia ,  Hcbrta ,  Grtca,  com- 
munem  habit andi  locum  firnificat.  Vefligium  vocis 
apud  Scythas  prtbet  regia  AmaKonum  Themifcyra, 
.iti  qua  voce  fcyra ,  vel  cyra  videtur  urbem  &  agrum 
denotare.  Qto  admife  ,  conciliari  poffunt  ont  i  qui 
feriptorts  apud  Cellarium ,  quorum  «lu  Themifcy- 
ram  ut  campum  ,  alii  ut  oppidum  notant.  Scythit 
car  urbem  fignijuaffie  ,  Bochartus  inde  concluait  , 
quod  Car-pal  ue  urbs  ad  Motet  idem  apudTttKjem  ex- 
ponitur  rntUt  ix^ùmi,  ut  imeBigamus  fuijfe  urbem  à 
piftibus  fie  dillam.  Celticà  lingu*  (y-  hodie  Cambricà 
cacr  efl  Hrbs,  mu/us ,  pagns ,  villa ,  tejte  Boxhorn.  in 
Lex.  Ans.  Brit.  Tnjanos  cair  civitatem  âtxiffe pro- 
bat  Bochartus  ex  Gervafio  Titberienfî  in  Orig.  Gai. 
pag.  45.  F.odem  obfervame  ,  Hcbrtis  kir  murum  , 
kiriah  vel  kiriath  urbem  dénotât.  Addere  peter  ai 
qued  etiam  Gracis  antiquis  xita.  fit  urbs  ,  ager  , 
provincia ,  tir  folum  commune ,  d-  hodiernis  nie*  ci- 
vitas.  Vocem  celticam  dialeBut  Anglofaxortica  fibi- 
lo  auxit  Hinc  pagus  ,  &  quttvis  regio  ,  major  vel 
miner,  Saxonice  dicitur  feir,  fcyre  ,  Anglis  hodie 
fhirc.  Sed  kir  videtur  amiquius ,  &  ex  lingua  hu- 
mant generis  primitiva  haufhtm  ,  &  per  varias  tir 
vaufiiffimas  gentes  ad  Germanos  ufque  projeflum , 
qui  inde  formarunt  kerl ,  per  médium  derivandi  L. 
Hinc  kerl,  vi  originis ,  fignific at ,  quantum  potefi , 
oppidanum  ,  paganum  ,  villanum  ,  provincialern  , 
&C  Reliqui  Jtgmficatus  funt  à  fynecdoebe  generis. 
J'ai  été  bien  aife  de  rapporter  ce  partage  tout  au 
long ,  parce  qu'il  m'a  paru  curieux ,  &  propre  à  . 
faire  voir  l'afhnké  qui  fe  trouve  entre  différentes 
Langues,  entre  lefquelles  il  fembleroit  d'abord  n'y 
en  avoir  aucune,  * 

CHARME  De  carminé  ,  ablatif  de  carme». 
Virgile: 

Ducite  ab  urbe  domum  ,  mea  carmin  a  ,  duché 


Une  Ordonnance  de  Charles  VIII.  de  1490.  La- 
quelle eft  dam  le  vieux  Stile  du  Parlement ,  part. 
3.  tit.  40.  art.  x.  Statuimus  &  ordinamus  ,  omnes 
carminatores ,  divinatorcs  ,  Sic  M. 

Charme.  Arbre.  Par  corruption  pour  chante; 
de  carpirms:  c'eft  ainfi  que  cet  arbre  s'appelle  c» 
Latin.  M. 

CHARMER.  Comme  de  carmen  on  a  fait 
on  a  fait  aufli  charmer  du  Latin-Bai  ba- 
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rc  carminare.  Le  Catholicon  Parvum  :  Carminare  , 
faire  dscher,  charme,  enchantement.  Où  dicher  vient 
de  dttlamen  ,  que  les  Auteurs  de  la  dernière  Lati- 
nité prennent  pour  une  preuve  de  cette  ancienne 
compofition.  Cajeneuve. 

CHARNIE.  Nicot  :  Charnie  ,  ou  cchalas  : 
palus  ,pali  i  ridica ,  ridica  j  pedomen ,  p^iamentum  ,- 
fiotumen.  Trtppault  ICHARNIERSi  qu'on  appelle 
à  Paris  fcWj/.  x;p<l«^c,/>f^ror«f*.T^ippaultctoit 
Confcillcr  d'Orléans.  M. 

Le  mot  charnier,  en  la  lignification  de  charnie  , 
Te  trouve  plus  d'une  fois  dans  l'Hiftoire  du  (iége 
d'Orléans  en  1418.  Orléans  1606.  Et  le  même 
mot  Ce  trouve  aufli  dans  le  Diction.  F.  liai  d'Ou- 
din.  Le  Duchat. 

CHARNIER  :  pour  le  lieu  où  l'on  met  de  la 
chair.  De  camarium ,  qui  Ce  trouve  en  cette  ligni- 
fication dans  Plaute.  Ai. 

Charnier:  pour  le  lieu  où  l'on  met  les  os 
des  morts  :  Le  charmer  de  S.  Innocent  ,  Sec.  De 
camartum  ,  qui  Ce  trouve  en  cette  fignification 
dans  la  Chronique  de  Morigny  ,  liv.  1.  Hune  in 
Eccteftam  lasemer  imroducunt  ,  ipfîs  in  carnario 
(  qui  loi  us  intra  fepta  Ecclefta  illius  ,  offa  continet 
mon  mot  km  )  fraudulenter  aifeonditis.  Voyez  le  Gloi- 
faire  Latin  de  M.  du  Cange  ;  Se  ci-dcllus  au  mot 
certuen.  M. 

CHARNIERES.  M.  Felibien  fur  ce  mot  :  Ce 
font  deux  pièce  s  de  fer,  ou  d'autre  métail ,  qui  t'en- 
clavent &  entrent  l'une  dans  l'autre  ,  &  qui  eflant 
percées  fe  joignent  ensemble  avec  une  riveure  qui  Us 
traverse  :  en  forte  qu'elles  peuvent  fe  mouvoir  en  rond 
fans  fe  féparer ,  tournant  fur  un  même  centre.  Vitru- 
ve  appelle  verticuli  des  charnières.  Et  au  mot  cou- 
plets: Couplets  ,  ou  fiches  à  doubles  turuds ,  ou 
charnières.  Ce  font  deux  pièces  de  fer  jointes  enfem- 
ble  avec  charnières  &  riveures.  Les  couplets  feii/ent 
de  pentures  pour  des  portes  &  pour  des  feneflres.  H 
y  en  a  qu'on  nomme  Briquets  ,  qui  ne  s'ouvrent  qu'à 
moitié  ,  &  fervent  peur  des  tables  0»  autres  chofes 
gui  n'ont  pas.  befoin  d'avoir  un  mouvement  entier 
comme  Us  portes ,  dr  ou  ne  doit  pas  paroijtrr  la  moi- 
tié dst  noeud  comme  aux  fiches,  f  De  cardinaria  , 
fait  de  cardo  cardinis.  Carde  ,  cardinis  ,  cardina- 
rius  ,  cardinaria  ,  charnière.  J  On  dit  à  Pa- 
ris ,  en  parlant  des  montres  ,  charnière  de  Mi- 
lan, pour  dire  une  excellente  charnière  ,  parce  que 
c'en  a  Milan  que  fe  font  les  meilleures  charnières. 
M. 

CHAROGNE.  Lipfe,  dans  la  lettre  44.de 
la  ;.  Centurie  de  Ces  Lettres  ad  Belgas,  le  dérive 
da  charofnium  ;  mais  fans  en  apporter  ni  raifons  , 
ni  autorités.  Les  Italiens  difent  aufli  caroçna  ;  que 
Victorius,  liv.  16.  ch.  16.  de  les  Divcrfes  Leçons 
dérive  du  Grecx«p«net  -  Simile  huic  eft  quèd  cada- 
vera  belluarum  ejeila  vocamus  carogne  ;  à  feetore. 
Craci  enim  %<tpmwiloca  quadam  terrarum appellant, 
qui  exhalant  fados  odores ,  ac  funt  tanquam  aditus 
quidam,  fa ucefque  lnferorum.  Inde  iritur  vocabu- 
lum  nofirum  conformotum  puto  ,  quoi,  moleflus  odor 
vsortuarum ,  projeclarumqut  belluarum  »  idem  quod 
loca  illa  prtflet  ,  faciatque  ne  Mac  tranfiri  fine  mo- 
Uftia  pojjù.  Le  Monofini  &  la  Crufca  iont  du  mê- 
me avis.  x*f  «nid  Ce  trouve  en  cette  lignification 
dansGallien  : 

usrà.  utmduLi  ù  JB*«6»  >/} ntlai ,  **5ïtTtp  è#  t«î< 
Xat*itiei<  Intu^tfMreic  yjupluc  Et  dans  Laercc ,  en 
la  Vie  de  Zenon  le  Stoïcien.  Il  eft  fans  doute  que 
notre  mot  charogne,  que  Nicot  dérive  aufli  de  x*- 
,  &  l'Italien  carogna ,  viennent  de  caro.Caro, 
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caronis,  d  où  carnis,  par  contraction  ;  cai-oniui,ca- 
ronia,  carogna.chakogne.  Voyez  carogne. 
M. 

CHARON,  qu'on  prononce  Coron.  C'eft  dans 
la  table  le  nom  du  nautonnier  des  enfers.  Diodore 
de  Sicile,  livre  1.  ch.  91.  dit  qu'Orphée  ayant  re- 
marqué qu'en  Egypte  il  y  avoit  une  ville  où  l'on 
palfoit  les  corps  nions  dans  une  barque  fur  un 
grand  lac  pour  les  aller  cnterTcr  de  l'autre  coté  du 
lac ,  il  fit  de  cela  la  fable  de  Choron  ,  qu'il  débita 
en  Grèce.  Peut-être  que  cette  fable  rte  vient  que 
de  Memphis,  où  l'on  pallbit  les  corps  morts  fur  le 
Nil  pour  les  aller  enterrer  du  côte  où  font  encore 
les  pyramides.  Diodore  ajoute  que  charm  lïgni- 
fioiten  Egyptien  nautonnier  ou  batelier.  M  faut  s'en 
tenir  a  cette  étymologie  qui  convient  parfaite- 
ment. D'autres  dilènr  que  charon  fut  appellé  de 
la  forte  par  antiphrafe,  pour  a'^mt  fâcheux,  defa- 
gréable  ,  trifte.  Mais  ce  n'eft  pas  dans  la  Langue 
Grecque  qu'on  doit  chercher  1  origine  d'un  nom 
qu'on  fuppofe  venu  de  l'Egypte.  Voflius  va  la  cher- 
cher avec  aufli  peu  de  lucecs  dans  la  Langue 
Ebraïque  ;&  jugeant  que  Chaton  eft  le  même  Dieu 
que  le  Mercure  infernal ,  il  croit  que  ce  nom  vient 
de  l'Ebreu  pnn  hharon  colère  ardente  ,  &  qu'il  lui 
fut  donne  parce  qu'il  étoit  le  miniftre  de  la  colère 
divine.  * 

C  H  A  R  O  P I E  R  :  adj.  m.  La  Bible  de  Genève 
a  traduit  par  oifeaux  charopiers  le  feris  avibus  de 
la  Vulgatc,  au  chap.  j9.vcrf._4.  J'Ezcchiel. Guil- 
laume Crétin  ,  page  1  ; }.  de  les  Pocfies ,  édit.  da 
1 71  j.  Ours  charopiers  &  veaux  houjbilloient. 
Peut  être  de  caropecuarius  ,  comme  qui  diroir  un 
animal  qui  fe  repaît  de  la  cluir  des  troupeaux.  Ca- 
ropecuarius  ,  &  par  fyncope  caropearius ,  6c  par  le 
changement  de  17  en  /,  c  arvpiarius ,  charopier.  Le 
Duclut. 

CHARPENTIER.  Tout  ainfi  que  nous  ap- 
pelions Charrons  ,  ceux  qui  font  les  chars  &  les 
charrettes  ,  les  Latins  appclloient  C arpent orii, ceux 
qui  fait'oientlcs  chariots,  qu'ils  appclloient  (arpen- 
ta :  mats  depuis  on  a  appelle  Charpentiers  ,  tous 
ceux  qui  failoient  des  ouvrages  &  architectures  de 
bois ,  que  nous  appelions  aufli  charpente  ou  char- 
pemerie.  Joannes  Janucnlis ,  in  Catholico  :  Carpcn- 
tarius  ,  qui  (ac  ie  vel  ducit  c  arpent  um.  Dicitur  tamen 
generaliter  omnis  artifex  lignarius  ,  Carpcntarius. 
Autrefois  Charpentier  étoit  le  furnom  ,  ou  le  fo- 
briquet  d'un  vaillant  homme  qui  frappoit  en  Char- 
pentier aux  combats.  RobcrtusMonachus ,  au  liv. 
4.  de  l'Hiftoire  de  jérufalem ,  dit  que  Guillaume  , 
Vicomte  de  Mclun  ,  qui  étoit  avec  Hugues  le 
Grand  à  la  première  expédition  de  Jérufalem,  fut 
furnommé/f  Charpentier,  a  caufe  des  grands  coups 
d'epées  qu'il  déchargeoit  fur  les  ennemis.  Guibcr- 
tus  Abbas  ,  dans  (on  Hiftoire  de  Jérufalem  ,  par- 
lant du  même  Guillaume:  ^«/'Carpcntarius,  non 
quiafaber1 'lignarius  effet ,  fed  quia  in  bellis  ctien- 
do  ,  more  C  arpent  orii  ,  confîjiere  diicbatur.  Cafe- 
neuve. 

Charpentier.  De  carprntariut  ;  qui  a  été 
fait  de  carpentum  ,  qui  lignine*"  char.  Les  Glo- 
fes  :  Carpenrarius  ,  à uat^i-pj  le  Carpentum  ,  lxMH*- 
Voyez  Cafaubon  &  M.  de  Saumaife  fur  ce  mot  de 
Lampridius  en  la  Vie  de  l'Empereur  Alexandre  y 

Ïiage  1 5 1.  Quod  artifex  carpcntarius  effet.  Pa^erat 
iir  Properce ,  page  659.  Carpcntarius  lfidoro  cap; 
19.  lib.  19.  qui  carpenta  facit.  Sed  furifconfulti 
latins  fumant  pn  (abris  iiinariis  in  exercitu  .  unde 
nos  Chatpcnucrs.  Barthius,  livre  4 j.  de  fes  Adver- 

Yy>. 
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fores  ,  chap.  10.  Chaumntihi  ,  GaBis  falrttm  U- 
gnartumjonat  :  m  tome  à  carpentis  faciendis  ,  quo- 
rum maximus  ufus  apud  Barbaros ,  qui  lmpenum 
Romanum  ventru» t.  Carpentarius  fc  trouve  aufli 
dans  la  Loi  x.  au  Code  dcExcufationibus  anipcum  : 
mai»  dans  la  lignification  de  celui  fui  cliitUas  ta- 
tutlon.m  fait.  CaipentAtor  fc  trouve  dans  le  x.To- 
me  du  Spicilégc ,  page  5x8.  M. 

CHARPIE.  De  carpia  j  qui  fe  trouve  dans 
IcsClofes.  C*rpia,  fw»«pcc  mUtt-  M.  de  Saumaife 
fur  Salin  ,  jfcge  766.  nXtit  exfilis  Itmet  carpti  fit- 
bant.  Carpiam  kodie  vocamus  veteri  vocabulo  :  et  fi 
carpiam  ii/w«f  t»  m  Un  interpretatur  vêtus  aullor  Gtof- 
farum.  Les  Grecs  l'ont  aufli  appelle  pM**<  Voyez 
le  même  M  de  Saumaife,  fur  i'Hiftoire  Auguftc  , 
page  56J.&  dans  fon  livret  Modo  Ufurarum , 
pag.  SS  1.  où  il  dit  que  carpia  a  été  dit  j  c  Amende. 
En  Picardie  on  prononce  carpie.  Nous  difons  en 
Anjou  tbarpil:  de  carpillum.  M. 

C  H  ARRE'E.  Voyez  c herrée.  M. 

CHARRETTE.  De  carrttt  a  ,  diminutif  de 
tarrut.  Caret  a  fc  trouve  dans  Mathieu  Paris  :  Nul- 
les Baillivus  neflervtl  Vicccomet ,  vtl  alius ,  captât 
equci  vei  cArttAt  alicujus  pro  c  Art  art  0  faciendo. 
Voyez  Voffius  de  Vitiis  Sermenis.  De  carrtt ta ,  on 
a  fait  cArretariA  ;  d'où  nous  avons  fait  cbAtretterie. 
Villon ,  dans  fon  grand  Tcftament  : 

On  dit,  &  il  eft  vérité, 
£>ue  tbarreterie  Je  boit  toute. 

Sur  lequel  endroit  Marot  a  fait  cette  Note  :  Char- 
retttie  fe  hit  toute.  £tuelque  vin  que  l'en  iharroye , 
fou  bon,  foi  t  mauvais,  Je  boit  tout.  Dans  un  petit 
Dictionnaire  Polonnois ,  manulcrit ,  que  m'a  don- 
ne le  Révérend  Pere  Jourdan  ,  de  la  Compagnie 
de  Jefus,  Kartta  cft  interprété  pitentum  ,  carpen- 
tutn.  M. 

CHARRON.  De  Can-one ,  ablatif  de  ta , 
fait  de  c amis.  Charnu ,  c'eft  celui  qui  fait  des  cha- 
riots &  des  charcttes.  Al. 

CHAR  ROUX.  Abbaye  du  Dioccfe  de  Pot- 
tiers.  De  Carrcph  ,  ou  de  Canojfum.  Thcodulfe  , 
llv.  5.  de  fesPoedes  : 

Eft  locus  i  hune  vocitant  Carroph  eognomine 
GaUi  i 

Quo  pAttt  elelfis  aulica  port  a  poli  : 
4>uo falvatoris  fub  nomine  prutitet  anla, 

Quove  Monafterii  clAuftrA  décora  manent. 
Enitet  bic  rutilo  Sanfforum  pigmre  fretut , 

f'ivit  &  eximie  tnrba  fiât  lis  ibi. 
Denittiie  Rot  ban  us  ,  Cornet  ingens  ,  incljftttl 
fier«i  , 

Conjuge  cum  Euphrafia ,  condidit  iftud  opus, 
Sec. 

L'Auteur  de  U  Vie  de  Louis  le  Débonnaire  :  Et 
«vident  multa  ab  eo  fttnt  in  ejus  ditione'repArAta  , 
immo  à  fundanuntis  tdificata  Aionafteri*  ;  fed  prg- 
cipu'e  htc ,  Alonafterium  Camsfji ,  Menafterium  Con- 
tas,  Sec.  Fulbert  fait  auffi  mention  de  ce  Monafte- 
re  dans  (on  Epître  107.  où  il  l'appelle  Carrofieum  : 
Et  Rabelais ,  liv.  4.  chap.  7.  en  ces  termes  :  Par  le 
digne  vtrm  de  chammx ,  Sec.  Voyez  Befly  dans  les 
Preuves  de  fon  Hiftoirc  des  Comtes  de  Poitou.  M. 

CHARRUE.  De  carruea ,  qui  fe  trouve  dans 
Grégoire  de  Tours,  liv.  x.  des  Miracles  ,  &  dans 
la  Loi  Saliquc ,  Tir.  40.  Il  fc  trouve  aufli  dans 
l'Onomafticon  Grec- Latin,  où  il  eft  interprété  par 
/i»»cTf«x5.  Voyez  Lindembrog  dans  lbn  Glolture 
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des  Lcrix  Anciennes,  au  mot  carme*  ,  8c  François 
Pithou  fur  le  Tit.  11.  de  la  LoiSàlique.  Kapi"*»  fe 
trouve  dans  le»  Glol'cs  Nomiqucs.  I'.'jla  ,  Sffia , 
Vous  trouverez  dans  les  Glolcs  Anciennes 
K<ti«X«eS£  ,  AMoafiarh-.s,  Caruchatius  :  ««««*„,, 
Keda.  M. 

C 11  a  k  %  v  s.  On  ne  fauroit  douter  que  ce  mot 
ne  vienne  du  Lam*-b*r\>iic  c  Amca.  M.iis  d'où  vienr 
tarruca  ?  Wachter  le  dérive  avec  allez  de  vrai- 
femblancc  du  Teutonique  Uaro ,  qui  lignifie  un  foc 
de  charrue,  &  qu'il  tire  du  verbc_/<  henu ,  rompre, 
couper ,  divifer.  Voyez  cet  Auteur  dans  fon  Glojjar. 
Germa»,  aux  mots  Jthar  Se  febrrrn.  * 

CHARTE.  Dans  la  lignification  r«c  !'A  V  C. 
qu'on  donne  à  apprendre  aux  enfans.  RibeL  is ,  ]  i  v. 
i.  chapitre  14.  De  fait  l'on  luy  er.ftignau»  prsvd 
Dotlenr  Sopbijte ,  tttmmé  Maifire  Tbubai  ll»i»phtt  - 
ne ,  oui  lut  appnm  fa  ebatte  fi  bien ,  qu'il  U  difois 
par  cueurs  au  rebours  i  &  y  fut  cina  ans  &  trois 
moii.  Le  Traducteur  du  Rabelais  en  Anglois  a 
rendu  ce  mot  par  l'A  BC.&M.  Simon  de  Val- 
Hebert  l'a  expliqué  de  même  à  la  marge  de  cet 
endroit  de  ion  Rabelais.  Apparcmmenr  on  aura 
appellé  ebane ,  l'alphabet  qu  on  mettoit  à  la  main 
des  petits  écoliers,  a  caufe  qu'il  étoit  compoféde 
gros  caractères  qui  cmplirtbiciir  toute  une  feuille 
de  gros  &  grand  papier ,  &  même  de  canon ,  en- 
core moins  fujet  a  le  rompre  entre  leurs  mains. 
On  appelloit  autrefois  chArn ,  le  grand  &  bon  pa- 
pier, tel  que  celui  des  livres  d'Eclifc  ,  ou  quon 
employoit  a  l'impreffion  des  volumes  de  Droit 
Canon.  Cbarta  grandit,  Augufiana , five  lmperia- 
lis,  t/ue.  de  rébus  J'airis  bieratica  nominal  ht  ,  ohaUi 
videtur  in  libris  fatrarum  adium ,  dit  L.  Vives  , 
en  celui  de  l'es  Dialogues  intitulé  Scriptio ,  fol.  m. 
46.  r\  U  Ducbat. 

CHARTI.  C'eft  le  corps  d'une  charette.  Ré- 
gnier, Satire  xv. 

Que  le  Payfan  recueille ,  emplifanl  à  mil- 
liers 

Greniers ,  granges ,  c  barri  s ,  <$•  caves ,  &  ce- 
tiers.  M. 

CHARTOPHYLAX.  C'étoit  dans  l'Eglife  de 
Conuantinoplc  un  Officier  conlidérable ,  prépofé 
sx  la  garde  des  Chartes  Se  des  Aôcs.  Ce  nom  cft 
Grec ,  &  il  eft  compofé  de  x'f""  >  d'°ù  k  Latfri 
ebana ,  duquel  s'eft  forrrié  notre  mot  ebane  ou 
ebanre  ;  &  de  $Ûa<»£  gardien,  fait  du  verbe  pvhât- 
**»>  -Aiiilî  Cbanophylax  fignifîc  à  la  lettre 

gardr-chartre.  Diofcoride,  livre  i.  chapitre  116. 

<waavf  &  yitsttuiU  i'ç>  misx,  ap  i(  e  Jr«fTJ<<  noetuetf 

Ka^iTij.Euftatliedérlve^fTuc  du  verbe x«p**rmfeul~ 
po ,  infculpo ,  imprime.  Notre  mot  charte  ou  char- 
tre ,  pour  fignifier  un  vieux  titre ,  vient  donc  du 
\m\x\  chana.  Mais  cbmrt,  quand  il  lignifie  prifon, 
ou  bien  cette  maladie  qui  fait  tomber  les  enfant 
en  langueur,  vient  de  carcer,  Se  on  dit  toujours 
ebartrei  au  lieu  que  pour  un  vieux  titre ,  on  dit 
ebanre  Se  ebane.  Voyez  ci-dellbus  f tarmr  &  Char- 
tres. On  appelle  Chanre  Normande,  un  titre  fort 
ancien,  contenant  plulieurs  privilèges  &  concef- 
fions  accordées  aux  Habitai»  de  Normand/'c,  Se  con- 
firmé par  plulieurs  Rois.  On  met  dans  la  plupart  des 
Lettres  de  la  grande  Chancellerie  ,  nonobfiant 
clameur  de  Haro  ,  Chanre  Normande ,  Sec. 

C  H  A  RT  R  F.  :  pour  prifon.  De  c  arc  ère  ,  abla- 
tif de  carrer  ;  par  le  changement  du  C  en  D  :  com- 
me en  fidre  ,  Je  fkera;  en  Suéde  ,  de  Surria  :  le  D 
Ce  change  enfuite  en  T.  Saint  Vincent  de  laChar- 
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ne  près  le  Château  -du -Loir  eft  appelle  Carter 
dans  Geoffroy  Abbé  de  Vendôme,  épier  e  it.  du 
livre  i-Sc  dans  la  Chronique  de  Saint  Aubin  <f  An- 
gers. Voyez  le  Pere  Sirmond  ,  lùr  l'endroit  de 
Geoffroy  de  Vendôme  ;  fur  lequel  il  remarque  , 
que  le  Prieuré  de  la  Charrre,  qui  eft  a  Pari*  ,  a 
été  dnii  appelle  a  caufe  quec'étoit  laprifon  de  ce 
Saint. 

De  ebartre,  en  la  lignification  de  prifen,  on  a 
dit  ebartre  ,  pour  trt/lej/e  &  langueur.  Cet  enfant  eft 
terni*  m  ebartre.  Et  on  a  employé  ce  mot  en  cette 
lignification  ,  à  caufe  que  les  pritôns  (ont  ordinai- 
rement pleines  de  langueur  &  de  triftcifc.  Nicot  : 
chartjl£  fc  prend  anjfi  pour  prifon  :  Et  d'autant 
que  les  priforu  font  pleine!  de  triftejfe  &  langueur  , 
charcre  fignijie  en  outre  une  maladie  qui  fait  deve- 
nir la  perfonne  en  langueur ,  ou  par  famé  de  nutri- 
ment ,  on  par  abondance  de  mauvaifet  humeurs,  Ai  li- 
ft,  venir  à  tomber  en  chartre,  c'efl  fe  alangeurir, 
fiaitrir  ,  feicher  emmaigrir  jufquet  aux  et  :  tabel- 
cere,  contabefeere ,  extabefeere,  intabefecre ,  la- 
borarc  atrophia  :  prins  par  métaphore  de  ceux  qui 
font  détenus  en  prifan ,  qui  au  long  aller  deviennent 
tels.  M. 

Le  mot  Mcilin  eft  charti ,  qui  répond  au  Fran- 
çois cben'f,  dans  (on  ancienne  lignification  de  cap- 
tif. C'cft au refte  par allulîon  dechartre a  Chartreux, 
qu'aux  Chartreux  de  Vauvcrt  proche  Paris  il  y 
a  une  Chapelle  où  l'on  porte  par  dévotion  les  en- 
ns  qui  font  tombes  en  chartre.  Voyez  du  Brcuil , 
Antiquités  de  Paris ,  édit.  de  1608.  fol.  104.*.  Le 
Duchat. 

CHARTRES.  Ville  Capitale  du  pays  Char- 
train.  De  Connues. 

Chak.tr.es:  Comme  quand  on  dit  Cardes  des 
Chartres ,■  le  Trifltr  des  Chartres  ,  les  Chartres  de 
France.  De  ebarta,  dont  les  Efpagnols  ont  aufli  fait 
fartas ,  pour  lîgnitier  des  lettres  mijfives,  Martial  a 
dit,  charta  falutatrix,  pour  un?  lettre  mijftve.  Char- 
tres ,  en  la  lignification  dont  nous  venons  de  par- 
ler, peut  au  m  avoir  été  fait  du  diminuai  canbtâa. 

M. 

CHARTREUX.  Du  Village  de  Chartreufe , 
dans  le  voilînage  de  Grenoble  en  Dauphiné.  Pa- 
pyrus Malfo,  livre  des  Annales  de  France,  au 
chapitre  de  Philippe  1.  Anno  fequenti  (  1086.)  Or- 
À»  Cart  hufianerum  in  G  allia  tri  us  eft.  Cartulîx  ap- 
pellantur  à  Carthufia ,  même  juxtd  Gratianopolim 
Allobrogum ,  ubi  Btuno  tranquillam  fedem  fibi  dele- 
tit.  Baronius  ,  dans  fes  Annales  Eccléfiailiques  fur 
Vannée  1086.  //«•  itidem  aunt  Cartufia  Jllitudo 
habit  art  capta  à  Sanclo  llugone ,  Epiflepo  Grariano- 
politant  ;  Sanffoque  Brunoue ,  auilare  fasttli  inftitu- 
ti  ,  tjufqtu  fociis  :  ex  que  loco  <y  r.omen  accepcrc ,  ut 
Carthuliani  Monachi  diceremur.  M. 

Chartreux,  qu'on  prononce  cherrreu ,  mot 
Mcflîn ,  qui  lignifie  un  cabinet  de  verdure  pratiqué 
dans  un  jardin  contre  une  chambre,  ou  au  dclfous. 
On  a  appellé  de  la  forte  ces  cabinets ,  parce  qu'ils 
ont  été  faits  à  l'imitation  de  ceux  que  les  Chartreux 
prariquent  pour  charmer  leur  (olitude.  JLe  Du- 
that. 

CHAS.  A  chas  deux ,  à  chat  trois ,  c'cft— àdire, 
deux  à  deux ,  trois  à  trois.  Ant.  du  Pinet ,  dans  fa 
traduction  de  Pline,  livre  «7.  chap.  10.  parlant  de 
certaine  pierre  appellée  Galauos  :  On  les  trouve 
<>>  lU/uefoit  a  chas  deux  ,  &  par  fois  à  chas  trois. 
C'eft  ainlî  qu'il  rend  ces  paroles  de  Pline  :  Jnve- 
nittiiiur  autem  bint ,  vel  terne..  Le  Duchat. 

CHASSELAS.  Sorte  de  tailin.  Les  Anglois 
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l'appellent  thafelet.  Dans  leBléfois,  on  le  nomme 
Languedoc  :  ce  qui  donne  lujet  de  croire  qu'il  nous 
eft  venu  du  Languedoc.  On  l'appelle  aulfi  dans  le 
mime  pays  Blelois  Mnfcat  doux  :  a  la  diftèience 
du  véritable  Mulcat ,  lequel  a  le  goût  plus  relève; 
&  qui  pour  cette  raiion  eft  appelle  dans  le  Blelois , 
Mujiat  epuc.  M. 

C  H  A  SSF.N  EU  IL.  Ville  en  Agenois ,  où  prit 
nailfaixe  l'Empereur  Louis  le  Dcbonnairc.  DeC«//î- 
noguui ,  fclon  Ptene  Louvcc ,  dans  l'on  Hiltoirc 
d'Aquitaine,  page  1+4.  P.J.  Acd. 

CHASSER.  En  Languedoc  cajfa.  Les  Anciens 
fe  (ervoient  ordinairement  de  rets ,  appelles  en 
Latin  <a]/i) ,  pour  la  chaife  même  des  grandes  bc- 
tes  :  ce  qui  me  porte  a  croire  que  ce  verbe  en  a 
été  forme.  Lt  en  effet  il  eft  hors  de  doute  que 
Chajéur  vient  de  caffarius ,  qui  lignifie  celui  qui 
fait  les  filets  ou  les  rets  fervans  à  la  charte.  Joan- 
nes  Januenfis ,  in  Cathtluo  :  Cailàrius,  id  eft,  re- 
tiartus  y  a  calTïs  dicitur  :  qui  reùa  facii.  De  forte 
que ,  à  mon  avis ,  liaac  Pontanus  ,  dans  (on  Glof- 
Jarium  Prijco-Gatlicutn ,  fe  trompe,  nous  voulant 
faire  accroire  que  chaifrr  vient  de  cafnar ,  ancien 
mot  Gaulois  qui  lignine  celui  qui  pourfuic  &  qui 
pourchallè  quelque  choie  :  comme  il  eft  expliqué 
par  Quintilicn ,  livre  1.  chapitre  1.  de  les  Inftitu- 
tiones  Orauria.  Cafencuvc. 

Chasser.  Ifaac  Pontanus ,  dans  l'addenda  de 
fon  GloJlàirc  Celtique,  le  dérive  du  Gaulois  caf- 
nar :  Eft  cr  illud  opéra  pretium ,  fuperienbus  Glojfa— 
rii  noftri  veculit  qua  a  C  titrera  incipiunt ,  attexert 
qutd  ait  Quintilianus  hjiitutionum  ,  lib.  1.  cap.  t. 
In  Orationc  Labieiu,  (îvc  illa  Cornclii  Galli  eft, 
inPollionem  :  Cafnar,  alfectator,  c  Galliaduétum 
eft  :  Nam  etiam  tjU  tempejlate  Gallit  id  vecatuii 
haud  penîi'us  antiquatum  comperio.  Eft  enim  illit 
chaffer ,  etiamnum  is  qui  quidpi.vn  vel  affellatur , 
vel  venatur.  (.Wf^chalfcr,  ajfoctari,  venart;  & 
chalfc,  venatio,  atlecratio  ;  item ,  curiolïnr  inqui- 
firio.  Sic  cî"  chaifc-mal  ulud  dicitur  quod  malum 
dcpcllit  ;  &  challe-diable,  exoteifta,  diaboli  aver- 
ruiicus.  A'onnulli  Gjilorum  ut  pote  Beigs  vil  intérêt, 
non  chalfc ,  &  chalTct ,  fed  calfe  &  calfer  eferwtt  ; 
qutd  &  Batavi  retinent  in  catiagen ,  qmd  eft  infe- 
qui  fugando.  Quintiltam  verv  ilia  formula  cafnar 
videtur  terminationem  adutnbrare  hodïeque  Batavit 
Beljifquc  nohis  ptrufttatatn ,  qui  wagenaer,  id  eft  , 
auriga  ;  hovenaer,  id  eft,  hortulanus  ;  c?  alia  ta- 
Ua  pnnunciamus.Sic  ergo  &  calfer ,  quod  hedie  Gal- 
li contraflè  fie  eferunt ,  caliuer  &  calfenaer  olim 
eefdem  extulijfe  ex  iftis  £>uintiiiani  mamjejhm  fit. 
Eft  etiam  hinc  in  ore  &  ufu  adhuc  noflratibus  vo~ 
tabulum  cafbove  :  qua  agyrtampte  circulatorcm  , 
qui  fimulatii  myfteriis  rudieribus  imrc-nit ,  pjjjim 
indigitam.  Quod  erg»  Quintilianus  cafnar  interpré- 
tât tir  alTcctatorem  ,  Belgicè  etiam  alias  reddi  ptffir 
een  oinlerhaler.  Pontanus  fc  trompe.  Le  François 
c  baffe  &  chafir%\a\ncnt  de  l'Italien  caccia  Se  cac- 
ciare.  Caciare  fe  trouve  dans  les  Capitulai  res  de 
Charles  le  Chauve ,  page  441.  In  Odreia  villa  port- 
ées non  accipiat  (  filius  nouer  ),  çr  non  ibi  caeiet  ni  fi 
in  tranfeundo.  In  Attimaco  parum  Cttciet ,  &c.  Ut 
Adeletmu*  de  fereftibus  diligenter  feiat ,  quoi  perd 
CT  feramina  in  unaquaque  a  filio  r.oftro  caciata  fue- 
rim.  Le  Pere  Sirmond ,  fur  ce  partage  :  Nec  folur» 
fylvas  foreftes  didmus  ,  fed  caciare ,  venationem 
exercerc.  Saint  Paul ,  dans  fon  Epine  aux  Romains, 
Xi.  9.  Fiat  menfa  eerum  in  laqueum ,  dr  i»  taprio- 
nem.  Il  y  a  dans  le  Grec ,  r.»itô»T»  »  tfJn,Ç«  «J- 
tZ,  «c  musfUk  w  m  3»f<t».  Saint  Hilaire  :  li  la- 
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queum ,  &  in  captionem ,  &  in  mributionem ,  &  in 
fcastdalum.  Les  Glofcs  Anciennes  :  expo,  captacio  .- 
fepmma  captator:  &»flUi*ucaptatoT,vtJlttr.  Ho- 
race, liv.  i.Sat.  i. 

■  Lrporrm  vtnater  ut  ait  a 

In  nive  ftilatur ,  pefitum  fie  tangere  nelit. 
Cantat ,  &  apponit  :  meut  tft  amer ,  huic  fi- 

milii  :  nom 
Tranfvolat  in  medio  pofita,  &  fngientia  cop- 
iât. 

Propercc,  liv.  1.  Eleg.  19. 

Incipiam  captare  feras  ,  éVc 

Sylvius  fc  trompe  donc  aulli ,  dérivant  c haffe ,  en 
la  lignification  de  venatio ,  de  caffis  :  quèd  ea  caffi- 
bus  peifici  confuevit.  C'eft  a  la  page  70.  de  fon  IJ'a- 
goge  in  UnguamGallicam.  M. de  Calèneuve  a  liiivi 
l'opinion  de  Sylvius ,  mais  fans  favoir  qu'elle  fut 
de  Sylvius.  M. 

Chasser.  A  Metz  on  dit  chacier,  &  c'eft 
ainli  qu'on  patloit  du  tems  d'Alain  Charrier  :  Cha- 
tie'  d'efpoir,  banny  d'alegement.  C'eft  ainfi  qu'il 
s'exprime  dans  fa  complainte  contre  la  mort.  Le 
Duchat. 

Chasser.  Wachter ,  dans  Ton  Glojfarium  Germa- 
tticum ,  au  mot  Hetzrn ,  dérive  de  la  Langue  Teu- 
tonique  le  Latin-barbare  caciare,  l'Italien  caccia- 
re,&c  le  François  chajfer.  Ecoutons-  le  parler  lui- 
même.  Hetzin  ,  dit- il,  venari,  perfeifui  ferai.  Ar.- 
glo-Saxon.  huntian ,  Angl.  to  hunt ,  Jfîattd.  hudza, 
Suec.  hidle,  Lot.  Barb.  caciare,  ital.  caiciare, 
C'ait,  chalfcr.  Verel.  in  Indice ,  hudza  venari.  Vox 
Saxonica  tft  ab  hund  canis ,  feandica  &  reliant  qua 
lu  ter  Ain  jW.  non  habent  in  medio ,  a  Cambre- Britan- 
nicc  huad  canis  venaticus.  Ita  Gracis  à  nuv  cane 
fit  x.inyZi  venari.  Quid  enim  eft  venari  ,  ni  fi  ca- 
nis opéra  in  perfeauendis  feris  uti  î  El  nonne  ab  omni 
avo  quidam  imer  hominem  &  canem  venandi  fuit 
Jociitasf  Plinius,lib.  vm.  cap.  40.  de  canibus  :  Sed 
in  venatu  folcrtia  &  fagaciras  prxcipua  eft.  Scru- 
tatur  veftigia  atque  perfequitur,  comitantem  ad 
feram  inquilirorem  loco  trahens  :  qui  vifà,  quàm 
filens  &  occulta ,  quam  lïgnifkans  demonftratio 
eft,  cauda  primùm,  deinde  roftro  >  PotuilTet  hifee 
l>lura  addere  &:  majora,  fi  apros  à  canibus  teneri, 
urfos  difeerpi,  cervos  lafTari ,  vidiflet.  Hinc  «iam 
prormium  venatûs ,  partem  prardac ,  tanquam  focii 
laboris,  à  venatoribus  accipiunt.  Dianam  quequt. 
emeriros  coronantem  canes  Potta  inducit.  Vox  sLati- 
no-barbara  caciare ,  &  reliqut  e  Germante  a  erta fum 
per  littéral  cenvertibiles ,  çr  non  à  Lat.  caffis.  * 

CHASSIE.  CHASSIEUX.  Les  Efpagnols 
appellent  ce'cajofo  un  chaffieux  :  mot  formé  der*- 
care ,  qui  fignifie  aveugler .-  Ce  qui  me  fait  croire 
que  le  mot  François  chaffieux  a  été  fait  de  ctxa- 
ciofut.  Cacus  ,  caca ,  tacacius ,  cacaciefut ,  caciofus, 

CHASSIHUX.  M.  • 

On  dit  d'un  chaffieux  que  fes  yeux  diftillent  le 
beurre  Se  le  fromage.  Ce  qui  me  donne  lieu  de 
dériver  chaffie  de  cafeut ,  &  chaffieux  de  cafeofus. 
Cafeus  ,  eafea ,  cafta ,  caffia ,  chaffie.  Le  Duchat. 

CHASSIS.  De  capficium  ,  formé  de  cap- 
fum,  qu'on  a  dit  par  métaplafmc ,  pour  cap/a. 

CHASUBLE.  Les  Chrétiens  Créa  appellent 
l'habit  que  les  Prêtres  portent  en  célébrant  la  iâin- 
tc  MeiTe  »i*cnsr,  ou  p(>  ô*m>  Parmi  les  Latins  il  eft 
appelle  rlaneta,  &  cafula  :  &  c'eft  de  ce  dernier 
que  les  François  ont  formé  chafuble ,  6c  les  Efpa- 
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gnols  cafutla.  Rabanus  Maurus  dit  qu'elle  eftainii 
appclléc,  amaftem  cafa  quxdam ,  alia  omnia  te- 
git.  Joannes  Janucnfis ,  in  Cathelico ,  eft  de  même 
ienriment  :  Cafula,  parvacafa.  Cafula  etiam  zulgh 
dicitur  plane  ta  prefbyteri;  cjuia  porta  cafa  inftarto- 
tum  hominem  tegit.  Cafeneuvc. 

Chasuble.  De  cajubuta ,  diminutif  de  cafu- 
la. Cafula  Ce  trouve  en  cette  fignification  dans  le 
Cérémonial.  Et  dans  Everbelmus ,  en  La  Vie  de  S. 
Pappon,  chapitre  14..  paragr.  58.  In  celebraximt 
Mtifarum  ,  cafubulam  yuà  tnduebatur,  lacrimishu- 
mcHabat.  Cafula  le  trouve  en  la  même  lignifica- 
tion dans  la  Vie  de  Lanfranc  par  Crifpinus.  De  ca- 
fula glorio  fi  Lanfranci  abfcidit  partùulam.  Et  dans 
Thomas  à  Kempis,  livre  4.  chapitre  5.  Ame  fe 
aucem  in  cafula  portât  ,  ut  Clmjli  veftigia  di- 
ligenter  infpiciar.  Baibus  in  Cashol.  le  dérive  de 
cafa.  Cafula  ,  dicitur  vulgi  planeta  Preftyteri ,  cjuta 
inflar  parva  cafa  totum  hominem  tegit.  Ilidore  dit 
la  même  chofe.  Casula  eft  veftis  cutuilata  ,  dicta 
per  diminutioncm  a  cafa  \quod  totum  hominem  tegat, 
auafi  miner  cafa.  Spelman  le  dérive  de  capfa  :  qui 
eft  une  origine  allez  vrai-fcmblable.  D'autres  le 
dérivent  de  i  ••  comme  on  dérive  charta  de 
X«fTH{ ,  ôzmargarita  de  fiifoaeiTne  H  me  refte  à  re- 
marquer que  Procope,  livre  i.  des  Vandaliqucs, 
parle  du  mot  cajula,  en  ces  termes  :  .'^tm» 

«fwrifcoM1»®  ,  ht»  çfamyÇ,  Kriânvt  af/gi  txmiftiuc 
«jrej ,  «VA  Stulif  1  H  </<«t»  ,  «aireaira»  Vflvct  , 
KASOTAAN  «otc  ,  tÎ  AaT,»(y»         ,  xaïîs,  VufjLalit. 

f  Voyez  foigneufement  Voflius,  de  Vitiis  Sermo- 
nis  ,  page  576.  M. 

CHAT.  Il  vient  du  Latin  barbare  catus.  Les 
Glofes  :  catus,  £ù«n'è  Ce  mot  eft  formé  du  ver- 
be catare,  qui  fignifie  voir  clairement ,-  parce  que 
ces  animaux  voient  clair  parmi  les  ténèbres  de  la 
nuit.  Le  Gloflaire  Arabico-Larin  :  Mufium ,  cat- 
tum  i  ab  eo  ijuod  catat  ,  id  eft ,  vidti .  Et  Saint  Au- 
guftin ,  liv.  4.  chap.  1 1 .  De  Civitate  Dei  :  catos  , 
id  eft,  atutos.  Jo.  Januenfis  ,  dans  fbn  Catholicen  : 
Mufio.  A  mus  dêrivaiur  mufie ,  nis ,  qued  muribus 
infejbts  fit.  Hune  vulgus  cartarn  à  captura  vocat. 
Alii  dicunt ,  auia  captai  ,  id  eft  videt  ;  nom  tam 
acut  'e  cernit ,  ut  fulgore  luminis  noilis  tenebrat  fupe- 
ret  :  unde  à  Graco  venit  cattus,  ideft  ingénia  fus  y 
ut  cattus  ,  quafi  cautus.  Hune  vocant  gattum  cor- 
ruptè.  Le  même,  au  mot  Cattus  :  Cattus,  qutddam 
animal  ingeniofum ,  feilicet  murilegus ,  tjued  alii  di- 
cunt gattus  ,  fed  compte  :  unde  hatc  catta ,  tar ,  & 
dicirur  cattus ,  à  catus,  quafi  cautus,  perfyncopam, 
eo  quod  fit  cautus  in  muribut  capiendis,  CT  feribitur 
cattus  ,  pro  animait ,  per geminum.  Voyez  le  Glof- 
fairc  de  M.  du  Cange,  au  mot  Catta.  Cafcneuve. 

Chat.  De  catus ,  ou  cattus.  Les  Glofes  An- 
ciennes :  catus  yaxi.  Celles  d'Iiïdore  :  murilegus , 
catus.  Le  Lcxicon  de  Cyrille  :  JuXat^  ,felax,  hoc 
catta.  Le  Lexicon  ancien  Grec- Latin  :  *éV\a ,  cat- 
ta. Baruch  ,  chapitre  vi.  11.  Supra  corpus  eorum 
volant  uoilua  &  hirundines  ,  &  aves  etiam  :  fimili- 
ter  &  catta.  Evagrius ,  livre  vi.  chapitre  14.  «Vk*- 

â'KHITg  ,  Tf  ai  (TK  THTC    e  j  %fn  ,  <tl*'  f.l  cna/  ,  Uu 

Ka'ttan  «  nwnStia  Le  Scholiaftc  de  Calli- 

nuque ,  fur  l'Hymne  de  Cércs ,  dit  la  même  cho- 
fe :  «j*KPe»  ,  itut'JnZi  Mitai  De  calut ,  OU  cattus, 
nous  avons  fait  premièrement  cat.  C'eft  ainfi  que 
ce  mot  fe  prononce  encore  aujourd'hui  en  Nor- 
mandie ,  en  Picardie  ,  dans  le  Bas-Languedoc  ,  & 
en  Angleterre-  Les  Allemans  dilent  auffi  cati.  Et 
de  cat  nous  avons  fait  enluite  chat  i  comme  char- 
bon de  c.t'io ,  &  ch.tmbre  de  caméra.  Les  Italiens 
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difcnt  gâta  pour  cota.  Le  Latin  catm  a  ^tc  fait  Ju  decavorum ,  films  Goffridi  fortiflîmi  Comiris,  qui 
Grec  MTit,  qui  lignifie  vivetra  :  pour  lequel  Ho-  cognominatus  cft  Grifia  Gonnetla  ,4irmavit  Caftcl- 
merc  a  dit  *tk,  par  contraction.  Illdorc  fc  trom-  lum  l'uper  Meduanam  fluvium  in  Curtc  qua:  voca- 
pe,  qui  le  fait  venir  de  cattare,  qui  fignific  vide-  tur  Bajï.iia  :  quam  ipfc  ante  plurimos  annos  prp 
re.  Le  Grec  «am  peut  avoir  été  fait  de  l'Ebreu  quadam  Curtc  qux  nuncupatur  Undanis  ville  ,  in 
bmn  ch.:toul ,  qui  lignifie  un  thaï.  Les  Latins  di-  pago^Jelvacenfi  lîta ,  Reimldo ,  Abbati,  &  Mo- 
teur catulus  ,  pour  lignifier  les  petits  de  toute*  lor-  naclus  Sancli  Albini ,  cornmutavcrat ,  eitque  foli- 
tes  de  bêtes  ;  qui  cft  un  diminutif  de  tatut ,  Se  qui  dam  &  quietam ,  cum  omnibus  ad  ipiùm  pet  tinca- 
n'a  rien  de  commun  avec  le  chat  oui  des  Ebrcux.  tibus,  in  perpetuum  poiïïdendam  tradiderat.  Fir- 

^CHAT-BORGNE.  Dans  la  lignification  d'un 
homme  facile  a  fc  mettre  en  coterc.  Matthieu 
Cordier,  dans  fon  livre  de  corr.ferm.  emenàat tone, 
édit.  de  ij  59.  chapitre  j8.  n*.  16.  Il  eft  dépiteux 
comme  un  chat-borgne.  Eft  iracundus ,  fiomachojits 
eft.  La  prononciation  qu'on  fait  de  ce  mot  à  Metz, 
où  il  lignifie  un  homme  dépitcux ,  mais  principa- 
lement un  opiniâtre ,  ne  permet  pas  de  croire  que  de  Sainte  Marthe ,  dans  leur  Généalogie  de  Châ- 
cc  foit  un  compole  de  chat  Se  de  borgne  .-  car  on  teaugonticr,  imprimée  dans  l'Hiftoire  d'Alençon 
prononce  chabogne ;  au  lieu  que  s'il  s'aguToit  d'un  de  Gilles  Bry,  livre  j.  chapitre  1.  aient  auflî  tra- 
duit par  Fermier  le  mot  villicus  de  ce  Titre  de  S. 


mato  itaque  caftcllo,  coque,  ut  poterat ,  munito , 
ex  nomme  cujufdam  villici  fui,  illud  Ca}br»mGun~ 
terii  appellavit.  Villicus,  dans  les  anciens  Auteurs 
Latins,  lignifie*»  Concierge  ^  mais  dans  les  Ecri- 
vains de  La  Balle- Latinité ,  il  lignifie  un  Capitaine 
de  Château.  Voyez  M.  du  Cange.  Et  c'eft  appa- 
remment eu  cette  fignification  qu'il  doit  être  pris 
dans  l'endroit  ci-deflus  altégué  :  quoique  Melïîeu» 


chat  borgne 
n'a  qu'un 


comme  dai 
■enre ,  qui 
on  plutôt  et 


de  Metz  chat 
:ft  le  féminin ,  on  dirait 
chete  bogue  ,  ou  plutôt  eune  (  une  )  ehete  borne  :  au 
lieu  qu'on  dit  toujours  &  feulement  in  chabogne. 
Ainlî  je  fuis  tres-perfuadé  que  chat  borgne  ,  dans 
la  lignification  de  depiteux  &  d'opiniâtre,  eft  une 
corruption  de  chabogne  ,  dont  on  n'entendoit  pas 
la  lignification,  Se  qui  vient  de  capum ,  dit  par  mé- 
taplafme  pour  caput.  Capum  ,  capi  ,  capo,  caboca- 
bonit,  cabonius  ,  chabogne;  Se  que  c'eft  chabogne 
qu'on  a  dit  originairement,  Se  non  pas  chat  borgne. 
Le  Du  chat. 

C  H  A  T-C  Fi  A  S  T  E  L.  Ce  mot  dans  la  ligni- 
fication d'une  machine  dt  guerre,  comme  celle 
qu'on  appclloit  Tonne ,  fc  trouve  plus  d'une  fois 
dans  les  Mémoires  du  Sire  de  Joinville.  Le  même, 
chapitre  16.  il  (  Le  Roi  Saint  Louis  )  fit  faire  deux 
bcujfrois  qu'on  appelloit  chat  chateils;  poutre  qu'il 
y  avait  deux  chateils  devant  let  chats  ;  &  puis 
Jeux  m.iifons  derrière  qui  croient  pour  recevoir  let 
conpt  que  let  Sarratjns  jet t  oient  avec  des  engins 
qu'ils  avaient  fait  faire  jufqu'au  nombre  de  feitjr  , 


Aubin  d'Angers,  f  Voyez  mon  Hiftoire  de  Sablé, 
livre  }.  chapitre  17.  AI. 

CHATEAUNEUF  :  petite  Ville  de  la  Pro- 
vince d'Anjou  fur  la  rivière  de  Sarte.  Jean,  Moine 
de  Marmouticr,  livre  1.  de  l'Hiftoire  de  Gcofrroi 
le  Bel,  Comte  d'Anjou  :  Eapnpter  providus  Con- 
ful ,  ut  terra,  hoftium  patent  incurfibus,  tutior effet , 
Cajftllum  navum  fuper  Sartam  re  &  nom  i  ne  adifi- 
cavit  :  quod  fit  us  fui  CT  décore  inimicis  invidiam  , 
fuis  obleflamtntum  parit  Éffecuritatem.  Voyez  mon 
Hiftoire  de  Sablé  .«livre  vi.  chapitre  1.  M. 

CHATEAUROUX:  petite  Ville  du  Berry. 
De  Caftellum  Radulfi.  M. 

CHATEMITE.  M.  Bochart  le  dérivoit  de 
catamitut ,  qui  le  trouve  pour  Ganymedes ,  &  pour 
un  bardache.  Touchant  l'étymologie  de  catami- 
tut. Voyez  M.  VolTius  fur  Catulle,  page  111.  M. 

L'étymologie  que  Bochart  donne  de  chatemitt 
eft  ridicule.  Ce  mot ,  qui  fignifie  l'aftcâarion  d'u- 
ne contenance  humble ,  douce  &  flateufe  ,  pour 
tromper  quelqu'un  ,  ou  pour  attrapper  quelque 


lefquelt  demeuraient  tout  droits  ,  &  jettoient  de  grofes    chofe ,  eft  un  compole  de  cota ,  chate ,  &  de  mitis 

-  pouvoit  mieux  exprimer  une  mine 
le  que  ces  deux  mots  joints  enfem- 


fterres  a  merveilles.  Comme  ces  béfrois  dont  le 
chat-chatel  étoit  une  efpéce  ,  étoient  une  forte  de 
tour  ou  de  château  de  bois,  Se  que  le  chat-chatel 
croit  une  de  ces  tours ,  accompagnée  des  deux  au- 
tres moindres  tours  qui  la  couvraient  ;  il  cft  vifible 
<iue  ce  mot  vient  de  caftro  caftellum ,  par  1  e  retran- 
chement de  IV,  comme  en  chaton  fait  de  caftrone. 
Dans  l'Hiftoire  de  Charles  VI.  page  50.  de  l'édit. 
du  Louvre  165  ).  cette  machine  eft  appellée  char 
(  carrus  )  ;  Se  c'eft  peut-être  de  char  qu1>n  l'aura 
appellée  char ,  par  corruption.  Le  Duchat. 

CHATE  AU  DULOIR.  Ville.  Voyez  loir. 
M. 

CHATEAUGONTIE'R.  Ville  de  l'Anjou. 
*  De  Caftellum  Gumerii.  Le  Pere  Sirmond ,  dans  fes 
Notes  fur  ces  mots  de  l'épîrre  xi.  du  livre  v.  de 
Geoffroy  Abbé  de  Vendôme  :  Arelardum  de  Caftro 
Gumerii,  page  88.  Caftrum  Gumerii  Meduana  ftu- 
vio  impafitum  in  pago  Andegavenfi  ad  veterem  vi- 
cum  Bafilicarum  ,  n^^m  Jartitum  eft  cenditorem 
.  Comitem^ft' 


doux.  Rien  ne  i 
douce  Se  flarculi 

ble.  On  fait  quelle  eft  la  mine  du  chat  quand  il 
veut  flater.  On  dit  auflî  catamiti  à  peu-pres  dans 
le  même  fens  que  chatemite,  Se  l'étymologie  de  ce 
mot  eft  la  même.  * 

CHATEPELEUSE.  Les  Normands  appel- 
lent ainfi  une  chenille.  Les  Anglois  difent  Caterpil- 
lar. M.  • 
CH  AT-HUANT.  Oifeau  nocturne,  aui  i 
eau  le  des  yeux  qu'il  a  femblables  à  ceux  des  chats, 
&  du  cri  qu'il  ftjhde  nuit ,  eft  ainlî  nommé.  Eu- 
cherius  ad  SalonWn  liv.  1.  chap.  9.  Sunt  qui  ululas 
aves  effe  noUurnas ,  ah  ululatu  vocis  qutm  ef- 


Fukonem  III.  ComitemXfed  nomen  ignobile  à  villico 
Fulconis  Gunterio.  Rem  narrant  antiqua  Tabula  Mo- 
naftcrii  Sanffi  Albini  de  Caftro  firmato  in  Curte  Ba- 
filicarum ,  quibus  Fulco  ipfe  fubfcripfit  arma  10)7. 
Earum  hoc  :  Anno  ab  Incarnatione  Domi- 

ni  m.  vu.  Indiébone  v.  Goffridus  Martcllus  natus 
eft  :  Et  pater  ejus  Fulco ,  rwUliflimus  Cornes  An- 


ferunt  ;  quat  vuigo  a 
dans  fon  de  Laudibus  Virginitatit ,  chap.  18.  Un- 
ie ritu  falconum  ,  accipitrum  ,  feu  cette  ad  infiar 
calvanornm ,  acuumur.  je  crois  que  cavannus  ,  SC 
calvanus ,  ont  été  formés  de  chat  -  huant.  Cafe- 
neuve. 

CHATONS  bague.  Lac.  pala.  Gr.  tfwJft* 
De  caftrone ,  ablatif  de  ca/hv  :  d'où  les  Italiens  ont 
auflî  fait  caftone.  Les  Efpagnols  difent  auflî  enga- 
ftar  ,  pour  enchalîer  une  pierre  prérieufe.  Voyea 
mes  Erymologies  Italiennes ,  au  mot  caftone.  M. 

CHATOUILLER,  julien  Taboét  ,  dan» 
fon  livre  dt  Republica  &  Lingua  Fr arnica ,  Se  ^ud- 
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ques  autres  après  lui  ,  difent  que  nous  avons  fait 
«c  mot  de  caiullire ,  qui  lignifie  proprement  le  pru- 
rit &  la  demangeaifon  des  chiens  lorfqu'ils  font  en 
chaleur  ;  mais  qui  depuis  a  été  dit  de  toute  lotte 
d'animaux.  Cafeneuve. 

Chatouiller..  De  catuBare  ,  qu'on  a  dit 


C  H  A. 

nés)  Picmhele  ainft  dêfefpéré  t' enfuit  vert  tijtt 
bouchart ,  &  au  chemin  de  rivière  fon  cheval  br»u- 
cha  par  terre  i  à  quoi  tant  Jut  indigné  ,  que  de  fon 
efpie  le  tua  en  fa  choie.  Le  Duchat, 

CHAUDIERE.  De  caldaitum  ,  ou  caldaria. 
Les  Glolès  :  caldanum  ,  ÙCnc.  Un  autre  Gloûaire  i 


par  mctaplafme  pour  catutlire.  Les  Normands  &    dta^iatt ,  caldaria.  Cafcncuve. 

Chaudière.  Les  Glofes  :  dtp/x&plfê,  calda- 
ria.  Caldanum  le  trouve  en  cette  lignification 
dans  Cogitofus,  en  la  Vie  de  Sainte  Bngidc , pag. 
618.  du  v.  Tome  de  Canilius  :  Nam  cum  Ma  ali- 
quando  in  caldaria  tordu  m  advenientibut  hefpiiibui 
eexerat.  El  dans  les  Glofes  anciennes  :  Caldarium , 
>iC»c.  Caldaria  (e  trouve  auflî  en  cette  lignifica- 
tion. Hctcmannus  ,  dans  fon  livre  de  Reftauratio- 
ne  S.  Martini  Ternacenfs  ,  chap.  n.  Pretinus  ve- 
ro  vas  aneum,  maximum ,  quod  vutgus  lcbetem^n» 
cildariam  ,  vocaf ,  publiée  in  fore ,  &c.  Voyez  M. 
du  Cange ,  dons  Ion  Gloflaire  Latin.  Ai. 

CHAUDRON.  De  caldarione  ,  ablatif  de 
caldaria  ,  fait  de  catdus  ,  contraction  de  calidus. 
Les  Grecs  ont  appellé  de  même  3tpp«iT«p  un  chau- 
dron ,  «W tK  StttM,Z,à  calore.  Voyez  François  Pi- 


les Picards  difent  encore  cateuilter.  Nous  di  lions 
anciennement  catiller  ,  &  catîUcment.  L'ancien 
Dictionnaire  Latin  François  du  P.  Labbc.  Tjtil- 
latio,  Carillement.  Titillarf,  Catilltr.  Ce  pafla- 
ge  ne  permet  pas  de  douter  de  cette  ctymologie. 
Bourdelot ,  qui  dérive  <  hatouiUer  de  ««isKjtxim  n'a 
pas  bien  rencontré.  Julien  Taboct,  dans  fon  livre 
de  Republiea  &  Lin£ua  Vrantica  ,  l'a  aufli  dérivé  de 
catullire.  M. 

CHAUD.  Decaldum:  cju'on  difoit  du  tems  d'Au- 
gufte  pour  calidum.  Quintilien, liv.  i.  chap.  6-Sed 
Auguftus  queque  inEpiftelis  ai*  Caium  Cajd.em  fenp- 
tis  ,  emendat  quod  is  dicere  calidum  quam  caldum 
malit  .-  non  quia  iilud  non  fit  Lathum  ,  fed  quia  fit 
odiofum;  &,ut  ipfe  Grâce  verbe  fignift  avit,  <utt i'tp-,  et- 
Vous  trouverez  vafa  caldaria ,  dans  Vitruvc  ,  qui 


vivoit  du  tems  d'Augufte.  Anciennement  nous  di-    thou  fur  le  Titre  de  la  Loi  Salique  de  ane'c  M. 
fions  calt.  Ekckardus  de  Cafibus  Alonafterii  Sanc-       CH  AUFER.  De  calfart ,  fait  par  con:raûion 
ti  GaHi ,  chapitre  10.  Cum  autem  etiam  Ekkfarduj    de  catfacere.  M. 

ipfeprr  fe  efet  eleemafynarius  ,  jotundum  quiddam  CHAUFERETTE.  Rechaud.  Ch.  Etienne 
de  et  dicemus.  Haminem  quemdam  domefticum,  cum    croit  qu'elle  eft  ainfi  appellcc  errà  tb  *«v/u*  yiftii; 

plus 
«t  porte-Jeu. 

que  nous  rappelions  ainli  ,  parce 


ut  nemim  iicerent ,  à  fe  emitteret  :  accidit  qua 
die  ,  ut  et  Comrallum  ,  (  Gallum  génère  )  came  a 
etdvefhtm ,  ut  falebat ,  cemmitteret  ;  qutm  Me,  grof- 
fum  quidem  &  craffum  ,  cum  telo  virtutum  annifu  > 
claufo  fuper  fe  folas  ,  ut  juffus  eft,  hoftio ,  vix  in  vat 
lavacri  pravelveret ,  maledicent  :  erat  enim  irafei- 
bilis  i  verè  ,  ait  ,pmpticierem  qukm  daminum  meum 
hodie  nefeia  heminem;cui  bene  faciat,  difeemere  nef 
cit  :  mihi  quoque  tam  pinguem  helluenem  dorfofuf- 


qu'clle  fert  à  chauffer  ou  réchauffer  les 
d'où  vient  aufli  le  mot  de  réchaud.  Cafeneuve. 

CHAUftRIITE   ,    OU  CHAUFETTE, 

L'étymologie  de  Lazare  Baïf ,  qui  dérive  ce  mot 
de  «ab/jdçiptr?,  eft  ridicule:  Et  je  ne  puis  affex 
m'étonner  que  M.  de  Cafeneuve  l'ait  approuvée. 
Voici  les  termes  de  Baïf  :  XsmSk  v erv ,  & 
tnt ,  fanaginem  dicimus  ,  ut  apincr.  Nos  vulgi 
Galti  la  poaillc  j  ut  vtcabuli  Graci  non  Irviter  prejfa 


I  ail  ère  injanxit.  At  Cantrailut ,  cum  aqna  fibi  lava-    veftigia  retinere  videatur  :  ufque  ode»  Galti  funt 
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cri  nimit  videretur  calida  ,  G  al  lice  ru/h  ce  ,  kalt , 
kalt  eft ,  ait.  At  ille ,  quaniam  in  Teutenum  tingua, 
frigidum  eft  ,  fanât  :  &  ego  ,  inquit  ,  calefaciam  ; 
hauftamque  de  lebete  fervemi  lavacro  infundit 
aquam ,  &c.  Sur  lequel  endroit  voyez  Goldaft  dans 
fes  Alémaniques  ,  tome  1.  feûion  i.  page  ioj. 
5  Les  Anglois  difent  aufli  cold  pour  froid.  M. 

CHAUDEAU.  Nicot:  chaudeau  :  J*fc*- 
lum ,  farbittiim  tftrbitio.  De  caldellum  i  parce  qu'on 
le  prend  chaud.  Dans  la  Régie  de  S.  Céfaire  :  Bi- 
bercs  ad  refeflionem  ,  id  eft,  in  aftate  merum  ,  tfrtrcs 
€aldtlUs ,  &c.  Les  I-atins  ont  fait  de  même  jus  de 
,  fert/eo.  ,  £,'ei ,  S>ti  fies.  Voyez  mes  Amé- 
nités de  Droit  ,  au  chapitre  des  Etymologies  des 
lurifconfultes.  M.  ♦ 

CHAUDECOLE.  L'Auteur  de  l'ancien 
Stilc  du  Parlement ,  chap.  )  i .  Et  faciunt  diferen- 
.  tiam  inter  murtrum  &  occiiionem.  Quia  murtrum 
dicunt  ejfe  ,  cptando  faltum  eft  fiienter ,  &  penfatii 
infidiis  ;  occifionem ,  quando  faflum  eft  fine  prtpc- 
fit»,fed  in  rixa  ,  qux  Gallic'e  dicitur  chaude-cole. 
De  calida  chota.  Chala ,  c'eft  x^i.  Et  de-là  choiera. 
Nicot  :  Chole  ou  Cou.  Ire  ,  courroux ,  cholere  : 
£o>  •  Ideft,  ira  ,ftl,  bilis  :  ce  qu'il  a  pris  mot  pour 
mot  de  Robert  Etienne.  Ai. 

On  a  dit  choie  en  la  lignification  de  chtude-rbc- 
le  ;  &  je  penfc  que  l'un  Se  l'autre  de  ces  mots  font 
oppofés  au  fuet  a  pens.  Rabelais,  liv.  i.  ch.  47. de 
«abonde  iHi.(c'e<Ue49.  ' 


Çi>«  vAju«<.  Jllam  ver»  ,  quam  chauferettam  dici- 
tnus,  J ulius  Pollux  viiaain  dicit,  àr*vpf  ope».  Apud 
nos  diclavideiur  «jrô  rùxavfjuc  ftaui,  chaufette.  Sed 
de  his  fatii.  Ridebunt  enim  ,  ut  vidée  ,  iftum  meum 
Gallicarum  diclionum  ÎMsiMpMjl  Girmamijkmd  &  lia- 
it ;  fed  rideant ,  modo  valeamus.  C'eft  dans  fon 
Traité  de  Vafculis.  J  Chauferette  a  été  fait  de  cat- 
facere. Catfacere ,  calfare ,  calfarettum ,  calfaretta, 
chauferette.  Ce  mot  eft  fort  uiité  en  Anjou  & 
à  Paris.  M. 

CHAUFOUR.  C'eft  un  four  à  chanx.  De 
calx  &  «je  fumum.  Chaufournier  ,  c'eft  celui 

n'  'ait  la  chaux  :  de  calcifumarius  :  qui  fe  trouve 
les  Loix  Bavaroifes ,  Titre  i.  chapitre  14. 

M. 

CH  AUGAU.  On  dit  à  Metz  qu'un  homme 
eft  un  chaugau,  pour  dire  qu'un  homme  eft  mc- 
pri Cible  &  par  fa  mine  &  par  routes  fes  qualités 
perfonnclles.  Et  un  chaugau  eft  auflî  ce  que  le 
François  appelle  un  grigou.  Or  comme  M.  Mé- 
nage croit  que/rr/»*  pourroit  bien  venir  de^r*- 
cus ,  la  plupart  des  Grecs  quj^iennent  en  France 
étant  fort  mifirrables  ;  &  cjB  y  a  une  forte  de 
culotes  ridicules  ,  qu'on  croit  avoir  été  appellées 
grecques ,  ou  greçuefques ,  de  ces  Grecs  qui  en  por- 
roient  de  (cmblables  :  je  ne  doute  point  que  le 
Mcflin  chaugau ,  que  le  François  prononceroit  cal- 
gai  ,  ne  vienne  de  ca'.igalisi  &  que  ce  terme  de 
mépris  n'ait  été  inventé  du  tems  que  les  habits 
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longs  étant  à  la  mode  pour  les  honnêtes  gens,  il  n'y 
avoit  que  les  gens  de  rien  qui  portaflent  des  cu- 
■otes  ou  des  habits  courts  :  auquel  tems  auflî  fut 
invente  le  terme  de  courtaut ,  autre  terme  de  mé- 
pris ,  qui  déiîgne  aujourd'hui  particulièrement  les 
garçons  de  boutique  chez  les  Marchands  de  Drap» 
On  a  dit  auflî  calmants  pour  caligalts.  Le  vecab» 
lariiu  J ttris ,  impr.  en  1 5  3  8 .  au  mot  caligatus  :  Ca- 
ligatus ,  id  efi  miferrimus.  bide  cAligAtns  tnilrj  di- 
cirxr  qui  habeat  Jerreas  ecrtAs  ,  vel  caligAs  de  co- 
?.  Etiam  idem  eji  qued  infirmui  vel  obfcurus.  .  .  . 
uebantur  autem  milites  catigati ,  tenuiffima  fortis 
CT  pojhemarum  clafftum  milites  ,  qui  acre  as  AneAS 
geftabam.  Autor  eft  Livius  lib.  1.  ab  urbe  condU 
ta  j  Calepinus  voce  catigxtui.  Le  Duchat. 
'  CHAUME.  Der*W".M. 

CHAUME'Nl.  Rabelais,  1.  30.  Quelque 
mereeAU  de  pain  chauméni.  M. 

Dans  cet  endroit  de  Rabelais ,  imprimé  en  1 541. 
chez  Etienne  Dolet ,  on  lit  cbaumoijy  ,  &  non  pas 
chaumévy.  Mais  dans  les  éditions  de  1  54?.  «  t  f 3. 
&  de  1616.  on  lit  ibaumény  au  ch.  z8.  du  livre 
3.  Je  crois  que  pain  ebaufteny  vient  de  cAlamus  , 
&  que  c'eft  de  gros  pain  oïl  il  entre  du  (  baume. 
CAlAmus,  caUminus  ,  mlaminius  ,  chAumény.  Le 
Duchar. 

CH  AU  M  ON  T.  Nom  de  pluficurs  lieux.  Il 
•y  a  Cbaumons  en  Bafligni  ;  C  h  aumom  dans  le  Vexin 
François  ;  Cbaumem  en  Tourainc  j  Chaumom  en 
Sologne  ;  Cbaumont  dans  le  Retelois  en  Champa- 
gne ;  Chasement  dans  le  Charolois  ;  Cbaumont  dans 
le  Genevois ,  &c.  Ce  nom  vient  du  Latin  Calvus 
mens  ,  montagne  chauve  ou  pelée  ;  &  il  a  été  don- 
né à  ces  lieux  parce  qu'ils  font  (îtués  fur  des  hau- 
teurs ftériles ,  qui  ne  produit  en  c  rien  ,  ou  prefque 
rien.  * 

CHAUSSE.  De  caliga ;  comme  fraife  ,  de 
fraga.  Caliça  ,  calga  ,  chausse.  L'Auteur  de  la 
Vie  de  S.  Udalric ,  chap.  15.  Abftrabere  fibi  Jecit 
c  ali g  as  cr  calceamenta  ,  ut  midis  illue  perveniret  pe- 
dibus.  Guillaume  le  Breton  ,  livre  1.  de  fa  Phillip- 
pide  : 

Brugia  ,  qua  caligis  ebnubit  crura  peten- 
tnm. 

Voyez  Francifcus  Angélus  Rocca  Camers  fur  le 
chapitre  84.  du  livre  4.  de  la  Vie  de  Grégoire  le 
Grand,  de  J  tannes  Diaconus ,  ou  il  traire  ample- 
ment de  lafignificarw^dumot  caliga,  Se  Pierre  Pi- 
tou dans  les  Adveriaires,  au  ch.  de  campago  &caU- 
-a.  f  Caliga  a  été  fait  de  «a^it,  9ui  eft'ujie  forte 
e  peau.  Voyez  M.  de  Saumaife  fur  l'Hiftoire  Au- 
gufte,  page  190.  De  caliga  ,  les  Grecs  modernes 
ont  fait  ««*Tfo.  f  Chauffe  ,  a  été  fait  de  caliga,  en 
cette' manière  :  Caliga  ,  calga,  catca,  chausse  : 
Et  c'eft  pourquoi ,  pour  fuivre  l'étymologie ,  il  fau- 
drait écrire  chante.  On  a  écrit  chauffe,  pour  chan- 
ce i  comme  fraife,  pour  fraice,  de  frara.  f  De  ca- 
liga ,  on  a  fait  cal'igo  caligonis  j  d'où  nous  avons 
fait  calfen  ,  &  ebauffon."'  De  caligas  les  Espa- 
gnols ont  auffi  fait  calças.  Caligas ,'calgas ,  caIças. 

C 11  a  v  s  s  1.  Il  n'y  a  guère  d'apparence  que  ce 
mot  vienne  du  Latin  caliga  ,  comme  le  veut  M. 
Ménage.  Cette  étymologie  me  paroi  t  trop  forcée. 
Je  crois  qu'il  vient  plutôt  des  Langues  feptentrio- 
nales.Lft  Allemans  difent  hofen,  les  Flamans 
fen ,  les  habitans  du  pays  de  Galle  hefan.  Les  An- 
glolâxons  ,  les  Francs  Se.  les  Lombards  ,  difoient 
hofa.  De-la  le  Latin  barbare  efa  Se  hofa, &c  le  «eu* 
Terne  I. 


C  H  À. 


S 


mot  François  heufeau.  Tous  ces  mots  fîgnifient 
dirtcremes  iortes  de  chaullures.  Nous  avons  ajou- 
ré un  C  au  commencement  du  norre ,  ainli  que 
dans  plufieurs  autres.  Ecoutons  Wachter  dans  toit 
OVoj/^.  German.  au  mot  Hejen.  Voici  comment  il 
s'explique  :  Hosek  fîgnificat ,  tjttaiitHtn  petej},brac- 
cas  ,  tibialia  ,  feminalia  ,  catigas ,  drc.  Qritur  (mm 
Ab  hutcu  tegere  ,  per  litjuatienem  T.  in  S.  Un  Je  mi- 
rum  ne»  eft  »  bec  derivatum  Apud  diterfes  diverf* 
veftimemi  genevA  denetAre ,  atm  omnibus  tegumen- 
tisfignifUandis  aptumnatttm  fit.  Vex  omnibus  popu- 
lis  Ceiticis  ab  Antique  commums  ,  <fKA  Cambns  ef- 
/mwhofan*,  Anglofaxenibus ,  froncis,  £r  Lenge- 
bardis,  hofa  \  Belgts  kouflen.  Inde  LAtino-Barbarit 
ola  cr  UoCuGaWs  chaude  ,  £r  chaulfcr  ;  tfuavul- 
go  maie  ducumur  À  Latine  caliga.  Boxbtmius  in 
Lexice  jtm.  Brit.  hofan  tibtAle ,  trurAle  ,  caliga. 
Benfonius  in  roc.  Angkfaxor..  hofa  caU*a  ,  hofe- 
bendas  perifeelides  ,  Icin-hofe  etm  ,  a  feina  crus. 
Gloff.  Pet.,  caliga  hofum  ,  cerrigia  caligt  hofanc- 
fHla.  P.  W Arnefridus  de  Geftis  Longobardorum  lib. 
iv.  cap.  13.  Veftimenta  eis  erant  laxa ,  ôc  maxi- 
me linea,  qualia  Anglofaxoncs  haberc  folent ,  or- 
nata  inftitis  Utioribus  ,  vario  colore  contextis.Cal- 
cewvero  eis  erant  ul'quc  ad  fummum  pollicem  pê- 
ne aperti,  &  alternarim  laqueis  corrigiarum  reten- 
ti, l'ofteà  veto  caperunr  Holis  uti  ,  fuper  quas 
equitantes  tubrugos  birreos  mirtebant.  4>uid  fint 
Tubrugi  explicat  Cangiui  in  voce.  * 

C  H  A  U  S  S  E'  E.  C'eft  ûnc  efpéce  de  digue,  ou 
levée  ,  pour  arrêter  1  "eau  d'un  étang  ou  d  une  ri- 
vière. Elle  eft  ainfi  appcllée  ,  comme  qui  diroit 
CAlcata  ,  du  verbe  calcare  ,-  parce  que  d'ordinaire 
les  chaulTéd»Hbnt  faites ,  non  de  matériaux  rangés 
par  art  de  matlbnewAiiais  cntalTés  confufement, 
Se  foulés  aux  pieds  pSr  èrre  plus  fermes.  Les  Au- 
teurs Finium  Rcgunjjrum  difoient  que  les  pierres 
qui  ferVoicnr  anciennemenr  de  bornes ,  croient  af- 
fermies tout  à  l'entour  par  cette  forte  de  mailon- 
nerie.  Siculus  Flaccus  :  Adjeilis  etiam  quibufdant 
faxorum  fragminibus  circumcalcAkam  ,  qui  Jirmi'ut 
Jiairnt.  Vitalis,  &C  Arcadius  :  Alios  tegularum  frAg- 
minibus  cirarnicaicAmus.  Et  l'Hiftorien  Hirtius  ,  de 
Btilo  HifpAmc»  ,  àppclle  pour  cette  railbn  cal- 
catas  les  fafeines  dont  on  lé  icrr  pouf  combler  le* 
folles  des  Villes  :  Secumque  extulerunt  cale at as,  ad 
ftffas  implendas.  CafenèUvc. 

CHAusst'E.Pafquierliv.  8.  dcfcsRecherchcs.ch. 
f*.  croit  que  ce  mot  a  été  dit  par  corruption  pour 
bautfèe.  Bc  qu'on  a  dit  baufe'ede  bAtifcr  comme  levée, 
de  lever.  Pafquier  fe  trompe.  Chauffée  a  été  dit  dé 
CAlciatAjd'oUl  les  Italiens  ont  auflî  fait  cAl*ata,&:  le» 
Efpagnols  cAlçAdA.  Voyez  Spelman  &  M.  du  Can- 
gc  dans  leurs  Glolîaires ,  au  mot  calceata.  Berger  , 
dans  Ion  Hiftoire  des  Grands  Chemins  ,  dérive 
calceatA,  de  calx,  pour  la  pUme  des  pieds  .-  Quant 
au  nom  François  de  qn  Avsst't,  il  ne  vient  d'Ail- 
leurs, fine»  à  calcibus  ;  c'efl-A-dire ,  des  plantes  des 
pieds ,  defquelles  ces  chemins  font  crâinai.ement  bas- 
tus  en  marchant  :  de  mefme  dfduHion  que  Callis  ,  à 
callo  pecudarn  vocatum ,  five  callo  pecudum  per- 
duratum  ,  comme  dit  lfidon.  Ctji  d'v'u  vient  que 
nés  vieux  pères  ,  qui  eferiveient  leurs  tittret  tn  tel 
Latin  qu'ils  pettveitnt  ,  il  y  a  100.  ant  &  Au-def- 
fus,  appelaient  ceS  chAuffé'e,  Calceias  &  Calciatas  j 
Ainfi  que  nous  Avons  dit ,  1er  f  que  nous  avons  par-* 
lé  des  chauffées  de  BrunehAult ,  que  les  anciennes  ef' 
entières  nomment  Calceias  BrUnechildis.  M. 

Je  fuis  fort  de  l'avis  de  Somner ,  qui  croit  qud 
le  mot  calciatA,  dans  la  fignification  d'ancebauf* 
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fée  ,  a  été  formé  de  calx  caltis  ,  qui  fiçnlfie  de  la 
chaux  ,  parce  que  les  chauffées  font  faites  de  for- 
tes pierres ,  6i  cimentées  de  chaux  &  de  fable.  On 
les  appelle  en  balTc  Normandie  Chauffée ,  &  Per- 
rér  ,  indifféremment  ;  à  caufe  de  la  pierre  ^de  la 
chaux  dont  elles  font  faites.  S.Add. 

Chaussée."  On  prononçait  autrefois  chaul- 
thtc  :  ce  qui  me  donne  Lieu  de  croire  que  ce  mot 
pourroit  bien  avoi  cté  fait  de  calcata ,  venant  de 
calco ,  as.  Froilfart ,  vol.  i.  fol.  1 14.  v*.  édit.  de  J. 
Petit:  Pour  try  rut  fur  la  chaule  bec  devant  la  porte 
grant  horribleté  de  gens  eccis  ,  navrrz.  &  abbatus. 
Mat.  de  Coucy  ,  page  617.  &  618.  de  fou  Hift. 
ch.  7.  édit  de  1661.  a  dit  cauchiée  pour  chaujjcc. 
Le  Duchat. 

CHAUSSER.  De  calceare.  M. 
C  H  AUSSET  RAPE.  Rabelais,  }.  44.  Pou,- 
tMii  ftrait-ce  fouvtnt  meilleur,  c'eft-a-dire  ,  mains 
de  mal  en  avien  droit ,  es  parties  controverfes  ,  mar- 
cher fur  chau!fefirapes ,  que  de  fin  droit  fe  déporter 
en  le..ri  tefp  nfes  CT  jugrmens.  Comme  feu  bat  toit 
Catet  de  jen  lemt ,  tj  (onfeilloit  que  la  Cour  Judi- 
ciaire jujt  de  hastfejhaprs  pavées.  Nicot  :  Chaus- 
setaate  ,  ejl  un  prt.t  engin  de  ftr  a  quatre  pointes 
aiguës  ,dom  (comme  dejtrit  Végète  liv.  3.  chapitre 
14. )  les  trois  l'appuytnt  ,  er  ta  quatriéit.e  efi  dref- 
fée  amont ,  &  ejl  celle  qui  picque.  CsMx  qui  fuyent 
s'en  fervent,  en  j'emant  plufieurs  par  ou  ils  s'évadent  j 
C/*  même  a  heure  noclume  ,  à  ce  que  ceux  qui  les 
pourfuivertt  s'enferrent  courants  après  eux ,  cr  fe 
bltjfent  les  pieds ,  ou  de  leurs  cbtvaux  ;  ou  feieni  dé- 
tenus de  crainte  de  s'enferrer  j  &  par  ce  moyen,  puif- 
fent  les  fuyards  prendre  ta  garite.  Ainfi  rfi  dit  es  An- 
nales de  Nicole  Gilles  ,  que  les  affafjina+urs  du  Duc 
d'Orléans  fe  retrayants  a  l'hofirl  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, jet  t  oient  derrière  eux  en  fuyant  plufieurs  ebauf 
fetrapesrou  bien  pour  empefeber  l'abord  de  laCavalerie 
des  ennemis ,  comme  feit  Darius  ,  au  récit  de  Q.  Car- 
lins liv.  4.  CT  les  Romains  comre  les  chars  a  faux  des 
Rois  Antioihus  &  Mit  bridât  es  :  ou  pour  empeftber 
les  faillies  des  affiégét:  ce  que  faire fut  confeitlé  a  Sci- 
pion  Âimilian  ,  tenant  une  ville  ajfiégée ,  tomme  ejl 
en  Valére ,  liv.  3.  Murex  fencus;  ainfi  l'appellent 
Curtius  &  falére  efdits  lieux  :  Ou  Tribulus  ,  qui  ejl 
le  nom  que  Végète  ,  audit  paffage  ,  luy  donne ,  le 
deft  rivant ,  propugnaculum  quatuor  (piculis  con- 
fixum  ,  quod  quoquomodo  abjeceris ,  tribus  ra- 
diis  ftat ,  6c  credo  quarto  infeftum  cft.  Et  eft  pur 
Grec  TffC«AT->  ■■  auquel  Plkt arque  adjmjle  ei/ie®  :  U 
raifon  duquel  mot  d'icelle  ferrée ,  machine  de  guerre, 
ejl  tirée  de  la  figure  de  l'herbe  appellée  Tribulus  , 
dont  ejl  faite  mention  au  7.  chapitre  de  Saint  Ma- 
thieu ,  £7  6.  de  l'Epifire  aux  Hébrienx ,  &  au  4.//- 
vre,  ch.  14.  de  Diofcoride,  &  au  liv.  j.  de  Théo- 
phrafie  :  Ou  parce  (  comme  dit  Diofcoride  )  que  le 
Tribulus  aquatique  ejlevant  le  crein  refeonce  fes  pic- 
quons  j  aujfi  les  chaujfetrapcs  {comme  feit  ledit  Da- 
rius )  fe  mettent  fouvent  entre  deux  terres ,  pour  les 
criera  l'ennemi  :  Ou  parce  que  ladite  herbe  porte  la 
graine  à  trois  picquons  i  Budée  t fiant  d'opinion  que 
ladite  chaujfetrape  tjf  aufli-tojl  à  trois  poinçons  com- 
me à  quatre  ,  Murex.  %  C'eft  au  contraire  l'herbe 
qui  a  pris  fa  dénomination  de  l'engin.  Et  l'engin 
a  été  dit  de  calcitrapa.  Et  caltitrapa  ,  a  été  fait  de 
calx  ,'alcit  ,6c  d'attrapare.  M. 

C  H  A  U  S  S I N.  ha  appeilamut  retriment  a  illa  , 
que  e  mûris  putribus  décidant  ,  vel  qua  i  lapidibut 
excemuntur ,  dum  lavagantur  manu  artificis.Decal- 
cinum  ,  formé  de  calx.  C'eft  ce  que  M.  Huer  a 
[urqué  *  la  marge  de  fbn  Exemplaire  de  mes 
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Origines  de  la  Langue  Françoifc  de  la  première 
édition.  Ai. 

CHAUVESOURIS.  C'eft  unmot  eompo- 
fc  de  celui  de  Jmuve  ,  &  de  celui  de  Jcuris .  parce 
que  la  chauvelouris  cft  une  louris  volante;  ruai» 
qui  n'a  point  de  plumes  aux  ailes  :  d'où  vient  que 
Lucien  l'appelle  i,^m:t}<p^;l<t/<*.r  mtmbranateas  bo- 
vins. Et  pour  cette  raifon  de  reflemblance  i  une 
fouris  ,  les  Lyonnois  l'appellent  ratevolage  :  6c  les 
Languedociens  ,  rauf  tune  ,  &  ratepemutde }  com- 
me qui  diroit ,  rat  c>„prnne.  Et  cé  mot  de  ratrpe/t- 
nadr  ,  pour  le  marquer  par  occafiou ,  a  été  don-* 
né  par  ibbriquct  à  un  Bochard  ,  Comte  de  Ven- 
dôme. Voyez  lvcs  ,  Evcque  de  Chartres  ,  épître 
1 19.  Lés  Elpagnols  ,  pour  fe  même  raifon  appel- 
lcnr  une  chauvelouris  munu/alo;  comme  qui  di- 
roit fout  i  s  ava.gle;  parce  qu'elle  ne  voit  pointer» 
plein  jour.  Mus  cocus,  mus  tieculus  ,  mure  ciecolo , 
MUF.CIE-C-A10.  Cttutus  fe  trouve  dans  Virgile  pour 
un  nom  propre,  f  Bclon  a  remarque  dans  fes  Sin- 
gularités ,  que  les  chauvelouris  des  pyramides  d'E- 
gypte avoient  une  queue  fcmblablc  a  celle  de  nos 
louris.  M. 

C  H  A  U  V  E  T  E'.  De  calvitate ,  ablatif  de  cal- 
vitas.  Ce  mot  a  vieilli.  Nous  difons  aujourd'hui 
plus  communément  talvitie.  M.  Richelet  a  pour- 
tant mis  chauve  1  é  dans  fon  Dictionnaire.  Je  remar- 
querai ici  par  occaiîon  ,  que  Jule  Scaliger  lur 

I  Hiftoire  des  Animaux  d'Ariftotc,  veut  qae  cal- 
vus  ait  été  fait  de  capillis  vacuus.  M. 

CHAUX.  Piètre  calcinée.  Ce  mot  vient  du 
Latin  calxj  &  le  Latin  calx  cft  fait  du  verbe  ca- 
leo.  La  chaux  le  fait  de  pierres  échauffées  &  brû- 
lées. Les  Allemans  la  nomment  lcall(_6c  tcalth ,  les 
Gallois  ou  habitans  du  pays  de  Galle  en  Angle- 
terre ,  calih  ,  qui  fignitie  auflî  de  la  craie  ,  ainfi 
que  chjlkjen  Anglois.  1-cs  Italiens  difent  calcina. 
Les  Elpagnols  iai.  Tous  ces  mots  retTemblchr 
beaucoup  au  Latin  calx  ,  &  ils  en  viennent  appa- 
remment. Mais  félon  le  Pcrc  Pczron,qui  tire 
prclque  tout  du  Celtique,  le  François  chaux  &  le 
Teuton  k*^f°nt  faits  du  Celtique  catch.* 

C  H  A  Y  E  R  E,  Vieux  mot  qui  fignific  chaire. 

II  eft  encore  en  ufàge  dans  quelques  Provinces  , 
Se  on  le  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rofe  : 

Sans  plus  faire  longue  prière  , 
Il  s'ajjit  en  une  chayere  , 
Jouxte  de  fon  autel  mdfij'e. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cathedra  ,  pris  du  Grec 
*«3f<f)>«e,qui  eft  fait  du  verbe  u£i{opcf  Voyez 
ci-devant  c haire .  » 

C  H  E- 

C  H  E  F.  De  l'Italien  capo ,  qui  a  été  fait  de  ca- 
pum  ,  qu'on  a  dit  par  métaplafme  ,  au  lieu  de  ca- 
put.  Ceux  qui  le  dérivent  du  Grec  *te*o.i .  comme 
Henri  Etienne  dans  l'on  Di (cours  Prépararif  pour 
l'Apologie  d'Hérodote  ,  page  561.  le  trompent  : 
ce  qui  a  été  remarqué  par  Caninius ,  dans  fes  Ca- 
nons des  dialectes,  f  Dans  une  lettre  de  Hincmar 
à  Charles  le  Chauve,  non  imprimée,  il  y»,facere 
de  fuo  caphe,jd  ejl,  non  confeto  quoeumque  Epifco- 
po.  C'eft  ce  que  nous  difons  en  François ,  faire 
quelque  chofe  de  fon  chefi  on,  de  fa  tejlr  ,  fans  en 
communiquer  à  perfomtt.  M. 
'  Chef.  Les  Grecs ,  outre  «if*xa ,  ont  encore 
«cif*,  pour  lignifier  caput.  Les  Allemans  difent  kspf, 
les  Flamans  \p.  Les  Goths,  les  Saxons,  6c  d'autres 
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peuples  Teutons  di  Ibicnt  haubt,  ternie  qui  eft  clïên» 
tiellement  le  même  que  les  précédais  }  la  différence 
de  H  &  de  K  n'étant  rien.  Quelle  eft  la  première 
origine  de  tous  ces  mots  ?  Eft-ce  le  Grec ,  ou  quel- 
que autre  Langue,  Joules  Grecs  même  aient  tiré 
leur  tuCm  ?  L'Italien  cape ,  Se  le  François  chef  out- 
ils été  formés  du  Latin  caput  ,  comme  veut  M. 
Ménage  ,  ou  bien  du  Tcutonique  kspf  >  félon  le 
fcntimentde  Wachterî  Le  Latin  caput  vient-il  lui 
même  du  Grec  n^>  .  ou  «.C»  f  Queftions  éty- 
mologiques que  je  n'entreprendrai  pas  de  décider. 
Il  me  nidir  d'avoir  montré  la  convenance  de  ces 
différentes  Langues  dans  un  mot  qui  leur  eft  com- 
mun dans  la  même  lignification.  J'ajouterai  feu- 
lement, qu'en  Langue  Galloifc ,  qui  eft  un  refte  de 
l'ancienne  Langue  Gauloife  ou  Celtique,  coppa  li- 
gnifie vertex  ,  apex  ,  crifta  y  &  que  cep  ou  c oppe 
en  Anglofaxon  ,  lignifie  apex ,  cacumen  ,  fajli- 
gium.  Wachter  dit  que  gopha  en  Ebreu  veut  dire 
altitudo,  elatio;  Segaphah,  altum ,  elatumeffe.  Je 
ne  trouve  point  cela.  C'eft  nu  gabah ,  qui  dans 
cenc  langue  lignifie  altum  elfe ,  txtoiltre  Je  ,  ma 
obah  ,  ainruda  ,  elatio  :  21  çab  en  Ebreu  &  en 
ZhalJéen  ,  Se  S*i  en  Chaldcen ,  eminentia  altitu- 
do. Ces  mots  rellemblent  allurément  beaucoup  à 
ceux  des  autres  langues  que  nous  avons  rapportes; 
Se  peut-être  même  leur  ont-ils  donné  naillànce. 
Le  Teutonique  kspf,  de  même  que  le  Gallois  <ep- 
pa  y  fignific  auflï  fummiras  ,  fajhgium.  Voyez 
Wachter  dans  Ion  Olojf.Germ.  au  mot  Kepf.  Au 
lieu  de  g epha  ,  dont  parle  cet  Auteur ,  il  y  a  en 
Ebreu  riou  geuphah  .-  mais  ce  mot  veut  dire  corpus, 
Se  non  pas  altitude.  * 

CHELIDOINE.  Nom  d'une  plante  qu'on 
appelle  aurremenr  grande  Eclairc.Lc  nom  de  Che- 
lideine  vient  du  Grec  x«/<J«r,  qui  fignifie  une  hi- 
rondelle ;  Se  il  a  été  donné  à  cette  plante ,  parce 
qu'on  a  cru ,  dit  Pline ,  qu'elle  flcurhfoit  au  retour 
des  hirondelles,  c'eft-à-dire au  premier  printems  ; 
ou  parce  qu'on  s'eft  imaginé  que  les  hirondelles 
s'en  lervoient  pour  rendre  la  vue  à  leurs  petits  à 
qui  on  avoit  crevé  les  yeux.  Diofcoride  dit  cju'on 
le  croyoit  de  fon  rems.  Ariftotc  l'a  cru  de  même  ; 
mais  c'eft  une  erreur  que  Celfe  a  réfutée.  L'expé- 
rience montre  que  dans  moins  d'une  heure  un  ani- 
mal voit  fort  clair,  quoiqu'on  lui  ait  percé  la  cor- 
née jufqu'à  faire  fortir  pluficurs  gouttes  de  l'hu- 
meur aqueufe.  Ainfi  le  nom  de  chelidoine  ,  fuppo- 
fe  qu'il  vienne  dc-IA  ,  doit  fon  origine  ,  ainfi  que 
pluueurs  autres  mots ,  à  une  opinion  faufle  &  er- 
ronée. * 

C  H  ELITE,  fubft.  rem.  Ce  mot  a  été  em- 
ployé jufqu  a  rrois  fois  pour  tr aine  au  par  le  Mer- 
cure François  ,  tom.  i.  fol.  171.  b.  de  l'édition  de 
J.  Riche r  ,  Paris  ,  161 1.  Il  vient  de  l'Alleman 
fchlitten ,  qui  lignifie  pareillement  un  traîne** ,  Se 
qui  eft  aufli  un  verbe  qui  lignifie  glifftr.  Le  Du- 
chat. 

CHE  ME'.  Mot  Meffin,  qui  lignifie  un  ta- 
bourer  fait  en  forme  d'un  petit  banc  ,  ou  d'une 
efcabelle  fort  bafle.  De  l'Alleman  fchemtl ,  mot 
de  même  lignification,  qui ,  félon  moi ,  vient  de 
fcamneltstm  ,  diminutif  de  feamnum.  Un  vieux 
Pfeautier  en  Roman ,  imprimé  en  Gothique  envi- 
ron l'an  1460.  au  Pfeaume  Dominas  regnovit  , 
irafeontur  popidi ,  &c.  Exaulces  Dieu  Notrt-Sei- 
gneur  ,  t*r  odeurez  le  chemel  de  fet  pieds ,  pource 
qu'il  eft  Saint.  Voyez  l'article  CHÈSMER.  Le 

Duchat. 

C  H  E  M  E  R ,  fe  chômer.  Terme  populaire,  qui 
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k  dit  particulièrement  des  enfans  qui  ont  du  cha- 
grin ,  du  dégoût ,  ou  quelque  mal  inconnu  qui  les 
fait  crier,  &  les  empêche  de  prendre  nourriture, 
Se  de  profiter.  On  le  dir  quelquefois  des  perlonncs 
un  peu  plus  avancées  en  âge.  Je  dérive  ce  mot  du 
Latin  gemere,  par  le  changement  du  a  en  ch  ,  qui 
eft  facile  &  ordinaire.  * 

C  H  E  M I E  R.  Vieux  terme  de  Coutume.  C'eft 
l'aîné  d'une  famille  noble  ,  ou  celui  qui  le  repré- 
fente  dans  un  partage  de  Fiefs  \  comme  quidiroit, 
chef  premier.  Tous  les  puînés  font  appelles  p*ra- 
gers,  parce  qu'ils  partagent  également  enrr'cux.» 

CHEMIN.  De  l'Italien  terni».  Je  misai!» 
de  l'avis  de  M.  Ferrari ,  qui  dérive  cumin  Are  de 
campinore ,  diminutif  de  campare,  formé  de  w'^iw», 
c'eft-a-dire  la  jambe  ,  gamba  ;  Se  qui  dérive  ca- 
ntine de  gambinare.  Bourdelot  avoit  donné  avant 
lui  cette  même  étymologie.  Camine,  c'eft  le  lieir 
où  l'on  marche.  L'opinion  du  Pere  Labbe ,  qui 
dérive  chemin  de  femita  .eftinfoutenable.  Le  Pere 
Labbe  a  pris  cette  étymologie  de  Charles  de  Bo- 
velles.  Celle  d'Etienne  Guichard,  dans  lôn  Har- 
monie Evangélique ,  n'eft  pas  meilleure  ,  quon 
qu'approuvée  par  Nicolas  Berger,  dans  fon  Hif- 
toire  des  Grands  Chemins  ,  livre  3.  chapitre  49. 
Voici  les  termes  de  Berger  :  On  tient  que  le  nem 
iter  eft  fait  du  fupin  itum  :  ab  eundo  :  quippe  jus 
eft  hominis  cundi.  Ce  qui  eft  conforme  au  dire  dm 
Varro  :  £>ua  ibant ,  ab  itu  iter  appelleront.  On 
en  peut  autant  dire  du  met  François  >  fi  ce  qui  fit 
trouve  de  fen  étymologie  eft  véritable.  Car  encore  que 
ce  foit  un  nom  purement  noflre ,  rfy  qui  n'eft  emprunté 
ny  du  Grec  ,  ny  du  Latin ,  mais  ptuftejl  qui  nous  eft 
refté  de  l'ancienne  Langue  Gauloife  j  fi  eft-ce  qu'il 
peut  bien  avoir  pris  fa  feurce  de  l' Hébraïque ,  avec 
laquelle  en  trouve  que  l'ancienne  Gauloife  avoit  quel' 
que  affinité.  Et  de  fait  ,  t tuteur  de  l'Harmonie 
Etymologique  eftime  que  les  mots  de  chemin  &  che-» 
minet  viennent  du  verbe  Hébrieu  pon  chamac  , 
qu'il  expefe  par  ces  mots  :  circuire,  ambire  ,  decli- 
nare ,  elongare  fe  ,  ire  ,  &  ambulare.  Et  par  ce 
moyen  ,  l'originaire  /lanification  de  chemin  convien- 
dra fort  bien  avec  celle  d'kct  ;  l'un  &  l'autre  figni- 
fiant  un  lieu  par  lequel  en  peut  aller  &  marcher,  let 
prenant  en  leur  fignifie arien  fpécifiqut.  M. 

CHEMINE'E.  Latin-barbare  caminata , 
formé  de  caminus.  M. 

CHEMISE.  En  Languedoc  camife.  Ce  mot 
vient  du  Latin-barbare  c  ami  fia.  Le  vieux  Interpréta 
dcLucain.fur  ce  vers  : 

Suppara  nudates  cingunt  angufta  lacer  te  j  : 

Supparum  eft  gtnus  veftimenti  quod  vulge  camifî» 
dicitur,  id  eft,  interula.  Guibertus  ,  dans  fou  Hil- 
roire  dcjérufàlem,  livre  3.  Lineam  interulam,quam 
nés  camifiam  vecamus.  Et  livre  8.  Camifiam  cenci- 
fam ,  quam  fubuculam  vacant.  La  Loi  Salique ,  ti- 
tre 6 1 .  In  c  ami  fia  difcinllus  &  difcalciatus  :  qui  eft 
ce  que  nous  dilons,  être  enchemife.  Au  refte,  ca- 
mifia  vient  de  cama  ,  qui  iîgnifioir  anciennement 
un  lit,  comme  il  fait  encore  en  Langue  Efpagno* 
le  :  parce  que  c'eft  le  lèul  habit  que  nous  portons 
d'ordinaire  dans  le  lit.  Ifidore,  livre  19.  enap.  11. 
Camifias  vocamus ,  quia  in  his  dormimus  in  tamis  , 
id  eft  ,  inftratis  noftris.  Le  Gloflaire  d'Anfilcubus  : 
Camifi*  vocam ur,  quod  in  his  dormimus  in  camis. 
Cafencuve.  , 

Chemise.  De  camifia ,  qui  fe  trouve  en  cette 
lignification.  Paulus,  Abbréviateur  de  Feftus ,  au 
mot  fupparus  :  Supparus  ,  veflimemum  puelLmim, 

/.  i  ij 
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linnmi ,  aued  &  fubucula,  id  eft  camifia  dicirur.  Le 
Scholiaftc  de  Lucain,  fur  ce  vers  : 

Support  nudatoscingum  angufta  lacertes  : 

Supparum ,  eft genus  veftimenti  ejued  vulgi  camiha 
diuntr,  id  eft  intcrula.  Saint  Jérôme,  dans  1  cpîtie 
à  Fabiola  touchant  l'habillement  Sacerdotal  :  V vie 
pre  legtntis  facititate  abuti  ferment  vulgate.  Soient 
militantes  habert  Uni  as  ,  quaj  camilias  vecant  ,  fie 
aptas  membris  &  adftrillas  eerpenbus,  ut  exptditi 
fiirt ,  vet  ad  curfum  ,  vel  ad  pralia.  Camifia  a  été 
•    •  fait  de  cama  ,  comme  Scaliger  l'a  trés-véritable- 

meirt  remarque  fur  le  lieu  de  Paulus  ci-deflus  rap- 
porté. Voici  les  termes  :  Camisiam  ufurpAt  Pah- 
Ims  :  verbum  fut  étaiis  ac  fuerum  beminum  elegan- 
tiâ  dignum.  Cama  eft  barbarum  vocabulum.  Idfigni- 
ficat  leétum.  Hedieque  in  idiotifme fue  retinent  Hif- 
pani  :  Gain  as  enim  leêles  votant.  Ab  ee  tunicam  ti- 
ncam  netfumam  vecàrunt  camtfiam.  Auller  Ifide- 
rus  ,  &  ipfe  home  Hifpanus.  Voflïus  veut  que  le 
Latin  camifia  vienne  du  François  chemife  :  en  quoi 
il  fc  trompe.  C'eft  dans  Ion  dt  l'iùis  Serments , 
livre  1.  chapitre  4.  Touchant  le  mot  de  camifia  , 
voyez  Lindembrog,  &  M.  du  Cange  ,  dans  leurs 
GlolTaires ,  au  mot  camifia  ,  &  Voffius ,  au  lieu 
allégué,  &  Cafjubon  fur  Saint  Mathieu,  v.  40. 
Euftathius  expliquant  le  mot  x***» ,  dit  que  c'eft 
ce  qu'on  appelloit  de  fon  temstiriujiutc?.  Les  Ara- 
bes difent  tamis.  Ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans 
la  Vcrlion  Arabe  du  Nouveau  Teftament ,  pour  11- 
#  gnifier  ce  que  les  Grecs  appellent  ï/mitki ,  x"*>i  > 

i'».y<rÙTi«.  M. 

C  h  e  m  1  s  £.  On  ne  fàuroit  douter  que  ce  mot 
n'ait  été  fait  du  Latin-barbare  camifia.  Mais  eft  il 
bien  vrai  que  camifia  l'ait  été  de  cama  ,  comme 
prétend  M.  Ménage,  apres  Scaliger?  C'eft  ce  que 
je  ne  crois  nullement  ;  cela  eft  trop  forcé.  D'ail- 
leurs quel  rapport  entre  une  c hemife  Se  un  lit ,  pour 
que  l'un  foit  tiré  de  l'autre  î  11  faut,  pour  une 
bonne  étymologic ,  une  certaine  convenance  non- 
fculcment  de  lettres ,  mais  encore  de  fens.  Ainfi 
j'aimerois  encore  mieux  dériver  camifia  de  l'Arabe 
tamis ,  ou  plutôt  Itanâs  :  la  dérivation  feroit  au 
moins  plus  naturelle.  Wachter  ,  dans  (on  Gleffa- 
rium  Germanicum  ,  au  mot  Hemd  ,  fait  venir  ca- 
mifia de  ce  mot  Teutoiùqpte  :  Hemd  ,  dit-il ,  indn- 
fium ,  inttrula  iinca.  Preprté  netat  tegmen  ,  &  di- 
tititr  per  fyntcdcehen  generis  dt  qutvis  tndumente  , 
tu  drmonftcavi  in  heimen  légère.  Inde  Gratis  Ifxx- 
tim  paliium  ,  Francis  hemida  veflit ,  t  unie  a.  Net- 
kfrus ,  Pfaim.  xxi.  19.  Umbe  mina  hemide  uuur- 
fen  (îc  loz  iftper  tunicam  (  vtfiem )  meam  miferunt 
fertem.  Lecum  ebfrrvavit  Sthilterui  in  Gleffarie. 
Hoc  imitantur  Latine-barbariin  voce  camifia:  cptam 
Scaliger  ,  ad  Fefium  ,  deduxit  à  cama,  lefhts  j  ut 
preprit  fit  veflis  leilualis  &  noihirna.  Huit  reliant 
ut  grues  datent  fequuntur.  f  'erttm  qui  habtr.t 
littrrArum  mutatienibus  ad  fuel  as ,  camiiiam  ex  he- 
mida taltum  dubitare  non  pejfunt,  Quid  enim  magis 
obvium  ,  tjuàm  H  in  C ,  &  D  in  S  converti  f  La- 
tine-barbares ptflrà  imitati  funt  Galli ,  Itali,  Hif- 
pani,  in  vetibus  chemife ,  camice,  camiiâ.  Qui- 
dam Hellenijfa  nebis  ojiendunt  ï»Afu«  indumtntum  , 
&  ex  ille  vetem  Germanie  am  faciunt  per  metathe- 
fin  ,  majan  erga  Grtcas  l  'itéras  Ajfeiht ,  auam  lingua 
patria  notifia.  Et  auparavant  au  mot  Heimen ,  le 
même  Auteur  avoit^iit  :  Heimen  ,  tegere  Stiem- 
hielmius  tribvit  Sutcis  harmma  ,  in  Gleffar.  Ulph, 
tïoth.  pag.  81.  88.  Kilsamts  Hrlgis  heymen  ,  in 
£tjmelegic».  Uterque  ttgendi  figmficatu.  Qtamvii 
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autan  bec  vtrbum  in  priftorxm  memementis  ne»  re- 
periAtur,  verum  tamtn  efe ,  &  antiquités  ufiurpatums 
nmlta  evincunt  derivata ,  tju*  tanqttjm  pignera  pA- 
reniemreferum.  Hujufmedi  funt  ,  epthd  Anglo-Saxe- 
ntbui  hamod  eji  teilus  ,  flarfc  hamod  tncarnarui, 
carne  teilus  ,  haam  fuperpellicium,  hom  telebium  ,• 
I fi. indu  lumur  txuvit  j  Gratis  l^ttna  pallmm  ; 
L.itino-barbaris  camifia  ,  t  unie  a  linta  ;  Germants 
hetnd  indufium ,  camilbl  fubucuJa  ,  indutula,  him- 
mcl  teilum  fufprnfum  ,  &  terlum.  Qua  chm  nuf- 
auam  aptîus  auam  ad  netienem  tegendi  referre  pejfe 
videantur ,  vtrbi  p  ereuntis  imaçinem  in  Ce  t anauam 
in  fptcule  confideramibus  objiciunt.  Et  bis  tant  cen~ 
fidentiits  addimus  heim  ,  quatenus  teilum  &  lecum 
teilum  figm 'ficat.  Vovez  l'Auteur  au  mot  Heim.* 

CHENAPAN.  Vaurien  ,  bandit.  Ce  mot 
eft  tiré  de  l'Alleman.  Voyez  ci-deflous  ,  Schna- 

C  H  E  N  E  AU.  Subftantif  mafeulin.  Canal 
qu'on  pofe  le  long  des  bords  d'un  toit,  &  qui  ferr 
a  en  faire  écouler  les  eaux.  De  chêne ,  parce  que 
ce  canal  le  fait  de  bois  de  chêne.  Les  Mcflins  écri- 
vent chtnau ,  &  font  ce  mot  féminin.  Chenau  , 
fubftantif  féminin ,  eft  auffi  un  écoulement  de  l'eau 
de  la  mer  ,  fujet  au  flux  &  au  reflux.  Voyez  les 
Mémoires  de  la  Li^uc  ,  tome  1.  page  m.' 6.  Le 
Dut  bat. 

CHENETS:  petits  landiers.  Par  corruption, 
pour  cbiennets,^  caufe  qu'on  les  faifoit  ancienne- 
ment en  façon  de  chien  :  &  il  s'en  trouve  encore 
à  préfciit  dont  les  pâtes  rdleniblent  a  celles  des 
chiens.  A  Rouen  ,  où  on  dit  ijuenet  pour  un  petit 
chien  ,  on  y  dit  aufli  anenets  pour  ces  petits  che- 
nets lâns  branches  ;  ce  qui  ne  permet  pas  de  dou- 
ter de  la  vérité  de  cette  étymofogie  :  Se  ceux  qui 
la  traitent  de  ridicule,  font  eux-mêmes  ridicules. 
On  diloit  autrefois  chiennet ,  pour  dire  un  petit 
chien.  Villon ,  dans  (on  Grand  Teftament  : 

Uu  beau  petit  chiennet  couchant , 
^«/  ne  loin  a  ptmlaille  en  veyc. 

Et  en  Pcrigord ,  on  dit  encore  chinet.  f  Tous  ces 
mots  ont  été  faits  de  canis ,  de  cette  façon  :  canir, 
cane,  canettus  ,  chanet  ,  chiinset  ,  chenet. 
Canettus,  cyrENOT  ,  chinot.  Il  y  a  plusieurs  per- 
fonnes  qui  s'appellent  Chanet.  M. 

CHENEVIS.  C'eft  la  graine  de  chanvre. 
De  cannabifium.  Voyez  chanvre.  Huile  de  chêne- 
m,  dont  fc  fervent  les  Peintres.  C'eft  à  peu  près 
ce  que  dit  Héfychius  :  ««r«C<©  «nfù  £  xfârfof  ci 

atf&MrTenciu  «-poc  «A««».  M. 

CHENEVOTTE.  Périon  le  dérive  ridi- 
culement i'inè-n  «ir5»  anod  feapus  ille  inatris  fit 
&  vacuus.  Il  vient  de  cannabis  ,  qui  figuifie  du 
chanvre.  Cannabis  ,  cannabinus  ,  cannaïinottus  , 
cannAbinettA,  CHENEVOTTE.  M. 

C  H  E  N I  L.  De  canile  :  d'où  les  Anglois  ont 
aufli  fait  kjnnel.  Canile  a  été  fait  de  canis  ;  com- 
me agnile  d'agnus.  Les  Glofcs  anciennes  :  <Jfv«»r, 
0  rirS  ,  agnile.  Et  comme  eaprile ,  de  taper.  Les 
mêmes  Glofes  :  iryùi ,  i  n*tS^a  ,  eaprile.  Maiifptt 
àiyut ,  eaprile.  Et  comme  bevile ,  de  bes.  Les  mê- 
mes Glofes  :  ,8>>ç^«5ir ,  bevile  ,  bevilium.  Le  Glof- 
faire  intitulé  Exterpta  ex  veteri  Lexico  :  bevile, 
fliçatic.  Et  comme  evile ,  A'ovit.  LemêmcCloi- 
faire  :  «vile,  îwauXir  <ÙAiW  Et  comme  eijuile  , 
A'eauus.  Le  même  Gloflàite  :  eauile  ,  tn^m, 
M. 

CHENILLE.  De  canieula  ,  à  caufe  de  la 
rcflemblance  qu'ont  certaines  chenilles  a  de  petits 
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chiens.  11  n'eft  pas  extraordinaire  de  dénommer 
de  petits  animaux  de  la  rciremblance  qu'ils  ont  à 
de  grands  animaux.  On  a  dit  caméléon  ,  de  la  ref- 
femblance  qu'a  ce  petit  animal  pour  la  tête  &: 
pour  la  queue  a  un  lion.  Nous  appelions  les  clo- 
portes des  porcelets  t  de  leur  tellcmblance  à  des 
porcs.  Et  les  Grecs  les  appclloicnt  lnwc ,  de  leur 
rellèmblance  a  des  ânes,  J  Le  Pere  Labbc ,  page 
18.  de  la  deuxième  partie  de  fes  Ecymologies  Fran- 
CjOifo  ,  impiouvc  cette  étymologie  :  mais  fans  en 
donner  d'autre.  En  voici  une  autre,  que  je  pro- 
pofe  a  tues  Lccleurs  f  Eruta  ,  erucana  ,  eruianilla , 
canilla  ,  ciuNillï.  M. 

Chikilii.  Elle  eft  appclléc  en  Grec 
chienne  ,  par  le  Pocte  Antiphancs  dans  l'Antholo- 
gie manulciitc  :  »  j  *ù*i  .1  ,S^v  wxspSifg.  Ainli 
chenille  veut  dire  petite  ibtcnne.  Huet. 

CHENINS.  Sorte  de  raifms.  Rabelais  ,  1 . 
te.  El  Avec  gros  rai  fins  chenins  ejhtverent  les  jambes 
de  Forcer  mignonement  :  fi bien  qu'il  fut  tant  cjl guéri. 
Peut-être  de  caninus.  M. 

CHENU.  De  canutur.  Les  Glofes  :  tt>ùc, 
CéïKMHi.  Cette  étymologie  eft  indubitable  :  &  je 
ne  puis  a'Xcz  m 'étonner  que  M.  Borel  ait  dérive 
cb.tmt  ,  qui  eft  le  même  que  chenu  ,  de  chef  nu. 
Ourrc  que  <  hefuu  ne  vient  point  de  canut  us,  canu- 
tui  ne  lignifie  pas  (baave.  M. 

C  H  E  O I  R ,  ouCHOIR.  Du  Latin  cadere* 

CH EOLLER ,  CHOLLER ,  ou  CHOULLER  : 
mot  Picard  ,  qui  lénifie  taier  .m  ballon.  De  iheel- 
Urc  ,  qui  le  trouve  en  la  même  lignification  dans 
Lambert  d'Arles.  Voyez  M. du  Cange  &  M.  de  la 
Thauniaflîere,  dans  leurs  douaires.  M. 

CH  EPIER.  Vieux  mot  ,  qui  lignifie  geôlier, 
De  cippt:riw.  Vovc/-  r  c  Vs  ,  &  c  épier.  M. 

C  H  EPTE  I  L.  Bail  de  beftiaux  ,  qui  fe  fait 
lorlqu'un  maître  donne  a  un  Fermier  un  nombre 
de  bœufs ,  ou  de  brebis,  à  condition  de  les  nour- 
rir ,  &  d'en  rendre  pareil  nombre  a  la  fin  du  bail, 
&  d'en  partager  le  croît  &:  le  profit.  Ce  mot  vient 
de  'capitale  ,  qui  fc  trouve  dans  les  Coutumes ,  à 
cauic  qu'un  tbeptetl  eft  un  compofé  de  plufîeurs 
chefs  de  betes  qui  forment  un  capital  ;  &  il  y  a 
apparence  que  le  mot  de  capital ,  qui  lignifie  le 
fonds  d'une  rente ,  eft  venu  d'une  même  fource  : 
car  de  même  que  ce  capital  ou  chepteil  produit 
un  croît  de  beftiaux  qui  en  fait  le  profit ,  de  même 
le  fonds  d'une  rente  produit  des  intérêts.  Ragucau 
prétend  que  ce  mot  vient  de  l'achat  &  prix  du  bé- 
tail ,  pour  lequel  il  eft  mis  en  gage  ,  &  non  pas  de 
capitale ,  &  il  fuppofc  qu'on  doit  dire  ch.,ptal.  Du 
Cange  prétend  qu  il  vient  de  catttllum  ,  qu'on  a 
dit  pour  capitale,  &  d'où  eft  venu  auflî  le  mot  de 
eut  eux ,  qui  Ce  dit  des  biens  en  partie  meubles ,  tk 
en  partie  immeubles.  Au  lieu  de  chtptetl ,  on  a  dit 
auiîi  ebaptel ,  chat  et ,  tk  chetel.  Voyez  ci-dellbus 
Chetet ,  &  ci-detïiis  Cateux.  * 

C  H  E  Q.  C'cft  un  ritre  que  l'on  donne  à  cer- 
tains Princes  Arabes,  6c  en  particulier  au  Chérif 
ou  Prince  de  la  Mecque.  On  le  donne  audî  aux 
petits  Chefs  Arabes  qui  commandent  dans  la  haute 
Egypte.  Ce  mot  eft  formé  de  l'Arabe  fcheikb  ,  qui 
lignifie  proprement  vieillard  ,  &  enfuire  Docleur, 
ou  bien  perfonnage  recommandable  par  l'on  auto- 
rité ,  par  la  piété ,  ou  par  fa  feience.  C'eft  un  titre 
d'honneur  qui  fc  donne  aux  pertônncs  que  l'on 
conlidére.  Les  Elpagnols  emploient  de  même  le 
mot  de  Senner ,  &  nous  celui  de  Seigneur.  * 

CHER.  Qui  eft  précieux ,  &  de  grande  va- 
leur. Ce  mot  vient  du  Latin  tans ,  qui  eft  oppofé 
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à  vilis  i  en  ce  qu'on  appelle  une  choie 
qui  eft  commune ,  tk  chère  celle  qui  eft  rare. 
011  a  employé  ce  terme  en  parlant  des  perionnes 
poTÎi  lefquellcs  on  a  de  la  tendreue,  &  deschofes 
pour  lelquelles  on  a  de  l'attachement,  parce  qu'oit 
les  regarde  comme  précieufes  &  de  grande  valeur. 
D'autres  font  venir  cher  du  Grec  ^«e<f  gratta. 
Wachter  ,  dans  fon  Glefar.  German.  au  mot  ÀV, 
nous  apprend  que  car  pour  amicus ,  eft  auflî  un  mot 
Celtique.  Je  rapporterai  fes  propres  paroles:  Kar 
amtnts ,  adjeflive  &  fttbfianttvè.  Vox  Celtica  ,  qua 
Armorias  tffertur  car  ,  lflandis  kiar,  GaSis  cher, 
Latinis  charus.  Boxhamius  in  Lex.  Ant.  Brit.  car 
amicus  antiquit ,  tdqut  retle,  &fic  Armoricis  :  nc- 
bis  confanguineus  ,  cegnatui  ,/îgnificationenfutranf- 
lata,  quia  cegnati  plerttmque  amici  :  cares  arnica 
amiquis ,  c*/j'r  Armoricis  :  carant  amici ,  confar.- 
Verelius  in  Indice  :  kiar  Inde  S  tu- 

cis  keerc  amo,  amabo  -,  keer ,  kœrkomcn  acceptus 
amicus ,  diletrus ,  clams  i  kcci  lck  amer  ,  ebaritas; 
kœrliga  amant er.  Gallis  carellc  blandimentum,  ca- 
relfer  biandiri,  comiter  dr  amant er  excipere  ;  quoi 
imttamur  in  kareflieren.  Cunila  fertajjè  a  gercn 
C  ALtmannicè  keron  )  tupere  ,  quia  amicis  bene  cu- 
pimus ,  drilli  nobis  i  vel  certè  a  Latine  charus.» 

CHERBOURG.  Petite  ville  de  Normandie. 
De  Cafaris  burgus.  Jean ,  Moine  de  Marmoutier , 
dans  la  Vie  de  Geoffroy  le  Bel ,  Comte  d'Anjou  : 
Hinc  ad  Ctfaris  Burgiim  beilico  appararu  fclliciti 
procurato ,  mititum  aciebui  difpojitis  ,  machinis  pro- 
vide à  folerter  aptatis  ,  propetatur.  De  cujus  ca/Iri 
vocabulo  ,  fit  h  ,  artificiofa  firmhate  ,  multum  quoi, 
loqueremur ,  erat.  Sed  ad  exitum  fefHnamus.  Stqui- 
dem  Cifiar  Majotem  Briiamuam,  qu*  nuise  Anglia 
dicitur,  armis  invafnms  ,  ibi  cafira  pofuit  :  loci pro- 
cul  dttdio  plurima  aptitudine  explorât  a.  Primo  qui- 
deui  fitu  naturali  liens  munit ifjimus  ,  native  lapide 
&  folidiffimo  fundatus  ,•  inde  mare  adjacens ,  non  mi- 
nus munitum  quant  fertile  ,  tam  fuo  acceffu  quàm 
navali  cemmrrcio  reddit.    Silvarum   etiam  val- 
latus  vicinià  ,  &  ferarum  copiam  ,  &  nontmllnm 
exindt  contraint  munimentum.  Quibut  exploratis  , 
vir  perjpicax  nature  junxit  artificium.  Cajhrum  igi- 
tur  illic  cenftituit  ,  quoi  mûris  cinxit  firmijjimis  : 
turnbus  extruHis  tam  fréquent ibus  in  ipfo  mûri  aw- 
bitu,  Ht  vix  haiia  militis  inter  tumrn  pcjjit  extendi. 
Interius  autem  in  loce  munition  turrim  cas  cri  s  emi- 
nentierem  y  &  aulam  regiam  colloiavit.  In  quo  etiam 
cajlroyfug'atus  primo  impetu  a  Britanmt,iiabuij[e  ré- 
fugiant dicitur.  Vnde  Lucanus  : 

Turrita  quxfitis  oftendit  terga  Btiuiuiis. 

Hinc  itaque  ,  non  immérité  ipfum  cafirum  Cxfâris 
Burgum  •wtiquitas  neminavit.  Elle  eft  appellée 
Chserrjltinh-dins  Guillaume  de  Jumiége ,  livre  iv. 
de  fon  Hiftoire  des  Normands,  chap.  7.  M. 

Cherbourg.  Du  Chefne  ,  Ant.  des  Villes 
de  France,  livre  vu. chap.  14.  &  M.  Danncville 
écrivent  Ctxrebourg  :  mais  le  nom  le  plus  en  ufage 
eft  Cherbourg ,  félon  la  remarque  de  M.  Corneille. 
Sigcbcrt  à  l'an  1  i6j.  l'appelle  Cstfans  burgum  ou 
burgus,  &  du  Chefne  &  Valois  l'ont  fuivi.  Froillart 
dit  que  Céfar  fonda  cette  ville  quand  il  conquit 
l'Angleterre  :  cependant  il  eft  certain  que  Céfar 
ne  palfa  point  par  la  pour  aller  en  Angleterre  ;  Se 
ainli  c'eft  mal  à  propos  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  Ctf.iris  burgus.  Lctf.  Briet,  Baudrand&  Hoff- 
mam  l'appellent  Caroburgus.  Quelques-uns  ont  cm 
que  le  nom  de  Cherbourg  venoit  de  Chercbert  ,• 
Roi  de  Paris ,  qui  l'auroit  fondé.  Mais,  t*.  La 
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fit  pai 

eft  (itué  Cherbourg  ,  n'étoit  pas  du  partage  de 
Prince.  Ainfi  ,  à  dire  vrai ,  on  ne  lait  rien  de 


^.iblanee  des  nom»  ne  luAt  pas  pour  perfua- 
Vt qu'il  en  foit  le  fondateur,  x*.  Le  Cotenrin,  où 

'  ce 
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En  foi  font  une  tbért  f*dt. 


fondation  de  Cherbourg  ,  ni  de  l'originc|  de  lbn 


CHERCHER.  En  Languedoc  certar ,  en  Ef- 
pagnol  cercAr }  parce  que  ceux  qui  cherchent  quel- 

rchofe  vont  en  tournoyant  ou  courant  autour 
lieux  où  ils  la  croient  trouver.  Nous  avons 
formé  ce  verbe  du  Latin  circAre.  Tibulle,  livre 
premier. 

Tumtlm  *fi  Mie  »  &  tircAS  fiagna.  Sed  aerem 
Jam  j*m  potitri  deferit  unda  fitim. 

Les  Glofes  :  Crrcitut ,  Se  cirent ,  «bcAivo.  La  Glofe 
de  Vulcanius  :  Cireito,  *te/itfS.  Cinito  j  peragro  , 
lnjhe.  Conradus  de  fabaria,  chap.  8.  appelle  Cir- 
tatercs  ceux  qui  avoient  la  charge  de  vifiter  les 
Couvens  :  CircAtoribus  juxtà  mandatum  ApoflolUi 
Monajleria  finçula  perlufirantibus.  Comme  auflî  Cir- 
cads  font  les'vifiies  des  Evêques  dans  leurs  Diocè- 
fes.  Le  Coron*  fretiofa  ■  Ccrcare ,  y^tùui.  Inqui- 
rtrt ,  futçttut.  Cafeneuve. 

Chercher.  De  cireur*  :  &  non  pas ,  félon 
Caninius ,  du  Latin  <\u*rm ,  ou  du  Syriaque  quer- 
Scaligcr  fur  Tibulle,  livre  i.  Circarï,  eft 
mwS'ift  Unde  rircAnta  avis  ab  to  dttta  milvius , 
euod  frmptr ,  eircande,  agres  oberrtt.  GlofftrtA  :  cir- 
citai  (y  circat ,  *ux>iûtu.  Cireito,  mte/nçû-  Circi- 
tor ,  luftrator ,  <wtVefr<sri(-  1'»  nos  fnnn  wr- 
bum  pojilimimo  Laùo  rtfHtmmus.  Eo  utitur  hodie 
HifpAnicns  ldiotifmus  ekdem  fignifie  Atione  :  Italiens 
drTrnnfalpimu  p4*li  inflexion  :  nom  pro  invefti- 
canone  Acctptunt  cercar.  Les  Glofes  d'Ifidore  : 
Grcat,  cirnanvenit  :  c'eft-à-dire  ,  eircumit.  Le 
Livre  intitulé  Coron»  Pretiof»  :  Centre  ,  yupivw  , 
fiaçtùu»-  Et  de-là  le  Grec-harbare  «tpc/rs  ,  pour 
circMtio.  Voyez  le  Gloflairc  de  M.  Rigaud.O'rtxw, 
quarens  quem  devoret  ,dir  Saint  Pierre  dans  fa  pre- 
mière Epître.  Martha-us  Vindocinenfts  fur  Tobie  : 
Cireinat  .-  tgrtffut  firutatur.  M.  Ferrari  le  dérive 
de  que.ritare.  Mais  M.  du  Cange  Se  M.  de  Cafe- 
neuve le  dérivent  aufli  de  cireur*.  L'ctymologie 
de  M.  Ferrari  ne  me  déplaît  pas.  QutritArc,  quar- 
tare ,  chercher.  Voyez  dans  mon  Difcours  du 
changement  des  Lettres ,  des  exemples  du  change- 
ment du  T  en  C.  Mais  celle  de  Scaliger  ne  me 
déplaît  pat  non  plus.  On  lit  dans  un  ScaAit  manuf- 
crit  de  l'Abbaye  de  Cfuny  :  Item ,  que  l*s  Cherches 
qui  font  U  ronde  en  Cloiftre  ayertt  chAïun  deux  pa- 
rts de  chauffes.  Et  ce  mot  Cherches  y  cft  inter- 
prété à  la  marge  par  celui  de  CircAteres.  $  Robert 
Etienne,  dans  fon  Dt&ionnaire  François,  a  écrit 
ctrther.  M. 

CHERE.  De  cak  ,  qui  lignifie  vifagt ,  Se 
dont  Coripe  s'eft  fervi  en  cette  fignification : 

vtnere  verendam 

,  cuntlt  fuA  pttlorA  dur*. 


C'eft  au  livre  î.  du  Panégyrique  de  Juftin.  Les 
Italiens  en  ont  aufli  fait  ccta  ,  Se  les  Efpagnols 
cata.  Et  anciennement  ce  mot  chère  figninoit  vi- 
fag*,  comme  le  témoignent  ces  proverbes  :  BeSe 
chère ,  Cr  le  coeur  Arrière  :  BeBe  cher*  VAttt  bien  un 
met,.  Pathclin ,  dans  la  Faye  qui  porte  fon  nom  : 

Et  quand  il  viendrA  vous  direz, , 
Ah  parlez  bas,  &  gémirez , 


Qit  reffembler.-vous  bien  de  cher*  , 
Et  du  tout ,  a  vofhe  feu  pert. 


On  dit  encore  prefentement  dans  le  Languedoc 
&  dans  la  Guienne,  cat*  pour  le  vifage  ;  &  aca- 
rer  des  témoins  ,  pour  dire  confronter  des  témoins. 
Rabelais,  J.  }<).  Recollement ,  confrontAtiens ,  aca- 
rAtions.  Voyez  ci-deffus  Aearer.  De-là  nous  avons 
dit  figurcment ,  f'Atre  bonne  &.ntAMVAife chère, pour 
dire ,  être  bien  eu  mal  traité  À  table.  '  Car  a  a  été 
fait  de  xâfa. ,  qui  fignifie  caput ,  comme  l'ont  re- 
marqué Caninius  dans  fes  Canons  des  Dialeâes , 
&  Dempfler  fur  le  lieu  allégué  de  Coripe  ;  &  non 
pas  de  gaudium  ,  comme  quelques-uns  ont 
cru.  Mcric  Cafaubon  s'eft  étrangement  trompé , 
dérivanr  chère  de  x"'f-  C  cft  dans  fa  DilTcrtation 
de  l'ancienne  Langue  Anglicane  ,  page  144.  Ro- 
bert Etienne  n'a  pas  mieux  rencontré,  le  dérivant 
ab  imperattve  ^aift  ,id  cjî.falve ,  gaude  :  c'eft  dans 
fon  Dictionnaire  François.  M. 

Chè  re.  De  cara  vifage.  De-là  s'eft  fait  le 
verbe  conrrecarrer.  fluet. 

CHEREBERT.  En  Latin  Charibtrtus.  C'eft 
le  nom  d'un  Roi  des  François ,  fils  de  Clotairc.  Ce 
nom  fignole  bcBo  elaruj.  Il  cft  compofe  de  deux 
mots  Tcutoniqucs,  favoir  de^rr,  ou  iver,  oagar, 
ou  char ,  qui  veut  dire  bellum  ,  &  d'où  eft  venu 
notre  mot  guerre  ;  &  de  bert ,  qui  fignifie  elarus. 
Voyez  ci-defliis  Alhert ,  &  Berte.  Oer  ,  tver,  gAr, 
&  ehéor  y  font  le  même  mot ,  &  ne  diffèrent  que 
par  la  prononciation.  Aufli  le  nom  Gcrbert  cft  la 
même  chofe  que  Charibert.  Voyez  Wachrcr,  dans 
fon  Cloffar.  Germa»,  au  mot  Ger.  * 

C  H  E  R 1  F.  C'eft  le  titre  que  portent  diflèrens 
Princes  Arabes ,  le  Prince  de  la  Mecque, 

le  Prince  de  Médine.  Le  Roi  de  Maroc  le  qualifie 
le  Grand  Chèrif,  ou  le  Chérif  des  Chèrifs  ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  premier  Se  le  plus  puiflânt  des  (uccef- 
feurs  de  Mahomet.  On  appelle  aufli  Chèrifs  les 
defeendans  de  Mahomet.  Ce  mot  eft  le  pur  Arabe 
Scher'if,  qui  fignifie  éminent ,  noble  ,  Prince  1  Se 
qui  eft  formé  du  verbe  fcharafa,  lequel  veut  dire, 
exceller  en  nobleffe  &  en  gloire.  On  écrit  aufli  en 
François  Seherif.  Voyez  ce  mot  ci-deflbus.  * 

CHERON.  S.CHERON.  Abbaye  de  l'Or- 
dre de  Saint  Benoît ,  au  Dioccfe  de  Chartres.  Sandi 
Caraum  Mcnafierium.  P.  J.  Add. 

C  H  ER  R  E'  E.  C'eft  la  cendre  qui  a  fervi  à  la 
leflive,  dont  on  améliore  les  prés.  De  eineratA. 
On  dit  en  Bafle- Normandie  carrée ,  Se  eharrèe. 
On  dit  à  Paris  chtrrét.  C'eft  donc  comme  il  faut, 
dire.  M. 

CHERSONESE.  Terme  de  Géographie. 
Ceft  la  même  chofe  que  Péninfule  ou  Prefqu'ifle. 
Ce  mot  vient  du  Grec  £ip«iii«ci  qui  eft  compofe 
de  x»f»9  terre ,  &  de  iw2  ifle.  Les  Grecs  difent 
auflî  #'#«»»*&.  On  donnoit  ce  nom  dans  l'anti- 
quité à  plufîeurs  contrées  qui  font  entourées  de  la 
mer ,  Se  ne  font  attachées  a  la  tertc-ferme  que  par 
un  ifthme  ;  8c  on  s'en  fert  encore  aujourd'hui  fort 
bien  pour  fignificr  ces  Prcfqu'tfles  des  anciens  ; 
comme  la  Chrrfonefe  de  Thrace  ,  la  Cherfonefe 
Qmbrique ,  la  Cherfonefe  Taurique ,  la  Cherfonefe 
d'Or.  » 

CHERTE'.  De  c arit as  :  qui ,  en  bon  Latin , 
fignifie  la  mène  chofe.  En  Languedoc  on  dit  ca- 
reflie  ,  qui  vient  du  Latin-barbare  caritha.  Lu 
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Chronique  de  Colmar,  partie  dernière  :  Tant  a fuit 
in  Ducis  exerdt»  carijua  ;  quod  p.wis ,  vix  t  alent 
denartum ,  pro  fex  deiiariis  vendebatur.  Les  Anna- 
les de  Godcfroy  :  Cbarifiiam  timens  àrfamem.  Ca- 
feneuve. 

CHERUBIN.  Efprit  célefte  ,  qui ,  dans  la 
hiérarchie ,  cft  le  premier  après  les  Séraphins. 
Moifc  mit  l'Arche  d'alliance  fous  les  ailes  de* 
Chérubins  ,  qu'il  fit  élever  dans  le  Sanctuaire.  Cô- 
toient des  figures  humaines  qui  avoient  des  aîles, 
&  qui  rcprclcntoient  des  Anges  :  de-l.i  ce  nom  a 
été  donne  au  iccond  ordre  des  Anges.  Il  vient  de 
l'Ebreu  3Y13  kçroub  ,  dont  le  pluriel  eft  O'avu  ks- 
roubim.  On  ignore  la  propre  lignification  de  ce  mot. 
Les  Thalmudiftes  dilent  que  c'eft  la  même  chofe 
que  wfakfràfoa,  fient  puer,  parce  que  ,  ajou- 
tent-ils ,  un  enfant  fc  dit  à  Babylonc  ion  rabià. 
Mais  l'autorité  des  Thalmudiftes ,  memeen  matière 
de  Grammaire ,  n'eft  pas  d'un  grand  poids.  La  ra- 
cine d'où  vient  le  mot  keroub  ,  figntfic  en  Chai- 
déen  ,  en  Syriaque  &  en  Arabe ,  labourer  la  terre. 
Mais  cela  ne  nous  avance  pas  davantage  ;  &  on  ne 
voit  pas  quel  rapport  de  lignification  il  y  a  entre 
cette  racine  ,  &  le  nom  des  figures  ailées  que 
Moifc  fit  faire,  ou  des  Anges  qu'elles  repréfen- 
toient.  * 

CHER VI.  C'cft  la  racine  du  fifarum.  Les 
Médecins  de  Lyon,  vi.  17.  Grue  titaoti  ,  Latine 
ctiam  fifirum ,  &  filer  dicitur.  Nonnutli  fcrvilla  , 
i'fl  chervilla  :  Guïïis  chervy ,  Germants  gerlin ,  & 
gicrltn.  M. 

C  H  E'S  A  L.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit 
autrefois  maifon ,  &  Eglifc.  Il  cft  encore  en  ufage 
en  plufieurs  Provinces  :  de-là  vient  qu'on  dit  en- 
core la  Congrégation  de  Cléfal  Benoit  ,  qui  cft 
une  union  en  Congrégations  de  quelques  Abbayes 
Régulières  de  l'Ordre  de  Saint  Benoit,  comme 
Saint  Sulpice  de  Bourges ,  Saint  Cyran ,  Saint  Au- 
£uftin  de  Limoges ,  cVc,  On  écrit  quelquefois  ebé- 
<al  par  un  c  ;  &  l'on  dit  aufïï  chefeau  ou  ih-feo- 
lajte  ,  pour  cbéfal.  Ce  mot  vient  du  Latài  cafale , 
fait  de  cafa ,  qui  lignifie  maifon.  Dans  les  Capi- 
tulaires  de  Charlemagnc  on  appelle  une  Eglife 
Cafa  Dei  :  c'eft  le  nom  que  porte  encore  1  Ab- 
baye de  la  Chaife-Dieu  en  Auvergne.  Vovcz  ci- 
devant  Cajemate.  Le  mot  cafa ,  dans  les  plus  an- 
ciennes Langues  lignifie  ce  qui  couvre,  foit  mai- 
fon ,  foit  habit.  Les  Egyptiens  appelloirnt  ainllune 
forte  d'habit ,  &  les  Latins  ont  employé  ce  mot 
pour  fignificiunc  maifon.  De  cafa, s  cft  fait  cafula, 
en  Latin-barbare ,  pour  un  manteau  ;  &  de  ce  di- 
minutif il  s'en  cft  encore  fait  un  autre,  qui  efte*- 
fubuU,  d'où  eft  venu  le  François  chafuble.  Voyez 
ci-devant  Chafuble.  Il  y  a  quelque  apparence  que 
tous  ces  mots  font  dcrivcs.originaircnient  du  verbe 
Ebreu  HD3  caf*h\  qui  fignifie  texit ,  operuit.  Pour 
revenir  au  mot  cbéfal ,  on  appelle  de  la  forte ,  en 
certains  endroits  du  C  omté  de  Bourgogne ,  une 
place  oi4  il  y  a  eu  une  maifon  ,  de  laquelle  on 
voit  encore  des  ruines.  Du  même  mot  ,  cafa- 
te.  * 

CHESMER.  Se  fécher  fur  le  pied ,  fe  faner , 
fe  flétrir.  M.  des  Marais ,  page  44 1 .  de  fes  Pocfics, 
Paris,  1707. 

Comme  un  enfant ,  de  douleur  il  fe  chtfme. 

Dus  haut  il  s'étoit  déjà  fèrvi  de  ce  mot  dans  la 
même  fignificarion.  Se  thefmer,  dans  celle  de  lan- 
guir, fe  trouve  dans  Oudin.  De  l'Italien  fcem'arfi, 
fait  de  Jumare,  diminuer.  Dans  Rabelais ,  liv.  i. 
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chap.  14.  on  lit  exime  pont  exténue'.  Le  Ducluf. 
Voyez  ci-devant  chémtr. 

CH  ES  N  E.  De  9*,™*,,  dit  pour  quercus.  lfi- 
dore^livrc  17.  chap.  7.  ^m«,jiw  querms, 
duU ,  &c.  On  prononce  encore  prélèvement 
quefne  en  Picardie  8c  en  Normandie  ,  &  en  plu- 
fieurs autres  lieux  de  France.  Et  nos  payfans  di- 
foient  anciennement  querne  :  témoin  leur  prover- 
be ,  qui  prornet  bonne  année ,  quand  a  la  Chan- 
delerne  le  Soleil  eji  au  pied  du  querne ,  &c.  Il  y  a 
plufieurs  perfonnes  qui  s'appellent  du  fluefne.  Il  y 
a  auffi  plufieurs  lieux  qui  s'appellent  le  Vuefnoy  .- 
mot  fait  de  quernetum.  Qucrnus  cft  la  contraction 
de  quercinus.  Quercus,  querceus,  quertiut  :  &  de- 
là l'Italien  guercia  y  d'où  nous  avons  fait  la  Guer- 
che  ,  nom  de  lieu.  Voyez  Guenlie.  Quercius,  quer- 
cinus ,  quemus.  On  lit  dans  l'Onomafticon  Grec- 
Latin  ,  querceus ,  ermu ,  ffvhQ  :  où  ernus  cft  mis 
par  abbréviation  pour  quemus.  M. 

C  H  ET  EL,  De  capitale.  Voyez  ehaptel ,  & 
eateux.  M. 

CHE'TIF,  CHE'TIVE,  CHE'TIVOISON  ou 
CHETIVETE*.  Comme  de  caput,  nos  Anciens 
François  firent  chef >  aufli  de  captivui ,  Se  de  cap- 
tivitas,  ils  firent  thétif,  chétivoifon  ou  (hêtiveté. 
•Les  mots  àccbétif&c  ebétive  ,  figui Soient  vri for- 
mer ,  cMguJ  ,  efclavei  &C  chétivoifon,  ebetivete'; 
captivité,  efcUvap.  Le.  Roman  de  Guillaume  au 
court  nez  ,  aux  Enfances  Vivien  ;  parlant  de  Vi- 
vien ,  qui  en  Ion  jeune  âge  avoit  été  pris  des  Sar- 
ralïns,  avec  beaucoup  d'autres  perfonnes  : 

Li  foudoier  de  for  mer  en  une  /fie 
Offre  à  vendre  la  proje  qu'Ut  «tp  prife  j 
Et  Vivien,  &  cbetii  &  chetives. 

Et  en  un  autre  lieu  : 

Sept  VtHgl  chetis  emmènent  en  prifon , 
Qui  del  pays  font  Mec  environ. 

Et  en  un  autre  endroit  : 

Tuit  cil  qui  là  vont  feront  plut  en  prifon 
Que  lijht  Ifraél  onéVgne  Pharaon, 
Qui  furent  mit  cens  ans  en  la  chétivoifon. 

Le  Maréchal  de  Ville  -  Hardouin ,  livre  9.  Et  II 
Cor.feils  l'Empereor  fu  telx ,  que  il  iroit  a  luy  com- 
battre  ,fe  il  l  attendait  por  fecorre  les  chaitit  &  Us 
chai tives  que  il  emmenait.  Où  Vigéncrc  ,  qui  a 
traduit  infortunés  ,  miférahlts  ,  au  lieu  de  captifs 
&  captives  ,  s'eft  trompé  ;  en  ce  que  dans  le  mê- 
me, &  en  autres  Jieux,  toute  forte  de  malheu- 
reux font  appellés  chetifs,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  mifere  pire  que  la  captivité.  Aufli  dans  le  Ro- 
man de  Guillaume  au  court  nez,  cbetivetécA  pris 
pour  mifere  : 

Tant  y  foffri  &  de  faim  &  de  la  fie  s , 
■  Et  de  méféfe  &  de  chetivetés.  Cafcneuve. 

Chi'tif.  Picardit  queftif  :  quafi  quiftuarius  \ 
a  quxrcndo  :  mrndicus  :  dit  Robert  Etienne.  Il  vient 
de  captivus.  Chétif  fignifioit  anciennement  captif. 
Dans  le  Roman  de  Lancclot  du  Lac  :  Un  Cheva- 
lier au  Roy  Anus ,  qui  venoif  en  c(  pays  pour  dé- 
livrer les  chétifs  de  Bretagne,  que  Méléatant  are- 
tenus  en  cette  terre.  Et  ailleurs ,  dans  le  même  Ro- 
man :  Vous  délivrerez  les  acbetive*.  qui  font  en  cette 
terre.  Et  de-là,  chétivoifon  pour  captivité.  L'An- 
cienne Verûon  des  Pfeaumes ,  .au  Pfeaumc  77. 
Çuctics  exacerbaverunt  eum  in  deferto  ;  Et  bailU 
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la  -.ertu  J'Leitx  en  chétivoifons.  Le  mot  de  cb/tif  à  xandum  uti  iictmiam  ei  eoncrflit.  Et  de  caballicare, 

lignine  depuis ,  un  miférabte ,  à  caufe  du  malheur  on  a  fait  taballicata  ;  qui  fc  trouve  dans  Luitpran- 

qui  accompagne  les  captifs  :  dans  laquelle  iîgni-  dus  Ticincnfis  ,  livre  j.  chapitre  dernier  :  Lumqut 

heation  les  Italiens  fe  lervenc  aulfi  de  cafttvo  :  eodtm  pervenijjct ,  d  caballuata,  utivulgo  aiunt  , 

qu'ils  ont  fait  auflî  de  captivas.  Voyez  mes  Ori-  tin  m»  tin  a  dirigera.  D'où,  par  fyncope,  caval- 


gincs  Italiennes  au  mot  cattivo.  Barthius  ,  livre 
4;.  de  les  Advctfaircs,  chapitre  10.  Chetif,  cap- 
tivus ,  mtftrstm  etijm  d?  ajj.ichtm  fanât  Gallis ,  ce 
ufu  ,  qao  Latinitati  codent i  CAI'HWs.  Claudia t 
Taurinenfts ,  contra  cultum  Imaginum  :  Quidtcad 
fallas  imagines  humilias  ck  inclinas  i  Quid  ante  inep- 
ta  limulacra ,  &  ngraenta  terrena  captiva  corpus 
incurvas  ? 

Cadivm  fc  trouve  dans  les  Formules  de  Marcul- 
fe,  livre  i.  chapitre  x.  Vendidi  fervum  juris  mei , 
ne»  furent ,  non  jugitivum ,  neqme  tadivam  i  fed 
même,  çr  emni  torpore  farium  :  où  M.  Bignon  l'in- 
terprète malus  ,  improbus  :  mais  où  il  lignifie  f  «1- 
ducus  i  c'elt-,a-dire ,  qui  tombe  du  mal  caduc.  Mar- 
celle» :  Et  trffi  as  fobitaneos  turat  y  &  cadivit  fre- 
defl ,  Sic.  Nam  fi  vel  ad  duos  cyatim  tadivus  tnde 
forbeat ,  CT  carrât  pajfus  mille  ducemes  jejttnus ,  mi- 
re remedtatur.  On  a  fait  tadivus  de  tado  ,  comme 
vacivus  de  vaco  ,  Si  nocivus  de  noteo.  Voyez  M. 
de  Saumaife  fur  l'Hiftoixc  Auguftc ,  page  10.  C'a- 
ducus,  a  été  dit  de  même  de  celui  qui  eft  l  u  jet  au 
mal  caduc.  LesGlofes  -.caduc os,  ('T/Ajtw^f. Apu- 
lée :  afufm  deteftabili  mtrbo  cad:i 

Dans  la  Provence  &  dans  le  Languedoc ,  on  dit 
tatiau ,  pour  chetif.  Et  en  Picardie ,  au  lieu  de  che- 
tif, on  prononce  quitif.  11  y  a  Aps  familles  du  nom 
de  £t*étij.  M. 

Chï'tif.  A  Metz  on  proncince  chat  y,  Se  ce 
mot  fe  dit  d'u»e  perfonne  fi  maigre  ,  qu'elle  n'a 
que  la  peau  &  les  os,  d'un  enfant  tombé  en  lan- 
gueur. C'ap/i'/f*'',  ( chetivité  )  Si  p asrvrete  font  fy- 
nonimes  dans  la  Chron.  Scandai,  fous  le  mois  de 
Décembre  i+-<.  Alain  Charrier,  page  m.  311. 
dans  un  de  fes  Ouvrages,  intitule  ï F.fpéran.e ,  &c. 
La  durée  de  telle  plaje  fut  longue,  ainjï  que  l'aage 
d'un  homme,  environ  de  ft plante  ans  ,  nfftoqueles 
mauvais  cependant  mouruftent  en  chetivoifon ,  & 
que  Dieu  reftituaft  fatcrffdc  peuple  tout  nouvel  exa- 
miné par  «dverfné.  Et  la  Légende  dorée  de  Saint 
François  d'Aflifc  :  Car  une  Jois  qu'il  fut  prins  des 
Pérti/ini ,  CT  fut  mis  en  truelle  prifon,  (j-  les  autres 
efttient  tous  doutent,  tr  luy  frul  Je  efjouijfoit  j  (£" 
quant  il  en  fut  ret  ris  de  fes  compagnons  cnchctivtK. 
tomme  lui ,  il  rrfpcndit ,  &C.  Le  Duchat. 

C  H  ET  R  ON.  Nicol  :  chitron  ,  eft  une  petite 
tuiffe,  qui  eft  dans  un  cefre  de  bois  :  qu'on  appelle 
communément  caille  :  &  tient  au  bout  de  l'un  des  bouts 
d'icelle.  De  tifta.  Ci  fia ,  ci ft  arum ,  ciftaro  ciftaronis  , 

CIlrSTJlON,  CHITRON.  M. 

CHEVALDe  caballus.  Ce  mot  fc  difoit  an- 
ciennement d'un  cheval  de  bagage.  Héfychius  : 
k««C««j«  ,'p«th< Il  aété  pris  enfuite  par  les 
Ecrivains  modernes  pour  toutes  fortes  de  chevaux. 
5  De  caballus  ,  on  a  fait  caballarius,  qui  fe  trouve 
dans  l'Abbé  d'Ulperg  ,  dans  Hincmar,  &  autres 
Auteurs  femblables  :  d'où  nous  avons  fait  Cheva- 
lier. On  y  trouve  auflî  caballariofus  ,  d'où  nous 
avons  fait  chevaliurevx.  Et  cabaRicare  ,  d'où 
nous  avons  fait  chevaucher  \  &  d'où  les  Italiens 
ont  fait  cavale  are;  &  les  Espagnols  cavalçar;  Se 


cata,Sc  tavalgada.  Une  Ordonnance  de  Saint 
Louis,  rapportée  pat  Guillaume  de  Nangis,  au 
chapitre  41.  des  Gcftcs  de'ce  Roi  :  Subditos  nof- 
tros  nevis  exatlionibus ,  vel  confuetudinibus  BaiBivi, 
tfr  alii  Officiâtes ,  non  afllieant  :  t  avait  at  as  ,pecu- 
nia  cttufa ,  non  mandent ,  fed  ex  eau  fa  omnino  nt- 
cejfaria.  Et  tune  Volentes  facere  perfonalem  caval- 
catam ,  ad  eam  redimendam  pecuniâ  non  compellant. 
Et  de-là  notre  mot  de  chevadchi'ï,  pour  la 
vifitc  des  Maîtres  de  Requêtes  ,  Si  des  "fccibriers 
de  France,  f  Dans  les  Glofcs  d'Ifidore  ,  caballa- 
rius eft  interprété  par  alaris  :  &  alarit ,  en  cet  en- 
droit, c'eft  aUriseques.  Et  cabo  eft  interprété  dan> 
les  mêmes  Glofes ,  par  cabalius  grandis  ;  &  par  ta- 
ballus ,  &  fempes  equus  :  &  caballus  ,  par  cabo  , 
equus.  Et  on  Ht  dans  fes  Origines,  xn.  8.  Cabro- 
ncstw<w7rfcabo,  td  eft,  c.iba\\o,quodexhisireen- 
rwr.Tout  cela  ne  permet  pas  de  douter  que  caballus 
n'ait  été  fait  de  l'inufité  labus.  M. 

Ch  e  v  a  l-d  i-F  r  1  s  t.  Machine  de  guerre. 
C'eft  une  poutre  d'environ  un  pied  de  diamètre  , 
&  de  dix  a  douze  de  longueur ,  taillée  à  cinq  ou 
lixpans,  percés  tout  au  travers.  Et  dans  chaque 
trou,  il  y  a  un  bâton  ferré  parles  deux  bouts, 
lefquels  débordent  de  deux  a  trois  picJs  de  cha- 
que côté  de  la  poutre.  On  s'en  iert  pour  boucher 
I  ouverture  d'une  brèche  ,  &  l'entrée  d'un  camp. 
Elle  a  été  ainli  appellée,  parce  qu'elle  a  été  in- 
ventée par  les  HolWois  dans  la  Frife,  à  Gronin- 
guc.  Ai. 

c  H  E  V  A  L  ET.  Machine  de  bois ,  à  peu  près 
de  la  figure  d'un  cheval,  ayant  la  fomnùtc  du  dos 
quarrée.  On  s'en  fen  pour  punir  les  foldats.  Les  La- 
tins ont  dit  de  même  eetuusrus.  Voyez  touchant  les 
diverfes  lignifications  du  mot  thevalet ,  le  Diction- 
naire de^l.  Richclct.  M. 

Chevalet,  lnftrument  de  Mufique.  Pontusde 
Tyard  le  dérive  de  *»£«>.».  Il  vienr  de  caba'ùetus , 
diminutif  de  caballus.  Scaliger ,  fur  la  Sphère  Bar- 
bare de  Mauiile  :  |w>^c»  votai  Lucianus.  Aojtri 
ftdiànes  chevalet  vocant,  ideft,  equulcumj  quoâ 
in  thorda  veUtntur.  M. 

CHEVALIER.  Nous  appelions  maintenant 
Cavalier,  un  Gentilhomme.  Et  ces  deux  motsC* 
valier  Si  Chevalier  ,  viennent  de  Caballarius ,  ou 
Caballaris.  Les  Glofes  :  Caballarius ,  ,  Jt»»Ù(. 
Papias  :  Alaris ,  caballaris.  Mx,equiiumtttrma.Ci- 
ball-j.,  Invr  i  Câiencuvc. 

Chevalier.  Oifcau  de  mer.  M.  Huet  croit 
avec  beaucoup  d'apparence  que  cet  oifcau  a  été 
ainfi  appelle ,  parce  qu'il  a  de  hautes  jambes ,  Se 
un  long  bec  ,  ce  qui  le  fait  reflembler  à  un  hom- 
me monté  fur  un  cheval ,  Se  armé  d'une  lance.  Se- 
lon, pour  le  marquer  en  pafiant,  eftime  que  c'eft 
le  Calidris  d'Ariftotc.  Et  la  conjecture  a  été  fort 
approuvée  par  Jules  Scaliger,  en  ces  termes,  qui 
font  de  la  page  891.  de  les  Commentaires  lur 
l'Hiftoire  des  Animaux  d'Ariftotc  :  Neminem  mé- 
rita honore  fraudabimus.  Bellonius,  etfi fapiffime  non 
tertis  utatur  conjelluris ,  aliquando  tamtn  ejuj  ca- 
les Languedociens  cabalga.  La  Loi  des  Allemans,  notas  ut  laudandus,  ita  epinio  non  femptr  csmens- 
titre  71.  5/  quis  homo  in  equo  fua  c ab allie averit.  nenda.  Calidris  magnitudtnem ,  celorcm  albo,t*r  ci- 
Werebertus,  en  la  Vie  de  Charlemagne  :  taballi-  nev»  varium ,  tonvenireait  eiavi  qut  a  GtliisChe- 
cans  contra  ventes  &  pluvias.  Anaftafe  le  Biblio-  valier  dicitur.  Quorum  duo  facit  gênera  ;  unum ,  ni- 
thécaire  ,  en  la  Vie  deConon  :  Papa  ad  caballi-    gnem,  altrrum,  rubtum  diïlum,  nigro  minus.  Pat' 
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t/a  eft  hic  avis,  txquifiti  fapon s ,  Ungis  cruribus  , 
maris  &  ftuviorum  Huer*  frequemans  :  è  quibus  ci- 
bum  capit ,  ut  &  ab  agrit  &  pratis  nennunquam.  Qui 
aliam  avem  Ariftotelicx  fimiliercm  adduxerit ,  ma- 
ximam  Mi  habebimus  gratiam.  M. 

Chevalier:  pour  l'Italien  cavalière.  Voyci 
cheval.  M. 

CHEVANCE.  Voyez  chevir  ,  ci-def- 
fous ,  &  civanza ,  dans  mes  Origines  Italiennes. 

De  chef,  en  la  lignification  de  bout ,  on  a  fait 
chevir,  qui  lignifie  venir  a  bout  ;  &  chevance,6c 
finance ,  qui  lignifient  l'un  &  l'autre  une  grolfc 
tomme  d'argent  comptant ,  parce  qu'avec  del'ar- 
gent  on  vient  àbout  de  tout.  Petumx  obedium  cm- 
nia.  Cette  étymologie  des  mots  chevance  &  finan- 
ce ,  eft  de  M.  de  la  Mothe  le  Vayer ,  en  fou  Trai- 
te de  C  Inftitution  du  Prince.  Le  Duchat. 

CHEVAUCHER.  Aller  a  cheval .  en  Lan- 
guedoc cabalgà.  Il  eft  forme  du  Latin  barbare  ca- 
bailicare.  La  Loi Saliquc ,  titre  ij.  Si  qutscab.il- 
lum  fine  permijfu  demi  m  fui  afeenderit ,  d"  ettm  ca- 
ballicavtrit.  Ce  mot  le  trouve  aurïï  dans  la  Loi  des 
Allcmans,  titre  71.  Cafeneuve. 

Chevaucher.  De  cabailicare  ;  dont  les 
Efpagnolsont  aufli  fait  cavalgar  ,  &  les  Italiens, 
cavalcarc.  '  Les  Grecs  ont  dit  de  même 
«t«iW  Cyrillus,  dans  fon  Lcxicon  :  Imxiptfè  , 
PaçaÇôfAii  S ,  ««C»«««j«»-  Achmcs,  chapitre  ijj. 
i««Cttwi«u»i  ji'ùfiti*  tu  ftaiwtr*.   Conftantin  Por- 

Fhyro^énete ,  chapitre  ij.de  l'Admhiiftrationde 
Empire  :  «  iu»Ca**««i"«  3  ÎTTTHt  ,  à>.'ik  tafA.»\u(. 

Au  chapitre  51.  il  ufc  de  taCa^à&Kci ,  pour  dire 
la  Cavalerie.  :  mot  qui  a  été  employé  adjective- 
ment par  Nicétas ,  par  Cédrénus ,  &  par  Zonare  : 
Kxinv^îejuttj  çf*t\Vfxm.  De  KoCofA^aoîci  on  a  fait 
auC«  >-i%/jutt ,  pour  e'quile.  f  Voyez  cheval.  M. 

CHEVA  U-L  E  G  E  R.  Anciennement  la  plu- 
part de  la  cavalerie  Françoifc  étoit  armée  de  pied 
en  cap  ,  &:  ne  montoit  que  des  chevaux  armes  de 
même.  C'eft  poutquoi  le  cavalier  qui  n'étoit  cou- 
"vert  que  de  les  habits  ordinaires,  &  dont  le  che- 
val n'etoit  point  armé,  s'appclloit  chev.ut-leger,  à 
la  différence  de  l'autre  cavalerie  compofêe  de  genv- 
d'armes ,  qu'on  nommoit  cataphradi ,  c'eft-a-dire, 
armés  de  toutes  pièces.  Or  comme  autrefois  entre 
plulleurs  corps  de  la  cavalerie  Francoilc,  les  Gar- 
des du  Corps ,  ci-devant  connus  fous  le  nom  d'hom- 
mes d'armes ,  étoient  de  ces  cataphradi  j  on  don- 
na le  nom  de  compagnie  de  chevaux- légers ,  à  une 
compagnie  particulière  de  la  Garde  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  parce  que  cette  compagnie  n'etoit  pas  péfam- 
ment  armée  comme  les  Gardes  du  Corps,  mais 
montoit  des  chevaux-legers  :  &  dans  la  luite  le  ca- 
valier lui-même  a  eu  le  même  nom.  Rabelais,  liv. 
1.  chapitre  4}.  Pourtant  envoya  fous  la  conduite  du 
Capite  Tiravam .pour  découvrir  le  pays,  feize  cens 
chevaliers,  tous  montez  fur  chevaux  légers,  en  efi- 
carmouthe.  C  ctoit  là  ce  qu'on  a  depuis  appelle  do 
la  cavalerie  légère j  Se,  comme  on  voit,  elle  n'a 
été  appellée  de  la  forte ,  que  parce^felle  mon- 
te, des  chevaux -légers  ,  c'eft  a-dire,  noWirmés,  &: 
tels  qu'il  les  faut  à  des  gens  définies  a  faire  la  dé- 
couverte. Le  Duchat. 

CHEVECAILLE.  Chevelure.  Le  Roman 
de  la  Rofe  : 

Et  pour  tenir  la  chevecaille, 
Unfermtil  d'or  au  col  lui  baille. 

CapiSus ,  capiMcus,capil!ica,eapil!icalist  capilit- 
câlins  ,  capilticalia ,  chevecauie.  AL 
Terne  J. 
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CHEVECHE.  Oifcau.  Lat.  ulula.  De  rie*- 
befea.  cicaba,  ricakefia ,  cabefes,  chevê- 

che. Voyez  ih.ihuan.Ln  Gakons  l'appellent avei~ 
ca.  M. 

C  H  E  V  EC I  F.  R.  Dignité  Ecclélultiquc.  C'eft, 
celui  qui  a  foin  du  chevet.de  l'Eglilc;  c'eft-a  dire, 
du  fonds  de  l'Eglilc  depuis  l'endroit  où  la  clôture 
commences  tourner  en  rond.  Comme  les  Chcve- 
ciers  en  plulleurs  Eglifes  ont  loin  du  luminaire  , 
&  qu'ils  prennent  le  relie  de  la  tire  qu'on  em- 
ployé dans  ces  Eglifes,  plufieur^  ont  cru  que  C  - 
piceriui ,  qui  eft  le  mot  Latin  dont  on  a  appelle 
le  Chevecier,  avoit'été  fait  a  capienda  ter*.  Mais 
il  a  été  fait  de  caput  capitis.  Caput  capitit,  a- 
pitiitm  ,  capicium,  càpiii.tri.ti ,  capicerii::.  Ce  qui 
paroit  par  cet  endroit  du  Nécrologe  de  l'Eglife  de 
Paris,  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  l'Abbé 
Chaflelain ,  Chanoine  de  h  même  Fglifc  :  De  dé- 
mo item  SatuU  Afariî  obiit  aiwo  1116.  die  Domi- 
nica ,  in  jeflo  Sandt  Aiutdfi ,  Odo  de  Corbolio ,  Cot.~ 
camnicus  mjicr,  tjui  dedir  Otfiuo  o<lo  libras  Pari- 
fienfes  annui  redditus  :  40.  F.wiicx  :  <b.  PtierisCho- 
ri  :  }.  Sextaria  bladi  Offuic  Camert,  -  4.  libras  an- 
nui redditus  quoi  habebat  in  vico  mnnrum ,  Offirio 
Herarum  :  umim  hortum  apud  Caftant r.ur. ,  Offuio 
vint  :  <r  quidauid  habcb.u  Corbolii ,  Q$  ,0  Ànsii- 
verfariorum.  Exécutons  autem  Tcft.imoji  c\ui ,  de 
aff enfin  Capitnli ^ymnia  hic  ben.xin  pi.ruw  txc am- 
biant tradiderum  Philippe  Cemanonico  vofiro  pro 
4(.libris  P.trifienfibus  amiui       perpetui  rcàâitns. 

Philippui ,  neminc  permutations ,  iifdcm  Exc~ 
cmtribus  affedit ,  fine  coadiene  veiidendi  t«um  lia- 
lam  bladi,  aux  in  civitate ,  in  vice  Judx.trU,  tiuo 
panes  venduntur,  extitit ,  comique  detuui  Iic.uriiis 
Pi  foi  x  ,  &  fie  rétro  prxttndentcm  ufijue  ad  vuum 
Fabarum.  Item ,  dames  ultra  par-jum  Pont  cm ,  in  vi- 
co SsijUjtit,  cetitiguo  dorto J oannis  Afauçerici ,  Can- 
mtberarit  j  rétro  vero  h'erto  Thomx  Scoti,  Cirdube)i~ 
nani.  Super  quibui ,  &c.  De  refidue  an; cm  redi- 
tuum ,  volait  unam  Mijfam  de  Beat  a  Virgine  ,  cr 
unum  Anniverfiarium  ;  it.t  ut  AU  fa  Je  Sancla  Vv- 
ginefieret  quoltbet  anno  in  Craftixe  Aftcnfionis  :  in 
tjua  diftribuerentur  pro  pulfatteiic  campanarum  i.fo- 
lidi  .  &  Cap  it tarie  pro  tuminari  11.  dcuarii.  Et  in 
Anr.iverfiario  Rcginaldi ,  Parifienfis  Epifcepi ,  cjus 
avunculi  diftribuerentur  Matriculariis  Laids,  pro 
put f aliène  campanamm  f.fiolidi  :  &  Capitixrio ,  pro 
tuminari,  i.fiolidi.At  infiuo  proprio  Aimivcrfario , 
quodfiet  felemne,  diftribuercnttcr  i4.  librx  P arifiti„ 
fies.  Sdlicet  duas  partes  Canotticit  &  Majtri  ahu- 
ri déferaient ibus ,  (r  ténia  pars  Bcnefitimis ,  &puc- 
ris  Cheralibus.  ha  tamen  cjuod  Alatricularii  Laici 
habeant  de  ditlis  14.  libris  ,  pro  pulfasiene  ctmpa- 
narum ,  fiex  fiolidos  :  cr  Capiiularius ,  pro  tuminari  , 
4.  fiolidos.  f  Voyez  Princier.  M. 

CHEVET.  De  capettum,  diminutif  de  ca- 
pum,  qu'on  a  dit  pour  caput  .  comme  qui  diroit 
le  lieu  où  repofie  le  chef.  Ce  mot,  en  cette  lignifi- 
cation ,  eft  ancien  dans  notre  Langue.  Le  Roman 
de  Garù)  : 

Tôt  maintenant  Corn  fait  eafievtlir 
En  une  bière  :  eii.  el  Monflier gefir. 
Plus  de  vingt  croix  ont  à  fon  chevet  mis. 

Cipitium  Iccluli,  pour  chevet ,  fe  trouve  dans  la 
Vie  de  Saint  Eugerius  :  &  rapit.ile ,  dans  les  Gloics 
anciennes  :  Tu^tTtfentsptXtitt  >  capitale,  pilent  uni  s 
&  dans  la  Régie  de  Saint  Benoit  :  fur  lequel  mot, 
voyez  \  oiïius  de  fitiis  Sermonis ,  page  s,-a.  Ec 
c'eft  de  ce  mot  capitale  que  les  Efpagnol»  ont  fait 
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leur  cabeçal ,  Se  les  Italien*  leur  eapezzale.  Le  mot 
de  chevet ,  au  refte,  fignifiort  autrefois  chef,  L'Au- 
teur de  la  Vie  de  Sainte  Marie ,  en  vieille  rime , 
:  de  Saint  Jean-Baptifte  : 


parlant  < 


Ckevir,  en  terme  de  Palais,  lignifie  rrai- 
i.interjuit  ctdi  ,  hoc  ampli'uj  narrabat,  ter  ,  compofer  ,  capituler.  Dans  toutes  les  rranfac- 
fhmitiano  ad  prtmum  ftatim  vuinuj  pu-    fions ,  aptes  avoir  explique  le  différent ,  on  ajou- 


Ot,e  lUrode  fifl  marturer , 

Li  chevet  à  une  glc've  trancher. 

Et  dc-là ,  Chèvttah  e  ,  pour  chef,  canduflettr ,-  Se 
comme  nous  parlons  préfentement ,  Capitaine. 
Joinville,  dans  la  Vie  de  Saint  Louis  :  LesTurcs, 
quand  leur  Soudan  fut  mort ,  firent  leur  Chevet  aine 
d'un  Saravn.  Et  plus  bas  :  Le  Scecedun ,  Cht'vi- 
taitie  des  Turcs.  Voyez  André  du  Chelhe  fur  Alain 
Chartier,  page  S  j  8.  &  M.  de  la  ThaumafJierc  , 
dans  Ion  Gloltâire  impr inic  à  la  fin  de  Ton  Hiftoire 
de  la  Coutume  de  Berri.  J'oubliois  a  remarquer  , 
que  caput  fc  trouve  dans  la  lignification  de  chevet 
dans  cet  endroit  de  Suétone,  en  la  Vie  de  Domi- 
tien  :  Puer ,  qui  curx  larium  cubicuji  ex  confuetk- 
d»,e  affijiens 
jujfntn  [e  a 

gianem  puluno  fubditum  ptrrigere ,  ac  minifiros  vo- 
care  j  neijue  ad  caput  quidquam  ,  excepta  capulo ,  (j- 
prtterea  cmnia  claufa  reperiffe.  M. 

CHEVET  RE.  De  capiftrum.  Voyez"  enche- 
vêtrer. M. 

CHEVEU.  De  capiUus.  %pill«s  ,  capelus , 

CIUVLUS  ,  CHEVEU.  M. 

CHEVILLE.  En  Languedoc  calhibe.  C'eft 
proprement  un  clou  de  bois ,  dont  les  Menuilicis 
le  fervent.  Mais  nous  appelions  auffî  chevilles  les 
gros  clous  de  fer.  Il  vient  du  Latin  barbare  cavil- 
ta.  Le  Cathelican  parvum  :  Cheville,  cavilla.  Nous 
appelions  auffî  cheville  du  pied  ,  l'endroit  où  les 
os  du  pied  s'emboitent  dans  ceux  de  la  jambe  ; 
parce  qu'ils  entrent  l'un  dans  l'autre  ,  Si  font 
joints  enfcmble  comme  avec  une  cheville.  Caft- 
newje. 

Cheville.  De  clavicula  ,  formé  de  clavut. 
Clavus  ckrvi  ,  claviesdus ,  chiavicubts  :  d'où  l'Ita- 
lien chiavicchio  ;  chiavicula  ,  c.ivicula  ,  chevil- 
le. Les  Gafcons  &  les  Provençaux  prononcent 
(avilie,  f  Cavilla  fc  trouve  dans  Mathieu  Paris  : 
yinimt  vert  qsta  î gîtent  evaferant  ,  in  fiagna  Mo 
frigidifjimo  ac  falfijjime  ,  ad  nutum  8.  ficelai ,  qui 
huic  P  urg.it  orio  prter.it ,  defeendebant  :  quorum  qui- 
dam ujque  ad  vcrtiiem  ;  qutdam  ,  ufque  adcollumj 
quad.wi  ad  pe'cbcs  ufque  &  brachia ,'  alit  ad  untbi- 
licum  cr  renés  ;  qutdam ,  adgenua  ;  C"  nonnulU  vix 
ufque  ad  cavillam  pedum  immtrftfmt.  C'cft  dans 
la  Vie  de  Jean  ,  Roi  d'Angleterre  ,  Se  en  l'année 
1106.  Sur  lequel  endroit  Wats  a  fait  cette  Note  : 
forte  firibendum  cavile  ;  id  eft  cavitatem  pedum. 
Mais  cavill.:m  eft  la  véritable  leçori.  Pierre  ,  Abbé 
de  Cluny,  dans  fou  Traité  contre  les  Juifs  :  AV 
dum  ,  >-y..o  irus  pedi  jungitur,     vuïgo  cavilla  voca- 
tur.  Sec.  Dans  les  Statuts  de  Jean  III.  Abbé  de 
Cluny  ,  on  lit  auffî  cavilla  pedis.  Et  cette  partie 
du  pié  a  été  ainli  appelléc ,  parce  que  les  os  du 
pié  font  emboîtés  en  cet  endroit  avec  ceux  de  la 
jambe ,  &  qu'ils  entrent  l'un  dans  l'autre  comme 
une  cheville ,  dit  M.  de  Cafcncuvc.  Jules  Scali- 
ger  fur  l'Hiftoire  des  Animaux  d'Ariftotc ,  page 
•  09.  dérive  clavicula  en  cette  lignification  At  che- 
ville du  pié ,  de  clava  •  Itaque  puto  a  Barbaris  ca- 
villam carruptè  ,  &  fuiffe  clavillam  ,  à  clavt  mdis. 

De  cavilla  on  a  fait  le  verbe  cavill.tre.  Jean  , 
Abbé  de  Marmouticr:  Clavo  f'erreo  fort  i  ter  cavilla- 
ta.  Et  de- la  notre  mot  cheviller.  J'oubliois  a  re- 
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marquer  que  l'Auteur  des  Miracles  de  S.  Benoît  a 

dit  clavicula  pour  cheville  :  ce  qui  montre  que  ca- 
vicula  en  cette  fignification  ,  a  été  fait  de  clavicu- 
la. M. 

CHEVILLURES.  Fn  termes  de  Vénerie,  ce 
font  ces  cors ,  ou  petites  cornes ,  qui  lorrent  du 
merrein ,  ou  grofles  cornes  des  cerfs  ;  au-defïùs 
des  deux  plus  proches  de  la  rite  ,  qui  s'appellent 
andouiller,  Se  furandeuiUer.  Et  ces  cors  font  appel - 
lés  chevillnres ,  à  caufe  de  leur  reffemblancc  a  des 
chevilles.  Cafeneuve. 

Chevillures.  de  cerf.  De  leur  ref- 
fcmblance  à  des  chevilles.  Voyez  M.  de  Cafeneu- 
ve. M. 

CHEVIR.  C'eft  venir  a  chef.  De  caput .  Ca- 
ps», capum  i  d'où  l'Italien  capo  ;  capire ,  chevir. 
Voyez  ci-dertus  achever  ;  &  Nicot  au  mot  che- 


M. 


au  mot  ctvanut. 


te  :  les  parties  en  ont  chevi ,  compolé  &  traniigé 
ainli  qu  il  s'enfuir.  Ce  mot  ,  aufli-bien  que  celui 
de  chevifance  ,  qui  lignifie  compolïtion  ,  vient  de 
chef ,  comme  qui  diroit  ,  mettre  à  chef;  Se  chef 
vient  de  caput .  Compofer,  capituler,  c'eft  mettre 
a  chef  une  affaire ,  c  eft-a-dire  l'achever  ,  la  ter- 
miner. Voyez  ci-devant  chef.  * 

CHE'VRE.  11  eft  clair  que  ce  mot  a  été  for- 
mé du  Latin  capra;  Se  Varron  prétend  que  capra 
a  été  dit  par  tranfpofition  de  lettres  au  lieu  Accar- 
pa  ,  du  verbe  carpere  ,  brouter.  Mais  d'où  vient 
l'exprcffïon  proverbiale  ,  prendre  la  chèvre  ,  & 
auffî  chezrotcr ,  pour  dire,  fe  fâcher  ,  fe  mettre 
en  colère  légèrement  ?  Molière  a  dit  : 

D'un  mari  fur  ce  point  j'approuve  le  fouci  i 
Mats  t 'rfi  prendre  la  chèvre  un  peu  bien  vite 
autji. 

Je  crois  que  cette  cxpreffîon  vient  de  ce  que  la 
chivre  eft  un  animal  naturellement  prompt  &  in  - 
patient,  qui  ne  demeure  pjs  aifement  dans  la  mê- 
me pbec  ,  Se  qui  aime  à  fauter  &  à  bondir  ;  de- 
forte  que  prendre  la  chèvre  OU  :  htvroter ,  c'eft  Com- 
me fi  l'on  difoit ,  imiter  la  chèvre  dans  les  fauts  ôc 
les  bondillcmcns  ;  parce  que  ceux  qui  fe  fâchent 
changent  bruiquement  de  place ,  &  font  plusieurs 
mouvemens  qui  ne  rciremblent  pas  mal  à  ceux 
de  la  chèvre.  De  chèvre  on  a  fait  chevreau ,  ou  , 
comme  on  difoit  autrefois ,  chevret  ,•  Si  auffî  cabrilf 
de  même  que  du  Latin  capra  on  a  dit  capreoluj  , 
pour  le  petit  d'une  chèvre.  La  plante  appellée  ché- 
vrejeuiUe  ,  a  été  apparcmnwnt  nommée  de  la  for- 
te ,  parce  que  comme  la  thévre  grimpe  fur  les  en- 
droits efearpes,  dc-meme  le  chèvrefeuille  monte 
fur  les  arbres,  fur  les  palilfadcs  &  les  berceaux  des 
jardins.  * 

CHEMEUL.  De  capreolus  ,  diminutif  de 
caper.  M  JB 

C  H  E  VTl  O  N.  De  cabra  cabrenis  ,  qui  fe  trou- 
ve en  cette  lignification  dans  la  Chronique  de 
Vczclay  .  Se  qui  a  été  dit  pour  capra  capranis.  Ca- 
prents  le  trouve  dans  les  Chartres  de  S.  Remi  de 
Rheims ,  dont  M.  du  Cange  a  rapporté  le  partage 

dans  Ion  Glolfairc  Latin  ,  au  mot  capranes.  Caprea- 

1   1  *  it  :C  :  J  i^Lr.- 


lus  fe  trouve  en  la  même  lignification  dans  Ccfar , 
au  liv.  1.  de  la  Guerre  Civile  :  Has  intrr  fe  caj>rrc- 
lis  molli  fajiigio  conjungunr.  Et  dans  Vitruvc  ,  liv. 
x.  chip.  10.  Et  dc-la  ,  le  Grec  moderne  n«7p<'s>,T>. 
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Les  Glofcs  anciennes  :  VLKxttîiQ ,  ri  îfMtyta-rà»  ç%- 
>»{.  M. 

Chevron.  On  a  appelle  thevrons  les  pou- 
tres de  moyenne  grandeur ,  &  capables  de  porter 
des  fardeaux  moindres  que  ne  portent  les  £<>«frr/ > 
appellces  de  la  forte  de  pullitra  ,  qui  ligiufic  aulïi 
une  jument  ;  parce  que  la  thévre ,  d  où  thevron ,  a 
moins  de  force  que  la  jument.  Le  Duthat. 

CH  EZ.  Quelques-uns  dii'cnt  hrux:  &  Sylvius 
dans  fa  Grammaire  foutient  qu'il  faut  dire  fus. 
C'eft  a  la  page  154.  Apud  ,  &  pencs,  non  expri- 
mitnut ,  fed  iuper ,  vel  lus ,  prapefirioncm  antiquam 
in  compejitis  adhuc  reliiiam  :  fulpendo ,  fuftuli ,  lùf- 
tineo ,  Uiftinui ,  &  aliis.  Ut  ille  eft  apud  patiem  : 
il  eft  fur ,  vel  fus  mon  pere.  Aulici  non  il  a  pridem 
fches ,  mtÛa  ratione  finxerunt.  Idque  etiam  verbe  mo- 
tus jungimus  ,  prt  ad  :  licet  apud  &  pencs  hoc  réfu- 
giant. Sylvius  fe  trompe  :  il  faut  prononcer  </;r<. 
Et  thei  vient  d'apud  ;  d'oii  les  Italiens  ont  fait 
apo  ,  &  les  ilpagnols  ,  cabe  ;  en  y  prépofant  com- 
me nous  un  C  D'apo ,  les  Languedociens  ont  fait 
aco.  Aie  de  Jeun;  c'eft-a  dire  \  <het  Jean.  Vous 
trouverez  dans  mon  Difcours  du  changement  des 
Lcttres.des  exemples  du  changement  du  P  en  CM. 

Chez.  Je  croîs  que  chez  vient  de  ihef ',  de  mê- 
me que  cbeux.  Quand  on  dit ,  vont  avez  l'ennemi 
chez  vous ,  c'eft,  cafiri  tue  imminit  heftis.  Ils  font 
entrés  chéries  ennemis  .c'eft,  capitibut  oejlium  im- 
minent. Ou  dit  à  Metz,  j'ai  été en  chef  vous ,  c'eft- 
à-dire ,  en  chef  de  vous//  'ai  été  de  lez  vous ,  &  j'ai 
été  de  <.ii e  vous,  tout  cela  dans  une  même  fignifi- 
caiion  ,  pour  dire ,  je  me  fuis  rendu  chez,  vous  dans 
le  dejfein  de  vous  joindre  :  Se  dans  ces  trois  façons 
de  parler,  en  thef,  fait  à' in  capo,  de  lez  ,  fait  A' in 
lotus,  &  décote,  fait  de  cofia  ,  duquel  on  a  fait 
cofiaium  côte ,  fe  rapportent  tous  les  trois  a  la  per- 
fonne  à  qui  on  parle.  Il  en  eft  de  même  de  l'aie 
de  Jeun  des  Languedociens,  qui  eft  le  de  côte  des 
Meflins  ,  &  lignifie  proprement  a  côté  de  Jeun  , 
ou  de  lez.  Jean.  11  eu  pourtant  vrai  qu'en  ce  que 
dit  Sylvius  ,  qu'il  faut  dire  fut  &  non  chez,  ce 
Grammairien  11  eft  pas  deftirué  d'exemples  dans  nos 
vieux  livres.  Percefbrclt ,  vol.  5.  ch.  4.  Et  par  l'en- 
hortement  d'une  autre  femme ,  elle  fit  porter  le  fer  fus 
un  orfèvre ,  affin  qu'il  en  fiji  douze  greffe t  pour  ou- 
vrer en  foye.  D'ailleurs  ï'encbeu  des  Meflins  veut 
aufli  bien  dire  en  fus  qu'en  chef.  Le  Duchat. 

CHL 

CHICANEUR.  Raoul  Fournicr,  au  chap. 
3.  de  fou  livre  intitulé  Rerum  Quotidianarum  ,  a 
quelque  opinion  que  ce  mot  vient  du  Grec  «m»*. 
Siuam  vo.  rm ,-  ce  font  les  paroles  -,  Galenus  in  Ex- 
fofitione  ebfeletarum  dilHonum  Hippecratis  explicat 
hfidiofam  malitiam ,  caufam  occultam  :  a  verfutis 
forte  Sicuiorum  mort  but ,  quos  eo  nomine ,  fecund'um 
TuUium  damnât  Caffiodorus  Var.  lib.  1.  ep.  3. 
Moniteur  Héraud ,  dans  fes  Obfervations  contre 
les  Obfervations  de  Moniteur  de  Saumaife  ,page 
456.  croit  qu'il  vient  de  Jk*,«Ôc  :  Obfervare  li- 
cet eo  in  loto,  denominationtm  hwnùi ,  qut  tribut - 
bat ur  hominibut  litium  fehlateribus ,  £r  qui  fibi  inde 
vithm  comparabant ,  quos  «une  appcUamns  Chi- 
caneurs. Qjtam  vecem,  qui  ea  ufi  funt  ,  literisGrt- 
cis  renafeentibus  ,  nefeio  an  inde  fumpferint.  Et  A 
ce  propos ,  il  eft  à  remarquer  que  tnunei<  eft  expli- 
qué dans  Héfychius  par  tv<  mte}  T«  Suit  Utfi- 
Ccvtïc.  D'autres  dérivent  chicaneur  de  ciccum ,  qui 
lignifie  ptÀc  Cftii ,  mali granati  membrana,  comme  il 
eft  interprété  dans  les  Glofcs  anciennes  ,  &  dans 
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celles  d'Ifîdore  :  d'où  les  Efpagnols  ont  fait  c kico} 
c'eft-à-dirc,  périt ,  menu.  Et  ils  croyent  qu'on  A 
dit  chicaneur,  pour  dire  un  homme  qui  plaide  pour 
peu  de  ebofe.  Voyez  chiche.  M.  du  Cangc  dériva 
chicaner  du  Grec-barbare  t^w.Jk»  ,  qu'il  interpréta 
tricari.  Mais  comme  ce  mot  lignifie  louer  a  la  pau- 
me a  cheval ,  èc  qu'il  ne  le  trouve  point  dans  la 
lignification  de  tricari  ,  je  ne  puis  approuver  cette 
ctytnologie.  Celle  de  M.  Hcraud  me  paroit  la  plus 
vrai-lcmblable:&  c'eft  aufll  celle  qui  a  été  remar- 
quée par  M.  Huet  à  la  marge  de  fon  exemplaire  de 
mes  Etymologies.  Ai. 

Chicaneur.  Je  crois  que  ce  mot  vient 
de  certain  répit  qu'on  appelloit  quinquenelle  ,  du 
Latin  quinquennales  inducit  ,  Se  qu'un  chicaneur 
eft  proprement  un  homme  qui  paye  d'un  tel  répit 
lès  créanciers.  De  quinquennalts  on  aura  fait  quin- 
quemtare ,  doit  chicaner  }  &  de  quinquennare ,  on 
aura  fait  quinquennator  ,  pour  dire  un  chicaneur  , 
qui  des  qu'on  le  prefte  de  payer  ,  objecte  à  fes 
créanciers  un  délai  qu'il  a  obtenu  pour  ne  les  payer 
de  cinq  ans.  Et  de-là  vient  que  dans  Rabelais  le 
nom  rte  chicaneux  eft  donné  même  aux  Huiffiers 
q^ui  lîgninoient  les  quinqueneMes.  On  a  retranché 
1  «  de  ce  mot  ,  comme  de  chiquenaude,  qu'on  lit 
quelquefois  chinqucnauÀc  ,  Se  que  je  dérive  ds 
quinqne  nodi ,  à  caufe  de  tous  les  doigts  de  la  main 
dont  les  necuds  font  employés  a  donner  la  verira- 
ble  chiquenaude  ;  &  comme  de  triquenique,  que 
dans  Rabelais  on  lit  trinquentque.  Le  Duc  lut. 

Chicaneur.  Budée  >  dans  fon  Diûionnaire 
dérive  ce  mot  du  Grec  iuin<,  qui  a  lignifié  d'a- 
bord un  Sicilien,  &  enfuhe  un  fourbe,  un  trom- 
peur ;  parce  que  les  Siciliens  pafloient  pour  tels.  U 
eft  vrai  que  la  lignification  de  ,  ^ii  lignifie 

litium  fedator  ,  i  Tic  iità*  Ji<rrj>/0«*  ,*  com- 

me l'explique  Héfychius ,  convient  mieux  à  cel- 
le de  ihicaneur  .-  mais  la  dérivation  n'eft  pas  fi 
naturelle  que  de  jikumc.  Wachter ,  dans  fon  Uloff. 
Germon,  au  mot  Schivicken  ,  parle  auûl  de  cette 
dernière  étymologie.Voici  fes  termes  :Schwic1cen, 
decipere  ,  Jeducere  ,  depravare.  Noikerus  Pfal.  xiv. 
4.  Der  andermo  m  an  fueret  ,  unde  in  ne  befui- 
chet ,  qui  jurât  proximo  fuo,  &  nondecipit.  Somne- 
rus  in  DiUionario  Anglofaxonico  :  fwican  predere  , 
decipere,  feducere;  fwica  proditor,  decepter ;  fwic- 
dom  deceptio ,  proditio....  VereUus  in  Indice  :  fwiJt 
fraus ,  dolus ,  perfidia,  proditio  ;  fwikull  fallax,  dolo- 
yix,fwikrardi  perfidia,  proditio  i  fwikalauft  fine  frau- 
de. Cuncla  per  epentkefin  litera  w  ,  (  qtu  in  aliis 
quoque  vocibus  fape  attrahitur  à  fibito  )  à  Crtco 
nurtc ,  fuod  primo  quidem  Siculum,  pofiea  ob  pra- 
ves  Sicuiorum  mères ,  etiam  vafrum  C  delefum,  & 
ipfam  decipiendi  denotavit.  Nec  aliunde  G  al- 

iis (îcaneur  ,  vel ,  ut  hodie  fmbunt ,  chicaneur  , 
judice  G.  Buda»  in  DiUionario.  Ne  pourroit-on  pas 
aufli  tirer  l'étymologie  de  chicaneur  immédiatement 
de  l' Anglo-Saxon /vir*  ,  qui  fignifte  trompeur  ï  * 
CHICHE.  Vatablc  fur  l'Exode  chap.  5.  le 
dérive  de  l'Ebreu  *03  ciccar ,  qui  lignifie  talent  ? 
parce  que  celui  qui  eft  chiche,  garde  bien  les  ta- 
Icn5  :  qui  eft  une  étymologie  ridicule,  &  ircwidi- 
cule.  Celle  de  Robert  Etienne ,  à  cicerum  vicTu  , 
n'eft  pas  plus  raifonnable.  D'autres  le  dérivent  de 
ciccum ,  qui  lignifie  la  membrane  d'un  grain  de  gre- 
nade ,  &  d'où  les  Efpagnols  ont  fait  chice ,  pour 
petit,  menu.  Et  ce  qui  peut  fervir  à  confirmer  cet- 
te étymologie  ,  c'eft  que  les  Grecs  ont  ufé  de  Tuu- 
(qui  ftgnifie  aufli  petit)  dans  la  fignification 
d'avare.  L'Empereur  Julien,  dans  fon  livre  intir 

Aaaij 


372 


C  H  I. 


tulé  les  Ce'fars  :  çjtj  rit  Oitmtuunh  tnt*c,  «h'/uici» 
tm  ,  tc»  tfuxfmi,  «iîtg  t»{  /rjt/rl*  Tai^iKï.-  c'eft-a- 
dirc,  félon  l'interprétation  deCurucus,  Vefpafia- 
uum  Mi  mouftrat  :  &  mitte  ,  induit  ,  avorum  iftum 
etuom  celerrime  ex  jEgypto.  Ils  ont  uft  de  fittfttî- 
y5  en  U  même  figniheation.  Héfychius:  iitxtiM- 
,  fj.J«^c>'  >  ?i<Jw><?ia.&>  Les  Glofes 
anciennes  :  f<u<tt  i*  >  f orfimonia.  txnfexn'st  > 
fordidus.  Le  même  Empereur  Julien  ,  au  liai  al- 
lègue ,  parlant  de  l'Empereur  Antontus  Pius  :  £iC«i 

T»c  /u«f«A*}i'«c  •  «t  «W  |uu  Ji«7  ^  iT«Te/c|Ti»»  TO 

xvfiii--r  l  sfij<*oT»{  Ït-*.  Ce  que  les  Interprè- 
tes Chatucclair  Se  Cunxus  n'ont  pas  entendu  : 
Chantcctair  ayant  traduit ,  f*f*  ■  tu  pauci  fermo- 
nis  efl  î  &  Cunxus  ,  quanta  minutiorum  rimatit  : 
(jjxft*ï)ia  en  cet  endroit  lignifie  fordidité ,  avari- 
ce :  ce  que  les  mots  fuivans  ,  àt  fût  fan 
JtmtiliTut  ri  n.uiHf  ,  font  clairement  connoître. 
Hcfychius  ;  «aiu<y«T()^  *ubAo>,  ïfuiat  £,  naptotiju- 
y>^u.  Ariftophane ,  dans  fa  Comédie  des  Guef- 
pes  :  t^>i>ç  uppive/çt* apJ«//é>>  <<$;».  Le  vieux 
1  nrerpréte  Latin  des  Lois  Grecques  du  Digefte  a 
fait  1a  même  faute  en  ce  lieu  du  paragraphe  lep- 
tiéme  de  la  Loi  fixiémc  du  Titre  de  Excufttioni- 
hut  Tutorum  ,  «  \  a*e<C5>  ô>i'rT«  *tôi  rte  ieîte  . 
i-cSir  Mi.  om.nrv^>i*»%tu»  ^««fîme,  qu'il  a  in- 
prété  ,  Si  autem  proprie  loquantur  de  Jub/famia  , 
inde  jam  manijefii  fient  non  philofophantes  :  au  lieu 
de  l'interpréter,  comme  a  fait  Antontus  Augufti- 
nus  ,  Si  autem  ftudiese ,  cr  qnafi  avare ,  de  re  ja- 
mt'liari  ctmendànt  :  à»e  C>Ar>  i'a  cft  lcmêmc  que  tu- 
*tt>f>U.  Voyez  Ariftote,  au  liv.  a. de  fes  Morales. 
On  écrivoit  anciennement  fiibtj  6c  quelques-uns 
écrivent  encore  ce  mot  de  la  forte  :  ce  oui  a  fait 
croire  a  de  Valois  le  jeune,  que  chhhe  venoit 
de  fie  Ait ,  les  hommes  chiches  &  avares  fe  lailTant 
lécher  de  faim  :  qui  eft  une  étymologic  dont  Ro- 
bert [  tienne  a  fait  mention  dans  fon  Dictionnaire 
François.  Comme  le  mot  de  ibiibe  n'a  aucune  con- 
formité avec  le  mot  Italien  &  le  mot  F.fpagnol , 
qui  (îgnifient  la  même  chofe,  je  fuis  préfentement 
perluade  qu'il  ne  vient  point  du  Latin  ,  Se  qu'il 
vient  du  Bas-Breton  fich.  C'eft  ainfi  que  les  Bas- 
Bretons  appellent  un  homme  chiche.  Ai. 

Chichi.  L'étymologie  qui  dérive  chiche  de 
ficcut ,  eft  celle  qui  me  plaît  le  plus  ,  non  pas  tant 
parce  qu'on  ccrivoit  anciennement  fiche ,  que  par- 
ce qu'on  appelle  chiche, un  homme  qui  tfoiuie  le 
moins  qu'il  peut ,  &  un  repas  chiche,  celui  ou  l'on 
n'aurcit  donne  volontiers  que  du  pain  tout  fec. 
Mcflieurs  de  l'Académ.  Fr.  au  mot  ch'uhc-face  , 
'  dérivent  pareillement  chiche  de  fitcus.  Le  Du- 
chat. 

Toutes  ces  étymologies  ne  paroiffent  guère  na- 
turelles. Et  quoique  je  ne  prétende  pas  que  chi- 
che vienne  de  l'Arabe  ,  il  eft  néanmoins  remar- 
quable que  le  mot  fbahhahb  ou  fihahhihb  lignifie 
précilcmeat  la  même  chofe  dans  cette  Langue. 
Chiche,  dans  pets  chi  ke,  vient  du  Larin  cicer.  * 
»  C  H I C  H  E-F  A  C  E.  Ce  mot  lignifie  deux  cho- 
fes,  un  avare  qui  fe  laifle  mourir  de  faim  ,  &  un 
certain  mnnftre  chimérique  dont  on  fait  peur  aux 
enfans.  Rabelais  l'emploie  dans  la  première  ligmfi- 
carion,  &  Coquillart  dans  la  féconde.  Chic  ht -face 
eft  aufli  à  peu-près  la  même  chofe  que  ce  que  Ra- 
belais, liv.  1.  ch.  5.  dans  l'épitaphc  de  Badebec  , 
appelle  vif  âge  de  rebec,  c'eft- à-dire,  f '/*£  e  affilé. 
LcDuchat. 

CHICORE'E.  De  culme*.  Horace ,  livre  1 . 
Ode  51. 
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»  ■       me  pafcteM  otiv*  , 
Mecicbore*,  levefque  mah*. 

Ccft  un  mot  Egyptien.  Pline,  xx.  8.  parlant  det 
genres  de  chicorée  :  Errmutm  ,  apud  net  quidam 
ambagiam  (M.  deSaumaife  corrige  amlmltam) 
4ppeR*vére.  In  ALgype  cichorivm  vacant  ,  oued  JU- 
vefire  fit  :  fttivum  autem  ,  ferjn  ,  tfued  eft  minus 
&  vemfmt.  k«^oi  fe  trouve  dans  Héfychlus. 
M. 

CHICOT.  Refte  d'arbre  coupé ,  qui  fort  un 
peu  de  terre  :  petit  morceau  de  bois  rompu  :  relie 
d'une  dent  arrachée.  De  truncus.  Trientui ,  trtmti, 
truncicus  ,  truncicotHi ,  licotus,  chicot.  Ou  de  «V- 
entn.  Cictum,  ci  ce  ot  Mm  ,  chicot.  Voyez  chiquex. 
M. 

Chicot.  Montagne  a  dit  efeet  dans  la  même 
lignification.  C'eft  au  liv.  i.  ch.  11.  de  fes  eflais  , 
page  118.  édit.  de  Simon  Millauges  1580.  à  l'en- 
droit où  l'cfclave  Androdus  raconft  le  fervice 
qu'il  avoit  fait  en  fa  jeunelle  à  un  lion  qui  s'etoit 
blelfc  à  une  parc.  Je  crois  qu'<r/<«  en  ce  partage 
cft  une  Invcrtion  à'efiec  ,  qui  veut  dire  la  même 
choie,  &  qui  vient  de  l'Alleman  fiack^  Le  Du- 
chat. 

Chicot.  Comment  pouvoir  croire  que  ce 
mot  vienne  de  Si  la  chofe  eft  vraie,  du 

moins  ne  paroît-elle  pas  vrai  fcrr.blable.  Je  ne 
vois  pas  plus  d'apparence  qu'il  vienne  de  uc*mt 
qui  ngnihe  ?oâc  i>t*Uu  ,  la  petite  peau  qui  (êpare 
le  dedans  d'une  grenade.  Quel  rapport  entre  cette 
petite  peau  5c  un  ihicet Les  Arabes  ont  dans  leur 
langue  le  mot  fibtki«b ,  qui  lignifie  un  morceau 
de  bois  fendu ,  un  éclat,  un  copeau  de  bois ,  du 
verbe  fcb*kt&  ,  fendre  ,  déchirer'.  Qu'eft  ce  qui 
empêcheroiide  dériver .  hicot  de  ce  mot  Arabe.qui, 
foit  pour  le  fon ,  foit  pour  la  lignification ,  relîem- 
ble  li  bien  au  terme  François  ? 

CHICOTIN.  Suc  de  l'alocs ,  dont  les  nour- 
rices frottent  leurs  marr.rr.ellcs ,  quand  elles  veu- 
lent févrer  leurs  nourriilbns.  Par  corruption  de 
fycotimtm  ,  diminutif  de  ^««tc».  M.  de  Saumaifc 
fur  Solin,  page  10  j  j.  Si  ulrttt  eft  fi  quisin  Nardi- 
na  cenficiendt  ptttttt  toc  Mm  habMÎjfe  Aieen  Hepatida, 
etu  nihil  h*het  /tram ai ic un.  Sycotinum  hodte  vkh- 
mttt  ,  b»c  eft  ,  ad  verbitm  ,  mraTjJk ,  vel  imsriÇvtiti. 
Nam  Gracia  infini  a  mua-rôt  fft  jecere  dixit ,  1 


antte>Ma  teenr  anferit  aut  porcuii  fii.it  pafti  tin  déli- 
ais haberet  ,  &  fie  veiaret.  Hità  n»  e\*v**enll* 
dicuntur  Ptllnti  ,  <]ue  aliis  jvumtsL  Inde  recentitres 
ewurti  (jnedlibet  jecur  appeUàrtent  ,  tj-  eet  imitati 
Latini  ,  ficatum.  Qto  nemine  htdieque  jecur  in  ntf- 
tre  idietifim»  nuncupatnku  Lexicen  vetut  :  evxurôi, 
»TT*Tut-  Cynlli Lexieen  :  >.i/3oc  ital'Q ,S*pci  eviutriu. 
Ex  et  fycotina  Aloc' ,  aut  Veteribus  i-xa^e  Errant 
igiturtjui  à  Socotora  ,  Infuia  lidii  ,  dcducHM, 
exaua  eptima  Aie*  adfertur.  Nicot  eft  un  de  ceux 
qui  ont  dérivé  chicotin  de  cette  Me.  Voici  fes  ter- 
mes :  Chicotrin  (  amen  dait  dire  cicotmn  )  eft 
fait  par  fyncope  de  çpcotcrin ,  que  le  Portugais  dit 
çoeotorino  :  &  eft  t'e'pitheie  de  alocs ,  pour  en  dtfi- 
gner  le  meilleur.  Le  met  eft  prins  de  çoeotora  ,  aux 
eft  une  lfle  fur  l'embouchure  de  la  mer  rouge ,  d'om 
vient  le  plus  exreSent  alo'è.  M. 

CHIENDENT.  Genre  de  plante  très  éten- 
due ,  que  l'on  nomme  en  Latin  gramtn,  mot  qui 
vient ,  félon  quelques-uns ,  du  verbe  gradiri ,  tra- 
cer ,  parce  que  certaines  de  fes  efpéces  tracent  , 
c'eft-a-dirc ,  étendent  leurs  racines  çà  &  là.  On  a 
appelle  cène  plante  en  François  chiendent,  parce 
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qu'il  y  a  quelques-unes  de  fcs  efpéccs  qui  ont  les 
feuilles  rudes,  &  que  les  chiens  ,  a  ce  qu'on  pré- 
tend ,  les  dévorent  pour  le  taire  vomir.  Le  vul- 
gaire confond  toutes  les  elpcccs  de  chiendent  lous 
le  nom  d'herbe.  On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne  ancrée  dans  une  niailbn  ,  &  dont  on  a 
peine  à  fe  débaralfer  ,  qu'elle  y  tient  comme  chien- 
dent i  parce  qu'on  trouve  le  long  des  chemins  & 
dans  les  champs  certaines  efpéccs  de  cette  plante 
qu'il  eft  trè^inScilc  d'arracher  entièrement  ,  à 
caulc  de  la  longueur  de  leurs  racines.  * 

C  H  I E  R.  Robert  Etienne  &  Henti  Etienne  fon 
fils.iV  tous  les  autres  Hellcniftes,  qui  le  dérivent 
de  >.»C««i>  qui  lignifie  la  même  choie,  Te  trompent, 
l!  vient  de  catarc  ,  par  le  changement  de  l'A  en  I , 
comme  en  chus,  de  canis.  Et  le  Latin  encore 
vient  du  Grec  ««««y.  Ai. 

L'AIlcman  dit  fcheiffen  ,  &  le  bas  Alleman  fhj- 
ten,  tk  c'eft  de  ce  dernier  que  vient  thierj  com- 
me txer  de  l'Alleman  taAten.  Le  Duchat. 

Il  efl  bon  de  remarquer  en  partant  la  reflem- 
Wance  de  l'Alleman  f  ht  if  en  ,  du  Fliman  fchyten, 
6c  de  l'Anglois  tofhit  ou  fhite  ,  avec  l'Ebrcu  nu> 
fchetb,  c'eft-à-Jirc,  notes ,  ainlî  appcllécsdu  verbe 
fhàtb  ,  c'eft-à  dire ,  p ofuit ,  difpofnit  i  quafi 
pefttivum  die  as ,  que d  bvmofeffurits  fe  in  tant  p.mem 
pmat  ,  dit  Buxtorfdansfon  Lexicon  Hebrouum  & 
Choldaicnm  ,  au  mot  ni».* 

CHIFFON.  M.  du  Cange  a  quelque  opinion 
qu'il  vient  de  ciff'o.  Ciffo,  dit-il ,  Itolis  ciffone; 
jrarcie,  gjrciunculus.  Ufutio  ■'  Hiftrio,  quali  cifio, 
id  eft ,  gefticulator ,  joculator ,  qui  diverfos  gef- 
tus  &  nabitus  honùnum  feit  rcprxfentare.  Hinc 
farte  naftri  chirrbn  ,  pro  rt  nihili.  C'eft  dans  fon  ' 
Gloflaire  Latin.  Cette  étymologic  eft  peu  vrai- 
femblablc.  Chiffon  n'auroit-il  point  été  fait  de 
cinis?  Cinis,  citrifns ,  cifus,  i  i/o  cifonis ,  chiffon. 
Nous  difons  en  Anjou  un  bâillon  traifné  par  let 
cendres.  De  unis  ,  les  Italiens  ont  fait  de  même 
leur  cencie.  Cinis ,  cineris ,  cinetitius ,  cincius ,  cen- 
€io.  Centio  ,  c'eft  un  haillon ,  un  t  hiffen.  Ogni  cencie 
W  entrave  in  buccato  ,  dit  le  proverbe  Italien.  En 
Balfe-Normandie ,  on  dit  des  ibinckes  ,  pour  dire 
des  (biffons  :  Et  on  y  appelle  un  Chimbtrre ,  celui 
qui  achette  des  chiffons.  Ai. 

Chiffon.  M.  Ménagea  railbn  de  dire  que 
l'étymologic  que  M.  du  Cange  propofe  du  mot 
chiffon ,  eft  peu  vrai-femblable.  Mais  je  doute  que 
la  lïenne  le  paroilfe  davantage,*:  qu'on  puifle  fai- 
re venir  fans  violence  chiffon  de  cinis.  Je  trouve 
à  ce  mot  une  origine  plus  naturelle  dans  l'Arabe. 
Pour  cela  je  le  dérive  de  fcheffonn  ou  fchiffoun  , 
qui  dans  cette  Langue  lignifie  un  linge  mince,  uft  ; 
&  vient  dif  verbe  fch.tffa  ,  qui  veut  dire  ,  dimi- 
nuer ,  atténuer ,  rendre  mince ,  être  diminué ,  être 
atténué  ,  être  rendu  mince  :  ce  qui  ne  convient 
pas  mal  à  un  chiffon.  * 

C  H I F  F  R  E.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence.com- 
me  on  a  déjà  remarque,  que  ce  mot  vient  de  feohe- 
rrf,<jui  en  Ebreu  lignifie  nombre.  Nous  appelions 
auflî  chiffre  ,  ce  qui  eft  écrit  en  caractères  incon- 
nus &r  abrégés  ,  &  c'eft  parce  que  telles  îécritu- 
res  étoient  du  commeiKemcnM|iitC5  des  chiffres 
ordinaires ,  tranfpofcs  en  div^^Bfaçons.  Quant 
aux  caractères  abrégés  ,  nous^rappellons  aafli 
chiffres  ;  parce  qu'a  l'égard  des  anciens  Romains , 
aufquels  ils  ont  fuccédé ,  ils  font  grandement  abré- 
gés. Car  par  exemple ,  le  nombre  Romain  de  foi- 
xante  &  dix-fept  eft  ixxvn.  &  celui  du  chifTre,  77. 
Cafcntuze. 
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CifiFFKt.  Cujas,  au  chapitre  ).  du  livre  ji 
de  les  Oblërvatious,  le  dérive  de  ftjtla.  Voici  le» 
ternies  de  Cujas  :  Nec  avili,  net  pruerio Jxre> 
tejlantemum  pagoni  valet ,  quoi  conjeriptum  efi  no- 
us :  neçeffe  enim  efi  tefiamemiim  cett/iribi  tut  tris, 
Nota  autem  non  funt  lit  ter  a.  Ljge  Lucius  D.  de 
Militari  tejiamrnto  j  Lejre  Scd  cuni  patrono ,  J.  ul- 
time ,  D.  de  Bonornm  ptjjejfione .  Sed  Jum  compen- 
sa cjutâam  dilHumm  ,  ftve  ,  nt  Plutarchi  verbis 
utar,  in  Cattne,  n/Jn,  c*  /u<xp«7«  Kf)  fax*»  -rù*"c , 
•oAAu»  ymm/ifmwtn  «TvMfM»  Xyttta.  :  qmujuo  tempore 
tr,**<  vecatas  fui  Je ,  fcribtt  Jufiinianus  in  Oraca 
Vandellarutn  ancleritate  :  tende  forfan  Galli  dixére 
Sifras.  Touchant  ces  notes ,  ou  figles ,  voyez  Juf- 
tinien  au  lieu  allégué  par  Cujas  ,  Se  Cujas  lur  la 
NoveUe  107.  de  juftinien.  M.  Ferrari ,  dans  fcs 
Origines  de  la  Langue  Italienne,  au  mot  cijera ,  a 
aufli  dérivé  ce  mot  de  celui  de  fitla.  Il  vient  de 
l'Italien  cijera ,  ou  cifra  ,  ou  de  l'Éfpagnol  fait  de 
l'Ebrcu  feftr,  t[ui  lignifie  nnnieratio,  formé  de  fa- 
pktr ,  qui  fignihc  nembrer.  Claude  Mitalicr  ,Lieu- 
teiwnt-Général  de  Vienne  ,  dans  fa  Lettre  à  Jé- 
rôme de  Chatillon ,  Ptélidcnt  de  Lyon ,  imprimée 
à  la  fin  des  Hypomncfcs  de  G  alite  a  Lingua  de 
Henry  Etienne:  chifharf,  aut  sithuarl,  idem 


ud  nos  pollet  tfuod  numerare.  Quant  vocem  nemi- 
dséinm  efi  à  IfiO  faphar  dejeendere  :  tfuod  itidem 
numerare  Jtgnificat.  Voyez  M.  le  Moine  dans  fon 
Varia  Sacra.  Les  Arabes  ont  emprunté  ce  mot  des 
Ebreux  ,  &  les  Italiens  &  les  Elpagnols ,  des  Ara- 
bes. Les  chiffres  ne  font  pourtant  pas  de  l'inven- 
tion des  Arabes  :  ce  quia  été  très- véritablement 
remarqué  pa»  M.  Voflîus ,  fur  Mêla ,  page  6+. 
f  Trippault  dérive  aufTÎ  chiffre  de  l'Ebrcu  ,  qu'il 
dit  être  Jephira  :  ce  qu'il  a  pris  du  Dictionnaire  de 
Robert  Etienne.  L'analogie  ne  s'accorde  pas  avec 
l'étymologic  de  Cujas.  Ai. 

Chiffre.  On  a  dit  autrefois ,  avoir  chiffre  \x 
nielle ,  pour  avoir  négligé  d'aller  à; la  melfe  par  in- 
dévotion; avoir  chiffré  la  leçon  en  l'a  chambre,pour 
avoir  pallé  dans  Cx  chambre  le  rems  qu'on  devoir 
employer  a  entendre  des  leçons  au  collège;  avoir 
chiffrée  moitié  d'un  pain  pour  l'avoir  dérobé  ;  avoir 
chiffré  tome  Ion  Epître  lur  Cicéron,  pour  l'y  avoir 
entièrement  pillée.  Toutes  ces  façons  de  parler  fe 
trouvent  employées  de  la  lorte  dans  le  livre  deCerr. 
Serments  emendatiene  de  Mat.  Cordier  ,  ch.  xi.  n*. 
71.  &c.  édit.  de  1 5  )9-  Et  n*.  +.  du  ch.  fuivanton 
lit  encore  :  chifravit  me  de  loce  ,  pour ,  il  m'a  fruf- 
txè  de  ma  place.  Et  enfin  au  ch.  35.  no.  105.  on 
lit  auflî  :  vadt  me  dechifrare  ,  pour  ,  recuperand* 
funt  mihi  diUata  prteeptoris  ;  il  me  faut  recouvrât 
ce  que  le  Régent  a  nommé  ou  baillé  à  écrire.- Mais 
tout  de  fuite  Mat.  Cordier  s'écrie  :  ntinam  chifra- 
re  &  dechifrare,  ctteracjue  ejnfdem  farina  ad  Go- 
thas effent  relevât  a.  Qtid  enim  efi  inept  ius ,  qttid 
akfwrditu  ,  ftve  barbare  dicas  chifraïc ,  ftve  Gallice 
chiffrer?  Extirpate  igittrry  S  pneri ,  non  folùm  bar- 
baricas  ejnfmadt  ntniat  &  abfurdas  voce  s ,  ver  m  m 
etiam  Galticas.  Vidi  enim  permnltos ,  continue-t-il , 
qni  etiam  in  celeberrimo  illufirium  vrierum  catn  feft 
maxime  ridicules  forèrent ,  quia  non  peffem  taltbns 
abfiinere  :  adeè  htrent  ttnaciter  ijue  &  prjjima  & 
rudibus  annis  ptreepta  funt.  Le  Duchat. 

CHIGNON.  Cbirnen  dm  cou.  De  catena.  Ca- 
tenat  catenum ,  cateno fatentnis ,  chaignov,  chi- 
gnon. Chai 0 non ,  pour  chignon,  fe  trouve  dans  Ni- 
cot ,  &  dans  la  Ballade  de  Villon ,  dans  laquelle  Vil- 
lon crie  merci  a  tout  le  monde.  Ai. 

CHILDEBERT.  Nom  d'un  Roi  de  France, 
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fils  du  Grand  Clovis.  Ce  nom  qui  cft  Teutonique, 
lignifie  »uerrier  iUufire.  Il  cft  compofé  de  child  , 
Se  de  bèn.  Ici  chiU  cft  la  même  chofe  que  l'Alle- 
man  beld  ou  hild  ,  par  le  changement  facile  Se  or- 
dinaire de  H  en  CH.  Or  beld  ou  biU,  lignifie  un 
héros ,  un  vaillant  guerrier.  En  Anglo-Saxon ,  c'eft 
hold ,  btleth  ;  en  vieux  Franc  ht  lit  ;  en  Flaman 
htld ,  de  même  qu'en  Allenian  ;  en  Suédois  btelt , 
huit.  Le  mot  btrt  iîgnific  brillant ,  éclatant ,  il- 
luftrc.  Les  Canibricns ,  ou  Habitans  du  Pays  de 
Galle  en  Angleterre,  difent  benbi  les  AUemani 
brecbt  i  les  Franc»  difoient  btrt ,  berai»  ,  breht  , 
bre'icht,  L'Anglois  brifht  cft  la  même  chofe.  Au 
lieu  de  Childebtrt ,  on  dilbit  en  Langue  Aleman- 
nique  Htltibert ,  Hiltibrtbt ,  Hiltcbreht ,  Se  Hilti- 
pert.  Wachter  foupc/>nnc  que  les  anciens  Tcutom 
avoient  le  verbe  btUtn  dans  la  lignification  de  cem- 
battrej  de  même  que  les  Grecs  ont  dit  iimvui 
pour  s>m'vd«f  .  luivant  l'interprétation  d'Hély- 
chius.£n  Ebrcu  Vn  hhatl  Se  Sn  kbel ,  eu  Chal- 
déen  Vfl  bbril  Se  bheita,  en  Syriaque  bhil  Se 
hhailt,  fignlfient  valeur,  vaillance,  force,  trou- 
pe de  gens  de  guerre,  armée.  Il  y  a  dans  la  Lan- 
gue Teutonique  un  autre  mot  child ,  en  Anglo- 
Saxon  lid,  qui  lignifie  enfant.  Ainli  Ckildebert  peut 
aufli  fignilîcr  tnjant  illufirt.  Voyez  Wachter  dans 
fon  GUlfarinm  Germaniinm,  aux  mot»  Bretbt ,  Cbild 
Se  Htld.  Et  ci-ddïus  Bertt.  * 

CHILDEBRAND.  Nom  Teutonique, qui 
fignifielamême  chofe  que  Ckildebert ,  favoir,f*fr- 
rier  tli'.jhe  ou  enfant  tUujhe.  Le  nom  HUdebrand 
eft  le  même  que  Childebrand.  Voyez,  pourcfc/7  ou 
biid,  l'article  précédent.  Brand  dans*ies  noms  pro- 
pres fignilie  illu/ire,de  même  que  btrt.  Voyez 
Wachter  dans  fon  Glotfarium  Germanicum ,  au  mot 
Brand ,  Si  ci-deflus  Brandon.  * 

CHILDERIC.  Nom  d'un  Roi  des  Francs, 
pere  du  Grand  Clovis.  Ce  nom  qui  eft  Teutoni- 
que, peut  lignifier  trois  choies,  (avoir, guerrier 
puijjont ,  ou  tnjant  puifatn  ,  ou  noble  puisant.  Pour 
ce  qui  eft  de  child,  dans  la  lignification  de  guer- 
rier ou  d'enfant ,  voyez  l'article  Childebert.  Cbild 
dans  la  lignification  deneble ,  cft  formé  de  ait ,  qui 
veut  dire  ancien ,  &  enfuite  neblt.  Au  lieu  de  ait , 
on  a  dit/W;  comme  dans  lldtbald,  nom  d'un  hom- 
me illuftre  parmi  les  Goths ,  duquel  parle  Procopc, 
livre  j.  de  l'Hiftoire  Gothique.  Ce  nom  lignifie 
Habituait  frttui.  Enfuite  on  a  ajouté  l'afpiration  , 
Se.  on  a  dit  bild,  d'oil  en  augmentant  l'afpiration,  on 
a  fait  thil.  Aufli  Hildtru  eft  la  même  chofe  que  Chil- 
deric.  Le  mot  rie ,  qui  forme  la  lèconde  partie  de 
ce  nom ,  eft  la  même  chofe  que  l'AUeman  reieh , 
Je  Bas  Breton  ricb ,  l' Anglo-Saxon  rite ,  le  Franc 
ricb ,  l'Iflandois  rikur ,  qui  tous  fignifient  petens  ,- 
Se  outre  cela  dtves ,  lecuplex.  De  -là  le  François 
riche,  l'Italien  ricco,  l'Efpagnol  ricaSe  rien,  le  La- 
tin-barbare ricttt.  Voyez  Wachter  dans  fon  Gltjfa- 
tiurn  Germanicum  ,  au  mot  Rtiib.  * 

CHILPER1C.  Nom  de  quelques  Rois  des 
François.  Ce  nom  qui  eft  Teutonique ,  ainft  que 
les  précédons  ,  fignihe  adjntor  ptttns.  Vcnantius  , 
livre  ix.  Pocme  i,  l'interprète  de  même  dans  ces 
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Adjuttr  :  finit  tu  Tjuujue  ntmen  babti. 

Ce  nom  eft  compofé  de  chilp  Se  de  rie.  Chilp  veut 
dire  auxilium  Se  adjuttr.  C'cft  la  même  cholè  que 
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hnlf  en  Alleman ,  helte  en  Gallois ,  en  Anglo-Sa- 
xon &  en  Anglois  ,  htlja  en  Franc  Se  en  Aleman- 
nique,  huip  en  Flaman,  hiaip,  hitlp  en  Langue 
de  Scandinavie.  On  a  dit  aufli  elf ,  «if,  ulf ,  en  ôtant 
l'alpiration,&  chilp  en  y  ajoutant  un  C.  toujours 
pour  OMxiltum  Se  adjuttr.  Le  mot  rie  lignifie  pc- 
ttns.  Voyez  l'article  précédent.  Voyez  aufli  Wach- 
ter ,  dans  (on  Gltjjarium  Germanicum  ,  au  mot 
H*lj.  * 

CHIMERE.  Monftre  fabuleux  que  les  Poètes 
ont  feint  avoir  la  tête  d'un  Lion ,  le  ventre  d'une 
Chèvre,  &  la  queue  d'un  Serpent,  fie  qu'on  dit 
avoir  été  défait  par  Bellerophon ,  monté  lur  le 
cheval  Pégafe.  Le  fondement  de  cette  Fable  eft 
une  montagne  en  Lycic  qui  portoit  le  même  nom , 
&  dont  le  lommet ,  qui  croit  défert ,  étoit  habité 
par  des  lions  ;  le  milieu ,  où  il  y  avoir  de  bons  pâ- 
turages,  abondoit  en  chèvres  ;  Se  le  pied,  qui  étoit 
marécageux,  étoit  plein  de  ferpens.  Dc-la  on  a 
appcllé  .himere  tout  ce  qui  n'eft  point  réel  &  fo- 
nde. Ce  mot  vient  du  Grec  x-h*'**  >  qui  lignifie 
chc  vrc,  &  qui  étoit  aufli  le  nom  de  cette  montagne 
de  Lycie.  * 

CHINE.  Grand  &  Puilfant  Empire  de  l'Afie. 
Ce  nom,  de  mêire  que  celui  de  Siau  en  Latin  , 
vient  de  Cm,  nom  que  portoit  la  famille  Impériale 
qui  régnoit  a  la  Chine  cinq  cens  cinquante  ans 
environ  avant  J.  C.  Les  Anciens  ont  eu  connoif- 
fance  des  Chinois  (ous  le  nom  de  St*<  &  de  Seres. 
Abulfaragc  dans  fa  première  Dinaftie ,  les  appel- 
le fin.  Le  nom  thmt  o\x  fin  n'eft  point  en  u  (âge 
à  la  Chine,  &  ce  n'eft  point  celui  que  les  Chinois 
donnent  à  leur  Patrie.  Cette  grande  Monarchie  a 
eu  diflerens  noms ,  parce  qu'a  chaque  fois  qu'une 
nouvelle  famille  momoit  lur  le  trône ,  elle  impo- 
foitun  nouveau  nom.  Sous  la  famille  précédente, 
la  Chine  s'appclloit  Trf/mi»-^Bw/,c'eft-a-dite,Royau- 
mc  de  grande  clarté.  Les  Tartares  qui  régnent  au- 
jourd'hui,  la  nomment  Taicin-ytué ,  c'eft-à  dire, 
Royaume  de  grande  pureté.  Les  Sa  vans  dam  leurs 
écrits  l'appellent  Lbtun-bva,  c'eft-à-dirc,  Heur  du 
milieu.  Mais  le  nom  le  plus  ancien  &  le  plus  com- 
mun parmi  les  Chinois  ,  eft  celui  de  Chaun-e^ni , 
c'eft-a-dire ,  Royaume  du  milieu ,  dans  la  croyan- 
ce où  ils  (ont  que  la  Chine  eft  au  milieu  du  mon- 
de, lis  la  nomment  aufli  hyperboliquement  Tien- 
hia ,  c'eft-à-dire ,  tout  ce  qui  cft  fous  le  ciel.  Les 
Tartares  Orientaux  ont  appelle  la  Chine  Nica- 
ctrtum  ,  c'eft-à  dire,  Royaume  des  Barbares  :  Se 
préfentement  qu'ils  en  font  les  maîtres ,  ils  l'ap- 
pellent Teuttmpa  -  etreurn ,  c'eft-a-dire,  Royaume 
du  milieu.  Les  Tartares  Occidentaux  nommoient 
la  partie  Septentrionale  de  la  Chine  Catay,  Se  la 
partie  Méridionale  Afanfin.  Les  Provinces  Se  les 
Villes  de  ce  grand  Empire  ont  des  noms  fignificar- 
tifs  tirés  de  leut  lituation.  Par  exemple  le  nom  de 
la  Ville  de  Pékin ,  Capitale  de  tout  l'Empire  ,  fi- 
gnifie  Cour  du  Nerd ,  parce  qu'elle  cft  eficétive- 
meiu  dans  la  partie  Septentrionale  de  la  Chine  , 
Se  peu  éloignée  de  la  Tartane.  Cette  Ville,  du  jems 
que  les  Tartares  Occidentaux  régnoient  à  la  Chi- 
ne, étoit  appcllée  Canbalkc ,  c'eft-à-dire,  en  Lan- 
gue Tattare,  V^kdu  Can.  Nan.in  veut  dire  Cour 
du  midi ,  PttG^^fc  cette  fameulè  Ville ,  qui  étoir 
la  Capitale  d^^PChinc  &  le  Siège  de  là  Cour 
avant  que  Pékin  eût  cet  avantage,  eft  fituée  du 
côté  du  Sud.  La  Province  dont  elle  cft  Capitale , 
s'appelle  Kiannan  ,  c'eft  à-dire  ,  midi  du  Kian , 
parce  qu'elle  eft  fituée  au  midi  du  grand  fleuve 
qui  porte  le  nom  de  Kian.  Chanson,  nom  dcPro- 
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vince,  CtgnficOritmAtsMemafnes.  Cbt.in,  l'a  Ville 
C.ipiuic,  lignifie  »v/i/  d»  Ci ,  qui  eft  le  nom  d'une 
rivière;  paicc  qu'en  clièt  cette  Ville  cil  fituécau 
midi  Je  la  Rivière  de  Ci.  Le  nom  de  L»  Province 
de  ,  lignine  midi  du  fleuve  ,  parce  que  cette 

Province  elt  lit  née  ,111  midi  du  neuve,  appelle  en  Chi- 
nois/7o.W,"',  c'ell  a-dire,  fleuve  jaune.  Le  nom 
de  la  Province  de  Lh.mji,  lignifie  Occident  des  Aitat- 
t.ignes  :  celui  de  la  Province  de  Hauquan  ,  lignifie 
pays  éttnd:t  [■>(>  du  Lac. 'Hou  c'eft  lac,  &  quart 
étendu.  l.c  nom  de  La  Province  de  Ojiamon ,  li- 
gnine pars  itcidu  a  l'O'îem  ;  6c  celui  de  la  Pro- 
vince de  ■££<■■ -t'iji  ,  veut  dire  pays  étendu  a  t'Occi- 
dc^.  c'eit  l'Orient,  &  Si,  l'Occident.  Tw- 
n.tn  ,  nom  d'une  Province  &c  de  la  Capitale,  ligni- 
fie »u.ï/  du  Ion,  qui  en  le  nom  d'une  «viere  de 
cette  Province.  Et  ainli  des  autres  noms  des  Pro- 
vinces iv  ''es  Villes.  * 

C  !  1 1 N  F  R  L  N  E  A  U.  Voyez  emhifrener.  M. 
CU1NON.  Ville  de  Touraine  :  lieu  de  la 
naillance  de  Rabelais,  de  Caino.  C'eft  ainii  que 
cette  Ville  eftappcllcc  dans  Grégoire  de  Tours.  AI. 

Rabelais,  livre  5.  chapitre  ?j- Chinai  >  dj-}e ,  ** 
Cayneu  en  Tcuraîne.  Le  Duchat. 

CrlINQUER.  Boire  dautant.  Les  Italiens 
dileut  tïertcare.  Le  mot  François  &  le  mot  Italien 
viennent  de  l'Alleman  fkrntktn,  qui  lignine  verfer 
à  boire ,  &c  qui  a  été  fait  de  fi  benck.,  qui  lignine 
tekanfon.  Ou  plutôt  de  l'Alleman  innchen,  qui  li- 
gnifie boire.  Voyez  lriaVter  ci-dellous,  &  mes  Ori 
gines  Italiennes  «lu  mot  Cionctivt.  M. 

C  H  I N  T  R  E.  Nos  payfam  d'Anjou  appellent 
ainn  le  petit  chemin  qui  eft  autour  des  pièces  de 
terre.  De eiiiciura  ;  comme  chintm'  de  etnefuratus. 
On  appelle  cbimredim  le  Lyonnais ,  les  terres  que 
les  charrues,  ou  les  pieds  des  bœufs,  ou  des  che- 
vaux laiifent  au  bout  des  lillons,  près  des  murailles, 
des  hayes ,  ou  des  foliés.  Et  les  Fermiers  au  bout  de 
quelques  années  font  obligés  de  rejetter  ces  terres 
dans  le  milieu  du  labourage  :  &  cette  obligation 
fait  toujours  un  article  dans  les  baux  qui  le  font 
avec  les  Fermiers.  AI, 

Cl  1IO  U  RM  E.  De  l'Italien  cinéma ,  fait  du 
Latin  turma.  Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot 
cturma.  M. 

CHIPAULT.  Maturin  Cordicr.dans  lbn 
livre  Je  corr.ftrmoni  s  emendatitne ,  édition  de  16*9. 
chapitre  17.  n*.  xj.  Il  cil  tout  cbipanlt ,  paimofus 
ejl  :  pttnmi  eft  o<\'ïius.  Le  Duchat. 

C  H  I P  O  T  É  R.  Bourdclot  :  thipoter;  y\i>vntyttr 
pitift'.uc.  Le  Perc  Labbc  :  ciuruT»  eft  dérive  de 
Xu\t.ni?n,<'amtifer  *  buvaterdu  bout  des  lèvres feu- 
lement. Fcnt-rfireque  cliipot  eft  le  mej'me  que  chicot; 
&  chipoter,  y:f  chicoter.  Chipset  ne  fe  dit  point 
parmi  nous  de  ceux  qui  buvotent ,  nuis  de  ceux 
qui  nungcotetit.  Le  mor  de  (hii  rtmhte  le  Lyon- 
nois  &  dans  plulicurs  autres  endroits ,  fignilîe  iar- 
guiçner,  véuiltr.  M. 

CHIQUi  NAUDE  :  en  Latin,  talitrum  : 
en  Grec,  zcu^is-uit.  Les  Grecs  dilent  mjyiclZu» 
&  «»>ou.( ut  ,  |»ur  dire ,  dormir *ne  biquenaaje  : 
ies  Alleœans,  iihnilling,  fie  les  Bas-Bretons,  cbi- 
cjuanade/:.  C'cit  de  ce  mot  Bas-Breton ,  que  nous 
avons  fait  celui  de  chiquenaude.  M. 

RJïcIik  a.  éût  ihinquenaudes ,  Livre  4.  chapitre 
(4.  édition  de  M  H-  paijres  jonoiem  a  la  mour- 
re  a  belles  ibinquenaudes.  Et  il  a  dit  de  mémo  Afé- 
decins  de  trinquenique ,  au  chapitre  5.  de  la  Pro- 
giioùication  Pantagruclinc ,  éditiou  de  1  t+i.  tbit- 
^aenaude ,  du  Latin  quinque  nodi ,  parce  que  les 
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necuds  des  cinq  doigts  jouent  pour  appliquer  ce 
qu'on  appelle  proprement  une  chiquenaude.  Le  Du- 
chat. 

C  H I QU  E  T.  Chili net  à  (biquet.  De  l'Efpagnol 
ticio,  formé  de  ciccum.  Voyez  (bitbe.  M. 

C  n  1  ci.u  e  t.  Je  necrois  pas  que  ce  mot  vien- 
ne de  l'Efpagnol  eue» ,  &  je  le  tire,  de  même  que 
cbicot ,  de  l'Arabe  jcbik&h ,  qui  lignifie  un  éclat , 
un  morceau  de  bois  fendu,  un  copeau.  Voyez  ci- 
devant  chicot.  * 

C  H I  QU  E  T  E  R.  Voyez  déchiqueter.  M. 

CHIROMANCIE.  Art  prétendu  de  devi- 
ner par  l'infpcction  de  la  main.  Ce  mot  vient  du 
Grec  x«P  nuin  >  &  M'»Tti«  divination.  * 

CHIRURGIEN.  Ce  mot  vient  du  Grec 
%upcbf>lt ,  comme  qui  diroit,  celui  qui  travaille 
de  la  mat» ,  nuis  qui  travaille  par  excellence  :  xàp 
main,  ipjci  trttvail.  Ceux  qui  veulent  ravaler  les 
Chirurgiens ,  dilent  que  ce  mot  traduit  littérale- 
ment ,  ne  lignifie  autte  thofe  que  manauvre.  C'eft 
une  manière  balle  &  puérile  de  ravaler  un  art  fi 
nécdl'aire  aux  hommes.  Pour  connoître  le  vérita- 
ble l'ens  des  mots,  il  ne  faut  pas  confulter  feulement 
1  ctymologie,  maisaufli  la  lignification  que  l'ufage 
leur  a  donnée  ;  autrement  il  faudroit  appeller  Chi- 
rurgiens ouA^<i«a'«tw,tous  ceux  qui  travaillent  de 
la  main ,  comme  les  Peintres  ,  les  Sculpteurs ,  les 
Ingénieurs ,  &c.  Pour  bien  connoitre  l'excellence 
des  Arts ,  il  faut  en  juger  par  l'utilité  qu'on  en  re- 
tire. * 

CHN 

CHNAPAN.  Dans  la  guerre  d'AIface  fous 
M.  de  Turenne  ,  les  François  apnclloicnt  ihnapuns 
les  Florins  d'Empire.  Et  iisdonnoient  le  même  nom 
à  certains  bandouliets,  que  ceux  du  pays  appcl- 
loicnt  jbbnapi'jin  a  caul'e  que  l'arquebufe  dont  ils 
(énervent  pour  faire  leurs  coups,  le  lâche  pour 
peu  qu'on  touche  a  une  cfpéce  de  petite  aiguille 
qui  touche  au  rclfort  qui  fait  mouvoir  le  chien  de 
la  platine.  De  l'Alleman  fibuap-lun  ,  comme  qui 
diroit  ,  thien  de  facile  détente.  Du  refte  le  mot 
fibn.ip-hdtieSi  ancien  en  Allemagne,  dans  La  ligni- 
fication de  cette  efpéce  de  voleurs.  Voyez  Erafme 
dans  Ion  Colloque  intitulé  tr-weifeani ,  &:  la  Note 
fur  cet  endroit.  Enfin  j'eftime  que  le  nom  de  chnt- 
p*n  aura  été  donné  par  les  François  aux  Florins 
d'£mpirc,parcc  que  l'échange  de  censFlorins  contre 
l'argent  de  France  eft  un  vol  manifefte ,  tant  ils 
font  de  bas  aloi.  U  Duchat.  Voyez  ci-Ueiious  fi  hna- 
pau. 

CHO- 

CHOC.  CHOQUE#  Du  Latin  concha  , 
on  a  fâit<«f4i  d'où  nous  avons  fait  coque,  fie  d'où 
les  Elpagnols  ont  dit  coca  ,  en  la  lignification  de 
tefte .  Voyez  tefte.  De  cite  a ,  en  la  lignification  de 
tifte ,  on  a  fait  le  verbe  cocare  :  d'où  nous  avons 
fait  chiquer  .  comme  choque ,  de  t  «  um.  Et  ainfi , 
choquer,  dans  (a  première  lignification,  a  lignifie 
fraper  avec  la  tefte  ,  comme  font  les  béliers.  Voyez 
mes  Origines  Italiennes ,  au  mot  cote  tire  mot,  de 
même  lignification  que  le  François  choqua.  Les 
Efpagnols  dilent  chea ,  pour  dire  une  joufte.  M. 
Hadrien  de  Valois  ctoyoit  que  1  Iwuurt  avoir  été 
fait  de  coc  .  &  que  ce  mot  avoit  lignifié  origiivai- 
rcment  jouter  a  L»  mode  des  cocs.  Choca ,  eu  El- 
pagnol.  lignifie  jo"./'-  M. 

Choc  Choq.ii  u.  Ces  mots  ne  viennent  ni 
du  Latin  coucha ,  ni  du  François  coc  .  ce  font  li 
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des  étymologies  trop  forcées  &  trop  peu  naturel- 
les. Ils  viennent  de  la  Langue  Teutonique.  Schuc- 
ktn  en  Alleman ,  fchocksn  en  Alleman  &  en  Fla- 
fnan,  fceacan  Se  feacan  en  Anglo-Saxon, en 
Anglois ,  fk-ik?  en  Suédois  &  en  Idandois  >  figni- 
fient  tous  fecouer,  agiter  ,  remuer,  ébranler  ;& 
k  reflemblancc  de  ces  mots  Tcutoniqucs  avec  le 
François  choquer  ou  <  hoc ,  eft  fi  frappante  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnoître  qu  ils  en  iont  l'o- 
rigine ;  comme  auflï  de  l'Italien  fc  accote,  Se  de 
l'Efpagnol  coccar  ,  qui  fignifient  la  même  cho- 
fê.  » 

CHOCOLATE.  NoUs  appelions  ainfi  une 
certaine  mixtion  faite  de  pluiieurs  ingrédiens  ,  de 
laquelle  on  prend  une  portion  pour  la  délayer  avec 
de  l'eau ,  ou  avec  quelque  autre  liqueur  qui  fert 
de  breuvage.  Le  cacao,  qui  cil  un  arbre  qui  croît 
dans  l'Amérique  Septentrionale,  &  principalement 
dans  la  nouvelle  t  (pagne,  fert  de  bafe  &  de  prin- 
cipal ingrédient  dans  cette  compofition.  C'eft  un 
mot  Indien ,  que  nous  avons  pris  des  Eipagnols 
avec  la  chofe.  Voyez  le  Traité  du  Chocolat  eom- 
pofé en  Efpagnol  par  Antoine  Colmenero  de  Le- 
dcfma ,  Médecin  Efpagnol ,  &  traduit  en  François 
par  M.  René  Moreau,  Médecin  célèbre  de  la  Faculté 
de  Paris ,  Se  ProfelTeur  du  Roi.  Voyez  aulïi  Alexan- 
dre Olivier  Œxmelin ,  dans  fon  Hiftoire  des  Aven- 
turiers qui  fe  font  fignalés  dans  les  Indes ,  chap.  7. 
du  Tome  1.  M. 

CHOINE.  Sorte  de  pain.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Rabelais  îv.  59.  pain  blanc,  chôme.  On  dit 
en  Anjou  Se  en  Normandie ,  il  a  mangé  fon  chôme 
It  premier  :  ce  qui  fait  voit  que  ce  pain  étoit  un 
pain  blanc  &  délicat.  Je  crois  que  ce  mot  a  été  fait 
de  canonins  ,|  &  qu'il  a  lîgnilîé  originairement  pain 
de  Chanoine,  pain  de  Chapitre.  Pierre  le  Prouft , 
dans  fes  Commentaires  fur  la  Coutume  de  lAudun , 
Titre  xxvm.  article  }.  dit  que  dans  le  Loudunois 
on  appelle  chôme  le  petit  pain  blanc ,  fait  de  la  fleur 
de  froment ,  Se  que  ce  mot  a  été  fait  de  celui  de 
chois  :  en  quoi  il  n'a  pas  bien  rencontré  à  l'égard 
de  l'étymologie.  M. 

C  h  o  1  n  h.  Ce  mot  ne  viendroit-il  pas  plutôt  de 
l'adjectif  Gallois  ou  Bas-Breton  guyn,  qui  fignific 
blanc  >  les  Habitans  de  la  Province  de  Galle  Se  les 
Bas- Bretons  appellent  bara-guyn,  du  pain  blanc. 
Le  Dnchat. 

CHOIR. De  cadere.  Cadere,caëre,catr,  choir. 
M. 

CHOISIR.  Les  Efpagnol*  ,  A' excoHigere ,  dit 
pour  eligere ,  feligere  ,  ont  fait  efceger ,  pour  dire 
choijir  :  ce  qui  me  donne  fujet  de  croire  que  nous 
avons  fait  chaifir  &' ejuolligire ,  dit  par  méûplafme 
pour  excolligere.  i^mXlligire  ,  fcelligire  ,  cogire  , 
choisir.  Les  Gafcons  &  les  Languedociens  dilent 
caus) ,  &  les  Italiens ,  ciaufire.  Il  y  a  un  nombre  in- 
fini d'exemples  de  ces  fortes  de  métaplaimes.  Sur- 
gere ,  furgire ,  surgir.  :  currere,  currtre,  courir: 
rapere,  rapire,  ravir.  Bourdclot,  dans  fes  Ety- 
mologies Françoifes  manuferites,  qui  m'ont  été 
obligeamment  communiquées  par  fou  petit  neveu , 
M.  Bonnet,  célèbre  Médecin  de  Paris,  dérive  choi- 
fir  de  que. fit  are.  J'oubliois  a  remarquer  que  chtifir 
peut  avoir  été  fait  de  feligere.  Setigere ,  feligire  , 
Jfgire ,  choisir  :  par  le  changement  de  l'S  en  CH  ; 
comme  en  thucheter,  de  fufurrettare.  M. 

Choisir.  Je  crois  que  ce  mot  vient  plutôt 
des  Langues  Septentrionales.  Les  Goths  diibieiit 
kjufan  ;  lés  Anglo-Saxons,  ceofan,  cyfan  ;  les  Francs, 
es  Allemaus 
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lâevn,  les  Anglois  choefe,  les  Suédois  kffa,  les 
Idandois  bjfifa.  Tous  ces  mots,  qui  (ieninent  la 
même  choie  que  chtifir ,  reflembient  trop  au  mot 
François,  pour  que  celui-ci  ait  une  autre  origine. 
D'ailleurs  ,  celle  qu'oii  lui  cherche  dans  le  Latin , 
eft  trop  forcée  &  trop  peu  naturelle.  * 

CHOLAGOGUE.  Médicament  qui  purge 
la  bile  par  bas.  Ce  mot  eft  Grec ,  &  il  cil  compo- 
lé  de^oAii  bile,  &  d'a>«7c<>  educendi  tim  habtns  , 
fait  du  verbe  iyui  duiere ,  educere.  * 

CHOLEDOQUE  Terme  d'Anatomie.  Le 
canal  cholédoque  eft  un  canal  qui  conduit  la  bile 
dans  l'intcftin  duodénum.  Ce  mot  qui  eft  Grec , 
eft  eompofé  de  x<*i  bile,  &  de  Scxlç  qui  reçoit  , 
formé  du  verbe  ttx»y*i  Jc  reçois.  * 

C  H  Q^i  E  R.  H  y  en  a  qui  tiennent  qu'il  vient 
de.yac^fy ,  qui  flgiuhc  basiler ,  &  demeurer  oifif. 
Cad-neuve. 

Chômer.  Ce  mot  (îgnifie  deux  chofes.  i*. 
manquer  de  matière  ou  d'tccafion  de  travailler.  Les 
ouvriers  difent,  manquer  de  befogne.  i\  SeUrmijtt 
une  fejie ,  c'eft-à-dirc,  ne  point  travailler  ce  jour- 
la.  Il  y  a  diverllté d'opinions  touchant  l'originedc 
ce  mot  dans  la  première  lignification.  Bonavcnru- 
ra  Vulcanius  dans  fes  Notes  furie  vieux  GlofTâirc, 
au  mot  deceffant,  le  dérive  de  x<"M**  ™ff*r**  of- 
citare.  M.  Lancelot ,  dans  la  pteroiete  édition  de 
fes  mots  François  tirés  du  Grec,  le  dérivoit  de 
Ki/Mt  afompiffement.  Et  de-la,  difoit-il,  Chômer 
les  Feftes  &  les  Dimanches.  Le  Père  Labbc ,  fonad- 
verfaire,  le  tire  de  ctmus,  ou  Aec  m>ffMio  :  ajou- 
tant, que  de  prophane  il  eft  devenu  faint.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  du  Bas-Bieton  chom ,  qui  fî- 
gnific  demeurer.  Le  Bon  le  dérivoit  de  coma  :  qui 
eft  une  étymologie  ridicule ,  &  fans  aucune  appa- 
rence de  vrai-femblance.  Bourdclot  a  fuivi  l'opi- 
nion de  Bonaventuta  Vulcanius ,  faifant  venir  (be- 
rner de  cafmare,  Se  cafmare  de*«#^£i.  Et  il  femblc 
que  M.  de  Cafeneuve  ("oit  du  même  avis  ;  ayant 
lait  cette  remarque  fur  le  mot  chômer  .-  Il  y  en  « 
qui  tiennent  qu'il  vient  de  x"«t*^.i>  y**  fig™}1*  baail- 
ler  &  demeurer  oifif.  Dans  la  première  édition  de 
mes  Origines  Françoifes ,  je  l'ai  fait  venir  de  cal- 
mare  i  mais,  pour  en  parler  franchement,  je  ne 
fais  d'où  il  vient.  M. 

Chômer,  vient  de  l' Alleman  feumen  ceffare  ; 
d'où  feuming  un  parelfeux ,  un  mufard ,  un  lâche 
en  befogne.  I-t  Duchat. 

CHOMET  :  petit  oifeau  fort  gras  &  fort 
délicat,  qui  fe  trouve  en  Normandie.  Il  fe  perche 
ordinairement  fur  la  pointe  du  chaume  dans  les 
champs  :  ce  qui  donne  fujet  de  croire  qu'il  a  été 
ainli  appelle  de  calamettus,  formé  de  calamus. 
M. 

C  H  O  P  I  N  E.  Budée  &  Baif  le  dérivent  de 
X**  <»i»ij»f  parce  que  la  chopine  connaît  autant  de 
vin  qu'il  en  faut  pour  boire  une  fois.  Chupar  en 
Efpagnol,  &  chupatx  en  Vafque,  lignincntyâcffr, 
comme  dit  Oihenart  dans  fon  Notitia  utriufque 
Kajconi*  :  &  aTouloufe,  c houpa  fignific  être  trem- 
pé ,  abrevéy  Se  chop ,  qui  eji  imbu.Cr  abrevé.  Je  ne 
fais  fi  chopine  pourrait  être  dérivé  de-  la.  Cafe- 
neuve. 

CHOPPER.  M.  Lancelot  le  dérive  de  mméii . 
aorifte  fécond  de  «o'ttm»  pouffer,  heurter,  frapper. 
Le  Pete  Labbe  dit  la  même  chofe  i  mais  il  ajoute, 
qu'il  peut  venit  de  doper,  imirct  les  dops&  boi- 
teux. U  vient  de  ripparr,  dit  pour  le  compoft  in- 
cippare  :  lequel  eompofé  fe  trouve  pour  ckopper 
dans  cet  endroit  des  Glofes  d'Ifidore  :  incippat  , 
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itlidit  :  incitpat  ,  intnndit.  C'eft  ainti  qu'il  faut 
lire  ;  &  non  pas  tlludit,  Se  iutudit  :  S:  de-la  Yin- 
tiumpure  des  Italiens.  Cipput,  c'eft  une  petite  co- 
lonnequ'on  mettoit  auprès  des  fépulcrcs  avec  une 
inlcription.  Et  comme  les  (épulcrcs  étoient  le  long 
des  chemins  publics ,  Se  que  les  chevaux  choppoient 
contre  ces  colonnes,  on  a  dit  dc-la  cippare,  pour 
dire  in  tippum  impingere.  Turnébc  ,  livre  xxvtu. 
de  les  Adverûircs,  chapitre  S.  expliquant  ce  vers 
de  Lucilius,  rapporte  par  Feftus  au  mot  quattarict  : 

PO  RHO  HOMINtS  NFOJL'AM  ,  MAH1S  UT  QJ'ARTA- 
RIU5,  COLLICERE.  OMNEJ  :  l'en. fie,  IHatol  ÎKlMcnCS 

indutere  fua  jument  a  in  cippos  tmintmetij  iiuqua- 
1rs,  nec  fequi  planam  vi-tin  ci"  tquatam  ;  ex  coque, 
vel  jumerua  cefpitare ,  à  cadere ,  vel  evtrti  v,hi- 
chIa  fignificant,  eos  dieii  colligcrc  cippos.  Scaligcr 
fur  Feftus  a  dit  à  peu  près  la  mètre  choie.  Voici 
Tes  termes  :  Lege  ita  verfum  Lucilii  : 

Porro  homines  nequam ,  malus  ut  quartariu 

cippos 
Collilcte  omnes. 

Nvtitmejhippej  fepuUrerttm  olimfecimd'um  viat  pu- 
bliai fiuj]:.  Jtaque  facile  cellidebantur  à  mulis  fag- 
»..#.•';>,  tnm  <a  pt*terirem.  Les  Latins  ont  dit  de 
rrxrr.e  lefpit.tre  de  eefpet  :  Et  nous  avons  dit  aufli 
de  meme  BiirtR,de  bute.  M. 

C  MO  PI' l  NE.  Nanccl  dans  la  ViedeRamus, 
k  écrive  de  -/lu  Se  de  Voici  fes  termes  :  Po- 
li ■>  -'■!!  bene  diluti  :  e.iquemedtocrit ,  &  infra  hemi- 
;:  m  :  ar.am  Chcopinam  Gi  f  a  imitât  ione  dicimut , 
ti  rlr".  y>J>st  yj^vm».  Ce  qu'il  a  pris  de  cet  endroit 
du  Traité  de  Batf  de  Re  fufcularia  .  Cheopina  , 
une  chopine  :  a  Grxioylt  «»'»«»  :  quod  inea  tantum 
funditur  ,  aut  hauritur,  liai  ,  quantum  bomo  fiti- 
btmdut  uno  haujlu  adfumere  peffit.  Budée,  Poftel, 
&  Robert  Etienne  avoient  dit  la  même  choie.  Cette 
érymologie  eft  ridicule  ,  &  je  luis  fâché  qu'elle  ait 
été  approuvée  par  M.  Laucclot.  Ciioppinh  vient 
de  ntppina,  diminutif  de  cuppa.  Les  Alternait*  di- 
fent Ji!x>pp.  M.  Moiiaut  de  Btieux,  dans  une  de 
fes  Lettres  à  M.  dcl'rémont,  imprimée  dans  les 
Divcrtilfcmens;  je  veux  dire  dans  les  Divcnitfc- 
mtns  de  M.  Moi  faut  de  Dricux^e  dérive  de  *iCC*. 
C'eft  <uppa,  qui  eft  dérivé  de  «ÙCfa.  M. 

C  h  o  p  r  i  n  e  ,  vient  de  l'Allcman  feboppen ,  qui 
fignifte  pareillement  une  certaine  mefure  de  vîiv , 
&  qui  eft  fait  du  verbe  Allcman/c/x'^/r»,  puifer. 
Le  Dutbat. 

C  n  o  p  p  t  n  e.  L  ctymologic  que  M.  le  Duchat 
donne  de  ce  mot  me  paroit  fort  bonne.  Wachtcr 
dans  fon  Gloffarium  Germanium,  au  mot  fkop- 
pen,  eft  aufli  du  même  fentiment.  Je  rapporterai 
fes  paroles  :  Schoppen ,  dit-il  ,  menfura  vinariu. 
Gallit  choppine.  Putatttr fie  dicta  vclut  cheopina , 
à  yjcrj  fundere ,  C"  *i»f<y  bibere.  Quant  etymoio- 
gi-'-m ,  quamvit  mi-.ltit  çr  eximiè  doilit  viris  prt- 
b.iUxm  ,  Alenaçiuj  mérita  ridiculam  vfeat.  Ipjede- 
dr.cit  4t  cuppina  ,  tAneju^m  diminmivum  a  cuppa  : 
prtternecejjlttitem.  N-im  lèoop  yinglii  eji  haufirum, 
&  Tanarit  Prxcopen/ibut  fchkop  tulix.  Vtrum^ne 
à  ichopfen  h*urire.  Hic  fenfnj  menjurivinarinop- 
titr.è  convertit ,  (tut  certe  ejl  hnuftntm  ,(s~ob  eamdem 
caufam  atia  mmine  vtcMttr  etzel.  Et  auparavant , 
au  mot/i<>c/'/i''.',il  avoir  dit  :  Schopfin,  ichopfen, 
bitterire.  Perbnm  francit  pnprinm ,  CT  a  fi&flantivo 
fcharf"  vat  cavnm ,  verifimiliter  formauim.  Nifi for- 
te fit  Hekrxo  ïchaab  haufîr,  ejttod  Hehiyo  fie 
prvh.;vit.  T.itiM:<.j,  t.  p  xiv.  6.  Sccphet  nu,  inti 
bringet  themo  furiflluzenten ,  bauritc  nmie,  or  «/- 
Tome  J. 
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ferte  architriclhio.  Et  mox  :  thie  ambahta  uucfturt 
h,  tliie  thar  leuofun  tliazuazzar,  miiujirijticbam, 
Cjià  h.i.  Ja.'.'it  aijitam.  * 

C  H  O  R  E'V  E'QU  F.  Les  Savai»  ne  convien- 
nent pas  de  ce  que  c  etoit  proprement  que  lcsCk- 
revécues  dans  les  premiers  lléclcs  de  l'Emile  ,  ni 
de  la  qualité  de  leur»  fonctions  -,  Se  ce  n'ell  pas  ici 
le  lieu  d'examiner  cette  queftion.  Il  luflit  de  lavoir 
que  ce  mot  eft  Grec,  &  qu'il  eft  compoie  de  x«f* 
recion,  petite  contrée,  Se  d'iViVït^Sr  ,  dont  s'eft 
fait  F.zeejue.  Ckarevê^ue  lignifie  aufli  Une  dignité 
qui  eft  dans  quelques  Cathédrales  ,  principalement 
en  Allemagne;  &  c'eft  '.a  mime  chofe  que  Chéri 
£ptfce;-its,  c'eft-a-ditc,  Evio^e  die  Chaur.  Mo- 
lanus  fait  mention  de  ces  l.bvcziyuei  dans  fon  liv. 
de  Cancniiis.  Voyez  le  GlolTaite  de  M.  du  Cangc. 
A  Utrccht ,  dans  l'Hglifede  -Saint  Martin  ,  rArchi- 
foudi.ici  c  a  le  titre  de  Cbore've'^ue ,  &  fait  la  fonc- 
tion d'Aichiprétrc.  Il  y  a  aufli  dans  l'Eglifc  dé 
Trêves  quatre  Dignités  qui  portent  encore  le  titre 
de  LbeirezcrjUc.  Dans  l'Eglifc  de  Cologne,  le  pre- 
mier Chantre  fe  nomme  Chercve'aue,  loir  par  abus, 
&  à  caule  que  dans  le  Chœur  il  porte  lebâton  de 
l'Evéque  pendant  l'Office,  foit  parccqtt'il  eft  l'E- 
véque,  l  lnfpcdcur,  le  Supérieur  du  Chaur.  Alors 
le  mot  de  Chorévèque  ne  vient  pas  de  x*>r*  région, 
petite  contrée,  mais  de  z'<c«Cha:ur,  Se  d'i'wiïKc^ît 
Evéquc.  * 

CHOSE.  En  Languciloc  cmife.  Aufli  eft-il 
formé  de  caufia  ,  qui  en  Latin-barbare  ,  eft  pris 
pour  rei.  Les  Loix  des  Lombards,  tit.  17.  Loi  5. 
Quia  viri  ijlam  eaufam  faciunt ,  non  antem  mnlieret. 
Cal  en  cuve. 

C  ti  o  s  e.  De  eaufa  :  dont  les  Latins  fc  font  fer- 
vis  dam  la  même  lignification.  Cicéron ,  dans  fes 
Fragmcns  : 

Efi  eaufa  dtffieilit  laudare  puerum. 

Pline  x.  5.  a  dit,  ejuam  ob  eaufam, pour  e/uamolrem 
Voyez  mes  Origines  Italiennes,  au  mor  cofa  :  Se 
celles  de  M. Ferrari,  au  même  mot  :  où  il  remar- 
que qu'Erythrée,  Commcn^tcur  de  Virgile,  eft 
le  premier  qui  a  remarqué  que  l'Italien  eoj'a  avoit 
été  fait  du  Latin  caufi.  liarthius  a  aufli  dérivé  le 
François  chofe  Au  Latin  <  aufa.  chose  eji  cofa,  caufa  : 
ijucd  vocabulum ,  rem  ejuamvit  Gallit ,  Jtalit ,  Hif- 
purtij,  i/otM  :  non  fine  ufu  etiam  meliorii  Romanorum 
Lingut.  Hygimu  Poetici  Aflronomici  libre  iv.  Pra:- 
tereà,  cùm  omnia  reliqua  diligentiflimè  perfecu- 
ti  fucrimus,  alienum  videtur  cfle,  non  eamdem 
perlèqui  caufam.  Robert  Etienne,  dans  fon  Dic- 
tionnaire François ,  où  il  dérive  aufli  chose  de 
eaufa,  a  remarqué  à  ce  propos,  que  les  Picards 
difent  cofe,Se  ceux  de  Narbônne caufe.  M. 

C  M  O  S  t  R  ,  dans  le  patois  de  Metz  ,  lignifie 
quereller}  Se  dans  ce  feus,  chofer  vient  encore  de 
caitft,  d'où  le  François  caufe,  en  la  (ignificarion 
de  querelle.  Cuillemcnc ,  dans  la  Farce  de  Pathe- 
lini 

Je  roi  t  que  chacun  veut  voulait 
Avoir  pour  gagner  fa  querelle. 

c'eft-à-dire,  fa  caufe.  Le  Duchat. 

CHOU.  De  caulis.  Les  Picards  difent  colet  ;  de 
eau'.tttus ,  diminutif  de  caulii.  M. 

Chou.  Ce  mot  paroît  en  eflet  s'être  formé  du 
Latin  caulii,  qui  lignifie  la  même  chofe,  en  chan- 
geant le  c  en  eh,  comme  en  bien  d'autres  mou. 
Par  exemple,  de  canit  on  a  fait  chien ,  de camur 
chant,  de  cyprut chypre ,  de  camifia  chemile ,  Sec, 
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Ainfi  de  coulis  on  a  fait  caul ,  chaul  ,  choul ,  Se  en- 
fin chou.  Le  Latin  <-*j</û  vient  du  Grec  ô{. 
Mais  fi  l'on  en  croit  le  Pere  Pezron, 
viennent  du  Celtique  caul.  * 

CHOUAN.  Nous  appelions  ainfi  en  Anjou 
un  chahuan.  De  cavannus.  Voyez  ci-devanc  cha- 
huan M  % 

CHOUCA.  CHOUETTE.  CHOUCHETTE. 
Oifcau.  C'eft  la  plus  petite  efpéce  du  genre  cor- 
bin ,  pour  ufer  des  termes  de  Relon.   De  *éf«? 
*éj)M^,  qui  fignific  un  corbeau ,  on  a  fait  coracui, 
•  coracettus,  i orienta  :  d'où  thcMi  bette  ,Sc  par  con- 

traction, chouette.  De  ™p«*e<,  on  a  faitro- 

racaccui,  &  par  contraction ,  cocaceus  :  d'où  chou- 
cas ,  &  chouca.  Les  Latins  ont  appelle  cet  oi- 
fcau monedula ,  quafi  montai* ,  à  caule  qu'il  dérobe 
l'argent ,  &  le  cache  après  l'avoir  dérobe.  Ovide, 
au  livre  vu.  de  fes  Métamorphofes  : 

Mutât*  efi  in  iivtm  ,  qu*  imnc  quoqut  diligit 

mi 

Nigr*  pedes  ,  nigris  velat*  Monedula  pen- 
nis. 

Ciccron ,  dans  fon  Oraifon  pour  Valerius  Flac- 
cus:  Non  plut  aurum  tibi  quam  monedula  commit- 
tendum.  Et  de-là  le  proverbe  François,  larron  corn- 
me  une  chouette.  Marot  ,  dans  fon  épitre  à  celui 
qui  avoir  calomnie  fon  Epîtrc  fur  le  vol  de  fon 
valet  : 

Quel  au  H  frit ,  il  n'eft  point  Poète  : 
Mail  fis  aifné  d'une  Chouette , 
Ou  aujji  larron  pour  le  moins. 

§  Robert  Etienne ,  dans  fon  Dictionnaire  Fran- 
çois, a  écrit  i hue as.  Et  il  a  remarqué  que  les  Pi- 
cards difoient  cave,  Secavette.  M. 

C  H  O  U  E  T  T  E.  Oifeau ,  dit  autrement  chou- 
ca. Voyez  chouca.  M. 

Chouette  :  pour  la  femelle  du  hibou.  De 
cavanetta.  Vovcz  chahuan.  Cavanna  ,  cauanna  , 
cauanetta,  chouitte.  Voyez  chouan.  M. 

Chouette.  Je*dérive  ce  mot  de  l'Alleman 
kautK. ,  qui  fignific  la  même  chofe.  L'Ebrcu  013 
cos  ,  qui  veut  dire  hibou ,  rciTcmble  beaucoup  au 
mot  Alleman.  * 

CHOYER.  De  cavere.  M. 

CHR- 

CHR1STAUDIN.  Sobriquet  donné  aux 
Calviniftes  de  France  ,  avant  qu'on  les  appcllât 
Huguenots.  De  Chriflc  andi  nos  ;  parce  que  de  tou- 
tes les  Litanies  de  l'Eglifc  Romaine  ils  ne  rete- 
noient  que  ces  paroles ,  ayant  ordinairement  le 
nom  de  Chrift  dans  1a  bouche  lorfque  les  Catholi- 
ques invoquoient  les  Saints.  Le  mot  Chriflaudin 
,  &  fa  fignincation  fe  trouvent  dans  l'Hiftoirc  Ec- 

défiaftique  de  Béze,  tome  i.  page  149-  ^  l'*n 
1  5  60.  en  ces  mots  :  Voire  mefme  certains  garnemens 
inquiétez,  de  leurs  dettes  fuyvoient  leurs  créanciers , 
&  les  trouvant  aux  ruts  égarées ,  n'avoient  plutofl 
crié  au  Luthérien ,  ou  au  ChrijfatuUn  (  n'efiant  en- 
_  cores  en  ufage  le  mot  de  Huguenot  ),  qu'ils  ne  fjjjfent 

non-feulement  quittes  de  leurs  dettes ,  mais  auffibien 
fçuvent  revefius  des  dépouilles  de  leurs  créanciers 
meurtris  fur  le  champ.  Voyez  auflî  la  Planche  , 
page  ut.  de  fon  Hiftoire  de  France  fous  Fran- 
çois IL  Ceft  de-là  que  Béze  a  pris  ce  qu'on  vient 
de  citer  d'après  lui.  Le  Duihat. 

C  HRISTOPHLE.  Nom  propre  d'homme. 
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n  vient  du  Grec  Xe^pép^  ,  qui  cft  compofe  de 
Xe<9-«  Chrift  ,  &  de  $.f*je  porte  ;  Se  il  lignifie 
Pone-Chrifl.  C'eft  fur  la  lignification  de  ce  nom 
que  l'on  peint  Saint  Chriftophle  portant  Jeius- 
Chrift  (ûr  les  épaules.  * 

C  H  R  O  M  A  T I QU  E.  C'eft  le  nom  que  l'on 
donne  au  fécond  des  trois  genres  de  Muiîquc.  Il  a 
été  appelle  de  la  ibrtc  ,  du  Grec  yovp*.  couleur  , 
pareeque  les  Giecs  le  marquoient  avec  des  carac- 
tères de  couleurs ,  qu'ils  appclloient  yj*/**  ,•  ou 
parce  que  le  genre  chromatique  varie  &  embellit 
le  genre  Diatonique  par  lès  demi-tons  ,  qui  font 
dans  la  Mufique  le  même  citer  que  la  variété  des 
couleurs  dans  un  tableau.  Chromatique  lignifie  co- 
loré. Le  chromatique  eft  dans  la  Mufique ,  entre  le 
Diatonique  Se  THnliarmoniquc  ,  ce  qu'eftdans  la 
Peinture  la  couleur  entre  le  blanc  &  le  noir.  * 

CHRYSALIDE.  On  appelle  ainfi  les  che- 
nilles, lorlqu 'elles  font  rnétarcorpholccs  en  cfpé- 
ces  de  lèves ,  lans  pieds  ,  ni  ailes  ,  qu'elles  n'ont 
plus  de  mouvement ,  Se  ne  preiuient  plus  de  nour- 
riture. On  donne  le  même  nom  aux  vers  à  foie  , 
pendant  qu'ils  demeurent  fous  cette  forme.  Les 
chenilles  dans  ces  état  paroiflent  être  d'or  bruni , 
tantôt  jaune  ,  tantôt  plus  pâle  ,  quelquefois  ver- 
dâtre  :  Se  c'eft  de  cette  riche  couleur  qu'elles  ont 
emprunté  leur  nom  Grec  de  thryfalides  ,  qui  cft 
formé  de  xfurlt  or ,  &  leur  nom  Latin  d'aureti* 
ou  aweolt ,  qui  eft  formé  A' aurum.  * 

CHRYSORRHOAS.  Ce  mot  eft  Grec ,  & 
figntfie  rivière  d'or  ,  de  yjvrct  aurutn,  Se  fine. 
C'eft  chez  les  Géographes  anciens  le  nom  d'une 
rivière  de  Syrie  qui  arrolc  la  campagne  de  Da- 
mas ,  &  qui  eft  partagée  en  plulicurs  branches  , 
dont  la  principale  va  te  rendre  dans  la  ville ,  01) 
elle  cft  encore  divilce  en  pluficurs  canaux  ,  qui 
fournirent  des  eaux  en  abondance  à  toutes  les 
mailons  publiques  &:  particulières  &  à  tous  les  jar- 
dins de  cette  grande  ville.  Le  Chryforrhoas  a  été 
nommé  de  la  ïortc ,  à  caufe  de  la  beauté ,  Se,  pour 
ainfi  dire ,  de  la  fécondité  de  fes  eaux ,  qui  rendent 
délicieufe  la  campagne  de  Damas ,  Se  en  font  un 
de  ces  quatre  plus  beaux  lieux  de  toatc  l'Afie,  qui 
fonr  vantés  par  les  Orientaux  comme  autant  de 
Paradis  terreftres.  11  cft  parlé  au  chap.  t.  du  iv. 
livre  des  Rois ,  des  rivières  de  Damas ,  fous  le  nom 
iéAbana  Se  de  Pharphar  :  ec  qui  ne  peut  s'enten- 
dre que  des  deux  principales  branches  de  la  rivière 
nommée  par  les  Grecs  Chryfcrrhcas ,  laquelle  a  en- 
core changé  de  nom  fous  les  Arabes,  qui  l'ont ar>- 
pcllce  baradi  ,  comme  qui  diroit  froide  ,  rafrai- 
chijame  ;du  verbe  Arabe  baraâa,  qui  lignifie  il 
a  rafraîchi.  D'un  autre  côté  ,  Etienne  le  Géogra- 
phe nomme  Bardine,  raff,*,  une  rivière  de  Da- 
mas ;  Se  ce  nom  reflcmblc  tellement  à  celui  de 
Baradi,  qu'il  fcmblcroit  que  les  Arabes  n'ont  fait 
que  le  renouveller.  » 

CHU 

CHUCHETER.  Parler  tout  bas  à  l'oreille. 
De  fufurrrus.  Sufurrus ,  fufurtettus ,  fufurretare  , 

CHUCHETER.  HoWCC  : 

■  levé  f  que  per  noïlem  fufwnri, 
Compofitâ  repérant ur  hvra. 

Ce  mot  fe  dit  particulièrement  des  amans.  Et  à 
ce  propos  ,  il  cft  à  remarquer  que  les  Athéniens 
adoroient  une  Vénus  Chucheteule  ,  Se  un  an.our 
chucheteux.  Harpocration ,  au  mot  iWi-' 
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4i'»«l>&.  M. 

Chu  c  h  ete  n<  Je  croirois  plutôt  que  chu- 
theter  cft  une  onomatopée  ,  a  cuule  des  cliuihu 
qu'on  entend  quand  on  cft  pus  de  deux  peribn- 
nes  qui  fc  parlent  à  l'oreille.  Chkoter  ,  pour  chu- 
cbeter,  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Etat  de 
France,  fous  Châties  ix.édit.  1.  tom.  3.  fol.  119. 
x  Ijt  Dutb.ir. 

CHUÇON.  Nous  appelions  ainfi  en  Anjou 
ce  petit  moucheron  qu'on  appelle  ordinairement 
un  c  enfin.  De  culicio  enlicionis ,  formé  de  <ulex  eu- 
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noms  de  plufieurs  Provinces  de  Pcrfe.  Il  ne  fauc 
pas  croire  cependant ,  comme  ont  fait  quelques- 
uns  ,  que  le  nom  de  la  ville  de  Suie  vienne  de 
Chus.  Elle  a  tire  Ion  nom  des  lys,  que  Ion  terroir 
porte  en  abondaucc  ;  6:  le  lys  s'appelle  feriez 
Jcheufhan  en  Langue "Ebraïque.  Les  Grecs  n'ont 
pas  ignoré  cette  origine ,  ci.  plufieurs  d'eutr'eux 
l'ont  marquée.  Cette  Ville  fe  nomme  aujourd'hui 
Saujiir.  Le  Chulïftan  ou  pays  de  c  >."-•»  eft  la  même 
chofe  que  la  Province  d'Elam  ,  ou  l'Llynuide,  qui 
eft  artofée  par  le  Tigre ,  &  qui  s'étend  juiquc  lui 
la  côte  du  golphe  Periiquc.  Le  pays  que  les  Ara- 


licis.  Rabelais ,  liv.  1.  chap.  6.  Sur  le  milieu  de  ïef-    bcs  appellent  Abeiiai ,  cil  le  même  que  le  Chufif- 
té  fera  a  redouter  quelque  venue  de  puces  noires  or 
(beu(l'om  deUDevinicre.  M. 

CHURQUETTE.  Nicot  :  churq^ueti. 
Pic.ndts  mufcipula.  De  jorex.  Serex ,  forict s  ,foi  icc, 
foriecttj  ,  jorkttta  ,  cHi'RQurTTF..  A4. 
■  CHUS,  qu'on  prononce  Cm.  C'eft  un  nom 
commun  À  divers  pays ,  &  qui  vient  de  Chat,  fils 
de  Chatn  Se  pere  de  Nemrod.  En  Ebreu  c'eft  una 
Confch  j  ce  qui  montre  qu'il  faut  en  effet  pronon- 
cer Ckj.  Les  enfans  de  Chus  donnèrent  le  nom  de 
leur  perc  aux  difterens  pays  qu'ils  occupèrent.  Ces 
dirterens  pays  font  ordinairement  appelles  Ethio- 
pie ,  Se  un  WO  Coufchi  ou  Chulïtc,  Ethiopien. 
Il  y  avoit  un  pays  de  Chus  au  midi  de  l'F.gvpte  ; 
c'eft  ce  que  nous  appelions  proprement  Ethiopie. 
Jofcphe ,  Antiq.  liv.  t .  ch.  7.  dit  que  les  Ethiopiens 
s'appellent  eux-mêmes  du  nom  de  Chus  ,  &  que 
toute  l'Aiie  les  nomme  de  même.  Jérémic  xm.  1 5. 
dit  que  comme  un  Chufite ,  c'eft-a-dirc  un  Ethio- 


pien, ne  peut  changer  la  couleur  de  fa  peau  ,  ainfi 
les  Juifs  ne  peuvent  changer  de  nururs.  Dans  Ezé- 
chiel  xxix.  10.  Le  Seigneur  menace  de  réduire 
l'Egypte  en  folitude  depui»  Migdol  jufqu'a  Siénc , 
Se  julqu'aux  contins  de  Chus.  Ces  caractères  con- 
viennent a  l'Ethiopie  proprement  dite  ,  qui  cft  au 
midi  de  l'Egypte.  Il  y  avoit  un  autre  paysjdc  Chus 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Arabie,  &  le  long 
de  la  mer  rouge.  C'étoit  l'Ethiopie  orientale  ,  par 
rapport  à  la  ptécédenre  ,  qui  étoit  occidentale. 
Homère  &  Hérodote  ont  partagé  ainlï  les  Ethio- 

Eiensen  orientaux  &  occidentaux.  De-là  vient  que 
s  Homérites  ,  peuples  de  l'Arabie  méridionale  , 
font  appelles  Ethiopiens  par  le  Géographe  Etien- 
ne. La  Reine  de  Saba  qui  vint  du  rond  de  l'Ara- 
bie, étoit  Ethiopienne  en  ce  fens-là  .Bochart  a 
fort  bien  montré  qu'il  y  avoit  un  autre  pays  de 
Chus  dans  l'Arabie  Pétrée  ,  frontière  d'Egypte,  &: 
que  ce  pays  s'étendoit  principalement  fur  le  bord 
oriental  de  la  mer  touge ,  au  fond  Se  a  la  pointe 
de  cette  mer.  Sephora,  femme  de  Motfc  ,  laquel- 
le étoit  de  Madian  ,  cft  nommé  Chufite  pat  Moïic 
lui-même ,  c'eft-a-dirc ,  Ethiopienne.  Le  Prophè- 
te Iiabacuc  ,  dans  fou  Cantique  ,  met  le  pays  de 
Chus  ou  Chupvt  ,  comme  lynonime  de  celui  de 
Madian.  Ifaïe  &  Sophonie  nous  décrivent  '  Egyp- 
te comme  fituée  au  de-la  des  fleuves  de  Chus  .-  ce 
qu'on  ne  peur  entendre  que  du  pays  dont  nous 
prions  ,  &  non  de  l'Ethiopie ,  qui  cft  au  midi 
de  l'Egypte.  Le  Roi  Tharaca  qui  vint  atta- 
quer Senuacherib  ,  Se  Zara  qui  vint  une  autre 
fois  faire  irruption  dans  le  pays   de  Juda  , 
croient  tous   deux  Rois  de  ce  Chus  ,  frontiè- 
re d'Egypte  &  de  Paleftinc.  M.  Huet  trouve  un 
autre  Chus  dans  la  Province  de  Perfc  appclléc  an- 
ciennement Sufiane  ,  de  Sufe  la  Capitale  ,  &  au- 
jourd'hui Chufijlti!,  c'eft-a-dire,  pays  de  Chus.  Stan 
en  Langue  Perfiennc ,  fignitic  pays ,  Se  termine  les 


tan ,  ou  du  moins  il  en  eft  une  partie  ;  &  ce  nom 
vient  aufli  de  Chus.  Cette  même  région  ,  dans  le 
iv.  livre  des  Rois  xv».  14.  cft  appellée  Cm  h» , 
félon  la  divcriîté  des  Dialectes  ;  Se  c'eft  de-là  en 
partie  que  leRoiSalmanafat  tranfporta  des  habitans 
dans  les  Villes  de  Samarie.  Ces  nouveaux  habi- 
tans, connus  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Samari- 
tains ,  retinrent  auffi  le  nom  de  leur  pays  origi- 
naire ,  Se  furent  appelles  Cuthéens  d  u  nom  de  la 
Province  de  Cusha ,  d'où  ils  étoient  venus.  Le  mot 
Cutba  ou  Cutb  s'eft  formé  de  celui  de  Ch;:>  ,  par 
le  changement  que  font  fou  vent  les  Chaldécns  Je 
la  lettre  S  en  T  ou  TH  ,  pour  rendre  le  fon  moins 
dur  Se  moins  fiflant ,  comme  Dion  l'a  remarqué. 
C'eft  ainfi  qu'ils  ont  dit  Twwpour  Sur,  Se  Atyrie 
pour  Aforic.  On  trouve  d  autres  traces 

du  mot  de  Chus  dans  la  Suiïannc.  On  y  trouve  les 
Cojfe'cns ,  voifins  des  Uxiens.  Schickard  s'eft  trom- 
pé quand  il  a  cru  que  ces  Colléens  avoient  donné 
le  nom  à  la  Ptovince  de  Chulïftan.  Le  nom  de 
Chufifljt  Se  celui  de  Cejfe'ent  viennent  d'une  mê- 
me fource  ,  à  lavoir  de  Chus ,  Se  non  pas  l'un  de 
l'autre.  Le  nom  de  la  Ktjjie  Se  des  Ktjètn,  en 
vient  aufïi  ;  de  même  que  celui  des  Hifites,  dont 
parlent  les  Auteurs  Syriens  Se  Arabes.  Ces  peuples 
habitoient  dans  la  Sulianne  ou  Chulïftan.  Au  lieu 
de  Chtifijl.in  ou  trouve  Churi.hn  dans  quelques 
Auteurs  Arabes  :  mais  la  faute  eft  venue  apparem- 
ment des  Copiftes  ,  qui  n'ont  pas  diftingué  b  let- 
tre R  &  la  lente  7.  des  Arabes  ,  Idquellcs  ne  dif- 
férent que  par  un  point  qui  eft  fur  la  féconde  ,  Se 
que  la  première  n'a  pas.  Dom  Calmet ,  dans  fou 
Dictionnaire  de  la  Bible ,  met  un  autre  pays  de 
Chus  près  de  l'Araxe.  Il  croit  que  Chus  lut  leGé- 
hon  n  eft  autre  chofe  que  l'ancien  pays  des  Scythes 
fur  l'Araxe,  &:  il  tire  le  nom  de  Scythe  de  celui  de 
Chus.  On  peut  voir  fes  raifons  dans  le  Diction- 
naire même.  * 

CHUT.  Mot  avec  lequel  on  impofe  filence. 
M.  Scarron ,  dans  fon  Enéide  : 

Après  tjue  la  Heine  ufi  dit  chut , 
Chacun  prit  un  fiége ,  cr  fe  tut. 

Les  Italiens  difent  cire  en  la  même  lïgifïcation  : 
qui  a  été  fait  du  ST  des  Comiques  Latins.  M. 

CHUTEENS,  ou  CUTEENS.  Peuples 
de  de-la  l'Euphrate,  qui  furent  tranlporrés  par  le 
Roi  Salmanalar  dans  la  Samarie  ,  en  la  place  des 
Ilraèlitesqui  y  demeuroient  auparavant.  Leur  nom 
vient  de  Chut  a  ou  Cutha  ,  qui  étoit  celui  du  pays 
d'où  ils  furent  tranfpottés  ;  &  Chut.t  ou  Cutha 
vient  de  Chus  ou  Cus,  fils  de  Cham,  parce  que  lès 
enfans  habitèrent  ce  pays ,  Dom  Calmet ,  dans  fon 
Dictionnaire  de  la  Bible ,  croit  que  le  pays  de  Chu- 
ta ,  d'où  étoient  venus  les  Chutéens ,  étoit  fur  l'A- 
raxe dans  la  Médie  ;  que  leur  première  demeure 
étoit  dans  les  Villes  de  Médes ,  fubjuguees  par 
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Salmanafar  &  par  les  Rois  fes  prcdécefleurs  j  & 
que  l'on  tranfportalcslfraclitcs  aux  mêmes  lieux 
d'où  etoient  fortis  les  Chutcens.  Il  y  a  plus  d'appa- 

_  i-_  r~\  <  :  -  i..   


rence  que  les  Chutéens  venoient  du  pays  nomme 
autrefois  la  Sufiannc  ,  &  à  préfent  le  Chufiftan. 
Ce  dernier  nom 
la  même  chofe  que  < 
ticlc  Chus.  * 


lignifie  pays  de  Chus,8c  Chus  cft 
uc  Chuta'.  Voyez  ci-devant  lar- 
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CHYMIE.  Voyez  Alquemie.  M. 
C  h  y  m  i  f.  M.  Ménage  ,  au  mot  Al<]utmie  , 
après  avoir  rejette  les  difterens  fentimens  des  Au- 
teurs ,  fur  l'origine  de  ce  mot ,  s'en  tient  à  celui 
de  Bochart,  qui  la  tire  de  l'Arabe  chema  ,  qui  fi- 
gnific  félon  lui ,  art  occulta.  Il  cft  vrai  que  les  Ara- 
bes ont  le  verbp  chema  (  prononce?,  kema  )  dans 
le  fens  â'occuliare  i  mais  ils  n'cmployent  pas  le 
mot  de  chema  pour  exprimer  la  Chymie  :  ils  fe 
fervent  de  celui  de  kimia  ,  qui  cft  viliblement  un 
terme  pris  d'une  autre  Langue  ,  favoit  du  Grec 
y*fi\i*  ou  x»^'''*  Chymie  ,  fie  qui  n'a  avec  la  ra- 
cine Arabe  qu'une  légère  convenance  de  Ion  ,  & 
aucune  de  figntfication  -,  ce  qui  ne  fuffit  pas  pour 
fonder  une  crymologie.  Ainli  je  ne  vois  pas  que 
celle  que  nous  donne  Bochart  du  mot  Chymie  ,•  Je 
quelques  favantes  raifons  qu'il  i'appuye  ,  foit  de 
beaucoup  préférable  aux  autres  ,  qui  paroiftent 
trop  forcées  &  trop  peu  naturelles.  C'eft  pourquoi, 
s'il  faut  fc  fixer  à  quelque  chofe  ,  j'aime  encore 
mieux  m'en  tenir  à  l'opinion  de  ceux  qui  dérivent 
tout  limplement  Chymie  du  Grec  x«£/u*  ou  j^.u* 
eftufio  ,  ou  de        fuccti  ,  tous  roots  formés  du 
verbe  x*u  >  ou  X''u  »  ou  'À**  >  *fi**à*  >  diffinere 
facio  ,  li<jue[acio.  Une  des  principales  opérations  de 
la  Chymie  cft  d'extraire  le  lue  des  plantes  &:  des 
animaux.   Les  termes  Grecs  x'f**1"  &  '/."f1"*-  » 
dont  fe  fert  Suidas  pour  dire  la  Chymie  ,  peuvent 
fort  bien  avoir  été  formes  du  verbe  ^i'u  ou  X*'* 


C  I  B. 

nonce.  Mais  il  eft  à  remarquer  ,  que  quoiqu'on 
puille  dire  ,  ifit  de  Chypre  ,  il  ne  faut  pis  di- 
re lei  Chypriots ,  comme  a  dit  Monlieur  l'Abbé 
le  Pelcticr  de  l'Académie  d'Angers  ,  dans  fa  belle 
Traduction  de  l'Hitloirc  de  Cyprc  du  Graziani.  Il 
faut  dire  les  Cyprioti.  M. 

CI  B 

CIBOIRE.  Vafc  où  l'on  met  les  liofties. 
Périon  le  dérive  de  »<£«.> -n-,r ,  c'eft-à-dirc  ar  a.  Et 
au  fujet  de  cette  ctymologie ,  il  fe  fait  dire  pat 
fon  neveu  :  Vera  !  xc  vérin  hujus  originatio  ejl  : 


ob  eametue  te  à  Parifîij  ,  aliifique  pepulis  ,  qui 
Mo  verbo  utumur  ,  rrut^nam  inituntm  gratiam 
fpen.  Il  le  trompe  ,  aulli-bicn  que  Robert  Etien- 
ne, qui  le  dérive  de  x/Cmts*.  Ciboire  vient  du 
I,atin  Cibtrium  ,  qui  a  été  fait  du  Grec  «Cve1»'' 
Cafaubon  ,  livre  x  i.  de  les  Animadvcrfions  fur 
Athénée ,  chapitre  7.  KiBOPioN  Crxcis  peregri- 
mm  poculum  :  opinor  cr  nomen  }  etfi poteft  videri  de- 
rivattim  unde&  »i^uré(.Sed  confiât  inMgyptopri- 
tnitm  ceptaferi  cibari.t ,  ex  ALgyptit  fabt  ciboriis  : 
dsinde  ex  alia  malcria  j  figura  eaâtm.  Hefychius 
diferte  :  Kt/Ut&cv  .  *rjv~T/{r  *»«/u*  t»i  sreTUfj*.  £c~ 
cl  f fia  ufn  fecit  fuum  hec  nomen.  Sed  uugantur  In- 
terprètes (jrtxi  facrerum  Rituum,  qui  toce  hacfigni- 
ficiri  vcltim  k#Cmt*»  Çv-rir/xeZ  St?.  Ts  y$ *rZ ,  aiunt  , 
"tçi  KiCvrrî;.  là  3  ««/'»  >    <P»-Wf«Ç  K,piK  ,  i  (J»C 
3(5  i  hoc  eft  ,    TV  11».    Coior  effet  aliquis  ,  fi  in 
eum  ufum  dicertm  excogitatum  id  nomen  :  quodfci- 
mus  ejfe  antittnitts  nomine  ChriftiancSyris,  "M2VaJ~- 
culi  nomen  eft.  M.  de  Saumaife,  dans  fes  Homony- 
mes des  Plantes  ,  chapitre  1 1 1.  KiC»e«»  *utem,vcl 
xjCwtis»,  dilhimillins  fabi  femen  videmr  ab  illacon- 
cavitate  <juam  in  meâio  habere  Asrtores  ornnes  pro- 
dunt.  Sic  propter  iûuâ  conc.tvum  ,  anuU  fimilis  vel 
porulo  faba  illa.  ^  Paulns  Diaconus  ,  liv.  \.  des 
Certes  des  Lombards,  chap.  35.  Dr  f«»  aura  ipft 
Kex  pojhnodum  Ciborium  Jolidum  min  maanitudi- 
nis  er  magrti  ponderis  friit ,  mnltiftfiie  illud  pretio- 
II  n'y  a  rien  dans  cette  formation  qui  foit  cou-    fiftimit  décorât um  ad  fepulchnm  Domini  H  erofo- 
tr.ùre  a  l'analogie  Grammaticale.  On  a  pu  aufli-    lymam  tranfmitterevolMit.  Bonaventura  Vulcanius 
bien  faire  -/\»  ,  par  un  changement    fur  cet 

facile  &  ordinaire  de  »  en  »  ,  &  xt<p<«tde  x^lt>y 
que  l'on  a  fait  x^bMa  ^c  •  ^-  Z'V"  ^  5Cf*6< 
de  xi*.  Les  Chymiftes  ont  ajouté  l'article  Arabe 
al  au  mot  Chymie  ,  quand  ils  ont  voulu  exprimer 
la  Chymte  la  plus  fublime,  &  ils  l'ont  nommée  Al- 
chymie.  C'eft  celle  qui  enfeigne  la  tranfmutation 
des  métaux.  Selon  le  jargon  des  Adeptes  ou  fouf- 
fleurs  du  premier  ordre  ,  al  n'eu  pas  la  un  arti- 
cle Arabe  ,  mais  il  lignine  une  vertu  merveilleu- 
fc.  * 

CHYPRE.  Poudre  de  Chypre.  De  l'ifle  de  Cy- 
pre  ,  d'où  cette  poudre  nous  cft  venue.  Au  lieu 
XI fie  de  Cypre  ,  nous  avons  prononcé  Ylfle  de  Chy. 
yre,  à  l'Italienne.  Et  ce  mot  fc  trouve  écrit  de  la 
forte  dans  la  Ballade  de  Villon  des  Seigneurs  des 
tems  jadis  ,  &  dans  la  Chronique  d'Anjou  ,  de 
Bourdignc,  &  dans  la  Tragédie  de  l'Amant  libéral 
de  M.  Scudéry  ,  ait.  1.  Icéne     Néanmoins  ,  la 
plus  grande  partie  de  nos  meilleurs  Auteurs  an- 
ciens ont  écrit  l'ifie  de  Cypre  i  Roniaid,  Nicot , 
Amyot ,  Méziriac  -,  &  tous  nos  Géographes  géné- 
ralement. C'eft  aulfi  comme  M.  du  Cange  écrit 
toujours  ce  mot.  Et  c'eft  comme  je  le  prononce  : 
mais  fans  blâmer  ceux  qui  difent  ffte  de  Chypre  : 
qui  font  préfetuement  en  grand  nombre.  Pour  de 
U  pondre  dr  Chypre  ,  les  voix  ne  font  point  parta- 


cer  endroit  :  Ciboiui'm  ,  pecuti gemts  eft  in 
dum  folierkm  ceUcafiorum  fatlum  ,  ut  interpretatirr 
Schli.ijhi  Horatii  Porphyrio  ,  ad  illum  Serm.  lib. 
1.  Od.  7-  verfum  : 

Obliviofo  lxvia  Maflico 
Ciboria  expie. 

Héfychius  :  K/Cûfci ,  'r,**luiit»n*  îwî  «sTupm.  Et 
fur  ce  palTage  de  Paulus  Diaconus  ,  Lindembrog 
a  fait  cette  Note  :  Alio  tamrn  fignifitatu  apttdPan- 
lum  hic  ufurpatter quemadmodum  etiam  apud 
Anaftafîum  in  Vitis  PP.  Leonem  Marfican.  &  aliot 
ejus  Se(U  Scripttres. 

De  ciitorium  les  Italiens  ont  aufli  fait  ciborie  , 
pour  fignifier  une  efpccc  de  fabrique  quarrée  de 
pierre  ou  de  marbre  ,  Couronne  de  4.  colonnes  ; 
qui  couvre  le  demis  du  grand  Autel  dans  les  plus 
anciennes  Eglifcs  ;  au  haut  de  Ijquclle  cft  une  ar- 
moire a  Reliques,  environnée  de  4.  ringuieres  ou 
galeries  baluftradées.  Les  François  qui  lonr  en  Ita- 
lie nomment  cette  fabrique  un  chibire.  U  y  en  a  x 
S.  Jean  de  Latran ,  a  S.  Paul ,  à  Sainte  Marie  Ma- 
jeur ,  à  S.  Laurens  hors  les  Murs ,  à  S.  Clément ,  à 
Sainte  Praxéde  ,  à  S.  Chryfogone ,  &:c.  Il  y  en  a 
aufli  un  de  bois  dans  l'Eglife  Sainte  Marguerite  à 
Paris.  M. 

Ciboire.  Dans  la  Nouvelle  neuvième  des 
gées  la-dcflus.  C'eft  ainfi  que  tout  le  monde  pro-    Jvjeufci  Aventures,  &c.  imitées ,  ou  plutôt  abte- 
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géesdes  Cent  Nouvelles  Nouvelles,  Se  imprimées 
w-i6.h  Paris  vers  l'an  1 5  $  1.  au  lieu  de  ctboire  on 
lit  cjmboire  i  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  l'Au- 
teur de  ces  Contes  dérivoit  ctboire  de  cymba  ,  qui 
fe  feroit  «lit ,  comme  gondole  d'un  vailfeau  a  boire 
&  d'une  Carte  de  bateau.  Le  Ducbat. 

CIBOULLE.  CIBOULETTE.  Dc«/>4 
nous  avons  fait  cive  j  &  de  capulU .ciboulle  ;  Se 
de  capulletta ,  CIBOULETTE.^/. 

C  I  c 

CICERO.  Sorte  de  caractère  d'Imprimerie  : 
ainfi  appelle  de  l'édition  de  Cicéron  de  Rome , 
faite  par  Ulbertus  Gallus  en  1 45  8.  Les  Italiens  l'ap- 
pellent amicocomunc.  M. 

CICEROLLE.  Sorte  de  pois.  De  cictr.  Cicer, 
ticcra  ,  cicerulta  ,  cicerolla ,  C  1  c^e  Rouit.  Ce 
mot  Te  trouve  dans  les  Dictionnaires  François  de 
Robert  Etienne  &  de  Nicot.  Ai. 

CID 

CIDRE.  De  ficera.  Ifidoïc  ,  liv.  xx.  clup.  j. 
Sicera  eft  omnis  potio  que.  extra  vinum  inebriare  po- 
te/} :  ciijns  licet  nemen  Hebrtum fit ,  tome»  Latinum 
fonat  pro  eo  ejuod  ex  fucco  fnimenti  vel  pomorum  cert- 
ficitur.  Le  Poctc  Brito  ,  dans  la  Philippide ,  par- 
lant du  pays  d'Auge  en  Normandie  :  Jtccrtque  tu- 
memis  Algia  potatrix.  Goldftat ,  dans  fes  Alcman- 
niques,  tome  1.  partie  1.  page  101.  Me  vero  licjuor 
ex  pyris  «c  pomts  exprejfus  ,  Francis  Scriptoribus 
Sidra  compte  pro  Sicera,  ab  Hebraoïyv  fecar.  Bc- 
2e  fur  ces  mots  de  S.  Luc  :  Cistum  çrficeram  non  bi- 
bet  :  SictRAM.  finira.  Vocabulum  Hebrtum  retinui- 
mus,  <]uo  fignifie  atur ,  ut  inquit  Baliusunà  yut->«»- 
tw»,**»  tô îuuinmi  n  '*5Uu  iijœuHtai  :  a~Ov  feechar: 
quod  déclarai  inebriare  ,  ut  retle  obfervat  Erafmus. 
Inde  fortajjis  Caili  poiionem  illam  quant  conficium  , 
vacant  sidre.  La  conjecture  de  Ciron  ,  qui  croit 
que  cidre  vient  de  camum ,  dont  il  eft  parle  dans 
la  Loi  Si  fuis  vv:um ,  au  Digcftc  De  tritico ,  vino , 
&  oleo  legaie ,  n'eft  pas  fupportable.  C'cft  au  liv. 
4.  de  fes  Obfervations  fur  le  Droit  Canon  ,  chap. 
4.  Nous  dilons  en  Anjou  eitre  :  mais  a  Paris  Se  en 
Normandie  on  dit  cidre  :  &  c'eft  comme  ce  mot 
doit  être  prononcé.  M. 

C  I  E 

CIERGE.  Dç  cerius  ,  dit  pour  certns.  Cerius  , 
eerjus,  cierge.  On  a  fait  de  même  cage,  de  ca- 
via  ,  dit  pout  cave  a.  M. 

CIG 

CIGALE.  De  cicadula,  diminutif  de  (icada: 
&  non  pas  de  cicala,  par  le  changement  du  D  c» 
L.  Les  Italiens  difent  de  même  cuala.  M. 

CI  L- 

CIL.  Vieux  mot  qui  fignifie  celui.  De  bicce, 
ille.  M. 

C I L I C  E.  De  cilicium  ,  formé  de  rilix.  Voyeas 
Matthias  Martinius ,  dans  lbn  Etymologique ,  au 
mot  eilix.  M. 

Ci  11  ce.  Les  Ciliciens  avoient  invente  une 
forte  d'étoffe  ,  faite  de  poil  de  chèvre  ,  dont  on 
faifoit  des  habits  pour  les  matelots  &  les  foldats. 
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Cqmmc  elle  étoit  gtoflîcre  Se  d'une  couleur  (om- 
bre &  noire  ,  les  Ebreux  s'en  iervoient  dans»le 
deuil  &  dans  la  difgracc.  De  la  vient  le  nom  de 
cilice.  L'Ebrcu  &  les  Septante  appellent  ces  ha- 
bits des  fac< ,  foit  à  cauie  que  ces  étoffe  fer- 
voient  à  faire  des  facs ,  foit  parce  que  ces  cilues 
etoient  fetrés  Se  étroits  comme  des  lacs.  Saint  Jé- 
rôme rend  ce  mot  par  cilicia.  Saint  Jean  ,  d.ws 
l'Apocalypfe,  vi.  xn.  fait  voir  que  ces  lacs  ou  ci- 
liées éroient  noirs ,  lorfqu'il  dit ,  que  le  folcil  de- 
vint noir  comme  un  fac  de  poil ,  i  iuîi  t'7  -hto 
stîha.c  ù;  v*k*1£  tfiyn'-ji.  La  verfion  Syriaque 
porte  de  même.  La  Vulgate  :  Sol  fatlus  eji  mger 
tanqttam  j  accus  Cilicinus  :  ce  que  le  P.  Bouhours  a 
traduit  :  Le  Soleil  devint  noir  comme  un  fac  de  poil 
de  chèvre.  Une  autre  vefion  dit  :  comme  un  fac  de 
crin  :  ce  qui  n'eft  pas  exact.  Il  eft  dit  dans  la/.'c- 
nele  xxxvu.  54.  que  Jacob  fe  revêtit  d'un  Tac  , 
c'eft-à-dire ,  d'un  cilice  ,  lorfqu'il  crut  que  Ion  fils 
Jofeph  étoir  mort.  Rclpha ,  concubine  de  Saul ,  le 
coucha  fur  un  cilice  en  gardant  fes  fils ,  que  les 
Gabaonitcs  avoient  mis  en  croix.  Le  Roi  Achab 
fe  revêtit  d'un  cilice,  ayant  oui  les  menaces  que  le 
Prophète  Elie  faifoit  de  la  part  du  Seigneur.  Le 
même  Prince  portoit  un  cilice  fur  là  chair ,  pen- 
aant  que  les  Syriens  afliégeoient  Samarie.  Ces  ci- 
liées étoient  difterens  de  ceux  que  la  ferveur  de 
la  pénitence  a  fait  inventer  depuis ,  &  qui  lont 
tout-à-fait  de  crin.  Les  anciens  Moines  alloicnt 
allez  fouvent  vêtus  de  cilices  ;  mais  de  ces  ciliecs 
antiques,  c'eft-a- dire ,  d'habits  giofficrs ,  rudes, & 
d'une  couleur  obfcure  ,  tels  à  peu-pres  que  le  froc 
des  Capucins.  Saint  Paulin  dit  eu  parlant  de  Saint 
Martin  ,  liv.  1.  de  la  vie  de  ce  Saint  : 

Quin  &  contexte  fetis  cooperttts  amiclu 
Exefa  ajjidui  c  ttnpunxit  acumine  tnembra. 

Cela  reflcmblc  plus  au  cilice  moderne  qu'à  l'anti- 
que. Ariftote  ,  dans  lbn  Miftoiredes  Animaux,  liv. 
o.  ch.  iS.  oblcrve  que  dans  la  Cilicie  on  tondoit 
les  chèvres ,  comme  l'on  tondoit  ailleurs  les  bre- 
bis. * 

CILICIE.  Province  de  l'Alic  Mineure ,  fur 
la  cote  méridionale.  Quelques-uns  tirent  ce  nom 
d'un  certain  Cttix  qui  y  tégna,  &  qui  étoit  Phé- 
nicien. C'cft  le  fcnrimcntde  toute  l'antiquité ,  que 
les  Ciliciens  delcendoient  des  Phéniciens  ,  loit 
qu'ils  y  cufTent  palTc  en  droiture ,  lbit  qu'ils  cul- 
fent  d'abord  occupé  l'ifle  de  Chypre ,  &  que  de- 
là ils  le  fulfent  répandus  lur  la  ente  voilinc.  Selon 
Bochart ,  dans  fon  Chanaan  ,  liv.  1.  ch.  (.  le  nom 
de  Cilicie  vient  de  l'Ebreu  ou  Phénicien  O'pSn 
hballckjm ,  qui  fignifie  des  cailloux  ;  parte  que  la 
partie  occidentale  de  cette  Province  eft  tres-picr- 
rcule  :  c'eft  pourquoi  elle  fut  nommée  par  les 
Grecs  T^ax<«,&  par  les  Latins  Afpcra,  c'eft-à  di- 
re, raboteufe  &  inégale.  De  T^y7a,  qui  n'étant 
qu'un  adjectif,  fuppofoit  toujours  le  mot  de  Cili- 
cie exprimé  ou  fous-entendu  ,  les  Grecs  formè- 
rent le  fubrtanrifTpajc.i2T,f,&  en  firent  un  nom  du 
pays.  * 

CILI.  F. R.  Ciller  les  yeux,  c'eft  les  fermer.  Il 
vient  de  l'ancien  verbe  Latin  <  iUere ,  qui  lignifie 
muuvoir-y  comme  remarque  Scrvius  fur  le  1.  des 
Géorgiques.  Joanncs  Januenlis  dans  fon  Catholi- 
con  :  Cille* ,  cilles  ,  cillui  :  verf  um  aflivum  ,  id  ej}  , 
movere.  Et  c'cft  parce'  que  les  yeux  Ce  ferment  & 
s'ou vrenr  par  le  promt  mouvement  des  paupières , 
lefquelles  fonrpour  cela  appcllces par  les  Latins  </- 
lia.  Cafcncuve. 
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Ciller  les  y  eux.  Nicot  le  dérive  de  cilUre,  qui 
lignifie  movere.  Servius  fur  le  2.  des  Géorgiques  : 
cilleri  ,  eft  moverc  :  unde  <~  furcillx  ditU  Jutit 
quitus  frumenta  cillent  ur.  Je  remarquerai  ici  en 
partant,  que  cette  étymologie  de  jura II 'a  eft  ridi- 
cule. Fiirulu,  eft  un  diminutif  Acfurca.  Je  reviens 
au  mot  aller  Ut  yeux.  Nicot,  nu  mot  filtet  tes  jeux, 
parle  ainll  de  ce  mot:  Silllr  Ittyeux ,  ou  les  pau- 
fines  d'un  homme ,  ou  d'un  oifeau  de  proye.  Quand 
en  veut  porter  un  01  f eau  de  proye ,  cr  ne'antmoins  on 
ri*  point  de  chaperon  pour  iuy  couvrir  la  tejie  ,  on 
Iuy  fille  les  yeux  i  c'efl-àdire ,  on  Iuy  could  les  deux 
paupières  d'un  point  d'aiguille.  Par  ce  moyen  ,  l'oi- 
feau  ne  voit  goutte.  Par  métaphore  ,  filler  les  yeux 
à  aucun  ,  eft  Iuy  fermer  les  yeux  ,  Iuy  ofter  la  veue  , 
l'aveugler.  Son  contraire  eft  deffiller.  Dtffiller  les 
yeux*dn  peuple  ,  ja  par  long-tems  bandez,  du  voile 
d'ignorance.  Siller  ils  yeux  ,  en  cette  lignifica- 
tion ,  vient  de  figillare  oculos.  Varron  ,  dans  No- 
nius  ,  au  mot  fugiti.ne  :  Contra  Lex  Mtvia  eft  in 
pietate  ,  ne  fitti  patribus  luci-claro  figillent  oados. 
Séncque ,  épître  1 1 6.  du  livre  1 1 .  Nunc  rnim  mul- 
ta  obfitrilLtnt  j  CT  acicm  noflram  ,  aut  fplendore  nimio 
repenutiunt  ,  aut  obfcuri  retinent.  Voyez  Turnc- 
be.Iiv.  50.  de  l'es  Adverfaircs,  chapitre  3.  M.  de, 
Cafèneuve  a  fuivi  l'opinion  de  Nicot  :  ajoutant 
que  aller  les  yeux ,  vient  de  cillere  ,  qui  lignifie 
mouvoir ,  parce  que  les  yeux  fe  ferment  &  s'ou- 
vrent par  le  prompt  mouvement  des  paupières, 
qui  pour  cela  font  appcllées  cilia.  M. 

CI  M 

CIMARRE.  De  l'Efpagnol  camarra.  Les  Ita- 
liens difent  gammnrra  :  que  M.  Ferrari  dérive  de 
cameralis  ,  c  cft-a-dire  ,  cubuularis.  On  appelle  en 
Turquie  Jamour  la  peau  d'une  marte  :  Se  vejle  de 
[amour  une  robe  fourrée  de  peaux  de  marte.  Je 
crois  maintenant  que  le  mot  Italien  eammurra  vient 
de  ce  mot  Turc  :  duquel  les  Eipagnols  ont  auflî 
fait  leur  f  amarra  ;  dont  nous  avons  fait  cimmarre  : 
Se  je  me  dédis  ici  de  ce  que  j'ai  dit  dans  mes  Ori- 
gines Italiennes ,  que  l'Italien  gammnrra  avoir  été 
fait  d'amphimallus  ,  en  cette  manière  :  amplùmal- 
lus ,  amphimalUt  ,  .tmphimarra  ,  ammarra ,  gam— 


marra  ,  gammvKrA. 

De  l'Elpagnol  (amarra  ,  nous  avons  fait  aufll 
chammarm  k  ,  pour  dire  1  garnir  un  habit  de  pal- 
fémenrs  :  nos  premières  cinurres  étant  fot t  gantics 
de  paflements.  Ai. 

CIMBRES.  Ancien  peuple  qui  habitoit  la 
prelqu'Ide  de  Jutland.  Leur  nom ,  Iclon  Plutarquc, 
lignine  voleurs  ;  Se  Pompcius  Feftus  dit  que  les 
voleurs  étoient  appelles  tymbres  dans  la  Langue 
des  Gaulois.  Quelques  Allemans  choqués  de  cette 
interprétation  fc  Ibnt  déchaînés  contre  Plutarquc 
&  Feftus  ;  mais  fans  raifon.  Le  mot  tatte  ,  qui  dans 
La  Langue  Latine  lignifie  un  voleur  ,  avoir  ancien- 
ncmcnr  une  fignilication  bien  différente.  Il  ligni- 
fioir  un  foldat ,  &  plus  particulièrement  un  garde 
du  corps.  PLaute  dit  latrenes,  pour  dire  des  Joldats 
&  latroiinari  ,  pour  faire  ta  guerr  e ,  ou  fenir  a'  la 
guerre.  Les  Romains  ayant  anciennement  appris 
que  le  nom  de  Cimbres  lignifioit  des  Guerriers  , 
l'expliquèrent  par  latronct  ,  qui  avoit  alors  un  l'ens 
favorable.  Les  ravages  que  ce  peuple  fit  dans  la 
fuite  furent  caufe  qu'on  •  continua  d'expliquer 
leur  nom  parle  même  mor  Latin  ,  mais  qui  le  pre- 
noit  alors  en  mauvaife  part.  Les  Grecs  ont  lou- 
vent  confondu  le  nom  de  Cimbres  Se  de  Cimmé- 
,  à  caufe  de  l'affinité  de  ces  mêmes  noms. 


C  I  M. 

Strabon  le  dit  au  liv.  7.  en  employant  les  termes 
de  Pofidonius.  Et  Etienne  le  Géographe  dit  au  mot 
Âfipu  :  Ki'/uCfci,  iiuî  T/rtç  ipati  K/u<yL«fp<*e  les  Cimbres, 
que  quelques-uns  appellent  Cimméricns.  C'cft  des 
Cimbres  que  la  prclqu  ldc  de  Jutland  avoit  pris 
le  nom  de  Clietlonefe  Cin.briquc.  Il  y  a  apparen- 
ce que  les  Cimbres ,  qui  du  teins  de  la  république 
Romaine  (ortirenr  de  leur  ptclqu'Iile ,  y  furent 
contraints  par  une  inondation  qui  les  mit  trop  à 
l'étroircn  couvrant  une  partie  de  leurpas's.  Stra- 
bon ,  livre  7.  rapporte  ce  fentiment ,  &  tâche  en 
vain  de  le  réfuter.  Il  confie  par  des  expériences 
modernes ,  que  la  mer  a  gagne  du  terrein  fur  cet- 
te Preiqu'lllc.  Ftorus ,  liv.  j.  ch.  j.  parle  des  inon- 
dations qui  forcèrent  les  Cimbres  &  les  Teutons 
•à  fuir  des  cxrrémités  delà  Germanie,  Se  à  cher- 
cher de  nouvelles  demeures.  L'expédition  des  Cim- 
bres contre  les  Romains  ne  fut  pas  leur  première 
fortie.  Les  Grecs,  félon  Straboa  ,  étoient  perfua- 
dés  que  les  Cimmcriens  d'auprès  les  Palus  Méo- 
tides  ,  qui  ont  été  connus  d'Hon.ere ,  croient  une 
colonie  des  Cimbres.  Et  Strabon  ,  liv.  7.  dit  que 
les  Cimbres  étoient  des  voleurs  Se  des  vagabonds, 
qui,  par  la  force  de  leurs  armes,  arrivèrent  aux  Pa- 
lus Mcotides  ,  Se  qu'ils  donnerenr  le  nom  de  Cim- 
mérien  à  ce  Itofphorc  ;  comme  lî  l'on  difoit  Om- 
brien ou  Cimbnque  :  car ,  dit  il ,  les  Grecs  don- 
nent aux  Cimbres  le  nom  de  Cimméricns.  Au  liv. 
xi.  il  dit  que  dès  le  tems  d'Homete  le  Bofphorc 
Cimméricn  avoir  déjà  ce  nom  ,  &  que  dès-lors  la 
puillancedes  Cimméricns  croit  déjà  tres-grandc. 
Plutarquc  dit  encore  plus  positivement ,  qu'ils 
n'etoient  qu'un  périr  détachement  des  Cimbres 
feptentrionaux.  Le  nom  de  Cimbres  s 'étant  peu  à 
peu  éteint  ,  ils  eurent  celui  de  Jutes.  Ces  Jutes 
étoient  une  des  trois  Nations  qui  envahirent  fil- 
le de  la  Grande  Bretagne  ,  favoir  les  Saxons  ,  les 
Angles  Se  les  Jutes.  On  trouve  dans  le  pays  de 
Galle  ou  de  Cornouailic  des  traces  du  nom!  de 
Cimbres  dans  celui  de  Cumrai  ;  u  peut-être  que  le 
nom  de  la  Province  de  Cumberland  n'a  pas  une 
autre  origine.  H  feroit  difficile  de  dire  d'où  vient 
le  nom  de  Jutes  i  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire 
que  les  Goths  ou  Gutes  ayent  pâlie  dans  cette 
prcfqu'lflc,  &  y  aient  porté  ce  nom.  Les  François 
&  autres  peuples  les  connurent  fous  le  nom  de 
Normands  j  Se  c'cft  fous  ce  nom  qu'ils  firent  en 
France  ces  affreux  ravages  que  l'Hifloirc  ne  rap- 
porte qu'avec  horreur  ,  Se  qu'ils  acquirent  la 
Ncuflrie  ,  qui  fut  appellée  a  caufe  d'eux  la  Nor- 
mandie. On  les  appclla  auflî  Nordaibingues ,  par- 
ce qu'ils  habitoient  au  de  la  de  l'Elbe.  Au  rcfle 
le  nom  de  Jures  eft  le  dernier  nom  qu'ait  eû  cette 
Nation  ,  dont  le  pays  s'appelle  préientement  Jut- 
land, c'cft  à-dire,  pays  des  Jures.  Wachtcr,  dans 
fon  Gloifar.  German.  au  mot  Kommen ,  confirme 
letymologic  que  nous  avons  rapportée  du  nom  de 
Cimbres.  Voici  fes  termes:  Kommfn  , pcrdere,fa- 
cere  ut  pereat.  ferbum  f'atejfens  ex  praiedenti.  Co- 
thi  dicunt  quiman  ,  ufqutman  ,  &  fraquiman. 
Matth.  x.  1$.  Niogcith  izwis  thansulquimandans 
leika  ihatainei ,  irh  faiwalai  ni  magandans  utqui- 
man  :  nolite  timerr  tes  qui  corpus  tantum  ocadunt, 
ar.imam  autem  non  pofj'unt  occidere.  Luc  ix.  54. 
Fan  wilcizu,ei  quithaima  fon  atgaggaius  himina, 
jah  fraquimai  im  ,  fwc  Hclias  garawida  2  vifne  , 
Domine  ,  ut  dkamus  ,  ut  ignis  defîcndat  de  calo, 
confumat  eos ,  peut  fecit  Elias  t  Hinc  verofitni- 
le  fit,  quimer ,  kymmer ,  kymber,  majoribus  nofbis 
aliquando  denotajfe  Utronem  j  &  veteres  firipttret 


Digitized  by  Google 


C  I  M. 

qui  hanc  fignificationem  ,  tanquam  a  Germants  ac- 
ceptam  ,  c~  Cimbrici  nomints  interpretem ,  litterii 
prediderunt,  ntc  faBere,  nec  jalli ,  cum  res  >pf agen- 
ts latrorinami  converti dt.  P  tut  are  h»  s  feribit  in  A  ta- 
rie: Cimbros  Germain  Dominant  latrones.  Et  con- 
firmât Feftus  :  Cimbrt  linguâ  Gallicà  latrones  di- 
cuntur.  Cimbros  a  latrtriniis  appellates  efl'c  placet 
quoque  Baxter»  in  Gleff.  Amiq.  Brit.  pag.  108.  Et 
qnamvis  Cimbcr  etiam  htmeftum  nemen  ejfe  peffit  , 
quat  enus  kemper  S  axent*  inferieri  eft  gladiator,  & 
Cambris  cymniar  foetus ,  pretftat  tamen  /idem  rerttm 
geftarnm  Jequi,quam  rejet  ta  veterum  auttoritttcÇ  quos 
.1  rnendaei»  vtrx  Gotbica  abfetvit  )  aliud  genti  nomen 
affingere.  Caufa  ,  cur  Cimbri  hoc  nomen  ,  tanqv.am  à 
Je  invent um ,  ultrè  admiferint ,  hac  effe  pvteft ,  quod 
ab  antique  piraticam  exenuiftent  ;  cr  Litrcania 
genti  t  in  eentem  (  non  civium  in  cives  )  monbus 
Gerrnancrurn  amiquis  ejfent  fortin  farinera  ,  iy  rtul- 
lam  hnherent  turpttkdinem.  Te/ris  Cifar  lit.  v  i. 
cap.  i%.  rie  Gerr.-ums  :  Latrocinia  nullam  habent 
infamiam  qux  exrra  fines  cujufque  civitaris  fiiinr , 
arque  ea  juventuris  exercendo:  acdeiidixmiiiucn- 
dac  caufa  rictî  puedicanr.  * 

CIME.  Dec.ma.  Nidore,  liv.  17.  de  Tes  Ori- 
gines ,  chap.  10.  Ci  ma  diritur  qua/içomi.  Eftenim 
Jummitai  oterum  vel  arberum.  Ilidorc  le  trompe  à 
l'égard  de  l'origine.  Cima  a  été  fait  du  Grec  «m/a», 
fjit  de  t'ju  ,  preduco  :  ,  xî/ua  ,  rima.  Ccnc 

contraction  de  *»*f*a  a  été  remarquée  par  Galien 
dans  l'on  livre  1.  des  Facultés  des  aîùncns  :  6  /tit 
*'»  tÏ{  *p«tf*£»j  *av*fay®  >  »  <SM  tti/tet  itahSeii  \tict 
xami  nwx  finii  ,  twd  J«f«  >  tb  «fia  Tgjur  ev^aCîLl  cti- 
/utToç,  >  ly.ftirx  tÎ  Kua/jicnK  tik  KfiafsCaç.  Et  par  CCtte 

ration  d'étymologie,  lima  doit  être  écrit  parun_y. 
Ce  mot ,  au  refte ,  a  été  dit  particulièrement  de  la 
cime,  ou  du  tendron  des  choux.  Pline  tx.  S.  Cjmas 
brajpca  à  prima  feilivne  prtftat  prexime  vere  :  hic 
eft  quidam  ipfomm  caulium  deiicatior  ttneriorque 
caulicttlrtt.  Les  G  lofes  anciennes  :  ct<ma,*<r>âf,*-f  i>, 
zti/xCa-  Il  a  été  dit  enfuite  lîgurémcnt  de  toutes 
iortes  de  ibmmitcs.  La  cime  d'un  arbre  ;  la  cime 
d'une  montagne  ;  dans  laquelle  lignification  les  Ita- 
liens &  les  Efpagnols  ont  dit  aulfi  rima.  M. 

CIMENT.  De  cttmentum.  Scaliger,  dans  fon 
premier  Scaligerana  :  Carmenta  cormenta:,  vel  ecc- 
rnentum  comienti  ;  m  roque  modo ,  eft  quod  C'rjtci  va- 
cant yi>.tx<t.  Sustt  lapides  minime  peliti  ,  ex  quibus 
fit  tnmultuaria  flrutlttrai  ut  in  aggeribus  qui  fxunt  in 
belle  Ccementa  zdificant ,  diritur  mille  loris  apitd 
mfterieos.  Perri  utimur  in  firuêlura  ,  aut  f  ,ç?7{  la- 
pidibits  ,idefl,  polit is ,  aut  i  ÇiçtTf  ,  non  politis.  M 
funt  cœmenta.  Unde  appartt ,  net  abuti  in  Lingu  t 
Callicahoe  camenri  nomine  pro  mortario  Veterttm; 
quod  multiplex  quidem  erat.  Marmoratum  ,  quod 
Jitbat  ex  marmerc  contufo  &  calée  :  arenarum  ,  qisod 
parabatur  ex  fabuhne  mafeulo  (  qui  rufus  erat  pc- 
tif.i  quant  rttbrr  )  ,  cr  ealce.  H*c  due  erant  préci- 
pita ;  quorum  illud  tfrilicet  marmoratum  ,firmius  , 
perennius ,  ac  fperiojius  erat.  Alix  habebartt  t'eteres, 
nefnpe  cigninum  ,  quod  eft  mfinan  cinient ,  tx  tegu- 
lis  cemu/is  &  calée  ;  que  theatra  adificabant  j  item  , 
mortarium  fpecialiter  difhan  ,  ex  fabulent ,  non 
mafeulo ,  C" cal  te  ;  ut  quod  vocamus  mortier.  Voyez 
mortier.  Cœmemum  fe  trouve  dans  la  Gcncfc  en  la 
fignificatton  de  riment.  Habuerunt  lot  ère  s  pro faxis, 
&  bitumtn  pro  eamemo.  C'cft  au  chap.  1.  verfer 
j.  Et  dans  IcsGlofcs  anciennes  :  cœmentum,y^^, 
«oM'a.  Les  mânes  Glolës  :  camentum  ,  ;jb4j  cce- 
menta, yhnat. 

Les  Italiens ,  pout  le  marquer  par  occafion,di- 
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fent  rimeitto,  pour  fignificraw  épreuve.  Et  ce  mot 
a  été  fait  Acjperimen.  Spécimen  ,  fpetimemum ,  ci- 
mentum  cimento.  Vigneron  ,  autrement  Venero- 
ni ,  dans  fou  Didioniuire  Italien  au  mot  cimente  , 
a  écrit  qu'on  difoit  cimente  en  Italien  1  pour  ligni- 
fier une  épreuve  ,  parce  qu'on  fe  l'en  du  ciment 
pour  puriher  ou  éprouver  un  mctail  M. 

Ciment.  Le  Latin  tamentum ,  d'où  a  été  for- 
me notre  mot  François,  vient  du  veibc  caio.  Le  ci- 
ment fe  fait  avec  des  pierres  ou  des  tuiles  calices 
Se  pilées.  * 

CIMETERRE.  Epcc  a  la  Turque.  Les  Turcs 
&  les  Perfans  l'apcllent  chimebir  j  d'où  les  Grecs 
modernes  ont  fait  mqt+ifm  :  d'où  par  corruption, 
nous  avons  fait  cimeterre.  Voflîus  de  Vitiis  Sermo- 
nis  ,  page  }o.  après  avoir  appelle  un  cimeterre , 
fthimttarra  ,  il  dit  que  c'cft  ainlî  que  l'appellent 
les  Turcs.  M. 

CIMETIERE.  C'cft  ainfi  qu'il  faut  dire ,  Se 
non  pas  ce'metiere  ,  ni  cirnitiere.  De  caemtterium  , 
fait  du  Grec  KWft»T»'e/s»,  c'eft-à-dire  ,  dormit erium. 
Dtulius  fur  le  10.  verfet  du  iv.  chap.  dcRuth  :  T» 
«<i»"t»  ti5iiix»t'^,  nomen  defundi  :  In  Çhaldatris 
tibris  ,  dormientis;  id  eft ,  mortui.  Eiegans  diclio  i 
nam  CT  mors  fomni  nomine  ftpe  affhitur.  Unde  in 
tiojtrt  Religie.»:is  tseminibus  Jepulchreta  Gnco  voca- 
bulo,  quod  a  dormiendo  infiexitrn  efi,  xuiimiesn  no- 
minantur.  Callimaque.dansuncdc  fes  épigrammes: 

KniAraj.  Sfinui ,  mi  >.l?t  teùt  ïeya&it.  M. 

Cimetière.  Il  eft  évident  que  ce  mot  vient 
du  Grec  xu/ujiTi<ei«if  Mais  je  ne  làurois  m'empêcher 
de  rapporter  ici  une  étymologie  ridicule  que  le 
Docteur  Guillaume  Durand  nous  donne  du  Latin 
cermeterium.  Il  le  fait  venir  de  eimen,  qu'il  inter- 
prète dulce  ,  &  de  Jlerion  ,  qu'il  interprète//*//»  ; 
&  cermeterium  a  été  appellé  de  la  forte ,  ajoutc-t- 
il  ,  9*»'<i  inibi  dulciter  dejunUorum  offa  quiefeunt  , 
Vel  quia  funt  cimices  ,  id  eft  vermes  ultra  medum 
ftrtentes.  Il  en  eft  de  cette  étymologie  comme  de 
celle  du  mot  parafeeve  ,  que  le  Cardinal  Huguc  , 
avec  la  Glofc  ordinaire  ,  explique  parans  canam  ; 
ou  de  celle  de  Diadema  ,  que  Saint  Bonavcnture  , 
fur  le  Pfeaume  101.  explique  ,  quia  duo  démit  , 
nempe  prinriptum  &  fintm  j  te  quèd  feiltett  dixdot- 
ma  utrtrque  careat.  On  lit  auflï  ,  que  les  excommu- 
niés font  appelles  eihnici ,  ab  A-'.thtia  Sit  ilia  monte , 
quafi  dignes  tllo  morne.  La  Glofe  des  Décrétalcs 
donne  du  mot  diabolus  une  étymologie  qui  n'eft 
pas  moins  plaifante  :  elle  avance  que  ce  mot  eft 
fait  de  dia  ,  qu'elle  explique  duo ,  &  de  belus  , 
qu'elle  explique  merfellus  ;  6c  félon  cette  interpré- 
tation diabolus  a  été  dit ,  quia  dues  bolos  tantum  de 
cerpore  &  anima  qutrit  facere.  Saint  Bernard  étoit 
du  même  lènttmcnt  i  car  il  écrit  dans  un  de  fes 
fermons  :  A  duobus  utique  bolis  diabolus  diritur. 
Saint  Anfclme  interprète  Timotheus  par  beneficur. 
La  Glofe  explique  leffbt  Grec  pct.tur<ji ,  qui  li- 
gnifie braflrarii ,  par  rotulas  in  capitibus  rquorum  y 
tta  dictas  a  pente ,  auod  eft  quinque  ,  &  largas  id 
eittatas.  Telle  étoit  la  connoillàncc  que  l'onavoit 
des  Langues  en  ce  tems-l.t.  * 

CIMETTES.  Rejcttons  de  choux.  C'cft  un 
diminutif  de  rime.  Voyex  cime.  M. 

CIMIERS  d'armoiries.  Parce  qu'on  les  met  à 
la  cime  des  cafqucs  qui  font  fur  l'écu.  Dans  le  Lc- 
xicon  Grec -Latin  ancien:  ,  hac  rima  ,  hue 
crifta.  f  Cima ,  àmarium  ,  cimiir.  M. 

CIMMERIENS.  Ancien  peuple  aux  envi- 


3*4 


C  I  M.  CIN. 


rons  Jes  Palus  Méotides ,  &  du  Bofphorc  CimJ 
niciien  ,  qui  portoit  leur  nom.  S'il  eft  vrai ,  com- 
me !c  croyent  les  Grecs ,  &c  comme  Strabon  le 
dit  au  livre  vu.  que  ces  Cimmèriens  croient  une 
colonie  des  Cimbres  ,  loir  nom  fera  une  cor- 
ruption de  celui  de  timbres  ,  qui  dans  la  I  jngue 
Teutoniquc  ,  lïgnifx  latro  ;  &  c'eft  comme  li  on 
difoic  Cimbriens.  Voyez  ci-devant  Cimbrei.  Les 
Grecs  confondorent  ces  deux  noms  ,  Si  dotutoient 
aux  Cimbres  le  nom  de  Citante 'rient.  On  s  etoit  fait 
anciennement  une  faulIèUécdu  pays  qu'habitoient 
ces  Cimmèriens ,  comme  s'il  eût  cté  plongé  dans 
d  ep ailles  ténèbres.  Il  y  avoit  d'autres  Cimmèriens 
en  Italie  ,  dans  la  campanie.  Ils  habiroient  dans 
des  lieux  fouterrains ,  &  c'eft  de  ceux-là  qu'Uo- 
nicrc  parle  dans  l'Odyllec.  Ce  nom ,  félon  Bochart, 
vient  de  l'Ebrcu  123  càmar ,  qui  lignifie  être 
noir  ,  devenir  noir.  Les  cavernes  oblcures  dans 
lefqucllcs  ces  peuples  vivoient  ,  donnèrent  appa- 
remment lieu  au  proverbe  des  ténèbre)  Cimmcrten- 
»ei,  pour  fignifier  des  ténèbres  ttcs-épaiires.  Peut- 
être  auflî  que  ce  proverbe  étoit  fondé  également 
fur  la  faune  idée  que  l'on  avoit  du  pays  où  habi- 
toient  les  Cimmèriens  des  Palus  Méotides ,  lequel 
on  croyoit-ctre  toujours  couvert  de  ténèbres ,  loit 
par  des  brouillards  épais  ,  (bit  .i  caulc  qu'on  le 
luppofoit  privé  des  tegards  du  folcil.  Un  pays  iuac- 
ceflïble  a  la  lumière  étoit  celui  où  l'on  devoit  na- 
rurellcmcnt  placer  le  palais  du  fommeil.  Auffi  Ovi- 
de n'y  a-t-il  pas  manqué.  Voici  comment  il  s'ex- 
plique dans  les  Métamorphofes  ,  liv.  xi. 

Eft  prvpe  Cimmcrios  longe  fpelunca  receffu  , 
Mont  cavus  ,  ignavi  demies  &  penetralia 
fomni. 

Qu*  numquam  radsis  «riens  ,  mediufve ,  ca- 
denfve 

Phetbus  adiré  potefi.  NebiiU  caligint  mixt*. 
Exbalantur  bumo  ,  dubiaque  crepufcula  noc- 
tis,  » 

CIMOLIE.  Sorte  de  terre  grafle  Se  molle, 
qu'on  apporte  des  Illes  Cyclades ,  appelléc  Cimo- 
lc.  C'eft  de  la  quelle  a  pris  fou  nom.  Voyez  Diof- 
coride,  liv.  v.ch.  176.  » 
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CINGLER.  Voyez  fmgler.  M. 

C  I  N  N  A  B  R  E.  Sorte  de  minéral  rouge  ; 
ou  vermillon.  De  linnabarium  ;  qui  eft  une  cou- 
leur compolèe  de  foutre  brûlé  ,  &dc  vif  argent. 
M. 

Cinkabkf  ,  ou  Ci  s  a  bh  r.  Ce  mot  vient 
originairement  du  Grec  xivxCpa ,  qui  lignifie  odeur 
de  bouc  ,  &  en  général  toute  mauvaile  odeur  ; 
comme  qui  diroit  »  f/l  kviùi  feiùm  >  ou  «uynCops, 
canum  cibus.  Le  ùimakre  a  été  ainfl  nommé  parce 
qu'au  rapport  de  Matthiole,  lorfqu'on  tire  de  ter- 
re une  forte  de  <  inr.abre  faJUe ,  il  jette  une  odeur 
fi  étrange  ,  qu'on  eft  oblifWc  fc  boucher  le  nez 
&  de  fe  couvrir  le  vifage ,  de  peur  d'être  infec- 
te.» 

CINTRE.  Terme  de  charpenterie.  C'eft  une 
arcade  de  bois  qu'on  drclfc  pour  bâtir  une  voûte. 
J'ai  appris  de  M.  de  valois  le  jeune,  que  ce  mot 
venoit  de  celui  de  centrum  ,  qu'il  m'a  montré  en 
cette  lignification  dans  ce  palîagc  de  Robert , 
Moine  d'Auxcrrc  :  Jam  exftrulla  teftudine  vifum 
rfl  debere  fubmoveri  centra  ,  quibm  futrat  ttjfud» 
fufu!:*.  D'autres  le  dérivent  de  cinctura.  M. 
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CIRCONCELLIONS:  On  appclla  ainfi 
en  Afrique  une  Scélc  de  Donatiftes.  C 'étoient 
des  troupes  de  furieux  ,  qui  couroient  par  les 
bourgades  &  les  marchés  avec  des  armes ,  fc  di- 
fant  les  défcnlcurs  de  la  Juftke  ,  &  exerçant  tou- 
tes fottes  de  violences.  Il  n'y  avoit  point  de  fure- 
té fur  les  grands  chemins ,  ni  même  dans  les  nui- 
fons.  Ce  nom  leur  vint  de  cirxum  ,  &  de  celta  , 
parce  que  ces  furieux  courraient  de  n-.aifon  en 
maifon  ,  &  de  bourgade  en  bourgade.  Voyez  du 
Cange  dam  fon  Glolfairc.  * 

CIRON.  Charles  de  Bovelles ,  ou  de  nouvel- 
les ,  page  80.  le  dérive  de  jyip  ;  à  caufe  qu'il  naît 
dans  les  mains.  Et  par  cette  raifon  d'ctymologie  , 
il  veut  qu'on  écrive  Cbiren .-  &  il  remarque  que  les 
Flamansdifcnt  fthiren.  Ponrus  de  Thyard  ,  Evêque 
de  Chilons ,  lui  donne  la  même  origine  :  Pane  ex- 
ciderat  ,  cr  memoriam  ,  ut  vifum,  jtfeUerat,  pufilla 
illa  tinea,quam  GaSl  chiron  V  ocant, àrri  v/ï%ufùi , 
id  eft  ,  a  manibus ,  tjuas  Durât ,  c"  infe/hjjimo  pru- 
ritu  fodicat.  Grxcis  eft  ±x*f»s,  infecabilis,  quia  pre 
rxiguitdteiw'ptZrq  &  fciudi  nequit.  C'eft  a  la  page 
?S.  de  fon  livre  de  Relia  nemmum  impofîtionr.  J'a- 
joute à  ce  difeours  de  Thyard  ,  que  les  Efpagnols 
appellent  un  ciron  trader  de  la  mano.  Il  vient  du 
mot  cire.  Pline  n.  \  5.  parlant  d'un  petit  animal  , 
qui  s'engendre  dans  la  cire  :  £>uippc  t  um  &  cerx  id 
£*&n*m  ■'  1**à  animalium  minimum  exiftimatur. 
Ce  qu'il  a  pris  de  cet  endroit  d'Ariftote  ;  qui  eft 
du  chapitre  17.  du  livre  v.  de  l'Hiftoire  des  Ani- 
maux :  ,Jj  c*  ^  ?' nn«f  *»\<>n<t*iir ,  wmf  i» 
ÇÙA*  ,  fit»  ,  i  Jh  <TsJtô  ôdxiÇtl  j}Ill<*efra}Tu1, 

Kf  UaXcrrafclxaeA.  Jules  Scaligcr  à  la  page  6i7.de  fes 
Commentaires  (iir  l'Hiftoire  des  Animaux  d'Arif- 
tote, parle  des  cirons  en  ces  termes  :  £>ui  fub  cu- 
te  criuntut pediculi,  mintmi ,  rotundi  ;  &-Jcrpunt.  A 
Romanis  ,  pedicelli  ;  a  Liguribus  ,  Taurims  ,  pelu- 
felli  ;  à  Gallis  ,  lîrones.  Et  dans  fon  livre  de  la 
Subtilité  contre  Cardan  ,  cxcnii.  7.  DeAcarifcri- 
bens  Artftotelici) ,  reile  eum  cnm  Garapate  compa- 
rât} t.  At  ejuarc  iengè  minaris  a'iimalis  oblirus  es  ? 
Pediccllum  Picetii  ,  Scirum  Taurini  ,  Brifantem 
l'afetnes  vacant.  Nempe  admirabiie  eft.  Ei  format 
nulta  exprejfa ,  praterauam  globi.  Vix  oculis  capitur 
magnitudo.  Tarn  pufillum  eft,  ut  non  at  omis  confia- 
re ,  fed  ipfum  una  ejfe  ex  Epicuri  a! omis  videatur. 
ha  frb  cute  habitat  ,  ut  atlis  euniculis  urat.  Ex- 
trapus  acu  ,  juper  ungut  pofîtus  ,  ita  demum  fefc 
mol  et ,  fi  Solis  caiore  adjut/etur.  Altero  unfue  pref- 
fus ,  haud  fine  fono  crepat ,  aqueumqut  virus  reddit. 
Par  ce  partage  de  Scaliger ,  il  paroit  que  notre  ci- 
ron n'eft  pas  l'ozaf  «c  d'Ariftote ,  comme  l'a  cru 
Pontus  de  Thyard. 

Je  reviens  a  l'érymologie  de  c iren.  Je  crois  donc 
que  nous  avons  appcllé  de  ce  nom  ce  petit  animal 
qui  naît  dans  la  vieille  cire ,  parce  qu'il  naît  dans 
la  cire  ,  &  que  nous  avons  enfuite  tranfporté  ce 
nom  à  ce  petit  animal  qui  naît  dans  les  mains. 
Cette  étymologie  me  (etnblc  plus  railonnable  que 
celle  d'iwo  jtfyçifâi,  ni  que  celle  dVeapiî;,  ou 
â.:«e< .  ni  que  celle  d'à-ri  ™  uifni ,  à  redendc.  Le 
Pere  Labbc  fait  mention  de  toutes  ces  étymolo- 
gies. 

J'oubliois  à  remarquer  ,  que  Bouidelot  a  fuivi 
l'opinion  de  ceux  qui  dérivent  ce  mot  d'âwo^,  y\r- 
pif.  Voici  fes  termes  :  Ciron  eft  le  plus  petit  des 
animaux ,  lequel  attaque  les  mains  des  Européens  , 
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comme  let  cirons  des  Indes  attaquent  les  pieds ,  «n  ils 
canfent  des  tumeurs  uli éreufes,  qui  gangrènent  la  par- 
tie ,  cr  font  mourir ,  au  rapport  de  Pejrard ,  en  fon 
Voyage  tlet  Orientales.  Ils  font  dits,  quafi  ^«ifoifr, 
des  mains  :  Ou  plutojl,  de  cira  ,  qui,  au  rapport  de 
Saamaije  ,  fur  l'hifioire  Aufufte  ,  ftgnifie  la  main. 
L'endroit  de  Saumaifc  eft  a  la  page  4IX.  Voici 
l'es  ternie*  :  Cyragra  ,  in  veteribus  librit  non  tari 
feriputm  eu  unit.  Su  cytas  apnd  IJîdorum  vetuflim* 
etiam  membrana  prxfrrunt  :  manus  ,  quas  Graci  ty- 
r.//vocant.  Ita  etiam  apud  Aàelmum  inveteri  codi- 
te  ,  vel  potins  veterii  exetaplaris  apographo  ,  qutm 
a  l'ian:.  Jureto  habui  ,  ftriptum  ejfe  memii.i.  M. 

CI  S- 

CISEAU.  Il  vient  du  Latin  fit  Hum  ,  ou  / ri- 
la  ,  qui  ùgiiiiient  des  eifeaux  de  Tailleurs  d'habits 
ou  de  pierres.  Les  Glolês  :  Sirilum,  &f'.t  tx-l-.vç  : 
c'cfi-a-Jirclc  cifeau  d'un  Tailleur.  S:Jla  ,  efjj*a.  , 
«VC»Àic»c'eft-a-dire,  le  cifeau  d'un  Tailleur  de  pier- 
res,&  celui  d'un  Tailleur  d'habits.  Ces  mots  vien- 
nent de  l'ancien  verbe  jkilïrc ,  qui  lignifient  cou- 
per cr  retrancher.  Varron  ,  liv.  i.  De  re  ruftica  , 
chap.  49.  Sicitienda  prata  j  iâ  e/f  ,  falcibtts  con- 
feclanda.  Caton  ,  de  Re  Ruftica,  chap.  f.  appelle 
fuilimenta ,  le  regain  ;  c'eft-à-dire ,  l'hctbc  du  pré 
qu'on  fauche  une  féconde  fois.  Fcftus  :  Siciluum 
dtetum,  qued  fcmnncïam  fecet.  Et  même  on  tient 
que  la  Sicile  a  été  dite,  a  fiiiiiendo .  comme  ayant 
été  détachée  &  retranchée  de  la  Terre-ferme.  Ca- 
feneuve. 

CISELER.  Il  vient  de  ficilire.  Voyez  Cifeau. 
Cafeneuve.  Voyez  Gzeau. 

CISTRE.  Inftrunieut  de  Mufïque.  De  j«7rf >i. 
Voyez  Suidas.  Ai. 

CIT- 

CITADELLE.  Chitas  ,  civitatis ,  civitate , 
civitatell.t,  citadelle.  M. 

CITERNE:  Celt  ainfi  qu^il  faut  dire  ,  & 
non  pas,  cifterne.  De  ttfterr.a.  Feftus:  ciseerna  , 
dicta  eft  quod  tis  ineft  infra  terr-m.  Feflus  (é  tVom- 
pe.  Ciftema  a  été  fait  de  xîu  ,  inuhté ,  qui  lignifie 
tapio  :  d'où  a  été  fait  auflï  tifta  ,  qui  lignifie  un 
coffre  où  l'on  met  des  habits.  OJla  fc  trouve  en 
cette  fignification  dans  la  Loi  1.  au  Dieefte  Depo- 
fiii:  Et  k,çh  ,  dans  Pollux  &  dans  Hclychius  :  Et 
uiçlpi*  dans  Héfychius  :  «ç-ipm,  a«««?9h«1?, 
/k'f»^,  iliuS-U.  Voyez  mes  Origines  Italiennes  , 
au  mot  cupo.M. 

CITRON.  M.  de  Saumaifc  fur  Solin  ,  page 
67  i .  de  la  dernière  édition ,  dit  que  citron  a  été 
fait  de  citrum  ,  comme  chardon ,  de  cardus.  Il  a  été 
fait  de  citrone  ,  ablatif  de  titra.  M. 

CITROUILLE.  De  fa  couleur  de  citron. 
Les  Médecins  de  Lyon  v.  50.  Peponis  ,five  cucu- 
meris  ,  fpecies  eft ,  qui  Citrulus  Medicis  dicitur , 
quafi  citreolus  ,  qued  citrei  mali  in  forma  ($•  colore 
fit  amului.  Caltis  citrouille.  Voyez  M.  de  Saumai- 
fc ,  page  3     de  fes  Homonymes  des  Plantes.  Ai. 

CIV 

C I V  A  D  E.  Avoine.  Trippault  le  dérive  de  «- 
tûiioy.  Il  vient  de  abus.  Cibus,  cibata  ,  civadl.  Les 
Efpagnols  ,  de  cibata  ,  ont  fait  de  même  cevada. 
M. 

CIVE.  De  cetpa.  M.  de  Saumaifc  fur  Solin  , 
Tome  L 
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page  1 169.  Noftrates  Ruftiti  ci  vas  hodie  vacant  ; 
dittione  ex  cepa  detorta ,  qitt  capitata  non  funt.  Et 
plané  funt  Grttorum  ;t,bx.*.  Cibullas  alii  vacant  ; 
id  eft,  ctfpullas  :  qu*  funt ,  .-iS\(.  Comme  nous 
avons  fait  cive  de  cœpa  ,  nous  avons  fait  cisoifL- 
LEde  catpulta  ,  &  ciboulitte  decctpkUetta.  Voyez 
aboulie.  M. 

CIVE'.  De  coîpatum  ;  parce  qu'il  y  entre  de  la 
cive.  Corpa,  ca-patum,  cive'.  Cite'  de  lièvre,  c'tft 
un  ragoût  fait  de  chair  de  lièvre  avec  des  cives  , 
ou  des  ciboulettes.  M. 

CIVETTE.  Animal  odoriférant.  De  l'Arabe 
icï'ed  :  d'où  le  Grec  vulgaire  Ç«»t'7»6t.  M. 

C  1  v  ï  t  t  e.  L'Arabe  tebed  ou  zobàd,  d'où 
vient  ce  mot ,  lignifie  proprement  écume  ,  &  en 
particulier  la  liqueur  épaille  &  odoriférante  qu'on 
tire  d'une  cfpécc  de  chat  ou  de  fouine  d'Afrique  i 
parce  qu'en  effet  cette  liqueur  eft  écumeuie  en 
lortant  du  corps  de  l'animal  ,  &  fort  blanche. 
Nous  avons  en  lutte  appellé  civette  l'animal  même 
qui  produit  cette  liqueur.  * 

CIVIERE.  C'cft  un  infiniment  dont  les  la- 
boureurs fe  fervent  pour  ôter  le  fumier  des  étables. 
Ce  mot  eft  formé  du  Latin-barbare  cœnoveilum  , 
qui  lignifie  même  choie.  Le  Dictionnaire  de  Jean 
de  Garlandi*  :  Transi crunt  fîmes,  pofitos  in  cttmntec- 
terio  ,  ad  agros  impinguandej.  Où  la  Glofc  ajoute  : 
ctcnovelloritim  ;  Gallis  civière  :  ùv  dérivât ur  a  ca- 
no ,     veho.  Cafeneuve. 

Civière.  Le  P.  Labbe  dans  les  étyrnologics 
Françoifcs ,  à  la  page  1 4 5 .  de  la  1 .  partie ,  au  mot 
citrt ,  le  dérive  de  cibwm.  Il  vient  de  canoveha- 
ria,  quia  éré  fait  de  iccnovehum.  Guillaume  le  Bre- 
ton dans  fon  Vocabulaire  :  c«novihum  :  Cano- 
vctlorium.  Injlrumrntum  eft  cum  quo  port  ai  ur  ca- 
nton. Le  Dictionnaire  de  Joannes  de  (Jarlandia  : 
Tranfvekunt  f.mos ,  pofitos  in  tttnoveilorio ,  ad  agrès 
imf  tnguandas.  La  Glofc  ajoute  :  canovecierium  { 
Galtis'  civière.  £i  dérivât  ur ,  a  carno  ,  C  veho. 
Voyez  le  GlotT'aire  de  M.  duCange,  au  mor  cohe- 
nozelum  ,  &  au  mot  chiveria  j  &  M.  de  Caleneu- 
re  au  mot  civière. 

De  la  rclïcniblance  à  cette  civière  ,  on  a  appel- 
lé civière  cette  machine  fur  laquelle  les  Prêtres 
portent  fur  les  épaules  en  proccffion  les  reliques 
des  Saints  ;  &  cette  machine  fur  laquelle  les 
Bedeaux  des  Egliles  portent  de  même  le  pain  béni 
au  Prêtre  qui  dit  la  Méfie ,  pour  le  bénir  ;  &  certe 
autre  machine  fur  laquelle  on  porte  à  l'Hotel- 
Dicu  les  malades  &  les  eftropics. 

Le  mot  de  civière  a  llgnihé  aufîi  l'étendard  que 
portoient  les^lievaliers  ,  appelles  Afilitts  Civera- 
lei.  L'Hifloire  des  Evoques  de  Brème:  Erat  Dacus 
ntbilis  fanguine,  regalisex  matre  :  fed  genitor.  Mi- 
le 1  C'iperalii.  Voyez  M.  du  Cange  dans  fon  Glol- 
faire  Latin  ,  Se  dans  fa  Dillertarion  ix.  fur  Join- 
ville.  Il  me  refte  à  remarquer ,  que  M.  du  Can- 
ge dans  fon  GlofTairc  Latin ,  prétend  que  cette  fa- 
çon de  parler  ,  Cent  ans  Civière  ,  cent  ans  banie- 
re  ,  vient  de  ces  Alilites  Civrraies  :  qui  eft  une 
chofe  qui  mérite  d'être  examinée  ;&  que  je  remets 
à  examiner  dans  mon  Traité  des  Façons  de  par- 
ler proverbiales.  Ai. 

ClUTAD.  Sorte  de  vin  délicieux.  DelaCiu- 
tad ,  qui  efï  un  village  de  Provence  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  entre  Marfeille  &  Toulon  ,  au  terroir 
duquel  croît  ce  vin.  Le  mot  de  chttad ,  en  Provcii- 
çal ,  lignifie  tiré.  Et  il  a  été  fait  de  civitate,  ablatif 
de  civitas  :  d'où  les  Italiens  oui  auflï  fait  att.u 
M. 

e  c  c 
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CIZEAU.  Voyez  ciseler.  M. 

CIZELER.  M.  de  Saumaiiè  fur  Solin  ,  page 
1045.  femble  le  dériver  de  fie  i  lare  ,  qui  (îgnihe 
couper.  D'où  vient  ,  dit- il  ,  ficilirc  prata  ,  pour 
faucher  les  prés  :  &  Sicilia  j  parce  que  cette  Illc  cft 
ieparée  ,  &  comme  coupée  de  l'Italie.  Il  ajoute  : 
Cilium  £7  cilionem  nuncupavere  Latins  recemiores, 
tfMod  veteribus  trat  eclum  :  itnmt  etiam  ficilium  , 
quod  ejl  ttpiXiti-  Nam  Û  ficilatos  lapides  vulgi  dici- 
rnut ,  qui  fculpti  funt  ,-  r>  lîcilare  ,  pro  fcuJperc  , 
vel  cxlare.  Idietifmut  nefter  id  vecat  cizelcr.  M.  de 
Cafcncuve  dh  la  même  chofe.  Voici  fes  termes  : 
Ciskav  vient  du  Latin  ficilium  ,  eu  ficilia  ,  qui  fi. 
guipent  des  ci  fie  aux  de  Tailleur  d'habits  ou  de  pier- 
res. Les  Glofes  :  Iîcilium  >  rasrttK  j  c'eft-a-di- 
re,  le  cijeau  d'un  Tailleur  :  ficila,  r/uiXa  ,  CnXier 
c'eji-a-dire ,  te  cifeau  d'un  Tailleur  de  pierres  ,  &  ce- 
lui d'un  Tailleur  d'habits.  Ces  mats  viennent  de 
l'ancien  verbe  ficilirc,  qui  fignifie  couper,  &  retran- 
cher. Varren ,  lib.  1 .  de  re  Ruftica  ,  chap.  y  appel- 
le ficilimenta  le  regain  ;  c'efi-a-dire ,  l'herbe  du  pré 
qu'en  fauche  une  féconde  fois.  Feftus  :  ficilium  :  dic- 
tum  quod  femunciam  feect.  Et  même  an  tient  que 
la  Sicile  a  été  dite  a  ficiliendo ,  comme  atout  été  dé- 
tachée &  retranchée  de  la  tene-ferme.  Et  de  là,  le 
mot  de  ficilium  parmi  les  Jurifconfulcs  ,  pour 
la  moitié  d'une  demi- once  i  parcequ'ellc  divife 
cette  demi-once.  Cujas,  livre  n.  de  les  Obfer- 
vations ,  çhap.  40.  Nam  ita  in  autiquerum  Gram- 
maticorum  Commentants  feriptum  rtperi  ;  iîccl , 
apud  Latines  C"  Grecos  ejje  quanam  parttm  uncia. 
C'cft  ce  qu'a  dit  Feftus ,  au  lieu  allégué  par  M.  de 
Calèneuve.  Comme  les  Médecin»  repréfentent 
leurs  poids ,  par  des  Notes ,  les  Jurifconfultcs  re- 
prefentoient  cette  mefurc  dite  ficiticum  ,  par  un 
C  renverie  ,  de  cette  manière  :  0.  C'cft  ce  que 
j'ai  appris  du  Jurifconfulre  VoluCus  Midanus 
dans  Ion  livre  de  Ajje  :  qui  cft  un  livre ,  pour  le 
marquer  en  partant ,  par  la  lcûurc  duquel  Cujas 
diloit  qu'on  devoir  commencer  la  leôure  du  Droit. 
Voyez  mes  Aménités  de  Droit  au  chapitre  j. 
Voici  les  termes  de  Mcccianus  :  Centefimam  com- 
modi  «fur arum  nomme  ad  fon  cm  applicari  ,  &  fici- 
lito,  id  eft,  C  averfo  notari.  Scrtoriùs  Urfatus  , 
dans  fon  Commentaire  de  Notis  Romanerum  ,  dit 
la  même  choie.  D  Caia.  Sicilicis  nota.  Centuria. 
Et  dc-la  vient  que  Cujas ,  qui  n'écrivoit  que  pour 
les  Doétes  ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  a  appellé 
une  virgule  ficilitum  j  parecqu'une  virgule  eft  un 
C  ren verte.  C'cft  dans  le  chapitre  f*.  du  livre  t. 
de  fes  Obfcrvations  :  His  adjungi  potifi  paragra- 
phe Crcditor  I*gis  Si  Mandato ,  Digeftis  Manda- 
ti  ;  qui  in  omnibus  libris  imprtfjis  ita  Jcriptuseft,  in- 
terpcfitofiiilico  ■■  Et  an  intcrfit  créditons ,  jure  ven- 
diderit  an  communi  jure  promiferit.  Sed  ponenif 
eft  ficilici  nota  peft  verbum ,  interfit ,  non  p «/crédi- 
tons vocem.  Et  dans  le  chap.  du  livre  6^  Sici- 
lici  mal'e  pofiti  vitium  eft.   Cujas  peur 


appellé fidlirum  une  virgule,  à  caufe  qu'elle  di- ' 
vile  la  période  :  de  la  même  façon  que  les  Grecs 
l'ont  appellée  «o'/una. 

J'ai  Fait  il  y  a  long-tcms  cette  remarque  fur  le 
rr-or  ficiliium,  dans  mes  Obfcrvatious  fur  lesOb- 
fervations  de  Cujas ,  qui  cft  un  ouvrage  qui  n'eft 
pas  encore  imprimé.  Et  comme  elle  n  a  pas  déplu 
au  tres-bon ,  très-vertueux  &  tres-favant  Dom  Jean 
Mabiilon ,  j'ai  cru  que  mes  Leéteurs  ne  feraient 
pas  ruches  de  la  voir  ici. 


CL  A. 

Je  reviens  à  1  ctymologte  de  ciseau.  Quelques* 
uns  dérivent  ce  mot  de  J et are}  qui  lignine  propre- 
ment couper  avec  des  ciseaux.  Martial ,  iv.  54. 

Nil  adicit  penfo  Lâche  fis  ,  fufofque  fer  arum 
Explicat ,  crfemper  de  tribus  u>,a  fetat. 

Et  ils  prétendent  qu'il  a  été  formé  de  la  forte  :  fe- 
care,  Jeca  ,  (  d'où  le  mot  François  fue  )  fe:#Jitm  , 
JecaJeSnm,  fefeltum  ,  Azfau.  D'autres  croyent 
que  ciseau  a  été  fait  de  code  re ,  en  la  lignification 
de  couper  :  d'où  le  compofé incidere.  Code,  ctciiti, 
cafum  ,  cafu'.um  ,  eejeilum  ,  ciziau  :  taftUare  , 
cizilir.  Les  Efpagnols  difent  finsel ,  pour  dire 
un  burin  ;  &  finselar,  pour  dire  ciftler  :  ce  qui  ne 
favorife  pas  peu  I  ctynwlogie  de  M.  de  Sauniaife. 
M.  du  Cangc  dérive  cijeau  de  cifel ,  ancien  mot 
François  ,  &  cifel  de  fcifellum ,  qui  fe  trouve  en 
cette  lignification  dam  Gervafius  Dorobermenfis, 
en  fon  Traité  de  Reparatione  Dorobtrmenfij  Eccle- 
fi*.  Voici  l'endroit  :  Jbi  arcui  ,  &  cetera  omnia  ,- 
utpete  Jj  ulf  tafecure,  &  non  fiifello  :  hic  in  omni- 
bus fere  fiulptura  idonea.  M.  Voyez  ci  -  dcil'u* 
CISELER. 

'CLA- 

C  L  A  B  A  U  D.  Chien  courant  à  grandes  oreil- 
les. Nicot  dérive  ce  mot  de  l'Ebreu  aVa  kçteb  ou 
caleb ,  qui  (ignific  chien.  Si  cette  étymologie  eft 
véritable,  le  verbe  clabauder  aura  la  même  ori 
ne  ;  car  il  fe  dit  proprement  de  l'abboyement 
chiens  dabauds.  * 

CLABAUDER.  De  clamaldare  :  M.  en  B: 
comme  en  flambeau ,  de  ftamrna  y  en  lambeau  ,  de 
lamellum  j  en  belette ,  de  meletta.  M. 

CLAIRET.  Sorte  de  vin.  De  ilaretum,  qui 
fe  trouve  dansConradus  Fabarieniîs,  au  livre  qu'il 
a  fait  de  cafikus  Sar.Hi  Galli.  Clareto  pmt  ixta  to- 
xica.  Sur  lequel  endroit  Coldftat ,  dans  les  Alé- 
maïuiiqucs  ,  tome  1.  partie  1.  page  113.  a  fait 
cette  Note  :  Caarïtvm  ,  clarct  :  Htjpanis,  cla- 
rca  :  vimim  faiHtium  dulie ,  vel  aromarites  :  quod 
Germants  (*rBelgisy  alittdn  locorum  ,  Hippocras. 
At  Francis  clairet ,  eft  vin  clair  ntfum.  M.  dcSau- 
maife,  fur  l'Hiftoire  Auguftc  ,  page  411.  Purpu- 
reum  vinum  ,  hoc  eft ,  Janguineum  ,  vulgo  dicimus 
in  idiomate  noftro  clairit.  Nam  drclara  purpura 
eft ,  quam  Greci  appeHant.  Du  François  clai- 
ret ,  les  Italiens  ont  fait  leur  clarette.  Le  Soderini, 
dans  fon  Traité  délia  Coltivatione  délie  Viti  :  Fer 
far  perfetti  vint  Claretti,  odriegiuoli  ,  faits  Ma 
France  fe  ,  lonvieme  primamente  ,  &C.  M. 

CLAIRON.  Sorte  de  Trompette ,  qui  fonne 
grêle.  De  clarione  ,  ablatif  de  clarté,  fait  de  cU- 
rus.  Virgile,  au  3.  de  l'Enéide  : 

Dot  clarum  è  puppi  fignum  : 

Dans  lequel  endroit  il  faut  (bus- entendre  tuba , 
00.  cornu.  Servius  fe  trompe ,  qui  explique  ce  paf- 
fage  per  faculam  elevavit.  De  clarus  ,  on  a  fait 
aufli  clarinus  •  d'où  l'Italien  clarino  ,  &  l'Efpagnol 
r tarin.  Et  de  clarus  on  a  fait  encore  darigare  , 
pour  clara  voce  res  repetere.  M. 

CLAMER.  Vieux  mot ,  qui  iiguific appcllcr. 
Le  Moine  Alexis  : 

Ttl  fe  fait  Maiftre  aux  Arts  clamer  , 
Qui  n'entend  ne  texte,  ne  glofe.  M. 

CLAPIER.  Trippault,  Henri  Etienne,  & 
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M.  Lancelot,  le  dérivent  de  *A«'™r ,  dérober  :  le 
clapier  étant  un  lieu  où  le  lapin  lé  retire  &  fc  ca- 
che ,  trompant  les  chiens ,  &  fc  dérobant  à  notre 
vûe.  D'autres  le  dérivent  de  lepus  ,  en  cette  ma- 
nière :  l^epus,  lapus,  UpiitHs  ,  (  d'où  le  mot  La- 
pin )  lapinarium ,  lapiarium ,  cUptarium ,  clapiiiu 
Le  Perc  Labbe  cft  un  des  Auteurs  de  cette  éry- 
mologie.  Clapier  ,  dit-il  dans  fes  Etymologies 
des  mots  Français,  page  145.  vient  purement  du 
tact  lapin,  lapine,  lapereau,  lapinierc,  eny  ajou- 
tant un  C  ,  tomme  en  canne  1  CT  quelques  autres 
mets.  M.  du  Canec  le  dérive  de  claperius  ,  mot 
de  la  même  fignincation ,  &  qui ,  félon  lui ,  a  été 
fait  de  dopa.  Claperius  ,  dit  il ,  vox  art*  a  cla- 
pa ,  infhrumento ,  feu  machina ,  qita  capiuntur  cuni- 
culi.  Je  fuis  pouf  l'opinion  du  Perc  Labbe  :  Se  c'eft 
auflî  celle  qui  m'étoit  venue  dans  l'elprit  avant  que 
j'culfe  vû  (a  remarque.  Mi 

C  L  A  QU  E-D  EN  T.  Vaurien ,  fainéant.  C'eft 
proprement  un  grand  coquin ,  qui  lourrre  que  les 
dents  lui  claquent  de  froid ,  plutôt  que  de  s'échauf- 
fer ou  fe  réchauffer  à  quelque  travail  que  ce  (bit. 
Le  Duthat. 

CLAQUER.  Voyez  cliquer.  M. 

C  l  a  o^u  e  r.  Il  fe  dit  patticulierement  des  mains 
qu'on  fait  élaguer  en  les  frappant  l'une  contre  l'au- 
tre. Ce  mot  paroît  être  une  onomatopée.  Ou  bien 
il  vient  de  l' Alleman  fchlagen ,  qui  lignifie  battre , 
frapper.  *  « 

C  L  A  S.  Sonnerie  des  cloches  pour  les  rrépaf- 
fés.  De  clafuum.  Dans  les  Geftes  de  Guillaume 
le  Maire,  Evèque  d'Angers  ,  chap.  1.  Pulfarent 
çmnes  clafficum  mortuorum.  Voyez  le  Vocabulaire 
Latin  de  M.  du  Cange ,  au  mot  ctajjicum  ;  &  la 
Notice  des  Gaules  de  M.  de  Valois ,  au  mot  Sjr.:a- 
tut  pons.  Voyez  auffi  ci-delîbus  au  mot  glas.  De 
dtfficum  on  a  fait  condaffare  ,  qui  fc  trouve  dans 
les  Gloles  d'Ifidorc  ,  expliqué  par  tendamare.  M. 

Clas.  A  Reims  on  appelle  ce  l'on  lugubre 
l'Abbé  mort  ,  par  corruption  pour  l'abboi  de  la 
mm  i  parce  qu  autrefois  on  commençoit  à  fonner 
dès  l'agonie.  Au  refte ,  ce  mot  ne  fe  dit  point  à 
Paris  j  mais  il  cft  fort  en  ufâgc  en  quelques  Pro- 
vinces. On  dit  ,  fonner  un  tlas  ,  entendre  un  clas. 
Borel  dérive  ce  mot  du  Grec  kXo»,  je  pleure  ;  & 
il  v  a  apparence  qu'il  vient  en  eflét  de-la.  * 

CLAVAIRE.  Gardien  des  titres  de  la  Cham- 
bre des  Comptes.  Du  Latin  clavis ,  qui  lignifie 
clef.  C'eft  aufïî  celui  qui  avoit  autrefois  la  garde 
des  clefs  d'une  Ville.  Ce  nom  a  auffi  été  donné  à 
des  Receveurs  particuliers,  &  il  cft  fouvent  em- 
ployé en  ce  fens  dans  les  vieux  titres.  * 

CLAUDE.  Nom  propre  d'homme.  Du  Latin 
Claudius ,  diminutif  de  ctaudus  ,  qui  fîgnifie  boi- 
teux. Wachter ,  dans  fon  Glofar.  Germon,  au  mot 
Laut  ,  donne  a  ce  nom  Latin  la  même  origine 
qu'à  Clodion  ,  nom  d'un  Roi  des  François ,  qui , 
en  Langue  Tectonique  ,  lignifie  célèbre ,  illujire. 
Voyez  ci-dcfTous  Clodion.  On  dit  proverbialement 
qu'un  homme  eft  un  Claude  ,  pour  dire  qu'il  eft 
un  fot,  un  imbécille,  tel  qu'étoit  l'Empereur  Clau- 
de. Jamais  il  n'y  eut  un  homme  plus  ftupide.  Sa 
propre  mere  voulant  exagérer  la  fot  i  te  de  quel- 
qu'un, dilbit  qu'il  étoit  auffi  fot  que  Ton  fils.  Sé- 
néque ,  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  l'avoit  banni,  le 
déchira  par  une  Satyre  ,  où  il  le  représente  pro- 
prement comme  une  bëte.  * 

CLAVEAU.  Voyez  clavelée.  M. 

CLAVECIN.  De  clavicymbalum  ;  d'où  les 
Italiens  ont  auffi  fait gravtcembalo.  Jules  Scaligcr, 
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dans  fa  Poétique , livre  1 .  chap.  48.  Mdiudeindi 
pleitris  corvinarum  pennarum  cufpides.  Ex  oreis  fi- 
liis  expreffiorem  elicium  harmonium.  Me  puere,  cla- 
vicymbaluni,  &  harpichordum  :  nunc  ,  ab  illit 
mutrombus  ,  Spinetam  votant.  J  Clavicymbalum  , 
davecymbalum  ,  cl  avec  i  m  ,  clavecin.  M. 

CLAVELEE.  Maladie  de  brebis.  Ce  mot , 
dit  Robert  Etienne  dans  fon  Dictionnaire  François, 
vient  de  clades,  ou  de  fon  diminutif  cladella  ,  en 
muant  D  en  V.  Il  vient  de  clavelUta ,  fait  de  cla- 
vus.  Clavus,  clavellus,  clavella ,  davellata,  cla- 
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CLAVEURE.  Rabelais  ,  Ptol.  du  livre  1. 
Et  te  vifaige  leur  reluifott  comme  la  claveure  d'ung 
charnier.  Claveure  ,  inchiedatura  (  enclaveure  ) , 
dit  Antoine  Oudin.  Je  crois  qu'en  cet  endroit  de 
Rabelais  claveure  eft  la  plaque  de  fer  dam  laquelle 
eft  pratiquée  l'entrée  de  la  clef  qui  doit  ouvrir  la 
porte  du  charnier.  Comme  cette  porte  s'ouvre 
tans  celle  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  morts 
qu'on  enterre  de  jour  en  jour,  de  la  vient  que 
cette  plaque ,  quoique  expolèe  à  l'air  &  à  la  pluie, 
ne  laillc  pas  d  ette  fort  luttante.  Le  Dmhat. 

CLAUSPORTES.  Par  corruption  ,  pour 
eUufportjuei.  M.  de  Saumaife  fur Solin , page  1  jox. 
Investi»  multipcda:  quem  Graa  îuMj  & ««Tei»//»» 
éi'.i  vocant  :  quia  talTus  ,  in  orbem  piluld  fimilli- 
mum  fefe  convolvit.  Clausiportam  vitlgo  appel- 
lamus  :  fed  maie  ita  pronunciamus  pro  clausi- 
porca  :  nam  porc*  fum  clufiies.  Groti  *,fw<  & 
«p'»«r.  Sic  porta  pro  porca  ,  in  GUjfi  .  Porcelio- 
nes  vocant ur  Ctelio  Auretiano,  de  Tardis  raffioni- 
bus ,  libre  1.  cap.  4.  En  Champagne  &  en  Langue- 
doc on  appelle  les  claufportes  des  roircelets.  Et 
dans  l'Anjou  &  en  Bretagne  on  les  appelle  des 
nées ,  qui  eft  comme  les  paifans  d'Anjou  6V  de 
Bretagne  af»pc!lcnt  les  truies.  Dans  le  Lyonnois  Se 
dans  le  Dauphiné  on  les  appelle  des  k*ie*s ,  c'eft- 
à-dire ,  des  cochons.  En  Italie  on  les  appelle  porte- 
letti,  c'eft-a-dire,  de  petits  porcs.  Voyez  chenil- 
le. M. 

C  L  A  Y  E.  En  Languedoc  clede.  Ces  mots  vien- 
nent de  clida ,  qui  lignifie  même  chofe.  La  Loi 
des  Bai  variais,  titre  77.  Si  eum  imerfecerit ,  coram 
tefiibus  in  quadrivio  in  clida  eum  levare  débet.  Les 
Glofes  :  Clatro ,  tXuîtM.  Cafencuve. 

C  l  a  y  e  s.  De  cleta.  Ado  Vienncnfis ,  parlant 
des  Saxons  :  Cum  prapararent  machinas  petrarias  , 
çrtleta.  Cleta,  en  cet  endroit,  eft  le  pluricr  de 
cletum  i  &  il  lignifie  des  clayes  de  fer ,  qui  étoienC 
des  machines  de  guerre.  CietelU,  pour  de  petites 
clayes ,  lé  trouve  dans  Grégoire  de  Tours ,  liv.  8. 
de  fon  Hiftoire.  Les  Languedociens  difent  encore 
aujourd'hui  cléde.  Voyez  M.  de  Cafeneuvc.  f  Cleta. 
peut  avoir  été  fait  de  crûtes  ,  en  cette  manière  j 
Crûtes,  croie,  crata,  dota,  clita.  M. 

CLE- 

CLENCHE.  Subftantif  féminin.  On  ar>pellfl 
ainfi  à  Metz  le  loquet  d'une  porte.  De  l'Alleman 
klin(er,iinnire  ,  parce  que  le  loquet  fonne  quand, 
il  tombe.  Quelques-uns  prononcent  diche ,  mais 
clenche  cft  le  vrai  mot ,  qui  fe  trouve  dans  nos  Li- 
vres du  xvi.  fiéele,  &  notamment  dans  la  Tra- 
duction Francoifc  de  l'Utopie  de  Thomas  Morus. 
Lyon,  chez  Jean  Saugrain,  1J59.  page  1  )}•  Le 
Dwbat. 

CLEPSYDRE.  Horloge  qui  mefure  le  tems, 
par  le  moyen  d'une  certaine  quantité  d'eau  qui 
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«ombc  peu  àpeu,&  comme  furtivement.  C'eft  dé- 
lit que  vient  ce  nom ,  qui  eft  fait  du  Grec  »/  iirte, 
funim  ac  latenter  Jubtrabo ,  &  i,f»o  aqua.  On  ap- 
pelle auffi  clepfydre  une  horloge  de  fable  ,  autre- 
ment un  poudrier.  * 

CLERC.  Voyez c Itrrit.  M. 

CLERGE'.  Ce  mot  &  fes  dérives  viennent 
du  GrecuAMp^- ,  qui  lignifie  proprement/»™ ,  c'eft- 
à-dirc  la  marque  .[ue  l'on  met  dans  un  vaifleau 
pour  tirer  au  ïbre  ;  comme  lorfqu'il  eft  dit  dans 
Homère,  Iliad.  xxm.  î»  3  *xmfvt  iCâxtm  >  ils  jtt- 
icttm  Ui  fins  .-  &  aux  Acres  des  Apôtres ,  chap.  1. 
ÎJW»  «A»p*c ,  c'eft-a-dire  «CtAo»-  Enluite  ce  mot 
fignirîc  <e  qui  vient  par  le  fort,  ou  comme  par  le 
fort ,  lavoir ,  le  partage ,  l'héritage.  De-la  il  s' eft 
dit  de  ceux  qui  font  attachés  a  Dieu  d'une  ma- 
nière particulière,  foit  qu'on  l'entende  des  Chré- 
tiens en  général  par  comparaifon  avec  les  Infidè- 
les ,  foit  qu'on  l'entende  des  Ecclcfuftiqucs  en 
particulier  par  comparaifon  avec  le  refte  des  Chré- 
tiens. La  première  origine  de  cette  cxpreflîon 
vient  de  l'ancien  Tcftament ,  où  la  Tribu  de  Lévi 
eft  appcllée  le  fort,  le  partage",  l'héritage  du  Sei- 
gneur, K>  îp©  en  Grec  ;  &  Dieu  eft  appelle  réci- 
proquement fon  partage  ,  parce  que  cette  Tribu 
«oit  toute  confacrée  au  fervicede  Dieu  ,&  qu'elle 
vivoit  des  offrandes  que  l'on  fail'oit  a  Ditu  ,  fans 
avoir  rien  en  fonds  de  terre  ,  comme  les  autres 
Tribus.  Saint  Pierre,  1.  Epîtie,  v.  $.  emploie  le 
Grec  au  plurier  en  parlant  de  l'Eglifc  de  D;eu; 
foit  en  faifant  allulion  au  peuple  d'U'racl ,  3  qui 
la  terre  de  c  hanaan  ,  figure  de  la  vie  éternelle , 
avoir  été  diftribuée  par  le  fort  ;  foit  parce  que 
Dieu  avoir  chotfi  ce  peuple  entre  tous  les  autres , 
comme  fon  paitagc  ,  ainiî  qu'il  a  depuis  choili l'E- 
glifc :  fini'  *f  ««Ta«e<t«iT={  lifui.  La  Vulga- 
te  :  Neque  ut  déminantes  in  Clerii.  Le  Mot  de  Vitre 
a  lignifié  en  particulier  un  homme  de  lettres,  parce 
que  les  gensd'Eglife  ont  été  pendant  long-tems  les 
féuls  qui  fuirent  lettres  Se  favans ,  &  qui  fuflent 
regardés  comme  tels.  De  là  vient  qu'on  appclloit 
grand  Clrrc  un  habile  homme  ,  &  Afaiulrrc  un 
ignorant.  On  dit  encore  dans  le  ftile  familier  :  ce 
n  eft  pas  un  grand  Clerc  que  cet  homme  lu.  On  dit 
qu'un  homme  a  fak  un  pas  de  Oerc ,  pour  dire 
qu'il  a  fait  une  faulfe  démarche  ,  une  faute  par 
ignorance.  Cette  dernière  façon  de  parler  vient  de 
ce  que  le  mot  de  Clerc  fignirioit,  comme  enco- 
re aujourd'hui ,  un  homme  qui  écrit  fous  un  au- 
tre ,  qui  lui  fert  de  Secrétaire  ;  5c  que  celui  qui 
écrit  de  la  forte  peut  ail  émeut  fe  ttomper  ,  en 
mettant  un  mot  pour  r.n  autre.  * 

CLERGIE.  VieuKn-.or,  qui  fignife  littéra- 
ture ,  &  qui  vient  de  celui  de  Clen  en  la  lignifica- 
tion de  Lettre'.  Ordcricus  Vitalis,  livre  3.  Raiul- 
fus  Mitem  ,  quintus  jrattr  ,  Clérical  cogntminatus 
efl-,  qui*  peritia  iiterarum ,  aliarum^ue  jrtii.ni ,  ap- 
primè  imbutus  efl.  Du  Moulin  ,  fur  ces  mots  du 
Traité  de  M0J0  conficirvdi  procédas  Centmi/faric- 
rum ,  qui  eft  à  la  fin  de  la  féconde  partie  de  l'an- 
cien Stilc  du  Parlement  :  Ciers  &  Consturins 
du  Roi:  Olim  non  dicebamur  aliqui  Confiliurii  C'e- 
riii  Ad  differentiam  Lan  arum  :  Omnes  enim ,  excep- 
ris  fex  Par ilms  Ecclefiafiicis ,  erant  Laits  :  quorum 
pars  erant  Proceres  &  Milites  :  reliqui  Jurifrrriti. 
Et  illi,  ad  illarum  differentiam ,  votabamur  Cleri- 
ci  :  mort  loepiendi  Gallica  :  quo  doilos  ,  Clericcs 
vocant ,  ut  veteribus  Regeflis  Curie  ctnflat.  Voyez 
Ragueau ,  lûr  le  mot  Clergé  ;  &  Loyfeau  ,  au  para- 
graphe 57.3c  au  paragraphe  5  8.  du  chapitre  j.  du 
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livre  1.  des  Offices ,  où  il  obferve  que  le  mot  de 
Clerc  lignifie  trois  choies  paimi  nous  ;  un  Ecclé- 
fiaftique ,  un  homme  de  lettres  ,  &  celui  qui  écrit 
fous  un  autre.  Voyez  auffi  Jean  de  la  Cofte,  dans 
fon  Sommaire  fur  le  Titre  de  Foro  tempêterai ,  aux 
Décrétalcs ,  à  l'endroit  où  il  interprète  le  chapitre 
Quod  Cleridt  ;  lequel  endroit  fera  tranferit  ci- 
apres  au  mot  For-i'Evefque.  Et  comme  le  mot  de 
Ctericus  fe  prenoit  pour  un  homme  lettré,  Laxus 
fe  prenoit  pour  un  homme  non  lettré.  L'Ono- 
maftique  Grec-Latin  .-  Lauus  ,  ÏSiurti.  Une  an- 
cienne Chronique  Italienne  ,  citée  par  Mcnfei- 
gneur  de  la  Cale  dans  fon  Galatée  :  J^uefto  Dante, 
ptr  fuo  Japere  ,  fu  alquamo  prejuntuofo  ,  e  fcnifote 
fdegnofote  quafi,  a  guifa  di  Filofofo,  mal  graiiefh. 
Non  ben  fapeva  converjar  co'  Laië.  La  Crufca  , 
au  mot  Laito  ;  E  perche  da  un  cens  tempo  addittro, 
fer  h  ptu ,  non  ijludiavano  fe  non  i  Preti  e  i  Frati, 
chiamaVAito  i  non  letterati  Laici. 

J  Un  poingnet  de  bonne  vie  , 
Mieux  vaut  qu'un  muy  de  clergie, 

dit  le  Proverbe.  Voyez  M.  de  la  Thaumaflîere, 
dans  fon  Gloflaire.  M. 
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CLIBANAIRES.  Nom  d'une  ancienne  Mi- 
lice &  Cavalerie  Perfanne.  Cuiraffiets  Pcrfans. 
L'Empereur  Alexandre  ,  dans  un  difeours  qu'il  fit 
au  Sénat  après  fon  triomphe  liir  les  Perles,  &  rap- 
porté par  Lampridius  dans  la  Vie,  chapitre  56.dk 
entr'autres  choies  :  ••  Nous  avons  tué  dix  mille 
»  Cuiraffiers  ,  qu'ils  appellent  tiitun.-.iies.  «  Les 
anciens  Perfans  appelloient  four  ce  que  nous  ap- 
pelions cuirafe  ,  c  eft-à-dire ,  un  corcelet  c"e  fer. 
Il  diflèrott  de  celui  des  Romains,  en  ce  que  celui- 
ci  ctoit  de  plusieurs  pièces ,  qui  avo'cnt  la  forme 
d'écaillés  ;  au  lieu  que  celui  des  Perlansétoit  te  ut 
d'une  pièce  comme  les  nôtres.  Et  parce  qu'il  ctoit 
rccoui bé  en  voûte ,  &  en  forme  de  four ,  les  Per- 
fans l'appclloicnt  d'un  mot  qui  dans  leur  Langue 
lïgnifioit  feur ,  &:  les  Romains  le  nommoient  en 
Larin  cHbaïus ,  qui  lignifie  la  même  chofe  ;  &  les 
Soldats  qui  ètoient  armés  de  cette  forte  de  cuirafle 
fî  nommoient  Cltkanarii.  Ainfi  la  Milice  étoit  Fer- 
fane,  &  le  nom  Latin,  comme  l'a  remarqué  Sau- 
maife.  Car  nous  ne  lavons  quel  ctoit  le  nom  Per- 
fan  ;  quoiqu'en  dife  Bochart ,  qui  prétend  que  ce 
nom  vient  du  Chaldéen  SO,Lp  (jif  ba,  d'où  l'on  a 
fait  KTVp  klila.  Ce  mot  figmfic  écaille.  Saurraifo 
avoue  que  les  cuiralfes  à  écailles  ètoient  auffi  ap- 
pelles clibar  u:  L'autre  epinien  eft  bien  plus  vrai- 
femblable.  Les  Glofes  Bafiliques  ,  &  l'Anonyme 
qui  a  écrit  en  Latin  de  Ke  BcUica  ,  expliquant  ce 
que  c'eft  que  Thoracamat hi ,  ou,  félon  Saumaife, 
Thoraconaffi  ,  donnent  du  clibanut  la  même  idée 
que  nous.  * 

(JLI  FOIRE.  On  appelle  ainfi  en  Anjou  & 
à  Bourges ,  ce  que  l'on  appelle  a  Paris  une  t™»- 
niere,  &  en  Normandie  une  faquebute,  qui  eft  ce 
petit  canon  de  fureau  avec  lequel  les  petits  enfans 
&  les  badins  jettent  de  l'eau  au  nez  des  padans. 
D'oruli  tria ,  pour  lequel  on  a  dit  oclijtrta  ;  qui  fe 
trouve  dans  i'epître  3  3.  de  Sénéque,  félon  le  té- 
moignage de  Lipfe ,  fur  ces  mors  de  cette  èpître  : 
Npi  h.U  tmut  itaetue  ifta  odorifera.  Voici  les  termes 
de  Lipfe  :  Licebat  &detebat  in  textu poni  tount 
libris  aliquot  affertam ,  oculiferia  ,  Jtve  ocliferia. 
Nam  veritas  tus  efl ,  drfementi*  pofcittkz.  f  Le» 
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Manceaux  l'appellent  cattnepetoire.  Voyez  canne- 
petoire.  M. 

C  LIGNER  les  yeux.  Peut-être  de  dinar*  t 
inufité  (  nuis  donc  les  cotnpofés,  iticliiutrc  Se  decli- 
nare,  font  en  ufage) ,  qui  a  été  fait  de  kAi'»*»,  en 
la  lignification  de  daudere  :  dans  laquelle  lignifica- 
tion  il  fe  trouve  dans  Euftathius ,  félon  le  témoi- 
gnage de  Henri  Etienne.  Nous  di  Ions  un  ai»  d'ail , 
pour  intuttus.  Mais  ce  mot  n'a  rien  de  commun 
avec  celui  de  cligner,  qui  lignine  niclare  :  ce  qui 
me  donne  quelque  penléc  qu'il  peut  avoir  été  for- 
mé de  nitlinare ,  diminutif  de  nidare  :  par  le  chan- 
gement ordinaire  de  l'N  en  L  :  comme  en  lym- 
pha,  de  nymphe  ;  en  Chateau-I^tndon  ,  de  Caftel- 
lum  Nantonis  :  Se  par  l'addition  du  C  devant  L  ; 
comme  en  *>«Vut  ,furari ,  de  >*int ,  capere.  a^C«, 

\,Cm ,  KXtVU-  M. 

CLIGNOTER.  Cette  action  cft  une  forte 
de  maladie  de  l'œil ,  appellée  des  Grecs  ï-rs  -. 
Voyez  le  premier  Commentaire  de  Galicn  fur  les 
Prognoftiques d'Hippocratc.  fect.  xi.  M. 

C  L I M  A  C  T  E  R  l  QU  E.  On  appelle  année 
dimaOérique  une  année  dangereufe  a  palier  ,  ou 
dans  laquelle  on  cft  en  danger  de  mort ,  félon  le 
dire  des  Aftrologues.  L'erreur  populaire  a  confir- 
mé cette  opinion.  Aulugelle  dit  qu'Augufte ,  en 
écrivant  à  fon  petit-fils  Caïus  ,  fe  félicita  de  ce 
qu'il  avoit  pallc  la  loixante-troiliéme  année,  parce 
qu'il  l'appréhcndoit  extrêmement.  Cette  loixante- 
troiliéme  année  eft  eftimee  dimallérique.  On  le 
dit  auflides  années  quarante-neuf,  &  cinquante- 
fix.  Le  fondement  de  cette  opinion  eft  dans  Mar- 
ûïe  Ficin  ,  qui  afligne  une  année  à  chaque  planète 
our  dominer  fur  le  corps  de  l'homme  chacune  a 
on  tour  j  Se  comme  Saturne  cft  ,  dit-on ,  La  plus 
maléfique  de  toutes ,  il  regarde  chaque  léptiémo 
année  comme  dangereufe,  Se  fur-tout  les  quarante- 
neuf,  cinquante-fix  Se  Ibixante-troiliéme  années  , 
où  l'on  cft  déjà  avancé  en  âge.  Il  y  en  a  qui  ob- 
fervent  les  révolutions  de  neuf  ans.  L'an  dtmaiïé- 
riqut  fc  prend  pour  l'année  fatale ,  la  dernière  an- 
née ,  dans  un  lens  figuré  &  métaphorique.  Mal- 
herbe : 
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rue  à  Paris  qui  s'appelle  U  rue  Je  la  QuinquaiUcrie. 
Voyez  qmnuuaiUc.  M. 


Et  mentirent  les  prophéties 
De  tous  ces  vifages  puits  , 
Dont  le  vain  étude  s'applique 
A  chercher  l'an  climallérique 
De  l'éternelle  fleur  de  lis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «Xi/*«1i>6owc ,  qui  lignifie 
par  échelons  ,  Se  qui  eft  fait  de  nhtnwflif  échelon  , 
degré,  venant  de  «A<ju«£  échelle.  Saint  Jean  ,  fur- 
nommé  le  Scholaftique  à  caufe  de  fon  érudition, 
&  le  Sinaite  à  caufe  du  mont  roiai ,  lieu  de  fa  de- 
meure ,  eft  encore  plus  communément  appellé  Cli- 
maque,  à  caufe  de  fon  Livre  intitulé  l'Echelle 
Sainte.  Du  même  mot  «>i'^«^  et  heile.  * 

CLIMUSSETTE.  Jeu  denfans.  Nous di- 
fons  en  Anjou  clinnemujfette.  M. 

CLIN -D' ŒIL.  Voyez  cligner  ,  &  gui- 
ener.  M. 

CI.lNER.  CLI  NET.  Vieux  mors  inudtés. 
Dans  l'ancien  Dictionnaire  Latin  François  duPere 
Labbe  :  Ch.ibd.um,  clinet.  Ch.ibr.aiu  ,  cliner.  De 
cribrum  cribri ,  cribinettum  ,  dinttum  ,  ciinet. 
Cribrun,  cribri,  crihinare ,  crinare ,  ctinare  ,  cn- 

NI C  L  IN  QU  AILLE  ,  ou  QUINQUAILLE. 
Klingen,  en  AUeman,  fignifie  unnire.  U  y  a  une 


,  livre  x.  chapitre  }8.  Je  les  voy,  dit 
Epijiemtn  (  lesuluriers  )  tous  occupe*,  a  thercberlet 
ejpingles  roui  liées  (£■  vieux  deux  parmi  les  rttifitaux 
des  rues  ,  comme  vous  voyet.  que  font  les  coquins  en 
ce  monde.  Mais  le  quintal  de  ces  ejuiitqualleries  ne 
leur  vaut  qu'un  bon/fin  de  pain  ,  emeres y  en  a  i  il 
mauvatfe  dépejehe.  On  voit  par-là  que  ce  qu'au- 
trefois on  appclloit  quinqualleries  ,  au  lieu  de  <  lin- 
quaillr,  c'écoit  proprement  de  vieilles  épingles , 
de  vieux  doux  ,  Se  lcmblable  marchandife  fi  mau- 
vaife  Se  de  fi  peu  de  débit,  qu'il  n'en  falloir  pas 
moins  d'un  quintal  pour  produire  un  denier  ,  ou 
la  valeur  d'un  boudin  ou  morceau  de  pain.  Ce  qui 
me  fait  croire  que  quinquMiine  ,  quinquaille  Se. 
dinquattle  pourraient  bien  avoir  été  formés  de 
quintal.  Le  Duclut. 

CLIQUE.  Une  clique.  Le  petit  peuple  de  Pa- 
ris appelle  ainlî  uie  coterie ,  une  foi  tcté.  L'origine 
de  ce  mot  ne  m'eft  pas  connue.  M. 

CLIQUER.  Lat.  crépit  are.  Les  Allemans  di- 
fent  klingen ,  pour  exprimer  ce  que  les  Latins  di- 
ient  linmre.  Je  crois  que  ce  mot,  Se  celui  de  cla- 
quer ,  ont  été  faits  par  onomatopée.  Rabelais ,  li- 
vre $.  chapitre  19.  s'eft  fervi  du  mot  de  cliquer. 
Voyez  claquer.  De  cliquer  on  a  formé  cliojutis. 
M. 

L'AIlcman  kj'tkf  veut  dire  une  cloche,  Sebjoc- 
lonncr  une  cloche.  Cliquer  ne  viendroit-il  patf 
de  ce  verbe  par  le  changement  de  Vo  en  »  ?  Cli- 
quettes pourroit  bien  venir  auffi  de  l'AIlcman  k[cc- 
ke;  les  cliquettes  fervant  de  dochettes  aux  ladres 
pour  fc  faire  entendre  de  ceux  qu'ils  n'oferoienc 
approcher.  Le  Duchat.  £ 

CLIQUETTES.  Infiniment  de  ladre.  Ra- 
belais, 1.  19.  Panurge  ,  Sec.  tira  deux  pièces  de 
bois  de  forme  pareille  i  l'une ,  d'ébéne  noire  j  l'autre , 
de  bré/H  incarnat ,-  &  les  mit  entre  les  doigts  d'i- 
celle  en  bonne  fymmétrie  ;  &  les  choquant  enfemhle , 
faifoit  fon,  tel  que  font  les  ladret  rn  Bretaigne  avec 
leurs  cliquettes.  Ce  mot  a  été  fait  par  onomatopée. 
M.  Graverai  le  dérive  néanmoins  tfu  Grec  »r>x>/- 
Voici  les  termes ,  qui  font  de  la  Note  fur  les 
Arrêts  Notables  de  la  Roche-Flavin,  livre  7.  titre 
80.  qui  eft  des  Ladres  ,  Arrêt  1.  On  les  voulait  con- 
traindre de  porter  le  bois  de  trois  langues.  On  l'ap- 
pelle aitffi  la  languette  ;  qui  eft  la  même  chofe  que 
cliquette  :  laquelle  tire  infailliblement  fon  nom  du 
mot  Grec  *r,K><i{eii .  c'eft-a-dire,  ï^o»  ■wciih,  faire 
du  bruir  ;  à  caufe  de  l 'ufage  que  les  lépreux  en  font. 
On  l'appelle  encore  la  cliquette.  Et  dans  ces  vieux 
Livres  elle  eft  défïgnée  fous  le  nom  de  crelîèrclle  , 
ou  de  crécerelle  indiféremment ,  à  caufe  du  bruit  & 
du  fon  qu'elle  fait.  M. 

C  LO 

CLOCHE.  Le  Préfident  Faucher,  ta.  17. 
dit  que  ce  met  eft  tout  François ,  &  qu'il  repré fente 
l'aller  &  le  venir  de  la  campane  efiranlée  :  d'où 
vient ,  ajoute-t  il  ,  que  l'alleure  d'un  boiteux  rf- 
ham  hé  s'appelle  clocher.  Fauchct  fe  trompe.  Clo- 
che vient  de  doca  ,  qui  fe  trouve  dans  les  Confti- 
tutions  de  Charlemagne.  Ut  docas  non  baptifent. 

»ca  vient  de  l'AIlcman  cUke ,  qui  lignine  11 
chofe.  Voyez  Voflius ,  de  Vitiis  Sermonis  , 
..  chapitre  10.  Se  Spclman  &  M.  du  Cange  , 
dans  leurs  Gloflaires.  Les  Picards  difent  encore  i 
préfent  cUque  ,  pour  dire  une  cloche,  Se  les  Bom- 
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pour  dire  xn  fmntwr  de  tic-    nom  ,  félon  Wachter ,  fignific  illuflrt  Priwe.  La 

première  partie  a  la  même  lignification  que  CU- 
dion.  Voyez  l'article  précédent.  La  féconde  vient 
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chei.  Voyez  ci-de(Tous  dequeman.  Les  Anglois  di 
(ënt  aufu  dotkç.  M. 

Cloche.  Il  n'y  a  guère  lieu  de  douter,  ce 
nie  femble ,  que  l'origine  de  ce  mot  ne  foit  Teu- 
tonique.  Toutes  les  autres  ctymologies  que  l'on 
en  donne  ,  n'ont  pas  la  moindre  vrai-femblance. 
Quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  danger ,  a  cau- 
fc  du  Ton  des  cloches  j  d'autres  du  Grec 
•vocare,  parce  que  les  cloches  fervent  a  appel  1er 
le  peuple  ;  d'autres  de  tochtea ,  à  caulc  de  la  ligure 
des  cloches  ;  d'autres  du  Latin  glocire.  Tout  cela 
eft  ablurde.  Ainfi  il  faut  s'en  tenir  à  l'origine  Teu- 
tonique.  Clodtt  fe  dit  en  Langue  Cambrïque,  ou 
du  pays  de  Galle ,  dozhj  en  Anglo-Saxon,  clugga: 
on  trouve  auffi  gtocca  &  glegg*  dans  la  BaiTe-La~ 
tinité  ,  outre  •  loca ,  rapporte  par  M.  Ménage.  Et 
tous  ces  mots,  de  même  que  l'Alleman  ki°*ks  ou 
gio<\? ,  fervent  à  confirmer  cette  étymologieTeu- 
lonique.  Il  y  a  l'ancien  verbe  Tcutonique  kjotken 
qui  lignifie  frapper  :  ce  qui  convient  très- bien  à 
une  dothe,  foit  qu'on  la  frappe  au  dedans  avec 


frappe 

un  battant ,  ou  au  dehors  avec  un  marteau.  On 
tient  que  les  cloches  ont  été  inventées  à  Noie, 
dont  Saint  Paulin  étoit  Evêque ,  ou  que  du  moins 
c'eft  lui  qui  en  a  introduit  l'ufage  dans  le  Service 
Divin  :  ce  qui  les  a  fait  appellcr  en  Latin  noit ,  & 
cjmptnt ,  parce  que  Noie  eft  dans  la  Campanie. 
On  peut  néanmoins  douter  files  il»  krs  n'ont  point 
.été  appcllces  compati*  Se  neU ,  non  parce  qu  elles 
ont  etc  inventées  à  Noie ,  ou  dans  la  Campanie  , 
mais  parce  qu'on  y  a  trouvé  la  manière  de  les 
luipendre  &  de  les  balancer  comme  ou  fait.  On 
appelle  en  certains  endroits  un  campanier ,  un  (im- 
pie mur  élevé ,  dans  lequel  il  y  a  des  efpéces  de 
feuéan  où  les  cloches  lont  iuipenducs.  Du  Latin 
campana.  On  le  nomme  ainfi  à  la  différence  du 
tlocher,  qui  eft  fait  en  forme  de  tour.  * 

CLOCHER.  Boiter.  On  tient  que  nous  l'a- 
vons formé  de  claudicare,  par  le  retranchement 
de  la  fyllabe  di.  Toutefois  on  pourroit  dire  que 
nous  l'avons  formé  As  dopons,  quifignifie  boiteux. 
Les  Glofcs  :  Cloppus,  ,Voyczci-deûousCïe/>. 
Cafeneuve. 

C  L  o  c  il  E  *.  De  daudicare.  M. 
C  L  O  D I O  N.  Nom  d'un  Roi  des  François.  Ce 
nom  fe  trouve  écrit  fort  diverfement  chez  les  Au- 
teurs. Sidonius  A pollinaris,  dans  le  Panégyrique 
de  Majorien ,  dit  Clojo ,  en  parlant  du  même  Roi. 
C'eft  une  prononciation  Gothique.  l-cs  Gorhs  chan- 

f:oient  le  D  en  J.  Grégoire  de  Tours  dit  Clcgio. 
&  G  font  des  lettres  du  même  organe.  Cledso , 
ou  dojo ,  ou  dogio  ,  eft  la  même  choie  que  lut  o , 
bluto,  dot»,  ou  chiot  o,  &  fignific  en  Langue  Tcu- 
tonique, illuftre,  célèbre.  Les  Allemansdilcnt  tant 
dans  la  même  lignification  ;  &  cette  lignification  , 
qui  eft  métaphorique ,  vient  de  la  propre ,  qui  eft 
fonarus.  Au  lieu  de  tant  pour  fonerui ,  les  Flamans 
difcnt  luid,  les  Anglois  lond.  En  Anglo  Saxon  c'eft 
hlud  i  en  Franc  &  Alemannique  c'eft  hlud  ,  hlnt , 
lut,  Se  tint.  Tantôt  on  a  mis  une  lettre  gutturale, 
tantôt  on  l'a  retranchée.  Les  Grecs  difent  «>vt«« 
dans  le  même  fens.  Tous  ces  mots  Teutoniques  ne 
viendroient-ils  point  du  mot  Grec  ?  Les  noms  de 
Clovis  Se  de  Louit ,  qui  tous  deux  fignifient  illuftre 
guerrier,  viennent  en  partie  de  la  même 
que  Clodion.  Voyez  ci-detWs  Omis  Se 
Voyez  au  flî  Wachter  dans  fon  GloJJarium  GeWa- 
rùium  ,  au  mot  'mu.  ♦ 

CLODOMIR.  Nom  d'un  fils  de  Clovis.  Ce 


de  mur,  ou  mer,  ou  m.r,  qui  veut  dire  Prince  . 
Maître ,  Commandant ,  Homme  d'une  haute  Di- 
gnité. Mat  en  Chaldcen  Se  en  Syriaque ,  mir  en 
Perfan ,  fignifient  pareillement  deminu,.  Wachter 
dans  fon  Glofaiium  Germanicum  ,  au  mot  mar , 
après  avoir  expliqué  le  nom  de  Ch.cdomir,  qui  eft 
la  même  choie  que  Ctodomir ,  ajoure  immédiate- 
ment enfuite  :  A  A  hune  fgmficatum  referri  folet  vê- 
tus cotrvidum  ballomer,  ttuodin  Gundibaldtcm  quem- 
dam  h  Gracia  projellum,  &  fiiium  Régis  Chlctarii 
fe  mentientem,  jailavit  Rex  Gnnthramrus.  Quod, 
Interprète  Godalfto ,  in  netis  ad  Gregorhm  Tua- 
nenfem  ,  lit  vu.  cap  14.  rj/pfeudo-princeps  ;  auem 
feouuntisr  Çangins  ,  Sdiilterus  ,  atii ,  fed  incauti. 
Nam  bal,  veteri  Franc  oram  Lingua,  nonfalfus  , 
fed  malus ,  didtur.  Vide  vocrm  in  loco ,  tfr  yatebit. 
Grotiusinvoce  Walapauz/<W//>.  Waal  peregrinus, 
&  inde  pro  felfo,  ut  in  Annalibus  Francicis  Wala- 
mer  fallus  IVinceps.  Hto.  Me.  Mthi  nihtl  her*m 
crtdibtlc  videtur.  Cur  enim  Principem  appetlaret  Rex 
Bitrgundia ,  auem  tmpojlorem  credebat  t  Hinc  fuj pi- 
cor  eum  nsn  nova,  fed  recepta  voce  ttfum  ejfe ,  aua- 
iis  eft  Casnbrica  gwillmer  pirata ,  qua  componitur 
ex  gwill  trro,  tei.ebrio,  &  met  marc.  Quàm  failli 
vox  Celttca  in  are  Burgundict  eferatur  ballomer  , 
nemo  non  videt.  De  voce  Celttca  vide  plura  in  wild 
erra.  * 

CLOISON  d'Angers  &  de Saumur.  C'eft  un 
fubfide  qui  fe  paye  en  A  njou  par  les  Marchands 
fréquentant  la  rivière  de  Loire  :  ainfi  appelle,  du 
prétexte  dont  le  fervit  Louis  II.  Duc  d'Anjou,  pour 
en  faire  la  demande  :  qui  fut ,  qu'il  avoit  béloin 
d'argent  pour  faire  les  cloifons  des  Villes  d'Angers 
&  de  Saumur.  M. 

CLOITRE  de  Moines.  Lat.  pcriftyhtm.  De 
daufimm.  M. 

CLOP.  Boiteux.  Le  Roman  de  Guillaume  au 
court  nez  ,  au  couronnement  Loys  : 

A  dops  chevaux,  &  deftriers  déferres, 
ji  gamemens  defroux  &  depanes. 

Le  Traité  des  Vertus  &  Vices  :  Quand  tu  fuiras  gran$ 
manger ,  appelle  les  pauvres  ,  &  les  jetbles ,  &  les 
aveugles ,  &  les  cleps.  Jean  de  Meun ,  Auteur  du 
Roman  de  la  Rofe,  fut  furnommé  Ciopind,  parce 
qu'il  étoit  boiteux.  Cafeneuve. 

CLOPPER.  De cloppare ,  fait  de doppu  1 ,  qui 
lignifie  boiteux ,  &  d'où  nos  Anciens  a  voient  (ait 
cioppe ,  mot  de  la  même  lignification.  Cttppus  fe 
trouve  dans  les  Glofcs  de  Philoxéne.  CUppus , 
Et  ce  mot  Latin  a^été  fait  de  irwr,  &  non  pas 
de  daudipes.  De  cïoppus  nous  avons  fait  clop.  Dans 
l'Hiftoire  de  Berry ,  il  eft  fait  mention  d'André  de 
Chauvigny ,  furnoAmc  le  Clop  ;  c'eft-à-dire  ,  /* 
boiteux  :  claudus  ,  lequel  époutâ  Dcnifc,  héritière 
de  la  Mai  fon  des  Seigneurs  de  Deols  &  de  Châ- 
teau-Raoul :  Et  de  doppinns ,  diminutif  Acdopwt, 
on  a  fait  ctorriN  :  &  de  deppindius,  diminutif  de 
doppinus,pi\A  fait  ci-Opihil  :  qui  eft  un  ancien 
mot  qui  fignifie  boiteux  ;  &  qui  étoit  le  furnoen  du 
Poctc  Jean  de  Meun.  De  clopper  on  a  fait  e'do/- 
prr i  mot,  qui  eft  encore  en  ufage.  I-cs  Efpagnols 
difent  coxo  &c  coxquear,dc  cexns  ,  qui  dans  les 
Glofes  eft  interprété  ;  dans  Icfquelles  r«  W- 
f4/eft  aufli  interprété  f  LeP.Labbe  dé- 

rive dopper  de  clandicare  :  en  quoi  il  fe  trompe. 
Ai. 
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C  t  o  p  r  t  x ,  vient  de  l'AUeman  ^/op/V/» ,  qui  fi- 
onifie  frapper  :  ce  qui  convient  a  un  boiteux ,  le- 
quel dans  la  démarche  frappe  la  terre  du  pied  dont 
il  boite.  Le  Duchat. 

CLOQ.U  EM  AN.  C'eft  le  fonneur  de  clo- 
ches :  du  mot  de  cloche,  &  de  celui  de  m.»n,qui  eft 
un  mot  Alleman  qui  lignifie  homme.  Jean  le  Maire, 
dans  les  llluftrations,  appelle  clocheman,  le  mou- 
ton qui  arroute  le  troupeau  ,  allant  devant ,  &  bran- 
lant la  cloche  qu'il  porte  pendue  au  cou.  Moment 
tlochemans ,  tu jonnaliers,  uveftusde  toifons  houjfues. 
M. 

CLOSCU.  Nos  payfans  d'Anjou  appellent 
chfcu  le  poulet  qui  cft  le  dernier  eclos  de  la  cou- 
vée :  l'œuf  dont  il  efteelos  fermant  le  cul  de  la  poule. 
A  Paris,  on  l'appelle  par  corruption  du  mot  de  cuU , 
lï  culot  :  qui  eft,  comme  on  y  appelle  aulTi  le  der- 
nier enfant  d'une  femme.  Et  en  BalVc-Normandie, 
on  appelle  ce  dernier  des  enfans  d'une  femme , 
Tirehec ,  c'ell-a  dire ,  Tneporte.  Hec ,  parmi  les  Bas- 
Normands  ,  lignifie  une  porte  coupée.  Au  lieu  de 
Clofcu,  dit  pour  Qojïul,  nos  Anciens  difoieniQy- 
locul.  Du  Tillct ,  au  chapitre  de  Philippe  de  Va- 
lois :  La  quatrième,  Madame  Blanche  de  France, 
Jieligieufe  a  Lonchamp  ,y  mourut  le  16.  Avril  i }  58. 
Eft  écrit  fur  fon  tombeau ,  qu'elle  étoit  fille  Qulo- 
cul  dcldits  Rois  &  Reine  :  parce  qu'après  elle ,  ils 
n'eurent  tnfam.%  Au  lieu  de  Clofcu,  on  aditauflî 
Clofcuau.  Belon ,  livre  1 .  de  fon  Hiftoirc  des  Oi- 
feaux,  chapitre  17.  Encore  dure  une  opinion  entre 
let  payfans  de  noflre  tems ,  conforme  à  celle  du  temt 
d'Ariftote  ,  que  let  oyfeaux  qui  font  beaucoup  de 
petit  1,  ne  nourrirent  le  dernier  efeios.  Et  de  nom 
François ,  l'ont  voulu  appeller  le  Clofcuau.  J  Au 
Maine ,  on  dit  Eclocu  ,  pour  Clofcu.  M. 

CLOT.  Nous  appelions  ainfi,  dans  l'Anjou  , 
un  trou.  Dans  le  Languedoc  ,  c  lot ,  c'eft  une  folfe 
pour  enfevelir  un  mort.  De  crypta.  *pù*la, 
pcropta,  croit  a ,  grotta  :  d'où  le  François  grot  t.  Crut>- 
tum  ,  cruttum  ,  crotto ,  clotto ,  clot  :  d'où  le  verbe 
CLOTin.  Se  clotir,  s'eft  fe  cacher. moj  le  dit  des 
animaux  qui  fe  cachent  dans  leurs  tanières.  De 
cruptum ,  crupfum  ,  cruxum  ,  croxum,  /rofum  :  d'où 
le  François  criux.  Les  Gafcons  appellent  crhz  , 
une  caverne  où  l'on  met  du  bled.  De  enfum  ,  tro- 
fettum  :  d'où  le  François  chuset.  Ces  remar- 
ques font  de  M.  Guyct.  Voyez  creux  &  creufet. 
M. 

C  L  O  T  A I R  E.  Nom  d'un  Roi  de  France.  Ce 
nom  vient  du  mot  Celtique  tauter,  qui  lîgnific 
clair ,  brillant ,  éclatant ,  &  métaphoriquement  /'/- 
luftre.  Les  Anglo-Saxons  diloient  blutter,  &  hluttor. 
Les  Habitansdu  Pays  de  Galle  en  Angleterre,  qui 
ont  conlervé  la  Langue  Celtique ,  difent  lathr  ; 
les  Suédois  Uns.  Clot  aire  eft  la  roeme  chofe  que  Le- 
t  boire ,  Lotber,  Luder ,  6c  Luther  ;  &  tous  ces  noms 
lignifient  illuftre.  Voyez  Wachter  dans  ion  Glojfa- 
rium  Germamcum ,  au  mot  Laitier.  * 

C  L  O  T  I L  D  i.  Reine  de  France ,  &  femme  de 
Clovis.  Son  nom  lignifie  gratin  &  fidtlitate  cele- 
bris.  H  eft  compoféde  laut  ou  bluto ,  qui  veut  dire 
illuftre ,  &  de  hyld  ou  huld,  qui  lignifie  grâce ,  fa- 
veur ,  arrê&ion ,  fidélité.  Les  Anglo- Saxons  dilbient 
hyld ,  hylde ,  hyldo  j  les  Francs  huldi.  Pour  ce  qui 
cft  de  tant  ou  bluto ,  d'où  vient  la  première  par- 
tie du  no»  de  Clotilde  ,  voyez  ci-devant  Clodion. 
On  a  ajoute  un  C  au  commencement ,  de  même 
que  dans  Clodion ,  Clodomir ,  ClMltire,  &  dans  plu- 
lieurs  autres  ;  &  on  a  ôtc  l'afpiration  de  hyld.  Les 
additions  fie  les  retraite henveus  de  ces  fortes  de 
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lettres  font  fort  ordinaires  dans  les  noms  TcuW- 
niques  ,  Se  ne  doivent  pas  les  faire  méconnoître , 
ni  iairc  prendre  pour  difterens  noms  ce  qui  n'eft  . 
au  fond  que  le  même.  De  laut  ou  bluto,  vient  aulTi  la 
première  partie  du  nom  de  Clodefvinde ,  &  de  celui 
de  Clot fvindt,  qui  tous  deux  lignifient  illuftrit  puella. 
Su  ein  en  Langue  Illandoii'e  fignifie  puer  ;  &  de- 
là l'interprétation  de  jwenta  ,  ou  fwinda ,  ou  fuin- 
ta  ,  par  puella.  Cladefvinde  étoit  lëcur  du  Roi  Chil- 
deberr.  Il  en  eft  parlé  dans  Grégoire  de  Tours. 
Clctfuinde  éroit  fille  de  Clotairc  Roi  de  France ,  Se 
femme  d'Audoin  Roi  des  Lombards.  Il  en  eft  par- 
lé dans  Paul  Diacre ,  liv.  1 .  chap.  17.  * 

CLOU.  De  davus.  Les  Picards  difent  encore 
clan.  On écrivoit  anciennement  cloud.  Nicot  :  clou. 
Aucuns  l'écrivant  cloud  :  ainfique  l'Italien  chiado. 
Mais  c'eft  fans  rai  fon  ;  car  il  vient  du  Latin  clivus  : 
tir  fignifie  cette  cheville  de  fer  à  pointe  &  à  teft* 
en  chapelet ,  crampon ,  on  crochet ,  ou  tnajfue ,  dont 
on  cloue,  foit  centre  boil  ,  plaftre.fer,  pierre  ,  ou 
autre  chofe,  pour  affemblcr ,  ou  fervir  de  penture. 
Ainfi  on  dit  clou  à  deux  têtes,  à  late,  à  crochet , 
à  hape,  à  chantinole,  à  bandes,  à  bagnoire,  & 
autres  noms  fpécifiques,  qui  font  tous  ainfi  fpéctfiam- 
ment  nommez  félon  les  diverfes  chofes  aufquetles  ils 
font  appliquez ,  &c.  Et  cioud;  comme  l'Italien 
cbiodoj  vient  de  clavtdus ,  diminutif  de  clavus. 
M. 

CLOUD,  ou  CLOU,  comme  on  prononce, 
fans  faire  fenrir  le  D.  Nom  propre  d'homme.  Ce 
nom  s'eft  formé  de  Clodoaide ,  dont  on  a  fait 
clouaud  ',  puis  cloud.  Clodoaide  fignifie  illuftre  Com- 
mandant. Il  vient  de  deux  mots  Teutoniques ,  dont 
il  eft  compofé ,  favoir  de  chloto  ou  bluto ,  qui  veut 
dire  illuftre,  duquel  on  a  parlé  à  l'article  Clodion  ; 
Ce  de  ivalt  ou  uualt ,  qui  fignifie  Commandant  , 
Maoiftrat ,  Adminiftrateur.  Le  Tde  CCS  deux  mots 
a  été  changé  en  D ,  lettre  du  même  organe,  com- 
me il  cft  ordinaire.  C'eft  ainfi  que  Gotvtald  lignifie 
bon  Adminiftrateur  ,  &  que  Ofwald  fignifie  domùs 
reElor;  de  haut  maifon,  en  ôtant  l'afpiration.  Voyez 
Wachter  dans  fon  Glotfarium  Gertnanicum ,  au  mot 
Walt.  * 

CLOUER.  De  clavus  a  été  faille  Latin- 
barbare  clavare  i  d'où  nous  avons  fait  clouer. 
Joannes  Januenfis  ,  dans  fon  Çatholicon  :  Clavo, 
clavas ,  ttavare  j  id  eft  ,  clouer,  configere.  Cafe- 
neuve. 

CtoUFn.  De  clavare.  Voyez  clou.  M. 

CLOVIS.  Nom  du  premier  Roi  de  France 
Chrétien.  Ce  nom  a  été  Formé  du  Latin  Cblodo- 
veus,  qu'il  faut  examiner  en  détail.  Ciodoveus  eft 
compolé  de  deux  mots  Teutoniques  :  Le  premier 
cft  chloto,  ou  bluto,  ou  chlud,  ou  hlud ,  ou  lut ,  ou 
laut,  qui  tous  font  la  même  chofe,  &  fignifient 
illuftre ,  célèbre.  Comme  nous  avons  parlé  allez 
au  long  de  ce  mot  à  l'article  Clodion ,  nous  y  ren- 
voyons le  Lecteur.  Le  fécond  mot  dont  eft  com- 
pofé le  nom  Ciodoveus  eft  înrjf  ,  qui  lignifie  cou- 
rageux, vaillant,  belliqueux,  guerrier,  héros,  & 
qui  étoit  chez  les  anciens  Germains  le  nom  du 
Dieu  Mars.  Ainfi  CbUdoveus  fignifie  illuftre  guer- 
rier. Au  lieu  de  chloto  on  a  dit  ihiodo;  &  au  Lieu 
de  vif,  ou  vigus,  comme  dans  Merovigus  ,  nom 
qui  fignifie  pareillement  illu/fre  guerrier  ,  on  a  dit 
veut  parclifion.il  eft  remarquable  que  Chlodoveust 
cft  la  même  chofe  que  Ludovtcus,  d'où  le  Fran- 
çois Louis.  La  différence  qui  paroît  être  entre  ces 
deux  noms  n'eft  qu'accidentelle.  Ludo  n'eft  autre 
chofe  que  chltdo ,  dont  on  a  retranché  l'aipiration  > 
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6  vient  dans  Ludovic  u, ,  n'eft  autre  chofe  que  Suétone ,  il  faut  lire  beceti  ceft-adire ,  un  bec  de 
change  en  *,Y,c'eft-a-dire,en  lettres  du  même  orga-  «c.  Quoi  qo'il  en  toit ,  il  cft  a  remarquer  que  dans 
ne  L  Hiftoire  nous  apprend  d'ailleurs  que  ces  deux  le  Gloflanum  Lattno-Gcrmamcum ,  gattus  clt  înter- 

*  noms  ne  font  véritablement  quelcmén.e.  Louis  le  prêté  par  r«*.i  par^mr.  Et  dans  la  Loi 


Débonnaire  dit  dans  Flodoard,  Hiftoire  de  Reims» 
liv.  1.  qu'il  porte  le  même  nom  que  Glovts.  S.  Ré- 
mi, dans  ton  Tcftamcnt  donne  à  Clovis  le  nom  de 
Louis,  Roi  trcs-ChMcn.  D'un  autre  côté  Clovis 
s'eftappcllé  lui-même  Chlotovechus  :  ce  qui  appro- 
 j.   -Chlodoveus. 


che  encore  davantage  de  Ludovicus  que  O 
Voyez  Wachter  dans  Ion  Glojfarium  Germanicum , 
au  mot  Laut  ,  &  au  mot  H'tg.  * 

CLOUS  DE  GIROFLE.  Ce  font  les  fleurs 
de  l'arbre  appcllé  girofle,  endurcies,  &  devenues 
noires  par  1  ardeur  du  Soleil  :  aiml  appellées  ,  de 
leur  reircmblance  à  des  clous.  M.#de  Saumaife  , 
dans  fes  Homonymes  des  Plantes,  chapitre  95. 
Kap<,c9vMc,autem  Ptwii,  granit  piperis  flmtle  ,fed 
majut ,  non  poteft  ejfe  carjophyilnm  nojhttm.  Panlus 
autem  ALgincta  taie  dejeribit ,  quale  efl  noftrum  : 

tii  î»J)'it«,  eîo»  £1$»        ,  «fi'vJp»»  *«p*e«<lï-  Legen- 
dum ,  tapçmiS'i  ,  flores  fpecie  clavorum.  lime  ho-  • 
dieaue  clavos  caryophillorum  votaraut.  *àfpa,funt     vailfcau.  De  coqiius.  M 
clavi.  Hefycbius-  &« ,  «M-  û7^<  :  cla-       COÇ-A-LjASN  E. 

vus  ,  ùppni-  Potefttamen  retineri  tajfiuSr.  N*m 
fiircttlis  acfeftucis  non  dilfl^iles  funt  hntufmodiaro- 
matici  clavi.  Et  »»f.*Js»  pro  clavo  diflum,afimilitu- 
dint  ri  ««>•»« ,  1*°*  <ft  furculut.  Nen  fX  rt  n<men 
habere  tcpulfv '>■«*  .  àicit  Panlus.  Sanè  fiai  ipfe  qui 
hoc  nomme  notus  eji  ,  nihil  habet  quare  meriti  fie 
debuerit  à  Gruis  appeltari.  F.t  CC  qui  fuit.  Voyez 
Carcias  ab  Horto.  Voyez  aufli  ci-detTous,  au  mol 
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iialique,  titre  7.  article  6.  au  lieu  de  Si  c/uis  gatlum 
aut  gailinam  furaverit ,  il  y  a  dans  quelques  exem- 
plaires, Si  fuis  coccum,  &c.  Mais  noiiobftant  tou- 
tes ces  autorités ,  M.  Guyct  croit  que  coc  a  été  fait 
de  c Iocchi,  &  que  cloccus  a  été  fait  de  clocitare; 
&  qu'on  a  dit  e oc  de  coccus ,  comme  foc  de  fuient. 
Je  ne  fuis  pas  de  fon  avis  ;  clocttare  ie  diïant  delà 
poule ,  &  non  pas  du  coc.  f  II  nie  refte  a  remar- 
quer, que  Théodore  de  Beze,  a  la  page  }j.  de 
ton  Traité  de  la  véritable  prononciation  de  la  Lan- 
ue  Françoile,  écrit  coq-,  &  qu'il  dit  que  c'eft  le 
rul  mot  de  la  Langue  Françoife  qui  le  termine  en 

Coc.  Le  mot  François  coc  ou  ro?  ,  de  mêm« 
que  l'Anglois  coek.,  viemient  du  Saxon  c  oc ,  gtihu. 
Le  Duchat. 

Coc.  Herbe  odoriférante.  Par  corruption  de 
coft ,  cojlum.  Huet. 

C  c  c.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  Cuifinier  du 


Nos  Vieux  Poètes  François 
ont  ainli  appelle  certaine  efpece  de  Satyre  non  fui- 
vie.  Joachtm  du  Bellay,  au  chapitre  4.  du  livre  1. 
de  fon  lllurtration  de  la  Langue  Franchi  le  :  Au- 
tant te  dit-jedet  Satyres  que  Ut  François,  je  ne  ftays 
comment ,  ont  appelie'es  Cocs-à-l'àne  :  efejuelsje  te  etn- 
feille  aufli  peu  t'extreer,  comme  je  te  leux  eftrt  alié- 
né de  mal  dire  ;  fi  tu  ne  voulais  ,  à  l'exemple  des 
Anciens ,  en  vers  héroïques ,  c'eft  a-dire  de  dix  à  on- 


CLUN  L  Abbaye.  Glaber  Rodulphe ,  livre 
de  fon  Hiftoire,  chapitre  j.  dit  que  cette  Abbaye 
a  été  ainfi  nommée  ex  fit  u  loci  aalivo  attftte  hitmi- 
li  :  ou  plutôt,  a  cluendo  :  tjuaniam  clucre  errfeere 
dicimus  :  infifne  quippe  incrementum  diirrjorum 
donorum  à  fui  primipic  obtinuit.  Cluni  a  été  fait  de 
Cluniac um.  Et  Cluniacum  ,  de  CW«  ,  nom  pro- 
pre :  Comme  qui  diroit ,  /*  maifon  de  Clumut. 
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C  O  A  G  1  F.  R  S.  Ce  font  les  Commiflîon- 
nairesaux  Echcllesdc  Levant,  fous  les  Coufuls  des 
Nations.  L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  pas  comme. 
M. 

COB 

COBTR.  Vovez  coffir.  ML 

Rabelais  s'eft  (crvi  de  ce  mot  en  la  lignification 
de  meurtrir  de  coups ,  au  livre  4.  chapitre  13.  Ve 
mode,  dit -il,  qu'elle  lui  cobit  toute  la  tefle,fi<jue 
la  cervelle  en  tomba  près  la  croix  efanniere.  Et  en 
ce  fens  cobir  vient  de  coup ,  fait  de  colput,  venant 
de  T AUeman  kiopfen  frapper.  Le  Duchat. 

COC 

COC.  Pluficurs  croient  que  c'eft  un  ancien 
m  >t  Gaulois,  à  caufe  de  ce  qui  eft  dit  d'Antonius 
Primus  dans  Suétone,  en  la  Vie  de  Vitcllius,  cha- 
pitre dernier  :  Cui  Tolofa  nato ,  cornomen  in  pueri- 
ria  Bccco  fuerat.  Jd  valet  gallinacei  roftrom.  Et  il 
y  a  quelque  apparence  que  dans  cet  endroit  de 


,  <£'  non-feulement  de  huit  à  neuf ,  fous  le  nom  de 
Satyre,  &  non  de  cette  inepte  application  de  Coc-à- 
l'ânc  ,  taxer  modejlcment  les  vices  de  ton  temt , 
pardonner  aux  vomi  des  perfonnet  vicienfes.  L' Au- 
teur du  Quintil  Ccnfcur  contre Joachim du  Bellay, 
qui  cft  Charles  Fontaine,  Pocre  Parilîcn,  comme; 
je  l'ai  appris  de  M.  Colleter  en  la  Vie  de  ce  Char- 
les Fontaine  :  Coqs-à-l'ane  font  bien  nommés  par 
leur  bon  partain  Marot ,  <sui  nomma  le  Premier,  non 
Coq  à  l'àne,  mais  Epitrc  du  Coq-à-l'àne  :  le  nom 
pris  fur  le  lommnn  Proverbe  François  ,  Sauter  du 
Coq  à  l'âne  ;     le  Proverbe  fur  les  Apologues.  Jac- 
ques le  Pelletier  du  Mans,  au  chapitre  de  fon  fé- 
cond livre  de  l'Art  Poétique,  où  il  traite  de  l'Epî- 
tre,  de  l'Elégie,  &  de  la  Satyre  :  //  n'eft  point  iey 
befein  d' advenir  ceux  qui  écrivent  des  Satyres ,  qu'Ut 
n'ayent  point  a  ufurper  ce  nom  de  Coq-à-l'àne  ',  car 
c'eft  chercher  trop  loin  fon  titre  chez,  le  populaire  : 
tfr  encore  moins  de  l'Ane  au  Cocq,  ny  du  Cocq  à 
la  Gelîhc  :  titres  riditules  ,  &  ineptes  ;  defquels  f* 
font  joués ,  tout  un  tems  ,  ne  fçays  quelt  Rimturs  ^ 
qui  ont  fait  courir  leurs  moiqueries ,  a  l'imitation ,  ce 
leur  fembloit ,  de  Clément  Marot  ;  pen fans  qu'il  eujl 
fait  un  Cot  q,  eferivant  a  unAfne  :  mais  c'eftoit  que 
fon  Epitbe  fut  oit  du  Cocq  en  l'Afnei  Ènfi  que  mef- 
~me  il  dift  en  la  première  qu'il fifi  ;  t'eft-a-dire  ,  dt 
propos  en  autre  :  Proverbe  tiré  du  mauvais  Conteur  , 
qui  en  parlant  de  fon  Cocq,  tout  fondai n  s'advifoit 
de  fon  Afne.  f  Voyez  mes  Origines  Italiennes  au 
mot  frmola.  f  U  eft  à  remarquer,  qu'il  faut  dire 
au  plurier  des  Coc-a-l'afne,^  non  pas  des  Cocs-à- 
l'afne.  M. 

COCAGNE.  Voyez  coucagne.  „ 
C  0  c  a  c  n  ï.  M.  Ménage  ne  s'eft  point  touve- 
nu  de  donner  un  article  du  mot  couagne,  où  il 
renvoyé  pour  l'explication  de  cocagne .  Nous  y  fup- 
pléerons  en  quelque  façon ,  en  rapportant  ce  que 
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l'Auteur  des  Remarques  fur  Boileau ,  tome  i. 
77.  édition  d'Amfteidam  171  j.  dit  lut  ce  vers 
Poète  : 

P ans  eft  pour  ttti  riche  un  pays  de  cocaïne. 

Pays  imaginaire,  dit  il,  où  les  habitans  vivent  dans 
une  heuteufe  abondance ,  fans  rien  faire.  On  eft 
incertain  fur  l'origine  de  ce  nom.  Furctierc  dit  que 
dans  ie  haut  Languedoc  on  appelle  cocaïne  un  petit 
pain  de  paftel  ;  &  que  comme  le  paftel  eft  une  herbe 
qui  ne  croit  que  dans  des  terres  extrêmement  fer- 
tiles, on  a  nomme  ce  pays  la  un  pays  de  cocagne. 
En  Italie ,  fur  la  route  de  Rome  a  Lorrette ,  il  y  a , 
dit-on  .  une  petite  contrée  qu'on  nomme  Cu,  agna , 
dont  la  tituation  eft  trcs-agréable ,  &  le  terroir  tres- 
ferrile  \  mais  lurtout  les  denrées  y  font  excellen- 
tes &  a  bon  marché.  Ne  icroit-cc  point  le  pays  de 
Cocagne}  M.  de  la  Monnoyc,  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  qui  a  pris  la  peine  de  revoir  ces  Remarques , 
eft  perluadé  que  cette  façon  de  parler  vient  du 
fameux  A/erhn  Cotait',  qui,  tout  au  commence- 
ment de  fa  première  Macaronéc  ,  après  avoir  in- 
voqué Togna,  PeJrat.t ,  Mafelina ,  autres  Mufcs 
burtcfquei,  décrit  les  montagnes  où  elles  habitent 
comme  un  lcjourdc  faillies,  de  potages ,  de  broucts, 
de  ragoûts ,  de  reftaurans  ;  où  l'on  voit  couler  des 
fleuves  de  vin ,  6V  des  tuiucaux  de  lait.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'un  tel  pays  a  tiré  fon  nom  de 
celui  de  fon  Inventeur  ;  &  que  de  Ceeaio  on  en  au- 
ra fait  Coca^na.  Cette  façon  déparier  n'eft  pat  an- 
cienne dans  notre  Langue  :  on  ne  la  trouve  ni  dans 
Rabelais ,  ni  dans  Marot ,  ni  même  dans  Régnier. 
Elle  s'eft  établie  un  peu  tard  en  France  ,  parce  que 
Merlin  Cocaic ,  dont  le  )*rgon  n'eft  pas  fort  aile 
à  entendre,  y  a  trouve  peu  de  Lecteurs,  &  que  la 
Traduction  qu'on  en  a  taire  en  Prôle  Françoife, 
n'a  été  imprimée  qu'en  16  j6.  Enfui  le  Savant  M. 
Huct,  ancien  Evéquc  d'Avranches,  a  bien  voulu 
enrichir  cette  Remarque  de  (es  conjectures.  Il  croit 
que  cocagne  vient  de  x»£*ikt  :  pays  de  gouaille,  Se 
par  corruption  paysde  c  ■r.iw.  Selon  lui ,  «ogaiiit 
vient  de  g»*ue ,  qui  eft  une  ci'pccc  de  faupiqtiet , 
ou  de  farce.  Quoiqu'il  en  lbit,  cette  diverlité d'o- 
pinions lur  le  mot  de  cocagne,  fert  du  moins  à 
faire  voir  qu'on  n'en  fait  pas  la  véritable  origi- 
ne. * 

C  O  C  A  N  T I N.  On  appelle  ainfi  dansde  Maine 
ce  que  nous  appelions  a  Paris  votant ,  &  gruefthe 
en  Anjou.  Rabelais  a  fait  mention  de  ce  jeu  dans 
fon  chapirre  des  Jeux  de  Garganrua.  Et  je  crois 
qu'on  l'appelle  de  la  forte,  parce  qu'on  failbit  ces 
volants  des  plumes  de  coc.  Voyez  gruej\he.  M. 

COCATRIS.  Trippault ,  au  mot  commet, 
dit  qucfWrfm/  fignifie  un  bajilic ,  pareequ'on  croit 
que  le  balîlic  naît  de  1  œuf  d'un  coq.  Il  y  a  une 
lue  a  Paris  appcllée  la  Rt,e  Cocatris  ;  laquelle  ap 
paremment  aura  été  appcllée  delà  forte,  parce 
qu'il  y  avoir  en  cerre  rue  une  mailbn  où  pendoit 
pour  enfeigne  un  balilic  :  de  la  même  façon  que 
la  Rue  Calandre  a  été  ainlî  appcllée  a  cauic  d'une 
calandre  qui  pendoit  pour  enfeigne  a  un  logis  de 
Cette  nic-la.  A.'. 

COCHE;  pour  e'p.'ce  de  carrolfe.  Le>  Italiens 
difent  conhin,  &  les  Efpacnols  *»<■/><■.  Le  Borphi- 
ni,  dans  fon  Difcourj  de  l'origine  de  Florence, 
dit  que  ce  mot  cou  hic  eft  Ultramonrain  ,  c'eft-a- 
dire  ,  François.  Nicot  veut  au  contraire  que  le  Fran- 
çois ioihe  ait  été  fait  de  l'Italien  coeihio.  Il  ajoute, 
que  le»  Italiens  ont  pris  ce  mot  des  Nations  Sep- 
tentrionales ;  &  que  c'eft  un  mot  Hongrois ,  fi- 
Tome  /.  « 
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gnifiant  autant  que  thariote.  Et  j'ai  fuivi  cette  opi- 
nion dans  la  première  édition  de  cts  Origines.  Ni- 
colas Berger,  dans  Ion  excellent  livre  des  Grand* 
Chemins,  dit  la  même  choie.  C'eft  au  chapitre  10. 
du  livre  iv.  Il  y  -  voit  encore,  dit-il,  une  autre  forte 
de  Chariot r,;ort  fréquente  in  t'ujage  des  ÈÊks,qu lit 
appelloteat  carpcntum:<?ttf  quelques-uns  ^mtem  eflrê 
de  pius  ancien  ujage  CT  invention  que  rMHa.  J'ef- 
titne  ncentntoiis  qu'entre  l'un  Cr  l'autre  il  n'y  avott 
pas  grande  d.jhrcr.ce  ,  attendu  qu'ils  ejioient  reigiei 
par'mcjtnes  Uix.  Car  il  ejlcit  dépendu  de  peur  plus 
de  mille  livres  atfli  lien  en  l'un  qu'en  l'autre  :  com- 
me on  voit  par  ces  mots  de  l'.'Jentinian  CT  l'aient  , 
en  ta  Ia>y  \.  au  Code  Thtvdojïcn  de  Curfu  publico  : 
Perlpicué  fauxeramus,  ut  in  carpentis  rhedaïunt 
menturam  lubditam  nullus  excederet.  F.t  avaient 
encore  cela  de  commun,  qu'il  cjioit  défendu  de  ibar- 
gtr  (jr  conduire  en  l'un  et  l'autre  plus  de  trois  per- 
sonnes enjemblc.  Ne  ampliùs  in  lïngulis  quibuique 
carpentis,  quàm  bini  ;ad  lummuui ,  quam terni, 
inveherentur.  Au  rtfle ,  \\ftime  que  <ei  1  ban  eu  ji- 
gnifiez  per  véhicula ,  rhedas  ,  O  carpenta ,  avoient 
beaucoup  de  rapport  a  ceux  que  mus  appelions  au-' 
joutd'huy  des  Coches  >  d'un  mot  emprunte  de  Hon- 
grie, d'xu  nous  en  vient  la  première  invention.  J'a- 
jeute  a  la  remarque  de  Beiger  ,  que  les  Hongrois 
difent  Kotuy.  J'ai  dit  dans  mes  Oiigincs  de  la 
Langue  Italienne ,  que  je  tenois  le  mot  Italien 
coethio  d'origine  Latine,  û:  que  je  croyois  qu'il 
venoit  de  vJ/uuium ,  en  cette  manière  :  l'chtiu- 
lum ,  vchiculiium  ,  cultcum ,  cucutn  ,  cuculi.m ,  ce-, 
culum  ,  cocchio  :  F.t  que  de  culicum ,  cuitca,  eu- 
ca,  cota  ,  on  avoitaufli  fait  l'Italien  cocca  ,  pour 
naviglio.  Nous  diions  de  même  Coche  d'eau.  M. 
Ferrari,  dans  l'es  Origines  de  la  Langue  Italienne, 
a  réfuré  mon  opinion  en  ces  ternies  :  Almagius, 
inOri^inibus  Galiicis,  putat  efjevotem  Hungancam 
Kotczy.  Forum  enim  invemum  ejfe.  Sed  in  Italie is , 
Gaiiicam  tenfet:  a  vchiculum  :  qt  od  longi'us  petitnm 
eft.  A  cubando  diclum  videtur.  Cubilc  ,  cubitum  , 
cocchio  :  Germanice  cntfch.  SJualia  carpenta  et*, 
lonça  ,  in  quibut ,  vetei'um  lecluarum  more  ,  porreclô 
corpvre  j.urrt ,  &  cubare  pojtutt.  Nam  G.Jli  cou- 
ciur.  cubare,  o~covcHf  cubile,  &c.  ha!i,coc- 
ciiitta  ,  lecti  plicatilis  itinérant  genus.  Covarrnviùt 
de  Hijpaniio  coche  idem  Jentit  :  adilitqite  quiiuj- 
dam  videri  c  o  c  H  e  ,  qurfi  cVUROCHE  :  carrozza. 
Sed  hoc  ,  ut  diclum  eft,  a  cariuca.  Ç/rda  <jjlverj'ai 
riarutn  c  x  x  v.  il.  a  cifo,  vel  a  conclu  :  impie. 

M. 

C  o  c  n  e.  Comme  toutes  les  ttymologics 
qu'on  vient  de  voir  dans  cet  article  ,  foit  du  Fran- 
çois toehe,  ioit  de  l'Italien  coicho  ,  ne  (ont  rien 
moins  que  naturelles  &:  fatisfailantes  ,  j'aime 
mieux  dériver  ce  mot  de  l'Alleman  -•  >>■>"  ,  qui 
lignine  un  chariot  couvert.  C'eft  auffi  le  fcntimeiit 
de  Wachter,  dans  l'on  U Gcr>r .  au  mot  kjujihe, 
où  il  s'explique  de  la  manière  fuivante.  Kwische, 
fpttiet  carpe  >:t;.  G'jiltte  C~  Hijpatice  coche,  ha* 
Ncr  cocchio ,  Hun^ariit  kotczy.  Aienagnu,  in  cri. 
çimln  s  GaltiiL;  putat  t;'îe  utmert  C7"  inventum  H::r.- 
g.zr.iutr.  Sed  in  ltai:t:i  Callimm  ttnUt  ,  /..«/- 
no  vchiculum  (  i/uridil.ii  mataliene  )  formatant  i 
quod,  judice  Ferr.ino  ,  !'■•!■•  (us  petitnm.  Ipfi  a  cou- 
cher ,  hoc  eji  a  citbando  du  >::*  videtur ,  qnaji leclica 
in  qua  more  veterurr.  ,pcrr.c!c  terperc  ja  rm:ts  eu- 
banni.  Brlgit  fi'ie  koets  Uiium  &  t  arpent  :im  fi. 
gmfi'at.  l  'ernm  tùrn  hU  "  es  a  icmpa,  ' noj!rit 
alitnut  fit ,  CT  eaipenra  rteftra  non  Jînt  cui'ili.i  ,  nec 
:  atiutuU  derivajida  ej!  ,  ut  fî,r:  i  litter* 
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t  ,  in  médit  Diflionit  Germanie* ,  ratio  hateatur. 
Jlejeram  igitur  ad  familiam  verbi  objoleti  kutten 
tegere.  i>uid  enim  eji  kutfche  ,  ni/i  vehiculum  ca- 
me rat  um  !  De  modo  dtnvandt  le  G  l'chcvidc  Pro- 

LEGOMtNA.  * 

Coû*|:  pour  truie.  Voyex  cochon.  M. 
C  o  :  pour  l'entailiure  qu'on  fait  a  rartre 
d'une  arWejh-e,  ou  fcmblable.  La  t.  crena.  De  l'I- 
talien cotca,  qui  lignifie  la  même  chofe.  L'Italien 
tore  a  peut  avoir  été  fait  de  c*vum.  Cavum  cavi, 
cavicum,  cavica  ,  cauca  ,  cota  ,  COCCA.  Du  fubf- 
tantif  cotta  ,  ou  a  fait  les  verbes  excoccare  ,  de- 
(t.  tare.  D'exctxcare ,  les  Italiens  ont  fait  feoccare  : 
6c  les  François  décocher ,  de  decoidtrc.  M. 

COCHE' ES".  On  appelle  ainlï  en  terme  de 
Médecine  &  de  Pharmacie  ,  certaines  pilules. 
L'ctymologic  de  ce  mot  cft  fort  obfcurc.  Caftelli , 
dans  lbn  Dictionnaire  de  Médecine  ,  le  dérive  du 
Grec  isurj,  un  grain  ,  une  baie  ,  à  caule  de  la 
forme  des  pilules  ;  ou  de  «c*  -'  >  qui  lignifie  «  Jk4<- 
A>,-  ,  un  écoulement  abondant  d'humeurs  ; 
&  cela  par  allulîon  a  l'cftct  de  ces  pilules  ,  qui 
purgent  très-bien.  Mais  comme  leur  formule  vient 
des  Arabes,  il  y  a  apparence  que  le  nom  en  vient 
aufli  ;  a  moins  que  ce  mot  ne  l'oit  une  corruption 
de  quelque  mot  Grec.  * 

COCHENILLE.  Graine  dont  on  fe  fert  pour 
teindre  l'écarlate.  Dcl'Elpagnol  totbimUa ,  fait  de 
f«fi(/,ou  derotcum  ,  c'elt-a-dirc ,  graine  d'écar- 
late.  Coccus  a  été  fait  du  Grec  eé*»  --,  qui  lignifie 
la  même  choie.  M.  de  Saumaifc,  dans  les  Homo- 
nymes des  Plantes  ,  chapitre  70.  page  9}.  Grana 
autan  fimiiiter  ex  America  adferuntur  tingendis 
ftriceii  colore  kcrmelîno  ,  qut  cimicum ,  quibus 
<tum  taput  efl  ,  rejerunt  figur.tm.  Et  in  arbore 
<i  aiunt  ,b.tud  abfimili  Juui  ,  Indicx  nuncupa- 
t*  ,  pari  modo  atque  in  cocco  baphica  tirca  foliorum 
aut  ramerum  exordia  inhtrentta.  Cochiniîlam  no- 
tai liant  noftri  vulgo. 

M.  de  Saumaifc  fur  Solin  ,  page  171.  a  écrit 
que  les  Latins  appelaient  cette  graine  cofcylium  .- 
ce  qui  a  fait  croire  à  Mon  lbn  dans  la  quatrième 
Lettre  de  la  première  Centurie  de  fes  Lettres , 
que  notre  mot  (ocbtltne  avoit  été  fait  de  eofcy- 
lii.m.  Mais  il  cft  certain  qu'il  a  été  fait  de  coccus. 
Antonio  de  Solis,  dans  fa  Relation  delà  Conquête 
du- Mexique,  traduite  par  M.  de  la  Guette  :  Enfin 
ut;e  domptas  grandes  rtthejes  eji  encore  aujourd'hui 
la  cocheline.  Je  crois  qu'elle  a  tire  J on  nom  de  cette 
graine  appcllèe  par  les  Latins  coccus  ;  &  qui  a  donné 
parmi  mus  j'en  nom  à  l'étarlate.  Cependant  en  ce 
pays-là  t  cft  un  infelle  comme  un  petit  ver ,  qui  naît 
&  fe  nourrit  fur  les  feuilles  d'un  arbre  fauvage  & 
épineux,  qu'ils  appelaient  cuna  fauvage.  La  tein- 
ture de  cet  petits  vers  ne  cède  en  rien  à  celle  que  tes 
Anciens  tiroiem  du  fang  de  leur  murex ,  ou  pourpre  , 
fi  célèbre  entre  les  précieufes  couleurs  fur  les  man- 
teaux de  leurs  Empereurs.  Voyez  l'Auteur  de  la  Bi- 
bliothèque Univcrfelle,  an.  1688.  p.  165.  M. 

COCHE  VIS.  Oifeau.  Efpéce  d'alouette. 
Selon  v.  11.  Le  cochevis  eji  ainfi  nommé  à  nejhe 
mode,  pottree  qu'il  a  quelques  thofes  qui  tiennent  du 
coq.  C'eji  a  fçavoir ,  cette  crejle  de  plumes  qu'il  tient 
drrfées  fur  la  te/fe  à  la  manière  d'un  paon.  Il  eft 
ainfi  nommé  de  w  &  de  vit ,  qui  lignifie  vif  âge. 
Cccbrvis  ,  c'eft  vifape  de  coc  :  à  caule  qu'il  a  une 
crête  comme  un  coc.  Les  Grecs ,  à  caufe  de  cette 
crête  ,  l'ont  appellé  x^wfaxic,  &  les  Latins  ,  cajjita 

ÔC  talent,!.  M. 

COCHON.  De  cutio  ,  qui  fe  trouve  dans 
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Marcellus  Empirtcus,  en  la  fignifitation  de  clufiUi 
perça ,  c'eft-à-dire  ,  de  clattjporte.  Voyez  clauf- 
porte.  Dans  mes  Origines  Italiennes ,  au  mot  ciac- 
10,  qui  lignifie  un  porc  ,  j'ai  traité  amplement  de 
l'origine  de  ce  mot  cothon  :  &  voici  comme  j'en 
ai  parlé  :  Che  derivi  ciacco  da  oi£*Ç  ,  in  qucjia  çui- 
fa ,  non  credo  che  fe  n'abbia  da  dubitare  :  tîCm*  , 
r!£*x'è ,  niuS  ,  fyacus  ,  ciacus ,  ciaco,  ciacco  : 
ficcotne  da  tipÇaZ  ,  IUhC*i& .  bombacus  ,  bacus  , 
baco.  ,  v  aie  qui  porcinh  moribus  eft.  Ejl- 
chio  :  riCma,  rvmt».  Va  ciacco,  ClACCONï,  il  foo 
accrefeitivo  :  onde  ciaccone,  nome  difamilia.  hem  s 
ci  AccniKixo ,  il  jut  dinànutivo.  Con  la giunta  âct* 
N ,  cioncarino  lo  dicenogli  A  retint  :  e  cioncolo, 
i  Cmoneft.  Vedi  cioncarc.  Item  :  da  ciacus  ,  cia- 
cucius ,  cucius ,  cucio ,  cucionis  :  e  cocto  cocionts , 
onde  il  Francefe  cochon  ,  ficcome  coche  ,  da  co- 
cu. Une  grofl'e  coche ,  cioè ,  una  grofla  porca .-  * 
non  da  cubare ,  corne  fe  lo  da  ad  imendere  il  Signer 
Ferrari.  Trovafi  cucio  appreffo  Marcello  Empirico 
al  tapo  9.  e  1  j.per  porcelctto,  0  vogliam  dir  cen- 
togamba.  Vedi  util'  Origini  France/i  alla  voce  clauf- 
porte.  Item  :  da  tCC<t£,  »«C«>  ,  fybacus,  bacus, 
baco  ,  baconis  ,  bacose  :  onde  il  Francefe  e  l'Jn- 
glefe  bacon  ,  per  lardo.  Item  :  de  le,  if,  alla  La- 
Coniea  ,  up«Ç  ,  iïpaitec  ,  if*ec,  éproç,  «cfiKç,  PORCOS. 
Trovan/i  tf<t^  e  «tp«o<  •  «cf«<,  in  Licofrene  nek* 
AlclTandra  :  cto!»  •«■opuec  içenù<  t«Tf ;  e 
ifi£  neUo  Scoliajle  di  Nicandre  fopra  gli  AUfjifar- 
maci ,  a  carte  57.  TPAKAi.  Toù<  tiZo<  ,  «a-w  A»tk- 
Abc  >i'îit«/  yS  Tï  0  xtïp C<  ,  i  ipa*.  ûfnaf  3  fuû 
twç  fiZaç  éttùktn  ,  AtTi  ««ficixa»;  jrtifut  rZ  piftr 
m„.  M. 

COCU.  Spelman ,  dans  fon  douaire  ,  au  mot 
org a ,  le  dérive  de  cucurbita.  Arga  ,  qui  uxorit  adul- 
terio  infamis  eji ,  ptolemque  alienam  pro  fma  educat. 
Curruca ,  iners ,  inutitis  ,cejfator.  Langob.lib.  i.tit. 
5 .  le ee  1 .  Si  quis  alium  Argam  per  furorcm  clama- 
verit ,  Se  negare  non  potucrit  ;  &  dixerit ,  quod  per 
furorem  dixilfet  ,  tune  jurarus  dicat  quod  eum 
Argam  non  cognovilfet  ;  &  ooftea  componat  pro 
■  ipfo  iniuriolb  verbo  xn.  S.  Ai  Bobenus:  argam  , 
id  eft  cucurbitam  ,  quar  cft  nomen  verbale  Iccun- 
dum  Gloir.  ce  Papias  item  :  Arga  ,  cucurbita. 
Nos  Gloffam  fequimur  ,  qua  cucurbitam  docet  eff* 
verbale.  Procul  dubio  igitur  à  vetio  cucurbirare  , 
quod  efifuxorem  alicui  cmfiuprare,  maritumque cu- 
curbitam reddtre ,  hoc  eft  ^  currucam  :  Anglice  à 
coucould  :  quod  plane  f alium  videtur  ai  ipfo  voca- 
bulo  cucurbita  :  nom  hoc  Golli  coucourd  votant  : 
&  Angli  tantum  R  in  L  mutant ,  qua  ftpe  invicem 
confunduntur.  Jjb.  Fend.  Barat.  lit.  S.  Si  ftdelts 
cucurbitavrrit  Dominum  ,  id  cft  ,  cum  uxore  ejus 
eucurbitaverit,  vel  concumbere  fe  exercuerit,  aut 
cum  ca  turpiter  lulerit ,  vcl  li  cum  filia,  vel  nepte 
ex  filia ,  aut  cum  nupta  filio  ,  aut  cum  Ibrore  Do- 
mini  ,  in  domo  iptîus  Domini  manenri  ,  concu- 
buerit ,  jure  Feudum  am ictère  cenictur.  Bene  au- 
tem  conveniunt  arga  ,  C7  cucurbita  :  Nam  utrum* 
que  vocabulum  ftupidum  &  ignavum  defignat.  Hoc 
frilicet ,  quod  home  ejufmedi  caput  habere  cucurbiti- 
num  in  proverbio  dicitur  :  Anglice  a  block  head. 
JSud  quod  arg.  Saxonico,  feu  prifeo  1  ^ngobardorum 
idiomate  cejfatorem  &  Jocordem  notât  .  'a  Gracoif- 
•}  à,  Sec.  Les  autres  croyent  avec  plus  d'apparence 
que  l'Anglois  coucoul ,  &  le  François  coucou  (  car 
c'eft  ainn  que  ces  mots  doivent  être  écrits  ) ,  vien- 
nent de  cucttlut ,  loit  par  derilion,  à  caule  que  le 
Coucou  pond  dans  le  nid  d'un  autre  oifeau  ,  foit 
qu'on  aie  cru  au  contraire  que  d'autres  oi  féaux  al- 
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loient  pondre  dans  fon  nid.  Acron ,  fur  la  Satire 
7.  du  premier  livre  des  Satires  d'Horace  :  Cucu- 
lus  ,  avis  ,  hoc  vint  naturaii  laborat ,  ta  ova  ubi  pc- 
Jtterit  oblita,fap'e  aliéna  calefatiar  :  unde  rujhci  fi- 
bi  objiciunt  ,  quafi  alieni  curant  fuftinentes.  Anti- 
gonus  Caryftius  chap.  jo.  des  cholès  metveilleu- 

les  :  1  ii  2  «  ,  fez?  a,  i  -u  imCiKtlMtivc  tu(  iIi0t1»<  *ci«y. 

f  Les  Latins  ont  ufc  de  curruca  (  qu'on  croit  être 
la  fauvette  ,  dans  le  nid  de  laquelle  pond  le  Cou- 
cou )  eu  la  iîgnilication  de  f  m*.  Juvénal,  Satire 

T 4  libi  nunc  »  curruca  ,  places  ,  fietumque  la- 

bellis 
Exorbes. 

Voyez  le  Cocu  de  Palîerat  ,  8c  le  Dialogue  du 
nouveau  langage  François  Italianilc  de  Henri 
Etienne ,  page  9  &  fui  vantes.  Scaliger ,  dans  l'on 
premier  Scaiigcrana  ,  iniprouve  cette  étymologic. 
Voici  les  termes  :  Cocu  ,  non  ut  fais»  nomiulitpu- 
tattt ,  a  fimimudiiie  cucttli  animaiis  ,  fed  pottus  à 
ludicro  Mo  &  irriforio  vuabulo  coucou  ,  que  qui- 
dam ob  jiupiditatem  imiemur  :  vet  cb  aliquid  qued 
geft.:re  fe  non  putatif  ;  ut  put*  ,  cornua  ,  caudam 
vulpis  ,  Ô  ejufmodi.  Unde  fcpc  in  Italia  eos  cum 
qmbui  rixattiur,  contumeliose  ,  vtl  coucu  ,  vel  cou- 
cou appellant.  f  M.  de  Mczcray  croyoit  que  le 
mot  de  cocu  en  cette  lignification  injurieufe  avoit 
été  dit  par  corruption  ,  au  lieu  de  celui  de  coup  , 
gui  lîgnifioit  la  même  choie.  Ce  qui  paroît  ,  di- 
loit-il,  par  un  Manulcrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  écrit  fous  le  tegne  de  Charles  VI.  où  il  cft 
lait  mention  d'une  femme  qui  fe  mêlant  de  dire 
la  bonne  aventure  ,  mettoit  de  la  divifion  entre 
les  maris  Se  les  femmes  ,  leur  difant  :  Ta  femme 
t'a  fait  coup  :  ton  mari  l'a  fait  coup.  Et  par  le  mot 
de  ceupeattx  ,  qui  fe  prend  encore  en  quelques 
provinces  pout  comard.  ^  Nos  anciens  appclloient 
ces  fortes  de  perfonnes  Ces  ,  &  Cous.  Philippes  de 
Beaumanoir  :  //  advint  au  temps  le  bon  Roi  Phitip- 
pes ,  eue  U'i  dtfl  à  un  autre  par  malt  aient  :  Vous 
êtes  Coz ,  &  de  moy  mcfme.  Et  cil  à  <jui  telle  vi- 
lenie fut  dite  ,  quay  tant-jl  en  fi  grand  ire ,  qu'il  fac- 
ca  un  coutel ,  &  occijf  ccii  qui  le  fait.  Et  difl  qu'il 
V avoit  occis  comme  fon  ennetny  qu'il  le  repuoit  qu'il 
lui  avoit  jait  fi  grant  honte  :  ci"  bien  en  requérait 
droit.  Et  lors,  il  fut  délivre'  par  Jugement  par  le  bon 
Soi  Vhilippes ,  CT  par  fon  Confeil.  Et  comme  tel  cas 
ne foit  pas  puis  avenus  que  ticus  fathifps ,  mus  créons 
que  s'ilavenoit  que  cil  lourroit ,  en  tel  cas  ne  per- 
drait ni  cors  ni  avoir.  Le  Roman  de  la  Rofe  : 

Sttis-je  mis  à  Ut  Confrairit 

Saint  Arnoul  ,  le  Seigneur  des  Cous  ? 

Le  Dictionnaire  Latii>-François  publié  par  le  P. 
Labbc  :  Niminvir,  Crut..  C'eji  de  qui  fa  femme  fait 
avouteric.  Ce  qui  a  fait  croire  à  M.  du  Cange, 
que  notre  mot  de  Ccuc  ou  ,  en  la  lignification  dont 
eft  queftion ,  venoit  du  mot  de  dus ,  répété.  Mais 
d'où  vient  le  mot  de  CW  '  Il  vient  de  iu;ui ,  qui 
fe  trouve  en  la  même  fignification.  Les  Ufagesde 
'Barcelomie  :  Si  quii  appel!<tverit  aliquem  Cugus  , 
propter  bannum  emeniet  ad  Prinripem  10.  Uncits  au- 
ri.  Les  Ufages  de  Maiorquc ,  de  1 148.  Si  quis  di- 
xerit  alicui  Cugus  ,  vel  Renégat ,  &  ftatim  ibi  ali- 
quod  damrmrn  a.ceperit ,  non  teneatur  refpondere  ali- 
cui domino,  vel  ejits  locum  tenenti.  Et  cutus  eft  le 
même  que  cucus .  comme  il  paroît  par  les  mots  de 
cuculus  ,  de  cwutia  ,  &  de  atcutistus  ,  qui  fe  trou- 
vent en  la  fignifkarion  de  crime  d'adultete  du  côté 
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de  la  femme.  Voyez  le  Gloiraire  de  M.  du  Cange. 
Voyez  auiTi  M.  Baluze  dans  fon  Appendice  de* 
Capitulaires  ,  où  il  fait  mention  d'un  Contrat  de 
mariage  tiré  des  Archives  de  Barcelone  ,  où  un 
ma»  renonce  a  répudier  jamais  fa  femme,  mfi 
propter  cmxttcm  ,  ^uam  ipja  mihi  fatiat ,  c  ipfa 
cucutia  mihi  fit  probata,  a  me  legalher,  &  mani- 
fefte  convintla  ,  C"  non  fit  faila  per  mettra  a/fe'fum, 
nec  permeum  confitium,  nec  f  er  mtum fiabilitaeititm. 
Et  cucus  a  été  dit  de  l'oiieau  coucou.  Suidas:  ré«- 
l'J-c  tff'v,  0  <&>ï  »u.y  ««««te  Le  GlolTaire 
Arabico-Latin  :  Tutus  ,  c,utm  Sfrani  cuculum  vt- 
cant ,  a  voce  propria  «tmintuts  :  gù  Mcurfîus  cor- 
rige tutus  :  ce  qui  eft  réfuté  par  l'ordie  alplubé-, 
tique  du  Glo^aire.  Mais  il  eft  vrai-femblablc  que 
les  Eipagnols  ont  dit  tucus  pour*  nets,  par  le  chan- 
gement du  C  en  T.  Voyez  mon  Dilcours  du  Chan- 
gement des  Lettres.  Et  ainli  ,  l'opinion  de  ceux 
qui  dérivent  Cotu  de  l'oiieau  coucou ,  me  icmblc  U 
mejjlcure.  M. 

COCYTE.  Nom  d'un  fleuve.  Il  y  en  a  plu- 
lieurs  de  ce  nom.  Les  Poètes  font  du  Cocyte  l'un 
des  quatre  fleuves  de  l'enfer.  Ce  mot  cft  Grec,  6c 
vient  de  je  pleure  ,  parce  que  les  Poctcs 

difent  que  les  eaux  de  ce  fleuve  font  les  pleurs  que 
verfent  les  a  ni  es  qui  font  dans  les  enfers.  Au  livre 
de  Job.  xxi.  5  j.  il  eft  fait  mention  du  Cocyte  dans 
le  texte  de  ta  Vulgatc.  C'eft  lotfcjtc  Job  parlant 
de  la  mort  &  du  fépulcre  de  l'impie  ,  dit  :  Dulcis 
fuit  glareis  Cocytt.  Les  Septante  portent  :  i)Au 
*«iuà-»t*i  «uri  Xfrulffu  >  c'eft  -  .1- dire  : 

Les  cailloux  du  terent  font  doux  pur  lut.  Le  texte 
Ebrcu  :  VrtJ  h  >p/t3  mathekpu  lo  rigbé  n.th- 
hal ,  c'eft  a-dire  :  Les  motes  de  terres  de  la  vallée  , 
ou  du  torrent,  font  douces  pour  lui.  Le  Chlldéen  de 
même.  Ainli  il  paroît  que  l'Auteur  de  la  Vulgate 
a  mis  le  Cocyte  pour  toute  forte  de  fleuve  ou  de 
torrent.  Anciennement  on  enterroit  les  corps  aux 
bords  labloncux  des  fleuves  ou  des  rorrens ,  afin 
que  l'eau  lervît  a  les  conlumcr  plutôt.  L'Auteur 
de  la  Vulgate  n'approuve  donc  pas  les  fables  des 
Poètes  ;  mais  il  fait  feulement  alluïion  aux  riva- 
ges du  Cocyte  ;  ou  bien  par  le  Cocyte  il  cntciid 
le  tombeau  ,  comme  s'il  difoit  que  la  mort  &  la 
tombeau  reçoivent  volontiers  l'impie.  * 

COD- 

C  O  D I L  L  E.  Terme  du  jeu  de  l'Hombre ,  Se 
par  conféquent  Eipaguol  d'origine.  C'eft  quand 
l'Hombre  fait  moins  de  mains  qu'un  des  deux 
joueurs.  En  Efpagne ,  celui  qui  gagne  frane  alors 
des  coudes  fur  la  rable  pat  manière  de  raillerie  :  & 
de-l.i  codille.  Gagner  todille,  c'eft  gagner  au  lieu 
de  l'Hombre  fans  faire  jouer.  Les  Eipagnols  ap- 
pellent cela ga 'iar de  todtlltg,  c'eft-à  dire ,  gagner, 
à  fon  aile  &  les  coudées  franches, comme  l'on  dit, 
Le  Duc  bat, 

COE- 

COEFFE.  De  l'Ebrcu  nsn  c^apha  ,  couvrir. 
Elias  Lcvita,  dans  fon  Thilbi,  dit  que  les  JuitS 
appellent  nan  une  robe  dont  on  couvre  la  tête 
de  l'époux  &  de  l'époufe  ,  lorfqu'oh  Jes  marie. 
Mais  R.  Selomo  Jarchi ,  fur  Job.  iS.  S.  fe  fert  du 
mot  na«p  pour  lignifier  une  cerWt  :  terme  qu'il  . 
fait  venir  apparemmenr  du  verbe  (\pi  qui  lignifie 
ceindre,  environner.  Huet.  Voyez  ci-dellus  Cap? 
fe  ,  &  çi  dclïbus  Çrife.  ' 

Ddd  ij 


396    COE.  COF.  COH. 

CŒLESYRIE.  C  ctoit  proprement  la  gran- 
de vallée  qui  eft  entre  le  Liban  Se  l'Antiliban.  Ce 
nom  eft  compolé  de  «m'a»  .  cjui  fignilie  creufe,  & 
de  y.vp$*  Syrie.  Ainll  la  Grlelyrie  n'eft  autre  choie 
que  la  Syrie  creufe ,  c'eft-a-dire  la  partie  de*y- 
riela  plus  balle,  h  plus  creufe.  * 

CdNE.  Dans  a  Langue  de  Galle  terni ,  lignifie 
ft  au  ,  cuir.  Hujc.  Voyez  Couinhe. 

COF 

COFFIN.  Voyez  offre.  M. 

COFFIR.  En  pluficurs  lieux  de  France,  on 
dix.  cobir,  au  lieu  de  ceffir .-  &  vous  le  trouverez 
ainfi  écrit  dans  Rabelais  ,  livre  t.  chap....  ce  qui 
me  fait  croire  que  ce  mot  de  (obir  a  été  fait  de 
tohibire ,  qu'on  aura  dir  par  méraplaimc ,  pour  cc- 
hibere  :  comme  les  Italiens  difent  prohibire  pour 
prohiber e.  M. 

COFFRE.  De  cofferum ,  Latin-barbare.  Les 
Statuts  de  Guillaume,  Roi  d'Ecollc,  chap.  19.  De 
fpenfa  (jr  arc  a  robarum ,  ty  jocalium  fucrum,  drde 
fmnit ,  [en  coftro  fuo.  Les  Anglois  difent  coffer. 
Ofcneuve. 

Coffre.  De  cophinus,  qui  lignifie  proprement 
une  elpcce  de  panier  où  on  mecroitlc  pain.  S.  Mat- 
thieu, ch.  14.  bt  tulierunt  reliquias,duodecim  cophi- 
tics.  Et  de-la  lé*  mot  François  ttffin,  pour  un  petit 
panier  d'oficr  ,  ferme.  Çcphinuj  a  fignihé  enfuite 
ttn(cifrc.  Le  Capitulaire^r  Villis ,  attribué  a  Char- 
lcmagne,  article  61.  Cofinis  ,  iâ  rjt ,  feriniis.  La 
Chronique  du  Bec,  en  1467.  Seiamna  ,  tin*  Ca- 
ptiiam  tnjiituit  ,  cum  itpf'înir,  ad  reponenda  orn'a- 
mrnta  CapeUt.  Guillaume  le  Breton ,  livre  x.  de  fa 
Philippidc  : 

 eophinifque  repofla  feratis  , 

Copia  nummo.um. 

Les  Italiens ,  de  cophinus ,  ont  dit  coffane  en  la  mê- 
me lignification  :  par  le  changement  de  11  en  A  : 
coran  c  en  Cji.ciaii.» ,  de  Hmvnymiu.  Pour  le  Fran- 
çois Coffre,  il  a  été  fait  de  top  hinus,  en  cette  ma- 
nière :  iopnui ,  ( ojnus ,  eojrus ,  Coffre.  Les  Anglois 
difent  toffe*  i  qu'ils  ont  fait  du  François  (offre.  M. 
deCafeneuvc  a  remarqué  que  icfemm  le  trouvoit 
dans  les  Statuts  de  Guillaume ,  Roi  d'Ecortc ,  ch. 
19.  De  fptnfa  &  arc*  robarum  ,  &  jocalium  fro- 
nt» ,  &  de  ferinio  ,  J'en  agira.  Ce  mot  a  été  fait 
de  l' Anglois  teffirr.  M. 

Coffre.  De  l'Ebrcu  rifiïfi,  qui  lignifie  la  mê- 
me choie.  Il  y  a  apparence  qu'on  diloit  coffe  pro- 
mit rement  ,  Se  que  l'A  y  a  été  ajoutée  par  cor- 
ruption. Huet. 

Coefre.  Les  Allemans  difent  k*fer  dans  le 
même  fens  ;  les  habitons  du  pays  de  Galle ,  coffr. 
Wachtcr ,  dans  Ion  Giojfar.  Germât,  au  mot  k*jfer, 
croit  que  ces  mots ,  de  même  que  le  François  cof- 
Jte,  l'Anglors  effet ,  &  le  Latin-barbare  cofferum, 
viennent  tous  originairement  du  verbe  Celtique 
ton  ,  qui  lignifie  emirr,  &  qui  eft  encore  aujour- 
d'hui en  ulage  chez  les  Canariens  ou  Gallois.  Je 
laillé  au  Icâcur  à  décider  quelle  eft  la  meilleure 
de  toutes  les  étymologies  qu'on  vient  de  lire  du 
mot  coffre.  * 

COH 

C  O  H I E  R.  Efpcce  de  chêne.  Nicot  :  C'efî l'une 
des  dei.x  efpéies  de  htjtte  dent  la {titille  efl plus  lon- 
gue c-  /•.».  large  t&  le  gland  plus  court  que  de  l'an- 
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m  efpéee ,  *ppellie  du  nom  gênerai  enefne.  Lr/ 
Bûcherons  eftimrtit  que  c'eft  la  femelle  du  chefnt  : 
quercus  femina.  Aujfi  le  gland  du  cchier  ejl  plus 
court  &  rat  latine  fur  Ja  toque ,  laquelle  efl  plus  mar- 
telée de  rouffeurque  n'efl  celle  du  gland  du  ehefne: 
&  *  fon  nom  particulier  drylle  :  ts  n'efl  fi  bon  pour 
la  paiffon  que  le  gland  du  chef  ne.  De  le  tirer  du  mot 
Arabique  hullot ,  ou  huiler.  ;  H  prononce'  par  cliet 
Hébrieu  i  il  n'y  a  pas  grand  raifon.  M. 

COHUE.  Choppin ,  fur  la  Courume  d'Anjou, 
dit  que  ^ohui  eft  un  vieux  mot  Normand ,  qui  fi- 
gnifie  l'Auditoire  des  Juges  des  Seigneurs ,  &  que 
ce  mot  a  été  dit  a  coeume  illic  liigatorum  mutti- 
tudine.  Le  Pcre  Labbc ,  dans  la  féconde  partie  de 
fes  Erymologics  Françoifes,  page  19.  le  dérive  de 
coululare.  Il  vient  de  tottvocium.  Convocium  ,  con- 
votum ,  coin,  oc  a ,  couoea ,  coûa ,  cohue:  comme 
llUCHER  ,  de  vocare.  Voyez  huchtr.  Convocium  , 
c'eft  une  multitude  de  voix.  Ce  que  j'ai  remarque 
dans  mes  Aménités  de  Droit,  chapitre  59.  au  mot 
convicium,  en  ces  termes  :  Vlpanius  ,  lib.  ij.  de 
lnjuriis  :  Convicium  autem dicitur ,  vel  à  tontita- 
tione ,  vel  a  tonvemu ,  hoc  eft ,  à  collatione  vocum  : 
cilm  enim  inunum  plures  voces  confcrunrur,  con- 
vicium appcllatur,  quali  tomocium.  Longe  aliter 
Nonius.  Convicium,  mquit ,  diétum  eft,  quali  è 
vicis  jocum ,  qui  fccundùm  ignobilitatem  loci  ma- 
lediftis  &  diciis  turpibus  cavilletur.  Inepta  »ti,^o- 
Vera  efl ,  quam  Ulpianus  poftremam  retulit  : 
cujus  etiam ,  ut  &  Noniant,  memitrit  Feflus.  Con- 
vicium, inquit ,  à  vicis  in  quibus  priùs  habiratum 
eft,  videtur  diétum  :  vel  immutati  lrtterâ,  quali 
tomocium.  Ulpianus,  diélo  loco  :  Fecillc  convicium, 
non  ranrùm  is  videtur ,  qui  vociferarus  eft ,  vcrùm 
is  quoque  qui  concitavit  ad  vociferationem  alios , 
vel  qui  fummifit  ut  vociferentur.  Ex  convocium  , 
convucium  ;  &  Tfow»,  convicium.  Hue  fpeUaty 
qu  'od  in  Gloffls  Atttiqui s ,  convicium  expom'tur  tara- 
Cc'unf  •  AVr  aliter  accipiendum,  Septem,  convicium» 
novem  ,  convicium,  apud  Capitelinvm  inVita Lu- 
cii  Ferit  &  apud  Auftmium  in  Ephemeride.  Et  nc- 
morum  convicia  picx  ,  apud  Ovidium  ,  in  Mcta- 
morphoji.  Et ,  querulr  femper  convicia  rani ,  apud. 
Columellam  ,  in  Peemaie  de  Cultu  hortorum.  Et  , 
Cantorum  convicium  ,  apud  Ciceronem  in  Sextia- 
na.  Et ,  aures  convicio  defcflx ,  in  Oratione  pro  Ar~ 
chia.  Eamdem  vocem  eadem  notitme  ufurparum ,  Pht- 
drus,  libro  1.  Fabula  6.  &  libro  ).  Fabula  16.  & 
Marti  ait  s  libr»  ).  epigrammate  46.  Ridicule  igitttr 
Laurrntius  Valla  hoc  vocis  conviai  etymen  brridet  : 
ipfe  irridendus ,  qui  a  con ,  &  vitfum  ;  [ne  *  con 

vita  *,  quafi  vttanàum ,  cr •vituperationis taufafac- 
txm ,  tc  convicium  dedmit.  Vide  defenflonem  fête' 
mm  J urifconfultorum  adverfus  Laurent ii  Valla  Re— 
prehenfiones.  ^  A  convucium  autem  j  ut  id  in  tranf- 
curfu  dtteam  ,•  eft  Callicum  c  o  h  u  l.  Convucium  , 
convueum  ,  convuca  ,  cchue  :  hoc  eft,  c'^o>^<ci  .• 
ut  relie Bafilica ad diélam  Legem  15.de lnjuriis. £>us 
de  voce  videiidus  Cujacius  in  Obftrvationibusjibro& 
capite  fexto. 

Cohue  trouve ,  félon  le  témoignage  de  Bourdclot, 
dansunTitredu  Couvent  des  Frères  Prêcheurs  d'Ar- 
gentan :  Retenià  tameti  r.obis  quadam  plateà  ,  fit* 
tnter  Cohuam  neftram  ,  &  murum  diflorum  Fratrum. 
M. 

Cohue.  Les  Paradoxes  réimprimés  chez  C 
Etienne  en  1554.  page  1 1  {.  dans  la  Déclamation 
18.  intitulée  pour  la  prifon  :  Je  ne  veuil  eoutesfeis 
affermer,  que  la  prifon,  le  fep,  les  chefnes,  les  me- 
nottes ne  puijftnt  aucusmement  rmpefeber  nos  bonnes 
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opérations:  mais  faferay  bien  feutenir,  qu'elles  n'em- 
pefchem  en  façon  que  ce  feit  les  fainfles  &  hennefles 
cogitations ,  ne  les  nobles  &  vertueufes  conceptions 
des  hommes,  »*  leurs  battit aine s  &  excellentes  en- 
treprsfes  j  lesquelles,  en  dej'pit  Je  qui  les  en  vouldra 
dijhaire  ,  non-feulement  ont  crédit  au  Chaftelet  &  k 
la  Conciergerie  de  Paris ,  k  la  Cohue  Rouennique,  au 
Sctnque  de  Florence ,  oh  for  de  Morne ,  oh  a  la  Pierre 
de  Lacques ,  mais  encore  ont  bien  pus/fonce  de  faillir 
fur  la  Croix  de  Théodore  Cyrence  ,  &C.  Le  Du- 
ch.it. 

COiER.  On  appelle  ainfi  en  Baffe-Norman- 
die un  petit  vailfcau  de  bois,  ou  de  cuivre  rond  , 
&  dont  le  fond  fc  termine  en  pointe  ,  dans  lequel 
les  faucheurs  mettent  leur  pierre  à  aiguifer.  Us  le 
portent  a  leur  ceinture ,  a  laquelle  il  cft  attaché 
par  un  crochet  qui  tient  a  ce  vailïeau.  Ce  mot  a 
été  fait  de  <,c:i.zrîum ,  forme  de  cos  cotis.  On  le 
nomme  encore  autrement  huhau  ou  buhoti  mais  je 
ue  fais  pas  la  généalogie  de  ce  dernier.  S.  Add. 

CO 1 F  E.  de  m]  a ,  qu'on  a  dit  pour  gufa  »  &  qui 
fignifie  proprement vejiis  vilUfi.LcsOoîcsde  Phi- 
loxcne  :  cu;.t,  r.au*n*  (car  c'eft  ainlt  qu'il  faut 
lire ,  comme  l'a  obfcrvé  M.  de  Saumailc  fur  l'Hif- 
toirc  Augufte,  page  J90.&  non  pas  la/xapU  ,  com- 
me portent  les  éditions.  )  Or  >«fun«  ou  »«^»,r:ç  cft 
une  cfpéce  d'habillement  velu  &  greffier,  llidore, 
dans  ies  Glofes  :  camalus  ,  amphimallus.  Pour  tuf* 
on  a  dit  aufli  cvflia ,  comme  les  Tofcans  le  difent 
encore  à  préfent  :  &  ce  mot  fc  trouve  dans  Eufta- 
chius  en  la  même  lignification  dont  nous  nous 
fervons  de  celui  de  <«;c  C'cft  fur  ce  lieu  d'Ho- 

metC  :  ay.nv*it  nt*pi/$et>6»Tt-  iti  ««atiT»  ptirj(  , 
aht  ™*  nrpiai  r  «V»v«<«  h*>r*pu.  On  a  aufli  dit 
,•  d'où  les  Vénitiens  ont  pris  leur  fit<ffi*. 
Voyez  Meurfius,  en  fon  Dictionnaire  Grec-bar- 
bare; M.  de  Saumailc,  au  lieu  allégué  ;  Voffius, 
de  Vitiis  Serments  ,  livre  1  î.chap.  8.  &  Wats,  en 
fon  GloiTaire,  au  mot  ceija.  -M. 

Coin.  Il  cft  bon  de  joindre  ici  ce  que  dit 
Wachtec  dans  (on  Clojfarium  lier  manie  um ,  au  mot 
Ha^bc.  Voici  fes  termes:  Haubf.  ,  irifta ,  vogcl- 
haube  cirrus  ,  haubellerchc  gaierita.  Cenjcnrtunt 
CaUica  hupe  crijla  voiucris ,  hupe  trijiatus ,  alouette 
hupée  caffita.  Cunila  ab  heben  tevare ,  tellere  in 
tiltum.  In  reliquis  Dtalellis  ,  pnfertim  Angle-Sa- 
xenica  ,  Cambrica  >  C"  Cambre-Britannica ,  extat 
Cop  CTCOppa,  eodtm  fenfu,  quia  feilicet  C  &  H 
funt  littera  lonvcrftbiles.  De  ht  s  vecabulis  cenferen- 
da  funt  diîla  in  kopf  apex.  Hic  princeps  &  ami- 
quijfmus  fignifie as us  ,  qui  pojica  a  crifits  &  galets 
volucrum  ad  minas  CT  reliqua  capitis  tégument* 
tranflatus  efl.  Haubf,  mina  y  vitra,  galericulus  , 
ÇT  emne  capitis  openmentum,  fenfu  a  galericulis 
au  mm  petite,  Verelius  in  Indice  :  hufa  vttta  ,  hufa 
tnyffa  ttgmtn  capitis  angufium ,  ntundum  &  virile. 
Bexhernius  in  Lex.  Ant.  Brit.  hwf  emullms.  Belg* 
dsemu  huif  &  kuif  promifeuè ,  quia  H  Cv  K  permu- 
tait folent  in  omnibus  Dtalcilts.  Unde  intettigimus 
cm-  eadem  res  Gallis  dicatur  coife  ,  Latino-Barbaris 
çofà,  coEa,  cuphia.  Qu*  cum  fini  Germanie*  mi- 
ginis  ,  ferpeiam  denvantur  a  Crue  C?»ç  texti- 
le.* 

COIN  de  fer,  ou  de  bois.  Barthius,  13.  4. 
le  dérive  de  tenus.  Il  vient  de  émeus.  On  dit  en- 
core en  Picardie  cuin.  Dduneus,  on  a  fait  <  uneare 

Coin,  de  monnoye.  Ctron  ,  titre  C.  du  livre  1. 
de  la  cinquième  Compilation  des  Dccrétales  ,  le 
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dérive  A'iconium ,  qui  dans  Suétone ,  en  la  Vie 
de  Caligula,  eft  pris  pour  une  cl'pcce  de  monnoye 
qui  reprefente  le  Prince.  Ciron  fc  trompe  tre*- 
fort:  Coin,  eu  cette  lignification  ,  vient  Az>uneui. 
Dofmcd  ,  Titre  de  Wireceftre  :  Burgenjrs  piures 
habult,  &pro  xv.  hidis  fe  défendit  *  ^uando  m*- 
neta  vtrtebatur,  quifque  Monetarius  d.ibat  ic.  fc 
lidos  ad  Londtnum  pre  cuneis  mcrtet£  aceifiendis. 
Voyez  Spelman ,  au  mot  cuneus.  Et  on  s'eft  fervi 
de  ce  mot  en  cette  fignilîcation  ,  à  caulè  qu'il 
faut  coigner,  pour  frapper  une  pièce  de  monnoye. 
M. 

COI  NT.  CoiNTist.  H  vient  de  comprur,  qui 
fignifie  pare  &:  orné ^  encore  qu'il  foit  participe  de 
cemere ,  qui  fignifie  proprement  pehner.  Dc-la  nous 
avons  fait  ceint  &c  cetmife.  Matthieu  Paris,  en  la  Vie 
de  Henri  III.  Vejies  fejtivaj ,  qua  s  zulgus  cointifés 
vot  an:.  De  Ion  tems  on  difoit  ceimifé,  pour  ;  o:n  Se 
orné.  Le  même  Paris  au  même  endroit  :  Mille  mi- 
lites &  ampli'us,  vejliti  jeriee  ,  ut  vulgariter  locpa- 
mur,  coinrifé,  innupiiis,ex  parte  régis  Anglorum 
app.iruerunt.  Cafcncuve. 

Coin  t.  De  comptus.  Cointise  :  de  comptitia- 
Voyez  requinquer.  M. 

COITE.  De  culrita  .-  qui  eft  le  véritable 
mot  Latin  :  pour  lequel  on  a  dit ,  par  corruption , 
culcina.  Robert  Etienne ,  Henri  Etienne  fon  fils  , 
&  les  autres,  qui  le  dérivent  de  «<>».  fc  trompent. 
M. 

COL 

COLAIN,  NE.  Adjcftif  Mefîin , qui  fe  dit 
d'un  homme  &  d'une  femme  fujers  a  mentir,  plu- 
tôt que  de  ne  paroitre  pas  informés  de  ce  qui  re- 
garde le  tiers  Si  le  quart.  Du  François  coite,  qui 
le  trouve  pour  memerie  dans  le  Dictionnaire  Fran- 
çois Italien  d'Antoine  Oudin  ,  ou  du  Latin  coins 
quenouille  ;  parce  que  c'eft  le  propre  des  iileufe» 
de  débiter  entr'ctlcs  plusieurs  contes  &  nouvelles 
fans  fondement,  &  pat  pure démangeaifon  dépar- 
ier d'autrui.  Le  Bûchai. 

C  O  L  E  :  pour  colère.  Nos  Anciens  difoient 
thaude-cole,  pour  chaude-colére.  Voyez  chaude-iole. 

COLE'E,  ou  ACCOLE'E.  Je  n'ai  encore 
trouvé  perlonne  qui  ait  écrit  ce  que  c'eft  propre- 
ment que  la  Celée,  ou  Accolée ,  qu'on  donnoit  aux 
nouveaux  Chevaliers;  &  pourquoi  elle  étoit  ainii 
appclléc.  Peut  être  ne  me  laura-t'on  pas  mauvais 
gre  de  l'avoir  remarqué,  parce  que  Couvent  ils'en 
fait  mention  dans  les  livres. 

C'étoit  une  Coutume  religieufement  obfcrvée 
à  la  création  des  nouveaux  Chevaliers ,  que  le 
Prince  ou  le  Seigneur  qui  les  faifoit ,  leur  fra- 
poit  fur  le  chignon  du  col ,  tk  ce  coup  s'appclloit 
calée  i  d'autant  que,  pour  le  donner,  il  falloir  por- 
ter la  main  furie  col  au  nouveau  Chevalier,  com- 
me pour^'accoller  cvl'cmbraUcT.  Cela  fe  voit  clai- 
rement dans  le  Roman  de  Guillaume  au  court 
nez  ,  en  la  Defcrîption  des  Cérémonies  obfcr- 
vées  ,  lorfqu'il  fut  fait  Chevalier  par  Charlema- 
gnc. 

Karles  li  baije  la  bouche  &  le  menton  : 
De  fa  main  drxtre  lr  fiert  el  cb.iM*nen  : 
Puis  li  a  dit  :  Dcx  barnage  te  dont. 

Ce  qui  fc  faifoit  fans  doute  à  l'imitation  du  petit 
foufflet  que  les  Evcqiics  donnent  à  ceux  qui  re- 
çoivent la  Confirmation  :  afin  que  ce  fût  comme 
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tin  mémorial ,  &  un  mnyen'de  s'en  fotivenir  à  l'a- 
venir. Claus  Magnus,  livre  14.  de  l'Hiftoire  Sep- 
tentrionale,  écrit  que  c'eft  une  coutume  des  Na- 
tions Septentrionales ,  qu'au  moment  que  le  Prê- 
tre met  l'anneau  dans  le  doigt  de  l'Epouice ,  les 
«fliftans  s'entredonnent  des  coups  de  poing  fur  les 
épaules  :  a  l'imitation  de  l'Accolée  qu'on  donne 
aux  nouveaux  Chevaliers  :  Nec  fàendum  efl,  tjutsd 
Jub  ipfa  atmuli  impofitione ,  dorjo  tenus  pugno  fefe 
afiantes  impuni»  ,  ut  eadem  ratione  ailum  corrobo- 
rent :  ut  in  auras  i  s  militis  creasiene ,  ut  me  mer  fit , 
fervari  felet. 

De  cette  colec ,  ou  coup  donne  fur  le  chignon 
du  col ,  ont  emprunte  leur  nom  toute  forte  de 
coups ,  en  quelque  partie  du  corps  qu'ils  fuirent 
donnés.  Le  livre  intitulé,  IJ  F.tablsjjement le  Roy 
de  France  t  livre  1.  Et  doit  dire  :  Sire,  il  me  frap- 
pa de  fies  armes  efmoulues ,  coups  &  collées  ,  dont 
cuir  tréva,  &  fimg  en  tffit.  Et  en  un  autre  endroit 
du  même  livre  :  Cil  qui  fera  trouvé  en  fan  ton,  & 
aura  la  celée  donnée ,  il  fait  de  ce  atteint  par  trf- 
nieings,  payera  ix.  fous  d'amende  à  la  Joujfice.  ]a- 
cobus  DuranriusGatlcIius ,  l'ariarum ,  liv.  1.  cha- 
pitre 8.  Prttermitto jurisfuraudi formulait! ,  tjuam  ex 
Ciwio  (Jelliut  rtrnlit ,  Atticariim  Natlium  libre  16. 
cap.  4.  J oatmes  Sa'.ijbtriertfis ,  ex  fui.  Frontine  ,  & 
f'egetio ,  cap.  7.  lib.  6.  Hinc  fortèpoftcriorum  tem- 
porum  mos  ille  fuit,  quo  milites  juramenta  con- 
ceptuel admovebant  fuis  cervicibus  Radios.  De  <juo 
Ammianus  Marcellinus ,  lib.  11.  JulTîquc  univer- 
f\  in  ejus  jurarc  nomen  folemniter ,  gladiis  cervi- 
cibus fuisadmotis,fubcxecrationibusdiris,  vetbis 
juravere  conceptis.  Cafrueuve. 

COLERA  MORBUS.  Piuficurs  mots  La- 
tins font  demeures  tous  entiers  dans  la  Langue 
Françoiie.  Ainlî  on  dit  dans  le  Palais ,  un  Commit- 
iimui ,  un  P.iréatis ,  Sec.  Et  dans  la  Chambre  des 
Comptes  ,  un  BifcApit.  Et  dans  la  Médecine ,  un 
Cancer,  un  C»!cra-n:orbus.  A  l'égard  du  colcra-mor- 
bus ,  c'eft  un  epanchewent  de  bile ,  par  haut  & 
par  bas,  ainlî  appelle  du  mot  Latin  choiera,  qui 
lé  trouve  en  cette  lignification  dans  Ccnforin,  de 
Die  Nataii  :  El  (outra  Diogenes  Cynicus,  cibi  cru- 
ditate  in  choleram  folutus  eft.  C'eft  ce  qu'a  dit 
Diogénc  Lacrcc  ,  en  )ft  Vie  de  Diogénc  le  Cy- 
nique :  iift  j      ôtariTK,  S&fopu  Xtytnai  Xo)u.  ci 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit,  &  non 
pas  £sèf  <*ti*,  comme  portent  toutes  les  éditions. 
Voyez  mes  Remarques  fur  Diogénc  Lacrcc.  Les 
Grecs  ont  dit  x>^>f»  »  en  la  même  lignification. 
Hélychius  :  ^s*,'f«,  U*etei(  **tu$ii  tt*  yeiçpcc,  ç, 
«»»Ôit  li*  çi/Ajl  -i  tfjuT}.  Et  pour  le  marquer  par 
occalion ,  ce  font  les  Médecins  de  Cnidc  qui  les 
premiers  ont  appelle  cette  maladie  de  la  lortc  : 
comme  l'a  remarqué  Galicn ,  au  livre  1.  de  fa  Mé- 
thode Thérapeutique.  a  été  tait  de  x>**, 
qui  lignine  bile.  M. 

COLIFICHET.  M.  de  la  Pfqueticre 
croit  que  ce  mot  a  été  fait  de  coler ,  Se  de  ficher. 
M. 

COLIMAÇON.  On  appelle  ainlî  un  lima- 
çon à  coquille.  De  cochlo-limax.  Cochlc-limax  , 
cet  hlo  ltmacius  ,  cochlc-limacio ,  cochlo-limacione  , 
celimaàone,  colimaçon.  Les  Grecs  ont  appelle  le 
limaçon  fans  coquille  >  i^nc.t?»  l*( ,  c'eft-à-dire ,  li- 
maçon nu.  >, dans  les Glofcs  anciennes ,  eft  ex- 
pliqué par  conchj.  M. 

COLINTAMPON.  D'une  chofe qu'on  mé- 
prife  on  dit  pro  vetbialem  ent,  qu'où  t'en  foucic  corn- 
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me  de  celintampen.  Celt  un  méprifanr  fbbriquct 
donne  aux  Suilfes ,  apparemment  depuis  leur  dé- 
faite a  Marignan  t  &  il  repréfente  le  fon  d'un  tam- 
bour battant  la  marche  des  Suilfes.  Les  Mémoires 
de  l'Etat  de  France  Ibus  Charles  IX.  édition  î.tom. 
1.  fol.  108.  a,  où  il  eft  parlé  d'une  bravade  que 
firent  les  Rochelois  alTîégés,  aux  Suirtcs  de  l'Ar- 
mée qui  les  alTîégeoient  :  Ejlant  retirez,  crioyent  par 
defj'us  la  muraille ,  que  t'en  fift  aller  les  colintampent 
m  l'ajfault ,  &  qu'ils  avoyent  bont  coutelas  tir  efpéei 
peur  découper  leurs  grandes  piques.  Le  Duchat. 

COLIQUE.  De  colum.  C'eft  ainlî  que  les 
Anciens  Latins  ont  appellé  cernai.  Colum,celi,  co- 
lins, colicus  dolor,  totica,  Coucyii.  Je  remarque- 
rai ici  par  occalion  ,  qu'avant  l'Empire  de  Ti- 
bère ,  la  colique  étoit  une  maladie  inconnue  aux 
Romains  ;  &  que  ce  fut  cet  Empeteur  qui  le  pre- 
mier des  Romains  fut  malade  de  cerre  maladie. 
Pline ,  xxvi.  1.  ld  ipfum  msrabile ,  altos  morbos  d:- 
finere  in  nebis ,  alies  durare  i  Jîtvti  colum.  Tiberii 
Ctfaris  principatu  irrepfit  idmalum.  i\'ec  y  ifyuam 
prior  lmperatore  ipfo  fenfit  ;  magna  tiviiatis  ambr.- 
gc;  cum  editlo  ejus  exeufamis  valet udinern  ,  legtret 
nomen  incoçnitum.  M. 

C  o  l  1  qju  e  de  Poitou.  On  a  ainlî  appellé  cette 
maladie ,  parce  qu'elle  a  premièrement  commencé 
dans  le  Poitou.  Le  Président  de  Thou,  livre  54. 
de  fbn  Hiftoire,  en  l'an  1571.  page  881.  de  l'édi- 
tion de  Genève  :  Novus  morbus ,  cr  tune  primum , 
internas  emerfit  :  colici  fpecie  aPittenibus ,  ubi graf- 
fari  capit  ,fumpto  nomme  :  cjui  per  decennia  recru- 
defeens ,  ujque  ad  annum  fexrum  fequentis  ftcult  , 
violemior  femper  incubuit  :  biliofus  etiam  diclms  ob 
acerbtffimes  a  bile  crudatus  :  oui ,  ejuorum  attingit 
cerpera  ,  zeluti  fidere  pereufa ,  de  prifiino  repente 
fiatu  déficit  :  tkm,  pallore  fuccedevie',  vultus  décè- 
leraiur ,  extrema  frigent ,  vires  concidum  :  in  iis  tà" 
astimus  intjuies ,  corpus  agitatum ,  pervigilit  malum, 
cardiogmi  fréquentes ,  <j?  naufeaindt  perpétua  ,  pre- 
firata  appetemia ,  vomitus ,  ruilus  ,  a  perracea  & 
aruginofa  bile ,  aut ,  ejus  ieco  ,  sien  minus  moleftut 
fingultus  creberrimus  agrès  fattgat.  His  &  hjpecen- 
drta  tfiu.V!t ,  cum  febre  lent  ai  tum  fitis  inexhaufia  , 
firatiguria  importuna,  efu*  plerumque calculum  men- 
titur  j  (3  omnium gravijfimus  vemriculi  ,  inteflint- 
rum ,  lumbomm  ,  ilium  àr  inguinum  imemiffimus  dc- 
Itr  :  tum  praoagante  veneno ,  feu  vapere  atri  a  ma- 
teria  morbipea  fufeitate ,  humeri ,  mammt ,  totum- 
eme  pefhts ,  veiut  acculeis  veilicatur  :  interdum  & 
entra ,  &  es  facrum  nec  défunt  (fuibut  plant  arum 
deleres  crudelijjimi ,  motu  illafe,  vrntricHli  cruda- 
tus frtptantur,  (j-  per  vices  acerbius  ingravefeam. 
Cum  veri  *gri,  dolonbus  illis  paullum  rcmirtrnribut, 
merbo  fe  defunllos  put  ont ,  brachia  dr  pedet  fenfim 
refolvi ,  tir  vim  tôt  a  mole  per  artus  infufam  frangi  , 
repente  femiustt  i  cubiti  ,  manuum  ,  ubi  arum  ,  tir 
pedum  motu  prorfus  deperdite  ,•  fed  integro  cjuafi  a  eut 
eut  cm  acutiffim'e  pungentis  fenfu.  (Juam  refelutienem 
in  pleriftjMt  prteedunt  cenvulfiones  epileptica  ,  cum 
plurium  horarum  cacitate  j  confiante  tamen  fibi  men- 
te. Huic  pefi  novum  fidut  txorto  morbe  fimilem  an- 
t e  c  1  a  c  c  armes  Rom*  vifum  fcripfit  Paulut  Agi- 
neta,  qui  per  alias  orbis  partes  pofieàfuit  diffemi- 
natujj  eut  remédia  à  lenga  temperis  exferientia  per 
etium  excogitata;  muitis  intérim  interdirijjimes  cru- 
ci  al  us  cetttdie  pereuntibus.  £>u*  de  rt  obfert'ationet 
à  Francifce  Citefio ,  er  Jo.trmis  Pidoxii ,  Francifci 
Vertuniani ,  Pétri  Milonis  ,  Pafcafii  Galli ,  Medi- 
cerum  Piflonicerum,  ufutiï' doRrina prafiantium,  Ad- 
verfariii  celltilai  curiofis  petere  licet.  M.  de  Sau- 
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maife,  dans  fon  livre  des  Années  Climatiques, 
page  7  J  o.  Vidi  ipfe  cum  ignorèrent  Parifîenfes  Mé- 
dit i  qu.tiis  effet  morbut  qui  Pictavica:  Colicat  nomen 
habet.  Jntra  illam  Previnciam  antea  centinebatur , 
&  alianet  vicinal ,  ut  Aremerieam,  Nam  Coli- 
ca  Brittonica  dicitur.  Primuj  ipfe  laberare  cirm  ice- 
pijftm  Ltttem* ,  &  novem  Aiedici  me  inviftrent ,  nul- 
lus  ex  his  patuit  eau  fan  merbi  que  agretartm ,  ex 
fymptomatis  conjettarei  neque  nomen  ipfius  dicere. 
Variabant  ormes fententiis.  Unus  tandem  peft  emnes , 
ah  amie»  ad  me  adduflus  eft ,  Pidavienfis ,  Cardina- 
lis  Ricerii  Aiedicus ,  Citefius  :  qui  ftaeim  ubi  me  vi- 
dit ,  Coiicam  PiUavicam  efe  prenuntiavit  :  &  me 
ira  cur.ivit  Ut  pasecas  intrafeptimanas  fanitati  prif 
tint  reftinurrit ,  incurabilem  aliis  futurum.  Eam  btlit 
facit ,  e  vafu  x»>>utix*t  *f«f*  imeftina  ,  & 

delorci  imtlerabiies  treasts.  îllt  anttus  mibi  frit  ob 
hune  merbum  Climatlericus  :  fui  ty  antretitut fuif- 
fet  ,  mfi  Âititicum  illum  mibi  Dent  efiendiffet. 
Ab  et  tempère  plures  vexavit  in  eadem  urbe  ,  &c. 
M. 

COLLATION.  Comme  nous  verrons  ci- 
après  ,  que  U  etum  fignifie  tribut ,  d'où  vient  et  et  ; 
qui  cil  rc  que  l'on  contribue  pour  la  dépenfe  d'un 
ieftin  fait  a  communs  frais  :  auffi  appelions-nous 
ceUatien  ,  de  collatio^  qui  (îgnifie  non-feulement 
t  ai  lie  Sir centributionj mais  encore  repas  ,  ou  bien 
Xéte*  Se  la  contribution  qu'on  fait  pour  la  déjenle 
d'un  repas.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  première  lignifi- 
cation ,  les  preuves  en  font  aftrz  fréquentes  dans 
les  bons  Auteurs.  Et  Budée  tient  que  ce  que  nous 
appelions  taille,  étoit  parmi  les  Romains  collatie. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  dernière,  nous  liions  dans  les 
Glofes ,  •  otiatio ,  «y ato?  ;  qui  eft  proprement  un 
banquet  où  chacun  porte  portion ,  ou  paye  fon 
écot  :  ce  qui  eft  autrement,  fymbola  Scjymbolum. 
Les  bons  Auteurs  Latins  ont  quelquefois  appelle 
cela  collecta.  Ciccron,  livre  x.dc  l'Orateur  :  Ego 
■vert  quoniam  tekttUm  a  cenviva  Crajfa  exegi.  Ca- 
feneuve. 

Collation.  Repas.  Ce  mot ,  en  cette 
lignification,  eft  fort  équivoque.  En  Italie,  dans 
le  Languedoc ,  &  dans  fa  Provence ,  il  lignifie  dé- 
jeuner. Nicot  &  Frédéric  Morel  l'expliquent  du  re- 
pas qu'on  fait  après  fouper.  A  Paris ,  5c  dans  nos 
provinces  d'Anjou  &  du  Maine,  il  lignifie  écouté  i 
c'eft  à-dire,  le  repas  qui  le  fait  entre  le  dîner  & 
le  louper.  Parlons  maintenant  de  l'étyniologiedu 
mot.  M.  de  Cafcncuvc  en  parle  de  la  lortc  :  De 
mefme  que  (cotum  ftgu'fte  tribut  ;  d'oie  vient  ï cot  ; 
fui  eft  te  que  l'on  contribue  peur  la  depenfe  d'unjef- 
tin  fait  à  communs  frais  i  axjft  appelions-nous  col- 
lation :  <k  collatio,  qui  fîrmfie  non  feulement  taille 
CT  contribution  ,  mais  encore  repas,  ou  bienl'étot& 
la  contribution  qu'on  fait  pour  la  depenfe  d'un  repas, 
&c.  Nous  lifons  dans  les  Glofes  collatio ,  'p*.<t'ï  :  qui 
eft  proprement  un  banquet  oit  chue  un  porte  fa  portion, 
eu  paye  fon  e'cet ,  ce  qui  eft  autant  que  fymbola  & 
fymbolum.  Les  bons  Auteurs  Latins  ont  quelquefois 
appelle  cela  Collecta.  Citercn ,  livre  l.  de  Orjterr  : 
Ego  vero-,  quoniam  collectam  à  conviva  Cralfo 
exegi.  J'ajoute  au  pacage  des  Glofes  anciennes  , 
rapporte  par  M.  de  Caleneuve ,  cet  autre  des  mê- 
mes Glofes  :  collatio ,  tC-,  «eif«  Jî.tifk  M.  Ferrari , 
dans  les  Origines  de  la  Langue  Italienne ,  a  don- 
né la  même  étymologic  du  mot  de  (oltatjone.Vox- 
ci  fes  termes  :  Collazione  :  jentatulum  a  confe- 
rendo  dtc'him  :  cjuod  pueri  in  jiholis,  vel  alibi ,  in 
*nkr*  conferre  confueverint  qui  dis  Ht  A  ad  jentandum 
acerperustt.  Ex  que  pari  ter  iexis  tibut  CT  frugalis  , 


COL. 

fui  die  jijunii  vefperi  fumitnr ,  idem  rcmenfortitut 
eft.  Fillefac ,  célèbre  Doéleur  en  Théologie  de  là 
Faculté  de  Paris ,  en  a  auflî  donné  la  même  origine. 
C'eft  dans  (on  livre  du  Carême.  Mais  M.  Lance- 
lot,  qui  eft  aujourd'hui  Dom-  Claude  Lancclor  , 
Moine  de  Saint  Siran,  foutient  pofirivenient  dans 
fon  livre  de  l'Hémine ,  que  ce  mot  a  été  dit  en  cet- 
te lignification ,  a  Cotiutitnibus  Monaclnrum  ,  c'eft- 
à-dirc ,  des  Conférences  det  Meir.es.  Voici  fes  preu- 
ves Les  Moines  s'aflembl  oient  avant  compiles , 
pour  écouter  lalcûured'un  chapitre  des  Collations 
dcCaflien.  Honoriusd'Autun,  livre  i.  chapitre 6 5. 
Quod  Reiigtoft  ad  Ceilahanem  cenveniunt  ,  Lee  à 
Sanfhs  Parribus  acceperum  :  c/ui  in  vefperis foiebam 
cenvenire,  in  fttmA  con  ferre ,  <*•  ipfi  tune  iitvi- 
cem  centulerim ,  Collat'iones  dietbantur  .-  t?  h.i  his 
fimilia  ad  Cetbitionem  legumur.  La  Règle  de  Saint 
Benoît,  chapitre  41.  Mox  ut  furrexermt  a  errna  , 
fedeairt  emnes  in  unum ,  &  le  fat  nnsts  Collattenes  , 
vel  fit  as  Paimm  :  aut  certè  atiud  fued  ad'ficrt  au- 
diemes.  Voyez  le  Traité  de  Dom  Edmond  Martene, 
de  Antifuis  Monaehcr\m  ritibus,  livre  7.  chapitre 
xi.  De  cette  lignification  de  leflure,  le  mot  t  oliarie 
pafla  enfuite  à  celle  de  beifon  ;  parce  qu'après  la 
lecture  des  Collations ,  les  Moines  alloient  boire  au 
Réfectoire.  Saint  Uldaric  (  c'eft  ainfiqu'J7/^<mV*r 
fennd  en  François  )  livre  1.  chapitre  1 De  Col- 
latione  furgttnt  ad  charitatem ,  dr  de  vine  cuodtunc 
prepinatur ,  tmllus  cmnino  prafumit  abftinere ,  ut  non 
aliquamulum  guftrt.  La  Régje  des  Chevali.TS  du 
Temple  dejérufafcm,  chapitre  16.  Lorfyuele  jour 
eft  fur  fon  déclin  ,  CT  fue  l'on  a  donné  le  firnal,Jia- 
vam  ta  coutume  du  pajs ,  il  faut  fue^/ons  alliez  tous 
a  Compile.  Ai  ai  s  nous  déjirens  qu'auparavant  veut 
ftffiez  ceUatien  enfemble.  Nous  laijjens  à  la  prudence 
du  Maine  à  régler  cette  collation  :  enforte  que  quand 
il  voudra ,  on  n'y  donne  que  de  l'eau ,  dr  que  quand 
il  t  ordonnera ,  on  y  puijjé  aufft  recevoir,  comme  par 
indulgence ,  un  peu  de  vin  trempé,  félon  qu'il  le  ju- 
gera a  propos.  Les  Moines ,  dont  tout  le  tems  étoit 
réglé  ,  ne  trouvant  point  de  tems  pour  faire  ce 
petit  repas ,  lorfqu'il  commença  d'être  en  ufage  , 
prirent  pour  cela  celui  de  la  leûurc  des  Collations 
de  devant  Complics.  Et  les  jours  de  jeûnes  ,  ils 
tranlporterent  du  Cloître  ou  du  Chapitre  cette  lec- 
ture dans  le  Réfectoire;  pendant  laquelle  ils  fai- 
foient  ce  petit  repas  :  &  auquel  de  cetre  leéhire  , 
le  nom  de  Collation  eft  demeuré  :  les  Moines  con- 
tinuant à  dire ,  Eamus  ad  CoHatienem ,  &  fonnant 
de  même  la  Collation ,  &  non  le  Réfectoire.  M. 
La  ne  cl  ot ,  après  avoir  ainfi  établi  fon  opinion  , 
répond  aux  objections  de  Fillefac  Voyez  fes  ré- 
ponfes.  M.  du  Cange  eft  du  même  avis  que  M. 
Lancclot.  Voici  fes  terme*  :  qui  font  de  fon  Glof- 
faire  Latin,  au  mot  collatio  :  A  CoUaticmibus  Aie- 
naftitis,  qmbus Jinitis  ,  ad  bibitionrm  ibatur,  ferori- 
tia  cerna  Collattonum  appetlationem  fertita  funt. 
Nam  vix  eft  ut  probem  quod  quidam  velunt ,  veca- 
buli  etymen  hauriri  debere  a  ctenarutn  anti^ua  coUd- 
tione ,  quum  Ceneilium  Laodicenum  CV  àc  rv/x- 

mln«  vo  at. C'eft  aufTi  l'avis  dePafquier,  vtu.  34. 
de  Hacfren,  ôV  du  Perc  Thomaffin.  Mais  écou- 
tons le  Pere  Thomaffin  •■  Ce  n'rft  pas  fans  raifort 
tu'en  a  cru  fue  le  nom  de  Collations,  vient  de  cet 
ufage  de  boire  au  mefme  tems  Cjue  les  Religieux  s'af- 
fembloient  pour  conférer  enfemble ,  eu  peur  lire  les 
Con  férences.  La  Régie  de  Pierre  de  Honeftis  en  eft  une 
preuve  confiante,  quand  elle  ordonne  que  le  Le  fleur 
life  les  Vies  des  Saints  ,  &  les  CoSations  des  Confé- 
rencti  des  Saints  Pères,  lefeir,  quand  les  Religieux 


le  dérive  de  h»»**,  aàglutino.  Il  vient  de  l'Italien 

colla  ,  fait  du  Grec  «s**  •  &  entier  vient  de  collare , 
fait  de  «o**»  M. 

Coui  ,  pour  fignifier  une  bannir.  Richer,  liv. 
1.  de  ion  Ovide  Bouftbn: 

Fous  les  aurez. ,  ce  n'eft  point  colle , 
J e  vous  en  donne  ma  parotle. 


4oo  COL.  COL; 

fm  afcmblez.  Fratribus  quoque  ferô  ad  Collatio- 
uem  in  Capitulo  convenientibus  ,  idem  Lcctor  de 
Saudorum  Vttis  &  Patrum  Collatiombus  Icctio- 
ncm  feniper  reddiiutus  cft.  La  Régie  qu'A'vtlard 
donna  aux  Religieufts ,  joignit  a  l'ufage  lie  boire  , 
la  collation  &  les  Compliei.  Poft  Vcfperas ,  vclfta- 
tim  ccenandum  eft ,  vcl  potondum  :  &  indc  ctiam , 
fccuiulùtmcmrxjriucnfuetudincni.ad  Collationem 
cft  cundum  ,  poft  CoUationcm  veto,  ad  Comple-  Je  dérive  toile  de  cavilla  ,  mot  qui  s'eft  dit  pour 
torium.  Les  Statut.' ,  e  Clugny,fcus  V  Abbé  Hugues    clavicuia  ,  d'où  le  François  cheville.  En  effet  dans 

le  Diction,  de  Trévoux  de  irai.  Fie  h  er  une  coUe  M 
quelqu'un,  c'eft  lui  donner  une  bourde,  comme  on 
fiche  une  cheville.  Le  Duchar. 

COLLET.  Comme  quand  on  dit  ,  Prendre 
qucletuun  au  collet  y  Mener  par  le  collet  ,  Colleter, 
Prefter  le  cellei.  De  colletum ,  diminutif  de  collum. 

Les  Chaleurs  appellent  collet ,  une  forte  de  la- 
cet ou  cordon  a  na-ud  coulant ,  dont  ils  le  fervent 
pour  prendre  des  lièvres  ,  des  lapins  ,  &  des  oi- 
îeaux  ;  parce  que  ces  lièvres  ,  ces  lapins  &  ces'oi- 
feaux,  ic  trouvent  pris  par  le  cou.  L'Auteur  des  Ru- 
fes  innocentes ,  dans  ion  AvcrtuTcment  fur  la  i.  par- 
tie de  fon  livre:  Collet  n'ejl  autre  chofe  que  plu- 


r. 


que  tous  fe  trouveront  aux  Offiits  :  fur 
tout  a  la  Collation ,  au  a  Compliei  :  ù~  que  ceux  qui 
manqueront  a  la  Collation  dr  a  Compiles ,  ne  boiront 
point,/!  ce  n'eft  qu'ils  j  oient  extrêmement  prejfef.de 
la  Joit'i  car  en  ce  cas,  on  leur  permet  d'aller  boire  à 
l'Infirmerie.  Ad  opus  Divinum ,  feiliect  nocturnis 
&  diurnis  horis ,  ad  majoreni  Millam,  Se  maximè 
ail  Collationem  &  Complctorium  ,  omnes  con- 
venant. A  Complctorio  cuiquam  liceat  remanerc, 
Util  juftà  caufà ,  &:  cum  licentia ,  vel  quis  a  Priore 
detineatur.  Et  qui  rcmanferint  poft  très  ictus ,  non 
btbant,  niû  forte  abllincrc  nequiverint  :  &  tune 
in  Infirniaria  bibant ,  crc.  Il  eut  été  difficile  démon- 
trer plus  nettement  la  liai  fon  de  boire ,  de  la  Colla-  peurs  brins  de  crin  de  cheval ,  qu'on  tourne  enfeinblt 
lion  fpiritutUe,  &de  Compiles.  Apres  cela ,  on  n 'au-  comme  une  corde;  &  on  fait  une  boucle  à  un  des 
ra  pas  peine  a  croire  que  cet  uf.tge  de  boire  au  J'oir  bouts  ,  dans  laquelle  l'autre  bout  étant  pajfé ,  on  le 
après  Fefpres  avant  Compliei  ait  eu  le  nom  deQol-  tenden  forme  ronde  :  de  ferte^'un  oifeau  pnffant  U 
lation.  Dans  les  Statuts  de  la  viefme  Congrégation  tefte  par  dedans,  il  demeure  arrrfté  par  le  col.  $  Mon- 
de  Clugny,  fous  l'Abbé  Henri  J. qui  fut  élu  Abbé  en  tagne,  liv.  1.  chap.  11.  page  119.  de  l'édition  de 
ijcS.  cette  ajfembiéc  des  Religieux  c,ui  fe/ai/oirau  Journcl ,  s'eft  (etvi  du  mot  de  collier  en  cette  figni- 
fnir  pour  boire  ,  porteit  actuellement  deja  le  nom  de    fîcation.  M. 

Collation.  En  voici  les  termei  :  Statuimus  quod  ho-        C  o  l  l  t  t  :  ou  rabat.  De  collum  :  qnid  collum 
ra  petationis  ferotinx,  qui  apud  cos  Collatio  nun-    ambiat.  M. 
cnparur  :  ad  quam  horam  omnes  convenire  prarci- 
pimus.  Et  ce  qui  luit.  C'eft  dans  fon  livre  des  Jeû- 
nes, partie  1.  chapitre  10. 

Mais  l'invention  de  cette  belle  étymologie  cft 
due  à  Marcel  Francolin.  Car  voici  comme  il  par- 
le de  l'origine  du  mot  de  Collation  en  la  fignihca- 
xion  de  repas  :  C'eft  a  l'article  îx.  du  chap.  xxxix. 
de  ibn  Traité  de  T  mpore  Horarum  Canemc.mtm  ; 
Fintrm  nunc  falittrus  Jum,fi  urne  m  dumtaxat  ta- 
Vien  ,  corollarii  zice ,  &  quafi  obiter  ,  dixero  :  quod 
ferte  audire  non  erit  injucundum.  Id  autem  eft ,  un- 
denam  modicailix  ferotina  potatiuncuU  ,  qua  in  die- 
bus  jejuniorum  fiunt ,  Collationcs  zutgari  apud  nos 
idiem.tie  vocitentur.  Hujus  autem  v.ocabuli  dériva- 
titmem  arbitrer  fumi  pojjé  ex  Régula  SaMi  Bene- 
diili  ,  capite  41.  Ibi  etiim  ftâtuirur  ,  ut  omni  tem- 
père ,  Mena-  ht  mox  ut  furrexerint  à  cana ,  fedeant 
omnes  in  uno  loco,  cr  levât  unus  Collationcs ,  vel  Ci- 
tai Pamim.  Et  fi  jejunii  dits  fuerit  ,  Jimiliter  dit! a 
f  'efpera  ,  parvo  intervalle  mox  accédant  ad  lefho- 
nem  Ccllationum  :  quorum  leffis  quatuor  aut  quinque 
foliit ,  vel  quantum  kora  permittit  ,  dicant  Complé- 
ter! um  :  quo  deinde  ftnito  ,  dormit  um  fe  conférant. 
Francolin  ajoure:  £.v  bec  iftitur  Monachorum  infti- 
titto,  qui  lit  et  fero  ad  fumendum  cibum  non  congre- 
garensur  in  diebui  jejunii  ,  cangregabantur  tamen 
eadem  hora  ad  Collationem  vel  faciendam  ,  vel  au- 
diendam  ;  nos  etiam  cum  ad  illud  jentaculttm  feroti- 
num  ,  ut  Ctjctanui  appellat  ,  tpscd  medicina ,  aut 
ccnfuetiJims  caufsà  Jumitur ,  convtnimus  ,  ne  vi- 
deamttr  ad  canam  ,  aut  ad  ctmeftitmem  congregari  , 
quam  in  jejunii  s  duplicare  non  licet ,  modeftiori  vo- 
cabulo  rem  Isoneft.tntes  dicimus  ,  ad  Collarionem  con- 
venue. M.  Lancelot  Se  le  Pcre  Thomaffin  ont  per- 
fectionné cette  étymologie.  M. 

CO  L I.  E.  Lat.  gluten.  Pontus  de  Thyard ,  dans 
fon  Traité  de  Relia  nominum  imptfitione ,  page  1S. 


COLLIER.  De  collare.  Nonius  Marccllus  : 
Colla  RE  eft  vimuli  genus,  quo  collum  ajirineitur. 
Lut  ilius ,  Itb.  19.  1  {.  At. 

COLLINE.  De  coltina  ,  diminutif  de  collis  ;  • 
&  qui  fe  trouve.  Voyez  le  Glolfaire  Latin  de  M. 
du  Cangc.  Collinum  le  trouve  dans  Columelle  liv. 
1.  chap.  1.  M. 

COL  LIN  H  OU.  Sorte  de  boilTon  en  ufage 
au  pays  de  Caux.  Ch.  Du  Moulin ,  dans  (on  I  lif- 
toire  générale  de  Normandie ,  pag.  7.  Pour  les  vins 
qui  eroitj'cm  près  d'Argentés ,  (y  en  quelques  lieux- 
vers  Avranckes ,  Us  font  fi  zerds  ,  qu'on  leur  préfère 
le  Collinbou  ,  que  les  Cautl>ois  tirent  des  vignes  at- 
tachées à  leurs  arbres  j  puifque  le  proverbe  des  an- 
ciens difvit  : 

Le  vin  tranche  boyau  d'Avranches, 
Et  rompt  ccintutc  de  Laval 
A  mandé  à  Renaud  d'argences 
Que  Collinhou  aura  le  gai. 

M.  de  Dricux  ,  dans  une  de  les  Lettres  à  M.  de 
Prémond  Graindorge  ,  dit  que  le  Collinhou  eft  un 
vin  que  les  habitons  du  pays  de  Caux  tirent  des  vi- 
gnes attachées  a  leurs  arbres  :  &  que  ce  mot  eft  font 
doute  un  nom  propre  de  celui  qui  le  premier  s'avifa 
de  gouverner  ainji  fes  vignes.  S.  Add. 

COLLYRE.  De  collyrium.  Ce  que  dit  Scali- 
ger  de  l'étymologie  de  ollyrum  ,  cft  remarquable. 
Voici  fes  termes  ,  qui  font  de  fon  premier  Scali- 
gerana  :  Collyrium  dicttur  a  nomine  collyra  ,  711* 
offa  eft,  aut  panis  madefaiius  jure  aliquo  ;  vel  mu- 
cilago  ,  &  purée ,  ex  qu.t  primo  fafla  funt  ceillyria 
injiar  itnguentorum  j  uttde  apud  Horalium  lippus 
inutigi.  Inde  veroabitfiiqieodam ,  omnia  medicamen- 
ta  ortdaria, etiam  liquida  ,co\\yriaiocata  funt.  M. 

Courut  On  n'eft  pas  d'accord  fur  l'éty- 
mologie du  mot  Grec  xcN><lueit»  oumvue^.d'où  a 

été 
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été  pris  le  Latin  coilyrium ,  &  le  François  collyre* 
Quelques  uns  prétendent  que  ce  mot  Grec  vient 
de  toile ,  Se  ivfj  queue  ;  parce  que  les  an- 
ciens collyres  étoicnt  faits  comme  la  queue  d'un 
rat  ,  &  qu'on  les  préparait  avec  des  poudres  Se 
quelque  matière  gluante.  D'autres  veulent  que 
«M«oe»?  ait  été  atnfi  appelle  de  k»a«Cc?  -m'y 
%p*t  ,  c'eft-à-dire ,  queue  coupée  ;  parce  qwe  les 
collyrts  rcllcmbloient  à  une  queue  coupée.  D'au- 
tres ,  de  KuXÙtti ,  ou  ko»«i  vit  par  i  parce  que 
les  collyres  empêchent  ou  engjuent  la  fluxion.  La 

Enremiére  étymologic  me  paroir  la  meilleure.  Ori- 
)alê ,  Coll.  liv.  x .  ch.  t } .  dit  qu'un  collyre  doit 
avoir  quatre  travers  de  doigr  de  fong ,  &  la  figure 
d'une  queue  de  rat.  Les  anciens  donnent  auui  le 
nom  de  collyre  aux  tentes  &  aux  peffàires ,  à  caufe 
que  leur  forme  approche  beaucoup  de  celle  qu'a- 
voient  autrefois  les  collyres.  On  entend  aujour- 
d'hui par  le  nom  de  collyres ,  des  remèdes  externes 
de(linés  pour  les  maladies  des  yeux  ,  foit  (blides& 
fecs,  J»fnco\Xjue**  i  foit  liquides  ou  humides,  îopt- 
*o*»!e»»  que  l'on  appelle  proprement  &  par  excel- 
lence collyres  i  foit  appliqués  en  forme  de  Uniment, 
d'onguent ,  ou  de  cataplafme ,  ou  en  forme  de  va- 
peur ou  de  fumée.  Un  favant  homme  qui  a  com- 
mente Horace  avec  beaucoup  de  fucecs,  dit  dans 
la  note  fur  cet  endroit  du  Poète  ,  Serm.  livre  i. 
Sat.  f. 

Hic  oculis  ego  nigra  meis  collyria  lippus 

JUiuere  : 

Qu'un  collyre  eft  un  remède  pour  les  yeux ,  pré- 
paré avec  des  eaux  diftillécs ,  Se  diverics  autres 
drogues.  Mais  il  ne  s 'eft  pas  fouvenu  que  du  tems 
d'Horace  on  ne  connoillôit  point  les  eaux  diftil- 
lées ,  Se  que  le  collyre  dont  ce  Poète  parle  ,  étoit 
fort  diffèrent  des  nôtres.  Il  eft  dit  dans  l'Apocà- 
lypfe  m.  1 8.  Collyrio  inunge  oculos  ttmi.  * 

COLLYR1DIENS.  Anciens  herctiquesqui 
ont  pris  leur  nom  d'un  petit  pain  en  forme  de  gâ- 
teau ,  qu'ils  offraient  a  la  Sainrc  Vierge  ,  &  qui 
s'appelle  en  Grec  «o^op»  Des  femmes  d'Arabie  , 
par  une  dévotion  outrée  envers  la  Vierge ,  s'af- 
lembloient  en  un  certain- jour  de  l'année,  pour 
célébrer  cette  tète  d'une  manière  folemnelle,  ren- 
dant des  honneurs  à  Marie  comme  à  une  Déeflè  ; 
&  eHes  mangeoient  de  ce  pain  qu'elles  avoient 
offert  à  fon  honneur.  * 

COLOMBIER.  De  columbarium  ,  ou  de  c o- 
lumbare ,  qui  fe  trouve  dans  les  Glofcs  anciennes  , 
interprété  par  «tejçytMt.  M. 

COLON.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  le  nom 
du  fécond  des  gros  boyaux  ,  qui  eft  entre  le  coetum 
&  le  rectum.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
««Auto  retarder ,  parce  que  les  excrémens  s'arrê- 
tent dans  cet  inteftin.  D'autres  le  rirent  de  *2r- 
?n  creux,  à  caufe  delà  cavité  de  cet  inteftin. 
D'autres,  de  être  tourmenré  ,  parce 

qu'il  eft  fbuvent  tourmenté  de  tranchées  &  de 
cruelles  douleurs.  C'efl  de  lui  que  la  colique  a  pris 
fon  nom.  Le  mot  François  eft  le  même  que  lcGrcc 
,  d'où  il  a  été  pris ,  Se  qui  ftgnine  auflî  en 
général  mejnbrv.m.  * 

COLON  EL.  Brantôme,  dans  fon  Difcours 
fur  les  Colonels  de  l'Infanterie  Françoife  ,  impri- 
mé dans  la  première  partie  de  fes  Mémoires ,  par- 
le de  l' étymologic  du  mot  Colonel  en  ces  termes  : 
Premièrement ,  quant  à  l'étymoleçie  de  ce  met  Colo- 
nel ,  à  ce  que  j'en  ay  oui  dire  à  itc  vieux  &  anciens 
Capitaines ,  tant  hrancois  ,  Italiens  qu'Efpagnols  , 
Time  l. 
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les  ttnsVefcrivem  Colonel  par  L,  comme  boulant  di- 
re que  celui  qui  ejl  le  principal  chef  de  l'Infanterie  , 
eft  dit  ainft  ,  parce  qnainfi  qu'une  colonne  eft  ferme 
CT  fiable ,  O"  fur  laquelle  on  peut  ajj'eoir ,  ©-  on  af- 
feoit ,  quelque  grande  prfanteur ,  ©"  l'appuye-on  fer- 
mement :  auffi  celui  principal  qui  commande  à  l' In- 
fanterie ,  doit  eftre  ferme  cr  fiable  ,  &  le  principal 
appmy  de  tous  les  foldats ,  foit  pour  les  commanda  , 
foit  pour  les  foufienir  comme  une  bonne  ,  belle ,  & 
puifante  celomie ,  a  laquelle  tous  les  foldats  doivent 
tendre  &  zifer ,  &  s'y  foufienir.  D'autres  difent 
Couronncl  avec  R  ;  d'autant  que  celui  qui  eft  le  chef 
général ,  a  eflé  efteu  &  couronhé  de  fon  Roy  ,  on  de 
fon  Supérieur ,  ou  de  toute  l'armée  ,  pour  leur  com- 
mander, comme  triomphant  (Jr  couronné  par-deffns 
tous  les  autres.  Les  uns  en  ont  parlé  encore  d'autre 
fa^on  diverfemem ,  &  félon  leuropimcn.Je  m'enrap- 
porte  a  eux,  fans  m'amufera  en  chafeurcrlc  papier. 
Et  ce  nom  eft  venu  ,  à  ce  que  j'ay  oui  dire  k  M.  de 
Moulue  ,  des  Italiens  &  Efpagnols .  Les  Allemans 
en  ont  auffi  ufé  ,  &  en  ufent  :  (tr  l'avons  em- 
prunté d'eux  en  nos  guerres  a  Cencontre  d'eux ,  cf* 
parmy  eux ,  &  pratiqué  parmy  nous  antres  ;  car  au- 
paravant ,  ce  mot  n'était  point  en  ufage.  Les  Italiens, 
de  qui  les  François  ont  emprunté  ce  mot,  félon  le 
témoignage  du  Maréchal  de  Monluc  ,  difent  Colo- 
nelle, mot  formé  de  coUnna.  Nous  prononcions  an- 
ciennement Coromid.  Rabelais  4.  57.  S'.r  la  fin  de 
ce  différent ,  arrivèrent  les  deux  Coronnels.  Pjfquief 
livre  vin.  de  fes  Recherches,  chapitre  ++.  p.ige 
7J  J.  a  dit  Coronal.  De  la  même  fa  fon  qne  depuis 
nous  appellafmes  Coronal  de  l'Infanterie,  celuy  qui 
la  conduifoit  :  mot  qui  approche  de  la  Royauté.  M. 

COLOPHONE.  Subftancc  olcagincule  , 
compofee  de  reftes  de  réfines  épaiffies  par  la  coc- 
tion  ,  &  endurcies  par  le  froid.  Pline  dit  que  la  co- 
lophane a  pris  fon  nom  de  Colophone ,  Ville  d'Io- 
nic,  d'où  elle  fut  apportée  d'abord.  On  l'a  appcl- 
lée  auflî  réfine  Efpagnole  ,  &  réfine  Grecque  ,  lelon 
qu'on  l'a  apportée  de  ces  endroits-là.  On  ap- 
pelle auflî  coiophone  ,  la  térébentine  cuite  dans 
l'eau ,  jufqu  a  ce  qu'elle  ait  acquis  une  confiften- 
cc  folide.  On  appelle  encore  colophone ,"\tm3xc  de 
la  térébentine  diftilléc ,  qui  demeure  au  fond  de 
la  cornue.  * 

COLOSSE.  Statue  d'airain  de  grandeur  dé- 
mefurée.  Ce  mot  vient  du  Latin  colojjus ,  Se  le  La- 
tm^oloffus du  Grec  «*Ae*j»c,  cjui  a  été  dit,  fuivant 
l'Etymologifte  Grec  ,  »«f«  n.  *6*k'««,  ê  ïçi»  i>«t- 

»c  j*iî  iwirpsiitti  o9£<t>jUb?  cfK»  j  c'e(t-a-dire, 
parce  qu'à  caufe  de  fa  grandeur  il  affbiblit  telle- 
ment les  yeux  qu'ils  ne  peuvent  le  voir.  * 

COLPORTEURS.  Parce  qu'ils  portent  un 
panier  à  leur  cou  ,  dans  lequel  ils  mettent  leur 
marchandife.  Voyez  Contreporteurs.  M. 

COLURE.  1  cr.rc  d'Aftrohomie,  qui  fe  dit 
de  deux  grands  cercles  qui  paflent  pat  les  pôles  de 
la  fphere ,  6c  dont  l'un  coupe  l'Equateur  dans  les 
points  des  équinoxes ,  &  l'autre  dans  les  points  des 
iblfticcs.  Ils  font  ainlî  nommés  de  deux  mots  Grecs, 
lavoir  xèieç,  ^)i  lignifie  troncué ,  mutité ,  &  t'fà, 
qui  lignifie  queue ,  comme  paroiflant  avoir  la  queue 
coupée  ,  parce  qu'on  ne  les  voir  jamais  tout  en- 
tiers fur  l'horifon.  Cette  étymologic  eft  fimplc  6t 
naturelle.  Un  Auteur  nommé  fatrobufto,  en  don- 
ne une  autre  qui  eft  fort  (îngulicre.  Il  dérive  le 
rr.or  telure  de  *û>ei  membrum  ,  &  de  ïpV ,  qu'il 
explique  urus,  c'eft  à-dire  bos  fiivtftris  ;  &  il  dit  que 
ce  cercle  a  été  nommé  de  la  forte ,  parce  que  la 


C  O  M. 


partie  qu'on  en  voit  fur  J'hotifon  ,  rcffcmble  au 
demi  cercle  que  forme  la  queue  d'un  bœuf  fauva- 
gc  lorfqu'cllc  eft  élevée.  * 

CO  M 

COMBE.  Vi;ux  mot,  qui  figniÉe  vallée  ou 
frotte.  De  gumba.  l.i  s  Glolcs  d'Ilidorc  :  Gumba  j 
cuneus ,  cripta.  C'eft  ainli  qu'il  faut  lire  en  cet  en- 
droit ,  &  non  pas  ,  comme  portent  les  éditions , 
cripa.  Bclleau  s  eft  lervi  du  mot  de  combe,  dans  la 
première  journée  de  la  Bergerie  :  La  ■veut  bellc,cr 
limitée  de  douze  coitpcaux  de  mentagnetes ,  rivières , 
faut  aines ,  combes  ,  chajieaux ,  villages  ,  &c.  11  y  a 
plulicurs  lieux  Se  pluûcurs  perfonnes  en  France  du 
nom  de  la  t  ombe.  ^  Frédéric  Morcl ,  dans  fon  Dic- 
tionnaire François  ■  Latin  ,  parle  ainlî  du  mot  de 
combe  :  combe  ,  c'efl-a-dire ,  vallée  :  comme  es  je- 
refis ,  cm  les  larrons  font  leur  brigandage.  M. 

C  o  m  b  r.  Je  ne  doute  pas  que  combe  ne  vienne 
de  gumba.  Mais  on  peut  demander  d'où  vient  ce 
mot  Latin  •  barbare.  Je  le  dérive  du  Grec  «t^iC»  , 
qui  lignifie  un  enfoncement,  un  lieu  enfoncé.  De- 
la  *u/uCs»  dans  Héfychius  ,  pour  un  petit  valc  où 
l'on  met  du  vinaigre.  Dc-la  auuWpCa,  pour  une 
nacelle ,  une  gondolc.une  petite  barque  ;  &  «,/uO'o», 
pour  un  vafe  à  boire  ,  fait  en  forme  de  nacelle. 
Voyez  cl-detiusCatacombes.  * 

COMBIEN.  De  quantum  bene.  Nicot  :  com- 
bien :  integrum  eft  ,  quand  bien  ,  vel  quant  bien  ; 
dont  dient  Us  Picards  quant  bien.  Ce  qu'il  a  pris 
mot  pour  mot  du  DiéUonnaire  François  de  Robert 
Etienne.  Cette  prononciation  Picarde  ne  permet 
pas  de  douter  de  cette  étymologie.  M. 

Combien  -  o^U  e.  De  quamvis  bene  quid: 
ou  de  quamquam  bene.  M. 

COMBLE.  Combler.  De  cumulus  ,  Se  de 
cumul  are.  M. 

COMBRESELLE.  Rabelais,  liv.  i.  chap. 
xi.  Car  rien  n'y  quiers ,  finon  qu'en  voftre  tour  mt 
f.tciez  de  bail  la  combrefelle.  On  appelle  dans 
le  Languedoc  Se  dans  le  pays  de  la  Marche  ,  cour- 
qxefelle  ,  h  polhirc  où  fe  mettent  les  enfans  pour 
tendre  le  dos  à  celui  qui  joue  avec  eux  au  cheval 
fondu;  où  lorfqu'ils  fe  courbent  le  dos  pour  aider 
un  d'entr'eux  à  monter  où  il  ne  lauroit  atteindre 
fans  ce  fecours.  Ht  c'cft  dans  cette  dernière  ligni- 
fication qu'on  lit  le  mot  combrefelle  dans  ce  paf- 
fagcd'Aniadis ,  tom.  1 5.  chap.  1  j.  A  donc  je  Vej- 
arme  des  cuijftrts ,  &  avecques  les  courra, es  d'iceux, 
CT  la  ceinture  de  fon  efpée  ,foulevt  par  [on  efcuyer 
à  la  combrefelle  ,  grimpe  à  mont  fa  lance ,  qu'il  avoit 
drejfée  contre  le  mur  j  tellement  que^  par  fa  légèreté 
Çftigne  le  haut  de  la  muraille.  Courquefelle  eft  donc 
la  même  chofe  que  combrefelle  ,  &  il  n'eft  plus 
queftion  que  de  lavoir  d'où  viennent  l'un  Si  1  au- 
tre. Scion  moi,  courquefelle  vient  de  curvicafrUa , 
Si  combrefelle  de  curva  ftlla.  CurvicafelU ,  curca- 
fcHa  ,  courquefelle.  Curva  fella  ,  cuvra  fella ,  com- 
brefelle. Dans  la  Touraine  &  dans  le  Poitou ,  faire 
la  combrefelle,  c'eft  faire  la  culbute.  Le  Duc  bat. 

COMEDIE.  Ce  mot  vient  d^Crec  «.m-J"'», 
qui  a  été  dit  comme  »  xarà  *<*■<*<  ùïi  ,  c'eft-à- 
dire,  pièce  qui  fe  chante  par  les  bourgades  ,  félon  la 
coutume  des  anciens  Comédiens.  Avant  Thefpis , 
la  Comédie  n'étoit  qu'un  tilîu  de  contes  bouffons  ; 
Se  les  Comédiens,  qu'il  promenoir  fur  des  char- 
rettes ,  ne  dilbient  que  des  injures  ,  ou  divertif- 
loient  les  fpeâatcurs  par  quelque  raillerie  groflie- 
re,  ou  par  quelque  ebaruon  oblccne.  Efchyle  le* 
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habilla  plus  honnêtement ,  leur  cbauiïà  le  brode- 
quin ,  fie  les  fit  monter  fur  un  théâtre  au  lieu  de 
c  lurette.  * 

COM  E  TE.  Jeu  de  cartes.  Ce  mot  eft  très- 
nouveau  parmi  nous.  M.  Régnier  ,  Secrétaire  de 
ait  de  l'employer  dans  ce  Main- 


•L'aimable  Iris  qu'on  ne  peut  trop  louer, 
£>ui  fait  des  vers  que  le  Pafteur  d' Admet  t 
Pourroit  fans  peine  &  fans  honte  avouer , 
Aie  propofa  l'autre  jour  de  jouer 
Un  Madrigal  en  cent  peints  de  Comète. 
Elle  gaçna  :  mais  en  gagnant  ainfi, 
Elle  perdit,  &  le  public  M. 

COMITE.  Officier  de  Galère,  qui  comman- 
de la  Chiourme  ;  de  l'Italien  Comitt ,  qui  a  été  fait 
du  Latin  Cernes  Comitis ,  qui  le  trouve  en  cette  li- 
gnification. Voyez  le  Gloflaire  Latin  de  M.  du 
Cange.  Les  Grecs  du  bas  Empire  ont  ufé  de*»V"f , 
en  h  même  lignification.  Euftathius  fur  l'Iliade  a , 
page  1  j.  de  l'édition  de  Bade  :  ôfAMtuifx^  trxlntt 
»ti  r*o<»  ci  /Mb  OfÂaf>ii  «uo£i|ti«,  tàuaf £5»  Tel  reni- 
T<»  p*tii.  f  <■  S'  àt  trMKTor  ,  i  Ko'MH2  mmpi  t«7c 

Zç,fn.  Voyez  M.  du  Cange,  dans  fon  Gloflaire  , 
Grec.  M. 

Comité.  Lemot  de  Cornes, d'où  Comité  dc(- 
cend  ,  eft  ancien  dans  ce  fens.  Je  le  trouve  dans 
Suctonc.  Il  dit  qu'Augufle  ayant  été  falué  en  paf- 
fant ,  avec  de  grandes  acclamations ,  par  l'équipa- 
ge d'nn  vailfeau  d'Alexandrie,  tjuadragoios  aureos 
comilibus  divi/it.  Hlltt. 

C  O  M  M  A  N  D  E.  C'eft  une  manière  de  con- 
férer les  Bénéfices  par  diibcnfc.  De  lommenda ,  que 
les  Auteurs  de  la  Bafle-Latinité  ont  dit  pour  corn- 
mendetium  ,  c'eft-a-dire,  pour  depofitxm.  Commet*- 
dare ,  c'eft  deponere.  Voyez  Cujas  ,  liv.  i.  de  fes 
Obfcrvations ,  chap.  17.  &  liv.  xi.  chap.  xi.  &  liv. 
zi.  chap.  1 5.  M.  Florant  en  fon  Traite  fur  le  pre- 
mier des  Décrétâtes ,  &  Spelman  en  lbn  Gloifaire. 
M. 

C  O  M  M  A  N  D  E  R.  Lat.  jubere.  De  commen- 
dare  :  qui  fe  trouve  en  cette  lignification.  L'Au- 
teur de  la  Vie  de  SainrMaieul,  Abbé  de  Clugny  : 
Quia  pifeem  nullum  fe  habere  fapiebat ,  pifeatoret 
in  aq  Mam  imrare  commendavit.  f  Mandate  ,  corn- 
mandare ,  commakdam.  M. 

COMME.  COMMENT.  De  quomodo  , 
on  a  premièrement  fait  cemo  :  &  c'eft  comme 
parlent  les  Efpagnols.  On  a  fait  enfuite  corne  :  Se 
c'eft  comme  parlent  les  Italiens  :  d'où  nous  avons 
fait  comme.  De  qutmode ,  on  a  fait  auflî  comod.  Et 
comme  de  como  nous  avons  fait  comme,  nous  avons 
fait  de  même  tomed  de  comod.  Au  lieu  de  eomed  , 
on  a  dit  enfuite  comend  ,  par  l'infertion  de  l'N  : 
comme  en  thenfaurus ,  de  thefaurus.  Et  de  comend, 
on  a  fait  enfin  commint.  f  Nicot  écrit  comment 
&  quemmem  indifféremment.  M. 

COMMENCER.  De  l'Italien  cominciare, 
formé  de  la  particule  cum  ,  &  du  verbe  initiart. 
lui  tiare ,  pour  commencer,  le  trouve  dans  an  an- 
cien Auteur ,  qui  a  écrit  de  Confiituticne  nsv*.  Cor- 
beia  in  S  axent  a  :  J  ailaverunt  tineam,  GC  infixerunt 
paxillot ,  &  cœpervnt  menfurart  templtim ,  ac  habi- 
tatioaes  frotrum.  Quofaih,  cenftiluentes  qui  qna- 
dam  habitacula  inifiarent ,  ad  propria  fient  rtverfi. 
%  Sylvius  dérive  commencer  de  conitvtiare.  C'eft 
dam  Ion  Introduction  à  la  Langue  Franooife  , 
page  <o.  M.  ' 

COMMENT,  Voyez  comme.  M. 
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COMMERE.  De  commater.  Voyet  compè- 
re. M. 

COMMINGES.  Ville.  De  twrtww,- qui  a 
été  dit ,  *  cenveniend»  ,  (î  on  en  croit  Saint  Jérô- 
me, dans  fon  livre  courre  Vigilanu'us:  ^uosCneus 
Pompeius  edomità  Hifpama  ,  (7  ad  triumphum  re- 
dire feftinans ,  de  Pyrena  rugis  depefuit ,  &  in  unum 
oppidum  congre gavit.  Unde  &  Convenarum  urbs 
nomen  accepit.  Voyez  M.  d'Avezan ,  ProfefTeur  en 
Droit  dans  l'Univcrfité  d'Orléans ,  dans  Ion  Traité 
de  Contraflibus.  M. 

COMMISE.  Comme  quand  on  dit ,  peine 
commife.  De  paena  commijfa  :  qui  lignifie  parmi  les 
Jurifcortfultcs  pcena  in  quam  quis  incidit  .-  com- 
me commifta  ftipulatio  ,  ftipulatio  ex  qua  agi  poreft. 
De  forte  que  c'eft  abufîvement  que  nous  difons 
dans  un  Concordat  peint  commijt  ,  au  lieu  de  dire 
peine ftipulét  :  la  peine  n'étant  commife  que  lotf- 
qu'on  a  manqué  a  la  chofe  ftipulée.  Voyez  le  pa- 
ragraphe Alteri  1 9.  aux  biftitutes  dt  Inutitiftipu- 
latione,  &  la  Loi  Stipulât  io  ift* ,  j8.  au  paragra- 
phe Alteri  1?.  de  Verbvmm  obligationibus  ,  &  le 
Titre  au  Code  dt  Contrahtnda  &  committtndafti- 
pulatient.  M.  • 

COMMITTIMUS.  Nicot  !  Ce  mot  eft  pur 
Lutin  :  dont  néanmoins  It  transit  ufe  par  corrup- 
tion d'accent  :  car  il  fait  le  mot  aigu.  Stton  ce  ,  il 
dit ,  un  Committimus  :  ou,  &  ylus  proprement , 
unes  Lettres  Royaux  de  Committimus  :  qui  font 
une  efpéce  de  Lettres  Royaux  de  %ierr~fait  gracieux, 
ollroy ,  &  difptnfe  du  Princt ,  commettant  par  fet 
Lettres  Patentes  fcellées  à  /impie  queue  de  are  jau- 
ne t  &fignées  de  l'un  de  fts  Secrétaires  ,  les  caufet 
d'aucun  ,  {ml  en  demandant  ou  dt'fendant ,  à  un  Juge 
txtraordinairt  :  &  font  lefditts  Lettres  appelites 
Committimus,  de  ce  mot  Latin  committimus  :  dont 
les  Roys  ufoient  lorfque  les  Dépefches  des  Chancelle- 
ries eftoient  mifes  en  Latin,  Tedes  Lettret  en  France 
font  oilroyées  aux  Officiers  ordinaires  &  domeftiques 
du  Roy,  de  ia  Reine,  des  Enfant  de  France  ,  toucher, 
en  l'état  d'iceux  ,  dr  à  certains  privilégier.  :  font 
adrtjfans  aux  Requefles  :  &•  ne  font  générales  pour 
toutes  caufes. 

Touchant  l'origine  des  Committimus  ,  voyez 
Pafquier  dans  fes  Recherches ,  livre  1.  chapitre  3. 
page  ,6.  M. 

COMMUNES.  Terres  poflèdécs  en  com- 
mun. Voyez  les  Auteurs  Finium  regundernm  ;  Se 
M.  Florant ,  fur  le  Titre  des  Décrétâtes  de  Conflit. 
M. 

COMMUN1TE.  Ce  mot  fc  trouve  dans  la 
Courume  de  Tours  &  dans  celle  de  Troycs  :  & 
Communeté,  dans  un  Tirre  allégué  par  Pithou  fur 
l'article  1.  de  la  Coutume  de  Troyes,  page  14. 
M. 

COMPAGNON.  Compagnie.  En  Langue- 
doc on  appelle  compariatge ,  ce  qu'on  mange  avec 
le  pain.  Ainfi  appelions-nous  compagnons,  ceux 
avec  qui  nous  mangeons  &  bûvons  :  en  Latin 
conviclores ,  6c  cembibones.  Ifxltmt ,  en  Grec ,  fc  dit 
de  celui  qui  mange  la  pain  avec  un  autre.  Cafe- 
neuve. 

Compagnon.  Les  Italiens  difent  de  mê- 
me compagno  ,  que  CaniniuS  ,  dans  fes  Canons 
des  Dialectes ,  dérive  de  tempaganut.  Lipfe ,  dans 
la  Lettre  44.  de  la  rroifiéme  Centurie  de  fes  Let- 
tres ad  Belgas ,  dérive  compagnon  de  combine.  D'au- 
tres le  font  venir  de  combtnno  ,  que  Fcftus  dit  figni- 
fier  qui  eodem  cumt  utitiir.  Pour  moi  ,  je  fuis  de 
l'avis  de  ceux  qui  le  dérivent  de  com  Si  de  partis  j 
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comme  qui  diroit ,  qui  mange  de  même  pain  .•  ]à  'j 
oiik.  Et  ce  qui  me  fait  croire  que  cette  opinion 
eft  la  véritable ,  c'eft  qu'on  diibit  anciennement 
comparu  ,  pour  compagnon.  C'eft  auffi  l'opinion  de 
Rabelais,  3.  4.  Pain  &  vin.  En  ces  deux  font  corn- 
prinfts  toutes  efptces  d'aliments.  Et  de  et  eft  dit  le 
companage  en  Langue  Coth.  Et  c'eft  auffi  celle 
d'André  du  Chcfhc  fur  Alain  Chanter ,  page  86 1 . 
&  celle  de  M.  de  Cafeneuve  ,  qui  remarque  qu'en 
Languedoc  on  appelle  companatge  ce  qu'on  mange 
avec  le  pain.  J  Dans  le  Pfeaume  40.  1  o.  Homo 
pacis  mea  ,  qui  edebat  panent  mecum ,  c'eft-à-dire  , 
focius  meus.  M. 

Compagnon.  On dlfoit autrefois compaing, 
au  lieu  de  compagnon ,  Se  on  rroiive  toujours  ce 
mot  écrit  de  la  forte  dans  nos  vieux  Livres.  Il 
vient  de  compaganus  ;  Se  de-la  l'Italien  compagm. 
Rcbefius  ,  dans  fes  Facéties  Lit.  au  chapitre  inti- 
tulé ,  De  quibufdam  fimpliclbus  Rufticis ,  s'y  expri- 
me de  cette  forte  1  quart  Rufticus  repedans  demum 
fuis  compaganis  conqueflus  eft.  Le  Duchat. 

Compagnon.  Wachtcr ,  dans  fort Glofa- 
rium  Germanitum  ,  nous  fournit  encore  une  aurre 
étymologie  de  ce  mot.  C'eft  au  mot  cempan ,  où 
il  s'exprime  ainfi  :  Compan  ,  focius.  Vcrclius in  In- 
dice :  kompian  focius  ,fodali s  ,  tqualit.  Idem  Cal- 
lis  compagnon ,  ltalis  compagno.  Significare  po- 
teft  vel  combennoncm  ,  qui  eodem  curru  vebitur ,  A 
benna,  vehiiulum  Callicum ,-  vel  commilitoncm  ,fi 
derivetur  ai  Anglo-Saxonico  camp ,  comp,  hélium, 
cafira  ,  militia  j  vel  conviéiorcni ,  fi  appellatio  i 
communi  pane  dijumatur.  Et  enfuite  le  même  Au- 
teur ajoute  :  Company,  cent  mi  a  militum,  Callit 
Compagnie.  Terminus  caftrenfis  amiquus.  Lex  Sa- 
lica,  ne.  ix vi.  a.  Si  quis  hominem  ingenuum, 
qui  Lege  Salica  vivit ,  in  hofte  (  in  exercitu  )  in 
companio  (  expeditione  bettica  )  de  Companici  fuo* 
ru  m  occident,  &c.  fVendelinus,  inGtefario  Salico, 
hoc  militum  fedalitium  fie  diltum  putat  à  communi 
pane  ,  vel  diftributione  butctllati  ;  quem  fequuntwf 
plerique,  Atius  fortaffe  duc  ère  t  à  compan  ,  quate- 
tenus  belli  focium  fignlfuat ,  tanquam  abftraÙum  a 
concret 0.  Il  eft  difficile  de  juger  laquelle  de  toutes 
ces  étymologies  du  mot  compagnon  mérite  b  pré- 
férence, tk  j'en  laifTe  la  décifion  au  favant  Lec- 
teur. * 

COMPANAGE.  Voyez  compagnon.  M. 

COMPAS.  Inftrument  de  Géométrie.  I Mi 
circinus.  Irai,  ftflo.  De  compajfus  ;  d'où  les  Italieus 
ont  auffi  fait  compajfo  ,  Se  les  Êfpagnols  ,  compas  , 
tk  les  Allemans  ,  compatf*..  Et  on  l'a  ainfi  appellé 
de  l'égalité  de  fes  pas.  Ovide ,  dans  fes  Métâmor- 
phofes ,  livre  8. 

■   ■  »  Et  ex  une  duo  ferre  a  brmehia  nodo 
Junxit ,  ut  aquali  fpatio  diftantibui  ipfîs. 
Altéra  pars  ftaret,  pars  altéra  duc  ère  t  orbtmi 

Les  Latins  l'onf  appellé  circinus  ,  de  circum  :  qui  À 
circum  ,  ftve  in  orbem ,  panditur.  M. 

COMPERE.  De  comparer  j  comme  qui  di-> 
roit ,  ftmul  parer.  Dans  le  premier  Scaligcraru  : 
Compatm,  Ecclefiaflicis  AuBoribui  tft  qui  Grécit 
«uitiki^  ,*  quorum  communi  s  tfl  idem  ftlius.  M. 

COMPILER.  De  compilare.  Jules  Scaliger 
fur  Théophraftc,  page  454.  de  l'édition  de  Bit- 
darus  :  Compilare  ,  tfltxmultis  altems  unumfuum 
facere.  Et  fané  probrofum  vtrbum  :  nom  à  pila  ,  net* 
aâmittimus.  M. 

COMPLAINTE.  ComplaniTus  fe  trouvé 
dans  une  épkre  de  Fulbert.  Ah 
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COMPLICE.  Ceft  celui  que  les  bons  Au- 
teurs Latins  appellent  confcius.   Pafquicr  ,  vin.  1. 
mec  ce  mot  complice  entre  les  mors  Gaulois  :  en 
quoi  il  (e  trompe.  Compuci  a  été  fait  de cempluc, 
ablatif  de  comptex ,  fait  de  compticare  :  comme  qui 
diroit  complique ,  impliqué  dans  le  mén:e  crime.  11* - 
dore  ,  dans  (es  Glolcs  :  Complix  ,  qui  in  uno  pce- 
tato,  vel  crimine ,  aileri  eft  applnatus  ad  maison  : 
ad  bonum  ver» ,  numquam  diritur.  Prudence  , 
S*p«»M»  ••  rtrdere  puerum  ne  magiftrum,  complices 
jcQt  impix.  Le  Pape  Gclafe  ,  épirre  1  ).  aux  Evê- 
ques  de  Dardanic  :  Quifquis  quoliquet  modo ,  quo- 
libet titule  ,  cemplex  ejufdem  fuerit  fa/lu j  rrrerij. 
Voyez  Voulus ,  de  Viùïs  Sermonis ,  page  )  94.  où 
il  cite  pluficurs  Auteurs  qui  ont  employé  ce  mot ; 
Se  cutr  autres  Sal  vien ,  Cafliodorc ,  &  Ivcs  de  Char- 
tres. Voyez  aufli  M.  du  Cange ,  dans  fon  Glortâirc 
Latin.  Les  Italiens,  de  cempicx,  ont  aufli  faic  com- 
plice. M. 

C  O  M  P  L 1 E  S.  C'cft  ainfi  qu'on  nomme  la 
dernière  des  Heures  de  l'Office  divin.  De  comph- 
u  i  en  fous- entendant  Hora.  11  eft  à  remarquer, 
que  quoiqu'en  Latin  on  dife  au  fingulicr  Pnma , 
Ténia ,  Stxta  ,  Noua  ,  &  Completortum  ,  on  dit  en 
François  au  pluricr  Prime  s ,  Tierces ,  Sextes  ,  Ne- 
ttes, &  Compiles  :  ce  qui  m'a  été  dit  par  M.  l'Abbé 
Chapelain ,  Chanoine  de  l'Eglile  de  Paris ,  oà  l'on 
dit ,  les  Primes  fom-ellcs  formées ,  &c.  Ai. 

COMPLIMENT.  Les  Ir.ilicns  difent  de 
même  complimente.  De  complire ,  dit  par  métaplaf- 
mc,  pour  cempltre.  Cumplire  ,  emplimen ,  compli- 
tnentum.  Ceft  un  accompliflèment  de  voeux  Se  de 
lerviccs.dic  Bourdelot.  je  crois  que  c'eft  un  àif- 
cours  obligeant  complet  ;  c'eft-a-dire ,  qui  eft  plus 
poli  que  les  difeours  ordinaires.  M. 

COMPLOTER.  Le  Perc  Labbc,  page  19. 
de  la  féconde  partie  de  les  Etymologies  Françoi- 
les  :  Complotih  ,  ne  vient  pas  de  complet,  &  ac- 
complir :  mais  de  compeloti-r  \  comme  qui  dirait, 
fe  donner  la  Del  et  e ,  la  baie  ,  l.  étvuf  ;  de  concert , 
&par  accord.  M. 

Comploter  ,  vient  peut-être  de  comolutare, 
augmentatif  de  <  onvolvere ,  par  le  moyen  du  fupin 
xelutum  ,  inuficc.  Comploter,  c'eft  vouloir  quelque 
choie  de  concert  avec  un  aurre.  Le  Duc  Lu. 

COMPOIX.  Ceft  dans  le  Languedoc  ce 
qu'eft  ailleurs  le  cadaftre.  M. 

CO  M  P  ON  AN  DE.  On  appelle  ainfi  la  com- 

Sofition  que  l'on  fait  à  Rome  pour  obrenir  des 
ifpcnfes,  &  autres  expéditions  de  Cour  de  Ro- 
me. M. 

COMPOST.  Rabelais ,  liv .  1 .  chap.  1 4.  Puis 
luy  leut  le  Compo/t,  ou  il  fut  bien  feize  ans  &deux 
mois  lorfque  fondit  Précepteur  mourut  :  &  fut  l'an 
mil  quatre  cens  &  vingt,  tkc.  L'Hiftoire  de  l'Im- 
primerie par  le  Sieur  de  la  Caille ,  imprimé  in-*: 
«689.  p.  66.  parle  d'un  livre  intitulé  le  Compoft  & 
Calendrier  des  Bergers ,  impt imé  in-folio  à  Paris  en 
1 49  *.  qui  pourroit  bien  avoir  pour  auteur  Jean  de 
Sacrebajl  o ,  témoin  1  epitaphe  de  cet  homme ,  en- 
terré dans  le  Cloître  des  Mathurins  de  Paris  ,  de 
laquelle  la  Defcriwion  nouvelle  de  Paris ,  tome  z. 
page  38.  édition  de  Tirel  en  1685.  rapporte  les 
deux  premiers  Vers ,  que  voici  : 

De  Sacrobofco  qui  Compotifta  Jehannes 
Tempora  dtfcrtvit ,  jacet  hic  a  impart  rapt  us. 

Agrippa  ,  dans  fon  de  V tnitate  Scientiarum ,  ch. 
îc  1.  Se  G.  Naudé  ,  dans  fon  Apologie  des  grands 

Hommes ,  &c.  chap.  7.  nous  parlent  d'un  autt e  à    fît  une  dignité ,  èV  c'eft  fous  lui  qu'< 
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peu  prés  pareil  livre,  intitulé»  Liber  4niam\qui 
computus mtneupatur ,  lumctmmemo,  lequel  livre, 
qui  depuis  long  tems  eft  au  rang  des  Livres  bleus, 
lous  le  titre  de*  Compoft  des  Bergers ,  étoit  prefque 
le  feul,  où,  avant  la  reftitution  des  Belles-Lettres, 
les  curieux  pullent  apprendre  les  principes  des  Ma- 
thématiques. Mais  ce  n'eft  pas  de  ces  deux  C»m- 
pejis  qu'il  s'agit  ici.  Celui  dont  Rabelais  parle  étoit 
une  eipéce  de  Grammaire  &  de  Syntaxe,  intitulée 
C  empofti*  Vtrbomm ,  que  le  nommé  M.  Pet.  Ha- 
lcnmufius,  p.  m.  17. des  Epifi.obfc.  Vir.  attribue 
au  fameux  Johann,  de  Gariàndia,  auteur  de  quel- 
ques livres  de  femblable  farine.  Le  nomroc  Htld- 
brandus  Mommaccus  ,  auteur  de  la  dix-feptiéme 
Lettre  des  Liment  an  ont  s  obfc.Vir.  y  prend  le  titte 
de  DaUar  in  compofitis  vrrborum  ,  &  plus  fi  vctUt. 
Le  Duchat. 

COMPOSTELLE.  Lieu  en  Efpagne.  Saint 
Jaques  en  Compo/f  elle.  Par  corruption  ,  de  Jacomut 
Apefiolut.  Le»  Italiens  difent J ac  ome  pour Jacobo.  M. 

COMPOTE.  Comme  quand  on  dit ,  une 
compote  de  paires ,  une  compote  de  pommes.  De  corn- 
pofta ,  contraction  de  compofitm.  C'eft  ainfi  que 
«fénéroni  a  rendu  en  Italien  notre  mot  de  compote. 
Et  on  l'a  appelle  campojla  ,  a  cauiè  des  divers  ii>- 
grédiens  dont  ce  met  eft  alfaifonné  :  on  y  met  du 
lucte  &  de  la  canelle.  Nous  dilônsdans  nos  Pro- 
vinces compote  :  &  c'eft  comme  il  faudrait  dire,  à 
caufe  de  la  contraâion ,  qui  fait  la  pénultième  de 
ce  mot  longue.  Mais  à  Paris  on  dit  compote ,  avec 
la  pénultième  brève.  Al. 

COMTE.  Nom  de  dignité.  Ce  mot  vient  du  . 
Latin  cornes  ,  parce  que  les  Comtes  étoient  d'abord 
des  Seigneurs  qui  étoient  à  la  Cour,  ou  a  la  fuite 
de  l'Empereur  ,  ainfi  appelles  a  cornitandt  :  d'oui 
vient  qu'on  a  appelle  les  Comtes  Palatins  ceux  qui 
étoient  toujours  au  Palais  au  côté  du  Prince  ,  Se 
qu'on  nommoit  aufli  Comités  alatere.  Du  tems  de  la 
République  on  appclloitCouu/fj  ou  Comtes,cïxez  les 
Romains ,  tous  ceux  qui  accompagnotent  les  Pro- 
confuls  &  les  Propréteurs  dans  les  Provinces  pour 
y  fervir  la  République ,  comme  les  Tribuns ,  ceux 
qu'on  nommoit  Prafeili ,  les  Ecrivains ,  &c.  Cela, 
paroi t  par  l'Oraiion  de  Cicéron  proC.  RabirioPofl- 
bumo  ,n.  1 }.  Sous  les  Empereurs  les  Comtes  étoiair 
tous  les  Officiers  de  la  Mailon  de  l'Empereur.  Il 
fcmble  qu'on  peut  faire  commencer  les  Contes  dès 
le  tems  d'Augufte ,  qui  prit  pluficurs  Sénateurs  pour 
être  fes  Comtes ,  ainfi  que  Dion  le  rapporte ,  livre 
lui.  c'eft-à-dire  ,  pour  l'accompagner  dans  fes 
voyages ,  &  pour  l'affifter  dans  les  affaires ,  qui  fe 
jugeoient  ainfi  avec  la  même  autorité  que  fi  elles 
eulfent  été  jugées  en  plein  Sénat.  Galien  parolt 
avoir  aboli  ce  Confcif,  en  défendant  aux  Séna- 
teurs de  fe  trouver  dans  les  armées  ;  &  (es  fucceÉ 
feurs  ne  le  rétablirent  pas.  Mais  s'ils  n'avoient  pas 
avec  eux  un  corps  de  Sénateurs ,  ils  ne  pou  voient 
pas  manquer  d'avoir  un  Confeil  de  gens  de  mérite. 
Decebale  ,  Roi  des  Daces  fous  Trajan  ,  voulant 
peut-être  imiter  les  Empereurs  ,  avoit  aufli  (es 
Crmtes ,  qui  étoient  coniklérables  ,  mais  qui  n'e- 
toient  pas  les  premiers.  C'eft  Dion  qui  nous  l'ap- 
prend ,  livre  lxvhi. 

Cm  Confeillers  des  Empereurs  étoient  donc 
véritablement  Comtes ,  c'efl-à  dire ,  compagnons 
du  Prince  ;  Se  ils  en  prenoient  quelquefois  le  titre, 
mais  en  y  ajoutant  le  nom  du  Prince  qu'ils  ac- 
compagnoient.  Ainfi  c'étoir  plutôt  une  matquc  de 
leur  emploi  qu'un  ritre  de  dignité.  Conftantin  en 
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à  le  oonnCr  au  Comte  Denys,  &  à  divers  autres  \  te 
cet  u  l'âge  étant  une  fois  établi ,  on  le  donna  aile* 
indifféremment ,  non  feulement  à  ceux  qui  fui- 
voienc  la  Cour ,  &  qui  accompagnoient  l'i  mpe- 
reur ,  mais  généralement  prefque  a  toutes  fortes 
d'Officiers  ,  comme  on  le  peut  voir  par  la  longue 
lifte  qu'en  a  fait  du  Cange.  Ainfi ,  quoique  le  titre 
ou  le  nom  de  Comte  fût  en  ulâgc  avant  Conftan- 
tin ,  ce  n'étoit  point  encore  le  nom  d'une  dignité 
particulière  &  dcteruiiiiée.  C'eft  cet  Empereur  qui 
en  fit  une  dignité,  &  qui  divii'a  les  Cornus  en  trois 
ordres  ,  ainft  que  nous  l'apprend  Eufcbe ,  dans  la 
vie  de  ce  Prince.  Les  premiers  portotent  le  titre 
d'Illufttes ,  ltbtftres.  Les  féconds  celui  de  Clarijfi- 
mi ,  Se  enfuite  Speflabiles.  Les  troiiiémcs  fc  nom- 
moient  Très  parfaits ,  Perfeiliffimi.  Le  Sénat  étoit 
compofé  des  deux  premiers  ordres  :  ceux  du  der* 
nier  n'y  entroierit  point  ;  mais  ils  touilfoient  de 
plufic-urs  privilèges  des  Sénateurs.  11  y  avoit  plu- 
iicurs  efpéccs  de  Coittrs ,  dont  les  uns  fervoient  fur 
terre ,  &  les  autres  fur  mer.    Le  premier  de  tous 
s'appella  dans  le  bas  Empire  Protocomte  ,  Proto- 
cornet.  Confultcz  Spelman,  Glofjar.  Arcbaol.  Se  du 
Cange ,  qui  fait  un  Catalogue  de  tous  les  difictens 
genres  &  noms  des  Comtes. 

A  lïmiration  de  l'Empire,  les  François,  les  Es- 
pagnols, &  les  Allemans  appellcrcnt  Comtei  les 
Courtifans ,  les  Seigneurs  qui  étoient  à  la  Cour 
des  Rois.  Comme  on  envoyoit  de  ces  Courtifans 
dans  les  Villes  pour  les  gouverner ,  ils  s'en  font 
rendus  les  maîttes  :  ce  qui  a  fait  les  Comtes  d'au- 
jourd'hui, qu'on  appelle  Comtes  Palatins ,  dont  il 
y  en  a  fur  le  Rhin  ,  en  Saxe ,  Se  en  Luface.  Il  y  a 
eu  aulfi  des  Comtes  Palatins  en  France  fous  la  fé- 
conde &  la  troilîéme  Race.  11  y  a  eu  particulie-. 
rement  des  Comtes  Palatins  en  Angleterre  ,  en 
Aquitaine ,  en  Sicile  ,  en  Tofcane ,  Se  chez  les 
Rois  Goths  d'tfpajne.  Les  Papes  mêmes  ont  eu 
leurs  Comtes  Palatins.  Voyez  du  Cange.  C'eft  de- 
là que  les  Italiens  ont  appcllé  Comités  les  gens  qui 
font  a  la  fuite  des  Seigneurs ,  &  qui  les  accompa- 
gnent dans  leurs  voyages.  Ces  Comtes  n'étoient 
point  inférieurs  aux  Ducs  :  on  a  remarqué  même 
que  les  Comtes  avoient  des  Ducs  fous  eux.  En 
France  il  y  a  eu  des  Comtes  de  Champagne ,  de 
Provence ,  &c.  qui  étoient  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces ,  auffi  bien  que  les  Ducs.   Mais  il  y  avoit 
des  Comtes  inférieurs  ,  qui  étoient  (Implorent  Ju- 
ges ,  Se  Gouverneurs  des  Villes.  Chez  les  Empe- 
reurs le  nom  de  Comte  étoit  un  titre  qu'on  don- 
noit  à  plulîeurs  Officiers  ,  comme  ,  Cornes  eroriii 
Cornes  Jacramm  Lirgitiontim  j  Cornes  Jaeri  cen/iflo- 
rii  j  Cornes  curia  j  Contes  capelU  ;  Cornes  arthiatro- 
rtrm  ;  Cornes  commerciorum  ;  Cornes  vefiiorius  ;  Co- 
rnes herreemm;  C<nnes  opfortiorum  ,  ont  annona  j 
Cornes  domeflicornm  ;  Cornet  eaborum  regiomm ,  attt 
Cornes  fiabuli  ;  Cornes  domoneW  ;  Cimes  exnslrito- 
Mm  i  Cornes  notariorum  ;  Cornes  legttm  ,feu  profef- 
J'or  in  fart  ;  Cornes  limittim  ,  ont  tr.arcarum  ;  Co- 
rnes m&ritimt  ;  Cornes  portits  Roms,  j  Cornes  patri- 
msnii.  C'étotent  des  Officiers  en  chef,  dont  il  eft 
parlé  en  pluficurs  endroits  du  Droit  Romain.  On 
donnoit  aulfi  le  titre  de  Comte  vaut  honorer  ceux 
qui  avoienr  bien  fervi  le  Public.  Par  exemple  , 
dans  le  Code  ,  certc  qualité  eft  donnée  aux  Avo- 
cats 8c  aux  Profelfeurs  en  Jurifprudence  ,  qui 
avoient  fervi  vingt  ans.    Les  François ,  lorlqu'ils 
palletent  dans  les  Gaules,  n'abolirent  point  la  for- 
me du  Gouvernement  des  Romains.   Comme  les 
Gouverneurs  des  Villes  &  des  Provinces  s'appcl- 
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loîent  Comtes  Se  Ducs ,  ils  ne  voulurent  point  y 
apporter  de  changement.  Ces  Gouverneurs  com-» 
mandoienta  la  guerre,  &  pendant  la  paix  ils  ren- 
doient  la  Jufticc.   Ainfi  les  Comtes  du  tenu  do 
Charlemagne  n'étoient  autre  chofe  que  les  Juges 
ordinaires  ,  &  tout  enfcmble  Gouverneurs  des  Vil- 
les. Us  étoient  au-dclTbus  des  Ducs ,  Se  des  Comte» 
qui  étoient  auffi  Gouverneurs  de  Provinces.  Ces 
derniers  avoient  fous  eux  des  Cornées  conftltués 
dans  les  Villes  particulières,  &  ne  cédoient  point 
aux  Ducs ,  qui  n'étoient ,  comme  les  Comtes ,  que 
(impies  Gouverneurs  de  Provinces.   Ces  Comtes 
rendirent  leur  dignité  héréditaire  fous  les  derniers 
Rois  de  la  féconde  Race ,  qui  étoient  trep  foibles 
pour  fe  faire  obéir.  Ils  ufurperent  même  la  Souve- 
raineté lorfque  Huguc  Capct  parvint  à  la  Cou- 
ronne. Son  autorité  n'étoit  ni  allez  reconnue,  ni 
artez  affermie ,  pour  s'oppofer  à  ces  ufûrpations. 
C'eft  dc-là  qu'eu  venu  le  privilège  des  Comtes,  de 
porter  une  couronne  fur  leurs  armes.  Ils  la  pri- 
rent alors ,  comme  jouilfans  de  tous  les  droits  de* 
Souverains.  Mais  peu  à  peu  les  Rois  ont  remis 
ces  Comtés  fous  leur  obéilfance ,  &  les  ont  réunis 
à  leur  Couronne.   Ainfi  la  qualité  de  Comte  eft 
aujourd'hui  bien  différente  de  ce  qu'elle  étoit  au- 
trefois :  ce  n'eft  plus  qu'un  titre  que  le  Roi  ac- 
corde en  érigeant  une  Terre  en  Comté  ,  avec  la 
réfetve  du  rcifort  Se  de  la  Souveraineté.  On  a  au- 
trefois difputé  fi  le  Marquis  a  la  préfeance  fur  le 
Comte.  Une  rai  ion  de  douter  ,  c  eft  qu'il  y  a  des 
Comtes  qui  font  Pairs ,  Se  qu'il  n'y  a  nul  Marquis 
qui  le  foit.  Alciat  a  traité  cette  queftion.  Aujour- 
d'hui  la  chofe  eft  décidée  ,  le  Marquis  précède  le 
Comte.   Lorfque  les  Comtes  étoient  Gouverneurs 
de  Provinces,  ils  n 'au  roi  eut  pas  cédé  la  préféance  ^ 
aux  Marquis.  Voyez  du  Tillet  dans  fon  Recueil  : 
il  y  parle  en  plulîeurs  endroits  de  la  dignité  de 
Comte.  Voyez auffi  Lymnaeus ,  Notifia  Re^ni  h'ran- 
na,  liv.  iv.  ch.  S.  tk  le  Gloftaire  Saliquè  de  Chi- 
flet ,  au  mot  Cornes. 

Les  Allemans  appellent  un  Comte  Graf,  mot 
qui,  fi  l'on  en  croit  un  Critique  moderne,  lignifie 
proprement  Juge,  &:  eft  dérivé  de  Cravio,  ou  Graf- 
fie,  qui  fc  trouve  fbuvent  dans  les  Loix  Saliqucs 
&  Ripuaires  ,  &  qui  vient  du  Grec  7^9*  ;  ne  s'é- 
tant  tait  que  depuis  la  tranflation  de  l'Empire  à 
Conftanrinople  ,  au  fentiment  de  Chiflet ,  Glof. 
Salie.  Pour  ce  qui  eft  de  l'étymologie  &  des  diffé- 
rentes lignifications  de  Graf  ',  voyez  Wachrer  dans 
fon  GleIJar.  Germon,  a  ce  mot.  Il  y  a  en  Allema-4 
gne  plulîeurs  fortes  de  Comtes  ;  favoir  ,  les  Land- 
graves ,  c'eft-a-dire  ,  Comtes  des  Provinces  ;  les 
Mangroves ,  c'eft-à-diré  ,  Comtes  des  frontières 
ou  des  limites  ;  les  Bargrates, c'eft-a-dire,  Com- 
tes des  Villes  \  les  PfalKgravei ,  c'cft-à-diie,  Com- 
tes du  Palais  ,  ou  Comtes  Palatins.  Ces  derniers 
font  de  deux  lottes  :  les  uns  font  du  corps  des 
Princes ,  Se  ce  font  ceu*  qui  ont  eu  l'inreftirurc 
d'un  Palatinat  :  1rs  autres  n'ont  que  le  titre  de 
Comte  Palatin  ,  Se  n'ont  pas  l'inveftirure  d'unPa- 
larinat. 

On  a  appcllé  aufîî  Comtes  les  Chefs  des  Trou- 
pes Militaires  ,  qui  menoient  la  NoblefTe  à  l'ar- 
mée, &  même  plulîeurs  Capitaines  :  d'où  vient 
qu'on  a  encore*confervé  le  nom  de  Comité  à  celui 
qui  commande  aux  Forçats.  Comme  on  a  dit  qu'on 
donnoir  le  nom  de  Comte  aux  Juges  de  planeurs 
Villes,  de-là  font  venus  les  Vicomtes  ,  qui  font 
encore  Juges  dans  la  Normandie.  L'Empereur 
Maurice,  parlant  des  Comtes,  dit  qu'ils  font  com* 
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me  les  Tribuns  des  Soldats,  &  les  Chefs  des  Ban- 
des &  des  Troupes  de  Soldats.  L'Empereur  Léon 
dit  à  peu  près  la  même  chofe.  Voyez  Curopalatcs, 
qui  rapporte  les  fondions  des  Comtes  a  la  Cour ,  Se 
auprès  de  la  per foune  de  l'Empereur.  En  Angle- 
terre on  appelle  Comtes  les  fils  des  Ducs  ,  Se  Vi- 
comtes ,  les  fils  des  Comtes.  Comte  s'eft  dit  quelque- 
fois pour  y i comte ,  félon  la  remarque  de  M.  Mé- 
nage ,  dans  fan  Hiftoire  de  Subie  ,  liv.  11.  chap.  i. 
page  18.  &  dans  fes  remarques  lur  cet  endroit , 
page  J2.8.  M.  de  Marca  a  remarqué  dans  ion 
Hiftoire  de  Béam ,  livre  in.  chap.  3.  $.  >•  que  le 
mot  Conful  cft  pris  dans  les  Auteurs  du  moyen  âge 
pour  Signifier  un  Comte ,  Se  celui  de  Proconful ,  ou 
Viceconful  ,  pour  un  Vicomte.  » 

CON 

CON  A  RDS.  Abbé  des  Conards.  On  appel- 
loit  de  la  forte  à  Rouen  le  chef  de  certaine  Farce , 
où  les  fottifes  des  particuliers  étoient  jouées.  De 
caudinardus ,  fait  de  couda.  C'cft  de  tout  tenu 
qu'on  repréfente  un  fot,  en  le  peignant  avec  une 
queue  de  Renard ,  qui  lui  fert  de  cravatte.  Voyez 
la  note  8.  fur  le  chap.  9.  du  1.  livre  de  Rabelais. 
Le  Ditchat. 

CONCERT.  Quelques-uns  le  dérivent  de 
caneentus  ,  comme  carmen  de  canimen.  D'autres  de 
concentre  ;  comme  fi  les  divers  fons  combattoient 
les  uns  contre  les  autres.  Je  crois  qu'il  vient  de 
cen fert  tan  ,  quafidicas  ex  variis  fonts  comextum  & 
compofitum.  Huet. 

C  O  N  C  H  E.  Comme  quand  on  dit ,  En  bonne 
eonche.  De  compticia  ,  fait  de  complus.  M. 

CO  NCH1E'.  De  concacatus  :  qui  fc  trouve 
en  la  Loi  Salique  ,  tit.  ji.  S-  »•  Bourdclot,  dans  fes 
Etymologics  manuferites,  cite  fur  ce  mot  de  con- 
ckié ,  ces  mots  d'un  vieux  Cloflaire  Latin ,  concha- 
gatum,  fordidatum.  Je  ne  fais  ce  que  c'eft  que  ce 
vieux  Gloflâirc.  M. 

CONCIERGE.  Budée,  fur  les  Pandeôes ,  à 
l'endroit  où  il  traite  du  paragraphe  Si  inquilinus , 
de  la  Loi  Sed  addes ,  au  Digefte  Locati ,  a  écrit 
ce  mot  par  un  C ,  comme  il  eft  ici  écrit  :  Ab  infu- 
la  ,  infularius  dilbts  ,  tint  linguà  vemaculà  con- 
ciergus  vecatur  :  cujufmodi  bomines  effe  f oient  in 
domibus  Principum  ,  que  infula  plerumque  funt ,  id 
eft,  à  prroAtarum  domibus  diftintla.  Robert  Etienne 
Se  Nicot ,  dans  leurs  Dictionnaires  François  ,  ont 
suivi  la  même  orthographe.  Mais  il  cft  (ans  doute 
que  ce  mot  doit  être  écrit  par  une  S  :  car  il  a  été 
formé  de  cenfervius ,  dit  a  confervando.  Et  il  en  a 
été  formé  de  la  forte  s  Sert us ,  fiervus  ,  (  d'où 
l'Efpagnol  fierbo  )  confieront ,  confiervius  ,  confierv- 
jus,  consiirci.  Et  c  eft  ainfi  que  ce  motfetrouve 
écrit  dans  les  vieux  livres.  Les  Latins  ont  dit  de 
même  uftodia,  à  euftodiendo ,  pour  dire ,  celui  qui 
garde  les  prisonniers.  Tibulle  :  Sed  pretium  fi  grande 
fems ,  cu/lodia  vicia  eft.  Saint  Jean  Chryfoftome 
&  Théophyla&e  fur  le  chapitre  17.  de  Saint  Mat- 
thieu :  Kaçutia.  3  -oapà  p'«/ji»s>c  XiytTaf  i  fvXaga. 
•ï  ^  9o*d*ttrrt(  Çftnirnlot  >  èiofi«f c»-?*.  Et 

comme  de  confervns  nous  avons  fait  concied.ce  , 
de  eenfervoria  nous  avons  fait  Conciergerie. 

Le  Pere  Labbe  a  eu  une  penfè*  particulière  fur 
l'étymologie  de  ce  mot  concierge.  La  voici  :  Con- 
cierge ne  vient  point  de  confrrvateur ,  mais  d'un 
mot  ancien ,  feario ,  qui  fignifiait  un  guichetier  ,  un 
huilTter  :  oftiarius  :  d'où  ont  été  forme*. ,  obfcario- 
nes ,  carcerum  euftodes ,  dans  la  Loy  des  Allemans. 


CON. 

Et  d'autant  qu'ils  eftoiem  plnfieurs  à  garder  les  pri- 
fonniers ,  on  a  fait  de  corifearioncs  consciergis  : 
&  avec  le  temps  ,  qui  adoucit  çr  amollit  tout ,  con- 
cierges. Dans  plnfieurs  Chartes  antiennes  on  fait 
rencontre  de  Duces ,  Comités  ,  Vicccomites ,  Caf- 
taldiones,  Aldiones,  Scariones,  arc.  Mais  Un  eft 
pas  permis  à  toute  forte  de  gens  de  pénétrer  dans  cet 
fecrets  de  nos  Antiquité**  Concierge,  fclon  l'ana- 
logie, ne  peut  venir  de  confeario.  M. 

CONDA  MINE-  Voyez  condomine.  M. 

CONDANNADE.  Jeu.  11  y  a  une  Lettre 
dans  Marot ,  qui  a  pour  titre  1  Epiftre  qu'il  perdit 
à  la  condemnatte  contre  les  couleurs  d'une  Damcif el- 
le. Et  dans  Rabelais ,  au  chapitre  des  Jeux  de  Gar- 
gantua ,  il  cft  fait  mention  de  ce  jeu.  Je  me  fou- 
viens  d'avoir  lû  condemnata ,  en  la  même  Signifi- 
cation, dans  des  Auteurs  Italiens  plus  anciens  que 
Marot  Se  Rabelais  :  ce  qui  me  fait  conjecturer  que 
ce  jeu  nous  étoit  venu  d'Italie.  Jean  de  la  Ca/ê 
fait  mention  de  ce  jeu  dans  fon  CapitoU  délia 
Stizui.  M. 

Condannade.  Coquillart ,  dans  fes  Droits 


Puis  quant  la  Bourgeoife  çft  en  galles  , 
Une  caterve ,  une  Brigade, 
Vient  jouer  an  fon  des  cymbales 
Au  glir  ,  ou  à  la  condampnade. 

C'cft  un  jeu  de  cartes.  Jean  Marot ,  dans  fort 
Voyage  de  Gênes  K  page  41.  de  fes  ccuvres ,  édit» 
de  i7*j. 

C'eft  mal  joué  le  jeu  de  condtmnade , 
A  qui  Roy  vient  quant  ung  valet , 

Le  Duchat. 


CON  DE'  :  nom  de  lieu.  J'ai  traité  de  l'éty- 
mologie de  ce  mot  dans  mon  Hiftoire  de  Sablé,  à 
la  page  ijo.  Et  voici  comme  j'en  ai  parlé  :  Dm 
tems  de  Saint  Martin  ,  qui  mourut  en  400.  &  dm 
tems  de  Grégoire  de  Tours  ,  qui  mourut  en  596.  /<* 
Vienne  entroit  dans  la  Loire  à  Cande  ,  lieu  célébra 
par  la  mort  de  Saint  Martin  ,  &  qui  a  été  ainfi  ap- 
pelé de  la  jonction  de  ces  deux  rivières.  Car,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué,  Cande,  Candé,  &  Condé, 
font  mots  fynonimes ,  qui  fignifient  le  Confluens  des 
Latins ,  le  Connans  des  François ,  ry  le  Coblcns 
des  Allemans.  Et  fi  on  en  croit  C  Auteur  de  la  Vie 
de  Saint  Romain  ,  qui  vivoit  il  y  a  pris  de  1100. 
ans  ,  ces  mots  <tV  Cande ,  de  Candé  ,  &de  Condé, 
font  d'origine  Latine ,  &  non  pas  ,  comme  le  croit 
M.  du  Congé ,  &  comme  je  l'ai  cru  autrefois  ,  d'ori- 
gine Gauloift }  étant  faitt  du  Latin  condere  ,  qui 
figt'fie  Ce  cacher  :  à  caufe  que  l'un  des  deux  fleuves 
Je  cache  dans  l'autre ,  t*r  qu'il  s'y  perd.  Hic  nam- 
que  bifida  fluviorum  in.  folidum  concurrente  na- 
tura  ;  mox  etiam  afrunitate  elemenri  jam  condiri, 
Condalifcone  Ioco  vulgus  indtdtt  notnen.  C'eft  a 
l'endroit  de  cette  Vie  de  Saint  Romain  ,  ou  il  eft 
parlé  du  Monaftere  de  Saint  Claude  dans  la  Franche- 
Comté,  appelle  en  ce  tems-là  Condatifco.  Cande  , 
enTourainc,  eft  appelle'  Condate  dans  tous  les  ma- 
nu fc  nu  de  Grégoire  de  Tours.  M. 

CONDOMINE.  On  appelle  ainfi  dans  le 
Haut-Languedoc  une  grande  pièce  de  terte  qui  a 
quelques  droits  Seigneuriaux.  On  l'appelle  dans  le 
Bas-Languedoc ,  condomine.  De  Voyex 
le  Glolfaire  Latin  de  M.  du  Cange  aux  mors  con- 
damita  ,  Se  condomina.  M. 

CONFECTION  D'ALKERME'S.  C'eft 
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un  Ele&uaire,  dont  Mcïuc  cft  l'Auteur,  cempofé 
de  dix  ingrcdtem  (  fans  y  comprendre  le  lucre  ), 
lequel  a  pris  Ion  nom  de  là  balè  ,  qui  cil  la  foyc 
crut ,  teinte  au  lue  de  Kermès.  Ce  lbnt  les  paro- 
les de  de  Meuve  ,  dans  Ton  Dictionnaire  Pharma- 
ceutique. Touchant  1  crymologic  de  Kermès,  voyez 
ci-dell'ous  au  mot  cramoijï.  M. 

CONFIRE.  CONFISEUR.  CONFITURE. 
CONFITURIER.  Le  Pcre  Labbe,  page  47.  de 
la  i.  partie  de  fes  Etymologics  Françoiics  :  confi- 
tures ,  GONUsEUR  ,  CONHTUPIER  ,  &  CONEtRE  , 
viennent  de  coudire  ,  conditor,  &  conditura,  pl"f- 
tofi  que  de  conticcre  ,  confcdlor  ,  çr  confectura  : 
quoy  que  l'on  dife  confection  d'Alkcrmcs,  de  Ja- 
cinthe, &e.  Le  Pere  Labbe  s'eft  ici  mépris.  Tous 
ces  mots  viennent  de  eonficere:  d'où  les  Italiens  ont 
auffi  fait  c onfeti ,  &  les  El'pagnols ,  confit  or,  confi- 
te} ,  &  confection.  Les  Efpagnols  dilcnt  auffi  confia- 
1  ien.tr  ,pour  dire  confire  :  qu'ils  ont  fait  de  conjac- 
lionare.  Tout  cela  ne  permet  pas  de  douter  que 
notre  mot  François  confire ,  ne  vienne  de  confiée- 
re  ,  cenfiretf ,  confire ,  confire.  C'eft  auffi  l'opinion 
du  grand  Ecymologiftc  M.  de  Cafencuvc  ,  lequel 
a  fort  bien  remarqué,  que  Confcchonarius  Ce  prend 
pAur  Apoticaire  dans  cet  endroit  des  Loix  Sici- 
liennes &  Ncapohtaincs ,  titre  J4.  L.  5.  Quodpcr- 
t'enit  ad  notifiant  fuam  ,  quod  aliquis  ConfetHo- 
narius  minus  bent  confinât  ,  Cari*  denuntiabit. 
M. 

C  O  N  F I S  QU  E  R.  De  Cmtfifcare.  Les  Glofes 
anciennes  :  eoppjc*r,iaHJù.  Voyez  fisque.  M. 

CONFITURE.  C'eft  ainli  que  maintenant 
nous  appelions  les  fruits  confits  au  fucre  &  au 
miel.  Ce  mot ,  &  le  verbe  confire  ,  viennent  du 
Latin  conficere  ,  qui  en  la  moyenne  Latinirc  figni- 
fîoit  compofer  une  médecine.  Les  Loix  Siciliennes 
&  Napolitaines ,  liv.  j.  rit.  54.  L.  }.  Qtwà  perve- 
niet  ad  notitiam  fin/m  ,  quod  aliquis  ConfeiHona- 
rius  minus  bene  coifiriat  ,  Caria  denuntiabit.  Car 
C<si:fi«ienarins  étoit  l'Aporicaire  ;  &  confeflio  ,  la 
médecine.  I.C  même  Coiiftclioiiarii  veto  fa:ient  cen- 
ftfttonem  expenfis  fuis  citm  confiiio  Aiedi-.orum.  En- 
core appelions  nous  confierions ,  certains  remèdes 
compolès  par  les  Apoticaires ,  Se  ordonnes  par  les 
Médecins.  Cafeneuve. 

CONFLANS.  De  confluent.  Il  y  a  p-ès 
d'Angers  un  village  qu'on  appelle  Efcoujlani ,  de 
ad  confiuens.  M. 

ÇONFRAIRlE.Budcc  furies Pandedres  ,  au 
feu:llct7i.  verfo.aparlé  del'étymologicdccemot 
en  ces  termcs:5«w  autem  phratria:  apudArifiotelem, 
ttt  id  obiter  dicam  ,  convemus  quidam  homifium ,  aut 
etinm  conventicula ,  quafipagi,  propria  fdsi  facra  , 
pecJiariàque ,  commun  ter  habemium  :  ah  eo  diiltt 
phratriac  ,  quod  communi  putes  m.tntur:  qttcd  On- 
ce pplap  dicittir.  S£ho  tstmine  prinùm  ,  quas  Cott- 
•  fratrias  hedic  dicimns  ,  id  efi ,  cenmunem  quamd.tm 
reUgiovem  ,  appelleras  effe  pMo  :  non  autem  ab  eo 
quod  feutres  fint  illi  ,  inter  qtios  ctltus  Me  fandontm 
qucmmdam  immedit.  Phratores  dkiem  Grtc'e  di- 
auntitr,  id  efi ,  ejufdem  phratria  :  ut  tribnles.  Hodie 
epuloncs ,  cpulonefyKf ,  dicifortafe  pojj'um  ;  ut  y  i 
plcrumtjMe  epulandi  magis  yu/em  Cultui  divins  grf,- 
tik  c ornement ,  mare  pensiiinm  epulenum.  Budce  fe 
trompe.  Confrairie  x  été  fait  de  confmtrin ,  fait  de 
tenfrater,  qui  Te  trouve  dans  Ives  de  Chartres  , 
eprîte  comme  conféra- ,  dans  Céfaire ,  livre 
11.  chap.  56.  A  l'égard  du  mot  Grec  ^àrVat  jene 
ernis  pas  non  plus  qu'il  vienne  de  pp'iaf.  «mli-np , 
dans  Hcfychius,  eft  interprété  parifiAçt'î,  c'eft-à- 
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è'ac,  frère.  On  a  auffi  dit  ff<ir»f  :  d'où 
Confratrcs  vulg i  vecam  rit  ev/jtçpî-rcpor. ,  dttScalt- 

f;cr  ,  dans  fes  Etymologics  Varonniennc-s.  f  Au 
icu  de  cOnprairie,  on  prononce  à  Paris  Confré- 
rie :  &  c'eft  comme  il  faut  prononcer.  M. 

CON  CE'.  De  commeasus;  qui  fignifie* fouvent 
dans  les  bons  Auteurs ,  la  licence,  le  congé,  ou  le 
Jaiif-conduit ,  qu'on  donne  aux  fôldats  ;  a  été  for- 
mé le  Latin-barbare  comiatus ,  duquel  nous  avons 
tiré  congé  i  mais  avec  cette  diftcrcnce,que  comme*- 
tus  ne  s'entend  que  de  la  licence  donnée  aux  foldarsj 
&  comiatus  le  prend  pour  toute  forte  de  licence  Se 
de  permiffion.  Les  Capitulaires  de  Charicmagne  , 
liv. j .  tit.  1 6.  Aiutier fi fine  tem:atu  viri  fui  ze!um  in 
caput  fuixm  miferit.  Et  au  tit.  1.  parlant  d'un  Prctre 
dégrade  &  excommunie  :  Ali^uid  de  fuo  <  jji  io  fine 
ecmiasu  facere  frujuMpjtr  : .  Les  Annales  de  France 
dans  le  1.  volume  de  Duclieihe  :  Ei  pcrfxmm  co- 
tniatum  rediit  id  patriam.  Cafeneuve. 

Con  c  i\  De  commiMus  ,  dit  pour  comment  us. 
Commcatus  yCommiatui  ,comjatus ,  congé'.  Les  Ca- 
pitulâmes de  Charicmagne,  vi.  16.  Mulier  fi  fine 
comi.no  viri  fui  vélum  in  i  apr.t  fuum  miferit  :  c'eft- 
à-dirc,  ainfi  que  porte  l'Infcription  ,  fine  Ikentia. 
L'Epitomé  de  l'Empereur  Clilotaire,  dcsConftiru- 
tions  de  Charicmagne  de  Ton  aïeul ,  tit.  1.  ch.  xi. 
Plucuii  etiam  nebis  t  m  cjuinmque  femina  pat  efi  a - 
tem  habet  per  commeatum  viri  fui  venderc  ,  h.ibeat 
potefittem  &  dm*re.  Voyez  le  Gloflairc  de  M.  Ri- 
gaut  au  mot  Ko/mi™»  Anciennement  nous  écri- 
vions conged.  De  commiatus ,  les  Italiens  ont  fait 
de  même  congedo.  Lucas  Holficnius,  fur  ces  mot» 
dû  Martyre  de  Sainte  Perpétue  &  de  Sainte  rélici- 
té  ,  An  Passio  srr  ,  an  commeatus  :  Ut  multes 
aii s.  voces  ex  Cnflreufi  difetplina  ad  facram  Chrifti 
militiam  traduB*  ,  ita  &  commeatus  vocabtdum. 
Efi  autem  auflore  Fefio  ,  tempus  yuo  iri  rediritiue 
pt  jfi: ,  ab  lmperaiore  Afililibus  dari  cenfueium.  On- 
de Apuleius  libro  1.  Amatoria:  militix  brevem  com- 
meatum indulfit.  Et  in  Cedice  ,  Mimes  iLniscom- 
meatibus ,  vel  fer  commeatus ,  dimitti  dicumttr.  Et 
hoc  modo  dimiffi,  Commearalcs  vecantur.  Isa  He- 
fyckini,  *o/uia?«r  elfe  ait  ,  tSjalnien  *aj/Ca'y«/»  th  «çi- 
èwiaii  ho:  efitpetitam  libère  abeundi  Itcentiom  accipe- 
re.  Et  in  Glojfis  :  Commeatus :  cu.ifi  dijee- 
dendi  aiciue  eundi ,  que  vêtis ,  facultas.  Jtai.+  D. 
de  Pccnis  :  Nemopoteft  commeatum,  remeatum- 
vc  ,  darc  exuli ,  nifi  Imperator  ex  aliqua  caufa. 
•Ht-fit  hic  vox  in  Lingtta  Italie  a  vulgari  ufcjue  ad 
hodternum  ufum  :  nifi  cjued  rem  ultra  rem  milita- 
rem  exitnditur  ad  emnem  cujufvis  à  aunis  abeundi 
facultatem  (a)  Voyez  mes  Origines  de  la  Lan- 
gue Italienne  au  mot  congedo,  &  Voffius  de  rit  as 
àermom's,  &  M.  du  Cangc  dans  fes  Glolfaires.  Ml 
CONGEDIER.  Donner  congé.  Il  vient  de  # 

qoe  congé.  Le  Duchat. 
CONJURER  :  pour  prier  infiamnient.  De 
conjurare  :  qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans 
Grégoire  de  Tours ,  liv.  v.  de  fon  Hiftoire  ,  ch. 
5  y.  C'eft  à  l'endroit  00  il  eft  dit  que  la  Reine 
Auftrigilde  étant  à  l'extrémité  ,  &  attribuant  là 
caufe  de  fa  mort  à  fes  médecins ,  elle  dit  au  Roi 
Gunthran,  fon  mari:  Et  ne idto ,  imtlta  mors  me* 
prttereat,eju^fc,&  ctsmjacramtmi  interpefitienc  con- 
jisro,  ut  c'um  ab  hac  luce  difeeffero  ,  fiatim  ipjî gla- 
dio  trucidemuu  f  "Voyez  Ragûcau  au  mot  conjurer* 
M. 

(  a  )  Vtuntwr  ttitm  vttirti  Latin  Scrrptortt ,  dit 
M.  du  Cange  ;  Se  il  a  raifon.  On  trouve  dan?  Pline  \a 
jeune ,  liv.  m.  épit.  4.  Auepta  commtatu ,  &c. 
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CONNETABLE.  Par  corruption  ,  pour 
Ctmeflable,  de  Comts  fiabuli.  Turnébe  ,  livre  18. 
de  (es  Adverfaires,  chapitre  1.  Qui  apud  nos  fum- 
mus  efi  militi*.  Dux  &  Magifier ,  quem  Connefta- 
bilem  dicunt  ,  non  dubite  (juin  Cornes  Subuli  ap- 
fellan  Jebeat  :  prtfertim  cum  (y  apud  Ammianum 
Marcellinum  Tribunum  Stabuli  legam  :  &  apud 
Velaterranum  rtperiam  in  aula  Confiantinepolitana . 
Comittm  Stabuli  fuijft.  Cujas,  fur  le  premier  titre 
du  livre  premier  des  Fiefs ,  page  146.  de  l'édition 
de  Nivelle  :  Capit  &  Prefellus  quiiibet  Comes  ap- 
pellari  :  ut  Navarchus ,  vel  Eufiathie  telle  in  illum 
Hemctthcum: 
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H  fmtnt  e  termnavene  delta  Lingua  Latin* ,  Co- 
mes Stabuli.fiW,  Comte  délia  ftalla  ,  fit  chtama- 
to.  Et  de  Cemefiabile ,  pour  le  marquer  ai  partant, 
IcsFlotcntins  ont  fait  Conttfiabile  ,  par  corruption. 


in  Si  t«  ifxi<  itif  /UXtfifx  îçw- 

Et  Prtfedttj  equentm  regierum  ,  Cornes  Stabuli 
frimum  ,  deinde  compte  Comcftabulus  ,  tant  in 
Oricntii  quam  in  Occidentis  imperio  :  eu  jus  appel- 
lot  ienis  veriverbium  aliudy  quod  Thomas  retulit,  li- 
bre de  regimine  Principum  ,  mirer  ut  non  omnibus 
moveat  rifum  :  quem  ut  conciliam  leileribus ,  mihi 
■bidet ur  ,  non  in  e»  tamutn,fed  in  aliis  omnibus ,  lo- 
to libre  delirajfe  :  ont  vérins  ,fanè  non  putem  fummo 
Philofopho,  &  peine  ab  Ariftetele  fecundo,,  «i'rr«î  fxa 
tam  ineptum  excidijfe.  Cujas  a  fort  bien  devine.  Ce 
Traite  de  Regimine  Principum  n'eft  pas  de  S.  Tho- 
mas, mais  d'iCgidhn  Colonna  ,  félon  Bellarmin 
dans  fes  Ecrivains  Eccléiiaftiqucs ,  ou  d'un  Bar- 
tholomatus  Lucenfis ,  félon  le  P.  Théophile  Rai- 
naud ,  Jéfuite ,  dans  (on  Traite  de  bonis  &  malis  li- 
bris.  Voici  au  refte  l'étymologie  du  mot  Comefia- 
bilis  de  ce  prétendu  S.  Thomas  :  Aliud  etiam  ru- 
men eji  ,  quod  Cuneus  appellatur,  quafi  Coiteus  ; 
quod  eji ,  in  unum  collecta  mulritudo  ad  pugnan- 
dum  ;  &  maximè  neceflarius  in  bcllando  :  de  que  in 
L'eut  cren.  dicitur,  quod  qui  faut  fuos  cuneos  prapara- 
bat  ad  bellum.  A  que  farte  Conoftabulus  vocalulum 
trahit  ,  apud  modernes  ufitatum,  C'eft  au  livre  4. 
ch.  18. 

Celle  de  du  Molin ,  de  Cuneus  fiapilis ,  n'eft  pas 

Elus  raifonnable.  C'eft  dans  fes  Commentaires  fur 
1  Coutume  de  Paris  j  félon  le  témoignage  du  lîeur 
des  Accords.  Voici  les  termes  de  ce  fieur  des  Ac- 
cords ,  qui  font  de  fon  Chapitre  des  Allufions  :  Le 
/avant  du  Moulin  ,  comme  quelquefois  les  plut 
gran$t  personnages  s' endorment;  a  pris  grande  gloire 
en  [es  Commentaires  fur  la  Coutume  de  Paris  ,  d'a- 
voir dérivé  ce  mot  de  Conneftabilis ,  de  Cuneus  fta- 
bilis.  Et  cependant  ,  il  femble  que  l'Auteur  du  li-' 
vre  du  Pèlerinage  de  l'âme  ait  vife  à  cette  ridicule 
étymologic ,  par  ces  vers  : 

L'aut  re  bras  ,fent  ceux  appelle*. , 
Qui  ont  offices  principaux 
Sur  gendarmes  j  comme  M  are f chaux , 
Et  Chevet  oins ,  qui  appetler  \ 
Ne  fais  pas  bien,  ne  tous  nommer; 
Qui  condmfent  tes  Cuerreyeurs  } 
Soit  à  pié ,  ou  foient  Seigneurs 
Privet ,  ou  Soudoierie. 
Sur  tous  lefquels  eff  établi 
Le  Comte  fiable ,  qui  hardi 
Doit  efire,  &  tret-bien  fiable, 
Sans  eneques  efire  muable. 


De  Cornes  flabuli  ,  les  Italiens  ont  fait  de  même 
Cennefiabile.  L'Ammirato,  liv.  1.  de  fes  Hiftoires 
de  Flotence:  lniomo  quefii  tempi ,  (  756.  )  pari- 
mtnte  incomincio  ad  apparirt  primieramente  quefia 
-  ,  voce,  e  dignità  di  Connefiabilei  che  ,fe»nde 


M. 

Conni' table.  Selon  Albert  Kramz , 
liv.  5.  chaP.4i.de  fon  Hift.  de  Fuldc,  l'office  de 
Ccnnétable  ,  fous  les  deux  premières  îaces  ,  croit 
proprement  le  même  que  celui  de  Maréchal  chez 
les  Allemans  :  auflî  les  premiers  &  anciens  Etats 
de  France  ne  font  ils  aucune  mention  des  Maré- 
chaux de  France  ,  qui  n'ont  commencé  que  fous 
la  troifiéme  race.  1*  Duchat. 

CONN  IL.  De  rmnk  C'eft  ainfi  que 
les  Latins  ont  appellé  cette  forte  de  lièvres.  Mar- 
tial : 

Gaudet  in  effrffis  habit  are  cuniculus  antris. 
Menfiravtt  tacitas  hojtibus  ille  vias. 

Et  ce  mot  a  etc  fait  du  Grec  xlet.  ittla»  «u&eV  •  *w 
•«et ,  cunicus ,  luiiculut.  Varron,  Pline,  Elicn, 
Se  Galicn,  qui  ont  écrit  que  c'étoit  un  mot  Efpa- 
gnol ,  le  font  trompés.  Voyez  mes  Aménités  de 
Droit  au  chap. }.  Il  me  refte  a  remarquer  que  cen- 
nil  a  été  forme  de  cuniculus ,  en  cette  maniéré  : 
cuniculus  ,  (tmiiius,  connil.  Au  lieu  de  connil  , 
nous  avons  dit  auflî  cennin.  M. 

CONNILLER,  Montagne  , livre  i. ch.  11. 
Comment  la  Philefephie  ,  qui  me  doit  mettre  les  ar- 
mes a  la  main  peur  combatte  la  fortune  ;  qui  me 
doit  reidir  le  courage  pour  feuler  aux  pieds  toutes  les 
adverfités  humaines  ;  viem-elle  à  cette  melleffe  de  me 
faire  cenniller  par  ces  détours  couards  &  ridicules  f 
Cette  façon  de  parler ,  qui  eft  fort  en  ufage  dans 
l'Anjou  ,  a  pris  Ion  origine  des  lapereaux ,  que 
nous  appcll  ions  autrefois  ccmmU*,  leiquds  ■vont  fe 
cachant  dans  les  hayes.  M. 

CONQUERANT.  De  cempumm ,  enris. 
Les  anciens  Latins  ont  dit  qutrere  urbes ,  pour  dire 
conquérir  des  Filles.  Properce  ,  liv.  ).  Elcg.  17. 

Hic  ubi  mertaleis  dextt  à  quum  quereret  urbes 

Ovide  : 

Née  miner  eft  virtus ,  quàm  qutrere  ,  part* 
tueri. 

De  cenquirere ,  compofé  de  cum  6c  de  quarere  ,  on 
a  fait  le  vieux  mot  François  cenquerre.  Et  de  con— 
quarire,  dit  p  ar  métaplafmc  pour  cenquarere ,  nous 
avons  fuit  conquérir  y  &  de  conquifitare  ,  formé  de 
cenquifitum ,  nom  avons  fait  tonquefier.  M. 

CONRX5Y.  Ordre.  Froilîarf,  édic.  de  Jean 
Petit.  Vol.  r.  fol.  1 14.  r*.  Ces  François,  qui  de  ce 
nefe  denneient  garde ,  furent  fi  efbahys  ,  que  ils  ne 
tinrent  peint  de  cenrey  ,  ains  fe  mirent  en  fuite. 
Voyez  Corroy.  Le  Duchat. 

CONSIGNER  :  pour  dépefer.  Voyez  Cujas  • 
fur  la  Loi  dernière  du  vin.  Traité  ad  Africanum. 
M. 

CONSISTOIRE.  Appelle  de  la  forte  parce 
qu'originairement  ceux  qui  en  étoient  membres  , 
opinoient  debout,  pendant  que  le  Prince  feul  étoit 
alfis.  S.  Ambroife,  cpît.  1 5  5.  dans  du  Cangc ,  au 
mot  Cenfifiorium  de  fon  GlolTaire  L.  B.  ubi  fedit 
(  Princeps  )  in  confijlerie,  ingreffus  fum  :  ajfurrexit 
princeps  ut  ofculum  daret  :  ego  imer  corrfijhrianos 
fteti.  En  France  les  Maîtres  des  Requêtes  rappor- 
renr  debout  lorfque  le  Roi  eft  préfent  au  Conlêil. 
Le  Duchat. 

CONSOUDE.Nom  d'une  plante ,  appel lée 
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ainfi  «lu  Latin  confolida ,  à  caufe  de  la  propriété 
qu'on  attribue  a  plulicurs  de  Tes  cfpéccs  de  confo- 
lider  les  plaies.  * 

CONSTIPE'.  Le  GlolTaire  de  Vendôme: 
Stipatus,  conjUpatui,  conftriitus.  M. 

CONSULTE.  De  cw/Wm  .qu'on  a  dit  pour 
tonju'tioj  comme  miffa  pour  miffto  ,  remiffa  pour 
remiffio ,  ulta  pour  ultio  ,  inftituta  pour  tnftitutio. 
Voyez  M.  de  Saumaifc  fur  l'Hiftoire  Augufte, 
page  18 <.Confulte  le  dit  ordinairement  des  Méde- 
cins, Si  confultation  des  Avocats.  A4. 

CONTE.  C'cft  proprement  le  difeours  de 
quelque  choie  agréable  &  facécicufc.  Ec  parce  que 
là  principale  grâce  des  contes  confifte  en  la  briè- 
veté ,  ce  mot  eft  forti  du  Grec-barbare  «o»™»,  qui 
parmi  les  derniers  Grcp ,  comme  témoigne  le  Jé- 
liiice  Gretfer  ,  fur  le  ch.  1.  de  CiiropaUtes ,  lignifie 
un  abrégé.  AulTi  dans  le  même  Cwrao.ii<Mf.r,  *s»1«it<&» 
lignifie  ce  que  les  Muficiens  appellent  A4otet ,  ou 
bien  ce  que  dans  les  Offices  de  l'Eglifc  on  appel- 
le /{ejpoujcriitm  brève.  La  Couronne  précieufe: 
Cafeneuvc. 

CONTER:  pour  raconter.  De  comment  ari.  M. 

CONTESTER.  Débattre  &  difputer  en  quel- 
que occafion  &  fur  quelque  matière  que  ce  foit. 
Nous  l'avons  formé  de  conteftari  ,  dont  pourtant 
la  vraie  lignification  ne  s'étend  pas  au  de- là  des 
chofes  débattues  en  Juftice,&  preuves  par  témoins. 
Fcftus  :  Conteftari ,  eft  cum  merque  reus  dicit  ,Tef- 
tej  eftote.  Et  félon  les  Jurifconfultes ,  conteftari  li- 
tem  dictait»  due  tut  pintes  adverfarii ,  quod  erdi- 
natojudicio  mrraque  part  dicerefolet ,  Teftes  eftote. 
Auffi  litit  cetttrftatie ,  eft  proprement  lorfque  le 
proecs  commence  d  erre  inftrutt ,  tk  que  les  parties 
de  part  &  d'autre  allèguent  leurs  preuves.  Lit 
tiuic  cent  eft  tu  a  videtur  ,  c  uni  Judex  per  narrât  io— 
nés  negotii  confam  audire  expert  t.  L.  I.  Cod. 
De  lit.  Conteft.  Ce  qui  fc  voit  clairement  dans  ces 
paroles  d'Aule  Gelle,  liv.  t.  chap.  10.  Petere  inj- 
titit  ex  pailo  mercedem  j  litem  cum  Evathlo  contef- 
tatur  :  (*r  cum  ad  judices  conjiciendt  conteftandtque 
taufa  tratià  veniffént.  Mais  comme  les  mots  font 
transférés  de  leur  première  lignification  ,  il  ne 
faut  pas  trouver  étrange  lî  nous  appliquons  le 
verbe  contefter  a  toute  lortc  de  débats ,  puii'quc 
les  Auteurs  de  la  pure  Latinité  prennent  louvent 
conteftari  ,  pour  ce  que  nous  appelions  prêt  eft  er. 
Cafeneuve. 

Contester.  Anciennement  on  difoit  con- 
trefter.  Les  grandes  Chroniques  Francoifes  ;  Pour- 
ceau'il  s  ne  pont/oient  contrtfter  a  eux  ny  a  leur  force. 
Ce  qui  a  fait  croire  a  quelques-uns  que  comefter 
avoit  été  fait  de  contra  ftare.  11  l'a  été  de  conteftari 
Voyez  M.  de  Cafeneuve.  M. 

CON  TR  ASTE.  On  difoit  autrefois  contref- 
ter ,  pour  dire ,  avoir  eufemlle  ejuelque  centrale  :  Se 
on  le  trouve  ainh  écrit  dans  d'anciennes  Chartres. 
Comrefter  vient  de  contraftare.  Car  efter  fc  difoit 
pour  ftare.  Efter  a  droit  ,  flore  in  iudicio.  Huet. 

CONTRE-:  pour  auprès.  De  contra.  M.  de 
Saumaife  fur  Solin  ,  page  1094.  C  o  n  t  r  a  ,  pro 
juxra ,  vel  prope  ,  infima  Latinitas  pofuit  :  quod 
nos  in  idiomate  quoque  noftre  babemus.  Graci  hodie 
*t»T«  dictent ,  pro  &  prope  :  quod  ex  Latines 

contra.  Ai. 

CONTREBANDE  :  Comme  quand  ondir, 
marebandift  de  contrebande.  De  l'Italien  contreban- 
de i  qui  veut  dire ,  contre  le  ban  :  c'eft-à-dire  con- 
tte  la  publication ,  contre  les  déferucs.  Voyez  ban. 
M. 

Tome  I. 
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CON  T  RE'E.  U  eft  fait  de  contrat  a  »  Latin- 
barbare  ,  qui  frgnifie  même  chofe.  Les  Loix  d« 
Sicile  &  de  Naples,  livre  j.  titre  $8. Statuimui , 
ut  in  ut  raque  cotitrata  ,  tam  in  terris  domanii  nef- 
tri  ,  tjuain  in  Baronum  ,  C  omit  un  ,  &C  Cafencu* 
ve, 

Contre'e.  De  contrat  a.  Le  Stile  ancien  du  Par- 
lcmcnt ,  partie  5.  titre  46.  patagtaphe  14.  de  l'Or- 
donnance de  Charles  vm.  k'olumus  infuper,quod  , 
Ordinationes  Philippi  Pukhri ,  Caroii  v.  Caroli  vt. 
&  pradeceffomm  fitorum  per  Carias  Pariamentales  , 
in  qualibet  Contrat  a  ,  pro-.it  ipfis  privilégia  &  con- 
fuetudines  Contrat  arum  pertinent  ,  de  cetera  enfle- 
diantttr  in  Buriis  Baillit  oritfn  ,  Senefchallomm  ,  & 
alionem  Juâicum  ,  bubliceninr.  Voyez  M.  Bignon 
fur  Marculfe,  &  M.  du  Cange  dans  fon  Glolfaire. 
Contrat  a  a  été  fait  de  coniracla,  dont  les  Italiens  ÔC 
les  Elpagnols  ont  auffi  fait  contrada.  M. 

CONTREFAIT.  Ceux  dont  les  membtes 
ont  une  figutc  contraire  à  la  naturelle  conforma- 
tion du  corps  humain  ,  font  appelles  contrefaits  } 
ou  parce  qu'ils  font  faits  conrre  la  forme  ordinaire 
des  hommes  ;  ou  bien  parce  que  d'ordinaire  ils 
font  contrefaits  ,  c'eft-a-dire  ,  contr 'imités  ,  ds 
ceux  qui  chercheur  en  la  miiére  d'autrui  un  fujet 
de  rire  &  de  bouflonncr.  Toutefois  il  me  fèmble 
qu  on  pourroit  dériver  ce  mot  de  comrallus ,  qui 
dans  les  Auteurs  du  tems  moien ,  fignifie  ce  que 
nous  difont  contrefait.  Flodoard  ,  dans  l'Hiftoire  de 
Rheims  ,  liv.  4.  chap.  41.  Contralto  unns  ereilns} 
COCHS  quidam  illuminât  us  i  &  loquelam  mutus  adtp' 
tus  eft.  Le  même ,  chap.  41.  Tum  média  jacens  con- 
tracta ubi  ceepit  clamare,  astxitiumque  Dei  &  fane 
ti  Bulderici  depretari ,  paulatim  rrfolvitur  ,•  primum 
quidem  bracbiis  ,  tir  inde  peplitihui.  Et  le  (avant 
Moine  de  S.  Gai ,  Herman ,  duquel  nous  avons  une 
Chronique ,  fut  furnommé  ContraiTus ,  parce  qu'il 
étoit  contrefait.  Nos  anciens  François  appclloicnc 
ces  gens-là  comraits.  Herman  de  Valenciennes , 
au  Roman  de  la  Bible  : 

Et  contrait  s  redrecie's,  &  malade  t  fanés. 

Or  encore  bien  que  contrafhts  vienne  proprement 
a  contrai'Hone  nervorum  ,  je  fuppole  que  fur  l'opi- 
nion qu'on  eut  que  comrallus  étoit  quafs  contra  at~ 
tus ,  on  en  forma  le  mot  de  contrefait:  ce  qui  a 
de  l'apparence ,  à  caufe  de  l'ignorance  &  de  U 
barbarie  des  fiécles  paiTés.  Cafeneuve. 

Contrefait.  De  contrafatlus  :  comme  qui 
diroit ,  fallut  contra  quàm  fteri  oponuit.  M,  de  Ca- 
feneuve le  dérive  de  contraélut ,  en  la  lignification 
de  fpafticus.  Voyez  fes  raifbns.  M. 

CONTREMONT.  Barthius ,  liv.  vm.  d« 
fes  Advcrfâircs ,  chap.  6.  Cont&emont  ,  quoi  ho- 
die  Galli  iicunt  ,  cum  in  altum  aliquid  ajrentbtm 
eft ,  eft  Latinitatit  de  reliquiit.  Hyginus  cap.  60. 
Sifyphus  ,  qui  nunc  dicitur  faxum ,  ptopter  impie» 
tatem  ,  ad  ver  lus  montem  ad  inferos  cervietbus 
volverc.  Contta  montem  extat  apud  Apultinm  , 
lib.  7.  Surfum  monte  reperio  in  slgrimenforibus 
M. 

CONT REPETIS  DE  COURT.  CON- 
TREPETERIES. Il  eft  fait  mention  des  contrepè- 
teries dans  Etienne  Taboutot ,  Sieur  des  Accords, 
au  ch.  des  Antriftrophet  &  Contrepèteries  ,  en  ces 
termes  :  De  cette  inverfîen  de  mots  nos  pères  ont 
trouvé  une  ingéniettfe  &  fttttile  invention  ,  que  les 
court  if  an  s  anciennement  appelloiem  des  équivoques  ) 
ne  voulons  ufer  du  mot  &  /arçon  des  boni  comp** 
gnons  qui  les  appellent  des  Contrepèteries,  f  Et 
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pour  le  Comrtpetit  de  court ,  qui  eft  h  même  cho- 
ie,  il  en  eft  fait  mention  dans  l'Art  Poétique  de 
Charles  Fontaine,  livre  i.chap.  dernier.  M. 

CONT REPOINTE'.  Un  mur  contrepointé 
de  bas  relief,  c'eft  une  muraille  fur  laquelle  on  a 
raille  au  eifeau  routes  forte»  de  figures  en  bas  re- 
liefs. Rabelais ,  liv.  5.  ch.  10.  Puisncui  menèrent  en 
un  petit  cabinet  tout  contrepointé  d'allarmes.  Cette 
expreffion  cft  prife  du  Roman  de  la  Rofe  ,  où 
fol.  1 .  v".  on  lit  ces  mots  : 

Je  vis  ung  verger  long  <#"  //, 
Endos  d'ung  battit  mstr  richement , 
Dehors  entaille'  vivement 
si  maintes  riches  empoinlhtres. 
Lesymaiges  &  les  painilwres 
Du  mmr  par  tout  je  remiray. 

Ce  mot  vient  de  contrapunilo,  augmentatif  de  con- 
trapKngo  is.  Le  Duchat. 

CONTREPORTEURS. Pafquier  vin. 61. 
Les  Revendeurs  des  livres  ,  qui  les  portent  à  leur 
col  par  la  ville,  font  appelle z  Contreporteurs,  d'un 
mot  corrompu  t  au  lieu  de  Colporteurs,  f  Nous  les 
appelions  aujourd'hui  colporteurs.  Je  remarquerai 
ici  en  partant ,  qu'il  faut  dire  revendeurs  de  livret , 
6c  non  pas  comme  a  dit  Pafquier  ,  revendeurs  des 
livres.  Cette  faute  eft  fort  familière  a  Pafquier. 
M. 

Le  mot  colporteur  n'eft  pas  une  corruption  de 
com reporteur.  Celui-ci  cil  l'ancien  nom  donné  à 
cette  forte  de  Merciers  ,  parce  qu'ils  portent  leurs 
marchandifes  dans  un  panier  appuyé  contre  leur  el- 
tomac.  Dans  la  fuite  on  les  a  nommé  colporteurs  , 
parce  que  ce  panier  leur  pend  au  cou.  Le  Du- 
chat. 

C  ON  VERS:  comme  quand  on  dit,  Frère 
Convers  ,  Saur  Converjè.  De  converfut.  Geoffroy  , 
Abbé  de  Vendôme,  liv.  4.  cp.  10.  Omnia  tjua  tlle 
Converjus  averjus  in  nos  prêt ul tri t ,  vohis  feribere 
mluimus.  Dom  Emond  Marténe ,  dans  fon  Index 
Onomafticu) ,  imprimé  à  la  fin  de  fon  Traité  de 
Amiquis  Monacherum  Ritibut  -  Conversus  ,apud 
veteres  Monachos  ,  is  erat ,  qui  a  ftculari  vita  ad 
coHVcrfionem  venerat ,  vit  an  monaflicam  profejfurus  : 
apud  récent iores,  Frater  Laicus.  Sed  in  bis  Xitibus, 
inferioret  ait  uni  minifiros  ,  cjuos  Ceroferarios  , 
Thuriferariof?*r  appetlare  folemus  ,fig»'fi  at.  M. 

CONVIER.  Voyez  ci-defîus  convoy.M. 

CONVOITER.  De  convttare  :  comme  qui 
diroit ,  vetum  facere.  M. 

CON  V  O  Y  :  Convier.  Ce  font  proprement  les 
perfonnes  qui  accompagnent  quelqu'un  par  hon- 
neur ;  comme  aux  funérailles,  aux  noces,  &  tel- 
les autres  occafions.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
ne  foit  compofé  de  con ,  &  de  via  :  de  même  que 
conviai  or ,  qui  fignifie  celui  (fui  accompagne.  Pe- 
trus  Damiani ,  liv.  1.  épir.  15.  Adraldus ,  dum  in 
Burgundia  regno  mihi  tonviator  incederet.  Le  Chro- 
nicon  Auguflenfe  ,  fur  l'an  MCI.  Hic  Conflantinopo- 
lim  prateriens  ,  dum  cum  corrviatoribus  fuis ,  ntulti- 
tudine  non  modicà  colletlà  ,  veniret.  Ainfi  convier , 
c'eft  proprement  prier  quelqu'un  de  nous  accom- 
pagner par  honneur ,  en  quelque  occalîon  où  il 
faut  marcher.  De  forte  que  c'eft  abusivement  que 
nous  difons ,  convier  a  diner ,  a  jouer ,  &  fcmblables, 
ou  il  n'eft  pas  queftion  de  cheminer  durant  l'action 
pour  laquelle  on  cft  prié.  Cafeneux-e. 

Convov.  De  convetlum,  dit  pour  cotrveiho  : 
comme  e.mvov,  d'inv e clum ,  dit  pour  inveilio.  Con- 
*oy  de  lorps ,  convey  d'argent ,  convoy  de  vivres  , 
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c'eft  cemietlio.  Et  convoyer  ,  pour  porter,  ou  me- 
ner ,  vient  de  convebere  ,  &  par  métaplafme ,  ton- 
vebare ,  convoyer.  Ainfi  voye ,  au  lcns  auquel 
nous  le  prenons,  quand  nous  difons  une  voye  de 
bois  ,  une  voye  de  charbon  ,  cft  formé  de  veha  , 
dit  pour  velhera.  Mais  lorfque  voye  fignifie  che- 
min ,  il  vient  de  via ,  ou  de  veha  ,  qui  fc  trouve 
en  cette  lignification  dans  Varron.  Et  nous  dilbnt 
convoyer.  ,  pour  accompagner  &  conduire.  En 
Larin  conviart.  Anaftafe  le  Bibliothécaire ,  en  la 
Vie  du  Pape  Zacharie  :  Rex  ufaue  ad  Padum 
eodem  viro  conviant  ,  eum  deduxit.  Et  de-là,  le 
Convoy  des  Enterrement,  f  Convier  ,  pour  prier  , 
femble  venir  de  coinvitare.  M.  de  Cafcneuve  le 
dérive  pourtant  de  conviart ,  compoft  de  ton  ,  6c 
de  via.  Vovez  fes  raifôns.  A<. 

CONVOYE  R.  Voyez  convoy.  M. 

CO  P 

COPEAU.  Menu  bois  qu'on  retranche  oa 
qu'on  rogne  d'une  grande  piece  lorfqu'on  l'abbar 
ou  qu'on  la  taille.  On  diloir  autrefois  ceuprasi , 
mot  fait  de  couper  ,  qui  l'a  été  lui-même  du  Grac 
*oV?« ,  lequel  lignine  couper,  retrancher ,  tailler. 
_  Vovez  ci-dcllous  <  ouper.  * 

COPENHAGUE.  Ville  Capitale  du  Royau- 
me de  Danemarck.  Les  Danois  difent  Kiobenha- 
ven,  les  Flamans ,  Kopenhaven ,  les  Allemans  Kop- 
penhaguen ,  &  les  François  Coppcnhaguc  &  Co- 

Sienhaguc.  Cette  Ville  a  été  nommée  ainfi  à  cau- 
e  de  Ion  port  qui  eft  très-commode  ,  &  ce  nom 
lignifie  pert  des  marchands.  * 

COPHTES  ou  COPTES.  On  appelle  ainfi 
les  Chrétiens  d'Egypte  qui  font  de  la  Cette  des  Ja- 
cobites.  Les  lcntimcns  loin  fort  partages  fur  l'ori- 
gine de  ce  nom.  On  n'eft  pas  même  d'accord  fur 
la  manière  de  l'écrire.  Les  uns  difent  Gophtus  ;  le* 
autres  Cephtus  ;  d'autres  Coptus  ;  6c  d'aurres  cep  ht  i- 
ta  ou  Coptita.  Nousdilons  ordinairement  en  Fran- 
chis Cophte.  Scaligcr  ,  dans  (on  livre  de  Emenda- 
tione  temprrum  ,  page  70 y.  prétend  que  ce  nom 
vienr  de  celui  de  Coptot ,  Ville  d'Egypte ,  dans  la 
Thcbaide ,  aunefois  célèbre  &  fort  marchande , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Strabon  &  dans  Plu- 
tarque.  Le  Pere  Kirker  le  réfute  dans  Ion  Prode- 
mus  Coptus ,  ch.  1.  &  Scaligcr  lui  même  change  de 
fentiment  ailleurs.  D'antres  dériveur  ce  nom  d'ua 
prétendu  Roi  des  anciens  Egyptiens ,  lequel  on 
nomme  Cabtin.  Jean  Léon,  dans  fa defeription  de 
l'Afrique  ,  &  d'autres  après  lui  .difent  que  le  nom 
de  Chibth,  qui  cft  celui  dont  les  Egyptiens  appel- 
lent leur  pays,  vienr  de  Chibth  ,  qui  cft  le  pre- 
mier Roi  qui  y  ait  régné.  Vanfteb ,  dans  la  Préfa- 
ce de  fon  Hiftoire  d'Alexandrie  ,  dit  que  l'Egypte 
a  été  ainfi  nommée  de  Cept ,  fils  de  Mélraim  ,  6c 
périt  fils  de  Noé  ,  qui  après  avoir  vaincu  trois  frè- 
res qu'il  avoit ,  régna  iail  dans  tout  ce  pays.  Tout 
cela  font  aurant  de  fables.  Méfraim  n'eut  point  de 
fils  du  nom  de  Copt  ;  au  moins  l'Ecriture  n'en  parle 
pas.  Scaligcr  a  penfc  plus  raifonnablement  quand  il 
a  dit  que  les  Ethiopiens  appellent  l'Egypte  Giptu 
&  Gibttu  i  que  les  Egyptiens  Mahométans  appel- 
lent leurs  compatriotes  Chrétiens  Elchtbth,  qui  eft 
la  même  chofe  que  chibth  avec  l'atticlc  Arabe; 
&  que  ces  noms  ont  été  formésde  celui  d'  'r>v*%<, 
par  le  retranchement  de  la  première  fyl'abe.  Quel- 
que vrai-femblable  que  foit  cette  étymologic ,  le 
P.  du  Sollier  y  trouve  des  difficultés.  La  première 
cft  que  le  nom  Grec  de  l'Egypte  eft  plus  ancien 
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que  fon  nom  Egyptien.  Pour  obvier  à  cette  diffi- 
culté ,  il  croit  qu'on  pourtoit  dire  que  les  Grecs 
ont  fait  leur  :0  du  nom  Egyptien  Gnpti  ou 
Gypti  ,  en  y  ajoutant  le  mot  Grec  a/*,  pour  >«î«j 
dclorte  aa'inuvl^  fut  la  mime  chofe  que  terra 
Gyptiorum ,  la  terre  des  Egyptiens.  Cela  n'eft  ni 
probable  ni  nécelfaire.  Il  n'y  a  nulle  preuve  que 
les  anciens  Egyptiens  aient  etc  appelles  Gypti  »  ou 
Kupti ,  ou  Copti  i  Se  ce  n'eft  point  un  inconvé- 
nient que  le  nom  Egyptien  d'aujourd'hui  foit  plus 
récent  que  le  nom  Gtcc.  Que  les  Grecs  ayant  été 
li  long-tems  maîtres  de  l'Egypte ,  &  leur  Langue 
ayant  été  li  fort  en  uûgc  ,  les  Atabes  lurvenant 
Se  trouvant  tiywTè  ,  ALgyptnt  ,  établi  pour  le 
nom  du  pays ,  ils  l'aient  abrégé  ,  Se  dit  Elkjbt , 
pour  Eiekibt  ,  rien  n'eft  plus  faifablc  :  auflî  ce  (in- 
timent eft  non-feulement  celui  de  Scaligcr ,  mais 
auflt  du  1».  Morin ,  qui  cite  fur  cela  le  Talmud  de 
Bjbylone.danslc  Traité  Megilla  ,  où  les  Egyp- 
tiens font  appelles  Gyptet  i  du  P.  Hardouin ,  cité 
par  le  P.  du  Sollicr  ;  Se  de  M.  l'Abbé  Renaudot. 
La  feule  raifon  plaufiblc  que  ce  Pcrc  oppofe  ,  eft 
que  tous  les  Egyptiens  devroient  s'appcllcr  Coph- 
tes  ,  Se  qu'il  n  y  a  cependant  que  les  Chrétiens  -, 
que  parmi  les  Chrétiens  même ,  il  n'y  a  que  les 
Jacobitcs  qui  portent  ce  nom,  &  qu'on  ne  le  don- 
ne point  aux  Mclquites.  Cela  fan  croire  au  P. 
du  Sollicr ,  que  ce  mot  s'eft  formé  du  nom  Juco- 
bite,  Se  que  par  le  retranchement  de  la  première 
fyllabe  on  a  fait  Cobite ,  Cobtt ,  Copte  ,  ou  Cophte. 
Il  ne  donne  cependant  ceci  que  comme  une  con- 
jecture :  mais  il  faut  avouer  qu'elle  n'eft  point  mc- 
prifablc;  quoique  le  fentiment  précédent  paroille 
beaucoup  plus  vrai.  Car ,  félon  la  remarque  de  M. 
l'Abbé  Renaudot  ,  les  Vocabulaires  Cophtcs  & 
Arabes  décident  la  difficulté  ,  traduiûnt  le  mot 
jîo*VV?  i  qui  (îgnirsc  Egyptien ,  par  celui  de  Kib- 
ti ,  d'où  nous  avons  fait  Cophte  j  &  les  Arabes 
dans  leurs  Hiftoircs  d'Egypte  ,  dont  il  y  en  a  un 
grand  nombre  ,  parlant  des  anciens  Egyptieus,  les 
appellent  de  même.  Le  P.  Kirker  ,  dans  fon  Pn~ 
Jromiti  Copiât ,  ch.  i.  diftùiguclcs  Cophies  des  Cop- 
te* i  mais  cette  diftindion  eft  frivole.  Ces  deux 
noms  font  auflî  nouveaux  l'un  que  l'autre ,  Se 
viennent  également  du  Grec  AiyvwTè,  dont  on  a 
retranché  la  première  fyllabe.  Il  eft  vrai  que  le 
nom  de  Copines  eft  demeuré  particulièrement  aux 
Egyptiens  Jacobitcs.  Les  Arabes  appellent  l'Egyp- 
te mtfr  ,  Se  ils  donnent  le  même  nom  à  fa  ville 
capitale  ,  qui  eft  le  Caire.  L'Arabe  mefr  vient  fans 
doute  de  l'I-btcu  Bi-ii'O  mitfraim  ,  ancien  nom 
de  l'Egvpte  ,  laquelle  fut  ainil  appdléc  du  nom  de 
Mefratm,  fils  de  Cham  ,  Se  peut  fils  de  Noe..?. 

COPIE.  En  matière  d' AÛcs  &  de  Peinture , 
c'eft  l'extrait  tiré  de  l'original.  Il  vient  du  Latin 
{opta  ,  qui  lignine  abondance  ;  parce  qu'en  faifant 
des  coptes  de  l'original ,  on  multiplie  une  choie 
qui  étoit  unique  en  fon  cfpécc  ;  ce  qui  eft  propre- 
ment (opiam  alicujus  rei  f'atert.  Cafcncuvc. 

Copie.  De  copia  ,  dont  les  Auteurs  de  la  Baf- 
fe-Latinité ont  ufé  en  cette  lignification.  Voyez 
Voflius  de  l'util  Sermonit.  Et  cette  lignification 
eft  venue  fans  doute  de  cette  façon  de  parler  des 
Jurifconfultes  :  copiant  facere ,  copiant  dure  exferi- 
bcndi,.pout  dire,  donner  <  opte.  Ulpien  en  la  Loi  i. 
au  Digcftc  de  Edendo  :  Edere  ,  ejl  etiam  t  optant 
drfiribendi  facere.  Ln  Normandie,  on  dit  recopi  , 
pour  fembUble.  Cefi  lui  tout  recopi.  M. 

COPIEURS.  Il  y  a  une  elôéce  de  raillerie 
qui  confifte  à  imiter  &  contrefaire  les  perfon- 
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nés.   Et  de  -  là  ,  Copitnrt  de  ta  Flèche.  M. 

COPRON  YME.  C'eft  le  furnom  que  l'on 
donne  a  Conftantin  vi.  Empereur  de  Conltanrino- 

[>lc,  fils  de  Léon  l'Hâuricn,  Se  Iconoclaftc  comme 
ui.  Ce  mot  eft  Grec ,  Se  compofé  de  «^p^  fièr- 
ent t  Se  i,tu*  rumen.  Cet  Empereur  fut  furnom- 
mé  de  la  fotte  ,  parce  que  dans  la  cérémonie  de 
fon  baptême ,  lorfqu'on  fit  les  immerfions ,  il  falit 
de  fon  ordure  les  fonts  facrés.  * 

COPT EJL  Nicot  :  coi-tir  *  verbo  *^7M ,•  id 
eft,  percutio,  pulfo.  Hoc  fit  in  fignis ,  hoc  eft, com- 
ptais templorum  ,  (»•  non  ulramaue  partent  ftgni 
pletlrum  ferit  :  anod  etiam  tinte»,  dicitur,  a  tinni- 
tu.  Fédéric  Morel  en  donne  la  même  érymologie  : 
Coppoter  ,  4  verbo  Graco  to'*r?é» ,  id  eft ,  percutio , 
pujfo.  Il  faut,  lire  coppeter.  Je  crois  que  coppeter 
pour  lequel  on  a  dit  enfuite  copter,pit  abbréviation, 
a  été  fait  de  r*//>m*m,diminutifdc  tolpum.Colpum, 
colpo  ,  coppo ,  coppetto,  coppettare  ,  coppeter. 

Je  remarquerai  ici  par  occafion  ,  la  différence 
qu'il  y  a  entre  ,  former  ,  bourdonner  ,  tinter,  cr  cop- 
ier. Sonner,  c'eft  mouvoir  la  cloche,  enforte  que 
le  battant  frappe  des  deux  côtés.  Bourdonner ,  c  eft 
mouvoir  le  battant  feulement ,  pour  frapper  des 
deux  côtés.  Tinter ,  c'eft  mouvoir  La  .cloche  ,  en- 
forte que  le  battant  ne  frappe  que  d'un  côté  :  Coû- 
ter,, c  eft  faire  battre  le  battant  feulement  d'un 
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C  O  Ce  mot  eft  fort  ancien  :  car  on  lit  dans 
le  chap.  7.  de  la  Loi  Salique  :  Si  tjuis  gaUum  aut 
gaUinamfuraverit.  Les  anciens  exemplaires  portent 
cocenm .  Se  les  Glofes,  KcxtiÇu,  c'eft-à-dire ,  cantat. 
Goldaft  tient  qu'il  vient  de  «««i^m»,  qui  eft  un  ver- 
be formé  de  la  voix  du  coq  &  du  coucou.  Quoi- 
qu'il .en  fbit ,  les  coqs  ont  été  ainfi  appellés  par  une 
imitation  de  leur  voix.  Hadrianus  Junias  ctoit  que 
ce  mot  vient  de  «eT?»,  qui  fîgnifie  tète ,  à  caufè  de 
la  crête  que  les  coqs  portent  fur  la  tetc.  Cafe- 

COQIMBERT  :  qui  gagne  petd.  Jeu  de 
Gargantua ,  au  livre  1 .  ch.  1  x.  de  Rabelais.  A  Metz 
les  enfans  en  jouent  un  qu'ils  appellent ,t'eft  au- 
jourd'hui la  faint  Humbert ,  qui  auitte  fa  place  lot 
perd  :  ce  qu'ils  difent  en  prenant  fans  façon  la  pla- 
ce de  celui  d'entr'eux  qui  s'eft  levé.  Ce  que  je  re- 
marque ,  parce  que  comme  à  ce  jeu  de  Metz ,  le 
nom  de  Humbert  rime  avec  perd  i  de  même  au  jeu 
de  coqimbert  ,  imbert  eft  le  nom  propre  Humbert  : 
De  forte  que  le  jeu  de  coqimhert ,  qui  g agne  perd, 
fuppofë  que  quelqu'un  qui  avoit  pris  ou  trouvé  le 
co<]  d'un  nommé  imbert ,  croyant  profiter  de  fon 
larcin  ou  de  fon  bonheur  prétendu ,  trouve  qu'il 
avoit  plus  perdu  que  gagné  ,  en  ce  que  ce  coq  lui 
coutott  plus  à  nourrir  pendant  l'hiver  ,  qu'il  ne 
lui  valut  auprès  de  fes  poules  ;  ayant  peut-être  étâ 
repris  par  fon  maîtt e  à  l'enttci  ;  du  prmtenis. 
qimbert  eft  auflî  un  jeu  de  quilles  de  la  Tourainc. 
Le  duchat. 

COQU  ARDE.  Ncrud  de  rubans  qu'on  met 
aujourd'hui  fur  la  retroullè  du  chapeau  d'un  hom- 
me de  guerre.  Je  crois  que  ces  necuds  ont  fuccédé 
à  ces  plumes  de  coq  que  les  Croates  Se  auttes  mi- 
lices Allemandes  ,  Hongroifcs  ,  ou  Polonoifes  , 
portent  fur  le  bonnet  ;  vu  que  comme  c'en  eft  une 
imitation ,  c'eft  dc-là  qu'on  les  a  nommés  f  oqitar— 
de.  On  a  porté  jufques  bien  avant  dans  le  feizicme 
Cède ,  des  bonnets  appellés  bonnets  a  la  toquarde  j 
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defqucls  parle  H.  Etienne  en  fon  Apologie  pour 
Hérodote,  ch.  18.  &  après  loi  L.Guyon,  1  1.  ch. 
6.  de  lés  divcrfes  levons.  Defquels  bonne»  voici 
ce  que  dit  ce  dernier  :  Les  hommes ,  par-deffm  un* 
ferrure  epatffi  C7  gr**">  perteieut  un  grot  bonnet  i 
ta  coquarde ,  ou  tl  a&oit  un  rebrus  derrière ,  doublé 
de  Jnfe  retire,  auy  tl  il  emrth  une  demie  aune  de 
drap.  J'en  ai  vil  un  à  Parisqni  pefoit  quatre  livre» 
&  dix  onces.  Il  v  en  avoir  d'autres  pins  honnêtes  & 
plus  légers  ,  qu'on  difoit  à  l'arbalcftc,  avec  fept 
ou  huit  tours  de  rubans.  Le  Duchat. 

COQU  A  TRIS.  Quelques-uns  croyent  que 
c'eft  k  baiilic.  Haython  1  Arménien  dir  que  c'eft 
le  Crocodile,  qu'on  a  nommé  par  corruption  C*- 
quaim.  Huet. 


CO  QJU  E.  De  camha.  Voyez  coquille.  M.  . 
COQUEC1GRUE.  Voici  comme  Meilleur  s 
de  l'Académie  ont  parlé  de  ce  mot  dans  leur  Dic- 
tionnaire :  QuoQjTtsiGR.us  (  c'eft  ainfi  qu'ils  écri- 
vent ce  mot  )  :  fubfiantif féminin  :  fe  dit  des  chofes 
fnzoles  ,  ihimèriques.  Il  nous  vient  conter  des  coque- 
figent*.  Il  nous  vient  rtpaifire  de  cosjuefigmei  de 
me,  .  J'ajoute  à  la  remarque  de  ces  Meilleurs,  qu'on 
dit  qu'une  chofe  arriveia  a  la  venue  des  coqueci- 
gtuw  ,  pour  dire  qu'elle  n'arrivera  jamais.  Rabe- 
lais ,  livre  1 .  chap.  49.  parlant  de  Picrocole  :  Airfi 
t'en  «Ra  te  pauvre  colérique  :  puis  paffant  Vcau.au 
pont  huaux  ,  C  raaomam  [es  maies  fortunes  ,  fut 
azi'e  par  une  vieille  lourpidon  ,  que  fon  royaume  lui 
[croit  rendu  À  la  venue  des  coque  ci  grue  s.  Veneroni , 
autrement  Vigneron ,  dans  fon  Dictionnaire  Fran- 
çois-Italien :  A  la  vîsue  dis  coQiîicicn.urs  : 
quandogti  afin  voleranne.  Et  qu'a  Paris  ,  dans  les 
cabinets  des  curieux  ,  on  appelle  coquecigmet  les 
coquilles  de  mer  :  &:  qu'a  Dieppe  &  au  Havre  de 
Grâce;  ce  que  j'ai  appris  de  M.  Perrault ,  de  l'A- 
cadémie Franco!  le  ;  les  matelots  appellent  cequeci- 
g>us  certaine  matière  gluante  que  la  mer  jette  fur 
le  rivage  :  laquelle  eft  lemblablc  à  l'empois.  ,  & 
pour  la  coukur ,  &  pour  la  confidence. 

Apres  avoir  parlé  de  la  lignification  du  mot  de 
ca>un  igrue  ,  il  faut  parler  de  Ion  étvmoloeie.  Com- 
me ce  mot  fe  dit  ordinairement  parmi  nous  des 
chofes  qui  n'exiftent  point  dans  la  nature  des  cho- 
fes. M.  Huet  croit  qu'il  a  été  corrompu  de  ne'phé- 
hi  y  fie  ,  qui  eft  un  mot  fait  à  plaiiïr  par  Arifto- 
phane,  dans  fa  Comédie  des  OiicauJt,  pour  ligni- 
fier une  ville  en  l'air.  Et  il  vient  préfentement  de 
m 'écrire  qu'tl^toit  trcî-perfuadé  de  la  vérité  de 
cette  étvmoloeie.  Mais  comme  nous  difons  des 
coquecigrues  de  mer  ,  ce  qui  paroit  par  la  remar- 
que de  Meilleurs  de  l'Académie,  6c  par  cet  endroit 
de  Rabelais  ,  livre  4.  chapitre  5 1.  S'il  teculeit  c'ef- 
loitr.t  des  co^uecigrues  de  mer  ,  &  qu'à  Paris  ,  dans 
les  cabinets  des  curieux  ,  on  appelle  coquecigmes  , 
coiiune  il  vient  d'être  remarque ,  les  coquilles  des 
hériflbns  de  mer  ;  je  ne  puis  être  de  fon  avis,  quel- 
que déférence  que  j'aye  pour  fon  érudition.  Et 
comme  notre  mot  de  <  «que  a  été  fait  de  rssJt ha ,  de 
mon  coté  je  fuisauflî  très  perfuadé  que  la  premiè- 
re partie  de  ce  mot  coquecigrue  ,  a  été  formée  de 
cou  t.'icium  ,  ou  conchylicium ,  en  cette  manière  : 
«»;  (  ce  mot  fe  trouve  dans  Athénée  ) ,  con- 
chhrm  ,  cenchyeium  ,  c-Qi.'ECI.  Conchyiium  ,  con- 
thylieium,  coqtnci.  Mais  il  eft  difficile  de  dire  d'oïl 
vient  grue,  féconde  partie  de coquecigrue.  Après  y 
avoir  bien  rêvé,  voici  ce  qui  m'eft  venu  dans  la 
penfee  fur  ce  fujet.  Les  coquilles  des  hériflbns  de 
mer  font  plates  &  rondes ,  &  toutes  couvertes  de 
piquants  :  ce  qui  les  diftingue  de  b  plupart  des 
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s  coquilles  de  mer,  qui  font  courbées  8c  llcées. 
Et  c'eft  a  caufe  de  ces  piquants  qu'on  les  a  appellées 
hrriffons  de  mer.  Pour  cette  même  ralfon ,  on  les 
appelle  à  Marfeille  desourfins  ;  czxonrfintkherijfoH 
eft  la  même  chofe  :  &  ce  mot  d 'surfin ,  pour  le 
marquer  en  parlant ,  a  été  tait  d'ericinur,  fait  d'erj- 
eius,  qui  fienifie  un  he'rifftn.  Voyez  hériffon.  Ron- 
delet dit  qu  a  caufe  de  ces  piquants  on  k»  a  auûl 
appellées  (.hat  oignes  de  mer  :  le  fourreau  des  châ- 
taignes étant  tout  couvert  de  piquants  :  car  Phi- 
lippe Bonanni ,  Jéfuite,  veut  qu'on  le»  ait  appellées 
de  la  forte  à  caufe  de  leur  couleur  de  châtaigne. 
Or  comme  ces  coquille»  des  hériflbns  de  mer,  lont 
particulièrement  conlîdérables  par  leurs  piquants, 
je  crois  qu'on  a  appellé  ces  piquants  conchtcii ,  on 
conchylicii,  acuta,  au  plurier  neutre  fubftantif  : 
d'où  nous  avons  fait  premièrement  coquecigues ,  6c 
en  luire,  coquecigmes  :  en  y  inférant  une  R  :  com- 
me en  trtfor ,  de  thefnurus  ;  en  fronde ,  de  fonda  ;  & 
en  frenefirejmoi  du  petit  peuple  de  Paris ,  de tenefira: 
Se  que  ce  mot  de  coquecigmes ,  qui  ne  lignifioit  ori- 
ginairement que  les  piquants  de  ces  coquilles,  a 
lignifié  enfuite  toute  la  coquille.  Et  à  ce  propos 
il  eft  à  remarquer  que  ce  mot  ne  fe  trouve  guérp 
qu'au  plurier ,  &  que  fa  rroifiéme  fyllabe  fe  trou- 
ve toujours  écrite  dans  no»  anciens  livres  par 
nn  C. 

Il  me  refte  à  examiner  d'où  vient  qrAn  a  dit 
eoquezigrues ,  dans  la  lignification  de  chofes  frivo- 
les &  chimériques  ,  qui  eft  une  chofe  difficile  à  dé- 
cider. C'eft  peut  être,  parce  que  ces  coquilles  qui 
paroiflenc  être  quelque  chofe  d'admirable  f  Ron- 
delet les  traite  d'admirables  ),  ne  lont  rien  en  efrer, 
n'ayant  aucune  chait  au  dedans.  Et  c'eft  de  là  vrat- 
fcmblablcment  que  nous  eft  venue  cette  façon  de 
parler ,  repuifire  quelqu'un  de  coquecigmes  de  mer. 
Et  comme  nous  avons  appellé  coquecigmes  les  cho- 
fes fpecieufes,  mais  inutiles,  il  y  a  apparence  août 
que  les  Matelots  ont  donné  le  même  nom  à  cette 
matière  gluante  dont  nous  avons  parlé  :  qui  eft 
belle,  mais  inutile. 

A  l'égard  de  cette  autre  façon  de  parler  ,  à  lai 
verrue  desCoquedgrues ,  pour  dire  jamais ,  elle  vient 
peut-être  auffi  de  ce  que  les  hériflbns  de  mer ,  au 
Bcu  démarcher,  ne  font  que  tourner.  M.  Voyez 
Rondelet. 

COQUELICOT.  Herbe.  Ceft  le  pupuver 
rhxas.  De  fa  couleur  rouge ,  femblable  à  la  crête 
d'un  coc.  Voyez  ponce**.  M. 

COQUE  LOURDE.  C'eft  une  efpccc  dané- 
mone ,  appelléc  autrement  par  les  Botartrftes  put- 
fatilla.  Bourdclot,  dans  fes  Etymologies  Manus- 
crites ,  qui  m'ont  été  communiquées  par  M.  Bon- 
net, célèbre  Médecin  de  Paris,  Ion  petit  neveu ,  a 
écrit  que  nos  paylâns  appelloient  cette  fleur  de 
la  forte ,  parce  que  fa  coque  a  plus  de  poids  que 
celle  des  autres  anémones.  Et  en  effet ,  les  Herbo- 
Irftes  l'appellent  pulfatilU ,  folio  craffiareySc  La- 
bel ,  &  Pena  dans  leur  Srirpium  Adverfxri*  ntvu  , 
page  51.  difent  que  les  fleurs  de  la  coquelourde 
font  comme  doubles.  Mais  comme  ils  dilènt  aulfi 
qu'elles  font  jaunes ,  Se  qu'elles  font  femblables  à 
une  dochc ,  j'ai  quelque  opinion  que  cette  fleur 
a  été  ainfi  appellée  de  clokji  luridu  ,  comme  qui 
ditoh  cloche  jaune  ;  Se  qu'elle  a  donné  fon  nom  en- 
fuite  aux  anémones  d'autre  couleur  -,  de  la  même 
façon  que  le  leucoion ,  qui  figntfie  violette  blanche , 
adonne  fon  nom  aux  violettes  jaunes,  appellées 
kiri.  Clekalurida,  clOQJitloiïRDE,  ct)C»mo0RDl. 
Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  fleurs,  qui  oui 
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pris  leur  dénomination  de  leur  rciTemfclance  k  des 
cloches  :  La  campanelie  des  prêt..  Voyez  Dalé- 
champ, livre  vu.  chapitre  17.  Clochette  te',  ou 
l'Herbe  aux  cloches  bleues.  Daléchamp,  au  même 
chapitre.  Herbes ,  aux  petites  cloches  ,  aux  feuilles 
rondes  :  Daléchamp,  au  même  chapitre.  Voyez  auf- 
ïi  ce  qu'en  dit  Lobcl.  La  Gantelee ,  ou  Gant  r.otre 
Ddsne ,  appellée  par  Fulchc ,  Campanula.  La  CUr- 
cbette  jaune  :  ayant  les  rieurs  femblabtcs  à  celles 
du  lin.  Pena.  La  Digitale,  appellée  Camp*»*!* fit- 
vefirts.  Cloche  fauvage.  Le  Lltetblcu  dcLobel ,  dit 
en  Italien  c.tmpana  atjurra  ;  Se  en  Eipagnol ,  cam- 
panilU.  Daléchamp,  livre  xm.  chapitre  tu  Le 
rapuncuius  vulgarts  campamtlatus.  Bauhin,  livre 
xx.  depuis  la  page  79$.  jufqu'à  la  page  805.  fait 
mention  de  pluiieurs  autres  campanules.  M. 

COQUELUCHE.  Sorte  de  rhume. Etien- 
ne Palquier,  dans  les  Recherches,  livre  vui.  cha- 
pitre +).  dit  qu'il  eft  impoflîble  de  dire  la  raifon 
pour  laquelle  on  a  appelle  ce  mal  de  la  forte.  Il  y 
a,  dit-il,  des  mets  qui  nai fient  entre  mus  par  ha- 
sard ,  &  aufquels  le  peuple  donne  cours  fans  J avoir 
pourquoy.  Eh  l'an  1 1  $4.  nous  enfmes  des  vins  infi- 
niment verdi  ,  que  l'on  appeUa  ginguets.   En  l'an 
IJ67.  il  fttrvint  un  mal  de  tefie,  accompagné  d'une 
perpétuelle  fluxion  de  pituite  par  le  net. ,  que  l'en 
nomma  coqueluche.  Et  pratiquons  encore  ces  deux 
mots  en  mejmts  matières,  quand  les  oc  caftons  s'y  pré- 
fentem.  Toutefois  il  efi  impcjfible  de  rendre  la  raifon 
de  l'un  drdt  l'autre.  Il  Jujjit  de  monflrer  au  doigt 
quand  cet  mou  furent  mis  en  ufage.   Le  Préfident 
de  Thou  dir  à  peu  près  la  même  chofe.  Ccft  au 
livre 71.  de  fon  Hiûoire ,  en  1 580.  page  45 9-  de 
l'édition  de  Ccncve  :  £-««1  veri  Imm  prxcejfit  mor- 
bus  novns  -f  vervecinus  in  ltaiia  dillns  j  qui  in  Oriente 
primum  ,  detn  ltaiia  dr  flifpania  ,  letalis  (  nom  ci- 
ex  eoArma,  Philippi  Régis  uxor,  deceffit ,  &  Gre- 
gorius  XIII.  periculosè  agntavit  )  i  pofiek  etiam 
Septtntriotiem  pervagatut ,  apud  nos ,  incognita  ini- 
lio  remediorum  ratione,  multos  adflixit  :  Coqiiclu- 
cam  vulgi  vocabant  :  vrrbo,  armo  hujus  facttli  x. 
féliciter  apud  nos  imperante  Ludovico  XII.  ufurpa- 
ta  :  quafamem  &  pejiilentiam  ,  ante  bienntum  lot» 
rrgno  erajfatam  ,fecutafurrat,  ut  ex  Annalium  nof- 
troruin  fide  confiât.  Erat  id  agritudims  gemt  non 
ram  mort  1  fera  vi  timendum  ;  qnamquam  &  ex  illo 
multi  perierint  ;  quàm  progrrfn  &  celeritate  ,  qui 
proxima  quaque  loea  ferpente  ctntagionr  eomplefh- 
batur ,  admirable.   Primo  inferhrem  dorft  fpinam 
bomre  plerumque  occupabat  :  detn  horrori  gravedo 
capitis  drlfruor,  membra  eorum  quos  compuerat, 
refoivms,  fnecedebat  :  petlori  inprimis gravis.  Qui- 
tus veri  intra  quart nm  vel  quint um  diem  malunt 
non  deceffifet  ,  in  febrim  degenerans,  eot  interime- 
bat.  Id  multi  s  ncgirlhm  ,  in  bonnm  vtrtit  :  létale 
ferè  iit  qui  medicamemit  pttrgamibus  aut  Venafec- 
tione  utebantur:  qnit  titraque  difficiliorem  refpiratio- 
nem  ejjiciebant  :  illa  ,  quod  humerem  omnem  k  ca- 
pi  te  ht  pefhts  trahebam*:  h  te ,  prarerquam  quod  cor- 
pus refrieerartr ,  etiam'vtrrj  debilir.irrr ,  qui  bu  s  ad 
refpir.it  tout  m  &  vins  morbi  frperandam ,  validis  opus 
erat.  Palquier  fe  trompe ,  &  en  ce  qu'il  dit  qu'on 
ne  peut  rendre  la  raifon  de  ce  mot,  &  en  ce  qu'il 
ajoute  qu'il  n'eft  en  ufage  que  depuis  l'année  15-57. 
Ce  mal  a  été  ainfi  appellé ,  à  caufe  que  ceux  qui 
en  étoient  malades  portoient  une  coqueluche.  Va- 
leriola ,  dans  l'Appendice  de  fes  Lieux  communs  : 
Morbum  bunc  vulgns  la  Coqueluche ,  quod  qui  eo 
tnorbotenebantur,  cncullione  caput  velarrnt  ;  ckm  k 
itrewTQ  vi  pximones  jtitxioncm  trpirre  mrviirmtfam>fr , 
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caputque  cucullo  régentes ,  fe  mttius  babiruros.  E 
plèbe  autem  omnes  ferè  cucullo  fecundùm  caput  ami- 
cri  videbanrur.  Inde  id  nominis  vulgo  inditum  mor- 
bo.  C'eft  ainfi  que  les  Italiens  ont  appellé  cwntnM 
une  efpéce  de  toux.  Dans  le  Paurno  :  Martptc* 
evea  U  toffa  ceccoUna.  Le  Fraozeli ,  dans  fes 
mes  Burlefqucs  : 

Tanto,  tb'  1'  s'impia  il  capo,  e'I  feno, 
DiqtuBa,  che  fs  chi.atutva  coccolina. 

Et  ils  l'ont  amft  appellée,  de  cncullus.  Ec  le  mot  de 
coquelucher  fe  trouve  en  la  lignification  de  te*fer, 
dans  l'Epîrrc  de  Guillaume  Crétin  à  Maître  Macé 
de  Vilfcbrefme,  Valet  de  Chambre  de  Louis  XII. 
Se  de  François  L 

Pareillement  m'.tdvertis ,  fi  tous  ceux 
De  ton  quartier  ont  été  fi  ton  'Jeux , 
Comme  deçà  on  va  coquelacbant. 

Et  ^prends  de  Mczeray ,  que  le  mot  de  coquelu- 
che, en  cette  fignification  de  rhume,  étoit  en  ufa-^ 
ge  en  1 4 1 4.  fous  Charles  VI.  Voici  fes  ternies ,  de 
ion  édition  tn-quarro  :  Un  étrange  rhume  ,  qu'on 
nomma  la  Coqueluche ,  tourmenta  toutes  fortes  dt 
perfonnes  durant  les  mots  de  Février  &  de  Mars  ; 
&  leur  rendit  la  voix  fi  enrouée ,  que  le  Barreau ,  les 
Chaires  &  les  CoUéges  en  furenr  muets.  Il  caufa  là 
mort  prefqu  a  tous  les  vieillards  qui  en  furent  atteints. 
Ce  que  dit  Mczeray ,  que  le  Barvau,  en  fut  muet , 
eft  confirmé  par  cet  Extrait  des  Régi  il  tes  du  Con- 
feil  du  Parlement  de  14I).  du  Lundi  6.  Mars:  C* 
jour  n'a  point  été  plaideyi  ,ne  n'avoir  aucun  Advo- 
cat ,  ne  partie ,  ou  moult  peu  var  le  Palais ,  pourunt 
moulte  grieve  maladie  qui  généralement  couroit  par 
Paris ,  par  laquelle  la  tefie  &  tous  les  membres  do- 
loi  ent ,  v  fouffroir  l'on  mculrfort  remexe.  Etentrelet 
autres ,  moy-mefme  n'ay  dormi  de  toute  cette  nuit ,  cJ" 
ne  me  puis  foutenirde  la  douleur  de  la  tefie ,  des  reins , 
des  cojici.ér  du  ventre ,  des  bras,  cfpaulcs  &  jambes  , 
&  me grieve ,  qui  rfi  que  par  efpécial  efi  ennemie  k 
ma  complexion  en  quelque  faifen ,  m'en  vois  k  mm 
htfiel.  Et  en  marge  eft  écrit  :  Nota  ,  la  Coquelu- 
che peur  laquelle  n'a  efié plaidé.  L'Extrait  ci  deflus 
eft  le  diicours  du  Greffier,  qui  m'a  été  commu- 
niqué par  M.  Rouiicau  ,  Auditeur  des  Comptes. 
CocyiEivCHE  fïgnifie  proprement  un  capuchon.  Ra- 
belais ,  dans  fa  Bibliothèque  de  Saint  Victor  :  L* 
Coqueluche  dés  Aioines.txcx  mot,  comme  celui  de 
toqueluchon,  a  été  fait  de  cucuUus.  CucuSus,  cucul- 
licius ,  cucuBicia ,  coq.uiiucHt.  Cuiutlitie,  cucuHi- 
cionis,cueuBicione,  coqjjbluchon.  Pierre  le  Loyer, 
qui  dans  fes  Spectres  fait  venir  coqueluche,  en  la  fi- 
gnification de  rhume,  de       Xiic* ,  s'eft  étrange- 
ment trompé.  Boutdelot ,  qui  le  dérive  de  <edton, 
6c  de  loch ,  parce  que  ce  rhume  fe  guérifloit  pat  le 
fommeil ,  n'a  pas  mieux  rencontré.  Il  ajoute  que 
codion  fîgnific  la  tete  d'un  pavot  :  ce  qui  eft  véri- 
table :  mais  il  n'explique  point  ce  que  lignifie  loch  : 
(a)  Se  je  ne  le  fais  pas.  M.  la  Faille,  dans  fes  An- 
nales deTouloufe,  en  1509.  pape  jij.ditqucce 
mal  de  la  coqueluche  fut  ainfi  appellé ,  parce  qu'il 
faifiiToit  les  gens  par  la  tere.  Coque  fîgnific  tetc  : 
voyex  choquer.  Remarquer  en  partant ,  que  ce  mat 
fe  fit  encore  fentiren  1509.  M. 

COQUEMAR.  De  cucuma  1  qui  fe  trou- 
ve en  la  fignification  de  vafe  ,  dans  Martial , 
x- 19- 


(a)  Loch  o«  Lohot  eft  un  ; 
lignifie  lioilut. 
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TerquMus  rtitieLis  varia  de  marnme  t  for- 
mai 

Exftruxit  :  cucumam  fetit  Ototilius. 

• 

Et  dans  Pétrone  :  Cucumam  ingemem  foco  oppofuit, 
Sec.  Frangititr  cervix  cucuma.  Ce  vafe  a  été  appcllé 
cucuma ,  de  là  reflVmblance  à  une  citrouille.  Ùuod 
ventrem  hoberet  mat  nom ,  uti  cucumis ,  dit  VofJius  : 
&  non  pas ,  k  fono  fervoris  ,  comme  veut  Ugutius. 
De  cucuma ,  on  a  fait  cucumellum ,  qui  fe  trouvé 
pour  un  vafe  d'Eglife,  dans  les  Actes  Proconfu- 
laircs ,  fous  Munatius  Félix  :  Calices  dm  argemei  : 
item ,  calices fex  argentei  :  cucumellum  argemeum  : 
lucema  argentea  feptem.  Ce  partage  a  été  produit 
par  Baronius,  en  30  5.  nombre  11.  Du  même  mot 
cucuma,  on  a  fait  auflî  cucumar,  inufité  :  d'où  nous 
avons  fait  coquemar,  pour  lignifier  un  vailfcau  à 
faire  chauffer  de  l'eau.  Et  à  ce  propos  il  eft  à  re- 
marquer, que  cucuma  a  figmlicla  même  chofe.  Les 
Glofes  Anciennes  :  cucuma ,  itrfispip,t .  f  De  cucu- 
mellum ,  nous  avons  fait  j  mot  ufîté  dans  le 
Beau  voifis  dans  la  lignification  d'un  pot  à  l'eau.  C'eft 
ainfi ,  pour  le  marquer  en  paflânt ,  qu'il  faut  dire  ;  Se 
non  pas ,  pot  a  eau.  M. 

C  o  q.u  e  m  A  k.  Comha  fc  trouve  dans  la  ligni- 
fication d'une  forte  de  vafe.  Et  comme  le  coque- 
mar  eft  un  pot  à  eau  plus  gtand  que  les  aiguières 
communes ,  j'ai  quelque  opinion  que  coquemar 
vient  de  concha  major,  comme  Jaqutmar,  nom  de 
Jacques  d'Artevelle,  de  Jatamo  majore ,  Se  Bra- 

Îtuemar ,  de  branca  major ,  foit  que  ce  branca  foie 
e  même  dont  nous  avons  fait  branche ,  ou  qu'il 
vienne  de  l'AUcman  brant ,  c'eft-à-dire ,  Ittijant. 
Le  Duclut. 

COQUERELLES  :  Bourfcs  de l'alkacangc , 
dit  autrement  par  les  l'otaniftcs,/^.™*»»,  &  vef- 
caria  :  ainfi  appel lées  de  leur  rcflemblance  a  des 
coques.  M. 

C  o  q^u  EKUiis.  On  appelle  coquerrlles  à  Re- 
mireniont,  cerraines  femmes  dont  la  fonction  eft 
de  garder  les  Dames Chanoincfles ,  depuis  l'Extrê- 
me Onûion  jufqu'a  leur  enterrement.  Mém.  d'A- 
mclot  de  la  Houllaye,  tome  1.  page  9.  Peut-être 
de  concjuerella ,  diminutif  de  conquerula,  dans  la  fi- 
gnification  d'une  perfonne  qui  eft  de  celles  qui  fe 
lamentent  auprès  de  la  mourante.  Le  Duchat. 

COQUET.  .C'eft  un  diminutif  de  toc.  Les 
Cafcons  &  les  Provençaux  difent  fal'aleto,  pour 
dire  jaire  la  tout:  laquelle  façon  déparier  fe  dit  des 


.  qui  routlîiivent  les  poules.  Et  nous  appelions 
coquettes  les  poules  qui  fe  panardenr  devant  le  coc: 
&  métaphoriquement,  les  femmes  oui  veulent  être 
cajolées.  Les  Italiens  appellent  ces  femmes  civette, 
c'eft-à-dire ,  chenet  tes.  Et  de  la  ,  leur  mot  civetto- 
rte  ,  pour  un  coquet.  Voyez  mes  Origines  de  la  Lan- 
;ue  Italienne  au  mot  civata.  Les  mots  de.  Coquet 
de  Coquette  ne  loin  pas  anciens  en  notre  Lan- 
gue. Et  fi  l'on  en  croit  Madcmoifcllc  deScudcry, 
les  Coquettes  font  une  invention  du  ficelé  de  la 
Reine  Catherine  de  Médicis.  Voyez  fon  Hiftoire 
de  la  Coqueterie ,  a  la  page  7  5  5 .  du  1 .  tome  de  fes 
nouvelles  Convcrfations  de  Morale.  Voyex  auflî 
ci-deflus ,  au  mot  caquet.  M. 

Coquet.  Sorte  de  petit  bateau.  Le  Roman 
d'Amadis  ,  livre  7.  chapitre  6.  Il  trouva  un  coquet 
al ecque  deux  rames  e>  quelques  vh/resdedans,  qu'ai- 
euns  pefcheursy  at>oient  lai/fez.  De  conchctium,  fait 
de  comha.  Nicot  dit,  &  avec  raifon,  que  le  coquet 
eft  un  périt  v ai (Teau  de  Mer.  L'Hilloire  de  Charles 
VII.  mal  attribuée  à  Alain  Chanter  ,  page  14;. 


COQ. 

de  l'édition  de  16 17.  //  n'y  eut  autre  dommage  fur 
le/dits  François  fors  qu'en  un  coquet,  ttuefloient  douze 
hommes  de  guerre ,  lequel  effondra.  C'eft  fous  l'an- 
née 14J7.  /-<  Duchat. 

C  O QU I L  L  A R T.  De  ce  met  coquillart ,  dit 
Trippault,  au  mot  coque,  eft  appelle  à  Paris  un  petit 
vaiffeau  moindre  qu'une  faliere  ,  auquel  on  met  fur 
table  l'oeuf  mollet ,  peur  puis  après  le  prendre  plus  ci- 
vilement ,  o~  commodément.  Nous  l'appelions  pré- 
sentement à  Paris  un  coquetier.  M. 

C  O  QU  I  L  L  E.  De  concha.  Concka ,  coca ,  co- 
QJJï.  Conchyitum  ,  conchyiia,  cequilla  ,  coquille. 
d'où  le  conipofë  ucoquiller.  Les  Italiens  de  con- 
chylium,  ont  fait  de  même  cothyila,  conchilia  ,  & 
conchiglU.  M. 

COQUILLON.  Rabelais,  liv.  1.  chap.  >. 

•    Un  efeuf  en  la  braguette  , 
En  la  main  une  raquette  , 
Une  loy  en  la  cornette , 
Une  baffe  danfe  au  talon , 
Vous  voila  paffe  coquillon. 

Et  liv.  4.  chap.  j8.  Font  dites  &eflefcrit  par  plu- 
fteursfages  &  antiques  PbiUfophes  ,  que  i'indufîrie 
de  nature  appert  merveilleufe  en  l'efbatemtnt  qu'elle 
femble  avoir  prins  formant  les  coquilles  de  mer,  tant 
y  voit-on  de  variété ,  tant  de  figures ,  tant  de  cou- 
leurs ,  tant  de  traits  &  forme)  non  imitables  par 
art.  Je  vous  affeure  qu'en  la  Vtfture  de  ces  Gajfro- 
latres  coquillons  ne  vifmes  moins  dediverfité  &  de'- 
guifemem.  On  a  donné  le  nom  de  coquille  à  une 
certaine  coiffure  de  femmes,  fans  doute  de  fa  ref- 
femblance  à  une  c ocjutlle  j  &  je  ne  doute  point  que 
dans  le  premier  partage ,  où  coquillon  fignific  Doc- 


teur ,  ce  ne  foit  encore  une  allulïon  a  ce  même 
mot,  par  rapport  aux  differens  étages  pyramidaux 
de  la  toquitte  ,  Se  de  l'ancien  chaperon  docto- 
ral. Les  coquillons  Guftrolatres  du  dernier  palfage 
fout  tous  les  Moines  en  général ,  que  Rabelais , 
liv.  1.  chap.  dernier,  &  liv.  }.  chap.  n.  &  15. 
avoir  déjà  défignes  a  peu  près  fous  les  mêmes  ca- 
ractères. Au  liv.  4.  chap.  46.  il  avoir  déjà  dit,  que 
de  tous  repas  il  n'eft  que  les  repas  des  Farfaders  , 
pour  être  bons  Se  frians  ;  Se  l'on  fait  que  chez  lui 
ce  font  les  Moines  qui  font  les  Farfadets.  Ici  il  les 
appelle  coquillons,  tant  à  caufe  de  la  grande  va- 
riété qu'il  y  a  entr'eux  ,  comme  entre  les  coquil- 
les de  mer  ,  que  principalement  à  caufe  de  leur 
cagoule  ou  cogule  ,  duquel  mot  il  a  fait  celui  de 
toqitiHon,  Au  liv.  1.  chap.  5.  de  Rabelais ,  co 


Ion  fignifie  proprement  Bachelier  es  Loix  ;  &  ce 
fobriquet  fut  donné  aux  Gradués  Légiftcs,  à  caufe 
qu'ils  portoient  la  cuvette,  qui  étoit  une efpecc  de 
ccquille.  Le  Duchat. 

C  O  Q_U  I N.  Nous  l'avons  tiré  de  ceccio  ,  qui 
fignific  un  gueux ,  un  mendiant  :  d'où  vient  le  Pro- 
verbe ,  nihili  coccio  eft.  Cotliones  ,  ou  coteiones  , 
étoient  certains  pauvres  marchands  ,  autrement 
appelles  arilatores ,  qui ,  pour  acheter  quelques 
petites  denrées,  marenandoient  longuement,  Se  les 
revendoient  auflî- tôt ,  pour,  peu  de  gain  qu'ils  y 
pufleut  faire  :  comme  l'onvpit  dans  Fefius,  furies 
mots  arilator,  Se  coiTio.  Les  Glofes  :  Cottie  :  ftnd- 
C«Acc  >  c'eft-à-dire ,  trafiqueur.  La  pauvreté  Se  la 
façon  de  marchander  de  ces  gens-la  fut  tellement 
mépriice,  que  le  mor  de  coccio  parti  pour  pauvre 
Se  indigent,  en  l'ufage  de  La  Langue  Latine.  Aullî- 
bien  appelions-nous  coquins  ,  non-feulement  ceux 
qui  mandient ,  mais  encore  ceux  dont  les  biens  ne 
luffilent  pas  pour  les  cuttetenir  félon  leur  qualité. 
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Quelques-uns  tiennent  que  coceio  étoit  ancienne- 
ment ce  que  les  Grecs  appclltnt  a«mu**Î»(,  c'eft- 
a-dirc ,  celui  qui  avoit  la  charge  de  convoquer  Se 
affenibler  le  peuple  ;  ainlî  appelle  *  cenvocande  Se 
comicnAo  populo  .  &  qu'avec  le  tems  b  viletc  de  là 
charge  a  rendu  ce  mot  un  terme  de  mépris  Se  d'in- 
jure. Le  Moine  de  Saint  Gai ,  au  livre  i.  de  la  Vie 
de  Charlcmagne ,  prend  clairement  le  mot  coccio , 
pour  ce  que  nous  difons  coquin  ;  Quidam  coccio 
derafai ,  injuljui  ,  &  infament ,  lineà  tantum  &fe- 
moralibus  indutus.  Dans  les  Capirulaires  de  Char- 
lcmagne ,  livre  i.  chap.  79.  togeiones  font  certains 
vagabonds  qui  vivoient  de  tromperies  ,  comme 
ceux  que  nous  appelions  Bohémiens  :  Ut  ifti  m  an- 
gine s  y  &  eogeiones ,  qui  fine  omni  lege  vagabundi 
vadunt  ,  per  ijfam  terrant  non  fin  ont  ur  'vagari ,  & 
deceptianet  hominibns  «gère  :  où  le  docte  Pithou 
explique  le  moi  mandes  par  celui  de  gueux  i  bien 
qu  a  mon  avis  il  le  faille  entendre  pour  ce  que 
nous  dilons  efenqueurs  Se  trompeurs.  Le  GlolTairc 
de  Papias  :  Mar.go  ,  feduiljr }  qui  vulgo  dicitur 
manganus.  Cijeneuve. 

Coqjji.v.  Nicot  :  A  coquina  ;  «pa/T  amaror 
Se  fectator  coquinx.  Homo  petax  ,  mendicus.  *u- 
tù*  ,  pl>ri  ,  fageo  ,  latntntor.  Inde  forte  coquin  : 
fuis  enim  lacrimis  conamur  mendici  ftipem  extor- 
quere.  Pierre  Pithou  ,  dans  fou  Glollaire  fur  les 
Capirulaires  de  Charlemagne  :  Cocciones  ,  co- 
quins f  1.  70.  Item  ,  ut  ijii  mangones  &  eogeiones , 
qui  fine  omni  lege  vagabundi  vadunt ,  per  ijtam  ter- 
rant non  finantur  vagari ,  &  deceptiones  hominibus 
agere  ,  Sec  Sangallenfis  Monte hus  ,  libro  1.  de 
Ceflis  Caroli  Magni  :  Refponfumque  accipiens  , 
quod  quidam  coccio  deralus ,  infulfus ,  &  infa- 
niens  ,  lincâ  tantùm  Se  fcmoralibus  indutus.  Pojrf<. 
Spelman,  aux  mots  coccio  Si  cotio.  11  peut  venir  de 
coccio  ,  en  cerA  manière  :  coccio  ,  coccius  ,  co.ei- 
nut ,  coq.uin.  Et  c'eft  d'où  le  tire  auffi  M.  de  Ca- 
fencuve.  Mais  il  peut  venir  auflî  de  coquus.  Cc~ 
quintes,  cocyuN.  Et  c'eft  d'où  le  tire  Pafquier, 
vin.  41.  M. 

Coquin.  De  toutes  les  étymologies  qu'on 
donne  de  ce  mot,  celle  qui  me  plaît  davantage  , 
&  qui  me  paroit  la  plus  naturelle  ,  c'eft  celle  qui 
le  dérive  de  eequus  cuilinier  ,  ou  plutôt  de  coquin* 
online.  Coquinus  s'eft  dit  originairement  des  plus 
bas  Officiers  de  cuilîne ,  &  enluite  des  gens  les  plus 
vils  Se  les  plus  méprilâbles.  Le  métier  de  cuilinier 
étoit  regarde  autrefois  comme  un  des  plus  vils. 
En  vieux  François  on  appelloit  coquine ,  un  pot , 
une  marmite  ,  a  eoquendo.  Le  vrai  coquin ,  dans  la 
lignification  primitive  de  ce  mot ,  eft  celui  qui  luit 
la  cuifine  ou  la  marmite  d'autrui  pour  vivre  :  de- 
la  ce  terme  a  été  employé  pour  un  làcbe ,  un  pol- 
tron ,  un  homme  qui  fait  quelque  action  balle  ou 
infime  :  &  auflî  pour  un  gueux  ,  un  homme  de 
néant ,  qui  n'a  ni  bien ,  ni  nailfancc;  comme  dans 
ces  vert  : 

Je  revois  cette  nuit ,  que  du  mal  confun*c\ 
Cite  à  cite  d'un  pauvre  on  m' avoit  inhume. 
Mais  ne  pouvant  fouff'rir  ce  fâcheux  voifinage, 
En  mort  de  qualité  je  lui  tint  ce  langage  : 
Retire-toi  ,  coquin  ,  vas  poutr/r  loin  d'ici  ,' 
Il  ne  t'appartient  pas  de  m' approcher  ainfi. 
Coquin  !  ce  me  dit-il  d'une  arrogance  extrême , 
Va  chercher  tes  coquins  ailleurs  ,  coquin  toi- 
même. 

Ici  tous  font  égaux ,  je  ne  te  dois  pins  rien  : 
Je  fuis  fur  mon  fumier  comme  toi  fur  le  tien.* 


COR.  4I| 

COR. 

COR  au  pied.  M.  de  Saumaife  fcmble  le  déri- 
ver de  corpus  i  comme  qui  diroit,  un  corpi  étran- 
ger. Mvf/jMum  ,  verrue  a.  Verruct  ,  axf  o^ifJii.c  , 
f*offi»*iai-  Hefychius  ,  virpa.™  &  i'|a|f*»^aT«  «<p< 
to  eZfta  interpretatur.  Apud  eumdem  /uup^»<«i  ex- 
ponitur,  «  £,  TSI(  VJipuut  .-  qui  tubereula 

fub  pedibus  habet  :  gemurfas  Loti  ni  voeabant  :  nos 
corpora.  Ccft  à  la  page  769.  de  fes  Exercitations 
fur  Solin.  Je  crois  que  ior,  en  cette  lignification  , 
a  été  fait  de  cornu.  5  Les  Aliénions  appellent  un 
cor  au  pied  huhner-aug ,  qui  veut  dire  ail  de  pou- 
le i  ou  kraeen-aug  ,  qui  veut  dire  ceil  de  corneille, 
à  eau  le  de  la  relTemblance  des  cors  aux  yeux  de 
ces  oileaux.  M. 

Cov.de  chafe.  De  cornu.  Un  ancien  Concile 
défend  aux  Eccléfiaftiqucs  de  charter  cum  cornu  & 
clamare  ,  à  cor  Se  à  cri.  U  Dut  hat . 

CORAIL.  De  curahum ,  ou  cor.ilium  ,  dit  fé- 
lon Pline ,  «xi  t3  Kiiow  ,  a  tondendo  :  'in  ù  àxj 
iùf*tti ,  quoniam  in  mari  tondetur  ,  ac  prteiditur. 
Voici  l'endroit  de  Pline ,  qui  eft  du  chapitre  i.  du 
liv.  j  i.Aium  tailu  prctinui  lapidefcere  ft  vivat.  Ita- 
que  occKpari,  evellit/ue  retilus  ,  aut  acri  ferramento 
prteidi.  Hac  de  caujfa  ,  curalium  imerfretantur. 
D'autres  le  dérivent  de  «p» ,  puella.  Voyez  Vof- 
fius ,  dans  Ion  Etymologique  ,  au  mot  corallium. 
M. 

CORBAN.  Ce  mot  eft  Ebreu  ,  Cluldéen  5c 
Syriaque ,  &  il  lignifie  offrande ,  oblation  ,  facri- 
ficc  ;  du  verbe  4^p  ,  qui  dans  la  première  conju- 
gaifon  veut  dire  ,  s'approcher  ;  &  dans  la  troilic- 
me  ,  faire  approcher,  prclèuter,  ofrrir.  De-la  l'E- 
breu  &  Chaldécn  pip  ksrban  ,  &  le  Chaldcen 
Ja^^p  kourban ,  que  les  Syriens  Occidentaux  pro- 
noncent kourben  ,  offrande  ,  oblation  ,  facrihee  ; 
d'où  notre  mot  corban ,  que  l'on  trouve  dans  l'E- 
vangile de  Saint  Marc ,  vu.  11.  KopC/'i ,  i>  t'ç»  iSfn-, 
S  i»?  .'<  iyui  ^»>h*îk  :  Corban  ,  hoc  tji  donum  , 
quedcumque  ex  me  tibi  ptoderit.  Ce  que  le  Pete 
Bouhours  a  ainli  traduit  :  Tout  coiban  ,  c'ejl-a-dire, 
tonte  offrande  que  je  tais  à  Dieu  de  mon  bien ,  tour- 
nera a  votre  profit.  Et  une  autre  verfion  :  Tout  ce 
que  j'offre  a  Dieu  de  mon  bien ,  tournera  a  votre  pro- 
fit. Au  lieu  qu'il  falloit  traduire,  fuivant  le  vérita- 
ble feus  du  texte  :  Tout  ce  qui  peurroit  vous  être 
utile  de  ma  port ,  ejl  corban  ,  c'eft-a-dire  ,  efl 
confatré  a  Dieu.  La  Verfion  Syriaque  dit  pa- 
reillement :  Tout  ce  qui  pourroit  vous  être  uti- 
le de  ma  part  ,  j'en  ni  fait  une  offrande.  Dans 
Saint  Matthieu,  xxvn.  6.  Les  Princes  des  PrJtres 
ayant  pris  les  trente  pièces  d'argent  que  Judas 
avoit  jettées  dans  le  Temple  ,  dirent  :  Non  licet 
eos  mittere  in  corbonam.  Le  Grec  porte,  ttmZaiàu 
C'cft  le  même  mot  que  cerban.  Toute  la  différence 
eft  qu'en  cet  endroit  de  Saint  Matthieu  il  le  prend 
pour  le  lieu  où  l'on  mettoit  les  offrandes ,  comme 
l'explique  la  verfion  Syriaque  ;  c'clt-  à-dire ,  pour 
le  tréfor.  Korbàn  ,  en  Arabe,  lignifie  pareillement 
offrande,  facrifïcc ,  victime;  Se  chez  IcsChrctiens, 
le  Sacrifice  de  la  Merte ,  l'Euchariftie  ;  de  même 
que  kom-bono  chez  les  Syriens.  La  racine  de  ce  mot 
eft  auffi  la  même,  lavoir  le  verbe  kjir-.b.i,  qui  li- 
gnifie s'approcher,  &  dans  la  troiliéme conjugai- 
fbn  ,  faire  approcher,  offrir.  * 

CORBEAU.  Nom  d'un  oifeau  noir.  On  m 
fauroit  douter ,  ce  me  fcmble  ,  que  ce  mot  ne 
vienne  du  Latin  cornus.    Mais  d'où  vi«it  le 
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Latin  corvus  .'  EU  -  ce  du  Grec  *ep«£  >  qui 
lignifie  la  même  chofe  ?  Cela  fc  peut.  Mai*  ce 
qui  paroît  plus  certain ,  c'eft  que  le  Latin  cor- 
vus ,  &  le  Grec  «p<t| ,  font  dérives  tous  deux  des 
Langues  Orientales.  Les  Ebreux  appellent  un  cor- 
beau x\S  oreb  ,  les  Chaldéens  orba  ou  urba , 
les  Syriens  ourbo  ;  tous  de  la  même  racine  Xiy , 
qui  veut  dire  entr'autres  chofes  ,  être  ténébreux , 
être  oblcur  ;  fignification  qui  convient  rrcs-bien  à 
la  noirceur  du  corbeau ,  lequel ,  par  confèquent , 
a  été  ainli  nommé  dans  les  Langues  Orientales  à 
-%  caufe  de  là  noirceur.  Les  Arabes  l'appellent  gorab, 

mot  qui  paroît  d'abord  allez  différent  du  mot 
Ebrcu ,  Chaldéen  &  Syriaque ,  que  nous  avons 
rapporté  ,  mais  qui  cft  au  rond  le  même  ;  parce 
que  la  première  con Tonne  ou  radicale  de  ce  mot 
dans  l'Ebreu  ,  le  Chaldéen  6c  le  Syriaque ,  cft  un 
fimplc  atn ,  c'eft  à-dire ,  une  forte  de  lettre  gut- 
turale à  laquelle  nous  n'avons  point  de  caraûere 
qui  puilfe  répondre  }  au  lieu  que  la  première  con- 
lonnc  de  l'Arabe  g erab  eft  un  ghatn ,  c'eft-à-dire, 
un  am  prononcé  plus  rudement ,  &  qui  répond  en 
quelque  lorte  à  notre  g  h.  Cela  étant  ainn  expli- 
qué ,  il  eft  aifé  de  concevoir  comment  le  Latin 
corvus  aura  été  formé  des  Langues  Orientales , 
puifqu'on  retrouve  dans  ce  mot  les  mêmes  conlon- 
nes  ,  ou  du  moins  des  confonnes  du  même  organe 
que  dans  ces  Langues.  Le  changement  du  G  en 
C  ou  K ,  &  du  B  en  V  ,  cft  facile  &  naturel  dans 
toutes  les  Langues.  11  ne  faut  avoir  aucun  égard 
à  la  terminailon  */  ,  qui  ne  fait  rien  pour  l'cllcnce 
du  mot.  Le  Latin  corvus  eft  donc  eifentiellcment 
la  même  chofe  que  l'Ebreu  oreb ,  le  Chaldéen  orba 
ou  urba ,  le  Syriaque  ourbo ,  &  l'Atibcgorab ;  avec 
cette  différence  >  ou  e  le  terme  Latin  exprime  am- 
plement le  corbeau  ,  (ans  former  dans  f'cfprit  au- 
cune autre  idée  ;  au  lieu  que  le  mot  des  Langues 
Orientales  porte  avec  loi  l'idée  de  noirceur  & 
d'obfcuriré  ;  ce  qui  étoit  très-propre  à  dcligner  le 
cor  beau.  Les  Grecs ,  dans  leur  mot  «p»?,  le  font 
un  peu  plus  éloignés  que  les  Latins  du  mot  Orien- 
tal ,  ayant  changé  le  B  en  s.  Wachter ,  dans  fon 
Clojjar.  Germa»,  au  mot  Rappe,  dit  que  »éf«£  a  été  . 
fait  de  mfU  niger.  Ecoutons  ce  qu'il  dit  au  mot 
Rabe  i  je  rapporterai  les  propres -paroles  :  Rase, 
corvus.  AngU-Saxonihus  rarfn ,  rxfcn ,  Anglii  ra- 
ven  ,  Belgis  rave.  An  cjnàd  ex  rapacitme  vivat ,  à 
rauben  rapere  ha  de  voce  Saxonica  fentium  Spel- 
mannus  &  Smnerus  :  Me  in  vote  refro  ,  hic  in  voce 
reafian.  Et  ingenium  tfuidrm  rapax  huius  avis  faits 
Utetur  hanc  etymologium.  Olim  tamen  cum  Cet.  Ec- 
catdo  exifîimavi  ,  vocem  hodsernam  ex  vetuftiori 
quadam  rabfogel ,  vel  Jîmili  compofito,  apocopatam 
effe  ,  &  prùprte  at/em  cadaveris  appetentem  fiftrip- 
care,à  rabe  cadaver.  Necaliunde  Latinii  appe&ari 
■vidttur  corvus ,  Suecis  korp  ,  quant  quod  cadaver 
appelât,  <juod  Lingua  veteri  Britannica  dicitur  corf, 
apud  BtYkornittm  in  Lex.  Ant.  Brit.  Cracis  nipal;, 
■multorum  judicio ,  eft  à  topit  niger.  Si  tptis  tamen 
htc  ornai  a  ,  vel  à  voce  natterais  fitla ,  vel  tanquam 
cognât*  ad  linguam  alittu.im  antittnsorcm  per  variés 
literarum  mutationes  referenda  effe  etnfeat ,  per  me 
licebit.  Je  crois  que  le  mot  Allcman  rabe ,  PAnglo- 
Saxon  refn  ou  rafen  ,  l'Anglois  raven ,  &  le  Fla- 
man  rave ,  ne  viennent  ni  du  verbe  rauben  enle- 
ver ,  ni  de  rabe  cadavre  ;  mais  qu'ils  (ont  dérivés, 
de  même  que  le  Latin  corvus,  &  le  Grec  *°pa% , 
des  Langues  Orientales ,  par  le  retranchement  de 
la  première  radicale,  qui  cft  une  lettre  gutturale 
difficile  à  prononcer,  que  les  Latins  ont  changée 
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en  C ,  &  les  Grecs  en  K.  Il  cft  remarquable  que 
les  Suédois  ne  l'ont  pas  omife  ,  &  l'ont  changée, 
comme  les  Grecs  ,  en  K  ;  &  qu'ils  ont  de  plus 
changé  le  B  en  P  ,  qui  cft  une  lettre  de  même  or- 
gane, ainfi  que  F ,  que  les  Anglo-Saxons  ont  em- 
ployée. Quant  au  Grec  ur a| ,  fi  l'on  veut  ablblu- 
ment  qu'il  vienne  de  *criç  ni%er,je  ne  m'y  oppo- 
ferai  pas  ;  mais  je  pourrai  auïïi  faire  venir  égale- 
ment «pô(  des  Langues  Orientales.  Il  eft  aifé  main- 
tenant d'appercevoir  la  convenance  d'un  fi  grand 
nombic  de  Langues  dans  le  mot  qui  fait  le  fujet 
de  cet  article.  Au  livre  111.  des  Rois,  xvu.  4.  le 
Seigneur  dit  au  Prophète  Elie  :  J'aicomm  andéaux 
corbeaux  de  vous  nourrir  en  ce  lieu.  Et  au  verf.  6. 
du  même  chapitre  on  lit  :  Les  corbeaux  lui  appor- 
taient le  matin  du  pain  &  de  la  chair ,  çr  le  foir  en- 
core du  pain  dr  de  la  chair.  Le  texte  Ebrcu  ,  dans 
ces  deux  endroits-la  porte  O^U  orebim  ,  qui  eft 
le  plurfcr  de  3V  oreb,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant  ,  &  qui  lignifie  toujours  corbeau  ,  quand  il 
eft  mis  abfolument  &  fans  addition  qui  le  déter- 
mine à  un  autre  fens  ;  à  moins  que  ce  ne  foit  un 
nom  propre,  comme,  Jug.  vu.  it.  If.  x.  16.  Pf. 
ixxxv.  11.  Les  Septante,  la  Paraphrafc  Chaldaï- 
que ,  la  verfion  Syriaque ,  la  Vulgate,  les  verfions 
Occidentales ,  Jolèphc ,  Saint  Jérôme ,  la  plupart 
des  Interprètes  Ebreux  ,&  tous  les  Docteurs  de  l'E- 

5life ,  ont  entendu  de  même  des  corbeaux  dans  le» 
eux  endroits  que  nous  avons  cités.  Mais  certains 
efprits  bizarres ,  à  qui  la  merveille  du  Prophète 
nourri  par  des  corbeaux  n'i  pas  apparemment  agréé, 
ont  voulu ,  fans  aucune  railbn  que  leur  fan  t  ai  fie , 
expliquer  d'une  autre  manière  le  terme  Ebrcu 
O^snv  orebim.  Les  uns  ont  entendu  par-la  des 
Marchands  ,  parce  qu'en  effet  la  racine  d'où  il 
vient,  lignifie ,  entr'autres  chofes ,  négocier.  Mais 
dans  le  défert ,  où  demeurait  alofk  Elie ,  il  n'y 
avoir  alfurément  point  de  Marchands.  Les  défert» 
ne  font  pas  propres  à  ceux  qui  négocient  ;  il  leur 
faut ,  au  contraire ,  des  lieux  très- fréquentés.  D'au- 
tres entendent  des  Arabes,  fous  prétexte  que  le» 
radicales  qui  compofent  le  mot  QUiy  orebim  font 
les  memes  que  celles  qui  compofent  le  nom  des 
Arabes ,  Ôc  que  le  défert  où  étoit  Elie  n'étoit  pas 
éloigné  de  l'Arabie.  Il  eft  vrai  que  dans  ce  défère 
on  aurait  peur-être  trouvé  plus  aifément  des  Ara- 
bes que  des  Marchands.  Mais  il  faut  obfcrver  que 
les  Arabes  s'appellent  en  Ebrcu  Aràbiim  ,  ce  qui 
cft  bien  différent  de  orebim  ,  qui  eft  conftammenr 
«1  cette  Langue  le  nom  des  corbeaux ,  Si  qui  fe 
lit  invariablement  dans  les  endroits  de  l'Ecrirure 
dont  il  s'agit  ;  comme  auflî  dans  plufieurs  autres. 
Et  qu'on  n'infifte  pas  fur  ce  que  les  lettres  radica- 
les de  ces  deux  mots  iont  les  mêmes.  L'idcntitédes 
radicales  dans  deux  mots ,  peur  bien  prouver  qu'ils 
ont  la  même  origine  ,  mats  non  pas  qu'ils  ont  la 
même  fignification.  11  y  a ,  non-feulement  dans 
les  Langues  Orientales  ,  mais  encore  dans  toute» 
les  autres ,  plufieurs  termes  qui  ayant  les  mêmes 
lettres  radicales ,  ont  néanmoins  des  lignifications 
bien  différentes.  Il  fuffit ,  pour  cela ,  que  les  voyel- 
les foient  différentes  ;  fojt  qu'on  les  prononce  lans 
les  écrire  ,  comme  il  fc  pratique  d'ordinaire  dans 
les  Langues  Orientales  ;  (bit  qu'on  les  écrive  conf- 
tammenr ,  félon  l'ufage  des  autres  Langues.  D'au- 
tres ,  par  D'aï?  orebim  ,  ont  entendu  des  gens 
d'une  certaine  famille  qui  auroit  eu  ce  nom.  D'au- 
tres ont  entendu  des  citoyens  d'une  ville  nommée 
Orio.  Mais  la  famille  des  Orebim ,  Se  la  Ville  nom- 
mée Orbo ,  font  également  imaginaires  Se  chimé- 
rique» 
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tiques.  Le  Talmud  ,  au  Traité  Cholm,  chap.  i» 
rapporte  trois  fcntimens  fur  le  mot  en  queftion. 
Le  premier  l'explique  des  corbeaux,  qui  clt  le  vé- 
ritable feus.  Le  letond  l'explique  de  deux  hom- 
mes quis'appclloicnt  Oreb  ;  de  même  qu'on  trouve 
au  livre  des  Jupes,  vu.  if.  un  Prince  des  Madia- 
nites  qui  portoit  ce  nom.  Mais  ces  deux  hommes 
iont  imaginés  a  plailir.  Le  troihéme  l'explique  de 
certains  hommes  appelles  de  ra  forte  a  caufe  du 
rocher  Oreb  ,  près  duquel  ceux  de  la  Tribu  d'E- 
phraini  tuèrent  Oreb  ,  l'un  des  Chefs  des  Madiani- 
tes.  Mais  dans  ce  cas-la,  comme  la  Gemarc  &  la 
Glofe  inatginilc  en avertillènt ,  il  auroitfallu écrire 
Q'UiV  orebi'm,  parce  que  le  nom  du  rocher  &  du 
chef  des  Madianites  eft  'à^Vi  oreb,  Se  non  paso^ij; 
erebim  ,  comme  il  y  a  dans  le  texte.  Les  Rabbins, 
dans  le  Brefhit-Rabba,  ne  l'ont  pas  non  plus  d'ac- 
cord fur  ce  mot.  Rabbi  Juda  l'entend  d'une  ville 
nommée  Orbe  ,  &  fituée  fur  les  confins  de  Bcth- 
iichoan  ;  &  le  Commentateur  fur  cet  endroit  eft 
du  même  lentimcnt.  Mai*  il  c>'it  fallu  prouver 
l'exiftencc  de  cette  Ville.  C  eft  pourquoi  Rabbi 
Nchcmias  répond  auflicôc,  qu'on  doit  entendre  à 
la  lettre  des  corbeaux  ;  Se  c'eft  auflî  le  fenriment 
de  Kiiv.hbi ,  de  Rabbi  Lévi ,  d'Abarbanel ,  de  Ben 
Melec.d'Abendana,  &x.  Lightfoot,  dans  fa  Cho- 
rographie ,  qu'il  a  mile  à  la  tête  de  Saint  Mate , 
chap.  vu.  $.  7.  fait  mention  de  cette  ville  imagi- 
naire. On  a  voulu  ,  depuis  peu,  dans  un  petit  Ecrit 
François ,  remettre  en  vogue  cette  vieille  imagi- 
nation. Mais  Bochart ,  Hieroz.  p.  1 1 .  liv.  1 1.  ch.  1 5. 
l'a  déjà  réfutée  folidemenc ,  comme  aufli  toutes  les 
autres  opinions  qui  font  contraires  au  vrai  fens  du 
mot  dont  il  s'agit.  * 

CORBEILLE.  De  corbhula ,  diminutif  de 
corbis.  De  icrbicitla ,  on  a  aufTî  tait  corbiculo  corbi- 
eulo'ih ,  d'où  notre  mot  François  corbilion.  M. 

CORBETTES.  On  appelle  ainfi  fur  la  côte 
de  Normandie  ces  petits  Ecumeurs  Oftendois,  qui 
donnent  la  charte  aux  pécheurs.  Peut-être  de  tor- 
vita,  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  Latins,  pour 
fignilicr  un  certain  vaiiléau  de  mer.  Fertus  :  Co*.- 
BiTiC  diiuntur  naves  encrant.  Aulugclle  ,  x.  it. 
N/rvium  Aiitem  <juas  reminifei  tune  potuimus  ,  ap- 
pellationet  lit  funt  :  galtii ,  torvitx  ,  &C  PlautC  , 
■dans  fa  Cafiînc,  iv.  'i. 

Novi  e«o  illai  ambas  evtrites  :  corvitam  cibi 
Comeffc  pojfunr.  M. 

CORBil.L  ART.  On  appelle  ainfi  le  co- 
che par  eau  de  Corbeil  a  Paris  :  duquel  lieu  de 
Corbtil ,  il  a  été  appelle  Corlullart  :  comme  leMt- 
luneis  ,  de  Melun  ï  Se  le  Momreiois ,  de  Montreau- 
F.iHi-Tonne.  On  appelloit  il  n'y  a  pas  long-rems  f* 
Mirée  ,  le  coche  par  eau  de  Joigny  à  Paris  ;  d'un 
nommé  Miré ,  qui  le  picmier  a  mené  ce  bateau. 
M. 

CORBILLON.  Voyez  ci-deflus  corbeil- 
le. M. 

CORDE.  Ce  mot  ,  dans  fa  première  lignifi- 
cation ,  a  été  dit  d'une  corde  d'infiniment  de  Mu- 
fiquc  :  du  Latin  chonla  ,  fait  du  Grec  ycoSii  qui 
a  fignific  originairement  imcjlin  ,  Se  enfuite,  une 
corde  d'injirument  de  Mufiesut  ;  à  caufe  que  ces  for- 
tes de  cordes  Iont  faites  d'inteftirw  d'animaux.  Le 
mot  de  torde  a  pane  depuis ,  par  métaphore  ,  a 
une  corde,  dite  en  Latin  funis  :  duquel  mot  corde, 
on  a  fait  enfuite  le  mot  cordon  :  comme  quand 
on  dit,  cordon  de  chapeau  }  cordon  de  manchon,  &CC. 
M. 

Tome  1. 
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Cor  D  !.  L'étymôlogie  que  M.  Ménage  donné 
de  ce  mot  paroit  indubitable.  On  a  renferme  plu1 
lieurs  mots  dérivés -de  corde  dans  cet  ancien  qua- 
train : 

Quand  un  Cordier  cordant  veut  accorder  fit 
corde  , 

Pour  fa  corde  accorder,  trois  cordom  y  accorde* 
Mais  fi  i'un  des  cordons  de  la  corde  deftorde  , 
Le  cordon  deftordant  fait  defeorder  la  corde. 

On  appelle  cerde  Ai  bois  ,  une  certaine  mefurede 
bois  a  brûler ,  parce  qu'elle  le  faifoit  autrefois  avec 
une  corde.  Le  mot  de  torde  eft  le  mot  ufité  parmi 
les  Marchands  de  bois.  A  Paris  on  fe  fert  du  mot 
de  voie ,  qui  ne  contient  qu'une  demi -corde.  Là 
bois  de  torde  eft  proprement  le  bois  neuf,  parce 
qu'il  vient  par  bateau  ,  &  que  les  Marchands  le 
niefurent  par  cordes.  * 

C  O  R  D  E  L I E  R.  De  corde .  parce  que  ces  Re- 
ligieux font  ceints  d'une  corde  :  d'où  vient  que 
Buchanan  les  appelle  tunigeri.  M. 

CORDELIERE,  ferme  de  Blazon  ,  qui  dc- 
figne  ce  cordon  qui  entoure  l'écu  des  Armoiries 
des  Dames  veuves.  On  en  attribue  l'invention  à 
Anne  de  Bretagne  ,  lorfqu'elle  eut  perdu  le  Roi 
Charles  VIII.  l'on  premier  mari.  Et  comme  ,  bien 
qu'un  peu  boitculc,  elle  avoir,  dit-on  ,  la  taille 
fine,  &  qu'au  bas  de  ce  cotdon  fa  devile  étoit, 
j'ai  le  torps  délié  ;  quelques-uns  prétendent  que 
cette  devife  faifoit  allufïon  au  corps  mince  &  dé- 
lie de  la  Reine  en queftion.  Mais  quelle  apparence 
ya  t-il,  que  ,  dans  les  premiers  momens  de  fon 
veuvage  ,  une  Princcrte  làge  comme  celle  ci ,  ait 
voulu  déclarer  hautemcnt'qu  clle  le  piquoit  d'a- 
voir la  taille  fine  ,  elle  qui  d'ailleurs  étoit  bo'tcu- 
fe,  ainfî  qu'on  l'a  dit  ?  Je  fuis  perfuadé  que  la  de- 
vile  dont  il  s'agit  vouloit  dire  limplemcnt  par  une 
équivoque  à  la  mode  en  ce  tcms-la,  qu'Anne  de 
Bretagne  ,  au  moyen  de  fon  veuvage ,  avo'it  la 
corps  délié  du  lien  conjugal.*/^  Duthar. 

CORDIER.  s*.».»*.»  :  funium,  torttr. 

VovCZ  torde.  M. 

CORDONNIER.  Voiture  difoit  plaifam- 
ment  que  les  Cordonniers  avoient  été  ainfî  appel- 
les quali  tordonneurs ,  parce  qu'ils  donnoient  des 
cors  aux  pieds.  Voyez  la  lettre  a  M.  Coftar ,  page 
x95.de*  Entretiens  de  M.  Voiture  &  de  M.  Cof- 
tar. Mais  pour  parler  ferieufement  de  l'étymôlo- 
gie de  ce  mot  ;  Cordonnier  a  été  dit  ,  par  corrup- 
tion ,  pour  Cordouannier.  C'eft  comme  on  pronon- 
çoir ,  &  comme  on  écrivoit  anciennement.  Phi- 
lippe de  Commincs ,  livre  vin,  chap.  3.  parlant  de 
Sforze  :  //  eftoit  fils  d'un  Cordouannier ,  d'une  petite 
■ville  afpellie  Cotignoles.  Et  Cordouannier  a  été  fait 
de  cordeuan ,  forte  de  cuir  ,  ainfi  dit  de  Cordoue  , 
d'oil  il  nous  eft  venu.  Théodulfc,  Evéque  d'Or- 
léans ,  livre  1.  de  les  Vers,  page  1  )8. 

Jfte  tut  diÛas  de  nemine ,  Cerduba ,  pelles  : 
Hic ,  niveat  ;  aller ,  protrahie  vide  rubras. 

Hautefcrrc,  livre  1.  de  l'es  Aquitaniques ,  chapitre 
dernier  :  H  te  In  fui  a  (  Anttos  )  fiuéhbus  hatijta  <j 
obruta.  Ejus  reliauias  Ç?  tenue  veftigium  eo  loti  fit* 
perejfe  opinio  eft ,  ubi  Corduana  Turris  ,feu  Pharus  j 
eut  nomett  a  Cordubenfibus  feu  Sarracetiis  ,  quèd  hit 
mrcendis  oppofita  fuerit.  Sarracenos  Cordubenfcs  , 
feu  Corduanos  ,  vocavit  dettrior  osas  ,  tjuod  Cor» 
duba  eorum  Re%ia  effet.  Et  inde  Orderiius  Vitaiit 
non  uno  loto  (btularcs  Corduanos  dixit  calceos  con- 
fuses è  pellibus  qu*  Ctrdubà  advchtbantur  in  Cal' 
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Uam.  Penuicidi  cordouan.  Voyez  mes  Origines 
Iulicnnes,  au  mot  corduane.  Nous  avons  die  de 
mcnic  maroquin  ,  de  Maroc.  Voyez  ci  dellous,  au 
mot  maroquin,  f  Cordubennarius  (e  trouve,  pour 
Cordonnier  ,  dans  un  Aâc  de  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  de  Paris  de  i  %  1 6.  produit  ci-ddlus  au  mot 
Cbévecier.  J  Chartes  de  Bovelles  s'eft  fort  bien  ap- 
percu  que  Cordouannier  avoit  été  fait  du  mot  Cer- 
doue.  Le  Bon  dit  que  les  Cordonniers  ont  été  ainlî 
appelles ,  parce  qu'ils  faiibient  des  fouliets  de  cor- 
•  de  ;  qui  eft  une  ctymologie  ridicule.  M. 

CORDOUAN.  Voyez  Cordonnier.  M. 

CORIANDRE.  De  coriandrum  ,  fait  de 
«efistiJ^t» ,  fait  de  **pi<tun  .  fait  de  xtetn.  Voyez 
Bodxus  à  Stapel ,  fur  Théophrafte.  Au  lieu  de  *e- 
fi»ifpoi ,  on  a  dit  auffi  »»mt^o».  Simon  Sethi  : 
«;>ia»iin  m7u  utfUitfiu  Le  Scholiafte  d'Arifto- 
phanc  fur  les  Chevaliers  :  «e^mer ,  f$f^  fi-.làtoç, 

COR1DOR.  De  l'Italien  corridore ,  ou  de  l'Ef- 
pagnol  iorrtdar,  qui  viennent  de  currere;  à  caufe 
que  l'on  court,  c'eft-a-dire  ,  que  l'on  va  par  le 
corridor  au  tour  de  la  maifon.  Les  Ebreux  pour  la 
même  raifon  ont  appellé  les  coridors  omn  rahi- 
tim,  du  verbe  om  r.hat ,  qui  fignifie  courir.  Sanc- 
tes  Pagninus  ,  dans  (on  Trélor  de  la  Langue  Sain- 
te :  UTll  rabat ,  cunm,  apud  Thargitm.  Inde 
adificium  quod  fit  in  domibus  Altis  ad  cunendurn  de 
una  demi)  ad  altérant  ,  vocatur  trm  con.mitni- 
ter fiant  e  trahibus  :  vulgô  corridor  ,  g  a  l  t.  r  i  e. 
f  Le  (leur  Guillet  a  remarqué  que  condor,  rerme 
de  guerre,,  vieillilfoit ,  &  qu'on  diibir  aujourd'hui 
plus  communément  chttnin  couvert.  ^  A  Touloule 
on  appelle  cewrredeu ,  l'allée  par  où  on  entre  dans 
une  maifon. /I/. 

CORLIEU  ,  ou  CORLIS.  Oifcau.  Les 
Italiens  l'appellent  taroli ,  &  les  Arabes  cotti.  Forte 
a  voce  hu\us  avis  ,  dit  M.  Bochart.  Belon  dit  la  mê- 
me choie.  Voici  les  termes  :  Le  Coriii  ej'i  otfea» 
à'.vffi  grande  corpultece  comme  une  aigrette.  //  a 
raient  fon  nom  Ftançoit  de  fort  cri  :  car  en  volant  il 
f  renonce  corlicu.  Les  Milanais ,  poffible  retenant  ce 
nom  des  François ,  l'appellent  caroli.  Ceft  au  chap. 
1 1.  du  livre  4.  de  la  nature  des  Oifeaux.  Trippault 
le  dérive  d','>ùe*  >  •  ce  que  je  n'entends  pàt.  Il 
ajoute  ,  que  les  Grecs  modernes  l'appellent  tuner 
futl ,  4  lengitudine  naji,  id  eji  ,  roftri.  M. 

CORME.  Forte  ex  comofaccum;  quiacorba, 
Cr  coma  invicem  fimilia  funt ,  dit  M.  Bochart.  Je 
crois  qu'il  vient  de  forba  ,  qui  eft  le  mot  Latin  qui 
ftguirïe  corme.  Sorba  ,forbina  ,Jorbna ,  sormf.,  cor- 
me. Eu  Languedoc  ,  on  prononce  encore  forbe. 
L'S  a  été  changée  en  C ,  comme  en  berceau  ,  de 
verfellum  ;  ÔC  en  J  Angle ,  de  cingulai  M. 

CORMERY.  Abbaye  en  Touraine.  Ce  que 
dit  le  Président  Fauchet  au  chapitre  ?.  du  livre  vu. 
de  (es  Antiquités  Françoiles  ,  que  cettte  Abbaye 
fut  ainlî  nommée  par  un  Moine  de  ce  Monaftere , 
à  caufe  qu'il  avoit  le  eccur  marri  de  la  mauvaife 
vie  de  fes  confrères  ,  eft  une  fable.  Il  paroîr  par 
le  titre  de  la  fondation  de  cette  Abbaye ,  fondée 
par  Alcuin ,  que  le  lieu  où  cette  Abbaye  fut  bâtie, 
s'appelloit  Cormeriacum  long-tems  avant  cette  fon- 
dation. M. 

CORMORAN.  De  corvus  marimtt.  Voyez  Sca- 
«  ligcr,  fur  l'Hiftoire  des  Animaux  d'Ariftote,  page 

894.  Les  anciens  Gaulois  difoient  more  ,  pour  le 
Latin  mare.  Buchanan,  liv.  1.  de  fon  Hiftoire  d'E- 
coffe  :  MoRrous  qnidem  a  more.  Id  vetere  Caltorum 
ihi'ua  mue  fignifie  at ,  &C  Morinus  Callisvttc- 
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maruimn  ;  &  moreuarusa  mare  morruum 
Jigmfieat  :  quant  quam  bac  pofirema  duo  nomina  (Je- 
ropius  ,  dumjues  Advaticet  vnit  extoltre,  pane  ne- 
lots  Jmrripmit.  Nec  Arrmorici ,  ata  Armmui ,  fit  noj- 
tri  gênent  mrjrare  pofunt.  Nam  ar  ,  t  el  arc ,  vetns 
efi prapofitio  Lingue.  GuUica  ,  <jutd  ad,  Tel  fuper, 
tnJLicat  j  cjuafi  dtcas  ad  mare  ,  vel  fuper  mare  ;  ht 
eft,  maririmum.  Moremarus  a  vere  a  more  ,  ht 
efi  mare ,  déclinât  ,'uitimà  fyllaba  piedt,tl.t ,  in  meu- 
rent participa  Grti ,  Bec.  Voyez  Armertifue ,  tk 
Morue.  M. 

CORNALINE.  Sorte  de  Pierre  précieufe. 
C*  mot ,  dit  M.  d'Abainde  la  Roche-Polây ,  ejl mu- 
veau.  Et  j'ej'erois  croire  ejue  cette  efpéce  de  pierre; 
tjue  j'efiime  efire  uuefette  d' Agathe  ;  comme  les  Sar- 
doines  auffi,  (fui  ne  différent  que  de  couleur  plus  vi- 
ve, cr  par  conséquent  de  dureté  i  a  [on  nom  de  cor- 
naline du  nom  de  coral  :  duquel  elle  porte  la  couleur, 
quand  elle  efi  en  fa  perjeteion  j  &  qu'au  lieu  de  co- 
ral ine  ,  on  a  dit  cornaline,  mettant  une  Npcur  adiu- 
cir  ou  remplir  le  mot  &  la  prononciation.  Je  zvus 
fupplie  auffi  de  me  mander  vc.re  opinion  Jur  cette 
itymdogie.  Ceft  dans  une  de  fes  Lettres  Francoi- 
fes  ,  imprimée  dans  le  Recueil  des  Lettres  Fran- 
çoifes  écrites  a  Jofcph  Scaliger.  Et  ce  M.  d'Abain 
de  la  Roche-Polay ,  c'eft  ce  M.  de  la  Rochc-Po- 
fay ,  dilciplc  de  Jolcph  Scaliger,  qui  a  été  Evéquc 
de  Poiriers.  Cette  ctymologie ,  au  refte  ,  me  plaie 
extrêmement.  Agricola  dérivoit  cornaline  de  car- 
neolai  quod  lolore  fimilis fit  carni.  Voyez  Robert 
Etienne,  dans  fon  Dictionnaire  François,  au  mot 
cornaline.  M. 

CORNARD.   Je  ne  puis  m'imaginer  pou* 
quelle  raifon  on  appelle  Comards ,  ceux  dont  les 
femmes  ont  laillc  prendre  à  quelque  autre  les  fa- 
veurs qui  ne  iont  légitimement  dûes  qu'aux  ma- 
ris. Orderic  Vital,  livre  8.  de  l'on  fMoire  Ecclé- 
fiaftique,  écrit  bien  qu'a  la  Cour  de  Guillaume  le 
Roux,  Roi  d'Angleterre,  un  certain  Rcbnt  fut 
(ùrnommé  Corvard  :  mais  ce  fur  parce  qu'il  portoic 
au  bout  des  fouliers  certaines  pointes  en  forme  do 
cornes ,  que  cet  Auteur  appelle  pigAi  tt  &  caudt 
feorpionis.   Dans  les  faintes  Ecritures  les  cornes 
lignifient,  tantôt  hprefpérhé ,  tantôt  h  force,  tan- 
tôt Mjuperbe.  Et  parmi  les  Romains,  comme  l'on 
peut  voir  dans  Martial,  la  raillerie  des  cornes  s'a- 
dreflott  aux  ivrognes;  &  cela,  parce  que  Tiacchus 
eft  repréfenre  cornu.  Les  cornes  croient  autrefois 
les  marques  de  la  Royauté  :  témoin  cette  A  (carte, 
Reine  des  Phceniciens,  qui  portoic  pt>ur  diadème 
une  tere  de  cerf  avec  (es  cornes ,  comme  écrit  Eu- 
(tbe,  livre  1.  chap.  7.  De  Praparatione  F.vanftli- 
ca  ;  &  témoin  encore  Alexandre  le  Grand ,  qui  pa- 
roit  quelquefois  fa  tere  de  deux  cornes ,  comme 
remarque  Ephippus  chez  Athénée,  livre  1 1.  de  les  . 
Deipnofôpluftes.  Il  s'eft  auffi  vû  de  grands  pcrlbn- 
nages  ,  qui ,  pour  (c  (ignaler  au  combat ,  plan- 
roient  des  cornes  fur  leurs  habillcmens  de  tète  : 
comme  Pyrrhus ,  Roi  des  Epirotes  ;  qui ,  au  rap- 
port de  Plutarqtie,  en  fa  Vie,  portoit  des  cornes 
de  bouc  pour  cimier.  Et  ce  Reginald  ,  ou  Ray- 
naud ,  Comte  de  Boulogne ,  qui ,  en  la  Bataille  du 
Pont  de  Bovines ,  où  il  combattoit  pour  l'Empe- 
reur Othon  contre  Philippe  Augufte  ,  avoit  auffi 
pour  cimier  deux  grandes  cornes  faites  de  côte  de 
Balcne.  Voici  comme  le  décrit  Guillaume  le  Bre- 
ton, livre  xi.  de  fa  Philippide  : 

 Çemina  e  fublimi  vertice  fulgens 

Co;tua  cornu  agit ,  fupcr.-.fque  edmit  in  titras, 
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£  coftis  affamât  a  nigris ,  quaifaucis  in  antro 
Braucbia  valent  Britici  coiit  incola  Vomi  : 
Ut  ,  qui  magnus  erat  ,  magna  fupcraddit* 
meli, 

Majorent  faceret  phantaftica  pompa  videri. 

Par  où  i!  cft  aile  de  juger  que  les  cornes  n  croient 
pa»  anciennement  des  marques  de  cocuage  ;  autre- 
ment ces  grands  Pcrlonnages  n'eullent  eu  garde 
d'en  parer  leurs  tètes.  Cependant  je  trouve  qu'il  y 
a  bien  prés  de  cinq  cens  ans  que  dam  Conftanti- 
nople  les  cornes  croient  déjà  des  marques  de  l'inv- 
pudicité  des  larmes  ,  Se  de  la  honte  de  leurs  ma- 
ris :  car  l'Hitloricn  Nice-tas,  livre  i.  de  l'Empire 
d'Andronic  Comnénc ,  dit  que  cet  Empereur,  dès 
qu'il  avoit  pris  un  beau  cerf  .1  la  charte,  en  faifoit 
attacher  les  cornes  aux  portiques  de  la  halle,  moins 
ppur  montrer  la  grandeur  des  bêtes  qu  il  prenoit , 
que  pour  une  preuve  de  la  débauche  de  la  Ville  , 
&  de  l'impudicité  des  femmes  qu'il  avoit  corrom- 
pues: Cornu*  icnorumquotvenatut  trat  ,  infignia , 
&  rari  aliqitid  babentia ,  in  porticibus [ori  fuj pende- 
bat  ,  per  J'peciem  ojlentanda  magnitudtnit  jerarum 
quai  expij/'et  ;  ium  rêvera  dtitatis  ,  tj-  uxtrum  , 
qitas  ipft  lorrttmpebat  ,  lafciviam  notaret.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  les  François  ,  qui  re- 
vinrent de  Coiiltantinoplc  après  qu'ils  en  eurent 
conquis  l'Empire,  en  apportèrent  cette  raillerie  de 
corne s  &  de  cornard  :  car  avant  ce  tcms-la  elle  croit 
inconnue  en  France  ;  comme  on  peut  juger  par 
les  cornes  que  portoit  Rcginald  ,  Comte  de  Bou- 
logne ,  qui  vivoit  du  tems  de  la  prife  de  Con/bn- 
tinople.  Delà  France,  cette  raillerie  fc  répan- 
dit dans  les  Provinces  voiiines  ;  car  environ  l'an 
m.  ccc.  au  rapport  de  Jean  Matiana ,  liv.  i  S.  ch.  9. 
del'Hiftoirc  dYfpagnc  ,  on  vit  réfugié  en  Caflille 
Laurcns  Acunno  ,  Gentilhomme  Portugais ,  qui 
portoit  des  cornes  d'argent  attachées  a  Ion  cha- 
peau ,  pour  'faire  voir  ouvertement  en  fa  honte 
l'impudicité  de  fa  femme  Eléonordc  Menés,  &  le 
tort  que  lui  faifoit  Dom  Ferdinand ,  fils  de  Pier- 
re ,  Roi  de  Portugal ,  qui  la  lui  avoit  ôrée.  Caft- 
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C  o  r  n  a  r  d.  De  conte.  Il  cft  difficile  de  dire  la 
rsùïon  pour  laquelle  on  a  cru  que  les  maris  dont 
les  femmes  faifoient  l'amour ,  portoient  des  cor- 
nes. Jofeph  Scaliger ,  dans  fon  premier  Scaligéra- 
na ,  croit  que  les  Cornards  ont  été  ainfî  appelles , 
parce  qu'anciennement  on  mettoit  des  cornes  à  la 
tête  de  ceux  qui  dormoient  >  lorlqu'on  vouloit  fe 
mocquer  d'eux  :  Cornard  de  sis  dicitur ,  quorum 
mulierei  machantur  :  font  quia  Veteres  H  s  ques  irri- 
dete  volebant  ,  comua  darmier.tibus  capiti  impor/r- 
bam ,  vel  coudant  vulpit ,  vel  quid  Jîmile.  Pretercà 
■memini  me  apiid  Artemidensm ,  anti jimm  auilotem, 
Itgijfe ,  fum  qui  fomniavit  arietem  ad  fe  venire  ,fu- 
turum  effe  ut  ejui  uxer  mvehetur.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  eft  confiant  que  cette  façon  de  parler  eft 
très -ancienne.  Artémidore  ,  qui  vivoit  du  rems 
d'Hadrien,  y  ayant  fait  allufion  ,  comme  l'a  re- 
marqué Jofeph  Scaliger ,  à  l'eivdroit  ci-dclms  rap- 
porté. Voici  les  paroles  d' Artémidore ,  qui  font 
du  livre  premier  de  fes  Onirocritiques  :  ïxrj  1  ^  T/c 

■^««rscciT»  Tl»i  tî»!  X&S  K«3»f«|ll4l  ,  Jtj  *trc/J<  t'^eùiTW 

è«  -?f\  JjUTf*i£r«»  ,  fiuçivtfJ.' i«  3  ,  i,  juiMiA  ààdlaîc 
talc  ifilfiH  t*c  >«ju»c  i'ti7«X«7»  ,  apcavcit  outu,  lu 
»  >u*ii  n  vwiiveu  ,  if*}  to'  *t>«'p«»oT .  ni  t-iiI- 

e*  ,  &c.  Nicetas ,  au  livre  1.  de  la  Vie  d'Andro- 
nicus  Comnenus  ,  dit  que  lorfque  Comnenus  avoit 
pris  des  cerfs  ;  il  ta  envoyoit  attacher  le  bois  dans 


les  places  publiques  ;  en  apparence  pour  faire  hon- 
neur a  la  charte,  mais  effectivement  pour  faire  op- 
probre aux  maris  dont  il  voyoit  les  femmes.  Par- 
•  ménon ,  dans  une  de  fes  épigrammes  qui  cft  au  li- 
vre i.dc  l'Anthologie,  au  titre  ru^tlixà  «çwr- 
fjmla,  a  fait  une  fcmblablc  aUufion  : 

cTçie  trw  TvfKt  *dTa>.dfiCc*|i/  H*  «}Sf 

Car  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  Poète  par  ceî 
mors  de  corne  a:  Amalthce ,  n'ait  voulu  parler  des 
cornes  des  maris.  11  en  cft  de  même  du  Poète  Lu-' 
cille ,  qui ,  dans  un  autre  endroit  du  même  livre 
de  l'Anthologie,  a  mis  cette  infeription  à  une  de 
les  épigran.Ws  contre  un  Grammairien ,  de  r><v*- 
f«T«à  Ktfdr9c.ncT.  M.  de  Saumaiiè,  fur  Tcrtullien 
de  Pallio  ,  page  joi.  Viri  quorum  uxorct  macha- 
bantur  ,  cornu  ulorum  ojlenfione ,  hoc  eft  duobut  digi' 
tii  ad  corniculorum  infiar  ertiht ,  deridebantur.  Le- 
get  Lcingisbardmtm  ,  Grâce  verfa,  in  codice  manu- 
Jiriplo  Xegia  Ribliotheca  :  i  tôt  -aiôova  n<tS,fa  , 

TUTITlIai  «AVBWÎtf  >  »  tV'V  I^/|!,U»K0t1«  Çf!»>  I U  lit.  C  CCfî~ 

Çviîti$u,  \a/j£âïu  J^d«1«  ldeo  aktrm  hujufmèdi 
cornu  ulorum  cjier.fio  commr.elioja  ccnfebatnr  ,  quia 
«•if «rac'f^c  l"(C*  VKibant  tune ,  codent  que  nos  hodie 
fenfu ,  qui  uxoret  impudicas  habebant.  Luc  Ht  H  epi- 
grammata  eft  in  «»f  ar^cpcT  Tfafifunnev  •' 

tiuZ  ti  S~iShc*t  Xtyul  Uà^i^>  rontd  a^MlTt/d'ic, 

ha  ertim  epigrammatit  lemma  ex  veteribut  mrmhra- 
nit  rejrituendum.  Nottim  illttd  Artcmidori  :  h  5  uni 
en  Vipitvni ,  çyj,  Ts  >i}!Uim  ,  xtfstTa  an  ■stixtti  i 
de  quo  nos  alibi  plura.  Les  Ebreux  modernes  fc  font 
fer  vis  de  la  même  façon  de  parler.  Voyez  l'Au- 
teur du  livre  intitule  Mafal  Hacadnwni.  Les  Ita- 
liens appellent  un  cornard  becco  :  auquel  mot  ils 
ajoutent  d'ordinaire  celui  de  cornv.to.  Beao,  en 
Italien  ,  lignifie  un  bouc.  Les  Turcs  difent  ghidi  , 
&  les  Efpagnols  cairon ,  en  la  même  (îgnification  : 
&  ces  mots  fignifient  aufli  un  tour.  On  croit ,  pour 
le  marquer  en  palfant ,  que  la  raifon  pour  laquelle 
on  s'eft  fervi  du  mot  de  becco,  en  cette  lignifica- 
tion de  cornard,  cft  parce  que  le  bouc  prend  plai- 
fïr  à  voir  faillir  fa  femelle  par  un  autre  bouc. 
Voyez  mes  Origines  de  la  Lan  ue  Iralicnne ,  au. 
mot  bei  co.  Et  cependant  nous  apprenons  de  Plu- 
tarque  ,  que  le  Pafteur  Cratis  étant  devenu  amou- 
reux d'une  chèvre  ,  un  bouc  ,  par  jalou/îe ,  lui 
écrala  la  tetc  comme  il  dormoit.  A  quoi  on  peut 
ajouter  ce  palfagc  de  Servius  fur  cet  endroir  de 
\irgilc,  Trans vtRsA  tuentibos  hircis  :  Hirci, 
Jî  cajti  aliquo  coeuntes  vident  ,  adeo  indignantur  ,  ut 
in  eoj  pane  impetum  faciant.  Je  crois  donc  ,  pour 
le  marquer  encore  en  partant ,  que  la  véritable 
raifon  pour  laquelle  les  Italiens  ont  appelle  becco 
un  cornard ,  cft  ,  ou  à  caufe  des  cornes  des  boucs, 
ou  parce  que  le  bouc  étant  un  animal  ftupide , 
becto  a  été  pris  pour  ftupide ,  Se  //upidr  pour  ctç- 
nard ,  de  la  même  façon  que  les  François  appel- 
lent fit  un  cornard.  Voyez  mes  Origines  de  l# 
Langue  Iralicnne,  au  mot  i«-c^c  J  M.  Coftar 
ayant  lil  dans  cette  remarque  que  je  viens  de  faire 
fur  le  mot  de  cornard,  qu'Artemidorc  croit  l'Au- 
teur le  plus  ancien  qui  eût  fait  mention  des  cor- 
nes des  maris  ,  me  donna  avis,  par  une  lettre  qu'il 
me  fit  l'honneur  de  m'écrire,  que  Lucien  ,  qui  cft 
un  Auteur  auffi  ancien  qu'Artémidore ,  en  avoît 
tait  mention.  Mais  la  chofe  ayant  été  examinée. 
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i!  Ce  trouve  que  M.  Coftar  s'était  trompé,  Bc  qu'il 
avoit  pris  M.  d'Ablancourt  ,  Traducteur  de  Lu- 
cien ,  pour  Lucien  ;  M.  d'Ablancourt  ayant  traduit 
par  ces  mots ,  il  lui  planta  des  cornes ,  un  partage 
de-  Lucien,  ou  il  croit  dit,  qu'un  homme  avoit  cou- 
ché avec  la  femme  d'un  autre  homme.  Il  y  apour- 
tant  un  autre  endroit  dans  Lucien,  où  il  cft  fait 
allufioa  aux  corne»  m  cette  fignification.  C'eft  à 
l'endroit  où  ,  parlant  des  Philoiophes,  6c  de  leur 
argument  appelle  npai-rr» ,  il  dît ,  *tfa.n  pù*w 
à\'.»xu(  C'eft  la  remarque  de  Bourdelot ,  dans  les 
Etymologies  manuferites.  5  En  Balle-Normandie , 
on  appelle  comard  un  glorieux  :  ce  qui  me  fait 
fouveuir  de  cet  endroit  du  Pfcaume  cxi.  Conm 
ejus  exaltabitur in  gloria.  11  me  telle  à  remarquer, 
que  Périon  dérive  ce  mot  en  «ertc  lîgnirication  , 
Aenttinoc  :  *»puyè( ,  dit-il  yideft,  elatus ,  cornas., 
O  desraih  ,  à  nobis  matcupatur.  Trippault  lui  a 
donné  la  même  origine.  C'eft  une  étymologie  tout- 
à-fait  ridicule.  M. 

C  o  r  n  a  r  r>.  Il  eft.  alTez  ordinaire  de  montrer 
avec  un  doigt  une  perfonne  qu'on  veut  feulement 
indiquer.  Or  il  falloir  trouver  une  autre  manière 
de  faire  connoître  avec  la  main  un  cocu  ,  qu'on 
vouloit  expofer  à  la  rifée  de  ceux  qui  le  verraient. 
On  s'eft  donc  pour  cet  effet  fervi  de  deux  doigts, 
&  on  a  trouvé  bon  de  les  féparer ,  afin  que  per- 
fonne ne  prît  un  tel  gefte  pour  une  indication  à 
l'ordinaire  ;  ce  qui  ayant  l'apparence  de  deux  cor- 
nes ,  a  donné  lieu  d'appeller  comards  ceux  que 
l'on  montrait  de  la  forte  avec  deux  doigts.  Le 
Duchat. 

Corsa*. d.  La  chèvre  eft  le  fymbole  de  la 
femme  débauchée.  Voyez  Pierius,  liv.  x.  ch.  <;. 
Ainfi  le  bouc  devoir  être  naturellement  celui  du 
mari  de  cette  femme ,  qui  eft  le  cocu  :  car  la  rai- 
fon  que  donne  Ménage  cft  idem  per  idem.  Et  pour 
dire  que  les  cocus  font  appelles  becchi ,  c'eft- à- 
dire  boucs ,  parce  que  les  uns  &  les  autres  ont  éga- 
lement des  cornes,  il  faudrait  avoir  prouvé  aupa- 
ravant ,  que  l'on  attribue  des  cornes  aux  cocus 
par  une  raifon  particulière ,  &  toute  différente  de 
celle  que  j'ai  prife  de  cette  reflemblance  fymbo- 
liquc.  C'eft  pourquoi  il  vaut  mieux  dire  que  les 
cocus  font  appelles  cornards,  parce  que  le  bouc  eft 
leur  fymbole,  que  de  dire  qu'ils  font  appelles  bec- 
chi ,  parce  qu'on  leur  donne  des  cornes  comme 
aux  boucs.  Ménage  ajoure  :  Ou  parce  que  le  bouc 
étant  un  Animal  Jlupide  ,  becco  »  été  pris  pour  ftu- 
pide,  6  ftupide pour  cornard.  Cette  raifon  ne  vaut 
pas  mieux  que  la  première  :  car  il  y  a  des  animaux 
plus  ftupides  que  le  bouc.  * 

CORNE.  Ce  mot  vient  originairement  des 
Langues  Orientales ,  il  eft  eflcnticflcmcnt  le  même 
dans  un  très-grand  nombre  de  langues.  En  Ebrcu 
c'eft  pp  Iteren  ,  en  Chaldéen  pp  kî**»  ,  & 
Brip  kama ,  en  Syriaque  k$T"o  ,  eu  Arabe  karn  , 
en  Grec  «l'p-ic ,  en  Larin  cornu  ,  en  Bas -Breton 
corn  Szcern,  en  Gothique  haurn,  en  Anglo-Saxou, 
In  Anglois,  en  Alleman  ,  &  dans  les  autres  dia- 
mètres Teutoniques  ,  hom  :  oïl  l'on  voir  que  les 
dialectes  Teutoniques  ont  changé  le  K  des  Lan- 
gues Orientales  &  du  Grec  en  H  i  comme  il  leur 
arrive  fouvent  de  mettre  ces  lettres  l'une  pour 
l'autre.  Le  mot  de  corne,  dans  l'Ecriture,  fert  à 
marquer  la  force ,  la  puiflance  ,  la  gloire  :  il  y  en 
a  une  infinité  d'exemples.  Il  eft  dit  dans  l'Exode, 
xxxvv.  19.  que  le  vifâge  de  Moïfe  ctoit  cornu ,  en 
Ebreu  pp  k.*ran  ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'il  jettoit  des 
rayon»  de  lumière.  Les  Rabbins  emploient  auffi 
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l'Ebreu  pp  ksren  pour  des  rayons  de  lumière  -,  Se 
l'Arabe  tym  lignine  auffi  la  même  choie  ;  parce 
que  les  rayons  de  lumière  rctfemblcnt  en  quelque 
façon  a  des  cornes.  * 

CORNtILLE  :  oifeau.  De  cornicnla  ,  di- 
minutif de  cernix.  Pluficurs  croient  que  la  corneille 
eft  la  femelle  du  corbeau  ;  en  quoi  ils  le  trom- 
pent. Les  corbeaux  &  les  corneilles  font  oifeaux 
d  clpéce  différente.  M. 

CORNtMUSE.  Inftrument  de  Mufiqoe. 
De  cornu  mu  [t.  Voyez  mufette.  M. 

CORNET  à'Ecritoire.  De  corne  :  parce  qu'il 
eft  de  corne.  M. 

Cornet  a  jouer  aux  d*z  :  parce  que  les  pre- 
miers cornets  ont  été  faits  de  corne.  LeScholiafte 
dejuvénal  fur  le  vers  5. de  la  Satyre  14.  Fritillus, 
pixis  corne*,  qut  fimus  dicitur Grâce.  M. 

Co  r  x  et-a- >ov  Q.u  i  M.  On  appelle  lej 
Satyres,  des  Bouquins  j  parce  qu'ils  reflemblcnt  i 
des  boucs  par  leurs  cornes  &  par  leurs  pieds.  Et 
dans  les  Bacchanales ,  on  repréfente  les  Satyre* 
jouanrs  du  hautbois.  Et  de-la,  le  mot  de  cornet- 
a-bouquin  :  à  caufe  de  la  reflemblance  d'un  haut- 
bois à  un  cornet-a-boufluin.  Ai. 

Corn  et-a-»ouq,u  tu.  Rabelais,  livre  y. 
chap.  40.  Les  Satyres  ,  Capitaines ,  Servent  dt  Ban- 
de,  ,  Caps  à'Efiadre,  Caperalt ,  avec  Comaboucs  , 
[ornions  les  Orgies  furieufemem ,  tournoient  auteur  de 
l'Armée  a  faut  s  de  chèvres ,  a  bonds ,  a  pets ,  a  rua- 
des cr  petmades ,  donnant  courage  aux  compagnons 
de  "Vertueusement  combattre.  Bien  qu'ici  les  Satyre» 
foieni  mis  en  tête  de  ceux  qui  fonnoient  du  coma- 
bouc  ou  cornet-a-bouquin  ,  je  ne  fauroit  pourtant 
m 'imaginer  que  cet  inftrument  ait  été  appelle  de 
la  forte  par  la  raifon  qu'en  donne  M.  Ménage.  Le 
comct-aAnniqutn  eft  un  Inftrument  circonflexe  , 
comme  les  cornes  de  la  plupart  des  boucs  :  ainfi  il 
y  a  quelque  apparence  que  c'eft  de  fa  reflemblance 
aux  cornes  de  touc,  qu'il  a  été  appelle  cornahouc  , 
comme  l'appelle  Rabelais.  Mais ,  félon  moi ,  la  vé- 
ritable raifon  de  ce  nom-là ,  c'eft  que  le  emahouc, 
ou  comet-à-huyuir: ,  eft  une  elpece  de  corne  qu'il 
faut  emboucher  pour  en  jouer.  Le  Du.h.u. 

CORNETTE.  Le  chaperon,  qu'on  porte 
maintenant  fur  l'épaule  gauche ,  pour  marque  da 
dignité  ,  ctoit  anciennement  porté  lut  la  tète  :  8c 
afin  qu'il  tînt  plus  ferme  ,  il  ctoit  lié  avec  un« 
bande  de  foie  appellée  torunte ,  aie  maintenant 
on  porte  fur  les  deux  épaules  pur  !j  ir  énie  rai- 
fon. Olivier  de  la  Marche ,  livre  .  k  les  Mémoi- 
res, chap.  19.  Portant  chaptro  i  *  :  >  .-.-f.  de  foie 
verte.  Et  au  même  endroit  ,  parbur  du  Duc  de 
Bourgogne  ;  Et  portait  mmd.  t  S.ig>  u&  ;->ic  i  omette 
à  fon  chaperon ,  firiihe  de  pitncrtrs  ,  ivc.  Ce  qui 
m'oblige,  en  quelque  façon ,  de  croire  que  ce  mot 
fut  formé  par  contraction  de  teronrif  ,  .1  caufe  de 
la*  reircmblancc  qu'elle  avoir  à  une  petite  cou- 
ronne, ou  bandeau  royal.  Toutefois  il  y  en  a  qui 
croient  qu'il  vient  de  cernirutum  ,  qu'ils  s';magi- 
nent  être  la  même  chofe  dans  ce  lieu  du  dixième 
livre  de Tite-Live:  Equités u.  t'es,  ol  -r, •>.  ..'<  •»(*;-  ' 
fis  locis  overam  ,  (or.ticulis  armillifqut  .  r.'enteii  do- 
nat.  Mais  parce  que  les  Doctes  ne  fnnt  pas  encore 
bien  d'accord  de  la  vraie  lignificat'on  de  ce  mot 
en  cet  endroit-là  ,  j'aime  mieux  m'en  tenir  a  mon 
opinion  ;  &  ce  avec  d'autant  plus  de  raifon,  qu'elle 
le  trouve  appuyée  lur  l'autorité  de  Matthieu  Paris, 
qui  dit  qu'en  l'an  74-».  Dontinus  Rex,  trfie  deM- 
r*u,faHa  de  pretiojtffi-nt  baUechine ,  &cer.*tula) 
anrea  ,  <ju*  vulgariier  garUnda^Mwr,  rtdimituu 
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Jean  d'Anton  ,  en  l'Hiftoire  de  Louis  XII.  le  dit 
encore  plus  clairement  parlant  de  l'entrée  de  Louis 
XII.  dans  Milan  :  Le  chef  couvert  d'une  tourne  Je 
velours  crameify  ;  C"  dedans  avait  une  cornette  de 
taffetas  rouge.  Cafeneuve. 

Cornette.  Marque  de  Magiftrarure.  De 
Beloy ,  Avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Toulou- 
fe ,  en  l'Ouverture  qu'il  Ht  des  Audiences  après  la 
Saint  Martin  le  13.de  Novembre  1609.  Et  ru 
peuvent  abmettre  que  nés  amiens  n'ayent  eu  pareille- 
ment en  ufage  un  autre  vefienunt  de  tefie  ,  qu'Us  ent 
appelle  Cornette  1  ainfi  qu'il  fe  vérifie  par  les  effi- 
gies des  anciens  Doileurt  :  de  laquelle  Cornette  ils 
faifoitnt  nlufieurs  tours  fur  le  chef,  &  V attachaient 
d'un  ceft/,  comme  nous  faifons  aujourd  huy  nos  jarre* 
tieres.  De  telle  forte  que  le  nœud  y  appefé  faifeit 
deux  petites  contes  j  d'où  ce  vefiement  a  retenu  le 
nom  de  Cornette  :  &  peut-être  eft  venu  de-la  que  cet 
accoufirenunt  qui  s' accommodait  ainfi  en  forme  de 
lieu  ,  efi  appelle  dans  le  vieux  Glojfaire  Latin  Ca- 
pitulare  ;  <>ue  le  Grec  interprète  &  nomme  «tf*Xo*\r- 
ftd  :  quafi  ornamentum  capitis.  Néantmeint  de- 
puis ,  pour  l'incommodité  que  cela  apportait  fur  la 
tefie ,  il  a  été  trouvé  plut  commode  de  mettre  cette 
marque  autour  du  col. 

M.  de  Cafeneuve  croît  que  cornette ,  en  cette  li- 
gnification,  eft  une  contraction  de  cornette  i  com- 
me qui  diroit,  une  petite  couronne ,  ou  bandeau  royal. 
Et  pout  cela ,  iî  cite  cet  endroit  de  Mathieu  Paris 
en  l'an  747.  Dominas  Rex  vefie  deaurata  ,  faila 
de  pretiofiffine  baldechino  ,  &  eoronula  aurea  ,  qua 
vulgariter  garlande  dicitur  :  Et  celui-ci  de  Jean 
d'Auton ,  dans  Ton  Hiftoire  de  Louis  XII.  Le  chef 
rouvert  d'une  toque  de  velours  crameify  ;  ty  dedans 
arjoit  une  cornette  de  taffetas  rouge.  Ceft  à  l'endroit 
ou  il  eft  parle  de  l'entrée  de  Louis  XU.  dans  Milan. 
M. 

Cornette.  Sorte  de  coefrure  à  l'ufage 
des  femmes.  Des  deux  bouts  de  cette  cocfTure,  qui 
rcirembjent  a  des  cornes.  M. 

Cornette.  Ceft  ainfi  que  nous  appelions 
une  Compagnie  de  gens  de  cheval ,  &  le  drapeau 
qui  lui  fert  d'enfeigne.  Je  puis  ailurer  que  ce  mot 
en  ce  fcns-là  n'eft  pas  fort  ancien  en  France  ,  ne 
l'ayant  encore  pû  rencontrer  en  aucun  de  nos  an- 
ciens Autcuts  :  &  je  crois  volontiers  que  nous  l'a* 
vons  emprunté  des  Italiens.  Je  ne  fais  fi  je  dois 
croire  qu'il  vient  de  l'autte  mot  cornette  ,  que 
.  nous  avons  vu  être  une  bande  de  foie  ;  &  que  nous 
en  avons  étendu  le  nom  à  la  lignification  d'un  dra- 
peau i  de  même  que  de  bande  nous  avons  fait  ban- 
derolle,  qui  eft  aufli  un  drapeau.  Il  y  a  auffi  quel- 
que apparence  qu'il  vient  de  comicutum ,  que  Tur- 
nébe,  livre  5.  chap.  10.  de  fes  Adverfaires,  croit 
être  la  portion  d'une  Compagnie  de  ioldats ,  com- 
me fi  c  étoit  un  diminutif  de  cornu ,  qui  fignifie  la 
pointe  d'une  Armée  :  ce  qui  lëmble  pouvoir  être 
prouvé  par  ce  lieu  de  Végéce  ,  livre  t.  chap.  14. 
de  Re  Militari:  Qui  fub  uno  corniculo  militabant , 
etnturio,  &  fui  milites  ,  ambo  cornicularii  diceban- 
tur  :  &  par  celui-ci  de  Suétone  de  Claris  Orattri- 
bus  :  Orbilius  primo  apparituram  fecit  Magifirati- 
but  deinde  in  Macedonia  comiçulo  ;  thcx  equo  me- 
nât. Mats  on  voit  par  ce  dernier  paftage  »  que  cor- 
niculum  ne  fe  dit  pas  des  gens  de  cheval ,  defqucls 
maintenant  eft  compofée  la  cornette.  Cafeneuve. 

Cornftte  de  Cavalerie.  De  l'Italien  Cernet- 
M  >  que  Meilleurs  délia  Crufca  dérivent  de  como. 
Cornetta  ,  e  cornetto  ,difcnt-ils  au  root  iomo, 
i  un»  infegna  di  Compagma  di  cavatlcria  ;  td  ê  pic- 
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to\*i  e  di  forma  quudra.  Voyez  M.  de  Cafeneuve» 
M. 

CORN  ICHE.  Chapiteau  de  colonne.  De  co- 
ronix  ,  mot  de  même  lignification  ,  qui  fe  trouva 
dans  Vitruve  :  &  qui  a  été  fait  de  ccrona.  Les 
Grecs  l'ont  appellcc  de  mcmcçiip*ii{.  Hcfychius. 
M. 

CORNICHON.  On  appelle  ainfi  les  che- 
villures ,  ou  cots  du  cerf.  Voyez  Nicot  au  mot 
endeuiller ,  &  le  Perc  Pomey ,  dans,  fou  Indiiulns 
Univerfalis  page  35.  De  cormeulum.  Corniculum  , 
cornithium ,  cornichio ,  (ernichionis  .cornichon. 
Cornichon  fe  dk  auffi  en  termes  de  jeu  de  boullc  , 
d'une  boullc  plus  ou  moins  grolfc  que  les  autres , 
qu'on  jette  devant  pour  fervir  de  but.  Ai. 

CORN1LLLER:  forte  d'arbre.  De  cornus. 
Cornus  cerni,cermllus ,  cornillarius,  cornillier.  M. 

CORNOUA1LLE.  Pays  dans  la  Balle-Bre- 
tagne. De  Cornu  Gaûi*~  Guillaume  de  Malmcfbu- 
ri ,  livre  i.  des  Celles  des  Rois  d'Angleterre ,  page 
50.  Inde  digreffus  in  Occidentales  Britones  fe  con- 
vertit ,  q ui  Coracwallcnfcs  vocantur^  quid  inOc- 
cidente  Brittamùa  fiti,  Cornu  Gallix  ex  oblique  ref- 
piciunt.  M. 

COROMBARON,  ou  CORTJMBARON. 
On  appelle  ainfi  en  quelques  lieux  de  Picardie  la 
veille  de  S.  Scbaftien  :  qui  eft  un  jour  auquel  les 
femmes  de  ces  lieux-la  traitent  à  leurs  dépens  leurs 
maris.  M.  de  Valois  l'aine  prétend  que  ce  mot 
a  été  fait  de  celui  de  curare ,  qui  fignifie  traiter  , 
fiigner ,  &  de  celui  de  baron  ,  qui  fignifie  mari*. 
Voyez  baron.  M. 

CORON  ATS.  Monnoye  de  Louis  XII.  fai- 
te en  Provence.  Voyez  M.  le  Blanc  dans  l'on  Trai- 
té des  Monnoyes ,  page  319.  M. 

CORPORAL.  Ceft  ce  linge  empefc  fut  le- 
quel on  met  le  corps  de  Notre-Scigncur.  De  <or- 
porale.  La  Crufca:  corporale.  Sujtumivo  :  è  quel 
pantiitcUo  line  bianco ,  fui  quale  pefa  il  Prête  t'ofiia 
cor.facrata  :  dette  da'  Teologi  in  Latine ,  corporale. 
M. 

CORROIS.  Vieux  mot ,  inufité , qui  fignifie 
ordre  de  bataille.  Voyez  M.  du  Cange  ,  dans  fol» 
Glouairc  fur  Villchardouin,  au  mot  corroit.  M. 
Voyez  ci  delfiis  Cokioy. 

C  o  r  r  o  1  s.  On  écrivoit  auffi  conroi.  La 
Chronique  de  Flandre,  ch.  78.  Et  tantôt  fe  mirent 
les  François  en  conroi.  Le  Traité  manulcrit  des 
Tournois  des  Chevaliers  de  la  Table  ronde  :  Et 
ainfi  par  cet  ordre  fe  me/loi  eut  tant  qu'il  y  avait  de 
batailles  ,  ad  ce  que  les  conroi  s  étaient  ajfetnblcs. 
Guill.  Guyart  : 

Toute  la  gent  que  li  Roi  a  , 
Et  qui  s' eft  à  lui  arrête  , 
Se  tient  d'autre  part  ferrée 
En  conrti  :  nul  ne  /en  efieche. 

Voyez  Spelman  &  la  Glofe  de  Sommeras,  fut  le» 
Hift.  d"Angleterre  ,  au  mot  Corredium.  * 

CORSAIRE.  De  l'Italien  Cerfare .  qui  a  été 
fait  de  cerfo  ,  à  caufe  des  coutfes  que  les  Pirates 
font  en  met.  L'Ariofte,  livre  x.  de  Ion  Orlando 
Furiofb  : 

Deh  pur,  che  da  color  che  vanno  itl  corfo  , 
le  non  fia  prefa ,  t  poi  venduta  fchiava. 

Le  Boccace ,  Journée  1.  Novelle  6.  Il  quale ,  co- 
rne io  vi  dijfigia ,  e  ti.i ,  &  me  ,  prefe  in  corfo.  Les 
anciens  Latins  ont  employé  curfus  dans  la  mém« 
figmneation.  Virgile,  dans  le  3.  de  l'Eueidc  :  Sel 
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tibi  fui  rurfum  vent:  ,  qui  fat  a  dedmatt.  Ciceron  , 

au  livre  5.  àc  RtpMica  :  Q  *  citrfu  frumento  onuf- 
tas petemibui  Ahcdur.  Jder:r.  Horace,  livre  i.<lc 
fes  Odes  ,  Ode  6.  AVc  turjus  duplius  yer  mare 
Ulyffét.  Et  dans  fa  ptemiere  Satyre  : 

Perjidus  hic  canpo ,  miles ,  nautique  per  tmite 
Audaces  mure  qui  currunt. 

Sheringrum  ,  dans  fa  Diffcrtation  de  Anrlerum 
gémis  Origine,  ch.ipitrc  xi.  veut  que  l'Italien Cor- 
Jario ,  cjui  cft  U  même  chofe  que  Corj'are ,  ait  été 
dit ,  de  mcinc  que  le  François  Ctrftire  ,  &  l'Elpa- 
gnol  Cofario  ,  des  peuples  appelles  ChorJ'an  par 
Pline i  qui  croient  des  Pirates:  Vocabulum  Chor- 
làros  omnino  Gotl.icnm  ejl ,  &  V'uMisfignificat.  fox 
apud  fit f pont  s,  halos,  &  Galles,  a  G  or  hit  a  lingua 
in  hune  ufque  ditm  non  multum  deflexit.  Italis  Cor- 
fario,  Hifpanis  Coffàrio  ejl  ;  Gallis  Corfairc.  Voi- 
ci l'endroit  de  Pline  oii  il  eft  parle  de  ces  peuples  : 
Vitra  funt  Scytharum  pepuli.  Perfic  illas  Sacas  inuni- 
verfum  appellavére  ,  à  proxima  génie  :  antiqui  , 
Arameos  :  Scytht  ipfi  Perfàs ,  Chorfaros  :  cr  Cau- 
cafum  mentent ,  Graucafum  ;  hoc  ejl ,  nive  candi- 
dum.  C'cft  au  chap.  17.  du  livre  6.  D'autres  veu- 
lent que  l'Italien  Corfario  ,  Corj'are  ,  ou  Corjale; 
car  ce  mot  le  dit  en  Italien  de  ces  trois  façons  ;  ait 
pris  fon  appellation  des  peuples  Corfcs  ,  qu'on  veut 
qui  aient  été  autrefois  des  grands  Corfaires.  Mais 
il  cft  indubitable  que  ce  mot  vient  de  terfe.  Les 
Grecs  modernes  ont  dk  *tft*e&-  Voyez  Mcurlîus 
&  M.  du  Cange.  Ai. 

Corsaire.  Coureur  de  mer ,  dans  la  fîgnifica- 
tion  de  Corfaire ,  fé  lit  dans  la  Chronique  du  Che- 
valier au  Cyne ,  Paris ,  chez  Philippe  le  Noir ,  /«- 
"4*.  Gothique  a  deux  colonncs.au  feuillet  marque 
à  la  réclame  O  ij.  Le  Duchat. 

CORTIN AIRES.  Nom  de  certains, Offi- 
ciers des  Empereurs  de  Conftantinople ,  dont  par- 
le Pachymcre.  Ce  mot  vient  du  Latin  cortina ,  qui 
iîgnifie  entre  autres  choies  un  rideau,  une  portiè- 
re. Les  Coninaires ,  dit  le  Perc  Pouflîne ,  dans  fbn 
Gloûairc  de  Pachymcre  ,  étoient  des  Officiers  de 
l'Empereur  ,  qui  étoient  toujours  en  dedans  de  la 
cortine ,  c'eft-a-dire  de  la  portière  de  la  chambre 
del'Empercur,  pour  être  roujours  prêts  à  recevoir 
les  ordres  de  ce  Prince.  Ils  étoient  les  Huifficrs  de 
fbn  appartement.  Le  Comte  des  Coninaires  étoit 
leur  chef.  Il  ne  faut  pas  confondre  ,  comme  ont 
fait  quelques  Auteurs,  les  Coninaires  avec  les  Cor- 
telins.  Ceux-ci  étoient  aufli  des  Officiers  de  l'Em- 
pereur de  Conftantinoplc ,  mais  au  -  dcfTous  des 
Coninaires  :  ce  n  croit  que  de  fimples portiers.  Cor- 
telin  vient  du  Latin  cors  conis ,  qui  s  cft  dit  de  la 
Cour  d'un  Prince,  Se  d'oii  les  Grecs  ont  faitue^™  ; 
au  liai  que  Coninaire  vient ,  comme  nous  avons 
dit ,  de  conina  ,  d'où  les  Grecs  on  fait  *opTU<iefè* 
Voyez  Mcurfius  ,  dam  fon  Gloffàire ,  à  ce  mot.  * 

C  O  R  V  E'  E.  Cuias  fur  la  Loi  unique ,  au  Code 
Ne  opéra  a  collatoribus  exigantur,  dit  que  les  cor- 
vées ont  été  ainll  appcllées  ,  quaji  opéra  corporalia. 
Nam  &  Lugdunenjibus  vée  operam  jîgnificat.  Ra- 
gucau  dans  fon  Indice ,  &  Carondas  dans  fes  Mé- 
morables ,  difenr  la  même  choie.  Guy  Pape ,  dans 
fa  Queftion  471.  veut  que  le  mot  de  corvée  ait 
été  dit  quaji  una  opéra  ioadjuvans.  D'autres  le  dé- 
rivent a  corpore  vehendo.  H  vient  de  conada  ,  qui 
fè  trouve  en  cette  lignification  dans  le  Capirulaire 
de  Charlemagnc  de  y  mis  &  Conis  ,  article  ).  Ut 
non  prtfumant  Judices  nofham  familiam  in  eorum 
fervitium  ponere  ;  ne»  Corvadas  aliud  opus  jibifa- 
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erre  cegam  :  Et  qu'on  croit  avoir  été  dit  au  lien 
de  corpata  i  de  corpus.  Mais  comme  curbada  fc 
trouve  en  la  même  lignification  dans  les  Ecrivains 
de  la  Balte  Latinité  ,  ainfi  que  l'a  remarqué  le  P. 
Sirn:ond  fur  les  Capitulaircs  de  Charles  le  Chau- 
ve, quelques-uns  dérivent  ces  mots  a  cunando  ; 
a  caulc  que  ceux  qui  travaillent  à  la  terre ,  fc  cour- 
bent. Virgile  :  qut  turvus  ara  ter  ,  &c.  Le  mot  de 
courve'e  ejl  forme'  de  curvada  ;  &  représente  l'ac- 
tion de  celui  qui  je  courbe  en  travaillant ,  dit  M.  de 
Cafeneuvc.  Le  P.  Labbe  improuve  cette  étyino- 
logic;  Et  il  dérive  con  te  de  carropera.  Courve'e  , 
dit-il  ,  vient  de  carropera,  ufité dans  nos  anciens 
livres  &  titres,  tpmme  manoperx,  manoperarii  , 
Manœuvres  &  manouvriers.  Ou  bien  d'autant 
que  telles  allions  des  fajfaux  Je  jaijoient  tjuafi  tou- 
tes ,  eu  je  terminoiem  dans  la  cour  ou  bajjé  cour  du 
Seigneur  :  comme ,  mener  du  bois ,  les  gerbes ,  le  foin  , 
battre  le  bled,  conduire  la  vendante ,  &c.  C'eft  à  la 
page  169.  de  la  première  partie  de  les  Erymologt'cs 
Françoilès.  Et  a  la  page  jo.  corvl'e  n'tji  peint  le 
travail  du  corps  tjut  devient  tombé  par  la  fatigue  .- 
ruais  vient  de  carropera  ,  comme  nous  avons  montré 
futvMtt  la  penfée  du  P.  Sirmond.  Voici  les  termes 
du  P.  Sirmond ,  qui  font  de  la  page  78.  de  fes  No- 
tes fur  les  Capitulaircs  de  Charles  le  Chauve  : 
carropera  et  MANortRA.  Duplex  £enus  jervitu- 
tis.  Carropera  J'unt  ,  quas  'fit.  1 5.  cap.  14.  carrica- 
turas  dtxit ,  c  'um  carri ,  velbunaue  opéra  debetwr  : 
manopera  ,  fervitium  manualc  dicitur  lib.  5 .  cap. 
5  1 .  qui  a  opus  manu  fit  ;  unie  Manoperarii  in  Di- 
plomate Karoli  Calvi  pro  Sanéto  Dionyfio.  Infe- 
rior  aras  curbadas  appellavit ,  Cosvées.  Ces  termes 
ne  prouvent  point  que  le  P.  Sirmond  air  cru  que 
le  mot  de  cet  vée  fût  dérivé  de  celui  de  tarrtpera. 
D'autres  le  dérivent  de  corrogata.  M.  du  Canp e 
préfère  l'ctymologie  de  Cujas  aux  autres.  Mais  il 
ajoute  :  Non  <tuod  fint  opéra  corporalia  ,  jed  efuod 
prejlaremur  ab  Us  tjuos  homines  de  corpore  appeUa- 
bant  ,  oui  ejiifmedi  operis  foli  obnoxii  eram.  ^i. 

Corve'e.  Rabelais  a  dit  deux  fois  an  roué,  en 
la  lignification  A'accroupi  :  Se  à  Metz  on  dit  trouée 
pour  corvée  ;  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que 
corvée  ne  vienne  de  curvada  ,  comme  l'a  dit  M.  de 
Cafeneuvc.  Lt  Duchat. 
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COSCOTER.  Rabelais,  1. 11. J'en  [çay  «... . 
Chapelet  de  fines  efmeraudes ,  marquées  d'ambre grit 
cofeoté.  M. 

COSCOTONS.  Rabelais,  j.  7.  Ungrand  pet 
beurrier  ,  plein  de  cojtoions.  Et  4.  59.  Pain  blanc , 
theifne  ,  carbonvades  de  jix  ft  Jies  ,  coft osons.  M. 

COSMOPOLITAIN.  On  dit  quelquefbiï 
ce  mot  en  badinant  .pour  fignifer  un  homme  quf 
ii'a  point  de  demeure  fixe ,  ou  bien  un  homme  qui 
nulle  part  n'eft  étranger.  Il  vient  du  Grec  »  ot^è 
monde ,  &  *e>«  ville  ;  &  il  lignifie  un  homme 
donr  tout  le  monde  eft  la  ville  ou  la  patrie.  Un  an- 
cien Philolbphe  érant  interrogé  d'où  il  étoit ,  ré- 
pondit qu'il  étoit  cofmopolitaitt.  L'auteur  inconnu 
d'un  excellent  traité  de  Chymic  ,  inrirulc  Lumen 
Chymicum  ,  s'eft  donné  le  nom  de  Cofmepoli- 
te.  * 

CO  SSO  N.  Petit  ver  qui  ronge  les  pois  &  les 
fèves.  De  cofo  cefmis,  quon  a  dit  pour  toTus  , 
qui  fc  trouve  en  la  lignification  d'un  ver  de  bois, 
dans  les  anciens  Auteurs.  Fcftus:  Cossi  ab  antiyuis 
dicebantur  natura  rugoji  homines  ,  a  fnn  'tlitudine 
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vermium  ligne  éditent*  ,  qui  coflî  appeiUtttur.  Scz- 
•ligcr  ,  dans  Ton  premier  Scaligerana ,  page  118. 

,  vermium  générale  nomtn  ;  eujus  nuit*  funt 
gênera  i  TtpiijM»,  ver  mi  s  qui  ligna  cerredit.  Latine, 
carmes.  /«  Itaiia  fais  eraffut  eft  in  abietis  lign*  ; 
tu  etiam  dermitntet  excitet.  RHrjitt  funt  alia  gêne- 
ra tarmitnm.  Nam  qui  rugofieres  funt  ,  duumur 
coffi  :  Gru  e  £u*s 9» ,  «1  :  elim  in  déliait  riberum  habi- 
ti  i  quos  jarinà  faginabam.  Fuit  6~  praeipuus  cibus 
liioephantari.m  Cererit  .  authr  Tertutlianut ,  & 
Hicreaimus  ex  Tertuiliane.  Au  lieu  de  toffut  ,  on  a 
aufli  dit  eu  fus.  Le*  Glofes  :  tuf  us.  ^,>.n  ïxwAbJ  :Et 
c'eft  de  ce  mot  dont  les  Elpagnolsont  fait  leur  eu- 
Jane  ,  comme  Scaligcr  l'a  remarque  fur  l'endroit 
de  Fcftus  ci-dcllùs  rapporté. 

COSTAUX.  Le  Perc  Bouhours  ,  dans  le 
4.  Dialogue  de  fon  Arc  de  bien  pcnlcr  :  Et  je  ne 
puti  m'osa  de  i'cjprit  qu'en  n'entendra  pat  un  jeur 
l'Auteur  de;  Satyres  dan  la  defiriptitn  de  fon 
1 .  ..  ;. 

Sur  tout ,  certain  hâbleur,  à  la  gueule  affa- 
mée , 

Qui  vient  à  ce  feftin  ,  conduit  pat  la  fumée  , 
Et  qui  s'eft  dit  Profcs  dans  l'Ordre  des  Cof- 
teaux  , 

A  fak ,  en  bien  mangeant  ,  l'éloge  des  mor- 
ceaux. 

Je  me  fuis  même  mit  en  tcjie  que  les  Comment ateurt 
fe  tourmenteront  fort  po:ir  expliquer  ce  Proies  dans 
l'Ordre  des  Coftcaux  ,  6"  qu'on  pourra  bien  le  cor- 
riger  ,  en  Itfant  Profcs  dans  l'Ordre  de  Ciftcaux  : 
par  ta  raifon  que  l'Ordre  dej  Coftcaux  ne  fe  trouvera 
point  dam  V  H  flaire  Eccléfiaftique ,  &  que  les  gent 
de  ce  tems-U  ne  J  auront  point  que  cet  Ordre  H  et  oit 
qu'une  feciété  de  fins  débauchez.  ,  qui  voulaient  que 
le  vin  qu'ils  beuvoient  fût  d'un  certain  cofleau  j  ci" 
qu'on  Us  appellait  pour  cela  les  Coftcaux  Ce  fut  feu 
M.  de  Lavardin  ,  Evoque  du' Mans  ,  qui  fe  plai- 
gnant de  ces  Meffiours  qui  diloient  que  fon  vin 
11  croit  pjsbon,  dit  que  côtoient  des  délicats,  qui 
ne  vouloient  du  vin  que  d'un  certain  coftau  ;  car 
c'eft  ainiï  qu'il  faut  dire ,  &  non  pas  cofleau  ;  Et  U 
ddlus,  on  les  appclla  In  C'/b.ux.  Ces  Mcffieurs 
etoient  le  Marquis  de  Boiklaurîn,  du  nom  de  I~t- 
val  i  le  Comte  d'Olonne,  du  nom  de  laTrimouil- 
ie ,-  l'Abbé  de  Villarceaux,  du  nom  de  Mentay; 
&  du  Brouffin ,  du  nom  de  Brxlard.  M. 

COS  T  E .  De cojhtum  ,  fait  de  cojla.  Costa- 
tu  m,  id  eft,  latus  :  quôd  cofttt  ttîtinque  duodecim 
(çvtexitur ,  dit  Sylvius  dans  fa  Grammaire  Fran- 
çoife,  page  141.  Nous  ne  prononçons  point  l'S  eu 
loflé.  M. 

COT 

COTA  RDI  F..  Efpcce  de  cotte,  commune 
aux  honunci  &  aux  femmes.  C'eft  une  production 
de  cota.  Cfi-t  ,  retarda  ,  ectardia.  Voyez  cette. 
Voyez  â%ffi  M.  du  Cangc,  au  mot  cetardia.  Au 
lieu  Je  ret.irdîe ,  on  a  dit  par  corruption  cotte 
hardie.  Et  c'eft  comme  ce  mot  fe  trouve  toujours 
écrit  dans  nos  anciens  Auteurs  François.  Voyez  le 
Gloilaire  Latin  de  M.  du  Cange ,  au  lieu  allégué. 
Vovcz  aufli  ci-dellous ,  au  mot  cette.  M. 

COTE.  Jolcph  Scaligcr  tient  que  nous  avons 
formé  ce  mot  par  contraction ,  de  crocota ,  qui  li- 
gnite même  chofe  ;  &  qui  ,  en  ce  vers  de  Vir- 
gile, auPocme  intitulé  Ceint,  ou  il  eft  parlé  de 
Sylla, 
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£>H4  prims  in  tenuifteterat  [uteiniia  entêta  , 

lignine  ce  que  nous  difons  en  notre  Langue  ,  étrt 
demeuré  en  tête.  Henri  Etienne  ,  dans  Ion  Traité 
de  Latinitaie  faite  fufpeifa,  rient  la  même  opinion. 
Cafeneuve.  Voyez  COTTE. 

Co  t  e-d'  Aiimi  $.  Voyez ci-deflbusfMff.  M. 

Cotimaitaille'e.  Nous  difons  ,  faire 
une  cetemali aillée ,  pour  dire  ,  arrêter  un  compre, 
en  remettant  quelque  chofe  de  part  Se  d'autre  , 
fajis  l'examiner  exactement.  L  etymologie  de  ce 
mot  eft  très-difficile.  J'ai  quelque  opinion  que 
cette  façon  de  parler  vient  des  tailles  des  Bou- 
chers Se  des  Boulangers ,  où  les  Bouchers  Se  les 
Boulangers  marquent  ce  qu'ils  ont  fourni  ;  Se  que 
cetemaillée  a  été  dit,  par  corruption,  pour  eoehe- 
malt  aillée,  par  le  changement  ordinaire  du  C  en 
T.  Voyez  clauperte.  Ces  tailles  des  Bouchers  & 
des  Boulangers  s'appellent  en  Anjou  6c  dans  le  Ble- 
fois,  des  teehes  :  ce  qui  ne  fàvorifc  pas  peu  mon 
opinion. 

M.  Loi  l'eau  a  une  autre  penfée.  Cu]at ,  dit-il , 
dit  <y«'avcrfione  emerc  f  e  dit  en  Grec  istIé»  •■  ce  t  ut 
méfait  feuvenir  de  notre  terme  vulgaire ,  faire  une 
quote  mal  taillée  ;  qui  eft  dit  par  allupen  et 
mination  a/fer,  inepte  de  quote  *  cote.  C'eft  au 
chapitre  1.  de  fon  Traité  de  la  Garantie  des  Ren- 
tes. M. 

COTER.  De  quotare,  fait  de  quotas.  Noui 
avons  de  même  raie  coti  ,  de  quota.  M. 

COTEREAUX.  COTERJE.  Coterie  eft  ' 
un  vieux  mot  François ,  qui  fignifie  compagnie  Se 
fociété  de  villageois,  unis  pour  tenir  d'un  Seigneur 
quelque  héritage.   Et  dc-la  le  mot  de  quelques 
Coutumes  ,  tenir  en  coterie  ,  c'eft -a-dire  en  focié- 
té. Aujourd'hui  ce  mor  eft  encore  en  utâge  dans  la 
fignirtcation  de  fociété  de  gens  qui  fe  fréquentent 
pour  fe  divertir.  Ainfi,  nous  difons,  //  eft  de  fa  Lo- 
terie; ils  font  de  me fmt  Coterie.  Ceiereaux ,  étoient 
certains  fantaffins  payfans.  Nicolle  Gilles ,  en  U 
Vie  de  Philippe  Augufte  :  En  ce  mefmt  tems ,  Ri- 
ch..rd,  Roy  À  Angleterre ,  fit  élever  &  mettre  fus  une 
armée  de  gens  qu'on  appelle  Cotereaux  :  dent  efltit 
Chef  &  Conducteur  de  par  luy  un  nommé  Mcrcadier. 
Et  plus  bas  .-  Ledit  Ruhardrepnm  la  ville dt  Tours  : 
&  la  plus  pan  des  habitons  frit  par  Ctflereaux  (T 
Satellites  mettre  à  occijîon.   Rigord  ,  au  livre  qu'il 
a  fait  des  Gcflcsdc  Philippe-Auguftc  :  Quedam  die 
Rie  ardus  ,  Cornes  Piclawenfït ,  multitudtuem  Cota- 
relierum  r.d  Cj/îellum  Redu'.fi  pro  Çuccttrfu  miferat. 
Le  Prélîdcnt  Faucher ,  dans  fon  Traité  do  la  Mili- 
ce ,  dit  que  le  mot  de  Cetereau  vient  de  coteret  ; 
qui  étoit  une  lorte  d'armes  que  portoient  ces  gens 
de  pied  appelles  Cotereaux.  Et  quelques  autres 
Ecrivains,  plus  conformément  à  l'analogie,  déri- 
vent ce  mot  de  lultauUi  .-  comme  qui  diroit  Cent 
a  tonnes  dagues.   Il  vient  de  totareU.ts,  comme  il 
paroi  t  par  les  partages  de  Rigord  ci-deflus  rappor- 
tés. Et  Cetarellus  vient  de  iota,  qui  lignifie  cfa , 
tufurium ,  gurguflium  :  &  cota  vient  du  vieux  Sa' 
xon  cet,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Ce  mot  eft 
encore  ni  ufage  parmi  les  Flamans.  Les  Anglois 
difent  cote ,  Se  eetage.  De  cet  a ,  on  a  fait  cotarut , 
pour  lignifier  celui  qui  in  cota  habitat.  Et  de  rota- 
rut  ,  on  a  dit  par  diminution  cetarellus.  Voyez  Spel- 
man  dans  fon  Dictionnaire ,  Voffius  dam  fon  de 
Vitiis  Sermenis ,  livre  t.  chap.  4.  le  Préfidenr  Fau- 
cher dans  fon  Tftité  de  l'Origine  des  Chevaliers, 
&  dans  fon  livre  de  la  Milice,  &  M.  du  Cariée 
dans  fou  Glouaire.  %  Il  y  a  une  ancienne  famille 
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à  Tours  du  nom  de  Cotereau.  f  Cotirjf  a  été  fait 
de  tetaria.  Voyez  Wats  dans  Ton  Gloliairc.  f  J'ou- 
bliois  à  remarquer ,  que  le  Concile  de  Luran  de 
1 180.  condamne  les  voleurs  tous  ces  noms ,  Hra- 
basttiones  %  Aragonïs ,  Navarri ,  Bafcuti ,  Cerertlli , 
Triaverdini.  M. 

COT  E  RET.  C'eft  un  petit  ragot  de  brandies 
d'arbres,  qui  n'excétient  guère  la  grolfeur  des  bâ- 
tons ordinaires.  Il  v  enrde  cotretum,  mot  barbare 
qui  lignifie  une  fattlfaye.  Car  encore  dans  le  Lan- 
guedoc on  appellerai ,  les  brarifchcs  de  laule.  Lin- 
dembrog  ,  iur  les  Loix  Barbares ,  expliquant  le 
mot  (ItilariAy  qu'il  dit  avoir  trouvé  dans  un  vieux 
ClolTairc  :  Stclfaria ,  jalicetum ,  vel  coiretum.  Si  ce 
n'eft  que  cotremm  lignifie  une  coudraye ,  c'eft-a-di- 
re ,  un  lien  planté  de  coudriers  ,  dont  les  Sauvages 
le  fervent  à  faire  des  cotercts.  Cafeneme.  Voyez 
COTRETS. 

C  O  T I C  E.  Terme  de  Blafon.  peut  être  de  cofta. 
Çojia ,  cofticta  ,  ccTict.  M. 

COTIGNAC.  On difoit anciennementt cou- 
Aignac.  Rabelais  îv.  ji.  boiftes  de  coudtgnac.  Voyez 
coins.  M. 

CoTiGNAC  M.  Ménage  n'a  point  fait 
d'article  du  mot  <•»/»/ où  il  renvoyé,  &  il  n'a  pas 
non  plus  pris  garde  à  un  pacage  de  Rabelais ,  qui 
fait  voir  que  cotignac  vient  effectivement  de  coins. 
11  cft  du  livre  1.  chapitre  15.  où  on  lie  que  Gar- 
gantua &  Panocratcs  Ion  maître  achevoient  leur 
repas  du  dinc  par  quelque  confection  de  cnoniat. 
'  Rabelais,  livre  1.  chapitre  18.  avoit  déjà  die  cou- 
itgnac;  &  il  emploie  le  même  mot,  liv.  î.chap.  18. 
Le  Duchat. 

COTILLON.  M.  Lancelot  le  dérive  de 
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qu'il  nous  avoit  été  apporté  en  France  parlesNor 
végiens ,  lorsqu'ils  dépendirent  en  Normandie  * 
D'autres  veulent  que  les  cotrets  ayent  été  ainli  ap-> 
pelles  de  b  Forêt  de  Villers-Cotrcrs  :  qui  cl\  une 
ctymologie  qui  ne  peut  fubfifter  :  les  cotrets  ne 
venant  point  de  cette  forêt.  Le  Pcre  Labbc  dérive 
cotret  de  caudex.  M. de  Cafcneuvc  le  dérive  de 
cotretum  ,  qu'il  dit  lignifier  une  faurtàyc  ,  ou  une 
coudraye.  Et  Bourdelot,  dans  les  Origines  Fran- 


ce nu  il  a 


pris  de  Trippault.  C'eft  un 


minutif  de  coite ,  Voyez  cotte.  M. 

COTON.  De  l'Italien  cotone.  Caninius ,  dans 
les  Canons  des  Dialectes ,  dérive  ce  mot  Italien  de 
l'Arabe  kit  tin.  Ce  mot  Arabe  ne  m'eft  pas  con- 
nu. Mais  je  fais  que  les  Arabes  appellent  le  coton 
aikoton  :  qui  cft  un  mot  qui  approche  davantage 
<le  l'Italien  cotone.  Et  c'eft  de'  ce  mot  Arabe ,  que 
les  Efpagnols  ont  fait  leur  algodon.  Mais  peut-être 
que  I  Arabe  aik.oton  a  été  fait  de  l'Italien  cotone ,  & 
que  l'Italien  cototte  a  été  fait  du  Larin  tetoneum,  à 
caufe  de  la  rclïemblance  du  coton  au  poil  folct 
qui  eft  fur  les  coins.  Servius,  fur  ce  vers  de  Vir- 
gile : 

Ipfe  eg»  can»  legam  tenera  Umtgine  mala  : 

Mala  dicit  cydonia  ,  qualanuginis plena  fum. Bour- 
delot a  fait  mention  de  cette  érymologie ,  en  ces 
termes  :  coton  ejl  dit  à  la  reffemblance  qu'il  a  avec 
le  coton  qui  vient  in  mala  coton ca  :  comme  le  re- 
marque Robert  Confiant  in.  Mais  il  peut  aufti  venir 
de  godon ,  qui  eft  le  mot  dont  fe  fervent  les  Indiens , 
qui  l'ont  dorme  aux  Portugais  :  algodon.  Barthius , 
livre  xx.  de  fes  Adverfaires,  chapitre  10.  croit  que 
ce  mot  François  a  pris  ta  dénomination  de  la  ref- 
fcmblance  du  coton  aux  étoffes  de  l'ifle  de  Co  : 
Citer  Mm  a  Cois  tunicit  tenuiffimis  videntur  cotOnem 
fuum  Franci  hodierni ,  five  G  ails ,  deduxife  ,  &C. 
Cette  étymologie  me  paroît  peu  vrai  femblablc. 
M. 

COTRETS.  Fagot  de  bois.  J'ai  appris  de  M. 
de  Marigny ,  que  M.  Hournc ,  Sénatcurdu  Royau- 
me de  Danncmark  ,  homme  de  grande  érudition 
&  trcs-intelligcnt  dans  les  Origines  des  Langu  es, 
•prétendoit  que  ce  mot  François  avoit  été  corrom- 
pu du  Danois       tre'he ;  c'eft-à-dire,  bon  bois  :  6c 


petit 

gine.  Voici  fes  termes.  Cotrit  Coiretum.  GlolT. 
ftaJtaria  ,falicetum  ,vel  coiretum.  Je  crois  toujours 
que  nous  avons  fait  ce  mot  de  loftrctum ,  dit  au  lieu 
de  conftriiliem ,  comme  il  paroît  par  le  mot  Italien 
cojlretto.  ConJrrilrut»,ioftrettum,cosTKti  ,  cotrit. 
On  n'a  point  prononcé  l'S ,  comme  on  ne  la  pro- 
nonce point  en  nofire  ,  voftre  ,  Apoftre.  Les  co- 
trets font  liés  par  plus  d'endroits  que  les  fagots. 
M.  Voyez  ci-dellus  COTE  RET. 

Cotrets.  Ciller s-Cotret  s.  Ce  nomneferoit- 
il  point  venu  de  la  Forêt  Cotia ,  qui  étoit  proche 
de  Compiegnc,  &  dont  parle  Grégoire  de  Tours, 
livre  4.  chapitre  11.  Huet. 

COTTE.  Vêtement  de  femme.  Pontanus  le 
dérive  de  l'Alleman  ots.  11  vient  du  Latin  nocota  , 
qui  a  été  dit  par  les  Anciens  dans  la  lignification 
d'un  habillement  de  femme .  Novius  Pedio ,  dans  No- 
nius  Marccllus;  Mollicinam  croioram ,  ibnodotjm , 
ricam.  Ciceron,  de  Arufpicum  rcfponfîs  :  P.  Clodiui 
à  croc  or  4 ,  a  mitra ,  a  mulieribus  jolris  purpmeifqne 
fafeiolis,  a  ftrephio,à  pfalteric,  à  ftupro,  eft  f.iihti 
repente  popularit.  L'Auteur  du  Pocmc  intitulé  Cei- 
ris,  attribué  à  Virgile  : 


Hteloquitur  :  mollique  utfevelavit  amiElu, 
Frigidulam  injeilà  ctrcumdat  vefte  puellam , 
S>ua  prias  in  tenus  fteterat  fuccintla  croc  M  a. 

Scaliger  fur  cet  endroit  :  Crocotam  etiam  heMe  , 
decurtato  rumine  ,  Coran)  vocamus  in  ta  a  Gullia. 
Scjlam  ergo,  ita  ut  Jurrexerjt  é  lelfo,  noceia  tan- 
tùm  indutam,  ait.  Lui  metuent  Nutrit  ula ,  nefti- 
licet  aigeret ,  Frigidulam  injecta  circumdat  vefte 
puellam  ,  qui  prius  tanlum  manferat  in  tenui  croco— 
ta  :  eftoit  demeure  en  cotte.  Le  Pignoria,  dans  fes 
Origines  de  Padoue  ,  chapitre  1 1.  H.n  ezano  gli 
jîmichi  uns  vtfte  »  coe  chiamavano  per  le  femmine 
crocota,  e  crocotula  :  délie  quaii  vengor.o ,  el.i  cot- 
ta,  voce  Francefe,  e  la  cottola,  vocabulonoftio  paë~ 
fanc.\i.  Ferrari,  au  livre  5.  de  la  première  par- 
tie de  ion  Traité  de  re  Cejbaria,  chapitre  5.  page 
)  1 4.  H-inc  Itali  cottam  appellent ,  cerrupta  voie , 
ut  e^o  extftimo  ,  à  crocota  ;  qr.a  veteribus  veflis  fuit 
mollis  ac  tenuis.  Et  dc-la,  Crocotarii  dans  X  Aulu- 
UrijAt  Plaute;  pour  ceux  qui  faifoient  ces  fortes 
de  vêtemens.  Aujourd'hui  cou  a ,  parmi  les  Italiens, 
ne  fc  dit  plus  que  dans  la  fignincation  de  furplis , 
félon  le  témoignage  de  Meilleurs  délia  Cru  le  a  :  ce 
qui  cft  réfuté  par  M.  Ferrari  eu  ces  terfUes  :  L;- 
neum  ergo  amtlhim  fiserts  operantiitm ,  quod  tenuis 
effet  ac  mollis ,  ad  inftar  crocotarum,  crocotam  vo- 
càrunt ,  &  contratla  voce  ,  cottam  :  qui  tamt»  wx 
non  ita  antiqua  videtur,  ut  pro  vefte  fucrorum  mimf- 
trerum  accipiatur.  Nam  Scriptorrs  Etrufci  Cottam 
pro  muliebri  ferme  vefte ,  interdum  pro  Z'ii  ili ,  ttfur- 
panr  :  nonnunquam  pro  vefte  que  or  mi  s  injicitur.  Sa- 
ne  fenetit  adhuc  in  ufu  ef}  :  nam  muliebres  t;t%'*s 
cotrulas  appellam.  De  l'Italien  cwf*>«on  en  a  fait 
l'Italien  enardita ,  pour  une  forte  de  vêtement , 
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qui  n'eft  plus  en  ufage ,  difcnt  les  Académiciens 
délia  Crulca.  11  nie  telle  à  remarquer,  que  le  La- 
tin cTocota  a  été  formé  de  *f  U2,  &  qu'il  a  été  dit 
originairement  d'une  robe  de  couleur  de  fafran. 
Kfo*3  ,  «fondée  »  «p«w*1«.-  crocota  :  d'où  le  diminu- 
tif crocotula ,  qui  fe  trouve  dans  l'Epidicus  dcPlau- 
te.  Crocota  lignifie  donc  proprement  veftis  crocea , 
ou,  pour  ufer  des  termes  de  Virgile,  pilla  croco. 
De  cette  couleur  de  lafran ,  on  a  appelle  de  même 
epicrocum  ,  une  forte  d'habillement.  5  M.  Lance- 
lot  qui  dérive  cotte  de  ««ré» ,  couvrir  de  peau  ;  les 
premiers  vétemens  ayant  été  faits  de  peaux  ,  & 
le  Perc  Labbc ,  qui  le  dérive  de  ce/en,  parce  que 
le  cottes  étoient  faitesoufourréesdecoton;  n'ont 
pas  bien  rencontré,  f  Voyez  cotillon  ci  -  dclïiis. 
JIL  , 

Cotte.  J'ai  peine  à  croire  que  le  François 
xotte  vienne  du  Latin  crocota  ,  quoique  M.  Ménage 
&  Scaliger  l'en  dérivent,  je  dis  la  même  chofede 
l'Italien  enta ,  que  M.  Ferrari  fait  venir  du  même 
mot.  Le  retranchement  de  la  fyllabc  cro  dans  t ro- 
ot* me  paroit  trop  confidérable  pour  être  admis 
facilement,  fut  tout  quand  on  trouve  une  origine 
plus  fimplc  &  plus  commode.  Or  je  la  trouve  dans 
la  Langue  Teutoniquc.  C'cft  Wachtcr  qui  me  la 
fournit  dans  ion  Cloli'aire  Germanique  au  mot  Kutt. 
Voici  Ces  paroles  :  Kutt,  kutte  ,fagum  ckchIImj  , 
veftis  mon achali s.  Proprtè  tégument  uni ,  à  kutten  te- 
gere.  Inde  efl  quad  4pud  diverfot  dtverfa  tegumenti 
gênera fignificAt.  Gratis  Xjt^».  &lonice eftttt- 
nicA  ,  veftis  ,  lericA  ,  fagulum.  Latine  -  Barbaris 
cotta,  cottus  t  unie  a  clericis  prepria  ,  apud  Can- 
gium.  Gallis  cote,  cotte,  veftis  muliebris  ,  cote  d'ar- 
mes tog*  militant,  cote  de  maille  leric*.  Italis 
cotta  vefiii  muliebris ,  &  amitlus  foi  ris  optrantium. 
Vulgo  dichur  à  Latino  crocota  ptr  apheerefin.  Sed 
hujus  fentemié  alumnis  rtfragAtur  concernas  Gracie 
vocitt  m  citera  omittam.  Et  enfuite  :  Kuttel  ,  kiit- 
tel  ,  fagulum ,  penula.  Diminutivum  pracedemit. 
QuodimitanturGaii  in  cotillon,  Veneti  j'ntotolle 
t  unie  a  muliebris.  Les  mots  kutt  Se  kuttel  viennent 
du  verbe  kutten,  qui  lignine  couvrir,  cacher ,8c 
qui  pour  le  fon  &  pour  la  lignification  convient 
très  bien  avec  le  Grec  uû-.9w.  Voyez  Wacluer.au 
mot  kutte».  * 

COTTIMO.  On  appelle  ainfi  le  droit  que  les 
Vailleaux  a  voile  quarrée  Se  les  barques  à  voile  la- 
tine ,  c'eft-àdite ,  pointue ,  payent  partant  en  Si- 
cile. Pcut-itrc  de  quotus.  Quotus,  cotus ,  cottus, 
ctttimut ,  cottimo.  M. 

COTT1R.  M.  de  la  Quintinye  :  Cotty  efl 
tm  terme  populaire  &  ajfez  barbare  ,  au  on  dit  en 
/Ait  de  fruits  ,  qui  étant  tombez,  fur  quelque  chofede 
dur ,  fe  font  meurtris  eu  froijfe*.  en  dedans ,  fans  être 
icorche*.  ou  entame  t.  en  deliors.  Ain/i ',  on  dit ,  une 
poire  cottie ,  une  pomme  cottie.  Telle  cotti fut*  fait 
d'ordinaire  pourrir  le  fruit  a  l'endroit  du  coup ,  &  fait 
enfuite  pourrir  le  refie.  M. 

Cottir.  Nicot  :  Cottir,  heurter  de  la  te/le 
&  des  cornes  :  arietarc,  conifeare.  Les  daims  cot- 
tiffent  l'un  contre  l'autre  :  averps front ibus  concurrent 
damx.  Ce  qu'il  a  pris  mot  pour  mot  de  Robert 
Etienne.  Bourdelot  parle  de  l'étymologic  de  ce  mot 
en  ces  termes  :  Cottir.  ,  qui  fe  dit  en  quelques  pro- 
vinces taler ,  vient  de^ltii,  percutete.  M.  le  Gros, 
Curé  de  Droet ,  le  dérive  avec  plus  de  vraisem- 
blance ,  de  cutere  ,  fimplc  de  percutere  Se  de  conctt- 
tere.  Cutere,  cutire ,  cotire,  cottir.  M. 

COTYLE'DON.  Ce  mot  lignifie  en  Anato- 
mie  certains  corps  glanduleux,  adhérens  au  cho- 
Tome  1. 
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rion  de  quelques  animaux ,  mais  qu'on  ne  remar- 
que point  dans  le  chorion  humain.  Cotylédon  en  Bo- 
tanique eft  le  nom  d'une  plante ,  qu'on  appelle  au- 
trement nombril  de  V enus.  Ce  mot  cft  pur  Grec  \ 
c'cft  la  mime  chofe  que  mti>»  .  qui  lignifie  cavi- 
té, &  il  en  eft  formé.  La  plante  totyleWon  a  été 
nommée  de  la  forte  a  calife  de  fes  feuilles ,  qui 
font  rondes  Se  un  peu  concaves.  Les  glandes  dont 
nous  avons  parlé  ont  eu  le  mime  nom ,  parce 
qu'elles  font  creufes  &  faites  en  godet.  * 

cou. 

COUAL,  AUX.  Homme  de  Robe  longue. 
De  eaudalis.  Le  Verger  d'Honneur ,  &c.  fol.  G. 
I.  v\ 

Si  vous  fupplie  que  vous  foyez.  contente 
De  ma  perfomte ,  fans  mettre  votre  entente 
A  tels  cottAUx  remplis  de  Iunaifon. 
Et  de  ferment  ne  failtei  mefprifon 
Que  vendredy  faite  fufte  confeme 
Pour  Robe  longue.  Le  Duchat. 

C  O  U  A  R  D.  Ce  mot  vient  lans  doute  de  queue  : 
comme  l'Italien  codArdo  Accauda.  Et  en  bon  Fran- 
çois coUe  lignifie  qui  a  qutue ,  remoins  les  Anglais 
couês ,-  Se  e'iaué,  qui  h'a  point  de  queue.  Ce  qui  a  fait 
dire  à  Robert  Etienne ,  que  les  gens  de  peu  de  cou- 
rage font  appcllés  couards  ;  parce  que ,  pour  s'éloi- 
gner des  coups ,  ils  le  tiennent  a  la  queue ,  c'eft- 
a-dire ,  vont  derrière  aux  combats.  Mais  voici  mon 
opinion.  Nos  anciens  François  appelloient  les  pol- 
trons renards.  Dans  la  Loi  Salique,  au  titre  ji. 
qui  cft  De  aaniciis,  celui  qui  appelle  un  autre 
renard,  eft  condamné  à  une  amende.  Si  quis  alte- 
terum  vulpcculam  clamaveit ,  cxx.  den.  &c.  C'cft 
pourquoi  les  anciens  Poètes  Provençaux  appellent 
volptlh,  un  poltron  ;  &  velpitatge,  la  poltroneric. 
Le  Morgue,  ou  Monge  de  Montaudo,  qui  vivoit 
du  terns  de  Saint  Louis  : 

E  envejam  defnt  maneira 
Hem  i  olpilh  que  porte  baneira. 

C'cft-à  dire,  qu'il  trouve  fort  étrange  qu'un  pol- 
tron ofe  porter  le  drapeau.  Or ,  parce  que  les  re- 
nards ont  une  grande  queue,  les  poltrons,  qu'on 
n'ofa  pas  directement  appeller  ren.trds ,  furent  nom- 
més ,  par  derilion  ,  couardt.  Je  crois  néanmoins  que 
couard  lignifie  renard  :  car  pourquoi  n'auroit-on 
pas  anciennement  appellé  cet  animal  couard;  puif- 
que  de  rabv,  qui  lignifie  queue,  les  Efpagnols  l'ont 
apoellé  rapofo,<çM  le  changement  dut?  en  p .  quoi- 
qu  ils  ayent  deux  autres  noms  propres  pour  cer  ani- 
mal ,  favoir ,  vulpeja ,  &  zorra  t  Cafencuve. 

Couard.  Timide.  Quelques-uns  le  dérivent 
de  l'AUcman  ccu-hart  j  c'eft-a  dire  j  caurde  vache. 
Il  vient  de  l'Italien  codardo.  Mais  d'où  vient  l'Ita- 
lien codarde  ?  qnia  pofl  principia  lateat ,  inextre 
ma  acie  ,  qua  veluti  couda  agminis  tfl,  dit  M.  Fct- 
rari.  Les  autres  difcnt,  Se  avec  plus  d'appareitce  , 
que  notre  mot  couard  a  été  dit  en  cette  lignifica- 
tion de  timide  &  honteux,  à  caulè  que  c'elt  uile 
marque  de  timidité  aux  animaux  d'avoir  la  queue 
ayalec,  d'avoir  là  queue  entre  le*  jambes.  Ca>tis 
in  metu,  caudam  remulcet ,  C"  fubter  jernora  contra- 
hit,  dit  M.  Bochart  dans  la  remarque  qu'il  a  faite 
dans  fon  exemplaire  de  mes  Origines  de  1.1  Langue 
Françoiiê  fur  ce  mot  couard,  qu  il  dérive  de  ca  -.Ai; 
Nicot  a  fait  mention  de  ces  deux  étyiiologici.  Voî- 
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cou. 


ci  fes  termes  :  cou  au»,  efi  celui  qui  efi  timide , 
timiJus.  L'hfpa^nol  dit  couarde.  Aucuns  dtcnt  qu'il 
vitnt  de  ce  mot  de  eoue  :  cauda  :  ufité  en  aucunes 
provinces  dt  et  RoyAhTjit  .*  ou  parce  qu'un  chien  ,  ou 
autre  beflfceuée,  quand  elle  s  ont  peur,fuyem  la  queue 
ferrée  eturc  les  fejfes  :  ou  parce  que  ceux  qui  mènent 
la  queue  d'un  conflit ,  eu  bataille ,  font  des  moins  har- 
dis &  fuyards ,  quand  l'avant -garde  &  bataille  font 
\tes.  Mais  en  ce  ils  parlent  en  ignorans  :  Car , 
te  Tite  Live,  au  livre  S.  &  Végece.au  livre  l. 
chapitre  l<.&  16.  dient  ,  &  l'on  vit  encore  par 
ufage,  au  ranger  d'une  bataille ,  l'arriére -garde  a 
de  tout  tems ,  &  efi  fournie  des  plus  valeureux ,  & 
mieux  armez.  Robert  Etienne  cil  de  ceux  qui  ont 
donne  à  ce  mot  cette  dernière  origine.  Voici  fes 
ternies  :  Couard.  De  cauda.  Aucuns  dient  coue  : 
Us  autres  queue  :  Hinc  coué ,  caudatus.  Ançlois 
coué.  De  mefme  origine  vient  couard ,  id  efl ,  trroi- 
dus;  ounfi  qui  trahit  caudam,  Se  fibi  poftpdnd- 
pia  cavet  :  ultimus  in  bello ,  aut  acie ,  ut  primus  lit 
in  fiiga.  Vulgo  dicitur ,  qui  fait  la  queue.  J  Les  Es- 
pagnols dilent  cobarde  ,  &  couarde  :  que  Covarru- 
vias  rire  de  cueva,  c'eft-à-dire,  caverne}  à  caufe 
que  les  animaux  timides  fc  tiennent  dans  des  caver- 
nes. L'opinion  de  ceux  qui  croient  que  couard  acte 
dit  de  todardus,  à  caufe  des  animaux  qui  dans  la 
peur  ont  la  queue  avalée ,  me  fcmblc  la  plus  vrai- 
icmblabie.  M. 

Couard.  On  trouve  l'origine  de  ce  mot  dans 
ces  vers  du  Pocte  Crétin  : 

Ceux-là  n'entends  ayant  mifes  les  croupes 
De  leurs  ceurfiers ,  eu  Couards  eftimez 
Tournent  avant  qu'y  prc'fentcr  le  nez.  Huet. 

Couard.  On  fait  que  dans  nos  vieux  livres 
vitlain ,  c'eft-à-dire,  payjan ,  cft  l'oppofé  de  gentil- 
homme, dans  la  lignification  â' /somme decaur.C'cd 
ce  qui  a  donne  lieu  depuis  peu  à  Dom  Alexis  Lo- 
bineau ,  dans  le  Glollairc  de  fon  Hiftoire  de  Bre- 
tagne ,  de  dériver  couard ,  du  Breton  couer,  qui ,  fé- 
lon lui ,  iîgnifie  payfan.  Le  Duchat. 

Couard.  Il  eft  remarquable  que  le  mot  Sy- 
riaque couara  ,  qui  fignihe  honteux  ,  timide  , 
abattu  dans  l'aftliétioivcircmblc  tout-à-fait  à  notre 
mot  couard.  Je  ne  prétens  pas  dire  pour  cela  que 
notre  mot  couard  en  (oit  dérivé  ;  parce  que  des 
mots  de  diflerentes  Langues  peuvent  quelquefois 
avoir  entr'eux  une  extrême  relYembiancc,  fans  être 
néanmoins  dérivés  l'un  de  l'autre,  fur-tout  quand 
ces  mots  fe  trouvent  dam  les  Langues  de  certains 
peuples  qui  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  commerce 
cnfcmble.  Il  faut  cependant  avouer  que  quand  ces 
mots  fe  rcflcmblenr  extrêmement ,  &  quant  au 
fon,&  quanta  la  lignification ,  cela  mérite  atten- 
tion ;&  que  ces  mots  peuvent  très  bien  avoir  la 
même  origine ,  quoiqu  on  ne  voie  pas  comment 
ils  ont  pailé  d'une  Langue  à  l'autre.  Qui  fait  fi  le 
mot  couard  ne  nous  feroit  point  venu  par  le  moyen 
des  Croi fades?  * 

COU  C HE.  Voffius  de  Vitiis  Serments,  page 
594-  le  dérive  de  culca  ,  d'où  il  fait  venir  culcita. 
CcitcHE  vient  de  colca,  verbal  de  collocare.  Voyez 
coucher.  M. 

C  O  U  C  H  E  R.  En  Languedoc  on  dit  coulcà.  Ces 
mots  viennent  du  verbe  Latin-barbare  culcare, 
qui  fc  lit  fouvent  dans  la  Loi  Salique ,  où  culcare 
J oient  fc  prend  pour  attendre  le  tems  que  le  foteil  fe 
couche.  Voici  les  termes  de  cette  Loi ,  qui  font  du 
litre  59.  Nec  folem  fecundum  legem  euhaverit.  Et 
au  titre  jj.  Inmallo  iterum  folem  culcaverit.  Et  au 
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titre  fi.  Solem  culcatum.  Et  au  titre  60.  Sole  culca- 
to.  De  forte  que  je  ne  doute  plus  ,  que  toutes  les 
fois  qu'on  trouve  dans  cette  Loi  Solem  collocare,^. 
ne  faille  lire  Solem  culcare.  Cafencuvc. 

Coucher.  Nicot  le  dérive  de  cubicare ,  dimi- 
nutif de  cubare.  11  vient  de  collocare ,  ufité  des  an- 
ciens Latins  &  des  modernes  en  cette  Significa- 
tion. Catulle  : 

Vos  unis  fembus  bona 
Cognita  bene  femina , 
Ctltocate  puellulam. 

Cicéron,  livre  v.  des  Tufculanes  :  Ctllocari  juffit 
hominem  in  aureo  teth ,  firat»  pulcherrimo  ,  textili 
flragulo  ,  magnifias  operibus  pille.  Suétone ,  dans  la 
Vie  de  Caligula,  chapitre  14.  Cum  omnibus  forori- 
bus  fuis ,  fiupri  confuetudintm  fecit  :  plenoaue  con~ 
vivio ,  fin  gui  as  injra  fe  ,  vicijftm  collocabat  :  uxert 
fupra  fe  cubante.  Grégoire  de  Tours  ,  chapitre  46. 
du  livre  4.  de  fon  Hiftoire  ,  à  l'endroit  où  il  paile 
d'Andarchius  :  Turbata  ergo  jamiiià  ,  prtparatur 
ernna  :  abluilur  hic  aquis  calidts  :  inebriatnr  vin»  : 
&  fe  collocat  fuper  ftratum.  La  Loi  Salique ,  titre 
60.  Et  fi  tune  dicendi  fe  ,  legem  dsjhiertm  ,  Sole 
collocato  j  c'eft-a-dire  ,  au  foleil  couché.  C'eft  ainû 
que  porte  l'ancien  Manulcrit ,  imprimé  par  Van- 
dclin.  Voyez  Pithou  fur  ces  mots  ,  nec  Solem  fe- 
cundum culcaverit  du  Titre  ,9.  de  la  Loi  Salique, 
&  Vandclin  fur  la  Loi  Salique,  page  14-7.  au  mot 
culcare.  Héloife ,  dans  fes  Inftrudions  pour  fon 
Abbaye  du  Paraclet,  p.  101.  Afcendentes  in  dor* 
mitorium  ,  divertimus  ad  lelhdos  neflros, &colloca- 
mus  nos  veftitt  &  cinfU  jacentes.  M.  de  Cafèiieuve, 
qui ,  dans  ces  endroits  de  la  Loi  Salique  ,  corrige 
culcare ,  au  lieu  de  collocare  ,  n'a  pas  bien  rencorf- 
tré.|f  Nous  difons  dc-la,  coucher  bien  par  écrit,  pour 
dire  écrire  avec  ordre.  M.  de  Saumaile ,  fur  le  de 


Pallio  de  Tcrtullicn  ,  page  :  57.  Digtfla  librisfuis 
titulum  fecemnt  multi  veterum  Jurif  1  enfuit  i.  G  lof*  : 
digeftum  ,  fmçpufxa.  Nam  &  îiaçfùnu  *«?<tçp«rï/ 
dicebant  ,  quod  vulgo  dicimus  coucher  par  eferit. 
Hoc  digerere  TertnSiano,  in  libre  de  Anima,  Sic. 
M. 

COU  CI-COU  CI.  Façon  de  parler  bafle  & 
populaire ,  qui  fignifie  tellement  qucllcnicnt.  On 
dit  :  Il  s'eft  acquitté  de  cette  commiffion  emei- 
evuei.  On  lit  dans  les  Poe  des  de  Madame  des  Hou- 
liercs  : 

Puife  l'enfant  fans  merci 
Vous  forcer  à  rendre  hommage 
A  quelque  Iris  de  village  , 
Dont  le  coeur  fourbe  &  volage 
Vous  aime  ceuci-couci. 

Et  dans  le  Nouveau  Choix  des  Vers  : 

Par  vos  bienfaits  avens  de  quoi  manger 
Couci ,  couci,  mais  item  il  faut  boire. 

Cette  façon  de  parler  vient  de  l'Italien  cofi,  cofi, 
qui  fignihe  la  menic  chofe.  * 

COUCOU.  Ilyaune  aflez  jolie  dcfcriptioii 
de  cet  oifeau  dans  le  Songe  de  Set  Fedocco  à  Car- 
tel vcftto ,  imprimée  dans  un  petit  livre  intitulé , 
Apologia  de  gli  Academici  di  Banchi  di  Rom  a ,  au 
feuillet  94.  verfo.  La  voici  :  Un  certo  animale ,  coït 
due  pieds ,  con  due  ali ,  con  due  corna  ,  con  un  becco 
torto  ,  con  un  capo  grefo ,  con  un  barbon  bianco ,  con 
certi  occhi grandi ,  tucidi  came  d'oro  j  feodato gonfio, 
petiorusoi'di figura,  ch'k  piu  tofio  dtl  ttndo ,  che 
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*Uramente ,  fimilia  m  civrtta  ,  ,  fe  non  >  "che  i  piit 
grande  di  lei  j  conta  eu  eu  ;  e  va  di  noue.  Le 
nom  de  cet  oifèau  eft.  une  pure  onomatopée. 
S.  Add. 

COUCY.  Tetite  ville  du  Dioccfe  de  Laon. 
De  Codiciacus.  Guibcrt,  Abbé  de  Nogent,  liv.  i. 
de  fa  Vie  ,  chap.  i .  Efi  autem  locus  tUe  (  il  parle 
de  Nogent  )  fub  Cafitllo ,  qui  Codiciacus  appeila- 
tter.  Papyrius  Maflb  ,  dans  fà  Defcription  de  la 
France  'par  les  fleuves  :  Codiciacus,  efi  locus  fi  tu 
oite  arque  tminenti ,  &  naturaliter  muntte,  ac  def- 
pitienti  undique  fubjellam  planiciem  ,  admodum  fer- 
tile*! :  qtta  fumen  terra:  dici  petefi.  Codiciacum 
Mémo,  quod  fiant  appellavit ,  qui  ame  Ftodoardum 
vixenr.  m. 
COUDE.  De  cubitus.  M. 
COUDRE.  Son  participe  eft  coufu.  Les  Lan- 
guedociens difent  (cujé  ,  les  Italiens  eufeire  ,  les 
Espagnols  confer.  Ces  verbes  viennent  du  Latin- 
barbare  eufe,  qui  lignifie  même  chofe.  Les  Glo- 
fes  d'Ihdore  :  Cufire  ,  cenfuere.  Les  Glofes  ancien- 
nes :  Cufo  ,  jJwlu  :  eufit ,  iailu.  L'Auteur  anony- 
me du  livre  de  Vttiis  Patrum ,  traduit  en  Latin  par 
Pclagius,  Diacre  de  Rome,  au  livre  4.  Faciebae 
quoque  plctïam  de  ipfts  palmis  ;  <$■  eufabat  ufque  ad 
beram  fextam.  Hcribettus  Rolweidus  a  note  là- 
deflus ,  gken  quelque  manuferir  il  y  a  eufibat.  Le 
verbe  £»Pfc  été  formé,  par  contraction,  de  ««/à», 
'dont  le  participe  eft  cenfutus ,  comme  coufu ,  de 
coudre.  Cafeneuve. 

Connu:  arbre.  De  corylus  ,  fait  de  «ipwe» , 
ui  lignifie  noix.  K*pue» ,  corylus ,  corylus.  Le  fruit 
u  coudrier  s'appelle  noifette.  M. 
Coudre.  Vetbe.  Du  Latin  cofere  :  d'où  les 
Ëfpagnolsoni  aufli  fait  cofer.  Le  GlofTaite  intitulé, 
Clojfa  è  Glo'fario  Arabico-sLatinol  Coso  ,  infuo,fa- 
gitto.  Le  même  Gloflaire  :  I  -  suo ,  fagitto ,  vel  co- 
fo.  Les  Glofes  anciennes  :  Cr.fuo  ,  p«V?»  .•  enfuit , 
rr*)u.  Celles  d'iûdore  :  Cusare,  cenfuere.  Voyez 
Voflîus  ,  de  Citiis  Serments ,  page  671.  J  De  <  en- 
fui us ,  nous  avons  fait  couju  :  &  dctetifu,  de  difi- 
confutut ,  qui  fc  trouve  dans  le  Concile  d'Aix ,  en 
817.  chap.  61.  Ut  Atonachi  cappat  dtfionfutas , 
prêter  viUofas  ,  non  battant,  f  Voyez  Coutttritr. 
f  Les  Lingeres  &  les  Couturières  de  Paris  difent, 
Je  couferai  :  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'on 
n'ait  dit  autrefois  aufer ,  a  l'infinitif  :  les  futurs 
étant  formes  des  infinitifs.  Le  bel  ufacc  ,  pour  le 
marquer  en  palTanr ,  eft  pour  Je  coudrai.  C'eft  ainfi 
que  parlent  les  femmes  de  condition.  L'inufité 
confier  a  été  fait  de  ai  fore ,  qui  le  trouve  au  partage 
des  Glofes  d'Ifidore  ci  dclîus  rapporté. 

Il  me  relie  à  remarquer,  que  Suétone  a  dit ,  ré- 
futas ,  pour  decoufu  :  Sitmenti  virilem  togam  ,  ttt- 
nicà  lati  clavi  réfuta  ex  utraque  parte.  C'eft  en  la 
Vie  d'Auguftc,  lection  95.  Al. 

COU  E'.  En  Latin  caudatus.  Sobriquet  des  An- 
glois ,  à  pluficurs  dcfqucls ,  dit-on ,  le  croupion 
5!aIlonge  en  forme  de  petite  queue.  Monftrelet , 
vol.  1.  fol.  iij.  a.  édit.  Je  1 571-  parlant  des  An- 
glois.qui  en  1456.  furent  contraints  d'abandon- 
net  la  Ville  de  Paris  :  Et  a  leur  département  f ti- 
rent lefdits  Parijiens  grand  huée  en  triant  ,  à  la 
queue.  Rump  ,  c'eft-à-dirc  croupion  ,  eft  chez  les 
Anglois  un  terme  de  mépris  j  témoin  Rumii  Par- 
liamem ,  fobriquet  donné  aux  reftes  de  ce  Parle- 
ment qui  avoit  détrôné  Charles  I.  Mémoires  de 
burnet,  édit.  de  1715. tome  1.  page  171.  LeDu- 
chat. 

Coue'.  Selon  quelques  uns  ,  on  appelle  les 
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Anglois  eoués,  parce  qu'en  599.  ceux  dcDorehefc 
tre  voulant  fe  moquer  de  celui  que  le  Pape  SainC 
Grégoire  avoit  envoyé  pour  leur  prêcher  l'Evan- 
gile, ils  lui  attachèrent  des  grenouilles  par  derriè- 
re :  en  punition  de  quoi  ,  comme  on  le  conte, 
ceux  de  cette  Province  nailfent  avec  une  queue 
par  derrière  ;  ce  qui  les  a  fait  appeller  Anglois 
couét.  Du  Latin  caudatus ,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  Le  compofé  &  Contraire  de  tint,  c'eft 
ccoxé.  * 

COUENNE  de  lard.  De  tutis.  Cutis  ;  cute, 
cuterma  ,  couenne.  De  cuienna,  les  Italiens  onc 
aufli  fait  cedenna.  Les  Touloufains  difent  ccudeno, 
qu'ils  ont  fait  de  cutennum ,  dit  par  mctaplafme  ; 
au  lieu  dcf*r«/«4.Les  Grecs  l'appellent  çift\*,  Se 
les  Latins  ttrgiUa  Se  tergittum  j  mots  qui  le  trou- 
vent dans  les  Glofes  Anciennes.  Voyez  ci-deiTas 
COENE.  M. 

C;0  U  I.  Voyez  etuvi.  M. 

COUILLAUTS.  On  appelle  ainfi  dans  ÏE- 
glife  Cathédrale  d'Angers ,  les  valets  des  Chanoi- 
nes qui  fervent  a  l'Egaie.  De  Coilibeni.  Le  Car- 
tulaire  de  Saint  Aubin  d'Angers,  ail  Titre  deCurte 
de  V drena  ,  Article  1 8.  Uttlitati  pofierorum  provi~ 
dentés ,  judicamus ,  quod  quidam  bomo  ,  Martinus 
Chabot  nomme ,  denegavit  fe  de  f  ami '.i  a  Sancli  Al- 
bini  ej[e>  Monachis  autem  ^nnamibus  illum  de 
fuafamtlia  ejfe  ,  ertxit  fe  contra  eum  pro  fidelitate 
Monachorum  ,  quidam  confanguineus  ejus  ,  Giral- 
dus  nomine,  qui  cum  eo,fcuto  ù  baculo  decertarts, 
(  les  duels  étoient  permis  en  ce  tems-là  )  eum- 
vi  fecit  confit  eri  ,  fe  Collibertttm  Sauf  H  Albini  ejfe.' 
Dans  la  Fondarion  de  l'Abbaye  de  Vendôme  : 
Htc  fum  nomina  Collibertomm  quos  dMtmut  Mo- 
nafierio  Sanila  Trinitatis  :  Garnerius  ,  &  infantes 
ejus  :  Landricus ,  &  Bernerius ,  fratres  ,  Sec.  Le 
Cartulaire  de  Marmourier  :  Ét  cum  ille  ofienderet 
illum  futjfe  Collibertum  ,  tuadiavit  ei  Domnus  Af~ 
celinut  jurare  ,  quod  ille  fervus  fuerit ,  non  Ctlliber- 
tus.  Un  Titre  de  l'Eglile  d'Angers ,  produit  dans 
mon  Hiftoirc  de  Sablé ,  livre  j.  chap.  7*  Hic fîqtti- 
dem  Btllxus  quamdam  progeniem  Cotlilerterum  ne- 
biftum  tommunem  habere  dclebat  ab  antecefar'tbut 
fuis.  M.  de  Launoy ,  page  69.  de  fon  Inquifith  in 
Privilégia  Vïndocinenfis  Aion.xfierii  :  Apud  Ande- 
gaxenfes  ,  Collibertus  fen  i  nornen  e(f  :  quod  ad  an- 
num  1 040.  nan  erat  in  ufu  :  &  pofierior  osas  exec- 
gitavit.  Et  à  ce  propos  il  eft  à  remarquer,  que  ces 
mors  de  fervi  $c  de  liberti  ,  le  trouvent  fouvent 
joints  enfemble.  Le  Concile  de  Metz ,  article  îx. 
Servis ,  ac  propriis  libertis ,  pve  bénéficiais ,  vene- 
rabiles  F.pifcopi  in  Communione  Dominormn ,  abfolu- 
tîonem  dederunt.  f  De  Collibertus  ,  on  a  dit  Ceilier- 
tus:  &  enfuite  Collianns  i  dont  on  a  fait  coita- 
e art  :  pour  lequel ,  par  dériûon,  on  a  ditenfuit* 

COUILIAUT.  Al. 

Couili.au  t.  Collibertus ,  Celbertus  ,  Colbarr, 
Cot  illart,  Couillaut.  Ce  lont  les  ptopt es  termes  dd 
M .  Ménage ,  dans  la  première  édition  de  fes  Ori- 
gines. Sur  quoi  je  vous  dirai  ....  que  dans 
la  féconde ,  au  lieu  de  Colbertus  il  y  a  Collierius , 
&  cela  par  une  raifon  que  peu  de  perfonnes  la- 
vent. C'eft  qu'en  1  (■> to.  comme  le  livtc  des  Ori- 
gines Françoilcs  étoit  fort  à  la  mode ,  chacun  le 
vouloir  avoir  ;  on  le  coniulroit  à  tour  propos  ;  les 
Savans  en  faifdicnr  leurs  délices  ,  &  les  Rieurs  y 
chcrchoicnt  les  endroits  réjouilTâns.  Celui  de  Coi- 
beru.s  dans  Couillaut,  ne  manqua  pas  d'être  rele- 
vé. M.  Colbcrt,  alors  Intendant  de  la  mailôn  du 
Cardinal  Mazarin ,  &  qui ,  des  ce  tems-là  ,  palfoît 
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dcja  pour  un  homme  de  conférence ,  en  fut  pi 
que.  Il  ne  put  le  pardonner  a  1  Etymologifte  j  lu 
ht  rayer  la  pcnfion  ;  &  depuis,  quoique  celui  -  ci 
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put  faire  pour  gagner  fes  bonnes  grâces  ,  lbit  en 
lui  dédiant  des  Livres  ,  foit  en  fauànc  des  vers  à 
fa  louange,  il  eu  toujours  pour  lui  une  avettion 
inlurmontable.  M.  de  la  Monnoye ,  dans  une  Let- 
tre qu'il  m'a  fa;t  l'honneur  de  m'écrirc  de  Saint 
Quentin  le  i.  de  Juin  1707.  à  Berlin ,  lkudcmon 
refuse.  Le  D">  bat. 

CO ULANCL  Voyez  ci-deiTous  Coulorge . 
M. 

COULE.  Habit  de  Bernardin  &  de  Bernar- 
dine. De  cuculla.  Cucullus  ,  cuculla  ,  (ulU.  cou- 
le. M. 

COULER.  De  colore  :  qui  lignifie  faire  paf- 
fer  par  un  fas,  ou  une  examine  :  d'où  le  compote 
perte!  arr.  Les  Glofes  anciennes:  Colat ,  t>>*fn.  M. 

COU  LEVRE  E.  Plante.  C'eft  le  vitis  alba 
des  Botaniftcs.  De  colubrato,  fait  de  toluber:  parce 
qu'elle  rampe  comme  une  couleuvre,  fi  elle  n'eft 
loutenue  par  quelque  arbre.  Charles  Etienne,  dans 
ion  de  Re  Hortaifi  :  Vitis  alba  ,  Gratis  ampelos 
leuce  dit  la  i  quod  folio  creorymbes  oc  capreolos  vi- 
tis habeat ,  cademque  folio  alba  gerat  ;  prtfertim  , 
dum  grandiera  funt.  Vulgus  Parifirnftum  vocat  de 
la  coule  vréc  ,  quod  in  modum  colubri  undique  fer' 
pat.  Picardi  atttem ,  du  feu  ardent ,  quod  quafeum- 
que  parte  1  corporis  altigerit  ejus  racemut ,  tpfas  quo- 
dammodo  adurere  videatur.  M. 

COULEVRINE.  Pièce  d'artillerie.  L'Ariof- 
te ,  livre  9.  de  fou  Orlando  : 

E  quoi  bombarda  ,  e  quai  nomina  feoppie  : 
Quai  femplice  cannât ,  quai  cannon  doppio  , 
Quai  fagr.:,  quai  t'ait  tu ,  quai  colulrnta 
Scr.to  nemar,  ceme  al  fuo  ausor  pin  aggrada. 

Comme  les  coulezrines  ont  été  ainfi  nommées  des 
couleuvres  ,  les  ferpentinet  l'ont  été  des  ferpens. 
Voyez  ferpemines.  Et  à  ce  propos  il  cft  a  remar- 
quer que  la  plupart  des  mftrumens  de  guerre  ont 
pris  leur  nom  de  quelque  animal  :  &  parmi  nous , 
comme ,  bafiltcs ,  ferpemines ,  coultvrines  ,  faucon- 
veaux  ,  mottfquets  :  &  parmi  les  Latins  ,  comme 
talp £ ,  vulpecuU ,  ericii  ,  catti ,  tre  'u  ,  arietet ,  feor- 
piones.  M. 

COULIS.  La  Chronique  Martinicnnc ,  à  la 
mort  de  Charles  VII.  fcuill.  307.  //  dit  a  Anthoine 
de  Chabannts ,  Comte  de  Dammartin ,  qui  le  pria 
de  manger;  Il  dit,  je  le  veux  bien  ;  mais  je  veux 
que  vous-mcfmc  m'alliez  quérir  un  coulix,  &  que 
le  voyiez  faire,  f  Ceft  un  brevage  coulé  ;  c'efl-à- 
dire,  pa/fé  par  un  tamis.  Nicot  tC'eflune  c'praime 
de  chappen ,  au  autre  chair  ,  bouillie  à  outrance  , 
toulec  avec  le  bouillon  qu'on  bailli  aux  malades. 
f  De  colore.  Colore,  colatus ,  colatitius,  coulis. 
Comme  pom-levis  ,  de  pots  levaticius ,  oeuf  couvis , 
A'ovum  cubaticium.  f  Dans  le  Maine  ,  on  appelle 
du  coulis ,  une  bouillie  qui  fc  fait  avec  du  lait  &  du 
gruau.  Ai. 

COULISSE.  Porte-coulifTe ,  chatjit  de  coulifr. 
De  couler .-  parce  que  les  coulillcs  coulent ,  ou  de 
haut  en  bas ,  ou  d'un  côté  à  l'autre.  M. 

COUl.ON  :  potjr  pigeon.  L'ancien  Diction- 
naire Latin-François  du  Pere  Labbc  :  Columdus, 
(oui on.  Le  Roman  de  la  Rofe,  folio  it.vcrlb: 

Simple  efloit  comme  font  coulons. 

De  columbus.  M. 


COU. 

COULONGE.  COÏÏLANGE.  Noms  de 
lieu.  De  colonia.  Cotonia,  colottja,  cotoMGi ,  cou- 
longe  ,  COULANCE.  M. 

COUP.  Du  Latin  barbare colpus.  La  LoiSa- 
lique,  titre  19.  paragr.  10.  Si  quis  voluerit  alte- 
rum  occidere  ,  ty  colpus  ti  faltierit.  Les  Loix  des 
Allcmans ,  titre  9  5 .  paragr.  1 .  Si  qui  s  fouinant  in- 
genuam  culpo  percujferit  ,  fie  Ht  fanguis  non  txeat. 
Une  ancienne  Formule  :  Ego  ipjum  de  ornais  mets 
pereuffi  dr  taies  colpus  ei  dedi,  pro  quitus  ipfe  moi  - 
tuus  eft.  Cafeneuve. 

Coup.  De  colpus  :  qui  Ce  trouve  en  cette  ligni- 
fication dans  la  Loi  Salique,  titte  xix.  paragr.  7. 
Si  qui  s  ingenuus  ingenuum  fufie  pereufferit ,  C  ta- 
men  fanguis  non  exierit  ufque  ai  très  colpus  ,  pio 
uno  quoque  iOit  cxx.  denarios  ,  qui  faitv.ra  fait  dos  5. 
folvat.  Et  aù  paragr.  t.  Si  qui  s  voluerit  altérant 
occidere,  &  tolpus  ei  fallierit.  L'Auteur  des  vieil - 
les  Formules  ,  chap.  19.  Hic  juro  perhum  lotum- 
farïlum  ,  &  Deutn  oltiffimum  ,  é~  virtutes  S.mp.i 
illiuJ  ,  quod  hemo  oliquis  ,  nomine  illo  ,  ita  faillis  , 
cum  armit  fuis  fuper  me  venit ,  <$■  colpus  fuper  me 
mifit ,  &  fie  mibi  Dominus  dirtilum  dédit  :  ego  ip- 
fum  dt  armis  mets  perçu  fi  :  &  taies  cclpus  ri  dedi, 
pro  quibus  ipfe  mortr.tu  efl.  Voyez  M.  Bignon  fur 
ce  partage  ,  &  François  Phhou  fur  la  LoiSalique, 
au  lieu  allégué.  Colpus ,  vient  de  colaphéÉ  fait  de 
«6>«5r1« ,  ferio.  De  tolpus ,  les  Italiens  ont  fait  de 
même  colpo ,  &  les  Efpagnols  golpe ,  Se  les  Grecs 
modernes,  «tfw5.  De  colpus  ,  les  François  ont  dit 
r**^,pour  coulp.  J  Nous  difons  coup-orbe  ,  pour 
un  coup  non  apparent.  Voyez  le  GloHairc  Latin  de 
M.  du  Cange ,  au  mot  iUus  orbus.  M. 

Coup.  Le  mot  Latin-barbare  colpus ,  d'oO  le 
François  coulp  &  coup  ,  vient  de  l'Allcman  kjopfen, 
frapper.  Voyez  Eccard,  Leges  Franc  or.  Sal.  Francf. 
in-jol.  1710.  page  45.  Le  Duthat. 

Coup.  Wachter  ,  dans  fon  Cloffar.  Cerman. 
au  mot  klopfen ,  dérive  auflt  colpus  de  ce  verbe  Al- 
leman.  Voici  fes  paroles  :  Klovtis,  pulfare,penw 
tere ,  ferirr.  Francis  clophen  ,  Kelgis  kloppcn  , 
Sueci s  khppa,  Serabis  klapu  ,  klepu.  Tatt,vius  , 
cap.  xl.  4.  Ctophet ,  inti  ju  inttuot  man  ,  pulfa- 
te  ,  &  aperietur  vebit.  Et  mox  :  Clophentcmo 
uuirdct  gioffanot,  pnlfami  aperietur.  Vetbum  ami-  • 
quum,  &  muliorum  idiematt  m  derivatis  confpicuum% 
quamvis  folis  Francis  imer  vettres  euftoditum.  Inde 
Lotinis  clava  telum  lignettm  ,  non  quoi  clavo  fimi- 
lis  ,  ont  ferreis  clavis  munit  a,  fed  quod  fit  inftni- 
mentnm  pulfandi  &  pugnandi  vetujtiffimum.  Virgi- 
litts ,  /f.neid.  X.  Stcmcnres  agmina  clava.  Com- 
bris  clwppa  clava ,  clap  iflus ,  crepitus ,  apud  Box- 
hornium  in  Lrx.  Ant.  Brit.  Sorabis  klapa  ,  cl.tvat 
klcpa  piflillum  ,  malleus  campant ,  klapaui  pulfa- 
tio ,  klapor  malleus ,  crépit aculum  ,  apud  Frenze- 
lium  in  Originibus  Sorabicis.  Latirto-barbaris  col- 
pus ifhts,  in  Lege  S  ilica ,  cit.  xx.  1.  Si  quis  alte- 
rum  voluerit  occidere,  &  colpus  prxtet fallierit. 
Rejtot  eo  fenfu  Italis  colpo ,  Hifpanis  golpe ,  Gol- 
lis  coup  ,  olim  coulp.  Vbique  littera  L.  qua  naturà 
mobilis  ,  if  Jede  nativo  tranfpofita.  Sutcis  klubba  > 
clava ,  tudes.  Germants  kolb  clavo ,  per  mrtatbe- 
fin  ,  klopel  piflillum ,  klapf  illus ,  vel  fonus  exiflu, 
donner  klapf  iffus  vel  fragor fulminis ,  &c.  Omni- 
bus confient iunt  Grgtà  ,  tundo,  ic- 
tus, On  voit  dans  ce  palfagc  un  exemple  de  la 
convenance  des  Langues.  * 

Co  m  r-o  f-J  a  rn  a  c.  L'Abbé  le  Laboureur, 
dans  fes  Additions  à  Caftclnau ,  page  60.  du  fecona 
Volume  i  Et  par  je  coup  mortel  que  Jarnac  donna- 
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cou. 

M  j*rret  à  la  Chafteneroye  :  qui  a  fait  le  proverbe 
François  du  coup-de-Jarnae  ,  pourfignifier  une  at- 
teinte fins  remède,  &c.  L'Abbé  le  Laboureur  s'eft 
trompe.  Un  coup  de  JarnAC,  c'eft  un  coup  impré- 
vu. M. 

COUPE  :  pour  taffe  à  faire.  De  cupa.  Voyez 
cuve.  M. 

Coupe.  Ce  que  dit  Wachter ,  dans  Ton  Glojf. 
Germon,  au  mot  Kopf,  fervira  à  éclaircir  l'origine 
de  notre  mot  François.  Ecoucons-le  parler  lui- 
meme.  Kopf  ,  dit-il ,  poculum.  Boxhomius  in  fax. 
Ant.  Brit.  Cib  vas  qaoddam  ,  cwppan  phiAla  ,  c a- 
lix  cyAthus.  Gloff.  Pez.  Scypbes  chlopha.  Benfo- 
nius  ,  M  Vocabulurio  Anglo-Saxonico  :  cupp  obba. 
Verelius ,  in  Indice  :  kopp  poculum.  Gratis  xl$§ 
fj-iaw*  cfinavicula,  Kt^st  &*ïrr\'; n Vas  potorium. 
Lutins:  cupa  dolmm.  Latino-barboris  caupus  & 
cuppa  potnium ,  imo  etiam  navigium.  Gdllis  coupe 
catix ,  Itaiis  capa  coneba.  Ducerem  cunÛa  À  Latine 
caperc  ,  nifi  UrxcA  obftarent  L.itinis  AUtiquiera. 
Nec  tamtn  affentiri  pejfum  iis  qui  vocem  vet  a  no- 
vigiis ,  vel  a  rotnnditate  capitis  ,  ad  pocula  tranft.v 
tàm  exiftimant.  Malim  omnium  AppelUtionem  à 
netione  tavitAtis  repeiere.  Verbo  qui  hune  fenfum 
gêneront  vide  in  kaw  cavhs.  Quidquid  ergo  covum 
CT  ventrofum  erot ,  ut  v.tf*  Ame  memorAta ,  eodem 
nominc  AppellAri  peterat.  fJint  Ma  lotitstdo  ,  ut 
eodem  vox  cymbam ,  phialam ,  poculum  ,  dolrum , 
concham  fiinifiet.  Hodie  ni  hit  horum  fignificAt  , 
fed  dii  it.ir  tonùtm  de  vajl  ntij  quitus  oquA  colido 
bAHrilMr  ,  ci"  f-xnntis  in  JcArificAtitne  excipitur. 
Comme  l'Auteur  renvoie  dans  ce  palTage  au  mot 
ki*w  ,  je  joindrai  ici  ce  qu'il  dit  fur  ce  mot,  afin 
que  l'on  voyc  encore  mieux  la  convenance  de  dt- 
verfes  Langue*.  Kaw  tovus.  Radix  amiquijftma , 

ex  primtvo  (  ut  vidciar  )  heminum  fermone  re- 
litla  ,  qtta  hodie  fuperat  Apitd  pofleros  Ccltxrum  in 
BriiAnmA  &  Armorie  a.  Boxhornitis ,  in  fax.  Ara, 
Biit.  Cau  cavhs  ,  cianfut.  Htc  ipforadix  examen 
ducit  vocal'ttiontm  in  -jetuftiftimis  linguis.  Hebriis 


gav  eft  médium  inane  ,  fvef  medii  cavum ,  gob  fo- 
vea ,  cafaf  exc avare  ,  proitt  ex  Scbedutis  dotlijjimi 
Profejforis  Ctodii  coptovi.  Lr.tini  habent  cavus  ,  ca- 
vea ,  cavarc  ,  caverna ,  &  cavum  pro  cal».  CAm- 
bri  cafnu  cAVAre  ,  ovg  limer  i  japho  ex  Arbore  ta- 
VAta ,  caivg  peivis ,  cawcl /porta  ,  ceubal ,  ccubo! , 
eymlrA,  propric  cavus  venter,  a  bol  venter,  tende 
Burgmtdii  caupulus  pro  nazi ,  m  notavi  in  PrtfA- 
tione  Ad  Germonos  ,  $.  xuit.  Germani  kauch  vas 
c*vnm ,  koie  &  kofe ,  lotus  caz  ii»,  &c.  * 

C  O  U  P  E  A  U  :  pour  fomrntt.  Les  Flamans  dt- 
(ènt  coppel ,  en  la  marie  fignification.  M. 

Coupuw  ,  pour  fommet.  En  Langue  de 
Galle  coppA.  Huet. 

Co  ir  p  e  a  v.  Fragment  de  bols.  Voyez  couper. 
Rabelais  a  dit ,  conpeau  d'oignon ,  pour  pelure  d'oi- 
gnon. Tel  difoit  efire  Secrate  ;  pArce  que  le  voyant 
au  delyirs  ,  (jr  l'efliman:  par  ïmtérseure  AppArence , 
n'en  eujfie-z  donne'  un  cottpeau  d'oignon.  C'eft  au  Pro- 
logue du  premier  livre.  M.  Voyez  COPEAU. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'en  cet  endroit  Ra- 
belais ait  employé  le  mot  de  coupe.tu ,  dans  la  fi- 
gnification  de  pelure  t  irais  bien  en  celle  de  mor- 
ceau d'une  rouelle  d'oignon  :  encore  ce  morceau 
vaut  il  quelque  choie,  puifqu'il  eft  mangeable  ; 
mais  la  pelure  d'oignon  n'eft  bonne  tout  au  plus 
qu'à  quelque  teinture  :  auffi  la  jerte-t-on  parmi 
l'ordure.  D'Aubigné,  livre  i.  chap.  7.  de  la  Con- 
férence de  Sancy ,  a  appelle  coupeoux  la  rognure 
des  ongles.  Le  DstchAH 


C  O  U.  iiap 

COUPE-BOURGEON.  Ceft  Un  j>c$ 
animal ,  du  genre  de  ceux  que  les  Grecs  appellent 
,  tiAgHnipemes  ,  c'eft-a-dirc  ,  qui  ont 
leurs  ailes  dans  One  raine  :  lequel  n'eft  pas  plus 
gros  qu'une  lentille.  Ce  petit  animal ,  pendant  les 
mois  de  Mai  &  de  Juin,  fait  un  grand  dégât  aux 
jeunes  jets  des  arbres  ftuîrieïi ,  en  leur  coupant  i 
demi  Pextrémhé  :  de  qui  fefc  <Juç  cette  extrémité 
vient  à  périr,  &  par  ce  moyen  lies  jeunes  jets  ne 
s'allongent  pas.  Et  c'eft  pour  cda  qu'il  a  été  ap- 
pelié  ctupe-bourgeon.  Nous  l'appelions  autrement 
lifette ,  6c  trrrbec.  Voyez  lifette  ,  &  urebec.  M. 

Coupe-oorge.  Le  Sieur  Guillet,  dans 
fbn  Diftionnaire  de  la  Marine  :  Coupe  corce  , 
ou  gcrce'm  ,  tfl  le  dejfous  de  l'efperon ,  ou  U  par- 
rie  injerieu+e  qui  regarde  l'eau  :  ce  qui  eft  forme  par 
des  combes  de  cbArpenterie  ;  c'eft  À-dirè  ,  par  des 
pièces  de  bois  retànne'es  en  art ,  qui  s'élèvent  infen- 
Jiblemtnt  vers  l'étrAve  ;  pour  venir  régner  fous  l'épe- 
rvtt  ,  du  cofté  de  l'eau.  Comme  ces  courbes  forment 
la  forge  du  vaiffeau ,  on  les  appelle  courbes  de 
gorge  :  tuais  te  Vulgaire  des  matelots  a  dit  par  cor- 
ruption coupe-gorge.  M. 

COUPELLE.  Vaft,  qui  fert  à  affiner  l'or 
&  l'argent.  De  rx/nrr/*  ,  qui  fe  trouve  dans  les  ' 
Gloles  anciennes.  Btr/W ,  cHpella.  M. 

COUPER.  Budée  le  dérive1  de  «.Vhf ,  qui 
fignifie  fraptr ,  fendre,  tailler:  mais  j'aim crois 
mieux  le'  dériver  du  Latin-barbare  capulare  ,  qui 
fignifie  même  choie.  L'addition  première  à  la  Loi 
des  Bourguignons,  titre  y.  paragr.  t.  Qticumyut 
ingenuMs  mulieti  ingermà  crin t s  in  eurtt  fua  prafump- 
ferit  capulare.  Laloi  Sallqde,  dtre  18.  patâg,  4. 
Si  quii  concifam  am  fepem  âlterius  capulaverir.  Les 
Capitulaires  de  Charlemagne ,  livre  1.  titre  Si. 
Nec  capulent  veftitus ,  net  confuont.  De  capulare 
on  fit  copulare.  Une  Charte  de  Charlemagne ,  qui 
fc  voit  dans  le  Chronicon  Laurishamenje  .-  Ut  de 
fylvA  vinnam  fACÏendi  vel  emendondi  bAberent  pa- 
teftAtem  ,  in  quantum  eis  opus  effet  prtndcrc  &  cop*~ 
Une.  VUle-Hardouin,  livre  3.  Le  Grieu  étvti,  le 
poing  colpé.  Et  livre  9.  Li  Maquis  BonifaCe  d, 
Mtntferr.it  et  la  te/le  colpée.  Cafcncuve. 

Couper.  GofleHn  ,  page  31.  le  dérive  de 
uonrétf ,  &  M.  du  Cange  de  *îrflui ,  qui  eft  la  mê- 
me choie.  M.  ffli  Cange  ajtktte  :  vel  ex  cuppus , 

infirumentam  qm  PedtS  remum  :ia  cmflringebainur  , 
Ut  ftittderentUT.  Il  Vient  de  copare ,  inufité  ,  fait  de 
Kvuèh ,  abrifte  x.  de  «eVîwr.  Et  de-là ,  copAdinmi 
Les  Glofcs  anciennes  :  •vUax&  ,  copadium ,  fruf- 
tum.  De  copatt ,  on  a  fait  auffi  copellnm  ,  dont 
nous  avons  Fait  coupe  ah.  Câfaubon  prétend  qu'on 
a  fait  auffi  xvWn  Je  xl-rlu.  Syracuf.ini  *tni  >.» 
oppelUjfe  dicumuY  rà  t»{  fii&t  x_a)  f/S  ip)tn  iA 
tnç  Tf*wif»c  **l*Z.ùufiaT9  ■■  reliquiAs  mata  ,  aut 
pAitis ,  que  EvAngclijlis  quatuor  nhitfjut]*  nuncuDAn- 
tur.  Hac  notione ,  «^«ws»  originem  hAberet  À  «tV?»»*. 
ut  À  xXS.  In  locor*  n  pofiturn  eft  u:  ut  in 

tlvfxOL,  pro  tttjM  :  ctaJi/Tipjy,  pro  «icoTipe»  Pofterior1 
atAt  ,  ait  à  forma  ,  idem  mmtn  ufurpavit.  Nam 
apud  Stiiàam,  &  in  aliquor  Glojf arti  lotis,  tivaiej, 
ftvex^ni  ■  l'tere  eft  Pro  frit/lo  rei  &  frurynento. 
C'eft  au  chapitre  9.  du  livre  xi.  de  fes  Ànimad- 
verfions  fur  Athénée,  f  Comme  nous  avons  ap- 
pellé  ceupeaux  ces  fragmen*  que  ceux  qui  rravail- 


lenr  en  bois  enlèvent  du  bois ,  les  Grecs  les  appel- 
aient de  même  *i«rix»«iFfi*'7*  f  De  couper ,  on 
a  fait  couperet  ;  qui  eft  un  grand  couteau  à  dos, 
court  &  large,  avec  lequel  les  Bouchers  démem- 
brent &  détaillent  les  biufc  tk  les  moatons  J  M; 


43o  COU. 

de  Cafcneuve  dérive  couper  de  capulare.  Voyez-le. 

M-  r  - 

COUPEROSE.  Bourdelot ,  dans  les  Ety- 

mologics  manuferites ,  le  dérive  de  cuprum  roje.  : 

&  le  Pcre  Labbe ,  dans  fes  Etymologics  des  mots 

Trançois,  de  cuprofa  ,  fait  de  cuprum.  Il  vient  de 

l'AUcroan  kupfer  v.fer.  M.  de  Saumaifc,  fur  So- 

lin,  page  1160.  G Urmani  htdie  appellant  chah an- 

aquam  cupri ,  kupfer  vaflet.  Inde  noftrum 


coupetofe.  Mais  l'Alleman  kupfer  vient  du  Latin 
cuprum ,  qui  fignific  du  cuivrt.  Et  cuprum  a  été  fait 
de  »Jt?>  ,  dans  la  notification  d'Ille  de  Cypre. 
Suidas  :  x^r^ti ,  Zi»f  içi  *»?n>i*tm  i*  ■">'•(  *f  « 
Kt^ipci  MiT«^o«t.  Voyez cuivre.  Les  Anglois  diient 
coperas.  f  Du  fubftaïuif  ceuperofe,  on  a  fait  l'ad- 
jeûif  coupenfé.  Un  vifage  couperofé,  c'eft  un  vifage 
nuée  ,  boutonne.  M.  ... 

Cou  mu  ose.  Ce  mot  vient  plutôt  du  Latm 
cupri  ros.  La  couperofé  lort  du  cuivre ,  comme  une 
efpece  de  rofée.  De-la  l'Alleman  k&ftr  wager  , 
comme  qui  dirait  eau  de  cuivre.  Le  Duchat. 

COU  PET.  Les  Touloufains  appellent  ainfi 
le  chignon  du  cou.  De  l'Italien  coppa  :  qui  eft  un 
mot  Lombard,  ou  Vénitien,  qui  lignifie  l'occiput 
.  des  Latins.  Coppa,  coppum  ,  coppettum  ,  ccupet. 
Touchant  1  'étymologie  du  mot  Italien  ceppa  ,  en 
cette  lignification  du  derrière  de  la  tète,  voyez 
mes  Origines  Italiennes  au  mot  coppa,con  l'O  lar- 
go. M. 

COUPLE.  Lat.  par.  Un  couple  de  pigeons  :  ou 
comme  on  parloit  autrefois ,  une  couple  de  pigeons. 
De  copula.  CopuU,  copia,  cour-LE.  M. 

Couple:  pour  la  corde  qui  fert  à  mener  les 
chiens  deux  à  deux.  De  copuU.  Ovide  livre  I.  de 
fes  Métamorphoies  : 

Copula  detrahitur  canibus  ,  «nos  '»*  fi- 

QHCtlttS 

Efugit. 

Les  Capitulaires  de  Charlemagne,  dans  le  Tome 
i.  des  Conciles  du  Pere  Sirroond,  pag.  157-^'  Epif- 
copi,  &  Abbates  ,  &  Abbatijfa ,  cuplas  camtm  non 
habcant ,  n<c  falcones,  nec  accipitret.  Jean ,  Mojue 
de  Marmoutier  ,  livre  1.  de  l'Hiftoire  de  Geoffroi 
le  Bel ,  Comte  d'Anjou  :  Venatorts  de  more  figaci- 
buscatuliscopulas  reldxàrunt.  Hiucmar,  dajw  fes 
Epîtres ,  a  auffi  dit  cuplas  canum.  M. 

COUPLETS*  ihanfon.  De  copuletum ,  dimi- 
nutif de  copulum  ,  lequel  mot  copulum  a  été  dit 
par  métaplafine  pour  copula  :  lequel  mot  copula , 
retrouve  pour  couplet  de  chanfin.  Les  Glofes  an- 
ciennes :  copula,  pi*?.  Et  de-là  l'Efpagnol  copia , 
&  coplilla ,  &  l'Italien  cobba ,  cobbola  ,  &  gobbola. 
Vovcz  nies  Origines  Italiennes'au  mot  cobbola.  M. 

CoutlEts:  pour  charnières.  De  copuletum  ;  à 
copulando.  Voyez  charnière.  M. 

COU  R.  La  maifon  ,  le  train,  &  la  fuite  d'un 
Prince  :  ou  l'aflembléc  de  ceux  qui  rendent  juftice  ; 
comme  La  Cour  de  Parlement ,  du  Sénéchal ,  de  l'E- 
vétjue.  Ce  mot  vient  (ans  doute  de  Curia  .-  niais  au  (ïï 
peut  on  dire  qu'il  vient  du  Latin-barbare  Curtis , 
qui  lignifie  quelquefois  la  m.mechofe.  Le  Synode 
de  Coiiflans  :  Ad  platitum  frve  ad  curtem  veniens. 
Lambertus  Schafnaburgenfis ,  dt  Rébus  Gernum- 
cis  .Conolobaro  agmine ,  ad  curtem  Regiam  proficif- 
cenres ,  &  ad  difturbandam  quiet  em  Régit  Cunisprt- 
mtdiiato  furtre  venifet.  Les  Annales  de  Fuldc  fur 
l'an  89-'.  CaÇar  veri  cum  Curte  Regia ,  Sec.  Ce  mot 
eft  encore  fréquent  dans  les  Capitulaires  de  Charles 
ic  Chauve.  Cafciie»vel 


COU. 

COUR  DU  ROY.  11  faudrait  écrire  Court  .- 
car  ce  mot  vient  de  emis ,  &  non  pas  de  curia.  11 
y  a  un  Titre  dans  les  Loix  Alémanniques  de  eo  qui 
tn  Curte  Régis  furtum  tommiferit  :  Et  un  autre,  de 
eo  qui  in  Curte  Régis  hominem  occiderit.  Il  faudrait 
aufli  écrire  ,  pour  fuivre  l'étymologte ,  Court  de 
Parlement.  Scaliger ,  dans  fon  lecond  Scaligcrana  : 
Il  appert  des  Ailes  <jui  Je  faifoient  en  Latin  cr  en 
François ,  iljf  a  500.  arts  y  que  nos  François  qui  en- 
tendent mal  leur  Langue ,  ont  ceffe  d'éirireYi  Court 
de  Parlement,  écrivent  tous  Cour  :  parce  que,  di- 
fem-tls ,  il  vient  de  Curia.  Mais  que  n'appellent -ils 
Curie ,  cr  les  Courtifans  Curiens  ,  ou  Curiiaiis  t 
Qjtand  on  parle  de  la  Cour  du  Roy ,  /'/  vient  de  Cur- 
tis. Itali,  corte.  lu  Curti  noftra.  Les  Parlement 
ejioient  par-tout  eu  efioit  le  Roy.  E  l'on  drefjoit  un 
enclos,  qui  s'appellait  Curtis  :  Et  le  Roy  eferivoit  de 
Curti  noftra.  Scaliger  a  entendu  parler  de  Nicot, 
en  blâmant  ceux  qui  écrivent  Cour  de  Parlement , 
croyant  que  ce  mot  de  Cour  venoit  de  Curi,i.  Voi- 
ci les  termes  de  Nicot  :  Cou*'.  C'eft  une  Compagnie 
ajj'emblée  d'Officiers  du  Roy  ,  ou  d'aune  Prince ,  efta- 
blse  pour  la  décifton  ordinaire  des procès.  Et  vient  dt 
Curia  Latin  :  & parce ,  fe  doit  eferire fansT ':  Ccua 
de  Parlement  ;  Ccvk  des  Généraux,  des  Ay- 
des  ;  &  femblabtes.  11  dit  la  même  chofê  au  mot 
Court.  Mais  nonobftant  cette  étymologie  de  Cour* 
a  Curte ,  on  prononce  Cour.  Voyez  mes  Obferva- 
tions  de  la  1.  édition,  fur  les  Pocfies  de  Mal- 
herbe. 

Cortis  a  été  fait  de  cohtrs.  M.  de  Saumaifc  fiir 
Solin  ,  page  j  1  o.  Cohortes ,  prepriè ,  are*  muro  & 
adificii scinda,  advillam  adjuntla.  Exterior  erat,& 
interior;  ut  nobis  W/fjw  :  quans  altam  &  ba/Tatn 
curtam  vocamxs.  Nam  cohortes  ptftea  certes  ,  & 
curtes.  Plura  adificia  cum  hort»  junila  fie  diceban- 
tur,  &  ovïKf)*  •'  cohortes  proprié  funt  wx'-r 
%i.  Rotund*  olim  erant  kujufmodi  in  villa  cohor- 
tes :  ab  hac  enim  rotunditatis  forma  certus  nume- 
rus  militum  in  Cohortis  nomen  accepit.Grt- 

ci  ab  eadem  rationt  miette  vocirum  hujujmodi  cohor- 
tes. Voyez  Goldftat  danl  fes  Alémanniques ,  Tome 
1.  parue  1.  page  191.  &  M.  Rigaut  dans  fon  Glof- 
taire.au  mot  »lf]n  J  Petros  Bcncvcntanus  :  Cur- 
tis ,  vulgare  eft  Gallicomm ,  fient  manfus  ,  Jtal+- 


M.  Lancelot  a  fuivi  mon  opinion  touchant 
l' étymologie  du  mot  de  Cour  dans  la  îtgnificatïon  de 
la  demeure  du  Prince.  Mais  le  P.  Labbe  l'a  fort  im- 
prouvée. Voici  f(s  termes  :  Cour  du  Rov ,  et  dm 
parlement  ,  viennent  du  mefme  mot  Latin  Curia  : 
&  quelquefois,  mais  bien  plus  rarement,  de  curtis  2 
courtiftuis,  courrifer,  courtois,  courtoi fie,  t?c.& 
nullement ,  de  regia  cohors ,  comme  ont  avancé  not 
Dotleurs  de  Port-Royal.  S^jti  eft-ce  qui  a  jamais  le* 
dont  nos  Autheurs  François ,  ire  ad  Cohortem  Re- 
giam ,  pour  aller  én  Cour  ?  morari  in  Cohorte  Re- 
gia ,  mais  bien,  ad  Cyriam ,  in  Curia ,  in  Curte ,  ad 
Curtem  Régis.  Nos  Loix,  nos  Capitulaires,  not 
Conciles,  nos  Autheurs  delà  1.  i.  &  j.  lignées  de 
mis  Rois;  Poètes,  Orateurs,  Htftoriens,  &  autres , 
en  font  pleins. 

Curia  dat  curas.  Ergo  fi  tu  bene  curas 
Vivere  fecurc,  non  fit  tibi  Curia  curx. 
Curia ,  curarum  genitrix  nutrixque  mala- 
rum , 

difoit  un  de  nos  bons  Evefques  ,ilya  plus  defix  cens 
ans.  M.  Lancelot,  contre  lequel  le  Pere  Labbe â 
fait  cette  Note ,  y  a  repondu.  Il  dit  dans  là  Rcpon- 
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cou. 

fe,  que  cour  d'une  mai  fon  vient  de^âpaj  que  Cour, 
par  rapport  au  Roi ,  vient  de  cors ,  contraction  de 


c  o  u. 
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i  olmrj  i  Se  que  cors  &i  cohers,  viennent  de  *urn<fifi 
ctila,  cave.t,  nn  panier,  une  cage  :  à-/ir79,fiptum  : 
d'où  on%  fait  l'application ,  premièrement  à  une 
baijt-cour ,  où  l'on  nourrit  des  oyes ,  Se  des  volaille»  : 
comme  on  voit  par  ce  vers  d'Ovide  : 

sft'jfalerat  multas  illa  cohortis  nves. 

Car  ce  n'eft  ajoute- t'il ,  que  pat  reflemblance  à 
ces  troupes  de  volailles  qu'on  voir  dans  les  métai- 
ries ,  que  (don  Yarron ,  les  Compagnies  de  lol- 
dats  ont  été  nommées  Cohortes.  Et  pour  ce  qui  cft 
du  mot  de  Cour  de  Parlement ,  il  le  fait  veutr  de 
tafia ,  lieu  à  Athènes ,  où  s'ailembloient  les  Ma- 
giitrats.  M.  Lancdot  s'eft  auiîî  trompé  de  Ion  cô- 
té. Le  mot  de  Cour  ,  dans  toutes  les  lignifications 
dont  il  a  parlé  ,  vient  de  cors  cortis.  Cohors  Se  cors 
pour  une  baflecourt,  le  trouve  dans  Varron,  dans 
Columellc,  &  dans  Pnlladius.  Et  Nicot.quiau  lieu 
allégué,  a  écrie  qu'il  falloir  écrire  Cour  de  Parle- 
ment ,  écrit  toujours  Court  de  Parlement. 

M.  de  Cafeneuvc ,  après  avoir  dit  que CeurAans 
la  lignification  de  la  demeure  du  Prince ,  venoit  fans 
doute  de  Caria,  ajoute ,  qu'on  peut  dire  qu'il  vient 
auflî  du  Latin-barbare  Curtis.  M. 

Cour  dis  Miracles.  Les  Œuvres 
de  Brufcambillc ,  édition  de  Rouen  ,  1616.  page 
355.  Certes  ficela  eftoit ,  toutes  ces  manières  de  gens 
pourraient  bien  paffer  le  rejie  de  leur  vie  à  la  cour  des 
miracles  ,  &  avec  les  cagaux  manger  honorablement 
dans  des  efcuelles  de  bois.  Le  Caton  Chrétien ,  pag. 
46.  du  Recueil  de  pièces  du  Sieur  de  Saint  Ger- 
main, &c.  Anvers  i»-4°.  1 6  4}.  parle  de  la  Courdes 
Miracles,  comme  étant  un  endroit  litué  ptochela 
Porte  Montmartre,  &  où  les  gueux  qui  s'y  retirent, 
fe  font  des  plaies,  &  le  procurent  des  ulcères  pour 
exciter  la  charité  des  paifans.  Et  Sauvai ,  tome  1 . 
page  tu.  de  fes  Antiquités  de  Paris  en  \.  tomes 
in  fol.  Paris,  17 14.  dit  que  cette  Cour  des  Mira- 
cles* tiré  fon  nom  des  métamorphoics  des  gueux, 
Sec.  mais  il  ne  dit  poiu  en  q^uoi  confiaient  ces  mé- 
tamorphofes.  Je  crois  que  c  cft  proprement  en  ce 
cjuc  ces  gueux ,  qui  pendant  le  jour  ,  à  la  porte 
des  Egliies  ou  ailleurs ,  paroiilcnt  eftropiés ,  &  au- 
trement attaqués  de  maux  incurables ,  ne  lont  pas 
plutôt  rentrés  le  foir  dans  cette  meme  cour ,  qu'on 
les  voit,  comme  par  miracle,  agiles  &  difpos  de 
tous  leurs  membres.  Voyez  le  Journal, de  Paris  , 
Février  171t.  page  166.  6c  167.  de  l'édition  de 
Hollande.  LcDuchat. 

COURAGE.  Du  Cange  croit  que  ce  mot 
vient  de  coragium,  qui  s'eft  dit  de  ce  que  l'on  de- 
mande de  tout  ion  eccur.  Joanncs  a  janua  le  dé- 
rive de  cor  Se  âge.  Corragio  en  Italien ,  veut  dite 
la  même  choie  que  courage  en  François.  Je  crois 
que  l'Italien  corragio ,  &  le  François  courage ,  ont 
été  formés  du  kum-barbare  coragium  ;  Se  qoe  co- 
ragium a  été  formé  lui-même  du  Latin  cor,  de  la 
meme  façon  que  bemaçium  l'a  été  A' home.  * 
COURATIER.  Voyez  Courrier.  M. 
COURBATURE.  Maladie  de  cheval.  De 
etervare.  Cttrvare ,  aervatus  ,  curvatura ,  courba- 
ture. Curvaturus,  courbatu.  La  courbature  fait 
courber  les  chevaux.  M. 

COURBE.  Nom  de  terres.  De  curvus.  Curvus, 
twrva ,  mrba.  M. 

C  o  u  r  b  1.  Mal  de  cheval.  Voyez  Solleyfel  dans 
fon  Parfait  Maréchal.  M. 

COURBETTE.  Çurvus  ,  cttrva  ,  curvetta. 


C'eft  un  terme  de  manège.  Le  cheval  fe  courbj 
en  allant  à  courbettes.  Ai. 

COURCAILLET.  Bclon,  dans  fon  livre 
des  Oifcaux ,  au  chapitre  de  la  caille  :  Les  hommes 
ont  invente  certains  petits  injtrumeus  de  cuir  &  d'as, 
courcaillets  ,  qui  peuvent  exprimer  la  voix 
delà  caille.  Lkquelle  oyant  le  court  aillet ,  penfant  que 
te  [oit  les  femeSes ,  cy  voulant  les  venir  trouver , 
tombe  dans  Us  filets.  Cet  inftrument  a  été  ainfi 
appelle  de  la  voix  de  la  caille  femelle,  laquelle  il 
imite.  En  Balle-Normandie ,  on  prononce  carcail- 
let  ;  Se  a  Rouen  carcailiot.  Crefcentius ,  dans  fon 
Traité  de  l'Agriculture  ,  livre  x.  chapitre  15. 
l'appelle  qualttatorium.  Voyez  M.  du  Cange, 
M. 

Courcaillet.  Rabelais,  livre  j.  chapitre 
6.  En  pareille  forme  (sue  le  Roy  P  étant  apris  la  jour- 
née des  Comabans  ne  nous  cafa  proprement  parlant, 
je  dy  moy'&  coure aillet ,  mais  nous  envoya  rafrefi. 
chir  en  nos  maifims.  Ici  courcaillet  cft  un  nom  fup- 
pofé  qui  défigne  un  homme  extrêmement  las  delà 
guerre  dès  la  première  expédition ,  après  avoir  au 
prinrems  témoigné  un  extrême cmpreiîcmcnr  d'en-» 
trer  en  campagne ,  à  l'exemple  du  courcaillet ,  ou 
maie  de  la  caille  ,  lequel  ne  chante  qu'au  renou- 
veau. Joh.  Bruyerin.  de  re  cibaria,  livre  1  j.  cha- 
pitre }?.  Medtterranei  Galliarum  traflus  alun t  qui  - 
dtm  {  il  parle  des  cailles  ),  verum  raras  admodum. 
Mares  apud  eos  vere  cancre  intipiunt  ,  prefertim 
Aprilis  menfis  initio  :  à  quo  cantu  nomen  qualex  in- 
ditum  videtur.  Corqualcarum  noflrates  nuncupant. 
Le  Duchat. 

COU  RC  ELLE.  Nom  de  lieu.  De  cmiceUa, 
diminutif  de  cents.  Au  lieu  de  cmicella,  on  a  dit 
corticrllum,  par  métaplafmc.  Et  de  corticellum,  on 
a  fait  corticrllio  corticellionis  ,  d'où  on  a  fait  enfuite 
Coun  ilion ,  nom  de  lieu  &  de  famil  le.  M.  le  Marquis 
d'Angeau  s'appelle  de  Courcillen.  M. 

COUREUSE.  Fille  de  joye.  Les  Latins 
ont  dit  de  même  vaga.  Properce,  livre  l.  élc-« 
g'<=  f' 

Non  efi  illa  vagis  fimilis  collata  puellis. 

Et  de-là ,  Venus  volgivaga.  M. 

COURGE.  De  cuturbitia ,  fait  dç  cucurbita. 
M. 

Courge  à  porter  les  féaux  à  la  rivière.  Je 
me  doute  qu'on  veut  dire  une  courbe ,  à  curvitate. 
Pertica ,  fitulis  ferendis  idonca  :  pertica  lîtularJa. 
Ce  font  les  proies  de  Robert  Etienne ,  qui  ont 
été  copiées  par  Nicot.  Robert  Etienne  a  bien  ren- 
contré. Curvus  curvi,  curvicius ,  curvicia ,  cour* 

CE.  M. 

Courge.  La  Coutume  de  Bretagne ,  art.  7 1 7. 
En  mur  mitoyen  ,  le  premier  qui  affiet  fes  cheminées 
parles  courges  &  courbeaux ,  peut  percer  le  mur  ou- 
tre, &  ne  les  lui  peut -on  ofter  ne  reculer.  Ici  courges 
Se  courbiaux  font  lynonimes.  Le  Duchat. 

C  O  U  R I A  C  E.  De  coriaceum.  M.  de  Saumaife 
ft  r  Solin,page  1117.  exurûtli  Greti  votant  omnes  car* 
ne  s  que.  cum  dijjicultasemaftdumur,atqHe  inter  dent  t  s 
trahuntur;  ut  csria.  Inde  &  coriaceum  vnlgo  t>«- 
tamus  quodGrtci  ouvrir  c  Ce  mot  cft  ufité  en  Nor- 
mandie ,  non-feulement  pour  les  viandes,  mais  pour 
plufieurs  autres chofes  j  &  particulièrement,  pouf 
le  bois  qui  ne  fe  rompt  pas  nettement,  f  En  Balfe- 
Normandie,  on  dit  touanntux ,  pout  couriace  :  du 
mot  de  conamte.  M. 

COURIR.  De  currire  ,  dit  par  métaplaf- 
me ,  au  lieu  de  currere.  De  currere  ,  on  a  fait 
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rentre  ;  ou,  comme  parlent  nos  Anciens,  ctrrt. 
M. 

COURONNEE.  Sorte  de  rime  ancienne. 
Charles  fontaine  dans  ion  Art  Poétique,  livre  1. 
chapitre  ij.Courowne'e  eft  nommée  Î4  ryme 
tn  laquelle ,  ou  l'une ,  feule ,  eu  les  deux  eu  trois  der- 
nières fyllabes  du  carme  ,  foi  font  met ,  eut  été  aufft 
dernières  de  U  dithen ,  les  précédant.  De  cette,  a 
ufê  Motet,  au  fécond  couplet  de  U  chAnfon  fufdite , 
olifant  î 

La  bl Anche  colombelle  belle 
Souvent  je  voy  priant  criant  : 
MAisdefous  U  cerdelle  d'elle 
Me  giette  m  ail  friant  riant , 
A  douleur  qui  me  face  efface  : 
Dont  fuy  le  réclamant  Amant , 
Qui  pour  l'outrepaffc  trefpajfe. 

Et  enfuite  :  Courokne'e  Annexée  :  en  laquelle  la 
couronne  n' efl  pat  fyllabe ,  ou  /impie,  ou  double  ,  ré- 
pétée entièrement  :  ains  la  couronne  &  le  chef  font 
feulement  dictions  conjuguées  &  annexées  ,  c'efl- 
à-dire ,  dépendantes  d'une  mefme  fource  j  comme 
olifant  : 

Les  Princes  font  aux  grans  cours  couronnez.. 
Comtes ,  Ducs ,  Rois  ,  par  leur  droit  nom 
nommez.. 

Leurs  logis  font  en  bon  ordre  ordonnez. , 
Et  du  hautain  leur  renom  renommez,.  M. 

COUROUCER.  Julien  Taboet,  dans  fon 
livre  De  Rep.  &  Lingua  Francica ,  dit  qu'il  vient 
de  corufeare ,  qui  fignilic  reluire ,  mais  qui  le  dit 
des  éclairs  du  tonnerre.  Ce  qui  a  beaucoup  d'appa- 
rence :  car  être  en  colère ,  fe  dit  proprement  de  ce- 
lui qui  fouvent  ne  témoigne  pas  la  patlïon.  Mais 
fe  coureucer ,  cft  proprement  taire  éclater  la  colère 
par  des  actions  &  par  des  paroles  violentes  :  ce 
qui  eft  proprement  le  feu  de  la  colère.  Aufli  difons- 
nous  de  ceux  qui  fe  couroucent ,  qu'ils  jettent  le 
feu  pat  la  bouche  &  par  les  yeux  ;  qui  eft  propre- 
ment corufeare.  Cafeneuve. 

COUROUSSER.  Sylvius  dans  fon  Jfagoge 
in  Linguam  G  allie  am  ,  page  }  c  •  &  Taboet ,  dans 
fon  livre  de  Republica  &  Lingua  Francica ,  Si  M. 
de  Cafeneuve  dans  fes  Origines  Ftançctifes ,  le  ri- 
rent de  corufeare.  Et  c'eft  l'étymologic  que  j'ai 
donnée  de  ce  mot  dans  mes  Origines  de  la  Lan- 
gue Françoife  de  la  première  édition,  Cuis  avoir 
lu  ,  ni  Sylvius,  ni  Taboet ,  ni  M.  de  Cafeneuve. 
M. 

COURRETIER,  ou  Corretier.  C'eft  un 
homme  donr  la  profeffion  eft  d'aller  çà  &  là  pour 
faire  vendre  les  marchandifes.  U  eft  formé  de  cour- 
re ,  ou  courir.  Ainfi  on  les  appelle  en  Languedoc , 
Geurratiers  :  du  verbegourri  Se  gourrinâ ,  qui  figni- 
fie  courir  i*  &  la.  Cafeneuve.  Voyez.  COUR- 
TIER. 

COURROYE.  Fauchct  dans  fon  Trahé  de 
l'Origine  des  Hérauts,  chapitre  1.  dit  que  ce  mot 
a  été  dit  quafi  cuireye  :  parce  que  la  courroye  étoit 
faite  d'une  roye,  ou  longue  pièce  de  cuir.  Faucher 
te  trompe.  Courroye  aété  fait  du  Latin  cerrigia ,  qui 
fe  trouve  dans  lcScholiafte  dejuvénal,  pag.  188. 
de  l'édition  de  Pierre  Pithou ,  6c  en  plulieurs  lieux 
de  l'Ecriture  Sainte. 

COURROYEUR.  De  coriator,  qu'onadit 
pour  coriariui.  Nos  Anciens  prononçoient  Se  écri- 
voient  conroyeur.  M. 
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COURS-L  A-R  E I N  E.  Promenade  de  Paris; 
De  la  Reine  Marie  de  Médicis ,  qui  l'a  fait  faire* 
Les  Italiens  fe  fervent  de  Corfo  en  la  même  tiyi- 
heation.  Strado  del  Corfo.  C'eft  une  rue  de  Rome. 
Et  les  Efpagnols,  de  Corn. Corrode  Terèît:  parce 
que  ces  lieux  originairement  étoient  deftinés  a  la 
courte  des  chevaux.  M. 

COURSI  ER.  De  l'Italien  cerfiero.  Voyez Sci- 

Fio  Genrilis,  dans  la  166.  de  fes  Annotations  fur 
Apologie  d'Apulée.  M. 

Coursier.  Sorte  de  canon  de  vaufeau.  C'eft 
comme  qui  ditoit  tac c ourti.  Marot  .dans  l'on  Epitre 
du  camp  d'A  Itigny  1  Comme  canons  doubles  &  racour- 
fis.  Le  Duchar. 

C  OURSON.  Branche  de  vigne ,  taillée ,  & 
raccourcie  à  trois  ou  quatre  yeux.  De  curtus.  Cur- 
tus, curtius,  curtio.  Curttc,curtionis,curtione ,  cour- 
son.  M. 

COURT:  pour  bref.  De  curtus.  M. 

Court.  La  baffe-court ,  ou  cour  d'un  legit.Ce 
mot  cft  formé  de  chort  chortis ,  qui  dans  Varron , 
liv.  1.  chap.  1 5.  fignihe  la  baife-court  d'une  métai- 
rie ou  maifon  champêtre.  Du  génitif  chortis ,  eft 
venu  le  Larin  barbare  curtts,  duquel  nous  avons 
fait  court.  Dans  les  Loix  Baibarcs,  &  dans  quelques 
Auteurs  de  la  dernière  Latinité ,  curtis  lignifie  quel- 
quefois court ,  ou  baffe-court.  La  Loi  des  Allemans, 
Otre  Si.  §.  1.  Si  quis  domum  infra  curtem  incende- 
rit.  La  même  Loi,  titre  10.  Si  quis  in  curtem  Epif- 
copi  centra  legem  armât  ht  introverti ,  xviij .  fol.  Si 
intTA  domum ,  xxxij.  fol.  componat.  Mais  le  plus, 
fou  vent  ce  mot  fignihe  Ia  maifon ,  ou  la  métai- 
rie :  comme  en  la  Loi  des  Wifigoths ,  livre  8.  tic. 
1.  L.  4.  Se  en  la  Loi  Salique,  ritre  6.  $.  }.  Que  fi 
dans  la  Loi  des  Allemans ,  titte  ti.  on  lit  in  C  une 
Régis  ,  ôc  in  Curie  Ducis ,  ces  lieux  doivent  être 
entendus  en  ces  Loix ,  non  de  la  Cour  du  Roi ,  ou 
du  Duc,  mais  des  Maifbns&  des  Métairies  de  leur 
Domaine.  Comme  aufli  au  ritre  $  9.  Loi  1 .  de  la  Loi 
des  Lombards ,  oà  un  homme  docte  a  explique  Cur- 
tem Regiam ,  par  Aulam  Région*  :  bien  que  ce  paf- 
fage  ne  puifle  être  entendu  que  d'une  Métairie  du 
Domaine  du  Roj,  puifqu'entre  les  dépendances  d'i- 
celle ,  la  Loi  met  terrarum  ,fylvas ,  vit  es ,  nec  pro- 
tum.  Cafeneuve. 

Court:  pour  arc  a.  De  cortis.  Voyez  cour. 
M. 

COURT-IETU.  CoURTE-PAIlir. 

Jeu  :  ainfi  appellé ,  parce  qu'on  prend  un  fétu  plus 
court  que  l'autre,  ou  une  paille  plus  courte  que 
l'autre.  Ce  jeu  étoit  en  ufage  parmi  les  Anciens. 
Ce  qui  a  été  remarqué  par  M.  de  Saumaifclur  Ter- 
tullten  de  Pallieypage  1 64.  en  ces  termes  :  fiXvttti, 
eft  tenus.  Unde  &  minutas  ac  tenues  de  virga  pra- 
cifa  te  feras ,  quitus  ai  fortiendum  utebamur,  renos 
vocabont.  In  Lt gibus  Frifonum  :  tali  de  vir^a  pra: ci- 
fa  ,  quos  tenos  vocant.  Et  alibi  :  alibi  fàciat  fùam 
fortem  ;  id  cft ,  renum,  de  virga.  Tenus  efl  {uxisvcf , 
ua-fpUt,  fefbtcA ,  &  ferticulA  ligne  a.  SortlcuLe  buxex 
menti»  in  libris  Agrimenforum.  Htnc  cafcu'a  /BaMtiy, 
pro  fortes  ducete ,  apud  Conflantinum  in  libre  de  lm- 
perie.Et  deillo  fertium  ducendarum  génère  accipien— 
dum ,  quod  W/ocurtamfeftucam  Appellamus ,  Sec 
f .  Ce  Jeu  a  été  omis  par  Rabelais  parmi  les  Jeux 
de  Gargantua.  M. 

C  o  u  r  t  -  n  e'  s.  Surnom  de  Guillaume ,  Con>- 
te  de  Touloufe.  Par  corruption,  pout  Courb-nés. 
De  Curbi-nafui.  C'eft  ainfi  que  ce  Comte  de  Tou- 
loufe cft  appelle  dans  un  vieux  Titre.  Courb—nes  y 
c'eft-i-dire,  rrand  nés ,  nés  aqnilain.  M. 

COURTAUT. 
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COURTAUT.  Nou s appelions ainfi les che- 
vaux qui  ont  les  oreilles  accourcies.  Il  vient  de 
turtatui.  Dans  la  Loi  des  Bourguignons ,  titre  7  j. 
caballus  curtàisHs,  eft  le  cheval  auquel  on  a  coupé 
la  queue.  De  coballo  curtato  fimilu  pana  féru  and* 
conduit  eft.  La  Loi  des  Wiligoths  .livre  8.  titre  4. 
L.  5.  Si  quis  alieni  cabaili  comam  turpaverit  ,  aut 
Cafeneuve. 

C  o  v  r  t  a  u  t.  Cheval  à  qui  on  a  coupé  la 
queue.  De  curtaldus ,  formé  de  curtus.  La  Loi  des 
Bourguignons,  titre  7.  ufe  du  mot  de  curtatus.  Si 
qui  s  aluni  cabaili  comam  turpaverit ,aut  caudam  cur- 
taverit ,  dit  celle  des  WiQgors,  vil  t.  4.  $.  M. 

COURTAUX-DE-BOUT1QUE.  On  dit 
qu'anciennement  en  France  toutes  le*  perionnes 
de  condition  portoient  la  robe  longue.  Ce  qui  pa- 
roît,  ajoute-t'on,  par  les  anciennes  liâmes ,  par  les 
anciennes  tapillerics,  &  par  les  anciennes  peintu- 
tures  ,  où  les  robes  lblennelles  des  Rois,  des  Che- 
valiers ,  &  des  autres  perionnes  de  condition ,  font 
rcprcfcntces  longues.  Et  on  prétend  que  c'eft  de- 
la  qu'eft  venue  cette  façon  de  parler  ,  Court  aux-de- 
boutique.  Mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'anciennement  en 
France  on  portât  ordinairement  la  robe  longue.  Et 
ce  qu'on  allègue  des  anciennes  ftatucs,  fiedes  an- 
ciennes peintures,  doit  s'entendre  par  rapport  aux 
jours  de  cérémonies.  Car  il  eft  certain  qu'ancien- 
nement la  plupart  des  François  portoient  ordinai- 
rement le  manteau  coutt  :  &  très-court,  Martial , 
livre  1.  epigramme  95. 

Dimidiafque  nates  G  «Ut  c  4  poil  a  tegit. 

Joannes  Dubravius ,  dans  (on  Hiftoire  de  Bohême, 
parlant  de  Jean  Roi  de  Bohême,  qui  imitoir  les 
façons  de  faire  des  François  :  Cire»  a^tum  m.  ccc- 
xxvfti.  inerat  ti  peregrinus  habitas  in  nittritndit  co- 
tai t,  in  cakiandis  pedibus  roftratis  caLtit,  invef- 
tiendo  corpotrt  palliolisvix  dimidias  nates  tegentibus. 
La  Chronique  de  Bromton,  page  1150.  C'um  Rex 
Henrtcus ,  jHius  Matildis  Imptratricis  J14.  amis  ré- 
gna ffet  ,  anno  Demi  11  1 189.  menfe  Julii ,  inotlavis 
Apofiolorum  Pétri  &  Pault ,  lunà  1  y.ferià  j.  mpyd 
Ctsinonenfc  Cafirum ,  febre  invalef rente  obiit.  Omntt 
proxtmi  fui ,  cùm  decederet ,  &  familiares  circum- 
fiantes ,  ita  rapacitati  indtdferum ,  nt  rorpus  Régis 
diit  nudttm  jaeeret ,  ionec  piter  quidam  .njeriores  etr- 
poris  partes  pnUio  brevi  contegeret.  Et  tune-  videba- 
tur  nomen  ejus  adimplrtum ,  quo  ab  infantia  vocaba- 
tttr  Hcnricus  Cutimaixiel.  sSam  ifie  primus  omnium 
evrta  mantella  ab  Andcgavia  in  Angtiam  tranfve- 
xit.  Et  Claber  fe  moque  des  François  avec  leur  ro- 
be courte.  Mais  pour  revenir  a  nos  Courtaux-de- 
bourique ,  je  crois  pourtant  que  les  Matchands  à 
boutique  ont  été  ainfi  appellés ,  parce  que  leurs 
vetemensde  deflus  croient  plus  courts  que  ceux  des 
perionnes  de  condition.  Ai. 

Couktau  x-o  e-B  o  u  t  1  qjj  e.  Coquillart , 
dam  le  Monologue  des  Perruques  :» 

Paveurs  &  revendeurs  de  pommes 
Ont  longues  robes  de  cinq  aunes, 
Aufji  bien  que  Us  Gentilshommes. 

Et  en  un  aupe  endroit  du  même  Pocrnc  : 

Habits  neufs  felen  U  faifon, 
J ufques  en  terre  longue  cotte , 
Et  rapporter  à  la  maifon 
Dm  moins  pied  &  demi  de  crotte. 

Il  fe  plaint  du  luxe  du  menu  peuple,  quis'habil- 
lc.it  comme  les  gens  de  qualité.  Molinct ,  dans  la 
Tome  I. 
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Dialogue  du  Gendarme  fie  de  l'fTomme  armé  : 

Ne  faut  qu'un  gueux  vêtu  de  court 
Pour  exécuter  le  devoir.  I  Iuet. 

COU  RTE-BOTE.  Ce  mot  de  raillerie  fe  dit 
encore  de  ces  petits  hommes  qui  ont  la  jambe  cour- 
te &  ramauce.Nous  lifons dans Orderic Vital,  |jv. 
7- de  l'Hiftoire  Ecclcliaftiquc,  que  Guillaume  le 
Conquérant ,  Roi  d'Angleterre,  appelloit  ainii  ton 
fils  Robert,  Duc  de  Normandie,  parce  qu'il  étoit 
gros  &  de  petite  ftaturc.  Corpère  autem  brevis  & 
grojfusi  ideoque  Brcvis-ocrea  a  pâtre  tognominatns. 
Et  au  livre  4.  parlant  du  même  Robert  :  Fadeobe- 
fa.corpcre pingui,brrliHuefl*tKra  :  undevulvbGam- 
baron  cognomvimus  ejî ,  dr  brevis-ocrea.  Ou  il  faut 
fans  doute  lire  Jambere»,  qui  eft  un  diminutif  de 
jambe.  Cafeneuve. 

Cou  B.TI-BOTTI.  Coun.TE-nr.usr.  Or- 
déric  Vital,  livre  vu.  parlant  de  Robert  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant  :  Corpore  .mern  brevis  , 
&grot]usi  idroque  Brevis  oerca  a  pâtre  tognomina- 
tut.  Et  livre  iv.facie  obeJ'ay  corpere  pingui ,  brevi- 
queJiMMta  :  unde  vulgo  Gambaron  ïOMiominasus 
ejly  C7'  Brevis  ocrca.M.  de  Cafeneuve  prétend  qu'il 
faut  lire  en  cet  endroit  Jambertn,  au  lieu  de  Gam- 
baron. Gamberon  eft  bien.  Gamba ,  gambara,  gam- 
b«.o ,  gambaronu ,  cambaron,  gamber-on. 

COURTEPOINTE.  Plulleurs  difent  con- 
trepeime.  Et  ce  mot  fc  trouve  ainfi  écrit  dans  Ni- 
cot.  Ce  qui  m'avoit  fait  croire  que  tourtepoinse 
avoir  été  dit  par  corruption  au  lieu  de  comrrpoime, 
de  contra,  &  de  psinllum  :  comme  contripoin- 
TifRS,  de  lantrapunUorcs.  Voyez  pourpoint.  Mais  il 
a  Aé  dit  par  corruption  au  lieu  de  ceultepoiwe,  de 
cuicka  puntta.  Les  Inftituts  de  Citeaux,  chap.  19. 
Kuiïus  feras  fecumin  viapu,:ilam  cuit  tram.  Puncl*. 
c'cft-à-dirc,/»"«r///  transfda.  Les  Latins  ont  dii| 
de  même  deftgere  vefiem  :  &  les  Grecs,  J«u(»7h»  tc» 
XiTZiia.  Voyez  M.  de  Saumaiib  fur  l'Hiftoire  Au- 
gufte,  page  5 10.  le  mot  de  cei-ltepoiute  fe  trouve 
tia'w  l'Inventaire  des  meubles  de  Charles  V.  im- 
pr  me  à  la  fin  de  fa  Vie ,  écrite  par  l'Abbé  de  Choi- 
iy.  Une  chambre  de  velaau  apurée  a  fieurs-dt-Js ,  g.ir- 
nie  de  ticl ,  de  dvffler ,  de  coultepointe.  M. 

Courtepointe.  Contrepointe  fc  lit  aufïï 
dans  la  j8.  nouvelle  de  l'Heptameron.  Mais  dans 
Froilfart,  édition  de  Vérard  ,  fol  161.  du  vol.  n 
on  lit  ,  tomes  peinte  t  pour  dormir.  Et  dans  le 
Roman  de  Lancelot  ■iu  Lac ,  qui  eft  de  beaucoup 
plus  ancien  que  FroilTart ,  on  lit  suffi  <  ouiie  poime, 
ÔC  coûte  pointe.  C'eft  au  fol.  119.  r*.  du  volume  1. 
&.  au  fol.  99.  v*.  du  volumei.de l'édition  «7-40. 
de  15 10.  Et  encore  au  fol.  15.  v*.  du  volume 
Duchat. 

OOURTIBAUT.  On  appelle  ainfi  dans  laSain- 
tonge  &  dans  la  Tourainc ,  &  dans  quelques  au- 
tres Provinces  de  France ,  cette  chafublc  courte" 
que  portent  les  Diacres  &  les  Soudiacrcs  en  offi- 
ciant. Et  ce  mot  fe  trouve  en  cette  fipnification 
dans  Rabelais.  De  etertum  filiale.  Robert  Etienne 
&  Nicot.qui  ont  écrit  que  counihiur  avoir  été  dit 
quaii  curta  tibenna ,  n'ont  pat  bi.-n  rencontré.  M. 

Courtisait.  De  curtus  l<alth:us.  Huer. 
C  O  U  R  T I E  R.  De  curfttarius.  C'eft  un  homme 
qui  fe  mêle  de  faire  faire  de^  marches  :  pnxtneta  : 
fie  qui  pour  cela  courr  de  côté  &  d'autre.  M.  de 
Saumaife  fur  l'Hiftoire  Auguftc,  page  486.,cura- 
TERiAM,  lenam  hodievotan.us  jb  imereurrtndo  :  nom 
cy-^f«ow/intercurfores  i^internuncii  dit  fi.  Ifidore  ; 

I  i  i 
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Conciliatrix  :  focietatem  fUgititft  confenfitnit  ; 
eiancd  int  e  rentrât ,  alienwntjUe  nundinet  corpus.  A 
Avignon  on  appelle  Curfeur  on  proxénète,  un  en- 
tremetteur. La  Coutume  de  rifle ,  article  66.  aie 
du  mot  de  couietage,  pour  courtage.  Peter  fentes , 
il  n'eft  t>ot»t  du  de  couUtage.  C'eft-a-dire,  il  n'eft 
point  dû  de  droit  au  Courtier.  J  Les  Italiens  difent 
au  (H  Curai  iert ,  pour  proxénète.  M.  Voyez  d- 
dcflùs  COURRETIER. 

C  OU R T 1 L.  Le  Roman  de  Renard ,  mairuf- 
crit  cite  par  M.  de  la  Thaumaffierc  l 

Lu  benne  femme  du  Maifrùl 
si  ouvert  l'bitil  de  fon  court  il. 

On  appelle  ainfi  un  jardin  en  plufieurs  lieux,  de 
France.  De  certile,  formé  de  sortis.  Voyez  Spcl- 
man ,  au  mot  curtillum  ;  où  il  cite  un  Manufcrit, 
dans  lequel  hmulano  eft  interprété  par  cnrtiUrrs. 
Certile  fe  trouve  dans  les  Glofcs  Anciennes.' 
cour.  M. 


«.Voyez 


C  O  U  RT 1 L  L 1 E  R  E,  dit  M.  de  la  Quîntînye, 
eft  une  efpeced'inftile ,  (jui  Je  forme  dans  les  Jumiers 
de  cheval  pourris ,  &  par  conféquent  dans  les  ctu- 
ebes.  Il  ronge  les  pieds  des  melons,  (hicere'es,  lai- 
tues-, Sec.  &  ainfi  les  fait  mourir.  De  courtil,  dans 
la  fignificâtion  de  jardin.  On  l'appelle  U  Jardi- 
nière en  Anjou.  M. 

COURTINE.  Terme  de  fortifications.  C'eft 
la  patrie  de  la  muraille  ou  du  rempart  qui  eft  entre 
deux  battions ,  &  qui  en  joint  les  flancs.  Du  Can- 
ge  dérive  ce  mot  du  Latin  < mina ,  quafi  miner 
tonis,  ou  petite  cour  depayfan  entourée  de  murs  : 
&  il  dit  que  par  imitation  on  a  ainfi  appellé  les 
murs  &  parapets  des  Villes,  parce  qu'ils  les  en- 
ferment comme  des  cours.  Il  dit  aufli  que  les  ctur>- 
tines  ou  rideaux  de  lit,  &  les  voiles  qui  enferment 
les  autels ,  ont  pris  leur  nom  de  la  même  origine.  Il 
lailiire  qu'on  a  appellé  cents  la  tente  du  Prince  ou 
du  Général  d'Armée,  &  que  les  gens  qui  le  gar- 
doient  ont  été  appelles  Cortinarit ,  Si  Curtifani  , 
d'oïl  on  a  fait  le  mot  de  Ctunifans.  Voyez  Meur- 
fius  dans  ion  GlofTaire ,  au  mot  Ccrtina ,  Se  le  P. 
Pou  (Fine  Jéfuite,  dans  fon  GlofTaire  fur  l'Alcxiade 
d'Anne  Comncne,  qui  fe  fert  de  ce  mot,  que  les 
Grecs  ont  pris  des  Latins.  * 

COURTISANE.  De  l'Italien  certifiant. 
Muret ,  fur  ce  vers  de  Ronfârd  du  fécond  de  fes 


Quand  d'une  Courtifane  en  fe  voit  em- 

^brafe': 


D'une  Courtifane  :  d'une  femme  abandonnée.  Met 
Italien.  M. 

COURTISER.  Pafquier  vm.  5.  Le  premier 
oh  j'ajr  tu  courtilër ,  eft  dans  la  Poefie  d'Olivier  de 
Maigny  :  parole,  qui  nous  eft  aujourd'huj  fort  fami- 
lière. M. 

COURTOIS.  De  l'Italien  cmefe,  fait  de 
cortenfit  ,  fait  de  carte  ,  ablatif  de  tors  ;  à  caufe 
que  les  gens  de  Cour  font  plus  courtois  Se  plus  ci- 
vils que  les  autres.  Dante  dans  fon  Commentaire: 
E  non  fieno  li  mtfcrm-  mertuli  Ai  queflo  vtcabuit  in- 
gannati ,  cbe  credono  che  cortefia  non  fia  altro  ebe 
larghezza.  La  Urgbezza  ,  i  una  fpeciale  cortefia. 
Cortefia ,  è  eneflute ,  è  tut  tune.  E  pertechè  utile  Cmi 
anticameme  le  virtudi  e  belli  ceftumi  s' uf avant  i 
ficcome  eggi  s'ufa  lo  contrario  ;  fi  tolfe  quel  vtcabu- 
h.  E  fi  tanto  a  dire  cortefia ,  quantt  ufb  di  corte. 
Lvqtial  vccabolt ,  fe  oggi  fi togliejfe  dalla  corte  ,mqf- 
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fimamente  d'Italia  ,  non  fartbbe  a  dire  altro  chttat- 
pezza.  M. 

COURVAISIER.  J'apprens  du  GlofTaire 
Latin  de  M.  du  Gange  au  mot  Corvtfarii,  que 
nos  Anciens  appelloient  Courvaifier,  un  Savetier: 
Se  que  ce  mot  le  trouve  dans  le  Regître  des  Fiefi 
de  la  Ville  de  Chartres ,  page  1 6.  Les  Courvoifiers 
qui  vendent  fouler  i  tu  marchtt ,  doivent  chacun  tin- 
te. Ce  mot  a  été  fait  de  Cervefarius  ,  qui  fe  trouve 
en  cette  fignificâtion.  Voyez  M.  du  Cange.  Mais 
l'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  pas  connue.  Ce  mot 
ne  viendroit-il point  de  cerium  vêtus?  en  cette  ma- 
nière :  cmi  veteris ,  cem  't  vettrifut ,  coriveterifarius , 
cervefarius,  couhvaxsiir.  Les Efpagnols appellent 
unSavcticr,f4f  «rn»  de  vieje.  Ily  a  plufieurs  Famil- 
les en  Fiance  du  nom  de  Courvaifier.  M. 

COURVEE.  Ceft  le  travail  qu'on  fait  pour 
autrui ,  ou  volontairement ,  ou  pat  obligation  de 
devoir.  U  vient  de  curvada.  l'Epître  488.  du  Re- 
cueil des  Epures  que  du  Chefne  a  données  dans 
le  voulume  4.  des  Htftoriens  François  :  Curvadat 
fu*s  in  meltortbus  terris  vi  ponit.  Et  ce  mot  eft  for- 
mé de  curvare  ;  Se  repréfente  l'action  de  celui  qui 
fe  courbe  en  travaillant.  Cafeneuve.  Voyez  ci-def- 
fus  CORVEE. 

COURVETTE.  Sorte  de  Vaiffeau  de  mer. 
Voyez  cerbettes  ci-deffûs.  M. 

COUSIN.  Lat.  etnfanguineut.  Nicot  le  déri- 
ve de  ce  mot  cenfangiàneut  { a  ).  Le  Pcte  Labbe 
lui  donne  la  même  origine.  Confanguino ,  &  de- 
là par  abrégé  confguin  ,  puis  cou  lui.  C'eft  dans  la 
féconde  partie  de  fes  Etymologies.  Il  viçnt  de  con* 
geneus  ;  c'eft-a-dire ,  ex  codent  génère.  Congeneus  , 
etnginius ,  continus ,  congin  ,  cousin.  D'otfles  Ita- 
liens ont  ai^fi  fait  eugint.  M.  Ferrari  veut  que  l'I- 
talien eugino  ait  été  fait  de  ctmfobrimts.  Gr  qui 
ne  peut  être.  De  ctnftbnnus  ,  on  auroh  dit  ctbrinut. 
M. 

C  o  u  s  1  »•  :  pour  un  metuhertn.  De  cul  ex.  Cu* 
lex  ,  atlicis  ,  culicius  ,  cuti  ci  nui ,  culcinus  ,  cou- 
cin  ,  cousin.  De  culicius ,  on  a  dit  aufli  culicit  eu- 
liijmii ,  dont  nous  avons  fait  ciiusson  :  qui  fe  trou- 
er dans  Rabelais  en  la  même  fignificâtion ,  &  qui 
eft  encore  en  ufage  dans  l'Anjou  en  la  même  figni- 
ficâtion. M. 

COUSSIN.  Charles  de  Bouvclles  le  dérive  de 
culcita.  Voici  fes  termes.  Coussin ,  genus pulvilli; 
quafi  culcin  :  labeme  C  in  duplex  S.  à  culcita  pen— 
det.  M.  dn  Cange  lui  donne  la  même  origine.  Hot- 
man ,  dans  fon  Matago  de  Matagonibus ,  le  déri- 
ve de  l'Alleman  kufe».  Les  Italiens  difent  coffin«t 


que  M.  Ferrari  dérive  de  eufeire ,  c'eft-à-dire,  cou- 
dre. U  ajoute  :nifi  fit  a  coxis }  quod  mulieres  illum 
titm  acu  eperantur,  coxis  compleilantur.  Ces  éfymo- 
logies  de  M.  Ferrari  font  peu  vrai-femblables.  Les 
Elpagnols  difent  cuxi»,  que  Covarruvias  dérive 
aufli  de  ctxai  àcaufe,  dit-il ,  qu'on  met  des  couf- 
fins fur  les  cuKTes.  Cette  étymologie  n'eft pasplut 
vrai-femblable  que  celles  de  M.  Ferrari.  Celle 
d'Hotman  eft  la  véritable.  L'Italien  ecffittt  &  le 
François  couffin  ont  été  faits  de  l'Alleman  tuf  en: 
&  l'Lfpagnol  cuxin  ,  l'a  cté^u  François  couffin. 
M.  • 

Coussin.  M.  Ménagea  rai  fon  de  dire ,  que 
Tétymolocie  qui  fait  venir  ce  mot  de  l'Alleman 
kjffen  ,  eff  la  feule  véritable.  On  trouve  dans  quel- 
ques Auteurs  de  la  Rafle-Latinité  euffinus  Se  cujft- 

(  a  )  Confanguhutus  germauut ,  pour  Cuti,'.»  germain  • 
Ce  irouvs  djn<  le  Sermon  de  Saint  Vincent  l'emci  ,  de 
SS.  Pitilip.  &  }>eob.  ttpojiolii.  M.  de  li  Mon.i. 
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mm ,  pour  un  ce* fut.  Wachter,  dans  fon  Glofa- 
rium  Germanie  um ,  au  mot kgjfcn,  s'exprime  delà 
manière  fuivante  :  Kusstw ,  kuflen ,  puivinus.  Gal- 
lis  couffin ,  Italis  coffino ,  Hifpanis  coxin.  Mena- 
giiu,  explefis  Lut  mis  originUnu,qua  a  cujcita  &co- 
xa  defumifolent,  vocem  GaUicam,  Italicam ,  &  Htf- 
panicam  ,  e  Germanica  ftrmatam  judicat ,  quamvis 
ç  au  forum  k  quibus  HU  gigiutur,  juxta  cateros ,  igna- 
rus.  Quid  mirum  ,  exteres  nojba  nefeire  ,  cum  ne 
nobisquidem  fatis  paie  ont  ?  Stadeniusbafium  &  atl- 
citam  ex  eodem  fonte  deducit ,  quia  recubantes  vi- 
dentur  cuicitam  admet isgenis  ofculari.  Aliis  efl  vox 
Graca,  à  jacere  yfitum  ejfe ,  derivanda.  Aliis 

Habrea  à kiltc  fol ium,fenfu  àtbrono  ad fediletranf ■ 
lare.  Mi  loi  videtnr  proprit  der.otare  cervical ,  &  fie 
appelUri  a  Gr*coX(,T\»  caput ,  quod  Iflandis  efertur 
haus,  per  Hueras  convertibles.  Veretius  in  Indice  : 
hiuscaput ,  kxinhaxduz  qui  durumhabet  caput.  Idem 
in  Indu  e  ad  Httraudi  fagam  :  hauS  c aput ,  haufa 
mot  cranium ,  commifiu  cranii.  Poflea  H,  ut  eft  vul- 
gi  inconft.imia  ,  rurfus  mutari  caepit  in  K.  Inde  If- 
landis ïtodde  cervical,  in  etdem  Indice,  &  Germa- 
nts kune» ,  primo  quidem  cervical ,  pofteà  emnis 
puivinus.  * 

C  O  U  S  S  O  N.  Vers  qui  ronge  les  légumes.  C'cft 
ainlî  que  Bourdelot  explique  ce  mot  Voyez  cojftn. 
M. 

Cou  sso  n.  Terme  d'Agriculture.  Les  Villa- 
geois en  Dauphiné  appellent  ainfi  une  vapeur  chau- 
de qui  brûle  les  bourgeons  les  plus  tendres  des  vi- 
gnes quand  elles  commencent  à  poufler.  Ce  mot 
vient  du  Grec         ,  qui  fignifie  ardeur.  * 

COUSTILLE,  ou  CCmJTILLE.  Arme 
offenfi  vc  dont  (e  fervoient  quelques  ibldats  Fran- 
çois au  XV.  lîcclc ,  &  vers  le  tems  de  Charles  VIL 
C'étoit  une  clpccc  d'épéc ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  nos  anciens  Hiftoricns  fous  le  nom  de  cultel- 
bui  Se  c'cft  de  laque  vient  le  mot  François.  La 
coufiille  étoit  plus  longue  que  les  épées  ordinaires , 
&  tranchante  depuis  Ta  garde  juiqu'à  la  pointe , 
fort  menue ,  &  à  trois  faces  ou  pans.  P.  Daniel , 
Tome  ii.  page  «174.  117J.  Voyez  Lobincau  , 
Hiftoire  de  Bretagne ,  Tome  1 .  page  5  6  5 .  De  couf- 
tille  on  a  dit  coufliller,  qui  croit  fort  vrai-fcmbla- 
blement  un  foldat  qui  fc  fervoit  d'une  roupille.  P. 
Daniel,  Tome  11.  page  1174.  Voyez  l'article  fui- 
vant.  * 

COUSTILLIER.  Le  Préfidcnt  Faucher  , 
livre  1 1.  delà  Milice  ;  Lcfquel s  hommes  d'armes  du 
Roy  Charles  VIL  dévoient  avoir  quatre  chevaux  à 
leur  fuite ,  dont  deux  de  fervice ,  çr  les  deux  autres , 
l'unfommier,  l'autre  pour  un  zarlet  appelle  Couf- 
tillier  :  aufiùoft  pour  ce  qu'il  cofioyeit  fen  maiflre,  que 
pour  être  garny  d'un  long  poignard  appelle'  Couftille , 
de  laquelle  ce  valet  s' aidait.  M. 

COUTANCE.  Ville  de  Normandie.  De 
Confiant!,!.  Jean,  Moine  de  Marmouticr,  livre  1. 
de  la  Vie  de  Geoffroy  le  Bel ,  Comte  d'Anjou  :  In- 
de Conftantiam  civitatem  venitur  :  qiu  à  Confian- 
tio ,  Confiant  il  filio  ,  fundata ,  ejus  memoriam  opère 
fimul  &  nomine  reprtfentat.  M. 

COUTELAS.  CulteRus ,  cnltclladus.  M. 

COUTER.  De  conftare  :  dont  les  Allemans 
ont  auflï  fait  cofien ,  3c  les  Italiens  cofiare.  Dans  le 
Lcvitiquc  :  Quando  vendes  quippiam  civi  tuo ,  &c. 
Et  quanto  minus  temporis  numeraveris,  tanto  mi- 
nons <$■  emptio  conflabit.  De  cofiare ,  on  a  fait  confia- 
memum  :  d'où  le  vteux  mot  François  cofiement. 
Voyez  M.  du  Cange,  dans  fon  Gloll.iire  fur  Villc- 
hardouin.  Et  pour  le  mfrquec  en  partant,  du  m«- 
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me  mot  conftare,  les  Italiens  ont  fait  cofta.  Airn* 

dt  cefia.  M. 

COUTIL,  ou  COUTIS.  On  appelle  ainfi 
une  efpcce  de  toile  forte ,  dont  on  garnit  les  lit» 
de  plume,  les  travertins,  &  les  tentes  d'armée.  Da 
culcita.  Voyra  coite.  M. 

COUTRE  ^  charrue.  De  culter.  M.  de  Sau- 
maiie  fur  Solin,  gage  810.  Crtcèefiqui  Lati- 
nis vomer  :  TJ  àf*i  «Sie/a  •  «é  Grammatici  expo- 
«Wfff.Cultrum  vocamusvulgo.  Quant  vecem ,  è  La~- 
tio  aeceptam ,  aliter  etiam  quam  Latini  fttmin.us. 
Plinius  :  Voincrum  plura  gênera.  Culter  vecatur , 
prxdcnlam ,  priulquam  proicindarur,  terram  fe- 
cans,  futurilque  Uilcis  veftigia  pnlcribens incifu- 
ris,  quas  refupinus  in  arando  mordeat  vomer.  Ergo 
refupinus  vomer  terram  in  arando  mordebat.  At  cul- 
ter reclus  incifuris  eav*%iotabat.  Hinc  itla  locutio 
exponenda  ,  in  culrruin  collocare ,  de  Us  qua  rttla 
fitu  ad  perpendiculum  pofita  funt.  At  nos  vomerem 
qui  plains  ac  refupinus  terram  feindit  ,  woeamut 
cultrum.  Videtur  C  média  Latinitas  omnem  vome- 
rem fie  appellafie  :  à  quitus  nos  acceptmus.  Indeçxh- 
tellare,  apud  Agrimcnforcs ,  in  plamciem  redigere. 
M. 

Coutre:  Dignité  Ecdéfiaftique  ,  dans  l'E- 
glife  de  S.  Quentin  &  dans  celle  de  Reims.  De 
eufior  eufloris  ,  qu'on  a  dit  pour  tuftet  eufiodis. 
Voyez  mon  Hiftoire  de  Sable  ,  page  16.  Se  page 
151.  On  appelle  de  la  forte,  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Bourges,  celui  quia  le  foin  de  faire  ion- 
ner  les  cloches.  AI. 

Courut.  Boucher, Serrée  5 i.  tom.  }.  fol.  rru. 
t  J  4.  a.  Et  quand  le  Cure,  les  couines  (  couftres  ),  & 
le  fojfoyeur,  lui  dematidoient  de  l'argent  pour  l'amer- 
rage  ,  il  leur dif oit  en  fe  faf chant  :  voulez-vous  avoir 
le  corps  &  les  biens  ?  M.  Lenfant ,  dans  fon  Hif- 
toire du  Concile  de  Confiance ,  édit.  1.  page  joi. 
parle  d'un  Anfclmc  de  Ncnningcn,£»v*>/d  Couflre 
d'Aufbourg  en  141 }.  Courre  ,  Clerc  de  Paroilfe. 
Comrerie,  fonctions  de  ce  Clerc.  Voyez  la  41.  des 
cent  Nouv.  Nouvelles.  Le  Duchat. 

C  outre.  M.  Chaftelain  remarque  fort  bien 
que  ceutre  eft  la  même  que  eufter  ,  ou  plutôt  kuf 
ter  en  Alleman  :  mais  ce  qu'il  ajoute  u'eft  pas  vrai, 
que  ce  nom  vient  de  euflode  ,  ablarif  de  m/fos , 
gardien  ,  &  que  contre  eft  à  peu-pres  comme  tté- 
forier  :  car  kfifier  eft  un  mor  purement  Tcutonique, 
&  peut  être  auffi  Celtique ,  qui  fignifie  celui  qui 
ome,  qui  parc*  comme  il  paroit  par  nos  anciens 
mots  accoufirer  ,  Se  arcou/trement .  Ainfi  centre  eft 
proprement  celui  qui  a  foin  d'orner ,  de  parer  l'E- 
glife ,  le  Sacrtftain.  M.  Ménage ,  dans  fon  Hiftoire 
de  Sablé,  liv.  11.  ch.  ?.  page  16.  remarque  que 
dans  l'original  de  la  fondation  du  Prieuré  de  Sou- 
lcfme ,  on  lit  eufloris ,  Se  que  dans  la  lifte  des  Cha- 
noines de  la  Métropolitaine  de  Mavence  ,  il  y  a  de 
même  eufior  pour  euflos  ;  Se  que  c'elt  de-la  que  s'eft 
fait  le  mot  de  contre  ,  pour  eufios  Ecclefit ,  dans 
l'Eglitc  de  Rhcims  ;  &  pour  confervator  Ecclefia  , 
dans  celle  de  S.  Quentin.  D  ajoute  liv.  ix.  chap.  8. 
page  i<  1.  que  euftor  s'eft  dit  pour  (uftoe,  comme 
arbor  ,  pour  arbos.  Mais  on  n  a  point  terminé  en 
or  les  noms  en  os  dans  la  baife  Latinité ,  &  l'éry- 
mologie  Allemande  paroît  plus  convenable.  * 

COUTUME.  De  l'Italien  coflume  ;  dont  {les 
Efpagnols  ont  auffi  fait  tofiomkre.  L'Italien  cojiume 
a  été  fait  de  confuetudine  ,  ablatif  de  confuetudo  ; 
comme  le  François  entlume ,  d'incudine  ,•  c?  et  amer, 
de  (lanr.are.  M. 

C  O  U  T  U  M I E  R  S.  Dam  la  plupart  des  Cou- 

Iii  i, 
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tûmes  i  dans  las  EtabluTemens  de  France ,  &  dam 
un  nombre  infini  d'endroits ,  les  Roturiers  font 
appelles  Coutumicrs  i  Si  les  partages  rotures,  par- 
tages coutumicrs.  Et  la  raifon  de  cette  appellation , 
c'eft  qu'il  y  a  incomparablement  plus  de  perfonnes 
roturières, que  de  perfonnes  nobles.  Les  annoblii- 
femens  ont  été  i.,ttoduits  en  France  par  Philippe 
le  Bel.  M. 

COUTURE.  Comme  quand  on  dit ,  l'Ab- 
baye de  la  Couture  du  Mans.  Lt  Prieuré  de  Sainte 
Catherine  delà  Couture  de  Paris.  De  cultura.  Voyez 
M.  Rigaut  dans  fes  Glofes  fur  les  Agrimenicuis  , 
&  M.  de  Hautefcrrc ,  fur  Grégoire  de  Tours,  pag. 
197.  5  Cultura  ,  c'eft  a  fer  cuit  us.  f  Du  fubftantlf 
cultura  on  a  tait  le  verbe  culturare.  Et  de  ce  ver- 
be &  de  la  particule  *d  ,  on  a  rail  adculturare  , 
dont  nous  avons  fait  acc#jtrer.  M. 

C  O  U  T  U  R I E  R.  De  coudre.  Voyez  coudre.  Ce 
mot  de  Couturier  a  ce(Té  d'être  en  ulage  à  la  Cour 
d«  le  tems  de  Henri  Etienne  ;  comme  Henri 
Eiietme  le  témoigne  lui-même  dans  fon  Dialogue 
du  Nouveau  Langage  François  Iralianifc  ,  page 
166.  au  lieu  duquel  on  fe  fer  vit  de  celui  de  Tail- 
leur. Voyez  Tailleur.  Mais  on  dit  toujours  à  la 
Cour  &  à  Paris ,  une  couturière.  M. 

Couturier.  Terme  d' Aiutoinic.  C'eft  le 
nom  d'un  des  mufclcs  abducteurs  de  la  jambe; 
&  il  eft  ainfi  appelle  parce  qu'il  fait  plier  1a  jambe 
en  dedans ,  de  la  matuére  que  font  les  couturiers 
ou  tailleurs  pour  travailler.  * 

C  O  U  V  E  A  U.  Terme  Meflîn ,  qui  lignine  uu 
torchon  mouille,  attaché  au  bout  d'une  perche ,  Si 
qui  fert  à  balayer  un  four  avant  qu'on  y  mette  la 
pâte.  De  fcopellum  ,  diminutif  de  feopettum ,  autre 
diminutif  de  fcpum  ,  qu'on  aura  dit  pour  feopa  , 
d'où  nous  avons  fait  écouvette  .  qui  lignine  un  ba- 
lay.  U  Duchat. 

COU  VER.  De  cubare  ;  dont  les  Italiens  ont 
auffi  fait  covare.  Cubare  a  été  dit  des  poules  qui 
couvent ,  témoin  le  compofé  incubare.  Pline  a  dit 
de  même  fédère  in  avis.  Polypus  femina  ,  modo  in 
evis  fedet ,  modo  cavernam  cancellato  foacbitrum 
implexu  claudit.  C'eft  au  ch.  5  1.  du  liv.  9.  Voyez 

CÛMVt.  M. 

COU  VI.  Oeuf  couvi ,  qu'on  dit  en  Anjou 
oui.  De  cubitum  ,  dit  par  métaplafme  pour  cuba- 
tum.  Un  veuf  couvi  ,  c'eft  un  œuf  fur  lequel  la 
poule  a  été  long-tems ,  Se  dans  lequel  un  poulet 
commence  a  fe  former  Pétrone  :  Ejo  guident  penè 
projeci  partent  me  a>n  j  (  Il  parle  d'un  œuf)  nom 
videbatur  mibi  jan  in  pullum  coijfe.  Voyez  couver. 
f  En  balfe  Normandie  on  dit  un  oeuf  couvé:  de  cu- 
batum.  M. 

COUVI  NE.  Tout  ce  qu'il  convient  fçavoir 
d'une  aventure  qui  s'eft  pallêe.  La  dernière  des 
Quinze  Joyes  de  Mariage  :  Et  tors  elles  em>oyent 
quérir  la  chambrière  du  bon  homme  ,  laquelle  fait 
toute  la  ctuvine  ,  &  ftavoit  tout  le  fait.  Couvine 
peut  auffi  lignifier  en  cet  endroit  tonvenant ,  com- 
plet ;  &  c'eft  en  ce  dernier  fens  que  ce  mot  fe  prend 
plus  bas  dans  la  même  joye.  Le  Dmhat. 

Couvine, ou  covine.  Ce  mot ,  qui  étoit 
autrefois  en  ufage  ,  veut  dire  <jt:eue.  Dame  à  gran- 
de couvine ,  dans  les  vieux  aurcurs ,  eft  une  Dame 
qui  a  une  longue  queue  a  fon  habit.  Ce  mot  a  été 
(ait  du  Latin  couda.  * 

COUVRE-FEU.  Lat.  Igmtepum:  comme 
quand  on  dit  Sonner  le  couvrefeu.  Voyez  car/ou 

Couvri-fiu.  Nom  de  la  cloche  qu'on  a 
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coutume  de  tonner  en  Angleterre  au  commence- 
ment de  la  nuk.  Cette  coutume ,  &  le  nom  de 
cette  cloche  ,  viennent  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  qui  ordonna  fous  de  rigoureufes  peines  qu'au 
fon  de  la  çloc  he ,  qui  fonnoir  a  huit  heures  du  loir , 
chacun  fe  tînt  renferme  dans  là  maiion  ,  qu'on 
éteignît  les  chandelles  ,  Si  qu'on  couvrît  le  feu  : 
d'où  vint  qu'on  apcclla  Se  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  cette  cloche  le  couvre-jeu.  Voyez  d- 
delTus  Carjou. 

COUVRIR.  De  coeperire. M. 

COY 

COY.  De  ejuietus  on.  lit  par  corruption cwmt; 
d'où  nous  avons  formé  cey.  Les  Gloles  :  coetus  , 
Seux''-.  C'eft-a-dire  juiet,  appaifé  &  tranquille.  Ca- 
lencuvc. 

C  o  v.  De  qui  et  us.  M. 

On  appelle  chambre  coye  le  privé  d'une  maifon  , 
&  ces  mots  en  cette  fignification  le  trouvent  dan» 
la  légende  dorée  ,  imprimée  en  1476-  dans  la  lé- 
gende de  S.  Hippolyte.  Je  ne  doute  pas  que  la  rai- 
ion  de  cette  appellation  ne  foit  principalement , 
que  lî  quelque  choie  doit  être  tenu  coye  (  quieta  ) , 
c'eft  la  matière  de  ce  lieu,  qui  comme  on  dit, put 
à  mefurc  qu'on  la  remue  Se  qu'on  y  touche.  Lai 
Duchat. 

CRA. 

CRABANS.  Sgac  d'oifeau.  Voyez bemacht. 
M. 

CRABBLE.  C'eft  le  cancer  marimts.  Du  Fla- 
man  krab ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Al. 

CRAC.  T  erme  populaire,  indéclinable,  &  fans 
aucun  genre  ,  qui  le  dit  en  parlant  du  bruit  que 
fait  le  bois  quand  il  travaille ,  ou  quand  on  le 
rompt  ;  des  étoiles  qu'on  déchire  ;  &  des  autres 
corps  durs  Si  fecs  qu'on  divife  avec  violence.  On 
dit  par  exemple  :  J'entendis  crac,  crac ,  Se  c'étotc 
une  folive  qui  éclatoit.  Ses  louliers  font  neufs ,  ils 
font  cric  ,  cra: .  Ce  mot  eft  formé  du  l'on  que  fait 
la  chofe  ;  comme  celui  de  pouf,  Se  autres  lembla- 
blcs.  Quclqu  cs-uns  le  dérivent  du  verbe  Ebreuyip 
kara,  qui  lignifie  fendre,  rompre,  déchirer.  Mais 
il  eft  bien  plus  naturel  de  dire  que  c'eft  un  terme 
formé  du  bruit  éclatant  que  font  certaines  choies 
qui  fe  rompent  ou  fe  fendent  avec  violence  » 
qui  travaillent  ou  qu'on  déchire  ;  en  un  mot ,  que 
c'eft  une  onomatopée.  De-la  on  l'a  dit  populaire- 
ment de  tout  ce  qui  fe  fait  avec  promptitude  Se 
tout  d'un  coup.  Scarron  l'a  employé  en  ce  fens 
quand  il  a  dit  :  <rar  le  voila  dans  te  tombeau.  Or» 
l'emploie  auffi  quelquefois  en  forme  d'interjection, 
favoir,  lorfqu'une  perfonne  dit  quelque  chofe  un 
peu  fujette  à  caution  ,  Si  raconte  quelque  hiftoire 
outrée,  fabulcufeouimpoffiblc;ou  lorfqu'elle  van- 
te fa  perfonne  ,  fon  mérite  ,  ou  Ion  extraction.  * 

CRACHER.  M.  de  Valois  le  jeune  eftime 
que  ce  mot  a  été  fait  par  onomatopée  ;  c'eft-à-di- 
re ,  du  fon  qu'on  fait  en  tirant  une  flegme  du  fond 
de  l'eftomac  ;  Se  que  cracher  eft  le  même  que  cra- 
qur>:  Charles  de  Bovelles  avoit  dit  quelque  chofe 
de  fcmblable.  Crackiir  ,  dit-il  ,  incerrt  ori«inis  : 
nip  a  fmilitndinc  cr  alluftoie  font.  C'eft  auffi  le 
fentiment  du  P.  Labbe.  M.  Lancclot ,  dans  \x  pre- 
mière édition  de  fes  Mots  François  tirés  du  Grec, 
le  tll  oit  de  xf »W?»«5*f  ■"  d'où  Chrêmes ,  c'eft-à-dire, 
crachoir ,  perfonuage  de  l'Heaucontimoruœcnos 
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de  Térenee.  M.  Cuyet  le  dérivott  «Je  feraptut. 
Scraptus ,  ferapticare ,  ftracare  ,  cracher.  Le  P. 
Tbpmaffin ,  tome  i.  de  fes  Origines  ,  page  8  J 7.  I* 
dérive  de  l'Ebreu  jaraq,  ou  raqaq,cp\  fignLfiejrt  la 
mime  choie.  Scaliger  le  dérive  de  feracere.  Scra- 
CCtC  videtur  oiim  dit  {mm  Tô  jtp«Vr1»<!ty.  Quod  ver* 
bum&hodie  qutque  in  G  allia  ufurpamus.  C'eft  dans 
fes  Conjectures  fur  le  fixiéme  livre  de  la  Langue 
I -atine  de  Varron.  Il  vient  de  ce  moi  feracere ,  mais 
par  métaplafme.  Scracere  ,  feracart  ,  cracare , 

CRACHE*. 

On  a  dit  cracher,  pour  reffembler.  Pathclin,  dans 
iâ  farce  de  Pathelin  : 

Onq  enfant  ne  reffembla  mieux 
A  père.  Quel  menton  fourc  hé  ï 
Vrayemcm  ,  c'efles  vous  tout  poche'. 
Et  qui  dirait  a  voftrc  mére> 
Que  n'eftes  fils  de  voftre  pire , 
H  Mirait  grand  fin  de  tancer,  Sec. 

(  Je  crois  qu'il  faut  ,  Il  aurait  grand  faim  de  tan- 
cer- ) 

Car  quoy?  qui  veut  aurait  traché 
Tous  deux  encontre  le  paroy  ; 
D'une  manière  &  d'un  arroy 
Ejles  vous  y  &  fans  différente. 

il  paroît  par  ces  mo»  de  Pathclin ,  que  cracher  en 
la  lignification  de  rejfembler ,  a  été  ait  à  caufe  de 
la  rcircmblance  que  les  crachats  ont  les  uns  aux 
autres.  Trippault  a  eu  une  penlce  fur  cette  façon 
de  parler,  c'ejliui  tout  craché ,  qui  cft  fort  ingé- 
nieufe ,  &  qui  mérite^Têtre  ici  rapportée.  Il  dit , 
que  ce  craché  a  été  fait  de  graphicus  :  graphicus  , 
graphicatus ,  gracatus ,  cp.ACHf'  ;  comme  qui  di- 
roit  ,graphic'e  exprejfus  ,  graphici  deferiptus.  Mais 
d'où  peut  venir ,  c'eft  lui  tout  poché?  M. 

CRACOVIE.  Ville  capitale  de  Pologne. El- 
le a  tité  Ion  nom  de  Cracus  ,  ou  Crac  ,  Duc  ou 
Prince  de  Pologne ,  par  qui  elle  fut  bâtie.  * 

CRAIE.  Sorte  de  terre  bitumineufe  ,  fort 
blanche  &  aiTcz  dure  Ce  mot  vient  du  Latin  crt- 
ta;  Se  cette  terre  a  été  nommée  <reta  ,  à  caufe  de 
lïflc  de  Crète  ,  aujourd'hui  Candie  ,  où  il  y  en  a 
grande  quantité.  * 

CRAINDRE.  Nous  dilîons  anciennement 
trenur.  Yillehatdouin,  livre  v.  fe  ne  fais  quels  gens 
qui  iremotem  les  Grecs.  L'ancienne  Verfion  Fran- 
coife  de  la  Bible,  au  chapitre  6.  de  Néhem ,  verfet 
16.  Quand  les  ennemis  ouirem  que  tontes  gens  qui 
éi oient  entostrnous  cremoiem.  Ce  qui  donne  fujet  de 
croire  que  ce  mot  a  été  fait  de  tremere ,  par  le 
changement  du  T  en  C.  Cremeur  fe  trouve  auffi 
dam  les  anciens  livres  François  pour  crainte  ,  Se 
cremereuM  peur  craintif.  M.  t 

C  R  A  M  A I  L.  Nom  de  lieu.  Comté  de  Cramait. 
Par  corruption ,  pour  Carmain.  M. 

C  R  A  M  l  G  N  O  L  L  E.  Efpéce  de  chaperon  de 
l'homme  d'armes  François.  Monftrelet ,  fur  l'an 
»46f.  vol.  }.  fol.  146.  b.  édit.  de  1571.  Voyez 
auffi  les  vigiles  de  Châties  VU.  Paris  171+-  tom.  *. 
page  75.  Le  Duchat. 

CRAMOISI.  LccarlarecV:  lJIbramoilî  ne 
dirferoient  autrefois  ,  qu'en  ce  que  f  écarlarc  étoit 
la  teinture  de  la  laine,  Si  le  cramoifi  celle  de  la 
foie.  Tourefbis  ,  depuis  que  la  cochenille  eft  en 
ufage  ,  on  appelle  proprement  cramoifi ,  tant  en 
matière  de  laine  que  de  foie ,  ce  qui  eft  teint  avec 
le  :hermes, duquel  le  cramoifi  a  pris  le  nom  ;  com- 
me qui  diroit  chremoi/ï,  qui  cft  proprement  ler#>- 


C  R  A.  437 

eim  des  anciens ,  appellé  j»**;«ie».  C'eft  un  ver» 
miffeau ,  comme  j'ai  remarqué  fur  le  mot  vermeiU 
Auffi  M.  deSaumailc,  en  fes  Exetcitations  fur  Pli- 
ne dit  que  les  Arabes  ont  tiré  le  mot  thermes  du 
Latin  vermes ,  en  aiant  formé  guermei  ,  &  enfui 
thermes.  Quelques-uns  ont  voulu  dériver  le  mot 
cramoifi de  %fùux  ,  qui  lignifie  couleur,  comme  qui 
diroit  chomufin.  Les  autres  de  charmt  ,  ville  au 
Territoire  de  Sardes  :  fc  quelqu'un  de  carbafinum. 
Cafeneuve. 

Cramoisi.  De  l'Arabe  kermefi ,  qui  lignifie 
la  même  chofe ,  &  qui  a  été  fait  de  kermès  ,  qui 
lignifie  écarlate.  Nicot  :  Cramoisi.  Coccus  tinllo- 
ria.  Species  eft  ilicis  humilis  ,  qua  in  Gaâia  Nar- 
bvnenfi  frequtntiffima  eft  :  ubt  vermillon  ,  ab  aliit 
efcarlatc  ,  dicitur.  Arabes  vocant  kermès  :  unit 
cramoifmus  coler  quafi  kermefinus.  Meminit 
Rutllius.  Jules  Scaliger ,  dans  fon  Exercitation  315. 
contre  Cardan, article  9.  chermes  vocant  Arabe s: 
unde  nos  chermesinum.  Les  Italiens  difent  de  mê- 
me chermist ,  &  cremefiuo  :  que  Caninius  ,  dans  fes 
Dialectes ,  à  la  lettre  p  derive  auffi  de  l'Arabe 
chenues  ;  d'où  les  Eipagnols  ont  auffi  fait  leur  car- 
me fi.  Voflius  de  f'itiis  Jcrmonis ,  livre  1.  chapitre 
51.  Hifpani  carmefi  ,  a  vermiculo  ,  ArabL'e  dicta 
cannez.  Is  vermiculus  gignitur  in  granit ,  five  bac- 
cis  cocci  ,  ac  liquore  hujufmcdi  vermiculorum  pan- 
nus  coccino  five  pnrpureo  tinvitur  colore.  M.dcSau- 
maife  prétend  avec  beaucoup  d'apparence  ,  que 
l'Arabe  chermes  a  été  fait  du  Latin  vtrmii.  Voyez- 
le  au  chapitre  70.  de  les  Homonymes  des  Plantes, 
Voyez  auffi  ci-delfous  le  mot  de  verm  llon.  *  Les 
Turcs  difent  kirmifi ,  &  les  Polonois  k*rmasjn. 
M. 

CRAMPE.  Goûte  ,  crampe.  De  crampjf ,  mot 
Alleman  de  la  même  lignification  :  lequel  mot  cft 
auffi  en  ufage  patmi  les  Anglois.  Crampff-fifih  en 
Allcivian  ,  &  oampeifïj'ch  en  Flamaii ,  &  cran.pfnh 
en  Anglois,  fignihent  le  poiflon  qui  donne  la  cram- 
pe ,  &  que  les  Latins  appellent  torpeât.  M. 

Crampe.  On  ne  fauroit  douter  que  ce  mot  ne 
vienne  de  la  Langue  Teutoniquc.  Les  Allcmins 
difent  k>ampf,  les  Flamans  kyamp  ,  les  Anglois 
cramp  ,  les  Suédois  krampa.  On  peut  dériver  tous 
CCS  mots  du  vcibe  Tcutonique  kj^mmen  ,  qui  fi- 
gnific  "ferrer  :  un  membre  attaque  de  la  ctumpi  eft 
comme  ferré  :  ou  bien  du  verbe  k>umpen  ,  en  Fla- 
man  irimpeny  en  Suédois  krympa  ou  krurnptta,  qui 
veut  dire  fe  racourcir ,  fe  retirer ,  fe  rider.  La  cram- 
pe eft  un  fpafmequi  fait  rctiret  les  nerfs  &  racour- 
cir les  membres.  Ces  verbes  ont  de  l'affinité  avec 
l'Anglois  to  crumple  ,  qui  lignifie  fe  rider  ,  d'où 
vient  a  crumple  une  ride  ,  a  crumpling  l'ac"tion  de 
fe  rider.  Voyez  Wachter  ,  dans  ion  GicJJarium 
Gertnanicum  ,  aux  mots  kzampf,  &  krumpen.  * 

CRAMPON.  Les  Allcmans  difent  crampe  Se 
cramme ,  &  les  Anglois ,  crampeme.  M. 

Crampon.  Les  Allcmans  &  les  Flamans  di- 
fenr  kramme  ;  &  Wachter  ,  dans  fon  Glofj'.  Germ. 
croit  que  ces  mors  ont  été  formés  du  verbe  k±at?.. 
pot  ou  krapfen ,  par  le  changement  du  P  en  M ,  qui 
eft  une  lettre  du  même  organe.  Ce  verbe  lignine 
u'.c»  arripere.  Les  Cambriens  ou  habitans  du  pays 
de  Galle  difent  cra'  ,  ce  qui  cft  plus  conforme  à 
l'origine.  Les  Anglois  difent grapple.  Les  Ailcman» 
ont  auffi  krapf  Se  kr-tpp  ,  du  même  verbe  Appert 
ou  krapfen  ,  &  dans  le  même  fens  que  kramme  f 
c'eft-à-dire ,  pour  lignifier  un  croc,  un  crochet. Il 
importe  peu  duquel  de  tous  ces  mots  on  dérive  le 
François  crampon  ,  que  l'on  voit  ,  clairement  avok 
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une  origine  Teutonique.  Du  même  vetbe  kx*ppen 
ou  krapfen ,  viennent  les  mots  François griffe,  agraf- 
'e ,  Se  griffon ,'  les  mots  Italiens  grife  Segrifi,  dont 
c  premier  fignifie  le  bec  d'un  oifeau ,  Se  le  fécond 
les  griffes  des  oifeaux  ,  fur-tout  des  oifeaux  de 
proie.  Tous  ces  termes  donnent  l'idée  de  quelque 
chofe  de  crochu:& ils  ont  de  l'affinité  avec  le  Grec 
îpwU ,  qui  fignifie  celui  qui  a  le  bec  ou  le  nez 
crochu  ;  Se  auflî  avec  ?pi>4,  nom  d'un  oifeau  qui 
a  le  bec  crochu  comme  un  aigle.  Voyez  Wach- 
ter,  dans  fon  Glojfarium  Germanicum,  au  mot  Krap- 
pen.  * 

CRAN  :  Comme  quand  on  dit ,  //  eft  baijfi 
d'un  cran.  Du  Latin  crena.  Crena  ,  crtn ,  cran. 
Voyez  les  Dictionnaires  Latins ,  au  mot  crtn*. 


CRANE  QU I N I E  RS.  On  appelloit  ainfi 
anciennement  certains  Arbaleftriers.  De  cranequin: 
qui  lignifioit  l'inftrument  avec  lequel  on  bandoit 
les  arbalcftcs.  Le  Préfident  Fauchet,  dans  fon  Trai- 
te de  la  Milice  :  11  fe  trouvait  auffides  hommes, qui 
t-feidemrnt  à  pied  ,  mais  encore  à  cheval  ,  por- 


taient de  cet  arbaleftes  plus  légères  ;  premièrement >  de 
bois}  puis  de  corne;  & finalement ,  de  fer  acéré  :  ap- 
pelles Cranequinicrs.  Car  Pbitippes  de  Comines  en 
fes  Mémoires  de  Lotus  XI.  chapitre  xi.  dit ,  parlant 
du  duc  de  Calabre  :  Il  avoir  quatre  cens  Cranequi- 
nicrs ,  gens  fort  bien  montés ,  qui  fcmblcrent  bien 
gens  de  guerre.  J e  ne  fais  s'ils  efteient  ainfi  nom- 
més ,  pour  le  bandage  de  fer  qu'ils  portaient  à  leur 
ceinture  ,  par  nous  nommé  cranequin.  Et  ces  arba- 
leftes ,  au  haut  de  l'arbre  ,  avaient  un  fer  en  façon 
Jtcftrier ,  pour  en  mettant  la  pointe  du  pied  dedans , 
en  tirant  a-mont  le  pied  de  chèvre ,  (  atn/i  appellent- 
ils  le  bout  du  bandage  encorné  )  plus  atfément  ban- 
der l'arc  ,  &c.  Toutefois,  je  croirais  bien  que  crane- 
quin fufl  mat  Allemand.  Car  volontiers  les  gens  .de 
cheval  Arbaleftriers  ,  que  l'on  appelloit  Cranequi- 
nicrs ,  efteient  tirez  d'Allemagne  :  comme  aujcmr- 
ethuy  ceux  qu'an  appelle  Reiftres ,  parce  qu'ils  font 
leur  fonction  a  cheval.  M. 

Cran  fqjj  i  n  i  e  r  s.  Le  mot  cranequin  ,  du- 
quel a  été  formé  celui  de  Cranequiniers ,  eft  en 
effet  un  mot  Allcman ,  qui  fignifioit  l'inltrument 
avec  lequel  on  bandoit  les  arbaleftes.  C'eft  un  di- 
minutif de  l'Alleman  Itran  ,  qui  fignifie  une  grue  à 
pilcvcr  des  fardeaux.£.rD«(/w.  Voyez CREÀND. 

CRANTER.  Bourdelot  ,  dans  fes  Etymolo- 
gies  MSS.  Cranter  ,  pour  dire  fiancer,  vient  de 
cran  ;  pour  ce  que  le  Fiancé  crachait  fon  petit  doigt 
avec  celui  de  fa  Maiflreffe:  cran ,  crenx.  J  Cette 
ctymologie  n'eft  pas  véritable.  Cranter»,  été  fait  de 
credentare.  M. 

Cranter,  &  cran  de  chàtel ,  font  deux  cer- 
mes  de  la  coutume  de  Metz.  Quand  une  femme 
vend  un  immeuble  qui  vient  de  fa  famille,  on  fti- 
pule  que  fes  parens  cranteront  au  contrat ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'ils  y  accéderont  au  nombre  de  quatre , 
pour  confirmer  &  autorifer  ce  contrat  :  ce  qui  n'a 
lieu  <jue  pour  les  biens  fitués  dans  l'Evêché.  Mais 
ce  qu  on  appelle  cran  de  chàtel ,  a  lieu  dans  la  cou- 
tume de  la  ville  6c  de  tout  le  pays  qui  fe  régit  par 
cette  coutume.  C'eft  la  convention  en  vertu  de 
laquelle  un  bourgeois  abandonne  à  un  pay  fan,  aux 
us  &  coutume  du  pays ,  certaine  quantité  de  bé- 
tail ,  pour  après  le  chàtel  refait ,  comme  on  parle, 
être  le  furplus  de  ce  bétail  partagé  par  moitié  entre 
k  bourgeois  &  le  payfan.  Le  Duchat. 

C  R AO  N.  Villed'Anjou.  De Credonum.\ oyez 
mon  Hiftoirc  de  Sablé.  Ai. 
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CRAPAUD.  Lat.  bufalo.  Plufieurs ,  &  en- 
tr'aurres  Bourdelot ,  dérivent  ce  mot  a  crepando  j 
parce  que  ,  di  lent  ils ,  le  crapaud  s'enfle  de  tcjle 
lorte,  qu'il  lemble  crever  :  &  pour  cela  il  eft  ap- 
pelle en  Grec  p^atë ,  **i  tÏ  Scaliger  con- 
tre Cardan  ,  nj.  dit  qu'il  a  cherché  long-tcmi 
comment  les  Grecs  appel  loi  ent  un  crapaud  ,  Se 
qu'il  ne  l'a  pu  trouver.  Henri  Etienne  ,  dans  fort 
Tréfor  de  la  Langue  Grecque ,  a  écrit  qu'ils  l'ap- 
pelloient  •'  Traditur ejfe  illud  venena' 

tum  ranarum  genus ,  quad  fe  mirum  in  modum  inflat, 
tumefatque ,  ita  ut  fepe  crepet.  Et  ce  mot  Ce  trouve 
dans  Lucien  en  fon  PhiUpfeude  j  ppûtu  n ,  pira- 
hoi-  J'ai  cru  autrefois  que  crapaud  pouvoir  avoir 
été  fait  de  repère.  Repère  ,  repare  ,  repaldus  ,  cre- 
paldut^  craoaldus ,  crapaud.  Et  cette  étymolo- 
gic  me  femblc  auflî  narurcllc  que  celle  a  crepando. 
La  grenouille  faute  ;  mats  le  crapaud  ,  qui  eft  lui* 
cfpccc  de  grenouille ,  fe  traîne.  M. 

Crapaud.  Si ,  comme  il  y  a  de  l'apparence  , 
Se  comme  M.  Ménage  le  dit  a  l'article  fuivant , 
l'étoffe  qu'on  nomme  crapaudaille  ,  a  été  nommée 
de  la  forte  de  crifpaldus  ,  fait  de  crifpus  ,  parce 
iue  la  crapaudaille  eft  une  clpéce  de  crêpe ,  je  ne 
oute  pas  que  crapaud  ne  vienne  du  même  mot 
crifpaldus.  En  effet  la  peau  de  crapaud  eft  toute 
crêpée ,  Se  elle  diffère  principalement  en  cela  de  la 
peau  de  la  grenouille ,  qui  ci  fort  unie  ,  c'eft-à- 
dirc  nullement  grainéc  ,  comme  celle  du  crapaud. 
Le  Duchat. 

Crapaud.  Wachter  ,  dans  fon  Gloffarium 
Germanicum,  au  mot  Krupen,  dérive  de  ce  verbe  le 
François  crapaud.  Voici  les  paroles  :  Krupen  ,  rep- 
tare.  Verbum  è  Celtica  lingua  relithtm.  Boxhormut 
in  Lex.  Ant.  Brit.  Ctoppian  ferpere ,  repère.  Ben- 
foniusin  Vec.  Anglofax.  Crypan  rfpnr.crypend, 
repens ,  corth-cripil  cochlea  ,  vox  elegans  &  reftitui 
digna.  Somnerus  in  DicHanario  Anglafaxonico  : 
cropon  repère  ,  creopende  cyn  reptilia  ,  CTCopere 
fêrpens ,  claudus ,  clinicus ,  creopung  obreptio.  V t- 
relias  in  Indice  :  kroppa  perreptare  ,  flugan  krop- 
pandi  a  halfin ,  mufea  cottum  perreptans.  GlaJkLipf. 
Krcpinda  reptilia.  Idem  Belgis  kruipen  ,  Anglit 
creep,  Suecis  krippa.  jQttibus  confemiunt  Grtcur» 
tfx»  ferpo  ,  f>  Lattnum  repo.  Hodie  feperat  apuâ 
Germanos  inférions  ,  dum  fuperiores  nejiiunt  quioi 
fit  krupen ,  etiamfi  ab  hoc  primitivo  multa  habeant 
dérivas  a,  qualia  funt  ktebs  cancer,  kriippel  clau- 
dus ,  &  verba  fréquent iva  krappen,  krUblcn  ,  G* 
per  epenthefin  ,  krimblen  rtptaro  ,  aliaque  nef  ci» 
qua  verborum  mmftra  mole  ex af data,  &  plebi  tan- 
tùm  ufitata.  GaSi  ex  eodem  fonte  habent  crapaud 
bufo  ,  rana  jttxta  terram  in  petlart  C7  ventre  fêr- 
pens ,  etiamfi  pedes  habeat  ad  gradiendum.  Omnium 
origo  videtur  ejfe  à  k^pmpcn  cantrah  't ,carrugari ,  per 
fyncopen,  &  dici  de  repemtbut,  quia  aliter  rept are 
non  pojfunt ,  nifi  cantrahendo  &  corrugando  corpus. 
Nam  is  proprie  cempetit  verbum,  etiamfi  ab  ufu  ad 
reptilia  pedeffria  tradul7umfit.Mon6c\u  Ménage  Se 
Wachter  conviennent  en  ce  qu'ils  tirent  tous  deux 
l'étymologie  de  crapaud  ,  d'un  verbe  qui  fignifie 
ramper  :  M.  Ménage  du  Latin  repère  i  Se  Wachter 
du  Teutoniq£  krupen.  On  peut  dire  que  ces  deux 
verbes ,  qui  ont  la  même  fignificarion ,  ne  diffèrent 
pas  aufiï  beaucoup  pour  le  Ion.  Je  préfercrois  cepen- 
dant l'étymologie  de  Wachter  à  celle  de  M.  Ména- 
ge ,  parce  que  le  terme  François  rclTcmblc  davan- 
ge  au  verbe  Teutonique  qu'au  verbe  Latin.  ' 
CRAPAUDAILLE  :  Sorte  d'étoffe.  De 
'ifpus.  Crifpus  t  crifpa  ,  crifpaldus  ,  ircfpald:iS  , 
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trtfpaidalis ,  crefpaldalia ,  cRAfAUDAitit.  La  cra- 
pauÀaille  cft  une  clpécede  erejpe.  Voyez  ci-defTous 
crefpe.  M. 

CRAPAUDINE.  Pierre precieufe.  Rabelais 
J.  17.  avec  profonde  révérence,  lui  mi  fi  au  doigt 
médical  une  verge  dîoréien  telle  ,  en  laquelle  rjmt 
une  crapaudinc  de  Beujfe  ,  magnifiquement  enebaf- 
fée.  On  prétend  qu'elle  a  été  ainfi  appellée,  parce 
qu'elle  naît  dit-on ,  dans  la  tetc  du  crapatd.  Huguc 
deMéry  ,  dans  l'on  Tastmoyemem  de  l'Antechrift  : 

Miit  celle  qui  entre  tes  jeux 
Au  boterel  croifi  ,  efi  plus  fine  , 
£hçon  feult  appeUer  crapaudinc. 

Voyez  botte  en  la  lanification  de  crapaud. Cardan: 
£orax  lapis.  Sunt  qui  Chelonitcm  vocent.  Inveni- 
turincapite  buffonis.  Voyez  Scalper  contre  Car- 
dan ,  ti).  Bourdclot,  dans  l'es  Origines  Franchi- 
lés  ,  dit  auflî  que  la  crapaudinc  le  trouve  dans  la 
tète  du  crapaud.  Il  cft  très  faux  qu'elle  le  trouve 
en  la  téte  du  crapaud.  Et  eile  a  été  appellée  crapau- 
dinc de  la  couleur  ,  lcmblable  à  celle  d'un  cra- 
paud :  d'où  clic  a  été  auffi  appellée  boterel.  Voyez 
boterel. 

On  appelle  crapaudine  une  maladie  de  chevaux  : 
qui  eft  un  ulcère  qui  vient  au  devant  des  pieds  des 
chevaux ,  plus  haut  que  la  couronne.  Voyez  Sol- 
lcyfel  dans  Ion  Al  ara  nul  parfait.  M. 

CRA QU E R.  Pontus  de  Thyard  ,  page  18.de 
fon  Traité  de  Retla  mminum  mpoptione ,  le  dérive 
de  Kfn'*M  ,  fottum  emitto.  C'cft  une  onomatopée. 
Les  Flamans  difent  auflî  krackeu.  M. 

C  r  a  oju  r  r..  Les  Allemans  difent  dans  le  mê- 
me fens  krachen ,  les  Flamans  bjraaVtn  ,  les  Anglois 
to  crack;  Tous  ces  mots  ,  Se  même  le  Grec  xji<«»  > 
ne  font  apparemment  que  des  onomatopées.  Ce- 
pendant rien  n*empcche ,  ce  me  fcmblc ,  qu'on  ne 
dérive  le  François  craquer  de  l'un  de  ces  verbes ,  & 
fur  tout  de  l'Anglois  cratk.  Tous  ces  verbes  ont  de 
l'affinité  avec  pEbrcu  pin  hharak. ,  le  Syriaque 
bharek,,  Se  l'Arabe  bbaraba  ,  qui  lignifient  tous 
trois ,  faire  du  bruit  avec  les  dents ,  faire  du  bruit 
en  grinçant  les  dents.  Craquer  lignifie  auflî  en  Fran- 
çois ,  mentir  ,  habler  ,  fe  vanter  mal-a  propos  Se 
nullement.  Une  ctaqueric  refTemble  en  quelque 
façon  au  bruit  que  fait  un  bois  qui  craque.  Cra- 
quer ,  en  ce  lèns  ,  vient  peut-être  de  l'Anglois  to 
cr*c(,qui  s'emploie  dans  la  même  lignification.  On 
dit  en  Anglois  :  He  cracks  ■  at  firange  rate  ,  cet 
homme  fc  vante  d'une  étrange  manière.  H/dœs 
tnuch  crack,of  11  kindred  ,  il  fe  vante  fort  de  fa  par 
rente.  Cracker  fignifie  un  pétard  ,  &  un  vanteur", 
que  nous  appelions  auflî  en  François  un  cracjUtur. 
Cracùtrt  lignifie  pet  en  gueule ,  efpcce  d'injure  bur- 
lefquc.  Voyez  et  devant  C>«u.  * 

CRASSE:  (ubftantif  ;  Lat.  fcualior.  Monfieut 
le  Gros ,  Cuté  dc*Droct ,  le  derive  de  (raffines. 
Mais  lajîgnification  de  crujfitiet  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celle  de  craffe.Crafe  ne  viendroit-il  point 
de  fyuaJid  :s ,  en  cette  manière  ?  SquaHidus  ,fqual- 
lidicius  ,  fqualdicius ,  fqnaldicia ,  fialdicia,  fcal- 
cia  ,  fearcia ,  carcia  ;  Se  pat  mctathèfe  ,  crac ia  , 
crasse.  M. 

Crasse.  On  n'appelle  crâne  l'ordure  ,  qu'en 
tant  qu'elle  cft  épailïe  &  accumulée  fur  quelque 
chofe,  comme  l'écume  fur  le  fer  :  ainlï  rien  n'em- 
peche  que  craffe  ne  vienne  de  craffities.  Le  Du- 
chat. 

CR  AU.  C'eft  un  pays  pierreux  ,  entre  Arles 
Ci  Marfeule.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du 
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mot  Celtique  craig,  ou  crag,  qui  fignifioit  pierre, 
M.  Bochart,  livre  1 .  des  Colonies  des  Phéniciens, 
chap.  41.  Fcrtur  Hercules  in  Liguria  Galticana  , 
c'um  pugnaret  contra  Ligures ,  quorum  duces,  jXep- 
tunifilii ,  Albion  &  Bergion  (  aliis  Alebion  &Det* 
cynus  )  ;  &  c'um  tela  dejecijfent ,  lapidum  imbre  , 
in  Herculis  grattant ,  de  cato  lapfo,  lapideos  failos 
ejfe  illos  campos.  Fabula  meminermt ,  pofi  /Ffcby- 
lum  in  Promet  heo  foluto,  Strabo  ,  Dionyfius ,  Hy- 
ginus ,  Apollodorus ,  Mêla,  Plinius  ,  Solinus  ,  & 
alii.  Huic  dédit  oicafionem  lapideus  campus  centum 
circiter  fiaâiomm  inter  Arelate  &  Majfiliam ,  quem 
Celtica  voce  veteri'JncoU  la  Cran  appellant.  Ctltis 
enim  craig  erat  petra ,  ut  Britannii  kodieque.  Vide 
Camdemtm.  Voyez  auflî  M.  Bochart ,  au  chap.  41. 
du  nume  livre.  %  Dans  le  Languedoc  on  appelle 
crau,  6egr*u  ,  l'embouchure  des  torrens  :  &  dans 
ces  embouchures  ,  il  y  a  ordinairement  beaucoup 
de  piètres.  M. 

CR  A  V  A  N  T.   Oye  fauvage  :  Lat.  vulpamfer. 
Voyez  Bel©».  M. 

CRAVATE.  On  appelle  ainli  ce  linge  blanc 
qu'on  entortille  à  l'cntour  du  cou ,  dont  les  deux 
bouts  pendent  par  devant  :  lequel  linge  tient  lieu 
de  collet.  Et  on  l'appelle  de  la  forte,  à  caufe  que 
nous  avons  emprunté  cette  forte  d'ornement  des 
Croates ,  qu'on  appelle  ordinairement  Cravates.  Et 
ce  fut  en  16 $6.  que  nous  prîmes  cette  forte  de 
collet  des  Cravates  ,  par  le  commerce  que  nous 
eûmes  en  ce  tems-Ia  en  Allemagne ,  au  lujct  de 
la  guerre  que  nous  avions  avec  1  Empereur.  M. 

CRAYE.  Décréta.  M.  Voyez  CRAIE. 

CRAYON.  Ce  mot  a  été  formé  de  celui  de 
craye.  M. 

CR  E 

CRE  AND,  ou  CRAND.  Vieux  mot ,  qui 
fignifie  caution  ,  fureté.  La  Coutume  de  Clennont, 
article  49.  Créand  de  fervice  fe  peut  faire  pour  ter- 
res féodales  ,  Sec.  Dans  un  Contrat  de  mariage  de 
Damoifcllc  Pcrtinelle  ,  fille  de  Madame  de  Sully, 
avec  Geoffroy  de  I.ulîgnan,  que  j'ai  vû  dans  le 
cabinet  de  M.  de  Launay ,  Avocat  au  Parlement  : 
Et  promirent  pardevant  nous  lefdits  Henry  de  Sul- 
ly ,  Sec.   &  les  devant  principaux  debteurs  (  le 
Comte  de  Ne  vers ,  &  autres,  établis  audit  Con- 
trat ,  plégeurs  &  payeurs  )  ,  que  contre  les  conve- 
nons ,  6cc  n'iront ,  ne  venir  ne  feront  ,  par  eux  ,  ne 
par  autres  ,  ou  temps  avenir ,  en  partie  par  leurs 
loyaux  créands  l'an  1196.   Dans  un  Contrat  de 
vente ,  fait  par  Meflire  Hue  de  Merlay ,  Cheva- 
lier ,  à  Madame  de  Sully  ,  l'an  1190.  Et  promit 
ledit  Chevalier  par  fon  ferment ,  tir  par  fon  léal 
créand  ,  fait  pardevant  nofdits  "Clercs ,  ÔCC  La 
Coutume  de  Fîainault ,  art.  88.  89.  &  90.  ufe  du 
mot  de  crand,  qui  eft  la  même  chofe  que  créand , 
&  qui  en  a  été  fait  par  contraction.  Ce-que  ne 
fâchant  pas  Ragucau  ,  dans  les  Notes  fur  le  Cou- 
tumier  Général ,  il  a  corrigé  dans  la  Coutume  de 
Clermont ,  article  49.  crtand,  au  lieu  de  crand. 
f  II  vient  de  créant um.  Spelman  :  Cas antum  ; 
fatifdatum.    ConfiitMtiones  Philippi  Augufii  apuâ 
Rifordum ,  pag.  181.  Faciant  creditoribus  per  fidei- 
juflbres ,  vel  per  vadia  ,  creanrum  fuum  iblvendi 
débita  ad  prardiclos  terminos.  Creamum  a  été  fait 
de  credtntum  :  qui  l'a  été  de  crederr.  Ainfi ,  de  cre- 
dentiariut ,  on  a  fait  créant  ter.  XL  Voyez  ci-def- 
fus  CREANTER. 

CREAT  d'Ecuyer.  De  l'Italien  errata,  qui 
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fignific  la  même  chofe.  Les  Italiens  ont  fait  creato 
de  creatus,  d'où  les  Efpagnols  on:  aufli  fait  leur 
triade.  M. 

CRECERELLE.  Jules  Scaligcr ,  dam  les 
Commentaires  furies  livres  d'Ariftotc  dcl'Hiftoire 
des  Animaux  ,  le  dérive  de  querquerelU  :  Eft  tin- 
nunculus,  ccnchiïs  /Eiiani.  Eum ganivcllam  liait: 
Vafcenes ,  fcgairol  ;  quid  pafferes  è  fepibusfuget , 
&  captas  •■  Fratci  ,  querccrellam ,  non  compta 
voce ,  quafi  cenchrclellam ,  ut  ait  Ruellius  in  Mil- 
ita ,  fed  quafi  querquerellam.  Nam  querquerum 
lamentabile  dixerunt  Veteres  :  femtter  enimftridet , 
c~  <jurri  videtur.  M.  de  Saumaife  le  derive  de  cré- 
pit acitla  :  Tinnunculus ,  crttmlla  mftra  eft,  à  voce 
quant  cdh  imer  volandum.  Sic  tant  mminânott , 
quafi  crcpitacillam  :  Nam  cr  crepitacilla  puerorum 
ligne*  ,  jimilittr  crCCCrella  xecamus ,  e  Latine  fuifa 
diïlione.  Tinnunculum ,  vel  tintiiunculum  ,  Latini 
ab  eadrm  rationr  nomitiàrunt ,  quod  Jemper  titmiat. 
C'eft  fur  Solin,  page  J40.  je  ne  fuis  ni  de  l'avis 
de  Rucllius,  ni  de  celui  de  Scaligcr ,  ni  de  celui  de 
M.  de  Saumaife.  Et  je  tiens  que  crrcerelte  a  été  fait 
de  crtcarella  >  qui  l'a  été  de  *piç ,  qui  eft  une  (brie 
d'oifeau  dont  la  voix  eft  fort  aiguë.  Kf»ç  *{t*àç, 
crée  ara,  crecarella  ,  crécerelle.  Nous  appelions 
auflî  crtccrclle ,  ce  petit  moulinet  dont  nous  nous 
fervons  le  jeudi  &  le  vendredi  de  la  Semaine  Sain- 
te, au  lieu  de  cloche.  Pafquier ,  livre  vin.  cha- 
pitre 6 1 .  de  fes  Recherches  ,  croit  que  ce  petit 
moulinet  a  été  ainfi  nommé  à  caule  du  fon  qu'il 
lait  :  mais  il  l'a  été  à  caufè  de  l'oifeau  qui  porte 
ce  nom,  à>la  voix  duquel  le  bruit  qu'il  fait  eft 
femblabJe  ;  comme  l'a  fort  bien  remarque  M.  de 
Saumaife.  M. 

Crécerelle.  On  dit  aufli  crefelle,  dans  la 
fignincation  de  cet  infiniment  dont  on  fe  fert  le 
Jeudi  &  le  Vendredi  Saints,  au  lieu  de  cloches. 
Doileau ,  dans  (on  Lutrin ,  Chant  IV. 

Vient ,  Gim ,  feul  ami  qui  me  refte  fidelle  : 
Prenons  du  Saint  Jeudi  la  bruyante  Crefelle. 

Et  deux  vets  plus  bas  : 

Il  dit.  Du  fond  poudreux  d'une  armoire  facre't 
Par  les  mains  de  Gim  la  CreJfelU  eft  tirée. 
Us  fortent  à  l'inftant ,  &  par  d'heureux  efforts 
Du  lugubre  infiniment  font  crier  les  rejforts. 

Ccft  un  abrégé  de  crécerelle.  Je  veux  bien  croire, 
avec  M.  Mén3gc ,  que  crécerelle  a  etc  fait  du  La- 
tin crecarella  ,  &  que  ce  dernier  l'a  été  du  Grec 
xpt  £ ,  forte  d'oifeau  dont  la  voix  eft  fort  aigue. 
Mais  comme  xpi£  vient  du  verbe  *««'««,  qui  figni- 
fic entr'autres  chofes ,  rendre  un  (on  aigu  &  defà- 
gréable,  &  que  ce  verbe,  de  même  que  le  Fran- 
çais traquer,  auquel  il  refîemble  fi  fort,  peut  très- 
bien  avoir  «té  fait  par  onomatopée  ;  il  s'enfuit  que 
le  mot  crécerelle  ,  foit  pour  le  nom  d'un  oifeau , 
Toit  pour  le  nom  d'un  infiniment ,  peut  aufîi  avoir 
pour  origine  une  onomatopée  ;  &  qu'ainlï  Pafquier 
n'a  pas  tout-à-fait  tort  de  croire  que  l'inftrument 
appelle  crécerelle  a  été  nommé  de  la  forte  à  caufe 
du  bruit  qu'il  fait.  Ce  mot  a  de  l'affinité  avec  le 
verbe  Arabe  karkara ,  qui  fe  dit  du  gcmiflëment 
de  La  colombe ,  du  bruit  que  font  les  vents  dans 
le  ventre ,  des  cris  de*  chameaux ,  &  des  chants  de 
ceux  qui  les  conduifent.  Ce  terme  Arabe  femble 
auffi  «te  une  onomatopée.  Voyez  ci-devant  Cra- 
quer. * 

CRECHE.  De  greppia  ■■  dont  les  Italiens  fc 


C  R  E. 

fervent  dans  la  même  fignifîcation.  Les  Langue- 
dociens difent  greppio.  Greppio  Se  greppia  ont  été 
fait  de  prajepe.  Prajepe ,  prtfepia  , greppia,  grep- 
pio. Nous  y  avons  changé  le  P  en  CH  :  comme  en 
pro.he  ,  Acprope,  &C  Prtfepia ,  au  féminin,  fe 
«buve  dans  les  Glofes  «anciennes  :  Prafepia, 

M. 

Cre'che.  Quand  il  feroit  vrai  que  ce  mot 
François  tiendroit  de  l'Italien  greppia  ,  félon  le 
Icnrimcnt  de  M.  Ménage  ,  il  ne  s'enfûivroit  pas 
que  le  mot  Italien  vînt  du'  Latin  prafepe.  La  déri- 
vation n'cftp.is  aflez  naturelle  ;  quoiqu'il  (bit  vrai 
que  le  P  fe  change  quelquefois  en  CH ,  comme 
dans  proche  ,  de  prepe.  Tachons-donc  de  décou- 
vrir une  autre  origine ,  tant  du  mot  Italien  que 
du  mot  François.  Nous  la  trouverons  peut  être 
dans  la  Langue  Tcutoniquc  j  &  pour  cela  je  rap- 
porterai ce  que  dit  Wachter  dans  fbn  Glofarium 
Germanicum  ,  au  mot  krippe  ,  où  il  s'exprime  de 
la  manière  fuivante  :  Krippe  ,  peflen,  &obfimi- 
litudtnem  etiam  raftrum  ,  infirumentum  dentatum. 
fox  Celtica  Armoricis  crib  eft pellen ,  cribyn  pec- 
ten ,  raftrum  ,  farculum.  Camlris  cribinio  Jarrire  , 
pecHnare  ,  farculare.  Qua  vide  apud  Boxhemium 
in  Lex.  Am.  Brit.  Hibemis  quoque  criban  peflen 
denotare  ,  teJHs  eft  Tolandut  in  Druidibns.  Hic  pri- 
mus  vocis  fignificatus  ,  quamvit  extinclus.  KRirrE, 
prafepe.  Betgis  krib  ,  kribbe,  Angli,  cribbe,  Sue- 
cis  krubba  ,  Italis  greppia.  Vox  a  Framit  prefe- 
minata  ,  &  rciiquis  vetetum  dialetlit  penè  imtfttata. 
Nam  prtfepium ,  de  quo  agitttr  Luc.  If.  y.  ix.  16. 
interpreti  Gothico  dicitur  uzeta ,  quafi  linter  ex  qua 
pabulum  tomtditur ,  Angle-Saxonico  binne ,  quafi 
vannus.  Soli  Pranci  utuntur  crippa  krippha  ,  & 
ebripho ,  &  qui  Frames  hodie  imitamur  Germant 
tir  reiiqui.  Tatianus,  cap.  v.  i } .  Inti  gilegita  inan  in 
crippea ,  &  reclinavit  eum  in  prafepi.  S^uod  Otfri- 
duj  in  verfu  fie  exprimit ,  lib.  1.  cap  xi.  M). 


In  krippha  man  n'an  legita, 
Tha  man  thaz  fihu  nerita. 
In  prtfcpio  ponebatur, 
Ubi  pet  us  alebatur. 

Tertiam  vocem  ,  qua  Notkjri  eft  ,Jîftit  Schilterus  in 
Glojf.  pag.  17).  reliquat  filent  io  prétérit.  De  origine 
vocis  nemo  (  quod  feiam )  fententiam  dixit  priser 
J unium  in  Obfervationibus  ad  Vtlleramtem ,  pag .  7 1 . 
qua  hujufmodi  eft.  In  vetuftiotibus  monumentis 
Anglo  Saxonicis  nufquam  adhuc,  quantum  mc- 
minf ,  obtulit  fè  mihi  cribbe  j  led  ejus  loco  binne 
&  bofge  y  vel  bofîg  dicebant.  Undc  mihi  prope- 
modum  libet  fufpicari ,  pofteriorem  parenrum  nof- 
trorum  artatem  vocabulum  hocinhonorembeati 
Salvatoris  noftri  ,  dcfumpfiffc  à  xfàflaTf  ,  vel 
ufàQfUT'?  ,  leclus  ,  grabatus.  Spcétatx  (îquidem 
pietatis  fideique  homincs,  cdoâi  divinum  infan- 
tem  aliquando  in  prarfepi  ,  hàld  aliter  atque  in 
grabatulo  primos  edidilfc  vagitus ,  omnia  •  deinde 
prarfepia ,  in  tantx  rei  memoriam  ,  fie  denomi- 
nanda  putaverunt.  H  te  ille  loco  allegato.  Sed fal- 
lu ht  vir  fummui.  Nam  krippe  prvpriè  eft  fepes 
vtter  pabulum  <£■  jumentum ,  qua  cum  peflinis  inftar 
de  mat  a  fit,  nomine  ejus  affefla  eft ,  fenfn  à  petline 
ad  cancellos  ,  mox  a  cancellis  ad  alveum  tranftato. 
Quod  adeo  luculentum ,  ut  mirum  videri  poffit ,  ne- 
minem  eruditorum  id  hathnus  perfpexife.  Vides  , 
bénévole  Leflor ,  quam  necejfarium  fit  IJngue  Cel- 
tica ad  voces  Germanicas  rite  intelligendas ftudittm, 
tjr  quibut  hallucinariombus  contemptu  fui  vinditet. 
Semiterus  &  Benfonins  tribuunt  quidem  Anglo-Saxo- 
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mbns  crybbc,  fed  forte  récent  ioribus ,  qnos  multa  i 
Francis  Vtcabnla  acceptajfe  confiât.  Nam  apud  ve- 
tujhorcs,  quorum  monument*  cxcuffit  Juniui  ,  eam 
vci  cm  r.on  reperiri  ,  rel.it  it  nus  paulo  .t'ite  m  ce  fi" 
mm.  Ce  palfige  eft  un  peu  lone  ;  mais  j'ai  cru  de- 
voir le  rapporter  tout  entier ,  afin  de  mieux  éclair- 
er l'origine  de  notre  mot  crèche ,  lequel  vient  , 
par  conlcqucnt ,  de  même  que  l'Italien  grrppt*  , 
du  Celtique  Se  Tcutonique  kjypp*  ,  qui  a  d'abord 
lignifie  un  peigne  -,  enfuitc  un  râtelier,  à  caufe  de 
ta  reiîcmblance  avec  un  peigne  ;  &  enfin  unc«A 
cbe,  parce  qu'elle  cft  ordinairement  Ibus  le  râte- 
lier Nous  avons  change  le  P  en  CH ,  comme  dans 
proche ,  fait  du  Latin  propi.  • 

CRECY.  Nom  de  lieu.  De  Creciacum.  Le 
Pcrc  Sirmond  prétendoit  que  Crecy  (ur  la  rivière 
de  Serre ,  laquelle  entre  dans  l'Oile ,  étoit  Cari- 
Jîacnm.  C'cft  ainli  que  ce  lieu  fe  trouve  appelle 
dans  les  Capitulait»  &  dans  1«  anciens  Titr» ,  fé- 
lon la  penlée  du  Pcrc  Sirmond.  Quoiqu'il  foie  fi- 
nie fur  la  rivière  de  Serre,  on  l'appelle  ordinaire- 
ment Crefli.icum  ad  Ifaram  ,  Crecv-sur-Oise  , 
par  une  erreur  fondée  fur  cm  mots  des  Annales 
de  Metz ,  en  7+1.  Inde  veniens  (Charles  Martel  ) 
etd  Caripacnm ,  viliam  fuptr  th  :  tum  Ifcram  ,  per- 
rexir.  C'cft  ce  que  m  a  dit  le  Pcrc  Sirmond  ;  Se 
qu'il  falloir  lire  dans  c«  Annal»  ,  ad  Carifiacum 
■viliam  fuper  ftseviolo  Sera  fitam  perrexit  :  confor- 
mément a  l'ancienne  leçon  de  fon  Manufcrit.  Celle 
de  fuper  fiuvium  Ifcram,  y  ayant  été  ajoutée  d'une 
main  técente.  Cependant  Duchefne  ,  dans  fon 
troifiéme  Tome  des  Hiftoriens  de  France ,  ml  il  a 
inféré  ces  Annal»  ,  l'a  préférée  à  l'ancienne.  Et 
M.  de  Valois  le  jeune,  dans  (à  Notice  des  Gaules, 
a  démontré  que  Car/fiants  vient  ctoit  ifuierci-fut- 
Oife ,  à  deux  lieu»  de  Noyon ,  où  il  y  avoit  au- 
trefois un  Palais  Royal,  où  mourut  Charles  Mar- 
tel ;  Se  que  le  nom  de  Cari/iatum  n'avoit  rien  de 
commun  avec  celui  de  Crecy  j  Se  que  dans  le  Ma- 
nufcrit du  Pere  Sirmond  il  y  a  Ijera.  Doutroue , 
dam  les  Rechcrch»  d«  Monnoy»  de  France , 
page  «48.  Se  Dom  Michel  Germain  ,  dans  fou 
Traité  d»  Palais  d»  Rois  de  France ,  ont  fuivi  l'o- 
pinion de  M.  de  Valois.  Ai. 

CREDENCE  de  Prélat.  De  l'Italien  cre- 
den^a ,  qui  fignifie  la  même  choie.  Il  nWific  auflï 
le  buffet  lur  lequel  on  met  l'argenterie  :  d'où  vient 
cette  faconde  parler  ,far  endettent,  pour  dite  faire 
Vcjfay.  Depuis  quelque  tems  ,  on  dit  en  France 
Crtiencier  pour  Sommelier  ,  Si  ce  mot  fe  trouve 
en  cette  lignification  dans  Rabelais,  4.64.  Crt" 
dentz. ,  en  Ail  et  n  an  ,  fignifie  un  buffet.  M. 

C  R  E'  D IT.  Nous  appelions  crédit  la  confiance 
qu'on  .en  l'autorité,  enta  richene&  en  la  bonne- 
foi  de  quelqu'un.  Il  eft  certain  que  ce  mot  vient 
de  credere ,  qui  lignine  confier  :  duquel  On  fit  les 
mots  Latins  barbares  creditui ,  &  creditariut.  Gré- 
goire de  Tours,  livre  7.  chap.  58.  &40.  Statim 
mifît  Rex  viros  ijui  hoc  déferrent ,  c  km  uno  puero  , 
etu.im  valde  creditum  Aiummolus  habent  ,  hac  et 
ecmmehdavcrat .  La  Vie  de  Louis  le  Débonnaire  : 
Ter  univerfas  Regni  part  et  Fidèle  1  ac  Crédita' us  a 
latere  fupmi/ît  ;  où  creditui ,  Si  creditariut,  eft  ce- 
lui qui  a  crédit  auprès  de  quelqu'un.  Cafeneuve. 

C  n  ïS  d  1  T.  De  creditum.  M. 

CREDO.  L«  Mémoires  de  la  Ligue  ,  edit. 
de  1(95.  tome  4.  page  738.  Pins  axant  au  cou- 
chant ce  mefme  mont  Jura  eft  regardé  &  touché  au 
pred  d'une  antre  montagne  bien  hante ,  nommée  le 
Credo,  met fîgnifiant  mont  eilcvc.  Le  Duchat. 
'l'urne  I. 
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CREIL.  Vieux  mot.  L'ancien  Dî&ionnairfi 
Latin-François  du  Pcrc  Labbc  :  Chahs.  Creii ,  ou 
tloie.  M. 

CREMAILLERE.  C'cft  une  chaîne  de  fer, 
à  laquelle ,  pour  l'ufagc  de  la  cuilinc ,  on  pend  les 

Sots  &  1»  chaudières.  H.  Etienne  &].  Picard  la 
érivent  de  *pi^w<&«/  ,  «pi/^Jn» ,  6c  «piua»  ,  qui 
figninent  pendre,  je  ne.  fais  fi  elle  n'auroit  point 
été  ainfi  appellcc  à  cremdndo  ,-  parce  qu'elle  eft 
toujours  expofée  au  fcti.  Cafeneuve, 

Crémaillère.  Nicot ,  Jean  Picatd  ,  &  pla- 
neurs autr»  Etymologiftcs ,  le  dérivent  de  *pt- 
fjuiùf ,  qui  fignifie  perdeo.  On  dit  à  Paris  &  en 
Normandie  iremiitiere  :  ce  qui  a  fait  croire  à  M. 
de  Valois  le  jeune  ,  que  ce  mot  avoit  été  fait  de 
caminaria,  à  caille  qu'on  pend  la  tremai Hère  à  la 
cheminée.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive  à  cremando. 
On  prononçait  anciennement  cramaiUere  :  Se  ce 
mot  fe  prononce  encore  aujourd'hui  de  la  forte  en 
plu licuts Provinces, Se  entr'autresdans  celle  d'An- 
jou. Ce  qui  me  fait  croire  que  rramaitlere  a  été 
fait  de  cramacularia  ,  qui  a  été  fait  de  rramacuiust 
qui  fe  trouve  dans  le  Capitulaitc  de  Charlemagns 
de  Viltis  fuis  :  Casenas ,  cramaculos  ,  Sec.  C'cft  à 
l'article  41.  Cnumel ,  en  lias-Breton,  fignifie  un* 
anfe.  M. 

Crémaillère.  De  .■  : . u .  Huct. 

On  l'appelle  à  Met*  creman  :  ce  qui  montre 
qu'autrefois  on  a  dit  <  remail.  Le  Duchat. 

CREMASTERES.  Du  Latin  crtmafteres  , 
fait  du  Grec  rftfia^fit-  Columelle,  vi.  i6.Teftium 
nervos,quos  Grtci  xpi//atçiip«;  ab  eo  appelant,  qno£ 
ex  iSis  genitalet  partes  dépendent.  M. 

CRE'M  E.  Le  premier  Scaligcrana,  au  mot  coSof 
tra  :  Crema,  r/?  vetuftiffimum  verirum  G.tllia,qi:a  eft 
Romanis  Cifalpina  ,  nobis  Longobardia  diiJa  :  unde 
Galli  nemina  feceruij  Ctcmonx  ,  propter  joli  nier' 
tatem.  Inde  cremor  eft  voxCaitica  vetuftlffima ,  quai 
fignificat  fuccum  expreffnm  ex  aliquo  grj>:o  aut  fe- 
mine  :  ut  mulfîo  quatuor feminum  frigidorum  maje- 
rum.  Crcmorcs  etiam  fum  leguminum  atit  frnmrn- 
taceortim  decollorum  celai  t  a  jufcula  :  ut  icHî  hor" 
dei  col.it ura  ctemor  \iox.\c\  dkitur.  Crema  fe  trouve 
dans  Fortunat  : 

Afpexi  digitos  per  laîlea  munera  preffos  , 
Et  ftat  pilla  manus  heic  ubi  crema  rapis.  M. 

C  r  s'  m  e.  Le  Drappicr ,  dans  la  Farce  de  Pa- 
thclin  :  Certes ,  drap  eft  cher  comme  crefme.  Item , 
Marot ,  dans  fon  fécond  Coq-à-l'âne  :  Vendent  leur 
chair  cher  comme  crefme.  Eft-ce  la  trc'me  qu'on  lcvtf 
fur  le  lait ,  qu'il  faut  entendre  dans  ce  proverbf  i 
Le  Duchat. 

Crevé  fouettée.  On  appelle  ainfi  cette  crè- 
me ,  parce  qu'on  la  fouette  ;  ce  qui  la  fait  devenir 
en  écume  :  d'où  le  Grecs  l'ont  appellée  «tyc>a>«. 
Rabelais  ,  4.  (9.  l'appelle  neige  de  irême.  M. 

CRENAN.  Nous  appelions  une  crenan  une 
efpéce  de  chaife,  ou  de  carroue.  De  M.  de  Cre- 
nan ,  Gentilhomme  Bas- Breton,  qui  eut  le  don  de 
cette  forte  de  voiture.  M. 

CRENEAU.  De  creneSum  ,  diminutif  de 
crtna  :  d'où  1»  Allemans  ont  auili  fait  kam.  Crrna 
fignifie  une  fente.  Le  Ptéfident  Faucher ,  dans  fon 
Traité  de  la  Milice  ,  dérive  créneau  de  cran ,  qu'il 
dit  lignifier  hoche.  M.  du  Cange  dérive  carneau, 
qui  eft  la  même  chofe  que  créneau  ,  de  quarnel- 
lus.  M. 

Créneau.  Barthius ,  fur  la  Philippide  A* 
Guillaume  le  Breton ,  au  mot  quamelli  five  feneftr* 

Kick 
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du  livre  vit-  vcrC  668.  For  ami  na  epudrata  in  mu- 
ru  &  munitionibus  intelligit  Etant  autem  e*. 

feneftre  quadratis  canccûis  munit*  :  quart  truarnellos 
votât  Guillelmus  méfier.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait 
pmais  mis  de  grilles  aux  créneaux  :  amfi  les  tjuar- 
neaux  pourroicnt  bien  «voir  été  diflcrens  des  cré- 
neaux. Le  Ducrut. 

CREPE  :  forte  d'étoffe.  M.  Bochart  le  dé- 
rivoit  de  xifw'-r.  H  vient  de  crifpus.  Nicot  dit 
de  la  crêpe ,  au  lieu  du  crêpe.  Voyez  crapaudaille. 
5  C  il  ï  p  e  s.  Lar.  lagana  :  à  caufe  qu'elles  font 
crêpées  par  les  bords.  M. 

C  R  E"  P I  N.  Nom  propre  d'homme.  Du  Latin 
Cnfpinui.  Saint  Crepin  eft  le  Pauou  des  Cordon- 
niers. C'eft  à  caufe  de  cela  qu'en  parlant  de  tous 
les  outils  qu'un  garçon  Cordonnier  porte  avec  lui 
quand  il  va  chercher  de  ville  en  ville  à  travailler 
chez  les  Maîtres ,  on  dit  figurément ,  qu'il  porte 
tout  fon  Saint  Crêpin.  Ce  qui  fc  dit  auflî  dans  le 
ftile  bas ,  de  celui  qui  porte  avec  lui  tout  ce  qu'il 
a  vaillant ,  ou  tout  ce  qui  lui  eft  ncccllaire  pour 
gagner  fa  vie.  * 

C  R  E'  P  I  N  E.  Nicot  :  Cejl  une  façon  de  frange 
entrelafée  en  lof  ange  s ,  ou  antre  faim  ,  dent  le  fil 
pendant  d' tuile  entrelajfure  eft  ondoyant.  Il  femble 
venir  de  ttfàcantn  Grec  ,  dont  Saint  Aiattbieu  ,  ou 
le  Traducteur  d'icelui ,  chapitre  1 4.  &  Saint  Marc, 
chapitre  6.  ont  ufê  pour  la  crefpine,  eu  frange,  dont 
les  Peuples  Orientaux  ufoient  pour  bordures  de  leurs 
robes  :  comme  il  fe  voit  à  Rome  en  maintes  flatues 
de  gens  d'iceSe  contrée.  Les  Traducteurs  Latins  l'ont 
+endu  par  ce  mot  ftmbtii  .  duquel  vient  le  mot  Fran- 
çois frange.  Il  vient  de  cnfpina.  M. 

CREPI  R.  De  crifpire.  Crifpus  ,  crifpire  , 
crespir.  M. 

C  R  E  QU I E  R.  Ccrilier  fau  vage.  Du  Latin- 
barbare  inufité  cerafuarius.  La  Matfon  de  Crequi 
porte  d'or  à  un  crequicr,  ou  ccrilier  ruin.de  gueu- 
les. Voyez  les  Généalogiftes.  M. 

CRESSON.  De  crefiie  crefeionis.  Charle 
Etienne ,  dans  ion  Traité  de  Re  hertenfi  :  Aïe/tri 
crefConcm  à  crefeendi  celeritate  appe&ant  du 
c  it'ssoN.  Lobel  &  Péna ,  dans  leurs  Ad verfai- 
res  :  Hodie  autem  in  acetariis  ufus  plurimus  (  il 
parle  du  nafturtium  )  ;  &  netiffim*  planta  plebi  , 
nomim  cris  son  :  forte  auia  peremti  fobole  fum- 
mis  fervortbus ,  vel  bruma  rigoribus ,  crefeit. 

Francigcnt  etiam  creflbn  d'alenois,  ab  aûndo  forte 
vacant.  Il  eft  indubitable  qu'il  a  été  dit  crejfon  ,  à 
crefeende.  Mais  il  eft  difficile  de  dire  pourquoi  il 
a»  été  appellé  alenois.  Lobel ,  dans  fes  Obfcrva- 
tions  ,  I  a  appellé  alnois  :  ce  qui  pourroit  favorifer 
l'étymologie  ai  alendo.  Alere  ,  almus  ,  almenfis  , 
alnenfis  :  M  en  N  :  alenois.  Les  Allemans 
le  creflbn  krefen ,  du  mot  François  cref- 

Che  sson.  Wachter ,  dans  fon  Glojf.  German. 
au  mot  Krejfe  ,  dit  ce  qui  fuit  :  K  r  e  s  s  e  ,  naftur- 
tium.  Glojf.  Pez.  Najhrtium  crelfo.  Sueci  dicunt 
kraflà,  Franc igena  creifon.  Menagius  GaRicamvo- 
ctm  ducit  k  crefeendo.  Marti  ni  us  Germanicam  à 
kraus  crifpus.  Crefeit  enim  média  hyeme  &  felia 
habet  crifpata.  Vix  tamtn  alterutri  ajfentiri  pojfum. 
Nam  ovine  1  ifta  voce  s  tjuibus  nafturtimn  defignatur, 
videntur  inverft  ex  amiquc-Saxonica  cirlc  ,  ker- 
(c  ,  <]ua  etiamnum  Belgt  utuntur.  Glojf.  /¥itf.  in 
nom.herb.  Nafturtium  t\in-k.et(c.  Nafturtium  autem 
Gracis  dicitur  xafitt/jui  :  unde  per  apecopen,ttr  uniut 
littert  mutatione  ,  fit  kxrfc  pro  kir  de.  * 

CRETIN.  Vieux  mot ,  qui  lignifie  une  forte 
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de  petit  panier.  Une  ancienne  Ballade ,  rapportée 
par  Pierre  Fabri ,  Curé  de  Méray ,  natif  de  Rouen, 
feuillet  4t.  de  l'Art  fie  Science  de  pleine  Rhétori-, 
que  : 

A  ce  jour  de  Saint  Valentin  , 
Guillet,  Arneul ,  Sohytr,  Bel in  , 
Ou  autre ,  fans  faire  prière , 
Doit  tafter  des  biens  du  crétin. 

François  Charbonnier  ,  dans  fon  Epître  à  la  Reine 
de  Navarre ,  Duchelfe  de  Berri  &  d'Alcnçon  ,  la- 
quelle eft  imprimée  au  devant  des  Œuvres  du  Pocte 
Guillaume  Crétin  :  Les  chofet  fufdites  par  moy  con- 
fiderées.  Madame  i  ctr  mefmement ,  que  j'ay  eu  O' 
prins  nourriture  avec  feu  Maifire  Guillaume  Crétin, 
en  fon  vivant  Chantre  rjr  Chanoine  du  Palais  Royal 
a  Paris  :  contraint  par  la  force  véhémente  de  la  fief- 
dite  vraye  amitié  cr  charité ,  me  fuit  mit  à  recueil- 
lir aucuns  petits  eferits  ;  peur  après  fa  mort  le  foin 
revivre,  &  demeurer in  mémoire  :  attendu  fa  bonté, 
honneftett ,  &  f avoir.  Et  confiant  de  vetrtdite  clé- 
mence &  douceur,  crainte  gettée  à  l'efeart ,  me  fuis 
avancé,  &  prins  la  hardi effe  vous  en  faire  un  pré- 
fent.  C  eft  un  petit  crétin  ,  Madame ,  plein  de  bons 
&  notables  dits ,  fentences  fruthieufes  cï graves.  C'eft 
un  crétin ,  non  de  joncs ,  d'oufîer,  ou  de  fefta  ;  mais 
d'argent ,  plein  de  mots  dorez..  De  cratinus  ,  dimi- 
nutif de  crates  cratis.  Je  remarquerai  ici  par  occa- 
fion,  que  Guillaume  Crétin  s'appelloit  Guillaume 
du  Bois ,  &  que  Crétin  n'étoic  que  fon  nom  de 
guerre  :  ce  qui  paroît  par  ce  quatrain  qu'il  a  (ait  à 
rrcre  Jean  Martin,  feuillet  170.  v*. 

Le  G  du  Bois,  alias,  dit  Crétin, 
En  plumet  ant  fur  fon  petit  pulpitre, 
A  minuté  cette  préfente  Epiftre, 
Pour  l'envoyer  à  frère  Jean  Martin. 

Les  Anglois,  de  cratillus,  autre  diminutif  de  crates, 
ont  fait  cril  en  la  même  fignificariou.  M. 

Crétin  ,  ctoit  Trcloricr  de  la  Chapelle  du 
bois  de  Vincennes  ;  &  comme  il  fàiloit  la  demeure 
en  ce  lieu,  pour  raiion  de  quoi  (on  Epître  a  l'E- 
veque  de  Glande  ves  finit  par  eft  rit  au  bois  ,  &c. 
ce  pourroit  bien  être  au  contraire  Du  Bois  ,  qui 
feroit  fon  nom  de  guerre ,  &  Crétin  Ion  véritable 
furnom.  C'eft  auflî  le  fentiment  de  M.  de  la  Mon- 
noyc,  dans  une  Lettre  du  Août  17x5.  Vin- 
cennes eft  par  excellence  appellé  le  Bois ,  dans  k 
Journal  de  Paris.  Une  Lettre  de  Crétin  à  Jacques 
de  Bigue,  page  106.de  fes  Œuvres,  édit.  de  1713. 
finit  ainfi  : 

Par  Guillaume  Crétin ,  l'un  de  tes  bons  amys, 
Qti  en  pleurant  fon  nom  icy  a  mis. 

Le  Duchat 

CRETINE.  Vieux  mot  inufïté,  qui  iîgnifi» 
alluvion.  Une  très-ancienne  Traduction  des  Infli- 
tutes  de  Juftinicn ,  citée  par  M.  de  la  Thaumaffierc 
dans  ion  Glofiaire  :  Crétine,  eft  un  accroijfement 
de  tve,  fui  vient  célêemem  :  (jr  il  appert  que  ce  fait 
ajoint  par  crétine  :  tjui  eft  ajoint  fi  petit  à  petit ,  qut 
tu  ne  puis  mie  entendre  combien  il  y  en  a  venu  à 
chacun  moment.  De  cretina ,  fait  de  crefee.  Cref- 
co  ,  trevi ,  iretum  ,  cretinum  ,  cretina,  crétins- 
M. 

Cret  t  n  e.  Le  Roman  de  h  Rofe,  fol.  109.  v*. 
édition  de  15  31. 

L'i  poiffens  par  leurs  grans  noueures 
Et  leurs  déltilablet  pàjiures, 
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Et  les  Satires  &  Us  Fées 

Sont  moult  àoulans  en  leurs  penféet 

Quant  ils  perdent  par  tels  crétines 

Leurs  délicieuses  gaudines. 

Les  Nimphes  pleurent  les  font  Aines , 

Quant  des  fleuves  Us  trouvent  pUines , 

Surabondantes  &  couvertes , 

Comme  dclentet  de  leurs  pertes.  LeDuchat. 

CRETIR.  Secrétir.  Froilfart,  volume  1.  fol. 
108.  r".  édition  de  Vcrard  :  {fusait  celluy  dsfncrfut 
pajfé,  ils  /émirent  en  ordonnance ,  &  fecrêtirent  tous 
entre  leurs  tibaudeaux.  C'elt-à-dirc ,  fc  mirent  en- 
tre des  brouettes,  en  forte  qu'entremêlés  parmi  ces 
brouettes,  leur  front  paroufoit  comme  une  mu- 
raille .avec  les  créneau* ,  qu'on  a  autrefois  ap- 
pelles errflaux ,  parce  qu'ils  croient  à  pointes  par 
intervalles  comme  les  crêtes  des  coqs.  Voyez  Bo- 
rd au  mot  crefleaux.  Critir  ,  de  creflare ,  dit  par 
métaplai'mcpour  enflure,  fait  de  crifla.  Voyez  aufli 
Faucnet ,  livre  1.  de  la  Milice  &  Armes,  foi.  m.  11. 
y'.  Le  Duch.u. 

CRETTE ,  Croûte,  Crute.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelloit  en  Normandie  des  terres  inutiles  autour 
des  maifons  :  Se  pluficurs  ont  pris  ce  nom  en  Sei- 
gneurie. En  Angleterre  il  lignifie  demeure  ruflitsue. 
Il  vient  de  Crojia ,  que  les  Saxons  nous  ont  appor- 
té, &  quiclt  fort  commun  dans  les  anciens  Titres 
d'Angleterre  ;  comme  on  le  peut  voir  par  le  Mo- 
nafticum  Anglicamtm  ;  Un*  vtrgata  terre,  cum  ttjlis, 
troftis  ,  &c.  Huet. 

CREVEE.  Sorte  de  pièce  qui  fourient  la  poi- 
trine des  Dames  loriqu'elles  font  en  cette  efpece 
de  déshabillé,  qu'on  appelle  Andrienne  depuis  en- 
viron l'an  1710.  que  la  mode  cneft  venue.  Aux 
deux  côtés  des  boutons ,  que  la  crevée  n'a  que  pour 
l'ornement,  eft  une  faconde  brandebourgs  larges. 
La  crevée  a  été  nonuiicc  de  la  forte,  comme  lî 
en  foutenant  la  poitrine  des  Dames ,  elle  les  empê- 
choit  de  crever.  Le  Duchar. 

CREVER.  De  crepare.  Crevasse  a  été  fait 
de  même  de  crepasia,Sc  non  pas  comme  le  dit  M. 
du  Cange,  de  crepatura.  M. 

CREVETTE  :  poilîbn  de  mer.  Par  corrup- 
tion, pour  chevrette.  Quid  caprarum  more  [allant, 
CT  cornibus ,  qut  front  e  jrerunt ,  ferirevideamur ,  dit 
M.  Huet  à  fa  marge  de  fon  exemplaire  de  mes 
Origines  de  la  Langue  Françoife. 

On  l'appelle  autrement  falicot  ;  ».faUerido.\oyez 
rexplication  des  termes  de  Marine,  imprimée  à 
la  fin  de  lOrdonnance  de  Marine  de  Louis  XIV. 
M. 

CREUSEQU1NS.  J'apprensde  M.  Rouf- 
feau ,  Auditeur  des  Comptes  de  Paris,  que  dans  le 
Régîtredu  Confeil  du  Parlement,  du  Samedi  18. 
Avril  1 5  80.  les  gobelets  font  nommés  creufequins. 
Je  ne  doute  point  que  ce  mot  n'ait  été  formé  de  ce- 
lui de  creux ,  &  qu'il  n'ait  été  dit  originairement 
d'un  gobelet  fort  profond  ,  &tel  que  le  demandoit 
Anacrcon  à  ion  Orfèvre  : 

Ôetl  l'un»  fiàSuuil-  M. 

CREUSER.  Ce  mot,  fuivant  Etienne  Gui- 
chard,  a  été  fait  du  verbe  Ebrcu  n"Q  carah,  qui 
fignificcn  effet  creufer,  fouir  la  terre.  L'Arabe  ca- 
ra  lignifie  la  même  chofe.  D'autres  le  tirent  de 
unn  hharafch  labourer,  graver-,  d'où  apparem- 
ment a  été  fait  le  Grec  y*?***» >  q<"  lignifie  creu- 
fer, tailler,  graver.  Les  Ebreuxont  aufli  le vetbc 
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pfl  hhârats ,  qui  veut  dire  couper ,  tailler.  Les 
Arabes  ont  hharafa  fendre,  rompre,  déchirer.  O'ra- 
ben ,  en  Allcman ,  fignific  creuièr.  Grute,  c'eft  une 
fofle.  en  Dialecte Eoliquc,  cftunantre.une 

caverne.  Ceritk  (prononcczAVre/A),  en  Ebrcu,  ligni- 
fie des  fortes,  des  creux,  Se  reifemblc  extrême- 
ment au  mot  François  «eux.  Je  lailfe  au  Savant 
Lecteur  à  décider  duquel  de  rous  ces  mots  eft  dé- 
rivé notre  verbe  ireujtr.  11  me  fuffit  d'avoir  mon- 
tré dans  cette  occafion  l'affinité  de  ces  diverfes 
Langues.  * 

CREUSES.  Viandes  creufes  On  Voit  dans  l'A- 
pologie pour  Hérodote,  chapitre  1$.  6c  dans  les 
diverfes  leçons  de  Guyon ,  livre  1.  chapitre  6.  que 
ce  qu'on  a  appcllé  autrefois  viandes  aujes  ctoit 
proprement  toutes  fortes  de  volailles ,  &  de  gibier 
a  plume ,  à  caufe  que  dans  ces  animaux ,  où  il  pa- 
roilfoic  y  avoir  beaucoup  de  viande ,  il  n'y  avoir 
pas  beaucoup  à  manger  ;  la  carcalle  contenant  un 
vuide  beaucoup  plus  grand  (ans  comparaiion ,  que 
n'etoit  ce  quil  y  avoit  de  mangeable.  Le  Du- 
char. m 

CREUSET  îprfevre.  Dec™*.  Les  Efpa- 
gnols  le  nomment  mjot ,  &  les  Italiens ,  crocivolo. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes,  au  mot  aocivoU. 
M. 

CREUX.  De  ferobs  fertbis.  Serais,  crebis  , 
cre"x  :  comme  queux, de  cotis  &  pur"*  de  pro- 
bus.  Les  Allcmans  dilent^mrAf ,  pour  dire,  ne  fofe  : 
ce  qu'ils  peuvent  avoir  fait  de  ferobe  ,  ablatif  de 
ferobs.  Voyez  creupir.  M. 

CR  EZI  OU.  Rabelais  4.  ji- La  plante  ctm- 
me  un  credou.  La  fignirication  de  ce  mot  ne  m'eft 
pas  connue.  A  Ville  Dieu,  en  Rafle-Normandie , 
les  Fondeurs  appellent  un  injcu  ,  ce  qu'on  a^elle 
à  Paris  un  creujet  ,  qui  fert  à  fondre  les  métaux. 
M. 

C  r  e  z  1  o  u.  Dans  le  Patois  de  Lyon  &  du  Dau- 
phiné ,  un  creujet  fc  nomme  crevou.  La  Traduc- 
tion Françoife  de  Merlin  Cocaic ,  Paris ,  1 606.  liv. 
1.  page  co.  donne  le  nom  de  credeu  a  une  forte 
de  vaiè  a  mettre  de  l'huile  pour  la  faladc.  On 
appelle  irezju  en  certains  endroits  du  Comté  de 
Bourgogne,  une  efpece  de  petite  lampe  de  cuivre, 
que  l'on  fufpcnd  au  moyen  d'un  manche  long 
8c  menu ,  qui  eft  mobile  &  terminé  pat  un  cro- 
chet. * 

CRI 

CRIC.  Terme  indéclinable  qui  exprime  I* 
bruit  que  fait  une  chofe  qu'on  calie  ou  qu'on  dé- 
chire, il  fe  joint  ordinairement  avec  crac.  Quand 
on  romp  quelque  chofe  avec  violence,  on  dit 
qu'elle  fait  cric  crac.  On  dit  auflî ,  que  des  fou- 
liers  font  cric  crac.  C'eft  apparemment  une  Ono- 
matopée. Voyez  ci-devant  crac  &  craquer.  * 

CRICOARYTENOIDIEN.  Terme  d'A- 
natomie.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  certains 
mufclesdu  larynx.  Ils  font  ainfi  appellés.pafce  qu'ils 
ont  leur  attache  fixe  au  cartilage  cricoide ,  &  qu'ils 
fe  terminent  au  cartilage  aryténoidc.  Ces  deux 
cartilages  font  du  nombre  de  ceux  qui  appartien- 
nent au  larynx.  Le  mot  t  ricoiae  eft  forme  du  Grec 
*fHL~i ,  qui  s'eft  dit  par  mctathéfe  ou  tranfpoiîtion 
pour  &  cercle ,  anneau ,  Se  de  Si  >  ,  forme .  Le 
cartilage  cricoïde  a  été  ainfi  uommé ,  parce  qu'il 
fait  le  tour  entier  du  larynx ,  à  la  façon  d'un  an- 
neau :  de-la  vient  qu'on  l'appelle  aufli  annulaire. 
Le  mot  aryténoide  eft  formé  du  Grec  àfùr^*  , 
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qui  eft  une  efpecc  de  petit  baflin ,  ainfi  appelle 
du  verbe  àpùu  je  puife  .-  &  le  cartilage  arytentide 
a  etc  nommé  Je  la  forte,  parce  qu'il  retlcmblccn 
quelque  façon  à  un  petit  bafliu ,  et  mt  convexe 
a  l'a  parcic  antérieure  ,  ce  couvexe  a  (a  pat  tic  pol- 
térieurc.  * 

CRICOID  E.Tcrmcd'Anatomic.C'eft  le  nom 
«l'un  cartilage  du  larynx,  ainfi  appelle,  parce  qu'il 
eft  rond  comme  un  aruieau,  &  qu  il  environne  le 
larynx.  Voyez  l'article  précédent.  * 

CKICOTHY  ROID1EN.  Terme  d'Ana- 
•  tomic.  C'cft  le  nom  que  l'on  donne  à  des  mul'cles 

du  larynx.  Ils  l'ont  ainfi  appelles ,  parce  qu'ils  pren- 
nent leur  origine  au  cartilage  cricoide,  Se  vout 
s'inférer  à  un  autre  cartilage  du  larynx  ,  nomme 
thymde  ou  feutijorme.  Ce  mot  thyroïde  eft  compo- 
iè  du  Grec  dûf*  >  qui  (îgiiiiîe  januo ,  &c  de  titî  {or- 
me ,  &  ce  cartilage  a  eu  ce  nom ,  parce  que  fa  li- 
gure approche  de  la  quarrée.  * 

CRIER.  Le  Gafcon  dit  crida ,  l'Italien  grida- 
re ,  &  rElpagnol^r7«4r.  Tous  ces  mou  viennent 
de  quiritare  ,  qui  lignine  crier  4  haute  voix;  Se 
dont  on  forma  le  verbe  qutriqcfSc  depuis,  crier. 
Nonius  Marccllus  :  Quiritare  *ft  clamarc  ;  tratlum 
ab  iis  qui  Quintes  invocant.  Ciceron  dans  les  Epi— 
très  :  Et  Mt  mifero  quiritanti  ,  Civis  Romanus  fitm. 
Tacite,  livre  i<5.  de  fes  Annales  :  Iritur  fiemej , 
quiritansefque ,  qui  aderani.  Tite-Live ,  livre  40. 
Nullt  vox  quirit aniium  imer  jlupra  (y  c*descxau- 
dbri  ptterat.  l'ublius  Nigidius  in  Ccmmensariis  Gram- 
maticis  :  Clamât ,  quiritai.  Apres  ces  fuftragcs  des 
Auteurs  les  plus  approuvés,  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence de  croire  que  crier  viemte  dc*pàÇuf,  qui  li- 
gnifie la  même  chofe:  moins  encore  de  *fw£«»qui 
lignine  proprement  flridere.  Caieneuve. 

C  h.  1 1  «..  De  quint. ire ,  dont  les  Italiens  ont 
aufli  fait  gridare ,  &  les  Elpagnols  tridar  ,  &  qui 
lignifie  la  même  chofe.  Nonius  Marccllus  :  QUIRI- 
TARE, eji  tlamare.  Tratlum  ab  iii  qui  Quintes  ia- 
■votant.  Nicot'  :  L'Italien  dit  gridarc  :  mail  il  le 
prend  .wjfi  pour  débattre  contendexe  vetbis  elatis  , 
altercari  :  Et  l'Efpagnol,  gridar.  Les  trais  viennent 
du  Latin  quiritare,  qui fignifie ,  comme  V arrondit, 
opptller  a  haute  voix  l'aide ,  fecours  C~  fupptrt  des 
Quintes ,  c'eft-à-dire ,  des  Romains ,  comme  en  Nor- 
mandie clamer  haro  :  Quiritum  fidein  implorare. 
Scaliger  fur  les  Priapées  :  E  vclamaiio  Quiritamium, 
porro  cyiRiTis  :  ut  illud  Laberii  : 

Porrô,  Quirites,  libertatem  petdimus. 

Et  quiritare  verbum  :  Unde  vulgô  dicunt  cridar  , 
Iialicè,  Htfpaniiè  (j  Gallicè.  Voyez  mes  Origines 
Italiennes  au  mot  gridare.  M. 

Crier.  L'origine  de  ce  mot  eft  Celtique ,  fé- 
lon Wachter ,  dans  fon  Glofar.  Germon,  au  mot 
Krcehen,  Dans  la  Langue  du  pays  de  Galles  ,  crio 
lignine  fn>r,  &  <ri  eft  la  même  choie  qu'en  Fran- 
çois. En  Bas  Breton  crivr  eft  un  crieur  Les  An- 
glois,  au  lieu  de  crier,  difent  crie  ;  les  Allemam 
krahen  &  l'rhreienj  les  Flamans  kraren  &  fchreu- 
wen,  les  Ebrcux  mp  kgra  ;  les  Chaldéens  »ip 
herà,\es  Grecs  rpofw  * 

C  R I G  N  E.  Onappdle  ainfi  en  Baflc-Norman- 
die,  la  chevelure.  De  cri  ni  s.  Crinis,  crint*.  cri- 
«ne.  De  crinia,  IcsEfpagnols  ont  dk  greSa  en  la 
même  lignification.  Ai. 

CRIN-CRIN.  Molière,  da»s  fet  Fà- 

VilCUX  . 

•  — .  Mcmfieur ,  ce  font  du  Mafques  , 
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Qui  portent  des  crin-crins,  &  des  tambours 
de  Bafquei. 

C'eft  une  onomatopée.  M. 

CRINONS.  .Sorte  de  petits  vers  qui  vien- 
nent fous  la  peau  des  cnfaiis,  &  qui  font  en  for- 
me de  gros  cheveux  courts  ou  de  foye  de  fan- 
glier  c'eft  pourquoi  ils  font  appelles  crintm ,  du 
Latin  crinis  cheveu.  On  les  nomme  aufli  corne dî- 
nes ,  du  verbe  Latin  comedere,  manger  ;  parce  qu'en 
mangeant  la  nourriture  des  en  fans  ils  les  font  tom- 
ber en  maigreur.  * 

CRIQUET.  C'cft  ce  qu'on  appelle  encore 
en  Normandie  un  grillon,  Se  dans  le  Lionnoh  un 
grilltt.  DegryUus.  GryHui  ,jrryëi ,  gryUicus  ,  frilh- 
cettus  ,  fricettut ,  cricettus ,  crikfttus ,  c  r  i  051  e  t. 
C'eft  un  infeâe  qui  eft  ordinairement  derrière 
les  contrccanits  des  foyers,  à  la  campagne.  Af. 

CmyjtT.  Pour  un  petit  cheval.  Je  ne  fais 
pas  d'où  il  vient.  M.  le  Guyet  le  dérive  de  *if*'è , 
couda.  Ki^ko,  kçrkus,  kîrkfttus.krekftius,  kïikft- 
tus,  criqijet.  Af. 

Cricri  t.  Pour  un  petit  cheval.  C'eft  une 
comparailon  hyperbolique  du  cheval  avec  le  gril- 
lon ,  qu'on  appelle  criquet.  Huet. 

CRISE.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un  Ibu- 
dain  changement  dans  une  maladie  ,  pat  lequel 
elle  fe  tourne  à  la  fanté  ou  à  la  mort.  Ce  mot 
vient  du  Grec  *pîric,  qui  lignifie  jugement,  ac- 
tion de  juger ,  &  qui  eft  formé  du  verbe  «pir» , 
judico.  La  crife  eft  comme  un  jugement  qui  dé- 
cide de  la  maladie,  foit  en  bien  loit  en  mal.  I  lip- 
pocrace ,  pour  dire  qu'il  s' eft  fait  une  crife  dans 
une  maladie,  dit  que  la  maladie  a  été  jugée.  On 
lit,  par  exemple,  dans l'Aphorume  xx.  Section  l. 
Ta  «e<»cfi»»a  {94  n  xixpipu*  ÀfriuK  ,  ftn  rn»«r, 
(txiï  u<*T\fvmn*n  i  c'eft-a-dire  :  fus  judicontur  cî" 
qux  judicato  pua  perfeil  'e  ,  netjut  mtvtre  oforter  , 
nequt  inntvare.  On  emploie  aufli  le  mot  de  crife 
figurément  en  chofes  morales.  On  dit,  par  exem- 
ple ,  qu'une  affaire  eft  dans  fa  crife  ,  c'eft-a-dirc, 
qu'on  en  verra  bientôt  le  dénouement.  * 

CRISTE-M  ARI NE.  C'eft  une  herbe  ma- 
ritime, que  l'on  confit  avec  du  fcl  &  du  vinai- 
gre ,  ôc  qu'on  mange  en  falade  avec  de  l'huile. 
Diofcoridc,  livre  1.  chapitre  157.  l'appelle  «od- 
n*<-  M. 

CR1THOPH  AGE.  Ce  nom,  qui  eft  Grec, 
&  qui  fignific  mangeur  d'orbe,  eft  formé  de*»»âp 
orge ,  et  de  je  man^e.  Saint  Macédone ,  Prê- 
tre d'Antioche  &  Solitaire  qui  vivoit  dans  le  qua- 
trième liécle,  fut  fur  nommé  Crithophagt ,  parte 
qu'il  parti  quarante  ans  fans  fc  nourrir  d'aucune 
autre  chofe  que  d'orge  broyé  &  détrempé  avec  du 
fon.  * 

C  RO- 

CROASSER.  De  qui  lignifie^*». 
Kcpa£ ,  coraxare ,  croajfarr,  croassir.  Ai. 

CROC.  C'cft  un  ancien  mot  François.  La  Loi 
Saliquc ,  titre  6  9 .  Si  qui  s  hominem  fine  ceufenfuju- 
dicis  de  ramo  ubi  incroc atnr  ,  deponere  prtfitmpjerit , 
&c  11  eft  aufli  de  l'ancienne  Langue  des  Saxons. 
Amgriams  J  onas ,  dans  fon  Spécimen  ljlandi* ,  pag. 
40.  rborarinni  Kncm  i  id  eft,  uncus.  Voyez  au 
même  livre,  page  67.  Al. 

Croc.  L'Alleman  ltr*<kï>  le  Flaman  ^T"t» 
l'Anglois  cutch ,  fignifient  une  poteivce  à  mar- 
cher,  une  béquille.  L'Anglo-Saxou<w«  lignifie 
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un  baron  pour  fe  fourenir ,  &  un  bâton  paftoral. 
En  vieux  Gothique,  hngg  eft  un  bâton  de  voya- 
geur. En  Suédois,  ki"ki-i  ligiùfic  (««>*<-•-,  <yofc_cour- 
be ,  kjyki*  baron  paftoral ,  tV  bâton  a  s'appuyer  del- 
fus.  Tous  ces  mots  iont  venus  des  Celtes  ;  car  dans 
la  Langue  dcJ  anciens  Bretons,  curtca  fignifie 
tourbe.  De  l'Alleman  font  venus  ces  mots  Latins- 
Barbares  crachum  crox  ;  crocistm  crollc ,  bâton  paf- 
toral ;  i  roc  tus ,  i  roca  ♦  crttcct  potence  ;  &  autres  fem- 
blables,que  M.  du  Congé-dérive  mal  à  propos  de 
crucr.  Voyez  Wachrcr ,  Clafar.  German.  au  mot 
Kntkî.  * 

Croc  en  jimbe.  Les  Efpagnols  difent,  lanca- 
diUa.  Les  Angevins  difent ,  la  jambette.  M. 

CROC  ANS.  M. de Thou,  livre  c  vu.  de  fou 
Hiftoire.  Hue  &  anna  •  Il  parle  de  l'année  cia  id 
Jtciii.  longe  periculofîffimus  motus  in  Aquitania  exor- 
tus,  ex  hac  ecca/rone.  Cum  prtteritanim  beliorum 
t empare  popularts,ac  difcurfatiotiibus  militum,  amni 
libiditris  at  liienti*  génère grajfantium,  fummopere  • 
vexât  i  e'fent ,  neqne  texan idefinerent ,  tum  ubique , 
tum  prtfenirn  in  Peirocoriis ,  l^movicibns  ac  Pic- 
tonibus  rttflici ,  ex  defperatione  tandem  arma  ca~ 
piunt ,  ad  defenfianem  primo  ,  mox ,  m  numéro  cre- 
vere ,  audacià  crefeente ,  Tribunos  ne  Duces  inter  fe 
créant ,  &  forma  jufix  mitttit  inflitutà  ,  ab  injuriis 
qtttbuj  4  fe  propulfandis ftempta  arma  initio  exeufa- 
bam ,  minime  pofiremi  temperavête  ;  araum  tf  alio- 
ntm  locanim  Prafcttis ,  4  qttibus  fe  indigne  admodum 
habitas  emerebant ter ,  bello  denttniiaro,  vetliga- 
tiumregrorum  negata  Çhitfioribus penfitatione ;  prer- 
fufque,  Gualrcranorum  in  agro  Falefiano  ante  qua- 
drieçnium  à  Monpenftrio  deletarum  exempta,  per 
iSas  Pravincias ,  locornm  gnari ,  viai  &  aditus  tum 
armis  infidebant,  vicina  nabilitati  farmidalofî ,  & 
jam  ubique  fivientes  ai  que  obvia  curie  la  dévorantes} 
ter  vulgari  ditlerio  croc  ans  vocarentur.  D'Aubigné, 
au  chapitre  14.  du  livre  quatrième  du  1.  Tome  de 
fon  Hiftoire  :  Des  me f me  s  occasions ,  ou  approchan- 
tes ,  ejfoit  nie  l'émotion  ou  la  petite  guene  des  Cro- 
cants  :  pour  ee  que  la  première  bande  qui  prit  les  ar- 
mes, fut  d'une  P.sroilfe,  nommée  Croc.rn  Limon- 
fm  ,  vers  Saint  Trier  la  Perche.  Ceux-là  incontinent 
fufvts  des  Parafes  prochaines ,  s'étendirent  bientefl 
par  tout  lePéri{ard  ,  le  Qtercy,  &  i' Agenois.  Mé- 
zeray  préfère  rétymolc^ie  du  Prélîdciit  de  Thou 
à  celle  de  d'Aubigné.  Voici  les  termes  de  Mcie- 
ray,  qui  font<lfcla  page  11 84.de  fon  Abrège  Chro- 
nologique ,  de  l'édition  in-40.  Tondit  que  les  Chefs 
&  les  villes  de  la  Li;>Ke  fe  preffoient  de  fe  rendre 
au  Roy  pour  fe  mettre  en  paix ,  les  payfans  &  com- 
munes des  pays  delà  haute  Guyenne,  fe  foufleverent 
Ct  prirenr  les armes,  four  fe' défendre  des  pilUges 
de  la  j\'oblefTe  ,  &  des  cruelles  vexations  des  Rete- 
vettrs  des  Tailles.  On  leur  donna  le  fabriques  de 
Tatd-advilcz,  &  les  Genlilshtmmes  rejetterent  auffi 
fur  eux  celui  des  Croquants .  d<mr  ces  payfans  les 
avaient  voulu  charger ,  parce  qu'en  effet  ils  croquoient 
&  d/trofneitt  les  pauvret  gens  de  la  campante.  L'é- 
tyrnologic  dû  Prcfidcnt  de  Thou  me  paroît  la  plus 
vîâf-  letnblable.  Af . 
Choc*  n  s.  NI  l'une  ni  l'autre  de  ces  étymo- 

5i«nèn«rpiaifenr,  &  celle  de  d'Aubigné  me  plaît 
'autant  moins,  que  d'autres  payfans  qui  fe  foule- 
verenr  dans  la  Guienne  en  i6j?.  furent  pareille- 
ment nommés  C.rocans ,  quoique  vrai  -  femblable- 
m<nt  cette  dernière  rébellion  n'eût  pas  commen- 
cée pat  1*  mêmeParoiffe  de  Croc  en  Limoultn.  Mais 
ce  qrrt  arrroft  fait  nommer  Crecans ,  ces  payfans 
Mevcs  en  différer»  tenu  Se  en  divers  pays ,  pour- 
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roit  bien  être,  à  mon  avis,  que  ce  n  ctoit  pour  la 
plupart  que  de  pauvres  gens  de  la  canine ,  qui , 
au  lieu  de  ligner  lorlqu'ils  en  croient  rcqi-ts ,  fc 
bornoienr  a  tracer  d'une  main  lourde  un  crochet 
ou  une  croix  ,  qui  leur  tenoient  lieu  de  lignature. 
On  dit  d'un  billet  marque  de  la  forte ,  qu'il  n'eft 
que  crocheté.  Et  dans  Lobineau  ,  Tome  1 .  pas;.  109. 
de  fon  Hiftoire  de  Bretagne ,  on  voit  que  dans  le 
xi.  lîccle,  la  manière  de  confirmer  un  AcTe  étoit 
d'y  mettre  fon  nom ,  ou  d'y  faire  une  croix.  Le 
Duchtt. 

C  R  O  C  E.  Bâton  d'Evîque  :  ainfi  appelle ,  par- 
ce qu'il  eft  crochu  par  un  bour  ;  c'eft  pourquoi  il 
eft  appellé  cambuta ,  du  verbe**  .w7«i ,  qui  lignifie 
ployer.  Papias  :  Cambuta  ,  fuflemaculum  ,  vet  b.tct.- 
lus  flexus,  pedHm,  crrci.t.  Ce  mot  eft  de  la  Lan- 
gue ancienne  Théodilquc  :  car  inencare^  dans  la 
Loi  Salique,  lignifie  pendre ,  ou  pour  mieux  dire  , 
acrocher  par-deflous  le  menton  un  homme  à  une 
branche  d'arbre  coupée  en  forme  de  croc.  La  Loi 
Salique,  titre  f>S.  Si  quis  heminem  fine  confenfu  Jw 
dicis  ,  de  r.nno  ubi  inirocaïur,  ilepotere  prtjump fé- 
ru. Cafcneuve.  Voyez.  CROSSE. 

CROCHET.  CROCHU.  Voyei  croc  ci- 
dell'us.  M. 

CROCHETEUR.  C'eft  un  Porte-faix  :  ainfî 
appellé,  du  crochet  qui!  porte  furies  épaules,  pour 
y  mettre  les  chofes  qu'on  lui  baille  a  porter.  Ce 
morfignific  auffi  «a  La  nu  ,  qui  avec  un  crochet  de 
fer  ouvre  les  portes  &  les  coftics.  La  Coutume  de 
Loudunois,  rit.  j?.arr.  6.Cro;  hete;-.rs ,  .tuffi larrons, 
qui  ont  fait  bris,  doivent  ej/re pendus  &  ejtVançlés. 
Cafeneuve. 

CROCODILE.  Le  peuple  de  Paris  dit  co- 
codkille.  Et  ce  mot  fe  trouve  écrit  de  la  lorte, 
dans  le  DkTionnaire  François  Larin  de  Robert 
Eriemie,  &  dans  le  Trélbr  de  la  Langue  Françoife 
de  Nicor.  Les  Florentins  dilent  de  même  cocco- 
driito.  Le  bel  ulage  de  Paris  eft  prefentemenr  pour 
crocodile  ,  conformémenr  à  l'crymologic  du  mot 
cw«<M«.f.L,Aurcurdu  Grand  Etymologique,  pour 
le  marquer  par  occafîon ,  dit  que  cet  animal  a 
été  appelle  r.c-.xUuK'Jr  ,  parce  qu'il  craint  le  fagran. 
M. 

Crocodile.  Je  ne  fais  Ci  cette  ctymologic 
du  Grand  Etymologique  eft  bien  certaine.  Quel- 
ques uns  aiment  mieux  dériver  ce  mot  de  «pé*n 
bord ,  rivage  ;  parce  que  le  crocodile ,  accourumé 
a  être  dans  l'eau  ,.n'aime*gucre à  venir  à  terre ,  oïl 
les  hommes  lui  «kcircnt  ordinairemenr  des  embû- 
ches. Iildore  croit  qu'il  a  été  ainiî  appelle  à  croceo 
colore'.  Au  livre  du  Lévitique  xi.  19.  il  eft  prie  du 
crocodile,  dans  le  Texte  de  la  Vulgatc,  &  il  eft 
mis  »i  nombre  des  animaux  impurs.  Ce  n'eft  pas 
du  crocodile  proprement  dit  qu'il  s'agit  en  cet  en- 
droit, quoique  le  crocodile  foit  bon  à  manger; 
mars  d'une  forte  de  lézard  d'Afrique ,  auffi  très-bon 
à  manger,  que  le  Texte  Ebteu  appelle  2ï  tfab;  les 
Septante,  *po*iVn>.^  xttnt'ï  ,crocadile  terrejhe.  Se 
qui  eft  la  même  chofe  que  ce  que  les  Arabes  ap- 
pellent dab.  Le  mot  »f;ité<A»x  ?  ,  dans  le  Langage 
des  IonfenS ,  fignifioit  un  lezard.  Duntorfe ,  après 
les  Rabbins  ,  interprète  le  mot  Ebreu  3ï  tjab  , 
par  crap.i/it ,  outortne,  parce  que  ce  mot  lignifie 
auffi  enfe,  voûté;  que  le  erapau't  s'enfle  ;  iîc  que 
l'écaillé  de  la  tortue  lui  fert  comme  de  voûte.  La 
Vcrfion  Angloife  dit  autîi  la  tortue.  Mais  il  rie  s'a- 
git là  ni  du  crapaur ,  ni  de  la  tortue.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  eût  été  fort  nécelfaire  de  défendre  aux 
Ifraclites  de  manger  du  crapaut  :  ce  n'eft  pas  un 
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mets  qui  putlfe  beaucoup  tenter  l'appétit.  Mais  le 
lézard  d'Afrique  eft  eftime  dans  le  pays  comme  un 
mers  trcsdclic.rt ,  &  il  a  pu  être  nomme  3X  tfab, 
en  Ebreu ,  parce  qu'en  effet  il  a  le  corps  gros  & 
comme  gonfle.  * 

CROISADE.  Les  Chevaliers  qui  alloient  à 
la  Terre  Sainte  ,  ptenoient  une  croix  pour  marque 
de  leur  vœu ,  laquelle  ils  attachoient  lur  leurs 
épaules  :  &  c'eft  de-là  que  leurs  voyages  furent 
appelles  Cr a  fade  s.  André  Favyn,  dans  Ion  Théâtre 
d'iyonneur  &  de  Chevalerie,  livre  îx.  page  1 
parlanr  de  la  Croifàde  du  règne  de  Philippe  pre- 
mier :  Elle  eftoit  due  Croifadc  ,  parce  que  ceux  qui 
,'eftoient  enroollez.  pour  le  voyage  d'Outremer,  pre- 
naient de  la  main  des  Evefques  &  Prélats  une  Croix 
de  Mérufalem ,  faite  de  toile ,  ou  de  tafetas ,  qu'ils 
couf oient  fur  leurs  habillemens  du  toflé  gauche  ,  a 
l'endroit  du  coeur.  Les  François  la  portaient  rouge  } 
les  Anglais  de  blanc  j  Us  flamans  &  ceux  du  Pays- 
Bas  ,  de  verd ,  les  stUemans ,  de  noirj  er  les  Italiens, 
de  jaune  :  comme  Mathieu  Paris  nous  l'apprend. 
Voyez  Villc-Hardouin,  au  commencement  de  l'on 
Hiftoire.  En  la  Croifàde  contre  les  Albigeois,  on 
portoit  la  croix  fur  la  poitrine  :  à  la  diflércnccdes 
Voyages  d'Outremer.  Voyez  Jean  Befly  dans  Ion 
Hiftoire  des  Comtes  de  Poitou,  page  m.  Et 
pour  les  cérémoiues  obfcrvces  par  les  Evoques  à 
regard  des  Chevaliers  qui  le  croifoient  ;  voyez  mon 
Hiftoire  de  Sablé,  livre  vt.  chap.  6.  M. 

CROIS  E'E  de  bâtiment.  De  cruciata  :  à  càufe 
que  les  croifèes  croient  anciennement  faites  en 
forme  de  croix.  Voyez  aifle  d'Eglife.  M. 

CROISETTE:  plante.  C'eft  un  diminutif  de 
croix.  Les  Médecins  de  Lyon  ,  livre  xi.  chap.  14. 
fade  &•  facnltatibus  adeo  afjtnis  eft  G  entant  hoc 
planta ,  ut  Delri  Gentiane,  fpeciem  faciant  ;  quare 
Ccntiana  minor  a  quibufdam  dicitur  .-  vulgo  Cru- 
ciata ,  prifeo  nomme  nondum  comperto.  Sic  autem 
motcupatam  quidam  exijhmant ,  quod  radix  fecun- 
dstm  tripartiti  aut  quadripartite  fifla  fit  :  fedfoliis 
cruciatim  lauliincumbentibus  nominis  etymum  pot  lits 
debetur.  Gailice  croilerte  ,  Germanie*  madclgcer 
nominatur.  M. 

CROIX  DU  TIROIR.  C'eft  le  nom  d'un 
carrefour  de  Paris ,  où  il  y  a  une  croix.  Brunchaur, 
Reine  deFrancc ,  fur  condamnée  par  les  Ltats  Gé- 
néraux des  François,  d'être  attachée  par  un  bras& 
une  jambe  à  la  queue  d'une  jumént  indomptée  , 
&  traînée  par  la  Ville  de  Paris ,  où  elle 


au  lieu  où  depuis  a  été  élevée  une  croix ,  dite  la 
Croix  du  Traioir,  à  trahendo ,  &  par  le  vulgaire  ia\ 
Croix  du  Tiroir.  Favin,  Hiftoire  de  Navarre,  liv. 
1.  page  57.  * 

CROMORNE.  Liftrument  de  Mufiquc, 
fervant  de  Balle  aux  Haubois  ;  &  qui ,  pour  cette 
raifon  eft  appellé  prefentement  Bajfan.  M. 

Cromorne.  Je  crois  que  c'eft  un  compofe 
de  cor,  fait  de  cornu  ,  &  de  morne  ;  parce  que  cette 
eipece  de  cornet  rend  un  ion  morne.  Z.r  Vu- 
chat. 

C  R  O  N  E.  L'Auteur  des  Ruics  Innocentes  de 
la  Chafle &  de  la  Pèche,  page  )  j  1.  Les  Crofnes 
fini  des  trous  fauterrains ,  dant  lefquels  le  poison  fait 
fa  rrtraite.  Quelquefois  ces  crofnes  fe  rencontrent  aujfi 
fous  des  rochers  ,  des  ratines  d'arbres,  ou  fous  des 
moulins  ;  &  pour  l'ordinaire ,  ilsfe  trouvent  entre  deux 
eaux.  C'eft  un  diminutif  de  creux ,  fait  de  ferobs  , 
comme  il  a  été  remarqué  au  mot  creux.  Scrobs  , 
crabs  ,<ras,  crtfum,  crojumm  ,  crofmtm  , 
CRONI.  M. 
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CRO  QU  E'.  Terme  de  peinture.  Pour  ligni- 
fier qu'un  rableau ,  ou  un  dcllcin ,  eft  fait  avec  peu 
de  coups  de  pinceau,  &  peu  hardis,  &  qui  n'ex- 
primait qu'imparfaitement  lefujetde  l'ouvrage; 
on  dit ,  Ce  tableau  n'eft  que  croque.  Il  ne  faut  pas 
confondre  croquer  avec  toucher.  Ce  dernier  mot  fi- 
gnific  peindre  a  grands  coups  de  pinceaux  :  en  lbrte 
que  l'ouvrage  ne  paroifle  fini  que  dans  fa  diftanec. 
M.  de  Pille ,  un  des  hommes  de  France  le  plus  in- 
telligent dans  la  Peinture ,  croit  que  ce  mot  de  cro- 
quer en  cette  lignification  vient  de.  ces  mots  croc 
croc,  que  le  peuple  de  Paris  emploie  fouvent  pour 
fignifier  vijie ,  ahons  ,  aSons  :  croc  croc.  Et  je  fuis 
de  fon  avis.  M. 

Crochu  ï'.  Je  croirais  plutôt  que  le  croc  croc 
des  Parillens  pour  vire  vite ,  vient  de  ce  que  les 
Peintres  qui  croquent  un  rableau  ,  y  vont  fort  vite 
&  avec  des  traits  crochus ,  ou  peut-être  avec  des 
traits  donnes  aulfi  vire  que  le  chantent  les  notes 
.crochues  qu'on  nomment  croches.  Le  Duchar. 

C  R  O  QU  E  R  :  pour  manger.  C'eft  une  onoma- 
topée ,  félon  Nicot.  M. 

CROQUI GNOLE.  Rabelais,  livre  1. cha- 
pitre 7.  a  intitule  l'un  des  livres  delà  Bibliothèque 
de  Saint  Vidlor,  la  Croquignole  des  Cum.  Je  dérive 
croquignole  de  curcinodula ,  fait  de  curvus  &  deno- 
dulus.  La  croquignole  eft  une  eipece  de  chiquenaude, 
qu'on  prononcoit  aitrcfois  chinquenaude ,  &  que 
par  cette  raifon  je  crois  venir  de  quinque  nodi.  Ec 
la  croquignole  ,  de  même  que  la  chiquenaude  ,  fe 
donne  avec  les  doigts  recourbes ,  &  montrant  tous 
les  ivamds.  La-  Duchat.  ■ 

CROSSE.  Ux.pedum  Epifcopaie.  De  crof 
parce  qu'elle  eft  crochue.  Voyez  croc.  Voyez  d- 
dcllus  CROCE.  M. 

CROSSERON.  Dans  l'Inventaire  de 
Charles  V.  La  Croffe  que  l'Arehevefquede  Sens  don- 
na au  Roy.  Et  eft  le  Crojferon  de  perles  &  pierreries. 
M. 

CROSSETTE. Sion  de  vigne  fans  chevelu  : 
ainii  appelle  de  la  reflcmblancca  uneperire  croire. 
Ai. 

CROTAPHITE  Terme  d'Anatomie ,  qui 
fe  dit  du  mulcle  temporal)  qui  occupe  la  cavité  des 
tempes  ,  &  qui  tire  la  mâchoire  inférieure  en 
haut.  Ce  mot  vient  du  Grec  «p<>'t«*>,  qui  lignifie 
la  tempe,  d'où  r.ftT«*>,-nt  temporaL  * 

C  ROTE.  De  ertta.  Virgile  dans  fes  Géorgi- 
ques  :  cretà  folidandatenaci.  Servius  fur  ce  versde 
la  première  Egloguc  ,  Et  rapidstm  enta  veniemut 
Oaxem  :  Creta ,  terra  aiba  dicitur.  M. 

C  r  o  t  e  s  de  cbevie.  Gt.tvvfài\c.  Galien  dans  fon 
Gloirairc  fur  Hippocratc  :  emjfihc,  td  dryS, 

rft  mpoCàmi  «wraT*fucTa.  MT 

C  R  O  U I  L I.  E  T.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  un 
verrouil  dans  les  Provinces  d'Anjou  Se  du  Maine. 
De  cloftrum.  Cloflrum ,  croftrum  ,  croftulum ,  creftu- 
letum,  Crouillit.  Croftulum ,  cnftuUn,  crouil- 
ler  :  mot  uiité  dans  les  mêmes  Provinces ,  pour 
verrouiller  :  peifulum  oftio  obdere.  Les  Anciens  ont 
dit  cloftrum  pour  clauflrum.  Cloftrum,  dans  les  Glo- 
fes  Anciennes ,  eft  interprété  *xùbrvt  ••  &  «A«3po» 
eft  interprété  pefulum  i  c'eft-à-dire ,  un  verrouil. 
M. 

CROULLER.  Robert  Etienne  »  Nicot  ,  & 
Trippault  le  dérivent  de  ^i,n,quatm.  Il  vient  de 
l'Italien  crollare.  Mais  l'Italien  croRare  vient  de 

Kfw*.  KpK««,  crullo,  crollo,  CROLLARE.   C'eft  l'cty- 

mologie  que  donne  de  ce  mot  le  Monofiai.  M. 
Ferrari  le  dérive  de  fuccujfare ,  formé  de  fuceute- 
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ttrt  :  qui  eft  une  étymologie  peu  naturelle.  M. 

CaouLiEB..  Ce  mot,  qui  dans  Nicot  s'eft 
prononcé  autrefois  irvjfitr ,  Se  enfler,  a  eu  ci-de- 
vant une  lignification  acti\  c  :  comme  dans  Rabe- 
lais ,  livre  i.  chapitre  i6.  où  il  eft  dit  des  foIJats 
de  Picrocholc ,  que  paftant  fur  les  terres  de  Grand - 
goufter  ,  ils  mulleiem  tous  les  fruits  des  arbres. 
Auffi  le  même  Nicot  rend-il  mjfer  Se  enfler  par 
nuatere.  Or  comme  c'eft  ordinairement  avec  des 
trocs  qu'on  fecoue  le  fruit  des  arbres  ,  je  ne  doute 
prclquc  point  que  enfer ,  au  lieu  de  quoi  nous  di- 
rions autrefois  crvflrr,  Se  aujourd'hui  cnuUer  ,  ne 
vienne  de  me  ;  comme  félon  M.  Ménage ,  le  mot 
de  enfe  en  vient  auffi.  Le  Duehat. 

CROUPE.  Ccft  la  partie  poftérieure  du  dos 
d'un  cheval  ;  laquelle ,  pour  être  plus  gralfc ,  plus 
épaiffe  Se  plus  charnue  ,  a  été  amlî  appcllce  du 
mot  crupp.t ,  qui  lignine  une  chofe  bien  grade  Se 
bien  cpaifTc.  l-es  Glolés:  Cruppa ,  t/Ait  MQp*  Les 
Roman  appclloicnt  erupellariot ,  certains  Gladia- 
teurs ;  à  caulc  de  l'épailTeur  &  de  la  folidité  des 
armes  dont  ils  croient  couverts.  Tacite  ,  livre  ). 
de  Tes  Annales  :  Adduntur  i  jervitiis  gladiaturt 
dejhnati  j  quibui ,  more  gentico  ,  c ontinuum  ftrri  te- 

fimen  { crupcllarios  vocam  )i  inferendis  itlibut  inhA- 
itet ,  accipiendis  impénétrables ,  &c.  Cafcncuve. 
Vovez  CROUPPE. 

CROUPETON.  Nous  difons  .'•  croupeton  , 
adverbialement  :  être  i  cnupcttn;  c'eft -à-dire,  être 
Accroupi.  Voyez  croKppe.  M. 

Croupeton.  Le  vieux  mot  étoit  mupefou  , 
qui  le  dit  encore  à  Metz.  De  curvaiione.  Le  Du- 
chat. 

CROUPtON.  M.  Bochart  le  dérivoit 
)mi,  par  aphètclc.hfXTÛ-)i<ii nnpyjriitm,  onpygium, 
gnpium ,  cropion.  Boutdclot ,  dans  les  Etymolo- 
gics  Manufct  ites ,  lui  a  doiuié  la  même  origine.  Il 
vient  de  muppe.  V  oyez  croupe.  Crupponus  le  trou- 
ve dans  le  Traité  de  l'Empereur  Frédéric  1 1.  de 
Venatiane ,  livre  i.  ch.  )6.  Ai. 

CROUPIR.  Le  mot  d'accroupir,  qui  vient  de 
crouppe ,  peut  donner  lu  jet  de  croire  que  celui  de 
croupir  en  vient  aufli.  Mais  comme  le  mot  de  crou- 

f«°r  n'a  aucune  affinité  pour  la  lignification  avec  ce- 
ui  de  cnuppe ,  je  crois  qu'il  vient  de  l'inulité  cre- 
b'trt,  (ait  de  ftrobs  ,fcrobis  ,  qui  lignifie  une  fbilè. 
Scrobs ,  ferobis ,  feropire ,  cnbire  ,cropire,  croupir.. 
■On  en  a  ûté  l'S  :  comme  en  creux  de  fc nie ,  abla- 
tif de  ferais.  Voyez  creux.  Aenta  fmbitA ,  c'eft  de 
l'eau  croupie  :  mffé  defes.  Les  Allcmansdifcnt grub, 
pour  dire  un  fone  :  Et.il  y  a  apparence  qu'ils  ont 
auOÎ  fait  ce  mot  de  f  robe ,  ablatif  de  Jcrobs.  En 
changeant  l'U  en  A ,  ils  ont  dit  euluite g rw6«r,pour 
dire  att.M. 

CROUPPE.  Semble  qu'il  vienne  de  crepidn  ,  di- 
fent  Robert  Etienne  Se  Nicot.  Il  vient  du  Latin 
barbare  cruppa,  fait  de  l'Alternait  grub  ,  qui  figni- 
fic  gras  ,  gros  ,  e'pjis.  Crupp.t  fc  trouve  dans  les 
Gloies  anciennes  :  cruppa  ,  !  où  Vof- 

fîus ,  livre  ».  de  fit iis  Sermonis,  chap.  4.  lit  %tW& 
«caxCc  i  c'eft-àdire  ,  [unis  denfus.  Mais  où  Ifaac 
Pontanus  lit  ««>».':  +*%:■<■  C'eft  dans  fon  Diction- 
naire Celtique ,  au  mot  crupellarii  ;  où  après  avoir 
rapport^  ce  pallage  du  livre  des  Annales  de  Ta- 
cite; Adduntur  é  fervitiis ,  (Tacite  parle  des  Gau- 
lois )  gladiatur*  deftinati,  quibus  more  gentico  contt- 
uvum  ferri  tegimen  (Crupellarios  votAnt), inferendis 
iflil'ut,  aceipiendsiinhabiles,  impenetrAbiles  j  il  ajou- 
te, C'.v'Ar.  cruppa  exponit  *a>5<  vu.xU:quod  erit  , 
ttjc  compactum  ,  fpilïurnque.  Item,  cruppe 
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que  plexus,  five  implicatio  qutdam  indicatur:  quA- 
lem  in  juncis  ,  &  Arberum  rAdsi  ibus  ,  deprehendere 
efl.  Adeo  ut  Ambigendum  haud  fit  ,  vocis  ,  nttUmf- 
H*e  rrlitfuiAsfuperefe  ctiAmnum  in  crupcUcrs.  hem , 
crocpcl ,  &  cruipen ,  &  inghecropen.  i^u*  omnia , 
membrorum  contrAclione  comortum  quid  ,  munitum- 
que  dénotant.  Cruipclacrs  Atttem  pnpri'e  prorepos 
peffis  interpretAri.  Poltilenam  quoque ,  croupier ,  & 
nos  ,  &  G  Ails ,  dicimut.  PLamius  CaJwa  :  Ita  agge- 
rundà  aquà  incurvum  te  faciam  probe ,  ut  poftile- 
na  ex  te  poffit  ficri.  M.  Huet  croit  que  cnuppe 
vient  de  cmtva.  Cmtva,  curb* ,  crupA,c%o\}Ttt.  Et 
il  confirme  fon  opinion  par  le  partage  de  Plaute  , 
rapporté  par  Ilaac  Pontanus:  Iia  incurvum  tefa- 
ciAm ,  Sec.  El  cette  étymologic  me  par oît  a(ez  na- 
turelle. Il  me  relie  a  remarquer  que  cet  endroit 
des  Glofa  ,  crupes ,  %pm(*s  confirme  tout-à-fàit  la 
lcijon  de  Voffius  ,  Jt«.»^  ««X'*  -'  Lt  qu'il  y  a  beau- 
coup d'apparence ,  que  les  Italiens ,  de  ce  mot  cru- 
pis ,  ont  fait  leur  gnppo  dans  la  lignification  de 
nœud  &  d'allemblagc.  Voyez  mes  Origines  Ita- 
liennes, au  mot gnpp 0,  Se  ci-delfous  le  mot  greppe. 

Je  vois  par  les  Origines  de  M.  de  Cafcncuve , 
qu'il  dérive  auffi  crouppe  de  cruppa. 

De  cnuppe ,  on  a  fait  le  verbe  Accroupir.  Voyea 
cnupir.  M.  Voyez  ci-dclfiis  CROUPE. 

C  %  o  u  p  p  e.  On  a  dit  autrefois  Accreue  pour  ac- 
croupi. Rabelais ,  livre  (.du  y.  Et  nous  mena  en  t  a- 
pinots  CT  Jilence  droit  a  Ia  CAge  en  latpielU  il  efloit 
Accnut,  accompagné  de  deux  petits  cardinaux.  Et 
plus  bas  dans  le  même  chapitre  :  Retournans  à  U 
beuverie  Aperfeufmes  un  vieil  cvefgAut  a  tefle  verte, 
lequel  étoit  ai  mué ,  actompaoné  d'un  feuflegat.  Ce 
qui  fait  voir  que  fuivant  l'opinion  de  M.  Muet , 
cnuppe  vient  eftetti veinent  de  lurva.  Dans  la  cou- 
tume de  Metz  ,  courvée  ,  que  le  patois  prononce 
cnuée ,  eft  une  prédation  gratuite  que  les  lujet» 
d'une  haute  juftice  doivent  à  leur  Seigneur  ;  Se 
entre  les  manœuvres,  elle  conliftea  faire  les  foins 
du  Kreuil  ou  pré  Seigneurial  ;  Se  entre  les  labou- 
reurs, a  mener  ces  foins ,  6c  a  labourer  pour  leur 
Seigneur  pendant  quelques  jours  de  l'année  ,  ou 
certaine  pièce  de  terre.  Ce  même  droir  a  pareille- 
ment lieu  dans  le  vignoble  ;  où  la  iow  vée  coulifte 
a  talonner  certaines  mouecs  ou  certains  jours  de 
vignes.  Et  dans  la  ville  de  Metz  même ,  où  la  cour- 
vée ou  muée  a  lieu  auffi  envers  le  petit  peuple , 
elle  conliftedans  le  droit  qu'a  la  ville,  d'envoyer 
les  petites  gens  &  les  fervantes  des  Bourgeois, 
enlever  les  immondices  qui  s'accumulent  dans  le 
quartier  ou  dans  les  places  publiques.  Du  refte  ,  la 
raifon  pour  laquelle  cette  preftarion  a  eu  le  nom 
de  costrvée  ou  muée  ,  c'eft  qu'il  faut  erre  presque 
toujours  courbé  au  .a  croupi  pour  s'en  acquircr.  Le 
Duchat. 

CROUSTILLEUX.  Terme  populaire ,  qui 
fignrfie  plailanttréjouifTant.On  dit  d'un  homme  qu'il 
eu  cnHftilleux  ,  pout  dire ,  qu'il  eft  plailant ,  facé- 
tieux :  On  dit  d'une  hiftoire ,  qu'elle  eft  crouflil- 
leufe.  Ce  mot  vient  de  cnuflille ,  qui  eft  une  petite 
croûte  que  l'on  s'anmfe  à  ronger  en  buvotant  ;  ce 
qui  s'appelle  mufliller.  Comme"  ceux  qui  s'.imu- 
fent  delà  forte,  font  Ibuvent  des  contes  plailàmâc 
facétieux  ,  &  difent  des  chofes  boufonnes  Se  ré- 
jouilTantes  ;  dc-la  on  a  appel  lé  <r  ujiilleiix,  par  mé- 
taphore ,  ce  qui  eft  plailant ,  facétieux  ,  boulon , 
rcjouiifanr.  U  n'eft  pas  befoin  d'avertir ,  que  cnwf- 
tille ,  d'où  a  été  fait  mvfMleux  ,  vient  de  croûte  , 
Se  que  mute  vient  du  Latin  erufia.  * 

CROYANCE,  ou  CRE  ANCE.  Il  eft 


» 
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formé  du  Latin-barbare  creiemia.  Pierre  de  Blots, 
épît.  175.  Faliacia  veridica  que.  in  credemis  non 
Cafeneuve. 


kla.net  :  dont  il  a  prins  le  nom  de  cublanc.  Belon  ap- 
pelle cet  oifeau  autrement  viirec.  Nous  appelions 
en  Anjou  cubUnc  un  autre  oifrau  ,  qui  eft  h  fé- 
conde cfpccc  de  bcccaLTiue  ;  lequel ,  tout  le  long 
du  ventre  &  des  cuillcs ,  &  dellous  la  queue ,  a  des 
plumes  blanches  comme  neige.  M. 

Cu-r>ï-BASst-fossE.  Voyez  Cu-dc-fac. 
M.  J 

Cu-be-iatti.  C'eft  un  homme  qui  n'a 
point  de  jambes ,  Se  qui  a  le  eu  dans  une  jatte. 
Voyez  jatte.  M. 

Cu-de-sac  Nous  appelions  ainfî  une  peti- 
te rue  qui  n'a  point  de  (ortie  ,  Se  pour  ufer  des 
termes  du  Jurhconfultc  Ulpien  ,  en  la  Loi  der- 
nière au  Digelte  de  Lotis  ©■  itineribus  publia s  :  qua 
Cruche.  Wac'hter ,  dans  fon  Glofarium  Cer-  fmt  *"a  ******  imermeritur ,  &  que  Varton  appelle 
manicum  ,  au  mot  Krus  ,  dit  ce  qui  fuit?  Kr  u  s,  f****1*-  Fundula  ,  dit  Varron  au  livre  4.  de  Lin- 
vas  f  etmnm  ex  argilla.  Belgis  Jtroes ,  Ang lis  cru-  iH*  L**'** .  *  fundo  :  quod  exitum  non  habet ,  ac 
fe,  Svrabis  &  emnibusTrans-Albianis  krus.  Gratis  p*rvium  non  eft  iter.  Et  nous  l'appelions  de  la  for- 
*fm«?U  eft  ampulla ,  crater  fiililis ,  prêtante  Junio  " ,  parce  qu'un  fac  n'a  point  de  fortie.  Une  vali- 
inObfervat.adirilleramum,pkge  197.  Hecviden-    ^  en  a  une.  Lu  en  cet  endroit  lignifie lefend,  le 


CRU- 
CRUCHE.  Lat.  hydria  :  pot  à  leau.  Henri 
Etienne ,  dans  fon  Tréfor  de  la  Langue  Grecque  , 
au  mot  KptMilt ,  le  dérive  de  ce  mot  «,-»&jt(  ,  qui 
dans  Héfychius  eft  interprété  lipia.  Il  vient  de 
fAlleman  krng  >  qui  lignine  la  même  chofe  ;  pour 
lequel  les  FI  amans  difent  cruicke  ,  Ô£  les  Anglois, 
cruie.  f  Ecruchl  :  fe  trouve  dans  le  petit  Dic- 

Labbe: 


tionnaire  Latin-Fra 


Testa  ,  écruchc  ,efiquaille ,  eu 


ié  par  le  P. 
traihe.  M. 


tur  Germant  imitari  in  krus.  Nifi  malts  tes  cum 
Lasinis  loqui.  Nam  ex  urceus  ,  tranfpofitis  literis 
fit  krus.  S^uamvis  nec  hoc  nec  illud  netefarium fit, 
Nam  venter  Celsicà  lingttà  dititnrçxoth.  Et  venter 
fêler  vafis  ventrofis  rumen  fuum  cemmumeare  in  om- 
nibus lingttis.  Galles  à  Germants  acetpiffe  cruche  , 
fatetnr  Menagius.W  y  a  donc  toute  apparence  que 
le  mot  cruche  nous  eft  venu  de  la  Langue  Tcu- 
tonique.  * 

CRUCIFIX.  Faire  le  detny  crucifix.  On  s'eft 
autrefois  fervi  de  cette  expreflton  pour  dire  men- 
dier j  parce  que  les  mendians  tendent  une  main 
pour  y  recevoir  l'aumône.  Les  Paradoxes  impri- 
més chez  C.  Etienne  en  1554.  page  74.  St  n'en 
ont  laijfe  a  faire  grand  (hère  fions  avoir  dit  la  pote- 
nojhe  Saintl  Julien  ,  tu  fait  le  demy  crucifix.  Le 
Duchat. 

CRUZADE.  Monnoie  de  Portugal ,  battue 
d'abord  fous  Alphonle  V.  vers  1457.  dans  le  terns 
que  Callixtc  III.  y  envoya  la  Bulle  d'une  croifade 
contre  les  Infidéles.EUe  ctoit  frappée  aux  armes  de 
Portugal ,  &  porroit  une  croix  lur  le  revers  ;  ce 
qui  la  fit  appeller  cru^ade.  Une  cru  unie  eft  de  la 
valeur  de  quarante  fols.  En  Portugal  on  dit  cruia- 
do,  du  Latin  cruxj  Se  de  cruzAdo  nous  avons  fait 
trutjsde.  * 

CRY 

CRYPTE.  Lieu  fouterrain  ménagé,  pratiqué 
fous  terre ,  &  principalement  fous  une  Eglilè.  C  eft 
la  même  chofe  que  catacombe.  Dam  Vitruve, 
c'eft  une  partie  d'un  bâtiment  qui  répond  à  peu- 
plés à  ce  que  nous  appelions  cave  ou  caveau.  Ju- 
venal.  Sat.  v.  verfet  io<5.  a  pris  ce  mot  pour  cloa- 
que, égout ,  parce  que  les  égours  font  des  lieux 
cachés  fous  terre  5c  voûtés ,  que  l'on  pratique  pour 
conduire  les  ordures  dans  une  rivière.  Ce  mot  vient 
du  Latin  crypta,  pris  du  Grec  «pur?»  >  qui  eft  for- 
mé du  verbe  ,*Mm  abfiondo.  • 

eu 

CU-BLANC.  Sorte  d'oifeau:  ainfi  appellé  de 
la  blancheur  des  plumes  de  fon  croupion.  Belon  , 
livre  vu.  de  fon  Hiftoire  des  Oifeaux  ,  chapitre 
1 1.  Tout  le  dejfms  de  fort  ventre ,  comme  auffi  de  fus 
&  defom  U  crepion  ,  &  partie  de  ia  queue,  font 


bout.  Ainii  on  dit ,  un  eu  de  baffe foffe  ;  le  eu  d'une 
charette ,  Sec.  M. 

CUB- 

CUBE'BE.  Nom  d'un  fruit  que  l'on  apporte 
des  Indes  Orientales.  Ce  font  des  grains  qui  ref- 
fcmblent  en  forme  Se  en  grolleur  au  poivre  rond  , 
qui  croifTent  entallcs  de  même  que  les  baies  de 
lierre ,  6e  qui  ont  un  goût  acre  Se  aromatique.  Ce 
mot  vient  de  l'Arabe  cababah  j  &  les  cubelies  ont 
été  nommés  de  la  forte  ,  parce  qu'elles  croiflent 
entalfées  enlêmble  comme  un  peloton  de  fil ,  qui 
fe  dit  en  Arabe  cobbah ,  du  vetbe  cabba ,  qui  ligni- 
fie rouler ,  mettre  en  peloton.  • 

CUC- 

C  U  C  U  F  A  T.  Nom  propre  d'homme.  En  La- 
tin Cuceufas.  Il  y  a  un  Martyr ,  appellé  Sainr  Cu- 
enfat,  &  dont  le  Poète  Prudence  a  célébré  la  mé- 
moire dans  Ion  Péri  Stephanen  ,  hymn.  iv.  verfi. 
]}.  Il  fouftrft  le  martyre  à  Barcelone.  Le  marty- 
rologe d'Efternach  le  nomme  Locufas  Se  Cucubas  j 
celui  de  Saint  Vandrille  Ljxtuunfat  Se  Quotptofat  ; 
celui  de  Cotbie  Logunfas  Se  Cucufxs ,  Se  une  fois 
Citent  as  ,  félon  qu'a  lû  Florentinius.  Au  Martyro- 
loge imprimé  par  Plantin  en  1  $64.  il  eft  nommé 
Cuxupas  dans  l'éloge  de  Sainte  Eulalic.  Son  nom 
n'a  pas  moins  de  diverfité  en  François  félon  la  dif- 
férence des  lieux  où  on  l'honore.  Il  eft  appelle  Cou- 
gai  ,  Cegat ,  Coufuefat ,  Couefuenfat ,  Çhtia-uenfat  , 
Quitjutfat ,  Guiauefat ,  Guiguefat ,  Guiftiejat ,  Gui- 
gne f  et  ,  Guigne  fort ,  Gunefm  ,  Gumfort ,  Gounifort  , 
&  même  tout  court  Fort.  Chaftelain ,  au  1  j.  Fé- 
vrier, page  656.  J'ai  rapporté  exprès  ces  diverfes 
prononciations  de  ce  nom  ,  afin  de 
exemple  des  différentes  altérations  que  : 
quelquefois  les  noms  propres.  * 

CUE- 

CUEILLIR.  De  celligere.  Coltigere ,  col- 
ligire,  cueilli»..  Collige  ,  virgo  rofas  ,  dit  Au- 
fonc.  Le  Pere  Labbe  improuve  cette  étymologie. 
M. 

CUENS.  Vieux  mot, inofité,  qui fignifie Com- 
te, Se  oui*  été  fait  de  Cornes.  M. 

C  V  I  D  E\ 


GUI 

•  • 

CUL 

CU IDE'.  Sorte  de  raifin.  Rabelais,  chap.  9. 
de  la  Progn.  Pantagr.  En  automne  l'on  vendangera... 
Les  cuidez feront  àe faifon,  cartel  cuïdciàvejfîrqui 
baudtment  ftantera.  Et  déjà  aii  ch.  18.  du  livre  1. 
Car  notez  que  c'eft  viande  céleftt,  manger  a  def jeû- 
ner raifins  avec  fouaces  fratfches  ,  mejmemcnt  des 
pineaux  &  des foirurs  pour  ceux  qui  font  c'onftipésdu 
Ventre  j  car  Us  les  font  aUer  long  connue  un  vouge  : 
&  feuvent  cuidaiis  peter  ils  fe  conchient  ;  dont  font 
nommés  les  cuideurs  de  vendanges.  Le  cuidé  cd  une 
lotte  de  gros  raifin  qui  a  la  forme  d'une  pomme  de 
pin ,  comme  le  pineau  :  Se  Rabelais  l'appelle  eut- 
dé,  de  conoidatus ,  t'ait  de  ctnoides ,  mot  Grec  La- 
tinité ,  qui  liguifie  turbinatus  ;  c'eft-a-dire ,  ayant  la 
figure  A'\u\cone ,  ou  pyramidale ,  comme  la  pomme 
de  pin.  Et  comme  ce  raifin  lâche  le  ventre ,  &  cft 
Fort  venteux  ,  de  forte  que  tel  qui  apres  en  avoir 
mangé ,  croit  feulement  lâcher  quelque  vent,  rend 
fouvent  toute  autte  chofciR-ibelais  appelle  <  uidewrs 
ces  gens-la,  non  pas  tant  pdur  avoir  mange  du  rai- 
fin appcllé  cuidé  ,  que  parce  qu'il  leur  eft  arrivé 
tien  autre  chofe  que  ce  qu'ils  cuidoiem.  Foirar 
eft  le  nom  que  le  raiiin ,  appelle  ailleurs  cuidé  ,  a 
dans  la  Gafcogne  :  &  fa  figure  eft  telle  que  je  l'ai 
dépeinte.  C'en  un  raifin  blanc.  Le  Duc  hat. 

C  U 1 D  E  R  Ggnifie  proprement  p enfer  ou  efti- 
mer.  Ce  verbe  eft  refté  aux  François ,  de  l'ancien 
Teudifquc-  Kcron ,  en  fon  Glolïairc  Latin-Teudif- 
que  :  Cogitario  ,  kïdank*  :  cogitatus  ,  kjdanc. 
Quelques-uns  croient  qu'il  vient  dé  %vitâ»n ,  fe glc- 
rijter  j  parce  que  le  mot  d'outrecuidance  eft  quel- 
quefois pris  pour  arrogance.  Cafcneuvc. 

CuiDEn.  L'Avocat  fans  nom  ;  je  veux  dire , 
l'Avocat  anonyme ,  qui  a  public  les  Nouvelles  Re- 
marques de  la  Langue  Fran<joi(cdc  M. de  Vauge- 
las ,  a  traité  dans  fes  Obfervations  fur  ces  Remar- 
ques ,  de  l'origine  de  ce  mot.  Et  voici  comme  il 
en  a  parlé  :  Le  verbe  cuider  était  formé  du  Grec  ttr- 
gloriot  :  d'où  tnjuite  eft  Venu  au  même  fens, 
outrecuider  &  outrecuidance.  Car  cuider  ;  au  com- 
mencement ,  n'a  fignifie'  qu'avoir  opinion ,  f  enfer,  efti- 
rner  :  &  on  n'étoit  outrecuidéj  &  on  n'avait  d'outre- 
cuidante ,  que  parte  qu'on  vouloit  exiger  un  honneur 
ç£"  un  refpeil  qui  n'eftoit  pas  dû  j  ceft-à-dire  ,  qu'on 
penfoit  CT  cuideit  outre  que  l'on  devait  penfrr  &  cui- 
der. Car  kZ&2  glotià  ,  vient  de  «J*  pario  ,  &  S«  & 
reverentia.  Ces  étymologies  font  également  ridi- 
cules &  pleines  d'ignorance.  Outre  que  cuidrr  ne 
Vient  point  de  xobiiu ,  *v$ilm  n'eft  point  Un  mot 
Grec,  ni*?  n'eft  point  non  plus  un  mot  Grec. 
C'eft  *ùFs  qui  fignifie  glorta.  Mais  ce  que  dit  cet 
Auteur  ahonyme,que        vient  de  «!»  &  de  S-i  <>, 
fait  voir  qu'il  n'a  pas  voulu  parler  de  «û<T^>  nuis  dû 
«tôS.ll  me  refte  a  remarquer ,  que  3vS  ne  figni- 
fie point  tevertmia.  H  fignifie  Dieu  .  mais  il  s'écrit 
avec  un  accent  grave  fur  la  dernière.  Voilà  l'hom- 
me qui  parle  fans  ceue  d'étymologies.éW  qui  me  ri- 
diculife  fans  ceue  fur  mes  étymologies.  A  l'égard  de 
notre  mot  de  cuider  ,  il  eft  indubitable  qu'A  vient 
du  Latin  cogitare  ,  dont  les  Efpagnols  ont  auffi  fait 
çnydar ,  6c  les  Italiens  cmare.  Ce  verbe  Italien  n'eft 
plus  en  ufàge ,  non-plus  que  le  fubflantif  coto  , 
fait  de  cogitation.  Le  Caftelvctro ,  dans  fes  Addi- 
tions  aux  Verbes  du  Bérrbo  :  It  toro  ,  ufato  da 
Dante ,  tratto  per  abbrrviamento  di  cotaro ,  non  ufa- 
to cbe  vient  a  dire  penfàmento.  Les  deputés  de 
»j7j.  pour  la  correction  du  Décaméron  de  Doca- 
Ttmel. 
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ce  :  Afferma  Monfignor  Bentbo  aver  veduto  ,  rn  un 
buon  tefto  <*r  antico  ,  per  ttanfeurato  fempre  tranfeu- 
tato  ,  e  le  altre  voct  di  quefto ,  per  dirctn  ,  patenta- 
do.  E  dite  Vert  :  perche  cosi  fi  trova  ne'  nojiri  miglia- 
ri ,  &  in  tuti  que'  di  qu  iempi  ;  c  ht  buonifono  :  e  tra- 
Cotato  ancora,  cbe  ion  la  S  ,  e  fcnfjt  ,  indifferentt- 
mente  fi  dicc.  E  viene  da  verbo  mulie  antico ,  e  prt- 
fo ,  tome  fi  trede  »  da'  Provenvtli ,  coiT  ak.ï  :  lafcia- 
tala  Jythe  que'  nojiri  Vecihi ,  corne  ad  altro  prope- 
fito  fi  dira ,  jacilmente  toglievan  via  in  errte  veci  , 
corne  in  atarc.  Ala  in  ait  uni  libri  j  0  per  l'ufo  cemu- 
ne  di  fervirfi  indiffereniemente  in  cent  voti ,  cou  de 
O ,  corne  de  U,  0  pur  per  WW  particulare  de'  Co- 
piât ori  ,  fi  legge  cuitare  :  e  pare ,  0  da  loro  prima ,  » 
da  noi  fen^a  ioro  tatata  dal  cogito  Lattno.  E  da 
quefte .  fono ,  coto  ,  CT  cûitato  ,  e  cuitato  ,  per 
penfiero  :  e  i  tompofti ,  t*.ascotato  ,  &  oltka- 
COT  anza  ,  chedijje  Dante.  Onde  :  Efta  oltracotan- 
la  in  voi  s'allcta  ;  t  ht  un  Provençale  dijfe  ,  Et  eft 
grand'  oultrecuidance  ;  t  gli  al  tri ,  &c.  Pontus  de 
Thyard  ,  qui  dans  fon  Traité  de  Retla  nominum 
impofitione  ,  page  18.  a  dérive  cuYDtn.de  ruSu», 
glonor,  s'eft  tout-a  fait  trompe.  Trippault  a  don- 
né à  ce  mot  une  fen.blable  origine ,  le  faifant  ve- 
nir de  «u/»i«,  glorior  ,  rjfmroptnione  met.  Et  c'eft 
ce  qui  a  trompé  notre  Anonyme.  Trippault  ajou- 
te, que  d'autres  le  fonr  venir  de  co  .t. ire  :  Et  c'eft 
la  véritable  étymologie.  Sylvius  s'eft  fort  bien  an- 
perçu  de  cette  véritable  origine.  Outhecuide  : 
id  eft ,  ambttiofus  O"  artogans  :  quafi  ,  qui  je  ultra 
quam  par  ejf  ,  cogitât.  C  eft  a  la  page  1  $  6.  de  la 
Grammaire  Françoife.  M.  de  Cafeneuve  a  une  au- 
tre penfee.  Il  dit  que  ce  hiot  eft  relie  aux  François 
de  l'ancien  Teudiique.  Et  pour  cela  ,  il  cite  cet 
endroit  du  Gloflaire  Latin-Teudifque  de  Keron  : 
Cogitatio  ,  kedanca.  Cogitatus  ,  kçdanc.  Enco- 
re une  fois ,  cuider  vient  de  c  toiture,  f  Voyez  Mi 
de  la  TbomafJïcte,  dans  fon  Vocabulaire  au  mot 
cuider.  M. 

Cuider.  Le  Poète  Huon  de  Mcri  a  dit,  très- 
penfé,  dans  h  fignifkation  d'outrecuidé.  C'eft  dans* 
fon  Roman  du  Toumoiment  d' Amechrift,  cité  par 
Fauchet ,  fol.  s  4 1 .  a.  de  fes  Œuvres ,  édit.  de  Paris 
16  10.  Le  Dut  hat. 

CU1DEREAU.  Un  amoureux  tranfi  ,  un 
foireux  ,  un  chi-en-lit ,  un  chi-en-chaulles  ,  un 
jeune  homme  fins  force  te  fans  vigueur.  Villon , 
fol.  5 fi.  v". 

A  cuiieraux  d'amours  tranfit  , 
Chauffant  ,fans  méchaing,  fauves  bottes. 

Et  le  Verger  d'honneur,  &c.  fol.  i\6.  ro. 

Peur  ung  badaulr  i  ùng  fot  aquariaftre , 

XJn  tuyderean ,  plumant  chaftaignt  en  l'aftre. 

C'eft  un  diminutif  de  c  uideur ,  dans  la  fignifïcarion 
d'un  foireux  qui  culdant  peter,  le  conebie.  Voyez 
la  remarque  5.  fur  le  ch.  15.  du  liv.  1.  de  Rabelais. 
Lt  Duc  hat. 

CUILLiER.  De  cotideare  ,  fait  de  cochlea. 
Martial,  liv.  i4.de  fes  Epigrammes  : 

Sam  cochlti  's  habilis  ;  fed  nec  minus  utilis  ovis  : 
Numqmd  fis  potius  cur  cochleare  vteer  ?  M.' 

CUIRASSE.  Dé  coriace*  :  parce  qu'ancien- 
nement les  cuirafles  étoient  de  cuir.  Tacite,  livré 
1.  de  fes  Hiftoire*  :  Cataphraflarum  pondère:  id 
principibus,  &  nobilijfimo  cuique  tegmen  ferrtis  la- 
minis  nui  pradurteorio  toufertum.  Les  Latins  ont  dit 
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de  même  krica ,  de  Urum  :  6c  feutum  ,  de  ni- 
tn  ,  qui  lignifie  du  cuir  :  Se  gale*  ,  de  3 «ai»  , 
qui  lignifie  une  peau  de  chat ,  &  poux  lequel  on  a 
dit ,  par  contraction ,  >aA».  Voyez  Scaligcr  dans 
les  Etyraologies  lîir  Varron.  Vairon  s'eft  trompé 
en  dérivant  feutum  de  fetluraj  &igalta  ,  de  gale- 
rus  ■■  mais  il  a  fort  bien  dérivé  lotie*  à  lorcis  ;  quod 
de  caria  crudo  pecloralia  faciebant.  Les  premiers 
calques  croient  laits  de  peaux  de  bêtes  :  d'où  ils 
font  appelles  par  les  Poètes  Gtccs  7.0/10/ ,  «ux'oy , 

XbXIO'»  ixllJtOf-  M. 

C  U I R  t  De  ctquere  comme  lire  ,  de  leg ère  i 
conduire  >  de  conducere.  M. 

CUISINE.  Du  mot  Latin-barbare  cucina. 
Les  Gloies  :  sue,uow.t ,  cucina ,  carmftein*.  Calè- 
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Et  au  lieu  de  culbuter  on  a  dit  culebuter  :  pat 


Cuisine.  De  cucin*  :  qui  k  trouve  pour  co- 
quiiu.  Les  G  lofes  anciennes  :  fxary\iftiti,  cuti*»,  car- 
nifin'na.  Les  Italiens  ont  retenu  ce  mot  de  cucin* 
tour  entier.  M.  ? 

C  U  I  S  S  E.  De  cof*  ,  dit  pour  cox*.  Voyez 
M.  de  Saumaife  fur  l'Hiftoire  Augufte  page  60. 
M. 

CUISTRE.  De  confier,  fait  de  coquus.  M. 

CUITE.  Rabelais,  livre  1.  ch.  )  t.  Ceft  Mon- 
fieur  du  Roi  des  mis  cuites.  Dans  l'édition  de  1 541. 
on  lit  ,  de  trois  pommes  cuites.  Et  dans  celle  de 
if  5 5.  de  trois  cuites  ,  au  lieu  de  des.  Ceft  une 
façon  de  parler  prile  de  l'ufagede  certaines  pro- 
vinces de  France ,  où  l'on  célèbre  la  fète  des  Rois 
pendant  trois  jours ,  premièrement  le  propre  jour 
des  Rois ,  puis  dans  le  milieu  de  la  lemainc ,  &  en- 
fin la  huitaine  révolue  ;  ou  premièrement  la  veille 
de  cette  fine  ,  en  fécond  lieu  le  propre  jour  de  cet- 
te tète ,  &  enfin  la  huitaine  d'après.  Et  comme  il 
arrive  quelquefois  qu'une  même  perfonne  le  trou- 
ve être  le  Roi  de  la  fête  à  ces  trois  différens  jouis, 
c'eft  celle-là  qu'on  appelle  Roi  des  trois  cuites,  par- 
ce qu'à  chacune  des  mis  cuites  ou  fournées  de  gâ- 
teaux elle  s'eft  toujours  trouvée  Roi  de  la  fete.  Le 


CUIVRE.  De  cuprum.  On  l'appelle  en  Grec 
X**'l<  *înretc<-  Cupreus ,  &  cuprius  ,  fe  trouvent 
dans  Pline  Se  dans  Palladias.  Et  il  a  été  ainfï  appel- 
le parce  qu'on  le  droit  des  minières  de  l  lfle  dcCy- 
prc.  M. 

CUL 

CULBUTER.  C'eft  buter  du  eu.  M. 

Culbute*.  Wachtcr  ,  dans  fon  Gloffarium 
Cermanicum  ,  prétend  que  ce  mot  eft  formé  de 
kyllr,  qui  chez  les  Suédois  &  les  Irlandois,  figni- 
fie  encore  aujourd'hui  le  (bmmet  de  la  tête.  SiuS , 
en  Anclois ,  lignifie  le  crâne.  Ecoutons  cet  Auteur 
parler  lui-même  au  mot  Kobold.  Voici  fes  paroles  : 
Kobold  ,  rotatio  corporis  fupr*  caput  :  kobold 
fchietlcn  ,  rot*?*  corpus  fupra  caput.  Notum  pueris 
in  Marthi*  vocabulum  ,  &  à  Gallito  culbute  tranf- 
pofitnm ,  judice  Frifchio  in  voce.  In  Origimbus  Mt- 
nagianis  culbuter  maie  rrponitur  huter  du  eu.  Ap- 
pellatio  mi  m  duil.t  efl  ,  no»  à  podicc  ,  fed  a  Vrr- 
tice  ,  <>i:i  Suecis&  Iftandis  etiamnum  d'uitur  kulle. 
Au  lieu  de  culbute  ,  on  dit  auflî  en  vers  culebute  ; 
comme  dans  les  vers  fuivant  : 


Je  n'ai  rien  fuit  ni  vu  de  tout  ce  qu'onm'impu-     Quemadmodum  austm 

te  : 


Sans  doute  le  de,  unt  a  fait  la  culebute , 
Badinant  fur  nos  dos ,  &  d'un  efptit  jaloux , 
t>  efforçant  follement  a  nager  conssi 


La  mm  oui  fe  pla'tt  a  la  lute  , 
£  tqui  les  plus  fort  s  culebute.* 
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CUNEGONDE.  Nom  propre  de 
Sainte  CunegerJr  étoit  femme  de  lâint  Henri,  qui 
après  la  mort  d'Cthon  III.  fut  élu  Je  proclamé  Roi 
des  Romains.  Ce  nom  vient  de  la  Langue  Teu- 
tonique ,  &  lignifie  vit. t-o  fertis.  Il  eft  formé  de 
kp»  ,  qu  lignine  fort i s  audax  ,  &  de  gund  ,  qui  fi- 
gnifie vira  ou  virago  ,  &  qui  eft  fait  de  gun,  c'eft- 
a-dire  ,  vir  ;  de  même  que  fwimh*  ,  qui  lignifie 
puclla,  eft  fait  de  frein ,  qui  veut  dire  puer.  Il  ne 
fera  pas  mal  de  joindre  ici  ce  que  Wachtcr ,  dans 
fon  Glojjar.  German.  dit  fur  le  mot  kunj  afin  de- 
daircir  ce  mot ,  qui  entre  dans  h  corrpolirion  de 
plufieurs  noms  propres  Tcutoniques.  Kux.kun, 
dit  cet  Auteur  ,jertisy  audjx  animofus.Semr.trui  in 
Diû.  jinglofax.  Con  ,  coon  ,  fertis  maÇnanimsu  , 
cene  beltiger  ,  animofus  ,  acer  ,  an-^ax ferox  :  hc 
wxs  cene.ând  oft  feaht  an  m%,magna>;imusrrari 
&  fape  certaine»  inivit pngulare  :  cenefta  audotijfi- 
musjerociffimus cenlicc  audacttrjnfignurr.  Simi- 
lia  habent  Frauci.  Gloff.  R.  Mauri  :  btUicofus  chon* 
choaet.Glofa  Juniana  in  Obferv.  ad  (fiUeramum, 
pare  1 19.  chuoni  in  uuige,  beUicofus,  id  eft  fort is 
in  Mo.  Otfridus  lib.  l.  cap.  t.  ny.de  Francis  fuis  : 

Sic  fini  folàma  chuani 
Selb  fo  thie  Romani. 
Fonitudine  parts  fui*  Romanis. 

Auiljr  Epinicii  de  Ludevito  R.  vrrf.  10 1. 

* 

Snel  indi  kooni 
Thas  uuas  imo  gekunnt. 
Macer  &  audax 
Hoc  ilii  erat  cognatum. 

ld  eft gentililiitm  ,  infitum  nalivum.  Helvigius  dx- 
cit  a  conando.  Martinsus ,  à  «ôwy  ardeus  ,  us  au- 
dax ab  ûièm  ardeo.  Huic  fenfui  progener.tttde  ap- 
tius  eft  verbum  Cellicum  cynne  />.<  etidere  &  imendii 
ejuod  bodie  fuperat  apud  Cambres  ,  ttfte  Rexhornia 
in  Lex.  Ant.  Brit.  Res  ipfa  couve  ni  t  Jonibus  &"  au- 
dacibus.  Quid  euim  audatia  &  animofltate  arder— 
ti-as  >  Et  nonne  omnes  Poeta  &  oral  ores  in  bac  to- 
queudi  formula  confemiunt  ?  Si  qui  s  tamen  malit  ab 
igne  Mo  qui  fortes  uril  ,  menton  abftrahere  ,  haud 
inepte  derivabit  a  kennen  pojfe.  ^uemadmodsn» 
enim  Htbrais,  a  kun  pojfe  ,fit  ken  pot  eus }  iraGer- 
marris  klin  primo  fignifie  are  potuit  validum,  potcrH 
tera  ,  a  kennen  poffe ,  poftca  etiam  audacem ,  quiai 
ut  experirntia  teftatur  ,  ex  fenfu  vhrium  naruraliter 
oritur  prafumptio  &  audacia ,  tamoqut  major  ,  qui 
magis  unufquifque  vin  us  i  s  fua  ftbi  confeius  eft.  It* 
ftark  ante  validum  &  robuftum  quam  fortem  deno- 
tavii.  El  hmus  induit  1  voce  s  ,  à  robore  ci"  potentiA 
ad  audaeiam  &  fortitudintm  tranftata ,  extaist  in 
omnibus  linguis,  &  in  nul! a  copiofîùs  quam  in  Ger- 
manie* ,  Jicut  paffim  ofteude.  Hodie  non  foium  for- 
tem ty  audacem  ,  fed  etiam  temtrarium  fîgmficat  , 
quia  modus  in  ajlimasieue  virium  fape  exceditur. 
Quemadmodum  austm  a  hà\âfjufdemjignific*tienis 
vocabule  apud  vet ère i,  fit  baiàl  audacia ,  fortitude, 
d~  fimiiia  ;  ita  à  chun  effioruit  chuni  vin  us  ,  font- 
tudo  ,  &c.  Cette  in  nomimbus  propriis  antiquontm 
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TaKa  font , CvmuvnùvSiVtrfanh,  magnant  m k\ 
btllicefus.  A  mund  vir ,  cr  non'o  mund  es ,  ut  Gre- 
lins fcribit  in  Indice.  Rtx  Gtpidorum  apud  P.  Dio- 
cenumdt  Grfiit  Longbborderum  lib.  i.  cap.  17.Hu- 
NIMUNDUS  ,  eodem  notione.  H  &  C.  permuiomur. 
Dux  Suevorum  apud  Jernandem ,  cap.  5  5.  Non  os 
centurùe ,  M  /«««Va:  Grelionut.  Cetera  «en  fêlent 
heminem  oppellore  es.  Hunoricus  yvirtute  Boitent, 
non  cencuriis  ,  ut  Gretiut  in  indice.  Rtx  V andalorum 
in  Africa ,  apud  Precepium  lib.  1 .  cap.  ç.Cuniïer- 
tus,  virtuu  clarut.  Non  animi  abundans.  A'*/* 
bcrt  f/f  W*n».r  ,  CÉ"  *  Gwi»  m«i«  cenfunditur  cum 
breet  ,  amplut.  Rex  Longebarderum  opud  P. 
Diacemtm,  lib.  v.  de  G.  L,  cap.  57.  HuNuirHus , 
ftrenuut  adjuter.  Non  cencuriis  auxiliator  >  ut  rur- 
fus  Gretiut.  Nobilit  Lengebardus  apud  eundem ,  lec. 
cit.  cap.  1.  CunrAdus  ,  virtute  alaccr.  Primat  pefl 
Carelinges  Germanerum  Rex.  Non  coniilium  fciens, 
Ht  Libeliut  denem.  prvp.Germ.cr  multé  minus  U>ori 
imperans  ,  ut  index  l'erelii  ad  Harraudi  fagota. 
Nam  tad  eft  celer  in  vetnfliffimis  diatciHs.  * 

CU  NIBERT.  Nom  propre  Teutonique ,  qui 
fignific  virtute  tlarus.  De  kun  ,  valeur  ,  courage  , 
bravoure ,  &  de  bert  illuftre.  Voyez  l'article  pré- 
cédent ,  &:  l'article  Berte.  Il  y  avoit  un  Roi  des 
Lombards  ,  qui  s'appelloit  Cumbert.  Ce  nom  peut 
aufli  eue  interprété  génère  clones,  fbchter  ,  dans 
fon  Gleffar.  Germon,  page  895.  Kvsu,  genut,  ge- 
neratio  ,  cegnoite.  Gothit-  kun ,  Marc.  vin.  1 1.  An- 
glefaxenibut  cynne  ,  Francis  &  Alomamis  kunn, 
chunn.  Lex.  Run.  kiiu  Glejf.  Kcron.  gênera  chun- 
ni ,  generibus  chunnum.  Otfridits,  lib.  1.  cap.  vit. 
1;.  ton  kunne  zi  kunne>  de  (entrât tone  in genera- 
tienem.  Lib.  v.  cap.  xxn.  6-  thaz  adalkunni  ,  nc- 
bile  gemts.  Tatianut ,  cap.  v»  1.  buoh  kunnes  liber 
fentr.it ioni s.  Vereliits  in  Indice  :  kyn  genus  ,  kyn- 
bcltut  rentre  pro  aliis  henerate  natus ,  kynrikr  ex 
magriipa,  fplendida  &  amplo  familia  natus.  Om- 
nibus cenftmit  Gracum  ji»»:  ,  CT  Latinum  genus. 
Refer  ad  kennen  nafei.  In  neminibut  prepriis  rjfer- 
tur  hun  &  cun ,  quia  C  &  H  permutant  ut.  Et  cum 
codent  voces  etiom  virtutem  bellicam  dénature  pef- 
fint  ,  bine  inierpretatie  Ycdditur  ambigua  ,  ut  ftpe 
nefeiat  quant  ftnttntiam  potijpmum  ampleilaris.  Ira 
Cunibcrti  &  Hcinrici  virtute  clans ,  &  virtute  pol- 
lemet,  fed  &  génère  claros  or  génère  patente:  tfigni- 
ficare  pejfunt.  C  enfer  nemina  prepria  in  kun  finit. 
Au  lieu  le  Cunibert  ,  on  difoit  en  Dialecte  Alé- 
mannique  Cbuntbert  »  Clmniprebt ,  Cunipert , 
bert ,  Hunbrebt ,  Hunprettt.  * 

CUNIMOND.  Nom  d'un  Roi  desGepides 
dans  Paul  Diacre.  Ce  nom ,  qui  eft  Teutonique  , 
iïgnifie  virfortit  ,•  de  bjm  vaillant ,  courageux ,  in- 
trépide, cv  de  mund ,  en  tant  qu'il  iïgnifie  vir ,  Se 
qu'il  cil  la  même  chofe  que  mon.  Les  Danois  di- 
rent mond ,  les  Iflandois  madur ,  les  Allemans  mand 
&  mund  dans  les  compotes.  Les  anciens  Germains 
diioient  moud ,  mund  &  mad  dans  les  noms  pro- 
pres. Mund  lignifie  aufli  et ,  la  bouche  ;  6c  en  ce 
lens  c'eft  la  même  choie  que  l'Anglois  meut  h.  Mais 
par  une  figiiification  tirée  de  celle  dé  vir  4  il  le 
prend  encore  pour  protection,  tutelle  ;  &  pour  pro- 
tecteur ,  tuteur ,  defenfeur.  C'eft  pourquoi  on  peut 
aufli  interpréter  Cunimend  par  protetler  fertis  ;  ôc 
ainfî  de  pluficurs  autres  noms  où  entre  le  mot 
mund ,  comme  Edmend  ,  Hortemend  ,  Ofmend , 
Phoromend,  Richemend  ,  Stgifmend ,  Thorifmend  i 
qu'on  peut  voir  chacun  en  Ton  lieu.  Voyez  aufli 
l'article  Cunegende ,  &  Wachtcr  ,  dans  fou  Glojfa- 
n'*7»  Germanicum ,  au  mot  Mund.  * 
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CURAGE.  Sorte  de  iitnpie ,  dit  en  Latin  per- 
ftctno.  Lobcl  ,  dans  l'es  Aaz  trfaria  Neva  ,  page 
1  G  itlis  culraige  vecotum  iji  :  ut  cujut  jeuo  , 
1**  <j*i'  pedici  (  kener  fit  .tutibus  )  ;  obftergendi  coû- 
ta ,  ajfriiuerit ,  innrant  ralietn  clunibus ,  Ji've  ,  ut  Ic- 
tjHHtitur  f.rgitlei ,  cuir.  M. 

CURCU.MA.  Nom  d'une  plante ,  ainfi  ap- 
pcllée  parce  que  fa  racine  eft  jaune  en  dedans,  & 
qu'elle  teint  en  jaune  cornu  e  le  lafran  d  où  vient 
qu'on  la  nomme  encore  iatrau  d'Inde.  Le  n:ot 
tttnitma  vient  de  l'Arabe  conrm  ,  qui  lignifie 
lâfran,  de  même  que  l'Lbrcu  0313  c.mmn,6c 
aufli  la  racine  jaune  dont  nous  rations,  quia  été 
nommée  de  la  iortc  à  cauie  de  la  couleur  de  iuiran.* 
CURE'.  De  Curuini ,  que  les  Auteurs  Latins 
du  bas  ficelé  on  dit  pour  imiter  .  comme  Dîii.t- 
tut  ,  pour  E#btor  :  expierai»!  ,  pour  txpltnatcr  : 
fprfutatus,  pour  fpeculuter.  Voyez  M.  de  Sautr.ai- 
ie  fur  l  Uiftoitc  Augufte ,  page  481.  Se  dans  fon 
livre  de  Pnmatu  rem  ,  page  481.  Berger ,  dans  l'on 
Hiftoirc  des  Grands  Chemins ,  livre  v.  chjp.  8.  le 
dérive  de  Curia.  L'a;:nt  jerte  de  Curies  ,  dit-il ,  ef- 
letent  telles  eu  let  Pxjhes  &  les  Pontifes  s'ajftm' 
bioiau  peur  traiter  des  tl-cfts  apfaitenames  a  leurs 
rtlilfbnt  &  t/remeniei.  Ma  5c  etiam  Cutia  dicitur, 
ubi  cura  facrorum  publrca.«£f  t'ejl  d'm  neut  tien- 
nent let  mets  de  Cutes  <^  de  Curés.  Cttrionxm  erat 
publicé  pro  fuis  curialibus  rem  divinam  facerc ,  ait 
rapport  de  Denii  d' 'Halirarnaf!'e.  A!. 

C11  r  e'.  Innocent  Centillet,  page  117.  de  ioii 
Bureau  du  Concile  de  Trente  :  M.m  poneçue  Ici 
Evcfquct  det  Cita  trcttiotei.t  a  dire  que  cet  Ccre'- 
vefcjnet  entrtprtneiem  fur  itnr  Cbargt  et' fvtf^uts  t 
en  cjia  eufin  de  leur  nom  de  Corévefqvies  le  net 
4'Evefque,  &  ne  leur  rt'la  que  le  tient  de  Coré  ,• 
qu'on  a  depuis  appelle  Curé ,  par  cerrsspt ion  de  Lan- 
gue. Cet  Auteur  prétend  qu'anciennement  les  Co- 
rcvéqttet  &  les  Csrts  étoient  la  mtn-.e  choie.  Le 
Di:cb,u. 

CURE'E.  Phébus  Gafton  de  Foix  ,  dans  fou 
Miroir  de  la  Chalfc ,  a  cru  que  noiis  avions  die 
djMrc'e  par  corruption  pour  cutrie.  La  lu^erte  d:i 
cerf  ,  dit-il  à  la  page  1  8.  fe  doit  faire  eu  le  cerf  fe 
prend.  Et  à  la  page  $9.  Et  devez  fazeir  que  le 
fouail  deit-en  appellcr  de  fanglier,  ainfi  qu'en  doit 
appeUer  turée  de  cerf ,  parce  <ja'/7  fe  fait  fur  le  feu, 
&  curée  fur  le  cuir  du  cerf.  11  le  trompe.  Curée  a  été 
dit  de  curata  ,  mot  de  la  même  lignification  ,  fie 
qui  a  été  dit  pour  cerata.  Corata  ;  tntepini  in- 
terne al  cuere ,  dit  la  Crufcx.  Et  de-la  le  vieux  mot 
François  cor*  ille  ,  pour  lignifier  let  inreflim. 
Voyez  M.  du  Cange  ,  dans  fon  Vocabulaire  La- 
tin ,  au  mot  ceratlutn.  Dans  le  langage  Lyonnois  , 
cera  fe  prend  encore  aujourd'hui  pbur  le  poumon  Si 
le  feye.  Et  ceux  de  Narborme  ;  ce  qui  a  été  remar- 
qué par  Corbinelli  fur  Dante  de  Vulgati  Ehqutn- 
tio,  page  49.  difent  encore  anfli  aujourd'hui  ie- 
rade,  pour  lignifier  les  entrailtrt.  "  Nons  diious,' 
teure'e  de  menton  ,  pour  frefurt  de  meut  en.  Voycï 
Nicot.  M. 

CURER  un  puits.  De  curare.  Dans  uii  tirre 
de  l'Abbaye  de  Saint  Viflot  de  Paris  ;  Curare  etiam 
peterum  curfum  aqut.  M. 

CURIEUX.  C'eft  le  nom  que  l'on  donnoic 
à  certains  Officfcrs  de  l'Empire  Romain  ,  (ous  les 
Empereurs  du  moyen  âge.  I  es  C-r/r nx  croient  des' 
gens  commis  pour  empêcher  les  fraudes  &  les  mal 
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verfâtions,  for-tout  en  ce  qni  regardoit  les  portes 
&  le*  voitures  publiques;  &  pour  donner  avis  à  1a 
Cour  de  tout  ce  qui  fe  paffbit  dans  les  Provinces  : 
ce  qui  les  rendoit  redoutables  ,  &  leur  donnoit 
moyen  de  faire  beaucoup  plus  de  mal  qu'ils  n'en 
empéchoient.  On  les  appclloit  Curieux,  du  mot 
ti:,.t,  foin;  quod  c  uns  ag  en dis ,  &  erciïionibus  cur- 
fus  publtci  infiituendit  >  opérant  dorent.  * 

eus- 

CUSANÇON.  Borcl  interprète  le  mot  de 
xuifanctn ,  par  ceux  de  danger  Se  fafcherie  :  mais 
il  pourroit  bien  fc  tromper  ;  du  moins  eft-il  fiir  que 
eufançon ,  Se  enfoncer  quelqu'un  ,  lignifient  Jn», 
Se  foigner  quelqu'un.  Les  Geftes  de  Godefroy  de 
Bouillon  &  de  fes  frères  ,  Roman  imprime  à  Pa- 
ris ,  ou  du  moins  translaté  en  François  en  1499. 
dans  un  des  chapitres  de  la  féconde  partie  :  Certes, 
dit  le  Truchement ,  voicy  un  très-nJmie  Abbé,  & 
ctut  prent  grartt  peine  dreufateon  à  nous  bien  fervir. 
A  Metz  enfoncer  une  perfbnne  >  c'eft  prendre  un 
très-grand  foin  de  la  bien  traiter.  Et  ailleurs,  let- 
tre ej.  l .  Et  fembloit  ajjcz  qu'ils  n'euffent  pas  grant 
eufanço»  de  cette  afaire.  Cuifancer  vient  de  cogi- 
tanti.tre  j  Se  cuifançen  ,  de  cogitantiatio.  Le  Du- 

CUSCUTE.  Nom  d'une  plante parafttdpqui 
ne  donne  jamais  de  feuilles ,  &  qui  ne  poulfe  que 
des  filets  longs  qui  s'attachent  aux  corps  voifins. 
Cette  plante  s'appelle  en  Arabe  cojlbouthà ,  d'où  a 
été  forme  le  Latin  eufeuta ,  d'où  le  François  euf- 
eute.  * 

CUSTODE  :  pour  ciboire.  De  euftodia.  Pé- 
rion  :  l'afa  Ma  m  qutbui ,  quia  verum  Chrifii  cor- 
pus ,  mitre  ,  infiitntoc/>te  majorum  ,  partit  fpecie  euf- 
to  litur ,  ex  eo  cuflodes  appeS.tta  exifiimo.  M. 

CusiOBt  :  comme  quand  on  dit,  avoir  le 
fouet  fous  ta  cujledt.  De  cujlodi* ,  en  la  ftgnification 
de  prtfort.  Les  Gloies  anciennes  :  eufiodia 
M. 

eu  t. 

CUTHBERT.  Nom  propre  Tcutoniquc.  Il 
y  a  eu  un  Saint ,  nommé  Cuthben.  Ce  nom  figni» 
fie,  fclon  Wachter  ,  bello  clams  ;  &  il  eft  formé 
de  g  ut  h ,  mot  Saxon  qui  veut  dire  guerre  ,  &  de 
btrt ,  qui  veut  dire  illufirr.  Wachter  ,  dans  fon 
Gloff.tr.  Germon,  page  614.  Gund,  bellum  ,  pra- 
lium.  fox  Francica  cr  Pandalica ,  fed  pauium  dé- 
ficit tns  ab  AngloSaxonica  guth  ejufdem  (îgnifica- 
tus.  Somnerm  ,  in  DM.  Anglo-Saxon.  Guth  bei- 
ium ;  guth-herge  legio  ,  turma  militant  i  guth- 
lac  belti  munut  militia  ;  guth  -  fpell  beBi  nient ium  , 
prxlii  narratio.  Celtat  codent  fenfu  dicere  C3t,fuprà 
demunfirayi  in  Uco.  A  Celtico  cat  igi'ur  efi  Saxo- 
»iV«m'guth  ;  a  guth  ,  Framicum  gund  per  epentht- 
fit  i  à  gund  ,  Iflandicum  gunn  per  apotopen.  Nam 
hnvitiitm  pajfa  efi  vox  Frantita  apui  Septentrio- 
nales. Verelius  in  Indice  :  gunn  prâlinm.  Interefi  rei 
ctymologica  bat  mutatieuet  noffe,  quia  hit  nifi  probe 
co^nieii  cr  perfpeilit,  de  nominibut  propriit  anti- 
quorum  judicium  frrri  nequit.  Pour  ce  qui  eft  de 
vert ,  qui  fait  la  féconde  partie  de  Cuthben ,  voyez 
ci-deflus  Bcrte.  *  4 

CUTHEENS,  C'étoient  des  peuples  de 
l'Orient ,  ainfi  nommés  à  caufe  du  pays  AcCntha, 
d'où  ils  furent  tranfplantés  par  le  Roi  Sahnanafar 
dans  les  villes  de  Samarie ,  après  la  deftruérion  du 
Royaume  d'ifracl.  11  y  a  apparence  que  ce  p  ay 


CUV. 

de  Cutha  étoit  la  même  chofe  que  le  Chufiftan  > 
ou  ancienne  Sufune.  Voyez  ci-dcfTus  Cbutèent ,  & 
Chut.  * 

CUV 

CUVE.  De  cupa  :  par  un  feul  P.  M.  de  Sau- 
maife  fur  l'Hiltoirc  Augufte,  page  1  $  j.  Sciendum 
prtttrea  efi  ,  cupam  de  m.ijo>e  Vafe  vinarie  ,  feri- 
bendttm  effe  unit  0  F  :  &  cuppam  de  mintre ,  fçribi 
'  'rre:  &  utriufyne  votabuli  diverfam  ejfe  origi- 
1.  Cupa  entm  a  Graca  voce  xim  ,  <jua  navis ge- 
eft.  Hefyihti  Glojfa  :  M,  t«  mai,',  ^  l'f 

"*"f  W  X'fl"  .  &c.  Cuvas  vulgi  vocamut, 

in  idtomate  r.vfiro  Gaiitto  ,  eiufmadi  grandicra  vafa 
vinaria.  CurrA  vero  ,  cum  per  duo  P  feribitur  , 
fchyphtan ,  pat  tram  ,fi«mficat  :  &venit  a  Grtuo 
«tCCct-  KÛCf  « ,  cuppa.  Hij'ythiut  :  ttâ* , 
JUud  autem  kMo  ,  faïhtm  efi  ex  niyH».  Kv/jC»  ,  gé- 
mit poculi  :  Dente  «  J^Cb  ,  cr  /Evitée  f  Laçante  i 
KÙCCa,  Perperam  Udie  viri  AoiH  cupas  &  cuppas 
eonfundunt.  Cuppam  hodie  vocamut  une  coupe  : 
cupam ,  une  cuve.  Par  ces  hommes  doftes  qui  con- 
fondent cupa  Se  cuppa  ,  M.  de  Saumaile  entend 
parler  deScaliger,  dont  voici  les  termes  :  Ci>pp>e 
tjuidem  vaft  vinaria  ;  fed  cjut  mttftum  è  terculari 
txcipimt ,  ntmejuibut  ad  bibendum  ut  i  mur  :  etuan- 
tsuam  hodie  HtSmlgari  fermont  ntmen  cupparum  in 
generibut  potulorum  ufurpamnt.Q'tk  dans  l'es  Com- 
mentaires fur  le  Copa.  M. 

C  U  V  E  R  T.  Vieux  mot  François,  qui  figni- 
fic  ferf.  L  ancienne  Coutume  manulcrite  d'Anjou 
&  du  VI  aille ,  au  Titre  de  Homme  efirange  &  cu- 
is en  :  Si  Gtntishems  a  homes  envert  en  fa  terre ,  (fr 
il  fe  muert ,  le  Gentithoms  aura  la  moitié  de  fes  meu- 
bles. Et  fe  il  fe  muert  fans  hair  &  fans  lignage, 
ttutei  les  chonfet  font  au  Seigneur:  met  il  rendra  fes 
debtet ,  li  jera  l'aumofne  avenant.  Si  le  Cuvert 
avoil  acauis  aucunes  choufes  en  la  terre  à  autre  Va- 
vaffeur  qu'a  celui  de  tjui  il  fait  home ,  let  autre  1  Sei- 
gneurt  ny  pranârattnt  riens  :  mes  il  ne  perdrait  pas 
de-ceti  let  cent  cr  les  coufiumes  :  oins  conviendrait 
tfue  il  leur  en  baillafi  homme  Coutumier  ejui  t'en  fer- 
vift.  Cefl  ainli  qu'il  y  a  dans  le  Manulèrit  de  M. 
Brodcau ,  célèbre  Avocat  du  Parlement  de  Paris , 
qui  cfl  un  Manufcrit  très-ancien.  Dans  celui  de 
M.  Juftel ,  qui  eft  plus  récent  ,  mais  qui  ne  laifTe 
pas  d'avoir  plus  de  deux  cens  ans  ,  il  y  a ,  SiGen* 
tilhomme  a  Cuvert  en  fa  Terre  j  c'efi-a-drre ,  ferf"  : 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  le  mot  de  cu- 
vert n'ait  été  fait  de  celui  de  coUiberrut  :  qui  a  été 
dit  d'un  homme  qui  fervott ,  comme  je  l'ai  fait 
voir  ci-deflus  au  mot  ceitillaut ,  Se  dans  mon  Hif- 
toirc  de  Sable  a  la  pge  50.  Se  $  1 .  Et  comme  on  a 
fait  cuvert  de  coltibertus,  on  a  fait  culvemage,  ou 
cuvert  âge,  de  coilibtrtagium.  Mathieu  Paris,  en 
l'année  m  3.  page  161.de  l'édition  de  Paris  :  Tune 
Rex  Fraitcorusn  rem  diu  defideratam  intelligent ,  ac— 
cinxit  fe  ad  pugnam  :  ate/ue  fua  ditionit  hominet , 
Duces  videlicet ,  Comités  ,  &  Bartmtt ,  Milites  , 
CT  Servientet  ,  cum  ettuit  CT  armit  ,  juffit  in  OBavit 
Paftha  ,fub  nomine  culvertagti ,  apud  Rhttomagum 
ita  patenter  convenire  ,  ne  cnmine  Ufa  Majeflatis 
dammtm  exheredatianit  incurrertviderentur ,  vulga- 
riter  fub  nomine  Fclonis ,  drc.  Et  page  1 6  J .  Et  auod 
nuUut  remaneat  fus  arma  port  are  pojpt  fub  nomine 
culvcrtagii  ,  &  perpétua  fervitutit.  Sec.  Ce  font 
les  ternies  d'une  Lettre  du  Roi  Jean  fans  Terre 
aux  Vicomtes  de  fon  Royaume  :  après  laquelle 
Mathieu  Paris  ajoute  -,  Hit  ergo  literis  per  An- 
gliam  d:vi:lgatii ,  convenerum  ad  maritima  in  locii 
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diverps,  &C.  r.ikil  magis  quota  opprobrium  culvertajrii 
mtiHtmtt.  f  Antoine  Loifel ,  dans  ion  petit  Glol- 
faire  des  mots  anciens  du  l'ocre  Hélinand  ,  a  ex- 
plique le  mot  de  cuivert  par  celui  de  tratjfre  :  en 
quoi  il  s'eft  mépris.  Voici  l'endroit  d'Hclinand  , 
qui  eft  de  la  Stance  vingt-troificme  de  fou  Pocme 
de  la  Mort  : 

Motif »it  Franc  homme  de  Cmvert. 

C'eft-à-dire ,  la  mort  fait  un  homme  libre  d'un 
homme Jerf.  f  II  y  a  des  familles  du  nom  de  Cu~ 
verr.  J  II  me  refte  à  avertir  mes  Lcûeurs,  que  le 
Manufcrit  de  M.  Juftcl  ,  ci-deilus  mentionné,  cft 
aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  de  M.  de  Har- 
lay,  Premier  Prcfidcntdu  Parlement  de  Paris.  Ai. 

CUVIER.  De  cuparium.  Cupa  ,  cuparium  , 
cuvarium  ,  cuvim.  Voyez  cuve.  M. 

C  Y- 

C  Y.  D'hicce.  M. 

C  Y  G 

C  Y  CL  A  DES.  C'eft  le  nom  ancien  dune 
paràc  des  Ifles  de  l'Archipel ,  qui  font  une  efpéce 
de  cercle  autour  de  Délos  ;  te  qui  leur  fit  donner 
ce  nom  :  car  «J*a  >  en  Grec  ficnific  cercle}  Se  de- 
la  kuk>«c  Kv***'<fîc>  un  amas  de  oluficurs  chofes 
difpofces  en  rond ,  en  cercle.  Bochart  va  plus  loin, 
&  veut  que  ce  nom  leur  air  été  donné  par  les  Phé- 
niciens, &  qu'il  vienne  du  Phénicien  :  Car,  dit- 
il  dans  fon  Cl/anaan,  liv.  i.chap.  14.  vS»}  gigta 
fignific  en  Phénicien  un  cercle.  * 

C  Y  C  L  O  P  E.  C'eft  un  nom  que  les  Poètes  ont 
donne  à  des  habitans  de  la  Sicile  ,  qu'ils  ont  feint 
être  des  ouvriers  qui  travailloient  fous  Vulcain  , 
pour  forger  les  foudres  de  Jupiter.  Ils  ont  été  ainlî 
nommes ,  pareequ'ils  n'avoient  qu'un  œil  rond  au 
milieu  du  front.  Les  Cyclopts  furent  les  premiers 
habitans  delà  Sicile.  Leur  caille  gtgantcfcjuc ,  leur 
barbarie  ,  leurs  brigandages  v  &jfeur  voiunage  du 
mont  Ethna ,  donnèrent  Heu  aux  tables.  Ce  mot 
vient  de  zUxit  circulas,  Se  de  «4  oestlus,  fait  de 
cirions  -video.  Quelques-uns  croient  que  Cyclope 
fignific  qui  retorde  tout  autour  a  la  rende  }  Se  que 
ce  nom  fut  donné  aux  premiers  habirans  de  la  Si- 
cile ,  grands  Pirates ,  pareequ'ils  écoient  toujours 
fur  la  côte  à  confidérer  s'il  ne  paroillbit  point 
quelqu'un  à  la  ronde ,  pour  le  voler.  * 

CYL 

CYLINDRE.  De cylindrus.  M. 

C  Y  M- 

CYMAISE  :  Terme  d'Architcûarc.  De  cy- 
matium  ,  fait  de  xvfmtioi.  Ce  qui  a  été  remarqué 
par  Trippault  Se  par  Nicoc.  Mais  écoutons  M.  Fé- 
libien  :  Cymaise  ,  c'eft  dans  V  Architeilure ,  un 
membre  dent  la  moitié'  efl  convexe ,  &  l'autre  ,  con- 
cave. Iju.  cymatium  :  du  Grec  nftâriti ,  undula, 
petite  onde  :  &  mm  pas  de  cyma ,  qui  figeifie  l'ex- 
trémité de  la  tige,  &  ta  pointe  la  plus  tendre  oies 
herbes.  Car  ce  qu'en  nomme  cymaifc ,  &  qui  fert 
d'ornement  an  haut  d'un*  corniche  ,  ne  tire  pas  fon 
nom  de  ce  que  ce  membre  en  fait  l'extrémité  &  la 
plus  haute  partie,  mais  plutoft  de  ce  qu'il  eft  taillé 
d'une  ferme  ondoyante.  Aujft  fitntve ,  livre  j.  cha- 
fitrt  -.fefrrt  blinda,  peur  cymatium  :  cju'il  nom- 


CYM.    C  Y  R.  4^ 

Vf  auff!  quelquefois  lyfis,  91a,  en  Grec ;  (irmfit  rup- 
ture CT  fèparation  :  a  c  unie  que  les  cerni.i.tj  font  U 
féparatton  d'une  partie  de  C Architcth.te  d'.itec  une 
outre  }  comme  dit  piédeftal  d'avec  U  colonne  ,  çr  de 
ta  frife  d'avec  la  corniche.  Les  h  ttiens  C  appellent 
golctta,  pour  parva  gula,  ou  cymafa  ,  &c.  Ai. 

CYMBALES.  Infiniment  de  mulique  chez 
les  anciens.   Les  tjmtaiet  et  oient  d'airain  ,  Se 
avoient  la  forme  de  nos  cymbales,  mais  n'etoient 
pas  Ci  grandes.  On  les  feappoie  l'une  concre  l'au- 
tre en  cadertte  ,  &  elles  rendoient  un  fdn  tres- 
aigu.  Le  mot  lyrnbaU  vient  du  Latin  -,rnb.-.lvm  , 
Se  celui-ci  vient  du  Grec  i^uC^iy,  qui  a  été  for- 
mé de  xwiCcc  invite.  Les  cymbale  avoient  la  H.qure 
d'un  bafTin.  C'eft  pourquoi  CaflWore  &:  lûdorc 
les  appellent  .uetabulum  y-  c'eft-a  dire,  cnrr'autrcs 
choies,  la  cavité  d'un  os  dans  laquelle  un  autre 
os  s'emboire  ;  parecque  les  cymbale»  relfembloicnt 
à  cette  cavité.  C'eft  encore  pour  cela  que  Properce 
les  appelle  des  inftrumcns  d'airain  qui  font  ronds, 
&  que  Xénophon  les  compare  a  la  corne  d'un 
cheval  qui  cft  creufè.  Cela  paroît  encore ,  parce 
que  le  mot  cymbale  s'eft  pris  non-feulement  pour 
un  inftrumcnt  de  mufique  ,  mais  encore  pour  un 
bafTin,  un  chaudron,  un  gobelet,  un  calque,  Se 
n>êmc  pour  un  fabot ,  tel  que  ceux  qu'Empcdocle 
portoit  ,  Se  qui  étoient  du  cuivre.  Du  refte ,  les 
cymbales  ne  reflembloient  point  à  nos  cymbales, 
fit  l'ufage  en  croit  tout  difterenr.  Les  Juifs  avoient 
aufli  des  cymbales  ,  qu'ils  appclloient  Q'VïVï  tj,ï--  ' 
fcltm  ,  C3ViVï3  meijit.-haim  ,  ou  du  moins  ils 
avoienc  un  inftrumcnt  que  les  anciens  Interprètes, 
Grecs  &  Latins  nomment  cymbales.  Il  eft  in  pofTi- 
ble  de  lavoir  au  jufte  ce  que  c'étoit  que  cet  inf- 
trument  ;  mais  on  fa'r  qu'il  faifoit  beaucoup  de 
bruit  :  aufli  dans  le  Pfeaume  CL.  eft-il  appcllé 
•jac  ,lnrVï  tfiltjeléfchema ,  cymbales  d'un  fon  re- 
tcntilTant ,  &  nyiin  'VïVï  t/utjelé  therouah ,  cym- 
bales d'un  fon  éclatant.  Les  C3\iVïO  metfilth.iim 
dont  il  eft  parlé,  I.  Paralip.  xv.  19.  étoient,  com- 
me on  le  croie  avec  beaucoup  de  railon  ,  le  même 
inftrumcnt ,  &  il  eft  marqué  qu'il  ctoir  d'airain. 
Mars  on  jouoit  avec  deux  enfcmblc  -,  comme  la 
forme  de  duel  qu'a  ce  mot  metfilthatm,  l'cmble  ne 
pouvoir  pas  en  lailfcr  douter.  * 

C  Y  M  E.  De  cyma ,  formé  de  xt»fia.  Voyez  ci- 
me. M. 

C  Y  M  E  T  T  E  S.  Rc  jectons  de  chou.  De  cyma: 
Cyma ,  cymetta ,  cvmette.  Voyez  cime.  M. 

C  Y  R- 

C  Y  R  U  S.  Nom  du  premier  Roi  de  Perfe: 
Les  Anciens  ont  dit ,  que  ce  nom  en  Lancée  Pcr- 
fîcnne  fignifïoit  le  Soleil.  Wacliter  l'interprète  au- 
trement. Voici  ce  qu'il  dit  Li-dcllus  dans  Ion  Giof- 
fmium  Germanhum  ,  page  1409.  Scuiik.  ,  !'«*• 
dus  fptendidks.  GUf  J.iff.  Scicri  heidum.  C  m 
album  pra  cateris  coloiibas  luiem  reftilxt  copicjjp- 
mam  ,  hinenomen  fuum  ftpecommunicat  rebusfricn- 
didij ,  a  Ht  accipit  ab  illis.  Exrmpla  vide  tn  blank 
&  fchein.  Subftanthe  pofttum ,  fiftificat  (  1  )  jub- 
ftaïuiam  lue  liant.  Inde  Perfis  Chur  Sol.  ihtam  vo- 
cent  in  Lcxiio  Ciodiant  invenie.  Grs.<is  qitoque  e\l- 
Qtit  interdum  pro  foie  eft ,  ut  Olîris  slifyptiii.  Et 
«('•«t  fum  aftra  ;  id  eft  lumina  i  lidhs  ,  /?"<•/. 
(  1  )  Subftantiam  pollucidarn.  Inde  Iftandis  skiar 
fencjlra  ex  tenui  &  pellucida  membrano  confiera: 
ScHlIB.,  clarus,  illuftris.  Qia  h'rido  &  fplendido 
fimiiit.  Somnems  in  Dit}.  AS.  Scire  clarus ,  illup 
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tri  t.  Verdius  in  Indice  :  Skir  clarus.  Glojf.  Lipf. 
Flolcire  praclarus.  Idem  fignificare  poteft  Cyrus ,  fi 
alfimatio  neminis ,  tu  par  tfi  ,  ex  cognaliene  utriuj- 
qut  Lingu*  Perfica  &  Germansct  dtfamatur.  Quant- 
vit  enim  veteret  Scrtptores  Ctefias  ,  Plutanhus  , 
HefyMus,  &  édii  Cyrum  ,  Per forum  Monarcham, 
à  foie  fie  dit'tum  tradiderint ,  non  tamen  perfuadent. 
Quisfanu,  bomintm  appellet  Solemî  AutquisSo- 
lis  cuir  or  aufit  nomen  Dei  ad  heminem  transferre , 
etiamfi fuerit  Rex ,  aut  filiut  Régis  1  Emrindenf 
tus  videtur ,  quod  eadêm  vex  adjetek/i ,  lucidum 
&  illuftreni  ,fubfiantivc  Solcm  fignificct.  * 

C  Z  A 

CZAR.  Ceft  le  titre  que  prend  le  Souverain 
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de  Ruflie  ou  Mofcovie.  Ce  |mot  fignifioit  Roi 
chez  les  anciens  Scythes ,  de  qui  les  Ruflïcns  & 
les  Tartares  font  defeendus  ;  &  il  ne  vient  point 
des  Céiars  de  Rome ,  fi  long-tems  inconnus  à  ces 
peuples.  Ceux  qui  l'ont  cru  ainfi  ,  fc  font  fondes 
Kir  la  refTemblance  qu'il  y  a  entre  ces  deux  noms. 
Mais  cela  ne  luffit  pas  pour  prouver  que  l'un  vienne 
de  l'autre.  Le  fils  aîné  du  Ciar  eft  appelé  C«m- 
wir< ,  c'eft-à-dire ,  fils  du  Ckot.  M.  Spcrlingius, 
dans  une  DilTertation  du  nom  Konning  ,  qui ,  en 
Langue  Teutonique  lignifie  Roi ,  dit  que  Jes  Sou- 
verains de  Mofcovie  n  ont  porté  le  nom  de  Ctar, 
que  depuis  que  les  RutTiens  ou  Mofcovitcs  ont 
embraflé  la  Religion  des  Grecs.  Il  prétend  qu'au- 
paravant ils  s'appelloicnt  Konger ,  c'eft-à-dirc 
Roi.  * 


D  A. 


D  A  G 


DA  :  comme  quand  on  dit ,  ouî-dà.  M. 
Bochan ,  livre  i .  des  Colonies  des  Phé- 
niciens ,  chapitre  41.  eftime  que  cette 
:  parler  vient  de  celle  des  Grecs  »»  toi  ai*  ;  • 
Efi  cur  miremur  in  Dits  Gallerum  non  cenferi  Plu- 
tonem ,  A  tjuo  fie  prognatos  dicebant ,  fiquidem  Ctfori 
credimus.  Galli ,  imjuir ,  fe  omnes  ab  Dite  pâtre 
prognatos  pridicant  :  idque  à  Druidibus  prodirum 
dicunr.  Fallor  ,  mi  Difpater  Gallis  idem  fuit  qui 
Diefpiter;  ideft,  Juppiter  ,fummus  Deorum  :  no- 
mine  faclo  ex  Grtco  ùiif  >  vel  ex  Hebrto  H  dai.  Id 
videtur  pojfe  probari  ex  compofito  mmine  Divona 
pro  Dei  fonte ,  vel  divuio  fonte.  Ita  explicat  Au- 
fonius  in  hoc  verfi*  ; 

Divona  ,  Celtarurn  lingua  ,  fons  addite 
Divis. 

Et  bodiequt  apud  Cambres ,  Diu  Deum  fignificat , 
Cfr"Vonan  ,fomem.  Qui  pertisttt  vernaculum ,  oui- 
dea  ,  (ira  affirmamus  ifumpmm  ex  Graco  ri  rir  blu. 
Théodore  de  Béze  avoit  fait  la  même  remarque  : 
Speciet  qutdam  diphtongi  in  oui-dea,  ut  majore  t 
nefiri  loquebantur,  pro  eo  ontd  mtnc  dicimus  oui-da, 
affirmât ionem  augentes  :  quam  parti  culam  fubtiliter 
nennudli  volant  e/fe  Gracorum  Si ,  Doricc  matatmm. 
Hoc  veri  ne  cui  videri  pofjit  inalte  commentum,fciat 
apad  Aurelios  ufitatiffimam  e/fe  jarisjarandifpeciem 
rna-dia  ;  id  efti  put  tia  :  &  {ù-ia  ,<fHod  eft  maiti- 
ftffe  Grtcoram  ni  àia.  Ceft  à  la  page  j  1.  de  fon 
Traité  de  La  véritable  prononciation  de  la  Langue 
Françoife. Rabelais,  Livre 4.  chapitre  5.  a  dit, ma 
dia.  Le  Diable  l'emporte  ,  fi  fe  le  veux  :  Je  ne  le 
veux  pas  pourtant  ,  ma  dia.  Trippault  le  dérive 
de  ti  S*.  Da ,  «m  dea  ,  dit-il ,  diiHon  affirmative  , 
&  par  fois  négative  ;  que  mettons  ordinairement 
après  ces  deux  mots  ,  ouy ,  nenny  ,  non  :  comme, 
ouy-dea,  nenny-da  :  Û-ntii,  ka  fane:  «  ti,  non 
profcûo.  *  11  eft  à  remarquer  queGarnier,  dans 
la  Tragédie  de  Bradamante,  a  commencé  un  vers 
par  ce  mot  dû  : 

Dea  ,  mon  frère  ,  bi  pourauoy  ne  me  V aviez.- 
vous  dit  !  M. 

D  A.  //  avoit  une  épie  da.  C'efi  un  habile  homme 


da.  Du  Chaldéen  KTj  qui  fignifie  hic ,  htc  ,  hoc. 
Huec. 

D  A  C 

DACE.  Rabelais,  livre  1.  chap.  3).  Uibekj 
Norn  ége ,  Sweden ,  Ricb  ,  Dace ,  Gethie ,  Engroen- 
eland,  les  Efirelins.  Le  pays,  connu  communément 
fous  le  nom  de  Dace,  fait  parrie  de  la  Scythie  Eu- 
ropéenne :  de  forte  qu'on  ne  voit  pas  comment 
un  homme  du  favoit  &  du  Jugement  de  Rabelais, 
aura  pu  le  comprendre  parmi  ceux  qui  avoifinent 
la  mer  Baltique,  ou  la  mer  Glaciale.  Aufli  n'a-cc 
pas  été  fon  deftein  de  parler  ici  de  l'ancienne  D<t- 
cei  mais  du  Danemark,  appelle  par  quelques-uns, 
Se  mime  communément  de  fon  term  ,  Darie,  pour 
Dania.  j£neas  Sylvius ,  dans  fa  Dcfcription  de 
l'Europe,  chap.  ji.  De  Dania,  five  Dada.  Et 
dans  le  corps  du  chapitre  :  Dania ,  five  Daciam, 
dicere  volamus  confuetudini  fervientes  ,  Cbtrronefi 
fermam  habens  :  banc  quondom  Cimbri  tenaere.  Le 
Duchut. 

Dace.  Tribut ,  impofttion.  Il  vient  de  datia, 
formé  du  verbe  dare.  Ptolomzas  Lucenfis ,  for  l'an 
mccix.  Obligaverunt  fe  per  juramentum  datias  & 
collectas  folvere.  Cafencuve. 

Daci  s  :  tributs.  Pierre  des  Vignes  ufc  du 
moi  de  dacia  en  cette  lignification  :  Qued  dacia  ,  , 
vel  collecta ,  non  auferantur  ab  iis  qui  in  fervitio  Ca- 
ria non  auferebantur.  Ceft  le  titre  du  chap.  $9.  de 
fon  livre  cinquième.  Mais  il  eft  difficile  de  lavoir 
Il  le  Latin  vient  du  François ,  ou  le  François  du 
Latin.  Voulus  ,  livre  3.  de  Vitiis  Serments  ,  cha- 
pirre  8.  croit  que  dacia  a  été  dit  par  corruption  , 
peur  datia  :  a  dando  j  comme  trtbutum  ,  de  tri- 
bu» :  &  que  ceft  comme  qui  diroit  datas,  ou  da- 
tte. M. 

DACTE,  pour  datte,  dans  la  fignificactort 
dcoiate  d'une  Lettre ,  ou  autre  écrit.  Dans  l'an- 
cienne orthographe ,  plufieurs  changeoient  en  C 
le  premier  T  de  tous  les  mots  que  d'aurres  écri- 
voient  avec  un  T  redoublé.  De-là  vient  que  dans 
nos  vieux  Livres  on  rencontre  fouvent  cometle , 
leirre  ,  meHre ,  &C  pour  cornette,  lettre ,  mettre,  «CC/ 
Lt  Ducbat. 
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DADA.  C'eft  ainû  que  les  petits  enfans  ap- 

E client  un  chevaL  Voiture  a  employé  ce  mot  dans 
i  Réponfe  pour  Madame  de  Montaufier ,  a  la  Let- 
tre de  Mojjlieur  le  Prince  : 

J'admire  dedans  vorrt  lettre 
Celui  qui  dit  que  fon  dada 
Demeura  court  à  Lérida. 

Et  dans  fe  Vers  à  la  façon  de  Ncufgcrmain  à  M. 
d'Avaux  : 

Le  Délivreur  d' Andrvmida 

Vit  mains  de  mers ,  de  monts  ,  de  vaux, 

Monté  fur  fut  atfié dada, 

Que  rien  courut  ce  grand  d'Avaux. 

Et  à  ce  propos  il  cft  a  remarquer  ,  que  les  petits 
enfans  qui  ne  fçavent  pas  encore  parler ,  difent  da 
da  da  ,  quand  ils  demandent ,  ou  qu'ils  veulent 
nommer  quelque  chofe.  Jérémie  *  ch.  i .  Et  dixi 
A,  A,  A, Domine Deui, ecce nefeio  loqui>  quia  puer 
t£o  Jmth.  Wtm 

D  A  G- 

DAGOALO.  Nom  propre  d'homme.  II  vient 
de  la  Langue  Tcuronique,  &  lignifie  militum  pra- 
feêhts.  11  cft  forme  de  degen  ou  thegen  ,  qui  en 
Teutonique  fignifiejin  militaire ,  de  quelque  rang 
ou  condition  qu'il  foit ,  iimple  foldat,  chef,  Capi- 
taine ou  Général,  &  de  walt  ou  wald,  qui  ligni- 
fie Commandant.  Voyez  Wachtcr  ,  dans  fon  Glof- 
farium  Cermanicum  ,  an  mot  Degen  ,  &  au  root 
fValt.  « 

DAGOBERT.  Nom  de  deux  Rots  de  Fran- 
ce. Ce  nom  vient  de  la  Langue  Teutonique,  de 
même  qu«  Dagoald  ,  &  lignifie  miles  clams.  De 
degen  ou  thegen ,  dont  il  a  été  pat  lé  dans  l'article 
précédent ,  Se  de  bert ,  qui  lignine  illnfire.  Voyez 
ci-delli»  Berti.  * 

DAGON.  Nom  d'un  faux  Dieu  desPhiliftins. 
On  prétend  .après  les  Rabbins ,  que  ce  Dieu  étoit 
reprefenté  comme  on  repréfente  les  Tritons,  c'eft- 
à-dite  ,  fous  la  forme  d'homme  ,  depuis  la  tête 
jufqu  a  la  ceinture ,  &  le  relie  fous  la  forme  de 
paillon.  On  fc  fonde  fur  la  lignification  que  l'on 
donne  à  ce  mot ,  lequel  on  fait  venir  de  l'Ebreu 
xx  djç,  poilfon.  Mais  cette  idée  de  Dagon  demi- 
poùTon ,  n'eft  qu'une  conjecture  Rabbinique.  Il  y 
a  plus  d'ipnarence  que  Dagon  fut  ainli  appellé  de 
}7t  dar a*  ,  qui  lignifie  blé  ,  froment.  C'eft  aiiffi 
le  fendaient  de  Philon  de  Biblos ,  qui  interprète 
Daçoa  par  inii ,  c'eft  à-dire  ,jrumem orius ,  &  qui 
dit' qu'il  fut  nommé  de  la  forte ,  Jt-»/»  Î^i  »Îtc»  , 
parce  qu'il  étoit  l'inventeur  du  blé.  C'eft  ainfi ,  Si 
pour  la  même  raifon ,  que  les  Syracufains  appcl- 
loient  Cercs  ïi-r».  Le  même  Philon  dit  que  Dagon 
palfoitaudî  pour  être  l'inventeur  de  la  charrue, 
Se  que  pour  cela  on  le  nommoit  itùe  èfLiet^. 
Voyex  Bochart  Hieroz.  Part.  i.  liv.  t. ch.  6.  où  il 
établit  le  fentiment  de  Philon  de  Biblos.  Tout  ce 
que  l'on  dit  d'ailleurs  touchant  Dagou ,  cft  ex- 
trêmement incertain.  * 

DAGORNE.  Vieille  dagorne  >  par  corrup- 
tion pour  drapent.  Huet. 

DAGUE.  Ce  mot  ne  fignirie  pas  toujours  un 
poignard  :  il  eft  fouvent  pris  pour  les  pointe*  de  fer 
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dont  les  deux  bouts  d'une  hache  d'arme  étotent 
garnis  •,  delqucls  anciennement  on  le  lervoit  à  don- 
ner ,  ou  dans  les  viiicTes  des  calques ,  ou  dans  la 
maille  des  hauberts ,  ou  dans  les  défauts  de  cui- 
ratTes.lorlqVon  nefc  pouvoir  fervir  du  tranchant 
de  la  hache.  Olivier  de  la  Marche ,  livre  i .  de  l'es 
Mémoires  ,  chap.  16.  Et  tenon  en  fa  mai»  fttufire 
une  hache  ttes-bonne  ,  a  dague  dejjus  C7  dtjj'àus.  Et 
au  même  chapitre  :  Al'ffi't  Jacques  jet  ta  le  itut 
d'en-basde  fon  bâton  (c'etoit  une  hache,  )  par  deux 
eu  trois  fois  après  la  Vijïere  du  batinet  de  Je»  adver- 
fairei  &  fi  fouvent  le  continua  ,  qu'il  ['enferra  en 
la  vipère  ,  &  ne  tint  pas  la  prife  fi  peu,  non,  cari*, 
dague  rompit.  Et  chapitre  18.  Et  au-dejfvusde  la 
hache  une  bonne  forte  dague.  Le  mot  dague  vient  de 
Daca ,  c'eft-à-dire ,  Danoife  ,  parce  que  les  hache* 
d'armes ,  garnies  de  ces  pointes  de  fer ,  étaient  ap- 
pellces  Daca  fecures.  Guillaume  le  Breton,  livre  a, 
de  fa  Philippide  : 

Haftit  confrafHt  mucrçnibus  atque  cutelis 
lnfijium  ,  Dacifque  fecnribus  excerebrant  fe. 

Les  poignards  dont  les  lames  étaient  femblables  à 
ces  pointes  de  fer  ,  turent  appelles  dagues  ;  mot 
dont  même  ou  fe  fervoit  anciennement  en  Ecolïc. 
Les  Statuts  de  Guillaume ,  Roi  d'Ecolfe ,  chapitre 
i).  Enfcm  ,  &  cultellum  qui  duttur  dagger.  Lajc* 
neuve. 

Dague:  pour  une  petite  épéc.  De  l'Alleman 
dagge  ,  ou  dagen,  qui  fignirie  la  même  chofe  :  d'où 
les  Italiens  ont  aufli  fait  daga  ,  &:  les  Anglois  Se 
les  EcolfoiS,  dagger.  Valfinrham  en  la  Vie  de  Ri-, 
chard  II.  page  151.  de  1  édition  de  Camden  : 
Mox  ,  extrada  cultello  ,  quem  dagger  vutgt  dicii 
mus ,  iilum  militi  minabatnr.  Voyez  Hotman  en 
Ion  Aiatagonis  de  Matagonibus  ,  page  1 9.  Se  Vof- 
lius  de  fitiis  Sermoxis  i.  5.  Les  Ecrivains  Latins 
des  bas  ficelés  fe  font  fervis  du  mot  daga.  Il  le 
trouve  dans  le  fécond  Concile  de  Pile,  page  159. 
Nec  dagas,feu  cultelles  ,  jetant  ultra  let.giudinem 
palmi  unitts  ,  prêter  Valejrananrs  ,  ium  Dominos 
fuos  eomitabumur.  Guillaume  le  Breton  a  dit  daca 
plus  d'une  fois  ,  dans  l'onzième  livre  de  fa  Philip- 
pide. M.. 

DAGUER.  C'eft  l'action  du  cerf  avec  la  bi- 
che. De  la  retfemblance  du  membre  da  cerf  a  une 
dague.  M. 

DAGUES  de  cerf.  On  appelle  ainfi ,  ces  peti- 
tes cornes  de  cerf,  fans  rainure  :  de  leur  rellèm- 
blance  a  une  dague.  Voyez  Nicot ,  &  ci-delfus  da- 
gue. M. 

D  A  G  U  E  T.  Cerf,  qui  eft  à  fa  féconde  année. 
Lat.  fubxlo.  On  l'appelle  ainU  à  caufe  de  fes  da- 
gues. Voyez  dagues.  M. 

DAL 

.  D  A I L.  C'eft  une  faux.  Rabelais ,  dans  le  Prc* 
logue  du  livre  4.  La  mort ,  fix  jours  apret ,  ren- 
ivi.trant  fans  ceignit ,  avec  fon  dail  l'tiijl  faïuhe' & 
cerclé  de  ce  monde*  On  l'appelle  un  dard  en  plu- 
fieurs  provinces  de  France.  Voyez  dard.  En  Lan- 
guedoc ,  on  dit  daiile  pour  faux ,  &  daillrr  ,  pout 
faucher.  Dans  l'Auvergne  on  dit  dail  Si  daiile, 
M. 

.  DAIS.  C'eft  le  ciel  ou  le  poilç  dont  on  couvre 
les  Autels ,  ou  les  lièges  ce  les  tables  des  Grands. 
Ce  mot  vient  du  verbe  Alleman  dr  bni,  qui  figni- 
rie couvrir,  zcur ,  &  ombrager.  Le  Dictionnaire 
Alleman -Latin  de  Dafipodius  :  Bcdccken.^mrr/ 
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tperculare ,  velare ,  umkrare ,  adumbrare.  Deckcn , 
operculum.  Cafeneuve. 

Dais.  De  deffimn  ,  fait  de  dofum ,  qui  fe  trou- 
ve dans  les  Gloles  ,  &  qu'on  a  dit  pour  derfum. 
De  dofum  ,  nous  avons  tait  des.  Les  italiens  de 
défunt  ,  ont  fait  de  même  dofo.  De  deffium ,  nous 
avons  dit  premièrement  doit.  On  m 'allure  que  ce 
mot  (è  trouve  écrit  de  la  forte  dans  quelques  vieux 
Romans  :  Et  j'apprens  d'une  note  marginale  de 
M.  Guyet  à  la  page  571.  de  fes  Glofcs  de  Philoxé- 
ne,  quille  trouve  dans  un  vieux  livre  François, in- 
titule L'Entrie  du  Roy  Charles  le  Sage ,  &  de  (^bar- 
Us  I  y.  Empereur.  Nous  avons  dit  enfuite  dais. 
Nous  avons  dit  de  même  ders  &  derfelet ,  de  der- 
fum &  dorfilrtum.  L'Ordre  du  Roi  Henri  I L  à  la 
page  »  1 1 .  du  Cérémonial  de  Godefroy  :  Centre  la 
cheminée  de  ladite  chambre ,  y  avait  un  riche  Ders , 
fut  couvert ,  pentes  ,  fends  ,  &  dofjier ,  de  braderies 
a  personnages .  Et  à  la  page  335./*  Roy  fe  vint  met- 
tre à  table  fur  un  haut  Ders  ,  fait  &  prépare' en  la 
grande  faite  du  logis  Arc  hiépif topai  ,feus  un  grand 
Ders  :  le  fond  duquel  eftoit  tout  d'or.  Et  à  la  page 
j  11.  Ledit  Seigneur  fe  mit  à  genoux  fur  un  or  and 
drap  de  pie'  y  &  deux  carreaux ,  fous  un  grand*  Der- 
felet de  velours  cramoijî.  On  appelloit  ancienne- 
ment Dois ,  Dais ,  une  table  entourée  de  bancs  à 
dos ,  couverte  par  enhaut ,  afin  que  la  poudre  du 
plancher  ne  tombât  pas  fur  les  viandes.  Horace , 
livre  fécond  de  fes  Satyres  ,  Satyre  dernière,  fait 
mention  de  cette  forte  de  couverture  de  table  : 

Imerea ,  fufpenfa  graves  aulaa  ruinas 
In  patinam  fecere ,  trahentia  pulveris  arri. 

Depuis  ,  le  nom  de  Dois  ou  Dais,  qui  étoit  com- 
mun à  toute  la  table ,  eft  demeuré  à  cette  cou- 
verture d'enhaut.  En  Angleterre  ,  le  dais  ,  qu'on 
appelle  the clethe  of  fiate ,  c'eft-à-dire ,  drap  d'Etat, 
fe  met  encore  à  pré  lent  à  l'endroit  du  plancher 
fous  lequel  eft  la  table,  f  Deffalium  fe  trouve  à 
peu-près  en  cette  fignification  dans  un  Titre  de  S. 
Florent  de  Saumeur  :  Defalia  duo ,  egregia ,  qut  ex- 
tendunturin  chero.  Et  Derfale ,  dans  l'Hiftoire  des 
Evéqucs  d'Aulïère,  chapitre  50.  Dédit  Ecclefia pal- 
lium  ingens  optimum  ,  qued  vulgè  Dorlàie  dicitur. 
TaUium ,  en  cet  endroit ,  c'eft  un  poille  :  Voyez 
peifle.  Et  un  poille  eft  un  dais  portatif.  Dafium  Ce 
trouve  auffi ,  mais  dans  une  autre  fignification ,  en 
cet  endroit  des  Coutumes  Manufcritcs  de  S.  Ger- 
main des  Prés  ,  produit  par  Dom  Edmond  Martc- 
nc  ,  dans  fon  Traité  de  Antiquis  Monachemm  Ri- 
tibus,  livre  1.  chapirre  xi.  page  109.  Cumquc  Con- 
sent ut  per  4nie  illum  tranfierit  qui  tympanam  pul- 
fobit  ,  omnes  inctinabunt  tapi  ta  fua  coram  eo  trart- 
feuntes.  Corn/émus  afeendet  admenfas:  fed  non  fe- 
debunt  quoufque  Prier  federit  ad  Dafium,  &  federit 
fuper  fedem.  Car  il  paroîr  par  ce  qui  eft  dit  enfui- 
te dans  ces  Coutumes  :  Et  tune  ibunt  i&i 
erdinati  ,  unus  juxta  alium ,  verfut  Dafium  :  &  il- 
iis  inclinatis  coram  primé gradu  afeenfus  Dafii,  Can- 
ter  i  net  pi  et  Bénédicte  ;  que  Dafium  en  ces  en- 
droits eft  une  eflrade  :  Se  non  pas  ,  comme  l'in- 
terprète Dom  Edmond,  tegimen ,  umbratuium  , 
Gallice  un  dais.  Mais  peur-être  qu'anciennement 
au-deuus  de  cette  eftrade ,  il  y  avoir  un  Dais.  Quoi 
qu'il  en  foir,  ce  mot  Latin  Dafium  a  été  fait  du 
François  Dais.  Il  me  refte  à  remarquer ,  que  Da- 
fium ne  Ce  trouve  point  dans  le  Gloflaire  de  M.  du 
Cange.  M. 

Dais.  Ce  mot  a  fignific  auflï  le  dos ,  la  boue , 
*i  le  milieu  d'un  bouclier.  Hérodote,  livre  7.  de 
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la  rraducrion  de  Pierre  Saliat  ,  fol.  m.  391.  r\  ils 
avetent  en  ttfie  armai  faits  environ  comme  ceux 
des  Grecs ,  veflus  de  jergots  de  toile ,  portons  efeus 
fans  dais ,  &  le  dard  en  la  main.  Et  plus  bas  :  En 
aprèsles  Egyptiens  fourmfoiem  deux  cens  va, féaux, 
portons  en  tefte  armets  fourche*,  avec  efeus  creux 
garnis  de  longs  dais.  Ce  dais  eft  Yumbe  des  Latins, 
&  il  a  été  rendu  de  la  forte  dans  la  traduûion  dé 
Laurens  Valle.  Le  Duchat. 

Dais.  Wachter  ,  dans  fon  Glofarium  Germa- 
nu  um  ,  au  mot  Dtcke  ,  fait  venir  ,  comme  M.  de 
Cafeneuve ,  le  François  dais  du  verbe  Teutonique 
deckçn  couvrir.  Voici  fes  termes  •  Dicki  ,  operi- 
tnentum  cujufcunaue  rei.  Anglo-Saxenibus  theece- 
ne ,  Francis  theki.  Tatianus ,  cap.  xv.  4.  Oba- 
nentiga  thekki  des  tempalcs ,  pinnaculum  templi. 
Proprie  fupremum  rempli  teaum.  Verelius  in  Indice: 
thxkia  techtm.Convemt  Grecum  TJ>»  &  çU§  ;  La- 
tinum  tegmen,  teges  &  rectum  ;  iMtino-barbarum 
dagus  ;  unde  Gallts  dais  pro  kmbraculo.  Cuntla  affi- 

nia  ,  a  decken  operire.  A  fimplici  ," 
■    .  . 
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DALE.  Dans  la  Normandie  ,  c'eft  un  évier,. 
Dalot  ,  c'eft  le  canal  par  où  fort  l'eau  de  la  dale. 
Ai. 

Dale  de  Saumon.  Ccft  ainfi  qu'on  dit  en  Nor- 
mandie ,  pour  dont  de  faumon.  Voyez  ci-deflous 
dame.  Kl. 

Dalï,  quel  on  prononce  dalle  en  Normandie, 
vient  de  l'Anglois  deole ,  &  lignifie  portion.  L'An- 
glois  vient  de  l'Alleman  tbeit,  qui  fignific  la  même 
chofe-  Le  Gallois  &  le  Bas  Breton  dilent^rredans 
le  même  iens.  Ainfi  l'on  dit  en  Normandie  dalle  de 
faumon,  &  ailleurs  darne  de  faumtn.  Dale  &  délie 
Ce  prennent  plus  fouvent  en  Normandie  pour  une 
certaine  mefure  de  terre.  Et  il  eft  remarquable  que 
comme  le  root  Ebreu  np^ri  lignifie  portion  6c 
charVip  ;  de  même  date  en  Normandie  a  ces  deux 
mêmes  lignifications.  Huet. 

Dale,  a  encore  en  Normandie  la  fignification 
A' évier  ,  égout  ,  trou  par  où  les  eaux  s'écoulent.  Et 
l'on  en  a  fait  le  diminutif  dalot.  Dale  pourrait  ve- 
nir en  ce  fens  de  l'Anglois  dale ,  vallée.  Car  com- 
me les  rivières  &  les  ruilfeaux  s'écoulent  par  les 
lieux  bas  &  par  les  vallées  -,  ainfi  l'on  auroit  donné 
le  nom  de  vallée  aux  conduits  par  où  s'écoulent  le» 
eaux  des  égouts  ,  parce  que  ces  endroits  doivent 
être  plus  bas  que  les  égouts  mêmes.  Huet, 

DALMATIQUE.  C'eft  une  cfpéce  de tha- 
fuble  courte  qu'ont  les  Diacres  en  offtciant.De  Dal- 
matica.  Lampridias ,  en  la  Vie  de  Commode:  Dal- 
maticatut  in  puklicum  pnceffit.  Voyez  Cafaubon  t 
fur  cet  endroit  de  Lampridius.  Daimatica,  a  été 
dit  absolument ,  comme  parlent  les  Grammairiens, 
pour  vefiis  Daimatica  ;  a  caufe  que  cette  forte  dtf 
vêtement ,  lequel  fut  d'abord  l'habit  des  Romains 
les  plus  mondains,  leur  étoit  venu  de  Dalmatie.  Ce 
mot  fut  enfuite  rranfporté  à  l'habit  Eccléfiaftiqué 
dont  nous  venons  de  parler.  Au  lieu  de  Daimati- 
ca ,  on  a  dit  Dalmatarium  ,  d'où  nous  avons  fait 
oaumoiki.  C'eft  ainfi  que  nous  appelions  en  An- 
jou une  Dalmatiquc.  Dal  mata,  dalmatarium ,  dat- 
marium,  dahmoirf  :  comme  armoire  d'armarium. 
On  l'appelle  en  Touraine  &  en  Saintonge  Couk.- 
tibaut  ,  de  curtum  tibiale.  Voyez  ceurtibaut. 

Daimatica  ,  dans  les  Glofes  d'ifidore ,  eft  inrer- 
prété,  vefiis  Sacerdttalis  candida  ,  cum  clavis  pur- 

pureis. 
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punis.  5  Voyez  Spelman  en  fon  Gloflaire ,  au  me* 

DAM- 

DAM.  S'il  fait  mal ,  à  fin  dam.  Du  Latin  [m 
damne.  M. 

DAMAS.  Nom  d'une  ville  de  Syrie ,  très-an- 
cienne &  très-célèbre.  Nous  la  nommons  ainli  par 
abrégé ,  du  Latin  Damafcus ,  qui  a  été  pris  du  Crée 
Aa^tJffKjf .-  &  le  Grec  â«fii«t(  aété  fait  de  l'Ebreu 
p»OT  dammefik  ,  qui  eft  le  nom  que  cette  villé 
a  ordinairement  dans  le  texte  original.  Je  dis  ordi- 
nairement ,  parce  qu'il  y  a  trois  endroits  où  elle  eft 
appellée  un  peu  différemment.  Au  1  v.  livre  des 
Rois  xvi.  10.  elle  eft  appellée  pc/Dn  deummeje^  > 
iSc  au  i.  livre  des  Paralip.  xvm.  ?.&<>.  pwBTi 
darmtfele.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  font  des 
fautes  des  copiftes ,  qui  auront  dabord  ajouté  un 
1  après  la  première  lettre  de  pcen ,  lequel  i  d'au- 
tres auront  pris  enfuite  pour  uni,  comme  cela  eft 
arrivé  fouvent.  Quant  à  l'origine  Si  la  fignification 
de  ce  nom ,  on  n'en  fait  rien  de  certain ,  &  toutes 
les  étymologies  &  les  interprétations  que  l'on  en 
donne  n'ont  pas  la  moindre  vrai-femblancc.  Quoi 
de  plus  ridicule  ,  par  exemple  ,  que  de  dire  que 
pu/on  vient  de  Di  dam  fang  ,  Se  de  p&  faltj 
tin  fac.  Ceux  qui  interprètent  de  la  forte  ce  nom  , 
ne  conviennent  pas  de  la  raifon  qui  le  fit  donner 
à  cette  ville.  Les  uns  difent  que  ce  fut  parce  qu'il 
croilfoit  d'excellent  vin  dans  fou  territoire, &  que 
ton  dam  défigne  le  fang  de  la  vigne,  c'eft-à-dire, 
le  vin.  Mais  quand  cela  feroit  ainfi  ,  que  lignific- 
roit  fac  de  vin  i  Un  fac  eft-il  un  vafe  à  mettre  du 
vin  i  11  auroit  plutôt  fallu  dans  ce  cas-là  nommet 
certe  ville ,  tonneau  de  vin  ,  ou  cuve  de  vin.  D'au- 
tres prétendent  que  D*mas  fut  appellée  fac  de 
fang,  à  caufe  du  nn%  d'Abel  qui  y  fut  répandu  par 
Caïn.  Mais  cela  eft  fondé  fur  le  lentimcnt  faux  de 
ceux  qui  croient  que  le  paradis  terreftre ,  Si  la 
terre  voifine  qu'habita  Adam  après  en  avoir  été 
châtie,  ctoit  le  pays  de  Damas  &  les  environs.  La 
plus  commune  opinion  des  Orientaux ,  tant  chré- 
tiens que  Mufulmans ,  eft  que  Damai  a  tiré  fon 
nom  de  Dammefik.  Eliezer,  Intendant  de  la  mai- 
fon  d'Abraham ,  Si  que  ce  Patriarche  en  eft  le  fon- 
dateur. Il  eft  vrai  que  dans  la  Gcnefe  xv.  i.  l'In- 
tendant de  la  mai  fon  d'Abraham  eft  appelle /Xim- 
tnefek.  Eliezer ,  Si  que  le  mot  de  Dammtfiktk  le 
nicme  que  le  nom  Ebreu  de  la  ville  de  Damas. 
Mais  cela  prouve-t-il  que  Damas  eût  tiré  fon  nom 
de  ce  Dammefik.   ce  ("croit  plutôt  lui  qui  auroit 
tiré  le  lien  de  celui  de  cette  ville ,  puifqu'cllc  lub- 
fiftoit  déjà  auparavant.  Peut-être  aufli  que  Dam- 
mefik. Elle  vr  lignifie  que  cet  Eliezct  ctoit  de  Da- 
mas, comme  quelques  uns  l'entendent  ?  Mais  in- 
dépendamment de  tout  cela ,  il  pouvoit  porter  le 
même  nom  que  Damas  ,  (ans  qu  on  en  puiue  rien 
conclure  pour  l'origine  du  nom  de  cette  ville.  D'un 
autre  cote  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu'A- 
braham ait  été  le  fondateur  de  Dama's.  Quelle 
preuve  en  donne-t-on  ?  Ce  Patriarche  qui  ne  bâ- 
tilfoit  pas  même  de  maifon  pout  fa  demeure ,  fe 
(croit  il  occupé  à  bàrir  Une  ville  ?  Le  nom  Arabe 
de  Damas  eft  Dimifihkj  qui  eft  fait  évidemment  de 
l'Ebreu  pven  Dammefik.  Les  Arabes  appellent 
aufli  cette  ville  Scbàm ,  qui  eft  le  même  nom  qu'ils 
donnent  à  la  Syrie ,  fuivant  leur  coutume  de  don- 
ner à  quelques  villes  capiralcs  le  nom  des  provin- 
ces dont  elles  font  capitales.  Ceft  ainli  qu'ils  ap- 
Ttmt  /. 
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pcllent  Mefr  ,  non-feulement  l'Egypte ,  mais  en- 
core là  ville  capitale ,  qui  eft  le  Caire.  Le  mot 
fichant  en  Arabe  lignifie  la  gauche  ,  c'eft  a  dire  le 
feptentrion  ;  du  verbe  febaama ,  qui  (ignilie  erre  à 
gauche  ,  aller  a  gauche  ;  &  les  Arabes  ont  donné  ce 
nom  à  la  Syrie  ,  parce  qu'elle  eft  au  feptentrion  de 
l'Arabie  :  car  ils  entendent  par  la  gauche ,  le  fep- 
tentrion. &  par  la  droite  le  midi  :  c'eft  pourquoi 
aulîi  ils  appcltcnr  l'Arabie  heureufe  Yémen  ,  c'eft- 
à-dire,  la  droite  &  le  midi.  * 

Damas.  Prunes  de  Damas.  De  la  ville  de 
Damas  en  Syrie.  Pline ,  livre  xv.  chapitre  14.  In 
pnegrinis  arboribus  ditla  fiant  damufiena  ,  À  Sjria 
Damafco  eogmminata  :  jam  pridem  in  halia  nafi- 
crtitia  i  grandiore  eiuameiuam  ligne  &  exiliere  car- 
ne ,  ntc  umejiiam  in  rueras  ficcata  ,  yuenium  files  fui 
defum.  Diofcoride,  livre  t.  chapitre  175.  t»»  -j 

£t,e/«**T  ,  <JH  fxahiça  <fyî  à  Aa/uàn»  }n^u?;r  Sic. 

Athénée,  livre  1.  rutVc»  ë»  t?      HifiwnLuZt  iç» 

iJïatc  K«A«Ta/  ti  «wpiffj,»?,  àaputnlwh ,  »{  /i»»of5» 

<#r*«-r«i!  t»{  «o*e'jt«if«c  7ii'u»i»i  Galien  ,  au  li- 
vre 1.  des  Qualités  des  Alimens  :  à»  ç«  â»»r 

rat*  Supi's*  c*  Saftanà  ynsftlta.   QuintUS  ScrenUS 

Sammonicus ,  au  chapitre  intitule ,  Ventri  moi- 
liendo  : 

PrunÀque  cenvenium  ,  <jua  mittit  clora  Da- 
mafcus. 

Voyez  tnes  Origines  Italiennes*  au  mot  fiufii- 
na.  M. 

Damas.  Etoffe  de  foyc.  De  la  ville  de  Da- 
mas ,  où  elle  a  été  premièrement  faite.  Les  An- 
gevins difent  damarre  ,  &  les  Italiens  ,  damafco. 
M. 

DAMASQUINE'.  De  la  ville  de  Damas, 
d'où  nous  font  venus  les  ouvrages  damafquinés. 

M. 

DAME.  De  domina  ,  &  de  dominas  .  car  an- 
ciennement ce  mot  fe  difoit  aufli  des  hommes  :  & 
il  (ignifioit  Seigneur.  Vous  trouverez  fouvent  dans 
les  vieux  livres  Dame  Diex ,  pour  Seigneur  Dieu. 
Ce  mot  eft  encore  aujourd'hui  en  ufage  dans  fon 
compote  Vidame.  Voyez  Pi  dame.  Au  lieu  de  Da- 
me, au  mafeulin  ,  on  a  prononcé  enfuite  D.im  Se 
Dan .  que  quelques-uns  écrivent  Damp.  Et  de  là 
viennent,  le  Dam  ,  &  le  Dan  ,  Chevalier  des  Ro- 
mans ;  Dammartin ,  &c.  Comme  on  a  dit  Dam  Se 
Dan,  on  a  dit  de  même  Dem  Si  Don ,  qui  viennent 
aufli  de  dominas.  Dominai ,  damnas  ,  do  m  ,  DON. 
On  a  dit  de  même  par  contraction  «Jp  1-  dc»^?- 
Adon ,  en  Ebreu ,  lignifie  dominas.  Et  dc-la  le  mot 
Adonis.  Héfychius  :  .'t*ue,  ticBKDi<vxi  *t<n««». 
Ce  qui  a  fait  croire  à  Drulîus.quc  l'Efpagnol  Don 
venoit  de  ce  mot  Ebreu  adon.  C'eft  dans  fes  No- 
tes fur  le  Nouveau  Tertament,  fut  ces  paroles  de 
S.  Jean  xix.  5.  Ave  Rex  Judtorum.  Drufius  fe 
trompe.  L'Efpagnol  Don  vient ,  comme  le  Fran- 
çois Dont  Si  Don  ,  de  dominai.  Ce  mot  Dom  ,  ait 
refte,  fe  difoit  autrefois  parmi  nous  des  Chevaliers, 
Se  autres  perfonnes  de  condition  :  ce  qui  parole 
par  un  nombre  infini  d'endroits  de  nos  vieux  Ro- 
mans. Et  en  Efpagne ,  les  Grands  Seigneurs  s'ap- 
pellent encore  aujourd'hui  de  ce  nom.  Drm  PeJr» 
d'Aragon.  Aujourd'hui  il  n'eft  plus  en  ufage  par-' 
mi  nous  que  pour  les  Chartreux ,  &  les  Beiwdidius. 
Anciennement  en  France  tous  les  Religieux  pre- 
noient  ce  titre  ,  comme  il  parole  par  ces  vers  de 
Coquillatt ,  qui  font  de  fon  Monologue  des  Pa- 
niques : 

Mm  m 
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Met-Dames  fans  aucun  vacarme 
Font  en  voyage  bien  matin 
En  la  chambre  de  quelque  Carme  , 
Pour  apprendre  à  parler  Latin. 
Frère  Btrufle,&  Dam  Fremin, 
Les  Attendent  en  lieu  celle. 

Les  Moines  &  les  Religieux  avoient  pris  ce  nom 
des  Ecclélîartiques  tëculiers,  parmi  lelquels  c'étoit 
un  nom  de  dignité.  Voyez  Onuphrius  au  livre  qu'il 
a  fait  des  mots  Ecdétiaftiques  ;  &  Barthius ,  dans 
fes  Adveriaires  ,  livre  xxix.  chapitre  19.  &  Voflius 
de  Vitiit  Serments  ,  livre  }.  chapitre  10. 

De  Dame  ,  on  a  fait  le  diminutif  Damoisi  au  , 
&  Damoiseue.  Deminus ,  domnus  ,  domus  ,  d.i- 
mus  ,  damicus ,  damicellns ,  damicella ,  (  d'oùl'lta. 
lien  damigella  )  Damoiseau  ,  Damoisulï. 

Ce  mot  Damoifcan,  ou  Damoifelle ,  fignifioii 
suffi  anciennement  Seigneur  .-  Et  le  Seigneur  de 
Commerci  fc  qualifie  encore  aujourd'hui  Damoi- 
fean.  Mais  le  plus  fouvem  on  donnoit  ce  titre  , 
non  pas  aux  Seigneurs  des  terres ,  mais  à  leurs  en- 
fans  ,  &  aux  Gentilshommes  qui  n'étoient  pas 
Chevaliers.  Ainfi  au  j.  livre  d'Amadis,  chapitre  j. 
les  titres  de  Damoifel  Se  d'Ecuyer  font  donnes  à 
Norandcl  ,'  qui  demandoit  Chevalerie  :  lequel 
l'aïant  reçue ,  n'eft  plus  qualifie  de  ces  titres ,  mais 
de  celui  de  Chevalier.  Les  anciennes  Loix  d'An- 
gleterre ,  qui  retrouvent  manuferites  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  de  Thou  ,  au  chapitre  ,  -ÇW 
Etheling  dicitur  Domicellus  :  Etheling,  vel  Ede- 
ling,  dtcunt  Domicellum.  Alii  Bartnstm  filios  di- 
cttnt  Domicellos.  Ane li  veri  ,  nullos  nifi  natos  Rt- 
gum.  Quod  fi  exprejfius  velttmus  dicere ,  in  quadam 
regione  Saxonum  ,  un  g  imago  dicitur:  (jr  adela 
Angine  ,  nolnlis  Latine  .-  quod  fîmitl  conjuntlum  , 
fonai  nobilis  imago  :  adeling.  Unde  etiam  Occi- 
dentales Saxoni ,  feilicet  Exeeflrenfes  ,  hâtent  in 
proverbio  fummi  defprtîus  ,HindïRI.ing,&c. 
Voyez  Nicot  en  fou  Dictionnaire  ;  M.  Galland  , 
Prêtre  de  l'Otatoirc  ,  au  Traité  qu'il  a  fait  de  la 
Ville  &  Seirneurie  de  Commercy  i  Se  fur -tout  , 
Etienne  Pafquier,  dans  fes  Recherches,  liv.  vni. 
chap.  5. 

Jean  Picard,  dans  fa  Celtopcdie,  dérive  ridicu- 
lement Dame  de  lifutf  :  ce  qui  a  été  fort  bien  re- 
marqué par  Barthius  rui.  4.  en  ces  termes  :  Om- 
nino  joculare  eft ,  Dame  deduci  à  Grato  tifta»,  quod 
Jlliad.  }.  apud  Pcetam  fil  uxor:  citm  Dame  e  Lati- 
ne Domina ,  teneritate  Francica  Lingux ,  deducatur, 
non  fecus  atque  donna  apud  halos  ;  donna  &  don- 
«lia  apud  Hifpanos.  M. 

DAMER  le  pion.  C'cft  une  métaphore  prife  du 
jeu  de  Dames.  M. 

DAMOISEAU  :  pour  dameret  :  gentil.  De 
domicellus.  Hugue,  dans  les  Statuts  de  Cluny  :  Sta- 
tutum,  ut  Prières  &  Monachi  Cluniacenfes ,  famu- 
los  bah  tant  matnros  étale  ,  vila  honejlos  ,  non  fuf- 
petlosynon  domicellos.  Voyez  Dame.  M. 

Damoiseau.  Titre  d'honneur.  Voyez  dame. 
M. 

D  A  M  O  U  D  O  T.  Poire.  Voyez  amadete. 

M. 

DAN 

DANDINER.  Touchant  la  lignification  Je 
ce  mot ,  voyez  Nicot  Se  M.  Richclet.  M. 

Dandiner.  Au  chap.  $9.  du  liv.  j.  de  Ra- 
belais ,  eft  le  nom  d'un  bon  homme,  &  de  bon 
feus, qui  de  fon  tems  appointoit  ou  terminoit  tous 
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les  procès  des  bonnes  gens  de  (on  voifinage ,  quoi- 
que juge  nefuft,  mais  homme  de  bien  ,  dit  Rabelais 
dans  le  même  chapitre.  Et  Rabelais ,  en  lui  don- 
nant ce  nom-là  ,  nous  le  repréfente  comme  un 
homme  ,  qui  au  lieu  de  monter  à  l'audience ,  & 
la  s'arteoir  fur  des  fleurs  de  lis  ,  les  pieds  pôles  fur 
un  raarchepié ,  comme  foui  tous  les  Juges  Royaux 
dans  leurs  (iéges  ,  prenoit  là  feanec  fur  le  premier 
tronc  d'arbre  renvetfé  ,  ou  fur  la  première  pierre 
qu'il  trouvoit ,  pour  haute  qu'elle  fut  ;  auquel  cas, 
comme  les  jambes  lui  pendoient  fouvent ,  il  leur 
donnoit  le  branle ,  comme  un  homme  (impie  qu'il 
étoit ,  Se  faute  de  fçavoir  fc  donner  une  contenan- 
ce plus  grave.  C'cft-la  proprement  ce  qui  s'appel- 
le Je  daidiner ,  par  une  métaphore  prile  du  branle 
des  cloches,  appelle  dandinement  par  Rabelais, par 
onomatopée,  a  caufe  que  dans  leur  branle  le  ba 
tan  fair  aandin ,  dar.dan.  A  Metz ,  (iir  la  place  d'ar- 
mes ,  on  voit  encore  bien  entier ,  &  en  très-bon 
état ,  un  allez  haut  banc  de  pierre  de  taille  ,  fur 
lequel ,  avant  l'a.iblillèment  du  Parlement  ,  le 
maître  Echcvin  e*pédioit  les  moindres  afiaircs  en 
fe  dandtnant ,  c'cft- a-diie ,  en  donnant  le  branle  à 
fes  jambes  ,  qui  lui  pendoient  comme  à  Perrin 
Dandin.  Le  Duchat. 

Dandiner.  Wachtcr ,  dans  fon  Gleffarium 
Germanuum ,  page  173.  dérive  ce  mot  de  l'Italien 
dadii  &  l'Italien  dadi  ,  de  l'Arabe  dad,  qui  ligni- 
fie la  même  chofe,  fçavoir ,  jeu ,  chofe  plaifante  , 
badinerie.  Ecoutons  cet  Auteur  parler  lui-même. 
Voici  fes  termes:  Dentein,  ludere ,  ludicri  agert 
Gailicè  dandiner.  Vnde  CMtis  venias  hoc  verbnrn  , 
Afenagius  non  explicatif.  Vidctur  autem  defeendere 
per  epenthefin  ab  Italico  dadi  tejfert  ,  fie  ut  primi 
fuerit  ludere  aleis ,  mox  fenfu  trutifîato  ludicre  âge- 
re  ,  &  inepte  gefhcuLsri ,  ut  luforts  Jolent.  Vocem 
Italie. tm  quidam  dérivant  a  ludo  datorum.  Quos 
reprehtndit  Salmafius  apud  Ferrarium  inOriginitms, 
quia  ,  tefte  Cicérone  ,  calculi  dabantur  non  reliera?. 
Hinc  Ferrario  fimplidut  vifum ,  ita  appellari ,  quoi 
in  ludo  etiam  folitario  tejj'eranum ,  fine  caUulis ,  mu- 
tuè  te!fert  dentur  C"  recipiamura  ludentibus.  Stdfal- 
litur  vir  Doclus.  Nam  dad ,  ded  ,  det ,  efivox  Ara- 
bica,figmficans  Infant,  reml.td.urjm  ,  er  aleam,  tefte 
Hydïe  in  nerdiludio  ,  page  iS.  Inde  Jtalis  dadi, 
Hifpanis  dados ,  Gallis  dez  ,  C'jmbris  dis  ,  talus  , 
tejfera,  alea ,  cubus.  A  âaperro  fit  ludus  decio- 
rum ,  Gallic e  jeu  de  dez  ,  quod  Cangius  malè  inter- 
prétais judicium  Dci  ,  quafi  efet  a  de  Dcus.  Dif- 
fert  à  tenteln  nugari  ,  quod  vide.  * 

DANGER.  Ceux  qui  le  dérivent  de  damnant 
gerere ,  le  trompent.  Il  vient  de  damm'arium.  Dam- 
mtm  damni  ,  damniarium  ,  damjarium  ,  danger* 
5  Voyez  Tiers  &  Danger.  M. 

Danger,  pour  péril ,  vient  de  damniarinm  , 
comme  finrer,  de  femniare.  Danger ,  dans  le  fens 
qu'il  a  lorsqu'on  dit  tiers' &  danger,  vient  de  dt- 
cimarium.  Huct. 

Danger.  M.  Ménage  ne  s'eft  pas  fouvenu  de 
nous  donner  l'article  de  Tiers  &  Danger  ,  &  il  n'a 
pas  parié  non-plus  de  danger  dans  la  lignification 
de  mari  jaloux ,  qui  fe  trouve  employé  dans  le  Ro- 
man de  la  Rofe ,  &  dans  nos  autres  vieux  Romans. 
Le  Commentateur  de  YArefta  amorum  ,  fut  le  mot 
danger  de  l'Arrêt  }.  Hoc  vox  maritum  fignat  :  ab 
Alant  Auriga  ,  &  ctteris  Gallia  vulgarHms  ami- 
ouis  astteribus  accommodât a,aua  femyer maritum  in- 
telliguat  i  appefite  quidem ,  propter  periculum  ,  ubi 
vtri  uxorum  amms prafenfennu  Rabelais,  liv.  i« 
chap.  4. 
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ty  n'entrez  pat ,  «ta»  rafietei  maflint , 
Soirs  ni  malins  ,  vieux  chagrins  &  jaloux } 
Ny  veut  atrffi Jéditieux  mutins, 
Larvef,  lutins ,  de  dangers  palatins. 

Ceft-à-dire ,  domefiiques  de  maris  jaloux.  Le  Du- 
chat. 

DANOIS.  Nom  d'un  peuple  d'Europe  ,  qui 
habite  le  Danemark.  Ce  nom  cft  venu  de  celui  des 
es  ou  Codanes  ,  qui  habitoient  autrefois  le 
pays.  JVachtcr  ,  dans  fon  Gloflar.  Gernutn. 
page  151.  Dcnin  Dani,  Dcrnnemark  Dansa  ,  ré- 
gnai» Dania  ,  marchia  Danica.  Somnerus  in  DiS. 
Angle faxon.  Dana  ,  Dani  ,  Daci.  Dcrna-lage  lex 
Danica)  Denamearc  Daci a,  Denifc  Danus ,  Dacur, 
Danicus ,  tha  Denifcan  Dani.  Ot.  Wormius  Dams 
fuos  ab  lfratlitis  oriundos  comendit.  Sed  populttris 
ejus  Torftus  reiJiùs  initia  gentil  ad  Odinum  refert  , 
in  ferie  Regum  Dania  lib.  1 1.  cap.  1.  Dont  igitur  , 
cumfmt  colenia  Odini\,nemen  fuumnon  aliunde  ciuam 
ab  ipfo  dutlore ,  tjuem  vu'gus  Godan  appeltavit , 
habere  vident ur.  Paulus  Diacenus  ,  lib.  1.  de  Gefiis 
Jjongobardorum  ,  cap.  9.  WbDAN  quem  adjeûà  li- 
terà  Godan  dixerunr.  Cent  Selandta  ,  ubihodietjue 
«fi  caput  regni ,  amiauitùs  diila  efi  Codanonia  ;  dr 
ineola-ifitus  infuta  Codanones,  &  totum  fretum  infu- 
lis  circmmfiuMm ,  Sinus  Codanuj.  Undr,  nifi  à  Go- 
dano ,  imperii  Danie  l  prima  Jundattre  »  Duce  &  Deo 
gentîs  ?  Hinc  Dania  ,  ut  credere  par  efi  ,  reapfe  efi 
Codanonia  ,  &  Dani  funt  Codanones  ,  pmaper 
sphetrefin.  Soient  enrm  voce  s  ftpijfimè  c  api  te  trunia- 
riydr  in  compendium  redit i  ab  ignavis,  Incri  caufà, 
mt  itle  ait  apud  Plar.tum  inTrutul.aui  rabonem  pro 
dixerat  : 


DAN. 


•  ■  ar  fa"cio  lucri , 
Ut  Prxneftinis  corda  cft  ciconia. 


Qt«  magis  miner  Leilmitium,  (fui  ab  extremo  &  vix 
femel  nommai 0  fluvio  Dina  celeberrima  gentii  nomen 
deducit  f  Le  mot  2)*n«iM>^fignific  marche  des  Da- 
nois ,  dans  le  même  fens  que  l'on  dit  Marthe  de 
Brandebourg ,  Marche  Trcvifane.  Le  Teuconique 
tnark^,  d'où  le  François  Marche ,  &  Marauis,  veut 
dire  frontière,  ou  pays  frontière.  Quelques-uns 
ont  dit  ridiculement ,  que  le  Danemarkjx  été  ainfi 
appelle  du  Latin  dore ,  parce  qu'il  donne  beau- 
coup de  biens  ;  Daniam  auafi  protificam  parement 
t*r  mulierum  bontrum  dairicem  appellari.  D'autres, 
avec  aufli  peu  d'apparence ,  ont  cru  que  mark^ 
avoir  été  formé  de  maris  archia ,  c'eft-à-dire ,  em- 
pire de  la  mer; comme  II  l'on  eût  voulu  marquer 
par  ce  nom ,  que  le  pays  qui  le  porte ,  avoit  l'em- 
pire de  la  mer.  D'autres  veulent  que  Danemark^ 
loir  compofé  de  Dan ,  nom  du  fondateur  de  la 
Monarchie  Danoife.  Mais  ce  Dan  cft  un  homme 
imaginaire,  a  moins  que  ce  ne  foir  le  même  que 
Godan  ou  Wedan  ,  dont  parle  Wacjiter  ,  dans  le 
pafTage  rapporté  ci  devanr ,  &  qui  aurait  été  ap- 
pelle Dan ,  pat  le  retranchement  de  la  première 
iyllabe  de  fon  nom  ;  de  même  que  les  Danois  ont 
arc  le  leur,  comme  l'on  croit ,  de  celui  des  Goda- 
tics  ou  Codanes ,  anciens  habitans  du  pays ,  &  ap- 
pelles de  la  forte  de  Godan  ou  fTod*n,  autrement 
Odin  ,  qui  fut  le  chef  de  la  colonie  qui  vint  s'y 
établir.  * 

DANS.  De  deintus  :  que  l'on  a  dit  pour  intns. 
Fulgence  :  Proroos  &  condos  appellari  volunt  Cel- 
laritas  ,  e'o  tfuèd  deintus  promant.  Dans  l'ancienne 
Tragédie  de  Médée:  Vox  deintus  ,clierus.  On  a  dit 
deintus  pour  intus,  comme  décentra  t  pour  contrai 


defub,  pour /«A;  defuper,  pour  fuperideforit,^Xi 
foris ,  àejecus ,  pour  fecus  ,  &c.  Voyez  M.  de  Sau1 
maife  fur  l'Hiftotre  Augufte ,  page  171.  On  a  dît 
aufli  dedeintus ,  dont  nous  avons  lait  dedans.  Voyez 
dedans  U. 

Dans  les  Lettres  de  Louis  XII.  on  lit  très  fou- 


vent 


dans.  Le  Duchar. 


DANSE  de  Saint  Jean.  Voyez  l'Hiftoirede. 
Charles  V.  de  M.  l'Abbé  de  Choifi ,  page  }  ii. 
M. 

DANSER.  Je  ni  crois  imaginé  que  de  cadence 
on  avoit  fait  danje,  &  de-la  le  verbe  danfer.  Car 
en  effet  toute  la  danfe  ne  confiftc  qu'a  marquée 
par  des  pas  mefurés  la  cadence  des  aiis  &  des  chan- 
Jôns.  Toutefois  je  me  tiens  volontiers  à  l'opinion 
de  M.  de  Saumaifc ,  qui  croit  que  danfer  vient  de 
denfarei  qui  eft  l'aûion  du  Foulon  ,  qui  rrepigne 
&  bat  des  pieds  fur  le  drap,  pareeque  par  ce  moyen 
il  le  rend  plus  dénie  &  plus  épais.  L  ancien  Glof- 
faire  :  <%uvtJïa ,  acupedium  ,  addenfatio.  'J; 


addenjo  ,  denfo.  Car  o'Çi,iro<l«  figiu/.e  1 
trépigner,  &  battre  dm  &  menu  det  pieds.  Cafc- 
neuve. 

Danser.  M.  de  Saumaife  fur  l'Hiftoire  Au- 
gufte ,  page  146.  le  dérive  de  denfare  :  Futlone* 
àum  vejtimenta  cogèrent  &  denfarent  ,  faltabanr. 
Hinc  denfare  hodietjue  dicimus  pro  faltare  :  nam  ejr 
qui  [allant  tZmSïet.  Et  de-la, fulloniui  dans 
Séncque.  Sunt  exercitationes  cr  f  aciles  &  brèves  , 
<}ua  corpus  (J- fine  m  or  a  Uxent  ,  &  tempori  parcanr. 
Vujus  pratipua  ratio  habenda  efi.  Curfus,  &  emm  ali- 
eiuo  pondère  manus  mota  :  &  faltus ,  vel  itle  tjui  cor- 
pus in  altum  levai ,  vel  ille  qui  in  Iongum  mittit  , 
Vel  ille  ut  ita  dicam ,  faliaris  ,  aut ,  ut  tonthmelio- 
fius  dicam ,  fultonius.  C'eft  dans  fon  chapitre  xv, 
Méric  Cafaubon,  à  la  page  171.  de  fon  Traité^ 
Linguà  Anglica  vetere  ,  Jeu  Saxonica  ,  le  dérive 
du  Grec  •  qui  dans  Hcfychius  cft  interprété 
%tptl<ai  .  c'eft-à-dire  ,  choreas  duteic  ,  tripudiar'  , 
M.  Bochart  le  dérivoit  de  l'Arabe  tant*  ,  qui  fi- 
gnilîe  danfe,  &  qui  a  été  formé  de  tanaza  ,  qui  (ï- 
gnihe  {eftiiulari ,  hijhimem  agtre  :  d'où  il  dérive 
aufli  le  Grec  vulgaire  t«»t£«  ,  8c  l'iralicn  dan- 
ca  ,  qui  fignifie  danfe.  Je  tiens  ce  mot  Grec  vul- 
gaire fait  de  l'Italien  dan^.a  .  &  je  crois  que  l'I- 
talien dantjt  a  été  fait  de  l'Alleman  danizen ,  qui 
fignifie  danfer ,  d'où  on  a  fait  aufli  l'Italien  daasjt- 
re.  M» 

DANUBE.  Nom  d  e  rivière.  Homère  n'a  point 
parlé  du  Danube  j  mats  Héfiodc  cn'parle,Theogon. 
v.  5J9.  Et  c'eft  le  plus  ancien  auteur  qui  en  aie 
fait  mention.  Le  Géographe  Etienne  dit  que  les 
Scyflics  l'appelloient  Matoat ,  qui  fignihoit  la  mê- 
me chofe  en  leur  Langue  que  Aw?  en  Grec  , 
c'eft-à-dire  ,  qui  ne  fait  point  de  mal  j  &  qu'ils  lui 
donnoient  ce  nom  parce  qu'ils  palToienr  tres-fou- 
vent ,  6c  toujours  (ans  danger.:  mais  qu'ayant  une 
fois  fait  quelque  perte  en  le  traverfant ,  ils  le  110m- 
mérent  tutti- Ht t ,  qui  veut  dire  ,  auteur  du  domma- 
ge i  d'où  eft  venu  le  mot  Danubiut  :  mais  ce  n'eft 
la  qu'une  fable.  Quelques-uns  croient  que  ce  mot 
a  été  formé  de  Don  ,  qui  en  Langue  Celtique  fi- 
gnifie bruit ,  &  que  le  Danube  fut  ainfi  nommé  à 
caufe  du  bruir  que  font  fes  eaux.  D'autres  préten- 
dent que  ce  nom  lui  eft  venu  X  Abemnv ,  ou  Ahno- 
ba ,  en  Suabe ,  nom  du  lieu  où  il  prend  fa  fource  ) 
&  qu'en  ajoutant  l'article  Die  »  le  fleuve  s'eft  3p- 
pcllé  Die  abnav  ,  &  par  çpnrracrion  Danaw ,  com- 
me en  effet  les  Allemans  le  nomment  encore  à 
pcéfau.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  c'etoit  vers  fa 

M  mm  ij 
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tource  qu'il  avoit  ce*nom.  Ifidore  prétend  que 
c'eft  Li  quantité  des  neiges  qui  grofuilcnt  ce  fleuve 
qui  l'a  fait  appel!  cr  Danubius  ,  comme  li  l'on  di- 
(oit  Dunivius.  Ce*  ttois  opinions  ne  me  paroiifcnt 
gucres  vraisemblables  ;  mais  celle  d'Ifulorc  cft  des 
plus  mal-fondées.  Il  y  a  apparence  que  le  nom 
de  Danube  vient  du  Celtique  Don ,  qui  lignine 
da  ,  aqua  i  &  que  ce  fleuve  a  été  nomme  ainli  par 
excellence ,  de  même  que  le  Dan  ou  T*uu ,  fleu- 
ve de  Scythie,  &  la  Duina  ,  fleuve  de  Livonic  ;  en 
forte  que  tous  ces  noms  qui  lemblent  d'abord  fort 
différais ,  ne  font  circntiellemeni  que  le  mot  Don 
avec  quelques  changemens  accidentels ,  qui  n'em- 
pèchent  pas  qu'on  ne  le  reconnoifle  parmi  les  di- 
verfes  altérations  qu'il  a  fouffertes  eu  partant  par 
la  bouche  de  rani  de  peuples  li  éloignés  les  uns 
des  autres.  Ecoutons  la-dcflus  Wachter  dans  fou 
Glojfar.  Gtrman.  page  197.  L'endroit  cft  curieux, 
&  je  le  rapporterai  ici  dans  les  propres  termes  de 
l'Auteur  :  Don  ,  aqua ,  and*.  Vox  Celtica  &  anti- 
quifftmu.  Bcxhemtus  in  Lex.  Ant.  Brit.  Tonn  Mu- 
ât ,  tonnog  unaofus.  Mcirtur  hoc  vox  notari,  quam- 
itis  Leibnitit  in  Gioftrio  Ctltico  neglefla  ,  qutmam 
ab  Ma  per  variât  flexionts  prodiertmt  nomina  fluvto- 
rum  vetttftiffima  ,  tujufmodi  fum  ,  Don  au  ,  dona  , 
Anglofaxonid  Donua  ,  Latine  Danubius,  &  in 
nummis  Danuvius,  id  eft ,  tiqua.  T  an  ai  s ,  fluvius 
Scythia  ,  Europam  &  Afiam  difierminans  ,  qui  à 
fuis  ac  coïts  etiamnum  vocatur  Don ,  bac  eft  ,  aqua. 
Inde  eft  qued  Taïuïs  &  Danubii  namina  tanquom 
idem  fignificantia  fape  confunduntur  m  ftriptartbus. 
Te  fin  mibi  Zofimus ,  Lib.  1.  page  7.  Scytbac  Ta- 
naim  tranfgrcflî  vicina  ThracLar  loca  prxdis  agen- 
dis  infeftabant.  Id  eft,  Gotbi  Danubium  tranjgref 
fi ,  ut  fridtm  obfenavi  in  Annalibus  Alamanni- 
cis.  Kern  ipfam  vidit  quoque  Perizemus  ,  quamvii 
notionis  qua  Celtica  veti  adbaret ,  ignarus ,  in  Q. 
Cunie  Xufit  vinditato  ,  page  1 38.  Apud  Scythas 
communiter  omnes  majores  fluvios  Tana,  vel  Da- 
na ,  aut  Denau,  diûos  putem  :  idporro  nomen 
Gra-cos  in  fua  lingua ,  terminatione  fibi  folita  pro- 
nunciafle  T mais  ,  Romanos  Danubius ,  \cl  Danu- 
vius. Ccrtc  idem  fuifle  nomen  Danubii  ex  Germa- 
nia  per  Pannoniam  Si  Daciam  in  Pontum  Euxi- 
num  fc  exonerantis,  Se  Tanatssk  fepeentrione  per 
MoEotim  in  eundem  Poiuum  fe  cfhindentis  ,  vix 
dubito.  Daunus  ,fluviut  Britamtia',  unde  Doncaf- 
ter  ,  atx  ad  fluvium  Daunum.  Mirer  Eduardum 
Lxidium  in  apfelUtionibut  fluviarum  Britunnit  no- 
men Don  omifijfe.  Dvina  ,  Dym,  fluvius  lÂvanit. 
Dîna  ,  apud  Geegraphum  Ravennatem ,  eft  fluvius 
Holfatia  ,  qui  hodie  Eider  ,  eedem  utrimfue  fignifi- 
caiu  ,  ut  demouftravi  in  Oder.  Omnts  ifi*  fUêvàrum 
appellatities  à  Celtis  ,  (utn  ex  Oriente  in  Occiden- 
tem  &  Septentrienem  migrartm,  fuis  qmaap*  luis  re- 
licla  fum  ,  &  prater  aquam  nihil  fijrmficam.  Qua, 
tum  nabis  hedie  fit»  ejifcura ,  diftejfim  lingua  rttftra 
ab  amiqua  nabis  abjicium.  Stademus  hoc  fluviarum 
namina  a  fonilu  G"  fragare  >  qui  nabis  don  >  m  Do* 
lien  fanart ,  defumpta  putat ,  in  V k,  Btbl.pag»  1 60. 
Quùd  uti  nec  refelkre  ,  «M  ***  adaftari  fuftinet. 
Latines  a  Cellica  vota  MrMttatbtfi»  fermage  mi- 
di ,  Frotte*  tmd  ,  quivit  abfqm  mttitare  intellù 

*  D  A 

DAQS.  Ville  dans  les  Landes  de  Bordeaux. 
î)'sl  ]HtL  Tarbellica ,  fi  on  en  croit  Scaliecr  fur  Au* 
fone,  livre  1.  chap.  6.  Voici  fes  termes  :  Tarbii.- 
Aqutfuns%  nan  e<tqua  ad  radittt Pjrcnaarnm 
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fit  t.  fum  praptTarbom  Bigeriamm  ,  fed  et  que.  ad 
oftia  Aturri  funt.  y ulgè  nomen  retintm  :  nom  etiam- 
mon  Aqs  vecantur.  Nimis  argutantur  qui  Ptolemei 
banni  apinantur  elfe  illam  civitatem.»  Ut  nan  fatit 
ntirari  pejjSi  primum  ftuperem  hmtinum ,  qui  nan  vi- 
dent tant  uni  abejfe  bac  nomen  ob  iUa  appide  ,  quan- 
tum Tarbelli  abfunt  a  Gabalis ,  peft  ques  Dacies  col- 
lecat  Ptalemaus.  Dtinde  &  imprudent ïam  ,  qui  , 
(km  fint  Vafcanes  ,  tum  en  ignorant  marem  lingua 
fut ,  qua  vatibus  à  vatali  incipientibus  falet ,  hiatus 
vit  Midi  caujfa  ,  D  praponere  ,  queties  pracedens  Vax 
in  vacalem  définit.  Mais  M.  Sanfon  fourrent  qu'^Y- 
qu*.  Tarbellica,  cft  Bayonne  ,  &  non  pas  Dacqs. 
Voyez  le  Traité  qu'il  a  fait  à'Aqm*  Tarbetiic*.  M. 
de  Valois,  dans  fa  Notice  des  Gaules,  cft  pour  Sca- 
liger.  M. 

Daqs.  Froiflard  nomme  cette  ville  tantôt  Afi ,  8c 
tantôt  Daft.  Voyez-le  au  volume  1.  de  fon  Hiftoi- 
re,fol.  178  r°.  de  l'édition  de  1510.  Rabelais, 
livre  1.  chapitre  $).  la  nomme  Daft  ,  à  la  Gaf- 
cogne ,  fuivant  la  remarque  de  Scaliger.  Le  Du~ 
that. 

D  A  R- 

DARD.  Je  ne  fais  d'où  vient  ce  mot.  Les  Ir- 
landois  &  les  Bifcaïens  fe  fervent  du  même  mor. 
Les  Anglois  &  les  Bas-Bretons  difent  dort.  Les 
Italiens  &  les  Efpagnols  difent  darda.  Dardus  fe 
trouve  dans  Abbô ,  livre  1 .  du  Siège  de  Paris  : 

At  turrit  nalhtma  gémit  dardis  terebrata. 

Et  enfurte  : 

Aire  mit ,  dardumque  ferens  cafiella  petivit. 

Et  dans  les  Homélies  de  Haimo  :  Ex  omnibus gen- 
tibus  erant  fchelain  Roma.  Quidam  exercebanturfa' 
gittis  ut  fièrent  fagittarii  :  quidam  vero  cum  dardis 
&  ctteris  exercittis.  VoyezSpcIman  dans  fon  Glof- 
lairc,  Se  Voflius  de  Vitiis  Sermons ,  livre  1.  cha- 
pitre j.  Dans  le  Nivcrnois ,  dans  le  Berri ,  dans  le 
Poitou  ,  &  dans  la  Balle-  Normandie ,  dard  Ce  prend 
pour  une  faux  à  faucher.  Dans  l'Auvergne,  on  dit 
dail  &  daitte.  Rabelais  s'eft  iêrvi  de  datl  au  Pro- 
logue do  livre  4.  Voyez  ci-deifus  dail.  Dans  le 
Poème  de  Pierre  Gringoire,  intitulé  Les  Memu 
Propos  y  vous  trouverez ,  au  feuillet  9 1 .  La  darde 
de  l'Amour,  pour  le  dard  de  l'Amour.  M. 

Dard.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Langue  de 
Galle ,  dans  la  même  fignification.  Huet. 

Dard.  11  n'y  a  guère  lieu  de  douter  que  ce 
mot  ne  vienne  originalrctnent  de  la  Langue  Cel- 
tique. Wachter ,  dans  fon  Glojfarium  Germanicumt 
page  159.  DA*D,jarulxm,  telummiffile.  Armericit 
&  Angtis  dart ,  Lattna-Barbaris  dardus.  Abba  de 
Obfid.Lutet.lib.  11. 

Scuta  tonant ,  dardique  volant. 

Rem  &  nomen  reiCelticum  ejfe  pleriqne  txiflrmant , 
etiam  fi  net  Cluverius  nec  Bat  ban  ui  interarma  Celtica 
dardorum  meationem  Injtterint.  Famitia  votis  hedie 
fuperat  apud  G  altos ,  quibut  dard,  jacuium ,  dardeuf 
jacutater ,  darder  jacere ,  jatulari.  Cum  peftrrma  con- 
venittkftu\tti,quad  apud  Hefychiumexpanitur)Ke- 
re ,  abfervame  Jmtia  in  natis  ad  WiBeramum ,  pag. 
171.  Prebdbilc  eft  fuijfe  fpitulttm  feu  pan  am  haf- 
tam.  Vra  bat  fententia  flot  Martinins  in  voce  fa- 
gltta,  ubi  dard  defleflit  à  Graco  lbp«Tit»,  qued  eft 
dinunutivttm  à  2apv  hafta.  Fiée  etymetepia  omnibus 
amas  vidi  palmam  praripit.  Mibi  tamen  perfuafum 
eft,  utramque  vaccm ,  tout  Grocom  quàttt  Germant*1 
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tam  e  Celtico  fonte  pet  htm  efe,  nempe  à  taro  fen- 
te ,  quod  omnibus  teiis ,  five  cafim  ladant  ,ftve  punc- 
tim ,  convertit.  Confrr  Catcia.  * 

Dard:  Sorte  de  poùfon  :  ainfi  appelle  ,  dit 
Rondelet,  acaufcqu'il  (élance  comme  un  dard.  Ni- 
cor  dit  la  rncmc  choie.  M. 

D  A  RIO  LE.  Voyez  dariolette.M. 

DARIOLETTE  :  pour  foubrttte.  De  Dario- 
Utte ,  Confidente  d'Eliféne ,  mcredAmadis  &  fem- 
me de  Pétion  de  Gaule.  Voyez  le  j.  chapirre  du 
i .  volume  des  Amadis.  Dérident ,  eft  un  diminu- 
tif dedaritle.  Et  dariole  lignifie  une  f  orte  de  gafteau. 
Rabelais,  livre  iv.  chapitre  5.  Cet  porphyres  crees 
marbres  font  beaux  :  je  n'en  dit  point  de  m,;!  ,•  mais 
Us  Dan  oies  d' Amiens  font  nitiUeures.  L'Origine  de 
ce  mot  ne  m'eft  pas  connue.  M. 

DARNE  de  faumon  :  ou,  comme  difent  les 
Toulousains ,  darr.ode  falmoj  c'ett-a-dire,  tranche 
de  faumon.De  l'Anglois  <tWr ,  qui  lignifie  portion. 
Dcala ,  data,  dalina ,  dalna ,  dama ,  darne  :  dont 
l'Anglois dam.  En  Bourgogne,  on  dit  des  darnes  de 
mouron ,  des  darnes  de  veau  ,  des  darnes  de  bœuf , 
pour  dire  >  des  trambes  de  mouton,  des  tranchet  de 
veau  ,  des  tranches  de  boeuf.  On  dit  date  de  faumon 
en  Normandie.  Et  en  fait  de  terre,  on  y  dit  délie. 
Notre- Dame  Dttwrande,  près  deCacn,  iurlamer, 
c'eft  Notre-Dame  de  la  délie  d'ivrande  ;  ceft-a- 
dire ,  de  la  portion  de  terre  nommée  ivrande.  Mais 
écoutons  M.  Moifant  de  Brjeux  ,  dans  une  de  les 
Lettres  a  M.  de  Prémont  Graindorge  :  V eus  favez 
ce  que  c'ejl  que  délie ,  &  dellage  :  (jr  vous  ne  doutez, 
pat  que  nous  n'ayons  tiré  cet  mots  de  l'Anglois  deale , 
ejui  fignifie  portion  :  d'où  vient  le  nom  de  Délivran- 
te :  i'eji  autant  comme  qui  dirait  ,  l'Eglife,  ou  la 
Chapelle  ,  bâtie  fur  une  portion  dé  terre  tju'on  nomme 
Yvrandc  :  ainfi aue  Robert  Ceaal,  F.vefcue  d"  Avran- 
ches ,  l'a  remarqué  dans  fon  Traité  de  Re  Gall.  lib. 
1.  Perio.  4.  fol.  1  56.  Nous  avons  encore  confervé  ce 
mot  Anglois  de  deale ,  quand  nous  difons  une  dale , 
pour  une  portion  de  lautnon.  M. 

D  a  r  n  e  s  vient  du  Bas-Breton  dam ,  de  même 
'  lignification.  Ant.  du  Pinet  a  dh  dames ,  pour  ren- 
dre le  mot  d'intifuris  dijfin£la  de  Pline,  livre  1  j. 
chapitre  1 1.  où  il  parle  des  coins  dorés  ou  franci- 
coins.  Ce  font  des  coins  à  côtes ,  comme  certains 
melons  &  autres  fruits.  Ainliune<£»rwf  de  ùumon, 
de  mouton ,  &c.  c'eft  proprement ,  non  pas  toute 
forte  de  tranches,  mais  une  tranche  qui  contient 
iine  des  vertèbres  du  faumon ,  du  mouton ,  flec. 
Zf  Dm  bat. 

D  ARSlNE.  On  appelle  ainfi  fur  la  Méditer- 
ranée la  partie  d'un  port  de  mer  la  plus  avancée 
dans  la  ville,  bordéed'un  quai,  &  fermée  d'une  chaî- 
ne ,  qu:  le  c  a  retirer  les  bacimens  de  mer ,  &  a 
tenir  à  flot  les  bâtimens  delârmés.  Je  dérive  ce  mot 
dedàr  &de fenôah,  deux  termes  Arabes,  dont  le 
premier  lignine  mai  fon ,  &  le  fécond  travail ,  du 
verbe  fanaa ,  qui  veut  dire ,  préparer ,  faire ,  ache- 
ver. Ces  deux  termes  joints  enfemble  lignifient  à 
la  lettre  domut  opificii  :  ce  qui  convient  très-bien 
à  la  lignification  de  djrfiue  i  qui  eft  aufli  l'endroit 
où  l'on  bâtit  ■&  où  l'on  raccommode  les  vailleaux. 
Les  Italiens  appellent  darfetu  le  lieu  où  ils  met- 
tent leurs  galères.  Ce  mot  reiTemblc  encore  da- 
vantage aux  deux  mots  Arabes  dâr-fenàah ,  &  en 
vient  pareillement.  Je  crois  même  qiic  le  terme 
François  a  été  pris  immédiatement  du  terme  Ita- 
lien ,  &  que  celui-ci  a  été  pris  immédiatement  de 
l'Arabe.  Au  lieu  de  dorfine,  on  dit  en  quelques  en- 
droits darfe  par  abrégé.  C'eft  ainlî  qu'on  dit ,  la 
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dorfe  de  Toulon.  Le  mot  arfenal  vient  pareille- 
ment, félon  moi,  de  l'Arabe  dàr-fenaah ,  d'où 
l  oi;  a  retranché  le  d  initial ,  &  où  l'on  a  ajouter, 
à  la  fin.  Voyez  ci-dellus  l'article  Arfenac.  » 

D  A  R  T  R  E  :  ou ,  comme  on  prononce  dans  les 
Provinces,  dertre.  Nous  appelions  herpès  ,  une 
certaine  forte  de  dartre  :  du  Grec  t/me,  fait  de  ;'^<», 
ferpo;  parce  qu'elle  i'erpente  liir  la  peau  :  ce  qui 
roc  donne  quelque  pcnlce  que  notre  mot  de  dar- 
tre pourroit  bien  avoir  été  fait  du  pluricr  J„f-n*. 
Dierpeta,  derpeta  ,  derpt a ,  derta  ,  derte  ,  dertre, 
dartre.  Pluiicurs  prononcent  derte  Se  dan  t.  M. 
Scarron ,  dans  fon  Imprécation  contre  le  larron  de 
fon  Ju  vénal  : 

S'il  perdait  tout  fon  bien  aux  cartes  : 
S'il  lui  venait  quatre  ou  cinq  dartes. 

En  Anjou  <  nous  difons  derte  :  ce  qui  approche  da- 
vantage de  derpeta  /u'pw»,  fignific  proprement 
penetro  ferptndo.  Au  l'ujet  de  ti  ii,pv,7*.  il  eft  a  re- 
marquer que  les  neurres  p.iflîfi,  terminés  en  A ,  de- 
viennent louvent  des  nominatifs  (inguliers  de  la  pre- 
mière déclimilbn:  comme  nfr&u,  bibtia  bibiU. 
M. 

Dartre.  Lctyniologic  que  M.  Ménage  don- 
ne de  ce  mot  me  paraît  tirée  de  trop  loin.  J'aime- 
rais mieux  le  faire  venir  de  iùpn;  cwonatie ,  ou 
de  iafrit  excoriât  us ,  qui  font  formés  de  Jlf»  exco- 
ria. Les  dartres  produifent  des  excoriations  ;  ou 
bien  elles  caufent  des  démangeaifons  violentes  , 
qui  Sbligent  de  fe  grater  jufqu'a  enlever  la  peau.  * 

DAT- 

DATÉ:  pour  de  l'urine.  Ce  mot  eft  encore  en 
ufage  en  quelques  lieux  de  France.  Il  fc  trouve  dans 
Nicot.  M. 

Date,  pour  de  l'eau  qu'on  a  rendue,  vient 
apparemment  de  data.  On  aura  introduit  ce  mot 
pour  éviter  l'obléiùté  de  celui  d'urine.  l*e  Du- 
chat. 

Date  de  lettre.  De  darr,  parce  qu'une  lettre 
fe  donne  à  un  mellàger,  &  que  celui-ci  la  donne 
à  fon  adrefle.  Le  Duc  bat. 

DATERIL  De  Dataria.  Ceft  le  lieu  à 
Rome  où  l'on  prend  les  dates  pour  les  Bcnétices. 
M. 

DATTES.  Fruit  du  palmier:  De  dacIyli.Adi- 
gitorum  fimititudine ,  dit  llidorc  xvn.  7.  M. 

DAU 

DAUBER.  De  dralapore.  Alapare  Ce  trouve 
Bans  le  périt  Dictionnaire  Latin  François  du  Peré 
Labbe.  Alapare,  bnffoter.  M. 

Dauber.  Le  verbe  deatapare ,  d'wl  M.  Mé- 
nage fait  venic  dauber,  étant  un  verbe  imaginaire , 
ne  peut  fervir  à  fonder  une  ctymologie.  D'ailleurs 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  donner  des  ibuf- 
flets,  &  ^**£<T,qui  lignine  proprement,  battre 
fur  le  dos  à  coups  de  poings.  Ainli  il  faut  chercher 
à  ce  mot  une  autre  origine;  &  je  crois  la  trouver 
dans  le  verbe  dubba,  qui  dans  une  Dialecte  Teuro- 
niqde  lignifie  frapper ,  &  vient  apparemment  du 
Grec  tv»7»  ,  ou  Tt/ri«  prrcuiio ,  verbero  :  à  moins 
qu'on  ne  veuille  que  le  François  dauber  ait  été 
fait  immédiatement  de  ce  verbe  Grec  ;  à  quoi  je 
ne  trouve  aucune  difficulté.  Le  t  &  le  d  font  des 
lettres  du  même  organe ,  &  fe  mettent  facilement 
l'une  pour  l'autre  :  il  en  eft  de  meme  du  r  &  du1 
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B.  Le  fécond  t  dans  le  Grec  tvV?#  n'eft  qu'une 
lettre  fumuméraire ,  qui  ne  doii  être  comptée  pour 
rien  ,  &  il  ne  faut  avoir  égard  qu'au  Pi  Grec  n,  qui 
dans  leTeutonique  dubb.i,Se  le  François  dauber,*  été 
change  en  b.  wachter  dans  lbn  Gio/fahum  Gtrma- 
nicHm,  page  il.  dérive  du  même  verbe  dubba  le 
Latin-barbare  ad  bure,  qui  fignific  equitem  créa- 
re  i  parce  que  c  ui  qui  créoit  un  Chevalier ,  le 
frappoit  fur  le  chfgnon  du  col  ;  en  forte  que  la  li- 
gnification primitive  de  ce  mot  adobare  eft  percu- 
tere ,  Se  que  celle  de  equitem  entre ,  n'eft  que  fc- 
condaire.  Du  mot  dauber,  nous  avons  appelle  dau- 
be, une  viande  cuite  à  petit  feu  dans  une  faucc 
de  haut  gout ,  parce  qu'outre  qu'on  la  bat  louvent 

rir  l'attendrir ,  avant  que  de  la  mettre  cuir ,  clic 
macère  dans  la  faucc  où  elle  cuit ,  Se  devient 
extrêmement  tendre.  Dauber-,  dans  le  fens  figu- 
ré ,  fc  prend  pour  médire  de  quelqu'un ,  le  railler  ; 
parce  qu'alors  on  le  frappe  à  coups  de  langue.  De- 
la  le  mot  dambenr,  pour  un  méditant,  un  railleur. 
M.  de  la  Fontaine  s'eft  heureufement  fervi  de  ce 
mot  dans  fa  Fable  du  Lion ,  du  Loup  Se  du  Re- 
nard. Il  applique  cette  Fable  "aux  Courtifans  qui  le 
daubent  les  uns  les  autres  : 

Mcffieurs  (et  Court  i fans ,  ceffez  de  vous  dé- 
truire i 

Faitet ,  fi  vous  pouvez ,  votre  cour  faut  vous 
nuire. 

Le  mal  fe  rend  chez  vout  au  quadruple  du 

bien.  • 
Les  Danbeurs  eut  leur  tour  d'une  ou  d'autre 

Fous  êtes  dans  une  carrière 
Ou  L'on  ne  fe  pardonne  rien.  * 

D  A  U  F I N  :  pour  le  fils  aîné  des  Rois  de  France. 
Humbcrt  céda  le  Daufinc  au  Roi  Philippe ,  a  la 
charge  que  le  fils  aîné  des  Rois  de  France  feroit 
appcllé  Daufin.  Voyez  Paul  Emile  &  Nicole  Gilles 
dans  leurs  Hifloires,  &  PaulusMénila  dans  fa  Cof- 
mographie,  partie  i.  livre  3.  chapitre  17. 

Il  faut  écrire  Daufin,  Se  non  pas  Dauphin.Ceft 
la  remarque  de  M.  de  Valois  dans  fâ  Notice  des 
Gaules.  M. 

Daufin.  Ce  mot  vient  du  Latin  Delphinus  , 
formé  du  Grec  A>  »«  ou  On  ne  fait  pas  trop 

bien  pourquoi  les  Princes  du  Viennois portoiem  le 
nom  de  Daufin ,  qui  devint  enfuite  celui  de  la  Pro- 
vince de  Daufine'i  Se  les  Auteurs  font  extrême- 
ment partagés  là-de(fus.  Les  uns  ont  cru  que  ce 
nom  croit  venu  des  Aufjviates,  ancien  peuple ,  dont 
Ptoloméc  Se  Pline  font  mention.  Mais  ces  Auteurs 
logent  ces  A:ffinaies  au  de-la  des  Alpes  dans  la 
Gaule  Cifalpine.  D'autres  écrivent ,  que  les  Allô-* 
broges  l'ont  apporté  de  Delphes  en  ce  pays.  D'au- 
tres ,  que  les  Princes  du  Viennois  choilîrent  pour 
armes  Daufin,  comme  un  fymbolc  de  leur  dou- 
ceur &  de  leur  humanité,  Se  qu'en  conféquence 
ils  furent  nommés  eux-mêmes  Daufint.  Thaboû 
s'eft  figuré  que  ce  mot  eft  Gothique.  Claude  de  la 
Grange  croit  que  ce  mot  a  été  formé  de  celui 
de  Viennois  ,  qui  étoit  celui  de  la  Province  , 
Provineia  Vietmenfis.  Quand  on  demandoit ,  dit-il , 
à  un  homme  de  cette  Province  d'où  il  étoit,  il 
icpondoit ,  do  Vitne  ;  Se  le  Prince  de  ce  pays  s'ap- 
pelloit  le  Prince  do  fiene  i  enfuite  l'V  fe  chan- 
geant à  l'ordinaire  en  F,  le  Prince  Defienei  d'où 
par  le  retranchement  des  deux  £ ,  &  le  change- 
ment de  l'O  en  AU ,  s'eft  fait  Daufin.  Mais  ce 
n  eft  la,  félon  Chorier,  qu'une  fubtilitc  ridicule. 
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Le  fentiment  de  M.tle  Préfident  de  Valbonnet 
paroi  t  le  plus  raifonnablede  tous.  Selon  lui,  Gui- 
gue  le  Gras  ,  fils  de  Guigue  le  Vieux,  époulàMa- 
thildc  ,  que  l'on  a  cru  lortic  d'une  Mai  Ion  Roya- 
le ,  parce  qu'elle  eft  nommée  Regina  dansplulieurs 
titres.  Ils  eurent  un  fils  nomme  Guigue  ,  qui  eft 
appcllé  Delphinus  dans  un  acte  palfé  entre  lui  Se 
Hugue  H.  Evêque  de  Grenoble  ,  vers  l'an  1 1 40. 
Guigo  Cornet,  quii/ocatnr  Delphinus.  C'cft  pourquoi 
il  n'eft  point  nécelfaire ,  pour  découvrir  l'origine 
du  nom  de  Da»fin  Se  de  Daufinè ,  d'avoir  recours 
a  des  voyages  d'Outremer  où  les  Princes  du  Vien- 
nois aient  pris  pour  armes  ou  marques  de  diftinc- 
tion  lut  leurs  écus  un  Daufin,  Se  s'en  foient  fait  en- 
fuite  un  nom  de  dignité.  En  effet  cette  conjecture 
n'eft  appuyée  d'aucune  preuve.  Il  n'eft  pas  vrai 
d  'ailleurs,  que  la  première  &  la  féconde  race  de  ces 
Princes  ait  cû  pour  armes  un  Daufin  ,  puifqu'à 
peine  en  peut  on  trouver  aucun  avant  Humbert  I. 
qui  l'ait  mis  dans  fonécu.  U  eft  plus  vrai-fembla- 
blc ,  que  le  furnonj  de  Daufin ,  que  ce  Guigue  por- 
ta le  premier,  plut  afTcz  a  fès  Succeffcurs  pour 
l'ajouter  à  leur  nom ,  Se  pour  s'en  faire  un  titre  , 
qui  s'eft  confervé  enfuite  parmi  les  Dclccndans. 
Rien  n'étoit  plus  commun  en  ces  tcms-la  que  de 
voir  les  noms  propres  devenir  des  noms  de  famille, 
ou  de  dignité.  Les  Ademars ,  les  Arthauds,  les  Ay- 
nards  ,  les  Allemans ,  les  Bcrengers,  Se  une  infi- 
nité d'autres ,  ne  doivent  leurs  noms  qu'a  quel- 
qu'un de  leurs  Ancêtres ,  qui  a  tranfmis  dans  fa 
famille  un  nom  qui  lui  étoit  particulier.  * 

DAVID.  Outil  de  Menuilîer.  C'cft  ce  quel'on 
appelle  autrement ,  &  plus  communément  un  Ser- 
gent. Voyez  le  Dictionnaire  de  M.  Félibicn ,  &  d- 
dcflôus  le  mot  daviir.  M. 

DAVIER.  Ccft  un  infiniment  de  ferdont  les 
arracheurs  de  dents  fc  fervent  pour  arracher  les 
dents  :  que  les  Grecs  appellent  ihtidyya.  Les  La- 
tins l'appellent  dentidutum.  Grlius  Autelianus  , 
livre  1.  chapitre  4.  Lrafifiratus  ait  ,  plumbeum 
ctirtT/u^ii ,  qued na/dentiducum  dicere  poterimus , 
apud  Delphes  in  Apottinis  temple  oflentatioms  causa 
prepofitum  :  que  demonjhatur  oportere  eos  dentés  au- 
ferri  qui  font faciles ,  velmobilitatelaxari ,vel  qui- 
bus  fufficiat  plumbei  ferramenti  conamen  ad  Jum- 
mstm.  Dans  Rabelais  4.  ?o.  il  y  a  daviet.  L'imeftin 
jeun,  comme  un  daviet.  Et  1. 16.  il  y  a  davied.Un 
davied ,  un  pélican ,  un  crochet  ;  &  quelque  t  autres 
ferrement ,  aont  il  n'y  avott  porte  ni  coffre  qu'il  ne 
crochetafi.  Et  davied  en  cet  endroit ,  doit  s'enteç- 
dt e  de  quelques  ferremens  de  lerrurier.  Les  Me- 
nui fiers  appellent  david  un  de  leurs  outils ,  qu'ils 
appellent  autrement  un  ferment,  f  Dans  le  petit  Dic- 
tionnaire François- Latin  de  Frédéric  Morel ,  davier 
eft  interprété  par  forceps.  M. 

D  a  v  1 1  r.  Je  dérive  ce  mot  de  l'Alleman  taube, 
qui  lignifie  un  pigeon  ;  parce  que  la  pince  de  cet 
infiniment  eft  faite  comme  le  bec  d'un  pigeon  :  le  • 
pélican  ayant  par  une  fcmblablc  raifon  donné  fou 
nom  à  un  autre  inftrumenr ,  que  Rabelais ,  liv.  t. 
chapitre  1 6.  nomme  enfuite  du  daviet.  Le  Du- 
chat. 

D  A  U  S  S  E.  Terme  de  Blafon.  Dans  le  Roman 
du  petit  Saintré,  chap.  5 S.  1*  Seigneur  de  Beau- 
champ  ,  qui  portait  à  une  dauffe  de  çurute  tu  chief  t 
a  une  trie  de  fix  merlettes  de  me  [me.  M. 

DE 

DE*  à  jouer.  Voyez  de*..  M. 
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D  ï.  Terme  d'Architecture.  M.  Félibien  :  On 
appelle  dé  le  milieu  des  piédejlaux,  c' eji- a-dire ,  la 
f  ortie  qui  efl  entre  leur  bafe  &  leur  arrache,  acaufe 
qu'elle  efl  fouvent  de  forme  cubique  comme  un  de. 
C'eft  ce,que  Vitrnve ,  liv.  }.  chap.  j.  nomme  trun- 
cus.  M. 

D  e'  à  coudre.  Nos  anciens  François  di  loient  deil , 
en  Languedoc  didal.  Ces  mots  (ont  formes  par 
contraction  de  digitale  ou  dtgitabulum.  LeCasholi- 
cea  Parvum  :  Digitabulum  ,'  Deel  À  mettre  au  doit 
d'un  Couturier.  Caleneuvc. 

Di'a  coudre.  De  demi ,  barbare/c  inutile.  Di- 
gitus,  ditus,  dctus,Di.  Nous  dilons  en  Anjou 
deau ,  pour  dé  :  de  détale ,  fait  de  di  fit aie.  Scali- 
ger ,  dans  fon  premier  Scaligerana ,  s'eft  fervi  de  ce 
mot.  Digitabula  :  deaux  à  coudre.  Ex  corio  pri- 
tnum  fiebant  ad  colligendas  olivas.  !m*%hii»x9  , 
Grâce.  Ce  font  les  termes  de  Scaligcr.  Deax  eft 
de  Province  :  on  dit  un  dé  à  Paris.  A  Touloufe  , 
on  dit  didal,  de  digitale,  f  Les  Allemans  appellent 
un  de ,  fin^trhut  :  qui  eft  comme  qui  diroit ,  le  cha- 
peau du  doit.  Finger  en  Allcman ,  lignifie  doigt ,  6c 
but ,  chapeau.  ]  e  remarquerai  ici  par  occaiion ,  que 
tes  Allemans  appellent  suffi  un  gand  handfchuch, 
c'cft-à-dire,  foulier  de  mai».  M. 

BEA. 

DEAN.  Voyez  Doyen.  M. 
DE  AU.  Voyez  dé.  M. 

D  E  B- 

DE'BACLER.  Comme  quand  on  dit  :  la  ri- 
vière a  débaclé  cette  nuit  ;  pour  dire,  que  la  glace 
s'eft  rompue  tout-à-coup.  Ou  bien  :  déacier  une 
maifon  ;  c'eft  à  dire,  ôter  les  barres  des  portes  & 
des  fenêtres  d'une  mailbn,  &  les  ouvrir.  On  ap- 
pelle débacleur  un  Officier  de  ville  qui  comman- 
de fur  le  port  quand  il  faut  dtbacler ,  pour  faire 
fortir  les  vaiffeaux  vuides  qui  lont  fur  le  rivage, 
&  en  faire  approcher  les  autres  qui  font  plus  éloi- 
gnes. Dtbacler  eft  formé  de  bâcler,  &  de  la  par- 
ticule dé,  qui  dans  la  compofition  de  plulieurs 
mors,  donne  une  fignification  contraire  :  &t  bâcler 
vient  du  Latin  baculare,  fait  de  batuluw.  Voyez 
ci  dclîiis  Bâcler.  * 

DEDAGOULER. C'eft  dire indiftrettement 
tout  ce  qui  vient  à  la  bouche.  En  Baffe -Norman- 
die on  die  bagoulier,  pour  dire  un  menteur,  un 
homme  qui  parle  à  toit  Si  à  travers.  Ce  qui  fup- 
pofe  le  verbe  bagouler,  auquel  on  a  joint  la  par- 
ticule dé ,  qui  dans  la  compolition  de  plufieurs  mots 
François ,  ne  fert  pas  toujours  à  changer  la  (igni- 
fication,  mais  aufli  quelquefois  à  l'augmenter, 
comme  dans  démontrer,  découper,  Sec.  Ainti  en 
joignant  cette  particule  augmentariveà  bagouler, 
on  a  forme  débagmler.  Mais  d'où  vienr  bagouler 
Ou  bagoulier  f  Si  on  rrouvoit  dans  une  Langue  an- 
cienne, quoiqu'étrangere ,  un  terme  qui  eût  la 
même  lignification ,  Se  le  même  fon  que  celui-là  , 
ou  du  moins  les  mêmes  lettres  radicales  ;  deux  qua- 
lités requifes  pour  fonder  une  bonne  étymologie  ; 
qui  empêcheroit  qu'on  ne  pût  dériver  le  mot  Fran- 
çois de  ce  mot  étranger  i  Or  je  trouve  dans  la 
Langue  Syriaque  le  terme  begouli ,  fuivant  la  pro- 
nonciation des  Syriens  Occidentaux  ,  où  bagoulâ  , 
fuivant  celle  des  Syriens  Orientaux.  Ce  terme  , 
comme  on  voit,  reffemblc  tout-à-fait  à  bagoulier, 
quant  aux  lettres  radicales  :  &  il  lui  rellcmble  aufli 
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d.ins  la  lignification  ;  car  U  lignifie  un  menteur,  un 
bavard,  un  difeur  de  fadaiies  &  d'impertinences. 
On  peut  aufli  comparer  le  mot  bagoulitr,  avec  ce- 
lui de  bégueule ,  qui  eft  proprement  la  même  chofe 
que  gueulebée,  c'eft-à-dire, gueule  ouverte  :  Se  fc  dit 
populairement  d'une  femme  qu'on  taxe  de  betife 
&  d'impertinence ,  comme  qui  diroit ,  une  femme 
qui  a  toujours  la  gueule  ouverte.  Ne  fc  pourroit- 
il  pas  aufli  que  deiagouUr  eût  été  fait ,  par  tranf- 
poûtion ,  de  dégebiller ,  pris  au  fens  figuré.  Ces 
fortes  de  tranfpolitions  n'ont  rien  d'extraordinaire, 
&  on  pourrait  en  citer  plulieurs  exemples.  Voyez 
ci-dellous  dégobiiler.  * 

D  E'  B  A  I  L.  Terme  de  Coutume.  Etat  d'une 
femme  qui  devient  libre  par  la  mort  de  fon  mari. 
Debail  eft  le  contraire  de  bail.  Quand  une  femme 
ou  Une  fille  fc  marie ,  il  y  a  bail ,  parce  qu'elle  eft 
en  la  puiffaiicc  de  fon  mari.  Quand  le  mari  meurt , 
&  que  la  femme  furvit ,  il  y  a  debail.  Bail  vient 
de  bailler.  Voyez  ci-dcltus  Bailler.  ♦ 

DEB  ARÀSSER.  Ce  mot  vient  de  barre, 
avec  la  particule  négative**1/.  Débarajfer  quelqu'un , 
c'eft  comme  qui  diroit ,  ôrcr  les  barres  qui  le  te- 
noient  enfermé.  Voyez  ci-defliis  Barre.  * 

DEBATTRE.  Débattre,  avec  la  particule 
augmentaeive  dé.  Voyez  ci-defliis  Battre.  ' 

D  E  li  AU  CH  E  R.  C'eft  un  mot  compofé  de 
dé  &  de  bouche.  Et  bauche  eft  un  Vieux  mot  qui  li- 
gnifie boutique  ^  Se  qui  a  été  fait  de  l'Italien  bete- 
ga ,  qui  l'a  été  d'apotheca.  Voyez  boutique.  Embau- 
cher, parmi  les  hommes  de  métier ,  c'eft  mettre 
quelqu'une!)  boutique  :  &  parmi  eux  il  y  a  des  Em- 
baucheurs,  c'eft-a-dire,  des  gens  qui  placeur  ceux 
qui  cherchent  condition.  Débaucher,  c'eft  donc 
proprement  tirer  quelqu'un  de  la  boutique  où  il 
travaille,  Se  figurcment,  le  détourner  de  fon  exer- 
cice. M. 

Débaucher.  Efbaucher,  embaucher.  Bauche, 
eft  l'enduit  qu'on  met  fur  les  murs  de  terre  pour 
les  conferver.  Cer  enduit  eft  de  terre  &  de  paille.Uf- 
baucher  eft  Oter  cet  enduit  :  efbauil>erSeetni>aucher, 
c'eft  le  mettre.  Et  par  métaphore,  debaurhtrk  prend 
pour  dépouiller  quelqu'un  des  principes  de  làgelfe 
Se  de  vertu  ,  dont  on  avoit  pris  foin  de  le  revêtir. 
Huet. 

D  E'B  E  T.  Terme  de  pratique ,  qui  fc  dit  de  ce 
qui  le  trouve  dû  par  un  comptable  après  l'arrêté  de 
fon  compte-  Ce  terme  eft  pur  Latin.  On  dit,  un 
débet  de  clair ,  ou  d'une  Ibtumc  liquide.  On  dir , 
faire  la  recherche  des  débets  des  comptables.  Ce 
mot  le  dit  aufli  des  parries  données  à  crédit ,  qui 
font  fur  les  livres  des  marchands.  * 

DE'BITER.  Vendre  promptement  Se  facile- 
ment fît  marchandife.  Quelquefois  débiter  fc  prend 
dans  une  lignification  plus  particulière ,  Se  lignifie 
vendre  en  détail,  je  dérive  ce  mot  du  Latin  débi- 
ter, fait  de  débet.  Se  c'eft  comme  qui  diroit,  ren- 
dre débiteur  :  car  la  première  lignification  de  débiter 
ctoit  de  vendre  à  crédit  ;  ce  qui  eft  le  vrai  moyen 
de  faciliter  une  venre.  De  débiter,  dans  la  lignifi- 
cation de  vendre ,  on  a  employé  ce  mot  figurément, 
pour  réciter,  raconter,  p*r»o-.Ondit ,  par  exemple, 
d'un  Prédicateur ,  qu'il  débite  bien.  On  dit ,  débi- 
ter des  vérités ,  débtter  des  merrfonges ,  débiter  des 
nouvelles.  * 

D  E  B I T I  S.  Sorte  de  lettres  Royaux ,  atnlî  ap- 
pellées ,  parce  qu'en  vertu  de  telles  lertres ,  un 
Créancier  contraint  fon  débiteur  à  lui  payer  ce 
qu'il  lui  doit  par  bons  titres.  Le  Dutkas. 

D  E'B  L  A  Y  E  R.  C'eft  ôtet  d'un  lieu  ce  qui  en- 
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pèche.  De  debladare  :  qui  a  fignifié  originairement 
iter  le  blé.  M. 

DEBOITER.  Voyez  bette.  M. 

DEBONNAIRE.  Henri  Etienne  en  Ton  Trai- 
té de  la  Préccllence  du  Langage  François ,  page  9 }  : 
le  dérive  de  ces  trois  mots  de  bonne  «ire.  Quant  a 
ce  mot  débonnaire,  dit-il ,  c'eft  celui  duquel  l'ori- 
gine fournit  eflre  encore  moins  reconnue ,  pource  que 
de  trois  on  n'en  fait  qu'un  :  cor  on  dit  débonnaire  , 
au  lieu  de  dire  de  bonne  aire  :  étant  far  ce  mot 
aire  fignifié  le  nid  de  l'oifeau  de  proie.  Or  faut-il 
bien  que  débonnaire  ait  une  grande  emphaje,  veu 
que  nos  ancêtres  ,  four  montrer  la  bonne  nature  du 
Roy  Louis  1.  Cappcllcrent  par  forme  de  furnom  Dé- 
bonnaire ,  ou  le  Débonnaire  i  choififfans  ce  mot  en- 
tre flu/ieurs ,  comme  le  plus  convcnablci  Ce  qui  nous 
montre  la  grande-  commodité  qu'apportent  a  nojire 
langage  aucuns  vocables  tiret,  de  cette  belle  feience 
de  la  Fauconnerie  :  de  laquelle  commodité  toutefois  efi 
privé  le  langage  Italien ,  non  moins  que  les  autres. 
Etdansfesfiypomncfes,  page  ioj.  dicitur débon- 
naire ,  vel  pot  tus  ,  adhibità  apoflrophi  »«-i,|deboii- 
n'airc.  Eftque  ab  avibus  quas  prxdatrices  vocamus, 
tranfiatio ,  quorum  nidus proprie  affcllatus  fuit  aire  : 
vel  féminine  ,  quod  magis  f  lacet ,  vel  mafeulino  çe- 
nere.  Quod  tamenfiita  eft ,  ditlum  olim  fuit  Cr  ferip- 
tum ,  de  bonne  aire.  Pafquierdans  fe*  Recherches, 
Nicot  dans  Ton  Dictionnaire ,  René  François  dans 
fon  E/fay  des  merveilles  de  Nature,  Se  le  Perc  de 
Bouhours  dans  fes  Doutes  fur  la  Langue  Francoife, 
ont  écrit  la  même  chofe.  Mais  il  eft  (ans  doute  que 
débonnaire  a  été  (ait  de  debonarius  t  qu'on  a  dit 
pour  bonarias  ;  comme  demane ,  pour  mane ,  Se  dc- 
magis ,  paur  magis.  Voyez  mes  Origines  de  la 
Langue  Italienne  au  mot  benarirta,  Se  mes  Obfer- 
vations  fur  la  Langue  Francoife ,  tom.  1.  ch.  j  4.  M. 

Di'bonn  aire.  Les  Italiens  difent  bonario , 
pour  débonnaire,  Se  nous-mêmes  avons  dit  bornai) t 
mur  débonnaire  :  Se  bonnaire,  en  la  fignificationdt 
bonario ,  (c  trouve  dans  le  Diction.  Fr.  Ital.  d'Ant. 
Oudin.  Item  Jean  le  Maire  de  Belges,  dans  fa  plain- 
te fur  le  trépas  du  Vicomte  de  Falaife  : 

BomtaircteK. ,  amitié*,  j  loyauté  f. , 
Attraitls  joyeux ,  honnejtes  privante*.. 

Au  refte  Henri  Etienne  n'étoit  pas  le  premier  qui 
avoir  dérivé  débonnaire  de  ces  trois  mots  de  bonne 
aire.  Marot ,  dans  fon  Epîtrc  au  Roi ,  fol.  150.  v*. 
de  l'édition  de  1541. 

Car  votre  argent  de  tri s-benn  aire  Prince  , 
Sans  point  de  faulte  ejt  fujet  à  la  fince. 

Le  Duchat. 

DE'BOUQUE R.  Terme  de  mer.  C'eft  for- 
tir  des  bouches  ou  des  canaux  qui  font  entre  deux 
Illes ,  ou  entre  unclfle  &  la  tetre  ferme.  Ce  mot 
vient  du  Latin  bucca ,  bouche ,  Se  de  la  particule 
négative  dé.  Le  débmtjuement  c'eft  la  iorric  de» 
bouches.  * 

DEBOUT.  Etre  debout,  fe  dit  de  toute  chofe 
longue,  aflife,  Se  plantée  fur  l'une  de  fes  extrémi- 
tés ;  car  il  ne  fe  peut  dire  d'une  chofe  aflife  fur  les 
côtés.  La  Coutume  de  Mons,  chap.  48.  Les  avoità 
deux ,  debout  &  cités  ;  c'eft-à-<lire ,  aux  deux  extré- 
mités ,  &  aux  cités.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  le  mot 
bout.  Cafeneuve. 

Debout.  Lac.  fiare.  Du  mot  bout.  On  dit ,  eflre 
debout ,  pour  dire  eflre  fur fes  fiés  ■■  comme  les  Poite- 
vins &  les  Gafcons  difent ,  eflre  de  fenou  j  pour  dire 
tfirt  a  genou.  Les  deux  bouts  de  l'homme  font  les 
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pics  Se  la  téce.  Et  ainfi ,  quand  on  eft  fut  lès  piés  -, 
on  eft  fur  l'un  des  deux  bouts  :  &  fur  le  bout ,  à 
commencer  par  fa  tète.  M. 

DEBOUTER.  Pelle,  pulfum ,  pultum ,  pulta- 
re,bnttare  ,  bout»  :  d'où  le  compote  début  tare  : 
dont  nous  avons  fait  débouter.  Débouter  quelqu'un 
de  fa  requefle ,  c'eft  ,  rejetter  fa  requefle.  M. 

DEBRAILLE'.  De  difbracculatus ,  tait  dé 
dis  &  de  br accula  ,  diminutif  de  bracca,  Le  Du- 
chat. 

DE'BRIS.  Voyez  brifer.  M. 

DEBUSQUER.  De  àebefc  are.  Débufquer  quel- 
qu'un ,  lignifie  proprement  faire  fortir  quelqu'un 
de  fon  bois,  dans  lequel  il  étoit  comme  dans  un 
fort.  M. 

D  E'  B  U  T  E  R.  Commencer  quelque  chofe  : 
comme  qui  diroit ,  partir  du  but.  Ce  mot  vient 
de  but ,  Se  de  la  particule  négative  dé.  Voyez  ci-1 
devant  But.  * 

Dec 

DE'CAN.  On  appelloit  Décans  de  petits  Offi- 
ciers fous  le  Chambellan  de  l'Empereur  de  Conf- 
tantinople ,  qui  comniandoient  chacun  à  neuf  au- 
tres. On  appelloit  auflîa  l'armée  Décan  un  foldar 
qui  commandott  à  dix  autre!.  Nous  diloni  Dive- 
nier.  Dans  les  Monafterbs  un  Décan  étoit  un  Moi- 
ne qui  avoit  foin  de  dix  autres.  Dans  les  grandes 
Eglifes,  c'étoit  un  Prébendé,  ou  un  Chanoine, 
qui  en  avoir  déjà  dix  à  (à  charge.  Dans  un  Dio- 
cèfe ,  un  Prêtre  qui  avoit  înipeâion  fur  dix  Pa- 
roitfes  ,  étoit  auflî  Décan.  C'eft  ce  que  nous  ap- 
pelions Doyen  Rural  ;  quoiqu'à  préfent  ils  ne  foieut 
pas  reftraints  à  dix  Paroilfes ,  mais  qu'ils  en  aient 
louvent  plus  ou  moins.  Ce  nom  vient  du  Latin 
Decanuj ,  dérivé  de  decem.  Et  quoique  de  Décan 
nous  ayons  fait  Doyen  en  François ,  néanmoins 
quand  il  s'agir  de  ces  Offices  anciens  taVit  Ecclé- 
naftiques  que  Civils ,  il  eft  bien  de  dire  Décan  , 
Se  non  pas  Doyen  ;  l'ufàge  ayant  attaché  au  mot 
Doyen  une  lignification  particulière,  qui  ne  con- 
viendroit  pas  a  ces  autres  offices.  * 

DECAPOLE.  Contrée  de  la  Paleftinc ,  ainfi 
nommée  ,  parce  quelle  comprenoit  dix  villes  prin- 
cipales, limées  les  unes  au  deçàdu  Jourdain,  les 
autres  au-dcla  de  ce  fleuve.  Les  Auteurs  ne  con- 
viennent pas  du  nom  de  ces  dix  villes,  ni  de  leur 
fîtuation  :  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner 
cette  queftion.  On  peut  voir  le  Dictionnaire  de 
la  Bible  de  Dom  Caltnet.  Boclurt  met  toutes  les 
villes  de  la  Décapote  dans  la  Galilée  :  en  quoi  il 
fe  trompe ,  comme  M.  Simon  l'a  remarqué.  Il  eft 
parlé  de  la  Décapote  en  divers  endroits  de  l'Evan- 
gile, fa  voir,  dans  S.  Matrhieu  iv.  it.  dans  S. 
Marc  v.  10.  &  vu.  $  1.  Quelques-uns  de  nos  Tra- 
ducteurs François,  comme  Port  Royal  ,  le  Pete 
Bouhours,  &  M.Simon  difent  Decapolis  ,  au  lieu 
de  Décapole.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne  diroit 
pas   auflî  -  bien  Décapote  ,  en  parlant    de  ctf 

[>ays  de  dix  villes ,  qu'on  dit  Pentapole  en  par- 
ant d'un  pays  d'Afrique  qui  comprenoit  cinq 
villes.  Le  nom  de  Decafolii ,  d'où  le  François  Dé- 
capote ,  fut  donné  à  cette  contrée  par  les  Grecs  , 
depuis  l'Empire  d'Alexandre.  Il  vient  de  Jï«*  dix, 
&  »cA<{  ville;  à  caufe  des  dix  villes  principales 
qu'elle  renfermoit.  * 

D'ECH  I QU  E  T  E  R.  Tailler  menu  &  par  pe- 
tits lopins.  Ce  verbe  eft  (ans  doure  pris  de  chic , 
qui  eu  Languedoc  &  en  Gafcogne  fignifie  petit  Se 
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menu  ,  ou  bien  une  fort  petite  portion  de  quelque 
thoic.  Les  El'pagnols  dilent  aufli  chicot,  pour  fé- 
tu, fct  chic  vient  fans  doute  de  cicum  ,  fait  de 
*(L'«:<  :  car  Hélychius  explique  «i««e{  par  fia^ù- 
ewc  »  qui  lignifie  Jcpara.'i&n  Se  divifion  en  petite/ 
pièces.  Et  dans  les  Gloles  anciennes  on  lit  Cieitm , 
>pui'ui<.  Ou  félon  Vulcanius ,  il  faut  lire  jp ù*ir- 
»•<  •  car  ytZ  dans  Suidas  &  dans  Hélychius ,  figni- 
fie  toute  chofe  extrêmement  petite.  C-ifemuve. 

D  ic  n  i  Qj'  i  t  t  jv.  C'eft  le  compofé  de  chique- 
ter,  qui  lignine  tmidere,  &C  quia  été  fait  de fecare. 
Seco,  fecainrn  ,  fecatare,  cHuyjtTf.R  :  par  le  chan- 
gement de  l'E  en  I  :  comme  en  fie ,  de  feca  :  dif- 
fecatore,  rjVcHiQyf.Tf  r.  M.  de  Cafeneuve  le  dé- 
rive de  t  hic-,  qui  dans  le  J  anguedoc  &  dans  laGaf- 
cogne  lignifie  petit ,  &  menu.  M. 

Dé  chiqueter.  Je  doute  fort  que  chique- 
ter,  dont  ce  verbe  eft  compofé,  vienne  de  fecare, 
d'où  M.  Ménage  le  dérive.  J'aimerois  encore 
mieux  1  ccyniologic  de  M.  de  Cafcncuvc,  qui  le  fait 
venir  du  Languedocien  chic.  Mais  ne  pourroit-on 
pas  le  dériver  avec  plus  de  vrai-lemblance  du  mê- 
me mot  dont  nous  avons  dérivé  chicot  &  chiquet; 
favoir  de  l'Arabe fchikjyb ,  qui  lignifie  un  morceau 
de  bois  fendu,  un  éclat,  un  copeau  •  Voyez  ci- 
deifus  chiquet  &  chicot.  * 

D  E'C  HI RER.  Nos  anciens  François  difoient 
defeirer.  Le  Casltoticon parvum  :  Lacero,  as,  déli- 
rer. Lacer,  defeiré.  On  a  Cak  déchirer  de  dilacerare  ; 
comme  cire  de  cera.  Cafcncuvc. 

D  e'c  h  i  r  e  r.  Le  Pere  Mcneftricr  dans  fon  livre 
intitulé  l  Alliance  facrée  de  l'honneur  au  mari  ave 
de  Monseigneur  le  Dauphin  ,  le  dérive  de  l'Alle- 
man  fchiren.  Les  Armoiries  de  Bavière ,  dit-il ,  font 
les  Armoiries  des  Comtes  de  Scheren ,  dont  efloie 
Othondefyitelfpaeh,fait  Duc  de  Bavière  part' Em- 
pereur Frédéric  Barberouffe.  Les  Armoiries  deScheren 
font  des  Armoiries  parlantes, puiftjue  ichire,  envieux 
langage  Saxon,  fignifie  des  pièces  rapportées  ;  com- 
me font  des  Armoiries  de  Bavière.  Schiren  ,  ou  (chi- 
ian ,  en  cette  ancienne  langue  ,  figmfion  partager. 
D'où  vient ,  que  les  Provinces  d' Angleterre ,  dont  le 
langage  eft  ancien  Saxon ,  je  nomment  Schire.  Cla- 
vier pariant  de  ce  royaume ,  dit  -■  Comitatibus ,  quos 
incobe  Schires  vocant ,  tota  dtftincta  eft.  Ceji  de  ce 
mot  Saxon  eue  vient  no/ire  mot  hrançets  déchirer  , 
pour  dire  defaffembler  des  pièces  unies  :  comme  ,  dé- 
chirer une  robe  ,  un  manteau  ,  ou  chofe  femblahle. 
Pontus  de  Thyard,  dans  fon  livre  de  l'Impofirion 
des  noms,i  la  page  i  S.  le  dérive  de  tuuiyui,  diftra- 
l?ere.  Il  vient  de  dilacerare.  Dilacerare ,  dicerare  , 
déchirer.  Voyez  déchirer.  M. 

DE  COCHER.  Voyez  coche.  M. 

DE  COCTION.  De  deertlio  ,  fait  de  decoc- 
tttm,  qui  eft  le  rnot  ancien*  >!/* 

DE  COLER.  DcdecoUare.  Les Glofcs  ancien- 
nes :  ad  decollandiim  ,  t\e  èntom»t>iifxii  :  dccollo  , 
cn-rfa*»*;?».  Le  Jurifconfulcc  Paulus  au  titre  17. 

ydtctllaiio.  LcSchoKil'te  .k- juvé- 
nal  fur  ces  mots  de  la  Satyre  j.  S  t  o  conroi* 
TUisro:  Id  eft,  eiiam/i  dccoUctur.  On  a  dit  de 
même  detervicare.  M. 

DECOMBRES  d"un  bâtiment.  Ce  font  les 
pierres  <S:  les  plâtras  qu;  demeurent  apres  Li  démo- 
lition.  De  ÀeCSIT>l!:llU.  M. 

DE'CROIRE.  Montagne,  livre  i.  cliap.  1. 
fiai  faute  foy  qui  ne  croit  ce  qu'elle  croit  ,  jue  pour 
r.'.n  tir  put  le  eowrag*  de  le  décroire.  Malherbe  dans 
la  proie  s'eft  lervi  du  même  mot.  De  difreitr*  : 
Tome  I. 
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qui  fe  trouve  en  plus  d'un  endroit  de  Commodia- 
11US.  Page  9.  i^uod  difcreduni  mfeia  corda.  Et  page 
iç.  Ergo  fi  quis  ea  difcredii  ejfe  futura.  Et  page  jo. 
Omnia  dtf  redis.  Et  page  ?8.  Ita  tudiferedis  Domi- 
nant videre  de  ctzlis.  Commodianus  vivoit  du  tems 
de  Silvcftrel.  M. 

D  E'  C  R  O  T  E  U  R  de  vigiles.  Rabelais ,  liv.  1 . 
chap.  1-.  Beau  dépécheur  d'heures  ,  beau  débrideur 
de  matines ,  beau  décroteur  de  vigile  1.  Moine  qui  le 
dépêche  de  dire  Tes  vigiles ,  comme  de  décroter  fa 
robe  pour  la  fetc  du  lendemain.  Le  Duchat. 

DED- 

D  E'  D  A  I  N.  Du  verbe  dedignari  les  La- 
tins-Barbares ont  fait  dedtvnitm  ,  dont  les  Efpa- 
gnols  ont  auOi  fait  defdtn,k  les  Italiens  difdegno. 

DEDANS.  M.  Lancelot  le  dérive  dVov  • 
&  Sylvius  de  détritus.  Dedans  ,  à  deinrus ,  pra 
deens  ,  addito  D  ad  explendum  hiatum  ,  dit  SylviuJ 
à  la  page  141.  de  fa  Grammaire.  11  vient  de  de- 
deimus  ,  qu'on  a  dit  comme  demane ,  depoft ,  defo- 
ris  ,  deminus ,  dejam.  D'intus  ,  on  a  fait  abintut 
Se  deimus.  Abimus  fe  trouve  dans  Commodianus 
page  57.  Extinguis  teipfum  auando  te  tncendis 
abimus.  Voyez  dans.  M. 

D  E'  DU  I  T.  Ce  mot  le  prend  pour  plaifir  en 
général.  (  Ainfi  on  dit,  le  déduit  de  la  chajfe ,  delà 
volerie  ,  de  la  joufte  )  :  Se  en  particulier  pqur  le 
plaifir  de  l'amour. 

Souperoni-nous?  Ferons-nous  le  déduit  r 
Leauel  des  deux,  qu'il  vous  plaira,  dit-tlle ; 
Mais  le  fouper  n'eft  pas  encore  cuis. 

Ex  deduélio  :  cum  tjuit  mtrrore  confellns,  alii  de  du. 
citur  ,  dit  M.  du  Cange.  M. 

D  E  F 

DEFAIRE.  On  dit  défaire  un' homme ,  quand 
il  meurt  par  la  main  du  Bourreau  ;  bicu  que  défai- 
te ne  fe  dife  que  de  ceux  qui  ont  été  vaincus  ou 
tués  dans  un  combar.  Ce  verbe  vient  du  Latin- 
barbare  disfacere.  La  Loi  des  Lombards  ,  liv.  1. 
tit.  1.  L.  78.  Si  Cornes  fine  culpa  per  invidiam  ,  aut 
occafionem  injufiam  ,  nifi per  juftitiam  dr  pacem  fa- 
ci  endam,  hominem  disfecertt ,  hontrtm  fuum  perdat. 
Cafeneuve. 

D  e  f  a  1  r  F.  :  pour  tuer  :  exécuter  à  mort.  Com- 
me quand  on  dit  :  Cette  femme  a  défait  fon  enfant  : 
Cet  homme  a  été  défait  en  Grève.  De  diffacere ,  qui 
Ce  trouve  en  cette  fiçnification  dans  l'Epitomc  de 
l'Empereur  Clotaire  ,  des  Conftitutions  de  Char- 
lemagnc,  fon  aicul ,  titre  1.  chapitre  10.  Es  fi  per 
odium  ,  oui  malum  ingenium ,  nifi  per  juftitiam  fa- 
ciendam ,  hominem  diffecerit ,  honorem  fuum  perdat. 
Et  diffacere  ,,a  été  dit  pour  disfacere.  M. 

DE'FALQUER.  De  l'Italien  difalcare  ,  fait 
de  faix  falcis  ,  &  non  pas  de  Falcidia ,  nom  d'une 
Loi  des  Romains.  De  Falciada ,  félon  l'analogie , 
on  diroit  defalcidiare.  Difalcare  ,  c'elf  donc  pro- 
prement falce  demettere.  Les  Efpagnols  difent  dif- 
falcar.  M. 

DF.FFAIX.  C'eft  un  vieux  mot,  qui  lignifie 
défenfe ,  lien  défendu ,  &  qui  Ce  trouve  en  ectre  li- 
gnification dans  la  Coutume  d'Anjou ,  article  exen. 
St  le  Sujet  pejlhe  les  eftangs  ou  deffaix  de  Jmg  Sei- 
gneur, CT  prend  fes  connils  de  jour  en  fes  garennes  , 
il  fait  amende  arbitraire.  De  deffefus ,  qu'on  a  dit 
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pour  tir  fut  fui.  Les  Italiens  ont  dit  de  même  dife- 
Ja,  pout  deffcnfa.  U  y  a  un  article  dans  l'ancienne 
Coutume  de  Normandie ,  qui  a  pour  titre ,  des  Ba- 
nons  &  Deffens.  M. 

DE" FIER.  De  dtffidare,  qui  le  trouve  dans 
Ives  de  Chartres,  épître  17  î-  dans  Fredcricus,  li- 
vre 3.  Festdal.  titre  59.  $.  +•  dans  Pierre  des  Vi- 
gnes ,  livre  j.  épi  1  e  85 .  &  dans  les  Loix  des  Lom- 
bards' ,  au  titre  de  D.jjidattombus.  Voyez  Jurct , 
fur  Ives  de  Chartres  ,  au  lieu  allégué ,  &  Voflius, 
de  l'itiii  Sermonis,  page  679.  Quelques  uns  déri- 
vent d  frUrc  du  Saxon  feidum  ,  qui  lignine  bellum 
i,idicere  :  d'où  le  mot  fend,  ulîte  parmi  les  Anglois 
Septentrionaux  pour  adiitm.  M. 

D  t' t  1  e  k.  Wachtcr ,  dans  fon  Gluffor.  Ger- 
mon, page  41 }.  cft  du  fentiment  de  ceux  qui  don- 
nent au  Latin-barbare  difftdore  ,  une  origine  Tcu- 
tonique.  Voici  Tes  termes  :  F  e  d  e  ,  inimicitia 
aperu  ,  perfecutio  ,  vtndilta.  Angle -  i oxonibut 
fafathi  lfl*»dis  fœd,  Latino-barbaris  (aida  & 
feida.  Lex  Longobord.  lib.  1.  th.  vu.  art.  1.  & 
15.  Faida,  id  eu  ,  inimicitia.  Régi™,  lib.  u.  de 
£cdtf.  Difcipl.  cap.  j.  Vindiûa  parentum,  quod 
faidam  dicimus.  V«x  in  Capitnlaribut  &  Legibut 
veterntn  Germanornm  ubique  obvia.  Primit  tempo- 
ribut  tri  de  t  ut  illam  tantitm  perfecutionem  denotajfe , 
qui  quis  ctdem  parentis ,  v et  propinqui  bello  pri- 
vato  légitime  ulcifei  poterat  :  de  qua  videndut  Ta- 
citus,  cap.  xxi.de  Moribus  Germanorum.  Sed,  hoc 
jure  poftea  abrogaie ,  vox  ab  inimicitia  capitali  ai 
quamcunciue  inimicitiam  &  pmultatem  ftgnifican- 
dam  adhibita  eft.  Hinc  Belgis  veede  ,  Anglis  feud 
quamvis  inimicitiam  dénotât.  Util  ter  Ecclefta  incan- 
tilenafacra:  AH  fehd  lut  nun  einende,  omnis  hof- 
tilitas  jam  habet  finem.  Enfuitc  ,  après  avoir  rap- 
porté les  fentimens  de  quelques  Auteurs  fur  l'ori- 
gine de  ce  mot ,  il  ajoute  :  A  faida  Latinobarbari 
jormarunt  diffidarc,  bellum  indicare  ,  unde  Gallit 
défier  provocare ,  &  défi  prwoeatio.  Germanis  prto- 
ribus  feiden  &  bcvchden  dstejîgnificat ,  bellum  in- 
ferre.  G"  bellum  indictre.  Utrumqne  ex  codent  fon- 
te. * 

D  E'  F  R  A  Y  E  R.  De  defredart ,  inuftté ,  fait  de 
fredum.  Voyez  frais.  M. 

DE'FRICHER.  Ceft  ouvrer  Se  cultiver  une 
terre  inculte,  comme  font  les  prés  &  les  bois.  U  y 
a  apparence  que  du  verbe  frangere  on  fit ,  par  cor- 
ruption ,  frigere  &  fricare  :  car ,  comme  j'ai  déjà 
dit  fur  le  mot  arranger ,  cette  illuftre  Maifon  de 
Rome,  nommée  Frangipani,  eft  appellée  Domus 
Frieepanrnfmm ,  par  Ptolcmams  Lucenfis  ,  en  fa 
Chronique  fur  l'an  1 1  n-  &  Fricapanem  par  Geof- 
froi  de  Vendôme ,  livre  1.  Epître  8.  De  forte  que, 
comme  défricher  cft  proprement  rompre  Se  ouvrir 
la  terre,  je  m'imagine  qu'il  a  été  formé  du  Latin- 
barbare  defrigere  ,  Se  defricare  :  Se  que  par  même 
moyen  ,  quand  nous  difons  qu'*nr  terre  cft  en  fri- 
che ,  c'eft  comme  fi  nous  difions  infraila  Se  infri- 
cata ,  c'eft-â-dirc ,  fui  n'eft  pas  encore  ouverte  & 
rompue.  En  effet ,  defricare  veut  dire  rompre  Se  en- 
tamer. Or  dans  le  Tome  fécond  des  anciennes  Le- 
çons de  Canifius,  il  y  a  un  Auteur  incertain  ,  De 
Epifcofiis  Salafburgenfibus  ,  qui  parle  d'un  certain 
homme ,  qui ,  à  force  de  fc  jetter  à  genoux  ,  en 
a  voit  entamé  fa  chair.  Ut  defricata ,  dit-il,  ente 
&  carne ,  genua  fanguine  invenirentur fittentia.  Tou- 
tefois defricare,  en  bon  Latin,  fignific  nettoyer  en 
frottan^  Ut  forte  hic  in  balneas  venit ,  ctepit  ,  poft- 
quarn  perfafmj  eft  ,  defricari  ,  dit  l'Auteur  du  livre 
Ad  Herennium,  liv.  4.  Cafeneuve. 


D  E  F.    D  E  G. 

Di'filichu.  M.  Morin  ,  Mini  (Ire  de 
Cacn ,  dans  fa  Dilfcrution  à  M.  de  Bricux ,  page 
6 1 .  le  dérive  de  defricare  :  Vernaculc  dicimus  dé- 
fricher ,  terras  incuit  as  tum  excolimui,  &  adfnu- 
tuj  dijponimus  producendet.  Nec  dubito  eodem  Jenfm 
olim  ujurpatum  defricare ,  cicm  metapborice  ufur- 
pet  Horattus  ,  libro  1.  Satyra  X.  ubi  laudat  Luci- 
lium,  quod  falc  multo  urbem  defricuit.  M.  de  Ca- 
feneuve le  dérive  du  même  mot  defricare,  maïs 
formé  de  la  particule  de  ,  &  du  verbe  frangere , 

f>our  lequel  on  a  dit  fricare ,  comme  il  paroi  t  par 
e  nom  des  Frangipani ,  qui  a  été  rendu  en  Latin 
par  Fricapanes.  Voyer  fa  Note  ,  &  ci-deffous  le 
root  Frangipane.  Je  crois  que  défricher  a  été  fait 
de  defruticart  ;  comme  qui  diroit  ,  frutices  avet- 
1ère.  M. 

DEFTERDAR.  Tréforier  des  Finances  dans 
l'Empire  Turc.  Mcninski  l'appelle  Suprtmus  The- 
fattrarius  ,  Prafes  Caméra  j  &  ,  après  Cartel ,  qui 
libris  accefti  &  fxpenfi  prteft  ,  ejnfmodi  codicmn 
euftos  &  minifter.  Le  Defterdar  cft  celui  qui  tient 
les  rôles  &  les  états  de  la  Milice  Se  des  Finances 
chez  les  Perfans  &  cher  les  Turcs.  C'eft  le  Def- 
terdar qui  reçoit  les  revenus  du  Grand-Seigneur, 
qui  paye  les  Troupes  ,  &  qui  fournit  toute  la  dé- 
pente  nécclTairc  pour  les  affaires  publiques.  Ce 
nom  eft  compofé  de  defter ,  mot  Turc ,  qui  figni- 
fie  livtc  ,  cayer  ,  mémoire ,  regiftre ,  livre  de 
compte ,  où  s'écrit  la  recette  &  la  dépenfe  ;  &  qui, 
félon  la  conjecture  très-vrai-femblablc  de  Mcninf- 
ki  ,  eft  originairement  un  nom  Grec  ,  que  les 
Turcs  ont  pris  des  peuples  qu'ils  ont  conquis  :  car 
ttttb'xto.  lignifie  peau  ,  fur  laquelle  on  écrivoit  au- 
trefois ,  parchemin.  Le  fécond  mot  dont  Defter- 
dar eft  compofé ,  eft  dar ,  nom  Turc  &  Perfan  , 
qui  fignific  captent ,  tenais.  Ainfi  Defterdar  figni- 
fic proprement  celui  qui  tient  le  livre  de  la  recette 
&  de  la  dépenfe.  * 

DE'FULER  fon  chapean  ,  fon  bonnet  ;  Picar- 
dis,  tcdlerepilenm:  ex  diMjuhie,  dit  M.  du  Cangc 
dans  fes  Origines  Françoifes.  Nous  difons  en  An^ 
jou,  déxubler.  M. 

D  E'  FU  N  T.  Tour  le  monde  fait  que  ce  mot 
vient  de  defunllus  j  mais  peu  de  perfoimes  fâvent 
que  defunilut  fc  trouve  dans  Martial  en  cette  fi- 
gtùhcation.  C'eft  dans  l'Epigramme  73.  du  liv.  4. 

Jam  Jîhi  defunfhis,  caris  dum  vivit  amiàs.  M. 

D  E  G- 

D  E'  G  A  G  E  R.  Voyez  GAGE.  * 
DEGAT.  Ce  mot  vient  du  Latin  devaftare , 
par  le  changement  de  V  en  G  ;  comme  dans  Gaf- 
con  de  Vafon,  dans  guipe  devefpa,  dintgué  de 
vadum.  Ou ,  Ci  l'on  veut ,  dégât  viendra  de  gâter, 
&  de  la  particule  augmentative  dé.  Gâter  vient  du 
Latin  vajlare.  Vovcz  ci-delTous  Gâter.  » 

DK'GlNGArJDE',  ou  DE'HINGANDE". 
Rabelais,  liv.  4.  chap.  Jl.  Le  pauvre  trou  démon 
Clos-Bruneau  en  fut  tout  déhingandé  :  c'eft-à-dire, 
en  alla  tout  de  travers.  De  qua  hinc  ,  quà  hac ,  & 
de  l'Italien  andare.  De  guingois  ,  ou  ,  comme  on 
dit  à  Metz ,  de  gningoue ,  fignifte  aufli  de  travers , 
&  vient  pareillement  de  qua  hinc ,  qua  hac.  Rabe- 
lais ,  liv.  4.  chap.  18.  c  Déhingandé,  &  au  cha- 
pitre t,6.  du  même  livre  f.  Guingois.  Le  Du- 
char. 

DE'G  OBILLER.  Gobant ,  gobitlare  ,  dego- 
bitlare,  di'cojiUH-  Voyez  gober.  M. 


.Digitized  by  Google 


DEC    DE  H.   DE  J. 


DEL.  DEM. 


Les  Flamans  diftOtfèflétien  &  gobelen , 
Dégobiller  pourroit  bien  venir  dc-la.  * 

D  E'  G  O  I  S  E  R.  Voyezgofier.  M. 

D  E'GOU  LE  R.  Degulare  fc  trouve  dans  les 
Glofcs  anciennes ,  mais  dans  une  autre  fignifica- 
tion.  Degulo,  xaWwjuow.  Et  de-là  l'Efpagnol  de- 
gtlUr.  M. 

DE  GOURDIR.  Voyez  GOURD.* 

DEGUENILLE'.  Voyez  GUENILLE  * 

DE  GUERPIR.  Voyez  guerpir.  M. 

D  E'G  U I S  E  R.  De  difguifare  ;  comme  qui 
diroit  Ranger  de  guife ,  de  manière ,  de  façon  Se 
de  vitâge  :  car  gui  je  ,  félon  moi ,  a  été  taie  de  vi- 
fi.  Voyez  guife  ci-dclfous.  LcsEipagnols,  dedif- 
jjci.trui ,  ont  dit  de  même  disfraçado ,  pour  dire , 
deguife,  malquc.  Difrax  fe  trouve  en  cette  iîgni- 
fication  dans  les  Glofes  anciennes:  Difrax  ,  îatl- 
nrt  -  :  où  difrax  cft  dit  pour  difax.  Bifax ,  ex- 
plique par  Siwfltt,*& ,  fe  trouve  dans  les  mêmes 
Gloles.  M. 

DE  H- 

DEHORS.  En  Languedoc  on  dit  défère.  Il 
vient  du  Latin-barbare  ieforis.  Metellus ,  en  fes 
Pocfies  intitulées  Quiniralia ,  qui  font  au  premier 
Volume  de  Canifius  : 

Nec  définis  quifjuam  r\manfit  ufpiam. 

Le  Concile  de  Dragues ,  chap.  56.  dans  Yves  de 
Chartres,  part.  j.  c.  110.  Dejoris  cire*  murum 
civil Mit  fepeliantur.  La  Loi  des  Ripuariens ,  cha- 
pitre 70.  §.  4.  Défera  fepem,  &c.  Caj'eneuve. 

Dehors.  De  deforis ,  qu'on  a  dit  pour  le  fim- 
plc  forts  i  dont  bar  t.  Voyez  hors  ci-dclfous.  Voyez 
auflt  M.  de  Saumaife  fur  l'Hinoire  Auguftç,  page 
171.  Lcï  Languedociens  difent  defore.  M. 


D  E  J- 

D  E' J  A.  De  dejam ,  dit  pour  jam  :  dont  jà  , 
Voyez  ja.  M. 

DE'JEUNER.  De  dejejunare.  Muret ,  liv. 4. 
chap.  1  x.  de  fes  diverfes  Leçons  :  Id  vecabant  , 
(  il  parle  du  déjeuner  )  **f<niriui  >  ont  ampi-rirn* , 
quod  mm  diiutum ,  fed  merum  ,  fit  *it  Aufonius  , 
menti»  Mirent  :  aut  etiam  tt*nç*nli  •■  q***1  vo- 
tem ,  unà  cum  re  ipfa ,  nofirates  rttimterunt.  Cafau- 
bon  fur  Athénée  ,1.9.  Mina*  veri  vecem  Sw 
çw/xlt  pre  ee  quod  dicimus  nos  Franco-Celta  ,  plane 
ad  verbum  ,  desjuner.  Sed  nobis  ratio  confiât  :  efi 
enim  quafî  dejejunare  ;  pro  jejunium  folvere  :  nt 
dconeTare ,  &  dearmarus.  Sape  ua  accipimus  tUù 
de.  Crtti  ,  quod  feiam  ,  1(0)  Ai ,  mtnquam.  Jeju- 
narc  Crtcis  ,«çii*,i ,  &  n^x&a,  :  franger*  jeju- 
nium ,  aVcn»ç^iâa/ ,  &c.  M.  de  Saumaife  ,  fur 
l'Hiftoire  Auguftc,  page  8 10.  Deieiunari  dici- 
mus  pro  jentare  :  quod  eft  jejunium  folvere  -.jejunat 
enim  qui  icium  d'tem  immerfus  ttjejunus  perfiat.  At 
qui  mane  cibum  fumit  ,  il  non  poteft  amplius  dici  _ 
jejunus.  Jejunium  igitur  fotvit  :  hoc  efi,  uno  verbo, 
dejejunat.  Comme  les  Grecs  ont  dit  àtrtWçt^âtt 
&  Jiamç^i^,  pour  déjuner  ,  &  les  Latins,  deje- 
junare ,  les  Anglois  ont  dit  de  même  breakfafi,  qui 
lignifie  mot  pour  mot ,  rompre  le  jeûne,  f  En  Lan- 
guedoc ,  déjeuner  (îgnifie  jeûner,  &  l'on  de  jeun  ,  le 
jeune.  Les  Italiens  ufent  aufli  de  digiunare ,  en  la 
lignification  de  jeûner.  M. 

D  E  ]  UC ,  D  E']  U  C  H  E  R.  Rabelais ,  liv.  5. 
chap.  11.  L.t  première  fois  fera  une  fonte ,  c£"  vaudra 
qui 'iv  ,  uu  dejjmher  vous  l'amenderez  :  par  ce 


mtyen  feront  fei^e.  Marot,  dans  la  Ballade  du  jouf 
de  Nocl  : 

Chantons  Noël  tant  au  pnr  qu'au  deijuq. 

De  disjufttm  &  de  disjugare.  Déjuc  ,  c'eft  le  ma- 
tin ,  à  l'heure  que  les  poules  quittent  la  perche  oïl 
elles  étoient  juchées.  Le  Duchat. 

DEL 

DELA".  De  de  illac.  Voyez  deçà.  M. 

D  E'L  A  B  R  E  R.  Du  Latin  inufité  di flambera- 
re  :  dont  les  Milanois  ont  aufli  fait  deftabrare. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes.  Le  (impie  ïambe- 
rare  fe  trouve.  Feftus  :  Lambekat  ,  Jeindit  ,  ac 
laniat.  M. 

D  E  L  A  Y.  De  ditatum.  M. 

D  t'L  A  Y  E  R  :  dans  la  fignification  de  dilnere. 
De  dilutare.  Délier.  De  difligare.  Le  Diilio* 
narium  Arabica- Latmum  :  D 1  S  L I  g  o  ,  folvo.  M. 

D  E'L  I  E  R.  Du  verbe  Latin-barbare  difliga- 
re. Les  Glofes  Arabico-Larines  :  Dtfligo  ,  folvo. 
Cafcncuve. 

DE'LIVRANCE.  Terme  des  Officiers  de 
la  Monnoye.  C'eft  une  permiffion  que  les  Cardes, 
6c  autres  Officiers  de  la  Monnoye  ,  donnent  au 
Maître  de  la  Monnoye,  c'eft-a-dire,  au  Fermier, 
d'eïpofer  les  efpéces  fabriquées,  ou  de  les  donner 
à  ceux  qui  ont  apporté  les  matières  ,  aptes  qu'ils 
les  ont  trouvées  juftes  de  poids  &  bonnes  ,  de  les 
expofer,  fuivant  le  rapport  qui  leur  en  a  été  fait 
pat  l'Euayeur.  Voyez  Pouilain  ,  dans  (on  GlofTai- 
re  ,  &  Bouterouc  ,  dans  fes  Obfcrvations ,  p.  147. 
M. 

D  E'  L I  V  R  ER.  De  deliberare.  Voyez  livrer. 
M. 

DELOGER.  Voyez  logis.  M. 

DEM- 

DEMAIN.  De  demane  :  qu'on  a  dit  pout 
mane ,  comme  demagis  ,  pour  magit.  Les  Glofes  : 
Demagis ,  tçtJfif.  Voyez  mes  Origines  Italiennes, 
au  mot  dimane.  M. 

Demain.  Ce  mot  s'eft  dit  au  plurier.  LaPaf- 
fion  à  personnages,  édition  Gothique  de  tffi, 
fol.  ni.  v*. 

Le  peuple  qui  pourrait  d'emblée 
S'efmouvtir  un  de  ces  i 


Et  Guillaume  Crétin ,  édition  de  171 }. 


4» 


ung  jour  de  ces  demain:. 
Le  Duchat. 


DEMANDER.  De  demandare.  Voyez  le 
Gloflaire  de  M.  du  Cange.  M. 

D  E  M  AN  G  ER.  De  demangiare ,  fait  de  Lltt* 
lien  mangiare  ,  qui  lignifie  maneer.  Voyez  man- 
giare ,  dans  mes  Origines  Italiennes.  Les  Efpa- 
gnols  difent  de  même  comédon  ,  pour  demÂr.f  cai- 
jon ,  de  comeflio.  Et  ces  mots  ont  été  dits  par  rap- 
port aux  parties  de  notre  corps  qui  font  rongées 
des  vers  de  notre  vivanr  ;  lefquels ,  par  leur  mou- 
vement ,  excitent  en  nous  une  demangeaifon.  Mar- 
tial, livre  xiv.  epigramme  xj.  qui  a  pour  titre, 
Aurifcalpium  : 

Si  tibi  merofa  pmrigine  verminet  auris  , 
Arma  damus  tamis  apta  libidinibus. 

Les  Italiens  difent  pizucare  :  de  pungere.  M. 

Nnn  ij 
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468      DEM.   D  E  N. 

DE'MANGORE'.  Mot  Meflin  ,  qui  fe  die 
d'un  homme  donc  tout  l'habit ,  Si  particulièrement 
ce  qui  couvre  le  col  &  les  épaules ,  cft  tellement 
déc  hiré  &  eu  defordre  ,  qu  on  diroh  qu'il  a  été 
mis  en  cet  état  pat  une  bête  cruelle ,  qui  a  man- 
qué de  le  dévorer.  De  demamichoratus  ,  verbe  fait 
de  mamuhera  ,  bete  cruelle ,  dont  Pline  fait  la 
defeription ,  livre  8.  chap.  1 1.  Le  Duchat. 

DE'M  A  N  T  1  BU  LER.  Ce  mot  vient  du 
Latin  mandibula  mâchoire  ,  comme  qui  diroit , 
rompre  la  mâchoire  ,  qu'on  appelloit  autrement 
mandibule  j  Se  il  s'eft  dit  autrefois  au  propre  :  mais 
maintenant  il  ne  fe  dit  qu'au  figuré  ,  en  partant 
d'une  chofe  rompue,  gâtée ,  ou  dciiflcmblce.  * 

DEM  ARE  R.  De  la  particule  de, Se  dunom 
fubftantif  mare  :  comme  qui  diroit ,  partir  de  l'en' 
droit  de  la  mer  où  l'on  étmt  il  Cancre.  M. 

Di'kailu.  L'étymologtc  de  M.  Ménage 
ne  me  plaît  pas.  J'aime  mieux  dériver  ce  mot  des 
amarra  ,  ou  cordes  qui  tiennent  le  vahTeau  atta- 
ché ,  Se  qu'on  ôte  quand  on  veut  partir.  Et  lûi- 
vant  cette  étymologie  ,  démarer  aura  été  dit  par 
abrégé ,  au  lieu  de  dé/amarrer.  Pour  ce  qui  cft  du 
mot  amarre t  il  vient,  fuivant  quelques  uns  ,  du 
Bas-Breton  amarr ,  qui  lignifie  lien  :  ce  qui  fup- 
pofe  que  le  Bat-Breton  ne  l'a  point  pris  du  Fran- 
çois. Démarer  eft  le  contraire  de  amarer  :  Se  com- 
me amarer,  tclon M. Ménage  lui-même,  lignifie 
attacher ,  ou  lier  ;  il  s'enfuit  que  démarer  lignifie 
détacher  OU  délier,  c'eft-àdire ,  ôter  les  amarres 
ou  liens,  &  que,  par  coniequent,  il  ne  vient  pas 
de  mare.  Voyez  ci -deflus  Amarer.  * 

DE'MENC  M.  du  Cangc  :  Menfura frnrnen- 
taria  ,  apud  Luedunenfes  :  ex  demenius.  M. 

DE'MEN  TOIR.  Se  démentoir, c'eft  perdre 
la  railbn ,  perdre  1'cfpric.  Le  Roman  de  la  Rofe , 
fol.  17.  r*. 

Ainfi  que  je  me  dément  oye 

Des  grans  douleurs  que  je  fentoyr. 

Voyez  ci-de(Tou»r<iwr>»few/r.  Ces  mots  viennent 
de  menti  comme  auffi  ornent  &  dément.  Le  Du- 
chat. 

DEMEURER.  De  demorari ,  dit  pour  mc~ 
rari  :  lequel  mot  demorari  fe  trouve  dans  la  Loi  x. 
au  Code  Tbéodofien  de  Le  tôt  ri.  M. 

DEMI-CE  IN  T.  De  Jemicinêhnm.  M. 

DEMI-LUNE.  On  appelle  ainfi  en  termes 
de  fortifications ,  un  dehors  fait  en  forme  de  baf- 
tion  ,  placé  vis-à-vis  de  la  pointe  du  baftion  du 
rempart ,  dont  la  gorge  eft  arondie  en  forme  d'une 
denù-lune,  dont  elle  a  pris  fon  nom.  M. 

D  E  N 

DENDERMONDE.  Ville  des  Pays-Bas, 
à  l'embouchure  de  la  Dendre  dans  l'E/caut.  C'eft 
de-là  que  lui  vient  fon  nom  ,  qui  fignifie  embou- 
chure de  la  Dendre.  Le  mot  monde  eft  la  même 
choie  "que  l'AlIeman  mund  ,  qui  veut  dire,  entre 
autres  chofes,  embouchure  d'une  rivière.  * 

D  E'  N I G  R  E  R.  Les  Glofes  anciennes  :  déni- 
gre. Dénigrer  n'eft  plus  en  ufàge  parmi  nous  que 
dans  le  compote.  Il  m'a  dénigre:  M. 

DEN IS  delà  Chartre.  DENIS  du  Pas.  Eglifes 
de  Paris.  Voyez  Chartre ,  Se  Etienne  des  O'reet.  M. 

DEN  RE' E.  Ce  mot  fignifie  toute  forte  de 
marchandées  ;  bien  que  denariata  ,  d'où  ce  mot 
vient,  fignifiàt  anciennement  le  poids  auquel  on 
vendoit  le  pain  &  la  chair.  Les  Capitulaires  de 


DEN. 

Charles  le  Chauve  »  th.  ji.  chap.  10.  Mimflri 
Retpubiica  provideant ,  ne  iUi  ,  qui  panem  coibtm  , 
ont  camem  per  deneratat  ,  ont  vinitm  per  fextarta 
vendant  ,  adultérât*  &  minuere  p»jji>ie.  De  forte 
que  ces  mors  de  denerata  cert ,  des  lieux  cirés  en 
cet  endroit  par  le  Pcrc  Sirmond  ,  ne  fe  doivent 
point  entendre,  comme  il  croit,  pour  certain  prix 
de  deniers,  mais  bien  pour  le  prix  auquel  lachofe 
ctoit  vendue. 

Les  Loix  d'Ecofic ,  intitulées  lier  Camerarii  , 
au  chap.  1 1 .  qui  eft  de  feriftaltatoribus  :  Frangunt 
&fccant  pifeet  in  fruffa ,  &  vendant  per  0taratar. 
Les  Ordonnances  de  Guillaume ,  Roi  d'Ecoiîë, 
chap.  }7-  *•  »•  Pracepit  etiam  demimt  Rex  quoi 
tndliis  extraneus  mer  caler  aem  navibus  venir»  1  & 
cum  manhandis ,  feindat  pantmm  ,  vel  vend  ai  in 
denariatis,  fed  in  grojfo.  Cafeneuve. 

Dinie'i.  De  devras  a  :  qu'on  a  dit ,  comme 
l'Italien  derrata ,  au  lieu  de  denariata.  M.  Ferrari 
fe  trompe  tres-forc,  dérivant  l'Italien  derrata  de 
rata  quod  de  rata  prêt  ii  parte  detrailxm  fit.  Voyez 
mes  Origines  Italiennes,  au  mot  derrata.  Voyez 
auffi  le  Pere  Sirmond ,  dans  fes  Notes  fur  les  Capi- 
tulaires de  Charles  le  Chauve ,  pgc  74.  Voflïus, 
de  Vitiit  Serments  ,  j.  8.  Spclman  ,  Se  M.  du 
Cange,  en  leurs  Glollaircs ,  au  mot  denarius  ,-  Se 
M.  de  Cafeneuve ,  dans  fes  Origines  Françoifes , 
où  il  remarque  que  ce  mot  de  dmrte  ftgniftoit  an- 
ciennement le  prix  auquel  on  vendoit  le  pain  &  la 
viande.  M. 

Dtmi'i.  Dans  nos  vieux  Livres ,  denrée  fi- 
gnifie ordinairement  autant  de  marchandé  qu'on 
en  donnoit  pour  un  denier.  Le  Roman  intitule  U 
DeffrucHon  de  Jémjalem ,  tf-c.  au  chapitre  qui  a 
pour  titre  :  Comme  quand  ta  criée  fut  faite,  i,  vint 
un  Chevalier  qui  en  acheta  (  des  Juifs  )  pour  un  de- 
nier: Apres  eue  la  criée  fut  faite,  il  vint  un  Cheva- 
lier à  l'Empereur  ,  tf  luy  en  demanda  (des  Juifs) 
une  denrée ,  &  l'Empereur  fiebitemettt  l*y  en pt  pail- 
ler trente  pour  un  denier.  Et  plus  bas  :  £>uand l'Em- 
pereur vit  que  les  Juifs  ét  oient  prefque  tous  vendus , 
il  demanda  aux  Chevaliers  combien  de  denrées  y 
avril  encore  à  vendre  :  &  ils  répendirent ,  que  tous 
efloient  vendus  ,  excepté  fix  denrées.  JJ 'Empereur 
leur  dit ,  qu'ilt.  n'en  vendirent  plus  j  car  U  wutoit 
retenir  ces  fix  denrées.  L'Empereur  avoir  juré  qu'en 
vengeance  de  ce  que  les  Juifs  avoient  apprécié 
J.  C.  à  trente  deniers,  il  feroit  vendre  trente  des 
Juifs  pour  un  denier  :  de  forte  que  dans  ce  Ro- 
man, une  dem'e  de  Juifs,  c'eft  une  trentaine  do 
Juih  ,  dont  le  ptix  écoit  un  denier.  Derme  fe  prend 
auili  dans  nos  anciens  Auteurs,  pour  une  certaine 
meiure  ou  quantité  de  chofes  bonnes  à  manger , 
de  laquelle  apparemment  le  prix  ordinaire  ctoit 
d'un  denier.  Pcrccforeft  ,  voL  1 .  chap.  1)9.  Le 
Rei  (  Gadifer  d'Ecofic)  eft  fintUe&fi  courtois,  &fi 
gentil  de  ctrvr,  qu'il  donnerait  mille  hefons  d'or  pour 
denrée  d'honneur  <$■  de  preuefe  acquérir.  Froiuart  , 
vol.  i.chap.  17.  Les  vivres  ne  s'en  renchérirent 
point  qu'on  neuf!  la  denrée  pour  ung  denier  ,  auffi- 
bien  qu'on  y  avrit  avant  qu'ils  Veniffent.  Dans  une 
Charte  de  Philippe ,  Comte  de  Flandres ,  citée  pat 
du  Cange  au  mot  Simonellus  ,  une  denrée  de  pain 
c'eft  un  petit  pain  du  prix  d'un  denier.  Le  Du- 
chat.  tl' 

DENT  DE -CHIEN.  Ceft  l'herbe  appcl- 
Iée  en  Latin  gramtn.  Nous  l'appelions  ainfi ,  parce 
que  les  nomds  de  les  racines  repréfenrent  la  blan- 
cheur Se  la  figure  des  dents  des  chiens.  Cafe- 
neuve. 
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n  ë  h.  dëp. 

D  e  n  t-d  e-chii n.  Nos  Anciens  appelloient 
ainfi  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  chien- 
dent. Et  ce  mot  fc  tiouve  dans  les  Dictionnaires 
de  Robert  Etieiuie  &  de  Nicot ,  &  dans  la  Vcr- 
fion  Framjoifc  du  livre  des  Plantes  dcDaléchamp. 
Nicot  dit  que  cette  herbe  a  été  ainli  appcllée , 
parce  que  les  chien s  l'appétent  &ta  paijjent  ,  quand 
ils  fi  /entent  dévoyei.  Il  eft  vrai  que  les  chiens 
l'aiment  fort  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'elle  eft  appcl- 
lée canaria  par  Pline,  livre  15.  chap.  $1.  Inve- 
nenag  &  canes  canariam ,  qua  Jaflidium  deducunt , 
e.imque  in  naftro  confpeltu  mandunt  :  fed  ita  ,  ut 
numquam  intelligatur  q ua  fit  :  etenim  depafta  cer- 
nitur.  Mais  elle  a  été  appcllée  dem-de-chien  Se 
chien-dent  ,  de  là  rcucmblance  à  une  dent  do 
chien ,  comme  le  dem  teonis  de  là  renemblance  à 
une  dent  de  lion.  M.  de  Cafencuvc  a  fort  bien 
trouve  la  raifon  de  cette  reflemblauce.  M. 

Dent  de  loup.  S.  M.  A  Metz  on  appelle 
dem  de  leup ,  un  hochet  d'enfant  ;  &  on  l'appelle  de 
La  lortc  >  parce  qu'au  lieu  d'un  morceau  ou  deertf- 
tal  ou  d'yvoire  qu'on  met  aujourd'hui  au  bout  de 
ce  jouet  pour  adoucir  la  douleur  que  fout  aux  en- 
fans  les  dents  qui  leur  percent ,  on  y  mettoit  au- 
trefois une  dem  de  loup ,  comme  un  remède  fpéci- 
fique  contre  ce  mal ,  Ci  on  en  croit  Louis  Guyon , 
Tome  1.  livre  1.  chapitre  dernier  de  fes  diverfes 
leçons.  Le  Duchar. 

D  E'N  U  E'.  Dépourvu.  Il  fc  dit  des  facultés  tant 
du  corps  que  de  l'efprit ,  bien  que  fa  ptemiere  Se 
naturelle  lignification  loit  dépouiller,  Se  mettre  À  nu. 
Enguerrand  de  Monftrclct,  vol.  1.  chap.  145.  Ils 
furent  tcus  dénués  de  leurs  vefiemens.  Et  au  ch.  1 90. 
Lu  corps  du  Conneftable ,  du  Chancelier ,  tfr  de  Re- 
mennetjde  la  guerre  furent  tous  defnuis.  Il  vient  de 
denudatus.  Calcneuve. 

DE  P. 

DE'PANE'.  Déchiré.  Le  Roman  de  Guillaume 
au  court  nez,  au  Couronnement  de  Loys  : 

A  clops  chevaux,  &  deftriers  déferrés , 
A  garnemens  dérous  &  dépanés. 

Et  au  Moinage  Guillaume  : 

Tes  ot  fes  draps  rompus  &  dépanés, 
Et  le  Roman  de  Guion  de  Tonrnauw 

Molt  furent  dépanés  leurs  ions  hauberts}  deu- 
blier 

Ils  n'avoient  dejfus  eux  ne  de  foin  ne  d'entier. 

Dépané  a  été  formé  de  departatus ,  dit  pour  depa/t- 
natus,  formé  de  pannus.  Depauare;  d'où  vient  de- 
>  panatus  i  Ce  trouve  dans  Papias  :  Depastare,  dila- 
cerare ,  de  panne  rapere  :  &  dans  les  Glofes  d'Ifi- 
dore  :  Depanare,  dilacerare.  Depamiare  Ce  trouve 
dans  Joannes  de  Janua  :  Se  dépannât  us  dans  les  Ca- 
pitulâmes de  Charles  le  Chauve,  tit.  19.  Autti  dé- 
panné fc  trouve  écrit  par  deux  AT  dans  le  Roman 
de  La  Conquête  d'Outremer  : 

Là  peuffiet.  voir  tant  viés  dras  dépannés  , 
Et  tant  grande  barbe,  rfr  tant  ries  hurpés. 
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DE'PART.  Sortie  d'un  lieu  à  defiein  défaire 
tinvoyage.  Ce  mot  vient  de  partir  avec  la  parti- 
cule augmentante  dé;  &  partir  vient  du  Latin 


partiri  partager,  divifer^  que  l'on  a  pris  dans  uii 
fens  neutre.  Quand  on  part  d'un  lieu ,  on  s'en  (i- 
parc ,  &  il  le  fait  comme  une  divifion.  On  appelle 
départ,  en  terme  de  monnoie,  lafiSnagede  l'or. 
Ce  mot  dans  ccfcns-La  vient  de  départir ,  faitaulli 
du  Latin  partiri ,  avec  la  particule  augmemative 
dé.  Le  départ  de  l'or  eft  un  partage ,  une  divifton  , 
une  féparation  que  l'on  fait  de  ce  qui  eft  pur  or  , 
d'avec  ce  qui  ne  l'cft  pas.  * 

DEPECER.  Voyez  pièce.  M. 

DE  PECH  ER.  M.  du  Cange,  dans  fes  Ori- 
gines Françoiles ,  imprimées  a  la  fin  du  * .  vol.  de 
Ion  Glollâirç  Grec  :  di'pischl*.,  aliquo  mittere  ;  ex 
depifeare  :  fifiem  pifeatum  ali»  &  fine  mera  tranf- 
ferre.  Vox  forte  pifiaterum.  Jc  ne  lais  ce  que  veut 
dire  Mi  du  Cange.  dépéiherz  été  fait  de  depedifia- 
re,  comme  empêcher,  d,mpedtfcare ,  formé  dm* 
pedire.  Robert  Etienne  s'eft  appercu  de  cette  éty- 
mologic,  aiant  écrit  que  dépécher  a  voit  4  te  dh  tjuafi 
depedire,  id  ejl  expedirc.  M. 

D  i'fic  h  e  r.  Rabelais ,  livre  5.  chapitre  i.  Et 
fi  jeûner  fatu  ,  dit  Pantagruel ,  expédient  autre  n'y 
«t  fors  m,:  s  en  defpefcbcr  comme  d'un  mauvais  che- 
min. Dam  ce  pallagc ,  expédient  Se  defpefiber  font 
employés  dans  leur  propre  lignification.  Le  mémo 
Auteur,  livre  1. chapitre  17.  beau  dé  pécheur  d'heu- 
res. Comme  les  gens  d'Eglife  font  obligés  de  dird 
leurs  heures  tous  les  jours,  ceux  à  qui  un  tel  de- 
voir eft  à  charge ,  s'en  debaraflent  le  plutôt  &  le 
plus  vite  qu'ils  peuvent  ;  Se  ce  (ont  ceux-Ia  pro- 
prement qu'on  appelle  depeiheun  d'heures.  Le  Du- 
chat. 

DE'PENDRE.  Dépenfer.  Joannes  Januenfis , 
dans  fon  CaihoLicon  :  Dilpcnderc ,  laigiter  dtnare. 
Dilpeniare,  largiter  donare.  Caféneùvc. 

De'pendre.  Dépenser.  De  difpen- 
dere,  Se  de  difpenfare.  Voyez  M.  de  Caiéneuve. 
AI. 

DE' PEUPLER.  De  depepulare ,  dit  pour  le 
fimple^.ou^.qui  ugnifie^. 

DE'PIE'  de  fief.  C'eft  la  perte  qu'on  fait  de 
Ion  Fief  par  l'aliénation  de  plus  du  tiers  des  héri- 
tages du  Fief.  Voyez  la  Coutume  d'Anjou ,  article 
10).  Se  104.  M. 

DE'PlT.  C'eft  proprement  un  petit  mouvement 
de  colère  accompagné  de  mépris  :  car  ancienne- 
ment dépiter  fignifiort  méprifer.  L'Hiftoire  deGuef- 
clin ,  chapitre  1 5 .  Li  kems  n'efl  pasfires  de  fon  pays, 
qui  eft  boys  &  defpités  de  fis  gens.  Nous  l'avons  ti- 
ré de  defpeltus  :  comme  répit  de  refpeéh,,,  comme 
je  le  montrerai  en  fon  lieu.  Cafineurm. 

D  e'  p  1  T.  De  defpeihts  :  comme  réoi ,  de  ref- 
pcclus.  Pontus  de  Thyard ,  page  1 8.  de  fon  livre* 
de  rimpofition  des  noms,  dérive  destiteux  de 
tuarttSit  :  en  quoi  il  fc  trompe.  M.  de  Cafeneuve  a 
fon  bien  remarqué  que  dépiter  a  lignifié  méprifer. 
Voyez  fa  remarque.  M. 

DEPLOYER.  De  de  pli  eau.  M. 

DE'POUILLER.  De difpoliare.  M.  Grotius , 
fur  ces  mots  du  Pleaume  n.  Diviserunt  m  ci 
v  estiment  A  :  InDavide  hoc  intetligendum 
e«£f  id  eft ,  fortunas  meat ,  ut  confifeatas,  inter  fi 
partiri  funt.  Sic  &  Latini  fpolia  dicum  de  reejuavis 
c'um  proprie  Ipoh'a  fint  veftes  :  unde  fpoliarium  « 
balrto  :  &  Galltcum  ,  dépouiller.  Ce  lieu  des  bains, 
pour  le  marquer  en  panant,  s'appelloit  de  même  des 
Grecs  dxoSiMeu-,  :  qui  eft,  comme  qui  dirait ,  vcf- 
tium  Depofitorium.Et  on  a  appellé  de  même  à-riSur- 
7o»  ,  le  keu  ou  ceux  qu'on  alloit  baptifcrmenoiei* 
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leurs  habits,  f  Les  Angevins  difent  pouiller ,  pour 

induert.  Pouiller  un  pourpoint.  M. 

DE'PUCELLER.  Voyez  pucelle.  Les  Grecs 
ont  dit  de  même  a\tntaf&n>vin ,  Se  les  Latins,  â<- 
viroinare.  Pétrone  :  devirgineturPamiichysnoftra. 
M. 

DEPUIS.  De  drptft.  Dtpmsqyt.  De  depofl- 
quam.  Ces  deux  érymologics  ont  été  fort  bien  re- 
marquées pat  Sylvius.  M. 

DEPUTER.  De  deputare.  Nicolas  de  Cle- 
t,  au  livre  qu'il  a  fait  de  Annatis  non  folven- 


dii  :  Députâtes  fuij/e  cents  altos  dt  ftngulis  natieni- 
bus  adadvifandumde  remédia.  Drufius  prétend  que 
Sulpice  s'eft  fervi  de  ce  mot  en  cette  lignification , 
en  ce  partage  du  livre  i.  de  Ton  Hiftoire  Sacrée  : 
Accujatores  de  put  an  leenibus  prteepit  :  car  il  a  fait 
cette  Note  fur  cet  endroit  :  deputam  ,  dclegari, 
ajfignari.  Unde  Deputati  :  Gallice  deputfz  :  f er- 
bum  m; nut  ufîtatum  hoc  fenfu  Latinis  Auîleribut. 
Eo  tamen  ufus  fuit  &  fupra  :  £>u*  turba  ,  inutilis 
fervitie ,  exercendis ,  colendifqne  agris ,  ne  incultum 
effet  folum ,  deputata.  Mais  il  le  trompe  :  Deputari 
:  comme  le  (avant  &  le  la- 
borieux M.  Fabrot  l'a  fort  bien  expliqué  dans  les 
doctes  Commentaires  fut  les  Inftitutcs  :  qui  eft  un 
ouvrage  qui  n'eft  pas  imprimé ,  mais  qui  mériterait 
bien  de  l'être.  Ai. 

D  E  R 

DER  A  Y  E'.  Ccft-à-dire,  hors  de  fa  place, 
dérangé.  Rabelais,  livre  i.  chapitre  2.7.  chacun 
c'tvit  derayé.  Et  livre  j.  chapitre  ;.  En  ce  mande 
derayé :  c'eft-à-dirc,  lorti  de  la  raye ,  fur  laquelle 
il  devoît  être  placé.  Le  Duchat. 

DERECHEF.  Camden  ,  dans  fa  Breta- 
gne, le  dérive  de  l' Anglais  drrchefu ,  qui  fignifie 
la  même  chofe.  Il  vient  de  l'Italien  derecapo.  M. 

DERNIER.  Ccft  une  fyncope  de  dtrrenier  : 
qui  eA  le  mot  ancien.  Voyez  Nicot,  Et  derreniera. 
été  formé  de  deretranarius  ,  fait  de  de  rétro  :  du- 
quel de  rem ,  on  a  fait  aufll  deretranh*  .-  dont 
eierrain ,  vieux  mot ,  qui  figninoit  dernier.  Voyez 
derrière.  M. 

DE'ROBER  :  pourwdw.De  deraiebare , qu'on 
a  dit  pour  le  fimple  raubare ,  qu'on  a  dit  dans  la  li- 
gnification de  voler.  La  Loi  Salique  xx.  10.  Si  qui* 
alterum  in  via  adfallierit ,  &  alterum  raubaverit. 
Voyez  robe.  5  On  appelle  a  Paris  fèves  dérobées  ;  au- 
trement ,  fèves  fréjees ,  les  feves  dont  on  a  été  la 
robe-,  c'eft-àdire,  la  peau.  M. 

Dt'uoBE*.  Le  verbe  Latin-barbate  raubare  , 
vient  de  l'Alleman  rauben,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Wachter  dans  fon  Gloffarium  Germanicum , 
page  1144-  Ravbi*,  rapert,  vi  capere ,  per  vim 
auferre  ;  mjus  fpecies  prxdari ,  fpoliare  ,  furari  , 
çrc.  Verbum  amiquifjimum ,  a  Scythis  &  Celtis  cum 
ipfa  re  longe  latèque  difteminatum.  Perfts  rubaden 
eft  rapere ,  &  inde  roubah  vulpes  ,  quia  rapto  vivit. 
Perfas  autem  rjgenus  dr  linguam  À  Scythis  ducere, 
jam  multa  dacuerum  vocobula.  Vfum  Celtititm  de- 
mmflrant  iditmata  Celtica  Cambricum  &  Armtri- 
cum,  in  quibus  virent  dérivât  a  ab  hoc  verbe  eriun- 
da ,  ut  funt  rhaib  rapacitas ,  rob  prada  ;  manifefto 
fatis  indicie,  ipfum  verbum  Celtishamd ignetum  fuiffe. 
Gothis  birauban  e(f  fpoliare ,  Luc  x.  )0.  Anglo-Sa- 
xonibus  reafian ,  bereahan ,  rapere ,  fpoliare ,  diri- 
pere ,  privare.  In  Leee  Salica ,  raubare  eft  per  vim 
Auferre ,  cr  charouucno  vi  ablation,  tit.  lxix.  i. 
&  1.  Bel  ois  rooven ,  Anglis  to  rob,  Suecis  rofwa, 
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Latim-Btirbxris  refTare,  idem /ignificat.  Qtcdimi- 
tamur  Hifpani  in  robar,  G  «lit  in  ravir  &  robber , 
Itau  m  rubbarc  vel  rubare.  S^nbu,  cognata  fnnt 
Latinum  rapio,  Arabicum  raphaa  ab/iiÛit ,  dr  Sa 
ral'iciim  raou  rapio,  aufero  ,  furor.  A  rauben  eft 
raub  cum  univerf  'a  famitia  rapaciffima  ,  c~  rébus 
omnibus  vi  publica  vel  privât*  captis.  Le  fubflan- 
tif  Allcman  raub,  fignifie  habit,  bien,  meuble, 
volcrie,  chofe  prife  en  guerre,  butin,  choie  vo- 
lée. Delà  le  verbe  dérober,  dans  le  feus  de  vêler 
&  dans  le  fens  A'iter  larobe.  Wachter  continue  ain- 
fi  :  Ferrarius  originem  invertit,  &fuum  arque nof 
trnm  verbum  format  a  roba  res ,  facilitas ,  quia  ru- 
bare nihil  aliud  eft  quàm  opes  furtofacere.  Alibi  cri- 
jrohujtts  verbiyfi  qttt  eft  ,  ob  nimiam  amicjuitatem 
inexplicabilis  videtur.  Si  quid  tamen  per  auçaium 
trntare  licet ,  corvo  utar,  eufus  fréquent  quondam  in 
auguriis  ufus.  Corvus  &  rapina/'w  zetiftiffime  An- 
glo-Saxonum  Iiliomjte  eodem  nemine  defienamur  ; 
nempt  rtrfai,  ttftibus  Scmncro  c?  Benfûnie.  Netae/l 
cervorumab  origine  mundi  rapacitas.  Nam  ut  catera 
taceam,femina  terra  commiffa ,  atque  nna  fpemfe- 
getis  agricolis  eripiunt ,  tanto  ad  jurttim  ingénia  à 


treundts  açri 


upi  matorra- 


n.ttura  inftndli ,  ut  in  j 

ptendi  materia ,  gregaiim ,  in  flerilibus,  ubi  minar, 
bini  tantum  volent ,  tefte  jEliano ,  lib.  1  i.cap.  4p. 
Qu*  res  primit  nominum  impofîtoribus  potuit  an- 
famdare,  ut  hemtnem  rapacem  appellarent  ra-fen, 
id  eft,  corvnm  ,ficutetiammore  vetuftifftmo  hircos, 
canes  ,  vulpes  appellamus,  quorum  mores  iftis  ani- 
malibut  refpondent.  A  fubftamivo  paulatim  formari 
potuit  verbum,  dr  ex  verbo  reliqua.  Alii ,  inverfo 
erdine ,  cenum  à  rapacitate  denominatum  centen- 
dunt .  quos  nec  refeltere  pofum ,  nec  volo,  etiamft 
mthi  ytdeamur  id  quod  naturà  priùs,  ab  eo  qued 
pofteri'us  demminare.  Nam  rapacitas  corvi  m  unde 
coteva  eft,  hominum  non  item  ,  etiamft  fît  valdevt- 
tufta.  Mihi  corvus ,  vi  nominis ,  eft  avis  cadazeris 
appetens.  Et  hac  nemenclatura  eiiatr  latrenibus  con- 
veniebat ,  qui ,  dum  pradam  ex  cafirum  cadaz  eri- 
bus  ctltigum,  videntur  illis  infidere  tanqnam  corvi. 
De  corvo  yide  plura  in  rabc-  Voyez  auflî  le  même 
Auteur  au  mot  Raub.  * 

DE'ROUTE.  De  difrupta.  Nos  Anciens  di- 
foient  route  pour  déreute  :  Et  ce  mot  étoit  en  ufage 
il  n'y  a  pas  cent  ans.  Il  le  trouve  en  cette  lignifi- 
cation dans  Montagne,  livre  1.  chapitre  1.  Outre 
fa  femme  Romfine  qui  mourut  furprife  £aife  de  voir 
fils  revenu  de  la  route  de  Cannes.  M. 

DERRIERE.  De  l'adverbe  Latin  barbare  de- 
retro.  UCalholiconparvum  :  Dctetro,  derrière.  Ca- 
(eneuve. 

Derme  m.  De  de  rétro.  Baruch  vi.  6.  Vif*. 
itaque  turba  de  rétro  ,  &  ab  ant  'e.  Sylvius  dam  fa 
Grammaire,  page  ^.Dtniumi  aute m  .1  de retto ; 
qued  pro  pone,  in  prapofîtiones  affumpftmus.  St- 
piùs  loco  fj"  perfont  convenu  :  ut ,  Dicam  prior  te  : 
nos,  Anre  te ,  devant  toi.  Dicam  poft  te  ;  id  eft, 
porter ior  :  nos  appre's,  ab  apprope.  Sedfîfuma- 
turpro  poft  tergum  tuum,  derrière  toi  dicimut. 
M. 

DES 

DE'S.  Ces  petits  cubes  ou  quarrés  d'os  ou  d'i- 
voire dont  on  joue,  font  appelles  detii ,  parGuil- 
lelmus  Nubrigcnfis  .livre  ? .  chapitre  x  j .  Nullus  ad 
aleat  vel  ad  detios  tudat  :  Et  daâi  dans  les  Confti- 
tutions  de  Naples,  livre  5.  titre  p.  De  bis  qui  ad 
dados  ludunt.  Les  Italiens  les  appellent  dadi  j  & 


Digitized  by  Google 


DES. 

ceux  de  Languedoc  &  de  Gafcogne  dads.  Et  d'au- 
tant qu'en  jouant  on  fe  les  donne  alternativement, 
je  crois  qu'ils  ont  été  ainfi  appelles ,  de  l'adverbe 
datât  im  ;  car  cette  alternation  de  main ,  qui  fe  fait 
au  jeu,  s'exprime  en  Latin  par  datatim  ludere.  Plau- 
te  dans  l'on  Curculio  : 

Tum  ifti  qui  ludum  datatim ,  fervi  fcxrrarum 
in  via, 

E  Amorti  ,  &  failores ,  omnes  fubdam  fub  fo- 
lio*. 

Où  dasores  (ont  ceux  qui  donnent  la  paume  aux 
joueurs,  &  fatlores  ceux  qui  jouent.  NoniusMar- 
ccllus  :  Datatim ,  id  eft,  invkrm  dando.  liîdore ,  liv. 
1.  des  Etymologies,  chap.  i<).  rapporte  ce  lieu  de 
l'ancien  Poète  Eunius  : 

Qaafi  in  choro  pila 
Ludtns  datatim  dm  ftfe. 

Où ,  par  une  métaphore  prife des  joueurs ,  ce  Poète 
parle  d'une  femme  impudique  qui  s'abandonnoit  à 
toutes  fortes  de  gens.  M.  de  Saumaife  fur  l'Hifto- 
rien  Flavius  Vopifcus,  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
de  mon  opinion ,  dérivant  le  mot  dès  de  dari.  Car 
après  avoir  dit  que  dari  fe  difbit  proprement  de 
tejferis ,  qui  font  les  dés  ;  &  jaci ,  de  calculis ,  qui 
font  les  jets  ou  jettons  ;  il  ajoute  :  m ,  vice  verja , 
datos  vel  dados  vtctuniu  tejferas  ;  ja&os  ver'o,  cul- 
culot.  Cafencuve. 

DESARROY.  Voyez  orroy.  M.    "  . 

DESASTRE.  L'opinion  de  ceux  qui  tien- 
nent que  les  Aftres  font  nos  bonnes  ou  nos  mau- 
v ai  les  fortunes  ,  a  fait  couler  ce  mot  dans  notre 
Langue ,  pour  ^irc  malheur  Se  infortune.  Les  Glo- 
fes  dïiidore  :  Aftrofus ,  malo  fydere  nmus.  Cafc- 
neuve. 

De  s  a  st  ki.  De  difaftnon.  Désastreux.  De 
difaftrofus.  Les  Grecs  ont  dit  de  même  *.ç**»t  ■  & 
les  Efpagnols,  defaftre,  &  defventtcrada.  Aftrofus 
le  trouve.  Les  Glofes  d'Ifidore  :  Astrosus  ,  Itina- 
ticus ,  vel  malo  fidere  natus.  M. 

DESORIENTE'.  C'eft  un  homme  cjui  fe 
trouve  en  quelque  lieu  où  il  ne  fait  de  quel  coté  eft 
l'Oticnj.  Nous  avons  dit  de  même  perdre  la  tramon- 
tane. Voyez  tramontane.  M. 

DESORMAIS.  De  ces  trois  mots,  des,  or  , 
mais.  M. 

DESPOTE.  Titre  d'honneur , qu'on donnoit 
à  divers  Princes  Grecs.  Ce  fut  l'Empereur  Alexis, 
furnommé  l'Ange ,  qui  créa  la  Dignité  de  De/pote , 
Se  qui  lui  donna  le  premier  rang  après  l'Empereur. 
C'eft  Phranzcs  qui  nous  l'apprend,  livre  i.  cha- 
pitre i.  l  es  Defpotes  étoient  ordinairement  les  fils 
ou  les  gendres  des  Empereurs.  On  appclla  auflî 
Defpotes  de  Sparte ,  les  Princes  fils ,  ou  frères  de 
l'Empereur ,  a  qui  l'on  avoir  donne  la  Ville  de 
Sparte  ou  Lacédémone  en  apanage.  On  donna  le 
nom  de  Defpotat  au  pays  qui  dépendoitdu  Defpote. 
Il  y  a  eu  auffi  des  Defpotes  de  Servie ,  Se  on  don- 
ne encore  aujourd'hui  le  titre  de  Defpote  au  Prince 
de  Valachie.  Ce  mot  vient  du  Grec  JWrr»< ,  qui 
fignifie  maure  ou  Seigneur.  Il  y  a  cil  des  Princcfles, 
qui  à  l'imitation  des  Princes  ont  pris  le  nom  de 
hrslna ,  comme  Théodore  femme  de  Théophile. 
A„rron«  eft  le  féminin  de  t*nri-nt.  * 

DESRENER.  Dans  l'ancienne  Coutume  de 
Normandie ,  fous  le  chapitre  de  Haro  :  Cil  <jui  crie 
haro  ftns  appert  péril ,  le  doit  amender  an  Prince, 
Et  s'il  nie  qu'il  ne  le  crie  p.ts ,  le  Prince  doit  enqut. 
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rir  par  les  prochains  d'illtc  ,  &  par  ceux  qià  louirent  ; 
favoir  fi  ils  outrent  le  haro  :  que  s'il  nie ,  &  s'il  etï 
eft  atteint  ,  il  l'amendera  :  &  fe  l'enquefle  fe  met 
en  non  favoir ,  il  s'en  pourra  dtfrener.  Ceft-à-dire  , 
il  s'en  pourra  purger.  Voyez  M.  de  Launay  ,  le 
Profeffeur  de  Droit  François,  fur  la  Régie  17- du 
livre  1.  des  lnftitutiom  Courumieres  d'Antoine 
Loifel.  Ce  mot  fe  trouve  auffi  dans  les  Loix  de 
Guillaume  le  Bâtard,  Se  dans  les  affile,  de  Jéru- 
fàlem.  Il  vient  de  difrationare ,  qui  fignifie  litiga- 
re ,  in J tare  aeere  ,  jus  futtm  difcevtare ,  adrationem 
ponere  j  caujam  fxam  coram  Judice  rationibus  pro- 
tare :  ce  qui  a  été  fort  bien  remarqué  par  M.  du 
Cange.  M. 

DESSEIN.  De  l'Italien  diffegm.  Voyez  l« 
Vocabulaire  délia  Crufca.  M. 

DESSERRER.  Ouvrir,  lâcher  11  vient  du 
Latin  barbare  dijferrire.  Le  Gloffaire  d'Anfileubus: 
Dijfemàjfe ,  apperuife.  Cafencuve. 

Desserrer.  M.  de Cafeneuve  le  dérive  du 
Latin-barbare  dijferrire.  Voyez  fa  remarque.  Il  vient 
du  Latin-barbare  difterrare.  M. 

DESSERTE  :  pour  mérite.  L'ancien  Diction- 
naire Latin-François  publié  par  le  Pcre  Labbe  : 
Meritum  :  defene.  Crétin  dans  le  Dcbai  de  Vc- 
nérie  &  Fauconnerie  : 

Très-bon  loyer  aurez.de  vos  déferles. 

1      A     f*.  1    ,    ,*  l'  -        .  1  f,  u    -  -..*--  .      _      T*\     /*  *  I     F    —    *  ■ 
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ttfm*  M, 

DESSILLER.  DejfUler  les  yeux ,  c'eft  ouvrir  les 
yeux.  Ce  mot  vient  de  cil ,  avec  la  particule  néga- 
tive dé ,  &  lit  vient  du  Latin  tilixui.  Les  ils  (ont 
les  poils  qui  (brtent  des  extrémités  des  paupières. 
Quand  les  yeux  font  fermés ,  les  cils  de  là  pau- 
pière fupérieuae  &ceux  de  l'inférieure  font  joints 
cnlemble  :  &  quand  les  yeux  font  ouverts ,  les 
cils  des  deux  paupières  font  iéparés.  Ainfi  défiller  , 
eft  comme  qui  dirait ,  fèparer  les  cils  des  deux 
paupières.  De  bons  Auteurs  écrivent  déiiller,  & 
c'eft  ainfi  en  effet  qu'il  faudrait  écrire  félon  l'éry- 
mologie  ;  mais  l'ufage  eft  pour  dejfitter.  On  le  dit 
figurcment  des  yeux  de  l'clprit  : 

Et  vous  ,  Vérité  Sainte  ,  en  ces  lienx  dépen- 
due, 

Eclairez,  l'Univers,  &  far  des  traits  vain- 
queurs , 

Dcffillez.  tous  les  yeux  ,  pénétrez,  tous  les 
caurs.  * 

DESSINER.  Il  vient  du  Latin  dtfienare ,  qui 
fignifie  marquer,  tracer ,  faire  un  modèle ,  former 
un  plan.  * 

DESSOUS.De  defub  :  que  l'on  a  dit  pour  fik 
Florus,  livre  1.  chapitre  ?.  Quippe  jam  Ltjures , 
jam  Infubres  Galli,  nec  mm  &  lllirii  lacefebant , 
fie  defub  Alpibus ,  id  eft,dejub  ipfis  Italia faucibus, 
gentes,  Deo  quodatn  ajjùlsu  isttitante,  ne  rttbigi- 
ttem  ac  fittan  arma  fentirem.  Dans  les  Rois  iv.  14. 
17.  Net  locutus  eft  Dosnimts ,  ut  deleret  nomen  Ifrael 
defub  ccelo.  Innocenttus ,  l'Agrimenfeur ,  au  livre 
qu'il  a  fait  de  Cafibus  litterantm  :  Delmus  fe  alveum, 
ér  in  vaile  duas  aquasvfvas  habtt  ;  defub  fr ,  cam- 
pant extenfum.  Cet  Innocentais  vivoit  vers  le  tems 
de  Spartien.  On  a  dit  de  même  defuper  pour  iuper. 
Tacite ,  livre  t.  des  Annales  :  Soit  Chemfci  juga 
infedermnt ,  ut  praliantibus  Romanis  de  uptr  iitetcr- 
rerem. Florus ,  livre  ç.chap.  1.  &  chap.  s'eft  fer- 
vi  du  même  mot ,  &  Capitolin  dans  la  Vie  de  Ma- 
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crinus.  On  a  dit  v&defurfttm  pour  furfunt,  L'Au- 
teur de  Vetula  : 

  Sti  liber  fpiritus  ipfum 

Evolet  ad  dominum ,  qui  Je  furfum  dédit  il- 
tum.  M. 

DESSUS  Se  SUS  viennent  du  Latin-barbare 
fufum.  Les  Glofci  :  S*/"**,.»*»».  Ca- 


M. 


Dessus.  De  defuptr.  Voyez  fur  Se  dejfot 


DET 


D E'TACHER.  Voyez  ATACHER.  » 

DETAIL.  DETAILLER.  Détailler:  c'eft 
proprement  mettre  en  pièces.  Et  de-la  j  ce  (ont  les 
tetmes  de  Nkot  ;  vendre  en  détail ,  (egmentis,  vel 
particulatim ,  vendere  :  <fui  efl,  quand  quelque  mar- 
chandife,  ou  denrée,  efi  vendue  par  mentit  poids  , 
ou  mefure  ;  parce  qu'alors  il  faut  defpecerla  pièce  en- 
tière en  menues  parties ,  félon  que  l'acheteur  en  de- 
mande. Et  par-la  voit-on  ,  que  ce  mot  détail ,  pro- 
prement prins,  efl  au  regard  des  marebandifes  ou  le 
trenebant  efl  uftté  :  comme  en  draps ,  toiles ,  tbair  , 
tjtc.  Et  abufivement ,  au  regard  des  marebandifes 
qui  fe  vendent  à  menu  :  comme  grains ,  liqueurs ,  &c. 
Toutefois  l'ufage  indifféremment  efl  tel ,  que  vendre 
en  détail,  efl  l'oppojîte  de  vendre  en  gros  :  &  Mar- 
chand Détailleur ,  l'opfofite  de  Marchand  Greffier. 
M. 

D  E  T  A  L  L  E  R.  C'eft  ôter  la  marchandife  de 
deflus  le  lieu  de  la  boutique  où  elle  eft  étalée.  De 
diflallare.  Voyez  étatt.  M. 

DETELER.  Voyez  ATELER.  » 

DETOURBIER.  De  deturbaritm,  dit  pour 
itturbatorium.  M.  • 

DE'TRAPER.  Terme  de  Province,  qui (igni- 
fie  débarrafler ,  déménager ,  tirer  tous  les  meubles 
d'une  maifon.  Il  vient  de  trape,  avec  la  particule 
négative  déj  comme  qui  diroit  ôter  la  trape.Voye* 
trape  &  atraper.  On  dit  auffi  détrape ,  pour  expri- 
mer la  délivrance  de  quclqu'embarras.  Ainfi  à  la 
mort  d'un  méchant  homme  on  dit  :  voilà  une  belle 
détrape.  On  emploie  (ôuvent  en  Bourgogne  le  ver- 
te detraper,  dans  la  lignification  de  defervir  aoiès 
le  repas.  * 

DETRAQUER-  Voyez  trac.  M. 

DETREMPER.De dtftemperare ,  qui  fc  trou- 
ve en  cette  lignification  dans  Pline  le  Médecin , 
livre  i .  chapitre  5 .  Nuces  ranci  dat  cura  corticibus 
aliftemperas.  Je  me  fouviens  de  l'avoir  lu  auffi  dans 
Fulbert.  Voyez  tremper.  M. 

DETRESSE.  Anguflia. De  diflriiha ,  dit  pour 
diflriiho  :  Jean  de  la  Coftc,  dans  (es  Sommaires 
fur  les  Décrétales  de  Grégoire  IX.  page  364.  J*- 
dex  Stcularis  aliquando  Clericum  ex  pcrmijfu  Pon- 
tifiât ctnflringit ,  coercet  f&  in  carcerem  conjicit , 
qutm  tamen  etndemnare  non  pot  efl.  Solrt  enim  Eccle- 
fia  fape  auxilium  pnblicum  advocare ,  non  ad  prt- 
judicandum  ,fed  ad  perfeqnendum ,  id  efl  exequen- 
dum  :  ut loquitur caput  ï.jfkprà  deOjf.Jud.  Ordin. 
&  de  bac  coercitione ,  vel  diftrittïone ,  cufhdite ,  fi 
verum  amamus ,  loqui  videtur  dtfhcm  caput  1.  qua 
Francicc  diritur  détrefle ,  in  Confuetudine  Norman- 
nia.  Aucunes  fois  appelle  ton  jttflut,  une  certaine 
détrefle  qui  dépend  du  Droit  :  comme  on  dit  d'au- 
cun ,  qu'il  jufticie  bien  (es  hommes  par  prendre 
meubles ,  ou  fiefs ,  ou  corps.  Sic  in  Legibus  Boic- 
mm  cap.  x.  Si  talis  homopotens  hoc  feccrit,  quem 


DET.    D  E  V. 

ille  Cornes  diftringere  non  poffit,  hune  dicatduci 
fuo ,  &  dux  illum  conftringat.  M. 

DE'TR  IER.  C'eft  un  cheval  de  combat.  La 
Coutume  d'Anjou  ,  atticlc  47.  Au  Baron  appar- 
tient t'efpave  du  Faucon  dr  du  Deflrier.  Et  eft  enten- 
du Dcfttier  un  grand  cheval  de  guerre  courfier  ,  ou 
cheval.  De  dextrarius  ,  qui  a  été  dit ,  fclon  Vof- 
C\mde  Vitiis  Srrmonis  ,  3.  S.  à  dexteritaie.  Les  Ita- 
liens difent  auffi  deftriere.  Dextrarius  fe  trouve  dans 
Hincmar  ,  dans  Pierre  des  Vignes  ,  dans  Mathieu 
Paris ,  dans  Bcca ,  &  dansTurocius.  Radevicuss'en 
eft  auffi  fervi  au  livre  premier  des  Geftes  de  Frédé- 
ric Barberoudc ,  chapitre  16.  Et  parce  que  par  fes 
paroles  il  paroit  que  le  dé  tri  ci  fc  dit  d'un  cheval 
d'armes,  &  le  palcfroy  d'un  (impie  cheval ,  j'ai 
cru  qu'il  feroit  a  propos  de  les  rapporter.  Les  voi- 
ci :  Si  extraneus  mites  pacificè  ad  caflra  accejferit  , 
fedens  in  p ait frido ,  fine  feuto  &  armis  ,fi  qui  s  eum 
Uferit ,  pacis  violator  judicabitur.  Si  amem  fedent 
in  dextrario ,  &  habens  feutum  in  colle,  lattceam  in 
manu ,  ad  caflra  accejferit ,  fi  qui  s  eum  laferit ,  pa- 
cem  non  violavit.  La  même  chofe  parole  par  les 
Anciennes  Loix  d'Angleterre  :  Vent  et  bene  armât  us 
pro  guerra fuper  uno  bmo  dextrario ,  in  prafentia  Do- 
mini  Régis ,  die  corenatiottis  fut.  Voyez  Voulus  au 
lieu  allégué. 

Tournébe  dans  fa  Difputc  (ùr  le  livre  de  Fato, 
de  Cicéron ,  page  14).  donne  une  autre  étymo- 
logie  de  dextrarius  que  Voifius.  Voici  (es  termes  : 
Jnquadrigisequi  duo  jugalf»  dicebantur,  qui  ad  ju- 
gum  currus  junili  erant.  Eos  Craci  Çvjivi  votant  : 
duofunales  ,  extra  jugum  :  al  ter  unus  finifterior;  al- 
ler dexterior.  Suetonius  in  Tiberie  :  Dehinc  pubcf- 
cens,  Acciaco  triumpho  currum  Aygufti  comitatus 
eft ,  finifteriore  funali  equo ,  cùm  Marcdlus  Oéfca- 
vi*  filius,dcxteriore  vcheretur.W/  a  Gratis  tuoouu. 
dicuntur,     n«p»eép».  Etiam  A£<érup«c>  dexterior 

bel- 
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CquuS  dicitur.  Nos ,  a  Cil 
latores  in  Hifloriis  Callicis  ,  dextrarios  appeUari  le- 
gitans  :  cum  prtfertim  dextrationein,  pro  aurigatio- 
ue  ufurpôrit  Solinus  :  quod  ideo  fecit ,  quia  dextro- 
verfunt  flexus  meta  luflrabatur.  Si  cette  étymologie 
n'eft  véritable ,  elle  eft  du  moius  ttcs-doûe  &  très- 
iitgénieufe. 

Jean ,  Moine  de  Marmoutier ,  livre  1 .  de  fon 
Hiftoire  de  Gcoffroi  le  Bel ,  Comte  d'Anjou ,  aufé 
du  mot  dedextralis,  au  lieu  de  celui  de  dextrarius  : 
Dont  dextrales  dijfonos  hinnitus.  M. 

D  E  T  R  O I  T.  De  diflriclum  •  formé  de  la  par- 
ticule dis ,  &  du  nom  lubftantif  flriéhan.  Voyez  M. 
du  Cange  au  mot  dijh-ifhm.  M. 

DETROUSSER.  Voler.  11  ne  fe difoit  origi- 
nairement que  des  marchandifes  ou  équtpges  que 
les  voleurs  dérobent  :  parce  qu'ils  les  détrourtent , 
c'eft  à-dire ,  les  ôtent  du  paquet  oû  elles  font  ttouf- 
(ees.  Voyez  Trouffc.  Calencuve. 

DEV- 

DEVALER.  De  dcvallare,  fait  de  vallss.  Ou 
a  fait  devallare  de  vallis ,  pour  dire  defcenàre ,  com- 
me mont  are ,  de  mon  s  montit,  pour  dire  monter. 
Voyez  monter ,  &  avaler.  M. 

DEVANT.  Dedeabame.M. 

DEV  ANTAU.  Rabelais  }.  7-  partant  de  la 
Sybille  de  Panzouft  :  Mi fl fon  devant  au  fur  fa  tefle, 
comme  les  Prefiresmrttrm  Uura-nilt,  quand  ils  veu- 
lent Melfe  chanter.  Voyez  ta  blier.  Les  Efpagnots 
difent  de  même  devantal.  M. 

DEVANTIERE. 
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DE  VANTIERE.  Montagne ,  livre  j.  chap. 
; .  Comme  «  tint  qui  craint  d'adorer  la  fiatue  d'un 
Saint  ,  fi  tilt  efi  fans  devantitre.  Nous  appelions 
proprement  devantitre  cette  forte  de  grand  tablier 
que  les  femmes  portent  à  cheval.  M. 

DEVE'ER.  C'eft-a-dire  ,  défendre.  Le  Roman 
delaRofe.foLjfi.r". 

St  foile  largtfft  deve'e , 

L'en  me  tiendrait  bien  pour  deve'e 

Si  jt  commandait  avarie  t. 

De  devttart ,  comme  vt'er  de  vetare.  Voyez  ci-def- 
(ous  M.  Ménage  au  mot  Vécr.  Le  Duchat. 

D  E'  V  E  L  O  P  E  R.  Je  dérive  ce  mot  du  Latin 
evoivere ,  avec  l'addition  de  la  particule  augmen- 
tative  de.  Le  fécond  V  du  mot  Latin  a  été  changé 
en  P ,  qui  eft  une  lettre  du  même  organe  :  de  plus 
l'O  a  été  changé  en  E,  &  on  a  ajouté  un  O  après  L. 
C'eft  par  les  memes  changement  que  du  mot  invol- 
vere  on  a  fait  enveloper.  Ou ,  fi  l'on  veut,  déveleper 
aura  été  fait  de  volvere ,  avec  l'addition  de  la  par- 
ticule négative  dé.  * 

DEVENIR.  De  devenire ,  cjui  fe  trouve  en 
la  même  lignification  dans  Grégoire  de  Tours  ,  de 
Gloria  Martyrum  ,  livre  i.  chapitre  ic£.  Le  Du- 
cka:. 

DEVERGONDE'  E.De  deveretmdata:  d'où 
les  Efpagnols  ont  auflî  fait  defverguençada.  On  a 
dit  devrrecundiare,  comme  devirginare.  f  ferecun- 
dta ,  verecuntia ,  vercunia  ,  vergutnça,  defvtrguen- 
fa ,  defvergonçado.  M. 

DEVERS.  De  deverfum:  formé  de  de ,Sc  de 
verfum.  Voyez  twvers.  M. 

DE  VIDER.  DEVIDOIR.  On  prononçoit 
originairement  dnmider  &  devnidoir parce  que 
le  dévidoir  fe  vide  de  fil  à  mefure  qu'on  en  fait  des 

E dotons.  Auflî ,  dévider,  fc  difoit  en  Latin-bar- 
are  devacuare.  Le  Di&ionnaire  de  Jean  de  Ga>- 
landia  :  Devacuatrices  ,  tint  devaenant  fila  feri- 
cea.  Où  la  Glofc  ajoûte  :  Devacuatrices ,  Gailii  Dé- 
yoiderefles  ,  &  dicuntur  à  dtvacno.  Voyez  vider. 
Cafeneuve. 

Dévider..  Quafi  devacuare ,  dit  Nicot  :  ce 
qu'il  a  pris  de  Robert  Etienne.  Scaliger ,  fur  ces 
mots  de  Varon  ,  Panutlinm ,  à  pamto ,  tjr  volvend* 
file,  le  dérive  de  dividere.  Apud  Ifiderum  ,  nenpror- 
fus  malum  AuUorem  ,  legitur  pauuelium  :  ittm  Hé- 
fychium  ,  qui  in  Grtca  voce  explicanda  ,  ufnt  efi 
vocabulo  Romane,  nîfl**  .  induit  ,  mttt»*Xnf  ,  n 
£tP*x)&  ,  «<  a  tixnra,  .'  *pU»-  Qiafi  veraefi  Itc- 
tie\  videtnr  à  pane  luende  panuclium  diclum.  Vnde 
hodie  dividere  dictait  Fronça  midieres,  à  dividen- 
do  >  hoc  eft,  luende  fiio.  Arifioteles ,  litre  y.  Hifie- 
ria  animalium  :  5  tout»»  HouCÙzj*  ùiaXoxci  i$ 
Tiiwnii  nw  ÀttmluûsQw  Nenius  panulam  vo~ 
cat.  Florent  ChrétienWur  ce  vers  de  la  Lyfiftrate 
d'Ariftophane  , 

Ovine  tra\  rit  «»Ai/io»  tÏto»  SiaXiriiut,  h  lit 

lui  donne  une  même  origine.  Lego  baxùt»tMi-  Efi 
autem  îiaïvin,  quod  Franci  dicimui  dévider  :  vel  à 
dividendo  ,  vel  dividuando  :  ut  montât  etiam  vir 
maximus  ,  &  mibi  colendiffimus  f rater,  Jefepbus 
ScaU^er.  Il  vient  de  dtvelutare  :  comme  dévidoir, 
de  develutorium  :  ce  qui  a  été  remarque  par  M.  du 
Cange  dans  fon  Gloflàirc  au  mot  develtuorinm. 

5  Les  Gafcons  difent  debana,  pour  dire  dévider  : 

6  ils  appellent  debanadeure,  l'inftrurnenc  à  dévi- 
der le  fil.  M. 

Tome  L 


DEV.  m 

Dévider,.  Si  comme  le  prétend  M.  Ménage  « 
&  comme  il  y  a  de  l'apparence ,  vide ,  viciu  de 
Vidunsj  dévider  doit  venir  de  àmduare.  Dévider  , 
c'eft  vider  la  bobine.  Le  Duchat, 

DEUIL.  En  Languedoc  on  dit  d»l.  Il  vient  de 
dolnt,  qui  a  été  quelquefois  pris  pourrfa/or.  Pétro- 
ne, cité  par  Iftdore ,  livre  5.  chapitre  1  j.  Çuid  tfl 
judicis  dolus?  mmirum  nbt  aliqutd  faftumeft  quod 
legi  delet.  S.  Ambroife,  livre  a.épît.  1  j.  Et  nova- 
ada  fat  ii  acuia,  ne  facial  delnm.  Caflîodore ,  épît. 
39.  livre  !•  Bainea  (entra  diverfei  delet  terpo* 
rit  attributa;  Un  Gloifaire  d'Ifidore  manuf- 
crit ,  cité  par  Savaron  fur  Sidonius  Apollinaris  : 
Vulnut ,  delut ,  vel  animi  doler.  Plautc  ,  dans  fon 
PkhmIhi  :  Sed  ubi  exempta  cenferemur  meritritw* 
aliarmm,  tibi  erit  cordolmm.  Apulée,  livre  9.  Non 
Mxeri ,  nec  ulli  jamiliarnm  >  cerdelio  patejacio.  Car 
feneuve. 

Deuil.  De  Déliant ,  que  les  Latins  ont  formé 
Ac  delee  ,  comme  il  fc  voit  par  le  mot  cor  Jet: *m  j 
qui  fc  trouve  dans  les  anciens  Auteurs  Latins, 
M. 

D  E  V I N.  De  divinut .  dont  les  Anciens  Latins 
ont  ufé  en  la  même  lignification.  Martial  j.  71. 
AW  fmm  Divinut ,  fed  fcio  quid  facial.  L'Aureur 
de  la  Vulgatc ,  livre  1.  des  Rois,  vi.  1.  Etvecavf 
runt  Pbilijhim  Sactrdotti  &  Divinot,  dictnttt,  quid 
faciemut  de  arc  a  Demi  ni  >  Saint  Jérôme ,  dans  fcl 
Queftions  fur  la  Gencfe  :  Et  ex  ejus  (  Job  )  gêner* 
efi  Balaam  Me  Divinut ,  ut  Hebrtt  tradunt ,  qui  in 
libre  Job  dicitur  Eliu.  Les  Glofes  :  Divinmm  ,  e,7or, 
UHtMtTst.  Divinut ,  M. 

DEVINAILLE.  Du  Latin-barbare  divina- 
culum.  Le  Glouaircd'Anfucubus  :  Divinacula ,  fer- 
tet.  Cafeneuve. 

DEVISE.  C'eft  -  à  -  dire  volonté.  Le  Roman 
de  Guillaume  au  court  nez ,  au  Moinage  Guillau- 
me : 

S'aviét  armes ,  jt  cuit ,  à  vo  devife , 
Et  en  ve  poing  une  efpée  forbie. 
De  net  trefieut  ne  derriétune  alie. 

A  ve  devife  ,  c'eft-à  dire,  à  votre  volonté.  Il  ligni- 
fie quelquefois  Tefiament  ou  dernière  volonté.  Villc- 
Hardouin  ,  livre  1 .  Sa  maladie  creut  &  enforca  , 
tant  qu'il  fift  fa  devife  &  fon  lait.  Et  au  livre  ».  Et 
1er  remontrèrent  que  ils  feuffem  cenfét  :  &  ftifl  chaf- 
cunfa  devife  ,  que  ils  ne  favoient  quant  Diex  f croit 
fon  commandement  d'elt.  Il  eft  vrai-fcmblablc  que 
Icdifcours  &  entretien  familier  eft  appcllé  devitj 
parce  qu'il  eft  volontaire  ,  c'eft-a-dire  ,  qu'on  y 
parle  de  ce  qu'on  veut  ;  pour  faire  différence  des 
difeours  dont  la  matière  eft  preferire.  Il  n'eft  pas 
auflî  hors  d'apparence,  que  les  Devifes  (oient, atiifi 
appellées,  parce  que  les  Blalons  en  font  volontai- 
res ,  6c  dépendent  de  la  fantailîe  d'un  chacun  ;  là 
où  celui  des  Armoiries  eft  néceflairc  Se  aftèété  aux 
familles.  Cafeneuve. 

Devise.  Ital.  imprefa.  Du  Latin  divifa  ,  en 
la  lignification  de  livrée:  en  laquelle  lignification 
il  a  auflî  été  ufité  par  les  Italiens.  Voyez  le  Voca- 
bulaire délia  Cruica.  Dans  le  Roman  du  petit  Sain- 
tré ,  cil.  6.  Neut  voulons  fç avoir  dr  veoir  quelle  de- 
vife  c'efi  que  vont  portez  en  vos  chauff  es.  On  entre- 
laÎToit  dans  ces  livrées  le  nom  de  la  Dame  que  l'on 
aimoit.  Dans  le  même  Roman,  chapitre  j.  Mon 
amjt ,  je  vous  donne  cette  bourfe ,  &  telle  qu'elle  efi. 
Si  vueil  que  les  couleurs  dont  elle  eft  faite  ,&  les  let- 
tres entrelacées  ,  dorefenvant  ,  pour  l'amour  de  mty 
veiu  portiez.  Et  au  chapitre  17.  Comment  enfin  Mon 
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iame  lui  dift  qn'tlU  voulût  qu'il  enft  m  bracelet  tf- 
maillé  à  fa  devife.  M. 

Devise.  Ce  mot  fignifioit  aufli  anciennement 
un  Teftament,  à  caufe  dé  ladivilion  que  fait  letef- 
tatcui  de  ion  bien  dans  fon  teftamenr.  Voyez 
M.  du  Cange  dans  l'en  Gloflaire ,  au  mot  dsvtfa. 
M. 

DEVISER,  rarler  cnfcnible.De  divij us, en 
fous- entendant  ferme  ,  on  a  fait  devis.  Divifî  fer- 
moues,  ce  font  menus  propos.  Et  de-  là ,  le  verbe 
divifare,  pour  devifer.  M. 

D  E"  V  O  U  E  R.  De  devetari.  Voyez  avouer. 

M. 

D  E'  V  O  Y  E  R.  Se  dévoyer.  Sortir  de  la  bonne 
voie ,  s'égarer  du  droit  chemin.  Ce  mot  eft  formé 
de  veie  Se  de  la  particule  négative  dé}  comme  qui 
diroic ,  s'écarter  de  la  voie  :  Et  voie  vient  du  Latin 
via.  Les  Latins  ont  dit  dans  le  même  fera  deviaref 
&  il  fe  peut  au  m  que  dévoyer  ait  été  (ait  immé- 
diatement de  ce  verbe  Latin.  * 
;  DEU  TEROCANONIQUE.  Onappelle 
ainfi ,  en  terme  de  Théologie  ,  un  livre  de  l'Ecri- 
ture qui  a  été  rois  plus  tard  que  les  autres  dans  le 
Carton ,  loir  parce  qu'il  a*  été  écrit  après  que  les 
autres  y  étoienr  déjà,  foit  parce  qu'il  y  a  eu  quel- 
que doute  fur  fa  canonicitc.  Les  Juifs  reconnoif- 
lent  dans  leur  Canon  des  livres  qui  n'y  ont  été  mis 
qu'après  les  autres.  Tobie  ,  Judith  ,  la  Sagefle  , 
1  Eccléfiaftique ,  les  deux  livres  des  Macchabées  , 
(ont  du  nombre  des  Deutémaneniques.  Ce  mot  eft 
Grec,  &compofc  de  AJ»;&  fécond,  &  de  ««- 
tumt  canonique  ,  parce  que  ces  livres  ne  font 
que  les  féconds  Canoniques  ;  ce  qui  ne  fignifie 
pas  qu'ils  aient  moins  d'autorité.  * 

DEUTERONOME.  Nom  d'un  livre  de 
l'Ecriture.  Ce  mot  eft  Grec  ,  compolc  de  AiiripV 
fécond ,  Se  de  ne'u3  loi.  Ainfi  Deutéronome  ligni- 
fie féconde  loi.  Lorfquc  les  Grecs  firent  Leur  traduc- 
tion de  la  Loi  de  Moyfc ,  ils  donnèrent  aux  cinq 
parties  dans  lelquelles  elle  étoit  diviicc ,  les  noms 
de  Genefe ,  Exode,  Lévirique ,  Nombres  &  Deu- 
téronome. Ces  noms  expriment  ce  que  contien- 
nent ces  livres ,  ou  du  moins  la  chofe  la  plus  re- 
marquable qui  y  eft  contenue.  Le  Deutéronome , 
dont  il  s'agit  ici ,  fut  nommé  de  la  forte  ,  parce 
qu'il  comprend  la  répétition  ou  la  récapitulation 
que  Moyfc  fit  aux  Ifraclttes  ,  avant  que  de  mou- 
rir ,  de  la  Loi  qu'il  leur  avoit  donnée.  Ccft  pour 
cela  que  ce  livre  eft  aufli  appellé  par  les  Juifs 
rOtt/O  mifchueh,  c'eft-à-dire,  répétition  ;  &  rUttfÇ 
min  nifchntb  tbirob,  c'eft-à-dire,  répétition  de 
la  Loi.  Ils  le  nomment  encore  J»VDW  iftO  fe- 
ph<r  tbocahboth ,  livre  des  réprimandes ,  à  caufe  du 
chapitre  xxvm.  qui  eft  plein  des  bénédictions  que 
Dieu  promet  aux  Ifraclites  s'ils  gardent  fa  Loi,  & 
des  malédictions  dont  il  les  menace  s'ils  la  tranf- 
grclfcnt.  Les  Juifs  appellent  aufli  le  Dcutérono- 
me  onnn  rhtx  elleb  haddebirim  ,  parce  que 
ces  mots  font  les  premiers  du  livre  ;  Se  ainfi  des  au- 
tres livres  de  Moi  le,  auxquels  ils  ne  donnent  point 
d'autre  nom  que  les  premiers  mors  par  ou  chacun 
commence  ;  à  peu-près  comme  en  citant  un  Dé- 
cret, ou  chapitre  du  Droit  Canon ,  nous  les  nom- 
mons ou  nous  les  défignons  par  les  premiers  mots 
par  lefquels  ils  commencent.  » 

D  E  X 

DEXTROCHE'RE.  Terme  d'Armoiries. 
C'eft  un  bras  droit.  De  dextrçcberisan.  M. 
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.  DEZ  à  jouer.  De  dati  :  pour  lequel  on  a  dit , 
par  corruption  dadi ,  qui  fe  trouve  dans  lesConf- 
titutions  Néapoutaines,  livre  i.  due  57.  Et  datas, 
a  été  dit  a  darde.  Ovide  : 

Tu  mali  j  allât  0  ,  tu  malcjafl*  dato. 

Aufonc  : 

Narrant em  ftdo  per  finrula  puntla  recurfu, 
4>ua  data  per  long,::  ,  qua  rrvocata  muras. 

Les  Grecs  ont  appellé  de  même  les  dez  HU—  Se 
Qohi'fat,  de  p*M,o  ,  qui  lignifie  jacere  :  duquel  mot 
jacere ,  les  anciens  Latins  le»  ont  aufli  appcllés/*- 
cttla.  Ifidore:  Oiim  autem  refera  jaciûa  appella- 
bantur,a  jaciendo.  Voyez  Tutncbe  lùr  la  rroifié- 
mc  des  Oraùons  de  Ciccron  contre  Rullus  ,  page 
il),  de  l'édition  de  Paris  in-**,  de  l'année  itj6. 
ou  après  avoir  dit  ,  Non  prtttribo  nojlras  tefferas 
vulgo  datos  appellari ,  rx  10  quodqui  in  ferupit  cal- 
cul km  premoverat ,  dare  dicebati;r  ,  il  en  rapporte 
plufieurs  autorités.  Et  dès  1  j  <6.  il  avoit  faitla  mo- 
rne remarque  fur  la  Préface  de  Pline ,  au  mot 
aleam.  Voyez  aufli  M.  de  Saumaifc  fur  l'Hiftoire 
Augufte,  page  465.  Les  Italiens  difent  de  même 
dais  :  Se  les  Efpagnols ,  dados  ;  &  les  Touloulains, 
dot ,'  &  les  Arabes  ,  dadan  Se  dadanon.  Du  Frarv 

Îois  de*. ,  les  Latiiùfeurs  ont  fait  dtcii.  Une  Or- 
onnance  de  S.  Louis  de  l'année  1 154.  Prttereain- 
bibemus  diftinile ,  ut  nullus  omstine  ad  taxillttludat, 
ftve  ad  aléas ,  &  febacos  ;  &  fcbolas  deriorum  etiam 
prohibent**  ,  &  prohiberi  velttmus  ommno  :  &  tenen- 
tes  eas  ,  dijhilriùs  ptmiantur.  Fabrica  etiam  dteic- 
rutn  probibeatwr ,  Sec.  Les  Statuts  des  Rois  in  fuf- 
ceptione  Crucij  apttd  Gulselmum  Neubrifenfem  ,  liv. 
5.  chapitre  ij.  NuIImi  ad  aléas ,  vel  ad  detios  tu» 
dat.  M.  du  Cange ,  dans  ion  Vocabulaire  Latin  , 
au  mot  decius  ,  prétend  que  ces  mots  François  , 
jeu  de  de,  ont  été  faits  de  judicism  dei.  Voici  fis 
termes  1  t\udum  deciorxw  diHtttn  j 
lito  Jus  de  dé  :  id  eft,  Judicium  1 
te'feras  aleatorias  jaébt:  unde  pofhnoÂum  Jeu  de  dé 
effiflum.  Vix  enim  Jeu  à  jocus  deduxerim  :  nom 
cum  id  nominis  foXii  fere  taxitlorum  vel  ebartarusn 
ludis  tribuatwr,  in  fuibus ,  ut  plurinsùm  ,  dasnnum  , 
vel  lue  mm ,  forte  decernitur ,  admodscm  probabile  eft 
ira  appellatas  aléas  ,  &  ait  arum  fortes  :  attfue  irtde 
ctxeros  tfuos  diximus  ludos.  Perro  Jiris  ,  Judicia  Del 
appellari ,  in  voce  Juifium ,  plttribus  oftendinms.  De 
ssttem  pro  Deo  ufurpatum  ,  docar.ur  ex  veteribut 
Petits  neflratibus  :  Je  ne  puis  approuver  cette  éry- 
mologie,  quoique  M.  du  Cange  la  préférât  à  rou- 
tes lès  autres,  Se  qui  l'aAUât  la  Heine  de  fesEty- 
mologies.  Ceft  comme  il  e^Ktrla  un  jour  chez  moi 
à  M.  le  Duc  de  Montaufier.  Il  eft  au  refte  indubi- 
table ,  que  notre  mot  jeu  a  été  fait  de  jocus  :  com- 
me feu,  defocus;  Se  leu  ;  pour  lequel  nous  difons 
préfentement  lieu  ,  de  lotus  ;  &  peu  ,  de  p aucuns  ; 
Se  que*  de  coquus.  Et  il  n'eft  point  vrai  que  ce  mot 
fe  dite  particulièrement  du  jeu  de  dez  &  de  celui 
des  cartes. 

Je  viens  présentement  de  voir  dans  les  Origine» 
fiancoifcs  de  M.  de  Cafeneuve,  qu'il  dérivoit  de*. 
de  datatim ,  qui  «ft  une  étymologle  qui  approche 
de  la  mienne.  Voici  fes  termes  :  Et  d'amant  qu'en 
joaatst  on  je  dame  les  dez  alternativement ,  fe  crois 
qu'ils  ont  été  appelles  dez  de  l'adverbe  datatim  :  car  ' 
tette  altematioti  de  main ,  qui  fe  fait  an  jeu  ,  s'ex- 
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prime  en  Latin  par,  datatim  hxdere.  Plautut  Cu'r- 
culione  : 

Tum  ifti  qui  ludunt  datatim ,  fcrvi  fcurrarum 
in  via , 

Et  datorcs  &  fadteres  omnis  fubdam  fub  fo- 
lum. 

Nonius  MarceRus  :  Datatim ,  id  cft ,  inviccm  dan- 
do  :  ou  datorcs  [ont  ceux  qui  dorment  la  paume  aux 
Joueurs  i  &  raftores,  ceux  qui  jouent.  Ifidore ,  liv. 
U  des  Etjmelegies  ,  'chap.  19.  rapporte  ce  lieu  de 
F  ancien  Porte  Ennius  .* 

Quafi  in  choro  pila 

Ou  ,  par  une  métaphore  des  joueurs  »  ce  Poète  parie 
d'une  femme  impudique  ,  qui  s'abandonnoit  à  toute 
forte  de  gens.  L  analogie  ne  permet  pas  qu'on  déri- 
ve dez  de  datatim.  Ce  mot  vient  apurement  de 
dati  :  mais  de  dati,  donnés  datatim.  M. 

D  ex.  Ce  qui  fait  que  je  ne  doute  point  que  no- 
tre mot  dcz  ne  vienne  de  Dati  ,  c'eft  qu'ancien- 
nement on  écrivoit  dett.  La  verfion  Françoite  du 
Manifulns  Curât  erum,  fol.  1 10.  v*.  f avoir  fi  on 
peut  faire  aumofne  du  jeu  de  detz  ,  'de  tables ,  &c. 
Le  Duchat. 

Dtz.  Nonobftant  toutes  les  autorités  qu'allègue 
M.  Ménage.j'ai  peine  à  croire  que  ce  mot  vienne 
originairement  du  Latin  date.  J'aime  mieux  le  dé- 
river ,  comme  aulïï  l'Italien  dadi ,  &  l'Efpagnol 
dodos,  de  l'Arabe  dad  ,  qui  fignifie  lufus  ,  res  ludi- 
cra ,  alea.  C'eft  aufll  le  fentimentdc  Wachter  dans 
fon  Glojfar.  Gcrman.  au  mot  Denteln  ,  ou  il  s'expri- 
me de  la  manière  fuivante  :  Vocem  ltalicam  (  dadi  ) 
quidam  dérivant  à  ludo  datorum.  Quos  reprehendit 
Salmafius  apud  Ferrarium  in  Origimbus ,  quia  tefie 
Cicérone,  calculi  dobontttr,  non  tdîen.  Hinc  Fer- 
rario  fimplicius  vifum  ,  ita  appellari  ,  quod  in  ludo 
etiam  folitario  tejferarum ,  fine  calculi  s ,  mutui  tejfe- 
ra  dentur  (fr  recipiantttr  à  ludentibus.  Sed  fallu ur 
vir  doRus.  Nam  dad  ,  ded  ,  det ,  efi  vox  Arabica  , 
figmficans  ludum  ,  rem  ludicram  ,  &  aleam  ,  tefie 
Hjdio  in  Neriludio  ,  page  1 8.  Inde  h  ait  s  dadi , 
Hifpanis  dados  ,  Gallis  dez  ,  Cambris  dis  ,  talus , 
teffera  ,  alea  ,  cubus.  A  dez  perro  fit  ludus  Dcdo- 
rum  ,  Gatlicè  jeu  de  de*  ,  quod  Cangius  maie  inttr- 
prêt  ai  ht  judicium  Dci  ,  quafi  effet  a  Dé  Drus.  * 

DIA- 

D  t  A.  C'eft  le  commencement  de  plusieurs  ter- 
mes de  Médecine  -  de  Chirurgie ,  &  de  Pharma- 
cie. Dans  les  mots  ou  ces  trois  lettres  commen- 
cent le  nom  d'un  remède ,  d'un  onguent,  d'unca- 
taplafme  ,  Sec.  elles  marquent  une  compofition , 
un  mélange,  comme  dans  Diapalme,  Diacbylen  , 
&c  Dia  eft  encore  le  commencement  de  pluficurs 
mots,  tant  des  arts  &  de»  feiences,  que  de  l'ufage 
ordinaire  ,  comme  Diamètre ,  Dialogue ,  Diacre  , 
&c.  Dans  tous  ces  mors ,  Dia  vient  de  la  prépofi- 
rion  Grecque  /«  ,  qui  commence  les  mêmes 
mots  en  Grec  ,  &  qui  fignifie  per,  inter,  ex ,  cum. 
Il  y  a  des  mots  oïl  dia  n'eft  point  une  proportion  ; 
quoique  ces  mots  viennent  ou  puiflent  venir  d'une 
Langue  étrangère  ,  comme  Diamant ,  Diane  , 
&c.  * 

DI  ABE'TES.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une 
évacuation  copieufe  d'urine,  dans  laquelle  la  boif- 
fon  parte  auflî-tàt  après  qu'on  l'a  prife,  Cua  être 


D  ï  A.  47* 

changée.  Le  mot  eft  pur  Grec ,  Jj*C»T*c ,  qui  vient 
du  verbe  ftaCéui» ,  je  pajfe  ;  &  il  a  été  donné  à 
cette  maladie ,  parce  que  la  boiifon  pafle  fort  vi- 
te. * 

D I A  B  L  E.  Ce  mot  vient  du  Latin  diabolus  ;  Se 
le  Latin  diabolus  vient  du  Grec  JïaCoASSquJ  figni- 
fie  médifaut  »  délateur,  aceufateur ,  calomniateur, 
&  qui  a  été  fait  du  verbe  AaCàw». ,  qui  lignine  mé- 
dire ,  acculer ,  calomnier.  Le  malin  elprit  a  été 
appelle  de  la  forte  dans  l'Ecriture  j  ou  parce  qu'il 
calomnie  Dieu  auprès  des  hommes,  comme  lori- 
qu'il  tenta  Evcj  ou  parce  qu'il  accule  les  hommes 
auprès  de  Dieu  ,  fuivant  qu'il  eft  dit  Apocal.  x  1 1. 
xo.  L' aceufateur  de  nos  frères ,  qui  les  aceufoit  jour 
&  nuit  devant  notre  Dieu  ,  a  rte  précipite'.  LeGrec 
/«C.x^  répond  à  l'Ebreu  fat  an,  qui  eft  un 
des  noms  du  malin  Elprit ,  &  qui  lignifie  ennemi , 
aceufateur ,  &  même  ces  deux  noms  font  joints  en- 
fcmble  au  même  chapitre  xii.  v.  9.  où  il  eft  dit  : 
Cet  ancien  ferpent  qui  efi  appelle  le  diable  &  fat  an. 
En  Syriaque ,  le  malin  eforit  eft  appelle  obelltartfo, 
c'eft-à-dire  ,  a  la  lettre  ,  publirur  de  calomnie  :  ce 
qui  convient  parfaitement  avec  le  Grec  &£ax&. 
AuDeutcronome  xxxn.  17.  Les  démons  font  nom- 
més dans  le  texte  Ebreu  camp  fiché Aim  i  car  en 
cet  endroit  il  cft  dit  des  Ifraèlites,  qu'ils  ont  la- 
crifié  aux  fche'dim  :  ce  que  les  Septante  interprè- 
tent par  Shifiuiiuc.  Le  mot  Ebreu  fchr'dim  vient 
du  verbe  *nw  fchâdad  ravager  ;  enforte  que  les 
fche'dim  font  la  même  choie  que  les  ravageuu. 
Cette  étymologie  conviendrait  avec  celle  du  Grec 
fiu'fjMi  démon  ;  lî  l'on  vouloir  dériver  ce  mot 
Grec  du  verbe  tal» ,  en  tant  qu'il  fignifie  rava- 
ger ,facager.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  toi- 
puti  a  été  fait  de  làm  ,  en  tant  que  ce  verbe  li- 
gnifie connoître  »  favoiri  en  forte  que  faifw*  eft 
dit ,  quafi  taifjmt  ,gnarus ,  peritus.  Ce  qui  fcmble 

f trouver  cette  étymologie,  c'eft  que  Au/mi»  .  ches 
es  anciens ,  fe  prend  également  pour  un  bon  & 
un  mauvais  génie  ,  pour  un  Dieu  ,  une  divinité. 
Platon  appelle  le  Dieu  modérateur  de  l'univers 
/xtWci  Dans  Homère  tu!>un  & 

font  fouvent  la  même  chofe.  Mais  dans  l'Ecriture 
Sainte,  fai/imi  ne  fe  prend  que  pour  fignifier  l'ef- 
prit  malin.  * 

DIADEME.  Du  Grec  Si*t»f*a ,  qui  fignifie 
proprement  redimiculum  ,  Se  qui  eft  fait  du  verbe 
JWi«  redimio  ,  revincio.  Le  Diadème,  propre- 
ment dit ,  n'étoit  qu'une  efpéce  de  bande  dont  les 
Rois  fe  crignoient  la  tête  pour  marque  de  leur  di- 
gnité. * 

DIAMANT.  D'adamame  ,  ablatif  Xadamas  : 
d'où  les  Italiens  ont  aulli  fait  diamante  :  d'oil  le 
Grec  vulgaire  ^ci/mcvt*  On  y  a  prepofé  un  D.com- 
mc  en  diapré.  Voyez  diapré.  M. 

D I A  M  A  N  S  â'Alrn^on.  faux  diamans  :  ainlî 
appelles  de  la  ville  d'Alencoh,  d'où  ils  nous  vien- 
nent. M.  deSaumaife  fur  Solin ,  page  1099.  /çw- 

pellamus.  M. 

DIANE.  Comme  quand  on  dit ,  battre  la  dia* 
ne.  De  l'Efpagnol  diana ,  fait  de  l'Efpagnol  dia  , 
qui  fignifie  jour.  Battre  la  diane  ,  c'eft  battre  la 
cairte  au  point  du  joUr.  Dia  ,  dans  la  lignification 
de  jour ,  le  trouve  dans  les  anciens  Poètes  Italiens. 
Voyea  mes  Origines  Italiennes  au  mot  Dia.  Les 
anciens  Candiots  difoientA*  en  la  même  lignifica- 
tion. Macrobc,  dans  les  Saturnales ,  livre  1.  ch< 
ij.  CretenfesùÎATiiifMfxtivocant.  Et  c'eft  de  CÔ 
mot  que  les  Latins  ont  fait  leur  dies,  A», 
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Mts.  Pour  l'Italien  &  l'Efpagnol  dia  ,  ils  ont  été 
tonnes  du  Latin  diti.  M. 

DIANTRE  :  pour  le  Diable:  afin  d'éviter  ce 
vilain  root.  Rabelais,  liv.  ).  chap.  3.  Créature  du 
grand  vilain  diantre  d'enfer.  M. 

DIAPASON.  Ternie  de  Mufique. C'cft  ce 
que  nous  appelions  oilave.  Ce  mot  cil  pris  du  Gccc 
ii»  vatmi  .  comme  qui  dirait  ,  harmonia  ex  om- 
nibus j  Se  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
la  théorie  de  la  mufique,  l'ont  employé  pour  ex- 
pliquer l'oâave.  Ils  ont  auflî  employé  les  mots 
diatefaron  ,  diapente ,  pour  dire  la  quarte  ,  la 
quinte  :  &  ces  mots  pareillement  font  pris  du  Grec 
Si*  t»««p«»,V»  *tm  i  comme  qui  dirait  ,  har- 
menia  ex  quatuor ,  ex  quinque.  * 

DIAPHRAGME.  Terme  d'Anatomie.  On 
appelle  ainfi  la  cloifon  mufiuleufi  qui  fèpare  la 
poitrine  d'avec  le  ventre.  C'cft  de-la  qu'eft  venu 
le  nom  de  Diaphragme  ,  qui  eft  Grec  ,  Si  fignific 
proprement  une  cloifon,  une  feparation  \  du  ver- 
be iitffitltn  fi parer  ,  ou  être  entre  deux.  C'cft 
Platon  ,  au  rapport  de  Galien  ,  qui  le  premier  a 
nommé  cette  cloifon  diaphragme.  Auparavant  on 
l'appelloit  pptii;,  qui  fignific  entendement  ,  parce 
qu'on  précendoit  que  des  qu'elle  étoit  attaquée 
d'inflammation  ,  l'homme  tomboit  auflî -tôt  en 
phrénéfic  :  ce  que  l'expérience  ne  confirme  pas.  * 

DIAPRE.  Il  fignific  bigarré  de  diverfis  cest- 
IMV.-Uen  que  proprement  il  fignifie  vert.  Il  vient 
d/  diaprafinus  ,  qui  eft  formé  de  la  prépofition 
ilec ,  qui  lignifie  per  ;  Se  de  prafmus ,  qui  eft  le  vert 
de  la  queue  du  poireau  ,  appellé  «pw»  comme 
qui  diroit  perviridti.  Toutefois  j'ofe  croire  que 
les  Auteurs  du  tems  moyen  oht  pris  auflî  diapra- 
finus ,  pour  bigarré  j  ou  du  inoins  pour  la  cou- 
leur feniblable  à  la  bigarrure  d'une  prairie  bien 
émaillce  de  fleurs.  Floaoard ,  livre  5.  de  l'Hiftoire 
de  Reims  ,  chap.  11.  Minent  ei  quadatn  prttiofit 
émanent  a  ,  cafulam  feilicet  diaprafmam  ,  quant 
habtbat  unicam.  Cafeueuve. 

Diapré.  Bigarré.  M.  deCafenevue  le  dérive 
de  diaprafinus  ,  formé  ,  dit-il  ,  de  la  particule 
Grecque  Sti,  Se  At  prafmus ,  qui  lignifie  verd.  Il 
vient  de  l'Italien  diafpro.  Diafpro ,  dtafprat» ,  dia- 
pré'. L'Italien  diafiro  a  été  fait  du  Latin  iajper  : 
en  y  prépofant  un  D ,  comme  en  diamant ,  à.' ada- 
ptante. Et  tafper  a  été  dit  pour  iafpis.  Voyez  jafpe. 
Diapré  a  vieilli  :  mais  c'cft  un  beau  vieillard  :  Se 
je  n'ai  point  fait  difficulté  de  m'en  fervir  dans  cet 
endroit  de  mon  Idylle  du  Pécheur  : 

La  fi  tut  Alexit ,  &  d'un  terrent  de  fleurs, 
De  fin  amour  témeins ,  témoins  de  fis  dou- 
leurs , 

Du  fleuve  il  inonda  la  rive  diaprée , 

Et  groffit  le  tribut  qu'il  porteit  à  Nérée.  M. 

DIARBECRE  ouDIARBEK.  Nom  d'une 
Province  d'Afie ,  fuuéc  entre  le  Tigre  &  l'Euphra- 
tc.  Ce  nom  eft  Arabe  ,  &  fignific  pays  de  Becre. 
11  fut  donné  à  cette  Province  à  caufe  d'une  famil- 
le Arabe ,  appellce  Betre,  qui  s'y  établit.  LeDiar- 
becre  eft  la  même  chofe  que  le  OTU  duk 
Ara»  Aaharaiin  de  l'Ecriture  ,  c'eft-à-dire ,  la  Sy- 
rie des  deux  puves  ,  Se  que  la  Méfopotamic  des 
anciens,  ainfi  nommée  parce  qu'elle  eft  renfermée 
entre  le  Tigre  &  l'Euphrate.  Ceft  pourquoi  auflî 
les  Arabes  la  nomment  algœjrah ,  rifle  ,  c'eft-à- 
dirc,  la  prcfqu'Ifle.  La  ville  capitale  du  Diarbecr* 
propre  aie  même  nom  que  la  province; quoiqu'on 


Viarbekir  en  parlant  de  cote  Uandi. 
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vHle.C'eft  l'ancienne  Amed ,  ou  Amid ,  ou  Ami- 
da.  Les  Turcs  l'appellent  Caraémid ,  ou  Caraémit , 
c'eft-à-dire,  Amida  la  noire,  parce  que  fes  murail- 
les font  bâties  d'une  pierre  noire.  *  t 
D1ATESSARON.  Outre  le  Diatefarm  de 
la  mufique,  duquel  il  a  été  parlé  a  l'article  Diapa- 
fin  ,  on  appelle  auflî  en  tet me  de  Pharmacie , 
Diateffaron ,  une  forte  de  thériaque ,  parce  qu'elle 
eft  compolce  feulement  de  quatre  ingrédiens.  On 
la  nomme  auûl  thériaque  des  pauvres  ,  parce 
qu'elle  fc  fait  en  peu  de  tems,  &  à  peu  de  frais.  ♦ 

D  1 1>  • 

DIDIER.  Nom  propre  d  homme  >  qui  a  été 
formé  par  corruption  ,  du  Latin  Dtfideriut.  Ce 
nom  fe  dit  différemment  félon  les  difterens  lieux. 
Ordinairement  on  dit  Didier.  En  Champagne  plus 
communément  Disjer  :  en  Languedoc  Se  en  lu- 
lie  Defiri,  &  Dretjeri  :  au  pays  bas  Défie.  On  a 
même  dit  Gery.  * 

D 1 D  O  N.  Nom  propre  de  femme.  Ce  nom  eft 
Phénicien ,  &  vient  de  Tt  did ,  qui  fignific  ditec- 
tu<.  On  fait  que  la  Reine  Didon  étoit  Phénicienne. 
L'Ebreu  1T1  dod  fignifie  la  même  chofe  ,  &  c'cft 
dc-là  qu'eft  formé  le  mot  David.  Servius  dit  que 
Didon  en  Phénicien  fignifie  virago.  LTtymologit 
te  &  Phavorinus  l'interprètent  errante,  vagabonde} 
Se  Euftathe ,  dans  fes  Notes  fur  Denys  le  Géogra- 
phe ,  l'explique  «i»^c*éi3>  homicide.  Tous  ces  Au-  f^' 
tcurs  fe  trompent.  Le  mot  Didon  uc  fignifie  que 

D I D  Y  M  E.  Nom  propre  d'homme  qui  fignifie 
jumeau.  Ceft  la  même  chofe  en  Grec  que  Tho- 
mas en  Ebteu ,  comme  S.  Jean  le  témoigne  xi.  16. 
Se  xx.  14.  En  eftet  D'DVi  thèmim  Genef.  xxv. 
14.  fignific  des  jumeaux  ;  du  verbe  OKfl  thàam  , 
qui  veut  dire  gemelles  parère.  * 

DIE 

DIEPPE  Ville  maritime  de  Normandie.  M. 
Bochart  prétend  que  cette  ville  a  été  ainfî  appcl- 
lée  de  l'Anglois  deep  ,  qui  fignifie  profond  :  Se  que 
le  bourg  de  Dicppcdalc ,  audeflous  de  la  ville  de 
Rouen ,  fituée  dans  une  vallée ,  avoit  auflî  été 
Hé  de  la  forte  du  mot  Anglois  deepdale  ,  qui  ■ 
K  profonde  vallée.  M. 
DIE' SE. Terme  de  Mufique.  Ceft  l'élévation 
d'une  note  jufqu'au  demi-ton.  On  appelle  auflî  de 
la  forte  la  marque  qui  fait  voir  qu'il  faut  haufler 
d'un  demi-ton  le  Ion  de  la  note  qui  la  fuit.  Ce  mot 
vient  du  Grec  titw ,  qui  fignifie  entre  autres  cho- 
fes  divifion  i  du  verbe  o\î»u  tranfinitto ,  trajicio. 
Le  Die  fi  a  été  nommé  aiitu  parce  qu'il  eft  la  divi- 
fion d'un  ton ,  Se  qu'il  le  partage.  * 

DIETTE.  Comme  quand  on  dit ,  faire  Met- 
te. De  dits  a  :  qui  lignine  régime  de  vivre ,  &  qui 
vient  du  Grec  JWÎa,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
M. 

D 1  e  t  t  s  :  pour  ajfemble'e  ;  comme  quand  on 
dit,  la  Dtette  de  Ratifiome;  vient  auflî  de  diata  : 
dans  la  fignification  de  fale  ou  l'on  fait  des  feftint. 
Les  Glofes  anciennes  :  JWJ», 
fuuMrxjH ,  atrienfis.  De  laquelle  fignification ,  il  a 
pafle  enfuite  en  celle  d'une  Ajfemblée  d'Etats  :  les 
anciens  AUcmans  atant  de  coutume  de  traiter  d'af- 
faires publiques  au  milieu  des  feftins.  Tacite ,  au 
livre  qu'il  a  fait  de  leurs  mecurs  :  Sed  &  de  reconn- 
us invicem  inimitis ,  &  jungendis  aflinitatibus  , 
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adfctfcfndis  Principibus ,  do  poce  (Unique  C?  bel- 

10  ,  plerumqut  in  conviviis  confultant.  Toniquam 
mille  magis  trmpore  ,  ont  ad  fmplicer  cogitationes 
pateat  animas ,  aut  ad  magnai  incalefcat.  Gens  non 
aftuta,  ntc  callida,  aptrit  adhuc  ferma  peiloris  li- 
centid  leci.  Ergo  deteîla  &  nuda  omnium  mens ,  por- 
tera die  retrailatur  :  &  fua  utriufque  temporis  ratio 
eft.  Délibérant ,  dum  finrere  ne f es  un  t  :  conflit usine  , 
dum  errare  non  poffum.  Et  c'eft  pourquoi  Iûac  Pon- 
tanus  ,  livre  j.  de  Tes  Origines  Françoifes,  chapi- 
tre 7.  eftime  que  le  mot  m^ilus ,  qui  fc  prend  (bu- 
veur pour  un  Parlement  ,  ou  pour  une  AJJemblèe 
d'Etats,  a  été  fait  de  mael  ,  qui  lignifie  en  Alle- 
rnaiJ  un  fefiin.  L'Anglots  meale  lignifie  la  même 
chofe.  Et  à  ce  propos  il  eft  à  remarquer  ,  que  le 
mot  de  Diette  ne  Ce  dit  que  des  Airemblces  des  Al- 
lemans  Se  des  Polonnois  :  car  les  Suilîes ,  dont  les 
Alfemblccs  s'appellent  Diettes ,  ibnt  Aliénions.  Et 
comme  daru  ces  laies  appellécs  Diettes  ,  on  avoit 
accoutume  de  traiter  d'affaires,  le  mot  de  bannlic 
cft  interprété  dans  les  mêmes  Glofes  ,  difeeptator, 
arbtter ,  iniervtmzri  Se  celui  de  ïwu)Z  ,  intervenio , 
di/tepto.  Voyez  M.  de  Calcneuvc  dans  le  Trai- 
té qu'il  a  fait  des  Etats  Généraux  du  Languedoc. 
M, 

D 1 1  t  t  1.  Ces  fortes  d'alfcmblécs  que  nous  ap- 
pelions Pintes ,  les  Allemans  les  appellent  Reichf- 
tag  ,  qui  fignilic  proprement  journée  Impériale  :  & 
ç'èft  amfi  que  le  tradudeur  de  Sleidan  a  rendu  ce 
mot  par-tout  où  il  l'a  trouvé  dans  Sleidan  ;  ce  qui 
femble  ne  lailfer  aucun  doute  que  le  mot  de  Diet- 
te, en  la  lignification  d'y//frw»i/r>  d'Etats,  ne  vien- 
ne du  Latin  dits ,  jour  ou  journée.  Aufli  ne  dit-on 
pas  Diata  dans  la  lignification  de  ces  fortes  d'Af- 
lemblpcs ,  mais  Dieta ,  fait  de  Dits  :  Se  Dieta  s' cft 
dit  généralement  de  toutes  les  journées  deftinées  à 
plaider  ou  a  traiter  d'affaires.  Le  Berger ,  dans  la 
Farce  de  Patelin  : 

//  m'a  parlé  de  vous,  mon  maiftrt  : 
Je  ne  fais  quelle  adjoumerie. 

Er  plus  bas ,  le  Drapier  au  Berger  : 

/^tife  m'en  paix ,  va-t-en  &  garde 
Ta  journée. 
Et  plus  bas,  le  Berger  à  Pathelin  : 
On  mt  piquera  en  deffaut , 
Si  je  ne  voys  à  ma  journée , 
Monfeigneur ,  a  de  relevée  j 
Et  s'il  vous  plaiji  vous  y  viendrez, 
Mon  doux  maiftre ,  &  me  défendrez. 

Le  mot  de  journée  en  ce  fens  cft  encore  en  ufage 
en  France  dans  les  taxes  de  dépens.  Olivier  Mail- 
lard l'a  même  rendu  en  Latin  par  le  mot  Dieta. 
Voici  le  panage  ,  pris  du  Sermon  n.fer.i.  Dom. 
advent.  ou  il  fait  le  conte  d'un  Avocat  frippon  qui 
•voit  reçu  de  l'argent  de  deux  parties  adverfes  : 
Qtando  vero  venit  Dieta  ;  prtmus  qui  non  erat  tam 
drvts  fient  alius ,  venit  ad  advocatum  &  dixit  et  : 
Domine,  hodie  débet  teneri  dieta  :  fi  placet ,  refpon- 
debitis  pro  me.  Le  Duchat. 

DI  EU.  Ce  mot  vient  du  Latin  Deus  ;  Se  le  La- 
tin Drus  vient  du  Grec  S»it-  Mais  d'où  vient  le 
Grec  5-iè< ,  &  que  fignific-t-il  littéralement  î  Car 

11  faut  diftirtguer  dans  les  mots  la  lignification  que 
j'appelle  littérale  ou  d'origine  ,  &  qu'on  peut  aufli 
appcller  étymologique,  d'avec  celle  qu'ils  ont  dans 
l'ulàge  ordinaire-,  &  c'eft  en  cela  queJ'étymologic 
«Kffere  de  la  lignification ,  c'eft-à-dire ,  de  la  figni- 
fication  prife  dans  le  lèivs am.'fii  donne  ordinaixe- 
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ment  à  ce  terme.  La  feienec  étymologique  confia 
derc  la  première  de  ces  deux  lignifications ,  Se  la 
Grammaire  s'occupe  de  la  dernière.  Par  exemple 
dans  le  mot  angélus  ,  l'Etymologifte  en  conlidére  la 
iigiùfication  littérale  ou  originaire,  qui  cft  celle 
ménager i  Se  le  Grammairien  en  conûdére  la  fi- 
gnification  proprement  dhc  ,  qui  eft  celle  â'efprit 
télrjle.  Pour  ce  qui  eft  donc  de  l'origine  du  Grec 
•Jiif .  les  Etymologiftes  ne  conviennent  pas  la- 
deifus.  Quelques  1411s  dérivent  ce  nom  du  verbe 
ôiâ&q  regarder  ,  lo/ifidenr }  parce  que  Dieu  voit 
toutes  chofes.  D'autres  le  dérivent  de  S,'.,,  cou- 
rir, parce  que  l'immenlité  de  Dieu  le  rend  préfent 
par-tout.  D'autres  le  font  venir  de  i\  i  crainte  ; 
parce  que  Dieu  cft  (buverainement  redoutable  ,& 
qu'on  doit  extrêmement  craindre  de  l'offcnlcr. 
Saint  Jean  Damafcenc  donne  encore  une  autre 
étymologicdc  à,ie,  qui  eft  ài3,„  ardere  ,  fuivant 
ces  patoles  du  Deutcroiiomc  1  v.  14.  Le  Seigneur 
voire  Dieu  eft  un  feu  tôt  fumant.  Je  ne  déterminerai 
rien  fur  ces  différentes  étyniologies ,  qui  ont  cha- 
cune leur  mérite ,  excepté  peut-être  la  dernière , 
qui  ne  me  paroît  guère  vrai-femblablc.  J'en  con- 
clurai feulement  que  le  mot  &«c  n'exprime  que 
des  attributs  de  Dieu  ,  &  nullement  fa  nature ,  & 
qu'ainfi  il  ne  répond  point  au  grand  nom  Ebreu 
mrr>  lebovab  ,  qui  exprime  l'elléncc  Divine ,  & 
qui  eft  incommunicable.  Aucune  autie  Langue 
non  plus  n'a  de  nom  quCy  réponde.  Mais  le  mot 
ôi«  répond  à  l'Ebrcu  \»  El  ,  qui  lignifie  Dieu  , 
par  l'artribut  de  fort ,  Si  qui  Ce  communique  de 
même  aux  créatures.  Il  répond  aufli  à  l'Ebrcu  nV* 
Eloah ,  Si  au  pluricr  OinS»  Elobim ,  au  chaldccit 
EUh,  Se  au  Syriaque  sileho,c[ai  tous  lignifient  pa- 
reillement Dieu ,  mais  toujours  par  quelque  attri- 
but ,  &  nullement  par  là  nature  ;  Se  qui ,  de  mê- 
me que  le  Grec  $.é{ ,  font  communiquâmes ,  & 
s'attribuent  non  feulement  aux  anges  &  aux  hom- 
mes, mais  encore  aux  idoles ,  Se  aux  autres  faulfes 
Divinités.  L'Efpagnol  Dios ,  Se  l'Italie  n  Iddio  vien- 
nent ,  de  même  que  le  François  Dieu  ,  du  Latin 
Deus.  Je  joindrai  ici  pour  plus  grand  éclaircilTc- 
ment  ce  que  dit  Wachter  dans  fou  ùtoffar.  (Jerman. 
au  mot  Dtu,  où  il  s'exprime  de  la  manière  fui  van- 
ce  :  Di  v  ,  Deus.  Vox  Celtica,  fed  varié  apud  aui- 
tores  feripta.  Roebartus  in  Originibus  Gallicis ,  pag. 
15.  Apud  Cambres  hodtcque Diu  Deum  fignificat. 
Mît  Lambris  tribuum  Dui  à  Duvr  ,  &  Armorieit 
Due.  Boxhcrnius  in  Lex.  Ant.  Brit.  in  voce  dir  cer- 
tus  :  a  fo  dagan  Dduw  ysdir,  quod  vifum eji Deo  , 
certum.  Idem  in  voce  llwyddo  profperart  :  m  fynno 
Duw  ni  lwydd  ,  yuod  non  vutt  Deut ,  non  projpera- 
bit.  Et  in  Botanieo  :  gras  Duw  gratia  Dei.  Baxie- 
rus  in  Glojfario  Ant.  Brit.  page  107.  Dui  in  qua- 
dam  Camdeni  inferiptionc  Jupiter  eft.  Eriam  adhuc 
Dialeûo  quadam  Deus  BritannisTJicitur  Dju  ,  ut 
&  Aremoricis  Due.  Unde  Celt*  aci  eperint  banc  vo- 
cem ,  an  ex  Thtologia  vtra  &  primitiva ,  ab  Hebrto 
nomint  Dat  fuffiitns  ,  perfelli.s  ,  an  exTkcolc«ia 
Gentili ,  (y  pracipué  G  rat  arum  ,  quorum  vetiftiffimi 
(  ut  tradit  Plato  in  Cratylo  )  eoi  falos  ap- 
pellabane ,  ctuos  perpetuo  eurfu  in  cœlo  ferri  eonfpi- 
ciebant ,  à  currere ,  aliis  inquirendum  relin- 

quo.  Hoc  omnesabfque  monitere  vident ,  cum  Celtica 
voce  convtnirt  etiam  Latinam  Deus ,  &  Gallican* 
Dieu  ,  &  Italicam  Dio,  &c.  An  bue  etiam  fpeittt 
Deut  vel  Diid ,  quod  Germanis  antiquis  tribuit  Lu- 
tberux  in  Libelle  de  Nominibus  propriis ,  &  incarne 
fequitur  Cluverius ,  dubito ,  imo  nrro.  Nam  Deut , 
prifei  Gtrmmtoncm  tingui,  non  Deum ,  fed  terra* 
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amt  populum  fignificat  ,  ut  demonftravi  in  loce.  Qm» 
ipfi  cornât  argumemum  eorttm,  qui  huic  ficubit»  ar- 
gumenta innixi,  Germants  Billet  velmt  Teutonas, 
tanquam  divines.  ]t  croirais  volontiets  que  le  Cel- 
tique Diu  a  été  fait  du  Latin  Dent,  Se  je  n'y  vois 
pas  beaucoup  de  difficulté  :  ou  bien  il  aura  été 
fait  du  Grec       ,  de  même  que  Dent. 


DIF 


DIFFAMER.  De  defamare,  Latin  -barbare 
forme  de /^m*.  Joarmes  Januenfis,  dans  fon  Ca- 
tholicon  :  Defame  ,as,avi  ex  de  &  famo,  as.  Et 
eft  defamare ,  cenviiiari ,  criminan ,  famam  tu/er- 
re. Cafeneuvc- 

Diffame»..  Périon  &  Jean  Picard  le  dérivent 
dciXtp»nm  .  &  à  caufe  de  cette  étymologie  ,  Pi- 
card l'écrit  par  un  Y  fie  par  une  feule  F.  Il  vient 
de  difamare.  Voyez  Barthius  xm.  4.  M. 

D  I  G- 

DIGESTION.  Le  premier Scaligerana, pag. 
74.  Digestio  improprie  apud  Mtcrebium  pre  con- 
cociione  ciborum  in  vcntticulo  diciturf  cum  apud 
prebates  Autlores  de  feU  diftributiene  cibi  &  diffipa- 
time  per  balitum  &  infinfibilem  tranfpirationem 
nuncupetur.  Scaliger  fe  trompe  :  ce  qui  a  été  fort 
bien  remarqué  par  Vcrtunien ,  en  ces  mots  :  y rr- 
bum  ramen  digerere  pre  conquoquere  ,  invenitur  in 
Cicérone*,  in  epiftela  6  f  •  *d  Atthum  :  &  apud  Sene~ 
eam  in  tpiftola  ,  cui  titulut ,  Quomodo  aliéna ,  per 
transformationem ,  noftta  faccre  oporteat.  Grégoi- 
re de  Tours ,  livre  5.  de  fon  Hiftoire ,  chapitre  j  6. 
•'eft  iërvi  du  même  mot  en  la  même  figniheation  : 
£>uo  celerius  ad  manducandum  cemmoveretur  , 
fumpte  alee,velociter  digerebat.  Il  parle  de  Par- 
thentus.  M. 

D I G  U  E .  Du  Flaman  dite ,  qui  fignifie  un  «mot 
de  terre  centre  les  eaux.  Mais  comme  les  Flaman» 
ont  beaucoup  de  mots  qui  viennent  du  Grec  ;  ce 
qui  a  été  remarqué  par  Hadrianus  Junius  ;  ils  ont 
peut-ttre  fait  diit  de  T«x«<-Et  M.dcSaumaifedans 
(on  de  Hrileniftica ,  page  1 11. dit  affirmativement 
que  c'eft  de  ce  mot  Grec  qu'Us  ont  fait  ce  mot  Fla- 
man. M. 

D  1  c  u  1.  Wachter ,  dans  fon  GUforium  Ger- 
municum ,  page  1 667.  Teich  ,  agger ,  aquis  atten- 
dss  foetus.  Belgis  dyo  <£çrr ,  munimemum  adverfùs 
inimdationes.  Idem  G  dits  digue.  Cum  mêles  illa 
terre* ,  quant  Belgt  Fluminibus  ebjiciunt ,  ut  impe- 
tttm  eeritm  cebibeant ,  mure  fimilis  fit ,  bine  Junius 
Belgicam  vecem  truncatam  cenfet  à  Grâce  t«x&  mu- 
rus,  in  Oèferv.ad  Willeram.  pag.  181.  Sed  nova 
etymeleoià  minime  optss  eft.  Nam  à  teichen  fédère  , 
tam  foffâ  qukm  Jerrâ  egefti  &  in  molem  cengeftà  , 
refit  vecatur  teich.  Ita  etiam  graben  non  felum fef- 
fam ,  fed  etiam  aggerem  fignijicat.  * 

DU 

DIJON.  Ville  de  France,  Capitale  du  Duché 
de  Bourgogne.  Du  Latin  Div ie  ou  Dibie ,  par  le 
retranchement  de  v  ou  B.Hadrien  de  Valois,  No- 
tit.  G  M.  page  17}.  donne  pour  étymologie  de  ce 
nom  Latin ,  le  mot  diu ,  qui  chez  les  anciens  Gau- 
lois ou  Celtes  figniftoit  un  ruilfeau,  une  fontaines 
comme  il  par  oit  par  quantité  de  noms  de  villes  qui 
font  auprès  de*  fources  ou  des  'ruiffeaux.  U  croit 
que  Divio  a  tiré  fon  nom  de  Cx  fituation  qui  eft- 
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entre  deux  petites  rivières.  Cela  eft  plus  probable, 
que  ce  que  portoit  une  ancienne  Chronique  de 
Bourgogne,que  le  premier  Prélident  de  Villeneuve 
difoit  avoir  lue;  favoir  que  Dijon  s'appcllott  an- 
ciennement Beurg-Ogne ,  c'eft-àdire,  Bourg  des 
Dieux  j  Orne  en  Langue  Celtique ,  Certifiant  Dieu  : 
que  c'étoit  cette  ville  qui  avoit  donné  ion  nom  à 
tout  le  pays  long-rems  avant  la  conquête  des  Gau- 
les par  les  Romains  :  qu'ayant  H%  détruite  par  l'Em- 
pereur Auréllcn  ,  6c  ce  Prince  craignant  la  colère 
des  Dieux  dont  il  avoit  ruiné  la  ville ,  il  la  rebâtir , 
fie  voulut  qu'elle  fût  appellée  Divio ,  du  nom  Di- 
vi,  qui  fignifie  les  Dieux.  Hadrien  de  Valois  croie 
feulement  qu'Aurélien  fit  entourer  Dijon  de  mu- 
railles ,  qu'il  l'embellit  Se  l'orna  de  temples  Se 
d'autres  édifices  publiques.  Quoi  qu'il  en  foit,  com- 
me Dijon  eft  une  ville  très-ancienne ,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  fon  nom  vienne  du  Latin  :  ainfi 
il  eft  plus  raifonnable  de  s'en  tenit  à  la  première 
étymologie  que  nous  avons  tapportéc.  Mais  il  faut 
remarquer  d'un  autre  côté ,  que  le  mot  Diu ,  qui, 
en  Langue  Celtique  fignifie  fontaine  ,  fignifie  au  (H 
Dieu  dans  la  même  Langue,  comme  on  peur  voir 
au  mot  Dieu  :  Se  en  réunifiant  les  deux  lignifica- 
tions ,  le  nom  Divio  poutroit  être  interprété  font 
Divinus ,  ce  qui  reviendrait  en  partie  au  fentiraenc 
de  ceux  qui  dérivent  ce  nom  du  Latin  DitA.  J'a- 
joute que  Divio  ,  ou  Divienum ,  teffcmble  beau- 
coup à  Divona ,  qu'Aufone  dit  figruficr Divi- 
nus : 

Divona  ,  Celtarttm  linguâ  font  addite  Drvis: 

Et  venan  fignifie  encore  aujourd'hui  fontaine ,  dans 
la  Langue  Cambrique  ou  du  pays  de  Galle ,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Bochart ,  Orig.  GaU.  page 
15.  De  cette  manière  Divio  Ggnifieroit 
fins  Divinus.  * 


DIL. 

DILAYER.  De  dilatare.  M. 

DILEMME.  Nom  d'un  argument  fourcha 
ou  cornu  ,  qui  après  avoir  divifè  une  propofitiou 
en  affirmative  &  en  négative ,  fait  voir  de  l'abfui- 
dité  des  deux  côtés.  Ce  nom ,  qui  eft  Grec ,  vient 
de  fa  bis,  Se  de  Ao/iCaiM  capiej  Si  le  Dilemme  a 
été  nommé  ainfi ,  parce  qu'il  prend  fon  adverfàire 
des  deux  côtés.  * 

DIL  LE.  C'eft  le  fauffet  par  lequel  on  tire  du 
vin. Rabelais,  dans  le  Prologue  du  livre  5.  Autant 
que  vent  en  tirerez  par  la  diBe  ,  autant  en  entonne- 
ray  par  le  benden.  De  duce.  Ducot  duxi ,  duxiBa  , 
diUa  ,  Dille.  Voyez  dcmfil.  M. 

D  I  M- 

DIMANCHE.  Dominient ,  fuppléez  die:.  Ott 
appclloit  aurrefois  Dimanche,  ceux  qui  portoient 
le  nom  propre  de  Dominique ,  Se  ce  nom  fe  trouve 
dans  Monfttelct.  Huet. 

D  I  N- 

DINANDIER.  Nicot  :  Dinandier ,  eft  un 
maignen  ,  atrararius  faber  ,  ainfi  appelle'  parce  qu'à 
Dinand ,  ville  du  Liège  ,y  a  plufieuri  chaudronierr. 
Dinanderie ,  copia  mercts  xrariz ,  zramentum.  Lt 
Duthat. 

DINER.  Sylvius ,  à  la  page  70.  de  fit  prépa- 
ration à  U  Langue  Eja^oife  ;  Henri  Etienne,  dan» 
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tes  Etymologies  Françoifes  tirées  du  Ctec  jPonrus 
de  Thyard,  Evcque  de  Chilons,  page  iy.de  l'on 
Traité  de  l'Inipolirion  des  noms  ;  Trippault ,  dans 
fon  Celt-Hellénilmet  GolTeHn ,  dans  Ion  Hirtoirc 
des  vieux  Gaulois ,  &  M.  Lancclot ,  dans  Tes  Mots 
François  tirés  du  Grec ,  le  dérivent ,  après  Budéc  , 
dcJtrriMi.  Et  pour  cela ,  ils  l'écrivent  par  un  P. 
Charles  de  Bouvclles  le  dérive  de  diumum ,  a  die, 
vel  «diurno,  feu  vitlu  ««/«■  diti  ,  quem  meretna- 
rit  totiMi  diti  labare  ut  vivant ,  emtrcantur.  Bar- 
thius  au  chapitre  4.  du  livre  1.  de  fes  Adverfaires, 
le  dérivent  de  l'Allcman  difeben.  Voici  fes  termes  : 
DUNin  ,  À-ri  tÎ  /irr»«»  ,  deducum.  jit  quit  ntfdt 
difeh  tiermanii  menfam  tfft^  dilchen ,  quafimen- 
fari  dtcat ,  menfa  accumbert ,  & ,  per  exceUentias» , 
prandere.  Haut  veram  ariginatianem  effe  ,  vel  inde 
eli.im  patet ,  qued  frmprr  Uallis  alteri  tempari  paf- 
tianis  applicatum  purum  fit  quaqut  Teuienicum  : 
vimirum  j  mellieri  genert  fercularum  ,  qua  pleruM- 
que  t  ornas  ardiri  ,  Mute  quaque  Germani  Jalemui  , 
louper ,  foupe ,  &c.  M.  de  Valois  le  jeune  le  dc- 
rivoit  de  dej<i«       •"  comme  qui  dirait ,  rompre 
fan  jtùne  :  à  caufe  que  pluiicurs  ne  déjeùnoienc 
point.  Et  c'eft  aufll  lctymologie  que  donne  du 
mot  Italien  defmare  l'Infatinato ,  c'eft-à-dire,  Lio- 
nardo  Salviati ,  dans  fa  reponfe  à  la  réplique  de 
Camille  Percgrini.  Voici  les  termes  :  Jt  falvert  il 
diginno  ed  il  remperlo ,  /  auafi,  dirent  easi  ,  dilgiu- 
narc  Onde  il  Tajiana  dciinarc ,  è  ftosa  detta  ter  ov- 
vtmura.  Et  cette  étymologie  a  été  embratiéc  par 
IL  Ferrari.  Le  Pcrc  Bertet ,  Jéfuite  ,  dérivoit  II- 
talien  definore ,  de  dedna  i  mot  Provençal  qui  fi- 
gnific  demia  ;  comme  qui  diroir ,  manger  a  l'heu- 
re de  dix  heures.  Pour  moi ,  je  crois  toujours  que 
le  mot  François  difner  vient  de  l'Italien  definore  , 
&  que  l'Iralicn  definore  a  été  fait  du  l-alin  defina- 
rt ,  qu'on  a  dit  pour  defitet*.  Feftus  :  !>:•:   •  •  , 
defmtre.  Plautc ,  dans  le  Trinummus ,  aère  1.  fcé- 
lie  1.  verf.  64.  Dejerere  illnm  &  definore  in  rebut 
adverfis  pndet.  C'eft  ainlï  qu'il  faut  lire  en  cet  en- 
droit .conformément  a  la  correction  de  M.Guyct. 
Les  Glol'es  anciennes  :  de/mater  ,  «Con'ntl©-.  Et  on 
a  appelle  le  dîner  de  ce  nom ,  pat  ce  qu'on  le  repo- 
fe  &  qu'on  ceife  de  travailler  a  l'heure  de  midi.  Et 
par  cerre  rai  Ion ,  les  Grecs  ont  dit  uim/uCc n^ui ,  & 
les  Latins  meridiori  ,  &  les  Italiens  ,  mtrifjtort  , 
pour  dire  lé  rep%(cr  à  midi.  Ciccron,dans  le  i.de 
Dr. m. u  une  :  Nunc  quidem  prapter  imermiffianem 
fartnfii  optrt ,  &  lucubrotianes  detroxi  ,  tir  meridio- 
tianes  odÀids ,  quibus  ntiomto  nan  falebom.  Alfcnus 
Y  .mis  le  Jurifconfultc ,  en  la  Loi  16.  au  Digefte 
ait  Operii  libertarum  :  Médit  ni  liberint ,  qued  pn- 
tnret ,  fi  liberti  fui  medirinum  non  fncerem  ,  mnltà 
pintes  imperuntet  fibi  hnbiturum  ,  pa/inUbat  ut  fe- 
ejnerentur fe  ,  netfue  eom  fucerent }  idjut  efi,necnt  } 
refpandit ,  jnt  efe  :  dnmmada  libernlei  apernt  nb  eit 
txigeret  i  bat  ejf ,  m  ndquiefcere  eet  meridinna  tevt- 
pore ,  tir  vAletndinii ,  tir  banefintis  fntt  rntianem  hj- 
lere  fineret.  Les  Elpagnols  difent  dans  le  même 
fens ,  frfttnr  :  qu'ils  ont  fait  de  fextn  i  en  (bus-cn- 
tendant  bara.  Stxtn ,  fejU ,  feftam  ,fefti  ,  fejlicum  , 
fe  fin  are  ,  fejlegnr,  $hiub.  %  L'S  ,  dans  le  mot 
definare  ,  ne  permet  pas  de  croire  que  ce  mot  ait 
été  fait  de  dejejnnnre.  f  Voyez  relevée.  M. 

D1NTIERS,  ou  DAINTIERS.  Tcfticu- 
le»  de  cerf.  L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  pas  con- 
nue. Comme  on  a  dit  inteflim  ,  i'intnt  ,  à  caufe 
que  les  inteftins  font  dam  les  corps ,  n'auroit  on 
point  dit  aufli  dintitrt  de  deintnt ,  à  caufe  que  les 
tcfliculcs  fent  dans  la  boutiè  i  Dtimut ,  dimni , 
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dintArius  ,  pintier.  Et  on  peut  avoir  appelle  dtn» 
tien  les  icfttculcs  des  cerfs ,  de  detutm ,  a  la  diflè- 
renec  des  tcfticules  des  fanglicrs  ,  qui  font  exté- 
rieurs ,  c'eft-a-dire ,  qui  ne  font  point  dans  une 
bourfe.  Ai. 

DIO- 

DIOCLE'TIEN.  Nom  d'un  Empereur  Ro- 
main 1  qui  avant  Ion  élévation  à  l'Empite  s'ap- 
pclloit  Dtaxlti ,  mot  Gtcc,  formé  de  fièt ,  génitif 
s%ù{  Jupiter,  &  de  «xî ' é  glarin.  Ainfi  Diodes 
lïgnirie  4  jave  gUricfni  ;  Si  Diaclt'tien  n'eft  qu'un 
allongement  Latin  de  ce  nom  Grec.  C'étoit  h  mo- 
de en  ce  tems-la  d'allonger  ainlï  les  noms.  Le 
mot  ci-;  entre  dans  la  compolirion  de  pluficurs 
noms  propres  tant  d'hommes  que  de  villes  ,  com- 
me Diogettt  ,  Dtafcert  ,  Diocefmée  ,  Diefpalii  , 
Sic* 

DIOPTR1QUE.  Science  qui  enfeigne  la 
troilicme  partie  de  l'Optique  ou  de  la  viiïon  ,  Se 
qui  explique  les  erlcts  de  (a  réfraûion  que  fouf- 
fre  la  lumière  en  pallanr  par  un  milieu  plus  rare  ou 
plus  dénie.  Ce  mot  eft  Grec ,  &  il  vient  de  in 
per,  &  Initijaà  vidta  j  d'oil  A*r7»/u«/  pervidea,  je 
vois  à  travers.  * 

D  I  P. 

DIPLOME.  C'eft  la  même  chofe  que  Chnr. 
tre.  On  a  mis  en  ulagc  le  nom  de  diplame ,  depuis 
que  le  P.  Mabillon  a  fait  fur  çctte  matière  un  ou- 
vrage corutu  de  tous  les  Savans.  Ce  mot  eft  prit 
du  Grec  AirAuft*  >  fait  de  Sm^lZ*  duplex  j  &  les 
Diplômes  ont  été  appelles  de  la  forte ,  parce  qu'é- 
tant plies  ils  reiremblent  à  des  lettres  doubles.  * 

DIPTERE.  Terme  d'Architecture.  Les  an- 
ciens appclloient  ainlï  les  temples  qui  étoient  en- 
tourés de  deux  rangs  de  colonnes  ,  parce  que  ces 
deux  rangs  faifoient  deux  portiques  qu'ils  appel- 
aient «mv.Cc  mot  eft  Grec  ,  &  lignifie  qtii  4  deux 
ailes  :  de  iit  bii ,  &  «?»'fc»  4/4.  * 

DIPT  YQU  ES.  C'étoit  le  régiftre  public  fur 
lequel  s'inlcri voienr  les  noms  des  Conluls  &  des 
Magiftrars  chez  les  Payens ,  des  Evoques  &  des 
morts  chez  les  Chrétiens.  Il  y  avoit  des  Dipty- 
ques profanes  dans  l'Empire  Grec ,  comme  il  y 
avoit  des  Diptyques  lactées  dans  l'Eglife  Grecque. 
Ce  root  vient  du  Grec  «F.VJux*  1  &k  de  tic ,  &  de 
«4mm  piica.  Les  Diptyques  croient  un  livre  plié 
en  deux  feuillets.  Il  y  a  apparence  qu'on  leur  don- 
noit  ce  nom  à  la  dincrcncc  des  livres  qui  fe  rou- 
loient ,  &  que  les  Latim  appclloient  voiumin*.  * 

DIS- 

D.ISCI PLINE.  Bien  qu'il  (ïgnine  propre- 
ment infirutliott ,  nous  appelions  pourtant  d'ordi- 
naire difeipline  ,  non-feulement  le  châtiment  vo- 
lontaire ,  ou  enjoint  par  pénitence ,  que  nous  don- 
nons à  notre  chair  ;  mais  encore  le  foucr ,  qui  eft 
l'inftrument.  Et  cela  veut  dire ,  qu'on  appelloit 
anciennement  difeipline ,  la  peine  infligée  aux  cou- 
pables. Dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chau- 
ve ,  au  titre  10.  Servus  vera  ,  jttundum  Lxgem  , 
tripla  campafitieue  d.tmnum  in  lacum  refiituot  ;  & 
pra  damna ,  diftiplin*  earparali  fnbjactat.  Où  il  faut 
lue  pra  banna  ,  comme  il  y  a  dans  ce  lieu  du  livra 
premier  de  la  Loi  des  Lombards ,  rit.  1 4.  L.  x  1. 
Servus  vera fecundum  Legem  triplum  camponat  dam- 
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mm  i  in  loco  reftituat  ;  &  pro  borna ,  difciplin*  cor* 
forait  fubjaceat.  Et  dans  la  Loi  des  Baïvaricns,tit. 
5».  ch.  4.  $.  1.  Difciplina  Duc  ans  ,  lignifie  l'amen- 
de corporelle ,  ou  pécuniaire,  ordonnée  par  le  Duc. 
Le  mot  de  difcipltne  ,  en  François ,  a  auflî  été  pris 
pour  une  défaite  <  e  trens  de  guerre.  Olivier  de  la 
Marche  ,  liv.  1.  de  les  Mémoires ,  ch.  1.  parlant 
d'un  combat  :  Et  fut  fait  defditt  A  lient  an  j  grand 
difeipline  celui  jour.  CafcnCUvC. 

Discipline.  Comme  quand  on  dit ,  fe  don- 
ner la  difcipltne.  De  difeiplina  ,  qui  fe  trouve  en 
cette  lignification  dans  les  Autours  de  la  Bade-La- 
tinité. Mathieu  Paris  en  1151.  Veflibut  igiturfpo- 
lias  us ,  fererts  in  manu  v'trgam  ,  quant  vulgariter 
baleis  appellamus ,  intravit  Capitulant ,  &  confient 
calfata  [nom  fingulis  Fratribus ,  disciplinas  nuda 
carne  accepit.  Voyez  M.  de  Cafeneuvc  dans  fes 
Origines  Françoifes ,  &  M.  du  Cange  dans  font 
Gloîïâirc  Latin.  M. 

DISCOURIR.  De  difcumre ,  dont  les  Ira- 
liens  ont  auflî  fait  difeorrere.  Ammien  Marccllin , 
livre  50.  Atlus  difenrrere  per  epilogos  brevet.  11  le 
fat  encore  du  même  mot  en  la  meme  lignification 
au  livre  x  vu.  Dans  le  Code  Théodolien ,  en  la  Loi 
1.  du  Titre  <k  Raptu  virgitmm  :  Redemptique  dif- 
curfus p  Charlemagne,  contre  le  Sy- 

node de  Adornandis  lmagimbus  :  In  prafata  Sj- 
nedo  hebetudinis  ceminentur  difeurfus.  M. 

D I S  E  T  T  E.  De  défit  a.  Défit  a ,  difeta ,  difetta , 
disette.  Ceux  qui  le  dérivent  de  fii  tint ,  font  ri- 
dicules. M. 

DISPARATE.  De  l'Efpagnol  difparate. 
M. 

D I S  T  R  O I  T.  Ceft  proprement  le  Territoire 
dans  l'étendue  duquel  s'exerce  la  jufticc  d'un  Sei- 
gneur ou  d'un  Magiftrat.  Dans  le  livre  des  Fiefs , 
lit.  5 .  Si  dominas  dilhiclnm  habuerit  vel  alium  hono- 
rent. I)  vient  du  verbe  diflringere,  que  les  Auteurs 
de  la  dernière  Latinité  ont  pris  pour  juger,  ordon- 
ner &  punir.  Guillaume  le  Breton ,  livre  5.  de  La 
Philippide: 

Se  quoque  promittit  pdjfurttm  mente  benigna 
Quicquid  eit  fuper  hit  Francorum  Curia  dicet, 
Mi  regni  proceret  diflringere  débet ,  ($■  ipfum. 

La  Loi  des  Bajoariens ,  tir.  6.  Si  talis  home  pot  en  t 
bec  fecerit  ,  tjttem  Me  Cornet  diflringere  non  potefl , 
tune  dicat  Duci  fut ,  &  iUum  diftringat.  En  vieux 
François  deflraindre  lignifie  tourmenter  Se  punir.  Le 
Roman  de  Guillaume  au  court  nez  : 

La  ftve  amor  me  defiraint  tfr  joftife. 

Mathieu  Paris ,  en  la  Vie  de  Henri  JII.  Nolo  pecu- 
niat  fuperiori  cemmodare  ,  quem  mm pejfum  diflringe- 
re. Calcncuve. 

DO  A 

DOANE,  ou  DOUANE.  Les  Italiens  di- 
fent  dogana  Se  doana ,  qui  fe  trouvent  fouvent  dans 
les  Conftirutions  Siciliennes.  Spelman  dit  que  les 
Italiens  ont  emprunté  ce  mot  des  François.  Dic- 
tum ,  ce  font  ces  mots ,  à  telonio  Lugduni  Gallorum, 
eus  id  ntminis  :  atque  inde  tranjlatum  in  ltaliam. 
Voflius.dans  fon  de  Viùit  Sermonit,  dit  auflî  que 
le  Latin-barbare  dogana  ,  Se  doana  ,  viennent  du 
François  doane.  Ceft  le  contraire.  Le  François 
vient  de  l'Italien ,  tait  du  Latin-barbare.  11  y  a  di- 
verlîté  d'opinions  touchant  l'étymologie  du  mot 
Italien.  M.  Bochart  croyoit  que  l'Italien  doana  , 
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tenoit ,  comme  l'Efpagnol  duana ,  ou  ainana  ,  de 
l'Arabe  dhvan  .-  qui  lignifie  proprement  Prétoire  , 
Se  qui  vient  de  l'Ebreu  doun,  c  eft -à-dire ,  juger: 
mais  qui  a  lignifié  autTi  le  Sénat ,  Se  enfuite ,  le  li- 
vre ou  s'e'crtvent  les  Ser tentes  çr  les  Arrêt  1  des  Ju- 
ges :  Si  enfuite  ,  les  droits  qui  Je  '.c-em  par  l'Or- 
donnance des  Jn^es.  M.  Doujat ,  célèbre  Profiteur 
en  Droit  dans  l'Univcriité  de  Paris ,  croit  que  do- 
gana  a  été  fait  de  Doge  ,  qu'on  a  dit  en  ancien 
lombard  pour  Duca  :  d'où  vient  Doge  de  Vtnife  .- 
Se  Dogado ,  pour  le  territoire  du  Doge  de  Venifc  : 
Se  qu'ainfi  dogana  eft  propret:.-  nt  le  tribut  qu'on 
donne  au  Duc.  Et  a  ce  propos  il  eft  à  remarquer , 
que  la  plupart  des  Souverains  de  Lombardic  font 
Ducs.  Mais  pour  n.oi  je  luis  ttcs  perfuadé  que  l'I- 
talien doana  a  été  fait  de  dogana  ,  Se  que  dogantt 
l'a  été  de  /««,  ou  f'%* ,  qui  lignifient  recette.  Se 
qui  viennent  de  ,  ou  tlx^t  »  qui  fignifient 

capio,e.\cipio.  f  a^r,  ùeça  ,  hyèn  ,  &  /sisn  ,  fe 
trouvent.  Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Ita- 
lienne au  mot  dogana.  M. 

Do  an  e.  Vincent  deBeuuvais  le  fert  de  ce  1 
pour  lignifier  la  maiibn  du  Soudan,  fluet. 

DOC 

DOCETES,  ouDOClTES.  Nom  d'an- 
ciens Hérétiques  qui  ont  été  ainli  appellés  parce 
qu'ils  croyoient  que  Jefus-Chrift  ne  s'etoit  pas  vé- 
ritablement incarné  ;  mais  que  fon  Incarnation  n'é- 
toit  fondée  que  fur  l'opinion  qu'on  en  avoit  :  car 
c'eft  ce  que  lignifie  en  Grec  le  mot  Ao»»™ ,  ou 
û*jt/T«i ,  comme  écrit  Clément  Alexandrin  ;  qui 
vient  du  verbe  htim  videor,  cenfeor.  » 

D  O  C  H  E  ,  ou  Dockj.  Gr.  /^3-SI .  Jo.  Barcms 
dans  fon  Alvearium  ou  triple  Dictionnaire ,  An- 
glois ,  Latin  &  François  :  A  Docke .-  de  la  parelîe. 
Lapathum  ,  xâviBtt-  Officina  autem  lapatium  & 
pariccllam  nominant.  Lapathum  autem  ab  effècJu 
nomen  accepit ,  quid  fe  exinaniat  :  etenim  Xan^uy, 
vacuare ,  vel  exinanire  Grocit  eft.  Omnium  fi  qui- 
demgenrrum  foliit  decotlis  alvut  mollit ur.  Fuchfms 
cap.  176.  Excat  urtica  ,  paticella  fit  intus  arnica. 
Galenus  tria  tantum gênera  lapathifacit ,  oxaliden, 
oxilapathon ,  &  hippolapaton ,  quod  fie  Grtei  quafi 
grande  lapathum  ascunt  :  m  agir  i  s  ampli fque  .rebut 
nippo  prapencre  foliti ,  ab  equo ,  excellenris  ampli- 
rudinis  animali.amplitudinem  muruantes.  Officine 
pariccllam  nominant  :  Anglicc,  The  comon  great 
Dock  or  te  cûtrey  Wilde  Dock.  Hippolaparum  , 
enim  non  folum  in  paluflribut  provenir!  videmut  ,fed 
etiam  in  momibus ,  iis  prtfertim  in  lotis  ubi  pecu- 
dts  diu  flabulari  folent ,  &  ubi  eorum  fimo  pinguef- 
«rjU«K.  Mathiol,  in  Diofe ,  lib.  X.  cap.  108.  S. 

D  O  D- 

DODELINER.  DODINER.  On  dit  eit 
Normandie  dodiner  un  enfant ,  pour  dite  le  berfer: 
ce  qui  me  fait  croire  que  dodiner  Se  dodeliner  ont 
été  faits  de  dodo.  Dodo ,  dodus,  dodinus ,  dodtnare  , 
dodiner.  Dodus ,  dodeltus ,  dodeUinus  ,  dodeBinare  , 
dodeliner.  Voyez  dodo.  Dodeliner  a  donc  lignifie 
originairement  remuer  le  berceau  d'un  enfant  pour 
l'endormir  :  &  enfuite ,  remuer ,  en  général.  Nous 
difons  en  Anjou  dodeliner  de  ta  tefle  ,  pout  dire  re- 
muer de  la  tefle.  M.  - 

DOD1NE.  Rabelais  4.  )».  S'il  pleurait ,  c'ef- 
toient  canardr  à  la  dodine.  L'origine  de  ce  mot  ne 
ro'eft  pas  connue.  M. 

PODIK  E. 
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Dobin  h.  Rabelais  au  ch.  60.  du  même  livre 
met  les  canards  a  la  dodine  au  rang  des  ragoûts 
dont  fc  repaîuoicnt  les  gaftrolatres.  Le  Dict.  Fr. 
lui.  explique  ce  que  c'eft  au '4  la  dodine  ,  par  fal- 
fa  di  a  folle  por  l'amure  ,  c  eft  -a-dire  faune  qu'on 
fait  aux  canars  avec  de  la  ciboule.  Dodin  eft  le  nom 
que  le  patois  de  Metz  donne  a  un  jeune  garçon 
qui  s'appelle  Claude.  Àinfi  il  fe  pourroit  qu  on  au- 
roit  appelle  certaine  faillie  o  la  dodine  ,  du  nom 
de  fon  inventeur  ,  qui  au  toit  eu  le  nom  de  Dodin 
par  rapport  à  fon  véritable  nom  qui  ctoit  Claude. 
Le  Duchat.  * 

DODO.  Comme  quand  on  dit ,  faire  dodo  ; 
aller  dodo.  Cette  façon  déparier  eft  venu  des  Nour- 
rices ,  qui  difent  dodo  à  leurs  Nourrirons ,  afin  de 
le!  endormir.  Et  elle  a  été  corrompue,  comme  je 
crois,  de  ders  ,  dors.  Les  Latins  ont  dit  de  même 
lattare  ,  de  UHa.  Le  Scholiafte  de  Perle  ,  lut  ces 
mots  de  la  Satyre  }  •  Et  iratus  nomma ,  laBare  rt- 
(ufas  :  Nutrices  injantibus ,  m  dermiant  ,fo\em  di- 
cere  ftpe  ,  lalla,  lalla  ,  lalla  ,  aut  dormi  :  oui  lac- 
té. Voyez  Scaliger  fur  Aufone  ,  livre  1.  chap.  xi. 
Se  Calaubon  fur  les  Caractères  de  Theophraftc. 
M.  m 

DOT>U.  Plein  de  chair.  C7/?  un  gros  dodu  s 
C'eft-a-dire*,  qui  a  beaucoup  d'embonpoint.  Ces 
pigeons  font  dodus.  M. 

DOG 

DOGE.  A  la  page  66.  du  tome  j.  des  lettres 
de  Louis  XII.  Dans  un  Bref  du  Pape  Jule  II.  Dux 
&  Dominium  Vtnetiemm  défignent  le  Doge  Se  la 
Seigneurie  de  Venife.  Le  Duchat. 

Doc  e.  Magiftrat  électif ,  qui  eft  le  chef  de  la 
République  de  Venife  ou  de  Gènes.  Ce  mot  ligni- 
fie Duc  ,  Se  s'eft  formé  de  Du  t.  Pareillement  Do- 
gado,  mot  Italien  qui  fignifie  le  Duché  de  Venife, 
a  été  forme  de  Ducatus.  * 

DOGUE.  Nous  appelions  ainlî  un  gros  chien. 
De  l'Anglois  dog  ,  qui  fignifie  chien ,-  parce  que 
d'ordinaire  les  gros  chiens  viennent  d'Angle- 
terre ,  011  pourtant  ce  mot  fignifie  toute  forte  de 
chiens ,  aufll-bien  les  petits  que  les  grands.  Cafe- 
fleuve. 

Dogue:  forte  de  chien  :  gros  chien  d'An- 
gleterre. De  l'Anglois  deg ,  qui  lignifie  chien.  Les 
Anglois  ont  été  de  tout  tems  renommés  pour  les 
chiens.  Voyez  Camden.  L'Anglois  dog  a  été  fait  du 
Saxon  dock.,  dom  les  Flamans  ont  aufll  fait  leur 
dofft.  M. 

Doctit.  Wachter,  dans  fon  Glojfarium  Qer- 
manicum  ,  page  194-  Doctt,  canis  molojfus. 
Anglis  dog ,  Belgis  doge  ,  Suecis  dugg ,  Englisk. 
dugg ,  Galli s  dogue.  Sguamvis  Anglis  dogue  fit 
omnis  canis  ,  in  reliauis  tamtn  dialelcis  ejt  canis 
grandis  &venaticus ,  &  fortaffe  fie  dilhts  à  tacken 
capere  ,jmumed»  alias  canis  accipiter  dicitur  ha- 
bich ,  o^mtlrm  caufam.  De  verbo  tacken  ,  vide 
ptura  in  attachiare.  * 

D  O.I 

DOIS,  ou  D  O I  T.  C'eft  un  vieux  mot ,  qui 
fignifie  conduit.  Chriftien  de  Troyes ,  cité  par  M. 
Borcl ,  dans  fes  Antiq.  Gaul. 

Les  oreilles  font  voye  &  dais , 

Par  eu  vient  jufaù'am  cutr  la  voix. 

Nos  peuples  de  BaAc-Normandte  appelleut  un 
Tmcl. 
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date  ,  Se  plus  communément  douir ,  un  réfervoir 
d'eau,  forme  ou  par  une  fource,  ou  par  le  partage 
de  quelque  ruilfeau  :  lequel  fert  d'abbreuvoir  ;  Se 
où  les  Leflivicrcs  ,  comme  ils  difent  ,  lavent  le 
linge.  Et  ces  mots  viennent  du  Latin  duélus  ,  dont 
vous  trouverez  plulicurs  exemples  en  cette  ligni- 
fication dans  le  Glollaire  Latin  de  M.  du  Cange , 
de  qui  j'apprens  que  les  Angevins  le  nomment 
Douer.  Ce  mot  eft  échape  a  M.  Ménage.  S.  Add. 

DO  L, 

DOL.  Ville  de  Bretagne.  Du  Breton  dole ,  qui 
fignifie ,  félon  Camden  ,  jacens ,  &  apta  ad  mare , 
five  fiumen.  M.  Bochart  dérive  le  Breton  dol  de 
l'Arabe  daula,  qui  fignifie  plaine.  Voyez  fon  livre 
des  Colonies  des  Phsniciens,  page  754.  M. 

DOLER.  Donat,  fur  l'Eunuque  de  Térence : 
Dolare  dicitur  faber  ,  cum  lignum  afcià  cadit.  El 
de-là,  délabra  :  que  nous  appelions  doloi  *E,de 
dolataria.  Vcgécc  ,  livre  j.  de  Re  militari  ,  chapi- 
tre 6.  Quod  fi  angufta  fiât  via  ,fed  t  ornent  ut  £ ,  me- 
lius  eft  pracedere  cum  fecuribus  oc  dolatoriis  milites, 
dr  cum  labere  vias  aperire ,  auam  in  optimo  itinere 
periculum  fuftinere.  C'eft  ainfi  qu'ont  les  anciens 
Manufcrits ,  au  lieu  de  cum  fecuribus  &  delabris  , 
qu'ont  les  livres  imprimés.  M. 

D  O  M 

DO  M.  Titre  de  Moines:  des  Bénédictins,  des 
Feuillans ,  des  Bernardins.  De  domnus ,  contraction 
de  dominus.  Borfin  le  tire ,  contre  toute  forte  d'ap- 
parence ,  du  mot  Celtique  Doun.  Voici  fes  ter- 
mes, qui  font  de  fa  Méthode  de  l'Hiftoire  :  Dunii 
vox  tjuid  effet  ,  multi  font  tjuaficrum.  Explitat 
Athenaus  :  ac  Dounos  a  Celtis  appellari  Dominos 
feribit.  liane  voce  m  Hifpani ,  magna  fui  parte  à 
Gallis  eriundi ,  ac  Siculi ,  eodtm  fenfu  retinent.  Nof- 
tri  vero  Monachis  eam  vocem  reliquerunt.  5  Voyez 
Dame.  M. 

DOMAINE.  De  domànium ,  dit  par  corrup- 
tion pour  dominium.  Voyez  Volfius  ,  de  y  mis  Ser- 
ments, page  4,06.  Af. 

DOME.  Du  Latin  dama,  fait  du  Grec  jZi/a. 
Sainr  Jérôme  ,  ad  Simonem  Cr  Fretell.  Doma  ,  in 
Orient alibus  Previnciis  ,  ipfum  dicitur  tjued  apud 
Latines  tr-chim.  Voyez  Voflîus  ,  de  Fit  Us  Serme- 
nt 1  ,  Se  M.  du  Cange  dans  fon  douaire  Latin. 
Mais  écoutons  M.  Félibicn  :  Nous  donnons  particu- 
lièrement le  nom  de  Dome  <««.v  couvertures  rondes  ; 
telles  aue  le  Dome  de  Saint  Pierre  à  Rome  j  celui  de 
la  Sorbonne ,  du  Val-de-Gracc ,  &  det  J  é fuites ,  à 
Paris  :  dr  c'eft  ce  aue  les  Itoliens  nomment  Cupola.CV 
parmi  eux  le  mot  de  Domo  dtfignt  particulièrement 
l-Eglife  Cathédrale.  M. 

D  O  M  E  N  G  E  R.  Terme  de  Coutume ,  ufité 
fur-tout  en  Gafcogne  Se  en  Béarn  ,  &  qui  lignifie 
fimplc  Gentilhomme.  Il  vient  du  Latin  Domicel- 
lus,  diminutif  de  Dominus ,  ou  Domnus.  Les  an- 
ciens Actes  Latins  diftinguent  les  Nobles  de  Gaf- 
cogne Se  de  Béarn  in  Milites  &  Domicellos ,  c'eft- 
à-dire ,  en  Chevaliers ,  Se  en  Domengers.  De  Mar- 
ca,  Hijl.  de  Béarn,  liv.  VI.  chap.  14.  $.  IO.  Le* 
anciens  titres  diftinguent  les  Nobles  de  Béarn  en 
trois  rangs  ,  favoir,  Jurats  de  la  Cour  de  Béarn , 
Milites ,  &  Domicellos.  Les  Jurats  de  la  Cour  de 
Béarn  font  les  Barons.  Les  Milites  font  les  Che- 
valiers ,  qui  ont  la  qualité  de  Dominus  ,  ou  de 
Dem,  ou  bien ,  pour  parler  fuivant  le  vulgaire 
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Béarnois  de  ce  tcms-là ,  En.  Les  DomicelU  font 
les  Demengers,  qui  font  comme  des  diminutifs  <*« 
Damini ,  &  par  conlejquent  au-delfous  d'eux ,  c'eft- 
à-dire ,  de  (impies  Gentilshommes ,  qui  ne  font  ni 
Barons ,  ni  Chevaliers.  Au  refte,  ce  terme  de  Dv 
mtngen ,  ou  Demie  ,i  ,  en  la  première  race  de 
no»  Rots ,  fignifioc  le  file  du  Roi  chez  Mareulfe. 
Enfutte  les  entons  des  grands  Vaflaux  Se  Barons 
prirent  le  titre  de  DomicelU ,  &  les  femmes  celui 
de  Domn  elU ,  ainli  qu'on  l'apprend  des  Loix  du 
Roi  Saine  Edouard ,  Confelfeur  -,  &  d'Athon ,  Glof- 
fatcur  des  Conftitutions  de  l'Empereur  Othon  ;  Se 
des  anciens  Regiftres.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas 
trouver  étrange  que  nos  prédecefleurs  fc  foient 
fervis  de  cette  diction  pour  déiîgner  un  Gentil- 
homme qui  tvetoit  ni  Baron,  ni  Chevalier.  De 
Marc  a.  * 

DOMINO.  Ceft  la  partie  du  camail  qui 
Couvre  la  tête.  M. 

DOMMAGE.  De  damnagium ,  formé  de 
dammm.  M. 

DOMTER. 


Dcdomitare, 


DON 


de^ 


DONAVERT.  Ville  du  Cercle  de  Suabe 
en  Allemagne.  Elle  eft  fur  le  Danube  au  confluent 
du  Verniti ,  entouré  prefque  de  tous  côtes.  Ceft 
de-là  que  lui  vient  fon  nom ,  qui  fignifie  Danmbii 
infula.  Le  Danube  fe  dit  en  Allcman  Donauj  & 
vert  c'eft  infula  ;  de  l'Alleman  werd ,  ou  werder  , 
que  Wachter ,  dans  fon  Glojfarium  €ermanicum ,  à 
ce  mot ,  interprète  locus  pafcuus  aefuÀ  circumfiuus , 
Uchi  folidus  inttr  paiudes ,  vel  rive)  ,  &  qui  eft  , 
par  conféquent,  uneiflc,  ou  une  prefqu'ifle.  Le 
nom  Donau ,  d'où  le  Latin  Danubius ,  vient  de 
Don  ,  mot  Celtique  très-ancien  ,  qui  fignifie  en 
général  aqua ,  unda  ,  &  qui  enfuite  eft  devenu  le 
nom  propre  de  plusieurs  fleuves  ou  rivières  ,  com- 
me entr'autres  du  Danube ,  duquel  nous  venons 
de  parler ,  &  du  Don ,  fleuve  de  Scyihie  ,  que  les 
Grecs  &  les  Latins  ont  appelle  Tanats ,  par  le  chan- 
gement du  D  en  T ,  lettre  du  même  organe.  Voyez 
ci  deifus  l'article  Damée  ,  où  nous  avons  rapporté 
un  paffage  curieux.  * 

DONC.  Henri  Etienne ,  page  1 17 -<k  fe  Hy- 
pomnefes,  le  dérive  d'J».  Dicimut  onq«r  Latine 
unquam.  At  ver»  donq  ,  quod  adjeQitiam  literam 
babet  pn  don  ,  eft  e  Grue  S?  fumptum ,  tu  demi  in 
Traflatu  de  G  dite*  Lingue,  cum  Graca  t  onvenientia. 
Sylvius,  à  la  page  14).  de  là  Grammaire,  le  fait 
venir  de  tune.  T  ir  n  c ,  donc  :  fed  boeferè  pn  ergo 
ttfurpamus  :  m ,  viens-donc  ;  id  eft,  veni  igitur.  Pn 
tune  taaent ,  dicimiu  addonc  ,  ah  atome.  M.  Fer- 
rari dérive  de  même  l'Italien  dunque  du  Latin 
tune.  M. 

D  O  N  D  O  N.  Voyez  Maine  ,  &  bedondai- 

D  o  n  d  o  n.  Le  Dict.  Fr.  Ital.  d"Oudin  ,  let- 
tre D.  Dondaine  ,  ftrumento  d*  vento,  corne  flautjl 
•  pi  va.  Il  eft  fur  que  donden  eft  nn  augmentatif  de 
dondaine.  Or  puifque  dmdaine  fignifie  proprement 
un  ballon ,  il  eft  vifiWe  qne  donden  s'entend  d'une 
grofle  jouflue ,  d'nne  femme  à  qui  la  graine  rend 
la  peau  tendue  comme  le  cuir  d'an  ballon.  De-là 
dendir  pour  bondir,  an  livre  1.  chap."  15.  de  Rabc- 
laft.  J>  Duchat. 

D  ON  G  E  ON.    Le  Ren  le  plus  élevé  <f  an 
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Comme  de  dominus  on  a  fait  Dom  ,•  ainfi  a-t-on 
formé  dongeon  ,  de  dominicum.  Suger  ,  Abbé  de 
Saint  Denis ,  dans  fon  livre  de  Rébus  ht  Admim'r 
tratione  fia  geftis ,  fe  plaignant  de  ce  que  TAbbé 
de  Saint  Denis  n'avoit  aucun  lieu  pour  habiter , 
dans  un  lieu  appelle  GmllelvalUt ,  appartenant  a 
fon  Abbaye ,  appelle  dominicum  le  lieu  deftiné  pour 
le  logement  du  Seigneur  :  Ut  nec  domuj ,  nec grati- 
fia aliqua  ,  nec  dominicum  in  teta  Villa  exifleret. 
Cafenctive. 

D  O  N  J  ÛN.  Le  Préfident  Faucher,  au  liv.  1. 
de  l'Origine  des  Chevaliers ,  le  dérive  de  domici- 
iiim.  Il  vient  de  domimo  detninionis  Dotninieve  , 
deminjme  j  pr  le  changement  onlfniire  de  l'I 
voyelle  en  J  confone  ;  dam  j  ont ,  dlmon.  Le  dm- 
jen  eft  appellé  demnionns  dans  un  titre  du  Roi 
Henri  I.  au  Cardinal  de  Limoges.  Mais  fi  le  Pré- 
fident Faucher  s'eft  rrorrpé  touchant  1  ccymologie 
du  mot,  il  a  bien  rencontré  Touchant  la  fignifi- 
cation  :  le  denjen  du  Château  d'Amboife  étant 
nommé  demicilinm  pr  l'Auteur  des  Certes  des 
Seigneurs  d'Amboife.  f  II  eft  dit  dans  le  fécond 
Scaligérana  ,  que  le  donjon  eft  une  tour  d'où  fort  un 
ej'caùer,  &  que  le  refte  ,  an  haut,  s'appelle  d  don- 
jon. M. 

Don  ion.  Ce  mot  ne  vicndroit-il  pas  plutôt 
du  Celtique  dnn,  dans  la  fignifkation  de  colline  , 
hauteur  ,  éminence  !  Donjon  eft  proprement  la  par- 
tie la  plus  élevée  d'un  château.  Voyez  Wachter, 
dans  fon  Glojfarium  Germamcum ,  page  jio.au  mot 
Dun ,  où  il  dérive  denjen  de  ce  mot.  Du  Cange 
dit  auffi  qu'on  a  appellé  de  la  forte  un  château ,  in 
duno  aut  coSe  adificatum  ,•  &  que  les  Auteurs  de  la 
baife  Latinité  l'ont  appellé  dunjo ,  dnngeo,  dongio , 
dangio ,  domgio ,  &  domrtio.  D  autres  tiennent  que 
denjm  vient  de  domus  jugi.  D'autres ,  de  domut 
Julii.  Guichard  trouve  quelque  reuemblance 
"entre  le  mot  François  donjon  ,  &  le  mot  Ebrcu 
pn  datek^,  qui  fignifie  une  forterefle,  un  boule- 
vart ,  un  lieu  fortifié.  * 

DONT.  De  deunde  .-  ce  qui  a  été  fort  bien 
remarqué  par  Sylvius  dans  fa  Grammaire,  page 
142.  Les  Latins  ont  uft  du  fimple  undr,  en  Ta 
même  fignification.  Virgile:  Genus  unde  Latinum. 
Jornandcs  ,  de  Rébus  Geticit  :  In  Scanzi*  vrro  In- 
J'ula,  unde  nobis  ferme  eft,  &C  Juxta  Maetidem 
paludem  commanentet  préfati ,  unde  leqnimur,  Sec. 
Sed  nobis  tptid  epmseft,  unde  res  non  exigit ,  dicere? 
Voyez  M.  de  Saumaife  ,  fur  l'Hiftoîre  Auguftc , 
page  j  58.  M. 

DONZELLE.  Terme  burlefque  ,  qui  fe  dit 
po«  Demoifelle ,  &  qui  en  a  été  formé.  Voyez  ci- 
devant  Dameifelle.  • 

D  O  R- 

DORADE.  PotfTon.  Voyez  erad&JA. 

DORDONNE.  Rivière.  L'Aurafpes Gran- 
des Chroniques  de  France ,  dit  que  cette  rivière  a 
été  ainfi  nommée  de  deux  fontaines ,  dont  l  une 
s'appelle  Don  ,  Se  l'autre;  Donne.  Alain  Char- 
tiet  dit  la  même  choie.  Voici  fes  termes:  La  tierce 
Province, fi  eft  Aquitaine,  qui  mainte  noble  Citi 
contient.  La  première  tftClermtm  ,  Narbonne ,  Sec 
Ai  aime  riche  foreft  contient ,  &  maint  grand  fleuve. 
Deux  des  plus  renomme  t  font  Gironde  &  Derdemte. 
Ce  fleuve  ,  qui  eft  nommé  Dordonne ,  retient  le  nom 
de  deux  fontaines  :  dont  l'une  eft  appellée  Dor ,  & 
l'autre  ,  Donne.  C'eft  aufli  l'opinion  d'Aimoin , 
livre  1.  chap.  4.  Dordonia  etiam ,  qui  ex  1  
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Dor  dicitur,  &  ex  finibus  Arvernontm ,  dm/dur  fc*- 
turiens  fontibus  :  quorum uni  nomen  eft  Dot,  alteri, 
Donia ,  qui  haud  lo%gé  a  mente  ipfo  conjungumnr. 
Le  fleuve  Jourdain  a  été  de  même  ainfi  appelle  , 
félon  quelques-uns ,  d'une  fontaine  qui  s'appelloit 
Jor,  Se  d'une  autre  qui  s'appelloit  Dan.  Et  laTa- 
mife  a  pris  Ion  nom  de  deux  rivières;  de  celle  de 
Tome  ,  &  de  celle  d'Jtis ,  dans  laquelle  la  Tame 
tombe  a  Dorchefter.  Voyez  M.  Salmonct,  dans 
ion  Hilloirc  d'Angleterre,  page  450.  M. 

DoRcoSNt  ,  ou  Dordogne.  Voici  ce 
que  dit  fur  îc  nom  de  cette  rivière  M.  Piganiol  de 
la  Force  ,  dans  la  Description  de  la  France  ,  to- 
me V.  page  ;  =8.  Aufone  donne  le  nom  de  Dura- 
niusu  la  montagne'  le  Mont  d'or) ,  Se  à  la  rivière 
(  la  Dordogne.)  Cette  dernière  porte  auflî  le  même 
nom  dans  Sidoine  Apollinaire  :  mais  les  Ecrivains 
qui  font  venus  depuis  l'ont  corrompu ,  Se  lui  en 
ont  donné  d  autres.  Grégoire  de  Tours  la  nomme 
Dorenonia  ;  &  Scaliger  le  trompe  quand  il  allure 
que  cet  Hifloricn  l'a  appelléc  Dordoni*.  Eginhard, 
dans  la  Vie  de  Charlcmagne ,  Ce  fert  du  nom  Dor- 
Homa.  Aimoin  cft  le  premier  qui  l'ait  appcllée  Dor- 
tdonia,  Se  qui  ait  avancé  une  table,  qui  aétéadop- 
'téc  par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  parlé  de  cette 
rivière  depuis  lui.  Il  dit  qu'elle  a  pris  ce  nom  de 
deux  fontaines  qui  la  forment ,  dont  l'une  s'ap- 
pelle Dsr,  Se  l'autre  Dénia.  Mais,  comme  le  tc- 
marque  fort  bien  M.  de  Valois ,  comment  peut- 
elle  avoir  pris  l'on  nom  <!e  ces  deux  fources,  puif- 
qu'elle  n'en  a  qu'une?  Etd'aillcurs,  pourquoi  n*a- 
t  clic  point  Toujours  porté  le  nom  de  Dardent* , 
puilque,  lelon  ces  Ecrivains,  la  caufe  a  toujours 
été  la  merre  ?  D'où  vient  enfin ,  que  le  nom  de 
Derdei-nt  elt  il  moderne  î  * 

DORE'  E.  C'cft  une  beurrée  ;  ainll  appellée  de 
Ja  couleur  du  beurre.  M.  • 

DO  RE  LOT.  Rabelais  .livre  5 .  chapitre  i  4. 
J'avais  kne  femme  jeune  ....  laquelle  me  traitait 
Çr  entretenait  miçnonetnent  comme  ttn  petit  dorelot. 
Les  Poitevins  appellent  de  la  forte  un  enfant  gâté. 
Le  Dm  hat. 

D' O  R  E  S-E  N-A  V  A  N  T.  Ce  mot  eft  formé 
de  orei,  qui  lign'hc  à  cette  Iteure  ,-  comme  étant 
formé  de  bac  bora  ,  auflî  bien  que  l'Elpagnol  *or*, 
qui  lignifie  même  choie  ;  &  Acen-*v*nt,  que  nous 
avons  fait  de  in  ante,  ou  antea  ;  comme  Va  très- 
bien  remarqué  M.  Bignon  fur  la  Préface  des  For- 
mules de  Marculphc.  De  lorte  qu'il  eft  certain 
que  d'oref-en- avant  a  été  ftit  de  ces  mots  de  bac 
hora  in-anted  ,  que  je  trouve  avoir  été  ancienne- 
ment en  ufage,  pour  dire  d 'oref-en- avant.  J'ai  deux 
vieilles  Chartes ,  l'une  de  Bercnger  ,  Vicomte  de 
Narbonne  ,  qui  commence  ainli  :  De  bac  hora  in- 
antea  ,  ego  Berengarius  ,  fice-Cornes  ,  filins  Ri- 
ebardit  Viie-Comitijfa  :  Se  une  autre  ,  qui  com- 
mence auflî  de  cette  lorte  :  De  hoc  hora  in-ame* , 
ego  Hernardus  de  Porta  Régi  a  ,  filins  Rit  hendis  , 
&c.  Baldricus  ,  Evêque  de  Noyon ,  dans  (à  Chro- 
nique de  Cambray ,  livre  ?.  chap.  41.  dans  le Juf- 
jurandum  fidtjufforum  Walteri  Cafiellani  Camera- 
cenfis  y  fatlum  Gtraldo  Epifcopo  ;  Ab  bac  bora  in- 
antea ,  non  crimus  tibi  in  damna ,  de  vit* ,  de  mtm- 
bris  ,  de  Cameracenfi  Epifcopio.  Cafeneuve. 

Don  e  s-t  n-a  v  a  n  t.  De  ces  quatte  mots ,  de 
ores  en  avant  ;  faits  de  de  bac  or*  in  at-ante.  Voyez 
ores  dr  en-avant.  M. 

D  o  r  1  s  e  n-a  v  a  n  t.  LUiftoire  de  Geoffroy 
de  Ville  Hardouin,  édition  de  Vigencrc ,  pagC7t. 
Que  des  bore  en  avant  il  ne  voies  tiegne  ne  por  Set- 
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rnor ,  ne  por  ami.  Ce  neft  donc  pas  d'or* ,  mais  tfc 
hora  ,  que  vient  ont  dans  le  mot  derefenavam.  Le 
Duchat. 

DORGASSE  Ce  mot ,  en  quelques  lieux  du 
reflortdu  Parlement  de  Grenoble,  eft  un  mot  d'in- 
jure ;  Se  il  lignifie  vieille  t-ejle.  J'apprens  d'Ex- 
pilly ,  au  chapitre  97.  de  les  Arrêts,  que  ce  mot  a 
été  pris  en  cette  lignification  ,  parce  qu'un  nom- 
mé Claude  Chambricr  ,  Vicechâtelain  de  Voiron, 
appdloit  ainlî  une  vieille  jument  qu'il  avoit.  Au 
iuict  de  cette  injure  dite  a  une  pctlbnnc,  il  y  eut 
autrefois  un  Procès  dévolu  par  appel  au  Parlement 
de  Grenoble,  Se  jugé  par  Arrêt  en  158J.  Expilly, 
au  lieu  allégué ,  a  produit  cet  Arrêt.  M. 

DORLOTER.  Se  dorloter,  c'cft  fc  délie*' 
ter.  M. 

Dorloter.  Ce  mot  vient  de doretot,  vieux 
terme  François ,  dont  il  cft  parlé  ci-devant,  &  qui 
lignifie  mignon.  En  Bas-Breton  on  dit  orlata  ,  pour 
dire  mignarder.  Un  Auteur  Satyt ique  a  dit  auflî  en 
raillant  de  la  barbe  d'un  Médecin  : 

Dcrlotant  une  lonoue  barbe  , 
Dont  le  parfnm  efi  de  rhubarbe, 
De  coloquinte ,  &  d'opium.  * 

DOROPHAGE.  Qui  vit  de  préfens.  Rabe- 
lais appelle  Dorophaget  les  gens  de  Palais.  Ce  mot 
vient  du  Grec  fiftt  présent ,  &  de  je  mon- 
£<•  * 

DOROTHEE.  Nom  propre  de  femme.  Il 
lignifie  don  de  Dienj  &  il  vient  de  i^,  don  ,  & 
->i  «  Dieu.  * 

DORTOIR.  De  dormit orium ,  qui  fe  trouve 
en  cette  lignification  dans  le  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle  de  ijlfi.  Nifiin  dormit orio  cumeateris, 
abfyue  caufa  inevitabili ,  dormire  prafnmpferit.  Et 
dans  Carfarius ,  dans  Mathieu  Paris  ,  Se  autres  fem- 
blables  Auteurs,  cités  fur  ce  fujet  par  VoIKus,  li- 
vre }.  de  Vitiis  Sermonis  ,  chap.  10.  Les  Glofcs  : 
Dormitrrinm  ,  àxeifta$fn.  M. 

DOS 

D  O  S.  C'cft  proprement  l 'épine  du  dos  :  ou  bien 
en  l'homme  la  partie  poftéricure  depuis  le  col  juf- 
qua  la  racine  des  cuilfcs:&  au  refte  des  animaux, 
la  partie  fupétieure  depuis  le  col  jufqu  a  la  queue. 
Il  vient  de  dofum  ,  duquel  les  Anciens  fc  fervoient 
pour  dorfum.  Les  Glofcs  :  l^jer  ,  dojfnm  ,  lumb*. 
Ainlî  Varron,  livre  i.deRe  Rujhc.t,  chapitre  10. 
appelle  dojuari*  jument* ,  les  bètes  qui  portent  fur 
le  dos  :  Ob  qu*m  rem  habent  jument*  dofu*ri*  Do- 
mini,-  aliictptas}  *lii  ,  prohis,  tjuid  aliud  quoi 
onus  dorfo  ferre  poffit.  Cafeneuve. 

Dos.  De  doffum  ,  qu'on  a  dit  pour  dorfum  : 
comme  proffum  ,  pour  prorfum  ,•  affum  ,  pour  *r- 
fum  i  advojfum  ,  pour  advorfum ,  &c.  Voyez  dais. 
Vous  trouverez  dans  Rabelais  dours ,  pour  dos.  M. 

DOSE.  Terme  de  Médecins.  Dedo/îs,  fait  de 
Itotc-  M. 

D  O  S  S  E.  C'cft  une  grande  planche ,  qui  fert 
aux  Maçons  à  échafrauder.  M. 

DOSSIER.  Dedogarium.  Le  de/fier  du  lit  , 
c'eft  to  «?«*>/!»»  T*rcA<ritf.  M. 

D  O  U 

D  O  UA I R  E.  Dot.  Conftitxtion  de  mariage.  U 
vient  du  Latin-barbare  dotarium  ,  formé  de  dot*- 
n.  Les  Loix  Napolitaines ,  livre  ) .  titre  1  +.  qui 
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eft  »  de  Detariis  Ctnfiituendu ,  ,.  1 .  Liceat  ei  nmm 
detarium  uxeri  fua  de  tribus  jeudis  ccmfiiturre.  Et 
au  titre  15.  £>u*ndo feudum  Birman,  vel  obliga- 
tttr,  ont  in  dotarium  conftituitur.  Cafeneuvc. 

Douaire.  Henri  Etienne,  dans  fes  Hypon- 
nèfes  de  la  Langue  Hançoife  >  page  1  $9.  le  dérive 
de  denarium.  Jl  vient  de  detarium.  Detarium  ,  doa- 
rium,  DûUAiKï.  Ai. 
•    *  DOUAR.  Terme  de  Relation.  On  appelle 

ainli  un  Village  des  Arabes  en  Barbarie.  Ceft  un 
%  artemblagc  de  plufieurs  rentes  difirofées  en  rues , 

&  fous  lefquelles  logent  plufieurs  familles.  Ce  nom 
eft  Arabe ,  &  fignific  une  habitation ,  une  peupla- 
de. H  convient  avec  l'Ebreu  m  deur,  qui  fignific 
habiter.  * 

DOUBLE  :  pour  non  fmeert.  De  duplex  , 
ufité  des  Ecrivans  Latins  des  bas  ûédes  en  la  même 
fignification.  Ai. 

DOUBLET.  Duplex  gemma,  difent  Robert 
Etienne ,  Nicot ,  &  Fédéric  Motel.  M. 

DOUBLIER.  Ce  fc  trouve  dans  Perce- 
foreft  dans  la  fignification  ,  tantôt  d'un  grand  ef- 
fiiyemain  ,  dont  les  deux  bouts  font  cou  fus  enfem- 
ble ,  ou  noues  à  des  rubans  ;  &  tantôt  d'un  tablier 
*  à  deux  le* ,  deftiné  à  couvrir  le  devant  &  le  der- 
rière. Au  ebap.  3  5 .  du  vol.  6.  du  même  Roman , 
avoir  Amreille  À  doubliere,  fe  lit pour  être  abuft  par 
une  per  Tonne  qui  fait  profeffion  d'infidélité  eu 
amour.  Le  Duchat. 

DOUBLONS:  monnoy c.  De dupliones.  M. 
de  Saumaifc ,  fur  l'Hiftoire  Augufte  ,  page  108. 
Glofa  :  dupliones,  t>*\»7.  Sic  bodie  dupliones  vo- 
camus  aurees  binarios  ;  &  quadruplât ,  ques  quater- 
ttaries  Lasini  vtcabant.  M. 

Doublons  ,  tant  en  Efpagne  qu'en  Portu- 
gal ,  s'entend  également  de  la  double  piftole,  Se 
du  double  ducat.  On  voit  encore  de  ces  anciens 
doublons  au  coin  du  Roi  Ferdinand  le  Catholique  , 
&  d'ilâbelle  de  Caftille,  fa  femme  ;  Se  le  Portugal 
avoit  auffi  autrefois  de  ces  doublons ,  ou  doubles 
ducats.  Clénard  ,  page  m.  186.  dans  une  lettre  à 
JeanVafccus,  datée  d'Ebora  le  3.  Janvier  ij3<S. 
Mitto  ducatos  xii.  id  ejt  duplenes  Jex.  Le  Du- 
chat. 

DOUCHE.  Comme  quand  on  dit,  prendre 
la  douche  à  Bourbon.  De  l'Italien  décria.  Dante , 
dans  fon  Pocroe  de  l'Enfer ,  Chant  1 4. 

Lor  corfo  in  quefia  voile  fi  dirocria  , 
Funno  Acheronte ,  Stige ,  e  Flegetonte  » 
Poifen  va  gin  per  que/ta  ftrttta  décria. 

Et  décria  a  été  formé  de  duce,  f  Duce ,  dmxi,  dx~ 
xta ,  ducria ,  doccia.  Voyex  deufH.  M. 

DOUELLE  de  tonneau ,  de  pipe ,  Sec.  Les 
deuelles ,  comme  on  dit  en  Anjou ,  ou  les  develles, 
comme  on  prononce  en  Balle-Normandie  ,  font 
ces  ait  plats  dont  la  rondeur  du  tonneau  eft  com- 
pose. De  degella ,  diminutif  de  dega.  Voyez  denve 
ri-delfbus.  M. 

DOUER.  Il  fc  dit  des  biens  du  corps  &  de 
l'efprit.  Nous  favoris  fait  du  Latin  detart ,  qui , 
en  ia  première  fignification ,  s'entend  du  dot  qu'on 
conftitue  à  une  femme  ;  mais  qui  depuis  a  été 
étendu  à  toute  forte  de  biens.  Manile ,  livre  der- 
nier : 

Tenta  Pléiadas  dotavit  ferma  forores. 
Et  Ovide  ,  livre  si.  de  les  Mccarnorphofc  : 

Nata  trot  hinc  Chienc  ;  qu*  dotatiffimafermk 
MiUe  précis  pluiuit. 
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Il  y  a  une  infinité  d'autres  exemples  de  ce  mot  en 
cette  fignification.  On  dit  dater ,  feulement  quand 
on  parle  du  douaire  des  femmes  ;  Se  deuer ,  quand 
on  parle  des  perfections  Se  des  qualités  du  corps  &: 
de  l'efprit.  Cafeneuve. 

DOUET  Se  DOUIT.  Voyez cWeflus Dois. 
S.  Add. 

D  O  U  G  E'.  On  appelle  ainfi  e»  Anjou  ,  en 
Touraine ,  au  Maine ,  &  dans  le  Vendomots ,  ce 
qui  eft  délié  &  En.  Ainli  on  dit ,  du  fil  deugé,  de 
la  teile  deugée.  Ronfard ,  dans  fon  Ode  au  Chan- 
celier de  1  1  lopital  : 

Au  milieu  d'elles  efioit  (  il  parle  des  Parques  )» 
Un  refit ,  eu  le  temps  mettait 
Ltsfufeaux  de  leurs  journées  : 
De  ceurts  ,  de  grands,  d'alongex., 
De  gres  &  de  bien  deugei , 
Comme  il  plaifi  aux  Deftinées. 

Et  au  livre  t.  de  fes  Amours,  au  Pocrne  intitulé 

Aufji  je  ne  voudrais  que  tey  ,  Quenouille  fait» 
En  narre  V tndemeis  (  oit  le  peuple  regrette 
Le  jour  qui  paffe  en  vain  ),  allajfes  en  Anjou  M 
Peur  demeurer  eifive ,  &  demeurer  au  clou. 
Je  te  puis  ajfurer  que  fa  main  délicate 
Filer*  deuge'ment  quelque  drap  d'écarlate. 

Sur  lequel  endroit  Bclleau  a  fait  cette  Note  : 
D  o  v  C  i'm  sut:  fubtilement  :  à  filets  prins  ,  dr 
menus.  D  o  u  o  1  eft  un  met  d'Anjou  &  de  Vando- 
mois ,  propre  aux  Filandieres ,  qui  filent  le  fil  de  leur 
fufeau  tenue  &  menu.  Le  Roman  de  la  Rofe,  fo- 

Le  corps  eft  droit ,  gent  (jr  deugé. 

Ce  mot ,  comme  celui  de  délié ,  a  été  fait  de  deli- 
catus.  Delicatus,  demi'.  Delicatus,  detcatus,  deUa- 
tus ,  douce.  LesEfpgnols.de  delicatus,  ont  fait 
de  même  detgade  :  donc  nous  avons  fait  douiat, 
nom  de  famille.  On  dit  en  Normandie  deugé,  de 
delcarus  ,  contraction  de  delicatus.  KL 

D  O  U  R  O.  Rivière  d'Efpagne.  En  Latin  Du- 
rius.  Ce  mot  vient  du  Celtique  dur ,  qui  figniâe 
eau  ,  eau  coulante ,  rivière ,  fleuve ,  partage  d'une 
rivière ,  d'un  fleuve.  Dur  eft  un  tetme  Celtique 
des  plus  anciens.  Les  Bas  Bretons  Se  les  Hibetnois 
appellent  encore  aujourd'hui  l'eau  dur,  comme 
témoigne  Toland ,  dans  fon  Vocabulaire  .Harmo- 
nique de  ces  deux  Langues.  Ce  mot ,  dans  la  fi- 
gniiication  de  fleuve ,  bu  de  rivière ,  &  dans  celle 
départage  de  fleuve,  ou  de  rivière,  fe  reconnoît 
encore  aujourd'hui  en  plufieurs  noms  propres,  ou- 
tre le  Deuro  i  comme  dans  Duria ,  rivière  de  Pié- 
mont ,  en  François  la  Daire  j  dans  Durocajjium  , 
Ville  de  France ,  en  François  Dreux ,  Sec.  Mais 
écoutons  Wachter  ,  dans  fon  Glejfarium  Germant- 
cum  ,  page  )  1 }.  Dur,  aqua ,  Ijmpha ,  latex.  Vox 
Pbrygia  ,  qua  bodie  pertmat  aottd  Armoriées  & 
Hibernas,  quibus  dur  aqua  ,  terre  Toiando  in  Vtca- 
bularie  ut  t  tuf  que  Lsngua  Harmensco.  Cambrts  dwr  $ 
&  Armoriai  dour  etiamnum  aquam  denotare,  tef- 
tanrur  queqne  Bexhernius  in  voce  dwtt  &  merydd, 
&  Pe venins ,  in  Antiquitatibus  Celticis ,  pige  386. 
Idem  Gratis  Sftt» ,  <$*  Latims  udor  ,  quarrtvis  alte~ 
rate  pauium  JSgnificatu.  Falfi  ktc  finit  Grantmatici , 
qui  ifkp  ab  Cu  plue  dtducunt  ;  cm»  ea  vox  Greds 
non  fit  demi  nota  ,  fed  à  Phrygibus  tradha  i  fient 
mnlta  ah*  nomma  barbarie  a  \  que  Lingue  Grac* 
accommoda™  non  poffum  ,  &  Pbrygiam  habem  tri- 
gintm  i  qtted  clore  fatis  efiendst  Plate  in  Cratylo  , 
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pare  z8i.  Pevonius  Phrygiam  vtxem  dcdstcit  À 
Celtica  ;  ege  canna.  Atque  nt  ita  fientiam  ,  mc-vtnt 
me  permutta  vecobula  in  omnibus  dialetTit,  que  per 
variât  mutatienes  à  Phrygio  videntttr  prediijfie .... 
Cruai  a  dur  fiormafific  St^U  humidus  ,  haud  impro- 
bable. Dur.,  oqua  préfixent,  vtl  olluens ,  amnis 
filuviut.  /mfcDjRiA  ,  fiimen  Alpitntm  ,  num  Do- 
ria.  Du». rus ,  flumen  Lufittania ,  arenulis  oureis  no- 
bile.  D"n  ,  trajeHus  fiuminis.  Hune  fiignifiicatum 
primai  animadvertit  Cluveriut  in  Germ.  Am.  pag. 
51.  dr  multis  t  m  arum  nominibus  in  Durum  defiiner.- 
tibus  confirmait.  Cluverium  fiequitur  alterum  Geo- 
graphia  lumen  Cellariut ,  m  Net.  Orb.  Am.  tcm.  1. 
pa«.  |}}(  Domn  &Macen  Linguâ  Celticâ  idem 
fonabant ,  tranfitum  nempe  fluminis.  Cluverius fien- 
fium  a  thur  porta  defumptu  putat ,  alii  à  thor  tur- 
ri).  Baxterus  in  voce  explicatida ,  nihil  au  fut  efit , 
quod  mirer.  Nam  ex  perpétua  Lingue  Celtica  & 
G  rte  a  confitnfiu  noffie  poterat ,  dur  effie  à  ficîfu  tran- 
feo ,  trajicio.  N01 ,  mifilis  qua  magna  numéro  afferri 
paffient  lecorum  nominibus ,  pauca  tantitm  ,  finie  vê- 
lera ,  fine  ex  veteribus  fiafla ,  conabimur  attingere  , 
reliquis  pefteritatis  indufitria  relillit.  Bojodubum, 
trajellus  Bvjaramin  Nerico.  Cafitr,  lib.  l.de  Belle 
G  .illico  ,  cap.  5.  Boji  qui  in  agrum  Noricum  tran- 
fierant.  De  hoc  tranfiitu  vide  plura  apud  Cluverium 
in  Nerico,  cap.  5.  Batavodurum  ,  trajeHus  Ba- 
tavorum  in  Belgio.  Hodiè  pan  cm  nominis  eufitedit 
Durftede.  DuRiN  ,  trajellus  ,  oppidum  ad  Reram 
fiuvium  ,  cujut  nomen  hamd  dsxbie  fiaclum  ex  Taciti 
Marcadurum.  Soioturn  ,  oppidum  Helvetiorum 
ad  Arelam  ,  tjuod  in  Tob.  Tkeedef.  vocatur  Salodu- 
rum.  Zurzach  ,  aqita  dura  ,  quafii  Durfach,  aqua 
trajellus.  Durstedi.  V.  Batavodurum.  Wikter- 
ïurh  ,  fiaclum  ex  antiquicri  Vitodurum.  Dreux, 
fafhtm  ex  Durocaffium.  Auxerre  ,  fiailum  ex  Au- 
tefiodurum.  Mandure  ,  fiailum  ex  Epomandu- 
mm.  * 

D  O  U  S I L.  C'eft  ce  qu'on  nomme  plus  om- 
nément  fiaucet.  Les  Auteurs  du  tems  moyen  l'ap- 
pellent duciolum  Se  duciculum'.  Theodorus  Ercmi- 
ta,  dans  la  Vie  de  Saint  Magnoald ,  livre  1.  cha- 
pitre 1.  Vas,  quod  typrum  nuncupant ,  ad  cellam 
déport avit  ;  &  ante  vas ,  que  cervifiia  cendita  erat , 
apponit  :  trafique  fierroculo ,  meatus  in  typrum  cur. 
Ttre  finit  ,....&  fierraculum ,  quod  duciolum  va- 
cant, &c.  Jouas ,  Abbé,  en  la  Vie  de  Saint  Co- 
lomban  :  Serrai  ulum ,  quod  duciculum  vacant.  D'où 
Goldaft  a  pris  rojet  de  dire ,  qu'il  eftairuî  appelle, 
quia  ducitur ,  bac  efit,  extrabitur  tùm  vinum  ejipre- 
mendum.  Mais  je  fuis  plus  porté  à  croire  que  l'ori- 
gine de  ce  mot  cft  barbare  ;  car  en  Languedoc 
deurs,$cen  vieux  François  deiz,  fignifie lafieurc e 
cTune  fontaine.  Le  Roman  de  Guillaume  au  court 
nez  : 

De  fier  un  arbre  fiaillu  &  verdoyant , 
A  la  fontaine  dent  U  deUfiont  courant. 

Et  Thibaut,  Comte  de  Champagne,  en  fes  chan- 

Au  renouveau  de  U  dollar  d'efié 
4«  recUircit  li  dot*,  a  la  fient  aine. 

De- là  vient  le  verbe  deifiller.  Belleau,  première 
journée  de  U  Bergerie,  au  Pocme  des  Vendan- 
geurs : 

Aigttifieient  des  foffttt  pour  percer  IA  vir.t 
doux  , 

Et  piquait  ont  te^rt  flirta  d'une  adreffe  fier:  gaje 
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En  Irait  teurt  de  foret  faifieierrt  fiaigner  U 
playe , 

Fuit  À  bouillons  fumeux  lafiaifioicni  doifiiller. 

Sombucus ,  dans  l'interprétation  de  quelques  mots 
barbares  qui  fe  rencontrent  dans  les  Ordonnances 
de  quelques  Rois  d'Hongiic  ,  imprimées  en  fuite 
de  l'Hiftoire  de  Bonfinius ,  remarque  que  educil- 
lare  lignifie  vinum  vendere  fiub  hedera.  Ce  qui  s'ac- 
corde  beaucoup  avec  mon  opinion  :  car  a  Tou- 
loufe ,  adouzjlla  fignifie  percer  du  vin  pour  le  ven- 
dre à  pot  ;  ce  qui  cft ,  par  une  efpéce  de  métapho- 
re, faire  couler  la  fourec  d'un  tonneau.  Cafic- 
neuve. 

Do  v  sft.  C'eft  le  fauflet  par  lequel  on  tire  du 
vin.  De  duc  e.  Duce ,  duxi ,  duxium  ,  duxiUum  , 
DousiL.  f  Voyez  douche.  Les  Touloufains  difent 
adouulha  ,  pour  dire  ,  mettre  le  vin  en  perce, 
f  Les  Auteurs  de  la  bafl'e  Latinité  l'ont  appcllé 
duciolum.  M.  de  Cafeneuvc  en  produit  des  exem- 
ples. M. 

DOUVE  4e  tonneau.  De  dega ,  qui  fc  trouve 
en  cette  fignification  dans  les  Actes  de  Saint  Thyrf» 
&  de  fes  Compagnons,  nombre  ij.  Et  pefiuerunt 
caput  ejus  in  tinam  j  &  cum  vetlent  aquam  immit- 
tere ,  dififioluta  efit  à  circulit  &  doois  ;  qu.ifii  concifia 
effet  fiecuribut  :  Et  dont  les  Italiens  ont  aufli  fait 
dega.  La  Crufca  :  Doga-  Una  di  quelle  flrifice  di 
legno,  di  che fit  compane  il  cerpa  délia  botte,  e fiimili 
vafij  ratendi  :  Et  les  Languedociens  ,  deugue.  Ce 
qui. réfute  l'opinion  de  Voflîus,  lequel  a  cru  que 
dega  fe  difoit  du  tonneau ,  &  degus  des  douves  du 
tonneau.  Docus,  dit-il  dans  fon  de  Vitiis  Serme- 
nis  ,  aliud  ac  doga.  Siquidem  doga,  vat  ipfinm , 
ut  praxime  vidimut  :  dogus  veto ,  affer  vafij.  Nam 
vas  compingitur  ex  multis  degis  ,fîve  afferibus.  Ac 
zideturdoffii  dici ,  quafit  ttxl(  ,  rcceptaculum ,  em» 
t»  A'xi&cf ,  recipere  ,  continere  ;  quia  vaférum 
affieret  liquorem  recipiant  &  cantineant.  Nifii  dogus 
à  Gcrmanice  &  Belgico  duygen  :  */  in  illo ,  de  ton 
is  in  duygen  ;  id  efit ,  vas  in  dogos  cft  difl'oluium. 
Alla  de  Miraculit  Sonda  Mai  ta  de  Ripuario ,  cap. 
v.  $.  15.  Pofueruntque  caput  ejus  in  tinam  :  & 
cum  vellent  aquam  immitrere,  dillbluta  eft  à  cir- 
culis  &  dogis  -,  quafi  concifa  ertet  fecuribus  :  ita  fi- 
gillatim  diminuta  cft ,  ut  nec  dfet  quod  foco  pof- 
let  apuri.  Degis ,  en  ce  paltigc ,  peut  venir  de 
daga  :  Si  M.  du  Cange  le  cite  fur  le  mot  dega. 
Doga  a  fignifie  la  capacité  du  vailleau ,  Se  le  vaif- 
feau.  Les  Gloles  anciennes  :  Dega ,  (Ttlic.  Doga* 
rius ,  faTlvxuU-  Vopifcus,  dans  la  Vie  d'Auré- 
licn  :  Fait a  efit  rôtie  doga  cnporum  ,  novium.  Sut 
lequel  endroit  voyez  Cujas ,  livre  ix.  de  fes  Obfer- 
varions  ,  chapitre  16.  5c  Saumaife  &  Cafaubon  , 
dans  leurs  Remarques  fur  l'Hiftoire  Augufte.  Et  il 
a  fignifié  aufli  une  douve  de  vaifleau.  Dans  les  deux 
premières  lignifications,  il  a  été  fait  de  Six*, 
deaÊjxtPfl"  v«y«  ci-deflous  Douve  d^Château. 
DWs  la  lignification  de  douve  de  tonneau  ,  il  parole 
fait  de  Jt«c< ,  trabs ,  tignum.  De  doga ,  en  cette  fi- 

§nification ,  on  a  fait  le  diminutif  degella ,  inufité  : 
ont  les  Normans  ont  fait  douveile  ,  &  les  An- 
gevins ,  DOt'kLLt.  f  Au  fujet  du  palfagc  des  Ac- 
tes de  Saint  Thyrfe ,  &  de  celui  des  A£tes  de  Sainte 
Marie  de  Ripuario,  ci-delTus  rapportés,  dans  les- 
quels les  mêmes  mots  font  employés  :  Pefiuerunt 
caput  ejus  in  tinam  ,  &c.  Je  remarquerai  ici  ,  par 
occafion ,  que  Voffius  s'eft  tout-à-fait  trompé  , 
en  citant  les  A&es  de  Miraculis  SanïU  Maria  d* 
Ripuario.  Il  n'y  a  point  d'Aûcs  intitulés  de  J« 
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forte.  Mais  il  y  a  une  Abbaye  en  Champagne  ,  à 
deux  lieues  de  Troycs ,  appellcc  en  Latin  Sanlla 
Maria  de  Ri  fut  en» ,  Se  en  François  Nom-Dame 
de  la  A'àoar,  dans  la  Bibliothèque  de  laquelle  les 
Actes  de  Saint  Thyrfc  fc  trouvent ,  Se  defqucls 
eft  le  partage  cite  par  Voflîus.  J'ai  appris  cette  par- 
ticularité de  M.  Chaftelain,  Chanoine  de  Notre- 
Dame  d:  Paris.  Ai. 

Douvt  de  tonneau.  Je  dérive  ce  mot  de  l'Al- 
leman  daube  ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Wach- 
ter,  dans  Ton  Gloffartum  Germanicum,  page  160. 
Daube,  tabula  doliaris.  Gallis  douve.  Cambric à 
Linguà  ru  eft  latus.  Et  tabula  illa  quid  font ,  nifi 
Ratera  délit  ?  Liter*  finalei  poffunt  effe  à  paragoge. 
Calli  inde  dérivant  adouver  &  addouber,  ajfertsi- 
los  doiii  compingere  ,  C?  radouber  ajj'eres  navis  refi- 
cere.  Germanis  dauben  aliquando  idem  demtavit  ac 
latera  délit  compingere ,  faltem  prioribus  illit ,  qui 
nobis  cadorum  nomina  tuppe  &  zuber  reiiquerum.  * 

D  o  v  v  ï  de  Ch.treau.  De  doga.  Grégoire  de 
Tours,  livre  1.  chap.  15.  De  Gloria  Aiartyrum  : 
Foffas  in  circuitu  Sa/iiua  fieri  \tiffit ,  ne  forte  dogit 
oc  cuit  i s  lympha  deduccrentur  ir.fontem.  Et  doga, "  en 
cette  fignification  a  été  fait  de  ic.%»  ,  fait  de  A'^s- 
fmf  ,  capta,  comineo.  D  où  Aîa/uuiï ,  pour  une  ci- 
terne. L'Onomafticon  Grec-Latin  :  ajlerna  ,  <fi£«- 
fin»-  Les  Glofcs  anciennes  :  Si£«p«y  j ,  ciftema ,  la- 
eus.  Marc  Auréle ,  livre  vu.  fection  $.  T«c  <#f 
ixSùcv  StUptïât.  Hcfychius  :  ^i^mj  •  wJ«t»i 
tiy_à»i  y  ra)  è»  t5  rstfia.li  9X1  fie  Strabon ,  Erotien , 
Galien,  Harrnenopule.&Mofcopulc  fc  fervent  du 
même  mot  en  la  même  lignification,  f  On  appelle 
douve  ,  &  douvelle  en  Normandie ,  ce  qu'on  ap- 
pelle douelle  en  Anjou.  Et  ce  mot ,  en  cette  ligni- 
fication ,  vient  aufli  de  do  fa.  f  Voyez  ci-deflus 
douelle.  M. 

DOU  Z  AIN.  Monnoie  valant  douze  deniers, 
un  fou.  On  appelle  aufli  douzain  ,  un  peth  Poème 
de  douze  vers  :  comme,  quatrain  de  quatre  , 
&  dis  Ain  de  dix.  Ce  mot  de  douzain  le  trouve  en 
cette  dernière  lignification  dans  Mellin  de  Saint 
Gelais  ,  page  184.  Il  n'eft  plus  préfentement  en 
ufage  :  non  plus  que  le  mot  de  dijain  :  mais  on 
dit  toujours  un  quatrain.  M. 

DOX 

DOXOLOGIE.  Terme  Eccléfiaftique.  Du 
Grec  îéçagloria  ,  &  x«>&  verbum.  Les  Grecs  ont 
ainfi  nommé  l'Hymne  du  verf.  14.  du  chap.  1.  de 
Saint  Luc  :  Gloire  foit  à  Dieu ,  Sic.  parce  qu'il 
commence  en  Grec  par  le  mot  t£a.  C'cft  ce  qu'on 
a  appellé  la  grande  Doxologie.  La  petite  Doxologie 
eft  le  Gloria  Patri ,  qui  commence  par  le  même 
Sg* ,  &  que  l'on  chantoit  a  la  fin  de  chaque  Pfeau- 
me,  comme  on  fait  encore  aujourd'hui.  • 

DO  Y-  m 

DO  Y  E.  Canal.  Rabelais,  livre  5.  chapitre  11. 
Une  grande  doye  d'urine  humaine.  De  doga ,  qui  fc 
trouve  dans  Grégoire  de  Tours,  de  Gloria  M arty- 
rum  ,  livre  1.  chap.  1  j.  Le  Duchat. 

DOYEN.  De  Decanut.  Saint  Jérôme  ,  épî- 
tre  11.  parlant  des  Moines  :  Dtvifi  Junt  per  deca- 
niai  atque  centurias  :  ita  ut  novem  hominibus  deii- 
pius  profit  :  &  rurfus  dteem  prapofitot  fub  fc  cente- 
ftmut  habtat.  Dec  ani  a  fe  trouve  dans  Caflîcn  , 
lif:c4- chap.  17.  Voyez  Capifcol.  '  On  a  pro- 
roncé  autrefois  Dean  en  quelques  lieux  de  France, 
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comme  il  paroît  par  un  ancien  Epitaphe  rapporta 
par  Camulàt,  dans  fon  Appendice  au  Promptuaire 
des  Antiquités  de  Troyes,  &  par  ces  paroles  de 
l'article  ;  1 .  des  Statuts  du  Chapitre  de  Soiflbns  : 
ParfOrd  annonce  du  Chapitre  ,  ou  du  Prevojl,  Dean, 
ou  Chantre.  Ce  qui  paroît  aulli  pat  les  mots  de 
Dt'annejfe  Se  de  Dian ,  qui  fe  trouvent  dans  le  pâ- 
tit Dictionnaire  Latin-François  public  par  le  Pcre 
Labbc.  M. 

DR  A- 

D  R  A  G  E'  E.  De  nagea ,  inufité  ,  (ait  du  Grec 
itmyix*.  Tragema ,  tragea ,  drage'e.  Ai. 

DRAGEON  d' œillet.  De  tradutio.  Tradux 
traduit s  ,  traducius  ,  traducio ,  traducionis,  tradu- 
tione,  drageon.  Les  anciens  Latins  ont  uft  de 
tradux  en  la  même  lignification.  Varron  ,  liv.  1. 
de  Re  Rujfua  ,  chap.  8.  Qtartum  pedamentum  eft 
nativum  ejus  generis  :  ubi  ex  arborions  in  arbores  tra- 
duilis  vinea  fit  :  tjuos  traduces ,  quidam  rumpos  ap- 
pelant. Columelle  .livre  4.  chap.  19.  Initia  autem 
(viviradice  )  qut  fit  per  tcrebraiionem  ,  primum  de 
vicino  fruftuofijjimam  oportet 
qua  (  velut  traducem  inhirt 

attrahas ,  Cr  per  foramen  tranfmittas  :  h*e  emm  tu- 
tior  &  certior  eft  infitio  j  quoniam ,  etji  proximo  vere 
non  comprehendit  ,  fequente  certè  ,  cum  increvit  , 
conjugi  eogitur,  rj-  mox  à  marre  reciditur ,  arque  ils 
fuperficies  infiia  vitil  ufque  ad  receptum  furculum 
obtruncatur.  Hujus  traducis  (i  non  eft  facultas  ,  &c. 
Et  livre  v.  chap.  6.  Citm  deuide  amis  &  robore  vi- 
tis  convaluit ,  traduces  in  prtximam  quamqut  arbo- 
rent mittendt.  ,  &c.  V alidam  trgo  vitem  in  ramoc 
dedutere  cenfeo ,  &  traducibut  dijpergere ,  atquedi- 
radiare,Scc.  Si  le  P.  Labbc  eût  vù  cette temarque  , 
il  n'auroit  pas  écrit  ce  qu'il  a  écrit  dans  fes  étymo- 
logies  Françoifcs  ,  au  mot  dragon  ,  qu'il  ne  fait 
d'où  vient  ce  mot  en  la  fignficarion  de  drageon  de 
vigne.  M. 

DRAGON.  Serpent  mondrueux  qui  eft  par- 
venu avec  l'âge  à  une  prodigieuie  grandeur.  Ce 
mot  vient  du  Latin  draco ,  formé  du  Grec  ffâtuj , 
qui ,  félon  l'opinion  commune ,  s'eft  dit  par  mé- 
tathcfc.ou  tranfpofition ,  pour  t\âf*ui ,  de  <f  «f  «» 
video  ,  parce  que  les  dragons  ont  la  vue  tres-per- 
cante.  Scaliger  le  pcre  tire  fjà**,  de  ^j>^  , 
faire  de  la  douleur.  Voflius  ,  de  J\pîi  **&  face- 
re  medtlam  ,  ou  comme  il  dit ,  ne  point  faire  de 
mal  ;  parce  qu'au  rapport  de  Solin  ,  chap.  30.  les 
vrais  dragons  ont  la  gueule  petite ,  &  ne  peuvent 
mordre  ;  ou  s'ils  mordent,  leur  morfurc  n'eft  pas 
venimeufe.  C'eft  pour  cela  que  les  anciens  les  ai- 
moient ,  &  les  appelloient  «>«ôo/a<A»o«c  de  bons 
génies.  Volîius  confirme  encore  fon  étymologie  , 
parce  que  les  dragons  étoient  confacrés  à  Efcufape. 
On  peut  ajouter  que  fur  les  médailles ,  la  Déeflc 
Santé  a  toujours  un  ferpeut.  La  première  de  ces 
étymologics  me  paroît  la  meilleure.  De  dragon,  on 
appelle  dratpnncau  ,  en  terme  de  Médecine  ,  un 
animal  fcmblablc  à  un  ver  long  ,  qui  fe  met  entre 
cuir  &  chair ,  8c  qui  vient  particulièrement  aux 
jambes.  Il  eft  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  a  la  figure 
&  la  tortuolîté  d'un  petit  feroent.  Les  habitans  de 
certains  pays  chauds  y  (ont  fort  fujets.  Dragened 
aufli  le  nom  d'un  grand  arbre  qui  croît  dans  l'A- 
mérique, &  qui  donne  une  liqueur ,  laquelle  étant 
épaifl(£  eft  appellée  fang  de  dragon,  à  caufe  qu'el- 
le eft  rouge  comme  du  fang  ,  Se  que  l'arbre  d'où 
elle  diftillc  eft  nomme  dragon.  Quelques  Botanif- 
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tes  rapportent  qu'au-dcflbus  de  la  peau  qui  cou- 
vre cet  arbre  ,  on  voit  la  figure  d'un  dragon  auffi- 
bien  rcpréféntéc  que  (î  elle  avoir  été  taillée  par  un 
Sculpteur ,  ayant  un  long  cou ,  une  longue  queue, 
la  gueule  ouverte ,  l'épine  du  dos  garnie  de  longs 
aiguillons)  Se  c'eft  apparemment  a  caufe  de  cela 
que  l'arbre  a  été  apppellé  dragon.  Mais  d'autre  Au- 
teurs allurenr  que  cette  figure  de  dragon  n'eft  qu'u- 
ne table.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  n'ait  pil 
être  la  caufe  du  nom  qu'on  a  donné  a  cer  arbre. 
Les  dénominations  des  choies  (ont  quelquefois 
fondées  fur  des  idées  faunes  &  abfurdes.  * 

DRAGONS.  Soldats  qui  combattent  à  pied 
&  à  cheval.  Lat.  dimacht ,  &  dimachi.  De  Draco- 
nes,  dit  pour  Draconarii.  Végécc,  livre  i.  ch.  20. 
Se  livre  1.  chap.  7.  Signifert,  qui  fit»*  partant  , 
quci  nunc  Draconarios  appellamus.  Dans  l'Ordo 
Romanus  ,  a  la  fin  du  liv.  8.  Po/l  Epijcopos  Pref- 
byttri  :  deindt  Manachi  :  deinde  Scbola  :  dcùtde 
Milites  Draconarii  j  H  rfi ',  qui  figna portant.  Am- 
niien  Marcellin,  livre  10.  Petulantiam  tune  hia- 
tus, abjbailus  /Ai  terquem  ,  quo,ur  Dracenarius  , 
utebotur  ,  capiti  Juliani  impofuit.  Et  ces  foldats 
étoient  ainfi  appelles  à  caufe  des  dragons  qu'ils 
jiorupicnt  dans  leurs  enfeignes.  Modcftin  ,  dans 
(on  livreur  f'oeabulis  ni  militari j  :  Signijeri  ,  fui 
jigna  portant ,  que  s  nunc  Draconarios  votant  :  dra- 
conts  enim  ptr  fmgulas  cohorte,  à  Draconariis  fe- 
rumurad  prtrlium.  Quoique  nos  Dragons  nefoient 
pas  porte-enfeignes;  il  peut  être  qu'ils  ayent  pris 
leur  nom  de  ces  Dtaconani.  Futetiere  a  fait  cette 
Note  fur  cette  érymologie:  Ménage  dérive  U  mot 
de  Dragons  du  iMtin  Draconarii ,  qu'on  trouve 
dans  Végéce  en  la  fignification  de  Soldats  :  mais  il 
y  a  plus  «"apparence  qu'il  vient  de  l' Alleman  tra- 
gen  ,  ou  draghen  ,  qui  fignifie  Infanterie  portée. 
Draghen  ne  fignifie  rien  en  Alleman.  Mxtragen  , 
qui  eft  un  mot  Alleman ,  ne  fignifie  point  Infante- 
rie portée ,  mais  porter.  M. 

DRAP.  Cc(t  maintenant  l'étoffe  dont  on  fait 
les  habits.  Anciennement  c'étoit  l'habit  même.  Les 
Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  rit.  19.  chap. 
1 .  Cum  drappis  &  calciantentis  deparmatis  Froiftart 
vol.  1.  chap.  m.  Draps  faurrés  de  Voir.  Marcul- 
fe,  livre  1.  au  chapitre  on  Formule  11.  Argento, 
utero  ,  j.ibrUasuris  ,  drappis ,  vefiimemis ,  vel  amni 
fupeUettile  eorum.  Dans  lequel  ,  &  chez  les  au- 
tres Auteurs  des  anciennes  Formules ,  on  trouve 
Couvent  drappi  ,  drappa  ,  Se  drappatia.  Cafencu- 
vc. 

Drap.  M.  de  Caiêneuve  dit  que  ce  mot ,  qui 
figniiie  maintenant  l'étoffe  ,  llgnifioit  ancienne- 
ment l'habit.  Je  crois  que  c'eft  un  mot  Gaulois. 
Drappus ,  pour  pannus  ,  ou  vefiii  è  panno ,  fc  trou- 
ve dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  , 
dans  les  Formules  de  Marculfc  ,  'dans  le  Synode 
de  Piftc  de  l'année  864.  &  dans  le  Capitulaire  de 
Çhaileraagne  de  faillis  fuis ,  qui  a  été  donné  au 
public  par  HermannusConringius.  Drappa  Se  drap- 
palia  le  trouvent  aufli  dans  les  diverfes  Formules. 
Voyez  le  Pere  Sirmond  ,  fur  les  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve ,  page  66.  M.  Bignon  fur  Mar- 
culfc page  471.  Spelman ,  dans  fou  Vocabulaire  , 
&  Voulus  de  Vitiis  Sermons  s  ,  1.  5.  Les  Flamans, 
les  Anglois ,  Se  les  Efpagnols  ont  emprunté  ce  mot 
de  nous.  Les  Efpagnols  dilent  trop».  M. 

Dt  a  p  -  d  i-M  t  uniii,  D'un  nommé 
Meunier,  de  la  ville  d'Elbceuf ,  qui  fit  le  premier 
de  cette  forte  de  drap ,  il  y  a  environ  foixante  ans. 
M. 
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Dr  a  p-d  u  s  s  r  a  vr.  Sorte  de  drap.  J'ai  oui 
dire  a  quelques  Marchands  que  ce  drap  avoit  été 
ainfi  appellé,  .1  caule  quon  y  avoit  mis  originai- 
rement le  fceau  du  Roi  :  ce  que  je  ne  crois  pas. Ce 
mot  au  refte  eft  allez  ancien  dans  notre  Langue. 
Vous  trouverez  dans  la  reponfe  de  la  Dame  au 
jeune  rils  de  Paci ,  qu'on  croit  être  de  Murot ,  & 
qui  eft  imprimée  parmi  les  Œuvres  de  Marot  :  Et 
ma  carte  de  Jr.n'  il:- /i.iu.  M. 

DRAPE  AU.  De  a^-.ellttm  ,  diminutif  de 
drapum.  Les  Italiens  diient  de  même  drapello. 
M. 

DRAULEouDRO  L*E.  C'eft  ainfi  que  nous 
appelions  un  homme  di.-b-.nthc  &  d'humeur  folâ- 
tre. ]e  crois  que  ce  mot  vv:it  de  t.ote  ou  drele  , 
[  car  les  Langues  de  Septentrion  prononcent  le  d 
&  le  r  de  la  même  manière  J  qui  en  Langue  Cim- 
brique  ou  Danoife  fignifie  un  Lit  mon ,  ou  bien  un 
homme  qui ,  à  la  façon^l'un  Démon  ,  donne  de 
la  frayeur  aux  autres  hommes  :  comme  témoigne 
Ilaac  Pontanus ,  dans  (on  Apptndix  ad  Itinerartum 
CaSu  hlarbonenfis.  Et  ainfi  appelions-nous  Lutin  , 
non-feulement  un  Démon  ,  mais  encore  un  hom- 
me d'efprit  folâtre.  Le  même  Pontanus  dit  qu'O- 
limpiodore  a  écrit  que  les  Vandales  appelloient 
Troie  s ,  les  Goths  :  Se  il  croit  que  c'étoit  à  caufe 
de  l'épouvante  que  cette  Nation  donnoit  avec  la 
façon  ficre.  Il  ajoute ,  qu'encore  en  Danemark  , 
ou  Cherfonefe  Cimbrique ,  il  y  a  une  Maifon  no- 
ble, qui  porte  le  fumom  de  Troie s ,  laquelle  por- 
te pour  armes  la  figure  d'un  Diable.  Il  rapporte 
aufli  que  les  Allemans  appellent  le  Diable  Drau  ; 
d'où  vient  à  mon  avis  qu'en  Languedoc  on  appel- 
le le  Lutin  Drac.  Cafcncuvc. 


DRE 

DRESSER.  Périon  le  dérive  ridiculement  de 
«T.'sJuf.  Il  vient  de  l'Italien  driizare  .qui  a  été  fait 
de  dîreflkrft,  M. 

DREUX.  Ville  de  France  dans  le  Vcxin  Fran- 
çois. Elle  eft  très-ancienne.  Ce  nom  vient  de  />«- 
retaffes  ,  ou  Durcalfes  ,  ou  Dnrcajji.um  Cafirum  ,- 
d'où  l'on  a  fait  enfuitc  par  corruption  Drogt  ou 
Drota ,  d'où  s'eft  formé  le  François  Dreux.  Il  eft 
aifé  de  reconnoître  dans  l'ancien  nom  de  cette 
ville  le  mot  Celtique  Dur ,  qui  fignifie  eau ,  riviè- 
re ,  fleuve ,  palTaçe  de  rivière  ;  &  ce  nom  lui  a  été 
donné  parce  qu'elle  eft  fituée  fut  une  rivière. 
Voyez  ci-devant  au  mot  Douro  ,  où  vous  trouve- 
rez pluficurs  noms  propres  de  villes,  dans  la  com- 
pétition defquels  entre  ce  mot  Celtique  Dur.  Il 
n'eft  donc  pas  vrai  que  le  nom  de  la  ville  de  Dreux 
vienne  de  celui  des  anciens  Prêtres  Gaulois  appel- 
lés  Druides.  Cette  opinion  n'a  aucun  fondement 
folide ,  8c  n'eft  appuyée  que  fur  une  légère  rcllem- 
blance  de  fon  avec  le  nom  François  de  cette  vil- 
le. Mais  la  relTemblance  de  fon  ne  fiiffir  pas  pour 
établir  une  érymologie.  Driux  eft  aufli  le  nom 
d'un  Saint  ;  &  il  a  été  fait  pat  corruption  du  Larùi 
Drego.  * 

DRI 

DRILLE:  pour  fiddai .  De  [Marins .  Solda- 
riut  ,foldarillus,  Soudriuî:  &  par  contraction  , 
drille.  Voyez  fildat.  M.  (a). 

Ç  m  )  Voje?.  la  DiTcration  FtyroologHrue  de  le  Clerc, 
qui  cfl  i  U  réte  de  la  nouvelle  tdidon  du  Dtôionnaire  d« 


• 
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tmm ,  qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans 
Marculfe  ,  livre  i.  de  fes  Formules,  chapitre  xi 
Ut  H»pw» pro  ipfo ,  vei  ht/minibus  fuit, reputasi, 
conditiembu,  &  dircitum  faciat ,  Sec.  Sur  lequel 
lieu  voyez  M.  Bignon.  Ciceron  ,  dans  fes  Parti- 
rions, en  a  ufé  en  la  même  lignification  :  Ai  qui  tu- 
tu autem  vis  eft  duplex  :  cujus  miter»  diretH,  &  ve- 
rt ,  &  jufti  ,  &  m  duitur,  aqui  &  boni  rationede- 
fenditur.  Horace  a  dit  aufli  :  Curve  dignefeere  rec- 
tum. Voyez  ton.  M. 

DROLE.  Peut^tre  de  drauculu,  ,  diminutif 
parce  qtl  il  lervoit  U  République  dans  la  guerre,  de  draucus.  Ou  plutôt  de  trofulus ,  dans  la  fiVnifi- 
Lc  mot  AUeman  kpeent  fignihe  également  un  fer-  cation  d'un  homme  qui  fait  le  beau  qui  fe  niuue 
viteur  Se  un  foldat.  Nous  difons  aufli  en  François  d'être  élégant  en  fa  perfonne.  Varrên  dam  tan 
fervir ,  pour  faite  le  métier  de  la  guerre >  Sefervi-  Sefqus-Vlyffes  :  AW  emunt  tretfuti  nardo  mtidi 
ce  pour  le  métier  de  la  guerre.  Les  travaux  des  vule'o  Attice  talent*  ,a 
foldats  ne  cèdent  guéres  à  ceux  des  iervitcurs  & 

même  des  efclavcs.  Voyez  Wachter  ,  dans  fon  quam  cuperem  ilis  mue  occurrere  uiiquemexhîs  nef* 
Gtotfar.  Germai,  page  i  >»  4.  au  mot  Trii ,  où  il  dit  fulis  in  vU  divitibus.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive 
à  la  fin  de  l'article  :  Menagius  vocem  Gallicam  dt-  du  Danois  trole ,  qui  fignific  ,'dit  il,*»  démon.  Vovex 
duxtt  à  foldat ,  per  diminutivum  foudrille.  -Quant  La  remarque.  ' 
etymologiam  quovi,  eraculo  verierem  vocat  Oericut  l'apprens  de  la  Chronique  de  l'Abbave  dt  s  RA. 
in  Differt.  Prdim.  ad  Lex.  Pbitoteg,  M~i-i  -àiAL.  ,. 
quamvi,  fit  vitiofa  ,   utpote  ex  vei 

DRO- 


Drille.  Rien  ne  paroît  moins  naturel  que 
cette  étymologie  du  mot  drille.  Je  le  dérive,  après 
Wachter,  de  F AUeman  tritt ,  qui  lignifie  un  fervi- 
teur ,  un  efclavc.  Les  Suédois  difent  tirai ,  &  les 
Anglois  thrai.  Si  on  vouloit  faire  venir  ce  mot  du 
Grec  ,  on  le  tireront  de  pat  métatheiè  ; 

mais  cela  n'eft  pas  ncceflâire.  TrtU  vient  plutôt  du 
verbe  tritttn  ,  qui  lignifie  fatiguer  ,  exercer  par  de 
rudes  travaux.  Les  noms  de  lervitcur  Se  de  foldat 
fe  confondent  fouvent.  C'cft  ainfi  que  Utre  en  La- 
tin a  fignific  un  loldat, ainfi  appelle  du  Grec^Tp»t, 
roh  la  République  dans  la  guerre. 


vulg i  Attic»  talent,  equum.  Ce  pacage  eft  rappor- 
té pr  Nonius  Marcclius.  Séncque ,  épître  87.  O 


T  A  Z'"?  i  ncdi£kins  de  Raftede.au  Diocèfe  de  Brème,  qu'un 
rbo  cenfillofac-  Jeanne,  Fabri,  xxi.  Abbé  de  cette  Abbaye  ,  fut 
furnomtné  le  Drôle.  Dicebatur Jeanne,  Dra^us  , 
five  fatuM,  dr  lubricus.  Le  mot  draulu,  favorife 
la  pentëe  que  j'ai  eue ,  que  drile  pouvoir  «voit  été 
fait  de  drauculu,  ,  diminutif  de  draucus.  M.  Vovex 
ci-delfiis  DR  AU  LE.  1 

Drôle.  L'étymologie  que  M.  de  Cafeneuve 
donne  de  ce  mot  paroît  la  meilleure.  Les  peuples 
feptencrionaux  appellent  du  nom  de  trile  o» drile, 
certains  démons  familiers  ,  qui  hantent,  difent- 
ils  dans  leurs  maifons ,  qui  panfent  leurs  bétes  de 
qui  leur  rendent  plusieurs  fervices  do- 


DROGMAN.  Voyez  truchement.  M. 

DROGUE.  M.  de  Saumaife ,  dans  fon  Traité 
des  Homonymes  des  Plantes ,  page  61.  croit  que 
ce  mot  eft  un  mot  Perfan.  Voici  les  termes  :  Dro- 
CAM  vulgo  dicimu,  ,  ufitato  fermé  toti  Europa  ru- 
mine :  quèd  ex  Perfico  faclum  videtur,  que  drogue  , 
frmu,  cr  impejiura  vecatur.  NulU  "nippe  in  re  frau- 
de, ($*  adulteria  magi,  folemnia.  Hinc  Htmernt 
JEgjptum  ferre  dixit  pofjuaxet  Xvypà  \a)  î£>à: 
multas  bonas  hcrbas&  malas.  M.  de  Saumaife  avoit 

fait  la  même  remarque  en  fa  première  Epître  de  on,  des  tours  de  gaillardife  pour  fe  réjouit • cela 
Cruce  ,  page  171.  Folfum  eft  aroma  Grue  fignifi-  a  fait  donner  le  nom  de  drile,  aux  hommes  qui 
c are  ,d  qutd  vulgi  dicimu,  drogam  ,  ex  Perfico  da-    font  plaifàns  ,  gaillards  Se  fubrils  ,  madrés  &  dàn- 


voiture , 


meftiques.  C'eft  ce  que  nous  appelions  des  cfprits 
follets.  Et  parce  que  ces  drile ,  font  fouvent ,  dit' 


roui ,  vel  darou  ,  fed  odorem.  Ex  auo  drova,  & 
pr»  eo  drogua  :  M  vefpa  ;  guefpa.  Omnia  tiuippe 
aromatica ,  fie  ditta  ,  funt  odorat  a.  Je  ne  puis  ap- 
prouver cette  étymologie  de  M.  de  Saumaife.  S" 
les  Perfa; 


le  drogues  de,  drt 
>t  auroit  parle  aux  1 


■mes  , 

utres 


i>4  avolcnt  appel 
il  pourtoit  être  que  ce  m 

nations  avec  la  chofe.  Mais  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence que  parce  que  les  Perfâns  appelloient  dra- 


gues des  fraudes  &  des  itnpoftures,d 
éloignées  d'eux ,  Se  qui  n'avoient  comme  point  de 
commerce  avec  eux  ,  ayent  appellé  leurs  drogues 
de  ce  mot  Perfan.  Car  ,  comme  M.  de  Saumaife 
l'a  fort-bien  remarqué  ,  ce  mot  de  drogue  eft  de 
toutes  les  Langues  de  l'Europe.  Les  Anglo-Saxons 
difent  druggs  pour  exprimer  ce  que  nous  appel- 
Ions  drogues.  Et  ils  appellent  drugfter  un  Droguif- 
te  ;  ce  qui  a  été  remarqué  par  Méric  Caiâubon  , 


page  J6j.  de  fa  pilfertation  de  l'ancienne  Langue  fort  ufîté  dans  l'Anjou.  Je  n'en  fais  pas  l'étymolo- 
Anglicannc.  Et  c  eu  de  cemot  Saxon ,  que  vient    gie.  M. 

DRU 


le  François  drogue  ,  Se  l'Efpagnol  drega  ,  Se  l'Ita- 
lien drvgbe.  J  Remarquez  que  les  Italiens  ne  di- 
fent point  drega ,  mais  droghe ,  au  pluriel.  M. 

DROGUET.  Etoffe  faite  de  fil  Se  de  laine. 
M. 

Dloci/ji.  Ne  viendroit  il  point  de  Drt~ 
ghedu ,  ville  d'Irlande  ?  En  bas  Breton  drogmet  fi- 
gnific robe  de  femme.  Huet 

DROIT.  Gr.  !f$è.  De  direfhu ,  dit  pour  rec- 
'  ••  d'où  les  Italiens  ont  aufli  fait  dritto ,  Se  les  El- 


g creux ,  comme  ces  démons  follets.  * 

DROMADAIRE.  Efpéce de  chameau , qui 
eft  fort  léger.  Du  Latin-barbare  drvmadarius,  fait 
de  tytnùç.  M.  de  Saumaife,  dans  fes  Homonymes 
des  Plantes,  chapitre  75.  Cervus  fy/xic,  a  curfut 
velecitate  vocatur  :  intju»  eft  ifunu/ûa.  :  nmmcamelo- 
rumgeneri  velociffwte  bec  nomen  à  Grtçis  i 
au*  'tfipitif  inde  diild  abfelute. 
appellantur.  Ifidore  11. 1.  Dromesa  ,genus  eftcé- 
melerum  ,  mineri,  tjuidem  fiatura  ,  fedvelodori,  : 
nom  f^tfx1^  Grâce  curfut  vclecitas  UDpeilatur.  Cen- 
tum ,  &  ampliks  milliaria peragere  felet.  M. 

DR  ON  OS.  Rabelais  1.  14.  Autre  ckofe  ne 
me  firent ,  fiston  un  petit  Turc  boffu  par  le  devant  , 
oui  furtivement  me  crotjuoit  me,  lardons  :  mats  je  M 
baiUajrfi  verd  dfonos  fur  les  doigts ,  à  tout  mm  ja- 
velot, qu'il  n'y  retourna  pa,  deux  foi,.  Ce  mot  eft 

fo« 
gie.. 


tus 


DRU.  DRUE.  Ceft-à-dire,  Ami  Se  Amie. 
Le  Roman  de  < 
roy  de  Nîmes  : 

Droit  en  un  val  font  les  Francs  defeendut , 
U  Rey,  Leyt ,  environ  luy  fes  Drus  , 
Effet  amis  ,  &  fes  gens  abfelus. 


pagnols  ,  dereche.  Droit:  pour  juftice.  Dcdirtc    Et  en  un  autre  lieu  : 


Digitized  by  Google 


DRU. 

Sa  femme  appelle  que  il  a  af  percent , 
efi  tift  enfe  s. belle  four  douce  drue. 

le  Roman  de  Guy  de  Toumaut  : 

Onq  ne  fu  tel  criée  depuis  le  Rey  Artnt  : 
Là  regrete  chafaat  fon  ami  &  fon  drus. 

Cafeneuve. 

.Dru:  pour  denfus.  Maître  François  t.  4.  Apres 
difner,  tous  allèrent  peflc-mcfleà  lafaufaye  :  &  là 
fur  l'herbe  drue  ,  dançoiem  au  fan  des  joyaux  flageo- 
lets. Et  v.  S.  Fauchez  le  pré  en  fa  fat  fin,  l'herbe  y 
reviendra  plus  drue.  De  denfus ,  en  y  inférant  une 
R  ;  comme  en  trîsor  ,  de  thefaurusi  en  fronde  , 
de  junda  i  en  rRONTïVAVx.de  Fons  Ebraldi. 
^  Denfus  ,  drenfus ,  ORt'.  M. 

Dr  u ,  en  terme  de  Fauconnerie,  fe  dit  des  oi- 
feaux  qui  font  prêts  à  s'envoler  du  nid.  Quelques- 
uns  croyent  que  ce  mot  a  été  tait  de  dur ,  par  mé- 
tathefe  ou  tranfpofirion ,  parce  que  les  oileaux  de- 
viennent plus  durs  à  mefure  qu'ils  croiffent.  Cette 
tranfpofition  de  lettres  cft  fort  ordinaire  dans  les 
langues  ;  comme  dans  éprevier ,  au  lieu  à'épervier  , 
dans  profil  au  lieu  de  porfil ,  dans  fromage  au  lieu 
de  formate ,  dans  crénelé  au  lieu  de  carnelé ,  &c. 
Cuichart  croit  que  dru  vient  du  Grec  àffèc ,  qui 
veut  dire ,  grand ,  abondant ,  riche  ,  épais  ;  &  que 
it,H  vient  de  l'Ebrcu  "VtK  addir ,  qui  lignifie 
magnifique ,  pui/fant.  On  dit  qu'un  enfant  eft  dru , 
c'eft  à-dire ,  qu'il  eft  grand  pour  fon  âge.  On  dit 
qu'une  fille  eft  drue ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  cft  bon- 
,  ne  à  marier.  Dru  ,  en  vieux  François  ,  ûVnifioit 
gaillard.  On  emploie  ce  mot  à  Paris  pour  brave  > 
courageux ,  hardi ,  alerte ,  entreprenant.  Cet  hom- 
me eft  un  dru ,  c^ft-à-dirc ,  un  bon  dxole ,  un  gail- 
lard ,  un  éveillé.  * 

DRUD.  DRU  RIE.  Vieux  mots  François, 
dont  le  premier  fignific  féal ,  fidel  ami  ;  &  le  fé- 
cond ,  fidélité,  amour.  Le  Roman  de  Guy  deTour- 
naut  : 

Onq  ne  fut  tel  criée  depuis  le  Roy  Artus  : 
La  regrette  chafeun  fan  ami  dr  fon  Drus. 

Celui  de  Guillaume  au  court  nez  : 

S' avons  perdu  ,&je,&  vous ,  ajfct. 
Amis  &  Drus ,  &  pareils  &  privez. 

Celui  de  la  Rofe: 

Par  drurie  &  par  folat 
LÀ  ot  s' amie  fait  chapel 
De  rofe  s ,  qui  mous  lifu  bel. 

Ces  mots  François  viennent  de  l'Alleman  dravi , 
qui  fignific  foy  :  d'où  vient  auflî  l'Anglois  nue  , 
qui  fignifie  fidetle  ;  &  truth ,  qui  fignific  foy.  Et  c'eft 
de  ce  mot  Allcman  que  les  Larinifeurs  ont  fait 
Drudi  &  Drudes.  Les  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauve  ,  xxm.  Anima  veflra  fine  adjutorio  uxeris 
ac  filiorum  ,  &  fine  folat ie  &  comitatu  Drudcrum 
atque  Kajforum  ,  nuda  &  de  folat  a  exibit.  L'Auteur 
de  la  Vie  de  Saint  Uldaric ,  page  1 3  9.  Drudes  fuos 
dénis  eengruis  fibi  complacare  fatagebat.  Voyez  M. 
Bignon  dans  fes  Notes  fur  les  Formules  de  Mar- 
cuïfè ,  le  Pere  Sirmond  dans  les  fiennes  fur  les  Ca- 
pitulaires de  Charles  le  Chauve ,  VolTius  de  Vitiis 
Strmenis,  livre  1.  chap.  j.  M.  de  Cafeneuve,  liv. 
1.  de  fon  Franc- Alleu,  chapitre  x.  Se  M.  du  Can- 
gc  dans  Ton  Gloifairc.  Les  Italiens  ont  aufïî  fait  de 
ce  mot  Allcman  leur  Drudo ,  qui  fignific  le  galand 
d'une  femme.  Ce  qui  me  fait  fouvenir  que  dans 
Tome  I. 
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un  Indice  de  vieux  mots  de  la  Langue  Tcuroni- 
que,  que  Bonaventura  Vulcanius  a  fait  imprimer 
a  la  fin  de  fon  Jonundcs ,  drut  cft  interprété  di- 
lelrus.  Nos  anciens  Romans  en  rime  ufent  d'ordi- 
naire de  ce  mot  en  bonne  part  :  mais  il  fe  prit  en 
mauvaife  part  vers  le  régne  de  Saint  Louis  :  car, 
Guillaume  de  Lorris  Se  Jean  de  Meun  l'appliquè- 
rent aux  amours  fales  Se  deshonnetes.  Les  Italiens 
en  ont  ufc  de  même.  Dante,  dans  fou  Enfer,  cha- 
pitre 18. 

Taida  è  la  putana  ,  che  rifptfe 
Al  drudo  fut. 

Originairement  ce  mot  parmi  les  Italiens  ne  figni- 
fioit  auflî  qu'amant.  Jean  de  la  Cafe  dans  fon  Ga- 
lathée  :  E  fi'u  acconctameme  dirai  il  Vago  délia  Lu- 
na ,  che  tu  non  direfii  il  Drudo  :  awegnache  atten- 
due quefii  voc aboli  importino  lo  Amante,  f  Voyez 
Befly  dans  fon  Hiftoire  des  Comtes  de  Poitou  , 
page  60.  f  Au  lieu  de  draw  ,  on  a  auflî  dit  traw  : 
d'où  le  mot  de  trefve ,  comme  je  le  fais  voir  fur 
ce  mot.  M. 

D  r  u  d  ,  en  Langue  de  Galle ,  fignifie  cher ,  blet;- 
aimé.  Huet. 

D  R  U  E  R I E.  Ccft-à  dire ,  amitié.  Le  Roman 
de  Guillaume  au  court  nez  : 

Affez.  iot  grande  joie  (7  dru  crie 
Entre  Foques  &  Anfelis  s' amie. 

Le  Roman  de  Guion  de  Toumaut  : 

Voire ,  ce  dit  le  R'y ,  mais  une  mienne  efpie 
M'a  dit  que  vos  aimiés  par  droite  Druerie 
Cuyo»  ,  le  mie»  coufin  ,  que  mon  corps  n'aimt 
mie. 

Et  en  un  autre  endroit: 

Bien  me  devés  menftrer  amour  (j-  druerie  , 
Quant  vo  pere  le  Roi  a  befoin  de  maie.  Cafe- 
neuve. 

D  R  U  G  E.  Vieux  mot  inufité ,  qui  fignifie  une 
fouris.  Ce  mot  fe  trouve  en  cette  lignification 
dans  le  Roman  de  la  Rofe.  Je  ne  fais  d'où  il  vient. 
M. 

DRUIDES.  Pline  croit  que  les  Druides  ont 
été  ainfi  appel  lées  de  tfU,  qui  fignific  chefne.  Ni- 
hil  hahent  Druida  ;  ita  Galli  fuos  adpellant  Magesi 
vifeo  ,  &  arboi-e  in  qua  gignitur ,  fi  modo  fit  robur  , 
facratius.Jam  per  fe  roborum  eligunt  lucos  ,  nec  ul- 
la  facra  fine  ea  facere  confuevemnt  :  ut  inde  adpel- 
lati  quoque  interpretatione  Crtca  poffint  Druidx  vi- 
deri.  QuidquidaJnafcitur itiis  arberibus,  iceelemif- 
fum  putant  ,fignumque  effe  à  Deo  elella  arboris.  Sa- 
cerdos,  candi  du  vefie  cultus,  arborem  fcandit,vifcum 
aureafalce  drmetit.  Candido  id  exnpitur fafo.  Om- 
nia  fanare  credunt.  C'eft  au  chapitre  dernier  du  li- 
vre xvi.  M.  Bochart ,  livre  1 .  des  Colonies  des  Phcc- 
niciens  approuve  l'opinion  de  Pline.  Il  ajoute  : 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Druides  a  y  eut 
pris  leur  nom  deJpùc ,  puifque  les  Celtes  appcl- 
loicnr  un  chêne  deru  ,  comme  l'appellent  encore 
à  préfent  les  Bas-Bretons ,  &  que  les  Anglois  lap- 
pellcnr  dent:  Et  là-deffus,il  citeCamden  ,  page 
10.  Je  croirois  plutôt  que  Druides  viendrait  de 
drus,  qui ,  en  vieux  Langage  Britannique,  figni- 
fie un  démon ,  un  efprit ,  Si  même ,  un  Magicien 
D'où  vient  que  les  femmes  Gauloifes  Prophète» 
croient  appcllées  Dryades.  Vopifcus  ,  en  la  Vie 
d'Aurélien  :  Mirabile  fortalfe  vtdetur  quôdcomper- 
tum  Diocletiano  Afclepiodorus  Celfino  ,  Confiliarir 
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fuo ,  dixife  perhibtt.  Sed  de  hoc  pofitri  judicabunt. 
Jhctbat  enim  quodam  tempère ,  Aurelianum  GaSi- 
canas  confutui/je  Dryadas ,  fcifcitamrm  union  apud 
ejus  pefierot  imperiscm  permantret  :  tum  HLas  refpon- 
dtffe  dixit,  nutliui  tUritts  in  Republica  nemen  quant 
Claudii  pofiererum  jmurum.  Le  même  Hiftorien  , 
Ci»  la  Vte  de  Numuianus  :  Semper  txindt  Diocle- 
tiamts  in  amma  ktbuit  împcrii  cupiditatem ,  idque 
Maxinsiano  t  »"f(ie  tique  ave  meo ,  cujut  hoc  dtilum 
a  Dryade  ipfe  rentier*.  Et  au  même  endroit  : 
JVi/i'ut  impleret  Dryadis  ditlum.  Et  un  peu  plus 
haut  :  Qnum  Dioclerianus  apud  Tungres  in  G  alita, 
quadam  in  eau  pou  a ,  meraresur  »  in  minorions  ad- 
huc  loch  militant ,  ttr  eu  m  Dryade  quadam  muliere 
rationem  convitlus  fui  faceret ,  icc.  Pefi  qued  ver- 
bum ,  Dry  as  dtxijfe  fenwr  :  Dioclctiane,  jocari  no- 
li  :  itani  Imperaror  cris,  quum  aprum  occideris. 
Lampridius,  dans  la  Vie  d'Alexandre  Sévère.:  Ma- 
lin Dryat  ennti  exclamavit  Câline  fermene  :  Va- 
das ,  nec  vi&oriam  fpercs,  nec  miliri  tuo  credas. 
Et  à  ce  propos  il  cft  à  remarquer ,  que  dans  la 
Vcrfion  Irlandoife  du  Nouveau  Teftamcnt  ,  les 
Mages  y  font  appelles  Druides  :  ce  qui  m'a  été  dit 
par  M.  Bochart ,  a  qui  M.  Naudé  avoit  fait  voir 
cette  Vcrlion.  Touchant  les  Druides ,  voyez  M.  de 
Saumaile  fur  l'Hiftoire  Augufte ,  pag.  1 57.  cV  j8  j . 
CofTeUn ,  dans  fon  Hiftoirc  des  anciens  Gaulois , 
&  Ifaac  Pontanus  ,  dans  fon  douaire  Celtique. 
M. 

Druides.  En  la  Langue  de  Galle  dar  Se 
derw  lignifient  chêne  j  (j  Derwiden  lignifie  Drui- 
des i  6c  Dera  ,  te  Diable.  Huet. 

Druides.  Comme  on  a  beaucoup  écrit  fur 
l'origine  Je  ce  mot ,  je  crois  qu'il  ne  (era  pas 
mal  de  joindre  ici  ce  qu'on  en  trouve  dans  le  der- 
nier Auteur  qui  a  ttaitc  cette  matière.  C'cft 
Wachter  dans  fon  Clejfarium  Germanicum ,  page 
}  1  j .  Nous  rapporterons  les  propres  paroles , 
quoique  le  partage  loit  un  peu  long  :  mais  on 
léra  peut-être  bien  aife  d'y  trouver  raTTemblés  les 
divers  fentimens  des  Ecrivains  précèdens.  Drui- 
dïn  >  dit  cet  illuftre  Glollàteur ,  Philofophi  &  Sa- 
cerdeiet  veterum  Gallorum  &  Britatmorum.  Nomen 
célèbre ,  &  mafno  olim  in  honore  babitum ,  praupue 
in  G  allia ,  uùi  fumma  rerum  trat  ptnei  Druides 
tempère  Cafaris.  Germant  folem  banc  votent  lingM£ 
fut  accomodare  ,  quamvis  diverfis  médis.  Aventi- 
nus  CT  plurts  alii  Druidas  fie  diiles  volunt  ab  ad- 
jeilivo  drut  fidelis,  ds  ledits  ,  velut  amices  &  focios 
Dti.  Palthenius  adjetlivum  in  rumine  agnofeit ,  fed 
à  fubfiantive  Druhtin  Dominas ,  Dens ,  formatum  , 
&  a  peregrinis  feriptoribus  minus  pleni  txprejfum  ; 
ut  Druidi  fint  divins ,  ftve  qui  rem  divinam  fa- 
ciunt.  Cur  veri  adjefHvo  opus  fit  ,  cum  etiam  fubf- 
tamiv'e  Domtni  dici  petuerint  honoris  causa  ,  nul- 
I.tm  rasionem  affert.  Aliis  efi  vox  compofita ,  fapien- 
tem  fiomficans ,  qtutmvis  ad  hune  Jenfum  demenf- 
trandîtm  non  tous  utantur  compefitionis  ratione.  Ge- 
ropius  Secattus,  qui  de  fapiente  primut  eofitavit , 
zacem  compmit  ex  trou  verus ,  &  wis  fapiens  : 
tjuam  etymologiam  commendat  Richardus  Simon  in 
Sibliotheca  nova ,  tom.  1.  cap.  1.  Schilterus  prie- 
rem  cempefiti  partent  defumit  a  dera  arbor,  pof- 
teriorem  a  wit  fapiens  j  ut  Dntida  fint  religienis  ar- 
bore* periti.  Centra  Baxtero  Dniidz  fie  appellantur 
velut  Doorwitten  perfapientes ,  a  particula  Belgi- 
ca  door  per  ;  tjuod  mirer  vire  lingn*  Britannica 
pemto  potuife  placere.  Sed  majrnis  ir.geniis  ftpe 
idem  accidit  quod  magnis  venaseribus,  ut  ejutdam 
«crïus ,  alia  veri  negligentius  feilemttr.  Enimvtro , 


DRU. 

fi  nonun  Druidarutn ,  preut  ipfe  fatetur  tjr  plerifqui 
ptacet  ,  Celticum  efi  ,  frufira  in  faltibsts  Germanie. , 
ubi  nulli  umquam  furre  Druides  »  etymen  tins  ve- 
nabimur.  Quamvis  enim  Germanicus  ferme  in  mal- 
tis  couvent  m  cum  Celtice ,  in  aliis  tamen  CT*  peni 
imumeris  têtus  Scythicus  efi ,  tantumtpte  à  Celtice 
diferiminatus  ,  ut  jam  Ariovifii  ave  Germanis  ad 
G  allie  e  loquendttm  longincpta  exercit  aliène  opus  fut-» 
rit.   JEquum  asttem  efi  ut  Celtice)  à  Celticis  drri- 
ventur ,  fi  fentes  profient ,  &  nulla  fit  in  alias  lin- 
guas  tranfiliendi  heceffitas.  Sed  ne  videar  gratis 
prafttmere  quod  futrat  demenfirandum ,  teflibus  ut  or. 
Difciplinam  Druidarutn  in  Britannia  repenam  ,  & 
inde  in  Galliam  tranfUtasn  eJJ'e  ,  neque  Druidas 
habere  Germanos  ,  qui  rébus  divinis  otufint ,  feribit 
fummus  autlorum  Julius  Cefar,  lie.  y  t.  de  Belle 
Gallice.  Erge  cum  difeiplina  vocabulum  qnoque 
tranflatum  intelligitur.  Difcrte  vero  Pliuius  ,  tik 
xvi.  cap.  44.  Non  cft  omittenda  in  ea  re  &  Gal- 
liarum  admiratio.  Nihil  habent  Druidx  (  ita  fuos 
appcllant  Magos  )  vil'co ,  &  atbore  in  quâ  gigna- 
tur ,  fi  modo  fit  robur,  Sacratius.  Jam  per  le  ro- 
borum  eligunt  lucos  ;  nec  ulla  fâcra  line  ea  fron- 
de conficiunt  :  ut  inde  appcllati  quoque  interpre- 
tarione  Gratca  pofliiK  Druidi  videri.   Qutd  fi 
GaSi  magos  fuos  appcllant  Druidas ,  lingstà  fuà  id 
faciitnt ,  qua  À  Britannica  haud  muitum  diverfa  , 
tefie  Tacite  in  vit*  AgriioU  ,  cap.  xi.  Erge  fi  rc- 
bur  nemen  dédit  Druidis  (  quod  relie  autumat  Pli- 
nius ,  )  non  alià  lingua  quant  Galtica  &  Britannica 
dedijfe  cenfendum  efi.  Refiat  erge  ut  ipfitm  vocabu- 
lum  ofitndam.  M*gnm  lingua  Celticàappellari  Dry,  ' 
&  Grâces  inde  fermaffe  ùpwtit ,  Latines  Druida- 
rutn vocabulum  ,  contendit  Cluvcfius ,  lib.  t.  Germ. 
Ant.  cap.  14.  fedfallitur  &  fallit  vir  décrut ,  ut 
plerumqut  in  vocibus  Celticis.  Fallùur,  quia  dry 
non  efi  vex  Celtica ,  nec  Celtis  umquam  denetavit 
magum ,  fed  Angle-Saxonibus  tanium  ,  ut  pofiea 
oftendam.  Fallit  quia  hypethefi  fut  fervit ,  Galles 
veteres  Germanie  a  lingua  ufej  efie ,  qua  omnino  f al- 
fa. Fera  &  antiqua  vex  non  ex  inantbus  cenjetlu- 
ris  ,  nec  ex  afeilu  emnia  ad  fie  rapitndi ,  fed  ex 


populorum  Celtice  lequentium  tfiimanda 
efi ,  quales  funt  hodie  Cambri  &  Armeriei  ,  lingues 
veteris  Celtica  unici  eufiedes.  S£*a  voce  illi  utantur  , 
a  multis  jam  viris  doftis  oftrnfum.  Bexherniut  in 
Lex.  Ant.  Brit.  Derwyddon ,  Druides  >  fapientes , 
vates.  Baxterus  in  Glojf.  Ant.  Brit.  Druida;  Dritan-  ■ 
nicâ  linguà  appellati  Dcruidhon.  Invente  jam  veri 
CT"  genuino  nemine ,  inquirendum  in  ejus  caufam  & 
fignificatum.  Plinius  utitur  interpretatiene  Graca 
«rè  nto-At  à  quercu,  quem  fequttntur  hmumeri. 
Boxhorniut  htret ,  itane  diili  fint  à  fyùc  quercus ,  an 
ab  Hebrae  darash  imerprerari  ,  expenert.  Pic  ardus 
fere  in  Celtoptdia ,  Druides  a  principe  fue  Druide 
appellatos  exiflimat  ,  nedum  ftgmentis  fecans ,  non 
folvens.  Nos ,  mijja  Graca  &  Hebraa  derivatisne , 
qsu  prater  ratiencm  obtruditur  ,  vocabulum  ex  lin- 
gua Celtica ,  ut  par  efi ,  interpretabimur.  Cambrit 
derw  qutrcuni,  uud  Domir.um  fignificat.  Qteibus  in 
uii'.tm  tonjunOit  fi:  derwydd ,  &  pluraliter  derwyd- 
don Demini  qutrcuum.  Boxhornius  loco  citate  : 
derw,  derwen,  quercus,  robur,  uud  Deminus , 
tende  Peëta  antiqui  interdum  dietbant  uud  Cellaf 
pro  Jultus  Cefar.  Priorem  vecem  invenio  quequt  in 
Legthus  (Fallicis,  lib.  lit.  Setl.  1;.  ubi  quercus 
&  pomus  dicitur  derw  ac  afall  ,  &  pretium  quer- 
cus gwerth  derwen.  Nec  dubito  quin  altéra  quoque 
fox  in  iifdrm  Legibus  alicubi  reperiatur,  etiam  fi 
fiudiunt  qtiarendi  meun  effugerit.  Antt  1 
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ixcum  axiditum,  Crtci  Theoleget  &  PhiUfophet 
Ccltarum  appellabant  Saronidas  ;  cujus  nominis  ea- 
dem  potefias.  Nam  ida  eft  à  Ctltico  uud  Dominai , 
vel  ab  Iflandico  it  vir ,  &  **p«r  Grttè  olim  dtneta- 
vit  quercum  ,  tefte  Plinio ,  lib.  îv.  cap.  f.  Sinus  Sa- 
ronicus ,  olim  querno  ncmore  redimitus ,  unde 
nomen,  ita  Grxcia  antiqua  appcllante  qucicum. 
Ex  quo  Plinii  leco  reil'e  coltigit  Bochartut ,  Saroni- 
darum  1  &  Druidarum  eandem  nominis  rationem 
ejfe  ,  utroque  à  quercu  duQo.  Cttr  autem  à  quercu  ? 
Califat  jam  expofiit  Pliniui  ;  quarum  optima,  q/ua 
hac  arbore  Druidis  nihil  Sacratius-,  altéra ,  quia 
per  fe  roborum  cligunt  lucos ,  puta  tant  facrifican- 
di  qu.tm  pbiiofephiam  docendi  cou  fa.  Lucanuj  certè 
Gallorum  Druidas  deferibit  tanquam  nemorum  in- 
colas ;  eofdemque  multa  iwbiliflimos  gentis  in  ab- 
ditis  faltibus  docere,  teftis  Mêla.  An  Tolandus 
idem  fentiat ,  nefeio  ,  quia  traflatum  ejus  de  Drùi- 
dibtis  non  habeo  ad  manu*.  Pevon ,  in  Antiq.  Celt. 
exiftimat  Druidas  fie  appellatos ,  velstt  quercuum 
incantatores ,  ab  hud  incantatio.  Sed  non  perfua- 
det  y  quia  une  dicendum  fniffet  Dcrwhudol  >  quod 
à  nomine  Druidarum  nimium  diftat.  Tejfii  mihi 
Boxhornius  in  Lex.  Ant.  Brit.  hud  prtftigia  ,  illu- 
fio  ,  hudol  preftigiator ,  impofter.  Martinius  ,  qui 
mvijfime  fentent'iam  dixit  de   Druidibus  ,  nomen 
tomponit  a  dem  quercu  ,    &  trrminaiiene  iddon. 
Quam  etymelogiam ,  fi  dt  fiipite  &  non  de  Mago 
ferme  effet ,  libens  prebartm.  At  Magum  ideo  voca- 
re  qiurcum ,  querceum  ,  ant  querculanum ,  quod  in 
quercubus  Lttitct ,  nefeio  quo  pailo  id  fieri  pcjfir.  Je 
laillè  au  rivant  Lecteur  a  juger  quelle  dl  la 
meilleure  de  toutes  ces  différentes  opinions  ;  mats 
je  crois  du  moins  qu'on  ne  fauroit  douter  raifon- 
nabtement  que  les  Druides  n'ayent  été  ainfi  nom- 
més du  mot  celtique  derw  ,  qui  figntfic  chêne  ,  de 
même  que  le  Grec  fyùt  ■■  car  comme  ils  croient 
les  Pritrcs  Si  lei  Philofophes  des  anciens  Gaulois 
Si  Bretons,  c'eft  dans  la  langue  Celtique ,  &  non 
dans  aucune  autre ,  qu'il  faut  chercher  l'origine 
de  leur  nom.  Pour  ce  qui  eft  de  la  relfcmblance 
du  Celtique  derm  avec  le  Grec  ^ùc ,  cela  prouve 
feulement  que  ces  deux  mots  ont  une  origine 
commune ,  &  non  pas  que  l'un  vienne  de  l'autre. 
Le  mot  Druide  ,  de  même  que  celui  de  Magus,  a 
dégénéré  de  lignification  ,  &  s'eft  pris  dans  la  fui- 
te pour  un  homme  qui  a  commerce  avec  le  dé- 
mon. Encore  aujourd'hui  en  Frife,  où  il  y  avoit 
autrefois  des  Druides,  on  appelle  ces  fortes  de 
gens  Dr*t.  * 

DRY- 

DRYADES.  Nymphes  des  Bois ,  ainfi  appe- 
lées du  Grec  hU  qui  lignifie  proprement  un  chê- 
ne ,  mais  qui  le  prend  auflî  en  général  pour  arbre. 
Les  Dryadet  étoient  différentes  des  Hamadryadet , 
en  ce  que  celles-ci  étoient  attachées  à  un  arbre 
particulier  avec  lequel  elles  nahlbicnt  &  mou- 
roient ,  au  lieu  que  les  Dryades  étoient  Déciles 
des  Arbres  en  général  &  des  Forêts ,  &  demeu- 
roient  au  milieu  des  Arbres  6c  des  Forêts.  Le  nom 
des  Hamadryadet  eft  fait  du  Grec  a/jut  fimttl ,  & 
de  Spvâht.  Les  Auteurs  témoignent  que  citez  les 
Gaulois  il  y  avoit  des  Dcvinercfles  appellées  Drya- 
des ,  dont  on  trouve  des  prédictions  qu'elles  ont 
faites  à  des  Empereurs  Romains.  Ces  Dryades  Gau- 
loilcs  étoient  proprement  des  femmes  Druides, 
c'eft-à-dire  des  femmes  de  Druides ,  ou  de  la  race 
des  Druides,  Si  les  Auteurs  qui  les  appellent  Drja- 
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des  leur  donnent  un  nom  Grec  &  Latin  ,  qui  eft 
imité  de  celui  de  Druides ,  Se  qui  dans  fon  origine 
lignifie  la  même  chofe.  Voyez  Druides.  * 

DRYLLF..  C'eft  le  gland  d'une  cfpccc  de 
chêne»  appcllé  cchier ,  de  fy*  tfi.i< ,  qui  figniric 
chêne.  De  1  Arabe  beSeta  ,  qui  lignifie  aulïï  chine  , 
les  Efpagnols  ont  de  mime  appellé  bellatat  les 
glands  du  chêne  vert  :  &  Covarruvias  le  trompe 
qui  le  dérive  de  C&an<-  M. 

DUC- 

D  U  C.  Le  plus  grand  des  Oi féaux  de  nuit ,  ap- 
pellé ,ôj«{  des  Grecs  ;  &  bute,  des  Latins.  Bclon  , 
livre  i.  de  fou  Hiftoire  des  Oifeaux  ,  chapitre  je. 
On  le  nomme  un  Duc  en  François  :  pejfible  quafi 
comme  s'il  ejleit  conduilenr  de  quelques  tyfeattx , 
quand  ils  partent  pour  s'en  retourner  en  effrange  pais. 
Car  Arijiote  confirmant  cefle  opinion ,  a  eferit  ait 
douzième  chapitre  du  huitième  livre  des  animaux  : 
Ctlm  hinc  abeunt  Corurnices,  ducibus,Lingulaca, 
Oto  |  &  Matrice ,  proficifeuntur.  Otus  eft  un  oi- 
feau  de  nuit.  I'line,  vm.  iz.  Otus,  Notha  fimilit 
ejf ,  pirmit  circiter  aseres  eminentibns ,  prtditus ,  un- 
de nemen  accepit  :  quafi  auritum  dicas.  Nennulli 
Ululam  eum  appeBant  :  alii  Afionem.  Mais  les  oi- 
feaux de  nuit  ne  voyant  prefque  point  le  jour,  cet 
Otus  ctoit  un  mauvais  guide. 

On  appelle  ce  Duc  le  grand  Duc ,  pour  le  diffé- 
rencier du  moyen  Duc,  appcllé  DUccyjtT  par  les 
Gafcons.  Jules  Scaliger  fur  Ariftote  page  1064. 
Alîo  à  Vafcombus  DUCOJitT  vocal ur }  quafi  dicas 
parvum  Duccm  :  nam  Bubo  duc  dicitur. 

On  l'appelle  auffi  Duc  a  corneilles,  parce  qu'on 
s'en  fert  pour  le  vol  de  la  corneille.  Belon  au  lieu 
allégué  :  Quand  les  fauconniers  font  en  pleine  cam- 
pagne avec  leurs  Sacres  &  Faucons ,  ayant  avift  le 
Milan  ,  ils  laiffent  foudain  voler  leur  Duc  ,  auquel 
Ht  ont  attache  une  queue  de  renard.  Le  Duc  s'envo- 
le à  fleur  de  terre  a/fez.  loin ,  &  la  demeure  dedans 
un  champ  fans  fe  brancher  fur  un  arbre.  Or  puifque 
le  Milan  ne  fait  rien  de  mal  au  Hibou  ,fin»n  que  fe 
tenir  près  de  lui ,  n'y  a-t-il  pas  ecafion  de  deman- 
der qui  eft  la  caufe  qui  fait  amufer  le  Milan  a  le  re- 
garder! L'on  ne  trouvera  autre  raifon  que  celle  qu'A- 
riftote  a  enfeignê ,  parlant  des  tifiUons  qui  s'amufent 
à  contempler  la  Chevêche ,  émerveillés  de  fa  forme  , 
qui  font  attentifs  à  la  regarder.  On  s'en  lert  de  mê- 
me pour  le  vol  de  la  corneille,  comme  il  vient 
d'être  dit.  Le  Duc-à-corneilles  a  des  plumes  fur  les 
oreilles,  qui  paroillent  des  cornes.  Voyez  Bclon 
au  lieu  allégué.  Et  le  moyen  Duc ,  qui  en  a  de 
femblables,  a  été  appellé  en  François  Hibou  cornu. 
C'eft  la  remarque  de  Bclon.  Ce  qui  pourrait  don- 
ner fujet  de  croire  que  le  Duc-à  corncillcs  aurait 
été  ainfi  appcllé,  au  lieu  de  Duc-à-petites-cernes. 
Je  crois  néantmoins  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  pre- 
mière étymologie.  At. 

DUCAT.  Monnove  premièrement  forgée  à 
Vcnife,  Si  ainfi  nommée  des  Ducs  de  Venifa, 
Huet. 

DUE- 

DUEL.  De  duellum.-  dont  les  Auteurs  de  la 
balle  Latinité  fe  font  fervis  en  cette  lignifica- 
tion. L'Empereur  Frédéric  II.  au  livre  1.  de  les 
Conftitutions  Néapolitaines,  titre  1.  Ingerentet  fe 
cafus  prxfentis  materia  circa  Fronces  ,  qui  perfona- 
rum  fnarum  ,  plurimarumque  rerum  fuarum  omnium 
f  ortunam  in  montmachiam  ,  que  ducllum  vulgari- 
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ter  dicitttr ,  reponebant.  Les  anciens  Auteurs  La- 
tins, ce  qui  eft  feu  de  tout  le  monde ,  uiôient  du 
mot  de  duellum  dans  la  lignification  de  guerre,  en 
général ,  d'où  ils  ont  fait  celui  de  bellum.  Voyez 
mon  Traité  du  Changement  des  Letttcs.  Il  y  a 
apparence  qu'on  a  dit  eniuite  duellum,  pour  mono- 
machia,  dans  la  pcnlce  qu'on  a  cû  que  ce  mot 
«Voit  été  fait  de  ..uorum  hélium.  M. 

DUL 

D  UIT  :  Comme  quand  on  dit ,  cela  ne  me  duit 
pas.  De  detet.-M. 

Duit:  Vieux  mot ,  qui  fignifie  appris ,  expert' 
mente ,  de  dallas:  comme  cuit ,  de  coilus  ;  &L  nuit, 
de  notfe .  M. 

DUL 

DU -LIS:  famille  de  Paris,  ainfi  dite  de  la 
Pucclle  d'Orléans.  Cette  fille  s'appclloit  Jaune 
Dure.  Mais  Charles  VII.  en  conlidération  des 
grands  fervices  qu'il  en  avoit  reçus  ,  permit  à  fes 
Frères  de  poncr  dans  leurs  armoirits  un  ccu  en 
champ  d'azur,  garni  de  deux  fleurs  de  lys  d'or, 
&  d'une  couronne  au  milieu  ,  &  de  changer  leur 
iurnom  de  Dan  en  celui  de  Du-l.ys ,  Ôc  de  là 
vient  qu'Alain  Chatticr  ,  qui  étoit  Secrétaire  de 
ce  Roi ,  appelle  cette  fille  Jamie  du-Lys.  Arriva 
une  fiiie  de  i'eage  de  dix-huit  a  vingt  ans,  par  de- 
vers le  Roy,  au  Chaftel  de  C binon ,  nommée  Jean- 
ne du  Lys ,  la  Pucclle.  C'elt  dans  ion  Hiftoire  de 
Charles  VII.  page  6^.  s'il  eft  vrai  que  cette  Hif- 
toire foie  d'Alain  Charrier ,  ce  que  le  célèbre  An- 
dré du  Chcfnc  ne  croit  pas.  Voyez-le  dans  fa  Bi- 
bliothèque des  Hiftoriens  François.  Voyez-le  auflî 
dans  les  Annotations  fut  le  lieu  ci-deifus  allcçuc 
d'Alain  CKartier ,  où  il  produit  l'article  dun 
compte  rendu  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris, en  1444.  par  lequel  Pierre,  frere  de  la  Pu- 
cclle, eft  nommé  Mefftre  rierre  du  Lys,  Cheva- 
lier. M. 

DUN 

DUN-  Terminaifon  Ftançoifc  d'un  nombre 
infini  de  lieux.  On  prétend  que  c'eft  un  ancien 
mot  Celtique ,  qui  lignifie  un  lieu  éminenr.  Le  P. 
Sirmond  fur  le  Pocme  vi.  du  liv.  iv.  de  Théodul- 
fe,  ad  Maduinum  Epifcopum  :  Episcopum  ,  in- 
quit ,  Aucustoduninsem  ,  &c.  Ad  hune  exftat 
Elen  Utgdunenfis  Epiftola  ,  typis  olim  Morelianis 
exeufa.  Sun  &  aiU  dut  Fleri  ejufdem  in  Codice 
Petaviano  oeexcr.  Una,  prelixior ,  prt  Ecclefia 
J.ugdunenfi ,  Ecmcio  Mddoïno  ,  Vmo  ,  &C.  al- 
téra ,  brevior ,  in  qua  ,  quia  dunum  vetere  lingua 
Gallorum  moniem  fignifu.it ,  Mcdumtm  ,  Angufti 
Montis  Epifcopum  vocal.  Sic  enim  iBum  afatitr  : 

Salve,  Sande  Parens,  Chrifti  venerande 

Sacerdos , 
Augufti  Montis  Paftor  in  arce  ootens  : 
Quem  facer  illuftrat  meritis  fplendcntibus 

ordo, 

Doctrinse  &  ftudium  tollit  ad  aftra  put. 

Clitophon,  parlant  des  Gaulois  :  JC»o»  «a>ÎV(>  rir 
ftytrfa.  Ces  mots  de  Clitophon  fe  trouvent  dans 
lr  Traité  des  Fleuves  de  Plutarque  le  jeune.  En 
effet ,  toutes  les  Villes  dont  les  noms  fe  terminent 
en  Yistmtm  font  affifes  fur  des  lieux  eminens.  Bu- 
chanan  ,  liv.  l,  de  fon  Hiftoire  d'Ecouc  :  Eft  & 


DUN. 

«lia  nominum  forma  vel  à  Du  no  inehoantium  ,  ni 
in  eam  vocem  exeuntium,  quam  Gnllicam  fuijfe  of- 
tendunt  cumuli  iUi  arent  in  Isttore  Morinorum ,  qui 
Duni  adhuc  appellent  ur  ;  &  in  mari  cumuli  advet- 
s'us  Angliatm  littui ,  quibui  idem  eft  nomen  :  & 
Plut  arc  hus  (  it  dice  <fui  de  fluminibus  libellum  ferip- 
fit  ) ,  tjui  expontns  Lugduni  originem ,  Dunum  pra 
vocabulo  Gallico  agnofeit.  In  nominibus  «ment  vico- 
rnm  &  oppiderum  exprimendis  ,  non  eft  fêri  alia 
vtx  fréquent  ier  apud  natienes  qua  vetertm  G  allie  am 
linjfnam  prop'e  integram  fervant.  InteMgt  Britlones 
in  GaRia  Celtica ,  &  prifeot  Scotos  in  Hibernia  & 
Albio  ,  &  Faites  &  Kemicovallos  in  Anglia.  Ne- 
que  enim  quifquam  eft  harum  gentium  qui  id  voca- 
bulum  pro  fuo  non  agnofeat.  Id  modo  i  mer  eft  quod 
GaUi  veteres  cmtpofitas  inie  voces  in  Dunum  finie- 
bam.  Scott  plerumque  in  principio  verborum  eam, 
collocam.  Hujus  generis  in  Gallia  htc  reperimmur  : 

Auguftodunnm  ,  in  Atduis. 
Cafiellodunum ,  agri  Cametenfis. 
Melodunum ,  ad  Sequanam 
Lstgdunnm  ,  ad  Confluent em  Araris  &  Rhcdani* 
Auguftodunum  in  Avernis  ,  Ptelcmt». 
Lstgdunum  in  Convennis  ,  Ptclemao. 
Novidunum  in  Tribocis  ,  Ptolemto, 
Uxellodunum ,  Cafari. 
Juliodunum ,  in  Pitlonibus. 
Jfodunum  &  Rigiodunum  ,  in  Bitttrigibus. 
Laodunum ,  agri  Remer.fis. 
Ctfarodunum  in  Turonibus  ,  Ptolemto. 
Segodsenum  in  Ruthenis,  Ptolemto. 
l'elannodunurn  ,  Ctfari. 

IN    H  I  S  P  A  N  1  A. 

Caladunum  ,  Ptolemto  Brac. 
Sebendunttm ,  Ptolemto. 

IN  BR1TANN1A. 

Camulodmum  in  Brigantibus ,  Ptolemto. 
Cttmulodunum  ,  Colon ia  Romana ,  Tat  ito. 
Dunum  oppidum  Durotrigum  ,  Ptolemto. 
Maridunum  Démet arum ,  Ptolemto  &  Itinérant 

Antonini  Aug. 
Rigoduimm  in  Brigantibus ,  Ptolemto. 
Cambodunum  ,  Jtinerario  Antonini  Aug. 
Serviodunum  vel  Sorbiodunum  ,  eodem  Itinera- 
rio. 

Segodsmttm  (£  Axcloduimm  ,  lib.  de  Notiti* 
Imp. 

RECENTJORA  IN  ANGLJA. 
Venjntodunum.  Dunelmum. 

L  N    S  C  0  T  LA. 

Duncaledon  ,  qut  tir  Caledonia. 
Deidunum ,  aut  verius  Toadunum  ,  ad  Taum  am> 

nem. 

Edinedunum ,  quam  vocem  prifei  Scoti  adhuc  re- 
tinent  :  at  qui  germanisant  Edimburgum  ma» 
lunt. 

Danton  Hibernit  oppidum. 
Noviodunum  vel  Dunum  novum  ,  in  Covalia. 
Britannodunum ,  ad  conftuentem  Glotte  &  I^evint. 
Sunt  autem  hoc  tempère  inntemera  nomina  ani»m> 
aut  vicorum  ,  aut  colUum  hinc  cempofitn. 

J  N    G  E  R  M  A  N  1  A  , 

APUD    P  T  O  L  t  M  iC  V  M    LlCU  WTUR 

Lstgdunum  ,  Seçodnnum ,  Tarodumcm ,  Reiedx- 
mm ,  Carroàumtm. 
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Ebrodunum ,  &  Sedunum. 

IN  VINDELICIIS  ,  RHJETÏA  ET  NO  RICO- 

Cambcdunum  ,  Corrodunum ,  Gefodunum  ,  Idit- 
num ,  dr  Nniodunum  ;  C  in  libre  de  Notitia 
Imperti  Romani  ,  Parrodunum. 

JN  S  ARM  ATI  A  ,  ETDACIA,  PTOLEMJEO. 

Corrodunum  ,  Singindunum  ad  Danubium  :  No- 
viodnnum  ad  oftium  Danubii  :  item  Noviodu- 
num  alterum.  Sunt  (j-  in  tifdem  Provinciis  non 
pauca  à  Dur  declinata,  qua  vox  veteribus 
Galli s  &  Britattnis  aquam  figni fie  abat  ,  & 
apud  quofdam  in  eodem  intcllcHu  adhuc  perfe- 
vtrat. 

M.  de  Saumaile  de  Helleniflica,  page  j.  cfliine 
que  ce  mot  Gaulois  a  été  fait  du  Grec  l<Zi'è  ,  qui 
lignifie  auffi  eminenee ,  &  qui  a  été  dit  pour  j8mi«. 
De  illa  voce  Phrynicus  notavit  ïSuUi  rit  ç*?Juî 
Vïf  AT?«»f  ,  peregrinam  votent  Attict ,  qua  ntc  in- 
telligebatur  Attice  loquentibus.  Inde  in  Ctmcedia 
quadam ,  ciim  quidam  dixijfet  , 

Hvtit  «*<  TauTii  ««7«AaC«»  ilu  Tili  > 

Aller  rtfpendrt  : 

T/c  «'4r  o'  fknit  ,  "ta  tctpTx  m  paiiài». 

j£olicè  mutatum  hoc  r.omen  ad  gemes  plerafque  bar- 
haras  Eureptas.  Il  dit  la  même  chofe  à  la  page 
}J7.  &  dansfes  Homonymes  des  Plantes,  chap. 
}  i.  pag.  ;  $.  Au  lieu  de  dun,  on  a  dit  aufll  tan  , 
comme  il  paroit  au  mot  Andomatunum ,  qui  eft 
la  capitale  de  la  Province  de  Langrcs  ,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  Ptolomée.  C'eft  pourquoi 
M.  Bochatt,  liv.  t.  des  Colonies  des  Pliœniciens , 
chap.  14.  efrime  que  ce  mot -vient  de  l'Arabe  tan, 
qui  lignifie  une  tbofe  éminente  entre  deux  autres 
e;a'e>.  Voyez  Il'aac  Pontanus  en  fon  Gloll'jire 
Celtique.  Scaligcr  dans  loti  premier  Scaligcrana  , 
a  écrit  que  dut  lîgniiîoit  ville  parmi  nos  vieux 
Gaulois.  Dunum  apud  veterei  Galles  uibemyTçw/î- 
cahot  :  ut  Juliodunuin  eft  Julii  urbs.  Unde  nunc 
niant  Doun  Anglis  fignificat  idem  :  qui  Angli 
Linguà  Saxenica  uttntes  ,  multa  etiamnum  rainent 
veteris  Gallica  Lsngua  veftigia.  M. 

D  u  s*.  Ce  mot  eft  commun  aux  Celtes  &  aux 
Scythes.  Beaucoup  d'Auteurs  ont  cru  qu'il  lîgiii- 
fioit  feulement  une  éminence  grande  ou  petite, 
une  colline ,  une  montagne  ;  mais  il  fïgnihc  auffi 
un  lieu  fermé,  ou  fortifie  ,  une  maifon  ,  un  villa- 
ge ,  un  bourg ,  une  ville.  Les  Bas  Bretons  Si  les 
Irlandois  appellent  encore  aujourd'hui  dun  une 
colline.  Les  Anglofaxons  appelloicnt  ajniï  une 
montagne  ;  d'où  eft  refté  aux  Anglois  le  mot 
dcit  n  pour  fignifïcr  une  colline.  Nous  appelions 
encore  aujourd'hui  en  François  dune  une  élévation 
de  fable.  L'Anglois  toun  ,  dans  la  fipnification  de 
ville ,  vient  auffi  de  dun  dans  la  même  lignifica- 
tion. Il  y  a  en  Fiance ,  en  Allemagne ,  en  Efpa- 
gne,  dans  les  Ifîes  Britanniques,  &  ailleurs,  quan- 
tités de  villes  ,  dont  le  nom  fc  trouve  compofé  du 
mot  dunum  ou  dun  ,  3c  oit  il  fignifie  tantôt  ville, 
&  tantôt  colline  ou  montagne.  Une  preuve  qu'il 
n'a  pas  toujours  cerre  dernière  lignification  dans 
ces  noms,  c'eft  que  certaines  villes ,  dans  le  nom 
defquelles  il  entre,  ont  toujours  été  fuuées  dans 
des  lieux  bas  ,  &  jamais  fur  des  éroinences.  Ainli, 
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par  exemple,  dans  Lugdunum  Batavtnem,  le  mot 

dunum  lignifie  ville,  &  dans  Lutànmtm  ir,  GalUa, 
il  lignifie  éminence ,  colline.  Mais  écoutons  Wach- 
ter  ,  page  ?  1  S.  de  l'on  Glojjartum  Germar.it tint ,  où 
il  parle  ainli:  Duk,  fepun^ntum.  A  tynen  fep,- 
re.  Somntrus:  tun  fepes ,  fiptum  ,Jèpimtutum,  v,tl- 
lum  i  tynan  claudere  ,  fepire ,  tbfepire.  ferelius  in 
Indice  :  tun  fepimentum.  Htdie  cum  Francis  dic  '.- 
mus  zaun.  De  verbo  tynen  vide  plura  in  zeunen. 
Dun,  locut  feptus ,  fivejtt  domus  attt  Wr«j ,  /ne 
nemus  aut  c^r.pns ,  Jize  villa  ,  vicus ,  aut  pagus. 
Rurfut  a  tynen  fepire.  Somnerus  :  tun  v:.ll.~.,vtus, 
domus  ,  prtt-Mum  ,  bonus  ,•  deor-tun  hertus  cerve- 
rum,  ftptum,  fait us ,  jorenft  Latinitate  parcus  i 
applc-tun  pomarium  ,  tun-gerefa  villicus.  Verelius 
in  Indice  :  tun  locus  feptus  ,  claufus ,  munitns  ;  tun- 
berg,  tunvallr,  idem  i  tompt  oc  tungardr  fundi  pars 
adipciis  occupât  a  çr  claufa.  Et  hue  etiam  fpeliat 
vox  thuji  ex  abrenunciatione  Amiquo-Theotifc* 
apud  Eccardum ,  uhi  luterum  cuistres  vocantur  thu- 
na  crendc.  Hodie  fuperat  apud  Bclgas,  quibus  tuùl 
fepes  &  hortus.  Reliqua  vide  in  zaun  prima  fignifi- 
cationis.  Dun,  civitas ,  urbs ,  oppidum.  Ex  ec- 
dem  fonte ,  quia  oppida  futtt  Iota ,  jepta  &  munit  a  , 
&  femper  fuerum  antiquitus  ,  fi  non  mûris. &  mace- 
riis  (  quod  ferius  falhim  in  Germania  }  ,  tertè  pa- 
lis ,  ftipitibm  ,  fejjts  aggeribus ,  aliiftue  impedimet:- 
lis.  Vox  omnibus  Celtuis  Scjtl,î<  ifr.ue  pcp^'.is  (ont- 
munis.  Boxhornius  in  l.ex.  An:,  lirit.  dinas  ,  civi- 
tas ,  urbs  ;  dinas  fraint  jus  t  ivitatis  ,  dir.cùg  i:rb.\- 
nus,  dinalwr  ctvis ,  civitate  donatus.  Somuems:  tun 
oppidum ,  runelman  villanus  o~  opf  idatus  ,  tun- 
gerefa  prtftilus  oppiai ,  aliai  caldor-man.  Verer.us 
in  Indice  :  tun  japius  pro  oppido  vtt  nrbe  munira. 
Hodie  perennat  apud  Amjici,  rjuibus  to>v:i  «tpi- 
dum ,  municipium,  towns  man  oppida*. -s ,  denni- 
fon  civis ,  à  Cambrico  dinas  civitas.  Tara  a  a,t(tn 
eft  Vrbium  apud  veteret  m  dunum  definemium  co- 
pia ,  ut  omnibus  rite  explicandis  finuofo  vmKnim» 
epus  effet,  ldeoque  ex  innumeris  quadam  feligatn. 
Lvgdvvvm  Batazorum ,  a  llag ,  quod  Cambris 
fubji.mtivè  lucem ,  adjettvè  cl  arum  er  lucidum  fi- 
gnifiia'.  Inde  Lugdunum  clara  civitas  ,  fient  lug 
afon  clarus  amnis.  Baxterus  in  Glo(J'ario  Ant.  Brtt. 
pa*.  159.  Briiannis  noftris  lugavon  lucidus  amrtk 
dicitur.  Menfuram  nominis  lotus  ille  non  fol  u  m  avo- 
rum  memeria  ,  fed  etiam  noftris  temporibus  imple- 
vit ,  dum  prijiino  fplendori  decus  litterarum  addi- 
dit.  Londimvm  ,  urbis  regia  apud  Britanmt,  forte 
fie  dicia  qmaflumtni  impofira,  a  Celtico  lan  Ion  fiu- 
vius ,  quod  vide  injra  in  toco.  Hoc  cerrè  m  aie ,  quam 
cum  Baxtero  nomen  urbis  contrahere  ex  Luçavondu- 
num,  liquidi  amnis  oppidum.  Scmnerus  I.ondinium 
putat  dentminari  a  Cambroiritannico  llawn  fre- 
quens,  pUnus ,  &  dyn  hotno;  ut  Lawndyn  tantum- 
demfit  ac  fi  die  ai ,  utbs  frequens  &  homimhus  ref'er- 
tijfima  ,  prout  fementiam  ejus  refert  Juniut  in  Glef. 
Goth.  pag.  189.  forte  refpexit  ad  v'erba  Taciti  An- 
nal, xiv.  )3.  Londinium  copia  negoriatorum  & 
commcaruum  maxime  célèbre.  Aucustodunum 
in  /Eduis  ,  ncmen  haud  dubie  à  Principe  rjufdem 
nominis  fujiepit  ,  ut  pefiea  nomen  Flavix  a  Conf- 
tantio  vrl  Conftantino  à  Flavia  vente  profitant. 
Nunc  comratlè  Autun  appellatur  \    quafi  Civitas 
augufta.  Noviodunum,  urbs  nova,  non  ctllis  no- 
vus.  Oppidum  Sitrjfumtm ,  jf.dxmm  ,  Biturioum  , 
&c  Germanicè  Ncuftadt.  Uciilcdusum  Germai 
nicè  Hochftedt ,  ah  uchel  altus ,  fublimis ,  excel- 
fius,  vocabulo  Cambro-Britannis  hoditque  ufitato. 
Oppidum  Cadurtorum  &  Brigantum,  a  fitu  monta- 
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no  &  natura  leci  fie  dtlhtm.  Baxterus  in  Glefari» 
Britannico,  pag.  157-  Uchel  oun  veteri  Cclta- 
rum  fermone  cft  art,  vel  civitas  excella-  Hedie 
Gallis  Uilèldun,  Britaimii  Hexham  dicitur.  In  his 
aliifque  urbium  nomirtfjfus  ,  dun  velunt  effe  cMcm 
Cluverius,  Veflius,  Leibnitius,  olii,  quafi  emnta 
leco  fie  deneminato  in  édite  odificata  fuerint.  £hwd 
etiamfi  verum  effet  (  fJfum  autem  effe  vel  exemple 
Londimi  &  Lugduni  Batavorum  putet  ) ,  mole 
tamen  dun  traheretur  ad  collem,  ubi  oppidum  fi- 
gnifleort  petefi.  Std  hic  fignificatus  truÀitis  hatle- 
nui  fuit  ignotus ,  ont  cent  non  ammadverfus.  Du*  , 
mens  ,  (Mis,  cumulut ,  &  quavis  terre  emi  tient  ta , 
paru  a  vel  magna.  CetticÀ  lingua  dun  cMcm  & 
eminentiam  denotare ,  teflis  Clitophon  apttd  Plu- 
tarchum  in  libre  de  fluminibut.  Peixenibus  tribuit 
lEelibut  eodem  fenfu ,  in  Ant.  Celt.pag.  1 5  j. 
Armories  &  Hibernes  collent  etiamnum  apptllare 
dun,  teflis  Tolandus  in  Votabulario  Harmonice. 
Gratis  Si»  efl  cumulus  arena,  &  Sîvic  celles  vel  acer- 
vi.  Gallis  hediemis  dunes  fut»  mentes  Arenofi  in 
litière  maris  ,  &  donjon  prepugnAtulum  in  celle 
adificatum.  Germanes  antiquitus  eodem  yece  ufes  , 
ex  idiomAle  Anglofaxonico  mamfeftum.  Somnerus  in 
DHL  Anglo-Saxon,  dun,  dune  ment,  dun-aclfas  or- 
cades,  dun-weard  deerfum ,  dun-land  terra  mont a- 
na  ,  dun-fectas  menticei* ,  dun-ftntt  w<  mentana. 
.  Schtibui  addo  olivetes  dune  mens  eliveti ,  ex  Evan- 
gelico  Gémis  Mat  th.  xxvi.  50.  Inde  Anglis  reman- 
ftt  dovrn  c Mis ,  Belgis  duinen  ,  c Met  arenarii  ad 
mare  ,  SAxenibus  inferioribus  dun  en  celles.  CnnUa  a 
dunen ,  turgere  ,  intumefeere ,  eltvari.  Quid  enim 
fiait  mentes  &  cMes ,  ni  fi  tumeres  terra  i  Hue  etiam 
fpeflat  ex  remet  a  amiqttitate  Taunus  ,  mens  in  Cat- 
lisprepè  Giefam,  Tacit*  Annal.  1.  56.  xii.  îS.  & 
Pempomo  Mtla  in  Defcriptiene  Germante  mener  a - 
tus  (  ubi  Dru  jus  qttondam  CAflellum  pefuit ,  à  Ger- 
mant ce  peflea  rrnovatum  ) ,  quem  hedie  Dyns  vê- 
tant, elim  ver»  Taun  appellajfe  videmur ,  ut  ex 
I^ttina  vece  adparet.  Et  hic  fignificatus  in  quibuf- 
dam  lecerum  neminibut  fatis  cenfpicuus  efl.  Hujuf- 
medi  finit,  Segedunum  in  Germant  a  ,  Gallia  & 
Britannia,  qued  proprie  collem  aridum  fig nificat , 
à  Sych  ficcus ,  aridsts ,  vecabule  apud  cambres  fu- 
ptrjhte.  Eandem  neminis  interprétât ienem  dédit 
Baxter ,  vir  clariffimiu ,  in  Glejfarie  Antiq.  Brit. 
Lvcdunum,  vel  Lucidunum  in  Gallia,  qued Bax- 
ter interprétât  ht  collem  liquoris  ,  pag.  1 60.  Rec- 
tiut ,  efiner ,  Clitipben  apud  Plutarcbum ,  Lib.  de 
Fluv.  L  u  c  u  m  Galli  lingua  fua  corvum  vocant , 
Dunum  vero  locum  eminentem.  Et  ratienem 
tmminis  banc  rtddit ,  quia  cum  jacerentur  funda- 
menta  urbis  in  cMe  ex  eraculi  précepte  ,  cervi  qui- 
dam fubitè  apparuerunt.  Germanice  dixeris  ,  Ra- 
venlperg.  Scaliger  in  Eufeb.  banc  imerpretatienem 
in  dûbium  vecat  :  De  priore  voce ,  inquit ,  ipfe  vi- 
dent ,  de  altéra  dubium  non  eft  ,  dunum  olim  & 
n#nc  quoque  in  Belgis  fignificare  collem  &  emi- 
nentiam.  Ai  de  prière  fruflra  dubitatur.  Nam  cer- 
t/us  in  hune  ufaue  diem  Armoriât  &  Hibernit  ve- 
cat ur  lug ,  tefle  Telando  in  Vocabularie  utriufque 
lingue  Harmonica.  Forte  à  videndi  perfpitpcia.  Nam 
lugen  neflris  eft  prtfpicere,  Cluverius  in  Germant  a 
Ait  tiqua ,  pag.  5 1.  magnum  texit  catalegum  urbium 
in  Germania  magna  Qr  Cis  Rhénan  a ,  Gallia ,  Hif- 
pania ,  Britannia ,  VindeliciA ,  Nerice  ,  Patmenia , 
quorum  neminibus  adjeclum  efl  dunum,  qued  Me 
universi  cMem  vel  mentem  imerpretatur.  Sed  faïli 
eum  in  plerifque  jamiam  eflendi  in  dun  civitas.  In- 
térim ,  ex  recentionbut  hue  fpetlat ,  DvKtïftCA  , 
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vulgl  dun-kirche ,  id  eft,  Ecclefia  mont  an  a.  Lé 
même  Auteur  ajoute  enfuite:  Di/nen,  turgere,  in- 
t  urne  ferre  ,  elevart.  V trbum  antiquifflmum  ,  cujut 
eufledes  hedie  funt  Saxenet  inferieres ,  qued  Mes  ab 
Antiquis  Acceptjfe  ,  mastifeflum  ex  dérivât  1  s ,  dun 
mens,  celiis,  terra  tumer  ;  dunen  pemta  elaftica  ,  qua 
deprejfa  refurgunt  &  élevant  ur.  Vide  frequentati- 
vum  in  dunfen.  Frifiis  quoque  duynen  idem  ejfe  quod 
tumefeere  ,  &  duyuinge  fiufhtm  decumanum ,  Ki- 
ItAnut  Auihr  efl.  Cuncla  affina  Graco  àfaii»  tumee. 
J'ai  été  bien  atfc  de  rapporter  ce  paffâge  tout  au 
long,  afin  que  l'on  vit  les  différentes  lignifications 
du  mot  dun ,  dont  l'origine  n'avoir  été  connue  ju£ 
qu'ici  qu'imparfaitement.  * 

Don.  Petite  Rivière  de  Normandie  en  Fran- 
ce. 11  y  en  a  aufli  une  de  même  nom  en  An  leter- 
re  ,  &  une  autre  en  Ecolîc.  D  m ,  en  ce  (êm  là, 
vient  du  mot  Celtique  don  ,  qui  fignifie  atjua ,  un- 
da ,  6c  qui  eft  le  nom  de  plulicuis  grandes  Riviè- 
res ,  comme  du  Don  ou  Tanais ,  du  Dentée ,  en 
Alleman  Donau.  Voyez  ci-deflus  Danube.  * 

DUNE.  Une  levée  de  terre  pour  arittcr  le 
flu  &  reflu  de  la  mer,  ou  rinondatiun  d'une  ri- 
vière. Ce  mot  vient  de  dunum  ,  qui  en  Ma:nan  fi- 
gnifie les  collines,  tertres ,  &  autres  lieux  médio- 
crement élevés  :  comme  témoigne  Goropius,  liv. 
}.  de  fes  Origines  d'Anvers.  Et  s'il  faut  rechercher 
la  fource  même  du  mot  Flaman  ;  Mathias  Marri- 
nius ,  en  fon  Dictionnaire  Philologique ,  dit  que 
dunnen ,  en  Langue  de  Frile  ,  fignihc  tire  enflé  Se 
relevé.  Caieneuve. 

D  u  n  1.  Nicot  a  fait  une  grande  remarque 
fur  ce  mot.  La  voici  :  dune,  m  dunne,  r/» 
qu'on  appelle  undc  de  mer  ,  que  les  Mariniers  nom- 
ment ouïe  ,  quand  elle  eft  grande  &  impétueufe  ; 
ufierpans  en  cela  le  mot  Efpagnel  ola:  laquelle,  na- 
vigeans  en  la  Mer  Méditerranée  ,  Ut  appellent  va- 
gue :  quia  (uo  impetu  ,  fuaque  mole  ailultans ,  in 
mari  hue  illuc  longé  latéque  pervagatur.  Unda 
fluûvs  :  Unda  zftu  perdu  :  Unda  furens.  Le  met 
vient  du  vieil  terme  des  Gaulois  Grecs  dunne  ,  qui 
fignifie  unde  :  lequel ,  comme  dit  ffelgangus  Lad  us , 
au  premier  livre  de  Migrationibus  gentium ,  lefditt 
Gaule-Grecs  ,  qui  efloient  Allemans ,  tomme  il  pré- 
tend ,  prindrent  des  Grecs,  lerf qu'Ut  y  furent  fout 
la  conduite  de  Brennon ,  Acit horion  Belgien ,  Ce- 
rethrien  ,  &  Bathavace ,  leurs  Capitaines  ,  par 
me/lange  tfr  corruption  de  leur  langue  naturelle, 
avec  celle  du  pais  de  leur  cenquefte  ,  eu  le  mot  /iti 
eftoit  ufitépeur  unde  :  qui  femble  eflre  la  confit  peur- 
quoy  les  Flamant  ont  donné  le  nom  de  Dunnes  ,  aux 
falaifes  cefloyans  le  bord  de  leur  mer  :  oui  font  hurtt 
de  fable  haut  efleve*.  en  la  cefle  ,  ou  ceflaut  de  fable: 
d'autant  qu'ils  font  tefle  à  la  Dunne  i  c'efl  à  dire, 
au  flot  impétueux  de  la  mer,  rjr  empefehent  qu'il  ne 
fubmerge  le  pais.  Or  parce  que  je  n'ay  fouvenance 
avoir  leu  en  aucun  A  ut  heur  Grec  ledit  mot  fini  en 
la  fignificatien  i'caue  ,  mais  trop  bien  fit* ,  pour 
ingredior ,  mergo  ,  fubco  :  dont ,  conformément  à 
ce  propos ,  Homère  au  vil.  de  V Iliade  a  dit  x&li* 
titxtieu,  en  pourrait  dire  que  ce  mot  Dune,  par  un 
fimple  ,  vient  du  verbe  lit»  (  duquel  les  Grecs  vul- 
gaires ont  fait  par  aventure  ce  mot  o\ti ,  inufité  aux 
Anciens  ,  te  s'en  font  fervis  en  leur  Langue  mo- 
derne 1  qu'on  dit  vulgaire ) ,  à  contrario  crfc&u  : 
Car  d'autant  que  tût*  fignifie  entrer ,  pénétrer  , 
fubmerger ,  &  noyer ,  (  te  que  les  vagues ,  grands 
flots,  &  ouïes  font  fouvettt  es  pais-bas,  entrons  dont 
la  terre ,  &  allagans  le  pats  prochain  des  cofles  de 
U  mer  bien  avant  )  tes  Dunts-cy  arreflent  la  furie 
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d'i.eux,  dr  etnpefchent  qu'ils 'tu  pénètrent  dans  le 
pais ,  cr  le  fubmergent.  Et  ferait  cela  oinfi  print  pcr 
amiplirafiu  ,  ttxt  oinfi  fut  Ut  Latins  appellent 
l'arcas  cet  trait  Fées  ,  Clôt  ht ,  Lacbefis,  (T  Atrt- 
pat ,  leftfneiltt  néanmoins  tu  pardonnent  a  nul  ,  & 
bellum ,  quoyqu'en  ta  guerre  il  n'y  Mit  rien  di  beau; 
&  Mancs,  cet  Dieux  Infernaux  ,  qui  néontmotni 
n'avaient  rien  Je  Manum ,  c'eft  a  dire ,  de  tlorté 
ne  de  ban  ,  &c. 

Tout  ce  difcours  de  Nicot  eft  nul  de  toute  nul- 
lité. 

Les  Flamant  appellent  dunes  les  côtaux  de  fa- 
ble qui  finit  élevés  fur  le  bord  de  la  mer.  De  dit* , 
vieux  mot  Gaulois,  qui  lignifie  émintnte.  Voyez 
dun.  M. 

DU  N QU  E R QU  E.  Ville.  Du  Flaman ,  ou 
du  bas  Alternait ,  kerkj  ,  qui  lignine  Egiije,  Se  du 
mot  dune ,  qui  fignifie  lieu  eminent  :  comme  qui 
dirait  Eglife  Jur  une  e'minence.  Hermannus  Mona- 
chus  au  livre  qu'il  a  fait  de  Miraculis  Sanilt  Ata- 
ri* Lautiunenfis  :  De  Wimenenfis  civitate  venimus 
ad  villam ,  que  dicitur  Chrifti  léerka  ,ideft,  Chril- 
ti  Ecclefia.  L'Auteur  des  Additions  au  livre  de 
Guicchardin  :  Dunkerke  emprunte  le  nom  du  Tem- 
ple, qui  le  dit  en  Flaman  kimcf  ,  lequel  fc  mon- 
tre aux  Mariniers  en  mer  par  dclTus  les  Dunes. 
Voyez  M.  Saralin  dans  fon  Hiftoire  du  Siège  de 
Dunquerque.  f  M.  de  Valois  le  jeune  croit  que 
kerke  a  été  fait  de  «oe**»»  ;  c'eft- à-dire  ,  bafitica  , 
deminicum  .  comme  qui  ditoit  Eglife  dédiée  s 
Notre  Seigneur.  M. 

DUO 

DUODENUM.  Terme  d'Anatomic,  qui  fc 
dit  du  premier  des  inteftins  grêles  ,  lequel  eft  ainli 
appelle  parce  que  fa  longueur  eft  d'environ  douze 
travers  de  doigt.  * 

DUP 

DUPE.  En  quelques  lieux  de  France  on  dit 
dupe  pour  hupe  ,  ce  qui  a  fait  croire  a  quelques- 
uns  que  ce  mot  de  dupe  avoit  été  pris  en  la  ligni- 
fication de  niais  &  de  lot ,  à  caulc  que  l'oileau 
appellé  Hupe  eft  &  niais  Se  fot.  M. 

DUPER.  De  decipm.  Decipcrc,  dépare, 

DUPER.  Ai. 

DUR- 

DUR  AN  CE.  Rivière  de  France,  qui  fe  jet- 
te dans  le  Rhône.  Je  dérive  ce  nom  du  mot  Celti- 
que dur,  qui  ligmtie  eau,  fleuve,  rivière,  &  du- 
quel viennent  les  noms  de  plufieurs  autres  riviè- 
res ,  comme  de  la  Daire ,  en  Latin  Duria ,  rivière 
du  Piémont ,  qui  a  fa  fource  dans  les  Alpes ,  de 
même  que  la  Durante;  du  Deura,  en  Latin  Du- 
rius,  fleuve  d'Efpagne  &  de  Pottugal.  Voyez  ci- 
deflus  Daura.  • 

DUS- 

DUSIENS.  En  Latin  Dm/H:  nom  que  les 
Gaulois  donnoient  autrefois  aux  démons  impurs. 
Ce  font  les  mêmes  que  les  Latins  appelaient  Incu- 
bi ,  &  que  nous  appelions  en  François  Incubes >  du 
même  nom.  Quelques-uns  dérivent  le  mot  Du- 
peu  de  l'Ebreu  pT  Dents ,  qui  lignifie  fauter ,  fau- 
ter de  joie  ;  en  forte  que  pufien  fignifie  un  génie 
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de  plaifir  ,  un  génie  voluptueux  ;  mais  il  eft  plus 
naturel  de  chercher  1  ctymologie  de  ce  mot  dans 
les  Langues  Septentrionales.  Wachter ,  dans  fon 
Ciajjurtum  GermuHitum ,  page  ?i8. eu  parle  de  la 
manière  fuivante:  D  v  s  1 1 ,  Démîmes  impuri  apud 
Galles ,  tpias  Jeminarutn  atttarc  ftagrare,  rjr  en  m  il— 
lit  canfuefeere  referunt  S.  Hieranymus  in  Jeremi.tm  , 
L.  jj.  &  F.foiam  xm.  &  S.  stugujlinus ,  Lib. 
xv.  de  Civitate  Dei ,  cap.  zj.  Gleff'a  J/ideri.  Du- 
fius  Démon.  Prapriie  ejl  Detnan  incubut.  Nam  duy- 
ic  (  ut  pridrm  viril  dollis  Kiliano  oh/ovaium  ) 
vtteribus  Belgis  eft  cancubina ,  C  thydaft  Scai'dis 
amitjuis  eft  concttmtere.  Vcreïiut  in  Indue:  thydaft 
cummultere  vel  vira  rem  b„bere.  Tyft  hana'.wf- 
fuevit  cum  illa.  Du  su,  mânes,  anime  dcfunPo- 
rum,  apud papules  Sclovanicas.  Soubit  dufchi ,  B,- 
hemis  durte  ,  a  duch  fpiritut  bonus  vel  malus  ,  vel 
dulcha  anima,  quod  eft  a  duju  flare ,  fpirare ,  in- 
terprète FrenK.elie  in  Orig.  Sarab.  pag.  168.  Dtr- 
sil  ,  Parce  ,  apud  Septentrionales.  U'ermius  ,  lib, 
1.  Mon.  Dan. pag.  m.  Dysek  alioquin  Dea:  fue- 
runt  parcarum  inftar,  qux  ab  Odino  morirur» 
tranûriitti  credebantur,  ut  animas  eorum  ad  au- 
lam  mortuis  deftinatam  déferrent.  Farté  fie  dicun- 
tur  quafi  detnenet  fepulcroles  a  Mylîa  tumula  cande- 
re  ,  vel  dys  tumulns ,  tj«itmvii  14'  ermiut  bec  vaca* 
bula  invrrja  ardine  a  dyliis  deducat.  Dtisn ,  fpeilra  , 
apud  eofdem.  ff  'ermius  in  Lit.  Run.  Dus  interpreta- 
tur  fpeibrum  mamivagum.  Martinus  ,  qui  de  prifea 
Gallorum  Religione  epus  muttis  lucubratievibus 
eemmentatum  edidit  ,  banc  etymelegiam  prvponit  , 
lib.  tv.  cap.  15.  Les  Gaulois  appelaient  ces  Di- 
vinités Du  su,  qui  eft  un  mot  Celte,  avec  une 
terminaifon  Latine,  formé  de  Tns ,  qui  lignifie 
tout  ce  qui  paroit  6c  dilparoît  en  un  moment ,  un 
lutin,  un  Ipectre^un  phantome.  Sed  non  addit 
qua  dialefh.  Forte  eft  aisqutd  timidum  vel  timen- 
dum  ,  qnod  vel  fugit  confpedum  hominum  ,  t  el  me- 
tum  videntibus  incutit.  Grecit  Sun  eft  timuit ,  Su- 
eitajuui  demones  metuens  ,  lutut  metnendus.  • 

DUSSE  AU,  drap;  à  caulc  du  feau  du  Roi 
qu'on  mettoit  anciennement  à  ce  drap.  M. 

D  U  V- 

D  U  V  E  T. .  De  tu/etum  ,  qui  a  été  fait  de  tuf  a  , 
qui  eft  une  herbe  qui  croît  dans  les  marais  \  & 
dont  la  fleur ,  qui  eft  velue ,  fervoit  aux  Anciens  à 
mettre  dans  les  coites ,  &  dans  les  marclas.  Voyez 
Toufe.  Les  Angevins ,  les  Poitevins ,  &  les  Nor- 
mans  difent  dumet ,  Se  c'eft  comme  parle  Rabelais. 
Il  faut  dire  duvet  ;  c'eft  ainli  qu'on  parle  a  Paris. 
Le  petit  peuple  d'Amboifc  dit  du  dubet.  M. 

DYS 

DYSENTERIE.  Terme  de  Médecine,  qui 
vient  du  Grec;  lavoir  de  iic ,  qui  fignifie  diffici- 
lement, avec  peine,  avec  difficulté ,  Se  de  "»Tip«f 
inteftin.  La  Dy/nsterie  eft  un  flux  de  ventre  fan- 
guinolent ,  accompagné  de  douleur  des  inreftins.  * 
DYSPEPSIE.  Difficulté  de  digérer.  Terme 
de  Médecine,  qui  eft  formé  du  Gic»:  Jtlc  difficile- 
ment, avec  peine,  &  de tit"u»  cuire ,  digérer.  * 
DYSPN  ET..  Terme  de  Médecine  ,  qui  lignifie 
difficulté  de  rclpircr.  Du  Grec  <Wc,  Se  de  w»,'u» 
rcfpirer.  On  nomme  aufli  cette  maladie  tonne  ha- 
leine. On  appelle  afthme  une  difficulté  de  tefpirct 
plus  grande,  du  Grec  Sâua,  qui  fignifie  fiât  us , 
- ,  Si  qui  eft  formé  du  verbe  •»  fi»,  fpir* 
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ou  de      >  qui  eft  expliqué  tJ  à^éx  wp(»in£  ri  ou  afGs ,  afin  de  pouvoir  rcfpirer.  Du  Grec  ifbit 

çifuni  Stffùt.  L'aftbme  eft  une  difficulté  de  refpi-  rvtfax ,  &  «n'a  /frêc.  * 
rer ,  accompagnée  de  fiflcment  &  de  ronflement. 
On  appelle  ortbepnée,  la  difficulté  de  relpirer  la 

plus  violente  de  toutes,  les  malade*  ne  pouvant  Grec,  formé  de  la  particule  <C* 

demeurer  couchés ,  &  étant  obligés  d'être  debout  peine ,  &  de  iph  uriner.  ♦ 


D  Y  SU  RIE.  Terme  de  Médecine.  Difficulré 
d'uriner ,  accompagnée  de  douleur.  Ce  mot  eft 


EAS.  EAU. 


EAU.  EBA. 


EAST- ANGLE,  qu'on  prononce  EST- 
ANGLE.  Nom  propre  d'un  ancien  Royau- 
me des  Anglo-Saxons ,  dans  l'Ifle  Britanni- 
que. Eafl  lignifie  Orient ,  d'où  nous  eft  venu  le 
nom  à' Eft  dans  le  même  fens  \  ainli  Eft -Angle 
lignifie  Orient  Mis  Anglia.  Voyez  ci-deflus  An- 

EAU 

EAU.  D'aqueILt,  diminutif  d'aqua.  M. 
Eau.  Je  doute  fort  que  ce  mot  vienne  d'aquel- 
la ,  ou  d'aqua.  J'aimcrois  mieux  le  dériver  de 
l'ancien  Saxon  ea,  auquel  il  reflcmble  davantage, 
or  qui  lignifie  la  même  chofe.  Ecoutons  la-dellus 
Wachter ,  pag.  9.  de  fon  Gloffarium  Germanicum  , 
où  il  s'exprime  de  cette  forte  :  A  c  h  ,  elememum 
aqui.  Gothis  ahwa  in  cempofite  ahwaflodus ,  inun- 
dationet  aquarum ,  qmd  extat  Luc  vi.  49.  Cui  fi- 
mile  eft  Lotinum  aqua  ,  Hifpanicum  agua.  Cuntïa 
ex  fimplicioribus  orta,  Videamus  quonam  illa  fini. 
Aqua  Anglofaxenibui  diiitur  et,  ptur.  xa.  Somne- 
rus  :  ea  aqua,  xa  aqut.  Gloff.  Mifrici,  pag.  76. 
ftstnten  flod  ,  toi  yrnende  ea  (  aqua  currens  )  ,  fist- 
■vius  fingal  flowende  ea  (  aqua  ftuens  vd  continua  ) , 
fiuiTus  wclcynde  ea  (  aqua  revolvens  ).  Ubi  obfer- 
vondum  ,  qued  e  in  voce  Anglofaxonica  diphtonge- 
tur  per  A,&  quod  ea  monofylUbum fit.  Quando  ve- 
rt ex  ta  fit  bifyllabum  ,  tune  mutotur  fignificotus , 
&  ex  aqua  fit  ftumen.  Similiter  Septentnonalibus  a 
fimpliciter  pofitum  aquam  ,  duplicatum  flumen  dé- 
notât ,  ut  poftea  dicetur.  Htc  monojjlUba  cum  ob 
nimiam  brevitatem  née  componi ,  nec  aliunde  deriva- 
ri  pojjiiu  i  neeeftario  funt  primitiva ,  nifi  qui  s  Ma 
ex  longioribut  abfcijfa  exijtimet.  S^ue  veri  cum  ra- 
tionem  nomints  fui  luculentam  non  habeant  in  tdla 
lingua  ,  brevioribus  pro  etymo.fubfterni  non  poffum. 
JJinc  fortafle  non  errabimus ,  fi  d  brevijfimis  initiit 
cetera  Imgitttdinii  ftudio  profeQa  opinemur.  Saxoni- 
cnm  ea  Galti  imitantnr  in  eau  aqua.  Imo 
Germants  ey  interdum  aquam  dénotât.  £>uid  enim 
eft  eyland  nifi  terra  aquà  circumftua  î  * 

EAUBENOIST1ER.  Ceft  ainli  que  nos 
Anciens  appelloient  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui benoitier,  ou  bénitier.  L'Inventaire  des  Meu- 
bles de  Charles  V.  public  par  l'Abbé  de  Choily, 
à  la  fin  de  fa  Vie  de  Charles  V.  page  6.  &  page 
8.  Eaubenoiftiers  ,  Afpergeoirs  d'or.  Trente-quatre 
East-be'neiftiers.  J'ai  remarqué  dans  mes  Oblerva- 
tions  fur  la  Langue  Francoife ,  chap.  9.  de  la  I. 
Partie,  que  l'Abbé  le  Laboureur  s'etoit  fervi  du 
mot  d' Eaubénitier ,  en  quoi  il  n'etoit  pas  à  imiter, 
non  plus  que  ceux  qui  s'en  fervent  encore  au- 
jourd'hui :  car  il  y  a  encore  plufieurs  redonnes 
à  Paris  qui  difent  Eaubénitier.  Voyez  ci  deflus  Be~ 
'  r,  où  vous  ajouterez  s'il  vous  plaît  cet  en- 


droit de  M.  de  Marca ,  ci-deflus  rapporté  au  mot 
cagot  :  De  manière ,  que  mejme  dans  tes  Edifie  1 ,  ils 
ont  une  porte  feparee  pour  j  entrer  ,  ave'c  leur  Be- 
neftur.  M. 

EAU-DANGE.Jenefaispas  bien  la  raifon 
de  cette  locution.  Ceft  peut-être ,  parce  du'on  at- 
tribue les  choies  excellentes  aux  Anges.  Ainfi  nous 
dilons ,  beau  comme  un  Ange ,  chanter  comme  un 
Ange,  écrire  comme  un  Ange.  M.  Rigaud  ,  Con- 
feiller  du  Parlement  de  Metz,  eroyoir,  pour  le 
marquer  ici  en  palfant ,  que  cette  denuére  façon 
de  parler  venoit  d'Angelo  Vctgerio ,  auteur  de 
nos  beaux  caractères  Grecs  -,  en  quoi  je  ne  luis  pas 
de  fon  avis.  M. 

Eau  -  de-la-Rïine-d'Honckie. 
D'Ifabclle,  Reine  de  Hongrie,  qui  s'en  fervoit 
ordinairement ,  &  utilement.  Voyez  le  livre  de  la 
Chimie  Charitable  de  Mademoifelle  Marie  Mcur- 
drac,  part.  6.  chap.  M. 

Ha  v  de  Napbe.  Voyez  Naphe.  M. 

E  a  u-I  m  ?  1 1 1  a  l  t.  Ceft  une  eau  diftillce 
de  canelle,  de  noix  mufeade,  d'écorec  de  citron, 
de  doux  de  girofle,  de  calamus  aromaticus,  de 
ianral  citrin ,  Se  de  plufieurs  autres  choies.  M.  Le- 
mery  dit  qu'il  y  a  apparence  que  le  nom  de  cette 
eau  vient  de  ce  qu'elle  a  été  inventée  par  quelque 
Empereur  :  mais  il  fe  pourroit  bien  faire  auffî 
qu'on  ne  lui  auroit  donné  ce  nom  que  pour  en 
donner  une  grande  idée ,  comme  on  a  dit  l'eau 
d'ange  &  l'eau  divine  ,  parce  qu'il  y  entre  beau- 
coup de  drogues ,  dont  aucune  n'eft  en  allez  gran- 
de quantité  pour  lui  donner  fon  nom  en  particu- 
lier. * 

E  a  u-Roîl  Ceft  de  l'eau  tirée  de  feuilles 
de  rofes.  Remarquez  qu'on^iit  eau  rofe ,  &  non 
pas  eau  de  refe ,  comme  a  dit  l'Auteur  du  Jour- 
nal des  Savans.  M. 

EAUX-BASSES.  Bourlê  dont  ôn  voit  le 
fond,  difette  d'argent.  Ceft  une  métaphore  prifé 
de  l'eau  d'un  fleuve  ,  d'où ,  quand  elle  eft  fi  baf- 
fe qu'on  y  voit  le  fond ,  on  ne  fauroit  prendre  de 
poiflon.  Les  Arrejla  Amerum ,  Arrêt  16.  fol.  90. 
R°.  edit.  de  1  544.  Et  au  regard  de  lui,  il  cenfefa 
bien  debvoir  lodiile  fomme  j  mais  les  eaues  éi oient 
fi  baffes  qu'on  n'y  [^aurait  prendre  peiffon.  Et  brief 
a  prefem  n'avoit  de  quoj  payer.  Le  Duchat. 

EBA- 

EBAHIR.  D'exbadire,  qu'on  a  dit ,  par  mé- 
taplafme,  pour  exbaàare ,  ce  qui  paroît  par  le  di- 
minutif Italien  /badigliare.  Les  Latins  des  bas  fic- 
elés ont  dit  badare,  pour  dire  regarder  avec  e'ton- 
ntment.  Les  Glofes  d'Ifidore  :  hippitare ,  ofeitare  , 
badare.  Ou  plutôt  d'expavire-,  dit  pour  expoiere. 

L'Auteur 
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L'Auteur  de  la  Vie  de  S.  Balric  ,  ch.  18.  Expa- 
vitfe  vehememeri  c'eft-à-dire  ,  il  s'ébahit  fort.  Et 
enfuitc:  pro  et  plus  expavit ,  f«M,  &C.  M. 

E  B  A  T  R  E.  Se  promener ,  fe  réfouir  en  fe  pro- 
menant aux  champs.  En  Languedoc  embatre.  Il  y 
a  quelque  apparence  ,  que  nous  avons  tiré  ce 
verbe  du  Grec  î/*C«t«wm»  ,  qui  lignifie  aller ,  mar- 
ihery&cfe  pnmener.  Ca  fencu  v  c. 

E  b  a  t  r  e.  Périon  le  dérive  de  rra7***i  »  de- 
iteiart  i  &  M.  de  Cafcneuve  d',pC*iwt,  »  caufe 
qu'en  Languedoc  on  dit  embattre.  11  vient  de  fpa- 
rian.  Dans  les  Priapées:  fpatiamem  rure  pAterno 
Nauficaen  :  d'où  les  Italiens  ont  aufli  fait  fpaffeg- 
giare.  Spatium,  spasso  ,  spassare  ,  spassegoia- 
re,  spassatempo.  Du  même  mot  fpatium ,  les 
François  ont  fait  ébat ,  en  y  prépofant  un  E  :  com- 
me en  efprit,  de  fpiritus  i  m  efpéce ,  de  fpecirj. 
Us  en  ont  enfuitc  été  l'S  &  prononcé  ébat  :  com- 
me <W<-,  de  fpada.  Du  verbe  featiari ,  ou  du  lu- 
pin fpatiatum ,  ils  ont  fait  eniuite  ebatre.  Spa- 
tiari ,  exfpatiari ,  exbatiari ,  e'batre.  Spatiatum, 
fpatiatare  ,  & ,  par  métaplafme  ,  fpaliatere ,  eba- 
tre. Dans  l'ancieu  Dictionnaire  Latin-François  du 
P.  Labbc  ,  fpatiari  eft  expliqué  par  efbt  noter ,  ef- 
batre.  Rabelais,  livre  i.  chapitre  57.  a  dit  :  allons  à 
l'cbat  e't  champi.  M. 

E  B  A  U  B I.  Mot  du  peuple  de  Paris ,  qui  figni- 
fie  étonné.  Nos  Anciens  di l'oient  *h*ttbi.  Le  Ro- 
n^an  de  la  Maie  Maraftrc  : 

Qiiand  li  Autres  tt  cet  01 , 
Si  furent  moult  abaubi ,  8cc. 

Le  Reclus  de  Molcns ,  en  fon  Mifererei 

Qui  gardera  Us  ces  brebis? 
Je  voy  paftours  tous  abaubi  s. 

Voyez  le  douaire  de  M.  du  Cange  fur  Ville-Har- 

douin. 

EBAUCHER.  M.  Félicien  :  Efbaucher  un 
tableau ,  c'eft  Urfquen  donne  la  première  forme  aux 
figuret ,  £r  que  l'en  met  les  premières  couleurs.  Les 
St  ulpteurt  difent  aufji  ébaucher  une  figure  ,  quand 
ils  travaillent  de  cire  ,  de  terre ,  eu  d'autre  matiè- 
re :  mais  ils  difent  dégroflir  un  bloc  de  marbre  , 
lorft/u'ih  t  commencent  a  vouloir  en  ébaucher  quelque 
■  chofe.  ïjs  Menuificrs  appellent  ébaucher  le  bois , 
Jorp/uiti  le  dégrefjifent  avec  le  fermoir ,  à  coups  de 
m.ulht ,  eu  de  marteau.  L'étymologic  de  ce  mot 
eft  fou  cachée  ,  8c  j'avoue  qu'elle  ne  m'eft  pas 
bien  connue.  Comme  il  eft  permis  de  deviner  en 
matière  d'étymologic ,  je  crois  pourtant  que  ce 
mot  a  été  formé  du  Latin-barbare  ,  inufité  ,  bu- 
fa  ,  dans  la  lignification  de  boJJ'e  ,  ou  de  quelque 
autre  chofe  relevée  en  groficur.  De  ewr«« ,  turgeo , 
on  a  fait  bufa,  Se  bujfa.  De  bufa,  nous  avons"  fait 
btmfe  ,  qui  eft  encore  en  ufage  en  cette  façon  de 
parler  ,  boufe  de  vache.  Et  de  bujja  ,  nous  avons 
tait  bojfe.  De  buftem ,  dérivé  de  bufa,  on  a  fait  le 
verbe  buficare  :  &  en  fuite ,  celui  de  boficare  ;  d'où 
exboficare  ,  6c  par  contraction  ,  exbocare  :  d'où 
ibocher  :  pour  lequel  on  a  dit  ébaucher.  Ce 
mot ,  qui  a  été  dit  originairement  d'un  bloc  de 
marbre  qu'on  dégroflît,  a  parte  de  la  Statuaire  à 
la  Peinture.  Les  Efpagnols  difent  de  même  debu- 
xar ,  pour  dire  ébaucher  :  mot,  formé  de  depufar  : 
mot,  formé  de  la  particule  de,  &c  du  fubftantif 
pufa ,  qu'on  a  dit  dans  la  fignification  de  puftula. 
Pufula  fe  trouve  en  cette  lignification  :  ce  qui  ne 
permet  pas  de  douter  qu'on  n'ait  dit  pufa.  Les  Ita- 
liens ont  dit  de  même  fboztjare  ,  pour  dire  ébast- 
7  orne  J. 
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cher.  phufa,  pufa,  bufa,  bufum  ,  bofum  i 

bofîtum ,  bofitïum  ,  bozzo.  D'où  sbozzare  ,  &  ab- 
bozzare.  Au  lieu  de  bofitum,  on  a  dit,  boffitnm  , 
&  enfuitc  boffutum.  Et  c'eft  de-la  qu'eft  venu  no- 
tre mot  de  bossu.  M.  Ferrari  dérive  le  mot  Italien 
abboK.t.are  de  buxus  :  quia  pueri  olim  diagraphi- 
erm  in  buxo  difcebam  ,  (don  le  témoignagc'dc  Pli- 
ne, livre  xxiv.  chapitre  10.  Je  perliftc  dans  ma 
conjetlure.  Voyez  ci-delfus  boufe  de  VAche ,  &  mes 
Origines  Italiennes  ,  au  mot  bozv.  f  II  eft  néan- 
moins à  remarquer ,  que  nos  Anciens  écrivoient 
ébofiher.  Tulàn ,  fur  ces  mots  de  la  fin  de  la  let- 
tre de  Budée  à  Alciat ,  qui  eft  la  trotueme  de  la  t. 
partie ,  ad  optrit  jam  affelri ,  exafeiatique  prAferip- 
tum  :  Exafciati  tabula:  dicuntur  dolabra  &  afeia 
parai  a  :  r.ondum  tamen  expolita.  Quare  exafeiatum 
dicitur ,  quod  jam  afeclum  eft ,  quamquam  confec^ 
tum  non  fit.  Plautt  s  in  Aftnaria  :  Jam  hoc  opu» 
eft  exafeiatum.  l'ulgo  ebofearc  appellent  Artifices  t 
quafî  prima  mAnu  formare.  M. 

EBAUDIR.  Le  Préfid  ent  Faucher ,  dans  les 
Antiquités,  le  dérive  de  l'ancien  mot  François 
boifdte ,  qu'il  dit  lignifier  maquerie.  Il  vient  d'ex- 
ba'.dire.  Voyez  bAldo  dans  mes  Origines  Italien- 
nes. Ai. 

Le  mot  boifdte  ,  de  l'AllcmanAo/,»».*/**,  figni- 
fie  méchanceté.  Voyez  du  Cange,  aux  mots  bau- 
dia ,  &  baufia.  Ce  n'eft  pas ,  au  refte ,  dans  fes  An- 
tiquités que  Fauchet  dit  cela ,  mais  dans  fes  an- 
ciens Poètes  François ,  chap.  iy.  Le  Dubaï. 

EBE- 

E  B  E  N  E.  Dans  les  Prima  Se  alirerana  :  Ebe- 
num  arborem  effe  qtu  nigro  colore  fît  hauâ  ireden- 
dum  eft  i  fed  rêvera  radices  funt  Jub  terra  affervA- 
ta  ;  itaque  nigrum  colorem  acquirentes.  Paufamas, 
stttic.  pauli  orne  finem.  S.  Add. 

EBL 

EBIONITES.  Anciens  Hérétiques",  qui  ont 
paru  dès  les  premiers  commenccmciis  de  I  Eglifc. 
Origéne  a  cru  qu'ils  avoient  été  ainfi  appelles  du 
mot  Ebrcu  pus  ebion ,  qui  ,  dans  cette  Langue  , 
fignific  pauvre ,  parce  qu'ils  étoient ,  dit-il ,  pau- 
vres de  fens,  cV  qu'ils  manquoient  d'cfprir.  Eufe- 
be ,  qui  a  eu  égard  à  la  même  étymologie ,  prétend 
que  ce  nom  leur  fut  donné ,  parce  qu'ils  avoient 
de  pauvres  fentimens  de  J.  C. qu'ils  croyoient  être 
un  fimple  homme.  Mais  rout  cela  ,  dit  M.  Simon 
dans  fon  Hiiloirc  Critique  du  texte  du  Nouveau 
Teftament ,  n'eft  qu'une  fimple  allufion  au  nom 
de  ces  Se&aires ,  qui  fignific  pauvres ,  dans  la  Lan- 
gue Ebraique.  U  y  a  plus  d'apparence  que  les  Juirs 
les  appcllcrenr  ainfi  par  mépris  ,  parce  qu'en  ces 

f>remicrs  tems  la  plupart  de  ceux  qui  embraiToient 
a  Religion  Chrétienne  étoient  des  pauvres.  Oti- 
éne,  dans  fes  Livres  contre  Celfc,  fcmble  con- 
rmer  cette  opinion  ,  lorfqu'il  dit  qu'on  appclla 
Ebionites  ou  pauvres  ceux  d'entre  les  Juife  qui  cru- 
rent que  Jefus  étoit  véritablement  le  Mcflie  qu'ils 
attendoient.  On  pourroit  auffi  dire  que  les  Ebio- 
nires  prirenr  eux-mêmes  ce  nom  ,  conformément 
à  leur  profcdîon.  En  effet,  Saint  Epiphanc  a  re- 
marqué qu'ils  fc  vantoient  d'être  pauvres  a  l'imi- 
tation des  Apôtres.  Le  même  Saint  Epiphane  a 
néanmoins  cru  qu'il  y  a  eu  un  homme  appcllé 
Ebion,  Chef  de  la  Secte  des  Ebionites,  &  qui  vi- 
voit  en  même  tems  que  les  Nazaréens  &  les  Cé- 

R  rt 
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rinthicns.  Cette  dernière  opinion  cft  peut-être  la 
plus  vrai-femblable  de  toutes.  * 

EBL- 

EBLOUIR.  Voyez  bluette.  M. 

EBO 

E BOUFFER.  On  dit,  éboufer  de  rire  ,  pour 
dire ,  éclater  de  rire.  M. 

EBOULER.  BÎxQ ,  belMi ,  bolare ,  exbolare , 

IlOULtR.  M. 

EBR 


E  C  A; 


Uni*  in  fchild.  DUiner  primo  de  artefaWs.  Inde 
Gorhis  skaljo  tegumentum  ,  Luc,  y.  ij.  Ifitnjjj 
skiul  latebra,  tetbtm  fmt  parietibus  ad  arçe, 


pluviam  à  fubfrantibus  j  Suecis  skiul  têtes  ,  teg- 
men,  tegulum  ;  Germamis  meflerfchalc  tffùulum  quo 


E  B  R  U  T  E  R.  Par  corruption ,  pour 
Les  Bas-Normans  ébriter  :  ce  qui  confirme  cette 
étvmologie  :  car  ils  difent  brit ,  au  lieu  de  bruit. 
M. 

ECA 

E  C  A  C  H  E  R.  Les  Efpacnols  difent  rfearcha  ', 
pour  ngnifier  le  bruit  que  Ton  fait  en  marchant. 
Covartuvias  :  îscarcha  ,  dixofe  del  fonido  que 
hnK.e  quando  fe  pif  a.  Sur  lequel  endroit  de  Covar- 
ruvi.is  M.Guyet  a  fait  cette  Note:  Ergo  efcarcliar 
eft  obtetere.  GaUicum  écacher ,  ab  etdem  fente  dé- 
rivaium  videtur.  M. 

ECAFIGNON.  Nicot  :  E  se  a  fignon fe 
prend  ères  pour  une  efpe'ce  de  foulirr  a  /impie  femel- 
le, de  cuir  fubtil  &  délié  :  fi  qu'efiam  chauffé,  il 
Jemble  eflre  collé  au  pied.  Et  très,  peur  un  ihattfon 
de  toile  qu'on  porte  dans  les  chauffes  :  calceolus  li- 
neus.  Je  ne  doute  point  que  ce  mot  n'ait  été  fait 
de  fearpinus.  Scarpinus  ,  feapinus,  feapino  ,  fea- 
pinonis ,  feapinone ,  escahgnon  :  qu'on  prononce 
écafignon.  Le  P  s'eft  changé  en  F.  f  Voyez  efar- 
pin.  M. 

Rabelais,  livre  4.  chap.  9.  En  une  autre  falle 
baffe,  je  vis  un  jeune  efeafignon  efpoufer  une  vieille 
pantoufle.  Et  nous  fut  dit  ,  que  (e  n'efloit  pour  la 
beauté  &  bonne  grâce  d'icelle,  mais  par  avarice  çr 
convoitise  d'avoir  [es  efeus,  dont  elle  efioit  toute  con- 
trepoimée.  Le  Duchat. 

ECAILLE.  De  l'Italien  fquaglia  ,  fait  de  fqua- 
mula ,  diminutif  de  fquarna.  M. 

Ecaille.  L'Italien  fquaglia  ,  &  le  François 
écaille  ,  viennent  tous  deux  de  l'AUcman  fihale, 
qui  fignifie  la  même  chofe.  On  lit  dans  les  Vigiles 

du  Roi  Charles  VIL  page  du  tome  1.  édit.  de  M.  de  la  Quintinye  :  Ecaler  fe  dit  des  pois  cr  des 
1714-  o"  U  cft  parlé  de  l'Empereur  Augufte  :         fèves  ,  qu'on  éio/Jè;  c'ejl-adire  ,  qu'on  fort  de  leur 

ÏÏÏifrS^Sr,  ^CARDER.  DW..  Cardus ,  cardare , 

L'on  ne  vit  Empereux  cureux  extardare.  Voyez  chardon.  M. 

Ainfiqu  ilétoit  en  bataille.  ECARLATE    Dc/c.,W,m.  Thomas  Canri- 

»  7  pratenlîs,  livre  1.  chap.  7.  refies  ejus ,  ex  fcarlet* 

Ecaille  ,  félon  moi,  fe  prend  là  pour  naillance ,  fenau.  Et  livre  î.chap.  18.  Matrem  quoque  futtm, 
origine.  D'un  petit  morveux  qui  fait  l'entendu,  tum  in  foiewitate  qitadam  optimis  fcarleticis&ru- 
on  dit ,  qu'a  peine  cft-il  ibrti  de  Yét  ai&e  .qu'il  s'en  bit  undis  veflibus  uteretur ,  cum  gravi 
fait  accroire.  Le  Puchat. 

Ecaille.  L'étymologie  que  M.  le  Duchat 
donne  de  ce  mot  eft  la  feule  véritable  ,  &  on  ne 
lauroit  douter  qu'il  ne  vienne  de  la  Langue  Teu- 
tonique.  On  en  fera  encore  mieux  convaincu ,  en 
lifant  ce  que  dh  Wachtcr ,  dans  fon  Glofarium 
ùcum  ,  page  1  }7  j.  où  il  s'exprime  de  la 
futvantc  :  Schale  plures  haiet  fignifica- 
tus ,  a  notione  legenài  defumptos ,  &  hic  nouo  oritur 
à  vetbo  Scandico  antiquiffimo  fcyla ,  fckiule  ,  légè- 
re ,  que  Dani  &  Sxeci  etiamnum  ntumxr  ,  ut  of- 


um  tultri  legitnr.  Secundo  de  rébus  uasura- 
Inde  Gratis  nUQ  corittm  ,  pellij  ,  ttaturale 
cerporis  tegumentum  i  «iuW«4«c  •  ceriarius  ,  pel- 
lium  praparator.  In  reliquis  dialtiHt fignificat  tégu- 
ment a  ptfcium ,  conchas,  teftas ,  fquammaj ,  neenon 
tégument  a  frufluum  ,  put  ami na  ,  fdltculoj  ,  fiU- 
quat,  Bec.  Somnerus ,  in  Dii7.  jtnglo-Sax.  /cala 
glumula  ;  fecala  putamina,  cortices,  tefia  ,  coucha  , 
™ft*>  fquama }  Cad,  fcyll  ,  cencha,  tefia,  cor- 
texj  bean-fecala  fitiqua  fabarum.  Vertliu4  in  Indice  : 
Skai  put  amen  ,  item  crufta,  tegumentum  ,  fquam- 
ma  :  vox  valde  communis ,  ci"  tam  de  animalibus 
ut  cotichjliis  &pifribus  ,  quant  de  diverfis  fruilibut 
ditirur.   lude  Italis  fquaglia  fquamma  ,  kagliarc 
defquamare.  Addo  ,  nec  aliunde  Gallis  efcaille  & 
efcaillcr.  Ferrarius  &  Menagius ,  qui  has  voces  au- 
teritate  Scaligeri  à  Larino  fquamma  dedttam ,  cor- 
ruptis  eiememis,  mm  f  uns  audiendi.  Hodie  eadem 
voce  &  eadem  latitudine  ut  i  mur.   Inde  cempefita, 
eyerfchalc  tefia  ovi ,  hirnfchale  crtnium  ,  os  quo 
cerebrum  tegitur  j  null'schalc  cortex  nucis  ,  fchaJ- 
fifeh  pifeis  eftaceus  ,  &  alla  multa  à  notione  tegendi 
mamfejlo  defumpta.  De  la  même  iource  vient  auflî 
le  mot  écale  ,  qui  fe  dit  de  la  coque  d'un  aruf ,  de 
la  premiete  peau  des  pois  quand  ils  cuifent ,  &  de 
la  peau  verte  des  noix.    De-la  aufll  étaler,  pour 
ôter  1  ccale ,  ou  l'écorce  ;  &  écalor ,  qui  fe  dit  en 
quelques  Provinces  pour  noix ,  en  prenant  appa- 
remment la  partie  pout  le  tout,  c'eft-à-dire ,  re- 
cale ou  la  coque  ,  pour  la  noix.  C'eft  quelque 
choie  de  plaiiant  que  la  Lettre  à  la  Duchelfe  de 
Bouillon ,  où  l'Abbé  de  Chaulieu  ,  en  Ce  moquant 
de  Ménage  fans  le  nommer  ,  fe  fait  demander  par 
Madame  de  Chaulieu ,  Ci  le  mot  toque  eft  plus 
François  quY»/r.  Il  décide  en  faveur  du  premier, 
d'où  il  I  tire  les  érymologies-  de  coquin ,  coquette ,  & 
coqurter ,  en  futvant  la  méthode  de  Ménage.  Voyez 
les  œuvres  de  l'Abbé  de  Chaulieu.  Plufieurs  Pro- 
vinciaux difent  calot ,  au  lieu  A'écalot  ;  Se  ca.er ,  au 
lieu  d'écaier,  ôter  la  première  peau  des  noix  ver- 
tes. » 

E  C  A  L  L  E  R  des  noix.  De  fquallare.  Voyez 
étaiSr.  Rabelais  ,  livre  1.  chap.  15.  a  dit,  chaUer 
des  noix.  Ou  dit  auflï ,  écxtler  des  pois  &  des  fèves. 


piùt  in  Ecclefia ,  ecram  confedentibus.  On  a  dit  auflî 
fearietum  :  d'où  l'Italien  fcarlatto.  Scarleta  &  fear- 
Icmm  ont  été  fairs  de  l'AUcman  feariaet  :  d'où  l'An- 
glois  fcarlet.  On  prétend  que  l'Alleman  fcarUiei  a 
cre  fait  de  cufcultum ,  qui  fe  trouve  dans  PHne , 
pour  de  la  graine  d'écarlate.  Voyez  mes  Origines 
Italiennes/au  mot  fcarlatto.  M. 

Ecaulati.  L'origine  de  ce  mot  eft  afluré- 
ment  fort  obfcure.  On  en  peut  juger  par  le  paf- 
far,c  de  Wachtcr  ,  que  nous  allons  rapporter,  & 
qui  fe  lit  à  la  page  1381.  de  fon  Glofarium  Ger- 
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manieum,  en  ces  termes  :  ScharlAch  i  coler  & 
paitmts  ceccineuj.  Arabtbu,  yxquertat,  apud  Con- 
gium  in  Gloffarie,  Cambri,  ylgartad ,  apud  Boxhtn- 
nium  in  Lex.  Ant.  Srit.  Turci,  iskerlet ,  apud  Clo- 
dium  in  Ltxico  Turcico  i  G  Mit  cicarlate  ,  Itali, 
fcarlato  ,  Angli,  (ourlet ,  Iflandtt  skarlatz ,  apud 
Verelinm  in  Indice  j  Belgit  fcharlakeii,  Siiecis  fchar- 
lakan.  Vocem  origine  Celticom  ejj'e  ,  &  Galaricum 
ruborem  defignore  ,  contendtt  Petsoniut  in  Ant. 
Celt.  pag.  69.  70.  ied  partes  compofiii  ncn  docet. 
Veterts  Hifpanes  ceccum  ilieis  appellaffe  quifqui- 
lium ,  vel  cufculium  (  varie  enim  legitur) ,  iradit 
Pliniut ,  lib.  xvi.  cap.  S.  Hinc  quidam  viri 
que,  nominat  fequiturque  Ferrarius  ,  inde  feeerunt 
veftem  quifquiliatam ,  &  exquifiuiliata  Icarlatam, 
nefcio  quo  lit  er arum  miraculé.  Jsuibu,  magis .ajjen- 
tirer ,  fi  altérant  Plinii  vocem ,  fcolccium  inquam , 
qua  cocco  illicit  tribuitur,  lib.  xxiv.  cap.  3.  attulif- 
fent.  Telle  enim  caninum  R  è  medie  voci,  Belgiea  , 
&  habebi,  Atticam  vocem  <-x»A»uo*  ,  vermiculus. 
Coccum  autem  eft  celer  e  vermiculi,  rubicundis.  Alii 
exiftimant  ,  skar  in  principio  voci,  ejfe  abfcijfum 
ab  Arabica  kermès  vermis  ,  (??  fibile  ouflum.  Hue 
propendet  Congius  in  Glofforio  j  &  fecundum  banc 
etymelegiam  (chartack  erit ,  vel  rubrum  vermicula- 
re  ,  vel  connus  vermiculari,.  Illud  à  lack  rubrum , 
■hoc  à  laken  pannui.  Hec  fortajfe  movit  Menagium, 
tu  vocem,  cujui  partem  aliquam  noftri  idiomati, ejfe 
noverat ,  a  Germanit  faclam  feriberet.  Nec  défunt 
qui  merè  Germanicam  putem.  Stilerus,  in 
Thcfauro  L.  Germ.  Scharlach  ab  antique  fchor 
ignis ,  &  lak  pannui ,  quafi  fevertuch  cocc%n.  Que 
'peut-on  conclure  de  cette  grande  variété  de  fen- 
timens ,  dont  plulieurs  paroilfent  également  abliir- 
des  &  ridicules ,  linon ,  encore  un  coup ,  que  la 
véritable  origine  du  mot  éc  arias  e  nous  eft  incon- 
nue ,  &  qu'on  n'en  peut  rien  dire  de  certain  !  * 

ECA  R  QUILLE  R  le,  jambe,.  Lat.  divari- 
care  entra.  D'exvaricare  :  de  cette  manière  :  Va- 
ru,  ,  varicm.  Ovide,  livre  3.  de  Ane  amandi  : 

Jiia,  velut  cenjunx  Umbri  rubicunda 

Ambulat ,  ingénies  varie  a  fertque  gradus. 

Varicus  y  variculu,  ,  variculare  :  variquu, ,  vari- 
quillus  ,  variquillare  :  &  par  le  changement  de  l'V 
confonc  en  U  voyelle  ,  uariquillare  :  Se  par  l'ad- 
dition de  G  devant  l'U ,  (comme  en  guïspe  ,  de 
vefpa  i  en  cue'  ,  de  vadum  ;  en  Gascon  ,  de 
Vafco  ) ,  guariquillare  :  dont  quarqui tiare ,  &  en- 
fuite  >  carquiHare  j  &  par  l'addition  de  la  particule 
ex ,  excarquillare  :  dont  escarq.uii.ler.  J'ai  quel- 
que opinion  que  cette  étymologie  ne  déplaira  pas 
aux  Etymologiftes.  f  Quelques-uns  difent,  tor- 
tiller Ut  jambe, ,  pour  e'carqitiller  les  jambe,  :  d'ex- 
partillare.  M. 

ECART.  Nicot  :  //  fe  prent  ère,  peur  le  rejelt, 
oh  rebut ,  que  le,  joueur,  de  pille  ,  prime ,  cent ,  ou 
autre  jeu  aux  carte,  ,  font  ae  celle,  qui  ne  leur  fer- 
vent ,  au  lieu  de/quelles  le  donneur  leur  en  baille 
d'autre,  au  hafard.  De-la  vient  le  verbe  clcarter  , 
c'efi-k-dire  ,  jetter  fes  cartes  inutile, ,  &  par  méta- 
phore, pour  un  lieu  efleigné  de  compagnie  ,  effeulé. 
SecelTus.  Il  s'eft  retiré  à  lefcart,  abiit  in  feceP- 
fum ,  feceflît  :  tf-s'efearter  d'une  troupe,  ou  d'un 
chemin ,  s'en  tirer  au  loing ,  s'en  eJloigner  ;  fe- 
cedere  ab  agmine  ,  à  via.  On  dit  auffy  ,  Ils  font 
efeartez  par  les  champs  :  palantes  ;  Tite-Liv'e  , 
livre  1 1.  &  s'efearter ,  pour  faillir  fon  chemin ,  fe 
fourvoyer ,  aberrare  à  via. 

Nicot  n'a  pas  bien  rencontré  en  cette  étymo- 
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Iogie.  Ecart  a  été  fait  d'exporté  ,  par  le  change- 
ment ordimiic  du  P  en  C.  Voyci  mon  Difcours 
du  changement  des  Lettres,  f.xparture  Je  ,  c'eft 
fortirdefa  part ,  c'eft-a-dite  ,  du  lieu  où  I  on  eft. 
f  F. carter ,  fe  dit  d'un  carrelle ,  dont  un  cheval  va 
au  milieu  de  l'une  des  deux  ornières ,  &  l'autre  en 
dehors  de  l'une  des  deux  ornières.  M. 

ECO 

ECCLESIASTE.  Nom  d'un  des  Livres  de 
l'ancien  Tcftament.  Ce  mot  eft  Grec,  .'«^«i^c, 
&  lignifie  Prédicateur.  Il  eft  formé  du  verbe 
têiç;*  ,  qui  lignifie ,  tenir  une  allemblce,  &:  qui  eft 
fait  d'i«x/xria,  qui  l'cft  du  verbe  iuiAw  evaee.  Le 
Livre  de  l'Ecclcliaftc  eft  appcllé  dans  le  texte  ori- 
ginal rhnp  knheleth ,  c'eft-a-dire  congregattix  ,  du 
verbe  Snp  kjbal  ,  to„gregavit  :  oùi  il  faut  fouf- 
entendre  anima  fapiemis,  ou  bien  ipfa  laf.ientia  ; 
car  ce  mot  Ebreu  eft  un  participe  aûif  féminin  : 
&  le  Livre  donr  nous  parlons  a  été  nommé  ainlî 
pr  Salomon  Ion  Auteur  ,  parce  que  fon  but  eft 
de  ralTembler  &  d'appcllera  foi  rous  ceux  qui  veu- 
lent prendre  foin  de  leur  falut,  &  éviter  les  dan- 
gers du  monde  ;  &  qu'il  veut  les  ralTembler  au- 
tour de  foi ,  comme  un  Prédicateur  aflemblc  fon 
auditoire.  On  voit  par  ta  que  le  nom  Grec  n'eft 
qu'une  rraduétion  du  nom  Ebreu.  D'autres  difent 
que  l' Ecclejiajlt  a  eu  ce  nom ,  pree  que  l'Auteur 
de  ce  Livre  y  deelanic  en  Prédicateur  contre  les 
vices ,  &  les  vanités  du  monde.  Quelques  Doc- 
teufs  Ebreux  difent  que  c'eft  parce  qu'il  a  ramaJlc 
beaucoup  de  lageflc.  Grotius  croit  que  c'eft  parce 
que  ce  Livre  contient  un  aftcmblage  de  plulicurs 
belles  Sentences  fur  la  vanité  des  choies  de  la  ter- 
re. R.  Abraham  ,  dans  fon  Livre  intitulé  Tfertr 
Hammtr,  c'efta-dirc  Foi  f  eau  de  Myrrhe,  croit 
que  c'eft  parce  que  l'Auteur  renoit  des  alfemblécs 
publiques.  La  première  raifon  que  nous  avons 
rapportée  du  nom  de  ce  Livre  paroit  la  meilleure, 
&  ta  plus  naturelle.  Du  mot  Ecclèfiajie  a  été  for- 
mé celui  A' Eccléftajiique ,  qu'on  donne  à  un  autre 
Livre  Canonique  de  l'ancien  Tcftament ,  Se  qui 
lignifie  ad  eomitnem  pertinent ,  &  comme  qui  <ii- 
roit ,  cent  ionalii.  * 

E CC O  P  R  O T I  QU  ES.  Terme  de  Médeci- 
ne. On  appelle  ainfi  des  remèdes  laxatifs,  qui  pur- 
gent doucement  le  ventre  ,  en  ramolliitant  les  hu- 
meurs &  les  ejtcrémens.  Ce  mot  eft  fait  de  ta  pré- 
poluion  Grecque  cm  ex,  &  de  excrément  fé- 

cal. * 

ECH 

ECHAFAUT.  Quelques-uns  !c  dérivent  de 
l'Alleman  fehjvbouf^,  qui  fignifit:  ia  même  cho- 
fe,  &  qui  eft  compolc  de  fhau  ets,  qui  lignifie  re- 
garder, Si  de  bai-'ft.,  qui  lignifie  maifon.  Il  vient 
d'excatafaleu,.  Les  Italiens  difent  eotafalco  ,  mot 
compofé  du  Grec  i'st»  ,  &  du  Latin  polui  ,  en  la 
lignification  de  pieu.  Scaligcr,  dans  fa  Poétique, 
livre  1.  chap.  11.  A  pnlis ,  palcos  Jtoii  claujha  & 
pegmota  :  nunc  catafjlcos;  .'.Adit.'.  afpiratiene  :  fi- 
cuti  fimtm  maris  ,  golfo  ,  p>o  [  ;ît».  M. 

E  C  H  A  L  A  S.  C'eft  ce  petit  pau  qui  foutient 
la  vigne.  Du  Grec  jr»'p=«î-  qui  lignifie  ta  même  cho- 
ie, on  forma  le  Latin-barbare  <..r  osiun;.  LesLoix 
des  Lombards,  livre  t.  titre  15.  %.  54.  Si  qui, po- 
liim  ,  quoi  e/}  carracium  ,  de  vile  lulmt ,  Sec.  Ainli 
Guillaume  le  Breton  ,  dans  fa  Philippide  ,  appelle 
un  efeadron  de  gens  de  guerre feola  i  Se  nos  Rc- 

Rrrij 
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mans  échieit  :  ce  que  In  plus  anciens  Auteurs 
appellent  ftara.  En  Languedoc  on  appelle  un  écha- 
las  paiffel  :  de  vàftaxyr  ,  qui  lignifie  un  pal.  AulTi 
les  Latins  l'appellent  palus.  Tibulle  : 

Qui  dotuit  teneram  palis  adjungert  vittm. 

Cafeneuve. 

E  c  h  a  l  a  s.  Les  Picards  prononcent  tfaras  : 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  ce  mot 
venoit  de  x^fi  •'  mot  »  au  g61110  féminin ,  de  la 
même  lignification.  Les  Glol'cs  anciennes  :  x«>»5> 
fudis  ,  redica.  Il  faut  ridica ,  Se  non  pas ,  comme 
corrige  Bonavcnmra  Vulcanius,  vente*.  Ulpicn, 
en  la  Loi  xi.  au  J.  3-  du  6t.  Qnd  vi ,  oui  clam,  Sec. 
Si  fais  in  vineas  meas  vtnerit ,  &  inde  ridica  t  akfttt- 
trrit.  L'Onomaftique,:  ridict ,  yutjrXa».  Ce  mot  fe 
trouve  en  la  même  lignification  dans  Varron ,  dans 
Columelle ,  Se  dans  Pline.  Et  il  a  été  fait  de  rudit, 
en  la  lignification  de  bâton,  Rudit ,  rudicus  ,  ridi- 
cms  ,  ridica.  Et  rudit  a  été  fait  de  f*Cf2 ,  virga. 
Au  lieu  de  rudit  rudis,  on  a  dit  rudit  ruderis  .-  d'où 
les  Elpagnols  ont  fait  redrigo.  Ruderis ,  rudericus, 
rudricus ,  ro  dm  go  :  mot  de  la  même  lignification 
que  ridica.  Voyez  tricot.  Je  reviens  à  notre  mot 
ichalas.  Il  a  été  fait  de  fcalaceus,  qui  a  été  formé 
de  feala.  M. 

ECHALEAU.  On  appelle  ainfi  en  Anjou 
une  noix  qui  commence  a  fecher,  De  fjualtllum, 
diminutif  deftfualui.  V oyez  écaller.  Se J'aie.  M. 

ECHALER.  Voyez  écaSer.  M. 

ECHALOTES.  Efpécc  d'oignons.  Uafca- 
Unita  :  qui  a  été  formé  d'Aftale»,  ville  de  la  Pa- 
leftinc.  Pline,  livre  xix.  chapitre  6.  Ct.pt.  gênera 
apud  Grâces ,  farda ,  làmothracia ,  alfidena ,  fêta- 
ria  ,  fchifta  ;  afcalonia ,  ab  eppide  Judo*  nominata. 
Stephanus  le  Gcogiaphe ,  au  mot  Àetâxtn  :  eà>  » 
fxit  ■»»>/{  ••  5  «p^rir  pMttà.  iflfi/ji»*  yttl£*t,  yif 

Et  de-la  vient  que  la  ville  de  Crommyon ,  qui 
étoit  proche  d'Alcalon ,  fut  ainfi  appellée,  à^i 
xpn^Mir.  Voyez  mes  Origines  Italiennes ,  au  mot 
fcalegne.  M. 

Echalotes.  Ce  qui  paroît  confirmer  que  ce 
mot  vient  en  effet  d' AJcatemtt ,  c'eft  que  les  écho- 
leiei  etoient  nommées  en  vieux  François  efchaloi- 
gnes,  mot  formé  apparemment  de  l'Italien  fcale- 
gne ,  fait  d' Aftalenita.  Il  y  avoit  beaucoup  de  cette 
forte  d'oignon  autour  d'Afcalon,  ville  de  Judée, 
d'où  elle  a  été  apportée  en  Europe.  C'eft  pourquoi 
elle  cft  appellée  par  quelques  Botaniftes  ctpa  Af- 
calonica.  D'un  autre  côté ,  le  mot  échalote  rclïëm- 
ble  extrêmement  au  mot  Alleman  fchale ,  d'où  eft 
venu  le  François  écaille,  Se  c'cale;  &  ondiroit  d'a- 
bord que  c'eft  un  diminutif  de  ce  mot  AUeman. 
Voyez  ci-deflus  e'caiUe.  Dans  cette  fuppofition  , 
Yc'cbalote  auroit  eu  ce  nom  ,  parce  qu'elle  cft  cou- 
verte de  plulieurs  pellicules  ;  de  même  qu'un  œuf , 
en  terme  d'enfant ,  s'appelle  un  cetsuar,  à  caufe  de 

fa  coque.  * 

ECU  ANCRER.  Terme  de  Tailleur.  C'eft 
tailler  en  arc  :  &  ce  mot  a  été  fait  de  celui  de  can- 
cer, à  caufe  que  les  cancers  rongent  la  chair  en 
forme  d  arc.  A4. 

ECHANDOLE.  Bois  ,  pour  couvrir  les  mai- 
fons ,  au  lieu  d'ardoife.  De  l'ancien  mot  Latin 
fc ondula,  qui  lignifie  la  même  chofc.  Voyez  le 
Calepin  ,  &  Matthias  Martinius.  M. 

ECHANGE.  Dexcombium.  Voyez  chanter. 
M. 

E  CIIANS  ON.  C'oft  l'Officier  qui  donne  à 


E  C  H. 

boire  à  un  Prince ,  ou  à  un  grand  Seigneur.  Dî 
ftamio.  Le  Gblïiire  d'Anfileubus  :  Pinccrna ,  fau- 
ne. Le  Concile  de  Tolède  :  Comes  Sc*ncvan.,n. 
Cafeneuve. 

EchansoN.  Lat.  pincema.  De  feantione  , 
ablatif  defeamie.  Le  vieux  Gloffaire  :  Scantio, 
pincema.  Voyez  François  Pithou ,  lûr  la  Loi  Sali- 
quc.  On  prétend  que  feamio  a  été  fait  de  l'Alle- 
man  ou  du  ¥)aman  ftbenckr» ,  qui  fignifie  verferi 
boire .  M. 

ECHANTILLON.  Ceft  une  petite  por- 
tion de  drap  qu'on  coupe  de  la  pièce  entière  pour 
en  faire  montre.  De  **»&<>< ,  qui  lignifie  le  coin 
de  l'œil ,  on  a  fait  came»  ,  qui  lignine  un  coin  de 
rue  :  Se  chameau  ,  en  Languedoc  cantel  ;  qui  ligni- 
fie tut  pain  entamé,  c'eft-a-dire ,  duquel  on  a  re- 
tranché un  coin.  De-la  eft  formé  le  mot  échantil- 
lon :  car  auffi  en  Languedoc  efeantelà  lignifie  étre- 
cher,  Se  régner  quelque  chofe  qui  étoit  entière.  De- 
là vient  auffi  le  mot  échantillon  de  la  Coutume  de 
Dunois ,  art.  6c.  qui  porte,  que  lorleju'on  a  bâti 
une  cheminée  en  mur  mitoyen,  on  ne  la  peut  faire 
ôter  en  IaiiTant  par  mohjé  du  mur ,  Se  un  échan- 
tillon pour  contre- feu,  c'eft-à-dirc,  un  petit  re- 
tranchement du  mur,  pour  y  enchifler  la  pierre, 
ou  telle  autre  choie,  qui  doit  fervir  de  contre- 
feu  ;  ce  qui  eft  appellé  charnel  ,  peur  centre-feu  , 
dans  la  Coutume  de  Montargis,  chap.  io.  art.  5. 
&  dans  celle  d'Orléans,  art.  13  j.  djeneuve. 

E  c  h  a  KTitioK.  De  cantiltie  ,  diminutif  de 
cantus^tm  la  lignification  de  cein.  Camus  cami, 
catttellm,  chantiav  :  Camus  canti ,  cantillus  can- 
titli ,  camillie  ;  excamillio  excantitlioms  ,  excan- 
tilliene,  échantillon.  M. 

ECHAPER.  Nos  anciens  François  difoient 
que  ceux-là  efeampoiem ,  qui,  après  une  défaite, 
le  répandoient  emmi  les  champs,  &  fe  fauvoient 
à  la  fuite.  Ville-Hardouin  ,  livre  4.  «  mm  mule 
degrant  péril  efeampé.  Et  livtc  8.  De  tes  les  fix- 
■vingts  n'en  efeampérent  mie  plus  de  dix ,  cjue  tuit 
ne  juffem  morts  eu  pris.  Mais  par  la  fuite  des  tems, 
d'efeamper  on  a  fait  échamperj  &  enfin  ,  éthaper. 
Cafeneuve. 

E  c  11  a  p  i  r.  De  l'Italien  feappare  ,  fait  de 
J "compare,  fait  d'excampare.  Nos  anciens  Frameis , 
dit  M.  de  Cafeneuve  ,  difoient  tjue  ceux-là  ejeam- 
poiem ,  tj ui ,  après  une  défaite  ,  fe  répandoient  par- 
mi les  thamps.  Je  croirois  plutôt  que  ce  mot  au- 
roit été  dit  de  ceux  qui,  après  leur  défaite  ,  quit- 
taient le  champ  de  bataille-  M.  Ferrari  dérive  l'I- 
talien feampare  de  gamba  :  en  quoi  je  ne  puis  être 
de  fon  avis.  Voyez  mes  Origines  Italiennes,  au 
mot  feampare.  M. 

E  chap  es..  Defcaf'ha.  C'eft  proprement  Ce 
fauver  dans  ï (fouit  ,  quand  le  vaifTeau  coule  à 
fond.  De  feapha  s'eft  fair  auflî  efjttif,  d'où  s'eft 
forme  le  mot  d'efauiver.  Huet. 

ECH  A  RCETE'.  Voyez  et  hors.  M. 

E  C  H  A  R  D  E.  Nicot  dit  que  c'eft  cette  petite 
éclaturc  ou  tronçon  de  fétu  ,  qui  s'éleve  quand 
on  fend  du  bois.  De  tordus ,  dit  pour  tardtms  , 
comme  nous  l'avons  fait  voir  au  mot  tharden  ,  on  1 
a  fait  excardori.  D'excordare ,  nous  avons  dit 

ECHARDER.  t  Se  ECIIAKDE  ,  d'eXCOrda.   Les  AngC- 

vîns  drfent  éjarder ,  Se  éjarde.  M. 

ECHARIR.  Le  Myftére  de  la  Réfnrrectiort 
de  J.  C.  Myft.  4.  Malchus  parlant  à  Jofcph  d'A- 
rimathic  :  Sus  ,  toft,  efeharijfet.  la  plate  i  c'eft-à- 
dirc ,  décampe  t.  d'ici ,  ou  ,  comme  on  parle ,  dé- 
charge*, le  plancher.  Ce  mot,  que  nos  Dictionnaires 
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n'ont  point ,  vient  de  l'Alleman  fchetirtn  ,  net- 
toyer. Le  Duchat. 

ECHARNIR.  ECHÀRS.  Ces  mots  figni- 
fioient  railler  Se  raillerie.  Le  Roman  de  Guillaume 
au  court  nez  : 

Mtuvaifement  fut  li  Cutnt  faluét  : 
Més  par  contraire  fn  ajfés  appelles , 
Et  d'uns  &  À' antre  s  eftharnis  &  gobés. 

Le  Roman  de  Guyon  de  Toumaut  : 

£>uam  vos  voulés  mon  cors   enfement  lai 
danger, 

Es  devant  tes  Barons  efchamir  &  moquer. 

Le  Traite  des  Vertus  &  des  Vices  :  Après  font  \*s 
gabs  &  efchars  ,  que  ils  dient  fur  les  preudes  hom- 
mes ,  &  Jwr  tous  ci  aux  qui  ventent  bien  faire.  En- 
core en  Languedoc  ,  eft  ami  lîgnifie  contrefaire 
quelqu'un  eu  moquerie.  Cafcncuve.  Voyet.  ECHER- 

NIR. 

E  C  H  A  R  P  E.  Je  ne  penfe  pas  que  ce  mot , 
au  fens  que  nous  le  prenons ,  foit  fort  ancien  ;  car 
il  eft  croyable  qu'Engueirand  de  Monftrelet  s'en 
fut  fervi  en  la  description  qu'il  fait  des  écharpes , 
tome  i.  chap.  64.  où,  parlant  de  ceux  du  parti 
du  Duc  d'Orléans,  il  dit  :  Si  portaient,  tous  les 
Princes  ,  des  ma  onces  ;  ij-  aujfi  toutes  leurs  fens,  de 
quelque  eftat  qu'ils  fujfent  ,  tant  d'Eglife  comme 
féculiers  ,pourl'enfeifne ,  bandes  efbrtites ,  qui  eftoient 
de  linge ,  fur  leurs  épaules  ,  pendant  au  feneflre  bras 
de  travers  ,  ainfi  que  le  porte  un  Diacre  enfaifant  le 
fervice  de  l'Egtife.  Je  crois  pourtant  que  de  car- 
prre  uous  avons  fait  thtryir,  &  que  de  la  nous 
avons  formé  éthorpe.  Et  chsrpir  hgnifie  propre- 

Îitemcnt  carder  Se  peigner ,  en  matière  de  lin  ,  de 
oie ,  &  de  chanvre  :  Se  comme  en  charpilfant  ces 
choies ,  les  (ils  &  les  poils  en  (ont  ieparcs ,  &  dé- 
taches les  uns  des  autres  ;  de  même  ces  petites 
bandes  de  toile  ou  de  foie,  dont  on  faifoit  du  com- 
mencement les  ccharpes  ,  croient  retranchées  &: 
icrucccs  u  une  pièce  entière.  Ainfi  appelions-nous 
t harpie  ,  le  linge  défilé  dont  les  Chirurgiens  font 
des  tentes  pour  les  plaies.  Dc-la  vient  que  nos 
anciens  François  appelloicnt  auffi  étherptUenrs ,  du 
vetbc  charpir ,  toute  forte  de  voleurs  :  bien  que 
cela  ne  fc  dile  proprement  que  des  voleurs  de 
manteaux  ;  qui  eft  ce  que  nous  appelions  encore 
tireurs  de  laine:  Se  e'therpeler,  pour  voler  ;  comme 
qui  diroh*  charpir  la  laine,  qu'on  dit  en  Languedoc 
efearpi.  Les  anciennes  Coutumes  Je  Paris,  intitu- 
lées :  Li  E/lablifemenr  le  Roy  de  France  ,  félon  l'u- 
fage  de  Paris  ,  d'Orléans,  &  de  toute  forte  de  Ba- 

tonnie  :   li  toit  le  fien  en  chemin  ou  en  boit ,  de 

jour  ou  de  nuit  ;  &  ce  eft  appelle  efcherpellerie.  En- 
guerrand  de  Monftrelet  ,  vol.  1 .  A  l'entrée  de 
Charles  ni.  a  Roten ,  le  fin  de  S.  Treille  ,  Grand 
£  rayer  de  France ,  portoit  en  efcharpe  la  grande  ef- 
pée'de  parement  du  Rej.  Cafeneuve. 

E  c  M  A  R  P  E.  Carpo ,  excarpo  ,  excarpjî,  excarp- 
tum,  excarptj ,  excarpa,  (chakpï-  M. 

ECHARS.  Vieux  mot ,  qui  lignifie  épargnant. 
D'exparcus  :  dont  les  Italiens  ont  auffi  fait  fearfo. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes,  au  mot  fearfo. 
Henri  Etienne  ,  page  4.  de  fon  Livre  de  la  Pré- 
ccllcncc  ,  s'eft  apperçu  de  cette  ctymologie. 
Echars,  dit-il,  ejl  un  peu  éloigné  de  parais.  Mais 
fi  en  vient-il.  Et  en  appmhertit  plus  ,  quand  ,  en 
n'ajoutant  point  à'afpiration  au  C ,  on  dirtit  ef- 
cars. 
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Dcfcarfitate,  ablatif  de  f car  fit  11 ,  nous  avons 
fait  rcHARcrrt':  comme  les  Italiens  en  ont  fait 
fearfita. 

En  terme  demonnoye,  ich  arcète'  ,  c'eft  la 
qualité  du  remede  de  loys  ,  ou  bonté  intérieure , 
que  le  Maître  en  allavant  fon  métail ,  a  pris  fur 
chaque  marc  d'or  ou  d'argent  en  ceuvre  :  la  va- 
leur de  laquelle  échanett  il  eft  tenu  payet  au  Roi, 
fuivant  le  Jugement  qui  en  eft  fait  par  la  Cour 
des  Monnoyes.  C'eft  la  remarque  de  Poullain  , 
dans  fon  Glollâire ,  eV  de  Bouteroue,  dans  les  Ob- 
fervations.  M. 

E  c  11  a  r  s ,  ne  viendroit  il  pas  plutôt  de  la  Lan- 
gue Teutonique*  Wachter  ,  dans  fon  Ghjfa- 
rium  Cermanicum  ,  page  81 1.  Karg,  avarus. 
Belgis  karig.  Quafi  gicrig.  Novum.fed  légitimé 
failum.  Nam  a  gicr  t -api  dit  as,  avaritia  ,  quod  eft 
k  geren  cupere ,  reile  fit  gierig,  karig,  &  contratTe 
karg  cupidus  ,  avarus.  Idem  ,  préfixe  fibilo ,  Italie 
frarlo ,  Galtis  échars.  Olim  deduxi  à  kar  follicitu- 
do ,  que  dum  crefeentem  fequitur pecuniam ,  avarum 
reddtt  follicitum.  single- Saxembus  fane  ccarig  tfi 
fcllicitus  ,  querulus  ,  mente  turbatus.  Sed  prefiat  À 
cupiditate  quam  à  follicitudine  denominart  ava- 
rum. * 

ECHASSES.  Nous  prenons  ce  mot  pour  ce 
que  les  Latins  appellept  gralle  ;  qui  font  ces  longs 
bâtons  qu'on  attache  aux  jambes ,  Se  fut  lefquels 
un  homme  étant  élevé ,  chemine  à  grands  pas. 
Toutefois  ce  mot  Itgninoit  proprement  ce  que 
nous  appelions  maintenant  potences ,  qui  fervent 
d'appui  aux  boiteux  6V  cftropiés.  En  Languedoc 
on  appelle  tous  les  deux  écajfes.  Et  ces  deux  mots 
écajjti  Se  échafièi ,  viennent  du  verbe  nâÇut ,  qui 
(îgnifie  boiter ,  clocher.  Adrtanus  Junhis  a  remarqué 
que  chez  le  Pocte  Epicharme  etut>iCa^%n  figntfic 
marcher  avec  des  échaffes.  ïntXt&niÇm ,  apudEpi- 
charnum  ditnntur,  qui  ligneo  pede  innitumur  c!au- 
di  ,  vel  qui  grallasoria  pertica  itiicdtmt.  Cafc- 
ncuve. 

E  c  ti  a  s  s  e  s.  Lat.  gralle.  De  fealacia  ,  aug- 
mentatif de  feala.  Touchant  la  fignification  du 
mot ,  voyez  Nicot ,  dans  fon  Tréfor  de  la  Langue 
Françoile.  Le  Latin  gralla  ,  pout  le  marquer  en 
paffant ,  a  été  fait  de  grada  ,  dit  àgradiendo.  Gra- 
da  ,  fradilla ,  çralla.  Et  de-là  ,  erallator.  M. 

ECHAUBOULURE.  De  caleo  ,  Se  de  hui- 
la, on  a  dit  excalbullare  :  -dont  nous  avons  fait 
échaubouller.  Ecmaub»uie'  :  qui  cutim  papulis 
exafperatam  hal  et ,  dit  Nicot.  Les  Angevins  pro- 
noncent échanbouillé.  Et  A' excalbullare  ,  on  a  fait 
excalbi  Satura  :  d'oui  échaubotilure.  M. 

ECHAUDER.  D'excaldare.  Petrus  Ccllen- 
f»,  livre  v.  cpître  7.  Proverbium  eft ,  Excaldams 
aquam  timet.  Nous  difons  en  François  ,  Chat 
échaudé craint  l'eau  froide.  M. 

ECHAUDE  S.  D'excaldati  :  en  fous  enten- 
dant panes.  Voyez  M.  du  Cange ,  dans  fon  Glof- 
fairc  Latin ,  au  mot  excaldare ,  &  au  mot  echau- 
dati  panes.  M. 

ECHAUGUETTE.  Nicot:  C 'eft la  tourelle 
ou  efi  ajfife  la  guette.  Spécula.  De  telles  tours  void- 
on  affet  fur  les  cofies  de  la  Mer,  &en  Efpagne  & 
en  Sicile ,  &  ailleurs  fur  les  cofies  de  Mer  expoféet 
aux  déprédations  des  Turcs  &■  Mores.  On  en  ufe 
auffi  au  Méditerranée.  Et  en  icelles  tours  font  éta- 
blit cenx  qui  guettent  ce  qui  fe  préfente  de  danger  , 
foit  par  mer,  foit  par  terre  ;  ou  par  fumée  de  tour , 
ou  par  flambe  de  nuit  ,  ou  par  cor  et- cri ,  ou  fon  de 
cloche  ,  en  donnent  fignal  dr  advertijfement.  JQui  h 
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voudrait  expliquer  par  ce  met  fentinellc  ,  il  expofe- 
reit  un  met  naïf  François  par  un  mot  Italien  natura- 
lisé. L'Efpagnol  l'appelle  atalaya.  M.  du  Cangc  le 
dérive  de  l'AUeman  Scbaertvachte  :  mot  compote 
de  Jchaére  ,  qui  lignifie  agmen ,  cebers  (  d'oïl  vient 
le  fchiera  des  Italiens  ) ,  &  de  wacbte ,  qui  lignifie 
txeubta.  Voyez,  le  dans  fou  Glolfairc  Latin ,  au 
mot  fcar.tJttayt* ,  Se  au  mot  efchargaita.  Cette 
crymologic  cft  la  véritable.  M. 

Echau&uette.  Pcrceforeft ,  vol.  i . ch.  ;  +. 
Et  quant  iU  furent  a  ung  trait  d'arc  du  chajleau, 
%  une  D.imoifillc  de  mcrveiUeufe  béante ,  qui  ejieit  aux 

fenejhes  eu  efqiterqucttes  de  la  perte  montée ,  fe  print 
à  dire  ....  Le  même  mot ,  dans  la  même  'lani- 
fication ,  fe  trouve  encore  ailleurs  dans  le  mcnie 
volume  :  ce  qui  fait  voir  qu'autrefois  nous  par- 
lions de  la  lortc,  &  que  ,  par  confequent ,  1  cty- 
mologic de  M.  du  Cange  cft  la  véritable.  Le  Dh- 
that. 

ECHECS.  De  l'Italien  feacchi.  Il  y  a  diver- 
fité  d'opinions  touchant  l'origine  de  ce  mot  Ita- 
lien. On  croit ,  quoique  fauifemcni ,  que  le  jeu 
des  échecs  a  été  appelle  par  les  Latins  luduj  latre- 
num ,  ou  latruncuUrnm.  Dans  cette  créance,  Lcun- 
clavius,  en  l'es  Pandectes  de  l'Hiftoire  Turque, 
cftime ,  que  feacebi  a  été  dit  de  ces  voleurs  fur- 
nommés  Ufcecbi ,  dont  nous^avons  parlé  au  mot 
Bacaudis:  Tureemanni  tune  erattt  injami  Voea— 
bule,  inftar  illorum  predomim  ques  nunc  Martelof- 
fos  &  U  feochos  (un Je  feacchorum ,  ftve  latruneu 
y  lorum  nomen  )  voeamus.  Le  Perc  Sirmond ,  dans 
fes  Notes  fur  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chau- 
ve, page  17.  le  dérive  de  l'AUeman  feach  ,  qui 
fignine  latrecinium.  Les  Loix  des  Lombards ,  li- 
vre 1.  titre  5  5.  De  fierté,  aut  fcacihe,  fi  ultra  [ex 
folidot  juerit  ,  fimiliter  ut  per  pugnam  veritas  inve- 
niatur  ,  brecipimus.  Dans  les  Capitulaires  de  Char- 
les le  Chauve  :  Ego  ilie  ad  falituram  illud  malum 
quod  feach  vecant ,  vel  tefceiam ,  non  faciam  ,-  née 
ut  alius  faciat ,  cenfentiam  ;  &fi  fapuero  qui  bec 
faciat ,  non  celabe  :  &  quem  Jcio  qui  nunc  latre ,  aut 
feacchater  eft ,  vebis  Atiffis  Domimcit  non  celabo. 
Voffius,  livre  1.  de  Fttns  Sermenis ,  chapitre  17. 
eft  du  même  avis.  Il  en  propofe  néanmoins  en- 
fuitc  un  autre  :  qui  cft ,  que  feacchus  peut  venir 
de  calcnlus  :  8c  c'eft  l'opinion  de  M.  de  Saumaifc 
fur  l'Hiftoire  Augufte,  page  4J9.  où,  après  avoir 
dit  que  calculi  Se  latruneuli  étoient  la  même  cho- 
fe ,  il  ajoute  :  Scachios  bedie  vecant  Itati  &  Galli, 
voce  a  calculis  détona.  Calcium  ,  vel  cauclum  , 
ditebant  ;  &  prepefità  figma  ,  fcalclum.  Sic  enim 
fphalangium  pre  phalangium  recentieribns  Latinit  : 
atque  ita  apud  Vcgetium  feribitw.  Sic  sfrcula  pre 
ficula.  Hinc  Grecis  Medicis  Sic  fquadro- 

nes  ,  pre  quadrones ,  &  (quadras  pre  quadras ,  &c. 
Sic  içitur  cr  fcalclum  pre  calcium,  At  fêlent  liali 
Ltmbdam  in  ioiam  eliquare.  Hinc  (calcius  vel  fea- 
cius  ,  pre  (calcius  vel  fcalculus.  Hancvocem  Lor.- 
gobardi  ab  Jtalis  Germanique  fumpfere ,  die.  Et  fur 
Solin,  page  1130.  Netavi  aliquande  lalculorum 
ludum  Grtcis  recentieribns  Zareiutr  appellari ,  eam- 
que  diclienem  origine  Grecam  ejfe  demonjlravimut. 
idem  quippe  ZareJouu,  quod  Zareio» ,  vel  ZaïeSn. 
Omd  effet  explicavimus.  là  non  plaçait  viris  qui- 
bufdam  eruditis  ,qui  à  Perjice  vocem  illam  deducere 
maluerunt ,  quibus  Xatreng ,  vel  Xatrang ,  bedie 
appellatur  latrunculerum  Indus.  Adee  inqnam  bec 
«bjèrvatio  cuidam  bella  vifa  eft  ,  ut  palmariam  cen- 
feat.  Mihi  centra  vidttur.  Petius  tredidnim  Perfi- 
cum  illud  Xatreng  ex  Grt.ro  In^uu  pth.m  fuijj'e , 
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quant  Grtcum  ex  Perfice.  Zmkttt  diffionem  ejfe 
meri  Grtcam  ,  prêter  illa  qua  ibi  tum  adnetavimui, 
Lexicen  vêtus  Jiegi*  Bibliothec*  id  mihi pofte  'a  ten- 
firmtvit ,  in  que  ita  legi  :  la.Tfl*ict ,  l  «£<ur&  ,  ri 
J$  «ofcapieisr.  H«c  eft  mandra  in  Inde  calcu- 
lerum  apud  veteres  : 

Mandris  6c  vitreo  latrone  claufos. 

Et  in  Lucani  Panegjrice  ,  de  calculis  ,  ftve  latrun- 
culi s  : 

Ut  cirus  &  frafta  prorumpat  in  arquora  man- 
drâ. 

Hoc  eft  IcntUiai.  Peftremo  qui  s  nefeit  hujus  ludi  in- 
ventionem  Gratis  dtberi  ?  A  Grtcis  igitur  ad  Perfas 
res  ipfa  cum  nemine  tr  an  fit  t.  Hifpani  Axedres  ve- 
cant hune  eundem  lufum ,  vote  indidem  formata  ac 
détona  ,  nempe  ex  ï«Tp/*<o|.  Hoc  vel  vin- 

ci  poteft  id  nomen  non  ejfe  Perficum.  Nec  enim  à  Per- 
fis  id  habuere  ,  fed  à  Mauritanis  ,  qui  veces  pane 
innumerabiles  e  Grâce  ac  Latine  in  fuitm  Linpuam 
traduxeruttt .  Alzatrec  cum  articule  vident ur  appel- 
laffe  t»  ZalfiMiot ,  unde  Hifpanum  Axedres.  Pane  a 
admedum  funt  htrbarum ,  arborum  ,  gemmarum ,  fi- 
derum  Arabica ,  qua  non  ex  Graco  detorta  fint  ,  Ht 
fciunt  ejus  Lingue  periti  :  &  nos  quadam  obferva- 
vimsis  ,  qua  illos  fugerunt.  Perfe  in  ee  lude  latrun- 
culerum  &  Rocham  dicunt ,  quanobis  Roccac/r,  in- 
fime nempe  Latinitatis  vecabulum  pro  rupe.  Piada 
queque  neminant  pre  pedite.  Que  non  magis  funt 
origine  Perfiea  ,  quàm  ipftus  ludi  appellatie,  quem 
Xatreng  ex  Grèce  Zarfliun  nuncuparunt.  Née  Per- 
ficam  ab  antique  originem  mtlius  redolent  ea  vocet 
quibus  bedie  Perfe  matrem  ,  fratrem  &  ferortm  ap- 
pelant :  quas  &  Germanie  e  Dialeîlo  communes  ejfe 
miratur  Scaliger.  Ego  non  mirer.  Nam  &  Perfe  i 
Grecis  eas  acceperunt  :  Germani  a  Latinis,  qui  eaf- 
dtm  babuére  cum  Grecis.  Germanos  plurima  è  Grec* 
mutâtes  ejfe  confiât ,  ut  alibi  oftendtmus.  Perfe  lac 
vecant  Xir  ;  non  omne  lac  jertajfe  ,  fed  id  quod  lac- 
lis  more  manat  primo ,  deinde  eencrefeit  ut  gummi , 
ut  lac  Cyrenaicum  ,  tac  Hammoniacum  ,  qued  di- 
xére  >icvTôja>e<>  Sic  lac  Mambu,  qued  ipfi  vecant 
Tabaxir ,  eft  Saccharum  falis  inftar  ceneretum.  Xir- 
queft  quoque  apud  eofdem  genut  manne  :  de  qua  di- 
ximus  fupr'a.  Greci  |»pC|  croupie»  'd  appellant.  At- 
qite  inde  Perficum.  Omni  a  quippe  gummi  gênera 
Gratis  £*rU  dicuntur.  Chimicis  auftoribus  elcBrusn 
vel  Snccinum  t»Ai/c»  ^«pi'ii  vecatur.  Lexicen  eerum: 
H*t*7pc»  ,  tiAuo»  f «pi'ey.  Ufdem  Perfis  Feruza ,  ont 
Firufa  nomen  ej}  gemme.  E.t  noftra  eft  Turc hefia  : 
Sed  ex  Grèce fumptum  l'e^.ibulurn.  Jafpis  iiftute* 
vel  »'.po'i*r«,  CT  eomrattè  ».p;CWa.  Unde  Perficum 
Iiruza.  \tf'0ttr*  autrm  Jafpisqttx  calini  coloris  eft, 
plane  eadem  cum  no/fra  Tmchefia.  Inde  etiam  falfum 
Arabicum  Fcruzcgi,  ex  «t^'ifct^a  corruptum.  Qni- 
à.im  Smaragdum  interpretantur ,  alii  Sapphirum. 
f  'erum  iidem  Arubts  Sntiiragdnm  vecant  Zamar- 
dum  :  ex  Greio  infime  eutit  7./**p«t>  J"2\  Servius  : 
Alii  tradunt  JafpiJcm  in  Zmaragdum  tranlîrc.  Sic 
Zjii>«£  herba  pre  *ffà  Harpocrationem  Ale- 

xandrinum  in  Iaxico  «,pi  ç^nÙi  tliétfxuêi  nendum 
édite.  Cognatio  igitur  Jafpidis  cum  Smaragde  ,  ut 
etiam  tefiatur  Tbeephrajius  :  /smî  n  ,  inquit ,  n 
cfj.df*;S'  ï  ê«  TtK  ldnrttit  ylit&at.  Jafpis  aillent 
calini  vel  atrini  céleris  plane  ej!  Turchrfia.  Sic  ex 
Grèce  ZiIpUiiv  Perfiea  vox  Xatreng.  Scaliger  dans 
les  Notes  fur  l'Eglogue  de  Lucain  à  Pifon ,  dit  à 
peu  près  la  même  ebofe  :  Calculerum  Indus  &  la- 
intnt  ulerum  idem  efi.  Ovidius: 
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Sive  larrocinii  fub  imagine  calculus  ibit. 

LuciUius,lik  xvu. 

Naumachiam  licet  hac,  inquam  alveolùm- 
que  putare 

Et: 

Cakes  dckâes  te,  hilo  non  rcaiu  viras. 

Nam  cakes  funt  calculi ,  ut  alicubi  notât  Feftui. 
Hodie  ailuÀunt  ad  vtttts  nomen  hais  à"  Galli.  Scal- 
culum  enim  vocant.  Put»  artis  verbum  fuiffe ,  ex- 
cakulari  de  eo  qui  vint  tr et  ht  :  ut  excuriari  à"  excu- 
neari  lrarreni.  Unde  tfr  etjtmt  licencia  videntur  dic- 
ti  Axedres,  ut  Hifpani  vocant,  quafi  exquadri. 
Nam  fquadrones  quadras  phalanges  vocant.  D'au- 
tres dérivent  le  mot  Italien  feacebi  de  i'Alleman 
fub,  ou  feacb,  qui  fignific  calculus.  Voirm»  de 
l'itiis  Serments,  page  i70.  Sachus  a  Getmanice 
fach  vtt  feach,  hoc  eft  calculus.  Apud  Cofmam 
Pragenfem  Bohem.  Chronic.  lit.  1 1 .  Adornata  la- 
pi  Jibus  pretiolîs  &  cry (ralliais  fachis.  lm»  &  in 
J/idari  GUfJii  eft  :  Saga ,  nomen  Gemma?.  Stachus 
etiam  calculus  :  undé  Scachorum  iudum  dicimus 
qui  <t/»V«t  latronum.  Sed  de  ifto  fectu  alii.  Dempfter 
fur  Rofin  ,  page  j  j  i .  dit  que  de  l'Hébreu  febach  ', 
qui  (lénifie  vailavit ,  &  de  mat  ou  met  ^ui  ligni- 
fie en  la  même  Langue  mortuus  eft,  on  aiait  je  Ac- 
te Se  mute  i  ce  qu  il  a  pris  de  Gregorius  Tolofa- 
nu5 ,  qui  dans  fon  Symagma  Jurii ,  livre  3  4.  ch. 
4.  dit  la  même  chofe-  Polydore  Virgile,  livre  1 1. 
des  Inventeurs  des  chofes ,  chap.  1 5.  le  dérive  de 
feando  :  Eft  aliud  ludi  genus  que  calculi  1  in  inha- 
la luforia ,  id  eft  fritiltij  &  alveolis ,  luditur,  inven- 
lum  olim  cirtiter  anmtm  orbis  tend,  ter  mille/imum 
D  c  x  x  x  v.  à  quodam  viro  fapiente  aminé  Xerxe , 
qui  ita  Tyranni  fxvitiam  teercere  met  m  ,  ne  eum  do- 
cument» tnenere  volrns  ;  oftendit  majeftatem  fine  vi- 
riius ,  heminumque  admiaiculis  parut*  admodwu 
valere  ,  atqut  tutam  ejfe,  quand»  per  iftiufmodi  Iu- 
dum faits  patebat  Regem  facile  eppreffum  iri  ,  ni  fi 
i  migilaret ,  a  fuifque  defenderetwr.  Votant  hedie 
hefee  calculât ,  feu  ferupoj  ,  fxrunculofve  ,  quibus 
praliando  ludimus  j  eft  enim  art  amen  inftar  pralii. 
Scacos  a  feandendo  ferfitan  dictes,  qued  calculi 
ciem  moventur ,  in  altérant  adverfariam  partent 
feandere  videausur  :  qui  eft  une  étymologic  tout  à 
'  fait  ridicule  &  impertinenre.  Je  ne  fais  au  refte 
où  Polydore  Virgile  a  trouvé  que  ce  Xerxcs  a  été 
l'inventeur  du  Jeu  des  échecs.  Joannes  Fabricius  , 
page  144.  de  fon  Spécimen  Araùicum,  en  attribue 
l'invention  a  un  célèbre  Philofophe  &  Mathéma- 
ticien Perfan  ,  nommé  Scbatrcnjcba  ;  du  nom  du- 
quel il  dit  que  ce  jeu  a  été  appelle  Scbatrenfcha : 
Jjtrimus  in  Hift&ria  Timun  ,   five  Tamerlanit  , 
qnod  il  quartdeqxe  occupas ui  fuerit  in  ufu  latnmcu- 
Urtem  ,  finie  feachit.  Vcrbx  ita  habtnt ,  ///.  l.Pag. 
68.  Kan  àla  adetihi  mefchgoulun  bilaâb  elfcha- 
trang  :  ld  eft,  erat  pro  conluetudine  fua  occupa- 
is in  lufu  Schatrincha  ,  hoc  eft  latrunculorum. 
Eft  enim  fehatrang'  preprtum  Pbilofcpbi  & 

Matbtmatiri  ,  Perfa  ecleberrimi  ,  qui  primui  in- 
venter fuit  htfus  illins  Scachiar  ;  à  que  nomen  quoque 
fntim  adeptus  eft ,  ut  diceretur  lufus  Schauenfcna. 
Germant  diennt  Schachfpicl.  Se  hac  h  autem  eft  vax 
Ptrfica  ,  fifiùficans  Regem.  Nam  qued  Arabibus 
eft  Sultaàn ,  &  Ttm.rris  Chaân  ,  bec  Perfis  eft 
Schacb,  id  eft  Rex.  Unde  ckm  in  lu  do  iUo  latruncu- 
lorun  Rex  ita  artlaïur  premiturque ,  ut  fede  eeredi 
n»u  poflit .  tum  dicitur  Schach  mita,  Schachmar, 
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hoc  eft ,  Rex  cecidit ,  obiit ,  mortuus  eft.  CÙm  fei- 
licet  nnila  fugtendi  fpet  reftat  ,  nullaque  evadendi 
via  fupereft ,  adeo  ut  calculus  ad  extremum  redac- 
tus  ,  immtbilis  qnafi  mortuus  reddatur ,  tum  voces 
illa  Perfic*  audinatur.  Sic  lotrunculus  Me  qui  occu- 
pât angulum  iftius  tabula  lu  font ,  appellatur  voce 
Perfice- Arabie a  Rocho  ,  der  Roche  ,  vulgô  der 
Eléphant.  C'cft  ce  grand  oiieau  fabuleux ,  qui  , 
lélon  les  Arabes ,  enlevé  l'éléphant ,  ôc  que  Paul 
Vénete ,  livre  )o.  chapitre  40.  appelle  rue.  Primi 
igitur  natales  bujus  egregii  lu  fui ,  qui  pugna  cujuf- 
dam  fitmdacbrum  eft,  emnine  aferibendi  junt  infigni 
bttic  in  Oriente  Mathematico  &  Pbilofopho  i  qued 
nemo  bailenus ,  qued  feiam  ,  qui  de  lufu  hoc  fcripfit , 
ante  me ,  tbfervavit.  Je  ne  fais  pas  non  plus  où 
Fabrichis  a  trouvé  que  l'Inventeur  de  ce  jeu  a  été 
un  nommé  Stbatrenjtba  ,  grand  Philofophe  &  Ma- 
thématicien Perfan  :  &  je  crois  que  cela  eft  dit 
gratis ,  aufli-bien  que  le  conte  du  Xerxcs  de  Po- 
lydore Virgile.  Nicot,  au  mot  efthec  ,  le  dérive 
de  Xeque.  Ejtbec ,  dit-il ,  eft  un  met  defeendu  de 
ceituj  Aienjque  Xéque ,  qu'il  convient  prononcer 
comme  s'il  ejioit  cfirit  Schcque,  qui  vaut  autant 
que  Seigneur  ,  Roy,  Prince,  tomme  Xéque  Ifmacl } 
&  eft  ufité  au  jeu  des  efebecs  ,  quand  au  une  pièce 
de  l'adverfaire  tire  de  dreit  fil ,  fans  deftourbier  en- 
tre deux  ,  a  ntftre  Roy  ,  comme  fi  en  tel  eftat  du  jeu 
il  adverttffoit  le  Roy  de  partie  adverfe  de  fe  cou- 
vrir ,  parer  ,  ou  mouvoir  de  place  ,  difant  Xéque  , 
c'eS-a-dire  ,  Roy ,  prend  garde  a  toy.  Et  quand 
il  le  tient  fi  ajfiege'  qu'il  ne  peut  fe  mouvoir  ne  cou- 
vrir qu'il  ne  foit  en  prife ,  il  dit ,  Xéque  mato  ,  eu 
mat  ,  c'efi '-à-dire ,  Roy  je  te  mets  à  mort;  qui  eft 
le  gain  du  jeu  :  ce  que  les  François  difent ,  par  cor- 
ruption du  mot ,  efchec  Se  mot ,  &  les  Italiens  aufii 
feacco  roatto.  L' Efpagnol  approche  plus  ledit  met 
Morifque  difant  Xaque.  Le  Xéque  de  Nicot ,  c'cft 
le  Scheich  des  Arabes,  qui  a  lignifié  première- 
ment fenex,Sc  enfuite  feuier,  c'eft-a-dire Se gneur, 
&  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  Perlan  Schab 
en  la  lignification  de  Roy.  Nicot  a  confondu  ces 
deux  mots  ,  qui  diffèrent  d'écriture ,  de  lôn  ,  de 
langue ,  &  de  lignifkarion.  M.  Bochart  dans  (à 
Géographie  Sacrée  ;  l'Ouvrage  le  plus  doclc  qui 
ait  paru  de  nos  jours ,  &  que  j'eftime  encore  da- 
vantage que  je  ne  l'ai  loué  par  mes  vers  i  le  dé- 
rive du  Perfan  shac ,  qui  fignific  Rey.  Voici  fes 
termes  ,  qui  font  du  chapitre  10.  du  livre  1.  Per- 
fis &  Carmanii  qui  in  vitinia  habitant ,  felemne  eft 
ut  literam  n  Wt  fortiits  efferant ,  quafi  effet  x  vel  k. 
Sic  Braehmanum  nomen  Perficum  raninifcribitur 
per  He  fimpltx  :  ut  m  dec,  id  eftekeem  :  &  mW 
shac,  quodRegem  futat.  XJnde  :m'«  Sacea,  Fef- 
tum  ,  cujus  apud  Athenaum  mrminit  Cte/ias  in  Per- 
fias  Que  per  fingulas  dômes  Demini  fervum  àMv 
*lraçt*Uv  ôpoîar  t»  &»><>««  vefte  indutum  Régis 
fimili ,  familia  prafuiebant ,  tjr  Régis  loco  ejfe  ju- 
bebant.  Dio  Chryfojiomus  Oratime  tv.  de  Règne  , 
Saccarum  Feftum  nominal ,  &  e»  Feft»  feribit  fo- 
Ure  unum  e  vintlis  mont  addiiUs  in  fella  Régis 
cellocari ,  &  trvari  vefte  Régi  a ,  fierique  ei  pot  eft  a- 
\em  délicate  &  mollit er  Vivendi  ,  regiifque  pcllici- 
bus  per  ets  dies  utendi ,  neque  illum  quemquam  im- 
pedire  quominus  quicquid  veluerit  facial.  Verb* 
fusil  :  in  irt'ttmtae  t»»       ïamnùf  iefiLiï  Lui  nipnq 
«>»«».  >âCml\c  rft  JWpaflM  îiw  4§tM  3v«»*T«»  t 
a«d>f m»  tU  lit  Swtel  rS  (UttXt*( ,  tft  rit  «<9ï7» 
MUtrt  à<,ri  t»»  àutlmit  »J4  TP*»?»  W  T-7f  w«XA«- 
*«'{  XrîJ&ttt  sic  t*7c  Utnyiuc,  fj\ 
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ludicram  illam  Regum  imagitum  ,  Sacea ,  vtl  Si' 
CCorum,  idefi,  Regum  Feftum  vocabant,  a  Perfi- 
ce  n*W  shac  quod  Rcgem  jigntficare  diximut.  Indi- 
dtm  rumen  Shaccorum  iuao  ,  quem  voce  cempofita 
Ptrfa  JïHW  ûhrrang  nominant ,  id  rft ,  Régis  lu- 
dum -,  Hifpani ,  Axadreï  ;  07  0>««  recentiorcs ,  <f«- 
Twnoy.  £f  vulaate  illud  nsa  rwW  shac  mac  Perjïca 
lingua  fenat  Regcm  cflë  mortuum.  //<«■  Hifloria 
Saractniia,  lib.  x.  cap.  7- P"g-  1  *9-  "arratur  Cha- 
lipham  Alamimtm  huic  Indu  ita  deditum ,  ut  prep- 
terea  res  fu*i  negligeret  ;  cum  ilii  nunciatum  effet 
cum  Cutero  ludenti ,  Regni  Mttropelim  Bagdad  arc- 
tifjimâ  obfidiove  premi. ,  refpondtjj'e  :  Sine  me ,  jam 
enim  apparuit  mihi  r»Q  nue  *\nu  "hy  contra  Cu- 
terum  fchachmat.  Mirum  ,  id  non  vidiffe  deitiffi- 
mum  Interpréter*  >  in  hit  lit  tri  i  ad  miraculum  nf- 
que  doc  hem ,  qui  tamen  hic  verba  nulle  fetifu  reddi- 
dit  :  Sine  me ,  jam  enim  mihi  appruit  contra  Cu» 
cerum  taurus  iylvcftris  moriturus.  Fateer  qutdem 
Arabic't  TBHV  etiam  prt  taure  fumi.  Sed  cum  dr 
Shaccorum  ludo  hic  agatur,  nemo  non  vider  illud 
/1»3  n»0  sliac  mat  ita  reddendum.  Teixeira  in  Hif- 
toria  Regum  Pcrfî*  ,  lib.  i.  cap.  55.  pag.  190.  En 
lugar  de  mate  dizen  Xamate ,  que  en  la  mi  (ma 
lingua  quierc  dezir  et  Rey  et  mueno,  id  cft  ,  pro 
noftro  venuculo  mate  ,  Perla;  dicunt  Xamate , 
quod  Pcrlicà  lîgniricat  Rcgem  elfe  mortuum.  Ibi- 
dem deert  Texeira  fub  Règne  Kefere  Anvxiron 
(nofiri  Coirocn  appellant ,  Pcrft  g- Arabe t  Nufir- 
ravran  ) ,  Indu  hune  ludum  a  Je  excogitatum  com- 
munie ajfe  cum  Perjît ,  ut  in  ludicra  vetitatiene  va- 
rii  cvcntns  illot  admonerent,  bellerum  fart ttna  quant 
effet  anetpt.  Quod  idée  obfervo ,  ne  qui  s  miretur  ludi 
rumen  ejje  Ptrficum.  Ce  font  toutes  les  opinions 
qui  font  venues  à  ma  connoillancc  couchant  lcry- 
mologie  du  mot  échec.  Car  quant  à  ce  que  dit 
Vida,  dans  le  Pccme  qu'il  a  tait  de  ce  jeu,  qu'il 
»  étcainfi  appelle  de  la  Nymphe  Scacchide  ;  c'eft 
une  galanterie  Poétique,  &:  une  ctymologic  faite 
à  pLajfir.  De  toutes  ces  opinions ,  la  plus  vrai-fem- 
à  mon  avis,  cft  celle  de  M.  Bochart  ;  & 
c'eft  au  (M  celle  de  Scriverius,  félon  le  témoignage 
de  Souterus ,  livre  t.  de  fon  Palamedes.chap.xi. 
Mihi  fane  palmaria  videtur  Pétri  Scrivtni  tbfer- 
vatio.  Sentit  ille  ,  Za-ipimei  voi  abtdum  purum  Per- 
ficum :  Perfit  namqtu  latrunculorum  ludut  Xatrcng , 
vel  Xattang  ,  appellatur  ,  quod  ipfit  eji  Regius  jo- 
cus,  fivc  ludus.  Inde  Graci  recemiorej  latf  Uio"  Je- 
terant ,  h  literà  omijfà  ,  quod  in  multit  nj'u  vet.it. 
Sic  »içf'\tioi ,  five  tutç^ititi ,  caftreuie;  1  ufAMinnci , 
Romancnfc;  \pftma,  armenta  ;  c"  iffi»T«e/e»  >  ar- 
mencarium  ,/irii«w,  effèruntque  ;  C"  fimilia  alla 
Graco-Barbari.  A  Perfico  Xatrcng  ,  Hifpanorum 
Axadres  ,  [militer  detortum  i  quod  plene  clim  fue- 
rit  Al  Xatrcngs.  Nemini  enim  paula  Umaniori  al 
artitului  Arabicut  rfl  ignotut,  quo  appeltativa  & 
adjettiva  nomma  laie  patemia  (?  vag.t  rejhin«unt. 
H  tic  quoqut  divinatio  eji  erudttijjinit  ejufdem  Scri- 
verii.  logerai  ille  apud  Petrum  Teixeir.im  in  Com- 
pendio  Hifioria  Perfit  a  (ex  Tarryto  Ali>ks»do  Per- 
farum  Cbronographo  antique ,  C"  atiît  ) ,  Hifpanicè 
conferipto  ,  eirca  tempera  Anuxiroms  Pevfarum  Ré- 
git ,  à-  Avicennt,  celeberrimi  Medici ,  ex  Indiain 
Perfiam  allatet  ejfe  duos  infignei  libres  Phileftphi- 
cos,  quorum  alteri  Kelilàh,  alteri ,  Wademanâ  nc- 
tntn  inditum  erat  ;  iifqut  adjuntlatn  fuiffe  tabxlam 
latrmadariam  (  Zatricion  Achnes  &  alii  ,  Axa- 
dres Hifpani  vocant  ) ,  qui  fignifii  abar.t  incmjian- 
tiam  ac  mutabilitatem  vit*  humain  ,  ejufdemque 
ferpetuam  dijctrdtam ,  in  qua  cum  lutundum  ejfet 
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&certandum  quotidie  ,  arbitrai) ont»  vitam  infiitul 
eportere  caut  'e  inprimis  ac  prudent er.  Tejlatur  Mir- 
kgndus  remijfum  Indit  a  Perfit  alveunt  tefferarium  : 
quo  indi caban t  felam  prudent tam  hominibui  in  hac 
vit  a  militant ibut  non  fu flic  err  ,  fed  addendam  ejfê 
neceffari  'o  aliquam  arti  &induftria  fortunam.  Cui  in 
tefferaria  tabula  plurimum  Hier.  In  latrunculorum 
vero  ludo  peritia  ludtntium  ex  ingenit  fait  locut  erat. 
Nihil  ibi  alea  quod  agtrtt ,  habebat.  Teixeira  s  idem 
Perfit  atqut  Indi  1  fréquent  art  turumqut  Ikfum  ,  pro- 
flamifftmefque  inibi  in  ea  ont  mm  pouces  refert. 
Sîuamquam  autem  diverfes  pracepteret  &  varia, 
dogmata  fequantur ,  tamen  Scachia  inprimis  ludo  de- 
diti  funt.  Neque  à  vero  abfomtm  vidrri  fibi  firibit 
Teixetrat ,  apud  Perfat  primùm  repertatn  tabulant 
latrunculariam  ,  ratione  potijffimùm  hoc  perfuafus  : 
quod  quibujeumque  in  regiombus  hoc  badi  genut  lu- 
ditur  ,  fervent ur  calculorum  five  latrenum  nemina 
eadem  ,  aut  cerrupta  fait  cm  minimum  tf  varianti* 
à  Perfica  nomenclatura.  Nam  Rex  tilts  efi  Xa ,  quod 
probe  convertit.  Domina ,  feu  Résina  ,  Wazir  ,  qui 
calcnlus  preximut  efi  d  Rege.  Qui  nobn  Dclfin  ,  il- 
lit  Fil  efi  ,  qua  vox  Elephantem  dénotât  »  quorum 
animalium  plurimut  in  belle  apud  Orientales  ufut. 
Equum  ilii  appellamt  A/p ,  vel  Faraz  ,  quod  idem 
efi.  Peon  Peadà ,  quafi  peditem.  Quedque  Xaquc 
net  dicimyis ,  tut  Xa  cnunciant  ,  quo  verbo  Rex  ad- 
monetur.  Et  pro  nojhrv  Mate ,  ilii  X.imatc  dicunt , 
quod  Lingua  Perfit  a  fignificat ,  Rex  mOttuus  cft. 
Htc  obiter  Hifioria  Perfica  Compcndïo  intexit  Pe- 
trus  Teixeirat.  Qui  praterea  addit ,  latrunculariam 
tabulam  Babjlmii  orum  inventum  qttibufdam  vide- 
ri.  Relie  ,  ut  ait  ille ,  r>  probabiiiter  :  quo  evinci- 
lur  videlicet ,  debere  nos  hune  ludum  Perfit ,  quorum 
in  confinio  Babyloniorsem  RegrtUm  ,  cujus  Imperio 
fiepe  ac  atiquandiu  petiti  fuerutrt  Perfa.  Les  Orien- 
taux (ont  grands  joueurs  d  cchccs.  Jean  Villani , 
livre  vu.  de  fon  Hiftoire  de  Florence,  chap.  11. 
In  quejli  lempi  (  116Û.  )  venue  in  firenze  une  Sa- 
racino  che  avea  nome  Buzccca  ,* il  migliorgiucatore 
à  fcaechi  che  fi  trevajfe  :  ed  id  fui  palagio  del  popo- 
te ,  dinamj  al  Conte  Guide  novelio ,  giucè  a  una  otm 
a  tre  feacchieri  ,  co'  migliori  maefiri  dt  giuoco  di 
Fîrente ,  giucande  con  dut  a  mente ,  t  col  ttr-to  a, 
veduta.  E  dut  giuothi  vinft  j  t'I  terzo  fece  tavela  : 
laquale  fu  tenuta  grande  maraviglia.  A  toutes  ces 
railonson  peut  ajouter,  ce  que  j'ai  appris  de  M. 
Auzout,  homme  de  grande  érudition  ,  que  fous 
une  pièce  de  ces  grands  échecs  qui  font  à  Saint 
Denis ,  &  qu'on  ait  être  les  cchccs  de  Charlcma- 
gue ,  on  y  lit  ces  mots  Arabes  :  Afin  àmel  Jeujouf 
ei-Nakati,  qui  veulent  dire  ,  f.v  opère  Jojeph  Al- 
nakfli.  Voyez  M.  Sarafin  ,  dans  la  fàvante  &cu- 
rieulè  Lettre  qu'il  a  écrite  fur  le  jeu  des  échecs  à 
M.  Arnaud  ,  Maréchal  de  Camp.  M.  de  Saumaifc, 
fur  l'Hiftoire  Augufte,  page  461.  dérive  le  mot 
mat ,  qu'on  joint  a  celui  d  échec  ,  du  Latin  mat- 
ins :  Pcrrà ,  qiiem  Veteres  calculum  incitum  ,  hoc 
eji  ad  incitas  adjrtticm  ,  vetabant ,  eum  nebit  in  hoc 
eodem  ludo  faccum  mattum  ditimut ,  id  efi  centri- 
tum  cr fubailum  ,  roque  loti  adaclum  ,  ut  meverinon 
pejjit.  Mattus  antiqua  tox  &  Latina  ,  qua  emolli- 
tum  , fubailum  (y  macérât :im  fignificat.  Inde  verbum 
mattarc ,  pro  domicare ,  lubigere  à"  macerare.  Ifi- 
dorm  in  Gloffis  :  Marcum  cft  ,  humcâum  cft,  cmol- 
lirum,  infeehim.  Hinc  viamatta  Ciceroni ,  via  lu- 
tofa  V  humetta  ,  lib.  epifl.  ad  Atticum  xvi.  epifl. 
xi  1.  Itaque  co  die  manli  Aquini  :  longulum^ianè 
iter ,  &  via  matta.  Ita  enim  eo  loco  libri  veteres  om- 
wt  tonjîamer  legunt  :  vulgè  txcuditur  ,  8c  via 
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iiiepta ,  quod  ineptum  eft.  Inde ,  per  metaphoram  , 
lioi/io  mjlis  ,  &  contuft  contrit  ique  cerdii  ,  mattUS 
dicebotur.  l'etertt  Glojfo,  quorum  cxcerpta  in  fuit 
Adverforiis  promit!  Turnebus  :  mattus,  triftis.  Hotte 
nos  priitii  vocem ,  cum  aliis  quamplurimis  ,  calo 
J.atiira  redonavimus  ,  &  optimo  Lingu*  Latin*  Au- 
flori  reddidimus  :  originotionis  terrien  Grtca  eft. 
Nom  -jenit  k  vrrbo  /xâtt^ ,  quod  efi  pinlb  ,  &  fubi- 
£0,  &  cmollio  :  a  ç«»  firnît ,  fubaéYus  &  emol- 
litus  ;  «-.-■■;«<•  inde  Lotinum ,  mattus.  Mais  en  cela 
M.  de  Saumaifc  s'eft  mépris  ;  ce  mot  mot  vient  de 
l'Arabe  ,  comme"  il  paroît  manifeftement  par  les 
paroles  de  Sciiverius  ,  &  par  celles  de  M.Bociiart, 
ct-dcllus  alléguées.  Dans  une  Ordonnance  Latine 
de  Saint  Louis  de  l'année  1 1 5  4.  le  jeu  appelle  fc.t- 
ehi  cft  mis  entre  les  jeux  défendus  :  Protereo  inhi- 
bernas  diftinciè ,  ut  tiuihts  omninè  ad  taxillai  ludat, 
ftve  ad  aléas  à"  f cachot  i  &  fchtlos  deciorum  etiam 
prohibent?.! ,  Sic.  Ce  qui  a  fait  croire  à  quelques- 
uns  que  le  mot  fiacht  en  cet  endroit  devoit  être 
entendu ,  non  pas  du  jeu  des  éthtes ,  qui  cft  un  jeu 
où  le  hazard  n'a  point  de  part ,  mais  de  celui  des 
Dames  rabattues,  ou  de  quelque  autre  lemblablc. 
Mais  peur-ctre  que  les  éthcis  ont  été  défendus  par 
ce  Prince ,  comme  un  jeu  trop  fédentaire;  qui  cft 
la  ration  pour  laquelle  ils  l'ont  été  par  une  Or- 
donnance de  1  36S.  de  Kafimir  II.  Roi  de  Polo- 
gne :  Filins  nondum  emancipatus  in  pattrn.t  TonjU- 
tutus  ptttftate ,  nec  à  fratril'its  divifus ,  vet  fefëara- 
tui ,  fi  globifando  ,  vel  tejferifando,  aut  quemlibet 
aiium  ludum  damnofitm  tudendo,  aut  alia  exercen- 
do ,  aliquid  perdidtrit  ;  taiia  emnia ,  C" fingitla  per 
ipfum  deperdita  ,  vohtmus  &  ftecernimns ,  quia  in 
ipfms  partent  [eu  fortem  computemur.  Nihilominus 
tamen  decernemes  quod  ftve  in  Taxillis  ,  aut  Sca- 
this ,  vel  quibi.fciimqiie  aliis  ludis  lutntfis ,  ipftt  lu- 
dentibus  pro  pteuniis  ,  e  quoi ,  aut  alias  rrs  lucrotas, 
feu  in  hujufmodi  ludis  «cquifitas  ,  mntuos  fidejufo- 
res  inter pofuerit  ,  monendi ,  requirendi ,  petendi  ,  feu 
vendicandi  (  r.cnobjlante  quolibet  fidejujforia  coutio- 
ve,  feu  obligatione  ) ,  penitus  nullum  jus  ex  prodicJit 
ludis  fa  acquifitum.  Sed  duntaxat  yuoflibct  ludos 
habere  ctmcedmui  &  volumus  gratta  lemporit  de- 
dutendi  ,  &  caufà  folatii  &  exercitii  habendi.  A 
quoi  on  peut  ajouter  ce  que  nous  lifons  dans  le 
Ba!Ti>.<ttT  ifïïpsf  de  Jacques ,  Roi  d'Angleterre  ,  qu'il 
défendit  le  jeu  des  échecs  à  fon  fils  ,  comme  un 
jeu  qui  n'étoit  pas  alfez  jeu ,  pour  ufer  des  termes 
de  Montagne ,  &  qui  exerçoit  trop  ferieufement. 
M. 

E  c  h  r  c  s.  Le  jeu  des  échecs  a  été  inventé  en 
Perfe ,  ou  aux  Indes  ;  &  fon  nom  original ,  qui  cft 
Scbatreng,  c'eft-à-dire ,  ^r*  du  Roi,  cft  purement 
Pcrfan.  Ce  jeu  fut  porte  en  Afrique ,  &  de-la  en 
Efpagne  par  les  Maures ,  d'où  apparemment  il  s'eft 
répandu  dans  le  refte  de  l'Europe.  Les  Romains 
ne  l'ont  point  connu.  Les  Efpagnols  le  nomment 
Axcdres  ,  ce  qui  paroît  être  une  corruption  de 
Sthatreng  :  les  Allemans  Scbach-fpil ,  qui  lignifie 
la  même  chofe,  Se  qui  cft  un  mot  hybride,  com- 
oofe  du  Perfan Se hah ,  qui  fignifie  Roi,  &del'AI- 
Icman  fpil,  qui  lignifie  jeu.  Je  crois  que  l'Italien 
jeacebi ,  8c  notre  mot  échecs ,  ont  été  formés  de 
Schab ,  en  prononçant  fortement  la  dernière  alpi- 
ration ,  à  la  manière  des  Perfans.  Quant  à  échec  & 
mot,  qui  le  dit  en  Elpagnol  xayue-mate,  en  Ita- 
lien f(.tcco-mattow,  en  Anglois  checbjntatte,  en  Al- 
leman  fcktch-matt ,  il  eit  formé  audi  du  Pcrfan 
Schoh-mat,  qui  fignifie  Roi  vaincu.  Srboh  fignifie 
Roi,  comme  on  a  déjà  vûj  &  mat  fignifie  aftbi- 
Tome  l. 
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bli,  réduit  à  l'extrémité ,  furmonté,  vaincu.  C'eft 
un  mot  purement  Perfan ,  &  qui  n'eft  ni  Ebreu  , 
ni  Arabe.  Il  relièmblc  entièrement  à  l'Alleman 
mon ,  qui  fignifie  foible  ,  languiflant ,  aâôibli , 
cpuiic,  &  d'où  vient  apparemment  notre  mot  ma- 
ter. On  lait  que  les  Langues  Perfannc  &  Alleman- 
de ont  quantité  de  mots  tout-à-fait  femblablcs  ;  ce 
qui  prouve  qu'elles  ont  une  origine  commune. 
Ajourons  à  tout  ce  que  dit  M.  Ménage  fur  le  mot 
et  hecs ,  ce  qu'on  lit  dans  le  Ctofarium  Germanuum 
de  Wachter  ,  page  1       qui  fervira  à  éclaircir 
davantage  l'origine  de  ce  mot.  Nous  rapporterons 
les  propres  termes  de  l'Auteur.  Schacm-matt  , 
dit-il  ,  vex  Perfic*  t  Mauris  in  Europa  prof rmi no- 
ta ,  C5"  cmn  ludo  Schachic»  Hifpani^  tradita ,  qum 
Hifpams  ctr  Portugallis  efertur  xaque  mate ,  Italit 
feacco  matto ,  Anglit  check  mate.  Plerique  erudi- 
torum  confetttium ,  priorem  compofiti  pattrm  Rcgem 
denotare,  a  Perfico  Shah  Rex.  Et  hdc  vocabulum 
apnd  Orientales  (à  quitus  Scachiludium  ad  nos  ve- 
nit  )  inter  ludendum  fréquenter  pronuntiari ,  tan- 
quam  monitorium  ,  m  Rex  ab  imminenti  pericul» 
fibi  coveot ,  auilor  mihi  ceiebtrrimus  Hjde  in  Trac 
tatu  de  Scachiludio ,  pag.  3.  Sed  quid  ftt  mat ,  non 
atjui  cenvenit  inter  nmv.es.  Menagius ,  &  pojl  illum 
Eccardus,  interprétant ur  niortUUS;  ut  tttum  compo- 
fitum  idem  fit  quod  Rex  mottuus  ,  «fus ,  interfec- 
tus.  Et  huic  interprétatif  vidttur  favere  ,  quod 
Hebrtis  mat  mortem  cr  interitum  ftgnifcat ,  Arabi- 
but  mata  mori,  Hifpanit  matar  occidrre  ,facere  ut 
moriatwr.  V erum  (Mm  hic  ludus  non  fit  origine  He- 
brtus ,  nec  Arabicus ,  nec  Hifpanicus ,  fed  Perficus  ; 
hinc  e  Perfico  Lingna  non  folum  priorem ,  fed  etiam 
pofieriarem  neminis  p.xrtrm  arceffendom  effe ,  resipf* 
déclarât.   Perfis  autem  mat  eft  debilitatus  ,  enerva- 
tus  ,  tabefocJatus ,  viUus ,  fuperatus ,  &  hinc  Shah- 
mat  Rex  viRus  ,  interceptas,  &  ad  impotemiam 
agendi  redufrus.  /ta  me  doc  ut  t  Hydius  loco  citai o , 
pag.  151.  qui  hoc  argument um  funditus  examinavit. 
Germonis  matt  etiamnum  efi langui  dus  ,  debilis ,  fef- 
fus ,  &  Scliach-matt  enervatus ,  viribus  exbaufius  , 
fenfu  a  regulo  ludi  dtfumpto.  Ericus ,  in  Myftcrio 
Philologia:,  aliam  comminifeitur  etymolofiam ,  en- 
jusfumma  bec  eft  :  ludum  latruncidorum  iis  forte 
trmporibus  inventum  effe  quibus  latrocinia  glorit  ha- 
bebantur  :  in  hoc  ludo  duos  figurari  latrunculos ,  quo- 
rum nomina  Rex  albtu  &  Rex  niger  ,  &  «bduci 
quatuor  taures ,  totidemque  juvencas  :  fub  hisfiguris 
Hcrculcm  Aboîlorem  &  Cacum  Abigeum  rtprefeti- 
tari  )  hinc  vrrbo  Scacco  rt\3,no  fignifie  are  Cacui  mac- 
tus  cft  :  Il  oins  vero  od  evitandum  firdidiorem  vocit 
cacco  fignificaiionem  literam  S  prtfixifie.  Qut  ficue 
ingénia  non  carent  ,  prout  nec  cotera  hujus  viri  in' 
venta  ;  ita  iis  folis  placere  poffunt  qui  Perficas  ori- 
ginel ignorant ,  oui  faftidimit.  Wachtcr  ajoute  en- 
fuite  :  Schach-spil  ,  ludus  Regius.  Vox  hybrida  à 
Perfico  ci"  Germanie a  c&mpofita ,  cujus  vetum  fenfitm 
primas  vidit  ft'eitkmannut  Suevus,  Hydio  lauda- 
tus ,  qui  hune  ludum  appellavit  Konigfpil ,  W  eft, 
Regiludium.   Vnlf»  interprttantur  ludum  latruncu- 
lorum  ,  id  eft  ,  pr&donum  ,  quod  { ut  Ovidius  ait  ) 
latrocinii  fub  imagine  calculus  irct  ,  &  Schach  , 
Germanis  fit  latrunculus.  Qtà  imerpretatiene  ad- 
mi/fà  Schachfpil  erit  vox  ex  affe  Grrmanica.  Gro- 
tius  in  Indice  :  Scacchum  rapina  ,  unde&ludo  Ia- 
trunculorum  nomen ,  quod  a  Germanis  ad  Gricos 
8c  Perlas  ufque  pervenit.  Hoc  ille.  Sed  multa  hic 
opponit  Hydius,  quo  fententijm  vulgarem  evertunt. 
Primo  univerù  negat  Scachiludium  Romanis  inno- 
nijfe,  ttiomfi fuperiori  fatulo  multum  bona  Latini- 
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tatis  profufum  ftterit  ad  hoc  probandum  :  Exauthen- 
ticis  CT  indubitatiffimis  teftimoniis  ittius  ludi  inven- 
lionem ,  vel  fait  cm  ex  India  in  Perfidem  miffionem  , 
rtfrrri  ad  tempera  Régis  Nushirravani  ,  qui  J ufti- 
niano  Imperaton  c^vus  fitcril  :  Et  banc  inventie- 
nem  deberi  Indu  ,  minime  ver'o  Germants.  £>u*  in 
re  confentientem  habet  D.  Willipum  in  Tralfatu  de 
Algebra ,  cap.  3.  Secundo ,  ludum  illum  Romanum , 
quem  veteres  larrunculorum  vocant  ,  ludum  fuiffe 
milirum  ,  ait ,  non  furum  ,  aut  prxdonum.  Hoc  ut 
évinçât  ,  prolixe  oftendit ,  tempore  Ennii  cr  Plattti 
larrocinari  idemfuijfe  ac  militarr ,  latrocinium  idem 
qutd  militiam ,  ty  milites  univerfè  diiias  ejfe  latrun- 
culos  a  Graxo  >.*Tf»t  fervus ,  famulus ,  quod  in  belle 
fervircm.  Pidw  praclarum  Auflorem  in  Schachi- 
ludio,  pag.  17.  &in  Damiludio  ,  pag.  177.  Uter- 
qite  Tr allât  us  multa  centinet  fmgulartu  ,  Cr  hoc  inter 
.tlia ,  quod  ludus  Schachicus  in  Americanis  Infulit , 
primo  Europaorum  adventu  inventut  fuerit  ;  unde 
tll.mim  incolas  antea  cum  Orient  altbu  s  commercium 
habuiffe  colligit.  Je  crois  pouvoir  conclure  de  tout 
cela ,  que  les  mocs  échecs  ,  &  échec  cr  mat ,  ont 
véritablement  leur  première  origine  dam  la  Lan- 
gue Perfanc,  &  non  dans  aucune  autre  Langue  , 
comme  il  a  dcj3  été  remarqué  ci-devant  ;  mais 
qu'ils  nons  font  venus  immédiatement  de  1  Espa- 
gnol ,  ou  de  l'Italien. 

ECHELLE.  On  appelle  Echelles ,  les  Ports 
de  mer  du  Levant,  où  il  y  a  commerce.  Et  on  les 
appelle  de  la  forte  ,  à  caufe  que  l'on  y  defeend 
pour  y  faire  embarquer  les  marchandifes.  Les  La- 
tins le  font  fervis  de  [cala ,  en  la  mène  lignifica- 
tion. I.es  Empereurs  Théodofe  &  VaJcntinicn ,  en 
laL0i7.au  Code  Juftinien,  de  Aqutdnttu  :  Ad 
reparationem  aquaduflus  hujus  aima  urbis ,  omnia 
Tctligalia  qut  colligi  pojfunt  ex  univerfis  Scalis  hu- 
jus incljtt  urbis  ,   Cr  ex  eperariis  qui  Cizyccnii 
dicuntur,  ad  refeffionem  ejufdem  aquaduflus  prvee- 
dere.  Mais  écoutons  Cujas ,  fur  cette  Loi  de  Théo- 
dofe &  de  Valcntinicn  :  Anteà  Itgebatur ,  ex  uni- 
vcrlts  calculis.  Emendavi ,  ex  univerfis  fealis,  tam 
ex  veteri  feriptura  quant  ex  Crac  cru  m  metaphrafi. 
Verba  ipftt  proponam  :  tic  iiatiutn  t5  àyteyù  t«  ««- 
ft^outi*  tif  t««  nueX«c  «v»*/r*t«8«.  Scala  ,  fum  tra- 
jeflus  mariiimi  ;  qualis  in  regione  fexta,  Scala  Sy- 
cava ,  qua  mtpas/xa  Juftinianarum  dicitur  in  No- 
vell* 69.  quod  confirmât  Stephanus  ,  iis  verbis  : 
2i/*a(  wétjc  at'irwfù  -rît  liai  l'u/tnc. ,  »  *a6'  l'xçj- 
yiuii  iptniefv^éin-  Quamobrem  GjMo  adfemivr, 
ad  finem  Onttionis  prima  «ifi  {«<;>v*t*  «TW/uarn.»  , 
legenti  Juftinîanis  pro  Jucundianis  :  Gyllio,  vire 
animi ,  vigilantia  ,  indujtria  incredibilis  :  quem  non 
ita  dudum  ordine  funttum  lugeant ,  lugeant  Helvii  : 
quoi  vix  unquam  partm  edituri  funt.  Ccdrinus  Syca- 
rum  appellationem  fnmptam  feribil  c«  tvKtyiotti 
f  lrS\,til.  In  quint*  regione  fuit  Scala  Chalcedonen- 
fts  :  in  quart  a ,  Scala  Timafi ,  ut  antiqua  deferip- 
tio  urbis  Conjlaminopolirana  docet.  Grâce  dicuntur 
■/»>*••  Prottnft  erant  in  mare  ,  trajicieudi  causa , 
ufque  ad  navigia.  Nautt  in  eam  rem  certi  fingulis 
Scalii  dtftinati  erant  :  &  quidquid  nummorum  re- 
dibat  inde,  nefeio  an  anteà  ad  Principem  pertinme- 
rit ,  id  hit  lex  députât  aqutduRui  rep.trando  &  refi- 
ciendo.  J  Encore  aujourd'hui  à  Conftantinople ,  on 
appelle  Echelles  les  diflerens  endroits  où  l'on  s'em- 
barque. M. 

EcHiiif.  Ceft  alnfi  qu'on  appelle  les  Ports 
de  la  mer  Méditerranée.  Les  Grecs  les  appellent 
*>  lpmv(.  Dans  le  Livre  1.  des  Macabées,  ch.  r  1. 
v.  j?.  iwi  -rie  txifjLcui^  t^jjju.  A  caufe  des  échelles 
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dont  on  fc  fert  pour  defeend  re  des  vaifleaux,  ti 
pour  monter  fur  les  quais.  H  net. 

Echelle.  Le  Golphe  A'Arnamevi  ,  dans  le 
voilimge  de  Conftantinoplc,  eft  defigné  par  Dc- 
nys  de  Bizancc  fous  le  nom  de  Gdphe  de  l'Echelle, 
parce  que  dans  ce  tcms-la  il  y  avoit  une  fameufe 
échelle  ou  machine  compofee  de  poutres,  laquelle 
ctoit  d'un  grand  ufage  pour  charger  &  pour  dé- 
charger les  vailfcaux  ,  parce  que  l'on  y  montoit 
comme  par  degrés.  Ces  /brtes  de  machines  s'ap- 
pelloient  chela ,  par  je  ne  fais  quelle  rclfcn.blance 
qu'on  y  trou  voit  avec  les  pattes  des  ccrevilfes.  De 
chela  on  fit  [cala.  De  là  vient  que  les  Ports  les 
plus  fréquentés  du  Levant  s'appellent  des  Echelles. 
Tourncfort,  Voyage  du  Levant  Louvre, 
1717.  tome  1.  page  161.  Le  Duthat. 

ECHELLER.  Sorte  de  funplice.  La  Cou- 
tume de  Nivernois  ,  article  1 5.  du  Titre  de  Jufli- 
ce  :  Au  haut  Jujiuier  appartient  la  conncijfante  des 
cas  cr  des  crimes  punijfables  de  mort ,  mutilation  de 
membres ,  &  autres  peines  corporelles  :  comme ,  /«/?»'- 
ger,  fouetter,  piton fer ,  efcheller  ,  &c.  Du  mot 
échelle.  Coquille  fur  cet  endroit  :  Echili  fr  ,  eft 
pour  une  amende  honorable  publique  ,  aggravée  par 
les  circonftances.  Au  haut  de  l'échelle  font  cinq  per- 
tuis  ronds ,  pour  y  enferrer  la  tefte ,  tes  deux  bras  çjr 
les  deux  pieds  du  condamné ,  Çr  expo  fer  f'on  infamie 
&  fa  perjonne  a  la  veue  de  tout  le  monde.  On  en  ufey 
non-feulement  et  JurifdicHons  temporelles  ,  comme 
font  a  Paris  les  Echelles  de  Saint  Martin  des  Champs 
&  du  Temple ,  qui  ont  Juftice  totale  en  certains  def- 
trois  à  Paris  :  mais  auffi  l'on  en  ufe  en  Jurtfdiclio» 
Eccléfiajhque ,  pour  punir  &  rendre  infâmes  publi- 
quement ceux  qui  font  convaincus  d'avoir  à  leur  ef- 
cient  deux  femmes  époufées  en  même  terni.  M. 

ECHELETTE  ,   ou  EC H  I  L  L  ETTÏ. 
On  appelle  ainfi  en  plufieurs  lieux  de  France ,  ôc 
particulièrement  fur  la  rivière  de  Loire ,  ces  clo- 
ches que  les  Cricurs  portent  aux  enterremens.  De 
J aliéna,  diminutif  de  fcilla  j  lequel  fc  trouve 
dans  cette  lignification  en  plufieurs  endroits.  Dans 
les  anciens  Statuts  du  MonaAére  de  Saint  Benoift- 
lez-Fleury,  imprimés  dans  le  Bibliotheca  Fteriacen- 
fis  :  Aurrra  apparente  ,  pulfatur  fcilla  ,  &C.  Dum 
in  Afijfa  cantatur  Tratlus ,  Capicerius  débet  fcillam 
modicé  pulfare  ,  &C  Pojl  Tertiam  ,  filent  Fratres  .• 
Cypoft  bextam  ,  iterum  fedent  in  Clauftro  ,  ufque- 
qui  ,  pulftme  fcilla  ,  dormit orium  afccndnnt.  Ceft 
à  la  pag.  390.  396.  &  4c  fi.  Dans  la  Loi  Saliquc, 
Titre  xxix.  $.  5.  Si  quit  skellam  de  caballis  fura- 
vtrit.  Sut  lequel  endroit  François  Pithou  a  fait 
cette  Note  :  Sic  quinque  exemplaria ,  non  fellam, 
ut  edi/um  erat  anteà.    Tintinnabulum  ,  Alleman. 
skel ,  TI>oiof.  cfquil.  Durandus  ,  de  Divinis  Offi- 
ciis ,  cap.  4.   Nota  fex  effe  gênera  timinnabulorum 
quitus  in  Ecclefia  pulfatur ,  fquilla ,  cjmbalum,Bcc. 
Sqttilla  pulfatur  in  triclinio  i  id  eft ,  refrflario.  Ai- 
moinus,  lib.  3.  cap.  83.  Hermannus  Cornes  ,  au 
commencement  de  fon  Livre  de  Origine  dr  fedibus 
prifeorum  Francomm  ,  interprète  fthetlam  caballi , 
par  inflrunumuTt  quod  vnlgi  campanellam,  vocant  : 
l'eu  tintinnabulum  ,  qui  utuntur  equi  onerarii.  Les 
Italiens  difent  aufli  fquilla.  Le  TafTc  ,  livre  vu.  de 
lajcrufalem,  Stance  41.  • 

E  poi  fu  l'ampia  fronte  il'  repercuote  ; 

Si  che'l  picchio  rimbomba  in  fuon  di  fquilla, 

Pétrarque,  Chanfon  vi. 

Ne  fenza  fquille  s'incommincia  affalto. 
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Hicrohyruus  Maggius  ,  dans  fon  Traité  des  Clo- 
ches ,  veut  que  le  mot  Italien  ait  été  fait  du  mot 
François.  En  quoi  il  fe  trompe.  L'Italien  &  le 
François  ont  été  faits  de  l'Ail  cman  fcbell.  Voyez 
mes  Origines  Italiennes,  au  mot/«p/7/4.  M.  Ferrari 
derive  tAlleman  du  Latin  cothleola  ,  diminutif  de 
coeblea  .-  d'où  il  derive  aufîï  le  mot  Allcman  doc b. 
Scion  moi,  ces  mots  font  d'origine  Allemande.  Et 
Matthias  Martinius  n'a  pas  railon  de  dériver  l' Al- 
lcman jibal  ,  de  iiA(iT'  M. 

ECHEN  AU.  Subftantif  mafeulin  ,  que  le 
peuple  de  Metz  prononce  cbe»au,Sc  fait  féminin. 
De  tanalts.  C'eft  une  Routière  pour  faire  écouler 
par  un  tuyau ,  ou  par  un  canal  ,  l'eau  d'un  toit 
dans  la  rue.  Ce  mot ,  au  refte,  cft  un  de  ceux  qui, 
comme  roy.iu ,  béréditau ,  &  vau  ,  dont  il  eft  parlé 
au  chapitre  19.  de  la  féconde  partie  des  Observa- 
tions de  M.  Ménage  (ur  la  Langue  Françoife ,  a 
été  autrefois  féminin  ,  quoique  la  terminailbn  de 
chenau,  comme  celle  de  tous  les  autres  mots,  Terri- 
ble ne  convenir  plus  aujourd'hui  qu'au  genre  maf- 
culin.  Et  à  propos  de  l'irrégularité  apparente  dans 
le  genre  de  royaux  entre  tttrrri  Se  royaux ,  il  y  en 
a  encore  une  autre ,  dans  les  mêmes  mots  pour  ce 
qui  regarde  le  nombre,  puifqu'on  n'appelloit  pas 
autrefois  fimplement  lettres  royaux  le  diploma  re- 
tint» de  Budc  ,  mais  unes  lettres  royaux ,  &  une 
lettre  miflîve  unes  lettres.  Rabelais ,  livre  4.  cha- 
pitre 16.  Jeté  domteray unes  belles,  grandes,  viel- 
les lettres  royaux  ....  pour  repetajfer  ton  tabou- 
rin.  Et  livre  1.  chap.  1).  Récent  d'une  Dame  de 
Paris  ....  unes  lettres  inscrites  awieffus  ,  Sic. 
C'eft  que  lettres  eft  pris  de  littera  ,  pluricr  Latin  , 
qui  fignifie  une  lettre  miflive,  en  tant  que  com- 
poféc  de  plullcurs  lettres  ,  ou  caractères  particu- 
liers. Et  quand  on  a  jouit  au  mot  lettres  celui  d'u- 
nes ,  qui  drt  en  apparence  le  contraire ,  ç'a  été  pour 
exprimer  l'unité  de  certain  Acte ,  qui  n'avoit  point 
d'autre  nom  en  François  que  celui  de  chaque  ca- , 
radterc  particulier  dont  il  ctoit  compofé.  Le  Du- 
<bat. 

ECHERNIR.  Vieux  mot,%i  fignifie/* 
mecquer ,  irriiere.  Une  ancienne  Traduction  des 
Pfeaumes ,  fur  ce  verfet  du  Pf.  x.  Qui  habitat  in 
teelis ,  irridebtt  eos  j  &~  Dominus  fubfannabit  eos  , 
dit  :  Celui  qui  habite  et.  cieulx  ,  les  efchemira  j  &• 
notre  Sire  les  fubvenira.  Ce  mot  vient  de  l'Italien 
fchemire,  fait  du  Latin  fpemere  ,  par  le  change- 
ment ordinaire  du  P  en  CH  ,  comme  l'a  fort  bien 
remarqué  M.  Menace  dans  Tes  Origines  Italiennes. 
S.  Aâd.  Voyez  ci  dellus  ECHARNIR. 

E  C  H  E  V  E  A  U  de  foie  t  echeveau  de  fil.  De 
capillus.  Cjpillus  ,  capellus ,  cavelluj ,  excavellus , 
echeveau. Unéchevcau,  c'eft  un  peloton  écbevelé. 
Dans  le  vieux  Dictionnaire  Latin-François  du  Père 
Labbe,  fcabellum  cft  interprété  par  banquet ,  c'eft- 
à-dire,  un  petit  banci  &  par  échevel.  M. 

Echeveau.  On  appelle  echeveau  une  petite 
pièce  de  foie,  ou  de  fil,  de  laquelle  les  deux  bouts 
forcent  dehors ,  en  forte  qu'ils  font  faciles  à  trou- 
ver ,  lorsqu'on  la  veut  réduire  en  peloton.  Ainfi  je 
ne  fais  fi  éiheveau  ne  pourroit  pas  venir  de  chef , 
en  la  lignification  de  bout ,  comme  au  verbe  che- 
vir,  qui  lignifie  venir  à  bout.  Ort  dit  dans  le  pa- 
tois Meflin  le  ihef  d'un  banc,  pour  le  bout  d  uii 
banc.  LeDuchat. 

ECHEVEL  E.  Uexcapillatns.  M. 
ECHEVEU  Vieux  root ,  qui  fignifie  éviter. 
D'excavere.  Cavere  ,  exc avère ,  exc avare  ,  par  mé- 
taplaunc,  ichivik..  M. 
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F.  cm  Et.t  r.  Je  croirois  plutôt  que  ce  mot  noua 
eft  venu  immédiatement  de  la  Langue  Teutoni- 
que.  VCachter ,  dans  Ion  Glofanitm  Germamcum , 
page  1401.  ScHEUEN,  vitttre ,  jugere  ,  declinare. 
Francis  feuwan  ,  fciuh.in  ,  skien  s  ftelgis  fthuwcn  , 
Italis  fchifare ,  Gallis  prioribui  cfchever ,  Mngiit 
efchew,  Suetts  skyy.  GleJJ't  Juniatit  ex  W'Uler*. 
me ,  pag.  90.  fcuuuan  vitare  :  thu  ne  fcuuueft  , 
non  vit  as  ....  Jtimus  ,  nefeio  auibns  machtnts  , 
tr.txii  a  Graco  mu*{tn  infiruere  Je  inftrumemis  ad 
propulfanda  vit*  incemmoda.  Verofimilius  eft,  Fran- 
cis hoc  verbi  formaffe  a  Latine  cavere ,  ftbilo  prt~ 
fixo.  Nam  qui  cavrt  ,  vetat,fugit  ,  déclin.» .Fox 
Suecica  nimia  bmitate  laborat.  Anglica  eft  à  Gai- 
lita ,  quod  bene  animadvertit  Skjnnerus.  Gatlica  & 
ltalica,  à  Francka  fcuwen.  Cotera  Francomm  for- 
ma funt  déformes  CT  cerritptt.  * 

ECHE  VIN.  Loifeau  ,  dans  fon  Traité  de» 
Seigneuries,  au  chapitre  16.  qui  eft  des  Juftices 
qui  appartiennent  aux  villes  ,  dérive  Edievin  du 
vieux  mot  François  e'chrt>rr ,  qui  fignifie  cavere  t 
praçavere.  U  vient  dçScabinui,  Scab  neui ,  ou  Sca- 
biniui ,  qui  fc  trouvent  fouvent  dans  les  Capitu- 
lâmes de  nos  Rois ,  &  dans  les  Loix  des  Lom- 
bards ,  en  la  lignification  de  Juge.  Cujas ,  fur  le 
premier  livre  des  Fiefs ,  veut  (\ucScabinus  loit  d'o- 
rigine Ebraïque.   Si  ir.i  Scabtnis  vide  ai  ur  ,  ifcmen 
ejf  Judicum  :  quod  retittuimut  ex  Hibraica  Lingu* 
dejlexuni.  En  quoi  il  a  été  fuivi  par  Choppin.  Mais 
Cujas  &  Choppin  (c  trompent  manifeftciiicnt.  La 
plupart  des  EtymologMtes  le  dérivent  de  l'ancien 
Alleman  Scepeno,  qui  lignifie  Juge.  Le  Glolfairc 
Thudelquc  :  Judex,  Schpïno.   Lipfc  ,  dans  U 
quaranre-quatricme  Lettre  de  la  troiliéme  Cen- 
turie de  les  Lettres  ad  Belgas  :  Scixeno  ,  Judex. 
Hcdiè  Scepenen  Scabini.  Vovez  Pithou  Se  Lin- 
denbrog  dans  leurs  Glolfaires  ,  Voflius  de  f  'ittii 
Serments  ,  livre  1.  chap.  17-  le  Pcrc  Sirmond  ,  fut 
les  Capttulaires  de  Charles  le  Chauve ,  page  70. 
&  M. du  Cange,  dans  fon  Glolfairc ,  au  mot  Sça- 
bif.ut.  Mats  cette  commune  opinion  des  Etymolo- 
giftes  eft  réfutée  par  M.  Grotius  ,  dans  une  de  fes 
Lettres  a  fon  frère;  qui  eft  la  j-7.  Ses  paroles 
méritent  d'être  ici  rapportées.   Les  voici  :  Jllud 
nunc  obiter  ad  dam ,  nugas  ejje  qu*  ex  Hadriano  Ju- 
nio  adferam  de  origine  vocit  Scabinorum,  a  Sca- 
phin.    Eft  id  Komen  ufurpatum  ubique  in  G  allia , 
non  notum  in  Saxom'a  belle  démit  a  ,  ubi  jura  qua- 
dam  ufurpata  fum  amis  faviora.  Sed  ut  me  a  ijno- 
que  vineta  cédam  ,  arbitrer  me  non  refit  ejus  vocit 
origmem  deduxife  à  vonnis  fchcppen ,  quod  eft judi- 
carc.  Non  enim  forma  ifta  vocit  eft  aelive  ,fedpaf 
five.  Et  in  Spécule  Saxonico ,  aliifque  librit  Germa- 
nids  vtteribus  ,  fribiiur  efcheper.   Ubi  E  eft  au- 
gmentum  fignificativum  prateriti p.ilfivi.  Quodvejiri 
per  gc  exprimum  :  FriJii  ai:tem ,  ut  plurimum,  omit- 
tum.  Eji  auttm  efcheper ,  nihil  aiiud  qn  'am  Elec- 
tus,  Eliu  ,  inquibufdamGallia  locit  ;  Scepenbacr, 
is  qui  talis  eft,  ut  eligi  ftflit.  M. 

EcHtviN.  Les  Echevins  d'une  ville  font  pro- 
prement les  chefs  de  la  Bourgeoifie  :  ainfi  je  ne 
fais  fi  ce  mot  ne  viendroir  pas  de  cabtmts  ,  dimi- 
nutif formé  de  capttt.  Ce  qui  fait  que  je  n'en  dou- 
te prefquepas,  c'eft  que  les  Echevins  de  Toulou- 
fe  (bnt  nommés  Capitous ,  mot  formé  aufli ,  félon 
moi ,  de  caput ,  ou  de  capum ,  dont  il  n'eft  propre» 
ment  non-plus  qu'un  diminurif.  Le  Duchat. 
•  E  c  h  e  v  1  n.  Wachter ,  dans  fon  Glefarium  Ger- 
mant, um  ,  page  1 4(7.  donne  auffi ,  commela plu- 
part des  étymologiftes  ,  une  origine  Teutonique 
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au  mot  fcabinus,  d'où  Je  François  Echeyin.  Je  rap- 
porterai les  paroles  de  cet  Auteur.  Schoppi n  , 
dic-il ,  fcheffcn»  icheppcu  ,judtctt ,  arbttri  caufa- 
rum  ,  lingua  Francorum  LT  Eongobardorum.  Giojf. 
Lipf.  feepeno  Judex.  Forte  judices.  CUoJJ'a  vttui 
af/ud  Freherum  :  pênes  Arbitres  fcefina  uualtcndi. 
Lalhio-Barbaroi  inde  formate  feabinos ,  Caiios  Ef- 
chevins ,  commit  tnter  omnts.  Srd  non  convertit  tm- 
dt  vox  Francica  on»  fit.  Multi  tant  ex  Oriente  à 
majoribus  allatam  ,  pojierifque  traditam  exiftimatit. 
In  qua fementia  vident ur  ver  fort  orones ,  qui  eam  ab 
Hebrao  fchaphat  judicavit  ,  deducum.  Aliis  Icabi- 
ni  fie  diili  putantur  à  Craco  rxtwii  >  qnafi  obferva- 
tares  &  cttjfcdes  juftitit.  Latin  origines  a  fcabcllis, 
aut  alsunÀe  dejumpta  ,  cum  dura  fim  &  inepte , 
non  mtrentjcr  hic  rrcenferi.  Pafquierius  in  Orig. 
Coll.  retulit  «à.  fchafren  curare ,  quod  feabinorum 
fit  providere,  ne  Refpubiita  aliquid  detrimenti  ca- 
ptât. Qjiod  etiamfi  adsnitti  peffit  ab  obiser  confiât- 
rantibus  ,  nondstm  tanun  ejus  probitatts  e}} ,  ut  ruti- 
lant exceptionetn  patiaiur.  Nam  cura  Rtip.  apttd 
Franco!  Midis  Rcgiis  ,  non  Scabiuis  ,  incuu.btbat. 
Ecc ardus  in  Cas.  Tbeot.  pag.  1 18.  deduxit  a  fthaf- 
fen  facere,  formare ,  creare;  tj-  Scabiuos  interpréta- 
fur  faftos  ,  conft  irutos  ,  crcatoi ,  f  ci  tic  et  judices  j 
quia  nimirum  à  Miffis  régi  il  ad  hoc  confihnti ,  elec- 
ti  ,  tr  Comili  adjuncH  tram  ,  ut  unà  cum  ipfojuf- 
titiam  adminiftrarent .  Qua  de  re  uifignis  eft  lotus  in 
Eege  Longobard.  lib.  it.tit.  vu.  14.  Mi(E  noftri 
cum  conienfu  totius  populi  Scabinos  bonos  eligant, 
&  cùm  clctti  fucrint,  ju»re  faciant,  ut  feienter 
injufte  judicare  non  debcant.  Secundum  batte  ety- 
ntologiam  judices  fuifrnt  appellandi  gefchoppen , 
vcl  gcfchafTcnc  rkhtcr  ;  tjuôd  à  confuetudint  alie- 
ttum.  Alii  igitur  hoc  nomine  non  conjiitutiauem  ju- 
dicis  ,  fed  officium  ejus  exprimi  cenjènt ,  quod  vo- 
■  lunt  ejje  fcharTèu  ordinare  ,  difponere  ;  quia  judex 
dum  in  jure  dicunda  verfatur ,  multa  ordinal  ,  dif- 
ponit ,  lit  cri  s  mandat  ,facienda  prtfribil ,  &c.  Scd 
meminijfe  dtbemus  ,  quid  fchaften  &  fchopfen  »o«r 
fotum  fignificet  ordinarc,  difponere  ,fed  etiam  jus 
diccre  ;  quod  ,  cumjudicis  proprium  fit ,  &  menfu- 
ram  nominis  atqtu  ofprii  ejus  perfeSè  implear,ctteris 
fignificatiombus  haud  dubi  'e  prafertndum  eft.  Qnem- 
admodum  igitur  à  lchafien  fingere ,  Poeta  antiquit 
zoeatur  feof  &  icop  ,  */  fuo  loco  eftendi  j  il  a  à 
fcharTen  ,  fcopfen  jus  dicere,  relie  format  ur  feof  & 
feop ,  jttdex ,  pluraliter  feoft'en ,  feoppen.  Je  préfè- 
re cette  étymologie  à  routes  les  autres  qu'on  don- 
ne de  Scabinus;  &  je  ne  vois  pas  pourquoi  Grorius, 
dans  le  paflage  rapporré  par  M.  Ménage  ,  l*mé- 
prife  fi  fort.  Celle  qu'il  y  CuWUtue  n'a  aucune  vrai- 
femblancc.  Ceux  qui  veulent  des  Origines  plus 
reculées,  dérivent  le  mot  Eckcvins  du  Chaldccn 
Se  Syriaqnc  J*vf  fchevm,  qui  iignirîc  des  hom- 
mes juftes  &  raifonnables  :  niais  cet(c  étymologie 
eft  tirée  de  trop  loin ,  Se  n'a  d'autre  fondement 
qu'une  légère  relTemblanccde  fon.  Je  porte  le  mê- 
me jugement  de  celle  de  M.  le  Duchat ,  qui  dé- 
rive Eihevin  de  cabinus  ,  diminutif  de  caput.  * 

ECHIELLE.  Il  ftgrùfie  Eft  ad™.  Le  Roman 
de  Guillaume  au  court  nez  ,  aux  Enfances  Guil- 
laume : 

Les  quatre  Efchieles  tôt  enfemble  joftrrtnt. 
Et  en  un  autre  endroit  : 

A  tant  vint  une  EchitU  à»  François  combjf 


Jguatrt  mil  Chevaliers  *t  vers  bitumes  lui  fans. 
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C'eft  ce  qu'ils  appelloient  Scsra.  Hincmar ,  épn.  5. 
BelLitorum  actes  „  quas  vulgari  fermome  Scaras  t-o- 
canms.  Aymouius  lib.  4.  cap.  lé.Collegit  eFranna 
btiiatoribus  Sc.vam  ,  quant  nos  Turmani ,  vel  Cu- 
ncum  appeliart-  psjjttirjis.  Caderfpuve. 

ECHINE.  C'eft  ce  que  nous  appelions  com- 
niunémcnt  le  dos.  Il  vient  d'ijp'»»,  qui  lignifie  en- 
tr'auties  choies  le  dot.  Les  Clofes  :  , ,  doffitm , 
Iumba.  Et  en  eff  et ,  on  dit  en  vrai  Gafcon  efqnie  : 
par  où  il  eft  ailé  de  voir  que  Robert  Etienne  s'eft 
trompé  ,  de  croire  qu'il  venoit  de  Spina.  Cafc- 
ncuve. 

EcfiiKf.  De  l 'italien /àfar'aM  ,  fait  du  Latin 
fpiva ,  par  le  changement  ordinaire  du  P  en  CH  : 
comme  en  pot  ht,  de  prope  ;  en  roche  ,  de  rupes\ 
en  ache,  A'apium  ,  Sec.  De  fpiua,  en  cette  ligni- 
fication A' n  Line  ,  les  Latins  ont  ditfpwa  d<*fi  ; 
&  les  François  ,  ïcpir.e  du  dos.  Voyez  ci-ddlbus 
épsnt  du  dos.  M.  deCaicncuve  qui  dérive  t\hine 
A"i%i'.t ,  &  qui  blâme  Robert  Etienne  pour  l'a-  • 
voir  dérivé  de  fpimt ,  (e  trompe  mantfeftcmcnt 
M. 

ECHIN  E'.  D'expinaiBs.  M. 

ECHINE  E.  De  fpinata.  Sylvws  ,  dans  ù. 
Grammaire,  p*ge  1 S 9-  Esciner  ,  pro  cipmer  ,  À 
efpiiurc  ««4»  dtcimus  ,•  c;ua/i  imetitgai ,  fpinam 
luxarc  :  */  eicinée ,  pro  efpinée  ,  partem  fptnt  fuil- 
la  vocamus.  A  Paris  on  prononce  «hifuee.  M. 

E  C  H I QU  1 E  R.  Ce  mot  lignifie  deux  chofes. 
La  première  ,  un  tablier  fitr  Uquti  on  font  aux 
échecs  :  &  en  cette  ùgnificarioii ,  il  eft  fans  doute 
qu'il  vient  du  mot  e\htc,Sc  qu'il  a  été  dit  par  cor- 
ruption pour  échequier.  Et  la  féconde  ,  le  lieu  oii 
s'alfembtoient  autrefois  les  Coroniilfaires  que  les 
Rois  ou  le*  Ducs  envoyoient  dans  leurs  provinces. 
Ainfi  011  dit,  l' Echiquier  de  Normandie ,  pour  di- 
re le  Tribunal  lôuverain  de  Normandie.  Et  en 
cette  lignitication  ,  il  y  a  pluiieurs  opinions  tou- 
chant 1  étymologie  de  ce  mot.  Nicot  a  cru  que  les 
Cours  de  (  Echiquier  avoient  été  ainfi  appcllécs  , 
parce  qu'elles  étoient  compofées  de  perloiuies  de 
différentes  q#iités  ,  comme  le  jeu  des  échecs  eft 
compolc  de  diverfes  pièces.  D'autres  ont  cru  qu'où 
les  avoit  ainfi  appellées  ,  parce  qu'on  s'y  ailcm- 
bloit  pour  y  plaider  les  uns  contre  les  autres,  com- 
me en  bataille  rangée  :  qui  eft  une  image  du  jeu 
des  échecs.  Ces  deux  étymologies  me  paroillcnt 
peu  vrai  femblables.  Eu  Ecolle,  on  appelle  encore 
apréfent  Cheier,  c'cft-à-dirc  Echiquier,  la  Cham- 
bre des  Finances  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelcfues- 
uns  que  ce  mot  Ecolfois  venoit  du  Saxon  Je ar.i,  qui 
lignifie  tréfor.  Les  Latinifcurs  ont  appellé  l'Echi- 
quier ,  feacarium.  Dans  une  Chartrc  de  Henri  I. 
Roi  d'Angleterre  &  Duc  de  Normandie  ,  qui  eft 
de  1 1  M-  Minifiri  mei  de  illis  civil atibus  qui  fir- 
mes meas  tenuerint  ,  afférent  metttm  hanc  pet  uni am 
ad  Se  M  t  atrium  mtum  ad  Feftum  San(H  Michaelii. 
Et  quelques-uns  ont  cru  que  Scaccarium  aroit  été 
dit  par  corruption  pour  Statarium .-  comme  qui  di- 
roit ,  fialariacrperennis  Curia  :  qui  eft  une  étymo- 
logie peu  vrai-femblable.  M.  du  Cangc  croit  que 
le  lieu  où  l'on  tenoit  l'Echiquier  à  Rouen  ,  étoic 
pavé  de  noir  &  de  blanc.cn  forme  d'un  Echiquier: 
&  il  veut  que  de-la  l'Echiquier  de  Normandie  ait 
été  appellé  Echiquier.  Pour  moi ,  je  fuis  de  l'avis 
de  l*ierre  Pithou ,  qui  dérive  ce  mot  de  l'Alleman 
fci-.kç»  ,  qui  lignifie  envoyer:  parce  que  les  Juges, 
ou  "les  Commillaircs  qui  tenoient  l'Echiquier, 
étoient  envoyés  dans  les  Provinces  par  les  Rois  , 
pour  s'enquérir  de  l'état  des  affaires  ;  pour  voir 
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^commÉ  fe  comporre-ient  les  Evêques ,  les  Abbés  , 
fie  les  Abbefles  ,  &  autres  perlonncs  Eccléfialti- 
qu.s  ;  comme  le  comportoiest  les  Comtes  &  les 
Juges  des  lieux.  Ec  de-La  vient ,  que  ces  Juges  ou 
Commillaires  l'ont  appelles  dans  les  anciens  1  icret 
Latins,  M:ffi  Dominut les  lieux  où  ils  s'allem- 
bloient,  Aiifjtic*i&.  que  nous  appelions  encore 
aujourd'hui  Etvoyés  ,ccux  que  le  Roi  envoie  vers 
les  Princes  étrangers  pour  qutlque  affaire  extraor- 
dinaire, f  Voyez  Pierre  Pithou  dans  fon  Traite  des 
Comtes  de  Clumpagnc  ,  le  Cloiraire  des  Capitu- 
laires  de  Charlesuagnc ,  fur  le  mot  Miffi  Demi- 
nUi ,  Nicot ,  dans  loa  Dictionnaire  ,  &  Jacques 
Skene  fur  les  Ordonnances  du  Royaume  d'Ecollè. 
M. 

Echiqjjier.  L'Angleterre  a  auflî  fon  Echi- 
<m  tr,  aiuli  appelle  parce  que  le  bureau  de  ce  Tri- 
bunal cft  couvert  d'un  tapis  travaillé  en  façon  dV- 
c Inquiet.  La  Cour  du  Tapis  verd,  autre  tribunal  du 

fays,  eft  appellée  de  la  forte  par  une  raifon  fem- 
lable.  Voyez  Ckamberlin  ,  Etat  nouv.  d'Angle- 
terre ,  part.  11.  ch.  iv.  Le  Dnthat. 

£cn iq_u  ier,  dans  la  fignification  d'un  tribu- 
nal fouverain.  Je  prèférerois  le  fentiment  de  ceux 
qui  croyent  que  ce  tribunal  fut  nomme  de  la  for- 
te ,  parce  que  fur  le  bureau  autour  duquel  étoient 
les  Juges ,  on  mettoit  un  tapis  difttitgué  en  pluficurs 
quarreaux  comme  un  éch.quter  ;  ou  parce  que  le 
pavé  de  la  chambre  où  le  tenoit  le  tribunal ,  étoit 
figuré  en  échiquier.  Cette  ctymologic  cft  fimple  fie 
naturelle.  On  ne  doit  pas  être  furpris  qu'un  tribu- 
nal ait  tiré  fon  nom  de  pareille  caufe.  Nous  en 
avons  un  qui  s'appelle  m  Table  de  marbre.  * 

ECHMALOT  ARQUE.  C'eft  le  nom  que 
l'on  donne  aux  chefe  qu'avoient  les  Juifs  pendant 
la  captivité  de  Babylone ,  &  qui  les  gouvernoienc. 
Mais  ce  n'eit  pas  celui  que  les  Juifs  leur  donnent , 
comme  on  pourroit  fe  l'imaginer  en  Liant  quelques 
Auteurs  modernes.  Les  Juifs  les  appellent  VOT 
DlVj  M.tfche  gaUpth  ,  c'eft-a-dire ,  Chefs  de  U 
captivité  .  fie  on  a  formé  fur  ce  modèle  le  Grec 
àsyjx**<»nr/_*(,  de  *Vxx  Chef,  Prince  ,  fie  «i^»- 
A»T6t ,  captif,  homme  pris  en  guerre  &  par  les  ar- 
mes ,  fait  de  *-ixH-m  lance ,  pointe  d'une  arme ,  & 
•L>iV/i>  je  prens.  De-La  le  Latin  Achmaletarcha , 
fie  le  Françoi»  Echmalot  arque.  * 

ECHO.  Ce  mot  cft  le  pur  Grec  i**,  fait  de 
ïï^oi  ,  finus.  * 

ECHOI  R.  Il  vient  du  Latin  exiidere , comme 
choir  vient  de  cadere.  » 

E  CHOPE  S.  On  appelle  ainfi  à  Paris  ces  pe- 
tites boutiques  qui  font  au  Roi  ,  &  qui  font  atta- 
chées à  des  mations  qui  appartiennent  à  des  parti- 
culiers. Les  Anglois  appellent  efihop  une  petite 
boutique.  Je  ne  lais  s'ils  ont  pris  ce  mot  de  nous, 
ou  fi  nous  l'avons  pris  d'eux.  Eschopier,  dans  le 


pays  de  Caux  ,  &  dans  l'Artois  ,  fc  dit  de  celui 
qui  vend  de  la  chandelle  ,  du  fuif ,  de  l'huile  à 
brûler ,  &  autres  chofes  feroblables.  M. 

E  c  u  o  v  i  s.  Le  mot  François  échopes,  fie  l'An- 
gloisyi»^ ,  viennent  tous  deux  (Je  l'Allemand  hopf, 
qui  lignifie  une  cabane  ,  un  lieu  couvert ,  un  por- 
tique ,  une  galerie ,  fiée.  Le  Duthat. 

ECHOUER.  Du  Latin -barbare ,  inufité 
fcepulare ,  formé  de  fitpulus  ,  qui  fignifie  écueil. 

ECH  YMOSE.  Terme  de  Médecine,  qui  fe 
dit  lorlque  par  quelque  eflbrt  ou  contufion  le  ling 
s'arrête  entre  cuir  fie  chair  ,  &  s'y  épanche ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  m  plaie ,  ni  ouverture.  Ce  mot 
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du  Grec  i*%yv.tit4<,  qui  lignifie  épanchement  d'hu- 
meur, Se  qui  cft  fait  de  là  prépoJîtion1i»M-,&  de 
X»{M(  f"**  humeur.  * 

ECL 

ECLABOUSSER.  C'eft  faire  rejaillir  de  la 
boue  fur  quelqu'un.  Du  mot  t\Ut  fie  de  celui  de 
loue.  On  dit ,  J'ai  reçu  un  grand  e'eUt  de  boue  :  ce 
qui  ne  fermer  pas  de  douter  de  la  vérité  de  cette 
ètymologie.  M. 

E  c  i.  a  b  o  u  s  s  r  r.  On  a  dit  efeaiebotter  dans  la 
même  lignification.  Voyez  les  antiquités  de  du 
Breuil ,  edit.  de  1608.  fol.  114.  6.  Et  ce  mot 
pourroit  bien  venir  de  caitiebvttr.  Les  éclats  de 
bouc  Iur  un  habit  ,  font  une  forte  de  caillebottes  , 
a  la  couleur  pres.  Le  Bûchas. 

ECLAIRE.  Simple  ,  appelle  des  Botaniftes 
thtlidomum  ni  ruts.  Charles  Etienne  dans  fon  de 
Re  Hortenfi ',  chapitre  15.  Hac  herba  dtcmtitm  bi* 
rundines  pullis  fuis  vifum  refiiturre  :  ad  qued  vide- 
tur  vul;>aris  nofler  ferme  ai  udere.  Je  crois  qu'on 
l'appelle  éclaire  ,  de  fa  Couleur,  qui  cft  d'un  vert 
clair.  M. 

ECLANCHE:  autrement  gigot  de  mouton. 
J'ai  vu  chez  Mrs  de  Valois  un  Dictionnaire  Fran- 
çois-Germanique ,  où  le  mot  François  gigot  de 
mènent  eft  interprété  par  hammelj.tjie;el  ,  mot 
compofe  de  hammel  ,  qui  fignifie  mouton ,  fie  de 
fiilegel ,  qui  figiùfie  tuijfe.  Les  Italiens  difent /«r- 
cha  Sclacchetta  ,  Scflacca  Siflatchetta  ,  pour  dire 
la  cuiilê  d'un  animal  quadrupède.  Et  dans  mes 
Origines  Italiennes  ,  j'ai  fait  venir  ces  mots  Ira- 
Liens  du  Latin-barbare  anca  ,  qui  a  lignifié  la 
hanche.  Anca  ,  lança  ,  lacca  ,  lachitta.  Au 
lieu  de  lanc*  ,  on  a  dit  exluma  :  d'où  félon  moi 
nous  avons  fait  éclunche.  Les  Efpagnols  &  les 
Italiens  difent  *nca  ,  fie  les  François  ,  hamhe  :  ce 
qui  donne  fujet  de  croire  que  les  Latins  ont  dit 
une*  :  car  lorfqu'un  mot  eft  commun  au  trois 
Langues  ,  il  vient  ordinairement  du  Latin,  f  Les 
Italiens  difent  Ucchetté  ,  pour  dire  une  .raquette. 
Voyez  raquette.  J'oubliois  a  remarquer  que  les 
Allcmans  appellent  au  {fi  une  éclanche  hammelf- 
qttallen.  M. 

E'.CLAT.  E"  CL  AT  TER.  Joachin  Périon, 
dans  Ion  Traité  De  Lingna  G allie e  ittm  Or  te  a  te— 
gnatiene ,  dérive  ces  mots  dcthiJteu,  qui  fignifie 
être  rompu  ;  Se  de  qui  fignifie  fragment  ou 

pierre  rompue.  Cafeneuvc. 

Eclat.  Eclater.  Il  y  a  diverfité  d'opi- 
nions touchant  l'étyiiiohjgie  de  ce  mot.  Trippault  : 

ECLAT  ,  &  ECLATER  :  de  HhSeftm  frllftum  ,  fiC  rtXsul 

frangere.  Il  me  femhle  astjji  qu'il  ne  feroit  pas  mal 
dit  ($•  recherche'  du  fin  que  le  hois  fait  quand  on  le 
met  en  pièces.  Ce  qui  s'apperçoit  bien  clairement  a» 
hrifer  des  lances  aux  Tournois.  Au  fécond  livre  d'A- 
madis  :  Adonc  (aillèrent  leurs  lances ,  6e  donnant 
des  éperons  à  leur  chevaux ,  coururent  l'un  contre 
l'autre  de  fi  grande  roideur  que  leur  bois  vola  eu 
éclats.  Et  éclat  au/fi  fe  dit  pour  lueur.  Exemple  : 
Ce  diamant  a  bon  éclat.  M.  Lancclot  :  Eclat  , 
eclatsr.  De  xAàwfrango  ,  rompre.  *>.2tum , frag- 
ment ,  rupture  :  mots  formes  en  chaque  langue  par 
imitation  du  fin.  Le  P.  Labbe  :  Eclat  ,  éclater  , 
viennent  du  fin  que  font  les  arbres  on  autres  chefis, 
quand  emrs  Je  fendent  de  froid ,  ou  par  quelque  grande 
violence  :  faire  da  :  d'eu  les  Grecs  ont  avjfi  emprun- 
té leurs  t\Jut,  nïàeic  ,  *>7ufia  ,  &  les  Latins  ,  leur 
fragor  :  à  frangendo.  Les  éclats  de  bois  iaflul*  1 
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ce  quif*  rompt  lorfque  le  bois  s'éclate  :  &  Je  fend 
toujours  en  long  ,  &  jamais  en  large  :  d'vu  vient 
qu'on  ne  peut  le  faire  venir  «l'exlatare.  On  dit  aufji 
l'éclat  du  tonnerre ,  quand  les  nues  s  entrechoquent , 
&  Je  rompent ,  pour  jurer  le  quarreau.  L' éclair  le 
précède  ordinairement ,  tfui  fait  le  ciel  clair.  Et  de- 
là ,  éclairer ,  éclair*  ir  ,  cclairciflcniem  ,  &c.  de 
clarus  ,  clararc ,  darefeere.  JL'cloife  dei  Bourdelois 
vient  </'elucere. 

E  c  l  a  t  >  en  l'une  &  l'autre  lignification ,  vient 
A'ecferre  ,  qui  fe  trouve  pour  efjerre.  Nonius  Mar- 
cellus,  page  197.  Luciliut  libro  xxvi.  Ego  ubi 
quem  ex  prxcordiis  ecforo  verfum.  Et  il  en  vient 
de  cette  manière  ;  Ecfero  ,  elhili  ,  eclatnm  , 
éclat  :  éclat  are,  iclatir.  Eclat  de  bois ,  Gr.  jri'Çcr, 
c'eft  une  partie  ôtéc  de  Ion  tout.  Et  eclatnm  ,  en 
cet  endroit-là  ,  c'eft  ablatum.  Et  t'clat  pour  tueur, 
a  été  fait  A' eclatnm ,  fait  d'efterre  ,  en  la  fignifica- 
,  tion  d'exalter.  Virgile  :  Extulit  htc  Decioi  ,  Ma- 
ries ,  mqgnofque  Camillts.  Vol»  fe  tfferat  in  adoles- 
cente facunditas  ,  dit  Quintilicn.  C'eft- à-dite  ,  Je 
veux  que  la  fécondité  éclate  dans  un  jeune  kom- 

Ecl>t.  L  ethnologie  que  M.  Ménage  donne 
de  ce  mot ,  me  paraît  la  meilleure.  D  eclatnm  , 
participe  palTif  du  verbe  eefero ,  a  été  formé  l'in- 
finitif barbare  éclat  are  ,  &  de-là  éclater  ;  comme 
de  relatum ,  relatare  ,  le  vieux  Gaulois  relater  ;  de 
traitflatum  ,  tranflatare  ,  Mandater  .  dont  on  ufoit 
encore  au  commencement  du  fiée  le  dernier  ;  de 
tralatum  ,  tralatare  ,  frelater  ,  anciennement 
fralatrr  ,  changeant  tra  en  fra  ,  à  l'Italienne.  Les 
autres  fïgnifications  du  mot  éclat  ont  rapport  à 
cette  même  origine.  Ainfi  Eclat  fignifie  tantôt 
la  partie  qui  fe  détache  d'un  corps  dur  avec  violen- 
ce ,  à  caulc  qu'elle  cft  emportée  loin  de  -  là  ; 
tantôt  bruit ,  a  caufe  du  bruit  que  fait  cette  par- 
tie d'un  corps  dur  ,  lorfqu'elle  s'en  détache  avec 
force  ;  Se  tantôt  lumière,  à  caufe  de  la  lueur  que 
produifent  quelques-uns  de  ces  corps  quand  ils 
font  froides.  * 

ECLECTIQUE.  Nom  que  l'on  dormoit 
à  quelques  Philofbphes  anciens ,  qui ,  fans  s'atta- 
cher a  aucune  fcéte  patriculicre  ,  prenoient  de 
chacune  ce  qu'ils  y  trouvoient  de  bon  &  de  foli- 
dc.  De  là  leur  venoit  leur  nom  ,  qui  en  Grtc  fi- 
gnifie choififfeurs ,  àatcTizM  ,  du  verbe  è*>«V» 
je  cheifîs.  Diogcne  Lacrcc  dit  qu'on  les  nommoit 
encore  ,  par  la  mCme  rai  (on  ,  Anaiogetiques  j  & 
que  pour  eux  ils  s'appelloient  Philalethes ,  c'eft-à- 
dirc  Amateurs  de  la  vérité.  * 

ECLEGME,  Terme  de  Pharmacie.  Médica- 
ment petroral  d'une  confiftence  de  fyrop  épais. 
Ce  mot ,  qui  fignifie  léchement ,  fucement ,  eft 
Grec  ,  Se  il  vient  du  verbe  %**.iix"i  lécher.  On  a 
nommé  ainfi  ce  remède  ,  parce  qu'on  le  fait 
fucer  aux  malades  avec  un  bâton  de  rc«li(Ic  qu'on 
trempe  dedans  par  un  bout.  On  appelle  auflî  ce 
médicament  looeh  ,  qui  cft  le  nom  que  lui  don- 
nent les  Arabes ,  Se  qui  lignifie  la  même  chofe  qifc 
le  nom  Grec  * 

ECL1PTI QUE.  C'eft  la  ligne  qui  eft  mar- 
quée dans  les  Sphères  au  milieu  du  Zodiaque  ,  & 
qui  eft  dans  le  Ciel  le  cercle  que  décrit  le  Soleil 
par  (on  mouvement  annuel.  On  la  nomme  ainfi 
à  caufe  que  les  éclipfes  ne  fe  font  jamais ,  que  les 
deux  Planètes  ne  foient  aux  environs  de*  nœuds 
ou  interférions  de  l'Ediptique.  Le  mot  éclipfe  , 
vient  du  Grec  chm'/4«  ,  fait  du  verbe  i*>.in» 
defietc.  » 
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E  CLISSE  de  fromage.  De  craies.  Craies 
cratis  ,excrates  ,  excratis  ,  excraticins ,  cdaticius ,' 
éclaticia  ,  eclisse.  M. 

ECLORRE.  D'excludrre  :  comme  ïnclor- 
Kl  ,  d'includere  .-  &  clokri  ,  de  ctudert,  dit  pour 
claudere.  Exctudere  ova  ,  pour  dire  éclore  des  ttttfs  , 
fe  trouve  fouvent  dans  Columelle ,  &  autres  Au- 
teurs de  l'Agriculture.  M. 

EC  LOS  :  en  la  fignification  defabots.  Voyez 
efclos.  M. 

E  C  L  O  Y.  C'eft  un  mot  Picard  ,  qui  fignifie 
urine  :  ce  qui  a  été  remarqué  par  Robert  Etienne 
&  par  Nicot.  Uexlotium  ,  formé  de  la  particule 
ex  ,  &  du  lubftantif  lotium  ,  qui  fignifie  urine.  M 

ECLUSE.  Vexclstfa.  Voyez  Te  Perc  Labbe. 
Ai. 

Ecluse.  Il  vient  de  l'Alleman  fchteufe 
fait  du  verbe  fchlieffen  claudere.  Sctufa  ,  locuiuii 
concluduntnr  aqut.  Les  Flanuns  difent  finis.  Voyez. 
Eccard  pag.  5 1 .  de  (on  Leges  Erancorum  Salica  , 
fut  ces  mots  de  la  Loi  falique  ,  rit.  15.  n.  1.  5; 
qnisfclufam  de  farinario  (  molendino  )  aliem  ru- 
périt.  Le  Duchat. 

ECO 


ECŒUIL.  Defcopulus  1  comme  cruil,  dV*- 
lus.  Cafeneuve. 

Ecauu.  De  l'Italien  fcegtio  ,  fait  du  La- 
tin fcopulns.  Le  P.  Pétau  s'eft  tout-a-fait  mépris  ; 
ce  qui  foit  dit  avec  tout  le  rcfpeci  qu'on  doit  à 
un  fi  grand  homme  ;  en  dérivant  le  François 
écauil  du  Latin  fçylla.  C'eft  dans  fes  Remarques 
fur  Synefius  pag.  47.  Voici  fes  termes  :  Et  nos 
inde  (  Il  parle  du  mot  Grec  exu»»  )  vemaculum  no- 
men  deduximus  écueil.  hoc  eft ,  inacceflum  feopu- 
lum  ,  &  navifragum.  Cloffa  Ifidori  :  Scyllar.  Saxa 
latentia  in  mari.  M. 

ECOLE  BUISSONNIERE.  M.  Moi- 
fant  de  Bricux  dans  ("on  Difcours*à  ML|C  de  la  Lu- 
zerne ,  parle  ainfi  de  l'origine  de  cette  façon  de 
parler  :  Cette  locution  eft  née  am  village  •  C"  M.  de 
Ctt grave  dans  fin  Diiliennairr  ,  l'explique  ainfi, 
chercher  des  nids  de  petits  oilcaux.  Par  eu  il  mar- 
que ,  qu'il  a  cru  qu'un  enfant  eft  dit  faire  l'école 
buiUonniere  ,  lorf  qu'au  lieu  d'aller  a  l'école  ,  il  s'a- 
mufe  a  chercher  des  nids  dans  les  hayes  &  dans  les 
buifons  :  ce  qui  eft  afei.  le  dsvertiffemem  des  enfant. 
D'eu  vient  que  Claudien  en  l'Epithalame  de  Céleri- 
ne ,  parlant  des  Amours  qui  s'etoient  épandus  ck  <$■ 
là  ,  lorfque  Vénus  dermeit  ,  dit  : 


Pars  vigiles  ludunt,  aut ,  per  virgulta  va- 


Sctutautut  nidos  avium. 

Souffrez  ce  Latin  ,  &c.  Mais  le  Sieur  Goulart  fem- 
ble  donner  lieu  de  croire  qu'il  a  penfé  qu'un  enfant 
faifoit  école  buiftonniere  ,  quand  au  lieu  d'aller  à  ré' 
cole  ,  &  craignant  d'être  châtié  pour  quelque  faute  , 
il  fe  cachait  derrière  un  buiffen.  C'eft  en  f  'on  Traité 
des  afflictions  qui  arrivent  aux  Fidèles  ,  qu'il  dit  : 
Penlez  quelle  honte  ce  ferait ,  &  comme  on  fc 
gaudiroit  d'un  Gentilhomme  qui  ne  ferait  autre 
chofeala  guerre,  que  fc  peigner,  teftonner,  &  par- 
fumer ,  &  qui  tous  les  jours  (e  regarderait  au  mi- 
roir pour  s'accoutrer.  Penfez  aufiî  quels  vaillans 
foldats  nous  fommes ,  &  quelle  belle  réputation 
nous  acquérons  ,  fi  en  la  guerre ,  où  nous  devons 
erre  toutes  nos  -vies  ,  dutant  que  les  allarmes  fe 
t ,  &  que  tout  le  monde  monte  a  cheval 
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pour  aller  à  l'écarmouche ,  nous  voulions  faire 
la  cane ,  ou  nous  aller  cacher  derrière  un  buiflon  , 
comme  les  enfans  qui  n  oferoient  aller  à  l'école 
de  peur  d'être  fouettés. 

La  première  écymologie  eft  la  véritable.  Marot 
dans  (on  Eclogue  a  François  I. 


Oh  pas  à  pas  ,  le  long  des  buiffomtets , 
Alùis  cherchant  le  nid  des  chardonnets. 

Je  remarquerai  ici  en  partant ,  que  Marot 
ployé  certe  façon  de  parler  : 

Vray  eft  qu'elle  fut  buiffonniere  , 
L'Ecole  de  ceux  de  Pavie. 

Ceft  dans  fon  coc-à -1  ane  à  Lyon  Jamer.  M. 

EC  O  P1R.  Ce  mot  eft  fort  ufité  en  Norman- 
die, pour  dire  crather  ;  &  même  on  s'en  le^t  par 
mépris.  Car  pour  dire  qu'une  perfonne  crache  bu- 
vent,  on  dit  :  il  ne  fait  qu'e\opir.  Je  crois  que  ce 
mot  vient  de  l'Efpagrvol  efeupir,  que  Covarruvias 
rire  du  Latin  expuere.  Efcupir  ,  quaji  elpuir ,  cor- 
rompido  del  verbo  Lot.  fpuo,  is  ;  falivam  ejicio. 
S.  Add. 

ECORCHER.  De  feertum  ,  qui  ,  en  bon  La- 
tin lignifie  le  cuir  Ce  U  peau  des' animaux,  d'où 
vient  l'adjectif fartent,  qui  lignifie /««>  de  cuir } 
on  forma  le  Larin-barbarc  feorticare  ,  qui  fignific 
éterla  peau:  d'où  nous  avons  fait  étercker ,  qui  eft 
la  même  chofe.  Les  Gipitulaires  de  Charlema- 
gne,  liv.  J.  chap.  1.  Et  fi  ordtnatus  prefbyter  fit , 
duos  annos  in  carcere  permaneat ,  antea  flagellants 
CT  feorticatui ,  Sec.  Cafeneuve. 

Ecorche  r.  D'excorticire ,  félon  Syl  vius  dans 
fa  Grammaire,  pag.  tj8.  d'où  les  Italiens,  félon 
M.  Ferrari  dans  l'es  Origines  Italiennes,  ont  auffi 
fait  feorticare.  Excmicare ,  le  trouve  dans  les  Glo- 
fes  Anciennes.  Exconicat ,  >m>Ç'i-  M.  de  Cafe- 
ncuve  dérive  éiorcher  de  feertum  en  la  fignificarion 
de  cuir.  Ces  deux  ctymologies  me  paroillent  éga- 
lement narurelles  ;  Se  je  ne  fais  laquelle  choilir. 
On  dit  qu'un  arbre  a  été  écorché ,  quand  il  a  été 
froilîc  par  une  charette ,  laquelle  en  pallant  trop 
près  de  cet  arbre,  a  emporté  quelque  partie  de  fon 
écorce:  ce  qui  ne  favorile  pas  peu  l'opinion  de 
ceux  qui  dérivent  êcercker  de  cortex.  Le  P.  Lab- 
bc,  dans  la  première  partie  de  les  Etymologies 
Françoifcs  ,  pag.  197-  met  de  la  différence  entre 
écarter  Se  écorcher.  Voici  fes  rermes:  Ecorce  ,  cor- 
tex :  d'où  eft  formé  le  verbe  icorcbr  ,  excorticare, 
de  corticare  :  &  même  dans  nos  ancienne  t  Imx  , 
feorticare.  Ecorcher  ,  c'e/1  ojter  le  cuir ,  excoria- 
rc,  corio  fpoliare  :  Ecorcheur,  écorchûre.  Au- 
tant vaut  qui  tient ,  comme  qui  écorche ,  difent  les 
Ufages  ou  Statuts  des  Royaumes  de  Jérufalem ,  ou 
de  Ckypre,   au  chapitre  71.  De-'a  viennent  les 
ccourgées  ;  ou  ,  prononçant  l'S ,  efeourgées:  parte- 
qu 'elles  font  faites  de  cuir ,  &  qu'en  jouettant  ,  on 
écorche  la  peau  :  feutica ,  à  cute,  feu  curicula  vel- 
lenda  ,  comme  difent  quelques-uns ,  pour  fe  gauffer. 
M' 

ECORNIFLER.  Le  P.  Labbe  dans  la  pre- 
mière partie  de  fes  Erymologics  des  mots  Fran- 
çois ,  page  198.  parle  de  l'étymologic  de  ce  mot 
en  ces  termes  :  Et  d'autant  que  les  parafites ,  tu 
chercheurs  de  franches  lippées  ,  font  fxjeti  à  recevoir 
des  écornes ,  nos  Ancejhes  les  ont  nommés  des  écor- 
nifleurs;  excornatores ,  fne  excorniculatores.  Ou 
bien ,  fi  vous  voulez  ,  écomifler  ce  fera  ehenker  à 
remplir  les  cornes  oh  le  bout  de  quelque  bonne  table. 
D'autres  auront  peut-ejht  de  meilleures  rencontre}. 
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Le  R.  P.  Labbe  n'a  pas  ici  bien  rencontré.  Ecor. 
M  fier  vient  d'cxeornitularr  j  comme  ronfler,  de 
roiKulare.  Les  Grecs  onr  appelle  les  parafites ,  u.lf<t- 
ki(  ,  c'eft-à-dire  des  corbeaux.  M. 

ECOSSE  de  fèves ,  de  pois.  Lat.  SUiquat 
D'excofa ,  dit  pour  excu/pt.  M. 

E'COT.  C  eft  ce  qu'on  donne  pour  un  repas 
fait  dans  une  Hôtellerie  ou  Cabaret  :  ou  bien  , 
plus  proprement,  c'eft  ce  que  chacun  contribue 
pour  un  banquet  qui  fc  doir  faire  a  communs 
frais.  Et  d'autant  que  c'eft  une  eipece  de  tribut 
qu'on  exige  de  ceux  pour  lefqucls  le  banquet  ou  la 
depenfe  ont  été  fairs ,  cela  fut  appelle  écot ,  de 
feot  ou  fcotaltum  ,  qui  lignifie  tribut  Se  eonftitution  , 
en  Langue  Septentrionale ,  ou  du  moins  Angloife. 
Dans  les  Ordonnances  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  qui  fe  lifent  dans  la  dernière  partie  de  l'Hif- 
roire  de  Roger  de  Hovedcn  ,  en  la  Vie  de  Hen- 
ri II.  Roi  d'Anglererrc  ;  anfeote  eft  une  cfpéce  dç 
tribut  :  Omnis  t'rancigena  qui  tempore  Edwardi  , 
propinqui  mei  ,Juit  in  Anglia  pan  hep  s ,  confuetu- 
dinem  Anglorum ,  quod  ipfi  dicunt  Annlotc  dr  Anf- 
cote  ,  perfoivat  fecundum  etnfttetudinem  Anglorum, 
Le  même  Roger  de  Hoveden  ,  dans  la  première 
partie  de  fes  A  mules  ,  in  H'illelmo  juniors  .-  Omne 
iijuftnm  feottum  interdixii.  Et  dans  les  mêmes  Or- 
donnances ,  Romfcos  fignific  le  Tribut  appellé  U 
Denier  S.  Pierre.  De  Denario  S.  Pctri ,  qui  Angli- 
ce  dicustr  Romfcor.  Et  dans  les  Ordonnances  de 
Jean,  Koy  d'Anglererrc ,  rapportées  par  Mathieu 
Paris  en  la  Vie  de  ce  Roi,  Stotallum  lignifie  une 
Exaction  &  un  'Tribut  :  Nulius  Foreftarius  vel  Bu- 
délias  faciat  de  cttero  fcotatlum ,  vel  teltigat  gar* 
bas  ,  vel  avenam ,  vel  bladum ,  vel  agnes  ,  vel  por- 
celles  ;  rue  aliam  collellam  faciat  ,  &c.  Cafeneirve, 
Ecot.  De  l'A  nglois  -  Saxon  feot.  Mathieu 
Wcfmunfter  ,  en  l'année  77-  Ex  Piilis  &  Hiber- 
nenfibui  Scoti  originem  habutrunt ,  quafi  ex  divers 
fis  nationibus  compalli  :  Scot  etenim  illud  dicitur, 
quod  ex  diverfis  rébus  in  unum  acerzum  contrera- 
tur.  Et  de-la ,  le  mot  Anglois ,  Rtmfcot ,  qui  figni- 
fîoit  le  tribut  que  le  Royaume  d'Angleterre  payoit 
autrefois  au  Pape.  Mathieu  Paris  ,  en  la  Vie  d'Of- 
fa  II.  Hoc  quoque  feiendum  eft,  quod  Offa  ,  Rex 
magnificus ,  tempore  que  Beati  Pétri  Vicario  ,  Ro~ 
mant  Urbis  Pontifie i,  reAditum  ftantium ,  id  eft, 
Romlêot,  de  regno  fuo  cenceffit.  Et  enfuite: 
Ectlefia ,  tant  a  libertate  privilégiât  a  refulget ,  ne 
ab  Apofltilica  confuetudine  (j~  redditu  qui  Romicot 
dicitur  Anglice ,  denarius  Sandri  Pctti  Latine ,  &c. 
Voyez  Vofllus  de  Vittis  Serments  ,  livre  1.  chapi- 
tre 16.  &  M.  du  Cange  dans  fon  Glolfaire  La- 
tin ,  au  mot  feot.  '  Les  Italiens  difent  auffi  feoto  , 
en  la  même  lignification  :  Se  rifeuotere ,  pour  dire 
recevoir  de  l'argent  qui  eft  dû.  f  M.  Guyct  croyoit 
quYrw  avoit  été  formé  A'exquota  .  en  quoi  il  fc 
trompoir.  M. 

E  c  o  t.  Le  Diélion.  Angl.  &  Fr.  de  Micge  : 
/cet ,  parr ,  quote-part.  To pay  fiât  and  lot ,  payer 
les  charges  de  la  ParoilTe.  Scet-fite,  franc ,  qui  ne 
paye  rien.  L'Anglois  feot  vienr  du  Saxon  feot  fyni- 
boium,  collatio,  collecta,  folutio.  Scot  de  l'infi- 
nitif fchiefj'en ,  c'eft  proprement  de  l'argenr  jette 
fur  la  table  de  l'Hôte  pour  prix  du  repas  qm'on  4 
pri1;  chez  lui.  I*  Duthat. 

ECOUFLE:  forte  d'oifeau.  C'eft  le  Milan. 
L'Origine  de  ce  mot  m'eft  inconnue.  Dans  le 
Dictionnaire  Anglois  de  Skinncrus  fckojfter  eft  in- 
terprété Pelé  .mus  m  is.  M. 
ECOULE'.  Soulier  écoule.  Fcn.  t.  lt  £» 
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Et ay  ....  il  bous  faut  des  fouliers  à  criq  eu  à  pont 
lavedis ,  fi  bous  boulet. ,  efcoulet.  jufques  a  la  fe- 
mtllr.  C'eft- à -dire,  dont  l'empeigne  ne  couvre 
pas  le  cou  du  pié.  Ecoulé,  A'excoltams,  comme 
d'excvlletatut  clcoleté ,  qui  étoit  le  mot  d'ufage. 
Ch.  Etienne  de  re  vefiiaria ,  Ch.  de  calceamentis  : 
Feneftratum  calceum  quidam  appellant  ,  quem  nof- 
tri  vulçe  fcoletatum  dicunt  ,  nempe  dimidiatum 
ebfiragùlum  babeniem  ,  ung  foulier  cfcolcté.  Le 
Duchat. 

ECOULORGER.  Mot  Angevin  , qui  ligni- 
fie tomber  en  glilTant.  L'ancien  Dictionnaire  La- 
tin-François du  Pere  Labbe:  El  a  si,  écolorger. 
C'eft  un  dérivé  de  couler.  M. 

ECOUTER.  Pontus  de  Thyard  ,  page  «8. 
Je  (on  De  Relia  Nominum  Impofitione  :  Efcoutez , 
vulgi  accoutez ,  audite  :  ab  a'«»«. ,  C"<m><it».  Il  vient 
d'afeottare  ,  Italien ,  fait  du  Latin  aufcultare ,  for- 
mé d' aufis,  dit  pour  auris.  Aufis ,  aufica  ,  auficu- 
l,i  y  auficulo  ,  auficulito,  AfscuLTo.  Du  même  mot 
aufis ,  on  a  dit  osollarî  ,  mot  Siéncfe ,  qui  (igni- 
fie  écouter  avec  attention.  Aufis ,  aufila  ,  aufula  , 
aufulare  ,  osoiARf.  Le  Latin  aufcultare ,  pour  le 
marquer  en  patlant ,  fignifie  aufli  écouter  avec 
attention.  Varr'on  dans  le  v.  de  IJngua  l. ai  in  a  : 
Audio  ,  haud  au/culte.  Cxcilius ,  Poète  Comique 


Audire  tgnoti  quod  tmperartt ,  foleo ,  nos^auf- 
cultare. 

Pacuvius  : 

'  Ht  s  qui  avium  cantum  intelligum , 
Magifque  ex  alieno  jccore  fapiunt ,  quàm  fut , 
Mégis  audiendum ,  quàm  aufcultundum  ,  cen- 
feo. 

A  quoi  Pétrarque  a  vile ,  dans  fbn  Sonnet  1 17. 

lo  pur  afcolto ,  *  non  odo  novella. 

Du  verbe  afcoltare  ,  on  a  fait  le  fubftanrif  afcol- 
ta  :  d'oïl  nous  avons  fait  écoute.  Sœur  Ecoute ,  dans 
les  Monafteres  de  filles,  c'eft  la  Religicufc  qui  cft 
prépofee  pour  écouter  ce  que  l'on  dit  à  une  autre 
Religicufc  ,  &  le  redire  à  la  Supérieure ,  Ci  le  cas 
y  échet.  Les  Italiens  ont  employé  le  mot  d'aftol- 
ta  dans  la  lignification  de  feminellc.  Dans  les  Glo- 
fes  d'Ifidore  ,  aitricuiariui  cft  expliqué  par  aufcul- 
tator.  M. 

ECOUTTLLE.  Nicot:  Ecoutilles  en  fais 
de  navires ,  font  les  ouvertures  ou  avalloires  faites 
au  tillac  en  manière  de  trappes ,  par  lefejuelles  on 
dcvallc  la  m.ircbandife  &  tes  vitailUs  pour  les  lo- 
ger fous  ledit  tillac.  M. 

Eco  11  tille.  De  fcutella,  qui  eft  propre- 
ment un  couvercle ,  parce  que  le  couvercle  de 
ces  trappes  eft  fait  en  manière  de  targe.  On  a  de 
même  appellé  coutiUier  le  valet  de  l'homme  d'ar- 
mes. De  fcutellarius ,  parce  qu'il  portoit  l'écu  de 
fon  maître.  Le  Duchat. 

ECOUVETTE.  Efpecc de  vergette  ,  ou  de 
balay.  Villon: 

Et  le  deuft  on  vif  brufler. 

Comme  un  chevaucheur  d'efeouvette. 

C'eft-à-dirc ,  comme  un  chevaucheur  de  balays  :  qui 
cft  une  pcriphrale  pour  dire  un  fercier:  à  caufe 
que  le  peuple  croit  que  les  forciers  s'envont  au 
fanât  par  le  tuyau  delà  cheminée,  un  balay  en- 
tre les  jambes,  f  C'eft  un  diminutif  A'écouve,  fait 
Acfcopa.  Scopa,  feopetta,  eccvve,  icouvetti. 
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Les  Efpagnols  difent  efccba,  &  les  Languedociens 
efeoube.  Il  y  a  une  tue  a  Paris  qui  s'appelle  l.i  Rue 
des  Fcoufes  :  laquelle,  apparemment ,  a  été  ainlï 
appellée ,  parce  qu'on  y  vendoit  des  balays.  M. 

EC  P 

ECPHR  ACT1QUES.  Terme  de  Médeci- 
ne. Mcdicamcns  qui  ont  la  vertu  d'ouvrir  fie  de 
déboucher  les  conduits  par  où  les  humeurs  doivent 
paner.  Ce  mot  vient  du  Grec  U$t*i:tn  délivrer 
d'obftru&ion  ,  formé  de  la  prépofition  U  ex ,  & 
de  ifoenn  objlntere.  * 

ECR- 

ECRAN.  De  craies,  qui  fignific  une  claye. 
Crates  cratis,  cratinum  d'où  le  root  François 
crétin,  pour  un  petit  panier:  cratinum,  cranum  , 
excranum  ,  fcrar.um  ,  écran.  Les  premiers  écrans 
fe  faiioient  de  brins  d'oller ,  ou  de  rroeme ,  tillus  ; 
&  on  en  voit  encore  plufteurs  faits  de  cette  ma- 
nière. On  a  dit  excratinum  ,  pour  cratinum ,  com- 
me excarbunculut  ,  pour  carbunculus exlotium  , 
pour  letiurn  ;  Voyez  e  1  Ivy  :  exlanca ,  pour  lança  ; 
Voyez  éctanche  :  excarabus  ,  pour  carabus  j  Voyez 
écrevijfe.  M. 

ECR  AIN  coffret.  Defcrinium.  M. 

E'CRASER.  De  ecrafart ,  qu'on  a  dit  de  ra~ 
fum  pour  eferafare.  M. 

E  c  n.  a  s  f  r.  Je  crois  que  ce  mot  vient  des 
Langues  Septentrionales.  Brifer ,  broyer  écrafer 
fe  dit  en  Gothique  hrotatt,  en  Suédois  kroffa ,  en 
Anglois  to  crush  ,  en  Flaman  gf»ifen ,  en  quelques 
endroits  d'Allemagne  gruifen.  11  fe  dit  en  Hébreu 
garai ,  mot  qui  rcflcmblc  beaucoup  à  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  * 

F.CRENE.  fereona.  La  Loi 

Salique,  tit.  *IV.  I.  Si  très  homines  ingenuam  puel- 
lam  de  cafa  tint  de  fereenca  rapuerint.  Les  Loix 
des  Bourguignons,  tit.  xxix.  Fffraflores  om  ne  s  qui 
aut  demni  aui  fcreuviai ,  Sec.  On  appelle  encore 
aujourd'hui  en  Bourgogne  écrenes,  ces  petites  mai- 
lônnctrcs  où  les  villageois  s'aflemblent  pour  veil- 
ler. Ftiam  hodie  rujtuii  Campants  diiumur  camé- 
ra illt  demerfa  in  humum ,  multo  infuper  fimo  onc- 
rata  ,  in  quibus  hyeme  puelU  fimul  convenientes  per- 
vigilant  ad  médium  noilem  :  ce  font  les  termes  de 
François  Pithou ,  fur  le  titre  iv.  de  la  Loi  Salique. 
Voyez  le  livre  intitulé  les  F.fcrenes  Dijortnoifes  de 
Tabouret,  &  Vo(fius  de  lruiis  Strmenis,  page 
178.  M. 

ECREVICE.  Nicot  le  dérive  de  l'Alleman 
crebt ,  ou  du  Latin  carabus  ,  qui  lignifient  la  même 
chofe.  Scaligcr  contre  Cardan  exerc.  ccxtv.  chap. 
1.  cft  du  même  avis:  Gallica  vox  ad  Crac am, 
Escrevicî  ,  napaCS:.  Ita  indc  crederem  ,  nifinofira 
nos  moneret ,  fefe  à  Francis  in  G  alliant  è  Germaniis 
import atam  cjlep.  Il  vient  de  fiarabifca,  qui  a  été 
fait  de  fearabut ,  qu'on  a  dit  pour  carabus.  Cara- 
bus ,  fearabus ,  fearabifeus ,  fiarabifca ,  escrevice. 
Les  Anglois  difent  crabbe.  L' Anglois  crabbe ,  & 
l'Alleman  crrbs ,  ou  creb  ,  ont  été  fait  du  Latin  ca- 
rabus. Le  Latin  carabus  vient  du  Grec  *<^«e>  .- 
d'où  Pontus  de  Thyard  dérive  aufli  écrevijfe.  C'eft 
à  la  page  1 9-  de  fon  Traité  àe  Âeila  nominum  im- 
pofitione. M. 

E  c  r  t  v  1  c  e.  Wachter  ,  dans  fon  Glo/farium 
Gcrm.micum ,  page  88 1.  prétend  que  ce  mot  nous 
cft  venu  de  la  Langue  Teutoniquc.  Voici  fes  ter- 
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rncs  :  K  r  e  B  î  >  cancer.  Anjlo  -  Saxombus  crabba , 
yinnlu  crabhsh  ,  Belgis  crccft ,  krevet,  Snccts 
krafweta,  G-itlis  cerevicc.  Gratis  *«f,«£;(  eft  fpt- 
ciesc.inn:.  G.tlhs  zocem  fuam  a  nobis  fumpfiife ,  nos 
noftram  a  Grun  ,  fenfu  a  fpecie  ad  genus  tr.iAuiio , 
exiftimat  A/aninius.  IlhiU  vertim  ,  hoc  minime  ne- 
cejfarium.  Nam  omnium  origo  pot  eft  efe  a  kiupcn 
reptare.  * 

E  C  R  O  U  E.  Nous  appelions  ainfi  l'aftc  de 
l'cmprilonnetiicnt  de  l'accule  ou  du  débiteur  , 
que  le  Sergent  qui  exécute  le  décret  de  prilc  de 
corps  ,  ou  la  contrainte  par  corps ,  écrir  fur  le  pa- 
pier ou  Regiftrc  de  la  Gcolc,  pour  charger  le 
Concierge  du  prilbimicr  :  ce  qui  revient  a  ce  que 
les  Romains  nommoient  rationem  carceris.  Cicéron 
dans  la  vu.  de  les  Oraifons  contre  Verres  :  Cedo 
rationem  cari  eris  qux  ehligentijfimè  cenficitur ,  que 
quifque  die  âitsut  in  euftodiam  ,  quo  mon  uni ,  que 
nec.it  us  fit.  En  effet,  lorfque  les  Juges  prononcent 
fur  un  cmprilomicmcni  injurieux,  tortionnaire, 
&'  déraifonnablc ,  ils  ne  manquent  jamais  d'or- 
donner que  Vccroue  fera  rayée  fie  biffée.  Et  néant- 
moins ,  il  eft  manifefte  qu'aux  articles  io).  104. 
10t. &  115.  114.  115.  de  l'Ordonnance  de  Louis 
XII.  de  l'an  1499.  le  mot  e'ersue,  qui  y  eft  inter- 
prété par  celui  de  Irevet ,  lignifie  l'aile  que  le 
Greffier  expédie  pour  1  clargillement  &  la  déli- 
vrance du  prifomiier ,  &  pour  la  décharge  du  Con- 
cierge. Cujas  fur  la  Loi  1.  de  Excufattonibus  Ar- 
tip.u',1  ,  au  îc.  !tv.  du  Code,  le  dérive  du  Grec 
tixfKUT    Ccmmcxt.iritsij'em  ùtr»w»«T6>f«ço»  vocanr. 
HefyùAlts  :  uc^ijlafin  j  ,  t«  \y(^à.c  tÛj  iy*Xr 
fii-stti  /kjitV'V  *  -  ';'•■•£  commentante  a  Gallis  in  far» 
vacant  ur  1  ïckoi'E  ,  &  ap  11  to  i«xpfti»  ,  quod  eji  can- 
trudere ,  CT  ccijicere  in  tarcerem.  L'opinion  de  Cu- 
t  jas  ne  me  plait  pas  :  car  outre  que  U*f*tn  ne  le 
trouve  point  pour  lonjuirc  in  i.,nerem,  le  mot 
A'ccroHc ,  fclon  l'analogie ,  ne  peut  venir  dï**f 
M.  de  Valois  le  jeune  le  dérive  de  feriptura  ,  qui 
le  trouve  en  cette  lignification  dans  un  Recueil 
nunuferit  des  actes  &  alfociarions  de  la  Noblelle 
de  plulieurs  Provinces  de  France  ,  des  EccLliafti- 
ques  ,  &  du  Peuple ,  contre  le  Roi  Louis  Hurin  , 
£our  s'oppofer  à  diverles  exactions ,  tailles ,  & 
lubventions  dont  ils  avoient  été  furchargés  :  qui 
eft  dans  le  Tréfor  des  Chartres  du  Roi,  Layette  , 
làçue  des  No' Us ,  &  qui  eft  mentionné  par  Pier- 
re le  Maçon  dans  fes  Annales  de  France.  Voici 
l'endroit ,  qui  cil  fur  l'article  des  Lettres- Patentes 
que  le  Roi  accorda  le  1.  Avril  1516.  hem  ,  yod 
fuper  eo  quod  fréquenter  t  api  ejr  incarcerari  contigit , 
Cr  causa  cognitâ  innocentem ,  feu  incuij>abilem  repe- 
riri ,  G"  nihiUminus  detinen  pro  geolagio  ,  feu  car- 
ceragio  ,  &  feriptura ,  pelèrent  ab  ej.ifmodi  extor- 
fiombus  drfiftere  &  ceffare  :  Conctffimus ,  quod  nui- 
Us,  ejuamvîs  captus  &  incarcérât  us  fuerit ,  &  de- 
mum  tamen  innocent  &  fine  culpa  de  imprfito  fibi 
fado  repertus ,  &  abfyue  vehementi  &  jilfta  fufpi- 
ciene  incarcérants  fuerit ,  ad  folvendum  hujufmodi 
geolagium  ,  feu  incarceramenium  ,  aut  feripturam  , 
eb  hoc  fa'hm  aliquatenus  teneatur ,  nift  copiam  de 
feriptura  illa  petierit  fibi  dari  :  de  qua  tanttimmodo 
fatisfiat.  Cette  érymologie  plaifoit  fort  à  M.  Nu- 
bie ,  qui  la  confirmoit  par  les  différentes  lignifica- 
tions du  mot  A'e'croue.  Car  en  ptemier  lieu ,  ce 
mot  eft  en  ufage  dans  la  Matfon  du  Roi,  &  en 
celles  des  Princes ,  pour  le  nlle  de  la  dépenfe  jour- 
nalière. En  fécond  lieu ,  la  Coutume  de  S.  Paul 
fous  Artois  s'en  fert  en  l'article  5.  du  premier 
Titre,  pour  la  déclaration  de  cottierie,  que  le 
Tome  I. 
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valu]  efl  tenu  de  donner  a  chaque  mutition  do 
Seigneur.  En  troilicme  lieu  ,  il  il-  prend  dans  les, 
Ordonnances  de  l'Echiquier  de  Normandie  ,  de 
l'an  1497.  &:  au  ftile  du  pais  de  Normandie ,  &  en 
l'Edit  de  Louis  XII.  de  f'ércûion  de  la  Cour  Sou- 
veraine feante  à  Rouen,  pour  k-s  éemures  qui 
contiennent  au  long  les  faits  &  raifons  des  par* 
tics  Se  de  la  matière.  Et  ces  Ordonnances  portent 
en  termes  exprès,  que  les  Sergcns  bailleront  leurs 
exploits  pat  efiroue.  Et  en  quatrième  lieu  dans  i'at- 
ticlc  14.  de  l'Edit  de  François  I.  de  l'an  M  17- 
fait  pour  le  Règlement  de  la  Jurifdiction  des  Elùs, 
les  t ferme t  font  les  Rolles  que  les  Receveurs  des 
Tailles  fie  des  Amendes  de  Juftice  délivrent  au» 
Sergcns  pour  faire  venir  les  deniers,  f  J'ajoute  a 
cette  remarque  que  fi  le  mot  A'écroue  vient  de 
celui  de  feriptura ,  comme  il  y  a  toute  forte  d'ap- 
parence ,  il  en  vient  de  cette  manière  :  ecritoxre , 
cercure ,  icroue:  pour  lequel  mot  dVcre-ïr ,  on  a 
dit  errfuite  ecr-ou:  car  c'eft  comme  on  parle  pre- 
fentement.  11  me  relie  à  remarquer  que  Nicot  dé- 
rive, comme  Cujas,  le  mot  A  émue  du  Grec 
mfi*n  ,  mais  dan*  la  lignification  d'exp^ere  ,  qui 
eft  fa  véritable  lignification.  Voici  fes  r^ies  :  Ce 
mot  elerouc ,  peut  être  tire'  de  îtxpùu ,  qui  fignifie 
cxpcllo.  Car  p.i,  l'efiroue  financière  on  met  hors  de 
la  leicpie  celui  fur  lequel  eferoue  eft  faite  ,  &  le 
defihargeoii  d'autant  de  femme  qui  eft  yjfue  de  f.t- 
dite  iccepte,  tomme  le  Geôlier  par  l' eferoue  de  ï'yjfue 
du  prifomiier  qu'il  ax  oit  receu  en  fa  garde  .  effdef- 
chargc'dndit  prifonnier.  M.  * 

E  c  %  o  u  e  ,  ou  e'erou.  Peut-être  d'exretulns  ,  ou 
d'exrotula,  dit  pour  exrotulatio  ,  comme  refponfa 
pour  rcfponfio.  Ou  plutôt  d'exrota  ,  dit  pour  cxro~ 
un io.  Rotulus,d'oà  le  François  rôle,  eft  un  diminiH 
tif  formé  de  rota.  Le  Duchat. 

E  c  r  o  u  £  de  preffoir  :  Echoue  de  ferrure.  Je  ne 
fais  d'où  vient  ce  mot  en  cette  lignification.  M. 

Il  vient  de  l'Allcman  fchraube ,  cochlca  ,  cla- 
vus  cochleatus  ;  &  fchraube  vient  du  verbe  fchrau- 
ben  tarquere  cochleam.  Les  Anglois  difcill  ferew.  Le 
Duchat. 

EC ROUELLES.  De  fcrophella  ,  diminutif 
de  firopha.  M. 

ECU- 
ecu.  Nicot  :  Escu ,  c'eft  U  targe  que  les  Cbc* 
valiers  &  hommes  d'armes  portoient  anciennement  , 
combattant,  fait  à  pied,  ou  a  cheval  ;  laquelle  eftoit 
toute  d'acier  ,  ou  couvene  de  lames  d'acier  ,  faite 
de  la  façon  des  efcr.jfons  qu'on  voit  aux  armoiries  i 
combien  qu'en  aucunes  fe'pulturcj  en  en  voit  qui  font 
faites  par  bas  en  queue  de  lampe  :  C7"  portoyem  l'efeu 
pendant  dff  col  en  efch.trpe  fur  la  cuiffe  gauche  ,  à 
une  targe  counoye  ,  a  boucle  richement  efteffëe  :  & 
fur  l'efeu  eftoit  peint  le  Blafon  Au  Chevalier  a  qui  il 
eftoit  :  à  caufe  de  quey  ,  (jr  efeu  pour  Blafon  ,  & 
Blafon  pour  Efcu  ,fe  trouvent  maintes  fois  ujurpez.: 
f  'oyei.  Blafon.  //  vient  de  leutuin  :  cr  feutum  vient 
de  «Jt  'j  ,  Grec  ,  qui  fignifie  cuyr  :  parce  qu'ancien- 
nement les  eft  us  eficient  couverts  fur  racine  de  fi- 
guier, de  cuyr  bouilli;  c?"  aucunes  fois,  de  nerfs  dé- 
miniez &  pilez  ,      empaftez  de  la  glusM. 

Ecu  deFranci:  C'eft  l'Ecn  au  blaftmer  ar- 
mes de  la  Couronne  de  France  :  qui  eftoit  ancienne- 
ment feme'de  Fleurs-de-lis  fans  nombre  ,furftnd  d'a- 
zur. Mais  Charles  /'/.  en  l'an  1 5  So.  ordonna  que 
de-là  en  avant  il  n'y  en  auroit  que  trois  ,  tomme 
Nicole  Gilles  rapporte  en  fa  ChoUque.  far  mefmt 
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raifon ,  on  dit ,  Efca  de  Bretagne ,  d'Angleterre  , 
de  Guienne  ,  &  fembiables  ,  l'Efcn  auquel  font  Ut 
armoiries  des  Duchei.  de  Bretagne  &  Cuienne ,  &  de 
la  Couronne  d'Angleterre.  M. 

E  c  u  -  s  o  l.  11  cft  ainfi  appellé  parce  que 
l'Ecudes  Armes  de  France  y  eft  empreint.  Le  vul- 
gaire l'appelle  Eiu  au  Soleil ,  à  caufe  du  mot  Sol  , 
lequel  pourtant ,  lè'on  l'opinion  des  Doctes,  vient 
de  Sotidus ,  qui  cft  la  moanoic  ordinaire  dont  les 
Anciens  fe  fervoient  :  comme  on  peut  voir  dans 
les  Loix  Barbares.  Sibrandus  Siccama  ,  en  l'es 
Notes  fur  les  anciennes  Loix  des  Frifons  :  Putant 
viri  dollifolidum  fuijfe  nummum  aureum ,  &  eun- 
dem  cutn  car  mat  o  Franck  o ,  q  ni  Solaris  dicitur  :  non 
à  Sole  ,  tu  quidam  falso  exiftimant  j  fed  à  Solido  , 
quem  &  feutatum ,  Gallicè  Efcu-Sol ,  appellant.  Ca- 
feneuve. 

Ecu-sot.  Ecï-Au-$oim.  Le  mot  foi 
a  été  fait  de  folidus.  Voyez  feu.  Et  comme  foi  li- 
gnifie en  Latin  Soleil ,  M.  de  Cafeneuve  croit  qu'on 
a  dit  de  là ,  par  ignorance ,  Ecm  au  Joleil.  Et  là- 
deflus ,  il  cite  cet  endroit  de  Sibrandus  Siccama  , 
fur  les  Wix  des  Frifons:  Pntant  viri  dolli  Sclidum 
fuijfe  nmwmum  aureum  ,  (2r  eumdem  cum  Coronato 
Francico ,  qui  Solaris  dicitur  :  non  à  Sole ,  ut  quidam 
falsè  exifiimant  ;  fed  à  folido ,  quem  dr  feutatum  , 
Gallicè  Efcu-fol,  appellant.  Ce  Sibrandus  Siccama, 
qui  aceufe  les  autres  de  fc  tromper  ,  fe  trompe  lui- 
même.  M.  le  Blanc ,  dans  fon  Traité  Hiftorique 
des  Mojyioyes  de  Fiance  ,  page  joj.  au  chapitre 
ouïs  XL  Le  x.  Novembre  1475.  on  cefia  laja- 


s  la  Couronne  :  O"  on  fit  m 
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bricaiien  des  Efcut  d 

leur  place  des  Efcus  d'or  au  Soleil.  Ces  Efcut  dé- 
voient avoir  un  Soleil  au  dejfus  de  la  Couronne  ,  tir 
point  de  Fleurs  de  Lys  à  coté  de  l'Efcu.  Depuis  ce 
tems -la  y  on  a  toujours  continué  de  mettre  u»  Soleil 
fur  les  Efcus  d'or  :  qui  a  caufe  de  cela  font  nommés 
tres-fouvent  Efcus-fol.  Jufques  ici  je  n'ay  pu  décou- 
vrir pourquoy  Louis  XI.  fit  mettre  un  Soleil  fur  fes 
Motmoycs  d'or  &  de  billon  :  car  lors  qu'on  fit  les  Ef- 
cus au  Soleil,  on  fit  aujji  en  même  tems  des  Blancs  & 
des  demi-Blancs  au  Soleil,  f  Budéc  a  rendu  en  La- 
tin Eeu  an  Soleil ,  par  Nummui  Solasus  :  ce  qui  a 
été  remarqué  par  Nicot.  M. 

ECUEIL.  VoyezECŒUlL. 

ECU  ELLE.  Ces  petits  vafes  ronds ,  dont  on 
fe  fert  entr'autres  choies  pour  prendre  le  bouillon, 
ont  fans  dourc  été  ainfi  appelles  de  fcutella ,  qui 
lignifie  même  chofe.  Ciccron,  au  ).  desTufcula- 
nes  :  Demus  fcuiellam  dulcicuta  potionis  :  aliquid 
provideamus  erfa.  Martial ,  livre  xi.  de  les  Epigram- 
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anciens  difoient  aufïï  /nrrrxm.-puifqu'on  trouve  fort 
diminutif  jmmjcum  ,  a  la  façon  des  Grecs ,  dans  le 
19.  eh.  des  Origines  de  Caton.  De  forte  que  j'ef- 
time  que  toutes  les  fois  que  dans  les  Auteurs  du 
tems  nioicn  on  trouve  feutum  ,  pour  un  vafe  ou 
bajjin,  il  faut  lire  futrum  :  comme  dans  Adam  , 
Chanoine  de  Brème  ,  dans  l'on  Hiftoirc  des  Evê- 
ques  de  Hambourg  ,  chap.  161.  ou  il  parle  de» 
meubles  d'une  Eglife  :  Unur.i  vas  Chrifmale  argen- 
ttum  ,  jiuium  argent  eum  de.virMutn  ,  Pfalterium 
aurtis  Jiriptum  literis.  Cafeneuve. 

Ecutiu.  De  fc uulla.  Le  ClofTaire  intitulé 
Extepta  ex  vctcii  Lcxko  Gra-co-Larino  :  Scutella, 
J)e**w  Le  Lexicon  Grec-Latin  : 
te.ia.  M. 

ECU  1ER.  De feutarius.  M. 

Ou  plutôt  d'<  !  ,  quali  dtrater  eqnemm  ; 

comme  traiter  de  itivalLuiHs.  Voyez  Wachter  , 
(JleJJar.  German.  au  mot  Aiarfthalk^  * 

ECUME.  De  Jp  ma  •  P  en  C.  Voyez  mon 
Dilcours  du  Chancen  ent  des  I.ett;cs.  Ai. 

ECU  M  EUR  DE  MER.  Marqu.udus  Fre- 
herus,  de  fecretis  Jzdiiiis  in  H'ejhhalia  ufitatis  , 
pojita  aboli  tis  ;  Otcullorum  in  It'tftphalia  Judicio- 
rum  Judices  Foymers  vu'.go  nsincupantur,  Unde  î 
s\'tfi  qu  'od  multit  hominib.it  ;  quod  Latntticulorum  & 
X»ç»iiù/lui  eft  ofjicium  ;  rc».  :  :cm  liberorenr,  vetu- 
tique  defpumarent  >  Eadtm  feilicet  forma'  ,  qui 
Franctgaili  piratas  fuos ,  qui  Veiivelit  ratibus  quafi 
fpumam  maris  fublegunt ,  écumeur  de  mers  ,  jotu- 
lari  verbo  vocttant.  M. 

ECURER.  On  dit  éotrer  de  la  vaifel- 
le  j  curer  un  puits  j  curer  des  ftjfcs  j  curer  les 
dents  y  curer  les  oreilles  ,  curer  du  blé  :  qui  cft  une 
façon  de  parler  de  Balle  -  Normandie  ,  pour 
dire  purger  du  blé  ,  en  ôter  le  mauvais  grain.  Et# 
nos  Laboureurs  appellent  une  curette ,  cet  infttu- 
ment  dont  ils  fe  fervent  pour  ôter  la  terre  qui  s'at- 
tache au  foc  de  la  charuc.  Tout  cela  ne  permet 
pas  de  douter  que  curare ,  dans  la  Balfe-Latinitc  , 
n'ait  fignitic  avoir  foin  de  tenir  net.  Excurare  ru- 
biginem  fe  trouve  dans  Fauftus  Rheginenfis.  M. 

ECUREUIL.  De  fciunelus  ,  diminutif  de 
fciurus  ,  fait  de  e*i*f  *i  >  ainfi  dit  ab  umbra  castda, 
M. 

ECURIE.  François  Pithou.en  fon  GlofTaire 
fur  la  Loi  Salique ,  tient  que  ce  root  vient  du  La- 
tin-barbare feuria  ,  qui  lignifie  quelquefois  une 
étable.  La  Loi  Salique,  tit.  18.  Si  qui  s  fudem  cnm 


Hk  implet  gabatas  paropfidefque , 

Et  levés  ftutulas ,  cavafque  lances. 

• 

Ulpien ,  dans  la  Loi  Et  fi  non  funt  clavi ,  au  Digef- 
tC  De  auro  argent 0 ,  &c  Légat i s  ,  $.  Sed  cui  vafa, 
a  dit  :  Et  ideo  fuit  lias  vel  promutfidaria  contineri. 
Les  Doctes  ne  demeurent  pas  bien  d'accord  de 
l'origine  de  ces  mots.  Turnébe  tient  que  ce  font 
des  diminutifs  de  feutum  :  ce  que  M.  de  Saumaife 
ne  peut  fe  perfuader  ,  parce  que  le  vafe  qu'ils  fi- 

fnifient  eft  rond,  &  non  pas  carré, comme  lecn 
es  anciens  ;  &  de  plus ,  parce  que  la  première  fyl- 
labe  eft  longue  en  j'eutum  ,  &  brève  en  fcutella  & 
fc  .tula  :  Se  la-dcffusî!  foutient ,  avec  beaucoup  de 
rai  fon ,  que  ces  mots  tirent  leur  origine  dejiutra  t 
qui  fignific  un  vaiiTcau  de  cuivre.  Les  Glo(es:5c«. 
tra,x<o*ni.  Plaute,  dans  là  Comédie  inrirulée  Per. 
fa  :  Aquam  apWtra  bene ,  ut  in  feutrisconcaleat.  Le 
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jcentie  tneen- 
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derit.  Mais  le  plus  fou  vent  feuria  fignifie  unegran- 
'*  à  mettre  le  foin ,  &  la  paille ,  &  les  blés.  La  Loi 
les  Bajoariens ,  tit.  x.  L.  4-  Defendere  volunt  cafas 
vel  feuria  s ,  ubi  fttmtm  vel  granum  inventant.  Hinc- 
mar  ,  Archevêque  de  Rheims  :  Infuper  &  feuriam 
ipfius  interclufit  ,  &  armonam  de  terris  domimeatit 
coBeftam,  fine  licentia  Ipfius  Prrjbyteri  in  eam  mi  fit. 
Et  Liivdeburgius  ,  dans  le  Gloflaire  fur  les  Loue 
Barbares  ,  cite  ces  paroles  d'un  GlofTaire  Latin- 
Thcotifque,  Scuria,  ubi  manipuli  vel  fotnum  repo- 
nitur.  Scura ,  eft  un  ancien  mot  Alleman.  Dans 
les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  tit.  j  1.  ch. 
18.  Et  de  mampera  in  feuria  bottere  nolunt.  De 
forte  qu'il  me  femble  plus  à  propos  de  tirer  le  mot 
écurie  ,  A'equaria,  qsi  en  bon  Latin  lignifie»»  ha- 
ras ou  troupeau  de  chevaux.  Varron,  en  la  Préface 
du  livre  1.  De  Re  Xufiica  :  £hccd  &  ipfe  pecuarias 
habui  grandes ,  in  Apulia  oviariat ,  &  in  Reatino 
eeuarias.  Le  Jurifconfulte Ulpien  en  la  Loi  j8.au 
D  gcfte  De  ALdilitio  Edith ,  n'aïant  peut-être  p* 
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rencontrer  ce  mot ,  a  dit  poli* ,  qui  cft  tire  de»««- 
*n»,qui  lîgnitic  même  choie  c\u'equaria.  Cafeneuve. 

E  c  u  r  1 1.  Du  Latin-  Barbare  [caria.  Le  Pcrc 
Sirmond ,  fur  cet  endroit  des  Capitulâmes  de  Char- 
les le  Chauve  ,  page  317.  Et  de  monopera  in  Jeu- 
nu  batlere  nolunt  :  Battere ,  eft  tundere  CT  percute 
re  :  Itnum  battere  ,  twdcndo  purgare.  Hîc  de  mcjfe 
imelligendtcm ,  <su*m  celoni  noftrt  b*ttcndo&  fiagel- 
Undo  purent,  ignore  feuriam  ,  qu*  apud  nosjla- 
bulum  nu'nc  equorum  ftgniftcat ,  latins  olim  ufurpÀ- 
runt  pro  e.i  qtsam  grancam  vocitam.  Himmarus  ad- 
verfrnt  nepotem  :  Scuriam  ipfius  interclufit ,  Se  an- 
nonam  de  terris  dominicatis  collcitam  ,  fine  li- 
centia  Prefbyteri  in  eam  mifit.  Polypticus  S.  Rc- 
m'g'L  '-  Fjciunt  Se  pecturam  ad  cortem ,  feurias , 
&  hortum  claudendum.  La  Loi  Salique,  titre  18. 
article  ).  Si  quis  fudem  cum  porcis  ,  feuriam  cum 
animalibus  ,  aut  janile ,  incenâerit.  François  Pithou 
fur  cet  endroit  de  la  Loi  Salique  :  Aileman.  ichu- 
re  ,  five  fcheure.  Hincmarus  Rtmetifis  adverjns 
Htmmarum  Laud.  Infuper  &  feuriam  ipfius  inter- 
clufit >&  cinnonam de  terris  dominicatis  colleclam, 
fine  licencia  ipfius  Prcfbyteri  in  eam  mifit.  Et  ti- 
tuïo  4.  Lrgit  Hajuvar.  Qui  defendere  volunt  ca- 
fas  ,  vel  feurias  ,  ubi  feenum  vel  grana  inveniunt. 
Jnde  noftris  efeurie  :  &  fortajfe  (ilofarium  Beati 
Germant  :  Curia  ,  îW»f  Loifeau  ,  dans  fon 
Traite  des  Ordres ,  chapitre  5.  dit  qu'il  n'a  jamais 
lù  le  mot  feuria  qu'en  cet  endroit  de  la  Loi  Sali- 
que, &  qu'il  croit  qu'il  a  été  fait  du  François  ef- 
eurie. Mais  c'eft  le  contraire.  Le  François  vient  du 
Latin-barbare  :  fit  le  Latin-barbare ,  de  l'Alleman 
fcheure.  f  Pludcurs  provinciaux  ,  fie  entr'autres  , 
les  Angevins ,  prononcent  e'euirie ,  qui  cft  une  pro- 
nonciation vicieufe.  M. 

ECUS  SON.  ScMitm  feuti ,  feuticium  ,fcuti- 
ciofeuticionis,  featicione ,  icusscn.M. 

ECU  Y ER.  Voyez  ECU  1ER. 

E  D  E- 

E  D  E  N.  Nom  de  lieu ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'Ecriture-  Le  pays  d'Eden  eft  l'endroit  où 
étoit  le  paradis  terreft;  e  :  d'où  vient  qu'on  l'appel- 
le le  jardin  d'Eden.  Ce  mot  vient  de  l'Ebreu  pjf 
eden  ,  qui  lignifie  délices.  C'eft  pour  cela  que  les 
feptante  &  S.  Jérôme ,  dans  fa  Vulgate,  prennent 
quelquefois  ce  nom  pour  un  appellatif.  S.  Jérôme , 
par  exemple ,  traduit  paradifus  voluptatis  Gcn.  n. 
8. Sclocus valuptati jibid  10.  Malsaillcurs  S.Jérôme 
lui-même  en  fait  un  nom  propre,  comme  Gcn.  iv. 
16.  où  il  dit ,  conformément  a  l'Ebreu  &  aux  fep- 
tante, que  Cain  ,  rejette  de  Dieu  ,  habita  à  l'orient 
d'Eden.  Les  Septante  en  font  auffi  un  nom  de 
lieu  ,  Gencfe  1 1.  8.  Lors  même  que  les  Septante 
ou  Saint  Jérôme  traduifent  par  un  nom  appella- 
tif, tf^K,  ou  valnptai  ,cc  n'eft  pas  qu'ils  ne  pren- 
nent le  nom  Eden  pour  un  nom  propre;  mais  ils 
veulent  faire  lentir  en  Grec  ou  en  Latin  ,  ce  que 
lignifie  ce  nom  ,  &  ce  qo'étoit  le  lieu  auquel  on  l'a- 
voit  donne ,  comme  le  nom  Ebreu  le  faifoit  con- 
noître  :  car  tout  le  monde  convient  que  ce  lieu  fut 
appelle  Eden,  c'eft-à-dirc  délices,  parce  que  ce- 
toit  un  lieu  délicieux  &  très-agréable.  De  plus 
tous  les  Pères  de  l'Eglife  ,  Grecs  &  Latins ,  com- 
me l'a  remarque  le  içavant  M.  Huet ,  tous  les  in- 
terprètes de  l'écriture  ,  anciens  &  modernes  ,  & 
tous  Orientaux  demeurent  d'accord  qu' Eden  cft 
un  nom  local  tiré  de  la  beauté  du  lieu  ;  comme 
Placentia  ,  chez  les  Latins  j  Callicolona  ,  chez  les 
Grecs  ;  Bestnveau ,  Bcaumanoir ,  Beatménil ,  parmi 


ÈDI.  jif 

nous  ;  Behedere ,  chez  les  Italiens ,  fitc.  Le  texte 
Ebreu  montreencorc  qu'Edcn  cil  un  nom  de  lieu  j 
car  il  porte  Gcn.  11.  S.  que  Dieu  planta  un  jardiri 
pyi  beéden,  c'eft-a  dite  ,  dans  l.den.  La  prépo-i 
iition  exprimée  par  la  lettre  3  déligne  clairement, 
fuivant  ion  principal  &  plus  naturel  ui'agc ,  la  li- 
tuacion  du  jardin  dans  Eden.  Outre  cela ,  il  cil  dit 
Gcn.  11.  10,  qu'un  fleuve  fbrtoit  pya  mct'den , 
d'Eden  :  &  Gcn.  îv.  16.  on  lit  que  Cain  s'arrêta 
dans  le  pays  de  Nod  ,  pt  no'p  kldmath  Eden  , 
c'eft-a-dire ,  a  l'orient  d'Eden.  Si  Eden  étoit  feule- 
ment un  nom  appellatif ,  &  non  pas  un  nom  pro- 
pre ,  il  n'eût  pu  être  mis  ieul ,  comme  il  l'eft  dans 
ces  partages  :  Se  il  auroit  fallu  y  ajouter  le  mot  de 
pays  ,  ou  quelque  autre  lemblable,  &  dire  ,  que, 
Dieu  planta  un  jardin  dan^fc  pays  de  délit  es  ; 
qu'un  fleuve  fortoit  du  pays  des  délices;  que  Cain 
s'arrêta  a  l'orient  du  pays  des  délices.  Enfin  Eden 
eft  le  nom  de  plufieurs  autres  lieux  ,  qui  ont  été 
ainfi  appelles  a  cauiè  de  leur  beauté  &  de  leur  fer- 
tilité. Tel  étoit  celui  dont  patlc  le  Prophète  Amos 
1.  5.  bien  di fièrent  &  bien  éloigne  de  celui  do 
Moyfe.  C'étoii  une  belle  vallée  de  Syrie  ,  iituée 
entre  le  liban  fit  l'anti-liban ,  &  dont  Damas  étoit 
la  capitale.  Cette  vallée  mérita  le  nom  d'Eden,  ou 
plutôt  de  Beth-Eden  ,  c'eft  à-dire  ,  maifon  de  déli- 
ces ,  à  caufe  de  fa  fertilité  &  de  fon  aménité.  C'eft 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  c'étoit-1,1 
qu'il  falloit  chctchcr  le  paradis  terreftre.  Telle 
étoit  sidena ,  ou  Adana  ,  Ville  de  Cilicic  ,  ainit 
nommée  pour  la  bonté  de  fon  terroir  &  la  beauté 
de  fa  fituation.  Tel  cft  encore  le  village  d'Eden  , 
près  de  Tripoli  de  Syrie,  fur  le  chemin  du  Liban. 
Telle  cft  auflî  la  célèbre  Ville  d' Aden  ou  Adana^ 
fur  la  côre  de  l'Arabie  heureufe,  ainfi  nommée  , 
parce  qu'elle  eft  une  des  plus  belles  fie  des  plusdé- 
licieufcs  du  payi.  Outre  cette  Adàna ,  il  y  en  avoit 
encore  une  autre  mèditerranée  dans  le  même  pays, 
laquelle  portoit  le  même  nom  que  la  première ,  Se 
pour  la  même  caufe.  C'eft  pourquoi  les  Arabes  , 
habitans  de  cette  ptovince ,  ont  cru  que  le  Paradij 
terreftre  étoit  chez  eux.  * 

EDI- 

EDIMBOURG,  ou  EDI  N  BOURG,  o(f  * 
EDENBOURG.  Nom  propre  de  la  Ville  ca- 
pitale d'Ecolfe.  Selon  quelques  uns,  c'eft  la  mêmi 
que  X'Alata  caftrà  des  Romains, &  le  XTp*T»wi.fof 
•ItpaTe»  de  Ptolomée.  Camden  dit  auffi  que  lç 
nom  de  cette  ville  lignifie  en  langage  Saxo-Britan- 
nique ,  Alata  cajha  ;  que  adain  lignifie  ala  en  lan- 
gage Britanique  ;  fie  que  'burg  veut  dire  caftrvm  en 
Saxon.  Pour  ce  qui  cft  de  bwg  ,  on  fait  alTez  ce 
qu'il  lignifie.  Voyez  ci-<levant  Bourg .  Ainfi  ,  fui- 
vant Camden  ,  le  nom  de  la  Ville  d' Edimbourg , 
n'eft  qu'une  traduction  de  l'ancien  nom  que  les 
Romains  lui  donnèrent.  Camden  croit  que  ce  nom 
vient  des  compagnies  de  cavalerie  que  les  Romains 
y  avoient ,  &  qu'ils  appelloicnt  aU  etjnitttm  ;  ou 
de  ces  doubles  murs  dont  parle  Vitruve,  qui  en 
sclevant  forment  la  figure  d'une  aile ,  &:  que  lc$ 
Architectes  Grecs  appefioient  tIip^ubt»  des  ailes. 
Wachtct  donne  un*:  autre  étymologie  du  mot  Edim- 
bourg. Il  dérive  Edim  ou  Eden ,  de  l'Anglo- Saxon 
ead,  qui  lignifie  bonheur,  félicité.  De  la  eadig ,  eai 
digre,  eadigeft  ,  heureux  ,  plus  heureux  ,  très-heu- 
reux ;  eadigan,  xendic heureux.  Au  lieu  de  ead  ,  le» 
Gothsdifoicnfrf.-"^  &  de  là  audags  heufcux.Mat- 
thicu  xi.  6.  Wrffii,hcurcufc,  Luc.i.  45-Les  Aile» 
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mans  difcnt  od  dans  le  même  fens.  Suivant  ecte 
explication,  Edenbourg  fignifiera  ville  henreufe,  ou 
forterejfe  heureuje.  Et  félon  le  même  Auteur,  on  peut 
encore  l'expliquer  ville  riche  ,  en  dérivant  tien 
du  Tcutoniquc  od  ,  qui  veut  dire  auflî ,  biens  , 
poffeflions ,  richelfes.  Voyez  Wachrcr ,  dans  lbn 
Glojfar.  Germa»,  au  mot  Od.  * 

E  D  M- 

EDMOND.  Nom  Teutonique  d'un  Roi  d'An- 
gleterre. Il  figmbe  tutor  felieitatis ,  ou  bicnvirfe- 
tix  ,  de  cad  ,  qui  fignifie  felix ,  &  dont  il  a  été  par- 
lé dans  l'article  précédent,  &  dcmW,  qui  fignifie 
vir,Sc  auflî  mur ,  f^eilor.  Il  y  a  quantité  de  noms 
propres  Tcutoniques  termines  en  moud  ,-  comme 
Cunimond ,  Pharamond  ,  Sigijmond  ,  Tberifmond  , 
qu'on  peut  voir  chacun  en  Ion  lieu.  Mund  ,  dans 
la  lignification  de  vir,  a  été  fait  de  ma»,  qui  veut 
dire  la  même  chofe.  Voyez  Wachtcr  ,  dans  fon 
Cicjfar.  Germait,  aux  mots  Mund  Se  Ma».* 

•  EDO 

EDO  M.  Ceft  le  nom  ou  le  furnom  qui  fut 
donne  à  Efaii ,  fils  aine  de  Jacob  ,  aptes  qu'il  eut 
vendu  Ton  droit  d'aînelle  pour  un  plat  de  lentilles, 
ainfi  qu'il  eft  rapporté  Gcn.  xv.  30.  Quelques-uns 
difent  que  ce  nom  fut  donné  à  Efàli  parce  qu'il 
étoit  roux.  Il  eft  vrai  que  l'Ecriture  ,  Gcn.  x  x  v. 
if.  dit  qu'il  étoit  roux  ;  mats  elle  ne  dit  point  que 
ce  (bit  la  la  caufe  de  Ion  nom  ;  &  elle  en  rappor- 
te une  toute  différente,  cinq  vetfecs  plus  bas ,  la- 
voir ,  qu'il  fut  nommé  Edom  parce  qu  il  avoir  ven- 
du Ion  droit  d'aîneife  pour  un  mecs  de  lentilles  , 
lequel  mets  de  lentilles  eft  appelle  en  Ebreu  Brttt 
adtm  ,  c'eft  à  dire ,  rouge  ,  roulTàtre,  roux.  Le 
mot  ans  Edom  fignifie  la  mtmc  chofe ,  &  vient 
pareillement  du  verbe  Ebreu  cri»  adam  ,  qui 
veut  dire ,  être  rouge  ,  être  roux.  De  la  vient  auflî 
Adam ,  le  nom  du  premier  homme  ,  ainfi  appel- 
lé  ,  parce  qu'il  fut  tiré  de  la  tene  nommée  nciK 
ad,imah  ,  c'eft-a-dire ,  rouge  ou  rougeàtre.  Quel- 
*  *ues-uns  prétendent  que  Edom  peu,t  auflî  fignificr 
farfjditnt ,  parce  que  Sain;  Auguftin  dit  que  dans 
Ja  Langue  Punique  ou  Phénicienne  ,  qui  éroit  au- 
trefois celle  de  l'Afrique  ,  le  long  s'appelloit  edom. 
Mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  Y  Edom  de  S. 
Auguftin  n'eft  pas  la  même  chofe  que  Y  Edom  dont 
nous  parlons  ;  que  la  première  lettre  de  Y  Edom  de 
ce  Pere  n'eft  pas  radicale  ;  que  ce  n'eft  que  l'arti- 
cle Phénicien  &  Ebreu  n,  &  non  pas  un  (t  ;  &  que 
fang  en  Phénicien  ,  comme  en  Ebreu ,  fc  diloit 
en  dam  ,  &  non  pas  CHK  adam.  Au  refte  ,  je 
n'examine  pas  fi  ces  deux  mots  ont  la  même  ori- 
gine i&fiCJl  rang ,  •  été  fait  de  DTK  rouge ,  à 
caufe  de  la  couleur  du  fàng  ;  ou  au  contraire  Cltt 
rouge  ,  de  Cn  fàng.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cela  ne 
prouve  rien  en  faveur  de  l'opinion  que  je  refurc  *, 
&  il  eft  certain  par  la  Genefe  xxv.  jo.  que  Edom 
ne  fignifie  point  fanglant  quand  il  eft  dit  d'Efaii. 
Le  pays  qu  habita  Efaii ,  fut  appellé  de  fon  nom 
Edom  :  fes  defeendans  furent  appellés  de  même  ; 
8c  c'eft  de  ce  nom  qu'a  été  fait  celui  i'idume'e,8c 
A'Idummt.  Les  Mahométans  appliquent  le  nom 
A'Idime'rns  aux  Chrétiens  Grecs  &  Romains  ,  à 
l'exemple  des  Juifs  ,  qui  leur  ont  perfuade  mali- 
cicufcmcnt  que  en  peuples  dcfccndoicnt  d'Efaii  ; 
&  cela  pour  faire  tomber  fur  les  Chrétiens  pat  une 
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infigne  impofture ,  les  malédictions  que  les  Pro- 
phètes ont  données  aux  Idumc'ens.  * 

EDOUARD.  Nom  j*opre  d'homme.  Il  eft 
Tcutoniquc  ,  &,  fignifie  defenjor  felicitatis.  C'eft 
le  nom  de  plufieurs  Rots  d'Angletetre ,  &  il  eft 
digne  de  la  majefté  royale.  H  eft  compofé  del'An- 
elo-Saxon  ead  ,  qui  fignifie  fconheur  ,  félicité  ,  6C 
de  wart ,  qui  veut  dire  gardien  ,  curateur  ,  com- 
mandant ,  défenfeur ,  confervateur.  1-e  T  final  a 
été  changé  cn  D,  qui  eft  une  lettre  de  même  or- 
gane. Ce  mot  wart  ou  ward  fe  trouve  dans  plu- 
fieurs noms  propres  Teutoniqucs  ,  &  c'eft  de-là 

Îue  vient  le  François  garde.  Voyez  Wachtcr , 
ans  fon  Gloffarium  Germanicum  ,  au  mot  Won  , 
Se  ci-dclfus  l'article  Edimbourg.  Le  nom  Edouard 
fignifie  la  même  chofe  que  celui  d'Edmond,  fui- 
vant  la  première  lignificarion  que  nous  avons  don- 
née à  ce  dernier.  Voyez  l'article  Edmond.  » 

EFF 

EFFACER.  D'exfaciare.  Nicot  :  Effachr  , 
Semble  qu'il  vienne  de  faciès  ;  quafi  fit  priftinam  fa- 
cicm  au  ferre,  //«formam  deferc  ,  delinere  ,  oblir- 
terare  ,  expungerc  ,  deformare  ;  comme  qui  dinit 
cffàciare  ,  ou  exfaciare  :  ce  qu'il  a  pris  de  Robert 
Etienne.  Cette  ctvmologie  eft  indubitable.  M. 

EFFARER.  D'exftrarr.  M. 

EFFAROUCHER.  D'exferotiare.  Voyez 
faroutht.  M.  * 

EFFLEURER.  Otcr  quelque  peu  de  la  peau  , 
de  l'ccorce ,  de  la  fuperficie  de  quelque  chofe. 
De  là  ce  mot  a  été  employé  pour  dire  palier  le 
long  de  quelque  choie ,  la  ralér  en  faifant  chemin 
ou  par  eau  ou  par  terte  :  &  au  figuré,  cn  parlant 
des  choies  fpirituelles  qu'on  touche  légèrement  & 
fuperficiellenicnt.  Il  vient  de  flos  ;  comme  fi  on 
diloit  tflowr.  * 

EFFdEIL.  On  appelle  ainfi  cn  plftfieurs  pro- 
vinces l'accroît  du  bétail.  La  Coutume  d'Anjou , 
article  105.  Et  fi  peut  le  Seigneur  de  Fief  prendre 
&  lever  i'effoil ,  revenu  ,  &  accroît  dudit  beflail  , 
nourri  du  domaine  ,  &  métairie  tenue  de  lui.  DV.r- 
foltum  :  comme  ifFouillfr.  ,  d'exfeliare.  Gr. 
«To^iftJt.Ccquc  nous  appelions  communément 
efruilter.  EfeutUer  la  vigne ,  c'eft  vitem  pampina- 
re.  M. 

EFFONDRER.  D 'exfundulare  .  par  le  chan- 
gement ordinaire  de  L  en  R:  comme  en  ebartre  , 
de  cartuU.  M. 

E  F  FOR  M  1ER  .fourmiller.  L'Hift.  de  Geoffr. 
de  Ville-Hardouin  ,  liv.  9.  pag.  17?.  de  l'Edition 
de  Vigenere  ,  Paris  1585.  Lors  voffiet.  la  cite' de 
Confiant inople  mult  efformier  de  Vinifient  &  de 
Pifani ,  &  d'autre  s  gens  tjui  de  mer  favoient.  Vige- 
nere a  rendu  ce  vieux  mot  par  efmeuvoir  ;  ce  qui 
n'eft  pas  une  explication  exaâe.  Le  Duc  bat. 
EFFRAYE.  Nom  djoifeau.  Voyez  frefaye. 

EFFRAYER.  D'exfragare.  Voyez,  fayeur. 

M. 

Effkayf.ii.,  ou  donner  de  l' effroy ,  c'eft  faire 
peur.  Faire  effroy  ,  c'eft  faire  du  bruit.  Rabelais  liv. 
1.  chap.  48.  Toutesfois  refit  oneques  effroy  jufipt'a  ce 
tjue  tous  les  fient  eu/fent  gagné  la  muraille ,  puis  s'é- 
crie horriblement.  La  tr'enriéme  des  Cent  Nouv. 
Nouvelles  ■•  faillirent  de  leurs  chambres  fans  faire 
effroy  ou  bruit.  Frôiffârt  s'eft  auflî  fervi  de  ce  terme 
dans  la  même  lignification.  Le  Duchat. 

Effkayzr.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot 
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du  Latin  efferare.  Mais  c'cft  effarer  qui  vient  A'effe- 
r*rr,  dit  pour  exferjrr.  Voyez  ci-defTus  effarer. 
Quant  à  effrayer  »  il  vient  plutôt  de  friper  ,  d'où 
s'eft  fait  le  François  frayeur  ,  qu'on  a  depuis  pro- 
noncé frayeur;  Se  de-la  ejfr*yer ,  c'e(t-à-éiic ,  can- 
fer  de  la  frayeur.  Le  froid  des  fièvres  eft  appelle 
par  divers  Auteurs  Latins  frigo*  ;  &  on  dit  de  ceux 
qui  font  faiiis  de  peur  ,  qu'ils  ont  la  fièvre,  qu'ils 
frilîbnnent.  Effroy  vient  aufli  de  friper  :  &  on  peut 
aufli  en  dériver  immédiatement  effrayer  ,  qu'on 
aura  dit  au  lieu  d 'effrayer.  * 

EFFRONTE'.  Impudent  ,  qui  n'a  point  de 
pudeur ,  que  la  honte  ne  retient  point  dans  les 
chofes  mauvaiies  Se  indécentes.  Comme  le  front 
eft  le  liege  de  la  pudeur  ,  on  a  dit  que  lesimpu- 
dens  fembloicnt  n'avoir  point  de  front,  tfpons 
fc  trouve  dans  Vopifcro.  Et  l'on  a  fait  enfuite  en 
Latin  barbare  efrentatus  ;  d'où  eft  venu  l'Italien 
ffnntato  ,  Se  le  François  effronté.  * 

E  F  F  R  O  U  E  R.  C'cft  emier ,  émietter.  Voyez 
Robert  Etienne  Se  Nicot.  D'ex} 
txfrHitn  y  tffmttrc  ,  iff rouir.  M. 

EGA 

• 

EGA  DE.  Faire  égaie.  D'aefuata.  M. 

EG  AIL.  De ,la  rofée.Dc  l'Hébreu  Vj»  agal, 
goutte.  Huet.  Voyez  cideffus  aigail. 

EGARD.  Rcfpctt  ,  conlideration  ,  révéren- 
ce. Wachter  dans  Ion  Gioffarium  Germanicum  , 
pag.  1856.  dérive  avec  railbn  ce  mot  de  la  Tan- 
gue Teuton  que.  Ecoutons-le  parler  lui-même. 
WARTtS,  dit-il  ,  ebjenare  reverendo  tfutd  ctiamfi 
hodie  non  dhatur ,  nec  olim  diflum  eje  ,  ex  panas 
illii  que  de  Literatnra  veterum  ad  nos  ufyue  véné- 
rant monument  11  ,  demo.ftr.iri  poffû  tfimtle  tamen 
fuijfe  videtur  verbe  Gotbico  witan  ,  tjued  primo 
videre  ,  demie  euftodire  ,  tandem  etiam  reverrri 
fignificat.  Himc  feala  apud  nos  defeclum  fttpplet 
Galika  dialeflus  ,  in  quafinguiaris  perfena  ont  meri- 
torum  ejns  conjïderatio  dicitur  égard  ,  a  Framico 
warten  rtvereri  ,  qutd  ex  hoc  dertvato  cognoftitur. 
Latinis  tjuoque  refpcûus  non  foltim  intuimm  ,Jed 
etiam  obfervantiam  &  reveretiliam  intuemis  fig'iffi- 
tat  j  autniam  eot ,  que  s  ob  Jîngularem  tsuandam  Vtr- 
tutem  reveremur ,  quafi  contemplante]  adfpi.  imus. 
Sic  Nere  apud  Suttonium  ait  :  occulta:  mulîcx  nul- 
lum  elfe  refpc&um.  GUriefius  txifiimans  ,fi  d- 
tharam  in  feena  temaret.  Du  verbe  Tcutonique 
Warten ,  vient  aufli  notre  verbe  Fraiujois  garder  , 
par  le  changement  de  Wcn  G  ,  comme  dansumï- 
iaume  de  H'iilictmxs  ,  Se  par  le  changement  de  T 
en  D  ,  qui  eft  une  Lettre  de  même  organe.  Dam 
égard  on  a  ajouté  un  E  au  commencement  du  mot, 
Comme  dans  plulieurs  autres.  Voyez  Wachter 
pag.  18} }.  de  Ion  Gloff  art  um  Germanicum.  * 

EGARDS.  Maîtres  Egards.  On  appelloit 
«nfi  anciennement  à  Paris ,  ceux  de  chaque  mé- 
tier qui  étoient  choifis  de  tems  en  tems  pour  avoir 
infpcûion  fur  les  autres  ;  &  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui par  corruption  :  Maints  cr  Gardes.  Ragucau 
ISGARDS  ;  Calais  ,  art.  170.  17 1.  fui  font  gens  ion- 
mifj'ans  a  (aire  vifitationt  &  rapports.  Parmi  les 
Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufàlem.il  y  a  une  com- 
pagnie des  Commiûaircs  de  l'Ordre  qui  fe  nom- 
ment Juges  de  l'Egard.  Et  il  eft  parlé  de  ces  Juges 
en  pluficurs  endroits  des  Statuts  de  l'Ordre  :  Se 
particulièrement ,  au  chapitre  18.  du  titre  1.  Sgar- 
dium  Bajulinemm.  Et  au  titra  8.  de  forma  tenendi 
Sgardii  ,  arc.  10.  du  Titre  19.  de  Verborum  figni- 
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ftcatione  :  Efgardium  Gallica  vox  eft  ,  çr  fignificat 
rationem  ,  lonfiderationemque  ,jeu  ,  ut  ita  disant  , 
refpetlum  :  <jnod  quidem  Efgardium  ,  eft  antiquiffu 
mum  &  primum  judiemm  Demis  Hofpitaiis, 
^  Voyez  regarder.  M. 

EGARER.  S'EGARER.  Se  détourner  du 
droit  chemin.  M.  de  Sauruaife  dit  que  ce  verbe  eft 
forme  du  verbe  varare  ,  qui  lignifie  détourner  a 
cité  Se  pa  fer  au  travers  }  comme  qui  diroit  evara- 
re.  Cafèneuve. 

Egarer..  D'exvarare.  Vovez  gare  ,  Se  gué- 
rite Se  lottoaroM.  M/ 

EGAÙDIR.  S'EGAUDIR.Cevicuxmoc 
ne  lignifioit  pas  originairement  fc  réjouir  ,  com- 
me quelques-uns  l'ont  cru  ;  &  par  confequent  il 
ne  vient  pas  du  Latin  gatuHum.  Il  vient  de  gant 
ou  égaudée ,  qui  fignifioicnt  un  bois  ,  une  foret. 
Les  Picards  difent  encore  aujourd'hui  s'égaudir , 
our  dire ,  chalfcr  dans  un  bois ,  ou  alier  dans  un 
ois.  On  difoit ,  dedans  un  çaut  plcnier ,  pour  dire 
en  plein  bois  >  au  fond  d'une  forêt.  On  lit  dans 
le  Roman  de  Guarin  de  Leheranes  : 

Et  tout  le  bois  &  Je  gant  font  ternir. 

Eccncore  : 

La  ven.iifon  oui  eft  en  égaudée , 
N'en  [et  ejir  ,  ituand  elle  y  eft  entrée. 

Mais  parce  qu'on  alloit  dans  les  bots  fe  réjouir  & 
Ce  divertir  ,  i'égattdir  s'eft  dit  dans  la  fuite  dans 
cette  lignification  ;  &  on  lui  a  trouvé  une  étymo- 
logie  Latine  de  gaudere  fc  réjouir  ,  ou  (egaudir, 
qu'on  a  confondu  avec  s'égaudir.  » 

EGAYER.  Rendre  gay.  Voyez.  Gay.  M. 

E  G  I 

E  G I N  H  A  R  T.  Nom  propre  d'homme.  Il 
eft  Teutonique  ,  Se  lignifie  ,  ièlon  Wachter ,  ju- 
venis  fort  il.  Il  vient  de  enke  ,  qui  veut  dire  jeune , 
&  de  hart  ,  qui  dans  là  lignification  primitive 
veut  dire  dur  ,  &  enfuite  difficile  ,  roide ,  ferme , 
ftable  ,  robufte ,  courageux  ,  hardi ,  &c.  Hart  ou 
bord  entre  dans  la  compoficion  de  pluficurs  noms 
propres  Tcutoniques  ;  comme  Ardabur  ,  qui 
lignifie  courageux  citoyen  ,  de  bur  ou  baster  ha- 
bitant ,  citoyen.  Nom  d'un  noble  Goth  ou  Alain , 
qui  étoit  à  la  Cour  &  dans  l'Armée  de  l'Em- 
pereur Léon.  Hartomond  ,  c'cft  à-dire  homme 
cemm/eux  ,  de  mnnd  homme.  Nom  d'un  noble 
Franc  ou  Marcoman  ,  dont  parle  Vopifcus.  Ber- 
nard lignifie  la  même  chofe.  Voyez  ce  mot  à  fon 
article.  Léonard  veut  dire  courageux  comme  un 
Lion  ,  Se  Gérard  veut  dire  courageux  à  U  guerre  , 
de  ger  guerre.  Voyez  ci-dettus  Ardabure.  Voyez 
aufli  Wachter  dans  l'on  Gloffariur»  Germanicum  au 
mot  Hart.  Voila  pour  la  féconde  partie  du  nom 
Erinhart.  Quant  à  la  première  elle  a  befoin  d'être 
éclaircie  ;  Se  pour  cela  écoutons  le  même  Wachter , 
pag.  )  7 1 .  de  fon  Gloff.  Germ.  où  l'on  trouve  ce 
qui  fuit  :  EnIce  ,  tuvenis.  Se  ht  Itéras  in  Gloff.  Teut. 
ank  juvenis  ,  minifttr.  Lutherus  ,  in  libelle  de  ne- 
minibus  proprHs  German.  nome»  Francorum  tom- 
pvnit  ex  frv  liber ,  &  ank  jnvems  ,  &  de  voce 
ank  ita  dijfer!t  :  sincke  oft  adolefceiw  :  juvenis  , 
noroen  hodie  gentile  multis  familris  ;  &  enckel , 
enilcle,  diminurive  dicirur  ad  hue  juvenis,  aratot 
feu  aratrum  gubemans  ;  ut  apparcat  Francos  friif- 
fe  pubem  ,  feu  juventutem  ,  quz  fe  fortè  fervili 
bcllo  per  fedirionem  in  libertatem  aûeruit  Sec. 


■ 
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Lutherum  feqnnttr  Becmartnus  in  Originibus  ,  voce 
Cyrus  ,  ubiverba  :  Franc ui  ,id  eft  jW-^ip^  liber, 
à  ftei  aut  fry ,  Se  ank.  Anckc  enim  eft  adolef- 
cens  ,  juvenis  ;  quod  etiam  nunc  in  pagis  audias , 
&c .  Et  tametfi  veiuftiera  laudare  non  pcjfim  ,  quia 
mon  emnia  4  majorités  feripto  tradita  funt  ,  confiât 
lumen  vecifuaanti^ uitas , rww ex pertnni  Germant* 
m/m  ,  eu  jus  iniiium  igneratur ,  f  um  ex  eo  quod  prif- 
.     •  fis  i  ut  tx  voce  knab  infra  patebit  )  fami  tiare  fuit 

nomma  fervorum  ad  juvenis  transfère.  Quod  haud 
■     Hmer'e  ,  fed  mérite  fccijfc  putandi  funt  ,  quia  per 
_     •  juvenem  emnes  intelligunt  hominem  a  axe  t$-  viribut 

fièrement  ,  qui  alios  jtevare  poteft.  El  hoc  ftnfu  fapt 
accurrit  in  neminibus  propres  Alamannorum  ,cujuf- 
modifunt  apud  Goldaflum  in  Indiee  ,  Encinbert  , 
juvenis  clans  >  Enginhaat  ,  juvenisfonis.  ££uem- 
admedum  autem  votes  fapenominanda  ,  qttalss  om- 
nine  funt  juniorum,  hoc  efl  puerorum  &  adolefcemium, 
mutationsbus  magis  quam  ait  a  ebntxia  funt  ;  cui 
rei  fidem  facit  vox  jung,  mstltis  médis  depravata  ; 
ita  etiam  vex  enke,  ango,  eincho,/««¥  France- 
rum  dr  Alamannorum  tnplicem  mstiaiionem  pafa 
eft,  unam  a  fyncope  ,  unde  ekke  &  egge  pro  enke  : 
altérant  à  metathefi,  unde  ekkin  &  Cgln  pro  enke  : 
tertiam  ab  apocope  ,  unde  ein  pro  enke.  Haruhtque 
nuttationum  teftes  mihi  funt  luculenti  fermait  a  ne- 
mina propria  in  Indscibus  Geldafti ,  qut  etiamfi  bac- 
tenus  fuerint  obftura  ,  clariera  tamen  fient ,  Cr  (  a«- 
fim  dicere  )  venufta  ,  fi  claviculam  meam  adbibeas. 
Talia  funt.  EkklART,/irt/«M*  fvrtis  ;  EkklPREHT, 
juvenis  clams,  Eceolf  ,  juvenis  juvans  j  Eccir.hi, 
jjevenis  pot  en  s  ,  Eggibald  ,  juvenis  audax  \  Eci- 
nolï  ,  juvenis  juvans  j  Egixhart  ,  juvenis  fortis  : 
Einh  ART  ,  juvenis  fortis  j  Ei.nr.ih  ,  juvenis  potens  i 
Eimwalt  ,  juvenis  potens.  Alias  juvenis  dicitur 
etiam  in%,fed  ex  alto  fonte.  Nam  hujus  vêtis  fen- 
fmt  non  efl  a  fervientibui  ,fed  à  nova  atate  peti- 
tsts.  * 

EGL 

EGLANTIER.  Voyez  aiglmier.  M. 

EGLOGUE.  Efpccede  Pocfie  paftotaleoû 
l'on  inrroduic  des  bergers  qui  s'entretiennent. 
Ce  mot  vient  du  Grec  qui  unifie  choix. 

Ut'lo^ue  eft  un  petit  ouvrage  ,  mais  remarqua- 
ble par  Ton  élégance.  Ce  n'eft,  félon  fon  étymolo- 
gie,  qu'une  pièce  choiiie  ;  mais  l'ufagcl'a  détermi- 
née a  lignifier  une  pièce  de  Poëfie  courte  ,  Se  d'un 
flile  fimple  Se  naturel.  Les  Eglogucs  de  Theo<rite 
portent  le  titre  d'idilles  eïii  ,  mot  qui  eft  un  di- 
minutif de  .-f/a ,  plurier  de  tV/,qui  fignific  genre , 
efpéec.  Les  Odes  de  Wndare  font  appellées  tifn , 
patee  que  ce  (ont  différentes  efpeecs  d'Odes  ;  & 
les  Eftoruts  de  Théocrite  ùfu  'n,  parce  que  ce 
font  différentes  efpcces  de  petites  pièces  de  Poc- 
fie. Quelques-uns  le  (ont  imaginés  mal-à-propos 
que  le  nom  d'Eglegue  venoit  da<^  <■<>«<  enevre, 
&  de  xiy  >  difeours  -,  comme  qui  diroit ,  difeours 
furies  chèvres  ,  ou  difeours  des  bergers  de  chèvres. 
Mais  iî  cela  ctoit.ee  nom  auroit  été  écrit  par  û  en 
Grec  ,  &  par  a  en  Latin  ;  ce  qui  n'eft  pas.  On  a 
die  Brique  ,  en  parlant  d'autres  ouvrages  que  de 
pièces  de  Pocfie  :  car  on  a  dit  \esEilofues  de  Dio- 
dote  ,  de  Polybe  ,  de  Ctéfias  ,  de  Theophrafte , 
de  Srrabon  ;  &  en  ce  Cens ,  ce  mot  ne  veut  dire 
autrechofe  que  des  Ex  traits,  des  Collections.  D'où 
vient  qu'on  appelloit  Eclegaire ,  un  fçavant  qui 
avoit  fait  beaucoup  de  collections  des  Auteurs 
qu'Uavoit  lus.  » 
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EGO- 

EGO  U<T.  D'exguttum  :  forme  de  gutta.  M. 
Ce  root  ne  vicndroit-il  point  plutôt  de  l'Aile- 
man  gejfe  ou  du  l  laman  gooi  ,  qui  fignifîent  la 
même  chofe  î  *  • 

EGR 

EGRAFIGNER.  Ccft  le  rmime  qu'e'grati* 
gner.  Ronlatd  : 

Toujours  te  ch.trdon  çr  l'ortie 
Puijfe  efgr.fcncr  ton  ttmbeau.  M. 

EGRAT1GNER.  Voyez  ejater  cidefious  ; 
Se  M.  du  Cange  d*ns  Ion  GloiLire  au  rr.ot  ing m- 
tinjre.  M. 

E  G  R  A  V  1 1.  L O  N  N  E  R.  Terrre  de  Jardina- 
ge, qui  Je  dit  des  a: b: es  qu'on  levé  en  motte. 
Apres  en  avoir  tout  autour  &  au-dell'ous  retran- 
ché la  motte  cnviion  c<es  devx  tiers  ,  pou.--l«rs 
avec  la  pointe  de  la  lay  .ru  ,  ou  .  vc  un  n-.ur- 
ccau  de  fer  pointu  ,  on  i  tt.jc  .î'tntre  les  r  u  ines 
un  peu  de  la  terre  qui  y  <.t;  ;:  que  ces  :..«.iuc* 
fe  trouvant  enfuitc  gant'ts  ù  une  u-rse  nouvelle  , 
puiirent  profiter  des  itlk  qui  y  ton:  contenus, 
&  par  ce  moyen  picndtc  une  nouvelle:  vu'jeur. 
Voila  ce  qui  s'appelle  ègraz-iitw.cr.  Ce  n'ot  cil 
compoféde  la  particule  f',qui  Jar»s  la  cotr  pofition 
fignific  louvent  feparation  ,  retranchement  ;  Se 
du  mot  gravier  ou  gravillon  ,  c'eft-à  diie  petit  gra- 
vier. Egravillenner ,  c'eft  ôter  le  gravier.  * 

EGREFIN.  Nicot:  Egelifin  ,  eu  igrifin  : 
poifon  de  mer.  Rondelet  livre  îx.  chapitre  10. 
Egrefin  ,  eu  TGLEF1N  :  f  oijfon  ,  fréquent  en  An- 
gleterre &  Etoffe  ,  a  eu  pejjible  ce  mm  eft  venu. 
Robert  Etienne  écrit  •i?rlJin:  qu'il  explique  par 
pifeis  itcorarius.  M.  Voyez  ci-delTiis  AIGREFIN. 

Egrïfin.  Rondelet  livre,  ix.  chapitre  11. 
de  fon  Traité  des  Poillons ,  pailant  de  1  Egrefin  : 
Çapite  eft  magro  ,  cris  f<  ij}..ia  magna  ,  oculis  ma- 
rras ,  roftro  aquiline.  C'eft  peut-être  de  ce  bec  aqui- 
Tin  ,  qu'eft  venu  le  nom  de  ce  poufon.  Le  Du- 
chat. 

EGRETTE.  Oifeau.  Voyez  mptttt,  Jttlei 
Scaligcr,  dans  fon  Exetcitation  x  ?  5 .  contte  Car- 
dan, écrit  e'grette  :  Aremcriii  n  itères  ,  egretia» 
nuncupant,  M.  Voyez  ci-dc(Tus  AIGRETTE. 

EGRUGER  du  fcl.  Lat.  jriare.  Dexgrumi- 
care.  G'umus  g  ru  mi ,  gntmio  ,  grumice  ,  grumicare, 
exgrumicare  ,  egrucare  ,  igrvcer.  Grumut  falis  , 
pour  un  grunulct  de  fel ,  fe  ttouve  dans  Pline  liv. 
}  j.  chap.  4.  Aurum  plurimis  modis  petlet  in  reme- 
diis  ,  ôcc.Torretur  &  cum  falis  grume ,  pondère  tri- 
plici  miffo  :  &  rurfum  cum  datas  falis  ratienibus , 
&C.  M. 

EGRUMELER.  Dexgrumellare.  Grumut  % 
gruMellus  ,  gntmellare ,  exgrumtltare.  De  grumellus. 
nous  avons  fait  grumeau.  M. 

ÉG-U 

EGUE.  On  appelle  ainfï  une  jument  en 
Languedoc.  Rabelais  s'eft  fervi  de  ce  mot  :  Chica- 
neus  iffu  du  château,  &  remonte  fur  fon  efgut  orbe  y 
ainfi  nernmeit-it  fa  jument  borgne.  C'eft  au  chap. 
J  ).  du  liv.  4.  D'equa.  M. 

ECU  1ERE.  Dstquaria.  M.  Voyez  d-delTu» 
AIGUIERE. 


Digitized  by  Google 


E  G  U.  E  K.  EL  A. 

EGUILLE.  Voyez  AIGUILLE.  M. 

E  K 

EK.  Faucher  dans  fon  livre  de  l'Origine  de  la 
Langue  Se  de -la  Poclîc  Françoifc  ,  chap.  i.dit 
que  ce  mot  cft  Bas-Breton  ,  Se  qu'il  lignine  fau- 
mon.  M.  de  Valois  le  jeune  croit  qu'il  a  été  Eut 
A'efox  ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  L'Auteur  de 
la  Vie  de  S.  Maieu  Abbé  de  Clugny  :  Ad  pnmum 
trailtm  ,  immanem  efoeem  ,  que  m  vulga  falmonem 
vacant  ,  ab  eadem  aqua  trahum.  Sulpice  Sévère  en 
la  vie  de  S".  Martin  ,  parlant  de  l'embouchure  de 
la  rivierc  de  Loire  :  Inrete  permodico  immanem  efo- 
cem  Diaar.Hi  txtrjbii.  La  Loi  des  Wilîgoths , 
livre  S.  titre  4.  chapitre  19.  Flumina  majora  per 
qui  mcfoi.es ,  **/  alii  pif  ce  s  maritimi  ,  fubrigamur, 
tiullus  ad  imcarum  rxAuàat  :  auquel  endroit  ,  fé- 
lon la  correction  du  même  M.  de  Valois,  il  faut 
lire  efoi.es,  conformément  à  la  veriîon  Efpagno- 
lc:  Lit  grandes  rios ,  perdue  vienen  les  Jalmtnes ,  « 
otropefeadedemar.  M. 

EL  A 

ELAGABALE.  Surnom  que  l'on  donnoit 
au  Soleil  dans  la  ville  d'Emel'e  en  Syrie ,  où  il 
étoit  honoré.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foir  le 
Soleil  à  qui  l'on  donna  ce  nom,  puifque  Dion  & 
Hétodien  fe  rei>dent  par  but  Soleil ,  fie  que  l'on 
trouve  d'anciennes  inferiptions  qui  portent  Sol 
Al  a  c  A  bah?  Si  &  fur  les  médailles  du  dernier 
Anronin  Sacfrdos  Du  Elagabali.  Une  autre 
médaille  du  même  porte  Sachudos  Dr i  Elaga- 
bali. Au  refte  ce  nom  cft  différemment  exprimé 
dans  les  Auteurs  qui  en  parlent.  Hérodien  dit 
Hcleagakalus ,  Capitol  in  fie  I.ampridius  Helioga- 
balus,  Xiphilin  Elegabalus  fie  Heliogabalus ,  Pho- 
tius  Elagabalus  Se  I*agabalus.  Mais  de  quelque 
manière  qu'on  écrive  ce  nom  ,  il  eft  certain  qu'il 
cft  compolc  de  deux  mots  Syriaques ,  dont  il  n'y 
a  pas  à  dourcr  que  le  premier  ne  vienne  de  l'E- 
breu  nVn  Eloah  Dieu ,  que  les  Syriens  prononcent 
Maha  ou  Alobo ,  &  les  Arabes  Ilah.  Quant  au 
fécond ,  les  lendinens  ont  été  partagés  (ûr  fon  ori- 
gine. Quelques-uns  ont  cru  que  gobai  avoir  été 
dit  par  metathefe ,  au  lieu  de  bagal ,  fie  que  bagal 
en  cette  occafion  étoit  la  même  chofe  que  Raal, 
qui  s'écrit  par  un  ai»,  lettre  qui  s'exprime 
quelquefois  par  un  g.  D'autres  ont  cru  que  gabal 
pouvoir  avoir  été  dit  au  Heu  de  hbabal  par  le 
changanenr  du  hhet  en  g  ;  que  ce  mot  hhabal ,  qui 
eft  Syriaque,  fie  lignifie  corrupteur t  convenoir très- 
bien  a  Apollon ,  qui  étant  le  même  que  le  Soleil , 

Eilfoit  chez  les  Anciens  pour  un  Dieu  qui  amenoit 
corruption  fie  la  pefte ,  Se  que  c 'croit  même  de 
ce  mot  que  le  nom  Apollon  avoir  été  formé.  Mais 
pour  trouver  l'étymologic  de  gabal,  il  11 'eft  bcfbin 
ni  de  merathefe,  ni  de  changement  de  lettre, 
puifque  la  Langue  Syriaque  nous  fournit  le  verbe 
gitebal ,  qui  figuihe  fermarr,  fingere ,  duquel  fe  fait 
tout  naturellement  le  nom  verbal  gabal ,  ou  go- 
bait avec  l'emphafe;  de  forte  que  ElagabaU  eft 
la  même  chofe  que  Dieu  formateur,  c  cft-à-dira 
Dieu  Créateur  fie  Auteur  de  toutes  chofes.  En 
eftet,  Ammicn  Marccllin  ,  liv.  xvn.  6c  Porphyre 
dans  Euftbc  ,  F>ep.  Evang.  liv.  ni.  ch.  4.  nous 
apprennent  que  le  Soleil  étoit  appelle  par  les  Grecs 
ptTis-w  Créateur.  Le  dernier  Empereur  Romain  de 
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la  famille  des  Antonins ,  appdlé  Marc  Aurcle  An- 
toiùn ,  fur  furnommé  Elagabale ,  ou  comme  on 
prononce  ordinairement  Hetiegabale ,  parce  qu'a- 
vant que  d'être  Empereur  il  étoit  Prêtre  du  Dieu 
qui  porroit  ce  nom  :  fie  depuis  qu'il  fut  Empereur 
il  le  fit  ap[X)rrcr  d'Emefè  a  Rome ,  où  il  lui  ht 
bâtir  un  magnifique  Temple ,  fie  l'honora  par  des 
cérémonies  inconnues  jul'qu'alors  a  cette  Ville. 
Le  Dieu  Elag  tbaie  étoit  repréfenté  fous  la  figure 
d'une  grande  pierre  en  forme  de  cône  :  c'eft  Hé- 
rodien qui  nous  l'apprend  ,  Se  les  médailles  con- 
firmenr  ce  qu'il  en  dir.  * 

E  L  A  G  U  E  R  det  arbre t  :  c'eft  les  ebrancher. 
Les  Latins  ont  dit  coBucare ,  fie  iitterlucare ,  fie 
fublutare,  en  la  même  figniheation.  Caton,  cha- 
pirre  1 59.  Lutum  collucare  Romano  more  fie  opor- 
tet.  Columelle  ,  livre  1.  chapitre  u.  Feriii  arbe- 
rem  coBucare  non  ptrmittitur.  Pline  xvn.  i«.  Dé- 
putant ur  cum  vite  pari  ter,  interlucata  denfitate  , 
ramorum  ami  fini  fupervacui  fe  ab  fumant  alimen- 
ta. Paulus  le  Juriiconfulte ,  livre  ?.  de  les  Senten- 
ces ,  chapitre  6.  Arber,  qua  m  aliénas  odes  ,  vel  in 
vicini  agrum ,  nifi  à  domino  fublucari  non  potefi.  Et 
tous  ces  mots  ont  été  formés  de  lux  lacis  •  ce  qui 
a  éré  fort  bien  remarqué  par  Charles  Etienne  dans 
fon  Seminariutn ,  page,  4 1.  en  «es  termes  :  Et  à 
luce  deduiltim  videtur  vocabulum;  quodlocut,  undt 
caduntur  rami  ,  vacuus ,  lacent  aliis  ramis  prabeat. 
Feftus  avoit  dit  avant  lui  :  conlucare  dicebant, 
eum  profana  fylva  rami  decidtremur  ,  officient  es  lu- 
mini.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile ,  faite  pre~ 
mes  ambras  :  fie  au  Pfalmifte ,  rtvelare  condenfa. 
Or ,  comme  on  a  dit  coBucare,  fie  interluian  ,  Se 
fublutarti  on  peut  avoir  dit,  elucare;  d'où  nous 
aurons  fait  II  A  c  un:  ou  par  le  changement  de 
l'U  en  A ,  comme  en  calix,  fait  de  m*a<Ç,  fie  en 
canh,  fait  de  «tW,  génitif  de  *ûui  :  ou  par  le 
changemenr  de  l'U  en  O,  fie  en  fui  te  de  l'O  en  A  ; 
comme  en  dame  ,  de  domina.  Si  cette  étymologie 
ne  plaît  pas  à  mes  Lecteurs  ,  en  voici  une  aurre 
que  je  leur  propofe:  Exlargare,  elargare ,  Elah* 

GVER  ,   ItAGUER.  Ai. 

ELAN.  Voyez  ci  deflous  eOend.  M. 

ELANCE'!  Nicot:  «ANce  ,  aBongt  en  lon- 
gueur &  maigreur.  Strigofus.  Cela  eft  dit  par  tranf- 
lation  prinfe  de  l' allongement  tjue  fait  une  befte 
quand  elle  fe  lance  de  faut  &  de  courfe  j  pour  a  que 
lors  elle  fe  montre  plus  maigre ,  &  eoufùe  par  les 
flancs  ,  &  moins  entajfe'e.  Ainfi  on  appelle  chevaux 
eflancez ,  ou  lancez ,  ceux  qui  par  long  travail ,  oh 
par  faute  de  traitement  ,  font  emm  aigri  1  c"  tftrefjis 
par  les  flancs.  Srrigofi  equi.  Budée.  Car  c'eft  le  flanc 
de  la  befte  qui  s'amenuife  quand  elle  fe  lance,  fau- 
tant eu  courant.  Pontus  de  Thya^f,  Evéque  de 
Châlons  lur  Saône ,  page  1 8.  de  l'on  de  Reila  No* 
minum  Impofitione  :  Palet  ergo  per  antiquum  GaMi- 
eum  efe  vocabulum  lance;  undt  etiam  verbum  élan- 
cer duthtm  putes,  f  Ce  mot  cft  fort  ufité  en  Baflc* 
Normandie.  M. 

ELANCER.  On  dit  s'élancer,  pour  jettef 
Ion  corps  avec  violence  fie  impétuofité.  On  dit 
auiH  qu'un  mal  d'aventure ,  qui  eft  prêt  d'abou-  . 
tir ,  élance ,  quand  il  caulc  une  douleur  aiguë 
avec  quelque  agitation  ou  mouvement  qu'on  lent 
dans  la  partie.  Ce  mot  a  été  fait  de  lancer ,  avec 
la  particule  aupnentative  e:  fie  lancer,  qui  s'eft 
dit  d'abord  d'une  lame  que  l'on  jerte ,  a  éré  en- 
fuite  appliqué  à  d'autres  chofes,  comme  il  arrive 
ordinairement.  D'elancrr,  on  a  appellé  élans  Ici 
Cuits  que  fait  une  perfcnue  ou  un  animal  qui 
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court  impétucufcment,  &  on  dit  auffi  des  élans 
en  parlant  des  foupirs  de  dévotion.  * 

ELASTIQUE.  Qui  a  du  reflôrt.  Du  Grec 
,'>.*çi< ,  formé  du  verbe  tXaùtur  ,  qui  fignifk 
pouffer  ,  adirer.  * 

ELATERIUM.  Terme  de  Pharmacie.  Pré- 
paration purgative  de  concombre  fauvage.  On 
nomme  de  la  forte  ce  remède ,  parce  qu'il  purge 
vigoutcufcmcin.  Du  Grec  bai,,»  pouftr,  agiter.  * 

ELB- 

ELBE.  Grand  Fleuve  d'Allemagne.  Wachter, 
page  ?  6 1 .  de  l'on  Gloforium  Germjmcum ,  explique 
ainlî  l'ctymologic  de  ce  nom.  Ej.be,  Albis ,  Flu- 
vtus  Germant*  ,  de  quoTacirus,  cap.  xLi.  de  Aior. 
Germ.  In  Hcrmunduris  Albis  oritur ,  flumen  in- 
clytuin  &  notum  olim  :  nunc  tantùm  audirur. 
Nomm  erat ,  inquit  Quverius ,  cum  Drufus ,  Tibe- 
riui ,  ac  Germantcus ,  aliique  Bornant  exe>  citas  Du- 
ces, Cherufcos  ,\Catios,  Hermundnrofqut  debella- 
rem.  Trajano  autem  imper ame  ,  eujus  imperii  primo 
an  no  librum  de  Germant*  etndidit  Tarit  us  ,  qttunt 
Romani  ab  illtrum  flnibus  recèleront ,  audiebatur 
tans'um.  In  Germ.  Ant.  pag.  609.  Oritwr  autem  non 
in  Hermuaduris  ,  fed  in  monttbus  Bobemia  ,  è  jugo 
gigantum  ,  undecim ,  ut  ferum  fontibus ,  &  mediam 
Germaniam  fecat.  Hinc  quidam  nemtn  ejus  déri- 
vant ab  alp  mons ,  aiii  ab  halb  dimidium  ,  &  r*r- 
fus  aiii  ab  elf  undecim.  Hieronym.  Orofins  : 

Nomen  ab  undeni*  fontibus  Albis  habet. 

Suais  elf  quemvis  fluvium  dénotât ,  quod  mi  ht  efl 
inftar  et  ymi.  Slaves  &  f  rnedes  inde  forma/Je  fuum 
Labc  per  metasbefîn  ,  credibile  eft  ,  quia  vêtus  trc~ 
tnen  in  quo  omnes  Scriptores  tam  Groci  quant  Lati- 
ni  convenant ,  eft  Albis.  Si  ventm  eft  ,  quod  tonjet- 
tat  Altingius ,  letum  J'omis  à  Ptolemto  appellari 
Devona  ,  Albis  erit  flumen  divinum.  Jta  vocem  ex- 
pltiat  Aufonius  in  hoc  verfu  : 

Divona  Celtarum  linguâ  fons  addite  Divis. 

Et  bodieejue  apud  Cambres  diu  Deum  fignificat  ,  & 
vonam  fontem  ,  tefte  Becharto  in  Orig.  G  ail.  pag. 
15.  Certe  nnmen  inejfe  flumimbus ,  ex  prrpetuo  eo- 
rum  meta  Germants  fuit  perfuafum.  Hinc  pro  Us 
tanquam  pro  Diis  pugnabant ,  tefte  Tacito  Annal. 
«m.  57.  Con/er  Rhein.  ♦ 

ELE- 

ELECTU AIRE.  Médicament.  Fureriere: 
C eft  un  médicament  compofé  de  poudres  ,  ou  d'au- 
très  drogues  imyrperées  avec  du  miel  &  du  fucre. 
Il  eft  ainfi  nomme  à  caufe  que  les  parties  qui  le  com- 
pofent  doivent  être  (urieufemem  cbeifies.  L'Auteur 
du  Vocabulaire  intitulé  Catholicon,  eft  du  même 
avis:  Electuamcm,  ab  elecliene  rerum  qui  bu  s 
confiiitur,  diilum.  Papias  lemblc  le  dériver  de 
lac  lafiis  :  Car  il  dit  Cfx'eirîhiarium  a  été  dit , 
quid  mette  forbeatur.  Et  à  ce  propos  il  eft  à  remar- 
quer que  les  Grecs  des  bas  (iédes  l'ont  appellé 
>.«TKi,iti.Scaliger,  dans  fon  premier  Scaligerana, 
le  dérive  de  Xtiz»-  Voici  fes  termes  :  Eleéhiarium, 
barbarum  nomen  eft  ,  dedullum  a  verbo  Graco  M>Xf  > 
linguo.  Latine  dici  potuit  clinétum  ;  quid  lingitur 
&  jub  lingua  tenetur  ;  aliter  ùmi-)  XutIct  diilnm  :  pro 
que  Barbon  fecére  Elcchiarium.  M. 

EucTVAnt.  On  appelle  à  Metz  Latuaire  , 
•u  raijinet ,  une  cfpecc  de  confiture  qui  fc  fait 
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avec  âa  vin  qu'on  exprime  des  grappes  de  raîfirt 
noir,  &  que  l'on  cuit  julqua  ce  qu'il  ait  allez 
de  confiftenec  pour  pouvoir  être  étendu  fur  du 
pain.  Le  Duchat. 

ELEG1  E.  Sorte  de  Pocfie  qui  s'emploie  dans 
les  fujets  triftes  &  plaintifs.  Ce  mot  vient  du  Grec 
î*i>i>{ ,  qui  lignifie  proprement  lamentation ,  voix 
lugubre  &  plaintive ,  &  qui  en  fuite  a  été  employé 
pour  lignifier  des  vers  élegiaques ,  c'eft-à-dirc  des 
vers  plaintifs.  Le  Grec  ïxt>»f ,  dans  cette  dernière 
fignincation  ,  a  été  dit  fuivant  le  Grammairien 

Diomcdc  wafd  T»  ïuA»>t;>  nc-niiuoTOf,  c'eft  à- 

dire,  de  ce  qu'on  y  célèbre  les  louanges  des 
morts.  * 

ELE'VE.  Elève  de  Peintre.  Ceft  le  difciple 
d'un  Peintre.  De  l'Italien  altirvo ,  qui  a  été  taie 
d'allevare,  en  la  lignification  de  nourrir,  &  d'éle- 
ver.  M. 

ELI- 

ELIE.  Nom  propre  d'homme.  Il  vient  de  l'E- 
breu  vnVs  Etiuhou ,  qui  figniric  mon  Dieu  eft  Je- 
hovah ,  Se  qui  eft  compofé  de  trois  mots.  Le  pre- 
mier eft  l7K  Et,  qui  lignifie  Dieu  en  qualité  de 
fort ,  &  qui  eft  joint  avec  le  pronom  ou  l'afKxe 
de  la  première  perfonne.  Le  fécond  mot  eft  n>  la, 
qui  eft  l'abrégé  du  grand  nom  nw  Jehovah  :  & 
le  troideme  eft  Vi  bou ,  pronom  de  la  troifîemc 
perfonne,  mais  dont  la  ptemietc  lettre  foufte  ici 
une  élifion.  * 

EL1NGUE.  Ceft  une  fronde  fans  bourfe.  En 
BalTc  Normandie ,  une  e'tingue ,  c'eft  un  petit  bâton 
fendu  par  un  bout ,  dont  les  enùns  fe  fervent 
pour  jetter  des  pierres.  Ai. 

EiiNtUf.  Ceft  proprement  une  fronde.  Je 
ne  fais  nas  qui  a  dit  a  M.  Ménage  que  c'eft  une 
fronde  Uns  bourfe ,  &  qu'en  Rafle  Normandie 
une  clingue  eft  un  biton  de  bon  fendu  par  un 
bout.  Le  mot  d'étingue  s'entend  &  d'une  fronde 
de  corde  ,  foit  à  bourfe ,  ou  a  trois  cordons ,  Se 
du  bâton  fendu  par  un  bout.  L'étingue  de  corde  eft 
la  plus  noble,  comme  celle  qui  demande  le  plus 
d  adrefle.  Celle  du  bâton  étant  plus  ailée  à  faire 
&  à  manier ,  eft  plus  en  ufage  dans  la  République 
puérile.  Voici  ce  que  dit  M.  de  Brieux  touchant 
l'origine  de  ce  mot ,  dans  l'es  origines  des  Coutu- 
mes anciennes,  &  façons  de  parler  triviales,  pa- 
ge 1 74.  Nous  appelions  une  clingue ,  ce  qu'en  Fran- 
çois on  appelle  une  fronde.  Et  ce  mot  nous  l'avons 
du  Saxon  fchling  &  fchine  ,  fignifiant  la  mémo 
chofe.  Jean  Drulîus ,  dans  les  notes  fat  le  Nomen- 
clasor  Elii  Levito,  au  mot  Funda:  Fonda  ,  Ger- 
manicitm  fchlincker  ,/îv e  flinger ,  aut  fchlencker } 
qued  in  F.lia  ^paSw  diiitur  &  fchling.  Le  Dic- 
tionnaire Latin-Alleman  :  Funda ,  fchUug.  S.  Add. 

ELISABETH.  Nom  propre  de  femme.  Il 
eft  Ebrcu  ,  &  compofé  de  deux  mots ,  qui  ligni- 
fient Dieu  du  ferment ,  ou  ,  mon  Dieu  eft  le  fer- 
ment. Nous  en  avons  formé  Ifabelle ,  Jfabeau ,  Se 
le  diminutif  Babet.  * 

E  L I X I  R.  De  l'Arabe  eliefir.  Il  eft  difficile  de 
dire  d'oii  vient  ce  mot  Arabe.  J'ai  confulté  là-def- 
fus  M.  Bochart ,  qui  eft  un  des  hommes  du  mon- 
de le  plus  intelligent  dans  les  Langues  Orientales , 
&  voici  ce  qu'il  m'a  répondu  :  Eiixir  ,  Arabici 
vocem  ejfe  barbaram  ,  docet  prafixum  initio ,  quo- 
ntodo  praftgert  foient  in  vocibus  perrgrinis ,  quorum 
initium  eft  a  duplici  c  en  ferlante.  In  Lexiee  Coptica 
Kinhtri,  pa%.  zoi.  clixir  Coptice  redditur  SOTPO 
CX.  ïn  Suida  ,  eft         l„fusih  Satmafm» 

ta 
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itt  Seliitum,  pag.  1 1 50.  dît  il  cmnia  gummi  gênera 
(Jracis  recemioribus  f.pi'a  dici.  Sic  iï>»»Tjicr.  t«*uo» 
(lpi.T.  In  Reb.  Ccnftamine,^*,  dr  Ç*p*,f«nt 
mtdicamentaftcca,  ut  pulvifl uli ,  &c.  ha  in  /Egi- 
veta  &  AHuarie.  An  bine  Elixir  tfi  pulvis  aurcHS  , 
quo  met  M*  trattfmutantur  t  Alchymiam  &  attrum 
Cbymicum  expticant.  Ce  que  dit  fainre  Marthe  de 
l'Élixir ,  dans  l'Eloge  de  François  de  Foix  de  Can- 
dale  ,  mérite  dëtre  ici  rapporté  ;  Multaque  fré- 
terez calejhi  ittgenii  lui  argumenta  ,  &  film  Are  im- 
prmits  iliud  Elixir  (  fie  enim  aritidotttm  admirabili 
folertia  tibi  repertum  ,  ipfe  appetlas  ),  cujus  compofî- 
tiontm  &  itftm  ,  ne  pofterilas  nimio  fumptu  deterri- 
ta  négligent ,  aut  amitttret ,  amtuam  in  id  pecu- 
nhtm  de  tito  te ••' .ire  non  piguit,  M. 

F.  l  1  x  1  r.  Lemery  dérive  ce  mot  du  Grec  ix«« 
tirir,  parce  que  dans  la  préparation  des  élixirj 
on  tite  la  partie  la  plus  pure  des  ingrédiens  ,  ou 
de  a>  iÇ«  fccoitnr  ,  a  caule  des  fecours  qu'on  tire 
des  eiixtrs  dans  la  cure  des  maladies.  Ces  deux 
ctymologics  (on:  également  faulfcs.  Le  mot  élixir 
n'eft  point  dérive  du  Grec,  mais  de  l'Arabe, 
comme  l'a  forme  feule  le  fait  aflez  voir ,  Se  on 
ne  fauroit  guère  douter  qu'il  ne  vienne  du  veibe 
Arabe  e ajata,  qui  (îgnihe  brifer  ,  mettre  en  ptu- 
dre.  Golius ,  dans  fon  Lcxicon  Arabe  Latin  ,  l'en 
dérive  pareillement ,  &  il  l'explique  après  le  C<«- 
n.ttts,  par  alkimia,  &  enfuite  par  offentia  feu  fubf. 
tantit  vis  .me  etii  tta  ,  Se  particulièrement  pulvis 
pkilof'ophims.  M.  Ménage  avoir  fuivi  ce  lentimcnt 
dans  la  première  édition  de  fes  Origines  Françoi- 
fes ,  où  il  dit  que  l'Arabe  elexir  lignifie  propre- 
ment fraction ,  Se  vient  de  la  racine  chefe  (  c'eft 
la  même  choie  que  cafara  ,  )  /régit  ,  confregit 
quod  morvos  frang.tt  ,  OU  bien  ,  quod  metaBorum 
impurhates  ,  tjue  funt  veluti  mctaliorum  mortri  , 
frangat.  Je  ne  lais  pourquoi  il  a  change  de  fenti- 
nicnt  dans  la  féconde  édition  de  fes  Origines ,  où" 
il  femble  défefpérer  de  trouver  l'origine  de  ce 
mot,  &  en  effet  ne  rapporte  rien  qui  1  cclaitciife 
tant  foie  peu.  El ,  qu  on  prononce  aufli  al ,  eft 
l'article  Arabe  qui  le  met  au  commencement  des 
mots.  Cette  étymolocie  d'élixir  eft  la  feule  vérita- 
ble. Ce  terme,  qui  lignifie  donc  en  général  un  re- 
mède préparé  chimiquement ,  &  qui  a  de  plus 
les  lignifications  que  nous  avons  vûcs,  a  été  en- 
fuite  détermine  par  diftinôion  à  celle  que  nous  lui 
donnons ,  c'eft-a-dirc  à  lignifier  une  teinture  ex- 
traite par  le  moyen  d'un  menfttue  de  plufieurs 
rngrcdtcns  énergiques ,  qui  font ,  pour  ainfi  dire , 
Jyilés  &  atténués ,  éic  dont  la  diftillarion  .1  iéparé  les 
^rties  les  plus  fubtilcs.  Le  verbe  Latin  caJJ'are, 
3'où  M.  Ménage  dérive  le  François  cajfer ,  reflem- 
ble  tout-à-fait  a  l'Arabe  cafara ,  &  pour  le  Ion  Se 
pour  la  lignification.  Je  Uiflc  au  favant  Lecteur  à 
tirer  de-la  les  confequences  qu'il  jugera  à  propos. 
Voyez  ci-devant  Casser.* 

EL  L. 

ELLE.  D'ella  ,  qu'on  a  dit  pour  illit ,  Se  dont 
les  Italiens  ufent  encore  aujourd'hui.  Les  Glofcs 
anciennes ,  ir.n\lw ,  ellam.  M. 

•  ELLEN  D:  animal.  C'cft  ainlï  que  ce  mot  fe 
trouve  écrit  dans  tous  les  anciens  Dictionnaires 
François  :  mais  nous  prononçons  clan.  C'eft  cet 
animal  que  les  Latins  appellent  alce.  Pontus  de 
Thyard,  Evèque  de  Chaions  fur  Saône,  dans  fon 
Traité  de  Rcila  nominum  impoftlione ,  page  66.  Âx- 
«■  atttem  vere  nominal  ur  à\*i  »  quia  ejt  fubfidium 
Jmcl, 
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remedinmqtte  miferandt  epilepfta.  AIcc  eft  Germa* 
»ii  ,  &  Culiit  Ellend  :  rarntn  animal  :  qntd  vivu* 
tamen  vtdi  Régi  Henrieo ,  Domine  mco ,  Matum  , 
honorarii  munerit  hec  ,  à  tegatt  Polenenm  ,  arnn 
1577.  Cet  animal  fe  trouve  dans  les  Forets  delà 
Prulfe ,  &  il  eft  appelle  Ellend  dans  le  Diction- 
naire Belgique  de  Cornélius  Kiliani  :  ce  qui  donne 
fujet  de  croire  que  ce  mot  Ellend  eft  un  mot  Al- 
leman.  Jules  Scali^er  ,  contre  Cardan ,  ro6.  5. 
dit  qu'il  s'appelle  Dam  ,  Lam  ,  &  Etant.  Et  a  l'af 
ticle  1.  de  la  mcinc  Exercitation ,  il  dit  que  c'eft 
lui  mot  Allcman ,  &  que  les  Allemans  appellent 
Ellend  ,  ce  que  les  Suédois  appellent  Ranger  ,  & 
les  Goths  Rangifer,  Si  qu'£(£  eft  le  nu  me  ani- 
mal ,  mot  fait  d'alce.  M. 

El  t  in  d  ,  d'où  notre  mot  élan  ou  e'Iant  eft  vé- 
ritablement un  tctme  Alleman ,  qui  dans  (bn  ori- 
gine lignifie  force ,  robufte ,  fort  :  en  quoi  il  con- 
vient avec  l'Hébreu  el ,  qui  lignifie  la  même  cho- 
ie. L'Elan  a  été  ainfi  nommé  a  eau  le  de  fa  grande 
force.  Son  nom  d'«>£  ou  en  Grec ,  &  d'-itv 
ou  atee  en  Latin  ,  lignifie  pareillement  la  force. 
Les  autres  et ymologics  font  ridicules.  * 

ELO. 

ELOIGNER.  D'exltmginare ,  diminutif  d'er* 
Ungare.  Langui,  longinnt,  ienginare ,  exltnginart , 

ELOIGNKR.  M. 

E  LOI  SE.  C'eft  un  vieux  mot,  qui  fignifie 
éclair ,  &  dont  ou  ufe  encore  à  prefent  en  quel- 
ques Provinces  de  France ,  Se  particulièrement  en 
Poitou.  Il  Ce  trouve  dans  Montagne ,  livre  j.  cha- 
pitre 5.  Notre  vie  n'eft  qu'une  eloife  dans  le  cours 
d'une  nuit  étemelle.  Il  vient  d'elitcia ,  qui  a  été  fait 
d'elucere.  Le  Pcrc  Labbc ,  dans  la  1 .  partie  de  lès 
Origines  Françoifcs ,  pag.  ij6.  dit  que  ce  mot  eft 
un  mot  de  Bourdeaux.  M. 

ELU.  . 

ELUS:  pour  Officiers  des  Elefhens.  Dans  le  fé- 
cond Scaligcrana  :  Les  Eslus  de  France,  ttocati 
aliquando  aoiecti.  Sed  non  pejf'unt  habere  peculia- 
res  apptllationesyeteres  quia  tune  non  cran  t.  Stmt 
Officia  récent  ta.  Coquille  dans  fon  Hiftoirc  de  Ne- 
vers  :  Les  Commiffions  du  Roy  arrivées  en  chacune 
Province,  le  Tiers  Etat  afembté ,  eflifoit  certain 
nombre  de  bons  perfonnages  ,  cognoiftans  ,  pour  dé~ 
partir  fur  chacune  Ville  &  Paroijft  fa  quête  part  .• 
puis  en  chacune  Ville  O"  Paroijfe  eftoient  Efleus  Af 
feeurs  &  Départ eurs  ,  pour  diftribuer  dr  efgaler  fur 
chacun  feu  Jelon  fes  faculté*..  Cette  eft  l'origine  d» 
nom  des  Efleus  au  fait  des  Tailles  :  mais  depuis  , 
quand  les  Tailles  fwrent  mifes  en  ordinaire ,  le  Roy 
eftablit  &  inftitua  en  titre  d'office  formé  ces  Efteus  , 
&  demeura  te  nom  <i'Efleu  ;  japit  qu'ils  ne  fujfenf 
plus  efleus  &  choifit  par  le  Peuple.  M* 

EMA- 

EMAIER,  ou  ESMAIER.Vieuxmot.qui 
fignifie  s'étonner.  Villehardouin ,  n.  17.  La  lor 
vint  nouvelle  que  mul  des  Pèlerins  s'en  alloient  par 
autres  chemins  à  autres  ports ,  dr  furent  moult  ef- 
mayés.  Lé  Chaftclain  de  Coucy  :* 

Cet  dont  n'eft  pas  courtois  qu'on  trop  dilate t 
Si  s'en  efmaie ,  dr  plaint  cil  qui  l'attend, 

Phil.  Mouskes: 

Vuii 
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Ci  mot  efmaia  Ici  flamens. 

Le  Kcclils  de  Moliens  : 

Quand  li  chiens  aboier  dilaie , 
Si  leu)  vers  let  brebis  t'efmate. 
Prélats  veiller  comme  chien  vrai. 
Quand  vous  iLrnict.  l'en  a  bon  mai , 
Tant  ejles  meu  que  je  m'efmai  j 
Car  ne  truis  chien  dent  leu  t'efmaie. 

Voyez  du  Frefne,  Clef,  de  l'itlrhard.  Je  dérive  ce 
mot  du  Latin  em&ïee.  Un  homme  étonné  ,  cft 
«ramas,  ému,  c'eft-a-dire ,  comme  hors  de  lui- 
même.  De-là ,  être  en  érr.ei ,  pour  être  étonné.  * 

E'  M  A  I  L.  Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  bafmal , 
que  -S.  Jérôme  a  traduit  elefhrum ,  au  chap.  i.d'E- 
zéchiel  :  Nubes  ma^n.t ,  &  ionis  invelvens  ,  CT 
fplendor  in  eircuitu  ejus  ,  cr  de  medio  ignit  tju.tfi 
j'ptciet  eleiln.  Vigcnçre  ,  dans  les  Annotations  lùr 
les  Images  de  Philoflratc ,  dit  que  Rabbi  Salo- 
mon contefte  qu'il  ne  lait  pas  ce  que  lignifie  haf- 
m.ili  &  que  cependant  il  n'y  a  point  de  doute 
que  ce  ne  l'oit  l'email  du  rouge  clair.  Cafenenve. 

Email.  De  l'Italien  Jmalto  ,  qui  lignifie  la  mô- 
me cholë.  La  Crufca  :  E  fi  dice  I  m  alto  anche  a 
(juella  maieria  di  pik  celori ,  cke  fi  mette  in  fu  t'e- 
rure  ,  per  adornarle.  Smalte ,  dans  (a  première  li- 
gnification ,  a  lignifié  du  ciment .  &  ce  mot  a  été 
fait  de  maitha.  Maltha,  mat/ hum ,  exmahhum, 
Jmalthum,  smalto.  Maltha,  le  trouve  dans  Pli- 
ne, liv.  }6.  chap.  16.  Maltha  e  calce  fit  recemi. 
Cleba  vin»  rejhnjrititur ,  mox  fnnditur  cum  adipe 
juill»,  &  fiai,  d::p!ici  linéament»  :  tjua  res  etnri  <m 
ten.iiijjîm.t ,  ©*  duritiem  lapidis  antécédent.  C'eft 
un  mot  d'origine  Ebraïque ,  Ci  l'on  en  croit  M. 
Bochart.  Voyez  mes  Origines  Italiemies  au  mot 
Jmalte.  M. 

Email.  Je  crois  plutôt  que  le  François  émail , 
autrement  ej'matl ,  de  même  que  l'Anglois  amell , 
eft  un  mot  corrompu  de  l'Alkinan  fihmeltt ,  qui 
lignifie  la  même  choie ,  &  qui  vient  du  verbe 
Jchmelv"  ou  fmclten  ,  qui  lignifie  fondie ,  liquU 
lier.  La' Peinture  en  émail  fc  fait  avec  le  freours 
du  feu  &  en  fondant  ;  c'eft  pourquoi  elle  fc  nK; ri- 
me en  Latin  encanftum.  On  ne  doit  pas  être  furpris 


beaucoup  de  termes  de  Chiaic  Se  de  Métal- 
lurgie nous  loient  venus  de  la  Langue  Alleman- 
de, parce  que  les  AUemans  ont  toujours  été  ad- 
donnés  plus  que  les  autres  Nations  a  ces  deux 
Sciences.  » 

E  M  B- 

F.  M  B  A  B  O  !  1 1 N  E  R.  Voyez  babouin.  M. 

E  M  B  A  L  E  R.  Pontus  de  Thyard ,  Evcque  de 
Chàlons  lur  Saône,  page  18.  de  fon  livre  de  relia 
neminum  impofitior:e ,  le  dérive  d't/ulôXAitf ,  im- 
mittere.  Il  vient  du  mot  de  baie ,  dans  la  fignifi- 
carion  de  parquet.  Embaler,  c'eft  mettre  en  baie. 
M. 

E  M  B  A  R  A  S  S  E  R<  De  Barat ,  tremperie.  En- 
velopper quelqu'un  dans  quelque  affaire ,  pour  le 
furprendre  &  le  tromper.  Huet. 

Embahassiu.  Je  dérive  ce  mot  de  barre. 
Un  homme  embaralîé  cil  pour  ainfi  dire  comme 
s'il  étoit  enfcrmé.dans  des  barres  ou  des  barrières. 
Voyez  ci  dellîts  Harte.  » 

EM BATTRE.  Sembattre,  fc  trouver ,  le 
rencontrer  quelque  part ,  c'eft  ce  que  l' Allemand 
dit  fi.  h  en-trefen  }  duquel  mot  trèfle» ,  qui  lignifie 


E  M  B. 

auffi  battre  ,  frapper ,  nous  avons  fait  trouver,  Se 
sembattre ,  qui  le  Ut  feuvent  dans  nos  vieux  Ro- 
mans. Le  Duchal. 

EMBLAVER.  Semer  une  terre  en  blé.  C'eft 
la  même  chofe  cyïemblajer,  qui  luit,  &  il  vient 
pareillement  d'imbladare ,  fait  de  btadum  blé.  ♦ 

E  M  B  L  A  Y  E  R.  Utmbladare.  Voyez  blé.  M. 

EMBLE'E.  Comme  quand  on  dit,  prendre 
une  Ville  d'emblée  ,  c'eft-à-dire ,  d'abord  ,  en  fort 
peu  de  tems ,  des  le  premier  effort.  Quelques-uns 
dérivent  ce  mot  du  verbe  embler ,  en  tant  que  ce 
dernier  fignifie  voler ,  dérober  ;  en  Ibrte  que , 
félon  eux,  une  Ville  prile  à' emblée  cft  une  Ville 
prilë  comme  à  la  dérobée.  Voyez  ci  après  Embler. 
Pour  moi  j'aimerois  encore  mieux  dériver  emblée 
du  verbe  ambler,  dans  le  fens  d'ambulare ,  d'où 
il  vient  effectivement.  Une  ville  prife  d'emblée  cft 
une  ville  que  l'on  prend  du  premier  abord ,  & 
comme  en  marchant ,  ou  en  fc  promenant.  Voyez 
ci-dcllus  Anibicr.  » 

EMBLEME.  Efpccc  d'énigme  en  tableau» 
qui  en  repréfenrant  quelque  hiftoirc  connue,  avec 
quelques  paroles  au  bas ,  nous  apprend  quelque 
moralité ,  ou  nous  donne  quelqu'autre  connoif- 
lance.  Ce  mot  vient  du  Grec  ,itfi>  ,  formé  du 
verbe  \tfti>.x..n  jetter  dedans,  inférer.  Les  Grecs 
donnent  le  nom  de  .'u.É>»p«Ta  aux  ouvrages  de 
marqueterie ,  &  à  tous  les  ornemens  des  valcs  , 
des  meubles  ,  des  habits.  Les  Latins  fc  font  fervis 
d'emblema  dans  le  même  lëns.  Quand  Cicéron  rc- 

[ «roche  a  Verres  les  Statues  Se  Pièces  bien  travail- 
ces  qu'il  avoir  volées  aux  Siciliens ,  il  appelle  em- 
blimaia  les  ornemens  qui  y  étoient  attachés ,  Se 
qu'on  ponvoit  en  féparcr.  Les  Latins  ontlbuvcut 
comparé  les  ligures,  les  ornemens  d'un  difeours  , 
à  CCS  emblemata.  Un  ancien  Pocte  Latin  ,  pour 
louer  un  Orateur ,  diloit  que  tous  les  mors  étoient 
arrangés  comme  des  pièces  de  marqueterie  : 

Quant  Itpide  compeftt ,  ut  teferult, 

ovines , 

End*  favimem» ,  atque  emblemate  vtrmicu- 
late. 

Le  Grec  ÎHZ>^  lignifie  tout  ce  qui  eft  inleré  , 
appliqué ,  ajouté  à  une  autre  chofe  pour  lui  fet- 
vir  d'ornement  ;  mais  nous  ne  nous  fervons  en 
François  du  mot  emblème ,  que  pour  lignifier  une 
peinture,  un  bas  relief,  ou  autre  rcpréfeiiratioii 
deftinée  à  quelque  initruction  morale,  politique, 
ou  académique.  Le  R.  P.  Meneftrier  a  donné  un 
Traité  des  Emblèmes ,  où  l'on  trouve  tout  ce  qui 
regarde  l'emblème,  fa  définition  ,  fa  matière,  A 
forme  ,  fes  efpeces ,  &  fes  divers  ufages.  * 

EMBLER.  Vieux  mot  qui  fignifie  vêler.  Il  efl 
bien  larron  qui  larron  emble  ,  dit  le  proverbe.  La 
Coutume  d'Anjou,  art.  192.  Et  peur  les  cennilt 
cmllez  eu  defrèbei.  Périon  le  dérive  ridiculement 
dV  <â*>A.i».  Voici  fes  termes:  Sic  \ftflàx\ui,  id  eft 
illier  ère,  &  interjicerc,  ifos  adfurtum  réfèrent  es, 
embler  dicimut  ;  qued  res  fubrepta  inter  alias  in- 
terjiçi ,  vel  cum  aliis  commifeeri ,  ne  agntfiantur, 
foleam.  Il  vient  Sinvelare  ,  fait  de  vola ,  qui  figni- 
fie le  creux  de  la  main.  Scrvius  :  Volcma ,  aï  eo 
quod  volant  impie am  ,  dilla  funt.  Vola  asttem  efl 
medirtas  patma  vel  pedis  :  unde  &  involare  di~ 
cimus.  Le  Fragment  d'un  ancien  Dictionnaire , 
inféré  dans  le  19.  chapitre  du  livre  xxvin.de 
Batthius  :  InvolArf  ,  in  manu  tenere.  1% ,  medie- 
tas  paima  qua  vola  dUitur.  Je  remarquerai  ici  en 
palfant,  que  ce  mot  h  a  été  fait  de  x»f-  famUh  j 
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Ye  Te  trouve  dans  les  Anciens ,  en  la  lignification 
Je  vêler.  Les  Glofes  de  Philoxcnc  :  i»Wwi ,  «m'^i. 
Le  Gloflairc  Grec-Latin  :  «>.«rîit< ,  fur  ,  involater  : 
xhirlv  yfiror,  involt.  Cornélius  Fronto ,  dans  les 
Exemples  de  l'Elocurion  ,  attribués  pjr  d'autres 
à  Arulianus  Mcflus  :  invoiat  ,  q ut  in  die  tenir. 
Surrii>it  clam  ,  iâ  efi  ,  furtive.  La  Loi  des  Bour- 
guignons :  Si  qui  s  canem  veltraum  ,  aut  fegutium , 
Vil  petrunculum  >  prdfumpférit  involare ,  jubemus 
ut  cenviïlns ,  coram  emni  populo  pofieriera  ejus  efeu- 
Ittttr.  Du  (impie  velare ,  nous  avons  fait  volir  : 
comme  volet.'*  ,  de  volator. 

Cujas  fur  le  chapitre  v.  aux  Décrétalcs  de  Pi~ 
gnoribus ,  croit  que  de  ce  mot  velare  en  cette  ft- 
gnifîcation ,  on  a  aufli  fait  celui  de  V diront  s , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Titc-Live.  Cujus  ten- 
ditienis  homintsj  Cujas  parle  des  voleurs  de  grand 
chemin  ;  ut  hedie  vulgo ,  il*  ttiam  elim  Volcroncs 
dietbamur,  quod  invelartnt  aliéna.  Voici  les  paro- 
les de  Tite-Live,  qui  font  du  livre  i.  A  Centurie, 
tiibut  corruptum  extrciium  dneri  Tnbumrm  plebis , 
cavillans ,  imerdum  &  Volerones  vecare.  M. 

E  M  BOISER.  C'cft  duper,  tromper  ,  faire 
tomber  dans  l'embuchc.  Je  crois  cm'embeifer,  em- 
baucher ,  &  embufqutr,  ont  une  même  origine,  8z 
qu'ils  viennent  A'imbcfcare.  Le  Duchat. 

EMBRASER.  De  1* Allenun  brafen ,  être  al- 
lumé  ,  erre  enflammé.  Ce  mot  reflemble  au  Grec 
«f  »d„i  .  *f ira» ,  brûler  ,  enflammer.  * 

EMBROCATION.  Terme  de  Pharmacie, 
qui  fe  dit  des  huiles,  décodions  ,  ou  autres  li- 
queurs, qu'on  applique  ,  ou  qu'on  fait  pleuvoir 
fur  les  parties  malades.  Ce  mot  a  été  formé  du 
Grec  ipCf  ix»  »  qu'  flgntfie  irritai ie ,  perfu/ie  ,  & 
qui  eft  fait  du  verbe  Spi'x» ,  irrita  ,  madtfacia ,  in- 
tinge,  plue,  avec  la  prépolîtion 

EMBRUNCHËR,  ou  L  MBRUNGER. 
Vieux  mot  inufité  ,  qui  lignifie  couvrir.  La  Chro- 
nique de  Hainaut  ,  chapitre  141.  du  troificme  vo- 
lume, feuillet  94.  Et  airrfi  qu'il  euft  eftevè  fes yeux 
fur  ledit  Gouverneur  peur  le  regarder ,  il  couvrit  fa 
face  ,  d" fe  embrungea.  Rabelais,  1.14.  Incontinent 
le  feu  prift  en  la  paille ,  Ç7'  de  la  paille  au  lit  ,  C" 
'du  lit  au  felier,  qui  eftoit  embrumhé  de  fapin  ,  fait 
a  queues  de  lampe.  Je  crois  qu'il  vient  A'imbricare. 
Voyez  brique.  M. 

Embruncher.I1  vient  de  lambrufcare,  d'otl 
aufli  lambris.  L'Enquvtc  pour  la  canonisation  de 
Charles  de  Blois,  tome  1.  page  j  50.  de  l'Hiftoire 
de  Bretagne  par  Lobineau  :  Et  fojîquamfuit  Dux 
Britannie ,  fecit  eandem  Eccle'fiam  lambntfctri.  La 
Chronique  Scandaleufe  ,  fous  le  mois  de  Novem- 
bre 1 4^  J  •  Et  eftoit  ledit  Monfeigntur  le  Conntfta- 
ble  vejiu  &  habille'  d'une  cappe  de  camelot  ,  dou- 
blée de  vitaux  noir  ,  dans  laquelle  il  ifteie  fort  em- 
brunche.  Embranche ,  en  cet  endroit ,  comme  déjà 
dans  la  Chronique  de  Hainaut,  c'cft  avoir  la  tête 
enfoncée  dans  la  cappe ,  afin  de  n'être  pas  vù  au 
vifâge.  Le  Duchat. 

EMBRYON.  Terme  de  Médecine.  Fortus , 
qui  fe  forme  dans  le  ventre  de  la  mere.  Ce  mot 
vient  du  Grec  inCpun  .  qui  lignifie  La  même  chofe  : 
&  tuCfun  eft  fait  de  la  prépofition  i>  in  ,  Se  du 
verbe  itju  fcatnrie  ,  pullula  j  comme  qui  diroit ,  ri 
crro'c  ™cy*çi'*s  Hfîtt,  qui  remue  dans  le  ventrede 
fa  mere.  Les  Grecs  donnent  le  nom  d'tV£f>"«»  au 
fetus  ,  pendant  tout  le  rems  qu'il  eft  dans  la  ma- 
trice ;  Se  Homère  le  donne  aufll  aux  petits  nou- 
veaux nés  des  animaux,  comme  aux  jeunes  agneaux 
&  aux  jeunes  chevreaux.  Odyf.  IX. 
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1  Çi^iiijr  i'  *'jut?.)tr  >Vc      /JimâSa;  Si;  3; , 
n«»7a  x«t«  ftufm  »  ^  i.V  ipCfvn  «*>  U*ç*.  * 

E  M  B  U  F  F  L  E  R.  Tromper  ,  embabouiner. 
Fmbujfler  quelqu'un ,  c'eft  le  mener  par  le  ne» 
comme  un  bu:  e.  Ainit  ce  mot  vient  de  bufre. 
Montagne  a  dit  :  Je  ne  m'étonne  plus  de  ceux  que 
les  fmgeries  d'Apollonius  &  de  Mahumed  cir.bufre*- 
rent.  * 

F.  M  B  U  RE  LU  C  OQ.U  E  R.  Rabelais ,  liv.  2. 
chap.  6.  N'emburelucoque-c  jamais  vos  efprits  de 
ces  vaines  penfees.  C'eft  un  compofe  de  la  parti- 
cule in ,  de  burrula ,  dimiuutif  de  burra ,  d'où  nous 
avons  fait  bure ,  &  de  coca  ,  fait  de  cencha  ,  dans 
la  lignification  d'une  coquille  ,  ou  d'un  coquelu- 
chon.  Et  ce  mot ,  qui  lignifie  s'embarraflér  l'cf- 
ptit,  &  le  remplir  la  tête  de  bagatelles  ,  doit  Ion 
origine  aux  Moines  gris,  qui  lont  les  Francifcains, 
dont  pluficurs,  par  leurs  écrits  de  Thélogie  Scho- 
laftique  &  de  Philofophie  ,  ont  fait  voir  qu'ils 
avoicntla  tête  pleine  de  minuties,  quinclaifloient 
pas  de  les  embarrafler  beaucoup.  Le  Duchat. 

EMBUSCADE.  D'imbejcata.  Embusche  , 
A'imbafca  ;  parce  que  les  embufehes  fe  font  ordi- 
nairement dans  les  bois.  Virgile  : 

Arripuitque  lecum  ,  tffivis  infedit  iusquis. 

Les  Italiens  diient  de  même  imbofeata,  &  les  Es- 
pagnols ,  tmbofeada.  M. 

t  M  B  U  T.  On  appelle  ainfi  dans  le  Langue- 
doc un  entonnoir.  Rabelais  s'eft  iervi  de  ce  mot, 
livre  1.  chap.  14.  Puis  rttiroient  le  vin  avec  un 
rml'ut.  Il  vient  à'imbuttum  ,  dit  pour  imbutta  , 
conipofe  de  la  prépolition  in  ,  &  du  tiibftantif 
butta.  Voyez  bouteille.  De  tanne  ,  nou*  avons  die 
de  même  entonnoir.  M. 

E  M  E- 

E  MER  AU  DE.  Deffnara^dus  •  d'où  les  Ita- 
liens ont  aufll  fait  fmiraida ,  &:  les  Arabes  vmei- 
rad.  Smaragdus  a  été  fait  du  Grec  tiMf^fr.  M. 

E  M  E  R I.  Pierre  pour  polir  les  pierres  pré- 
cieulcs.  De  fmiris  ,  fait  du  Grec  ,  qui  le  trou- 
ve en  cette  lignification  dans  Dioicoride.  M.  Re- 
di ,  dans  Ion  Bac  ce  in  Tefcana ,  croit  que  l'Italien 
fmtriglie  ;  qui  eft  la  même  chofe  que  le  François 
emeri  ,  peut  avoir  été  fait  du  verbe  Italien  jmera- 
rr,  qui  le  trouve  dans  les  anciens  Auteurs  Italiens, 
en  la  fignificarion  de  nettare  ,  pulire.  Voici  les  Ter- 
mes de  M.  Redi  :  E  di  qui  ftrfe  venne  fmeriglio, 
pietra  cen  laquait  fi  bruni fee  l'acriaie,  e  fi  pulijiene 
i  marmi.  Mais  il  ajoure  :  ft  per»  non  fefft  un  vol- 
g*rii.K«mtme  dtl  Craie  ruiei(.  Cette  dernière  éty- 
mologie  eft  la  véritable.  M. 

EMERILLON.  Oifcau  de  proie.  De  l'Ita- 
lien fmeriglione ,  qui  lignifie  la  meme  chofe.  Vof- 
fms.dans  l'on  Etymologique  ,  veut  que  fwtrig liane 
ait  été  dit  de  la  reiremblance  de  cer  oifcau  à  un 
merle.  Il  v  auroitplus  d'apparence  qu'il  auroitétc 
dit  de  ta  forte  a  captendis  merults  :  comme  l'cfpeT- 
vief  a  été  dit  accipiter  fringillarrut,  à  c  attends  s  jrir- 
gillis.  Fringilla  ,  c'cft  un  pimon.  Mais  il  eft  certain 
que  \'\a\\a\  fmeriglione  a  cré  fait  de  rAHcman 
fchmirling.  Voyez  mes  Origines  Italiennes,  Se 
M.  Bochart  dans  l'on  livre  des  Animaux  de  la  Bi- 
ble, partie  1.  chapitre  8.  AL 

EMERILLON  NE'.  C'eft  éveillé  ,  cenrmt 
un  tmerillnn.  Vovez  emerilion.  M. 

EMEUTE.  D'exmeta.  Mavita  fe  trouve  en 

Vuuij 
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«ttc  lignification ,  dans  Grégoire  de  Tours.  M. 

E  M  EU  TIR.  Nicot  ,  au  mot  mutir  ,  qui  eft 
la  même  ebofe  cpémeutir  Mutir  ,  entre  Faul- 
cenniers  ,  efi  mettre  hors  la  fiente  :  ce  quilsdtf'ent 
des  eifeanx  ,  par  terme  à  eux  particulier  en  l'art 
de  Faukonnerie.  Le  Grec  appelle  purtlicce  que  la  fri- 
che efmsait  &  jette  hors ,  quand  en  la  pefche ,  pour 
troubler  l'eauera  rr  que  le  pefcbettr  ne  la  puiffe  afit- 
ntr  avec  le  file'.  Et  Audit  mat  fturlif  ,  peut  deftendre 
ce  verbe  ufité  entre  les  Faulcoimiers  peur  excrémen- 
ter  :  excernerc ,  excrementum  ejicere-  Nicot  fc 
•  trompe.  Emiutir  vient  de  l'Italien  fmaltire ,  qui 

(ignihe  digérer  $  mais  qui  a  fignifié  premièrement 
liquéfier.  Malt  bu,  c'eft  ter»  ammolita  :àm  tb  ttu- 
yàetul.  HéfychhlS  :  ftâ*$»,  /Ji^a>ir).pi  i  >  «npe't. 

Voyez  mes  Orig.  lui.  au  mot  fmaltire.  Au  lieu  de 
fmaltire  ,  on  a  dit  fmeltire  ,  d'où  les  François  ont 
fait  émeutir.  Il  eft  à  remarquer ,  que  maltfn ,  en 
Alleman ,  fignific  auffi  liquéfier.  M. 

Malien,  n'eft  pas  un  mot  Alleman.  C'eft 
fchmtiun  ou  fmelten  ,  qui  lignifie  liquificr  ,  fou- 
dre. Le  Dut  bat. 

E  M  I. 

EMIR.  Nom  de  dignité  chez  les  Saralins  Se 
chez  les  Turcs.  Ce  mot  eft  Arabe  ,  Se  lignifie 
'  Prince  ,  Commandant.  Il  vient  du  verbe  amara 
commander  ,  ordonner.  Les  Khalifes  fuccclfcurs 
de  Mahomet  portoient  le  titre  d'Emir  el  Monme- 
nin  ,  c'ert-à-dire  Commandant  des  Fidèles  ;  Se  ce 
fut  le  Khalife  Omar,  qui  prit  le  premier  ce  titre. 
Dans  la  fuite  le  nomd'£iM>  rut  donné  aux  enfans 
des  Khalifes  :  Se  par  fucceffion  de  tems  il  a  été 
donne  à  tous  ceux  qui  font  cenfes  dckendrede 
.  Mahomet  par  fa  fille  Farimc,&  qui  portent  le  tur- 

ban vert.  11  y  a  en  Palcftine  l'Emir  de  Gaze  ,  &  en 
Phénicie  l'Emir  de  Seide.  Voyez  d'Hcrbelot  au 
mot  Emir.  * 

EMM 

EMMANUEL.  Nom  que  le  Prophète  Ifaïe 
donne  au  Mcffie  ,  &  qui  dans  le  Chriftianifinc  eft 
devenu  un  nom  propre  d'homme.  Ce  nom  qui  eft 
Ebreu  ,  fignific  Dieu  avec  mut ,  étant  compote 
de  la  prépofition  Qji  im  avec,  de  \3  »»u  nous,  Se  de 
h»  el  Dieu.  Les  Grecs  ont  dit  Manuel  pour  Em- 

E  M  M  A  US.  Nom  de  lieu.  Emmaus  étoit  un 
bourg  éloigné  de  louante  Ûades  de  Jérulâlcm.  On 
le  trouve  aulTi  nommé  Ammààm  Cafiellum.  C'eft 
fur  le  chemin  de  Jcrufalem  à  ce  bourg  que  J.  C. 
apparut  à  deux  de  fes  diiciples  le  (oir  du  jour  de 
(a  rélurreétion.  Il  y  avoit  à  Emmaks  des  eaux 
chaudes  qui  étoient  très  iàlutaires  ;  &  c'eft  de  là 
que  lui  venoit  (on  nom  :  car  Emmaut  ou  Ammaus 
vient  de  l'Ebrcu  CQn  bbamam  ,  qui  fignifie  être 
chaud,  être  échauffe:  Se  ce  nom  en  paltant  dans  le 
Grec  &  le  Latin  a  perdu  ta  lettre  gutturale  n  bb, 
comme  il  eft  arrivé  a  plulicurs  autres.  Le  mot 
Oicn  hh.tmmim  en  Ebreu  lignifie  des  eaux  chau- 
des, des  thermes  :  bhamim  en  Arabe  lignifie  la  mê- 
me choie ,  du  verbe  hhamma  échauffer  l'eau  :  de- 
là, aulfi  hhammam  un  bain  ,  particulièrement  d'eau 
chaude.  Outre  ^t  Emmaut  dont  nous  venons  de 
parler  ,  il  y  avoit  en  Judée  une  ville  de  ce  nom  , 
laquelle  fut  appellée  Nitepolit  ;  Se  une  autre  prés 
de  Tibériade  *  toutes  deux  nommées  Emmaut  ou 
t  Ammaus ,  parce  qu'elles  avoient  pareil lem cru  des 
bains  d'eaux  chaudes.  ♦ 


EMM.    E  M  O. 

E  M  M  E  V  E'.  Les  Allemans  appellent  heim- 
viehe  ou  heim-kranckheil  ,  la  rage  du  retour  dans 
la  patrie  :  qui  eft  telle  parmi  eux  ,  que  ceux  qui 
l'ont  deviennent  languilîans  ,  &  font  en  danger  de 
mourir  s'ils  ne  retournent  dans  leur  pays.  Lej 
Suilfes  font  particulièrement  fujets  a  cette  maladie. 
Et  j'ai  oui  dire  à  l'eu  M.  le  Maréchal  de  BatTompie- 
re  ,  que  lorfqu'il  étoit  Colonel  Général  des  Suif- 
fes ,  quand  il  voyoit  un  SuilTc  attaqué  de  cette  ma- 
ladie ,  il  lui  donnoit  ton  congé.  C'eft  lui  au  refte 
qui  a  introduit  en  notre  Langue  le  mot  d'emmevé, 
pour  exprimer  cette  rage  du  retour  dans  la  patrie. 
Et  ce  mot  de  Ion  tems  étoit  fort  en  ulâgc  à  Paris. 
Il  y  a  long-tems  qu'on  ne  s'en  fert  plus ,  Se  je  pré- 
vois qu'il  ne  durera  pas  encore  long-tems  intelli- 
gible. M. 

E  m  m  E  v  i.  Wachter  dans  fon  Gloffarium  Ger- 
manicum  ,  pag.  691.  Hum  ,  patria  ,  tac  ut  natalit 
multit  communit.  Manheim  patria  virorum  fortium, 
cinheimifeh ,  patriut  ,  hcimvehe  agritudo  ex  dt- 
fiderio  patria.  Hoc  imitamur  Galli  {  cuamvit  vi- 
tiati  ut  plerumqte  )  in  Emmcvé  ,  auflere  Maref- 
caUede  Bafompiere,  qui  primut  GaUicam  linguam 
bac  voce  auxit ,  tejie  Menagio  in  Originibut  G  alli- 
ât. Hinc  porre  repatriare ,  fine  in  p atrium  redtrr  , 
Francis  dtittur  heimon  apnd  Si  hilterum  in  Gteffario 
Teutonico;  Anglafaxonibut  hamfuhian  apudjunium 
in  Glcjf.  Goth.  uehit  hcimrcifen.  * 

EMMITOUFLER. Du  Latin-barbare ,  inu- 
fité  ,  immitufulare.  En  parlant  à  un  chat ,  nous 
l'appelions  mit  ,  &  mitit  :  Se  en  parlant  a  une  cha- 
te  ,  nous  l'appelions  mite  :  ce  qui  donne  fujet 
de  croire  que  mit  ut  a  lignifié  un  chat  dans  la  Baf- 
fe-Latinité. Voyez  mitaine.  De  mitus  ,  on  a  fait 
par  production  mitufut  :  d'où  le  diminutif  mitutu- 
tmt  :  d'otï  le  verbe  mitufu'.are.  Et  ainli  d' immitufu- 
lare ,  on  a  dit  immitufuhtut  ,  pour  dire  celui  qui 
eft  enveloppé  dans  un  habillement  fourre  de  peau 
de  chat.  M. 

E  M  M  Y  :  comme  quand  on  dit ,  emmy  la  rue. 
D'in  medie.  Montagne  sert  fervi  de  ce  mot,  li- 
vre t.  chapitre  17.  page  57S.  de  l'édition  dejour- 
nel.  Un  Prince  étouffe Jj  recommandation tmmy  cette 
prijfe.  Malherbe  s'en  eft  auffi  fervi  dans  la  proie  : 
dont  il  a  été  blâmé  par  M.  de  Vaugelas  dans  le» 
Nouvelles  Remarques  fur  la  Lajiguc  Françoife  : 
oit  l'Avocat  anonyme  qui  a  fait  des  Obtervation» 
fur  ces  Remarques  ,  a  dit  que  ce  mot  d'emm->  pou- 
voit  avoir  été  formé  de  celui  d'en  mit  an  ,  eu  otant 
la  dernière  fyllabe-**  .•  Car  an  dtjoit  autrefois  ,• 
&  quelques  perfonnrt  le  difent  encore  dans  1rs  pro- 
vinces i  au  mitan  de  la  chambre.  Ce  fout  fes  ter- 
mes. Quelles  impertinences  !  Il  eft  vrai  qu'on  a 
dit ,  &  qu'on  dit  encore  dans  les  Provinces  ,  mi- 
tan :  mais  on  n'a  jamais  dit  en  rr.itan.  Et  quand 
on  l'auroit  dit ,  emmy  n'en  aurait  pas  été  fait. 
Voilà  l'homme  qui  nous  reprend  fans  ceife ,  le  Pè- 
re Bouhours  &  moi ,  au  fujet  de  nm  Remarques 
fur  la  Langue  Françoife  ,  eV  qui  dit  que  toures 
nos  règles  font  faune».  Je  reviens  a  norre  mot 
d'emmj.  De  médium ,  nous  avons  fait  mi.  Aùilî  de 
médius  die  s  nous  avons  fait  midi .  &  mi -mit ,  de 
média  noHe  :  Se  parmy  ,  de  per  médium.  M. 

E  M  O 

EMOLOGUER.  C'eft  ainli  que  parloient  la 
plupart  de  nos  Anciens.  On  dit  aujourd'hui  berne- 
tof  uer ,  conformément  à  l'étymologic  i/uXi^Jn. 
M. 
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EMOLUMENT.  Terme  de  pratique,  qui 
te  dit  des  profits  qu'on  rire  journellement  d'une 
charge.  Il  vient  du  Latin  émolument*»*  ,  fait  de 
meiere  moudre  ,  &  qui  lignine  proprement  le 
profit  qu'un  meunier  tire  de  Ton  mouu'n.  * 

E  M  O  U  C  H  ET.  Oifeau  de  proie.  Voyez  mou- 
cbet.  M. 

EMOUCHEUR.  Qui  chalTe  les  mouches.  Du 
verbe  émoucher,  fait  de  mouche  ,  avec  la  particule 
privative  /.  La  Fontaine  a  employé  ce  mot  dans 
Tes  Tables  : 

tiwm  m%i%  à  la  chofe  ,  apportait  du  gibier  , 

Fat  fat  fin  principal  métier 
D'être  bon  érntucbeur  ,  écartait  du  vifoge 
De  fin  ami  dormant  ce  parafite  ailé , 

Que  mus  avens  manche  appelle. 

Auffi-tit  fa>t  e/ue  dit  :  le  fidèle  émouchew 
Vous  empeittte  nn  pave,  le  lance  aveertideur*  £ 

EMOUDRE.  D'exmdere  ,  en  la  lignifica- 
tion d'od  molam  acuere.  M. 

EMOULU.  Comme  quand  on  dit,  fi  battre 
à  fer  émoulu.  De  mola  j  c'eft-à-dire  ,  me  meule; 
on  a  dit  mol»  ,  mel;to  ,  molutus  :  d'où  nous  avons 
fait  moulu  :  comme  émoulu  ,  d'exmelutus.  On  ai- 
guife  les  couteaux  avec  une  meule.  Et  de  là  le  mot 
Gafcon  amoula  ,  pour  aigutfer.  M. 

E  MOUSSER  un  arbre  d'exmufcart.  Colu- 
mcllc  xi.  i.  lifdem  dtebut ,  ubi  progetidum  & pltt- 
vittm  talamefl  ,  oie*  putanttcrfr  emufeamur.  M. 

Emoiusek  un  couteau  :  gladii  aciem  hebeta- 
re.  De  mucro  :  de  cette  manière  :  mucro ,  mueront  s , 
mucronare.  Mucrcnare  fc  trouve  dans  Pline  li  v.  3  i. 
chap.  1.  où,  parlant  du  poiuon  nommé  pefee 
fpada  ,  en  Italien  ,  il  dit  :  Trebiut  Niger  auflor 
efi,  Xipbiam,  id  eji ,  gladium  ,  rofiro  muermato  cjfe, 
a  quo  navet  perfore:  mereitntur.  De  mucronare ,  on 
a  fait  le  diminutif  mucronicare  ;  d'où  ,  par  contrac- 
tion ,  munie  are ,  Se  par  autre  contraction ,  mue  are  : 
d'où  ,  exmucare  :  d  où  E  voit  ce»..  C'cft  ainfi  que 
Robert  Etienne  5c  Nicot  écrivent  ce  mot.  Les  Ef- 
pagnols  difent  auflî  remoebar ,  pour  dire  émoufer; 
Se  remochado  ,  pour  dire  émoufié  •  ce  qui  ne  favo- 
rife  pas  peu  cette  étymologic.  Le  Lcétcur  remar- 
quera que  la  Langue  Francoife  aime  les  contrac- 
tions :  I*aodunum  ,  L  H  o  n  ,  qu'on  prononce  Lan: 
Credonium  ,  craon  ,  qu'on  prononce  Cran.  M. 

E  mousser.  Je  ne  faurois  goûter  l'étymolo- 
gie  que  M.  Ménage  nous  donne  de  ce  mot  ;  car 
outre  qu'elle  elt  fondée  fur  un  terme  imaginaire , 
ce  terme  imaginaire  paroit  encore  tire  de  trop 
loin.  Mais  il  n'eft  pas  facile  d'en  donner  une  meil- 
leure. Comme  les  conjectures  font  permifes  dans 
certc  matière  plus  que  dans  toute  autre ,  ne  pour- 
roit-onpas  dire  ,  que  émmijfer  a  été  fait  de  l'An- 
glofaxon  muth  ou  de  l'Anglois  mtuth  ,  qui  tous 
deux  fignifient  bouche  ;  au  lieu  de  quoi  les  Francs 
difoient  mttnd  ,  comme  les  Allemans  difent  enco- 
re aujourd'hui  :  que  muth  ou  mtuttb ,  aura  pu  erre 
pris  dans  le  fais  de  pointe ,  de  la  même  façon  que 
les  Ebrcux  difent  am  ifl phi  hbereb,\a  Grecs 
H*X*  '>p*<  > &  '«  Latins  >  »igl*d*i>  pour  dire  la  poin- 
te de  l'épéc  :  Se  qu'en  ajoutant  la  particule  priva- 
tive /à  ce  mot  Teutonique  muth  ou  meut  h,  on  au- 
ra fait  émonjfer ,  comme  qui  diroit  ôter  la  bouche , 
c'eft-à-dire  la  pointe.  Les  Gtecs  difent  de  même 
«viçipou  ,  aciem  auftro  ,  obtundo  ,  de  çlfvt  os ,  Se 
d'iwi  ab.  * 

E  M  O  Y.  D'exmotium  :  comme  écley  d'txletium. 


E  M  P.  fif 

Voye*  écley.  f  Mevto,  movi  ,  mottm,  metium  i 
exmatium ,  emoy.  M. 

EM  P 

EMPALER.  Du  Latiu-barbarc  impalare.  La 
Loi  des  Ripuaricns  ,  tit.  70.  $.  3.  S^uod  fi  in  Je- 
pem  animal  impalavertt.  La  Loi  des  Bourguignons 
tit.  13.  $.  1.  Si  tjuodlibet  animal  ,  dum  de  meffe  , 
ont  de  prato  ,  ont  de  vinea  ,  ont  de  orra  annonaria 
expellitur,  impalaverit.  La  Loi  des  Lombards,  liv.  1 . 
tit.  19.$.  10.  Si  cabatlui  ,aut  quedltbet  pecutium,  in 
claufuram  alterius ,  intui  faliendo  ,fe  impalaierit. 
Lescloifons  étoient  anciennement  faites  depaus, 
ou  picus ,  aiguifés  Se  pointus  :  ce  qui  faifoit  que  le» 
bestiaux  qui  vouloient  fauter  par-deûus  ces  dot- 
ions ,  étoient  lujets  a  s'empaler.  Cafeneuve. 

Empaler.  Du  Latin  impalare ,  qui  fc  trou- 
ve dans  la  Loi  des  Ripuaricns ,  au  Titre  70.  §.  3. 
6c  dans  celle  des  Bourguignons  au  Titre  13.  $.  1. 
ô;  dans  celle  des  Lombards ,  liv.  i.  Titre  9.  §.  10. 
D'où  les  Italiens  ont  auflî  fait  leur  impalare.  Bro- 
deau  liv.  t.dc  fes  Mcllanges  ,  chap.  9.  expliquant 
cesmotsdel'Epitre  1 4.  de  Sénéquc ,  Cogita  hocloco 
carcerem  ,  &  cmcei ,  ecjuuUes  ,  C"  nncum  ;  & 
ad.tflitm  per  médium  bominem  ,  tj.ti  per  eoï  emer- 
gat,JHpitem  ,  &c.  Adigerepcr  médium  hominem, 
id  efi,  per  hominis  fedem  ;  benor  fie  anrîbui  ;  fiipi- 
tem.Craci  recentiores  *«Tl«>.»tfit }  Galli  ,  empaler; 
Itali,  impalar  ,  vacant.  Hoc  fi-.pplicii  genus  Turcit 
peculiare  efi.  M. 

•  EMPALETOQUE'.  Rabelais  liv.  i.chap. 
1 1.  Apres  avoir  bien  a  point  déjeuné alloit  à  l'Egli- 
fi ,  &  lui  pmoit-on  dedans  un  grand  pâmer  un  gros 
Bréviaire  emparttouflé ,  pefanr,  tant  en  graijfe  qu'en, 
fermoirs  ci"  parchemin ,  onze  quintaux  fix  livret. 
Là  oyeit  vingt-ftx  eu  trente  Mejfet  :  cependant 
venoit  fin  difeur  d'heures  ,  empaletoejué  comme  une 
duppe  ,  &  très-bien  antidote  fin  al  ai  ne  à  force  de 
fyrop  vignolat.  Ce  difeur  d'heures  (  canoniales  ) 
étoit  vraifcmblablcmcnt  quelque  Chanoine  Au- 
mônier de  Gargantua.  On  fait  que  les  Chanoines 
étant  à  l'Eglife  en  hyver  s'enveloppent  pendanc 
le  chant  des  Pfeaumes  avec  un  aumuiTe  de  petit 
gris.  Cette  aumuiTe  a  l'air  d'un  petit  manteau  ou 
palletpc  ,  qui  ne  reiTemble  pas  mal  au  plumage  de 
la  huppe  ,  oifeau  qu'on  appelle  auCi  duppe  :  Se 
c'cft  en  ce  fens  que  Rabelais  dit  que  le  difeur 
d'heures  de  Gargantua  étoit  empalett*/ué  comme 
une  duppe.  De  palletoc  on  a  fait  empaletoqué ,  Se 
auflî  palletequet ,  mot  Mcffin  qui  répond  au  Fran- 
çois pal  lot ,  &  qui  fc  dit  d'un  jeujie  villageois  grof- 
(ier  &  niais.  Le  Ditcbat. 

EMPARER.  De  ITfpagnol  amparar.  M. 

EMPARLIER.  Vieux  mot  inufité  ,  qui  fî- 
gnifie  Avocat ,  &  qui  le  trouve  en  cette  lignifi- 
cation dans  Helinand.  AL 

EMPAUMER.  C'eft  proprement  recevoir 
quelque  chofe  dans  la  paume  de  la  main.  On  dit 
emvaumer  une  balle  :  voilà  un  éteuf  bien  empau- 
mc.  Ce  mot  vient  d'in  &  de  paima  ,  dont  on  feroit 
impalmare.  On  dit  auflt  empanmer  pour  ferrer 
avec  la  main.  Cet  homme  eft  fi  fort  que  quand  une 
fois  il  a  empaumé  quelque  chofe  ,  on  ne  fauroit 
la  lui  arracher.  De-là  on  a  employé  ce  mot  figu- 
rément  pour  fe  rendre  maître  de  l'cfprit  de  quel- 
qu'un. Le  Nob. 

Chez,  les  font  animaux  cet  adroit  introduit , 
Les  fut  fi  finement  empammrr ,  fue  x  fan/  bruit, 
Le  bon  Berger  Jurpris  fut  chaffé  de  l'étoile. 


ptf  E  M  P. 

On  dit  encore  au  figuré  ,  tmpaumtr  une  affaire, 
pour  la  bien  prendre,  la  bien  manier. * 

EMPECHER,  lmpedio  ,  impedifeo  ,  impedif- 
tare ,  fwrrciitR.  De  defimpedifeare ,  nous  avons 
fait  de  même  dépé  br.  Voyez  dépêcher.  M. 

EMPEIGNE.  Ceft  le  cuir  qui  couvre  le 
deflus  du  foulicr.  Il  eft  crouble  qu'il  vient  d'im- 
pilia,<\u\,  félon  Briflon,  étoit  la  couverrure  du  pic 
faite  de  feutre.  Tégument*  pedum  e  t  oalla  lana.  Il 
en  eft  fait  mention  en  la  Loi  1 5 .  $.  Fafda,  au  Digef- 
te  De  aura  &  argtm»  ,  Scc.legatis ,  en  ces  termes: 
Fajcix  crurales,  pedulefque  ,  CT  impilia,  vejbis  leco 
Junt  j  quia  partem  corptris  veJHunt.  Quelques-uns 
veulent  <\\ïimpilia  ,  en  cet  endroit ,  lîgiùfie  une 
elpécc  de  couvre-chef.  Cujas  dans  les  Oblervarions 
liv.  5.  chap.  xi.  avoue  que  le  mot  impilia  fc  dit  des 
pi«  ;  &  que  c'eft  ce  que  Théophrafte,  liv.  8.  des 
Plantes ,  appelle  nlS*.  Il  ne  faut  pas  pour  cela 
croire  que  pedulet  &  impilia  foient  même  chofe; 
car  pédale s  ,  comme  dit  Feftus ,  Junt  fafci*  pedum 
am  calteamentorum.  Et  il  eft  croyable  <\\i'impiHa 
étoit  ce  que  nous  appelions  empeigne  ;  qui  eft  la 
couverture  du  Ibulier  faite  d'une  feule  pièce,  & 

3ui  couvre  tout  le  pié  :  en  quoi  impilia  diffère 
e  pedulei ,  qui  11'étoicnt  autre  chofe  que  des  ban- 
des qui  ne  couvraient  qu'une  partie  du  pic.  Ca- 
fene:'je. 

Empeigne^  ftmlier.  Villon  dans  fon  Grand 
Teftamcnt  :  Autant  empeigne  que  Jemelle.  M.  de 
Cafeneuve  le  dérive  d'tmpilia  ,  qui  a  lignifie  une 
efpéce  de  chaulTure.  Voyez  Turnébe  liv.  i  1.  d^ 
fes  Advcrfaires  chap.  14.  &  Cujas  liv.  5.  de  les 
Obfervations  chap.  11.  Ai. 

E  M  P  E  R 1 E  R  E.  Sorte  de  rime.  Thomas  Sïbi- 
let  dans  fon  Art  Poétique  liv.  1.  chapitre  dernier. 
Rime  emperiere,  eft  efpece  de  Couronnée.  F.t  eft  dite 
Emperiere  ,  pour  ce  c/u'elle  a  triple  couronne.  Crfte 
te  Je  fait  que  d'une  Jyllabe  répétée  deux  fois  /impie 
après  le  mot  quelle  couronne.  De  ceften'a  point  ufé 
Aiarot ,  ne  les  célèbres  Poètes  de  ce  tems  :  pour  ce 
fuy-je  tentraint  de  t'en  donner  vieil ,  &  j'.tj  peur 
que  lourd  ,  exemple  : 

En  grand  remord  mort  mord 
Ceux  qui  parfais  ,  fais  ,  fais , 
Ont  par  effort ,  fort ,  fort 
De  clers  &  frais ,  rais ,  nés. 

Le  Sieur  des  Accords  a  dit  la  même  chofe  dans  fon 
chapitre  de  l'Echo.  M. 

EMPETRER  Ce  verbe  eft  plus  pafîïf  qu'ac- 
tif. On  aura  dit  être  empêtré  ,  pour  dire  être  em- 
bara'jé&XM  un  lieu  pierreux.  Et  on  dit  ordinaire- 
ment à  la  campagne  qu'un  cheval  eft  empêtré  dans 
un  bourbier ,  pour  dire  qu'il  eft  embourbé  :  oc  qui 
eft^it  parallufion  a  la  lignification  précédente.  Et 
félon  cette  penfée  ,  ce  mot  me  fcmblc  formé  d'im- 
petrare  ,  compofé  d'il  &  de  ferra.  S.  Add. 

EMPHASE.  Expreffîon  forte  &  qui  dit  beau- 
coup en  peu  de  mots  ;  ou  comme  Quintilien  l'ex- 
plique liv.  9.  chap.  l.  £?uum  plus  fignijicarum  eft 
qiiam  diflum.  Ce  mot  vient  du  Grec  ?^î«r<f,qui 
lignifie  la  même  choie  ,  &  qui  eft  fait  du  verbe 
ifxtàsta  reprrfento  ,  oliendo  ,  ob  oculos  pono.  * 

EMPHYTEOSE.  Terme  de  Palais.  Bail 
d'héritages  à  perpétuité  ,  ou  à  longues  années , 
à  charge  de  les  cultiver ,  de  les  améliorer  &  d'en 
faire  un  certain  revenu.  Ce  mot  vient  du  Grec 
iptpùnutêc ,  qui  fignifie  ente  ,  (reffe  ,  &  par  méta- 
phore aliénation ,  parce  qu'on  n'ente  Ici  arbres 
que  pour  ies  améliorer.  On  n'aliène  aufli  fon  bien 
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par  tmpbytéofe  qu'à  condition  de  l'améliorer.  D«- 
la  emphjtéote  ou  emphyt  eut  aire  ,  celui  qui  a  pris  une 
emphjtbéofe.  Le  veibc  Grec  pur.'w,  lignine  pl*n- 
to,ifi^\,itvuinlerot  d  ou  i/u$uTtu«/c  injitte.  * 

EMPIRER.  Du  Latin  -  barbare  impejorare. 
L'Addition  à  la  Loi  des  Frill'oiis  rit.  xi  $.  1.  Corn- 
ponat  ei  juxta  quantitatem  qua  rem  ejus  impejera- 
vit.  Cafeneuve. 

EMPIRIQUE.  On  appelloit  ainfi  autrefois 
un  Médécin  qui  fc  fondoit  uniquement  fur  l'ex- 
périence. Ce  mot  vient  du  Grec  i^ue,*«,  fait  de 
XfjLTtiif  ^  ,  qui  fignifie  favant ,  habile  ,  mais  fur- 
tout  lavant  par  expérience.  La  racine  eji  -».;f<« 
ciTai  ,  expérience.  Les  Médecins  empiriques  ont 
formé  autrefois  une  feétc  célèbre.  Le  nom  d'em- 
pirique s  ert  pris  enfuite  en  mauvaife  part  ;  &  au- 
jourd'hui il  lignifie  à  peu  prés  La  même  chofe 
que  Charlatan.  » 

EMPLOI.  Ufage  qu'on  fait  de  quelque  cho- 
fe ;  &  aufll  le  travail  l'occupation  qu'on  donne  à 
quelqu'un  ,  ou  qu'on  prend  foi  même.  Il  vient 
du  Latin  implicare  ,  de  même  que  employer.  * 

EMPLOI  TE.  Raoul  Fournicr  au  chap.  i8. 
du  5.  livre  Aureorum  ,  ou  Rerum  S^uotidianarum  , 
croit  que  cemot  peut  être  dérivé  du  Grec  Il 
vient  d'impleta  :  qui  a  été  fait  d'implere  ,  à  caufe 
que  les  Marchands  eir.plill'ent  leurs  magafim  de 
marchandiies.  Ai. 

EMPOISONNER.  D'impôt ionare.  Voyex 

poifen.  M. 

EMPREINDRE.  D'imprimere.  Voyez  pein- 
dre. M. 

EMPREUT.  Nicot  :  Quaft  l^T? ■  Cum 
enim  numerare  intipimus,{t  vfSrct  dicimus.Rudaus: 
id  eft  ,  tnum  primum.  Pontus  de  Thyard ,  Evèque 
deChilons.a  dit  la  même  chofe  :  Ab  i^pcâm  vel 
't*ufl£i';' ,  lMPR.ru x  ,  nobis  eft  numerorum  primus, 
autmimer.wdi  prtneipium.  C'eft  dans  Ion  Trairé 
de  Reila  nominum  impofttxone  ,  page  1 8.  Remar- 
quez que  Ponnis  de  Thyard  appelle  empreux  ce 
que  Nicot  appelle  empreut.  M. 

EMPRUNTER.  Le  P.  Labbe  a  la  page  104. 
de  la  1.  partie  de  fes  Etymologies  francoifes  ,  le 
dérive  de  prompium  ,  /ne  in  promptu  dure  Vel  ac- 
cipere.  D'autres  le  dérivent  de  promptare  ,  qui  Ce 
trouve  dans  la  fignification  de  pnmere.  l'nmo  , 
prompp  ,  prompium  ,  prvmpiare  ,  impremptare  , 

EMPRUNTER..  Ai. 

E  M  S- 

F.  M  S.  Rivière  de  Wcftphalie  en  Allemagne. 
Wachter  dans  fon  Gliffarium  Cermanicum  pag.  +6. 
parle  de  l'étymologic  de  ce  nom,  &  voici  ce  qu'il 
en  dit  :  A  m  ,  fluvius.  Baxterus  in  Clof.  stntiq. 
Btit.  pag.  xn.  Erat  autem  am  anriquioris  linguac 
Cclticx  prolatu  idem  quod  au  unda  vel  amnis  ; 
Scotobrigantum  veteri  dialecto  aman  vel  amon  , 
undc  &:  Latinorum  amnis.  H*c  ille.  Qtid  fi  am 
fit  abfifjum  ab  amnis  ?  Sane  amnis  in  Latin*  lin- 
gua  etymoloyam  baba  percommodatn  al>  am  &  110 
iircumfluc.  Varro  lib.  4.  de  L.  L.  Amnis  id  flumen 
eft  quod  circuit  aliquid.  Qàdquid  fît ,  vox  valdi 
antiqua  eft.  Nam  bine  videntur  eriri  nomina  fluirio~ 
rum  vcttiftijjima  ,Emme  in  flrlvetiâ  ,  Lat.  Amtna  ; 
Emme*.  in  H'eftpbalia  ,  Lat.  Ambra  ;  Ems  ,  Infi- 
nis Amisia  ;  Sa  mure  in  Gallia  Belgica  ,  elim  Sa- 
MAR.A.  Sibiius  ftpe  ,  ubi  minime  neceffarius  ,  ca- 
piti  &  fini  anneltitur ,  cr  labiales  fe  mntua  attra- 
bum.  Hinc  pom  Ambroncs  cenferi  ptffum  omnet 
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populi  qui  fiumen  altauod  acceluns ,  ut  ueceffe  nen 
fit  mi gr m  Une  s  fmgne ,  oui  Ambronc*  Heivetierum 
ex  iiueriore  Germonid  verfus  aufitvm  deduiere. 
Excipio  tanun  Ambroues  qui  cum  Cimbris  cr  Teu- 
ton'ts  arma  circumtulerunt.  Nam  bel  Saxcnic  i  ge- 
ntrii  fuiffe  ,  ab  infuU  Dame  a  Amrum  fie  diilos  , 
rx  cenjenfu  Fejli  CT  Nemtii  fut  luculenser  demenj- 
travit  deûiffimus  Abbas  Godefridus  in  Chronko 
Gotwicenfi  Tem.  i.  lib  i.  pag.  5+4.* 

E  N 

EN  :  Comme  quand  011  dit  ,J'en  dirai  men 
avis  i  fe  n'en  ferai  rien.  Du  Latin  mie  ,  qui  fc 
trouve  en  cette  figniheationdam  le  Poème  d'A- 
dalbcron ,  page  147. 

Prt'ul  &  ille  facer  lequiturGregerius  inde. 

Sur  lequel  eudtoit  M.  de  Valois  le  jeune  a  fait  cet- 
te Note  :  liée  e/l  ,  Gregoriusea  de  re fripfu.  Saint 
Grégoire  Cil  parle.  Ira  hodieqtie  vulgo  lotjiiimur.  Et 
c'eft  de  ce  mot  ,  dont  les  Italiens  ont aulfi  fait  leur 
tu  ,  en  la  même  lignification,  Vattene  a  Rem*  ; 
c'eft-à-dice ,  Vade  tnde  ad  Remam.  Fat  tu  a  Ra- 
ma »  Je  ne  venge  j  c'eft-a-dire  ,  f'adis  tu  ad  Re- 
mam ?  in  Je  vente.  Se  ta  e  peccato  ,  me  ne  pente, 
c'eft-à  dire  ,  Si  peetavit  ,  tnde  me  panitet.  S'ie 
i'o  faite,  me  ne  pente  ;  c'eft  à-dire  ,  Si  feci  ,  tnde 
me  pan.itt.  Vanene  ;  c'eft-a-dire  ,  Vade  tu  tnde. 
lo  me  ne  va  ;  c'eft-a-dire  ,  Ego  tnde  vade.  M. 

E  n  ,  a  deux  lignifications.  Il  eft  en  terre,  dans 
cette  lignification  il  vient  d'11.  Il  envient  ,  il  en 
a  :  il  vient  d'in.ie  en  ce  (cm.  On  ccrivoit  autre- 
fois end.  Huet. 

ENA- 

E  N  A  S  E  R.  Gr.  pittlafiêii.  C'eft  êter  le  nez. 
D'exnafare  .-  &  non  pas ,  comme  dit  Nicot ,  de  dt- 
tlafare.  M. 

ENA  VAN  T.  D'in-ab-ame.  Voyc*  derefena- 
vant.  Inante  cr  inamea  fe  trouvent  louvent,  dans 
les  Ecrivains  de  la  Balle- Latinité.  Et  c'eft  de  laque 
les  Italiens  ont  fait  leur  innami.  M.  Bignon  lur 
les  Formules  de  Marculfc  :  Inantia  ,  id  eft  ,  in 
pofterum  ,  dehinc  :  Gallii  vemibus  enavant.  Un- 
de  natum  haiieum  innanzi  ,  Qua  diclio ,  non  hujus 
tant  u  m  AuHeris  ,  qui  fextentit  lecit  eà  utintr  ,  fed 
CT  omnium  fere  ejufdem  tvi  &  fequentium  Asif fo- 
rum. Mais  ce  mot  iname  ne  fc  trouve  pas  feule- 
ment dans  les  Auteurs  de  la  Balle  Latinité ,  mais 
dans  ceux  qui  ont  vécu  dans  le  iieele  d'or  de  la 
Latinité.  11  le  trouve  dans  Plante ,  dans  Ciccton  , 
dans  Propercc  ,  Si  dans  Martial  :  ce  que  j'ai  re- 
marqué dans  mes  Origines  Italiennes,  au  mot  in- 
anu.  M. 

ENC 

EN  C  A  N.  Je  le  défi  vois  autrefois  d'incamum , 
fait  d' nu  ont  are ,  dans  la  lignification  de  prodamer i 
parce  qu'on  proclame  lcs-cnoles  qui  Ibnt  à  vendre 
dans  les  encans  :  ce  qu'on  appelle  crier.  Dans 
l'Exode  ,  xxxv.  6.  Juffit  ergo  QMojfes  pracenis 
voce  cantart.  Mai*  je  luis  préientement  de  l'avi»  df 
M.  de  Cafencuvc  qui  le  dérive  d'inquantkm  .- 
c'eft-a-dire  ,  peur  tembien.  M.  de  Caléneuve  re- 
marque que  les  Anciens  écri voient  inquant  s  ce 
qu'il  prouve  par  ces  mots  de  l'article  718.  de  la 
Coutiimc  de  Bf etagne ,  Ladite  maifon  fera  vendue 
C?  inquantée  entre  lefdits  héritiers.  Et  avant  que 
d'avoir  lù  les  Origines  de  M.  Caicneuve,  cette  cty- 
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mologle  m'etoit  venue  dans  l'cfprit ,  après  avoir 
lù  dans  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  tome  ». 
page  57$.  tes  termes  d'un  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  de  141*.  Tellement  que  comme  a  i'i  tiquant 
fe  bailieiem  lefdites  Prelariirei  :  ceux-ci  de  l'ar- 
ticle 4)9.  de  la  coutume  d'Orléam  ,  V»  acheptenr 
de  bteni  vendus  a  Cernant.  Mais  ces  mots  de  )a 
Coutume  d'Orléans  peuvent  convenir  a  l'ctymo- 
logie à'incanium.  Voyei  ci-deiïbus  IN  Q_U  A  N  T. 

ENCARRER  une  Arquebufe  ,  dans  la  ligni- 
fication de  l'afutcr  au  niveau ,  le  lit  dans  le  Réveil- 
le-matin des  François  &c.  Edimb.  1574.  Dial.  1. 
pag.  171. De T Italien  .fynonime  de  Li- 

veilare  ,  qui  fe  trouve  dans  Oudin  ,  de  même 
que  le  François  Rabelais  liv.  4.  ch.  11. 

Notre  natif  ejt-elle  encarte  î  Et  liv.  5.  ch.  18.  Gem- 
ment netre  nauf  fut  emarte.  F.ncare'e  fignific  la,  jet- 
tée  par  les  courrans  fur  quelque  banc  de  lable , 
comme  fur  un  chariot.  De  l'Italien  incarrare ,  char- 
ges fur  un  chariot  Le  Duchat. 

E  N  C  A  S  T I  L  L  E'.  On  dit  en  terme  deMarine, 
qu'un  vailléau  eft  encafiille,  lorlqu'il  eft  fort  éle- 
vé par  fes  haurs  ,  c'eft -.i-dirc ,  par  les  parties  qui 
font  fut  le  pont ,  telles  que  font  les  deux  gaillards 
ou  châteaux ,  &  la  mâture.  Je  dérive  ce  mot  d'ùi 
&:  de  taftcllunt.  ' 

ENCEINTE.  Quand  ce  mot  fignific  clôture , 
il  n'y  a  point  de  doure  qu'il  ne  vienne  d'incincla. 
Le  Catholicen  Parvum  :  IucinCta  ,  enceinte.  Il  ne 
faut  pas  non-plus  douter  que  lorlqu'il  fignific  10» 
femme  grofe,  il  ne  vienne  aufli  du  meroc  me inil*  v 
mais  d'une  inaiiierc  toute  contraire  :  car  lorlqu'il 
lignifie  clôture  il  vient  d'incincla ,  entant  qu'/wer*"- 
/*/  lignifie  ceint  &  environne':  mais  quand  il  ligni- 
fie une  femme  greffe,  il  vient  d'incincla  ,  entant 
c\\x'incinilut  lignifie  non  ceint ,  ou  qui  n'efi  pas  ceint  1 
&  incinila ,  en  ce  fens ,  c'eft-à-dire  non  chitta  j  car 
les  femmes  groiïcs  ne  font  pas  ceintes  ,  c'cft-à-<li- 
rc  ,  n'ofent  pas  ferrer  la  ceinture  de  leurs  jupes , 
de  peur  de  prdfcr  trop  leur  ventre.  Martial  liv. 
xiv.  epig.  51.  dont  le  titte  eft  Zona  : 

Lenga  fatisnunc  fum  :  dulci fed  pondère  venter 
Si  tumeat,fiam  tune  tibt  i.ona  brevis. 

Joachin  Périon  dans  fon  De  Lingue  G  allie  e.  cum 
Graca  cegn.uiene  ,  écrir  encymt  ,  &  le  dérive  de 
•>Ki/sc,qui  lignifie  greffe.  Henri  Etienne  dans  Ion 
Traité  De  Lasinitate  falfe  fufpecla  ,  chapitre  1 . 
Non  minus  autem  mrvum  videatur  plerifque  veca- 
bulum  inciens  :  née  minore  ab  tllis  rifu  excipiatur 
qui  incientem  fœmirum  vocaverit  ,•  quam  G  allie  a 
Li'igua ,  itluÀ  imitons  ,  appeilat  une  femme  en- 
ceinte i  quàm  qui  illud  paulâ  ,  pro  G  allie  e  paufe  , 
dixerit.  Caléneuve. 

Enceinti.  Nos  Anciens  appelloicnt  sd,nû 
une  femme  grofle  :  &  ce  mot  eft  encore  en  ufage 
en  plulieurs  provinces  de  France  :  &  M.  d'Ablan- 
coun  &  M.  Patru  s'en  font  fcrvis.  L'opinion  de 
Pcrion  ,  qui  le  dérive  du  Grecî>«t,f*,&  qui  pour 
cela  l'écrit  par  Y  ,  eft  inlôutcnable.  La  plupart  des 
Etymologiftes  le  dérivent  de  l'Italien  intima,  fait, 
dilent-ils,  du  Latin  incinila,  c'eft-.idtrc,  non  cincla. 
Jan  Villani  livre  1.  de  fes  Hiftoires  de  Florence, 
chapitre  1 1.  La  meglie  di  Luis  H  Balbe  ,  Re  di 
Francia  ,  rimafe  int  ima  d'une  fitliuelo.  Meilêr  Re- 
migio ,  Florentin ,  dans  lonapoftillc  fur  cet  endroit 
du  Villani  :  incinta  ,  Ciee  ,  gravida  :  perche  le 
Donne  di  Firenzje  ,  quando  erau  gravide ,  andavane 
fenut  ci  mura  :  e  péri  fi  chiamavane  incinte  :  ed  i 
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v oc e  cbe  non  *  pi'u  in  ufo.  Ces  vers  du  premier  livre 
delà  divine Pédotrophie  de  Scévolede  Sainte  Mar- 
the ,  l'ont  remarquables  à  ce  propos  : 


Pracipue  ,  angufto  ne  comprime  cor  put  amitlu' 
Qocingunt  Je  mare  nanti ,  quas  G  allia  mûrit' 

Covarruvias ,  dans  fon  Tréfor  de  la  Langue  Caf- 
tillanc  ,  a  fait  la  même  remarque  que  le  Remigio  : 
Est  AU  encinta  ,  es  eftar  prenada  j  porque  tune 
cenida^t  criatura.  Cette  raifon  cft  ridicule.  Orras 
quiercn  fe  aya  de  defer  ,  eftar  defeinta  :  en  razon  de 
que  por  et  tiempo  de  la  prenez. ,  la  muger  ha  de  an- 
dar  floxa  en  el  veftido,  yno  metida  en  prettna,  cerna 
las  muy  Damas  ,  que  nofe  contentan  con  efto  ,  mas 
ann  fe  ponen  tablilla,  0  tablon ,  para  andar  dereebas , 
y  t  on  efto  nacen  les  bifos  corcobados.  Mais  écoutons 
les  Députes  en  1 J75.  fur  la  correction  du  Dcca- 
meron  de  Bocacc  :  Incinta  ,  cbe  pur  due  0  ire 
volte  nel  Vitlani  fi  trova ,  délia  quale  dicianu  brie- 
t<emente  ,  cbe  incignere  e  a  noi  il  medefimo  cbe  in- 
gravidare  ;  &  incinta ,  ehe  gravida.  O  fia  quefta 
voce  dal  Provençale  entinta  ,  conte  molli  vegliono  , 
o  dal  Latino,  cbe  chiama  le  pecorevicine  alla  figlia- 
tura ,  incientes ,  corne  mclti  voglione  :  pur  cbe  quella 
novella  deW  andare  cime ,  0  feinte  ,  le  noftre  Donne 
amicamense ,  quando  erano  gravide ,  fe  ne  rimandi 
per  nna  baia  ,  trovata  da  alcuni  Commentatori  di 
Dante  ,  com'  eh"  e  ,  fe  gia  prevajfer»  cbe  m  que' 
tempi  ,  corne  fi  hurla  d'un  fuo  amico  Cicérone  ,  elle 
pertajfero  i  figlivoli  nella  fcarfella.  Ma  lafeiando  ire 
ejuefte  ciance  ,  che  nondimeno  fono  efficaci  pruove  , 
quanta  alcuni  vanno  fpejfo  indevinande  e  fingende  , 
pur  che  non  fi  abbiano  a  feoprire  di  non  fapere.  Dende 
cita  fi  venga ,  poc»  rilieva  j  e  datT  una  e  daU'  altra 
ne  abbiamo  ajfai  :  e  di  quefte  ne  fono  dalle  cofe  délia 
villa  non  poche.  Rafla  che  la  voce  era  in  que'  tempi 
in  fréquente  ufo  :  perche  ,  oltre  al  luogo  notifftmo  di 
Dante  ,  Benedetta  colei  che  in  te  s'incinlè ,  &  a 
Inoghi  del  Villani  gia  accemati ,  ella  e  un  monte  di 
volte  nel  Maeflro  Aldobrandine  ,  nel  capitolo  che  a 
per  tirole ,  Corne  Ci  dcbba  guardarc  la  femmina  , 
quando  ella  c  incinta.  Et  tn  quel  délie  Bâtie.  E 
Meffcr  Luca  da  Panzano  anche  ei  dijfe.  Quand  o 
venue  a  marito  avea  forfe  xiv.anni  :  e  mai  non 
incinfe  ,  le  non  quefta  voira  fola.  Trovafi  ancora 
nel  V tlgariKK/Uore  di  Ovidio  :  ma  ne'  tefti  antichi  : 
perche  negli  altri ,  i  Cepiateri ,  cbe  non  la  intefero , 
la  levarono  via  :  La  Regiiu  Eccuba  ,  quando  in- 
cinfe di  Paris ,  fi  fogno  un  maravigliofo  fogno. 

Le  mot  Italien  incinta  vient  indubitablement 
du  Latin  incintla.  Anaftalc  le  Bibliothécaire ,  dans 
fon  Hiftoirc  Eccléuaftique  ,  parlant  de  ceux  de 
Pergame  aflîegés  par  Muiâlmus  :  Viri  civitatis  il- 
Uns  mulierem  tncinilam ,  jamjamqnt  parituram ,  in- 
ciderunt.  Mais  le  Latin  incinda  ne  vient  pas  de 
eingere.  H  vient  à'incire.  Feftus  :  Gravida,  eft 
qna  jam  gravaiur  concept u  :  Phagnans  vero  ,  ot- 
tnpata  ingenerasido  quod  concepent  :  iNcilNS.p»- 
pinqua  parmi  :  quod  incitatui  fit  fat  m  ejns.  Et  ce 
mot  inciens ,  pour  le  marquer  en  partant ,  fe  trouve 
dans  Varron,  livre  1.  chap.  1.  de  Se  Rfftica,  & 
dans  Aniobe,  livte  vu.  adverfus  (Sentes.  Et  iniirc, 
filon  moi ,  a  été  fait  du  Grec  tymiœt.  Les  Glofcs  : 
pragnans;  !y*i>2  ,  iyiuiftotSra.  Ifidore  (e  rrompe, 
qui  dérive  incintla  ,  de  fine  cintlu  :  quia  pracingi 
jorriter  utérus  non  permittit.  Voyez  mes  Origines 
Italiennes ,  au  mot  incinta.  Le  lavant  M.  Ferrari , 
&  le  plus  favant  des  Italiens  ,  a  été  de  mon  coté 
touchant  cette  érymologie.  Ai. 

Enceinte.  Villon,  dans  fon  grand  Telia- 
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ment ,  a  dit ,  emmailloté  d'ung  jacepin ,  en  parlant 
d'un  homme  errpeche  d'un  gros  negme,  comme 
l'cft  de  fon  entant  une  femme  enceinte.  Ce  qui  me 
fait  croire  qu' enceinte  vient  de  eingere.  Et  ce  qui 
me  le  prouve  encore  mieux,  c'eft  que  dans  la 
Chronique  Scandaleutc,  fous  l'onzième  Juin  1465. 
il  cft  parlé  d'une  Proccflîon  qui  fe  fit  à  Paris  ce 
jour-la  pour  la  fante  &  bonne  prolperité  du  Roy , 
&  auffi  de  la  Royne ,  drdu  frusil  qui  eftoit  autour 
d'elle ,  c'eft-à-dire ,  dont  elle  étoit  enceinte  &  em- 
pêchée ,  à  peu  près  comme  l'eft  dans  Villon  un 
nomme  emmailloté  d'un  jacopin ,  qui  pourtant  ne 
le  ceint  pas,  ni  ne  l'emmaillote ,  puilque  c'eft  dans 
là  poitrine  qu'il  le  porte.  I*  Duc  bat. 

ENCENS.  Dincenfum.  Voyez  Pafquier  , dans 
fes  Recherches  ,  livre  vin.  chapitre  3+.  &  M.  do 
Saumaife  fur  Solin,  page  foo.  M. 

ENCHANTER.  D'mcamsre ,  qu'on  a  dit 
pour  le  fimple  cantare.  Servhis  ,  fur  ce  vers  de  Vir- 
gile : 

Fiigidus  ,  in  pratis  cantando  rumpitur  anguif 


Veteres  cantare  de  magice  carminé  dicebant  :  unde 
&  excantare  ,  eft  magicis  carminibus  obligare. 
Plant ui  in  Bacchidibui  : 

Nam  ru  quidem  cuivis  excantare  cor  facilè 
potes.  M. 

ENCHASSER.  Mcttte  dans  une  chaflci 
mettre  dans  un  chadts  ,  dans  un  chaton  ,  dans 
quelque  choie  qui  retienne  la  choie  cnchallée.  Du 
Latin  capfa  chauo  i  comme  qui  diroit  incapfa- 
re.* 

ENCHERIR.  Devenir  plus  cher  ;  rendre 
plus  cher ,  augmenter  le  prix  ;  &  de-la  figurénicnt 
furpalfer,  aller  au-deifus.  De  cher,  fait  du  Latin 
carns.  Voyez  ci-deflus  Cher.  * 

ENCHEVESTRER.  D'incapijbare  :  d'od 
les  El'pagnols  ont  au  Ai  fait  emabejhar.  Jncapiftrart 
a  été  formé  de  capiftrnm.  M. 

ENCHIFRENE'.  Quiaun  rhume  dans  le 
cerveau.  D'incamifratatus.  In  chamo  crjrtnoma- 
xi  lias  eomm  ctnflringe ,  dans  le  Pfeaume  )  1 .  Ceux 
qui  ont  un  rhume  dans  le  cerveau,  ont  le  nezem- 
barrallé.  A4. 

EN  CI  S.  L'ancienne  Coutume  d'Anjou  &  du 
Maine  ,  non  imprimée  :  L*  Baron  a  en  fa  Ttrre  le 
memtre ,  le  rapt ,  &  l'encis.  Tous  ne  l'eufenr  pas 
ancumemtm.  Rapt ,  /  eft  femme  forcée.  Encis ,  fi 
eft  quand  l'en  fiert  femme  enceinte  ,  &  elle  &  l'en- 
fant fe  meurent.  En  la  nouvelle  ,  Arricle  44.  Le 
Seigneur  Chaftelain  eft  fondé  d'avoir  toute  Juftice  , 
haute ,  moyenne ,  Cr  baffe ,  avec  la  cennoijfance  des 
grands  cas  cy-après  déclarez  :  C eft-a-f avoir  ,  de 
ravinement  de  perfonnes  ,  d'homicides  faits  de  fuel 
à  pens ,  de  encis  ;  fi  eft  de  meurtrir  femme  tncein- 
te ,  ou  fon  enfant  au  ventre.  Je  crois  qu'il  vient 
d'incifium  j  qu'on  a  fait  à'incidere  ;  qu'on  a  dit 
comme  occidere.  Incidere ,  c'eft  imus  cadere.  M. 

E  N  C  L I T 1  QU  E.  Terme  de  la  Grammaire 
Grecque.  On  appelle  enclitiques  certaines  particu- 
les qui  s'inclinem  &  s'appuyent  fi  bien  fur  le  mot 
précédent ,  qu'elles  femblent  s'y  unir ,  Se  n'en  faire 
qu'un  avec  lui.  Du  verbe  ly*\it*  inclino.  * 

ENCLUME.  D'incudine  ,  ablatif  d'incudo  : 
dont  les  Italiens  ont  auffi  fait  ancudine  •  incudine, 
imludine  ,  inclune  ,  incheme  ,  ENCLUME.  M. 

ENCOMBRER.  Vieux  mot,  qui  fignific 
empêcher,  embarrafer  :  d'où  le  fubftantif  encou- 
briir.  Du  Latin- barbare  inctmbrare,  fait  de  cm*- 

bri, 
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foi",  qui  fignifie  un  abatii  de  bais.  La  Chronique 
d'Aymar  de  Chabannes ,  page  151.  parlant  de  Clo- 
taire  :  In  Silvam  cenfugtt  ut  Arelauno  ,  fecitque 
timbres  ,  totam  fpem  fuam  in  Dei  pietate  tramfun- 
dent.  Ce  qui  cft  pris  mot  pour  mot  de  l'Auteur 
du  Gefta  Regum  trancorum ,  chap.  ij.  lequel  vi- 
voit  du  tems  de  Charles  Martel.  Grégoire  de 
Tours,  livre  de  ion  Hiftoire,  chapitre  18.  par- 
lant de  la  même  cho(è,  a  dit  :  £§  concidet  magnat 
in  filvis  illitfecil  ,  tetanufue  fpem  fuam  in  Dei  pie- 
totem  transfundem.  Ce  qui  ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  combri  ne  fignifie  des  abat i s  de  bais.  Les 
Italiens  du  même  mot  Latin  incvmbrare ,  ont  fait 
leur  ingombrare.  L" Aleandri ,  qui  le  dérive  A'inum- 
brere,  fc  méprend  tout-a-fait.  C'eft  dans  fa  Dc- 
fenfe  de  XAdone  du  Cavalier  Marin  :  oïl ,  après 
avoir  cite  ces  vers  du  Cavalier  Marin  ; 

Di  quefte  cerpo  la  grande ajt  Ver  a 
Miner  fempre  i  Jel  fol  :  ne  mai  l'aâembra  ; 
Che  délia  Terra  a  mifnrarla  intera, 
La  trentefima  parte  appena  ingembra  i 

il  dit  :  Dote  awertafi ,  cb'  egli  ufa  parimeme  la 
loce  illgombrare  ;  laquai  viene  dal  Latine  inum- 
brare  ;  c he  vole ,  coprir  con  l'ombra ,  ewero  of- 
fufeare  :  unde  leggiamo  appe  Lucrezdo,  nel  . 


Terraque  inumbratur,  qui  nimbi  cumque 
feruntur. 

JVW  quai  ftnfe ,  pare  t'ufajfc  il  Petrarca  ,  quand* 
dtjje; 

Ne  d'altro  impedimento ,  ond'io  mi  lagni 
Qualunque  più  l'umana  vifta  ingombra , 
Quando  d'un  vcl ,  yv. 

jE  perthe  l'emkra  riefee  cerne  d' impedimento  ed  «*- 
patjene  a*  luegbi  illuminât: ,  t'e  poi  tirais  il  dette 
■verbe  ingombrarc  al  fignifitato  d  occupare  e  d'im- 
pedire.  Je  fuis,  au  refte ,  de  l'avis  de  M.  Guyet, 
qui  dérivoit  cembrus  de  cumulus ,  Se  incombrare  , 
A'mcumulare.  De  tout  ce  di  le  ours  ,  il  paroît  qu'i«- 
cembrart  a  lignifié  originairement  embarrajfer  par 
un  abat, s  de  beis.  M. 

ENCORE.  Sylvius  ,  dans  fa  Grammaire , 
page  157.1e  dérive  A'inceram.  Cokam  ,  dit-il, 
Apuleius  Jepè  incoram  ;  net ,  encore  :  Jéd  pre  ad- 
huc  ;  quâfi  m  confpcctu ,  in  promptu  ,  &  przma- 
nibus  :  ut,  Non  habeo  adhuc  :  in  cou  t.  Nicot  dit 
la  même  chofe  Encore  ,  dit-il, femble  qu'il  vienne 
de  incoram  :  qua  dttliene  untur  Apuleius  ,  libris 
7.  &  1  o.  quafi ,  in  confpcctu ,  in  promptu ,  &  prae 
manibus  :  denuo ,  ctiamnum.  Il  vient  de  l'Italien 
antera ,  fait  A'anche  era  j  c'eft  a-dirc  ,  auffi  a  pré- 
fem  :  ttiamnum.  La  Crufêa ,  au  mot  anctra ,  a 
approché  du  but.  y  aie  anche  in  quefta  ota  ,  in 
qucfto4empo  ,  in  quefto  punto.  E  in  quefte  figni- 
Jicate  pare  (be  dimoftri  la  fua  etimelegia  ,  cieè  , 
anche  c  ora.  Les  Efpagnok  difent  agora  ,  de  bac 
bora.  Covarruvias  :  Agora  ,  v aie  tante  cem»  en 
cfte  tiempo  prefente.  Tdixofe  agora  ,  quafi  hac 
hora.  M.  Ferrari ,  dans  fes  Origines  de  la.  Langue 
Italienne,  dérive  l'Italien  ancera  du  Latin  bec  que- 
que,  en  cette  manière  :  Hoc  queque  ,  hoc  que ,  an- 
che 1  anche,  anchora.  Ou  A' ad  qua.  Ad  qua  , 
anche ,  anche ,  anchora.  Qui  font  des  dériva- 
tions peu  vrai-femblables.  j'oubiiots  à  remarquer, 
que  Bourdelot  Se  M.  du  Cange  le  dérivent  auflî 
A' incoram.  La  figntfication  de  ceram,  Se  celle  A' en- 
core ,  ne  s'accordent  pas  bien.  M. 

ENCOURIR.  Encourir  la  peine  d'un  crime  j 
Tome  I. 
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encourir  la  difgrace  de  quelqu'un.  Il  vient  A'incur- 
rtre,  que  les  Anciens  ont  pris  pour  fe  rendre  cou- 
pable d'une  faute  à-  d'un  crime.  j£lius  Lampridius» 
dans  la  Vie  d'Alexandre  Sévère  :  In  milites  auten* 
graziflimè  anrmadvertit ,  qui  jerte  incurrerUm  ali- 
quid  quod  videretur  injuftjm.  Tcttullicn  :  Crimina. 
quotidiana  incurfienit.  Caleueuve. 

ENCRAT  ITES.  Anciens  hérétiques ,  ainft 
appelles  parce  qu'ils  faifoient  profeflion  de  conti- 
nence, &  rcjcttoicutle  mariage.  Du  Grec  iyufovtit 
continent.  * 

ENCRE  -  écrire.  D'incauftum.  Ifidore,  dans 
fes  Glofcs  :  Sepia  ,  incaujlum  :  Perfiut.  Pierre  , 
Abbé  de  Clugny ,  épître  49.  du  livre  1.  Sed  ferfi- 
tan  calami  non  invemuntur  ,  incaufium  abeft.  Ali 
lieu  à' incaufium  ,  on  a  dit  incanfimm  .-  d'où  les 
Italiens  ont  dit  inchiofire  ,  &  les  François  emre4 
Voflîus  ,  livre  1 .  de  Arte  Crammatica ,  chap.  59. 
Ab  encauftri  vote  efi  ,  quod  foloni  celorem  quoferi- 
bitur,  ctiam  atrum ,  per  numhtyjjù  gmerii ,  appel- 
lent incauft  :  ut  hait ,  inchioitro.  f  olum  &  indt 
ejfe  belgicum  iulcet.  Vcrum  hos  cenfeo  ,  inket  dicere 
k«t*  «faiftn?,  pre  àn£t ,  quafi  rin&a ,  %> ti  tinéhi- 
ra  :  quia  penna  in  ee  ttngitur.  AVr  aliut  cm  finit 
Anglicum  inke.  Ce  que  dit  Voflîus  des  Polonob 
eft  vérirablc.  Dans  mon  petit  Didionnaire  Po- 
lonois-Latin  ,  incanfl  eft  interprété  par  atramen- 
tum.  M. 

EN  C  ROUE'.  Ce  root  eft  fott  en  ufage  en 
Balle -Normandie,  où  les  enfin»,  &  autres,  jet- 
tent des  bâtons  dans  les  pommiers  &  dans  les  poi- 
riers ,  pour  abattre  des  pommes  &  des  poires  $ 
dans  les  noyers,  pour  abattre  des  noix  ;  dans  les 
hêtres ,  pour  abattre  des  faines ,  Sec.  Se  comme  il 
arrive  (ouvent  que  ces  bâtons  demeutent  cm  bar- 
rafles  dans  les  branches ,  on  dit ,  qu'un  bâton  ejl 
encreué  :  Se  ce  mot  vient  A'incrucnrus  ,  formé  de 
crux  j  parce  qu'un  bâton ,  dans  cet  état ,  forme 
une  croix  avec  la  branche  qui  le  retient.  J'apprent 
de  M.  de  la  Piquetiere,  que  les  Angevins  difent 
aulfi  tncruché  dans  le  même  fens  :  ce  qui  fortifie 
ma  penfee.  Il  pour  bien  auflî  avoir  été  fait  d'i»- 
erveare ,  formé  à  l'Italienne  du  mot  crece ,  que  les 
Italiens  ont  fait  de  cruce.  Voyez  le  Gloflaite  Latin 
de  M.  du  Cange  ,  au  mot  increcare.  S.  Add. 

ENCYCLOPEDIE.  Science  univerfelle  ; 
recueil  ou  enchaînement  de  toutes  les  feiences 
cnfemblc.  Ce  mot  vient  du  Grec  , 
fait  de  la  prepolîtion  c»  in ,  de  cercle ,  &  de 

vuttut,  qui  fignifie  feience,  doctrine,  érudition, 
littérature ,  Se  dont  la  tacine  eft  ««îc  puer.  Les 
Grecs  appelloient  iyvatXvwaiiiùa  la  connoiflance  des 
(ept  Arts  libéraux ,  la  poflcflîon  de  toutes  les  feien- 
ces. Orbis  UU  dofrrin* ,  quem  Groti  ri*u*Xontitt*xt 
,  dit  Quintilien.   Les  Grecs  ont  auflî  dit 


END- 

ENDABLE.  Le  Roman  de  la  Rofe  ,  foJ, 
69.  r\ 

Eglife,  tu  es  mol  ferrie, 

Si  ta  cité  eft  afaillie 

Par  les  Chevaliers  delaT Me. 

Ta  Seigneurie  eft  fort  endable  , 

Si  cetdx  s' efforcent  de  la  prendre 

A  qui  on  la  baille  à  défendre. 

Ce  mot  vient  A'indebilii,  par  le  changement  de  Ye 
en  a.  Ailleurs  ou  lit  endablt  dans  la  même  lïguifi- 
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cation.  Voyez.  Borel ,  dans  les  Additions  à  fes  An- 
tiquités Gauloifes  &  Françoifcs.  LeDtubat. 

EN  DEMENTIE  RS.  Vieux  root  inufitc  , 
quiTignifie  cependant .  L'ancien  Dictionnaire  Latin- 
François  du  Pcre  Labbe  :  Inteudiu  ,  enâementicr 
que  jours  eft.  Joachim  du  Bellay  s'eft  fervi  de  ce 
mot  dans  la  Trad  jcticn  qu'il  a  faite  de  quelques 
livres  de  l'Enéide,  tomme  il  le  témoigne  lui-mê- 
me ,  djns  Ion  Epître  a  fon  ami  Moicl ,  Gentil- 
homme Ambrunois.  J'ai  uje ,  dit-il,  <tt  gallccs , 
pour  g.illcres  ;  endementiers ,  pour  cependant  ;  ii- 
nel ,  p  o*r  léger  ;  carrolUu ,  pour  danùnt  -,  &  au- 
tres ,  dent  l'Antiquité ,  fssivant  l'exemple  de  mot 
Auteur  lirgile,  me  femble  donner  quelque  majefie 
aux  vtrj  ,  principalement ,  en  un  long  Poème  j  pour- 
veu  toutefois  que  l'ufage  n'en  feil  immodéré.  Pai- 
quier,  livre  vm.  clupiue  j.  Endeminturs  avait 
tu  vogue  jufques  au  ttms  de  Jean  le  Maire  d*  Bel- 
ges :  car  il  en  ufe  fort  fosevent.  Joaebim  du  Bellay 
te  voulut  remettre  Jus  y  mais  il  n'y  put  j  ornai  i  par- 
venir. André  du  Chelhe ,  dans  les  Annotations  lùr 
Alain  Charrier,  page  S 5 8.  le  dérive  d'mtereadum. 
11  vient  de  ces  trois  mots  Latins ,  in ,  de ,  intérim. 
Les  Italiens  ont  fait  de  même  memre ,  d'intérim  j 
par  metathefe.  Intérim  ,  entrem  ,  mwtri.  On  a 
dit  deimerim ,  comme  demagis  ,  dedeinde ,  dema- 
ne.  M. 

EN  DENTURE.  Henri  VI.  Roi  d'Angle- 
terre ,  charge  par  une  efpéce  de  lettre  ou  commif- 
fion  .  Meffirc  Thomas  Hoo ,  Chevalier  ,  Bailli  de 
Mante  ,  de  commander  dans  cette  ville.  Le  titre 
de  cette  Lettre  eft  ,  Endenture  faite  entre  Hen- 
ri VI.  Roi  d'Angleterre,  Se  Thomas  Hoo,  &c. Ces 
Endentures  étoieut  des  contrats  en  parchemin  ;  ap- 
pelles en  Latin  choit*  indentata.  On  les  faiioit 
doubles  pour  les  deux  contractons  ,  mais  fur  une 
même  feuille  de  parchemin  pliée  ,  l'un  fur  un 
feuillet ,  &  l'aune  fur  un  autte  ;  enfuite  on  les 
feparoit  :  Se  lorfqulls  «oient  leparés ,  on  décou- 
poit  le  parchemin  en  forme  de  dents  ,  afin  qu'on 
ne  pût  le  falûrier.  Celui  qui  vouloir  le  fervix  de 
fon  double  ,  étoit  obligé  de  faire  voir  que  les  en- 
denturei  le  rapportoient  a  l'autre  original ,  en  les 
approchant  l'un  de  l'autre ,  Se  les  joignant  par  les 
dents.  On  les  appelloit  auffi  charta  partsia.  Le 
]>ere  Daniel ,  H.Jftre  de  U  Milice  Franceife.  Les 
Angbrs  appellent  encore  aujourd'hui  Indtmure  un 
Acte  de  cette  façon.  * 

ENDETTER.  D'indebitare.  M. 

EN  DE  VER.  Peut-être  d'indivare  ,•  comme 
qui  diroit  ,  a  Dec ,  oui  Domine  corripi  :  eftre  pof- 
Jédé.  Divatut  fc  trouve  dans  les  Glofes  ;  mais  en 
une  autre  lignification.  Divatut ,  i  iîc  Stùtc  /utn- 
umc.  M.  du  Cangc  le  dérive  d'indtviare  :  préten- 
dant que  de  devtare ,  dit  pour  extra  viam  ire, 
delirare  ,  pour  extra  liram  arare  ,  on  a  dit 
defver.  Defver  fe  trouve  dans  une  vieille  Traduc- 
tion Françoife  du  Droit  Canon  :  Sadeihine  ne  doit 
pas  ejhe  appelle'e  hércûe  ,  mais  dclvcrie.  C'eft  au 
ch.  1.  deSumma  Trinitate,  vers  la  fin.  II  y  a  dans 
le  Latin ,  Almarici  deUrinam ,  non  ions  hareticam, 
ouam  tnfanam  effe  cetsjendam.  M. 

ENDIMANCHE':  pour  pare ,  (rien  ajufié  ; 
qui  eft  une  façon  de  parler  fort  ulitée  a  Paris  par 
le  petit  peuple  ,  &  qui  a  été  formée  du  mot  de  di- 
manche ,  a  caufe  de  la  coutume  qu'on  a  de  fc  pa- 
rer davantage  les  dimanches  que  les  jours  ouvriers. 
Les  Gafcons  difent  de  même  ,  s'endimenja.  Ils  ap- 
pellent le  dimanche,  dimenja.  M. 

E  N  D I T  E  R.  Vieux  mot ,  qui  lignifie  défi-  • 
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gner.  M.  Huet  le  dérive  d'indiU.tre ,  fait ,  dit-il  » 
dc«JW«?ufu.  Je  crois  qu'il  vient  d'sndifitare.  M. 

ENDIVE.  Elpcce  >fc  chicorée.  Uimyba.  Vir- 
gile: Et  ornons  intyba  fièris.  Columelle':  Et  tor- 
peurs (rata  paiattt ,  bstutra,  M. 

E  N  D  O I E  R.  Vieux  mot  inufité  ,  qui  lignifie 
montrer  au  doit.  D'indigirart.  Indighart ,  c'eft-à- 
dire,  digito  msmfirare.  WUoiViw.  M. 

ENDROIT,/»  direlio.  M. 

ENDUIRE.  Incrufiare  parietes.  Picard  le  déri- 
ve d'ù/ix».  U  vient  d'indue  ère.  Nicot  :  Endvjri  , 
eji  ,  faire ^  incruftation  fur  un  mur ,  pour  en  cacher  U 
déformité  de  ï enrrebayement  des  pierres.  Et  vient 
dindacete,qmfignifie  oblinere ,  tncraftarc  ,  lini- 
mento  obducere.  Inducere  fe  trouve  en  certe  lî- 
guificariou  dans  les  anciens  Auteurs  Latins  :  Juvé- 
nal  : 

"  Indues iur,  atque  fovetur , 

Tôt  medicamsnibus  faciès  dtcasur  an  uteus. 
Tertullicn  a  dit  ,  tecloria  inducere  :  Scit  albariut 
teitor,  (j-  teitajarcire  ,  &  tclloria  inducere,  &  cif- 
lernatn  liare ,  &  cymoita  diftendere  ,  cr  mutta  aïs  a 
ernamema  fraser  fimuUcra  parietibus  incrifpare. 
C'eft  dans  Ion  livre  de  l'Idolâtrie.  Pline  a  dit  auffi 
parsetem  creta  induceie.  M. 

Enduire  lignifie  auffi  dans  nos  vieux  livres 
digérer.  Rabelais ,  livre  5.  ch.  15.  édit.  de  1616. 
Ainjsfont  les  joucMniers  :  tsuatid  ils  ont  repeu  leurs 
oijeaux  ,  ///  ne  les  jont  vêler  fur  leurs  gerbes;  ils  les 
taijjcm  enduire  fur  la  perche.  Mais  le  fièur  des  Ef- 
lârs.  ch.  jo.  du  liv.  j.  d'Amadis ,  tcmblc  avoir  em- 
ployé le  mot  enduit  pour  celui  d'appétit ,  dans  ces 
paroles  ,  dans  ce  pallagc  :  Et  à  cette  caufe  manda 
tncontsnem  a  celle  Hui  ovoit  la  garde  des  griffent , 
qu'elle  ne  les  repeujt  pour  ce  jour,  afin  qu'il,  tuf  en, 
meilleur  endust  quand  viendroi,  au  befein.  Le  Du- 
chat. 

E  N  D  U  R  E  R.  Le  vecbc  durart  lignifie  fouvent 
dans  les  bons  Auteurs  endurer  &  Jouffrir patsem- 
ment.  Virgile  ,  livre  1.  de  l'Enéide  : 

Durai  e  ,  er  vofmet  rébus  fervate  featndis. 
Tcrencc  dans  les  Adelphes:i?ifrdrr  quifquam  >/i/îc 
Jit.poteji.  Les  Gloles  :  um^^  dure  ^«pô^cr, 
Ismgammis.  Et  du  verbe  dware  les  Auteurs  de  la 
moienne  Latinité  ont  fait  indurare  ,  d'où  nous 
avons  tiré  notre  endurer.  Boniface ,  Archevêque 
de  Maiencc,  épît.  91.  Ni  fi  aliunde  confilium  &ad- 
jutorem  habeant ,  ut  fujiisstre  &  indurare  in  illis  ad 
mimfleristm  pepuli  poffint.  Mathieu  Paris ,  en  la  Vie 
de  Henri  III.  Impetut  militum  durerum  &  Marti». 
rum  fufiintrenon  pravalens.  Cafcneuve. 

E  NE- 

ENERGUMENE.  Homme  pofiedé  du  Dé- 
mon. Ce  mot  vient  du  Grec  inssyifAncc,  fait  du  ver- 
be c*ip;«.d'«i>  qui  lignifie  être  mu,  être  mis  en  ac- 
tion ,  être  mu  par  un  ciprit ,  &  en  particulier  par 
un  malin  efprit.  De  è»  in  ,  &  ;f-  t1  op:-.s ,  failum. 
Le  mot  àicryota ,  qui  ngrrifieaCtion  ,  opération ,  ef- 
ficacité ,  &  duquel  eft  pris  le  François  énergie  , 
vient  auffi  de  la  même  fouree.  * 

E  N  E  R  T  E  R.  Nos  pay fans  d'Anjou  difent  entr- 
ter  un  lieu  ,  pour  dire ,  y  planter  des  arbres.  Pcut- 

'  r_    u  •  \JS 

evre  a  s'iareHjcare.  ai.  ( 

EN  F- 
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fer  vis  en  cette  lignification.  Cujas  fut  la  Loi  Si  in-* 
famés ,  au  Çpde  de  Jure  deliberandi  :  Et  majore  er- 
rsre  infantes  v ulgo  dicumur  liberi  ,  ut  loquimur  in 
idiotifme ,  &  Hieronymui  reftrt  in  Gencfim.  Hodie- 
què  ,  inquit ,  omnes  filli  vocantur  infâmes  Romz. 
Et  invtniti  qwoqut  in  Loge  Uxorem  ,  J.  ultime ,  de 
legatis  j.  Et  in  Loge  Cilrn  veto  ,  $.  Cum  quidam  , 
Digefiis  de  Fideicomtniffàriis  Libertatibus  ,  infan- 
tem  dici  ,  non  pro  minore  feptemtio  ,fed  fre  quolibet 
fuert ,  vtl  puella.  '  Dans  La  Cafcogiie  &  dans  le 
Languedoc ,  on  appelle  enfant  les  enfâns  mâles. 
Scaliger  dans  (on  fécond  Scaligerana  ,  page  70.  Un 
Cafctn  difoit  d'une  DanuifeUe  ,  Elle  a  trois  en- 
fans  &  deux  filles.  Enfant  &  infans  auffi  fe  difent 
des  mafits,  &  non  pas  des  femelles ,  félon  quelques- 
uns.  M. 

En  r  ans-perdu  s.  Voyez  Paul  Jove,  livre 
xv.  de  fes  Hiftoircs ,  feuillet  175.  verfo.  M. 

ENFERME.  Ce  mot  s'eft  dit  vo»:  infirme;  Se 
tnjermier  pour  infirmier.  Perccforeft ,  vol.  6.  chap» 
jj.  Dont  efi  l'enferme  en  grand  péril  ,  qui  fe  met 
pour  guérir  et  mains  de  celui  qui  ne  conmrifl  fa  ma- 
ladie. LeDuch.it. 

ENFERMER.  D'infirmare.  Voycx  fermer. 
M. 

EN  F  EU.  On  appelle  ainfi  dans  l'Anjou  Une 
cave  dans  les  Eglilcs  ,  pour  la  icpulture  dés  corps 
morts.  D'infodicum.  infodicum  ,  infocum ,  inriv. 
Voyez  mon  Hiftoire  de  Sablé,  livre  ix.  chapit.  ). 
page  140.  On  a  dit  fodere  ,dc  ceux  qui  faiibient 
les  fofles  pour  la  Icpulture  des  morts.  Et  de-la  , 
Foffariuj  ,  pour  celui  qui  failbit  ces  fofles.  L'Au- 
teur de  la  Lettre  de  Septem  Ordimbus  Ecclefix  , 
attribuée  faufleraent  à  S.  Jérôme  :  Primutigiturin 
Clerxcis  Ftffariorum  ardo  efi  ,  qui  >  in  fimilitudinem 
Tobia  faniH,  fepetire  mort  nos  admonentur.  Et  c'eft 
de  ce  mot  Fojfarius  que  les  Angevins  ont  fait 
leur  mot  de  Fouffier.  Ccft  ainfi  que  les  Angevins 
appellent  un  FoUoyeur. 

ENFILERA  perles  i  un  chapelet.  D'infilare. 
Les  Italiens  difent  infiltre  ,  qu'ils  ont  fait  d'infi- 
Hciare.  Filum  ,fili ,  plicium  ,  tnfiliciare ,  inmlzare. 
L<s  Efpagnols  difcut  enCamutr ,  à' in  fer  ère  :  infero  , 
infertum  ,  infen  are ,  ensJHRar.  M. 

ENFONCER.  D'infundicare.  Fundutfundi  , 
fundicus  ,Jundicare.  De  fundus  ,  les 
fait  de  même  affondart.  M. 

ENFOUIR.  D'infodirt,d 
pour  infodere.  M. 

ENFREINDRE.  Rompre,  brifer.  Ce  mbt 
n'eft  plus  aujourd'hui  en  ufage  que  dans  les  con- 
traventions aux  Loix ,  Coutumes ,  Ordonnances , 
&  Traite».  Il  vient  d'infrendere ,  compofë  du  vetbc 
frendere,  qui  lignifie  rompre  Se  brifer.  FcAus  Pom- 
peius  :  Frendere ,  efi  front  ère.  Virgile  au  livre  } .  de 
l'Enéide  »  prend  infrendere  dtntibuj  ,  pour  grincer, 
les  dents  :  parce  que  durant  le  traruport  d'une  co- 
lère enragée ,  on  les  fait  craquer  comme  li  l'on 
en  brifoit  quelque  chofe  de  bien  dur.  Les  Glofcs  : 
Frendee,  $*d*  i  c'eft  à-dire,  brifer,  froifer.  Catc- 
neuve. 

EN  G 

ENGAGER.  Comme  de  vadium  nous  avons 
fait  gage  i  ainlî  nous  avons  formé  fgiger  d'inva- 
diare.  Burchardus  ,  de  Cafîbus  Monafierii  S.  Galli 
chapitra  x  1.  Calicem  aureum  ac  alias  poljeffumes  , 
pro  centum  mmagima  mateis  &  cemum  libris  den.i- 
riormn,  invadiavit.  Cafeneuve. 

£h6A«*«-  D'itnadîare  ;  qui  fe  trouve  en 
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cette  lignification  dans  la  Loi  des  Lombards  ,  liv- 
I.  titre  14. Sigebcrt  .dans  fa  Chronique  furl'aiinéé 
ex.  WilLelmus ,  Cornes  Ptclavienfis ,  invadiavit  eam- 
4*m  civitatem  Raymundo  Comiti.  Voyez  gage. 

ENCAN  NE  R.  Voye*  engigner.  Cafeneuve» 
E  n  g  a  n  n  e  »..  Vieux  mot  François ,  qui  fignifie 
tromper,  de  même  que  VliA'ieningannare.  Le  Fran- 
çois Se  l'Italien  ont  été  faits  degannare,  mot  La- 
tin ,  qui  fignifie  fe  moquer  .  connue  ranna  &  gan- 
natura  fignifient  moquerie.  Les  Gloics  anciennes  : 
Gannat ,  *>iw*î«  .gannator,  x*tu*tn'«.  Aldelme,  dans 
fon  livredes  Louanges  de  la  Virginité  :  Onafiridi- 
culofumfubfannantisgamatma  opprobrium.  Voflius 
le  trompe ,  qui  corrige  en  cet  endroit  gannitura  : 
agamàtu.  Et  Lacctda  l'explique  mal ,  par  turpt 
lucrum.  Rabanus  Maurus ,  livre  1.  de  Infiitutioni- 
bus  CUricorum,  chap.  ).  Ut  idem  yipoftolus ,  f ni- 
que fucteffores  ;  &  Jefquipedes  ridiculofum  ganna- 
tura  ludibrium  in  populo  Remano  perforent.  Le  La- 
tin gamta  a  été  'fait  du  Grec  /UjL*  ,  mot  de  la 
même  ^lignification  que  ganna.  Hcfychius  : 
*Mlmpm»tn  :  xluurlni  ,  Le  x  fe 


,  en  y.  X*n,gana,  gxnna  :  comme  engal- 
banum  de  %+xCàr»  j  &  en  doga  ,  de  ^i^ii  ,  en  fh- 
gium ,  de  çix'.'i-  M-  Carlo  Dati  dérivoit  l'Italien 
ingannare  d  tngenium.  Voyez  mes  Origines  de  la 
Langue  Italienne.  '  Eng anner ,  pout  tromper,  eft 
encore  aujourd'hui  en  ufage  dans  la  Bafle-Nor- 
mandic  parmi  le  périt  peuple.  M. 

EN  G  EANCE.  D  tngtgnere ,  on  a  fait  Encir. 
Ingigno ,  ingino ,  inginito:  ingimo ,  ingincare  ,  uft- 
qu.  :  ingincantia  ,  ingeàncî.  M. 

ENGEAUTRER.  Mot  de  même  fignifica- 
tion  qu'engeoler.  Villon  ,  dans  fon  grand  Tefta- 
ment  :  Toujours  trompeur  amjhuy  engeauflte.  D'in- 
gabiolotarti  comme  vautrer  de  vol u are.  Le  Du- 
chat. 

ENGELURE.  Mal  caufi  par  le  froid.  DV«- 
gelatura.  M. 

ENGEOLER.  D'ingabiolarr.  Ceft  une  mé- 
taphore ,  priie  des  Oifelcurs  ,  qui  attirent  les  oi- 
feaux  dans  leurs  filets ,  par  le  chant  d'autres  oi- 
feaux.  Fiflula  dulce  canit  ,  volxfcm  dum  decipit' 
auceps.  Gabiola  eft  un  mot  Italien  qui  fignifie  une 
cage.  M. 

E  N  G  1 G  N  E  R.  C'eft-à-dire ,  trahir ,  tromper* 
Le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez  ,  au  Char- 
roy  de  Niimes: 

.Dr* ,  dit  Bertrand  ,  beau-pere  droituricr , 
Nos  femmes  ore  trahi  &  tngigné. 

On  difoit  auflî  engmmr.  Le  même  Roman  : 

Aial  enganèt ,  &  maternent  furpris* 

Et  de-là  vient  l'Efpagnol  anganar.d. 

Engigner.  Vieux  mot  inulité.  ' 
Feux ,  dans  fon  Miroir  de  la  Chafle  ,  page  10.  Car 
aucune  fois  on  y  efi  engigné.  C'cft-à-dirC  ;  on  y  eft 
trompé.  D'ingannare.  M. 

EN  GILBERT,  ou  ENGINBERT.  Nom 
propre  d'homme.  Il  vienr  de  la  Langue  Tentoni- 
que ,  comme  on  voit  aifément ,  &  il  ngnifie^Biv- 
nit  clarus.  Il  eft  compofé  de  deux  mots.  EngU  ou 
engin  eft  fait  de  enk{  jeune  ,  dont  le  diminutif  eft 
etickfl.  Au  lieu  de  enke  on  a  dit  aufli  ango.,  eintho , 
nkf  tgge ,  ek^in ,  egin ,  fui  vont  les  différentes  pro- 
nonciations. Voyez  ci-devant  EginhartSert  fignifie 
illufire.  Voyez  Berte.  * 

E 2^1  GIN.  Il  vient  du  Latin  ingtnium  t  Se  par 
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ainli  la  propre  fignifiearioft  de  ce  mot  eft  efpHt ,  in- 
dnfirrt ,  &  entendement.  Le  Maréchal  de  Ville- 
Hardouin  ,  livre  i .  Par  fon  fins  &  r»«i» ,  ij\e  il 
avoit  melt  tlero-  melt  bon.  Et  Alain  Charrier  au 
Traité  de  l'Elpcrance  ou  Confolation  des  trois  Vet-> 
rus  :  Mais  ta  difiretien  de  régenie  naift  de  plufieurs 
engins,  ejijuels  tes  .  os  fini  ej  partis ,  <jkt  affirem  à 
fi' haut  mtmjlert.  Il  i'w  nirîoit  anciennement  trempe- 
rie  6c  tràhifi».  Le  Maréchal  de  Ville  -  Hardouin  : 
A  bonne  foy  ,  &  fins  mal  engin.  Et  le  Roman  de 
Guillaume  au  court  ivet  j  au  Momage  Guill. 

Jeï  fi aurai  bien  par  ma  barbe  fierie  , 
Se  vous  me  dites  er.gin  ne  tricherie. 


Nos  Hiftoriens  prenofent  le  mot  ingemum  en  ce 
même  ftrrts.  Grégoire  de  Tours ,  livre  5.  chapitre  1. 
JteX  verts  advtniens  cùm  in  multis  htgeniis  ces  aiiflei- 
rr  niteretur.  Et  ailleurs  :  Rex  vert  c'um  eos  per  in- 
genium  deles'e  eis  juratis  non  pefet  ejicere.  Et  de-Ià 
vient  le  mot  Efpagnol  ingatme.  Nous  Trouvons  anffi 
dans  un  Caraloguedes  Gentils -hommes  qui  re- 
noient Immédiatement  des  terres  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  que  Duchcfne  a  fait  imprimer  en- 
fuite  tks  Hiftoriens  Normans ,  ces  deux  noms  pro- 
pres Willetmns  Ingania ,  ÔC  Wtddinus  Inganiater  ; 
qui  croient  fans  doute  deux  foubriquets,  dont  l'u- 
lage  éroit  fi  commun  en  ce  rcms-la ,  que  tes  Prin- 
ces même  ne  s'en  orTençoient  pas.  Le  mot  d'engin 
ne  fe  dit  aujourd'hui  que  des  machines  6c  mftru- 
mens  d'invention  fubrile:  auquel  fens  il  était  auffi 
pris  par  les  Anciens.  Le  Maréchal  de  Villc-Har- 
ddfcin  ,  Kvre  7.  Et  firent  engin  chapuiferde  mainte 
manière.  Tertullicn  ,  dans  fon  Traité  De  Pallio  : 
Citfn  tamen  ultimarem  tempera  patrie. ,  &  aries  jant 
Xenranus  in  mures  cptendam  fies  ander»  \ftupuere 
iSice  Cvrthaginenfis  ut  ttovum  extrontum  ingenium. 
Cafencuve. 

Engin.  \y  ingenium.  Ce  mot  enfin  fignifioit  an- 
ciennement ejprit  &  invention.  Alain  Charrier , 
dans  Ion  Quadrilogue  ,  page  414.  Vos  engins  tra- 
vaillent à  at  aue'rir  finance  ,  &  ves  vanités  à  Us  de- 
gafier.  Lc  Reclus  dcMolens  : 

Hem  étui  rttfin  os  &  angien , 
ichefie  femblancr  retien. 

Un  ancien  Fragment ,  cité  par  André  du  Chefiie  : 
La  force  vient  de  bon  fins  &  de  bon  engitn  plus  que 
de  grandeur  de  membres.  Rabelais,  livre  II.  chapi- 
trex% 

Prtnttry  tous ,  Reyi ,  Dues ,  rocs  &  pions , 
Enseignement ,  tju'engien  mieux  vaut  tfut  for- 


ce. 


Or  comme  il  faut  beaucoup  d'cfprit  6c  d'invention 
à  taire  des  machines  &  des  inftrumens ,  ce  mot  a 
été  pris  enruite  "pour  des  machines  6c  des  inftto- 
tiitta.  Le  Roman  de!  Garin  : 

Ls  engignierres  ,  oui  ont  l'engin  bajlj. 

Et  ailleurs  : 

LÀtvtut  engins  font  perrieres  drtcitei  « 
A  Mangtmiax  UfiuGretfts  lors giutatt. 

Les  Latins  ont  uft  du  mot  ingénia  en  dprte  fignifi- 
cation. Tfidote:  Apud  Amiuues  Minen  t  vocatd 
oMfiDeu  &•  m  anus  arrium  variarum.  H  Ane  enim 
irMrotùhs  inprnrtrum  prohibent.  De-là  ,  noàs  avons 
fart  le  mot  tngem'eun ,  6c  les  Efpagnols  en  ont  fait 
celui  A'inienieros.  Voyez  François  PTthou,  dans 
ibriGteflaire ,  au  mot^rimm,  AndtéthiChrf- 
i  • 
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lie ,  dam  Tes  Annotations  Air  Alain  Charrier ,  page 
856.  M.  Bignon  fur  Marculre ,  page  519. &M.  Se 
Saumaiie  lur  Tertullicn  de  P alite.  M. 

ENGLOUTIR.  Outre  fa  naturelle  lignifica- 
tion ,  qui  eft  avaUtr  ;  il  eft  prit  pour  tuteuxer  ÔC 
abymtr.  11  eft  formé  i'tng hoir* ,  compoK  de  glu- 
tire  ,  qui  lîgnific  «voiler.  Cofeneavc. 

ENGONCE'.  Gêné,  contraint  dans  fon  ha- 
bit. H'tngennicasns.  Voyea  germe.  M. 

Emcokce'  ou  Enoonse*.  Ceft  atnfi  qu'on 
appelle  ceux  qui  ont  la  taille  entallée  ,  &  la  téta 
entre  les  deux  épaules.  Par  corruption  du  mot 
tfiesifi ,  qui  fe  trouve  dans  les  vieux  écrivains 
François ,  pour  cache.  H'ahfimfus.  Huet. 

ENGOUE'.  A  Beaunc,  en  Bourgogne  on  dit 
agoue ,  pour  dire  acgoùté ,  quand  on  eft  Tas  d'avoir 
trop  mangé  d'une  chof*  Ce  qui  pourrok  donner 
fujet  de  uoire  que  le  mot  agoué  aurait  été  tait  de 
la  particule  privative  A ,  &  de  l'adjccHf  gufiatns  ; 
CT'cju 'engoue  a  été  fait  de  même  A'tngufimrus.  Mais 
H  eft  certain  qu'rwç eue'  a  été  tait  d'ingumiatuj  , 
tait  de  gumta ,  vieux  mot  Latin  qui  fignifie-few/*. 
Cumia  ,ângumiare ,  ingemiare ,  d'où  Ylxalàaiingeia- 
re  y  ineeart,  ZNGOUEk.  M. 

ENGOUER.  D'angere.  Huet. 

ENColrtR.  On  appelle  s'engouer ,  quand  on 
met  de  fi  gros  morceaux  dans  la  bouche ,  qu'on 
ne  Ifs  peut  quafi  avaler,  je  crois  que  ce  mot  a  été 
fait  i'tnrulants.  Duchat. 

ENÔOURDI.  Il  eft  dit  proprement  du  corps 
k  de  Tefprit  pr  métaphore.  On  dk  engourdi  do 
froid ,  &  engourdi  de  parefe.  Il  vient  de  gurdou ,  qui 
fignihc  ftupide ,  Um ,  mutile ,  8c  greffier.  Les  Gloles 
d  Ifidore  :  Gurdus ,  Uns  us  ,  itmtilii.  CeHes  de  Pa- 
pias:  Garda  ,  imttilis,  inepta  ,  fiulta.  Sulpice  Sé- 
vère ,  Dialogue  1.  de  la  Vie  de  S.  Martin ,  appelle 
hominem  gutdonicum ,  un  homme  groflict  &  raftt- 
que  :  Vereor  ne  ef  endos  veflras  trimiitm  urbamas  au- 
rei  firme  rnfiieior.  Audietit  me  tamen ,  ut  gundoni- 
cwm  hermuem  ,  stihil  cum  force  au  s  cethuwUo  loauen- 
tem.  Cafeneave. 

ENGOURDIR.  Vojcz gourd. 

ENGRAINER.  JljRoman  de  la  Rolê ,  MIT. 
cité  par  Bord  au  mot  o*gf oigne  : 

Se  l'ire  jaUufie  engraigsu , 

Elle  eft  moult  ficre  C/'  moult  grijfaine. 

A  quoi  Ce  rapportent  ces  paroles  du  fol.  79.  r*.  de 
la  révilion  de  Marot ,  édit.  in-fol.  de  1571. 

Mais  fuppefé  tpu  je  le  prenne  t 
A  jaleufie  la  grifaine , 


Que  pourrons-nous  adonc^ues  dire  ,  . 
Bien  fiay  au  elle  enreigera  d'ire. 

Ceft  de 

engrain,  qu'Ant.  Oudhi  explique  pat  mauvarfeha- 

_        •       .^v.  L  .  Jk —4M        titrai  r  AJU*  f*w 

rnttif  rartïvo  tjwmgre  .  aut|uvi  moi  5  cttjii  aeja  ici- 

Vi  RAelab,  Kvre  5.  ch.  10.  wl  il  parie  du  mal  en 
grain  dt  io  Purtjnt  filent.  Je-ne  Cris  pas  bien  d'où 
vient  ce  root.  Le  Duchat.  '  '■•  ■ 

ENGRESLE*.  ENGRESLURE.  Terme 
de  blafon.  Le  Père  Mésf^ftder,  dans  fon  livre  de 
l'origine  des  Armoiries ,  dérive  ces  mots  de,çr4«- 
Us  ;  farce  *ut  les  tng^flbm  fiut  minets  &  délica- 
tes, comme  despoitnet  dt  rrrjfisxr  ce  font  (es  termes. 
UprOn  tes  dérive  de  gradué.  Arm*  tunt  bordurd  iit* 
grodata ,  juandouett  pmramttr  :  Et  tulfs  fimbria  , 
ftve  berduru ,  vocatur  fimhria  ingradata ,  f  nia  ejus 
celer gradatim  infcrtUr  in  xampum  orm&n.tHt  Ct  en-» 
flrfte:  Petiot  -arma  de  *uro  fimbriota  >  ffoébordura- 
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ta  de  ttigro  ingradata ,  non  un*  leane  rapaci  de  ru- 
hit  :  Et  GaUsc'e ,  II  porte  d'or  une  bordure  érigeai  • 
lée  de  fable,  un  leon  rampant  degcwlec.  C'eft  au 
Jiv.  4.  de  lAdit.M. 

EN  H 

EN  H  A  SE*.  Nicot  :  s  n  k  a  s  1  ,  e'efi  tmbefoi- 
gnê  :  ceint  oui  efi  pleim  d'affaires  (jr  de  grandes  be- 
foignes .Henri  Etienne  ,  page  1 48.  &  144.  de  Ton 
Dilcours  de  la  Prccdlcnce  du  Langage  François  , 
ik  page  5 14.  de  fon  Dialogue  du  Langage  Fran- 
ifots  Iralianifé  ,  dit  que  ce  mot  eft  un  mot  Parifien. 
Il  eft  auflî  en  ulage  dan*  la  Bane-Normandîe ,  où 
l'on  dit ,  cet  homme-la  f  ait  l'enhaft •';  pour  dire  fait 
i' affairé.  Les  Elpagnols  difent  A«*r,pourdire/«- 
re  :  Bc  c'eft  de  ce  trot  Efpagiiol  que  vient  le  Fran- 
çois enhafé,  comme  qui  dirok  enaffairé,  enimjida. 
M. 

ENHERBER.  Vieux  mot  François  mutité  , 
qui  lignine  empoifonner.  Un  vieux  Pocre  Anony- 
tac: 

Sont  gifi  le  fruit  ferpent  en  herbe. 
Fuyei ,  enfant  :  car  il  enberbe. 

11  vient  A'inherbarr  ,  fait  è'berba ,  dont  les  Auteurs 
.Latins  Te  font  iervis  ,  pour  dire  du  poifon.  Virgile  : 
JUifcuernmaue  herbat  ,  &  non  innbxia  verba.  La 
Loi  Saliquc,  tit.  xxi.  Si  auis  ait  en  herbat  dederit 
libère  ,  &  m«rtu*t  fuerit.  Voyer  François  Pithou 
fur  la  Loi  Saliquc,  tit.  xxi.  &  M.  Bignon  fut  les 
anciennes  Formules ,  page  607.*  fioS.  Les  Efpa- 
gnols  dilent  encore  à  prefent  enerbolar,  pour  due 
empttfenntr  ;  &  enerboiado  ,  pour  dire  rmpoifonné. 
au* 

ENN- 

ENN  U  Y.  C'eft  une  fâcherie  ou  maladie  d'ef- 
prit.  Il  vient  fans  doute  d'îrnw ,  qui  lignifie  mie 
tbne  application  de  l'entendement  .1  quelque  cho- 
fe.  Et  en  effet  dans  l  ancienne  Langue  Provença- 
le ,  &  encore  en  Efpagnol ,  emtojar  Ugnifie  ennuyer. 
Joanncs  Januenfis,  dans  fon  Catheliion  :  Ennoyat 
ctmfomtKT  ab  en  ,  eptod  efi  m;  &  tvovs  ,  anod  efi 
mens  :  inde  ennoyan  ,  id  efi ,  in  mente  t  id  efi 
accident  ewtd  dicitmr  effe  in  mente  Calèneuve. 

Ennvy.  Ennuyii.  Fédcric  Morel  ,  dam 
fon  petit  Di&ioimairc  Latin  François ,  le  dérive  du 
mot  Grec  ciV« ,  qu'il  explique  par  faj 'chérir.  C'eft 
«ne  faute  d'impreflion ,  tl  faut  lire  à»i«.  Les  F.fpa- 
gnota  difent  cr.ofn  Se  enojo ,  dons  la  nwmc  figuinca- 
tion  :  &:  c'eft  dc-là  que  nous  avons  {ait  notre  mot 
*muy.  L'Efpaenol  a  été  fait  i'in  ,  particule  inteu- 
five,  &  du  foûftantif  noxa.  Noxa  ,  irmoxtim ,  ino- 
xun  ,  iniio  ,  enoxo  ,  îNOJO ,  tmmy  enoxar ,  ino- 
Iar,  ennuyer.  Qu  bien  de  cette  forte:  N*xa,  /V- 
noxo ,  enoxo ,  enoio  ,  tmmy  ;  inojak.  ,  ennuyer.  De 
noxa  on  a  fait  ntxia  ;  d'où  l'Italien  nota ,  pour  di- 
re ennuy.  M. 

ENO 

ENORME.  Prodigieux,  exccflif.  De 
comme  fx  on  difoit  prater  normam.  On  a  dit  dans 
la  Baire-Latinité/wwrw/'i&  inermit  pour  immenfnt. 
Bord  témoigne  qu'on  difoit  autrefois  amrme  & 
tnarmol,  pour  dire  ,  contre  la  régie  commune.  * 

F.N  O  S  SE'.  Ce  mot  le  dit  d  un  chien  qui  a  le 
gollet  crobarnde  d'un  os,  D'tueffatni.M. 
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ENPAN 
ce  au  petit 


M.Ceft  ladiftance  qu'Uya  du  pou* 
doigt ,  lotique  la  main  eft  étendue  en 


1  exfama  mon»  mttimur.  Nos  an- 
ciens difoient  tfpan.  Nicole  Gilles  en  la  Vie  de 
Charlemagnc  :  il  aveit  le  vifafe  d'un  efpan  cr  de- 
mi de  leag.  M.  Guyet  dertvoit  efpmn  à'expalmxi  : 
ÔC  empan,  à'impalmm  ■  comme  empanner  d'impal- 
mare.  Palma  ,  c'eft  la  paume  de  la  main.  M.  du 
Cange  ,  dans  fon  Gtollairc  au  mot  fpanna  ,  déri- 
voit  pan  i  qui  cft  la  même  chofe  (tue/pan  &  empan} 
du  Latiu-Barbare  fpanna ,  mot  de  même  lignifica- 
tion ,  fait  de  l'Alleman  fpatmen  ,  qui  fignihe  éten- 
dre. Dans  la  Loi  des  Frilons ,  titre  »x.  6j.  rui- 
nât ,  <pttd  Itngitudhtem  habtat  auantum  tarer  pMi- 
cem  cr  ccmplicati  induit  artiailum ,  fpamntm  tun 
tnpieae,  }.  fil.  ctmptnatur.  ^ncd  intégra  fpanna 
Ungitndincm  habnerit  ,  hoc  efi,  quantum  index  & 
fedlex  extendi  poffmtt ,  &c.  je  crois  qu'il  faut  s'en 
tenir  à  cette  étymologie.  5  Le»  Grecs  difent  «t.- 
d*,ui  ,  en  la  même  figniricarion.  M. 

E  n  p  A  s ,  vient  de  l'Alleman fpann ,  qui  fignrfie 
la  même  chofe.  Le  Ducbar. 

EN  PESER.  D'impiciart,  formé  de  la  prépo- 
fition  in,  du  fubftanrif  pix  piat ,  nous  avons  tait 
enpeferj  comme  A'tmpicium,  enpei,.  M.  • 

ENQ 

ENQUERRE.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  w 
quérir.  D  inauirere.  Ce  mot  eft  encore  en  ulaee 
parmi  ceux  qui  le  mêlent  du  Blafon  ,  qui  dilent 
Armes  a  enauerre,  en  parlant  des  Arme»  irrégo- 
licrcs;  c'eft-à-dire,  Armes  pour  tefyuelles  il  raur 
s'emfnerir  d*  U  raifm  de  leur  irrégularité'.  Dans 
l'Académie  Françoife  on  dit  encore  auflî  à  pré- 
fent,  M«tt  à  enauerre.  Voiture  s'eft  fervi  de  1 
dans  tes  Etrermes  pour  la  Taupe  : 

Oui,  lui  dit- je,  Aiademtifelle , 
Je  fuis  Taupe  pour  vous  fenir  : 
D'où  vertes  vous  préfememem  , 
Commenja-t-elle  de  s'entjuerre  f 

E  N  R- 


ENRAYER- 
AI. 

E  N  R I M  E .  On  difoit  autrefois  enrimé,  pour 
enrhume.  Marot,  dans  la  petite  Epître  au  Roi .-  Et 
en  rimant  bien  feuvem  ft  m'rttrime.  Le  Duchat. 

ENROLLER.  D'itmtularr  :  conftie  en- 
trot  1er ,  de  cemrantulare.  Voyez  roile.  M. 

ENROUE'.  Du  Latin  routas.  * 

ENS- 

ENS,  ANS.  Vieux  mot  François,  pour  dont-, 
dedans.  C'eft  un  adverbe  de  lieu ,  dont  Nicot  Bc 
le  Dictionnaire  des  Arts  ont  fait  mention.  La  mort 
de  Séneqoe  eft  racontée  en  ces  termes  dans  le  Ro- 


fifi  Néron  ung  baing  apprefier , 
Et  fift  ens  ie  prend' homme  mettre, 
Et  puis  feigner,  et  dit  U  leilrtj 
Et  tant  lui  fit  de  fang  ef pondre , 
f2*'H  iui  etnvint  fort  orne  rendre- 
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Ce  mot  vient  du  Latin  imtu  ;  Se  à  caufc  de  cela 
Borel  prétend  qu'il  falloit  écrite  ents,  pour  mieux 
conferver  l'origine.  Cet  Auteur  prétend  aufli  que 
le  changement  d'orthographe  fait  perdre  les  étymo  ■ 
logies  des  mon.  Cela  le  peut  :  mais  nonobftant 
tout  ce  qu'on  peut  dite  là-dciTus,  il  fera  toujours 
néceflaire  de  fe  conformer  à  l'ufage.  * 

ENSEIGNE.  Ccft  une  marque  particuliè- 
re ,  qui ,  aidant  à  difeerner  quelque  perlonne ,  ou 
quelque  choie ,  d'avec  une  autre ,  la  fait  connoî- 
tre  :  l'enlcigne  d'une  mailon ,  d'une  hôtellerie  , 
d'une  Compagnie  de  gens  de  pic  ;  une  enfeigne 
qui  fc  portoit  autrefois  au  chapeau  ,  ou  en  quel- 
qu'autre  endroit  ;  l'enfcicnc  d'un  Sergent ,  ou  d'un 
Ménager  j  qui  cft  une  chofe  femblàble  à  ce  qui 
s'appelle  l'émail ,  à  l'égard  des  Hérauts  d'armes.  Et 
de-la  cette  façon  de  parler,  à  ttlltt  tnfeignei.  D'in- 
figne  ,  ou  A'infignium.  M. 
"ENSEIGNER.  H  y  a  grande  apparence  que, 
comme  cemarque  M.  de  Saumaife ,  ce  verbe  vient 
A'infinnare  :  parce  que  dans  les  Gloftàires  on  trou- 
ve infinnate,  *\>.™*r,  i  c'eft-à-dire,  éclaircijjn. , 
enfeigne*. ,  déclarez  j  Se  infinuatio  ,  UkniAÛ , 
c'eft-à-dire  ,  doctrine,  enfeignemem.  S.  Grégoire, 
Homélie  io.  Jnevnamaue  oued  admoniti  fadunt , 
nebis  profeilo  infirmant  tpùd  faciamus.  Toutefois  je 
fuis  grandement  porté  à  croire ,  que  comme  enfei- 
gne fient  d'infigne  ,  enfeigner  doit  venir  d'tnfigni- 
re ,  qui  lignine  murxruer ,  Se  rendre  connoijjâble  une 
chofe  par  certaines  marques.  Cafeneuve. 

Enseicke».  M.  de  Saumaife ,  fur  les  Au- 
teurs de  l'Hiftoirc  Augufte,  page  ioi.IntimAju, 
eft  auafi ,  in  intimo  ponere ,  vel  intimum  facere. 
Sic  &  talinuare  eadem  rattone  dicitur  :  unde  nof- 
trnm  eufeigner.  Apud  retentit  enim  Latinitatit 
Magifirxs  infinuareff/fdocere.  Glofa  :  Infmuate, 
Mann  Itlfmuatio,  triottaXi*.  InûnUâVit,  ànv*ir- 
<n»  Perperam-  hodt'e  Itgitnr  in**ftîom ,  Sec.  Il  dit  la 
même  chofe  fur  Solin ,  page  15.  Insjnu are  ,  efi 
iffttfm.  Me  noftrnm  enfeigner.  A  quoi 
on  peut  ajouter  les  autorités  luivantes.  Udalric , 
Evêquc  d'Aulbourg,  en  fon  Sermon  Sinodal  :  Vt- 
dete  Ht  omnibus  Pamhianit  veflrii  Symbolum  & 
Oratienem  Domirricam  infinnttis.  Et  au  même  en- 
droit :  Pat  ri  ni  filiolis  fuis  Sjmbtlum  &  Oratienem 
Dominicain  infirment,  ont  infinnari  facians .  Wolfor- 
dus ,  au  livre  3.  des  Miracles  de  Sainte  Valpurge  : 
Prudens  tri  1er  avant  i*  imputât ,  attod  &  fignum  fe- 
etuens  patenter  mfinuarit.  Grégoire  de  Tours ,  liv.  1. 
chap.  5.  racontant  la  converlion  dcClovis:  Tune 
Retina  accerfîri  clam  S.  Remigium ,  Remenfit  rubis 
£pifcepttm  ,jubet,  deprttans,  ta  Régi  verbum  faim  il 
infmuaret.  Et  au  chap.  3  4.  parlant  du  Fils  de  Dieu: 
Sic  &  if  fies  SanBos ,  acdititlos  finos  Apoflolos,  cttm 
de  futur  £  perfecutianis  tentatiombus  doceret ,  infinua- 
vit.  Saint  Grégoire,  Hom.  x.  In  et  namaut  auod 
admoniti  factura ,  nobis  prefrffi  infirmant  tjuid  fa- 
ciamus.  Les  auttes  le  dérivent  d'infignare  ,  fait  de 
fignum  i  comme  Oui  diroit ,  per  figna  docere  :  du- 
quel mot  fignttm  le*  Latins  ont  dit  figmficare  ,  à 
peu  près  en  la  même  (ignificarion.  Et  cette  étymo- 
logie eft  plus  conforme  à  l'analogie  ;  note  faifant 
plus  naturellement  ner,  que  ne  tait  nuare  :  Se  le 
G  dans  le  mot  François  enfeigner,  ôedans  l'Italien 
infegnare ,  témoignant  que  ces  mots  ont  été  faits 
de  fignum  ,  plutôt  que  de  fin*  t.  Covarruvias ,  au 
mot  enfenar ,  a  fuivi  l'une  Se  l'autre  étymologie  } 
diiànt  que  le  mot  Efpagnol  enfenar  a  été  fait  A'tn- 
fînnare  ,  ou  de  fignum.  Dans  mes  Origines  It  alien- 
nes, Se  dans  la  première  édition  de  mes  Origines 
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Francoifes ,  je  me  fuis  rangé  du  côté  de  ceux  qui 
le  dérivent  de  fignum  :  Se  je  viens  d'apprendre  par 
les  Origines  Françoifes  de  M.  de  Caieneuve ,  que 
cette  opinion  eft  aufli  celle  de  ce  grand  Etymolo- 
gifte.  Voici  fes  termes  :  Je  fuit  grandement  porte' 
a  croire  que  comme  enfeigne  vient  d"infigne,  eniei- 
gner  doit  venir  /inlignire  ,  oui  fignifie  marquer  & 
rendre  connoifiablc  une  chofe  par  certaines 
Néanmoins  je  fuis  aujourd'hui  pour  l'ctymologie 
d'in/inuare  :  conlidérant  que  ce  mot  fc  trouve  dons 
la  lignification"  $  enfeigner ,  dans  un  nombre  infini 
d'endroits  ;  Se  tyïinfignare  ne  fe  trouve  nulle  part 
en  cette  lignification.  Et  à  l'égard  du  G  ,  il  peut 
fort  bien  avoir  été  ajouté  :  comme  en  ligne  ,  de 
tint*  i  en  vigne ,  de  vinea  ;  en  ligne ,  de  tint*  ; 
en  châtaigne  ,  de  cafianea  i  en  Champagne  ,  de 
Campartia,  Sec.  Et  quant  à  la  terminaifon  mare, 
elle  peut  aufli  avoir  été  changée  en  celle  de  nare. 
M. 

ENSEMBLE.  Il  vient  de  l'adverbe  Latin- 
barbare  infimul.  Eginhard ,  ép.  13.  Jepila  vero, 
auando  infimul fuerinutslotuti.  Les  Glofcs  :  Infimul, 
àfix.  Cafcneuve. 

Ensemble.  &  infimul  :  qu'on  a  dir  pour  fi- 
mul  :  comme  inante  Si  inalttea,  pour  artte ,  &  in- 
feens  ,  pour  fecus  ;  &  infemel ,  pour  femel.  Voycl 
M.  Oignon ,  fur  les  Formules  de  Marculfe  ,  6e  M. 
de  Saumaife ,  dans  fon  Spécimen  confutationis  Arri- 
madverfienum  Heraldi  ,  page  107.  Simul  a  été  fait 
par  apocope  de  fimulus ,  comme  Conful ,  de  Cenfu- 
lus.  Stmuius  a  été  fait  d'^ua««.  M. 

ENSOUPLi,  ou  ENSUBLE.  C'eft 
cette  pièce  de  bois  fur  laquelle  les  Tilîcrans  en- 
tourent leur  fil ,  Se  de  laquelle  ils  1  oteqt  à  mefurc 
qu'ils  ont  tiltu  ce  qui  eft  devant  eux.  D'infibui*. 
Cujas,  livre  xxvu.  de  fes  Obfcrvations  ,  chapi- 
tre j  S.  Inftrumento  texterio  légale  ,  ex  Lucretio  di- 
cam  contineri  levia  (sua  appellat  lnlibilia ,  vel  in- 
lûbula'  fna  Phitoxeni  Cloffa  dotent  Grâces  vocart 
«tti*  :  Textores  Galli ,  procul  dubio ,  vote  Latin* 
propius  ,  cnfouples  ;  contineri  parvot  fit  for  <fu«s 
iidem  tuyaux  ,  td  efi,tubulos\  confetlos  ex  arundint, 
aurons  fiibtegmen  itrvelvum  ,  eofifue  medios  radiit 
inferunt  fimuli  &  radies  atutos  ,  auot  novellas  vul- 
go  i  &  fonantes  feapos ,  auos  votant  les  chafles. 
f  Infubulttm  ,  Se  infubula  ,  au  féminin ,  &  «itiot  , 
&  àrrU ,  fc  trouvent  dans  les  Glofes  anciennes. 
5  Eksublï  ,  cft  le  mot  le  plus  commun.  M. 

E  N  T- 

ENTAMER.  Du  Latin  barbare  inufité  enta- 
mare,  fait  du  Grec  i»T«p£»,  infeindere.  Ta/xtlt  le 
trouve.  Cette  étymologie  du  mot  entamer,  a  été 
remarquée  par  Picard ,  Par  Trippault ,  fat  Robert 
Etienne,  &  parNicot.  Les  autres  le deri veut  d'ér- 
To/iSr.  Voyei  Nicot ,  Se  Robert  Etienne.  Et  Maî- 
tre François  Rabelais  a  vifé  (ans  doute  à  cette  der- 
nière étymologie ,  lorfqu'il  a  fait  le  nom  de  Frère 
Jean  des  Ent  emmure  s ,  au  lieu  de  celui  de  Frère 
Jean  des  Entamâtes.  Je  temarquerai  ici  par  occa- 
lion ,  que  ce  Frère  Jean  des  Em emmures  de  Rabe- 
lais ,  étoit  un  nommé  Buinard ,  Prieur  de  Sermai- 
fc  :  ce  que  j'ai  appris  de  ces  vers  d'Antoine  CouiL 
lard,  Sieur  du  Pavillon,  au  commencement  de  fes 
Contredits  des  Prophéties  de  Noftradamus ,  adref- 
lcs  à  Monfeigneur  Buinard,  Prieur  de  Sermaife  : 

Qtt*nd  Rabelais  t'appelait  Moine  ,  * 
Cefitis  fans  queue  &  font  derurr. 
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Tu  n'ejhis  Prieur,  ne  Chanoine  , 
Aiais  Frrre  Jean  de  Leçitamttre. 

{  Il  faut ,  Aiais  Frert  Jean  de  l'Entamure  ) 

Maintenant  es  en  la  tonne  heure 
Pourvu  ,  cr  beaucoup  mieux  .'•  l'aife  j 
Puifque  fais  paifible  demeure 
En  ton  Prieuré  de  Sermaife. 

Les  Bai  Bretons  difent  emamif,  pour  dire  e  nu- 
Mer,  3c  tam,  pour  dire  un  mono au. 

Je  trouve  que  Budéc  ,  dons  fes  Commentaires 
delà  Langue  Grecque,  page  m.  dérive  aufli  le 
lnot  François  rnumer  du  Grec  évitant.  M 

ENTE.  M.  de  la  Coftc,  au  commencement 
de  ion  Traité  fur  le  Titre  du  Code  de  Jure  Em- 
phyteutke  ,  le  dérive  du  Flaman  impôt tn.  Voici  (es 
termes  :  Emphyteuim  nemo  ejl  qui  nefciatejfe  Crt- 
(Um  nomen  Roman*  ri  vit  are  donatum^  oui  fignifi- 
catur  infitio  furculi  in  arbore  :  cr  inde  détona  vox 
Latine  kir bai a  ,  impotus  ,  de  qua  Joannes  Lydius 
in  Olojfu  Litino-barbaris  ,  ov  ex  qua  ttiam  hodie 
Detgas  impoten  Àuere ,  pro  infercre,  idem  Aulhr 
rtçtnt  :  ut  dr  -eos  Aqu'namci  vuleo  empheault  : 
Fr.tnci  *ïero  compendio ,  crupter ,  c  Ctnpte.  M.  de 
ta  Cofte  fc  trompe  :  ce  qui  foit  dit  avec  le  rcipeét, 
qu'on  doit  à  uu  li  grand  homme  ,  le  plus  lavant 
Jurilconiulte  de  France  ,  après  M.  Cujas.  Ente  a 
été  fait  d'irfu.  Le  Capituiaire  de  Charlemagne 
de  nilit j»upriis ,  article  61.  Quid  de  in  fui,  ex  di- 
irrfit  arbonbut,  &c.  M.  de  Saumaife  fur  Solin  , 
page  16.  lnpt.,,funt  T«  i/xpwr*  ,  */  Clojfa  inter- 
tretansur.  Intas ,  zei  entas  ,  dicimus  quafi  inlîtas. 
Nous  difons  eu  Anjou  une  en  tare  ,  au  lieu  dW 
ente.  M. 

ENTERINER.  M.  de  Vaugclas,  dans  fes 
Nouvelles  Remarques  lur  la  Langue  Françoii'e,  le 
fait  venir  A'imerim.  Voici  l'es  termes  :  Entérine» 
une  Reutiste  ne  vaut  rien.  Il  faut  dire  entéri- 
ner. Et  il  nef  en  de  rien  d' alléguer  que  ce  mot  vient 
(/"intérim,  comme  il  n'ejl  pas  fans  apparence ,  fans 
que  néanmoins  je  me  veuille  amufer  a  l'examen  de 
cette  ét  ymologie.  Sur  lefquels  l'Anonyme  qui  a  pu- 
blié ces  Remarques ,  a  fait  cette  oblèrvation  :  M. 
de  Vaugclas  ayant  tardé  a  nous  donner  cette  Re- 
marque ,  AL  Ménage  en  a  profité,  &  a  dit  dan,  fes 
Offervarious  quiljalleit  dire  entériner,  &  non  in- 
térincr.  Ce  qui  eft  véritable  :  mais  il  tire  ce  met 
et  un  autre  endroit.  Voici  la  généalogie  qu'il  nous  en 
donne  :  integer,  integerus  ,  interus,  iuteri,  inre- 
rmarc,  entériner.  Ai.  Ménage  fa:t  toujours  ve- 
nir les  mots  d'eu  l'on  ne  fe  feroit  jamai,  imaoiné 
qu'ils  vin  fent.  C4r  quel  rapport  d'integer  ,  dan,  fa 
Jignijicattar,  &  dam  fen  mot ,  avec  entériner?  Auffi 
a-t-il  eu  befoin  d'aller  chercher  integetus  dans  la 
baffe  Latimti  :  (jr  encore  cela  ne  lui  aurait  de  rien 
fervi  ,  s'il  n' avoit  trouvé  interus,  dont  le  fils  interi 
a  mis  au  monde  imerinarc.  Plaifante  généalogie  ' 
Ne  femble-t-il  pas  que  ce  foit  ici  la  généalogie  de 
quelque  Rot  Gotb  t  i/interim,  ««/'inrerin,  (car m 
l'écrit  avec  un  Ai ,  &  on  le  prononce  avec  une  N) 
de  M. de  Vicias,  eft  une  origine  ^entériner  bien 
plus  vrai-femblable.  Us  Pmeftans ,  dans  leur  éta- 
blijfemem  en  Allemagne,  préfemerent  une  Requête 
a  l'Empereur,  pour  avoir  l'exercice  de  leur  Religion 
par  provifion ,  jufqu'a  ce  que  par  un  Concile  ,  ou 
par  une  Diète  ,  on  tut  remédie  aux  différends  qui 
regnoiem  poir  iers  dans  l'Empire  entre  les  deux  Re- 
ligions ,  la  Catholique ,  &  la  Pmefiante.  L'Empe- 
reur au  erda  cette  demande.  On  appclla  ce  Décret  de 
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t  Empereur  /'Intérim  d'Allemagne.  Et  depuis  on  a 
dtt ,  intermer  une  Requête  pour  l'accorder,  &w 
fnste,  entériner.  Et  voila ,  n'en  dcplatfe  a  Ai. 
Aienage,  une  origine  plus  rasfonnable  que  la  fie» 

A  coniidérer  les  railleries  que  fait  ici  de  mol 
cet  Auteur  lans  nom ,  ne  diriez-vous  pas  que  j'au- 
rois  dit  la  plus  grande  impertinence  du  monde, & 
qu  il  autott  dit  la  chofe  du  monde  la  mieux  dite? 
Et  cependant  mon  étymologic  eft  la  véritable,  & 
la  (lennc  eft  ridicule,  impertinente  &  extravagan- 
ce, &  contraire  à  l'Hiftoirc.  Je  ne  dis  rien  de  M. 
de  Vaugclas ,  qui  a  parlé  de  certc  ctymolocie  d'/«- 
trnrn  modeftement,  &  fans  affirmation. 

Premièrement  :  il  eft  feux  que  nous  dilïons  Vin. 
tertn  d  Allemagne.  D'ailleurs,  l'Empereur  qui  ac- 
corda 1  Intérim  aux  Proteftans  d'Allemagne  ,  étoit 
1  Empereur  Charles-Quint  :  &  il  le  leur  accorda 
eu  1548.  &  en  ce  tems-la,  il  y  avoit  plus  de  100. 
ans  que  le  mot  d'entériner  une  kccucte ,  étoit  en 
}"age  parmi  nous;  comme  il  paioir  par  un  nom- 
bre infini  d'Arrêts  du  Parlement  de  Paris.  Voilà 
donc  l'étymologic  de  l'Anonyme  détruire.  Il  faut 
prefentement  établir  la  mienne.  Le  mot  Italien 
tntero  ne  permet  pas  de  douter  qu'on  n'ait  dit  in- 
terus. Et  notre  vieux  mot  François  enteriu  ,  pour 
entier  ,  ne  permet  pas  non  plus  de  douter  qu'ort 
n  ait  dit  imerinus.  Ce  mot  entenn  le  trouve  dans 
le  Roman  de  la  Rofe  1 

De  fin  cuer  net ,  &  enterirt , 
Sommes  cy  venus  Pèlerin. 

Voyez  M.  Borel ,  dans  fes  Antiquités  Gauloifcs , 
ou  il  dit  qu'nwmwr  lignifie  remettre  en  entier  • 
&  entenneté ,  inrégrùé ,  &  que  ce  mot  A' entérinai 
vient  d  tntegritasj  comme  qui  diroit,  entiéreté.  Et 
conformément  à  cette  étymologie,  nos  Jurifcon- 
lultes  traduifant  en  Latin  entériner  des  Ltttn» 
rcyaux  ,  1  ont  traduit  par  intègre  i.itteras  rerias. 
Eguuwnus  Baro.  lur  la  Loi  x9.  au  Digefte  de 
Adopttonibus  :  Inde  confiai  Judnes  non  défère  iudi- 
carefeiundum  referipta  principalia  (  quod  integrare 
Lltteras  regus  duunt),  nifivecatis  i„  qui  m^A;- 
Itter  contradscerent ,  &  UAi  poffent  referiptis  a  - 
dtceadmijfis.  D'ailleurs,  le  mot  Latin  inte^rar,  eft 
traduit  dans  le  vieux  Dictionnaire  Lacin-Francois 
pubhe  par  le  Pcre  Labbe  ,  par  le  François  eméri- 

Il  eft  doiK  conftant  qu'entériner  vient  A'interi- 
»*rt ,  &  qu  on  a  dit  imerinarc  dans  la  lignification 
A  integrare.  Mais  il  n'eft  pas  bien  conftant  pour- 
quoi on  a  dit  entériner  des  Lettre, ,  ou  de.  Répè- 
tes ,  pour  dire  en  accorder  l'effet.  M.  Nublé  avoit 
quelque  penfée  que  cette  faconde  parler  avoit  été 
Femictement  dite  des  Lettres  ou  des  Requêtes 
qu  on  prcfcntoit  pour  être  reftitué  en  fon  entier, 
&  quelle  avoit  été  dite  enfuite  de  toutes  fortes  de 
Lettres  6c  de  Requêtes.  Ce  que  je  ne  crois  pas  vé- 
ritable. Et  je  crois  qu'on  a  dit  entériner  des  Let- 
tres &  des  Requêtes ,  parce  que  ces  Lettres  &  ces 
Requêtes  ne  peuvent  être  confidérées  comme  en- 

""".^P31"^'"'  ^  lorfqu'eiles  ont  été  reçues 
&  vérifiées  oar  les  Juges. 

U  me  relie  à  remarquer  ,  que  nous  difions  an- 
ciennement inserinemem ,  Se  non  pas  entérinement. 
Dam  le  chapitre  61.  de  la  Coutume  de  Hainaut  : 
Item,  que  quand  aucun  demandera  l'exécution  ou 
mennement  d'un  Jugement,  ou  Ordonnance.  Car 
enfermement  a  été  mis  en  cet  endroit  par  une  faute 
4c  1  Imprimeur,  qui  ne  favoir  pas  qu'il  n'y  a  que 
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too.  ans  qu'on  met  des  points  fur  les  I.  Voyez  les 
Diplomatiques  de  Dom  Jean  Mabillon  ,  Se  mon 
Hiitoite  de  Sable,  à  la  page  61.  Et  imérinement 
a  été  formé  d'interinamentuni ,  Se  non  pas ,  comme 
l'a  écrit  Drofeus  dans  fa  Méthode  du  Droit,  félon 
le  témoignage  de  Calvin  dans  fon  Lexicou  Juris  , 
d'interimmentum. 

Notre  homme  au  refte  ,  en  difant  que  M.  de 
Vaugelas  ayant  tardé  à  publier  fa  remarque  ,  j'en 
ai  profité  ,  veut  faire  croire  à  fes  Lecteurs  que 
i'ai  pris  ma  remarque  de  M.  de  Vaugelas.  Il  dit 
la  même  chofe  ailleurs  de  quelques-autres  de  mes 
remarques  :  ce  qui  m'oblige  de  protefter  ici  que 
devant  la  publication  de  ces  Nouvelles  Remarques 
de  M.  de  Vaugelas ,  je  n'avois  jamais  oui  parler 
de  ces  Nouvelles  Remarques.  J  Je  finis  ce  long 
difeours  en  difant  que  ce  Monfieur  l'Anonyme  qui 
les  a  publiées ,  a  tendu  en  cela  un  mauvais  office 
à  M.  de  Vaugelas  :  car  elles  font  indignes  de  M. 
de  Vaugelas.  Et  ce  Moniteur  l'Anonyme  a  été 
obligé  de  les  abandonner  en  plus  de  cent  endroits. 
Et  cet  homme  qui  les  a  abandonnées  en  cent  en- 
droits ,  m'accule  d'ingratitude  envers  M.  de  Vau- 
gelas ,  pour  n'avoir  pas  fuivi  lbn  opinion  en  10. 
ou  10.  de  mes  Remarques. 

J 'a vois  fait  cette  remarque  fur  le  mot  d'entéri- 
ner ,  &  je  l'avois  même  envoyée  à  Lyon  à  l'Im- 
primeur de  cette  féconde  édition  de  mes  Origines 
de  la  Langue  Françoife,  lorfque  je  fuis  tombe  fur 
cet  endroit  de  la  féconde  partie  des  étymolo- 
gics  Françoifes  du  Pere  Labbc  :  Entériner  ,  com- 
me quelques-uns  ont  ejhmé ,  fe  difoit  au  commence- 
ment ,  de  ce  qui  s'homolaguoit  &  fe  vérifiait  à  U 
Cour  ,  comme  par  intérim  ,  en  attendant  une  plus 
entière  déliterai  ton  ,  &  plus  ample  conneijfance.  Ou 
bien  entériner  ,  c'efl  donner  un  intérim  ,  une  fur- 
feance ,  un  répit ,  le  loijïr  défoncer  &  pourvoir  a  fes 
affaires.  Au  moins  /'Intérim  des  Protejlans  d'Alle- 
magne ,  nommés  de-la  les  Intétimiftcs  ,  eff  afa 
connu.  Et  de  plus,  nos  grands  pères  difoient  ende- 
mentiers ,  pour  cependant  :  qu'ils  avaient  tiré  du 
Latin  intérim  ,  ou  d'interibi  ,  «l'interdiu.  Mo»  an- 
cien Glojfaire  MS.  I^ttin  François ,  dit  :  intirdiu, 
endementiers  que  jour  cft.  Mais  le  même  nous  a 
fait  voir  la  véritable  etymetogie  de  ce  verbe  en  ces 
termes  :  Int  écrit  as,  entérinera.  IntegraRe  ,  en- 
tériner :  d'un  vieux  mot  enterin  ,  integer.  Le  mê- 
me, en  un  autre  lieu  :  Soudatus,  foldz  fermez, 
entérinez.  Soi:  d  a  ri  ,  folder  ,  entériner. 

J'ajoute  a  la  remarque  du  Pere  Labbe,  que  dans 
les  Regiftrcs  du  Confctl  du  Parlement  de  Parisdu 
dernier  d'Août  1514.  contenant  l'Arrêt  de  vérifica- 
tion des  Lettres  du  18.  de  Juillet  de  la  même  an- 
ikc  ,  pat  lesquelles  le  Roi  avoit  donné  au  Duc  de 
Vendôme  ,  &  à  fes  Succefleurs ,  le  droit  de  lui 
préfenter  aux  offices  Royaux  de  ce  Duché ,  il  eft 
dit.  La  Cour  a  ordonné,  &  ordonne,  que  fur  lefditei 
Lettres  fera  mis  ,  Regiftrata  ,  audito  Procuratore 
Gcnerali  Régis ,  Iutcgtarioncm  hujufmodi  Lite- 
rarum ,  in  quantum  Officia  Electorum  ,  Clcrici  Se 
Graffiatii  eorumdem  ,  ac  Granaterii  Contrarotu- 
latoris  ,  ac  Rcceptoris  Juvaminum  in  Eleétione 
Vindofinenfitangtt,  conlenricntc. 

Le  Lecteur  remarquera,  que  cet  Arrêt  eft  de 
if  14.  &  1'Intetim  de  Charles  Quint ,  de  1548. 
M. 

ENTEROCELE.  Terme  de  Médecine.  Def- 
cente  de  Boyau.  Hernie  dans  laquelle  le  boyau 
tombe  dans  1  aine  ou  le  ferotum.  Ce  mot  vient  du 
Grec  îrnpi  inteftin  ,  &  de  mXi  ,  qui  fignific  tu- 
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meur  en  général ,  &  en  particulier  ,  tumeur  du 
ferotum,  &  que  Suidas  dérive  du  verbe  xt^dulaxo. 
Lorfqu'aulieu  de  l'inteftin  c'efl  1  epiploon  qui  eft 
tombé  ,  la  tumeur  s'appelle  épipiocele.  L' epiploon 
eft  ainfi  appellé  4e  la  çrépofition  t*i  fuper ,  Se  de 
«Aiw  navtgo ,  parce  qu  il  nage  pout  ainfi-dire  fur 
les  inteftins.  Quand  la  tumeur  n'eft  que  dans  l'aine 
elle  fe  nomme  bubonocele,  de£«C»r  aine.  Quand 
la  rumeur  eft  formée  par  l'inteftin  &  l'épiploon  en 
même  tems ,  elle  s'appelle  enten-epiplocele.  Quand 
elle  cft  au  nombril  elle  fe  nomme  entero-epiplom- 
phale ,  dèftça>it  nombril.  * 

ENTESER.  Vieux  mot  pour  dire  tendre.  Le 
Roman  de  la  Rofe  ,  fol.  11.  R°. 

Tantôt  une  flèche  il  a  prife  ; 
Et  là-deffkt  la  corde  mife, 
Il  entefa  jufquà  l'oreille 
L'arc  qui  était  fort  a  merveille. 

il  Y  entefa  ;  c'cft-à-dire  il  le  tendit.  D'i»tefaret 
fait  d'intenfare.  Comme  de  tenfus  on  a  fait  tefa, 
d'où  nous  avons  fait  toife.  Voyez  M.  Ménage  au 
mot  toife.  Le  Duchat. 

ENTHOUSIASME.  Fureur  prophétique 
ou  poétique  qui  tranfportc  l'cfprit.  Ce  mot  eft 
Grec ,  &  nous  n'y  avons  changé  que  la  terminai- 
fon  :  il  cft  forme  d',V>^ ,  qui  fignifie  un  homme 
animé  de  l'cfprit  de  Dieu  d'une  manière  extraor- 
dinaire ,  dans  lequel  Dieu  eft ,  à  Z  ôioe  De-là  on 
a  fait  le  verbe  o&*tià.7u  ou  ë»3t<«i*«  être  infpiréde 
Dieu ,  U^Ytiaspit  enthoufsafme,  ù5>m^(  foi  eft  fu- 
jet  al'emoufiafme.  * 

ENTICHE'.  Taché  ou  atteint  d'un  vice,  ou 
d'une  maladie,  qui  fe  montre  au-dchors.  De  tache. 
C'cft  la  même  chofe  qu' entaché.  Voyez  tache.  Le 
Duchat. 

ENTIERCER:  pour  féquefirer  :  mettre  en 
main  tierce.  D'interciatr.  Voyez  la  Loi  Saliquc  ti- 
tre 49.  &  François  Pithou  fur  ce  titre  :  &du  Mou- 
lin fur  l'article  580.  de  la  Coutume  d'Orléans ,  Se 
Imbert  dans  fes  inftruétions  Forenfes.  M. 

ENTONNER  «w  chnnfon.  D'intonare  .fait 
de  tonus.  Intonat  horrendum.  M. 

Entonner  du  vin.  D'intvnnare  ,  fait  de  ton- 
na. Voyez  tonneau.  M. 

EN  TORS.  D'imertus.  Les  Glofes  Ancien- 
nes :  Intortum ,  «rtçpa/upim-  M. 

ENTRAGUES  ;  petite  ville  d'Auvergne. 
D'imer  aquas.  M.  de  Thou  dans  fbn  Hiftoire ,  a 
appellé  Inter-amnis  le  Seigneur  d'Entragues  :  en 
quoi  il  n'a  pas  eu  rai  fon  ;  car  outre  que  d' inter- 
amnis  l'analogie  ne  permet  pas  qu'on  rafle  Entra- 
gues ,  il  y  a  un  lieu  dans  le  voifînage  de  Châtcau- 
gontier  Se  de  Laval ,  qui  s'appelle  Entrammes ,  le- 
quel mot  a  été  fait  d' Inter-amnis.  Et  il  y  en  a  un 
autre  dans  l'Auxerrois  appellé  Entrain  ,  mot  fait  • 
auflî  d' Inter-amnis.  Voyez  M.  de  Valois  dans  (à 
Notice  des  Gaules  ,  au  mot  Inter-amnis.  M. 

ENTRAILLES.  D'imralia.httfor ,  intra, 
intrale ,  intralia  ,  entrailles.  Entrus  ,  entranus  y 
d'où  l'Efpagnol'mr,*»*/.  Buenos  entranas.  D','»T.poi 
les  Latins  ont  fait  venter.  M. 

ENTRAPE  ,  ENTRAPER.  Vieux  mots, 
qui  dans  Oudin  fignifient  embarras,  emborrajfer.  Le 
Patois  Meflîn  les  a  confervés  dans  le  même  fens. 
Ils  viennent  du  Latin-barbare  trappa.  Voyez  ci- 
deffous  nappe.  Le  Duchat. 

ENTRAVES.  Nicot  :  Extr a vts  ,  comme 
manettes  (  car  il  y  en  a  toujours  deux  qui  s'entre^ 
tiennent  )  ,font  un  engin  de  fer  4  deux  demi-cercles 
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&  mm  verront  courant  ,  qu'on  met  aux  pieds  des 
chevaux  ,foit  quand  on  les  met  paiftre  aux  champs  , 
à  ce  qu'ils  ne  s'efgarent  j  fait  dont  leur  eftoble ,  s'ils 
font  vicieux  a  eux  drefer.  De  Ja  particule  in , 
du  fubftantif  traits.  M. 

ENTRECHAT.  Saut  figuré  :  capriole  en- 
trecoupée. Les  Italiens  appellent  un  entrechat  ca- 
priola  imrecciata  :  ce  qui  donne  fujet  de  croire 
que  le  mot  François  entrechat  a  été  fait  de  l'Ita- 
lien intrecciato  ,  en  fbufentendant  falto.  C'eft  ce 
que  j'ai  appris  de  M.  Boudot ,  célèbre  Libraire  de 
Paris.  Cette  étymologie  me  femblc  indubitable. 
M. 

ENTREGENT.  Montagne  liv.  i.  chap.  15. 
C'ejl  une  très-utile  feience ,  que  la  fiience  de  l'entre- 
gent. Ti'inter  génies.  M. 

ENTRŒUIL.  C'eft  VintercUâm  des  Latins 
Se  le  nni*fv*t ,  ou  le  nrr**w  des  Grecs;  c'eft-à-di- 
rc  ,  la  partie  qui  tft  entre  les  deux  yeux.  Ce  mot, 
qui  n'eft  plus  aujourd'hui  enufage,  fe  trouve  dans 
pluficurs  des  anciens  Ecrivains.  L'ancien  Diaion- 
uaire  du  P.  Labbe:  Intercilium  ,  entrent.  M. 

ENTULE.  LeRomau  delà  Rofe  foL  ,4.r\ 

Si  fuis-je  plusfaige  que  Tulles. 
Sien  feroye  fol  &  entules  , 
Si  tels  amours  vouloye  querre. 

Et  ailleurs  félon  Borel  ! 

Que  cil  vilain  émule  &  fit. 

Et  encore  ailleurs  fuivant  le  même  Borel  : 

Çgd  n'aura  ja  honte  en  tule  , 
En  bel  accueil  n'a  autre  huile. 

Je  crois  que  le  vrai  mot  cft  tule,  Se  qu'il  fignifie 
titre  i  de  titulus.  Tttulus  ,  tutus  ,  tule.  En  tule  vou- 
drait donc  dire  en  titre  j  Se  fou  en  tule ,  fou  en 
titre  ,  intitulé.  Peut-être  aufli  que  entule  vient  de 
rAlleman  doit ,  qui  fignifie  acariâtre  ,  écervelé. 
Le  Duchat. 

ENV- 

ENVELOPER.    D'involvert  ,  involpare. 
Huct. 

ENVERS.  Voyez  L'ENVERS. 
ENVIE:  pour  de'fir.  Invidia  Ce  trouve  en  cet- 
te lignification  dans  Plaute  Ad.  j.  Se  en.  j.  du  Tri- 
nummus.  Perlungum'Jl  huic  ducendi  invidia  ahfcef- 
ferit.  Et  dans  Virgile  au  livre  1 .  de*  Gcorgiqucs  : 

Jampridem  nohis  te  eeeli  tegia  Ctfar 
Invidet  ,  atque  " 


Où  invidet  fignifie  defiderat. 

EN  V I EST  Ces  petites  peaux  qui  Ce  détachent 
des  extrémités  des  doigts  près  des  ongles.  De  re- 
divia.  Huet. 

ENVIRON.  Comme  nous  avons  tiré  virer 
de  gyrare ,  il  cft  aufli  certain  que  nous  avons  fait 
environ  de  in  gyrum ,  que  je  trouve  fignifier  pro- 
prement environ ,  Se  autour.  Les  petites  Annales 
de  France  ,  où  cft  décrit  un  Siège  fait  par  Char- 
letnagne  :  Eedem  anno  verni  temporis ,  obfedit  de 
minus  Rex  Carolus  Herifiurgo ,  &  Franci  fedehant 

in  gyrum,  Aymoin  liv.  4.  chap.  57.  munitie- 

nem  in  gyrum ,  in  modum  arietum  ,  infiruxit.  Glaber 
Rodulphus  liv.  t.  Fuit  pax  cum  Regibus  in  gyro  re- 
gni  fui  pofitis.  De  Robcrto  Rege  loquitur.  Café- 

nr.nr. 
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E  h  v  ikon.  Ceft  un  mot  compofe  d'en ,  Se  de 
vtron.  Il  n  y  a  guère  plus  de  cent  ans  qu'on  di* 
loit  vtron  pour  environ.  Charles  de  Boureueville 
dans  fes  Antiquité,  de  la  ville  deCacn  .livre  a. 
page  78.  yiron  ce  temps-là  ,  Monfieur  Charles  de 
Bretigny  ,  Evefque  de  Caftres  &  Abbé  de  Caen, 
rnon  a  «c  fait  de  gyrus,  Cyrus  ,  gyro  ,  gyrone  > 

VIRON.  M. 

EN  VOIE  R.  D'inviare ,  c'eft-à-dire ,  in  viam 
mtttere.  Solin.  chap.  xi.  parlant  de  l'Italie  :  Ve* 
rum  ,  ne  prerfus  intaifa  videatur  ,  in  ea  que.  minus 
tritafunt  ,  animum  intendere  haud  abfurdum  vide- 
tur,  c-  porcins  depavita  ,  levibus  veftigiis  inviarr. 
Fulgence  a  dit  de  même  injemitare  :  ce  qui  répond 
au  Grec  ùtS^m.  Les  Efpagnols  d'inviare ,  ont  fait 
embiar.  M. 

ENVOISURE.  Dans  Borel  envoi fure  figni- 
fie joie.  Envoi fexx ,  luxurieux.  Epithete  donnée  au 
Duc  de  Bourgogne  Philippe  le  bon ,  par  Olivier 
«IcU  Marche,  liv.  1.  chap.  13.  page  iJ9.  Ceft 
proprement  celui  à  qui  le  beau  fexe  donne  dans  la 
vue.  Le  Duchat. 

ENVOUTER.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  «n. 
foncier  avec  une  image  de  cire.  Mézeray  ,  dans  la 
Vie  de  Louis  X.  dit  Hutin  .-  parlant  d'Enguerran 
de  Marigny  :  Comme  les  ponrfuites  traînoient , 
on  découvrit  que  fa  femme  abufee  par  quelque» 
Enchanteurs ,  chereboit  à  envoûter  le  Roi  :  c'eft. 
a  diré  te  faire  mourir  par  des  images.  D'invotare. 
Les  anciens  Latins  fe  font  fervis  de  devovere  en  1» 
meme  fignificarion.  M. 

Envoûter,  paraît  venir  plutôt  d'invultare  » 
fait  de  vultus.  L'opinion  commune  eft  que  les 
forciers  charment  par  le  feul  afpeét  ;  Se  ancienne- 
ment on  appelloit  voult  le  vilage.  Ou  bien  parce 
que  les  images  dont  on  Ce  fett  pour  enforcelcr  don 
vent  être  faites  a  la  reflemblance  de  la  perfonne 
a  qui  on  en  veut.  On  a  dit  auOi  voutoier  de  v «/- 
tuare  dans  la  même  fignificarion.  Voyez  vont.  Lç 
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OLIPILE.  Voyez  telipile.U. 
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EPACTE.  Terme  de  Calendrier.  C'eft  Je 
nombre  des  jours  que  l'année  commune  folâtre 
a  de  plus  que  l'année  lunaire  ;  &  ils  font  nommés 
epalte,  du  Grec  rV«T«i  indxlla  ,  parce  qu'on  les 
ajoute  à  ceux  de  l'année  fuivante ,  autrement  par- 
ce qu'on  les  intercale.  Ce  mot  ifraxTn  cft  fait  dl| 
verbe  it«^»  indue 0  intercale  * 

EPAGNEUL.  Chien.  De  fpafnuolus,  àcau- 
fc  que  cette  forte  de  chiens  vient  d'Efpagne.  Jeai) 
d'Archius  ,  en  fon  Pocme  intitulé  Canes  : 

Sin  asstem  Vacui  fpatiofa  peraquera  campi 
Auritum  tepido  lepvrtm  exturbare  cubili , 
Accipitremque  juvatvolsicripratendereapricâ, 
Hictibifunt  hmmiUsvillobrtviorelegendi , 
Jndidit  ipfa  fit  km  quibus  olim  Hifpania  mmen, 

Les  Anglois  appellent  aufli  ces  chiens  fpam\ 
Voyez  Ulkius  dans  fes  Commentaires  fur  la  Chaf- 
fe  de  Ncmeficn  page  557.  Anciennement  nous 
di  fions  efpatnols ,  pour  épagnenlsj  Se  vous  le  trou- 
verczatnfi  ccrit  dans  du  Fouilloux.  Rabelais  1.  it. 
Avec  un  Tiercelet  d'Autour ,  dcmy-douxjùne  d'Hef- 
pagnols ,  &  deux  lévriers  ,  vous  voila  Roy  des  per-f 
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Arix  &  lièvres  peur  tout  cet  hyver.  Or  comme  nous 
avons  nommés  ces  chiem  épagnenls,  a.  caufc  qu'ils 
nous  font  venus  d'Efpagne ,  les  Efpagnols  ont  nom- 
mé le  lévrier  goleo  ;  de  gallicus  ;  parce  que  les 
\  leur  font  venus  de  France ,  dont  ces  for- 
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tes  de  chiens  ont  été  prilcs  par  les  Anciens.  Ovî- 
do,  Liv.  i.dc  faMctaroorphofe  : 


tit  vacuo 


Ut 

orvo 

Vidit ,  C-  hic  prtdam  pedil/us  petit 
tem. 


leporem  cum  Gallicus 
,  Me  falu- 


Catulle  :  ridentem 


catuli  ère  GtllicMti.  On  a  dit 


Jpa^nolus  ,  pour  hifpanioius ,  de  Spania  ,  que  les 
Latins  ont  dit  pour  Hifpani*  ,  comme  les  Grecs 
swayn.-  lequel  mot  z-ra»;*  fe  trouve  dans  les  an- 
ciens Manufciits  d'Athénée ,  tk  dans  ceux  de  l'Epî- 
tre  de  S.  Paul  aux  Romains ,  félon  le  témoignage 
dcCaùubon  au  c.  1.  du  1.  xvni.  de  fes  Animad- 
verlions  liit  Athénée.  Mats  ce  mot  ne  fe  trouve 
pas  feulement  dans  les  Manufcrits  de  l'Epitre  de 
S.  Paul  aux  Romains ,  mais  dans  toutes  les  édi- 
tions. C'cft  au  chap.xv.  r+.  18.  M. 

EPAN.  C'cft  le  même  quW*».  Voyez  en- 
pan.  Mcric  Cafaubon  dans  fa  Dillertation  de  l'An- 
cienne Langue  Anglicane ,  page  5  57-  dérive  l'An- 
{■lois//»*»  ;  qui  cftfa  même  choie  que  le  François 
efpan  ,  qu'on  prononce  epap  i  du  Grec  emà^i. 
Eptin  peut  avoir  été  lait  A'expatmns.  Expalmits , 
txpattmus  ,  expannus.  M. 

Ep  an.  Quelle  apparence  que  ce  mot  ait  été 
fait  A'expalmus  ,  qui  cft  un  terme  imaginaire  ? 
N'y  aura-t-il  donc  qu'a  feindre  des  termes  ■  fa 
famaific  pour  eu  tirer  des  etyrnologies  ?  La  cho- 
ie ne  ferait  pas  difficile  ,  Se  on  s  épargneroir  bien 
des  recherches.  Maisfi  épan  ne  vient  pas  A'expal- 
mns,  vicndra-t-il  du  Grec  Je  ne  le  crois 

pas  :  la  reflcmblancc  entre  ces  deux  mots  n'eft  pas 
aucz  grande.  Wachter  dans  for»  Glofarèum  Ger- 
manutm  Fag.  1  nc-  lc  fail  venir  de  la  Langue 
Teutoniquc.  V  oici  fes  paroles  :  Spanne  ,  fpuka- 
maymenfura  digitalis.  Anglofaxonibus  fpan  apud 
Scmnerum,  ipon  &  fponne  apud  Benfenium. 
Ito  i»  Indice  ipanna.  helgis  &  Anglis  (panne,  Italis 
fpamia.  Gall-.s  efpan  &  empan  vcl  enpan  propriè 
eft  [patixm  feu  extenfio  tnter  duos  digitos  extenjos , 
e  intrijite  a  ipanncn  tendere  ,<iui ''a  digitorum  extenfio- 
ne  fpatium  tiUd  menfuratur.  Hwc  antiauitus  non 
folitm  fpichama  ,  <]K*  fporio  inter  poiteem  &  mini- 
mum digitum  extcnfoi  drfinitur  ,fed  omnis  longitu- 
do  a  d'igito  ad  digitum  extenjum  (panne  vocaba- 
tur.  la-'x  ftifittmm  ,  tu  xxu.  or'.  66.  Vulnus  ... 
quod  intcgr.x  fp.vmt  longirudincm  habucrit  ,  hoc 
eft  quantum  index  &  pollcx  extendi  polfunt ,  vi. 
folidls  componac.  Et  art.feet.  Quod  inter  pollicem 
&  medii  digiti  fpannum  longum  fiicrrt,  xm.  folidis 
componat.  A  (panne  rurfm  fit  fpannen  txtenjiont 
dipiternm  metiri.  Somnerus  in  DM.  Anglofaxon. 
fpannan  m/utu  k  ptllict  *d  minimw  digitum  exten- 
Ja  <j*ed  metiri  ,  [pithum*  menfurare.  Ce  partage 
montre  clairement ,  ce  me  femble  ,  que  le  mot 
épM  ou  c»p4»  nous  cft  venu  de  la  Langue  Teuto- 
niquc ,  puilquon  le  reconnolt  dans  plulieurs  de 
fes  Dialcâes.  Ai.ifi  il  eft  inutile  d'en  chercher 
l'origine  dans  le  Grec  ou  dans  le  Latin.  * 

E  P  ANCHER.  D  rxpAnJair  ,  formé  A'expM- 
firm  ,  (lipin  <\'exp*ndo.  Expattfum  fc  trouve  dans 
Wine  ,  cV  difp**ft<m  dans  Lucrèce.  A/. 

EPANOUIR.  H'exparmtirt.    PUnus  ,  pi«- 
rstts  C  d'où  l'Italien  pian») ,  pormi ,  expanui,  exp*- 


nire  :  d'où  notre  ancien  verbe  ipanu 
EPANOUI*  ,  A'expéuntire.  Ltl  fleuri  s'epammijfrnt , 
c'eft-à-dire  ,  fefe  expUnam ,  feje  expliçant ,  je  *pe- 
riunt.  On  dilbit  ancicnnen>ent  ,  U  roje  tp*mt. 
Voyez  Nicot.  On  a  fait  de  même  evitneuir ,  A'ex- 
vaxiuire.  Voyez  evtmmir.  M. 

E  P  A  M  O  v  1  D'expA»dtre.  Hu«. 
Ne  vicndroit-il  point  plutôt  de  l'Anglofaxon 
1  aperire  i  C'cft  le  fentiment  de  Wachter 
,  fon  Gtfffanum  (jermanit um  pjg.  1 16  j.  où  il 
dit  :  Ang\eï«xmibut  openiam  eft  aperire  6  p*rere, 
yppan  indu  are  &  prvàere.  Gailicum  épanouir  per- 
peram  dntitur  a  fiïhtio  expanutire,  mw  rnitnijefti 
fit  ah  Anghfaxonico  openiam  aperire.  Les  Anglots 
difent  r«  op en  dans  lc  meme  fens.  Les  Allemans 
offen.  Les  Francs  diibicnt  of ont  mut.  » 

EPARGNER.  IX-  panere ,  qui  fignifie  épar- 
gner ,  on  a  fait  lc  compofé  c  empan  ère  ,  qui  lignifie 
même  chofe.  Térence  dans  lc  Pbermien .  Qucd  Me 
umiatim  vix  de  demenj»fuo,juum  defraudam  tt 


nium ,  (omparfu  mi  fer.  Et  Solin  clup.  11.  Inhye- 
me  campera t  arbtium  fnttluj.  Sur  lequel  endroit 
M.  de  Saumaiie  aifure  que  de  parcere  on  a  fait  ex- 
pari ère  ck  expaninare  :  d'où  nous  avons  formé  le 
verbe  épargner.  Cafcncuve. 

Eparcnu.  D'exparcinare.  M.  de  Saumaifc 
fur  Solin  pag.  150.  Di<cb*m  &  exparcerc  ,  & 
exparcinare  ;  ut  intrico ,  intricino  :  inàe  nsftrum 
épargner.  Les  Allemans  difent  jparen ,  pour  dire 
épargner,  &  les  Anglois  [pare.  M. 

EPARPILLER.  De  l'Italien  fparpagiiare  ; 
fau  de [pargere.  Spargo ,  fpargtc»  ,  fpargiculv  ,fpar- 
gicHlareJ'parglare,  fpargliare  ,  &  par  réduplica- 
tion ,  fparpagiiare.  M. 

EPARS."  D'exfparfut.  Nos  anciens  difoient 
ép  ardre  ,  de  [pargere.  VcgCCC  liv.  1.  de  re  militari, 
chap.  If.  Sed  metius  ejl  plurei  acies  facere  ,<ptam 
miltiem  exjpargere  :  c'cft  ainfi  qu'il  y  a  dans  quel- 
ques manufciits  de  Vcgéce  ,  félon  le  témoignage 
de  Scrivcrius ,  &:  non  pas  f purger  t.  M. 

EPAVES.  Ce  mot ,  a  proprement  parler ,  fi- 
gnifie des  betes  effrayées  ,  égarées  &  errantes  ,  & 
fans  garde  ,  &  dont  le  Seigneur  cft  ignoré.  D'r*-^- 
vefaUa.  La  lignification  de  ce  mot  s'eft  multipliée: 
car  il  fe  dit  quelquefois  des  choies  inanimées  :  8c  il 
fc  dit  même  quelquefois  des  hommes.  Voyez  Ra- 
gtieau  dans  Ion  Indice  ,  au  mot  efpavts,  6c  Baquet 
au  chapitre  5.  du  Droit  d'Aubaine,  &  au  chap.  )  j. 
des  Droits  de  Juftice.  Voyez  aufli  ci-delfusau  mot 
ébahir.  Mais  écoutons  Coquille  ,  dans  fes  Inftitu- 
tions  au  Droit  François  ,  au  chapitre  des  Droits  de 
Juftice  en  commun  :  L'autre  cas  ,  eft  des  efpaves  : 
tjui  eft  un  mot  François  ,figniftant  les  chofes  mobiliai- 
res  égarées  ,  defc/uelles  on  ne  fait  le  maiftre  cf  pro- 
priétaire. Ce  mot  a  donné  eccafien  À  aucuns  Ckrétient 
de  facile  créance  ,  de  sadreffer  par  prières  à  Saint 
Antoine  de  Padoue  ,  de  l'Ordre  de  Saint  François  , 
pour  recouvrer  les  chofes  égarées  :  parce  tpue  en  an- 
cien langage  Italien  ,  <fe  les  Contadins  retiennent 
encore  ,  on  appelloit  Pava  ,  ce  quaujeurd'huy  on 
Appelle  Padoua  :  en  laquelle  ville  repoft  &  eft  gran- 
dement vénéré  le  corps  de  Saint  Antoine ,  dit  de  Pa- 
doue ,  on  de  Pade  ,  que  A' ancienneté  on  appelloit 
S.  Antoine  de  Pave.  M. 

EPAULE.  Dcfpdla,  diminutif  de  fpatu- 
la.  Les  Italiens  difent  encore  aujourd'hui  Jpalla. 
M. 

EPAULIERE.  L'ancien  DiéHonnaire  La- 
tin François  du  P.  Labbe  :  iiumïrali  -.efpaulierr, 
éphod.  Mi 
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E  PE  AUTRE.  Nicot  :  Efpéce  de  blé,  qu'on 
appelle  ainfi  :  Zea ,  femen.  Les  Italiens  le  nomment 
fpelta  t  &  lei  Langue  doc  s  fpeutc  Du  Latin  fpelta. 
Les  Glofcs  anciennes  :  Sp elt a  ,  l*up«.  Spetta , 
Au  lieu  de  fpelta ,  on  a  dit  aulïi  at»\1&.  M.  de 
Saumaif'c,  dans  Tes  Homonymes  des  Plantes,  cha- 
pitre 57.  page  6  S.  <7r.tr/  receutiores  in  fuis 
Uxicil  imerpretantur  eanhttt.  Glojfa  iatrica  Nice- 
medii  Jatrofopbifts  :  fia  avitftl.  Hoc  eft  ,  quam 
fpeltam  vulgo  duimus  ,  veteri  rj-  ipfo  vocabu- 
lo.  M. 

Il  P  E  E.  De  fp.it bu  :  mot  de  même  lignifica- 
tion ;  dont  les  Italiens  ont  auffi  fait  fpada ,  &  les 
Espagnols,  efpada.  Spatha  eft  un  mot  Gaulois. 
Diodore ,  livre  v.  parlant  des  Gaulois  :  «Vti  3  t5 

,  orvime  iyvst  f*axfii  fifnïç  M.  Bochart  , 
page  74}.  de  l'on  Livre  des  Colonies  des  Phéni- 
ciens ,  dérive  le  Gaulois  de  l'F.breu  :  Spathis  Ro- 
mani ufi  dtinceps.  Vegetius  :  Habcbant  gladios  ma- 
jores, quos  fpathas  vocant.  Spatam  définit  Ifido- 
rus  ,  gladium  ex  utraque  parte  acutum  ;  id  eft  , 
JiçttÀii ,  oncipitem.  Hoc  cx/im  feritbant ,  non  vunc- 
tim  ,  Sti  ii  fxttayùSn  *(|T»u<t  ri  ÇiJ-^  <X<<*  >  quia 
mueront  carebat ,  ut  feribit  Polybius ,  tibro  1.  It* 
ttiam  Livius,  lib.  51.  Gallis  prarlongi  gladii ,  ac 
fine  mucronibus.  Itaque  falluntur  qui  ipathan  dici 
■votant ,  à  fimilituâine  ™  Tlfl»  fphud  (  Cbaldai  fie 
Vocant  venitHm  ;  ut  Itali  fpada  ;  Belga  ,  fpet  ;  An- 
gli ,  fpitte  }  Germani,  fpilHi )  :  Nam  ex  dcfirip- 
tiene  apparaît  Gallicum  gladium  nihil  habuiffe  fi- 
mile  cum  veruto.  Std  fpatx  nomen  fairum  ex  He- 
breo  D3W  ,  tujus  plurale  0'D3IV  fbatim.  Cbaldai 
rtiam  ptr  P  pcCUS  fpatin ,  id  eft  fpatas  ,  feribum^ 
D3C  eft  bacutut  qui  vu.  Std  Pfal.  1.  9.  W  Dit? 
baculus  ferreus,eft  3 VI  enfis,  ut  recl'e  mènent  Rabbi 
Selomo  &  Aben  Etjra.  Ita  fpatha ,  vel  fpata ,  Gai- 
lit  ,  qui  nomen  oeneris  pro  fpecie  ufurpàrunt.  M. 

EPE1C  HE  :  en  Grec  Ccft  un  oifeau 

oui  gravit  par  les  arbres ,  comme  un  pivert ,  dont 
il  eft  une  cfpcce.  Je  croirais  volontiers  que  ce 
mot  aurait  été  fait  de  fpicare ,  qui  lignifie  piquer. 
Grotius  :  Quant  Itnga  exi^ui  fpicant  baftilia  den- 
tés. Virgile,  au  1.  des  Géorgiqucs  : 

»     Ferroque  faces  infpicat  acuto  : 

Et  que  de  fpicare  ,  on  aura  dit  avis  fpica ,  pour 
dire  avis  qua  pungit ,  &  que  de  fpica,  nous  aurons 
fait  épeiebe,  àcaufe  que  cet  oifeau  pique  fans  cefle 
les  arbres.  Les  Grecs ,  pour  la  même  ration  ,  ont 
appelle  le  pivert  ^gneXtiV)ac<  Les  payfàns  d'An- 
jou difent  épeicre  :  ce  qui  fait  foncer  que  de  <m'r- 
tt:«  on  peut  avoir  fait  picra  ,  par  le  changement 
du  P  en  C.  ,  etfuus.  M. 

E  P  E  L  E  R.  D'appelUre  ;  parce  que  les  enfans 
nomment  toutes  les  lettres  en  épelanr  :  d'où  vient 
ijuc  quelques-uns  difent  encore  aujourd'hui  appe- 
ler ,  pour  ipder  :  &  c'eft  ainfi  qu'on  parle  à  Blois, 
a  Chartres ,  à  Orléans ,  &  a  Chàteaudun.  Appel- 
lare  literai  le  trouve  dans  le  Brutus  de  Cicéron  : 
Nam  de  fem  vecis  ,  fttavitatc  appellandarum  lite- 
r.irum  ,  tsttcniam  filixm  cogntvifti  ,  noli  txptilare 
auid  dicam.  Et  appeliatio  hier  arum ,  dans  Quinti- 
lien  ,  xl.  3.  Lauiittur  in£atulvfuitvis  apptllati» 
lu  a  arum.  M.  Bochart  dérivoit  e'peler  de  l'Alleman 
ffell,  ou  du  Flaman  fpellen ,  qu'  1  difoit  figniftctla 
mi-me  chofe.  Sptl  ,  &  f'pelle  lignifient  paratela  , 
fabdatit  :  Se  viennent  de  l'ancien  Alleman  bif- 
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pilla  ,  mot  de  même  ûgnification.  Voyer  Lipfei 
dans  la  44.  Lettre  de  U  troifiémc  Centurie  de  fcj 
Lettres  ad  Belgas.  M. 

E  P  E  R  L  A  N  ,  Poiflon  :  ainfi  appcllé  de  là 
couleur ,  feniblable  a  celle  d'une  perle  ,  dit  Ron- 
delet, au  chapitre  18.  des  Poiiîons  de  rivière.  Ni- 
cot dit  la  même  choie  :  A  ni  11  do  &  fplendido  co- 
lore ,  <jno  unientm  (  pcrlam  vocant  )  refttt.  M. 

EriKLAK.  Dans  les  anciennes  éditions  de 
Rabelais,  livre  4.  chapitre  60.  on  lit  efprlàn , 
pour  le  nom  de  ce  poillbn,  &  non  pas  eperlan, 
comme  on  lit  dans  les  éditions  de  Hollande-  L'E- 
pitre  aux  Lcûcurs ,  que  Belon  a  mife  au-devant 
de  Ion  Hiftoirc  des  Oileaux  ,  porte  auffi  efpelan} 
Se  cette  ancienne  prononciation  le  conferve  en- 
core aujourd'hui  à  Caën  ,  oû  l'on  dit  efpelan ,  ou 
efpUn.  Le  Duchat. 

EPERON.  Cemot  vient  de  l'ancien  Teu- 
difque  :  car  les  Allemans  difent  encore  fporen.  Le 
Teftament  du  Comte  Everard  ,  gendre  de  Loui* 
le  Débonnaire ,  qui  lé  lit  dans  le  Code  Dtmatio- 
num  Piarum  d'Aubcrtus  Mirxus  :  Spounnes  dues  de 
aura  drgemmis.  Cafeneuve. 

Eperon.  Pontus  de  Thyard ,  page  1 8.  de  fon 
de  Relia  neminum  impofitione  le  dérive  de  ««ptr». 
Voici  fes  termes  :  A  *»pc?» ,  fibulaacicula ,  ispi- 
nos  :  cTwipciiv.  transfodio  ,  ispekonner.  Trip- 
pault  en  donne  la  même  étymologie ,  avec  quel- 
ques autres.  Eperon  ,  dit-il,  de  viplin  ;  comme  fi 
nous  difions  ,  ,'{  mpclw,  à  iibula.  fctymologicum 
magnum  (  immo  ,  lî  cum  tenuiflimo  ifto  noftro 
conferatur,  maximum  ) ,  *.fé»ia>  deducit  à  «upcn, 
&  l'expofe  *»rr?» .  iytj  /ji-np^t» ,  picquer  ;  d'où  def- 
cend  ifjtitfttti  1  efperonner  ,  ci"  pttqutr.  Aucuns  ti- 
rent éperon  du  Latin  Iphatrula,  poune  que  la  mo- 
lette de  l'éperon  eft  rende.  Autres ,  comme  Caiius 
Rbcdiginus,  de  tçjfùi.  Il  vient  de  l'Italien  fperone. 
fait  de  l'Alleman  Jf.ern ,  d'où  les  Anglois  ont  aulu 
fait  fpurre.  M. 

Eperon.  Je  joindrai  ici ,  pour  plus  grand 
édaircinement  de  l'origine  de  ce  mot ,  ce  que 
ditWaclitcr,  dans  fon  Glejf.  Cerm.  page  1568. 
Sporn  ,  calcar.  Anglo-Saxentbut  &  Suects  fpora  , 
Relgis  fpoor,  Anglis  fpur  ,  IJlandii  fpori ,  ltalis 
fperone  ,  Gallis  efperon ,  Cambris  barrog  &  yfpar- 
tlon.  Aienagius  vocem  Gallicam  ab  Jtalica,  &  balte 
a  Germanie  a  petit  ;  fyncetior  Ferrario  ,  qui  juam 
C3T  neftram  à  fpola,  textorio  inftrumemo,  effingtr. 
£)u*mvis  etiam  à  fpbamla  ,  qu*  extremitati  cal- 
caris  adâifdet ,  baud  ineptè  deduci  pejfe  putet.  Alii 
reflius  &  vertus  ratimem  mminis  dejumunt  ab  aci- 
cula,  qua  Grtcis  «.pô™  dicitur,  à*,,),,,  pungere. 
Prtpone  S ,  &  haLebii  fporn.  Hoc  voluta  auclores 
Menagio  laudati.  Et  taie  eft  calcar  que  Gallus  gal- 
linaceus  à  natura  munitur  ,  quoique  vuigo  hanent- 
porn  vocamus.  Sibilum  prof  gère  vocabulii  Grtcis , 
quid  tuagit  folemne  in  ore  Germanico  i  Je  conclus 
de  tout  cela  que  l'origine  immédiate  du  mot  épe- 
ron eft  véritablement  Teutonique  j  mais  que  l'Al- 
leman fporn  peut  fort  bien  être  venu  du  Grec  «1- 
pc»n  On  ne  lauroit  douter  que  la  Langue  Grecque 
n'ait  fourni  pluiieurs  mots  a  la  l  angue  Teuto- 
nique ,  lefqucls  ont  parte  enfuite  dans  le  Fran- 
çois. * 

E  PE  R  V  1ER-  De  fparvarius  :  qui  fc  rrouve 
en  cette  fignification  dans  la  Loi  Salique,  titre  vit. 
paragraphe  4.  &  ailleurs  :  &  qui  vient  de  l'Alle- 
man fparver.  Jules  Scaliger  ,  contre  Cardan  , 
ccxxxin.  Sparvcrium  aliquMttU  è  Graco  deduxif- 
fem  ,  ttÊfi  ij  «TOpàrlut  avts  :  quant  vocem  in  Ita* 
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liam  fimul  Exarchatus  aim  Greculu fuperbia  imper- 
tapi  :  nifi  Grrmanicè  eum  fie  appellaremus.  Voyez 
Voflïus  ,  de  Vitiis  Serments.  M. 

Epi r vit*.  Ce  que  dit  Wachter,  dans  fon 
Glofarinm  CermAtticum , page  1556.  éclaircira  en- 
core davantage  &  confirmera  cette  étymologie. 
Spirbir  ,  dit  cet  Auteur  ,  Acciptter  jrti.gillarius. 
Csmptum  ex  vero  &  primigenio  fparw-ari  ,  que  ve- 
tuflijfimi  Fraruo+m  vident  nr  m  fi,  quantum  ex  voce 
SaUca  fparvarius  conjicerelicet.  Relge,  dicunt  fper- 
v*er  >  quod  primiecnio  proxtmum.  Nomcn  dttcit  à 
pajfere  ,  qutm  Appétit  ,  qui  Cjotbii  Aieitttr  fparwa. 
MJtth.  x.  19.  Genus  *b  aquila.  H  enimfigmfuat 
ar,  vel  er ,  in  fine  compofiti.  Pafferem  &aquilam  in 
vot  e  fperber  primus  detexit  teleberrimus  EccArdus 
in  not.  Ad  Ltg.  SaI.  pag.  i+Felicieri  indAgine  quam 
f'iffius  ,  qui  fparvarium  prêter  rationem  fie  dtihtm 
put at  quafi  fpar-var  ,  pennAi  fuat  tatè  fp Argent em. 
Hic  Aciipiter  Grtci$  inferieribus  vicatur  HâfCeÇ , 
emijfione  fibili ,  */  in  aliis  multis ,  que  hoc  elemento 
refiituto  Jfatim  agnofeumur  :  Italis  fparviere,  Gal- 
lis  efprevier ,  imitAtiene  mAgit  vel  minus  vitiofe  , 
manijejia  tAmen.  Saxones  ASttiqui  Alio  utuntur  com- 
pofito  ,  fimili  tamen  quoAd  fenfum  Glof.  ALIf.  in 
avium  :  Acciptter  vel  rApter  fpear  hafoc.  Prier 
pars  pa/Tcrem ,  &  quemvis  avcm  minèrent.,  a  lier  a 
accipitrem  fignificat  ,  ut  oftendi  in  fpier  &  ha- 
bich.  * 

EPERVIN.  Mal  de  cheval  :  ainfi  défini  par 
Soleydel  ,  dans  fon  Maréchal  Parfait  :  C'eft  nne 
forte  de  maladie  de  cheval ,  qui  vient  au  vas  du 
jarrret  &  ah- dedans  ,  &  À  l'endroit  ou  Ia  jambe  fi 
joint.  Cette  maladie  provient  de  ce  que  le  j Arrêt  efi 
embarraffé  par  des  mAtieres  craffes  &  vifqueufes,  tint 
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elef tendent  des  parties  d' en-haut , 
mufles  qui  font  le  mouvement.  Ce  mot  peut  avoir 
été  fait  de  celui  d'épetvierj  les  chevaux  qui  ont 
ce  mal ,  marchant  difficilement ,  &  en  levant  les 
pieds  a  la  façon  des  éperviers.  M. 

E  p  r  F.  v  j  k.  Je  dérive  ce  mot  de  l'Alleman  uber- 
vrin ,  c'eft-à-dirc  far-os  ,  parce  que  la  rumeur  qui 
fait  Yépenin  embarrafle  le  jarret  :  ou  plutôt  de 
l'Alleman  fperbein,  c'eft-à-dire jambe  roide.  Le 
IXichat. 

EPH- 

E  P  H  O  D.  Nom  d'un  habit  Sacerdotal  ,  qui 
étoit  en  ufàge  chez  les  Juifs.  Ce  mot  eft  Ebrcu  , 
&  vient  du  verbe  "»D«  aphad,  qui  lignifie  revêtir, 
hakitier,  comme  il  paroît  par  l'Ecriture  ,  Exode 
xxix.  f .  &  Lévh.  vin.  7.  * 

E  P  H  O  R  E.  Magiffrat  qui  étoit  établi  à  Spar- 
te, pour  balancer  &  réprimer  l'autorité  des  Rois, 
&  veiller  fur  les  intérêts  de  la  République.  Ce 
mot  vient  du  Grec  i'*cpàr  confidérer,  obfèrver,  for- 
mé de  la  prépolition  iVî ,  &  du  verbe  ëff  »  Ntr  .- 
fyopQ  eft  un  Infpeflenr.  Les  Epheres  étoient  les 
Jnfpetlenrs  de  toute  la  République.  * 

EPHRAIM.  Nom  propre  d'homme.  Le  fé- 
cond fils  que  Jofeph  eut  en  Egypte  d'Afephet , 
fille  de  Putiphar ,  Prêtre  d'Héliopolis  ,  fut  nommé 
par  fon  perc  Epbraim  ,  parce  que  Dieu,  en  le  lui 
donnant ,  faifolt  croître  ou  fruôifier  fa  famil- 
le, Cen.  xli.  <i.  Par  oil  il  eft  évident  que 
O'"*»  Ephratm  vient  du  verbe  rre  pharab,  qui 
frgnifie  fruffifirr.  On  dit  &  on  écrit  quelquefois 
F.plrrem  ,  au  lieu  A'  Ephraim  ;  mais  c'eft  le  même 
nom.  Aînfi  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  de  Saint 
Jean,  xi.  ^4.  d'une  ville  nommée  Ephrem  ,  la- 
quelle eft  appclléc  Ephratm  au  deuxième  livre  des 
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Rois ,  XI1T.  1  j.  H  y  a  aufli  Saint  Ephrem ,  Diacre 
de  l'Eglife  d'EdelTe.  Les  Syriens  écrivent  Se  pro- 
noncent Aphrem.  » 

EPI 

E  PIC  ES.  De  fpecies,  dont  les  Latins  fc  font 
fervis  en  général  pour  drogues.  Matcian  le  Jurif- 
confulte  en  la  Loi  xvi.  7-  au  Digeftc  de  Pnhli- 
canis  &  yeRigalihtu  :  Species  pertinentes  ad  velli- 
gal ,  cinnatnomnm ,  fiper  Imgtim  ,  piper  alvum.  M. 
de  Saumaife  fur  Solin  ,  page  1050.  Drogam  votant 
fpeciem  omnem ,  cttjufatmqne  tandem  fit  odoris ,  ju- 
enndi  vel  ingrAti  ,  modo  atiejmd  haheat  »«p juxu^ft;. 
lnferior  LatinitAS  fpeciem  ftmpliciter  dixit  ;  nt  & 
GraciliïZ.  Hodii  fpeciem  fhitlins  fimimusde  Acri- 
but  tamnm  &  merficAsttibus  ;  nt  ftatt  ,  piper  ,  ca- 
ttcltA  ,  &  fimitiA.  Speciarium  tAmen  dicimus  qui 
omne  genus  fpeciei  vendit.  iMtini  Scplaftarium  di- 
cebant.  On  s' eft  fervi  enfuite  de  ce  mot  pour  dire 
des  dragées  &  des  confitures-  Pierre ,  Abbc  de  Clu- 
gny ,  dans  les  Statuts  de  fon  Orbre  ,  Statut  zl> 
Statuium  eft,  m  ab  omni  meiis  ac  fpecitrum  cum 
vino  confcfltone ,  qnod  vulgari  nomme  pigmentum 
vocAtur,  CtrnÂ  Domini  tant  km  exceptA  ,  quà  die 
m  cl  abffue  fipeciebm  vino  miftttm  Antiquitas  per- 
mifit ,  omne  s  Clmmacenfis  Ordinis  Fr Aires  abfiineant. 
Alain  Charrier ,  page  89.  de  fon  Hiftoire  de  Char- 
les VII.  Le  Roy  luy  fit  grand  c bière ,-  c'eft  de  la 
Reine  de  Sicile  dont  il  parle  ■,  &  vint  après  fott~ 
per,  cr  après  ce  que  ladite  Reine  eut  faille  Ia  révé- 
rence au  Roy  ,  damèrent  longuement  ;  &  Après  l'en 
Apporta  le  vin  &  les  efpices  ,■  cr  fervit  le  Roy,  Mon- 
seigneur le  Comte  de  Clermont ,  de  vin ,  rj-  mondiit 
Seigneur  le  Conneftable  fervit  d'efpices.  Philippe  de 
Commines  l'a  employé  en  la  même  fignificarion. 
De-là  vient  que  nous  appelions  Encis  l'argent 
que  prennent  les  Juges  pour  les  Jugemens  des 
Proccs  :  car  anciennement  les  Parties  qui  avoient 
obtenu  gain  de  caufe,  failbient  prefent  à  leurs  Ju- 
ges de  dragées  &  de  confitures  -,  comme  font  en- 
core à  prélent  à  Paris  les  Officiers  fubalterne*  à 
leurs  Rapporteurs ,  lorfqu'ils  font  reçus  en  leurs 
Charges.  Loifeau,  livre  1.  des  Offices  ,  chap.  8. 
En  France,  du  commencement,  les  Juges  ne  pre- 
naient Autuns  fat  Aires  des  Parties  ,  ah  moins  par 
forme  de  taxe,  &  contre  leur  volonté  •  car  les  efpi~ 
ces  efloient  lors  un  préfent  volontaire,  que  celuy  qui 
Avoit  gAtgné  fa  CAufi  fmfoit  par  counoifie  a  fin 
Juge ,  ou  Rapporteur,  de  quelques  dragées,  confitu- 
res ,  ou  Autres  efpiceries  ,  comme  le  doOe  Ragueau  a 
fort  bien  prouvé  ,  rapport  Ain  trois  Anciens  extraiUt 
du  Greffe  de  U  Cour ,  par  lefquels  il  fi  voit  comme 
les  efpices  ont  efté  chAngées  en  or.  Le  1 1.  May  1 5  69. 
le  Sire  de  Tournon  ,  par  licence  de  la  Cour,  bailla 
vingt  francs  d'or  pour  les  efpices  de  fon  Proccs 
juge ,  &  les  eurent  les  deux  Rapporteurs.  Le  4. 
Juillet  1  un  Confeiller  de  la  Cour  ,  Rappor- 
teur d'un  Proccs,  eut  après  le  Jugement ,  de  cha- 
cune des  Parties,  dix  francs.  Le  17.  May  140 j. 
au  Confeil  for  ordonné  que  les  efpices  données 
aux  Vi/iteurs  des  Proccs  ,  par  permiflion  de  la 
Cour ,  ne  viendroient  en  taxe  de  dcfpens.  Ainfi  à 
fucceffion  de  temps  les  efpices  ou  efpiceries  furent 
(omnrties  en  or  :  &  ce  qui  fi  bnilloit  par  counoifie 
&  libéralité ,  fut  tourne'  en  tuxe  &  en  néceffité  j  (J- 
ceinfinfiblement  :  car  en  ne  peut  dire  quand  ce  fut , 
n'ayant  efté  approuvé  par  aucune  Ordonnance ,  qu'il 
ne  fuft  long-temps  auparavant  eftably  en  l'ufage  : 
&  fi  ce  ne  fut  pas  eu  mefme  temps  par  toute  U 
t 
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France.  Car  le  dctle  Cenfeiller  de  Bretagne  Langlê, 
en  J'en  vu.  Livre  Otii  Semcftris ,  cbap.  i.  tutu  Ap- 
prend que  cela  >;e  commença  en  Bretagne  que  depuis 
l'an  1539.  Mail  un  ancien  Praticien  faut  nom ,  qui 
•<t  cfrit  du  temps  de  Charlet  VI.  nout  en  a  laife  une 
belie  pispbétie  :  On  penCt,  dit-il,  mieux  faire  de 
tailler  prendre  argent  aux  Juge*  pour  les  cipices  ; 
mais  ce  n'eft  mie  trop  bien  taitt  :  la  Jultice  n'en 
tira  que  plus  chere,  Oc  Voycj  André  du  Chcf- 
11c ,  lur  Alain  Chartier ,  page  S  ?  1.  oùil  remarque , 
cutr'autres  choies  ,  que  ce  mot  à'epicet  efl  encore 
en  ulàge  en  la  lignification  de  dragées  &  de  confi- 
iur  aux  feftin»  îolcnme!»  des  Ecoles  de  Théolo- 
gie de  Paris  \  où  l'on  a  accoutume  de  demander 
lur  le  deifert  h  f  tet  épicet.  La  même  choie  le 
pratique  dajis  le-..  Ecoles  de  Médecine.  En  La  marge 
i-'e  quelques  anciens  Regiftrcs  Ju  Parlement  de 
Paris,  ,\  l'endroit  de  plulïeurs  Arrêts,  l'ont  éctits 
ces  mots ,  non  àaibtretur ,  donec  folvantur  fpecies. 
M. 

EPIE  R.  Ce  mot  vient  de  la  Langue  Tcutoiii- 
que,  &  il  eft  aile  de  le  reconnoitre  dans  plulïeurs 
de  les  dialedcs.  Wachtcr ,  dans  fort  Glojfarium 
Germaiicum,  page  1 547-  s'exprime  de  la  manière 
fuivante  :  Se* niw ,  fpeadari ,  oculit  infidiari  ,  nt 
exploraient  in  caflrit  fêlent ,  qui  aJilMt  ïiiafjne  om- 
nts  ,  Ù  numerum  mot  unique  exercitus  ,  caieraque 
bclli  ariana  curiotè  obfervMit  :  aufpxhcn  explerare. 
Noterai ,  F  fol.  xl.  7.  Gicngcu  in  zc  mit  dar  lie 
mih  irfpchotin,  ingrediekatitur  ut  vidèrent.  Id  efl 
veniebant  explorandi  caufa.  F.e  mtx  :  Mih  felben 
irfpehota  Judas,  anderc  min:  lidc  uuerdent  irfpe- 
hot  fonc  manigen ,  meiffum  expleravit  Judas,  alii 
meornm  exploraiitur  a  muitis.  Senfus  ttltimus  &  pef- 
Jîmus  ,  fed  una  cum  reliquit  à  vidende  légitime  pe- 
titus.  Sueci  dicunt  ipeya ,  Belga  fpien  fpieden , 
Angli  to  fpy,  Itali  fpiare,  Galti  efpier,  Hifpani 
efpiar.  H  me  porro  explorât  or  Anglit  vocatur  a  fpy, 
Italit  fpia,  fpione  ,  nobit  fpion,  Gallis  efpion , 
Jiifpamt  efpia,  Cambris  yfpiwr,  yfpienuwr  ,  yf- 
pteiuidJyn.  U  bique  ab  oculerum  infidiis.  Le  même 
Auteur  dérive  le  verbe  Alleman  fpbeeben ,  voir,  de 
fpu,  mot  Scythique  ,  qui  figuifie  ail.  Voycx  ci- 
devant  Arimafpes.  * 

E  P I E  U.  Ce  mot  vient  de  l'ancien  Théotif- 
quc.  Le  Clouaire  Théorilque-Latin  que  J*  Lipfê 
a  iccueilli  d'un  ancien  Pieautier,  fle  qu'il  a  inféré 
dans  la  troilicme  Centurie  de  l'es  Lettres  ad  Bel- 
<sas .  Spietis ,  hafia.  Net  IpicfTc.  Nomen  primege- 
nium  m  muertne  ,  lpiets.  Lafeveuve. 

E  r  1  E  u.  Sorte  d'arme.  Peut  être  dcl'Alleman 
fptejf,  qui  fignine  la  même  chofe  ;  ou  de  fpicu- 

iuttr.  M. 

EPI  G  LOT  TE.  Terme  de  Médecine.  Ceft 
le  couvercle  du  larynx.  11  a  été  appelle  de  la  ior- 
tc,  parce  qu'il  eft  fait  comme  une  petite  langue 
qui  porte  lur  la  fente  du  larynx  ,  que  Galien  ap- 
pelle blottis ,  c'eft- a-dire  languette  :  auffi  épi^lotte 
lignifie  furluncuette ,  du  mot  Grec  j/ûecs.  ou 
1i      'ne,  &:  de  la  prepofition  iv>  fur.  * 

F.  P  I  G  R  A  M  M  E.  Elpécc  de  Pocfie  courte, 
qui  finit  par  quelque  pointe ,  ou  penfee  fubiile.Ce 
mot  lignifie  proprement  injeriptitm  ,  du  verbe  «ti- 
-  p  ?jw  tnft  rifo.  L' Lpi  ramnte  tire  l"o»\  nom  des  iin- 
ci  iptions  que  les  Anciens  mettoient  aux  tombeaux, 
aux  fbatucs,  aux  ten.ple*,  aux  palais,  6c  aux  Aies 
de  triomphe.  Ce  n'etoit  d'abord  que  de  lîmples 
jnonogrammes  :  on  lit  dans  la  fuite  de  petites  piè- 
ces ai  vers,  pour  k;  rendre  plus  faciles  a  retenir. 
Jtférodote,  &  d'auucs,  nous  en  oiu  conlcrvc  plu- 
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fieurs.  Ces  petits  Pocmes  gardèrent  le  nom  d'Epis 
Outre  l'uiàgc  de  l'infrirution  ,  l'on  s'en 
lervit  pour  raconter  un  fait ,  ou  pour  caraclcrifcr 
une  pcrlonne,  &  enfin  pour  toute  forte  de  fujets. 
Coniure  il  y  a  dans  l'Anthologie  plulïeurs  £pi, 
grammes  qui  n'ont  ps  beaucoup  de  fel ,  on  a  ap- 
pelle pendant  quelque  tems  Fpigramme  a  U  Grec 
que  ,  une  Epigramme  qui  n'eft  pas  bonne ,  qui  n'a, 
point  de  ici.  * 

EPILEPSIE.  Nom  d'une  nuladie,  ainliap- 
pelléc  du  Grec  ^^«^Caïut  furprendre  ,  faifir  ,  em- 
poigner, à  caufè  que  ce  mal  furptend  Se  lâifit 
tout  d'un  coup ,  furmonte  les  lens ,  ôc  exe  la  con- 
noilTance.  Les  Latins  l'ont  nommé  Comitialit  mer- 
bus ,  parce  que  s'il  attivoit  dans  les  auembices  du 
peuple  Romain  ,  qui  s'appelloient  Comitia  ,  que 
quelqu'un  fut  attaqué  d  un  accès  A'epilepfie  ,  on 
rompoit  l'aHemblée,  a  caufe  que  cet  accident  croie 
tenu  pour  un  finiftre  préfage.  Quelques-uns  l'ont 
appcllce  maladie  divine ,  ou  maladie  facre'e ,  com- 
me étant  envoyée  par  une  punition  fpéciale  de 
Dieu.  On  l'appelle  auffi  mal  caduc ,  ou  haut  mal. 
Le  peuple  l'appelle  mal  de  Saint  Jean ,  ou  abfolu- 
ineut  mat  de  Saint ,  parce  que  la  tête  de  Saine 
Jean  tomba  à  terre  lorlqu'il  hit  décapité.  • 

E  P  I N  A  R  S.  Herbe.  A  fpinofa  femme  ,  dij 
Charles  Etienne,  dans  fon  d*  Re  fimenfi.  M. 

E  v  1  n  a  *.  j.  On  dit  a  Meti  p  'moches ,  &  c'eft 
ce  vieux  mot  qui  vient  à  fpmfo  femine.  A  l'égard, 
de  ce  que  dit  Ch.  Etienne,  PtatiiK  l'avoit  dit  avant 
lui  dans  l'un  des  chapitres  du  livre  7.  de  fon  D» 
bonefia  vvluptate.  Le  Duc  lut. 

EPINE-DU-DOS.  On  appelloit  ancienne- 
ment en  France  le  crime  de  Sodomie ,  le  délit  dt 
l'épine-du-dvs.  Ce  qui  paroît  pat  ce  que  dit  Mon- 
ftrelet ,  que  quelques-uns  furent  brûles  a  la  Grève, 
pour  ^voir  commis  le  délit  de  l'épine  :  Se  par  ces 
termes  d'une  petite  Chronique  Latine  manuicrite, 
corapofee  par  Frère  Michel  de  Audars ,  de  l'Or- 
dre des  Frètes  Mineurs  :  Jebames  Pelabini ,  Mer-, 
cator  divitiis  ajfluevs  ,  de  harefi  Aibigenfium  fufpec 
tus  ,  &  de  deliflt  fpina  der/i  aceufatus ,  a  Bertran- 
do ,  Ificario  Toi»fa ,  incarceratur ,  tr  Inquifitm  fidei 
traditur  :  de  fupradiclis  criminibus  convifht ,  ai 
flammat ,  ut  béret  uns  c7*  Sedemiut ,  etndempnatur  ; 
CT  fententia  cendempnatienis  executimi  mandatur 
apiid  plateam  de  Salinis  juxtà  pilltrium.  Voyez 
M.  Bord ,  dans  les  Antiquités  Gauloifes  ,  au  mot 
efpine. 

J'apprends  de  M.  l'Abbé  Detaulr,  que  le  mot 
pmhti  chez  les  Pctiins,  lignifie  le  dos,  Se  un  Non- 
conformité.  M. 

EPINE- VINETTE.  Arbre  ,  ainfi  appelle 
de  fes  épines ,  &  de  fon  fruit ,  qui  eft  aigret  comme, 
de  la  vinette  ,  c'eft- à-dire  de  l'ofeille.  M. 

EPI  NETTE.  Infiniment  de  mufïqoe.  De 
l'Italien  fpineua.  Jules  Scaliger  liv.  1.  de  fa  Poéti- 
que chapitre  +8.  Fuit  dr  Simicemmentum  iliud 
quoà  ab  eo  Simicum  appellatum.  Quinque  &  tri- 
tint  a  cenf abat  cbtrdis  :  a  quibus  etrum  trigo  quot 
nnne  Mouochordos  vulgus  vocal  :  in  quibus  ordint 
digefia  piecha  fubfdientia  redduut  fonos.  Addua 
dtindt  pletlris  corvinarum  pennarum  cmfpidet  ex 
arcis  fuis  ,  expreffierem  eliciunt  barmeniam.  Me 
puero,  Clavis  cymbalum,  &  Harpichordum  ;  nunç 
ab  illit  mucronibvs  Spinctam  nominant.  Vetut  mo-> 
nocher  d*  s  unùo  nervo  eomemus  erat  :  Arabum  invtn- 
tuw.  Tricbirdts  autem  ,  AfTyrioruoi  ;  quod  Pandu- 
ran  appellabant.  Pentachordos  ,  Scytbarum  fuit. 
Ex  iruda  pelle  bubula  tonfeilat  cbvrdat  pulfabanf 
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plelha ,  ^««f  ex  ungulu  caprina  optimum  habeba" 
tur.  Durât  etiam  nunc  pteffri  ufut  in  Hifpania  ,  dr 
Pfalterii  :  eu  jus  fonum  mifeem  cum  fana  tibia ,  lace 
tympani  :  quai  iccirca  Tympanum  chordatum  va- 
cant :  Irait ,  me  puera  ,  Tabalfum.  Trippault  le  dé- 
rivoit  ridiculement  d',„; ,  Se  de  Voici  fes 

termes  :  ehnette ,  inftrument  de  Mufioue  ,  peut 
venir  de  ta  prèpafitiin  i^i  ,  &  de  f»t»  ,  diilian  que 
lei  Grammairiens  interprètent  ,  le  Ion  aigu  d'une 
chorde ,  comme  an  pourrait  appeller  ,  le  haut  fon 
d'une  chanterelle.  Suidas  :  mm  >  X'-f^*  f**"*11  &çw> 
çStjfov  iioTiX^d.  Vitruve  en  fan  livre  5.  de  l'Ar- 
chitecture ,  chaj>.  4  parlant  de  l'harmonie  ,  met  mef- 
mes  en  caractères  Latins  nettf,  &  fan  campafé  para- 
nete ,  &c.  Mois  pourquoi  n'efcririans-noMs  efpinet- 
te  ,  comme  dsfant  fpinulam  l  Car  en  cet  inftrument 
les  fauterelles  fembtent  aux  efpines  ,  quand  lorsqu'on 
frappe  les  marches  ,  par  leur  pereuffton  elles  piçqucnt 
les  chordet.  M. 

EPINGLE.  Il  vient  de  fpinula  :  car  les  épin- 
gles ont  etc  ainlî  appellées  à  caufe  de  la  reiîcm- 
olance  aux  épines  ;  ou  bien  ,  parce  que  du  com- 
mencement les  épines  tenoient  lieu  d'épingles. 
Tacite  De  Mortbus  Germanorum  :  Tegumen  omnibus 
fagum  ,  fibulà  iattt,fi  défit  ,  [pin*  confort  um.  Ca- 
fcnctive. 

Epi  m  cle.  Hotman  le  dérive  de  l'AUeman 
fpehel ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Les  autres  le 
dérivent  du  Latin  fpicula  ,  dit  par  métaplafmc  > 
pour  fpiculum  :  d'où  ils  veulent  que  les  Italiens 
ayent  aufli  fait  fpig'ta.  Et  les  autres  ,  de  fpinicu- 
ta  diminutif  de  fpinula  ,  diminutif  de  fpina.  Spi- 
§0,  fpinula ,  rpinicula  ,  fpingla ,  EriNCLE.  Ancien- 
nement ,  on  (e  fefvoit  d'épines  au  lieu  d'épîngles  : 
&  les  payfans ,  en  plufieurs  lieux  de  France ,  s'en 
fervent  encore  à  préfet».  Virgile  liv.  3.  de  l'Enéi- 
de :  cenfertum  tegmen  fpims.  Tacite  ,  parlant  des 
Allcmans  :  Tegumen  omnibus  ,fibula  j  aut,fi  défit  , 
fpina  cenfertum.  Marccllus  ,  élu  Archevêque  *Je 
Corfou  ,  dans  fon  Rituel  des  Cérémonies  Ecclé- 
liaftiques,  livre  I.  iection  10.  chapitre  j.  décri- 
vant le  Pallium  :  Et  illud  citm  Sttbdiaceno  aotat  : 
non  lumen  infigit  fpimtlai  :  &  recipit  illud  ad ofeu- 
lum  paris.  Cet  Archevêque  vivoit  fous  Sixte  I V. 
Les  Allcmans  dil'ent  aufli  fpingler.tk  les  Anglois 
a  fpinne  :  &  les  Languedociens  ,fpinlo  :  &  les  Tou- 
loufains ,  fpillo.  Cette  ctymologie  me  paroit  la 
plus  naturelle.  M. 

EPINOCHE.  Pathclin  ,  dans  la  Farce  qui 
porte  ce  nom  : 

Hé  de  a ,  /;/  ne  pleut ,  il  dégoutte. 
Au  moins  auray-je  mtç  efpintche. 
J'aurayde  lui  ,  s'ilchet  en  cache, 
Ung  efeu  au  deux  pour  ma  peine. 

Je  crois  cp'épinache  dans  ce  paflage  eft  un  poiflon 
fort  petit ,  qui  a  été  ainfi  appellé  parce  qu'il  a 
fur  le  dos  des  épines  ou  aiguillons  dont  il  fe  dé- 
fend. En  effet  quand  Pathclin  dit  ,  que  s'il  ne 
pleut  pas  ,  il  dégoûte ,  &  qu'il  auta  au  moins  du 
berger  une  épineche  ,  il  veut  dire  ,  que  fi  l'ar- 
gent ne  pleut  pas  chez  lui ,  au  moins  en  tombe-t- 
tl  quelque  peu  dans  fa  poche  ;  Se  que  s'il  ne  fait 
pas  une  pêche  confidérable  ,  au  moins  prendra-t- 
jl  un  poilïbn  ,  fi  petit  foit-il.  Le  Duchat. 

EP1NOCHER.  Terme  populaire  ,  qui  fe 
dit  quand  on  prend  des  viandes  ou  du  pain  en  peti- 
te quantité  &  par  parcelles  ,  comme  en  témoi- 
gnant du  dégoût.  On  dit  d'une  pcrlonne  »  qu'au 
lieu  de  manger,  elle  ne  fait  cpi' épineeher.  Ce  mol 
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vient  d'épinache  }  comme  qui  diroit  prendre  gar- 
de aux  épines  de  ce  poiflon.  * 

EP1PLOON.  Terme  d'amtomic.  C'eft  une 
membrane  graiifeufe  qui  femblc  nager  fur  les  in-  , 
teftins.  Ce  mot  eft  purement  Grec  ,  &  vient  du 
verbe  mruxieit ,  qui  fignifie  furnager.  * 

EPISODE.  Incident ,  hiftoire  ou  autre  ac- 
tion détachée  ,  qu'un  Pocte  ou  un  Hifloricn  in- 
fère &  lie  à  ion  «dHon  principale  ,  pour  remplir 
fon  ouvrage  d'une  plus  grande  variété  d'événe- 
mens.  Ce  mot  vient  du  Grec  itrnolhn ,  comme  qui 
diroit  advemitium  ,  fait  d'.Vi  ,fuper  ,  Sc'alnf)*  tn- 
grefus.  Quelques-uns  le  dérivent  malà-propos 
d'ùl»  camus.  * 

EPITOGE.  Ceft  cette  fourrure  que  les  Pré- 
fidcns  au  Mortier  mettent  fut  leur  robe.  D'epitc- 
gium:  qui  eft  un  mot  hibtide,  c'eft-à-dire  !  com- 
pofé  de  mots  de  diveifcs  Langues  :  car  il  eft  com- 
pote du  Grec  lut,  &  du  Latin  toga  j  ce  quia  été 
remarqué  par  Quintilien  liv.  :.  chap.  9.  M. 
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EPLUCHER.  Robert  Etienne  parle  de  l'é- 
tymologie  de  ce  mot  en  ces  termes  :  Semble  qu'il 
vienne  rf'cxplicare  :  car  quand  on  veut  éplucher  des 
pois  ,  au  autre  cbefe  ,  explicatur  :  ceji-a-dire ,  il 
tes  faut  efiendre  ,  (fr  comme  def ployer  ,  peur  voir  ce 
qui  eft  bon  ,  &  ce  qui  eft  marnais.  Le  Picard  dit 
épluquer.  Nicot  a  dit  la  même  chofe  ,  &  en  mêmes 
termes.  Hélinand  ,  dans  fon  Pocme  de  la  Mort , 
a  écrit  c'pluccr.  Nous  avons  fait  peluche  de  pellicia  : 
ce  qui  donne  fujet  de  croire  que  nous  avons  fait 
éplucher  d'expellicare  ;  &  que  ce  mot ,  qui  aura  été 
dit  premièrement  des  animaux  dont  on  ôte  la  peau 
pour  les  accyrunoder  ,  a  été  enluitc  tranfporté  à 


Eplucher.  M.  Ménage  m'avoit  prefque 
perfuadé  que  ce  mot  venott  à'expelliciare  :  mats 
ayant  rencontré  dans  la  leâure  d'un  Auteur  le 
mot  efpulgar,  dont  la  fuite  de  la  période  me  fit 
connoîrre  le  fens  ;  je  n'ai  pas  douté  que  ce  mot 
Efpagnol  n'ait  été  tait  du  Latin  expulicare,  formé 
d'ex  &  de  pulex ,  pulicis  :  &  j'ai  trouvé  dans  un 
Dictionnaire  Efpagnol  le  mot  efpulgar,  rendu  en 
François  par  éplucher  St  épucer.  La  fignification 
propre  &  primitive  d'éplucher,  c'eft  donc  épucer  ; 
c'eit-à-ilire  ,  oser  les  puces  :  &  ce  n'eft  qu'impro- 
prement &  par  métaphore  qu'on  a  dit  éplucher  des 
herbes ,  &c.  Eplucher  vient  fans  doute  de  l'Efpa- 
gnol  efpulgar  ,  par  métathefe  de  l'U  en  L.  S.  Adi. 

EriiicHfn  ,  vient  tout  naturellement  de 
l'AUeman  pfiucben  ,  ou  du  Flamand  plucken  ,  ou 
de  l'Anglo/s  te  pluclt^  -  car  ces  trois  verbes  qui  ont 
la  même  origine ,  lignifient  aufli  la  même  chofe 
que  le  verbe  François.  * 

E  P  O 

EPOQUE.  Terme  de  Chronologie.  Tems 
certain  &  fixe  d'où  l'on  commence  à  compter  les 
années.  Du  Grec  iV«x»  >  qui  fignifie  rémora  ,  reten- 
tio  i  formé  du  verbe  i?^1'*  >  remorari ,  cohibere. 
L'époque  définit  &  détermine  un  certain  efpace  dç 
rems.  * 

EPOUSER.  De  fponfare.  Il  eft  à  rem.iri.juer 
que  ce  mot  iignirioit  autrefois  foncer,  &  non  pas 
epoufer.  Dans  fi»  I  oi  }  8.  au  Digcfte  de  Ritu  Nup~ 
tiarum  :  Si  quis  offieium  in  aliqua  provincia  admimf- 
trot  j  inde  eriundam  ,  vel  ibi  demie  ilium  babemem  f 
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Mxorcm  ductre  non  poteft  :  tjiumvis  fpanfare  non 
prohibe  atur.  M. 

E  P  O  U  S  S  E  T  T  E.  Nicot  t'ait  efpmlfette.  Et 
il  dit  qu'il  vient  Je  pendre ,  qu'aurais  difcnt  pcut- 

drè  &  penificre  ,  Comme  qui  ÂltoilcxpHlvertUtriKm. 
11  vient  a  e.xpuijctta.  Pittjare  , pntfa  ,  pulfeita  ,  tx~ 
p«:j<tt*  ,  iPCUiiETTi.  Epoujfeter  ,  c'eft  battre  un 
habillement  avec  une  baguette,  pout  eu  taire  l'or- 
tir  la  pnuiiïcrc.  M. 

EPOUVANTER.  Dexpaz-emare  :  d'où  les 
lunen*  ont  auili  iùt  [pavent au  ,  &  les  Espagnols 
jp.ivt„t^,.  M. 

EPR- 

EP  REINDRE.  D'cxprimere.  Voyez  peindre. 

M. 

EPU- 

EPU  RG  E.  Simple  :  ainfi  appelle  de  la  facul- 
té qu'il  a  de  purger.  Ab  expur^mdi  facnltate.  Ce 
l'ont  les  mots  de  M.  de  Saumail'c  lut  Solin ,  pag. 
1CJ4.  M. 

EQU- 

EQUERRE  :  ai  Latin  Non**.  ,  régula.  C  cft 
un  inftrument  dont  on  te  fert  pour  faire  les  an- 
gles carres.  Je  ne  doutepmnt  qu'il  ne  l'oit  aînli  ap- 
pelle ,  a  <jH*drMtJo  \  puilque  les  Italiens  l'appellent 
jquadra  ,  &:  les  Elpagnols  efanadr*.  Cependant 

Ïai  cru  autrefois  que  c'etoit  un  mot  de  l'ancienne 
angue  Gauloifc  ,  puce  que  j'avois  lu  dans  la 
Vie  de  S.  Abbo  Abbe  de  Flcury  ,  compolc  par 
Aymoin  le  Moine  chap.  16.  que  le  lieu  de  la  Rco- 
lc  ,  auprès  de  Bourdc.nix  ,  nomme  en  Latin  Ré- 
gula ,  croit  anciennement  appcllé  Squirt.  Mais  il 
y  a  apparence  que  notre  e^xtire  n'eft  pas  de  l'an- 
cienne Langue  Gauloifc  ;  mais  bien  de  la  Romai- 
ne :  &  que  c'eft  la  même  chofe  que  le  Latin  ex- 
<ju.idra.  Caicneuve. 

E  qjj  Eure.  L)e  tjuadra.  Quadra  ,  exqnadra  , 
niiiERRE.  Feu  M.  Bignon  ,  Avocat  Général  au  Par- 
lement de  Paris ,  avo't  une  Vienunufcrite  d'Abbo , 
où  il  efl  parlé  de  la  Rcole,  comme  d'un  lieu  qui 
s'appelloit  Sauirs  ,  en  langage  vulgaire ,  &  Régula 
en  Latin.  Al. 

EQU  I LLE.  Sorte  de  petit  poiflon  de  mer,, 
qu'on  appelle  en  Latin  acus  ,  acicula  :  d'où  c'auil- 
It.  Huet. 

EQU1PPAGE.  EQUIPPER.  De  l'AIle- 
man  Jchiff  *  qui  lignine  un  navire.  Eyitipp.içe  , 
c'eft  le  corps  ou  la  troupe  des  officiers  mariniers , 
ci;-»  loldats  ,  &  des  matelots ,  qui  montent  un  vail- 
("cau.  Ectuippemetit ,  c'eft  la  proviiion  &  ralforti- 
incnt  Je  tout  ce  qui  peut  fervir  a  la  fubliftanec ,  à 
la  fureté  ,  Ôc  a  la  manœuvre  de  l'équippage. 
Ef-ipyer  un  v.ufteau ,  c'eft  le  fournir  de  fes  agrais  , 
Uc  l'es  apparaux ,  &  de  les  vituailles.  M. 

ERA- 

ERABLE. ,  atbrc  ,  appelle  acrr  par  les  Rota- 
niftes.  De  ce  mot  >ue> ,  eu  cette  façon:  acer  ,  ace- 
rum  ,  atera  ,  a  ■erahim  ,  acerabulnm  ,  erabulum , 
érable.  Les  Italiens  difent  Mer»:  ce  qui  fait  voir 
qu'on  a  dit  Scaliger  dans  fon  premier  Sca- 

ligerana  ,  a  écrit  que  notre  érable  cft  Vopulnt,  fie 
non  pas  IV rr  des  Latins.  M. 

ERA  CE.  Vieux  mot,  qui  lignifie  race.  Rabe- 
lais 1.  I.  Et  di:-m  ytin  Bcurbtnuoif  encore  dure 
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l'érage.  Et  }.  Jt.  Saint  lage  de  Brefuire  :  en  efl-d 
encore  de  t'ermge  t  De  radix  :  en  cette  manière  : 
radix ,  radiât ,  radiemm  ,  exradicium  ,  ekace, 
M. 

ERAILLER.  Comme  quand  on  dit ,  yeux 
érailtts.  De  radere.  Rade,  rajt  ,  rafum  ,  raficum  , 
rajùulum ,  rjficniare  ,  ramUre ,  railler.  :  txracu- 
lare,  eraillfr.  M. 

E  R  A  I  N.  D'aramen  :  dont  les  Italiens  ont  aufli 
fait  rame.  On  a  fait  èrain  d'aramen  ,  comme  efain, 
d'examen  ,  çr  mamain ,  de  materiamen.  M. 

ERE- 

ERE  Chrétienne,  en  Latin  jf.ra.  D'.»«n«/  erat 
AugnjH  ;  mots  qui  s'écrivoieirt  par  abbreviation 
A.  E.  R.  A.  mais  dont  l'ignorance  des  ficelés  fui- 
vans  a  fait  sr*  en  an  fcul  mot.  Voyez  Gènes.  Se- 
pelveda ,  cité  par  Becman  pag.  m.  5  8.  de  fes  Orig. 
Lat.  Wittemb.  in  8°.  161  j.  &  Guevare  ,  Epit. 
dorées,  tom.  \.  fol.  91.  6.  edit.  de  Paris  1565. 
in-S".  La  Lettre  cft  écrite  de  Tolède  &  datée  du 
1 1.  Décemb.  1 5 16.  Le  Dnchat. 

Ere.  L'etymologie  que  donne  de  ce  mot 
M.  Le  Duchat  après  d'autres  Auteurs  ,  n'eft  rien 
moins  que  certaine:  elle  a  même  peu  d'apparen- 
ce de  vérité,  liidore  fait  venir  ara  A'st  ans  ,  à 
caulc  de  la  pièce  d'argent  que  l'Empereur  Augufte 
impola  paf  tetc  lur  tous  les  iu jets  de  l'Empire. 
Cctre  ctymologic  n'eft  pas  plus  vraifemblable. 
Quelle  preuve  donne-t-on  que  cette  pièce  d'argent 
ait  l'crvi  à  établir  une  époque  !  D'autres  ont  cru 
avec  encore  moins  d'a|>parencc  ,  que  ara  s'eft  dit 
pour  bera  ,  de  bemt  ,  maître  ,  feigneur.  Quoi  de 
plus  ridicule  >  Favyn  dans  fon  Hij'f.  de  Navarre 
liv.  1.  prétend  au' ara  le  trouve  dans  Ciccron  6c 
dans  Lucilius  ,  qui  le  font  plurier  ,  &  qu'il  ligni- 
fie la  même  choie  que  commentant ,  les  feuilles 
d'un  livre  de  compte  &c  papier  journal  d'un  mar- 
chand ,  où  il  écrit  ce  qu'il  acheté  &  débite  tous 
les  jours,  tant  en  gros  qu'en  détail.  Mais  quand 
il  leroit  vrai  que  Ciceron  Se  Lucilius.  emploient 
ce  mot  ara  en  cette  lignification  ,  cela  ne  nous  en 
apprend  pas  l'etymologie,  &  il  faudroit  toujours 
montrer  comment  il  a  été  déterminé  à  lignifier 
une  époque.  Concluons  de  cette  variété  de  lenri- 
meus  lï  peu  fondés ,  que  le  mot  ère  ou  ara  eft  un 
de  ceux  dont  on  ignore  l'origine.  C'eft  fçavoir 
quelque  choie  que  de  connoitre  qu'on  ne  fait 
pas.  * 

ERESIPELE.  Nom  d'une  maladie.  On  fait 
allez  qu'il  vient  du  Grcc'pi,j.»«>ac;mais  l'origine  de 
ce  mot  Grec  n'eft  pas  trop  clairement  connue. 
Quelques-uns  le  dérivent  d'.'pvd-f  s;  >  &  de 
•i*<>V  livide  ;  parce  que  la  rougeur  de  Vere'- 
fipele  devient  enfuite  livide.  J'aime  mieux  fuivrt 
le  fentiment  de  l'Erymologifte  Grec  ,  qui  écrit 

qu'«ft/iitr,Aï{  a  été  dit  x«p«  to  «pui«ô«  rr<  to  •riV«(, 
Hji^  trti'f'fcii  to7{  «>.ar<Df  •  c'eft-à-dire  , 

parce  ciu'il  s'étend  dejJtoche  en  proche,  &  le  jet- 
te fur  les  parties  voilmes,  * 

ERG- 

1 

ERGO-GLU.  Nous  nous  fervons  de  cette 
expreffion  ,  lorfquc  nous  voulons  dire  qu'un  rai- 
fonnement  ne  conclut  rien  :  qui  eft  une  expreffion 
qui  nous  eft  venue  de  l'Univerlîté.  On  difoit  an- 
ciennement ,  erg»  ]!)<*'•  Dans  le  Catholicon  page 
1 10.  de  la  dernicre  édition  :  Orejl-il ,  âne  tons  (t* 
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jeunes  Curer. ,  Prefires  ,  &  Mânes  de  notre  Vnivtr- 
fitt'i  &  nous  autres  DaSeurs  ,  paur  la  plufpan  , 
avens  été  Promoteurs  de  cette  Tragédie.  Erg*  gluc. 
Janot  de  Bragmardo ,  dans  Rabelah ,  livre  i.  cha- 
pitre 1 9.  Omnis  clocha  ,  clothabilis ,  in  clacberia  , 
cloebando ,  clochant  ,  clacativo  ,  clacbare  facit  clo- 
chabiliter  clochâmes.  Parifius  habet  clochât.  Erg» 
gluc. 

Théodore  de  Béze ,  dans  <â  Lertre  fous  le  nom 
de  Benedilhts  Pajfavantiut  ,  au  Préfident  Lizet  , 
166.  Seconda,  fie  argument  M  ter  Dominus  , 
•  Avisas  ,  ad  prabandum  <>uad  bac  pertinct  ad 
anum  Prafulem  :  Intrrpretatia  Legis  pertinebat 
ad  fummum  Sacerdotem ,  qui  fuit  typut  Romani  Pra- 
fulis  :  Er^o  gluc.  M. 

ERGOT  de  cac.  Nicot ,  au  mot  argat ,  qui 
cft  la  même  chofe  qu'ergat ,  renvoie  le  Lecteur 
au  mot  hrrigater ,  ou  il  dit  ,  ces  mots  :  Hemgo- 
tiori.  Fauillaux  au  9.  chapitre  :  Autres  ant  vou- 
lu regarder  aux  jambes  de  derrière,  aux  hérigeteu- 
res.  il  parle  des  chiens  :  que  s'il  n'en  y  a  pains  ,  c'efi 
bon  figne  :  &  s'il  y  en  a  une,  que  c'efi  aujji  ban figne: 
mais  s'il  y  en  avoit  deux ,  ferait  mauvais.  Ainlî  ,  il 
iëmble  dériver  ergat  de  hérigot  :  qui  cft  un  mot 
dont  l'etymologie  ne  m'eft  pas  connue.  Nos  An- 
ciens prononçaient  argot  :  &  plufieurs  prononcent 
encore  de  la  forte  :&  les  Italiens  appellent  artiglio 
les  ongles  crochus  Se  piquans  des  animaux  de 
proie,  tant  terreftres  qne  volatiles  :  mot  formé  du 
Latin  articulus ,  diminutif  de  l'inufité  anicus  :  ce 
qui  me  donne  fujet  de  croire  que  le  mot  d'argot  a 
cté  fait  de  ce  mot  inufité.  f  Articus  ,  articottus  , 
arcattus,  argottus  ,  argot.  M. 

ERGOTER.  Quelques-uns  le  dérivent  A'ar- 
gutari.  Je  croirois  plutôt  qu'il  viendroit  A'ergo  :  à 
caufe  que  les  arguinens  de  nos  Dialecticiens  finif- 
fent  par  erga.  M. 

ERI- 

ERIC.  Nom  propre  de  plufieurs  Rois  Da- 
nois. WachtCT  dans  Ion  Glafarium  Cermanicum 
pag-  389.  nous  fournira  l'etymologie  de  ce  nom. 
Voici  comment  il  s'exprime  :  Erich  ,  videtur  ali- 
quando  fuijfe  namen  Marti  s.  Nam  apud  Aufiria- 
cas  Erchtag  eft  dits  Munis.  Celtica  lingua  ,  &  ho- 
die  Cambrtcà  ,  erch  dicitur  harrenius.  Fane  quafi 
herich  ,  ab  her  terribilis.  Talis  autem  fuit  Mars, 
utpote  non  fatum  conceffit  animalibus  ,  fed  etiam 
occidione  boftium  ,  &  viHimis  humants  placatus  , 
ttfie  Tatito  ,  cap.  ix-  de  M.  G.  &  Annal,  cap.  57. 
fed  &  bcllipotentem ,  &  ferro  potentem  ,figni- 
ficare  poteji.  Nam  arr  Cambris  eft  hélium ,  proiium  j 
dr  xx  Astglofaxauibus  as  ,  ferrum  j  fient  rich  pt- 
pens  ,  in  pleriftjut  &■  vetuftijjinus  dialelHs.  Hac  na- 
men rttrfus  canvenit  M  sent ,  nec  Marti  tantum  ,fed 
etiam  regibus  bellicafis.  Et  hanc  fenafle  ab  caufam 
multi  Danontm  Reget  diUi  funt  Entes.  Ce  nom 
peut  auflî  lignifier  legibus  potens ,  de  ew  ou  rwm , 
vieux  mot  Teutonique ,  qui  veut  dire  lai  ;  Se  alors 
Eric  fera  la  même  choie  que  Eurie  ou  Evaric  , 
nom  d'un  Roi  des  Goths.  Voyez  Wachter  ,  Glaf- 
far.  German.  au  root  Ebe ,  fie  pag.  1867.  au  mot 
Ver.  * 


ERM.  ERN. 

ERMINE  ,  ou  ERM1NETTE.  luftrument 
de  Mcnuifier  pour  dcgrolfer  le  bois.  M.  Dochatt 
le  dérlvoit  de  l'Arabe  <«//mb/'« ,  qui  lé  trouve  dans 
le  Nomenclateur  Coptique  entre  les  inftrumcns 
de  Mcnuiiîer  ,  Se  que  Kirkcr  a  mal  traduit  'par 
fcalprum.  M. 

Exiiiki.  Lat.  mus  Ponticus.  D'erminium. 
Galfridus  Monumeth  livre  ix.  chapitre  j.  Ontnet 
herminie  induit ,  &c.  cujus  Dapifer  erminio  ernatus. 
Ce  mot  eft  commun  à  toutes  les  Langues  de  l'Eu, 
rope. 

M.  du  Cange  dans  fon  Gloflàirc  fur  Ville- Har- 
douin  ,  a  fait  une  belle  Note  fur  l'etymologie  de 
ce  mot ,  Se  qui  mérite  d'être  ici  inférée.  La  voi- 
ci : 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ignore  que  les  hermine* 
font  les  rats  de  Pont  (  muret  Pontiti  )  des  Anciens  : 
mais  aucun  n'a  encore  rendu  la  raifon  pourquoi 
la  France  ,  &  toute  l'Europe  ,  les  appelle  Hermi~ 
nés.  Ce  que  Ville  Hardouin  nous  apprend  aflci 
fur  le  rerme  A' Hermines  ,  qu'il  donne  à  ces  ani- 
maux,  Ze  aux  peuples  d'Arménie  ;  faifant  voir 
par-là  ,  qu'ils  ont  été  ainfi  nommés ,  parce  qu'ils 
venoient  de  cette  Province  ,  qui  en  abonde  ,  Se 
ou  l'ufage  des  manteaux  &  habits  faits  de  ces 
fortes  de  fourrure  ,  étoit  ordinaire  :  qu'ils  appel- 
lent puMTÙ ,  félon  Julius  Pollux.  Car  comme  les 
Anciens  ont  donné  à  ces  animaux  le  nom  de  ratt 
de  Pont ,  parce  qu'ils  venoient  de  la  province  de 
Pont  en  Alîe  j  ain(ï  nos  François  ,  &  autres  peu- 
ples Latins ,  qui  les  faifoient  venir  de  l'Arménie, 
où  ils  trafiquoient  plus  qu'en  la  Province  de  Pont, 
les  ont  appelles  du  nom  adjectif ,  u/ité  en  ce  tems- 
là  ,  A' Hermines ,  c'eft-a-dire ,  r<«/  ou  fourrure  if  Ar- 
ménie :  laiuant  le  nom  fubftantif ,  qu'ils  fous-en- 
tendoient  :  de  même  que  les  nouveaux  Grecs  leur 
donnèrent  le  nom  de  ru»T«èc  Amplement ,  fans 
parler  du  nom  de  ranimai  :  n'étant  pas  d'ailleurs 
ions  exemple  que  le  nom  de  la  Province  où  telles 
peaux  fc  débitent ,  &  où  les  animaux  naiflent , 
leur  foit demeuré;  puifque  nous  lifons  que  ces  mê- 
mes peaux  ont  été  appellécs  autrefois  peaux  do 
Babylane  :  Pelles  Babylonica  :  in  Lege  1 6.  $.  7.  do 
Publicanss  :  dans  S.  Hiérofme ,  en  l'épure  ad  La- 
tam  ,  Se  dans  la  Géographie  d'Alypius  Antioche- 
nus.  Voyez  les  Notes  de  Valefius  fur  Ammian 
.Marcellin  ,  page  171.  où  il  eft  confiant  que  ces 
peaux  de  Babylone  étoient  peaux  de  rats  ,  par  les 
termes d'iElian,  au  livre  i7.mfi£i.«f ,  chap.  17. 
De  forte  qu'elles  ont  été  appellécs  indifféremment, 
Peaux  de  Pont ,  de  Babylone  ,  ou  d'Arménie  :  fui- 
vant  qu'elles  fe  débit  oient  en  ces  Provinces  ,  qui 
font  toutes  dans  l'Aile ,  &  voifincs  les  unes  des 
autres  :  de  même  que  le  nom  adjectif  de  Zibellines, 
ou  Zébellines ,  a  été  donné  aux  Martes ,  à  caufe 
que  les  Marchands  de  Zibel  ou  Zebel ,  ville  de  U 
Terre  Sainte  (  en  Latin  Biblimm  )  ,  en  trafi- 
quoient, Se  que  delà  elles  fe  port  oient  en  divers 
endroits  de  I  Europe.  M. 


ERM 

ERMES. Terres  en  friche.  De  t«  iffta.  Voyez 
dans  fon  Indice ,  Se  Cujas  for  la  loi 
:  au  Code  de  Ctnfibus.  M. 


ERN 

E  R  N  E  R.  D'errnare  :  qui  eft  comme  qui  dirait , 
renés  Istxare  ,  renés  frangere.  M. 

Er.NI*..  D'autres  difènt  éreinter.  Mais  fi  érein- 
terfc  peut  dire ,  je  penfe  que  ce  n'eft  que  du  che- 
val. UDuehat. 

ERNEST.  Nom  propre  d'homme.  Wachter , 
dans  fon  Glofarium  Germanicum  pag.  591.  dit 
qu'il  fignifie  la  même  chofe  que  le  Grec  iwr'ï  , 

É'cft-à-dirc, 
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c'eft  à-dire  ,  fortijfimus ,  Se  voici  comment  il  en 
parle  :  Ernst  ,  certamen  fingulare.  Vax  Celtica. 
Boxhom.  in  Ltx.  Ant.  Brii.  orneft  dueltum ,  mono- 
macbia  ,  orneftwr  pugil.  Somnerus  in  DM.  An- 
glofaxon.  eorneft  iuellum  ,  motiomachia.  Ipfi  ab 
arrhis  iilium  exijiimat  ,  quibus  fi  mut  ho  obliga- 
bant  puoiles  ,  qut  bodienam  Angliî  vocantur  car- 
neft.  Ego  malt  m  ab  à.ttçiun  firtiter  pugnare  »  *b 
perpétuant LinguaCeltica  &  Greca  confenfitm  ,  quia 
iuellum  ,  fecund'um  veterts  ,  eft  facinus  ftrennum  , 
quoi  litesferro  terminât.  I. itéra  N  in  medio  vocis 
ncmintm  débet  tnorari.  Hoc  tnim  commune  fatum 
omnium  peu*  vecabuiorum  in  alias  lingual  tranfeun- 
tium  eft,  ut  vel  mutent ur  in  medio  ver  epentbefin ,  ut 
hoc  loco ,  vel  in  c  api  te ptr  aphtrefin.  Sic  ab i&çi'ia, 
al  tu  dialetta  ,  fit  rcift  virtut ,  unie  nebit  remanfit 
ruftig  partit  y  quoi  vide.  Atque  hinc  porro  patet , 
quid  proprie  fit  Ernïstus  vel  Ernst,  quatemtseft 
ttomen  proprium  viri  ,  nempe  idem  quoi  Gruit 
firttjfimui.  Hoc  malo  ,  quam  cum  aliit  tranf- 
ponere  è  Latino  ftrenuus.  » 

ERR- 

ERRE  :  comme  quand  on  dit  ,  Il  va  grand' 
erre.  Peut  être  cYitura.  M. 

Eut.  Froilfart  ,  édition  de  Jean  Petit  1518. 
Torn.  1.  fol.  j.  v*.  F.t  cependant  fifi-elle  appareiller 
fin  erre  &  fis  befognet.  C'eft-à-dire  fon  départ. 
Item  fol.  8.  r°.  errer ,  pour  avancer  chemin.  L'an- 
cienne orthographe  î'erre  étoit  oirre  ,  qui  vrai- 
femblablcment  vient  à'itura.  L'Hift.  de  GeorF.  de 
Ville-Hardouin  ,  liv.  9.  pag.  178.  de  l'édition  de 
Vigenére  ,  Paris  Ij8f.  Et  retournèrent  leur  oirre 
vert  Andrinople.  Ceft-à-dire ,  reprirent  leur  allu- 
re vers  Andrinople.  Le  Duchat. 

ERRES.  Comme  quand  on  dit  ,  donner  det 
erres  a»  Coche.  D'arrha ,  fait  d'iptaCÙ, ,  mot  de  la 
mime  lignification  ,  mot  d'origine  Ebraïque.  M. 

ERS- 
ERS.  Sorte  de  légumes.  D'eruum.  M. 

ERT 

ERTE.  Comme  quand  on  dit ,  être  à  l'erte. 
D'ereihts.  M. 

ERU 

ERTJSSER.  Belon  livre  j.  de  fon  Ornitho- 
logie ,  chapitre  8.  parlant  de  l'oifeau  appelle  bit- 
vre  :  Sa  queue  eft  ronde  comme  celte  des  01  fi  aux  de 
rivière.  Mais  la  voyant  erruflee  par  te  bout ,  avons 
tu  occafion  de  penfir  qu'il  fi  perche  ,  &  fait  fin  nid 
parles  rochers  &  fur  les  arbres.  Nous  dilbns  en  An- 
•  jou  erufer  le  chanvre  ,  pour  dire  arracher  lagrai- 
ne  du  chanvre  avec  un  certain  bâton  fendu.  Peut- 
être  A'eruo.  Eruo  ,  erujfo ,  erufare  ,  erussir.  Dans 
le  partage  de  Belon  ,  errufée  femble  erre  dit  pour 
htrifie.M. 

ESC- 

ESC  A  DRE.  Efiadre  ie  galères.  Chef  d'Ef- 
cadre.  Ht  quadra.  Quaira,  exquaira  ,  escadre. 
Les  Efpagnols  difent  auflï  efquaira.  EJ quaira  ie 
gâteras  :  Cabtca  ie  efquaira.  M. 

ESCADRON.  De  l'Italien  fquairone  , 
fait  du  Latin  fquairo  ,  qu'on  a  dit  pour  quairo , 
7>w/. 


E  S  C.  54; 

comme  fquaira  pour  quaira  :  d'où  notre  mo| 
escadre.  Et  on  a  dit  quadra  pour  un  efeadron  ,  de 
l'a  figure  quarrec.  Tibulle  livre  4. 

S ch  fit  opuj  qMétdrjfitm  acies  cottfifltre  in  4£* 
Rctfas  ut  dtfKMis  âtemrrat  frentibut  ordâ. 

Nous  d  liions  anciennement  feainn.  Garnier ,  ai» 
commencement  de  fa  Tragédie  de  Porcie  : 

De  feadrons  en  feadrons  s'animer  au  carnage. 

Le  Cardinal  du  Perron  dans  fon  Poc'me  intitule 
t'Ombre  de  M.  l'Amiral  de  Joyeufi  s 

Il  fiprontettoit  lors  que  fa  dextre guerrière 
Apprifi  à  repoujjer  les  Jcadrons  en  arrière. 

Et  M.  de  Racan ,  de  l'Académie  Françoifc  ,  n'a 
pas  fait  difficulté  d'en  ufer  dans  le  Sonnet  qu'il  a 
fait  fur  la  mort  de  fon  perc  : 

Aux  feadrons  ennemis  on  a  vu  fa  valeur 
Peupler  les  monument ,  &  dtfirter  la  terre. 

Cette  étymolocic  du  mot  efiadren  me  fcrr.ble 
très-naturelle.  Cependant  M.  du  Cangc  dérive  ce 
mot  de  ft  ala  ,  ou  de  feara  ,  qui  ie  trouvent  dans 
les  Aurcurs  de  la  Balte-Latinité  en  cette  fienifica-> 
don.  Guillaume  le  Breton  livre  5.  de  (à  Phiu'ppK 
de  : 

ut  fubfit  qutqne  Tribuno 
Scatafuo,ÔCC. 

Depofuitque  acies  per  fialas,  perque  cohorte» 
Ordine  comportai  relh. 

Et  livre  10. 

Efficiunt  animis  fialam  concorditer  unartt. 

Et  livre  1 1< 

Qites  inter ,  Regemque ,  viri  virtute  corufei. 
Ajlant  continua  ferie  ,  fialafque  fuorum 
J^uifque  magijhorum  ienfam  ,  dstm  buccin* 
fivum 

Oljhrepat  ,  ut  céleri  levieate  ferantur  in  hofi 
tem. 

Ce  que  nos  anciens  Ecrivains  François  ont  rendu 
par  échelle.  M.  du  Cangc  en  produit  plulîeurs  exem- 
ples. Voici  quelques-unes  de  fes  autorités  touchant 
le  mot  de  fi  ara  en  la  même  lignification.  Hincmar, 
dans  (on  épître  aux  Evoques  du  Dioccle  de  Rhcims 
chap.  5.  Bellatorum  actes,  quas  vulgari  ferment  icï- 
ras  vocamut.  Aimoin  ,  livre  4.  chap.  16.  Collegit  e 
Francia  bellatoribus  fearam  ,  quam  nos  turmam  ,  vel 
curieum  appellare  confuevimus.  Il  ajoute  ;  Alaman- 
nii  fchaar  idem  fonat.  Hinc  noftratibus  Petit t  cf-« 
quierre.  Unde  nata  vox  avohoc  ufurpata  todem  fin- 
Ju  efeadron.  Je  perlcvére  dans  mon  opinion  :  qui 
eft  auflï  celle  de  Covarruvias.  Escadron  ,  ditje 
mat  que  e  (quadra  :  parte  det  exercito  ,  que  por  lltvar 
forma  quaâraia  ,  fieiixo  elquadron.  Et  celle  de  Sca« 
liger  fur  les  Catale&es  :  Quadrones  quairas  pha- 
langes vecant.  Et  celle  de  M.  Ferrari  dans  fes  Ori« 
gines  Italiennes.  M. 

ESCALADER.  De feala. Scala, fialatafia, 
lot  are.  Ai. 

ESCALIER  Dcfiatarium.  Voyez  M.  du  Can- 
gc. M. 

ESC  A  LIN.  Petite  monnoie  d'argent,  qui  a 
cours  en  Lorraine,  en  Allemagne  ,  &  en  Flandre, 
&  qui  vaut  fept  fols  &  demi.  Ce  mot  fe  trouve 

Z  z» 
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dans  le  Dictionnaire  de  Richelet.  De  l'Allcman 

fchillinç  ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Ai. 

ESCAL QU  E.  Pour  Eiuyer Tranchant.  Rabe- 
lais 4.  64.  s'eft  letvi  de  ce  mot.  De  l'Italien  Jcal- 
1  e ,  qui  lignifie  la  mime  chofe ,  &  qui  a  été  fait  c!c 
l'ancien  Allcman  fcalt  ,  qui  Ctgni(\e  fervni ,  mituf 
ter.  Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  {cal- 
es i  &  ci-delîôus ,  au  mot  marefchal.  M. 

ESCAMOTER.  De  l'Efoagnol  camedar  , 
c' cft-à-dire ,  ; 'ouer  des gobelet t.  Camodador,  c'eft 
M»  joueur  de  gobelets.  L'Elptgnol  camedar  a  été 
fait  du  Latin  tammutare.  M.  du  Gange  n'a  pas  bien 
rencontré  ,  faifant  venir  efeamoter  de  Scamares  , 
qui  font  des  voleurs.  Voyez  Ion  Glolfairc  Grec  au 
mot  n*ftÂf,«, &  (es  Origines  Francoifes  imprimées 
à  la  fin  de  fon  Glollâire  Grec.  Ai. 

ESCAMPER.  Defcampare  ,  d'où  cette  fa- 
çon de  parler  ,  Avoir  la  clé  des  champs.  Voyez  ci- 
dellous  efeapade.  M. 

ESCAPADE.  De  l'Italien  feappata  .-  verbal 
de  feappare  ,  qu'on  a  dit  pour  [compare.  Voyez 
feampare  dans  mes  Origines  Italiennes.  Ai. 

ESC ARB1LLARD.  Un  éveillé.  Les  Lan- 
guedociens diient  rfcarrabillat ,  &  les  Touloulâins, 
fcandnUat.  M. 

E  S  C  A  R  B  O  T.  De  fearabuttus ,  formé  defea- 
Tjbcui.  Les  Gafcons  diient  efcarjbat.  M. 

ESCARBOUCLE.  Pierre  précieufe.  Car- 
btmutlus  ,  excarbunculus ,  Esc  ARROi'CLF.  Ai. 

Ce  mot  s'eft  dit  auDI  pour  Charbon  de  pefte.  Le 
continuateur  de  Monltrelet,  fur  l'an  1476.  vol.  5. 
fol.  1  y  1 .  a.  édit.  de  1571.  /-•«  quarte  fut  d'une  plaie 
qutl  a  vait  en  une  rfpaule  ,  à  caufe  d'un  efcarboucle 
que  autrefois  il  y  avoit  eu.  Le  Duchât. 

ESCARCELLE.  De  fcarcelta  ,  fait  d'expar- 
cell.t.  Voyez  fi  hors.  M. 

Escarcelle.  Grande  bourfe  de  cuir  à  l'an- 
tique >  qui  le  fermoit  avec  un  rellort  de  fer.  On 
ledit  aufTi  dans  le  ftile  familier ,  plaifant ,  burlel- 
que  ,  de  la  poche  &  de  la  bourfe  en  général.  On 
dit,  fouiller  dans  l'efcarcelle.  Ce  mot  vient  de 
l'Italien  fiarrclla  ,  qui  lignifie  bourfe  ,  &  qui  a  été 
fait  Atftarfo  ,  qui  lignifie  avare.  * 

ESC  ARC  IN  E.  Monconis,  tome  trofiéme 
de  les  Voyages ,  page  56.  décrivant  une  Cavalca- 
de de  Janillaices  :  Ht  ne  portent  d'autres  armes  que 
des  eicarcines ,  ou  coutelas ,  ceints  au  coflé.  M. 

E  S  C  A  R  E.  Terme  de  Chirurgie ,  qui  lignifie  la 
croûte  d'une  plaie.  De  fc ara  .  qui  fc  trouve  dans 
les  Médecins  Latins  en  cette  lignification ,  &  qui 
a  été  fait  d'I^.ff.  M. 

E  s  c  a  r  e.  Sorte  de  poiflon.  De  fiants ,  qui  li- 
gnifie la  même  chofe.  Le  mot  A'efcare  fe  ttouve  en 
cette  lignification  dans  Montagne  ,  livre  1.  chap. 
1 1.  page  16 1.  de  l'édition  de  Journcl.  Ai. 

ESCARGOT.  Sorte  de  limaçon.  De  feara. 
bens.  ScarJbus  tfcarabi ,  fearabicus ,  fiarabicottus , 
femottus,  escargot.  A4. 

ESCARMOUCHE.  C'eft  proprement  le 
combat  que  rendent  quelques  bandes  de  foldars 
détachés  du  corps  de  l'armée.  Il  eft  croiable  qu'il 
vient  de /«Vu*  ,  qui  fignifie  combat  ;  d'où  eft  venu 
le  Latin-  barbare  carmulum,  qui  lignifie  émeute  6c 
/édition.  La  Loi  des  Raivariens ,  tk.  1.  $.  Seditio- 
tiem  extitare ,  quoi!  Rujoarii  carmulum  dicunt.  Si  ce 
n'eft  qu'on  le  veuille  dériver  de  feara  ,  qui  étoit 
anciennement  une  troupe  de  gens  deguerre;  com- 
me qui  diroit  efearamouthe  :  car  aufli-bien  une  ef- 
ctrmcttche  eft  «in  combat  qui  fc  fait  par  bandes. 
On  trouve  encore  feamara  dans  la  figiiification  de 
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pillage.  Dans  une  Epitre  du  Pape  Etienne  au  Roi 
Pépin  :  Ujtotidie  feamarat  &  dcprtAatisr.es  eorum 
Jimbus  fatiebant.  Cafeneuve. 

Escarmouche.  De  l'Italien  fcaramucia,'hxt 
de  l'Allcman  fchirmen  ,  qui  eft  le  velitari  des  La- 
tins. Sthtrmen ,  fclnrmare ,  f char  mare  ,fcharamare, 
ftaramacare  ,  fearmucare  ,  fiaramtteriate.  Ou  de 
feara ,  qui  lignifie  turma.  Voyez  le  P.  Sirmond  fur 
les  Capitulaircs  de  Charles  le  Chauve  ,  page  101. 
^Scara,fcarama,fcaramus,fcaramucius,  &c.  Voyez 
auflî  mes  Origines  Italiennes  au  mot  fearamuccia- 
re,  &  ci-detlbus,  eferimer.  M. 

ESC  ARPER.  De  l'Italien  fearpare  ,  fait  de 
carpere.  Carpere ,  carpere ,  excarpare.  Voyez  ét  har- 
pe. M. 

ESCARPIN.C'eftuneefpécc  defoulicr  fore 
léger ,  &  a  lîmple  femelle.  Il  vient  de  ca*pifculus  , 
qui  eft  aulli  une  efpéce  de  foulier.  Flavius  Vopif- 
cus  ,  en  la  Vie  de  l'Empereur  Aurclicn  :  Carpilcu- 
lum  enim  genus  cakiamenti  e/fe  fatis  notum  ejl.  M. 
de  Saumaifc  croit  qu'il  vient  de  carpere  :  mais  je  ne 
fais  s'il  ne  tire  point  fon  origine  de  upvôxi^S',  qui 
lignifie  léger.  On  dit  encore  en  Languedoc  efear- 
pinà  ,  pour  dire  courir  légèrement.  Cafeneuve. 

Escarpin.  De  l'Italien  fearpino ,  qui  ligni- 
fie la  même  chofe.  Les  Latins  ont  appellé  carpi 
une  efpéce  de  fouliers  découpés  :  de  carpere ,  en  la 
fignification  de  feindere.  Au  lieu  de  carpi  ,  011 
a  dit  enfuitc  excarpi  :  d'où  on  a  (i\lfcarpi  j  & 
enluitc  ,  fearpini  ,  par  diminution  :  d'où  nous 
avons  fait  efcxrpins  ,  par  l'addition  ordinaire 
de  l'E  devant  1 S.  Ccclius  Rhodiginus  x  x.  ?  }• 
Carporum  vero  in  Europa  copias  a\>  Aureliam  afflic- 
tas  ,  prédit  Hifloria  :  ejuo  nomine  Carpicum  Senatut 
ewn  appell.tvit.  Quod  indigne  is  ferens ,  Supereft , 
induit ,  Patres  Confcripti ,  utî  Carpi fculum  etiarrt 
me  dicatts.  Erat  autan  eo  nomine  calceontm  gemts 
nottffimum  :  unde  calcets  forfan  indita  modo  ptebeia 
mncup.uto.  Voyez  M.  de  Saumaifc  fur  l'Hiftoire 
Augulie,  page  569.  Ai. 

Escarpin.  Héfychius ,  au  mot  ùhtat,  parle 
de  certains  louliers  nommés  nafvàmn  ,  &  «afd- 
T<pi.  Huot. 

ESCARPOLETTE.  De  l'Italien fcarpolet- 
ta  ,  qui  lignifie  h  même  chofe  -,  &  qui  eft  un  di- 
minutif de  Jcarptla  ,  diminutif  de  fearpa  ,  qui  fi- 
gnifie une  éi  harpe.  Originairement ,  on  brandil- 
loit  a  l'efcarpolette  dans  une  grande  écharpe.  Ai. 

E  S  C  A  U  D  E.  Petite  barque  dont  on  fc  lert  fur 
les  marais,  &  fur  les  petites  rivières.  D'excavata. 
Huet. 

ESCIENT.  Vefcieme,  ablatif  de  feiens.  Les 
Ecrivains  Latins  des  bas  lîédes  ont  dit  [m  feieme  , 
pour  dire  a  [on  efeient.  Voyez  M.  du  Cange  dans 
les  Origines  Francoifes  imprimées  dans  le  iccond 
volume  de  fon  Glolfaire  Grec.  Ai. 

ESCL  AME  :  habit  de  pèlerin.  Nicot  :  Cefi 
une  faten  de  manteau  lent ,  que  les  pèlerins  partaient 
amiermement ,  comme  je  voit  au  Roman  de  Guy  de 
tfarvic.  Aucuns  l'appellent  efcluinc  Pxnula  chla- 
mys.  Mais  on  peut  dire  qu'au  lieu  «i'efclammc  & 
<*'éfcluinc ,  il  faut  lire  efclavine ,  ou  fclavinc/^c 
efclavine.  T tutefois  à*  Fomlloux  chap.  la.dtfa  Vé- 
nerie ,  dit  que  des  cerfs  bruns  ,  y  en  a  qui  font  grands, 
longs  ,  ci"  ef  clame  s  :  qui  eft  a  dire ,  de  grand  cerf  âge 
&  manteau.  Auffi  dit -on  le  manteau  du  cheval , 
peur  le  poil  cr  la  peau  dent  il  ef!  emmantelt.  M. 

ESCLANDRE.  De  feandalum ,  qui  fe  trouve 
en  ce  fens  dans  leCathoticon  Parvum  ,  Se  ailleurs. 
Cafeneuve. 
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EsciAHom,  Vieux  mot ,  qui  fignifie  fcanda- 
le.  La  Coutume  d'Anjou  art.  148.  Et  poureeque 
aucuns  qui  peur  leur  maléfice  ont  été  bannit  par  J ujli- 
ce  du  pays ,  n'en  tiennent  compte ,  mais  y  fréquentent 
&  habitent  comme  auparavant ,  Cr  autres  fe  dijfimu- 
lentdelieu  en  lieuypar  le  fupport  &  foufirait  de  ceux 
qui  tes  retirent  chez.  eux.  Ce  qui  tourne  an  grand  ef- 
clandre de  la  Jnflice.  Dam  les  libertéfdc  l'Eglife 
Gallicane  ,  tome  1.  page  1  \6.  S.  Pol  qui  dit  ainfî, 
Se  frère  éttit  efclandre-,  Sec.  Pour  efclandre  ef- 
chever  ,  l'en  doit  faire  ,  Sec.  L'en  ne  puet  nier  qu'il 
ne  fceujl  tel  efclandre.  C'cft  dans  la  Requête  du 
Peuple  de  France  à  Philippe  le  Bel  contre  Boniface 
Vlli.  De  feandalum.  L'ancien  Dictionnaire  Latin- 
François  du  P.  Labbe  :  Scandalum  ,  efclandre. 
L'ancieime  Vcriïon  des  Pfcaumcs,  Pf.  1  }6.  6.  Et 
penferent  efclandre  vers  te  chemin.  Il  y  a  au  Latin , 
Juxta  iter  feandalum  pofutrunt  mihi.  On  y  a  ajou- 
té uncL:  Se  on  a  dit ,  efclandre ,  au  lieu  à'efcanUre. 
M. 

Esclandre.  Efcande  fe  lit  chez  Alain  Char- 
rier ,  page  m.  556.  dans  l'ouvrage  intitule  L'Ef- 
pérance ,  Sec.  Elle  (  l'Evangile  )  ne  induit  à  croire 
chtfe  qui  ne  fait  en  la  louante  de  Dieu  ,  a  prendre 
forme  ne  efiat  dont  naiffe  vil  efcande  ,  ne  diffolst 
exemple.  Le  Duchat. 

ESCLAVE.  Nous  prenons  aujourd'hui  ce 
mot  pour  toute  forte  de  lerfs  &  de  captifs  ;  quoi- 
qu'originaircment  il  ne  s'entendît  que  de  ceux  qui 
croient  clclaves  de  lution.  11  y  a  dans  le  tome  1. 
du  livre  de  Wiguleius  Hundius ,  intitule  Metropo- 
lis  Salifbnrgenfîs ,  un  A£tc  de  Louis ,  Roi  de  Ger- 
manie ,  fait  en  faveur  de  l'Abbaye  d'Altah ,  où  le 
lifcnt  ces  paroles  :  Homines  ip/îus  Aionafhrii  ,tam 
ingenuos  qukm  fervos  ,  fclavos  ,  &  accolai  ,fuper 
trrram  ipfius  commantmes.  Car  durant  les  grandes 
À  longues  guerres  que  Charlemagne  &  Louis  le 
Débonnaire  curent  contre  les  Sclaves  ,  il  y  en  eut 
un  fi  grand  nombre  qui  fubirent  le  joug  de  la  cap- 
tivité Françoifc,  qu'a  la  fin  toute  lorte  de  ferfs  & 
de  captifs ,  de  quelque  nation  qu'ils  fulfcni  ,  fu- 
rent appelles  efilaves.  Dicmanis  Mcrfepurgcnfis  liv. 
).  Omnia  noflram  priks  Ecclefîam  rejpicientia  ,  di- 
vif  a  funt  miferaliter,  Sclavonica  ri  tu  familit  ,  qua 
aceufata  venundando  difpergitur.  Il  n'y  a  plus  au- 
jourd'hui qu'une  partie  de  l'IUyrie,  qui  porte  le 
nom  de  Sctavonie;  quoiqu'autrefois  la  plus  gran- 
de partie  des  nations  Septentrionales  fût  prife  fous 
Le  nom  de  Sclaves  :  car  dans  les  Annales  de  Fulde , 
Sthemi ,  ou  Bohemani ,  Sorabi ,  Dalmatii ,  Mara- 
Isenfes  ,  Afargenfes  ,  Limmes,  Suiffi,  font  appelles 
Sclaves.  El  Helmodus  ,  dans  fa  Chronique  des 
Sclaves,  liv.  1.  chap.  1.  &  x.  comprend  fous  ce 
nom  les  Rumens ,  Polonnois,  Pruffiens ,  Bohèmes, 
Moraves  6c  Sorabes,  6c  un  grand  nombre  d'autres 

Es  c  l  a  v  ».  Du  Latin  -  barbare  fttavus  :  d'où 
les  Italiens  ont  auffi  fait  fchiavo.  Sclavus  a  été  fait 
de  l'Alleman  ftaef,  ou  flave,  qui  lignifie  la  même 
chofe ,  &  qui ,  félon  la  penice  de  Vollîus  ,  a  été 
dit  en  cette  fignification  à  caufe  des  peuples  d'El- 
clavonie:  Cenfeo  apuÀ  Germants  idprtmitus  nomen 
habuijfe  eos  ,  quos  é  forti  Stavorum  gente  captos  in 
fenitntem  redegiffent  :  indt latins  extenfxm  fîgnifi- 
ca:ioncm  ad  cujufvis  gentit  captivos  ,  vel  fervos. 
C'eft  dans  fon  de  Vitiis  Sernumis ,  au  mot  flavuj, 
page  178.  M. 

ES  CL  A  VI  NE.  Nicot:  isclavime  ejlune  ma- 
nière de  robe  longue  jufques  a  demi-jambe  ,  a  collet 
bout  &  quant,  &  manches  courtes:  d'ejhfe greffie- 


E  S  C.  547 

re ,  dont  les  marinier  j  matelots,  &  barquerets,  ufettt 
l'hyver  allant  fur  mer.  Le  mot  vient  du  pays  &  peu- 
ple d'Efclavonie  ,  &  l'ufage  de  tel  vefiement  auffi. 
L'Italien  dit  fchiavina ,  &  ifchiavina.  Toutefois  Ce 
n'efi  i'cjhff'e  grejfiere  qui  fait  le  nom  de  Eiclavine  , 
comme  de  gaufape  Latin  :  ains  la  façon  de  la  robe. 
Car  les  Capitaines  ,  &  autres  chefs  dei  vaiffeaux  de 
mer  ,  en  portent  de  fi  riche  efioff'e  qu'ils  veulent. 
5  Plulieurs  de  nos  habillemens  ont  été  appelles  du 
lieu  d'où  ils  nous  fout  venus  :  hongreline ,  brande* 
bourg  ,  &C.  M. 

ESC  LOTS.  On  appelle  ainfi  les  faborsdans 
le  Périgord ,  dans  le  Limoufin  ,  dans  l'Auvergne  > 
Se  dans  le  Languedoc.  Rabelais ,  livre  ».  chap.  17. 
parlant  de  la  Sibylle  de  Panzouft  :  Depuis  je  vit 
qu'elle  déchaujfa  un  de  fes  efetots  :  nous  les  appellent 
lâbots:  mit  fon  devantau  fur  fa  ttfle.Et  au  chapi- 
tre f  1.  du  même  livre  :  Comme  font  les  Limofms  a 
bel  efclott.  Et  au  chap.  17.  du  livre  v.  il  appelle 
l'Ifle  de  Efclots ,  l'Me  des  Religieux  qui  portent  des 
focques  ,  6c  qui  r)our  cela  (ont  appelles  zoccolanti 
par  les  Italiens.  Ce  dernier  paifage  de  Rabelais  m'a 
fait  trouver  l'ctymologic  d 'efclots.  Il  eft  fans  doute 
que  ce  mot  a  été  fait  de  Celui  de  foetus ,  en  cette 
manière:  foccus ,  foccutus,  focculottus,  esciot  :  tk 
au  pluricr  ïsclots.  Les  Toufbufains  prononcent 
efclops  ,  par  corruption.  '  Dans  Froilfart ,  au  chap. 
49.  du  4.  volume  ,  il  y  a  ,  le  s  Servant  de  Paris  qui 
pourfuivoient  Us  Efdos ,  &c.  Je  n'entens  pas  bien 
ce  mot  en  cet  endroit  là.  M. 

Plus  haut  dans  le  même  chap.  on  lit  :  Le  Prtvofi 
de  Paris  a  plstt  de  foixante  hommes  a  cheval  ,  ejfit 
hors  ,  par  la  porte  fainlt  honoré  i  et"  fuivit  les  Ef- 
clots de  Meffire  Pierre  de  Craon.  C'eft-à-dîre  les  pas 

des  chevaux.  Et  ce  mot ,  qui  Ce  rrouve  encore  en 
plulieurs  endroits  de  Froiftart  en  la  même  fignifi- 
cation ,  eft  commun  dans  nos  vieux  Romans  ,  6£ 
particulièrement  dans  Perceforeft.  On  trouve  auffi 
efclot  pour  un  forçat  de  galère,  au  vol.  j .  d'Ama- 
dis ,  chap.  8.  Car  le  géant  l'avait  mis  a  la  cadene,& 
lui  foi  fat  tirer  la  rame  comme  aux  autres  efclots. 
Le  Duchat. 

ESCOFION.  Habillement  de  tête  de  fem- 
me. De  feaphium.  Voyez  mes  Origines  Italiennes 
au  mot  cujfia.  M. 

Escohon.  Ce  mot  cft  un  diminutif  de  coife, 
6c  par  conféquent  il  a  la  même  origine.  Voyez  ci- 
dclTus  coije ,  &  coefe.  Voyez  aufli  cappe.  * 

ESCOGRIFE.  Par  corruption  pour  hypogry. 
phe.  Huet. 

Escoorifi.  Le  mot  hypogYyphe  ,  d'où  M. 
Huet  tire  efiogrife  ,  vient  du  Grec  vxl-/pv±'>  qui 
fignifie,  un  peu  crochu.  Un  efiogrife  eft  une  efpe- 
cc  d'eferoc ,  qui  ne  cherche  qu'a  attraper  quelque 
chofe  ,  qui  prend  hardiment  fans  demander.  J'ai 
peine  à  croire  que  ce  mot  foit  une  corruption 
d' hypogry phe.  Je  croirais  plutôt  qu'il  a  été  formé 
d'efcrti  Se  de  gnfr;  6c  qu'au  lieu  A'efcrecgrife ,  on 
aura  dit  pour  la  facilité  de  la  prononciation,  efio- 
grife ,  en  retranchant  R  6c  C  du  mot  eferoc.  Ces 
rctranchcniens  font  ordinaires.  Par  le  mot  efeogri- 
fe,  qui  eft  un  terme  populaire  de  raillerie  ,  ou  d'in- 
jure ,  on  a  voulu  defigner  un  eferoc  qui  eft  com- 
me armé  de  griffes ,  qui  cherche  a  prendre  &  a  at- 
traper de  tout  côté  ;  enforte  que  ce  mot  cft  aufli 
en  quelque  façon  une  onomatopée.  Eferoc  6c  gri- 
fe  lignifient  tous  deux  quelque  chofe  de  crochu. 
Efiroc  vient  de  croc.  Voyez  ci-ddlôus  eferoc ,  &  ci- 
delîus  croc.  Ou  peut  dériver  'rite  du  Grec  ypvwlt* 
qui  fignifie  crochu ,  ou  bien  de  la  Langue  Tcuto- 
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iiiquc  Les  Alternai»  difent  krapftn  &  k*ppt»>  fai- 
fir  avec  le  bec ,  ou  avec  les  ongles ,  ou  avec  un 
croc.  Cwp  &  crapf  en  Allemaa  ,  craj  en  Langue 
Cambrique  ou  du  pays  de  Galle ,  &  gr*ppl*  en 
Anglois ,  (ignifiem  un  croc ,  un  crochet ,  une  main 
de  fer ,  un  grapin.  De-la  vient  le  François  agrafe. 
Le  Grec  >^  lignifie  un  oifeau  qui  a  le  bec  cro- 
chu :  de-la  le  François, frifon.  Le  mot greif  en  vieux 
Alleman  veut  dire  la  main  ,  parce  qu'elle  fett  à 
faifir.  Crtifftn  en  Alleman  lignine  prendre ,  failir. 
En  Gothique  c'eft  greipan  ,  en  Anglo-Saxon  gri- 
pan ,  en  Alctnauniquc  creijfèu ,  en  Flarnan grypen  , 
•  en  Suédois  grypA  >  en  Anglois  grype.  De-la  en 

,  François  griper,  agtiper.  Gript  en  Anglo-Saxon, 
lignine  une  poignée;  grip  en  Iflandois ,  l'adion  de 
fàiûr  ;  griff  en  Alleman ,  une  poignée,  un  manche, 
l'action  de  faifir.  Le  Grec  ?p«r&  fignific  un  filet, 
>aorif«<t  prendre  du  poufon ,  pêcher.  Je  lailfe  aux 
fçavans  a  décider  quelle  eft  l'origine  du  Latin 
agrippa.  On  voit  entre  tous  ces  mots  de  diverfes 
Langues ,  une  convenance  parfaite.  Voyez  ci-def- 
iôus  Grife.  * 

ESCOND1RE.  Cacher.  D'*l>fconàirt ,  dit 
par  métaplafme  pour  *bf  roudere.  Le  Roman  de  la 
Rofc,  fol.  10.  v*. 

De  ces  pierres  je  vous  vtuil  dire  , 
Quelque  (  hefe  fans  efeondire.  Le  Duchat. 

ESCORNE.  Dcl'Italienyï«r»«r,faitde/cA«- 
nire  ,  fait  iefpemere  j  ou  de  l'ancien  Allcman/rrr- 
ni  ,  qui  fignife ,  iU&.  Voyez  mes 
Origines  de  la  Langue  Italienne  au  mol  feorne  &c 
au  mot  fibernire.  M. 

ESCORTE.  De  l'Italien  fcertA,  fait  défier- 
gère.  Voyez  mes  Origines*Italiennes.  M. 

Escorte.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du 
Latin  cebers  cehertis  :  Il  y  a  du  moins  quelque  ap- 
parence que  l'Italien  fcertA  en  vient ,  fuppofé  que 
le  François  efeerte  ait  été  fait  immédiatement  de 
ce  mot  Italien.  * 

ESCOUADE.  Terme  militaire.  Le  tiers  d'u- 
ne Compagnie  de  gens  de  pic.  De  fquudrAtA.  Ou 
par  corruption  ,  pour  efeodre.  Voyez  efeodren. 
M. 

F.SCOUPETTE.  De  l'Italien  fihiepma  , 
fait  de  fcleppus ,  qui  fc  trouve  dans  Perfe ,  Sat.  v. 
pour  le  bruit  que  font  les  joues  enflées  quand  on 
frappe  deflus.  AVr  fcleppe  tumidai  intendis  rompe- 
re  buccos.  f  Scleppus  ,  fclepus  ,  fibepus  :  fibiepe  , 
fihiovetie/fchiepettA,  iscoupitts.  M.  du  Gange 
le  dérive  de  feopetum ,  tait  de  fiepa  :  à  caufe,  dit- 
il  ,  de  fa  reflernblance  à  un  bàlay.  M. 

ESCOURGE'E.  De  l'Italien  fcerrtggiatd. 

M. 

ESCOUSSE.  D'excu/fa,  fait  d'e xcuti*.  Los 
Italiens  d'exeufus ,  ont  auffi  fait  fc uffe.  M. 

ESCREN  E ,  qu'on  prononce  t'erène.  M.  Mé- 
nage a  parlé  ci-deflus  du  mot  terène.  Et  comme 
nous  n'avons  pas  mis  en  cet  endroit  ce  que  nous 
avions  à  dire  fur  ce  mot ,  nous  le  mettrons  ici. 
M.  Ménage  nous  dit  bien  cju'«rr«  vient  defereu- 
nu  ou  CcretnA  i  mais  il  ne  nous  apprend  pas  quel- 
le eft  l'origine  de  ce  mot  Latin-Barbare.  Ou  ap- 
pclloit  autrefois  eferènes  ou  écrases  t  ces  maifons 
que  les  payfans  creufent  fous  terre  ,  qu'ils  cou- 
vrent de  fumier ,  &  où  les  filles  vont  faire  la  veil- 
lée. Elles  étoient  autrefois  en  ufage  chez  les  Alle- 
mans ,  comme  il  fe  recueille  d'un  pauage  de  Ta- 
cite. C'eft  ce  qui  a  donné  le  nom  aux  ecrinei  Di- 
jonoifa  &  Cbampcnoifes ,  dont  parlent  quelques 
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Auteurs.  Les  paroles  de  Tacite  font  du  chap.  xvh 
de  Mer.  Serm.  Les  voici  :  Soient  &  fuhterraneoi  fpe- 
cus  Aperire  ,  eefque  ntulte  infuper  fime  entrant ,fuf- 
fatum  hiemi  ,  ty  rtceptaculum  frugibus.  Tabourot 
au  Prologue  de  les  Ecraignes  Dijenoifei ,  dit  que  de 
Ion  tems ,  écrasgne  à  Dijon  ctoit  une  hute  faite 
avec  des  perches  fichées  en  rond  &  recourbées 
par  en  htm  ,  d'une  manière  qui  rellcmbloit  à  là 
forme  d'un  chapeau  ,  le  tout  couvert  de  gazon  & 
de  fomicr ,  lî  bien  lié  &  mêlé ,  que  l'eau  n  y  pou- 
voir pénétrer.  En  ce  tems-la  les  vignerons  de  cha- 
que quartier  avoient  leurs  écraignes ,  où  après  fou- 
pcils  s'auembloient  en  hiver  avec  leurs  femmes  5c 
leurs  filles  pour  faire  la  veillée  jufqu'.i  minuit. 
Ecraignt  fe  "prend  &  pour  le  lieu  de  l'auembléc  , 
&  pour  l'alTcmblée  même.  Les  pauvres  gens  ne 
bâtuTent  plus  à  Dijon  de  ces  fortes  de  taudis.  Ils 
tiennent  leurs  veillées  l'hiver  en  quelques  caves  , 
&  ces  aifemblces  conlcrvcnt  encore  le  nom  d'*- 
cratgne.  Le  mot  fereuna ,  ou  fcreenA  ,  d'où  c'eren* 
ou  ecrAigne  ,  vient  apparemment  du  Tcutonique 
Jthrttn  ,  qui  lignifie  un  coffre,  une  cabane  ,  une 
chaumière  ,  une  hute  ,  une  loge  (ôurenaine.  Lin- 
denbrog  dérive  jtreenA  du  Grec  ?p«^n  caverne  , 
en  ajoutant  la  lettre  S  au  commencement  du  mot. 
Au  lieu  de  fchrein  ,  qui  eft  le  mot  dont  fc  fervent 
les  Allcmans  ;  les  Flamans  difent  [chryn  ,  les  An- 
glois tbrine ,  les  Suédois  skryn  ,  les  Italiens  ferigm  , 
les  Cambriens  ou  Gallois  yfgrin.  Wachter ,  dans 
fon  Glefarium  GermAnitum  ,  page  146$.  dérive 
tous  ces  mots ,  de  même  que  le  Latin  -  Barbare 
fcreenA  ,  &  le  François  eferirt  du  Latin  ferininm  , 
qui  a  été  dit  comme  fi  c'etoit  ftcemitem.lA.  Ména- 
ge dérive  aulli  e'crAtn  de  ferimum.  * 

ESCRIMER  De  fihermire.  Schermire ,  fcher* 
mAre ,  &c.  De  l'Alleman  febirmen.  Mattliias  Mar- 
tinius ,  au  mot  fcrAma  :  Germanicum  eft  fchirmen , 
pugilare  :  demie  pugiUnd»  tueri.  Cempojhum  bef- 
chimen  ;  &  veteribus  Germants ,  fcherm  ,  art  gU~ 
d'tAtertA  :  ttnde  UaUs  fchermo  &  fcherroire  :  Gai- 
lit ,  eferime ,  eferimer.  Voyez  ci-deAus  efcarmim- 
cbe.  M. 

Esckimik.  Wachter ,  dans  fon  GlefArinm 
GtrmMMicKm  ,  page  1 4 1 8.  confirme  cette  étymo- 
logie.  Voici  ce  qu'il  dit.  Schiumen,  pngilAre. 
Rbythmui  de  S.  Annene.  J.  9.  NlnÙS  lcirti  fini  man 
fchiezin  unti  lchirmin ,  Nimu  detuit  milites  /mes 
fAOtlari  &  pugiUre.  Belga  eedem  fenftt  dicunt  fcher- 
men ,  &  indt  fchcrm-mceftcr  UmftA.  Hoc  verbum 
cttm  prteedemi  ne»  débet  cemfnndi  ,  quia  pugilare 
plus  eftquàm  ab  ifl»  defendert.  Junius  illud  dedttxit 
à  Grâce  x*?t*n  ptgna ,  prapefite  fibilej  MartinisuÀ 
fera  ma ,  qued  in  lege  Wifiretberum ,  lib.  ix.  fit.  11. 
9.  penitter  pre  teie ,  (tr  ferte  pre  gladi».  X] ter  que  ca\ 
Vtrifimilitudine  ,  ut  nef  ci  as  cui  petifpmtem  affemia- 
ris.  Pre  Martini»  eftt  quedidem  verbum  apudanti- 
quu  ntn  felkm  feirmen,  fed  etiam  ferimen  efferri 
cenfuevit.  Inde  Gallis  eferimer  pugilare ,  &  Angle- 
Saxenibus  feimbre  gladiater  ,  Apud  Semnerum  & 
Benfenium.  Voyez  le  même  Auteur,  page  146  j. 
au  mot  febrammeu.  ♦ 

ESCROC.  ESCROQUER.  Plufieurs 
Etymoloci  ftes ,  &  entr'autres ,  M.  LaiKelot ,  déri- 
vent e  [croquer  d' àijrfntpfrt ,  qui  figuifie  celui  qui 
fait  un  gain  ferdide.  Le  P.  Labbc  improuve  fort 
cette  étymologie ,  Se  dérive  tfim  de  trec  :  &  tftre- 
quer ,  de' croquer  j  comme  qui  ditoit ,  prendre  quel- 
que chofe  avec  un  croc.  Le  François  ejerec  vient 
de  l'Italien  fereece  ,•  &  rferoquer ,  de  fereccare  :  mais 
l'Italien  fereccare  vient  du  Latin-barbare  txcrecca- 
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re  ,  qui  veut  dire  ,  crocco  ,  ftvt  hamo ,  extrahere. 
Non  fuit  Autoljci  tant  piccata  manni ,  dit  Martial  : 
ou  comme  M.  Guyet  préreudoit  qu'il  falloir  lire  , 
tara  pice  talta  manus.  Et  nous  diloiis  d'un  homme 
qui  eft  fujet  à  prendre ,  qu'il  a  les  mains  crochues  : 
b*tbct  Htictts  fttanuj,  M. 

ESC U El  L.  Ce  mot  &  l'Italien  fceglio ,  vien- 
nent de  l'Ebrcu  VipD  febjl  >  qui  lignine  un  rocher. 
De- là  vient  le  nom  de  Scylla ,  qui  croit  un  rocher  ; 
&  le  mot  de  Scollis ,  qui  s'appelloit  autrement  oie- 
nia  petra.  Huet. 

ES  M- 

E  S  M  E.  Dans  U  fignification  de  ce  que  les  ma- 
riniers appellent  eftimes.  Voyez  la  Note  8.  fur  le 
ch.  10.  du  1.  liv.  de  Rabelais.  L'ancienne  orthogra- 
phe étoit  aefme ,  fait  du  Latin  adtftimare.  l'Hilï. 
de  Guill.  de  Ville-Hardouin  ,  liv.  8.  p.  158.  de 
l'edit.  deVigencrc.  Paris  1585.  Et  aej mirent  que 
ils  avaient  bien  quatre  cent  Chevaliers,  çjr  que  ils 
n'en  «voient  mie  plus.  Aejtner  d'adaftimarti  com- 
me aérer,  d'adorarej  6c  atrntr,  d'ademare.  LeDu- 
chat. 

ES  P- 

ESPA DILLE.  On  appelle  ainfi  l'as  de  pi- 
que au  jeu  de  l'hombrc  ,  parce  qu'en  fc  (pagne  , 
a'od  ce  jeu  vient ,  la  figure  de  cette  carte  eft  une 
epee ,  appellée  en  El'pagnol  efvadilla.  C'eft  tou- 
jours le  premier  matador  en  telle  couleur  que  l'on 
joue.  Il  ne  peut  jamais  être  force  ni  pris.  Le  Du- 
char. 

ESPADON.  De  l'Italien  fpadene , 
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tatif  de  fpada.  Voyc  epée.  M. 

ESPAGNE.  Wachter  ,  dans  fon  Glefarium 
Cermamicum ,  page  1 549.  Spanien  ,  Hifpania,  vel 
potins  Spam  a.  Nam  Spania  rte»  eft  vox  medii  avi  ex 
Hifpania  in  compendtee  redaHa ,  ut  Speria  ex  Hef- 
peria,  que.  Cangii  opinio  eft ,  fed  rumen  amiquum  & 
fatris  lùteris  prédit  un.  Rem.xv.  14.  m<  Ht  «t- 
tiUtftas  àt  rit  in)»?-  Unde  fieri  petuit  primo 
Tfpania,  aulloribuj  Celtis,  oui  hecincapt'tvo  delec- 
tantur  in  msdtis  veeibus  apud  Boxhamium  in  Ltx. 
Ant.  Srit.  &  mox  ,  prajixa  halitu  Hifpania.  Std 
quid  fit  S  pallia  ,  ont  unde  dicta ,  nondum  fatis  pro- 
t  ai  uni  explicarumque  eft.  Bochart*  in  Geographia 
facra  fit  auitur  quafi  Schephania  ,  cuniculofa  ,  ai 
Hebrao  Schaphan  cum'citlms.  Quod  in  regiene  illa 
cuniculi  tant*  olim  fuerint  fréquent ia ,  ut  continuit 
fuffifjlonibuseppida fubvertertnt ,  idqut  animal  Hif- 
pania quafi  peculiart  fit.  Contra  Hillerus  inOnomaf- 
tico  facrv  Crlticum  nomtn  eft  crédit ,  originem  du- 
cens  à  fpnn  foetus  ,  auid  &  alii  pepuli  cum  Phatti- 
cibus  in  Hifpamam  veniffent ,  &  omnium  nomen  in 
ttitum  cr  fociale  tranfiijfet.  Panas  antiquifftmis  tens- 
poribus  partem  Ht f parti*  occupaffe  certifftmum  eft. 
Nam  (5~  urbem  Carthagini  cognominem  ibi  condi- 
derunt ,  dr  non  nifi  fera  à  Romanis  Hifpania  pulfi 
funt.  Hinc  aliusfmaffe  nomtn  Spanix  a  Pcciiis  vel 
Punis  haud  inepte  dtduxerit  ,  cum  fibilus  ai  initia 
vocis  fapi  ludibrium  vulgi  fit.  Bêchant  tamtn  con- 
jetheram  cammendat  nummus  Adriani ,  in  que  Hif- 
pania momibus  Pyrenais  inrnxa  cum  cnnicule  ad  pe- 
dts  cemitur.  L'étymologic  de  Bochart  me  paraît 
la  plus  vrai-femblablc  de  toutes.  Comme  les  Phé- 
niciens ont  été  les  premiers  qui  ont  connu  les 
ports  d'Efpagne  ,  ce  feront  eux  qui  auront  donné 
a  VEfpagne  un  nom  Phénicien,  tire  tout  naturel- 
lement d'un  auirpal  qu'ils  voyoient  en  fi  grand 


nombre  dans  ce  pays  là.  On  fait  que  la  Languë 
Phénicienne  étoit  la  même  que  l'Ebraique ,  ainli 
le  mot  Ebreu  IfltP  fchaphan ,  qui  fignific  cunicmlur^ 
&  qui  le  lit  dans  le  Texte  (acre ,  étoit  fans  dou- 
te pareillement  en  ufage  chez  les  Phéniciens.  On 
s'eft  moqué  avec  rai  fon  de  ceux  qui  ont  dérivé 
Hifpama  d'Hifpan  ,  fils  d'Hercule,  ou  i'Hifpal  , 
Roi  très  -  ancien.  L'opinion  de  ceux  qui  ont  cru 
que  Vtfpafie  fut  nommée  Pania  de  Pan,  Lieu- 
tenant de  Bacchus  ,  &  que  comme  ce  nom  lui 
étoit  commun  avec  le  Pcloponefe  ,  ou  du  moins 
avec  l'Arcadie ,  on  y  ajouta  la  fyllabe  His  ,  qui 
en  Langue  Teuronique  lignifie  l'Occident  ;  cette 
opinion,  dls-jc,  ne  mérite  pas  d'être  réfutée  (éricu- 
fement.  Les  anciens  ont  aiiflï  appellé  l'Efpagnc 
Hrfperia,  c'eft-à-dire  ociidemzU  ,  du  Grec  \nrt%- 
té  ,  qui  fcnine  l'étoile  du  foir  ,  &  qui  le  prend 
auffi  chez  les  Poètes  pour  occidental.  Les  Grecs 
donnèrent  le  nom  à  Hefperie  à  l'Italie  ,  patee 
qu'elle  étoit  a  leur  occident  ;  8c  les  Latins  le  <' 


lièrent  à  l'Eipagnc  par  la  même  rai  fon.  * 

ESPALIERS^  fruits.  M.  de  la  Quintyuie  : 
Espalier,  fe  dit  des  arbres  fruitiers ,  plante  t.  le  long 
des  murailles  ,  &  palifei ,  c'eft-a-dire  ,  dont  les 
branches  font  attac  hées  depuis  le  jiied  jufquet  en  haut 
à  un  treillage  qu'on  a  applique  a  ces  murailles,  ÔCC, 
L'origine  de  ce  mot  ancien  peut  venir  du  mot  de 
pallilladc  ,  qu'on  a  connu  de  tout  temps  par  Us  al- 
ita dei  l'aies  CT  des  Jardins ,  qui  font  ornées  &  ac- 
compagnées a  droit  CT  à  gauche  de  certains  arbres 
propres  a  être  tendus  &  taillez  ,  o~  retenus  enferma 
de  murailles  i  f avoir ,  charmes  ,  charmilles,  éra- 
ble ,  &c.  Le  mot  François  efpalier  vient  de  l'Ita- 
lien fpaUiere ,  dit  peur  f  palliera.  Medienrs  délia 
Crufca  ,  dans  leur  Vocabulaire  :  S*alue*.a  5 
QueW  ajfe ,  0  cuoio ,  0  ultra  si  farta  cofa  ,  alU 
quale  ,  fedende ,  s'appoggia  le  fpalle ,  &c.  Unde  per 
fimilitudine ,  diciamo  (palliera  a  quelta  verutra  ; 
che  (on  artifiiie  fi  Janno  coprir  le  mura  déf  it  orti. 
f  Efpaliers  de  Galère  ,  a  la  même  origine.  La 
Crufca  :  Spaiueua  fi^dhe  a'  pnmi  banchi  delU 
galea ,  vicini  a 
vi  vogano.  M. 
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ESPARGOUTTE.  Cette  herbe  eft  appellée 
en  Grec  <ot*f$imu  &  en  Latin  m.itricaria.  Nous 
l'appelions  efpargeutte  ,  comme  dit  Ch.  Etienne 
dans  ion  livre  de  Re  Hertenfi  j  à  guttis  fparoendis 
parce  qu'étant  broïée  &  appliquée  à  la  bouche 
pour  la  douleur  des  dens  ,  elle  fait  forrir  la  pitui- 
te goute-à-goutc.  Cafeneuve. 

Espakgoutte.  Herbe  appellée  autre- 
ment mairicaire.  Charles  Etienne  dans  fon  de  Re 
Hertenfi,  fctlion  115.  Matricaria  Latinis  dicitur % 
q»»d  cenmfa  ,  matricis  delores  fanet.  Fulgus  noftrum 
vecat  hanc  herbam  de  l'efpargoutte  ;  à  guttis  fpar- 
tendis  :  quid  ejus  fcliatrtta  ,  &  admet  a  cri  &  auri- 
ons ,  in  delore  dentium ,  guitas  pituitt  f  par  gant  r> 
eliciant  tenuande.  M. 

ESPAVILADOR.  Mot  Efpagnol ,  qui  figni- 
fie  celui  qui  mouche  la  chandelle.  Efpaviladeras  , 
fignific  les  moucheites.  Pavilo ,  c'eft  ce  que  les  La- 
tins appellent  fungus  ,  6c  les  Grecs  :  d'où  le 
Latin  fungus.  inUm,  /xi*  '- ,  muni us ,  fungus.  M  en 
Km  comme  en  formica  ,  de  fu,f  v***,  aceufatif  de 
pL«£.  M. 

ESPECES  :  dans  la  (Ignification  de  monnoye. 
De  fpe,  tes ,  qui  fe  trouve  en  cette  lignification 
dans  Grégoire  de  Tours ,  v.  1 9.  Cumque  pratex~ 
tôt  ut  Epijcepujeaqut  Rexdixerat ,  failanegaret , 
t  falfi  trflts  ,  aHi  ofttndtbttm  fpteies  ali- 
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quas ,  dicentet  :  Htc  &  hoc  nobis  dedifti  ,  »  Mt- 
rovecho  fidem  promut  ère  deberrmus.  Ce  mot  fe  trou- 
ve en  la  même  lignification  dans  Aymoin  liv.  4. 
chap.  j  6.  à  l'endroit  où  il  e(l  parlé  du  partage  des 
{réfors  de  Dagobcrt  entre  Sigeben  &  Clovis ,  fe» 
en  tans.  Et  dans  la  Notice  de  l'un  6c  l'autre  Em- 
pire, au  chapitre  de  inhibent*  largitate  ,  il  y  a  : 
Formas  &  fpeciet  commodas,  atque  prt  temponbus 
diverfas,  variafque  veterum  provifsones  exprimico- 
lorum  qualitatibus  properavi.  M. 

ES  PETER.  La  Coutume  de  Troye  ,  article 
VI.  xx.  x.  Quand  aucun  [obture  ,  ry  trgrverfe  ,  en 
labourant  ,  un  chemin  royal ,  ou  outre  grand  chemin, 
dr  voye  publique ,  il  y  a  amende  de  60.  ftls  tournois. 
F.t  s'il  fait  roye  ouverte  au  long  defdiu  chemins  ,  en 
entreprenant  fur  iceux  ,y  a  pareillement  amende  de 
foixante  fils  tournois.  Et  s'il  y  efpete  ,  y  a  feule- 
ment cinq  ftls  tournois  d'amende.  Pierre  Pithou 
fur  cet  article  :  Espete*  ,  i  ce  qu'on  dit ,  efi  quand 
en  nurnant  la  charrue  au  bout  du  fillon  fur  le  grand 
chemin ,  il  touche  audit  grand  chemin,  Lors  il  n'y  a 
pas  fs  grand  dommage  ,  puer  ce  qu'il  touche  feule- 
ment le  bord,  f  D'exfpatiare.  Exfpati»  exfpatias , 
txfpatiatum  ,  exfpatiatare ,  exfpatare  ,  espeter. 

ESPIEGLE.  Nous  appelions  ainfi  un  hom- 
me qui  fait  des  petites  tromperies  ingénieufes. 
L'origine  de  ce  mot  eft  fort  cachée  :  mais  je  l'ai 
enfin  découverte.  La  voici  Ule/piegel  .'autrement 
Eùlefpiegel ,  ou  Eulenfpiegel ,  eft  un  mot  Alternait, 
qui  lignifie  miroir  de  hibou  :  miroir  de  chouette  :  6c 
qui  eft  compofe  du  mot  eule  ,  qui  lignifie  hibou  , 
chouette  ;  &  de  celui  de  fpi'gd  ,  qu'on  prononce 
fpiegle  ,  qui  lignifie  miroir.  Un  Alleman ,  du  pais 
de  Saxe  ,  nommé  TM  Ulefpiegle  ,  qui  vivoit  vers 
14S0.  étoit  un  homme  célèbre  en  ces  petites 
tromperies  ingénieufes.  Sa  vie  ayant  été  compofee 
on  Alleman  ,  on  a  appellé  de  fon  nom  dam  l'Alle- 
magne Vlefpiegel  un  fourbe  ingénieux.  Ce  mot  a 
pane  enfuite  en  France  d»ns  la  même  lignification  : 
cette  Vie  ayant  été  traduite  en  François  ,  &  im- 
primée avec  ce  titre  ,  Hifieirc  joyeufe  &  récréative 
de  Tiel  Ulefpiégle  ,  lequel  par  aucunes  foliacés  ne 
fe  laijfa  furprendre  ny  tromper.  M. 

Espiègle.  Le  prologue  qu'on  a  mis  à  la  tête 
de  la  traduction  Françoifcde  la  vie  de  l'Elpliegle, 
dit  que  ccplaifant  mourut  en  1550.Au  chap.  495. 
du  tom.  1.  des  Jocoferia  de  Melander  : 

Olim  feurra  fuit  nejhis  notiffimus  oris  , 
Saxonicam  gelidus  qua  rigat  Albis  humum  ; 
NofhtaCecropia  dederat  cui  facra  Minerve 
Et  fpeculum  f al  fis  ntmen  imaginibus. 

La  vie  de  TiB  Vlefpiegel ,  traduite  de  PAIleman , 
fut  imprimée  à  Lyon  in- 16.  par  Jean  Saugrain 
l'an  1559.  Cette  vie  fut  traduite  en  vers  Latins 
fous  ce  titre  ,  Aîridii  Periandri  fpeculum  noltua  , 
çmnes  rts  memorabiles  variafque  &  admirabiles  Ty- 
li  Saxonici  machinationes  completlens,  &c.  Il  y  en 
a  une  édition  à  Amfterdam  1563.  fous  ce  titre. 
Ulularum  fpeculum,  alias  Triumphus  humana  ftulti- 
tia ,  vel  Titus  Saxo  ,  &c  Le  frontifpke  repréfen- 
te  une  chouette  tenant  de  là  pate  gauche  ,  un 
miroir  où  elle  Ce  regarde.  Le  Duchat.  £ 

ESPINGALE.  Machine  de  guerre.  De fpin- 
garda.  C'cft  un  mot  d'origine  Allemande.  Voyez 
M.  du  Cange.  Ai. 

ESPION.  De  l'Italien  fpione  ,  augmentatif 
de  fpia ,  mot  Italien  de  la  même  fignification.  L'I- 
talien fpia  a  été  fut  de  fpiut  :  d  où  nous  avons 


ESP. 

fait  aufli  épie.  De  fpica  ,  on  a  fait  aufli  fpico  fpi- 
conis  :  d'où  l'Italien  fpione  ,  &  le  François  efpion} 
&  non  pas  d'explorare  ,  comme  veut  Canintus 
dans  fes  Canons  des  Dialeâes.  Spica  .1  été  fait  de 
fpicare ,  mot  ancien  Latin ,  qui  fignifie  afpcere  , 
6i  qui  a  été  fait  du  Grec  entrait.  X*tT»,  atr.*u,fpicot 
&  Jpitor.  Et  de-là  ,  confpicer  ,  fufpicor  ,  defpit 
Sec.  De  fpicare  ,  on  a  dit  fpi  are  :  doiï  l'Ita 


fpiare  ,  &  le  François  épier'.' Spicio  pour  afpicio  , 
te  trouve  dans  Nonius  Marccllus  ,  de  Propriété 
fermants  :  ExTisncES  ,  proprie  Horufpices  dilK 
fum  ,  quod  extra  fpieiam.  Les  Anciens  ont  aufli 
dit  fpecio.  Et  de-la ,  ces  mots ,  fpeties ,  fpeculum  , 
fpeÙrum  ,  fpecio ,  &c.  Varron  de  Lingua  Latina. 
livre  v.  Speûarc  ,  diUum  efl  ab  fpecio  ,  antique  : 
quo  etiam  F.nmus  ufus.  Voyez  mes  Aménités  de 
Droit ,  au  chap.  %  9.  qui  cft  des  Etymologies  des 
Jurifconniltes ,  au  mot  fpeflatuttrir.  VolTius  ,  dans 
fon  de  rims  Sermoni,  ,  dérive  l'Italien  fpia  6c 
fpione ,  de  l'AIlcman  fpien  ,  qui  fignifie  contempler. 
Mais  l'Alternai! ,  comme  l'Italien  ,  eft  d'origine 
Latine.  M.  Ferrari  ,  dans  fes  Origines  Italiennes , 
dérive  fpia  ,  6c  fpione  ,  du  Latin  jpeculor  ,  en  cet- 
te manière  :  fpet  ulvr  ,  fpeculone ,  fpeclone  ,  s  pion  t. 
Spécula ,  spia.  Je  perfeverc  dans  ma  première  opi- 
nion. Ai. 

Espion.  Le  François  tfpion ,  l'Italien  fpia  6c 
fpione  ,  l'Elpagnol  efpia ,  l'Anglois  fpy  ,  viennent 
egalemcnr  de  Ta  LangueTeutoniquc.  Efpier  ou  épier 
le  dit  en  Alleman  fpahen  ,  en  Flaman  fpien  6c  fpie- 
den  ,  en  Suédois  fptya  ,  en  Anglois  to  fpy.  Les 
Gallois  ou  habitans  du  pays  de  Galle  appellent 
aufli  un  efpion  yfpinr  6c  yfpiennvr  ,  comme  qui 
diroit  homme  efpionneur  ;  car  le  mot  wr  fignifie 
homme  en  Langue  Celtique.  Voyez  ci-dclTu» 
épier.  * 

ES  PONTON.  Efpéce  d'arme.  Demi-pique 
dont  on  fe  fert  particulièrement  fur  les  Vaif- 
lcaux  quand  on  vient  à  l'abordage.  C'cft  aufli  un 
arme  d'Officier  d'Infanterie.  Elle  aétcainfi  appel- 
lée  de  l'Italien  fpontene  ,  parce  que  c'cft  un  arme 
pointue  &  aiguë.  * 

ES  PO  RLE.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  la 
recormoillânce  des  devoirs  à  l'égard  du  Seigneur. 
Ce  mot  vient  du  Latin  fportuta,  diminutif  ief por- 
ta ,  qui  fignifie  ce  que  le  vadal  donne  ou  oftre  à 
fon  Seigneur  pour  obtenir  de  lui  l'inveftiturc  de 
quelque  fief,  ou  ce  qu'il  lui  donne  pour  relief 
lorfqu'il  y  a  mutation.  Voyez  du  Cange  dans  fon 
Glolfaire  au  mot  fporto  ,  &  M.  de  Lauriere  fur 
Rameau  au  mot.  ejporle.  * 

ESPRF.LLE,  Sorte  d'herbe  ,  dont  la  tige  eft 
fort  rode.  D'afperella.  Huet. 

Esprelle.  Le  vrai  nom  de  cette  plante  eft 
prèle ,  autrement  queue  de  cheval ,  en  Latin  equi- 
fatum.  Le  nom  Latin  afperella  ,  d'où  le  François 
efpretle  ,  a  été  fait  d'afpera  i  &  cette  plante  a  été 
appellée  de  la  forte  ,  àcaufeque  fa  tige  eft  ru- 
de. » 

ESPRINGUER.  Sautet.  Le  Roman  de  la 
Rofe,  foL  117.  v». 

Et  efpringue ,  faut  elle,  &  baie  , 
Et  fuit  du  pied  emtny  la  foie. 

De  L' Alleman  fpringen,  qui  fignifie  la  même  cho- 
fe.  Le  Duchat. 

ESPRIT-DOUX.  Le  voyage  de  Bachau- 
mont ,  parlant  de  M.  d'Ofnevillc  6c  de  fa  femme  : 
Elle  eft  jeune,  riche  ,  efpritée  :  il  eft  jeune,  riche ,  ef 
prit-doux.  Ef prit -doux ,  par  corruption ,  pour  ef- 
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priteux  :  de  l'Italien  fpirirofo.  Ce  mot  »  autrefois 
fort  à  la  mode,  a  eu  diveifcs  lignifications  ,  &  par- 
ticulièrement celle  à' homme  de  Lctirtt ,  aimant  la 
vie  douce  cr  *ifée.  Le  Duchat. 

ESQ 

E  S  QU I  F.  Ceft  la  petite  barque  qui  l'en  pour 
aller  des  grands  vaifleaux  au  port ,  &  pour  Ce  fâu- 
ver  en  cas  de  naufrage.  Nous  l'avons  forme  de 
feapha  ,  fait  de  extte>» ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 
U  cft  vrai  que  quelquefois  Jcapha  lignifie  un  vaif- 
feau  qui  n'a  point  de  rapport  à  un  plus  grand  : 
mais  le  plus  fouvent  il  cft  pris  en  la  première  figni- 
rkarion.  Les  Commentaires  de  Célar ,  liv.  4.  Ss^od 
cum  adnimadvcrttjjet  Cafar,  fcapbas  longarum  na- 
vium  ,  item fpeculatoria  naviga  militibus  compleri 
juffis.  Ciccron  I.  1.  De  Inventione  :  Pojlea  allouan- 
te ipfos  auoque  tempeftas  vebementtus  jatlare  capil , 
ufque  adeo  ut  deminus  navis,  quum  idemguberna- 
ter  tfei  ,  in  feapham  confugeret.  C'eft  pourquoi  ce 
petit  vaiûeau  étoit  compte  entre  les  inllrumcns  & 
la  dépendance  d'un  navire  :  comme  il  paroît  par  ta 
Loi  19.  du  tit.  7.  au  Dig.  De  Injtruilo  vet  Injirumen- 
telegato.  Le  Latin fcapba ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  cft 
forme  du  Grec  put?»  >  qui  vient  de  nantir ,  qui  fi- 
^nxdecaver,  crenfer ,  parce  qu'originairement  ces 
petits  vaillcaux  croient  faits  d  un  fcul  tronc  d'arbre 
«ave  &  creufé.  Csjeneuve. 

Esq.1"  »•  De  l'Italien  febiffo.  M. 

E  s  qjj  1  r.  Les  Allemans  appellent  un  vailfrau , 
febijf,  les  Flamans  fchtp  ,  les  Anglois  prp  ,  les 
Iltandois  fkjp ,  les  Suédois  fkçpp.  Les  Goths  di- 
foient  fkjp  ,  les  Anglofaxons  fcyp.  Les  Francs 
fkçff,  fbef.  Les  Grecs  ont  dit  anciennement  nïç  -j- 
dans  le  même  lens.  Les  premiers  vailleaux  n'e- 
toient  que  des  troncs  d'arbres  creulés.  Dc-là  les 
Grecs  ont  appelle  n*9»  ,  les  Latins  feapha  ,  les 
Bas-Bretons  fiajf ',  les  Italiens  fihijfo,  &  les  Fran- 
çois efqusf ,  une  forte  de  petite  barque.  On  voit 
clairement  que  tous  ces  mots  qui  le  reircmblcnt 
li  fort  ,  quoique  de  divcrlcs  Langues  ,  ont  une 
origine  commune ,  qui  ne  fauroit  être  que  1.)  Lan- 
gue Celtique  ,ou  laScythique  ,  dans  laquolle/iy/ 
ou  fkjp  ngninc  un  vailfcau.  Voyez  Ù'achtcr  , 
Glolîar.  German.  au  mot  fihijfo* 

ESQ.U  1LLE.  Terme  de  Chirurgie.  De fqui- 
dilla  ,  diminutif  de fymdia,(otmè  dej^Jio»  afjula. 
M. 

ESQU1N ANCIE  :  qu'on  prononce  eskj- 
nantie.  Maladie.  Par  corruption  ,  au  lieu  de  fynan- 
cbie.  Les  Grecs  ont  appelle  cette  maladie  eiwi-,  y», 
de  la  particule  »ùv .  &  du  verbe  «5  x»  •  H"!  lignifie 
originairement  cogo  ,  conjhingo  ,  coercto  :  d'où 
vient  >"tctffitai  :  mais  qui  a  fignifîé  entùite 

ftrangulo  ,  fuffeco  ,  conjhingo  fautes.  Arétée  &C 
Alexandcr  Trallianus  ont  fait  mention  de  cette 
éiymologie  de  m/»*».».  Voici  l'endroit  d' Arétée  , 
qui  eft  de  fon  livre  premier  des  Maladies  aiguës, 
chapitre  7.  euu.â-)xLu  tbùSx  ««Ait^i»  ,  Jo»  *ui>*i*mt 
tvtiy ,  *j)  â>j;««».  Voici  celui  d'Alexander  Tral- 
lianus ,  qui  eft  du  livre  4.  chapitre  r .  ri  t»<  «0*7- 
X»<  ,  "ntf  t1  wg\  i>**  ,  'fyt  c^vrarnt  iç»  <war- 

S»»,  tîiluu  ài^ci»(  i)  fyeyx»  >  vttvtt'c)  ut  ni*  tev( 
md enclin  •  Idttxdt  STNArXH  tln^dâ».  Et 

de  là ,  le  mot  Latin  *ngin*.  Jules  Scaliïer  dérive 

ciwèyx"  >  de  tnZi  iyx» ,  c'cft-à-dire,  efyuimtlfcie  de 

pures.  Ccft  à  tapage  965.de  fes  Commentaires 
fur  l'Hiltoire  des  Animaux  d'Ariftote  :  à  l'endroit 
où  il  parle  de  ki^*»  ,  c'eft-à-dire  refquiuancie 
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des  chiens.  Voici  fes  termes  :  Ut  «tW>*»  fit  <*» 

num  :  etwdyx»  »  1**fi ' <tvi-)X»  G'  Hf*)X'è  :  «?«'P«>X»  » 
lupantm  c*ufidicorum.  M. 

E  S  QU  IPOT.  C'eft  le  tt  onc  des  Chirurgiens  > 
c'eft-a-dirc ,  une  petite  bocte  faite  en  forme  des 
troncs  des  Quéteules  ,  dans  laquelle  on  met  ce 
que  gagnent  les  garçons  Chirurgiens ,  &  qui  eft 
cnlùite  partage  enrr'eux  &  leurs  Maîtres.  M.  le 
Noble  dans 


Et  qui  de  Cefquipet  hureufement  tirée 
Du  Ht  d'un  Muitotier  tu  te  Vois  honore'e. 

Par  corruption  ,  pour  ejhpet  ,  formé  de  Jlipus  , 
qu'on  a  dit  pour  pipes ,  c'eli-.i  dire ,  un  tronc  ,  & 
quia  été  fait  deçvwît  ,  qui  lîgnîfîcla  même  cho- 
ie. Stipus  ,  IttpHttm,  liipBiiui ,  tsnroT.  Les  j-rands 
troncs  des  Egliles  ont  été  de  même  ainlï  appellés 
de  nuncHs. Le  Pape  Innorcnt  III.  dans  une  de  fes 
Epitres  à  l'Archevcqce  de  Magdebourg  :  ///  Jw- 
gitlis  Ecciefiis  tn:/:c:.m  ceni  JViiM  peut  prtcinirntts , 
tribus  eLn-ibus  tt>r  :  <>;.n:im.  On  a|>pelle  aiilTi  ef- 
tjttipot  un  jeu  de  cartes.  Je  n'en  fais  pas  la  raifon. 
M. 

E  s  q,u  i  p  o  t.  En  Larwploc  on  appelle  eftjKipot 
un  petit  plat ,  une  pcriM^uclle.  Ce  mot  vient  de 
1'Allcm.in  J'il'-'j  qui  h^uil.e  bateau,  duquel  mot 
vient  aulfi  notre  ef<j*iï  ,  dans  la  même  lignifica- 
tion. Et  je  ne  doute  point  <\\ie\'eftjuipot  des  Chi- 
rurgiens n'ait  été  appelle  de  la  (orte  de  ce  qu'an- 
ciennement ce  n'éroit  qu'une  cfpécc  de  gondole  ou 
d  ccucllc.  Le  jeu  de  cartes  appelle  ejtiuipct  doic 
aulfi  avoir  été  appelle  de  ta  lorte,  loit  de  quel- 
que écuclle  otl  l'on  met  l'argent  qui  cft  au  jeu, 
ou  de  ce  qu'on  le  met  dans  une  carte  repliée  par 
les  côtés  en  forme  d'un  petit  efquif.  Le  Duchat. 

ESQUISSE.  Terme  de  Peinture.  On  appel- 
le ainli  le  premier  crayon  d'un  tableau.  De  l'Ita- 
lien /(///te*  ,  l  e  Valari  ,  chapitre  16.  de  fon 
Traité  de  la  Peinture  ,  imprimée  a  la  tête  de  fes 
Vies  des  Peintres:  Glifibizv  chiumtamo  noi  un* 
prima  [me  de  difegni  ,  che  fi  f.trmo  per  trovare  il 
triode  délie  attitttdini  ,  e  il  prime  compovbnoito  deW 
ofra:  e  feno  jatti  in  forma  di  un  a  matihia  ,  &  ae- 
cennati  folamente  da  net"  in  una  fila  bo-iza  dtl  tut' 
te.  F.  perche  dal  furor  dello  artifice  fine  in  pce  a  tempo 
cen  penna  ,  e  cm  ultra  difefnatelo  ,  0  carkotme  ,  ef- 
prrtfijfolo  per  tait  are  l'  anime  di  quel  che  gli  fiv- 
z  ien  ,  percio  fi  chi amant  Schirti.  Schizzare  ,  vale 
faltar  fueri  ,ftatitrire  cen  impeto.  Voyez  fihizza. 
re  dans  mes  Origines  Italiennes.  M. 

E  s  q.  vj  1  s  s  r.  Wachter  dans  Ion  Glofarium 
Cermanicum  page  1585.  Schattlx  ,  un: bru  CT 
ebfiuritat.  Gothis  skadau  Alan.  iv.  51.  Luc.  1. 
79.  Anplefaxonibus  fcua  ,  fceade ,  feadu  ,  fcaduwc; 
Francis  fcuwa,  feata  ,  Icado  ,  featue  ;  Belgis  Icha- 
duw  ;  sinflis  hediernu  1  hadow  ;  antiquis  fhaw, 
tefie  Skinriero.Tatianus  cap.  îv.  18.  In  fcuuuen  to- 
des  lïzzcnt,  in  timbra  monis  fident.  Netkerus  pfitl. 
xxrr.  4.  In  mittemo  ftatue  des  iodes  ,  in  medi»  tim- 
bra menis.  Pfat.  lvi.  1.  Ih  bedingo  an  den  feado 
dinero  fettacho  ,  fper 0  in  umbra  alarum  tuarxm. 
Pfai.  ci.  11.  Mine  taga  uuanchton  ailo  (cato  ,  diet 
met  declinavtrunt  fient  umbra.  Çuniia  Gréca  eri* 
ginit,  omnium  eruditorum  confenfu  :  O"  fma  quidem 
a  mi  umbra  ,  feato  veto  &  reliqua  huic  fimitia 
à  m£t?  ténèbre. ,  vtl  a  feuaper  epentbefin.  Qutcun- 
queab  ht s  fimplicibus  vel  lemponumur ,  vel  dérivât- 
tur,  cum  vulfi  nota  fint  ,  non  debent  me  dttinert. 
Hoc  unum  indicio  opus  babtt  ,  quèd  paucis  am  nul- 
lis  perfpicuum ,  Belgas  à  feata  umbra  ,  quod  Fran- 
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dam  ef,  vidimu,  ,  fermage  vertu»  fchetfen  adum- 
brare ,  rudibut  fignit  txprimere  ,  &  inde  lcncts  in- 
cheati  offrit  rudis  delinealie  ,  creta  ,  carbont ,  vtl 
penicillt '  Julio.  PiSeret  "'fi"  'ri""1'  delmeatio- 
«,m  vocant  fchitz  vel  skitxc  ,  imitattone  Belga- 
rum  ,  qui  artem  ping**  pr*  caternexcetuerum. 
Italie**  fchizzo,  CT  Gallicum  efquiirC  ,  tX  eodem 

,  fente  Jùttt.  *  ...  .  - 

ESQUIVER.  Se  fauver  avec  legereté  & 

promprkudc.  Ce  mot  vient  dV/wf .  petite  f  bar- 
que propre  à  s'enfuir  ;  comme  echaptr  a  etc  fan 
àcfcapba.  Voyez  ci  dcllus  &  eebaper.  " 

E  S  S- 

ES  S  AIN.  Vf  examen  apum  :  comme  <tvhj», 
dV^w ,  &  ,  de  materiamen.  Ceux  qui 

dérivent  */*w  d'.'«U ,  qui  fc  trouve  dans  le  Sco- 
liaftc  de  Callimaque  ,  pour  le  Roy  des  abettlet ,  ie 
trompent  manifeitement.  Trippault  cft  de  ceux- 
là.  Ce  qu'il  dit  pourtant  douteufement.  Voici  les 
termes  : Poffible  ,d*\*bt),  *V  detmoufches  :d,t 
ai.fi  eflein ,P*tf  f  «r  /«  moufchts  fuivtm  leur  Aey. 
Jean  Brèche,  qui  dan.  |d  Appendice  fur  le  3.  ar- 
ticle de  l'ancienne  Cou^pfe  de  Touraine ,  qui  eft 
Aes  ipavts  mobilières  ,  le  dérive  d'.rpcç,  na  pas 
mieux  rencontré.  Voici  tes  termes  :  Barbara  Jane 
admodum  elfe  videntur  heu  verba  ,  ellain  d  abeilles , 
que  fîgnificant  examen  apum  :  q»»d  aGrtcts»^ 
dicitur  :  unie  arbitrer  fiuxijfe  hoc  verbum  ellam  : 
de  qua  re  latifftmi  fcripftmus  in  Commentons  ad 
hune  locum.  f  Je  remarquerai  ici  par  occafiou  ,  que 
Je  mot        a  été  fait  de  celui  d'!»,  »,  exeo.U. 

F.SSANGER<««  ù»ge.  Cefl  le  laver  dans 
de  l'eau  froide ,  ledécrafier  dans  la  première  eau , 
avant  que  de  le  mettre  a  la  leflïve.  L'étymologie 
de  ce  mot  cft  fort  cachée  :  &  je  crois  cire  le  feul 
qui  l'ai  découverte.  Ce  mot  François  a  etc  tait  du 
Latin  barbare  inufité  exfaniare ,  compoic delà  par- 
ticule ex  ,  !c  du  verbe  faniare  ,  fat:  de  James, 
qui  dans  cet  endroit  de  Pline ,  qui  eft  du  livre  ix. 
chapitre  ?8.  Rurfufque  carmin**  mergitur ,  dente 
cmntmtbibat  faniem  ,  fienific  cette  ordure  qui  s  at- 
tache à  la  laine  des  brebis. 


Et  il  en  a  été  formé  de 
c  manière  exfaniare  ,  exfanjare  ,  issancer. 
On  a  changé  I  I  voyelle  en  J  confonne  :  comme 
en  finie ,  de  fimia;  en  tige,  de  tibta  ;  en  pigeon , 
de  pipione,  ablatif  de  pipi'  ,  &c.  M. 

Es  s  an  g  er.  Je  crois  que  ce  mot  vient  plu- 
tôt de  fait  que  de  finies.  La  dérivation  eft  beau- 
coup plus  narurellc  &  plus  l'impie.  Pour  faire  ef 
fanler  de  fang  ,  il  n'a  été  befoin  que  d  ajouter  1  e 
privatif  au  commencement  du  mot  ,  &  la  tçr- 
îninaifon  Francoife  à  la  fin.  D'ailleurs  on  a  plus 
fouvent  occafion  doter  du  /W  des  fanges,  que 
d'en  oter  de  la/imV;  &  par  confequent  il  y  a  plus 
d'apparence  apefanger  a  été  fait  de  fang. 
ESSARS.  Voyez  efarter.  M. 
ESSARTER.  Ce  n'eft  pas  proprement  ce 
que  les  Latins  appellent  collutare:  car  ce  verbe  ne 
lignifie  autre  chofe  ,  (mon  couper  certaines  bran- 
ches d'un  arbre  tellement  touffu  qu'il  empêche  la 
vue.  Efarter,  c'eft  défricher  entièrement  un  bols  : 
&  ce  mot  vient 'du  Latin  exartare  ,  qui  fignifie  de- 
frtcher un  bois,  un  pré,  un  chemin.  La  Loi  des 
Raivariens  tit.  16.  §•  1.  ou  il  cft  queftion  dun 
champ  Se  d'un  pré  :  Laberetdeifte  eampofcmper  ego 
luli  i  nemine  contradicerrte  exartavi.  L  Addition  1. 
à  la  Loi  des  Bourguignons,  rit.  1.      1.  Obfervan- 
dum  viarn  puklicam  ,  vel  inter  agros  comsnnnittr  dt- 
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vifam  ,  rue  ptffiieri  ,  ntc  imercludi  ,  ttte  ex  art  tri 
pojfe.  Le  verbe  exartare  eft  formé  d'r xartns ,  d'oi 
nous  avons  formé  Effort.  La  Loi  des  Bourgui- 
gnons rit.  1  j.  Si  qti'  »  tam  Bnrgnndio  quant  Koma- 
nus  ,  in  fylva  commnni  exartum  jecerit.  Mathieu 
Paris  dans  le  Lharta  JJkertatum  Joannis  Régis  in- 
itia :  De  omnibus  purprefiuris  ,  vafiis  ,  &  affartis  , 
facHs  in  Mis  bofeis.  Et  dans  fes  Additions  aux  Vies 
des  Abbés  de  S.  Auban  :  Quantum  vateat  imbla- 
datio  fingulorum  ajfartorum  , 
imbladata.  Cafencuve. 

Essarter.  D'efartare  ,  qu'on  a  dit  , 
exarilarr.  Une  Chante  de  Charles  le  Chauve  pour 
le  Monftiet-Ramey  :  Sibi  Ucum  &  Ikemiam  dort 
ad  txartlandi  frve  concidetidi  ,ai«jue  emnndandi  ftve 
procurandi ,  tami  fpatii  terrant.  Une  autre  du  Com- 
te Thibaut  de  l'année  1165-  Ducema  arptntarumo- 
rum  ,  mm  terra  &  tresfundo  ipferum  arpent (rmm  , 
&c.  ad  ejfarttnda,  &c.  Le  18.  Canon  du  Concile 
III.  d'Orléans,  qui  cft  de  l'année  5  )8.  Qua  per- 
fitajum  eji  pcpi.lis ,  die  Dominuo  agi  cum  cabailis 
aut  bubus  &  véhicula  itintra  non  debere  ,  neque  ul~ 
tam  rem  ad  viilum  praparart  ,  vel  ad  nitorem  do- 
mu  t  vel  hominis  pertïnentem  ulUtensts  exrrcere  (  qaa 
res  ad  Judaicam  magis  quam  ad  Cbriftiartam  obfer- 
vamiam  pertinere  probatur  )  ,  id  fiatuimus  ,  ut  die 
Dominico  quod  ante  fieri  licuit  liceat.  De  opère  ta- 
men  ruraii  ;  id  eft,  arato,  vel  vint  a  ,  vel  frtlione  , 
me ffioae  ,  excufjione  ,  exarto  ,  vel  fepe,  cenfuimnt 
abftinendum.  M.  de  la  Coftc  dans  Ion  Commen- 
taire fur  le  titre  dt  Jure  Empbyteutico  ,  qui  m'a  été 
communiqué  manuferit  par  M.  le  Premier  Prcfi- 
dent  de  Lamoignon  :  Veteres  franci  ,  agros  incul- 
tes tfilvas  ,  vel  fallut ,  dedernnt  fub  lege  rumpendi, 
Jcindendi  &  aperiendi,quodvulgo  dicitur,  à  la  diar- 
ge  de  rompre  &  ouvrir  les  terres.  Et  inde  terraift*. 
vtl  ptffeffiones  rnptt,  ,  feiffa  &  aptna  ,  dttertis  à 
Latina  lingua  neminibus  ,  dicla  fuerunt ,  rupturx  , 
feind*  quaft  fcilli ,  &  apritioncs  quafi  aperitiones , 
pro  novalibus ,  qua  linguà  Francica  Ttutonica  di- 
cuntur  exarta  ;  &  inde  ,  exartare  in  Capitulanbus 
Caroli  Calvi,  vuigi  issars,  &  tss arter.  Voyez 
Pierre  Ptthou  fur  la  Coutume  de  Champagne  tit. 
x.  &  François  Pithou  dans  fou  Glollairc.  M. 

ESS  A  Y.  L'Abbaye  de  l'ElIay  ,  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît  au  Dioccfe  de  Coutance  en  Balle-Nor- 
mandie. J'apprens'du  Pcre  Jacob  qu'elle  s'appelle 
Exaquium  ou  Exaquenfe  Monafterium.  Il  y  a  auffi 
en  ce  pays-la  un  lieu  qu'on  appelle  les  Landes  de 
1-EfTay.  S.  Add. 

Es  s  a  y.  Voyez  effayer.  M. 
ESSAYER.  Julien  Taboct  de  Repub.  &  Lin- 
gua Francica ,  dit  que  ce  verbe  fe  dit  proprement 
des  habits  ;  &  qu'il  eft  formé  de  faye ,  comme  s'il 
fignifioit  éprouver  lî  un  habit  fiet  bien.  Effayer, 


dit-il  ,  a  (agum  i  id  eft  prebart  fagum  ,  indsténdo. 
Cafeneuve. 

Essayer.  De  l'Italien  atfageiare,  qui  figni- 
fie la  même  chofe  ,  &  qui  a  été  fait  de  fapor ,  en 
cette  manière  :  fapor  ,  fapes  ,  fapus,fapa.  Sapa  , 
fapagium ,  fapagiart  Japgiare  ,  adfagiart ,  assac- 
ciare  :  qui  lignifie  proprement  goûter  légèrement 
de  quoi  que  ce  foit ,  pour  en  connoîrre  la  faveur. 
Les  Tofcans  difent  autrement  affaporart  :  ce  qui 
confirme  tout-à-fait  mon  érymologie.  Sapa  a  etc 
ufité.  Voyez  ci-deflbus  au  mot  Seve.  Nicot  s  cft 
trompé ,  en  difant  que  l'Italien  ajjaggiare  venoit 
du  François  e  foyer.  Voyeames  Origines  Italiennes 
au  niot  affaegiare.  M. 

ESSEAU.  Voyez fjlÊr*. M.  ,c„%__ 

ESSEMER, 
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ESSEMER  ,  ou  ESSIMER.  On  dit  que 
les  abeille*  dfement ,  ou  cflimem ,  quand  elle»  far- 
tent par  eilaiiv.  Voyez  e fain ,  6t  tfjimtr.  M. 

ESSERPILLERlE.  L'ancienne  Coutume 
d'Anjou  &c  du  Maine,  non  imprimée  :  QuandCen 
teult  a  homme  te  fien  ,  de  nuits  ou  de  jours,  en  che- 
min eu  en  bois  ,  tel  lorrain  eft  appelle  dTerpillcrie  : 
tir  tous  ceux  qui  font  ce  méfait ,  deivrnt  efirt  mines. 
&  pendus  ,  &  tous  leurs  meubles  feront  du  Bonn. 
Pithou,  fur  ces  mots  de  la  Coutume  de  Troyes  , 
titre  des  Donations  ,  page  565.  Et  le  ferpault ,  que 
en  appelle  en  auUunt  lieux  le  troulleau  :  Inde  def- 
{erpillcurs  ,  deftrouiïcurs.  Aiefnus  les  Coutumes 
d'jinivu  ,  44.  &  le  Ai-iine ,  ç  1.  conjoignent  les  def- 
robbeurs  &  dcflerpilleurs  de  partants  le*  chemins  : 
Et  partiUtnitnt  hou/Hier ,  en  fa  Somme  Rural  , 
Hv.  1.  tilt.  18.  ef  rit ,  nu'en  Normandie  on  appelle 
efcherpellene  ,  violence,  fi  comme  de  tollit  à  aul- 
truy  le  lîen  ,  en  voye ,  ou  en  chemin ,  par  les 
champs,  ou  en  lieu  public.  Et  au  Livre  intitulé , 
Li  Epais  dou  Royaume  de  France  :  Efcharpclctie  , 
volerie.  Jean ,  Sire  de  Joimiille  :  Entre  les  Cheva- 
liers que  Meflire  Jean  de  Vallance  ramena  d'Egy- 
pte ,  j'en  congneu  bien  quarante  de  la  Court  de 
Champagne ,  qui  estaient  tous  dellerpillez  &  mal 
stournez.  Lefquels  tous  quarante  je  feis  abiller  & 
▼eftir ,  à  mes  deniers ,  de  cotes ,  &  furcors  de 
•vert ,  &c.  Encores  à  préfent ,  en  quelque/  endroits  , 
les  Marchands  appellent  la  couverture  de  leurs  bal- 
lots &  fardeaux  de  marchands fe s ,  ferpilliere.  On 
l'appelle  ainiî  en  Anjou.  Comme  on  a  dit  dêtrouf- 
fer ,  de  troufftau  i  on  a  dit  de  même  dejferpiller , 
de  ferpilliere.  Voyez  ferpilliere.  M. 

ESSIEU.  D'axieium  ,  diminutif  d'axium  , 
iuufité ,  fait  d'axis.  On  prononçait  anciennement 
eàfftuL.  Nicot  :  Aisseiil  ,  <-//  cette  grofe  pièce  de 
bois  aiguant  aux  deux  bouts  ,  laquelle  pajfe  fur  le 
Ut  de  la  charrette  ,  &  fort  de  chacun  bout  a  travers 
les  moyeux  dei  roues.  Axis.  Duquel  mot  Latin  il  eft 
fait',  f  De  l'ablatif  axe,  on  a  formé  axellus  .-  d'oil 
nous  avons  fait  esseac.  Ai. 

E  S  S I L.  Nicot  :  E  S  II  L,  dont  on  couvre  les 
mai  font.  Scandula.  Peut-ejhe  qu'on  l'ècrireit  mieux 
aiflil  :  car  ce  font  de  petits  ait  fendus.  Il  eft  indu- 
bitable (\uefftl  a  été  fait  d'axillum. 

On  les  appelle  effentes ,  en  Normandie  &  au 

ESSILLER.  Mot  Picard,  qui  fignifie  dépen- 
fer,  employer.  J'ai  beaucoup  effilié  d'argent  ;  c'eft- 
à-<lirc ,  j'ai  beaucoup  employé  d'argent.  M. 

E  S  S I M  E  R.  On  dit ,  en  terme  de  Fauconne- 
rie ,  efjimer  un  Faucon ,  quand  ,  pour  lui  oter  la 
graillé  &  pour  l'amaigrir  ,  on  lui  donne  diverfes 
cures ,  dit  Nicot  :  lequel  détive  ce  mot  d'eximere. 
Il  ajoute,  qu'il  faudroit  dire  efuymer ,  c'tft-a-dire, 
dit-il,  abaifer,  ou  ofterle  fmf.  M. 

ES  SOI  NE.  C'cft  l'exeufe  légi  time  qu'on  peut 
alléguer  pour  n'avoir  pas  paru  enjuftice.  Les  doc- 
tes ne  font  pas  d'accord  touchant  l'origine  de  ce 
mot-  Quelques-uns  le  font  venir  du  verbe  lEtft- 
»u£fef ,  qui  lignifie  s'exeufer  avec  ferment.  Cujas , 
fur  la  Loi  11.  au  Dtgefte  de  Oblitationibus  &  Ac- 
tiembuj ,  le  forme  du  verbe  Latin-barbare  exido- 
»f«r<-,qui,  félon  fon  opinion ,  lignifie  afliirer  qu'on 
n'en  pas  propre  &  idoine  à  quelque  chofe.  Néan- 
moins je  rrouve  que  le  verbe  exideniare ,  ou, 
comme  lit  Ltndcburgius,'*t<tW<<rr,  qui  fc  trouve 
dans  le  Décret  de  Taflilon ,  &  dans  la  Loi  des 
AUcmans,  titre  18.  f.  j.  ne  lignifie  pas  cela, mais 
bien  procurer  la  liberté  à  une  fille  de  libre  condi- 
Tome  J. 
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rion ,  qui  l'avoit  perdue  pour  avoir  époufé  un  ef- 
clave.  Si  parentes  ejus  non  exidoniaverint  eam  ,  ut 
libéra  fuifet.  Cir  quant  au  vetbc  ideonare  ,  dont  il 
eft  compote ,  il  fignifie  fe  jufiifier,  &  fe  purger  d'un 
crime  par  ferment ,  félon  les  Capitulaircs  de  Char* 
lemagne  ,  livre  ).  titre  64.  Se  livre  4.  titrç  19.  M. 
de  Saumaifc,  dans  fes  Notes  fur  l'Hiftorien  Julius 
Capitolinus ,  fur  ce  que  dit  Aule  Gellc ,  livre  10. 
chap.  1.  que  le  mal  caduc,  appelle  merbus  fomi- 
cus  dans  les  Loix  des  m.  Tables,  eft  pris  pour 
toute  forre  de  maladie  extrême  &  violente ,  fou- 
tient,  après  M.  Bignon,  fur  le  chap.  5 ■'.du  liv.  1. 
des  Formules  de  Marculfc ,  que  les  Auteurs  de  la 
dernière  Latinité  ont  fait  Jondta  &  fomia,  de  fon- 
ticus  i  Se  que  nous  en  avons  formé  ejfoine.  Quoi 
qu'il  en  foir ,  le  mot  fumiis  ,  ou  fonnis ,  comme 
tient  Pithou  en  fon  GlofTaire  fur  les  Loix  Saliques  , 
lignifie  empêchement.  Et  en  effet,  dans  la  Loi  des 
Ripuariens,  titre  5*.  J.  1.  &dans  la  Loi  Salique, 
titre  1.  $.  t.fc  dans  les  Capirulaires  de  Charle- 
magne,  livre  $.  titre  4j.  on  lit  ces  paroles  :  Si 
qui  s  Legibus  ad  mallum  mannitus  fuertt ,  dr  non 
venerit  ;  fi  eum  funnis  non  detinuerit ,  xv.  fol.  cul- 
pabilis  judicetur.  En  la  Loi  des  Lombards ,  livre  5. 
titre  i}.  $.  5  -  il  eft  dit  en  termes  plus  clairs  &  plus 
exprès ,  que  funnis  eft  un  empêchement  :  Nifi  ali- 
ambus  funnis  ,  aut  ctteris  impedhnemis ,  que  Legi- 
bus continentur,  detentus  fuerit.  De  funnis  ,  fonnis, 
ou  fennium,  félon  Marculfc  ,  au  lieu  ci-ddlus  al- 
légué, on  fit  Hincmar ,  dans  une  épîtte  à 
Charles  le  Chauve:  -Qui  mittens  ad  dominai ionem 
veftram,  exeufationem  impojjibilitatis  fut  illmc  ve- 
niendi  j  requijita  eft  quam  patriotica  Linguà  nomi- 
namns  exonia,  quia  ventre  nequiverir.  Le  chap.  } }. 
des  Formules ,  ftcundùm  Legem  Romanam  :  Nec 
ecfonia  mtneiavit ,  nec  fuum  placitum  adimplevit. 
D  exonia  a  été  fait  effoine ,  que  nos  anciens  Fran- 
çois prenoient  auflt  pour  toute  forte  Sexcufe. 
Froinart ,  volume  1.  chap.  1 54.  Roy  de  France 
manda  a  fon  fils ,  que  toutes  ejfoims  mi  fes  derrière , 
il  fe  deffyl  du  Siège  ,  &  retournaft  en  France.  Cafe- 
neuve. 

Essoini.  Voyez  exoine.  M. 

E  SSO  N I E  R.  Terme  de  Blafon.  Ceft  un  dou- 
ble orle  qui  couvre  l'écu  dans  le  feus  de  la  bor- 
dure. Ce  mot  vient  du  Gtec  ,  qui  fignifie 
ceinture.  En  effet ,  c'etoit  aurrefbis  une  ceinture 
ou  enceinte  011  les  chevaux  des  Chevaliers  croient 
placés  ,  en  attendant  qu'ils  en  eunent  befoin  pour 
le  tournois,  &  où  ils  étoient  lèparés  par  des  barres 
&  ttavetfes ,  comme  ils  font  à  préfent  dans  les  écu- 
ries. * 

ESSOR.  D'exaurum ,  fait  à' aura.  Exaurum  , 
ejfaurum  ,  ejforum  ,  essor..  Exaurart'y  ESSORER. 
Nicot  :  Essoa  ,  ceft  qua»d  le  vent  &  le  ha/le  font 
à  la  feichtrtjfe.  Et  asnfi  aucuns  le  rendent  par  et 
mot  Latin  ûccitas  :  &  femble  qu'il  vienne  de  ex , 
(#-  aura  ;  comme  fi  on  difoit  eiïaur  :  exaurâ,  qu*. 
ut  plurimum  deficcat.  Ainfi  dit-on  un  oifeau  avoir 
pris  l'rjfer ,  eu  eftrt  allé  à  l'effor  ,  quand  il  a  pris 
l'amont  y  fuivant  le  vent.  Les  Gafcons  difent  ef- 
chaure.  Cette  érymologie  eft  indubitable.  Ai. 

ESSORILLER.  Gr.  «tstojum».  Dexauricm- 
lare.  M. 

E  S  S  O  UFLER.  H'ex^atus.  M. 

ESSUIER.  Bourdclot  le  dérive  d'exfudare. 
D'autres  le  dérivent  d'exhumidare.  Il  vient  de 
l'Italien  fciugare  :  pour  lequel  on  dit  plus  com- 
munément aCfiu^are.  M.  Ferrari  dérive  aftiu^are 
d'adficcare.  Et  il  me  reprend  de  l'avoir  dérivé 
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4'exugare.  Je  perfévérc  dans  mon  opinion.  Èxtf 
go  ,  jtugo,  Jauge  ,  scii'GAHS  :  adfciugare,  asciu- 
<jare.  Le  Pergamin  ,  pour  le  marquer  en  paf- 
fane  ,  die  qu'on  dit  afciugatein  ,  &  fciugateie  j 
mais  qu'on  ne  die  c\\iafciugare.  Il  le  trompe.  Le 
Cento-Novelle,  de  l'htiprefliou  de  Florence,  xjui 
■ch  trcs-Correc~tc  ,  Nouvelle  6 $.  Fut  une  Filojophe , 
molto  favio ,  laquait  avea  nome  Oiogene.  Qtiefto 
Filofofo  fi  era  un  giorno  bagnato  in  una  trofeia 
d'acqua ,  e  ftavafi  ir.  unagretta  a  foie ,  a  fciugare. 
•  5  Du  verbe  effitier,  &  du  fubftantif  main  ,  nous 

avons  fait  effuimain  :  comme  les  Italiens  Jciuga- 
„  mono  ,  cV  les  Gfccs  X"r°H**t»'-  M. 

EST- 

EST.  Vent.  De l'Alleman Otfl  ,  qui  fignifie le 
Levant.  Ofirogots }  c'eft-à-dire ,  Goths  du  Levant. 
V oyez  bife.  M. 

Est.  Il  fera  bon  d'expliquer  un  peu  davantage 
î'originc  de  ce  mot.  Wachter,  dans  fon  Gleffa- 
rium  Qcrmanuum ,  page  M7J.Ost,  often,  trient, 
plaga  mundi  orient alis.  Anglo-Saxenibus  eaft,  Fran- 
cis oft ,  Btlgii  ooft  ,  Anglis  eaft ,  Gallis  eft  ,  Sue- 
eit  ofter  ,  Jflandit  auftr.  Aiartiniut  deduxit  ab  or- 
cus  ,  vel  arftus.  Malim  ,  fi  ptrtgrina  origine  eput. 
fa  y  ab  iùf  aurora ,  diluculunu  Sed  &  hoc  carere 
peffumus.  Nam  often  eft  verbale  ab  uftan  furgert , 
egrtii  ,  &  dicitur  de  plaga  mundi  orientait  ,  qui* 
Jol  ibi  furgert  &  tgredi  videtur.  Veftigia  verbi  j*- 
tiqviffimi  baud  obfatra  deprrbendi  in  idiomatt  Go- 
thico.  Primum  eft  usftoth  furrexit ,  qued  eofenfu  ter 
occurrit  in  codice  argenté».  Marc.  vi.  I.  usftoth 
jaituhro  ,  tgrtffut  eft  inde.  Luc.  iv.  16.  usftoth 
iîgwan ,  furrexit  légère.  J oh.  xi.  j  i.  usftoth  fprau- 
to,  furrexit  cil».  Alterum  ,  usftalT,  refurrttHo  , 
Joh.  xi.  J  t.  Qua  certè  formant  verbi  usftan  mani- 
fefl'o  fupptnunt.  De  ce  mot  viennent  les  nomsd'O* 
flerlingi,Ojbrogoths,  Astflrafie,  Autriche,  Eftonie, 
&  pîu ficurs  autres,  Voyez  ci-deftus  Autriche,  Se 
A.tlhafit.  * 

ESTACADE.  Lat.  vallum  ex  fudibut  defi- 
xis.  De  l'Italien  Jleccada,  ou  fteccatt.  M.  Ferrari 
dérive  fteccato  de  ftipicatum  ,  .formé  de  fttpei.  Je 
crois  qu'il  vient  de  l'Alleman  fiecben  ,  qui  lignine 
poindre  j  ou  de  ftteb^n  ,  qui  fignifie  ficher ,  formé 
de  fletke  ,  qui  fignifie  un  bâton  ;  ou  de  l'Italien 
ftecco  ,  qui  lignifie  la  tige  d'un  arbre  ,  &  que  Jules 
Scaliger ,  fur  le  premier  livre  de  i'Hiftoirc  des 
Plaines  de  Thcophrafte ,  dérive  de  çitox®-  Voici 
l'endroit  de  Scaliger  :  K«iAÔ< ,  generis  ntmen  eft. 
ït.'Xix?,  arborant  tant  uni ,  ftipes  i  unde  &  ftirps  ; 
de  folidioribut  tantùm  ,  fi  f-ru^ui  f t quart .  It(aiJ;& 
adhttc  Jtali  vtdgi  exprimum  :  tametfi  compta  voce 
ftecco.  M.  # 

Estacade.  L'origine  de  ce  mot  eft  cer- 
tainement Teutouique.  Ecoutons  Wachter ,  page 
i  $79-  de  fon  Gloffarium  Gcrmanieum  ,  où  il  s'ex- 
prime de  la  manière  fuivante  :  Staketï  ,  ftipei  in 
terrant  defixut.  Btlgit  ftaketfel  ,  Galitt  eftacade , 
Jtali  s  ftachetta.  Diminuth/um  à  ftecken  fudet , 
de  quo  injrj.  Jn  plxrali  fenfum  habet  cotlcflïi/um  , 
t:»tatqtte  locum  fudibut  &  ftipitibus  feptum  ,  atet 
tnutitum  ,  quant  Jtali  votant  fteccato.  Ferrariut  vo- 
cem  Italicam  petit  à  Lat  i  no  ftipes  ,  unde  UU  fit  pri- 
mo ftipicatum  ,  quamvit  abfyue  aultorr ,  ntox  ftec- 
catutp  per  fyncopen.Eundem  ortum  tribuit  verbo  Ger- 
manico  ftecken  [malè  feribit  ftechen) ,  <ptod  fecun- 
dum  ejut  epinioncm  eft  a  fteccato,  &  non  fteccato 
a  ftecken.  Et  fie  confillat  obfcurafque  origines  verit 
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O  maniftftit  nuftfuam  non  prof  en ,  ttmert  tingua  non 
tant  patria  quàm  Latin*,  in  tranjverfa  raptut.  Le 
mot  AUeman  ftetkfn  ou  ftetkj,  duquel  eft  formé  le 
diminutif  ftakete ,  fignifie  un  pieu  ,  &  toute  pièce 
de  bois  que  l'on  a  taillée  en  pointe ,  afin  de  pou* 
voir  la  ficher  en  terre  ;  &  ce  mot  Alleman  vient 
du  verbe  ftechen  piquer.  Voyez  le  même  Wach- 
ter ,  dans  fon  Glofarium  Germanicum ,  au  mot 
fteck.  * 

EST  A  FIER.  De  l'Italien  ftafftere ,  formé  de 
ftaffa,  qui  fignifie  un  étrier,  &  queVoflius  dériva 
de  ftapet ,  qu'il  dérive  a  ftatione  pedum.  Voyez-le  v 
dans  ton  de  Vitiit  Serments  ,  page  ) }.  où  il  pro- 
duit cet  endroit  d'une  ancienne  Infcription  : 

DlTM  VlUCUNCVlA  PLACtUÏ  00*1*01  ,  CASlf 
DIS1LIENS,  fES'HASIT  STAVIA,  ST  TKACTUS 
INTEMI. 

Et  cependant  Filelfe ,  dans  fa  première  Letrro 
du  livre  14.  de  fes  Lettres  ,  page  aéj.  fe  vante 
d'avoir  inventé  le  mot  de  ftapet  :  An  ignoramnt  efe. 
verba  propter  ret  ipfas  inventa  t  Ego  promut  ferre» 
illa  rttinatula  ,  quibut  equitattret  pediiut  infiftimtu% 
innitimurque ,  ftapedet  nominavi ,  à  ftando,  &  pe~ 
dibus.  Grapaldus  parle  aufll  du  mot  ftapet  comme 
d'un  mot  nouveau  :  Ephippio ,  dtxtrâ  se  fimftrd 
loris  quibufdam  ferre*  machtnula  adduntur  ,  quat 
ftapedes  eleganter  &  latialiter  appetlabimut  j  qui* 
in  hit  J effort 1 ,  dttm  terga  prémuni  eqnorum  ,  oedet 
haltère  confueverum.  Apud  majore! ,  ut  in  Uasuit 
equeftribut  appartt ,  non  fuerttnt.  Ceft  au  feuillet 
<>8.  de  l'édition  de  Parme:  mais  où ,  par  une  faute 
d'impredlon ,  il  y  a  ftrapedet ,  au  lieu  de  ftapedet. 
t  Si  l'Italien  ftaffa  a  été  fait  de  ftipes ,  il  en  a  été 
fait  en  cette  manière  :  Stapes  ,  flapis  ,  ftapia , 
ftapa,  ftafa  ,  stapfa.  H  me  refte  à  remarquer, 
que  de  l'Italien  ftafa  les  Efpagnols  ont  fait  eftafa. 
Voyez  t'trirr.  M. 

ESTAFFILADE.  Marque  au  vifage,  faite 
par  une  epee ,  ou  par  quelque  autre  chofe  qui 
tranche-  M.  du  Cange  le  dérive  du  Latin  extra- 
filai  a ,  à  caufe  de  la  reifcmblaïKe  qu'a  une  eftaffi- 
lade  à  un  fil  hors  de  la  trame.  Les  Italiens  difènt 
ftaffilata  j  mais  dans  une  autre  ftgnificatton.  Voyez 
la  Crufca.  M. 

ESTAI  N.  Beuc-eftain.  Ceft  un  bouc  fauva- 

Ee  ',  dont  vous  trouverez  la  figure  dans  les  Singit- 
irités  de  Belon,  livre  1.  chapitre  1  j.  L'étymo- 
logic  de  ce  mot  ne  m'eft  pas  connue.  Belon  ,  en 
plufieurs  endroits  de  fes  Singularités ,  dit  que  c'eft 
un  mot  François.  M. 

E  s  t  a  1  n.  Beuc-eftain  vient  de  l'Allernanyrwi»- 
bock.,  nom  que  les  Allemans  ont  donné  à  un  cer- 
tain animal ,  qui  tient  du  chevreuil  &  du  daim. 
Ceft  comme  qui  diroit ,  bouc  de  montagnes  &  de 
rochers.  A  Stcrzingen ,  dans  les  montagnes  lûr  la 
route  d'Infpruck  a  Trente ,  on  mange  de  cet  ani- 
mal ,  dont  la  chair  eft  fort  délicate.  MilTbn  , 
Voyage  d'Italie  ,  Lettre  1  ).  Rabelais  parle  du 
bout-éflain  ,  livre  4.  chap.  51.  Se  $9.  mais  il  l'y 
nomme  ftambtmc,  du  mot  Allemartqui  eft  aujour- 
d'hui feul  en  utage.  Les  François ,  fuivant  le  gé* 
nie  de  leur  Langue ,  ont  renversé  le  mot  ftein- 
bockj  &  d'abord  ils  en  ont  fait  boeb^ftein,  Se  en- 
fuite  beuc-eftain.  Le  Duchat. 

EST  A  ME.  Comme  quand  on  dit  des  bas  d'ef- 
tome.  De  flamme,  ablatif  de  flamen.  Staminé,  fta- 
mina,ftama  ,  esta  m.  De  flame  ,  on  a  fait  au  (11 
le  diminutif  ilamettum  :  d'où  nous  avons  fait  efla- 

fBtte.  M. 
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ESTA  M  OIE.  Sorte  de  vafe.  Dans  l'Inven- 
taire des  meubles  de  Charles  V.  imprimé  a  la  fin 
de  fa  Vie,  écrite  pat  M.  l'Abbé  de  Choify  :  Six 
eflamoies  d'or  émaittez  ,  avec  un  couvefcle  ,  pefant 
177.  marcs  d'or.  M. 

E  s  t  a  m  o  1  e.  Je  ctois  que  ce  vafe  fut  appcllé 
de  la  forte  ,  parce  qu'ordinairement  on  le  raiibit 
d'étain.  Le  Duchat. 

ESTAMPE.  De  l'Italien  flampa  ,  fait  de 
typtts.  Typus  ,  tympus ,  tympa,  ftimpa,  stampa  : 
d'où  stamparï.  D'autres  le  dérivent  de  l'Alleman 
flampfen ,  ou  du  Suédois  ftamp  ,  qui  fignific  tun- 
dere  ,  contundere.  M. 

Estampe.  Ce  mot  peut  bien  avoir  été  fait 
de  l'Italien  jiampa  :  mais  il  y  a  apparence  que  l'I- 
talien j}.;mp*  vient  immédiatement  de  la  Langue 
Tcutonique,  plutôt  que  de  typus  y  puifqu'on  trouve 
dans  cette  Langue  un  terme  tout  ièmblable.  Wach- 
ter  ,  dans  Ion  Gicjf-riitm  Gcrmonicum  y  page  1  <8j. 
Sta MrriN,  taie  are.  An«lis  to  ftamp.  A  JtmplUiori 
Cr  iKt.j-tjto  uapfen,  ynod  eft  a  Grxco  çu$,n  calcore. 
Pnpr:c  di'.itnr  tle  pedibus  ,  quasenus  fubjetla  pré- 
muni, pullant,  terunt  ;  pcfteà  etiam  de  infirumen- 
t:s ,  tju*  fiir.îltm  effeflum  preducunt  ,  ut  mox  pate- 
bit.  Stampfen  a  pedibus  tranifertur  ad  inflrv.menta 
premendi,  pulfandi,  terendi ,  ob  manifeflom  fimi- 
Ituidinern  ,  o~  ttmc  fîomficat  quantum  petefl,  quan- 
tunique  Jimilitudo  permittit.  Inde  mets  ftampfcn 
tuitdere  moitorio ,  (tcnipfcl  piflillum  ,  ftampfiniile 
pijhhmm  ,  locus  ubi  frumentum  pilis  centeritur  , 
ftcmpfel  typus  monetarius ,  quia  molleo  vet  prelt 
tunditur ,  &  metallum  vitijflm  premit.  h  Mis  (tam- 
pare,  nummoi  cudere ,  (tanipa /erwrf.  G  Mis  eftam- 
pc ,  effigies  prèle  expreffo.  Anglis  Aampcr  impref- 
fir.* 

ESTER.  De  flore.  Efler  a  droit ,  efter  en  Ju- 
gement ,  c'eft  legitimam  perfonom  flondi  in  J udicio 
hobere.  M. 

EST  1ER.  On  appelle  ainfi  un  canal  par  où 
l'on  conduit  la  mer  dans  les  marais  lalans.  D'tf- 

tUArium.  Htiet. 

ESTIME.  11  vient  dUftimia,  Se  d'oftimium. 
Fcftus  :  Jiflimiosy  eftimationei.  La  Loi  des  xti. 
Tables  :  /Erifque  tflimiam.  Julius  Frontinus,  dans 
fou  Traité  de  IJmttibus  :  Pro  eflimie  ubertalts  pro- 
fejftoncm  acceperunt.  Hygenus  :  Poffeffiones  pro  afli- 
mh  ubertatis  anrufliores  funt  affiliât  o.  Caieneuve. 

ESTOC.  ESTOCADE.  Pontus  de  Thyard, 
page  18.  de  fou  de  Relia  Nominum  impoflticne  : 
Quis  ad  çe^o/io/ ,  aj|  «'«çe^i»»  ià  rfl  »  pundim 
iÛum  defigno,  neflrmM  estqccaoe,  C^rsTocyriR 
non  référât  ?  Ces  mots  viennent  de  l'Italien  flocco 
&  ftoccata.  Stocco  vient  de  l'Alleman  flock.,  qui 
fignific  un  bâton.  Ç  Estoc  ,  comme  quand  on  dit 
tjtoc  &  liçne.  De  l'Alleman  floeb^,  qui  fignific  tronr, 
fmthe.  Le  GlolTaire  Larin-Cetmaniquc  :  Tmncus, 
5toct.  Ainfi  en  Uâïc ,  chap.  xi.  la  où  la  vieille 
■verfion  porte  de  Radie  e  Jefe ,  Eufébe  ,  Aquila  , 
Symmaquc,  &  Théodotion,  ont  interprété  tronc, 
dire  tk  r.'.ffiv  :  CC  que  les  Interprètes  de  Genève 
ont  fiiivi.  Pcrfe  :  • 

Stemmote  tjuod  Tufco  ramum  milleflme  ducis. 

D'où  nous  avons  dit  ramage ,  en  la  même  lignifi- 
cation. Les  Ebreux  ont  dit  de  même  ipy  eker ,  qui 
fignifie  radix ,  pour  jiirps  &  prof  entes.  Voyez  Ni- 
cot ,  au  mot  eflvc ,  &  Pierre  Pithou ,  fur  la  Couru- 
nie  de  Champagne,  art.  vin.  Les  Latins  ufent 
aulïi  en  cette  fignifïcation  du  mot  ftirpes,  qui  lî- 
propteinent  **#  Jotuht ,  comme  nous  de 
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celui  defouche ,  &  les  Italiens  de  (rppt,  qui  lîgiih 
fie  un  tronc  ;  &  les  Efpagnols  de  cepa  ,  comme 
quand  ils  difent ,  di  butn*  cepa.  Nous  difons  auffi 
race  :  qui  a  été  fait  de  rodix  ,  comme  nous  le 
montrerons  en  fon  lieu.  M. 

Estoc  &  Estocade,  ont  été  autrefois 
fynonimes ,  dans  la  lignification  de  coud  de  pointe  : 
&  en  ce  fens  ces  mots  viennent  indubitablement 
de  l'Alleman  flechen ,  pungere  i  d'où  flicb ,  uue  eflo~ 
code.  Le  Duchat. 

Estoc.  L'ctymologic  que  M.  Ménage  donne 
de  ce  mot  cft  ttes-certaine.  Wachter  la  confirme 
dans  fon  Glojfar.  Germon,  page  1611.  où  il  dit  : 
STOck ,  flirps.  Gloff.  Pez.  Stirps  ftoch.  Propriè  eft 
flirt,/  arboris ,  compoflie  baumftock,  a  ç««,jf  çi*ut 
ftencn  flore  ,  fie  diclo  ,  e>uod  flet  ereffo  &  immota , 
&  flore  jâriot  Arborent  j  ut  ftamm  à  flan.  Inde  lia- 
it s  ftocco ,  Gallis  eftoc ,  codent  J'enfu.  AUegoricè  di' 
citur  de  flemmate  gentili ,  prorj'us  ut  Latinis  flirps. 
Inde  Anglis  ftock  genus  origo  ,  profapia  ;  Beigit 
ftockgoederen  bona  patemo  ,  ovita  htreditaria. 
Hoc  ltali  rurfus  imitant ur  in  fVocco  origo  gentis  , 
quod  Ferrariuj  perperam ,  &  reciamontibns  litteris 
deduxit  a  ftipite.  Le  mot  Alleman  floeb.  fignifie 
aufli  un  tronc  d'arbre  ,  un  bâton  ,  un  pieu ,  un 
bois  pointu  ,  6c  pluficurs  autres  chofes.  C'eft  de 
fl'(k.t  dans  la  fignification  de  pieu ,  ou  de  bois 
pointu  ,  que  vient  l'expreffïon  Francoife  ,  frapper 
d'efloc  ,  c'cll  à-ditc,  de  la  pointe.  * 

ESTOCCAGE.  Ce  mot  fc  trouve  dans  la 
Coutume  de  Defurenne ,  &  fignifie  le  droit  qu'on 
paye  au  Seicneut  de  Fief,  qaand  on  acheté  quel- 
que immeuble  dans  l'étendue  de  fa  Seigneurie, 
AI. 

E  S  T  O  I  R  E.  C'eft  une  Flotte.  Roger  deHo- 
veden ,  dans  la  dernière  partie  de  fes  Annales  d'An- 
gleterre :  Cum  fexagir.ta  tribus  navibus  mognis  de 
florio  Re*is  Antïio  :  Storium  idem  eft  quod  navi- 
giiim.  Geoffroy  de  Ville-Hardouin,  livre  premier 
de  fon  Hiftoire  :  Onctues  plus  belles  Efloires  ne  porty 
de  nulle  port.  Et  au  livre  x.  Ilfu  ct.voycs  en  Surie 
en  fuefage  ,  en  une  des  Nés  de  l'ifhite.  Cafe-. 
neuve. 

E  s  t  o  1  r  f.  Vieux  mot ,  &  inufité  depuis  long- 
tems.  Il  lignifie  une  Flotte  ,  une  Armée  navale. 
Ville-Hardouin,  n.  1  j.  Vos  prient  par  Dieux  que 
vos  <i/r<  pitié  de  la  Terre  d'Oflremer ,  (fr  de  ta 
honte  ] efu-Chrifl  t/engier,  comment  ils  puiffent  avoir 
Navire  &  Eftoire.  Le  même  Auteur  ,  ».  It.Mult 
fut  belle  cette  Eflotre  Çr  riche,  &  muit  y  avoitgrant 
fiAnce  li  Cttens  de  Flandre  cr  li  Pèlerin  ,  parce  que 
la  plus  grant  plentet.  de  lor  bons  ferions  s'en  altèrent 
en  cette  Eflotre.  Ce  mot  femblc  avoir  été  fait  de 
ftolus  oufiolium,  dont  les  Auteurs  Latins  du  moyen 
âge  fc  fervent  fouvent  dans  la  même  lignification. 
On  fi  l'on  veut ,  avec  M.  de  Cafeneuve  ,  qu'il 
vienne  de  florium  ,  on  aura  dit  florium ,  au  lieu  de 
ftolium.  Or  ftolus  &  flotium  viennent  du  Grec  ç-o- 
,  qui  fignifie  pareillement  une  Flotte  ,  une 
Armée  navale  ,  du  verbe  <à»a  f  envoie.  * 

E  S  J  O  R  E  R.  On  fe  ien  de  ce  mot  en  Nor- 
mandie ,  pour  dire ,  fe  pourvoir ,  faite  fa  pntvifitn. 
Il  vient  d  outtoratr.  Huet. 

E  S  TOUR.  Vieux  mot ,  &  hors  d'ufage.qui 
fignifie  dans  les  anciens  Romans  cembat ,  ajj'aut  de 
ville.  Ondifoit,  Yeflour  de  la  bataille.  On  difoic 
auffi  ,  Yeflour  des  vents ,  pour  dire ,  une  rencontre 
de  vents  contraires.  On  a  dir  autrefois  eflourmir, 
pour  dire ,  combattre.  Ce  mot  vient ,  félon  quel- 
ques-uns ,  de  l'Italien  flormo,  qui  fignifie  unç 
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alfenibicc  de  plufieurs  pei  fondes  armées  pour  com- 
battre. Mais  je  crois  qu'il  vient  plutôt  de  ftorm  , 
mot  Teutonique,  qui  lignifie  proprement  un  tour- 
billon, une  tempête,  &  figurément  une  attaque, 
un  atout ,  parce  qu'il  relTcmble  à  une  tempête.  La 
lettre  M ,  qui  cft  a  la  fin  de  ce  mot ,  ne  lui  cft  pas 
eirentielle  :  elle  fert  dans  la  Langue  Teutonique 
à  former  les  dérivés  :  &  ftorm  vient ,  félon 
Wachtcr,  du  verbe  ftoren  ,  qui  fignifie  troubler , 
agiter,  ébranler,  exciter  des mouvemens contrai- 
res. Cela  fuppofé ,  la  rcflcmblancc  cft  plus  fenfi- 

•  blc  entre  le  mot  François  &  le  mot  Teutonique. 

Pour  ce  qui  cft  de  l'Italien  fterme,  il  vient  appa- 
remment du  Latin  turma.  Néanmoins  comme  il 
lignifie  auffi  tumulte ,  alarme  ;  comme  quand  on 
dit ,  (antre  à  fterme ,  former  l'alarme  ;  ce  qui  ne 
lignifie  pas  feulement  convoquer  la  multitude  au 
fon  de  la  cloche ,  mais  encore  la  convoquer  pour 
faire  une  attaque  -,  cela  pourrait  donner  lieu  de 
croire  que  ce  mot  Italien  a  la  même  origine  que 
le  François  eftour.  Les  Anglois  fe  fervent  auffi  de 
ftorm ,  pour  dire  ,  tempête  ,  orage  ,  bouralquc  j 
bruit,  vacarme,  tintamarre,  trouble,  defordre, 
ftdition;  aflaut,  attaque.  Voyez  Wachter ,  dans 
(onGleforium  Germonicum,  au  mot  fturm  i  Se  ci- 
delTbus  Etcur.  » 

ESTOURGEON.  PoilTon  dcmcr.diten 
Latin  ocipenfer.  Voyez  Rondelet ,  livre  i}.  des 
Poiffons  de  mer  ,  chapitre  8.  De  fturio  :  par  le 

ft"  changement  ordinaire  de  l'I  voyelle  en  l'J  confo- 

ne.  Sturio  ,  fturionis  i  fturiene ,  fturjone  ,  istovii- 
ceok.  Sturio ,  eft  un  mot  de  la  baffe  Latinité ,  d'o- 
rigine Gothique.  Jules  Scaliger  contre  Cardan  , 
a  18.  5.  {>uid  ifùurfauio  veteribusi  Non  dubium 
eft ,  quin  Circaffi,  caterique  Maotidit  accola ,  oxy- 
rynchum  votent.  Gluten  namque  qued  ex  eo  fit  , 
colla  xyrichi  dhitur  ab  iltit.  Céterùm  apud  Athe- 
ttaum  fluviatilis  mugilis  cognemen  eft.  Q*um  diverfî 
diverfa  fentirent ,  CT  nemtuUi  acipenferem  fufpicati 
ejftnt  ,  objeceruitt  alii ,  non  poffe  :  quibus  nos  que- 
que  ajfentiebamur  ob  valtÀifftmam  rattonrm  ,  qua 
ddliffimo  vire ,  fummeque  ami  ce  neftr»  Rondelle  tic  , 
acipenferem  judicanti  ,  eccurrebamus.  Si  eleps  effet 
axtpenfer,  qui  pofftt  ejfe  fturio  aciper.fer  ;  quand* 
atipenfer fquammit  tegitur?  Elops  enim  fquamme- 
fus  eft  :  fturio  veri  cerio ,  &  effets  chartilaginibut. 
Tum  ille  nihil  refpondit  mihi ,  affirmanti  dijtinguen- 
dum  rjfe  ab  elope  Acipenfercm  j  fi  acipenfer  fturio 
fatums  fît.  Qued  fîlentium  pofteà  axeuratiffima  pen- 
favit  animadverfîene.  Non  enim  fol'um  eos  fepara- 
vit ,  it a  ut  dut  fpecies  ejfent ,  verùm  etiam  fuitilif- 
fime  adversùt  Nigidii  hiftoriom  difputovit.  Haud 
ejfe  in  rem  ntttntilit  nature. ,  fquammarum  fît  ut  ad 
caput  ebverfarum  :  quales  ex  Mut  fententia  apud 
Plinium  récit  amur.  ïtaque  &  vttrrem  fementiam 
probamut ,  e/ua  fturionem  put  abat  acipenferem  : 
d"  doffifftmo  atque  optimo  viro  ut  affentiamur  ,  fa- 
tiunt  Athenti  verba  in  feptimo  :  qui  fîmilem  qui- 
dem  raleo  Rbodienp  dicit ,  fed  reftro  perrecHore  : 
eujufmodi  fane  fturio  eft.  Sturionis  autem  votabu- 
lum  Gothicum  eft,  &  «b  e« gtnte  in  Europam  infe- 
riorem  import tetum  :  fie  enim  etiammtm  vacant ,  ftur  : 
non  autem  ab  jifturia*  ut  iBe  jalTitabat.  Pour  l'in- 
telligence de  cet  endroit  de  Scaliger ,  voyez  Ron- 
delet au  lieu  allégué,  f  Plufieurs  écrivent  efturgeon: 
&  c'eft  comme  M.  du  Cange  a  écrit  ce  mot.  Le 
grand  &  le  bel  ufage  eft  pour  eftourgeon. 

Le  mot  Latin-barbare  fturio  cft  fait  de  l'Alleman 
ftor,  ou  du  Flaman fleur,  fait  du  Flaman ftoeren  , 
qui  fignifie  troubler.  Voyez  Voflius  ,  de  Vitiit 
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Sermonis,  page  i88.  Jules  Scaliger,  fur  l'Hifloîra 
des  Anin-.-ux  d'Ariftotc,  page  47.  dérive  fturio  de 
filurue  :  Ejl  jilurus ,  quem  fturionem  torruptii  ali- 
quot  elementt  1 ,  ptoptnquo  voeamut  fono.  Ce  font  fes 
termes.  Ai. 

EstouhCeon.  On  dit  préfentement  eftur- 
geon. Selon  Wachter ,  l'origine  de  ce  mot  n'eftpas 
Gothique,  mais  Celtique.  Ecoutons-le  parler  lui- 
même.  C'eft  à  la  page  1617.  de  fon  Gloffarium 
Germanicum.  Stor  ,  ftor ,  quidam  pifeit ,  qui  La- 
tine feribentibut  fturio  ,  ftirio  ,  fturcio  ,  Anglo- 
Saxonibus  ftyria  &  ftyriga  ,  Belgis  fteur ,  Suecit 
ftoria  ,  Italit  fturione  ,  Ang lis  fturgeon  ,  Gallis 
eftourgeon.  Gtof.Ailf.  in  nominibus  piftium  :  Rom- 
bus  ftyria.  Somnerus  in  DM.  Anglo-Sax.  Styria , 
ftyriga  ,  porcopifeis  ,  ponus  martnus.  Cangius  in 
■voce  fturcio  :  Pifcis  qui  maximo  in  menfis  honore 
habetur  apud  eos ,  in  quorum  flumùiibus  capitur  : 
lubit  enim  c  mari  flumina.  Hune  fîlurum  Paulus 
Jovius  Aulbnii  exiftimavit,  ut  &  Voflius:  Her- 
molaus  hiccam  apud  Athenarum  :  alii  tnrfîontm  Pli- 
nii  :  denique  Rondelctus  atipenferem  Rotnanorum 
literis  nobilitatum.  Hue  ufque  Cangius.  Abinfîgni 
longitudine  (quant  ali^ui  ,td  xtv.  pedes  extendunt ) 
nomen  pifei  creavit  Martinius  ,  quia  Danorum  & 
Sueeorum  Lir.guà  ftor  magnum  fonat.  Quod  non 
aufîm  refellere ,  fed  nec  prebare.  Nam  potiut  por- 
copifeis a  roftro  pocino  fie  diffus.  Sont  Cambrici 
Lingua  twrch  eft  perçus  ,  opiner  à  turio  fédère  , 
qu'od  terram  reftro  effodiat.  Hinc  idem  pifcis  alie 
nomine  hkca  vocari  J'clet,ab  hwch fus,  ejufdemdia- 
letli,  net  non  hyfca  abiefus ,  6V  turfio  à  tuich  fus. 
Nen  igitureftvox  Gothua ,  ut  Scaliger  feribit  apud 
Menagium ,  fed  Cettica  &  antique  Britannica.  Huie 
etjmologit  plurimum  Jido  ,  etiamfî  libido  fîbilandi 
elememum  fuum  prtfixtrit ,  quoi  fieri  folet  fepiffi- 
me.  ^uemadmodumigitur  ftor  eft  abfcijfum  a  fturch, 
ita  à  fturch  fairum  eft  fturcio ,  ftyriga ,  <tr  reliqua. 
Voilà  un  de  ces  mots  qui  Ibnt  eflcnticllement  les 
mêmes  dans  différentes  Langues.  * 

ESTRADE.  Voyez  LEST  RADE. 

ESTRA/DIOTS.  Philippe  de  Commine  , 
livre  dernier,  chapitre  4.  Estradiots,/»>h  gens, 
tomme  Genêt  aires  .vejtut  a  pied  &  a  cheval  tomme 
les  Turcs ,  fauf  la  tefle,  oit  ils  ne  portent  cette  toile 
qu'ils  appellent  toliban.  Et  font  dures  gens  ;  r>  cou- 
chent débets  tout  l'an ,  &  leurs  chevaux.  Ils  eftoient 
tous  Grecs ,  venus  des  places  que  les  Vénitiens  y  ont  : 
les  uns  de  Naples  de  Remanie  en  la  Morte  j  autres 
d'Albanie,  devers  Durai ^kt  font  leurs  chevaux 
bons ,  &  tous  de  Turquie.  Les  Vénitiens  s'en  fervent 
fort,  &  s'y  fient.  Guichardin  ,  au  livre  1.  de  f« 
Hiftoires  :  Ne!  quai  tempe  fi  racceglieva  feUecita- 
fRtttte  ntl  ttTTttovto  dt  TèttTtm  ï  efeteito  de  Cciif^*tti > 
in  nttmtf  di  dno  mil*  cinaut  cente  ttemini  d'arme  , 
me  mila  Fanti ,  t  pin  di  duo  mita  Cavai  Leggie- 
ri  :  la  maggior  parte  Albastefi,  e  délie  provincie  cir- 
coftanti  di  Gracia  :  i  quali ,  condetti  in  Jtalia  du' 
Venesjani ,  ritenendo  il  nome  medefîmo  che  amto  nelU 
patria  ,fono  chiamati  StradiottL  Grlius  Rhodigi- 
nus,  livre  xvi.  chapitre  10.  Illud  exploratiuj , 
Ctfiemm  Infulat  etfe  poule  plurts  per  ambitum  Car- 
pat  ho  •quod  menumentis  Strabe  predidit  :  unde  fre- 
quentijpmum  tempeftate  noftra  deftuxit  cafiaca;  veftil 
nomen  :  quam  ejfe  ufui  maximo  Çcimus  Gracis  mili- 
tibus  ,  quos  Graco  vecabule  paffim  Stratiotas  veta- 
mus  emnes.  Le  mot  Grec  cft  ipanvraj  ,  qui  figni- 
fie Soldats.  Les  Italiens  ont  fait  Stradiotti  du  Grec 
lTf«Ti^T«,  j  &  nous  avons  fait  Efiradiots  de  l'I»-. 
lien  Stradietti .  M. 
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ESTRAGON.  Hetbe.  De dr.tce.  M. de Sau- 
rraifc ,  dans  fcs  Homonymes  des  Plantes,  chapi- 
tre 47.  page  51.  Hodie  dracuiiculus  votaïur  haba 
burten/ij  ,  i/uâ  vulge  uttuitur  m  atetartis  cum  olcri- 
bus  £T  laifucis  :  jacie  in  totum  divtrfa  ab  ïiiii  dra- 
cunculis  P  limant  s.  Targoncm  'vulgo  vacant  :  Olito- 
res  noflri  eftragoncm  ,  corrupta  ferti  dilliene  ex 
draco.  M. 

ES  T  R  A  M  A  ÇO  N.  De  l'Italien  ftrama^ne. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  ftramazze- 
ne.  Scrammafaxut  fe  trouve  pour  une  lorte  de 
glsfe.  Grégoire  de  Tours ,  livre  4.  chap.  5 1.  Tum 
due pueri ,  cum  cultris  validis  ,  que  s  vulgo  feram- 
mafaxos  xecant.  Et  ftramfaxus.  Dans  le  GeftaRc- 
gum  Francia,  chap.  15.  Ipft  gladiateres  percujferunt 
Jlegem  (  Chilperitum  )  in  alvum  fcramfaxis.  L'Au- 
teur de  ces  Geftes  vivoit  fous  Thierry.  M. 

ESTRAPADE.  Les  Italiens difent ftrappata. 
C'cft  une  peine  qu'on  donne  aux  légères  ortènfes. 
Ce  mot  vient  de  ['Alleman  ftrajf ,  qui  fignifie  petit 
châtiment.  Le  Dictionnaire  Allcman-Latin  de  Da- 
fypodius  :  StafK,  pana  ,  damnatie,  cajligatie,  fup- 
piuium.  Strafl'cn  ,  multare  ,  panant  fumere.  Cafe- 
neuve. 

Estratads.  Supplice  militaire.  De  l'Italien 
frappât 4.  Mais  d'où  vient  l'Italien  ftrapata  i  Dans 
mes  Origines  Italiennes  ,  au  mot  tarpare  ,  je  l'ai 
fait  venir  du  Latin  extirpare  ,  en  cette  manière  : 
extirpare  %ftripare  ,ftrappare  -appâta  ,  istrapa- 
DE..Et  M.  duCangc,  dans  fcs  Origines  Françoifcs  a 
donné  la  même  origine  au  mot  ejirapade,  &  a  ce- 
lui d'eftrepamentum.  Mais  la  lignification  d'extirpa- 
re  ne  s'accorde  pas  avec  celle  d'rjhapade.  Et  je  fuis 
{yéieiuement  de  l'avis  de  M.  de  Cafcneuvc  ,  qui 
détivcejhapadedc  l'Alleman  flrajf,  qui  fignifie  pei- 
ne ,  châtiment ,  (ueplice.  M. 

E5TRAPON  TIN.  Nous  appelions  ainlî  ce 
petit  liège  qui  fc  met  au  milieu  du  carrofle.  De  tt- 
la.\knjhapentine.  M. 

EST  RE' E.  Chemin  ,  de  Sirota.  La  Maifon 
d'Eftrcei ,  porte  à  fes  Armes  Fretté  de  fable.  Ces 
Frctccs  font  des  Armes  parlantes,  repréieittant  des 
chemins  qui  fe  croifent.  Muet.  Voyez  ETRE'E. 

ESTREMADURE  ,  ou  ESTREMADOURE  , 
ou  ESTRAMADURE.  Nom  d'une  contrée 
d'Elpagnc.  Ce  nom  s'eft  formé ,  fuivant  quelques 
Auteurs  ,  des  deux  mots  Latins  Extra  Durium  , 
c'eft-à-dire ,  an  de-la  du  Deuro  ou  Dttere  ;  &  il  fut 
donné  à  ce  pays  par  les  peuples  qui  habitoient  au 
nord  de  ce  fleuve,  prec  que  c  et  oit  a  leur  égard 
le  pays  qui  étoit  au  de-la  du  même  fleuve.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  nom  vient  de  la  dureté  du 
terroir.  Voyez  ci-deflus  Deurv.  * 

ESTREPER.  La  vieille  Coutume  d'Anjou 
&  du  Maine  non  imprimée  :  Quand  t'en  teuit  à 
homme  le  fien,  de  nuits  ou  de  \turt ,  en  chemin  eu  en 
bois  ,  tel  larrecin  eft  appelle  cllerpiltcric  ,  &  tous 
ceux  oui  font  ce  meffait  keivent  efire  t  reine*.  &  pen- 
dui ,  &  tout  leurt  meubles  feront  an  Baron.  Et  s'il 
et- oit  terres  ou  mai  feus  en  la  Baremtie,  le  Baron  doit 
faire  les  maifons  ardoir  &  les  prêt,  arer  ,  (jr  Us  vi- 
gnes efhreper  ,  &  les  arbres  trancher.  Il  vient  d'ex- 
tirpart.  Voyez  M.  du  Cange  dans  fon  Gloflaire 
Latin  ,  au  mot  eflreper.  Voyez  auffi  mes  Origines 
Italiennes  au  mot  tarpare.  M. 

ESTROPIER.  De  l'Italien  ftroppiare  , fait 
«le  çf  &ui,  qui  fignifie  tordre  :  çpi'w»,  çfitu,  çpéw/o», 
jhopium.  Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot 
fitrpio.  M.  Ferrari  s'eft  trompé ,  dérivant  l'Italien 
jirôppiarc ,  du  Latin  torquerc.  M. 
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EST  ROUSSER.  Parce  que  patries  des  meu- 
bles qui  le  pourraient  écarter  (ont  portés  aux  en- 
cans ,  troulles ,  c'cft-a-diic ,  empaquetés  ;  il  faut  ds 
néceffité  que,  pur  être  livrés  au  plus  offrant  & 
dernier  enchérilfcur ,  on  les  eftroufl'e ,  c'e(l-a-dire, 
qu'on  les  tire  du  paquet.  Dc-la  vient  qu'on  dit  ef- 
troujfcr ,  Se  vendre  ejheutjtmem.  Et  quoique  du  com- 
mencement cela  ne  lé  (bit  dit  que  des  biens  meu- 
bles qui  le  vendoient  empaquetés  ,  cela  n'a  pas 
lailfé  dans  la  fuite  de  fe  dire  auffi  des  immeubles. 
Auffi  dans  la  Coutume  d'Auvergne ,  chap.  14.  art. 
16.  il  y  3  EJhoulfer  les  héritage  1  vendu;  .tu  plus  of- 
frant &  dernier  enchérifeur.  Et  dans  celle  deNivcx- 
nois  ,  chap.  10.  art.  i .  Les  fermes  ejlroufe'ei  délivrées. 
Cafencuvc. 

ESTURGEON.  Voyez  ESTOURGEON. 

ETA 

ETABLE ,  féminin.  De fiabuU i  d'où  les  Ita- 
liens ont  auffi  fait  ftalla.  Le  féminin  ftabula  fe  trou- 
ve dans  les  Glofcs  anciennes  :  in*utof,ftabula,  évi- 
te. M. 

ETAGE.  Il  vient  de  ç-i}»,  qui  fignifie  la  même 
chofe  :  d'où  eft  forri  Tfjfoc»,qui  lignifie  letmfiéme 
étage.  De-la  les  Auteurs  du  teins  moien  ont  for- 
mé triftega  ,  pour  lignifier  le  tiotfiénu  étaçe.  Suger 
en  la  Vie  de  L^uis  le  Gros  :  Occupât*  munitionit 
argumentum  ,  auud  triftega  turrïs  in  tadem  munitie- 
ne  leneà  planifie  fupereminens  apparebat.  De -là  eft 
auffi  forti  biflega ,  qui  fignifie  le  deuxième  étage  , 
ou  un  bâtiment  à  deux  étages.  Guillaume  le  Breton  , 
liv.  4.  de  la  Philippide  : 

Per  loca  biflega  ,  caflcllaque  lignta  furgunt , 
AV  fubiti  Saiadinus  eos  invadere  peffit. 

Et  au  liv.  7. 

Haud  fecus  abfumit  bifiegas ,  valla ,  domoppie. 

Car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  ,  au  lieu  de  briffegai, 
Grégoire  de  Tours,  livre  8.  chap.  41.  Ditm  epula- 
retur  cum  diverfit  in  triftega  ,  fubito  egiralio  pHlpito 
vix  fem  'tvivus  evafit.  Baudouin  ,  Comrc  de  Flan- 
dre &  Empereur  de  Conftantinople ,  dans  fa  Let- 
tre touchant  la  prife  de  Jérufâlem ,  appelle  les  éta- 
ges ftationes.  Tumbus  autem  fupererigumur  ligne* 
tunes  altiflim*  ,  flaeiomtm  fex.  Ce  qui  témoigne* 
que  de  fon  tems  on  vouloit  dériver  le  mot  étaee  de 
fiatio ,  faute  d'en  fçavoir  la  vraie  origine.  Cajeneu. 
ve. 

E  t  a  c  e.  Nicot ,  dans  fon  Dictionnaire  ,  &  Ca- 
ninius  dans  fon  Canon  des  Dialcâes ,  le  dérivent 
très- véritablement  de«-t>».  ït»V»,  çt",<t,ftrg"gtum, 
i'tace.  Ou  bien  :  ftega  ,  este'ge  ,  est  âge.  Trifte- 
ga fe  trouve  pour  le  troiliétne  étage.  L'ancien  Sco- 
îiafte  de  Juvénal ,  fut  la  Sat.  ^.Teila  fuperiora  ,cr 
triftega.  M. 

ETALER.  Deftallare  :  commet»  de ftal- 
Um  ,  diminutif  de  ftabulum.  Voyez  et  au  &  inflal* 
1er.  M. 

Etaler.  Je  veux  croire <]u'étaler  a  été  for- 
mé du  verbe  Latin-barbare  ftallare  :  mais  toujours 
eft-il  vrai  que  ftallare  vient  du  verbe  Alleman 
flallen,  qui  lignifie  difpofcr,  arranger-,  ou  de flaM, 
dans  la  lignification  de  table  où  les  Marchands  ex- 
pofent  leurs  marchandées.  Le  fubftantif ftaU  figni- 
fie plufieurs  autres  cholès  en  Alleman  ,  comme 
enteautres  ,  les  lièges  des  Eccléfiafliques  ou  des 
Moines  dans  les  Chœurs  des  Eglifes.  De  là  notre 
piot  de Jlallcs,  te  celui  d'injlaller.  Wachter,  dan? 
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fon  Gloffar.  German.  page  1 5  8  1 .  St a ll  ,  mtnfa  vtl 
pluteus  mercatorum  ,  in  que  merecs  vénales  exponun- 
titr.  Laline-barbari  indt  habtnt  ftalhgtum  ,  id  tft 
locarium  ,  ftm  jus  txigtnii  fîliquaticum  a  mercate- 
ribus  ,  prt  iocoin  foro.  Hodit  juperat  apud  Galles  , 
Mb!»  cftal  eft  pluteus  mercatorum  ,  eftalcr  fa  mar- 
chand tic  expetiere  mtrctî  venait s ,  eftalcr  fon  éru- 
tlition  trudilionrm  fuam  ranquam  rem  promerca- 
Um  ambitieftus  eftendere ,  eftaleur  prepela ,  qui  mtr- 
tts  txponit.  Rtctntierts  flribunt  étal  &  étaler  ,  ftd 
malt.  Nam  l  itéra  S  tft  index  c  ■  ufles  triginis  Ger- 
manie a,  quem  Mi  non  debebant  tliminart.  Et  enfuite  : 
Stall  ,  fubftilium  in  ttmple  vel  ihtaire.  Somnerus 
in  Diil.  Angle-Saxen.  ftcal,  ftcalle,  podium  fub- 
feliium  lempiorum  ,fedes ,  f édile  ,  cathedra.  Benfe- 
m'us  in  l'ac.  Angle-Saxon,  wcaid-ilat'l  Ipet lat  nia 
ludicra.  Proprit  fubfellium  nndt  ludicra  fpeilantur  , 
à  warcn  vidert.  Inde  Latino-barbons  ftalius  &  ftal- 
lum  fubfeiliHm  Menai  h  in  chert\cr  hinc  verre  inf- 
tallarc,  locum  in  choro  dore ,  unaqut  beneftiium  tc- 
cltpaflicum  cum  loto  in  choro  conjunïium  conftrrt. 
Teftimonio  vide  apud  Spelmonnum  &  Cangium.  Ho- 
dit  fuperat  apud  Angltt ,  quibus  à  ftall  idem  quoi 
à  fear  In  the  church  fedes  in  templo.  * 

ETALON.  Ces  petits  arbres ,  à  qui  en  cou- 
pane  un  taillis  on  lailte  un  pié,  pour  repeupler  un 
boib  &  le  laiiTcr  à  l'avenir  croître  en  haute-futaie, 
Ibnt  ainfi  appelles  de  la  particule  négative  ex  ,  & 
du  mot  Latin  talea  .qui  fignifie  la+oupe  d'un  bois, 
ou  ces  petits  fions  qu'on  coupe  pour  faire  des  en- 
tes ;  en  Latin  ftolenes  ■■  de  même  que  nous  difons 
effeuillé,  qui  eft  fins  feuilles  ;  &  tfmtttU ',  qui  eft 
uns  ot cilles.  Nonîus  Marccllus  :  Talcas  ,fctjponts 
lignerum  vtl  prafegmiao.  Varron  de  Rt  Ruftico  , 
liv.  t.  chap.  40.  De  t entra  ramo  ex  utraqut  p»rtt 
aqualittr  prxi ifum ,  quai  alii  clavolas  ,  alii  taleas 
sppellunt.  Cafeneuve. 

Etalon.  Equus  emiffarius  ;  un  cheval  de  ha- 
ras ,  qu'on  garde  pour  couvrir  les  jumens.  On  les 
rient  d'ordinaire  dans  l'érable,  afin  que  par  le  re- 
pos &  la  continuelle  aéHon  de  la  nourriture  ils  de- 
viennent plus  vigoureux.  Et  c'eft  pour  cela  qu'ils 
font  appelles  étalons  j  de  flallum  ,  qui  lignifie  tra- 
hit :  car  encore  les  Allemans  appellent  une  étable 
ftaU i  &  les  Italiens  flolla ,  &  un  étalon fiaient.  Dans 
la  Loi  des  Wifigoths ,  liv.  8.  tit.  4.  L.  Qui  alienum 
.  onimal  ,  aitt  qutmcumque  qtiodrupedem ,  qui  ad fta- 
dium  fortAjft  fervatHr,  invito  Domino  vtl  nefeiente  , 
caftravtrit.  Ou  Lindcnbrog  allure  que  dans  les 
vieux  Exemplaires  il  y  a ,  qui  ad  ftallum  ftrtajft  fer- 
vatur.  Cafeneuve. 

Etalon.  Voyez  ttlon.  M. 

E  T  A  M  E  R.  De  Jlamare  :  comme  qui  diroit , 
flarmo  induçert.  M. 

E  T  A  M I N  E.  De flamim*  ,  ou  ftaminea  ,  faits 
de  ftamtn.  Staminia  fe  trouve  en  cette  lignifica- 
tion dans  les  Statuts  de  Clugny  de  Pierre  le  Vé- 
nérable ,  Abbé  de  Clugny.  Voici  l'endroit  :  Sttttu- 
tum  eft  ,  ne  ftaminit ,  qut  ex  mort  antique  propter 
graviora  quolibet  Fratribut  acriut  flagtllandu  fein- 
M  foltbam ,  &  ufqut  ad  chtgulum  violenter  ietra- 
hi  ,  ulteriuj  feinderentur  :  fed flamim*  integrd  ma- 
ntnte  ,  vtrberibus  fubjicitndui  Frater  ex  toto  exut- 
retur.  Caujfa  inftituti  hujut  fuit  ,  ut  &  frtqutnt 
damnum  feiffarum fiant: 'ni arum  vitaretur,  &  pltniiu 
nuâatu}  frater  expeditïus  verbtraretur.  Petrus  Da- 
mianus,  c'eft-à-dire,  Pierre,  frère  de  Damien  ,  a 
dit  flamineum.  Non  molle  carbafinum ,  non  ftami- 
ncum  delicatum.  Ceft  dans  la  1.  épître  du  vi.  liv. 
de  fes  Epîtres.  L'Auteur  de  la  Vi»  d'Oddo ,  Abbé 
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de  Clugny ,  a  dit  ftamina  :  Lanta  vtfle ,  quam  vul- 
go  ftaminam  votant ,  a  dorfo  abftruÙ*  ,  iHorum  nu- 
dit  ai  rm  tooptrit.  M. 

E' TANCHE  R.  Du  verbe  flagnart  ,  qui  en 
bon  Latin  fignifie  faire  regorger  l'tau ,  l'arrith 
enjorme  d'étang,  la  dernière  Latinité  fit,  par  mé- 
taphore ,  flagnart  fanguintm  j  d'où  nous  avons  fait 
ttanthtr,  c'eft-à-dire ,  arrêter  le  fang.  La  Loi  des 
Allemans,  tit.  6j,  %.  6.  Si  autem  ferrum  calidum 
innovent  ad  fiagnandum  fanguinem.  La  Loi  des  Ba- 
juvariens ,  tit  5.  chap.  4.  Si  in  eo  venam  pereuftt- 
rit ,  4kl fini  ignt  fanguintm flagnart  non  pefllr.  f.tgw- 
ther  la  foif  vient  aufll  du  même  verbe  flaçnrnW; 
parce  que  lorfqu'on  arrête  l'eau  d'un  ruificau  en 
forme d'érang,  le  lieu  où  elle  eft  répandue  en  eft 
abreve  :  témoin  ce  vers  de  Virgile  : 

Claudite  jam  rivet  pueri  ,fat  prata  biberunr. 

Stancare  fe  trouve  aufli  peur  étanther.  Screnut 
Sammonicus  :  Ad  mtdtndam  rejeilionem  ribi  & 
fanguinem  ftancandum.  Et  ce  verbe  a  été  formé  de 
flagnart  ,  par  tranfpofition  de  lettres.  Cafeneu- 
ve. • 

Et*  n  c  h  f  r  :  comme  quand  on  dit ,  étan- 
eher  le  fang.  De  flancare:  mot  de  la  Baffe- Latinité 
en  cette  fignificaflon ,  &  qui  fe  trouve  dans  Sam- 
monicus :  Ad  fanguintm  ftancandum.  Stancare  a 
été  dit  par  corruption  pour  flagnme ,  qui  fignifie 
firmare  ,  &  qui  vient  de  ,,{w.itt<  Juftin  ,  parlant 
du  Lac  Afphàltite,  liv.  xxxvi.  Neque  venin  move- 
tur ,  rtfifltr.tt  turbixibui  bitumint  ,  f*»  aqua  orrmit 
flagnatur.  Stacc,  liv.  III.  des  Sylves ,  dam  le  Pro- 
pempticon  de  Melius  Celer: 

Cur  vada  defudam ,  &  ripa  ceerctat  undat 
Cecropio  flagnata  luce.  * 

Les  Italiens  difent  encore  à  préfent  flagnare  &  rif- 
tagnare  il  fangut  ;  &  les  Provençaux  ,  flancar  ieu 
fang.  f  Stagnart ,  ftatigare  ,  flancare ,  ltancher. 
Voyez  M.  de  Saumaife  fiir  Solin,  paga  $77.  dan» 
fes  Epîtres,  page  147.  &  M.  Bochart ,  livre  u des 
Colonies  des  Phcrnicicns ,  &  Pierre  Pithou ,  liv.  1. 
de  fes  Adverfaires ,  chap.  19.  M. 

ETANÇON.  Voyez étayer.  M. 

ETANDART:  pour  flandart  j  qui  eft  comme 
on  orononçoit  anciennement.  Burchardus  ,  dans 
l'Epitrc  qu'il  a  faite  fur  la  prife  de  Milan  ,  écrite 
l'an  1 161.  Venit  populut  cum  Banerii ,  quod  apud 
not  ftandart  dicitur.  Voyez  Vofllus  dans  fon  de  fi- 
nis Sermonis ,  page  iSS.  au  mot  fiant  ardus  ,  Oll  fl 
dérive  flandart  de  l'Alleman  flanden  ,  c'eft-à-dire 
flore.  Voici  fes  termes  :  Stantardus ,  vexillxm  Re~ 
gium  ftve  Reipubiict  i  ex  Rtlgico ,  (fr  Anglico  ftan- 
dard  :  pro  que  Galli  eftandard.  Matthasts  Parijîut , 
&C.  Non  à  ftandi  verbe,  fed  Germanico,  &  vtterum 
Belf  arum  ftatiden  ,  hoc  eft  ftare.  Unde  hodieque  , 
quod  Belgis  ftaen  ,  Anglis  eft  Mande.  Standaerd  igi- 
tur  atque  etiam  ftandet  dixere ,  quia  effet  vtxillum 
flatarium.  Voyez -le  aufli  à  la  page  608.  au  mot 
flandifer.  M. 

ETANG.  De  ftagnum.  Le  Pere  Labbe  qui  le 
dérive  à  ftantibus  aquis  ,  n'a  pas  bien  rencontré  en 
cette  étymologie.  Voyez  étancher.  M. 

ETAPE.  Nicot  :  Estape.  Eft  It  litu  tnuntviU 
le  ,  ou  port  de  mer  ,  eu  les  marchandifes  CT  denrées 
font  defthargées  par  les  marchands  forains.  Nicolt 
Gilles  en  la  Vitdt  Louis  XII.  L'Archéduc  fit  rcquç>. 
te  au  Roi ,  faire  tenir  à  l'Eclufe  &  au  Dan  l'cftape 
des  denrées  &  marchandifes  de  France  qu'on  en- 
voyé par  mer ,  ou  rivières  ,  efdit»  pays ,  comme 
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auparavant  les  guerres.  Trippault  :  Ejtapï  :  lieu 
auquel  ordinairement  s'expefe  en  vente  te  vin  et  vil- 
le} ;  dcçv*i:,  çwfic  »  uva  pajfa  ,  eu  tien,  dcf*^*», 

uva.  J  A  Paris ,  c'eft  le  lieu  où  l'on  paye  les  droits 
qui  (ont  fur  le  vin.  Boxhornius,  dans  Ton  Théâ- 
tre de  la  Hollande  >  page  toc.  a  l'endroit  où  il 
parle  de  la  ville  de  Dordrccht  :  Statula  ,  eft  jus 
que  poteflas  conceditur  aliunde  invellts  mercibus 
quaft maman  injiciendi ,  ab  inflitute  curfu  retrahen- 
di ,  oc  denique  il*  Jiftendi ,  ut  nsn  priùs  quant  publi- 
ée fore  divenditt  ibi  fuerint ,  alio  trantferantur.  Ito 
auttm  dicitur  à  ftapclen  ,  quod,  in  unum  aliquid 
coacervare,  defignat.  Et  page  1 10.  In  I.egibus  Phi- 
lippi  Burgundi  A.  1446-  Stabulari  ,  eji  in  fhbulà 
confiftere.  Lege  1 .  Mertet  qux  juri  jialnU  fubji- 
ciumur,  quales  funt  ,  frumentum ,  pifa,fabt  ,fai, 
licrttm  ,  carbones ,  calx  ,  moltndina ,  fcandult,  lupus 
jaliclarius  ,  uflrina  ,  aliaqut  idgtnus  ,  Dtrdrechti 
AJaue  «lia  exceptitne  ftabulabuntur.  Et  ce  qui  fuit. 
Voflîus,  dans  (on  de  Vitiis  Sermtnis  ,  page  186. 
Staplvs  proloco,  ubi  publicusn  judicium  exercetur. 
Eji  à  Germanis  ;  qui ,  ut  mtnitum  prajiamijjimo  Lin- 
dembrtgio  ,  aiunt  Im  jlapel  fit  zen  ,  und  ojfentlicht 
Dericht  halten  hoc  eji ,  In  ftaplo  fédère ,  ac  publi- 
ée judicium  exercere.  Ltgg.  Ripuar,  tit.  xxxm. 
Ltg.  1 .  Si  ad  Régis  ftaplum  ,  vel  ad  eum  locum  , 
ubi  raallus  eft  ,  audorcm  fuum  in  prifente  habeat. 
Similiter  tit.  lxvii.  Leg.  v.  hem  tit.  ixxv.  Strip- 
tor  Glojfarii  Cltmangi  appefiti ,  txponit  tegumentum , 
vel  tapetium .  jed  perperam  omnino.  M. 

ETAP1ER.  Lefieur  Guillet.  Etapier,»* En- 
trepreneur des  étapes  ,  eji  un  particulier  qui  fait 
marche'  avec  une  Généralité,  tu  une  Eleilion ,  pour  la 
fourniture  des  vivres  &  du  fourrage  defiinés  au  pa[- 
fage  des  gens  de  guerre.  M. 

ETAT.  Si  je  fais  mention  de  ce  mot ,  ce  n'eft 
pas  que  fon  étymologic  foit  obfcureou  incertaine, 
mais  je  veux  feulement  faire  remarquer  fa  rdrem- 
blance  pour  le  fon  Se  pour  la  lignification  avec  le 
Latin  jlatus ,  d'on  il  vient  apparemment  ;  avec  le 
Grec  çâaïu&c  avec  l'AIlcman  jiat.  Le  Grecç-îwy  & 
çaS»)i*i  >  le  PctCàn  ftaden ,  V AWeman  jlan  ,  figni- 
fient  tous  la  même  chofe ,  (çavoir  flore ,  &  con- 
viennent aufli  pour  le  fon  avec  ce  verbe  Latin.  Le 
Grec  çinu,  &  l'Alleman  ftatten  ,  ont  aufli  la  mê- 
me lignification  que  le  Latin  flaiurre.  Voyez 
Wachter,  dans  fon  GUffarium  Germanium  au  mot 
jiat.  » 

ETATS.  Vovez Nice*. M. 

E TAU.  De  flallum  ,  contraction  deftabulum. 
Voyez  étaler ,  Se  inftaller.  M. 

Etac.  Stallum,  mot  Latin-barbare,  vient  de 
l'AIlcman  flall ,  dans  la  lignification  de  table  de 
marchand, &  ce  n'eft  point  une  contraction  de  fia- 
bulnm.  Voyez  ci-devant  étaler.  * 

ET  A  Y  E.  C'eft  un  pal ,  ou  autre  pièce  de  bois, 
qui  foutient  &  appuyé  quelque  chofe.  Dans  la 
Loi  Salique ,  tit.  19.  J.  3 1.  Si  quis ftatuam ,  au  tre- 
matlnm,  vel  vertuolum  ,  de  flumine  fxravtrit.  Pi- 
thouanotélà-ddTus,  qu'en  quelques  autres  Exem- 
plaires il  y  a flavam ,  qui  lignifie  un  pal ,  ou  pieuj 
en  Auentan  flaf.  Il  y  a  beaucoup  d'apx>arencc  que 
de  flava ,  ou  comme  prononcent  les  Septentrio- 
naux ,  flaga ,  nous  avons  fait  étayt  :  comme  playe , 
de  plaga.  Cafeneuve. 

E  t  a  y  e-  Je  crois  plutôt  qtfe  ce  mot  vient  du 
Latin  flot  a ,  ou  du  Teutonique  jiat ,  dans  la  figni- 
fication  de  ftatumen  jtderum.  Voyez  étayer.  * 

ET  AY  ER.  De  jiat  are.  Stt ,  fleti ,  jiatum ,  fla- 
faref  p'tay  1  r.  Voyez  le  Pcre  ThouuflL),  page 
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114-  de  la  1.  Partie  de  fon  Trahi  des  Langues. 
Béze  ,  dans  la  Lettre  Macaronique  qu'il  a  écrite 
fous  le  nom  de  Benedicbis  Pallavantius  au  Prcû- 
dent  Lifct  ,  appelle  les  étayes  ejhigios .-  &>»ia  non 
Jatis  vents  ejtagies  :  CT  ideo  loti  tui  cuniculi  codent 
fuper  tuum  caput.  De  jiat 0 ,  nous  avons  fait  de  mê- 
me et  a  Y  t  :  &  étalon  ,  de  jiatanicum.  Stata  , 
jiatanus  ,jiatan:  ,jiatanuus  ,ftatanicum  ,jianicum  , 
jlancum ,  jlanctnm  ,  jlamit ,  fiancitnis  ,  etançon. 
Monlleur  de  Cafeneuve  dérive  étayt  de  flava  , 
qu'il  dit  lignifier  un  pau  dans  la  Loi  Salique ,  ôc 
qu'il  dérive  de  l'Alleman  flaf.  Voyez  la  remarque* 
M. 

ETE- 

ETEIGNOIR.  Inftrument  pour  éteindre  le» 
cierges  &  les  chandelles.  D'éteindre  ,  fait  d'extin- 
guere ,  par  l'adition  du  D  :  comme  en  cendre ,  de  ci- 
nete  ;  en  poudre  de  pulvere  ;  en  pendre  ,  de  pout- 
re ,  &c.  Les  Efpagnols  appellent  cet  inftrumenc 
matacandeias ,  c'eft-à-dirc,  tue-cbandetles.  Au  bout 
de  cet  éteignoir  on  met  ordinairement  une  bougie 
pour  allumer  les  cierges.  Et  cet  éteignoir  s'em- 
manche au  bout  d'un  long  baron;  &  ce  bâton  eft 
appelle  canna  dans  les  anciciuies  Rites  des  Moines 
de  Dom  Emond  Marténe.  Voyez  le  dans  fon  Inde* 
Onem.tjha  ;,  au  mot  canna.  M. 

ETELON.  Voyez  ET L ON. M. 

E'  T  E'  P  E.  Les  Poitevins  appellent  ainlî  un  pieu 
qui  fert  à  foureuir  une  treille.  Dejlipcs,& jhpando, 
M. 

ETERNUER.  De  flernuare  ,  qui  fc  trouvç 
dans  Plaute  pour  flemuere  ,  &  ftemutart.  M. 

E'TE'SIES.  Vents  anniverfaires  &  réguliers! 
qui  foufflent  chaque  année  dans  la  même  faifon. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Imitu  ,  formé  d'ÏT&  an-, 
nie,  * 

E' TESTER  dis  arbrts  :  c'eft  en  couper  la  ci-, 
me  qui  leur  tient  lieu  de  tete.  D'txtejiare.  Les  La- 
tins ont  dit  de  même  decatuminare  arbores  :  &  ce 
mot  fc  ttouve  dans  Colurncllc ,  liv.  4.  ch.  7.  &  liv, 
5.  ch.  4.  M. 

E'T  E  U  F  :  qu'on  écrivoit  anciennement  ejiauf. 
Boutcroue  ,  dans  les  Recherches  Curicufcs  des 
Moonoyes  de  France,  le  dérivede  tuft.  Ce  qui  eft  à 
remarquer  j  il  parle  d'une  monnove  de  Mérovée  i 
eft  la  boule  qui  eft  ou  haut  de  l' ' Enfcigne  ;  qui  eft  ce 
qu'ils  appelaient  tufas:  d'eu  vient  nojhemot  efteuf. 
Végète  ,  livre  }.  chap.  t.  Inter  ligna  militari»  t 
Aquilas  ,  Draconcs ,  vexilla  ,  flammulas ,  tufas. 
Les  Gaulois  s'en  fervoient  :  Ô"  portèrent  cette  cou/hu* 
me  en  Angleterre.  Beda  ,  liv.  1.  chap.  16.  parlant 
du  Roi  Eduin  :  Inccdcntc  illo  per  plateas  ,  îlluct 
genus  vexilli ,  quod  Romani  tufam ,  Angli  appd- 
lant  thuuf,  ante  eum  ferri  folebar.  Les  Turcs  s'en 
fervent  encore  :  &  portent  une  balle  ou  bout  d'une 
lanct ,  «ù  tfi  attachée  la  queue  d'un  cheval.  Go/felin  , 
chap.  j.  Ltpfc  explique  de  même  par  pilas  le  mot 
de  tufas  dans  l'endroit  de  Végéce  ci-ddTus  rappor- 
té: mais  où ,  félon  moi ,  il  fignifiewr  tmfe.  Voyez 
d  ddfous  toufe.  f  F.teuf  peut  venir  de  ftnpeus  } 
c'cft-à-dirc  ,  fait  d'étoupe.  On  fait  dans  nos  pro» 
vinecs  des  éteufs  de  bourre.  M. 

ET  EU  LE.  Voyez  cWir.  M. 

ET  H- 

ETHELBERT.  Nom  propre  d'homme.  Il  y 
a  faint  Ethtlbert ,  Roi  de  Kent  en  Angleterre.  Ce 
nom  eft  formé  de  deux  mots  de  la  Langue  Aiit 
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glo- Saxonne.  £f bel  fignific  noble ,  Se  c'cft  la  m£- 
mc  choie  quVWW  ,  ou  *<iW  en  d'autres  Dialectes 
Teutoniques.  Bert  lignifie  brillant ,  illujhre.  Ainlî 
Etbtibert  eft  la  même  choie  c\<i'  Adelbert ,  ou  Adal- 
brrt.  Voyei  Wachtcr  ,  dans  fon  Gloffarium  Gtr- 
manicum  aux  mots  &  bdel  ;  &  ci  -  deilus 

imtr.  * 

ETHELRF.D.  Nom  propre  d'homme.  Il 
vient  de  la  Langue  Teutoniquc.  On  peut  l'expli- 
quer noble  Ctmjetiler.  Eihel  lignifie  noble.  Voyez 
Ethelbert.  Red  eft  la  même  choie  que  rat ,  qui  veut 
dire  confeillrr.  Wachrer ,  dans  fon  Glojfar.  Germon. 
page  1 140.  explique  autrement  la  premieic  partie 
de  ce  nom.  C'cft  a  la  page  1140.  de  fon  Gicff'.ir. 
Germa»,  où  après  avoir  montre  que  le  mot  Alié- 
nait rat  lignine  ctmfilium  ,  il  ajoure  :  Rat  ,  cenfi- 
liarius  ,  confultor  ,  attilor  confilii  ,  tx  eodem  fonte. 
Jfidomi  Hifpahtfii  ,  in  fragmenta  contra  Judtos  , 
cap.  v.  1.  Endiuuirdit  fon  namo  chinemnk  uuun- 
darliih  ,  chirado  ,  &  vocabitur  nomen  tjus  admira- 
bles lenfiliariui.  F.rço  fimpltx  eft  Tado  confiliarius. 
Hoc  frnf*  eccurrit  in  nominibnt  propriis ,  qua  prifei 
tant  Saxonei  quam  Franci  &  Alamanni,  boni  ominit 
eaufa  pueris  fuit  impofuemm.  Citjufmodi  futtt  j 
Ethilridvs  ,  confuitor  patrit ,  qui  patrit  benreon- 
fulit.  Nam  terra  parent  Angle  Saxonibus  dicitur 
eihel.  Cuthredus,  confultor  prudent.  A  cuth  ex- . 
ftrtus  ,  quoi  itidtm  Anglc-Saxmicum.  Vel  certè, 
cvvfulter  bonitt  :  quem  fenfum  etiam  adminit  Guth- 
fredus.  Folcrat  ,  confultor  populi.  Huitrat  ,  con- 
fultor exmitus.  Lantikat  ,  confultor patrit.  Mar- 
crAT ,  conjultor  timitit.  Et  alia  inmtmera  ,  tam'maf- 
cuiina  quam  ferminin.t  ,  qut  fummo  ftudio  ex  Indhi- 
bui  Alamannicii  GoldafH  collegit  Jitniut  ,  dr  Ob- 
fervationibui  fuis  in  Hilleramum  inférait, pag.  I  5 1. 
Kerùm  c'um  ad  eum  votts  Jign ijic.it  tm  qurm  ex  Ifi- 
dere  modo  predu.\iwi:s  ,  non  attendifet  ,  cenfilium 
fro  confnlr  fubfiitttit ,  hoc  mode  :  folcrat  ,  populi 
confil'rum  i  Herirat ,  exercitùs  confiiium  ;  Lantirar, 
rtg lonij  c onfilium  ;  Marcrat  limitum  confilium.  Ju- 
nium  fequttxr  Somnerut  in  voce  rc*d.  .Mirer  tam 
magnii  viris  tam  frivolttm  interpret amerri  xm  placere 
potuijfe.  Quid  enim  ?  Virumnc  appellabimut  confi- 
lium ,  an  -confurtorcm  ?  Saniora  hic  habet  Luthe- 
rus  in  Ubetlo  de  Nom.prop.  Germ.  Oronia,  induit, 
nomina  in  rat  (delîncittia)  font  Germanica.  Et 
mox  :  Rat  (îgnificat  ipi'os  confiharios.  Ex  boeprin- 
cipto  omnei  Juniant  interpretationet  facile  emrndari 
poffunt  ab  tit  qui  veteris  Lingu*  peritia  non  plane 
deflituuntur.  Ce  fanage  fervira  à  faire  entendre  la 
fignirîcjtiou  de  plulîeurs  noms  propres  qui  vien- 
nent de  la  Langue  Teutonique.  * 

ETHIOPIEN.  Cemot  vient  du  Grec  «$<H, 
fait  du  verbe  A3*  uro  ,  ardr»  ,  &  d'il  faciei  ,• 
comme  qui  diroit  «ua^i»^  tÎu)  %\n  ,  qui  aie  vi- 
fige  bruit:  parce  que  le  climat  des  Ethiopiens  les 
e*p©fe  à  être  brûles  par  les  ardeurs  du  Soleil  i  ou 
parce  qu'ils  lont  noirs  comme  ce  qui  a  été  brûlé. 
Le  Grec  à<3>c4-  fignific  entr'autres  choies  noir;  & 
Homère  donne  cette  épithete  au  vin.  l'Ethiopie 
eft  dciîgiice  par  le  mot  de  Chut ,  dans  quelques 
Livres  de  l'ancien  Tcftamcnt.  Voyez  ci  devant 
Chm.  ' 

ET  I- 

S.  ETIENNE  DES  GRECS.  Eglifc  de 
Paris.  Par  corruption  ,  pour  S.  Etienne  des  Gris. 
M.  de  I  junoy  ,  Doftcur  en  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris ,  dans  fa  dofte  &  curieufe  r^ifTcrtation 
fox  k  Vie  de  S.  Denis  ,  Evêque  de  Paris  ,  chap.  6. 


E  T  I. 

Csterum  hujufi  c  rri  quam  perfeauitur  Fertxnatut  « 
■VefHgium  bodiee/ue  perfeucrat  e*  ni  dtic,qux  à  Dio~ 
nyfto  Paffo  Ecdcfu  B.  Dionyfil  de  Palfu  corrupti 
nuncuputur.  Jd  1:1  haï  ,  quasi  tu  aiiit  tjuibufdam 
l'ariJtenftbKs  Bajilitis  annorum  rirts  obtinutrum  , 
ut  ex  Latinis  ntmimbus  G  allie  a  locutiô  nojtra  prr- 
m'um  derivata  fit  :  deinde  ubi  amifa  eft  t  emportent 
detrimento genuina  notner.clatio  ,  rx  Gallica  locutio- 
ne  non  tam  l^atinus  quam  Barbants  Ecclefiarum  ti- 
nt! n  s  ot  multontm  ,  librefetur  occupant.  Tejlantr 
hoc  f.ctlcfia  Saittli  Stepbani  ad  Pertam  San-Jaco- 
/'i.iw,  qua,  cnm  mmitapridem  de  Greffibus  appella- 
rrtur  ,  imnc  ex  aliéna  quadam  vemacuU  Un  fut  ima- 
gine &  .iffi/ttiate  de  Grxcis  appellatur.  îilud  jko- 
tjut  nj:.uur  Ecdefa  Sanlh  Andréa  vulgt  de  Arcu- 
bus  ,  aut  ctt.irn  propirr  Academit  confinium  de  Ar- 
tibus  difh  ,  fjiit  t.v  trrriterio  Abbatit  Sanfh  Grr- 
mani  fubjella  qitruj.im  de  LaaiTo  ctrttffim'e  votaba- 
tnr.  Le  niciiic  M.  de  Launoy  en  fon  Examen  à  la 
Rcponlè  .1  la  DiiIen.ition  des  deux  Dcnys  chapitre 
lS.  Quinta  utilitai  enttir  ex  affcvtione  7  tri  niuli  , 
quo  I.  F,cdefa  Sar.tli  Stepbani  dr  Greffibus  apud 
Parifîenfet  infi^nita  eft.  Qt*  enim  Ecclclîa  SanéU 
Stephan't  de  Greffibus  ,';uo>idam  appetlata  eft  ,  non 
ante  multos  annos  dcC.raxis  appellarunt  ,  ut  Hildtà- 
niant  cauft  fuffragarentur.  Sed  antiqua  nmrncla- 
tioni  fidcm  facit  Charta,  qua  inftimam  in  bac  Ec- 
clefîa  Capiceria  digvitatem  tantinet  :  Omnibus  pra:- 
icntcs  litteras  inlpecturis  ,  Dccanus  ,  totumque 
Capitulum  Parificnlc ,  Sahirem  in  Domino.  Cùrn 
Ecclefia  Sanéli  Stcphani  de  Grelîibus  ad  nos  &  or- 
dinarioncm  noftram  immédiate  pertineat ,  &c.  Da- 
tum  anno  1  z  jo.  1 1.  Alia  Charta  de  ejufdem  Ca- 
piceria fundatione  :  Unlverfo  pr.rfentcs  litteras 
infpeduris ,  G.  Decanus  &  Capitulum  •Parifienfe , 
in  Domino  Salutem.  Cùrn  Ecclefia  SanéH  Stcpha- 
ni de  Greflibus  ad  nos  &  ordiiutionem  noftram 
immédiate  penineat  ,  &c.  Aâum  irmo  Domi'ni 
1 Z69.  Hec  «traque  Charta  nuptr  Lurttia  édita  eft. 
III.  Alia  Châtia  Sinmnis  de  Budaco  Parifirnfis 
Epifcopi  feripta  anno  1190.  Ubi ^  Eccrefiam  Sanâi 
Stcphani  de  Greffibus  légère  licet.  H  te  rtfertttr  in 
libro  Amiquitatum  Parijienfium.  1 V.  Joamtes  dt 
S.inifo  frtclorc  ,  qui  Pbillppo  Putchro  Rege  vixit  ,  in 
Mcmtriali  Hiftoriantm  ad  annnm  \  z  1 8.  Hoc  an- 
no ,in>tnit,  in  Ecclefia  Sanctf  Stcphani  de  Grefli- 
bus inventa:  font  phitiniorum  Sanûoram  reliqui*, 
&c.  V.  Alia  Charta  qua  Capicrrii  prtregativas 
complrflitur  :  Univcrlîs  prxfentes  litteras  infoec- 
turis  ,  Dccanus  ,  totumque  Capitulum  Ecclefia: 
Parilîcnfis ,  xrernam  in  Domino  Salutem.  Citm 
difererus  vir  D.  Jacobus  dictus  Poignant  ,  Capi- 
cerius  Ecclefia:  Saj^dK  Stcphani  de  Greffibus ,  &c. 
Datum  &  actum  anno  Domini  1 }  5 1  •  Hoc  Char- 
ta Lutetit  édita  eft  anno  îfizfi.  VI.  Charta  rxcep- 
tionum,  quas  Mtmaibi  Sanfh  Dimyfti  contra  Pari- 
fsrnfium  Canonicorum  rationes  dtdermt  in  ta  lue  , 
qua  tempère  Gerfenii  fnper  aliquam  Dionyfîani  Car 
ptlit  partem  inter  eôfdrm  Monachot  &  Canonicos 
mot  a  t\\  :  Item  Dccanus  &  Capitulum  prodocunt 
claufolam  ex  libro  Chronicorum  hauftam  ,  tn  qua 
fie  h  iberur  »  mne  inventa:  font  Parifiis  in  Ecclefia 
San£H  Stephani  de  Greflibus  reliquix  ,  drc.  Hoc 
Charta  «ftrvatnr  in  Anlsivit  Pariftrnfù  Ecclrfit. 
VII.  Vbhumquein  bujut  F.eeltfit  Comment arit s  oc- 
currit C-dlatio  Prabendarum  Ecclefia  SanBi  Stepba- 
ni ,  in  ii  1  frmper  mminatur  Ecclefia  SantU  Stepha- 
ni de  Grcffitwt.  Infinit  nm  e/f  loi  a  Comment  ariorum  fin. 
gula  reeenfeir.  Hoc  de  momimcmis  eerrum  ad  quos 
rtt  ipfa  pertinet.  Nunc  txtemorum  trftimoninm  au. 
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dixtur.  I.  Liber  Tncur.iiovum  G.illictnt  Natlonis 
in  Aciumia  Pattficnfiait  a,ntnm  1 470.  PîOCUrap- 
te  Nationem  Cimuuo  Hueo.  Convenerunt ,  i 
etuit  ,  fingularum  Faculcatum  Magiftri  Se  Dodlo- 
resin  vico  San&i  Jacobi  intra  Porcam  Civiratis ,  Se 
Porticum  Prardicatorum  ,  miro  modo  ordinati  de 
latere  Sandti  Stephani  de  Grcflîbus.  1 1.  Rssrfus  llcm 

liber  Ad  eurdem  atrium  :  Ullivetiîtas  Convenir  ad 
porcam  Sanctt  Jacobi  de  latere  Sancti  Stephani 
de  Greflibus  Reginain  faluurura.  III.  Joannes 
MunerAtus  Tbeotegus  Par.fitnfis  anno  1490.  in  li- 
bello  de  Dedicatiene  P^ificnfis  Ecclefia 
BafîUcam  Sanlli  Steph.vii  de  GrtJJibus.  I  V.  Sen- 
tentia  Cttnmijf jriôritm  Epifiopi  Pjrifienfis  in  Case- 
fa  Capituli  Sanfli  Germaii  Aiitijjiodcrenfis ,  £V  Pa- 
recbi  S.ikIH  Euftathii  que.  fît  incipit  :  In  nominc 
Domini.  Amen.  Vilb  procefTu  coram  vcncrabili- 
bus  viris  Magiftris  Matthxo  Lclicux  ,  Eccleli* 
Pariiicnlis  Ononico  ,  &  Lucccntore,  &  Nicolao 
le  Blan  ,  Canonico  &  Capicerio  Ecclefn  San&i 
Stephani  de  Greflihui ,  Judicibus  à  Domini*  Vi- 
canis  R.  P.  Epilcopi  Pariûcnfis  in  hac  parte  no- 
minatis  ,  crc.  anno  1514.  5.  Fcbr.  V.  Regtfla  Do- 
mini Relloris  Parifienfii  ad  annuut  15  96.  Cardina- 
lem  Florentinum  ad  Henricum  I V.  Gallix  &  Na- 
varr.c  Rcgem  ChriftianilTimum.dc  latere  Lcgacum, 
Rc&or  excepit  in  ipfis  Sanéti  Stephani  de  Gradi- 
bus  ,  vel  de  egreflu  de  valvis.  An  autem  Academi- 
ci  y  quis  fuerit  vents  bujus  Ecclefia  titulus  ,  igno- 
raverint  ,  Alierum  judicio ,  permitto.  Ut  quamquAm 
htc  verA  funt  ,  G  allie  a  tamen  locutio  Amonium 
Demt:hArem  fefellit ,  qui  non  Millttttm  quidem , 
fed  altos  complures  in  euntdem  fecum  trrerrm  akdu- 
xit  :  feilicet  ex  G  allie  0  nomint  quod  his  verbis  dl 
Grejjibus  refpendet ,  novrnn  ntmen  Latinum  effifhtm 
eft  ;  obftetricAMe  ArcopatititA  miftione  ,  cujus  ido- 
lum  oiite  endos  Auiierum  novt  LatinitAtis  cherra- 
bat,  flujms  eomtpti  jermonis  feu  novitatis  index  eft 
Gailica  inferiptio  ,que,  fitJlemAnti  Crucem Ad  vicum 
Upidi  incifa  efl  Anno  1  J<;f.  In  eA  fiquidem  babet  : 
L'Eglifc  de  Monheur  Saint  Etienne  des  Grecs. 
fixe  .tutem  inferiptic ,ut  AppAret ,  reeentijfima ,  de- 
eepit  nstper  Aionachum  SaMH  Dionyfii  ,  cegnvmen- 
te  Doublet iiim  ,  qui  tum  eam  AntietuifftmAm  crede- 
rer  ,  in  Sunfli  Stephani  vita  ,  <jkam  edidit ,  verum 
hujus  Ecdefis.  tîru'um  ejfe  de  Grtcis  ,  non  de  Grefft- 
but ,  diçna  auBore  fut  confidemiA  ,  fcripfit  ,  8cc. 
M. 

E T I QU  E.  :  comme  quand  on  dk ,  un  hom- 
me e'titjne  ;  fièvre  ttiisue.  Par  corruption  ,  pour 
htHiiyM  :  de  heciirus  ,  fait  du  Grec  t'«T«ct.  M. 

ETIQUETTE.  Bourdelot  &  M.  Huet  le  dé- 
rivent de  çi'fcl'*.  Iti'xS  ,ftitbus  ,  fticbetnts  ,  fti- 
chettay  FTiojjETTE.  Cette  ctymologic  eft  allez 
naturelle.  M. 

ET IV AUX.  Vieux  mot  inufiré,  qui  Cgni- 
fioit  une  forte  de  bottes  ,  ainfi  appellces  du  mot 
Latin  ejhvitle  ;  d'où  les  Italiens  ont  aufli  fait  leur 
ftivale  i  &  dont  les  Allemans  ont  fait  aufli  leur 
ftirfel  ,  (î  l'on  en  croit  M.  Ferrari.  Ce  mot  étivAifx, 
que  l'on  écrit  rjlivAiixi  &:  les  mots  de  ftivalia  Si 
Âftiz.nïA  ,  fc  trouvent  en  cette  lignification  de 
bottes  en  plulicurs  lieux  ,  rapportés  par  M.  du 
Cangc  dans  fon  GlolTaire  Latin  au  mot  tJiivAliA  : 
Et  ces  bottes  ont  été  ainli  appcllécs  >  parce  qu'on 
s'en  fervoit  l'été.  Il  y  a  dans  le  Diocclé  du  Mans 
une  Abbaye  de  filles ,  appellce  Etival  en  François , 
&  sEfiiz-aie  ,  en  Latin,  f  J'oubliois  à  remarquer , 
que  dans  le  petit  Dictionnaire  Latin  François  pu- 
blié pat  le  P.  Labbc ,  il  y  a  ocrea  ,  benje  ,  ou  ef- 
Tome  1. 
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rivaux  ,  0»  efijuembaux  ,  pour  cbmHciir  les  £emkest 
Il  faut ,  eftivaux.  M. 

ETL. 

E  T  LO  N.  AdmiffartHstauns.  Arad'-r»;.  De  l'I- 
taliai  fta&one  ,  fait  de  /IaIIo  flattants  ,  contraâion 
de  ftabnlo  ftAbulonit.  On  garde  Vetlon  dans  l'écu- 
rie. On  prononçoit  anciennement  étAlon.  On  a  dit 
en  fuite  eteton ,  &  on  prononce  ptéfentement  étlon. 
Touchant  les  dirlcrentcs  lignifications  A'ttlon  , 
voyet  Nicot  au  mot  eftAÏon.  Et  fur  ce  que  dit  Ni- 
cot ,  qu'on  appelle  étalon  le  modelle  des  mefures  , 
foit  d'aunage  ,  toilage  ,  ou  de  capacité  ,  comme 
de  bouTeau  ,  de  minot ,  &  femblables ,  M.  Guyet 
y  a  fait  cette  Note  :  An  cftalon  ,  modus  ,  feu  me*- 
dulus  ille  rejrius  ,  fie  denominatus  eft  ntetaphorâ  ai 
etjuo  admijfario  ,  auid  modulut  ille  in  Prytaneo  im- 
mobilit  ptrmancAt  ,  tamtfuam  equus  admiffArius  in 
Jlahtto  ?  An  auod  menfurd  tînmes  explerAnda  ad 

aÀmiffariMm  ? 

On  appelle  auffi  étalons,  ces  petits  arbtesqu'on 
laUTe  en  pic  dans  les  taillis ,  pour  repeupler  le  bois. 
Et  fi  on  en  croit  M.  de  Caleneuve  ,  on  les  appel- 
le de  la  forte,  d'ex  particule  négative,  Se  de  iaUa  , 
qui  lignifie  conpe.  Je  croirois  plutôt  qu'on  les  au- 
rait appelle  de  la  forte ,  de  ftolones  :  qui  font  ces 
rejettons  qui  nailfent  au  pié  des  arbres.  M. 

Etlon.  On  dit  plus  ordinairement  étalon. 
Ce  mot  ,  dans  le  léns  à'equus  AdmifArius ,  peut 
bien  avoir  été  fait  de  l'Italien  fiallone  ,  comms 

F:nfc  M.  Ménage.  Mais  je  ne  crois  pas  que 
Italien  fiallone  vienne  de  ftabido  Jlabulonis ,  qui 
eft  un  ternie  imaginaire ,  ni  auffi  de  ftabnlum.  H 
eft  bien  plus  naturel  de  le  dériver  du  Tcutonique 
flall ,  dans  la  lignification  de  ftabulnm  ,  prtfrpè. 
Les  Flamans  dilent  JIaI  ,  dans  le  même  fens  ,  & 
les  Italiens  fialla.  Les  Grecs  ont  aufli  çih»,  qu'He* 
fychius  interprerc  tï/«Î«  ,  receptaculum 

jumentorum  ,  6c  qui  ,  comme  on  voit ,  rellemblc 
entièrement  au  Teutonique  ftall.  Ainfi  il  eft  tou- 
jours vrai  de  dire  que  X étalon  eft  ainfi  nommé  par-1 
ce  qu'on  le  garde  dans  l'écurie  ,  appellée  Jtalt  en 
langue  Teutonique  ;  duquel  mot  JfaB  a  été  formé 
l'Italien  fialla  ,  Se  enfuite  fiallone.  Un  étalon  fe  dit 
en  Anglois  fiallion  j  mot  qui  vient  pareillement  de 
ftall.  C'cft  le  François  étAble ,  qui  a  été  fait  du  La- 
tin fiabutum.  Voyez  étable.  Voyez  auffi  Wachter 
dans  fon  Ghjfari'um  Germanicum  au  mot  JIaII.  * 

ETO- 

ETOFFE.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  matière  dont  on  tait  quelque  chofc,& 
particulièrement  celle  dont  ou  fait  les  habits.  Ce 
mot  vient  du  Latin  -  barbare  ftuffare  ,  qui  fignifie 
jArnir  ,  équiper  &  pourvoir.  Les  Statuts  de  Robert , 
premier  du  nom  ,  Roy  d'Ecollè  ,  chap.  $.  Qùd 
cfuifiqut  dominas  venint  fhifAtus  Ad  exertitum  de 
cArriagiis  &  viQualibus.  Froiflart  vol.  4.  chap.  1 4. 
faifant  parler  quelques-uns  qui  fatfoient  bonne  chè- 
re :  s\'ons  efiions  gouvernés  &  efiofés  comme  Roy  s. 
Caieneuve. 

E  t  o  f  r-  s.  De  fhtffa.  Etoffer.  ,  de  flnfare.  Etof- 
fer ,  dit  M.  du  Cange  au  mot  ftuffare ,  eft  panms 
inftruere  ,  ac  ealorem  Jinffarum  hocce  Jibi  veftitu  con- 
ciliAre.  rojjîxs  de  Vitiis  frrmenis  ,  pag.  198.  le 
dérive  de  (lofa  ,  qu'il  dit  fignifier  masenes  ,Jtve  id 
ex  quo  Aliquidfit.  M. 
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Eiofn.  Ce  mot  vient  des  langues  fepten- 
wionalcs.  Wachtet  dans  fou  Glafarium  Germani- 
tttm  pag.  1 6 1 4..  Stoff  ,  apparatut.  A  t,Ùx»  P"<>- 
JJ traque  mutatio  ,  tint  ta  qua  fibilus  prxfigitur ,  tam 
Altéra  qua  CHin  Fvertitttr,  exempla  babet  innume- 
ea.  Dicitur  alias  zeug,  &  ex  codem  fente.  Ufurpa- 
ri  autem  folet  duebus  médis  :  (  1  )  de  quacunque 
fubftantia  ex  qua  aliquid fa  vel  fan  pat  t  fa  Inde  An- 
glis  ftuff  matezia.  Belgit  ftoft*  pannus  ,  laneus  & 
f trie  us  ,  quia  faut  ex  mut  cri  a  fa  materiatum  ,  ita 
ex  panne  veftis.  Gallii  eftoffe ,  eodem  &  latiffime 
fenfu.  Cambris  yftof  fiamen  ,  fane  quia  initia» 
tel*,  i.  De  quacumque  rt  paranda  fatla.  Inde  An- 
glis  houshold-ftuft fapeliex.  Et  pag.  1579.  Staf- 
fieb.cn  ,  infauere.  Belgit  ftaâeeren  ,  Gallis  efto- 
fer  ,  Latina-barbaris  ftuffare.  Ne»  cène  a  (tube 
boineum  aut  vapararium ,  at  fa  quafi  veftibus  frigus 
deptliert ,  attt  cal  errent ,  tjualis  eft  in  ftubis  cencilia- 
re ,  aut  Cangii  interprttatie  efa  Nec  a  ftoff*  materia 
ejuad  valait  Veffius  :  fed  à  ftoft*  apparat  m.  Nam 
praprie  eft  apparatu  inftruerc ,  &  dititnr  antiquitut 
nanfclnm  de  parmi  s  ,  aliifque  textilibut ,  tu  badie, 
fed  etiam  de  apparat»  expeditianali  &  nautica,  ut 
plmribus  aftendit  Cangius  in  vace  barbara.  * 

ETONNE'.  D'extanatm.  Tonus ,  tanatus ,  ex- 
tanatus  étonne*  ,  comme  qui  diroit  étaurdi  du 
bruit.  Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  in~ 
trottât i.  Extanatus  a  été  dit  pour  extanitut  :  qui  eft 
le  même  cyi'attonitus.  Les  Glofes  :  Ktpb,n>0xii7o< , 
mttanitut.  Et  de-là ,  l'Efpagnol  tante.  M. 
ETORER.  Bâtir.  Le  Roman  de  Guillaume  au 
:  nés ,  au  Charroy  de  Nifmes  : 


E  T  O. 

ETOUPE.  De  flupp*.  Les  Glofes  ancien- 
nes :  MtuCn  ,  fappa.  K,»»«C^  ,  fatppariui.  M. 

E  t  o  u  p  e.  Le  Latin  ftxpa  ou  ftuppa  ,  d"où 
le  François  tttmpe  visnt  du  Grec  çin»  ouçûrmi,  qui 
fignihe  la  même  choie ,  6c  qui  a  été  fait ,  fui  vint 
quelques-uns  ,  du  verbe  çv»«  ff'jf°y  ftringe  ,  par- 
ce que  Yttaupe  lert  a  boucher  les  trous  Bc  les  ten- 
tes. D'autres  le  dérivent  avec  moins  de  veaifem- 
blance  >  de  tux1*  vetbero.  * 

ETOUPER.  Deftuppare.  Ceft  boucher  avec 
de  l'étaupe.  M.  de  Saumaifc  fur  Tcrtullien  de  Pal- 


lia ,  page  146.  Rima  navium  etiam  ftuppâ  fapa- 
bamur:  unde  &  ftuppare  kedïeqne  dicimus  obi  ur are. 
La  Loi  des  AUemans  titre  59.  Si  tx  ipfa  plaga 
cervetla  exierit ,  et"  Medicus  tam  cum  médicament  a , 
,  aut  fyrica  ,fatpp»vit.  Ce  mot  a  palfc  à  toutes  les 
Nations.  Les  Allemans  difent  fiopffen  ;  Se  les  Fla- 
mans  ,/ioppen  j  fit  les  Anglois  _//«/>  ;  fie  les  Italiens , 
ftapare  ;  fie  les  Elpagnols  ,  ftopar.  M. 

ETOUR.  Nous  le  prenons  d'ordinaire  pour 
combat  ou  mette.  Il  vient  du  Latin-barbare  Stur- 
mttm  ,  qui  fignifie  une  féditian  ■>  ou  bien  ,  le  défor- 
dre  qui  fe  fait  en  une  (édition  torique  deux  partis 
contraires  viennent  à  s'entrechoquer.  Ptolomée 
E  vêque  de  Luques ,  fur  l'an  1 1 8  8.  Et  Sturmum  ma- 
gnum fattum  efa  Et  fur  l'an  1  iS8.  Fuit  Sturmum  iit 
Burga  Sanilt  Fridiarti  inter  Martin» s  &  Faitinellas. 
Les  Sturmariens ,  Peuples  de  Saxe  ;  dans  la  Pro- 
quels eft  l'ancien  Archevêché  de  Ham- 
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bourg  ;  furent  ainfi  appelles ,  à  caufe  des  fréquen- 
tes (éditions  qui  s'élevoient  entr'eux.  Adam  ,  Cha- 
noine de  Brème,  dans  fon  Hiftoire  des  Archevê- 
ques de  Brème,  ou  de  Hambourg  :  Tertii ,-  QUI  \J" 
Nobiliores  Srurmarii  diiuntur  ,  ei  e/ued  feditiani- 
but  Hla  grni  fréquenter  agitur.  Le  mot  Sturmum 
vient  de  l'ancien  mot  Allemand  Stuer  ,  qui  figni- 
fioit  Séditian.  Jean  Chapcaville  ,  en  fes  Notes 
fur  l'Hiftoire  des  Evêqucs  de  Liège  d'>£gidius 
de  fu  efiaré.  FroiÛan  chap.  7-  vol.  7.  Depuis  Monachus  Aurea;  Vallis  ,  rapporte  ces  paroles 
tê  monde  fus  pf  ttTttcrcmtnt  edi/tt  df  efitturc.  Ca-  d'un  ancien  Titre  de  l'Empereur  Henri ,  en  da- 
te de  l'an  1108.  !n  feditienilut  ajuas  irutgi  ftuer 
&  burinne  dicimus.  Nos  anciens  François  dilôient 
eftemirpoui  cambat  tre  &  efcarmauiber.  Le  Roman 
de  Guillaume  au  court  nez  : 


Se  veic's  le  Palais  de  la  Ville  , 
Qui  tes  es  fes  à  vol  te  cr  à  lices  , 
Si  l'effara  Grifanês  d'Aumarie. 

Le  Maréchal  dcVille-Hardouin  I.  j.  Omjuetftgrant 
affaire  ne  fm  empris  de  fi  pan  de  gens ,  puifasue  li 


E  T  O  U  B  L  E.  Tu  iau  de  blé  :  chaume.  De  fa- 
pula.  Le  petit  Dictionnaire  Latin-François  publié 
fta  le  Pere  Labbe  :  Stipula  ,  efteuble.  Ceft  ainfi 
^u'il  faut  lire ,  &  non  pas  efcauble.  On  appelle 
ttauble  en  Normandie  le  chaume  qui  refte  fur  la 
terre  quand  on  a  lié  le  blé.  Virgile  a  ufé  de  fapt>- 
la  en  cette  lignification  : 

Sape  etiam  farilesincendere  prefait  agrès , 
Atone  levem  fapulam  crépit omibus  urert fatm- 
mis. 

Stupa  ,fatpula  jftupla  ,  estouble  ,  qu'on  pronon- 
ce stoubls.  Au  lieu  A'e'tanble  ,  les  Picards  dilênt 
iteulï  :  &  ce  mot  fe  trouve  dans  le  Dictionnaire 
François-Efpagnol  d'Oudin.  Et  ce  mot  a  auÛt  été 
fait  defaputa,  en  cette  manière  :  fapa,Jhtpa  ,fh- 

pula  ,   ETEOBIE  ,   ETÏUll.  Et  dc-là  ITEULÏ*  ,  & 

iTiott*.  Stipulâtes  ,  fabalatus ,  eflielatus  ,&c.  M. 

ETOUFFER.  Du  vetbeT^,  qui  fignifie 
allumer  ,  &  brûler  i  d'où  vient  le  nom  t.'ç»  ,  qui 
fignifie  brûlure  i  les  Latins  ont  formé  fat  fa  ,  qui 
fignifie  étuve.  Car  dans  Palladius  ,  le  titre  du 
chap.  40.  eft  de  Balneis  &  Stufa.  De  fatfare ,  fait 
de  Jtufa  ,  nous  avons  formé  iteuffer ,  qui  fignifie 
fnjjequtr.  Et  de  fait,  nous  difons  itauferdt  chaud, 
&  chaleur  e'taufante.  Cafeneuve. 

Etou  f  f  m.  De  Jlufare  :  comme  qui  diroit , 
empêcher  la  refpration  par  une  chaleur  exceflîve. 
Voyez  ètuves.  M. 


May  &  mari  frère  le  petit  Guielm  , 
Irons  as  leges  par  paytm  eftormtr. 

Cafeneuve. 

Etoub..  Conflit  de  bataille.  Voyez  Nicot. 
Nos  Anciens  écrivoient  efaur .  que  le  Pere  Tho- 
~  1 ,  pag.  866.  de  la  1.  partie  de  fon  Traité  des 
es  ,  dérive  de  l'Italien  ftarma ,  qui  fignifie 


une  multitude  d'hommes  aflcmblés  pour  combat- 
tre. U  vient ,  comme  ftarma  ,  du  Latin- barbare 
fturmum  ,  qui  fignifie  féditian ,  Se  le  dêferdrc  qui 
fe  fait  dans  une  Je'ditian  j  fie  que  M.  de  Cafeneuve 
dérive  de  l'ancien  Alleman  ftuer ,  qu'il  dit  fignifiet 
féditian.  Voyez  (a  remarque.  M. 

Etoub..  Le  Latin-barbare  fturmum  vient  de 
l'Alleman  fturm  ,  qui  fignifie  tempête  ,  &  enfuite 
fédition ,  attaque,  aflaut  qu'on  donne  à  une  place. 
Voyez  ci  deflus  eftaur.  * 

ETOURDI.  Le  Ptéftdent  Fauchet, chapitre 
1.  de  l'Origine  des  Chevaliers  ,  croit  que  ce  mot 
vient  de  celui  d'étaur ,  &  qu'on  a  premièrement 
appellé  étourdis ,  ceux  qui  dans  les  é tours  croient 
arloiblis  ,  &  comme  endormis  ,  à  force  de  coups. 
11  vient  de  l'Italien  ftardita  ,  fait  de  ftalidus.  Ste- 
lidus ,  flalidire  ,ftaldire  ,  fterdire  ,  ITOUB-DIB..  5/«- 
lidita ,  fialdita  ,  ftardita ,  ITOOBOI.  M. 
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Etourdi.  Wachtcr  dans  fon  Gloffarium  Ger- 
manhum  ,  page  159-  condamne  Tctymologic  que 
M.  Ménage  donne  de  ce  mot ,  &  il  le  fait  venir, 
de  même  que  l'Italien  jhrdito  ,  de  la  Langue  Cel- 
tique. Voici  Tes  termes:  Besturzt,  percujfus.  Lu- 
therus  habet  verftiirzt  I  I.  C.quod  idem.  Q,em- 
admodum  percultus  Lai  un  t  alio  vocabulo  dici- 
tur  attonitus  ,  Galtit  eftonné  ,  Germants  eftaunt, 
notione  kfragore  petit*  ;  ita  rurfus  idem  nobis  voca- 
tur  beftiirzt  ,  Gallis  cftourdi ,  It*lis  ftordito  ,  * 
Celtica  voce  twrdd  firepitus ,  danger ,  tonitru  ,quam 
fijiit  Boxhomius  in  Lex.  Am.  Brit.  Ita  etiam  Gre- 
fis  à  QpitT'  fa  1/JtCf  c'vtiit&  attonitus.  Spurias  ori- 
gines (  quales  funt  furdatus  &  ftolidatus  )  qui  [cire 
defideranr ,  adeant  Ferrari  um  in  voce  ltaiita ,  Aie- 
nagium  in  Gailica.  * 

ETOURNEAU.  Deftumellus,  diminutif  de 
fiurms.  Nous  appelions  poil  d'éteurneau  ,  un  cer- 
tain poil  de  die\al ,  de  là  reflemblance  au  plu- 
mage des  étourneaux.  Et  à  ce  propos  il  cft  à  re- 
marquer ,  que  les  Grecs  appelloicnt  étoumeaux  , 
les  chevaux  qui  étoient  de  ce  poil.  Euftathius  fur 
l'Iliade  ia  page  1116.  de  l'édition  de  Rome  :  J™ 

«j  CK  T*   4«p   4af'f  »  Î'»'T«/  4aP'f  >  «  *«T»T0? 

4*'f*  »•"■•'* >  W  «  A*^'S'l>  «*  IS"T  dfiftC»- 

>ûi.  Hcfychius  :  «nu  ce ,  4af"  .c'eft  ainlî 

qu'il  faut  lire,  &  non  pas  ^ij,  "nr**>.  Les  Grecs 
ont  appellé  de  même  taupes,  les  chevaux  noirs. 
Voyez  Héfychius ,  au  mot  «m'a.*?.  M. 

ETOUTEVILLE.  Nom  de  ville  &  de  fa- 
mille. De  Stoti-vitla.  Voyez  mes  Remarques  lur 
la  vie  de  Matthieu  Ménage  ,  premier  Théologal 
d'Angers.  M. 

ETR 

ETRAINDRE.  De  ftring ère.  Voyez  prit- 

ETRANGE.  De  firaniut.  Etranger.  De 
fbranierus.  Extrantus  ,  extranius  ,  firaniut  ,  firan- 
jus,  étrange.  Stranierus  ,  firanrerus ,  étranger. 
Duquel  mot  firanierus  les  Italiens  ontauilî  fait  leur 
flraniere.  Pierre  de  Chapes  ,  Chancelier  de  France , 
préfentant  au  Roi  Philippe  le  Long  le  Conlcil  que 
Je  Pape  Jean  XXII.  avoir  donné  pour  l'accommo- 
dement entre  le  Roi  &  le  Comte  de  Flandre  ,  en 
1  j  17.  dit  qu'il  contenoit  multa  extranea ,  onerefa  , 
&  prorfus  infolita  ,fîbi  &  fuis  fucceferibus.  Ce  que 
j'ai  appris  d'un  Recueil  Manufcrit  de  M.  dul'uy  , 
des  Droits  Royaux  ,  au  chapitre  Simple  pnmejfe 
du  Roj  en  Traitez.  M. 

ETRANGUILLON.  Poires  d'étranguil- 
lon.  Henri  Etienne,  dans  lonTrcfor  de  la  Langue 
Grecque,  tome  1.  page  itîj  :.  Hoc  feiendum  efi  , 
ejitamvis  iy%vii  generaliter  de  pire  dicatur ,  &  qui- 
dem  alicubi  (  ut  in  illis  Homeri  lacis  )  de  hortenfi 
feu  fativo  potins  quàm  de  agrefii  ,  proprie  tamtn 
hanc  appellatimem  etgrefii  piro(quodc?*Xfà(  voca- 
tur )  convenire  exifiimari  :  tanquam  hoc  nomen  for- 
tin àverbo  â>£MT,  qnod  faanvahre  fîgnificat  ;  quo- 
niam  aterbitate  fua  propemodttm  firangulat.  Adei 
«r fit proprie  quod  Gatli  dictent  poire  d'cftrangutllon: 
qnod  [mat  ,  quafî  émis  dicat  pirum  ftrangulato- 
t  tum  ;  aut  magit  ad  verbum ,  pirum  ftrangulatûs  , 
feu  ftrangulationis.  Charles  Etienne  ,  fon  oncle  , 
dit  la  même  chofe  :  Sunt  que  ftrangulanea  pyra 
appellantur  :  vuigi  poires  d'eftranguillon  :  qut  , 
tum  pnUkritMÀine ,  &■  rubro  colore  &  luteo  ,  quafi 
maturitttis  indice,  pretereumes  invitent  ad  carptnm; 
manfa  tamen  tant*  difplicent  aterbitate  ,  m  deve- 
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rart  ntquear.t  ,  fed  demorfa  p minus  refpuamur  : 
unde  nome»  hâtent.  C'eft  dans  fon  de  Relhrtcnfi.  M. 

ETRE.  Ce  verbe  prend  fes  tems  de  trois  ori- 
gines dirTcTCniCS.y<'y«i//,de  [um  ,  ]efus,  de  fui  ; 
Etre  ,  de  flare.  Stare  cft  louvcnt  employé  par  les 
anciens  Anrcurs  Latins  pour  être.  Comme  quand 
Horace  a  dit: 


Hoc  mi  fera  plebi  ftabat , 


e  fepultrum. 


On  difcit  auflî  efier,  tfler  a  droit.  Et  au  con- 
traire, plufieurs  de  nos  anciens  Auteurs  Fran- 
çois le  vont  lervis  du  verbe  efbe  pour  Jhire.  Ou 
trouve  fou  vent  dans  Froiilard,  eftar.t  fur  fes  pieds , 
pour  Jlans.  Huet. 

ET  R  E  C I  R.  De  jbiclum.  Stritlum ,  ftrettum 
(  d'où  l'Italien  firetto ,  &  le  François  étroit  )  ,  firet- 
titium ,  fhetticire  ,  etricir.  M. 

ETRE'E.  Vieux  mot  inufité  ,qui  llgnifioirri*- 
min.  De  firata  :  en  ious-entendant  via.  Les  Glo- 
fes  anciennes  :  M**i?'*  .firata  ,  itiner.  Victor  Uti- 
cenfis ,  livre  5.  de  la  Perlccution  des  Vandales  : 
Strate  veri  ,  vet  femita  ,  cadaveribus  replète.  Ce 
mot  fc  trouve  aulTî  dans  Procope ,  liv.  1.  chip.  1. 
de  la  Guerre  de  Perle,  page  8S.  Defhata ,  les  Ita- 
liens &  les  Efpagnols  ont  aulTî  fait  ftrada.  M.  Voyes 
ci-deirusESTRE  E. 

ETREIN  DRE.  Du  Utin  fhingere.  L'Alle- 
man  firent  en,  qui  fignifie  la  même  choie,  &  l'An- 
glois  toftrain,  viennent  auiT» ,  fuivant  Skinnerus , 
de  ce  verbe  Larin.Les  Grecs  ont  çfay-} tuu,qui  veut 
dire  premo  ,  torqueo  ,  fait  de  çw>èc  tortut ,  obti- 
quusi  Se  il  y  a  apparence  que  le  Lmui  firinge re  eft 
tiré  du  verbe  Grec.  * 

E  T  R  E  N  E.  De  firena ,  dont  les  Latins  ont  ule 
en  b  même  lignification.  Suétone  en  la  Vie  de  Ti- 
bère ,  chap.  j  4.  Strenarum  commercium  ultra  Ka- 
lendas  Januariaj  pnhibuit  Ttberius.  Et  dans  celle 
deCaligulc  au  chap.  41.  Edixit  &  flrenas  ineuntt 
anno  fe  recepturum  :  Stetitque  in  vefiibulo  adium 
kaL  Januarii  ad  captandas  fiipes  ,  quas  ple- 
nis  anse  eu  m  manibus  ac  finit  omnis  eeneris  turba 
ferebat.  Fcftus  :  S  t  r  e  n  a  m  vocamus  qua  ditur 
die  religiofe,  ominis  boni  gratta  ,  à  numéro  que  figni- 
ficatiir  aller um  tertiumque  venturum  fimilis  com- 
modi ,  veluti  trenam,  prof  opta  S  litera,  ut  in  loc» 
&  rite  folebant  Antiqui.  Le  vieux  GlolTaire  :  fire- 
na (  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  )  ,  ïvapxtestit  &*<tèc- 
Symmaque  ,  livre  t.  cpître  ±.Ab  exortu  pane  Ur- 
bis Manie. firenarum  ufus  adolevit  auiloritateTatii 
régis  ,  qui  verbenas  felicis  arboris  ex  luco  S  trente 
anni  novi  aufpices  primus  acceplt.  DD.  Imperato- 
res  ;  nomen  indicio  eft  viris  firenuis  bec  eonvenire  ob 
virtutem.  Voyez  Turnébc,  livre  x.  de  fes  Adver- 
laires  ,  chapitre  16.  Cafaubon ,  livre  m.  chapitre 
18.de  fes  Antmadverfions  fur  Athénée,  &  dans 
fes  Notes  fur  Suétone ,  en  la  vie  de  Tibère ,  au  lieu 
allégué.  M. 

ETRIEU.  On  demeure  d'accord  aue  les  an- 
ciens Grecs  &  Romains  n'avoient  point  i'ufagc  des 
étricus  ,  parce  que  ni  leurs  Statues  à  cheval ,  ni 
leurs  Portraits  qui  relient  encore  dans  leurs  Mé- 
dailles, n'en  font  paroître  aucune  marque  -,  de  que 
pas  un  ancien  Auteur  n'en  a  parlé  i  non  pas  même 
Xénophon  ,  qui  nous  a  laiilc  un  Traité  de  l'Art  de 
monter  à  cheval.  Plufieurs  autres  ont  fuivi  cette 
opinion  ;  &  entr 'autres  ,  Brodeau ,  dans  fes  Mif- 
cellanea,  livre  4.  chap.  16.  Hicronymus  Magnus , 
dans  fes  Varie  LelHones  ,  livre  1.  chapitre  14.  & 
autres:  mais  aucun  ne  marque  le  tems  environ  le- 
quel on  commença  de  s'en  lervir  dans  l'Empire 
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Romain.  Pour  mot  je  penfe  que  les  peuples  du  fep- 
tentrioii  en  furent  le*  inventeurs  :  parce  que  leur 
humeur  guerrière ,  &  la  qualité  de  leurs  pays  ma- 
récageux ,  les  obligeoit  d  aller  d'ordinaire  a  che- 
val ;  ôc  que ,  lorfqu'ils  fe  répandirent  for  les  terres 
de  l'Empire ,  ils  y  en  portèrent  l'ufage.  Ce  qui  me 
confirme  dans  certe  opinion  .clique  le  plus  ancien 
Auteur  qui  fille  menrion  desétrieus,  eft  S.  Jérô- 
me, qui  vivoit  quelque  terra  aptes  que  ces  peuples 
commencèrent  -i  le  déborder  fur  l'occident  :  car 
dans  une  de  Tes  épîtres  on  lit  ces  paroles  ,Jumen- 
•  tum  cenfcenfurum  jam  pedem  babuifté  in  biftapia  j 

car  en  ce  tems-là  on  appcllott  les  étrieus  biftapia , 
ou  flapi  *  y  comme  il  fe  lit  dans  une  vieille  Infcrip- 
rion ,  rapportée  par  Hiéronymus  Magnus ,  au  livre 
ci-dedus  allégué.  Mats  ce  n'eft  ni  de  l  u  n  ni  de  l'autre 
de  ces  deux  mots  qu'H  faut  dériver  celui  è'etrien; 
mats  bien  de  ftrepa ,  qui  lignifie  même  chofe.  Cae- 
îarius,  Moine  de  Hcifterbacht ,  livre  v.  de  fesHif- 
toires  Mémorables,  chapitre  36.  Nutuptam  etiimm 
Juitm  afeeudit ,  ijnin  Me  praparams  effet,  &  genu 
fiexo  jhepam  untrtt.  Et  au  liv.  7.  chapitre  3  3.  Ap- 
frebendenftfue  flrepam  equi  tjus ,  ut  afeenderet  pré- 
ctpit.  L'Hiftotte  des  Archevêques  de  Brème  :  Def- 
ceniemt  Je  etfuo  tenait  flrepam.  Metellus  Teger- 
feenûs,  dans  les  Quirinali*  : 

■       Htrtt  pes  fibi  dexttr 
In  ftrtfa, 

Î 'omets  encore  à  deucin  plufieurs  autres  lieux,  par 
rfquels  il  paraît  combien  Marcellus  Donatus  s  eft 
méconté  dans  lés  Dilucidations  de  Suétone,  fut  le 
chapitre  3.  de  la  Vie  de  Caligula  ;  où  il  avance  ces 
paroles :At  tfuis  igntret  Strcpas  non  ejft  Suffis, fed 
patins  gtms  calciamenti  feu  crepida,  ita  ditlnm  ,  à 
Verbo  ftrcpo  ,  quod  eft  pedibus  vel  alto  quocu'iaue 
modo  ftrepttum  /«m.  Or  il  eft  vrai-femblablc  que 
firrpa  vient  de  çpt*n»,ou  de  -rptVwv.qui  lignifie  f«<r- 
tier ,  parce  que  les  étrieus  étant  pendus  a  t'ét riviè- 
re ,  fe  tournent  facilement  de  tous  côtés.  M.  de 
Saumaife  veut  pourtant  qa'e'triviere  vienne  d'aflra- 
*  ba,  qu'il  prend  pour  Vétrieu  ;  fondé  fur  cet  endroit 
des  Glofcs  d'Ifidore:  Aftraba,  tabella  in  <tua  pcdei 
requiefeuut  :  où  pointant  il  n'eft  fait  mention 
ni  de  felle ,  ni  de  cheval.  D'ailleurs ,  il  eft  con- 
traint d'avouer  que  o'rpa'C» ,  dans  Suidas ,  lignine 
V arçon  de  la  felle i  &  que  ces  paroles  de  Nicétas , 
i*  -rî<  drriC»(  *rc«*tupj{uv  ,  flgnifient  défarçonntr. 
Mais  puifque  nous  avons  fait  voir  c\uc  ftrepa  eft  un 
itritu  s,  il  eft  bien  plus  vrai  de  dire  que  de  ftrepa- 
ria  on  a  fait  e'triviere.  Dans  les  Gloles  ,  flrepus, 
Tfmutip,  c'eft  le  lien  avec  lequel  on  attache  la 
rame  à  la  cheville-  Ce  mot  «eut  de  Tf  Cafe- 
neuve. 

Etmeu.ouEtmer.  De  fireparium  ,  fait 
de  ftrtp a  lequel  mot  fhrpa  fè  trouve  en  la  même 
fignification  dans  les  Auteurs  de  la  Balle- Latinité. 
C*iarius  Monachus,  livre  v.  de  fes  Hiftoires  Mé- 
morables, chapitre  j<5.  Nnnqnam  equttm  fuum  af~ 
tendit ,  juin  Me  prtparatus  effet,  & gmn  ftexo  flre- 
pam tentrtt.  Etlivtc  vit.  chap.  3  j.  Apprchendcnf- 
tfue  flrepam  e<fui ,  ut  afeenderet pracepit.  Matthieu 
Pâm,  dans  la  Vie  de  Henri  lit.  en  Tannée  1144. 
parlant  d'Engelramedc  Cufcy.  Eyuinc  pedtad  ali- 
qned  offendicnlum  titubante ,  ctrrnir  fupimts  in  pro- 
fundum  :  ad  <ptod  tant  en  prvpriâ  flrepà  pertraélus 
afl  violenter ,  &  tune  infrlicitrr.  Et  en  l'année 
iift.  parlant  de  la  mort  du  Comte  Gillebert  : 
Vacillart ,  &  pvft  vauilum  çarrnit  ah  eqnt  femvi- 
**»  i  ipfnnt  nna  ftreparnm  retintnrt ,  rjr  ptragrum 
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fpMt»  aliqnt  fie  trabeme.  Et  flrepa  a  été  fait  de  TAl- 
leman  firef ,  mot  de  même  fignification.  De  flrt- 
pa ,  les  Espagnols  ont  aullt  fait  rjtnbo.  Ils  ont  dit 
aftraba  en  la  même  fignification.  Ifidore ,  qui  étok 
Efpagnol  :  Astraia  ,  tabella  ,  in  ana  ptàei  retfuief. 
cunt.  Ceft  ainfi  que  M.  de  Saumaife  fur  lTiiftoire 
Aurifie.,  page  163.  &  164.  explique  cet  endroit 
d'iudore  :  dont  M.  de  Cafeneuve  ne  demeure  pas 
d'accord.  aVp«C«  dans  Héfychius ,  eft  interprété 

Mais  comme  ce  mot  dans  Suidas  lignifie  l'arctm  d* 
la  felle  ,  il  n'eft  pas  bien  confiant  que  dans  le  paf- 
fage  d'Héfychius  «çp-Cn,  fignifie  m  t'trier.  '  De 
ftrepa  ,  on  a  fait  ftreparia  ,  dont  nous  avons  fait 

ETRIVIIRE. 

Il  me  telle  à  remarquer ,  tjue  les  anciens  Grecs 
Ce  Romains  n'avoient  point  1  uiage  des  étriers  :  ce 
qui  paroît  pat  leurs  médailles  &  par  leurs  ftarucs  : 
&  le  plus  ancien  Auteur  qui  en  ait  fait  mention  , 
c'eft  S.  Jérôme.  Voyez  Voflîus  de  Vixiii  Sermtnit,  % 
livre  t.  chap.  7.  M.  • 

ETR1F.  ETRI  VER.  Voyez  M.  de  Cafeneu- 
ve. M. 

E  T  R I V  E  R.  C'eft  dibatrt  de  parties.  Etrif, 
c'eft-à-dire,  rontet.ticn  &  débat.  Le  Traité  des  Ver- 
tus 8c  des  Vices  :  Ejhij  &  toittns  ,  eft  quand  l'un 
dit  à  l'autre  ,fifu  non  fu.  11  y  a  grande  apparence 
qa'il  vient  du  verbe  Latin-barbare  ftrivtari  ,  qui 
lignifie  même  chofe.  L'Auteur  anonyme  des  Vies 
des  Pères ,  ttaduir  en  Latin  par  Pelagius ,  Diacre 
de  Rome ,  au  livre  16.  raconte  comme  quelques 
Religieux  rencontrèrent  certains  jeunes  en  fans 
qui  etoient  fous  la  dilclpline  d'un  bon  Abbé,  les- 
quels debatoient  entr'eux  avec- des  paroles  laies  , 
&  qu'ayant  été  voir  l'Abbé  ,  ils  lui  dirent  :  ^k«- 
mado  aetpriefeit  teitrm  habere  putrot  iftet ,  tir  w« 
pracipit  eh  ne  ftrinientnr  !  Où  en  ce  cas  il  faut  li- 
te  fhivientur.  RufEn  ,  liv.  3.  de  fes  Vies  des  Pères, 
qui  raconte  la  même  Hiftoire ,  rend  le  même  dîf- 
cours  en  ces  termes  :  i£uemadmod*m  potei  juftinert, 
Abba,  votes  infant ittm  iftonm,  &  non  pracipit  ut  non 
ira  vociferentnr?  Or  ce  qui  confirme  d'autant  plus 
mon  opinion,c'eft  que  lejclûite  Heriberrus  Rofvrci- 
dus ,  fur  cet  endroit ,  fcmble  cite  de  ce  fentiment. 
Elandtis  Sctijcn  eft  contendete ;  itt  Coûts  eftriver,/i- 
tigare.  Nef  ci  0  an  a!  Infime  ad  hoc  verbnm  Latintun. 
Ce  font  fes  termes.  Cafeneuve. 

Etmveh.  Ilya  toute  apparence  que  le  Latin 
baibate  /Iriviari ,  d'où  nous  avons  fait  etriver ,  & 
qui  fignifie ,  contendtre ,  rixari ,  vient  de  l'Alleman 
ftreben  ,  ou  du  Flaman  ftreeven  ,  ou  de  l'Anglois 
ftrive,  qui  tous  trois  ont  la  même  origine, &  neni- 
fienr  la  même  chofe  que  ftrtviari.  W adirer ,  dans 
fon  Glejfar.  Germon,  page  1613.  StrihN,  niti  , 
omnibus  viribus  conarij  ynidct(itc\>enobniii,refiflere, 
repngnare.  Belgis  ftreeven ,  &  regenftreeven  ;  An- 
glis  ftrive  ,  &  ftrive  againft;  Sutcis  ftrarfwac^ 
ftrafwa  emoot.  Martinuts  in  vote  nitot  :  Germa- 
nis  niti  eft  ftreben  ,  elegami  vote  ,  qmfi  ç,p,àiÉUt 
vint  )  adhibere.  Gallis  s'efforcer  ,  ItMis 
sforzarfi.  Stadtmui  tribntt  etiam  Gatlis  eftrcver» 
Ipfum  veri  ftreben  deduxit  a  ftraf  rieidus  ,  durust 
aftriihu.  Seeundum  banc  etymologiam  ,  niti  eft  af- 
tringi ,  tmtrahi  ,  &  obfirmari ,  aialiquid  tonfequen- 
dtm  i  &  ni  fus  ,  a/hilU,  virium  ,  aualit  Ma  apni 
Virgilitm  JEneid.  ta. 

.  •  • 

Verte  omnes  tete  in  faciès ,  5:  contrahe  quid- 
quid 

Sive  animis  five  arte  vales.  • 
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ETRIVIERE.  Voyez  èrùu.  Cafcneuve. 

E  t  m  v  i  e  k  l.  D'ajhabarium ,  fait  d'ajfraba.  Les 
Glofes  d'Ifidorc  :  Ajbraba  ,  tabella  in  qua  pedes  re- 
quiefcunt.Xayez  M.  de Saumaife  fur  l'Hiftoire  Au- 
gufte  ,  page  i6j.&  164.  Ou  plutôt  de Jbepana. 
L'étrieu  eft  appcllé  flreuva  dans  un  manufciit  de 
la  Bibliothèque  du  Roy.  Voyez  étrieu  ci-deilus. 

ETRON.  De  firuntm  •  dont  les  Larins  fe  font 
lérvis  en  la  même  lignification.  Les  Glofes  ancien- 
nes :  jhundtus,five  Jtnamtt-,  anXtS'Q.  Bonavenrura 
Vulcanlus  corrige  truncus,  Se  çî\tx&  •'  en  quoi  il  fc 
trompe.  Scaliger  fur  les  Priapées  :  Ut  autem  fuis , 
kevis ,  mûris  fierens  ,  fuccerda  ,  bucerda,  muccr*- 
da  ;  fie  hominit  pri'us  hometdâ  ditla  frit.  Pom  ro- 
tundiora  fiercera  vulgè  ftruntos  vacamus  :  idque  in 
peroptime  Glojfario  imitni  Latint  dilban  ftruntus  , 
.  yod  verbum  in  idietifme  Gallico  &  Ten- 
tâmes rrmanfit.  Les  Allcmans  difent  firunt  ;  Se  les 
EcoiTois  turd.  Voflïus  de  Vitiis  Sermonis,  1.  17.  dé- 
rive le  Latin  (humus  du  Flaman  firent  ;  Se  le  Fla- 
man  liront  de  m»,  Strundhis  vel  ftruntus ,  fièrent, 
ïx  Belgico  liront.  Glejfit  Philoxeni  ;  ftrundius ,  fi- 
ve ftruntus  Ubi  Bonaventura  Vulcaniut 
étmtotavit ,  legi  oportere  truncus  ,  ç-iXi^c-  Facilius 
perfuaderet ,  nifi  rtpeneretur  in  litteris  ab  S  incipien- 
tibus.  Quart  &  Scaliger  Cafiigatiombus  in  Pria- 
peia,  vuleatam  retinet  letHonem.  Ait  Me ,  fit  ro- 
tundiora  dit  i  fiercera.  Credo  ,  (Iront  veluit  ejfe  ex 
tont ,  hoc  efi  ,  rotundus  :  «r  ft  prafigatur.  Sane  S 
prtmitti  videas  in  mnltii  :  ut  Mites,  fr«  lices  -,  ftri- 
tavus ,  pro  tritavui  Scaliger  n'a  point  eu  cette 

Cilce.  A  t'cga^B  1  ctymologie  de  ftruntus  ,  le 
tin  firumus  p((pvoirété  fait  du  Grec  rôtSvyÇ  - 
qui  fignifie ,  entr'autres  chofes ,  des  cheveux  méf- 
iée. &  entortille*,  avec  de  l'ordstre.  Juliils  Poilus  , 
1.  5.  5.  T«c  3  eu*çr*W*i'l*t  Tfix"(  »«T«  fvni, 
fif$vyfa(  i  K«/*jWa  xsAw.  M. 

ETU 

ETURCEON.  Voyez  ESTOURGEON. 

E'TUVE'E  :  comme  quand  on  dit ,  une  carpe 
et  l'itnvt'e.  Voyez  ci-deflous  e'tuver.  M. 

E  TU  V  E  R  une  playt  :  vulnus  aquà  fovere.  Les 
Allcmans  difent  fioven ,  pour  dire  fovtre.  Voyez 
Voflïus  de  yiiiis  Sermonis,  page  198.  au  mot  eflo- 
verium.  De  l'Alleman  fioven,  on  a  fait  le  Latin- 
Barbare  jiovare;  d'où  nous  avons  fait««rsvr  :  com- 
me étuvit ,  de  fiovata.  M. 

ETUVES.  Defiuba,  qui  fe  trouve  fou  vent 
en  cette  fignification  dans  1«  Auteurs  de  la  balle 
Latinité,  Se  dont  vous  trouverez  pluficurs  exem- 
ples dans  Voffius  de  Vitiit  Serments ,  livre  1.  chap. 
17. 1!  y  a  divetfitc  d'opinions  touchant  I  ctymolo- 
gie de  ce  mot  (tuba.  Lipfe  fur  TEpître  xc.  de  Séné- 
qne  le  dérive  de  celui  de  tubi  :  Narres ,  per  tubes 
parietibus  impreffot ,  per  tjuos  circenfunderetwr  caler, 
qui  fumma  £?  ima  foveret  atjualiter ,  dente;  [vas  vel 
cornât  ienes  calefaciebant.  Ab  ht  s  tubis  ttffcio  an  ftu- 
barum  nomen  ,  auod  ntedit  avi  feripttows  dr  hodier- 
nus  ufus  habent-  M.  de  Saumaife  fur  l'Hiftoire  Au- 
gufte,  pag^e  459.  le  dérive  de  tupha  ,  qu'il  fait 
venir  de  toç*  .- »»4  etiam  (hipham  p»tupham.Ti!*ii 
tfi  accenfio ,  «Wo'TS  •  m  Içùxn  debitum  ,  k*i  t5 
o»«i>iy.  AdditoS  Infini fteerunt  ftufam  ,&  ftubam. 
Qua  vox  hvpo<auftumy/fnjjî<-<r/.  Apud  Palladium 
caput  ejl  de  balneis  &  ftufe.  Voflïus ,  au  lieu  allé- 
gué ,  eftime  qu'il  vient  de  l'Alleman  Jhtben,  qui  fi- 
gnifie la  même  chofc.  Ejl  vere  fluba ,  vel  ftufa,  à 
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Germanico  ftuben  ,  pro  auo  Beljra  ftove  ,  Calli 
IST  v  v  £.  Se  d  ^utritur  utrusn  vox  ea  (lube  on  H  Ger- 
manie a  fit  à  stovih,  fbverc  j  an  pet  tus  Las  in  a  i 
put  a  ab  arftuo:  vel  Crac  ai  videlieet  à  -rie,»  accen- 
fio  ,  auod  àvè  tî  TÛp«f  accendere ,  urete  ;  ut  nempt 
S  pr*mii  tatur  ,  auomodô  récent  tores  fphalangium 
dixe're  pro  phalangium  ;  aique  eadem  «p ha- 
beat  tocum  ,  fi  a  Latine  tubus  deducas  ,  ejuia  Ro- 
mani per  ambientes  tubos  calefaeerrnt  eœnacula ,  BiCé 
M. 

E  t  u  v  e  s.  Il  fera  bon  de  joindre  ici ,  pour 
plus  grand  éclaircuTemcnt ,  ce  que  dit  Wachter  fur 
ce  mot.  Voici  fes  termes  :  S  t  u  b  i  ,  hjpocauflum. 
Anglo-Saxcnibus  ftofa  ,  Anelit  (love  ,  Saxonibus 
inferioribus  ftave ,  Jflandis  ftufa,  Sueds  ftufwa  , 
Sorabit  ftwa ,  Itoiis  ftufa,  Gallis  eftnve,  Hifpa- 
«//eftufa,  Latinc-barbaris  ftuba.  Semnerus  in  Ditî. 
Anglo-Sax.  ftofa  balneum ,  caldarium  ,  hypoeauf- 
tum.  Vcrelius  in  Indice  :  Stufa  hypocauftum.  Pleri- 
que  dubitant ,  an  vox  Germanie  a  fit  ,  etuamvis  a 
Germants  projeminatam  fateamur.  Hinc  Frenzjrlius 
eam  deduxit  ab  Hebrae  fchebbcth  fe  des ,  habitat  te  t 
per  met  at  ht  fin  :  Martinius  ab  zftuo  :  Salmafins  à 
rùofu  aecenfie  :  Lipfius  à  tubis  Mis  feilicet  de  oui- 
bus  feribit  Seneca  ,  Epi  fi.  xc.  Quidam  demum 
noftri  memoria  produite  feimus ,  ut  fpeculariorum 
ufum,  perlucente  tefta  darum  tranfmittentium  lu** 
men  :  ut  fufpenfuras  balneorum ,  &  imprelfos  pa- 
rietibus rubos ,  per  quos  circumfunderctur  calor , 
qui  ima  funul  &  feamma  foveret  arqualiter.  Sed 
nos  tubos  non  magis  novtt  Germania  antiepta ,  auàm 
femaces  dt  hypecaufta.  Diferte  Taeitrs ,  ean.  xvil. 
de  M.  G.  Cetera  inteâi ,  totos  dics  juxtà  focum 
atque  ignem  agunt.  finie  face ,  cum  adtfieandi  pé- 
ri lia  ,  Jueeeffit  hypocaufium ,  feu  conclave  ,  in  eut 
irnis  calefaeiendi  causa  ateenditur,  five  in  cantine, 
five  intra  femacem.  Hinc  mamfefium  ejfe  pute  ftu- 
bam fie  appetlatam  effe  Synecdoehit  e  ,  pofirà  parte 
pro  toto  conclavi ,  foco  pro  hypocaufto.  Ce  palTagC 
deWachtet  cft  à  la  page  i6jj.de  fon  Glejjarikn* 
Germam'eum.  * 

E  T  U  Y.  Robert  Etienne  ,  Nicot  &  le  Père 
Labbc,  le  dérivent  de  thêta.  Il  vient  de  l'Italien 
fiuecie.  Voyez  mes  Origines  Italiennes ,  au  mot 
afiuccie.  Du  François  e'tuy  ,  les  Latinilêurs  ont 
fait  efiugium.  Voyez  le  Gloflaire  de  M.  du  Can- 
ge-  M. 

EU- 

E  U.  Ville  de  France  dans  la  Normandie.  M, 
Huet,  dans  fon  livre  de  l'Origine  de  Caen ,  dit  que 
au  ,  aw  ,  awe ,  Se  ou ,  en  Allcman  ,  lignifient  un 
pré  i  Se  que  la  ville  d'Eu  a  tiré  de-là  fon  nom  , 
parce  qu'elle  eft  fituée  dans  une  prairie.  Il  croit 
que  ces  mors  Alleraans  viennent  de  l'Ebreu  Vue 
ahheu ,  qui  lignifie  un  lieu  marécageux  ,  un  lieu 
plein  de  joncs.  La  ville  d'Eu  eft  nommée  dans  lea 
Auteurs  Larins ,  Auca  ,  Atcia  ,  Aucum  ,  Se  Au- 
gum.  Tous  ces  noms  paroiflent  avoir  été  faits  des 
mots  Allcmans  dont  nous  avons  prié.  Hadrien 
de  Valois ,  dans  la  Notice  des  Gaules ,  remarque 
que  les  Auteurs  Anglois  appellent  cette  ville  Om 
Se  On:  On  trouve  dans  le  Glofarium  Germanicum 
de  Wachter  au,  anw,  Seanre,  dans  la  lignification 
de  pratum  ,  campas  pafenus.  L'Auteur  dit  que  ces 
mots  lignifient  proprement  lorus  irriguus ,  Se  qu'ils 
viennent  de  au,ta,aa, qui  iïgnifieut aejua.  Voyez 
Cet  Auteur  ,  dans  fon  Glofarium  Germanicum  ,  aux 
mots  Ai  h,  Se  Acha,  Se  ci  dclîus  Eau.  * 
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EUC  HO  LOGE.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  le 
Rituel  des  Grecs,  où  l'on  trouve  tout  ce  qui  ap- 
partient a  leurs  ecremonies,  Toit  dam  leurs  litur- 
gies ,  foit  dans  l'admiiurtrarion  des  Sacremcns , 
loit  dans  la  collacion  des  ordres.  Ce  mot  clt  Grec, 
&  fignifie  littéralement  dilcouts  de  prières,  de 
u>X»  prière,  Se  \lyo<  difetnn.  * 

EUD- 

EUDISTES.  On  appelle  ainfi  une  Congré- 
gation de  Prêtres  féculiers ,  parce  qu'elle  a  été  inf- 
atuée par  le  Pere Eudes,  qui  étoit  frère  de  Meze- 
ray  ,  Hiftoriographe  de  France.  Le  Pere  Eudes 
avoir  été  Prêtre  de  l'Oratoire ,  &  il  en  iottit  pour 
établir  fa  Congrégation.  Il  l'établit  d'abord  a  Cacn  ; 
d'où  elle  s'eft  répandue  dans  la  France,  &lut-tout 
en  Normandie.  * 

EVE 

EVE.  Vieux  mot  Français ,  inufité ,  qui  figni- 
fie deux  chofes  :  de  l'eau  ,  Se  une  jument.  Dans  la 
première  lignification  ,  il  vient  A'aqua  y  comme 
évier,  d'aquarium.  Aqua,  aqva  ,  ïvï  :  aquarium, 
aqvanum ,  évier..  Dans  la  féconde  fignification  . 
il  vient  d'equa.  Equa  ,  eqva  ,  ive.  Et  ce  mot  fe 
trouve  en  cette  lignification  dans  l'ancienne  Cou- 
tume d'Anjou  &  du  Maine,  non  imprimée  ,  au  ti- 
tre le  tiers  eft  pendu.  Le  Heri  efl  pendu ,  quand  il 
rmble  chtvaux ,  ne  evet.  Les  Gafcons  difent  éque , 
dans  la  même  fignification.  Voyez  ci-delTus  egue. 
M. 

Eve,  dans  la  fignification  d'eau.  Je  crois  que 
ce  vieux  mot  vient  du  Saxon  ea,  qui  veut  dire  la 
mêmechofe,  plutôt  que  du  Latin  aqua.  Voyez 
ci-delïus  Eau.  * 

Eve.  Nom  propre  de  la  première  femme.  Elle 
tut  ainfi  appellée  pat  Adam  ,  du  verbe  Ebrcu 
tvrt  hhaïah  vivre ,  parce  qu'elle  étoit  la  merc  de 
tous  les  vivans,  comme  il  eft  dit  Gen.iu.  10.  Eve 
fc  dit  en  Ebrcu  mn  hhawah  ,  d'où  l'on  a  fait  le 
Latin  Eva  ,  par  le  tettanenemenr  des  afpira- 
rions  ,  ainfi  que  dans  plusieurs  autres  mots. 
Ccft  l'Ecriture  qui  nous  donne  elle-même  l'éty- 
mologie  de  ce  nom.  Quelques  Rabbins  néanmoins 
oui  veulent  jouer  fur  les  mots ,  ne  laiffent  pas  d'en 
donner  une  autre.  Ils  dérivent  le  nom  d  Eve  du 
verbe  mn  bhiwah,  qui  fignifie  indiquer,  décou- 
vrir, faire  connaître  j  Se  ils  difent  que  la  première 
femme  fut  appellée  Eve ,  parce  qu  elle  decouvroit 
ce  qu'elle  fâvoit ,  c'eft-à-dire  parce  qu'elle  aimoit 
beaucoup  à  difeourir.  De-la  cette  Sentence  des 
Rabbins  :  Dix  mefures  de  paroles  font  defeendues 
dans  le  monde ,  &  les  femmes  en  ont  enlevé 
neuf.  * 

EVEI LLECHIEN.  Nom  de  famille  du 
Loudunois.  Cette  famille  a  été  ainfi  appellée  de 
l'alliance  de  Renée  Evdllechien  avec  François  du 
Pleflîs  ,  premier  du  nom  ,  Seigneur  de  Richelieu, 
quatrième  ayeul  du  Cardinal  de  Richelieu.  M.  du 
Chcfne,  au  chapitre  8.  de  fon  Hiftoire  du  Pleflis 
de  Richelieu,  rapporte  l'origine  de  cette  Renée 
Eveillcchien  à  Herbert ,  ancien  Comte  du  Mans, 
qui ,  dans  les  guerres  qu'il  eut  contre  Fouqucs  le 
vieux  ,  Comte  d'Anjou  (  lequel  avoit  contraint 
Hugues,  Comte  du  Maine,  Ion  pere,  de  lui  faire 
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hommage  ) ,  fit  plufieurs  courfes  fur  lès  terres ,  6c 
tpouventa  tellement  les  hommes  &  les  chiens  pat 
les  furieux  allàuts  qu'il  livra,  tant  à  la  ville  d'An- 
gers ,  qu'aux  autres  plus  fortes  places  du  pays,  que 
chacun  étoit  contraint  de  veiller  fans  intemiifîîon  : 
d'où  il  fut  furnommé  Eveilleihien.  Odcricus  Vi- 
talis ,  livre  iv.  de  fon  Hiftoire  de  Normandie  : 
Herbert»,  Cenemontrum  Cornet  ex  prejjpia ,  ut  ftr- 
tmr,  Cortli  Magni  ortginfm  duxit  ;  &vulgi,  fed 
parum  Latine,  cagntminari  Evigilans-cancni  pn in- 
gérai pnbitate  mentit.  Nam  pefi  mm  cm  Hugonit 
par  ri  j  fui  ,  qurm  Fuico  feniar  fibt  violenter  fubjugi- 
rat ,  in  eumdem  arma  levant  ntihtmas  expedttiones 
crebro  agebat ,  &  Andegavenfes  htminet  &  canes  in 
ipfa  urbe  ,  vel  in  munitieribut  eppidit  lerrebat  ,  dr 
korrendii  afultibus  pavidas  vigilore  c  agebat.  M. 

E  V  E I L  L  E-  F  O  U.  On  appelloit  ainfi  chez  le  s 
Moines  libertins ,  la  cloche  qui  fonnoit  les  mati- 
nes. Ils  traitoient  de  fous  ceux  qui  fc  levoient  de 
bon  matin  pour  aller  chanter  à  i'Eglife.  Dans  une 
Charte  de  l'Hôtel- Dieu  d'Angers  de  l'an  1 18  j.on 
trouve  tintinnobulum  ,  auod  evigilans  jlultum  dici- 
tur.  Au  contraire ,  à  l'entour  du  timbre  ou  de  la 
cloche  qu'on  fonnoit  pour  aller  au  rcfeûoirc  , 
quelques  uns  avoient  mis  un  vers,  en  ces  termes, 
ou  à  peu-près  : 

Vax  mea  vaxgrata  eft,  quia  prandiadice parafa. 

Il  y  a  encore  de  ces  timbres  dans  quelques  Mo- 
naftercs  de  Bcnédiûins ,  qui  font  maintenant  tres- 
reglcs.  » 

EVENTAIL.  D'exventabulum.  Le  GlolTaire 
de  Vendôme  :  t'iavellum  vemalaÉ^i.  M. 

E  V  E  S  QU  E.  On  fait  affc^pl  vient  du  Grec 
t»/nw«  ,  &  je  ne  parle  de  ce  mot  que  pour  faire 
obferver  l'altération  qu'il  a  foufleric  en  pallafit 
dans  la  Langue  Françoifc.  Cette  altération  n'eft 
pas  toutefois  fi  grande  qu'il  fcmblçroir  d'abord.  Le 
premitr  P  d'epijctput  a  été  change  en  V ,  qui  eft 
une  lettre  du  même  organe.  Le  changement  d'I 
en  E  n'eft  rien.  On  conlervoit  autrefois  la  lettre 
S ,  pui (qu'on  écrivoit  Evefque ,  à  quoi  on  fupplée 
aujourd'hui  par  l'acccnr  circonflexe.  Ainfi  il  n'y  a 
proprement  de  retranché  que  le  dernier  P ,  &  l'O: 
&  félon  la  méthode  étymologique  de  M.  Ména- 
ge ,  F.vèque  aura  été  fait  d'Epifcopus  en  cette  ma- 
nière :  Epifcopus  ,  Evifcepus ,  Evefcepus  ,  Evefc- 
put,  Eve/eut,  Evefque,  Eveque.  Quant  au  mot 
Grec  isVrxoiric,  il  fignifie  furveillant,  ou  infpeélettr; 
du  verbe  tyit*ntltiÀ.at  imife,  vijito.  Les  Athéniens 
appclloicnt  de  la  forte  ceux  qu'ils  envoyoient 
dans  les  provinces  de  leur  dépendance  ,  pour  voir 
fi  tout  fe  palfoit  dans  l'ordre.  Les  Latins  ont  aufS 
donné  ce  nom  à  ceux  qui  étoient  Infpe&eurs  Se 
vifiteuts  du  pain  Se  des  vivres.  On  voit  par  une 
lettre  de  Cicéron  qu'il  avoit  eu  lui  même  cette 
charge.  Epifcaput  tri.  Campanix.  On  appelloit  auflî 
Diecefe,  tilmitt ,  l'étendue  d'un  Gouvernement  ; 
Se  Cicéron  s'en  eft  fervi  en  ce  fiais.  Ces  mots  ont 
été  pris  des  Payens ,  Se  depuis  conlàcrés  pat  les 
Chrétiens ,  ^rnme  une  infinité  d'autres.  * 

EVI- 

EVIER.  Lieu  pour  vuidet  les  eaux  d'une  cui- 
fine.  Voyez  ci-deflus  Eve.  M. 

EU  P- 

EUPHRATE.  Nom  propre  d'un  fleuve  d'An 
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fie.  C'eft  une  erreur  de  croire  que  ce  nom  eft  com* 
pofé  de  l'on  nom  Ebreu  mû  p h  trot  h ,  &  du  pro- 
nom Km  hou  ,  qui  fe  trouvent  joints  enfemble  , 
Gen.  tl.  14.  ce  que  plufieurs  habiles  gens  ont  pour- 
tant cru.  Les  Grec*  ont  change  PherathcnEuphr*. 
tes,  en  aiuftant  ce  mot  ,  ainfi  que  tous  les  mots 
étrangers ,  au  géiùc  de  leur  Langue.-  comme  s'il 
étoit  dérivé  du  verbe  ivft*lim  réjouir,  àcaufede 
l'agrément  que  porte  l'Euphrate  dans  tous  les  lieux 
de  Ton  palfage.  Cette  étymologic  a  été  reçue  de 
plufieurs  i  comme  Saint  Ambroife  l'a  remarqué. 
Peut-être  auffi  que  les  Gtccs  ayant  \û  que  ce  Heu- 
ve  étoit  nommé  de  la  forte  à  caufe  de  la  fécondi- 
té ,  ils  ont  rapporté  l'origine  de  fon  nom  au  mot 
;<,çep«oqui  flgnific  fertile,  Se  y  ont  accommodé  ce 
nom.  Peut-être ,  lans  avoir  en  vue  ces  étymolo- 
gies  de  Pherath  ,  ils  ont  fait  Enphrath  de 
TbaboriU  ont  fait  Atabyrius,  Se  de  Derceto ,  Ater- 

*  gatis.  La  Langue  Ftançoife  aime  pareillement  à 
commencer  plulleurs  mots  par  un  r  qui  ne  le  trou- 
ve point  dans  leur  racine.  C'eft  ainli  que  de  07». 
nous  avons  fait  étage  ;  de  fpirttm  ,  efprit.  Il  y  a 
plus  d'apparence  que  les  Grecs  entendant  nommer 
ce  fleuve  men  haphpheratk  ,  avec  l'atticlc  n  he  , 
joint  à  un  pat  bat  f> ,  c'eft-àdirc  un  a  clair ,  dont  le 
Ion  approche  d'un  r  ;  Se  changeant ,  comme  il  eft 
très-naturel  de  le  faire  ,  Se  qu'il  s'eft  fouvent  fait 
en  plufieuts  Langues,  le  premier  ph  en  w;  de  bapb- 
pheratb  ou  hepbçberath  ,  ils  ont  fait  Euphrat ,  Se 
avec  la  terminailbn  Grecque  LutysTac.  Quoi  qu'il 
en  l'oit ,  le  mot  Ebreu  ma  pberatb  ou  pbrath  , 
comme  l'a  remarqué  M.  Huct ,  dans  ta  Diflcrta- 
tion  fut  le  paradis  terreftre,  &  prefque  tous  ceux 
qui  en  ont  cherché  l'origine ,  vient  du  verbe  Ebreu 
mfl  pharah,  qui  fignifie  fructifier ,  croître ,  s' ang- 
met  ter  i  Se  dans  ta  conjugaifon  hiphil  fertilifer  , 
ret  ire  fécond  j  parce  que  ce  fleuve  en  s'augmen- 
tant ,  porte  pat  fes  innondations  la  fertilité  dans 
tous  les  lieux  qu'il  arrol'e.  C'eft  le  fentiment  de  S. 

*•  Jérôme,  de  la  plupart  des  interprètes  de  l'Ecritu- 
xc  ,  &  des  Rabbins.  Jofcphc  écrit  le  nom  Ebreu 
de  \'£.upbrate ,  par  91;*  ,  le  prononçant  à  la  ma- 
nière des  Arabes  ,  &  il  l'explique  r**ta*pù  »  it- 
diffipation  ou  fleur,  le  dérivant  du  verbe  11» 
pbour,  qui  fignifie  fe  détruire  ,fe  diffiper ,  à  cau- 
fe de  l'écoulement ,  Se  pour  ainfi  dire,  de  la  diffi- 
parion  des  eaux  de  l'Euphrate  ;  ou  du  vetbe  mû 
fharahh ,  fleurir,  fermer,  parce  que  les  eaux  de  ce 
fleuve  fout  fleurir  &  germer  les  terres  qu'elles 
baignent.  On  s'étonneroit  qu'un  Juif  allât  cher- 
cher  des  origines  fi  éloignées  &  u  forcées ,  ayant 
celle  de  mo  pharah ,  fi  proche  Se  fi  naturelle ,  fi 
l'on  ne  favoit  d'ailleurs  qu'il  ne  raffinoit  pas  fut  la 
Langue  Ebraïque.  * 

EVR 

EVREUX.  Ville  de  Normandie.  D£W 
niees.  Les  peuples  de  ce  pays-là  ont  été  appellés 
Ebtrenices ,  parce  qu'ils  font  fur  la  rivière  d'Eure. 
D'E  v-v  r.  Eb,  en  bas  Breton ,  lignine  fur ,  près. 
On  a  de  même  appcllé  ceux  de  Liège  Eburones ,  à 
caufe  qu'ils  font  lut  la  rivière  d'Outt  :  &  Yotch, 
Eberacxm  ,  parce  qu'il  eft  fur  la  rivière  d'Oufe  , 

den, page  571.  M. 

E  tl  R  I  P  E.  Détroit  de  mer  entre  la  Bcctlc 
Se  rifle  d'Eubée  ou  Negrepont ,  où  les  courans 
font  fi  violens  qu'on  dit  que  la  mer  y  fluc  $c  reflue 
fëpt  fois  pat  jour.  On  a  depuis  attribué  ce  nom  à 
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tous  les  endroits  011  l'eau  étoit  dans  un  grand 
mouvement  ,  ou  une  agitation  irrcgulierc.  Il 
vient  du  Grec  luc^ct,  Lit  de  l'adverbe  tu  futi- 
le ,  &  du  vcibe  ?',VJ«  prxcipito,  ou  {mfa  zenti- 
toi  comme  qui  diroit,  l*x,*<  f«r1^«»i°u  fa^l- 
/junt-  * 

EVR  OLES.  Nous  appelions  ainfi  en  Anjou, 
les  ampoulles  ou  veflïes  qui  viennent  fur  le  corps 
humain.  T)'.i<jn.iriola.  Voyez  uerole  ,  dans  les  Ori- 
gines de  M.  de  Cafcncuvc.  Af. 

EUROPE.  Une  des  quatre  parties  du  monde.  ^ 
Ce  nom'  eft  fort  ancien  Les  Grecs  ont  dit  Ei!f.«'»« 
&  les  Latins  Exropa.  On  ne  convient  pas  de  l'o- 
rigine de  ce  nom.  Les  Poctes  ont  dit  que  Jupiter 
pour  faire  honneur  à  Europe ,  fille  d'Agenor ,  qu'il 
enleva,  donna  fon  nom  â  une  des  parties  du  mon- 
de. Tua  félins  erbis  nemina  ductt  ,  lui  dit  Vénus 
dans  Horace,  livre  m.  Od.  17.  Hérodote,  dans 
fon  iv.  Livre ,  appcllé  Melpomène  ,  avoue  tju'il 
ne  fait  ni  d'où  vient  le  nom  d'Europe  ,  ni  qui  l'a 
donné  à  la  partie  du  monde  qui  le  porte.  Bochart 
dans  fon  Phaleg,  livre  iv.  chapitre  j  j.  croit  qu'il 
vient  du  Phénicien  HflK  un  ur  appa  ,  c'eft-à  di-  9 
re ,  blanc  de  vifage  ,  ou  vifajre  blanc  j  Se  que  les 
Carthaginois  nommèrent  de  la  forte  cette  partie 
du  monde ,  à  caufe  de  la  blancheur  du  vilàge  de 
ceux  qui  l'habitent  ,  Icfqucls  ne  font  ni  bazannés 
ccjmme  les  Afiatiques  méridionaux  ,  ni  noirs  com- 
me le»  Afriquains.  D'autres  croyent  que  ['Europe 
a  été  ainfi  nommée  d'une  contrée  qui  étoit  dans 
fa  partie  orientale,  proche  de  l'Ane ,  Se  que  l'on 
rencontroit  la  première  en  venant  d'Afic.  Elle  fai- 
foit  la  partie  orientale  de  la  Thrace  ,  &  s'étendoit 
tout  le  long  de  la  côte  qui  regarde  l'Aile  mineure  , 
depuis  le  pont  Euxin.jufqu'a  l'Archipel.  Ce  der- 
nier fentiment  paroît  tort  probable.  Dans  l'anti- 
quité Se  dans  les  ftcclcs  pofîérieurs ,  &  même  juf- 
ques  à  nos  jours  on  a  louvent  donné  à  tout  un 
grand  Se  vafte  pays ,  le  nom  de  la  première  contrée 
que  l'on  rencontroit  en  y  abordant.  Les  deux  au- 
tres parties  du  monde  connues  dans  l'antiquité  , 
favoit ,  l'Ane  Se  l'Afrique,  doivent  leur  nom  à 
cet  ufage.  Il  en  eft  de  même  de  l'Allemagne  ,  du 
Canada  ,  Se  de  plufieurs  autres  légions.  Mais  ce 
fentiment ,  quelque  probable  quil  paroilfe,  ne 
nous  découvre  pas  l'étymologie  du  nom  d 'Europe  , 
qui  eft  ce  que  nous  chetchons.  Wachter  ,  dans 

fon  Gloffuriim  Germanicutn ,  page  599.  en  propofe 

une  qui  mérite  d'être  rapportée  ici  ,  quand  ce  ne 

fer  oit  qu'à  caufe  de  fà  fingularité.  La  voici  dans 

les  ternies  de  l'Autcut  :  Eukopa  ,  part  muttdi  <x- 

cidtntédis  &  bore  ait  s.  Enflât  faut  diltam  v*lt ,  tywfi 

i(.puw*H>  Utam  étfpetttt ,  pulthrAVi.  Ftflns,  ab  Eu- 

topa  A^tnaris  filin.  Boehartut  Poenis  *it  Europam 

dici  Ut  appa,  <f uafi  terr*m  Xtutvxplemn,  qtÙM  Euto- 

pxi  AfriiAtios  candore  faeiti  muit)tmfuperu>tt.  Quii 

fi  Eutopa  fit  terta  illuftrium ,  fient  Alla  efl  patria 

Deorum  ,  &  Africa  regio  fimlarum  ?  Nvnne  op~ 

timus  vtrtorum  fenfui  in  fingulit ,  cenjeftiir*  reddit 

opinabilem  !  Attjui  ar  Celticà  lineua  eft  tetra  ,  c5* 

rofe  Artrlo-S*xonic*  clarus,  celebris,  illufttis  ,à  ro- 

pen  ,  rufen  telebrnre.  Reliquat  orbit  partet  vide  in 

loco.  Les  peuples  de  l'Afie  appellent  l'Europe  Fr*n- 

kjftin  ,  c'eft-à-dire  ,  eu  Langue  Pcrfiennc ,  p*yt 

des  Francs,  ou  des  François  ;  &  ils  appellent  tous 

les  Eufopécns  Frankis,  parce  que  les  François  font 

les  peuples  qu'ils  ont  le  plus  connus ,  à  caufe  des 

grandes  expéditions  de  ceux-ci  en  Afie.  Les  Euro- 
péens font  enfans  de  Japhet  :  car  l'Europe  fut  peu- 
plée aptes  le  déluge  par  les  enfant  de  ce  fus  de 
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Noé  ;  &  les  payais  même  ne  l'ont  pas  ignoré.  Il» 
le  nomment  Japcti  * 

EUS- 

EUSE.  Ville  de  La  Code,  page 

168.  de  fes  Commentaires  fur  les  Décrétales  de 
Grégoire  IX.  Et  in  Concilie  Agathenfi  fxbfcripfijfe 
reperio  Clarjtm  Elu  fi  Mctropelitanum  ,  &  Nicetum 
Auxiorum  Epifcopum.  Sed  Elusà  dirutâ  ,  de  qua 
Clattdianus  Mo  toco  : 

Invadk  muros  Eluix ,  potiffima  duJum 
Tetka  petens. 

Dirutâ  ,  inquam  ,  Elsisâ  ,  qua  hodièfine  Epifcepe 
efi  ,  &  in  vient»  redafla  ,  vulgoqne  vocatur  Eufe  , 
Mctropelitanam  Stdtm  obtinutt  Epifcopus  Auxen- 
fis:  fit  vocatur  apud  Fledeard ,  Ub.  x.  c*p.  j.  Hifi. 
Eccttf.  Rbem.  Et  ita  ttgo  in  veteri  Provinciali  Ec- 
clefia  Remana  Mf.  Vafeniam  divifam  ejfe  in  Vaf- 
teniam  curtam  ,  &  Vafceniam  longam  :  Vafconia 
long*  caput  ejfe  Burdegalam  ,  Vafconia  ont*  An- 
xium.  P.  J.  Add. 

EX  A- 

EXAMINE'  :  pour  ufé.  Un  manteau  tien 
examine.  Papias  :  Confetla ,  débilitât* ,  imnsinuta , 
examinât».  M. 

E  X  A  R  Q  U  E.  Vicaire  de  l'Empereur  d'Orient, 
ou  Préfet  qu'il  envoyoit  en  Italie ,  &  qui  demeu- 
roir  à  Ravenne,  pour  la  défendre  contre  les  Lom- 
bards. Exarque,  dam  l'Antiquité  Ecdéfiaftique 
d'Orient,  croit  une  dignité  qui  répondoit  à  celle 
de  Primat.  C'étoit  aufii  le  nom  d'un  Supérieur  Gé- 
néral de  pluheurs  Monafteres.  Ce  mot  vient  du 
Grec  t&tx'  >  l0'  fignirîe  Chef,  Commandant.  Ho- 
mère ,  Philon ,  &:  d  autres  Auteurs ,  donnent  le 
nom  d'Exarque  aux  Maîtres  des  Chantres  d'un 
Chorur,  ou  à  celui  qui  chante  le  premier.  Car  le 
verbe  ityu  lignine  également  commencer ,  Se 


E  X  I.    E  X  O. 

<£ii)>« ,  fait  du  verbe  l(*fs*s  fedet ,  &  ainiî  nommé 
à  caule  du  grand  nombre  de  ficees  qu'il  y  avoir 
dans  ces  lieux ,  &  de  la  commodité  qu'on  y  trou- 
voit  pour  s'aileoir.  U  femblc  que  dans  Cicéron 
exedta  fe  prend  pour  un  Cabinet  d'étude,  où  il  y 
a  un  petit  lit  pour  fe  repofer.  Vitruve  emploie  ce 
mot  en  plusieurs  fignifications.  * 

EXL 


EXC 

EXCOMMUNIE'.  On  appclloit  ainfi  an- 
ciennement un  fcclérat  &  un  méchant.  Philippcs 
de  Commines,  livre  v.  chapitre  dernier:  Ne  fe- 
roit-il  pas  pins  jufte  envers  Dieu  <$■  le  monde  ,  de 
lever  par  cette  forme ,  que  par  volonté'  defordotme'e  f 
ear  nul  Prince  ne  le  peut  autrement  lever  par  oilroy , 
tomme  dit  eft,  fi  ce  n'eft  par  tyrannie  ,  &  qu'il  Joit 
excommunié^  Matthieu  Paris  ,  en  l'année  11  ji. 
Conflutbam  'ad  ipforum  cenfortium  furei  ,  exulte  , 
fuçitivi ,  exi  onsmunieati  j  quos  omnes  Ribaldos  frau- 
da zwlç.tritir  confltevit  apptllare.  M. 

E  X  C  O  M  T  E.  D'exromputum.  Touchant  la 
définition  du  mot,  voyez  Savary ,  dans  (ou  Parfait 
Négociant ,  partie  première  ,  chap.  1.  &  19.  On 
prononce  ef  ointe  ;  &  ce  mot  fe  trouve  ainfi  écrit 
dans  le  Dictionnaire  de  M.  Rkhelet.  M. 

EXE 

E  X  E  D  R  E.  C'étoit  chez  les  Anciens  un  lieu 
où  diiputoicnt  les  Philolophcs ,  les  Rhétoricicns , 
&c.  Budéc  croit  que  ce  que  les  Anciens  appel- 
aient exrtWes  ,  convient  alfez  avec  ce  que  nous 
appelions  Chapitres ,  dans  les  Cloîtres  de  Moines, 
«u  de  Chanoines.  Le  mot  exedre  vient  du  Grec 


EXILE'.  Comme  une  terre  arie  &  exilée  i  la- 
quelle expreffion  fe  trouve  fou  vent  dansFrohlârt, 
&  chez  nos  anciens  Auteurs ,  dans  la  lignification 
d'une  Province  détruite  Se  gâtée  par  le  fer  &  par 
le  feu.  A  Merz  on  dit  d'une  choie  gâtée,  ou  ré- 
duite à  rien  qui  vaille  ,  qu'elle  eft  chtllée  :  ce  qui 
eft  proprement  Y  exilé  de  FroilTart.  Et  je  ne  doute 
point  que  ce  mot  ne  foit  un  compofé  de  nihilart . 
fait  de  nihil  ,  qu'on  prononçoit  autrefois  mckl. 
Le  Duchat. 

EXO 

E  X  O I N  E.  Budée  dérive  le  mot  e*eiurrd",&r 
nx&tf ,  à  caufe  du  ferment  qui  fe  fait  pour  Yexoine 
par  procuration  cxprefTc ,  &  qui  le  faifoit  aullî  an- 
ciennement parmi  les  Grecs.  Elchinc ,  en  fonOrai- 
fon  de  la  faulle  Légation  :  «pf.«ç®  3  t^wr  >  t»i 
«firCna?  ù  tÇu/Anàfjlw  Démofthene:  t$t  >.*Cùi  tlt 

iarfit  l  àft*$i,s  dvrv  ,  ta)  o»«A3-«?  ri  0kA«  «$«fté- 
taro  àpfmçîit  nrToii.  Libanius  :  rit  «j  iitXpèt  rit 
ifiomï  if)  Tti  «A>f*i?»  *fi  rit  U-tfcl  rsri^^*  •  «« 
i^oftivfàint  ipi  (  m  }S  c  li^®^  i*  ràe  i»  n  tift» 
XyftTtiiac  cr  t»  »f ifxruFrai  ) ,  i»d  -ni»  àffttçtaf 
fttZ  tkiûmrtac.  Cujas  ,  dans  fon  fcpciéme  Traité 
ad  Africanum ,  fur  la  Loi  pénulriéme  ,  au  Digcfte 
de  Publiât  Judicis,  qui  eft  de  Papinien ,  le  dérive 
d  exidoneare ,  ou  A'exonerare.  Voici  les  termes  : 
Additur  etiam  hoc  loto ,  exeufationes  ahfemium  reo~ 
rum ,  vel  aceufatorum ,  poffe  allegari  per  altos  ;  per  ' 
amicum ,  per  proewatorem  volumarium.  M.  de  SaU- 
œaife  fur  Spartien ,  page  10.  dérive  exoine  de  fon- 
nia  :  A  fonte,  fontia,  quam  corrupto  vocabulo  , 
ibndiam  et  fonniam  àixerunt  :  m  soin  t ,  &pefteà 
exoine.  Sonia  fc  trouve  dans  le  ferment  que  fi- 
rent les  Ambaflàdeurs  du  Roi  Henri  au  Concile 
Vl.de  Rome  en  l'année  1079.  Legati  Domini  met 
Régis  ad  nos  venient  infraterminum  Afcenfionis  Do- 
mini ,  exceptit  legitimis  foniis ,  id  efi  morte  ,  vel 
gravi  inftrmitaie  ,  vel  captione  abfoue  dolo.  M.  Bl- 
gnon ,  dans  fes  Notes  fur  Marculfe ,  page  5 }  ).  eft 
de  même  avis  :  Sonnia ,  eft  impedimentum ,  excu- 
fatio.  Sunnis  ,  in  Leg.  Sal.  tit.  1 .  I*g.  Ripuat.  tit. 
xxxiv.  Capit.  lib.  111.  cap.  45.  Nobis  exoines  ,  de 
quibus  intègre  c  api  te  agit  Philippus  de  Branmanoir, 
quem  modo  laudavi ,  cap.  j.  Des  efloines  &  con- 
tremans.  Veteribus  quibufdam  menimemit  soi  ne. 
Non  placet  banc  vocem  deducere  ex  alia  Rarbarica 
vore  ExtDONiARf. ,  M  quidam  fcripsêre.  C'eft  Cu- 
jas.  Nam  hac  duo  vocabula  loto  ctelo  interne  diiUnr, 
qua  de  re  alias.  Mallem  a  merbo  fumico  „fann\% 
originem  petere.  Soutiens  morbus  fe  prend  chez  les 
Jurifconlultes  pour  une  maladie  pour  laquelle  on 
eft  exculé  de  venir  en  jugement.  Ce  qui  convient 
fort  bien  avec  notre  mot  exotne:  Mais  écoutons 
Voflîus.  Sunnis  ,  impedimentum ,  Germanis  fauni- 
nts ,  Betgis  ver-  fuymnis.  Uti  hac  à  Germanito  leu- 
men ,  vel  faumen  ;  quôd  Belgis  ver-fuymen ,  hoc  efi, 
negligere ,  omitterc.  Isgc^Salica,  titul.  xix.$.  vr. 
Si  in  mallum  vocatus  fuerit,  &  is  qui  vocatus  eft, 
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ftbft  venit  ;  fi  eum  aut  infirmitas ,  aut  Ambafcia 
Dominicadetinucrit ,  vcl  forte  aliquem  de  proximis 
roortuum  inter  domurn  fuarn  habuerit,  per  ifta  lïin- 
nis  le  poteft  homo  ex  eu  far  e  :  alias  de  vita  componet. 
Similiier  Leg.  Ripuar.  lit.  xxxn.  $.  1.  &  Longs- 
bardiea  fapiut.  Item  in  Cenftitutienibus  Karol.  Si 
quis  ad  mannum  Legibus  maniiitus  fuerit ,  &  non 
venerir,  fi  eum  funnis  non  detinuerit ,  xv.  folidis 
culpabilis  judicetur.  Eum  ad  leatm  MHMM  Vitus 
Amerpuchins  ,  pmart  fie  funnis  elfe  reconciliationem 
eum  adverfarie ,  à  Germanieo  luncn ,  ver-funcn  : 
mi  certè  générale  tfft  vocabulum ,  quodvis  notant  ne- 
tejfarium  impedimtntum.  Pofttrius  malt.  Nempe  ut 
fit  à  fumen  ,  verfumen  ,  fient  Àiximns.  G  lofa  : 
Sunnis ,  impcdkio.  Sonnis  impedimentum.  Apud 
Pafiam  pro  et  eft  fuinnis  ;  queàtpropiut  actedù  ad 
G erm Amenai  faumnis ,  vtl  Helgicum  veriùymenis. 
Nec  folum  fumnis ,  funnis  vtl  fomm  ;  ftd  etiam  fun- 
uia  dixtrt ,  vtl  founia.  Mannlpbni  AYenachui,  li- 
bre i.  Ftrrmul.  jt.  Ipfe  nec  venitfet  ad  placitum  , 
nec  nul  la  funnia  nuntialfct.  Hoc  eft ,  ntc  impedi- 
menti  nos  feciffet  tertierei  ,  quo  foret  txeufatior.  Vir 
fnmmus  (  c'eft  M.  de  Sauinaile) ,  à  fontie»  rnorbo  , 
vtl  canfa  fentica  ,  son  ni*  nomtn  deflexnm  fufpi- 
cabatur.  Sed  omnino  fox  eft  a  Gtrmanis ,  ni  àixi- 
mns. Ac  ab  eodem  fomnis,  vtl  fumnis,  eftGalticum 
issoisï  ,  vtl  exoine,  E  ante  s  ,  mort  gentis,  prx- 
mifle.  IndttjHt  Sarbarum  elfonia  itidem  pro  impt- 
dimtmo,  non  tx  Latino-barbaro  exidonearc  ;  quod 
fraditum  nonnullis  :  plnrimùm  ewm  fignific  ai  10  ho- 
rnm  dift.tt.  C'eft  dans  fou  Livre  de  Vitiit  Strmonit, 
page  iSg.  Voyez  François  Pithou  fur  la  Loi  SalU 
que ,  titre  1 .  &  dans  fon  Glolfaire  ;  &  Liruicm- 
brog ,  auffi  dam  fon  Glolfaire. 

Ce  mot  eft  ancien  dans  notre  Langue.  Hinc- 
mar  au  Roi  Charles  le  Chauve  :  Qui  mitttnt  ad 
Dominai  ionem  veftram,excufationem  impoffibilitatis 
fna  illnc  vtnitndi  mandavit ,  rtauifeta  eft,  quant  pa- 
trie! ic  a  linguatnominamus  txostx  ,  quia  vtnirt  nt- 
quiverit  ;  quod  hallenus  eft  inanditum.  C'eft  ainfi 
que  M.  du  Cange  a  rapporté  ce  psulage  .  que  je 
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trouve  autrement  dans  Voflîus  de  Vu'ùs  Stmonis , 
où  il  y  a ,  i>uo  initient ,  &a  11  n'y  a  point  de  man- 
davit ,  &  ce  mot  gâte  le  fens.  Al. 

Exoin  i.  Je  ne  fais  s'il  ne  viendroit  pas  A'aff- 
Vi»,  qui ,  dans  la  Langue  de  Galle  ,  fignific  ab- 
ftntia  exeufatio.  Huet. 

EX  P- 

EXPLOITER.  Voyez  la  remarque  fui- 
vante.  M. 

EXPLOITS  militairts.  Xi'txplicar,  qui 
fc  trouve  pour  factre.  Valcrc  Maxime  t.  9-  7* 
Eqntftrit  quoque  ordinii  bma  maenaque  part  qua* 
dringemi  juvenet  etnforiam  notam  patitntt  anima 
fnftinnernm  :  qned  M.  Valtrius  ,&  P.  Stmpronint , 
quia  in  Sicilia  ad  mnniiiennm  tpm  explicandnm  ire 
juffi ,  factre  id  ntglexerant  j  eqnit  publiât  fpolsatos 
in  numernm  ararierum  retultrunt.  Maniai  livre  I. 
Epigrammc  104. 

Deqne  décent ,  plures  femper  fervantur  eliva  { 
Explicat  &"  canal  unie  a  menfa  duas. 

Explicitant  ,  expliihtm  ,  explefhtm  ,  explemm  , 
ixploit.  Expticitare  ,  ïxnoiTER.  Cette  ctymolo- 
gie  eft  confirmée  par  cette  remarque  de  Pour  de - 
lot  fur  le  mot  exploiter  :  Dans  des  Arrefts  de  la 
Cour  :  Ballivum  malc  expletalTc.  Quelquefois  il  s'y 
trouve ,  cxpleûare  ,  &  cxpleâavit  ,  &  cxplcûa- 
verunt.  %  Exploit  ,  terme  de  Palais,  a  la  même 
origine  :  comme  qui  diroit ,  l'intention  expliquée. 
Nous  difous  exploiter,  une  terre  ,  pour  dire  > 
la  faire  valoir,  en  jouir.  Ce  que  les  Ecrivains  La- 
tins des  bas  ficelés  appellent  expletare  :  comme 
les  revenus ,  expleta.  Sur  lequel  mot  expletare 
M.  du  Cange  a  fait  cette  Note  :  Cowellus  vecem  ab 
expleo  dtdncit  :  quod  vix  credidertm.  Forte  ,  quod 
ex  placito,(eu  pa(h  ,  cum  Firmariis  Domino  cedit 
ex  proventibut  agri.  Exploiter ,  en  cette  figrufica« 
don,  pourrait  bien  auffi  venir  A'txplkitart.  M. 
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I  ^  ABL1AU.  Vieux  mot ,  qui  figntfie  Pot- 
E-H  me.  Voyez  le  Préfidcnt  Fauchct.  De  fabu- 

A     la.  Fabula  ,fabulum  ,fabulellum  ,  fabliau, 

#abliau.  M. 

FAC 

FACE.  Termes  d'Armoiries.  Betktne  &  Sain- 
te Maure  portent  d'or  à  la  face  de  gueule  t.  Pat  cor- 
ruption ,  pour  fafee .  De  fafeia.  On  a  dit  de  mê- 
me face' .-  Acfafciatus.  Voyez  fejft.  M. 

FACHER.  De fafeinart.  Les Glofcs  d'Ifidote : 
Fafcinat ,  gravât.  Ce  verbe  eft  formé  de  fafeis. 
Ainfi  «fcS®- ,  qui  fignific  un  fardeau  ,  une  charge  , 
eft  pris  pour  un  dèplaifir  &  une  fâcherie.  Car  ic  faf- 
eis Se  fafeiculus ,  qui  furent  pris  par  métaphore 
pour  les  douleurs  &  les  déplaifirs  dont  le  ccotr 
d'une  perfonne  affligée  fe  trouve  chargé,  on  for- 
ma fàfherie.  Adam  de  Brcmc  ,  dans  des  vers  qui 
fc  lifent  après  fou  Hiftoire  des  Archevêques  de 
Brème  : 

T»n*L 
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Ta  fohls  populi  duram  cervice  caHtiam  j 
Fafdfulofque  graves  ab  omtfla  pltbt  rtptlltns} 
Affltïltgtmis  mecrortm  ingaudia  veriis. 

Cafeneuve. 

Fâcher.  Henri  Etienne  dans  fes  Hypom-» 
nefes  de  la  Langue  Francoilc  ,  à  la  page  151.  le 
dérive  de  fafeis  :  Nennunqnam  metaphericam  La- 
tine votabule  fignificatientm  dtdimus  ,  vtl  potiùs 
dtdtrunt  illi  majores  noftri  ,  quum  id  ex  Latio  in 
Galliam  migrarevellent.  Veluti  quum  ex  hfccfecU 
mus  fafchcr  :  dtinit ,  tx  hoc  vtrbo  nomen  fafchcrie. 
Sed  tant  un  abeft  ut  hknc  metaphoricum  ufnm  repre- 
htnfient  dignum  exiftimem  ,  ut  contra ftftiviffimt  pa- 
riter  &  eleçanti/fintè  diilum  qnempiam  arbitrer ,  ex 
Virgilie  ,  Ego  hoc  te  fafee  levabo  ,  fignificare  vo- 
■  lentem  quod  dicimus ,  Je  vous  oftcray  cette  fafchc- 
rie :  vtl ,  de  cette  fafcherie.  M.  de  Cafeneuve  a  eu 
la  même  penfée.  Fâcher  ,  dit-il ,  de  fafeinarc, &c . 
Voyez  l'article  précédent. 

Charles  deBovçlles  le  dérive  de  faflidire.  Faj- 

Cccc 
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cHiEn.dit  il:  inde  fâfcherie,  a  faftidio.  Et  Bourde- 
loti  Fasckw. ,faftidire.  Ce  font  le*  termes  de 
Bourdelot.  Il  ajoute  :  FAscHf vx  ,  fafiidiofus  ;  vel 
k  fafcc  >  <  charge.  D'autres  le  dérivent  de  /*- 
n^e?  ,  que  les  Latins  ont  dit  pour  offenfer ,  &  pi- 
quer bar  brocards  &  pur  railleries.  Donat  fut  ce 
vers  de  l'Eunuque  de  Térence , 

Que  patio  Rhodium  tttigtrim  in  convivio: 

Tetigekim  ,  lufirim ,  fotigoverim.  Le  vieux  inter- 
prète de  Juvenal  fut  cet  endroit ,  Etfoiibua  rifmm 
mcvtft  facetus  :  ld  eft  ,facetiù  urbicis  abmnâans  : 
id  eft ,  tcrbanus  :  id  eft ,  qui  filebas  in  cersviviit  jo- 
cii  omîtes  fatigore.  Aurelius  Viûor  :  Condifcipuiit 
quoque  oui  enm  in  auditerie  verbi  fatigatrane  taxo- 
■verum ,  pemiciofus  fuit.  Sévère  Sulpice  dans  les 
Dialogues  :  Facis  ,  Sulpici  >  tuo  mort  t  qut  nmlam 
eccafionem  ,  fi  qua  tibi  ptrreilafuerit ,  omittis ,  quin 
nos  edacitatis  fatiget.  Et  peu  aptes  :  Std  fuperfi- 
dendxm  eft ,  M  Gallus  fefi  exiftimet  fatigari.  Et 
ailleurs  :  Tum  illt ,  fient  eft  verecundiffimus  ,  uti- 
quantulum  erubefeens  ,  dum  fatigatitnem  meam  ac- 
cepit.  Valerien  Homélie  v  i.  Ottofa  verba  fimt  figu- 
rât* convitia  ,  finit*  fatigationt  comptfita.  Grégoi- 
re de  Tours  vin.  41.  Dnm  k  Frtdegnndt  Beppole- 
nut  Dnx  vaide  fatigaretur  ,  ntc  juxt*  perfinam 
fuam  ei  henor  debitus  impenderrtur.  Voyez  M.  de 
Saumaife  fur  l'Hiftoire  Augufte  page  481.  J'ai  au- 
trefois fuivl  cette  dernière  opinion  :  qui  eft  cel- 
le de  M.  de  Valois  le  jeune.  Aujourd'hui  celle  de 
Henri  Erienne  &  de  M.  de  Cafencuve  me  plaît 
davantage.  Fafcis  ,  fafcius  ,  fi  fit*  ,  fifeiarw  , 
Fachir  :  fafeiaria  ,  fâcherie.  M. 

FAÇON.  FAÇONNER.  De  fiiHo , qu'on 
prend  pour  ornement  &  agencement ,  on  fit  façon. 
Les  Glofes  :  F*(lienem  ,  nntuit-  De  faifio  on  fit 
f*cim*rius ,  qui  iîgnifia  celui  qui  agence  &  qui 
orne.  Les  Glofes  :  numwçii ,  ficionarius.  Et  de 
facionarius  on  forma  facionore ,  dont  nous  avons 
fait  façonner.  Cafeneuve. 

Façon.  De  faflio  ;  comme  leçon  ,  de  lec- 
tioj  cuisson,  iecoiJio  j  maudisson  ,  de  moledic- 
tio  j  benisson  (  qui  eft  un  vieux  mot  qu'on  a  dis  ■ 
pour  be'nt'diïtion  ,  Se  dont  on  fe  fert  encore  en 
Touraine  dans  la  fignification  c^é pou  failles  )  ,  de 
benediilio  ;  poinçon  ,  de  puntHo ,  Sec.  M. 

FACQUE.  Erui  ,  pochertc.  Rabelais  ,  liv. 
4.  chap.  6.  de  l'édition  de  1548.  qui  répond  au 
chap.  16.  du  même  livre  dans  les  éditions  fuivan- 
tes:  Adoncquts  mift  la  main  en  fa  facque  :  au  lieu 
de  quoi  CCS  éditions  ont  :  mifl  la  main  à  fon  efcar- 
celle.  Facque ,  de  l'AUeman  facb ,  étui ,  petite  bour- 
fe.  Ailleurs  dans  Rabelais  on  lit  encore  facque 
dans  les  éditions  nouvelles  ,  comme  aufC  fifqne , 
liv.  1.  chap.  16.  Le  Duchat. 

FACTISTE.  Jules  Scaliget  de  Caafis  Lin- 
gna  Latin*  ,  livre  4.  chapitre  98.  Sum  etiamdu» 
alii  modi  verbales  i  ruSeooew  •  «  Grammatifta  : 
&  nvSaw.lif  ■  -t  etUliit  :  &  ewfl»u  Police.  Sic 
nefeio  que  feliciffimo  commente  Fronci  etiam  nnne 
pot  t  Mm  ,  patrii  linguk  ,  facTistam  diennt  :  qua 
voce  nulla  meliore  analogia  G r team  potuit  dr  excipe- 
re  &  exprimere.  Le  même  Scaliger  à  remarqué 
dans  fà  Poétique  ,  livre  1.  chapitre  l<  que  les  La- 
tins au  Ueu  de  donner ,  comme  les  Grecs  ,  te  nom. 
de  Fallcur  au  Pocte,  l'avoient  donné  à  on  Hui- 
lier. Le  pacage  mérite  d'être  rapponc.  Le  voici  : 
S£ued  nomen  :  il  parle  du  nom  de  Poète  1  Graci  Sa- 
es,  ubi  commoâiffmt  ««pt  to  «ruéir,  ejjuixiftnt, 
majoret  nefiros  fibi  tant  iniqnet fuijfe ,  ut  faC- 
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torts  t'Vt'fWi  qnt  illam  exprimrret ,  maluerim  olearià* 
rum  concellit  circnmfcribere  :  eum  enim  folum  qui 
eleam  faeit ,  ckm  pro  confuetudine  caflè,  tttm  pro  fi- 
^  gnificatione  /fuite  ,  appellare  licer.  Remarquez  que 
*  nos  Anciens  dilôient  Fatifte,  Se  non  pas  FaOtjie. 
Pafqulcr  livre  7.  de  les  Recherches ,  chapitre  cinq  : 
Au  Chant  Royal ,  U  Fatifte  (  ainfi  nemmertm-ili  le 
Poète  d'un  mot  François  fymbolifant  avec  U  Grec  ) 
était  obligé ,  &c  M. 

Factiste.  On  appeUoit  les  Hifloriens  éga- 
lement &  faihnrt  &  falrifies.  Voyez  la  Préface 
d'André  du  Chefne  fur  les  Œuvres  d'Alain  Char- 
rier. Et  c'eft  en  ce  fens  qu'au  Hv.  t.  ch.  8.  de  Ra- 
belais ,  l'Auteur  fous  le  nom  d" yilctfribat ,  Ce  qua- 
lifie le  bon  fafleur  de  Gargantua.  Le  Duchat. 

F  A  C  T  U  M.  Les  Faéhims  ont  été  ainfi  appel- 
les ,  parce  qu'originairement  ils  ne  contenotent 
que  le  fait  du  procès.  Je  remarquerai  ici  par  oc- 
cafion ,  que  Jcan-JacqUes  de  la  Vergne  ,  Sr  de 
Guilleragues  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , 
cendre  de  M.  le  Maiftrc  ,  Premier  Préfident  au 
Parlement  de  Paris  ,  a  été  le  premier  qui  ait  fait  un 
Factum.  C'eft  ce  que  j'ai  appris  de  cet  endroit  do 
Dialogue  des  Avocats  ,  d'Antoine  Loifcl  ;  De  U 
Vergne  ,  fut  celui  qui  commença  a  faire  imprimer 
des  FaRums  au  procès  qu'il  eut  contre  M.  le  Premier 
Préfident  le  Maiftrc  ,  fin  beau-pere  :  lequel  il  gagna 
quafi  d'une  voix  :  jufqu'k faire  dire  k  M.  le  Premier 
Préfident  qu'il  acquiefçaft  k  fin  appel autrement  , 
qu'il  ferait  condamne  tu  l'amende  :  ce  qui  montre 
combien  on  /toit  lors  fevére  en JufHce  pour  ce  regard, 
C?"  combien  les  plus  avifi'i  plaideurs  fi  trompent  Cou- 
vent en  leur  fait.  Ce  Jean  Jacques  de  la  Vergne* 
étoit  fils  de  Pierre  de  la  Vergne ,  Préfident  au 
Parlement  de  Bordeaux.  M. 

F  AD- 

FADAISE.  De  fatnati*  ,  fifit  de  fatnus. 
Voyex  fade.  M. 

FADE.  De  fatuns  dont  les  Latins  fe  font  fer- 
vis  on  cctcc     t\\   j  ri  on  JVC  %\i  * 

Ut  fapiant  fatua  fabrerum  prandia  bet*  , 
O  quam  fipt  petet  vina  piperqut  coquut  ! 

Fatnus  a  été  dit  premièrement  pour  un  homme  inep- 
te. M. 

F  A  DR  IN.  Rabelais  1.  4.  VAffemblie  de  tous 
Officiers  ,  Tmtbemens  ,  Pilots  ,  Capitaines  ,  Nau- 
chiers  ,  Fairins  ,  Hefpaillers  ,  &  Matelots  ,  fut 
en  la  Thalamt'fe.  A  Barcelonne  on  dit  fadrin, 

c'eft-à^lire. 


pour  dire  girfin.  Cefl  un  bon  fadrin  : 
c'efi  un  bon  gorfin.  M.  • 

F  A  G- 

FAGOT.  Il  yen  aqui  le  rirent  de*£ei»©  , 
qui  lignifie  un  faifeeau  :  ou  bien  Aefafcis  ,  comme 
qui  dirait  facet.  Mais  je  crois  qu'il  vient  defagut , 
qui  eft  l'arbre  que  nous  appelions  fan  ,fouteau ,  ou 
haitre .  Car  bien-que  les  fagots  fc  falfent  de  bran- 
chage de  toute  forte  d'atbres ,  il  eft  croïable  qu'ils 
ont  été  ainfi  appelles  ,  de  fugns  ;  parce  que  les 
Anciens  ont  fouvent  compris  lôus  le  nom  de  cet 
arbre ,  prefquc  toutes  les  efpéces  d'arbres  qui  por- 
tent le  giand  ;  leqocl  ,  félon  leur  opinion ,  aïant 
été  la  viande  des  premiers  hommes  ,  fut  appellé 
faine  ,  «VJ  7î  9*,tit ,  qui  flgnifie  manger.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  fagus  étoit  jadis  le  droit  qu'on  avoit 
de  pouvoir  faire  des  fagots  dans  un  bois.  Henri , 
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Duc  de  Lorraine  &  de  Brabanr ,  dans  la  Fondation 
de  l'Abbaie  de  Sainte  Gcrtrudc  de  Louvain  ,  qu'AI- 
bertus  Minus  a  donnée  au  public  dans  le  livre  in- 
titule Notitia  Eccleftarum  Belgii  :  Et  Ufum  ligne- 
rum  in  fylva  mea  ,  qua  dicitur  Mcndar ,  acciotende- 
rtim  ai  neceffitattm  rentra ,  &  cttm  une  plauftro  tan- 
rirw»  ;  qui  ufus  in  noftro  vulgari  Fagus  apptllatur. 
Cafeneuve.  • 

F  a  g  o  t.  De  facettuj  ,  formé  de  qui  li- 
gnifie fafris.  Ce  mot  ne  le  trouve  point  : 
mais  par  Ton  diminutif  qui  fe  trouve  dans 

Amrnonius ,  au  livre  qu'il  a  fait  des  mots  fembla- 
blcs  Se  difterens  ,  il  paroîf  qu'il  a  été  autrefois  en 
ufage.  Voici  l'endroit  d'Ammonius  :  ♦a'keaOS 

*aKEAON  JWipsf*.  **KEAOS  «V»  fJfTie» 

(«A«f.  exui/yjac  '  9cuiiAm«  ÛXac  ♦a'kEAON, 

«  -  fit-rà  ç\fy/ittK(  aotufjiit.  De  ;  <  ,  les  Grecs 
ont  dit  r*iô& .  pour  lénifier  de  la  fange ,  à  caufe 
que  les  branches  de  fâuge  font  comme  fagotées 
les  unes  avec  les  autres.  De  ,  les  Latins  ont 
fait  fsfiit  :  Se  de  fafeis ,  fafciculus.  f  M.  de  Ca- 
feneuve dérive  fagot  de  fagus  ,  qui  fignific  un  feu- 
tra» .-  prétendant  que  les  premiers  fagots  ont  été 
faits  de  feureaux. 

Par  ces  mots  de  la  Lettre  de  Paffavantius  au 
Prélident  Lifet ,  page  1  5 }.  Tu  es  unui  Lutheranus, 
qui  bene  fouit  tue:  fafcicuhs ,  il  parolt  que  Bcze 
a  cru  que  le  mot  de  fagot  avoit  été  formé  defaj- 
cis.  M. 

FAGUENA.  Mauvaife  odeur.  L'origine  de 
ce  mot  m'eft  tout  à- fait  inconnue.  M. 

F  A  L 

F  A I A  N  C  E.  Sorte  de  poterie  :  ainfi  appel- 
lée  de  la  ville  de  Faiance  ,  prés  de  Boulogne  en 
Italie  ,  d'où  elle  nous  cft  venue.  Les  Italiens  l'ont 
appellée  de  même  materica  ,  Se  maielica  ,  de  l'if- 
le  de  Maiotque  ,  d'où  elle  leur  cft  venue.  Jules 
Scaligcr  contre  Cardan ,  Exerciration  91.  Ea  vafa 
in  h  Mi  a  nnne  audie  tant  perfella  veniri  ;  ut  cuivis 
caffitero  ,  qued  ibi  vecatur  peltrum  ,  anteferatur. 
Ea  ,  corrupta  uni  literà  ,  à  Salearibus ,  ubi  dicun- 
tur  excellentiffima  fini  ,  maiolica  nominantur.  Le 
Taflone  dans  fon  Pocme  intitulé  la  Seccbia  Ra- 
pita  ,  a  fart  alluiion  à  cette  potetie  de  Faiance , 
Di  maielica  fina  crâne  armait.  Il  parle  de  ceux  de 
Faiance.  M. 

Faiance.  Il  fe  fait  auflî  de  la  faïance  en 
Provence  dans  la  petire  ville  de  Faiance:  Se  Mè- 
nerai ,  dans  là  Gr.  Hiftoire,  Paris  165 1.  tom.  j. 
pag.  978.  prétend  que  c'eft  de-là  ,  &  non  pas  de 
Faiance  d'Italie  ,  que  cette  potetie  a  pris  fon  nom. 
Le  Duchat. 

F  A I D  E.  Vieux  mot  qui  lignifie  le  droit  de 
vengeance  permife  par  les  Loix  barbares  aux  pa- 
reus  d'un  homme  tué  ,  quelque  part  qu'ils  trou- 
vaient le  meurtrier.  Ce  mot  vient  du  Lattn-bar- 
bare  fatda ,  qui  fe  trouve  par  tout  dans  les  Capi-, 
tulaires ,  &  dans  les  Loix  des  anciens  Germains  , 
Se  qui  cft  par  conlcquent  d'origine  Tcutonique.  Il 
figntfie  proprement  inimitié  ouverte  ,  vengeance  , 
pourfuite.  En  Anglofaxon  on  dit  fthtb  .  en  Iflan- 
dois  ,  foi  i  en  Alleman  ,  fede.  De-là  le  Flaman 
veedt ,  Se  l'Anglais  feud  ,  qui  fe  prennent  pour 
toute  forte  d'inimitié.  * 

FAILLIR.  De  fallire  :  qui  fe  trouve  dans  la 
Loi  Salique,  Titre  xtx.  qui  eft  de  Vulneribut ,  para- 
graphe premier  :  Si  qttis  veluerit  alterutn  ecciderc  , 
<7  celpus  eifailierit  :  vtl  cnm  Jagitta  toxicata  naît 
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ptreutere  veluerit ,  &  d  i(h,  f allient.  Fallirt  a  été 
fait  de  l' Alleman  faelen  ,  ou  fidUtrtu  ,  qui  ligiii^ 
fient  la  même  choie  :  dont  les  Anglois  ont  aulfi  fait 
te  fail.  Il  pourrait  aulfi  avoir  été  fait  du  Latin 
fallere.  Ç  Voyez  Voflius  de  Vitiii  Serment  1  ,  1V1 
8.  Se  Spelman  dans  fon  Gloifairc.  M. 

Faillir.  Du  Latin  fallere.  D'où  s' eft  fait  auf. 
fi  le  verbe  inufité  falloir.  Ces  deux  verbes  ont  en 
quelque  tems  une  même  lignification.  U  me  faut , 
c'eft  la  même  chofe  que  U  me  manque.  Il  me  faut 
du  pain,  c'eft  la  meme  chofe  que  il  nu  manque  d* 
pain.  Mais  l' ufage  a  donné  a  ces  deux  verbes  des. 
inflexions  &  des  lignifications  différentes.  Huet. 

FAIM  V  ALLE.  Faim  canine.  Gr.  /3uAi,u<«.  De 
famei  emballa  ,  qu'on  a  dit  pour  famés  caballina. 
Matrial  a  dit  de  même  Gallus  ,  pour  Gallicus.  De 
brt  entm  Gallum  vimere  vrrna  liber.  Il  y  a  un  mil- 
lion d'autres  exemples,  où  le  fubftantif  eft  employé 
pour  l'adjeétif.  Les  chevaux  font  fujets  à  la  bouli- 
mie. Voyez  Soleylfel  dans  lbn  Partait  Marefchal. 
Et  c'eft  pour  cela  qu'on  a  dit  faim  caballine  pour 
beutimiti  de  la  meme  façon  qu'on  a  dit  faim  c*' 
nine  ,  à  caufe  de  la  faim  prefque  continuelle  det 
chiens.  Ce  mot  de  faimvalle  cft  fort  ulitc  dans 
l'Anjou.  J'y  ai  fouvent  oui  dire  :  ce  petit  garçen 
ne  fait  tpu  manger.  Je  creii  qu'il  a  la  faimvalle.  Ce 
mot  au  refte  ne  fe  dit  plus  à  Paris  que  de  la  bouli- 
mie des.  chevaux.  Il  me  telle  a  remarquer  ,  qu« 
faimvalle  a  été  formé  de  famés  cabalia  ,  de  cette 
manière  ifame  cabalia  ,  famé  cavalla ,  famé  valla  , 
TAiMVALLt.  Je  remarquerai  ici  par  occafion,  que 
dans  les  Glolcs  anciennes ,  :l*>  in'j  >  é  tayu  Ac<fu«» 
cil  interprété  par  furcilia.  Ce  mot  de  furcitla  ci» 
cette  lignification  m'eft  tout-à-fait  inconnu.  M. 

FAINE.  C'eft  le  fruit  du  feutca».  De  f«gi- 
na  forme  defagus.  Au  lieu  defagina  ,  on  a  d\t faia, 
par  contraction  :  d'où  nous  avons  fait  fayi.  La 
Loi  des  Lombards  liv.  1.  tit.  19.  Si  quis  rebetem  , 
411/  quercum  ,  feu  cerrum  ;  qued  eft  med»  laifcum  ; 
aut  elanicm  i  qued  eft  faia  ;  incident  ,  ctmpenat  pr» 
arbore  tremifes  dues,  f  De  faeiuus  ,  nos  Anciens 
ont  aufll  fait  fais,  pour  lignifier  m  fout  eau. 

Deux  beaux  vaiffeaux  ,  &  deux  pets  figurer, , 
De  foin  faits,  &  tris-bien  méfierez.. 

C'eft  ainfi  qu'un  ancien  Traducteur  des  Bucoli- 
ques de  Virgile  ,  dont  la  Traduction  fe  voit  à  la 
tete  de  celle  qu'Octavien  de  Saint  Gelais ,  a  faite 
de  l'Enéide ,  a  traduit  ces  vers ,  tibipecula  fumam, 
Fagina.  Voyez  fau ,  SC  feuteau  ci-deflous.  M. 

Faine.  M.  Ménage  fait  voir  que  de  faginut 
nous  avons  fait  fain  ,  ou  plutôt  fain  :  mais  il  n'* 
pas  pris  garde  que/ô»n  de  ftrnum,  Se  faim  ,  en  La» 
tin  famés,  ont  été  écrits  Se  prononcés  aulli  fai» 
par  nos  Anciens.  Le  Roman  de  la  Rofe ,  fol.  6i.y% 

Se  pauvreté  vous  veut  ballet 
Elle  veut  fera  tant  dévoiler 
Sur  une  peu  de  chaulme  eu  de  fain  , 
Que  mourir  vous  fera  de  fain. 

Ce  que  je  ne  remarque  que  pour  avoir  occafion 
d'en  venir  à  l'origine  des  machefain ,  que  quel- 
ques-uns écrivent  machrfoin.  Cette  origine  eft 
d'autant  plus  difficile  à  découvrir ,  qu'à  cela  près 
qu'on  voit  bien  que  c'eft  un  terme  d'injure  &  de 
mépris ,  on  ne  fait  s'il  lignifie  une  perfonne  qui 
fe  nourrit  de  faine  ,  qu'on  dilôit  anciennement 
fé*\  ou  de  foin ,  que  le  Roman  de  la  Rofe  écrit 
fain  auflt  ;  ou  une  perfonne  qui  mâche  à  vuide , 
&  qui  par  confèquent  a  toujours  faim  ou  faink 
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fui  vaut  l'orthographe  du  même  Roman.  Mâche- 
fain ,  dans  la  lignification  d'un  homme  qui  fe  nour- 
rir du  fruit  du  (bureau  ,  peut  lignifier  un  groflïcr , 
un  avare,  ou  un  mifcrable.  Dans  la  lignification 
d'un  homme  qui  mange  du  foin ,  machefain  dcligne 
un  brutal  :  fie  dans  la  fignificarion  d'un  homme 
qui  a  faim  ,  il  convienr  aux  Prariciens  de  l'ancien 
teras ,  lefquels  n'èroient  pas  fi  gras  que  ceux  d'au- 
jourd'hui. I*  Duchat. 

FAINEANT.  De  faire  ,  Se  de  néant.  Voyez 
le  Préfident  Fauchet  liv.  10.  de  fa  Antiquité,* 
Françoifa  cliap.  1 6.  M. 

FAISANT.  Oifeau.  Du  fleuve  Phafit  dans  la 
Colchide,  d'où  il  en  vient  quantité.  Voyez  Belon 
dans  l'on  Hiftoire  des  oifeaux ,  liv.  5.  ch.  11.  6c 
Bruycrin.  de  re  cibaria ,  liv.  j.  ch.  1.  L*  Duchat. 

FAISCEAU.  De fafeellut  , diminutif  deftf- 
cit  :  dont  les  Italiens  ont  auflî  fait  fafteilo  ,  par  le 
changement  du  C  en  T.  Ai. 

FAIS  TE.  De  l'inufité  faftum  :  d'où 
M. 

FAITARD.  Defacient  tardé.  Villon  ,  dans 
&  Balade  6c  Oraifon  fut  Maiftre  Jean  Cotard  : 

De  tien  boire  ne fut  mcqutt 
Faitard. 

Maroc  r  fur  cet  endroit  :  Faitard  ,  pateffeux  , 
qui  tard  fait  quelque  cheft.  Et  dans  fon  Grand  Tef- 
ramenr: 

Car  de  lire  je  fuit  faitard  : 

Où  Marot  a  fait  la  même  Note.  De  faitard  ,  on  a 
fait  le  fubftanrif faitardife.  M. 

FAITISSIER.  Comme  quai\d  on  dit  Serge 
faitiffiere  :  qui  eft  un  mot  fort  uhté  dans  la  Pro- 
vince d'Anjou.  De  failitiariut  :  à  la  différence  de» 
étoffa  étrangères.  On  a  dit  auflî  faitit ,  éeftftMur. 
Le  Drapier  dans  la  Farce  de  Pathelln ,  parlant  de 
fon  drap: 

Je  l'ay  fait  faire  tout  faitit 
Ainfidet  Utyi  de  met  brebit.  M. 

FAITUR1ER.  On  appelle  ainft  en  Nor- 
mandie le  Sindic  d'une  Confrairic.  De  Faflura- 
tint.  Huct. 

F  A  K- 

FAKIR.  Efpece  de  R  eligieux  Mahométan  qui 
court  le  pays ,  6c  vit  d'aumônes.  Fakjr  eft  la  mê- 
me choie  que  Derviche  comme  d'Herbelot  l'a 
remarque  dans  fa  Bibliothèque  Orientale.  LesPcr- 
fàns  6c  les  Turcs  appellent  Derviche ,  un  pauvre 
en  général ,  tant  celui  qui  l'eft  par  néoeflitc ,  que 
celui  qui  l'eft  par  choix  6c  par  profeflîon  :  6c  le* 
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feroit-il  pas  mieux  que  Falqmriit?  Car  on  dit  Fa- 
kir, Se  non  pas  Falkir.  • 

F  AL- 

FA  LAISE.  On  appelle ainfi  les  rochers  droits 
&  efearpés  qui  bordent  le  rivage  de  la  mer.  Il  eft; 
croiable  que  ce  mot  eft  formé  de  çaxU ,  qui  félon 
l'étymologique  Grec  lignifie  un  e'eueil  &  un  rocher 
qui  paroi t  dans  la  mer  :  d'où  vient  auflî  que  les  A  lie- 
mans  appellent  falet ,  ou  felt  ,  un  rocher.  Caft- 


Arabes  difent  Fakirdins  le  même  fais.  Ccft  pour- 
quoi il  y  a  des  pays  dans  le  Mufulmanifme,  où  les 
Religieux  font  nommés  Derviches  ,  6c  d'autres  où 
on  les  nomme  Fakirt ,  comme  l'on  fait  particuliè- 
rement dans  les  Etats  du  MogoL  Le  mot  Fakjr  eft 
Atabe  :  il  fignifie  un  pauvre  ,  6c  vient  du  verbe 
fakgra ,  qui  veut  dire  être  pauvre  ,  être  dans  l'in- 
digence. Dans  une  Lettre  écrite  par  le  P.  Carli- 
ruis  de  Grimaldis  fur  la  mort  de  trois  Percs  Cor- 
deliers  martyrifa  à  Arfcnga  en  Arménie  par  les 
Sarralîns ,  Se  rapportée  par  Wading  dans  les  An- 
nales ,  on  trouve  ces  paroles  :  Tune  Cadi ,  voca- 
tif Senieribut  Saracenorum  ,  &  Falqueriit  ,  id  eft 
fLeligiefu.  N'y  a-t-il  point  une  f 


Falaise.  On  appelle  ainfi  en  Normandie  6s 
en  Picardie  ces  côtaux ,  qui  font  le  long  de  la  mer , 
De  l'Alleman  falet  qui  fignifie  une  roche.  Jofcph 
Scaliger  fur  le  t.  livre  de  Varron  de  Re  Xuftiea: 
DefliJJimut  vir  quidam  dixit  de  Falere  :  in  quibut , 
quod  à  candere  dithtm  putat  ,  mibi  non  perfuadet. 
(  C'eft  de  Turnébc  dont  il  parle.  Voyez  les  Ad- 
verfaires  de  Tutnébe  livre  il.  chapitre  x).  ).  Sed 
quod  falcfas  ,  linguà  Normamorum  a  faleribus  dic- 
tai conatur  probare  ,  id  bomini  ulli  Septentrionali 
non  perfuadebit.  Imerroga  enim  de  boc  VocabuleSa- 
xonem  hemincjn  ,  ont  Cermatium  ,  &  quemvit  ex 
illii  partibuj  un  de  originem  trahum  Nertmamti ,  fta- 
tim  refptndebit  Falcs  ,  aut  Fcls ,  ejfe  rupem  :  nequt 
aliud  ejfe  nip id  quod  Nertmanm  votant  r-  a  l  i"  s  t. 
Liple  dans  l'ancien  Gloftaire  Alleman,  inféré  dans 
là  lettre  44.  de  la  troifiéme  Centurie  de  fes  Let- 
tres^ Belrai  :  Fins  ,  rupem.  Et  Falaife ,  ville  de 
Normandie ,  a  été  ainfi  appellée  de  fes  falaifes  fur 
lefquelles  elle  eft  fituée.  Guillaume  le  Breton 
dans  fon  Hiftoire  de  Philippe  Augufte  :  Amo  ab 
Jncarnatione  noj.  Philtpptu  Magnanimus  ,  ftatim 
poft  etiavas  Pafcht,cum  ingenti  muititudine 
forum  intravit  Nrujhiam  ,  tf"  venit  ufque  ad  oppi- 
dum quod  Falefîam  v  oc  ont ,  propter  prmitatrm  rupit 
quàfedet  &  arcumdatur.  Le  Sieur  de  Bourgueville 
dans  fes  Antiquités  de  Normandie  :  F  a  1  a  1  s  t  ejl 
une  autre  f'iile  &  Vicomte ,  qui  prend  fa  dénomina- 
tion à  caufe  det  grande  1  rotbet  qu'on  appelle  falai- 
fe t  ,  qui  l'environnent  à  l'un  det  fauxèourgt.  Voyez 


M.  Hadrien  de  Valois  dans  fon  Notifia  Gallia 
au  mot  Falefia.  On  appelle  aufli  en  Normandie 
falaifei  ces  monceaux  de  neige  que  le  vent  forme, 
f  En  Touraine ,  6c  particulièrement  à  Amboile  . 
on  appelle  de  la  falaife  du  lable  menu.  M. 

F  a  t  a  1  s  1 .  Ville  de  Normandie  :  ainfi  appel- 

falatjet.  Guillaume  le  Uretou  liv.  9.  de  la  Phtlippi- 
de: 

Vicus  erat  ,fcabrâ  circundatut  undique  rupt  , 
lpfiut  afperitate  loti  Falcfa  vocatut. 

Çafeneove. 


F  A  L  A  R I  Q_U  E.  ! 
Grégoire  de  Tours  en  parle  ,  Hift.  Froncer,  liv. 
ix.  enap.  3$.  Si  il  fen'.ble  quec'etoit  une  efpece 
de  lance  .  de  hallebarde ,  ou  de  pertuiianc.  Sulpi- 
tius,  dans  fa  Notes  lur  Lucain  ,  dit  qu'elle  ref- 
fembloit  a  une  lance  ou  pique  ,  6c  étoit  armée 
d'un  puilTant  fer  ;  que  l'on  enduifoit  fon  bois  de 
loutre  ,  de  réfine  ,  de  bitume  ;  qu'or*  l'entouroit 
d'etoupes ,  fur  lefquelles  on  verfoit  de,  l'huile  qu'on 
appclloit  incendiaire  j  6c  qu'on  le  décochoit  avec 
une  balliftc.  D'un  autre  côté  il  femble  que  la  falar 
tique  étoit  une  flèche  que  l'on  lançoit  contre  les 
tours  de  bois:  car  Tite-Live  liv.  34.  chap.  14. 
dit  que  le  trait  appellé  faUritjue  étoit  terrible, 
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quand  même  il  ne  feroit  entré  que  dans  le  bouclier 
(ans  toucher  l'homme.  La  railon  qu'il  en  appor- 
,  c'eft  qu'on  le  lançoit  demi-enflammé ,  &  que 
feu  s'augm  entant  en  l'air  parle  mouvement,  on 
étoit  obligé  de  jetter  Tes  armes  pour  n'être  pas  brû- 
lé ,  Se  de  demeurer  ainfï  à  découvert.  Végécedit , 
liv.  iv.  chap.  18.  que  Couvent  on  mettoit  le  feu 
aux  machines  faites  en  forme  de  tours ,  par  le 
moyen  des  jalariques.  Tîte-Livc,  à  l'endroit  que 
nous  avons  cité  ,  parle  de  la  falart que  des  Sagun- 
tins.  Ainfi  de  cet  Auteur  &  de  Grégoire  de  Tour* 
on  peur  inférer  que  c'étott  une  arme  propre  des 
Celtes  ou  Gaulois  ,  Se  des  Efpagnols  :  Se  peut-être 
ceux-ci  l'avoient-ils  reçue  des  Celtes  qu!  s'établi- 
rent le  long  de  l'Ebre.  Quelques-uns  dérivent  ce 
nom  du  Grecç2>  :'c,  fait  de  $«»  luceo  ,  fplendeo.  Si 
cette  étymologie  étoit  vraie  ,  la  phalar:que  auroit 
été  ainli  appcllce  parce  qu'elle  étoit  une  arme  en- 
flammée. D'autres  difent  que  fon  nom  lui  venoit 
du  mot  Latin  Ma  ,  qui  fignifie  une  tour ,  Se  cela 
parce  qu'on  lé  fervoit  de  la  falarique  pour  com- 
battre de  dclîus  les  tours  ,  &  parce  qu'on  la  lan- 
coit  aufli  contre  les  tours  de  bois  afin  d'y  mettre 
le  feu." 

F  A  F.  B  A  LA.  Voyez  PafecaOle. 

Falbala,  vient  de  l'Alleman  fald-plat ,  qui 
veut  dire  proprement  une  feuille  plifîce  ou  pliée. 
M.  Leibakz  ,  de  qui  je  tiens  cette  étymologie , 
dit  que  ce  mot  eft  commun  dans  la  haute  Allema- 
gne pour  défigner  une  forte  de  jupe  qui  a  tout  l'ait 
3e  celle»  qu'on  »ppe\\c  falbalas.  Le  Duchat. 

F  A  L  E  :  mot  Normand  qui  lignifie  jabot.  L'o- 
rigine de  ce  mot  ne  m'eft  pas  connue.  M. 

FALLOPE.  Voyez  FAR  LOUSE. 

F  A  L  O  T.  Je  ne  lais  s'il  eft  formé  de  qui 
fignifie  relui fant  ,  formé  &e  piu,  luceo  ;  comme  dit 
l'étymologique  Grec  :  ou  bien  fi  c'eft  un  diminutif 
de  jala ,  quidam  Nonius  Marccllus ,  dansServius, 
dans  Ifidore ,  Se  dans  pluGeurs  autres  Auteurs ,  li- 
gnifie une  tour  j  parce  que  d'ordinaire  les  falots 
font  faits  en  forme  de  tour.  Cafeneuve. 

Fa  lot.  Florent  Chrétien ,  fur  la  Paix  d'A- 
riftophane ,  page  687.  le  dérive  de  phallus  :  8e  il 
blâme  ceux  qui  le  dérivent  de  Sum  ,  dit-il, 
qui  purent  G  allie  am  vocem  sallot  ,  ejfe  detortam 
<f  Ar««  hahent  ejui  fentemia  audores  me  aftipU- 
latorem.  Nam  latent*  illa  qua  herent  terni  ligna  , 
&  fublimes  furfum  feruntur  ,  lingua  nofirâ  fallot* 
vocantur  :  fcrtajfc ,  quia  velut  pballi ,  vel  etiam  ity- 
fballi ,  ab  imitatione  geflationis  iltius  on  hôpital  lica, 
ut  nome»  ipfum  prtdit.  Je  crois  que  Florent  Chré- 
tien fis  trompe,3c  que  falot  a  été  fait  de  *>x»o<-  ««ro  t, 
phanus  ,  phanMtus  ,  phone»  us ,  FANOT  ,  FALOT  : 
N  en  L:  comme  en  Bologne  de  Bononi*.  Du  tems 
de  Nicot ,  quelques  -  uns  difoient  encote  fanot  .- 
comme  Nicot  l'a  remarqué  au  mot  falot ,  8c  au 
mot  fanal. 

M.  Laucelor  dit  que  falot ,  pour  inepte  ,  étour- 
di ,  eft  un  diminutif  de  fol  :  ce  qui  u'cft  pas  véri- 
table. M. 

Falot.  L'érymologie  de  M.  de  Caicneuve  qui 
détive  ce  mot  de  »<*><>';,  paroi t  allez  naturelle,  puif- 
que  suw  fignifie  fplendidut ,  aufli-bien  que  pane. 
Du  Cange  dit  qu'on  appelloit  autrefois  cereopha- 
lum  un  falot  de  cire.  Icqucz  va  chercher  l'origine 
d«  falot  dans  l'ancien  mot  Saxon  bal  ou  bal  ;  d'où 
les  Francs  formèrent  balo  dans  leur  Langue.  Ces 
mots ,  félon  lui,  veuleutdire  buther,  grande  flam- 
me :  on  y  a  change,  le  b  en  v ,  enfuitc  l'f  en /, 
&  l'on  a  aiufi  formé  le  mot  de  falot.  Guichard 
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prend  une  autre  route  qulcqucz  ,  &  il  dérivé 
falot  de  l'Ebreu  "rta  peled  ,  qui  fignifie  unq 
torche  ,  un  flambeau ,  il  prononce  le'  fi  comme 
ph  :  il  y  a  apparence  qu'autrefois  les  Ebreux  le 
prononcoient  toujours  de  cette  manière  commQ 
font  encore  aujourd'hui  les  Arabes  :  &  il  change 
le  d  en  t ,  changement  qui  eft  ordinaire  dans  les 
Langues ,  parce  que  ce  font  des  lettres  du  même  or- 
gane. 11  iemble  que  ita  peled  ne  foit  qu'use  tranf- 
pofition  de  "Pfl^  lappid ,  qui  fignifie  de  même  une 
torche,  un  flambeau,  Se  qui  a  quelqu»  affinité  avec 
le  Grec  • 

FALOURDE.  Nicot:  Falourde  ,  eft un gnt 
fagot  ,  ou  iroujfeau ,  d*  menu  bois  de  fagot  âge.  Vir- 
gultorum  fafeis  major.  Aucuns  efiment  ce  mot  eftrt 
cempofi  de  fais  &  lourd  :  fats  pefant  :  parce  que  la 
falourde  eft  plus  fournie  de  bois ,  &  jtlus  lourde  a  por- 
ter que  le  fagot.  M. 

FAN 

F  A  N  de  biche.  D1 'infans.  Les  Latins  ont  dit  de 
même  innulus ,  &  innuleus  ,  pour  dire  un  fan  ;  du 
Grec  îrv&,  qui  fignifie  un  enfant.  Ifidore  :  Innulli 
filii  funt  cervorum.  Les  Grecs  ont  dit  auflî  fait*  '"~ 
faniesyics  petits  animaux  :  &  «aîc  »>.*«••«,  d'un  fan: 
Se  vattte  hmmt,  des  poulains.  Et  dans  le  Pfeaumc 
z8.  les  agneaux  ,  ou  ,  pour  parler  avec  les  Pari- 
liens  ,  les  anneaux  ,  font  appelles  les  enfant  des 
béliers.  Et  les  Ebreux  difetu  ipa  p  ben  bakar,filius 
vacca  ,  pour  dire  vitulus.  f  Voyez  M.  de  Saumai» 
le  fur  l'Hiftoire  Augufte,  page  106.  f  Nous  avons 
été  la  première  fylube  d'tnfanj  ,  à  l'imitation  des 
Italiens  qui  ont  dit  fonte  ,  pour  infante.  Nicot  le 
trompe ,  dérivant  fan  (  qu'il  écrit  faon  )  de 
Théodore  de  Béze ,  dans  fon  livre  de  Relia  Lingua. 
Francica  pronuntiatione,  page  4?.  a  remarqué  que 
quoique  le  mot  François/-»»/» ,  fe  prononce  fan ,  oq 
prononce  néanmoins  faonner  tout  entier  :  In  paon. 
pavo  ,  &  ïaon  fœtus  ,  O  quiefeit  :  pnmuntiamus 
en  'm  pan  ,  &  fan.  At  in  verbo  faonner  ,  qued  de  cer* 
varum  partu  dicitur ,  manftt  &  feriptum  &  pronttn- 
tiatio  Ujus  diphtongi  intégra.  Aujourd'hui  à  Pari* 
on  prononce  fariner.  M. 

FANAL.  De  f«»0'c ,  lanterne  :  <«r<«i>  & 
cet ,  petite  lanterne.  Cafeneuve. 

Fanal.  De  pbanalium,  fait  de  fttfâfM i  R  ei) 
L.  Ai. 

F  AN  ATI  QU  E.  On  appelloit  fanatiques  chez 
les  Anciens  ,  des  cfpéces  de  devins  ,  ou  prérendu» 
prophètes.  Ils  étoient  ainfi  nommés  du  Latin  fa. 
num ,  parce  qu'ils  demeuroient  dans  les  temples. 
Côtoient  fur-tout  les  Prêtres  d'ifis  ,  de  la  Merc 
des  Dieux ,  de  Bcllonc ,  &  quelques-autres ,  qu'oq 
nommoit  fanatiques.  Il  y  a  dans  Gruter  pag.  j  1 1. 
n.  17.  une  infeription  dans  laquelle  un  L.  Corné- 
lius Januarius  eft  appellé  fanMicus.  On  trouve , 
pag.  3 1 }.  n.  1.  Fanât  i  eus  de  ade  Bellont ,-  Se  pag. 
6  $4.  n.  7.  Fanaticus  ex  vico  Bellont.  Comme  ces 
Prêtres  paroiûoicnt  fclrieux  Si  extravagans  dans 
leurs  (acrifices  ,  on.  a  appellé  enfuite  à  caufe  de 
cela  fanatiques,to\ii  ceux  qui  s'imaginent  avoir  des 
révélations  &  des  in  (pirations ,  qui  lé  croyont  tranf» 
portés  d'une  fut  eux  divine.  Du  même  mot  fanum , 
qui  fignifie  proprement  un  temple  de  Payens,  les 
premiers  Chrétiens  donnoient  le  nom  de  fanatiques 
a  tous  les  Idolâtres-  Les  vieilles  Chroniques  de 
France  ont  appellé  Clovis,  Fanatique  &  payen.  Fa. 
natique  eft  au  lit  un  nom  de  feéte.  Il  y  a  beaucoup 
de  fanatiques  en  Angleterre,  eu  Hollande,  Se  ej} 
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Allemagne.  H  y  a  eu  en  France  les  Fanatiques  des 
Cévennes ,  excites  par  les  prétendues  prophéties 
du  Miniftre  Jurieu.  * 

FANE.  M.  de  la  Quinrinye:  Fane  &  feuil- 
le >  ceft  la  même  chejè  ,&  tn  j'en  fert  indifférem- 
ment à  i'  égard  des  Plantes.  La  fane ,  tu  feuille  de  cet- 
te filante ,  efi  différente  de  celle  de  cette  autre.  Je  n'ai 
point  lu  ailleurs  ce  mot  en  cette  figtiificaiion.  M. 
Fax*.  Je  dérive  ce  mot  de  firmtm .  * 
FANER.  Defeenum.  Nicot  :  Fener  ,  que  les 
Franc  ai  prononcent  far  A  ebfcur ,  cemme  ente ,  ten- 
te ,  fente.  M. 

Faner.  Comme  ce  mot  vient  de  fœnttm ,  quand 
on  le  dit  dans  le  fens  propre ,  en  parlant  d'une 
prairie  que  l'on  fane  ,•  je  crois  qu'il  en  vient  pa- 
reillement quand  il  lignifie  Jè  flétrir  tfefécher:  car 
comme  le  foin  quand  on  \tfane  fe  flétrit  &  devient 
pâle  i  de  même  on  dit  dans  le  fens  figuré/*  faner  , 
de  tout  ce  qui  perd  fa  première  couleur ,  fa  beau-* 
té ,  fon  air  vif.  Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  de 
vanefeere ,  en  changeant  1* V  en  F,  qui  eft  une  let- 
tre du  même  organe  :  mais  cette  étymologie  paroît 
tirée  de  trop  lom.  * 

F  A  N  F  A  N.  Terme  populaire  ,  dont  les  pères 
&  les  mères  fe  fervent  à  1  egatd  de  leurs  enfans. 
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rernmentde  la  Langue  Angloifc,  qui  emploie  fore, 
dans  la  fortification  Je  chère  ;  comme  quand  on 


Mais  le  moyen  qu'en  s' en  défende  ! 
Cefi  le  papa  ,  c'efi  la  maman , 
Ceft  te  pauvre  petit  fanfan , 
Qti  par  fes  cris  me  le  demande. 

Nouveau  choix  de  vers. 

Ce  mot  eft  formé  de  fan ,  8c  de  fon  réduplicatif  ; 
Se  fan  eft  l'abrégé  ou  la  dernière  fyllabe  d'enfant. 
La  répétition  de  cette  dernière  fyllabe  eft  une  ef- 
péce  de  mignardiie  ,  comme  dans  papa ,  maman  , 
tata ,  joujou  ,  &  autres  termes  dont  on  fe  fert  avec 
les  enfans  qui  commencent  à  prier.  Je  crois  que 
ce  font  les  enfans  eux-mêmes  qui  ont  formé  ,  ou 
qui  ont  donné  occalion  de  former  ces  mots  >  parce 
que  quand  ils  commencent  à  parler  ils  ne  difent 
que  quelques  fyllabes  des  mots  qu'on  leur  fugge- 
K ,  la  première ,  ou  la  dernière ,  &  la  répètent  lou- 
vent  deux  fois  ,  fur-tout  quand  ils  s'animent.  * 

FANFARE.  Nicot  :  Fanfare  ,  proprement 
eft  quand  ceux  qui  veulent  joufter  fie  monflrent  en  Ut 
lier  avec  tromperies  &  clairons.  Patquier  vm.  6.  dit 
que  le  Fanfare  des  Clairons ,  &  que  le  Tranécrat 
du  Corps  des  ChafTcurs,  eft  une  onomatopée  :  de 
même  que  le  Taremara  des  Trompettes  Romaines. 
Les  Efpagnols  difent  fanfarria.  J  Fanfaron.  Les 
Espagnols  dilent  fanfarron  ,  que  Covarruvias  dé- 
fine  de  for,  faris  ,  qui  lignifie  lotpurr.  Ceft  un  mot 
Arabe.  Farfar ,  en  Arabe ,  lignine  levis ,  incenftans, 
garrulus ,  qui  pliera  promittit  quàm  poteft  praftare. 

Fanfare.  On  appclloir  fore  une  certaine  fête 
de  Pêcheurs  qui  fe  faifent  autrefois  vers  le  mois 
de  May,  où  les  Pêcheurs  s'aflembloicnt  ,  &  quel- 
quefois les  Officiers  des  Eaux^fc  Forêts ,  pour  faire 
une  pêche  folemne1le&  de  réjouuTance.  Il  eft  dé- 
fendu par  la  dernière  Ordonnance  de  1679.  d'al- 
ler à  la  fore,  à  cauleque  celadépeuploit  les  riviè- 
res. Ce  terme  de  fore  ,  fuivant  le  P.  Mcncftrier  , 
eft  l'occafion  du  mot  de  fanfare  ,  parce  que  l'on 
faifoit  ces  farts  ,  ou  fêtes  de  pêches  avec  grand 
bruit  de  trompettes  ,  de  tambours ,  de  haut  bois  , 
de  flûtes ,  8c  autres  inftrumens  ;  &  le  peuple  di- 
rait fanfare,  pour  dire  ,  ils  font^w.  Au  refte  fore, 
dans  le  fens  de  Rte  &  de  réjcuiiflânce,  vient  appa- 
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Aii,gotd  fore  bonne  cherc  ,  flcndtr  fore  mauvaiftf 
chere.  * 

FANFARON.  Voyez  fanfare.  M. 

Fanfaron,  eft,  fclon  moi ,  un  homme  dont 
les  vanteries  font  autant  de  fanfares  que  le  vent 
emporte.  Le  Duehar. 

FANFRELUCHE.  De  l'Italien  fanfaluca. 
La  Crufca:  Fanfaluca.  La  frafea  Jecca,  le  eut 
frtndi  abbruccianate  fi  levant  in  aria.  Lat.  ftipula 
volans.  E  da  qurfia  fimilitudine  fi  dicono  fantaru- 
che  ■  le  lofedel  mande  fvndate  in  aria.  C  Fanfaluca 
a  été  fait  de  fanfala  ,  mot  delà  même  lignification 
cptefarfatU  ,  qui  eft  ce  papillon  qui  fc  brûle  a  la 
chandelle.  Je  vous  prie  de  voir  mes  Origines  Ita- 
liennes au  mot  finfaUa.  M. 

Fanfreluche.  Trippault  dérive  ce  mot  du 
Grec  «ropç«>.i*i;,qui  lignifie  une  petite  bouteille  qui 
s'élève  fur  l'eau  quand  il  pleut  ,  ou  qu'elle  bout  : 
««^♦«Atleft  un  diminutif  de  «l'u^Ç.  Du  Cangc 
témoigne  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  f*»fa- 
luga  ,  &  fanfaluca  ;  &  que  ces  mots  (ont  tires  du 
Saxon ,  où  ils  lignifient  une  chofe  de  rien ,  une  or- 
dure ;  &  qu'on  en  a  fait  fanfreluche.  Le  fécond  cha- 
pitre de  Rabelais  eft  intitule  ,  les  fanfreluches  ami- 
dotées ,  trouvées  en  un  monument  antique.  * 

FANGE.  De  fimia.  Fimus,  fimi  ,Jimia,fimja, 
fanci.  Et  à  ce  propos  il  eft  à  remarquer,  qu'Ap- 
pulée  a  dit  fima ,  pour  fimus.  Voyez  fiente.  M.  Fer- 
rari dérive  l'Italien  ftngefo  du  Latin  famietfus  : 
fondé  fur  ce  partage  de  Feftus  :  Familicofam  ,  vel 
famietfam  ,  terrant  palufirem  vocabant.  L'Italien 
fange  à  été  fait  de  même  de  fimus.  Fimus  ,fimius, 
fimicus  ,fimcus ,  fine  us ,  fenctts  ,fancut,  fanco.  M. 

FANION.  Ceft  ,  dit  le  Sieur  Guillet  ,  un 
Etendait  ,  qu'un  valet  de  chaque  Brigade  de  Caval- 
lerie  &  d'Infanterie  porte  à  la  tefte  des  menus  baga- 
ges de  fa  Brigade ,  pendant  la  marche  des  bagages 
de  l'armée  ,  pour  en  reigler  le  rang  &  l'ordre  ,  & 
éviter  l'embarras  delà  marche  des  Equipages.  Voyez 
gtnfanen.  M. 

Fanion  ,  vient  de  l'Alleman  fane  vexillum. 
Ce  mot  an  refte  le  trouve  dans  les  Ordonnances 
militaires  de  Louis  XIV.  du  15.  Avril  1671.  &  du 
as.  Mai  167).  Le  Ducbat. 

FANON  de  bauf.  Lat.  pale  art ,  ou  palearium. 
Les  Glofcs  anciennes  :  »i  J*o«sit«  *t»  Trax»^n  tS 
jaoèc'pvu/d'ro»  tifpm,  palearium.  Fanon:  pour  le 
manipule  ,  qui  fe  met  au  bras  gauche  du  Prêtre. 
Fanon  :  terme  d'armoiries  ,  c'eft  ce  bralfcr  large 
qui  pend  de  l'encollure  du  bras  droit ,  à  la  façon 
du  fanon  eccléfiaftique.  Tous  ces  mots  viennent 
du  Latin-barbare  faut,  fanent s,  qui  lignifie  vexil- 
lum ,  6c  qui  a  été  fait  de  l'Alleman  fane ,  mot  de 
la  même  fignifîcation.  Voyez  ci-deffous  au  mot 
Cenfalennier.  M. 

Fanon.  Le  mot  Alleman /*« ,  d'où  a  été  for- 
mé le  Latin-barbare  fane ,  fanonis ,  lignifie  un  drap 
de  laine ,  un  linge ,  une  bande ,  une  envelopc ,  un* 
nappe,  uneferviettc,  un  mouchoir,  &  enlufteun 
ctendart.  Wachter ,  dans  Ion  Gltffar.  Germon,  pag. 
41 1.  dérive  ce  mot  du  Latin  pamtus }  &  le  Latin 
pannui ,  du  Grec  *«!>  tela  ,  textura.  Voyez  cet 
Auteur  au  mot  Fane.  * 

FANTASSIN.  De  l'Italien  fam  affine ,  dimi- 
nutif âefame.  M. 

Fantassin.  Fonte  pour  Fantafjin ,  fe  trouve 
dans  Ci.  de  Seylfel ,  fol.  465.  b.  de  fa  traduction 
d"Appicn  »»-S\  Paris  1/70.  ftem  fol.  46  «.  a.  En- 
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f.titi  à  pie  pour  fantajfins ,  fe  trouve  dans  le  Jûum. 
de  Paris  1719.  rome  j.  page  j$8.  dans  une  let- 
tre du  Duc  de  Bourgogne  du  11.  Mars  147?.  Hs 
ont  été  nommés  ainli  a  caufe  de  leur  jeunefle.  Le 


F  A  Q 

FA  QU  IN.  Homme  de  néant.  Gr.  inUùi. Ce 
mot  a  lignifié  originairement  un  croebeteur  ,  un 
portefaix.  Rabelais  }.  )6.  A  Paru,  en  la  rotifferie 
du  petit  Cbàtelet ,  au  devant  de  l'ouvroir  d'un  Ro- 
tiffeur ,  un  Faquin  mangeait  fan  pain  à  la  fumée  de 
fin  reft  y  Sec.  Le  rvtijfeur  répliquait  que  de  fumée  de 
fin  reft  n'efteit  terni  nourrir  les  Faquins  :  &  renioit , 
en  t  .ti  qu'il  ne  le  pajaft ,  qu'il  lui  ofteroit  fis  crothets. 
Et  comme  on  prenoit  ordinairement  des  crochc- 
teurs  pour  courre  contre  eux  au  Faquin ,  ce  mot  a 
lignifié  en  fuite  **  faquin.  Cafaubon  fur  Athénée 
îv.  1  5.  qui  le  dérive  de  ça*;*?,  n'a  pas  bien  ren- 
contré. Voici  fes  termes  :  Sed  videmur  Gracipaaii- 
v»( ,  appellaffe  a  cibi  hujus  (  il  parle  des  lentilles  ) 
vilitate  hommes  abjettos  &  nibili  ;  hoc  ejl ,  eos  qui 
bodieque  h  ait  s  Cr  Gallis  Faquin!  nominantur.  Km 
enim  caret  joco  ,  quod  ait  Cymtlcut  ,  plenam  effi 
Alcxandriam  çeuui»i.  Cafaubon  fe  trompe.  Le  mot 
François  faquin  a  été  fait  de  l'Italien  facebino.  Il 
refte  a  examiner  d'oïl  vient  facebino.  Ceux  qui  le 
dérivent  de  facebino ,  à  caufe  que  le 
bailfe  pour  recevoir  le  f.irdcau  ,  font  ridicules. 
Covarruvias  le  dérive  de  fajiit.  Et  cette  ctymo- 
logie  me  paroît  alTez  naturelle.  M. 

F  a  qj>  1  n  ,  vient  de  l'Arabe  faltiron ,  gueux  , 
mendiant.  Huet. 

FAR 

F  A  R  A I L  LO  N.  Ceft  un  fare,  autrement  une 
tour  élevée  fur  le  bord  de  la  mer  ,  au  haut  de  la- 
quelle on  allume  dû  feu  ,  ou  un  fanal ,  la  nuit , 
pour  avertir  les  pilotes  que  la  cote  eft  dangereu- 
lé ,  afin  qu'ils  l'évitent.  En  la  ville  des  fables  d'O- 
lonne,  fur  la  côte  de  Poitou ,  il  y  a  une  fembla- 
blc  tour  que  l'on  nomme  la  tour  du  Faraillm  :  on 
y  met  toutes  les  nuits  un  fanaL  De  fare ,  ou  phare 
on  a  fait  pharillon ,  qui  veut  dire  un  périt  fare;  Oc 
dans  la  luite  ,  par  corruption  ,  on  a  dit  faraillm. 
Le  mot  de  'are  ou  phare  vient  de  Pharos  ,  Ifle 
pres  de  la  ville  d'Alexandrie  en  Egypte.  Il  y  avoit 
dans  cette  Ifle  une  tour  d'une  grande  hauteur,que 
Proloméc  Philadclphc  avoir  fait  élever.  On  aliu- 
nioii  toutes  les  nuits  au  haut  de  cette  tour  des  lu- 
mières 6c  des  fanaux ,  qu'on  voyoft  de  loin  en  mer , 
&  qui  alTuroient  la  navigation.  Cette  tour  s'ap- 
pclloit  aufli  Pharos  ou  Phare, de  nicme  que  l'ifle  : 
&  c'eft  de  la  qu'on  a  donné  le  nom  de  phare  ou 
fare  a  quelques  tours  Se  hauteurs  qui  font  fur  le 
bord  de  la  mer ,  &  qui  fervent  a  la  même  fin  que 
la  tour  de  Mie  de  Pharos.  Il  y  a  le  Fare  de  Mcf- 
fine.» 

FA  R  A  M  AN.  C'eft  un  nom  que  l'on  donna 
dans  le  lixiéme  fiécle  à  une  partie  des  anciens  ha- 
bitai» de  la  Province  Viennoife dans  les  Gaules, 
après  que  les  Bourguignons  en  furent  les  maîtres. 
Les  Bourguignons  s  étant  rendus  maîtres  de  cette 
Province  >  firent  un  traité  avec  Confiance  ,  qui 
avoit  fbecédé  à  Srilicon  ,  &  commandoit  dans  fes 
Gaules  pour  les  Empereurs  Romains.  Par  ce  traité 
les  Bourguignons  dévoient  avoir  les  deux  tiers  de 
toutes  les  terres  de  la  province  Viennoife  ,  Se  le 
tiers  des  ferfs.  Mais  ce  traité  qui  défoloit  mu  de 
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familles  >  ne  fut  pas  exécuté  rigoureufemenr ,  nf 
en  tous  lieux.  En  quelques-uns  on  irttroduifit  un 
nouveau  droit  qui  fut  appelle  l'Hofpitalité.  Les 
premiers  habitant  demeurèrent  propriétaires  de 
leurs  poireflions  ;  &  de-là  ils  furent  nommés  F a- 
ramans.  Fora  veut  dire  génération ,  famille  ;  man 
homme  :  Oc  ces  deux  mots  joints  enfemblc  ligni- 
fient les  habitant  originaires  naturels  de  condition 
libre.  C'eft  ce  qu'apprennent  les  Loix  des  Lom- 
bards ,  où  en  divers  endroits  il  eft  parlé  des  Ari- 
mans ,  qui  (ont  la  m:  mc  chofe  que  les  Faramans. 
Une  Paroillc  de  Dauphiné ,  près  du  bourg  de  la  cô- 
te laint  André,  à  fix  lieues  de  Vienne,  eft  appel- 
lée  Far  aman  j  fans  doute  parce  que  fous  la  domi- 
nation des  premiers  Bourguignons ,  fes  habitans  ne 
furent  point  troublés  dans  la  polleflion  de  leurs 
fonds.  Tout  ceci  eft  titédeChorier  Hijl.de  Dauph. 
tome  1.  page  460.  &  5  57.  M.  du  Cange  entend  par 
Faramans  ,  des  étrangers  à  qui  on  a  accordé  des 
terres  pour  habiter  ;  en  forte  que ,  félon  fon  expli-> 
cation ,  ce  ne  fuient  pas  les  anciens  habitai»  de  la 
Province  Viennoife  qui  cuient  le  nom  de  Fara- 
mans ,  comme  dit  Chorier  ;  mais  les  Bourguignons 
eux-mêmes ,  parce  qu'ib  avoient  été  reçus  dans  le 
pays  comme  étrangers  &  comme  hôtes ,  &  qu'on 
leur  avoit  accordé  des  terres  pour  y  habiter.  Fora- 
man  ,  dans  la  lignification  d  étranger ,  peut  venir 
du  verbe  Teutonique /<tr4 ,  qui  fignifie  aller ,  par- 
tir ,  palier ,  &  dont  Verelius  fait  mention  dans  fou 
Index.  De  cette  manière  Faraman  lignifiera  à  la 
lettre  homme  qui  voyage  ,  homme  qui  paffe,  c'eft  - 
à-dirc ,  un  étranger.  U  eft  file  d'un  antre  coté  que 
fora  ,  chez  les  Lombards ,  fignifie  génération ,  fa- 
mille. Paul  Diacre  de  Geftis  Longob.  Liv.  11.  ch.  9. 
Gifilphus  mn  priiu  fi  regimen  tivilatit  ç>-  pepuli 
fiifiepturum  edixit ,  ni  fi  ei  quas  ipfi  eligere  voluif- 
fit  Longobardorum  pharas ,  hoc  eft  générât ione s  vttl 
lineas  tribueret.  La  Loix  des  Lombards ,  Livre  m. 
Tir.  14.  Si  quis  liber  homo  migrare  voluerit  aliquo, 
poteftatem  habeat  eu  m  fara  fia  migrandi  qui  vo- 
luerit. Voyez  Wachter,  dans  fon  Gloffarium  Ger- 
manicum  ,  au  mot  Farm  ,  Se  auiïi  au  mot  Ariman- 
ni.* 

F  A  R  C  È.  Mélange  de  di  verfes  fortes  de  vian- 
des. De  farcie,.  Farci»  ,  farfi,  farfim  ,  far  fi,  fa  *ce. 

.A/. 

Fakce.  Efpéce  de  Comédie.  Du  même  moi 
farfi  :  à  caufe  qu'originairement  c'étoit  un  mélan- 
ge de  diverfes  choies  ,  comme  la  Satire  des  Ro- 
mains. Ergo  &  bot  Carmen  Saturam  appellaverunt , 
quia  nuitit&variit  rebut  refertum  eft ,  dit  Porphy- 
rion  fur  Horace.  Et  comme  la  frottola  «les  Italiens. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  frottola. 
Les  Italiens  difent  farfi  en  la  même  figiuficarion. 
Sur  lequel  mot  Meilleurs  de  l'Académie  délia 
Crufca  ,  ont  fait  cette  More  :  Farsa  ,  Commedi* 
mo*.sjt  :  imperfitta.  Dal  Grato  çafi'è,  ehe  vale 

-  -  —  i\.  -     mk  ,  r,  ^  ^  1    »    OU*m   a**u*mm    à\m    h^mA**  m**m  ^    *  -         m  m  n  M 

veita  mozza .  eu  quoi  11s  n  ont  pas  Dien  rencontre. 

M. 

FARCIN.  Il  eft  formé  Acfatximinofit.  Vege- 
tius  Renatus ,  liv.  1.  de  fon  de  Ane  Veterinaria  , 
chapitre  14.  Fardaiinofus  autem  morbus  à  fimiti- 
tudine  farciminit  appellamt  eft:  quia  velut  perfifi 
tstlat  quafdam  inter  cMem  &  carnem  cerruptut  ku- 
mor  émanât  ,  &  per  têtum  corpus  colletlionet  pheri- 
mas  facit.  Cafeneuve. 

F  a  a  c  1  n.  Maladie  de  cheval.  De  farcimm.  Sca- 
liger  fur  les  Cataleâcs  :  pantices  font ,  quod  vulgi 
vocamus  farcin  ;  compte  ,  à  farcimine.  Végéce  , 
liv.  1.  ch.  14.  de  lôn  An  Vétérinaire  ,  parlant  du 
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in  des  chevaux  :  Farciminefut  autem  morbus  a 
fimilitmÀiuefarciminis  appellatus  efi  :  auia  velut  per 
fifhtlat  tfuafdam  inter  cutentdr cornent  corruptut  hu- 
mer émanât  ,  &  per-tetum  corpus  colltlHones  pluri- 
mas  facit.  M. 

FARD.  Nous  l'avons  pris  de  l'Alleman  farb, 
couleur.  Le  Dictionnaire  de  Dafypo- 
;  :  Farb  ,  celer.  Cafeneuve. 
F  a  %  d.  Le  Perc  Labbc,  à  la  page  de  la 
i.  partie  de  fes  Etymologies  ,  le  dérive  de  fuco  ar- 
dens,  qui  efhineEtymologie  indigne  d'un  fi  favant 
homme  :  car  le  Père  Labbe  étoit  un  homme  fa- 
vant. Fard  a  été  fait  de  fucus  ,  en  cette  manière  : 
Fucus  ,fucardus  ,fuardus ,  fardus  ,  fard.  M.  de  Ca- 
feneuve le  dérive  de  l'Alleman  farb ,  qui  fignifie 
couleur.  Le  Dictionnaire  de  Dafypodius  :  Farb  , 
Colcr.  Je  pcttèvére  dans  mon  origine.  Fard  a  été 
formé  de  fuardus  ,  comme  mourre ,  de  micatura. 
Micatura  ,  miaurra „  miurra ,  murra  .mouub. 
Voyez  mourre.  M. 
Faud.  L'étymologie  que  M.  Ménage  donne 


de  ce  mot  ,  ne  paroit  pas 


recevable.  J'aimeroit 


encore  mieux  celle  deM.  de  Cafeneuve ,  qui  le  dé- 
rive de  l'AHeman  farb  ,  par  le  changement  de  b  en 
A.  Guichart  croit  qu'on  peut  le  faire  venir  de  l'E- 
breu  lia  barad,  en  changeant  le  b  en  v ,  6c  Yv  en 
f,  trois  lettres  qui  font  du  même  organe.  Bar  ad 
fignifie  la  grêle ,  &  1113  bareud  fignifie  gréU,  c'eft» 
à-dire ,  marqué  de  points  fcmblables  a  des  grains 
de  grêle.  Nousdifons  en  François,  un  vifage  grêlé, 
en  parlant  d'un  vifage  marqué  de  petite  vérole. 
Mais  n  y  a  bien  de  la  différence  entie  un  vifage 
-grêlé  ,  6c  un  vifage  fardé  ;  &  les  Dames  qui  met- 
tent du  fard  ,  (croient  fâchées  de  patoître  avec  un 
vilage  grêlé.  * 

FARDEAU.  Nicot  le  dérive  de  $cp  tuf , 
diminutif  de  $»pT«{ ,  anus.  Il  vient  defertellus ,  di- 
minutif de  fertut.  o^Tot ,  fort  us ,  fertellus  ,  fartet- 
lus,  /WWiiw,  fardeau.  Ou  de  feritellum ,  imifi- 
té ,  formé  défère.  Fer* ,  feritum  ,  feritellum,  fertel- 
lum  ,  fttrtellum  ,  fordtllum  ,  fardeau.  François 
Pithou ,  dans  fon  Pithcton* ,  dit  que/ ardus  fe  trou- 
ve en  cette  lignification  dans  Feftus.  Je  l'y  ai  cher- 
ché ,  6c  je  ne  l'y  m  pas  trouvé.  M. 

Fardeau,  vient  originairement  de  burd,  mot 
Alleman  des  plus  anciens. En  Grec  $spr3  &  foiStu 
en  Anglo-Saxon  byrthen  ,  en  Anglois  burthen  ,  en 
Iuandois  byrd.  De-là  le  mot  burdonts  ,  mulets  de 
charge,  dans  Ulpien.  ♦ 

F  ARE.  C'cft  ainfi  qu'on  appelle  une  tour  éle- 


vée fur  le  bord  de  la  mer 


Je  laquelle  on 


allume  du  feu ,  ou  un  fanal  >  la  nuit ,  pour  allurer 
la  navigation.  Ce  mot  vient  de  Phares ,  Ille  près 
d'Alexandrie  en  Egypte  ,  dans  laquelle  il  y  avoit 
une  tour  qui  portoit  aufli  le  nom  de  Phares  ou  Pha- 
re, ic  fur  laquelle  on  allumoit  des  fanaux  chaque 
nuit.  Voyei  ci-devant  Faraillm.  * 

FARFADET.  Sorte  de  démon  ,  appellé  au- 
trement Efprit-fellet.yà  cherché  long-tems  l'éty- 
mologie de  ce  mot  :  Se  je  l'ai  enfin  trouvée.  Farfa- 
det a  été  fait  defadus,  qui  fc  trouve  en  la  même 
fignification.  Gervafius  Tillebericnfis ,  en  fon  livre 
de  Oliis  Imperiatibus,  décilion  ). chap.  8i.  Multi 
tefiantur,fe  viiijft  Silvanes  CT  Paanes  ,  (sues  Inca- 
bos  nvminant  :  Caiii  veri  Dulîos  dicunt ,  &C.  Quof- 
dam  hujufmodi  larvarum  auas  fadas  nominatif ,  ama- 
teres  audivimus  ,  &c.  Et  au  chapitre  94.  parlant 
d'un  cheval  admirable  :  Qtid  dicam  !  nefeie  fi  vi- 
rus etiuus  fuit ,  aut  fi  fadus  erat  ,  ut  homines  dixe- 
r*m.  Ce  livre  n'eft  pas  imprimé  j  mais  ce  partage 
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a  êtê  produit  par  M.  du  Cange  dans  fon  GIolTairt 
Latin  au  mot  fadus.  Et  farfadet  a  été  fait  de  fadus, 
en  cette  manière  :  Faaus ,  fadetus ,  6c  par  rédu- 
plication,/<<f<u4rr»/  ,  &  enluite ,  par  l'addition  de 
l'R,  farfadetus.  C'cft  ainfi  que  les  Italiens  dep*  ">•, 
qui  fignifie  ce  papillon  qui  le  brûle  à  la  chandel- 
le ,  ont  fait  farjalla  ,  mot  de  la  même  fignifica- 
tion. «<îavji  ,falta  ,fafalla  ,  farfalla.  Voyez  ci- 
deffous  parpaillaud,  &  mes  Origines  Italiennes  au 
mot  farfalla. 

Il  me  refte  à  parler  de  1  ctymologie  du  mot  fa- 
dus. 11  a  été  fait  de  fari ,  qui  (îgnihe  proprement 
parler ,  mais  oui  emporte  aufli  quelque  divina- 
tion: comme  il  paroît  par  le  nioty<w.i,  dont  nous 
avons  fait  Féej  6c  par  celui  de  vatts,  fait,  com- 
me fat*  ,  de  ça»,  dice.  ««w  ,  fatus  ,  fat  a  ,  jsT«f  , 
v.ttes.  Les  Grecs  ont  appellé  de  même  un 
Oracle  :  &  les  Latins  ont  dit  dttla  ,  en  la  même 
fignification-  :  d'où  les  Efpagnols  ont  fait  die  ha. 
Au  lieu  de  fatus  &  de  fat  a ,  on  a  dit  fadut  &  fada. 
Et  de-là,  l'Efpagnol  Haàa  ,  pour  une  Fie.  Voyei 
Fée.  M. 

FARFOUILLER.  De  perfediculare.  Par- 
feuiller,  farfouiller.  Oïl  le  per  fignifie  )e«aT«des 
Grecs  :  comme  en  perfeminate,  parsemer  :  ou  bien 
le  -mtf  i,  comme  en  ptrfere  :  qui  cft  le««e^«/>»«  de» 
Grecs,  f  Voyez  fouiller.  M. 

Farfouiller.  Ne  pourroit-on  pas  le  faire  ve- 
nir avec  plus  de  vrai-femblancc  de  feuille  f  Far- 
fouiller ,  c'cft  comme  qui  diroit ,  parfçuiller  ,  ou 
fouiller  par-tout.  * 

FARIBOLES.  Les  Glofes  d'Iftdorc  :  Farta , 
t/erba  ntulta.  De  fari  a  ,  il  y  a  apparence  qu'on  fit 
fariakela,  à  l'imitation  de  parabela,  qui  a  été  pris 
pour  parole ,  comme  je  fais  voir  fur  le  mot  parole. 
Cafeneuve. 

Fariboles.  Henri  Etienne  ,  dans  le  Traité 
qu'rl  a  fait  de  l'abus  de  la  Langue  Grecque  ,  fie 
Trippault ,  dans  fes  Etymologies,  eftiment  qu'on  a 
dit  faribole  par  corruption  pour  parabole  ■■  Et  cette 
penféc  a  reçu  beaucoup  d'approbarion.  Mais  pour 
moi  je  fiais  tres-perfuadé  que  fariboles  a  été  fait  de 
ffivela  ,  par  l'inièrtion  de  l'E.  Frivota ,  fer.'vola  , 
farivota  ,  faribota  ,  fariboles.  M.  de  Caleitcuvc 
le  dérive  defaria,  qui  dans  les  Glofes  d'Ifidoreclt 
interprété  pat  verba  multa.  Bourddot  lui  donne  la 
même  origine.  Je  remarquerai  ici'par  occafion  , 
que  ce  mot  a  été  fait  de  fari.  M. 

Fariboles.  Voici  un  palfage  d'un  vieux  Li- 
vre ,  où  frivoles  au  fubftantif  a  été  employé  dans 
la  lanification  de  fariboles.  Il  eft  pris  de  la  grande 
Net  des  Fous  du  monde ,  Livre  imprimé  en  1 499. 
fol.  45.  v*.  où  l'Auteur  déclamant  contre  l'Aftro- 
logie  judiciaire  ,  parle  ainfi  .-  O  vivant  en  ce  mon- 
de ,  ne  enterre  pas  ton  entendement  de  cet  frivoUes 
mais  tes  fens  efiufaut*.  deiyei.  Fais  bien ,  &  joyes 
vertueux  :  ne  doubte  ces  chefes.  Ce  partage  confir- 
me l'ctymologie  de  M.  Ménage.  Lt  Duthat. 

FARLOUSE  ,  ou  FALLOPE.  Oifeau  : 
appellé  autrement  alouette  de  mer.  L'origine  de  ce 
mot  ne  m'eft  pas  connue.  On  l'appelle  aufli  alouet- 
te de  pré ,  parce  qu'elle  fait  fon  nid  dans  les  pr«. 
Voyez  Belon.  M. 

FARiousEeft  peut-être  une  corruption  de 
prati  alauda.  Comme  on  a  appellé  cet  oûeau  far- 
loufe ,  cela  me  perfuade  qu'on  a  dit  aufli,  farloué  ; 
qui  le  fera  formé  de  prati  alauda.  Prati  alauda  , 
pralauda  ,  fralauda  ,  farltu'e  ,  &  cnfuitC  farloufe. 
Le  Duchat. 

FAROUCHE.  Vcfemt,  ablati  f  defenx.  M. 

Farovche. 
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Farouche.  L'AlIcman  frech ,  quj  fignifie  ut- 
mu  liber,  metu  &■  pudore  fotutus  ,  convient  avec  le 
Latin  ferex  ,  &  avec  le  Franco»  farouche.  * 

FAS- 

FASCINES.  De  fafees.  Fafcis ,  f*f»»*  »  W 
cinina  ,ftjeinina,  fascines.  Voyez  M.  du  Gange 
au  mot  fafeenin*.  M. 

FAT- 

FAT.  Défit**.  M. 

FATRAS.  De  Farcie  ,  farfi ,  fannm  , 

FAUTAS,  FATRAS.  A/. 

Fatras.  On  a  dit  autrefois  farati.  au  lieu  de 
fatras.  Rabelais,  livre  +.  chap.  50.  Homenas  tir* 
d'un  coffre  frit  le  grand  autel  un  grvt  farate.  de  deft. 
Car  c'eft  ainiï  qu  on  lit  dans  les  aneiennes  éditions. 
Le  Duthat. 

FAU- 

FAU.  Arbre.  Defagus.  Voyez  fouteau.  M. 

F  A  VAS.  Ceft  aïnfi  qu'on  nomme  en  Nor- 
mandie la  tige  des  fèves.  De  fabalia  :  comme  auflî 
pefas  de  p'Jalia  ;  c'eft-à-dire ,  pifontm  &  fabarutn 
ftramen  ou  jiiputt.V oyci  Mat.  Martinius,  au  mot 
Fabalis.S.  Add. 

FAUBLOYER.  Ce  mot ,  qui  ctoit  autrefois 
en  ufage ,  fignifie  dire ,  réciter  ,  parler  ,  Se  il  vient 
de  fabu..trt  ,  qui  fignifie  la  même  chofe  eu  La- 
tin. * 

FAUXDOURG.  Julien  Taboct  De  Republiea 
dr  I.ingna  Francica ,  l'écrit  Faux-bourg  ,  c'eft  a-di- 
rc ,  fiiï*j  viens  &  barbus.  Henri  Etienne ,  au  livre 
de  la  Prcccllcncc  du  Langage  François  ,  tient 
qu'on  devroit  dire  fsrbmrg  ;  d'autant  qu'il  cft 
fors  le  bourg,  c'eft-a-dire  fextr*  burgum.  Calc- 
neuve. 

Fauxbourg.  Par  corruption ,  pour  forftaurç.  De 
foris  &  de  burgus.  L'ancienne  Coutume  de  Tou- 
rainc ,  au  chap.  des  Amendes ,  art.  v.  Et  pour  ladi- 
te requejie  de  lettre  &  exécution  d'iccit',  le  Sergent 
en  la  fille  &  For/bourg  n'aura  que  cinq  fols,  tant 
pour  lui  que  pfur  fes  Records.  Périon  ,  dans  (on  li- 
vre de  Lingut  Gallict  Origine  ,  ejufque  cum  Graca 
cognât ione  ,  page  87.  6.  Extra  nrbes  çr  oppida  do- 
tons et  s  viiint ,  Latine  luburbana  dicuntur  :  a  no- 
bis  autem  cur  faulfbourgs  appellemur ,  nefiio.  No- 
men  tjt ,  i tiquant ,  junlfum ,  &  compofitnm.  Burgos  , 
ut  Eiitroy  'iKt  ait  ,  BtPgunditncs  con\unU.ts  domos 
aaptli.ih.M  :  nec  Bitrgundienes  tantutn  ,  fed  etiam 
f  ranci     quod  vrrbum  non  oppidis  jam  tribuimus  : 
tributum  autem  effe  quondam  bine  apparet ,  quod  ci- 
ves nunr  etiam  ex  eo  bourgeois  ,  cr  fuburbana  , 
forfbourgs  neminamus.  Alterum  autem  vcrbum,non 
fmh, Jcd  fors firibendum  arbitrer  ^  a  foris prxpe- 
fitione ,  que  extra  fîgn'fie *t.  Qjta  prapefiiiontt  ftgni- 
ficatio  in  aliis  etiam  ncjf^is  verbis  apparet  :  ut  t  'um 
errai e  aliquem  in  via  &  itinere  fourvoyer  >  id  eft  , 
extra  viam  ,  &  à  via  deflecrerc ,  dicimits  :  Et  cum 
equos ,  qui  mmtum  bibemnt ,  forbeus  dicimus  ;  quid 
extra  or  pwermedum  :  Et  cum  forfaire ,  forfaict , 
0>  forfaiture  dicimus  :  quod  prater  jus ,  equum ,  or 
lomtv:  fat.  Sic  enim  peecare  &  peceatum  apprit*- 
mus  :  ium  vos  etiam  fordorre ,  id  efl  ,  exeUtdere 
aliquem  a  prafidïo  jurii  tulpà  fui  ,  diritis  ,  quafi 
extra ,  id  cft ,  foris,  claudere.  Ht  s  ergo  verbis ,  alitf- 
cjiic  <i  filem  generis  ,  addmir ,  ut  non  faullbourgs , 
■utjhibi  folet  ,  fed  forbourgs  feribendum  ejfe  cre- 
Tome  /. 
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dam  :  quod  domut  fînt  vicint  ttrbi ,  eique  adjuntlt  , 
fed  extra  meenia.  Nicot  a  vife  a  cet  endioit  de  Pc- 
rion ,  lorfqu'il  a  dit  dans  fon  Trélor  de  la  Langue 
Francoife  :  Qui  efl  es  faulfieurgs  ,  »•«  auprès  de  la 
ville:  fuburbanus.  Ut  ,  ager  fuburbanus.  Au  unt 
efi  rivent  forbourgs  :  a  foris ,  adverbt»  ,  quod  extra 
fignificat.  liua  fignificatio  in  aliis  etiam  verbii  ap- 
paret :  forclorrc ,  forfaire  ,  forbeu ,  forvoyçr.  Sic 
forbourg  firibendum  putant  ,  quod  dcrr.it  1  «uidrm 
fins  vieitia  ttrbi  ,  eique  adjuntt*  ,fed  extra  maniia. 
Les  Ebrcux  ont  dit  de  même  on^a  migras ,  pour 
un  faubour  :  qui  cft  comme  qui  diroit  ,  tn be  rxpal- 
fum  .  de  OUgans  ,  qui  fignifie  tjiiere  ,  ex+Hlere. 
Pafquier.darîs  fes  recherches,  livre  vur.  c(up:rrc 
i.  cil  du  même  avis.  Bouro  ,  pour  ville  ;  ce  font 
fes  termes  :  Et  de-la  ,  Bour{;eoii  pour  einjens  : 
Bourgeoilte ,  C  Forbourgs  ;  que  nous  azvns  adeucy 
du  mot  de  fauxbourgs  ;  1  ui  font  toutes  let  mai  font 
hors  C enceinte  de  ta  ville.  Henri  Etienne  ,  dans  fou 
livre  de  la  Prcccllcncc  du  I  angage  François ,  a  fait 
la  même  remarque ,  &  Catel ,  dans  les  Mémoires 
du  Languedoc. 

Nos  faubourgs  n'ont  pourtant  pas  été  ainfî  nom- 
més à  caule  qu'ils  étoient  hors  des  bourgs  ,  c'eft- 
à-dire,  hors  des  villes;  ce  que  j'ai  appris  de  M. de 
Valois  le  jeune  ;  mais  parce  qu'ils  croient  des 
bourgs  ,  bâtis  hors  les  murailles  &  l'enceinte  de» 
villes  :  nos  Auteurs  les  appcllant  communément 
£nrji.  Robertus  ,  Moine  rie  S.  Marien  d'AufTcrc , 
en  la  Chronique:  Henriim  Rex  (  c'eft  Henri  1.  ) 
prope  Scn*nes  caftra  ponit ,  ubi  f  épient  dtebus  morali- 
tés ,  Ctrnobium  Santli  Rrmigti ,  dr  Btcrgnm  SarEli 
Heraxlii,  quod  nunt  Sancli  Joannis  dtcitur, 
CT  Rurgnnt  Saniti  Lionis  ,  ii::c>>dcndo  Vajtinint.  Ce 
font  deux  Fauxbourgs  de  Sens ,  comme  il  paroît 
par  ce  qu'il  avoir  dit  un  peu  au-dcHus ,  parlant  de 
Sens  :  Tune  Sat.tl*  Maria  extra  muros  ,  Saniliqut 
liants ,  neenon  c1"  Sandt  De/îderii  Rafili<  a ,  (Hm  ip- 
fis  duobus  fuburbiii ,  funt  tncenfa.  Er  CCtrc  Eglife 
de  S.  Léon  a  donné  fon  nom  à  un  Fauxbourg  de 
Sens  ,  où  elle  eft  firuée.  Le  même  Robertus  ,  en 
l'an  1  197.  Brenenfis  Cernes,  Cjutquc  fa  res,  P'iit- 
liacum  cum  expugnare  non  pofent  ,  B:  r->um  fuppo- 
fitum  ,  domibus  confert.jflmum  ,  devrft  tnt  '.mendia. 
C'cft-a-dire ,  ne  pouvant  prendre  Vérelay  ,  ils 
brûlèrent  le  Fauxbourg.  Et  a  ce  propos  il  cil  a  rc-' 
marquer  que  la  partie  oalTe  de  la  ville  de  Valence 
en  Dauphiné  ,  laquelle  eft  fur  le  bord  du  Rhône  , 
s'appelle  le  Bcnrg  :  Se  que  les  rues  de  Paris  qui 
portent  le  nom  de  bourg  ,  ont  toutes  été  autrefois 
hors  la  Ville,  Se  dans  les  Bourgs. Comme  entr'au  • 
très ,  ta  Rue  Beaubourg  :  la  Rue  Bourg- Labbé  :  U 
Rue  Bourg-Tibtnrg.  Ces  Rues  étoient  ancienne- 
ment hors  l'enceinte  de  la  Ville  :  ce  qui  paroît  pat 
les  vieux  murs  de  la  Ville. 

J'ajoute  à  toutes  ces  autorités ,  cet  endroit  de  la 
fondation  du  Prieuré  de  Sablé ,  imprimé  dans  mon 
Hiftoire  de  Sablé  ,  page  7^.  Dedimns  etiam  itlit 
Terrain  ,  ad  Burgum  faciendum.  C'eft  à-dire ,  pour 
ftire  un  Fauxbourg.  M. 

I  AUxaorRo,  cft  un  mot  tout-à-fait  Teutoni- 
que  ,  &  non  moitié  Latin.  On  appelle  en  Flaman 
un  Fauxbourg  vocr-ftadt  ,  c'eft-a-dire  la  ville  de 
devant ,  ou  les  bâtimens  que  l'on  rencontre  avant 
que  d'entrer  dans  une  ville.  Voor  ou  ver  cft  une 
prcpofirion  qui  fignifie  ante  ;  c'eft  la  même  chofe 
que  le  fore  des  Anglois ,  le  «pj  des  Grecs ,  Se  le 
pre  des  Latins ,  &  tous  ces  mots  ne  diffèrent  point 
cflcnticllcment.  Il  y  a  un  bours  que  l'on  rcncoiï- 
tre  avant  que  d'entrer  dans  la  Haye ,  le  plias  beaa 

Dddd 


y78  F  A  U. 

bourg  de  l'Europe  ;  qu'on  nomme  Vtor-bmrg.  C'eft 
justement  le  prooppidum  de  Bcmbo.  Biblioth.  choi- 
i'te  de  M.  le  Clerc ,  tome  i.  page  ;  50.  Au  lieu  de 
farbourg  ou  faurbour* ,  nous  dilons  faubourg  en  re- 
tranchant IV.  Mais  on  a  dit  autrefois  forbeurg. 
Froillari ,  vol.  1.  toi.  }4.  v*.  édition  de  Jean  Pe- 
tit :  Et  coururent  les  coureurs  jufquei  aux  fumes ,  & 
méchaigntrent  aucuns  hommes  qu'ils  trouvèrent  is 
Forbour^t.  Le  Journal  du  Régne  de  Charles  V I. 
fur  l'an  1418.  page  5oi.del'Hift.  de  ce  Roi  ,édh. 
du  Louvre  1655.  Et  courir  jufques  aux  Forbeurgs. 
Le  Duthar. 

to  FAUCHER.  De  'île  art ,  ou  defalcitart.  Joan- 

nes  Janucnfo,  dans  (on  Catbolicon  :  Falcare,/*/- 
cr  Jecart.  Les  Glofcs  d  ll'ulose  :  Faliitat  ,  putat , 
ftcat.  Cafeneuve. 

Fauchir.  Defalcarr.  M. 

F  A  U  C  H  ET.  Faix  ,  faltis  ,  fuie*  ,  falcettut , 
ïAucitrr  :  mot  célèbre  par  le  nom  du  Préfident 
Faucbct.  M. 

FAUCHON.  Vieux  mot  ,  qui  fignme  une 
forte  d'epee  appellée  autrement  brance ,  en  vieux 
langage  Alleman.  Le  Prélîdent  Faucket  eftime  que 
cette  épée  a  été  appellée  famkon ,  parce  que  dam 
les  combats  on  en  fauchoit  U  rie  dès  hommes.  Et 
pour  cela  .  il  produit  ces  vers  de  l'Auteur-  du  Pè- 
lerinage de  l'Ame  : 

• 

Ou  le  fauchon  je  te  teistdray , 
Ou  jt  tu  vit  faucheray. 

C'eft  au  '.ivre  1.  de  la  Milice  ,  chap.  1.  L'opinion 
de  Faucher  me  femblc  peu  vrai-femblablc.  Fauchon 
a  été  dit  de  fa  figure  courbée  en  forme  de  faux. 
Les  Glofes  dTfidore  :  FAcarius ,  Gladiator  faUem 

.  Pâ  U  C 1 L  L  E.  C'eft  une  efpéce  de  petite  faulx 
à  couper  le  blé  par  poignées.  De  faUilU  onfald- 
enla  ,  diminutif  de  faix  ,  falcis.  Le  Duchat. 

FAUCON.  On  appelle  proprement  faucons, 
en  Latin  falcents,  les  hommes  qui  ont  les  doigts 
des  pieds  crochus  en  forme  de  faux.  Feftus  Pom- 
peius  :  Falcones  dienntur,  quorum  digiti  potlicts  in 
pedibus  intro  fune  lurvati  ;  <t  fimilitudine  falcis.  Les 
Glofes  d'Ifidote  :  Falcones,  qui  poUices pedis  imrÀ 
tunes  habent.  Les  Glofes  :  Falcones  ,  JmtvAm  mv 

Entre  les  oifeau  x  de  rapine,  le  faucon  a  été  ainfî 
appelle,  parce  qu'il  a  les  ongles  fort  crochus.  Audi 
Albert  le  Grand,  au  livre  èe  Falcombus,  Afluri- 
hts,&  Ai apitribus ,  chap.  1.  faifant  la  deferip- 
tlon  d'un  vrai  faucon  ,  lui  donne  des  ongles  re- 
courbés en  dedans  :  Sir  igitur  coxa  lenga  &  btnt 
ptnnata ,  &  crus  curtum  ,  fj"  pes  bent  patùltts  j  &  di- 
giti fortes  ,  &  praciput  in  nôdit  articnlernm  j  &  mn- 

S tes  fortes  ,  ty  mugis  aUquantulum  ai  intérim  pt- 
s  turvati.  Caieneuve. 

Faucon.  Oifcau.  Defalcent  ,  ablatif  de  fai- 
te: lequel  mot  faite  a  été  dit  d'un  oifeau  qui  a  les 
pieds  crochus.  Sentus  Pompeïus:  Faiconis  dicun- 
tur,  quorum  dirai  pollicts  in  pedibus intri  funr  cur- 
vafi.  Ifidore ,  Uvre  xti.  de  les  Origines ,  chap.  7. 
CaWS  ,  ftalica  Unguà  dicitur  a  capiendo.  Hnnc 
Hvftri  falconem  vocant ,  to  qned  incurvis  digitis  fit. 
E  t  dans  fes  Glofcs  :  Falcones ,  qui  ptilùes  pedis  in- 
trut  curvos  habent.  Pontus  de  Thyard  ,  Evîque  de 
Chitons  fur  Saône,  qui  dérive  faucon  de  fumtot)lf& 
n'a  pas  bien  rencontré.  Void  fes  termes  ;  qui  font 
de  ion  Traité  de  l*Impofi<ion  des  noms ,  page  £0. 
ojcue»q>Wï  .  (unde  Gaiits  faucon  ) ,  quod  paixmbos, 
U  tfi  ,  ,  ptrfiqmutnr ,  &  captai  :  utqut  ttinrn 
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cotumbas ,  qut  w*vçifu\ ,  tml  *>f^ù<;  tffl  :  quid  fm- 
pra  modum  umori  fint  dédit  t.  M. 

Faucon.  Le  mot  Latm  fuie» ,  d'où  le  Fran- 
çois faucon ,  vient ,  félon  Wachter ,  des  Langues 
leptentrionales.  Voici  les  paroles  de  cet  Auteur, 
dans  fon  Glojfnrium  Germamcum  ,  page 406.  Faut, 
fpteitt  «ccipitris ,  incrediUlis  stvittm  terrer.  Gtojf. 
Aitf.  in  nom.  aroittm  :  Falco  ,  vel  capus,  itcupiendo, 
wealhhafoc.  Boxhomio  in  Lex.  Ans.  Brit.  gwalch 
Mccipiter.  Glojf.  Pe*..  Herodim  falucho.  VtnUm  in 
Ind.  Valut  falco,  uciipiter.  Idem  Bctgisvalk.,  Gra- 
tis inferioribus  f^ÎAit*r  ,  Latinis  falco  ,  Gains  faul- 
con-  Quidam  nemtn  a  falce,  vel  falcatb  unguikus, 
effingum,  quafi  origine  Latin.,m  effet,  qtttd  Jalfum. 
Nam  falco  Latim<  fero  imomit  ,  &  ante  fulium 
Firmicum  nemo  dixit  falco  ,  nt  Plinius  quidem,qui 
hifioriamanimalinm^ioftusornstvit.  Et  Bembus, 
Cardinal! s  illt  sLatint  doB  ffintus%  non  anfus  tfi  di- 
ctrt  falco,  fedfalconts  aquilas  apptilavit ,  quam- 
vis  inepte.  Latini  enim  non  aquilam  ,  fed  immif- 
fulum  vocant ,  ai  immittende  ,  quia  captura  causa 
in  fnblime  mittitur.  Olim  exiflimari  falk  dtrivari  4 
fxllen  profternere ,  vel  a  fallen  irrutrt ,  vel  à  wal- 
ken  agit  art  ;  qnoniam  bac  miri  etnvenire  videban- 
tur  falconi ,  qui  ave  s  minores  folo  confpeUu  deprimir, 
ut  mxnibus  prehtndi  À  venant  tbus  poffint  :  grues  vert 
aitiffimè  fupervolans  fniminis  inftar  adoritur  ,  taf- 
que  in  atrt  diu  agitât  as ,  tandem  in  terrons  dut  pra- 
cipitts.  At  mine  diligmri'us  perpenfa  voce  Saxonic* 
wealh  hafoC  ,  qua  prepriè  accipitrem  ptregrinum  dé- 
notât ,  a  walch  ptregrimts ,  non  amplihs  aubito  quin 
rtliqtu  ab  illa  fint  avulfa  per  apocope».  Pracipuum 
compofitum  efl  gerfalk  ,  de  quo  tnfra.  * 

F  AUDE.  Voyez  fauteuil.  M. 

F  AU  PER  DR  I  EU.  Oifeau  de  rapine.  Je  • 
crois  que  cet  oifean  a  été  ainfi  appcllé  de  falco  per- 
dtciolas  ;  comme  qu  Ldiroit  faucon  dt  perdris  :  4 
caufe  qu'il  prend  les  plrdris.  M. 

FAUSSARD.  Sorte  de  Javelot.  LHiftoire 
de  Bertrand  du  GuefcHn,  chap.  40.  Si  coururent 
apris  eulx ,  (jr  les  affaillireni  engettant  durs  dr  fauf- 
fars.  Dans  Galien  Rcftauré  ,  chap.  s  9.  c'eft  un 
libre  courbé  comme  une  faux ,  6c  qui  Ce  met  dans 
une  gaine.  Et  chap.  7 }  •  c'eft  une  éppe  tranchante. 
Le  Duchat. 

FAUSSER  une  ipit.  De  falfarejean,  Moine 
de  Marmouticr ,  en  la  Vie  de  Geôftroi  le  Bel  , 
Comte  d'Anjou  :  Impofita  efl  capiti  ejus  cajjis  tem- 
pérâturt ,  ut  nultius  enfis  acumine  incidi  aut  falfi- 
ficari  poffet.  Ce  paftage  fait  voir  que  Pafquiet  s'eft 
trompé  ,  qui  veut  qu'on  ait  dit  faufferun  harnois, 
pour  forcer  un  harnois.  C'eft  au  chap.  (Si.  du  li- 
vre vin.  M. 

Fausse*,  teste  iptt.  On  dit  qu'une  épée  eft 
faulfce ,  quand  elle  eft  courbée  :  &  ce  mot  vient 
lans  doute  de  falcare,  formé  de  faix  i  parce  qu'une 
épée  tauifèe  refTemble,  en  quelque  manière,  à  une 
faux.  Et  je  me  viens  d'appercevoir  ,  en  Hfant  le 
djfcours  de  M.  Ménage  fur  ce  mot,  que  le  mot  de 
falfificari ,  dans  le  pillage  de  la  Vie  de  GeofTroi  le 
Bel,  ne  fc  rapporte  pas  à  celui  d'e»fes  ;  mais  à  ce- 
lui de  mffis.  Car  ce  paflàge  ne  dit  autre  choie , 
(înon  qu'on  lui  donna  ust  cajque  d'une  trempe  fi  for- 
te ,  que  la  pointe  d'une  e'pe'e  n'y  peuveil  fa:  faire  la 
moindre  tgratignure,  rayure ,  &C.  Et  comme  l'on 
pourroft  acculer  M.  Ménage  de  s'être  mépris  dans 
cetre  citation ,  je  fuis  oblige  de  rendre  témoignage 
de  la  vérité ,  &  de  dire  que  l'inrention  de  M.  Mé- 
nage étoit  autrefois  de  mettre  fausse*  un  cafque, 
6c  non  pas  fattfftrunt  épée  :  ce  que  je  peux  prou- 
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ver  par  fa  propre  écriture  fur  Ton  exemplaire  de 
la  première  édition ,  où  cetre  Note  fe  rrouve  ainlî. 
Et  Je  fuis  perfuadé  qu'ayant  appris  enfuitc  qu'on 
difoit  faufjer  une  épée  ,  il  a  eu  dellein  d'en  parler 
par  occalîon.  On  a  dit ,  fauffer  un  haubert.  Et  M. 
du  Congé  dit  fort  bien,  que  le  mot  fàlfific are,  dont 
le*  Latins  du  bas  ficelé  le  font  fervis ,  a  été  fait  du 
François  fauffer  j  qui  vient  (ans  doute  de  fait  are. 
S.  Add. 

FAUSSET.  Petite  broche  qu'on  met  à  un 
tonneau  proche  une  plusgrolle.  On  l'appel  Ic/j*/- 
fet  ,  pour  la  diftinguer  de  celle-ci  qui  cft  la  véri- 
table broche.  On  dit  dans  le  même  fens  unefaujfi- 
porte.  Le  Duchat. 

Fausset.  Terme  de  Muficien.  Voix  aigue 
qui  contrefait  le  deuus  en  un  concert,  &  qui  d'or- 
dinaire cft  dcfagréable&  difeordante,  parce  qu'elle 
n'eft  pas  naturelle.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
du  Latin/j»fr/.  Je  crois  qu'il  vient  plutôt  de  faux, 
en  Latin  falfus.  Une  voix  de  fauffet  eft  une  voix 
ordinairement  difeordante  ,  &  par  conséquent 
faufe  i  ce  qui  cft  la  même  chofe.  * 

FAUTEUIL.  Ce  mot  fc  trouve  écrit  fi  di- 
verfement,  que  julqu'ici  on  n'a  pù  en  découvrir 
la  véritable  origii».  Le  Pontifical  Romain  l'appelle 
faldiftorium  :  Si  la  Chronique  de  Flandres,  ch.  51. 
fandefteuf.  Le  Roman  de  Giraid  de  Rouffillon  , 
écrit  en  ancienne  Langue  Provençale,  dit  fadef- 
lel  1 

Era  fe  le  ciffcltis  de  Noël  près  , 
En  la  chambra  que  s  vanta  al  cah  del  des , 
£he  fo  eneminada  de  palis  fres , 
S//  en  tut  fadeftel  Karlet  le  Rejs. 

Mais  il  falloir  qu'originairement  il  fut  écrit  faldaf- 
toi  i  mot  formé  de  f aidais ,  qui ,  en  ancienne  Lan- 
gue Tioifc ,  fignific  plier.  Le  GlolTàirc  du  Moine 
Kéron  :  Plicare ,  fa- dan  .-  ou ,  comme  écrivent  au- 
jourd'hui les  Allenians ,  faite».  Le  Dictionnaire  de 
Dafypodius  :  Falten  ,  plicare.  Et  de  fiai ,  qui  ligni- 
fie un  fiége  Si  une  chaire  ,  comme  je  fais  voir  fur 
le  verbe  inflattcr.  Car  ,  en  effet ,  quelque  forme 
qu'on  donne  aujourd'hui  au  fauteuil ,  c'eft  tou- 
jours un  fiége  pliant ,  comme  il  eft  rcprélenté  dans 
le  Pontifical  Romain,  Si  comme  il  le  voit  ordi- 
nairement lorfquc  les  Prélats  confèrent  les  Ordres, 
ou  font  les  faintes  Huiles.  Et  cette  façon  de  fiége 
eft  fort  ancienne  ;  comme  l'on  peut  voir  dans  le 
portrait  des  figures  entaillées  fur  la  colonne  de 
Ttajan,  que  Ciaconius  a  donné  au  public ,  où  cet 
Empereur  eft  repréfenté  affis  fur  un  fiége  pliant, 
lorsqu'il  harangue  fon  armée.  Cafcncitve. 

Fauteuil.  Par  corruption ,  pout  faudefteuil. 
Le  Roman  de  Merlin  ,  tome  1.  vers  la  fin  :  D'au- 
tre part  eftoit  afjtfe  fur  un  faudefteuil  ,  une  des  plus 
telles  Dames  qui  ont.  n  acquit.  Dans  l'Inventaire  des 
meubles  du  Roi  Charles  V.  qui  eft  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  &  qui  m'a  été  communiqué  par 
Mefficurs  du  Puy  :  Item  :  Une  Chaire  en  manière 
de  Faudefteuil.  Faudefteuil  a  été  fait  de  faltifterium, 
ou  faldifterium  ,  d'oii  les  Italiens  ont  fait  faldiftore. 
Le  Pere  Sirmond  ,  fur  l'Epigramme  j.du  Livre  1. 
de  Théodulfe  ,  dont  l'inlcription  eft  In  Faldaone 
Epifcopi  :  In  Sede  ,  inquit ,  feu  Cathedra  Epifce- 
pali.  Ah  eedtm  ei;im  fente ,  faldiftotium  pre  fede  , 
pafftm  legitur  in  Ritualibut  Ecclefie  Remana  :  ut  in 
Cerimoniali ,  de  Epifcepe  qui  celebraturus  eft  :  Inde 
venit  ad  paratam  fibi  fedem  ,  feu  faldiftorium ,  ad 
cornu  Epiftolz  pofitum.  Sed  faldiftorium  ab  F.pif- 
ctpali  fede  diftinguebant.  Propius,  in* uiunt ,  Epif- 
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copus,  non  in  faldiftorio ,  fed  in  ptopria  Epifco- 
pali  fede  ftare  &  fédère  débet.  De  propria  ergo fede 
Theedulfum  lequi  arbitrer,  &c.  M. de  Valois,  dans 
fon  Commentaire  fur  le  Panégyrique  de  lieren- 
garius  Auguftus  :  Cliophedrum  (J<*cè  dteitur  fella 
pletJilis,  qua  vulgo  valdeftolum  vecatur.  Valdef- 
tolum  vacat  Glejjator  fedem  vel  Cathedram  ,  quam 
Fredtgarius ,  lib.  {.  er  ult.  Chrenici  ,  cap.  J4.  & 
Theodulfus ,  faldaoncm  1  recemieres  faldifterium  , 
vel  fold  ....  appelant.  M.ttthtus  Parifienfis  fau- 
dellolam  ;  nus  vulgè  elim  faudefteuil  ;  nunc ,  trun- 
cate  nemirte ,  fauteuil;  liait,  Sic.  J'ai  cru  autre- 
fois que  faldiftorium  venoit  de  l'Italien  faida ,  ou 
de  l'Alleman  falden ,  qui  fignific  frange  j  à  caulè 
qu'ordinairement  on  met  de  la  frange  aux  fau- 
teuils. Mais  il  y  a  grande  apparence  qu'ils  n'é- 
toient  point  anciennement  étoffés.  Et  je  lîiïs  à 
prefent  de  l'avis  de  Spclman  ,  qui  le  dérive  du 
Saxon  fald ,  qui  fignific  feptum  ,  dauftrum.  Voici 
les  termes  :  Fald  ,  Saxenibut  ftabulum  vulgari- 
ter  :  propriè  vero  feptum  ,  dauftrum  :  fi»»  adalie- 
rum  animalium ,  tum  ad  htminis  prajîdium.  Inde 
fedes  Epifcopi  canceKis  circumelufa  ,  quam  CT  thro- 
num ,  C3"  ftallum  vacant  ,  in  ami  qui  s  membranis 
faldiftorium  dicitur  :  Se  ce  qui  fuir ,  que  je  prie  le 
Lecteur  de  voir,  f  La  remarque  du  Pere  Monet, 
dans  fbn.  Dictionnaire  fur  le  mot  defaude,  mérire 
d  etre  ici  rapportée.  La  voici  :  Fau  de  ,  giron  .- 
F  At'Dl  ERE,  gardc-chaufje.  Fau  de,  fiége  creus  de 
chaire,  à  guife  de  giron  enfoncé.  Faudar  en  Savoy  ej 
Faudeau,  en  Provence,  Dauphiné,  Languedoc  ,  eft 
un  devante ,  tablier  à  garantir  la  fauâe ,  le  giron  de 
la  robe  ,  &  lei  environs.  Fauder  ,  façonner  à  guife 
de  giron  enfopcé.  Fauder  une  chaire,  luy  façonner 
le  fiége  en  fonde.  Faudcteuil ,  chaire  dtfftere ,  ayant 
fiege  de  fangles  entrelacées ,  couvert  de  riche  ejiofe, 
&  à  faude  enfoncée  ,  &C.  M. 

Faute  uil,  ou  Favdesteuil,&  fal- 
diftorium,  viennent  de  l'Allcman/a/ityiW,  comme 
qui  diroir  fiége  pliant.  Les  anciens  fautenilt  croient 
des  fiéges  plians.  Fald  ou  felt  fignifieiit  pliant ,  Se 
ftul,  fiege.  Les  Anglois  6c  les  Suédois  dileut  ftool. 
Je  ne  doute  pas  que  faux  du  corps  ,  dans  la  ligni- 
fication de  cette  partie  du  corps  qui  comprend  le 
haut  des  cuillcs  julqu'au  commencement  des  cô- 
tes, ne  vienne  pareillement  de  l'Alleman  fald.  Le 
Duchat. 

Fauteuil.  Wachter ,  dans  fon  Glofarium 
Germanicum  ,  page  16  $7.  Stul  ,  frlia  ,  fedile. 
Gothis  &  Angle-Saxonibus  ftol  ,  Francis  ftual , 
ftuol ,  Pracepenfibuj  ftul  ,  Belgii  ftoel ,  Anglis  & 
Suecis  ftool ,  Iflandis  ftol  ,  Cambris  yftol.  Glof. 
Pet..  Accubitus  ftuola  ,  triclinium  ftuol ,  vel  hoh- 
fedal ,  geftaterio  tragaftuolc.  Verelius  in  Indice  : 
Srol  fedile.  Bexhomius  in  Ltx.  Ant.  Brit.  yftol 
fella  ,  fetiquaftra ,  fedile.  Inter  rompefita  ,  qui  hic 
recenferi  merentur  ,  eft  faldiftolium  fella  pli  mit  M  s , 
unde  Gallis  hediernis  fauteuil  ,  obfervante  C an- 
gle. * 

FAUTRAGE.  Ragueau  ,  en  fon  Indice  des 
Droits  Royaux  &  Seigneuriaux  :  Droit  de  Préage 
Si  de  Faultrage.  Tours ,  articles  1 00.  &  1  c  1 .  Quand 
un  Seigneur  peut  mettre  avec  garde  des  belles 
chevalines  &  vaches  «  prez  de  fes  iujets  ;  lefquels 
prez  il  cft  tenu  garder.  De  ce  droit  avfft  eft  fait 
mention  en  la  Coutume  locale  de  la  Chaftellenie  des 
Efclufes  au  village  de  Touraine.  f  On  appellcainfi 
en  Touraine  le  d/oit  qu'ont  quelques  Seigneurs 
d'envovrr  de  leurs  beftiaux  dans  des  prairies  de 
leurs  vâllâux  non  encore  fauchées  ;  les  faifant  fau- 
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cher  devant  ceux  qui  mènent  ces  beftiaux.  De/j/- 
cirragium;  comme  qui  dirait,  le  droit  de  faucha- 
ge. Falcirare  ,falcitrare  ,  falcitragium ,  fautraci. 
Fakir  are  fe  trouve.  Les  Glofes  d'Ifidore  :  Falci- 
tat  ,  pntat ,  ftCMt.  M. 

F  A  U  V  E.  De  fiavus ,  par  la  tranfpofttion  d'une 
lettre ,  on  fit  falvas ,  d'où  nous  avons  formé  ce 
mot.  L'Empereur  Frideric,  livre  1.  DeVenatione 
cum  avibus ,  chap.  14.  Çuod  rtfidtmm  *x  utraque 
fane  plumé  fit  niundum  (jr  falvnm  ,  tendent  ad  ru- 
btdinrm.  Et  au  titre  du  chapitre  fuivant  :  De  pe- 
regrinit  brunis ,  (jr  de  fubrufii  &  falvit.  Cafcn  cu- 


ve. 


fi 


Fa  u  vt.  De  fiavus,  otiAtfubvus.  La  première 
étymologic  me  plaît  davantage.  Flavui ,  falvut, 
tAuvt.  M. 

FAUVETTE.  Oifeau.  On  croit  que  cet  oi- 
feau  a  été  ainfi  appellé  de  Ton  plumage  ;  qui  cft 
une  étymologic  réfutée  par  Belon ,  en  ces  termes  : 
Et  penfons  le  petit  «y fétu  que  /tous  nommons  fauvette 
roulle  ,  pource  qu'elle  entre  dedans  les  fi/fes.  Quel- 
ques Anciens  ,  par  femblable  raiftm  ,  tant  nommé 
trogloditcs.  Les  uns  penfent  qu'il  faille  dire  fauvet- 
te,^ la  couleur  fasrve  :  mais  l'étjrmologie  de  tro- 
glodrtes  enfeigne  le  contraire  ,  tir  qu'il  faut  dire 
fo verte  à  foveis.  Ceft  an  chapitre  4.  du  livre  vu. 
de  la  Nature  des  Oiieaux.  L'origine  que  Belon  ré- 
fute, cft  la  véritable.  M. 

FAUX.  Qui  n'eft pas  véritable.  Du  Latin  fal- 
us.  La  Langue  Celtique  a  un  mot  tout  fembla- 
>le ,  &  dans  la  même  lignification  \  Se  il  fe  trouve 
auflî  dans  plufieurs  dialeétes  de  la  Langue  Tcuto- 
nique.  Le  terme  Celtique  vient-il  du  Laànfalfus, 
ou  celui-ci  du  Celtique  ?  C'cft  ce  que  je  n'entre- 
prendraipas  de  décider.  Je  me  contenterai  de  rap- 
poner  ce  que  dit  la-demis  Wachtcr  ,  dans  (on 
Glofarium  Germanicum,  page  410.  Falsch  ,  non 
verus  ,  mendax  ,  ad  decipiendum  faihs.  Vox  Cel- 
tica  ,  qna  Cambrts  CT  Armertcis  effertur  fsals,  fais , 
Hiberni,  falfa,  Anglit  falfc,  Beigis  valfch ,  Sme- 
cis  falsk  ,  Iflandi)  falfcur  ,  Gallis  faux ,  faufle, 
Latinis  fa)  fus  &  fa  Haï.  Cunila  à  fadlen  detipere. 
Dicitur  ($■  fubfiantive  pro  fraude  &  mat  m  a  fraudu- 
lenta  ,faltim  apud  veteres  Ifiandox  ferriiuj  in  h> 
dice  :  Fals-laus  integer ,  fine  fraude  ,  fais  peemma 
adulterina  :  dicitur  &  de  aliis  reins  qua  f al  faneur  , 
vel  in  quitus  fuir  geoutno  frams  &  delus  occultatur. 
Fhtra  fubftantna  ai  eodem  verbe  arinnda  vide  in 
fonte.  A  falfch  perri  oritur  fzlfchen  verfarlfchen , 
tri  tiare  ,  adulterare  ,  falfttm  pro  vero  fubfiituere  j 
fxlfchlich  mendaciter ,  dotosi.  * 

Faux-du-corps.  Voyez  faii-du-corps. 

M. 

FE  A 

FEAL  M.  Nublé  le  dérivoit  de  feoÀalit.  Je 
vois  que  Cujas  a  eu  la  même  penfée.  Voyez  ci- 
deflous  au  mot  fief.  L'opinion  de  ceut  qui  le  déri- 
vent de  l'Italien  fedele,  me  plaît  davantage.  Voyez 
Hotman ,  dans  fon  Lexicon  des  Mots  Féodaux ,  an 
mot  fidelis.  M. 

F  t  a  t.  L'Auteur  du  Roman  de  la  Rofe ,  tout 
au  commencement  de  (on  Livre  ,  a  dit  affable , 
pour  fidèle  ,  par  contraction  pour  affeoble,  que  je 
dérive  A'adfidabilis  ,  fait  d'adfidare  ;  d'où  notre 
vieux  mot  affier,  pour  fidem  dare.  Ainfi  je  ne  doute 
point  que  fiai ,  par  une  féconde  contraction  ,  ne 
vienne  de  fidabilis  ,  fait  de  fidar .  Fidabilis,  fida- 
fis  ,  fidale,  «'ai.  Le  Ducbat. 


FEE.    F  E  I. 
FEE- 

FE'E.  De  Fata,  qui  a  été  fait  de  for,  fait  de 
pi».  4>à« ,  t*fù  ,  paiU  •  f*r ,  fat  Us ,  fatum.  Et  de- 
là ,  «pcpiTuc.  Les  Italiens  difent  encore  aujour- 
d'hui Fata.  La  Fata  Manto  :  la  fata  Morgan.,. 
Donat ,  fut  l'Eunuque  de  Térence  :  A  fando  fatuu» 
dicitur.  Inde  Faunt  fàtui ,  &  Njmpha  fatuz  dida 
fient.  Le  mot  de  vates  a  U  même  origine.  ♦<'»  , 
utrU ,  fatus,  firaZ ,  tnufité ,  vates.  De  Fata  ,  le* 
Eipagnols  ont  auflî  fait  Hada.  Cette  étymologic 
de  Fee  a  été  remarquée  par  Jacques  Pelletier  du 
Mans,  dans  fon  Art  Poétique,  livre  1.  f  M.  du 
Cange  dérive  Fée  de  Nympba  :  en  quoi  il  n'a  pas 
bien  rencontré,  f  Voyez  farfadet.  M. 

F  E  E  S.  Les  Italiens  les  appellent  Fat*  ;  les 
Ecoftois  Fairs,  ou  Elfes  i  Se  les  Languedociens  Fa- 
des. Ces  mots  font  formés  du  Latin  Fjtua.  Arivo- 
be,  livre  1.  Qui  Faunes,  qui  Fartas ,  civitatum- 
que  genios ,  qui  Parfos  reverentttr  arque  Bellenes.  Et 
Fat  ut  vient  de  fatum  \  parce  qu'on  a  cru  que  les 
Fée&  fe  trouvoient  à  la  naillance  des  Grands ,  Se 
leur  prélâgeoient  leur  bonne  ou  mauvatie  fortune. 
Et  on  appclloit  Faé  ,  celui  qu'elles  avoient  doué 
de  quelque  qualité  extraordinaire  ;  comme  qui  di- 
roit  fatatus.  Joannes  Januenfu  :  Fatatus  ,  fato  def- 
tinatus.  Et  fader,  en  ancienne  Langue  Provença- 
le ,  lignifie  defiiner.  Jaufré  Rudcl  de  Blaya  : 

Mal  mi  fader  on  miei  parti.  * 

Heûor  Boctius ,  livre  11.  de  l'Hiftoire  d"Ecoûe, 
écrit  que  trois  Fées  apparurent  à  Machabée ,  Se  à 
Blankon  Stuard  :  &  qu  a  l'un  elles jpréiàgérent  qu'il 
parviendrait  au  Royaume  d'Ecoûe  ;  &  à  l'autre  , 
qu'il  ferait  chef  d'une  Famille  Royale.  Olaiis  Ma- 
gnus,  livre  }.  chapitre  10.  écrit  auflî  que  le  Roi 
Hoths  convet foit  familièrement  avec  elles.  Et  Froif 
fart,  volume  4.  chap.  88.  raconte  que  les  Dames 
de  l'Ifle  Céphalone,  qu'il  appelle  Cbifolignie ,  ont 
un  commerce  vifible  avec  elles.  On  tit  auflî  dans 
la  procédure  de  Jeanne,  la  Pucclle  d'Orléans, que 
les  Anglois  l'accu  foient  de  les  avoir  pratiquées  au- 
près d'une  fontaine  de  fon  pays  ,  appellée  la  Fon- 
taine des  Fées ,  ou  des  Dames.  Du  nombre  de  ces 
Fées  étoient  Mélufinc ,  Motgoe ,  Alcine ,  Habun- 
de,  Urgande ,  la  Fée  des  Montagnes,  de  la  Nor- 
che,  Se  autres ,  dont  les  noms  fe  trouvent  dans  les 
Romans.  Il  cft  croyable  que  c'étoient,  ou  des  ef- 
prits  fuccubes  ,  ou  bien  des  femmes  de  grande 
maifon  qui  étoient  forcieres  ,  ou  qui ,  à  caufe  de 
la  connowânce  qu'elles  avoieat  de  r  Aftrologie  Ju- 
diciaire, pafloient  pour  Fées  en  l'opinion  du  vul- 
gaire ignorant.  En  effet,  nous  lifons  que  Dame 
Tiphaine  ,  femme  de  Bertrand  du  Guéfclin ,  fut 
lôupçonnée  d'être  Fée  ,  pour  la  même  raifon.  Voie! 
les  paroles  de  l'Hiftoire  de  ce  grand  Connétable , 
chap.  7.  Là  avtit  une  Dame  nommée  Tiphaine, 
extraite  de  noble  lignée ,  laquelle  aveil  environ  vingt- 
quatre  ans,  ne  onquts  n'avoit  efté  mariée  j  efioit 
bonne,  fage  ,  &  bien  doflrinée,  &  moult  experte  il 
Arts  tCAJrromimre  .■  aucuns  di foient  qu'elle  étoit  Fa/e  ; 
mais  non  efioit  i  mais  efioit  ainfi  infpirée  de  la  grâce 

F  EL 

FEINDRE.  De  fingere.  Voyez  peindre.  Jirle» 
Scaliger ,  dans  fon  Livre  de  Caufis  Lingua  l.arina, 
dérive  fingo  de  pi,r£  ,  lumière  i  parce  que  lot 
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chofes  feinta  ont  l'apparence  des  chofes  véritS- 
blcs.  M. 

FEL 

F  E  L  LU  RE.  René  François ,  dans  fes  Eflais 
de  Merveille! ,  chapitre  1 1.  ■  parlé  de  ce  mot  en 
ces  termes  :  F  il  lu  M  ,  font  proprement  ces  petits 
cheveux  ,  Ô~  femme  dei  jUtets ,  qui  partirent  dedans 
les  pierreries.  Es  pâmant  il  faut  pojfiblo  dire  filme; 
comme  fi  c'efieit  tut  fil  qui  fe  fufi  rencontré  dans  cette 
gUce  :  comme  ions  l'ambre  on  trouve  des  mouches  , 
&  des  fourmis  &  des  pétilles.  11  k  trompe.  FeuuM 
vient  de  fefter  :  Se  fefier  ,  de  fijfulare.  Fifulart  , 
FfSLEH.  Voyez  fefier.  Fifulare ,  fifulatum ,  fifuU- 
tura ,  ïeslum  ,  &  r elluiu.  M. 

FELONIE.  Cuja<,  iur  le  titre  1.  du  livre  i . 
de  fendis  >  tient  que  ce  mot  vient  de  *>  >  ou 
9ii>«fut,  qui  lignifient  fraude ,  déceptian,  Se  im- 
pefturc.  Mathias  Martinius,  dans  Ton  Lexicon  Phi- 
lelegicum  ,  croit  que  c'eft  un  mot  Alleman  ;  &  qu'il 
eft  formé  de  feblen,  qui  fignific  tromper,  Se  man- 
quer de  foi  :  d'autant  que  le  crime  de  félonie  eft 
quand  le  Vaifal  va  contre  La  foi  qu'il  a  promile  à 
Ion  Seigneur.  Et  J.  Goropius  Becanus ,  au  livre  1 . 
de  fes  Origines  d'Anvers ,  le  dérive  de  fel ,  ou 
phel ,  qui  ûenirie  cruel.  Quoi  qu'il  en  Toit ,  feUo , 
d'où  vient  félonie  .croit  anciennement  un  nom  d'in- 
jure, qui  fignifioit  (ans  doute  la  même  choie  qu'au- 
jourd'hui. Les  CapituLaires  de  Châties  le  Chauve , 
ritre  1  ».  chapitre  1  j.  Non  fit  tibi  cura ,  Rtx ,  qua 
tibi  rtfcmnt  illi  fellones  at<fue  ignebilts.  Caieneuve. 

Félonie.  Le  Perc  Labbe,  à  la  page  de 
la  première  partie  de  fes  Etymologies  Françoifes, 
dit  que  félenuie  a  été  dit ,  comme  qui  diioit  fébeu- 
7Ù*  ,  c'eft-à-dire ,  foy  violée ,  (bit  du  Vaflâl  envers 
ion  Seigneur ,  ou  du  Seigneur  envers  fon  Vaflal. 
Cette  ctymologie  eft  puérile.  Celle  de  Sylvius  , 
£ir  Mclué ,  page  1 1 8.  du  Livre  ).  à  fehe &  celle 
de  M.  Lancelot,  de  aikuetc,  impefiure ,  ne  (ont 
pas  plus  raifonnables.  Félonie  a  été  fait  du  Latin- 
bar  barc  felenia,  fait  Aefelo  ,  ou  feUo ,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  CapituLaires  de  Charles  le  Chauve , 
dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Fiefs  ,  &  dans 
Matthieu  Paris ,  en  la  fignification  de  félon  :  Se 
c'eft  de  ce  mot  que  celui  de  félon  a  été  formé.  On 
croit  que  fêle  a  été  (ait  de  l' Alleman  felen,  qui  fi- 
gnifie  faillir.  Voyez  VoŒus  ,  de  finis  Sermenis, 
x.  6.  Se  Spclman ,  dans  fon  GlolTairc.  M. 

Filonib.  Il  eft  certain  que  ce  mot  vient  ori- 
ginairement des  Langues  Septentrionales.  Mats 
quand  il  s'agit  d'en  déterminer  l'origine  préetfe  , 
les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord.  Ecoutons  La- 
deftiis  Wachter  :  voici  comme  il  parle  dans  fon 
Clojfarittm  Cermamcum ,  page  4)4.  Felonia  ,  per- 
fidie elienrii  in  dominum  ,  aut  domim  in  vafallttm. 
An  a  Grâce  o>»xûi  decipere,  tllttdert  ?  Sed  hexvo- 
cis  interpretatio  mttdum  txpiet  meufuram  cri  mini  1. 
Ejufitm  ceufus  fimt  derivatioues  eorum  qui  lurent 
in  vtrbis  fallen  dehmquert ,  ant  felen  errare.  Nam 
felonia  non  efi  quedvis  delifhm  ,  &  mult'o  minus 
errer  &  balluiinatio ,  fèd  qued  infidelitate 

definitur.  Cujufmedi  efi  ,  fi  vafallus  dtminum ,  gla- 
die  aut  ventne  pet  as  ,  fi  in  belle  pericLitantem  défé- 
rât, aut  non  liberet  fi  peffit  ,fi  immicis  domim'  ad- 
hareat ,  &  alia  fyiiabum  conte- 

xuit  ex  Conflit  utiane  Çonradjna  Sptlmanuus  in  voce. 
Ipfe  feloniam  dérivai  j  (Sien  cadere,  quod  illa  fit 
genus  chipe, ,  ob  quam  fendnm  in  mamu  dentini  car. 
éât.  A  rtlapfr  igitur  fenii  ad  dtminum  ,  hoc  efi  à 
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pmna ,  ipfius  detiRt  mmen  arteffit.  i^mod  ttiamfi 
band  fréquenter  comingas  ,  ut  feilicet  nomen  ptma 
delith  cemmumeetur ,  an  btc  ftitum  fit  dnbito.  Nam 
Augle-Sajconibns  fade  efi  fidelu ,  f>  unble  infid». 
lis ,  probante  Somntro  &  Benfenio.  Ab  unfWle  an* 
trm  fieri  potuit  Ollfclia  ,  &  per  ccnvrrfienem fyllab*~ 
non  felonia  ,  hoc  eft  perfidie,  Quod  fi  bac  conjec- 
tura non  placet  ,  alias  propenam  in  grotiam  eorum 
nui  traufpefitiembus  effruduttrur.  Nam  felonia  fie 
dici  potuit  (  t  )  a  fel  beftit ,  vtiut  bofiilitat  :  (x)  à 
fallen  deficert ,  defe&imem  facere,  ernia  felonia  rê- 
vera efi  doftiHo  ab  to ,  qui  ante  fuit  amitnt,  fivt 
domim  À  vafallo ,  five  vafalli  a  domino.  De  felonia 
vafallt ,  vide  Spelmaumm  :  De  felonia  demini  , 
Gundlingtana  Fafcieule,  xui.  1.  Voyez  le  rntme 
Wachter  ,  au  mot  Feid ,  où  il  explique  auflfî  felo- 
nia par  bofiilitaj ,  &  le  dérive  de  fel* ,  verbe  Cel- 
tique, qui  lignine  beiigeran ,  Se  qui  fe  trouve  en- 
core dans  pluficuis  compofés  de  la  Langue  dej 
Cambriens,  ou  habitai»  du  pays  de  Galle  en  An- 
gleterre ,  Se  des  bas-Bretons.  On  fait  que  ces  deux 
peuples  retiennent  conftamment  l'ancienne  Lan- 
gue Britannique  &  Gauloife.  Avec  le  verbe  Celti- 
que fel  a,  convieut  le  Teutonique  fallen,  qui  ligni- 
ne irruerr  ,  involare ,  hefiilibus  médis  invadert ,  Si 
qui  eft  encore  aujourd'hui  en  ulâge.  * 

FELOUQUE  :  ou,  comme  parloient  no» 
Anciens ,  F  A  LO  U  QU  E.  C'eft  le  plus  petit  dq 
tous  les  vaiilêaux  à  rame.  L  ctyrnologte  de  ce  mot 
ne  m'eft  pas  connue.  M. 

F  e  l  o  0  cyj  s.  De  l'Arabe  folk** ,  navire.  Hutt, 

F  E  M 

FEMME:  pout  uxor.  De  femina  :  dont  Lei 
Latins  fe  font  fervis  en  la  même  lignification.  Les 
CapituLaires  de  Charles  le  Chauve,  titre  3 1.  Si  fe- 
mina maritum  ,  ans  maritus  feminam  accepit ,  illud 
conjug  'wm  diffeivatur.  Us  fe  font  fervis  en  la  même 
fignincarion  du  mot  mulier  .  ce  que  le  Perc  Sir- 
mond  a  remarqué  dans  fes  Notes  fur  les  mêmes 
Capitulaires ,  page  8.  Et  ce  mot,  pour  le  mar- 
quer en  paftant,  fe  trouve  en  la  Loi  59.  de  Lega- 
tis  &  Fideitemmijfis  ;  qui  eft  de  Scarvola  ;  Se  en 
la  Loi  L  de  Infpiciend»  ventre ,-  qui  eft  d'Ulpicn. 
Et  c'eft  de  ce  mot  mulier,  que  les  Italiens  ont  fait 
Leur  meglie ,  Se  les  Eipagnols  leur  muger.  Voyez 
mes  Origines  Italiennes, au  mot  meglie.  Les  Grecs 
ont  dit  de  même  ?«r« ,  pour  j*ft%\».  5  Eu  tous  Ut 
Livres  que  fay  écrits ,  en  u'ejerit  la  femme  ,  aint 
la  famé ,  fans  doubler  la  lettre  M  :  &  on  dit  homs, 
au  lieu  d' homme,  peur  mari  ;  dit  Carondas  fur  La 
îx  j.  article  de  la  Coutume  de  Paris.  M. 

F  EN- 

FEN A BREGUE.  Sorte  d'arbre.  Rabelais, 
livre  «.  chapitre  49.  La  fille  ainée  eut  nom  figue, 
le  fils  puifnc  eut  nom  Figuier,  l'autre  Noyer,  l'autre 
Chef  ne  ,  l'autre  Corntitr ,  l'autre  Fenabreguf  ,  l'au- 
tre Peuplier.  Le  dernier  eut  nom  Ulmeau ,  &■  fut 
grand  Chirurgien  en  fon  temps.  On  appelle  Fena- 
bregue  l'Alilîer ,  dans  le  patois  de  Montpellier  Se 
des  environs.  Voyee  Jo.  Bruyer.  De  re  cibaria  , 
li  XI.  ch.  J7.  Le  Due  bat. 
•  FENOUIL.  De  ftuiculum  .•  qui  eft  un  di- 
minutif de  fotnmu.  Le  fenouil  paraît  du  foin  (ce  : 
Se  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  a  été  nommé  par  les 

M. 

FE  N  OU  ILLET.Sonedepomroe,  venue 
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d'Anjou  à  Paris  :  ainfi  appellée  du  goût  de  Ton 
eau.  Le  feneutUet  gris ,  dit  M.  Mcrlet ,  au  pomme 
à' unis ,  ejt  une  borne  femme  ,  qui  ne  J'ent  Peint  ■  & 
tn  la  mangeant ,  il  femble  <jut  l'en  munie  du  fenouil, 
tu  dt  l'anit  mujqué.  M. 

FER- 

FERDINAND.  Nom  propre  d'homme.  Il 
n'eft  pas  radie  d'eu  découvrir  l'origine.  Selon  quel- 
ques uns,  il  cft  Arabe,  &  dans  cette  fuppofition, 
•  on  peut  le  dériver  deferbb  din  anàaheu,  qui  figni- 

£c  gaudium  religitmj  apud  illum.  Ferbh ,  ou  farhb, 
veut  dire  gaudium  ,  du  verbe  Arabe  faribha  le  ré- 
jouir :  din  veut  dire  religit ,  du  verbe  dâna ,  em- 
brairer  la  Religion ,  s'attacher  à  la  Religion  :  and» 
ou  end*,  c'eft  apud  :  Si  heu,  c'eft  le  pronom  Me, 
qui  s'emploie  aufli  pour  le  verbe  fubftantif.  Le 
premier  qui  porta  ce  nom  ,  ajoutent  les  mêmes 
Auteurs,  cft  Ferdinand  I.  Roi  de  Caftille"&  de 
Léon,  fécond  fils  de  Sanche  KL  Roi  de  Navarre, 
qui  le  fit  héritier  de  ces  Royaumes  :  il  vivoit  au 
milieu  de  l'onzième  fiécle;  &  on  lui  donna  le  nom 
de  Ferdinand ,  parce  qu'il  prit  Conimbre  fur  les 
Maures ,  Se  qu'il  poufla  (es  conquêtes  fur  eux  jut 
qu'au  Moisdego  ,  rivière  de  Portugal.  Mais  il  n'eft 
pas  aift  de  comprendre  pourquoi  les  Chrétiens  Ef- 
pagnols  auraient  donné  un  nom  Arabe  à  un  Prince 
de  leur  nation  &  de  leur  Religion.  On  n'en  trouve 
aucun  exemple,  que  je  fâche.  On  fait  quelle  étoit 
&  quelle  devoir  être  naturellement  leur  averfion 
pour  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  Maures,  leurs 
vainqueurs.  Il  eft  clair,  d  un  autre  côté,  que  les 
Maures  n'ont  pû  donner  un  pareil  nom  à  un  Prince 
leur  ennemi ,  &  l'ennemi  de  leur  Religion.  D'ail- 
leurs c'eft  un  nom  propre  ,  Si  rien  ne  donne  lieu 
de  juger  que  ce  foie  un  furnom.  Ainfi  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  vient  de  la  Langue  Gothique  , 
&  c'eft  auffi  le  fenciment  de  Covarruvias.  Skin- 
ner  le  dérive  de  deux  mots  Allemans ,  pferd  che- 
val ,  &  dienm  Cet  vu.  Mais,  après  tout,  on  n'en 
peut  rien  dire  que  de  très-incertain.  De  Ferdinand, 
qui  cft  un  nom  très  commun  en  fcfpiy ,  les  Ef- 
pagnols  ont  fait  Fernande*. ,  Fernande ,  Fernan  ;  & 
nous  Fervand ,  &  Ferrand.  Car  nous  difbns  Ferdi- 
nand ,  Frrran  ,  ou  Ferrand  L  Roi  de  Naples  Si  de 
Sicile.  Ainfi  le  Pere  Daniel ,  en  parlant  du  Comte 
de  Flandres ,  pris  par  Philippe  Augufte  à  la  Ba- 
taille de  Bovines,  l'appelle  tantôt  Ferdinand  ,  Si 
tantôt  Ferrand.  Mczeray  l'appelle  aufli  Ferrand. 
C'eft  de-là  qu'ont  pris  leur  nom  tant  de  familles 
en  France  qui  le  nomment  Ferrand.  * 

F  E  R  E.  Nom  de  lieu.  Fere  Cbampeneife  :  la 
Frre  en  Tardentis  :  la  Fere  en  Picardie.  De  F  ara, 
mot  d'origine  Allemande.  M.  de  Valois ,  dans  fa 
Notice  des  Gaules ,  au  mot  Fora  :  Faram  atuem 
dixéreFranci  ,  Langebardi ,  &ceteri  Germant*  pe- 
fuli,  cuniTos  unim  ejufdem  generij  ac  familit  bemi- 
nes,  ut  Pauluj  Langebardut  doc  et  :  qui  fi  in  aliquem 
loium  fimnl  emnes ,  non  admiffis  alienit,  ctmmigraf- 
fem ,  ibique  /rrudis  ac  etnjunlhs  cafulii  vicatim  ha- 
bit are  cospijjient ,  Ittus  ab  habit  attribut  Fara  apptia- 
batxr.  M. 

FERIE.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  les  jours  de  la  femainc  qui  fuivent  le  Di- 
manche. Autrefois  toute  la  femaine  de  Pâque  étoi| 
fêtée  par  une  Ordonnance  de  l'Empereur  Conf- 
tantin  :  ainfi  on  appella  ces  fept  jours. /rive/ ,  c'eft- 
i-dire  fêtes.  Le  Dimanche  étoit  la  première  fërie, 
le  Lundi  la  féconde ,  &c.  &  comme  cette  semaine 
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étoit  alors  1a  première  de  l'année  Eccléfiaftique  ; 
on  s'accoutuma  à  appellct  fines  les  jours  des  au- 
tres femaines.  Quelques-uns  ont  dit  que  les  jours 
de  la  femaine  n'ont  pas  été  appelles  f.-ries ,  de  ce 
qu'on  les  fètoit  ou  les  chommoit ,  mais  pour  aver- 
tir les  Fidèles  qu'ils  doivent  s'abftenir  de  pécher. 
Une  pareille  raifon  n'a  pas  befoin  d'être  refutée. 
Iiîdore  croit  que  ce  nom  vient  de  fart  parler , 
parce  que  ce  lont  des  jours  où  il  faut  célébrer  les 
louanges  de  Dieu.  C'eft  une  étymologic  d'Ifidorc, 
c'eft  tout  dire.  Le  mot  ;erie  nous  cft  refté  de  l'u- 
fige  des  anciens  Romains ,  qui ,  félon  quelques 
Auteurs  ,  ont  dit  feria ,  a  fenendis  viiHmit.  C'é- 
toit  un  jour  de  fête  ou  de  folemnité,  où  l'on  étoit 
obligé  à  la  cclTation  de  tout  travail.  U  y  avoit  chez 
les  Romains  différentes  fortes  de  ces  ur.es  ou  fo- 
lemnités.  On  donna  enfuite  le  nom  de/  res  à  cet- 
tains  jours  où  l'on  s'abftenoit  fimplerr.ent  de  tra- 
vailler ,  quoique  ce  ne  fulTent  pas  des  jours  de  fê- 
tes ,  Si  qu'on  n'y  offrît  pas  des  facrihecs.  Férié 
s'eft  dit  auffi  chez  les  Romains  pout  un  jour  de 
foire  ,  parce  qu'on  tenoit  les  foites  les  jours  de 
ferie,  comme  on  fait  encore  fouvent  :  &  c'eft  du 
mot- férié  qu'a  été  formé  celui  de  {tire.  Voyez  ci- 
dellbus  Ftàre.  On  a  appelle  de  même  les  vacations 
fériés  ,  à  caufe  de  la  ceuàrion  du  travail ,  &  on  a 
dit  en  Latin  ftriari ,  pour  s'abftenir  de  travailler.  * 
FERLANDE.  Les  Paifans  de  la  Bretagne 
appellent  ainfi  un  fou  marqué.  Ainfi  ce  pourrait 
bien  être  un  Breton ,  qui  aurait  dit  dans  certaine 
vieille  chanfon  : 

Donner-mai  une  Ferlande  , 
Je  veut  dirai  ma  chanfen. 

Ce  mot ,  au  refte ,  eft  d'origine  Allemande  ;  Se 
il  vient  de  ce  que  fur  une  petite  monnoic-  de  la 
ville  de  Hambourg  il  y  a  pour  légende  manrr.  ver 
land ,  monnoie  pour  le  pays.  Les  Hambourgeois , 
qui  trafiquoient  à  Nantes ,  y  ayant  apparemment 
regardé  les  fous  marqués  qu'on  leur  donnoit  fur  le 
pied  de  cette  petite  monnoie  de  leur  pays ,  Se  leur 
en  ayant  donné  le  nom  ,  ceux  du  pays  de  Breta- 
gne les  ont  depuis  appelles  Amplement  ferlandes , 
par  corruption ,  Si  faute  d'avoit  pû  t etenir  l'autre 
mot  Allcman.  * 

FERLER.  Terme  de  marine.  C'eft  plier  les 
voiles  fous  l'antenne ,  les  mettre  en  fagot.  Le  con- 
traire eft  éfetler.  Un  Auteur  dit  que  ce  mot  vient 
peut  être  des  mots  Latins  preffus ,  prrffulus.  Quoi- 
que dans  toutes  les  Langues  le  changement  du  p 
en /(bit  ordinaire,  cette  étymologie  paraît  for- 
cée. Le  même  Auteur  dit  que  les  Anglois  ont  for- 
mé de  ferler  ,  leur  verbe  furl ,  qui  lignifie  la  mê- 
me chofe.  Mais  il  faut  rendre  aux  Anglois  un  bien 
qui  leur  appartient.  Plufieurs  termes  François  do 
Marine  font  venus  des  Langues  du  Nord  ,  &  il  eft 
plus  naturel  de  déri vet  ferler  de  furl ,  que  furl  de 
ferler.  » 

FERLIN.  Bodin  ,  Rép.  àMaleftroit,  édition 
de  1J 94.  au  feuillet  75.  Laijfant  ttutesfeis  deux 
ferlins  de  remèdes  fur  le  marc  de  mtnntye  fergée  an 
cerne.  Dans  le  Dicz.  Irai.  Fr.  d'Oudin  ,  ferlin»  eft 
un  mereau  que  l'on  donne  aux  ouvriers  pour  être 
payés  :  Si  fcrlinanti  ce  (ont  ces  mêmes  ouvriers. 
Ferlin ,  lbrte  de  poids  en  terme  de  Monnoyeurs. 
.Bodin  là-même  ,  au  feuillet  76.  Le  Ducbat. 

FERME.  Pour  concilie.  De  firma  :  qui  fe 
trouve  en  cette  fignificdnon  dans  les  Ecrivains  de 
la  balTe  Latinité  :  comme  firmarius,  pour  n%wt%. 
Ciron,  dans  fes  Paratitles  fur  le  Droit-Canon , 
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rapporte  <îeuit  opinion»  touchant  rétymoibgie  oc 
firma  ,  dans  h  fignfncarion  de  ce  mot  de  ferme. 
Voici  fes  termes  :  Frrtnr  vecabulum  Jumpfit  origi- 
ntm  ex  Cenfiitutiene  Zintniiin  Lege  J4.  De  Lt- 
cato  (jr  Conduite  :  qua  ,  imra  arnium  licebat  rtfilirt 
à  centrafht.  Sed  quia  fi  Jet  firm  a  dabatur  non  me- 
Jeudi  ,  lexatie  dHU  efi  Fîrma  ,  capite  ultime.  Ne 
Pxarfari  vices  fuas ,  &c.  Pet,  ut  alii  vélum ,  a  mer- 
ctdê  tenu  &  firmat  qua  premittebatur  ,  centrallut 
JiHus  efi  Fît  ma.  Domhucy  ,  dans  fon  Traité  du 
Franc- Alleu,  chap.  17.  a  faivi  la  première  opi>- 
"  ti.  Voyei-le.  Jean  de  la  Cofte  a  fuivi  la  même 
mon.  Imie  trieur  Firm*  mmen  ,  qued  prefiit* 
■  de  non  expcHcndo  cendutlere  firmaretur  ceritrac- 
tttt.  Fîrma  igintr  nibil  atiud  efi  quàm  condudlio 
frrmata  :  ut  ht  legibnt  Bejarierum  firma  ta  emprio  , 
fub  thith  Je  Firmat  i  erre.  Spehnan  dit  que  ce  mot 
eft  originaire  Saxon  ,  8c  qu'il  fignifioit  première- 
ment toutes  fortes  de  vivres  ,  dont  il  rapporte  des 
preuves  i  &  que ,  comme  les  Terres  des .Seigneurs 
etofeat  autrerofs  affermées ,  non  pas  a  argent , 
mais  à  coiitfirion  de  fournir  des  vivres  ,  dont  H 
rapporte  aufn"  des  exemples  ;  il  a  été  pris  eufùite 
pour  la  Ferme  même.  Voyez  fon  Gloffatre ,  au  mot 
firm*.  Pour  moi ,  je  fuis  trés-perfuadé  que  Firm* 
a  été  dît  de  firmus ,  pour  un  Heu  firme  j  Se  comme, 
nous  (Rions  en  Anjou  ,  me  Cleferie  .-  d'oiï  vieut 
qu'en  profieurs  lieux  de  France ,  on  appelle  Ferme, 
la  Métairie  même.  Et  comme  ceux  qui  demeu- 
foierrt  dans  ces  Fermes,  &  qui  pour  cela  s'appcl- 
foient  Fermiers,  donnèrent  aux  Seigneurs  ,  ou 
quelque  argent ,  ou  quelques  denrées ,  pour  jouir 
au  revena  des  Terres  de  ces  Seigneurs ,  on  a  dit 
Ferme  pour  eettdufHen.  Comme  Firm*  a  été  dit 
pour  un  Heu  fermé ,  on  a  dit  aufn  Firmitas ,  pour 
un  Bourg  ,  ou  Pillage  ,  fermé  de  murailles.  Les 
Capnahnres  de  Charles  le  Chauve,  titre  j't,  cha- 
pitre I .  Et  vo'.umus  ,  à"  exprefiè  mandamus  ,  ut 
qnicumqut  ifiis  temporibits  Cafiella  &  Firmiratei 
Notai ,  fine  nnfire  verte  fecerht  ,  Sec.  d'oïl  nous 
avons  fait  F  eu  te'  :  qui  eft  le  nom  de  plulîeurs 
Heux  de  France.  Voyez  ci-deflous  Ftrté.  On  a  aulli 
dît  firmjre  ,  pour  enclore  ,  &  fortifier  :  d^U  nous 
avons  fait  fermer:  comme  fermoir,  de  firmatorium. 
Rigotd ,  dans  fes  Celtes  de  Philippe  -  Augutte , 
page  v;.  tfjpUttti  Prancerum  Rege ,  Philippe  Afa~ 
gnanime  ,  LJidtoici  PU  filie  ,  anne  ejufdtm  regni 
xxvnt.  ai  tncarnatiene  Demirti  u.  ce  ix.  acceffii 
ad  Philippmn  ,  Regem  Ptamerttm  ,  Jucheilui  de 
Médian*  ,  vir  nebilis  &  fiàclit ,  deferens  ei  queri- 
memam  de  ee  qmrd  quidam  firmaverunt  Cafhum 
quoddam  in  quadam  rupe  txctlfm  ,  cm  nemen  erat 
Guarplic ,  qued  fonat  ex  Britannica  in  Latitium  mol- 
lis plica ,  five  fupet  plicarn  :  ee  qued  fit  fteper  finum 
maris  :  vel  quia  ibi  melliter  plicatur  refiuxus  mari.:, 
ta>  Séptentrienali  Ut  ère  Britanni*  Minoris  ,  qut  Ar- 
tnorica  dicitur,  *b  antique  fupra  mare  :  midepaie- 
hat  faeilis  tranfitus  in  M  tinrent  Britanniam  ,  que. 
tmne  Anglia  nuneupatur.  Voyez  mon  Hilloire  de 
Sablé  ,  page  159.  Se  Voulus ,  de  Fitiis  Sermonii , 
page  419.  Amfï  le  mot  Ebreu  batfam ,  qui  figni- 
fioit premièrement  reterare ,  ftrmare  ,  fortifier,  a 
lignine  enfuire  fermer.  Dans  ïfaïe,  xxix.  10.  Et 
firmavit  ecutes  vefires  :  c'eft-à  dire  ,  claufit.  Et 
xxxtii.  15.  Et  firmans  eeuloi  fues  ,  ni  ne  videat  : 
c'eft-à-dîre ,  ilaudens.  Les  Syriens  difent  de  même 
omets  ,  Se  les  Arabes ,  bainadh.  M. 

FERMER.  Nous  îe  prenons  feulement  pour 
clerre  i  bien  que  (à  premiers  &  naturelle  lignifica- 
tion foit  fortifier.  Le  Maréchal  de  Viflc-Hardouin 
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BV.  6.  Fermèrent  unCbatel ,  qu'en  Appelle  Palerme, 
fiUgarmmm  détergent.  Le  lire  de  Joinvillc  en  U 
Yicdea^potror  ;  Peur  ce  qu'ils  e,n,.t  que  le  gcj 
faifeit  fermer  sajete.  Ce  verbe  eft  fait  d  e  firmare , 
dont  le*  Auteurs  de  la  derniete  Latinité  ont  u(î 
pour  dire  fimtfieriSc  d'où  ils  ont  formé  f.rmitatet, 
pour  forterefet.  L'Autcut  incertain  de  la  Chroni- 
que de  Normandie  :  Otperunt  firmare  munitionem 
Latvi  mentis  ut  exindepagum  Turenicum  irfejlarer  r. 
Et  on  peu  devant  :  Tradidit  Henrice,  Régi  AngU- 
rum  ,  firmitMcs  fuas  quas  hakebat  in  Fronda.  Et 
d'autant  qoe  pour  fortifier  une  place  il  falloir  né- 
celràirement  lendorre  ;  dc-l.i  vient  que  par  la 
fuite  du  teins ,  fermer  a  été  pris  pour  clerre.  Caiê- 


Ferme».  Voyer  ferme.  M. 

FERMIER.  Vovez  ferme.  M. 

FERONNlER.  De  feronarius  :  fait  de  fe 
frrrmis.  L'ancien  Diclionn.iiie  Latin-François  pu- 
blié par  le  Perc  Labbe  :  Firrarius  ,fernn.  Il  y  a 
une  rue  à  Paris  qu'on  appelle  ia  rue  de  la  Ferre- 
M. 

FERRANT.  C'cft  un  vieux  mot  François, 
qui  lignifie  un  certain  poil  de  cheval  ,  &  qui  fe 
tTouv^  fouvent  dans  no*  vieux  Romans.  Voyez 
M.  du  Cangc.  Rtgorrf ,  en  la  Vie  de  Philippe  Au> 
eufte  page  6  j .  parlant  de  Ferrand ,  Comte  de  Flanr 
dre  :  Née  verecundabaniur  illudere  Cemiti  Ferrttn- 
Jt  rufiid ,  veruU  ,  &  pueri ,  natla  eccafiene  ait  equi- 
votatime  neminit  ;  quia  nemen  ejui  tam  MM  quàm 
bemirti  ,  erat  tquivecum  ,•  &  cafu  mirahili  ,  dut 
equi  ejus  coloris  ,  qui  bec  nemen  equit  impartit  ,  ip- 
fùm  in  leihea  vehebant.  Unde  tir  ei  imprtperabant , 
qued  mode  ipfe  erat  ferratus  ,  qued  rtcalcitrare  nett 
peeerat ,  qui  priùs  impingnatuj,  dilatas  us,  retalcitra- 
vit ,  &  calcaneum  in  domimtm  fuum  elevavit.  Dani 
ht  Chronique  de  S.  Denis  ,  dont  l'Auteur  a  tra- 
duit cet  endroit  de  Rigord  ,  il  eft  dit ,  que  le  peu- 
ple fe  mocquanc  de  ce  Comte  ,  crioit ,  ^ue  deux 
Ferrons  emperteient  te  tiers  Ferrant ,  cr  que  le  Fer- 
rant e/feit  enferre' :  ce  que  du  Haillan  n'a  pas  en- 
tendu. Guillaume  le  Breton  ,  au  liv.  i.de  fa  Phi- 
fippide  ,  a^ait  la  même  .remarque  que  Rigord: 
car  parlant  de  ce  Comte  Ferrand  ,  pris  a  ta  Ba- 
taille de  Bovines  ,  il  dît  : 

At  Ferrandus  ,  equit  eyetrxs  fin *  duebus, 
LeRicà  y  duplici  temene  ,  vtbentibut  ipfttm , 
Nomine  ques  illi  celer  etqutvecabst ,  ut  effet 
Nemen  idem  Cemiris ,  (jr  equerum ,  Purifiants 
CivAtu  offert  ht  ,  Lupara  claudendus  M  arie. 

M.  du  Cange  dans  fon  Glonalre  Latin  ,  au  mot 
ferranjus ,  ctoit  que  ce  poil  ferrand  eft  notre  poflf 
pommelé.  M.  Bcfly  ,  Avocat  du  Roi  de  Fontenai- 
!e-Comte  ,  expliquok  ce  mot  ferrand  d'un  cheval 
de  guerre.  Et  il  le  dérivoit  de  ffaranus ,  qu'il  pré- 
tendoit  avoit  été  dit  pour  ffaranio  :  lequa  mot 
Waranie  fè  trouve  en  la  lignification  à' an  cheval  , 
Se  dans  la  Loi  Salique  titre  4.  paragraphe  1.  Si  qui  s 
aranienem  hemini  France  f.ir*vcrit Se  au  para- 
graphe 4.  Si  quis  tVaranionem  Régis  faraverit. 
Quoi  qull  en  foit ,  il  eft  à  remarquer  que  de  vara- 
niene ,  ablatif  de  varanio  ,  les  Languedociens  & 
les  Provençaux  ,  ont  fait  guaragnen  ,  pour  dire 
un  étlen.  $  Les  Latins  ont  dit  ferrugineus  celer  d'uné 
certaine  couleur  :  ce  qui  pourrait  donner  fujet  da 
croire  ,  que  notre  mot  ferrant  aurait  été  fait  de  fer- 
rum.  Et  nous  appelions  encore  aujourd'hui  couleur 
Je  gris  de  fer ,  une  certaine  autre  couleur  :  ce-  qui 
confirme  cette  cqnjecture.  M. 
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F  e  k  k  A  m  t.  Wachtcr  dans  Ton  Glcfnrium  Gcr- 
manitum  pag.  18  jo.  le  dérive  de  Warvmio  ,  qui 
dans  la  Loi  Salique  fignifie  un  éuIoi^Boici  les 
termes  de  cet  Auteur  :  Warannio  ,  amijjariu't. 
Latine- liaibarii emiilàrius.  Ltx.  Sal.Ttt.  xii.  i-Si 
quis  Warcananionetn  (  in  iege  fourmi  letit *r  War- 
ranionem  )  honii.ii  franco  furaverit ,  folid.  xlv. 
culpabilis  judiectur  ,  cxcegto  capirale  &  dclatura 
Capttulare  Kitrt/li  Al.  de  vtllis  cap.  l  }.  Ut  equos 
emiflarios ,  id  eft  Waraniones,  benc  provideant. 
Preprii  eft  eejHus  belltcut  ,  vel  admi/aitut  beili  ,  a 
wer  bellum  ,  CT  el'fotete  rcinno  admiffariut  ,  quod 
efi  a  rennen  inhe  ,  cent.  Ciojfe  Ratifbontnfes  M  S. 
VCarannio  >  rcinno.  Gltjft  Florentin*  A4  S.  emif- 
faiius  ,  reino.  Glotfarium  Rabani  Aiauri  AiS.emK- 
lariis  reinneo.  liinc  admiffariut  Hifpanit ,  Occita- 
nis  ,  o~  P'oz'incialibut  etiamnttm  appeiïatur  guara- 


nomiiutur ,  htc  ejfe  videtur  ,  quia  antiquités  opti- 
tnos  tant'um  &  prxfl.tmiffimos  eqtus ,  qualeseram  bel- 
Lu  ores  ,frtura  adhibebant.  * 

FERRER  un  cheval.  De  ferrarr  ,  fait  de  fer- 
rum.  Voyez  M.  du  Cange.  Je  remarquerai  ici  par 
occafion  ,  qu'anciennement  parmi  les  GrAs.les 
fe«  des  chevaux  n  croient  pas  attachés  aux  pieds 
des  chevaux  avec  des  clous  ;  mais  avec  des  liens  , 
comme  font  nos  (oulicrs.  C'cft  une  obfcrvarion  de 
Jofeph  Scaliger  dans  fes  Caftigations  fur  Catule  , 
pag.  l?.  Sole*  eauis  inducebantur  j  non  ,  ut  imnc 
clavis  ,  fupfiin^ehantur  :  prepterea  Gracie  illud  ,  ut 
in  ht  mine  ,  efi  CvtSiS.  <?"«if.  Artemidorui  :  lft£i  rit 
vx:S*H*r*  ixrx  v*:ïiS<£tt.  Ht  Arrianus  foiras  equi- 
n.it  imit/jta-»  j  eodem  modo,  appeU.tt  :  y*>naet* 
te  e±-ifAa-rm,  vnilitiaKt  ,  «e/>«J,  fcop'ÎS'. 

Xiphilinus ,  in  Netone ,  amena  vocat,  1<m  ifu'-jivt 

Or  quoique  ferrare  ait  été  fait  de  ferrum  ,  on  dit, 
tinchrz'.tl ferre  d'or ,  un  cheval  ferre 'à' 'argent \  Bromp- 
ton ,  page  911.  Aiulam  etiam  ,  quam  «fuit abat , 
dure  (tut  ferrjri  :  prohibent  omnes  fuos  ,  ne  quand» 
ftrratnra  caderet  ,  fiijiollerent .  Je  remarquerai  en- 
core ici  par  occafion  ,  \pae  ces  ferrures  d'or  Se 
d'argent  font  très-anciennes.  Pline  xxxni.  xi.  Ta- 
cite ,  patlant  de  Poppea  ,  maîrrellè  de  Néron  : 
Nojbranut  tttate  ,  Poppaa  conjux  Nertnii  principil  , 
delicaiioribus  jumcmit  fuit  foleat  ex  attro  quoque  m- 
ductre  folebas.  M. 

F  EU  ni  h.  la  mule.  ExprcfTîon  proverbiale ,  qui 
fc  «flfc  lorfque  les  donicftiqucs  ou  les  commilTion- 
oaircs  trompent  fur  le  prix  des  marchandifes  ,  & 
les  comptent  plus  qu'ils  ne  les  ont  achetées.  Ce 
proverbe  vient  d'une  action  que  fit  autrefois  le 
muletier  de  Vefpaiïcn  ,  au  rapport  de  Suétone ,  qui 
fous  prétexte  qu'uive  des  mules  étoit  déferrée ,  ar- 
rêta iJîig-tems  la  litière  de  cet  Empereur  ,  &  par- 
la fit  avoir  audience  a  celui  a  qui  il  l'avoir  promi- 
fe  moyennant  quelque  fournie  d'argent  :  dont  l'Em- 
creur  ayant  connoillànce  ,  voulut  partager  avec 
ui  le  gain  qu'il  avoif  fait  A  ferrer  la  mule.  * 

FERRE  Nom  propre  d'homme.  Il  a  été  fait 
de  Fre'dt'ric  ,  ou  Fridcrii  ,  en  cette  manière  :  Fré- 
déric,  Fédéric ,  Fédric ,  Firric  ,  FiRRi.  Cuyot  .dans 
fa  Bible ,  a  dit  ,  l'Empereur  Ferri.  Dans  la  mailon 
des  .Comtes  de  Vaudemont ,  branche  de  celle  de 
Éorraîne  ,  il  y  a  deux  ou  trois  Princes  nommés 
Frédéric  ou  Ferri.  Quant  a  l'étymologie  de  Fré- 
déric ,  vovez  ce  mot  a  l'on  article.  * 
FERRI  ERE.  Aat.  Oudin 


FER. 

TuL  Ferriere  ,  yafe  de  verre  ,  amola.  De  verrière 
par  le  changement  de  l'*  conlone  en  /.  Rabelais 
liv.  1.  chap.  54.  Lort  (  Gymnafte  j  découvrit  la 
Ferriere  ,  CT  J.t»t  mettre  le  >.<•<.  Uidavt  ,  buvoii  affez. 
honnêtement .  Et  liv.  1.  ch.  18.  Exicptc  une  Fera  ère 
de  cuir  bouitlj  de  teurt  ,  que  Panur^e  emplit  pour 
Joj  i  car  tl  l'appelitit  Jon  vade  metum.  Dans  ces 
deux  paiTages  de  Rabelais  ,  Ferriere  eft  employé 
dans  la  lignification  d'une  bouteille  de  cuir  ,  & 
cependant  cette  bouteille  eft  appcllée  ferrure, 
qualî  verrière ,  a  caulé  de  la  rclfemblance  qu'avoir, 
quant  à  la  forme,  cette  bouteille  de  cuir  avec  les 
véritables  femeret  ,  ainii  appcllces  parce  qu'elles 
étoient  de  verre.  Quant  au  nom  de  Ferriere ,  &  de 
laFcr/teie,  que  portent  en  France  pluficurs  ter- 
res, il  femble  qu'elles  ont  été  appcllces  de  la  for- 
te a  caulc  de  quelque  ancien  pouclleur  nomme 
Ferri,  du  Latin  Fridericut .  comme  Aierri  oq  Aîé- 
derit ,  de  Aiedericut.  Le  Duchat. 

FERRIERE  S.  Nom  propre  de  dirlcrcns  lieux 
de  France  ,  ainii  ivomnics  apparemment  parce 
qu'autrefois  il  y  avoit  des  mines  ou  des  manufac- 
tures de  fer.  Voyei  Hadrien  de  Valois  dans  fa  No- 
tice des  Gaules  ,  au  mot  Ftrrarii.  * 

FERR1LAND.  Nom  d'une  contrée  de l'We 
de  Terre-neuve  dans  l'Amérique  Septentrionale. 
Ce  nom  fignifie  terre  de  fer.  Land  eft  un  mot  Tcu- 
tonique  qui  veut  dire  terre  ,  &  qui  fc  rencontre 
dans  une  infinité  de  compolcs  des  Langues  du 
Nord.  Les  Ariglois  ont  quelques  colonies  dans  le 
Ferriland  i  Se  ce  font  eux  qui  ont  donné  ce  nom 
à  ce  canton  ,  ou  parce  qu'ils  y  trouvèrent  du  fer  , 
ou  parce  que  la  rerre  eft  de  couleur  de  fer.  * 

FERRONNERIE.  Lieu  où  l'on  vend  ,  ou 
celui  où  l'on  fabrique  les  ouvrages  de  fer.  Il  v  a 
a  Paris  la  rue  de  la  Ferronnerie.  On  appelle  \tr- 
toamer,  un  marchand  qui  vend  les  gros  ouvrages 
de  fer.  * 

FERTE'.  H  y  a  beaucoup  de  lieux  en  France 
qui  portent  ce  nom  ;  comme  la  Ferte  Rernarâ  ,  la 
Fert*  S.  Aubin  ,  la  Ferté-Milen  ,  &c.  C'étoient 
anciennement  des  places  foreftieres  :  ce  qui  me 
fait  croke  que  ce  mot  eft  forme  par  contraction 
de  fit  inmtt ,  que  les  Auteurs  de  la  dernière  Latini- 
té ,  comme  je  viens  de  dire ,  ont  pris  pour  joncrej- 
fe.  Les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  ,  tit.  }  1 . 
Oifltlla  &  firmit.ttei.  L'Auteur  des  anciennes  Chro- 
niques de  Normandie,  au  lieu  ci-delfus  allégué.  Le 
Roman  de  Guillaume  au  court  nez ,  fc  fert  eu  un 
même  lieu  de  fermeté  Si  ieferté: 

Ains  ne  fina  trtifatu  la  fermeté 
De  fi  au  pont  de  la  maîfire  ferté. 

Toutefois  quelques-uns ,  ne  prenant  pas  garde  à 
cela  ,  fe  font  perfuadés  que  Ferte  venoit  Acfentat  j 
Si  l'ont  ainfi  appcllée  en  Latin.  Les  mêmes  Chro- 
niques de  Normandie  :  Alunitionem  llugonu  de 
Gomato  ,  qu.tm  Ferkatem  nominant,afuttu  capient, 
igni  tradidit.  Caicncuve. 

F  E  R  T  l.  Nom  de  lieu.  La  Ferte  -  Bernard  :  La 
Ferté-Milen  :  Lu  Ferié  jout-Jouare  ,  &c.  De  fir 
mitate  ,  ablatif  de  firmitat  •  qui  a  été  dit  d'un  lieu 
fermé  &  fortifié.  Voyez  fermer.  Voyez  aufTî  Paf- 
quicr  vin.  57.  Du  mot  François  Ferre ,  le»  Latini- 
feurs  ont  fait  Fent.i  <  :  qui  eft  un  mot  qui  le  trouve 
fouvent  dans  les  vieux  Titres  Latins  pour  f  ■  mi- 
tai. Vous  trouverez  Feritai  -  Hirr.  rdi  ,  pour  la 
Ferté- Bernard,  dans  Guillaume  le  Breton  de  Gcfàs 
Pbilippi  Augitfii  ,  pag.  7  5  •  M- 

Fuit',  Fortcrelle.  On  trouve  auflî  le  mot 

de 
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de  frrmtti  dans  la  même  lignification.  Hiftoîrc  de 
Bertrand  du  Guefclin  ,  chap.  48.  Bertrand  allât 
autour  de  la  Fermeté.  FrouTard  ,  liv.  1.  chap.  146. 
Villes  ,  Fermeté)  tu  Fortertffej.  Huet. 

FERU.  Participe  paflif  du  vieux  verbe  férir, 
qui  fignirioit  frapper ,  du  Latin  ftrire.  Féru  n'eft 
en  ufage  que  dans  le  ftile  familier  &  badin.  On  dit 
qu'un  homme  eft  féru  d'une  femme  ,  pour  dire 
qu'il  a  de  la  pafïion  pour  elle.  On  dit  auffi  féru 
pour  choque.  C'eft  en  ce  fens  queie  P.  du  Cerceau 
a  dit  de  Juvcnal  : 


tes.  Feu. 


On  fi 


jir  que  c  en 


x  b 


ourru  , 


Dont  l'apre  <fr  bouillante  colère , 
Quand  une  fois  il  eft  féru  , 
•         Ne  feteit  pas  grâce  à  fin  pere.  * 

F  E  S- 

FESLE".  Vaifteau  fêlé.  De  fifulatus.  Voyez 
fellure.  M. 

FESSE.  Terme  d'armoiries.  Rubenpré  porte 
d'argent  ,  à  trois  feffes  jumelles  de  gueules.  D'stu- 
bigny  porte  d'argent ,  a  une  fejfe  de  gueules.  Defaf- 
cia  :  d'où  on  a  aufli  hit  face  ,  qui  eft  la  mêmecho- 
fe.  Voyez  face.  Fejfe  n'eft  plus  ai  ufage  en  cette 
lignification.  M. 

Fesse.  Rabelais  ,  liv.  4.  ch.  40.  Tous  ces  no- 
bles cuijîniers  portaient  en  leurs  armoiries  en  champ 
de  gueule  lardoire  de  fimple  fefféed'un  chevron  argen- 
m  té ,  penchant  a  gauche.  Le  Duchat. 

Fnsi-uATTKitti.  Autrement  chiche- 
face.  C'eft  proprement  un  avare  ,  un  ufuricr.  L'E- 
vangeliftc  S.  Matthieu  avant  fa  vocation  croit 
péager  &  ufuricr  :  ce  qui  me  perfuade  que  nos 
Ancêtres  eu  traitant  un  avare  ou  un  ufuricr  de 
fejfe- Matthieu  ,  entendoient  p,ir-la  face  dt  Mat- 
thieu i  c'eft-â  dire  l'air  &  le  vifage  d'un  péager  & 
ufuricr ,  tel  qu'etoit  S.  Matthieu  avant  la  conver- 
lîon.  Le  DuihM. 

FESSES.  De  fiffa  :  parce  que  les  fefles  (ont  fé- 
parées  l'une  de  l'autre  par  une  fente.  On  dit  d'un 
cheval  qui  a  les  cuilfa  bien  ouvertes  ,  qu'il  eft 
bien  fendu.  La  remarque  de  Charles  de  Bouvelles 
fur  le  mot  de  f effet ,  eft  ridicule.  La  voici  :  Fessjîs  , 
tiares  :  vcl  a  vcflTca  dicuiitur,  labente  V ,  in  F  :  vel 
a  feiro,  tiuod  feffilonga  déambulât  tone  in  Us  mtili- 
ter  fedeant.  M. 

F  EST.  La  Coutume  d'Anjou ,  article  175.  Tous 
vendeurs  de  draps  en  détail  les  anlneront  par  le  fefi , 
fur  peine  d'amende  arbitraire.  C'eft- à- dire  ,  par 
le  haut.  De  faftum  ,  inufitc  ,  dont  faftiginm. 
M. 

FESTIN.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  vien- 
ne de :  Mais  je  crois  qu'il  a  pris  fon  origine 
de  la  coutume  des  anciens  Moines  ,  aufquels  on 
donnoit ,  à  de  certains  jours  de  fefte ,  un  repas 
extraordinaire  ,  c'eft-à-dire  ,  au-dcla  de  leur  pi- 
tance accoutumée.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  de 
Fleury  un  vieux  fragment  de  la  tranflarion  de  Saint 
Martin,  où  parlant  de  la  fefte  de  cette  Tranflarion 
il  eft  dit  :  Dtûis  etiam  mijftt,  ut  ventum  eft  ad  con- 
vivium.  Dans  la  Cenfure  des  anciennes  Chartres 
Allemandes  de  Goldaft ,  il  y  en  a  une  qui  fait  le 
chapitre  81.  où  fe  lifent  ces  paroles  :  Ordinavit 
etiam  dithts  Prtpofitus  ,  ut  in  die  fefto  S.  Spiruus, 
die  ficundo,  ftoupum  Dec  anus  dorer,  rjr  Chorus  fef- 
tivaret  in  die  dominico  S.  Spiritus.  Joannes  Hocle- 
mius  liv.  1.  chap.  17.de  l'Hiftoircdes  Evêquesde 
Liège  :  Benenosiit  prandie  feftinavit .  Le  verbe  fef- 
Tome  I. 


ttvare  eft  fait  de  feftivum  ,  duquel  nous  avons  for* 
né  feftin.  Caieneuve. 

Festin.  De  fefium  ,  qui  fignine/<>«tr  de  ffte, 
nous  avons  employé  le  mot  de  fejie  dans  la  lignifi- 
cation de  repas  magnifique.  Ainfi  nous  dilons  , 
faire  une  fefte ,  donner  une  fefte  :  parce  qu'ancien- 
nement on  failoit  les  noces  &  des  réjoullfances  les 
jours  de  fefte.  Voyez  Pafquier  vin.  7.  De  fejhnt:mt 
diminutif  de  fefium  ,  nous  avons  fait  festin  :  Et 
de  feftiare,  nous  avons  fait  festoyer.  ,  &  fistier.. 
Les  Espagnols  ont  appelle  de  même  boda  une  no- 
ce :  de  voveo.  Voveo  ,  vovi  ,  vorum  ,  vota  ,  btra  , 
Boda  :  en  fous-entendant  dits.  Comme  qui  ditoit, 
ftjhtm  ,  Dto  ,  vel  ajicui  Santlo  conjecrarum.  Les 
Gafcons  appellent  la  bote  de!  vilatçe  ,  la  fefte  du 
village  :  F ejtum  pagi  :  paganalia.  M. 

Festin,  feftinare  ,  pour  fefttner  ,  fe  trouve 
dans  l'ancien  interprète  Latin,  du  Commentaire 
d'Origcnc  fur  S.  Matthieu  :  Ut  veniens  illuc  Jefiu 
feftiner  <  um  difciputii Jurj.  HuCC. 

FESTONS.  Terme  d'architecture.  C'eft  un 
amas  de  fruits ,  de  Heurs ,  &  de  feuillages  liés  en- 
lemblc.  De  fafeit  •  De  cette  forte  :  fafets ,  fafcius  , 
fafeitut ,  f.tjlus  :  d'où  l'Italien  faftello  ,  faftellene  , 
&  faftetlaccro ,  &  f.ijic;  line  De  faftut ,  on  a  fait  auf- 
fi ftjh  faftonis  :  d'où  nous  avons  fait  fistox. 
M. 

FESTU.  De  frflura,  qui  fignifie  même  cho- 
ie ,  on  a  dir  par  corruption  fiftu.  a ,  qui  fe  trouve 
fouvent  dans  les  anciens  Documens.  Les  invefti- 
tures  fe  faifoienc  ordinairement perfiftucam  .  parce 
que  les  fétus  &  les  pailles  fe  trouvent  en  tous  lieux. 
Cafeneuve. 

F  e  s  t  u.  De  feftuctem  ,  dit  par  métaplafine  , 
au  lieu  de M. 


FEU- 

FEU:  pour  défunt.  J'ai  traité  amplement  de 
l'origine  de  ce  mot  dans  mes  Obfervations  fur  la 
Langue  Françoife  au  chapitre  57.  de  la  x.  partie: 
Et  voici  comme  j'en  ai  parlé  : 

Le  Pere  bonheurs  a  une  rage  de  me  reprendre.  Il 
me  reprend  même  dans  les  chofts  ejui  méritent  quel- 
que  louange.  J'ai  fait  une  remarque  fur  ces  mots  : 
La  feue  Reine ,  la  fetr  Reine  :  qui  eft  celle  de  toutes 
met  remarques  qui  a  eu  le  plus  d'approbation.  Cepen- 
dant le  P.  Bonheurs  l'a  Voulu  détruire.  Le  LeUeuT 
jugera  s'il  a  eu  raifon.  La  voici  : 

Pluficurs  difent  feu  ,  en  parlant  d'une  femme  : 
étant  perfuades  que  ce  mot  vient  de  fmt  ;  à  cau- 
fc  que  les  Italiens  difent  ,  la  fit  Maiama  .-  il  fit 
Gran  Duca  ;  &  que ,  par  confequent  il  eft  indécli- 
nable. Mais  ils  fe  trompent ,  &  dans  leur  décifion, 


fie  dans  la  raifon  de  leur  décifion.  Feu  ne  vient 
point  de  fuit  :  quoique  Montagne,  liv.  1.  ch.  19. 
&  Vcrrunien  dans  le  premier  Scaligerana  au  mot 
abiit  hemo,  l'en  ayent  fait  venir.  Il  vienr  de  frlix. 
Félix,  felicis,  felue  ,feice,  feu.  L'L  fe  change  en 
U:  comme  en  feutre,  defelrrum:  en  fougère, 
de  fiiiraria  :  Se  en  mille  autre  mots  femblables  :  Se 
le  C  fe  perd  :  comme  en  feu  ,  de/ir*/ .-  en  ieu  ,  de 
jocus  :  en  iïu  ,  ou  lieu  ,  de  lotus ,  &cc.  Notre  feu , 

rur  défunft,  eft  donc  le  m*«pi'tik  des  Grecs  ,  Se 
.  felicis  memorit  des  Latins  :  &  il  fe  décline.  On 
dit  la  feue  Reine  M  ère ,  &  non  pas  ,  la  feu  Reine 
M  ère.  Ceft  comme  parlent  tous  ceux  qui  parlent 
bien.  Le  Cardinal  d'Olîàt ,  lettre  5.  du  livre  pre- 
mier :  Feue  Madame  de  Parme.  M.  Gombaud  a 
pourtant  dit  ,  Elégie  fur  ta  mort  de  feu  Madame 
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d'Orléans.  Mais  M.  Gotnbaud ,  qu'on  devrait  imi- 
ter par  tout  ailleurs ,  n'eft  pas  en  cela  à  imiter.  La 
feu  eft  un  monftrc  de  Grammaire.  %  J'oubliois  à 
remarquer  que  fu ,  poui  défuntt ,  ou  difuntle ,  ne  f« 
trouve  point  dans  les  anciens  livres  Iralicns  ;  &  que 
cette  façon  de  parler  a  été  introduite  vraifcmbla- 
blcment  de  la  Langue  Françoili  dans  la  Langue 
Italienne. 

J'ajoute  à  tes  raifons ,  que  nous  prononçait}  autre- 
ment feue  q ue  feu.  Feu  Je  prononce  plus  court  que 
feue. 

Voici  la  remarque  du  P.  Bonheurs  :  On  deman- 
de fi  feu  fe  dit  d'une  femme  comme  d'un  homme  , 
&  s'il  faut  dire  lu  feu  Reine  Mire  ,  ou  lu  feue  Reine 
Mere.  Les  efprics  font  partages  là-dcflus.  La  plus 
faine  opinion  ,  à  mon  avis ,  eft  celle  qui  fait  feu  in- 
déclinable. M.  Ménage  la  combat  de  toute  fa  force  ; 
parce  qu'au  lieu  de  faire  venir  feu  de  fuit  ,  il  le 
fait  venir  ,  par  la  vertu  de  (on  efprit  étymologi- 
que, de  felix  :  en  cette  manière  :  felix  ,  feint t , 
felice  ,  felce  ,  ïev.  Néanmoins  en  voulant  détruire 
la  feu  Reine  Mere ,  il  l'établit  fans  y  penfer.  Car  il 
avoue  que  les  Italiens  difent  U  fu  Madama  >  com- 
me u  fut  Grun  Duca  ,  &  que  plufieurs  difent  U 
feu  Reine.  Il  cite  entr'autres  ,  M.  de  Gombaud , 


qui  a  i 


Elégie  fur  la  mort  de  feu  Madame  d'Or- 


léans :  Et  il  auroit  pu  citer  M.  Chapelain  ,  qui 
étoit  pour  ta  feu  Reine  ,  contre  lu  feue  Reine.  M.  Pa- 
tru, M.  de  Segrais ,  &  d'autçes  Ecrivains  célèbres, 
font  dans  le  même  fentiment. 

Le  P.  Bouhours  ,  comme  je  l'ai  fuit  voir  au  cha- 
pitre if.  de  cette  féconde  partie  de  mes  Obferva  ■ 
rions  fur  la  Langue  Françoife  ,  ne  fait  ce  que  c'efi 
qu'étymologie.  Non-feulement  feu  ne  vient  Point  de 
fuit ,  mm  s  il  n'en  peut  venir  :  &  le  P.  Boudeurs  qui 
dérive  cet  adjetlif  de  ce  prétérit ,  fait  bien  voir  par- 
la qu'il  eft  toUt-afait  ignorant  dans  les  étymelegies. 
il  efi  vrai ,  au  refle ,  que  ('eft  par  la  vertu  de  mon 
efprit  étymologique  que  j'ai  fait  venir  feu  de  felix  : 
car  il  faut  avoir  en  effet  l'efprit  d'étymelogie  ,  peur 
trouver  une  étymelegte  auffi  difficile  a  trouver  qu'eft 


celie-la. 

Pour  ce  qui  eft  de  ritalien\i  fu  Madaroa  ,  je  n'ai 
rien  a  ajouter  a  ce  que  j'en  ai  dit  :  qui  eft,  que  cette  fa- 
çon de  parler  Italienne  a  été prife  de  la  Langue  fran- 
çoifr ,  &  que  ,  comme  il  y  a  peu  de  différence ,  dam 
la  prononciation  ,  entre  feu  &  feue  ,  les  Italiens  ont 
cru  que  nous  prononcions  ce  dernier  mot  comme  le 
premier. 

Il  me  refle  à  répondre  à  l'autorité  de  M.  Chape- 
lain ,  à  celle  de  M.  Patru  ,  &  a  celle  de  M.  de  Se- 
grais. A  l'égard  de  M.  Chapelain  ,  je  répons  au 
P.  Botiltomrs  ce  qu'il  m'a  répondu  ,  lorfque  je  lui  ai 
allégué  la  mime  autorité,  au  fujet  du  mot  de  venuf- 
té:  qui  efi  ,  que  le  témoignage  d'un  mort  n'eft  pat 
recevable  ,  quand  il  n'y  a  nul  écrit  qui  l'ausorife. 
Pour  <  e  qui  eft  de  M.  Patru ,  &  de  M.  de  Segrais  , 
il  faudroit  les  ouh  la-deffus  :  car  je  ne  puis  croire  que 
deux  perfonnes  auffi  éclairées  dans  la  Langue  Fran- 
çeife ,  que  font  ces  deux  célèbres  Académiciens ,  foient 
dans  une  opinion  fi  erronée.  Et  à  l'égard  de  M.  Gom- 
baud ,  nous  ne  f avons  pas  avec  certitude  qu'il  ait  été 
de  cette  opinion.  Feu  Madame  d'Orléans  eft  peut- 
être  une  faute  d'impreffio».  Mais  s'il  en  a  été  ,  fai 
bien  la  vanité  de  croire  qu'il  eut  changé  d'avis ,  s'il 
eut  vu  ma  remarque. 


Mais  puifque  te  Révérend  P.  Bouhnurs  me  com- 
bat par  des  autorités  ,  je  veux  le  convaincre  par  cel- 
le d'une  perfonne  qu'il  eft i me  plus  que  toutes  les  per- 
fonnes du  monde.  Cette  perfonne  ft  eftimée  du  Rêvé- 
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rend  P.  Bouhours,  c'eft  le  Révérend  P.  Bonheurs  fui* 
même  ,  qui  a  toujours  dit  la  feue  au  genre  féminin. 
Je  me  iouviens  d'une  Dcvife  entr'autres  qui  eft 
peinte  au  Louvre  dans  l'anti-chan-.bre  de  là  feue 
Reine  Mere  Anne  d'Autriche.  C'eft  dans  fon  Entre- 
tien  des  Devifes ,  a  la  page  187.  de  la  première  édi- 
tion. Et  à  ta  page  3  6  S.  Celui  dont  vous  parlez  a 
mérité  les  bonnes  grâces  de  feue  Madame  la  Mar* 
quife  de  Rambouillet  dont  le  nom  feul  eft  une  élo- 
ge. 5  Le  P.  le  Avoine ,  qui  étoit  le  camarade  du  P> 
Bouhours  ,  a  toujours  dit  auffi  feue  au  féminin.  On 
eftime  encore  avec  raifon  cette  infeription  faite 
pour  les  canons  de  feue  Madame  Royale  ,  Habet 
et  sua  fulmina  juno.  C'eft  à  la  page  116.  de  fon 
livre  de  l'Art  des  Devifes  ;  qui  eft  un  livre  pour  le- 
quel le  P.  Bouhours  a  tant  d'eftime  ,  qu'il  l'a  inféré 
ptefqre  tout  entier  dans  fon  Entretien  des  Devifes, 
Et  a  la  page  1  o  S .  du  même  livre  :  En  la  mort  de 
feue  Madame  la  DuchctTe  d'Arpajon ,  autrefois 
Mademoilclle  de  Montchas.  M.  Orger ,  page  100. 
de  fon  Apologie  pour  Ai.  de  Balzac,  a  dit  de  mê- 
me :  Tous  les  perroquets  &  tous  les  linges  du  Lou- 
vre ,  &  qui  ne  font  pas  moitis  de  la  Cour  qu'en 
étoit  feue  Maturine.  Et  M.  de  Balzac  dans  une 
lettre  qu'il  m'a  écrite  ;  qui  eft  la  1  3.  du  livre  xi.  Si 
Enfuite  vous  ne  connoiucz  pas  Uranie ,  cette  Nym- 
phe que  j'ai  tant  louée,  &  que  je  pleure  fi  amère- 
ment ;  je  vous  averti  que  c'eft  feue  ma  bonne  amie 
Madame  des  Loges.  Et  Pafquier  dans  fes  Recher- 
ches ,  livre  6.  chap.  xi.  Eu  égard  memement  à  fon 
contraâ  de  mariage  ,  &  Tejtament  de  feue  fa 
femme."  fous  trouverez  auffi  dans  le  cérémonial  de 
France,  page  119.  de  l'édition  iu-a'.  à  l'article  de 
l'Ordre  tenu  au  Sacre  &  au  Couronnement  d'Eleonor 
d'Autriche,  faur  de  l'Empereur  Charles  .Quint ,  & 
femme  de  François  I.  Feue  de  tres-recommanda- 
ble  mémoire  Madame  l'Archiduc^elfe  d'Autriche. 
M. 

Feu.  D'Aubignc,  dans  la  conférence  de  San- 
cy  :  La  feue  bonne  Reine  fa  compagne.  Et  au  livre  1. 
chap.  7.  La  feue  Reine  mere  du  Roy.  J'en  ai  vû 
une  infinité  d'autres  exemples  dans  d'anciens  ou- 
vrages. Ant.  Oudin  ,  dans  fon  Didt  Fr.  Ital.  au 
mot  feu  :  La  feue  Reine ,  la  Régi n a  di  felice  memt- 
«4.  Les  Allemans  difent  de  même  f'Ugrr,  Se  fe- 
lige  ,  adi.  c'eft-à-dire  heureux ,  &  heureufe  ,  dans 
la  lignification  de/»,  &  de  feue.  Ce  qui  fait  voix 
que  l'étymologie  de  M.  Ménage  eft  la  véritable. 
Le  Duc  bai. 

F  r  u  :  pour  défunt.  Quelque  ingénieufe  que 
foit  l'étymologie  que  M.  Ménage  donne  de  ce 
mot ,  qu'il  fait  venir  de  felix ,  j'ai  peine  à  croire 
qu  elle  foit  véritable.  La  raifon  de  cela  eft  qu'elle 
me  paraît  tirée  de  trop  loin.  Ainfi  je  préférerais  le 
fentiment  de  ceux  qui  dérivent/ira  ,  iefuit.  Cette 
dérivation  eft  fimple  &  naturelle.  Ce  qui  femble 


a  conhimer  ,  c  cl 


que 


Notaires  de 


Provinces  difent  encore  au  pluricr/xrïw ,  en  par- 
lant de  deux  perfonnes  conjointes  &  décédees  :  or 
on  ne  (aurait  douter  que  furent  ne  vienne  defue- 
runt  :  d'où  je  conclus  que/ir«  ,  vient  auffi  de  fuit. 
Nicot  le  dérive  de  défuufhs  j  &  Wachtcr  dans  fon 
Glejfarium  Germanicum  pag.  18  j  1.  croit  qu'il  \ 
venir  du  mot  AUcman  tueihe  ,  qui  * 
tut  ,  facer.  * 

Feu.  Lat.  irnis.  Nicot  :  Aucuns  le  veulent  ef- 
crire  par  ce  diphtongue  fecu  ,  comme  venant  de  fo- 
cus.  Il  vient  de  fût ,  mot  Grec  qui  fignific  lumière , 
&  en  Grec  vulgaire  feu.  L'étymologie  que  Nicoj 
rejette ,  eft  la  véritable.  Fiw  vient  de  fétus, 
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me  nu  ,  de  jeeus  ;  ojjeux  ,  de  coqutu  ;  nv ,  pour 
litu  ,  de  locut  i  peu  ,  de  paucum.  Fétus  ,  dans  fa. 
première  fignification  ,  a  lignifié  un  foyer  :  mais 
comme  on  fait  le  feu  dans  les  foyers ,  il  a  lignifié 
enfuite  du  feu.  Et  il  fe  trouve  en  cette  lignification 
dans  cet  endroit  de  Servius  ,  fur  le  vi.  de  l'Enéi- 
de de  Virgile  :  Sicut  Lucilius  ,  Scinde  ,  puer  ,  ca- 
lam  ,  ut  caleas.  Jd  efl ,  frange  fuftes ,  &  foc  focum. 
Et  dans  celui-ci  de  Sparticn  en  la  Vie  de  Pcfccn- 
nius  Niger  :  Ut  teta  in  txpeditione  in  toponatii- 
pulaùene  nemo  fatum  faceret ,  &c.  Et  dans  les  Loix 
Alémanniqiies  Tit.  8.  Et  dans  Abbo.  Banhius  ,  liv. 
3  $.  de  fes  Adverfaircs,  chap.  19.  parlant  d'Abbo: 
Foc  OU,  ctim  pre  quovis  igne  vel  incendie  ponit 
libro  1.  196.  erudite  facit.  Et  fie  hodie  flifpanif- 
nrnt  fiemper  fuego  pro  igne  partit.  Vide  Servium 
ad  JEneidem  x  1 1.  Les  Italiens  difent  de  même 
fuece. 

Il  mç  refte  à  remarquer  ,  que  nous  ufons  du 
mot  de  feu  pour  famille  :  comme  quand  nous  di- 
(êt\s  ,il  y  a  cent  feux  dam  cette  paroi  fe  :  &  que 
les  Latins  ont  ufé  de  fœusea  la  même  lignification. 
Siculus  Flaccus,  dans  fon  livre  de  Limitibus  agro- 
rvm  :  Sape  uni  fa  t  territoria  complurium  accepta- 
rum  attribnumur.  Henri  Etienne ,  dans  fon  Trcfor 
de  la  Langue  Grecque ,  au  mot  \yàf*  -  At  veri 
Jtiad.  K.  verf.  419.  ÔKof  ^5  rfuvt  •»t,pt«  ij^«p«/j 
voxantur  <mxipô(  ipfo  dom  m  s  ,  feu  qui  habitant 

in  fingulis  demibus  .-  quod  ego  plane  fimile  effe  arbi- 
tra Gallico  huic  génère  loquendi ,  autant  qu'il  y  a 
de  feux  ,  pra,  autant  qu'il  y  a  de  ménages.  M. 

Feu.  Les  raifons  dont  fe  fert  M.  Ménage  pour 
montrer  que  notre  mot  feu  vient  du  Latin  foi  ut , 
paroillent  importantes  ;  Se  on  peut ,  je  crois ,  s'en 
tenir  à  cette  étymologic-  Il  fera  bon  néanmoins  de 
faire  attention  à  la  reflemblance  qui  fe  trouve  en- 
tre les  termes  qu'employent  diverles  Langues  pour 
exprimer  le  feu  :  &  pour  cela  je  rapporterai  ce  que 
dit  la-deiïus  Wachter  dans  fon  Gtejfarium  Germa- 
nicum  page  441.  Voici  comment  il  s'exprime: 
FtUR.  ,  ignis.  Phrygibus  C7  (irtcîj-alf  j  Angtofaxo- 
nibut  fir  ,  fyr  i  Francis  &  Alamannis  fuir  -,  Beigis 
Tuyr  ,  vier  -,  Anglis  rire  ;  Gallis  feu  per  apecopen. 
Gloff.  Kertm.  igne  fuirc.  ïox  phrygia,  tefle  Platane 
in  Crotyle  ,  qua  bodie  mole  feribitur  feuer  ,  cum  fît 
monofyltabum  apud  omnes  antiquel.  Verba  Platonis 
bac  Junt  pag.  1S1.  Scis  qua  ratione  ignis  vtp  110- 
minatur  ?  Vide  quid  de  hoc  (ufpicer.  Kcor  mulra 
nomina  Grarcos  à  Eatbaris  ,  eos  prxfertim  qui  fub 
Bar  bar  i  s  funt ,  accepilfi:.  Vide  igitur  ,  ne  hoc  no- 
men  -s-ïp  barbaricum  fit.  Ncquc  enim  facile  cft  , 
iftud  Grxcx  lingux  accommodarc  ;  conftatquc  hoc 
Phryges  nominare  ,  parum  quid  déclinantes  ,  ut 
ti»f,Bc «»»«■,  aliaque  permulta.  Vera  hxc  funt  &C. 
Scripfit  etiam  Arifiotetet  Librum  de  Nominibus 
Barbaricts  >  qui  fi  adhuc  fiupereffet  (  periit  autem 
maxime  reip.  literaria  damno ) ,  haud  dubiè  multa 
vocabulerum  fecreta  nebis  panderet.  Habem  &■  He- 
brti  ur  vel  uur  prv  fiamma  ,  haud  dubiè  ex  tingua 
humain  generis  primitiva  ;  unde  Phryges  queque 
fuum  hauftffe  vetabulum  tanauam  ex  emmum  fonte , 
crèdibile  tft.  Ab  h»c  primitive  prognata  funt  verba 
in  multis  etiam  verufliffimis  linguit.  Inde  Hebrait 
baar  arfit  ;  Grecis  *U(Zi  incendere ,  wtth  fevere  ; 
Latinis  urere ,  burere  ,  furere  ,  fervere ,  &  forte 
etiam  feriari  ;  Ançtofaxenibus  byrnam  ardrre  , 
bxrnan  urere  j  unde  Anglis  remanfit  to  burn , 
utroque  fignific  at  h.  Peflera  aras  dixit  brennen  ,  li- 
quida è  loto  native  motà  ;  qued  fieri  foltt  ftptjjtmè. 
Sed  bemen  antiquius  efl  ,  diuque  eufleditum .... 
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Omitto  nunc  cotera  derivata  ,  qualia  fiunt  apud 
Grâces  *i,(ifeatt,  rogusiirùeta  igmarium,  mvritnt  ta* 
pis  ex  que  excutitur  ignis ,  &c.  apud  Laitnot  pyra  , 
fornax  tic.  apud  Anglojaxenet  bxrning  ufito  ,  & 
fimiiia.  On  voit  par  ce  partage ,  que  Wachter  dé- 
rive le  mot  François  feu  du  Germanique  fur  i  & 
non  pas  du  Latin  ficus ,  comme  M.  Ménage.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  la  vérité  de  cette  étymologic  ,i\ 
cil  toujours  bon  de  remarquer  la  convenance  de 
l'Ebreu  our,  qui  lignifie  feu,  avec  le  Grec  «ïpj 
&  celle  du  Grec  »  ïp  avec  le  Germanique  feur,  Se 
les  autres  mots  Teutoniqucs  rapportes  au  com- 
mencement du  partage  de  Wachter.  Le  P.  &  l'F 
font  des  lettres  du  même  organe ,  &  qui  en  diver- 
les Langues  s'ajoutent  fouvent  au  commencement 
des  mots ,  lins  en  changer  pour  cela  l'clîcnce.  » 

Ftu-c»  ecfois.  Dcfocus  Grtrtnfs  ,  dit 
pour  ignit  Grtcut.  Jean  ,  Moine  de  Marmoutiet 
en  la  Vie  de  Georxroi  le  Bel  ,  Comte  d'Anjou  , 
livre  I.  Hi  vere ,  qui  in  tumbns ligneiserant  ,Jagii- 
tarum  grandine  pramijfa  ,  gracum  jacklantur  tgnem. 
Ccft  un  feu  qui  brûle  dans  l'eau.  Et  ce  fea  a  été 
appellé  Grégeois ,  parce  qu'il  a  été  inventé  dans  la 
Grèce.  Et  ce  fut  un  certain  Callinicus  qui  l'in- 
venta. Et  ce  Callioiçus  vivoit  du  tems  de  Con- 
(lantin.  Voyez  le  Père"  Pctau ,  dans  Ion  Ratim.,- 
rium  Tempcrum ,  livre  8.  de  la  première  partie  , 
chap.  1.  &  M.  du  Cange,  à  la  page  506.  de  fes 
Obtcrvarions  fur  l'Hiftoiredc  Ville-Hardouin.yt/. 

FEU1LLANS.  Religieux  de  l'Abbaye  de 
Fueillent ,  de  l'Ordre  de  Sainr  Bernard  :  rtfoimce 
en  1575.  par  Dom  Jean  de  la  Barrière  ,  qui  en 
étoit  Abbc.  Entre  les  Lcrtrcs  du  Cardinal  d'Of- 
fat ,  il  y  en  a  une  fur  cette  Reforme ,  écrite  a  ce 
Dom  Jean  de  la  Barrière  :  &  c'eft  la  dernière  de 
ces  Lettres.  Cette  Abbaye  cft  à  cinq  lieues  de 
Touloufe,  dans  le  Dioccle  de  Kieux.  Ceux  du  pays 
l'appellent  Huclans.  M. 

FEUILLE.  11  n'y  a  perfonne  qui  ne  lâche 
que  ce  mot  François  a  été  formé  du  Latin  j  olii.m  : 
niais  tout  le  monde  ne  fait  pas  ce  que  je  vais  re- 
marquer au  fujet  de  ce  mot  Latin.  Ce  mot  a  été 
fait  de  ?û  *o»  par  le  changement  du  fécond  lamb- 
da en  iota  :  comme  en  aliut  ,  A'i  ■>  L-  ;  en  fait»  , 
de  if»  ,  &c.  Jofcph  Scaliger,  qui  a  cru  que  ce 
changement  étoit  univerfel  a  la  fin  des  noms.s'cft 
trompé  :  ce  qui  paroît  par  le  mot  tpn,>Mi .  qui  fait 
ferpytlum.  Si  non  ovi  ferpylium  ;  ce  qui  a  été  re- 
marqué par  Schioppius.  Ifidorc  de  Pélulc ,  dans  la 
Lettre  477-  du  livre  v.  de  les  Lcrtres ,  a  cru  que 
ce  mot  avoit  été  dit  d-mi  ™  «v^aA,,  -ri»  ««tï0»  .  à 
cenfervande  frulhim.  Et  en  effet ,  les  feuilles  con- 
fervent  le  fruit.  Pline,  xii.  16.  Palma  fila  infpa- 
this  habet  frultum  ,  ratemis  propendent em  :  rrliquis, 
fub  folio  pomum  ,  ut  protegatur.  Ifidore  de  Pélule 
s'eft  trompé,  ♦ûwo»  a  été  fait  de  |ù»  produco  ,  qui 
a  été  fait  de  Zu ,  mot  de  la  même  lignification  : 
dont  Mo\  filins,  f  4>v>*ii,  pour  ta  page  d'un  Livre, 
fe  trouve  dans  Nilus,  au  Traité  De  o(h  vitiis.  M. 

F  E  U  I L  L  E  E.  De  foliota.  Théocritc  a  dit  Je 
même  çv^âc.  M. 

FEUILLETTE  de  Vin.  Voyez  fillette.  M. 

FEUR.  Nicot  :  F  m  r.  En  cet  manières  de 
parler  ,  au  feur  de  cinq  fols  pièces  ,  au  feur  l'em- 
plage ,  ou  empléage ,  &  femblablcs  ,  fignfie  à  la 
rai  Ion,  à  la  proportion  ,  &  félon.  A  rai  [en  de 
cinq  fols  pièce  ,  a  la  proportion  du  teurt  du  marché, 
&  félon  iceluy  faire  empiète.  Nicole  Gilles.,  en  la 
Chronique  du  Roy  Jean  :  Et  par  ce  ,  fut  ordonné 
que  toute  manière  de  gents  du  Royaume ,  fulfent 
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du  lignage  du  Roy ,  Prélats ,  Religieux ,  Hofpita- 
liers ,  Officiers ,  Marchands ,  Laboureurs ,  ou  au- 
tres, qui  auraient  cent  livres  de  rente, ou  de  re- 
venu en  bénéfices ,  ou  de  gages  d'Offices,  feroient 
aide  au  Roy  de  +.  livres  ,  Se  au-deflus  Se  au  def- 
fous ,  aujeur  l'empUge  j  c'eft-a-dire  ,  prtpertienni- 
taent.  Mais  au  pluriel  ,  feurs  ,  &  accompagné  de 
ces  deux  labours,  *r  femences,  eu  du  dernier  fans 
plus  ,  fignifie  les  fras^jaitt  pur  la  culture  ,  produc- 
tion ,  er  recueil  des  fruits ,  comme  aux  Conclûmes  de 
Pam,  th.tp.  i.  an.  58.  Le  Seigneur  Féodal ,  qui 
met  fn  la  main  pat  faute  d'homme,  droits  &  deb- 
voirs  non  faits,  le  fief  tenu  de  luy,  auquel  a  des 
terres  emblavées  par  aucun  Fermier  ,  ou  Labou- 
reur ,  auquel  font  baillées  a  ferme  :  iceluy  Sei- 
gneur Fcodal ,  s'il  veut  avoir  les  gaignages  d'icel- 
fes  terres ,  eft  tenu  rendre  au  Fermier  &  Labou- 
reur fes  feurs  Se  femences  :  Et  au  dernier  article  : 
fes  feurs ,  labours  &  femences.  Et  ainfi  Charles  du 
Moulin  i'expefe  en  cedit  article,  f  Voyez  la  Cou- 
tume de  Troyes  ,  art.  68.  Se  Ragueau ,  dans  fou 
Indice,  au  mot  fur.  f  Feur  a  été  fait  de  forum.  Au 
feur,  c'eft-à-dire,  f tri  mare.  Caton  le  Grammai- 
rien :  Ftre  te  para.  C'eft-à-dire,  meri ,  cenfuetudini 
pare.  M.  Voyez  ci-deflous  FUR. 

FEVRE,  ouFEBVRE.  Ouvrier  en  quelque 
métal.  On  le  trouve  dans  Nicot ,  Se  dans  Poiney , 
qui  l'explique  par  euxnrier  en  befogne  de  fer.  Borel 
1  explique  par  Faiieur  d'epées  ,  ou  Maréchal ,  ou 
Forgeron.  On  trouve  dans  de  Bcaumanoir  :  Efi-il 
avenant  que  le  marteau  fe  rebelle  à  [en  Ftvrrf  Ce 
mot  s'eft  formé  du  Latin  faher.  Il  entre  dans  la 
corrpofltion  du  nom  orfèvre ,  qui  lignifie  ouvrier 
en  or ,  Se  il  cft  devenu  le  furnom  de  plufieurs  fa- 
milles. Il  fe  trouve  quelquefois  écrit  avec  un  i , 
Teivre.  En  quelques  Provinces ,  au  lieu  de  Fevre, 
on  dit  F.tbre ,  qui  eft  formé  pareillement  de  faher ; 
par  une  tltnple  tranfpofition  de  lettres.  * 

FEURRE.  FOUARRE.  Defurrum ,  ou 
femm ,  qui  fignifient  une  elpcce  de  jonc  i  qu'en 
Languedoc  on  appelle  Jefque  ;  propre  à  faire  li- 
tière aux  chevaux.  Innocenrius ,  de  Litterij  &  No- 
tit  Jaris  expenendis  ,  Auteur  ancien  ,  Se  duquel 
Animien  Marcellin  fait  mention  au  livre  19. 
Aquam  vivam  fignificant  fut  fe  juncina  &  fuira. 
Marcus  Baro,  de  Geemetria  :  Aquam  vivam  figni- 
ficam  j'ub  fe  juncina  &  (erra.  Ces  mots  étoient  en 
ufage  long-tems  avant  qu'on  fe  fervît  de  federum, 
ou  y  odrum,  qui  lignifient  proprement  les  provifiont 
de  guerre ,  tant  pour  la  nourriture  Se  entretien  des 
hommes  que  des  chevaux  :  dont  on  veut  dériver 
feutre ,  feuarre  ,  &  jourage  ,  fe  fondant  fur  CCS 
paroles  des  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  : 
JMtffi  curam  habeant  ne  homines  neftrt  vteines ,  1 


pore  tftatis  ,  quando  ad  herbam  caballos  fues  mit- 
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r ,  vel  tempère  hjtemit ,  quando  Marafcalces  Mo- 
rum  ad  ftdrum  dirigum  ,  deprademur  aut  oppri- 
mant. Où  fedntm  ,  rapporté  ad  herbam  ,  fignifie 
entr'autres  choies  l'aveme  Se  les  autres  grains , 
dont  on  nourrit  les  chevaux  l'hiver:  car  \e  leurre, 
dont  on  leur  fait  litière,  n'eu  pas  chofe  (1  mal- 
aifee  à  trouver ,  ni  de  telle  importance  qu'il  fallût 
donner  la  peine  aux  Maréchaux,  c'eft  à-dire , aux 
Officiers  d'écurie  ,  ou  Valets  d'étable  ,  de  l'aller 
quérir  fort  loin  ,  Se  d'en  incommoder  les  lubitans 
des  lieux  circonvoiltns.  Ourre  que  Pafquier,  en  les 
Recherches,  remarquant  que  la  rue  de  Paris  ap- 
pellce  la  rue  du  Feune,  eft  nommée  dans  les  an- 
ciens Aftes  Latins  Ficus  firaminum ,  fortifie  mon 
>i  parce  que  ftramen  ned 
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le  fêtent ,  c'eft-à-dire  le  jonc  ou  la  paille,  &  les 
herbes,  dont ,  faute  de  jonc ,  on  jonche ,  c'eft-à- 
dire,  on  parléme  la  terre.  Voyez  ce  que  je  dis  fur 
le  mot  jon.her.  Cafcncuvc. 

F  E  v  %%  E.  Voyex  feurrage,  Se  foare.  M. 

FEURS.  Ville  de  France  dans  le  haut  Forés, 
dont  quelques-uns  la  nomment  capitale.  C'eft  le 
Forum  Segujiastentm  des  anciens ,  Se  fon  nom  s'eft 
forme  de-la  par  abréviation  Se  corruption.  Ha- 
drien de  Valois,  dans  fa  Notice  des  Gaules,  écrit 
Feurs  (ans  t ,  Se  dit  qu'on  écrit  auffi  Se  qu'on  dit 
quelquefois  Furs.  C'eft  du  nom  de  cette  ville  que 
le  pays  de  là  dépendance  a  pris  le  nom  de  Fores , 
ForenJts»pagus.  * 

FEUTRE.  C'eft  ce  que  les  Latins  appellent 
coaitile,  ou  Lena  ceatta.  Il  vient  de  feltium,  ou 
filtrum.  Le  Cathelucn  Parvum  :  Filtro ,  feutrer.  Fil- 
trum ,  jeutre.  Balbus  in  Cathelico  :  Filtrum  dicitur 
quia  exfilis  ,  id  eft  pilis  animait!  m  fat  :  unie  fil- 
trants. Le  feutre  Ce  fait  ou  de  laine  ,  ou  de  p^il 
d'animal ,  comme  lapin  ,  loutre ,  Se  caftor.  Jele 
trouve  entre  les  ckofes  dont  on  équipe  les  che- 
vaux ,  ou  autres  bétes  de  voiture.  La  Loi  des  Ba- 
juvariens  ,  titre  1.  chap.  6.  Si  qui  s  in  exercitu  aii- 
quid  furaverit  ,  pajiarium  ,  capiftrum  ,  fanum ,  fel- 
trum.  Un  Acte  ancien,  qui  fait  le  chapitre  58. 
de  la  Centurie  des  vieilles  Chartes  de  Goldaft  :  C*- 
valtes  v.  cum  faumas ,  &  ruftas  ,  tfr  filtres  cum  flra- 
tura  fua  ad  neftrum  iter  ad  Rvmam  ambulandum.  Il 
y  en  avoit  de  précieux  ,  comme  (ont  maintenant 
ceux  de  loutre  Se  de  caftor ,  dont  les  grands  Sei- 
gneurs fe  paroient.  Le  Roman  de  < 


A  fon  cel  et  un  mante!  febelin , 
Deffus  un  feutre  de  paille  Alexandrin. 

Où  paille  (ignifie  drap  ,  comme  je  vous  ferai  voir 
fur  le  mot  pelle.  Goldaft  ,  fur  ces  paroles  d'Ekke- 
hardus  Junior,  piltris  lerictjiunt ,  croit  qu'il  faut 
lire  fiitris  :  mais  comme  les  feutres  fe  font  auflî- 
bien  de  poil  que  de  laine ,  je  tiens  qu'il  y  faut  re- 
tenir piltris.  Cafeneuve. 

F  i«  t  m.  De  frltrum  ,  ou  filtrum  ,-  que  les 
Ecrivains  de  la  balle  Latinité  ont  employé  pout 
tegumemum  e  pilis  ceatlis.  Dans  les  Statuts  de 
Hugues ,  Abbe  de  Cluny:  Capetli filtrei.  Vous  en 
trouverez  plufieurs  autres  exemples  dans  Voffius, 
livre  i.  de  Vitiis  Serments ,  ch.  6.  Se  dans  le  G] of- 
faire  de  M.  du  Gange.  Anciennement  nous  dî- 
nons feautre  i  Se  ce  mot  fe  trouve  ainfi  écrit  dan* 
Villon  :  Chapeau  de  feautre,  Sec.  Feltr.'m  vient  d« 
l'Alleman  fût ,  qui  (ignifie  la  même  chofe  :  d'où 
vient  auOî  l'Italien  f titre,  f  Filt ,  felt ,  feltre  .feau- 
tre, FEUTRE.  M. 

Feutre.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  mot 
ne  foit  d'origine  Teutonique.  Wachtet ,  dans  fon 
Çleffarium  Germanicum  ,  page  446.  en  parle  de  la 
manière  lui  vante  :  F 1 1  z ,  pannus  ex  lana  denfa  - 
tut ,  non  textus  j  &  ornne  tegumemum  ex  tali  pan- 
ne ,  fagvm  ,firagulttm  ,  matta  ,  &c.  Glejf.  Kereet. 
Mais  a  filza.  Glejf.  Pet..  In  fage  in  vilze.  Veftitus 
primazhs  Germanerum  ,  de  que  Tacitui  in  Mer. 
Gtrm.  tap.  vi.  Nudi  aut  fagulo  levés.  Cas.  xjx. 
Tegumen  omnibus  fagum.  Derivari  peteft  vel  * 
Grâce  a;>«Tcr  optts  ceatlile ,  qued  à  mi>~i  arflarr  , 
denCare ,  lauam  cegere  ;  vel  à  Latine  villus  aut  vil- 
lofus.  A'jm  ad  lognatienem  tP  fell pellis  referre, 
nen  amplius  plu  et  ,  quéniam  filz  netiene  fua  mm 
«périment nm  fimplex ,  fed  eperimenti  crafamenttm 
ingerit.  Eadem  rtt  Angle-Saxenici  dicitur  frit. 
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Belgicè  vile  »  qued  idée  netandum  quia  ex  bit  Ha- 
Irais  ad  Gracos  &  Latines  inferieret  rurfus  marin- 
vit  ftAi'Voi  •  feltrum,  filtruni,  de  quibut  fuse  & 
eruditè  agunt  Meurfius ,  in  Lexito  Gr*co-t>s<b*rt>  , 
SddertHi  m  uxore  fiehrta  ,  Lindenbrogius  &  C.tn- 
gius  in  Glofariis  ,  Mortinims  in  Lexico  Philotegice. 
hait  vocem  Germonicom  intègre  eufiodiunt  in  fel- 
tro,  G  Mi  cerrupte  in  feutre.  A  filtnim  pétri  pro- 
dierttftt  filrreu» ,  &  filtrinns  ,  &  verbum  filtrare  , 
h.  c.  perceloneper  filtrum ,  transfundtre  ptr  parnium 
denfierem ,  ne  fordibui  pat  eut  txittu.  Voyex  ci-def- 
fous  Filtrer.  » 

FI 

F I.  Certe  interjection  de  haine  &  d'averfîon  , 
eft ,  a  mon  avis ,  de  l'ancienne  Langue  Tioifc.  Le 
GlolTaiiede  Kcron  :Inimicis,  fiant  a.  Inimica,/un- 
tin.  Inùnicos  ,  fiant.  Odirc  ,  fitn.  Odifti ,  fines, 
Cafeneuve. 

F  i.  Nicot  :  F  i ,  eft  interjection  rijtflive ,  dm  U 
François  ujé  quand  il  abhorre  quelque  chofe  ctmme, 
fi,  le  vilain  :  tmpurum  ac  fordidum  hune  apage, 
Vtl  apagete.  Et  par  plat  grande  abherrence,  il  la 
redouble  ,  fi  ,  fi.  Le  met  peut  être  imité  de  fimus  , 
luttin ,  if  ni  fignifie  fiente  ,  par  apocope  :  comme  fi 
le  François  ,  par  cette  dttlion  réjeftive  det  cl.ofts 
qu'il  veut  abhorrer ,  difoit  ,  oftez  au  loing  cela  -, 
car  c'eft  ordure  &  chofe  puante  ,  comme  fiente. 
Charles  de  Bovelles  le  dérive  de  Jater ,  ou  de fex , 
finit.  M. 

Fi.  Les  étymologies  que  M.  Ménage  rapporte 
de  ce  mot  font  tirées  de  trop  loin ,  6c  je  ne  les 
crois  pas  véritables.  J'aime  mieux  le  dériver  de 
l'interjection  Latine  phy ,  qui  fe  trouve  dam  Plautc 
dans  le  fens  A'itpage  ,  c'eft-à-dire,  pour  marquer 
l'horreur  :  Phy  i  in  malam  crucem.  Et  cette  inter- 
jection Latine  peut  avoir  été  faite  de  l'interjec- 
tion Grecque  $\Z,  qui  s'emploie  quelquefois  pour 
marquer  l'horreur ,  l'indignation.  Ou  ccrivoit  au- 
trefois phi  i  ce  qui  approche  davantage  du  Latin 
Se  du  Grec.  Les  Italiens  difent  fi,  de  même  que 
nous,  les  Efpagnols  fai ,  les  Anglois  fie  ,  les  Alle- 
mans  fey  ,  les  Flamans  foei  ,•  qui  viennent  appa- 
remment de  la  même  fource  :  ou  ,  fi  l'on  veut , 
ce  font  de  ces  mots  que  la  nature  dicte  elle-même 
à  tous  les  peuples,  pour  exprimer  les  mouvemens 
de  leur  ame.  Pafquier  dit  qu'on  a  appelié  Maître 
Fi  fi ,  celui  qui  fait  métier  de  curer  les  latrines. 
Voyez  fes  Recherches,  livre  vin.  chap.  16.  où  il 
rapporte  ^es  vers  de  Hugues  de  Berry ,  Moine  de 
Saint  Germain  des  Prés  ,  dans  fa  Satyre  qu'il  ap- 
pelle la  Bible  de  Guyot,  où  parlant  des  Médecins, 
qu'on  appelloit  alors  Phyfiriens ,  il  dit  : 

Fificiens  font  appelle!  ; 
Sont  fi  ne  font  Ut  point  nommés , 
De  fi  dont  toute  ordure  naître  , 
Et  de  fi  Fifique  doit  être. 
De  fi  Fifique  me  défie  t 
Fol  eft  qui  en  tel  Art  fe  fie  , 
Oit  il  n'y  a  rien  qu'il  n'y  ait  fi  : 
Donc  fuis-je  fol  fi  je  m'y  fi.* 

FIA- 

FIACRE.  On  appelle  ainfi  à  Paris ,  depuis 
quelques  années,  un  carrofle  de  louage  i  à  caufe 
de  l'Image  S.  Fiacre,  qui  pendoit  pour  enfeigne 
a  un  logi*  de  la  rue  Saint  Antoine ,  où  on  louait 
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ces  fortes  de  carrofles.  Ccft  dont  je  fuis  témoin1 
oculaire.  M.  Sarafin,  dans  la  Pompe  Funèbre  de 
Voiture,  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'adreifer ,  a 
fait  alhifion  à  ce  mot ,  à  l'endroit  où  il  parle  de 
l'Enchanteur  Fiacron.  J  Nous  avons  de  mène  ap- 
pelié Blavet  des  carrofles  de  voiture  ,  d'un  nom- 
mé Blavet ,  qui  les  louoit  à  ceux  qui  en  avoienc 
befoin.  C'eft  auffi  dont  je  fuis  témoin  oculaire. 
M. 

FIAMETTE. Couleur.  De ritalien/«w«r«, 
fi.-.mmula.  Huet. 

FIANCER.  Il  eft  formé  de fidtntia  •  comme 
qui  diroit  fidemiare.  C'eft  maintenant  promettre  de 
prendre  en  mariage.  11  fe  difoit  anciennement  de 
tout  ce  qu'on  ptorr.ettoit  fut  fa  foi.  Froilfart ,  vo- 
lume 1.  chap.  51.  Si  fft  le  Roy  *  MenftigneurGuy 
de  Flandres  ,  fiamrr  fa  foy  ,  &  obliger  prifon.  Le 
même,  au  chapitre  189.  Et  fut  pris  l'Eveftjue  de 
Noyon  devers  la  barrière ,  &  fiança  prifon.  Cafe- 
neuve. 

Fiancer.  M.  du  Cange  le  dérive  de  fiducia- 
re.  Il  vient  de  fidemiare  :  comme  fian,  utiles  ,  de 
fidemiutia  :  8c  fiancé,  de  fidemiatui.  M. 

FIANTE,  ou  FIENTE.  Defimetum.  Fi- 
mttum ,  fimentum ,  fimtnta  ,fienta ,  hamtb.  Voyei 
fiante.  M. 

FIAT.  Ce  mot ,  dans  la  lignification  de  fiance, 
eft  du  patois  Meffin  :  mais  Cl.  de  SeylVel  l'a  em- 
ployé dans  fa  traduction  d'Appien  ,  fol.  453.  ât 
l'édition  m-8*.  1570-  Le  Du^but. 

FIC 

FIT.  Maladie.  De  ficus.  M. 

FICELLE.  Voyex fif  elle.  M. 

FICHE.  Pièce  de  fer ,  ou  de  cuivre  »  qu'on 
fait  entrer  dans  le  bois  pour  y  attacher  des  portes, 
des  volets ,  ou  pour  faire  d'autres  auerr.blag?*  de 
menuiferie.  Fiihr  ,  eft  auffi  un  outil  de  fer  long 
6c  pointu  ,  qui  fert  aux  Maçons  à  faire  entrer  le 
mortier  fens  les  joinrs  des  pierres.  Ce  mot  vient 
du  Latin  figere ,  qui  fignifie  enfoncer ,  faire  entrer 
par  la  pointe.  De  la  reflemblance  à  ces  morceaux 
de  fer  pointus,  on  a  appelié  fihes  ,  des  marques 
qu'on  donne  en  plufieurs  jeux  pour  marquer  fon 
jetu  Fiche  fignifie  proprement  une  pointe.  En  rer- 
mes  de  Blafon  on  appelle  fiché,  ce  qui  a  une  poin- 
te, ou  fiche  ,  qui  le  rend  propre  à  être  fiché  en 
Quelque  chofe.  Les  croix  fi:  hier ,  ou  au  pied  fi,  hé, 
font  fort  communes  dans  le  Blafon.  On  appelle 
ficheron ,  une  forte  de  petite  cheville  de  fer.  * 

FICHER.  De  figere.  Fige  ,  juo ,  fie  art ,  ri- 
en ek.  M. 

FICHU.  Les  femmes  appellent  de  ce  nom 
une  forte  de  mouchoir  en  pointe ,  de  foie ,  d'in- 
dienne ,  ou  de  quelque  autre  étoffe  légère,  qu'eU 
les  fe  mettent  fur  le  cou ,  quand  elles  font  en  def- 
habillé.  Il  a  été  ainfi  appelié ,  comme  qui  diroit 
fiché,  c'eft-à-dire  pointu  :  du  Latin  figere  ,  faire 
entrer  par  la  pointe.  Voyex  ci-devant J&k.  ♦ 


FIDELIUM.  Pafquier,  v m.  ))•  Qt«*d*m 
lieu  de  neut  acquitter  de  plufieurt  charges,  efquellel 
femmes  ebtiger, ,  noms  les  pafent  à  la  légère  ,  on  dit 
que  nous  Ut  avens  toutes  pajféet  par  un  Fidelhtm. 
ïl  ne  faut  peint  faire  de  doute ,  que  nous  avons  em- 
prunté ce  commun  dire  det  fautes  qui  font  faites  par 
nos  Cure*. ,  quand  ils  me  rendent  le  devoir  qu'iLtd**- 
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tient  aux  morts.  Car  comme  il  advient  que  l'en  ait 
fende  plufieurs  Obiti  en  une  F.glife  ,  tfquels  par  longs 
laps  de  temps  ,  peur  Itt  multitude  d'iceux  ,  il  fertit 
impeffible  de  fournir ,  ou  bien  que  la  négligente  des 
EccUfiaftiques  foit  telle  ;  nos  Anciens  dirent  que  tout 
ceU  fe  paffoit  par  un  Fidclium  ,  qui  tfi  la  dernière 
Oraifen  dont  on  ferme  les  Prières  des  Morts  ;  veu- 
tans  dire  que  l'on  avait  employé  une  feule  Meffe  des 
Morts  peur  toutes  Us  autres  :  auffi  fut  employé  ce 
mefme  proverbe  rn  toutes  autres  affaires ,  oit  l'on  com- 
mettait pareilles  fautes.  M. 

F  I  E- 

FIEF.  Quelques  uns  le  dérivent  de  fidts ,  & 
d'autres  de  fadus.  Cujas ,  dans  fa  Préface  fur  les 
Livres  des  Fiefs  :  Fiudum  quidam  dixtre  tirdum  : 
ott  Guitlelmus  Imperater  in  Cenfiitutione  quadam  in 
Chroniùs  Flandria  relata  ,  per  quam  terris  Imperia- 
libus  privât ur  Margarita,  Cornes  Flandria  ,  ob  fi- 
Àem  non  preftitam.  Vocem  fane  feudi  lfidorus  à  (a- 
<lcre  deduxit.  Obertus  autem ,  à  ftdelirate ,  vel  fide  : 
qutd  retlius  pute  :  vel  eo  maxime ,  quod  hi  ,  qui 
rrm  à  Domino,  jure  feudi  ,  acteperunt ,  dicamur  tjfe 
ejus  leudes ,  ftve  leodes  :  quod  tfi  Frastcerum  lin- 
gui  ,  ses  UAUX  ,  du  ioyaux.  Annenius ,  -j.  cap, 
1 1 .  Gunrranus  fuit  leudis  fuis  beoevolus ,  &c.  Unde 


pute  Germants  feudum ,  appellare  leudum  ,  ftve  le- 
»en.  Nam  &  pari  ratient  iidem  illi  Leudes ,  Feu- 
dales  dicuntur  :  quod  eft  Francorum  linguà  féaux: 
&  Feudum  ,  jus ,  five  rts  ,  cujus  acceptions ,  fidei 
Dominis  exhibende  ,  vincule  conflringuntur.  Je  re- 
marquerai ici  par  occafion  ,  que  le  mot  de  feudum 
n'étoit  pas  encore  en  ulage  du  tems  d'ifidorc. 
Continuons.  Bodin  ,  livre  i.  de  fa  République, 
chapitre  10.  A  fide  praftanda  ,  feuda  diflafunt. 
Hmc  enim  F.  E.  D.  V.  M.  dici  videtur  .  quod  qui 
fidtmdaret,hisverbis  utebatur  ,  pjdilis  ero  Do- 
mino veho  M  ta.  Centra/Us  autem  diUionibus  in 
litteras  ,  feudi  appellationem  traxerunt  :  nifi  a  Si- 
dère xtrinque  centraSe  dtrivari  vertus  yfr^lotman, 
dans  ion  Traité  des  Fiefs,  le  dérive  de  rAIlcman 
fted ,  qui  figiiifie  guerre.  Golfclin  ,  dans  Ion  Hif- 
toire  des  anciens  Gaulois ,  veut  qu'il  vienne  du 
mot  Gaulois  fiu ,  qu'il  dit  lignifier  de  l'argent.  Voici 
fes  termes  :  Indequt  jus  feuderum  :  ex  eo  quod  ino- 
pes in  ctienttlam  dr  patrocinium  majorum ,  unà  cum 
tmni  fubftantia ,  fe  tradtrem ,  in  Rtmpublicam  pri- 
mo invtilum  poffumus  mu  t  cm  ère  fufpicari.  Nec 
enim  (  quod  vulgi  perfuajum  tfi  )  ab  Jtalis ,  astt 
Longebardis  nasum  effe  arbitrer  ,  fié  à  neftris  illi  s 
veteribus  Gallis,  qui  linguà  vernaculà  fia  pecuniam 
dkebant,  &  pteora,  fio  :  ut  patet  ex  Indice  veemm 
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quitus  aliqua  pecora ,  vel  pecuniam  atmuam  cliens 
domino  debebat ,  fiu  neminàrunt.  M.  de  Saumaife 
croh  que  feudum  a  été  fait  de  tnnin-  Ceft  dans  fa 
Difquiiîtion  de  Mutue,  page  n$.  à  l'endroit  où 
il  parle  de  l'Emphytéolè.  Voici  fes  termes:  Etiam 
feuda  ipfa  inde  traxerunt  nomen  Jertajfean  cum  rt 
futtm^^Jam  «^vt«uv«  ab  i/içt/Iet ,  & fimplex  pu- 
Tor.  Wldc  feudum  Barbari  fecerunt.  M.  Grotius  , 
dans  fes  Prolégomènes  de  procope ,  le  dérive  de 
l'ancien  Saxon  et.  Ot,  dit-il ,  pofeffio  eft  prifeis 
Saxombus  :  unde  ttor  ,  ftve  feodum  ,  fiduciaria 
frufluxm  pofftffto.  M.  Guyet  le  dérivoit  de  fidum  , 
en  fous-entendant  benefiàum  :  &  de  feudum ,  il 
dérivoit  le  Francis  fief,  par  le  changement  du  D 
en  F  ;  comme  en  Juif,  de  Judaus.  M.  Ferrari  , 
t ,  a  uiivi  l'opinion  de 
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M.  Guyet.  f  Voyeï  Loifeau,  au  chap.  i.  dcsSef- 
gneuries. 

j'oubliois  à  remarquer ,  que  M.  Hauteférrc  ,  au 
chapitre  16.  de  fon  Franc-Alleu  ,  dérive  Fief  de 
J'Allcnun/«^«î,  ou  du  Saxon  fted.  Voici  les  tot- 
mes  :  Qutdam  feudi  etymen  deducum  a  voce  Gtr- 
manica  fcld  ,  qua  campum  dénotât  :  fed  mugis  pU. 
cet  torum  fententia ,  qui  feudum  deducum  a  Gcr- 
manita  ttem  voce  foden  ,  qua  idem  fonat  ac  alcre  : 
vel  meli  'us ,  a  Saxonica  feod ,  qua  ftipendium  fonat  .- 
qua  ratione  prtbendas  ,  quorum  nomme  ,  ettam  vic- 
tui  necejfaria  ,  pênes  Anthères  contintntur ,  béné- 
ficia dicimus.  Et  que  Pithou  fur  l'article  11.  de  la 
Coutume  de  Troyes ,  rapporte  plufieurs  anciennes 
Chartres ,  du  commencement  de  la  troiliéme  Race 
de  nos  Rois ,  où  notre  mot  de  fief  eft  exprimé  par 
celui  defevumi  Se  qu'il  tient  que  de  ce  mot  fevum 
s'eft  formé  celui  de  fief:  comme  brief ,  de  brtvis , 
de  gravit. 

Dominicy  ,  au  chapitre  xv.  de  fon  Traite  du 
Franc- Alleu  ,  a  obfervé  que  le  mot  de  fief  n'a  com- 
mencé à  fe  dire  que  fous  Charles  le  Gros.  M. 

Fit f.  M.  Ménage  rapporte  avec  beaucoup 
d'érudition  ,  à  fon  ordinaire  ,  les  diflerenres  opi- 
nions des  Auteurs  fur  l'origine  de  ce  mot  j  mais  il 
ne  détermine  rien,  &  nous  laille  dans  l'incertitude 
fur  le  parti  que  nous  devons  prendre.  Voyons  fi 
Wachter  nous  dira  quelque  chofe  de  plus  pofirif. 
U  a  fait  fur  le  mot  feudum  ,  d'où  le  François  fief, 
un  grand  article  ,  que  je  crois  devoir  rapporter 
tout  au  long  dans  les  propres  termes  de  l'Auteur, 
afin  que  le  Lcâeur  curieux  foit  en  état  de  fe  déter- 
miner fur  l'étymologie  d'un  mot  qui  eft  auffi  cé- 
lèbre que  l'on  origine  eft  obfcure.  Voici  donc  com- 
me en  parle  Wachter  à  la  page  440.  de  fon  Glejfa- 
rium  Germanicum.  Feu  ou  m  ,  feodum  ,  predinm 
militare  vel  clientelart  ,  flipendii  loco  concefum. 
Quidam  ad  JLatinas  originel  prolapft  ,  feudum  à 
fide  vel  fixdere  dérivant  ,  quia  feudum  eft  gtnut 
clientèle ,  cujus  prima  lex  fidelitas  erga  patrenum  , 
&  vite  fertunarumque  ejus  deftnfio.  Goldaftus  Lati- 
nitatem  quidtm  in  voce  agnefcit,fed  provincialem  f 
&  feudum  dtducit  à  foi  fides ,  ficus  leudum  à  loi 
lex  ,tem,  1.  Rerum  Alam.  pag.  Contra  alii 

&  plerique  rem  &  nomen  roi  origine  Germanicum 
eft  contendunt ,  quamvis  eorum  non  una  herefis  fit  , 
dum  alii  vocem  ad  ftmplices  ,  alii  ad  compefitas  re- 
fert  e  malunt.  Videamus  primo  de  illis  qui  ftmplicita- 
tem  tuent ur.  Horum  pracipuus  eft  Spelmasmus ,  qui 
vocem  arc r fit  ab  An^Ufaxonico  feoh  ,  quod  ftipen- 
dium interpretatur.  Atque  ut  contumaciam  litera 
D ,  quam  fib  infeftam  exprriebatur  ,  qubVammode 
cempe fient ,  illam  ex  litera  finali  H ,  tupkenia  gra- 
tin ffaflamait,  qutdnefcio  an  ullt  exemplocompre- 
bari  poffit.  Ex  adverfo  Stiemhielmius  feudum  ai 
alendo  dtducit ,  quia  foden  eft  nutrire ,  &  fbda  ali- 
mentum  in  omnibus  veterum  dialeiUs.  Et  hinc ,  in- 
quit ,  decantatum  illud  feudum  ,  bena  feilicet  qua 
funt  data  till  fodum  ,  hoc  eft  in  aliment  u  m  :  de  cu- 
jus  vocis  etymo  Andabatarum  mere  digladiantur  lin- 
gue Scandiez  imptriti  interprètes  Letton  Longobardi- 
carum.  Hoc  iSe  tôt  idem  vrrbit  inGloff.  Ulph.  Geth. 
pag.  46.  &feq.  hier  compefitores  rurfus  c horum  du- 
rit Spelmannus  ,  qui  prater  fuperierem  ,  mox  aliam 
conjeffuram  prepenit ,  ut  feudum  perinde  dicatttr , 
qua  fi  feo-had  erde  &  ftatus  ftipendiarius  ,  fi  eut 
enyht-had  erde  militari  s.  Sani  Anglefaxenibus  had 
in  multit  compefiris  ordtnem  ty  ftatum  denetare, 
rtB'e  afferit  virfummus  ,  etiam  fi  ipfum  compefitum  t 
Saxeniris  efitndtrt  non  poffit.  Gundlin. 
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giana  voce  m  tempanum  ex  feo  pcctl ,  &  od  bennrni 
v 4  ut  fcudum  ,fit  bonum  rupuum  vel  pecuarium , 
Germanis  ein  vieh-gut.  Et  in  hac  f cm  cm.  ta.  dit  un- 
tur  etiam  ver/an  Lecennius  ,  &  alti  bene  mulii. 
Terii.t  tompefitio  eft  Hngenis  Grotii  ,  cmus^vi  fco- 
duni  eft  fundus  fttpendianus  ,  fie  dictus  ah  od  jubf- 
tantia,  fundus ,  pofeffic,  &  feo  fiipendium,falartum, 
menés  :  de  que  fignificatu  atluminfra  in  vieh.  Et 
bis  ferc  parti  tu  s  totum  compefitum  «puddiverjos  di- 
verfimede  cenfiatur.  Plier*  opinionum  diverti*  exhi- 
bent Origines  Feodi  viri  ampliffimi  Georgii  Chrtf- 
tidi.ï  Gebaneri.  Aiihi  prêt  eetierit  pUcet  fementi* 
Stiernbielmit  &  Grotii  :  Jed  quenam  altert  prafeten- 
da  fit  non  facile  dixerim.  111a  ftmplieitate  Jua  fe 
cemtr.endat  ,  &  lingua  Celtica  fuffragie  ,  <ju.t  fwyd 
(  ut  poftea  cftendam  in  fodem  nutrire  )  alimentant 
figniptat ,  tkm  çr  alierum  wm  analogia  ,  qut  mi- 
te nemen  feudi  repertum  ,fttpendîo  militari  uniitjui- 
tus  aàhtferunt  ,  t£-  prêter  villum  nihil  figniptant , 
ut  mex  patebit.  H  te  cempofitionis  tlegantia ,  cr  ip- 
fins  rei  ttftimonio  je  ttutwr.  Qnid  emm  eft  fcudum 
mfifiipendiaria  peftffto  .' 

Pnmis  ten.poribus  ,  eum  Germant  a  tût4  effet  mi- 
litant ,  ne  me  militia  eaufà  ftipendium  accipiebat , 
fed  emnei  ex  annota  publiea  alebantur.  Querfum  vi- 
dentter  fpt  tiare  verl'4  Taciti  cap  XIV.  de  M.  G. 
Epuh*  ,  &  quanquam  incocnpci ,  largi  ta  m  en  ap- 
paratus,  pro  ftipendio  cedunt.  Id  quod  etiam  votes 
amtiqu*  démontrant.  Nam  ftipendium  mi  lit  are  Luc. 
111.  !+.  ul>i  J.'det  voit  nativa  ,  imerpreti  Gethico 
vocatur  nmo  a  Lat.  annona;  Anglofaxenito  andly- 
ft,  ho;  eft  i  :llnt ,  Franc  iio  Ubnaia  ,  hoc  eft  alimen- 
tum  ,  fufteniatio  vtta  ,  in  Harrn.  Evang.  Tatiani  , 
C4p.  xm.  18.  Et  in  Glcffu  Boxbornianis  libnara  ex- 
penitur  ftipendia. 

Pape*  ,  c.ipiis  Ramanarum  previnciis  ,  militi  ex 
hoftico  previj:  m  eft ,  ttrtia  -vtl  dimidia  parte  fvti  , 
proxt  vitlort  placnti  ,  inter  belligérantes forte  divi- 
Lt.  ££ux  res  :pfi  fundo  ftipendiane  fortis  nomen  ton' 
cttiavit.  Not*  funt  fortes  Vandalorum  in  Afric4  , 
Oftrogothorum  in  liait  a  ,  Villgothorutn  in  Hif- 
patiia  ,  Durgundionum  C"  Francoruru  in  G  allia. 
De  fortibus  Vandalorum  agit  Procepint  lit-,  i.  de 
Sello  V4nd4l.  14p.  i.  De  fortibus  Oftrogolhorum 
idem  lib.  i.  de  Belle  (Ter h.  cap.  l.  De  fortibus  Wi- 
figothorum  Lex  Ififigeth.  lib.  x.  tit  l .  8.  De  for- 
tibus Burgundionum  Lex  Burgund.  tit.  xiv.  5.  tit. 
lxxxiv.  1.  1.  Et  Marins  ytventicenfîs  in  Chron.  4d 
an.  4JÛ.  De  fortibus  Francorum  Lex  S4lic4  ,  tit. 
ix  u.  <*uod  vel  bine  pat  et  quia  Lex  ibi  inftnbitnric 
Alodis  ,  id  eftt>e  fortibus ,  &  quia  Alodum  mox  ve- 
catur  terra  Salica  ,  id  eft  ftipendiaria  ,  fient  alibi 
efttndo. 

H'u  fertibnt  nevijjîmi  fucceffit  Feudum  ,  neviem 
genuj  beneficii  militaris ,  &  omnium  judicie  a  prace- 
denti  diverfum.  Dicenovum.  Nam  terra  feudalis  nen 
eft  terra  Isoftit  ,  fed  ipfins  Principiis  cm  militât ur. 
Imago  ejus  rei  1  ernitur  in  Barbarie  ,  in  folum  Ror 
marmm  ea  ttge  receptit  ,  ut  Romanis  milit4rem. 
Quando  vox  feudi  prim'um  audit  a  fit ,  inquirit  Con- 
tins in  voce ,  &  cet.  D.  Gebauerus  in  Difertatione 
Stcademicà  fv.pra  laudatà.  « 

FIEFFE".  Un  horame/ffreft  un  homme  qui 
poffede  un  fief,  qui  a  été  étabti  propriétaire  d'un 
.  fief  avec  toutes  les  formalités  requifes  en  pa- 
reil cas  ;  un  vatfal  ou  feudal  qui  tient  un  héritage 
en  foi  &  hommage.  Fieffé  fe  dit  aufli  par  injure,  de 
ceux  qui  ont  quelque  vice ,  quelque  mauvaife  ha- 
bitude au  fupremedégré.  Dans  ce  fens-là  il  fîgnî- 
lâe  achevé  ,  comme  qui  diroit ,  un  homme  à  qui 
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21  ne  manque  rien  d'un  tel  vice  ;  de  la  même  façon 
qu'il  ne  manque  rien  pour  poilcdcr  un  fief  a  celui 
qui  eu  a  été  établi  propriétaire  par  le  Seigneur  féo- 
dal avec  toutes  les  formalités  requiles.  * 

FIENTE.  Voyez  fiante.  M. 

F  I  E  R.  De  fenu  t  dont  les  Italiens  ont  auflî 
fait  pero.  M. 

F 1  s  r.  On  dit  proverbialement ,  fier  comme  un 
Ecollois.  Ce  proverbe  eft  fonde  fur  la  fierté  de  la 
Nation ,  fur-tout  dans  le  tems  que  les  Ecollois 
étant  alliés  avec  la  .France  pendant  nos  guerres 
contre  l'Angleterre ,  failbient  valoir  leurs  fervices.» 

Fi  £  k.  Verbe.  De  fidare  ,  qu'on  a  dit  pour  fi- 
dere  :  d'où  fidamen ,  mot  de  Tertullien.  Voyei  M. 
de  Sauroaifc  fur  Tertullien  de  Faute  page  161. 
M. 

F1ERABRAS.  Sobriquet  de  Guillaume, 
Comte  de  Poitou  ,  IV.  du  nom  ,  félon  Bclly.  De 
ferre-brachia  ;  dont  on  a  dit  ,  par  corruption, 
Fierabras ,  comme  fourebe-pere  ,  de  fnrc4  ferre*. 
Voyez  mon  Hiftoire  de  Sablé  page  67.  &  M.  du 
Cange  dans  fon  douaire  Latin  au  mot  Fem-bra- 
chi*.  Ce  mot  de  perabtas ,  qui  étoit  un  nom  par- 
ticulier ,  eft  devenu  un  nom  général  :  &  il  figni- 
fie  prélèvement  un  homme  fort  &  vaillant.  M. 

Fierabras,  ne  fe  prend  jamais ,  que  je  lâ- 
che, &  ne  s'eft  jamais  pris  de  nos  jours  qu'en 
mauvaife  part.  C'eft  à  peu  prés  la  même  choie  que 
Fanfaron.  Le  Duchat. 

FIERS.  Sorte  de  rai  fins  ,  appelles  autrement 
des  fumet..  Rabelais  I.  1$.  Car  notée.,  qui  t' eft 
viande  ce'iefte  manger  a  dé  1  jeûner  ratfins  avec  feu*' 
ces  fraîches  :  mejmement  ,  dei  pineaux  ,  des  fiers  , 
des  mufeadeanx ,  de  la  bicane ,  &  des  feyrtrds.  On 
prononce  en  Anjou  pet.  ;  mats  on  dit  ftgers  cnPoi- 
touj  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  mot  de  fiers  a  été 
fà^Pe  fiiani ,  &  qu'on  a  appelle  ces  railîiu  de  la 
forte ,  à  caufe  de  leur  douceur ,  qui  approche  de 
celle  de  la  figue  :  &  ce  qui  me  confirme  dans  cette 
créance,  c'eu  ce  que  dit  M.  Borrcl,  qu'on  les  ap- 
pelle à  Montauban  des  rai  fins  gouft  de 'figue.  M. 

FIERTE.  Comme  quand  on  dit  lever  la  fier- 
té :  La  Fierté  de  Saint  Remain.  C'eft  une  charte. 
De  feretrum.  De  perte  ,  on  a  fait  l'adje&if/û™- 
ble.  Cas  pertabic  :  Cas  nen  fiertable.  '  Ancienne- 
ment on  prononçoit  ftertre  :  Se  ce  mot  le  trouve 
ainfi  écrit  dans  les  Etymologies  FrançoiJes  de  M. 
du  Cange  ,  &  dans  les  Origines  Gaujoifes  de  M. 
Borel.  M. 

FIERTE'.  Deferitaj  ,  qui  en  vrai  Latin  ligni- 
fie cruauté  ,  6c  humeur  fauvage  ,•  mais  que  les  Au- 
teurs de  la  dernière  Latinité  ont  pris  pour  audace, 
Se  courage  accompagné  de  mépris.  S.  Colombao 
Abbé,  dans  fesMonaftiques: 

Te  feritate  m  agi  s  faciat  mederatie  etarum. 

Cafeneuve. 

FIEVRE-SAINT- VAL  1ER.  Le  Préiî- 
dent  de  Thou  livre  t.  de  Ton  Hiftoire,  parlant  de 
Jean  dç  Poitiers ,  Seigneur  de  S.  Valier  :  Ad  mor- 
tem  damnai  us,  eum  ad  Jupplieium  duceretur,  expa- 
vort  in  tam  acutam  febrtm  incidit  y  ut  vent  4  ,  in 
gratiam  plu  ,  eua  pulchritmdine  fit*  multerum  Pre~ 
cerum  benevolenti*m  demtrnerat  ,  à  Franctfce  I. 
impetratà  ,  vix  ad  memem  <*r  fouit atem  ,  [a'nut 
miT^  fanguine  ,  rednti  potuerit.  Unde  Sanvalertana 
febris  in  proverbium  abiit.  Pafquier  livre  nu,  de 
les  Recherches  ,  chapitre  59.  Le  lendemain  Maif- 
tre  Nicolas  Malen  ,  Greffier  Criminel ,  accompagné 
de  M*iftre  Jean  d*  fignoles ,  l'un  des  quatre  Notai- 
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Pl$  &  Secrétaires  dt  la  Caur >  eV  de  plufieurs  Huif- 
fieri ,  y?  tranfporta  à  une  heure  Je  relevée  a  la  Jeconde 
Chambre  de  la  Tour  amarrée  >  «m  fi  i«f  pronanin  fen 
Arreft.  Je  vaut  Laijfe  toutes  let  particularité*,  qui 
fe  pafferent  entr'eux.  Tant  y  a ,  qu'une  heure  aprei , 
»,  Je  relevée  ,  ii  eft  mené  fur  le  perron  Jet 


grands  dégret.  Ju  Palais  :  eu  après  fe»  cri  fait  , 
marné  fur  une  mule,  &  derrière  luj  ,  un  Huijfier  en 
troupe ,  fut  canJuit  par  les  Huiffitrs  Je  la  Caur ,  Ser- 
gent a  l'erge  ,  Archers  ,  Arboleftiers  ,  &  gens  -du, 
Guet  Je  ta* fille ,  {ufqu'a  la  flace  Je  Grève  ,  au  il 
marna  fur  l' Echaffatu  :  Et  après  s'ejlre  réconcilié  a 
Dieu ,  entre  les  mains  Je  fan  Cenfejftur  }  comme  it 
efteit  fur  le  point  Je  s' agenouiller ,  pour  recevoir  le 
coup  Je  la  mort  par  l'Exécuteur  Je  La  Haute-Jufti- 
ce  ,  vaicy  arriver  un  Archer  Jet  Gardes  Ju  Roy , 
nommé  François  Bobé  ,  qui  préfenta  à  Malon  Jeux 
Lettres  :  l'une  ,  Mifftve  ,  &  l'autre  ,  Paterne  :  par- 
tant commutation  Je  la  mari  en  une  prifan  perpétuel- 
le. A  cette  nouvelle ,  Malon  laife  te  prijamnier ,  & 
défend  au  Bourreau  de  paffer  autre  :  Et  dt  ce  pas  , 
fe  trunfporte  ,  avec  Fignoles  &  Bobé ,  &  quelques 
Huiffert  y  à  la  mai  fan  du  Seigneur  de  Selve  :  lequel, 
ayant  lu  Us  Lettres  ,  commanda  d'en  faire  tellure 
devant  tout  te  peuple  ,  &  de  ramener  Saint  Palier 
en  prifan ,  pour  en  eflre  ordonné  parla  Caur  ce  qu'elle 
verroit  de  raijon.  Ce  commandement  eft  exécuté.  Tou- 
tefois l'appréhenjîen  que  ce' pauvre  Seigneur  avait  eue 
de  fa  mort  ,  le  réduijît  en  telle  fièvre  ,  que  peu  de 
jours  après  il  mourut.  Et  de-la  eft  venu  ,  La  fièvre 
de  Saint  Valier  ,  tant  folrmnifee  par  nos  communs 
propos. 

Cette  fille  de  S.  Valier  ,  c'étoit  Diane  de  Poi- 
tiers ,  Maitreilé  du  pere  &  du  fils  ;  c"eft-à-dire  de 
François  I.  Se  de  Henri  1 1.  d'où  vient  que  Bucha- 
nan  l'a  appcllée  ,  Diana  ,  venatrfx  Regum.  M, 
Varillas  prétend  qu'elle  n'a  pas  été  makr« 
Français  I.  M. 

FI  F 

FIFRE.  Sorte  de  flûte  ,  dont  on  fe  fert  dans 
le  Régiment  des  Gardes  Suiflcs  ,  fle  dans  celui  des 
Cardes  Françoifes.  De  l'AUeman  pfeiffè  :  qui  eft 
comme  les  Allemans  appellent  cet  infiniment.  Us 
dilent  pfeiffen  pour  dire  jatur  de  cet  inftrument  j  Se 
pfetfftr ,  pour  lignifier  celui  qui  en  joue.  M. 

Fifre.  Waehter  dans  Ion  Glojfarium  Germa- 
nie um  confirme  cette  étymologie.  Voici  fes  termes 
page  il  pr.  Pfsiffe  ,  fiftula ,  arunde  canora.  Corn- 
ons pib  ,  Anglofaxonibus  &  Anglis  pipe ,  Belgis 
&  fuccis  pyp ,  Gallis  fifre  ,  Italis  pivàu  Menagius 
&  Ferrari  us  votum  fuarum  ariginem  rtferunt  ad 
Germanicum  pfeifTe.  Nos  naflrom  ra ferre  peffumus 
ad  verbum  putTen  (  praffen  )  quad  prima  pgnificat 
flore  ,  infiare  ,  ventum  facere  ,  mox  etiam  fonum 
edere  ,  ut  demoriftravi  in  lace.  Utrumque  convenu 
fiftula  ,  thm  quia  infUtur  ,  &  in  fias  a  fonum  eJit , 
tum  quia  bue  coi  vicifftm  inftat ,  Cr  iJea  à  Miner- 
va  fingitur  rejecla.  Paftea  ,  ut  fieri  Jàlet ,  Vax  ait  il 
queque  rébus  qua  fiftula  non  funt  ,  fiftulas  tamen  lon- 
gituJine  &  cat/Hate  referune  ,  aptori  ctepit,  Inde 
Cambris  pib  tubui ,  canatis  j  Belgis  pypr«6uj ,  fa- 
nait t  ,  tibia  pedis  &  brachii  ,  doltum  vini  Hifpani- 
cum  ;  Hifpanis  pipa  dotiurn  abtengum  ;  Gallis  & 
Anglis  pipe  tubut  &  delium  ;  Germanis  pfeifre  tu- 
buffittilis  ^  rucken-pfeirTe  forra  fiftula,  &c.  Lati- 
no-Harbaris  pipa  vafeulum  ,  cadus ,  item  fiftula ,  qua 
fanguis  Dominicut  hauriebatur  interprète  Cangia. 
Dt  Cleriio  pîpae  vide  Spelmannstm  in  pipa.  On  voit 
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pat  ce  pa(Iage  comment  dans  le  même  mot  la  fi- 
gnification  de  tuyau  &  celle  de  tonneau ,  qui  pa- 
roillcnt  d'abord  li  éloignées  ,  ont  néanmoins  la 
même  origine.  * 

F  I  G- 

FIGER.  Nicot  :  Il  vient  de  figerc.  Une  chefe 
figée  eft  comme  fichée  ,  ou  fixée  ,  &  arrtftée  :  telle- 
ment qu'elle  ne  peut  couler.  Ce  qu'il  a  pris  mot  poux 
mot  de  Robert  Etienne.  M. 

FIGNOLER,  ou  FINIOLER.  Raffiner, 
vouloir  par  vanité  furpalfer  les  autres  dans  ce 
qu'on  fait ,  enrichir  fur  eux  par  des  manières  af- 
redées.  Ce  mot  vient  de  fin  ,  entant  que  celui  ci 
lignifie  ce  qui  eft  le  plus  excellait  en  Ion  genre , 
le  plus  recherché  ,  le  plus  exquis.  Un  homme  qui 
fignole  en  quelque  chofe  ,  eft  un  homme  qui  y  re- 
cherche avec  afledarion  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
exquis.  Voyez  ci  deifous  Fin.  * 

FIGUE.  Faire  la  figue  à  quelqu'un  ;  c'eft  à- 
dire ,  tromper ,  ou  fc  moquer  ,  en  Efpagnol  fifga 
fignilïc  Tromperie.  M. 

Fie  u  e.  I*  proverbe  f-tire  la  figue  ,  pour  dire, 
fe  moquer  ,  vient  de  l'Italien  ftrl.tfa.  Il  tire  Ion 
origine  ,  à  ce  que  difent  quelques  Auteurs ,  de  ce 
que  les  Milanois  s'etant  révoltés  contre  l'Empe- 
reur Frédéric  ,  avoient  chalTc  igtiominieufcmcnt 
hors  de  leur  Ville  l'Impératrice  la  femme ,  mon- 
tée fur  une  vieille  mule  nommée  Tacar  ,  ayant  le 
dos  tourne  vers  la  tete  de  la  mule ,  &  le  vifage  vers 
la  croupière.  Frédéric  les  ayant  fubjugués  ,  fit 
mettre  xxncfigue  au  fondement  de  la  mule  ,6c  obli- 
gea tous  les  Milanois  captifs  d'arracher  publique- 
ment cette  figue  avec  les  dents,  &  de  la  remettre 
au  meme  lieu  fans  l'aide  de  leurs  mains  ,  à  peine 
d'être  pendus  &  étranglés  fur  le  champ  :  &  ils 
etoient  obligés  de  dire  au  bourreau  qui  étoit  pré- 
fçnt,  eteo  Ufica.  C'cft  la  plus  gtande  injure  qu'on 
puiiTe  faire  aux  Milanoi,  que  de  leur  faire  la  figue  • 
ce  qu'on  fait  en  leur  montrant  le  bout  du  pouce 
ferré  entre  les  deux  doigts  voilins.  De  la  ce  pro- 
verbe eft  palîc  aux  autres  Nations.  Les  Latins 
monrroient  par  dérilion  la  moirié  de  l'ongle  ,  com- 
me on  voit  dans  ce  palîage  de  Juvénal ,  médium - 
que  oftenderet  ungiitm. 

On  dit  auflî  par  une  expreflîon  populaire  faire 
la  figue  ,  lorqu'apres  avoir  joint  enfenible  le  pouco 
&  le  doigt  du  milieu  ,  on  les  lepate  enfuite  avec 
violence,  &  en  faifant  un  certain  bruit.  Il  n'eft 
pas  trop  aile  de  découvrir  l'origine  de  cette  expref 
lîon  :  car  je  ne  crois  pas  qu'elle  vienne  en  aucune 
façon  du  mot  figue,  pris  pout  ficus.  Je  ne  vois  au- 
cun rapport  entre  une  figue  ,  ck  le  bruit  qui  arrive 
en  faifant  li  figue.  Je  peu  fer  ois  donc  plutôt  que 
c'eft  une  onomatopée  ;  &  qu'au  lieu  de  dire  faire 
la  fique  ,  on  aura  dit  faire  la  figue  ;  à  caufe  de  la 
reiTcmblancc  de  fique  avec  un  mot  auflî  connu  que 
celui  de  figue.  Les  Arabes  ont  dans  leur  langue  le 
verbe  fai^aa  ,  qui  lignifie  fuivant  le  Gieuhati  , 
collidendo  divulfit  pellicem  &  mrJium  digitum  , 
iifque  ita  cenctepuit  j  c'eft  à-dite  ,  précifément  la 
même  choie  que  ce  que  nous  appelions  faire  la  fi- 
gue. On  prendra  fi  l'on  veut  le  terme  Arabe  pour 
une  onomatopée:  mais  je  ne  fais  s'il  eft  néccllaire 
d'aller  chercher  dans  ce  terme  Arabe  l'origine  du 
nôtre.  • 

FIL, 

FI  L-D' ARCHAL.  De fiium ,  &  SanrichaU 
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ebtrn  ,  qu'on  a  dit  au  lieu  A'oricaUhum.  Scaligcr 
fur  Feftus  ,  page  16.  Cum  Gretci  dtcant  c'p'X**"»  » 
tamen  l^asini  fcripferunt  aurichalcum  ;  quodputa- 
rent  id  ex  aura  &  are  etmpeni ,  addita  Cadmea  ter- 
ri :  ut  eleQrum  ,  ex  aure  &  argent»  :  de  quo  intelle- 
xit  Martialis  : 

Pallida  fie  niveo  radiant  eleétxa  métallo  , 
Et  niveum  felix  pullula  vincit  ebur. 

Jtttelligit  enim  de  illa  m  ai  cri*  ctmpofita,  non  de  fa- 
rine. Igitur  ex  vitio  pr»numiati»ms  nata  eft  f  alfa 
illa  de  compofitione  auri  &  aris  opini».  Square  & 
aufhr  Gteffarii  recTe  dixit ,  aurochalca ,  «pajuaTivi»  : 
quid  putarent  effe  auri ,  dr  chalet ,  feu  tris  ,  «fâfx» 
11 ,  &  compofisionem  quandam*  Non  net»  ex  amo 
rfr  ère  praftantijfimum  as  fieri ,  ut  prodideritnt  f'ete- 
res  de  Cerinthi»  exe.  Sed  id  èfiî^«A»i  effe,  id  ver» 
pernego.  Ariftotelem  enim  habeo  auclorem  ,  qui,apud 
Interprètent  ApeUonii,  negat  ^ii^«A«e»  effe  in  re- 
rum  nasura.  Héfychiut  :  opnx*>>'**  ,  <?/t  ireî  SiaSt- 
ttn'ttt»  tiiq  -rinn*.  Oi  3  m*ti*;  JwtifX"'  àwf  tÇI 
^  w  fc»  x*tof.  Stn'e  OU»  ^i«y  **a*VKfe* 
vocomus  letonum.  Et  de  eo  imellexit  Horatius  : 
Tibia,  non ,  ut  nunc ,  orichalco  vincta.  Sed  illud 
temmtntitium  aurichalcum  tanti  fiât  apnd  V et  ères, 
at  cum  nufquam  effet ,  tamen  quafi effet ,  etiam  aur» 
txcelientius  baberetur.  Id  qued  ex  Plante  c»gnofci- 
mus ,  qui  aurichalcum  pluris  facit  ,mquàm  talent  km 
mari.  Quad  &  non  pruermiftt  Servius  in  Virgiitum. 
§  La  Glofe  de  la  vieille  Bible  Françoifc ,  imprimée 
à  Paris  en  IJ44.  fur  le  chap.  6.  du  livre  {.  des 
Rois  :  Ne  ayes  pas  merveilles  ,  fi  tu  lis  en  aucuns 
lieux  à  la  fois ,  que  ces  chofe  s  ejfeient  d'airain  ,  dr 
a  la  fois  arc  al  :  car  airain  &  arcal  eft  un  mefme 
métal.  Et  l'Auteur  de  cette  verfion  traduit  ainfi 
ces  mots  du  1 5 .  verf.  du  chap.  1 .  de  l'Apocalypfe  : 
Et  pedes  ejus  fimilts  auricbalc»  :  Et  fes  pieds  fem- 
bleient  à  arcbal.  M. 

Fil  -  d'Epinat.  Nous  appelions  ainfi  une 
forte  de  fil  à  coudre  ,  qui  eft  de  grand  ulâge  parmi 
les  Lingéres:  &  nous  rappelions  de  la  forte,  par- 
ce qu'il  fe  (ait  à  Epinay ,  Bourg  fitué  entre  An- 
vers &  Malines.  Nous  difons  de  même  fil  de  Ma- 
tines ,  tfr  fil  de  Baionne  ;  parce  que  ces  fortes  de 
fils,  qui  (ont  fort  délies ,  &  dont  on  fait  des  points 
&  des  dentelles  ,  fc  font  à  Malines  &  à  Bayonnc. 
M. 

Fu-p  i-M  AiiKts.  Voyez  fil  d'Efinay. 
M. 

Fii-dï-Peules,  De  filum  gemmarium. 
Les  Glofes  anciennes  :  TpiViio» ,  wf»ôc  juwmkcc  , 
trifilum  gemmariutn.  Un  fil  de  perles  eft  appelle 
linea  margai  i  forum  dans  la  Loi  16.  ad  Ltgem  Fat- 
cidiam ,  qui  eft  de  Scxvola  :  Et  linea  ex  margarïtis, 
dans  la  Loi  dernière  de  Aura,  argent» ,  mundo  ,Scc. 
qui  eft  du  meme  Jurifconfultc  :  Et  linea  margari- 
tarum  ,  dans  le  paragraphe  15.  de  la  Loi  51.  de 
furtis ,  qui  eft  d'Ulpicn.  M. 

FILANDRES.  Filets ,  qui  s'engendrent  dans 
le  corps  du  faucon.  De  leur  reïTemblance  à  des 
filets.  M. 

Filandre  s.  Certains  ctcfpcs  qui  volent  en 
l'air.  De  leur  rcffemblance  à  des  filets  de  laine. 
M. 

FILASSE.  Filum  ,  fila ,  filacium  ,  fiUcia , 
filasse.  Voyez  M.  du  Cange.  M. 

FILATRICE.  Etoffe  tramée  de  fleuret.  Fi- 
latrix ,  filarricia  ,  filatmce.  M. 

FILE.  Subftanrif  féminin.  De  l'inufité  fil*  fiU , 
fait  dcJî/*«.  C'cft  Mue  métaphore  prife  des  Tail- 
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feurs,qrti  craployent  les  fils  les  uns  après  les  autres. 

F  I  LER.  De  filare  .-  qui  a  été  fait  de  filnm  ,  & 
qui  le  trouve  dans  Saint  Odéric  ,  au  chap.  1.  para- 
graphe 4.  de  la  Pérégrination.  In  e.t  :  il  parle  de 
la  Terre  d'Ur  :  Junt  pulthri  jcies.  Ibi  vin  nent  tjf 
filant  :  matières  ver»  ,  non.  Guillaume  de  Puy-Lau-- 
rem  ,  ch.  8.  lté  ,  Démina  ,  filate  telum  veflram.  M, 

F  ILE  RI  A.  Voyez  phileria.M. 

FILET.  Sorte  de  bride  lins  branches.  De 
filetum ,  diminutif  de/ÎKim.  J  On  dit  être  au  filet , 
pour  dire  être  a  table  ,fant  avoir  de  quoi  manger  : 
qui  cfl  une  métaphore  ,  prife  des  chevaux  ,  aux- 
quels on  donne  un  filet  pour  les  empêcher  dj 
manger.  M. 

Filit  fous  la  langue.  Grec  iy^>.z-,>uer-.t. 
Budéc  ,  dans  fes  Annotations  fur  les  Pandedts , 
fol.  1 40.  Aîgineta  ancyloglollum  apptUat  vitium 
lingua,  aut  longenitum  ,  afirtUa  tinçka  infan:i  naf* 
centi  memhranults  tjuibujdam  durtufiulis  r>  brevio- 
ribus  i  aut  agnatnm  ,  id  tfi  ,  accident arium  ,  cum 
ulcus  fub  lingua  cicatricem  duritrem  obduxit.  Eft 
autem  vinculum  nervefum  ,  (juod  filum  vulgari- 
ter  nuntupatur.  Rabelais  liv.  5.  chap.  14.  Le  bon 
mari  voulut  qu'elle  parlafi.  Elle  parla  ,  par  l'art  du 
Médecin  &  du  Chirurgien ,  qui  lui  coupèrent  un  en- 
cytiçlotte  quelle  avait  fous  la  langue.  M. 

Fiiti-Bi-Piitii.  De  filetum  gemnue* 
rium.  Voyez  ci-detfus  fil  de  Perles.  M. 

FILIBERT  ,  ou  FILBERT  ,  ou  PHILIBERT. 
Nom  propre  d'homme.  Il  vienr  de  la  langue  Tcu- 
tonique ,  tomme  il  eft  facile  de  s'en  appercevoir 
par  la  terminai fem ,  Se  il  lignifie  vatde  darus ,  ou 
praclarus.  Il  eft  compofé  de  deux  mots  ,  (avoir/i7/ , 
&  bert.  Le  premier  eft  une  particule  qui  dans  la 
compofition  fert  à  fortifier  le  fens  ,  &  c'cft  la  mê- 
me chofe  que  l'Alleman  viel.  On  trouve  cet- 
te patticule  jointe  ainii  a  quantité  de  mots  Francs, 
&  pour  le  même  ufage.  Willibald.  lignifie  pa- 
reillement valde  audax.  WlLMGlSE  ,  valde  po- 
tens,  ou  prapotens.  WtUi  eft  la  me  me  chofe  que 
fili.  W  ou  V  &  F  font  des  lettres  du  même  organe, 
qui  fe  mettent  facilement  l'une  pour  l'autre.  Le 
fécond  mot  qui  entre  dans  la  compofition  de  Fili- 
bert ,  eft  bert ,  qui  lignifie  iHifire.  Voyez  Wachtcr, 
dans  fon  Gloffarium  Germanicum  au  met  viel  ,  & 
ci-delfus  Bert.  * 

FILIERE.  C'eft  un  morceau  de  fer  percé  de 
plulteurs  trous  d'inégale  grandeur  ,  par  ou  on  rire 
&  on  fait  palier  l'or,  l'argent  ,  le  cuivre  &  le  fer  , 
pour  les  réduire  en  fils  fi  menus  qu'on  veut,  com- 
me on  toit  le  fil  d'archal  ,  les  cordes  d  epinet- 
tes ,  &  les  fils  d'or  &  d'argent  dont  on  fait  les  den- 
telles Se  les  étoffes.  C'cft  du  mot  fil  qu'on  a  appelle, 
filtere  ce  morceau  de  fer.  * 

FILIGRANE.  De  l'Italien  filigrane,  ,  mot 
compofé  de  filum  &  de  granum.  C'cft  un  ouvrage 
d'orfèvrerie ,  travaillé  à  jour  délicatement.  11  y  a 
des  grains  fur  les  filers:  Se  c'eft  apparemment  de  là 
qu'il  a  été  appellé  filigrane.  Ceux  qui  croyent  que 
le  filigrane  eft  une  invention  nouvelle  le  trom- 
pent. Il  y  a  au  trefor  de  N.  D.  de  Paris  une 
Croix  de  Filigrane  de  veimcil  doré  ,  qu'on  croit 
avoir  été  travaillée  par  S.  Eloy  ;  &  la  plupart  des 
ouvrages  qui  reftent  de  ce  Saint ,  qui  eu  mort  l'an 
66«.  font  ornés  de  filigrane.  M. 

FILIPEN  DULE.  Plante  qui  eft  ainfi  nom- 
mée ,  parce  que  fes  racines  ont  quelques  tubercu- 
les attachées  à  des  fibres  alTez  déliées,  d'où  elles 
pendent  comme  fi  elles  ne  tenoient  qu'à  un  filet.* 
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F1LLATRE.  L'ancien  piôionnalre  Latin- 
Francois  du  P.  Labbe  :  Frivignus  ,  Fillaftre.  De 
filiajter  :  comme  marâtre  ,  de  maraftra.  Aujour- 
d'hui ,  dans  le  Lyonnais  ,  fiBatre  fe  prend  pour 
gendre,  f  Pafquier  liv.  8.  de  fes  Recherches,  cha- 
pitre 50.  Il  m  eft  tombé  en  mémoire  que  nos  ancef- 
tres  féru»  bomtefte  filent e  furent  trop  filas  copieux  et 
porolles  de  confonguinité '&  affinité  ,  que  mut  ourrest 
qui  ,  par  une  fuperftitieufe  ignorance  ,  avons  en  cet 
endroit  appauvri  noftre  vulgaire.  Car  ils  uférent  du 
mot  paraître  ,  comme  de  maraftre  ,  pour  defeouvrir 
celui  que  notre  mere  avoit  efpoujé  en  fécondes  nop- 
tes.  Et  femblablement  ,  de  fillaftre,  pour  nommer  le 
fis  de  noftre  mari  ,  ou  femme  ,  qui  eftoit  ijfu  d'tutn 
mariait.  M. 

FILLETTE  de  fi».  Charles  Etienne  ,  dans 
fon  Abrégé  de  Ane  Cafcuiarià  de  Lazare  de  Baïf, 
page  jS.  Lugdunenfes  fillettam  appeliant  quaftW- 
deliam  :  que.  duplex  pimam  continet.  A  Paris  ,  ou 
on  prononce  feuillette  ,  &  feillette,  c'eft  un  demi- 
muid. 

Touchant  le  mot  fidelia  ,  voyez  Nonius  Mar- 
cellus. Mais  ce  n'eft  pas  de  ce  mot  dont  nous 
avons  fait  feuillette.  C'eft  de  l'Italien  foglietta ,  qui 
fignific  auflî  une  niefurc  de  vin.  Comme  ce  mot 
n  eft  pas  ancien  dans  la  Langue  Italienne ,  en  cette 
iîgnihcation  ,  il  peut  être  que  les  Italiens  ayent 
emprunte  ce  mot  des  François. 

On  appelle  fillette  ,  ce  petit  linge  dont  on  en- 
velope  le  bout  du  doigt  quand  on  y  a  mal  :  qu'on 
appelle  autrement ,  une  poupée.  M. 

FILLETTES.  C'étoit  de  pefans  ceps  que 
Louis  XI.  failbit  époufer  a  ceux  qui  pour  railôn 
de  leurs  lerviecs  ,  avoient  mérite  de  devenir  fes 
gendres.  De  la  le  nom  de  fillettes  du  Roi  Louis 
XI.  dans  la  lignification  de  ces  ceps.  Voyez  Com- 
roincs ,  liv.  vi.  ch.  1 1.  Le  Duthat. 

FILLEUL.  De  filiolus  ,  qui  fc  trouve  en 
cette  lignification  dans  un  milliond'cndroirs.  Voyez 
le  Glouaire  de  M.  du  Cange.  M. 

FI  I.O  U.  Trompeur  lubtil  ,  eferoc ,  voleur  , 
tireur  de  laine.  Ce  mot  a  fignifié  originairement 
ce  petit  bâton  d'yvoirc  ,  long  de  trois  pouces ,  6c 
de  la  groifeur  du  petit  doigt ,  a  fix  pans, marqué 
comme  un  dé  fur  chaque  face  ,  avec  lequel  on 
jouoit.  Ft  ce  petit  bâton  s'appelloit  un  toc  bonnet. 
Or  comme  il  étoit  facile  de  piper  à  ce  jeu ,  6i 
qu'on  y  pipoit  ordinairement , on  appclla  à  Paris, 
il  y  a  environ  70.  ou  80.  ans  ,  Filoux  Se  Filoutiers, 
ceux  qui  pipoient  &  efcroquoienr  en  quelque 
occalion  que  ce  fût.  H  n'y  a  pas  trente  ans  que  U 
mot  de  filou  a  été  mis  en  ufage  ,  dit  Bourdclot , 
dans  fes  Origines  Francoilcs  manu/crites.  Ce  mot 
fut  ensuite  donne  a  ceux  qui  volent  la  nuit  U  bour- 
fe,  &  tirent  la  bine.  Je  ne  fais  d'où  peut  venir  le 
mot  de  filou ,  dans  la  lignification  de  ce  dé  dont 
nous  avons  parlé.  Filones  le  trouve  dans  Ekkebar- 
dus ,  au  ch.  j .  de  Cafibus  Sanili  G  ait.  Ad  quorum 
ducem  {  Il  parle  des  Saralins  ,  qui  étoient  entrés 
dans  la  Bourgogne ,  Se  y  faifoient  un  grand  dégât  ) 
Çwrad..<  ,  nobils  ajlutta  ufus ,  l agates  dirigit ,  bis 
verbis  :  Ecce  Ungri ,  filones  illi  fugitivi ,  nunciis 
me  fariganr,  ut  CiÙ,  pace  mea,  vos  quidem  à  tant* 
ubettati*  terra  armis  expcllcre  liceat.  Sed  vos ,  fi 
viri  eilis  ,  obviam  illis ,  me  juvante  ,  quantociùs 
pergire.  Sur  lequel  endroit  Goldftat ,  dans  (es  Alé- 
manniqucs.tom.  j.  part.  1.  pag.  198.  a  fait  cette 
Note  :  An  villoncs  i  id  eji  ,  villani.  Et  eiraudio 
frtbertan ,  fillones  txptmtntem  verberoncs  :  a  veteri 
tnio  Jiiloi.  *Of'ido  ,  Notkjro  Labions,  fréquent  , 
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pro  czdeie  ,  flagellare  ,  fuftigare.  An  latrones  & 
pradones  1  M.  de  Caleneuve ,  après  avok  confirmé 
cette  interpétation  de  Frchérus,  par  ces  mots  du 
Glolfaire  du  Moine  Kéron  :  >  <  ,  tiUo  •  Verbe- 
rum  ,fiUetn  ,  fiUonokrrt u  ;  Si  par  ceux-ci  de  lancien 
Glolfaire  de  Lipfe  :  F,Hu„ga  ,  fiagtllum  i  dérive 
notre  mot  Filou  de  ce  mot  Allemm  :  le  métier  des 
Filous  étant  ,  dit  il ,  de  piendtc  de  l'argent  pour 
battre  le  monde. 

D'autres  dérivent  Filou  du  Grec  çixivc  ou  p»>i- 
t»(  ,  qui  ,  félon  Hélychius  ,  lignifie  voleur.  Ec 
d'autres  du  Flaman  fyil ,  qui  lignifie  un  méchant , 
un  vaut-rien.  M. 

FILOUS.  Ce  font  des  Voleurs  Se  des  AiTaf- 
fins.  Ce  mot  eft  fon  ancien  en  Allemagne.  Ekke- 
hardus  Junior ,  De  Cafibus  Monaflerii  .v .  GaSi ,  cha- 
pitre 5.  parlant  des  Hongres  qui  ravageoient  l' Al- 
lemagne ;  Ecce  Ungart  ,  fiSones  illi  fugitivi  ,  nun- 
tiit  nos  fatigant.  Où  Goldaft  a  remarqué ,  que  fé- 
lon l'opinion  de  Fréhérus  ,  ce  mot  eft  formé  de 
l'ancien  Alleman  fillen ,  qui  dans  Ctfridus  &  No- 
kerus ,  anciens  Auteurs  de  la  Langue  Tioile ,  figni- 
fic  battre  &  fouetter.  Ce  qui  a  beaucoup  d'appa- 
rence ;  d'autant  que  j'en  trouve  des  preuves  dans 
le  Glolfaire  du  Moine  Kéron  :  Gerbera,  fillo  :  Ver- 
brrum  ,hlloon ,  Fillonokertu.  Comme  aufli  dans  le 
Glolfaire  de  Lipfe  ,  au  liv.  5.  de  fes  Epîtrcs  ad 
Belgas  :  Fillu^a  ,  fiageUum.  En  effet  ,  l'un  des 
lus  honnêtes  métiers  des  Filous  ,  c'eft  de  prendre 
Jaire  des  coups  d'épéc  ou  de  bâton  qu'ils  donnent 
à  ceux  dont  les  ennemis  fe  veulent  venger.  Cafe- 
neuve. 

FILTRER.  F I  LTRATION.  Defelmtm.- 
qui  fignifie  du  feutre.  Feltrum  ,  filtrum  ,  filtrare  , 
fiitratto.  Voyez  feutre.  La  fil t ration  eft  une  efpéce 
de  colature  ,  qui  fe  fait  avec  des  pièces  de  feutre, 
coupées  en  long  ,  par  lefqueltes  fa  liqueur  décou- 
le. Elle  fc  pratique  par  ceux  qui  veulent  féparer 
la  portion  la  plus  ténue  d'un  médicament  d'avec  U 
plus  grofliére.  M. 

FIN- 

F  I  N.  Adjeâif.  Joannet  à  Sanilo  Gemintano  , 
dans  la  Vie  de  Sainte  Fine  ,  Vierge  :  Qtod  excel- 
lentem  ,  vel  optimum  gradtau  bonitatis  obtittet ,  fi- 
num  ,  vel  finiltimum  vulgariter  appellatur.  Calâu- 
bon ,  fur  la  Sat.  1.  de  Perfe  :  Prtelare  &  nos  ist 
Idiomate  noftro  res  in  fuo  génère  praflantes ,  tanquam 
finem  ultimum  ajfecutas  ,  vocamus  fines  ,  five  fini- 
tas  ;  ut  panuum ,  telam ,  (jrfimilia.  ha  Grtci  ti*u'<«, 
<ti>»-.  Les  Italiens  &  les  Efpagnols,  difent  finot 
dans  la  même  lignification.  Ce  mot  a  une  origine 
difficile  à  découvrir.  M.  Guyet  le  dérivort  du  La- 
tin ancien  vimts  ,  qu'il  prétendoit  lignifier  bellus , 
feitus ,  venufhts  ,  élégant ,  delicatus  :  fondé  fur  ce 
paflâgc  de  Nonius  Marcellus  :  VrNNUiuM  ,fcitilo- 
quum  ;  id  eft ,  illeccbmm.  Plautus  AJînarià  :  Com- 
pellando  blanditer,  ofculando,  orationc  vinnula  , 
venuftula.  Il  y  a  dans  Nonius  Marcellus  ,  fenfilo- 
quum  :  pour  lequel  mot  M.  Guyet  corrige  fcitilo- 
quum.  Au  lieu  de  fino,  les  Italiens  on  dit  AutRfine  i 
d'où  l'abftraél  fi*e*<a  :  d'où  le  François  ,  finisse. 
J'oubliois  à  remarquer  ,  que  M.  du  Cangç  dérive 
notre  mot  fin ,  de  finit  us.  L'analogie  ne  permet  pas 
que     finit  us  on  farte  fin. 

Paiquicr  a  fait  un  chapitre  particulier  des  trois 
différentes  lignifications  de  ce  mot  fin  :  qui  eft  le 
dernier  du  huitième  livre  de  fes  Recherches. 
Voyez-le.  M. 
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F  i  n.  Ce  mot  dans  I.i  lignification  Je  ce  qui  eft 
excellent  dans  Ion  genre  ,  cil  commun  aux  Bre- 
tons, aux  François ,  aux  Hiberuois ,  aux  Angloîs , 
aux  Allcinans ,  aux  Italiens  ,  &  aux  Elpagnols  ; 
ce  qui  montre  que  ion  origine  cft  Celtique.  Les 
Anglois  difent  fine:  les  Flânions  Jyn  ;  les  Allcmans 
fein  i  les  Italiens  Se  les  Efpagnols  fin*.  De  cette 
première  lignification  ,  ce  mot  a  été  employé  pour 
lignifier  menu  ,  fubtil  C  rufé.  Voyez  Wachter  , 
dans  fon  Glofar.  Gerrn.tr.  au  mot  Fein.  * 

FINANCE.  C'eft  proprement  l'argent  qui 
provient  des  Tailles,  Gabcll.s  Se  autres  Impolirions 
que  le  Roi  lève  fur  le  Peuple.  Sous  lequel  mot  on 
comprend  auflî  le  revenu  des  Domaines  &  des  Par- 
ties Caluclles.  Aulli  anciennement  le  Tréforicr  de 
l'Epargne  étoit  appelle  Garde  de  la  Finance.  En- 
guerrand  de  Monfttclct ,  vol.  i.  ch.  57.  Le  Har- 
gne de  Fonçai ,  Et  uyer  du  Rd ,  cjr  Garde  de  fa  Fi- 
nance ,  nommée  com/nunemtnt  f'Eipargne.  Le  même 
Auteur,  vol.  ;.  parlant  des  crimes  dont  Jacques 
Cueur,  Argentier  du  Roi ,  fut  acculé  :  A  efté  aujfi 
fait  prifonnter  ,  pour  ce  qu'il  a  extorque ,  prit  C?"  ra- 
pine indeuement  ,  plu/ieurs  grands  Finances  [ut  le 
Pityt  du  Roi ,  tant  en  Languedoc  ,  l^anguedouy  , 
tomme  ailleurs.  Ce  mot  eft  formé  du  Latin-barbare 
finis ,  qui  lignifie  la  promené  qu'on  fait  de  bailler 
une  fomme  d'argent.  Matthieu  Paris,  en  la  Vie  de 
Henri  III.  Clancnlo  captas  fait  &  retentus  j  &  ta- 
tito  fado  fine  ,  interpofitis  fide  &  juramemit  ,  cjr 
Chartit ,  cant'c  dimiffut.  Finaifon  nulle  ,  dans  les  an- 
ciennes Coutumes  du  Perche  ,  comme  remarque 
Ragueau  en  (on  Indice ,  cft  quand  le  Valfal  ne 
paye  au  terme  accorde  ce  qu'il  avoir  promis  à  fon 
Seigneur  pour  le  rachat  &  profit  du  Fief.  De-là 
on  forma  le  verbe  finer ,  qui  fignifioit  ancienne- 
ment exiger,  6c  compofer  par  force  avec  quelqu'un  , 
d'une  fomme  d'argent.  Le  Site  de  Joinville.en  la 
Vie  de  S.  Louis  :  Lui  dit  qu'il  ne  te  laijferoit  point 
aller  ,  jitfqu'a  ce  qu'il  enjl  fine  à  luy  ;  force  luy  fut 
finer  au  Chevalier  a  cinq  cens  livres.  Les  Langue- 
dociens difent  encore  fina  dans  ce  fens.  Cafe- 
neitve. 

F 1  n  a  n  c  t.  C'eft  proprement  l'argent  du  Roi , 
provenant  des  Tailles  &  Gabelles,  dit  M.  de  Cale- 
neuve  :  qui  dérive  ce  mot  de  finis  :  qui  fignific  , 
dit-il ,  la  promené  de  donner  une  fomme  d'argent. 
Voyei-le.  M.  du  Cange  le  dérive  du  même  mot  ; 
mais  dans  la  fignification  d'extrémité.  Financc  , 
dit-il ,  pét  unia  ,  qu a  exfelutà  ,  lit  finitur.  J  Ftnantt. , 
en  Alleman ,  lignifie  ufure  ,  intérêt  :  Se  finant.en  , 
donnera  imérefi.  Mais  cette  lignification  n'a  rien 
de  commun  avec  notre  mot  de  finance.  Finance 
ne  viendroit-il  point  de  l'ancien  mot  François  fi- 
»<r,que  je  crois  avoir  lignifié  trouver  î  Les  Péri- 
gourdins  difent  encore  aujourd'hui  fina ,  pour  trou- 
ver :  Et  finna  .parmi  les  Suédois, &  parmi  les  Allc- 
mans finàen ,  lignifient  la  même  chofe.  Ce  qui  me 
fait  temarquer  ici  ,  que  M.  du  Cange  dérive  le 
mot  trenver  de  celui  de  treu  ,  qui  lignifie  tribut  ,  & 
qui  a  été  fait  de  tributum  :  Proinde  vocis  treuver  , 
jeu  ,  ut  bodie  efferimus  ,  trouver }  ut  hali  trovare  ; 
etymon  petendum  ab  ejufmcdi  tributorvm  Cellefhri- 
bus  ,  qti  dicebantur  avoir  treuvé  ,  cum  tributum  , 
feu  le  treu  ,  exegifent  :  qu.tm  vocem  poftmodum  pr» 
învenire  ufurpàvimus.  Ce  font  les  termes  de  M. 
du  Cange ,  dans  fon  Gloflaite  Latin  ,  au  mot  tru- 
taniwe.a.  la  page  11 1).  du  troifiéme  volume. 
M. 

F 1  n  a  s  c  f.  M.  de  la  Mothc ,  le  Vayer  ,  dans 
fon  Traité  de  l'Inftitution  du  Prince  ^  dérive  Ftnati- 
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et  de  finer ,  dans  la  lignification  de  finir  ou  d'achr^ 
ver.  De-la  vient  aulli  ,  dit-il ,  que  finance  cft  la 
même  choie  que  le  vieux  mot  chevance  ,  parce 
qu'avec  l'argcnr  on  finit  Se  on  achevé  les  choies  les 
plus  difficiles.  Le  Duchat. 

Fin  ascE.  Quoique  le  mot  Alleman finattr., 
ait  aujourd'hui  un  fens  un  peu  différent  de  celui  do 
notre  mot  Finance  ;  cela  n'empeche pas  que  ce  der- 
nier ne  puille  en  être  dérivé  La  lignification  des 
termes  ne  demeure  pas  toujours  la  même  ,  &  ce 
qui  s'eftpris  d'abord  en  bonne  part ,  fe  prend  fou- 
vent  enluite  en  mauvailc  part.  D'ailleurs  la relTern- 
blancc  du  mot  Alleman  Se  du  mot  François  ,  cft  li 
entière  ,  qu'il  eft  dimeile  de  croire  qu'ils  n'ayent 
pas  tous  deux  une  même  origine.  * 

FINER.  Nos  anciens  diloient  finer  pour  finir. 
VovezNicot.  M. 

FINLANDE.  Nom  d'un  grand  pays  de  l'Eu- 
rope Septentrionale.  I-es  Auteurs  Latins  moder- 
nes ,  l'ont  appcllcc  tinnia  ,  &  Ftnnenia.  Tacite 
nomme  le  peuple  l  enni  ,  fans  nommer  le  pays. 
Rien  n'eft  plus  abfurde  que  l'étymologic  qnc  don- 
ne Zicgler ,  du  nom  Ftnland.  Il  prétend  qu'il  vient 
du  mot  fin  dans  le  fens  de  beau  ,  agréable.  Il  eft 
vrai  que  fin  ou  fein  ,  lignifie  cela  en  Langue  Tcu- 
lonique  ;  mais  rien  ne  convient  moins  à  la  Finlan- 
de c\\ie  de  l'appellcr  un  beau  pars.  Voyez  ci-deffus 
Fin.  L'étymologic  du  favant  Wagcnleil  ,  ne  vaut 
guère  mieux.  Il  veut  que  les  anciens  Suédois ,  étant 
fouvent  infeftés  par  les  Finnois ,  qu'il  nomme  Fm- 
nones,  en  appelleront  le  pays  Ficndcn-land ,  ^ClVà- 
dire,  pays  des  ennemis  ,8e  par  contraction  Finland. 
On  fait  que  land  en  Langue Teu tonique,  lignifie 
terre  ,  pays  ;  Se  ce  mot  entre  dans  la  compolition 
de  quantité  de  noms  propres  de  pays.  La  vérita- 
ble étymologiedc  Finland,  fc  tire  du  mot  Teuto- 
nique  fen ,  qui  veut  dire  boue  ,  marais  ,  pays  ma- 
récageux .  Se  c'eft  de-la  ,  pour  le  dire  en  panant , 
que  vient  notre  mot  fançe ,  &;  l'Italien  fango.  De 
lôrte  que  Finland  eft  la  même  chofe  que  terre  de 
marais  :  nom  qui  convient  à  merveille  à  ce  pays , 
où  il  y  a  quantité  de  lacs  &  de  marais.  Cette  éty- 
motogic  eft  confirmée  par  le  nom  que  les  habi- 
tans  lut  donnent  dans  leur  propre  Langue  :  car  ils 
l'appellent  Soo-ma ,  qui  lignifie  la  même  chofe  que 
Ftnland  ;  de  Soc  marais,  &  ma  terre  :  &  il  ferrble 
que  le  nom  Tcutonique  ne  foit  qu'une  traduction 
du  nom  Finlandoi;.  Fenni  ou  finni  ,  vient  pareille- 
ment du  Teutonique  fen  marais  ,  5c  lignine  habi- 
tant des  marais.  Voyez  Wachter, dans  fon  Gtejar. 
Germatt.  au  mot  Fen.  * 

FIO 

F I O  L  A  N  T.  Che  fa  del  bravo ,  dit  le  Diétion- 
naire  Fr.  fad.  d'Oudin.  Je  crois  que  c'eft  propre- 
ment celui  dont  on  dit  qu'il  fait  feu  violet  :  Se 
peut-être  fielam  vient-il  de  là.  Du  telle  fiotant  fe 
trouve  dans  le  Pemmiana  au  mot  courage.  Le  Du- 
chat. 

FIONIE.  Nom  propre  d'une  des  Mes  du  Dane- 
mark. On  la  nomme  aulli  FunenSe  Fuinen.  Olaus 
Magnus ,  &  Stcphanus  dans  fes  Notes  fur  le  Gram- 
mairien Saxon  ,  pag.  1 9.  difent  que  le  nom  de 
Fionie  vient  de  fien  ,  qui  lignifie  (eparation  ;  parce 
qu'elle  eft  féparéc  de  l'Me  de  Zélande  Se  de  la 
terre-ferme  pr  deux  Détroits  ,  favoir  le  grand 
Belt&  le  petit  Belt.  Peut-être  lui  donna-t  on  ce 
nom ,  patee  que  c'eft  une  lépararion  que  fit  la 
mer  d'une  portion  de  la  Zélande,  ou  de  la  ]ut- 

Ffffij 
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lande ,  qu'elle  fépara ,  qu'elle  détacha ,  &  dont  die 
fit  une  Ifle  particulière.  * 

F  I  Q- 

F I QJJ  ETTE.  Comme  quand  on  jure  par  m* 
Jiqnette  i  qui  eft  un  ferment  que  font  beaucoup  de 
femmes  fans  favoir  ce  qu'elles  difent.  De  fit  bit:* , 
diminutif  de  fit  a ,  qui  le  prend  chez  les  Italiens  tm 
objeams.  Le  Molza,  dans  Ion  Capitol»  drtte  fiche  , 
remarque  que  les  femmes  de  Provence  ont  de  cou- 
tume de  jurer  de  la  forte.  • 

Qutfio  bafta  a  chi  vuet  1er  fama  dare. 
Anchor  ,  ch'al  tempe  amie»  gia  gli  Athltti 
Uia/fer  cor»  le  Fnhe  à'ingraffare  : 
Per»  in  Prévenue ,  in  quei  faefs  lieti  , 
11  tiurar  per  ma  Figa  ,  e  un  fagramento 
Ch'ufan  le  Donne ,  end' egni  buon  s'acqueti. 

Sur  lequel  endroit  Annibal  Caro,  fous  le  nom  de 
Ser  Agrefto  }  a  fait  cette  Note  :  Cerne  il  guiderdone 
A' un  hueme  buono  è  diventar  fante ,  CWfi  ejfe  Fiche , 
fer  i  1ère  butta  portamemi ,  fene  ftate  canemtjue  per 
[urne  in  Provenu*  ,  Là  tra  quelle  perfone  da  bene. 
Perde  che  le  Donne  im  quel  paefe  ,  quand»  veglitne 
affermare  una  verit'a  giurano  per  ma  figa ,  id  eft , 
per  ta  fie  a  mia,  corne  per  cefa  fantifitata  :  e  quelle 
inerte  perfone  endette  a  qutfto  giuro  ,  cerne  a  Sacra- 
tnento  infaiUibile  ,  &  imiielabrle.  Les  Grecs  le  font 
tervis  du  mot  de  figue  en  la  même  lignification.  Le 
SchoMaftc  d'Arittophane ,  fur  la  Comédie  de  la 
Paix:  #û««i  J  ««aX»«T«  ts  T»t  yùwt  i/i7«i  Voyez 
Vigcnaire  fur  Philoftrate ,  au  Tableau  des  Prélcns 
Ruftiques.  Mais  peut  -  être  que  l'Italien  fica  ,  en 
cette  lignification  obfcéne ,  vient  de  buta  ,  qui 
lignifie  ouverture.  Voyez  mes  Origines  Italiennes. 
Quoi  qu'il  en  foît ,  il  eft  à  remarquer ,  que  les  Ita- 
liens jurent  de  même  <  azze ,  &  petta.  Nous  difons 
aufli  par  m.i  fi ,  qui  eft  une  abbréviation  de  par  ma 
ftque.  Rabelais  ,1.7.  Une  de  fes  Gouvernantes  m'a 
dit  ,  jurant  fa  fi.  M. 

FI  S 

FISCELLE.  Bourdelot:  Fisciilï  :  Fifcella 
eft  proprement  le  vaijfeau  eu  en  fatfeit  des  freinages  , 
qui  premièrement  fut  de  jonc  ,  puis  sTefier  ,  d~  enfin 
de  <  erdes  mêmes ,  qui  em  retenu  le  nem.  Les  Glofes 
d'ifidore  :  Fifcella  ,  ferma  ubi  cafri  exprimuntur  , 
Fifcellus  ,  mollis  cafri  appetitor.  Tibulle ,  liv.  U 
Elcg.  ij. 

Tune  fifcella  levi  detefla  eft  vimine  juMci  , 
Raraqut  per  nexus  eft  via  fait*  fera. 

Voyez  fifque.  f  Je  doute  fort  que  notre  mot  Fran- 
çais fife elle  vienne  du  Latin  fifcella  :  ces  deux  mots 
n'ayant  rien  de  commun  enlemble.  Et  je  croirais 
plutôt  qu'il  viendrait  on  de  funicellus  :  Punis ,  fu- 
niculus  ,  funicellus  ,finicellus ,  ficellus ,  ficella  ,  f  1- 
celle  '.  ou  de  filicetla  ,  fait  de  filum.  M. 

Fiscellï*  Dans  le  fens  de  panier  de  jonc  , 
pour  faire  du  fromage,  n'eft  point  François.  Mais 
dans  le  fens  de  petite  corde ,  il  faut  écrire  ficelle.  Il 
vient  de  fides  ,  fidicula  ,  fidtcella,  ficelle.  Le  D. 
dans  le  milieu  des  mots,  fouffre  très -Couvent 
élilion.  Medericus  ,  Merry  ;  Laudunum ,  Laen  j 
Theedericus  ,  Thierry  j  Theetaldus  ,  Thtband;  fi- 
ées ,  Foi  ;  Cadomum  ,  Caen.  Huet. 

FIS  QU  E.  Du  Latin  fifeuj  ,  qui  lignifie  pro- 
prement un  panier ,  Si  qui  vient  du  Grec  *î«2-j 
niais  qui  a  été  pris  figurément  pour  le  Trifer  pu- 
blic. Atcotiius  :  Fifci Jportea  funt  utenfiUa  admajoris 
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fumme.  pétunias  capiendas  :  unde,  quia  major  eft  fum- 
mapecunit  public a,  quam  pr.vata  ;  ut  pro  cenfu  pri- 
vai» loculos  &  arcam  dictmus  ,  fc  yre  thefauro  pu- 
bliée ararit  dicitur  fifeus.  HéfyclliuS  :  tm^m 
vantiu  wlvxptintf  *in>ewury^f.  o{,  ô  i*st.ùtn  »uu»>  t- 
p  ^.  Ilidore,  xx.  9.  Fifeus  ,faccus  eft  f  ubiieus.  Hune 
habent  exaflores ,  &  in  eemittunt  debitum publicum 
qued  reddirur  Regibus.  S.  Auguftin  fur  le  Pleaume 
146.  Si  nen  habet  Remp.  Juam  Chrtftus  ,  non  habet 
Jijcum  fuum  :  fifeus  enim  feitis  quid  fit  )  Fifeus  , 
faccus  eft  :  unde  &  fifcellx  &  fifeinx  dicuntur.  Ne 
put  et  h  quia  aliquis  draie  eft  fifeus,  quia  cum  timoré 
asulitur  exailer  fifti.  Fifeus  ,  faccus  eft  publiait, 
Ipfum  habebat  Dominut  bic  in  terra,  quand»  loculos 
kabebat  t  &  ipfs  teculi  Judt  erant  commtffi.  M. 

F  L  A- 

FLACARGNE.  C'eft-à-dlrc ,  calomnie.  Le; 
Roman  de  la  Rôle  ,  fol.  i  j.  r*. 

Malcbemke  qui  rien  h'efpargne  , 
Sur  chafeun  trouve  fa  fiaiargne. 

C'eft  un  fubftantif  un  peu  corrompu  du  verbe  fin- 
gerner  ,  fait  de  flutart  entier  ,  Si  de  :  ernere  ,  fait  de 
cornu  ,  dans  la  lignification  d'un  cor  de  charte  ou 
d'une  trompette.  Le  Duchjtt. 

FLACHIER.  C'eft  un  marais.  Froillirt ,  vol. 
i.  fol.  107.  r*.  édition  de  Verard  :  Et  notent  au- 
devant  d'eux  un?  grant  flachter  pUin  de  eaue  dor- 
mant. Flarhis  s'eft  dit  aufli  a  peu  près  dans  la  mê- 
me lignification.  Froiifan  ,  vol.  1.  fol.  74.  v*.  En- 
tre fa  bataille  &  les  gens  de  R*jfe  qui  je  combat- 
teient  &  qui  mors  ejtoient  ,  y  avoit  un  grant  fia- 
chis  tout  plain  d'eaue  C"  erant  marais.  Je  crois  que 
l'un  &  l'autre  viennent  de  lacus.  Le  Duchat. 

F  L  A  CON.  On  appellott  autrefois  ftafca,  les 
étuis  ou  les  couvettures  des  bouteilles.  Ilidore, liv. 
10.  ch.  6.  Flafcx  ,  a  Grue  voi abule  di(U.  Ht  pro 
vehendis  ac  recondendis  pbtatis  prtmum  failt  funt  ; 
inde  &  numupatt  funt  :  poftea  in  ufum  vint  tranjie- 
rum  ;  manente  Grâce  vocabulo  ,  unde  <r  Immyferunt 
initium.  Il  veut  dire  qu'elles  font  ainfï  dites  de  çi*>  m 
qui  lignifie  une  bouteille  ,  comme  qui  diroit  ;  hta- 
lafct.  Aufli  les  appelloit-on  phtlaji*,&c  pitafea. 
Les  Glofes  d'Ilidorc  :  Philalèa  ,  vas  vinarium  ex 
corio.  Bal  bus  in  Catholico  :  Pilaléa,  vas  vinarium 
corio  pilefo  eperrum  derivatur  a  pilis.  Je  trouve 
aufli  que  ftafca  étoient  des  corbeilles  que  les  habt- 
tans  d'une  ville  alficgce  templiuoient  de  charbons 
ardens,  &  qu'ils  roûloient  enfuite  du  haut  des  mu- 
railles pour  brûler  les  fafeines  dont  on  tachoit  de 
combler  les  folTés.  Odcric  Vital ,  liv.  to.  de  l'Hif- 
toire  Ecclé(iaftique:0/>/>/</iO»r  fâfcas  prunis  arden- 
tibus  plenas  defuper  demittebant  j  (£■  cengeftienes  re- 
rum  qua  ad  fui  damnum  cumulât  a  fuerant ,  admird- 
culante  ftbi  aftiva  caumate ,  cencremabant.  Le  mê- 
me Aureur,  au  liv.  6.  prend  aufli  flafc met  pour  des 
hôtes ,  avec  lefquelles  S.  Guillaume ,  Duc  de  Guien- 
ne  ,  du  tems  qu'il  étott  Moine  ,  alloit  quérir  fur 
un  âne  les  proviûons  de  fon  Couvent.  Qondam 
Dur  Botentijfimus  non  embefeit  vili  afrllo  geflari 
cum  fuis  fiafeenihus.  Cela  fair  voir  que  du  com- 
mencement ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  ftafca  Se  0- 
iw/.n'étçient  que  les  étuis  &  les  couverrures  des 
bouteilles  i  lefquelles  furent  enfin  appellées  Haïr».  . 
nés.  Flodoard ,  liv.  i.ch.  ij.  Vat  fini,  o»»d  v!"i 
fiafeonem  votant.  Walafridus  Strabo  ,  dans  la  Vie 
de  S.  Othmar ,  ch.  9.  Nihil  jam  pttuum  ,r  , 

prater  qu»d  inftafeene  parvo  ftrvabatur.  Cafeneuve. 
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Flacon.  C'eft  une  bouteille  à  vis.  Rabelais , 

t.f.  Quelle  différence  efi  entre  bouteille  &  flacon  ? 
Grande  :  air  bouteille  eji  fermée  a  bouchon  j  &  fLtcen, 
a  vis.  De  flafeo.  Flodoard  ,  dit  que  S.  Remi  donna 
i\  Clovis  qui  alloit  combattre  contre  les  Wifigots, 
une  bouteille  de  vin  qu'il  avoit  bénite  :  quam  flal- 
concm  vocant  :  &  qu'il  l'avertit,  que  tant  que  ce 
vin  darcroit ,  il  auroit  un  heureux  luccés  contre 
Tes  ennemis.  Et  de  la  ,  le  Grec  moderne pxaniit- 

Suidai  :  «vl.'m  ,  citip  «*p  ifiît  >.i}tTa/  $Aa«<«».  Sur 

lequel  endroit  itmilius  Portus  a  fait  cette  Note: 
halicé  flafeo  :  Gatlrce ,  flafeon ,  yel  bouteille  :  La- 
tine ,  lageru  Les  Elpagnols  difent  auffi  flafeo  y  Se 
les  Italiens ,  flafeo.  FUfca  le  trouve  en  la  même 
lignirication.  lfidorc ,  xx.  6.  Flasc^  ,  a  Grtue  va- 
tabule  dsélt.  H*  ,  pro  vebendis  ac  recondendis  pbia- 
lis  primum  faclx  fuit  :  ittdt  dr  nuncupata  funt. 
Pejlea  in  ufum  vini  tranfitrunt ,  manente  Grtco  ve-* 
&-  fumpferunt  initium.  Et  de-là ,  le 
i  Flasque.  Rabelais ,  liv.  v.  chap.  zi. 
La  a.ffi  Haut  dijl  e/fre  un  fi  t/que  de  jang  gréai  : 
ebafe  divine  ,  &  k  peu  de  gens  remue.  Fiafto  ,  & 
flafea  ,  ont  été  faits  de  1'  Alleman/îa/rfc ,  qui  ligni- 
fie la  même  choie,  f  Voyez  Voffius  de  Vtti'ts  Ser- 
monts ,  1.  6.  &  Goldftat  fur  Valafridus ,  en  la  Vie 
de  S.  Orner ,  ch.  9.  &  Pafquier  8.  1.  f  Nicot  dé- 
rive flacon  depanir,  qui  cft  ,  dit-il ,  appelle  Ltnti- 
tuia,  liv.  4.  des  Rois ,  ch.  9.  v£niilius  Portus ,  fur 
ces  mots  de  Suidas:  fa«o;  vtkj&.  E?Ac  ùUtclix* 

■>fi.ki  àtfiu  ,  •  «7pc«i«£{  *xtf.  itiîi*e'»ta.v>.a  Aï}i7«ij  i 

lui  donne  la  même  origine.  Galli ,  dit  il ,  fervatis 
vacis  Graca  vefiigiis ,  v ocont  flal'con.  M. 

Flacon.  Joignons  à  ce  qu'on  vient  de  lire 
fur  ce  mot ,  ce  qu'en  dit  Wachter ,  à  la  pag. 
45  J.  de  fbn  Gleffarium  Germanicum,  où  il  parle 
ainfi  :  Feasche,  flxfche ,  tagena.  Olint  etiammter, 
follis ,  ampbera  ,  Cv"  qnodlibtt  vas  cendendit  liquidis 
aceommednm.  Fox  omnibus  pepultt  Celticit ,  rjr  SU- 
Venicis  quoqut  ufitata  ,  quamvis  varie  enwtciata. 
Btxhernius  in  Lex.  Ant.  Brit.  fflaced  lagena  , 
mer.  G!»f.  Pei.  afeepam  (  bot  efl  utrem  )  ulafcun. 
Sommrus  :  flaxa  lagena.  Sed  in  Evangetio  Angle- 
Saxonice,  Mattb.  xiv.  1  «.  wxtet-flaxan  funt  ant- 
pbort.  Verelius  in  Indite  :  flaska  lagena.  Betgtdi- 
cunt  flefche ,  Angli  flagon  ,  Galti  flacon ,  eiim  flaf- 
Con  ,  Hijpani  flafeo  ,  Itali  fiafeo  ,  fia/cône ,  muti- 
le l.  in  1.  ut  ftpe  alias  :  Poloni  flasha  ,  Bohemi 
flaire,  Hxn'ari  palafzk.  I.atinc-Barb*rt  habent  flaf- 
cas  ,  flafeuias,  &  flafeones ,  van»  fenfu  apud  Can- 
gium  in  Gleffario.  Hefychi»  »)«wr  expenitur  Hflr 
«•1«p/-(  fpecies  peculi.  Cunila  videmur  corrupta 
tx  pilafea ,  a  ut  v»x,  Martini»  judice  ,  dtrivatt.r  à 
pilis  ,  &  Grtx»  inlt  uterj  fie  ut  pilafea  fit  uter  ex 
cerie  pilefa  faihts.  Vocem  fijiit  ifideruï  ,  in  défia- 
nt :  Pilafea  ,  val  vinnrium  ex  cm».  Ejufmedi  vas 
Gethis  in  Evanttctia  vocatur  balg  Mattb.  ix.  17. 
Luthero  fchlauch ,  h»c  efl  ,  fMs ,  uter.  Hic  primus 
vacis  fenfus  ,  unde  reliqui  per  tranflatimem  trti.  * 

FLAGEOL,  F  LAGEOLER  ,  FLA- 
GORNER, FLATER.  Tous  ces  mots  vien- 
neiltdc  fiare.  Tiare ,  fiatum ,  flaticium ,  fbttiiialum , 
flaci»btm  ,  flageol.  Flaticielare  ,  flatitlare ,  fla- 
ceoleil.  FlacMnare  ,  fraciarinorr  ,  frafsrinare  , 
flagorner.  Flare,/Luunt  ,flat*re, TLAJiK.Voyoz 
fLtter.  M. 

FLAGEOJ-ET.  De  fUticialetum.  Voyez 
ftmêt,  M. 

'  FLAIRER-  Dtfragrare  :  qui  fignifie ,  &  «»V 
rari ,  &  odortm  exbalart.  R  en  L  : 
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rin ,  de  perefrinus.  M. 


ta  pelé- 


FLAITRIR.  Comme  de  met  0 ,  ou  ming  0 ,  on 
a  fait  le  verbe  défulératif  millurie  ;  il  pourroit  être , 
que  dans  la  licence  qu'on  fe  donnoit  de  faire  des 
verbes  Latins-barbares,  on  auroir  formé  de  fiacce» 
ty  fla'cejce,  le  verbe  flatbtrirei  &  que  de  la  on  au- 
roit fait  fljtitrir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  flaitrir  ou  fla- 
irer,  que  nous  prenons  en  la  lignification  active, 
te  qui  lignifient  imprimer  une  martjne  d'infamie 
avec  un  fer  chaud  ;  peuvent  venir  de  la  même  ori- 
gine ;  parce  que  comme  les  choies  flaîtrics  pren- 
nent une  couleur  qui  tire  fur  le  fauve  ou  fur  le 
tanc ,  rimpreflïon  du  fer  chaud  donne  la  même 
couleur  a  la  chair  où  il  cft  applique.  Auffi  Goldaft , 
fut  les  anciennes  Pocfies  Allemandes  de  la  Dame 
Winfbekie ,  dit  qu'en  Alleman  veluven ,  qui  ligni- 
fie fUitrir  ,  vient  de  val ,  qui  fignifie  jtavus.  Cafc- 
ncuve. 

Flaitrir.  De  flaxee.  Flaxe» ,  flaxi ,  flacci- 
tum  ,  flaxtttre ,  fUxirc ,  ïlaitrir.  Nos  anciens  di- 
foient  fiatrer.  Nicot  :  Flairer  au  font  d'une  lettre 
tbaude.  Aucuns  diem  flatrir.  Autres  diem  fleutrir. 
M.  Guyet  dérivoit  flatter  àc  Uter.  Later  lateris , 
laterare ,  flaterore  y  comme  qui  diroit , laterc ulo  ne- 
tare.  Ne  vicndroit-il  point  de  tirera  r  Literu ,  leste- 
ra ;  mot  Italien  :  letterare ,  lettrare  ,flettrare  i  c'eft- 
à-dire  ,  literit  net  are.  Et  de- la,  fervi  literati ,  pour 
des  efclaves  marqués  de  lettres  au  front  ,  appelles 
des  Grecs  pour  la  même  railon  ,  çrinaita,.  M. 

F  L  A  M  A  N  D.  I  ladrien  de  Valois  croit  qu'on 
ne  peut  trouver  l'étymologie  de  ce  nom.  Selon 
Skinnct ,  il  pourroit  bien  venir  de  l'Anglo-Saxon 
fi)min» ,  qui  veut  dire  fugitif ,  exilé.  Les  peuples 
de  la  Balte  Allemagne  ayant  été  obligés  de  chan- 
et  fouvent  de  demeure,  à  caufe  des  inondations 
e  la  mer,  on  les  a  appelles  Flamands ,  c'eft-à-dire, 
fufitijs.  Il  y  a  plus  d  apparence  que  ce  nom  vient 
de  FUndreman  ,  homme  de  Flandres  ;  dont  on  a 
fait  fucceffivement  Flattdema»  ,  Flandman,  Fla- 
man  ,  Se  enfin  Flamand.  Voyez  ci-defTous  le  mot 
Flandre.  ' 

FLAMHE.  Les  Grecs  appellent  cette  fleur 
Iris  i  a  caufe  du  rapport  qu'ont  ces  couleurs  avec 
celles  de  l'arc-en-ciel.  Nous  l'appelions  fUmbe  i 
parce  que ,  comme  dit  Charles  Etienne  dans  fon 
Livre  de  Re  Honenfi,  fes  feuilles  reflerrtblcnt  à 
des  langues  de  flamme.  Quelques-autres  cToyent 
qu'elle  cft  ainfi  appelle*  parce  qu'elle  a  certaine 
qualité  chaude  qui  échauffé  grandement-  Cafe- 
neuve. 

Flambe.  De  flamma.  M  en  B  :  comme  en  mar~ 
bre  ,  de  marmere  :  en  gambere  ,  Italien ,  deiamma- 
re  :  en  fcibelium  ,  de  feamnum.  De  /Lmma  ,  on  a 
fait  les  diminutifs  flammula  &  flan.mella.  De  flair. - 
melta  ,  on  a  dit  flàmmellum  ,  par  mctaplafme  ;  d'où 
flambeau.  M. 

FLAMMANT.ouFLAMBANT.  Oifeau: 
ainfi  appelle  de  la  couleur  de  fes  plumes,  qui  eft 
comme  flambante.  Le  bon ,  le  (avant  &  le  judicieux 
M.  Gatfcndi ,  dans  la  Vie  de  M.^eyrefe,  en  l'an- 
née 16 11.  Parifiis  perri  difeefums ,  ac  vale  jam 
amicis  dicens ,  recepit  inter  cetera ,  fe  ad  Meneur» 
vicum  ,  hieme  ingrurnte ,  tranfmiffurtem  par  Pheeni- 
coptererum.  Subierat  qui  ope  eàrum  avium  emttrien- 
darum  dtfiderium ,  non  oh  pulchritudinrm  medà  ala- 
rum  rubore  flammamium  (  unde  Noflrates  ,  ce  font 
les  Provençaux,  Flammantem  vacant  ),wra# prece- 
ritatem  trurum  &  coili  ,  cujus  caufsi  à  Juvenale 
Phccnicopterus  ingens  dicitur  ;  fed  prafenim  oh 
fpeciem  viitus  ,  quo  Peireskjus  quafdam  apud  Va- 
rium  edstc at  as  comnumorabat.  Referebat  emm  UUs 
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iuHu  potins,  quant  interdit»  cap  ère  cibtm  ,  qui  fer e 
Mis  parabatur  ex  pane  aquà  madefalh  j  prafentirt 
frifus  advemans  ,  ac  tttm  ad  ifncm  accedere  ,  pedi- 
bufque  etitm  interdum  cremari  ;  dolente  pedum  alté- 
ra, illiut  vice  ut i  roftro  ;  ipfeque  ,  C"  alrere  pede  aitt- 
rando  incedere  ;  dormire  ereHat  in  alterum  pedem  j 
relique  in  ventrem  ,  plumafque  ,  fubduBo  :  parti 
effe  femni  ,  attaque  fimilia.  Voyez  Belon  ,  en  fon 
Ornithologie.  Les  Grecs  l'ont  appelle  çoiwniwltf © 
pour  la  même  raifon.  Martial  : 

Bat  mibi  penna  rubens  nomen  :fed  lingtut 


tulofit 
Nojlraf* 


rapit  :  tptid  figarrula  lingua  foret  ? 


Rabelais  l'a  aufli  appelle  flammant.  Flammant ,  qui 
fentphanicopteres.  C'eft  au  chapitre  57.  du  liv.  1 
Et  au  41.  du  " 
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étymologie,  que  le  P.  Labbc  défaprouve,  me  fem- 
blc  trcs-vraiiemblable.  AL 

Flanc.  Je  crois  que  ce  mot  vient  de  1  Aile- 
man  flanke ,  qui  lignifie  la  même  choie ,  &  qui  cft 
lui-même  forme  de  lan^pm  l'addition  de  la  lettre  F. 
\  oyez  Wachter  ,  dans  Ion  Clef/or.  Cerman.  aux 
mots  fianie  &  hanl^  * 

FLANDRE. On  varie  fur  l'originede  ce  nom. 
Quelques  uns  dilent  qu'il  vient  de  Flandebcrt ,  ou 
Flamdebcrt ,  fils  d'un  ceruin  Claude  ,  Roi  des 
Gaulois  :  Que  Céfar  ayant  fait  afliéger  Bavay , 
alors  Ville  des  Bovaques ,  par  C.  Antiftius  Regi- 
nus ,  fon  Lieutenant ,  &  les  aflîégés  étant  extrê- 
mement prcirés  de  la  faim,  And romade  ,  Roi  de 
la  Nation  ,  fit  fortir  de  la  Ville  par  des  chemins 
fouterrains ,  la  plus  grande  partie  des  Bourgeois  , 
avec  une  efeorte  de  foldats  ,  fous  la  conduite  de 


lu  livre  quatrième  :  Et  était  le  pennage ^FLthdebert  ou  fLlIHdcbcrt  &'  de  Flamincus .  .jls 
tfi ,  comme  cft  ceint  d  un  pbcenteeptere  ,     5-atr£tercnt  les  campagnes  du  Lys  ,  prés  de 

Bailleul  :  Que  Flandebert  ht  un  Traite  avec  An- 
tiftius, à  des  conditions  avantageufes  :  qu'il  en 
obtint  tout  ce  qui  s'étendoit  depuis  l'Efcaut  juf- 
qu'a  la  m  ;r ,  &  qui  n'etoit  qu'une  épahîe  forêt  : 
7  'a  d'^ricn-1  •  culciva  la  terre  ,  fur  tout  proche 

'V™  Lys  ,  &  y  bâtit  la  ville  de  Lille  ,  &  que  s 'étant 


rouge 

qui  en  Languedoc  efi  appelle'  flammant.  Les  Ei'pa- 
gnols  l'appellent  flamento.M. 

FLAMME:  pour  la  fleur  Iris  ,  autrement  , 
glayeul.  M.  de  Saumaife,  dans  fon  Traité  des  Ho- 
monymes des  Plantes  ,  ch.  18.  Flammas  appella- 
mus  qua  funt  Veterum  Irides  ,  vel  GladioF 
habent ,  quare  fie  merit*  appellentur,  nec  in  fpecie  , 
nec  in  colore.  Graci  veteres  pxèyi  appellàrunt  floris 
genus.it  flammée  fulgere.Hefycbius  :  pXe'£>»  t*  <wvfèct 
ça)  it$i<  ti.  Meminit  Theophraflui  :  &  odore  carere 
dicit  ,  qui  $>,  'tf)nietiam  nominat  j  id  eft,  flammu- 
lam.  Perperam  flammeum  wrrif  Pliniui ,  é  de  flam- 
mée viola  génère  accepit  :  quaft feriptum  rfet,xi->nn. 
Cerrigendus  Nicandri  de  ea  verfus  in  floribus 


k  «i/j ?tn  a HfxpfÂ*  f»(  ira.  ut** 


De  colore  fimilem  facit  exorientis  Solis  luci.  Auron 
colotem  nejhatcs  vocant  mulieres.  Charles  Etienne, 
dans  fon  de  Re  Hertenfi ,  fedL  1 16.  lm,five flam- 
mula  :  des  flambes  :  *  caleftis  anus  figura ,  qua*  in. 
florum  coloribus  cemitur  ,  tum  etiam  a  folterum  fimi.- 
litudine ,  qui  flamma  linguas  referunt ,  dut  a.  M. 

Flamme.  C'eft  un  petit  inflrument  de  Ma-é- 
chal,dont  on  fe  fert  pour  faigner  un  cheval  ;  &  on 
l'appelle  ainfi ,  parce  Ç^u'il  eft  fait  en  formr;  de 
flamme.  On  donne  le  même  nom,  en  terme  de  ma- 
rine &  par  la  même  raifon  ,  à  une  longue  bande- 
role fourchue  ,  qu'on  arbore  aux  vergues  &  aux 
hunes  des  vailfcaux  ,  foit  pour  1  ornement  ,  foit 
pour  faire  fignal.  On  a  nommé  en  Latin  fUmmu- 
lum  un  étendard  qui  aboutilfoit  en  pointe  comme 
la  flamme  ,  tel  qu'eu  celui  qui  eft  peint  à  S.  Jean 
de  Latran  ,  que  S.  Pierre  donne  à  Chaxlemagnc. 
C'eft  apparemment  dc-là  qu'eft  venu  le  mot  d  ori- 
flamme, dont  il  eft  tant  parlé  dans  notre  ancienne 
Htftoire.  On  appelle  flamme  ou  flammexhe  ,  en  ter- 
me d'Aftronomie ,  de  petites  pointes  faites  en  for- 
me de  flammes ,  qui  (ont  attachées  aux  rets  de 
raftrolabe ,  &  quj  déiignent  les  principales  étoiles 

FLANC.  Lat.  Latut.  Nicot  &  le  P.  Labbc, 
le  dérivent  de  l'Italien  fiance.  M.  Guyet ,  après 
Trippaultdc  dcrivoitde*s>ùf,cfuj  lignifie  la  meme 
choie.  Lagon  ,  laoonis  ,  lagone  ,  flagone  ,  fiagne  , 
flanc  ,  flanc.  Ou  bien  ,  de  «rte  manière  ,  qui 
me  plaît  davantage  :  Lagonum  ,  lagonicum  ,  lagni- 
cum  ,  lanrum ,  flantum.  Et  de-là  ,  l'Italien  flanc 0  , 
fiance.  On  a  mis  l'F  devant ,  comme  en  floce  ,  de 
roco.  Voyez  mes  Origines  Italiennes,  au  mot fiar- 
ce.  M.Lancclot  le  dérive  aufli  de\a>«y .  &  cette 


ainli  fait  un  état ,  le  pays  prit  fon  nom.  Tout  cela 
eft  (i  fabuleux  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  le  réfoter. 
D'autres  prétendent  que  la  Flandre  »  été  appellée 
de  la  forte  de  Handrtnt ,  fille  de  Lideric  II. grand 
Forc'fticr  de  ce  pays  fous  Charlemagnc  Se  Louis  le 
Débonnaire.  D'autres  croyent ,  avec  plus  de  vrai- 
fenjblance ,  que  le  nom  de  Flandre  ou  l  Uenderen  , 
comme  les  habitans  la  nomment  ,  cil  venu  des 
vents  qui  fouffloient  avec  impetuofité  ,  contre  les 
forêts  dont  elle  étoit  autrefois  couverte  ;  ou  bien 
aie  ces  mots  Latins  flnîlns  ou  fiatus ,  Lavoir  des  on- 
des flotantes  de  la  mer ,  ou  des  vents  marins  &  occi- 
dentaux qui  y  régnent.  Mais ,  a  dire  vrai ,  toutes 
les  étymologies  que  l'on  donne  du  nom  de  Flan- 
dre ,  font  tres-incertatnes  ,  &r  il  faut  avouer  de 
bonne  foi ,  qu'on  ignore  la  véritable.  * 

FLANDRIN,  NE.  Homme  ou  femme  de 
mauvais  ait ,  &  dont  les  jambes  fonr  trop  longues , 
&  tout  d  une  vei.ue.  Flamand  &  Fimdrin  ,  font 
fynonimes  dans  la  figniheation  d'homme  né  en 
Flandres  :  &  on  appelle  ainfi  Flammant  le  Phéni- 
copterc ,  à  caufe  de  la  couleur  ,  comme  flambante , 
des  plumes  de  cet  oifeau ,  qui  d'ailleurs  a  les  jam- 
bes longues  &  grêles.  C'eft  par  rapport  aux  jambes 
longues  &  menues  du  Phcnicoptere,  que  comme 
qui  dir  Flammant ,  dit  Flandrin ,  on  appelle  Flan- 
drin  &  Flandrine ,  toute  perfonne  à  qui  des  jam- 
bes trop  longues  8c  peu  fermes  donnent  un  mau- 
vais air.  Le  Duc  bat. 

FLANELLE.  Petite  étoffe  blanche  de  laine , 
pour  doubler.  L'étymologic  de  ce  mot  ne  m'eft 
pas  connue.  Ai. 

Flanelii.  Peut-être  vientfl  de  lana.  Lana  , 
lanella ,  flanelle ,  par  addition  de  l'F  au  commence- 
ment ,  comme  eu  pluûeurs  de  nos  mots.  Le  Du- 
ebat. 

FLANS.  On  appelle  ainfi  à  Paris ,  en  Picar- 
die ,  en  Normandie ,  fle  ailleurs ,  une  forte  de  tarto. 
Villon  ,  dans  fon  Grand  Tcftament  : 

Bons  vins  ont  fouvent  embrochez , 
Saule  et  ,  brevet     &  gras  poijfens, 
Tertres  ,  flancs,  aufs  frits  &  pochez., 
Perdu<  ,  &  en  toutes  façons. 

Et  ailleurs,  dans  le  même  Tcftajnem  : 
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Item ,  aux  Frères  Menât  an i , 
Aux  Devait!  &  aux  Béguines , 
Tant  de  Parti  ejttt  d'Orients  t 
Tant  Turpelins  que  Turpelines  , 
De  greffes  fouppes  Jacobines  , 
Et  fiant  leur  jais  Motion. 

Et  quelques  pages  après  : 

Mon  long  tabart  en  deux  je  fends  : 
Si  vueil  que  la  motcrié  s'en  vende  , 
Pour  leur  en  ai  hepter  det  flans  : 
Car  jeune fe  efi  un  peu  jriaide. 

Jean  de  Mcun  ,  dans  (on  Roman  de  b  Rofc ,  fol. 
144.  de  l'édition  de  Pierre  Vidouc  ,  in-8».  les  a 
appelles  flaons. 

Ou  de  tartes  &  de  jUons  , 
Ou  de  fromages  englaons. 

Je  ne  fais  d'où  vient  ce  mot.  Bourdclot  le  dérive 
a  flando  ,  ou  a  ftendo.  A  flando  j  parce  qu'il  faut 
manger  les  flancs  chauds.  A  flendo  ;  parce  qu'ils  le 
donnent  aux  enfans  pour  les  appaifet  :  qui  (ont 
deux  étymologies  également  mauvaifes.  C!elle  de 
M.  Bord  ,  dans  fes  Antiquités  Gauloifes  ,  n'eft 
pas  meilleure.  Il  dérive  fiandrelets  ,  qui  cft  comme 
nous  appelions  les  flans  en  Anjou  ,  du  mot  de 
Flandre  ,  &  de  celui  de  lait  ;  pour  avoir  été  in- 
ventés ,  dit-il ,  en  Flandre ,  où  le  lait  abonde. 
D'autres  prononcent  fLmdeltt ,  &  Bourdelot  a  écrit 
ce  mot  de  la  forte  :  &  ils  le  dérivent  de  flan  de 
lait.  Nous  prononcions  anciennement  flaons  :  com- 
me il  paroît  par  le  palfage  du  Roman  de  la  Rofe , 
ci-deilus  rapporté.  Et  les  Efpagnols  dilent  encore 
aujourd'hui  jUoies.  Et  les  Languedociens,  fiaones, 
fiou/tet ,  fLtui'ens  &  fiaufones.  Ce  qui  pourroit  don- 
ner fujet  de  croire  que  ce  mot  de  fiaon ,  auroit  été 
fait  de  f.avcn.- ,  ablatif  de  fiav 0  ,  dit  par  métaplaf- 
mc  pour  fl.'vu  :  Se  qu'on  auroit  dit  faon  de  fia- 
voue ,  comme  pion  ,  de  pavone  ,  ablatif  de  pavo  ; 
Se  qu'on  auroit  appelle  fiavonet  ces  tartelettes , 
de  leur  couleur  jaune ,  caulce  par  les  jaunes  d'œufs 
qui  font  dedans.  M.  Nublé  a  écrit  a  la  marge  de 
{on  exemplaire  de  mes  Origines  Françpifcs  de  la 
première  édition ,  que  ce  mot  de  fiant  iîgnifie  des 
œufs  bitrus  &  détrempés  avec  du  lait  ,  &  cuits 
dans  un  plat  fur  un  rechaut  ;  ce  qui  pourroit  fer- 
vir  à  confirmer  cette  étyrnologie.  Mais  comme  les 
flans  font  appelles  dans  les  livres  Latins  fiât  ont  s  , 
flatttom  i  Si  fl.-tJ.ont s  ;  dont  M.  du  Cange  rapporte 
plufieurs  exemples  ;  il  cft  indubitable  que  le  mot 
François  fi.:ns  vient  de  ce  mot  Latin.  Mais  il  cft 
difficile  de  dire  d'où  vient  ce  mot  Latin.  Les  Allc- 
mans ,  félon  le  témoignage  de  M.  du  Cange  ,  di- 
fent  vlaeytn.  J'apprends  d'ailleurs  qu'ils  appellent 
fuden  ,  une  forte  de  gâteau.  AL 

Flans.  Wachtv ,  dans  fou  Gloffarium  Gernta- 
tticum,  pag.  4J 1.  Fladex  ,  placenta.  Francis  flado, 
Btlgis  ulaade.  07»/.  Pt<.  Placentas  fladan  vtl  prei- 
tinga.  Inât  Placenta  Latino- Barbant  fladones  ,  rla- 
toncs  &  flantoncsi  &  Gallis  flaons  c  flans  ,  quam- 
vis  tirera  D  in  medio  vocit  elisâ.  Quidam  txifii- 
tnant ,  Francicam  vocem  imitari  Latinam  placenta. 
Alii  utramtjue  à  Grexa  ***xSc  »»t&  dérivant  , 
que  efi  a  *>wtÙ  incrufto.  Alii  malunt  Gtrmanicum 
nomtn  a  Latino-Barbare  oblata  de  dm  ère  per  apbt- 
rtfln  ,  figura*  in  peregrinis  votabulis  adof  tandis  fa- 
wiliarcm.  Vtitur  hoc  etymo  Lutherus  in  Pofi.  Ecclef. 
FJomtt.  fttper  ,  1 .  Cor.  j .  de  purgando  veteri  fer- 
ment*. Quem  ftquitur  Htlz  Hm  in  Orig.  Germa». 


F  L  À.    F  LE.  595} 

tjr  Frifchius  in  Bodeksro  iSufirato  ,  pag.  le 9.  Et 
negart  fane  non  potejl ,  panel  quofdam  tojios  &  te~ 
nuiffimos  infima  Latinttasis  feriptonbus  appeSari 
oblatas  ,  etiamfitefiimonia  a  Cangtc  allât  a  non  Jim 
tant*  vttuftatis  m  G  lofa  Tbtottjca ,  Bec.  » 

FLAQUE.  Lieu  marécageux.  C'cft  un  mot 
Flaman.  Les  Latins-barbares  ont  dit  fiacco.  Voyoi 
M.  du  Cange.  AL 

FLASQUE.  De  fiaccus.  Pline ,  liv.  ».  ch.  }. 
Aurts  bomini  rantùm  immobiles.  Ab  Ht  flacconum 
cognomimt.Oa  a  dit  de  même  fiacci  des  chevaux  qui 
ont  les  oreilles  balles  &  pendantes.  Nous  di lions 
anciennement  flaque.  Ronfard  ,  dans  fou  Difcours 
du  Pocme  héroïque  :  Les  vers  Alexandrins  Jinttnt 
trop  La  profe  trèi-jacite  ,  &  font  trop  énervez  &  fla- 
ques. Et  c'cft  ainfi  que  ce  mot  fc  trouve  écrit  dan». 
Nicot.  Ai. 

F  l  A  s  Q.u  H  :  pour  flacon.  Voyez  fiacm.  M. 
F  L  A  S  S  A  I E.  Vieux  mot  inulité ,  qui  ugnifiolt 
un  loudicr.  Le  petit  Dictionnaire  Latin-François  , 
publié  par  le  P.  Labbe  :  Looix  ,  fia/fait.  M. 

F  l  a  s  s  a  1  e.  Ce  mot  vient  peut -titre  de  l'Allc- 
man  fiax ,  qui  lignifie  du  lin.  Il  fe  fait  des  loudicti 
de  lin  groflîer  en  plufieurs  pays  de  l' Allemagne ,  où 
le  chanvre  cft  rare.  Le  Duchat. 

F  L  A  T  E  R.  De  (Ut art.  Le  Gloflaire  de  Pa- 
pias  :  Flatare  ,  augere,  &  amplum  reddere  ;  parce 
que  les  flatcurs  templiflcnt  de  vanité,  &  enflent  de 
la  bonne  opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes  ,  ceux 
qui  les  écoutent  &  qui  croient  ce  qu'ils  dilent, 
Cafeneuve. 

F  t  a  t  t  r.  Sylvius  ,  dans  fi  Grammaire,  le  dé- 
rive de  flatare.  Flataud  ;  id  efi  adulator  :  à  flatare  , 
f  LATEH  ,  fréquent ativo  verbo  flo  ,  fias.  C'cft  a  la 
pag.  104.  Nicot  lui  donne  la  même  origine.  Quel- 
ttuet-unt ,  dit-il ,  penfent  tfue  flater  vienne  de  flatare, 
fréquentatif  de  flo ,  flas  :  parce  que  les  flatcurs  fou  fient 
toujours  aux  oreilles  de  ceux  qui  les  veulent  ouir.  l\ 
entend  parler  de  Trippault  :  Flateuh  ,  dit  Ttip» 
pault  ,  vient  de  flatot ,  ou  de  flo ,  flas.  Car  les  fla- 
tcurs fou  filent  toujours  quelque  choft  aux  oreilles  de 
ceux  eut  les  veulent  ouir.  M.  de  Cafcneuvc  lui  don- 
ne la  même  origine.  M.  Guyet  le  dérivoit  de  la(la~ 
rt.  Laclart,  flatlart ,  flater.  Flatare ,  eft  la  véri-. 
table  origine.  Voyez  fiaeeot.  M. 

F  L  A  T  I  N  S.  Sorte  de  petits  couteaux  de  po- 
che plians ,  &  emmanchés  de  Corne  :  airtfï  appelles 
de  Denys  Flot  in ,  Coutelier  de  la  Ville  de  S.  Etien- 
ne en  Forêts  ,  qui  en  fut  l'inventeur.  Ce  nom  de 
Denys  Flatin  eft  gtave  fur  la  lame  de  ces  cou- 
teaux. M, 

F  L  A  T  I  R.  Le  Journal  de  Paris ,  imprimé  en 
1719.  tom.  I.  pag.  1 1.  l*s firent  fiatir jufquts  aux 
portti  :  c'eft-à-<lirc  ,  plier.  De  fietrire ,  dit  pour 
fleïlere.  On  a  dit  de  même  flatrer ,  pour  flétrir,  par 
le  changement  de  17  en  a.  Le  Duchat. 

FLAVELLE.  Faux  difcours.  Le  Roman  de 
la  Rofc,  fol.aj.  v\ 

Ils  ttndtnt  à  vous  Jtcevoir, 
Vous  It  pouvti  apercevoir  , 
Et  faire  tant  par  leur  fiavelle  , 
Qu'ils  vous  tirtnt  à  Itwr  cerdcUe. 

De  fabtlU  ,  diminutif  de  fabula.  A  Metz,  on  dît 
de  même  un  fiavtau ,  pour  une  fable,  de  fabeBum; 
Se  ftave  ,  de  fabula.  Fabula  ,fabta  ,  fiaba  ,  flave. 
Le  Duchat. 

F  L  E- 

FLEAU.  Defl.tgcllum.  Alcuin,Epît.  1.  Hh 
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dico  ,  prepter  flagellum ,  tjuod  imper  accedit  taftibttt 
Jnfula  noflra.  Anciennement  nous  dilions  flael  :  Se 
vous  trouverez  ce  mot  ainfi  écrit  dans  nos  vieux 
Romans.  Nous  dilions  aufli  fUti.  L'ancien  Diction- 
naire Latin-François ,  publié  par  le  P.  Labbe  :  Fla- 
cellum  ,  fliel.  Du  même  mot  flagellum  ,  nous 
avons  fait  fie  mi  ,  dans  la  fignificarten  d'un  bâton  à 
battre  le  blé.  S.Jérôme  fur  Efaïe ,  ch.  i2.Sedvir- 
fâ  excuriumur  &  bac*  te  ;  <jua  vulgi  flagella  difun- 
tur.  Et  de-là,  mejfem  flagetlare  ;qui  Te  trouve  dans 
Pline,  liv.  18.  ch.  jo.  Meffisipfa  ,  alibi  tributisin 
Art  a  ,  Alibi  ttfuarum  greffibut  exteritur ,  alibi  perti- 
tis  flagelUtur.  M. 

Fléau.  Wachter ,  dans  fon  Glojfar.  German. 
pag.  4  $  6.  Armorias  tribut  a  dicitur  flau  -,  k  plau  per- 
cutere  ,  qtad  eufiodiunt  Cambri,  GaUi  indt  habent 
fléau  fiigeUum  frumemarium.  Les  Anglois  difeut 
fiait ,  dans  le  même  fens.  * 

FLE  CHE.  Lat.  fagitta.  Les  Allemans  ap- 
pellent fiit^bogen ,  un  arc  avec  lequel  on  rire  : 
ui  eft  un  compofe  de  l'inufité  flitz  ,  qui  ftgni- 
e  ficebe  j  &  de  bog  qui  fignifie  un  ait.  Ils  ap- 
pellent aufli  flitfcbpfeit  ,  la  flèche  ,  c'eft-à-dite, 
le  trait  :  mot  compofé  de  ftit<  i  Se  pfeil ,  qui  li- 
gnifie tdum  ,  jaculum.  Il  y  a  apparence  que  notre 
mot  fiicbe  a  été  fait  de  l'Alleman  inuhté  fiiti. 
Charles  de  Bouvclles  le  dérivoit  a  Grtca  voce  •>•>», 
id  eft  ,  ardeo  :  tjutd  fagitta  imerdum  nimia  veloci- 
tAlt  ignem  concipere ,  &  i"  fublimi  acre  ardere,  vift 
fum  :  qui  eft  une  étymologie  ridicule.  Le  P.  Labbe 
a  mieux  rencontré  ,  le  dérivant  de  firxa  .-  parce 
qu'une  flèche  eft  faite  de  bois  flexible  ;  Se  facile  à 
manier  :  a uod  in  omnem  partent  facile  mitti ,  mtrve- 
ri ,  &  firtH  peffit.  Et  c'eft  l'étymologic  que  lui  a 
donnée  M.  Guyet.  Les  Italiens  difei» /rrrri'-i ,  que 
j'ai  dérivé  dans  mes  Origines  Italiennes  de  feritia , 
fait  de  ferire.  M.  Ferrari  le  dérive  de  l'Alleman 
fiitfcb ,  ou  du  Latin  infligere.  Je  crois  préfente- 
ment  qu'il  vient  de  l'Alleman  fiitfcb.  M. 

Flèche.  Dans  la  fignification  de  fagitta.  M. 
Ménage  a  raison  de  croire  que  ce  mot  vient  de 
l'Alleman  fiitfcb  ou  fiitz.C'di  la  véritable  étymo- 
logie. Wachter  eft  du  même  fentiment ,  dans  fon 
Glofar.  Germa»,  pag.  4.60.  Voici  fes  termes  :  Flitz 
flitfch,/"<if/7f<».  Anglo-Saxombus  fia,  BelgituUn, 
GalU s  flefehe.  Quidam  dérivant  À  flridore  fagitta  , 
per  onomatopée  am.  Alii  à  çxiya  arde* ,  e/ued  fagit- 
ta imerdum  volatu  ignem  etneipiant.  Alii  à  pXa» 
contundo  ,  bac  Junii  etymoltgia  eft  ,  in  Obf.  ad 
WiU.  pag.  1+0.  Aptiffinù  Helvigiusa  mXîÇaf,  <Juod 
eminus  feriat.  Gallica  vox  è  Gemutnico  fonte  eft  : 
nec  aliunde  Italica  frezza ,  freccia  ,  etiamji  Useras 
mutandooriginem  occultée.  Prtcipuum  compoptum  eft 
flitzboeen.flitfch  bogen  ,  arcui  fagittariui.  Flitch 
en  Anglois,  fignifie  aufli  une  fiicbe.  Ce  qui  confirme 
que  le  mot  François  eft  d'origine  Teutonique.  * 
Fie  c  h  e.  Ville  d'Anjou.  De  fi/fa  ,  ou  fixa. 
C'eft  ainfi  que  cette  ville  eft  appellée  dans  les 
vieux  Titres  Latins.  Caftrum  Fijfa.  On  y  a  inféré 
une  L.  Et  à  ce  propos  il  eft  à  remarquer  ,  que  les 
Angevins  difent  fi'g'r,  pour  figer.  M. 

F  l  e  c  11  s  de  lard.  Les  Danois  ,  les  Suédois ,  & 
les  Norvégiens ,  appellent  du  lard  flesk.  Liftiskjn- 
ga  fc  lit  fouvent  dans  les  Capitulaires  pour  «fa  porc. 
Ce  mot  fiicbe  vient  apparemment  de  ce  mot  fitsk* 
Voyez  le  P.  Thomaffin ,  tom.  1.  de  fes  Origines  , 
pag.  507.  J  Nicot  &c  Robert  Etienne  ont  écrit 
fiicbe  de  lard.  Et  ils  ont  remarqué  que  les  Picards 
difoient  fiitfue.  On  dit  en  Flaman,  vleefcb  ;  &  an 
Anglois ,  flic b  of  bacon.  M. 
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Fit'tHi.  Fleifih  en  Alleman  ,  c'eft  de  la 
ebair.  Je  ne  fais  il  fiicbe  de  lard  ,  ne  viendrait 
point  de  ce  mot  Alleman  ;  toute  la  chair  de  l'un 
des  cotés  du  porc  faifint  partie  de  la  fiitbe,  auffi- 
bien  que  tout  le  lard.  On  a  dit  fleitbe  &  fiiu ,  dans 
la  mime  lignification  ;&  ces  deux  mots  fe  trouvent 
dans  le  Dictionnaire  François  &  Anglois ,  de  CL 
Hollyband  ,  imprimé ,  iti-a,'.  à  Londres  en  159}. 
Le  Ducbat. 

FLECHIR.  Fleclo,flexiflexMm  ,  fiexire  , 
flh'chir.  M. 

F  L  E'  G  A  R  D.  Ce  mot ,  qui  fè  trouve  dans 
la  Coutume  de  Boulenois,  art.  19.  fignifie  un  lieu 
public  ,  Se  qui  n'appartient  à  aucun  particulier  : 
comme  un  marché ,  ou  une  rue ,  ou  quelque  Com- 
mune :  ce  que  j'ai  appris  de  M.  Féranus,  Avocat 
au  Parlement ,  qui  a  fait  des  Commentaires  fur 
cette  Coutume.  Ces  Commentaires  ne  font  pas 
imprimés  ,  mais  ils  mériteroient  bien  de  l'être, 
f  Ce  mot  fe  trouve  en  la  même  lignification  en 
d'autres  Coutumes.  Voyez  l'Indice  de  Ragueau  , 
au  mot  fiitarti.  M. 

F  L  E'  T  E.  Efpéce  de  bateau.  Spelman  inter- 
prète fieta  d'un  canal.  Et  ainfi  fieta  pourroit  être 
un  bateau  pour  aller  fur  un  canal ,  dit  M.  Nublé. 
M. 

FLEUR.  Terminaifon  de  plufieurs  lieux  ma- 
ritimes de  Normandie».  Honfieur  ,  Harfleur,  Bar- 
fieur,  Ficfleur.  Dans  les  vieux  Titres  les  noms  de 
ces  lieux  font  terminés  en  flot.  Flot  s'eft  changé  en 
fient ,  comme  flot  en  fieur.  Et  fieut  eft  devenu  fieur  f 
notre  Langue  fc  portant  volontiers  à  cette  termi- 
naifon. Fin  vient  du  Saxon  floeten ,  couler.  Or 
tous  ces  lieux  font  fitués  proche  du  flot  de  la  mer, 
in  afiuariis.  Les  Allemans  difent  fieet ,  les  Anglois 
fieta  ,  les  Hollandois  vliet.  De  là  vient  aufli  le 
Flevut  des  anciens ,  nommé  par  Mêla  Fletio.  C'eft 
aufli  de  cette  racine  que  vient  le  mot  de  Flotte. 
Huer. 

FLEURETTE.  On  le  dit  au  figuré ,  en  par- 
lant des  tendres  dilcours  des  amans.  On  dir,r«i*- 
ter  fleurette] ,  ou  ,  conter  des  fieârettrj.  Il  fcmble- 
roit  d'abord  que  les  tendres  difeours  des  amans  ont 
été  nommés  de  la  forte ,  comme  fi  c'étoit  de  peti- 
tes fleur»  de  Rhétorique  qu'ils  emploient  pour 
mieux  perfuader.  Mats ,  félon  M.  le  Noble ,  le 
mot  fleurette  a  une  autre  étymologie.  Il  y  avoit 
en  France  fous  Charles  VI.  une  clpéce  de  mon- 
noie  fur  laquelle  on  voyoit  quantité  de  fleurs ,  & 
ces  pièces  de  monnoie  ainfi  gravées  s'appelloient 
des  fleurettes ,  comme  l'on  dit  à  préfent  des  pifto- 
les  ,  des  écus ,  Se  ainfi  du  refte  :  de  forte  que  con- 
ter des  fleurettes ,  c'étoit  compter  de  la  monnoie  : 
ce  qui ,  dam  tous  les  tems ,  a  été  le  moyen  le  plus 
perlualif.  * 

FLEURS.  De  fiueurs ,  par  contraction.  Ccft 
le  flux  menftrucl  des  femmes.' Jule-Céfàr  Scaliger, 
fur  le  livre  6.  chap.  1.  de  l'Hiftoire  des  Animaux 
d'Ariftote  ,  écrit  que  les  François  les  appellent 
fleurs,  de  flores.  G<itii  voce  bonefia  flores.  Ùberiut 
tjui  loquuntur  in  V afeania  ,  Vacant  menftrualas,  Ru- 
tenenfes.  Il  veut  dire  qu'en  Gafcogne  011  dit  qu'unt 
femme  eft  de  Rodei. ,  quand  clic  a  fes  fleurs.  Mats 
ce  mot  Rodez  eft  pris  du  Grec  f*^i»t,  qui  fignifie 
fiueur  Se  fluxion  ,  &  non  pas  de  Rodez,  ville  capi- 
tale du  pays  de  Roucïguc.  Cafeneuve. 

F  L  e  v  k  s  :  pour  Ici  ordinaires  des  femmes.  La 
plupart  de  nos  Etymologiftes  le  dérivent  de  fluorés  : 
prétendant  qu'on  a  dit  fleurs ,  par  corruption,  pour 
fiueurs.  Nicot  :  Fleurs  de  fimme  :  id  eft,  fluorés, 
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mcnfttua  :  vulgi  les  fleurs.  Bourdelot  :  Fleuri  dKar- 
kre ,  eu  de  plante  :  de  flores,  Fleurs  deftmmes  :  de 
fluorés.  Le  Glo{faire  de  Ventante  :  fluidum  cruoris 
fluxurn.  M.  de  Cafeneuve  :  Fllurs.  De  flueurs  : 

£ar  centrailion.   C'ejl  le  fli.x  menjhruel  des  femmes. 
{.  du  Cange  :  Florès.  Menjhu a  muliernm.  A1'.- 
cbael  Status  Pbyfienemia  ,  capite  6.  Sciendum  eft, 

Ënarura  ob  hoc  fioi  tribuic  purgamenrum  * 
fies  nominarur  in  vulgari  ,  &  menjhuum  in 
t  ura.  Infra  :  De  flore  muliens  eft  ut  arboris  : 
quoniam  fruéhim  non  portât,  nifi  priùs  florelcat. 
Noflri  fleurs  dicunt ,  non  À  floribus,  fed  à  fluoré: 
ita  enim  fit  mulierum  vtrtunt  Latini  Medici'.  Et 
'Irfontagnc'lcsa  appellées  flueurs.  Certaines  nations, 
Cr  entr 'attires  la  Aiabumctanc ,  Abominent  la  cert- 
jonltittt  avec  lei  fen.tnei  enceintes.  Pljtfieurs  a:-ffi , 
avec  cilles  qui  ont  leurs  flueurs.  C'eft  au  chap.  19. 
du  livre  premier  de  fes  Eflais.  Mais  Jules  Scali- 
ger ,  dans  fes  Commentaires  fur  l'Hiftoire  des  Ani- 
maux d'Ariftôre ,  dérive  le  mot  François fleurs  du 
Latin  flerei.  G  Mi ,  vece  henefta ,  flores.  Il  parle  des 
ordinaires  des  femmes.  Liberius  <sui  loijuumur  in 
Vafconia ,  ver  an  t  menftruatas  Rutenenfes.  C'eft  -à- 
dire ,  dit  M.  de  Cafeneuve ,  qu'on  dit  en  Gafco- 
gne,  qu'une  femme  eft  de  Rodés  ,  quand  elle  a 
les  fleurs.  Il  ajoute  :  Mais  c'eft  un  mot  dérivé  du 
Grec  jt'côKbc .  qui  lignifie  flueur  Se  fluxion ,  &  non 
cas  de  Redis ,  ville  capitale  du  pays  de  Rouergue. 
Je  ne  fuis  pas  de  l'avis  de  M.  de  Cafeneuve.  Je 
crois  que  par  ce  di&on  on  a  vifé  au  mot  fit*, , 
qui  lignifie  des  rtfes ,  &  non  pas  à  iiéi\ç ,  qui  li- 
gnifie fluxion.  Et  cela ,  à  cauic  de  la  couleur  rou- 
ge des  menftrues  ,  femblablc  à  celle  des  rofes  ; 
pour  laquelle  nos  femmes  les  appellent  le  Cardi- 
nal. M. 

F  LEZ.  Poifton  de  mer  ,  du  genre  du  pafl'er, 
Rondelet  xi.  9.  dit  que  ce  poiflon  a  des  marques 
jaunes  aux  corps  Se  aux  ailes  :  ce  qui  pourroit  don- 
ner fujet  de  croire  que  ce  mot  auroit  été  fait  de 
f.avus.  Wais  il  ajoute  ,  qu'il  y  a  deux  cfpéccs  de 
fiez:  l'un  ,  plus  périt ,  nommé  flet.  i  Se  l'autre  , 
plus  grand ,  nommé  fle'tetet ,  quoiqu'il  icmble  que 
ce  foit  un  nom  de  diminution  :  lequel  mot  flérelet 
ne  viendrait  pas  fi  naturellement  de  flavus.  M. 

Fl  ti.  L'Anglo-Saxon  nomme  flec  ,  le  poilTon 
appelle  pafer;  Se  les  Auglois  le  nomment  plaice- 
fijb.  LeDuchat. 

FLI 

F  L I  B  O  T.  Sortede  vaifleau  de  mer.  L'ctymo- 
logicdece  mot,  que  je  tiens  Anglois,ne  m'eft  pas 
connue.  On  dit  Flibutier,  pour  celui  qui  gouver- 
ne un  flibot.  M. 

Flibot.  M. Ménage  a  raifon  de  croire  que 
ce  mot  eft  Anglois  :  il  fe  dit  en  cette  langue  flybeot; 
mot  compote  ,  qui  fignific  barque  volante.  Fly  en 
Anglois  lignifie  vêler,  &  beat ,  barque ,  bateau.  * 

FLIBUSTIER.  De  l'Anglo.'s  Flibujler,  Cor- 
faire  :  parce  que  les  premiers  Aventuriers  dam  le 
Nouveau  Monde ,  étoient  Anglois.  De  Ftibuftier  il 
y  a  apparence  qu'on  a  nommé  flibot  s  les  vaif- 
feaux  dont  ils  fc  fervoient  ;  ou  plutôt  ils  ont  pris 
le  nom  de  Flibustier.  Ces  deux  mots  ne  font  pas 
anciens  dans  la  langue  Angloife.  Huet. 

FLIC  :  Comme  quand  on  dit  flic,  jUc.  Ceft 
une  onomatopée.  M. 

F  L  I  N.  Nicot  dit  que  c'eft  la  pierre  de  fou- 
dre, dont  les  Arquebufiers  fe  fervenr  pour  fourbir 
leséptes.  Je  crois  que  ce  mot  a  été  fait  de  Sulphu- 
Tem*  L 
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rrmi ,  en  fous-entendant  lapis.  Sulfurinus  ,  furi» 
nus  ,  fulinut  ,  fljnni  ,  fun  :  à  caule  que  ectto 
pierre  lent  le  foufre.  Et  c'eft  a  caule  de  cette  odeur 
que  nous  l'avons  appclléc  pierre  àe  foudre  :  car  la 
foudre  lent  le  loutre.  Pline  xxxv.  15.  Fulmina  , 
Cjuigura  quo/fue  ,fulphurts  ederem  babem  ,  ac  lux 
ipjeritm  fitlphurea  eft.  Les  Latins  ,  pour  la  meme 
railbn  ,  i'ont  appellcc  hmtia ,  du  mot  Grec  ps etti , 
qui  lignifie  tem.erre.  Pline  xxxvn.  1©.  Jfientt.-  , 
cum  toniirius  cadens  ,  ut  putant.  Les  Grecs  moder- 
nes l'appellent  aç-f0wi>iK(  :  comme  qui  ditoit , 
Jriurit  teeltjtit  ,  arme  du  Ciel.  M.  le  Gros  ,  Curé 
de  Drouet ,  homme  trcs-verlî:  dans  les  Etymolo- 
gics ,  dérive  flin  de  fulmen  :  qui  eft  une  ctymolo- 
gie  qui  ne  nie  déplaît  pas.  Fulmine  ,  fluine  ,  par 
mct.uhcfc:  fluin  ,  ms.  Les  Saxons  dilent  zltnt , 
&  les  Anglois  .  ftint-ftone.  M. 

Ftix.  Quelle  crymologie,  de  faire  venir/?/» 
de  [ulphnrinus  ou  de  fulmen  t  Puifque  M.  Ménage 
reconnoît  que  les  Saxons  difent  vltnt  &  les  Anglois 
fiini ,  ou  flim-Jlone  ,  pour  dire  une  pierre  a  feu ,  un 
cailloux  ,  pourquoi  ne  pas  dériver  dc-là  le  mot 
François  fltn ,  plutôt  que  d'avoir  recours  à  desety- 
mologies  forcées  ?  Wachrer ,  dans  fon  Glefarium 
Germanii um  ,  page  +60.  Flins,  Silex.  Glejf.  Pez. 
Silnei  flinsfteina ,  de  ignuis  tapidibus  ulinfin.  Non 
à  <r>.t,$  .*  iater ,  ut  amc.edtns  i  auid  enim  lateri  & 
JUici  commune  f  fed  pttiuia  ^xirlw  wAtiow  Prrn  ' 
tio,aUide,  illîde,  per epenthefm.  Namfîtexejt peira 
foc  aria  ,  tfua  ionis  eliciendi  gratia  alliditur  ad  iba- 
lybem.  Hedie  dicimus  flint  cum  Saxenibus  Dialcc- 
tis.  flint  ,  eadem  netiene.  Antlofaxenibus ,  Anglit 
(tt  Suects  flint  ,  ex  eedemeum  procèdent  i  fonte.  * 

FLI  ON  S.  Petites  moulettes  qui  fc  trouvent 
fur  le  bord  de  la  mer.  De  feiim.  Félin*  ,  felinie , 
flion.  Huet. 

F  L  0« 

FLOC.  De  /?<>«•*/.  Fioccok.  De  fUecone ,  abla- 
tif de  fiocce  ,  dit  pat  mctaptafme  au  lieu  de  fleccut. 
Voyez  jroc.  M. 

Fioc  Wachter  dans  fon  Glejfarium  Germani- 
cum  page  460.  Flock  ,  pars  avulfa  veSeris  ,  Un» 
nrvis  &c.  Latinis  floccus  ,  Anelofaxonibus  flace.i , 
Franctt  flocho ,  jtnglis  flake  J flan  dis  floka ,  Ita- 
iis  fiocco.  Semncrus  in  Dill.  Anflefaxen.  flacca  flec 
cini ,  flocci  nivis.  Gloff.  Pet.  lanugo  flocho.  Vere- 
lius  in  Indice  :  floka  olpa  floccus  Un*.  Refer  ad 
pliicken  ,  pfiicken  carpere  ,  vtllere.  Voilà  encore 
un  de  ces  mots  qui  font  communs  à  un  grand  nom- 
bre de  langues.  * 

FLOND.  Pierre  Gringore  ,  dans  fes  Menus 
Propos ,  folio  84. 

Et  que  la  Dante,  oit  tout  mm  cceurfe  fonde , 
Aveit  les  yeux  verdeyans  ,  face  flande.  M. 

FLOQUER.  Vaciller.  De  flec c are.  Voye* 
M.  du  Cange.  M. 

FLOQUETS,  ou  FLOCONS  de  che- 
veux. De  Jhccus.  Fleccui ,  flekettus  ,  tloqjdiy.  Les 
Anglois  disent  lock^  ef  boire.  Et  dans  l'ancien  Dic- 
rionnaire  Allcman  produit  par  Lipfe  dans  la  44. 
Lettre  de  la  Centurie  de  fes  Lettres  ad  Belgas , 
lotkis  eft  interprété  par  capiUi.  M.  Brochart  déri- 
vott  floccus  de  dètaixlè  ,  ou  de  -»*6*ii.  M. 

Floqjtets  de  neige.  De  floccus.  Les  Italiens' 
difent  de  même  fiocco  di  neve.  Dans  le  Pfeaume 
14-,.  £>ut  dat  nivem  ficut  lanam.  M. 

FLORAUX.  Voyez  Jeux  Floraux.  M. 
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FLORIN.  Sorte  de  monnoye  d'or ,  de  la  ville 
de  Florence.  Les  Florentins  l'appelle  f  °rir:?  ;  que 
le  Politi  dérive  de  Fièrent*.  Voici  (es  termes  : 
FlORfNO  ,  Moneta  di  Firentf  :  nu  detta  da  Fio- 
icnza  s  davi primieramentr fit  luttut.t.  E  ciofic.  va 
da  Dame,  quand»  dice  uei  non»  del  fuo  Puradifo  , 
porlattdo  di  Fiorenia  : 

La,  lua  città  ,  clic  di  colui  è  pianta: 
E  pii\  voile  le  fpalle  al  fuo  fattore  , 
E  Ji  cui  é  l'invid.i.i  tanto  planta, 

Produce ,  c  l'pande  ilnialadctto  flore. 

Mais  il  le  trompe  toiit-à-fait.  Cette  monnoye  a  été 
anili  appcllée  de  la  rieur  des  lis ,  qui  font  les  armes 
de  Florence  ,  laquelle  croit  empreinte  fur  cette 
monnoye.  M'*  délia  Crufca  :  Fiorino.  Moneta 
d'art  hanta*  nella  t  ut  a  lit  Firenie  :  e  eau  dtxta ,  dal 
!la  fstre ,  imprrft  d'ejjo  citta  ,  imprefavi  dentro. 
Borghini  &  le  Davanzati  dans  leurs  Difcours 
des  Moiinoycs  ,  ont  fait  la  mime  remarque.  La 
Ccr  Ja ,  fur  c«  vers  de  Virgile ,  Die  quibus  m  tems 
inftrifti  nomma  Rerum  Nafcamttr  flores  ,  a  écrit 
que  le  florin  avoir  été  ainft  appcllé  de  Lucitts  Aqui- 
linj  Fiants ,  qui  avoit  fait  battre  cette  monnoye 
avec  la  tite  d'Auguftc  d'un  coté  ,  &  de  l'autre , 
une  fleur,  avec  ces  paroles,  Lucii's  Aq.vtuvs 
Florus  ,111.  Vm  :  qui  eft  une  étymologic  tout- 
à-fatt  ridicule. 

On  prétend  que  tous  les  florins  de  l'Europe  ont 
pris  leur  dénomination  des  florins  de  Florence  : 
car  tous  les  Princes  de  l'Europe  ont  fait  battre  de 
la  monnoye  fous  ce  nom.  Voyez  M.  le  Blanc  dans 
•  fou  Traité  des  Mnnnoyes ,  page  1 6  j .  Il  me  telle  à 
remarquer  ,  que  cette  monnoye  de  Florence  fut 
premièrement  bartue  en  îaja.  Ai. 

Florin  George.  Monnoye.  M.  le  Blanc 
page  de  fon  Traité  Hiftotiquc  des  Mon- 

uoyes  :  Les  Fltrins  (Jeisrgt  furent  faits  a  Orléans 
pjr  l'ordre  de  Philippe  Duc  d'Orléans  ,  quatrième 
fils  du  Roy  Philippe  de  Valais.  Je  trouve  qu'an  leur 
donna  ccurs  au  mois  de  Février  i  1,4.0.  Le  Roy  ejl 
repréfemé  fur  cette  monnaye  fous  la  figure  d'un  Saint 
George,  tir/ajfatit  ust  dragen  :  qui  Jeltn  le  manuf- 
crit  que  j'ay  dr'ja  cité  deux  fais  ,  fîgnifie  le  Ray 
d '  An'ltterre.  M. 

FLOT,  FLOTER.  Deflstieus,  Se fl»U;,are  : 
Ci  ce  n'eft  qu'on  veuille  dire ,  que  ces  mots  font 
formés  du  bruit  que  font  les  vagues.  Cafeneuve. 
Flot.  De  fluéhs.  Voyez  fiater.  M. 
FLOTTE.  Glaber  Rodulphus  liv.  i.ch.  j.  de 
(on  F  îiftoire ,  dit  que  c'eft  un  mot  de  l'ancien  Lan- 
gage des  Normans  ;  lefquels,  comme  on  fait,  étoient 
îortis  du  Danemark  &  de  la  Norvège.  Car  parlant 
de  Hafting,  Général  des  Normans  qui  ravageoient 
la  France  :  Clam  egrediens  ad  prodillam  Narmana- 
rttm  tentent ,  illis  tantiintmodà  primitus  adhtfit , 
quiafflduc  raptui  ftrvientet  vifhm  (ttterit  minifiro- 
htmti  quos  etiam  illi  Flottam  vacant. 

Cet  ancien  Hiftorien  veut  dire ,  que  ceux  des  Nor- 
mans qui  écumoient  les  Côtes  de  l'Océan  ,  four- 
îùïloicnt  la  fubfiflance  à  leur  armée  de  terre  :  &  que 
leurs  vaifleaux  qui  étoient  en  graivd  norflbre  ,por- 
toient  en  leur  Langue  le  nom  de  Flatte.  De  lorte 
qu'il  eft  aile  de  juger  que  les  François  ont  depuis 
emprunté  ce  nom  des  anciens  Normans.  Je  ne  fats 
pourtant  fi  les  Normans  l'avoient  formé  de  Flot 
Se  Flatte.  Cafeneuve. 

Fiotti.  De  flatta.  C'eft  un  ancien  mot  :  Et 
fi  on  en  croit  Glaber  ,  c'eft  un  mot  Normand. 
Les  Efpagnols  difent  aufli  flatta.  M. 
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F  l  o  t  t  T.  Vachter ,  Glaffar.  German.  p.  4<î  t.  au 
mot  f.rt ,  qui  eft  la  même  chofe  que  fine  ,  le  dé- 
rive du  verbe  Alleman  fiiejfen  ,  nager.  Flatte  fe  dit 
en  Anglo-Saxon  ficta ,  en  Anglois  fitot  ,  en  Fla- 
man  /  iter  ,  en  Grec  ■>>'.■■•  ,  ou  vxîç.  * 

FLOTTER.  Sylvius,  à  la  p.  51.  de  fon  In- 
troduction a  la  Langue  Francptfe  ,  le  dérive  de 
future.  D'autres  le  dérivent  de  fluiluare.  Je  crois 

Flotter.  Je  croirois  plutôt  que  l'origine  de  ce 
mot,  eft  Teutonique.  Wachter  dans  ConGitjfarium 
Gtrmanicum  page  459.  Flussin  ,ftuere.  Anglofa- 
xambus  flowan  ,  fleowan  ;  Francis  CT  Alamannit 
fleozan ,  fliezen  ;  Btigis  ulccijen  ,  ulieten  ;  Anglii 
flow  -,  5*«//'flyta.  Natkerus  pfalm.  UXWVU  10. 
Er  fluog  an  der  ftein  ,  undc  far  dannan  uz  fluz- 
zen  uuazzer  genuhtigiu ,  ptrct  fjit  petram  ,  &  max 
inde  fiuxerunt  atjttt  abundames.  An  à  Latint  Suc- 
re ,  fluitarc  !  Ua  judicat  Skjnnerus.  Sed  veraftmilt 
non  e{l  ,  Germants  hoc  verbum  ante  beHa  cum  Ro- 
manis tefi  a  ignatum  fuijfe  ,  tum  Flei ,  &  Flevi ,  & 
Fletionis  appellatioves  fint  amiquifjima ,  cf*  ex  prar 
cèdent  ibus  art  a  ,  tjuad  et  i  ont  vidit  Hnetius  cap.  1 1  • 
Orig.  Codant.  Si  f  eregrina  origine  apus  fit ,  habent 
Graci  2>Z«i ,  /lAufm  ,  tfcatnrire  ,  manart  t 

profnncUrc  ,  quad  prt  etymt  adducit  Helvigius.  Le 
même  Auteur  ajoute  enfutte  :  Fliessen 
labi  in  aquavei '  fupra  aquam.  Anglofaxonitusfiço- 
tan ,  Selgis  ulotten ,  lflandis  fliota  ,  Gallis  flotter. 
Verelius  in  Indice  :  fliota  fnpernatarc  ,  fliotendi  li- 
gna natamia  qua  fuftinent  rete.  Senfus  ab  aqua  ad 
rts  in  aqua  notantes  tranjlatus  ,  euoniam  &  ipfe 
cum  aqua  fiuere  vident ur.  Me  flofl^  ratis  t  flofTen  , 
flolf-federn  pema  rémiges  ,  flone  dafjis  ,  exercttus 
navalis  ,  flot-milch  fias  laQis  o  pinguedine  in  fum- 
mitote  notante  fie  diftus.  Et  hue  etiam  fpeftat  flot- 
holm  infula  notons,  e  Lexica  Juris  Suta-Cath.  Loc- 
cenii.  * 

FLU- 

FLUET.  On  difoit  anciennement  flouet  :  & 
flou  :  dont  flouet  eft  le  diminutif.  Villon  dans  fon 
Grand  r" 


Item  :  Je  donne  à  Jehan  le  Lan  , 
Homme  de  bien  ,  &:  ban  Aiarxhond  , 
Pour  ce  qu'il  eft  linget  &  flou ,  &C. 

Sur  lequel  endroit  Marot  a  fait  cette  Note  :  Flou* 
fouet ,  délicat.  M. 

Fluet.  Ce  mot  doit  avoir  été  formé  de  /?*•.' 
Fines ,  ou  flou  ,  comme  on  parloit  autrefois.  C'eft 
proprement  celui  qui  eft  menacé  de  la  maladie  de 
confomption.  Le  Duchat. 

FLUTE.  De  (Uttia.  Flatita ,  ftstta  ,  flwte. 
Fiant  a  Ce  trouve.  Voyez  le  Gloflaire  de  M.  du  Gan- 
ge. Et  il  a  éré  fait  de  flore.  Flore ,  fiatum  ,flatko  , 
fi\itute,fldti,tare  ,fla«tare.  Fiater  ,  fe  trouve  aufli 
pour  un  fleuteur.  Le  Lexicon  Arabico-Latin  :  Fla- 
tor  :  qui  rubam  inflat.  J'oubliots  à  remarquer , 
que  les  Efpagnols  difent  flauta.  M. 

F  l  i'  t  ï  ,  vaiffeau  de  mer.  Du  Saxon  fleten  flue- 
rt.  Eccard  pag.  50.  de  fon  Loges  Francorum  Sali- 
ta ,  Francf.  ia-fol.  «710.  Le  Duchat. 

FOI 

FOI  BLE.  De  fiebllis dont  les  Latins  fe  font 
fervis  en  la  même  fignificarion.  Une  Lettre  d'Al- 
cuin  à  Charlemagne  :  Omni  s  corporis  met  fonitud$ 
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receffit ,  &C.  ingravefcente  infirmi  ttrptris  flebitit*- 
te ,  emmmtdishtc  idem  feri  non  pojfe  probatum  ha~ 
beo.  Une  Chartrc  ,  qui  eft  dans  le  troificme  volu- 
me des  Chartres  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  :  Dominus  Rex  ,  &  ejus  Éleemefînarius  ,  per 
fn*s  Liter*s  in  ftricii  &  ccra  viridi  figillftas , 
datas  Parifiis  menfe  Septembri  1596.  &c.  Et  or- 
dinavit  quod  de  bnrfis  *ut  eleemofinis  ,  Huncupatit 
Les  Boudes  du  Parloir  aux  Bourgeois ,  jampridem 
fondât is  per  Rmjenfes  oui  habit  AntesvilU  Parifien- 
fis  ,  ad  providendum  pauperibus  gentibut ,  ami  qui  1 , 
Or  flebilibus ,  qui  non  peffunt  vitam  fuam  lucrari.  Et 
M.  Guyet  prétendoit  que  Tibullc  s'étoit  fervi  du 
même  mot  flebilis  en  la  même  lignification  dans  ce 
vers  ,  Et  jaceAm  cUufam  flebilis  ante  dont**.  Il  eft 
à  remarquer ,  que  dans  la  Picardie  on  prononce 
encore  fioibte ,  &  que  le  petit  peuple  de  Paris  pro- 
nonce aufli  ce  mot  de  la  forte.  Et  de-là,  le  mot  de 
Fieubet  i  qui  eft  un  nom  propre  de  famille.  De 
flcbilis ,  les  Italiens  ont  fait  de  même  fievele  .-  Se 
non  pas  ,  comme  !•  prétend  M.  Ferrari ,  deflexi- 
bilis.  Dans  le  petit  Dictionnaire  Latin-François , 
publié  par  le  Pcrc  Labbc  ,  enervis  eft  interprété 
par  fleublcs.  Sylvius  s'eft  fort  bien  apperçu  de  cetre 
crymologie.  Flebilii  ,  flebile  ,  fesle  ,  vel  fuse. 
Nos ,  pro  debilis.  Ce  font  fes  termes.  Il  paraît  par 
toutes  ces  preuves  ,  que  M.  Ferrari ,  qui  m'a  repris 
d'avoir  dérivé  le  mût  Italien  fievote  ,  de  flebilis , 
n'a  pas  eu  rai  fou.  M. 
FOIE  Voyez  FOYE. 
F  O I G  N  E  R  ,  pour  bouder ,  Ce  trouve  au  chap. 
38.  des  Contes  de  Bonav  des  Pericrs,  Peut-être 
de  l'interjection  foin.  Le  Duchat. 

FOIRE,  FOIREUS.  De  font  ,  Se  foriotus. 
Nonius  Marcellus  :  Foria  ,  jiercor*  liquiditr*.  Fo- 
riblus ,  qui  fori*  facile  emittit  ,  feluti  feilicet  ven- 
tru. L'ancien  Poctc  Labcrius  :  Fondus  tfft  vide- 
rit  y  in  cotées  cacas.  Les  Glofcs  :  ForicA  ,  àanlpùf. 
C'eft-à-dire  une  chaire  percit.  Dc-la  eft  fait  feric*- 
rius.  La  Loi  17.  $.  5.  au  Digefte  De  Ufuris  :  — ■ 
ut  folet  a  Foricariis  ,  qui  tardius  pecuniAm  inferum. 
Les  Glofcs  d'Ifidorc  :  F  tri*  ,  latrin*  ,  fecefus.  Ca- 
feneuve. 

Fo  t  m.  C'eft  un  Marché  généra!  5c  folemnel , 
qui  ne  fe  tient  qu'a  certaines  fâifons  de  l'année.  Ce 
mot  vient  de  Forum  ,  qui  lignifie  un  lieu  deftiné  * 
vendre  tes  denrées.  Il  y  avoit  de  deux  fortes  de  Foi- 
res. Les  unes  fe  tenoient  dans  certaines  places  par- 
ticulières de  chaque  ville ,  affectées  a  la  vente  de 
certaines  chofes  ;  comme  ctoit  dans  Rome  Forum 
boArium  ,  Forum  fuarium  ,  Forum  eliterium  ,  Fo- 
rum pifcArium  :  C'cft-à-dire  ,  Le  Marché  aux 
boeufs ,  le  Marché  aux  pourceaux ,  le  Marché  aux 
herbes  ,  &  le  Marché  aux  pcijfons.  Les  autres  fe 
renoient  à  certains  tems  de  l'année  dans  certaines 
villes,  où  les  Marchands  venoient  dedivetfes  en- 
droits pour  acheter  Se  pour  vendre.  Feftus  :  Negc- 
ciatiems  lotus  ,  ut  Forum  Flaminium  ,  Forum  Ju- 
lium ,  ab  etrum  nominibus  qui  ea  Fora  conjiituend* 
c  ter  arum  :  quod  etiam  locis  privatis  ,  cr  in  viis ,  (jr 
injeris  ,fieri  folet.  DansFlodoard  liv.  4.  chap.  i  j. 
de  i'Hiftoirede  Reims ,  le  mot  Forum  eft  pris  clai- 
rement pour  ce  que  nous  appelions  Foire.  S>u*s 
quidam  negociasor  emptas ,  per  diverf*  detulit  fora , 
rue  alicubi  vemotdare  potuit.  On  a  dit  aufli  ftrus  Se 
ftri  dans  le  même  fens.  Joannes  de  Janua  :  Forus 
etiam  eft  ubi  res  venduntur.  Le  Gloflairc  de  Papias  : 
Forus  &  fori  dicumur.  H  aient  *utem  quatuorfpecies. 
Primo ,  eft  locus  in  civitate  ad  exertendas  nundinas 
reliïbts ,  &c.  Il  y  a  des  Foires  en  France  où  eft  cta- 
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bli  Un  Jugé  pour  terminer  les  différends  qui  pour- 
raient (urvenit  entre  les  vendeurs  &  les  acheteurs: 
&  je  rrouve  que  ce  Juge  eft  appelle  Judex  fori. 
Adrevaldusdans  l'on  livre  De  MtraculisS.  Benedic- 
ti,  parlant  de  la  foire  de  Fleury  :  Comentitne  (écr- 
ia ,  Judex  jeri  Engtlraus  vocabxlo  accurrit.  En  Lan- 
guedoc on  dit  Fiere  &  Frire ,  pour  Foire  :  Cl  bien 
qu'on  aurait  grande  raifon  de  dire  que  ces  mou 
viennent  de  jeri* ,'  puifquc  Feftus  dit  :  Nundinas 
Fer/arum  diem  effe  voluerunt  antiqui  ,  quo  ruftici 
mer  candi  vendendsque  caufa  in  urbem  cotrvenirent. 
Cependant ,  quoique  les  Foires  fe  tinflent  les  jours 
de  Fétc  ,  les  Foires  &  les  Fêtes  n  ctoient  pas  même 
chofe.  Aufli  Spelman  ,  en  fon  Anchéologue  ,  ou 
Gloflairc  ,  dit  qu'il  n'a  point  trouvé  d'Auteur  an- 
cien ,  où  j'en*  ("oit  pf  is  pour  nundina ,  qui  font  les 
Foires.  Feria  tamen  pro  nundinis  mifquam  ,  quod 
feiarn ,  occurrit  antique.  Cafcneuve. 

Foire:  pour  mon  hé.  De  feria.  Un  vieux  Titre, 
écrit  à  la  main  :  magnum  forum  ,  quod  dicitur  feria. 
Loifeau  en  fon  Traite  des  Seigneuries  ,  chap.  8. 
S-  10}.  allègue  deux  anciens  arrêts  ,  dont  l'un  eft 
du  Parlement  de  la  Pentecôte  de  l'an  1169.  con- 
tre le  Comte  de  Chàteauroux  ;  qui  porte,  quod  nul- 
lus  in  regno  poteftfacere  feriam  fine  permiffu  dtmini 
Régis.  Le  menu  peuple  en  TotmÛDejAc  particuliè- 
rement a  Ambovfe ,  ne  dit  pas  foire  .  imhjuire.  Le 
peuple  de  Bafle-Normandic  parle  de  la  forte.  Les 
Efpagnols  dilént  aufli  feri*  ,  Se  les  Italiens ,  fier*. 
Feri*  a  été  dit  en  cette  lignification  ,  a  feriandt  1 
à  caufe  de  la  coutume  qui  le  pratique  de  tous  tems, 
de  tenit  des  foires  aux  lieux  où  on  célèbre  des  fê- 
tes. Feftus  :  Nundinas  ftriarum  diem  effe  voluerunt 
Antiqui,  ut  ruftici  convenirent  mercandi ,  vendends- 
que causa ,  eumque  nefaftum ,  ne  fi  liceret  cum  popu- 
lo Agi,interpelt*rtntur  Nundinatores.  S.  Baille  dans 
les  Afcctiques ,  chap.  40.  Nundinas  ,  &  publient» 
emporium  ,  ex  Martjrum  tempère  &  loct  facientes. 
Voyez  Solime  au  livre  xi.  chapitre  j.  Se  Spelman 
au  mot  feria.  Nicot  le  dérive  du  Grec  fltju ,  qui, 
félon  lui,  lignifie  marchandife.  M. 

Foire  :  pour  ftercus  liquidius.  De  ftria.  Les 
Glofes  d'Ilidorc  :  Foria  ,  latrina  ,feceffus.JoCeph 
Scaliger  dans  fon  premier  Scaligerana  :  Foriosuj  : 
à  foria  ,  id  eft  .ftercere  liquide.  Dicitur  a  foras  *d- 
verbie.  Laberius  :  Foriofus  es  ,  cacas  in  coleos.  Et 
de-là  ,  cenftrire  ,  pour  emehier.  Voyez  Nonius 
Marcellus.  Il  me  refte  à  rcmarqner ,  que  Scaliger, 
en  difant  que  fori*  avoit  été  dit  de  foras  ,  a  voulu 
dite  que  ce  mot  avoit  etc  dit  de  La  forte ,  qui*  fter- 
ctr*  liquidior*  facile  ferumur  foras  ,  J  T  cric  a  fc 
trouve  dans  Juvenal  pour  latrina  public*  :  &  fori- 
earii ,  dans  la  Loi  17.  au  Digefte  de  Ufuris,  pour 
ceu.v  quiferitas  ctmdncunt.  M. 

FOIS:  comme  quand  on  dit  ,  une  fois  ,  deux 
fois ,  toutefois  ,  Sec.  De  vices  :  dont  les  Efpagnols 
ont  aufli  fait  vc*. ,  Se  vetjes.  V  en  F.  Nos  Anciens 
éctivoient  touteveye  :  Se  les  Italiens  difent  tuttavi*. 
Voyez  ci-deffous  toutefois. 

Fois  -  du  -  corps.  On  demande  ,  s'il  faut 
dire  faux  du  corps ,  fort  du  corps ,  fois  du  corps  ,  ou 
fiiis  du  corps.  Pafquier  liv.  rm.  de  fes  Recherches 
chapitre  61.  veut  qu'on  ait  dit  par  corruption  ,f*i* 
fir  un  homme  par  le  faux  djt  corps,  au  lieu  de ,  par 
le  fort  du  corps.  Ce  qui  fait  voir  que  de  fou  tems  , 
on  difoit  à  Paris  le  faux  du  corps  :  car  Pafquier  étoil 
Parificn.  C'eft  aufli  comme  parle  le  Maréchal  de 
Monluc  au  liv.  4.  de  les  Mémoires  :  Tous  Us  Prin- 
ces vinrem  voir  notre  befogne  :  &  M.  d' Anguien  me 
prenant  par  le  faux  du  corps  ,  me  dift  :  Vous  avtK.  efti 
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men  fildat  autrefois  :  a  préfet»  je  vêtue  eflre  le  vitre. 
Et  Montagne  ,  livre  1.  chapitre  )  5 .  Elle  fc  fit  lier 
&  attacher  bien  étroitement  avec  fin  mari  par  te  faux 
du  cerpt.  On  dit  aujourd'hui  à  Paris  plus  commu- 
nément feit  du  cerpt.  Charles  Etienne  dans  Ton  Dic- 
tionnaire Latin  François  a  écrit  feye  du  cerpt,  Me~ 
diam  mulierem  cempleclitur.  Teremiui.  Il  t'embralfe 
par  le  feye  dm  cerpt.  Ccft  au  mot  mediui.  Mais  au 
mot  vinitui,  il  a  dit  faux  du  cerpt.  Vincto  rte* 
tore  Virgo.  Teremius.  Serrée  &  eftreime  d'mntiffn, 
eu  autre  cbefe ,  depuis  le  faux  du  cerps  jufiu'anx 
mammtllts.  Et  le  mot  Grec  m  mm*  ,  qui  (îgnifie  cette 
partie  du  corps  dont  nous  parlons ,  confirme  cette 
façon  de  prier  faux  du  cerpt  y  ce  mot  ayant  été 
formé  de  umit ,  qui  lignifie  vatnms  ;  Si  cette  par- 
tie  étant  comme  vuide  en  comparaifon  des  autres. 
Si  auidem  inasti  1  tua  ea  régi»  videtur ,  fi  tam  cum 
inferit  quant  cum  fuperit  partibus ,  utrifime  effets  , 
cenferatur ,  dit  Gorrarus  ,  (  en  François  ,  det  Ger- 
rii  ,  )  dans  les  Définitions ,  au  mot  ctvtûr.  Cette 
ctymologie  de  xih»» ,  a  été  remarquée  par  Galien 
dans  fou  Commentaire  fur  le  ut  lurtUtt  d'Hip- 
pocrate.  En  BrdTe  ,  on  dit  te  défaut  dm  cerpt:  ce 
qui  confirme  encore  faux  dm  cerpt. 

Nous  difons  en  Anjou ,  fait  dm  cerpt  :  ce  qui 
me  fait  croire  que  ce  mot  a  été  forme  de  faf.it  ; 
le  faux  &xi  le  fois  du  corps ,  reffemblant  à  un  fais- 
ceau. De  fafets,  nous  avons  dit  fait  :  comme faif- 
ceau ,  de  fafieUsu ,  diminutif  defafeit.  Au  lieu  de 
fafiis ,  on  a  dit  fafiiut  :  d'où  les  Italiens  ont  fait 
fafeie.  Far  fafeie  sl'egni  erba.  De  fafiiut  ,  nous 
avons  fait  faux  ,  dans  la  lignification  de  faifieam  : 
comme  fan,  nom  d'arbre,  de  fagius ,  qu'on  a  dit 
au  lieu  de  figmt.  Defau  du  cerpt ,  on  a  dit  en- 
fuite  faux  du  cerpt  :  Si  Ac  fait  dm  cerpt ,  feit  dm 
terps. 

Mais  pour  revenir  à  notre  queftion  :  je  dirois 
feit  du  cerpt ,  puifque  c'eft  ainiî  qu'on  parle  à  Pa- 
ris ,  &  que  le  langage  de  Paris  eu  préférable  à  ce- 
lui des  Provinces  :  mais  (ans  blâmer  ceux  qui  di- 
fent  faux  du  cerpt ,  lefquels  font  en  grand  nombre. 
C'cft  ainii  qu'on  parle  en  Normandie.  M. 

Fois-Du-cotiPs.  Faux ,  dans  la  lignification  de 
ce  te  partie  du  corps  qui  prend  depuis  le  défaut  des 
cuilTes  jufqu'au  commencement  des  côtes  ,  vient 
de  rAlleman  fald ,  qui  lignifie  pli.  Ceft  propre- 
ment l'endroit  où  le  corps  fc  plie.  Le  Dut  bat. 

FOISNE.  C'eft  ainlî  que  le  peuple  de  Nor- 
mandie appelle  une«j«V,  par  dériGon.  De  a.'r^ . 
meurtre.  Huet. 

FOISON,  tendance.  Nous  avons  tiré  ce 
mot  de  fi  fie,  qui  lignifie  épanebemenr,  particuliè- 
rement en  matière  de  choies  liquides  :  parce  que 
lorsqu'on  les  verfe  elles  s'épanchent.  Ainli  difons- 
nous  <\u'iljt  a  des  cbefis  à  foi  fin  }  comme  qui  di- 
rait ad  fmfiattem ,  jul'qu'à  être  épanchées.  Les  Tail- 
les &  les  Tributs  font  appelles  fufiems ,  à  caufe  de 
l'abondance  des  deniers  que  le  public  y  Contribue. 
Les  Clofes  :  Fufienet  ,  C\teiMÎ.  euurixe—s  ,  elefteàt. 
Auquel  fera  ce  mot  fe  trouve  pris  dans  la  Loi  6. 
au  Code  Théodofien ,  De  IndmU  Débit.  Cenfiderme- 
tet  Afrtca  devetiettem  mfiue  in  inèttmm  Fufiantt  atum- 
ta  ,■  nniverfa  rttiqua  ,  «ut  tam  ad  arcam  fubltminm 
petejlatum ,  timàm  ad  langittenes  pertinent ,  relaxare 
cuprmuj.  Quelques-uns  difent  qve  A'ajfatim  on  a 
fait  à  fai fin;  Se  en  fuite,  a  feifin.  Cafeiteuve. 

Foison.  De  f*fient,  ablatif  At  fufie.  Le  Père 
Labbc  ne  fongeoir  pas  à  ce  qu'il  écrivoit ,  quand 
il  a  écrit  que  ce  mot  avoh  été  fait  Aefifiit.  Ceft 
»  la  page  47.  de  la  deuxième  partie  de  Ces  Ety- 
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1.  Trippault  a  encore  plus  mal  rencontré» 
int  de  figtet ,  mertet ,  ou  de  fittmt.  M. 

FOL- 


FOL.  FOLIE  Le  mot fillmt  eft  1 
France.  Befly ,  dans  Mes  Preuves  de  fon  Hiftoire 
des  Ducs  de  Guienne ,  a  donné  un  Fragment  de  la 
Chronique  de  Maillezais  ,  où  fe  lifent  ces  paro- 
les :  Defmnde  Rege  Luàevice ,  Regmtm  pre  ee  fitiut 
Carelut,  cegnemente  Infîpiens  ,  vel  Miflor ,  accepte, 
aune  91  j.  &  Remit  faihtt  eft  Rex.  Hic  fuit  fallut, 
oui  pefiea  a  Robert  e  dejefhts  eft  de  Rente  Frauce- 
rmm.  J'ai  un  Dictionnaire  MS.  où  fe  lifent  ces  pa- 
roles :  Follicia,  vel  follentia ,  vanitat ,  fiperbia  , 
ftmltitia.  Le»  Glofes  dlfidore  :  Felenitia,  vanitat. 
On  tient  que  ces  mots  font  formés,  a  vanafilUt 
infiafiesie.  Joannes  Janoeafis ,  dans  fon  Catboli- 
con  :  Follefco ,  id  efi  ,effevel  fini  fellem  ,  flaltum, 
&  vanum.  Follicia ,  vel  follonicia ,  id  rff  vanitat , 
fiperbia ,  ftulritia.  Où,  aptes  ces  paroles  ,  on  voit 
cette  addition  :  Et  qmiafellei  infiamnr ,  auafi  auâ- 
àam  re  inani ,  inie  tfi  auèd  follk  dititnr  ftultut,fi~ 
perbmt,  vanut,infiatut.Ç)pe\<\\xc*-ViM  tiennent  que 
fet  eft  formé  de  ,  qui  lignifie  une  perfinnt 

ridicule.  D'autres  le  rirent  de  f*Z\&,  qui  fignifie 
quelquefois  fil  Se  léger  ;  comme  remarque  Henri 
Etienne  ,  au  livre  de  la  Préccllcnce  du  Langage 
François.  Cafeneuve. 
Foi.  Voyez  feu.  M. 

FO  LE  FARINE.  C'eft  cette  farine  que  l'a- 
gitation violente  de  la  meule  du  moulin  fait  volet 
en  l'air ,  6c  qui  s'attache  enfuite  aux  parois.  Peut- 
être  Aefiet  farina,  par  corruption.  Meilleurs delU 
Crnfca,  dans  leur  Vocabulaire,  au  mot frifielle: 
Friscello  ,  fier  di  farina ,  cbe  vêla  net  maetnare. 
Oggi  la  cbiamame  fufcello  :  *  amara  :  e  pi  (Ha  l'a- 
marirmdine  nrlle  fi  art  appicata  aile  mura  det  muti- 
ne, cbe  fimpre  fine  mmide  :  ntn  t'adepera  ad  altre 
cbe  a  far  pafia  da  impajiare,  e  cengimgner  le  cefi 
infirme.  M. 

.  FON 

FONCOUBÈRTE.  Abbaye  à  quatre  lieues 
de  Narbonne.  Femit  ceeperti  Menafierium ,  félon 
le  Père  Labbe,  dans  fa  Table  des  Conciles.  P.J. 
Add. 

FONTAINE.  De adjectif,  on  fit 
le  fubftantif  femtana ,  qui  lignifie  même  choie  que 
fini.  La  Loi  des  Lombards,  livre  1.  titre  $8. 
Loi  1.  ad  arborent,  quam  Rufiiei  fanguinum 
vecam,  aiaue  adfManataderaverit.  Innocentius, 
l'un  des  Auteurs  Finium  Rrrundemm  :  Ali  ai (éma- 
nas fib  fi  babens.  J cannes  Januenfis  in  Catbeiice: 
Fontana  idem  efi  qued  fons.  On  a  dit  auflî  fenta- 
num.  Les  Clofes  :  muynfiini ,  Femantm.  Cafe- 
neuve. 

Fontaine.  De  fantasia,  formé  de  fiut ; 
comme  mentana ,  de  ment.  Fentana  fe  trouve  dans 
les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité.  M. 

FONTAINEBLEAU.  Maifon  Royale. 
Dans  le  Sire  de  Jotnville,  ce  lieu  eftappdlé  Fen- 
tainebliastt  :  Se  dans  les  Courûmes  Latines  de  Lor- 
ris  1  qui  font  du  tems  de  Louis  le  Gros ,  il  eft  ap- 

Ellé  Fens  Blaaxdi  {a).  Voyez  la  Notice  des  G»u- 
dcM.dc  Valois.  M. 


(  m  )  Font  EMauAi  apod  Rigond  ,  4e 
Aug.  Hift  FaaC  tom.  v.  ptg.  j<. 
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FONTANGE.  On  appelle  ainfî  un  cer- 
tain noeud  <te  ruban  •>  que  les  Dames  portent  fur  le 
haut  de  la  tête.  De  Madame  la  Duchdfe  de  Fon- 
tange ,  très-telle  perfonne ,  du  nom  de  Defcorail- 
Us ,  $c  laquelle  porta  la  première  ce  ruban  noué 
fur  le  haut  de  la  tête. 

La  Terre  de  Font  ange  eft  appdlée  en  Latin  Fon- 
taitia ,  £4  c'eft  de  ce  mot  qu'eu  formé  celui  de  Fon- 
Uutge.  M. 

FON  T £.  De fonda.  M.  de  Saumaife ,  fur  So- 
liu,  page  1076.  Frrrumfufile  hodie  funtam  voca- 
musj  pro  funda  :  a  fundendo.  Sed  &  majfas  anales 
ex  fontAce  fluxére  ,  liquari  frtri ,  vulge  vacant  ga- 
las,  fuo/î  fufâs ,  vel  jpff*  M. 

FOR 

FORAGE.  De  forore  ;  c'eft-à-dire  ,  percer. 
C'eft  un  droit  qu'on  prenoir  fur  chaque  muid  de 
vin  qui  Ce  vend  en  dérail.  M. 

FORAIN.  De  forts ,  on  fit  forer  fis  j  d'où  nous 
avons  formé  Fortin.  Ratpertus ,  dans  (on  Livre  de 
Origine  Mona/ierii  S.  Golli  >  chap.  5.  Prtditbu 
Eptfcopus  affumens  quemdom  Prtfkyterum  foren- 
fem ,  <kc.  Les  Capirulaires  ajoutés  par  Charlema- 
gne  à  la  Loi  des  Bajuvariens ,  $.  3.  Tom  in  Mo- 
nafteriit  virerum  qnom  putllarum  ,  Vtl  inferenfibms 
frejbyteris.  Cafcneuve. 

Forain.  M.  de  Cafêneuve  le  dérive  de  fo- 
renfit.  Il  vient  dejoranut ,  fait  de  fer* t.  M. 

FORBANS.  Sortes  de  Pirates  de  l'Amérique, 
ainG  appellés  parce  que  la  plupart  d'entr'eux  font 
des  feelérats  bannis  de  leur 
l'ancien  mot  dont  Fortin  eft  une  abréviation.  Lt 
Duchat. 

FORBU.  Henri  Etienne,  au  Livre  de  la  Pré- 
cellence  du  Langage  François ,  dit  que  c'eft  quand 
un  cheval  a  bu  ayant  trop  chaud  ,  &  fers  le  teins 
qu'il  devoit  boire.  Cafcneuve.  • 

Foutu.  Voyez fourbu.  M. 

FORÇAT.  C'eft  celui  qui ,  ayant  été  con- 
damné aux  Galères ,  eft  forcé  6c  contraint  d'y  ti- 
rer la  rame.  Il  eft  airiTi  appelle ,  à  la  différence 
de  ceux  qui  font  volontairement  ce  métier.  Cafe- 
fleuve. 

Forçat.  Galérien.  De  fortiotus  ,•  dont  les 
Italiens  ont  aufli  fait  forejtio  ,  &  les  Efpagnols/àr- 
fod».  Un  FerçAt  eft  ainfî  appelle ,  à  la  différence 
de  ceux  qui  fervent  volontairement  fur  les  Galè- 
res ,  appellés  pour  cette  raifon  Bennevegles.  M. 

Forçat.  Nous  avons  fait  ce  mot  de  l'Ita- 
lien ;  car  l'ancien  mot  François  étoit  forcé.  Rabe- 
lais, livre  1.  chap.  37-  Cor  trop  mieux  font  traités 
les  forces  entre  Us  Mures  &  Us  Tort  ores.  C'eft 
comme  on  lit  dans  l'édition  de  1  $41.  &  dans  celle 
de  1  $  53.  6c  dans  ce  paftage  de  Rabelais ,  farci veut 
proprement  dire  un  efclavc  :  car  les  Maures  n'ont 
goercs  de  Galériens  volontaires ,  6c  les  Tartares 
n'en  ont  point  du  tout ,  ni  des  uns,  ni  des  autres. 
LeDuchai. 

FORCE.  Du  Latin  barbare  fuis.  La  Loi  des 
Bajuvariens,  titre  1.  chap.  {.  Fer ferriam  boflilem 
aUquid  dtprtuUriveiurrii.  Et  titre  ti.  chap.  j.CW 
Dent  dederisfortiam  &  vitloriom.  La  Loi  des  Lom- 
bards, livre  3.  thre  11.  $.5.  Neqme  per  fuum  for- 
titm  in  manfionc  Arrmonutfe  appiieet.  Mar culte  , 
livre  1.  Formule  x8.  Etdem  ttrram  fnom  fertitm 
tutijfet.  Cafcneuve. 

Force.  De  forcit ,  ou  fortia ,  qui  fe  trouve 
en  cette  fignificadon  clans  les  Capirulairos  de  Chât- 
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les  le  Chauve ,  dans  les  Loix  Ripuaires ,  dans  Mar* 
culfe ,  6c  ailleurs.  F  mit  vient  de  fonts.  De  fer' 
tia,  on  a  fait  cenfortiore ,  qui  fê  trouve  dans  le 
Gloffaire  ancien.  Ceufmitt ,  nuyypltf*,  :  6c  dif. 
fort  i Are  ;  6c  defertiore  j  qui  fc  trouvent  dans  Mat- 
thieu Paris.  Voyez  les  Notes  du  Pete  Sirmond  , 
fur  les  Capirulaires  de  Charles  le  Chauve ,  pare 
1 3 .  Celles  de  M.  Bignon  fur  MarcUlfe  ,  page! 
X94.  de  la  dernière  édition ,  Se  Voffius  de  Finis 
Serments  k  livre  1.  chapitre  xi.  8c  livre  3.  chapi- 
tre ix-  M. 

FORCENE.  Henri  Etienne,  au  livre  de  la 
Précellcnce  du  Langage  François ,  die  qu'il  eft  for- 
mé de  for ,  c'eft-a-dire  hors ,  6c  de  fin  .-  auquel 
cas  il  faudrait  écrire  j  erfené.  Cafcneuve. 

Forcené  :  pour  forfené.  De  l'Italien  forfen~ 
nstte  :  c'cft-si-dirc,  hors  de  feus.  Le  Bembo  prérend 
que  forfennate  eft  un  mot  Provençal.  M. 

FORCES  :  grands  cifeaux.  De  J erfices,  plu- 
rier  de  forfex.  M. 

F  O  R  C  H I  E  R.  Coffre  fort.  L'Hiftoire  du 
Connétable  du  Gucfclin  ,  chap.  v.  Puis  alla  k  [on 
fort  hier,  &  en  trnyt  cent  fieunns ,  qu'il  lui  dom* 
tuffi.  A.  Charrier ,  p.  5  o  3 .  de  fes  «u vres ,  édit.  de 
1617.  Fortune  u  U  forcier  café,  oit  fepargneje  «m 
rithefe.  De  l'Italien  fervere.  Le  Duchat. 

F  O  R  E  S  T.  Les  Anglois  trouvent  réfymolo- 

E'e  de  ce  mot  dans  un  vieux  Livre,  qu'ils  appel- 
nt  U  Livre  noir  de  l' Echiquier ,  en  ces  termes  ( 
Forefta ,  eft  tut»  fer  Arum  m  un  fie  ;  mm  quuntmiihtt, 
fed  fylvuticurum  ;  non  fuihuflibet  in  lotit ,  fed  certis 
&  ideneis  :  Unde  Forefta  dicitur  ;  cjuufi  ferefta ,  id 
eft  ferarum  ftario.  Camden ,  dans  fa  Bretagne  « 
rrouve  cette  origine  ridicule  :  mats  elle  ne  le  fera 
pas  tant  à  celui  qui  la  voudra  rapporrer  k  ce  ver» 
de  Virgile  : 

Jtur  in  umieptum  fylvam ,  flabulu  ait  a  fer  Arum. 

L'Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Hugon ,  ou  Hugues, 
Evêque  de  Lincolne ,  que  Su  ri  us  a  inférée  dans 
fôn  lixiémc  volume,  rapporte,  dans  le  chap.  xi. 
l'origine  du  mot  Foreftiers ,  que  le  aéle  de  la  juf* 
tice  avoir  fait  inventer  à  ce  faint  Prélat ,  avec  plus 
d'induftrie  que  de  vérité.  Videns  ami  cm  tyrunnidem 
ForeftATtorum  ,  Ait  :  reSe  auidem  Foreftarii  difH 
[uns  ifti  ,  fut 'a  forts  ftAhunt  extrk  Regnum  Dei.  Je 
crois  que  foreftis ,  fereftA ,  &  foreflum  ,  d'où  nous 
avons  fait  forêt,  figninoient  originairement  le  droit 
que  le  Prince  fi  rélcrvoir  fur  les  bsùs  6c  fur  les  ri- 
vières, qui  étoit  d'en  pouvoir  défendre  la  coupe 
&  la  pêche  ;  8c  que  ces  mots  viennent  de  forts ,  qui 
Ggnine  U  dehors  6c  Us  champs.  En  effet,  rus,  en 
Larin ,  eft  pris  pour  les  forêts  6c  les  pâturages.  Ser» 
vius  :  Rura  dicekam  fylvas  &  pafeua.  Uti  Auteur 
fans  nam,de  Limitions  :  Rura  Peterts  incultes  agrès 
dicehAnt  ;  id  eft ,  fylvas  &  pafeua.  Aufli  les  Grecs 
appelloient  Gardes  des  champs,  ceux  qui  étoient 
commis  à  la  garde  des  forêts.  Les  Glofes  :  Sol- 
tuarius ,  àyftp^aF.  £„-*^>,«£ ,  Salruarius.  Il  n'y 
avoit  anciennement  que  les  Rois  en  France  qui 
puûent  établir  des  forets  ;  c'eft-à-dirc,  comme  j'ai 
dit  ci-defius ,  Ce  réferver  fut  les  bois  6c  fur  les  eaux 
le  droit  de  coupe ,  de  p;che ,  6c  de  pâturage.  Les 
Capirulaires  de  Charlemagnc ,  livre  4.  ntre  41. 
De  foreftikms  «éviter  inftiimtis ,  qui  eft  de  Louis  le 
Débonnaire  :  tVr  mricumtiue  Mas  hahet ,  dimittat  ; 
uifi forte judicio  Ver  ad  eftendere  pofpt  tjuad  per  im- 
portent ,  fve  per  permiffionem  Demi  ni  CareU ,  Genin 
teris  nefhri  ,  cas  infiituiffet.  Et  au  titre  6$.  Defo- 
reftibms  neftris  ut  ubicunque  fuerim  ,  diligent ifpmf 
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inquirunt  quemede  falvt  fint  dr  defeufa  f  dr  ut  Ce- 
mitibus  denuntient  ne  ullam  forejtem  nwiter  injti- 
tuant  i  &  ubi  inflitutas  fine  noftra  juffiene  invenertm, 
dimittrrr  prtcipiant.  La  même  Ordonnance  fe 
trouve  reherce  au  livrer .  titre  $6.  de  la  Loi  des 
Lombards.  Depuis  ce  tcms-là  les  Fiefs  étant  deve- 
nus héréditaires  Se  patrimoniaux  ,  les  Seigneurs 
s'attribuèrent  le  pouvoir  d  établir  des  forets  ;  d  ou 
vient  que  nous  voyons  en  France  tant  de  bois  fous 
le  nom  de  forêts.  Quant  à  ce  que  j'ai  dit  que  le 
mot  de  foret  s'entendoit  auflVbien  des  eaux  que 
des  bois ,  on  en  pourra  voir  les  raifons  &  les  preu- 
ves dans  le  Recueil  des  Rois  de  France  de  du  Til- 
let  :  à  quoi  j'ajoute  feulement  ces  mots  du  Glof- 
faire  de  Goldaft  :  Foreftis,  prehibitie  in  aqua  pif- 
candi  ,  sut  in  fylva  venandi.  Au  refte,  il  ne  faut 
pas  trouver  étrange  que  de  feris  on  ait  fait  foreftis  ; 
puifqu'on  en  a  formé  ferafticut  ,  qui  fignifie  de  de- 
hors. Saint  Boni  face,  Archevêque  de  Mayencc, 
cplt.  5.  Prefbyter  forafticus.  Cafeneuve. 

F  on  es  t.  De  foreft  a  ,  ou  foreftis ,  qui  fe  trou- 
ve en  cette  lignification  dans  plusieurs  Auteurs  de 
la  balte  Latinité.  Le  Caphulaire  de  FUUtfmU ,  at- 
tribué à  Charlemagne ,  article  j  6.  Ut  fylva ,  Vti 
ftreftes  noflra,  bene  fint  eufteditt.  Voffîus  doute  lï 
ce  mot  vient  du  Latin  feris ,  quia  fylva  feris  tft , 
fivt  extra  urbem  &  agrès  i  OU  de  l'Alleman  forft  , 
qui  fignifie  la  même  chofe.  Je  croirois  plutôt  qu'il 
Tiendrait  de  l'Alleman  :  contre  l'opinion  de  Spel- 
man ,  qui  le  dérive  de  faris ,  ou  de  fer  tu.  Dicta 
ab  adverbie  fbris ,  feu  foras  ;  quafi  bars  feraftica  , 
feu  txterier,  htc  tft ,  ferit  cuit  a  c?  habitata.  Sic  Gai- 
lit  for  &  reft ,  h  dit  fore  &  refta ,  illud  notant  oued 
ferit  reftat.  Eeârm  fenfu  defertum  dicimut  ,  quafi id 
qued  deferitw& ferit  relinquitur.  Hinc  affbreftarc 
&  defertare,  idem  finit  qued  cultum  in  fertftam  & 
drftrtum  adigrre  :  de  foreftare  &  aflertarc ,  idem, 
qued  ftreftam  &  defertum  in  cuit  Km  redigere,  aued 
âilêrtum  vocant  i  hoc  eft  ,  deferte  centrarium.  f >- 
cem  autem  foreftam  a  Nermanit  reer  intreduclam  , 
&c.  Voyez-le  dans  fon  Glollàire ,  au  root  fortfta , 
&  Volfius ,  de  Vitiit  Sermenii. 

Forci  fcroble  avoit  fignifie ,  comme  le  mot  ga- 
renne, un  endroit ,  tant  d'une  rivière  que  d'un 
champ,  d'où  quelqu'un  avoit  droit  d'exclure  les 
autres.  Pithou ,  en  l'on  Glollàire  fur  les  Capirulai- 
res  de  Charlemagne  :  Forestis,  iv.  41.  In  Prag- 
matica  Childebcrti  :  Has  omnes  pifeationes  qux 
fùnt  &  ficri  podùnt  in  utraque  parte  fluminis ,  C- 
cut  nos  tenemus  Se  noftra  foreftis  eft,  tradimus  ad 
iftum  locum.  Charlemagne,  chap.  18.  Capitulo- 
rum  ex  triplici  1ère ,  cité  par  le  Père  Sirmond  fur 
les  Capitulâmes  de  Charles  le  Chauve,  page  107. 
De  fertjHs  :  ut  Foreftarii  bene  ilbu  défendant ,  fimul 
euftediont  beftiat  &  fi  fut  ;  &  fi  iutus  fertfie  fera- 
men  unum  aut  magis  dederit,  ampliits  ne  prendat , 
quam  illi  dotum  eft.  Pafquicr,  U  14.  Mail  put f- 
que  femmes  arrive*,  fur  ce  met  Forcfticf ,  dent  vient 
neftrt  Jurifdiltion  dtt  Eaux  &  Forefts ,  laquelle  après 
avoir  pajfé  par  let  maint  de  Lieutenant  Centraux 
en  divtrfet  centrée t,  abouti ffent  puit  aprit  par  appel 
pardevant  le  Grand  Maiftrt  &  fet  Cenfeillert  éta- 
blis h  Tables  de  Marbres ,  aux  Palais  de  chaque 
F  orientent  :  car,  s'il  veut  plaift  y  prendre  garde  , 
vous  trouvère*,  qu'il  n'y  et  pas  grande  communauté 
entre  les  rivières  publiques  navigables ,  &  Itiforeflty 
qui  nous  a  induit  de  n'en  faire  qu'une  Jurifdiclien. 
jQuant  à  mey ,  je  penfe  n'y  avoir  plut  belle  rife- 
lutien  que  celle  du  Jurifcenfulte,  quand  il  dit  qu'il 
eft  mal-aifè,  veire  itmpejfiblt ,  de  dire  dont  previen- 
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tient  Us  chefet  que  nous  tenons  en  foy  &  hommage 
tt une  longue  ancienneté.  Et  néanmoins ,  s'il  m' tft 
permis  de  deviner  en  une  matière  obfcwe ,  je  veut  di- 
rai avec  le  Greffier  du  Tillet,  au  lien  par  mey  préal- 
légué, qu'en  vieux  langage  François  le  mot  de  foreft 
cenvenoit  auffi-bien  aux  eaux  qu'aux  ferefts.  Qu  ainfe 
le  voyons-nous  en  eftre  ufé  par  nejirt  Roy  Childebert , 
en  fa  fondation  de  l'abbaye  Sains  Fincen>( depuis 
nommée  Saint  Germain,),  quand  il  luy  donne fon  do- 
maine oTlfty ,  avec  la  pefcherie  de  V ornes  ,  dr  au- 
tres chef  es  qui  eftoient  en  la  rivière  de  Seine ,  depuis 
le  pont  de  la  Cité  jufques  au  ru  de  Seine  ,  entrant 
dedans  la  rivière ,  telle  que  fa  fereft  eft.  Et  dit  en- 
cens du  Ttllet ,  avoir  veu  deux  anciens  filtres  de 
f Abbaye  Saint  Denis  en  France,  par  le  f  quels  neftre 
Roy  Charles  le  Chauve  luy  donna  par  l'un  la  Sei- 
gneurie de  Cavoche  en  Thiérarche ,  avecque  la  fe- 
reft det  Pefihet  de  la  rivière  de  Seine  :  par  l'autre , 
la  terre  &  Seigneurie  de  Ruel ,  &  la  foreft  d'eau  , 
depuis  la  rivière  de  Seine  jufques  au  lieu  amplement 
difigné ,  &c.  Pareillement ,  qu'en  l'Abbaye  Saint 
Bénigne  de  Direen ,  y  avoit  autre  tiltrr ,  par  lequel 
le  mefme  Roy  denneit  aux  Religieux,  Abbé  &  Cou- 
vent de  ce  lieu ,  fa  ferrft  des  peiffons  de  la  rivière 
d'Aifcbe.  Tous  ces  liltres  font  Latins ,  que  je  r.'ay 
veu,  &  ne  doute  point  qu'en  iceux  ne  feit  ufé  du 
met  de  foreû  corrompu  pour  rivière  ,  tout  ai» fi  que 
nous  voyons  en  la  donation  du  Roy  Childebert ,  de  fd 
terre  &  Seigneurie  d'iffy ,  inftrte  dedans  V  Hifteirt 
d'Aimein  le  Meyne  ,  chap.  10.  livre  I,  Has  om- 
nes pifeationes  (  dit  ce  Prince  )  quac  fùnt  &  fieri 
poflunt  in  utrâque  parte  fluminis ,  ficut  nos  tene- 
mus ,  Se  noftra  foreftis  eft,  tradimus  ad  iftum  lo- 
cum.  £j»  ces  deux  filtres  de  Saint  Denis,  &  celuy 
de  Saint  Bénigne  ,  finit  du  Tillet.  Aufquels  fajeu- 
ftereis  volontiers  pur  ferme  de  commentaire  ,  fi  me 
permettee.  de  le  faire ,  que  ce  met  de  foreft  eftant 
anciennement  employé ,  tant  pour  les  eaux  que  pour 
la  terre ,  cette  Jurifdiclien  fut  dite  det  Eaux  Si  Fo- 
refts  ;  &  depuis ,  le  mot  de  foreft  ayant  efte  parfuc- 
ceffien  de  temps  aux  bois,  efquels  il  falloir  Règle- 
ment tomme  aux  eaux ,  neut  appeilafmes  cette  Ju- 
rifdidion  des  Eaux  &  Forefts.  M. 

F  o  k  t  s  t.  Les  AUemans  appellent  suffi  ferfter 
un  fereftier  .-  Sc\\  eft  bien  fûr  que  notre  mot  foreft 
vient  de  l'Alleman  ferft.  Voyez  J.  H.  Ottius ,  dans 
fa Fronco  G allia, imprimée  à  Bâlcen  1670. p.  1  jj. 
au  mot  Fore  fi.  Le  Duchat. 

FORET.  De  feraculum  i  formé  du  verbe/*- 
rare,  qui  fignifie  percer.  Les  Glofes  :  -ripiTpc» ,  fe- 
raculum. Le  Gloflaire  de  Papias  :  Foro  ,  as  ;  pénè- 
tre :  inde  dicitur  foramen.  Cafeneuve. 

Foret.  Inftrument  à  percer  le  vin.  Refera- 
/m»,  pour  feroterium  :  comme  feuffiet ,  de fuffta- 
tum ,  pour  fuffiatorium.  Foraterium  a  été  fait  de 
ferare.  Petrus  Cellenfis,  livre  9.  chap.  5.  Tonellus 
feratur,  ut  vinum  habtatur.  Feraculum  fe  trouve 
dans  les  Glofes  anciennes  ,  pour/ww.  Tt/itTpe!  , 
feraculum ,  perferaculum.  M. 

FOREZ.  Petite  Province  de  France.  On  écrit 
au  (fi  Forais,  ou  Fores  :  mab  il  ne  faut  pas  écrire 
Foreft,  ou  Forêt  j  comme  fi  ce  pays  avoit  tiré  fon, 
nom  d'une  forêt  dont  il  aurait  été  autrefois  cou- 
vert -,  ce  qui  n'eft  pas  véritable.  Il  fait  partie  du 
pays  des  anciens  Segufiens,  &  il  a  tiré  fon  nom  de 
fa  ville  appelléc  par  les  anciens  Forum  Segufiane- 
rum,  &  aujourd'hui  Feurs.  Csmot  Forum  fignifie 
le  lieu  du  pays  où  les  peuples  s'anembloient,  pour 
leurs  affaires  concernant  la  juftice  &  le  négoce  : 
ce  qui  marque  la  grande  antiquité  de  ForurnSegu- 
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fi*norum ,  dont  Ptoloméc  fait  mention ,  &•  qui  cft 
aulli  marque  lur  la  cane  de  Peutingcr.  De  la  Mu- 
re, dans  Ion  Hilloire  du  pays  de  Ferez,  livre  m. 
chap.  i.  i.  3.  4.  obferve  qu  avant  qfle  ce  pays  iùt 
uni  à  la  Couronne,  Ion  nom  s'écrivoit  déjà  Ferez, 
par  un  fimple  <. ,  comme  nous  l'écrivons  :  qu'au- 
paravant fous  les  vieux  Comtes  du  nom  de  Fa,,  z, 
il  s'écrivoit  Fourais ,  ou  Fourez  :  que  dans  un  titre 
de  l'an  1 1 10.  il  fc  trouve  écrit  amplement  Fores, 
Cn  Latin  Provimia  vocata  Foret  ,  &  que  plulîcurs 
Auteurs  qui  font  venus  enfuite  l'ont  écrit  de  mê- 
me :  que  la  vraie  manière  d'écrire  ce  nom  eft  Fo- 
rts ou  Ferez,  -  que  le  nom  appel  latif  de  Forifien 
en  eft  une  preuve  :  que  Foret  cft  plus  conforme 
au  nom  Latin  Forifium  ,  Se  depuis  Forejium  ,  d'otl 
s'eft  formé  le  nom  François  Fores  :  que  ce  nom 
n'a  point  été  donné  à  ce  pays ,  à  caule  des  forêts 
dont  il  écoit  plein  :  que  Ion  nom  Latin  n'a  rien 
d'approchant  de  cette  lignification  :  que  ce  fetoit 
F  «tri»  Silvaneftcnfis ,  &  non  pas  Forenfis ,  ou  Fo- 
rifienfis  :  que  le  premier  nom  que  l'on  trouve  de 
ce  pays  eft  Patrta  Fore  njts ,  enluirc  Forenfium  ou 
Fatria  Forifienps ,  Se  enfin  Ferefium  :  que  le  nom 
de  Forez,  vient  de  celui  de  la  ville  de  Peurs  ,  qui 
eft  le  Forum  Segofianorum  ou  Sezufîantrum  de  Ptc- 
lomée,  livre  vm.  Tab.  3.  qu'ainlî  Forez  vient  de 
Fomm  :  que  c'eft  le  fentiment  d'Ortelius,  de  du 
Chefnc,  du  Pere  Fodeté,  Cordelier ,  en  fa  des- 
cription de  la  Province  de  Saint  Bonaventure  ,  de 
Paul  Mérula,  de  Papyre  Malfon  ,  de  François  des 
Ttues,  &  de  l'Auteur  du  Nouvel  Atlas.  * 

FORFA  I  RE.  De  forisfacere.  Les Glofe*  d'Ifi- 
dore  :  Forisfado  i  offendo  ,  notre  De  ferisf.icicnre, 
les  Italiens  ont  fait  forfame  ;  d'où  nous  avons  fait 
notre  jorfsme.  Voyez  Loyfeau ,  des  Offices ,  li- 
yrc  1.  chap.  13.  $.  i.  M. 

Forpaire.  Forisfacere  ,  ou  forfacere  ,  d'où 
notre  mot  ferfaire,  eft  un  mot  hybride  de  la  balTe 
Latinité.  11  cft  compoic  de  fuere,  Se  de  la  parti- 
cule barbare  for ,  autrement  )>,  ou  fur ,  qui,  dans 
fes  compofés,  marque  fouvent  le  vice  de  l'action. 
Ainlî  en  Anglo  Saxon  ,  laran  ,  c'eft  enfeigner, 
foriaran ,  c'eft  leduire  ;  raâan ,  c'eft  confcillct ,  for- 
radan  ,  c'eft  mal  confeiller.  En  Anglois,  fwear, 
c'eft  jurer  ;  forfwear  ,  c'eft  fc  parjurer.  Le  Latin 
barbare  le  fert  de  for ,  fore ,  Se  forit ,  dans  le  même 
feus ,  dans  les  mots  hybrides.  Ku\(i  forfacere ,  c'eft 
malfaire  j  Se  forfalhtm ,  d'oil  forfait ,  c'eft  un  mé- 
fait. Voyez  Wachtcf,  dans  fon  G/»f*mimGVrm<»- 
tucKia  ,  au  mot  Forirçani,  &  au  mot  feruHrkfit.* 

FORFANTE.  Voyez  forfrire  M. 

FORÇAGE.  C'eft  un  droit  de  retirer  fon 
^^age.  On  l'appelle  autrement  formas  i  qui  cft  un 
mot  de  Normandie.  M.  Huet  dérive  f*rga*e  de 
fonapta  ,  qui ,  dans  les  Capitulaires  de  Charlema- 
gne ,  fe  prend  pour  des  fervireurs  fugitifs  Se  re- 
pris par  leurs  maîtres ,  fans  que  ceux  chez  qui  ils 
fc  font  réfugiés ,  s'y  puilfent  «opofer.  Et  il  ajoute 
qu'on  appelle  autrement  ce  aroit  f*g*i  i  Se  que 
forcapta  vient  de  fons  capere.  Je  ne  doute  point 
que  ce  mot  n'ait  été  tait  de  forit  vadittm.  Voyez 
gage.  M. 

FORGE.  FORGER.  De  fabrica.  Fabriea, 
fabricia ,  fauricia ,  force.  Fobriciare ,  fauririare  , 
FORCf  r.  Les  Glofes  :  d*^«x»«I«  ,  fabrico.  M. 

FORGES.  Lieu  dans  la  Province  de  Norman- 
die ,  où  l'on  va  prendre  des  eaux.  De  Fabricia. 
C'eft  comme  ce  lieu  fe  trouve  appelle  dans  les  an- 
ciens titres  Latins.  M. 

FOR1SSIR  ,   FORISSU.  C'eft-àdire, 
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bannir,  banni.  On  fait  allez  que  ces  mots  viennent 
de  l'Italien  ujcir  ;u„ra ,  &  S»orufa,o  .-  aufli  mon 
dclfcin  n'eft-iî  k  i  que  de  taire  voir  que  le  mi*  ,'»- 
r.fjn  s'eft  pris  autiefois  chez,  nous,  non  pour  ior- 
tir  dehors,  comme  lignine  proprement  f\nr  tue- 
ra, d'où  il  a  été  lait;  mais  dans  une  lignification 
active ,  pour  mettre  dehors.  Ce  qui  le  prouve  par 
Rabelais,  qui,  au  Prologue  du  livre  3.  parlant  des 
préparatifs  que  failoicnt  les  Corinthiens  peur 
rclîrtcr  au  Roi  Philippe,  dit,  qu'entre  autres  mou- 
vcmens  quils  fedonnoieiu  dans  cette  vue,  ihfc- 
riifoiem  p.t'.rom.ies  -,  c'eft-a-dire  ,  qu'ils  meteoient 
des  patrouilles  cn  campagne.  Il  eft  vrai  que  les 
éditions  modernes  portent  eu  cet  endroit  font- 
fiaient  :  mais  c'eft  une  faute  de  copifte ,  qui  n'a  été 
commile  que  pour  avoir  voulu  en  éviter  une  au- 
tre, cn  mctrai\j,  comme  dans  l'édition  de  ij+7. 
&  dans  celle  de  H  5  3.  flertffeiem  .-  au  lieu  que  fi 
les  copines  avoient  vù  celle  de  1 3(1.  &  celle  de 
1616.  qui  a  cte  faite  lur  l'on  modelé,  ils  auroient 
remarqué  que  ftorijfcitm  ne  s'etoie  mal-i  propos 
glillc  dans  ces  deux  anciennes  éditions  ,  que  parce 
que  ceux  qui  cn  avoient  pris  foin  ne  s'etoient  pas 
appercus  que  :ori(foie>tt  qu'ils  rejettoient  ,  étoit 
tres-bon  dans  une  lignification  active ,  comme  il 
devoit  être  pris  dans  cet  endroit.  Le  Hachât. 

F  O  R-L'  EV  ESQJJE.  PnTon  de  Paris.  On 
dit  For-C Eveftjtte  ,  Si  Four-l'Evef^ue.  For-ï' Evef- 
<]ue  eft  le  plus  ufité  :  Et  c'eft  comme  il  faut  dire, 
nonobftant  l'étymologic  de  Fv.rnus  F.pifcopt.  C'eft' 
comme  ce  lieu  eft  appelle  dans  les  anciens  titres  : 
ce  qui  a  été  très-véritablement  remarqué  par  M. 
de  Valois ,  dans  la  Préface  de  fa  Notice  ,  pag.  16. 

&  t7.  en  CCS  termes  :  Fuit  Parifiit  ,  efîque  etiam- 
num ,  domus  ,  vitlge  diila  Furnus  Epifcopi  :  is 
FofR-i.'EvtscxyL  :  in  vici  Saniti  Germani  yintij- 
fiodorenjij ,  ad  fiamen  Sectnanam  ptfita.ln  fupràfau- 
dato  isbic  Privilegiorum  ad  Epifcopum  Parijîenjêm 
pertinent itim  ,  legi  Lifteras  anno  1 1 3  fi.  datas ,  qua- 
rt/m inferiptio  faits  eft  :  Litcera  fupet  x.  folidis  ca- 
pitalibus  accipiendis  fuper  quadam  platea  in  vico 
Sancti  Germani ,  verfus  Sccanam.  Ibi  memorari ir~ 
venio  ,  ejttamdam  plateam ,  ttuam  Domims  F.fifie- 
pus  habebat  abf^ne  adifieio  in  cenfiva  attjue  in  do- 
minie  fiio  fîtam  Parifus  ,  contiguam  dotnni  Demini 
Epifcopi,  ifna  dicitur  Domus  Furni  Epifcopi,  ex 
una  parte  ,  &e.  ibidem  :  alia  Liftera  ,  data  anno 
1138.  hnjufce  Furrti  Epifcopi  mentionem  factura , 
his  verbis,  v.  folidos  fuper  quamdam  domum  fitam 
verfus  Furnum  Epifcopi.  Locus  a  re  habebat  nomen. 
In  eo  rnitn  Furno  homines  Epifcopi  panes  cotjucre  , 
&  pro  coHione ,  pecuniam  dare  jubcbantiir ,  cempel- 
lebantur  :  osiaies  Furnos  bannarios  appetlabam,  &c. 
Furnus  Epifcopi,  in  w'<«  SantH  Germani,  hoâi'ecfue 
appellationr  i/xlgari  apeniffime  omnibus  indicat  , 
qkod  olim  fuerit.  Quippe  vêtus  nomen  fervat  ,  Ô" 
vocatur  le  Fout  l'Evcque.  Sed  firno  pridem  diriito, 
domus  nunc  carcerem  ,  nunc  &  auditorium  habet ,  in 
cjuo  Judex ,  vel  BaSivus  ,  nomine  Archiepifcopi  Pa- 
rifîenfts  ,  jus  rtddit.  Qua  decepti  re,  Carotus  Mo- 
linatts Jurifionfultus,  tj"  récent  tores  omnet  Si  riptores  , 
ienari  anticjuitatis,Yox\ivn  Epifcopi-f»M>  trfuem  Fur- 
num Epifcopi  convertit  appeilari.  Voici  l'endroit  de 
du  Moulin ,  qui  eft  de  fon  apoftille  fur  la  Glofe  du 
chapitte  Qeod  Cierici ,  aux  Décrétâtes  :  Imè  ibi 
non  habet  Epifcopus  J urifditlionem  temporatem  , 
nifi  in  certo  limitalo  loco  Fotum  Epifcopi 

*"? O  R  LIGNER.  De  foriineare.  C'eft-à-dire  , 
fortic  hors  de  la  ligne  :  dégénérer.  Aï. 
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FORMA  RI  AGE.  C'eft  l'amende  que  paye 
un  homme  ferf ,  époulànt  une  femme  franche  ;ou 
celle  que  paye  un  homme  franc  ,  époufant  une 
femme  ferve.  Voyez  M.  de  Launay  far  cette  Ré- 
gie des  Inftitutioiis  Coutumieres  d'Antoine  Loi  Ici, 
En  formariage  ,  le  pi.e  emporte  le  bon  •  qui  cft  la 
11.  du  liv.  i.  Voyez  aiiffi  M.  Bignon  fur  Marcul 
fe  ,  liv.  i.  ch.  ;i$.  de  la  dernière  édi- 

tion. M. 

FORME  de  feulier.  Les  Latins  ont  dit  de  mê- 
me Jonnj  (j'rei.  Le  Jurifconfnlte  Julien ,  en  la  Loi 
3.  $.  3.  du  Digcftc  Ad  Ijgem  Aquiliam  :  Smor 
puera  difienti  ingemto  filiofamiliat ,  parum  bette  fa- 
cienti  quod  demonflraverit  ,  forma  calcei  ,  cervi- 
cem  perçu/fit ,  ut  oculut  puero  perfunderet ur.  LeGlof- 
fairc  Grec-Latin  ««>,w»n<,/«rw.f  calcei ,  norma  .-  Car 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit ,  &  non  pas , 
caltit,  comme  portent  les  édiiionsAl/. 

For  m  e.  Une  folle  d'eau  où  l'on  prend  des 
canards  lauvages,  cft  appclléc/àfw ,  a  la  pag.  1 18. 
.  «lu  livre  des  Quinze  Joycs  du  mariage ,  édition  de 
1606.  &  de  même  dans  le  traité  des  Rufes  inno- 
centes, liv.  3.  ch.  16.  du  Latin  forma  ,  qu'ont  em- 
ployé en  cette  lignification  les  Auteurs  du  onzième 
Siècle.  F  o  r.  m  a  ,  dtllt  quavsi  fejfa  aqttas  centintn- 
tei ,  aqttarum  reteptacula  ,  Js>«a  ,  dit  du  Gange  ;  à 
qui  foit  dit  en  partant ,  il  faut  s'adrerter  pour  lavoir 
cela  ;  aucun  de  nos  Dictionnaires  ,  au  moins  que 
je  fâche ,  pas  même  celui  des  Arts  de  Thomas  Cor- 
neille ,  ni  celui  de  Trévoux ,  n'ayant  le  mot  ferme 
en  la  fignitication  dont  il  s'agit.  Voyez  aufli  les 
Mélanges  de  Vigneul  Marvillc  ,  Taris'  1713.  tom. 
a.  pag.  14  z.  Le  Dmhut. 

FORS.  De  Fvrii.  M. 

F  OS- 

F  O  S  S  E'.  De  fofattvn  ,  ou  foffatus ,  formes  de 
foffa.  Modeftin  le  Jurifconfulte,au  paragraphe;, 
de  la  Loi  4.  au  Digefte  de  Re  Militari  :  Qui  a  foffa- 
to  recedit ,  capite  puniendut  cft.  Innocentius ,  de 
•  Cafikit  Iheratis  :  Fi{fatum  ,  qui  ri  vus  iuterpretatur. 
Latinus  &  Myrfontius  :  Feffatos  ,  qnot  Augufleos 
appeSamuj.  Abbo ,  dans  fon  Poème  du  Siège  de 
Paris  : 

D-tcere  forte  tntcei  fecum  cenanturOdanem  , 
Qui  prim'um  feriendo ,  faix  foffata  volât  u 
Tranfiiut  prepere ,  djpeum  ,geftanfque  cateiam. 

Les  Glofes  anciennes  :  T«p f  ©• ,  foffa ,  fepei ,  foffa- 

tum.  Curopalates  :  £znp  0  ftiyat  A«f»i'ç>«& 

•>(  tl  «W«T«  anal  HtÇili  ,  «"t..  ,  &C.    Câpitolin  , 

en  la  Vie  de  Gordien  :  Coffra  amnia  foffata  circui- 
bat.  Caianbon ,  fur  cet  endroit  :  Latina  vex  eft 
fbflatum ,  pro  fbfla  :  ut  apttd  Marcellum  F.mpiri- 
cicum  :  In  fortatis  fepium  requires.  Mofihopulus  , 
pat.  41.  «umiitm,  éçpâ-r?.  Les  Grecs  d'aujour- 
d'hui difent  auflî  futriji,,  mais  pour  le  Camp.  M. 
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F  O  TJ.  De  fol  par  le  changement  de  l'L  &  U. 
F  o  i  a  été  fait  du  Latin-barbare  follui.  L'Auteur 
de  la  Chronique  de  Mallczais ,  parlant  de  Charles 
le  Simple  :  Hic  X ex  fuit  follui.  Et  fallut  a  été  fait 
de  '<i  'lit ,  c'eft-  à-dire ,  un  ballon.  Les  Glofes  ancien- 
nes :  folli  ci  a,  vel  fellcricia  ,  vanitat  ,ftuttiti,t.  C'eft 
auflî  l'étymologic  que  donne  de  ce  mot  Cujas  fur 
la  Loi  3.  au  Code  Qui  acrufart  non  pefiint .  Fol  , 
À>  inanitatc  vemaft  foilii.  Et  B«ze  fur  S.  Matthieu , 
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v.  11.  Raca,^<u«.  Qta  vace  fignifteatur  hamo'im* 
prudent  ,&  eji:afi  cerrbro  z  tenus  :  à  nemine  Uebrtt 
pi  rik,  1  uad  vacuum  &  inanem  déclarât.  A'os ,  Cal- 
lice  idiemate  4  follcm  cadem  netiene  vocamtti.  De 
folli 1 ,  les  Italiens  ont  fait  folle  :  Se  fellia,de  falli- 
cia  :  comme  nous,  folie.  Voyez  Voflîus  de  Vitiit 
Setmenis ,  pag.  45:.  où  il  parle  de  felonitia  :  Se 
pag.  687.  où  il  explique  le  mot  follicart.  Au  lieu 
de  joIIhs  ,  on  a  dit  aufli  follii.  Guillaume ,  Abbé  de 
Metz,  dans  Ion  épître  }.qui  efl  écrite  a  Manaffés , 
Archevêque  de  Reims  ,  inférée  dans  le  premier 
Tome  des  Aualcfteidc  Dom  Jean  Mabillon, pag. 
If7.  Prtttreeyauad  in  ipfa  feftrvitate  B.  Rcmieii  , 
follem  me,verbo  ruftice  ,  appellafh  }  ttec  injuria  id 
guident.  Nifi  enii*  ego  fallu  fmiffem  ,  ad  te  ,  tam 
immantm  beftiam  ,  non  veniffem.  At  crrtè  emttint 
flupendum  fuit  ,  nt  oui  folli t  exflki  ad  tt  veniendo  , 
non  fierem  jollior ,  fub  tua  tyrannide  rtmanendt.  Sur 
lequel  endroit  Dom  Mabillon  ,  pag.  17p.  a  faic 
cette  Note  :  Follis  nomine>  que  au  ter  taitur  bec  lo- 
to ,  vettret  Calli  infajium  &  ftulrum  fignificabém  , 
te/le  Jeanne  Diacene  in  libre  iv.  de  Vita  SanUi  Gre- 

SrV  1.  96.  At  ille,  ittqtiit ,  more  Gallico  fanâum 
cm  increpitans ,  follem ,  &c.  f  Les  Bas  Bretons 
difent  feil ,  pour  fol.  Et  dc-là ,  leur  foll  fur  ;  c'eft- 
à-dire ,  fagi-joti  :  ^«fércf3  •  car  fur  en  leur  langue 
lignifie  fage. 

GolTelin  dérive  fol  de  f<Cx&  :  en  quoi  il  n'a  pas 
bien  rencontre.  Al.  , 

F  o  v  :  dans  la  lignification  de  fout  eau.  Voyex 
faut  eau.  M.  ~ 
FOUACE.  Bclleau ,  fur  le  cinquante  rinquié-" 
me  Soiinet  du  livre  u  des  Amours  de  Ronfard, 
le  dérive  de  feu.  De  ce  met  feu  ;  ce  font  fes  termes  j 
tournant  CE  en  O  »  watt  fouyer  :  &  fouace  :  tjui 
eft  une  certaine  galette  ,  eu  tourteau  cuit  au  feu.  Il 
vient  de  foc  al  i  a ,  (ait  defocut.  Ifidorc,liv.  xx.  de 
fes  Origines ,  ch.  1.  parlant  du  pain  :  Subcineri- 
tius ,  ci/ie re  cettut  ,  &  reverfatus.  Ipfe  efl  C"  foca- 
tius.  Les  Périgourdins  difent  feugace.  Les  Bulgare» 
fe  fervent  du  même  mot.  Bufbecq  ,  dans  la  pre- 
mière des  Lettres  de  fon  Ambatfàde  de  Turquie: 
Poft  bac ,  pluribui  diebut  fecimut  iter  per  amanas 
&  non  infragiferas  Bulearorum  cenvallei.  Quefert 
tempère  ,  uft  fumut  fuècinericie  :  fïigacias  vacant. 
Comme  les  Latins  ont  dit  panii  fecatiui ,  de  fecut , 
les  Grecs  ont  dit  de 

Le  petit  peuple  de  Touraine  dit  fanée  :  ce  qui 
montre  qu'on  a  dit  fecota  ,  au  lieu  de  fo-atia.  M. 

F  O  U  A  G  E.  C'eft  le  droit  que  les  Seigneurs 
lèvent  fur  les  feux  ,  c'eft-à-dire ,  fur  les  mai  Ions 
de  leurs  fujets.  Voyez  l'Indice  de  Ragueau ,  &  Paf- 
quier ,  liv.  1.  ch.  7.  M.  ^ 

F  O  U  A  I  L  L  E.  De  focale.  Nicot  :  Fouailli 
en  fénerie  ,  c'eft  le  droit  qu'on  fait  aux  rhiens ,  d'un 
fanglier  ,  quand  il  eft  prins  :  ainfî  dit ,  parce  qu'il 
fe  fait  fur  le  feu  :  vifeeratio  focaria.  Fouaiils 
vient  de  feu  :  comme  fouage  :  &  en  thajfe  de  fan- 
glier ,  c'eft  même  quefflitéc  en  chaffe  de  cerf.  Gaftoil 
de  Foix,  dans  (on  Miroir  de  la  Charte  ,  pag.  39. 
dit  la  même  chofe.  Et  devez  [avoir ,  que  U  Fouajl 
doit-on  appelter  de  fanglier  ,  ainfi  que  on  deit  appel- 
1er  curée ,  de  cerf:  pource  qu'il  fefait  fur  le  feu  ;  & 
curée,  fur  cuirde'cerf.  Voyez  curée,  f  Focujtfeca- 
lis ,  foc/île  ,  roUAiL  :  focalia  ,  ron aille.  M. 

FOUAILLER.  On  appelle  ainfi  en  Barte- 
Normaiulic  ,  ce  qu'on  appelle  ailleurs  un  bûcher; 
c'eft-à-dire ,  le  lieu  où  l'on  met  le  bois.  De  focala- 
rium,  fait  dsjeiale,  qui  fignifie  une  proviiion  de 
bois  à  brûler ,  &  qui  a  été  fait  de  foem.  S.  Add. 

FOUARRE. 
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FOUARRE:  Voyez  fourrée.  M. 

F  O  U  C  H  E  T.  Sorte  de  marre  ou  de  bêche  dont 
les  payfans  des  environs  de  l'Hle  en  Flandres  ,  le 
fervent  à  creufer  dqj  folFcs.  De  fodicettum  ,  fait 
de  fodicare ,  diminutif  de  fodere.  Le  Duchat. 

FOUDRE.  De  fulgure ,  ablatif,  de  fwigwt  : 
anciennement  on  écrivoit  fouldre.  On  a  dkfulgur, 
pour  fulmen  :  ce  qui  a  été  temarqué  par  Cafaubon 
fur  ces  mots  de  Capitolin  ,  en  la  Vie  d'Antoninus 
Pius  ,  fulgur  ,  cteio  fereno,/ùte  noxa,  in  ejus  do- 
muni  verni.  11  a  fait  la  mont  remarque  fur  Suéto- 
ne, liv.  i.  Voyez  M.  de  Saumailé  fur  Solin  ,  pag. 

FoVDKtde  vin.  De  l'AUeman  fuéer ,  qui  fi- 
gnifie  un  tonneau  de  vin  contenant  14.  mefures , 
appellces  en  Alleman  chmen.  Et  un  ohm  tient  14. 
pintes.  Et  ainfi ,  14.  pintes  font  un  ohm  ,  Se  14. 
ohmen,  font  un  fondre.  M. 

M.  Ménage  a  été  mal-informé.  Un  ohm  tient 
14.  pots ,  c'eft-a-dire  ,  4S.  pintes  ,  &  par  confis- 
quent,  un  foudre  contient  le  double  de  ce  qu'a 
cru  M-  Ménage.  Le  Duchat. 

FOU  ET.  Diminutif  de  fou ,  fagus.  Les  fouet  t 
fe  faifoient  autrefois  d'une  branche  de  fouteau  , 
comme  bauffim ,  diminutif  de  Itoux.  Huet. 

FOUG  A  DE.  De  (tenta.  Huet. 

F  O  U  G  E-M  E  R  DE.  Nous  appelions  ainfi 
une  (brte  de  fearabée  ;  parce  qu'il  fe  plaît  dans  la 
hante  des  animaux.  M. 

FOUGERE.  De  filicaria.  Filix  ,filicis  ,filice , 
fiiee  :  d'où  l'Italien  felce  :  comme  elee ,  d'ilex  ilieit , 
ilice  :  ftiieus  ,filica  ,filicaliu> ,  filicaria  ,  fougère  : 
ou  ,  comme  on  prononce  en  plufieurs  Provinces , 
Feugiere.  De  filix  y  filieis  ,  filicius ,  les  Efpagnols 
ont  fait  de  même  helecho.  f  La  Ville  de  Fougères 
en  Bretagne,  eft  appcllée  Hiiceria  ,  tk  Filtcari*  ; 
de  filix.  Adrien  de  Valois  ,  dans  fa  Notice  des 
Gaules  :  Ftlicerit,  vel  Filicaria  ,  à  Rtice  haud  du- 
hie  ncmen  habem  ,  qua  circa  Caftrum  Filicerias  f In- 
tima naûebatur.  ^  Le  P.  Labbc  ,  qui  dérive  fougi- 
re  ,  du  verbe  fonger,  c'eft-a-dire ,  fouiller ,  s'eft 
tout-a-fait  trompé.  Voici  fes  termes  ,  qui  font  de 
la  pig.  14  de  la  première  partie  de  fes  Etymolo- 
gies  :  Et  à'u.itant  que  le}  fores  &  Janviers  qui  ai- 
ment a  fauter  C"  a  fouiller  dans  la  terre ,  aiment  fort 
la  rat  ir.e  de  la  fougère  :  filix  :  elle  en  a  pris  de  là  fon 
nom  en  noflre Langue,  f  Le  Latin  filix,  a  été  fait 
du  Grec  wUfte.  Voyez  l'Etymologicum  de  Voflius. 
Pontus  de  Thyard ,  Evcquede  Chalons  fur  Saône , 
dans  (on  livre  de  Reila  nominum  Impeftione ,  pag. 
49.  parle  ainfi  de  l'étymologie  de  fiiix  :  Illa  vero 
agricolis  invifa  filix  ,  Latine  difla  à  vetere  quodam 
Crammatico ,  quod  fit  minime  felixarvit,  quodquefit 
flerilis,  &  incubions fo'.i  amatrix  :  qui  eft  uncéty- 
mologie  ridicule  ;  quoiqu'elle  (oit  du  Grammai- 
rien Caper.  Celle  d'ifidore ,  à  fingularitate  folii  , 
n'eft  pas  plus  railonnable.  A  l'égard  de  *V<,  Pon- 
tus de  Tiyard  ,  a  fort  bien  temarqué,  que  les 
Grecs  ont  ainfi  appelle  la  fougère, ab  effigie expais- 
farum  al  arum.  M. 

FOUGUE.  4Ce  mot  ne  viendroit-il  point  dii 
Latin  fi'ga.  Une  fougue  reiïemble  allez  bien  à  une 
fuite ,  &  arrive  tout  d'un  coup  comme  une  fuite. 
En  faifant  fougue  de  fuga ,  on  aura  feulement  eu 
égatd  à  l'impétuofité  avec  laquelle  un  homme 
épouvanté  prend  la  fuite,  &  on  aura  fait  abftrac- 
tion  de  la  lâcheté  dont  la  fuite  eft  fouvent  accom- 
pagnée. Les  mots  ,  en  partant  d'une  langue  dans 
une  autre ,  &  même  en  ditterens  tems ,  changent 
fouvent  de  lignification  ;  &  tel  qui  fe  prenoit  dans 
T*mt  1. 
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une  langue  en  bonne  part ,  fe  prend  dans  une  au*- 
tre  en  mautraife  part  ;  &  au  contraire.  Ce  qui 
arrive  par  les  différentes  manières  &  les  différent 
côtes  dont  on  cinifagelafignification  des  termes.  * 

FOUGUEUX.  M.  de  Valois  le  jeune  croit 
que  ce  mot  a  été  dit  premièrement  des  chevaux  ;  Se 
qu'il  a  été  fait  de  fntofus,  fait  de  jucus  dans  la  li- 
gnification d'un  fieLn  :  parce  que  les  chevaux  pi- 
qués de  ces  mouches  entrent  volontiers  en  fou- 
gue. Et  ce  qui  peut  (ètvir  a  confirmer  certe  con- 
jecture ,  c'eft  cette  façon  de  parler  ,  quelle  mouihe 
te  pique  i  Les  autres  dérivent  fougueux  ,  de  l'Irak 
lien  fffi.  M. 

FOUILLER.  Henri  Etienne  ,  au  livre  de 
Latinitate  fitlso  fufpeila  ,  ch.  8.  eft  porté  a  croire 
que  de  fiUkiiltm ,  qui  fignifie*»'  bourfe, oh  a  for- 
mé fouiller  i  comme  qui  diroit  fitUiadan .  parce  que 
fondit  ordinairement  fouiller  la  bourfe.  Calencuve. 

Fouiller.  De  fodkulare ,  diminutif  de  fode- 
re.  M.  de  Valois  le  jeune  le  dérivoit  de  jollare , 
(.lit  de  Jollisi  comme  qui  diroit ,  manum  in  fellem 
'.iittere ,  mettre  la  main  dans  la  poche.  Henri  E- 
tieniKi  dans  fon  livre  De  LatinitatefMsi  fufpeila, 
ch.  8.  a  eu  la  même  penfée  :  ce  qui  a  été  remar- 
qué par  M.  de  Cafeneuve.  M. 

Fou  1  l  l  t  r.  Ne  pourroit  on  pas  dériver  ce  mot, 
avec  plus  de  vraifcmblaucc,  de  l' Alleman  wnlen, 
qui  lignifie  tourner  ,  renverfet ,  fonder ,  recher- 
cher. Wachter  ,  dans  fon  Glojfar.  Cerman.  pag. 
1941.  WuiEN  ,  wulen  ,  verfare ,  volutare  ,  fich 
wlilen  vtlutari.  Idem  quod  wellen  volvere  ,  hàc  uni 
i.tnium  differentia  ,  qut  tamen  meri  arbitraria  ejl, 
quod  fenfui  ad  moium  in  loco  reflringitur.  Hinc  vulgi 
tantiem  diciturde  Ht  qui  terram  vertnm  ,five  inftru* 
mento ,  ut  foforei  ,  five  manibus  ,  ut  pueri  ,  fiva 
rojbo ,  ut  fus  &  t.ilpa  ,  vel  in  terra  aut  cano  volu. 
tamur.  Et  enfuite  :  wulsn  ,  wulen  ,  fcmtari ,  ri. 
mari  ,  explorare.  Cambris  chwilio ,  Gallis  fouillée 
Duïla  fimilitudo  à  fojj'oribus ,  qui  dum  terram  ver. 
tunt  ,  eam  ferutari  videntur.  Cette  étymologie  de 
fouiller  me  paroit  préférable  à  celle  de  M.  Mé- 
nage. Nous  avons  changé  w  en  F ,  comme  en  plu-« 
fieurs  autres  mots.  * 

FOUILLOUSE.  Rabelais,  liv.  }.  ch.  19. 
Plus  d'aubert  n'ttoit  en  fouilloufe  ,  pour  foltiriter  & 
pturfuivre.  C'cft-à-dirc  ,  ils  n'avoient  plus  d'argent 
en  bourfe.  Fticillmfe  vient  de  fiUkMk ,  fait  de 
follis.  C'eft  un  mot  de  l'Argot.  Le  DiâtOO.  Franc,, 
liai.  d'Ant.  Oudin  :  Fouilloufe  ,  parotd  di  *.ergo  , 
fat  oui  *  ,  poche ,  pochette.  Le  Duchat. 

FOUINE:  infiniment  de  pêcheur.  L'Auteur 
des  Rufes  Innocentes  de  la  ChaiTc  &  de  la  Pêche, 
pag.  \ft,  de  la  féconde  édition  :  Fouine  ,  efi  un 
inflrnment  de  fer  qui  a  trois  branches ,  lequel  fort  peur 
prendre  des  anguilles  dans  la  vafe.  Il  efl  ainfi  nom* 
mé  des  Flamans  ,  parce  qu'il  cherche  le  peifon  dant 
le  fond  de  l'eau  ,  fout  let  arbres  &  parmi  les  her- 
biers ,  ce  qu'Ut  appellent  fouiner.  Il  eft  ainfi  nomm^ 
du  Latin  tuf  ira.  Voyez  fouine ,  animal.  M, 

Fouine.  Animal.  M.  de  Saumaifc  dérive  au  (fi 
ce  mot  de  fufeina.  C'eft  fur  Solin  ,  pag.  10C9. 
Voici  fes  termes  :  Mêles  ig itur ,  dut  td  ef[  quem 
vulgi  catrum  putofum ,  id  efl,  putentem  ,  nuncupa- 
mus  :  ont  ea  qut  hodie  fufeina  dicitur  :  afufco pilt  : 
vulgi  fouinam  vocamus  j  id  efl  ,  fufeinam.  Nam 
fulcinam  tridentem,  pifeatonum  inflrumentum  ,  in 
plerifque  G  allia  locis  fouinam  appcllam  : &fit  fê- 
ter es  mflri  vocabant.  Sonus  uiriufque  nominis  idem, 
fed  origo  divtrfa.  Fufciuum  pro  fii(co  ,  infima  Lati- 
nitas  dixit  :  «r  aurinum ,  pro  aureo  :  marmotinum  , 

Hhhh 
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pro  marniorco  :  aurichalcinum ,  &fhmlia.  Sic  fuf- 
cinx  dtlla.,  ama  fufcum  habem  pilum.  M.  Botli.ni 
le  cire  de  Jagina ,  à  caufe  que  les  fouines  fe  plai- 
fenr  parmi  les  font  eaux  :  &  pour  cela,  il  cite  Gel- 
net,  pag.  766.  Se  il  ajoute  ,  que  cette  crymologie 
e(l  indubitable.  Les  Italiens  Jilent  faiua ,  Se  les 
F. fpagnols  fayna  .-  ce  qui  peut  favorilcr  l'opinion 
<ic  M.  Bochan.  Faina  pou  croit  auffi  avoir  été  fait 
depu.-c.  *tu»c  fi""'  >  fiemus,  fn**  •  te  fouine  ,  de 
fulvina.  M. 

FOUIR.  De  fodire ,  dit  par  métaplafme ,  pour 

fodere  :  comme tel.tgire, pour  celitgere  ,  d'où  CUEIL- 
LI» ;l  flirt,  pour  t  entre  ,  tenir  ;  acttuirire  ,  pour 

1 juirtre  ,  AfOJ'FRlU.  A/. 

FOULE,  f-'sn/r  <ir  ,  grande  feule.  De 

feuler.  Voyez  /«w/Vr.  Nous  dirons  prejfe  dans  la  mè- 
ne lignification.  M. 

FOULER.  De  Fulla,  qui  lignifie  F»*/**,  on 
forma  le  Latin-barbare  fullare  ,  d'où  nous  avons 
fait  feuler.  Le  Cathoïiion  Parvum  :  Fullo  ,  fullas  ; 
feuler,  appareiller  draps.  Car  en  effet ,  le  métier  île 
Foulon  eft  d'appareiller  les  draps  en  les  foulant 
(bus  les  piés  :  d  où  vient  que  nous  avons  étendu  ce 
verbe  à  tout  ce  qui  ciV  mis  tous  les  piés.  Et  ainfi  feule 
fignific  une  prclfc  de  gens  fi  grande,qu'on  y  eft  quel- 
quefois mis  fous  les  piés  des  autres.  Cafeneuve. 

Fou  l  e  k.  Scaliger  le  dérive  de  fuli».  C'eft 
dans  Tes  Coujeâanées ,  fur  ces  mots  de  Varron  , 

AfVB  FULLOHEM,  VISTIMiNTUM  CÙM  COG1TUR  , 

concilias.!  dicitur..  Voici  les  teciiics  :  Ime  con- 
ciliare ,  a  ciliis  :  &  Grâce  *i\iiua ,  dicumur.  Ex  tu 
ce.it U  vefhmema  ,  vulgi  feltra  vocamus.  Ncntpe  , 
T»  eu  Tf<v  iv  ewm^isjuttt.  Vnde  conciliare  1  falle- 
nium  verbum ,  ti  o.urtiïùv,  »nf  tff  ,  iV»?  >  ^  evut**- 
totnj.  ^/  f/«>  CT  G*///  ttuotjue  fouler  dicunt.  Hec 
imellexit  Titir.nius  Fullonius  : 

—  terra  hstc  nova  eft  : 
Qtiafi  ubi  tu  fulitus  pedibusargutarier, 
Dum  compefet]  cretam  6c  veflimenta  eluis. 

Vnde  faltus  fullonius  Seneca  epifieià  it.  Curfôr  & 
cum  aliquo  pondère  manus  motz  :  Se  faltus  ,  vcl 
illc  qui  in  altum  corpus  levât ,  vel  ille  qui  in  lon- 
gum  mittit ,  vcl  illc  ,  ut  ita  dicam  fàliarb  ,  vel,  ut 
contumclioliùs  dicatn,  fullonius.  Foule*,  a  été  fait 
de  fullare,  fait  de  fuliuj,  qu'on  a  dit  pour  tui- 
le. M. 

F  O  U  L  QU  E.  Nom  propre  d'homme.  Encore 
que  les  Auteurs  Latins  le  dirent  Fulce ,  je  crois  que 
1  un  Se  l'autre  font  formés  de  faite,  Se  qu'origi- 
nairement on  difoit  F aL  ou.  Ce  qui  me  le  perlua- 
de  ,  c'eft  que  dans  le  Recueil  des  anciennes  Poc- 
fics  Provençales ,  j'ai  lu  des  vers  que  Guillaume 
Dia  de  Guienne,  pete  de  ce  Guillaume  qu'on 
croit  Saint ,  compola  lorfqu'il  entreprit  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte ,  du  tems  de  la  première  Croi- 
fade  :  dans  lefquels  il  recommande  a  Foulque  Com- 
te d'Anjou  (  qu'il  appelle  ton  Coufm  )  fes  Terres , 
Se  fon  fils  Guillaume, qui  étoit  encore  fort  jeune \ 
£  où  il  l'appelle  par-tout  Falcon, 

Pus  le  pmrtirt  met  ait  an  grieus 
fiel  fenboratge  de  Peyticus 
Es  garda  la  Falceu  <L'  Angtiui 
Teta  ma  terra  m  en  Ceufi. 
Si  F  aie»  d'jfugieui  nelh  Serer 
El  Util  de  cny  jeu  teite  mener  t 
Mal  li  forait  tug  l't  plu  fer 
jDu'el  veyran  iovenet  mefehi. 

Cafeneuve. 


FOU. 

Foui  Q.U  i.Oifeau,  autrement  dit  poule  à' t. tu. 
De  t  alita,  que-  les  Latins  ont  dit  par  contratoon 
a  juhgine  ,a  taule  de  fa  noirceur  :  &  c'eft  pmu 
quoi  ,  comme  dit  Charles  £ricnnc  ,  on  l'appelle 
diable  en  Guienne.  Il  vit  dans  la  mer  et  dans  1rs 
lieux  marécageux.  Itidorc  ,  liv.  11.  ch.  7.  donne 
une  autre  origine  de  fulica  :  Fulica  dicla  ,  qued 
cote  ejus  leportnam  fapiat  :>jtji(etirm  leputâitttur 
unde  dr  apud  Gracosi.ayUdicitur.  Cafeneuve. 

Foi'LQjiti  :  oifeau  de  mer.  De  fulica  :  mot 
ancien.  Kidore.liv.  xu.  ch.  7.  parle  ain'fi  de  l'éty- 
mologie  de  ce  mot  Latin  :  Fulica  ,  dttla  qued  tara 
ejut  leperinam  japiat  :  x«>  U  enim  \  epus  dicitur  :  unde 
&  apud  Crtcat>M-)i(ditnur.  Ce  que  je  n'entends 
pas  :  n'y  ayant  guère  de  rapport  de  fulica  avec 
*«7oV.  M.  deCalcneuvc  dérive  fort  bien  fuli,  a  de 
fulig*  ;  à  caufe  tic  b  noirceur  de  cet  oiicau  :  pour 
laquelle  nous  l'appelions  diable  de  mer.  Et  c'eft 
aulli  l'ctymologie  qu'a  donnée  de  ce  mot  Jules 
Scaligcr ,  fur  le  livre  9.  de  l'Hiftoire  des  Animaux 
d'Ariftotc  ,  page  1079.  M. 

Fowlqji  e.  Nom  d'homme.  Feulaue  Nert  j  ; 
Feulaue  Rechin ,  Comtes  d'Anjou.  Guillaume,  Duc 
de  Guienne ,  dans  des  vers  qu  il  fit  en  panant  pour 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  par  lefquels  if  re- 
commande fes  terres  &  (on  fils  à  Foulque  Rechin , 
Comte  d'Anjou,  appelle  ce  Foulque,  Falced'jln- 
gius  :  ce  qui  a  fait  croire  à  M.  de  Cafeneuve  que 
ce  mot  de  Feulaue  avoil  été  fait  de  Falce.  Voyez, 
fa  remarque.  Ces  vers  lont  imprimés  dans  le  Re- 
cueil des  Pocfies  Provençales.  M. 

FouLCtut.  Nom  d'homme.  Quelques  un-,  le 
fonr  venir  de  voty,  qu'ils  difent  être  un  mot  Alle- 
man  qui  ftgnifie  généreux.  Cette  étymoJogie  n'a 
pas  la  moindre  vraifemblancc.  Skinner  le  dérive  , 
avec  plus  de  railbn  ,  de  l'Anglofaxon  fi-lt ,  qui  fi- 
gnifie  peuple .-  de  forte  que  le  nom  de  Feutque  ,  dit 
Skinner,  répond  au  nom  de  Publius  chez  les  La- 
tins ,  &  à  ceux  de  Daman  Se  de  Demephile  chez  les 
Grecs.  * 

FOU  PI  R,  Freiner,  chiffonner.  Rabelais  liv. 
I.  chap.  16.  Menjbans  leurs  paniers  rempui  ,  leurs 
bonnets  feupis  ,  leurs  robes  déchirées.  C'eft  propre- 
ment fouler  aux  pieds  ;  te  c'eft  de  feuler  Se  de  pii 
que  vient  le  mot  de  foupir  :  comme  de  pedetritus, 
a  ,  nous  avons  fait  pietri ,  t'r.  Le  Duchat. 

FOUQUET.  Nous  appelions  en  Anjou  un 
écureuil  un  foucjuet.  Et  de-la  vient  que  M.  Fou- 
quet ,  Procureur  Général  du  Parlement  de  Paris 
Se  Surintendant  des  Finances  de  France  ,  qui  étoit 
originaire  delà  ville  d'Angers,  pot  toit  un  écuteuil 
dans  fes  armes.  Fouauet  eft  un  diminutif  de  Feul- 
tjue  ;  Et  Feulaue  eft  un  nom  propre ,  comme  il  vient 
d'être  remarqué.  Nous  avons  donné  des  noms 
d'hommes  aux  animaux.  C'eft  ainfi  que  nous  avons 
appelle  un  étoumeau  ,  tut  faufomet  j  c'eft-à-dire , 
petit  Samfon:  un  perroquet ,  un  perroquet ,  c'eft-à- 
dire  ,  petit  Pierre  ,  Sec.  Voyei  renard.  M. 

Fonq.t'?T.  Il  y  a  auffi  le  jeu  du  feufuet ,  dont 
Rabelais  parle  en  ces  termes  au  Prol.  du  livre  4. 
Et  feront  enfettre  trigene  éouilaterale  au  (rand  tem- 
ple de  Paris  ,  ou  au  milieu  du  parvis ,  pefe'es  cet 
trois  pierret  martes  ,  en  office  d'eflraindre  avec  (tue  s 
les  me  t.,  comme  au  je»  du  femmeet  ,  les  chandelles  , 
torches  cierges  y  bougies  ,  &  flambeaux  allumés.  Je 
crois  que  femamet  en  cette  lignification  pourroit 
bien  venir  de  foi  us  feu  ;  à  caufe  que  ceux  qui 
jouent  au  fouquet  font  expofés  à  fe  brûler  le  nez 
avec  le  feu  que  rendent  les  chandelles  Scce  qu'on 
emploie  a  ce  «u.  Le  Duchat. 


FOU. 

FOURBE.  De  l'Italien  furb»\  mot  de  même 
lignification.  On  ne  fait  pas  bien  d'oil  vient  furbo. 
Dans  mes  Origines  Italiennes,  j'ai  dit  qu'il  venoii, 
bu  de  fur  :  fur  ,  furit ,  furut  (  d'où  le  mot  Siennois 
fur» ,  pour  un  larron  )  y  forint ,  furje  ,  wrbo  :  com- 
me ckimbo  ,  de  gremium  ,  ou  plutôt  de  furvus  , 
c'eft-.i-dire  ,  noir ,  &  méchant  .-  dans  laquelle  figni- 
ficjtion  de  méchant  ,  les  Latins  ont  auUt  employé 
*tiger>  Horace  :  Hic  '>ige*  eft  >  hune  tu ,  Romane , 
caveto:  Se  le*  Grec*  ,  Marc-Auréle,  liv.4. 

p» ,  Sec  MtAav  i9'&  ,  $i\v 

(«mM'(  »52  »  d*e<«Ac  »  PofrmjurraAf.    Et  Plutar- 

que  interprétant  le  Symbole  de  Pythagore  ;  pj 

Tg  /u.A*rKp.»  :  c'eft  à-dirc,  iW  wxw^-t 
d'animaux  qui  ayent  la  queue  nom  ;  timiiar^- 

Cuifiiy*Tn  *t9?*v*4<,  <T«  m««>}iai.  M,  Ferrari  le 
dérive  de  four  bourg  »  qu'il  prétend  lignifier  banni. 
Quart  crediderim  ,  ut  fourrante  a  forisfaâo ,  fhie 
ejeclo,  diUuseft,  in  furbo,  quafi  four  bourg  ,  ob 
delUla  expulfus  <$■  exterminatus ,  civitate  mulïla- 
tut  :  inde  pro  m  aie  ey  veteraiore.  Fourfaitk  :  For- 
fante  ,  forfo ,  iurbo.  f  Voyez  mes  Origines  Ita- 
liennes ,  où  j'ai  réfuté  cette  étymologic  de  M.  Fer- 
rari. M. 

FOURBIR.  Les  ftâliens  &  les  Provençaux 
difent  furbire.  L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  pas 
comiue.  M. 

Fourbir.  De  l'AngloisjWi/ii,  polir ,  éclai- 
cir.  Huit. 

Fourbir.  Ce  mot,  félon  lequez,  eft  dérivé  de 
furben  ,  qui  dans  la  langue  des  Francs  fignifie  net- 
toyer ,  polir, Se  qui  revient»  l'Anglois/«rïi.fA,d'où 
M.  Huet  dérive  fourbir.  Skinner  dit  qu'il  y  a  des 
Auteurs  qui  le  dérivent  des  mots  Latins  furvus  Se 
fervor.  Pour  lui  il  aime  mieux  le  faire  venir  de 
rAlleman/«fn>  couleur  i  d'où  farbtn  donner  de  la 
couleur  ,  mettre  en  couleur.  *  ' 

FOURBU.  Cheval  fourbu.  Ccft  ainft  qu'il  faut 
dire  >  &  non  |>as  forbu.  Henri  Etienne  dans  fou  li- 
vre de  la  Prccellcncc  du  Langage  François ,  dit 
que  ce  mot  a  été  fait  de  for  ,  &  de  beu  j  comme 
qui  diroit ,  un  cheval  qui  a  bu  hors  le  tems  qu'il 
devoit  boire.  Le  Pere  Labbe  dit  la  même  chofe. 
Chf.vai  ÏOUR.BIU  :  qui  a  beu  à  contre-te»:s.C'c(k 
à  la  page  54.de  la  1.  partie  de  fes  Etymologies. 
Cette  étymologic  eft  infoutenable  :  car  on  ne  dit 
pas  qu'un  cheval  a  fourbu  ,  mai»  qu'il  eft  fourbu. 
Pour  moi ,  je  crois  que  ce  mot  a  été  fait  deforim- 
butut ,  c'eft  à-dite  ,  taule  tmbutus  i  mal  abrevé. 
M. 

Fourbu  Quelques  Auteurs  difent  que  fourbu  , 
en  vieux  François ,  fignifie  fourvoyé'.  Si  cela  eft  vrai, 
il  aura  la  même  origine.  Voyez  ci-dclTôus  Four- 
voyé. * 

FOURCHE-F1ERE.  Je  crois  que  ce  mot 
a  été  dit  pout  fourche  ferrée.  C'eft  ainfi  que  ce  mot 
eft  écrit  dans  Pha-l>us.  Voyez  fierabras.  M. 

FOU  RE  AU.  Latin  vagina.  Grec  foiSn*». 
Dcforellut  :  qui  eft  le  même  que  foruRut ,  qui  fe 
trouve  en  cette  lignification  dans  ces  vers  de  Guil- 
laume le  Breton,  qui  font  du  liv.  11.  de  fa  Phi- 
lippide  : 

Francorum  gladios ,  nimiajam  code  mademes , 
Vix  foruli  agnofeum;  quofque  emisère  nitemei , 
Tabo  Jordenti  mutât  os  patte  reprllunt. 

Ce  mot ,  parmi  les  anciens  Auteurs,  lignifie  armoi- 
re a  livres.  Trippault  s'eft  apperçu  de  cette  étymo- 
logie.  Voyez  fourrer  ,  dans  la  lignification  de  met- 
tre dedans.  M. 


F  O  U.  6t  'x 

Fourgon  ;  à  four.  De ,  ablatif  de 

furco.  Furco  a  été  fait  de  j.-.n*  ■  ce  fourgon  ,  origi- 
nairement ,  étant  fourchu.  Les  Etpagnols  dilctit 
de  même  kurgonero.  De  jour»*,, ,  nous  avons  fan 
le  verbe  fourgonner.  M. 

Fou  roon  :  pour  iW»,  Du  mime  mot  fur. 
co.  Au  timon  du  tourgon  (ont  unis  deux  limons  1 
ce  qui  représente  une  fourche.  M. 

FOURMILLER.  De  formiculare ,  diminutif 
àcformicare  ,  fait  de  formica.  Les  Grecs  ont  dit  dd 
mcme^u/|)/4iiit(£t.  Formicare  fe  trouve.  Le  P.  Lab- 
be reprend  mal-à-propos  M.  Lancelot  pout  avoir 
dérive  le  Latin  frmua  du  Grec  ftùp/Mxa ,  acculà- 
tif  dCf^,ffM^.  M. 

FOU  RNEAU.  De  furnellus.  Dans  le  Sermon 
78.  de  Tempore  ,  attribué  à  S.  Auguftin  ,  mais  qui 
eft  d'un  Auteur  poftetieur  a  S.  Auguftin  :  Fomalia, 
pambns  cocjucndis,  M.  . 

FOURNI  R.  H.  Etienne  le  dérive  de*»p/fti»i 
Périon  le  dérive  de  *ofï«i»ij».Voici  fes  termes  .Sic 
**f  «ôuy,  idujl  ,  fuppeditare  ,  for  ni  r,  eaifyllaba 
deiraflione  ,  Writur.  Cette  ctymologie  eft  tout-a- 
fait  ridicule  :  ce  qui  me  fait  louvenir  de  produire 
ici  le  jugement  que  Scaligcr  a  fait  du  livre  de  Pé- 
rion de  la  Langue  Françoife:  Perionius  Arifutelem 
omnino  pervertit  ,  ad  Ciceronianum  ftylum  ve:abula 
Fbilofcpkia  accommodant ,  utriufque  Ijupua  parum 
peritus  ;  ut  fatuo  libre  ofiendit  de  Ratione  Lirt^u* 
Gract  cum  Latina.  C'eft  dans  Ion  premier  Scalige- 
rana.  Fournir  vient  de  l'Italien  fernire  ,  qui  figni- 
fie la  même  chofe  ,  Se  qui  a  été  fait  d\n*te ,  (1  on 
en  croit  M.  Ferrari  célèbre  Profelfeur  de  Padouc  ! 
lequel  mot  ornare  fe  trouve  en  la  même  lignifica- 
tion dans  les  Auteurs  anciens.  Lucrèce ,  livre  1. 

Fervere  cum  vident  elaffem  ,  latéque  vagari, 
Omatamcjue  armis  ,  beUi  fimulatra  cientem. 

Nepos  :  Effècit ,  ut  ta  eïephantns  ornât  us  ire  pofet. 
Garnir  ,  félon  le  même  M.  Ferrari  ,  a  la  même 
origine.  Voyez  garnir.  Turncbc ,  dans  les  Mémoi-1 
rcs  qu'on  a  trouvés  de  lui  après  (à  mort ,  en  fort 
cabinet ,  derivoit  fournir  defitrnus.  M. 

FOURNOYER,  FOURNAIER  ,  fignifient  en- 
fourner j  &  ce  font  des  termes  de  coutumes ,  oïl  il* 
dcllgnent  l'obligation  des  fujets  d'aller  cuire  leur 
pain  aux  fours  bannaux  des  Seigneuries  où  ils  rclï- 
dent.  Voyez  la  coutume  d'Anjou  ,  art.  1  j.  &  cell« 
de  Poitou  ,  art.  46.  />  Ùuchat. 

FOURRAGE.  Defoderagium ,  qui  a  été  fait 
defoderum  ,  qui  fignifie  aliment um  ,  pabulum.  Ai- 
moin,  en  la  Vie  de  Louis  le  Débonnaire:  Inhibait 
à  plebeiis  uUcrius  annonat  militares  ,  tfuas  vulgo  fo- 
demm  votant  ,  dari.  L'Empereur  Conrard  ,  danl 
fa  Conftitution  de  Beneficiis  ,  qui  le  lit  au  cinquiè- 
me livre  des  Fiefs  :  Fodrum  autem  de  Ca/letlis, 
quod  noftri  Antecefforet  habuerunt ,  habere  volumus. 
Cujas ,  fur  ce  lieu ,  Quint umcaput  eft  de  fedro,  nul- 
le je  in  eo  exigendo.  morem  antecefforum  fuorum  ex- 
céder e.  Fodrum  Annoniui ,  v.  c.  5.  Annonam  mili- 
tèrent elfe  imerpretatur.  Ergo  à  Germanico  vocabtt- 
lo  Futer.  Fridericus,  de  Pace  Conjlantit  :  Nobis  in- 
trantibus  in  ttaliam  fodrum  confuctum  prxftabuntt 
Letharius  ej-  Carolus  in  fuis  Isgibttt  :  Miifi  curam 
habeant ,  ne  homincs  noAri  vicinos  tempore  xfta- 
ris ,  quando  ad  herbam  caballos  fuos  mittunr ,  vel 
tempore  hyemis  ,  quando  Marcfcalos  illorum  ad 
fodrum  dirigunt  ,  deprxdcntur  ,  aut  opprimant. 
Gitmhtrus  : 

Id  quoque  quod  Fodrum  vulgari  nomine  di- 
cunt  , 

H  h  h  h  i j 
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Et  Capitolicium  ccrto  fub  tcmpore  ceniûm  , 
Hic  Ligurts  facro  tribuerunt  omnia  hlco. 

Sic  in  C.  pnrterea  ,  de  Jute  Patronatus  ,  &  Otko- 
nis  i.  cap.  11.  ij,  R.tdrvici  4.  cap.  10.  15.  34. 
Voyez  diligemment  Yciïius  de  l'uni  Serments  liv. 
i.  chap.  6.  où  il  ne  dérive  pas  comme  Cujas ,  jode- 
rum  de  fAUeman /"""  ,qui  fignifie  ce  que  man- 
gent les  chevaux  ;  ibit  grain  ou  fourrage  j  mais  de 
rAlleman  fudtn ,  ou  vttdmi ,  qui  fignihe  paijht ,  Se 
dont  les  Hamans  ont  fait  voeder,  pour  lignifier  la 
même  chofe.  De  ce  moi  foderum ,  nous  avons  fait 
celui  dt  fouarre  ,  pour  dire  dt  U  paille  ;  qui  eft 
encore  en  ufage  à  Patis ,  &  pour  lequel  on  a  dit  auf- 
Ci  feurre  ,  témoin  le  Proverbe  ,  faire  a  Dieu  gerbe 
de  fenrrt ,  qu'on  a  depuis  corrompu  en  barbe  de 
feurre  ;  comme  l'a  remarqué  Palquier  en  fes  Re- 
cherches. Rabelais  I.  XI.  Faifoit  gerbe  de  fourreaux 
Dieuxf  II  y  a  une  rue  à  Paris  prcsTa  Place  Maubert, 
qui  s'appelle  aujourd'hui  du  foarre  ,  Se  qui  s'ap- 
pelloit  autrefois  du  feurre  ,  Se  quittons  les  titres 
Latins  eft  appellée  vicus  flraminum.)ou\nn  Major 
fur  le  chap.  11.  de  Saint  Matthieu  :  Inflraminum 
vice  ,  Partfiis  ,afiutus  Stpbifia ,  fpiculorum  phare- 
trà  onufias  ,/ïc  aufpicatur  :  Benigna  cum  venta  Pra- 
fidis  ,  cathedram  circunfpcllijjimc  moderantis ,  om- 
nium Philofophorum  hujus  faculi  facile  Principii , 
Baccalauréat  duabut  facilibus  argument  atitmbus  op- 
pugnabo.  Il  y  a  apparence  que  cette  rue  a  été  ainfi 
appellée,  à  caufede  la  paille  qu'on  y  vendoitpour 
joncher  les  Ecoles  de  Philofophie  qui  étoient  en 
cette  rue  ;  Se  celles  de  Médecine ,  qui  en  font  pro- 
ches ;  fur  laquelle  paille  les  Ecoliers  fc  mettoient, 
lorlqu'on  faifoit  des  Actes  publics.  Ramus  ,  en  fa 
Préface  pour  la  Reformation  de  l'Univerfité  de 
Paris  ,  failant  mention  de  la  depenfe  des  Ecoles  de 
Médecine  :  Pro  tapait  &  fhamine  Qtodlibetarie  , 
}0.  filidi.  h  Cardinal!,  pro  tapetis  &  fhamine  ,  ?o. 
filidi.  Anciennement  on  jonchoit  de  mêmclafallc 
de  l'Evëché  de  Paris ,  quand  on  y  donnoit  le  bon- 
net de  Docleut  à  quelqu'un  ;  ce  que  j'ai  appris  de 
M.  de  Launoy ,  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  mon  ami  particulier.  M.  Bochart  a  écrit 
en  marge  de  fon  exemplaire  de  la  première  édi- 
tion de  ces  Origines ,  qu'il  y  a  une  antre  rue  fret 
Saint  Innocent  ,  appellée  la  rue  aux  Fcurrcs  ;  que 
plufieurs  difent  aux  Fers  ;  Se  que  c'eft  celle  ou  il 
êtoit  logé  chez  M.  Bidal. 

Mais  écoutons  André  du  Chefne  dans  fes  Notes 
fur  Petrus  Venerabilis ,  Abbé  de  Cluny ,  pag.  1 10. 

MATTAS  ANTIQUIPM  MON ACHORUM  OPUS  COMP0- 

Nt.  Sic  &  Epifi.  4.  lib.  1.  roattam  Monachicam 
dixit ,  qut  non  tant  km  à  Monachis  componi  ,  fed  eff 
in  qua  Mentuhi ,  &  minus  honorati  quique  tam  in 
collationibus  quant  difput ationibus  tjr  congregationi- 
but  publicis  fédère  cenfueti.  Nec  mente  excidat ,  in- 
quit  loct  jam  citât»  ,  quod  Epifcopo  locum  Abbas , 
ut  dienum  erat ,  in  fede  propria  tribuit ,  reluâan- 
tem  Fedcrc  coegit:  ipfe  ei  in  matta  Monachica, 
quz  fedi  illi  contingua  erat ,  afledir.  Collatio-,  non 
de  imis ,  féd  de  fupernis  habita  eft.  Et  ante  enm 
S  arrêt  h j  Ambrofiui  in  Epiftolam  primant  ad  Cvrin- 
thioi  cap.  xiv.  Scdcrues  difputent  ,  feniotes  digni- 
tatc  in  cathedris ,  fequentes  in  fubfclltis ,  noviffi- 
mi ,  in  pavimento  fuper  martas.  Unde  &  Urbanus 
V.  referipto  caviffè  dteitur ,  ut  Scholares  Univerfi- 
tatis  Parilicnfis  audiences  fuas  leû  ones  ,  fédèrent 
in  terra  coram  magiftris ,  non  in  feamnis ,  vel  fedi- 
bus  elevatis  à  terra ,  ut  occafio  fuperbiar  à  juveni- 
bus  fecluderctur.  Et  in  eadem  Vniverfaate  ftpmi- 
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neus  vicus  adhuc  à  ftraminibus hodie  retinet\ 

in  quibut  tlim  difput atwri  àibaiarei ,  &  Magifle- 
riuta  in  yirttbui  itnfcquuturi  ,  Jedebant.  Qttd  & 
Pitrarcha  libre  ix.  F.pijitlantm  attingtre  videtttr,  cum 
de  G -dis  laquent,  mt  :  Et  quid,  oro  ,  tottantaram 
rerum  ftudiis  quod  objiciant  habent,  nifi  forte, 
ut  eft  genus  (ibi  placens  &  laudatrix  fui ,  unus  his 
omnibus  fragoius  ftraniinum  vicus  objicirur  ?  Et 
Epifiela  x.  ta  n  x.  Nofti,  ut  in  illo  lurgenris  vit* 
flore ,  quem  Grammaricorum  in  ftramine ,  velut  in 
delicils,  cgimus,  ft\m  lemel  parens  meus,  p.uru- 
ûfque  funul  tuus  ,  ad  Carpentoraecniem  ,  quam 
modo  dicebam  ,  civiutulam  ,  de  more  veniifent, 
patruum  iprum  quafi  advenam  voluntas  cœpit ,  ut 
vicinitate  ,  credo ,  Se  novitate  rei  orta  ,  przclârif- 
fimum  illum  fontem  Sorgix  videndi. 

Et  avant  Pétrarque  ,  Dante  avoit  fait  mention 
de  cette  tue  du  Feurre.  Papyrius  MalTb ,  en  la  Vie 
de  Philippe  le  Long  :  Menje  Julio  ,  Dantet ,  Pce- 
ta  ,  deceffit ,  que  m  Carelut  Y tlefîut  atmt  trtcerttejr- 
me-prime  Fteremià  excedere  jujferat ,  quod  fit'tioni 
jllboritm  deditus  foreu  Unde  Btmniam ,  frmper  ati- 
quid difeendi causa  ,  mox  Lutetiam  venit.  Viii  Stra- 
minci  ,  ubi  Philojophia  Pafejfores  dicebant ,  tjr  Si- 
gerii  ,  excellents  Philofefbi  ,  meminit.  Petrarcha 
queque  vicum  illum  propter  firepitum  difput  antium 
auditentm  ,  fragofum  appeHat ,  tftJUA  ad  Urbanum 
V.  Alla  quoque  adThomam  Mejfanenfem,  eamdem 
Lutetiam  ,nKtricemfiudiorum  fui  temporit  effe  dicit. 

Rabelais  tait  auiTi  mention  de  cette  tue  du  Feur- 
re liv.  1.  chap.  17.  J'eus  un  autre  procès  bien  ord 
&  bien  [aie  contre  Maifhe  Fifi&  fes  fuppofts,  a  et 
qu'ils  n'euffent  plus  à  lire  clandeflinement  de  nuit , 
la  Pipe ,  le  Bu/fart ,  ne  le  Quart  des  Sentences  ;  mait 
de  beau  plein  jour,  &  ce  et.  Eftholes  du  Feurre ,  en 
face  de  tous  les  Artiens  Sophifies.  Et  au  chap.  1 6. 
parlant  des  Maîtres  es  Arts  :  Un  jour  que  l'on  avoit 
ajftgnéa  iitux  fe  trouver  eu  U  rue  du  Feurre.  Et  au 
chap.  10.  Et  premièrement ,  en  la  rue  du  Feurre, 
tint  contre  tous  Us  Régents ,  Artiens ,  &  Orateurs. 

De  foâerum  ,  on  a  dit  ,  foderarius  ;  d'où  nous 
avons  fait  fourrier.  Le  Pete  Sirmond  ,  fur  les  Capi- 
tulâmes de  Charles  le  Chauve  pag.  16.  Fodrum, 
fibe  roDiRUM  ,  interdum  efi  armana  militaris.  Et  À 
fodro ,  FODP.AKH  ,  qui  fodrum  exigunt.  Apud  nos  , 
FODRAft.li  hodie  dicuntur  met  a:  or  ci  manfionum  :  & 
hoc  munerr  in  equefiribut  turmit  qui  funguntur ,  Ma- 
refcalci  hofpiriorum  nuncupamur.  Voyez  le  Prcfi- 
dent  Fauchet  au  Traité  qu'il  a  fait  des  Maréchaux 
&  Fourriers  des  logis ,  Se  au  livre  vi.  de  fes  Anti- 
quités Francoifcs  chap.  xi.  M. 

Foc  rr  ace.  Nicot  le  dérive  Aefarrago  ,  qui 
lignine  la  même  chofe  en  Latin  dans  le  féns  pro- 
pre ,  &  qui  a  été  pris  dans  le  fens  figure  ,  pour  un 
mélange  de  toutes  fortes  de  chofes.  Fartage  a  été 
fait  de/ir,  qui  llgnifioit  autrefois  toute  forte  de 
blé  ou  de  grain.  Si  fourrage  vient  de  fodrum  ,  'A 
aura  une  origine  Tcutonique  ;  car  on  ne  fauroit 
douter  que  celle  de  cç  mot  Latin  barbare  ne  foit 
telle  ;  Se  qu'il  ne  vienne  du  verbe  Germanique  /«- 
den ,  paître  ,  nourrir,  pour  lequel  on  a  dit  fuient, 
Se  furen  ;  Se  d'où  eft  formé  l'Alleman  futer  ,  qui 
fignifie  la  meme  chofe  que  le  Latin/«mrif^.  L'An- 
plnis  fodtler  ou  fother,  a  aulTi  la  même  lignification. 
Voyez  Wachter,  dans  fon  GloJfariumGermanicum  , 
aux  mots  Fe/*en ,  Furen  Se  Futer.  * 

FOURREAU.  De  forulus.  Guillaume  le  Bre- 
ton ,  liv.  1  u  de  fa  Philippide  : 
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Vit  foruli  agnofcunt  ;qnefque  emiferettitentei, 
T.1I0  fardenti  mutâtes  patte  rtpellunt. 

Fomli  cependant ,  lignifie  en  bon  Latin  ,  les  étuis 
des  livre:.  Juvenal ,  Sat.  7. 

Hic  litres  dabit  &  férules. 

Où  l'ancien  Interprète  explique  ce  mot  par  Ar- 
mariam  ftve  Btbttetbecam.  Suétone  ,  en  la  Vie 
d'Augufte  ,  chap.  ji.  Parlant  des  livres  des  Si- 
bylles :  Hos  queque  ,  deleilu  habite  ,  condidit  duo- 
bus  fvrulit  auratis ,  fub  Palatini  Apoliinis  bafi.  Les 
Glofes  Arabico- Latines  s  Ferulus ,  ubi  codices  pc- 
nuntur.  Cafeneuvc. 

Fourreau.  Voyez  feureau.  M. 
Fourr{  a  u.  Voyez  Fourrer.  * 
§  FOURRER:  terme  de  Monnoycurs.  Pièce 
fourrée  :  médaille  fourrée.  Boutcroue  ,  pag.  161. 
Cette  fraude  efi  pratiquée  en  plu/le un  manières.  Ou 
l'en  couvre  avec  des  lames  d'or  ($  d'argent  fondées 
parles  bords,  un  faon ,  c' efi- à-dire  ,  une  pièce  non 
marquée ,  fait  de  cuivre  ou  de  fer,  ou  de  métaux  Mê- 
lez ;  &  après ,  on  la  page  dans  les  fers  peur  la  men- 
noyer.  Et  les  anciennes  médailles  fourrées  font  faites 
de  cette  façon.  Ou  on  applique  l'or  ou  l'argent  fur  le 
faon  ,  enforte  qu'il  ne  fajfe  qu'un  corps  ,  cr  ait  un 
fon  femblable  a  celui  des  bennes  efpeces  :  qui  était 
l'invention  d'un  nommé  Merlin,  fameux  Faux- Mon~ 
noyeur.  Le  moyen  de  àiceuvrir  cette  fraude  ,  efi  de 
ptfer  t'efpéce  contre  une  autre ,  fabriquée  en  benne 
monnaye ,  &  de  voir  fi  le  volume  n'efi  point  trop  eften- 
du ,  ou  trop  efpais.  Les  anciens  avoient  de  ces  piè- 
ces fourrées ,  comme  il  paroît  pr  ce  mot 
^^«xwv.qui  le  trouve  dans  Julius  Pollux,  livre 
vu.  ch.  1+.  Çcùioai.M. 

F  o  u  r  R  e  r.  De  foderare.  Carfarius  Heifter- 
bachtcnlis  ,  dans  Tes  Hiicoires  Mémorables  ,  liv.  S. 
ch.  59.  Ct> ardus  eappam  fuam  fédérât am  ,  bonam 
fatit  ,  qua  fe  tegeret  iens  cubitum  ,  tranfmsfit.  Aux 
Clémentines  De  Vita  &  henefiate  Clericerum  ,  ch. 
1.  Clef  ii  i  utentts  epitegie  feu  tabardo  foderate.  Et 
dam  le  livre  De  Statu  Aienacherum  vel  Canenice- 
rum  Regularium  ,  ch.  1 .  In  veftibus  fendatum  pro 
fodentturit  non  portent.  Et  au  ch.  1.  Pannis  fericis , 
variorum  faderaturis.  Je  crois  que  foderatus  &  fo~ 
Aerare  ,  font  formés  de  foderum  àefadrum ,  qui  li- 
gnifient les  chofes  néceflaires  à  l'entretien  des  gens 
de  guerre.  L'Auteur  de  la  Vie  de  Louis  le  Débon- 
naire :  lnhibuit  a  plebeiis  atmonas  militares  ,  quas 
z'ul^è  Foderum  ve-ant  ,  dari..  Car  il  cft  certain 
qu'on  leur  fourniuoit  des  habits.  Vegetius,  liv.  xi. 
ch.  19.  Iittongruum  videbatur,  Imperaterit  militcm, 
qui  t  cjie  &  anrtonà  publicà  pafcebatur  ,  utilitatibus 
vacare  privât  i  s.  Et  parce  que  ces  habits  étoient  fans 
doute  fourrés  ;  fur-tout  lorfqu'ils  étoient  à  la  guer- 
re dans  les  pays  Septentrionaux  ,  où  le  mot  fode- 
mm  étoit  en  ulage-,  il  eft  croyable  que  de-là  on 
prit  occasion  d'appellcr  toute  lorte  d'habits  four- 
rés ,  vefiet  foderatas.  De  foderare  on  fit  enfuite  fur- 
rare  ou  furare  ,  d'où  nous  avons  tiré  fourrer.  Le 
Concile  de  Sallbourg,  tenu  l'an  1174.  fevoit 
dans  le  premier  volume  des  anciennes  Leçons  de 
Canilîus  :  In  pileis  fuguraturas  non  habeam.  Cafe- 
neuve. 

F  o  v  R  R  t  R  :  pour  doubler.  Ital.  Joppannare. 
De  foderare  ;  qui  fe  trouve  en  cette  lignification 
dans  un  nombte  infini  d'endroits  des  Ecrivains  de 
la  Bat'c  Latinité.  Voyez  Voflîus ,  &  M.  du  Canee. 
M.  de  Cafeneuve  prétend  que  foderare  ,  a  été  fait 
de  fodtrum  ,  qui  fignifie  les  chofes  aéecuaires  à 
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l'entretien  des  gens  de  guerre  :  &  que  comme  les 
habits  entroienr  dans  ces  choies  néceflaires  ,  Se 
que  ces  h.,btts  croient  fourrés  ,  on  a  dit  depuis  fo- 
aerart  dans  la  lignification  de  doubler.  Voyez  fa  re- 
marque. M. 

Fourrer.  Le  Latin-barbare  foderare  vient 
de  l'Alternai!  futeren ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 
Lt  Dut  bat. 

Fourrer:  peur  doubler.  Il  eft  certain  que 
l'origine  de  ce  mot  cft  Tcutonique  >  Ibit  qu'il  ait 
été  raie  immédiatement  du  Latin-barbare /e<^r«irr, 
comme  veulent  M.  de  Cafeneuvc,  M.  Ménage  & 
M.  le  Duchat  -,  loit  qu'il  foir  venu  immédiatement 
de  la  Langue  Tcutonique.  Ecoutons  la  -  dclïus 
Wachter  ,  dans  fon  Giogarium  Germanicum ,  pag. 
ju.  Futter*  ,  fiittern,  tegere  ,  munire  panne, 
pellibus,  vel  alta  quatitnque  materià.  Latino-Bar- 
baris  foderare  apud  Cafanevam  ,  Itaiis  fodrare  , 
Belgis  vccderen  ,  Gallis  fourrer  ,  quod  imitant ur 
Angti  in  ro  furr.  Diciiur  in  derivatis  de  aperimento 
interne  &  externe,  Ad  priorem  clalfem  fpeilat  vox 
Gothica  fodr  vagina  ,  in  Cad.  Arg.Joh.  xviu.  11. 
unde  ltalis  fodro  délia  fpada  eodemfenfu  :  Anglo- 
Saxamca  foddcr  theca  ,  apud  Junium  in  Glojf. 
Goth.  pag.  164.  Germanica  futter  tbtca  ,  capfa  , 
bogen-futter  pbaretra  ,  flafehen-futter  ,  lautciw 
futter,  &  alia  fatis  nota,  futterat  theca  ,  fcrulus, 
laculamentum.  Ad  fecundam  claffem  J'peélant  rurfus 
Germanica  futter  pannus  vefiis  interior,  ($•  quidquid 
voce panni  adhibetxr;  unter futter  fubtegmen.  Unde 
Latine- Barbari s  fodratura  pellicium  que  vefiis  ema- 
tur  ,  apud  Cangium.  Arborem  ty  rames  video,  radi- 
cem  non  video.  Peffit  tamen  futem  idem  ejfe  quid 
fendere  munire  ,  tu  tri ,  defendere  ,  expulfo  N.  vel 
idem  quod  opertare  fréquenter  eperire  ,  qued  habet 
fefius.  GalïLa  fourrer  &  fourreau/«w  c  Germanie» 
fonte ,  &  manifefia  Jyncope  laborant.  * 

Fourrer  :  pour  mettre  dedans.  Fourrer  quel- 
que chofe  en  quelque  lieu.  Je  ne  fais  pas  d'où  vient 
ce  mot  en  cette  fignification  :  car  il  ne  vient  pas 
de  ferre  ,  d'oùNicot  le  dérive  ,  ni  de  pf»-fùi.d  où 
Périon  le  fait  venir.  *pnp«i  enim  excubite  ejf  ■  euod 
quifaciunt  ,  locum  infidiit  aptum  exquintnt  .  ce  font 
les  termes  de  Périon.  Ne  viendroit-il  point  de  fo- 
rare  ?  fait  de  férus ,  qui  a  fignifie  %n  étui  :  theca  .• 
comme  il  paroît  par  fon  diminutif  farellus  ,  dont 
nous  avons  fait  fourreau ,  &  par  Ion  autre  diminu- 
tif forulus  ,  qui  lignifioit.  chez  les  anciens  Latins 
une  armoire  a  livres.  Nous  diluas  en  Anjou  &  à 
Paris ,  il  a  été  coffré ,  pour  dire  ,  il  a  été  mis  en  pri- 
fon  ,  &  on  dit  en  Bade-Normandie ,  il  a  été  geoïïét 
pour  dire  ,  il  a  été  mis  dans  la  geôle  :  ce  qui  don- 
ne fujet  de  croire  ,  qu'on  peut  avoir  dit  forare  , 
pour  infirare  j  c'eft-à-dirc  ,  tn  fore  ponere  :  in  theca 
ptnrre.  Cette  étymologie  ne  me  déplaît  pas.  M. 

FOURRIER.  Ceux  qui  avoient  la  charge 
d'aller  quérir  les  vivres  &  les  autres  provillons 
pour  la  fubliftance  des  armées  ,  furent  appel  lés 
Fourriers ,  du  mot  fodrum ,  dont  je  viens  de  parler  ; 
comme  qui  diroit  Fodrarii.  Et  parce  qu'ils  arri- 
voient  les  ptemiers  aux  quartiers  où  l'armée  dévoie 
loger  ,  on  leur  donna  depuis  la  charge  de  mar- 
quer les  logis  pour  les  Chefs  &  pour  leurs  Com- 
pagnies. Mais  parce  que,  fous  prétexte  de  faire  les 
provifions  de  I  armée ,  ils cnlevoient  avec  violence 
tout  ce  qui  tombott  fous  leurs  mains ,  &  commet- 
toient  toute  forte  de  délbrdres,  les  mots  de  Fotra- 
ter ,  Fourreur  5c  Fourrier ,  dont  ils  étoient  appel- 
les ,  furent  donnés  aux  gens  de  guerre  qu'on  en- 
voyé dans  les  Terres  ennemies  pour  y  faire  le  dé- 


ppelle  Four- 


de  l'Hôtel  de  Ville  j  à 
quelle  ils  traînent  les 


6i4  FOU. 

gat.  Guillaume  de  Nangis,  dans  let  Gelies  dé  S. 
Louis  :  Rex  Francit  pont  cm  aqu*  cum  fuo  exercitu 
pemanfient ,  fuos  ufque  ad  Xantonas  pracepit  cur- 
rere  Pvrrateres.  Froiflart ,  vol.  j.  chap.  159.  Leurs 
Fourreur]  ne  trouvant  que  fourrer.  Le  Roman  de 
Guillaume  au  court  nez  : 

Li  cuen^Guillaumeales  Fourriers  mandés 
Parmy  la  terre  pour  le  pays  gafter. 
De  Fourreur  Si  Fourrier ,  on  fit  le  verbe  fourrer ,  qui 
lignifie  piller  Se  gâter.  La  vieille  Chronique  de 
Flandre  ,  clwp.  90.  Deux  mille  Anglotife  punirent 
du  fiige  de  Calais  pour  laurier  le  pays.  Et  au  chap- 
«)}.  ht  fiji  ccj  contrées  ardoir  &  fourrer  en  plufieurs 
lieux.  De  là  vient  qu'a  Touloufe ,  on  ap| 
rou  ,  les  foldats  du  gi 
caufè  de  la  violence  avec  I 
perfounes  en  prifon  ,  ou  font  Ses  exécutions»  or- 
données fur  les  biens  meubles.  Cufeneuve. 

Fourrier-  Vovez  fourrage.  M. 

FOURRIERE!  Dans  la  Maifon  du  Roi ,  il 
y  a  des  Officiers  qu'on  appelle  Officiers  de  la  Four- 
rière. Ces  Officiers  foumiiTent  le  bois  &  la  paille. 
Et  c'eft  de  la  pille  qu'ils  ont  pris  leur  dénomina- 
tion. Voyçz  fourrage.  M. 

FOURVOYER.  Se  fourvoyer  ;  c'eft-à-dire , 
s'écarter  de  la  voye.  C'eft  un  mot  hybride ,  com- 
pofëdu  mot  François  voye ,  &  de  la  particule  pré- 
pofitive  for ,  qui  eft  de  l'ancienne  Langue  Germa- 
nique, &  lignifie  fou  vent  le  vice  de  l'aûion.  C'eft 
ainfi  que  forfait  lignifie  méfait.  Voyez  ci-delTus 
forfaire.  * 

FOUSSON.  Inftrumcnt  à  fouir  la  terre , 
farculum.  La  1  égènde  dotée  ,  imprimée  en  1476. 
dans  la  Légende  de  S.  Clément  :  II  prit  fou  petit 
fouffon  ,  &  en  férit  légiertment  feuhz.  le  pié  de  Vai- 
jgnel.  De  fodere  ,  fodio ,  foài ,  foffum.  Foffo  ,  onis  , 
une ,  fousson.  Le  Duchat. 

FOU  TE  AU.  Arbre.  Lat.fagus.  Nos  anciens 
difoient  fau  Se  feu  :  qu'ils  avoient  formé  de  fagus. 
M.  Huct ,  croit  que  du  même  mot  fagui,  ils  ont 
auflï  fait  fouteau.  Fagus,  fagi  ,fagitellus  ,fateltus, 
fouteau.  M.  Cuvet  le  dérivoit  de  ftftellus  ,  mot 
barbare ,  inufitc ,  fait  de  Fuftis ,  fuftus ,  fufiel- 
lui,  rousiiAu  a  fouteau.  Voyez  fùtaye.  Cette 
féconde  étymologie  ne  me  dcplaifoit  pas  autrefois. 
Aujourd'hui ,  je  fuis  pour  la  première. 

Ce  mot  de  fout  eau  ,  au  refte,  eft  fort  ufité  dans 
nos  Provinces  d'Anjou  8c  du  Maine.  A  Paris  &  en 
Normandie ,  on  dit  hùflre .  Et  les  Parifiens  &  les 
Normans  croiroient  dire  Un«  ordure ,  en  difant 
fout  eau.  Je  rapporterai  ici  à  ce  propos  un  conte 
que  fait  Montagne  touchant  cette  obfcéiùté  pré- 
tendue. 11  eft  plaifànt.  Le  voici  :  Nous  drejfons  les 
filles, dès  l'enfance,  aux  entremifes  de  l'amour.  Leur 
trace ,  leur  attiffure  ,  leur  feience ,  leur  parole ,  toute 
leur  inftruïlien  ne  regarde  qu'à  ce  but.  Leurs  Gou- 
vernâmes ne  leur  impriment  autre  chojè  que  le  vif  âge 
de  l'amour  ;  rte  fuft  qu'en  le  leur  repréfentant  conti- 
nuellement ,  pour  les  en  dégeu/ler.  Ma  fille  ;  c'eft  tout 
ce  que  fay  d'enfant  j  eft  en  l'âge  auquel  les  Loix  ex- 
eufent  les  plus  échauffées  de  je  marier.  Elle  eft  d'une 
complexion  tardive ,  mince  &  molle  :  dr  a  été  par  fa 
mere  élevée  de  même  :  d'une  forme  retirée  tjr  parti- 
culière :  fi  quelle  ne  commence  encore  qu'à  fe  defniai- 
fer  de  la  ntiveté  de  l'enfance.  Elle  lifoit  un  livre 
François  devant  moy.  Le  mot  de  fouteau  s'y  rencon- 
tra :  nom  d'un  arbre  connu.  La  femme  qu'elle  a  peur 
fa  conduite  ,  l'arrefla  tout  court  un  peu  rudement  : 
tt-lafift  pajfer  par-defut  ce  mauvais  pat.  Je  la  laif- 
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fay  faire,  peur  ne  troubler  leurs  reigtes  :  car  je  ne 
m'empefche  aucunement  de  ce  gouvernement.  La  po- 
lice féminine  a  un  train  myfterieux.  Il  faut  le  leur 
quitter.  Mais  fi  je  ne  me  trompe  ,  le  commerce  de 
vint  laquais  n'euft  fu  imprimer  en  fa  fautai fie  ,  de 
fix  mois ,  l'intelligence  &  ufage ,  &  toutes  les  confié- 
quences  du  fon  de  ces  fyllabes  fcélérées  ,  comme  fift 
cette  bonne  vieille  par  fa  réprimande  &  fim  interdic- 
tion. C'eft  au  ch.  j.  du  liv.  ).  M. 

F  O  Y- 

FO  Y  E.  De  ficatum.  Les  Glofes de  Papias  :  Fi- 
catum  ,  jecur.  Joannes  Januenfîs  in  Cashotico  :  Ff- 
catum ,  id  eft  jecur ,  five  hepar.  Cafcneuve. 

Fort.  M.  de  Saumaife  fur  Soltn  ,  pag.  105 
le  dérive  de  ficatum.  Stultus  eft  fi  quis  m  nardimW 
conficiendo  putat  locum  habttijfe  aloen  hepatida  ,  qus 
nihil  habet  aromaticum.  Sycotinum  hodie  voiamus  ; 
hoc  eft,  ad  verbum  ,  imrtta  ,  velinran'^um  :  nom 
Gracia  infima  tvutrîtpro  jecore  dixit  ^  cum  anti- 
quu  jecur  anferis  >  oui  porculi  ,ficis  pafti  ,  in  deliciis 
haberet ,  &  fie  vocaret.  hV«t<«  nrvttu/Mia.  dicuntur 
Polluci,  qua  aliis  twmrà-  Inde  Recentiorcs  n*ttTs1 
quadlibet  jecur  appel tàrunt ,  <$•  eos  imirati  Lut i ni  , 
ncatum.  Que  nemine  hodieque  jecur  in  notbro  idiotifi 
Mo  nuncupamus.  Le  xi c  on  V ttus  :  out^rèi ,  M  - 1 , . .  . 
Cyrilli  Lexicon  :  £*p,y  owrrU.  Scali- 

ger  ,  dans  fon  premier  Scaligerana  ,  pag.  114.  de 
la  première  édition ,  avort  fait  la  même  remarque. 
Et  Vincenzo  Tanara,  au  livre  troifiéme  de  fon 
Econemia  det  Cittadino  in  villa ,  donne  aufil  la  mê- 
me étymologie  au  mot  Italieri/<£«r«  s  Marco  Api- 
cio  ingraffava  porci  con  fichi  fecihi  ,  e  davagli  d* 
bere  acqua  ,  0  vino  mellate  :  dal  cui  dtlcc  ciboface- 
vano  il  fégato  grandijjime  e guftefijfimo.  E  ne  venue , 
che  per  allufione  mutofft  doit'  invcritjone  di  cofhà  il 
nome  Latine  di  jecur  in  ficatum  :  quai  poi  feguiti 
in  ltaliano  a  dirfi  fégato.  Qui  eft  aulTi  celle  que 
lui  donne  Erythrée ,  dans  fon  Index  Vtrgilianus  , 
Se  Ferrari, dans  fes Origines  de  la  Langue  Italien- 
ne. A  quoi  j'ajoute  cet  endroit  de  Mathias  Marri- 
1ÙU5  ,  au  mot  ficatum  :  Tranjkt  hoc  appellatio  ad 
plures  gentes  pro  jccorc  in  génère,  ha  hodie  Grtd 
eft  «nlmi ,  Û  «stu  >  CT ««an ,  pro  «-->»•.•  t.  t  i  ttalis  , 
fégato  ;  Hifpanis  ,  higado  ;  Gallis ,  foye.  Nam 
Jtalis  ficus  eft  fico  i  Hifpanis  ,  higo.  An  potius  ergo 
à  fici  figura  i  Mais  nonobftant  toutes  ces  autorités , 
je  fuis  allez  de  l'avis  de  M.  Guyct ,  qui  dérive  l'I- 
talien fégato  ,  Si  l'Efpagnol  higado,  &  le  François 
foye,  de  hepar,  en  cette  manière  :  hepar  ,  hepaiis  t 
hepatum  ,  (  hepatium  ,  eft  un  ancien  mot  Latin. 
Voyez  ci-denous  gefier.  Et  il  a  été  fait  du  Grec 
nriÎTKt  ).  Hepatum,  ecatum ,  fecatum,  Fe'cato. 
Hepar, hepatis ,  hepatum,  fecutum ,  ficatum , higa- 
do. L'E  en  hepatum ,  a  été  changé  en  I  à  eau  le  de 
la  prononciation  de  l'cta  en  iota.  Hepar  hepatis  , 
hepate  ,  hepae  ,  hep*  ,  hec*,  feg*,fea,  rovt.  Les 
Italiens  ,  de  hepar,  ont  fait  de  même  epa  ,  dans  la 
lignification  de  ventre ,  de  ponce.  Touchant  le  chan- 
gement de  l'F  en  H ,  &  du  P  en  C ,  voyez  mon  Dif- 
cours  du  ch  angement  des  Lettres.  Il  eft  à  remar- 
quer ,  que  la  féconde  en  fégato  eft  brève,  &  que 
régulièrement ,  fi  ce  mot  venoit  de  ficatum ,  il  fau- 
droit  dire  fegito  ,  &  non  pas  fégato.  Mais  je  n'ap- 
puie pas  fur  cette  raifon ,  ayant  appris  de  M.  Carlo 
Dari  ,  Gentilhomme  Florentin  ,  un  des  premiers 
fùjets  de  l'Académie  délia  Cntfca  ,  qu'en  quelques 
lieux  d'Italie  on  prononçoit  fegàte ,  Si  les  Espa- 
gnols d'ailleurs  prononçant  higado,  &  non  pas  h't- 
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gado.  Il  roe  refte  à  faire  part  ici  à  mes  Lecteurs 
de  l'opinion  du  P.  Labbe  touchant  l'étyipoloeie  du 
mot  de  foye.  Il  veut  qu'il  vienne  do  mot  Latin  ft- 
,  -h  l<  lignification  de fytr.  Voici  fes  termes , 
<]ui  (ont  delà  féconde  partie  de  fes  Erymologics 
Françoiles  ,  au  mot  feu  :  Pour  le  Foye,  jecur  ,  The- 

S>ar ,  U  eft  auffi  venu  de  focus ,  en  la  figmficarion  de 
loyer qui*  Veluti  focut  eft  in  corpore  animait  :  t au- 
tant qu'il  eft  It  foyer  de  l'animal  ,  pour  euh*  Us 
viandes  qui  faut  dans  i  ciiom.it  h  ,  comme  dans  un 
pet  a-cuire.  Barthius  ,  au  chap.  }.  du  liv.  ^6.  de  fes 
Coll  citions  ,  dit  que  Papias  ,  &  quelques  autres,  ap- 
pellent U  foye  figatum  ou  ficatum  ,  &  que  ce  mot 
foye  ptuvoit  bien  venir  dt-la.  Mon  ancien  Gleffaire 
Mannfcrit  Latin-Français  ,  dit  ficatum,  Jofier: 
qui  fignifioit  auffi  cette  même  partie  du  corps  thet. 
nos  ancêtres ,  de  laquelle  nous  partons.  Cette  étymo- 
logic  du  P.  Labbc  eft  ingénieufe  :  mais  elle  n'eft 
pas  véritable.  *  Il  me  refte  à  remarquer  ,  que  les 
Turcs  appellent  le  foye  ,  g'gher.  Voyez  fi/ter.  M. 

F  O  V  E  R.  De  focarius  ou  foculare.  Joanncs  Ja- 
nuenfis  in  Catholica  :  Focarius ,  lotus  in  qno  fit  ignis. 
La  Loi  des  Lombards ,  liv.  i.  tit.  19.  ji.  1.  Si  quis 
focum  Juver  novem  pedes  a  foculare  pert  averti.  Les 
Conclurions Ncapolitaiues,liv.  1 .  rit.  100. Simille 
focui.'.ria  ipfa  Vnhierfitas  habe.:t.  Où  foculare  eft 
ptis  pour  maifon.  Cafcneuvc. 
F  O  Y  1  r.  De  focarium.  M. 

FR  A 

FRACAS.  FRACASSER.  LeP.Labbe, 
pag.  <8.  de  b  féconde  Partie  de  fes  Etymologies, 
prétend  que  ces  mots  ont  été  faits  par  onomato- 
pée. Us  ont  été  faits  de  l'Italien  fracajo ,  Se  frac  af- 
faire. Et  fracaffare  a  été  fait  de  la  particule  fra  , 
&  du  verbe  caffart  ,  fait  de  quaffare  :  car  je  ne 
fuis  pas  de  l'avis  de  M.  Ferrari ,  qui  dérive  fracaf- 
fate  de  frangere.  Voyez  mes  Origines  de  la  Langue 
Italienne  ,  au  mot  fracaffare.  M. 

F  R  A  D  E  T.  On  appelloit  ainlî  anciennement 
le  fer  d'une  petite  flèche .  &  la  Hcchc  qu'on  met- 
toit  dans  une  arbaleftre  à  jallet.  Le  fradet  lui  eft 
demeure  Jant  la  eniffi.  C'eft  U  même  chofe  que 
raillon.  Voyez  raillon.  Et  de-la  vient  que  la  Mai- 
Ion  de  Fradet  ,  Maifon  de  Ucrri  ,  porte  d'or  ,  à 
trois  raillons ,  ou  fers  de  dard ,  de  fable  ,  deux  ,  & 
un.  Je  ne  lais  d'où  vient  ce  mot ,  s'il  ne  vient  de 
ferrarrtum  ,  diminutif  de  f erratum  :  en  fous  enten- 
dant ,  licmsm  ,  ou  telum.  M. 

FRA I  NTE,  d'hommes ,  de  chevaux  ,  c'eft  - 
à-dire,  fracas.  L'Hiftoire  de  B.  du  Gueiclin,  ch. 
4  i .  Lajquett  eyrent  U  Frainte  de  la  venue  de 
de  fes  ehrvaalx.  J)e  frangere ,  comme  enfraindre , 
d'où  l'adjectif  en'r.tim.  Ix  Duchat. 

F  R  A  IO  N.  Le  Mcflîn  nomme  ainfi  l'écofthu- 
te  d'entre  les  cuhTes  pour  avoir  fraie  l'une  contre 
l'autre  en  marchant.  Le  Duchat. 

FRAIS.  En  Languedoc  on  dit  frefc ,  &  au  fé- 
minin frefque.  Ces  mots  lignifient  nouveau  &  ré- 
cent. Ainlî  difons-nous  un  suffirait ,  encore  qu'il 
foit  chaud  :  ce  qui  fait  voir  que  c'eft  abulivement 
qu'on  dit  frais  Se  fraîcheur  ,  d'un  froid  modéré  & 
tempéré.  Ce  mot  vient  de  l'Alleman  frifth.  Le 
Dic.tionij.iire  de  Dafvpodius  :  Frifcb  ,  recens.  Les 
Auglois  dilent  .m(îi  fnfïh.  Spclman  ,  en  l'on  Ar- 
chéologue :  Fortia  frifea  dicitur  vis  recenter  iSata. 
Ce  mot  lignine  aufli  joyeux  Se  de  tonne  humeur.  Le 
même  Dictionnaire  de  Dafvpodius  :  Frifch ,  «lacer, 
parce  qu'en  cflèt ,  toutes  choies  nouvelles  ont  je 
ne  lais  quoi  de  gracieux  qui  réjouit  &  récrée  :  ainlî 
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difons-nous  un  teint  frais ,  pour  dire  ,  un  teint  n* 
tore  :  tt  nos  anciens  François  difoient  au  une  fem- 
me e'toit  firifque ,  lotfqu'ellc  étoit  galante  te  de  belle 
humeur.  Froiftart ,  vol.  1.  ch.  48.  Et  bien  lui  eftoti 
advis  que  ont  que  s  il  n'aveh  veu  fi  noble  ,  fi  frifque  , 
ne  fi  noble  Dame.  Le  même,  au  vol.  4.  ch.  6.  par- 
lant du  Roi  Ourles  VI.  lorlqu'il  étoit  a  Montpel- 
lier :  Danfoit  &  caroliêit  avec  ces prifquei  Dames  dt 
Montpellier.  CjfcilCUVC. 

Frais.  De  frefc um  ,  dit  pour  frifeum  >  fait  de 
frigeo.  Frigee  ,  frixi ,  frixum  ,  frifeum  ,  X  en  SC  : 
comme  en  afteRa  yd'axiBa.  De  frefc  um  ,  les  Italiens 
ont  fait  frefeo  :  Se  les  Allemans  rfrifch,  de  frifeum. 
Les  Latins  ont  employé  le  mot  de  frigus  en  la  fi- 
gnirtcaiion  de  frais.  Virgile  :  Umhrat  cr  irioora 
captant.  Friçui  captabis  opacum.  Ils  n'ont  point  de 
mot  particulier  pour  dire  frais,  f  Voyex  frefque. 
f  M.  du  Cangc  dérive  ce  mot  de  fr.us  ,  de  frif- 
eum ,  en  la  lignification  de  terre  défrichée  :  Voici 
fes  termes  :  V oc  es  perr'a  nçftrii  notai ,  ftes  ,  pro  re- 
cens ,  novut  i  ftefchcmcnt ,  pro  recenter  ;  eau  fr  d'- 
elle ,  pro  aqua  récent  i  ah  ejufmodi  agris  incultis  , 
C  ntndum  profiijjis,  etrmon  dut  ère  admoùum  proba- 
ble eft  :  unde  &  Novalium  .  id  eft  ,  rtetntium  ,  ap- 
péliat.  tne  etiam  douant ur.  Je  perlcvcrc  dans  mon 
érymotogic.  M.  '  "ififfjy 

F  r  a  1  s.  Ce  que  dit  Wachter  ,  dans  fon  Glojfa- 
rium  Germaniium  ,  pag.  491.  éclaircira  encore  da- 
vantage l'origine  de  ce  mot.  Voici  comment  il  s'ex- 
plique :  Friesen,  nigere  gelare  ,  frigere  &  frig*- 
re  conftringi.  Somnerus  :  frylan  gelare.  Gloff.  Pe-r.. 
gelaverit  gifriufit.  Idem  Belgit  vriezen  >  Anglit 
freeze ,  Scandis  fryfa.  Quibus  confentu  p.lcnt  tfnl* 
herreo  primo  frigore  ,  deindt  meta.  Ab  hac  vérin 
forma  dérivant nr  frifch ,  froft,  friefel ,  &c.  Frisch  , 
réfrigérant ,  erfrifchen  refrigerare.  Dicitur  tantum 
de  frigore  remiff»  tff  recréante  ,  quamvis  ex  eodem 
fonte.  Inde  Italis  frelco  f  ri  gui  amabile.  Gallit  vent 
frais  aura  Unis  çr  réfrigérant ,  rafraichirr<,y>^rr1»ir> 
rafraichiirement  rtfrigerium  ,  nfrigeratio.  Frisch  , 
récent.  Armtnicit  frefc  ,  Belgit  verfeh,  frilch-^»- 
glis  freûl  >  Suecis  fa-rsk  ,  Gailit  frais  ,  fraie  h  *  Ita- 
lis ftifeo.  Ferrarius  arceffit  a  virefceiu  ,  qued  ré- 
cent ,  ob  vigorem  ,  fimile  fit  fiorenti  &  virenti. 
Altus  à  vires  1  qu°d  recens  fit  Vegetum.  Forte  primi 
inventera  rtfpexerunt  ad  frigus  ,  quo  vigor  rerum 
naturalium  confervatur.  £e)uo  po/ào  ,  firifeh  propriè 
erit  frigidus  ,  a  frielen  fr-gert  ,  &  fenfu  tranfiato 
recens  ,  dalla  fimtUtndinc  ab  Ht  rrbus  qua  frigore 
confervantur.  Ita  videtur  fentire  Helvigius  in  Orig. 
Ditl.  Germ.  lmo  etiam  Martinius  in  Voct  recens  i 
quamvis  etiam  a  virefeo  vel  frigeo  deduci  pojfe  pu- 
tel.  Francis  hune  fignificatum  haud  ignttum  uec 
inufitatu  fuiffe  ,  pofiea  patebit  ex  dictnàis  in  frifeh- 
ling.  Frisch  ,  alacer ,  vividus.  Senfms ,  à  recenti  ad 
alacrem  vividum  Cfr  fpiritu  plénum  ,  tranflatus  t 
quia  feilicet  omnia  fere  fumera  ty  recentiora  fptri- 
ttbus  abundant  ,  antiqua  vapefeunt  (jr  elanguejcunt. 
Nous  employons  pareillement  en  François  le  mot 
frais  dans  la  fignirication  de  robufte  ,  vigoureux  t 
qui  eft  en  bon  ctat  ;  &  ceb  par  b  même  railon , 
lavoir  parce  que  les  choies  fraîches  Se  récentes 
font  ordinairement  dans  toute  leur  force ,  n'ayant 
pas  eu  le  tems  de  s'.iflôiblir  en  vieiililbnt.,  Ainlî 
nous  difoiis  ,  qu'un  homme ,  quoiqu'agé  ,  eft  en- 
core frais ,  c'eft -à-dire  ,  robufte  ;  qu'il  a  le  teint 
frais  ,  c'eft-a-dire  ,  vif  ,  bien  colore  ,  fie  fans  ri- 
des. On  dit  de  certaine!,  ehofes,  qu'elles  Ce  con- 
fervent  long-tems  fraichet ,  c'eft-a-dire ,  làns  trop 
feicher.  Un  vent  frais,  en  terme  de  marine  ,  eft 
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un  vent  qui  a  de  la  force  ,  &  qui  fait  bien  avan- 
cer le  navire.  * 

F  r  a  i  s  de  Jiiflice.  11  fe  dit  maintenant  de 
toute  forte  de  dépens  j  bien  qu'originairement  il 
ne  fe  dit  que  des  dépens  de  JuAicc.  Pour  bien  éta- 
blir l'origine  de  ce  mot ,  il  faut  favoit  que  c'eft 
feulement  depuis  Charles  IV.  dit  le  Bel ,  que  ceux 
qui  perdent  leur  Caufe  (ont  condamnés  aux  dé- 
pens du  procès  envers  leur  Partie  ,  pour  les  dé- 
dommager ife  l'indue  vexation  ;  con.me  a  remar- 
qué Antoine  Loifel  ,  au  liv.  6.  de  fon  Manuel. 
Car  auparavant ,  celui  qui  avoit  perdu  fa  Caufe  » 
étotc  quelquefois  condamné  aux  dépens  envers  le 
Roi  ;  &  cette  cfpécc  d'amende  étoit  appelléc  Freda , 
Fredum  ou  Fredus.  La  Loi  des  Allemans  ,  titre  4. 
Adfifcum fimiliteralios  LX.folidas  pro  Freda  folvat. 
Mais  ordinairement  elle  croit  appliquée  à  celui  qui 
avoit  jugé  l'aflàire,  comme  pour  le  payer  de  les 
peines  &  vacations.  La  Loi  Salique  ,  tit.  5  j.  $.  1. 
Fit  du  s  Grafioni  folvjtuT,  tanquam  ji i  de  ipfa  caufa 
(«nvill.tt  fuiffet.  Et  au  Décret  de  Clotaire  ,  $.  II. 
Fredus  tamen  Judici ,  in  cujus  pago  eft ,  refervetur. 
Et  c'eft  de  cette  forte  de  dépens,  appelléc  Fredut», 
qu'on  forma  le  mot  freds,  que  nous  écrivons  main- 
tenant  frais,  &C  qui ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  ne  s'en- 
tendoit  anciennement  que  des  dépens  de  Juftice. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'origine  du  mot  fedum  ,  les 
Doctes  ont  déjà  remarqué  qu'il  vient  de  l'ancien 
Allcman  Tiois  frid  ,  qui  fîgnihe  fax  ;  parce  que 
c'eft  comme  une  amenda  a  quoi  on  eft  condamne 
pour  avoir  fans  raifon ,  viole  la  paix  par  cette  forte 
de  petite  guerre,  que  nous  appelions proies.  Ca- 
feneuve. 

FRAISE:  pour  ornement  de  cou.  Peut-êtte 
dcritalirn qui  lignifie  ornement.  Voyez  mes 
Origines  Italiennes,  au  mot  fregie.  M. 

Fn  Ain  de  veau.  De  fa  tcifcmblance à  une 
fraife  ,  en  la  fignification  d'ornement  de  cou.  M, 

F  h  a  1  s  r.  Je  crois  que  la  fr.tife ,  en  la  fignifica- 
tion d'ornement  de  cou,  a  été  ainlî  appelléc  à  caufe 
de  fq^  replis  ,  qui  font  une  efpece  de  frifore ,  Se 
que  ce  qu  on  appelle  une  fraife  de  veau,  a  été  nom- 
mé de  même  ,  a  caufe  de  la  rcflcmblance  à  une 
fraife  de  cou.  Le  Duthat. 

FRAISES:  fruit.  Défraya.  Virgile  :  &  (mmi 
ttafeentia  fraga.  Ovide  :  mtntanàque  fraga  legebant. 
Nicot  a  remarqué  que  nos  anciens  dtfoient  frage, 
M. 

F  R  A 1  Z-  Comme  quand  on  dit ,  frète  &  dé- 
pens. Du  I.atii>-barbare  fredum ,  qui  fe  trouve  dans 
Ws  Loix  des  Lombards  &  dans  celles  des  Frifom  , 
pour  l'amende  qu'on  payoit  à  l'Empereur,  au  Roi , 
aux  Comtes  &  autres  Seigneurs ,  lorfqu'on  avoit 
rompu  la  paix  faite  avec  eux.  Grégoire  de  Tours , 
ch.  16.  du  liv.  4.  des  Miracles  de  S.  Martin  :  siffir- 
mavtt  Rex ,quofdam  ex  hii  qui  abfoluti  fuerunt ,  ad 
fe  veniffe  ,  campofitienemque  Fifca  débitant  ,  auam 
Mi  fredum  vacant ,  a  fe  induit  am.  Voyez  Lindetn- 
brog ,  fur  les  Loix  anciennes  ,  Matthias  Marti- 
tùus ,  dans  fon  Etymologique  ,  François  Pithou  & 
M.  du  Cange,  dans  leurs  Glodaires  ,  &  for-tout, 
M.  Bignon,  dans  fes  Notes  for  Marculfe,  pag.  i<6. 
&  ij7.  de  la  dernière  édition ,  où  il  parle  de  I  V- 
tymologie  de  fredum,  en  ces  termes  :  Fredum  vert 
j eachim  V adianus  ($■  Amerpachius  à  Germanie* 
voce  frid  deducunt  j  quaft  dicas  ,  violât*  pacis  pet- 
nam  :  pad  namque  obfervanda  ,  &  ne  quis  eam  in- 
fhngere  audeat  ,  multit  ab  annis  Germant  Jhident. 
Qtod  quidem  Germanis  expendendum  relinquo.  M. 
Voyez  ctdeflùs  Frais. 


F  R  A. 

FRAMBOISE.  Lat.  fruiTus  rubi  SU.  Il  y  a 
deux  opinions  touchant  l'étymologie  de  ce  mor. 
Bourdelot,  dans  fes  Etymologies  Francoifes  Ma- 
nufcrttes,  qui  m'ont  été  obligeamment  communi- 
quées par  M.  Bonnet  Bourdelot,  célèbre  Médecin 
de  Paris ,  fon  petit  neveu ,  le  dérive  de  fragum  bof- 
eii  comme  qui  diroit ,  fsaife  de  bois.  Voici  fes  ter- 
mes :  Framboisifr  :  fraife  de  hait  ;  boifier,  comme 
noui  dtfans  maifons  boilces  :  fragaria  lignaria  :  fui- 
vant  i'obfcrvattonde  Dalecbamp.  Voici  fes  termes, 
qui  font  du  chap.  1.  du  liv.  1.  de  fon  Hiftoiredcs 
Plantes  :  Rubus  Idarus  appeSatus  eft  .  .il  parle  du 
framboifier  :  non,  ut  Plinius  extftimazit  ,  quod  in 
Ida  ,  non  alias  (  il  vouloir  dire  alibi  )  nafcatttr  : 
fèd  ttuod  copie/lus  in  Ida  pmeniat  ,.Diofcoride  au- 
thre.  F.t  certè  Tbeopl.vafius  Ida  peculiarrs  arbores  re- 
cru fer-  t  inter  eas  R-.  bum  Idaum  non  monerat  Enm 
frutuem  Heriarierum  major  part  ejfe  cenfet  aurm 
Gall.  Framboifier  vocant ,  etuaft  fragariam  ligneam, 
*M  nlvofam.  Germant ,himbeeren  :  ut  propemodum 
id  fit  txtra  lontroverfiam.  M.  de  Saumaife  ,  dans 
fes  Homonymes  des  Plantes  ,  ch.  15.  pag.  15.  dé- 
rive framboifier  de  Franctu  rubus.  Voici  fes  termes  : 
Rubus  Idtus  punicea  mara  fert  :  qua  ruba  Proper- 
tio  : 

Et  darc  puniccis  plcna  caniftra  rubis. 

Nobis  hodie  francus  rubus  :  Framboisier  Je  fois 
pour  l'étymologie  de  M.  de  Saumaife.  Le  même  M. 
de  Saumaife  au  même  livre ,  chapitre  S7.  page  1 1 5 . 
Francum  pra  libero  vocomus  :  bine  eam  vocem  om- 
nibus fere  rebut  accommodamut ,  tjua  in  fua  génère 
vptimt  fum.  Fruthtt  ,qui  futu  praveniunt ,  bac  nemi- 
ne  difeernimus  ab  agreflibtts  :  fasivi  tfuippe  melia- 
res.  In  generibus  quoyue  orbarum  (jr  herbarum  difiin- 
guendis  ,  franca  appe&amus  eptima  quatpte  *c  mi- 
nora. Graci  ,  àxo^tfù  vacant  :  ut  usitifutixti  £xm5i- 
thrfÈtktmhAtttt»  "f  wMAh)  Xenopbonti,  r?fi- 
milia.  Liberi  bomines  funt  ac  vacantur  ,  minime  fit- 
ti  ,fucaiicjue ,  fimpticei  ($■  aperti  ,  veriijue ,  etuiquad 
fentium  ,  libère  lequwttur.  Inde  &  liberum  pro  ve-  • 
ro  ,  quod  Grocis  à>,w$nèt,&  wÉçntf.  Charles  Etien- 
ne ,  dans  fon  Seminorium  ,  page  ji.  &  3  }■  Sil- 
veflres  plantas  appellat  Pliniut ,  auas  vulgut  noflrum 
vocat  des  fauvaigeaux  :  fativat  atuem ,  des  plantes 
franches. 

Te  reviensà  notre  mot  de  framboifier.  H  aétéain- 
fi  formé  Ac  francus  rubus  :  Francorubus  ,franrubus , 
franrubofius  ,  franbofiui  ,  franbofiarius  ,  tramboi- 
SUR. 

Il  me  refte  à  produire  ici  ce  que  Pafquier ,  au 
chapitre  6i.  du  livre  vin.  de  fes  Recherches  ,  a 
remarque  touchant  le  mot  de  framboifi  :  Avec  tout 
cecy  y  nous  pouvons  attffi  adjeufter ,  tfue  les  bons  Gour- 
mets'y  taflansdu  bon  vin ,  diftnt ,  qu'il  frnt  fa  fram- 
boifè,  larfifu'ils  le  veulent  baut-lauer:  ne  s'advtfons 
pat  toutefois  ,  que  fi  un  vin  fentoit  fa  framboife  ,  il 
n'y  »  celui  oui  en  vouluft  boire  aifément.  Parquoy  il 
faut  indubitablement  dire  d'un  ban  vin,  qu'il  fent  fart 
franc  boire  :  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'a  aucun  vice.  Je  ne 
fuis  pas  du  gouft  de  Pafquier.  M. 

FRANC.  De  Francus.  Horman  chip,  j .  de  fon 
Tranco-Gallia  :  Sed  ratio  peftulat ,  ut  de  hoc  FraK- 
con'M  nuii»'  pauto  attemiitt  confiderrmu* ,  quaà 
nufquam  in  Germania  deferiptiane  reptriri  fuperikt 
diximus.  Ne  diuti'us  teneam  ,  necejfe  eft  ,  vet  Fran- 
corum  gentem  ,  tenuem  obfcuramque  fuijfe  ,  a  qtta 
tamentantarum  rerum  gerendarum  initia  natafunt  : 
quemadmodstm  in  Suittis  ,  temdffima  Helvetiorum 
pago  ,  ufuvenit  j  à  que ,  fin»  rxcuperandt  liberiatit 
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es  propagatum  eft  :  vei  ,  ijxod  mihi  t>e~ 
rifimilius  videtur  ,  firiam  ex  rt  &  eccafiene  appella- 
tiontm  fuijfe  ;  fin»  ii  qui  fe  libertatis  reiuperanda 
principes  atque  autlores  profitèrent  ur,  Franco» fe  no- 
minaffent  :  quo  Vote  libères  tf  fervitutis  expertet  , 
apud  Germtinoj  imelligi ,  fatis  imer  erudiits  à"  li- 
terates  Germami  confiare  vidée.  Indique  Francum 
populari  lingua  pre  libero  &  immuni  ;  &  franci- 
fiam ,  pre  stfylo  ufurpamus >  &  rT.incif.irc ,  pre  in  " 
feertarem  aflèrere.  /toque  rtlHffimi  Ant.  Sa  ' 
Enneai.  X.  lib.  }.  Franco*  ,  inquit  ,  Irali 
appcllant  :  Ittippt  cum  Itali  ex  Germanorum  ttuvie- 
tribu  premanàrint.  Ejus  ottttm  reiprimum  argumcn- 
tum  ejl ,  quod  Procepius  lib.  Gott.  Bell.  1.  memeria 
predidit,  Franco»  anriquitus ,  gêner  M  nomine  ,  Ger- 
mant j  apptllatos  fiiijfe.  Ptfi  ver»  quant  è finibus  fuit 
excejferunt ,  Francorum  nemen  obtinuijje.  Altérant 
aft ,  quod  Cornélius  Tacitut  Hifi.  lib.  iv.  ubi  de  Ço- 
mntfaribus  lequitur  {  ques  Francorum  finirions ,  vel 
petiùs  ptpularts  ,  atqut  adti  Fronces  ipfts  fuijfe  ef- 
tendimus  ) ,  eerumqut  primant  adversùs  Romanes  vic- 
toriam  dtfcrib.it ,  bis  verbis  utitur  :  Clara  Ci  vidtoria 
in  pracfens  ,  in  pofterum  ui'ui  :  armâque  &  naves 
quibus  indiecbant  adcpti ,  magnà  per  Germanias 
GalUàfque  famâ  ,  libertatis  au&ores  cetebrabanrur. 
Germaniz  ftatim  milèrc  Lcgatos ,  auxilia  off «en- 
tes. Valeat  igitur  tmen  <,  ut  Franci  v ère  preprie'qut 
dicantur ,  qui  Tyrannorum  fervitute  depulfa ,  benef ■ 
tant ,  etiam  fitb  Regum  autleritate ,  libertatem  fibi 
retinendam  putârunt.  Non  tnim  Régi  parère ,  fervi- 
tus  efi:  ntqutqui  Régi  parent ,  continu*  fervi  haben- 
di  fut».  Sed  qui  Tyranni  libidini  ,  ont  lamni ,  osa 
tamifici  ,  tamquam  pecudes  ;  lanieni  fefe  fubjitiunt , 
H  de  m  h  m  viliffim»  lervorum  nemine  appellattdi 
funt.  Itaque  Reges  femper  Franci  babuerunt  )  etiam 
tant  ,  cum  ajfertorei  fe  ac  vindicet  libertatis  profite- 
bantttr  :  &  c'um  fibi  Reges  cenjhtuerunt ,  nen  tyran- 
nos  am  camifices  j  fed  libertatis  fut  euftodes ,  prtfec- 
re/i  tut  ores ,  fibi  canfiitutrunt.  ^uemadmodtem  ex 
Franco-Gallica  Reipublica  ferma  pejhri'ut  imelltge- 
tur.  Sic  Saluflius  Regem  primis  temporibusà  Roma- 
nis habit um  feribit ,  confervanda  libertatis  at que  ast- 
gtnda  Rripublic*  causa.  Vb\  veri  fuam  libertatem 
tabefa&art  Regum  in f amis  fenferum  ,  ium  Ht  pulfis, 
fuam  /ibi  tueadam  libertatem  judiçârunt.  X£m*  veri 
fohannes  Turpinus  nefeio  qui  s  ,  Monachus  cette  !fc- 
lidus  aique  imperitus,  qui  Cartti  Magni  ,  non  vi- 
tam  ,fed  fabuUm ,  ctnftripfît ,  de  Francorum  voca- 
bulo  nugatur,  ut  qui  pteuniam  ad  Dionyfianum  tem- 
ptum  tdificandumcontm'ij/et  ,  Franc  11  ,  id  eft,  liber 
dicereturj  quafi  nomen  iUud  Régit  illiusCaroli  tem- 
père demum  natnm fit ,  rffcmemsratu  qutdem  dignum 
efi ,  mm  m  agis  qukm  reliqua  illius  omnia  fabulis  ani- 
litmt at  deUriis  referra.  Nofiram  période  Francorum 
nomine  conjefhtram  adjuvat  ,  qued  Gregorius  Ture- 
ttenfis,  Ado  Viemenfis  ,  Sigebertut ,  Abbas  Urfper- 
gtnfis  ,  Godfridus  Vtttrbienfis  ,  feribum ,  Franco»  à 
libtrtatt ,  &  (  utilliadvocis  netionem  uRudemes  le- 
quartier  )  à  ferocitate  nomen  ittveniffe  ;  preptere  'a 

Ced  Valentiniani  Imperatoris  fiipendarii  ejfe  ,  tri- 
toque  aliarum  natiomtm  more  pendtre  reeufarunt. 
Nom  qui  Francorum  nominis  menti»  non  mttlti  an- 
tiqnier  fit  Faleminiam  Imperatoris  tsate.  Nam ,  ut 
fuperius  demenfiratum  efi ,  ampliut  centum  ante  attnis 
fub  Gallienis  Imperaseribus  ufurpata  efi.  Sed  quia 
finit  inn  ptpuli  ,  cum  Francorum  exemptant  virt  ut  ém- 
ane imitarentur  ,fefe'que  ex  Romanorum  tyrannide  in 
libertatem  vindicarent ,  eorumdem  etiam  nemenufur- 
patioUtn  putàrum.  Nam  qued  HambaUus  ait  ,  m- 
r     Tome  t. 


minâtes  à  Franc»  Amharii  Slcambrcrum  Régis  i  ti- 
que"fallum  addit  Oilaviano  Augufto  filie  imper  ante  : 
Prim'um  ,  ab  omnium  Romanorum  &  Gracorum  F/if- 
terris  alienum  efi ,  apud  quos  nulla  tam  amiquis  tem- 
périons Francorum  menti»  reperitur  i  ut  fuperius  de- 
menfiratum eft.  Deinde  ,  c  'um  itli  pepuli  Regem  fibi 
crearent  (ficuti  rf  jam  prïut  diUum  efi^  pefieàdi- 
cetur  ),  ptrabfurdum  efi  \  ptpulum  a  Rege  potins, 
quam  Regem  à  populo  dénommât  um.  Multo  veri  ab- 
furdiut  efi ,  eefdem  dictre  Francos  &  Sicambros/»»/- 
fe  propterbemifiiebium  a  Div»  Remigi»  in  Clodove* 
baprifande  ufurpatum  ! 

,    ,  »      »  1      »  .,  _ 
>  Miris  depone  colla ,  Sicamber. 


Nam  alioi  Franco»  ,  altos  Siambios,  fuife,  verfut 
Hli  Sidenii  Apeliinaris  déclarant  : 

Francorum  &  penitiflîmas  palu des 
Intrarc» ,  veucrancibus  Sîcambris. 

Quart  ,  utilhtda  Remigie  ufurpatum  htmifliebium 
etneedamus,  tamtn  alludendi  potiits  ,  quàmveri  m- 
minis  dejîgnandi  a  fusa ,  id  fadum  ejfe  probabile  efi. 
Verum  ,  ut  ad  inftitutum  rtdramus  ,  illud  veri  filme 
dici  at  pradicari  potefi  ,  amen  Francorum  neminis  , 
hoc  efi  (  ut  Cornélius  Tatitus  interprétai  ur  )  aufle- 
rum  libertatis  ita  fauftum^fclix  fertunatumque fuijfe, 
ut  ex  eo  viflerit  prep'e  innutnerjbiles  etnfecut*  fint, 
&c.  Voyez  Spelman  aux  mots  Ferancus  &  Francus, 
èc  le  Chronicon  attribué  à  Yves  de  Chartres ,  & 
Nicotdans  Ton  Trcfor  de  la  Langue  Françoifc  ,  & 
Vcndclin  dans  Ton  Notait  folum  Legit  Salico  j  oi 
il  montre  que  ce  mot  Francus  ,  efi  vex  ,  non  pas 
Attica  ,  comme  il  fe  die  dans  llldore  ,  &  dans  la 
Chronique  d'Yves  de  Chartres  ,  mais  Atuatica , 
ou  Aduatica.  Mais  écoutons  M.  Rigault  en  Ion 
Apologétique  pour  le  Roi  Trcs-Chrétien  :  Imotam 
pertinox  fuit  etiam  apud  ingrates  vtritai ,  ut  ipfimtt 
Hifpani  tradiderint  ,  ab  immunitote  illa  quo  tum 
Franci  per  Hifpani*  leca  jure  eptim»  fruebantur  j 
etiomnum  immunis  &  ingenut  conditionis  hemines  , 
vulgari  Hifpamrum  linguà  Francos  neminari.  M. 

Franc.  Ce  mot  eft  d'origine  Celtique  Se 
Teutonique  ,  &  il  lignifie  libre.  Les  Allemans  di- 
lënt  France^,  le»  bas  Bretons  franc  ,  les  Flamant 
vranb^,  les  Italiens  franc»  ,  les  Eipagnols  -ranca  , 
les  Angtôis'  free.  Lès  Anglbfaxbns  difôienc  freo  , 
freah  &  frig.  Les  Goths  frii't.  Le  mot  franc  peut 
avoir  été  formé  de  frig  par  llnfcrfion  de  la  lettre  N. 
Le  nom  dé  Francs  n'etoit  pas  au  commencement 
le  nom  d'une  Nation  particulière ,  niais  celui  de 
divers  ocbples  de  la  Germanie  inférieure  qui  s'é- 
tant  unis  entt'cux  pour  fe  défendre  contre  les  Ro- 
mains ,  prirent  le  nom  général  de  Francs  comme 
une  marque  du  zélé  qu'ils  avoienr  pour  la  confer- 
vatiôndc  leur  liberté.  EnHiitece  nom  devint  pro^ 
pre  à  cette  partie  des  Francs  qui  (è  rendirent  maî- 
tres des  Gaules.  Mais  pour  édaircir  autant  qu'il 
eft  pofTîble ,  l'origine  d'un  nom  fi  illuftre ,  6c  h  cé- 
lèbre ,  il  fera  bon  de  rapporter  ce  qu'en  dit  Tach- 
ter  ,  qui  dans  fon  GlejJ'artum  Germanicum  pag.  471. 
«'exprime  de  1»  manière  fuivante:  F*à:ic,  liber, 
fùa  poteftatis.  Armoricis  franc  ,  tefte  Pevenie  in 
Ant.  Cett:  pag.  417.  Gallis  franc  ,  franche  \  Btlgit 
vraiik  ,  Italis  franco ,  Hifpanis  franca.  Gotbis  li- 
ber dicitur  frije  J»b.  vni.  3  6.  Attglofaxonibus  freo 
freah  ,  frig ,  Francis  frîo  ,  Alemamtis  frig.  Glojf* 
Ken»,  ingenuus  friger.  Net  aliud  fenore  vidtntur 
trejana  voce  s  phryx  &  phfyges,  quàm  libères  &  in- 
ginuet.  Neme  tam  malt  audit ,  qui  non  foente  in- 
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telligat  ,  bac  omnia  non  fclum  imer  fe  ,fed  etiim 
cum  Celtico  votabula  franc  i  quod  u/us  eti.irr.nam 
agnofcit  ,  convenire.  Nam  franc  in  nuïï.:  rr  difert  a 
Irig,  nifi  uni  ni  litltrjt  infini  ont.  //ai  adjcftivum 
tranfiit  in  LtttÙtitattM  mtdii  tnii  Inde  francus  li- 
ber ,  francus  tcncns ttntns ,  iranca  femina/r- 
bera  femina  ,in  Capi->:ari fexto  Cnreli  magni  ann» 
80  j.  cap.  8.  francui  homo  liber hou.o,  in  Capitula- 
ri  Ccmpeiulien/i 411.7  $7.  cap.  }.  & alia  illuftri  Can^ 
gio  prnlem  obfervata  in  G.sfario.  A  Franc  ^Fran- 
cifcus  ,  hoc  e/l  in^enaus,  à  Itbero  genitus.  Ratimem 
imerpretationis  ville  imer  Prolegemena  Seii.  VI.  M 
îl'ch.  Hodtt  frank  conjtotgi  foiet  cum  frci  quia  fe 
foloobfolefit.  Utrumque  eft  ab  amiquiori  frig,  iltud 
per  epemhefin,  hoc  per  apocopen.  nde  ptura  in  ftci» 
En  fuite  le  même  Auteur  parle  ainfi  des  Francs^ 
Franken  ,  Franci.  Saxonne  Francan  ,  Tbeotifce 
Frankon.  Teftit  vocabuli  (ut  alios  nunc  cmtttam  ) 
Otfridus  ,  lib.  : .  cap.  1 .  per  lotum  ,  d"  in  praf.  ad  Re- 
gem  Lndt  ab  init.  unde  fequentes  Gloffas  decerpo  ; 

Frankon  Franci  t 

Frankono  Kuning  rtx  Franc  or um  , 
Frankono  lant  terra  Francorum  , 
Frankono  thioche  gens  Fronde*  , 
Edil  Franko  nobilis  Frantks, 


et. 


Ab  initionen  fuit  nemen  gentile  ,  ut  poftea  ,  fed  no*- 
men  foetale  omnium  gemium  injerioris  Germa»:*, 
ferundreroriim  ,  Chamavorum  ,  Anfivariorum  , 
Chartorum  >  Chaucorum  ,  Frifiorum ,  Sicambro- 
rum,Uftpctum,TencrcTorum ,  Cheruicorum,  Sa- 
liorum ,  Angrivariorum ,  Dulgibinorum ,  ChatTua* 
riorum,&c.  quod  primus  antmadvertit ,  &  mkltis 
Veterum  trftimoniiiprmavit  C.uvcrius  lib.  m.  Germ* 
Am.cap.  10.  Qub.ts  Udi  poffunt  Villor  de  Ctfa- 
ribus,  in  Gallu>;o,  cap.^\.  Stnlens :  Francorum 
Gentes  direptà  Callii  Hifp^iiam  pofledirte.  Et 
Euncnitts  i>i  Paiit^yr.  vi.  cap.  5.  firibens  :  Bj- 
taviam  à  diverfis  Francorum  Gcntibus  occu- 
paxajni  Idem  tdiê  bco  intimas  Francorum  gen- 
tes  1  &  Na^rius  innumeras  Francorum  gen- 
res lommemorat.  Caufa  nominis  lot  popuiii  ici» ma- 
nu petuit  ejfe  (cr  haud  dutiè  fuit  )  commune  liber* 
tatii  comra  Romanes  tuenda  ftudium.  Hxc  eft  enirH 

rl  (  Verba  funt  Prolegi  Legis  S  ait  et  )  ,  qOï  for- 
dum  elfet  Se  robore  valida  ,  Romanorum  ju- 

rduriilimUm  c  fuis  cervicibus  Cxcuflît  pugnan- 
Non  igitur  Frantit  propofitum  fuit  ,  ut  Roma- 
ni 1  pro  jlipendio  nu li tarent  ,  aut  limitem  Romanum 
contra  popularet  faoj ,  interiores  Germanos,  défende— 
t'en!  j  ut  quidam  vir  eximii  doftat  in  novo  Syftema- 
te  Monarchiat  francica:  exifiimati  videtur.  Nam 
htc  Francorum  &  Romanorum  aterna  amicitia  ,  quo 
patio  cum  bellis  tôt  feculorum  Çaviffime  geflit  ,  aut 
cum  prafatione  Salit  à  ,  toua'liaA  po/Jù  ,  nemo  faci- 
le inveniet.  Cum  ex  adverfo  omnia  rite  cohzieant , 
fi  omnes  Moi  populos ,  quos  antiquitas  Francorum 
nomine  complexa  efl ,  imer  fe  fzderatos  fuijfe  ,  &  in 
nni'.m  nome»  1  oaluijfe  ,  etiamfi  aliis  nominibxs  diftinc 
tielfent  ,  cum  CLverio  flatuamus.  Nef  drfanttefli- 
tnonia  ,  quib::s  hoc  fizàus  probetur.  Quid  enim  eft 
conjuratio  Icelefis  ,  apud  Eumeniùm  ,  Pantgyr. 
iv.  cap.  17.  S£uid  confpiratîo  feederatx  dvicaris, 
apud  Naotrium,  Paneg.  ix.  cap.  1 8.  {guid  vis  col- 
lativa  ,  apud  eundem  ,  nififctderis  Frantici  invidio- 
fa  de/criptio Nec  caufa  foederit  obfiura  ejfe  poteft , 
■  quia  ,  experientià  tëfie  ,  vis  unit*  fort ior  ,  &  facî- 
Uut  finguli  qu  'am  omnes  vincuntur.  De  qua  re  juvat 
Éusm  Êïuviri  .OT  .-  Sic  igitur  exiftimo.  Quum  prx- 
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n un  inter  &  Albtm  nationeî ,  Vatiis  jarii 
inde  à  julit  Casliris  «vo  bellis  à  Romanis  periur  t 
dam  alias  manu  rtiperiores  ,  alias  uiferiores  extirif- 
lent ,  fe  plurima  ex  parte  jugo  Romano ,  fallb 
amie i c:.c  locietatilque  obtentu  ,  fobjedas  elle,  in- 
digne acerbctjue  jam  dudum  tulrirent  ;  tandem  ubi 
vicinos  fuos  Alemarmos ,  Gallicam  origine  gen- 
tem  ,  coque  Romano  imperio  merito  addiâiorem, 
rebellare  contra  Oominos  1  Ce  in  ipiam  Domino - 

«iprovinciam  pscatiflïmam»  Galliam>  ctebras  li>- 
(îones  audaâer  facere  videront ,  libi  cri  1  n  eof- 
dem  animos  idemquc  confilium  elfe  fumendum 
rati  funt.  Qtrumqtië  intdligerent  t  nolla  ali  1  ta 
magis  quondam  libertatem  fuatri  à  Romanis  tnfrac- 
tani  fuppreilamque  ruhft,  qui-,,  quod  fing^los  illl 
feorfimadgreflî  fuerant ,  dora  rpfi  !n  unum  coni'u- 
lerc  i  comtnunemque  hoftein  communibus  intef 
fè  jundlifque  copiis  propulfare  neglexilTent  :  tan- 
dem plurimis  euperimcntis  cdocti  ,  innumerifquS 
damnis  admoniti ,  confpiratione  faâl ,  in  unam 
focietarem  in  unumque  feedus  ,  arque  adeo  in 
Unum  corpus  coivere  ,  novo  fibi  haud  dubiè  ab  li- 
bertatis  argomento  ,  invento  vocabulo  ,  quo  uni- 
verft  m  pofterum  appcllatentur  tbi  Frankon.  D* 
feedtrt  Franc ico  vide  ptura  in  Wra*.  Ex  dttiis  ma- 
nifeftum  eft  t  quod  vulgarit  opinio  »  qua  Framicum 
Hotnen  a  primo  ortu  cenfetnr  nemtn  Onius  gentJS,^^/" 
fa  fit  1  prtjudicata  j  èr  rerum  geflarum  turbairix. 
Hoc  monftrum  aine  omnia  rrm  debellandum.  Nam 
ex  illo  prtidierunt  non  folmm  falft  etjmtiogia,  qué 
efnia  ne  bilum  quidrm  valent  %  indigna  funt  qua  lût 
référant ur  ,  fed  etiam  falja  Francorum  originel  ,  (j> 
primo  quidem  Trojana  f  poftea  Macedonica ,  dein- 
de  Pannouica  >  denique  Daltica.  De  Trojana  ,  qu* 
aut  nulla  eft  ,  aut  omnibus  Germmris  commuais , 
debimus  alibi.  Reliqua  urgent  ur  iifdem  imtmtmodis. 
Nam  undtcunqut  venerim  ifti  Franci,  ftve  a  fmuCo- 
dano  ,  ftve  e  Pannonia  ,  ftve  le  Macedonia ,  ntt  ejfe  eft 
(  nifi  maie  cobtrentia  dtcant  harum  orifinum  auilo- 
res  )  illos  incredibili*  p*lrajfe,i*r  omnes  fort i fftm* f- 
q'ueGermantrum  nationes ,  qua  funt  imer  Rhenum  C7* 
Ali u:  ad  Oceannm  ufque,  non  foium  imperio,  fed 
itiam  nomini  fuo  fubjugajfe  ,  anteauam.  Romanis  in- 
«Méfièrent,  Que  quid  dici poteft  fabtdofiusi  Etjmon 
Lutheri  aliorumqne  vide fapra  in  enke  fuvenis. 

Luther  dans  fon  livre  de  Nom.  yropr.  Geman. 
dérive  le  nom  de  Franc  du  TenrOniqueyrv,  qui Tgni- 
fie  libre,  &  de  anlc,,  qui  ftgnirie;*ïr»«  ,  Bc  il  parle 
ainfi  du  mot  ank.:  Ancki  eft  adttefcens  juvenis  ; 
nonun  hodie  gemilt  multis  famtltis  :  &  enckel  en- 
ckle  diminmtiè  diiitur  adhuc  juvenis  arator ,  feu 
aratrttm  fubtrnans  }  ut  apparat  F&ANCOS  fuijfl 
fubem  ,  feu  juventutem  quàufe  forte  fervili  beHo  per 
feditionem  in  libertatemajferuit,  &c.  BecfflSn  dldu 
même  avis  dans  fes  Origines  au  mot  Cvtu ,  «f  il 
dit:  Francus, id eft l>..*),plft liber ,  à(n,  aut  fry, 
Û  anx.  AxcKf.  enim  eft  adolefcenj  ,  fuvenis  j  quod 
ttiamnum  in  pays  audias ,  &c.  Lwfolf ,  dans  fon 
Commentaire  fur  ion  Hiftoire  d'Ethiopie  livre  \t 
n.  xix.  croie  qu'on  appelloit  les  Francs  en  Germa- 
nie ,  franltfn  j  8c  que  ce  nom  eft  compofè  de  frey 
ou  fri ,  qui  lignifie  libre  ,  &  de  l'ancien  met  ankj 
qui  lignitie  homme  :  que  de  ces  deux  mots  ,  pour 
éviter  la  cacophonie, on  a  fait  par  fynalephe  F ran- 
kfn  homme  bbre  :  que  ank?  eft  encore  en  ufage  en 
Saxe,  où  dans  les  fermes  celui  qui  eft  le  premier 
après  le  maître  Fermier,  s'appelle  der  anlte  •  &au« 
ion  diminutif  ancklein  eft  encore  aujourd'hui  d  un 
ufage  général  dans  toute  l'Allemagne  pour  fignifier 
nepos ,  comme  qui  dirois  virunculus,o\i  périr  hom- 
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Ire.  Afthafficrus  avoic  Jéja  donné  cette  étymolo- 
gie parmi  celles  qu'il  a  mifes  à  la  fin  de  Tacite. 

Quelques-uns  ont  été  chercher  dans  la  langue 
Ebraïqoc  l'origine  de  Franc  ,  &  l'ont  dérivé  du 
verbe  pifl  f*r*kj  qui  lignifie  liberavit.  Les  Syriens 
&  les  Chaldécns  difent  ferak^dani  le  même  fens. 
Si  cette  étymologie  n'eft  pas  vraie  ,  il  faut  avouer 
du  moins  qu'elle  cft  ingénieufe  Se  naturelle,  & 
que  les  trois  lettres  radicales  euenriellcs  du  mot 
Germanique  conviennent  parfaitement  avec  celles 
du  terme  Ebreu ,  Syriaque  &  Chaldéen ,  tant  pour 
le  (on  que  pour  la  lignification  :  ce  qui  eft  prefque 
tout  ce  qu'on  peut  délirer  en  matière  d'étymolo- 
gie.  Le  Sophiftê  Ltbanius  dit  que  le  nom  des  franc s 
vient  du  Grec  $f*xHc  muMtus ,  a  caufe  des  pays 
forts  ou  ils  demeuroient ,  qui  font  les  Mes  &  les 
marécages  du  Rhin.  Cette  étymologie  n'eft  fondée 
que  fur  une  légère  convenance  de  Ion ,  Si  parcon- 
ftqucnt  ne  mérite  aucune  attention,  bailleurs 
Libonius  étoit  Grec  ,  Se  on  fait  que  la  coutume 
ordinaire  des  Grecs ,  cft  de  tout  rapporter ,  bieji 
ou  mal ,  à  leur  propre  langue.  Chirïlet  ,  dans  fon 
Gleffarinm  Saluum  ,  prétend  que  Franc  vient  de 
vranghe ,  mot  Atuatique  ,  qui  lignifie  acre  ,  féro- 
ce ,  barbare ,  fier  ,  cruel  ;  &  que  ce  nom  fut  don- 
né aux  Francs  par  leurs  voifins ,  parce  qu'ils  croient 
féroces  Si  guerriers.  La  langue  Atuariquc  étoit 
la  langue  du  pays  de  Liège  &  des  environs.  Cette 
étymologie  ne  vaut  pas  mieux  que  la  précédente. 
Quelques  uns ,  mettant  ,  commeon  dit  dans  le 
proverbe  vulgaire ,  la  charue  devant  les  beeufs , 
ont  dérivé  Franc  de  France  ;  Se  ont  avancé  ridicu- 
lement que  la  France  avoit  été  ainlt  nommée, 
auod  fit  ftrax ,  a  ferende grane ,  tjuafi feracia  ,"  com- 
me Varron  dérive  Ctrts  ,  à  gerende  tè"  ftrendo  grano. 
Un  autre  Auteur  dir  que  Franci  s'eft  dit  pour  Fran- 
gi  ,  &  ïranti  pour  Frang»ntt ,  qui  eft  la  même 
chofe  que  Pberangencs.  Ot  anges  eft  dans  Suidas 
&  dans  Euftathe  une  forte  d'arme  des  François  : 
Afofi  Pberangones,  de  ifip»  Se  iyl'ê  anges  ,  flgnific 
des  hommes  qui  portent  une  arme  appellée  anges. 
Mais  il  eft  inutile  de  rapporter  d'autres  étymolo- 
gics  du  mot  Front.  La  plus  limple  ,  la  plus  natu- 
relle ,  qui  eft  en  même  rems  la  plus  commune ,  & 
la  feule  véritable  ,  eft  celle  qui  dérive  ce  nom  du 
Teutonique  ou  Germanique ,  &l'explique  par  libre. 

Les  Orientaux  appellent  Franci ,  les  François, 
les  Européens  &  les  Latins  en  général ,  Se  l'Europe 
Fra'ikjfiun,  c'eft-à-dire,  pays  des  Francs.  La  rai- 
fon  de  cela  eft  que  la  Nation  Françoife  s'eft  fait 
connoître  5c  diftinguer  entre  toutes  les  autres  qui 
ont  porté  leurs  af  mes  en  Orient  au  rems  des  Croi- 
fades.  Les  Arabes  difent  Afranoe ,  &  les  Indiens , 
Pranguii.  Le  P.  Goar .  dans  les  notes  fur  Codin . 
ch.  v.  n.  4  ; .  oblerve  que  les  Grecs  n'appelloient 
d'abord  Francs  ,  que  les  François.  EnfUitc  Ils  don- 
nèrent le  même  nom  aux  Apulicns ,  &  aux  Cala'- 
brols  ,  après  que  les  Normans  les  eurent  conquis. 
Cédrenus  appelle  auflï  les  Germains  Francs ,  Se  de 
même  Procopc.  Dans  la  fuite,  les  Grecs  ont  donné 
ce  nom  à  tous  les  Latins  ;  Se  c'eft  ainfi  qu'en  ufent 
Anne  Comuene  &  Curopalate ,  qui  pour  diftinguer 
les  François  les  appellent  les  Francs  occidentaux. 

On  appelle  Langue  Franqutj  ou  langage  Franc , 
un  jargon  qu'on  parle  fur  la  mer  Méditerranée  Se 
fur  les  côtes  du  Levant  ,  &  qui  eft  compolce  de 
François  ,  d'Italien ,  d'Efpagnof ,  de  Grec  vulgaire, 
&  autres  langues.  On  voit  aifément  pourquoi  elle 
a  été  appellée  de  la  forte.  • 

FRANc-i-rW.  Sorte  de  Monnoyc  du  Roi 
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Jean.  M.  le  Blanc  ,  dans  fon  excellent  livré  deè 
Monnoycs  de  France  page  157.  La  fixiéme  Men- 
itaye  du  Roy  Jean  ,  eji  un  Franc-d'or  fin  ,  qui  pefoit 
une  dragme  trébuchant.  Elit  fut  ainfintmvsie.  a  cau- 
fe qu'elle  valait  un  Franc ,  ou  une  livre  :  c'eft-a-dire  > 
vingt  fols.  Le  Roy  la  fie  faire  l'an  1 560.  lorfiqu'it  fut 
revenu  d'Angleterre.  Cette  Monnaye  eut  long-temps 
cours  en  France  :  tjr  il  n'y  a  rien  de  fi  fréquent  dans 
les  Titres  de  ce  temps-là,  que  les  Francs-d'or.  Cette 
efpe'ce ,  qui  ne  valait  alors  que  vingt  fais  ,  ou  un  Franc, . 
vaudrait  oujaurd'huy  fept  livres  :  ce  qui  fait  voir 
combien  la  valeur  de  U  lèvre  efl  diminuée  depuis  l'an 
1 360.  Les  Franc  s-â'er  du  Roy  Jean  furent  auffi  nom- 
me^ Franc-à-chcval.o  caufe  que  le  Rty  y  ejt  repre'- 
femé  armé  detoutes  pièces ,  monté  fur  un  ebrvat.  M. 
F  r  À  n  c-à-pié.  M.  le  Blanc  ,  page  181. 

E riant  du  florin  d'or  aux  fleurs-dc-lys ,  fabriqué 
us  Charles  V.  Pour  le  diftincuer  du  Frant-acke- 
val ,  an  le  nomma  Franc-a-nié  ,  a  caufe  que  It  Rey 
y  ejt  repréftnté  étant  À  pied.  M. 

FRANCARCHERS.  C'eft  unmorcompofc 
de  celui  de  franc  Se  de  celui  A' archer.  Nicole  Gilles, 
dans  la  Chronique  du  Roy  Charles  vu.  Le  Roy 
donna ,  &  mifi fus ,  les  Francarchtrs  :  qu'il  voulait 
tfirt  arme  t.  &  babilit*.  par  les  habitons  des  Paroijfes 
de  fon  Royaume  y  en  manière  qu'ils  fufftnt  toujours 
prefls  peur  It  fiervir  ,  quand  il  en  aurait  beftin ,  & 
qu'il  les  manderait  au  fait  de  fes guerres.  Et  afin  que 
les  Francarchtrs  fufefit  à  ce  fujets  ,  il  Us  affranchit 
de  toute  taille  ,  &  impefis  quelconques  ,  qui  feraient 
mis  fus  pour  le  fait  des  guerres  :  &  auffi  du  guet ,  & 
garde  des  pertes  ,  qutlqut  pan  qu'ils  fijfent  leur  de- 
meurance.  Et  renvoya  Commiffiens  aux  Bailiifs  & 
Senefchaux ,  peur  tfliretels  qu'ils  verraient  eflre  idoi- 
nes peur  fervir  au  fait  de  la  guerre.  Paul  Emile ,  et| 
la  Vie  de  Louis  XI.  Quatuor  millia  mititum  ,  ejut 
generis  qui  agrejh  deleltu  conferipti ,  Franci  Sagittâ-* 
rii  dicuntur,  quid  tiberi  à  tributis tantifper  fint,& 
liber gentili  lingui  Francus  fit.  Machiavel ,  dans  fort 
livre  intitulé  Ritraiti  di  Francia  ,  a  fait  mention, 
de  ces  Francàrchers  ,  en  ces  termes  :  In  ciafeuno- 
parrechia  di  Francia  ,  é  une  huomo  pagate  di  buona 
penfione  dalla  det  la  parrochia  :  &  fi  chiama  il  Fran* 
co  arrière  :  il  quale  i  obtigate  tenere  une  cavatle 
buone ,  e  flore  previfie  d'armature  ad  egni  requifitio- 
sie  d'el  Ri ,  quando  il  Ri  fufftfueridtl  règne  percent» 
diguerra  ,  i  etaltre. 

Il  eft  fait  mention  dans  Rabelais,  au  chapitre  dft 
la  Librairie  de  S.  Viftor,  d'un  livre  intitulé  Stro- 
tagemata  francarebiert  de  Baignoltt.  M. 

Fhanc-bu-colliek..  Villon  tAitfrarif 
ou  collier  : 

Mil  quatre  cens  cinquame-fix  » 
Je  ,  Français  Villon  ,  Efchetier, 
Confieront  defensrofiù, 
Le  frein  aux  dents ,  franc  m»  cellier. 

C'eft  au  commencement  de  fes  (tuvres.  Sur  lequel 
mot  Marot  a  fait  cette  Note  :  Franc-au-colliiri 
Travaillant  volontiers  :  comme  les  cbevaulx  qui  frotte 
chement  tirent  au  collier.  M. 

Franc-est ir.  Sort*  de  pomme.  Licbault> 
Mai  fon  ruftique,  édit.  de  1  {89.  fol.  iji, 

Franc-gontiïr.  Villon ,  dans  fon  Grant) 
Teftamcnr  : 

Item,  à  Maifirt  André  Couroult , 
Les  Contredits  Franc-Contiet  mandé. 

Marot  fur  cet  endroit  :  Du  temps  de  Villen  ,  Lec- 
teurs ,fut  faite  une  petite  oeuvre ,  intitulée  Les  dicte 

liii  t; 
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de  Franc  Confier  :  lit  ok  la  vit  pajhurallt  efl  tfii- 
mit.  Et  peur  y  tontrtdire ,  fut  faite  une  antre  eeuvrt, 
intitulée ,  Les  Contreditb  de  Franc-Gontier  :  dm 
le  fubgclï  efl  prinr  fur  un  tyrant  :  &  auquel  ouvre 
ta  vie  de  quelque  grand  Seigneur  ,  d'ieeluy  temps  , 
efl  taxée.  Mail  Villon ,  plus  fagement  ,  &  font  par- 
ler dei  glands  Seigneur  t  ,  feit  d'autres  Cmredits  de 
Fram-Contitr  :  parlant  feulement  d'un  Cbaneyne  : 
tomme  verre*,  cy-iprès.  Rabelais ,  dans  le  Prologue 
du  livre  4.  de  fon  Pantagruel:  Les  Frants-gontiers, 
($■  Jacques  Bans  hem  s  du  veifinage,  voyants  cefie  heu- 
reufe  rencontre  furent  bien  efionnet..  M. 

F  r  a  h  c-co  nt  1  e  r.  Le»  contredits  dont  par- 
le Marot  ne  font  pas  du  tems  de  Villon ,  comme 
l'a  cru  Marot.  Ils  font  de  Philippe  de  Vitri,  mort 
Evcquede  Meaux  en  »  j  j  1.  Voyez  la  Note  fur  cet 
endroit  de  Villon  de  1715.  Marot  sert  encore 
trom  pc  dans  fa  Note  fur  le  nom  de  Franc-Gontier, 
en  ce  qu'il  prétend  que  ce  nom  défîgne  un  pauvre 
berger  ;  au  lieu  qu'on  appelle  de  la  forte  un  pay- 
lân  qui  eft  a  fon  aife.  VoyexlaNotc  88.  fur  le  nou- 
veau Prologue  du  livre  4.  de  Rabelais.  Le  Duchat, 
FRANCFORT.  Nom  de  deux  Villes  d'Alle- 
magne ,  l'une  fituce  fur  le  Mein  ,  &  l'autre  fur 
l'Oder.  Les  Allemans  difent  Frankfurt ,  tk  ce  nom 
fignifie  Majejius  Francorum.  Wachtcr  dans  fon 
Gtoffarium  Germanicum  pag.  jo8.  ¥ V  HT  ,  Varie 
ufurpatur  in  DialeRti.  Cambris  flbrd  efl  via  , 
iter.  Anglo  -  Saxombus  ford  trajectus.  Noj'tris 
fiirt  vadum  ,  via  per  undas  ,  locus  ubi  flumen 
tquo  aut  eurru  tranfiri  poteft  ;  an  (un  littus  ,  que 
navet  appelli  poffum.  Cunila  légitimé  fallu  a  faren 
ire  ,  tranfire  trans fret are.  Confer  votes  formai  ferre 
&  fart.  Ad  Saxonicum  fignifie  atum  fpellant,T*.ASc- 
PURT ,  trajectus  Francorum  ,  Erîurt  trajeflusGeia, 
&  tUia  va:  jhoia  apud  Piolemtum ,  ut  funt  Lupfur- 
DVtt  &  TuliFUrdvm,  de  quibus  vide  conjeiluras 
Menfonis  Altingii  in  Expef.  Tab.  Ptol.  Les  An- 
glois  conlervcnt  encore  aujourd'hui  le  mot  Anglo- 
mon  frd  ,  pour  dire  un  gué;  fie  ils  difent  to  ford 
palier  a  gué.  On  trouve  aulfi  ce  mot  dans  plulîeurs 
noms  propres  de  Villes  en  Angleterre  ;  &  aj 
remment  que  ces  Villes  font  toutes  fituées  fur 
rivières ,  d  où  elles  auronr  pris  leur  nom  -,  comme 
Stafford  ,  U'aterford  &C.  » 

FRANCISQUE.  Arme,  dont  fe  fervoient 
les  anciens  François.  Flodoard  ,  liv.  1.  de  fonHif- 
toirc  de  Reims, chap.  j.  Rex  (Clodovius)  infirue- 
tas  tircumiens  rite  phalanges  ,  ad  ex  m  qui  dudum 
pereufferat  un  eum ,  pervertit  :  fpretifque  ipfius  ar~ 
mis  ,  ejus  tandem  francifeam  prejetit  in  terram  :  ad 
quam  reçipiendam  inclinato  militi  Rex  in  caput 
fuam  defigit  bipennem.  L'Auteur  de  la  Vie  de  Saint 
Remi ,  imprimée  dans  le  premier  Tome  des  Ecri- 
vains de  l'Hiftoire  de  France  :  Vnus  Francus  levis, 
eum  vociterathne ,  eievata  bipema ,  qua  atio  mm 
ne  appellatur  francifea ,  pertujjit  urceum  illum ,  &c. 
Aci  epit  Rex  francifeam  ejus  ,  qua  votât  ut  bipen- 
na  ,  &  prejetit  in  terram.  Aimoin ,  liv.  1 .  chap.  1 1. 
Jlex  extenfa  manu ,  francifeam  ejus  terra  dejetit  ; 
qua  fpata  dicitur.  Ad  quam  retipiendam  ,  titm  fe 
ille  inclinaffet  ,  Rex  fuam  vagink  exemit  ,  ejufque 
tervici  valida  conamine  illifit.  Le  Préfident  Fau- 
chet,  dans  fon  Traité  de  la  Milice,  dit  que  c'é- 
toit  une  façon  de  hache  longue ,  que  nos  anciens 
François  appelloient  autrement  ancon.  En  quoi  il 
fe  trompe ,  à  l'égard  de  \' ancon.  Car  il  eft  certain 
que  Y  ancon ,  ou  plutôt  Yangon  :  car  c'eft  ainft  que 
cette  arme  s'appelloit.  Suidas  :  *■)         i?r, y 

mafà  f^fo   EulUthius  fur  l'Odyflcc , 
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t.  1.  page  1854.  de  l'édition  de  Rome ,  &  Agi- 
thias ,  livre  1.  &  livre  1.  l'appellent  auflî  de  la 
forte  :  il  eft  certain ,  dis-je ,  que  Yangon  étoit  une 
(brie  de  lance ,  ou  de  flèche.  M.  de  Valois  le  jeu- 
ne, dans  fon  premier  volume  de  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce, page  4f6.  Et  alii  quidem  fetures  antipites , 
vel  bipennes,  vulgi  francifeas  agente  cognemtna- 
tati  alii  hafias  laneeâfve  quas  arrgoncs  vocabam, 
aeuebam.  Quidam  feuta  rupta  refarciebant.  Deni- 
que  facitlime  fua  quifqut  arma  fuis  manibus  reficie- 
bat.  Tum  enim  ,  ut  ait  Agathias  ,/implex  (jr pmra- 
bilis  erat  Francorum  armât ura ,  net  variis  uni  fui- 
bus  indigebat.  Loritis  &  ocreis  non  utebantur ,  ex- 
eeptis  Regibus  ae  Primoribut  gentis  ,•  equis  aimo- 
dum  pauci  ;  proptereà  quid  mort  patrio  pedeftribu* 
pugnis  imtutrtti  ,  &  juotidiana  extreitatione  afut- 
facli  trant.  Plerique  capite  erant  nudo,galeii  pauci 
tegebamur.  Gladio  cinai  ejr  feuto  ttfli ,  prtlia  ini- 
bant  :  net  arcubus  aut  fundis ,  ftd  bipennibus  tan- 
t'um,  rjr  angombus  armabantur.  H  as,  Sideniut  fe- 
curcs  miililes  j  illas ,  lanecas  nncatas  appellat  in 
lil.  iv.  epifi.  xx.  Erant  aut  cm  angones  hafia  média 
magnitudinis ,  ferrtis  laminis  ita  veftita ,  ut  prater- 
quam  in  ima  hafiilis  eufpide  ,  lignum  nkfquam  nw 
dum  appareret.  Ex  fummo  fpieulo  utrimque  promi- 
ntbant  unci  dtorfum  versus  incurvi.  In  pugna ,  Fran- 
cus banc  hafiam  emittebat  :  &  boffit  quidem  corpori 
ft  infixa  effet,  f utile  velli  non  poterat,  propter  fupra- 
dillos  hamos  ferreos ,  qui  &  harebam  penitut ,  efr 
acerbos  dolores  movebant  j  adeo  ut  levé  vulnus  infa- 
nabile  effet.  Si  vero  hafia  feuto  intidiffet ,  ex  eo  per- 
forato  pendebat ,  &  eircumagebatur ,  infima  fui  parti 
terram  verrens  ,•  neque  evelli  ,  propter  uncorum  tena- 
eitatem  j  aut  gladio  abfeindi ,  propter  ferreum  trgu- 
mentum  ,  poterat.  -ÇW  fimul  ac  Francus  ammad- 
vertiffet ,  confefiim  invadebat  impeditum  hofiem  ,  ac 
pede  c ah  ans  imum  haftile ,  corporis  fui  pondère  ejus 
ftutum  dtprimebat.  Quortmiffo,  c'um  adversum  os  , 
pectufque  hofiis  nudaretur  ,  fecurim  fronti  ejufdem 
infigebat ,  aut  jugulum  aliét  hajlà  petebat.  Miiitem 
Francum  gladio  ,  eujus  eapulus  effet  brevijfimus  , 
feuto  dr  una  fecuri,  armari  folitum,  auilor  eft  Proee- 
piut  in  Belli  Gothid ,  libro  i.fecurtmjue  latiffimo 
fuiffe  ttatutiffimo  ferro  ,  qui  Frantus  in  primo  ex- 
turfu  jaétà ,  Jluta  perfringeret ,  hofiefque  interfice- 
ret.  M. 

FRANCOLIN.  Ceft  une  efpéce  d'oifeau,  que 
Covarruvias ,  dans  fon  Tréfor  de  la  Langue  Caftil- 
bne,  dit  avoir  été  ainfi  appelle  ,  parce  qu'il  pane 
de  France  en  F. i pagne.  Dtxofe  Francolin ,  a  lo  qut 
fofpecho  ,  por  averfe  traydo  a  Efpana  de  Franeid. 
Je  ne  fais  lt  je  dois  croire  que  c'eft  le  même  oi l'eau 
que  l'Empereur  Frédéric,  liv.  1.  ch.  15.  De  Art  t 
Venandi  eum  mvibus  ,  appelle  Coriin.  Ali*,  babent 
taput  rotundum ,  ut  Corlini ,  Vanelli  ,  Pluerii  ,  8cc. 
Si  cela  eft ,  on  peut  ajouter  à  l'opinion  de  Covar- 
ruvias ,  qu'en  Eipagne  on  l'appelle  Francolin  , 
comme  qui  diroit  Francm  Ortinut.  Là-defrus  je'ne 
puis  allez  m 'étonner  de  la  hardiefle  d'André  Bofch, 
Religieux  du  Tiers-Ordre  de  Saint  François ,  qui 
dans  Ion  Livré  intitule  Summari ,  Index ,  0  Epi- 
tome  dels  admirablet  y  nobilsffimos  lit  ois  de  Honor 
dt  Caihalunya,  Roffello  y  Cerdanya,  livre  1.  cha- 
pitre 1  ç .  ofa  dire  qu'une  des  preuves  que  le  Cornré 
de  Rouffillon  n'eft  pas  de  la  France,  c'eft  que  les 
Francolins,  dont  il  abonde,  ne  fe  trouvent  point  en 
Fiance  ;  &  qu'au  contraire,  ils  y  meurent,  fi  on  y 
en  apporte.  Car  outre  que  l'opinion  de  Covarru- 
vias fait  voit  le  contraire,  je  fuis  allûré  qu'il  y  a 
de  ces  oifeaux  en  Gafcogne ,  &  I 
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le  long  des  Monts  Pyrénées.  Cafineteve. 

Francolin.  Sorte  de  Faifan.  Lat.  atagen. 
De  l'Italien  frantelino  ,  mot  formé  de  lagopus. 
C'eft  comme  les  Latins  ont  appellé  une  cfpcce  de 
Francolin  ,  a  caufe  de  la  reiTemblancc  de  ics  pieds 
à  ceux  d*un  Lièvre.  Pline,  x.  4.  patlant  de  cette 
cfpcce  de  Francolin  :  Ptdts  leportne  ville  fJPfflfft  es 
bec  dedëre.  Et  franceline  a  été  formé  de  lagopus , 
en  cette  manière  :  l^agopus ,  fiagopus ,  fiagopulus  , 
fiagopulinus ,  fiangepulinus ,  francopulimts  ,  franco- 
linus  ,  francolino.  Touchant  l'F  mile  devant  L, 
voyez  mon  Diicours  du  changement  des  Lettres. 
Les  Efpagnols  difent  aufli  Francolin.  Covarnivias 
dit  que  cet  oifeau  a  été  ainfi  appelle  en  Efpagnol , 
parce  qu'il  eft  venu  de  Fiance  en  El  pagne ,  qui  eft 
une  ctymologic  ridicule.  M 

FRANCONIE.  Nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Allemagne.  Les  Allemans  l'appellent 
Franckenland ,  qui  >  de  même  que  Francenie ,  li- 
gnifie pays  det  Francs.  On  ne  convient  pas  pour- 
quoi cette  Province  a  été  appellée  de  la  lorte. 
Quelques-uns  croyent  que  c'eft  parcequ'elle  étoit 
le  pys  des  anciens  Francs  ,  ou  du  moins  qu'elle 
en  étoit  une  partie,  à  laquelle  ce  nom  eft  refte. 
D'autres  croyent  qu'elle  n'a  eu  ce  nom  que  de- 
puis que  Clovis  eut  vaincu  les  Allemans ,  ou  que 
les  Francs  curent  lubjugué  le  pays.  * 

FRANCS:  cfpcce  de  monnoie.  Bouteroue  , 
•  PaEc  *44-  Depuis-,  en  fabriqua  des  pièces  d'or,  qui 

valaient  isngtfels ,  &  furent  nommées  francs  :  & 
par  cette  fabrication ,  la  livre  devint  aufjs  une  mon- 
neye  réelle  j  comme  elle  fat  encore  feus  le  rtgnt  de 
Henri  III.  en  l'an  1 J7Î-  lerfqn'il  fit  faire  tes  francs 
d'argent  :  &  en  peuveit  au ffi  nommer  livre,  ou  franc, 
les  Quarts  d'e'cu,  lerfqu  ils  furent  furhaufe*.  jufques 
d  vingt  fols.  M. 

FRANGE.  De  frimbia ,  dit  pour  fimbria.  M. 
de  Saumaife  fur  Solin,  page  161.  Diverfi  cirri  à 
fïmbriis  ;  auas ,  rumine  inde  faile,  appellamm  fran» 
gias.  M. 

France,  fe  dit  en  Allcman/wv»,  en  An- 
glois  fringe.  J'aimcrois  mieux  dériver  de-la  notre 
mot  François  ,  que  du  Latin  fimbria.  Peut-être 
vient-il  de  brem ,  autre  mot  AUcman ,  qui  fignifie 
auffï  fiange.  Voyez  Wachter  ,  dans  Ion  Ulejfa- 
rium  Germanicum ,  aux  mots  Brem  &  Franfen.  * 

FRANGIPANE.  Voyez  gonds  de  Frangipa- 
ne. M. 

FRANKISTAN.  Terme  de  Relation.  Les 
Orientaux  appellent  ainfi  l'Europe  occidentale.  Ce 
nom  fignifie  pays  des  Francs.  Il  eft  formé  du  mot 
fian  ,  qui ,  en  Langue  Pcrfane  ,  lignifie  pays ,  & 
fert  à  terminer  en  cette  Langue  les  noms  propres 
de  pluficurs  pays  -,  comme  dans  Arabiftan ,  c'eft  à- 
dirc ,  pays  des  Arabes ,  ou  Arabie  -,  Farfiftan  ,pays 
des  Perles ,  nom  d'une  Province  du  Royaume  de 
Perle  >  Gurgiflan ,  pays  des  Géorgiens  ,  ou  Géor- 
gie; Indeuflan ,  pays  des  Indiens  ;  Turkeflan ,  pays 
des  Turcs  ,  &c.  Wachter ,  dans  fon  Gleffartum 
Germanicum  ,  page  1596.  croit  que  flan  eft  un 
terme  d'origine  Scythique  -,  que  c'eft  la  même 
chofe  que  l'Allemaa  ftein  ,  pris  dans  le  fens  de 
pays  i  qu'il  a  paflc  des  Scythes  aux  Perles  &  aux 
Germains  ;  que  les  Grecs  l'ont  imité  dans  le  mot 
T«iri«,  en  fupprimant  la  lettre  frfflantc  ;  Se  que  les 
Latins  l'ont  imité  des  Grecs  dans  les  noms  de  pays 
qui  fe  terminent  en  tania ,  ou  deniaMayez  Wach- 
ter, à  l'endroit  cité  ;  &  ci-detîus,  au  mot  Aqui- 
taine ,  Se  au  dernier  article  Franc:  * 

FRANTAUPINS.   Pluûcurs  dérivent  ce 
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mot  de  f*n/t ('<.  Cregortus  Tolofanus ,  dans  la  fé- 
conde partie  de  fon  Symaema  fxris ,  chapitre  t. 
Franci-Talpini,^  efl,  bumilesruflut  cyhu- 

colici  milites ,  &c.  M.  Naudé,  livre  1.  de  Ton 
Traite  de  Studio  Militari  ,  page  ijj.  Carolo  fil. 
Xege  menue  ,  c  'um  Ludevicus  XI.  Helvetiorum  , 
quorum  tune  ,  tb  profiigatum  Ilurgundit  Dueem  , 
magnum  &  célèbre  nemen  erat ,  aliquot  milita  in 
Galliam  vocaffet ,  Sagittorii  ipft,  qui  priits  in  ho- 
nere  erant ,  et  s  lucre  fenfim  :  cr  ,  feu  a  vece  Graca 
twtuw  ,  qut  deprcflum  humilemque  fignificm,  fin 
aiia  quadamde  caufa ,  Franci-Taitini  mmeupati 
fut»,  ut  notât  Lupanus,  tsbro  1.  de  Mag.  France- 
rum.  Atque  bac  pedeftris  exercitui gleria  ton  pênes 
exteros  illos  milites  fuit  ufque  ad  Francifcum  1.  Il 
vient  de  Talpinus ,  qui  a  lignifié  un  Mineur  ;  à 
caufe  que  les  Mineurs  fouillent  en  terre  comme 
des  taupes.  T.ûparius  fe  trouve  en  cette  lignifica- 
tion dans  la  Chronologie  du  Moine  d'Aulferrc , 
qui  vivoit  fous  Louis  VIII.  Habebat  quefdam  .tr- 
tifices  ,  quos  Foûorcs,  vel  Talparios ,  vexant  ,•  qui, 
ad  medum  talpa,  fubterranea  fodiemes  ,  quaflibet 
murerum  aut  turrium  firmitates  ferromentis  validif- 
Jimis  ptrrurnpebont.  Les  anciens  Latins  ont  appelle 
de  même  les  mines  cuniculos ,  à  caufe  des  Lapins. 
Martial:  Y  * 

*       G.vtdet  in  effojjis  habitare  cuniculus  amris. 
Menftravit  tacitas  hoflikus  tlle  vias. 

Et  à  ce  propos  il  eft  à  remarquer  ,  qu'ils  ont  aufli 
appellé  taupes,  certaines  machines  de  guerre.  Otho 
Fnlingenlis,  chapitre  15.  de  l'Hiftoire  de  l'Empe- 
reur Fjidéric  :  Cafar  autem  reliquum  apparatum  , 
quem  ad  oppugisaiiones  civil  ans  fecerat ,  talpaj  , 
vulpcculas ,  crictos ,  cattos  -,  lalibus  enim  cenjentur 
miHttiibus  }  juffir  exuri.  On  a  ajouté  le  mot  de 
Franc  à  celui  de  Taupins,  à  caufe  des  franchifes 
Se  exemptions  que  les  Rois  leur  accordcrcnt.Voyc» 
Fram  Anber. 

J  De  Luan  ,  dans  fon  Recueil  Alphabétique 
des  Ordonnances  Royaux  :  Charies  IX.  par  Edit 
de  l'an  1  j6j.  exempta  ,  en  t bac une  Paroijfe  ,  une  , 
deux,  ou  trois  perfertnts  ,  leurs  mai  font  famille, 
leur  vie  durant ,  de  toutes  Comrmffiarts  ,  MM  Roya- 
les ,  qsie  de  Communauté^,  de  guet  ,  garde  des  Por- 
tes ,  de  logement  de  Soldats ,  ou  gens  de  Cour,  cor» 
fées  ,  &  fournitures  de  chevaux  cr  hameis  i  moyen- 
nant vingt  efcus.Wt  cet  Ed:t,  comme  l'a  remarqué 
Guenois ,  eft  ordiiiaircmcnr  nommé  Y  Edit  des 
Frantaupins.  Il  eft  à  remarquer ,  que  cet  Edit  n'a 
point  été  vérifié  ;  qu'au  contraire ,  la  Cour ,  au 
rapport  de  ceux  oui  ont  fait  des  Additions  fur  les 
Arràs  de  l'apon  .  l'improuva  par  Arrêt  du  if.Juil* 
1er  1574-  plaidant  Choart  &  Marion.  Mais  Hen- 
ri IV.  le  renouvella  à  Cacn  en  i6oj.  par  Edic# 
qui  a  été  vérifié,  f  Voyez  Taupin.  M. 

F  R  A  P  A  R  D.  Terme  de  mépris ,  pour  defignet 
un  Religieux  qui  ne  l'eft  que  de  nom.  Rabelais . 
liv.  1.  eu.  54. 

Flaires  ,  Cagets,  Caphars  empamouflez, 
Gueux  mitoufiei ,  Frapars  ejcerntlle<.. 

Comme  dans  ces  deux  vers,  les  principaux  Ordres 
des  Moines  font  delignés  par  leurs  habits  ,  il  pa- 
reil que  ceux  que  Rabelais  appelle  Frapars  efêerr 
nillei  ,  lont  les  Cordcliers ,  qui  portent  leur  capu- 
chon écorné  ,  &  plus  court  que  celui  des  autres 
Moines.  Je  crois  qu'on  les  traite  de  Frapars,  h 
caufe  qu'ils  fe  donnent  la  difeipline.  Rabelais,  |Jt 
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Vre  4.  chap.  ij.  parle des  y, afin: ,  des  Frapeurt 
&  de*  Frapars.  Le  Duchac. 

FRAPER-Ilya  diverfité  d'opinions  touchant 
1  ctymoiogie  de  ce  mot  ;  qui  cft  une  marque  que 
la  véritable  n'cft  pas  bien  connue.  Le  Père  Labbe, 
page  147.  de  la  première  Partie  de  Tes  Etymolo- 
gies  des  mots  François,  dit  que  c'eft  une  onoma- 
topée. M.  Lancclot ,  Ton  adverfaire ,  le  dérive  de 
{«vif  ut.  Et  il  en  pourrait  venir  par  l'inufité  paVwy. 
l'nni ,  raton  ,  fraparc  ,  ¥  râper.  Les  autres  le 
dérivent  d  alapare.  Alapare ,  lapare  ,  fUpare,fra- 
pare ,  ihavik.  M> 

FRASQUE.  Pièce  qu'on  tait  à  quelqu'un 
pour  le  choquer.  De  l'Italien  frafea ,  qui  lignifie 
une  branche,  &  qui  a  été  tait  de  ramus,  de  cette 
manière  :  Ramus  ,  rami ,  ramifeut ,  ramifia ,  raf- 
ca,  nuiscA.  Mais  comme  on  embarafïe  les  che- 
mins avec  des  branches  ,  on  a  dit  de-là  infrafeor , 
pour  dire  embaraffer:  &  ce  mot  cft  encore  aujour- 
d'hui en  ufage  en  cette  lignification  dans  la  Lan- 
gue Erpagnofe  ;  dans  laquelle  lignification  nous  dî- 
nons anciennement  enfrafautr.  De  cembri  ,  qui 
lignifie  un  abatis  de  bois ,  les  Italiens  ont  dit  de 
même  ingombrare  ;  &  les  François  ,  encombren 
Voyci  tttcotitbrer.  M- 

FRAf RICELLES.  Nom  de  SeÙc.  De 
l'Italien  FraticeSi ,  mot  diminutif,  qui  lignifie  la# 
même  chofè  qu'en  François  Frérot s,  bu  petits  Frè- 
res. On  donna  ce  nom ,  vers  la  fin  du  XIII.  fiécle, 
à  une  Secte  d'hérétiques  qui  s'éleva  dans  la  Mar- 
the d'Ancone  ;  &  on  le  leur  donna  ,  parce  que 
c'étoient  prefque  tous  des  Moines  apoftais ,  &  que 
les  Italiens  appellent  les  Moines  Fratelli.  Pierre 
Maurato  &  Pierre  de  FofTcmbrone  dôntlerent  com- 
mencement aux  Fratritelles.  Ayant  obtenu  du  Pape 
Céleftin  V.  la  permiflïon  de  vivre  dans  des  folitu- 
des  en  Hcrmitcs  ,  Se  d'y  pratiquer  la  Régie  dé 
Saint  François  dans  toute  la  rigueur ,  plufieurs 
Moines  fainéaru  Se  vagabonds  fe  joignirent  à  eux, 
vivons  à  leur  fontaine ,  &  faifant  confifter  toute 
leur  perfection  dans  la  pauvreté.  Boniface  VIII. 
les  condamna  comme  hététiques.  Us  fe  retirèrent 
en  Sicile  ;  &  lorfque  Pierre  Jean  d'Olive  de  Seri- 
gnan  eut  fait  paroître  fon  Commentaire  fur  l'A- 
pocalypfe  ,  ils  en  adoptèrent  les  erreurs,  ils  trai- 
tèrent l'Eglife  Romaine  de  Babylone ,  &  en  vou- 
lurent établir  une  plus  parfaite.  Ils  foutinrent  que 
la  Régie  de  Saint  François  étoit  la  Régie  Evangé- 
Iique  obfèrvée  par  J.  C.  &  par  fes  Apôtres.  Ils  fe 
firent  un  Général  particulier  &  des  Supérieurs , 
bâtirent  des  Monaftéres ,  &  fe  donnèrent  un  habit 
fort  étroit.  Outre  les  erreurs  d'Olive ,  ils  foutin- 
rent que  les  Sacremens  de  l'Eglife  étoient  inutiles, 
parce  que  ceux  qui  les  adminiftroient  n'avoient 

fus  ni  pouvoir,  ni  JutiÛiûion.  Voyez  Sponde, 
l'an  1197.  * 

FRATRISE'E.  Sorte  de  rime.  Charles 
Fontaine,  dans  (on  Art  Poétique,  liv.  x.  chap.  der- 
nier :  l.a  Rime  Frasrifte  efi  mmmt'e  celle  en  la- 
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Tente  tes  pieds  à  iî  décente  fente , 

Sons  te  fâcher  :  mais  en  fois  content ,  tant 

Qu'en  ce  foifant,  nous  le  foyons  autant.  Mt 


FRAXINELLE.  Plante,  q.i  a  été  ainfi  ap- 
pellcc,  à  caufe  de  la  reflemblance  de  fes  feuilles 
avec  celles  du  frêne ,  qu'on  nomme  en  Latin  fia- 
xinits  :  d'où  vient  qu'elle  a  auffi  été  appellée  petit 
frêne*  * 

FRAY.  FRAYER.  Ces  mots  fe  difènt  des 
poilîbns ,  &  de  la  monnoyê.  Le  fray  des  pouTons, 
c'eft  frithu  ,  ama  pifees  affrilhi  caeunt.  Monnaye 
frayée,  c'eft  moneta  fricota  ,  tjuad  digitormm  friïl* 
ac  ctntretlatione  mtmmt  detenauttr.  f  Chemin  frayé, 
a  la  même  origine.  M. 

FRAYEUR.  C'eft  proprement  l'effet  d'una 
peur  foudaine  Se  inopirtée  ;  laquelle ,  pour  l'ordi- 
naire ,  caufe  un  friflon  pareil  a  celui  qui  précède 
les  accès  des  fièvres.  Il  pourrait  êtte  forme  du  La- 
rin-barbare/Wç «r  ,  qui  lignifie  le  froid  des  fièvres. 
Joannes  Janucnfis ,  dans  Ion  Catholicon  :  Ftigores, 
td  efi  fibres ,  ont  faciunt  homines  frigere.  Ou  bien 
de  frager ,  qui  lignifie  ce  grand  bruit  qui  furprend 
Se  effraye  les  cfprits  les  plus  fermes.  Cafin 

FsAïiU».  De  fragtr.  M. 


F  RE* 


FREA 
ou  FREY 
Germains. 


FREIA ,  FREYA ,  FR1A  ,  FRIGA  , 
Nom  propre  d'une  DéelTe  des  anciens 
C'étoit  leur  Vénus ,  Se  elle  étoit  fem- 
me du  Dieu  Wodan.  On  avoit  donné  fon  nom  ati  * 
fîxiéme  jour  de  lafemaine,  que  les  Allemans  nom- 
ment encore  freytag  ,  Se  les  Anglois  friday,  c'eft- 
à-dirc  le  jour  de  Frey  ,•  de  même  que  les  Romains 
le  nommoient  le  jour  de  Vénus.   Les  Anglo-Sa- 
xons  difoient  frigedag.  Tatien  dit  frigetag ,  Se  Ot- 
frid  friadag.  Les  Saxons ,  qui  avoient  donné  le 
nom  de  leut  Décile  Frea  au  fixiéme  jour  de  la  le- 
mame ,  avoient  auflî  donné  au  quatrième  jour  le 
nom  de  leur  Dieu  Wodan  fon  mari  ,  Se  au  cin- 
quième celui  de  leur  fils  Thor  ou  Thnr.  Et  encore 
aujourd'hui  le  quatrième  jour  de  la  fëmaine  ,  ou 
Mercredi ,  s'appelle  en  Anglois  Wednefday ,  for- 
mé du  Saxon  Wodnefdag  ,  c'eft-à-dirc,  jour  de 
Wodan  ;  Se  le  cinquième  jour ,  ou  Jeudi ,  fe  nom- 
me en  Anglois  Thwrfday,  en  Danois  &  en  Sué- 
dois Therfday  ,  c'eft-o-dire  ,  jour  de  Thcr.  Pour 
ce  qui  cft  de  l'étymologic  de  Frea ,  qui  cft  celle 
dont  il  s'agit  ici ,  Wachtet  dérive  ce  nom  de 
freyen ,  verbe  Teutonique  très-ancien,  qui  ligni- 
fie aimer  ,  rechercher  en  mariage,  époufer  ;  de 
forte ,  que  »  félon  lui  ,  Frea  eft  la  même  chofe 
qu'amour ,  ou  amour  conjugal  :  lignification  qui 
convient  très  bien  à  l'idée  que  l'on  a  de  cette 
Déefle  Gctmanique  ,  qu'on  regarde  avec  raîfon 
comme  la  Vénus  des  anciens  Germains.  Le  même 
Wachter  croit  que  le  verbe  freyen  a  été  fotmé  de 


frey ,  mot  Celtique  ,  qui  veut  dire  beau ,  aima- 
auelle  les  vers  fratemifint  de  teUt  mdniere,  que  le    blc ,  défirable  •>  parce  que  l'on  eft  porté  narurellc- 
r  précédent  *fl  répété  entier  an    ment  à  aimer  ce  qui  cft  beau  :  c  cft 


du  forme  , 


1 


pourquoi  il 

explique  auffi  le  nom  Frea  pat  pulthra ,  bella  , 
amobilis  :  lignification  qui  s'accorde  très  bien  avec 
la  précédente.  Mais  il  eft  bon  d'entendre  Wachter 
parler  lui-même  de  cette  Déefle.  Voici  ce  qu'il  en 
dit  dans  fbn  Glojjarium  Cermanicum  ,  page  48). 
Freya,  Dea  pronuba.  Venus  vetemmGermantrunt. 
Nomen  hujus  Dea  adhuc  inter  nos  peremtare  in 
Qu'aurons  pour  vray.  Donqucs ,  fans  longue    fexta  die  feptimana  negari  vix  potefi.  Reipfa  erat 

fucer  Régit  Wednni  ,  aua  cum  adhuc  imer  mm  ait  s 


mètre  fuivant ,  [m  en 
De  cefie  a  ufé  Marot  en  VEpigromme 
ireffant  à  Choron  : 

Metz  voire  au  vent,  Angle  vers  nous,  Chaton*, 
Car  on  t'attend  :  &  quand  fêtas  en  tente , 
Tant  &  plus  boy  benum  vinum  charum  , 
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verfaretttr,  k  pr.lchritndine  ditla  eft  Frea  ,  &  peft 
tonfeer.ttivnrm  Freia  ,  Friga  ,  &  per  fyneopen  Frea, 
Fria.  fiine  dies  Priais ,  qui  bodte  trey-tag,  anti- 
quis  dieitttr  frige-tag  &  fria-tag  ,  vtlut  dits  Frigae 
ff/  Frix.  Et  ab  bac  qucqstc  Dca  chtgutum  Otionit 
in  calo  appellation  fuiffe  Friggeroch  ,  coium  Fritt, 
yod  poft  rereptam  Chrifitanain  Religionem  Mari- 
roch  ,  jhe  roi**  Marid ,  diitumfuit,  ex  anonyme 
jiuitore  doter  Marefehallui  in  Obferv.  ad  Verf. 
Anglu-SaxM,  far.  y  14.  Caufa  tam  varii  neminit 
cmnibttt  mut  eettfetur  ,  etiamfi  in  redâtnia  ratione 
mm  convoitant.  Crétins  videturnomen  De*  derivare 
à  freien  liberare.  Sic  enim  feribit  in  Indice  :  Frca 
libéra.  Dca:  nomen  apud  veteres  Gcrmanos  ,  qu* 
mattimonits  prxerat  ,  per  qux  virgjnes  à  manu 
parenrum  liberabantur.  Stienbtelmius,  Deam  kfe- 
mine  genitali ,  quod  Snecii  fro  ,  fie  ditlam  /mut, 
tjuafi  Matrem  umverfi feminarriiem ,  in  Gtoff.  Uiph. 
Cet  h.  pag.  49.  Nobis  peji  alios  aliud  fentire  fat  fit. 
Nam  Freya  efi  amer  ,  pratertaque  m  hit,  a  ireyen 
«an. m  vei  amer  eoniugaiit ,  a  freyen  ,  nubere , 
precari.  Nec  Matrem  Phrygtani ,  quam  in  Jtaliam 
feenm  vexit  ALneas',  aliud  denetare  pute  quant  Ma- 
trem Venerem ,  vel  Marrcm  Amorem  ,  ob  Lingm 
Phrygia  &  Germanie*  in  mnitis  vceabutis  cenfenan- 
tiam.  Voyez  le  même  Auteur  ,  aux  mois  Frey  Se 
Freytn.  * 

FRE  DAINE.  Veut-tue  de  fiaudana ,  fait  de 
frnui  fraudts.  M. 
.  FREDEGONDE.  Nom  propre  d'une  Reine 
des  François.  Ce  nom  cfl  célèbre  dans  notre  Hii  - 
foire.  Wachtcr  l'interprète  virago  tutrix  j  du  verbe 
Teutonique  frieden  ,  qui  lignifie  tueri  ,  tutari  j  Se 
Aeg.md,  qui  lignifie  vira ,  virago,  formé  de,f»», 
tir.  On  trouve  ce  motgund  dam  quelques  autres 
noms  Teutoniques  de  femme  i  comme  dans  Alde- 
£e>n!e ,  ou  Adeigonde ,  c'efl  à-dire  virago  ttebilis , 
dans  Ctmtgonde ,  c'eft-a  dite  virago  regia.  Leniot 
gimd  a  encore  une  autre  lignification  dans  la  Lan- 
gue Teutonique ,  favoit  celle  de  beltum,  prelium, 
Se  il  entre  fous  cette  fignilication  dans  un  grand 
nombre  de  noms  propres  d'hommes  ;  comme 
dans  Genthai>e  ,  Gonderic ,  Gendtmond  ,  Gomram  , 
Gendebatd.  Voyez  Wachter  ,  dans  fon  Gloffa- 
riitm  Germ.tni.um,  au  mot"  Frieden ,  Se  au  mot 
GunA.  » 

FREDERIC,  ou  FRIDERIC.  Nom  pro- 
pre d'homme,  qui,  dans  la  Langue Tciuoniquc, 
d'oii  il  vient ,  lignifie  prvtciïcur  puiffant.  Il  cft  for- 
me du  verbe  frieden  défendre,  protéger,  dont  il 
a  été  parlé  dans  l'article  précédent  ;  &  de  rie  ou 
rit  h  ou  reich ,  qui  lignifie  puilTant ,  vaillant  ;  &  en- 
fuite  fiche ,  opulent  :  d'où  cft  venu  notre  mot 
François  riche.  Voyez  Wachtcr,  dans  fon  Gloffa- 
rium  Germa-ncum ,  au  mot  Reich.  Le  mot  Teuto- 
nique  frid  fett  à  compofet  quantité  de  noms  pro- 
pres d'hommes ,  dans  lelquels  il  lignifie  de  même 
proteûeur  ,  défenfeur  ;  comme  dans  Balofiud, 
affréter  auÀax  ;  CunDFMD  ,  defenfor  netnii  Diot- 
Imd  ,  froteilor  pofhtli  ;  Ert.iNfK.iD ,  defenfor  hono- 
ris i  OTFRir»  ,'  drfrnfor  ftlicitatis  ;  HiilïMD  ,  de- 
fenfor faillis ,  Bec.  ' 

FREDON.  J'ai  cru  quelque  temsqu'il  avolt 
été  fait  par  contraction  de  fréquent amentnm  ,  qui 
lignifie  même  chofe.  Aule  Gelle ,  livre  1 .  chap.  xi. 
ha  Graccbo  cencionanti  numéros  &  modes  ,  &  fre- 
tfSéetttamenta  qnûam  varia  Tibiten  in  inrret  f  Ou 
bien  qu'il  avoir  été  fermé  de  fréquent  Se  de  tonus. 
Mais  depuis  j'ai  remarqué  qu'anciennement  en 
France  &  en  Allemagne  on  fc  fervoit  de  deux  ma- 
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nietes  de  Muftquc  différentes;  l'une  appclléc/T»j« 
dora,  Se  l'autre  Octidtmana.  Ekkehardus  Juniori 
de  Ca/ibns  A'.on.ifienï  S.  G  ah  ,  chap.  4.  Frigdcra 
au*em  &  Oecidcntanx ,  axas  fie  mmwabat ,  jubiloi 
illes  animât  ut  ettam  ifji  de  fue  extogitavit.  Celle 
qui  portoit  le  nom  de  Frifc'ora  ,  fut  ainll  appel- 
lée ,  parce  qu'elle  croit  compofée  de  tons  Phry- 
giens &  Doriques  ;  &  elle  était  ulitéc  dans  l'Egliic 
Orientale,  où  les  Chantres  failant  profeffion  d'une 
Mufique  plus  hardie,  fe  fervoient  volontiers  de 
ces  gcntillctles ,  que  nous  appelions  fredens ,  &  qui, 
à  mon  avis ,  ont  pris  ce  nom  de  leur  Mufique. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'autre,  appellée  Occident ana  ,• 
qui  étoit  le  Chant  Romain  inventé  par  Saint  Am- 
broife,  &  introduit  dans  toute  l'Fglife  par  Saint 
Grégoire  le  Grand  ;  comme  elle  ctoit  plus  grave 
&  plus  auftére,  on  n'y  avoir  voulu  introduire  l'af- 
fetterie  des  fredens.  Cafeneuvc. 

Fredon.  Fri  u  o  s  s  t  h.  Aulugclle  a  dit  fre- 
qutntamenta  vecii  ,  pour  des  fredens  :  ce  qui  me 
fait  ctoire  que  nous  avons  fait  fredonner  de  fre- 
quentonare.  M. 

FREGATE.  VailTcau  de  mer ,  dont  on  fe 
fert  pour  allet  apprendre  des  nouvelles  des  enne- 
mis. Lat.  n^vis  exploratoria.  Gt.  **Tatitixiûi.  De 
l'Italic.i  freiata  :  d'où  les  Efpagnol»  ont  auflî  fait 
frayât  a,  &•  les  Turcs,  formata.  Il  eft  difficile  de 
dire  d'où  vient  l'Italien  frétât  a.  Dans  mes  Origi- 
nes de  la  Langue  Italienne ,  je  l'ai  fait  venir  de 
remut  j  la  frégate  étant  un  vaiflcau  à  rame.  Remus 
remi ,  remicus ,  remicatus  ,  reeatus ,  recata  ,  freca- 
ta  ,  fmcata.  Ce  qui  a  été  defapprouvé  par  M. 
Ferrari,  en  ces  termes  :  Frcgata  navigii  fpedes  : 
cujus  ttymon  non  eft  faute  edtr.iri  :  nam  fi  a  remo 
dncasur ,  omnes  aéhtaria  frégate  diceremur.  Les 
Etyniologiltes  ne  regardent  pàs  a  ces  fubtilités  :  Se 
il  luffit ,  pout  fonder  cette  étymologie ,  que  les 
frégates  foient  vailTcaux  à  rame.  Mais  peut  être 
que  fiegata  a  été  fait  de  latirt ,  owgatus ,  fclon  la 
penfée  de  M.  du  Cange,  à  la  page  iî>).  de  les 
Obfcrv.itions  fur  Vitlc-Hardoiiin  ;  qui  cft  un  mot 
qui  fe  trouve  en  la  lignification  d'un  vai:'ean  de 
mer ,  dans  Guillaume  de  Tyr ,  dans  Albert  d'Aix  , 
dans  Jacques  de  Vitry,<c  aurres  Ecrivains  du 
moyen  tems.  Et  cette  étymologie  de  catus  ,  ou 
gatus,  ciui  lignifie  un  chat  ,  s'accorde  fort  bien 
avec  celle  de  galère ,  formé  du  mot  >«>•»,  qui 
lignifie  auffi  un  char.  Voyez  ci-deiTous  galère.  Il 
me  refte  à  parler  d'une  autre  étymologie  du  mot 
de  frégate ,  que  je  viens  de  lire  dans  l'Hiftoirc  des 
Aventuriers  qui  fe  font  ilgnalés  dans  les  Indes.  // 
y  a  une  autre  forte  d'oyfraux  qu'on  nomme  frégates, 
dit  cet  Hiftorien  à  la  page  1 18.  du  premier  To- 
me ,  à  caufe  de  leur  vol ,  qui  eft  extrêmement  fub- 
til.  Us  voient  en  l'air,  fans  qu'on  leur  voye  remuer 
aucune  chofe  i  &  ne  laiffent  pas  d'avancer  plus  viftt 
qu'aucun  eyfeau.  C'efl  d'eux  que  les  frégates  ont  prit 
Irur  nom  i  à  caufe  qu'elles  vont  mieux  à  la  voile 
qu'aucun  autre  navire }  qu'eUei  ont  l'avantage ,  auffi- 
bien  que  de  certain!  vaiffeaux  ,  de  pouvoir  égale- 
ment attaquer ,  fe  retirer,  combattre  ,  &  fe  dégager 
fans  rien  rifquer.  Mais  cette  étymologie  ne  peut 
fubfifler  ;  je  mot  de  frcgata  fe  trouvant  dans  Bo- 
cacc,  qui  eft  mort  long-tems  avant  la  découverte 
de  l'Amérique.  CertiGiovani  Cieiliani ,  che  da  Na- 
poli  venivane  con  Mita  lor  fregata.  Ceft  dans  la  No- 
velle,  46.  ).  M. 

F  a  i  c  a  t  t.  L'étymologie  que  M.  Ménage 
donne  de  ce  mot,  n'a  aucune  vrai- fcmblance.  Il 
vient  originairement  de  la  Langie  Tcutoniquc  , 
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ainfi  que  l'Italien ,  l'Efpagnol  fragata  ,  8c 
le  Turc  f  argot  a.  Wachter  ,  dans  fon  Gtofirium 
Germanicum  ,  page  404.  le  moque  avec  rai  l'on  de 
l'étymologie  de  M.  Ménage.  Voici  fes  termes  : 
F*R6ï  ,  tinter  navicuta ,  alias  bark,  quia  labiales 
cum  Ubialibut,  CT  gutturale s  cum  gutturalibut  ,  in 
omnibus  linguis  pennutantur.  Anglts  barge  &  bark, 
ta  f.iltem  dtffcrentià  ufurpantur,  ut  (quia  ex  obfer- 
vatione  Spelmanni  feribe  )  illà  tanquam  minore  in 
fluviis  tamkm  ,  bac  in  mari  trajiciendo  utantur. 
Sed  utriuf'jue  appellations  idem  font ,  nempt  ver- 
bum  Getbùum  farjan  remigare ,  quod  vide  in  fàren 
ejufdem  figmficatus.  Latino-barbari  inde  habtnt 
barga,  barca,  barcus,  &  barica  ;  Graco-barbari 
fiàpt* ,  Galli  barque ,  liait  barca  ,  &  varco  $  & 
bine  parti  varcare  ,  flumen  rate  trajicere-y  imo  etiam 
firegat  a  navis  afluaria  :  quam  vteem  in  médit  reli- 
quit  Ferrarius ,  cautior  Menagio  ,  qui  a  émit  tfrfe- 
Ubus  lepidijjtmè  dedutit.  Tnred  idem  navigium  fine 
tdlâ  traitfpofitione  votant  fargata,  quod  erigini  pro- 

tjinauius  * 

r  *   r*j*wo  « 

FRELATE'.  Fin  frelaté.  De  trauflatatus ,  dit 
par  corruption  pour  tranflaticius  ;  T  en  F  :  com- 
me en  fra,  Italien ,  pour  tra.  Afconius  Pedianus  : 
Tranflatiria  Veteres  dixenmt ,  ntn  nova  net  nuper 
inventa ,  fed  alinnde  tranflata.  M. 

Frilati'.  On  peut  dire  cerne  femble,  de  l'c- 
tymologie  que  M.  Ménage  nous  donne  de  ce  mot, 
qu'elle  eft  elle-même  tranflatata  ou  tranflatitia  ; 
c'eft-à-dire ,  tirée  de  bien  loin.  Je  dérive  frelate 
du  Latin  phaleratus ,  qui  fe  prend  dans  le  même 
fens.  » 

F  R  E  L  È.  Fragile  ,  aifé  à  carter  ;  foible  ,  peu 
aflnré  ,  peu  durable.  Du  Latin  fragilis  ,  tait  de 
franco-  »  . 

F'  R  E'  L  O  N.  Latin,  erabre.  Je  ne  lais  pas  bien 
d'où  vient  ce  mot.  Le  P.  Thomaflîn  le  dérive  de 
efx-tln  .  diminutif  de  qui  lignifie  une  guefpe  , 
ou  un  félon  :  car  on  confond  fouvent  ces  deux 
mots  :  ce  qui  a  été  remarqué  par  M.  Bochart  , 
dans  fon  Hiérozoïcon.  Et  s'il  en  vient ,  il  faut 
qu'il  ait  été  formé  de  cette  manière  :  epi*in ,  p**Ui , 
pbecium  ,  pketillnm ,  pbecillo  phtcillonis ,  pbecillt- 
ne  ,frellone,  frelon.  M^is  il  eft  difficile  de  s'ima- 


giner que  ce  mot  ait  fait  tout  ce  chemin-là. 
Mou  fer ,  pag.  49.  erabre  eft  interprété  en  AUeman 
•  par  frtifen ,  Se  en  François ,  par  freflon  Se  frti/ltn  t 
&  dans  Nicot ,  il  eft  dit  que  frélon  Se  froilon  eft  la 
même  choie.  Tout  cela  pourrait  donner  fujet  de 
croire  que  frélen  aurait  été  fait  de  l'Alleman  frti- 
fen ,  par  le  diminutif  frcfillum.  Frefen  ,frefum ,  fre- 
fillum,  frefitle,  frefillonis ,  frefillone  ,freflene ,  fres- 
ion  ou  frelon  :  ce  mot  s'écrit  de  ces  deux  fa- 
çons. Fniifen  eft  aujourd'hui  un  mot  plutôt  Fla- 
man  qu' AUeman.  Dans  le  Calepin  qu  on  appelle 
de  Paflèrat ,  quoiqu'il  ne  ioit  pas  de  Pal  ferai ,  vef 
fa  eft  interprété  par  f*tfpe  &  bourdon.  Ce  qui 
pourroit  ouflî  donnet  fujet  de  croire  que  frelon 
auroit  été  fait  de  fucu:  ,  qui  (ïgnifîe  bourdon  ;  que 
le  peuple  auroit  confondu  avec  erabre  oa  vefpa. 
Fucus ,  fuculut  yfueule  fuculonit  ,fueulone  ,  ftdone  , 
&  par  l'infection  de  l'R;  comme  en  Front evaux  , 
de  Fontevraut  ;  fruione  ,  ïriulon.  C'eft  ainfi  que 
nos  pavfans  d'Anjou  prononcent  ce  mot.  Il  y  a  des 
exemples  en  notre  Langue  du  changement  du  C 
en  F  ,  comme  en  ronfler.  ,  de  runculare,  &  en 
i'cornifler  .  à'exeomiculare  :  ce  qui  pourroit  auffi 
donner  la  penfee  que  frélon  auroit  été  fait  de  gra- 
cilis.  Gracilis  ,  cracilit ,  fragilit ,  fragilus  ,  fragilc- 
ne ,  frètent ,  frs'lom.  Les  frelons  font  grefles.  Le 
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Scholkfte  d'Ariftopbane  fut  le  Plurus ,  a  remarquî 
que  pour  cette  raiion  les  Grecs  ont  appellé 
t«e  les  hommes  grefles ,  &  qui  n'avoient  point 
de  ventre  :  t*«  >.a>«f»'.-  r»7c  t*i*aoi .  na]  u<  «putw 
Aikc  Et  Scaliger  fur  Varron ,  dérive  crabn  de  cra- 
tère ,  qui  lignifie  gracilem  effe.  Par  toutes  ces  di- 
verfes  opinions  touchant  l'étymologie  de  frélon  , 
il  parolt  que  la  véritable  n'eft  pas  connue.  M. 

FRELORE.  Vieux  mot  populaire,  qui  figni- 
fie  perdu ,  gâté.  Clément  Jennequin  mit  ce  mot 
fort  en  vogue  du  tems  de  François  I.  dans  la  chan- 
fon  qu'il  ht  fur  la  bataille  de  Marignan  que  ce 
Prince  gagna  fur  les  .Vu-.To. 

Tut  efl  freltrt  ; 
La  tirrrrrolr  , 
Tout  efl  frelore  »  &C. 

Cela  veut  dire  ,  tout  eft  perdu.  Patelin ,  dans  fit 
Farce  dit  : 

»  .  .  Dca  ne  bouge*,  encore  ; 
Notre  fait  feroit  tout  frelore. 

Je  crois  que  ce  n  eft  qu'une  onomatopée.  * 

F  R  E  L  U.  Terme  d'injure  &  de  mépris.  Le 
Catholicon  d'Efpagne  ,  dans  des  vers  qui  font  in- 
férés dans  la  harangue  de  M.  d'Aubray  : 

Cefl  un  malbeutre  &  un  frelu , 
Pire  o/u'un  Turc  ou  Aialumelu. 

De  ce  mot  vient  le  diminutif  freluquet ,  qui  chez 
nous  iigninc  un  gueux  dont  les  habits  font  tout 
déchirés  &  chargés  de  frtloquet.  Le  Didionnaire 
Fr.  Ital.  d'Ant.  Oudin.  r  reloques,  {filature.  Frelo- 
qnitjfilatoyftratciato.  Frcluchcs,  fiocbeiti  0  betteh^ 
fini  al  capo  delli  bottent  grcjji.  Freluquet,  moneta  an- 
tica  di  Frauda  t  mero  quattrino.  Item  un  mm.  bien  t. 
Mais  dans  ce  partage  du  Catholicon  d'Efpagne  , 
frelu  ou  gueux ,  veut  dire  hérétique  ;  &  c  eft  une 
alhifion  aux  Réformés  de  Flandre ,  aufqucls  on 
donne  le  nom  de  Gueux,  comme  long-tems  aupa- 
ravant aux  Vaudois  le  nom  Anglois  de  Beggart , 
qui  fignihe  la  même  chofe.  De  frelu  vient  auiïï 
freluquet ,  qui  fe  dit  d'un  jeune  homme  qui  fe  fait 
Un  mérite  d  «ro  fritë  Se  godronné  ,  à  1  exemple 
des  mignons  du  R»i  Henri  III.  Le  Duchat. 

F  R  E  L  U  C  H  E  S.  De  i'Iulien/4*/W«<« ,  qui 
fe  dit  des  chofes  frivoles  &  badines.  Voyez  mes 
Origines  Italiennes  ,  au  mot  farfalla.  M.  Voyez 
Fanfreluchet. 

FRELUQUET.  VoyezpREtu.  » 
FRESANGE.  Ceft  le  droit  de  porc  qui  ap- 
ient  aux  Maîtres  des  Eaux  Se  Forêts.  Voyez- 
^ueau  ,  dans  fon  Indice  -,  8c  d-deuous ,  le  moi 
,  mgue  8c  frefangeau.  M. 
F  R  E  S  A  N  G  £  A  U.  On  appelle ainfi  dans  l'Or- 
leanois  un  petit  cochon  ,  plus  fort  qu'un  coch«n 
de  lait.  Defrifcbingellut,  diminutif  dé  frifeningut, 
dit  pour  frijehinga  ,  qui  fê  trouve  en  cette  lignifi- 
cation ,  dans  les  Capitulaires  ,  8c  ailleurs.  Voyez 
François  Pithou  ,  Lindémbrog  ,  8c  M.  du  Cangc , 
dans  leurs  GlofTatres  ;  le  P.  Sirmond> ,  fur  les  Ca- 
piculaices  de  Charles  le  Chauve  ;  Se  Ciron,  dans 
les  Paratitles.  Les  Touloufains  difent  frefingueu 
Voyez  flèche  de  lard  ,  &  frefange.  M. 

PV  es  ange  Au.  Eicard,  fur  le  mot  frifkin- 
ga  ,  pag.  14).  &  144.  de  (on  Ltget  Francorum  Sa- 
lira ;  Vox  rrifching,  velutnuneprmuntiamus  frilch- 
linc  ,  aut  froefchling ,  à  frifeh  récent  derivata  ,  fi- 
gmjiiat  percum  vel  evem  récent em  ,  que.  non  efl  adul- 
lé  fatii  atatii.  Le  Duchat. 

FRESAYE, 
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F  R  E  S  A  Y  E.  Otfcau.  De  prafaga  :  à  caufe  que 
cet  otfcau  eft  de  mauvais  préfage.  Les  Poitevins 
dirent  encore  aujourd'hui  prafaye  ,  pour  frefaye. 
Les  Garçons  ditent  brefague  ,  comme  l'a  remarque- 
Jules  Scaliger ,  fur  l'Hiftoire  des  Animaux  d'A- 
riftote ,  pag.  ij  i.  Et  pag.  »o68.  il  dit,  A  Gallit 
effraye  &  frelàye  :  a  Vafconibut  brefàga ,  quafi 
prarfaga. 

Nos  Anciens  écrivoient  frafae.  Guillaume  dans 
fon  Bcftiaire  : 


Or  dirons  de  nylticorace , 
Un  oifeau  de  mauvaife  trace  , 
Frafae  a  nom  en  dret  Romans. 


M. 


F  RE' SE' ES  :  Fèves  fréfées.  Dcfaba  fie  fat  a  i 
pour  fief*.  Ce  font  des  fèves  dont  on  a  ôtc  la  peau  : 
autrement  dites  feves  déniées  ,  c'eft-a-dite  ,  fèves 
dont  en  a  oté  la  robe.  Voyez  dérober.  M. 

FRESINGUE:  porc.  Voyez  ci-dcllus  fiefan- 
geau.  M. 

F  R  E  S  Q.U  E.  Peindre  a  frefque.  De  l'Italien 
dipignere  a  fefee.  MM.  deUa  Crujca ,  dans  leur  Vo- 
cabulaire ,  au  mot  frtfo  :  Dipigncrc  a  frefeo  :  è  il 
diptgnere Jopra  le'honacato  dei  mure  non  rafiiutto: 

FRESSURES  mouton  ;  Ftefure  de  veau.  Lat. 
exta  vervecina  :  exia  vintlina.  De  frixura  :  parce 
qu'on  fait  des  fticaffées  de  ces  fortes  d'entrailles. 
Le  P.  Monet ,  Jéluite ,  dans  fou  Dictionnaire  : 
Fressure  ,  présure  :  corée  :  partie  vitale  de  l'ani- 
mal ,  foye  ,  arur ,  poumon  :  dont  on  fait  fricajfée  , 
&C.  Fricajfée  de  jrefure  :  frixum  ex  exftis  ,  &C. 
Iricafée  de  frefure  de  chevreau  :  frixum  ex  httdi- 
nis  vifeeribus  •  exfta  badina  frixa.  J'ajoute  à  l'au- 
torité du  P.  Monet ,  qu'encore  aujourd'hui  en  Sain- 
tonge  on  appelle  frUafée  la  frcilurc.  Ainfi  quand 
un  payfan  ,  par  exemple,  veut  vendre  un  veau  à 
un  boucher ,  &  qu'il  veut  en  retenir  la  tète  Se  la 
freflure  ,  il  dit ,  j'en  retiens  la  tète  CT  la  fricafée  : 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  de  mon  ctymolo- 
gic.  M. 

FRESSU  RIER.  Qui  a  fricalïc  fon  bien,  un 
diffipatcur.  Les  Mémoires  du  Duc  de  Nevers», 
tom.  1.  pag.  1 54.  Frejfvricrs  ,fajfraniert  ,  banque- 
routiers. Le  Duchat. 

FRET.  Nicot  :  Fret  fignifie  ta  conduiïien  d'un 
vaifeau  de  mer,  ou  plutôt  ,  le  prix  pour  lequel  il  tfi 
loué  pour  transporter  d'un  port  à  un  r.utre,foit  mar- 
thandifes ,  foit  pafagiers.  Naulum.  Selon  ce ,  on  dit 
accorder  du  fret  ;  payer  pour  le  fret  :  de  iiaulo  pa- 
ciici  i  naulum  pendere.  //  femble  que  te  nom ,  com- 
me auffi  le  verbe  fréter  ,  foient  faits  de  ce  vocable 
Latin  fretum,  4*/'  fignifie  un  eftroit  de  mer,  &  le 
va/ie  de  la  mer  même.  *  Les  Efpagnols  difent  fiete  , 
pour  fret  de  navire  ,  &  fietar ,  pour  dire  fréter  un 
navire  :  ce  que  les  Bas-Bretons  appellent  frettaf  un 
lefir.  Les  Angloirtiilcnt  fraight ,  Se  les  Flamans  , 
vrath ,  pour  dite  fret.  Tous  ces  mots  viennent  de 
fretum.  Fretum  ,  freto  ,  Se  par  mctaplafme  fieto  , 
FUT  ,  c'eft-à-dire  ,  fretatio  ,  transfrtiatio  j  tranf- 
fretationit  pretium  :  comme  feur ,  de  firum.  Au  lieu 
de  fieto,  les  Efpagnols  ont  dit  fiete  i  comme  firme  , 
pour  firmo,  Scz.  J  Toubeau ,  dans  les  Infirmes  du 
Droit  Confulairc,  liv.  i.  tk.  8.  dérive  auffi /rw , 
de  fretum.  Il  ajoute  :  ou  de  ferre  :  qui  eft  une  mau- 
vaife  étymologie.  M. 

Fret.  Sans  aller  chercher  fi  loin  des  ctymolo- 
gics  forcées  ,  je  dérive  tout  fimplemcnt  fret  de 
i'Allcman  fretten  onerarc,  gravare ,  qui  peut-être 
vient  du  Grec  fyi'dn?  onerare,  :'>:,),-  *mu  • 
Tome  1. 
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.FRETEL.  Le  Roman  de  1a  Rofè,  fol.  ut. 
r*. 

Droit  eft  que  mon  fretel  eftuye, 
Car  beau  chanter  fouvent  ennuyé* 

Fretel  .jc'eft  la  fleute  qu'on  donne  au  Dieu  Pan  , 
particulière  aujourd'hui  aux  Chaudronniers  :  ce 
mot  vient  de  frailellum,  diminutif  de  frailum  .  les 
différais  tuyaux  de  cette  fleute  lemblent  avoir  été 
faits  d'un  roieau  rompu  en  autant  de  parties  iné- 
gales qu'il  y  a  de  tuyaux  dans  le  fretel.  Le  Du- 
chat. 

FRETER.  On  dit  Fréter  un  Navire  ,  quand 
on  l'équipe  fi  bien  de  toutes  choies  néceflaires, 
qu'il  eft  prêt  à  être  régi  &  gouverné  par  le  Pilote. 
11  eft  croyable  que  ce  mot  a  été  fait  de  fretare  , 
Latin-barbare ,  qui  fignifie  régir  Se  arrêter.  Les  Glo- 
fes  d'Ilidore  :  Frétât ,  régit  ,  ceercet.  Ou  bien  d'ex- 
fretare  ,  qui  fignifie  naviger.  Les  mêmes  Glofes  : 
exfretat  ,  navigat.  Ces  verbes  font  formés  de  fre- 
tum ,  qui  fignihc  la  mer ,  ou  un  détroit  de  mer.  Ca- 
fencuve. 

FRETILLE.  Dans  Bouchet ,  Seréc  onzième , 
tom.  i.  fol.  m.  565.  a.  cotuher  fur  la  frétille,  c'eft 
coucher  fur  de  la  paille  brifee.  De  frallare  ,  aug- 
mentatif de  frangere.  Le  Duchat. 

FRETILLER.  De  fritillare.  M.  de  Saumaifc , 
fur  l'Hiftoire  d'Auguftc,  pag.  470.  A  fritillum.ffl-- 
bum  fritillare  ;  quo  etiam  hodie  utimur,  pro  eo  quod 
dicebant  veteres  fringutire ,  f^*  fritinnire  :  cum  metu 
feilictt  &  fono  fubfitire,&  crebra  fpiffaque  agitation* 
concuti.  Et  fur  Solin ,  pag.  70.  Fritinnire ,  eft  mo- 
veri ,  C5"  fubfilirt.  Inde  nomen  frit  in  nus ,  met  10  ,  dr 
fubfultatio  :  a  quo  diminutivum  frtrillus ,  &  fritil- 
lum.  Sic  voiârum  Lat  i  ni  pyxidem ,  quà  teffert  con- 
cutiebantur ,  priufquam  inpyrgum  minèrent ur.  Craci 
4*»«CtA«t  votabant  :  pyrgus  enim  &  fritillum  diffe- 
rebant.  Pyrgus  ^mat  turris  lignca  in  modum  modii 
faèla,  qut  m  patte  alveoii  htrebat ,  in  fummo  aper- 
ta  ,  &  gradus  intus  excifos  habens  ,  in  imo  vtro  fo- 
ramen  quo  tejfera  effnndcbantur  in  tabulam  :  at  fri- 
tillum erat  pyxit  qua  manu  tencb.-.tttr ,  &  mevebatur 
cum  tejferis  qut  inde  in  pyrgum  mittebant.tr ,  ut  per 
fc  ami  Iles  intus  excifos  crebio  fubfultantes ,  in  tabulam 
demum  exciderent.  Atque  ex  eo  diftum  fririllum  ,  à 
concutiendis  tejferis  :  (y  fiitilla  avis  ,  quod  caudam 
crebri  quatiat  ,  motacilla  etiam  appeltata  ,  &  Gra~ 
cil  tuniruytti  &  «/«wûj m  :  à-xi  tS  «AiJii»  t«» 
w,-)  t&  Catulluj  : 

Di  boni  falopugium  difertum  .' 

Ita  enim  firibendum  ex  veteribus  Catulli  &  Senec* 
membrauis ,  qui  falupucium  habent.  fox  compifita , 
à  ei>Q  ,  qua  ifam  fignificat  ,  &  «i^iî.  Inde  oa>i- 
Ç«v,  motitarc,  &  Latinum  faliffatio  ,  l  •s*>/u»>. 
Sic  vocavit  iile  Calvum ,  pufillum  heminem  ,  affidue 
fubfultantem  &  fringntientem  ,  ab  ave  iila  fiitilla , 
quam  Graci  ta>,eini-)indixrre.  Inde  &ntftrum  mr- 
TiLi.ER.  M. 

FRETIN.  Nicot  :  Fretin  eft  un  terme  ifité  en- 
tre Peiffonniers  ,  Momyers.  Ainfi  ils  difent  ,  un 
cent  de  morues ,  meilleur  Fretin ,  eu  grand  Tretin , 
ou  de  rebut  ,  ou  menu  Fretin  ,  qui  font  les  quatre 
degré*,  de  triage  de  montes ,  qui  fe  fait  par  let  mar- 
chand* Poiffonnierj  Meruytrs  et  haies  de  Paris.  Les- 
quels termes  ne  font  ufitei.  es  autres  efpéces  de  poijfon. 
JLt  de  ce  procède  que  peur  eflre  le  menu  Fretin  {  en 
triage  de  morues  )  les  moindres  d'icetles ,  on  dit  par 
tranjlation  ,  menu  Fretin ,  en  une  ville ,  compagnie  , 
ou  ajfemblêe  ,  t  e  qui  refit  de  menu  peuple  ,  let  prin- 
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cipaux  bourgeois ,  &  plus  apparent  hors  ;  Vulgus  pie- 
becula.  M. 

F  r  e  t  i  n.  Les  reftes ,  le  rebut  de  la  marchan- 
dife.  De  l'Anglois  Farting  ,  petite  monnoyc  de 
cuivre ,  qui  vaut  la  quatrième  partie  d'un  denier 
fterlin.  Huet. 

Futin.  Je  le  derive  de  fraEHmtm  ,  diminutif 
de  frailum.  C'cft  la  mcnuaille  \  ce  qui  paroi  t  en  quel- 
que forte  avoir  été  retranché  des  plus  gros  mor- 
ceaux. LcDuthat. 

F  R  E  T  T  E.  Terme  d'Armoiries.  Le  P.  Mé- 
neftrier,  dans  fa  Méthode  du  Blafon  :  Frette,  eft 
le  t omble  d'un  toit ,  tjui  fe  fait  le  plus  fouirent  de 
perches  crmÇées  &  entrelacées  ,  comme  les  ftettes  du 
Blafcn.  De  frafla.  M. 

Frette.  On  appelle  ainlî  en  RitTc  Norman- 
die, cette  longue  bande  qui  fert  à  emmailloter  un 
enfant.  M. 

FRETTE*  ,  en  la  fignification  de  rufé ,  fe 
trouve  au  Prologue  du  liv.  4.  de  Rabelais,  &  dans 
du  Pinet,  en  fa  traduction  de  Pline,  liv.  14.  ch.  S. 
De  frsclums  ,  fait  de  frangere,  d'où  par  métaplaf- 
me  011  a  fait  frailare.  De  forte  que  fiette',  en  cette 
lignification ,  veut  dire  rompu  a  toute  forte  de  ru- 
les.  Le  Duckat. 

FREUX.  Oifeau  ,  appellé  autrement  graje , 
ougrolle  j  en  Latin  ,  gro^c "lus  j  en  Grec  ot-i^cA.- 
j-Sfr.  De  frugiiegus.  Delon  a  écrit  dans  fon  livre 
des  Oifeaux ,  que  les  Latins  avoient  appellé  cet 
oifeau  frugilega.  Et  ils  l'ont  ainft  appelle  ,  à  caufe 
qu'il  vit  de  grain  ,  qu'il  tire  de  la  terre  avec  fon 
bec  :  qui  eft  la  raifon  pour  laquelle  les  Grecs  l'ont 
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nuffi appelle  <nrff*<J.ly& >  & 
été  formé  de  frugileçit s, de  cette  manière  :  frugiiegus, 
frugiiegus  :  U  en  O  :  comme  fromentum ,  de  frutnen- 
tuti  :  froltgus  ,fr*g::i  ,  TREUX  :  comme  flr»j«;  , 
DRtux  :  pnbus,  triux.  M. 

FRI 

FRIANT.  De  fri  -eme ,  Mimi  de  frigens , 
participe  de  fngere, Charles  de  Bouvcltcs:  triant; 
id  ejl ,  deticatus  ;  vel  incertt  originis  efl  ,  Vel  diffus 
à  verio  frigo  ,  frigis  :  à  ^ut>  frixurx,  ciborum  deli- 
lix  :  -r,.od  ejufmodi  frixuras  is  arner  quem  vulgus 

friant  apptiutt.  M. 

F  R I  B  O  U  RG.  Nom  d'une  Ville  d'Allemagne 
&:  d'une  Ville  de  Suide.  Il  eft  compofé  de  deux 
mots  Allcmans ,  &  figuihe  Ville  ou  Chaieau  libre. 
Frei  ou  frty  libre  :  bura  ville  ,  château ,  fortercûc. 
Voyez  CMdfilS ,  Franc  &  Burg.  * 

FRICANDEAUX.  On  appelle  ainfi  à  Paris 
des  morceaux  de  rouelles  de  veau  ,  piqués ,  qu'on 
fait  cuivre  dans  une  calTerole.  Et  on  les  a  ainfi 
appcllés ,  parce  qn'originairement  on  les  fricalfoit 
dans  ta  poilc.  M. 

FRICHE.  Terres  est  friche.  M.  du  Cange  dé- 
rive ce  mot  de  frifetem  ,  on  frauftum ,  qui  fe  trou- 
vent en  la  même  fignification  dans  plulleurs  en- 
droits qu'il  produit.  Voyez  fon  GlolTaire  Latin  , 
aux  mors  faxftum  &  frijeum.  Bourdelot  le  dérive 
defpi'x».  L'ctymologic  de  M.  du  Cange  eft  1a  vé- 
ritable. M.  » 

FRICFRAC.  Mot  dont  le  peuple  fe  fert  pour 
exprimer  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  en  frapant 
à  droite  &  à  gauche.  Ou  dit ,  donner  des  coups 
fric-frac.  On  dit  auflî,  donnet  des  (ôufflets  ftic-fUc. 
Ces  exprelTions  font  des  onomatopées ,  de  même 
que  vif-paf.  Ariftophancamis  dans  fes  Comédies  , 
plulleurs  exprefliom  de  cetwnatuic.  * 


FRI. 

FR  I LLEU  X.  De  frigorofus.  L'ancien  Diction 
tionnaire  Latin-Français  du  P.  Labbe  :  frigenfus: 
freilltux.  On  a  changé  1R  en  L.  Frigtrejut ,  fri- 
gdtsfu,  ,  fRiLitvx.On  peut  auflî  avoir  formé  f>il- 
ieux  de  fnfr.lvjs.s.  M. 

FRIMAS.  Je  crois  que  ce  mot  a  été  fait  de 
frigus  ,fngi ,  dit ,  par  corruption ,  pour  frigns  ,fri- 
goris  :  &  qu'il  en  a  été  fait  de  cette  manière  :  fri- 
gu<  ,frigi,fngimtss  ,  frynut ,  frima  ,frimatium.  M. 

Frimas.  Ce  mot  ne  vicndroit-il  pas  plutôt 
de  fremnns Les  frimas  font  frémir  &  frilTon- 
ncr.  » 

F  R  I  M  E.  Faire  frime  j  c'eft-à-dire , /jirr  fem- 
blam.  L'origine  de  ce  mot  ne  ni'eft  pas  connue. 
M. 

Frime.  Je  le  derive  de  ferme  par  tranlpofition 
de  la  lettre  >  &  changement  de  l'een  /.  Fairequcl- 
que  choie  pour  la  fnme  ,  c'eft  comme  qui  diroit, 
pour  la  /ww ,  c'eft-à-dire,  pour  fauver  les  appa- 
rences. • 

FRINGANT.  Pontus  de  Thiard  ,  Evique 
de  Chalons  fur  Saône,  pag.  18.  de  fon  de  Bett* 
ncmsmimimpojitione  ,  le  dérive  àct^;àn,iiTvestef- 
co.  Bourdelot,  M.  Lancelot ,  &*  Ion  advcrlairc,  le 
P.  Labbe ,  lui  donnent  b  même  origine.  M. 

Fringant.  M.  le  Duchat ,  croit  que  fringant 
pourrir  r  venir  du  verbe  Alleinan  fpringen  ,  qui  li- 
gnine fauter.  Ne  pourroit  on  pas  le  dériver  aufiî  de 
l'ancien  mot  Latin  fringutire  ,  qui  lignifie  ,  cum 
tnetu  cr  font  fubfilire  ,  &  dont  parle  Saumaife , 
dans  le  palTage  que  rapporte  M.  Ménage  ,  fous  le 

mot  Frétiller'  * 

FRINGOTER.  Entrecouper  fon  chant.  Vo- 
cem  cantanda  iuterfringere.  De  frastgere.  Frango  , 
francité  ,  frangstare  ,frangotare ,  frirt^etare.  M. 

FRINGUERioj  verre.  Ce  mot  peut  avoir 
été  fait  de  rinfer.  Rsnficare  ,rii:care,  ring  are  ,frin~ 
gare,  FRINCUER.  Voyci  rinfer.  M. 

FRIPER.  FRIPERIE  FRIPIER. 
FRIPON.  L'origine  de  ces  mots  ne  rn'eft  pas 
bien  connue,  l'ai  cru  autrefois  que  fripon ,  pouvoit 
avoir  été  fait  de  rapo  rapenit ,  qui  lignifie  un  gour- 
mand. Joicph  Scaliger ,  dans  les  Conjectures  fur 
Varron.pag.  111.  f'«»n».-.cùm  hic  rapo  umbram 
quoque  Ipei  dcvoralTet.  Rapo ,  id  eft ,  propriè  àtn- 
f*y&.  Apud  Ulfrsamtm  ,  Trebatius  ait  ,  non  elle 
morbofum  ,  os  alicui  olere  ,  ut  hircofum  ,  ftrabo- 
ncm  :  hoc  enim  ex  inluvie  oris  accidere.  Et*  ùiatt- 
ViCi-r*tlcget\n  lurcofum.raponem  :  hoc  enim  ex  in- 
gluvie  oris  accidere.  Ingluviam  vtcat  rii  at^yiai, 
rx  cjua  oris  graveolemia  conflatsir  :  ut  in  leone  notât 
Ariftoteles.  Frepat^c  vestes  fe  trouve  :  fur  lequel 
mot  M.  du  Cange  a  fait  cette  Note  :  Nejcio  an 
inde  petendum  fit  votis  fripiers  apud  nos  etymm, 
fre  veftium  interpolatoribms  :  ita  ut  ii  fuerim ,fui  nef- 
tes  dttritas ,  frepatas  ,  &  laceratas ,  venum  expont- 
bout  :  potins  ,  à  fcq'C ,  &  ferp#c  :  licet  horum  von 
cabuiorum  notio  ,  non  omnino  mihi  comperta  fit.  Jst 
veteribsij  Statmh  prt  peagiii  Parifienfis  citntatitt 
Tttuiut  habetur  infiriptus ,  Ferperie.  Deinde frquun- 
tar  hac  vc ri  a  :  Couvertouers  de  vair ,  6.  deniers. 
Mantel ,  fourré  de  vair ,  4.  deniers.  Chacune  ren- 
ne vaire ,  5.  deniers.  Iran  ,  tous  garnemens  four- 
rez de  vair.  Ibi  tamtn  la  Ferperie  diftinfuitur  de  la 
Pelleterie.  Vocis  vtro  Ferpe  meminit  Guillelmut 
Cui.trt  anno  1)04. 


Fuft  tout  l'oft  du  Roy  : 
Sus  biaux  garnemens  &  fus  ferpes  , 
Ça  &  là  de  blanches  efcherpcs.  M. 
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F  R  I. 

Fripe».  On  peut  dériver  ce  troc  de  l'Aile1 
inan  werfen  ,  qui  (îgnifie  jeitrr.  Frepatx  vr/lett 
font  des  furdes  qu'on  a  jettées  pour  ne  les  plu*  por- 
ter. La  Friperie  eft  le  lieu  où  s'achettetu  et  fc  re- 
vendent ces  fortes  de  hardes.  Fripmer  fes  hardes  , 
s'eft  dit  d'un  fils  de  famille  qui  les  vend  a  dci  fri- 
piers à  l'inlu  de  les  pirens ,  ou  qui  les  diflipe  plu- 
tôt qu'il  ne  les  ufc:  Se  on  appelle  fripon  un  hom- 
me qui  ton  filme  fon  bien  en  débauches  ;  parce  qu'à 
la  longue  il  faut  qu'il  ufc  de  mauvais  moyens  pour 
fublifter.  Friper  a  (îgnifié  aufli  manger  'goulûment  : 
&  ce  mot  a  la  même  origine  epe  friper  dans  la  fi- 
gnification  de  friper  fes  hatdes.  Le  Duchat. 

FRIPIER.  Voyez  friper.  M. 

FRIPON.  Voyez  friper.  M. 

FRIQUET.  lnftrumcnt  de  Cuifinier ,  dont 
on  fc  lert  pour  tourner  le  poiflon  de  triture.  De  r;- 
jf  ère .  f  riçc ,  frix't ,  frïcïam  ,  fr.lliium  tfru}icetittm  , 
miQTIET.  M. 

Fr  iqjj  i  t.  Oyfcau  :  moineau  de  noyer.  Peut- 
CtrC  de  frétillât.  hrittSui  ,  frittllieui ,  friiticut  ,  frtl- 
ticettui  ,  frit  tir.  ut ,  friquft  :  à  caufe  de  fon  mou- 
vement. On  a  de  même  appellé  frittUm  la  hoche- 
queue. M. 

Frio^jit.  On  appelle  quelquefois  frisette 
une  perite  fille  éveillée  &  qui  paroît  avoir  du  pen- 
chant pour  les  hommes.  Ceft  la  même  choie  que 
freii:l.nne.  Le  Duchat. 

FRIRE.  Dtfirgm  ,  infinitif  de  Mj».  Le  Pcre 
Labbe  prétend  que  frire  &  fiicafer  font  des  ono- 
matopées. M. 

FRISE.  C'eft  en  Archirefture  ,  la  bande 
qui  fépaïc  l'architrave  d'avec  la  corniche ,  &  que 
1  on  voit  ordinairement  entailléesde  figures  debaf- 
fe  taille.  Les  Grecs  &  les  Latins  l'appellent  zephorr  ; 
&:  les  Italiens  frcf'î*  ,  d'où  nous  avons  forme  Fri- 
f.  Guillaume  Philandre  fur  le  chapitre  i.  du  livre 
i.  de  Virai vc  ,  croit  qu'elle  fut  ainft  appellée,  à 
Fhtygïonibui  ;  parce  que  les  Phrygiens  reprefen- 
toient  en  broderie  ,  avec  l'aiguille  ,  toute  forte  de 
f.gnres  :  At  non  in  c.vmn  tcp'horii  ( qui  frigta  vulgi 
xotantur;  za:e  ,  ut  exiflimo ,  a  Phrygionibus  ,  qui 
acn  ficiiw  ,  ductà.  Ut  enîm  iliorum  opéra  acu  pilla 
fgtirit  niùbstjlïbet  inpgniuntHr  ,  ita  zopherorum  ftr'e 
ntio  fcai'nuram  defiderat  )  triglyphi  fralpuntur. 
Cafeneuve. 

F  m  s  t.  Terme  d'architecture.  C'eft  la  partie  de 
l'entablement  entre  l'architrave  6c  la  corniche. 


F  R  T.  6*1 

fkrjréï  z-eUerit  cri  fret  (j-  eminertet  vilUi  rmhan- 
tur.  Ce  qu'il  prouve  pr  ce  lieu  de  Séncque  liv.  i, 
chap.  3.  De  lit  m  finit  :  I.-vcniam  alïum  Peetam, 
apud  qutm  pra<ingantnr  ,  &JMSt  attt  Phnxiamt 
crofte  le  trouve  oppoléc 


prodeam.  Et  cette  ibrte  de 
a  une  autre  qui  n'eft  pas  velue  ,  qui  pour  cette 
raifon  clbappelléc  rafa.  Pline  livre  8.  chapitre  48. 
Togat  raf.it ,  Phrigianajque  ,  Divo  Auguste,  nevif- 
fîmitternporihut,  cepifj'e  feribit  Fenejlella.  OÙ,  félon 
le  même  Turncbc ,  il  faut  lire  Phrixiniat  au  lieu 
de  Phri«ta>:a<.  Il  y  a  appar^pce  que  de-là  nous 
avons  formé  Fnfe  ,  imilquc  c'eft  une  même  ma- 
nière d'étoffe  :  fi  ce  n  eft  qu'on  veuille  dire  qu'elle 
ait  pris  ce  nom  de  la  Fnfe ,  pays  d'Allemagne  j 
car  je  trouve  dans  les  anciens  livres  une  elpéce  d'é- 
toffé appellée  Frefonica ,  ou  F  ri  finie  a.  Le  Moine  dè 
S.#Gal  livr.  1.  de  la  Vie  de  Charlemagne:  Fallu 
Frifonica  itlba ,  cana  ,  vermii  ulata  ,  t  el  Saphyrina. 
Et  plus  bas:  Jn'trttribut  fera  fa*  a  Irefonica  omni- 
midi  ceiorit  dareAitr.  L'Auteur  de  la  Vie  de  Saint 
Othon  Evêque  de  Bambcrg  ,  livre  }.  chapitre  41. 
parle  d'une  étoffe  appellée  Fricatti  ;  où  j'eftime 
qu'il  faudrait  lire  Frijatii  •  Fitfianidr  purpurt,  pur- 
tttétt ,  friiatii  quitte  ,  feu  ait  cri  us  cujuflihtt  tfti- 
mi  fenerit  vel  ceiorit pannorum,  Calcncuve. 

Frise:  pour  une  forte  d'étoffe.  Les  Italiens 
difèni  f.  efone.  C'eft  une  étoffe  velue  des  deu/ cô- 
tés :  «yuçuM/.vi*.  ML  duCangc  le  dc:ive  de  phry«iùm. 
M. 

Frise  ,  étoffe.  L'pfc  croir  que  ce  mot  vient  de 
Phryxiana.  C'eft  fur  le  Trairé  des  Bienfaits  de  Sé- 
néque ,  qui  patle  de  Plvyxiat*  vejlet ,  c'eft  à-dire, 
faites  de  laines  ainfi  nommées  de  latoifon  dePhry- 
jtus.  Lipfc  fe  trompera  Fnfe  a  pris  (on  nom  de 
ce  qu'elle  eft  velue,  &  comme  f'ifce.  H  <et. 

FRISER.  Lxi.  vrifpare.  C'eft  le  fubft mrif/fc 
fe,  dans  la  fi»nification  d'une  forte  d'étoffe  ,  qui  3, 
formé  ce  verbe.  M. 

Friser.  Il  eft  dit  pour  ferifer.  Ferre  erifptre. 
Frifer  des  cheveux  ,  tv.net  caltde ferre  vibrme.Où 
difoit  aufli  autrefois  frifer ,  pour  '*arri<rr  avec  le 
fer.  Amiotdans  la  Traduction  du  Trairé  de  Ptïitar* 
que,  De  Jira  mirai  ai  tvinditla  ,  dit  que  Iti  Thratet 
frijent  leurt  femme  1  an  vifage  :  ctmpurt«uttt  vêtit 
Threhiii.  Rendant  ainfi  le  mot  Grec  de  Plututque 
fjfie»»  Il  dir  difuite  ,  frifuret  &  êjaiignuret  an 
vifa't.  HaR. 

FRISONS.  Habitans  de  la  Frife.  L'étymolo- 
Dc  fre-ium.  Daniel  Rarbarus:  Zophorus ,  part  eft  -  gie  de  ce  nom  eft  fort  obfcure.  Je  me  contente- 


j'iprà  epitljHitr».  Fregium  ncfhi  ditant  :  Grtii 
^»«8Ôr-i?  !  "  feftndijituttfinibui ,  &  fevbtterii.  Ber- 
nardin  Balde  -.feterum  tTefia  a  Phry^nvibrtt  diei  , 
Philander  phrifut  docet.  Voyez  Philander  fur  Vi- 
truve.  De  frt*inm ,  les  Italiens  ont  fait  de  même 
fregte  dans  la  fignification  d'ornement.  Et  les  Latins 
ont  appelle  Phrygienet  ces  falfëurs  d'ornemens. 
Pline  livre  vin.  chapitre  48.  Acufjcere,  Idti  Phry- 
j;et  invererum  :  ideotjue  Phrygiones  appellati  funt. 
Voyez  Philander  fur  Vitruve  livre  1.  chapitre  1. 
&  Voflius  dans  fon  érymologic ,  au  mot  Phrygic- 
ntt ,  &  M.  de  Saumaifc  fur  l'Hiftoirc  Augufte , 
page  j  10.  f  Les  Efpagnolsdifent  aufli/W/i/.M. 

F  r  1  j  e.  C'eft  une  efpcce  de  drap  plus  velu  que 
l'ordinaire ,  dont  on  fait  des  fourrures.  Turnébc  liv. 
14.  chapitre  19.  de  (es  Advetfaires  ,  dit  que  les 
Anciens  appellôient  Phrixianat  veflet  ,  les  habits 
dont  l'étoff  e  éroit  velue  &  friiee  ;  comme  la  Toi- 
fon  d'or  ,  qui  étoit  appellée  Phrixiamtm  vellm  , 
à  caufe  de  PMxut ,  qui  en  fut  le  premiet  pofîef- 
feur'.  Swi:  autem  ,  dit-il ,  Phrixian*  xeftet  ,  ejuê. 


rai  de  rapporter  ce  qu'en  dit  Wuchter  dans  fi» 
G'.offari-am  tiermameum  pag.  49  1  où  il  parle  ainfi  ! 
F  r  1  r  s  ,  Frift  ,  Frifiht.  Friefland  Frifî*  ,  terra 
Friftarum.  Ang'efaxomcè  Fryfa  &  Fryfland  apud 
Stm  :entm  f>  Benfmium.  In  fententia  Hodini  Fries 
eft  Phry*  ,  hoc  eft  Phrjght  vel  Tmjamt.  Qued 
Cbntritti  ma'e  inde  refeUit  ,  fuod  Gcnt.ani  ftm  ilt* 
di'ent  ,  nullifaue  aliarum  fentium  adve>:tib::t  mix- 
fr.  In  fententia  Baxtcrt  Fries  &  Phryx/iiw  ncir.ina 
Communia  omnium  pepulorum  in  rrgiene  fri^ida  ha- 
H:a'ti;.m.  N.tm  qf.od  Latine  dteimut  frigus  ,  id 
Crjuit,  im;:iit,  eft  il-/?  ,  Pelafgit      .>  tffyjjï 
Hinrjndi  ioejns  Phryges,  Pryges,  Brigantes,  Frixi, 
Frifii ,  Fi ifones ,  Britones ,  Br'itones  ,  Britanni ,  imi 
et'ant  ThraCCS  ,  fv.nt  eaAem  nemina  ,  à  reerotit  fri- 
çitr  d'ftmnt^.  Vide  dotliffimi  vin  Gloflàriujn  Anri- 
quiratum  Britanntgirum     :"•  48.  Sed  huic  etymolc 
non  aufim  fidem  rrieam  imerponere.  Alii  ratitmem 
rrminit  in  fiîaUo  libtrtatit  ejiurttnt  ,  nued  non  ita 
friyduni  ejl  rt  antécédent.  Nam  vêtent  Friftot  liber- 
tatit  tcitxcilfrvot  fnijfe  ,  ret  ;rjh  r;tm  Olemtio  aliif. 

.Kkkk  ij 


foc?        F  R  I.    F  R  O: 

<pu  decl.ir.iar.  Sed  qualingu*  frics  liberum  defigtiet, 
ipfi  ienoram  :  Admitti  t.tmen  pettfi  ,  fi  derivtturà 
tty  liber  ,  vil  frcot  libellas ,  quod  Anglcfaxvnicum. 
Helzettca  lingua  friclen  rfiaçrum  eonciderefijffiont, 
&  fries fojfor,  tefie  Pithrio  in  Diil.  Hint  Fit.  rdm 
in  Pr.rf.  ad  Colletlanca  Etymologica  Leibnitii  , 
pag.  il.  optim'e  tolligit  ,  Friiiam  ,  vi  nen'imt  ,  tjfe 
lerram  foffii  refertarn  ,  CT  Frifium  agrifefiorem.  Std 
bon.tm  confiai*  maie  de  fendit  ex  kedierna  tri  fit  futu- 
rs &  conditione.  Hoc  precipuum  in  ttymologia  , 
lien  quod  liodiernit  tevVentat  Frifiii  ,  qui  vetcrwn 
Caucbomm  ftdes  ter.ent  ,fedquod  antiqnis ,  qui  imtr 
Caudioi  CT  Canintfases  ,  Oceamtm  &  lacttm  Fle- 
vitnem,  mtdii  habit ah ant ,  c  in  hoc  fitu  t.tm  humili 
O"  paludofo  Je  tueri  non  pmerant  abfque  magno  fefia- 
rum  numéro.  Intérim  tum  verbe  Htlvtlice  friclen 
cortvcnit  ex  aile  Gratum  -pj«.-i*  fodie  ,  fi  dig 
Acoticum  prtfi«atur.  Cotnenit  citant  fricden  mur.i- 
re.  • 

FRISQUE.  Gay.  M. 

FRISSON.  Selon  l'opinion  des  Etienne  ,  de 
Picard  ,  &  de  Périon  ,  il  c(t  forme  de  (fivui,  qui 
iîgnific  proprement  frijfonner  :  d'où  vient  , 
qui  lignifie  frijfon  j  barrer  txfiigm  vel  febre.  Cale- 
neuve. 

Frisson,  ltal.  ribrezzo.  Bilius  fui  S.  Grégoi- 
re de  Nazianze ,  page  1 3  48.  le  dérive  de  fptf»  *f 
initinm  motus  cerperis  fignificat.  Galli  >  fervata  uo- 
minit  origine  ,  ftillcm  -vacant.  Robert  Etienne 
avoit  fait  la  même  remarque.  Fmsso*  ,  dit-il  dans 
fon  Dictionnaire  ,  horror.  çp/*»  efi  herrer  ,  feu  her- 
rer frieoris  :  qualis  feict  txtretre  febriemet.  çfiVa, 
wlj.-nn  ,  htrreo.  Ce  que  Mjcot  a  copié.  Le  Pere 
Labbe  le  dérive  dc/Wjjm/.  Frisson  &  ïrissonnfr 
viennent  ,  dit  il  ,  de  froid  :  frigus  :  en  efi 4m  l'V  , 
pour  approcher  plut  de  la  pelure  de  ceux  qui  com- 
mencent de  [émir  le  froid  de  la  fièvre  ;  frigere ,  frif- 
fare:  &  non  pat,  (tr;pû««it>frcmcre.  M.  du  Cang« 
le  dérive  de  fagitio,  formé  defitgus.  Il  en  vient. 
M. 

FRIT.  C'eft  un  panchement  de  muraille  en 
dedans ,  vers  le  haut.  Voyez  Nicot.  Je  ne  lais  pas 
d'où  vient  ceinot.  M. 

1  R I T I G  £  R  N  E.  Nom  propte  d'un  Capitai- 
ne des  Goths ,  dont  parle  Amniien  Marcellin  livre 
xxxi.  chap.  5.  6.  Ce  nom  lignifie  pacii  jhtdiofut. 
friib  ou  fi  itb  en  Anglofaxon  ,  fride  en  langage 
Franc  &  Alcmaunique  ,frydh  en  Suédois  >  fnedt 
en  Aileman  ,  lignifient />j.v.(jfTïi  oagtom  en  Savon 
lignine  tuptdus  ,  du  verbe  geren  dclirer  ,  (ouiiai- 
tcr.* 

FRO- 

FROC.  De  fitcus ,  &  de  fiecelUs.  Le  livre  De 
Statu  Monacherum  chap.  1.  aux  Clémentines  :  Flo- 
cnm  ,  cucultam  ,  aut  tapam  claufam  habeant.  Et 
plus  bas  :  Nomine  floci ,  Libitum  qui  longai  habtt 
mjnicat  ,  n»t  imeltitere  declaramus.  Geoffroy  de 
Vendôme  l'appelle fiocellum,  Hv.  1.  epit.  8.  Domi- 
nai F.rnaldui  ,  quem  Decanum  vefirum  du  un ,  fi 
fibi  Jécundum  jufiitiam placuifiet ,  tefir  Floceliode  em- 
pile fno,  pot i in  in  nojh.t ,  quant  in  vefira  forte  matiè- 
re debmfiet.  Les  G  lofes  de  Papias  :  Flufcellum  ,  /7e- 
cHlum.  Où  je  crois  qu'il  faut  lire  frocellum.  Ca- 
ieneuve. 

Fkoc.  De  froc  m  ou  fiocitj  ,«qui  fc  trouvent  en 
cette  fignificarion  dans  Geoffroy  Abbé  de  Vendô- 
me ,  dans  Matthieu  Paris  ,  Si  ailleurs.  Voyez 
Voflîus  liv.  t.  de  Vitiii  Semianii ,  chapitre  7.  & 
dans  Xjlppendtx  pag.  So>.  Le  Perc  Sirmond  dans 


FRO. 

fes  Notes  fur  Geoffroy  Abbé  de  Vendôme ,  page 
17.  Flocus  ,  ut  dnttOemem  V.  de  Statu  Mcn.nl  o- 
rum  cap.  1 .  ta  efi  Aionai  bomm  veflis  ,  qna  longai , 
C~  amplas  babet  manie  ai.  Floculus  c>~  flocellus  ,«sti- 
nor  fioenij.  Nofiratri  hedie  ,  litemfi  mnr.n,i ,  ma- 
gnum &  piivum  frocum  votant.  Il  y  avoit  ancien- 
nement une  ronfle  au  bout  des  frocs,  comme  nous 
en  voyons  au  bout  des  capes  Bicrnoiles  :  ce  qui  j 
vrailémbbblcmcnt  donné  le  noinde/iW*/  auftoc. 
Au  lieu  de  fiotMs  ,  on  a  dit  en  fui  te  _/>-.'!«/  ;  qui  le 
trouva  fréquemment  dans  les  Auteurs  du  bas  lïé- 
clc.  On  a  dit  auffr  fiofensi  qui  lê-trouve  auflî  fou- 
vent  dans  les  mêmes  Auteurs.  Nicot  parle  de  l'cty- 
uologic  de  ce  mot  ficc  ,  en  ces  termes  :  Fkoc  or 
Moine  ,  pour  floc  :  .1  fioccii ,  ex  quibui  ton  fui  Je- 
let  fionKj.  M. 

Fkoc:  Le  mot  de  fioc  ,  qiii  a  donné  le  nom 
à  l'habit  qu'on  nomme jw  ,  vient  de  l'Anglo  Sa- 
xon a-laii  timbrla.   Lt  Ducbat. 

Froc:  pour  terre  incuite.  M.  du  CmgC  le  déri- 
ve de  frjufium.  Voyez  fen  Glolfairc  au  mot  jratif- 
tum.  M. 

F  R  O I  D  F.  U  R.  Du  Latin-barbare  fridor  ou 
frigtdor.  Le  Glollaire  de  l'Evtquc  Goth  Anlileu- 
bus  :  Fridor  ,  frigut.  Joanncs  januenlis  dans  Ion 
Caiholicon  :  Fri^idor  ,  ont  j  id  efi ,  frif  ui.  Cafc- 
iituve. 

FROISSER.  De /reparti  fotmc  de  [refus , 
participe  de  Jrendtre  ,  qui  lignifie  brifer.  Et  ainfi 
Jabtfrtfi'a  font  les  féves  froiilces  ,  ou  comme  l'on 
dit  communément  ,fraftts.  Feftus  Pompeius  :  Frcn- 
derc  ,  efi  frangtrt ,  undt  &  faba:  frclTx.  Ilidorc  liv. 
17.  chap.  4.  Faba  frellà  i<if?.i ,  ti  quod  tntnhominet 
frtniant  ,  hoc  tfi  ,  fraudant.  Caton  chapitre  9.  Pof- 
ttàfakam  frtffam  puram  ei  far  eimtm  facito.  Colu- 
mellc  liv.  1.  chap.  XI.  Citera  bubiu  erz-i  toc»  frefa 
datur  in  Hijpania  Bttica.  Balbus  m  ÇtuhtUc*  •  Fte- 
fus ,  id  efi  t  ontritus  ,  coneufiitt  i  undt  fabam  fre- 
lam  dicinutt  j  quia  habtt  thecam  molttam  ,  id  efi 
frailam  ,  cencujfam.  Caléneuvc. 

Fkoisslr.  De  franfere.  Frange  ,  fregi  ,frac- 
tum  jfraûare  ,  fraxare  ,  frafiare  ,  froisser.  M. 

FROLER.  De  fnitulare  ,  diminutif  de  frit- 
tarti  duquel  fnclart ,  nous  avons  dit  fréter.  Voyez 
frettr.  M. 

FRO  M  A  G  E.  Robect  Etienne  a  déjà  remar- 
qué que'ce  mot  vient  ât forma  ,  o'eft-à-dire  l'édif- 
ie &  le  caferet  où  le  fromage  prend  la  forme  Se  (à 
figure.  C'cft  pourquoi  Théodore  Gaza  en  (a  Tra- 
duction de  l'Fliftoirc  des  Animaux  d'Ariflotcliv. 
chap.  10.  l'appelle/arm/jf  0  .  F.x  amphera  laQii  ca- 
prini  formagtnti  eboU  duo  devij/tnt  confia  tiintur. 

Les  Glofes  de  Papias:  Cafcus  diffus ,  quod  tartat 
ftro  :  Formatkum ,  à  Forma  :  inde  fit  diminutivum 
Formula  \  unde  etiam  Formella  ,  qua  etiaminforma- 
tiones  cafei  fiemficat  ;  unde  ey  Forinatium  dititur. 
Les  Capitulaires  de  Flincmat  Evéque  de  Reims , 
qui  font  au  3.  Tome  des  Conciles  de  France:  Quart- 
do  parrechias  circuit  il  ,  notut  gravts  tffi  prtfby.eris  , 

£ éternel  frislejngai ,  vel  pifcet,vtl  fermaticr.;,  L'Ab>- 
é  Eginard  epit.  a;,  dans  le  1.  volume  des  Hifto- 
riens  de  France  de  Du  Chcfnc  :  F.t  qui  mbit  nettf- 
faria  funi  ad  habtndum  ,  id  efi  farinam  ,  braetn , 
vinttm ,  formata um.  De-là  vient  aufli  que  les  pains 
de  cire  font  appellés  ttrmelle.  Vabfridus  Strabo  en 
la  Vie  de  S.  Gai  ,  chap.  1 1.  PalluU  invelvit  fer- 
mttlam  ctrs.ix  Ifidorc  livre  1  ).  chapitre  9.  appelle 
formatum  Se  formatium  les  parois  de  terre  battue 
entre  deux  ais  :  Formatum  fk/t  formatium  in  /ifri- 
ta  ,  vel  H'tfp.tnia  parietei  déterra  .tfpeitaittm,  que- 
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fûam  in  forma  cirettmdatis  duabut  Htrînque  talntlit 
:r.  trtiumnrmagis  ijuam  inftruuntur.  Les  Glofes  Ata- 
bico-Latincs  :  Fornutum,  titl  formatium,  in  Afri- 
ca  v  Spania  forints  è  terra  affellanrar,  Cafe- 
ncuve. 

F  %  o  m  a  c  e.  Charles  de  Bouvelles  le  dérive  de 
fermer.  Fromage  ,  cafeus  ,  à  vulgari  voit  fermer 
fendit  :  quafi  fermage  :  quia  claudat  menfam.  Nam 
farte  afnd  tmines  in  exitu  menfa  poni  cafeus  inter  bel- 
iaria  filet ,  tanquam  ilaudens  &  ebfirmans  tammen- 
fam  quam  fremachum.  Cette  et ymologieeft  ridicu- 
le. Fromage  vient  de  formaticum.  L'Orde  Roma- 
vhi  ,  au  ch.  de  Sabbatbe  Sanile  Pafcha  :  Eodem  die 
Deminus.  Papa  ,  C"  cet  cri  Ramant  eva  mandatant , 
Çr formaticum  ,  id  eft ,  cafeum.  Fermaginm  fe  trou- 
ve dans  les  Glofes  Anciennes ,  mats  dans  une  autre 
lignification.  Gaza  ,  dans  fa  verlion  du  livre  t.  de 
l'Hiltoirc  des  Animaux  d'Ariftote  a  dit  fermage  : 
qui  eft  un  mot  qui  fe  trouve  dans  Apulée ,  félon  le 
témoignage  de  Badius  fur  ces  motsde  l'Eclogucix. 
de  Batiltdflk  Mantouc  ,  Et  que  farmatum  cafeus  or- 
be :  Faginenm.  Voici  les  termes  de  Badius:  Id  eft  , 
vas  rolnndum ,  titto  imprimant:  Undc  a  forma  ,  for* 
maginem  total  Apnteius.  XJndt  Gallicum  vocabic- 
tui/i.  Il  cil  lans  doute  que  format icum ,  fermaginm, 
&  fermage ,  viennent  déforma  ,  qui  lignifie  l'cclif- 
fe  où  l'on  fait  le  fromage.  Les  Glolles  d'ifidore  : 
Fifcella  :  forma  ,  uti  cafei  exprimumur.  Et  de  fer- 
ma ,  en  cette  lignification  ,  on  a  fait  le  diminutif 
fermeUa ,  qui  le  trouve  en  la  mcruc  lignification 
dans  le  chapitre  17.  verlet  1 8.  du  premier  livre  des 
Rois  :  Et  decem  formrllas  cafei  ,  bas  deferts  ad  tri- 
bunurn.  D'où  le  formella  di  cacio  des  Italiens.  M.  Gro- 
tius  dans  fon  Flerum  Sparfîo ,  fur  le  Titre  au  Code 
de  A-jiteduilu  :  Forma  dicebatnr  id  qued  rem  quam- 
efue  ,  entinct.  Inde  cafei  format!  ;  id  eft  ,  formis  in- 
fnli  :  nnde  manet  nomen  apud  I taies  &  Galles.  Egi- 
nhard  ,  dans  une  de  fes  Lettres  à  fon  Vidame,  ap- 
pelle le  fromage  ,  format em  ;  Farinam  ,  bracem  , 
viniim  ,  format  cm ,  or  cotera  t  tempère  opportune  Mue 
venire facias.  On  lit  dans  Amobe,  liv.  v.  Reperttm 
nefeioquit  (Atydem)  fumit  :  format  lafle  alit  hirqui-, 
no  :  mais  où  il  faut  lire ,  formis  lattis  alit  hirquini  : 
En  Auvergne  on  appelle  encore  ferme ,  un  froma 
ge.  Nous  prononcions  anciennement  formage  Se 
feurmage  :  6c  on  prononce  encore  de  la  forte  en 
Balle-Normandie  &  en  plufieurs  autres  lieux  de 
France.  Et  les  Italiens  di  lent /«DM/  -;*.  J  Voyez 
Voflius  de  Vitiit  Scrmtmit  livre  j.  chapitre  11.8c 
M.  de  Saumaife  fur  Solinpagc.  119.  M. 

FROMENTIER.  Il  y  a  des  Familles  du 
nom  de  Frememier  .-  ce  qui  fait  voir  que  ce  mot  a 
été  en  ulagc  ,  pour  un  marchand  de  froment.  De 
frumtntarius  :  mot  ancien  Latin.  Lucilius ,  dans 
Nooittî  MarceUus  page  18. 

Frumtmarists  eft ,  médium  hic  fecum  atout  ne- 
Uni  offert. 

FRONCER.  C'eft-à-<iire  pli f er  tk  rider.  M. 
de  Saumaife  >  dans  fes  Notes  fer  Tertullien  De 
Pallie  y  tient  que  ce  verbe  prend  fon  origine  des 
plis  &  des  rides  qui  fe  forment  fur  le  front  :  Fron- 
tiam  vtdgi  rugam  ont  plicem  apptllamut ,  à  fronte, 
qua  rugis  maxime  cantrahi  filet  &  caferari  :  bine 
fironciare  fupercilium  dicimus,  rl  çuy^t»,  riinee- 
«Jirt»  eiwiyui.  De-là  vient  dtfhmcer ,  qui  figni- 
fic  le  contraire  de  froncer.  Jean  de  Meun  en  fon 
Tcftament  : 
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Cinglent  eftroit  leurs  trcjfcs  d'un  las  r>  <T*| 
chiipel , 

Fourlcur  front  dc'frencer  &  eftendre  la  fel. 

Cafencuvc. 

Fronce».  Comme  quand  ou  dit  ,  froncer  le 
fiurcil  :  une  robe  froncée.  De  front i are  ,  qui  a  été 
fait  de  front  frémis.  M.  de  Saumaife  fur  Tertullien 
de  Pallie  ,  pag.  "Jî-  &*g*  '»  Veflibus  ,  alla  cafu 
fiant  j  aux  ex  if  fa  veftis  redundamia  ,  variit  médis 
complu  ai  a  ,  nafiuntur  :  incendita  ,  0"  inordinatst 
alU  :  alit  arte  confiant  ,  qua  ex  induftria  Jlntuntur 
ad  aliquem  vefti  entai tm  cenciliandum.  lio.ilac. 
isas  Graii  votant  :  quas  infine  t  unie  arum  certe  modo 
atque  erdint  invieem  nexas  vinculum  retinebat.  Un- 
de  ço> *ftmi X"»nt,qni  rugis  hujufmedi  &  plicis 
ftriabantur.  PoSux  :  An  «X  «»  w  ita\  çt>.,turc<  Mttjf. 
ïreKlitf  J  âr„,  «J  iÇwwinoH  ùvi  iïtpZ 

TiJm  t-ù  xnitti  iirm%x«u  Stritla  titnict  in 
vulgtri  verfienc  Biblierum.  Sic  ftriûa  frons  apud 
Petrenium  ,  pre  rugata.  Qutd  me  fpeûarts  cum 
ftricla  fronte,  Catones  i  Et  apud  Apulemm ,  (Iri- 
étam  rugis  frontem  légère  eft.  Ubi  quidam  legunt 
ftriatam.  Nos  frontiatam  runteam  diceremui.  Nam 
firontiaui ,  vulgi  rugam  ,  ont  plicem ,  appellamus 
à  fronte  que  rugit  maxime  centrabi  filet  &caperari. 
Hinc  frontiare  fupercilium  ,  -ri  çv>i^<yt 
iviiti  ousjàyeei.  Voyci  rideau.  Dans  l'ancien  Dic- 
tionnaire Latin-Francois  du  Pere  Labbe ,  rnga  eft 
interprété  fronce  :  ce  qui  fait  voir  qu'où  a  dit  fron- 
ce. M. 

FRONCLE.  De  furuuculut.  Les  Glofes  An- 
ciennes :  furunculus ,  to$dtù.  M. 

FRONDE.  De funda  :  par  linferrion  de l'R : 
comme  en  Frovtcvaux.  De  funda  ,  les  Italiens  ont 
fait  de  même  frumba  :  au  lieu  duquel  ils  iè  fer- 
vent plus  ordinairement  du  diminutif/-»»-/ W,».  Il 
n'y  a  guère  plus  de  80.  ans  qu'on  prononcoir/i>»- 
de.  Et  M.  Bochart  a  remarqué  à  la  marge  de  Ion 
exemplaire  de  mes  Origines  Françoifês  de  la  pre- 
mière édition ,  qu'en  Ion  enfance  on  (e  moquoit  du 
petit  peuple  de  Paris  qui  £(mfr*mie.  Amiot  a  dit 

fondes  : 

llstiufent  point  dé  fendes  en  bataille. 

Celt  dani  fa  TraduiHon  de  la  Vie  de  Théfcc  d* 
Plurarque.  M. 

FR.oNDE.En  i6c6.on  difoit  encore  fende.  Ni- 
cot ,  dans  l'édition  de  cette  aimée-Li.  Fonde,  fut*, 
da.  Dans  Oudin  DidL  Fr.  Irai,  imprimé  en  165 -. 
on  lit  :  fonde  frambela.  Monct  imprimé  en  16  j6. 
n'a  pas  même  le  mot  fronde  i  mais  bien  fonde  ,•  5e 
fondeur ,  pour  un  homme  qui  fe  fert  de  la  frendet 
Le  Duchat. 

FRONDEURS.  Nom  de  parti ,  en  ces  der- 
niers troubles  de  l'année  1649.  Ce  nom  a  été  don- 
né à  ce  parti ,  de  cette  forte.  M.  le  Duc  d'Orléan* 
étant  allé  au  Parlement ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
mît  en  délibération  quelques  proportions  qu'il  ju-» 
geoit  defavantageufes  au  Miniftérc  ;  M.  (e  Coi-> 
gneux  de  Bachaumont ,  Confeiller  au  Parlement; 
dit  à  quelques  autres  Conleillers  qui  étoient  au- 
près de  lui ,  qu'il  falloit  remettre  la  délibération 
a  un  autre  jour  que  M.  le  Duc  d'Orléans  ne  feroit 
point  au  Parlement  :  Et  il  fe  fervit  de  la  comparai- 
fon  des  Froiulcurs ,  qui  ne  frondent  pas  en  préfen- 
ce  des  Commilfaircs  :  mais  qui  frondent  des  le 
lendemain  ,  en  leur  abfence  ,  nonobftant  leurs  dé- 
fenfes.  Quelques  jours  après  ,  le  même  M.  de  Ba- 
chaumont ,  entendant  opiner  quelques-uns  d$ 
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Meilleurs  du  Parlement  en  faveur  du  Minlftére  » 
fe  fouvcnant  de  la  comparaiibn ,  il  dit  a  ccsCon- 
feillers  dont  je  viens  de  parler ,  qu'il  ailoit  fron- 
der cet  avis.  Ce*  mots  aïant  été  reçus  avec  appro- 
bation par  ces  Confeillers  ,  &  employés  cnluitc 
hcurculcment  en  vers  par  M.  de  Marigny ,  ou 
appella  Frondeurs  ceux  qui  croient  contraires  au  Mi- 
tuitre  &  au  Miniftérc  :  Se  on  a  dit  enfuitc  fronder 
melfti'un  ,  pour  dire  le  Pouffer  a  bout.  Molière , 
fa  Préface  de  1'Efcole  des  Femmes  :  Bien  des 
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gent  ont  frondé d' abord  cette  Comédie.  M. 

FRONTA  IL.  De  front  Me.  Le  Lexicon  Grec- 


i ,  page  j  14.  «,«*Ac/t»M^  hntalt ,  ca 
le.  On  a  dit  de  même  cubitale.  Le  Lexicon  de  Cy- 
lillc  iywLhoiS*  hoc  cubital.  M. 

FRONTEVAUX.  Abbaye  célèbre  du  Dio- 
ccfe  de  Poitiers  &  de  la  Province  d'Anjou.  Par  cor- 
ruption ,  pour  Fontevraut.  De  Fons-Ebraldi.  C'eft 
ainrî  que  ce  lieu  eft  appellé  dans  les  anciens  Titres 
Latins.  Et  cette  origine  fait  que  pluficurs  perfon- 
nes  difent  encore  Fontevraut.  Mais  il  faut  dire 
Frontevaux  ,  avec  les  peuples  d'Anjou  &  de  Toi- 
tou.  Et  il  y  a  très-long-tcms  que  cette  corruption 
a  été  introduite  en  notre  Langue  :  Et  même ,  dans 
la  Langue  Larine.  La  Chronique  de  Savigny  ,  pag. 
}iy.  Anno  Domini  1  iHy.obtit  Henricni  Kex  An- 
glia  ,  ollavis  Aftfdmm  Pétri  &  Pauli  :  &  fepul- 
tui  eft  apud  Frantevat.  Roger  Hoveden  dans  la  der- 
nière partie  de  fes  Annales  :  Anno  1177.  Fmnt- 
Fveroilt.  On  y  a  inféré  une  R,  comme  en  jronde  , 
de  funda.  f  Dans  l'Epi tre  me.  de  S.  Bernard ,  ce 
lieu  eft  appelle  Fom-Eberauds.  M. 

FRONTIERE.  De  front  aria.  Voulus  de  Vi- 
tiis  Sermonii  ,  livre  }.  chapitre  it.  Frontaria 
{  itnde  Gédlis  frontière ,  <juod  cr  belgis  in  ufu )  , 
font  limites  regionum  :  ex  eo  fuod  ,  Jrentis  inftar  , 
primo  in  conjpeûum  ventant.  M. 

F  R  O  T  F.  R.  De  frtclarc .  F  rte» ,  frixi  ,  friiJum , 
fritlare  ,  frotir.  De  fricare  ,  Les  Italiens  ,  ont 
Ùit  fregau.  f  Voy  ez  }  nier.  M. 

FRU- 

FRUIT -FOUR.  On  appelle  ainfi  dans  la 
Mai  l'on  du  Roi  toute  forte  dcpatilîcrie  qui  fc  lert 
au  dcllcrt.  Ai. 

FRUSTE  :  adjeâif.  C'eft-à-dire  ,  u(ï.  Mé- 
daille frufle,  c'eft  une  médaille  eôàcée.  De  l'Italien 
frujio.  M. 

FUI 

F  U  I A  R  D  S  :  pigeons  fuiards.  Voyez  ci-defïbus 
fuie.  M. 

FUIE.  Coulombier.  De  fitgia ,  dit ,  par  méta- 
plafme  ,  pour  frgium.  Refugium  ,  fugium ,  f-gia  , 
hue.  La  fuie  eft  le  refuge  des  pigeons  ,  ou  ,  com- 
me parloicnt  nos  Anciens ,  le  rejui.  Le  Blafon  des 
Faulles  Amouts  : 

Son  dernier  rtfui ,  ce  font  larmes. 

Vous  trouverez  dans  le  Pfeaume  10».  Petra  ,  rt- 
fugium  beriraciit.  De  fuie,  nous  avons  fait  fuiard  : 
Se  on  appelle  piteont  fui.trdt ,  tes  pigeons  de  fuie  ; 
à  la  différence  des  pigeons  domeftiques.  M. 

FUIR.  Defugire  ,  dit  pour  fitgrrt ,  par  méta- 
plafmc  :  comme  fouir,  defodere.  M. 

FUL 


FULBERT.  Nom  propre 
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de  la  Langue  Teutonlque  ,  Si  fignifie  plein  d'éclat 
ou  de  gloire.  Fui!  en  cette  Langue ,  veut  dire  plein; 
tC  bert ,  veut  dire  illujfre.  Voyez  ci-delfils  Bertr.  Le 
nom  de  Fulbert  répond 'à  peu  pres  pour  la  lignifi- 
cation au  nom  de  Luctus  chez  les  Latins  à 
ceux  de  Pionus  Se  de  Photinus  chez  les  Grecs.  * 

F  U  M- 

FUMEE.  De  fumât  a ,  fait  de  fumus.  M. 

F  U  M  E  E  S  de  cerf.  Lat.  cervorum  flercus.  De 
fimata.  Ftm.tta ,  fiimata ,  f  <<Mr  1.  Ai. 

FUMETERRE.  Herbe  :  en  Grec  «a»^ .  Si 
«nii'd ,  c'eft-à-dire ,  fumée.  Elle  eft  ainfi  appellcc, 
comme  qui  diroit  jumui  terra  ,  parce  que  Ion  fuc 
étant  mis  dans  les  yeux  y  caufe  même  incommo- 
dité que  ta  fumée.  Les  Latins  l'appellent  fimaria. 
Caleneuve.  , 

F"  m  et  frri  ;  herbe.  De  fumps  terra  .-dont 
les  Italiens  ont  aulîï  fait  fr.moltemo ,  &  fummtjterno. 
Les  Grecs  l'appellent  de  même  î«  tàjbY-i.  Ai. 

FUMIER.  Encore  que  ce  foit  fimeium  ,  en 
bon  Latin ,  on  ne  lailfe  pas  de  le  former  du  bar- 
bare pmartum.  Le  Gloll'aire  de  l'Evcque  Goth 
Anlileubus  :  Fi  mari um  ,  (Itrquilintum.  Les  Statuts 
de  David  II.  Roi  d'Ecole  :  Si  ali  tatit  imttiit  & 
contra  Lrgem  alteriut  lancm  inierfccerit ,  zivilabit  , 
tà"  cuflodiet  rjus  fimarium  rof!  a"num  rj-  diem.  Le 
Grand  Paftoral  de  l'Eglile  de  Paris  ,  liv.  g.  ch.  4J. 
Nec  non  pmartum ,  faleam  &  ftramina  exijientia  in 
porpn/ïo ,  tkc.  Cafeneuve. 

FUR- 

FUR:  comme  quand  on  dit ,  au  fur  cr  me  fit- 
re.  Ce  mot  vient  tncontcftableirient  de  celui  de 
forum.  M.  Autclctre,  dans  ton  Explication  de  la 
Loi  Cum  Jottetai ,  imprimée  à  la  fin  de  les  Traités 
de  FilHonibus  Jurit  :  Vnde  forum  jumitur  pro  prt- 
tit  rerum  tjuod  commune  eft  in  Joro.  Synodut  Surjfio- 
nenfîj  :  Civitatis  legitimus  forus ,  &  menfura  fiât , 
.  l'ecundùm  abundantiam  teii>i>otis.  Albenut  Argttê. 
tinen/is  in  Cbronito  :  Vina  leviori  foro  Bt  pretio 
vendebantur.  Et  Aiattbata  Pjrtt  :  Quod  cùm  Rcx 
Richardus  eognovilTet ,  mifit  Marefchallos  fuos  ad 
majores  civitates,  petens  ut  exercitui  fuo  victua- 
lia  venderentut  foro  legitimo.  f  Voyez  Ragueau , 
dans  fon  Indice,  »ux  mots  feurtk  fur.  Se  ci-dellùs 
le  mot/w.  M. 

F  U  R  E  T.  En  Latin  viverra.  C'eft  un  diminutif 
de  furo,  qui  eft  le  même  animal  dans  Indore  ,  liv. 
11.  ch.  1.  Furo  a  turvo  difhti  t  unde  cr  fur  \tene- 
brtfos  enimçr  occultos  cuniculotefodit,&  ejicit  prtr 
dam  quam  invtntrit.  L'Efpagnol  l'appelle  hunn  ;  Se 
je  crois  que  nos  anciens  François  en  faifoient  de 
même  ;  car  je  trouve  qu'ils  appclloient  les  Mineurs 
Hurons.  FrouTart ,  vol.  1.  ch.  188.  Lt  Prince  me- 
nait par  ufage  toujours  avec  lui  grand  foifon  de  Hw 
nns ,  qu'on  dit  Mineurs.  Et  c'eft  parce  que  les  Mt- 
neurs  fe  font  des  chemins  fous  terre,  à  l'imitation 
du  furet  :  d'où  vient  auflî  que  les  mines  font  ap- 
pellécs  en  Latin  amindi ,  qui  eft  aufli  le  nom  des 
lapins  ou  connins  que  cet  animal  poùrfuit  fous  U 
terre.  Cafeneuve. 

F  u  r  e  t.  Animal  ,  appellé  des  Grecs  k«{  Se 
(«tu  ,&  des  Latins  viverra.  De  Furettus,  diminu- 
tif de  furus , qu'on  a  dit  pour  /»r«,qui  fe  trouve  eu 
cette  lignification  dans  Ihdore,  liv.  11.  ch.  x.  Voici 
les  termes  d'Hîdore  :  Furo,  à  furvo  diclus  :  unde  & 
fax  ;  tenebrofos  enim  &  occultos  cuniculas  efodit,  Ç}" 
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tjicit  prtdam  quant  invenerit.  V6yez  M.  de  Sau- 
maife  fur  Solin.pag.  1009.  Fvmctvi  k  crouvc 
en  la  même  fignitication  ,  dans  l'Empereur  frédé- 
ric  II.  liv.  1.  en.  1.  de  Ion  Traité  de  lrenatient  : 
niais  ou  je  crois  qu'il  faut  lire  farett.ts  ,  quoique 
M.  du  Cange  ait  employé  fureflxs  dans  ion  Glof- 
îaire  ,  fondé  fur  le  témoignage  de  cet  Empereur. 
On  a  pourtant  dit  valellus  ,  pour  valettus  :  ce , 

Ïui  favorite  la  leçon  de  furetlus.  De  furo furonis,\cs 
fpagnols  on  fait  huron.  De  furet ,  nous  avons  fait 
le  verbe  fureter  :  que  le  P.  Labbc  dérive  de  fur, 
comme  qui  diroit ,  imiter  les  voleurs  qui  furètent 
par-tout  :  en  quoi,  je  ne  fuis  pas  de  fon  avis.  Fu- 
reter, c'eft  imiter  le  furet  qui  fuicte  par-tout. 
M. 

Furet.  Furttlu  &  valet!  o  ,  pour  fre-.tus  Se 
valettus ,  viennent  de  l'ancienne  orthographe  Fran- 
chie, qui  dans  plufieurs  mots  a  double  t ,  comme 
datte ,  de  datum  ;  Iturt ,  mettie  ,  de  littcra  ,  mit- 
tere ,  changeoit  en  c  le  premier  t ,  Si  mettoit  datte , 
Ictlre ,  mettre.  Le  "Dut  hat. 

FURETER.  Voyez  firet.  M. 

Fur  et  er.  Je  fuis  pour  l'opinion  du  P. Labbc, 
qui  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  fur  ■  car  fure- 
ter, c'eft  faire  de  petites  fripponneries  avec  fubti- 
lité  i  &  ce  mot  a  été  formé  defuretiarc ,  fréquen- 
tatif de  >r*n.  S.  Add. 

FUS- 

FUSAIN.  Sorte  de  plantc.De  fufanumfoxmè 
de  ftfum.  On  fatt  des  fuleaux  de  cette  plante.  Et 
de-la  vient  que  les  Grecs  l'ont  apj>clléc«W)iA«, 
du  mot  qui  (Ignifie  un  fafeai'.  Voyez  M. 

de  Saumaife ,  dans  fes  Homonymes  des  Plantes , 
pag.  106.  &  les  Médecins  de  Lyon,  liv.  z.  chap. 
69.  M. 

FUSIL.  Toutes  les  pierres  d'où  fe  peut  tirer 
le  feu  finit comprifes  fous  le  nom  de Jîlex.  Virgile, 
au  6.  de  l'Eneidc  : 


-Qrtrit  pirs  femina  fiamm* 
At>jtrHf.t  in  vents  filais. 


lfidore,  liv.  16.  ch.  $.  Silex  efi  lapis  dstrus  ,  eo  cjilid 
exiliat  ignis  ab  eo  ,  dtihts.  Il  y  a  pourtant  une  autre 
efpccc  de  pierre  dont  le  feu  le  tire  plus  facilement  : 
nous  l'appelions  ordinairement  fuju  ,  ou  pierre  a 
fufil  i  en  Grec  en  bon  Latin  igniarium. 

Les  Auteurs  de  la  dernière  Latinité  l'appellent  pe- 
trafocaris.  Iiïdore  ,  au  livre  ci-dclfij>  allégué,  ch. 
4.  Efi  alius  pyrites  vulgaris ,  qutm  vivum  lapidem 
appcllam  i  qui  ferro  Vtl  lapide  percujfut  fcimillas 
t  mit  lit  ,cj:ti  exiipiuntur  fulphure ,  vtl  aridis  fungis , 
l/elf»liit,&,  ditto  ceterius,pitfen  ignem  :  bunc  vul- 
gus  focarem  petram  vuig 0  vecat.  Nous  appelions 
proprement  fufil ,  non  la  pierre  ,  niais  le  ter  dont 
on  le  fert  pour  en  tirer  le  feu  :  de  forte  que  ce  mot 
fcmble  avoir  été  formé  de  jocus  ,  Si  du  verbe  tli- 
rio  i  comme  qui  diroit  foci  elicium.  Joannes  Januen- 
fis ,  dans  fon  Catholicon ,  le  tire  prelquc  de  mé- 
mo fource.  Fugillus  ,ferrum  quo  extrahitur ignis  de 
petra.  Et  videtur  derivari  à  iot ,  quod  e(i  if  ni  s  j  <£• 
gero ,  ris ,  qmafi  fos  gerens  :  unie  fugillarc ,  id  efi 
ignem  de  petra  fugille  extrabere  j  &  bine  ,  per  figu- 
rant, FugilLatorcs  dicmttur  timbra  Damonum  qui 
ignem  ferunt.  Mon  opinion  eft  que  nous  avons  for- 
mé fufil  Aefccillui,  diminutif  de  ftau ,  Se  d'où  les 
Italiens  ont  auffi  fait  fecilio.  Cafeneuvc. 

F  u  s  1  t.  II  y  a  deux  opinions  touchant  l'cty- 
mologie  de  ce  mot ,  qui  font  toutes  deux  tres-vtai- 
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lemblables.  Les  uns  le  dérivent  de  l'Italien  fociU; 
ou  fucile  ,  fait  de  fttui ,  en  la  lignification  de  feu, 
Ilidore  :  Efi  alius  pyrites  vutgari 1 ,  quem  vivum  la- 
pidem appellant  j  qui  ferro  ,  vel  lapide  ,  penufus, 
fcimillas  emittit ,  qua  excipiuniur  Juipbure ,  vel  art- 
dis  fungis  ,  vel  foliis ,  &  ,  ditlo  celenus ,  prefert 
ignem.  llunc  vulgus  focarem  petram  vul^i  vocar. 
,  Scaliger ,  fur  le  Poc'me  à'Mtna ,  le  dérive  de  fnfii 
lis ,  en  fous-entendant  lapis  comme  qui  diroit , 
me  pierre fufile  :  >u-ii(  Kib  1  •Voyez«caligcr,aulieu 
allégué.  Les  Grecs  l'appellent  «ufù.r  ôV  les  Latins 
igniarium  :  ce  qui  favoriic  la  première  opinion. 
Et  d'un  autre  côté ,  la  féconde  lylhbe  en  fufiiis , 
étant  brève  ;  fi  facile ,  ou  Juvile avoienr  été  faits 
de  fufiiis  ,  on  auroit  du  dire  féale  &  fucile ,  &  non 
pas  fi^r ,  fie  futile,  f  l'ajoute  a  tes  raifons  ,  cette 
autorité  de  l'anojrn  DiiUionnairc  du  P.  Labbc  : 
Foetus  ,  Ufiiuleux  ;  comme  pierre  qui  fait  feu. 

Voici  une  rroidénie  étymologie  de  ce  mot  fufil. 
Le  P.  Labbe ,  a  la  pg.  ji.  dérive  ce  mot  de  celui 
de  jeu ,  Se  de  celui  de  ///  ,  contraction  d'exilire  : 
qt  U  ex  ejus  &  lapidis  attritu ,ignis  exiliat  .-qui  eft 
une  étymologie  Stoïcienne  ;  c'eu-a-dire ,  une  tres- 
mauvaife  étymologie,  Si  qui  n'eft  fondée  que  fut 
ujie  allufion. 

Le  même  Auteur ,  au  même  endroit,  dit,  Com- 
pagnie des  Fuvltiers.  Il  faut  dire  ,  Compagnie  des 
F.-feliers.  C'eft  ainfi  qu'on  parle.  Mais  quand  il  cfl 
queftion  de  faifeurs  de  fufils ,  il  faut  dire  Fufiiliers. 
M. 

F  U  S  T.  Fuji  de  preffoir.  Fuji  d'arqutbufe.  Fuji 
de  Croix.  Dc  fujlis.  François  Pithou  ,  fur  ces  mots 
du  paragraphe  premier  du  titre  6}.  de  la  Loi  Sali- 
que,FusTts  Ainisos  super,  catut  suum  fran- 
cat  :  Aliénât  fallu  fraclio  ra f./iere  Rcgum  i.e/lre- 
rum  :  c?  ron  pre  le  fuit ,  ou  fcfhi ,  avec  quelqu'un  i 
Siens  contra  ,  nscriius  r.cftris  ,  livrement  de  fuft.  In 
tVeteri  Infiruvtente  :  Unde  cjulinodi  auétoramentum 
priùs  ibidem  in  Capitulo  ,  quodani  fufte  ut  morts 
eft  ,  fecit  :  &  po.le.i,  cuivjdcm  fuftem  fuper  altarc 
pofuit.  Et  alil't  :  Ex  quo  molendiuo ,  Juin  fuper 
altare  donationem  qucxlam  fttile  ,  ut  moris  eft  , 
facerct.  Item  Pofte.i ,  hoc  M.;jus  Monafterium  in 
Capitulo  noftro  ,  quodam  fufte  ,  qui  apud  r.os  no- 
mine  ejus  inl'eripto  in  tcftimor.ium  fervatur,  pn- 
fente  Domino  Abbate  Alberto  ,  fecit  guerpirio- 
nem.  Voyez  Lindembrog  &  Sp:lman,  dans  leurs 
Glolfaircs ,  l'ur  ces  mots  je/lue  a ,  fvfiis  ,  tmefutura  ; 
&  Ragueau  ,  dans  fon  Indice  ,  aux  mots ,  fifi  ,  r> 
livrrment  de  fufi.  Voyez  aulfl  M. Galland  .dansfou 
Traité  du  Franc-Alleu.  De/*/  ,  viennent ]ùtajict 
fie  fût  âge.  Voyez  ci-dclîbus  futé.  M. 

F  U  S  T  E  R.  Dérober,  piller.  Monftrclet,  edit. 
de  1J7J.VOI.  1.  ch.  189.  fol.  159.  fur  l'an  1418. 
Les  Seigneurs  des  fufdits ,  avec  leurs  gens  er  infini 
peuple  de  Paris  avec  eux  ,  ftifierent  plufieurs  maijons 
d'S  Gouverneurs  des  fufdits ,  &  de  leurs  parti/ans. 
Ce  mot  revient  fouvent  en  cette  lignification  dans 
Monftrclet.  Mais  je  ne  fais  d'où  il  vient.  Peut-être 
de  l'Alleman  juter,  d'où  fourage.  Fufierencc  fens, 
ou  plutôt  fuser ,  c'eft  fburager.  L*  Duthat. 

FUT- 
FUTAILLE.  Vaiifeau  où  l'on  met  le  vin.  Ce 
mot  eft  un  diminutif  de  fift  ou  fin  ,  qui  vient  du 
Latin  fufhs ,  Se  qui  lignifie  la  même  choie.  On  dit 
qu'un  vin  fent  le  /à/,  pour  dire ,  qu'il  Cent  le  ton- 
neau. Ou  a  appellé  un  tonneau  jùt  ,  Si  enfuitc 
futaille,  en  donnant  au  tout  le  nom  d'une  patrie, 
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Siarce  que  chaque  douve  dont  il  eft  compofc  ,  rcf- 
émblc  a  un  bâton  ,  qu'on  appelle  en  Latin  fuftis. 
Le  mot  futaille  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  futaie , 
qui  vient  pareillement  de  fuftis  ■  bois  de  tuute  fu- 
taille, pour  bois  de  haute  futaie.  On  lit  dans  l'Hit 
loire  de  Bretagne  ,  ton».  X.  pag.  i  { j  )•  dans  u" 
Acle  fait  en  1490.  Pour  ce  que  avons  été avertis  que 


Us  Francvys  ont  vouloir  &  intention  de  em 
notre  pays  la  grande  puifance  &  armée  four 
faire  la  guerre ,  &  qu'ils  ont  délibéré  faire  un  camp 
a  la  maifon  de  Saudecourt  &  à  l' environ ,  peur  caufe 
qu'il  y  a  bois  défiante  futaille  &  tailleys ,  auffipreex. 
&  ejhng  ,  qui  font  (hofes  fort  nécef aires  pour  oft  & 
arrivée  ,  &C  * 

F  U  T  A I  N  E.  Sorte  de  toile.  Fuftanum  fc  tt ouvc 
en  cette  lignification  dans  \gs  Auteurs  de  la  Baffe- 
Latinité.  Vous  en  trouverez  <es  exemples  dans 
VolTius ,  li  v.  1.  de  Vitiis  Sermonit ,  Se  dans  le  6lof- 
fairc  de  M.  du  Cangc.  Les  Italiens  Se  les  Efpagnols 
difenr  suffi  fuftana ,  Se  les  Flamans  ,  fuftein.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  ces  mots  av  oient  été  faits  de 
fuftis ,  parce  qu'on  faifoit  une  forte  de  futaine  d'un 
bois  qui  porte  le  cotton.  Mais  ils  ont  été  formes 
de  Fujlat ,  Ville  d'Egypte  ,  où  il  y  a  quantité  de 
cotton ,  &  d'où  on  nou9  appotte  cette  forte  de 
toile.  F ><]lat ,  c'eft  l'ancienne  Memphis  j  ou  Mé-> 
fer ,  qui  eft  tout  proche  de  Mtmphis.  Voyez  El- 
macin ,  dans  fon  Hiftoirc  Sarafine ,  liv.  1.  chap.  5. 
5  En  Arabe ,  on  appelle  alfufla  ,  un  logis  dont  les 
parois  font  tapiffes  de  futaine.  M. 

FUTE  :  comme  quand  on  dit  un  oifeaufûté, 
un  fui 'é  merle.  L'Auteur  des  Rufcs  Innocentes  , 
pag.  180.  de  la  dernière  édition  :  F  v  s  t  t  k  ,  C'eft 
lorfquun  animal  s'échappe  d'un  piège  on  il  s'eft  pris , 
tu  bien  qu'il  apperçoit  la  rufe  par  laquelle  on  le  veut 
prendre.  Et  pag.  351.  Et  par  le  terme  de  fufter  r 
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ra  le  poijfen ,  qui  ayant  efté  manqué,  ou 
bien  rebatu  fréquemment  des  Pefcheurs ,  fuit  &  ap- 
préhende l'abord  des  filets.  Je  crois  que  ce  mot  a 
été  fait  de  fuftatus  ,  formé  defufta ,  dit  pour  fuflis , 
qui  fignifie  toute  forte  de  bois.  De  fuftis ,  fufttu , 
ou  fnjtum  ,  nous  avons  fait  rim.  Et  dc-la ,  Fuji 
d'arquebufe  ,  Fuji  de  prefoir.  Voyez/*/.  Defufta, 
nous  avons  fait  Fit  sti  ,  pour  une  efpéce  de  vailfcau 
de  mer  de  bas  bord  à  rames  ,  De  fufta  ,  on  a  dit 
fuftarus  ,  Se  enfuitc  fuftarellus  ,  dont  nous  avons 
fait  fi'stereau  ,  mot  Angevin ,  qui  lignifie  un  ba- 
teau. Du  fubftantif  fufta  ,  on  a  fait  aujffî  fuflatia  , 
dont  nous  avons  PDSTAYE.  Et  de-là ,  Bois  de  haute 
fu/iaye.  De  fuftellus ,  félon  M.  Guyet ,  nous  avons 
fait  de  même  foutiau.  Defufta ,  on  a  fait  auffi 
frflare  :  d'où  rtisUR  :  comme  de  fuftatus,  fusti'. 
Toutes  ces  dérivations  me  font  croire  ,  que  nous 
avons  dit  un  futé  mette  ,  pour  dite,  un  fin  merle  : 
comme  qui  diroit ,  un  merle  qui  a  hanté  les  bois  ; 
qui  a  vu  du  pais  :  par  oppolition  aux  oifeaux  niais  : 
c'eft-à-dire ,  aux  oifeaux  oui  ne  font  point  fortis 
de  leurs  nids  ,  aux  oifeaux  béjauncs.  Voyez  niais  , 
Se  béjuur.e.  M. 

Fu  11.  Un  futé  merle ,  c'eft  celui  qui  s'étant 
plus  d'une  fbispofé  fur  la  tirade  >  &  n'en  étant  ja- 
mais cch.ippc  (ans  avoir  été  atteint  du  fût  qui  ré- 
gne le  long  des  pans  de  ce  Hier ,  ne  s'expofe  plus  à 
y  demeurer  enfermé.  Les  Mémoires  de  du  Bcllai, 
Uv.  ix.  fous  l'année  U 41.  parlant  du  Roi  François  I. 
qui  plus  d'une  fois  s  ctoit  laiffc  affiner  aux  rules  de 
l'Empereur  Charles  V.  Et  combien  que  je  ne  l'eftimt 
fi  aijé  a  tromper  en  chofe  fi  évidente  ,  mefmement 
efiant  déjà  battu  du  filé,  c'eft  à-dire  i  atteint  du/Wf 
du  filet.  Le  Duch.it. 

FUTE  RE  AU.  Sorte  de  bateau.  De  fuflis. 
Voyez/»/. 


G  A  B. 
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G A  B.  Voyez  gaber.  M. 
G  A  B  AN.  Vieux  mot,  qui  fignifie 
teau.  Borel  dit  que  c'en;  un  manteau  de 
feutre  contre  la  pluie.  De  tappa  dont  nous  avons 
fait  le  mot  de  cappe.  C*ppa,cappanum,gappanum, 

CABAN.  M. 

GABARRE.  C'eft  une  efpéce  de  bateau  :  Se 
en  Languedoc  Garrabot ,  eft  un  petit  bateau.  De 
««u aCo?,  qui  lignine  un  bateau ,  on  fit  carabus  6c  ca- 
rabrum ,  Si  dc-là  gabarre.  Ifidore ,  liv.  1 9.  chap.  1 . 
Q&ïdbus,parva  feapha,  ex  viminefatla,qw<t  conteila 
erudo  corio,genut  navigii  prtbct.  Florentius  Virgo- 
nenusfur  l'an  891.  Occulte  de  Hibernïa  fugerunt  ; 
car.ibumque ,  qui  ex  duobus  tantum  coriis  &  dimidh 
fallum  erat  ,  intraverunt  ;  mirumque  in  modum  , 
fine  velo  &  armamentis ,  poft  feptem  die  s  in  Comubia 
applicuerunt.  Fulcherius  Carnotenfts,  De  Gejlis  pe- 
retrinamium  Francorum ,  liv.  1.  parlant  du  Siège 
de  Tyr  :  Quinque  feiietici  ,  fecundà  fatis  fortutià 
ufi,  carabrum  fuum  ingreffi ,  domum  untm  diripue- 
runt.  Cafeneuve. 

G  a  ba  rr  t.  Efpéce  de  bateau.  M.  Bochart  le 
dérive  de  carabus  ,  par  tranfpofition  de  lettres  : 
qui  eft  une  étymologic  allez  vraifemblable.  Kido- 
K  ,  liv.  xix.  de  les  Origines ,  chap.  1 .  qui  eft  de 


Navibus  :  Limbus  ,  navicula  brevis  ,  qu*  alia  ap- 
pellation djcitur  &  cymba  &  caupolus  :  fient  & 
LiNTRis  ;  id  eft  ,  carabi's  :  quo  in  Fado  ,  paludi- 
bufque,  utuntur.  Carabvs, parva  feapha,  ex  vimi- 
ne  faila  ,  que.  contexta  crudo  corio  ,  genus  navigii 
prthet.  M.  de  Cafeneuve  lt  dérive  du  même  mot. 
Et  il  remarque  qu'en  Languedoc  on  dit  garrabot , 
dans  la  lignification  d'un  petit  bateau.  Le  Latin 
carabus  a  etc  fait  du  Grec  x«paC<o».  M. 

Gaiauhi.  Etienne  Guichard  dérive  ce  mot 
de  l'Ebreu  map  abjrjh ,  qui  fignifie  un  ponton , 
un  bac ,  un  bateau  à  paffer  une  rivière ,  &  dont  la 
première  lettre ,  qui  eft  un  ain ,  a  une  prononcia- 
tion qui  approche  de  celle  de  gh.  C'eft  ainfi  que 
les  Grecs  Se  les  Latins  ont  prononce  le  nom  de  la 
ville  de  Gaza  ,  qui  dans  l'tbieu  s'écrit  avec'un 
em.  Le  mot  maj;  vient  du  verbe  nay  .%b.tr  ,  qui 
lignifie  paffer.  Cette  étymologic  eft  fort  (impie  Se 
fort  naturelle,  &  je  la  prefererois  à  toute  autre. 
Il  ne  faut  pas  être  lurpris  de  trouver  dans  la  Lin- 
gue Francoii'e  des  mots  dérivas  de  l'tbreu.  Le 
commerce  avec  les  Juifs,  &  le  long  fojour  qu'ils 
ont  fait  en  Fr.mce,  ont  pu  en  introduire  pîulieurs.* 

G  A  B  A  T  I N  E.  Moquerie.  Tromperie.  Voyex 
çaber.  M. 

GABELLE- 
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G  A  BELLE.  L'origine  de  ce  mot  fait  beau- 
coup de  peine  aux  Savans.  Le  Cardinal  Baronius 
iùr  l'an  ?  1.  nombre  6}.  dit  que  le  Prince  des  Pu- 
blicains  (c'eft-adire,  Partions  )  étoit  appdlé  Gab- 
be en  Hébreu  ;  Se  le  refte  des  Publicains  Gabbam: 
d'où  il  dit  que  peut  venir  Gabelle.  Princeps  Publiea- 
narum  dit  et ai ht  Hebrake  Gabbe  ;  cateri  vert  Pu- 
blic «ni  ,  Gabbam  :  unie  fartage  deduclum  ntmen 
Gabella.  Gafpar  Waferus ,  liv.  i.  Dt  Antiiiuis  mtm- 
mii  Hcbrtomm ,  ch.  17.  confirme  en  quelque  façon 
l'opinion  de  ce  grand  Cardinal  ,  diiant  que  Gab- 
baia ,  en  Langue  Syriaque ,  lignifie  Exadeur.  Henri 
Spelman ,  dans  l'on  Archéologue,  dit  que  Gabelle 
cft  forme  de  g.tpol,o\i  çapel ,  qui  lignine  revenu  en 
Langue  Saxonne.  Et  Air  le  mot  Gavelgilda ,  qui 
lignifie  celui  qui  paye  les  Cens  ;  il  dit  qu'il  eft  for- 
mé de  gtpet ,  qui  Lignifie  Cent  &  T ribut.  Bodin  , 
liv.  6.  ch.  1.  de  fa  République  ,  le  fait  venir  de 
JétPtiU ,  faifantallulion  de  G.ibelleurs  à  J relieurs. 
Je  ne  fais  s'il  veut  dire  que  les  Gabellews  étoient 
proprement  ceux  qui  prennent  le  Droit  des  champs, 
ou  tel  autre ,  lùr  les  Javelle»  de*blé  :  car  en  Lan- 
guedoc on  appelle  les  Javelles  Gabelles.  Quelqu'un 
a  voulu  dire  que  Gabelle  venoit  de  l'Hébreu  Gabal , 

Îui  lignifie  limitation  de  prix  :  parce  que  celui  du 
:l  eft  preicrit  &  limité  dans  les  Greniers  à  Ici  du 
Roi.  Quelqu'autre  s' eft  perfuadé  que  Gabelle  ve- 
noit degabber ,  qui  lignifie  railler  ,  ne  confidérant 
pas  que  cette  forte  de  Tribut  palfe  raillerie.  Quoi- 
que ce  mot  ne  s'entende  en  notre  Langue  que  du 
tribut  que  le  Roi  prend  fur  les  ventes  du  fel  ,  on 
a  pourtant  remarqué  qu'il  Ce  prend  auiTi  pour  les 
importions  faites  fur  les  autres  denrées  :  comme 
la  Gabilte  du  vin ,  &  la  Gabelle  du  Ttnnieu  ,  dont 
if  cft  fait  mention  dans  les  Ordonnances  des  Ducs 
de  Bouillon.  Voyez  la-dclfus  l'Indice  de  Ragueau. 
Auffi  dans  les  Conftitutions  Ncapolitaines  ,  liv.  1 . 
tit.  {9.  GabelLi  eft  le  revenu  qui  provient  ,  tant 
du  Domaine  du  Prince  ,  que  des  autres  Droits  de 
la  Couronne  :  &  GtAtUm  ,  ou  Gabellati ,  en  font 
les  Exécuteurs;  comme  l'on  peut  voir  au  tit.  76.  du 
même  livre.  Cnfencuve. 

G  a  b  e  t  l  t.  Il  y  a  dtvcriitc  d'opinions  touchant 
l'origine  de  ce  mot.  Bodin ,  au  liv.  vt.  de  fa  Répu- 
blique ,  chap.  1.  dit  qu'il  a  été  fait  de  celui  de  ja- 
velle ,  à  caufe  qu'anciennement  on  prenoit  pour 
tribut  des  javelles  de  chaque  faifeeau.  Voyez  du 
Haillon  ,  dans  l'Etat  de  la  France.  Ciron ,  dans  fes 
Paratitlcs  fur  les  livres  des  Décretales  ,  chap.  $9. 
croir  que  c'eft  un  mot  Ebreu.  Gabfila  dicitur; 
ce  font  fes  termes  ;  ab  Hebraica  voce  gabbia ,  tjuod 
eft  llips  collatitia  :  vel  a  gab  ,  ctued  apud  Germants 
tft  munus ,  ut  anntt,tvit  (Va fer* s ,  lib.  1 .  cap.  1 4. 
de  Nummii  Hebriorum  :  vel  ab  Hebraica  die  hotte 
ghavel ,  que.  fignificat  legem  iniquam  ,  ut  feribit. 
fitlalpandus  in  Ezechietem  ,  difi.  I.  c.tp.  1.  lib.  1. 
Je  remarquerai  ici  en  raflant ,  que  l'Ebreu  ghavel, 
ou  plutôt  avel ,  lignine  iitiyuitas  ,  &  non  pas  le x 
inieua.  Et  au  liv.  1.  de  les  Obfervations  fur  le 
Droit  Canon  ,  ch.  9.  il  dit  :  Gabella:  duci- 
tur  ab  Hebraica  z  oct  gab,  ejutpgniftcat  nummum  , 
munus ,  ftfpem  collatitiam  :  vel  4  nomine  çp!bc  ,<jued 
publicanum  finat.  Le  Cardinal  Baronius  fur  l'an 
51.  nombre  6*.  le  dérive  auffi  de  l'Ebreu  ,  mais 
d'un  autre  mot.  Princeps  Publicantrum  dicebatur 
JJtbraicé  Gabbe  ;  ctteri  vert  Publicatri ,  Gabbaïn  ; 
mde  fertafe  dedutlum  nomen  gabella.  Mczcray  , 
dans  fon  Hiftoirede  France,  en  la  Vie  de  Philippe 
de  Valois ,  a  aufli  écrit  que  notre  mot  de  gabelle  , 
c:oit  Ebreu  d'origine.  Caïunius ,  dans  fcsDialcc- 
7mm  y. 
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tes  ,  dérive  l'Italien  gabella  du  Punique  cabala  ; 
qui  eft  aufli  l'opinion  de  Gafpar  Vaferus  ,  dam  fon 
Traité  de  antitjuis  Nummii  ,  liv.  1.  chap.  17.  Et 
M.  Bocliart  approuve  cette  opinion.  Cette  tpinion 
de  Caniniuj  ,  c'eft  la  remarque  que  M.  Bochart  a 
faite  a  la  marge  d'un  exemplaire  de  mes  Origines 
de  la  Langue  Francoife  ,  de  la  première  édition  j 
tft  U  véritable.  Ce  ijui  partit  ,  ajoute-t-il  ,  par  la 
Langue  Efpagntlt ,  qui  appelle  U  gabelle  alcavala  , 
avec  un  C  ,&  avec  l'article  Arabe  a  la  the  du  mot. 
En  Arabe  alcavala ,  tu  alcabala  ,/îgnifie  prtprement 
recepte.  La  Gabelle ,  c'eft  la  rteepte  du  Roi ,  tu  tit 
reftit  lei  dactt  cr  les  imptfititm.  M.  Bcfly  approu- 
ve l'opinion  de  Bodin.  Et  il  croit  que  gabelle  a  été 
dit  pour  garbelle  :  Se  c\uc  garbelle  a  été  dit  degarbe, 
qu'on  a  dit  four  gerbe  1  témoin  le  proverbe ,  faire 
jarbe  de  foumrre  a  Dieu  ;  qu'on  a  corrompu  eu  barbe 
de  ftarre.  Et  pout  cela ,  il  cite  ce  paflage  de  Vol- 
fangus Hungerus  in  Tab.  Bovill.  au  mot  javelle: 
fisc  cjutttue  mftrate  ejje  putabo  dimimttivum  j  nempe 
à  garbe  :  qutmodt  nobii  garbelle  .  id  eft ,  parvus 
manipulus.  Toutes  ces  opinions  font  allez  vraisem- 
blables :  mais  la  véritable ,  eft  celle  de  M.  Gtx- 
vius  :  lequel ,  dans  une  lettre  qu'il  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrite,  dérive  notre  mot  de  gabelle  de 
l'Allcnun.  Voici  fes  termes  :  in  Oritimbus  tuii  ha- 
liiis ,  voce  gabella  ,  variât  recenfet  htminum  erudi- 
torum  fementiat  de  illius  origine.  Nullus  dubittGer- 
mania  natales fuoi  eam  debere.  Nam  in  Angle-Saxo- 
nicit  monument i s  pnvetuftit  fape  ,  zacul  ,  gabul  -, 
fapius ,  zacol ,  gabel  ;  ntnnumjuam  ,  zakel ,  gabel , 
legitur  ,  pro  vcckigali  ,  tributo  :  ut  m  antie/ua  Ver- 
Jîtne  Anglo-Saxtnua  ,  quam  edidit  cum  Gttbic4 
Frantifcut  Junius  i  Matthti  xxn.  19.  Luc*  xx. 
11.  Vil.  41.  &  XVI.  J.  ut  apud  Vencrabilem  Bedam. 
Signifttat  etiam  in  etdem  ctdice  facrincium  ,  obla- 
tioncm  ,  LucaU.  14.  MU fi  tribut  um  qmd  &  Dca 
foivitur.  Ab  Us  acceptée  banc  Vocem  Galtts  ,Hifpa- 
nts  ,  halos  ,  mihi  eft  vert  fimtllimum.  C'eft  auffi 
l'opinion  de  HenricusSpeknanus  dans  fon  Acchéo- 
logie  :&  celle  de  M.  du  Cange ,  dans  fon  Glolfai- 
re  ,  au  mot  gabella.  y  arias  btrum  ftntemias  collcgit 
&  expendit  erudhus  Menagiut  in  Originibus  Galli- 
ci  s  &  Italicis  :  e/uem  fugit  Saxonicum  etymen ,  r<- 
teris  ab  eo  allait  s  longé  probabilius.  Ce  font  les  ter- 
mes de  M.  du  Cange.  f  Le  mot  de  {abrita  ,  fe 
trouve  en  plulieurs  Auteurs  de  la  Baffe- Latinité. 
Voyez  le  Dictionnaire  de  Lindcmbrog ,  Se  le  Glof- 
faire  de  M.  du  Cange.au  mot  g.ibcllj-,  &  Voffîus 
de  Vitiis  Sermonit.  ^  Dans  les  Ordonnances  de  Si- 
cile |  vous  trouverez  cabclla  au  lieu  de  gabella.  M. 

G  a  b  e  l  l  t .  Je  crois  qu'efTéâivement  le  mot 
de  gabelle  cft  Allcman  d'origine  :  mais  je  fuis  per- 
fuadé  que  même  l'ancien  Saxon  gabel ,  dont  parle 
Grxvius,  dans  la  lignification  de  tribut ,  duquel 
mot  il  prétend  que  vient  gabelle,  eft  un  diminutif 
de  gab,  mot  Allcman  qui  lignifie  don,  comme  ga- 
ben  fignifie  donner.  En  effet  ,  outre  que  la  gabelle 
n«  s'eft  d'abord  exigée  par  les  Princes  que  fous 
l'apparence  d'un  don  gratuit ,  la  gabelle  Italienne 
dont  il  cft  patlé*  dans  le  Vocabulaire  du  Droit ,  eft 
propremeue  ce  qu'on  appelle  parmi  nous  ,  pour 
une  bague,  ou  pour  des  épingles.  Le  Dm  bat. 

G  a  b  1  l  l  1.  Wachter ,  dans  fon  Glejfarium  Gtr- 
manicum  ,  pag.  1 1 .  confirme  le  fentiment  de  M. 
le  Duchat.  Voici  fes  termes  :  Gabel ,  tributum ,  & 
qntvis  exaflio  fsmma  poteftatis,  cjut  cum  antiquuut 
minntatim  ferr  pendebatur ,  dit'U  eft  gabel ,  a  gabe 
dtnum ,  tptaji  parvum  mumtfculnm.  Nam  finale  di- 
minuihii  nu*  eft  ,  ut  fape  alias.  Ptftea  vtx  ad  tm- 

L1U 


<*34      G  A  B.    G  A  C. 

net  reditut  &  felutiones  extenfa  tf  ,procipuè  apud 
Anlo-Saxonet ,  tribus  ,  gafoi ,  gaful ,  efi  trtbuium, 
tenfus  ,  Mure.  xu.  14.  Luc.  xx.  il.  item  firmu 
Mot  th.  xxv.  17.  gafbl-gykl  foluti»  confit,  ujura  ; 
gafel-gyldan  tenjum  tribuere  ;  gafol-land  terra  cen- 
jualis  :  item  laild-gable  c  enfui  terro  ,  apud  Spelman. 
in  Gloff.  Latino-Harbari  inde  bobent  cablum  C"  ga- 
bcllas  fuat,  cujufmodt  (unt  gabella  falis  &  gabella 
vini  apuà  Congium.  * 

GABER.  C'eft  un  vieux  mot  François,  qui 
lignifie  moquer  :  comme  gob  ou  gobt ,  moquerie. 
Guyot  de  Provins,  qui  vivok  environ  l'an  1100. 
Sur  moy  cherra  treflout  ti  gabt.  Hélimnd  ,  le  plus 
ancien  de  nos  Poètes  (félon  Antoine  LoifeJ ,  le- 
quel a  publié  fes  Poe  lies),  &  qui  vivoit  fous  le 
Roi  Louis  VU.  dit  le  Jeune ,  a  employé  le  mémo 
mot  dans  (on  Pocme  de  la  Mort.  Les  Italiens  di- 
fent  auffi  gubbare  en  la  même  fignification  :  Scgab- 
batina  ,  pour  miquerit  \  dont  nous  avons  fait 
gabatine.  M.  Bochart  croit  que  ce  mot  gober 
vient  du  Bas-Breton.  Et  pour  cela,  il  allègue  le 
Dictionnaire  Bas-Breton,  qui  explique geapat  par 
moquer  :  au  lieu  duquel  mot  goapat ,  il  croit  qu'il 
faut  \iie  gesbaf,  c'clt -a-dire  ,  le  moquer  de  quel- 
qu'un  :  ober ,  goob  a  eurre  bemue.  Goabpacr ,  c'eft 
un  moqueur  :  &  goabpjeree.  ,  lignifie  moquerie. 
Dans  tous  lefquels  mots  celui  degoob  eft  à  remar- 
quer. M. 

G  a  b  t  r.  De  l'Arabe  g obona ,  frauder ,  ttom- 
pet.  Huet. 

G  a  b  t  %■  L'origine  de  ce  mot  eft  Teutanique. 
Cahbire»  nugari ,  lelon  Kilian.  Et  y  mol.  Teutoiù- 
que.  * 

GABIE  d'un  navire.  C'eft  la  hune.  De  l'Ita- 
lien gobbia ,'  qui  lignifie  cage ,  Se  qui  a  été  fiait  de 
cavea.  V oyez  gabbia,  dans  mes  Origines  Italien- 
nes. M. 

GABION.  De  l'Italien  gabime  ,  qui  a  été 
fait  de  gabia  ,  qui  lignifie  c.tge.  Les  gabions  ref- 
icmblem  a  Je  grandes  cages.  Nous  les  appel  lions 
autrefois  mannes ,  de  leur  relTemblanceà  dès  man- 
nes. Voyez  wwr.  M. 

GABLE.  C'eft  le  bout  d'une  maifon.  Goba- 
htm  Ce  prend  pour  une  croix.  Nonius:  Gabalcm  , 
enteem  dici  Vcterti  voluer,.nt.  Althelmus,  dans  (on 
Pocnic  de  la  louange  de  la  Virginité  : 

Qu*ndo  cruels  gabulum  facrato  corpore 
feandit. 

M.  Huet  croit  que  gable  a  été  fait  de  ce  mot  La- 
tin :  les  gables  ayant  ordinairement  deux  pièces 
de  bois,  qui  mefureut  la  hauteur  &  la  largeur  du 
gable.  Ce  qui  doit  s'entendre,  dit-il,  des  gables 
faits  de  bots  qui  ont  donné  le  nom  aux  autres.  Les 
Allemans  difent  giebel ,  pour  lignifier  la  même  cho- 
ie. M.  du  Cange  explique  çabulum  ,  pat  front  édi- 
fiai :  Se  il  dérive  ce  mot  de  V  Aag\ois  gable-head , 
ou  du  T[AïaM\gheeb-vtL  M. 

GAG 
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GACHE.  Terme  de  Serrurier.  L'origine  de 
ce  mot  ne  m'eft  pas  connue  en  cette  fignifica- 
tion. M. 

Gâche.  Aviron.  Nicot  :  Gasche  ,  fignifie  un* 
rame  er  aviron  :  remus ,  palmula.  Mais  il  le  fat- 
droit  écrire  par  cua  :  comme  auffi  guafeher ,  guaf- 
chement ,  guachis  :  qui  viennent  de  guafche  :  car 
il  cf!  fait  de  ce  mot  Alltman  wafler ,  que  le  Fronças 
prénom  cgwiiXec  (:  omme de  Willebnus  Guillaume: 
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&de  werpir  Gvriirn)  ;  qui  fignifie  eau,  aqua.Si'^,, 
guafche ,  par  corruption  de  prononciation  de  la  lettrt 
S ,  peftérieure  ,  fera  dit  l'aviron  :  parce  que  ceux  qui 
voguent  es  vai féaux  d*  rame ,  battent  &  froifem 
l'eau  avec  les  rames  :  &  guafeher  ,  pour  brouiller 
parmy  i'eau  :  comme  on  ait  guafeher  du  plâtre  : 
gypfum  aqui  fubigere.  Et  un  guafehis  d'eau  :  aqux 
inanis ,  incommodaque ,  ac  feeda  profufio.  Et  ores 
eft  verbe  en  l'Impérati] ,  en  la  féconde  (jr  tierce  per- 

fonne.  Ainfi  le  Maifirt  Maton  dit  à  fon  Ayde , 
gafche  :  id  eft,  gypfum  aqui  fubigito,  temperato. 
Et  dites  à  un  tel  qu'il  gajebe  ;  dit  ,  gypfum  aqui 

futigat ,  temperet.  M. 

Gâche.  Outil  de  Maçon  ,  qui  fert  à  détrem- 
per la  chaux  ,  ou  le  plâtre.  Lat.  rutabulum 
A  caufedu  gâchis  que  fait  cet  outil.  Voyez  l'arti- 
cle précédent.  M. 

G  AD- 

G  A  D.  Nompropre  d'homme.  Ccft  le  nom 
d'un  des  fils  du  Patriarche  Jacob  ;  &  ce  nom ,  qui 
fignifie  bonheur,  bonne  fortune ,  lui  fur  donné,  parce 
que,  quand  il  naquit,  Lia  s'écria  de  joie  *Uj  i">gad, 
c'eft-a-dire ,  à  la  bonne  heure ,  à  la  bonne  for- 
tune, Genef.  xxx.  1 1.  Les  Rabbins  compofent  ce 
mot  du  verbe  «a  ba ,  venit  ;  comme  u  Lia  eût 
voulu  dire  :  voilà  une  bonne  fortune  ,  un  bon- 
heur qui  me  vient.  D  autres  entendent  le  2  d« 
mot  TJ3  bagad ,  comme  une  fimple  prépofidoo. 
C'eft  ainfi  que  l'ont  entendu  les  Septante,  qui  ont 
traduit  ce  mot  par  â»  tv*?  ;  &  auffi  Saint  Jérôme , 
qui  l'a  rendu  par  féliciter.  Mais  cela  fait  toujoun 
le  même  Cens.  U  eft  certain  que  l'Ebreu  U 
fignifie  bonheur ,  félicite.  La  verfion  des  Septante 
Se  la  Vulgate  y  recoiuioiflent  ce  fens  à  l'endroit 
de  la  Genéfe  que  nous  avons  indiqué.  La  Para- 
phrale  d'Onkclos  &  la  verfion  Syriaque  l'enten- 
dent de  même.  On  peut  confirmer  ce  tens  par  la 
Langue  Arabe,  dans  laquelle  giad  fignifie  auffi 
bonheur,  félicité  ;  du  verbe giadda  ,  feiix,fonu- 
natus  fuit.  Quelques  Interprètes  aiment  mieux  ex- 
pliquer l'Ebreu  Head  par  turma,  le  faifant  venir 
du  verbe  TU  gàdad ,  qui  veut  dire  turmatim  con- 
venire,  depopulari.  Mais  cette  explication  ne  con- 
vient nullement  ,  fur-tout  dans  l'endroit  de  la 
Genefe  dont  il  s'agit  ici.  Il  eft  vrai  que  Jacob  fem- 
ble  y  faire  allufion,  Genef.  49.  19.  lorfqu'cn  par- 
lant de  fon  fils  Gad ,  il  dit  :  Ta'  HVTI  umi»  IVU  U , 
Gad  guedoud  iegeudennou ,  ouebou  iagud  ;  c'eft-à- 
dirc ,  Gad  fera  ravagé  par  un*  troupe  ,  tf  il  rava- 
gera auffi.  Mais  ce  n'eft  qu'une  fimple  allufion , 
U  un  de  ces  jeux  de  mots  affez  frequens  dans 
l'Ecriture  ,  &  qui  font  fort  du  goût  des  Orien- 
raux ,  même  dans  les  matières  les  plus  férieufës  , 
quoiqu'ils  ne  le  (oient  pas  beaucoup  du  nôtre  :  or 
une  (emblable  allufion  n'empêche  pas  que  le  mot 
Gad  n'ait  le  fens  que  nous  lui  donnons  avec  les 
meilleurs  Interprètes.  ♦ 

G  AD  IL  LE.  Oifeau.  Voyez  goroereugt  ,  8c 
gardes.  M. 

GADOUARD.  Cureur  de  privés.  De/*- 
doue  ,  qui  fignifie  latrinaram  ix cri  ment».  Mais 
d'oà  vient  godent  ?  Il  vient  de  encore.  Cacare  ,  <•*- 
tatum  :  dot!  l'Italien  cacata  ,  &  l'Efpagnol  1  «go- 
da. De  cat  Jtum ,  on  a  fait  cacatura ,  mot  ufkcpar 
les  Italiens  ;  Se  en  fuite  ,  par  le  changement  à  l'Ef- 
pagnoîe  du  T  en  D  ,  cacadura  ;  &  enfin  ,  par  con- 
traction ,  cadura  ;  d'où  cArxiui:commeym'rr«r*, 
ic»ouï  ;  prora,  moût,  cVc  M. 
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GAGE.  GAGER.  De  vadium ,  &  de  vadia- 
re.  Vas  vadis  ,  vadium  ,  vadjum  ,-cage.  Vadiare, 
vadjare ,  gager.  Voyez  François  Pithou,  Spcl- 
man  ,  Lindcmbrog ,  Wats ,  &  M.  du  Cange,  dans 
leurs  Gloftâires  ;  &c  M.  de  Saumaife  ,  dans  ion  li- 
vre de  Mode  Ufurarum  ,  page  586.  700.  &  74I. 
&  Voflius,  de  Finis  Sermonis  ,3.54.  De  gage, 
nous  avons  fait  gageire.  Cluverius  dérive  ce  mot 
de  l'AIIeman.  Ceft  au  livre  premier  de  fon  an- 
cienne Germanie  ,  chapitre  9.  GaMi,  dit-il ,  fi  cum 
aliquo  fuper  aligna  re  certaines  in  pignus  départant, 
id  appellent  gageure.    Eandem  rem  Angli  votant 
wager  ,  4  Germanico  haud  dubie  verbo  wagen  , 
tjHod  eft  rem  in  diferimen  ,  five  in  cafum ,  dare.  M. 
Grotius ,  dans  fon  Dictionnaire  Gothique ,  eft  du 
même  avis.  Voici  fes  termes  :  Wad,  Laiina-bar- 
baris  vadium.  Wedde  ,  pignus.  Francis  ,  gage. 
Wadiari,  gager,  pi g rms  dore ,  &c.  Invadiarf, 
eft  vadio  fuppe  nere  ,  id  eft ,  oppignerare  1  nam  va- 
dium ,  nunc  pignus  notât ,  nunc  mulccam.  Mais 
écoutons  M.  de  Saumaife  ,  page  586.  de  Modo 
Ufurarum  :  £>uèd  vades  oiim  dicebantur  fponferes  , 
qui  pro  altère  vadimenium  premittebanr ,  nemen  inde 
fatlum  eft  a  barbaris  vadium  ,  pro  pignore  :  quod 
guadium  &  guagium  ex  ee  vecamus  :  Ht  pregium  ; 
Cr  inde  plegium  ;  pro  prxdio,  vel  praede  :  &  inde 
verbum  invadiarc ,  pro  i,%xuiâÇtn  ,  &  oppignerare. 
Sapé  legi  in  variit  Jnftrumentis  Denatienum  &Tef- 
tamemorum ,  ante  annos  fexcentos  feriptis  ,fundum 
ea  condition*  donari  ,  vel  legari  ;  ne  vendi  ,  inva- 
eltari,  ont  quotumque  alio  modo  alienari  poffet.  Grtci 
ejttoque  rteentiores  &iji;> .  pro  pignore  ;  &  verbnm 
P<tti*?tn  ,  pro  mvadjare.  Unde  an»îsif/aça<  in  Ba- 
filicis  ,  qui  rem  jatmalteri  oppigneratam  itcrttm  alii 
pigneri  dam.  f  Vadium  a  été  fait  de  vas  vadis. 
Touchant  l'étymologie  de  ce  mot  vas ,  voyez  M. 
de  Saumaife  de  Modo  Ufurarum  ,  page  691.  f  Je 
fuis  pour  M.  de  Saumaife.  M. 

Gage.  Le  François  gage  peut  bien  venir  du 
Latin  barbare  vadium  ;  mais  vadium  vient  lui- 
même  de  l'Anglo-Saxon  wcd,  pignus,  arrha.  U 
Duchat. 

Gage.  W  adirer ,  dans  Con  Glofarium  Germani- 
cum  ,  page  1884.  eft  du  fentiment  de  M.  IcDu- 
cjiat  &  de  Grotius  ;  c'eft-a-dtre  ,  cm 'il  fait  venir , 
comme  eux  ,  le  Latin-barbare  vadium  de  la  Lan- 
gue Teutonicjuc.  Voici  les  termes  :  Wette,  pi- 
gnus, vinculum  fidei  reale.  Semnerus  in  DM.  An- 
glo-Sax.  bad,  wed,  pignus,  arrha  j  wedde  fyllan 
pignus  date.  Verelius  in  Indice  :  Vacd  pignus  \  v*d- 
iettia,  vidfctia  oppignerare  ,  vxdfx  res  pigneri  obli- 
gata.  Inde  Latino-barbaris  vadium  ,  wadium  ,  pi- 
gnu};  vadiarc  pigneri  capere  i  invadiarc  pignori  dore 
vel  ponerei  difvadiare  rem  oppigneratam  redimere. 
A  wadio ,  quod  Barbarum  effe  vidimus  &  origine 
Germanicum  ,  Itali  habent  gaggio  pignus ,  infigni 
depravatione  ;  à  gaggio  ,  Gatli  gager ,  pignore  cer- 
tare.  Je  préférerais  ce  dernier  fentiment.  * 

Gages  d'Officiers.  Gages  de  Valais.  De 
■vadia,  plurier  de  vadium.  Voyez  gage.  Les  Efpa- 
gnols  difent  gages  en  la  même  lignification  :  ce 
qu'ils  ont  pris ,  fans  doute ,  du  François  gages.  M. 

GAGNAGES.  Jacques  du  Fouilloux  ,  ch.  ji. 
de  fa  Vénerie  :  Il  y  a  différence  entre  Gaignagcs  & 
Tailles  :  cor  ce  que  nous  appelions  Gaignages  ,  font 
champs  &  jardins  ou  croiffent  toutes  ejpe'ces  de  bits 
&  potages.  Et  quand  les  Cerfs  vont  la  viander,neus 
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difent  qu'ils  ont  été'  aux  Gaignages.  Je  crois  que  ce 
mot  a  été  formé  de  gagner  j  parce  qu'en  cette 
forte  de  champs  il  y  a  plus  de  profit  à  faire  qu'au 
rèfte  des  terres  incultes,  comme  font  les  taillis  , 
les  brandes  ,  Si  les  bruyères.  Vanhier  de  Dodan , 
au  Roman  de  Pcrccval  le  Gallois,  les  appelle  pour 
la  même  railbn  Goigneriet  : 

U  Chaftel  fi  affis  eftoit  , 
jOue  d'une  part  la  mer  battoit  : 
De  l'autre  port  eft  la  Blayerie  , 
Les  Filles ,  la  Gaaignerie. 

Cafeneuve. 

GAGNER.  De  l'Italien  guadagnare  :  que  le 
Monofini  dérive  de  ufJkim ,  qui  eft  une  étymo- 
logie  afiTez  vrai-fcmblable.  K,ftarir,, ,  krrdanare  , 
guerdiinare ,  guardagnore  ,  guadagnare.  Périon 
donne  la  même  origine  au  mot  Fiançois  guycr. 
M.  Guyet  le  dérivoit  de  vas ,  de  cette  manière  : 
V as  vadis ,  vadum  ,  vadanum ,  guadagnum  ;  com- 
me qui  diroit ,  pretium  vadationis.  El  M.  Ferrari, 
dans  fes  Origines  Italiennes  ,  au  mot  guadagnare , 
a  fuivi  fon  opinion.  M.  de  Court  le  dérive  de 
l'AIIeman  wimen,  ou  de  l'Anglois  winne  :  qui  li- 
gnifient la  même  choie.  Quoi  qu'il  en  Ibit  i  il  eft 
certain  que  le  François  gagner,  comme  l'Efpagnol 
gahar  ,  ont  été  faits  de  l'Italien  guadagnare.  Le 
François  gain  a  été  fait  de  même  de  l'Italien  gua- 
dagno  :  &  Charles  de  Bovelles  eft  ridicule  de  le 
tirer  de  vagina  :  quia  lucrum  immittitur  in  vagi- 
nom  ,  emmena  fpeciem  habentem.  Voyez  gain.  M. 

Gagner.  Voyez  GAIN.  M. 

GAGUI  :  comme  quand  on  dit  ,  une  groft 

Îâgui  i  c'eft-à-dire,  une  greffe  jeune  femme.  Je  ne 
aïs  pas  d'oil  ce  mot  nous  peut  être  venu.  Dans 
l'Indice  des  mots  des  Nubiens  (a),  que  Bonaveiv- 
tura  Vulcanius  a  fait  imprimer  à  la  fin  de  Ion  fer- 
nandes ,  gagi  eft  interprété  mulier.  M. 

G  a  g  u  1.  Je  ferois  allez  porté  à  croire  que  ca 
mot  n'eft  qu'une  onomatopée ,  6c  comme  un  ter- 
me enfantin.  * 

GAI 

GAI.  VoyezCAY. 

GAILLARD.  Julcs-Céfar  Scaliger ,  contre 
Cardan,  Exercit.  )xt.  1  j.  tient  ce  mot  formé  de 
Gallus ,  à  caufe  de  la  hardiefle  des  Gaulois  :  A 
Gallica  audacia ,  galliardus  mmeupatur  is  qui  font- 
ter  adit  pericula.  Gcr.  Vollîus,  de  Vuiis  Sermenis, 
livre  &  chapitre  8.  lui  donne  la  même  origine, 
mais  d'une  manière  un  peu  différente  :  Gaillar- 
dum  reperio  apud  ntnnullos  j  ex  Gallico  gaillard } 
hoc  eft ,  agilis  ,  hilaris  :  Unde  &  tripudii  genus 
«£r/r  cri*;  «m,  gaillardum  votant  :  unde  Gallica  vex 
effet  a  Gallico  ardere  ,  qui  agilitatem  Cy  Utitiam 
parit  i  nifi  pefterior  vêtis  pars  fit  ab  ard  five  aert , 
fiem'ficame  ingenium  atque  indolem.  Cafeneuve. 

.Gaillard.  Scaliger  ,  comte  Cardan ,  }  1  î . 
1 }.  parlant  des  chevaux  :  A  Gallica  audacia ,  gal- 
liardus nuncupatur  is  ,  qui  fortiter  adit  pericula. 
Ifaac  Pontanus,  dans  fon  Glortaire Celtique  :  Pro- 
pertius  Gallicum  militem  pro  temerarto  ufurpovit. 
Et  in  Ethicis  ,  parotmia  Ariftetelis ,  Gallica  auda- 
cia ,  omnibus  nunc  eft  (licet  Erafmum  in  Chiliadi- 
busfugerit  )  telehratiffma  .  fitut&illud  Horatii  ad 
Cafarem  Auguftum  : 

(«  )  Cefl  l'Argot  dti  Bohémiens  «TAlUmagne. 

LUI  ij 
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Te  non  pavenris  fanera  Gallisc, 
Durxquc  tcllus  audit  Iberia:. 


^uibtu  nunc  illud  additum  infuper  velim 
Gai ,  nan  filum  Danarum  ,  Cimbrvrumque  videri , 
fed  &  Tbeutanum ,  GaUerumque ,  ttmiquitui  fuift. 
Prebatur ,  qui*  Galli  rtt.itw.nm  reliqmias  ejut  mi- 
rera in  gay  ,  gaillarde  ,  &  galloper.  Gailliardt 
tr.im  ,  luttai  ,  jucundnm  ,  quiqut  animait  anetpitta 
agartditur  ,  Util figmficat.  Julii  Scaligeri ,  eu*  fit- 
ft*  *fptxi  verba ,  finit  ift*  :  A  Gallica  audacia  , 
galliardui  appelktur  h  |  qui  foui  ter  ad  h  pcricula. 
GAlAOIt*  aatem  iifdtm  ,  tjl  equum  *d  curfmm 
incitare  }  fi  exultabûndum  in  ttfua  ableclart.  Al 
gay ,  tàm  Flandrii  quàm  if  fis  GalUs  ,  tfi  ufitatiffi- 
mnm  pra  alacri  at  pracipiti:  ittm,  pre  cm» ,  falltr- 
tiqut  :  qnamvil  pra  eedem  gauw  Batavil  fit  ufita- 
tiui.  Voflius,  dans  fon  de  Vitiit  Sermtmii,  dit  la 
môme  chofe. 

Je  ferois  a(fc/  de  l'avis  de  M.  Ferrari ,  qui  dé- 
rive l'Italien gagliarda  ,  qui  elt  la  même  choie  que 
le  François  v*:Û,trd ,  de  validai ,  en  cette  maniè- 
re: Validai  ,  vaiidardui ,  v  agit  ardu  i ,  gagliaudo. 
M.  de  Launay,  Avocat  au  Parlement ,  &  Profcf- 
feur  en  Droit  François  dans  l'Univcrfiré  de  Paris , 
dans  une  Note  marginale  qu'il  a  mile  dans  ion 
exemplaire  de  mes  Origines  de  la  Langue  Fran- 
çoife,  le  dérive  èetrtiardut ,  fondé  farces  mon 
du  Concile  de  la  Province  de  Tout  aine ,  tenu  à 
Chàtcau-Gontier  en  iiji.  titre  de  Gaiiardii 
Item ,  in  Concilia  Pminriali  ,  flatuimui  ,  qu'ed 
Cltrici  Ribddi  ,  maxime  qui  goliardi  mtneupan- 
tur,  per  Epifiapei ,  dr  aliat  Eccltfia  Prtlatei ,  pra- 
tifiantur  tonài  ,  vti  Tadi  :  ita  quod  nan  rtmantat  in 
tu  tenfitra  clericalii,  &C  Et  au  chap.  i.  De  vit* 
&  haut  il  aie  Clericervm  in  Sext»  :  Cltrici  ,  qui  C  le- 
ricalis  Ordinii  dignitati  nan  madicum  detrahemei , 
ftu  joculatores  ,  Jeu  goliardos  facium ,  aut  bufo- 
aes,fipt.  ammm  ,  arttm  illatm  ignamimafam  exer- 


&c.  M.  du  Cange ,  au  mot  geliardai ,  a 
fait  la  même  remarque  ;  où ,  après  avoir  allégué 
pluficurs  autres  partages  ,  dans  lefquels  ce  mot  de 
jraliardui  fe  trouve  en  la  même  lignification  ,  il 
ajoute  :  Mac  llali  gagliarJo  ,  ueflri  gaillard,  bau- 
ferunt  baud  indubït  ,  quidijuid  dicat  Juliut  Scali- 
ger  t  attira  C-trd.i>:um  ,    Extrtit aliène  qui  * 

Gallica  audacia  dtducit  ;  eut  l'effiut  ,  qui  a  Gal- 
lita  ardert  i  vti  alii,  a  vu!: Jus ,  validior.  Guîtltl- 
ntui  Armaricui ,  in  Philippe  Augujia  ,t*mte  1 101. 
Totamquc  munitioncm  illam  vocavil  gaillardum , 
quod  fonat  in  Gallico  pttuiantiam.  Sic  parra  qui- 
dam diilat  putant  a  quedam  fiurra  ,  dt  qua  Silvef- 
ter  Giraldui  in  Spécule  Eccltfia ,  libre  4.  capite  1 6. 
&c.  M. 

Gaillard.  Je  dérive  ce  mot  de  l' Anglo- 
Saxon  gai ,  qui  fignifîc  ^ibidintfut ,  luxuriefui ,  in 
%  entrent  prenui.  Le  mot  galand ,  pris  dans  le  même 
fens ,  a  la  même  origine.  Lt  Ducbat. 

Gaillard.  Ce  mot  a  tout  l'air  d'être  une 
production  de  la  Langue  Teutoniquc.  Wachter , 
dans  Ton Glajjarium  Germanicum  ,  page  544.  Cm, 
libidir.efui ,  luxuriefui ,  in  vtntrtm  pranus.  Angle- 
Saxanibui  ga^  Btlgis  geil.  Samnerui  in  DM.  An- 
^la-Saxan.  gai  libidir.atxt ,  venertui  ,  fialax ,  ma- 
cbui,petulenj  ;  gai  fallicc  luxunesè ,  galnelle  luxu- 
ri*,  pttuUnti*  ,  gxlia  tuxui.  Vmlius  in  Indice  : 
giarlmadur  / m.uer.  Pleriqmt  vecem  trigint  Cr*- 
cam  tjft  txifiimjKt.  Riidui  in  Btlg*  Grtciffantt 
titriv.-.t  J)ii))'î  cjjtrzwi ,  qui*  fitunditm  Tertn- 
tium  Eunuchi 
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*b  ifitM/Aai  later,  txulta.  Rurfits  *liui  à  ya>^, 
libidinefum  &  tntemintmtm  efe  :  quod  probartm  ,fi 
verbum-illud  ufpiam  eccurrtrtt.  Elandrii  hckefili- 
bidinafiut ,  *  laichcn  fialire  ,  lafeivirt  ,fiarrari.  Ai- 
qui  lak  &  gai/*  mutai  praducunt  per  anafirepbtn, 
Nefiria  an  ali*  etjmaUgi*  epms  fil  *d  vactm  inttlli- 
gtndam.  Intérim  Bef aidai  ad  cagnatianem  Germa- 
nte a  vacii  rtftrt  gaillard  ,  alii  etiam  gallum  ralli- 
naccum  ab  jatatiam.   Le  même  Wachter  ,  page 
516.  parle  de  gaU  ,  qui  lignifie  infanui ,  furent. 
Voici  lés  terme*  :  Gall,  injanui ,  furent,  iflandit 
gall,  Suttii  galen.  Vax  Pbrygi*.  Vertlim  in  Indi- 
te :  gall  in f anus. Idem  in  Herraadi  Saga,  pag.  10. 
gall ,  galin  ,  galning  infanui ,  gainas  infimirt ,  ga- 
lenskap  injanta.   Gutlum  fluvium  in  Pbrjaia  me 
rnarat  Strate ,  lik  1 1.  Gtagr.  Cujui  *qu't  hauflu 
bibentei  infanai  reddi  ,  Ovtdiai ,  lib.  4,  Fafiarum 
ait  : 

Cur  igitur  Gallos  qui  Ce  exfeidere  vocamus  t 

Cùm  tanturo  a  Phrygià  Gallica  diftet  humus. 
Liter ,  ait  ,   viridem  Cybelen  ,  altafque 
Celenas 

Amnis  it  infânà ,  nomine  Gallus  aquâ. 

qui  bibit  indt  furit  

Et  Stxt.  Pemp.  Fefius ,  lib.  vu.  G  ail  i ,  qui  vocan- 
rur  Matris  magni  comités,  didti  i'unt  à  (famine, 
cui  nomen  cft  Gallo.quù  qui  ex  eo  biberint,  in 
hoc  fatere  inciptunt,  ut  fe  privent  virilitat»  pane. 
Gratulabundum  humane  genert  facrit  >  fi  in  fala  Phry- 
già infanui  bic  liquar  jburtt.  Std  aut  indt  in  em- 


nem  terra  f  arttm  fit  tffitdu ,  aut  fuai  qualiket  arbit 
régi  a  irjanit  fente  1  habei.    Illud  autem  Autlvrum 
ij.oTHm  vtrba  tfjictrt  vélum  ,  &  txftHei  &  infanai 
Gallos  dici ,  C~  quidtm  *  fiumint  Gallo.  Std  fiire 
Velim  à  magnii  ifiii  viril ,  unde  fluvio  ifti  bac  ne* 
men  Gallus.  ^ui  bibit  inde,  fjtrit,  *iunt.  Prepter 
furerem  igitur  Jiuviui  ifit  diiitur  Gallus  ,  &c.  Hac- 
tenm  Vcrtlius ,  deile  &  élégant er.  Unde  reitt  conclu- 
ditur,  gall  vactm  Pbrygtam  tfft  ,  utoatt  Pbrygia 
fluvie,  &  Matrii  Pbrygia  Saterdetil  >ui  prapriam, 
prepter  furerem  ;  &  banc  va:  rm  tx  Pbrygi*  in  Stp- 
ttntrianem  ufqut  migr*flt,  ubi  prifiin*  viget  fignifi- 
c*tu.  Petuit  auttm  an  ri  ab  Attica  ^aA^tr  fitrere ,  vti 
Atticum  ab  ille.  J'ai  été  bien-aife  de  rapporter  ce 
partage,  afin  d'éclaitcir  l'origine  du  mot  Gallui, 
dans  le  fens  d'un  Prêtre  de  Cybéle.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  «Ml  pour  infanui,  étant  fi  ancien,  aura 
produit  l'Anglo-Saxon  g  al ,  &  l'Alleman  &  FII- 
min  geil ,  dans  le  fens  de  libidinafui.  Il  y  a  beau- 
coup de  rapport  entre  ces  deux  lignifications ,  & 
la  féconde  peut  fort  bien  être  venue  de  la  premiè- 
re. Je  crois  donc  pouvoir  rapporter  à  ce  mot  g*B 
Phrygien  ,  comme  à  la  première  origine  ,  non- 
feulement  l'Anglo  Saxon  gai  ,  mais  encore  GaS- 
lui,  Prêtre  de  Cybéle,  gatlui  coq  ,  gallare  de 
Nonnius,pour  bacchari  ;  le  vieux  mot  François  raie 
rcjouhlance ,  ga'la ,  ufité  aujourd'hui  dans  le  Nord 
dans  le  fens  de  fetc  &  de  divertiirement  ,  &  aufli 
notre  mot  gaillard.  Il  n'efi  pas  difficile  de  montrer 
l'analogie  de  toutes  ces  lignifications  ,  en  les  rap- 
portant à  l'idée  de  fureur ,  ou  de  folie.  On  a  vû 
ci-dcvant,que  les  Prêtres  de  Cybclc  étoient  appel- 
les GaSi,  parce  qu'ils  devenoient  furieux.  Un  im- 
pudique, en  Ançlo  Saxon  gai,  cft  aufli  une  cfpece 
de  furieux.    Un  coq  aura  été  nommé  g.tllui ,  ou 
prepter  fitUctttttcm ,  ou  parce  qu'il  le  met  alternent 
en  fureur.  Les  rcjouillànces  &  les  divcrtillemens 
ont  beaucoup  de  rarport  avec  la  folie  ;  Bc  un  gail- 
lard cft  une  cfpece  de  fou.  • 
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GAIN.  GAGNER.  Le»  ancien*  François 
«envoient  guasn  &  guAigner.  Ces  mots  font  ter- 
mes par  contraction  de  gafaing  Se  gafatgna  ,  qui 
lignifient  même  ckofe  en  ancienne  Langue  Pro- 
vençale >  comme  encore  en  Languedoc  &  en 
Guicnnc.  Pierre ,  Cardinal  du  Puy ,  l'un  des  meil- 
leurs &  plus  anciens  Poètes  Provençaux ,  dans  une 
belle  Satyre  qu'il  a  compofée  contre  les  Amou- 
reux : 

Ane  ne  gatanhei  tant' en  re  , 
Cm  quan  ptrdti  m' ami  a  ; 
Car  perden  liey  gntanhei  me 
Cuy  jeu  perdtu  4fi* 
Petit  gaoïnha  qui  ptrt  fe  , 
Mai  fld  pert  j»  que  dan  li  te 
Jeu  ort  que  garanti  fia. 

Je  ne  fais  s'il  faut  croire  que  ces  mots  font  formés 
Aegas.a  ,  qui ,  dans  les  bons  Auteurs,  fignifie  tes 
trejori  Se  tet  richefes  i  bien  qu'il  fe  trouve  quel- 
quefois pris  pour  des  chofes  de  valeur  médiocre. 
Virgile  ,  au  cinquième  de  l'Enéide  : 

Grasatur  réduits ,  &g*t*  Utuj  Agrejli 
Excipit. 

N'étant  pas  hors  d'apparence  que  ces  mots  en  ayent 
été  faits,  aimnie  qui  ditoit^j/4»x«wi  6ig„fint*rej 
&  qu'on  les  ait  pris  enfuite  pour  toute  lortc  de 
profit  &  d'acquilition.  Ganar  en  Efpagnol  lignifie 
gagner.  CovarruvLas ,  dans  ion  Trélor  de  la  Lan- 
gue Caltillane,  croit  que  gain  lignifie  proprement 
le  profit  qui  provient  àel  g*n*Ao  ,  c  eu-a-dire  , 
d'un  tt oupeau  de  bétail  ;  Se  que  de-là  on  appelle 
ganancia  ,  le  profit  ptovenant  du  principal  &  du 
capital  de  toutes  chofes.  Ganar,  el  acrefeemar, 
el  gonade,  j  de  alli  qualtjuier  mra  badenda  ganan- 
Cta  ,  lo  que  Je  AcreftientA  aLcaudai.  Puis  il  ajoute 
qu'en  Hébreu  £<u«  fignifie  gagner  Se  acq uerir.  En 
Languedoc  on  appelle  gajaitte  ,  le  bétail  qu'on 
loue  à  moitié  de  profit  Se  de  perte.  Cafeneuve. 

Gain.  Périon  le  dérive  de  np/mnif'  Voyez  ct- 
deflus  gagner.  Nos  Anciens  écrivoient  &  pronon- 
çoient  gaain ,  &  gaaigner.  Et  M.  de  Caleueuve 
dérive  ces  mots  de  gafairg  Se  gaftigna ,  qu'il  dit 
lignifier  la  même  chofe  dans  le  Languedoc  &  en 
Goienne ,  &  dans  l'ancienne  Langue  Provençale  ; 
&  il  croit  que  ces  mots  peuvent  avoir  été  formés  ' 
de  gaz.*.  Quoi  qu'il  en  loir ,  il  eft  confiant  que 
ces  mots  ont  été'dits  originairement  du  profit  qu'on 
failbit  à  la  campagne,  en  labourant  les  terres  ,  & 
en  nourriflaiu  Jcs  beftiaux.  M.  du  Cange  en  pro- 
duit un  grand  nombre  d'exemples,  f  Voyez  ci- 
deflus  g-g"er ,  &  mes  Origines  Italiennes,  au  mot 
guadéigvate.  M. 

G  A  1  n.  Je  crois  que  gain  &  gagner  viennent  ori- 
ginairement del'Alicman  aitmen,  oude  l'Anglois 
min ,  qui  tous  deux  lignifient  lucrari  j  ou  même 
du  Gothique  geigan ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
Wachter  ,  dans  foi»  Glejftriusn  Germanicum  ,  page 
•  1911.  WiNNEW  ,  tutrari  ,  qutfium  facere  ex  qua- 
cumque  rt  .  .  ■  .  Anglo-Saxones  eedem  fenju  di- 
cere  winrun  ,  tejlansur  l^exhegraphi.  Hcdiè  diii- 
mus  gewinneu ,  t?  inde  gewinn  &  gcwinft  Isurum. 
Sed  a  Jîmplici  G  ails  &  Angli  hâtent  gain ,  Bc  Iga  & 
Sueci  winft.  lllud  rfi  vervale  ,  hoc  dérivât ivum  à 
winnen.  OHter  hic  eijtrvo ,  quod  luirarivel  lucri- 
facere  Gothis  dicatur  geigan.  Marc.  vm.  )6.  Luc. 
IX.  9.  15.  Nam  hinc  ap pares  ,  unde  GaIUs  fit  ga- 
gner ,  stisnpe  ex  Cethice  feme.  Il  me  patoîl  doUC 
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confiant  que  gain  Se  gagner  Com  des  mots  d'origine 
Teutonique  ;  Se  je  crois  qu'il  en  eft  de  mime  des 
mots  Italiens  guadagne  Se  guadagnare  ,  quoiqu'ils 
aient  fouflert  un  peu  plus  d'altération.  Il  fe  peut 
que  les  Goths  aient  porté  en  Elpagnc  leur  mot  gei- 
gA» ,  ou  quelque  autre  lcmbljblc  j  que  de^a  fe 
foit  forme  l'Elpagnol  ganar ,  qui  lignihe  la  même 
chofe  i  &  que  de  ganar  fe  foit  fait  le  François  ga- 
gner. * 

G  A 1  N  E.  De  vagin*  :  d'où  les  Bas-Bretons  ont 
aulTt  fait  leur  g**™.  Le  Langage  Bas-Breton  eft 
tout  plein  de  mots  Latins.  Gamden  fe  trompe  , 
dérivant  notre  mot  de  gaine  de  ce  mot  Bas-Bre- 
ton. M. 

G  AIN  I E  R.  Arbre  :  appellé  autrement  Arbre 
de  Jud*s.  De  la  reflemblance  de  les  goullcs  il 
une  gaine,  dit  Daléchamp,  livre  1.  chapitre  51. 
M. 

G  Aï  V  ES.  Chefes gaivcs.  Ce  font  chofes  éga- 
rées, &  que  perfonne  ne  réclame:  d'où  vient  le 
mot gaiver,  ou  guejver,  qui  lignifie  delatjjer  ;  ÔC 
celui  de  guefvement ,  pour  de t>.trpir entent.  Voyez 
la  Coutume  d'Orléans,  art.  m.  Se  1  ji.  Et  tou- 
chant la  dificrcnccd'cnrrc  ihofri g..neiy  Si  varech, 
&  tréjer  trvuvè ,  voyez  le  Grand  Coutumicr  de 
Normandie ,  part.  1.  chap.  17.  &  iS.  M. 
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GALA  AD.  Nom  de  montagne  dans  l'Ecritu- 
re. Ce  mot  vient  de  l'Ebreu  ^tigal  ,  qui  lignifie 
un  amas ,  un  monceau  ,  &  à  c  "i y  ed ,  qui  veut  di- 
re ,  témcigMAge.  lacob  Se  Laban  s'étant  fait  des 
promclfcs  mutuelles  de  ne  point  ptfTer  ces  mon- 
ragnes  pour  fe  nuire ,  Se  ayant  élevé  un  monceau 
de  piètres  pour  être  le  gage  &  le  monument  de 
leur  traité ,  Jacob  nomma  en  fa  Langue  Ebtaïque 
ce  monceau  de  pierres ,  i^Sa  gd-ed ,  c'eft-à-dire  « 
mmeeau  du  témoignage  ;  Se  I  jban  le  nomma  en  fa 
Langue  Aramécnne  ,  aurrement  Syriaque ,  iigar 
Jahadeusha  ,  qui  lignifie  la  même  choie.  Du  nom 
que  Jacob  donna  à  ce  monceau  de  pierres ,  la 
montagne  où  il  l'éleva,  fut  appcllceOX'W,  com- 
me prononcent  les  Grecs  Se  les  Latins.  l  e  texte 
Ebreu  dit  gil-ad.  11  lèmble  néanmoins  que  la  mon- 
tagne de  Galaad  portoit  déjà  ce  nom  torique  Ja- 
cob &  Laban  y  firent  leur  traité ,  puifquc  le  Texte 
facré  rapporte  ,  que  Jacob  s'etant  enfui  de  Mcfo- 
potamie,  Se  ayant  palfé  l'Euphrate,  il  s'avança 
vers  la  montagne  de  GaUad  ,  Se  que  Laban  ayant 
pourfuivi  Jacob  durant  fept  jours ,  il  le  joignit  à 
la  montagne  de  Galaad.  Mais  on  répond  que  cette 
montagne  eft  ainii  nommée  par  anricipation ,  quoi- 
qu'elle n'ait  réellement  porté  ce  nom  que  depuis 
Jacob.  Voyez  GeneC  xxxi.  verf.  11.  Sec.  * 

GALACTITE.  Pierre  a  laquelle  on  a  don- 
né ce  nom ,  parce  qu'étant  broyée  elle  fe  t dont 
en  une  liqueur  blanche  comme  du  lait ,  qui  eft  ap- 
pellé en  Grec  •>**«<.  *  • 

GALAND.  GALANTERIE.  Puifque 
Julcs-Cclar  Scaligcr  &  Voflius  tiennent  qne  m  /- 
lard  eft  formé  de  GaIUs ,  à  caufe  de  la  hardielle 
5c  de  l'agilité  ou  belle  humeur  des  Gaulois  ou 
François  ;  il  me  fera  bien  permis  de  dire  que 
land  Se  galanterie  viennent  de  même  origine  : 
d'autant  que  h  galanterie  ,  c'eft-a-dire  la  civiliré  , 
la  courtoilie*  Se  tout  ce  qui  peut  être  compris  fous 
le  nom  d'ut  amie ' ,  lont  des  qualités  que  les  Fran- 
çois polfédeni  pat  émineme  ,  par  l'aveu  mén  e 
des  nations  étrangères.  Guillaume  ,  Moine  de 
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Malmdbury ,  livre  r.  chap.  I.  décrivant  comme 
Egbcrt ,  Roi  d'Angleterre  ,  vint  à  la  Cour  de 
Charlcmagnc  pour  s'inftruire  aux  vertus  Royales, 
attribue  aux  François  la  courtoifie  &  la  galanterie 
par-denus  toutes  les  nations  de  l'Occident.  Egber- 
tus  ,  tranj'navigato  mari ,  Franciam  vtnit  : 
Dei  confilit  faUum  intellig»  ,  tu  vir  Me  ad  tantnm 
regnnm  eleibts  rtgnandi  dtfciplinam  à  Fram.it  acei- 
MHt  i  eft  enim  gens  Ma ,  &  txereitatitne  viriitm  , 
<jr  ternit ate  morum ,  cmnHornmOctidemaliitm  facile 
Trinctft.  Guntherus ,  Poète  Alleman ,  au  livre  9. 
de  fon  Pocmc  intitulé  Ligurims  ,  leur  attribue 
aufli ,  comme  une  qualité  particulière,  la  courtoi- 
fie &  la  galanterie  : 

jing lut ,  &  urbanit  Mo  oui  temptrt  Gttilit 
Aex  trat ,  ambo  vins  ad  rtgia  caftra  fidèles 
/^égarant. 

Quelques-uns  veulent  que  galanà  (bit  formé  de 
gaUamts ,  cjui  (f  trouve  dans  ce  Fragment  de  Var- 
ton  :  Namejne  venujlas  hic  adeft  gallantibnt  i  & 
que  Noahn  Marccllus  dérive  degaltari,  qu'il  ex- 
plique Vit  bacchan ,  qui  eft  faire  Ir  fou  ,  a  l'imi- 
tation de  ces  Prêtres  enragés  de  la  Décile  Cybélc, 
appcllés  Gatti.  Mais  parce  que  la  folie  de  ces  Prê- 
tres n'a  rien  de  commun  avec  la  diferétion  &  la 
belle  humeur  des  galans  hommes ,  je  ne  (aurais 
approuver  cette  origine.  Cafentnve. 

Galand:  élégant ,  poli ,  agréable.  Il  y  a  di- 
verftré  d'opinions  touchant  l'origine  de  ce  mot. 
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Îwi'xé».  f  Galande'(b)  fe  trouve  dans  le  Roman  de 
laRofc  pour  orné: 


Charles  de  Bovelles  le  dérive  de  gai ,  quafi  gayo- 
lant  •,  id  eft  ,  mnita  dicent  &  fromittent >  MN  an- 
rem  numéro  fallait  :  qui  eft  une  étymologie  ridicu- 
le. Meilleurs  délia  Cntfca  ,  dans  leur  Vocabulai- 
re ,  au  mot  t ala  ,  dérivent  le  mot  Italien  galante, 
qui  eft  la  nteme  chofc  que  notre  mot  (aland ,  de 
ce  mot  gala,  qui  lignifie  allégrelle,  réjouillance. 
Et  le  Politi ,  dans  Ton  Dictionnaire  ,  au  mot  ga- 
lante, en  a  donné  la  même  origine.  Le  Varchi , 
dans  la  féconde  Leçon  dcçli  Occhi ,  &  le  Citta- 
diiù ,  au  chapitre  premier ,  ont  dit  la  même  cho- 
ie. Pcrion ,  ce  le  Monoiini  le  dérivent  de  ma»-. 
Kl.de  Cafeneuve  le  dérive  du  mot  Gallnt ,  à  caufe 
de  la  politelTe  des  Gaulois.  M.  Ferrari  le  dérive  a 
Cailit  Matris  Dcnm  ,  mulïebrt  ern.it h  incedentibns  : 
qui  eft  une  étymologie  furprenante  (*).  J'ai  cru 
aurrefois  qu'il  venoit  de  valent* ,  ablatif  de  valent. 
Et  je  me  fondois  fin  ce  partage  d'une  Lettre  de 
Ccclius  à  Cicéron  ,  qui  eft  la  quatrième  du  livre 
huitième  des  Epit tes  familières  :  Laiict  rjr  Amo- 
ttitt  ,  &  id  genus ,  valentes  dico.  Je  crois  préfente- 
ment  qu'il  vient  de  gala.  Les  Efpagnols  fe  fer- 
vent de  ce  mot  pout  dite  braverie ,  magnificence  en 
habits.  Et  ils  dilent  ralan ,  pour  mignon  ,  joli,  brave 
en  h.ibits       pour  Y  situant  d'une  Dame  :  dans  la- 
quelle lignification  ,  nous  difons  aufti  galand.  Et 
cette  étymologie  a  été  remarquée  par  M.  Guyet  ; 
car  a  la  marge  de  fon  Covarruvias,  au  mot  g *l*n, 
il  y  a  fait  cette  note  :  Gai  a  ,  halicttm  eft.  Crnfca  : 
Gala  ,  ornamento  chc  portan  le  Donne  fui  petto , 
alquanto  fuor  dcl  bufto.  Et  c  una  ftrifeia  di  panno 
lino  bianco ,  lavotato  e  ttapunto  con  ago.  E  da 
gala,  Galante  ;  chc  val gentile  ,  gradofe.  A 
calante  Italie»,  Gallicum  caiant  ,  vel  ga- 
land: ex  an»  HifpanitHkt.AH  :  qttibns  tamen  gala 
Vtftm  fplendidam  notât.   An  a  gala,  calan  i 

(  .1)  Ferrari  n'a  pn  tant  de  tort.  D»  Chine  ,  dan»  (â 
no:c  fur  A.  Chirtier,  pjgc  8«».  cite  gallurt  de  Nomiu  , 
dan»  le  l'en»  it  t  jc.  hiri. 
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Belle  fn,&  bien  atomc'e. 
D'un  fil  d'or  efteit  galandée.  M. 

Galand.  Ci-dciTtis ,  au  mot  gaillard ,  j'ai  dé- 
rivé galant ,  entant  qu'il  lignifie  un  homme  qui  a 
de  l'inclination  pour  les  femmes,  de  l' Anglo-Saxon 
gai,  qui  a  la  même  figmficatiorL  Mais  pour  , 
dans  le  fens  d'homme  de  mérite ,  je  crois  qu'il 
vient  du  Latin  patente ,  ablatif  de  valetts.  Le  Du- 
chat. 

Galand.  Voici  une  autre  étymologie  de  ga- 
land ,  tirée  de  Rob-  Ccnalis  de  re  Galiica ,  Perioch. 
ij.  fol.  1 14.  edit.  Paris.  IJJ7.  in-fol.  Man ,  dit-il , 
virum  figmficat ,  land  veto  terrant  j  ta  citm  dici  filet , 
Scotntai»,  titieliigendmm  eft  home Scittu ;  (rScotland, 
Scotica  terra  :  unde  £7  Nonnannus  Jeptentrimaltt 
hemo  eft ,  Ce.  ita  Wallandia . . .  ni  hit  aiiud  fignifi- 
cat  quant  terrant  Galticam  :  unde  &  iilius  terra  ent- 
ières Guallandi  meritt  appellari  debent ,  &c.  * 

GA'LATES.  Peuples  de  l'Afie  mineure.  Ils 
étotent  originairement  des  Celtes  ou  Gaulois  qui 
pallcrcnt  en  Afie  ,  &  s'y  établirent  :  &  ce  forent 
les  Grecs  qui  les  nommèrent  Gâtâtes  au  lieu  de 
Celtes.  Aufll  l'étymologie  de  Gâtâtes ,  eft  la  même 
que  celle  de  Celtes.  Voyez  d-delTus  Celtes,  &  ci- 
detTous  Gantois.  *  0 

GALBA.  Surnom  d'une  famille  Romaine  ap- 
pellée  Snlpitia.  Ce  furnom  étoit  ancien  dans  cette 
famille  :  mais  on  ne  fait  quel  fot  le  premier  des 
S  ni  pin  us  qui  le  porta .  &  on  ne  convient  pas  des 
tailons  qui  le  lui  firent  prendre  ou  donner.  On 
en  a  rapporté  plufieurs  ,  dont  quelques-unes  pa- 
roilfent  même  oppofées  entre  elles  &  contraires. 
L'une  eft ,  par  exemple ,  que  ce  Sulpitius  étoit  fort 
petit ,  &  que  galba ,  eft  le  nom  d'un  ver  extrême- 
ment petit  qui  fe  forme  dans  la  viande.  L'autre  eft 
que  Sulpitius  étoit  fort  gras  ,  Se  c\at  galba 


écgatb  ,  qui  en  Gaulois,  (ignifioit  un  veau.  D'au- 
tres ont  dit  que  Sulpitius  ayant  afltégé  longtems 
une  place  d'Efpagne  ,  fans  pouvoir  s'en  rendre 
maître ,  il  y  mit  enfin  le  feu  avec  des  falcines  en- 
duites d'une  gomme  nommée  en  Latin  galbamtt , 
ou  gaibanum ,  &  que  ce  fut  en  cette  occaiion  qu'on 
lui  donna  le  furnom  de  Galba.  D'autres  ont  avan- 
cé que  ce  fut  patec  que  dans  une  longue  maladie 
qu'il  eut ,  il  ula  beaucoup  de  certains  remèdes  en- 
veloppés dans  de  la  laine  ou  du  coton  ,  &  qu'on 
appelloit  gaiienm.  Voyez  Suétone ,  Vie  de  Galba, 
ch.  j.  Cafliodorc  dérive,  je  ne  fais  pourquoi ,  le 
furnom  de  Galba  a  turide  colore, ou  tncidt, comme 
d'auttes  lifent.  L'Empereur  Serviu»  Sulpitius  a 
moins  difputé  l'Empite  a  fes  concurrens ,  qu'on 
n'a  difputé  lut  Ion  lumom  de  Galba.  Mais  on  peut 
en  fixer  la  véritable  origine ,  après  avoir  remarqué 
d'abord  que  toutes  celles  qu'on  vient  de  rapporter 
ne  font  rondées  (ur  aucune  bonne  raiibn.  Suétone 
dit  dans  la  vie  de  Galba ,  chap.  j.  que  ce  mot 
étoit  Gaulois.  Or  galb  en  Gaulois ,  fignific  gras.  Il 
vient  peut-itte  de  l'Ebreu  nVn  bheleb  ,  qui  lignifie* 
graijfe  ,d  où  aVn  hhalab  ,  lait ,  patec  qu'il  eft  gr as. 
Il  n'eft  pas  difficile  qu'on  eut  changé  l'agitation 
forte  n  hh  en  g  -  ainli  Snlpit ins  auroit  été  lurnom- 
mé  Galba, comme  qui  dtroit  en  François  Hulpitim 
te  Gras.  On  a  appellé  aun-efois galbe  en  François, 
la  partie  de  devant  du  pourpoint ,  laquelle  couvte 

/<)  Il  y  s  galonnée  dam  twu  les  MIT.  Borel  a  induit 
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le  ventre ,  &  paroît  prefque  toujours  enflée  ,  me- 
ne  dans  ceux  qui  ne  font  pas  fortgws.  Wachter, 
dans  l'on  Gl^anum  Gtrmantctm  ,  J14.  confirme 
cette  origine  du  mot  Galba.  Voici  les  termes  : 
Gal«  ,  ptnguis.  fox  Celtica  apud  Pfvurii.m  in 
jint.  Cell.  pag.  450.  Imperatorem  G  Albion  ncmen 
inde  îitliffe ,  jam  multis  winurHI  >  de  quo  diferti 
Suetotuw  ,  cap.  1.  Nonnulli ,  quôd  pripinguis  rue- 
rit  viltfi ,  quem  Galli  Galbam  vocant.  Cum  voie 
CcittiAionirntit  Hcbree  chcltb  pinguedo.  Itemqubd 
refîna  quidam  Hebrais  dteitur  chcibenah  ,  Grttij 
Za\Càt»  >  Latinis  galbanum  ,  Germanis  gjlban  ; 
quam  m  pinguedine  fie  appellari  dtcet  Martinius. 
Pinçât emmefl,&c'«m au enditmr,  fiammur»  nutrit. 
C  croit  une  injure  parmi  les  Celtes  d'être  appelle 
Galb ,  parce  qu'ils  regardoient  comme  une  chofe 
honteufe  d'être  trop  replet.  On  dit  encore  aujour- 
d'hui dans  le  Dauphinè ,  qu'un  homme  cil  un  bon 
galb ,  lorlqu'il  a  beaucoup  de  lânté  &  d'embonpoint. 
Quelques-uns  le  fondant  fur  ce  que  dit  Suétone 
en  parlant  de  l'Empereur  Galba  ,  ont  cru  mal-à- 
propos  ,  que  ce  mot  en  Gaulois  fignihoit  un  l'eau. 
Mai»  Suétone  dit  feulement ,  que  les  Gaulois  ap- 
pelloient  ainlî  un  homme  gras  &  replet ,  6c  il  ne 
parle  point  de  via*.  Ce  qui  a  peut-être  contribué 
a  induire  en  erreur  ceux  qui  ont  été  de  ce  fenti- 
ment ,  c'efl  qu'un  veau  s'appelle  en  Alleman  kalbi 
en  Anglo-Saxon ,  celf,  cal;  ,  ceif ,  cealf  ;  en  Fla- 
man ,  en  Suédois  &  en  Anglois ,  kjdj  Se  calf.  Mais 
quoique  ces  différer»  mots  approchent  beaucoup 
de  faé  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  ce  foit  la  même 
choie.  Comme  certains  termes  qui  paroillènt  fort 
difréretu ,  font  quelquefois  eifenticllement  le  mê- 
me ;  il  y  en  a  d'autres  qui  nonobstant  qu'ils  ayent 
entre  eux  beaucoup  de  rcrfemblance  ,  ont  néan- 
moins des  origines  tout  à  fait  différentes.  Et  c'eft 
a  quoi  il  faut  bien  faire  attention  en  matière  d'é- 
tymologie  ;  1  .ni  quoi  on  tombera  aifément  dans 

dWGeALBAgN  u'm!" Terme  de  Pharmacie.  Ceft 
le  nom  d'une  gomme  ;  &  il  vient  de  ruaVn  hhel- 
ienab,  nom  Ebrcu  de  cette  drogue  :  d'où  a  été  fait 
au  (M  le  Grec  Les  Latins  ont  change 

l'afpirarinn  forte  qui  eft  au  commencement  du 
mot  Ebreu  fit  du  mot  Grec ,  en  g  1  de  quoi  il  y  a 
d'autre*  exemples.  Le  galbamon  a  été  nommé  en 
Ebreu  ~:z  r,  hielbenah ,  de  SrttX  hbcltb  ,  graille  , 
parce  que  cette  gomme  eft  grade.  Le  galbanum 
carton-  dans  la  composition  dû  parfum  que  Dieu 
ordonna  de  faire  pour  lui  erre  oflèrt  dans  le  taber- 
mùc  ,  Exod.  xxx.  94.  Voici  les  paroles  du  texte 
frété,  traduit  fur  l'Lbreu  :  Le  Seigneur  dit  a  M«fe  : 
des  aromalu  ,  dm  flatte  ,  de  Tatyx  ,  &  dm 
t ,  &  avec  cet  artmatti ,  de  Ventent  le  plut 
pur,  de  chacun  partie  égaie.  Kmi  en  feret  un  parfum 
aampopi  filon  l'art.  On  voit  par  ces  paroles  ,  que  le 
taUtanum  qui  entrait  dans  ce  parfum ,  croit  d'une 
agréable  odeur.  Or  comme  comme  celle  de  notre 
galbanum  n'eft  rien  moins  qu'agréable  ,  il  s'enfuit 
que  galbanum  dont  parle  Moifc,  croit  fort  diffé- 
rent du  nôtre  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  pu 
porter  le  même  nom  à  caufe  de  la  qualité  gratte , 
commune  à  ces  deux  drogues.  La  manne  que  Dieu 
fit  tomber  dans  le  défert ,  étoit  aufli  fort  différente 
delà  nôtre  .quoiqu'elle  porte  le  même  nom. 

On  ditqu  un  homme  donne  du  galbant/m,  lors- 
qu'il promet  beaucoup  de  chofes  pour  en  tenir 
peu  ;  ou  lorlqu'il  parle  en  galimathias  ;  qu'il  ne 
tarisfait  pas  fur  ui  -  demande  ,  ou  une  prière  qui 
lui  eft  faite  ;  qu'il  veut  duper  &  tromper  les 
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gens.  Ce  proverbe  vient  de  ce  que  pour  faire  tom- 
ber le  renard  dans  le  piège  ,  on  y  met  des  rôties 
frottées  de  galbanum,  dont  l'odeur  lui  plaît  extrê- 
mement ,  &  l'attire  en  des  lieux  préparés  pour 
l'attraper.  * 

GALE.  Réjoulflance.  Alain  Charrier  ,  dans 
fbn  livre  des  Quatre  Dames  : 

Stit  l'aventure  berne  ou  malt  : 
Hire,pUr,  cmtrroux  ou  gale. 

FroilTart  :  La  dit  le  Duc  de  joyeufes  paroles  ,  &  ga- 
les. M. 

G  a  l  s.  Réjouiflance.  Je  crois  que  de  ce  vieux 
mot  on  peut  fort  bien  dériver  gaillard  ,  &  gatand , 
dans  le  KM  de  réjoui.  Et  peut  être  aufli  que  gale 
vient  de  l'Anglo- Saxon  gai ,  d'où  M.  le  Duchat 
dérive  gaillard  Sigaland.  Au  lieu  de  gai ,  les  Allc- 
mans  <fifcnt  j<t<  ,'  dans  le  même  fens.  Voyez  ci- 
delïus  Gaillard.  » 


G  A  L  E  M  A  R.  De  cal. 
ciennes 

fi  us  St  M.  du  CaïKe 


mari  xm.  Les  G  lofes  An- 
Voye 

dans  leurs  Glouaires  Grecs 


r9>ffy,Vi.i>  MfMMMft  Voyez  Meur 
[.  du  Cangc , 
au  mot  ««î  «juaivcv.  AL 

G  A  L I  O  T  E.  Devin ,  homme  qui  fait  profef- 
fion  de  prédire  l'avenir.  Les  Galeates  étoient  autte- 
fois  une  efpcce  de  Devins  chez,  les  Siciliens ,  com- 
me nous  l'apprend  le  Géographe  Etienne.  C'croicnt 
les  interprètes  des  prodiges.  Ce  mot  vient  du  Grec 
jMfttSr*!  que  Bochart  Hieroi.  P.  :.  liv.  iv.  chap. 
7.  croit  avoir  été  fait  de  l'Ebreu  nVj  galab  ,  qui 
fignirie  revelavit.  Cela  fuppofe  que  ce  lont  les  Phé- 
niciens quj  ont  porté  ce  terme  en  Sicile.  Galeeta , 
dans  les  Auteurs  de  la  Balle- Latinité ,  a  un  autre 
fens  :  il  ie  prend  pour  galérien  ,  rameur  d'une 
galère  :  &  ion  étymologic  eft  la  même  que  celle 
de  galère.  Voyez  Galère.  * 

GALERE:  ou,  félon  les  Anciens  ,  Galt'e. 
Voyez  Louis  Servin ,  livre  1.  Plaidoyé  47.  Je  ne 
rapporterai  point  ici  ce  qui  eft  écrit  au  livre  attri- 
bué à  Xénophon  ,  intitulé  de  JEijuivtcis ,  oû  il  eft 
fait  mention  des  Gaulois  ;  lefquels ,  au  tems  des 
premières  inondations ,  furent  les  premiers  entre 
les  hommes  qui  lùrmontérent  les  eaux  du  Déluge  ; 
ni  ce  qu'aucuns  ont  oblcrvé  ,  qu'ayant  les  pre- 
miers vogué  lur  la  mer ,  ils  ont  donné  le  nom  aux 
Galères.  Je  crois  que  ces  mots  viennent  de  çalin, 
qui,  en  Langue  Aramcc,  lignifie  barque. Il  le  peut 
faire  aullî  que  le  mot  Galère  foit  formé  de  gaului, 
qui  étoit  une  efpécede  bàteau  dont  fait  mention 
Aule  Celle,  livre  10.  chap.  ij.  Feftus  :  Gaulus  , 
nomen  naï-igii.  Cafeneuve. 

Gaiehi.  11  y  a  divctfité  d'opinions  touchant 
icrymologiedece  mot.  Vigenaite  fur  Philoftrate  , 
au  Tableau  des  Thytrcniens  ,  croit  que  ce  mot  a 
été  fait  de  celui  de  galenu  .  les  galères,  félon  l'o- 
pinion de  quelques-uns,  ayant  été  inventées  fur  la 
forme  du  chapeau  de  Mercure.  Et  le  Cattcketro  , 
dans  Ion  livre,  intitulé  :  Ragioni  d'alcune  tofe  nell-t 
Canzsne  di  Me'Ter  jtmibal  Car»  ,  en  a  donné  la 
même  origine.  D'autres  le  dérivent  de  talea  -  qui 
eft  un  mot  dont  les  Latins  fe  font  1er  vis  pour  li- 
gnifier m»  cafijur.  Et  ils  le  dérivent  de  ce  mot ,  à 
caufe  ,  difent-ils  ,  qu'on  mettoit  otdinaitement 
un  cafque  fur  la  proue  des  navires.  Voflius,  dans 
foil  de  riiiis  Sermenis  :  Nei  défunt  ,  qui  vocem 
gale* ,  Vfl  galeidx  ,  efe  psttm  ex  Latino  gâlc*  } 
quafi  navim  dicas  galeatam  :  quomode  B.  Hieronj- 
nsus  dixit  Ptologum  galcatum  :  qui  iitlrtri  Biblic- 
rstm  yerfîoni  pramitti  filet.  Et  fortajfe  trebri  navii 
in  prera  mfùnsm  habuit  galeam  :  ut)  illa  qut  Co- 
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rimbc  Ovidium  vtxit.  Sic  enim  fcribit  libre  t.  Trif- 
tium.Eleg.xi. 

Eftmihi  ,  fitque,  precor,  flavse  tuicla  Mi- 
nervae , 

Navis  :  Se  à  pitta  caflûJc  nomen  habet. 

h  puppi  erot  Minerva  :  in  prera  autem  ,  caffis  l 
tende  ti  galex  ,  ml  caflidis ,  nemtn.  Ac  fertofe  bec 
«■pao/uoi  fréquent  :  ut  inde  extenfa  fit  fignificatie , 
rrfi  id  mepdmpn  non  efet.  VA  qui  prima  novis 
qitam  vidijfent  ,  hoc  vaçtlt»fi,t,&  nomen  [cirent  , 
inde  mnet  noves  tonnas  fie  nuncupàrunt.  Ce  qu'il  a 
pris  de  Jofeph  Scaliger ,  dans  le  livre  qu'il  a  fait 
contre  Kobcrtus  Tiiius ,  fous  le  nom  d'Ivo  Ville- 
virirns  :  tw  vupar wtfÂM  ,  novtbut  nomen  imponi fe- 
litum  diximut.  Exigis  teftimenium.  Ovidiut  : 

Eft  n.ihi ,  firque  ,  precor  ,  flavx  tutcla  Mi- 
net vx  , 

.  Navis  :  Se  à  picta  callide  nomen  habet. 

Luc  tonus  :  T»r  UnmpUt  rit  n«K  *ti»  ijffmlmif 
lifàtoh  Ht  enfuite  :  praterea  apud  Ovidium ,  na- 
vis  ,  non  a  Minent  qux  impeneretur  puppi  ,  fed  a 
piBa  Minen  t  caflide  nemen  habet  :  ut  non  Minet- 
\i,fcd  Galca  vocaretur  :  que  nomine  ,  ontnet  hedie 
vec.tntnr  Uburnict.  Voyez  le  même  Scaliger  fur 
Eulcbc ,  pag.  }  i .  &  49.  de  la  première  édition. 

Cette  étymologie  me  paraît  fort  raifonnable. 
je  ne  crois  pourtant  pas  que  ce  Toit  la  véritable. 
Et  je  crois  que  notre  mot  gilt're  ,  Se  l'Italien  Se 
l'Elpagnol  galera ,  ont  été  faits  de  galea.  Il  eft  à 
remarquer  que  l'ancien  mot  Italien  eft  galea  ,  & 
non  pis  guler.t.  Scriveù  galca ,  e  non  galcra  ,  dit 
le  Pergamini.  Nous  prononcions  auflï  ancienne- 
ment géUt.  Marot ,  dans  Ton  Eglogue  fur  la  naif- 
fance  de  Monfeigneur  le  Dauphin: 

Plut  voile  au  vent  ne  fer  a  tagalt'e , 
Pour  trafiquer  de;]  us  la  mtrjalc'e. 

qui  eft  un  trot ,  pour  le  marquer  en  partant ,  dont 
Joathim  du  Bellay  ,  s'eft  fervi  dans  les  Traductions 
qu  il  a  faites  de  quelques  livres  de  l'Enéide,  comme 
il  te  témoigne  lui-mime  dans  là  Préface.  Et  nous 
difons  encore  aujourd'hui ,  vegxe  la  gale'e.  Et  ce 
mot  çj'w  a  été  fait  du  Grec  ya>  ia  ,  mot  de  la  mê- 
me lignification.  Le  Grand  Etymologique,  au  mot 

*!>HT.f<«  .'  tçi  j  oh(  iXcin  >.»ç£i«î<,  i  ici  5 «Al a. 

Vous  trouverez  un  gTand  nombre  d'aurres  au- 
torités d'Auteurs  Grecs  modernes ,  dans  le  Glof- 
fairc  Grec  de  M.  du  Cançe.  On  a  dit  .uifri -;>><»;>. 
Il  cfl  prélcntcment  queuion  de  lavoir  d'où  vient 
ya>ia.  Je  crois  qu'il  vient  de  >*>.»,  qui  dans  Héfy- 
chius  eft  interprété,  'Styie  ctSn  ,•  c'eft-a-dire  ,  un 
lieu ,  un  banc ,  où  il  y  a  plufieurs  lièges  :  tel  que 
font  les  galères.  r<^«,:«>ia,:«><«r-,  cale  a.  La  fé- 
conde en  gale*  ,  dans  cette  lignification ,  eft  lon- 
gue. 

In  terris  galeas,  in  ar.uit  formide  gale  as. 
inter  au  ,  &  Ml ,  confule  tutut  eut, 

dit  un  Poète  dans  Matthieu  Paris.  Ce  qui  pourrait 
donner  fujet  de  croire  que  notre  g*lea  auroit  été 
fait  de,  r«x<'« pourrait  bien  auffi  avoir  été 
•  dit  en  cette  lignification  degjlere ,  de  >«%<'*,  en  la 
lignification  d'un  certain  poilTon  ,  ainlî  nommé ,  à 
caulè  de  fa  longueur  ,  du  mot  ■> *>.i,  qui  lignifie  un 
chai.  Et  de-la  vient ,  dit  Rondelet ,  livre  15.  ch. 
1.  que  tous  les  poilfons  longs  ont  été  appellés 
Comme  les  galères  font  vailTeaux  qu'on  appelle 
tungt ,  &  qu'elles  nagent  comme  des  poilfons ,  on 
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peut  avoir  donné  ce  nom  de  f*U*  aux  galères. 
C'eft  l'opinion  de  Filippo  Pigafetta  ,  dans  les  No- 
tes fur  la  Traduction  des  Tactiques  de  Léon.  Voici 
fes  termes  :  H  nome  e  U  figura  delU  gMe*,femi- 
glU  ai  pefee  Spada,  dette  in  Grâce  galeotis ,  du  cm 
prima  fi  dtnemiaarmo  le  galeotte  :  retinende  piu  delf 
antice  nome  :  &  pei ,  le  galec.  H  pefee  Spada ,  del- 
quale  i  prefo  cenofeen^a  a  Cenfiantinepeli  ,ajtel  mu- 
fe  unafpada  ,  più  d'un  braccio  lu*Xa  ,  cl.<?f  cor, fa 
celbecce  délia  galenta,  vafelle..  Onde  Eliane ,  cht 
fu  perfena  militare  i  penendo  ferfe  mente  à  ciè  ,  av- 
vertifee  net  \  4.  librp  degli  Animali ,  che  qutlla fpa- 
da,  cet)  ntl  nafo  pefiaeli  ,  femiglia  ai  becce  d'un* 
trirème  :  ufande,  majfimamemt  la  trirème ,  dû  ferirt 
cen  le  fprene  il  nemite ,  aguifa  del  pefee  Spada.  Le 
pimte  che  il  pefee  galeotis  tient  al  ventre  di  iptà  e  di 
la  ,  dijfegnane  li  remi  delU  galeotta ,  vafelle  ;  e  la, 
coda  parimeme  di  quel  pefee ,  rapprtfenta  il  timene, 
e  la  peppa  :  ufande  glt  antiebi  Grtci  di  chiamar  la, 
peppa  de'  navili ,  coda.  Ecce  dunque  ,  che  te  parti, 
e  tl  nome  del  pefee  galeotis  rifptndene  al  vafelle  ga- 
leotta. Alcuni  fiimane  cht  galca  fi  dinemini  da  un 
aine  pefee  ,  dette  galeo  ,  netiffime  neW  Ifieria  de 
pefei.  In  che  peffi  net  are ,  che  in  buen  velgare  ,  fi 
dice  galea ,  e  non  galera  :  conte  pertuite  à  il  boccac- 
cio  y  e  la  rafiene  le  addttta.  Et  ce  qui  fiiit  :  que 
vous  pouvez  voir  dans  mes  Origines  de  la  Langue 
Italienne.  Cette  opinion  de  Pigafctta ,  ue  me  dé- 
plaît pas.  Ai. 

GALERIE.  Comme  c'eft  une  efpéce  de  bâti- 
ment qui  ne  fert  qu'à  fc  promener  Se  a  fe  donner 
du  plaihr ,  il  y  a  quelque  apparence  que  ce  mot  eft 
formé  de  l'ancien  verbe  François  gâter,  qui  ligni- 
f.efe  réjouir  ;  comme  encore  aujourd'hui  en  Lan- 
guedoc gala  fignifie  fe  donner  du  bon  tent.  Et  ces 
mots  femblent  titer  leur  origine  degatttfcere  ,  qui 
lignifie  l'ejeuir  ©"  prendre  tiu  ptaifir.  Les  Glofcs  : 
Gallefce  ,         •  7»&t>f*ai-  Cafcneuve. 

Galerie.  Les  Italiens  difent  galeria  :  mais , 
de  leur  propre  aveu  ,  ils  onr  pris  ce  mot  de  nous. 
Giuliano  Riccio  .  dans  Ion  Prierifia  ,  à  l'endroit 
où  il  parle  des  Gaddi  :  Galema  :  Cou  ,  cen  voce 
fiance  fe  ,fi  chiamanc  eggi  certi  terrait/  ,  e  leçge  in 
pali  e ,  alluminate  da  tut  te  le  bande  ,  eccettt  che  d* 
Trament ana.  Et  le  mot  de  galerie  eft  un  mot  Fran- 
is  alfez  ancien  :  comme  il  paroît  par  cet  endroit 
Bardin  ,  Confcillcr  au  Parlement  de  Touloufe  , 
dans  fa  Relation  de  l'Infrirution  du  Parlement  de 
Touloufe,  laquelle  m'a  été  communiquée  manu£ 
critc  par  M.  de  Malnau ,  Confeiller  au  même  Par- 
lement ,  homme  de  grand  mérite  ,  &  de  beaucoup 
de  vertu  :  Unum  ambulacrum  ,  qued  nos  galcriam 
vecamus.  L'Auteur  de  cette  Relation  vi voit  en 
1440.  Parlons  rnaJntenantderétymologiedumot. 
Nicot  a  écrit  csue gailerie  avoir  été  dit,  quafi alle- 
rie  :  du  mot  aller.  Et  Trippault  Se  Périon  ont  dit 
la  même  chofe.  Dans  mes  Origines  Italiennes,  j'ai 
dérivé  après  Covarruvias,  le  mot  de  gâterie  de  ce- 
lui de  galère ,  à  caufe  de  la  reflcmbbuice  qu'a  une 
galerie  avec  une  galère.  Galera ,  gattria  ,  galerie. 
M.  Ferrari  ,  s'eft  fort  déclaré  contre  mon  étytno- 
logie ,  en  faveur  de  celle  île  Périon.  Voici  fes  ter- 
mes :  A'en  a  ferma  galera  ,  five  triremit  :  tu  inepte 
Cevarmviat ,  quiqne  etem  fequmtur.  Periemus  ,cum 
ferme  ubique  aberrrt ,  bac  voce  feepum  tetigit.  Hinc 
porticus  galeria: ,  quafi  alcria  :  ab  eundo  ,  id  eft  , 
aller  apvellavimus.  Et  cette  ctymologie  de  Périon 
me  femble  tout  à-fait  ridicule  :  tant  les  opinions 
des  hommes  font  dlflcrentes.  f  M.  de  Cafeneuve 
a  eu  une  penfée  particulière  fur  l'étymologie  de  ce 
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efpéce  Je    mitre  xbofe ,  &  fart  m  pri 


mot.  11  dit  ,  qu'une  Galerie  ctaA  \ 
bâtiment  qui  ne  fett  qu'à  fe  ptomêrier  &  à  fc  don- 
ner du  plaifir  ,B  y  i  apparence  qu'il  a  été  formé 
de  l'ancien  François  goler  »  qui  lignifie  fe  réjouir. 
Je  ne  puis  approuver  cette  étymologie  :  &  je  la 
tiens  indigne  d'un  aufli  grand  EtymoTogifte  qu'é- 
toit  M.  de  Cafeneuve.  M. 

Galerie.  L'éiymologie  que  donne  M.  Mé- 
nage du  mot  galerie ,  ne  meîemble  guère  meilleure 
que  celle  de  M.  de  Cafeneuve.  ]'aime  mieux  dé- 
river tout  fimplement  ce  moede  l'Alleman  wol- 
len ,  ire ,  ambulare.  Nous  avons  changé  le  vr  Ger- 
manique en  g  i  changement  qui  eft  fort  ordinaire 
en  François.  C'eft  ainlî  que  de  ffiSulmus  ,  nous 
avons  fait  Guillaume  ;  de  /folles ,  Galles  ,  ck  de 
même  de  Vafio ,  Gafcon  j  de  vefpa  ,  guêpe  ,  &c. 
Wachter ,  dans  fon  Gloffarium  Germanie um  ,  pag. 
1814.  dérive  pareillement  le  François  galène  de 
l'Alleman  malien.  » 

G  A  LE  R  NE.  Vent  de  Septentrion ,  qui  fait 
geler  les  vignes  :  d'où  le  ditfiim ,  frt  tibi ,  Galer- 
** ,  fer  quam  fit  claufa  tabirna.  Ce'  qui  a  fait  croi- 
re à  M.  Partait ,  Contrôleur  ordinaire  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  ,  homme  tres-verfé  dans  les  Etymolo- 
gies ,  que  ce  mot  avoit  été  fait  de  gelare  ,  de  cette 
manière  '•  1*1*™ ,  gelarinus ,  gelarina  ,  getama ,  ga- 
lerna  ,  galeune  :  en  lous-entendant ,  aura.  Nous 
avons  un  vent  de  Septentrion  que  nous  appelions 
tient  d'Etoffe  ;  parce  qu'il  vient  du  côté  de  l'Etof- 
fe :  ce  qui  me  fait  croire  que  le  vent  de  Galerne , 
qui  vient  du  coté  de  la  Principauté  de  Galles,  a 
«té  ainfi  appelléde  Wallia.  (4>  allia ,  Gallia,Gal- 
timu  ,  gaiiehnï,  galernb  :  en  fous-entendant , 
aura  ,  comme  delfus.  M. 

GALET.  C'eft  une  forte  de  pierre'plate ,  qui 
le  ttouve  fut  le.bord  de  la  mer ,  &  dont  on  lefte 
les  vailfcaux.  Il  y  en  a  grande  quantité  vers  Calais: 
ce  qui  a  fait  croire  a  quelques-uns  que  ce  mot 
avoit  été  dit ,  par  corruption  ,  au  lieu  de  Calait. 
KL  Oochart ,  dans  fon  livre  des  Colonies  des  Phœ- 
niciens ,  page  7  $  5  •  le  dérive  de  l'Ebreu  iVj  çatad , 

S lignine  durefiere  :  d'oïl  vient ,  dit-il  ,  le  mot 
tique  kjded,  qui  lignine  dur ,  8c  duquel  Cam- 
den  dérive  le  mot  de  Caledonius  :  Levi  &  fat  M 
mutatime  ,  Britotmi  neflrates  dictent  kalet  ,  pro  ka- 
led  :  &  net,  vemacul'e ,  coclacam  gaiet  vocomus  ; 
id j/f,  littoreum  calculum  :  quod  filitis  genus  rfl  du- 
riffunum.  Et  de-là  ,  le  Bas-Breton  calidif ,  qui 
lignifie  endurcir.  Cette  étymologie  de  M.  Bocharr , 
eft  également  doâc  &  ingénicule  ;  mais  elle  n'eft 
pas  véritable  :  car  il  eft  certain  que  galet  eft  un 
diminutif  de  gai.  XL  Moifant  de  Bricux  ,  dans  une 
de  les  Lettres  Françoifes  à  M.  de  Prémont  Grain- 
doree  ,  imprimée  à  la  fin  de  la  féconde  partie  de 
fes  Pocfics  Latines  ;  je  veux  dire ,  des  Pocfies  de 
M.  de  Bricux  :  Venons  a  notre  gai.  Il  fignifie  pierre  , 
M  caillou  ,.  dans  la  feptiéme  M*fe  Normande. 

D'engaigne  qu'ils  avoient  après  être  forris , 
Ils  prirent  de  gros  gaux  ,  &  caflirent  les 

De  gai,  l'en  a  fait  te  diminutif  galet  :  que  l'en  prend 
peur  le  graii  dent  Fon  pave  Ut  net  ;  étendre  fur  les 
galets  ,  eu  fut  les  carreaux  :  mais  qui  fignifie  pro- 
prement cet  caillent  axe  l'on  trouve  fier  le  tord  de  la 
mer.  Net  Enfant  appellent  gais ,  vu  gaux ,  deux  pier- 
res plantées  &  pofées  en  telle  diflattee  que  l'on  veut , 
dans  quelque  grande  place  où  ils  jettent  avec  des 
croffes,  dont  ils  frappent  &  pouffent  nnt  Italie ,  oh 
•  Tome  l. 
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emprement  du  lieu  où  efi 
leur  gai ,  tachent  de  la  'pouffer  jufqu'a  l'autre  gai  : 
ce  que  s'ils  peuvent  faire ,  fans  que  leurs  compagnons 
qui  jouent  contre  eux  ,  les  en  empêchent ,  cela  s'ap- 
pelle ,  avoir  ,  ou  gagner  le  gai ,  c'efi-a-dire  ,  ga- 
gner la  partie.  De-la  ,  nous  avons  dit  métaphori- 
quement ,  avoit  le  gai ,  peur  dire ,  avoir  l'avantage. 

lUauc  prél'entemeut  parler  de  l'origine  du  root 
gai.  Il  vient  de  calculus.  Caleuluj  ,  callus  ,gallus  , 
cal  :  calcul! ,  calli ,  galli ,  gaux.  f  On  a  dit  dé- 
geter,  pourpre  commencer  à  pouller  cette  balle 
dont  il  viewdttre  parlé.  Et  dans  notre  Province 
d'Anjou  ,  quand  celui  qui  la  pouife  ,  eft  fur  le 
point  de  la  pouffer,  il  crie  aux  autres  joueurs  ,  Dé- 
get  s'en  va  :  &  les  autres  joacurs  lui  repondehr, 
Quand  il  voudra  :  ce  qui  montre  quece.f  aux  a  été 
aufli  appellé/«r. 

De  la  reilemblance  à  ces  pierres  plates  ,  nous 
avons  appellé£<f/«r< ,  une  cfpéce  de  tourteau  plat. 
Cette  opinion  me  paraît  plus  raiibnnable,  que  cel- 
le de  M.  Bochart  ,  qui  dérive  ce  mot  François  de 
l'Ebreu  Thalmudiquc  NilVn  c  ballet  a  ,  qui  lignifie 
une  galette  :  ni  que  celle  du  Pere  Labbe  ,  qui  dit 
que/-«i«f/  eft  un  abrégé  de  çàteletie  ,  abrégé  de 
gâteau  :  ni  que  celle  de  Surfin  ,  qui  le  dérive  de 

Il  y  a  apparence  que  le  Jeu  du  Gallet  a  aufli  été 
ainfi  nommé  de  ces  picttes  plates,  à  caufequ'ony 
jouoit  anciennement  avec  des  galets. 

Le  lieu  où  l'on  prend  ces  piètres  s'appelle  gale- 
tiere. 

11  me  refte  à 
non,  il  n'y  a  p 


remarquer  ,  qu'il  y  avoit  à  Chi- 
long-tcms,  une  famille  du 'nom 


de  Galet.  Galet ,  le  Joueur ,  qui  a  fait  bâtir  à  Paris 
l'Hôtel  de  Sully  ,  ctoir  de  cette  famille.  C'eft  ce 
Gallet  dont  Régnier  le  Satyrique  a  fait  mention 
en  ces  vers  de  la  14.  Satite  :  # 

Galet  a  fa  raifon  ;  <$■  qui  fera  fon  dire, 
Le  hasard  peur  le  moins  lui  promet  un  Empire. 
Toutefois  au  contraire  étant  léger  &  net , 
N'ayant  que  Vefpéramte  &  trois  de<  au  cornet. 
Comme fur  un  ton  fends  de  rentes de  réceptes  , 
Deffus  fept  ou  quatorze  il  afjigne  fes  deptes. 

Ulrich  Galet ,  Maître  des  Requêtes  de  Grandgo- 
fier ,  étoit  de  la  même  famille  :  ce  que  l'ai  oui  cure 
à  Galet  le  Joueur.  M. 

G  A  LE  TA  S.  Le  dernier  étage  d'une  maifon  , 
non  carré.  Ce  mot  eft  de  difficile  origine.  Pierre  le 
Loyer ,  Concilier  au  Prélidial  d'Angers  ,  livre 
vit.  de  fes  Speûres ,  chapitre  9.  le  dérive  de  l'Am- 
hecalata,  qu'il  dit  fignilier  le  lieu  le  plus  émlnent 
d'une  maifon  :  qui  eft  une  étymologie  non  rece- 
vable  :  car  oùtre  que  ce  mot  fignifie  le  donjon  d'un 
château  ,  &  que  cette  lignification  ne  convient 
point  à  celle  du  mot  galetas  ,  les  mots  ordinaires 
de  la  Langue  Françoise  n'ont  point  été  formes  de 
ceux  de  la  Langue  Arabe.  Pierre  le  Loyer  étoit  un 
homme  favant.  J'ai  eu  l'honneur  dans  majeunef- 
fe  de  converfer  avec  lui.  Mais  il  étoit  infaruc  de 
fes  étymologies  Françoifes  tirées  de  l'Arabe.  Voyez 
je  vous  prie ,  ce  que  j'ai  remarqué  à  ce  propos 
dan«  mes  Remarques  fur  la  Vie  de  Pierre  Ayrault , 
Lieutenant  Criminel  d'Angers  ,  mon  grand  pere 
maternel.  Après  avoir  cherché  long  term  l'ctymo- 
logie  de  ce  mot  gtletas ,  je  crois  l'avoir  enfin  trou- 
vée. Je  crois  donc  que  ce  mot  a  été  formé  du  La- 
tin inufité  yaleteftafium  ,  mot  compote-  de  celui  de 
vatetnt ,  qui  fignifie  valet ,  &  de'celui  de  ftafium  , 
tait  du  Grec  fmm,  qui  fignifie  demeure.  BwtJ,„r, 
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dans  les  Glofes  anciennes ,  eft  expliqué  par  boville  j 
c'eft  à-dire  ,  ttable  a  boeufs,  faietofiafium  fignifioil 
donc  originairement  V aletorum  ftatto  ,  la  demeu- 
re, l'habitation  des  Valets  ;  c'eft-à-dire  ,  des  jeu- 
nes enfans  des  Seigneurs.  Voyez  ci-dertous.  Et^«- 
letas  a  été  formé  de  valetofiajium ,  de  cette  maniè- 
re :  valet  ojlafium  ,  valeftafium ,  galtfiafium  ,  c ali- 
tas :  comme  Gascon  de fafco,  &  cAT»,ftw/- 
lare.  Et  cm  a  dit  Galeftafium  pour  la  demeure  des 
Valets ,  de  la  même  façon  qu  on  a  dit  r*f  nn;*n«r  , 
pour  U  lit  meurt  des  Garitmi  :  viiU'i:»  mot  qui  fc 
trouve  en  cette  fignihcation-Lâ"dam  Cedrenus. 
Ecoutons  Liplé  ,  dans  la  lettre  44.  de  la  ttoificmc 
Centurie  de  l'es  Lettres  ad  Belgas  :  In  Cedreno  te- 
gas ,  Confiant  inopelt '  tonftagraffe  incendio  ri  fittitu- 
>CV  T»«/ui>â>»c  è«itXit»i<«{ ,  To  Ar>e,u«le»  rAPSONOi- 

Ta'ï  os.  té  eft  ,  mediam  aulam  Templi  magnt , 
qur  Garfonofiafium  dicîtur.  In  margine  feripti  libri 
notatum  :  r*p»;»9ÇM«c»  >  i^»o<  ii*à  ,  n«/<f:s**»<oy  " 
r«ri«r<e»  jS  ar«p«  SarthMÇ.  ,  tc  vaiiiti-  /a  f/J  ,  Gar- 

fonoftalium  ,  mihi  viderur  clTc  pucrorum  ftatio  : 
Garfonium  enim  Latinis  ,  eft  putr.  Opiimt  ille.  M. 
du  Cange,  dans  fon  Glollairc  Grec,  au  mot  >«f- 
rtnçànov ,  a  fait  la  même  remarque  :  TAPïONOi- 
TAXION  ,  fie  appettatum  atrium  fubdiate  ante 
jf.dem  Sephianam  Confiant  impoli  ,  in  t/uo  feitierr 
eonfiftebant  Proterum  famuli  ,  tfuos  garc/jnes  ,  ut  & 
Galli  hodie  ,  Grtxi  vocabant.  '  On  peut  aulîi  avoir 
fait  galetas  de  Valetofiafis.  Et  Valetofiafis  aura  été 
dit ,  comme  Grtcofiafis ,  qui  étoit  un  Palais  de  l'an- 
cienne Rome  ,  où  logeoient  les  Amballadcurs  de 
Grèce.  Pline,  xxxni.  1.  Voyez  Vigeiuirc  ,  fur 
Titc  Livf,  page  ti$.  du  Tome  premier. 

Il  me  refte  a  remarquer  que  ce  mot  de  Valet 
s'elt  dit  originairement  des  enfans  des  Nobles  qui 
n'étoient  pas  encore  parvenus  au  degré  de  Cheva- 
lerie :  Voy«  ci-deflbus  au  mot  valet  :  &  qu'il  s'eft 
dit  cnl'uiie  des  Ecuyers,  appelles  en  Latin  Armige- 
ri  &  SiMtiferi ,  c'eft-à  dite  de  ceux  oui  dans  les  ar- 
mées portoient  les  armes  &  les  boucliers  aux  Che- 
valins :  Et  enfuitc  ,  des  valets  honorables  :  Et  en- 
fin, des  valets  de  petite  étoffe.  Et  comme  on 
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la  valetaille  aux  derniers  étages  des  logis ,  ce  mot 
de  Valeftafium  ,  qui  ne  (ignifioit  que  V  aletorum fia- 
tit  ,  a  été  pris  enfin  poux  ungaletas.  M. 

Cautas.  Peut  être dcÏEbrcu  rvhy  Sitvhs 

galijath  ,  chambre-home.  Huct. 

G  ALETTE.  Sorte  de  tourteau.  Voyez  talet. 
M. 

G  A  LG  A  L  A.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Pa- 
lettise ,  autrement  Gu'ngal  ,  Vivant  la  prononcia- 
tion Ebraïquc.  C'eft  à  G.tlg.tla  que  Jolué  érigea 
douze  pierres  pour  être  a  la  poftéritç  un  monument 
du  partage  miraculeux  du  Jourdain  ,  &  c'eft-là 
aufli  qu'il  circoncit  le  peuple  &  célébra  la  Pique. 
Ce  non»  eft  Ebrcu,]&  lignine  roulement,  du  verbe 
T7i  râlai  renier  :  &  il  fut  donné  à  ce  lieu  parce 
que,  comme  il  eft  rapporté  Jof.  v.  9.  le  Seigneur 
y  avoir  otc.de  dcllus  les  enfans  d'Ifracl  par  la  cir- 
concilion  l'opprobre  de  l'Egypte.  Les  paroles  du 
texte  font  :  Le  Seigneur  dit  a  Jofué  :  aujourd'hui 
j'ai  lté  (  a  la  lettre  j'ai  roule)  'de  deffus  vous  l'op- 
probre del'Erypte.  C'eft  pourquoi  ce  lieu  fut  apj  elle 
GuilgM  {  c'elt-a-dire  roulement  )  ,  comme  on  t'appel- 
le enmre  ,t:i)Ourahui.  Le  Prophète  Anios  ,  v.  5.  fait 
allufion  a  ce  nom  ,  par  un  de  ces  jeux  de  mots 
adez  ordinaires  dans  l'Ecrirure  ,  lorfqu'il  dit  : 
flVji  rhl  *>:7J  Guitgal  galoh  igleh  i  c'eft- k-dire  , 
Galr.ila  ira  1  ertainement  en  exil.  *  '  • 

G  ALI  LE' E.  Ancien  nom  propre  d'une  partie 
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de  la  Palcftin%  Il  vient  de  l'Ebreu  "rVî  galil , 
dont  les  Grecs  ont  fait  r«*j>a«  flt  les  Latins  Gali- 
Ua.  Il  lignifie  limite  ,  tonfin  ;  &  il  tut  donné  appa- 
temment  a  ce  pays  parce  qu'il  étoit  aux  confins  de 
la  Terre  Sainte.  *  ■ 

GALIMAFRE'E.  Sorte  de  ragoût.  Hachis  de 
divetfes  fortes  3c  viandes.  Montagne  I.  \6.Quel- 
aue  dtverfité  d'herbes  qu'il  J  ait  ,  tout  s'enveloppe 
fous  le  nom  de  faladc  :  de  même,  fous  la  tonfidèration 
des  noms, ,  je  m'en  vais  faire  ici  une  galimafrée  de 
divers  articles.  Jc^c  fais  pas  d'où  vient  ce  mot. 
Salifie  ,  Iclon  le  témoignage  de  Charles  de  nou- 
velles ,  lignifie  en  Picard  ,  un  gourmand.  M. 

GALIMATIAS.  Difcours  confus  &  oblcur  : 
grand  dilcours  où  l'on  ne  comprend  rien.  Galima- 
liai ,  &  galimafrée  (ont  coulins  germains  ;  mais 
je  ne  fais  pas  leur  généalogie.  M. 

Galimatias.  Ce  mot  ,  a  mon  avis ,  a  la 
même  nailfance  qu'AUborum ,  &  a  été  formé  dans* 
les  plaidoyers  qui  fe  faii'oient  auttefois  en  I^tin. 
Il  s'agillbit  d*m  coq  appartenant  a  une  des  Par- 
ties, qui  s'appetloit  Matthias.  L'Avocat,  à  force 
de  répéter  fou  vent  les  mots  de  Gailut  Se  de  Mat- 
thias ,  fe  biouilla  ;  &  au  lieu  de  dire  Gallus  Mat- 
thia,  dit  Gatti  Matthias.  Ce  qui  fit  ainlî  nommer 
dans  la  fuite  les  difeouts  cn  brouillés.  //*rr. 

GALION.  C'cft  ainfi  qu'on  appelle  un  vaif- 
feau  qui  eft  plus  grand  que  les  navires  ;'bien-que 
la  rcrminailon  de  ce  mot  témoigne  allez  que  c  eft 
proprement  un  diminutif  de  galèe  :  auflî  étoit- ce 
anciennement  le  nom  d'un  petit  vaifTcau.  Un  an- 
cien Auteur  de  l'Hiftoirc  de  Jérufalcm  ,  qui  levait 
dans  le  Recueil  intitulé  Gefia  Dei  fer  t'rantos  : 
Verum  tsnaÀam  de  galets  nofi,is  ,  tjuin.tm  reniant  , 
imjuifitura  occurrii  j  &  cum  ta  miner  cumba ,  r/uam 
zulgo  galionem  vocam.  Et  plus  bus  :  GMienesveri, 
uno  rtmorum  ordine  contenu  ,  brezitatc  mobiles  ,  rjr 
facilius  fieiluntur,  &  lez  ius  dijeurrunt  ,&c.  Café- 


Gaiion:Galiote.  r«M« , îa>;'«  galio 
galionis  ,  CAt  icn.  Ta)  i'«  .  7  aXti  ,  gai  ta  ,  gai  iota  , 
galiotf.  r*>««ft  trouve.  Voyez  le  Glollairc  Grec 
de  .VI.  du  Cange.  Voyez  suffi  ci-dcllus  galère.  M. 

Galion.  Plante  ,  appcllce  autrement  petit 
muguet.  Oc  >■»'■■  <cv,  qui  lignifie  la  même  choie,  Se  que 
Diol'coride  iv.  96.  &  Galien  liv.  vi.  des  Facultés 
des  Simples  ,  dérivent  de  -,i>«  parce  que  cette 
planrc  fait  ptendtc  le  lait.  Voici  l'endroit  de  Diof- 

COridc  :  rAAAION,  ù  -  rAAAi  PION  ,  »  TAAA- 
TION.  wiiuçu  -1  tint  TK-,a>a  i *■)  r  i/f  e ,  «  »t<  «itusc, 

«'tT(.  Voici  celui  de  Galien  :  r  .'aaion  ,  àtl^ças  p 
à-rt  -t*  *w,iùtai.  Selon  cette  étyn>ologie  ,  il 
faudrait  écrire -ec>«r,  &  non  pas  •jï'wjs».  M. 

GALLANDE.  Rue  Gallandc.  Voyez  Ru* 
G.ilh"dr.  M. 

GALLE.  Rogne.  Clurlc  de  nouvelles  &  Ni- 
cot  le  dérivent  dt  ctllut.  C'cft  la  véritable  étymo- 
logie  de  ce  mot.  Colins  ,  talta  ,galla  ,  galle.  Cal- 
lojus  Ce  trouve  pour  *.tlle»x  dans  Adhclmus  : 

Infutter  expert  us  talhjo  corpere  lepram. 

La  galle  rend  la  peau  dure  &  rude  ;  &  calleufr, 
pour  ufer  de  ce  mor.  Et  de-là  vient  que  les  anciens 
Auteurs  Litins  l'ont  appcllce  fcabiei.  Jordanus 
Rufuc  ,  Calabrois  ,  dans  ("on  Traité  nunuferir  de 
Medicamemis  eetunrmn  ,  f>vrc  premier  ,  chapitre 
dernier  ,  parle  de  la  galle  des  chevaux  en  ces  ter- 
mes :  Galla  ,  eft  jaxdam  tnmefailto  mollis ,  ad  mo- 
dum  'veficx  :  magita  ,  ut  g ':11a ,  vel  avellana.  Ce  qui 
pourroit  donner  (tijët  de  croire ,  que  galle ,  dans  h 


uigui, 


:ed  by  Google 


GAI». 

lignification  de  rogne ,  aurait  été  fait  ic  galle  dans  la 
lignification  de  noix  de  galle.  Mais  encore  une  fois, 
faite ,  en  cette  fignification,  vient  de  callus.  5  l  es 
Bas-Btetons  difent  gadus  ,  pour  galieux  :  ce  qu'ils 
ont  pris  lins  doute  du  Franchis  gaUeux.  M. 

Galle.  Noix  de  galle.  Gr.  mu'j.Du  Latin gal- 
la.  Virgile  ,  dans  le  quatrième  de  fes  Georgiques  : 

f  rodent  &  tunfumgalUadmifcnefaporem. 

Les  Efpagnolsy  ont  ajouté  un  A.  Ils  difent  agallà 
M. 

GALLEFRETIER.  Rabelais ,  dans  la  Pré- 
face du  v.  livre  ;  s'il  eft  vrai  que  ce  livre  foit  de 
Rabelais  :  Quels  trinquenailies  ï  quels  gallcfietiers. 
Henri  Etienne,  vers  la  fin  du  chapitre  de  fon 
Apologie  pour  Hérodote  ,  dit  que  nous  difons  gai- 
Itfreiitr,  au  lieu  de  gallefrotin  :  àftabie  fricanda. 
Les  Efpagnols  difent  gallofo ,  6c  gallofero ,  &  golfar- 
ro  ,  6c  galfaron  ,  pour  dire  un  mendiant  :  6c  galU- 
frar  ,  pour  àhemendin  :  &  les  Galions  difent  gail- 
lefou  ,  pour  dire  un  gueux  reveftu  ,  qui  fait  du  fuf- 
fifant  :  Et  les  Italiens  ,  gaglitfo  ,  pour  vilain  ,  tt- 
eptm.  Il  y  a  apparence  que  gallefretin  a  été  fait  de 
gallojretanus  ,  fait  de  gallojno.  M. 

GAUtUITilL  Ce  mot  vient,  félon  moi , 
de  l'Alleman  tealfartn ,  qui  lignifie  pèlerin ,  ou 
homme  qui  eft  en  voyage  pour  aller  viliter  les 
tombeaux  des  Saints.  On  tait  que  fous  l'habit  de 
pèlerin  font  quelquefois  cachés  de  mauvais  gatne- 
xnens,  fuivant  le  proverbe  :  Jamais  cheval  ni  bom- 
tue  namanda  pour  aller  à  Rame.  De- là  vient  que 
ce  mot  a  été  pris  en  mauvaife  part.  IV al  en  Allc- 
inaii  lignifie  entt'auttes  chofes  mortuus  6c  codovn 
tntrrui  Fart  lignifie  ,  profeclio  ,  iter.  Le  Duchat. 

G  ALLE  R.  Vieux  mot  ,  mutité  ,  qui  lignifie 
fe  réjouir.  Coquillart  dans  fon  Monologue  des  Pcr- 

Frère  Birufte ,  &  Dcm  Frtnùn  , 
Let  attendent  en  lieu  celé  tW 

J^ur  baillent  leurÎeau  blanc J 'celle. 
Ont-ils  bien  gaudi  &  gai  lé, 
En  lieu  de  dire  leurs Matines.  M. 

Voyez  galastd. 

GALLES.  Le  pays  ou  la  principauté  de  Gal- 
les en  Angleterre  ,  qu'on  nommoit  autrefois  la 
Cambrie.  Ceft  la  que  fe  retirèrent  &  femainterent 
les  Bretons,  lorfque  les  Anglofaxons  s'emparèrent 
de  l'Angleterre.  Pafquierdans  fes  Recherches  livre 
i.  chap.  î.  prétend  que  le  pays  de  Galles  a  pris  fon 
nom  des  Gaulois ,  premiers  habitat»  de  1  '  1  tic  de  la 
Grande  Bretagne.  Wachtet  croit  que  Galltis ,  li- 
gnifie pnegrinus ,  migrât or,  &  il  le  dérive  du  ver- 
be Tcutonique  watlen,  qui  veut  dire  pnegrinari , 
tuigrare.  Il  donne  la  même  fignification  &  la  même 
origine  aux  mots  Giuloii  6c  Wallon.  Nous  avons  dit 
en  François  Gallois  au  lieu  de  n'allé ,  qui  eft  le 
véritable  nom  ,  en  changeant  W  en  G  ,  comme 
en  beaucoup  d'autt es  mots.  Mais  pourquoi  les  Gal- 
lois ou  habitans  du  pays  de  Galles  ont-ils  eu  ce 
nom  î  Ecoutons  le  mcn-.c  Wachtet ,  qui  dans  fon 
Gloffarittm  Germanicum  pag.  iSi  I.  pile  aùlfi  là- 
defliis  :  Wale  ,  pneorinus ,  aliénas.    Benfmius  in 
Voc.  Anglofax.  Wcal  advtna  ,  Weallas  Britamri , 
Weallife  Wallicus  ,  Camhricus  ,  Corn- Weallas 
Comubienfes.  Quibns  adderc  poterat  Bryt-Weallas 
Jt'allo-Britannos.  Lociemus  in  Lex.Jur.  Sueo-Goth. 
'   Walinkunna  extranei  peregrini.  Fraticos  eadem  voce 
ufos  ejfe  (tUigitHT  ex  fWfo  Legit  Salie*  Guelferby- 
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tane  ,  ubi  Romani  intef*  Francot  degentei  vacant  ut 
uuala  leodi  ,  homines  peregrini.  Tu.  XL.  $.  5.  &  ex 
Rythmo  S.  Amtonis  V  15.  ubi  Italia  vocatur  Wa- 

lilant ,  que  refpedu  Aine*  erat  terra  extera.  V  

à  Simpliciori  el  ali/is ,  alienus  ,  prtfixo  W,  Inde  La* 
finis  Galli,  Walli,  Wallones  ,  Wallici-.^h* 
nomina  proprie  tribuuntur  popuiis  qui  vel  alie  fn- 
mone  utumur'quàm  noftrt ,  vel  ex  alia  regione  in  eas 
quai  mine  tenem  fedes  ,  migiarum.  De  Gallis  vidi- 
mus  fuprà.  De  Wallis  in  Britannia  idem  videtur 
ftatutndum.  Cum  enim  Britannorum  ,  tjui  pofi  anif- 
fam  patriam  cadibut  fuperfuerant ,  pars  in  Cam- 
brions ,  pars  in  Cormtbiam  ,ferecepijfent  ;  S  axones  , 
hos  ejuidem  Corn-wealas  ,  illss  veri  Bryt-v>'ealas 
appeltabant  ,  ut  dttet  Cri.  (filltius  in  uleffl  voc» 
Walilcus.  Aiirum  ijuojure  ,  cum  ipfi  pettus  futrint 
peregrini  in  Britannia  ,  illi  indigent,  Hinc  fortafli 
relhus  vocantur  migrantes  ,  auàm  peregrini ,  a  »  al- 
leu migrare.  Quidam  etiam  Bclgicum  rumen  inde 
eftrntam.  Nam  à  wale  imjutunt  fit  diminutivum 
walike  ,  balike,  &  hinc  ptm'o  Belca  per  ctturaFtit- 
nem.  Quodin  medio  relinauo.  Gentilibus  jungamui 
propria  ,  punis  &  puellis  impofita.  Nam  hac<smtju$ 
ex  eedem  eum  illis  fonte  à  paremibus  haufta  viden- 
tur  ,  ut  funt  WalaFRIDUS  ,  peregrinorum  afertor  , 
à  friedeil  tueri.  Walpukcis,  peregrinorum  tiitrix , 
bergen  J'ervare.  Waltrucis  ,  peregrinis  dilelfa. 
Hodte  fupnat  incotnpofitis  C7  derivatis  ,  cujujmoAi 
funt  wallnulTMMr  exotica ,  w  ail  en  pnegrinari  ,  we- 
lifch  .  conirail'e  wellch  ,  exterus  pnegrinus.  De  Vf 
(t  Celtica  el ,  qua  omnium  orige  eft  ,  vide  plura  in 
loto.  Voyez  aufli  ci-delfiis  Gaulois.  * 

GALLON.  Ornement  d'habit.  De  tallone  , 
ablatif  de  calie  ,  fait  de  callus.  Callus  ,  calto  ,  cal- 
Unis ,  callone  ,  tallone  ,  gallon.  Le  gallon  eft  éle- 
vé au-deflus  dé  l'étoffe.  Voyez galle.M. 

GALLONNER  le  chef,  pour  peignn ,  gra- 
tn ,  fe  trouve  dans  Froùîatt  édit.  d'Ant.  Verard  , 
vol.  1.  fol.  16.  v*.  Le  Duchat. 

GALOCHE.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne 
foit  fotmé  de  Gallùa  ,  qui  lignifie  proprement  une 
cfpécedc  chauffure  qui  ne  couvre  que  le  delTusdu 
pic  ,  dont  le  refte  paraît  nu  au  ttavers  de  certaines 
courroyes  dont  cette  chauifurc  eft  attachée.  Dans 
AulcGelle,  liv.  ij.chap.  10.  Omnia  fermé  id gt- 
nus,  quibus  plant  arum  calces  tatttum  infsma  tegun- 
tur  ,  catna  pnpé  nuda  ,  &  teretibus  habenis  vinO* 
funt,  foleas  dixerunt  :  nonmnquam  voce  Graca  cre- 
pidulas.  Gallicas  autem,  verbnm  opiner  ejfe  novum , 
non  tliu  ante  atatem  M.  Cicnonit  ufurpari  ctrptum  , 
Jtaque  ab  eo  ipfo  pofitum  eft  in  fecunda  Antoniana- 
rum.  Cum  Gallicis  ,  inquit  ,  6c  lacerna  cucurrifti. 
Son  diminutif gallicuU  lignifie  même  chofe.  Les  Glo- 
fes  :  iaiih.ni,  gallicula.  LcGIofTaire  d'Anfileubus  : 
GaUicula  ,  calceamenta  paflorum  funt.  Henri  Spcl- 
man  dans  fon  Archéologue  :  Sam  Galoches  hodie 
apud  GaSos  crepidt  feu  calcei  quidam  lignei  ,  qui- 
tus in  rure  utuntur  coloni.  Budce  dérive  galoche  de 
xu*«tkc  ,  qui  fignifie  un  foulier  de  bois.  Cafeneuvc. 

GALOCHES.  NébrilTc  ,  Baïf  .  Périon  ,  Fa- 
vyn  ,  M.  du  Cange  ,  &  plufieurs  autres  dérivent 
ce  mot  de  celui  de  gallica ,  qui  fe  trouve  dans  La 
féconde  Philippiquc  de  Ciceron  ,  pour  une  efpé- 
CC  de  foulier  :  Cum  gallicis  &  lacerna  cucurrifti. 
Et  dans  le  chapitre  10.  du  b'vte  1  ;.  d'Aulugelle  : 
Omnia  fermé  id  genus ,  quibut  plant  arum  calces  tau» 
tum  infime  teguhtur,  catna  propi  rmda  ,  &  tnetilui 
habenis  vinfla  fum  ,  foleas  dixnunt  :  nonnumquam, 
vote  Graca  ,  crepidulas.  Gallicas  autem  ,  vtrbumift 
opintr  novum  ,  non  diu  ante  atatem  Marti  Cictn- 
M  m  m  t»  ij 
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ni  s  ufurpatum.  Itaque  ab  eo  ipfo  pcfitum  eft  in  fetun- 
da  Antonianarum.  Cum  gaÛicis ,  induit ,  Se  lacer- 
na  cucurtifti.  Et  ce  mot  cft  expliqué  dans  les  Glo- 
fes  anciennes  par.«»/«>Jtr.  iayJaM*»  ,  gallUula. 
Où  Boiuveutura  Vulcanius  a  fait  cette  note  :  Gal- 
li  ttiom  hodie  galloches  votent.  Henricus  Spclma- 
nus  ;  ce  qui  a  été  remarque  par  M.  de  Cafcneuve  -, 
a  fait  une  femblable  remarque  dans  Ton  Archéo- 
logue :  Snnt  galoches  hodie  apud  Galles  ,  trépida 
teu  (aitti  quidam  lignei  ,  quitus  in  rurt  utuntur  co- 
Inni.  Et  Francifcus  Silvius  ,  fur  les  Epîtres  d'An- 
gelus  Politianus;  parlant  du  mot gallica:  Gallicum 
Jertajfe  eft  vetabulum  :  vocobule  enim  domeftito  , 
no/lri  gallocias  appellitonr.  Covarruvias  a  eu  une 
autre  penfec.  Il  croit  que  YEfyagnolgotcthos  ,  qui 
cft  le  même  que  notre  mot  gaioi  hes ,  a  été  dit  à  Gal- 
lis  ,  perque  les  Francefes  ,y  fpecialmeme  les  que  abi- 
tan  en  loi  Alpes ,  Us  ufan.  Quelques-uns  dérivent 
.  galoiket  ,  de  calones ,  qui  fe  trouve  dans  Feftus  , 

pour  une  cfpécc  de  fouliers.  Cale ,  cala,  coinça ,  ga- 

/«f*, GALOCHE. Budcc  le  dérive  de  *<&iw*<.  KaAélT*C, 
liçnea  trépida,  à  nobis  gallochus  dicitur.  C'eft  dans 
fes  Commentaires  de  la  Langue  Grecque  ,  page. 
1 1 1.  de  l'édition  de  Robert  Etienne.  Mais  taxlnc 
ne  lignine  pas  un  foulier ,  mais  une  forme  de  foulier. 
Voyez  ri-dcllUS  ferme  de  foulier.  L'étymologie 
de  Ncbriffc  ,  de  Baïf ,  Sec.  me  femblc  la  plus  vrai- 
femblable.  j  J'oubliois  à  remarquer  que  Poftel  a 
auffi  dérivé  ra'.otbes  de  **><n,itni.  M. 

G  A  LOI  SE  :  galante  :  gentille.  Le  livre  des 
Pardons  S.  Trotet  : 

Et  puis  s'en  vont ,  pour  faire  les  gai  df es , 
Lorfque  devroient  vaquer  en  Qroijon.  M. 

Voyez  fatand. 

GALON.  Mcfurc des  chofes  liquides.  M.  de 
Brieux ,  dans  Tes  DiverrifTcmcns ,  en  (a  Lettre  à  M. 
de  Prémont  :  Galon  ,  parmi  nous  ,  eji  une  mcfurc  , 
on  un  vaijfea* ,  qui  tient  deux  pots.  Dans  Mathieu 
.  Paris  vous  trouverez  ecrevifiae  galoncs.  Dans  Freif- 

fart ,  volume  1.  chap.  19.  U  leur  convenoit  ache- 
ter un  pain  mal  cuit ,  fix  efterlins  ;  Se  un  galon  de 
vin  ,  14.  efterlins.  Nous  l'avons  fans  doute  pris  de 
l'Anglois  a  galon  :  que  quelques-uns  veulent  tirer  du 
Grec  A«)tu,:t,  m  tranfpofjnt  les  lettres,  f  Ce  mot  cil 
cette  lignification  ,  eft  fort  ufité  a  Caen:&  c'eft  ce 
qu'a  voulu  dire  M.  de  Brieux ,  en  dilant ,  :aUn  par- 
mi nous ,  &c.  car  M.  de  Brieux  étoit  de  Caen.  M. 

Galon.  Il  vient  de  Gillo.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  une  ancienne  Epigramme  rapportée  dans  les 
Cataleôes  de  Scaliger  : 

Qtem  recréât  feffum  gillo  fatella  mtlo. 

Et  dans  une  autre  de  la  compilation  de  Pithou: 

Gillo  vomit  gelidum  vaftis  fmgultibut  emnem. 

Les  anciens  Gloffaires  rendent  ce  mot  par  baucalis. 
Et  Caflîcn  :  Gillenem  fillilcm  ,  quem  kiutatem  nun- 
tupant.  Huet. 

GALOPER.  K*>.»t!  Se  «aî*m(,  dans  quelques 
Auteurs  Grecs ,  lignifient  une  certaine  manière  de 
marcher  ou  de  courir  :de-là  font  dérivés  *«*wa£ij» 
Se  qui  lignifient  proprement  faire  aller  un 

cheval  a  petits  bonds.  Budée ,  Adrien  Junius ,  Ruel- 
•  lius,  Se  pluiïeurs  autres  après  eux  ,  ont  remarqué 

que  de-la  vient  galop  Se  galoper.  Voici  les  tetmes 
de  Budée ,  qui  font  de  la  page  111.  de  fes  Com- 
mentaires fur  la  Langue  Grecque:K«>^,  iUaxw.f„, 
Graii  ditum  ,  equum  ad  in-rejfum  exuhantem  urge- 
re.  Nofiri  hoc  callopare  vu  ami  &  callopum ,  quoi 
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illi  tâxvlw  dictent.  M.  de  Sa  u  mai  le  cependant ,  dans 
fes  Notes  fur  l'Hiftorien  Julius  Capitolinus,  met 
de  la  différence  entre  le  **Xvïi  des  Grecs ,  &  uotre 
galoper.  Differebat  tanun ,  dit-il  ,  currtndi  modus 
ilte  in  equis ,  quem  Grati  «a**.,  votant,  &  quem  nos 
galopum  votamus.  Greuorun»  errim  «â**« ,  curfus  eji 
quem  rrotum  vulgo  nuncupamus ,  qui  médius  tfl 
inter  galopum  &  paffum  ,  ut  vulgo  loquimur.  Mais  U 
ajoute  :  Haud  dubii  tamtn  indt  effîtTa  vox  eft  Ma. 
nejhra  Gallica  ,  Sic.  Cafcneuve.  , 

Galoper.  De  calupare.  M.  de  Saumaifè  fur 
l'Hiftoire  Augufte ,  pag.  145.  Ut  à  vote  ««Vra, 
qua  curfum  Gratis  jîgnijicat ,  verbum «aAwaÇwt./ir 
Lasini  calpare ,  t  el  calupare  ,  dixerunt ,  à*i  t» 
taxai »•  lnie  '"ftrum  galopare  ,  prt  currere  ;  dt 
equis.  Differebat  tamen  turrendi  modus  Me  in  equis  , 
quem  Grtci  votant  ,  &  quem  nos  galopum 

vecamus.  Gratorum  cm  m  **>■**  curfus  eft  quem  tro- 
tum  vulgo  nuncupamus ,  qui  médius  eft  inter  galo- 
pum ,  &  palTÙm ,  ut  vulgo  loquimur.  Haud  dubii 
tante»  inde  effiila  vox  eft  Ma  noftra  Gallica  undt 
diximus.  Voffius  ,  dans  (on  de  Vitiis  Sermonis ,  a 
dit  la  même  chofe  ,  &  Ruellius  ,  dans  fon  Inter- 
prétation des  Mots  difficiles  des  anciens  Médecins  ; 
&  Périon  dans  fes  Dialogues  de  l'Origine  de  la 
Langue  Françoife.  Bourdelot ,  dans  fes  Erymolo- 
gics  Manufcritcs ,  a  fort  bien  remarqué  que  Budée 
cft  le  premier  qui  a  fait  cette  remarque.  Voici  le» 
termes  de  Budée  ;  qui  font  de  fes  Commentaires 
fur  la  Langue  Grecque  ,  pag.  1 1 1.  de  l'édition  de 
Robert  Etienne:  KaAwâir,  *  *à\wâÇni,Gr*ci dirum, 
equum  ad  in/rcJJ'um  exultantrm  urgere.  Noftri  hoc 
callopare  vecant  ;  &  callopum  ,  quod  illi  **>&ltsi 
ditum  :  &  ce  qui  fuit.  M. 

GA  LOPINS.On appelle  ainfi  dans  la Maifon 
du  Roi ,  les  enfans  de  cuiftne  :  qui  font  ceux  qui 
habillent  les  viandes ,  Se  qui  les  piquent.  On  ap- 
pelle auffi  à  la  Cour  Galopins ,  les  volontaires  fui- 
vant  la  Cour  :  «ai  font  de  petits  gueux  qui  fui- 
vent  la  Cou  t.  CTft  un  diminutif  de  l'Italien  ga- 
luppe.  Caluppe ,  gatluppine  ,  galopin.  M.  Ferrari,  , 
dans  fes  Origines  Italiennes  :  Galupp^  ,  Servut 
militons  :  agafo  :  non  a  calo  ,  five  calonc  -,  fed 
quod  carrent em  equum  pedes  infequatur,  aut  procé- 
dai :  vel  quod  inftar  equi  calpantis  ,  cito  curfu  fera- 
tur.  Voyez  oaloper.  M. 

G  ALVÀRD1NE.  Rabelais,  4.  }i.  La p tau, 
comme  une  galvardint.  La  lignification  de  ce  mot 
ne  m'eft  pas  connue.  M. 

G  A  M- 

GAMACHES.  Guêtres  ,  couverture  de  bot- 
tes. Les  ftaliensdifeni  auffi gamafeia.  M.  Bochart 
prétendoit  que  ces  mots  venoient  de  l'Arabe  giar- 
muli_,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Les  Languedo- 
ciens diCent  garamac ho  ,  8c  gamacho.  M.  du  Cange 
dérive  gamafeia  de  campagtis.  M. 

G  A  M  A  LA.  Nom  propre  d'une  Ville  de  Pa- 
leftine  ,  ainfi  appellée  de  l'Ebreu  Soi  gamal  cha- 
meau ;  parce  qu'étant  fituce  fur  le  fommet  d'une 
montagne  ,  elle  fembloit  repréfentet  la  bolfe  d'un 
chameau.  * 

G  A  M  B  A  D  E.  Voyez  jambe.  M. 

G  A  M  B  A  G  E.  C'eft  un  dxoit  dû  aux  Seigneurs 
par  les  Braffeurs  de  bière  :  dont  il  eft  fait  mention 
dans  la  Coutume  de  Boulonnois  ,  art.  4J.  &  dans 
celle  d'Herly ,  art.  5.  Ce  droit  a  été  ainfi  appellé  , 
par  corruption,  au  lieu  de  cambaot,  du  Latin  tom- 
ba ,  qui  fignifie  le  lieu  où  fc  fait  la  bicre.  Dam  le 
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Cartulatre  de  S.  Michel  de  Trefport,  enurf  Tt- 
trc  de  1141.  Menât  hi  ibidem  De»  Jemintes ,  i» 
furne  cr  camba  ,  abfque  fcragi»  &  MH^N ,  panem 
&  cerviftam  faiiem  ad preprtum  ufum.  Dans  les  Cha- 
ftelenics  de  Plflc ,  1S0.  Contint  etiam  eu  ut  Itctat 
in  perpétua»!  fumet  &  cambat  facere.  Cambanus 
lignifie  le  Brarteur  de  bière  ;  Si  lambum  ,  le  vail- 
feau  où  l'on  met  la  bicre.  Camba  vient  de  l'Alle- 
man  cas»  ,  qui  lignifie  bitrt.  Voyez  M.  Galland  , 
dans  fon  Franc-Alleu  ;  &  Voulus  dans  (on  de 
tiis  Sermenis ,  1 1 . 4.  &  dans  l' Appenâix ,  pag.  801. 
Ce  mot  cam  o'efl  plus  en  ufage  aujourd'hui  chez 
les  Allemans  ;  mais  il  fe  trouve  dans  Ulpien  ,  en 
La  Loi  Ji  <j"ii ,  au  Digefte  de  Truite  ,  vt/10  cr  on» 
legate  i  Si  dans  Prifcus  de  Légat,  pag.  5  5.  de  l'édi- 
tion de  Paris  :  T«  cm  xcf">*fty'»»  *»" 

G  A  M  B  O I  s  O  N.   Les  Anciens  couvroieiu  , 
à  la  guerre  ,  leur  cftomac  &  leur  ventre  d'une 
efpcce  de  pûftron  fair  de  lin  ou  de  linge,  telle- 
ment battu  &  l'être  qu'il  pouvoir  rentrer  a  La  poin- 
te des  armes  les  mieux  acérées.  /Emilius  Probus 
les  appelle  Itricsi  ii»<*<  ,  Si  Plutarque,  en  la  Vie 
d' Alexandre ,  en  décrit  un  dont  ce  Prince  s'armoit 
aux  jours  de  bataille-  Nos  anciens  François  l'ap- 
pelloient  gomboifm.  Geoftroy  de  Ville-Hardouin  , 
liv.  ).  Et  ne  fu  Armés  (tue  d'un  gamboifen  Ç?  d'un 
ehapet  de  fer  ,fen  efeu  au  col.  Le  Sire  de  Jotnville  , 
en  la  Vie  de  •  S.  Louis  ,  l'appelle  gaubtjèn.  Or  il 
avtr.t  que  je  trouva}  illec  un  gaubifon  d'efioupe  <fui 
avoir  ejh'  a  un  Sarrafm  :  &  je  ttarnaj  le  fendu  de- 
Vers  moy  ,&enfis  efeu.  Raitnond  de  Agiles ,  dans 
fon  Htjieria  Francerum  qui  ceperunt  Jerufaltm  , 
écrit  qu'au  Siège  de  Jérufalem ,  les  Turcs  oppo- 
foient  aux  coups  des  machines  Je  guerre ,  des  coi- 
tes faites  de  gajnboifon.  Erant  autem  culcitra  de 
tambafe  ;  c'eft-à-dire  ,  faites  de  la  même  étoffe 
dont  on  fait  les  gamboilbns.  Et  parce  que  cette 
forte  de  plaftronTcrvoit  particulièrement  a  la  dé- 
fenfe  du  ventre  >  il  fut  appelle  vambajî t ,  d'où 
nous  avons  formé  gamboifen  :  car  en  ancienne  Lan- 
gue Tioiie  w*mb  iigmfie  ventre.  Rabanus  Maurus , 
Abbé  de  Fulde ,  dans  fes  Glofcs  Latines-Barbares  , 
des  parties  du  corps  humain  :  Venter  ,  id  eft  »•<*- 
ba.  La  Chronique  de  Colmar ,  part.  a.  Armati 
reputabantur  ,  qui  galets  ftrreas  in  capitibus  habe- 
bant ,  &  qui  wambafta  ,  id  rff  tuniiam  fpijfam  ex 
line  &  f/uppa  &  vetenbus  pannis  tenfutam  ,  &c. 
Albertus  Argentinenfis ,  dans  fa  Chronique  :  fhd- 
dam  carnifex  Epifcepum  fuper  dextrarie  in  rubra 
wambafîa  circumientem  ,  &  exerdtum  fuum  ad 
pugnandum  incitamem  ,  cufpide  perforavtt.  Cafe- 
neuve. 

Gamboison.  Mot  ancien  ,  &  inufité  ,  qui 
fignific  une  forte  de  plaftron ,  fait  de  linpe ,  telle- 
ment pteue  qu'il  pouvoir  réfilter  aux  armes  ies  plus 
acérées.  M.  du  Cange  fur  Ville-Hardouin ,  pag. 
194.  Gamboison.  Cefieit  une  efptce  de  vrjiemtnt 
cemrepnnté,  Img  ,  &  pendant  furies  tuiffes ,  fur 
quel  le  Chevalier  endofeit  le  haubert  eu  la  cette  de 
moitiés.  Guillaume  le  Breton ,  lib.  xi.  Philip. 

Tôt  ferri  fua  membra  plicis ,  tôt  quifque 
patents 

Pcétora  ,  tôt  coriis  i  tôt  gambefonibus  ar- 
mant. 

Le  Sire  de  feinville  ,  en  l'Hifleire  de  S.  Lents  :  Je 
trouvay  itfcc  près  un  gaubifon  d'eftoupes  ,  qui 
avoit  efté  à  un  Sarrafin  :  &  je  tournay  le  fendu 
devers  moy ,  &  en  fis  efeu.  Guillaume  de  Guille- 
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ville  ,  Meine  de  Challis  ,  en  fon  Pèlerinage  de 
l'Ame  : 

Et  tout  ainfi  comme  fait  eft. 
Les  ponturcs ,  le  goubîloh. 

(  Alias ,  gan.bi^on ,  eu  gambifon  :  ainft  que  perte 
mon  Alanujtrit  ) 

Pourquoy  pourpoint  l'appelle  on. 

Et  ailleurs  : 

Car  défions  va  le  gan  bifon  , 
Qui  fe  veut  armer  pat  r.ilon. 

H  femble  que  te  vefementfut  airfiapf  ell/y  de  Ceflefe 
qui  rfieit  fotte  &  efpejfe ,  fi  /  que  la  t  ttte  de  maillet 
ne  bteffaji  la  sJmt.  f  Voyez  M.  de  Cafcneuvc. 
M. 

GAMELLE-  Jatte  ou  plat  r'e  bois.  Du  Cance 
dérive  ce  mot  de  .  an  ii  m  ,  qu'on  a  dit  dans  la 
BaU'e-Latinité  ,  pour  lignifier  la  men  c  chofe.  U 
vient  du  Latin  u«i(iw,  qui  lignifie  un  pan*er  fait 
d'un  olier  fort  ferré.  11  le  trouve  en  cette  fignil"- 
cation  dans  le  liv.  îv.  des  Faftes  : 

Dj.w  lieet  appefïta  ,  lelistit  cratère  ,  c.-.meîlâ, 
Lac  mvei,m  pet  es  ,  purfureamque  faj  arr . 

On  appelle  dans  quelques  Provinces  ,  en  (iile  bas 
&  populaire ,  frarklc  gamelle,  une  ftnnc  de 
mauvais  air ,  qui  a  un  grand  cou.  * 

G  A  M  M  E.  Guido  Atét'n  , Moine  >^e S. Benou, 
après  avoir  été  employé  à  corriger  les  Chants  de 
l'Eghfe  ,  environ  l'an  1014.  compola  une  hchellc , 
conforme  au  Siitême  des  Grecs  ,  y  ajoutant  quel- 
que;, rordes  au-dellus  &  au-deflous.  Et  depuis ,  il 
inventa  fui  l'hymne  Ut  tfueant  taxis  >cjo»au  forts , 
Sic.  qui  eft  de  Paul  Diacre ,  qui  vivoit  en  774» 
les  lix  Notes  ou  fyllaoes ,  Ut  ,  m  ,  mi  ,  f  a  ,  sot. , 
IA  :  Et  dans  le  livre  qu'il  con  pofa  du  Chant  ,  il 
dit  que  le  Plein  Chant  étoit  plus  facile  a  apprendre 
en  lix  jours  par  cette  méthode,  qu'auparavant  en 
lïx  mois.  Il  mit  enluite,à  côté  de  cesNotts,  une 
de  ces  fepr  lettres  ,  A  ,  B ,  C  ,  D ,  E  ,  F  ,  G.  Et 
parce  qu  il  accompagna  la  Note  qu'il  ajouta  fous 
le  Siflcme  ancien  ,  de  la  lettre  «amma ,  toute  l'E- 
chelle tut  appelléé  Gamme  .-  comme  elle  rctt  en- 
core préfentcme.it.  Et  à  ce  propos  ,  il  eft  à  remar- 
quer, qu'on  a  de  même  appellé  rw«  une  cer- 
taine forte  de  limite.  Voyez  Rigaud  ,  dans  fon 
Glotlairc  des  Agrùnenfeurs  ,  au  mot  gamma.  M. 

G  A  N 

GANACHE.  Nous  appelions  ainfi ,  propre- 
ment ,  la  mâchoire  d'un  cheval.  Mais  nousdilbns, 
figurcment ,  qu'un  homme  eft  chargé  de  ^anarhr, 
pour  dire  qu'il  a  la  mâchoire  pefanje.  Les  Italiens 
dilcnt  ^»j/îr.*  ,  &  les  Efpagnols  ,  ganafa.  Vcrlin 
Cocaie  a  employé  ce  dernier  mot  dans  fes  vers 
Macaroniqucs  : 

Si  tibi  dens  caderet ,  quoties  feris  ère  bugiam  , 
Jam  tua  non  peffet  pane  ganafafhti. 

Ganafcia  Si gatta  fa  ,  (but  des  augmentatifs  de  gê- 
na. Gêna  ,  genaftia  ,  genalfa  ,  gjnafita  ,  tznaffa. 
De  ranaftia,  nous  avons  fait  ganache.  M. 

Ganache.  De  l'Arabe  canachen,  qui  ligni- 
fie le  palais  &  ta  partie  du  menton  qui  lui  répond. 
Il  fignific  aufîi  bec.  Huer. 

G  ANCHE.  Le  Roman  delà  Rofc,  fol.  <+. 
v*.  • 
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Jt  ne  vous  peulx  à  peint  tenir  , 
Tant  me  faitts  &  tours  &  tanches , 
De  bras  ,  de  trumeaux  tjr  de  hemtbti  i 
Et  tant  veutaSt*.  défierions. 

Et  fol.  5 1.  f. 

Meus  U  chofe  efi  fi  mal  partit  , 
£>ue  chafietépert  J a  partit  ; 
£>uand  tilt  affault  eu  ft  rtvtntht , 
Tant  peu  fut  début  tr  &  gant  ht  , 
a^u'il  lui  envient  fes  armes  rendre. 

Je  ne  fats  fi  ganche  ne  feroit  pas  le  fimple  de 
menthe  ,  ou  le  verbal  de  guenthiet  qu'on  difoit 
autrefois  font  gauchie.  Le  Duchat. 

G  A  N  G  E  S.  Ce  fout  les  oreilles  du  poiflbn.  Le 
Traducteur  du  traité  deOpfeniis  de  Platine,  liv.io. 
ch.  I.  ou  il  parle  des  poiflons  en  général  :  Les  ini- 
tieras &  leur  arracheras  les  fanges  ou  treilles ,  fui 
fem  rtuges ,  &  les  laveras  trts-bien.  Le  Duchat. 

GANGLION.  Terme  de  Médecine.  Ceft 
une  tumeur  qui  fe  forme  fut  les  nerfs  &  fur  les 
tendons.  Ce  mot  vient  du  Grec  yu?\hi ,  qui  li- 
gnifie la  même  choie. * 

GANGRAIN  E.Voycz  Cah  o  r  ai  ni. 

M. 

G  A  N I  F.  Voyez  canif.  On  prononce  ganif  en 
Anjou  ,  &  en  quelques  autres  Provinces.  A  Paris , 
on  dit  plus  ordinairement  canif.  Les  Efpagnots  di- 
fenr  ganivete.  M. 

G  A  N  O.  Terme  du  Jeu  de  l'Hombre.  Le  mot 
en  Efpagnol  fignifie ,  je  gagne  :  pour  dire  ,  lâchez-  - 
moi  la  main.  Le  Duchat. 

G  A  N  S.  De  u-anti ,  ou  wammes.  Dans  la  pre- 
mière Addition  au  Capitulaire  de  Charlemagnc  , 
ch.  11.  il  eft  permis  aux  Moines  de  porter  wantes 
in  etfiate  ,  muffutas  in  hyeme  vtrvecinas.  La  Vie  de 
S.  Bethier  ou  Bethaire ,  Evîque  de  Chartres  :  Chi- 
rethecas ,  quas  vulge  wantos  vecant.  La  Chronique 
de  Novaleze  ,  De  expeditioneCareli  Maeniadver- 
fus  Lengebardes  ,  décrivant  comme  l'Empereur 
Othon  entra  dans  le  Scpulchre  de  Charlemagnc  : 
Cerenam  auream  erat  ceronatus ,  feeptrum  cum  wan- 
tenibus  indutus  tenens  manibus  ,  a  quibus  jam  ipfa 
ttnguU  pre<eferant.  Il  eft  certain  que  wanti  6c 
\vantonet  font  des  mots  de  l'ancienne  Langue 
Tioile  :  Et  je  ne  fais  s'ils  font  formés  de  htm 
ou  hant  ,  qui  lignifie  la  main  en  cette  Langue  ; 
comme  encore  hand  en  Allcman.  Le  douaire  du 
Moine  Kéron  :  Manus,  hemi.  Manuum,  hemee. 
Manibus  ,  hant  un;.  Cafeneuve. 

G  a  n  s.  De  vanti  :  mot  Latin-barbare  ,  qui  a 
été  fait  de  l'ancien  Alleman  ,  ou  du  Flaman ,  u  *n- 
tt.  Jonas  ,  en  la  Vie  de  Coluniban  :  Tégument  a 
manuum ,  qtu  OaSi  wantos  vecant  ,  quibus  in  labt- 
ribus  uti  folebat  ;  in  lapidem  deptfutt.  L'Auteur  de 
la  Vie  de  Bctharius  ,  Evéque  de  Chartres  :  Unus 
i  Barbaris  nijut  efi  abfirahere  à  manibus  ejus  chire- 
thecas ,  c,ued  vulg»  wantos  vecant.  Voyez  François 
Pithou  &  Lindcmbrog  ,  dans  leurs  Gloflaires  ,  & 
Cluverius ,  dans  fon  ancienne  Germanie  ,  liv.  i . 
ch.  ç.ôc  Voulus, dans  (on  de  Vitiis  Serments.  En 
Picardie,  on  prononce  encore  à  préfiant euans.  Et 
les  Allemans  appellent  encore  aufli  aujourd'hui  les 
gans  handfthuth:  &  les  Flamans  ,  hantftheen  :  qui 
eft  ,  comme  qui  diroit  le  feulier  de  la  main,  fiant 
fignifie  main  ;  Ô£  fthuch  &  fchten ,  feulier.  Les 
Êbreux  appellent  de  même  les  gans  DT  Vu  bjte 
iadatm  ,  c  cfHà-dire ,  les  maifens  des  mains.  M. 
Gans  de  Frangipane.  Ces  gans  ont  été 
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ainfi  appelles  du  Marquis  de  Frangipani ,  Seigneur 
Romain,  inventeur  du  parfum  avec  lequel  on  les 
par  fumoir.  M.  de  Balzac ,  dans  une  de  les  Lettres 
a  Madame  Ddloges  :  De  fen  ban  gre\  il  fe  fit  hier 
vttrt  tributairt ,  &  s'ebligea  de  vous  envtyer  tems  les 
ans  une  raifemtable  quantité  de  fes  pafiilles.  Si  vêtu 
Us  trouve {.  bennes ,  elles  auront  plus  de  réputation  que 
les  gans  de  Frangipani.  Mais  parce  que  va  gens 
de  Limeftn  fe  peurreient  ici  équivequer  ,  veut  Ut 
etverttre*. ,  s'il  veusplaifi  ,  que  ce  parfumeur  a  trente 
mille  livres  dt  rente  ,&  la  première  dignité  de  notre 
Province  ;  C"  qne  ce  Gantier  efi  Seigneur  Romain  , 
M  are f chai  de  Camp  des  Armées  du  Roy ,  parent  dt 
S.  Grégoire  le  Grand  i  &  ,  et  qut  j'tfiime  plsu  que 
tout  cela ,  un  des  plus  honnefies  hommes  du  monde. 
M.  de  Ccrifante ,  dans  des  vers  à  M.  de  Voiture , 
imprimés  parmi  les  Lettres  Latines  de  M.  de  Bal- 
zac : 

Amict ,  nil  me  ,  fient  anteit ,  juvat 
Pulvere  vel  Cyprie 
Cemam  nitentem  petlert  : 

Vel ,  quas  Britannus  texuit  fubtililtrt 
Mille  modis  varias 
Jatiare  vernis  tanias  : 

Vel  quant  perunxit  Frangipanes  ipfrmet 

Coram  puriltj  prvmcrt. 

Touchant  I  ctymologie  du  nom  de  Frangipani  , 

Tz  mes  Origines  de  la  Langue  Italienne, 
me  refte  a  parler  de  l' ctymologie  de  Frangi- 
pani. Le  P.  Gilbert  de  Varenne  ,  dans  fon  Traité 
des  Armoiries  :  Frangipani  ,  en  Italie.  D'aejtr, 
à  deux  mains  d'argent  j  qui  tiennent  un  pain  d'or , 
coupe*,  en  deux  moitié*.  :  à  raifen  qu'un  de  fes  prt'dé- 
cejj'eurs  fit  au  tems  de  la  famine  une  trei-grande  li- 
béralité à  tout  plein  de  perfennes  nèicffiteufet.  Ceux 
de  cette  famille  s'appelloient  anciennement  trica- 

ries.  Geoffroy  ,  Abbé  de  Vendôme,  liv.  i.  épit. 
Prime  anno,  nue,  Deo  volent  e,  vel  permit  tente  , 
Abbatis  fnfcefi  ,  audivi  ,  pi  a  reierdatienit 
Papam  Vrbanum.in  deme  Joannis  Fri- 
latitare.  Sur  lequel  endroit ,  le  P.  Sir- 
fait  cette  Note  :  Vetufiiffime,  ac  nobiliffim* 
apud  Romanes  famitia  nomen  :  nunc  paululum  in- 
:  Frangipanes  enim  dicuntur.  Mais  il  y  a 
déjà  long- tems  qu'ils  s'appellent  Frangipani.  La 
Chronique  du  Monaftére  d'Anchin,  en  l'an  1 179. 
Schifmatici ,  quietem  non  ferentes  Ecclefie  ,  iterum 
quemdam  Clericum ,  de  pregenie  i  Sérum ,  quos  Fran- 
gipanes Romani  vecant  ,  centra  Papam  Altxan- 
drum  ,  Anri papam  fiatuuni  :  quem  mutât»  nomine  , 
Innocemem  III.  veeitàrum.  Cette  Chronique  finit 
en  l'an  1100.  Corrad  ,  Abbé  d'Ufpcrg  ,  dans  fon 
Hiftoire ,  en  1117.  Jmperater  cenvecavit  ad  fe  dt 
civibus  Romanis  petentiffimes  &  nobiliffimes ,  de  fa- 
mslia  torum  qui  uicnniur  Frangentes  panem  ;  &  dt 
aliis  ad  quos  prtcipuè  habebat  refpeihtm  Pepiiltis 
Remanut.  Cet  Auteur  vivoit  il  y  a  plus  de  460. 
ans.  M. 

Gans  de  Nf'roli.  Par  corruption  ,  pour 
gans  de  Nérela  :  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  ces  gans 
en  Italie  ,  d'oil  ils  nous  font  venus.  Et  on  les  a 
ainfi  appelles ,  de  la  Princelfe  de  Nérola ,  Duchelfir 
de  Bracciane  ,  qui  en  a  inventé  le  parfum.  M. 

Gans.  En  Flaman  &  en  Suédois  ,  un  gant  fe 
dit  encore  aujourd'hui  vont  ;  &,  comme  on  voit, 
nous  n'avons  fait  que  changer  w  en  o  ,  ainfi  que 
dans  pluûeurs  autres  mots.  Les  Italiens  difent/«»< 
ti  ou  gnome.  Or  le  Teutonique  want ,  eft  dérivé , 
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félon  Wachter  ,  Acgwain ,  qui  félon  Boxhornfus , 
eft  un  terme  Celtique  Se  Bas*Breton  ,  &  lignine 
tbeca.  De  lotte  que  want ,  qui  dans  Ion  origine  uc 
(igiulioit  qu'un  étui  ,  a  été  pris  cnfuite  pour  un 
étui  du  doi^t ,  c'cft-a-dire  ,  pour  un  gant.  ' 

GANSE.  Sorte  de  petit  cordon  de  foye.  D'an- 
fa  :  à  caufe  de  !a  reuemblancc  à  une  anle  de  pot. 
Anfa ,  eanfa  ,  GANSt.  Vous  trouverez  dans  mon 
Dilcours  du  Changement  des  Lettres  ,  un  grand 
nombre  d'exemples  du  C  prépolc.  Ou  a  dit  de 
même  un  bouton  de  pourpoint  ,  de  la  relfemblance  à 
un  bouton  d'arbre  :  Se  des  glam  de  uw  ,  de  leur 
rdfemblance  a  un  gland  de  chêne.  M. 

GANTE:  mot  Languedocien  ,  qui  lignifie 
un  oye  fauvage  :  ce  mot  eft  d'ancienne  origine 
Gctmanique.  Pline ,  liv.  x.  chap.  11.  parlant  des 
oyes  :  Candiatrkm  alterum  vtllt^al  in pU.ma.  Vtl- 
lumur  quibufdam  lecii  bis  anno  :  rurfus  plumigeri 
vejliuutur  :  moâ:ortjue ,  qu*  cerptri  quamproxtma. 
Et  e  Germania  ,  lattdat  tjjima.  Candi  di  ibi  ;  verum 
minores  :  ganzac  vt:antur.  Quelques  manulcnt^k 
Pline,  félon  le  témoignage  de  Djléchamp  ,  oOT 
g  ont*  ,  &  non  pas  gonca.  Et  cette  leçon  eft  con- 
firmer par  norrc  mot  Languedocien  tante  :  Se  par 
les  Glolcs  anciennes  ,  dans  lclquclles  le  mot  de 
ganta,  eft  expliqué  par  ^«>«««;»c'eft-à-dire,  vul- 
panfer.  Mais  d'un  autre  coté ,  la  leçon  de  gém*A  eft 
confirmée  par  la  Langue  Allemande  &  par  la  Fla- 
mande .dans  lelquelles  le  mot  gans  lignitie  encore 
aujourd'hui  une  oie  :  Se  par  la  Langue  Angloile, 
dans  laquelle  ecefen  fignine  la  même  choie.  A  quoi 
j'ajoute,  que  l'Alleman  gant  peut  avoit  été  fait 
du  Latin  anfer,  Ilaac  Pontanus  veut  que  le  mot 
gant*  loit  un  mot  Celtique.  Ce  qu'il  prétend 
prouver  par  ces  mots  de  Pline  ,  au  lieu  allégué  , 
Mirum  in  bac  alite ,  a  Morinis  ufque  pedtbus  veni- 
re  :  qui  ne  le  prouvent  pourtant  pas.  Voyez  mes 
Origines  Italiennes  au  mot 

LePcreHaidouin  ,  dans  fes  Notes  fur  Pline  pré- 
fère la  leçon  de  'ont a  ,  à  celle  de  "«»  i*.  Voici  là 
remarque:  Gant*  Vocantu*.  Sic  Retins  ,  i.a. 
Tarii,  &  Chi  *.  Editi ,  minus  nïïe  ,  Ganzx.  Vttt- 
res  Glojj'a  :  Gajila  ko:  eft,  vulpanfer. 

Jtdfo ,  in  Vit  a  Sanlli  tf alberti ,  car.  t.  Anferes 
agreftes  ,  quas  à  candore ,  vel  foniru  vocis  ,  mote 
ruftico,  Gaulai  vocant.  Gantas  pariser  ci"  alii  min- 
fupant ,  quos  laudat  v.  ci.  Dstcançims  in  G'.ofarie  : 
V  Gantes  &  Gantulas.  Menagit  t  amen  in  Oriftni- 
bus  Lin^ua  hatin,  pag.  450.  maris  arrdet  Ganza. 
J-lodie  certè  Bel^t  plcr.qu*  anferes  ganz  vacant  : 
Tiifpani ,  Ganio.  M- 

GANT  BLE' E.  Fleur.  De  gontulata  :  à  caufe 
de  fa  relfemblance  à  un  gant  ;  pour  laquelle  les 
Botaniftes  l'appellent  dirttalit.  Nos  Apothicaires 
l'appellent ,  pour  la  même  raifon  ,  Garni  Notre- 
Etante.  M. 

GAP- 

GAP.  Nom  propre  d'une  ville  de  Dauph'inc. 
Du  Latin  Vapinium  ,  par  le  changement  de  l*V 
en  G ,  comme  dans  >ater ,  de  vafiare  ;  dans  guêpe , 
de  vejpai  dans  Gafton,  de  Vofce.  * 

GAR- 

GARANCE  :  forte  de  fimple.  De  varantla. 
Le  GlotTaire  Manufcrit  de  Meflîeursdu  Puy  :  Saw- 
pix  ,  lierbatinlhra  quam  vultut  varamiam  Votât, 
forant  ia  a  été  dit,  par  corruption  ,  pqyr  veramia. 
M.  de  Saumiile  fur  Soliu,  page  8jo.  de  l'édition 


GAR.  Cqy 

jy****1  rM'AmvGloffanem  notât  .fandjeem 
*M*  forttam  ttnéfutaaptam  ,  ouam  l'utgu,  varamiam 
vecat.  HUie  garandun  dicit  vulgus  Infeiïorum  ; 
oui  tolcrtmri.ytaficappelUt  ,  tjuaefi  Graiii  if^ti- 
feysi  :Jed  OHliquis  :  nom  récent ivres  ix,^f,'t,„  &  A„- 
ô^iAti  appellent ,  pn^^Usct.  Varamiam  autem 
pr»  verantia  ,  ptrperam  premtntiavit  infimum  Loti- 
n  tattt  tvum.  Véranda  ,  pro  vert  cuivre  ,  ut  auran- 
tia  ,  preonrei ,  vel  aurait  porno.  Prifci  Latin  •  vetum 
colorcm  de  ruin  &  cocttneo  dixerunt  ,■  ut  Graci  , 
«ta«NM.  Mjn/jfi  rubia  ,  tJ«A.*„«  fl'»1„,  ver, 
colore  trpitt.  Veteri  Jnterpreti  Ârifiotelii  Rbetoriio- 
rum  :  mmiiti  àXuSnit ,  pannus  ruber.  Hefychiui  : 
woi^Caei,  Xfi,u*  *>.*$itii.  Plura  alibi  netamus. 
Sic  verans  color,  i  ;>hWc  .  i,  Nam  vc- 

rarc  etiamdiOutn  pr»  i>,3.,J,„. 

Satin  vates  verant  «tatc  in  agunda  ? 

opud  veterem  Portant  i  idrft,a*nâ-,wtn.  Me&ve- 
rantia  ,  tir.ilma  vttamis  ,  vel  vert  teloris.  Rubt* 
ti'iitaram/ic  Voi  aivut  :  &  compté ,  varamiam  ,  &C 
Voflîus  de  Vit  lis  Sermonis ,  page  6tj.  Verantia, 
comptiui  varantia  :  lorrupt.jjime  ,  garantia  :  fon- 
dyx  ,frutex  :  <jui  tocio/imttem  tvlvrem  fatit.  Veran- 
tia ,  a  verando:  quia  t  inclura  ejus ,  verus  eji  totor } 
hoc  eft,  vert  ntter,  &  cttiineus.  Verare,  à*»$ûtr. 
Angeltui  in  jtvitl.  Noé1ium,cap.  1.  ex  Ennii  Aw- 
nalium  15.  adducit ,  Satin  vates  verant  xtate  in 
agunda;  At^ue  inde  Vates  &  yirioli.d  il:  Vcrato- 
res  :  &  Appuleto  ,  in  fcquiori  fexu  ,  Veratriccs  , 
ut  Felgis  Waerfcggers  ,  cr  Waerfegfters.  Imo  & 
prttiutm  auod pro  d,vinatiohe  dabatur ,  ex  to  ver*tr;* 
na  appetlotur  ,  in  veteribus  Burgundienum  Leçibus, 
Tttuio  xvi.lege  ).  Ubi  peyeram  editum ,  vegintu- 
ra.  Ut  ai  verantia  tedeom  :  fient  a  conftans ,  conf- 
tantia  ,  a  lubflaus  ,  fubftantia  ;  tta  ^uo<js,e,  a  ve- 
rans ,  verantia  :  quia  is  eoior  fit  verans  ,five  vtrus; 
hoc  e)l ,  nèer.  f  Voyez  M.  de  Saumaife  fur  l'Hiftbi- 
rc  Augufte  ,  page  169.  &  170. 

Dans  le  Capltulaire  de  Charlemagne  de  Pïllû 
fu  s  ,  lect.  70-  Parmi  les  heibes  que  Charlemagne 
défire  qu'on  mette  dans  les  Jardins ,  il  eft  fait  men- 
tion de  iï'aeentia.  Volumus  auod  in  horto  «mues  her- 
bas  habeant  ;  id  e/f  ,  litium ,  &c.  allia  ,  H' acensiam. 
Je  crois  qu'il  faut  (Varrntiam.  M. 

GARANT.  De  w.irens  ,  ou  valant  ut  ,  qui 
viennent  de  l'Alleman  ware.  Voyez  Lindembrog 
&  M.  du  Cange  dans  leurs  Glollaires  ,  Se  VoflTut 
de  Fitiii  Strmenis,  liv.  1.  chap.  10.  &  1).  M. 

G  a  r  a  s  T.  Il  eft  indubitable  que  l'origine  de 
ce  mot  eft  Tcutonique  :  &  cette  origine  eft  le 
vieux  vcibe  wartn  ,  qui  lîgiùhoit  primitivement 
voir,  tonfidérer,  &  enfuite  ,  obfcrver  ,  foigner  , 
garder ,  prciflre  garde.  Wachter  dans  fon  Gloffo- 
rium  Germanuum  ,  page  \ii6.  Warih  ,  c  avère, 
cautionem  adhibere  vel  praflare  ,  ne  qnid  mali  prtter 
fpem  cr  opinionem  accidat.  fetrret  plerumque  h  abêtit 
.warnen  ,  quod  vide.  Sed  (5  waren  vel  weren  et- 
dem  Jenfu  obtinuifle  ex  cemptfitit  Cr  dem  ain  etrum 
intelli(tmus.  Benfonius  in  Voc.  Anoltfax.  wer  eau- 
tut ,  wxre  camtie.  Glojf.  Pet.  coutela  geuuerL  Idem 
ntmftitUY  ex  Latinitate  Barbara  vetutiffimi  xvi. 
Nam  à  porticipit  warend  cavens  ,  ante  permulta 
fo'ulo  fallu  fum  warens  &  warantus  fidrjujjor ,  wa- 
renda  &  vrarandia^»^» ,  warendator  fidejufor, 
warandare  à  warentizare,  eviclitnem  prtftare  ,  f> 
«lia  opud  Gloft.raphts.  Ex  etdens  fonte  fum  Gatli. 
ta ,  garant ,  garanti» ,  garantie ,  cr  fimilia  net  i  fi. 
fnificatus.  Plura  ad  fatniliam  verbi  f perlant  ia  vido 
in  vrer  camit  &  potlit.  Nous  avons  changé  l'«r 


Voyez 
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en  c,  comme  dans  quantité  d'à 
ci-dcllbus  G*re.  * 

G  A  R  B  E.  L'air  ,  la  mine  d'une  perfonne.  De 
l'Italien  gorbo.  Ce  mot  garbo  eft  de  difficile  origi- 
ne. Voyez  mes  Origines  Italiennes.  M.  • 

GARBlN.  Vent  fud-oueft.  L'Italien  dit  aufli 
garbins.  De  earbinui  .diminutif  de  carbus ,  dit  pour 
carbos ,  dit  pour  carbo.  On  trouve  carbas ,  6c  carba. 
L'ancien  Onomaftiquc carba,  ventui  ,  ^4.  Ste- 
phanus  le  Géographe  ,  au  mot  xif-rarU.  &apwte/& 
&'  i  2a\ajA*u'i£  KAPBAÏlAN  ?»tif  ,  in  «pot  Tel 

k«x«V<»o»  ka'pban  <î*i/i«r  *ù;*i  /;««.  Vicruve, 
livre  1.  chap.  S.  Dextrà  & Jïniftrà,  cire*  Auftrum 
Leuconttus  &  Altanus  flore  foiet..  Cirxa  Africum , 
Libonotus  &  Subvefperus.  Cire  a  F.ivenum  ,  Argef- 
tes  i  &  eertis  temporibus ,  Etefit.  Ad  Utero  Court, 
Circiiti,  (JrCorus.  Cires  Septentrionem ,  Thraftias, 
&  Gallicus.  Dextrà  ae  Jiniftrà  ,  cire 4  Aquilonem , 
Supemas,  cï  Bérets.  Cire»  Solanum  ,  Carbas ,  &, 
certo  tempère ,  Ornithit.  Caniiiius,  dans  fes  Dia- 
lectes ,  à  la  lettre  N  ,  dérive  l'Italien  garbino  de 
l'Arabe  garbi  ,  qui  lignifie  la  même  cliofc.  Ceft 
une  ctymologic  indubitable.  I  Arabe  garbi  ligni- 
fie originairement  Oceident.  Entre  les  Arabes 
Orientaux  ,  le  langage  des  Mauritains  qui  font 
vis-à-vis  de  l'Efpagnc  ,  eft  appelle  Magarabi ,  dh 
Clulîus,  Aromat,  liv.  1.  chap.  ).  M. 

G  A  R  B  O  U I L,  Ceft  la  même  chofe  que  gra- 
buge. Dans  le  Cathoticon  ,  page  46.  de  la  derniè- 
re édition  :  II  y  eut  aujji  un  peu  de  garbouil ,  entre, 
Mefdames  de  Beltn  &  Buffy.  De  l'Italien  garbuglio. 
Jl  garbuglio  fa  pe'  maleftanti ,  dit  le  proverbelta- 
lien.  L'Italien  garbuglie  peut  avoir  été  fait  de  turba. 
Turbo,  turbuU  (  d'où  le  François  trouble )  ,  turbu- 
linm  ,  ciurbulium  .  -comme  ciurna  ,  mot  Italien  , 
de  turma  :  ciorbuglium  ,  earbulium  ,  carbuglio. 
M.  Ferrari  le  dérive  A'incapillatum  :  qui  eft  une 
étymologic  peu  naturelle.  De  carbulicium ,  dimi- 
nutif de  grabultum  ,  nous  avons  fait  c  m  a  b  u  o  1. 
AI. 

G  ARCETTE.  Il  y  a  jo.  ou  60.  suis  ,  que 
nos  Dames  portoicm  des  cheveux  rabattus  fur  le 
front  :  ce  qu'elles  appelaient  garcette.  Et  cette 
mode,  avec  ce  mot ,  nous  étoit  venue  d'Efpagnc 
avec  la  Reine  Anne  d'Autriche  :  car  les  Efpagnols 
appelloieut  ces  cheveux  forcerai  ;  qui  eft  un  dimi- 
nutif de  fUffé ,  qui  (tonifie  l'oii'cau  appellé  aignt- 
te ,  ou  petit  héron.  Cclàr  Oudin  dans  fon  DicHon- 
naire  Eipagnol  :  Garcetas  ,  aigrettes.  Ce  font  peti- 
tes  plumes  blanches ,  cjr  déliées.  Garcftas  ,  de 
cuerkos  t>£  cituvos.  Petites  branckesés  cornes  des 
cerfs  ,  qui  pendent  contrebas  fur  le  frmt.  Le  Pere 
Thomaffin  ,  Tome  1.  page  556.  Garseta  en  Ef- 
pagne  :  garlcttes  ,  cheveux  qui  pendm furie  front  : 
Ci  qui  y  fut  réfervé  aux  Chrétiens  dans  les  Loix 
d'Arro  ton  contre  les  Sarrofins  :  de  xifm.  cardo  :'  *ufà, 
exfarics  :  ou  de  Mw  fagar  ,  coma.  Gareio ,  garcienes, 
garçons  ,  de  lamefme.  Ki«eîr,n>p<At>  •  eher,ntspai- 
fans ,  garfes  ,  garces  ,  puclU  :  qui  a  été  ailleurs  mal 
tourné  a  des  impudiques.  M. 

GARÇON  Voyez  G  ARSON. 

GARD.  Nom  d'une  rivière  près  de  Nifmes  : 
De  Vordo  -.  Ceft  ainfi  que  cette  rivière  eft  nom- 
mée dans  les  Titres  Latins.  M. 

Gard.  Poillbn.  Voyez  gardon.  M. 
GARDE.  Les  A  llemans,  &  beaucoup  d'autres 
Nations  du  Nord  ,  écrivent  wardta  :  aufli  eft  îl  d'o- 
rigine Tioile.  Je  crois  que  ce  mot,  en  là  première 
&.  naturelle  lignification  ,  étoit  une  guette  &  une 
Sentinelle.  Jacques  de  Vitry  dans  fon  Hiftoire  de 


G  A  R. 

Jérufalem  :  Alba  Spécula  ,  qua  vulgariter  dicitur 
Blanche  Garde.  Dj-là  vient  qu'en  beaucoup  d'en- 
droits diïRoiaumcil  y  a  des  lieux  ,  qui  étant  éle- 
vés te  propres  a  découvrir  de  loin  ,  font  appellés 
la  Garde,  &  Belle-Garde.  Mais  comme  celui  qui 
guette  &  fait  fentinelle  ,  gatde  Se  conferve  ceux 
qui  fe  confient  a  fa  vigilance  &  à  fes  foins  ;  de-là 
vicnt,que  la  lignification  de  garde  Se  garder  s'eft 
étendue  à  toute  forte  de  Ibins  qu'on  prend  pour  la 
confervation  de  quelque  chofe.  Voyez  Regarder. 
Cafcneuve. 

G  a  x  o  1.  Sylvtus,  dam  fon  Introduction  à  la. 
Langue  Françoilc,  page  SS.  le  dérive  ridiculement 
du  Grec  tutflU.  Voici  les  termes  :  Ouaroe  ouït  m  : 
ftve  carde  ,  id  fy?,cuftodia,  ■>«» tîç zaftiat,  id 
eft ,  à  corde  ,  nofci  videtur  ;  qut  pars ,  vit*  prin- 
cipium  ,  &  coloris  nativi  font  ,  &  euftodia  ,  efl  à 
nattera  undique  munita  firmiffime  &  tutiffime  ,  in 
medioque  tetius  thoracis  colla:  ata  ,  ut  doeet  Galenus 
Jn  Opère  de  Ufu  partium.  Encore  une  fois  cette  éty- 
Upbpc  cil  ridicule.  Voyez  garder.  M. 

Garde  gardienne.  Coquille,  fur  l'Or- 
donnance de  Blois  ,  article  151.  Lettres  de  Gard* 
Gardienne  tt  ancienneté  ont  efté  octroyées  aux  F.glifes 
de  Fondation  Royale ,  &"  autres  Eflifes  ,  qui  avant 
l'Ordonnance  du  Roy  Philippe  le  Bel  ,  de  l'an  1  joi. 
«voient  e  fié  reçues  parle  Roi  en  fa  garde  :  car  avant 
ce  temps ,  les  Roy  s  facilement  oirroytient  des  Garder, 

6  recevoient  adveut  ,  ai  préjudice  det  Seigneurs 
Jufticiers.  Par  telles  Lettres  les  caufes  defdites  Egli- 
fes  efteiept  cemmifes  à  certains  Juges  Royaux,  qui 
leur  eftoient  donner,  pour  Gardiens  :  mefme  és  pays  qui 
eftoient  fujets  à  Seigneurs  Jufticiers  ,  autres  que  U 
Roy.  Se  void  eneores  aujourd  huy,  que  les  Eglifes  d* 
LeCay  ,  Saint  Cetfe  ,  dit  Saint  Ceol*. ,  ci"  Sainte 
Mont  aine  en  Berry,  tf"  Cuffet  en  Auvergne  ,  font  de 
la  garde  ,  rejfort ,  &  Jufttee  du  Bai  liage  de  Saint 
Pierre  le  Monfiier.  Et  le  Boilly  de  Saint  Pierre  le 
Alenftier  J  d'ancienneté  ,  prrnoit  titre  «fV.Bailly  des 
Exemptions  de  Berry  &  d'Auvergne.  A  préfent 
que  Berry  &  Auvergne  font  és  mains  du  Roy ,  cet 
article  veut  que  ces  Cardes  Gardiennes  eeftent.  f  Des 
Gardes  Gardiennes  eft  parlé "en  l'Edit  d'OHeans  ,  an. 

7  (.de  Moulins  ,  de  l'ait  j  j  66.  art.  56.  Û  en  l'arti- 
cle 177.  »  après.  M. 

Garde-fou.  Par  corruption  font  garde - 
faux  ,  en  fuppléant  du  corps  i  parce  que  cette  (bru 
de  baluftrade  couvre  &  garantit  le  corps  jufqu'au 
faux  ou  pli  qu'il  fait  au  défaut  des  côtes.  Faux 
dans  la  lignification  de  pli ,  vient  de  l'Alleman 
fald.  Voyez  Fois  du  corps  ,  Aub.  tom.  1.  liv.  5. 
chap.  10.  a  écrit  Gordefons  ,  comnte  qui  ditoit 
gardes ,  pour  empêcher  qu'on  ne  tombe  au  fond  du 
folié.  Le  Duchat. 

GARDER.  De  l'Alleman  warden  ,  qui  ligni- 
fie la  même  chofe.  1 
garda ,  guordianus 
roba ,  fe  trouvent  d 
tinîté.  Voyez  Vofltus ,  de  Vitiis  Sermonis ,  livie  1. 
chap.  8.  &  10.  Pétion  eft  ridicule,  dérivant  g ard* 
M. 

Garder.  Ce  mot  eft  un  de  ceux  dont  l'ori- 
gine n'eft  pas  douteufe  ,  &  il  vient  évidemment 
de  la  langue  Tcutonique ,  dont  le  verbe  wardeu  ou 
iv  art  m  a  une  grande  étendue  de  lignification  ,  & 
entre  les  autres  celle  du  François  garder.  Wachtcr 
dans  fon  Glojfarinm  Germanicum  pag.  «  S }  5.  War- 
TTN  obfervare  euftediendo.  Hinc  euftodire  G  ot  In  s  di- 
citur watdpn  ,  AnglcSaxonibus  weatdan  ,  wear- 
dlan ,  Francis  uuarten ,  Iflandis  varia ,  Gallis  1 
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der ,  ItaUt  guardare.  Otfiidmilib.  t. cm?.  nlt.  17 

Thaz  hirta  fine  uns 
lo  unfih  io  gihalten. 

Ut  pafteres  ejus  nas 

Et  nas  qnaqne  fervent. 

luit  nomen  enflait  vart  in  emnibus  vettrttm  italie- 
ns ,  ut  iixi  fnpra.  In  ana  ierivaiiane  mflri  Gratte 
&  Latmos  habent  canfentientts.  Meminijft  enim  ie- 
btmns,  anii  c'nm  prînuts  verbi  warten  fignificatus, 
unit  rtliani  tmnts  arinntnr ,  fit  profpicere  ,  enflas  a 
vifn  &  ebferVAtient  fie  iicatnr,  plané  M  Grtcisr*'- 
mtt  à  rtnioffs ,  viiet ,  &  Latinis  xdituus  ,  temple- 
mm  enflas ,  ab  éiSke  viitt.  De  cette  première  figni- 
fication  du  verbe  wmtn  ,  eft  venu  le  François  n- 
gorier,  &  l'Italien  gnoriore  dans  le  même  feus.  De 
vtrt  ou  xtori,  dan»  le  fens  de  enflas,  vient  le  Fran- 
çois garde ,  &  gordien.  Et  ce  mot ,  dans  le  feus  de 
tnttr,dtfenfor.  Ce  reconnoît  dans  plufieuts  noms  pro- 
pres Teutoniques  :  comme  Ethelvard  ,  qui  u- 
gnirïe  ieftnfor  patria  ,  ou  bien  iefenfer  nobilis  } 
Edouard  ,  iefenfer  félicitais  :  Voyez  ce  mot  ci- 
deifiis:  Sigevard,  tutar  viHerit  i  Luitvard  ,  de- 
ftnftr  pltbis  ;  Lutvard  ,  iefenfer  celebris.  Voyez 
WachtCt  dans  Ion  Glajfarium  Germanicum  au  mot 
W*rt.* 

G  ARDEROBE.  Plante. Grec  iCflr.vi.  Ç*i* 
fngat  tintAs  inveflimemis  ,  dit  Corel  dans  fon  Htr- 
tmi  Simplieinm.  M. 

GARDES.  On  appelle  a  in  h  à  Rouen  des  gro- 
fcillcs  rouges.  Ou  les  appelle  au(E  traies  à  Cacn  : 
&  graiilles  ,  dans  la  Baifc-Normandic.  Nous  les 
appelions  caflilles  en  Anjou.  J'ai  quelque  opinion 
que  tous  ces  mots  ont  été  fait  de  rnbins  ;  a  caule  de  la 
Couleur  rouge  de  ce  fruit.  Rnbins,  rnbicns,  rnbicarint, 
mbicardt , tarât.  ,  cardes:  &  par  metathefe , gra- 
des: d'où  le  diminutif  gk.adili.es.  Rnbins ,  r*bicnt, 
rnhica  ,rnbicafler  ,  r:,bicafliltns  ,  caflillus ,  eaftill*  , 
castili.es-  Nous  avons  ainlî  appelle  en  Anjou  ^4- 
dillt ,  cet  oifeau  qu'on  appelle  communément  ger- 
geronge .  Rnbins  ,  rubicus  ,  rnbicatns  ,  mbicotillut , 
mbicaiilla  ,  eotilta,  gadilli.  Les  Manceaux  ,  fé- 
lon le  témoignage  de  Belon ,  l'appellent  gadrilie. 
Ils  y  ont  iniéré  une  R.  Voyez  mon  Difcours  du 
Changement  des  Lettres.  M. 

Gardes.  L'étymologie  que  M.  Ménage  don- 
ne de  ce  mot ,  pris  dans  le  lens  de  grafeilles  ranges , 

Eiroltra ,  je  crois ,  aflez  ûngulicre.  C'eft  unecho- 
plailante  de  voir  comment  les  mots  grades ,  caf- 
tillts  ,  Se  gadille ,  viennent  également  de  rnbins. 
Ce  font  des  enfans  qui  ne  reflemblent  guère  à 
leur  pere  ,  &  qu'on  croirait  être  d'une  autre  race. 
Il  faut  néanmoins ,  en  matière  d'étymologie ,  qu'on 
puilfe  appercevoir  dans  ceux-là  quelques  traits  de 
relfemblance  avec  ceux  qui  leur  oui  donné  le  jour. 
Il  en  eft  de  cette  ctymologie  de  M.  Ménage  ,  com- 
me de  celle  de  francelin ,  qu'il  fait  venir  d&Uge- 
pus  ,  de  celle  de  frtgata  qu'il  fait  venir  de  re- 
mus ,  &  de  quelques-autres.  Il  n'eft  pas  permis  de 
tronquer  les  mots  à  la  fantailie  ,  de  les  allonger  , 
de  leur  forger  des  diminutifs ,  &  de  les  tourner 
de  tant  de  façons  qu'on  les  amené  enfin  au  point 
où  l'on  veut.  C'eft  le  moyen  de  qnidvis  ex  ynevit 
txfenlpert  :  mais  c'eft  au  01  le  moyen  de  donner 
de  très-mauvaifes  étymologks.  Je  ne  dis  pas  cela 
pour  déprifer  celles  de  M.  Ménage  :  j'en  luis  bien 
éloigné ,  &  il  me  conviendrait  mal  de  le  faire. 
Mais  comme  les  fautes  des  hommes  vulgaires  peu- 
vent être  négligées  fans  inconvénient ,  celles  des 
grands  hommes  au  contraire  doivent  être  reroar- 
Temt  J.  . . 
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quées ,  parce  qu'elles  tirent  à  conlequence.  M.  Mé- 
nage nous  donne  un  II  grand  nombre  d'excellen- 
tes étymologies  ,  qu'il  eft  aife  de  lui  en  paflet 
ics  où  il  n'a  pas  Ci  bien  réuiïi,&  qu'il  eft 
,  ou  peut  être  même  impoQlble,  de  dé- 


■  Ntn  tge  paueis 
Offeniar  macnlis  ,  <tn*s  ant  inenria  fudit , 
jint  hnmana  parùm  cavit  naturA.  * 

G  A  R  D"  I N  F  A  N  T.  Sorte  de  grand  veituga- 
din.  C'eft  un  mot  Efpagnol.  M. 

GARDON.  Poilfon.  J'ai  traité  de  l'étymolo- 
gie de  ce  mot  ,  au  chapitre  7f.  de  la  deuxième 
partie  de  mes  obfervations  fur  la  Langue  Franch- 
ie :  &  voici  comme  j'en  ai  parlé  :  Nous  avons  fait 
cardon  deiMK*/,  ou  de  Unctjcns.  De»<u«cc>qul 
fignihc6i«ni  ,  tiUtAnt  ■  cAniiitts  :  &.  qui  a  été  faic 
de  >au,vidt»  (/«a., >..'(..,  â>»»<., video  :  >«»,  >  i'm, 

*it»  ,  ?ib*»,  Mwtt<)  :  de>io<<tf,  dis-je  ,  les  Grecs 
ont  fait  le  diminutif  hmiVhî*  (c'eft-à-dire,  btar- 
chaflre  )  ,  pour  lignifier  nn  (arien  .-  parce  que  la 
gardon  eft  un  poilfon  blanchaftre.  Voyez  Rondelet 
dans  fon  livre  des  Poi  lions.  Les  Latins  ont  a  ppellé 
de  même  ufre  ablette ,  albuia  j  à  caufe  de  la  cou- 
leur blanche  :  &  c'eft  de  ce  mot  atbula  ,  que  nous 
avons  fait  celui  d'à!  Utie  :  alhula ,  .tl''<ulrna ,  ABLET- 
TE. Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Françoifc.  Et 
à  ce  propos,  il  eft  a  remarquer  que  les  Pefcheurs 
appellent  de  la  blaniktiur  ,  les  ablettes  ,  les  gat- 
dons  ,  les  dards  ;  Ci  autres  femblablespetitspoillons 
de  couleur  blanche  :  &  que  nous  dilons  à  Paris«i- 
viner  nn  étang  ,  pour  dite  le  pr:  /  ier  :  &  l'aizaiif 
d'nn  t'tang  ,  pour  dire  le  peuple  d'un  étang  :  & 
que  le  premier  de  ces  mots  a  etc  fait  i'élUitmrt .  & 
le  fécond  d'aibamtn  les  étangs  étant  peuples  or- 
dinairement de  dards  &  de  gardons  ,  &  aunes  pe- 
titspoiuons,  compris  CoasiabU'.chasile.  De  kiwid 
Les  Latins  ont  fait  ieucus  :  &  de  -,  ieucif- 

cus:  duquel  mot  lenufcns,  les  Italiens  ont  fatrt^ 
f4pour  lignifier  Hngxrt'ai:.  Lena  cm  ,  teufttli  ,  tef- 
ems  ,  /4yr*/  ,  tASCA.  Voyez  mes  Origines  de  la 
Langue  Italienne.  De  lemns ,  on  a  fait  teui ardns  : 
comme  blanc  arias ,  Aebtancns  :  duquel  mot ,  blan~ 
eardns ,  nous  avons  fait  bianthard.  Et  de  le  marins , 
on  a  fait ,  par  aphérefe ,  garins ,  &  çari»  rarionitt 
De  garitne  ,  ablatif  de  garde  ,  nous  avons  fait 
cardon  :  &idegarins ,  card:  qui  eft  comme  nos 
Anciens  appelloient  un  gardon  :  &  comme  les  Pi- 
cards l'appellent  encore  préfentement ,  lelon  le 
témoignage  de  M.  du  Cange. 

Cette  ctymologie  ne  me  déplaît  pas.  M.  du  Can- 
ge dérive  le  François  garden  ,  du  Latin  «ardte. 
Mais  c'eft  le  Latin  gariie  qui  a  été  fait  du  François 
garien.  Gardia  ne  ie  rrouve  que  dans  la  Topogra- 
phie d'Ibernic  de  Silveflet  Girardus  ,  qui  eft  un 
Auteur  très-moderne. 

Je  remarquerai  ici  en  palTant,  que  nous  difons 
par  une  commune  façon  de  parler ,  fin*  <  ctrwte  un 
garien  :  &  que  Rondelet  l'explique  de  cette  forte  t 
Ce  peifft*  eji  Allègre,  &  léger}  i'eis  vient  le  prnerb» 
iei  Français,  pariant  d'nn  homme  iifipefl  £> " fitin  ! 
11  eft  fain  comme  un  gardon.  Antremtm  ce  peiiTe*. 
tfl  ie  chair  malle ,  &  de  pen  ie  nanrriturt.  On  dit 
en  Ba(îë  Normandie  :  //  eft  foin  t  anime  nn  paijfenf 
lins  fpécificr  le  poilfon.  M. 

GARE.  C'eft  l 'in-  peratif  du  verbe  garer,  qui 
n'eft  plus  en  ufage  ;  encore  que  tara-,  qui  fignifio 
même  chofe  ,  foit  encore  ufité  en  Languedoc.  Co 
Vttbc  fignifve ctnftrver,  prtnirt  tarde  à  J'ai,  te 
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fi  défendre.  Il  eft  mal-aifé  d'aflùrer  s'il  cft  de  la 
Langue  Françoifc  ou  de  l'Allemande ,  parce  qu'il 
s'en  trouve  des  marques  en  l'une  &  en  l'autre  ■■, 
puifqu'en  Langue  Saxonne  waran  ,  félon  Spcl- 
man  ,  ou  waren,  félon  Voflius,  fignifient  fi  defen- 
drr;  de  forte  que  je  me  perfuade  volontiers  que 
ce  verbe  cft  de  l'ancienne  Langue  Celtique,  qui 
étoit  anciennement  commune  aux  Germains  Se  aux 
Caulois ,  quant  à  la  racine  des  mots.  Cafeneuve. 

Gare:  comme  quand  on  cric ,  gare  ,  gare.  M. 
deSaumailê  fur  Solin,  p.  946 .  le  dérive  de  varan  : 
Varjrc,  tranjire,  trajitere,  StaCaiint-  Unde\i\»ào 
Auminis  .if-nd  Anciens  de  Umitibus,  i  .„:«».  Inde 
CV"  varas  appellaruttt  ponticttlos  ex  tabulis  faites  , 
quibus  <!  iMKim  alvei  varamur ,  id  eft ,  trajiciun- 
ttir  ,  Apitd  Vttruvium.  Ab  eo  verbe  varare ,  net  fi- 
cimus  guararc ,  hoc  ej! ,  fug ère  ,  &  i-*u»d-r1\&en ,  & 
fugiendo  Jîbi  cavere.  Sic  ex  vaftare  ,  CUASTARI  ; 
cxxcfoi,  cvïspam.  Inde  evarati ,  t-Wcxguaraii, 
nol'is  dicuntur ,  qui  À  reiU  via  deerràrunt.  Inde 
etiam  lupi  guirofi ,  qui  catererum  luperum  fùgiunt 
coiifirtium  ,  &  Joli  int  edum  :  que  nomine  é  hemi- 
nei  p'ttTf  cou c .  Jocictatem  C"  ccetum  vitames  ,  fibi- 
que  viventet  ,  folemus  indiritare.  Grtti  ftsi<nûfa( 
vocàrunt  bu)itj'modi  lupos.  J  Voyezgnvriie.  M. 

Gare,  L'étymologie  de  M.  de  Saumailc  ne 
paroîr  guère  naturelle  ;  &  je  la  crois  même  enrie- 
ment  faurtè.  Je  dérive  gare  du  vieux  Teutonique 
Il  aren,  qui  figni fie  cavere ,  eufiodire.  Quand  on  die 
gare ,  c'eft  comme  fi  l'on  difott  :  prenez  garde  à 
■vous  ,  g  arde i-voui.  C'eft  aufli  le  fentiment  de  M. 
de  Caiëneuve ,  qui  croit  avec  raifon  que  ce  verbe 
tvartn  vient  de  l'Ancienne  Langue  Celtique.  Sa 
/lanification  primitive  cft  videre ,  fpeèJare  ,  imiteri. 
C  eft  pourquoi  Wachtcr  le  dérive  du  Grec  Ifau 
video ,  auquel  on  a  ajouté  le  w  Germanique.  Il 
croit  aufli  que  le  Grec  cf«»  &  le  Teutonique  va- 
ren  peuvent  avoir  été  faits  également  tous  deux  de 
l'Lbreu  *n»  or  ,  qui  fignifie  lumière  ;  parce  que 
c'eft  au  moyen  de  la  lumière  que  l'on  voit  Se  que 
l'on  cft  vû.  Voyez  cet  Auteur  dans  fon  Glojfarium 
Cermankum ,  au  mot  IV or  en.  * 

G  A  RE  AU.  Bigarre.  Nos  payfans  d'Anjou, 
en  parlant  a  un  bceuf  bigarré ,  l'appellent  gareau. 
De  varcBus ,  diminutif  de  varut  ;  qui  cft  le  même 
que  varias.  Voyez  vérole  ,  Se  bigarreau.  M. 

GARENNE.  Je  viens  de  dire  que  garer,  en 
vieux  François  ,  6c  waren  ,  en  Saxon  ,  fignifient 
entr'autres  choies  défendre.  De  là  vient  (ans  doute 
Garenne.  Car  comme  le  mot  de  forêt  lignifîoit  an- 
ciennement les  bois  &  les  rivières ,  où  il  étoit  dé- 
fendu de  charter  &  pêcher  ians  le  confenrement 
des  Rois,  comme  je  l'ai  fait  voir  fur  le  mot  Fo- 
rêt :  ainfi  par  celui  de  Garenne,  on  entend  des  bois 
&  des  étangs  appartenans  à  des  particuliers ,  où  la 
même  choie  cft  défendue.  La  Coutume  du  Per- 
che :  Garenne  a  eau  &  ctnnils.  Je  trouve  aufli 
qu'en  Guiennc  les  Garennes  étoient  anciennement 
appellécs  Défît ,  du  verbe  dtffcndere  ;  ou  Bedat , 
de  vetare.  Dansdiverfes  Courûmes  locales  de  Gaf- 
cogne ,  les  Garennes  font  attendues  fous  ces  paro- 
les ,  Défit  de  (laps ,  de  conils ,  &  de  pefijutrs.  El 
dans  les  Coutumes  générales  du  Comté  de  Fcfen- 
Ùlc  arrêtées  l'an  118t.  Il  eft  permis  aux  Gentils- 
hommes par  le  Comte  d'Armagnac  d'établir  au- 
près de  leurs  Châteaux  des  Bedavs  ;  c'eft-à-dirc  , 
des  Garennet.  Item  fuit  erdiitatum  &  conceffum  per 
mt  cuilibet  circa  cajbriem  fuum  Bedatum  Juum  ratio- 
nabiliter  facere ,  falvt  jure  alterius.  Cafeneuve. 
G  a  m  k  ni.  De  warrant,  fait  de  l'AHeman 
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warande .-  lequel  mot  -,  ce  font  les  termes  de  Vol- 
fius  de  finis  Serments  ,  1.  to.  primé,  propriea/ue  , 
notât  euftodiam  :  à  waren  ,five  bewaren,  eufto- 


dire.  Purticulares  vero  figmficationes 
res.  h  bts  ,  mm ,  qua  fumitur  pro  loco  fepto ,  '  ubi 


fera,  ammantiaaue  eufiodiuntur ,  &  adferv*. 
qualts  Gratis  mfàtuv9  ,  Latinis  dicitur  robora- 
rium  ,  leporarium,  vivarium.  Ainfi  nous  difons, 
garenne  a  connils  ,  garenne  a  eau.  Loifei  ,  dam  Cet 
Institutions  Courumieres  ,  xi.  1.  10.  On  ne  peut 
tenir  rivière  en  garenne  ou  deffénfe ,  s'il  n'y  a  tttre  , 
ou  preferiptien.  Mathieu  Paris  s'eft  fervi  du  mot 
garemta  dans  la  Vie  de  Henri  III.  M. 

GARGARISER.  De  gargarifare ,  fàit  de 
yif,yafi{,H ,  qui  fignifie  la  même  chofe,  &  qui  eft 
forme  de  ?ap)«ftur ,  qui  fignifie  gurrur.  M. 

G  ARGOT E.  Lieu  ou  on  donne  à  manger 
pour  un  prix  trrs-médiocrc.'Dans  le  Glortaire  de 
Vendôme  ,  cukgutia  eft  interprété  loca  taberna- 
1  tenebrofa.  Il  y  a  apparence  que  gargote  a  été 


formé  de  ce  mot  Latin.  Gurguti um^gurgutum^wrgo- 
tHtn,  furgeta, garjoi a,  gargote,  ôurguflium  eft  In- 
terprété dans  Feftus ,  genus  habitatieais  angufium. 
L'U  a  été  changé  en  A.  Voyez  mon  Difcours  da 
changement  des  Lettres.  M. 

Gargote.  Les  Allemans  appellent  une  gar- 
gote gar-kuebe  ,  c'eft-à-dtre  paras  a  câlina  ;  parce 
qu'on  y  trouve  toujours  quelque  chofe  de  prêt  k 
manger  :  Se  c'eft  de-là  que  je  dérive  notre  mot 
gargote.  Le  Duchat. 

GARGOUILLE.  Nicot  :  Gargouilii  , 
eji  te  petit  canal  de  pierre  ,  tm  d'autre  chofe  ,  ifant 
en  forme  de  couleuvre,  ou  d'autre  befte ,  hors  d'oeu- 
vre ,  MM-deffout  det  couvertures  des  £glifis ,  &  teU 
autres  grands  baftimeni ,  pourjetter  au  loing  Veaue 
pluviale  qui  en  defiend.  Fiftula,  aquam  pluvtam  k 
pariete  longé  emhtens,  arcens  :  canalis  aqux  plu- 
viar  etnilfarius.  Le  ntm  eft  par  onomatopée  ,  du  gar- 
gouillis &  bruit  que  feaue  faitt  courant  par  telles 
gargouilles.  Le  Pere  Mencftrier  dit  la  même  chofe 
a  la  page  $19.  de  ion  Livre  de  l'Origine  des  Ar- 
moiries. Et  javois  anfli  remarqué  la  même chofè 
dans  mes  Origines  de  la  Langue  Italienne ,  au  mot 
gorgo.  Le  Pere  Mencftrier  ajoute,  que  ces  gar- 
gouilles ont  été  nommées  par  corruption  gringo- 
tes:  Se  que  c'eft  de-là  qu'eft  venu  le- terme  de 
gringolé ,  pour  ces  têtes  de  ferpens  qui  terminent 
certaines  croix  que  l'on  nomme  en  Dlafon grïngo- 
lées  :  Se  qu'on  dit  encore  en  langage  Picard ,  dé- 
gringoler, pour  dire  tomber  d'enhaut,  commel'eau 
qui  coule  par  les  gargouilles.  On  Ce  fêrt  du  mê- 
me mot  en  Normandie  ,  pour  dire  la  même 
chofe. 

A  Rouen ,  on  appelle  la  gargouille  la  figure  d'un 
gros  ferpent  qu'on  porte  en  ProcelTion  le  jour  des 
Rogations ,  &  le  jour  de  l'Afcenfion  ;  auquel  jour 
on  déMvre  le  ptifonnier  qui  a  levé  la  fierté.  Voyez 
fierté.  XL 

G  a  r  G  ou  1  Li  t.  Du  Grec  >c;;  •  |  canal  par 
où  l'eau  i  écoule.  Huet. 

Gargouille.  Ce  mot  ne  viendroit-il  point 
du  Latin  gurguiio  /  ou  de  grandis  gula  ?  Le  Duchat. 

G  A  RG  U  ILLE.  Nom  propre  i  mais  qui  dé- 
note ordinairement  un  quidam  duquel  on  fait  peu 
de  cas.  C'eft  une  corruption  de  grand  Se  de  Guil- 
laume ,  dans  la  lignification  de  fit  :  le  nom  de 
Guillaume  ,  jar  allufion  à  vieil  homme ,  vieux  rê- 
veur ,  Ce  difant  ordinairement  fur  le  pié  d'injure. 
De  grand  on  a  fait  gar  ;  comme  en  gargouille  , 
formé  de  grandis  gula.  Le  Duchat. 
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GARINTHES.  Sorte  de  fourrure».  Voyez 
Favyn ,  dans  fon  Théâtre  d'Honneur  &  de  Che- 
valerie, livre  j.  page  519.  M. 

G  A  RITE.  Du  verbe  inufiti  garer  :  parce 
'  que  les  garitet  ne  font  faites  que  pour  s'y  dé- 
tendre, &  mettre  à  couvert  des  coups  des  Affié- 
geans.  Guillaume  le  Breton ,  livre  1.  de  la  Philip- 
pide: 

Nonnifirarut  erat  qui  mûrit  fiaret  in  oltit , 
Omnibus  ad  tufs  fagientibut  ultro  garitat. 

Et  au  livre  7. 

Ht  cryptai ,  itii  ewrvat  fubière  goritai. 

De  là  vient  le  Proverbe  des  couards  :  fie  fémur  * 
la  garite ,  ou  pnndrt  la  garite.  Cafeneuve.  Voyex 
ci-delfous  GUERITE. 

GARNACHE.  Sorte  de  robe.  Dans  le  Compté 
d'Etienne  de  la  Fontaine ,  Argentier  du  Roi ,  ren- 
du en  1 }  5  : .  Pour  vingt  tunes  CT  demie  de  fin  vc- 
luau  vermeil  des  fors  ,  peur  faire  une  gamathe  ,  eu 
long  mamel ,  fendu  à  un  tofié  ,  &  chapperen  de 
tnefme  ,  tout  fourre  d'ermines ,  &C.  Pour  deux  pié- 
tés de  fin  velu**  bUnc  ,  pour  faire  une  tote  ,  &  une 
gamathe  ,  fourrée  d'ermines  ,  pour  le  Roy ,  a  ladite 
fefie  de  l'Efletlle.  Et  au  chapitre  des  Pennes  :  Pour 
fourrer  un  furcot ,  une  gamathe ,  un  mont  et  à  parer, 
C"  un  chaperon  que  le  Roy  ot  de  fin  blanc  de  Breifi- 
fellts ,  &C  Pour  foixante  erminet,  À  fourrer  les  man- 
ches a'une  ganache  blanche  ,  pour  ledit  Seigneur. 
Goffredus  Vofienfis ,  partie  1.  chap.  7 4. Noviffm't 
ufi  funt  ampla  quadam  vefle  ,  inflar  Menât  ht  , 
fine  manitit  :  quod  Franci  vecàrunt  garnacha.  C'eft 
ainfi  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit ,  &  non  pas  ^4- 
ma  ha  :  ce  qui  a  été  fort  bien  remarqué  par  M. 
du  Cange. 

Les  Italiens  difent  auffi  g uarnacca ,  Se  guarnat- 
cia  :  que  {'ai  dérives  dans  mes  Origines  Italiennes 
du  Grec-barbare  >pat*'?{a.  Meuilius  ,  dans  ion 
douane  :  i>«i«t{ï.  Vefiit  Imper at ont ,  pndengis 
manicis  ,  &  ad  talet  ufque  dependentibut  :  qua  non 
(ingebatur.  Tranflata  ver»  erat  ex  Affyria.  Codi- 
Vus,  de  Offi  Us  AuU  Confiantinopolitana  :  tri 
«s  -r}j  AtfbfiVf  fUriKtiae  i»t<»  'i  t»  Sspi/ia  ,  /  -  < 
wjh  %hZl  lUntout  rpiNÂTl.k  ytyii4»i  ,  "mit  xgt, 
Cl,'-  îflatiMÙ.  «Fia  {•»»{,  ù  *ffjtâiA»a  tà  «M|MM 
itmumfsixt*  «çp«>«A»».  Et  pofiea  :  l  fjSp  j 
fkuitovc  ftoâ  ,         nu  rPAN  iTZA  ,  «c  éifu^ai-  Jules- 

Céfar  Boulanger  ,  Profclleur  de  Pife  ,  livre  a.  de 
l'Empereur  Romain  ,  chap.  4.  Vefiit  Confiantine- 
pelitani  Imperateris  ,  granatza  diUa  :  reliquorum 
Principum  ,  lapatza.  Granatza  qnidtm  ,  quafi  Iaxis 
tir fittentibus  manicis  trabea  ,  &  vtfiis  nitens  :  ex 
duabut  votibus  Syris ,  charana  rzach.  Contra  ,  ca- 
patza,  pro  lappaezach  ,  confiriila  trabea  :  quia  ma- 
nie a  erant  cintra,  &  in  tjonant  impoli*  :  ut  Cedi- 
nus  :  in  ej\  mi  ■?/(  KUntfim  ManAMitt  uarûxbi  tt 
f  Ittfi*  ,  u.ixe*  W  W  0*"*i»t  rPAN*TZA 
u,*w ,  lui»  tytQ<»"i  t-"'****  fa»  Ab  AlTy- 

riis ,  inquit ,  fluxit  gedamen  quoddam ,  ad  nodros 
ufque  Imperatores  ditlum  granana  ;  quod  Impe- 
ratot  fert  line  zona.  Les  Efpagnols  ont  aufll  dit 
garnacha.  Covarruvias  le  trompe  tout  à-fait,  déri- 
vant ce  mot  Efpagnol  de  yuarnire  j  en  quoi  néan- 
moins il  a  été  fuivi  pat  l'Alcandro.  Voyez  mes 
Origines  Italiennes,  au  mot  guarnebo.  M.  Ferrari  , 
dans  les  fiennes ,  a  dérivé  guarnacca  du  Grec  «>»«- 
ut,  qui ,  dans  les  Glofes  anciennes,  eft  Interprété 
ptRii  lanata.  M. 

GARNEMENT.  Mauvais  gomment.  De 
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garnir  :  parce  que  les  fainéans  &  gens  inutiles  na 
fervent  que  pour^<rwr>  ;  c'eft-à-dire ,  pour  rem- 
plir 6c  fournir  le  nombre  des  hommes.  Horace  : 

Nos  numerus  fumus  ,  &  fruges  confumert 
nasi. 

C'eft  la  remarque  de  M.  Huet  ;  «r  celle  de  Syl- 
vios  &  de  Nicot.  Voyez  garnir.  M. 

GARNIR.  De  wamire  ,  qui  (îgnifie  Ce  pour- 
voir ,  Se  s'équiper  des  chofes  néceiTaites.  Les  Ca- 
pillaires de  Charles  le  Chauve ,  titre  îfi.  Unuf- 
qui  j  que  infra  patriam,  cum  paie,  &  fine  oppreffione 
pauperum  ($•  circummanentium ,  eenfifiat;  &in  hof- 
tem ,  vel  ad  placitum  five  ad  curtem  ventent ,  de fito 
fie  -wamitus  ,  &  de  domo  fua  moveat ,  ut  cum  pact 
venire  ,  &  nebifeum  flore ,  &  ad  demum /un  redire 
pofflr.  Cafcneuve. 

G  a  unik..  Sylvius,  dans  fon  Tfaçege  in  Lin- 
guam  Çaltictm ,  page  7 1 .  le  dérive  de  granire ,  faft 
de  granum.  Voici  (es  termes  :  A  granum  ,  grana- 
rium ,  GA*.NiiR  :  garnir  ,id  efi,  munire  ,  a  gra- 
nire. Garnison  ,  a  granitio  ;  id  efi ,  muniiio  urbit 
aut  cafielli  ,  qua  granit  vel  maxime  confiât  ;  fed 
etiam  prtfidio  militum  ,  quot  ettam  garnifon  voca- 
mut  i  unde  ,  per  Jyncopen  ni ,  carson  ,  id  efi,  ne- 
quam  ,  a  tonfueta  iltorum  nequitia.  Unde  niant 
malet  vocamus  mauvais  garnemens  ,  a  granimen- 
tum.  Cette  étymologie  eit  ingénieule  ;  mais  elle 
n'eft  pas  vériuble.  Uarmr  vient  de  wamire  j  com- 
me g ami,  de  wamitus.  Le  Pere  Sirmond,  fur  ces 
mots  des  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  De 
fut  fie  warnitus  ,  titte  ml  chap.  14.  Et  ad  hic 
omnes  warniti  fint ,  idefi ,  paraît  &  neceffariit  re- 
but infirutli.  Qua  nune  in  vernacula  noftra  ejut  Vf 
cit  efi  notie.  Ut ,  citm  demum  wamitam  dicimut 
tmni  infirumento ,  &  fupellelHle  fua ,  ornai am  as  que 
infiruUam,  &c.  IVamitui  a  été  fait  del'Alleman 
vraren  ,  ou  beiraren ,  qui  lignifient  g  arder ,  ton  fer- 
ver.  Voyez  Voffius  de  Pittit  Sermonm ,  page  )  i  1. 
Ou  de  gam ,  qui  (îgnifie  paratui.  Lipfe ,  dans  (on 
ancien  Gloifaire,  inféré  dans  la  Lettre  44.  de  la 
troifiéme  Centutie  de  fes  Lettres  ad  Belgat  :  Ga- 
ro,  paras  ut  :  &  gam,  idem.  M.  Guy  et  dérivott 
aufll  garnir  de  granum.  Granum ,  grani ,  granire , 
garnire,  garnir.  M. 

Garnir.  11  eft  vrai  que  le  François  garnir  t 
d'où  garnifon  ,  vient  du  Latin-barbare  wamire. 
Mais  wamire  ne  vient  pas  de  l'AHeman  waren  ou 
bewaren,  qui  lignifie  garder ,  cenferz  er.  Il  vient  de 
warnen ,  autre  veibe  Alleman,  qui  lignifie  munir , 
fournir  de  t  thofrt  néteffairei.  Wachter  ,  dans  fou 
Gloffarium  Oermanicum  ,  page  1819.  Warnin, 

munire  ,  infiruere  armit  Latino  barbons 

warnitus  ,  armât  us ,  armis  infiruilui ,  in  Capilnla- 
ribut  Regum  Framerum.  Gallit  garnifon  prafidium 
militare ,  Italit  guamirc  munire.  Pofiea  /enfui  ab 
apparatu  militari  ad  quemeunque  apparat um  tranf- 
latut  efi.  Inde  Jfiandit  vrarnadur  utenfilia ,  Gallit 
&  Italit  garnir  ,  guarnire  infiruere  ;  quod  a  Ferra- 
rio  maie  ab  ornare  derivatur.  Similem  tranfialio- 
nem  à  defendmdo  ad  vefliendum  failam ,  vide  infri 
in  weten ,  drfendlre,  vtfiire.  * 

GARNISON.  De  garnir,  formé  de  warnirr. 
C'eft  ainfi  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  gens  de 
guerre  ordonnés  pour  la  dcfcnle  ou  confervarioa 
d'une  Place.  Ce  mot  sentendoit  anciennement  des 
pro  vi  (ions  d'argent  6c  de  vivres,  &  des  aurtes  cho- 
fes nécelfaires  a  l'entretien  d'une  ville  de  guerre. 

L'Hilloirc  du  Connétable  du  Guefclin ,  chap  

En  ladite  Pille  cenquefiét  fut  trouvée  mainte  nobi» 
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richtfe  ;  comme  joyaux  &  menntye  d'or  &  d'argent, 
&  très-grand  garmfan  de  bleds  tf  de  bons  vins. 
Ondifoit  aufli  gornefiure ,  pour  garnifon.  Mathieu 
Pâtis ,  en  la  Vie  de  Henri  III.  Civitatem  Da- 
miata  cum  fuftemamemis,  que  garneftures  vulgares 
appeïlant.  Cafeneuve. 

Garnison.  C'eft  le  verbal  de  garnir.  Voyez 
garnir.  M.  de  Cafeneuve  a  fort  bien  remarqué , 
que  ce  mot ,  qui  lignifie  aujourd'hui  les  gens  de 
guerre  ordonnes  pour  La  défenfe  ou  la  conferva- 
tion  d'une  place  ,  lignifioient  anciennement  les 
provifions  d'argent ,  de  vivres ,  &  autres  chofes 
nccellàires  a  la  confervation  de  cette  place.  Ce 
qu'il  Prouve  par  cet  endroit  de  l'Hiftoirc  du  Con- 
nétable du  Guelclin  :  £»  ladite  ville  cenqueftée  , 
fut  trouvée  mainte  noble  rithejfe  i  comme  joyaux ,  & 
monmye  d'or  çr  d'argent ,  è  très-grand  garni fon  de 
bleds  cr  de  bons  vins.  Et  par  celui-ci  de  Mathieu 
Paris,  dans  la  Vie  de  Henri  III.  Civitatem  Da- 
miatt ,  cum  Juftentatnemis,  qua  garneftures  vulga- 
ret  appellant.  f  Garni  fie  \~t trouve  en  pluficurs  Ecri- 
vains de  la  balle  Latinité.  M. 

G  A  RON  N  E.  Le  nom  de  ce  fleuve  cft,  à 
mon  avis,  de  l'ancieiuie  Langue  Celtique.  Car 
comme  du  verbe  Alleman  rinnen  ,  qui  fignific  cou- 
ler &  fluer,  a  été  fait  le  nom  du  Rhin,  félon  l'o- 
pinion de  Goldaft  ;  de  même  de  fon  prétérit  geron- 
iten ,  ou ,  comme  prononcent  les  Allemans  gueron- 
tten ,  fut  forme  le  nom  de  la  Garonne  ,  tant  a  caufe 
de  fon  cours  ordinaire ,  que  du  flux  &  reflux  de  la 
mer.  Je  ne  fais  fi  Guillaume  le  Breton ,  qui  ,  dans 
fa  Philippine ,  l'appelle  Gerumta  ,  avoir  fait  réflé- 
xion  a  cette  origine  : 

Qtum  pefi  retroflttum  pelage  crefeente  Gerun- 

Camdcn ,  en  fa  Rrcr.ignc  ,  le  dérive  du  Breton  ou 
Anglois  garw  ,  qui  lignifie  rapide.  Nobilijjimum 
Galiti  finmei^iarumn.tm  torrent ibus  ,&quafi  exaf- 
peratis  undit  ferri  nottflimum  ejl  :  unde  Poetis  vali- 
dus  Garumna  aauoreus  :  rapidus  garw  Britannicè 
dejivnat.  Cafeneuve. 

Garonne.  Fleuve.  De  Garumna  :  qu'on  croit 
avoir  été  formé  de  garaw ,  mot  Gaulois,  qui  figni- 
fioit  rapide.  M.  Bochart,  page  7J7.  de  fon  livre 
des  Colonies  des  Phccniciens  :  Gakw,i  >el  caraw, 
rapidum  jouai  :  etiam  Britamiis  noftratibui.  Unde 
fujpicatur Camdcnus  nomen  babuijje  Garumnam.  Dt 
quoClaiidianus  in  R^ffiiium ,  libre  2. 

— -  pernicior  unda  Garumnar. 

Et  Sidenius  Apollinaris  ,  carminé  ix. 

Eft  locus  irrigua  quâ  rupe  1 


Vt  m  fit ,  ad  garaw  alludit  Arabicum  ipj  garaph , 
propè  ejufdem/ignificationis.  CiggeiustfXI  7>B  (fail 
garaph  )  turreni  omnia  avehens. 

M.  de  Cafeneuve  lui  donne  une  autre  étymolo- 
gie  :  voyez  fa  Note.  M. 

Garonne.  Je  ptéfére  l'étymolocie  de  M.  de 
Cafeneuve  à  celle  de  Camden.  L'Alleman  ru»  , 
qui  fignific  un  fleuve  ,  une  rivière  ,  un  torrent  , 
vient  du  verbe  rit.ncn  couler ,  d'où  a  été  formé  le 
nom  du  Rhein.  Ga  ,  dans  la  Langue  Germanique, 
cft  fouvent  une  particule  aggregarive.  Ainfi  Ga- 
run ,  en  Latin  Garumna ,  d'où  notre  François  Ga- 
renne ,  c'eft  comme  qui  diroit  aggregatio  Fluvie- 
rum.  On  fait  que  la  Garonne  reçoit  pluficurs  au- 
tres rivières ,  &  qu'elle  coule  avec  beaucoup  de, 
rapidité.  Wachter  ,  dans  fon  Glefarium  Germai 


ganuage.  Voyex 
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1 ,  page  t  )  1 8.  Run  ,  fiuviws ,  torrent ,  atrfu, 
um.  Gethis  rinno  Jeh.  xvm.  1.  Anglo-Saxo- 
nibus  ryne  ,  Francis  tjr  Alamannis  runs.  Jfidenu , 
cap.  6.  Dburah  Jordancsrunfa,  per  Jordamsftuen- 
ta.  Refer  ad  rinnen  fiuere.  Simile  efi  Rhmn  Rht- 
nut ,  (yfortafe  etiam  Garumna  Aquitani*  ,  qum 
pot  efi  effe  Garunna  ;  bofi  eft,  fiumen  qued  altos  fin- 
viol  recipit ,  cr  fecum  in  mare  defert  ;  vel  etiam 
confluentia.  Nam  ga  ,  qutd  hodie  ejfertur  eue,fapi 
efi  adverb.  aggregandi.  Le  nom  François  Ga- 
ronne conferve  rrcs  •  bien  les  marques  de  cette 
origine  ;  car  il  rcflcmblc  encore  mieux  à  Garun- 
na ,  qu'au  Latin  Garumna.  Ptolomée  nomme  auflî 
cette  rivière  r*rii*,  fupoofé  qu'il  n'y  ait  point  de 
faute  dans  ce  mot  ;  cat  les  copiftes  peuvent  bien 
avoir  oublié  un  /u.  * 

GAROU.  Voyex  loup-gareu.  M. 
GAROUAGE.  Aller  en  gare* 
loup-garou.  M. 

Garouage.  Je  dérive  ce  mot  de  gynvaga- 
tie.  * 

GARRIGUES.  En  Languedoc  garric  eft 
un  petit  chêne  :  c'eft  pourquoi  on  y  appelle  garri- 
gues ,  certaines  terres  incultes  qui  ne  produi/ënt 
que  de  petites  brotfailles  de  chene ,  eV  particuliè- 
rement de  celui  que  Pline  ,  au  livre  16.  chap.  6. 
appelle  Ut*,  aquifelia ,  qui  produit  es  environs  de 
Montpellier  &  de  Narbonnc  la  graine  nommée 
kermès,  ou  cochenille.  Cafeneuve. 

Garrigues.  Terres  incultes.  Belon  ,  liv.  1. 
de  fes  Singularités,  chap.  1.  Combien  que  l'herbe 
que  mus  boniment  vulgaiverutut  le  thym ,  crvijfe  co~ 
pieufement  fauvare  es  ruarignes  de  Provence  &  de 
Languedoc.  M.  de  Cafeneuve,  au  mot  garrigues  : 
F.n  Languedoc  garric  eft  un  petit  chêne  ;  c'efi  pour- 
quoi on  y  appelle  garrigues  certaines  [1 erres  incultes 
qui  ne  produifent  que  de  pe'.ites  bref  ailles  de  chêne. 
M.  Bore!  a  dit  la  même  chofe  dans  fes  Origines 
Gauloifcs.  Voici  fes  termes  :  Garrigues;  c'efl-à- 
dire,  des  landes,  eu  bref  ailles.  De  garric  ;  c'efi-k- 
dire  chelhe.  On  en  voit  quantité  au  bas  Langue- 
doc, eu  on  les  appelle  ainfi.  Quoiqu'il  en  foit,  ce 
mot  de  garrica  fc  trouve  dans  un  grand  nombre 
d'endroits  d'Auteurs  de  la  bafle  Latinité,  ■ 
par  M.  du  Cange.  M. 

GARROT.  Ttait  d'Arbalète, 
fes  vers  fut  le  cheval  de  Viart  : 

Grifonfus  hêdard , 
Slui  garrot  cr  dard 
Pajfaj  de  vifieffe. 

Le  Préfident  Fauchct ,  dans  fon  Traité  de  ia  Mi- 
lice ,  dérive  garrots  de  quadrellii  dont  il  dit  que 
les  Latinifeurs  fc  font  fetvis  pour  exprimer  cette 
forte  de  traits  d'arbalète  :  &  il  croit  qu'on  les  a 
appelles  garrots  ,  par  corruption ,  pour  garreauxt 
ou  carreaux.  Il  le  trompe  touchant  l'ctyniologie. 
Garrot  vient  de  verutum.  Nonius  Marccllus  :  Ve- 
T\xion\,  eft  ttlnm  brève  & acutum.  Salufte,  livre  ). 
de  fon  Hiftoire  :  Saxaque  ingentia ,  &  axe  juncj* 
trabes ,  per  promtm  incitabantur  i  avibufque  emine- 
bam  in  medum  ericii  militaris  verut*  binum  pedum, 
Ôic  Le  même  mot  fe  trouve  en  la  même  lignifi- 
cation dans  Céfar ,  &  dans  Silius  Italicus.  l'erutum 
cft  un  diminutif  de  veru.  yeru  ,  verutum ,  venu- 
tum  ,  verattttm ,  guerrottum  ,  guarrottum ,  GARROT. 
De  guerrottum ,  on  a  fait  gutrrctt*  ,  guerrettoms  , 
guerrettone  i  d'où  les  Italiens  ont  tait  vtrreltone. 
Voyez  carreaux. 
Du  mot  ^«7  et ,  eft  veau  celui  de  garrot  ter,  pour 
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imiter;  à  caufe  qu'on  Ce  fcrt  d'un  garrot  quand 
on  veut  lier  quelque  chofe  :  ce  qu'on  appelle  lier 
&  garrotter  ;  comme  nous  le  voyons  pratiquer 
par  les  Embaleurs ,  qui  fc  fervent  d  un  bâton  pour 
lier  &  l'errer  plus  étroitement  ce  qu'ils  err.balcnt. 
f  Les  Efpagnols  difenr^rfnwr  ,  que  M.  Guyet,  à 
la  marge  de  Ion  Covarruvias  ,  dérive  de  varrus  , 
de  cette  manière  :  Varrus ,  varrutus ,  varratum  , 
varroto  ,  Se  par  métaplafmc,  varrote ,  garrote  : 
d'où,  félon  lui,  le  François  garrot.  Cette  éty- 
mologie  ne  me  déplaît  pas.  Varrus  lignifie  fiipes 
impolitut.  Voyez  Marhias  Martinius.  M. 

Gakhot  J»  cheval.  C'eft  le  haut  des  épaules 
du  cheval.  Je  ne  fais  d'où  vient  ce  mot  en  cette 
lignification.  M. 

Garrot.  Le  Traduûeur  de  la  Maréchallcric 
de  Laurent  Rufc  ,  chap.  j  4.  Une  chofe  toutefois  efl 
mile ,  tjue  le  chevaucheur  en  trotant  ,  ou  galopant , 
cm  menant  a  lu  courfe ,  tire  fi  fort  les  reines  de  I* 
main  ,  environ  le  des  centre  bat  vert  la  garetc ,  fue 
le  cheval  en  courbant  ou  pliant  le  col ,  encline  Ja  ttfte 
pris  de  fon  eftemac.  El  au  chap.  71.  Pareillement 
advient  au  col  du  cheval ,  près  lei  guaretz ,  fembla- 
ble  reigne  on  teigne  ,  déra-.inant  du  tout  les  poils. 
Dans  ces  deux  partages  la  garefe  Se  les  guoretz , 
c'eft  le  çarret  du  cheval.  Garrot  ,guaret z  ,  &  ga- 
refe,  viennent  d'arcus.  Arcus,  asci  ,arco,arcotut, 
caretus  ,  garrot.  Arcus ,  arcetus  ,  caret  ut ,  guaret  Se 
farefe.  Cette  invcrfion ,  qui  Ce  rencontré  auflî  en 
anrdilltn,  fait  de  radillone ,  augmentatif  de  radius , 
&  en  brutier,  fait  de  ruptarius,  eft  fort  familière 
dans  la  Langue  Françoife  :  Se  on  ne  peut  douter 
que  garrot ,  Sec.  ne  viennent  A' arcus  ,  puifque  le 
haut  des  épaules  du  cheval,  qui  efl  ce  qu'on  ap- 
pelle garrot  ou  les  goret  c ,  eft  un  os  plat,  &  arron- 
di comme  un  arc.  Le  Duchar. 

GARS.  Voyez  «arfen.  M. 

G  A  R  S  E.  Voyez  far  fin.  M. 

GARSON,  GARSE.  L'origine  de  ces  mots 
eft  tellement  cachée,  qu'on  n'en  a  encore  pu  trou- 
ver aucune  qui  me  plaife.  lfaac  Pontanus ,  dans 
ion  Glofarii  prifcoGattici  Auftarium  ,  fur  le  mot 
[Bore  ou  Varo  ,  dit  que  de  vato  on  a  fait  warfio  ; 
&  de-là  Warfon  ou  garfon.  Lipfe,  livre  J.épît.  44. 
md  Belgas ,  le  forme  de  garri»,  àgarritu  ,  à  caufe 
du  caquet  des  petits  garions.  Je  n'en  fais  point 
d'autres  ,  Ci  ce  n'eft  que  fars ,  dont  garfon  eft  le 
diminutif,  doit  être  c*e  l'ancienne  Langue  Celti- 
que ,  en  laquelle  il  Ilgni6ok/«0M  bomme  :  Se  que 
comme  puer  eft  pris  pour  un  jeune  enfant ,  Se  pour 
un  ferviteur;  Se  que  valet,  qui  ftgnihoit  ancienne- 
ment un  jeune  homme ,  eft  maintenant  pris  pour»» 
ferviteur  ,  garfon  Se  garfe  ont  auflî  lignifié  dans  la 
fuite  un  valet  Se  une  chambrière.  Traimundus  , 
Moine  de  Clairvaux  ,  en  l'Epître  première  dans  le 
quatrième  volume  du  Recueil  des  Hiftoriens  de 
France  de  du  Chcfne  :  Regem  putetit  prodire,  non 
prafulem  tantus  eft  cttutrum  exereitus ,  tant  a  ca- 
terva  Comitum ,  tantus  prteedentium  populus  gar- 
titmm.  Le  Roman  de  Guillaume  au  court-nez  : 

Ist  nturt  d'Orenge  choififorla  ttrriere 
Tiex  trois  cens  Dorr.es  ot  a  une  apoiere  , 
Il  n'j  avtit  garfe ,  ni  chamberiere. 

Il  y  a  des  lieux  en  France  où  garfe  eft  encore  pris 
en  bonne  part ,  Se  lignifie  une  fille  de  thamhe .  de 
forte  qu'il  en  eft  de  ce  mot ,  comme  de  l'Efpagnol 
ptanceba  ,  qui  le  prend  auflî  bien  pour  une  fille 
honnête ,  que  pour  une  débauchée.  Caleneuve. 
Gars o  n.  Iiâac  Pontanus ,  dans  l' Augmenta- 
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tion  de  fon  Glofiaite  Celtique,  au  mot  Ba>c,  la 
dérive  de  Varo.  Nec  aliud  Jeré  exifiime  intelligiht- 
dièûue  Gallit  per  garfon,  ijuam  elim  prr  hoc  vocis 
varo.  Nam  fi  enucleemus  ,  dicitur  garfon ,  ttuafi 
warlon  :  Omnia  enim  in  W  ntfirana  „a  fiiflunt 
Galli.  Lipfe ,  dans  la  Lerrrc  44.  de  la  uoificme 
Centurie  de  (es  Lettr  es  ad  Belgas  ,  le  dérive  de 
garrio,  fubftantif  ;  qu'il  eftirr.e  avoir  été  dit  a  gar- 
ritu.  Jam  vero  ,  dit-il,  &  Gallerum  garzons  mani- 
feflà  funt  garriones  Latinis  ;  à  garri  tu  ;  Jed  Jmedii 
in  confonantem  ferti'ut  trar.flata.  In  Cedreno  legas , 
Confiant  impoli  conjUgroJJe  imendio ,  ^i  ptnmJnt  rie 
ptyaiftlf  c«*>»n'»c,  n      éf^tei  Id  efl, 

Mediam  aulam  Tcmpli  magui ,  qui  Garjcnoftafium 
dicitur.  In  morgtne  libri  ,  nciaruu  :  Tuf  ,i»oç««»  , 
*/*"  >  •llwpWWI  •'  >«fr»'»/t»  -  -f  -  A>Ti'»m-, 
t«  meitici.  Id  eft,  Garfonoftafium  mihi  viderur  elfe 
puerorum  ftatio.  Gorfoumum  enim  Latinis  ,  eft 
puer.  Oplim'e  ille.  Et  neftie  an  hue  f.uto:  Luit— 
prandi  Ticinenfis  feriptie  :  Obruli  irancipia  quat- 
tuor  Carlamatia  ,  Impcratori  nominatis  on-nibus 
gratiolïora.  Carfamatium  autem  Grxci  vocanr  , 
amputatis  virilibus  &  virga,  pucrum  Eunuchum. 
lmo  hue  facit  :  &  Graei  tlli  ivfiriores  leviter  cor- 
ruperunt, 

Garfon  eft  un  diminutif  de  gars.  Et  ainlî  l'éty- 
mologie  de  Lipfe  ne  peut  fubfifter.  Je  ne  fais  d'où 
vient  gars.  En  Anjou,  en  Bretagne,  dans  le  Mai- 
ne, Se  dans  la  Normandie,  garje  ne  fc  prend  pas 
toujours  en  mauvaiie  part.  Ce  mot  quelquefois  y 
fïgnifie  Amplement  une  fille.  Pierre  de  Blois  ,  Ri- 
gordus ,  &  Guillaume  le  Breton ,  Ce  fervent  du 
mot  garcio,  qui  a  été  fait  du  François  garton. 
Voyez  Voflîus ,  de  Vitiit  Sermonit ,  livre  Se  cha- 
pitre premier,  f  Garçons,  parmi  les  Wallons  ,  eft 
une  injure  ,  comme  garce  parmi  nous,  f  De 
garce  ,  nous  avons  fait  garçah.I£UR  :  comme 
les  Latins  mulierarius  ,  de  mutier  :  Se  femellarius , 
de  femella.  Les  Glofcs  d'Ifidore  :  Femellarius ,  fe- 
minis  ieditut.  Les  Efpagnols  difent,  mrgeritgo. 
C'eft  ce  que  j'avois  remarqué  fur  le  mot  garfon  , 
dans  la  ptemierc  édition  de  ces  Origines.  A  quoi 
j'ajoute ,  que  Périon  dérive  ridiculcment.f.rr/ewdu 
Grec  «îp'r.  M. 

G  a  us  os.  M.  de  Caleneuve  a  railbn  lorfqu'il 
dit  que  g  art ,  dont  garfon  efl  le  diminutif,  doit  erre 
de  l'ancienne  Langue  Celtique.  Il  en  eft  qjiëétive- 
ment.  Gur,  g»r,  ur,  wer ,  wair,  bar,  fuir  St 
fear,  fuivant  les  difterens  dialectes,  lignifient  la 
même  chofe  que  le  vir  des  Latins ,  Se  Yitip  des 
Grecs  ;  Se  on  voit  auflî  que  ces  deux  derniers  mots 
ont  beaucoup  de  r circmblancc  de  fon  avec  le  mot 
Celtique.  Gars  lignifie  donc  propremenr  mafeu- 
lus  ;  garfon  ou  garçon ,  vir,  pufillnt ,  &  Amplement 
auflî  mafeulus  :  garfe  ou  garce ,  c'ed  proprement 
maftula ,  virago.  Et  çareu  vient  de  la  même  four- 
ce  ,  &  fienifie  pareillement  vir.  Ainfi  loup-garou, 
eft  la  même  chofe  que  loup-homme ,  Mn'^fm?, 
Voyez  Wachter,  dans  ConGloflarium  Germanicum, 
page  6i6.  au  mot  Gur,  Se  page  1864.  au  mot 
ff  er.  « 

G  A  S 

GASPILLER.  H.  Ottius  ,  dans  fa  France. 
Gallia  ,  le  détive  de  l'Alleman  ver/pille»  ,  qui  li- 
gnifie propremenr  perdre  au  jeu  ;  Se  je  crois  qu'il  a 
raifon.  Le  Livre  intitulé ,  la  Fameufe  Compagnie 
de  la  Uftne  ,  part.  ».  fol.  toi.  v*.  édit.  de  1604. 
a  dit  gucfpilltr.  Ce  qui  me  fait  croire  que  ce  mot 
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pourrok  bien  venir  de  vefpa.  Vefpa,  vef pilla,  vef- 
pUUre,  guefpiller.  Guefpiller,  c'eft  vivre  à  la  ma- 
nière des  mouches  Pttpes .  c'eft-à-dire ,  du  labeur 
d  autrui ,  fans  rien  fcaire.  Le  Ducbat. 

Gaspiller.  Quoique  je  ne  défapptouve  pas 
l'étyruologie  qui  fait  venir  gafpiller  du  verbe  Al- 
ita» ,  qui  hgnifie  prodiguer ,  dépenfer 
i  ;  j'aimerob  néanmoins  encore  mieux 
i  Saxon  gefpiUan,  qui  lignifie  confu- 
[ ,  corrompre ,  gâter ,  &  qui  eft  compofé  du 
be  fpMan-,  &  de  la  particule  te  ,  laquelle  fe 
joint  iouvent  à  la  tête  du  mot  dans  la  Langue 
Teutonique.  Au  lieu  de^r ,  on  dit  auffi  //  &  g*. 
Les  Lflandois  difent  fpilla ,  dans  le  même  fens  que 
gefpilUn.  Wachter ,  dans  fon  Glo/farium  Germani- 
fum ,  page  1775.  fait  venir,  comme  Ottius,  gaf- 
piller  de  verfpitltn.  Voici  fes  termes  :  Virsph  1  en 
prodigere ,  dsl  api  dore  bona,  dialiilo  Belgica.  G  Mit 
gafpiUcr.  Prepriè  ejl  difftpore ,  a  fiô*ui  jacere,  pra- 
pofîto  S.  * 

GASSENDI.  Nom  de  famille  de  Digne  en 
.Provence ,  devenu  tres-eélebre  par  le  pere  de  la 
Philotophie  l'illuftre  M.  Gaflendi  (<•).  Ce  mot  a 
été  fait  du  Latin-barbare  Gafmdus,  qui  fe  trouve 
dans  Marculfe,  &  ailleurs ,  pour  un  ferviteur ,  do- 
meltique  important.  Voyez  M.  Bignon  fur  Mar- 
culfe ,  Spelman  ôc  M.  du  Cange  dans  leurs  Glof- 
laires  ,  &  Gérard  Volfius  dans  Ibn  dt  Viriit  Ser- 
ments. M .  Bignon,  au  lieu  allégué  ,  ayant  cité  une 
ancienne  Formule  manufciite ,  ou  Gafindus  eft  ap- 
pelle Minxftrolis  dt  tutus  cafa  ,  Gérard  Voffius  a 
conclu  de-là,  que  On/indus  étoit  un  mot  compofé 
de  cafa  &  A' i nt us.  En  quoi  il  s' eft  tout-à  fait  trom- 
pé. Si  ce  mot  vient  de  cafa  (  car  il  u'eft  pas  bien 
certain  qu'il  en  vienne  :  voyez  le  Gloflaire  de  M. 
du  Cangc  ) ,  il  en  vient  de  cette  manière  :  Cafa , 
tafim  ,  caffita  ;  d'où  le  mot  Provençal  cassine. 
C-tiJt't-i ,  caffmdus,  Gassindus.  Indus,  en  ce  mot, 
n'eft  qu'une  paragoge,  ou  ptoduâion.  De  très- 
grands  hommes  ont  fait  de  très-grandes  fautes  en 
matière  d'ctymologies ,  pour  n'avoir  pas  pris  garde 
à  ces  productions.  C'cft  ainlî,  pour  ne  parler  que 
du  meme  Volfius ,  qu'il  a  dérivé  muftarda  ,  de 
tnuftum  ardent ,  &  bombarda  ,  de  bomius ,  &  i'ar- 
dto.  M. 

GASTADOUR.  Pionnier,  ou  homme  qu'on 
mène  à  l'Armée  pour  applanir  les  chemins.  On  di- 
foit  autrefois  Vafitdour  :  ce  qui  montre  que  le  mot 
vient  du  Latin  vaftart.  » 

GASTALDE,  ou  CASTALDE.  Nom 
d'un  Officier  de  la  Cour  de  diftérens  Princes.  Ce 
terme  étoit  en  ufage  au  tems  du  bas  Empire.  Il 
eft  "ii vent  parlé  des  Gafialdes  dans  les  Loix  des 
Lombards.  Macri  ctoit  que  ce  nom  vient  de  l'A- 
rabe Chaztndar  ,  qui  lignifie  Pourveytur  d'une 
maifen.  Cette  étymologie  eft  tirée  de  trop  loin  : 
d'ailleurs  Gajlalde  eft  un  nom  Teutonique  ;  par 
confequent,  c'eft  dans  cette  Langue,  &  non  dans 
aucune  autre ,  qu'il  faut  en  chercher  l'origine. 
Voici  comment  Wachter  ,  dans  fon  Glofarium 
Germanium  ,  page  5 }  1.  parle  de  ce  mot  :  Gas- 
taldvs  ,  reilor  Uci  ,  five  lotus  Me  fît  eurtis  régi*, 
five  ctvitas ,  aut  cajknm.  Nam  Gaflaldorum  mu- 
nus  &  offtiium  variusn  fuiffe  ac  diverfum ,  pro  tem- 
porum  &  principum  ratione ,  ex  Ltgibus  Longobar- 
duis  &  Scriptoribus  medii  avi  obfervat  Cangius  in 
voce.  Prepriè  ejl  conflitutus ,  vel  auReratus.  Sonne- 
rus  ,  in  Difl.  jingle-Saxem.  geft-eald  cmftitunu.  A 

(a)  Gifftndi  fignoit 
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ftelleo  conftituere ,  vel  Italien  autlortrt.  Gretiut  lu 
Jnd.  nom.  appellativ.  Scripteribus  Gui  huis  prafixo  r 
Gastalous  ,  exponitur  qui  curtim  gubernat, pro- 
pric  pojitut,  qui  vicetn  gerat  :  ga  6c  ge ,  augmenta 
pro  dialeétis  variant.  Alii  c»  pro  eodem  ponunt , 
undc  Cajlaldut.  H  te  Me.  Speimannus  &  Amcrba- 
chius  dertvationem  inftituunt  a  gaft  hofpes  ,  mliauét 
tamen  digerentià.  llle  Gaftaldum  imerpretatur  hof- 
pitum  famulum ,  ab  aldius  fervus  :  hic  hofpitum  rt- 
cepterem  ,  ab  halten  t entre.  Utertiue  emnici ,  <ptié 
efficium  ejus  non  fuit  peregrims  excipert ,  fed  pré- 
dium  Régis  curare,  &  fubjcilis  jus  âicert.  Nominis 
Longobardici  adbuc  Jtrvantts  funt  Jtati  ,  quanvis 
in  infinu  figmfitatu  ,  ttuibns  Gaftaldo  eft  villicus , 
nui  demus  curant  gerit ,  absente  Domino.  Quod  ex 
cafticium  villa ,  &  aldius  vema ,  more  fut  comptnit 
Ferrarius.  * 

GASTON.  Nom  propre  d'homme.  Il  vient 
du  Teutonique  gaft ,  qui  lignifie  puiflànt,  8c  de 
plus,  Chef,  Prince,  Commandant.  Wachter ,  dans 
fon  Glojfarium  Germanicum  ,  page  5x8.  parle  ainG 
de  ce  mot  :  Gast  ,  potens.  Ontur  a  giefen  pofe  , 
vaiere  ,  quod  tempus  ,  ut  alia  multa  ,  dtltvit, 
Gasto  ,  apud  halos  &  Galles  etiamnum  eft  nsmen 
proprium ,  nec  aliud  fitàm  validstm  &  potemem  dt- 
Jtgnans.  Eodem  fenfu  manifeftefatis  ttcurrit  in  mul- 
tis  compofîtis  veterum ,  cujufmodi  funt  :  Secestu  , 
vilhri*  potens ,  a  fieg  Victoria.  Princeps  Cherufce- 
ntm  ,  Arminii  focer  ,  de  eu  jus  rébus  geftis  prolixe 
«fit  Tacitui,  lib.  1.  Annalium  ,cap.  jj.  &  fequen- 
tibus.  Scribendum  fuiffet  Seggeftes,  nifi  Tacitut 
aucloriratem  Strabonis ,  quam  prtnnnciatienem  Cbe- 
rufeam,  feaui  maluiffet.  HalioïCaSTSS  ,  Vel  HlL- 
decastes  ,  bellipotenj,  ab  hild ,  f—i  apud  Renfo- 
nlum ,  in  Voc.  Poet.  exponitur  pratlium.  Nemen 
Gemtani  nobilis  ,  Francs ,  Aiarcomanni  ,  aut  al- 
terius  apud  l'opifeum  in  Aurel.  cap.  il.  Arbo- 
OAstes  ,  armipotens ,  ab  arf  telum ,  fagitta.  No- 
bilis Francus,  (tr  Dux  belli  in  exertitu  Gratiani  & 
Valentiniani  II.  Imperaterum.  Nevocastes  ,  vel 
Neiocastus  ,  detninus  potens  ,  à  Celtico  naf  do- 
minus.  Rex  Cbamavorum ,  rtbus  cum  Juliant  Imp. 
geftis  clarus  ,  apud  Ennapium  &  Petrum  Patrie,  in 
Excerpt.  Légat.  Hencistvs  ,  majoribus  potens  ,  .4 
Celtico  hyn  majores  ,  progenitores.  Dux  &  aulhr 
imperii  Saxenici  in  Britannia  ,  e  familia  au*  Dtos 
&  Reges  Saxonibus  dédit ,  oriundus.  De  eu  jus  na- 
talibutita  feribit  Beda,  lib.  1.  Hift.  Eccl.  cap.  If. 
Duces  fuifle  perhibentut  eorum  primi  duo  fra- 
tres,  Hemgistus  &  Horsus  ,  c  quibus  Horfus 
pofteà  occifus  in  bcllo  à  Britonibus  ,  ha&enus  in 
otientalibus  Cantii  panibus  monumentum  habet 
fuo  nomine  infigne.  Erantautem  ut  filii  Wetcisi, 
cujus  pater  Vecta  ,  cujus  pater  Voden  ,  de  cu- 
jus  ftirpe ,  multarum  Provincianim  regium  genus 
originem  duxit.  Soient  autem  Herees ,  magmt  par* 
renttbus  orts,  à  ftirpe  fua  appellari  poternes.  Vtrgi- 
lius ,  /f.n.  vu.  Turnus  avis  atavifque  potens.  Aliud 
1 ,  fed  tamo  Principe  indignum,  vide  in  hcngft 


Scio  ,  de  bis  aUifqu*  nominibus  aliter  judicar* 
ecleberrimes  Legum  Salicarum  interprètes  ,  fi  Mis, 
vel  prafedos  locorum  ,  vel  incolas  regienusn  denetari 
putant.  Sic  ffendtlino  Ncbiogaftcs  eft  Przfectus 
Novelii.  Eccardo  Segcftes ,  maritimus  provincia- 
lis.  Sed  vtrtor  ne  ha  imerpretationes  majoribus  nof- 
tris  ineptias  affingant.  \)uid  enim  huptius  tfuàr» 
putris  recens  natis  à  prafcîbara  aut  foie  natals  no- 
men  imponerel  Quam  aliéna  hoc  fine  à  genio  &  uf» 

9  j  ^t^Kfftt&S  fomi,£î{Ji9$£  fXËJft^t&f  ^é1ù%9tSf  y 


Digitized  by  Google 


G  A  T. 

quibus  vttertt  in  excagitandis  purrmem  fuarum  ne- 
minibus  ad  virtntem  CT  claritatrm  unicè  refpexijft 
dacemur.  Le  même  Auteur  ajoute  enfuite  :  Gast, 
Du* ,  Princeps ,  unus  ex  Patentiaribus ,  qui  ctltrii 
praefi  ,  &  in  campafitis  Prafedus  hujui  loti  tui  an- 
neèiiiur,  alias  Teparcha.  hit  ruminé  spptlUtivai 
(nom  prvpria  ignaramur)  Praremm  Francarum  in 
Pralaga  Legù  Salica  ,  Wisocast,  Dux  pagi  imer 
Amaftm  &  Vifurgim.  Bodocast  ,  Dux  Batavia, 
SaiogAst,  Dux  pagi  Salut.  Canftrditl*  in  Sal- 
Bafttf-Sal-gow.» 

G  AT 

GATEAU.  Parce  que  fa  figure  eft  vafte  & 
étendue ,  étant  plus  applati  que  le  refte  des  pains, 
il  fut  ainfi  appelle  ,  de  vaftellum,  formé  de  va/lut. 
Les  Loix  dEcolTe,  intitulées  lier  Camerarii,  ch.  9. 
qui  eft  de  Piftanbus  :  Quàd  non  faciunt  quadlibct 
genus  partis  ut  Ltx  Burgt  requirit  j  videlteet  qua- 
cberum,Jtmme!ittm,  voftellum.  Mathieu  Paris,  dans 
les  Vies  des  Abbés  de  Saint  Auban  :  Abbas  falus 
prandef-a- ,  fupremuj  in  refeilaria,  habenj  vaftellum. 
Cafeneuve. 

G  a  t  t  a  u.  Le  Pere  Coflart ,  Jcfuite  ,  le  déri- 
voit  de-,  »çe/C)  qui  eft  une  efpéce  de  gâteau.  Voyez 
Cafaubon  fur  Athénée  ,  livre  i+.  chap.  14.  Syl- 
vius ,  dans  fon  Introduction  a  la  Langue  Françoi- 
fc  ,  page  S-.  le  déiive  de  vjjlellum  ,  diminutif  de 
vaftum.  Voici  fes  termes  :  Ouastil  ,  Picardis  : 
Castiau  ,  Gallis  :  à  Tafia  pannis  hujus  magnitu- 
dtne  ,  tarquam  4  diminutiza  vaftellum.  Nicotadit 
la  même  chofe.  Gastfau  :  namen  habet  a  vaftita- 
te  ,  feu  v.tfta  hitjui  panificii  magnitudine  i  quafi 
VAStillusi.  Car  un  gjfteau  efl  de  large  eftendue. 
D'autres  le  dérivent  de  pafielium  ,  diminutif  de 
p.tftum ,  en  la  lignification  de  pâte.  Pafta ,  paftum, 
fapeilum ,  vaflellum  ,  ta;7ellum,  gatïav.  Voyez 
paie'.  L'étymologie  de  Sylvius  &  de  Nicot ,  aft  la 
•véritable.  Gastiau,  ou,  comme  prononcent  les 
Picards  ,  Ouasti.au  ,  a  été  dit  otiginairement 
d'un  grand  gâteau ,  tel  qu'eft  celui  qu'on  fait  pour 
le  jour  des  Rois.  Les  Grecs  ont  dit  de  même  >Xr 
»;«,  pour  dire  une  fouace  ,  à  caufe  de  fa  largeur. 
Ce  mot ,  au  refte ,  eft  ancien  dans  notre  Langue. 
Hclinand ,  dans  fon  Pocme  de  la  Mort  : 

Qui  plus  a  gaftiaux,  plufteft  miches.  M. 

GATER.  Jules  Scaliger  ,  à  la  page  91.  de 
fes  Commentaires  fur  l'Hiitoircdes  Animaux  d'A- 
riftote,  le  dérive  de  -,açif ,  venter.  Voici  fes  ter- 
Tncs  :  Vtmris  umbiluum  radicem  dicerr  videtur, 
iccirta ,  quia  tatiùs  btminit  radix  eft  :  alitur  enim 
indt  feetuj  ,  quemadmadum  radiée  fua  planta.  Ven- 
ter autesn ,  tamquam  minifier ,  aut  fequejfer.  Itaque 
facete  in  libris  de  Semine  genitali  dicebamut  ,  im- 
mérité aceufatum  à  membris  ventrrm  in  Apelafa  ve- 
teri  y  qui  eft  apud  Livium  .  quid  ei  fervirent  anmia 
inerti  atque  ignave.  Nam  in  creatiane  atque  carfti- 
tuiiane  tttiuj ,  membris  omnibus  aliis  a  ventre  cibut 
eft  fuppeditatus.  Et  illudipfum  riy'm&eti  ff)  tc£- 
»» ,  fecund'um  materiam.  Eiiamnum  nstnc  vulgus,  à 
vent  ri  s  avara  receptiene  ,  gaftare  ,  confumtre ,  ait. 
Jules  Scaliger  fe  trompe  très-fort.  Gâter*  été  fait 
de  va/lare ,  en  y  prepofant  un  G  ;  comme  en 
gascon  ,  de  Vajca;  en  cuispe  ,  de  vefpa  ,  en 
eue',  de  vadum.  Trippanlt  a  fuivi  l'opinion  de 
Scaliger  ;  mais  (ans  le  nommer  :  &  par  une  autre 
ration  que  celle  de  Scaliger.  Gaste  ,  dit-il ,  de 
î*çi,  î  celui  étant  perdu  & gaflé ,  qui  fert  à  fin 
Verurt.  M. 
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G  A  T I N  E  :  Pays.  De  ffaftiua ,  ou  de  Vctfti* 
mm.  Voyez  M.  de  Valois ,  dans  fa  Notice  des  Gau- 
les. M. 

GATINOIS,  ou  GASTINOIS.  Nom 
propre  d'une  contrée  de  France,  nommée  en  La- 
tin Vaftinitem  ,  Parus  Vaftintxfis  ,  ou  W 'ajienerrfis, 
ou  Vaftinenjit,  Se  de  là  en  François  Gàtmtis,  par 
le  changement  ordinaire  de  W  ou  V  en  G.  Ce 
nom  vient  du  Latin  vaftum ,  qui  fignifie  inculte  & 
défett  ;  &  il  fut  donné  par  les  François  au  pays 
dont  nous  parlons  .  parce  que  c'étoit  une  contrée 
prefque  par-tout  inculte  &  inhabitée.  Le  mot/4- 
tine ,  ou  gaftine ,  a  la  même  origine  ;  &  Gatittt  'u, 
fi  l'on  veut ,  aura  été  forme  de  gmine i  ce  qui  re- 
vient au  même.  On  appel loit  dans  le  moyen  âge 
vaftina  ,  ou  waftina ,  une  terre  inculte  &  déferre. 
Dans  la  convention  palTée  entre  le  Duc  de  Dra- 
bant  &  le  Chapitre  de  Sainte  Vaudra  à  Mons , 
l'an  1109.  5c  rapportée  par  Aubert  le  Mire,  Dipl. 
Belgic.  page  160.  on  Ih-.Omnes  vaftina:,  qua  terra 
Jilvcfires  dituntur.  11  eft  arrivé  qu'après  que  des 
lieux  qui  auparavant  étoient  incultes  &  déferts  . 
ont  commencé  d'être  cultivés ,  on  leur  a  conlerve 
néanmoins  le  nom  de  gàtint  i  comme  il  fe  voit 
dans  une  Charrre  de  Robert,  Comte  de  Flandres, 
de  l'an  1089.  où  on  lit  ces  paroles  :  Omnem  deii- 
matienem  nevt  terra  qut  vulgi  waftiru  vacatur. 
Ainfi  il  vi  c  il  pas  étonnant  qu'il  fe  trouve  en  Fran- 
ce plusieurs  lieux  qui  portent  le  nom  de  Gotine  ou 
Gaftine.  Quelques-uns  difent  que  le  nom  de  Câli- 
nais vient  de  petites  montagnes  fabloneufes  qui  y 
font,  Se  que  les  habita ns  du  pays  appellent gàtt- 
nes.  Cela  revient  encore  à  ce  que  nous  avons  dit. 
Ces  fables  ont  été  i 
ce  font  des  lieux  i 
ultes.  Le  Gatinai)  1 
cf.eurs  endroits.» 

G  AU 

GATT.  Voyez  galet.  M. 

G  A  V  A  C  H  E.  Les  peuples  montagnards  du 
Gévaudan ,  que  Célar  appelle  Cabatas ,  &  Strabors 
i."»*  &  Pline  Cabales ,  font  appcllés  6m 
par  les  Efpagnols.  Et  comme  ces  peuples  vont  ea 
Efpagne  pour  gagner  leur  vie ,  où  ils  exercent  les 
métiers  les  plus  vils ,  on  y  a  appelle  de  leur  nom 
les  perionnes  fans  coeur ,  &  mal  vêtues.  Voyez  Co- 
varravias ,  dans  fonDiûionnaireEfpagnol ,  au  mot 
gavackas.  Et  c'eft  de  ce  mot  Efpagnol  que  le  mot 
François  a  été  fait.  Ai. 

GAUCHE.  GAUCHER.  Après  avoir 
long-tems  médité  fur  l'otigine  de  ces  mots  ;  qui 
eft  une  des  plus  difficiles  de  toute  la  Langue  ;  voici 
ce  qui  m'eft  venu  dans  l'efprit.  Du  Grec  natlc  , 
oui  lignifie  gaucher  t  les  Latins  ont  fait  fctvus,  par 
1  infertion  du  digamma  Eolique.  Ainfid'»*?,  ils  ont 
(ait  avum  ,  d'e'iùr ,  esvum  i  Se  dWe ,  avis.  De  fea- 
vus  ,  ils  ont  fait  enfuite  le  diminutif  fni  oLt ,  fub- 
ftantif  mafeulin  \  lequel  exifte  ,  comme  il  parole 
parle  nom  de  Mucius Sczvola.  Au  lieu  defeavus, 
ils  ont  dit  auflï  feava ,  au  genre  mafeulin.  Ul- 
pien ,  en  la  Loi  1 1.  au  Digefte  de  ALdilitia  Edifia  : 
Sciendum  efl  ,  feavam ,  non  elfe  marbafum  ,  velvi- 
tiofum  ,  prtterquam  fi  imbecillitate  dejttra  ,  vali- 
di'us  fîniftrà  utitur  :  fed  hune  nan  feavam  ,  fedman- 
emm  efe.  Et  c'eft  de  ce  mot  feava ,  qu'a  été  nom- 
mée la  famille  de  Steva  en  Italie ,  Se  celle  de  Sec ve 
en  France.  Et  comme  de  fctvus  on  a  fait  feevala , 
on  a  taie  feavalus  de  f cerna  ,  Se  de  fctvaUu ,  feer 
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valicim.  Os  mots  n'ixiftcm  pis.  Defîavoliciiu, 
on  a  dit >  pu  aphércfe,  valiciut  ,  &  pat  contrac- 
tion, valcims  :  &  cnluite  oalcius,  par  le  change- 
ment ordinaire  de  l'V  en  G  ;  comme  en  Gafcon  , 
de  Vafcoj  en  gué ,  Aevadumj  enguefpe,  devefi 
po.  De  galcius  ,  on  a  fait  galciorius.  Degalciui  , 
nous  avons  fait  gauchs  ;  &  de  ralciariut ,  gau- 
che».. Mais  tout  n'eft  que  conjeâure.  M. 

GAUDINE.  Le  Roman  de  la  Rofc  ,  fol. 
84.  f. 

De  Lyre  vont  donne  i  en  fit , 
Maigri  treftont  Ut  Chevaliers , 
Et  par  chamhret  dr  par  ctiiiert , 
En  prêt. ,  en  jardin t ,  en  goudints  , 
Scut  pavillons  &  faut  courtines. 

Borel ,  qui  a  trouve  ce  mot  aufli  dans  les  Romans 
de  Petceval  &  de  Gauvin  ,  l'interprète  par  une 
lande.  Pour  moi ,  je  crois  que  gattdine  ftguifie  un 
l>e<age,  Se  je  dérive  ce  mot  de  l'AUeman  wald,  un 
bois ,  une  fora.  Le  Dm  bat. 

GAUD1R.  De  gaudire,  dit  par  métaplafme 
pour  gaudere.  Périou  le  dérive  ridiculement  de 
tfuyuiHi.  M. 

Gaudir.  De  gaudir,  formé  Ae  gaudere,  on 
a  appelléjW/^Mir  un  homme  qui  diflipe  fon  bien 
à  (t  donner  du  bon  tems  ,  un  mauvais  mémger. 
Du  même  mot  gaudere ,  on  dit  en  proverbe  ,Jaire 
goadeamut.  Le  Duchat. 

GAUFRE.  Latine  crmftulum.  Du  Latin-bar- 
bate  gafrttm.  Voflîus  ,  de  Vit  Ht  Sermonit,  t.  8. 
Gafrum  légat  apud  Barbant,  ex  Germanito  wa- 
fcl,  quod  et  tant  apud  Beltas  obtinet.  Similiterque  An- 
gli  wafre.  W  converti  filet  in  G  ;  unde  &  Galli  ,pn 
en ,  gauflre ,  vel  coffre.  SU  gafrarium  légat  pro  et 
quod  Belgit  wafcl-yfer.  Hadriani  Jnnii  inNomen- 
clatore  opinio  eft  ,  quam  Belga  wafel,  Galli ,  gauf- 
fre  votant,  eam  cnmulum  Horatio,  lib.  i.Sat.  1. 
&  lib.  t.  Sat.  4.  dici.  Ac  idem  menfile  ,  que  co- 
quumur,  artoptam  ejfe  oriitratur.  De  ini  diffentio. 

Gafaubon  fur  Athénée,  xiv.  14.  le  dérive  de 
•)  ûti  '?  ,  qui  fîgnifie  une  efpéce  de  gâteau.  Rcman- 
Jit ,  dit-il ,  hoc  pijierii  operit  nomen  in  Gallito  fer- 
mene  leviter  corruptum  >  gaurros  enim  ditimus. 

De  la  reflembunec  à  rinftrument  avec  lequel 
les  Pàtiffiers  font  les  gouffres ,  on  a  appellé  gauf- 
fre  un  certain  fer  à  frifer.  Et  de  ce  mot  gouffre  , 
on  a  fait  le  verbe  gaufrer  pour  frifer.  Et  de-là 
étoffes  ganffre'es.  M. 

G  A  U  G  U  E  S.  On  appelle  en  Banc  Norman- 
die noix  gangue t,  les  grollès  noix  ,  à  la  différence 
des  noifetres ,  qu'ils  appellent  petites  noix.  Le 
noyer  produit  les  premières ,  &  le  coudrier  les  der- 
nières. GuSioca  le  trouve  dans  Lucile  en  cette  li- 
gnification :  &  Fr.  Doufa ,  dans  fes  Notes  fur  cet 
Auteur  ,  dit  qu'il  fe  ttouve  dans  les  Glofes  an- 
ciennes. Les  Glofes:  t7tf//r«fic  Kdfbafuups  «x^à 
r\*v*f*'ut.  Les  mêmes  Glofes  :  Gnlioct  «puoT^ua. 
Il  Ce  trouve  aulli  dans  Feftus  :  GulliocjE  ,  mttttm 
jtiglandnm  fumma  &  viridia  putamina.  Mat.  Mar- 
tinius  rapporte  l'endroit  des  Glofes  de  cette  fotte: 
Glojfa  :  Gulluca,  wfw«Tt|iM  j  Guiilli  oex  *àpu* 
/ixxps,  Aon<  ■>■>.  Legc  ,  inauit  Scaliger,  Gu- 
lioca,  tawrcpla.  Gullioci ,  ■        ftuupâ.  S.  Add. 

G  A  V I O  N  :  gefitr  i  Lat.  jngulum.  De  covus. 
Corus ,  covi  ,  cavio  ,  carient ,  gaviene  ,  ca mon. 
M. 

GAULE.  Petit  bâton.  Janus  Laurenbcrgius , 
dans  fon  Antiattaire  ,  croît  que  ce  mot  eft  formé 
A'agolnm  ,  qui  lignifie  le  bâton  dont  les  Bergers 
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touchent  les  brebis.  Feftus  Pompeius  :  Agolum  , 
Pajlerale  batulum  <j*o  peendet  agmitur.  Cafcncu- 
ve. 

Gaule.  Lat.  pertica  ,  virga.  De  v allai ,  qui 
lignifie  un  pieu,  fallut ,  voila  i  par  inétaplaûne, 
galla,  gaule.  M. 

G  AU  LOIS.  De  Gallenfi, ,  fait  de  Gallut.  CJu- 
vetius,  liv.  i.dc  fa  Géographie  ancienne  ,  ch.  9. 
le  tire  de  l'ancien  verbe  Ccliiquej-i/rn  ,  qui  figni- 
6e  voyager.  M. 

G  vu  lois.  Les  Gaultit  ne  fc  nommoient  pas 
amfi  eux-mêmes,  mais  Celtet.  Les  Romains  les 
appelloient  Gaulait,  &  les  Grecs Golotet.  On  n'eft 
pas  d'accord  fur  l'origine  &  la  lignification  du 
nom  de  Gouloii,  &  les  Auteuis  font  a  l'otd  inaire 
fon  partagés  là-delTus.  Favyn  ,  dans  fon  Hiftoire 
de  Navai  rc  ,  livte  v.  page  161.  &  fuiv.  prétend 
que  le  mot  Gallut  peut  avoir  lignifié  un  non  me 
qui  demeure ,  qui  le  retire  dans  les  bois  -,  que  goût, 
qui  fignifie  un  bois ,  en  vient  ;  qu'encore  aujour- 
d'hui en  Breton  on  dit  foy  pour  forêt ,  &  en  Fran- 
çois une  gaïue,  pour  une  branche  d'aibre  propre 
à  faire  une  perche-  Goropius  dit  que  Galli  vient 
d'un  mot  Cimbriquc  ,  c;ui  lignifie'  toie  ,  ftdnê  , 
parce  que  les  Gauhts  éioient  des  hommes -gais  & 
aimans  la  joie.  D'autres  dérivent  ce  nom  du  Grec 
7<t>* ,  qui  veut  dite  iait ,  &  prétendent  qu'il  a  été 
donné  aux  Gaulois,  à  c.'.'.iic  lie  la  blancheur  de  leur 
teint.  Borel  le  dérive  de  Wallon  ,  fie  Galiia  ,  de 
ff'allia  :  mais  cela  ne  nous  apprend  rien.  ^  »ch- 
ter,  dans  fon  Giojanum  GeituM.cutK  ,  pa^c  5 16. 
rapporte  les  principaux  fentimens  des  Autcu.  s  fut 
l'origine  du  nom  des  Gaulois,  Se  donne  cnluite 
fon  propre  fentiment.  Voici  fes  termes  :  Galli  , 
nomen  atundam  commune  omnium  populonim  ,  tpti 
vafiiflimum  illud  terra  fpaiium ,  auod  eji  inrer  Rbe- 
nttm  <$■  Oceanunt ,  Pyrtnaet  &  Alpet ,  inerherunt. 
Dicli  antem  funt  tSalli  a  Romanii ,  &  Galatx  <* 
GrAit  non  à  feipfit.  Utrumeue  nomen  Celtico  rteen- 
tiut.  Paufaniat  Attic.  cap.      Sero  ufus  obtinuit', 
ut  Galatx  (  &  Galii  )  appellarentur.  Celtas  enim 
cum  ipfi  fe,  t  un;  alii  eos  nominârunt.  Idimqu* 
memvria  pndtàtt  Cxf.tr  ,  lib.  1.  de  B.  G.ab  init. 
Ipforum  Linguâ  Celta- ,  noftri  Galli  appeilantur. 
Cluveriut  exîjlimat  ,  Gallos  t>mr  pnmitm  fie  ditlot 
ejfe,  qnurn  exundant  domi  multitude  ,  patrià  relic- 
là  ,  coteras  peter»  regionet  tapijfit ,  parte  eorum  in 
Il  al  tant,  porte  in  lltyricttm  ,  ataue  inde  in  Graciant 
&  Afiam ,  parte  in  Germaniam  delata  :  idque  no- 
men a  re  ipfa  accepiffe ,  nempe  0  gallen  ,  vel  wal- 
len  iter  facere  ,  tjuaji  peregrinarores,  /»*.  i.Germ. 
Ant.  cap.  9.  Alia  etymtlogia  ,  net  min'ut  feeeiofa, 
nomen  Gallicum  dérivât  à  verbo  Celtico  gallu  pèjfe , 
valere ,  unde  Armoricis  gallus  extai  apud  Boxbor- 
nium  in  Lex.  Ant.  Brit.  rurfus  ex  re  defitmpto  Vo— 
cabulo ,  quia  fuit  anteà  tempus  quum  Germanos 
Galli  virtute  fuperarent,  &  ultro  bel  la  in  ferrent , 
ac  pi  opter  hominum  multitudinem,  -agrique  ino- 
piam ,  trans  Rhenum  colouias  mitrerent ,  ut  fum- 
mut  attUorum  Jul.  Cafar  feribit ,  lib.  vu  de  B.  C. 
ha  femire  videtur  Prvomut ,  G  allia  fuo  decut,  im 
Amitj.  Celt.pog.  570.  Sufpùor  Celtas  tuncprimùm 
Gallos  à  Romanit  appelUtot  efe  ,  cum  partrm  Ito- 
lia  Romanis  fubjtUam  occupaient,  non  auidmigra- 
tienibus  deleclarantur ,  aut  petemiàfuà  Romanis  in- 
cumbertm  ,  ettam/i  utritmque  verum  fit  ;  fed  quod 
meribut  &  linguù  ejfent  alieni ,  &  in  fiolo  alieno  fe- 
dem  colioeajfent.  Nam  al  ,  Celtico  linvto ,  eft  olie- 
nus ,  peregrinus ,  inimicmt ,  ut  prolixe  demenftravi 
in  vocula  cl.  Ab  al  ver»  fit  primo  wale  fer  profthe- 
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fin  ,  &max  %W  in  G  eanverfà ,  gale,  eademfenfu. 

Baxharnins  in  Lex.  Am.  Brit.alon  inimici ,  olienij 
galon  inimiii ,  alieni.  Hinc  atli  &  galli  antiquités 
ditmiur  emnes  pop  ait ,  cy«<  /'«  _/«/«  (jxod  tccupàrunt 
non  fum  indigent ,  fed  vtl  aliundt  addulh ,  vtl  ar- 
mis  nova  fede  patiti.  Sic  coleni  quidam  vacamur 
Ai  i OBR.OGE s ,  quid  ex  alia  leca  in  Galliam  Narbo- 
ttenfem  efm  tranjlati ,  apud  veterem  Siheliaftem 
ad  Sat.  S.  Juvenalis.  Similiter  &  Belgt  à  Ctitis 
difti  font  Walli.  vtl  Wall,  hoc  tfi  alitni ,  alienige- 
nt  ,  cum  irajctta  Rhena  Gallium  Beigicam  vi  occu- 
paient. A  quibut  pars  Flandrorum  etiamnum  vota- 
sur  Walen  ,  Wallons  ,  Wallones.  Imi  triant  Cam- 
bri  non  aliam  eb  caufam  vident ur  appellari  Walli, 
Anflic't  Walcs ,  quant  quid  ab  initia  hafpites  ejfem 
inillo  ttrrt  angule,five  bc#a  Saxanica  ta  putji,fne 
i  prexima  Gallit  tittart  in  Britanniam  tranfvetli. 
Voyez  ci-dclfiis  les  mots  Celtts ,  Calâtes ,  Se  Gal- 
les. * 

G  A  V  O  T  E.  Sotte  de  danfe.  Il  Huet ,  dam 
fon  Traite  curieux  de  l'Origine  des  Romani,  pa- 
ge Les  Aiartcgalct  V  Afadrigaiix  eut  pris 
leur  nom  dis  Martegaux  ,  peuptet  tr.eistagnards  de 
Provence  ;  dt  nie, ne  cjtie  les  GavotS,  peuples  monta- 
gnards du  paît  de  Gap  ,  ont  danne  te  nom  a  cettt 
danfe  que  no  n  appelions  gavote.  Cette  étymologie 
me  paroît  itrt-vétiiablc.  Ai. 

G  A  U  P  E.  Tt  ippault ,  au  mot  paillarde  :  Je 
ne  veux  iti  omettre  t  cjue  les  anciens  Gaulais  appel- 
latent  les  paillarde!  gaupes  :  lequel  mat  je  recherche 
de  gaufape.  Et  oinji  gaupe  ,  diiltan  prinfe  des  cou- 
vert uret  au  touchaient  tu  guerre  les  paillardes.  Gaupe 
tic  m'eft  pas  connu  en  cette  lignification  de  pail- 
larde. Ce  mot  aujourd'hui  parmi  nous  fignlrie  une 
fèrvante,  ou  une  grolTe  f.nime  ïnal  propre  ;  dans 
laquelle  lignification  il  vient  de  galuppa.  Voyez 
ci-dellus  galopins.  Gaufapa,  félon  le  témoignage 
de  Varron ,  étoit  un  vêtement  trcs-grolTier.  Et  le 
mot  François  g  tstpt ,  dans  la  lignification  d'une 
femme  nul-propre ,  pounoit  avoir  été  fait  de  ce 
mot  Ltrin.  Ai. 

G  AU  PLU  M  E .  On  appelle  ainfi  en  Nor- 
mandie, ce'ui  dont  les  cheveux  l'ont  mal  peignes. 
Il  vient  de  gau ,  qui  lignifie  coq ,  gaHus ,  &  de 
plume'.  Huet. 

GAUSSER.  Les  Diûionnaires  de  Robert 
Etienne,  de  Nicot,  de  Mord,  de,  Monct,  n'ont 
point  ce  mot  :  ce  qui  me  fait  douter  de  ce  que  dit 
Al.  Richclct,  que  c'eft  un  vieux  mac.  Je  crois  , 
au  telle ,  que  ce  mot  a  été  fait  de  celui  degaudir, 
qui  fignihc ,  comme  l'explique  Nicot  ^fe  marquer 
par  jeu,  &  t n  riant.  Au  5.  liv.  d'Amadis ,  chap.  6. 
Reprindrent  leur  chemin ,  gaudifant  l'un  l'autre  a'a- 
Voir  efiê  ainfi  dit  eus  par  la  malice  des  femmes. 
J  Gausseur,  c'eft  une  contraction  de  caodis- 
seur.  f  M.  du  Cange  dérive  gaxjftr  de  caujfare. 
C'eft  au  mot  canfare.  Voici  fes  termes  :  Hintapud 
notante,  pra  tricari,  riugari,  garrire  :  t£  gauf- 
fer ,  pra  irridere  :  Non  emm  etyman  a  Germanica 
koten  deducendum  ,  ut  vult  Befaidus.  M. 

G  A  U  T.  Bois,  en  vieux  François ,  comme  nous 
l'enfeigne  Fauchet.Dc  l'Anglois  xeaad,  qui  lignifie 
la  même  choie.  Huet. 

G  a  u  t.  Bois ,  forêt.  J'aime  mieux  le  dériver 
du  Germanique  wald,  qui  lignifie  la  même  chofe, 
&  d'où  a  été  fait  aufll  le  Latin-barbare  gualda  Se 
gualdum,  qui  lignifie  pareillement  bois ,  foret.  Du 
Cange  dérive  de  gaut  le  verbe  s'e'gaudir  ,  qui  a 
lignifié  d'abord  prendre  plaifir  à  la  chatTe  ,  tt  cn- 
fiiitc ,  le  divertit  de  quelque  manière  que  ce  foit, 
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liir-tout  fi  les  divertilTemens  qu'on  prend  deman- 
dent du  mouvement  8c  de  l'agitation.  Sur  gaut  , 
voyez  Favyn, Hift.  de  Navarre ,  livre  v.  pag.  i6j. 
&  164.  • 

Gaut,  pour  plaifir.  C'eft  un  mot  du  plu* 
bas  peuple  i  &  dans  cette  fignincatton  il  vient  de 
gaudtum.  On  dit,  c'eft  le  gaut  des  c'eft-à- 
dire ,  le  plaifir  des  plailirs.  * 

GAUTIER.  Nom  propre  d  homme.  11  eft 
d'origine  Teutoniquc ,  &  on  peut  le  dériver  de 
deux  mots  Germaniques  diftèrens ,  favott  de  wald, 
bois,  forêt  i  ou  de  watt,  qui  lignifie  entt'autres 
choies  adminifiratar,  praturatar,  negatiarum  gejlar. 
Si  on  le  dérive  de  wold ,  il  lignifiera  habitant  des 
bois ,  fitveftris  j  &  il  aura  été  formé  immédiate- 
ment du  vieux  mot  François  gaut  ,  pris  dans  le. 
feus  de  bois ,  forêt.  De-la  vient ,  dit  Favyn  ,  Hift. 
de  Navarre,  livre  v.  page  x6j.  que  les  gens  de 
factions  &  fle  brigandages  font  appelle  s  Gantiers , 
pour  montrer  que  ces  factions  font  compofees  de 
gens  de  bois ,  de  payfans ,  de  brigands,  qui  tenant 
&  ravageant  la  campagne,  font  leur  retraite  dan* 
les  bois.  On  dit  en  proverbe  ,  c'eft  un  fin  Gautier, 
Se  on  l'entend  d'un  homme  qui  fait  bien  fon  mar- 
ché &  fes  affaires.  L'origine  de  ce  proverbe  vient, 
lelon  quelques-uns ,  de  T'échange  que  Gautier  de 
Coutance ,  Archevêque  de  Rouen ,  fit  avec  Ri- 
chard I.  Roi  d'Angleterre ,  de  la  Ville  d'Andeli  , 
pour  la  Ville  &  la  Seigneurie  de  Dieppe ,  la  Ville 
&  la  Seigneurie  de  Louviers ,  la  Terre  Se  la  Forêt 
d'Alihermont ,  la  Terre  &  la  Seigneurie  de  Bou- 
teilles ,  les  moulins  de  Rouen  ,  Se  le  Patronage 
des  Bénéfices  fitués  à  Andeli  même.  Voyez  Def- 
cription  Géogr.  &  Hift.  de  la  Haute-Normandie, 
tome  1.  page  116.* 

G  a  u  t  1  ■  r-G  a  r  c  u  1 1  l  i.  C'eft  le  nom  d'un 
fameux  Baladin.  De-là  eft  venue  cette  façon  de 
pat  1er  :  c'eft  un  franc  Gautiei-Gargmlle j  pour  di- 
re ,  un  franc  fot ,  un  franc  gille.  * 

Gautier*.  Paylâns  qui  fe  loulevérent  en 
Normandie  en  1589.  M.  de  Montpenfier  les  défit 
en  diverfes  rencontres.  Ils  furent  ainfi  appelle* 
du  Bourg  de  la  Chapelle  Gautier ,  dans  le  voifi- 
nage  de  Vimonticr,  o*l  ils  commencèrent  à  *'af- 
fcmbler.  Le  Prclident  de  Thou  ,  livre  9  j.  de  fon 
Hiftoire  :  Cerrier ,  &tamen  majoi <  fide ,  cladesGual- 
ttranorum  in  Ntufiria  fit  rufiitorum  ,  a  Capell* 
Guaiterii  fie  diclorum  j  quod  11  caitienis  armait  pra 
libtrtate  ante  biennium  ,  contra  grajfateres  milites , 
initium  fet  iffent.  Ji  ,  cum  fe  in  armis  iimexii  pri- 
mum  tenerent ,  mex  creft  ente  mimera  ,  ad  vim  verfi 
funt ,  &  in  tjuefdam  ,  ad  pradam  licentiosè  diffé- 
rentes ,  invefli  ,  captunt  ex  Us  unum  immant  adeo 
camifi,  in  a  laniaverunt ,  ut  ne  ntinima  epuidem  ca- 
daveris  particula  fuperfuerit  :  Janguine  etiam  à  pue- 
ris  ef  mulieribus  epeto.  Jamque  loti  malum  illud 
pervaferat ,  ferpeme  facile  exemple  i  ira  ut  plut 
xvicu  millia  heminum  in(erdum  cairent  ,  Sec. 
Voyez  Mézeray ,  dans  la  Vie  de  Henri  III.  page 
616.  de  la  première  editiou  in-falia.  M. 

GAY- 

GAY.  Ifaac  Pontanus  ,  dan*  fon  Gloflaire  Cel- 
tique ,  le  dérive  du  Flaman  gay  ,  que  les  Hollan- 
dois  prononcent gatv  ;  c'eft  a-d!re,  dit-il, ah'er, 
praceps.feUers.  Les  Italiens  difen*  uiflî  ?.«."• .  pouc 
dire  allerra ,  lieta ,  bella tvale.  Le  Cardinal  Bem- 
bo  a  écrit  que  ce  mot  Italien  étoi-  l'origine  Pro- 
vençale :cequiaécc  réfuté  par  le CalteUctto , qui 
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dans  fcs  Additions  au  livre  premier  du  Bembo ,  & 
dans  fcs  Additions  aux  Verbes, le  dérive  de  ««>.«. 
L'Alcandro ,  dans  fa  favante  Préface  fur  les  Inftî- 
tutcs  de  Caius ,  le  dérive  de  mus.  Voici  fes  rennes  : 
Çtxerism ,  Caii  nemen  Romanis  percjunm  célèbre  fuit , 
tu  ettam  fîgmficat  nttptialii  illa  formula  ,  Ubi  ru 
Caius  ,  ego  Caia.  Et  bilans  erat  appellatio  :  n*m 
Caii  dilh  a  gaudio  parent  trm ,  ait  C.  TmuttrAtu  , 
«ni  libellant  cmfcripfit  de  Nemimbus  ,  Pranemim- 
9*t,  Sec.  qui  etiam  Valeri»  Maxim»  adfcribitur. 
Itaaue  mène  Hetrufci  ,  vernacuh  idiemate , 


das  ,  Ut«rtj*e  ret ,  galas  ijuandoaue  vacant  :  tjuo  vc- 
(obulo  Dantes  ,  Boccacciut ,  Tctrorca  ,  &  exteri , 
nfi fum.  L'Accarifio  le  dérive  iegondinm.  te  Pere 
Labbe  lui  donne  la  même  origine.  Et  M.  Guyet  ue 
la  dcûpprouvoit  pas  :  car  voici  comme  il  faiioit  la 
généalogie  de  ce  mot  :  >™  ,>*»'(,  y*ï}  i  iat*t  > 
tains.  Item  :;>•,  yétotd ,  yauî*  ,t**dt:  d'où 
</«.  De  goudo  ,  guufus  >  gaufare  :  d'où  l'fcfpa- 
gnol/ixar.  Item  :  >*« ,  y*}* ,  ykiiw  &  de  >«^«» 
>«>4( ,  7*5»,  M. 

G AYE-SCIENCE.  Rabelais, liv.  i.ch.  ij. 
Ces  premiers  jours  je  te  ferai  paffer  DoÛeur  en  gaye- 
Science  ....  car  tu  as  rai/an  plus  atsed'aage.  Et  cela 
à  caufe  que  le  jeune  Gargantua  avoir  rerenu  par 
ccrur  d'alfez  plaifans  vers ,  &  qu'il  avoir  rrouvé 
l'invenrion  de  plufîcurs  aniterges.  Cette  gaye- 
fiieme  éroir  celle  des  anciens  Troubadours  de  Pro- 
vence >  &  elle  ronfiftoir  à  inventer  toutes  Cônes 
d'aventures  fabuleufes ,  èc  à  les  publier  en  profëou 
en  rime,  en  langage  Roman ,  c  eft  à-dire,  dans  la 
langue  du  pays  ,  mêlée ,  comme  on  (air ,  d'AUe- 
man,  de  François,  &  de  Larin  corrompu.  La  même 
frience  ,  (bus  le  nom  de  gay  faber^  s'eft  maintenue 
jufqu'à  nos  jours  dans  Touloule  ,  où  les  jeux  Flo- 
raux qu'on  y  célèbre  depuis  l'an  ijij.  en  font 
une  efpéce  d'Académie  ou  d'école  publique  ,  quoi- 
que l'exercice  en  foir  depuis  long-rems  borné  a  quel- 
ques pièces  de  vers.  M.  Huer  a  parlé  de  Ugaye- 
Jcieme  ou  du  çay  faber  des  Troubadours  de  Pro- 
vence ,  dans  (on  docte  &  curieux  Trairé  de  l'ori- 
gine Jes  Romans  ;  &  le  Sieur  de  la  Croix  dans  (on 
Art  de  la  Pocfie  Francoife  page  i  j  i.  de  l'édirion 
de  Lyon  en  1694.  en  a  parlé  encore  plus  particu- 
lieremenr.  Mais  comme  les  prix  s'en  diftribuoicnr 
lors  de  la  célébration  des  jeux  Floraux  de  Toulou- 
fc  ,  &  que  ce  dernier  parle  de  ces  jeux  à  propos 
àa  gay 'faber  t  je  me  trompe  fort  fi  l'un  &  l'autre 
n'ont  éré  forr  aidés  dans  leurs  recherches  par  rrois 
ou  quatre  perfonnes ,  que  ci  deflous  à  l'article  de 
Jeux  Fivraux ,  M.  Ménage  cite  comme  ayant  trai- 
té de  l'origine  deces  même  jeux.  Le  Duihat. 

G  A  Y  E  T.  Rabelais  1.41.  Ses  grofes  patenef- 
tret  de  Gayet.  Voyez  geais.  M. 

GAZ 

GAZE.  Nom  d'une  ville  fort  ancienne  de  la 
Paleftine ,  &  qui  iubfifle  encore  aujourd'hui.  Ce 
nom  vienr  de  l'Ebreu  ntl>  azzab ,  qui  lignifie  for- 
te, forrifiée,  munie,  Se  qui  eft  fair  du  verbe ny 
izaz ,  fortifier,  munir  ;  être  fort ,  être  fortifié  , 
être  muni.  Gaze  étoit  en  cflet  tres-fbrre  ,  comme 
l'arturent  Mcla  ,  Arrien  ,  &  Qutnre-Curce.  Les 
Grecs,  enécrivant  dans  leur  langue  le  nom  Ebreu 
de  cerre  ville  ,  ont  exprimé  le  V  ai*  par  un  G  , 
comme  fi  c'étoit  un  gain  Arabe  ,  parce  qu'ils  n'ont 
point ,  non  plus  que  nous  ,  de  caractère  qui  appro- 
che davantage  de  cene  lertre  gutturale.  En  d'au- 
tres mors  ,  ils  l'ont  omife  ennerement ,  comme 


GAZ. 

ment  un  din.  En  d'autres  ils  l'ont  changée  en  ef- 
prit  rude  ,  comme  dans  Heber.  Le  nom  de  la  vil- 
le de  Gaze  ne  vient  donc  poinr  d'Azon ,  fils  d'Her- 
cule ,  ni  de  ce  que  le  ttéfor  de  Jupiter  gâta  Jevit, 
y  tut  gardé  :  ce  font  des  fables.  Le  mot  gaza ,  dans 
la  lignification  de  trèfar,  eft  perfan ,  comme  rémoi- 
*gne  Hefycliius  ,  Se  n'a  rien  de  commun  avec  le 
nom  de  la  ville  de  Gâte ,  appcllée  en  Ebreu  mp 
sizzah,  au'une  reiremblancc  fortuite  de  fon.  Ain- 
(ï  l'étymologie  que  nous  avons  donnée  de  ce  nom 
eft  la  (eule  véritable  ;  &  il  ne  faut  pas  chercher 
dans  la  langue  des  Perfes  l'origne  d  un  nom  qui 
eft  pur  Ebreu  j  &  qui  n'a  éré  confondu  avec j«*4 
rréior ,  que  faute  d'avoir  confulté  le  texre  origi- 
nal ,  où  il  eft  écrit  d'une  manière  qui  été  entière- 
ment l'équivoque.  *  • 

Gaze.  Sorre  de  toile  fort  claire.  M.  du  Can- 
ge  croit  que  cette  toile  a  été  ainfi  appellée  de  la 
ville  de  Gaza  ,  dans  la  Paleftine,  d'où  il  dit  qu'elle 
nous  eft  venue.  Et  il  produit  un  partage  du  Con- 
cile de  Bude ,  où  elle  eft  appcllée£4t-»fwii».  M. 

GAZELLE:  efpéce  de  daim.  C'eft  un  mot 
Arabe.  Bclon  dans  les  Obfcrvarions  de  plufieurs 
(ingularirés ,  liv.  1.  chap.  51.8  donné  la  deferip- 
tion  de  cet  animal.  M. 

G  A  Z  E  T  T  E.  Du  mot  Vénitien  gazrtta ,  qui 
(îgnifie  une  relation,  ou  un  Journal  de  ce  qui  fe 
parte  en  quelque  lieu.  Ce  mot  Vénitien  fignifioit 
originairement  une  forte  de  petite  monnoye.  Et 
comme  pour  certe  monnoye  ,  on  avoir  le  cahier 
de  nouvelles  ,  on  a  rranfporré  eniuite  le  nom  de 
la  monnoye  au  cahier.  C  eft  ce  que  j'ai  remarqué 
dans  la  première  édition  de  mes  Origines  de  là 
Langue  Françoife  ,  il  y  a  plus  de  40.  ans  &  dans  la 
première  édirion  de  mes  Origines  de  la  Langue 
italienne ,  il  y  a  plus  de  »o.  ans.  M.  Ferrari  a  fait 
enfuite  la  même  rem: 
tienne*  :  ajoutant ,  qi^'i 
mot  gazetta ,  dans  la  lignification  de  cette 
noye.  Voici  fes  termes  :  cazitta  ,  Veneta  mtrte- 
ta  ,  argentea  ,  dntrum  .-fjium  :  fed  tende  appeliata 
fit ,  nondnm  ntihi  cempertum  eft.  Qnt  pretîe  ,  cum 
olim  mtntii  rentm  ttto  orbe  geftanna  ,  f»a  Tacitus 
Dru  m*  apprliat  ,  pnrarentur ,  ipfa  Diterna  Gazette 
vteitantur.  Comme  M.  Ferrari  croit  Profeffeur  de 
Padoue.qui  eft  une  ville  de  la  domination  de  la 
République  de  Venifc  ;  Se  que  c'étoit  un  des  plus 
favans  hommes  de  toute  l'Italie  ;  il  eft  à  croire  que 
puifqu'il  n'a  pas  fu  l  origine  de  ce  mot ,  elle  n  eft 
pas  connue.  A4 . 

GAZON  d*  terre.  Mote  de  terre  herbue  , 
taillée  en  carré- Lat.  cefpes.~Di.vs  le  Vieux  Diction- 
naire Latin-Français ,  publié  par  le  Pere  Labbe  , 
cefpis  eft  expliqué  par  vtat.cn  :  ce  qui  donne  (ujet 
de  croire  que  gazon  a  éré  fair  de  voazon ,  en  y  pré- 
pofimr  un  G  :  comme  en  Gaften  de  Vafco  ;  tngnef- 
pe  ,  de  vefpa  ;  en  gué ,  de  vadiem.  L'origine  de  ce 
mot  voazon  ne  m'eft  pas  connue.  Nos  Anciens  di- 
foient  glafon  :  &  ce  mot  fe  trouve  dans  le  Calepin, 
an  mot  cefpes  :  ce  qui  pourroir  favorifer  l'opinion 
de  ceux  qui  dérivent  gazon  degteba.  Trippaulr  dé- 
rive ridiculement  gaztn  de  gaza  j  comme  qui  di- 
roit  riche  terre.  M. 

G  a  zo  n  ,  ou  Vtafon  ,  vient  de  l'Alleman  w*~ 
fen ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Le  Dnchat. 

GAZOUILLER.  De  garrire.  Garrire  ,  gar- 
ritus  ,  garririas  ,  garritZHs ,  garritzttlus  ,  garritz»- 
lare , garzntare ,  gazouille*.  Gazouillis  d'oifeaux , 
c'eft  gamins  avium.  M. 

G  azowii  lir.  Les  Arabes  ont  le  verbe  fâ- 


narque  dans  fes  Origines  Ira- 
Hà'il  ne  fait  pas  l'origine  du 


Digitized  by  Google 


G  E  A. 

tais  ,  qui  fignifie  ,  amatmo  fermant  vtl  carmint 
drmuiitte  ,  &  qui ,  comme  on  voit ,  rclfemble  ex- 
trcmeroenr  au  verbe  François.  Si  on  ne  veut  pas 
prendre  cette  reflemblance  pour  une  étymologie 
csaâe- 1  on  la  ptendra  pour  une  (impie  allufion. 
En  tout  cas  elle  vaudra  peut-être  bien  l'crymolo- 
gie  que  nous  donne  M.  Ménage  du  mot  dont  il  s'a- 
git J'avoue  ,  comme  dit  ce  lavant  Auteur  a  l'arti- 
cle Galetas ,  que  le»  mots  ordinaires  de  la  Langue 
Françoife  n'ont  point  été  formés  de  ceux  de  la  Lan- 
gue Arabe.  Mais  lorlque  nous  trouvons  quelques- 
uns  de  ceux-la  dont  nous  ne  pouvons  découvrir 
ailleurs  l'origine ,  &  qu'en  même  terris  ils  ont  beau» 
coup  de  reflcmblancc  quant  au  (on  &  a  la  lignifi- 
cation avec  ceux  de  cette  dernière  Langue  ;  pour- 
quoi ne  voudrions-nous  pas  qu'ils  en  fuirent  déri- 
vés ,  quand  même  nous  ne  verrions  pas  clairement 
par  quelle  route  ifs  auroient  pallc  jufqucs  dans  no- 
tre langue  !  il  me  lemble  qu'agir  autrement  ,  ce 
oit  éxre  un  peu  trop  fevere  en  matière  d  ctymo- 
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GEAIS.  Sorte  de  pierre  précieufe.  De  Mg a- 
tes  :  d'où  les  Italiens  ont  aulli  fait  leur  guietto. 
Nous  di lions  anciennement  gatet ,  qui  approchoic 
davantage  de  gagates.  Rabelais,  ).  41.  Ses  étoffes 
patenoftres  de  gajet.  Le  Latin  ^Jj^fcr  a  été  fait  du 
Grec  >«-,«t»c  •' &?«?a'i»<  a  été  ainft  appellé  de 
Gagas ,  fleuve  de  Lycie  >  où  l'on  trouvoit  beau- 
coup de  ces  fortes  de  pierres,  f  Voyez  Anfelmus 
Boozius,  dans  fon  livre  de  Hiftoria  Lapidum.  M. 


difficile  de  dire  d'oiï  vient  oxius  en  cette  fignifica- 
rion.  Quelques  uns  le  dérivent  de  :r*cci:lki ,  qu'ils 
expliquent  par  notre  mot  de^-.i  .  Maïs  en  cela  ils 
Te  trompent  doublement.  Car  oi>trc  que  l'Analo- 
gie ne  permet  pas  de  faire geay  de  ry..r.  *>j  ,  • 
tulut  ne  fignifie  pas  tm  geay ,  mais  cette  clpcée  de 
corneille  que  nous  appelions  CfW<M  :  ce  que  j'ai 
demontté  dans  mes  Aménités  de  Droit  :  avant  l'é- 
dition defquelles,  tous  nos  l.ictionuaires  généra- 
lement avoient  expliqué  le  mot  de  graecti  s  pu 
celui  de  feay.  Et  de  tous  les  Auteurs  de  Diction- 
naires ,  il  n'y  a  que  M.  L'Abbé  Danet  &  M.  Fure- 
riere ,  qui  ayent  expliqué  grat tutus  par  choucas  :  ce 
qu'ils  ont  tait  par  mon  confeil  :  celui-là  dans  là 
dernière  édition  de  fon  Dictionnaire  Latin-Fran- 
çoi»  qui  eft  de  cette  année  1 69  1.  Se  M.  Fureticrc, 
dans  fon  Dictionnaire  Univerlèl  ,  imprimé  en 
Hollande  en  ié<>o.  M.  Dochart  dérivoit  l'Italien 
g*«A,  qui  fignifie  «ne  pie  ,  de  l'Arabe  qui 
fignifie  la  même  chofe  :  &  il  nrétendoit  que  notre 
mot  de  patrtgay  ,  dans  la  lignification  de  perroquet , 
avoit  été  fait  de  l'Arabe  bat^a,  mot  de  la  même  li- 
gnification :  ce  que  nous  examinerons  au  mot  p ape- 
gant. 

Pour  moi ,  je  fuis  perfuadé  que  geay  a  été  fait 
ou  degaius ,  dit  pour  bilans  :  voyer  gay  :  Se  qu'où 
a  appellé  un  geay  gaius,  àcaulede  (bn  caquet  , 
qui  eft  une  marque  de  gayeté.  La  joye  cft  babil» 
larde.  De  £414 ,  les  Italiens  ont  dit  de  meme^io», 

Eour  lignifier  une  pic  ;  qui  eft  un  autre  oiicau  ba- 
illard:  Ou  plutôt,  que  de  varius ,  on  a  fait  gain/. 
Varius ,  vaÎHi  j  &  par  la  prépofirion  ordinaire  du 


GEANT.  Du  Grec  >/■>«<,  fait  de  yiterra,  &  G,g*ius,  gaio:  d'où  le  François  cfav.  Pluficurs 

de7«*  ou  yvr.fHn  naftor;  commequi  diroit>»>.-  Ecrivains  Latins  modernes  ont  appelle  le  geay  , 

lit  ten-à  genitus.  Le  P.  Pezron  va  chercher  fans  pica-varia.  M. 
tiécedïté  dans  la  Langue  Celtique  l'origine  de  ce 
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CEDE  ON.  Nom  propre  d'un  des  Juges  du 
peuple  de  Dieu.  Il  vient  du  verbe  Ebreu  VU  ga- 
rrancher ,  couper ,  détruire  ;  &  il  convenoit , 


mot.  Les  Geans  font  appelles  dans  le  texte  Ebreu 
de  l'Ecriture  de  trois  noms  difterens  ;  favoir  O^'BJ 
tuphilim  ,  OWBI  rephàtm  ,  f.  mim,  llsfoilt 

appellésD^tt  nephilim ,du  verbe ^>Ù3  naphal  tom- 
ber ,  iè  jetter,  attaquer,  le  foulcver-, comme  qui 

diroit  deje  flores,  parce  qu'au  moyen  de  leur  taille  parfaitement  à  celui  qui  avoit  taillé  en  pièces  les 

moult rueule  ils  renvettoient  par  terre  les  autres  ennemis  de  fon  peuple  ,  qui  avoit  détruit  l'Autel 

hommes  ,  ou  defeiloret ,  parce  qu'ils  le  révoltoicnt  de  Baal ,  &  coupé  le  bois  (acrilcge  qui  croit  autour 

contre  Dieu  par  leur  impiété  j  ou  irr*ptcres ,  parce-  de  l'Autel.  Gedeon  turauflî  nommé  Jerobaai,.x  caufe 

qu'ils  fe  jettoientavec  violence  fur  lesautres  hom-  de  ce  qu'avoir  dit  Joas  fon  père  :  Que  Baal  Je  dt- 

mes,  &T  les  opprimoient.  Ils  font  nommes  OWtn  rt-  fende  lui-même  centre  terni  qui  a  renverfèfon  Autel. 

L'Ebreu  :  Vian  an  iaub  hMaal ,  que  Baal 


fham,  du  verbe  nm  rapbah  être  foible,  être  aflôiblii  L'Ebreu  :  Vjun  an  iaub  bMaal ,  que  Baal  fe  dé- 
parée que  la  crainte  qu'infpiroit  leur  taille  monf-  fende:  iàreb  ,  du  verbe  3T  rab  ,  contefter,  difpu. 
trueufe  ,  afloibliiibit  le  courage  des  autres  hom-  ter ,  défendre  fa  caufe.  * 
mes ,  &  les  rendoit  fans  force.  Ils  font  nommes 
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GEHENNE.  Geherma.  Terme  de  l'Ecriture, 
qui  Ce  trouve  en  plufieurs  endroits  du  Nouveau 
Tcftament.  Les  Traducteurs  de  Genève  5c  les  Lo-. 
vaniftes  fe  font  fervis  de  ce  terme  en  norre  Lan. 
gue.  Par  exemple  ,  les  Trad.  de  Genève,  Matth. 
v.  1.  Qui  dira  a  Jcn  frère  ,  Rat  ba  ,  fera  panij/abU 
parle  confeil.  Qui  lui  dira,  fui  rfera  puni'Table par 
la  géhenne  du  feu.  Les  Lo  vanilles  ,  Matth.  y.  19. 
Il  t'efl  profitable  qu'un  de  tes  membres  périffe  ,  &  quf 
tant  ton  CMfpt  ne  fait  point  jette'  en  la  g  benne  du  feu, 
M.  Simon  eft  le  feul  de  nos  Traducteurs  moder- 
nes du  N.  T.  qui  ait  employé  ce  mot.  Par  exem» 
pie  il  traduit  Matth.  v.  11.  Celui  oui  t'appellera  fent 
mériterait  feu  de  la  géhenne.  Ibid.  19.  //  vaut  mieux 
pour  vous  <j»e  vous  perdiet  entièrement  un  de  vol 
membres  ,  que  non  pas  que  tout  votre  corps  foit  jette 
que  ces  roots  n'ayent  été  faits  degaius.  Mais  i]  cft    dans  la  géhenne.  Et  Luc  xu.  J.  il  remarque  que  1» 
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B<ok  emim  ,  c'eft-à-dire  terribles  ,  redoutables. 
Le  Chaldcen  dit  pana**  eimthanin  ,  qui  fignifie 
la  même  chofe.^  ♦ 

GEAY  :  oifeau.  C'eft  un  ancien  mot  Gaulois , 
Ci  onen  croit  Goropius  Becanus ,  livre  i.  des  Cho- 
fcs  Gauloiles.  Ncflrates,  pic  as  varias,  olim  Gaiai 
vocabam  :  unde  Gazzas  Itali  quidam  ,  Gothicum 
fermentm  comtmpcntes  ,  vecârum.  Eft  enim  avis , 
tmfolum  eleganti  plumarum  varietare  imprimis  pla- 
eens,  fed  hmnani  etiam  fermonis  imitatrix  dexter- 
rinta.  Hint  fafhsm  ,  ut  Pfttatus  ,  peregrina  avis  , 
eh  tafdem  dotes  Papen-gaia  vocaretur  :  quia  nimi- 
rum  ,  non  mjufvis ,  fed  Sacerderum  &  Pontifitum  , 
Gaia  ,(îoe  pica  varia ,  ob  prttii  magnitudimm ,  & 
fbtgxlitrrm  elegamiam ,  virleretur.  Les  Efpagnolsdi- 
::  i'-r  -  Les  Anplois  di(cnt/«y  :  cequ'ils  ont  pris 
des  François.  Et  les  Picards  &  les  Normans  pro- 
t ,  gay.  Tout  cela  ne  permet  pas  de  dourer 
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mot  de  géhenne  fignifie  l'enfer  ;  mais  que  comme 
11  a  quelque  chofe  de  particulier ,  il  a  été  à  propos 
de  le  confetvef.  Les  autres  Tradudcurs  modernes, 


au  lieu  de  géhenne ,  mettent  ordinairement  Venjer. 
Ce  motgeieme  a  été  fait  de  l'Ebreuwn  >i  \ 

i,  Vallée  de  Hinnom  ,  ou  oan  p  Mgueitn- 
i ,  Vallée  du  rils  de  Hinnom.  On  ne  (ait  pas 
pourquoi  cette  vallée  portoit  le  nom  de  Htnnam, 
Elle étoit prés  de  Jérufalcm.  lien  eft  fart  mention 
Jof  xv.  S.  Et  on  lit  dans  Jércm.  vu.  ;  i.  u,  ont  bâ- 
ti lis  lieux  hauts  de  Tephet ,  qui  ejt  dans  la  vallée 
Ah  fils  de  Hinnam  ,  pour  y  c  enfumer  par  le  feu  leurs 

fils  &  leurs  filles.  Il  y  avoh  en  eftèt  dans  cette  val- 
lée de  Hinnom  ou  Ennam  ,  un  lieu  nommé  To- 
pheth  ,  où  quelque*  Juifs  facrifioient  leurs  enfans 
a  l'Idole  Moloc ,  en  les  confumant  par  le  feu.  Le 
Roi  Tofias ,  pour  rendre  ce  lieu  abominable ,  en  fit 
un  cloaque ,  où  l'on  alloit  jetter  toutes  les  immon- 
dices Se  les  cadavres.  On  y  entretenoit  un  l'eu 
continuel  pour  brûler  ces  immondices,  It  comme 
des  cadavres  confondus  avec  toutes  les  immondi- 
ces ,  &  brûlés  continuellement  avec  elles  ,  expri- 
moient  aflez  naturellement  aux  Juifs  l'image  que 
la  foi  leur  faifoit  de  l'enfer ,  ils  donnèrent  a  l'en- 
fer le  nom  de  ce  lieu  qui  la  teptéfentoit  fi  bien.  Il 
eft  parlé  de  h  géhenne  dans  les  plus  anciens  livres 
des  Juifs  ,  Se  entr 'autres  dans  le  Talmud.  On  lit 
dans  le  Traité  Sanhédrin ,  chapitre  7.  Le  Prince  de 
U  Géhenne  a  grincé  des  dents  centre  eux.  Et  dans  le 
Traité  Nedarim  ,  chapitre  4.  Sept  chefes  ont  été 
triiet  avant  U  création  du  monde  ,  /avoir  ta  Loi 
de  Meife,  la  Pénitence,  le  Paradis  ,  la  Géhenne  , 
le  Trône  de  gloire ,  U  Mai/on  du  Sanctuaire  ,  &  le 
nom  du  Mcffif.  Les  Arabes  appellent  suffi  l'enfer 
gthennrm  ,  mot  tiré  pareillement  de  l'Ebreù.  Voyez 
d'Herbelot ,  Bihl.  Orient,  à  ce  mot.  * 

GEHIR.  Vieux  mot  qui  lignifie  ,  faire  dire 
la  vérité  par  force.  L'Auteut  du  Roman  de  Pépin, 
&  Monftrelet ,  s'en  font  fetvis.  Monftrelct  chapi- 
tre ij.  Brouette  vainquit  at-ffi-tit  fon  adverfaire  , 
&  lui  fit  gehir  de  fa  btmeheie  cas  pour  lequel  il  était 
etppellé.  Ce  mot  vient  peut  être  de  jacere.  » 

G  EH  ON.  Nom  d'un  des  quatre  fleuves  du 
Paradis  terteftre.  On  lit  Gen.  1  1.  10.  D'Edenft,- 
teit  un  fleuve  pour  arrefer  le  Jardin  ;  &  de-la  il  fe 
partagtoit ,  rjr  fermait  quatre  têtes.  Le  nom  du  pre- 
mier fleuve  eft  Phiftn  .  ...  Le  nom  du  fécond  fleu- 
ve eft  Gehon  :  c'eft  celui  qui  environne  tant  le  pays  de 
Chus.  Ce  mot  de  Gchen  vient  de  l'Ebreu  \\rvigih- 
kon ,  que  l'on  dérive  ordinairement  du  verbe  n\i 
geuahh ,  erupit ,  eduxit  ;  comme  qui  diroit  un  fleu- 
ve qui  fort  de  fon  lit ,  qui  fe  déborde.  Mais  on  ne 
convient  pas  quel  eft  ce  fleuve  ,  &  ce  n'eu  pas  ici 
le  lieu  d'examiner  cette  queftion.  D'ailleurs  les 
ïâvans  font  fi  fort  partagés  ïà-dclfus ,  qu'il  eft  im- 
poffible  de  rien  établir  dé  certain  ;  car  il  n'y  a  pas 
une  feule  de  leurs  opinions  qui  ne  foufrre  des  dif- 
ficultés prefqu'infurmontablcs.  Quelques  uns  ,  qui 
ont  cru  que  le  Gehon  étoit  un  bras  de  l'Euphrate 
du  Tigre,  dérivent  ce  nom  de  jWiigahhen  ventre,  Se 
donnent  une  raiionbien  unguliere  de  cette  étymo- 
logie ,  lavoir  que  le  Gehon  fut  ainlï  nommé ,  parce 
que  depuis  fa  feparation  d'avec  l'Euphrate  ou  le 
Tigre  ,  il  feinble  qu'il  ne  farte  plus  que  ramper  fin- 
ie ventre  comme  font  les  ferpens  Se  les  autres  rep- 
tiles. Un  fleuve  qui  fe  nomme  ventre  parce  qu  il 
femblc  ramper  l'ur  le  veutre ,  me  paraît  une  cho- 
fe des  plus  plaifanies.  Jofeph  explique  Gehon  Ti» 

uni  rît  «r-r-ro»»;  .'uWi^iti»  1   qui  eft  produit  , 

qui  fon  de  1  Orient.  Il  ajoute  que  c'eft  le  Nil , 
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fulvant  l'erreur  des  Anciens  ,  qui  confondoient 
les  Indes  Se  l'Ethiopie  ,  Se  ctoyoient  que  la  four- 
ce  du  Nil  étoit  à  l'Orient  de  l'Egypte.  U  dérive 
mal-à-propos  le  mot  Gehon  de  nu  nagah ,  qui  fi- 
enifie  luire  ,  éclater  ;  ne  fâchant  pas  que  le  mot 
Ebreu  eft  fWN  gihhon  ,  Si  non  pasprrj gthon  :  en 
quoi  il  fait  voir  ,  comme  en  beaucoup  d'autres 
endroits  ,  que  pour  être  Juif  ,  il  n'en  étoit  guère 
plus  lavant  en  Ebreu.  Les  Proteftans  prononcent 
Gihon ,  ou  Gichvn  :  c'eft  une  vaine  affectation 
d'habileté  Ebraïquc  ,  ou  d'un  attachement  inuti- 
le au  texte  Ebreu  :  car  puilque  l'ufàge  en  notre 
langue  ,  aufll-bien  qu'en  Grec  Se  en  Latin  ,  eft  de 
dire  Gehon  ,  il  faut  dire  ainfi  ;  de  même  que  nous 
difons  Envers  ,  Si  non  pas  ylntwerpen,  i 
Flaman  ;  Londres ,  Se  non  pas  l.ondan ,  < 
Anglois  ;  rTeftphalie ,  Se  non  pas  ITeflphalen ,  < 
me  en  Alleman  :  &  ainfi  de  quantité  d'autres  n 
étrangers  ,  que  nous  prononçons  fuivant  la  maniè- 
re qui  eft  u  lîcée  dans  notre  langue ,  &  qu'il  fer  oit 
ridicule  de  prononcer  autrement  quand  on  parle 
François.  * 

GEL 


GEINDRE.  De gemere  :  comme  n 
de  tremete  ;  épreindre,  A'exprimere.  M. 

GEL- 


GELEE:  comme  quand  on  dit ,  de  la  gelée  d* 
au ,  de  la  gelée  de  greijelles  ,  &C.  De  gelât  a  :  pont 
lequel  on  dit  plus  communément  gelatina.  C'eft 
ainfi  que  prient  les  Médecins  dans  leurs  Ordon- 
nances. M. 

GEL1NE  GELINOTE.  De  gallina ,  Se  gal- 
linotta.  "j  Gelinete  de  bois  ,  c'eft  une  perdrix  ,  nié- 
tive  entre  la  perdrix  rouge  &  la  grile:  &  on  l'ap- 
pelle de  la  forte ,  parce  qu'elle  fréquente  les  bois. 
Varron ,  parlant  des  gelines  ruftiques  ;  qui  font 
nos  gelinotes  de  bois  :  Neque  (ère  in  ftlvis  eva  ac 
pullos  faciunt  (  in  fervitute  enim  non  feetant  )  ,f*d 
in  ftlvis.  M. 

GELINOTE.  Voyez getine.  M. 

G  E  M- 

G  E  M  A  R  E.  On  appelle  ainfi  la  féconde  partie 
du  Talmud  des  Juifs.  C'eft  un  Commentaire  lut 
la  Mifchne ,  ou  première  partie  du  Talmud.  Le 
mot  Gemare  vient  du  Chaldéen  ghemarah  , 
qui  veut  dire  complément ,  perfection ,  &  qui  eft 
fait  du  verbe  "VHghemar  perfectionner,  achever, 
être  perfectionné ,  être  achevé.  Et  c'eft  en  effet  ce 
que  les  Rabbins  ont  prétendu  lignifier  par  ce  nom. 
Ils  appellent  le  Pentateuquc  Amplement  la  Loi. 
Ils  nomment  la  première  partie  do  Talmud ,  qui 
n'eft  qu'une  explication  de  cette  Loi ,  une  applica- 
tion de  cette  Lqi  aux  cas  particuliers ,  avec  les  dé- 
cidons des  anciens  Rabbins  fur  cela  ;  ils  la  nom- 
ment ,  dis- je,  Mifchne ,  c'eft-à-dite ,  féconde  Loi. 
Et  la  féconde  partie  du  Talmud  ,  qui  n'eft  qu'une 
explication  plus  étendue  de  la  même  Loi ,  Se  une 
collection  des  décifions  des  Rabbins  poftérieurs  à 
la  Mifchne ,  ils  la  nomment  Gemare ,  c'eft-«-dire, 
perfection  ,  complément  ,  achèvement  ;  parce 
qu'ils  la  regardent  comme  l'achèvement  de  la 
Loi ,  Se  une  explication  après  laquelle  il  n'y  a 
plus  rien  à  fouhaiter  fur  cela.  La  Gemare  fc  nom- 
me aufli ordinairement  Talmud,  du  nom  commun 
de  tout  l'ouvrage.  11  y  a  deux  Gemeves,  ou  deux 
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Talmud  :  celui  de  Jctufalem  ,  qui  cft  nias  ancien , 
&  que  les  J  uifs  cftlmcnt  peu,  parce  qu'il  cft  fort  obf- 
cur  :  &  celui  de  Babylone  ,  qui  eft  pofterieur  ,  8c 
auquel  ils  donnent  une  autorité  abloluc  ,  malgré 
les  fables  &  les  rêveries  dont  il  eft  rempli.  Voyez 
ci-dellous.  Talmud.  *  ' 

G  E  M  A  T  R I  E.  Nom  de  la  première  efpece 
delà  Cabale  artificielle  des  Juifs.  Ccft  une  elpece 
d'explication  géométrique  ,  ou  arirhmétique  des 
mots  de  l'Ecriture.  EHc  (e  fait  en  deux  manières, 
«lui  (ont  deux  fortes  de  Gem.urie.  La  première  tient 
plus  de  l'arithmétique.  Elle  confifte  a  prendre  la 
valeur  numérique  de  chaque  lettre  dans  un  mot , 
ou  dans  une  phrafe ,  &  a  donner  à  ce  mot  ou  à 
cette  phrafe  ,  la  lignification  d'un  autre  mot  ou 
d'u:ie  autre  phrafe  ,  dont  les  lettres  prifes  de  mê- 
me pour  des  chiffres  font  le  même  nombre.  Car 
on  fait  que  chez  les  Ebrcut ,  comme  chez  les 
Grecs  ,  il  n'y  a  point  d'autres  chiffres  que  les  let- 
tres de  l'alphabet.  Ainfi  donc  un  Cabalifte  prenant 
ces  deux  mots  de  la  prophétie  de  Jatob  ,  Gen. 
xtix.  10.  nS»  H3'  iabo  fchiloh,  il  trouve  que 
celui  qui  eft  promis  -  là  eft  le.Melfie ,  parce  que 
les  lettres  de  ces  deux  mots  fout  le  même  nom- 
bre que  celles  du  mot  rWO  majlbiahb ,  qui  veut 
dire  Mcffie  ;  car  les  unes  &  les  âuttes  font  égale- 
ment 3  jS.  La  féconde  forte  de  Gematrie  a  plus  de 
rapport  a  la  Géométrie.  Elle  i'occupe  à  chercher 
des  fignifications  abftrufcs  dans  les  mefures  des 
édifices  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Ecrhure  , 
en  divifant,  multipliant,  &c.  ces  grandeurs  les  unes 
par  les  autres.  Le  mot  Gematrie  cft  pris  de  l'Ebreu 
Rabbinique  ttntwa  ghematria  ,  que  les  Rabbins 
ont  fait  par  corruption  du  Grec  ym/mf  U  géomé- 
trie. Voyez  ci-ddlus  Cabale.  * 

GEN 

G  E  N  A  U  X.  Nous  appellions  ainfi  ancienne- 
ment ceux  qui  font  des  nativités  :  ce  qui  a  été  re- 
marqué par  Trippault.  Et  Genochis  ,  les  Devine- 
refles.  De  geniciaiis.  Voyez  le  Vocabulaire  de  M. 
du  Cauge  au  mot  genii  Les  anciens  Latins  ont 
&\t  geno  ,  pnut  gigno.  U Ipien ,  dans  la  Loi  17.  para- 
graphe 1.  de  Legatis  pr'.mo  :  Siquisita  legoverit  : 
Si  qua  filia  tnibt  genitur ,  Sec.  Julianus  en  la  Loi 
1 1.  paragraphe  dernier  ,  de  Rebut  dubiis  :  Si  qui  s 
mihi  films ,  aut filia  ,  genitur ,  bores  mihi  eflo.  Prif- 
cien ,  livre  x.  page  898.  Gicno  ,  genui  :  pro  que  , 
«INO  fetuftiffimi prttuliffc  inveniumur.  Varroin  An- 
dabata  :  Sed  quod  hzc  loca  aliquid  genunt.  Cujut 
infinitum  paffivum  Lucrttitu  in  j.  protulit  geni: 
Tanto  magis  in ficiandu m  ,  Totum  pofle  extra  cot- 
pus  durarc  ,  genique.  M. 

G  E  N  CI  V  E  S.  De gingiva.  L'Auteut  des  Glo- 
fes  Anciennes  dit  que  ce  mot  ne  le  die  point  au  lïn- 
gulicr.GlNGlv.* fingulare  non  habet  :  ilié)ui. 
GiNGVLit  ,  fingulare  non  hahet  :  îx« itttlmt-  Ce 
qui  n'eft  pas  véritable.  Jnvénal  l'a  employé  au  fin- 
gulier.  Frangendur  miferogingiva  ponts  inermi.  Sa- 
tire 10.  livre  4.  M. 

GENE.  Mettre  quelqu'un  a  la  gêne.  Degehen- 
714.  Ceft  un  root  Ebreu.  M. 

GENER.  On  dit  en  BafTe-Normandie ,  que 
quand  le  blé  eft  dans  un  lieu  humide ,  il  gêne  ;  c'eft- 
à-dire  ,  germinat.  Et  c'eft  du  mot  germinare  qu'a 
été  fait  notre  gêner.  S.  Add. 

GENES.  Latin  fidimU.  Ce  font  les  cordes  qui 
fervent  à  bander  un  tambour.  Voyez  le  premier 
Scaligerana  au  mot  tympana.  Et  ces  cordes  ont  été 
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âfpelléesjfw,  parcequ'ellcs  donnent,  pour  ainfï- 
dixe  j  la  gêne  aux  peaux  du  tambout.  M. 

GENET.  ArbriuVau.  De gemfta:  d'où  les  Ef- 
pagnols  ont  aufli  fait geneftra .  Geneftra  ,  Latin,  (t 
trouve.  M> 

Gin  et.  Nous  ajoutons  ordinairement  à  ce 
mot  celui  d'EJp.gie  :  8c  nous  difons ,  n» genêt  d'Ef- 
ptgne.  Les  Anglois  difent  de  même  >  genêt  ofSpai- 
gne.  Régnier ,  le  Satirique ,  Satire  6.,o  dit  genêt  de 
Sardaigne. 

Je  me  dêcbargeray  d'an  fait  que  je  dédaigne  , 
Suffifant  de  crever  un  Genêt  de  Sardaigne. 

De  l'Efpagnol  ginete  :  qui  ftgnifie  proprement  hH 
Cavalier  ,  avec  fa  lance  &  la  targe ,  &  avec  les 
étriers  courts  ;  mais  qui  Ce  prend  aufli  fimplcment 
pour  nn  homme  de  1  heval.  Ai  nu  les  Efpagnols  cil- 
lent ,  es  bon  ginete  t  pour  dire  ,  il  eft  ban  homme  de 
cheval.  Les  François  ont  tranfporté  le  nom  du  Ca- 
valier au  chevaL  Voyez  Covarruvias  dans  fon  Dic- 
tionnaire  ,  où  il  rapporte  plulieurs  étymologics  de 
ce  mot  Efpaguol  ginete.  De  ce  mot  EipagnoT  vient 
aufli  le  mot  François  ginctte  ,  en  cette  façon  de 
parler  ,  chevaucher  à  la  ginette  :  c'eft-à-slire ,  les 
étriers  ceurts.  M. 

GEN  E TT E.  Efpéce  de  fouine.  Favyn  ,  dans 
fon  fcaité  de  l'Ordre  de  la  Genette  ,  établi  par 
Charles  Martel  en  716.  L*  genette  eft  un  Mmmnl 
prefyne  fembUble  It  U  ftnine  :  approchant  en  gran- 
deur &  gr*f**r  «W  (buts  d'Efptgnt.  H  n  ItmuftnH 
fong  dr  teffitnmttj  le  col  &  le  corps  grefte  >  fonple , 
dr  à  délivre  ,  comme  un  chat.  Il  eft  représenté  après 
le  naturel  par  Pierre  Belon  Médecin  ,  nu  chapitre 
76.  du  livre  t.  de  Je  s  ObferVttims  ,  où  il  dit  <jui 
cet  animal  s'opprivoife  çr  fe  rend  domeftique  Comme 
un  chat  :  pour  en  avoir  veu  de  privez  à  Conflantine- 
ple,  &  autres  lieux  en  Levant.  Il  y  a  de  deux  fortes 
de  Genette  ;  la  rare  ,  &  la  commune.  La  commune  eft 
grife  ,  mirouettée  ,  &  tavelée  de  noir  :  l'autre  <jui 
eft  l'excellente  &  rare,  a  le  poil  noir ,  &■  lui  font  com~ 
me  un  fatin  ,  ou  panne  de  veloux  noir.  Elle  eft  mat" 
t/uetét  &  mirouettée  de  plaques  &  taches  rouffes  , 
qui  tirent  furlerouge  de  merveilleuse  beauté.  La  peau 
de  cet  animal  échauffée  ,  rend  une  odeur  fuave  & 
douce  comme  de  mufe  ,  Sec.  La  Genette  apffi-bien 
que  le  putbeis  ,  eft  apportée  des  Indes  ,  de  l'Afri- 
que ,  (F  provinces  d'Orient  :  d'où  viennent  les  riches 
peleteries.  Ce  Traité  de  Favyn  eft  imprimé  dans  le 
premier  Tome  de  fon  Théâtre  d'Honneur  &  de 
Chevalerie. 

Du  Beloy,  dans  fon  Traité  del'Origine  des  Che- 
valiers ,  folio  177.  a  fait  aufli  mention  de  cet  Or>- 
dre  delà  Ginette,  ou  je  renvoyé  mes  Lecteurs. 

J'apprens  de  M.  Galland ,  qui  a  une  connoiflan- 
ce  particulière  du  Turc  &  de  l'Arabe,  que  ce  mot 
de  genette  n'eft  ni  Tutc  ni  Arabe  :  ce  qui  me  fait 
conclurre  qu'il  eft  ancien  François  ,  formé  de  fa- 
ginetta  ,  diminutif  de  fagina.  Faginetta ,  ginetta  , 
genette.  La  genette  cft  une  efpece  de  fouine:  8c 
le  mot  de  fouine  a  été  fait  de  fagina ,  félon  M.  Bo- 
chart.  Vovez  fouine  ci  delTus.  M. 

GENEVE.  Ville  célèbre  8c  ancienne.  LesAl- 
lemans  difent  Genf ,  les  Italiens  Gtneva.  Céfat 
l'appelle  Geneva.  Ce  nom  a  été  écrit  de  plulieurs 
manietes différentes  dans  les  Auteurs  Latins.  Quoi 
qu'il  en  foft ,  il  eft  d'origine  Celtique,  &  Wachret 
le  dérive  d'un  terme  qui  lignifie  dos  ,  &  enfuite 
hauteur ,  élévation.  La  ville  de  Genève  eft  Ctuée 
fur  une  colline.  Voici  les  termes  de  Wachtet,  dans 
fon  Glojfarium  Germanuum  ,  pag.  tij.  RvCK  , 
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riicken  >  /*£» m  wmi;  ,  centimtkm  &  nen  cantinnum, 
gqu*\t  CJ"  gibbefum  ,fenfm  k  darfe  Animedis  Accep- 
te.  ..  .  Obtint  htc  trAttJlttti»  in  sUiis  qu»<fne  lin- 
gkis.  lia  Grtcit  p«*«  if*&  efi  derfum  mentis  , 
Angits  ridge  ofa  hill  CACumen  mentis ,  ebfervAute 
Junie  in  «et.  Ad  efiS.  ftg.  115.  Utinu queeke  dor- 
fi  AppeÛAtiestem  mantes  &  aipejhibns  lecis  impt- 
fmife  ,  msdtis  Qrdtrum  &  PittArum  tefiimeniit  de- 
menftrAt  hthtrus  in  Orig.  PaIa».  Addi  pefmm  Cmm- 
bri  &  Armand  ,  tjkibus  ccfll  non  folum  darfkm  , 
fed  et  tant  darfkm  mentamtm  fignificAt.  Et  hinc  11- 
titjkitks  meuttbks  Gibennicis  ,  quai  hadit  Cevew- 
kes  vecnnt  ,  nemen  inditum  effe ,  ebfervAt  Bothur- 
tus  in  Orig.  G<tU.  pog.  58.  Née  Alikd  fenAt  in  Attri- 
but meit  GlNF  &  Geneva  ,  tju*n  lacum  montjnum 
*m  gibbefum ,  prtftrtim  chm  ontiaitiffimi  tjus  ..rbi/ 
intoit  CeltuA  lingkk  nfi  fmt ,  Ht  Allebreget  om.u, , 
s  ijMtbnt  etiumnstm  vecAtur  Colonia  Allobrogum. 
lÀttrr*  N ,  1**  n*tnri  mabilit  efi ,  tu  in  prolegom. 
efiendi  ,  neminem  dtbtt  mavere.  Vmtm  tir  primigt- 
mum  namtn  refit t kit  GmttherkS  in  Ligurina  : 

Sdlicct  ut  gemmas  illis  in  finibusurbes, 
Lufannam ,  gclidaque  litas  in  rupeGiBïNNAs , 
Berchtoldui  regerct.  * 

GENEVOIS.  On  appelloit  autrefois  de  la 
forte  ceux  de  Cents.  De  l'Italien  Gtnaveje ,  feit  de 
Cu.avA ,  qui  eft  le  nom  Italien  de  la  ville  de  Gê- 
nes. M.  Menace  ,  au  chapitre  146.  tome  1.  de  Tes 
Oblervations  lut  la  Langue  Francoife ,  a  blâmé  nos 
Anciens  d'avoit  parlé  de  la  forte ,  lins  avoir  devi- 
né la  raifon  qui  les  y  avoit  portés.  Comme  dans  le 
Diction.  Franc,  Italien  d'Ant.  Oudin ,  d'où  j'ai  pris 
le  nom  Italien  delà  ville  de  Gênes,  les  h  voyelles 
font  toujours  confondus  dans  le  corps  des  mots 
avec  les  v  contentes ,  &  que  les  Allemans  appellent 
Ceneka  la  ville  de  Gènes ,  je  ne  fais  fi  dans  ce  Dic- 
tionnaire il  ne  faut  pas  lire  G'tneu'efc ,  &  Ginma. 
Mais  en  ce  cas-la  notre  vieux  mot  Gencveis  ,  pout 
Genêts,  ne  laillcroit  pas  de  venir  de  Gineutfe  par  le 
changement  de  Y»  voyelle  en  v  coufone.  Le  Dn- 
cbst. 

G  E  N I C  E.  De  jnnix.  M. 

GENIEVRE,  ou  GENEVRE  :  car  on  dit 
l'un  Si  l'autre  :  Arbre .  De  Jkniperus.  Le  jk ,  en  fe  ! 
comme  en  reniée  ,  de  junix.  De  jkniperus  ,  les  Ita- 
liens ont  fait  de  même  ginepre ,  Si  jiuebre  ;  &  les 
Efpagnols,  enebro.  Je  ne  fais  d'où  vient  jkmperks. 
Toutes  les  étymologiesquc  Mathias  Martinus  rap- 
porte  de  ce  mot ,  ne  me  latbfont  pas.  Les  Grecs 
appellent  cet  arbre  if»iv5ot.  que  je  dérive  dans  mes 
.Botaniques  ,  «-n  v2  èuttUn  ,  *  prepuiftnde  ,  «b 
itr  ende  :  âfttt ,  ipmm  :  d'où  le  Latin  art  en  :  a'pmu'w , 

S»m»9u  :  a  caufe  que  fe»  feuilles  foiu  des  épines. 
Juttiptre  fpina  ,  pre  faite  efi ,  dit  Pline,  x  v  I.  1+. 
M. 

GENOBALD.  Nom  propre  d'un  Capitaine 
Franc  ,  qui  vivoit  du  tems  de  l'Empereur  Valenti- 
nien ,  &  dont  il  eft  parlé  dans  Grégoire  de  Tours , 
lir.  11.  ch.  9.  Ce  nom  fignifie  vtr  **d*x.  Il  eft 
cotnpofc  Je  de-Jx  mots  Teutoniques  ,  gnt:,vir ,  Se 
b*JJ,  Jkd.:x.  Brd  eft  la  même  chofe  que  l'Anglois 
beid ,  &  l'Italien  balda.  Les  Anglo-Saxons  difoient 
auffi  bkid ,  les  Francs  boide  Si  pdde.  Ce  mot  tef- 
fetubte  au  Latin  vMidus.  Il  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  beaucoup  de  noms  Teutoniques  ,  comme 
Huuobaude  ,  Gvndibai»  ,  Baldomek.  ,  Bau- 
douin ,  VlLLIBALD  ,  OU  VlLUBOlO  ,  VtNIBAlD  , 

LtoroiD.  Dans  le  premier  de  ces  noms ,  il  fe  chan- 
ge eu  b«*de ,  Si  dans  le  dernier  en  peid.  Le  b  &  le 
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p  font  des  lettres  du  même  organe.  Banton  ,  nom 
d'an  ci  Ubrc  Capitaine  Ftanc  ,  dans  l'armée  de 
l'Empereur  Graticn  ,  c(t  auflî  la  même  chofe  que 
bMd ,  &  fignifte  pareillen-.cnt ,  courageux ,  hardi , 
intrépide.  11  y  avoit  chez  les  Gotlis  ,  une  famille 
très-noble  ,  appelle,  la  famille  des  Bolthet ,  du 
même  mot  baU.  LTliltorien  Jomandes  :  De  Reb. 
Get.  ch.  19.  en  pailc  de  la  manière  fuivante  :  Or- 
dinMt  fkfer  je  regem  AUmOOH  ,  ckt  erm  pefi  Am*- 
los  fetkttda  nebilitoi,  Bouiuifkmttkt  ex  génère  érige 
nttrtjûa,  etki  dud~m  ob  •indatimn  virtktis ,  Baltha  , 
il  efi  *uâ*x  ,  nemen  imtr  Jnes  receprrtit.  Voyex 
ct-delfus  au  mot  Bnkàcuin  ,  &  Wachter ,  dans  Ion 
Giefiortkjn  Gcrrr.jnicktn  ,  au  mot  etld.  * 

GENOU.  Ds  eenitki'.tn.  On  écrivoit  ancien- 
nement genekit ,  &:  gtHtH.  De  genicklxria ,  nous 
avons  fait  GiNouiLtiRt.  Et  agenouille».  ,  A'*d- 
gemcuUn  j  qui  eft  un  mot  de  Tcttullien.  Et  ci- 
WooiLLiT;  qui  fieniric  nttu  de  ih*ume.  M. 

GENOUILLEE:  herbe.  Dz  eenicnUt*.  M. 
GENSERIC.  Nom  d'un  Roi  des  Vanda- 
les en  Afrique  ,  célèbre  pout  avoir  pillé  la  Ville 
de  Rome.  Wachter  croit  que  Gtnjeric  a  été  dit 
pat  corruption  pour  Gtjeric  ,  &  il  explique  Giferie 
par  GeJ'ns  petens  ,  Si  Gejltt  par  virfertis.  Mais  il  eft 
bon  d'écouter  cet  Auteur ,  parler  lui-même ,  afin 
d'apprendre  la  lignification  de  plusieurs  noms  pro- 
pres ,  célèbres  dans  l'Hiftoirc.  Voici  donc  ce  qu'il 
dit  dans  fon  Gieffetrium  Germ*stkum  ,  pag.  578.  * 
Gesus  ,  virfertit.  Vax  Antique-GaUsca,  etneem  cmf- 
teàivit  Servius  in  8.  Aen.  Gef*  haftas  viriles ,  nam 
etiam  viros  fortes  Gallis  Geje  vocant.  Oritwr  k  gi- 
fen  pajft ,  vnlere ,  ttttad  vins  jvrtibkt  maximi  pre- 
prinm.  Pus  un  bec  nemen  Germetstis  nntiifkis  ,  tfkum- 
vis  k  inbie  earnm  nliemem ,  in  tmtltit  neminibkt  pre- 
priis  ,  nt  fert  fêlent  peregrinn  apnd  emnes  gentet.  De 
tjita  re  mrmerkbilis  efi  lecut  Jerxjtidts ,  cap.  ix.  de 
Reb.  Get.  Nemo  eft  qui  nefeiat ,  animadverti , 
ufu  plcraque  Domina  genres  amplccti ,  ut  Romani 
Maccdonum ,  Gtxci  Romaitorum  ,  Saïuut.i  Ger- 
manorum  ,  Gothi  Hunnorum.  Add*  ,  ut  Germtni 
GnllerkM.  idstu  nenun  te  libentttts  MmpiecTebdntkr 
nefiri  ,  qkod  iUttÀ  ex  verbe  Germanite  etpttd  GetSet 
tuttum  imtttxerant.  In  cempefitis  ntsnt  stdjeilivi, 
nunc  fkbfintuiv'e ,  penitar.  Tali*  fient  ex  vttufiiffi- 
tstis  :  AtUQGAsvs,prétie  fmis.  Nemen  RtgisJ^tut- 
darum  Apnd  Diantm  ,  &  pure  CtUicmm  ,  *b  acr 
prdimn%pngnA ,  canfiilins.  Simili  a  campefitA  vide  tu 
wer  brUkm.  Amcts,  tAdem  HAliene.  Rex  Lengob*r- 
dkrkm  apnd  P.  Diaienitm.  Laniogaisus  ,  gUdie 
fertis.  Nemen  nebitit  FrAstci  Apna  MArçtUimtm ,  & 
pnr  't  Celtictm ,  k  llain  gUditu.  LAtini  ex  eedem 
fente  habent  Liiù&l  glAaijter ,  vel  prtfeQns  gUdm- 
teritm  ,  &  nen  k  laniando  ,  kl  vnlgi  mtgAmnr, 
Radagaisus,  immenfi exercitus dttfbr ,  &  repenti- 
mu  ltnliA  terrer.  Getbksfkerit ,  An  K tendAks ,  imtr- 
tkm.  GermAnicd  nttionis  fkifie  nemen  eftendit  ,<jkod 
celerem  Gefum  denetAt.  Rad  ettAmimm  efi  celer-,  in 
tfkibkfdAm  dialetlis.  De  expeditiene  RAÀAgAifi  vide 
HifiertAm  Germani*  AiaftaviknAm ,  pAg.  S<f. 
in  netit.  Gisekicus  .  Gefns  petens.  Nemen geminkm 
Régis  V ktidklerkm  in  AfricA.  GlZEB.lcus  JtrHAtt- 
di ,  Gaisebicus  IdAtie.  Utrirujke eedem  fenfu.  Gre- 
tie  efi  virts  fortibus  pollens ,  jenj «  minus  cemmede , 
qktA  l.tkdem  fertitudinis  detrahit  Régi ,  rribkit  aUis. 
GeMsekici'S.  Idem  nemen  ,  Cr  ejkfdem  Régis  ,  fed 
per  epemhefin  vitimnm.  Aventina  efi  ganz-reich 
tetkt  dives ,  vel  integrum  regnnm.  Inepte.  Gratit 
plané  pollens.  Hac  intérim  fippafite  ,  uni  vire  du- 
plex nemen  diverf*  imtrprctAtieuit  *th*j>Je ,  fned 
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w ,  f>  <«  cenfuttudine  prifcerum  dlie- 
.™r.  W itcisus,  dcer  gefns ,  gefns  beBicofns.  Dux 
Sdxomtm,  Hengifii  &  Horfi  pdter  ,  Odim  nepei  , 
espud  Bedam  in  Hift.  Ecclef.  Somnerus  in  Diét.  An- 
glofdx.  hwxtc  ,  hwate  ,  dldcer  ,  fmis  ,  beUicofns. 
Cemfer  werzen  incitdre.  Viticis  ,  eadem  notions. 
Xex  Gothorum  npnd  Procopinm.  Grotins  exfonit  fa- 
piens  6c  forris ,  contrd  morem  vtttrum ,  qui  nonfolent 
tint  ddjeftivd  in  eddem  voce  cumul  m.  Nummi  hu- 
jus  Régis  hdbent  Df.  Witiceï  Rue ,  errore  monetd- 
rierum  iftins  temperij,  qui  folem  etidm  fculpere  Au- 
custus  pro  Auguftus.  Wittigisus,  eddem  notione. 
Ildices  ,  nobiltt  gefns.  Recurrit  in  ait  mKUt ,  emm 
dltis  ejufdem  ctmpofititnis.  H:ldecis  ,  eddem  notio- 
ne.  Adalgis  ,  eddem  notione,  db  edel  nobilii.  No- 
men  AUmannicun  in  Indice  Gdddfli.  GiSlLicus  , 
fonibns  pur  ,  cum  fonibns  conferendai.  A  lie  fimi- 
lit ,  pnr,  aqudlis.  Régit  Aldrici  ex  concubinn  filins, 
étpnd  Procopinm.  Grelins  interpreidtnr  focialem  , 
fuis  frigide.  Gisulpkus  ,gefns  jnvdns.  Dux  V tne- 
Albomi,  Régis  Lengobordorum,  nepot,  npud 
T.  Didcennm.  Prtter  compofitd  ocenrrit  etidm  fan- 
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ntf  pas  allez  illuftre  pour  un  Roi ,  je  n'y 
que  faire.  Eft  -  il  abfolument  décide  ,  que  le» 
noms  des  Rois  ou  des  Princes  doivent  toujours 
lignifier  de  grandes  choies  }  Et  n'avons-nous  pa> 
plufieurs  exemples  du  contraire.  Par  exemple  , 
l'Empereur  Vefpafien  ,  ainfi  appelle  de  vejpd  , 
guêpe  ,  &c.  Voyez  Wachtcr  ,  dans  Ton  Glojjdrinm 
Germonicum ,  au  mot  Gant ,  &  au  mot  Reub.  * 

G  E  N  T.  Corps  gent.  Taille  menue  6c  dégagée , 
comme  particulière  6c  propre  aux  Dames  fie  aux 
filles  de  qualité.  Les  Allemans  difent  proverbiale- 
ment de  cote  forte  de  taille ,  quelle  convient  a  U 
Noblefle.  Le  Dncbdt. 

GENTIANE.  Simple,  ainfi  appellé  de  Cen- 
tius  ,  Roi  d'Efclavonie  ,  qui  le  premier  le  décou- 
vrit ,  Se  eu  montra  les  vertus  &  les  propricrés. 
Pline  xxv.  7.  Gemianam  invenit  Gemini,  Rcx  lllj- 
:  ubique  ndfcemem  :  in  lilyno  tomen  prtjlan- 
Diofcoride,  3.  ).  lu™»»»  ,  Aii  tâtï  vwi 
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plex  in  mminibns  proprii't ,  &  tribuitur  non  folum 
vins  ,  nt  Gtso  in  Indice  Golddfli  ,fed  etidm  f terni- 
mis.  Inde  G  «a  mtdier  ftrtis  ,  ntmen  Amazentcum 
Hegind  Rngiornm  db  Ododcro  Cdpt*.  Hactenus  Ges 
fuit  b  honore.  Poftca  (  nt  fnnt  vocabulerum  fdt«  ) 
ttepit  vilefeere  ,  &  À  vins  fmibus  trdnsferri  dd 
quofcsuusue  vires,  d  viris  dd  fomnlos ,  &  d  fdnvdis 
dd  viliffimnm  t}uem<jne.  Inde  Cumbris  gwas  vir, 
fdmmjus  ,  de  qntfigmjiedtu  mox  erit  dgendnm  ;  & 
GdUit  bodierris  gueux  mendicus ,  gueuferie  mendi- 
titds.  In  <j*d  voce  explicdndd  fplendide  nugdntnr  , 
qui  iBdm  qndfi  e  femine  Ldtino  progndtdm  ,  vet  i 
manganus ,  vel  4  quaeftus  ,  vel  d  vagus  drcefnnt  , 
vint  rébus  &  dtiribns  fimut  fdcientes.  Le  mot  rie  , 
qui  fait  la  féconde  partie  du  nom  Genferic,  (ignifie 

Îuiflani.  En  Bas-Breton ,  c'eft  rich  ,  fuivant  le  P. 
ezron  ,  Ant.  Celt.  pag.  456.  En  Gothique  ,  c'eft 
rrikj,  &  au  fupa tarif  reikifi  i  en  Anglo-Saxon 
rice  ,  en  vieux  Franc  rich  ,  en  Iflandois  rilyr.  Ce 
mot  pris  dans  le  fer.s  de  pMtjfam ,  fc  rencontre 
dans  beaucoup  de  noms  propies  Teutoniques  :  6c 
apparemment  que  le  rix  ,  qui  termine  plufieurs 
noms  Gaulois  ,  comme  Ambierix  ,  Eperedorix. 
Cingenttrix ,Vercingentorix ,  Viriderix ,  6c  (ëtnbla- 
bles ,  lignifié  auffi  là  même  chofe.  Rie  ou  ruh  ,  a 
été  pris  enfuite  dans  le  fens  de  dives.  De- la  le 
François  riibe,  l'Italien  ricco ,  l'Efpagnol  ncd  6c 
ru» ,  le  Latin-barbare  riens  pour  dtves  ,•  &  rici 
homines  des  hommes  riches  ,  dans  du  Cange ,  au 
inot  Riens.  Wachter ,  dans  fon  Glofforiitm  Uertnd- 
nienm  ,  au  mot  Henrich ,  fe  moque  de  ceux  qui 
expliquent  le  mot  Genferic  par  dtves  dnferibus.  Il 
eft  cependant  vrai ,  que  gnm  ,  fnnt  &  gdnt ,  en 
Tcutonique  ,  fignifie  une  oie.  Pline  ,  Hift.  Nat. 
liv.  x.  ch.  li.  Cdndidi  dnferes  in  Gtmtdnid  ,veritm 
minores ,  ganzx  vtcdntnr.  Et  l'Auteur  de  la  Vie  de 
S.  Waldebert,      J.  Anferes  dgrejles  ,  cines  d  cdn- 
dorr  &  fonitu  vocis  gantas  xocdmni.  Les  Allemans 
encore  aujourd'hui  appellent  pareillement  une 
oie  gdnt.,gdns  &  gdnt.  En  Bas-Breton ,  c'eft  gdnt., 
te  gtdt.  i  en  Efpagnol  gtnfd  6cg*nfo,  en  Angiois 
goôfc  i  en  d'autres  dialectes  ■  gns ,  gos  6c  gods i  en 
Arabe  ion**.  6c  ctutt.  i  en  Chaldéen  tWM  ionaza. 
Le  Lecteur  remarquera  ,  s'il  lui  platt ,  la  reftem- 
blance  de  tous  ces  mors  de  différentes  Langues. 
Ainfi  il  eft  certain  que  Genferic ,  ai  ne  luppofant 
rien  d'ajouté  à  ce  mot ,  peur  très  -  bien  fignificr 
mnf tribus  pot  eus,  ou  emferum  dnilor.  Si  ce 


GENTIL.  C'eft  une  efpéce  de  Faucon.  Le 
Faucon  Pèlerin  &  le  Gentil ,  font  tellement  fem- 
blablcs,  que  l'Empereur  Frideric.au  liv.  1.  ch.  4. 
Dcdrte  venjndi  cum  nvibsts,  n'en  pouvant  démêler 
la  différence  ,  eft  contraint  de  dire,  que  c'eft  une 
même  efpéce  de  Faucon ,  6c  qu'ils  ont  été  appelle» 
gentiles ,  c'eft-a-dire ,  de  même  race  que  les  Fau- 
cons Pdcrins  :  Dicunt  mnlti  tjuod  fdlcones  peregri- 
ni  ,  &  Fdlcones  dbfftntè  gemiles ,  Jnnt  du*  diverfm 
fpecies  F  aie  on um  ,  &  non  una  j  vident  enim  majt- 
rem  diverjïidtem  inter  Fdlcones  peregrines  gentiles  , 
&  gentiles  dbfointe ,  iiudm  inter  peregrinos  dd  invi- 
cem ,  &  y*<*«w  inter  gentiles  dd  invicem  ;  videlicet 
quhd  peretrini  tardiks  mutdntnr ,  &  mdjores  &  pul- 
carions  fnnt.  Nos  vert  nuidm  videmes  fubfidntid- 
lem  différent! am  inter  iUos ,  dicitnns  tfuod  fit  nnd  fpe- 
cies Fdlcemnm ,  non  diverft  ;  fed  fmt  fimiles ,  é  prv 
pinqni  &  ntrique gentiles.  Cependant  Charles  d'Ar- 
euffia  d'Efparron ,  dans  fa  Fauconnerie  ,  chap.  18. 
dit  que  le  bon  nai  urcl  de  cet  oifeau  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Gentil.  Cafeneuve. 

G  1  n  t  u.  Propre  6c  bien  djufle'.'Chules  Loi- 
feau ,  des  Ordres  de  la  Noblefle ,  chap.  4.  dit  que 
comme  gent  fignifie  ndtion  j  ce  qui  eft  à  la  mode, 
6c  qui  eft  trouvé  beau  dans  le  pays,  eft  appellé  en 
François  gentil  ;  6c  qu'il  fcmblc  que  ce  mot  eft  pris 
en  ce  fens  dans  Suétone  ,  en  la  Vie  de  Tibère  : 
CdpiUo  utebdtnr  pone  occiput  fubmiffitn,  ut  cervi- 
ctm  eriam  obtegeret ,  ijnod  gentile  ei  videbdtnr.  Ca- 
feneuve. 

GENTIL-HOMME.  C'eft-à-dire  ,  Noble 
homme.  Dans  la  plus  grande  partie  des  anciens  li- 
vres François ,  6c  particulièrement  dans  les  ancien- 
nes Coutumes  de  Paris,  intitulées  Li  Ejldbliffement 
le  Rty  de  France ,  &c.  ce  mot  fc  trouve  divifé  en 
deux,  Gentis  hemmefientit  femme.  Dans  ces  m.  nie», 
coutumes ,  liv.  1.  ch.  14.  gemilmem  fignifie  noble- 
ment :  car  parlant  du  partage  des  biens  fait  entre  le» 
enfans  d'une  -émis  femme  mariée  à  un  homme  Cw- 
tnmier,  c'eft-à-dire ,  Roturier,  il  eft  dit  :  Si  li  def 
panent  teusjenrs ,  mdis  gentilment.  Et  dans  Froif- 
fart ,  vol.  l.  ch.  1 16.  Gentillefe  eft  pris  pour  No. 
bleffe.  Environ  quatre  cent  Idnres  ,  tonte  fleur  de 
GtmiSejff.  Les  Romains  appelloient  Gentilet,  let 
perfonnes  de  condition  libre  qui  portotent  même 
nom.  C-céron  dans  fes  Topiques ,  fur  l'autorité  de 
Mutius  Sexvola  ,  dit  que  Gentiles  fnnt  ,  qui 
inier  fe  eodtm  nomine  funt  ,  db  ingenuis  erlund't  , 
fervitntem  fervivit.  Sur  le- 
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quel  endroit  Boè'ce  a  fait  cette  Remarque  :  Gqf  i- 
lei  finit ,  qui  eodem  nomine  inier  fe  [uni ,  ut  Bruti , 
Sapioncs.  £>»»d  fi  fervi  fum  ,  nutta  Gtntilitas  ejje 
potefl.  £hieà  fi  Libertinorum  nepotes  etdem  nomme 
nuntupentur ,  Gentilitas  nuU4  ejl  j  quoniam  ob  inge- 
nuorum  antiquitate  Gentilitas  ducitur.  De  forte  qu'il 
fcmblc  que  notre  NoblelTe  ait  pris  le  nom  de 
Gentilhomme  ,  de  cette  façon  de  parler  des  Ro- 
mains :  parce  qu'environ  le  Règne  de  Hugue  Ca- 
pct ,  tous  les  Fiefs  ayant  été  rendus  héréditaires  & 

Iatrimoniaux  ;  les  Nobles  en  France ,  qui,  comme 
rs  aurres  hommes  ,  n'avotent  auparavant  autre 
nom  que  celui  du  Baptême ,  prirent  le  furnom  de 
leurs  Fiefs  ,  qui  fut  depuis  celui  de  leurs  famil- 
les :  &  ainfi  ceux  qui  Ce  trouvèrent  porter  le  nom 
d'une  famille  Noble  ,  furent  appelles  Gentilshom- 
mes i  à  l'imitation  des  Romains  ,  dont  les  habi- 
tans  des  Gaules  obfervoient  les  Coutumes,  lorf- 
qu'ils  devinrent  fujets  des  Rois  de  France.  Mais 
encore  que  depuis ,  à  l'imitarion  de  la  Noblcrte  , 
11-  refte  du  peuple  prît  des  fomoms,  il  n'y  a  point 
de  Gcnrilitc  ou  Geiuillclïc  pour  eux  ;  non  plus  que 
parmi  les  Romains  ,  entre  ceux  qid  étoient  de 
condition  fervile.  Car  il  faut  être  peu  verfé  dans 
les  Antiquités  de  France  ,  pour  ne  favoir  pas  qu'a 
l'exception  de  la  Noblellc ,  le  refte  des  hommes 
etoient  tenus  pour  perfonnes  de  fervile  condition , 
&  étoient  connus  fous  les  noms  de  Roturiers  Se  de 
Vilains ,  que  nous  oppofons  encore  à  celui  de  No- 
ble. Je  pourrois  fortifier  cette  vérité  par  un  grand 
nombre  de  preuves  que  je  referve  pour  un  autre 
fujet.  Il  y  en  a  qui  tiennent  que  le  nom  'de  Gen- 
tilhomme vient  de  ce  que  les  anciens  François , 
qui  étoient  Gentils  ,  c'eft-à-dire  ,  Payent  j  étant 
venus  après  la  conquête  des  Gaules  ,  à  poflïder 
avec  la  qualité  de  Noc-tet  les  biens  qui  leur  etoient 
échus  en  partage ,  les  habitans  originaires  du  pays , 
qui  étoient  Chrétiens ,  les  appelloiem  ,  par  une 
elpccc  de  dédain  ,  Gemili  Se  Gentilshommes.  Je 
lailfe  à  part  quelques  autres  origines  de  ce  mot 
que  les  Curieux  pourront  voir  ailleurs.  Cafeneu- 
ve. 

Gintii-hommf..  De  Gemili  j  hem».  Bodin  , 
liv.  )  de  fa  République ,  ch.  8.  après  avoir  cité 
ce  partage  de  Tite-Live  ,  de  la  Harangue  de  Dé- 
cius  contre  les  l'atrices  :  Semper  ifta  audit»  funt , 
Vos  Joios  gentent  habere  ,  &c.  ex  qno  fotis  innuit  , 
nec  ferxos ,  nec  libertines ,  gentem  habuijfe ,  &  Gen- 
tiles/«///r  qui  ex  ingeniiit  nafeerentur.  Hint  ilia 
Vax  a  nojlris  ufirpata  ,  ut  qui  nobiles  funt  ,  Gentiles 
dicantur.  Gentiiis  Ce  trouve  à  peu  près  en  cette  li- 
gnification de  Noble  dans  ce  partage  de  Mu- 
lius  ,  rapporté  par  Ciceron  dans  les  Topiques  : 
G  entités  funt ,  qui  inter  fe  eodem  nomine  funt  , 
av  in'enuis  on  un  Al ,  quorum  mjjerum  nemo  fer- 
viiutem  fervivit  ,  qui  capite  non  funt  diminuti. 
Bot  ce  fur  ce- partage  :  Gentiles  fum  ,  qui  eodem 
nomine  inter  Je  funt  ,  ut  Bruti  ,  Stipionei.  Quod  fi 
fervi  funt ,  nuit*  gentilitas  effe  poteft.  Quod  fi  liber- 
tinorum  nepotet  eodem  nomine  nuncupentur ,  gentili- 
tas nutla  eft  ;  quoniam  ab  ingenuorum  antiquitate 
gentilitas  dicirur. 

Caius  dans  fes  Institutions  :  Libertinorum  ,  aut 
fervorum  ,  gentilitas  non  ejl.  Ixiifcau  ,  dans  fon 
Traité  des  Ordres ,  ch.  4.  explique  fort  au  long 
l'origine  de  ce  mot  Oemilii  :  Se  Ces  paroles  méri- 
tent d'être  ici  rapportées.  Les  voici  :  fe  commence- 
rai  par  l'explication  des  nomi  de  Gentil-homme  (Sr 
Efcuycr  :  &  quant  à  celui  de  Gentil  •  homme  ,  je  ne 
me  départirai  point  des  deux  étymologies  que  je  lui 
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ai  affiliées  au  chapitre  prêt  idem  :  à  favoir,  le  der- 
nier ,  a  Gentilitate ,  id  eft  ,  antiqua  ingenuitatc; 
vel  à  Gentili ,  id  eft,  Ethnico.  Mais  il  les  faut  ap- 
profondir un  peu  davantage  :  car  c'eft  fans  doute  que 
Gentil-homme  ejl  un  mot  compofé  ex  duobus  rcûts  , 
comme  parlent  les  Grammairiens  ;  put f qu'il  fe  varie 
au  plurier.  Or  Gentil  vient  de  Cent,  fait  au  Latin, 
ou  en  François  :  Cr  comme  Cent  fignifie  tantôt  fim- 
plement  une  race,  &  tantôt  toute  une  nation  ;  auffi 
Gentil,/»»  dérivatif,  a  plufieurt  fionifications  qui  en 
procèdent.  Entant  que  Gent  fignifie  une  race  ,  les 
Romains  ont  appelté  Gentiles  ceux  jus  étoient  de 
même  race  ,  &  par  conséquent  ,  de  même  nom  ;  que 
les  Grecs  appekent  Ivuiù/aue.  Gentiles  mihi  font  , 
qui  mco  nomine  appeUantur,  inquit  Cintimt  apud 
FefttSm.  D'où  vient  que  Ciceron  ,  en  fa  première  Tuf- 
culane  ,  appelle  le  Roi  TuSius  Gentilem  foum  :  ainfi 
à  peu  près  que  Démefthene  in  Ariftog.  appelle  Us 
Juges  t'n*tiû/x»(  t»<  tint  j  que  Budée  ,  au  commence- 
ment de  fes  PandetTes ,  tourne  Gentiles.  C'eft  pour- 
quoi les  Douze  Tables  joignent  fouvent  enfembte 
agnatos  &  gentiles  :  entendant  per  agnatos  ,  tes  plut 
proches  parents,  &  per  gentiles  ,  /«  plus  éloignée., 
qui  ne  je  reconnoijfent  plus  que  par  le  nom.  Néan- 
moins la  Gemilité  était  a  Rome  une  remarque  tt hon- 
neur i  pour  ce  que  ceux  d'ancienne  race  ont  toujours 
été  ejtimez  plus  honorables.  Libertinorum  quippe 
&  fervorum  Gentilitas  non  eft  ,  dit  Caius  aux  in- 
ftitutes.  C'eft  pourquoi  Ciceron ,  aux  Topiques  ,  défi- 
nit Gentiles,  après  Q  Mutins ,  eos  qui  inter  fe  eo- 
dem nomine  font ,  ab  ingenuis  oriundi ,  quorum 
majorum  nemo  Ictvitutem  fervivit ,  qui  capite  non 
fojit  diminuti.  Qui  eft  taufe  que  plufieurs  DoUes 
modernes  appellent  nos  Gentils-hommes  Patricios  , 
qui  nempe  patrem  avumque  ci  ère  portunt.  Et  en- 
tant que  Gent  fignifie  une  Nation  ,  ce  qui  eft  à  la 
mode  &  trouvé  beau  dans  le  pays, eft  appelle  en  notre 
Langue  gentil  :  &  femble  qu'il  fott  pris  ainfi  dans 
Suétone  in  Tiberio  :  Capillo  utebatur  ponc  occiput 
fobmifliore,  ut  cervicem  ctiam  obtegeret ,  quod 
gentile  in  eo  videbatur  [  Loifeau  Ce  rrorope.  Gen- 
tilr,  en  cet  endroit  de  Suétone ,  fignifie  ce  qui  étoit 
ordinaire  à  ceux  de  la  Maifon  ].  Mais  communément 
les  Romains  ufurpoient  ce  mot  en  une  fitnifuatian 
toute  dijfércme ,  appellaxt  Gentiles  ceux  qui  n'obéi  f 
foient  a  leur  Empire  :  quia  nimirum  jure  Gent  i  um 
utebantur  ,  non  civili ,  id  eft  ,  Romauorum  :  com- 
me l'explique  Cujas ,  ce  qu'il  confirme  par  la  Loi  uni- 
que de  Nuptiis  Gentilium.  Cad.  Tlicod.  où  Genti- 
les font  oppefes.  Provincialibus  ;  c'eft-à-dire ,  aux 
habitans  des  Provinces  fujettes  aux  Romains.  Sem- 
biablement ,  en  la  Sainte  Ecriture  &  parmi  les  Au- 
teurs Chrétiens ,  les  pays  Idolâtres  font  appelle*,Gen- 
rils  &  Ethniques ,  dit  nom  Grec ,  fignifiant  aujfi  line 
nation  :  d'autant  qu'ils  tiennent  encore  l'idolâtrie 
accoutumée  à  leur  gent  ou  nation.  Gentiles  font»^if 
Papius ,  qui  fine  lege  vivunt ,  &  needum  credide- 
runt  :  dicri  ,  quia  lunt  ut  geniti  foerunt ,  id  eft , 
fub  peccato  ,  idolis  fervientes  ,  Se  Grxcc  Ethnici 
dicuntur  :  c'eft  pourquoi  atffi  on  les  appelle  Payera, 
Paganos .:  toutefois  aucuns  penfent  que  ce  foit  quia, 
nondum  militix  Chriftian*  nomen  doderant.  Par- 
tant ,  la  cenjctluTc  d'un  moderne  n'eft  pas  fans  appa- 
rence ,  qui  eft ,  que  le  nom  de  Gentils  hommes  vient 
de  et  que  les  antiques  Francs  ,  ou  Fronçons  ,  qui 
étoient  Payent  &  Gentils ,  ayons  fubjugué  la  Gaule 
déjà  Chrétienne  ,  C"  ayons  feuls  retenu  les  ormes  dr 
les  Seigneuries  avec  entière  jranchife  dr  immunité , 
comme  je  vient  de  dire,  cela  jut  caufe  que  les  Chré- 
tiens orignaires  du  pays  les  appeMtnt  par  dédain  , 
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ou  jalottfîe ,  Gentils,  ou  Gentils-hommes.  Car ,  au 
furplus,te  ne  trouve  nulle  apparence  en  la  fantaifie 
d'un  autre  moderne,  qui  veut  référer  l'origine  de  net 
Gentils  hommes  &  Efcuyers ,  aux  Gcntilcs  &  Scu- 
tarii ,  dent  eft  fouvent  fait  mention  dans  la  Noti- 
ce ,  &  dans  Ammian  MarxtSin  ;  tjui  étaient  les 
noms  de  certaines  bandes  eu  compjgtiies  de  foidatt 
Prétoriens  ;  c'eji-a-dire ,  deftiner.  à  la  garde  &  dé- 
fenfe  du  Prétoire  ou  Palais  de  l'Empereur,  &■  qui 
êtoient  partant  fub  difpofuione  Magiftri  Officio- 
rum. 

J'ajoute  à  ce  long  pafTage  de  Loifeau  ,  la  remar- 
que que  j'ai  faire  dans  mes  Origines  Italiennes  fur 
le  mot  Gentiluomo  :  qui  eft  ,  que  le  mot  gens  , 

Sour  noblejfe  d'extrathon  ,  fe  trouve  dans  ces  vers 
'Horace  ,  livre  i.  Satire  5. 

Qui  tfuamvis  perjurus  erit  ,fine  fente ,  ruent  us 
Sanguine  fraterno  ,  fugitivut  ;  ne  tamen  illi 
Tu  cornes  exterior ,  fi poftulct ,  ire  reeufes. 

Sine  genre  :  c'eft-à-dire ,  ignobilis. 

Il  me  refte  a  remarquer ,  que  le  mot  Latin  Pa- 
tricius  ne  repond  pas  a  notre  mor  Latin  nobilis. 
Voyez  M.  Henri  de  Valois  fur  le  livre  5.  de  l'Hif- 
toire  Eccléfiaftiquc  d'Eufcbc  ,  pag.  49.  M. 

GEO 

GEOLE.  GEOLIER.  Jofeph  Scaliger  fur  le 
livre  5.  du  Poète  Mantlius,  &  M.  de  Saumaife  {ur 
l'Hiftorien  Fl.  Vopifcus,  difent  que  de  cavea  W\ 
fit  cabia ,  Se  enfin  gabia  ,  d'où  nous  avons  fait 
Geôle  Se  Geôlier.  Les  Glofcs  :  Gabia^aXià^t».  Et  un 
autre  Glouaire  :  tahtiyf»  ,  cavea.  En  Languedoc  , 
on  appelle  gabio  une  cage  :  car  quant  au  mot  ga- 
tic!  a  ,  qui  !c  lit  dans  un  A  chu  des  Comtes  de  Cham- 
pagne, rapporté  par  Pithou  ,  dans  la  Coutume  de 
Champagne  ,  en  ces  paroles  ,  à  euftodia  viSa ,  tur- 
ris ,  (j-  gabiolt  ,  il  s'entend  d'une  garire  ,  qu'on 
appelle  en  Languedoc  gabion.  Ce  qui  confirme  da- 
vantage l'opinion  de  ces  deux  favans  Perfoiniages , 
c'eftque  ce  mot  >«>  l«>(i«1quc  ces  Glofcs  expliquent 
par  coûta  ,  &  par  gabia  ,  fignifie  cage  Si  prifon  : 
Se  qu'une  cage  Se  une  prifon  fe  reuemblent ,  en  ce 
que  les  hommes  Se  les  oifeaux  y  font  enfermes  con- 
tre leur  gré,  Se  n'y  voyent  le  jour  qu'à  travers 
des  grilles  de  fer  ,  ou  du  fil  d'archal.  En  effet ,  les 
cages  ont  autrefois  fervi  de  prifons  aux  hommes. 
Dorronville ,  en  la  Vie  de  Louis  III.  Duc  de  Bour- 
bon ,  parlant  des  en  fans  de  Pierre  le  Cruel ,  que 
ion  frère  Henri  Roi  de  Caftille  tenoit  prifonniers  : 
Le f quels  il  tenoit  en  une  cage  de  fer ,  &  y  furent  mis 
en  leur  âge  de  huit  ans.  Philippes  de  Commincs,  en  la 
Chronique  de  Louis  XI.  ch.  1  36.  dit  que  ce  Roi 
avoit  fait  de  rigoureufes  prifons ,  comme  cages  de 
fer  ;  &  d'autres  de  bois ,  couvertes  de  pâtes  de  fer 
par  le  dehors  Se  par  le  dedans  ,  avec  terribles  fer- 
mures  de  huit  pics  de  large  ,  de  la  hauteur  d'un 
homme  &  un  pié  plus.  Le  premier  qui  les  divifa  , 
fut  l'Ev.cque  de  Verdun ,  lequel  en  la  première  qui 
fut  faite,  fut  mis  incontinent ,  &  y  a  couché  qua- 
torze ans.  Plufieurs  depuis  l'ont  maudit ,  &  moi 
aufli,  qui  en  ai  tâté  fous  le  Roi  préfent  huit  mois. 
Cafcnenve. 

G  e  o  1.  t.  De  gabiola  ,  diminutif  de  galia  j 
mots ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Vieux  Glollairc  : 
>«*i«7P*.  gabia  :  Se  page  4.84.  f«>p«oi  ,  cavio- 
la  :  Se  dans  une  Chartre  de  Thibault ,  Roi  de  Na- 
varre &  Comte  de  Champagne  ,  de  l'an  1 109. 
produite  par  Pierre  Pithou  fut  leffcmier  lire  de 
Ton:*  1. 
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la  Coutume  de  Champagne  :  lpfos  quittamus  ah 
omni  t allia  ,  tolta  ,  demanda  ,  euftodia  villa ,  tunrit 
&gabiola ,  ab  exercitu  e-r  chevaucha  ,  &  ab  omni 
alia  exaclione.  Scaliger  fe  trompe  qui  dérive  c-fo- 
lltfc  de  Janicularius  :  Statores  proprie, funt  carce- 
rum  aut  adium  cufitdes  %quos  vulgo  jauclarios  ,  cor- 
ru  p  te  pro  janiculariis ,  vocamus.  C'eft  dans  fes  No- 
tes fur  les  Priapccs.  Gabiota  vient  de  cavea.  Ca- 
vea ,  cabea  ,  cabia ,  cabiela ,  gabiola ,  ceoli.  Gabio- 
larius,  ceolieb.  Les  Picards  appellent  encore  au- 
jourd'hui gaiole  Se  gtole  une  cage.  Voyez  Scaliger 
fur  Mantle  ,  pag.  461.  &  M.  de  Saumaife  fur  l'Hif- 
toire  Augufte  ,  pag.  4J7.  Degeole,  vient  engeoler, 
par  métaphore  tirée  des  Oileleurs  ,  qui ,  par  le 
moyen  d'un  oifeau  enfermé  dans  une  cage ,  y  en 
attirent  d'autres.  Et  de  gajoie ,  vient  cajoler  i  qu'on 
a  dit ,  au  lieu  de  gajoler  i  qui  eft  proprement  ba- 
biller &  catfuetter  comme  un  oifeau  en  gajoie ,  c'eft-à- 
dire  ,  en  cage.  Voyez  cajoler.  M. 

GEOMANCIE.  Efpece  de  divination  ,  que 
Polydore  Virgile  définit,  une  divination  qui  fe  fait 
par  le  moyen  des  fentes  ou  des  crevalfes  de  la  ter- 
re. Ce  mot  vient  du  Grec  yï  terra ,  &  fiarnU  di- 
vinatio  ;  c'eft-à-dire ,  divination  par  le  moyen  de  la 
terre.  Autrefois  on  (e  fervoit  de  petits  cailloux.  * 

GEORGE.  Ce  nom  propre  eft  venu  en  ulâ- 
ge  dans  ce  proverbe.  Lai  li  ez  faite  à  George  ,  c'eft 
un  homme  d'âge.  Il  s'eft  fait  du  tems  du  Cardinal 
George  d'Amboife ,  Miniftrc  d'Etat  de  Français  1. 
Car  comme  ce  Miniftrc  étoit  fott  habile  ,  on_di- 
foit  en  priant  des  affaires  publiques  :  Laiuczfaire 
à  George  ,  il  eft  homme  d'âge  ;  pour  dire ,  qu'il 
falloir  s  en  rapporter  à  fa  bonne  conduite,  Se  a  fa 


rapporter  ; 
grande  intelligence.  * 

G  E  O  R  G  E  T.  Nom  propre  d'homme ,  dimi- 
nutif de  George.  Le  peuple  a  un  vieux  proverbe 
qui  dit ,  que  Georget ,  Croifet ,  Marquer  Se  Urba- 
net ,  font  des  jours  funeftes  aux  vignes  &  aux  ar- 
bres ;  parce  qu'il  arrive  fouvent  qu'il  gelc  ces  jours- 
la  ;  c'eft-à-dire  ,  le  i}.  d'Avril,  jour  de  S.  Geor- 
ge ;  le  15.  du  même  mois,  jour  de  S.  Marc  ;  le  3. 
Mai ,  auquel  on  célèbre  l'Invention  de  la  Sainte 
Croix  ;Se  le  15.  fête  de  S.  Urbain.  Ce  proverbe 
vient,  non  pas  de  ce  qu'il  gelc  en  ces  jours-là  plu- 
tôt qu'en  d'autres ,  ou  que  la  gelée  qui  vient  ces 
jours-là  foit  plus  dangereufe  -,  mais  de  ce  que  la 
gelée  qui  vient  depuis  la  fin  d'Avril  jufqu'a  la  fin 
de  Mai,  eft  plus  dangereufe  pour  les  vignes  &  pour 
les  arbres  qui  ont  déjà  poulie ,  qu'en  un  autre  tems  ; 
&  de  ce  que  ce  font  des  jours  plus  remarquables 
aux  payfans  que  d'autres  jours ,  parce  que  ce  font 
en  plufieurs  lieux  des  jours  de  foires  5c  d'alfcm- 
blccs.  » 

G  E  P 

G  EPI  DES.  Peuple  de  la  Sarmatic  Européen- 
ne ,  que  l'on  confond  avec  les  Gétes  Se  les  Daccs. 
Ifidorc  prétend  qu'on  les  appclloit  ainfi  parce 
qu'ils  combattoient  à  pied.  Wachter  ,  dans  fon 
Glojfartum  Germanicum ,  au  mot  Beiten ,  croit  que 
ce  nom  vient  du  verbe  Tcutonique  gebiden,  qui 

tifie  demeure^ ,  (Ajourner ,  tarder  ,  s'arrêter, 
ci  fes  termes  :  Semnerus  in  Dicl.  Anglofax. 
Didan  manere  ,  morari ,  cunilari  ,  perflare.  Ber.fo- 
nius  in  Voc.  Anglofaxm.  Gcbidan  manere.  Si  Grt- 
cus  tffem  ,  inquit  Skinnerus  ,  derivarem  à  vaûm 
•«mfty.  Ego  malim  derivare  à  Celtico  pedd  pes; 
ut  propriè  fit  pedem  figert  ,  perflare.  Nam  pes  ad 
utrumejuc  paratus  eft  ,  ad  ftandum  &  progrediendiem. 
Et  bitte  coittrarié  vtrba  ex  rumine  ejus  oriri  pofuitt. 
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ha  à  fus  pes  derivamus  fufTen  infiftere.  A  fîmplici 
biden  eritur  bedd  lecus  manendi  ,  de  que  jupra  j  & 
hinc  perri  Bulhaib  monfto  vet  fedes  Gepidarum  , 
velus  tempe  Dana  ,  in  que  ctmovfitt  haib  tctupo- 
tum  quid  pgntftiot ,  ut  dixi  in  habe.  A  ctmpefite 
gebiden  rumen  ducum  ipfi  filKM  »  WjffiW 
mm  .»  Sormatia  ,  prime  quidema  mord  fequendi; 

tordius  prtgrefft  in  magna  Ha  Ge~ 
thtrum  *d  Pentum  migratime ,  mex  ettam  oh  ingé- 
nie torde  fie  dicli,  f  cuntlâtores.  Utriufque  ap- 
peBatiem'S  caufam  commémorât  Jvrnandei,cap.  xvn. 
de  Rébus  Geticii.  Sed  ante  Ectardnm  nemo  raàicem 
Gepidici  mmitiis  petuit  inveftigare  »  ne  Gratins  qui» 
dem  in  Indice.  Intérim  a  beiten  Itati  habtnt  badare , 
ttdem  fenfu  ,  qued  fruftra  negat  Ferrarius.  Aagli 
tanneur  ctmpefite  «bUe.  • 

GER 

GERANCE.  On  appelle  amfi  une  machine 
don:  on  fc  feri  en  Hollande  pour  décharger  les 
vairteaux  :  c'eft  une  efpéce  de  grue.  On  l'appelle 
en  quelque»  endroics  de  France  guindeule.  Le  mot 
gérance  vient  apparemment  du  Grec  yipt  -s ,  qui 
lignifie  grue.  * 

GERARD.  Nom  propre  d'homme ,  il  vient  de 
la  Langue  Teutonique.  wachter ,  dam  fon  GleJ- 
fariumfitrmanicum  ,  au  mot  ger  &  au  mot  huit  , 
l'interprète  beOe  ferex  i  de  ger ,  pris  dans  le  feus 
de  guerre  ,  &  de  hart  OU  hard  ,  qui  (îgnifie  fort  , 
courageux" ,  hardi ,  violent  ;  te  d'où  vient  aufli  no- 
tre François  hardi .  Voyez  ci  deflus  Ardahure ,  & 
ci-deiTous  Guerre.  Le  même  Wachter ,  au  mot  gar  , 
interprète  Gerbart ,  qui  eft  la  même  chofe  que  Gé- 
rard ,  par  vMe  acer.  Voici  fes  termes  :  Gai, 
advrrbium  intendendi  :  car  oB'  fapijffimi  ,  gar  ^ut 
cptimi  ,  gar  recht  rrtrijfrme.  Semnenci  in  Dilhen. 
Angle-Saxtmct  ;  geara  béni ,  valdé  ,  fatit  i  geara 
cennarq  bene  feire  zet  nefeere.  Similiter  &  in  ntmi- 
nibus  prepriis  auget  fignificatum.  Indt  Gej.tr.aut 
valde  dilefia ,  Gerbirt  valdè  clarut  ,  Gerhart 
valdè  acer,  Gar  ifusius  valdè  promptus.  Itali  imi- 
tantur  isoitm  Germanicam  in  guari  multum  ,  qued 
Scriptortsultramentani  mole  dérivant  à  Lot.  valdè, 
vei  aliqua  te.  Girard  a  été  dit  par  corruption  au 
lieu  de  Gérard ,  que  M.  Ménage  dérive  de  l'Alle- 
rnan  geren  ,  qui  (Ignifie  defirer  y  en  forte  que ,  félon 
lui  ,  Gérard  veut  dire  la  mime  choie  que  Drfidc- 
riui  en  Latin ,  &  Didier  en  François.  Cette  inter- 
prétation eft  confirmée  par  le  nom  d'Erafme  ,  qui 
s'appelloit  Gerart  en  Flaman  &  Dtfidtrius  en  Latin. 
.Voyez  ci  delfous  Girard.  * 

GERBE..  En  Languedoc  on  l'appelle  garbe. 
Anciennement  les  Ecollois  appclloient  garba  ,  un 
troulTeau  ou  faineau  de  flèches.  Les  Ordonnances 
ou  Statuts  de  Robert  premier  du  nom  ,  Roi  d'E- 
cofle ,  ch.  17.  Habeat  unum  arcum  itttn  una  gafba 
fagittarnnt,fiiUcet  viginti- quatuor  fagittai.  Ce 
mot  eft  formé  éegarrvon ,  qui  en  Langue  Tioife , 
fignifioit  un  hotea*  ou  une  javelle.  Le  Gloifaireque 
Lipfe  a  recueilli  d'un  ancien  Pfeautier  ,  &  qu^La 
rapporté  dans  la  troiliéme  Centurie  de  fes  E| 
ad  Belgai  :  Garivon ,  manipules  :  net  gerven. 
neuve. 

Gerbe.  M.  Bellyle dérive  degermen.Les  Alle- 
mans  difent  garhe  1  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  le  François  gerbe  vient  de  ce  mot  Alleman  : 
car  anciennement  nous  prononcions  jatbe  :  témoin 
le  proverl>e,  Faire  à  Dieu  jarbe  de  fearre  :  qu'on  a 
corrompu  en  b.trbe  de  fearre.  Nous 


GER. 

prononcé  g**b*  :  Et  le  mot  de  garha  fé  trouve  en 
cette  lignification  dans  un  nombre  infini  de  Titre* 
Latins  :  &  entt'autres  ,  dans  la  Chartre  de  la  Fon- 
dation de  l'Abbaye  de  la  Trinité  de  Caen ,  qui  eft 
écrite  il  y  a  600.  ans.  M. 

G  s  r  b  %.  On  ne  laurott  douter  que  le  mot  La- 
tin-barbarcjf-u** ,  d'où  a  été  fait  notre  mot  gerbe  , 
ne  vienne  originairement  de  la  Langue  Teutoni- 
que ,  puifqu'on  le  reconnoit  encore  en  différentes 
dialeâcs  de  cette  Langue  ,  foit  qu'il  ait  été  fotmé 
de  garipan ,  moiflonner ,  ou  de  gripan  ,  prendre  , 
failir,  oudequelqu'autre  verbe  lemblable.  Voyez 
Wachtcr  ,  dans  Ion  Gletfkrium  Germanicum  ,  au 
mozgarbe.  * 

C  E  R  B  E  E.  De  garbata.  Voyez  gerbe.  M. 

GERBERT.  Nom  propre  d  homme.  Il  vient 
de  ta  Langue  Teutonique ,  comme  il  eft  aitë  de  le 
rcconnoîire  ;  &  il  lignifie  valdè  clams ,  fi  on  le  dé- 
rive dc^<w  valdè  i  ou  bien  bete  clans ,  fi  on  le  dé- 
rive de  ger,  pris  dans  le  fens  de  betlnm.  Voyez  d- 
dclfus  Gérard.  Bert ,  fignifie  illultre,  comme  dans 


Albert ,  Adalbert ,  Henran ,  &i  autres  noms.  Voyez 
ci-deflus  Berthier.  Au  refte  ,  Gerkert  eft  la  va.mt 
choie  que  Chanbert ,  nom  d'un  Roi  des  François  , 
fils  de  Clotaire  :  le  c  a  été  changé  en  en ,  à  cauiè 
de  la  rerïemblance  de  la  prononciation.  * 

GERCER.  Nicot  :  Gercer  ,  eft  ceuper  par 
petites  fentes  :  in  rimas  feindere.  On  le  dit  de  la 
bife  ,  quand  ,  far  fa  fraiàcur  extrême,  rte  détaille 
^  du  vijage  &  des  mains  en  petites  fifnres  ! 
rKiei ,  manuumve  pcllem  extimam  rimatim  fecafl» 
Je  crois  que  ce  mot  a  été  fait  de  tarpifeare ,  dimi- 
nutif de  carpere  ,  en  la  fignification  de  dêteuper. 
La  Loi  des  m.  Tables  :  Mutter  ,  gtnas  ne  carpite. 
Et  de-là  ,  carpifeus,  pour  une  forte  de  foulier  dé- 
coupé. M.  de  Saumaife  fur  l'Hifloire  Aupude, 


1>ag-  «69.  Carpus igitur , &  carpifeus,  c"  caipilcu- 
us  ,  calceeli  Jpectes  ,  &  vura  pnta  vex  Latina  eft. 
Sic  appeUatur  calceus  multifariam  ftijfns  &  ce  fus  , 


quem  Grtci  «i>*%,Si  vêtant  &  >.t»1ojt»J«-  Cephyft- 
derus  Trophente  : 

— —  eattâXêà  t»  <jÇT    •     •  JZi  , 
l'f  '  t(  «  itftai  Tivr  «rtçi» 

Carpere  id  Latinis  fiimfUat.  Carpus  ,  à  verbe  car- 
po  :  ut  dividus ,  a  divido ,  qui  dtvtfus  eft  :  unde  & 
dividia  ,  ttxtiu* ,  &  divilio.  Su  carpus,  me>v%t- 
tic  :  unde  &  carpia  ,  quem  Grtci  'T  :  1  appeUant. 
Glojfa  ,  rt/wafot  ~ .  tnterpretatur  :  quant  vocem 
hodteque  retinemus. 

On  a  fait  gercer  de  carpifeart ,  par  le  change- 
ment du  C  en  G ,  &  de  l'A  en  E  :  Voyez  mon  CHf- 
cours  du  changement  des  Lettres.  Dans  l'Anjou  de 
au  Maine ,  &  dans  la  Baflc-Normandie ,  on  pro- 
nonce vmrrr.  M. 

GERFAUT.  C'eft  une  efpéce  de  Faucon, 
beaucoup  plus  grand  &  plus  hardi  que  les  autres  : 
comme  remarque  l'Empereur  Frideric ,  liv.  1.  ch. 
4.  de  Arte  venandi  cum  fvibus  ,  lequel  en  donne 
l'origine  en  ces  termes  :  Girofalco  dîcitur  a  hrero, 
epttd  efl  facer  -,  vel  a  kyrio ,  quad  eft  dominus  :  indt 
Kyrofalco  ,  id  eft  Dominus  falco,  fecundùm  Gro- 
om Linguam.  La  première  origine  a  beaucoup 
d'apparence  de  vérité  :  car  le  Grec  vulgaire  appelle 
un  Faucon  ytein  i  bien  que  le  vrai  Grec  dife  îif«£. 
Le  Ceren.t  Pretiefa  :  Falco  ,y%fàx»  :  arcipiier,1,f*%. 
Tourcfois  Albert  le  Grand ,  au  Traité  de  Faire- 
nibus,  Afltxibus  ,  Accipitribus, ch.  6.  nous  endon- 
ne  une  meilletffe  origine.  Dicûmr  Giiofalco ,  a  gy- 
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ïando  quia  dtu  gyxond»  acriter  prtdam  infequitur. 
Cafcneuve. 

Gerfaut.  De  gyrofalcus  :  comme  qui  diroit , 
faucon  qui  voie  en  rond.  Voyei  Volaterran.  M. 

G  tu»  au  t.  Je  dérive  ce  mot  de  l'Alleman  ger- 
foi\,  qui  lignifie  pareillement  une  forte  de  Fau- 
con plus  grand  &  plus  hatdi  que  les  autres.  Gerfatk 
cft  compote  de  _ç«r,  qui  en  Alleman  lignifie  vau- 
tour ;  &  c'eft  peut-être  dans  ce  feus  la ,  que  les 
Flamans  Aiient  giervMf ,  comme  qui  diroit  vautour- 
faucon  i  ou  bien  de  ger  ,  qui  lignifie  entre  autres 
chofes  cupidus ,  appettns  6c  de  jalk^,  qui  lignifie 
faucon  ;  comme  qui  diroit ,  folce  prado  appiiens. 
Mats  écoutons  Wachtcr  ,  qui  dans  fon  Gto'rarium 
Cermunicum  ,  pag.  544.  s'exprime  ainlï  :  G  e  i  r  , 
Wuw ,  non  geier  ut  vulg».  Gl»jf.  Pet.,  vuliurnn 
kir.  Verelius  in  Indice  :  geir  vultur  ,  geir  fugel 
idem.  Opiner  ab  avidà  naturà.  Nam  geren  efi  c- 
pere,  f>  ger  cupidus  ,  qued  facile  mm  ai  ht  m  kir  dr 
geir.  Cupidus  autan  efi ,  nin  prado  ,  ut  accipiter  , 
fed  cadoveris ,  &  imprima  humant.  EnniuS  : 

Vulturis  in  fylvis  miferum  mandebat  homo- 
nem. 


,  Se  canibus  crudbufque 
partemque  cadaveris 


Juvcnalis  ,  Sot.  m 

Vuttur  ,  jumenti 

reliûis , 
Ad  fœtus  properat 

adfert. 

Hic  eft  ergo  cibus  msgni  quoque  vulturis. 

Crediturevo  fuo  mut  emnio  excludere ,  fed  unumvel 
alrenrm  tantum  ,  reliquis  e  nide  ejeilis ,  ne  aviditali 
raturait  in  tant  a  febelis  multitudine  aliquandt  ca- 
daver  déficit.  Jpfe  intérim  prtda  ait  mus  velucrit 
*x  accipitrum  génère  ,  quem  Germant  geirfalk  , 
Graci  inferieres,  od  mtdulum  Germanico  vocij,  <*p»— 
fittu-t  vacant ,  qued  vulturem  appetas.  Galli  que- 
que  zeeem  nefiram  imitantttr  in  getfau  ,/ed  vitiofe  , 
ta  plernmque.  Et  à  la  pag.  564.  le  même  Auteur 
dit  :  GERfALlt ,  faite  major  o~  fertier.  latine-Bar* 
loris ,  gyro-fakus ,  Belgis  gietvalk ,  Anglis  jerfat- 
con  ,  G'allis  gerfaut.  V»x  Latina  ito  tencepto  efi  ac 


0  tencepi 

fi  effet  à  gyro-faciendo  :  Belgica,  ac  fi  vultutem  & 
falcenem  una  cenjungaet  :  Anglica  ,acfi  herum  h. 


y  tJMsiWt  fi yff:vi$£tATt$ 

II.  lib.  1.  de  Artc 


*.  facrum  falct 
frepenit  Imperotor  Fridericus 
■venandi ,  cap.  4,  Verofimilius  efi,  emnes  ex  eedem 
fente  haufias  ejfe  ,  nempe  al  Antique-Britannica  cur 
■varierait»  ,  iSttt ,  vel  euro  tundere ,  pulfare,  verbe- 
rart.  Nam  hic  fait  e  alias  vecatur  ftolf-falk  ,  a  tru- 
dendo  ,  quia  majores  eues  impetu  fue  deprimit. 
.Voyez  ci-devant  Faucon.  * 

GERMAINS.  Peuples  qui  occupoient  autre- 
fois ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  l'Allema- 
gne. Scion  Wachter  ,  daus  fon  Gloffarium  Germo- 
nicum  ,  pag.  565.  ce  nom  ne  vient  pas  du  Latin, 
comme  l'ont  ctu  pluficurs  Auteurs  après  Strabon , 
qui  dit  que  les  Romains  nommèrent  ainfi  les  Ger- 
ntaint ,  pour  montrer  qu'ils  les  regardoient  com- 
me les  frères  des  Gaulois.  Germain  vient  de  deux 
mots  Teutoniques  ,  fa  voir  de  ger  &  de  mon  ; 
dont  le  premier  fignifie  telum  ,  leUum ,  &  cupi- 
dtu  i  &  le  fécond  homo ,  vir,  vir  ftrtit.  Ainfl 
Germon  fignifie  à  la  lettre  ,  vtr  tel»  armatus ,  ou 
z/ir  lellicofut  ,  ou  vir  cupidus.  Les  Germains  ne 
s'appclloicnt  pas ainfi  eux-mêmes.  Ils  fenommoient 
Teutph  ,  comme  ils  fc  nomment  encore  aujour- 
d'hui Temfther  ,  mot  qui  eft  la  même  chofe  que 
J euti fus ,  Tuitifcm ,  &c  The»  if  au,  du  Latin  bar- 
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bare.  C'eftle  nom  dont  les  Allenians  fc  glorifient 
principalement ,  &•  il  lignifie  terri  (tua.  Quant  au 
nom  de  Germains,  ce  furent  les  Gaulois  qui  le  don- 
nèrent a  quelques  peuples  de  Gcrn  anic,  qui  après 
avoir  pailé  le  Rhin  ,  s  «oient  empares  d'une  par- 
tie de  la  Gaule ,  ce  qui  atriva  des  avant  le  rems  de 
Ccfar.  Enfuite  le  nom  de  Germains  palla  peu  à 
peu  a  tous  ies  peuples  que  les  Romains  conipre- 
noient  ibus  ce  nom.  Mais  il  fera  bon  d'entendre 
Wachtet  patler  lui  même.  Voici  donc  fes  termes 
à  la  page  que  nous  avons  citée  :  Cirmani  ,  prtK- 
ceps  te,  >  arum  poputus  ,  &  emnii.m  biBitefiffimus  , 
qui  virtute  fua  lmperium  Romanum  evertit  ,  Gal- 
tiam  ,  Brtianniam  ,  Itatiam  ,  Hifpdniam  armts  oc- 
cupant ,  papuiifque  devifhs  ,  Re^es  ,  Lrges ,  imè 
etiom  linguom  Juom  impofuit.  De  hec  nemine  pri- 
mus  fenttnuam  dixit  Str.éo  ,  lib.  7.  ol  init.  Staiim 
ergo  trans  Rhenum  poft  Cclticos  populos ,  Oricn- 
teui  verdis  fita  loca  Gennaiii  incolunt ,  à  Gallis  pa- 
rum  difierentes,  fi  feritatis  ,  corpoium  magnitu- 
dinis  ,  &  fulvi  coloris  cxcellentiam  fpec>.c»  :  fed 
&  forma  &  viclu  cV  moribus  adfimiles  funt  Gallo- 
rum.  Itaque  recle  mihi  videntur  Romani  hoc  no- 
men  eis  indidilVe  ,  cùm  cos  fratres  dîc  Gallorum 
vellcnt  oftenderc.  Vcrum  ex  Câftw»  C'  Tacit»  ,'fi 
cenferamur ,  nimis  manifefium  efi  ,  hec  nemen  récent 
&  nuper  additum  ejfe  j  non  à  Romanis  ,  fed  o  GaUii 
expulftt  i  non  gtnti  univerf*  ,  qHt  mimquom  fuit 
anenymo  ,  &  tune  Tutifca  ,  hec  efi  terrigeno  xoca- 
batur  j  fed  quinque  tantum  gémis  nationitui ,  Ebu- 
ronibus  inquam  ,  Condrufiis ,  Seguis  ,  Gerefis,  & 
Pccmanls  ,  qui  tune  Rhenum  tranfgrtfji  ,  Gallorum 
ogres  eiiupaverant  :  non  alique  fraternitatis  afftihi , 
queei  G  a  Un  fimiles  effent  ,  oui  tenfanruinitate  iun- 
fli  j  fed  metu  viUoris  ,  five  pepuli ,  five  dutit  j  pef- 
teo  ver»  hec  nemen  ,  quamvis  ferius  ty  poulatim  , 
ad  tetam  gentem  Tranfrbenanam  penenifie ,  put  a  al 
Eluronibus  ,  er  retiquis  Quinque- Pagerum  populis  , 
dequibui  videndus  Ctfar,  lib.  1,  de  B.  G.  cap.  4. 
&  lib.  C.  cap.  1 1.  Ht  pepuli  ,  trajelle  Rhen»  ,  ve- 
terts  ceienes  fedibus  fuis  expulerum  ,  tefie  Cafart. 
£>ua  re  pereuffi  GaSi  ,  cum  prières  Germani  ,  quel- 
que! Rhenum  rranfteram  âme  îHos  populos ,  ntminem 
expuliffent ,  fed  vocuo  tantum  cnlteribus  loca  occu- 
paient ,  pradonibus  iSis  Germanicum  nemen  indide- 
runt ,  vel  à  tupiditate  eccupandi  (  nom  ger  habendi 
tupidum fignifie at  )  ,  vel ,  qued  omnibus  magis  pro- 
bosur ,  o  metu  be&i  &  armarum  :  qued  etiam  Taci- 
tns  indicare  vùletur,  cap.  t.  de  M.  G.  his  vetbii  : 
Cacteritm  Germante  vocabulum  recens  &  nuper 
additum  ,  quoniam  qui  primi  Rhenum  tranfgrefli 
Gallos  expulerint,  ac  nunc  Tungri,  tune  Germani 
vocati  fint.  Ita  narionts  nomen ,  non  gentis  ,  eva- 
luiue  paulatim  ,  ut  omnes  primùm  à  viftore  ob 
metum  ,  moi  à  fcipfis  invento  nomine,  Germani 
vocarentur.  Lecum  o  librariis  afrittum  ejfe  nen  cre- 
do. Quotumque  mode  legatur  oui  rtftituatur  ,  iHud 


aperte  faits  déclarât ,  non  affèihtm  fratemum  ,  fed 
metum  quemdam ,  cou  fat»  nominis  ftujfe.  Nihil  au- 
tem  belle  &  jaculis  terribilius  ,  prafertim  inter  iner- 
mes,  quales  tune  GaUi  fuifft  videntur.  Jllud  amiquis 
vecatur  wer,  hec  ger.  Utrumque  demenfiravi  in  le- 
ce.  Hinc  ger  cum  axnexo  mail  denotare  pot  efi,  vel 
bellatorem  ,  vel  jaculo  armarum.  Utrumque  1 


terribtîe  efi ,  &  primi  1  Hits  Gallerum  exputforibtu 
cuveniebat ,  fiducia  belli  &  ferri  metuendis.  De  ja- 
culis veterum  Germanorum  vide  Tacit um  ,  cap.  y  t. 
Non  pute  autan  Galles  hec  nemen  invemfe  ,  fed  à 
nemine  Ducis  Çuinque-Pagenfium  ,  quem  TasituilH 
,  arripHige  ,  &  a  duce  od  ptpulun» 
P  p  p  p  ij 
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tranfuliffe ,  <fued  idem  nemen  emmbui  terni tnirt  vi- 
iirh.it m.  Nam  German ,  quod  &  partes  tompefni  , 
fj>  Indien  Geldajh  dtntonflram  ,  ab  omni  rétro  me- 
•ia  fuit  nemen  prtprikm  viri  in  Germauia.  Fac- 
antem  efi  gemile  auileribuj  Gatlis ,  ut  pauli 
•  ofttnfum.  Et  primo  ausdem  atiquamiiu  in  JQan- 
«jue-Pagenfttuj  fubfiitit ,  pofiea  &  pautatim  univerft 
gemiTranfrhtnana  tribut  capit,tkm  eb  eumdem  me- 
tum ,  tum  juid  Gai  si  tideretur  Imperimm  Gallia- 
ntm  afefiart.  Nam  ger ,  m  jam  femtl  mtnui ,  an- 
titjuitus  etiam  cupidxm  fignifitavit.  Et  banc  Germa- 
nerum  cupiditatem  graphite  dtfcribit  Cercalis  in 
O  .ta fie  ad  Treveros  apud  Taeitmm  ,  lit.  IV.  fiijf. 
cap.  7).  Eadcm  femper  caufa  Germanis  traiifetindi 
iii  Gallias ,  libido  atque  avaritia,  &  mutandx  fedis 
amor  :  ut  reliéHs  paludibus  &  folitudinibus  fuis  , 
fecundiifiinum  hoc  folum  ,  vofque  ipfos  poflide- 
reut.  Petronins  i*  Antiq.  Cett.pag.$i6.  Germanot 
&  Carmanos  ,  tantfuam  ejufdem  ftudii  honants , 
dueit.  Hac  dm  rumina ,  inquit ,  homines  belli  figni- 
fit  ont.  Nam  carm-man  Celtit  idem fonat  autd  ger ro- 
man Germanis.  Scd  quid  fit  carm  ,  non  dteet.  lu 
Lex.  Amito-Brttannice  Boxhernii ,  garm  exponitur 
ciamtr ,  veciferatio  :  &  garmwyn  milites  ,  équités. 
Nés  ,  dente  melius  cenjtet  quid  preprii  lingua  Cel- 
tarum  fit  gann  ,  ajfenfum  nofirum  fufpendtmus.  De 
ttcmtite  Gi  rmanico  vide  plura  hue  fptilamia  in  ger 
telum  &  cet  bellum. 

Outre  Te»  opinion!  qu'on  rient  de  lire  for  l'ori- 
gine du  mot  Germain,  il  y  en  a  encore  beaucoup 
d'autres.  Quelques-uns  l'ont  dérive  Ae  gerereimma- 
ma ,  parce  que  le  pays  appelle  Germanie  eft  bien 
peuplé,  &  que  les  habitans  font  grands ,  forts ,  ro- 
buiîei  &  belliqueux.  iEneas  Sytvius  le  fait  venit 
de  germtnare  ,  parce  que  le  pays  qu'habitent  les 
Gtrmdhu  eft  fort  peuplé.  On  trouve  des  Auteurs 
qui  vont  chercher  dans  les  Langues  Orientales  , 
l'origine  du  nom  dont  il  s'agit.  Les  uns  d  il  eut  , 
que  le  mot  Germani  eft  formé  de  deux  mots  Ebreux  , 
lavoir  O'i:  gherim  étrangers  ,  &  0"JÏ  aniim 
pauvres.  D'aurtes  dérivent  les  noms  de  Germanie 
&  de  Germain,  de  Thegarma,  nonobftant  le  peu  de 
leflcmblance  qu'il  y  a  entre  le  primitif  6c  les  déri- 
vés. Ils  confirment  leur  fentirnent  par  l'autorité 
de  la  Paiaphrafe  Chaldaiqtie ,  où  on  lit  ces  mors , 
Prévint  e  de  Germante  ,  pour  expliquer  ceux-ci  , 
mai  fon  de  Thogarma  ,  Ezcch.  xxxvm.  6.  On  voit 
fuffîfanimcnt  l'abfurdité  de  ces  étymologies  ,  fans 
qu'il  ibit  befoin  de  les  réfuter.  Ceft  auurément 
dam  la  Langue  Germanique  ,  qu'il  faut  chercher 
l'origine  du  mot  Germain.  Ceux  qui  l'y  cherchent 
conviennent  tous  ,  que  la  ieconde  partie  de  ce 
nom ,  c'eft  à-dirc ,  mon ,  lignine  homme  :  ils  ne  (ont 
de  lêntimens  différera  que  fur  la  première,  qui  eft 
ger.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  *ar ,  qui 
en  Allcman  lignifie  tout ,  tout-a-fait  :  de  forte  que 
félon  eux  ,  Germain  eft  la  me  me  chofe  que  teut-à- 
fm  homme ,  ou  tout  homme  ;  c'eft-à-dire ,  qui  a  des 
inclinations  Se  des  manières  entièrement  dignes 
d'un  homme.  Juntus  fait  venir  ger ,  de  geen  ho- 
norable ;  &  I "don  lui ,  Germain  lignifie  homme  ho- 
norable. Chrétien  Juncker  dérive  fer,  de  Ger  , 
nom  d'un  neuve  de  la  Turinge  jde  forte  que,  fé- 
lon fon  opinion  ,  les  Germains  dans,  leur  origine 
n'etoient  que  les  Tongres ,  appellés  depuis  Turin- 
giens,  qui  habitoient  les  rivage»  du  neuve  Ger. 
Goropius  Becanus  ,  tire  grr  de  ferrn  aflembler  , 
parce  que  les  Germains  alfembloient  ou  levoient 
Iroujours  des  troupes.  Rudbeck  ,  dans  fon  Atïan- 
lica-,  dont  l'cxtrart  fc  trouve  daus  les  nouvelles  de 
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In  République  des  Lerrres  de  l'année  i  6  S  ( .  au  mois 
de  Février,  pag.  119.  prétend  que  le  mot  Germant 
eft  Suédois.  Cette  opinion  ne  doit  pas  furprendre 
dans  un  Auteur  qui  trouve  tout  dans  La  Suéde ,  Oc 
qui  y  a  même  placé  le  Paradis  terreftre.  * 

GERMANDRE  E.  Plante  :  appel lée  autre- 
ment ,  thefnette.  C'eft  le  xt**'*?"  des  Grecs.  Le* 
Allemans  l'appellent  gamandtr:  &  les  Anglois  ger- 
mander  :  Bc  les  Italiens,  camedric,  6c  t  alama 


6c  les  Arabes,  félon  le  témoignage  de  Dalcchamp, 
damadrits  ,  ehamadrits ,  &  krmadrius.  Tous  CCS 
mots  ont  été  dits  par  corruption  du  Grec  xt*—~ 
fût.  Le  Ftançois  germ andrée  a  été  fait  de  german- 
drata,  fait  de  1  Alleman  gamander.  M. 

G  E  R  M  I  E  R.  Nom  propre  d'homme.  De 
ffaidtmer ,  qui  en  Langue  Teutonique  ,  d'où  il 
vient,  lignifie  gouverneur  célèbre  ,  6c  qui  a  été  for- 
mé de  tealten  gouverner ,  administrer ,  &  de 
célèbre ,  illuftre.  if  aide-mer  eft  la  même  chofe  que 
Waldemar.  Voyex  Wachter,  dans  fon  Glcffariun 
Germatticum ,  au  mot  Mœrt ,  6c  au  mot  ffalt.  De 
Waldemer  on  a  fait  Galmier ,  par  le  changement 
de  w  en  g  ,  de  même  que  de  vefpa ,  guêpe  ;  de 
vaftare ,  gâter  }  de  ffaniMcbarius ,  ou  Karnacarius  t 
Garnier  ;  de  Vaifarius  ,  Gaifier  ;  de  ffattenns, 
Gautier  ;  de  ffenil»,  Ganelon  ;  de  ffiStlmus ,  Guil- 
laume ,&c.  Enfuitede6'<(/mi>r,  changeant  17  en  r, 
comme  en  cent  autres,  on  a  fotmé  Garmier  ,yms 
changeant  l'a  en  e ,  on  a  dit  Germicr.  * 

GERONDIF.  Terme  de  Grammaire  :  c'eft 
un  tems  de  l'infini  qui  reptéfènte  un  avènement 
comme  circonftance&  dépendance  d'im  autre  évé- 
nement. Ce  mot  vient  du  I .arin  gerundivus ,  ou  ge- 
rundium ,  qui  a  été  fait  du  verbe  gertre ,  parce  que 
le  gérondif  repréfente  la  manière  6c  le  tems  d'une 

GERTRUDE.  Nom  propre  de  femme.  De 
Gertrudis  :  qui  vient  de  l'Alleman  ,  t,er,  qui  ligni- 
fie emnine  ,  plane  ;  6c  de  treu  ,  qui  lignifie  ftdetis. 
Jfoyez  Voffîus  de  Vitiis  Serments ,  liv.  x.  ch.  t.  6t 
Goropius  Becanus  Gaiitorum  ,  liv.  4.  pag.  101.  Af. 

Gertrudi-  Nom  propre  de  femme.  Il  eft 
d'origine  Teutonique  ,  6c  lignifie  ,  valdè  fida  ,  où 
valde  attila  :  de  gar  particule  intenfive  ,  dont  il 
a  été  patlé  au  mot  Gérard  :  voyez  ce  mot  :  &  de 
draut  ou  traut ,  ou  drut  ,  ou  trut  ,  qui  lignifie  fidè- 
le ,  aimé ,  chéri ,  ami  C'eft  de  là  que  Font  venus 
les  mots  Latins-Barbares  Dindes  6c  Drudi ,  pour  fi. 

fnifier  des  vallàux ,  6c  tous  ceux  qui  ont  promis  6- 
élité  au  Roi.  De-là  croit  venu  auffi  le  vieux  mot 
François  drut  ami ,  6c  èmerie ,  amitié.  Voyez  cl- 
defTus  Dm  6c  Druérie.  De  là  pareillement  l'Italien 
drudo ,  pour  ami  &  amant.  Drud  en  Langue  Cam- 
brique,  ou  du  pays  de  Galle  en  Angleterre,  lignifie 
de  même  chants ,  dileifas  :  ce  qui  montre  que  ce 
mot  eft  auffi  de  la  Langue  Celtique.  Encore  au- 
jourd'hui ,  truft  en  Anglois,  veut  dire  confiance  , 
dépôt  ;  to  trufi,  fier ,  confier,  commettre  à  la  fidé- 
lité de  quelqu'un ,  fe  fier  ,  fe  confier  ,  mente  U 
:  trut ,  vrai ,  vérirablc ,  certain ,  alfiiré  j 


trnth ,  vérité  ;  truly ,  véritablement.  Voyez  Wach- 
ter  ,  dans  fon  Gloffa 


Draut.  * 


arium  Germamcum  ,  au  mot 

G  ES- 

G  E  S  E.  En  Latin  gefnm  ou  gafmm.  Ancienne 
arme  des  Gaulois.  Cétoit  une  efpece  de  trait  on 
de  dard.  11  en  eft  fouvent  parlé  dans  les  Auteurs 
Grecs  6c  Latins  :  cV  on  ne  fauroh  douter  que  lé 
1 ,  de  même  que  la  chofe ,  ne  foit  d'origine  Ce!» 
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tky.se.  Les  Chitdéens  àppetloient  suffi  dans  leur 
langue  un  dard ,  on  un  trait  ,  s; u  ou 
jf»/<«  ou  gijfa  :  &  on  trouve  ce  mot  dam  la  para- 
phralè  Choldajque  x.  des  Rois  xvm.  14.  où  il  eft 
dit  :  //  fn>  /r «'/  dards  dans fa  main .  le  texte  Chol- 
dccn  ,  trois  giffin.  Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium 
Germankum ,  pjg.  577.  GisttM ,  vel  gxfus  ,  triton 
Ctitiam  &  vtrufltffônum  ,  qued  Chatdait  dicitur 
gila  i.  Sam.  avili.  14.  Sept.  Ittterp.  gcfon  Jof. 
▼  111.  18.  Ifiandis  kefia.  Gleff.  Ifid.  gclum  ,  afia , 
jacmliem,  flc»i<-  Verelius  in  Indice  :  kciagefum,  pi- 
lum  :  kefian  skroggs  naut ,  pilum  quo  ufus  efi  .1.  m- 
rut  :  skytt  (un  keiiani  at  Ajaxe,  piltttm  vel  ....«• 
7>m  ùf  Ajactm  cmjicit.  Ctfari  quoque  gcciâ  yî«jf 
miffilia  in  vallum  confella  ,  iib.  m.  de  Bell.  Gall. 
cap.  4.  &  Hefjchio  ,  joieU  exponitur  ,  tf£«ftfM 
iw»'flif«»  ,  jaculum  tottcm  ex  ferre.  Quos  fequi- 
tur  Cluveriut  in  Germon.  Amiq.  pag.  198.  nifi 
qued  tetum  ferre-  cenfiitiffe  negat.  Singulu  bina  aut 
plura  gtjlajjc  in  belle  vel  itinere ,  ibidem  ex  Varro- 
rone,  Uvio,  Virgilio,  demmflrat.  Ramants  gtrforum 
ufnmab  Hifpanit  didiciffe  afferit  Athentui.  Contra 
yrrgiiins  gela  Alpina  Mnetd  vin.  vu  a!  ,  tanauain 
à  Gallis  Cis-Alpinis  ad  Remanvs  vetiijfent.  Qjtid. 
quid  fit ,  Ldticum  certe  invemum  fuit  ,  Remanifque 
ft  e  à  Gallis  ,five  à  Crltiberis  Hifpania,  c  cm  m  uni  - 
tatum.  Ne»  leikmautem  Gallis,  fed  etiam  Germants 
hoc  ttli  gênas  ufitatum  fuiffe ,  relié  ctdtigit  Cluveriut 
tx  his  Tociti  cap.  vi.  de  Aier.  Germ.  verbis.  Pedl- 
tes  &  miffilia  fpargunt ,  pluraquc  finguli ,  arque  in 
Immenfum  vibrant.  Et  argumemoefi,vetufiiffimum 
mmen  ger  telnm  miffile ,  de  quo  fupro.  Nam  ger  & 
ges  nomma  haud  diverfa  effe  ,  ab  aquts  afiimatort- 
in  s  facile  impttrabo  ,  fi  confideraverint ,  S  &  Rin 
Dialrfhs  continua  permutait.  Caterttm  ab  hoc  tel» 
cmnes  olrm  copie  militons ,  qui  Gocfts  fiipendia  me- 
rebantur,diih funt  Gas  ati,  it  a pil.  s  pi  Un,  ab  haftis 
haftati.  Hinc  nemen  Gcrfatorum  &  Gafatarum  non 
efi  mmen  gémis ,  etiamfi  Reges  &  Duces  itlis  trtbuan- 
turt  fed  exereitus  conduditii,  <fuanrvis  vox  ipfa  aliud 
fipSfieet.  Pi  ferre  Orvfins,  lib.  iv.  cap .  1 }.  Gccfato- 
rum  nomen  non  gentis.fed  rhercenariorum  Gallo- 
rum  eft.  Quanta  fuerit  herum  auxiliorum  in  bellis 
Semmum  &  Gatlentm  Infuhium  advrrsùs  Romanes 
£tjht  ctithritMs  ,  tx  Poljbb'o  ,  Str*%bwtt  y  ÏÀvto  9  PIh— 
tant*,  aliifyne,  manifeftmn  efi.  Ques  inter  Potjbiue 
trots  t.ivi  in  re  ttuam  in  voce  errât  t  dstm  lib.  1.  Hifi. 
tdp.  xi.  Scribit  :  Gafati  è  re  di£H ,  Quod  arra  bel- 
lamlo  mereri  foliti  :  id  enhn  vox  iOa  propric  fi- 
cnificat.  Nam  vi  vocis  Gitlati  fus»  Geligeri  ,  non 
flipcndiarii ,  etiamfi fiipendia  memijfe  terttem fit.  Un- 
de  porri  poser ,  cjttid  de  ètjmelegia  Cluveriana  crn- 
fcndum  fit ,  aua  Gafatos  interprétât  m  famulos  con- 
dufrrtioj  ,  tantsumm  mmen  facTum  fit  à  Cambrict 
gwefyn  fervulus  ,  vel  à  Germanico  getind  famuli- 
tium.  Le  nom  de  Gefe  ,  étoh  encore  en  nfa- 
ee  en  Provence  environ  l'an  1 100.  car  dans 
"inventaire  des  meubles  qni  appartenoient  aux 
Templiers ,  entre  les  atmes  &  les  inft rumens  de 
fer  ,  il  y  eft  nommé  un  geffus  ou  refus  ,  dans  le 
procès  verbal  de  la  capture  de  ces  Templiers,  aut 
archives  du  Roi ,  de  la  Ville  d'Aix.  » 

GESIER,  ou  G1SIER.:  car  on  dit  lunot 
rautre.  Degigerium.  Nonius  Marcellus  :  gigerja  , 
intiffina  gatunamm.  Lucillius ,  libro  vin.  Gigeriê 
fini  ,five  adeo  htpatia,  Apicioi  :j»cinera,  &  gige- 
Ha putiorum.  feftus  fe  trompe,  qui  interprète gige- 
ria ,  tibum  eenfeOum  ex  multis  ebfoniis.  VoyeiSca- 
H«r  fur  feftus ,  Bc  Delbordes  Mercier  fur  Nonius 
MwceUus.  5  Au  lieu  de  gefierSc  de^.onâauffi 
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ih  fvfitr.  Le  petit  Dictfonnarre  Latuî-Francois , 
public  par  le  l>.  Ubbe  :  Ficattjk  .jefier.  Quelques- 
uns  prononcent  j*fitr  .■  qui  eft  une  trcs-vicicufe 
prononciation.  Dans  les  Glofcs  Anciennes ,  il  y  a 
gtlerus golt,nunin:,yt£.fl,  tf„àw.  où  Bonaven- 
tura  Vulcanius  croit  qu'il  faut  lire ,  giftnus  gai- 
Irnnrnm  ,  ri  Irrifo       vi  dut.  M. 

G  ES  1  NE.  De  jacina ,  verbal  de  fâche  ,  dit , 
par  mct.jpl.ilnc  ,  pour  jstere.  Voyez  ttfir.  M. 

GE  SIR.  De  janie  ,  dit  par  nictaplaime,pour 
ja\erc.  Nous  prononcions  anciennement  tiju.  Et 
de-là ,  le  cy  gtfi  des  Epiraf  hcs.  Ai. 

CET- 

G  E  T  H  S  E  M  A  N I.  Nom  propre  d'un  lieu  pres 
de  Jérufalcm  ,  dans  lequel  il  y  avoit  un  jardin  oïl 
N.  S.  J.  C.  fouftrit  fon  agonie  ,  Se  fut  pris  par  les 
Juifs.  Il  en  eft  parlé  Math.  xxvi.  56.  &  Marc, 
xiv.  jt.  Ce  mot  vient  de  l'Eorcu  M  gath  ,  qui 
lignifie prrffoir,  Si  de  JOWflbemen,  qui  fîgnifie  hui- 
le :  6c  ce  lieu  avoit  été  nommé  de  la  foi  te  a  caufe 
de  la  quantité  d'oliviers  ,  qui  s'y  trouvoient  j  car 
il  étoit  lïtué  fur  la  montagne  des  Oliviers,  comme 
il  parolt  Luc.  xxn.  $9.  ou  il  eft  dit  en  parlant  du 
même  lieu  ,  que  J.  C.  alla  félon  là  coutume  à  la 
montagne  des  Oliviers.  Quelques-uns  ont  fait  ve- 
nir Gethfemani  de  »iighe  vallée  :  mais  cette  éty- 
mologie  ne  s'accorde  pas  avec  la  manière  dont  ce 
mot  eft  écrit  ,  fuivant  laquelle  il  lignifie  preffoir 
d'huile ,  àc  non  pas  vallée  d'huile.  D'autres  ortc 
tiré  femani  de  fS'O  fiman  lignai  ,  CJO'O  fimanim 
fignaux  ;  pareeque  félon  eux  ,  c'étoit  de  deflos  la 
montagne  des  Oliviers  qu'on  donnoit  les  fignaux 
quand  la  nouvelle  lune  paroiflbit.  Mais  cela  eft  die 
lans  preuve.  Dailleurs  que  fignificroit  preffoir  des 
fignaux  !  Quel  rapport  entre  un  prelfoir  &  des  fi- 
gnaux. On  n'auroit  pas  dit  non  plus  vallée  des 
fijSAMx  ,  mais  montagne  des  fignaux.  Ainlî  il  faut 
s'en  tenir  a  la  première  étymologie  que  nous  avons 
donnée.  * 

G  E  T  S.  De  ja(h f.  Ce  font,  en  termes  de  Taucon- 
nerie,  les  courroyes  avec  lefquelles  on  lâche  ou  on 
jette  i'oifeau  après  le  gibier.  L'Empereur  Fridéric. 
au  liv.  chap.  j8.  de  Arte  yenatM  tum  avibus  : 
Jaûi  ,fant  laauei  de  ceriefacli  ,  imponendi  pedibut 
faiicnnm,  ut  cumeis  retineanturrfi-  jailemur  adpra- 
dandum  :  oui  ebhocytùx  die  uni  ur,  qued  cum  eis  ja- 
tinntur falcenes  &  etmttuntur  ad  pradandutu.  Calè- 
neuve. 

G  t  t  s  1  ou  giez.  Vieux  mot  François  ,  qui  li- 
gnifie liens  Se  attaches ,  Se  qui  eft  encore  en  ufâge 
parmi  les  Faulconniets.  René  François ,  dans  Ion 
Efiai  des  Merveilles  de  Nature,  au  chapitre  de  la 
Fauconnerie  ,  page  51.  Les  gets  ,  c'efi  a-dire,  le 
lien  des  jambes  ,  faits  de  cuir  de  chien ,  fur  lequel  ou 
en  met  un  autre  avec  let  Remettes.  Alain  Chartiet  au 
0  vre  des  Quatre  Dames  ,  parlant  des  oilëaux  de 
Fauconniers  ,  a  dit  : 

•         ///  les  attachent 
Aux  perches  oh  lesgets  fe  tafehent  , 
Afin  qu'après  par  Jaim  peunbajfrm. 
Et  enfuite  : 

 Si  fuis  lie* 

Detgiet.  d'amour  i  &  alliée. 

De  jaQi  :  parce  qu'on  jette  Poifeau  en  lâchant  les 
gets.  Ce  qui  fe  doit  entendre  du  Faucon  ,  &  non 
pas  de  l'Autour.  On  dit  setter  le  Faucon,  &  lafiher 
l'Autour.  L'Autour  part  de  Ion  mouvement  :  &  & 


6jo    GET.  GEV.  GIA.  G1B. 

n'a  point  de  chaperon.  L'Empcteur  Fédéric  liv.  1. 
de  Arte  Vetiandt ,  chapitre  ?8.  Jiûi,funt  laquei 
de  coriofafli ,  impmetidi  pedtbus  Falcortum  ,  «r 
eis  retineantur  ,  &  jaclentur  ad  pradandum  :  qui  ob 
hoc  jac'ti  Auuniur,  <ju»d  mm  eu  j.uiumur  Falconti 
CT  emittuntur  ad  pntdam.  M. 

G  s  t  s.  Le  Roman  de  la  Rofc  ,  fol.  50.  t". 

Tout  mes  biens  vous  font  obligez , 
T vn  font  puijjam  d'amours  les giez. 

Rabelais,  liv.  5-chap.  j.  Et  d'iceux  les  uns  porter 
jets  aux  jambes  bien  beaux  &  précieux.  Cette  or- 
thographe du  mot  {et s  eft  conforme  à  I  ctymologie 
qu'en  donne  M.  Ménage.  Le  Duchat. 

GEV 

GEVAUDAN. ,  ou  GI VAUTJAN.  Nom 
d'une  contrée  de  France.  De  Gabali ,  nom  des  an- 
ciens habitans  de  ce  pays ,  on  a  fait  Gabalitanui  , 
Gabaldanus  &  Gavaldanus ,  qui  fe  trouvent  dans 
les  Annales  de  S.  (tarin  ,  3c  dans  celles  de  Metz  : 
&  de  Gavaldanus  nous  avons  formé  Gévaudan.  Le 
pays  fc  nomme  en  Latin  Gabalenfis  provincia  ,  ou 
Gabali  t.tna  régie.  Le  nom  de  Gabali  ou  Gabates  ,  a 
été  altéré  en  Gavaches ,  &  Belleforêt  fe  fert  de  ce 
mot  ;  comme  font  auflî  les  Efpagnols ,  qui  ontap- 
pellé  il  y  a  longtcms ,  Gavaches ,  ceux  du  Gévau- 
dan ,  qui  habitant  un  pays  rude  &  ftérile  en  beau- 
coup d'endroits ,  alloient  tous  les  ans  en  Efpagne 
pour  y  gagner  de  l'argent ,  en  s' employant  à  des 
travaux  bas  &  pénibles  :  ce  qui  les  f  ai  loir  mépri- 
fet  par  les  Efpagnols  ,  qui  donnent  te  même  nom 
aux  voilîns  du  Gévaudan  qui  partent  auflî  les  Py- 
rénées pour  le  même  deflein.  Covarruvias  dans 
fon  Tréfot  a  fort  bien  expliqué  l'étymologie  de 
Gavacbe.  Voyez  ce  mot  d-deflus.  » 

GIA 

G I A  OU  R.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  nom 
que  les  Turcs  donnent  à  ceux  qui  font  d'une 
autre  Religion  qu'eux  ;  c'eft-a-dire  qui  ne  font  pas 
Mufulmans.  Il  e(l  d'origine  Perfane  ,  &  vient  d  un 
mot  qui  lignifie  fourbe  ,  impofture.  Les  Pcrfans 
appellent  Gbi  jours  ou  Gbiabert ,  ceux  cjui  confet- 
vent  l'ancienne  Religion  des  Perfes  idolâtres  , 
c'eft-à-dire  les  adorateurs  du  feu.  Nous  les  nom- 
mons de  la  en  François  Gbébres  ou  Goures.  Ce  font 
les  mêmes  que  les  Magions  ou  Mages  ;  &  ils  por- 
tent aufll  le  nom  de  Parfis ,  à  caufe  qu'ils  font 
profeflîon  de  la  Religion  des  anciens  Perles.  * 

GIB- 

G 1 6  B  A  R.  On  appelle  ainfi  en  Saintongc  ,  une 
balaine  ;  à  caufe  ,  dit  Rondelet ,  qu'elle  a  le  dos 
voûté  &  bolTu.  Ai. 

GIBE.  Dans  les  Anciennes  Coutumes  d'Or- 
léans ,  page  47 1.  La  gibe  de  draps  chargés  à  Or- 
léans ,  dut  troit  fols  au  Roy.  En  Bourgogne  ,  les 
payions  appellent  gibe  leur  cafaquin  de  toile.  M. 

G 1  ■  t.  Dc-là  gtpon  ,  6c  eugiponné.  La  racine  de 
ce  mot  eft  l'Alleman  iupp  ,/upparus  ,-  d'où  nous 
avons  fait  jappe.  Le  Duchat. 

GIBECIERE.  De  gtbbiciaria  ,  fait  de gil- 
but.  Gibbut ,  gibbicius  ,  gibbiciarius  ,  gibbiciaria , 
«Hffllf  f-  Gibbicius  a  été  fait  de  gibbus  ,  comme 
avariiius,&'av*rnt.  Et  les  gibecières  ont  été  ainfi 
ap pcllécs  ,  à  caufe  de  la  bolfe  qu'elles  repréfen- 
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tent.  Marot  ,  parlant  de  fon  valet  qui  l'avofc 
volé  : 

Ce  vénérable  billot  fut  averti 

De  quelque  argent  que  m'aviez  départi , 

Et  que  rua  h our je  avoit  greffe  apofhtmr. 

C'eft  dans  une  de  fes  Epittes  à  François  L  Bourde- 
lot  s'eft  appercu  de  cette  ctymologie.  Je  tit  fais, 
dit-il  ,fi  gibecière  ne  vie  adroit  point  a  gibbo  ,  à  cau- 
fe de  fon  enfleure  &  tumeur.  Et  Beze  y  a  vile  ,  par 
ces  mots  de  lôn  Paflavantius  page  159.  Etdejendi- 
tit  fituti  kijbnones  ,  ne  qui  s  refpiciat  quid  fit  tnvef- 
tris  gibberis.  GaH.  Gibecières. 

M.  de  Saumaife  fur  Solin  ,  page  680.  de  l'édi- 
tion de  Hollande  ,  dit  que  ».C*  chez  les  Etoliens, 
(tgninoit perajactului  :  ce  qu'il  a  pris  d'Héfychius. 
Voici  les  termes  de  11  de  Saumaife  :  vox  wC^of 
Crtttû  eriginis.  Nam  u'C«  apud  yEtelos,  pera,  vel  lac- 
culus.  Vnde  &kiC»i icproeodem  ,  cttensGracis.  Inde 
mCvTct,  arca  quo  aliquid  includitur  : fed  &  mCvfti. 
Il  y  a  ».CC«  dans  Hiiychius.  Et  félon  l'analogicno- 
tre  mot  gibbeciere  pourroit  bien  venir  de  ce  «iCC«. 
K/CCi,  trtbba  ,  cibbatia  ,  ctébaciaria  ,  gibbaciarim  , 
ciBiciERE.  ]c  ne  crois  pourtant  pas  qu'il  en  vien- 
ne. M. 

Gibecière  ,  vient  de  gibier,  parce  que  les 
chafleurs  y  (errent  leur  gibier.  Huit. 

GiBEciEnt.M.Leibiiitz  dérive  ce  mot  d'/£- 
gyptia  Egyptienne ,  en  fuppofant  que  ces  coureurs, 
nommés  vulgairement  Bohémiens  ou  Egyptiens  , 
ont  été  les  premiers  joueurs  de  gobelets.  Eccard 
fait  venir  gibecière  de  l'Alleman  jehibbecher ,  for- 
mé de  fchieben  ,  cacher ,  lérrer ,  &  de  beiber ,  cou- 
pe ,  gobelet  ;  une  gibecière  étant  en  effet  un  fac  des- 
tiné a  ferrer  les  gobelets  &  le  relie  de  l'attirail  de 
ces  faifeurs  de  tours.  Cette  ctymologie  patoît  allez 
vraifembtable  :  du  moins  je  l'aimerois  encore 
mieux  que  celle  de  M.  Leibnitz ,  &  même  que 
celle  de  M.  Ménagp.  Lorfque  M.  Huet  dérive  gi- 
becière de  gibier ,  il  confond  la  gibecière  des  joueurs 
de  gobelets  avec  celle  des  chartcurs.  Mais  d'ail- 
leurs h  gibecière  des  chartcurs  n'a  pas  été  nommée 
ainlî  parce  que  les  chaffeurs  y  ferrent  le  gibier. 
Elle  ne  fert  point  à  cela.  Les  chartcurs  y  mettent 
feulement  leur  plomb  ,  leur  bourre  ,  leurs  pierres 
à  fufil  |  leur  tire  bourre  ,  &  généralement  tout  ce 
qui  leur  eft  néccflàirc  pour  la  charte.  Cette  gibe- 
cière a  eu  apparemment  ce  nom  parce  qu'elle  ref- 
femble  en  quelque  forte  à  celle  des  joueurs  de  go- 
belets. * 

G  I B  E  L.  Nom  d'une  haute  montagne  de  Sici- 
le, qu'on  appelle  auflî  A.tr.a  ,  qui  eft  fon  ancien 
nom.  Gibet,  vient  de  l'Arabe  gebel  ,  qui  lignifie 
montagne.  Les  Arabes  s'etant  emparés  de  la  Sicile , 
nommèrent  ainfi  le  Mont  jCiua  ;  comme  qui  di- 
rait montagne  pat  excellence.  On  reconnoît  ce 
mot  Arabe  dans  plulîcurs  noms  propres  de  lieux. 
Une  partie  de  l'idumée  s'appclloit  la  Gebalene , 
parce  que  c'étoit  un  pays  de  montagnes.  Eufcbe  & 
faint  Jérôme  ,  dans  leurs  Livres  des  lieux  Ebreux  , 
en  font  fouvent  mention.  Il  en  eft  parle  au  Pfcaume 
lxxxu.  8.  fous  le  nom  de  Gtbal.  Eufcbe  dit  que 
c'étoit  le  territoire  des  environs  de  Petra.  Jofeph 
parle  des  Gabalitei  au  midi  de  la  Paleftine ,  &  Etien- 
ne le  Géographe  de  la  Gabaltne  dans  l'Arabie.  Une 
contrée  de  Perfe,  qui  fait  partie  de  l'Ycrak  Age- 
mi  ,  ou  ancien  pays  des  Parthcs  ,  a  été  nommée 
par  les  Arabes  al-Gebàl ,  c'eft-à-dire  ,  tes  AUma- 
gnes ,  parce  que  c'eft  un  pays  rempli  de  monu- 
gnes.»  f 
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G  ÎBELET.  Voyez gvimbeltt.  M. 

GIBELINS.  On  lait  que  les  premiers  Gibe- 
lins ont  été  les  Ducs  de  Swabe  Empereurs.  Il*  ne 
furent  nommés  de  la  forte  que  parce  qu'ils  def- 
cenloient  de  Conrad  de  Franconic  ,  de  la  famille 
de  /Teibelimuen  i  duquel  ils  defeendoient  par  la 
fille  de  l'Empereur  Henri  IV.  (Agnes) ,  quiépou- 
£»  Fridéric  Duc  de  Swabe.  Mijutlanea  Leibni- 
tfnlM.  Le  i  plie.  1718.  pag.  456-  l-e  Duebat. 

GIBET.  Mathieu  Paru  ,  en  la  Vie  de  Henri 
III.  Horripile  pattbuium  ,  <fnvd  vulgv.s  gibettum 
appeilat.  Et  au  même  endroit  :  ifnuminiose  Juper 
machinant  tllam  puualtm  ,  qui.  gibet  appellatstr , 
fufpendit  traditur.  Ce  mot  vient  à  moi  avis  icgit- 
balus ,  qui  lignine  même  chofe.  Le  gibet  cft  lans 
doure  le  plus  naut  Se  le  plus  élevé  de  tous  les  fup- 
plices.  Celui  qu'Aman  avoir  fait  drclfcr  pour  pen- 
dre Mardochée ,  &  où  il  fut  lui-même  pendu ,  avoir 
cinquante  coudées  de  hauteur.  Efthcr  ,  chap.  7. 
En  lignum  ,  quod  paruverat  Mardei  kto ,  Jlut  m  do- 
mo  Aman ,  butent  aititudinis  quinquaginta  culitot. 
C'eft  pourquoi  les  Doétes dérivent jabalum de  l'Hé- 
breu v.iù  ,  qui  lignifie  haut  elivé,  ou  de  »4 "•■il ,  qui 
lignifie  un-  borne  ,  ou  une  pièce  de  bois  plantée 
dans  les  champs.  Francilcus  Kaphclengius  ,  en  fon 
Indice  des  mots  Petfans ,  dit  que  ?*h  lignifie  haut 
tUvé :  El  t&el ,  eu  Alleman ,  lignifie  le  faîtt  Se  le 
funmet.  Le  Dictionnaire  de  Dafypodius  :  Gibcl  , 
fajiigium.  En  Arabe  ,  Uebel  cil  une  haute  monta- 
gne :  d'où  vient  que  celle  qui  a  donné  le  nom  au 
Détroit  de  Calis ,  ou  Détroit  de  Gibraltar ,  eft  ap- 
pcllée  Gebal  T«rik^,  c'eft-a-dire  montagne  haute, 
comme  reniât  que  Matthias  Martinius  dans  fon 
Lexicon  Philologique.  De  forte  que  ,  comme  de 
Ctbei  on  a  fait  Gtàet .  puilqu'on  prononce  Gibraltar 
6c  Mom-Gibtl  il  ell  aufli  double  que  de  la  niê- 
jnc  façon  nos  François  ont  fait  gs'eet  de  gabalssm. 
Calencuve. 

G  1  b  1  t.  Gibet ,  en  Anglois ,  (îgnific  la  même 
chofe.  Mathieu  Paris ,  dans  la  Vie  de  Henri  III. 
fripier  qu^s  fu.'pendendos  ,  poraium  eji  borribile  pa- 
ttbuium Lanâomis  ,  quod  vulge  gibbcttum  appetU- 
bant.  Et  au  même  endroit  :  Prtint  igitur  ,  a  IVeft- 
mcnxjlcrio ,  ufque  ad  Titrr\m  LendinenJ'em  ,  &  indt 
ufque  Ad  petnalem  maibtnam  ,  qui  v u!g ariter  gib- 
bcttus</i<».'«^.  Les  Anglois  ont  pris  ce  mot  de  nous. 
Les  Italiens  ont  pris  de  même  de  nous  leur  giubbet- 
t»,  comme  le  témoignent  Meilleurs  délit  Crufca 
dans  leur  Vocabulaire.  Et  nous  avons  fait  gibet  de 
gabalus.  C'eft  ainfi  que  les  Latins  ont  appcllé  un 
gibet.  Nonius  Marccllus  :  Gabalum  ,  crucem  diti 
feteres  volunt.  Et  la-deiTus ,  il  cite  Varron.  C'cft 
l'origine  que  donnent  de  ce  mot ,  Aufonius  Popma 
fur  les  Satyres  Ménippées  de  Varron  ;  M.  Guet, 
dans  fa  Note  marginale ,  manuferite  ,  furie  mot  gi- 
bet du  Dictionnaire  de  Nicot  ;  &  François  Pithou, 
dans  le  Pitbtana  ,  qui  cft  un  Recueil  des  Dits  no- 
tables de  François  Pithou ,  fait  par  M.  Pithou  Con- 
icillcr  au  Parlement  de  Parts  ;  lequel  ell  manuf- 
crit  entre  les  mains  de  M.  le  Pelletier  Contrôleur 
f  Général  des  Finances.  Périon ,  ridiculement,  à  fon 
ordinaire  >  dérive  g'bet  de  juçum.  M. 

Gibet.  Le  mot  Laùn gei*l»j  paroît  venir  de 
l' Alleman  gabel ,  qui  lignifie  une  fourche  Se  un 
gibet.  Le  mot  de  founhes ,  ou  furrtt ,  eft  pris  che2 
les  Latins  pour  un  gibet  i  Se  nous  le  prénom  aufli 
de  même.  A*  D.nkat. 

GIBIER.  C  eft  proprement  la  proye  qu'on 
prend  a  la  (.  halle  de  l'oiieau.  Je  trouve  que  gibe- 


G  I  B.   G  10.  671 

dan  ,  au  Roman  de  Pcrccval  le  Gallois» 

Tant  que  un  feul  Chevalier  vit , 
Qui  gibecoit  d'un  efprevier. 

Je  ne  fais  Ci  ces  mots  ont  pris  leur  origine  de  gib^ 
bofus ,  qui  cft  le  nom  d'une  cipéce  de  Faucon  efti- 
mc  pour  fon  excellence  par  -  rldlus  les  autres.  Al- 
bert le  Grand  au  livre  de  Faiemibus  ,  Ajhtribut , 
Aaipitribut ,  ch.  9.  dit  qu'il  eft  in  génère  Falco- 
num  FjUo  nobiliflimut  :  Se  après  quelques  lignes  : 
Cibbefui  antem  vetatur,  et  tjund  pttptir  Ir-.vitatem 
ceRi  fui  capttt  Juunt  vix  apparet  ,  Sec.  De  forte 
qu'on  pourroit  bien ,  à  caule  de  l'excellence  de  cet 
oifeau ,  avoir  appcllé^i^rcrr ,  le  métier  de  châtier 
avec  l'oifeau  ;  Se  gibier  ,  la  proye  qu'on  prend  i 
cette  chalîe.  Cafenruvè. 

G 1  a  1  f  n.  Dans  la  première  édition  de  ces  Ori- 
gines ,  je  l'ai  fait  venir  de  cibarium  ,  conformé- 
ment à  l'opinion  de  Turnébe.  Les  Glofcs  ancien- 
nes :  cibartHtn,  Ukym.  Ce  mot  de  r/ktmm  ,  pour 
abus ,  fe  trouve  plus  d'une  fois  dans  la  Genefe. 
M.  de  Valois  le  jeune  m'a  fait  voir ,  dans  les  Sta- 
tuts de  Henri ,  Abbc  de  Clugny  ,  le  mot  de  gibi- 
tert  t  pour  dire  gibtytr  :  Nuilus  de  Ordiue  ntftro 
aieipitres  Ç?  fait  eues  ad  gibicendtan  habeat  :  Et  fi- 
btftart ,  dans  ceux  de  Jean,  Abbé  de  la  même  Ab- 
baye :  NuHms  de  Ordiue  mjbro  -■  apures  &  f  akènes 
ad  gibo/faudttm  habeat.  Et  gibectr  fe  trouve  dam  la 
même  fignification  dans  le  Roman  de  Perceval  le 


Tant  que  un  feul  Chevalier  vit , 
Quigibe^eit  d'un  efprevier. 

Et  comme  le  gibier  eft  proprement  la  proye  qu'on 
prend  à  la  châtre  de  l'oiieau  :  voyez  Nicou  M.  de 
Cafeneuve  a  quel  qu'opinion  que  les  mots  de  gibier 
Se  de  gibet tr ,  ont  pris  leur  dénomination  de  gib- 
btfui ,  qui  eft  le  nom  d'une  efpéce  de  faucon. 
Voyez  fa  note,  f .  M.  Furetiere  a  approuvé  mon 
étymologie.  M. 

GIBOULEE.  Ondée.  Giboulée  de  Mars.  De 
nimbus  ,  de  cette  manière  :  nimbus  ,  nimbulus , 
nimbulata  ,  gnimbulata  ,  ghimbulata  ,  GiBOULt'l. 
On  y  a  prépofé  un  G  :  comme  en  gnatus ,  pour  *«- 
tus  i  engntbilis ,  pour  nobilis ,  ce  en  entftcre  ,  pour 
Kofcere.  Voyez  mon  difeours  du  changement  de» 
Lettres.  Guiu'l  ,  qui  lignifie  la  même  choie,  a 
la  même  origine.  Gnimbulata  ,ghibulata  ,  cibou- 
iï'e  -,  Se  par  contraction,  guilz'e.  On  a  été  l'N: 
comme  en  gibelet  de  guimbelet.  M. 

GIBRALTAR.  Pour  Gibal-Taric  ,  Monta- 
gne de  Tarie ,  par  l'incorporation  de  Yv  comme  en 
trtfer,  de  tbefaurus,  Se  en  Eflrangorre  pour  Eflan- 
gtrre,à'Eft-Anglia.  Le  Duchat. 

Gibraltar.  Du  tems  de  l'mvafion de  l'Ef- 
pagne  par  les  Mores  ou  Arabes  ,  un  de  leurs  Géné- 
raux, nommé  Tarikj  ayant  débarqué  fon  mondeau 
pied  delà  montagne  appellée  anciennement  Calpé, 
s'y  cantonna  d'abord ,  &  s'y  maintint  malgré  tous 
les  efforts  des  Goths.  En  mémoire  de  quoi  les  Mo- 
res appelèrent  cette  montagne  en  leur  langue 
Gebel  Tarikj,  c'eft-à-dire  ,  Montagne  de  Tarikj.  De 
Gebtl  Tarikj  lé  forma  par  corruption  Gibaltar ,  Se 
enfin  Gibraltar.  Voyez  ct-devant  Gibti.  » 

GIG 

GIGOT  dt  mouton.  Ceft  un  diminutif  de  gi- 
gue ,  vieux  mot ,  qui  figntfie  euife.  Nous  difons 
en  Anjou  grande  gigue  ,  pour  grande  emifft  >  Et  on 
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dit  en  Normandie  &  à  Paris ,  grande  guigue  »  (Tune 
fille  grande  &  maigre  ;  &  qui  eft  difpofte,  s'il  m'eft 
permis  d'ufer  de  ce  mot.  Les  Anglois  5c  les  Flamans 
difent  auflî  gigot  y  &  Ici  Italiens ,  gigotto  j  Se  les  Ef- 
pagnols  ,  xigote,  Se  gigote.  Giout,  a  été  fait  deji- 
gi  ;  Segiga,  de  ctxitm,  diminutif  de  coxa.  Çoxa  , 
evxic* ,  xica ,  gigj ,  ciout.  Les  Efpagnols  difent 
encore  aujourd  hui  xigote  :  ce  qui  ne  favorife  pas 
peu  certe  defeente.  ,  on  a  fait  gigum  j  Se 

àcg  tHm  ,  (igetum,  d'où  gigot.  M. 

GIGUE:  Inftrumcnt  de  Mufique.  Guyot  de 
Provins: 


ticanon. 


Cil  Prince  nous  ont  fait  U  figue , 
En  harpe ,  en  vicie  ,  &  en  gigue. 

Les  Italiens  difent  giga  eri  la  même  figni/ù 
Dante,  dans  fon  Paradis,  Chant  14. 

F.  corne  giga,  ed  arpa  in  tempra  tefa 
Di  moite  corde  ,fan  delce  tintinm. 

M.  Ferrari  le  dérive  du  Grec>iVrP«<,  qui  eft  une 
forte  de  flûte  ,  félon  Pollux.  Il  vient  de  l'Alleman 
geige  ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

Nous  appelions  uifTigigne  une  pièce  de  luth  foi t 
gaye.  Et  ce  mot  parmi  les  EcolTois  a  une  fignifica- 
rion  fort  approchante  de  celle- la:  car  il  fignifie  un 
air  de  dame  fort  gay.  Parmi  les  Anglois ,  il  figni- 
fie 1a  partie  de  1  nomme  qui  ne  fc  peut  nommer 
honnêtement.  M. 

Gigue.  Fille  qui  a  de  grandes  cuifles  : 
Voyez  giget.  M. 
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GILBERT.  Nom  propre  d'homme.  Il  vient 
de  la  langue  Teutonique,  comme  (a  terminai  (on  le 
tait  .iiic/  voir.  On  peut  le  dériver  degeifel  ougifîl , 
qui  fignifie  témoin  ,  répondant,  otage.  Caniden 
Britan.  p.  1 00.  dit  que  gifle  ,  qui  eft  la  même  choie 
quegeijel ,  fignifie  en  Saxon  ou  Anglo-Saxon  un 
otage  ,  ainfi  qu'homerus  en  Grec.  Somnerus  dans 
fon  Dictionnaire  Anglolâxon  ,  explique  aufli  ty- 
fel ,  gifel ,  gifit ,  par  obfes  :  Se  Verelius  dans  (on 
Index  ,  explique  de  mèmegifi  &  gifling.  Ben  veut 
dire  illuftre  ,  comme  dans  Albert  ,  Albert ,  & 
autres  femblables.  Voyez  ci-devant  Berthier.  Selon 
cette  étymologic ,  Gilbert  fignifiera  témoin  illuftre, 
ou  répondant  illuftre  ,  ou  otage  illuftre.  Gi/il  a  la 
même  fignification  dans  Godigisil  ,  nom  d'un 
Rot  de  Bourgogne  ;  &  dans  Fmdigisil.  Voyez 
Wachter  ,  dans  ion  Glolfarium  Germanicum  ,  au 
mot  gtifel.  De-là  aufli  Gifete  ,  nom  de  femme. 
Au  lieu  de  Gilbertus,  on  diloit  autrefois  Gifeleber- 
ihj  ,  ou  Gifiebertus  ;  enfuite  on  a  dit  Gifelbertut , 
&  Gifilbertus ,  ou  Gifiebertus  ;  Se  enfin  par  abrégé 
Gilbert»!.  Skmner  dérive  la  première  partie  de  ce 
nom  de  gai ,  qu'il  dit  lignifier  blond-doré  ;  &  de 
cette  manière  Gilbert  figuifieroit  à  peupres  la  mê- 
me chofe  dans  1a  langue  Tudefque  ou  Teutonique, 
que  Rufiu  ,  Rufinus  ,  &  Rutiliut  chez  les  Latins , 
&  Pyrrhus  chez  les  Grecs-,  Se  il  faudroir  l'interpré- 
ter illufire  blondin.  Si  l'on  vouloir  fe  jouet  de  mê- 
me fur  les  érymologies  ,  uns  avoir  aucun  égard 
à  l'abbréviation  de  ce  nom ,  on  pourroitditc  ,  que 
la  première  partie  du  nom  de  Gilbert  vient  d'une 
particule  Teutonique  intenfive ,  que  l'on  trouve 
exprimée  par  vil ,  ou// ,  ou  vit ,  comme  dans  les 
noms  propres  Filibert  ,  Filimer ,  Icfquels  figni- 
fient  ,  félon  Wachter  ,  praclarus  ;  Se  dans  Wiit, 
M  StfTiUgife,  que  le 
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vaille  fortis  ,  &  pravalidut.  Cela  fuppoïc  ,  Gilbert 
(ignifieroit  la  même  chofe  que  Filibert  y  &  on  au- 
roit  changé  W  en  G  ,  comme  dans  Guillaume ,  de 
Wilhelmus  ,  dans  Galles  ,  de  Wallia  ;  ou  V  en  G, 
comme  dans  Gafcen  ,  de  Vafco  j  àmgMrpr,  de 
vefpaj  Se  dans  plufieurs  autres.  D'ailleurs  F,  V, 
Se  W  font  des  lettres  du  même  organe.  On  pour- 
roit  aufli  dériver  gil  dans  Gilbert ,  de  l'Alleman 
yeil,  qui  veut  dire  repos,  tranquillité ;&  alors  Gil- 
bert (ignifieroit  repos  ttlujhre  ou  itlujire  par  fon  repos. 
Ou  bien  on  pourrait  faire  venir  git  de  l'Anglo- 
Saxon  weta  ,  qui  félon  Benfonius ,  dans  fon  Dic- 
tionnaire Anglolâxon ,  fignifie  félicité ,  richefles  , 
&  qui  eft  1a  même  choie  que  l'Alleman  W.  Se- 
lon cette  dérivation,  Gilbert  lignifietoit  profperita- 
te  clams  ,  ou  opibus  clams  ;  toujours  par  le  chan- 
gement de  W  en  G.  Et  il  auroit  la  même  fignifi- 
cation que  Gelimer  ou  Gtlimer.  Voyez  ci-ddlbus 
Gelimer.  * 

G  IL  DU  IN.  Nom  propre  d'homme.  Il  vient 
de  la  langue  Tudelque  ou  Teutonique ,  Se  on  peur 
l'interpréter  férus  bellator  ,  en  le  dérivant  de  witd  , 
qui  veut  dire  féroce ,  farouche  ;  mot  qui  fe  trouve 
aufli  dans  la  langue  Angloite  ;  Se  de  )•  inn  ,  qui  fi- 
gnifie guerre  ,  combat ,  guerrier ,  combattant  ;  Se 
qui  eft  fait  de  u  innen  ,  combattre  ,  faire  ia  guer- 
re. On  a  changé  a  l'ordinaire  \Sl  en  G ,  dans  le  com- 
mencement du  mot.  Voyez  Gilbert.  Le  mot  wimt 
entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  autres  noms 
propres  Teutoniques  ,  comme  Baudouin  de  Bal- 
duinus  ,  fVimbald  ,  &c.  Il  y  a  aufli  dans  la  langue 
Teutonique  un  mot  a  peu  près  femblable  ,  qui  fi- 
gnifie ami ,  bien-aimé  :  c  eft  trinn  en  Alleman  , 
wtne  en  Anglofaxon  ,  mmmm  en  vieux  Franc  ,  ven 
en  Danois  ,  wan  en  Suédois  ,  vin  ,  vinur  en  Iflan- 
dois  :  mais  cette  fignification  ne  lemble  pas  pou- 
voir convenir  dans  le  nom  dont  il  s'agit  préfente- 
ment.  Il  y  a  Saint  Gitduin ,  qui  étoit  de  Bretagne. 
De  Gilduin  on  a  fait  Gelduin  ;  Se  de  Gelduin  ,  pat 
le  retranchement  de  L  on  a  dit  Gedoin  ou  Ge'douin, 
qui  eft  devenu  parmi  nous  un  nom  de  famille.  * 

G  I  L I  M  E  R.  Nom  du  dernier  Roi  des  Van- 
dales en  Afrique.  On  peut  le  dériver  de  l'Anglo- 
Saxon  neta,  qui  fignifie  félicité,  richefles ,  &  au 
lieu  duquel  les  Allcmans  difent  tr«/  ;  Se  de  marre  , 
qui ,  de  même  que  lert ,  veut  dire  célèbre  ,  illuf- 
tre. Ainfi  Gitimer  ou  Gelimer,  par  le  changement 
ordinaire  de  w  en  g,  fignifiera ,  de  même  que  Gil- 
bert, félicitât  e  clarus ,  ou  epibus  clarus.  On  recon- 
noît  le  mot  mitre  dans  plulieurs  autres  noms  pro- 
pres qui  viennent  de  la  Langue  Tudefque  ;  com- 
me dans  Aierebastdes ,  Filimer ,  Mérovtc  ou  Mê- 
roué ,  Gandtmar ,  Valdomar ,  Se  autres;  dans  les- 
quels il  fignifie  pareillement  illuftre  ,  célèbre. 
Voyez  quelques-uns  de  ces  noms  à  leurs  arti- 
cles. » 

G  I L  L  E.  Comme  quand  on  dit ,  //  a  fait  gille; 
pour  dire ,  //  s'en  ejl  allé  fans  dire  mot  :  Il  a  difpa- 
ru.  Jacques  Bourgoing  .  Confeiller  de  la  Cour  des 
A  y  des  de  Paris  ,  dans  fon  Traité  de  Origine,  ufu  , 
&  ratiene  vulgarium  vocum  page  41.  le  dérive  è'a-jp 
gitis.  Adde,  quiftjuii  expedileCT  palefirice  fefe  agit, 
agilem  dici  ;  <juafi  agibilem  :  Italicè  ,  agevolc.  In- 
traditurptrrê feurriii intnmentovocuta,  Fairi  gui  : 
G  prv  agile  •'  aeili  curfn  fe  proripere.  Cette  éf  ymo- 
logie  eft  ridicule.  M.  Furetiere  a  remarqué  dans  fon 
Dictionnaire  Univeifel ,  qu'on  dit ,  Il  a  fait  gillet, 
pout  dite,  //  a  fait  banqueroute  :  Ce  qui  me  donne 
quelque  fujet  de  croire  que  ce  mot  a  été  fait  de 
celui  de  guiU ,  vieux  mot  François .  qui  fignifie 
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tromperie  :  dans  laquelle  fi  unification  les  Anglois 
difent  encore  aujourd'hui  giie.  Voyez  ci-delfiis  ta- 
rât ,  &:  ci-delTbus£«j<r.  Or  comme  la  banqueroute 
cil  une  des  plus  {grandes  tromperies  qu'on  puifte 
faire  ,  il  eft  vrai-femblable  qu'on  l'a  appclléc  de  ce 
nom  de  gui  le  ,  &  qu'on  a  dit  en  fuite  faire  gille  , 
pour  dire  faire  b.tntjueroxte  :  Se  enfuite ,  pour  t'en 
aller  font  dire  mot  :  ceux  qui  font  banqueroute  , 
s'enfuiant ,  Se  fe  cachant  de  peur  d "être  punis.  Cet- 
te penfee  eft  bien  plus  raisonnable ,  que  celle  de 
M.  Fureticre  ,  qui  dit,  que  ce  proverbe  faire  gil- 
.  le ,  vient  de  ce  que  Saint  Gilles,  Prince  de  Lan- 
guedoc ,  s'enfuit  fecrettement ,  de  peur  d'être  fait 
Roi  :  qui  eft  une  choie  toute  fabuteufe.  f  Guile ,  & 
fille ,  eft  la  même  choie  ,  comme  il  paroît  par  le 
mot  Anglois  file.  On  a  premièrement  prononcé 
bile,  &  enfuite  Ainfi  nous  avons  dit  gibou- 

te'e  ,  &  guilèe  :  quoique  ces  deux  mots  ayent  la 
même  origine ,  comme  nous  le  faifons  voir  en  leur 
lieu.  On  a  dit  de  même  guimbelet  Se  giblet  ;  mots 
auffi  de  même  origine.  Et  le  peuple  d'Anjou  dit 
barginer  ,  au  lieu  de  barguigner.  M. 

G  i  l  1 1.  Il  eft  certain  que  faire  gille  ,  en  la  fi- 
gnification  de  faire  banqueroute  &  de  difparoître  , 
ne  s'eft  jamais  dit  que  par  forme  de  plaifanrerie  ; 
ce  qui  ne  convient  pas  a  l'étymologi»que  M.  Mé- 
nage donne  de  ce  mot  ritle.  Ainfi  je  m'imagine  que 
gille  dans  cette  lignification  pourroic  bien  n'êtte 
qu'une  allufion  a  exil.  Faire  _f./>,  c'eft  prendre  le 
parti  de  ['exil.  Le  Du  bat. 

G  1 1. 1 1.  On  appelle  ainfi  le  Boufbn  des  Dan- 
feurs  de  corde  :  Et  on  l'appelle  ainfi ,  apparem- 
ment ,  de  quelque  Boufbn  appelle  Cille ,  qui  au- 
ra donné  fon  nom  aux  autres.  Voyez  Zani.  Dans 
ma  jeuneffe  ,  il  y  avoir  un  Bateleur  à  Paris  qui 
s'appelloitC/^/r  Niai,.  M. 

G  i  t  l  s.  Nous  appelions  ainfi  en  François 
le  Saint  que  les  livres  Latins  appellent  /EgiéUtu. 
Peut-être,  d' 'jEHdiUmt.  ALndiut  ,  A-.giàillus  ,Gi- 
diUut ,  Gtllus ,  Gille.  M.  Labbc  Châtelain  ,  très- 
intelligent  dans  la  Nomenclature  des  Saints,  com- 
me il  paroît  par  le  Traite  qu'il  a  fair  des  noms  des 
Saints  ,  qui  eft  imprimé  à  la  cêre  de  ces  Origines 
de  la  Langue  Françoife,  croit  qurce  nom  Fran- 
çois de  Saint ,  a  été  fait  du  Latin  Gillus.  Gillus , 
Gille:  Gilla,  GiUetta  :  Gille  ,  Gillette.  Gillo  , 
nom  d'homme ,  fc  trouve  dans  Juvcnal ,  Satyre  I. 
M. 

GIN 

GIN  DRE.  On  appelle  ainfi  à  Paris  le  Maître 
garçon  d'un  Boulanger.  Ce  mot  fcmble  avoir  été 
fait  de  gêner:  les  garçons  des  boulangers ,  &  de  tels 
autres  gens  de  métier,  devenant  Ibuvenc  leurs  gen- 
dres. Je  inarquerai  ici  par  occafion ,  que  le  fécond 
garçon  d'un  Boulanger  s'appelle  à  Paris  Vnet.  C'eft 
ainfi  qui  eft  appelle  dans  l'Erat  de  la  Recette  de 
l'Hôicl-Dieu  dcParis.de  t6(S}.  M. 

G 1 N  G  E  M  B  R  E.  De  ginriber  :  dit ,  par  cor- 
ruption ,  vngiber.  Voyez  Voffius,  dans  fon  de  Vi- 
tiis  Sermonis.  Zingibertéxc  fait  de  i>>rî3ie/.  Arifto- 
tc  a  remarqué,  au  chapirre  II.  de  fa  Poétique, 
que  dans  toute  la  Langue  Grecque  il  n'y  avoir  que 
trois  mors  terminés  en  iota:  qui  font  /«  >< ,  tipust 
«iTifri  II  y  faut  ajourer  .vWtp.i.  Mr.-  on  peut  dire, 
pour  la  juftification  d'Ariftorc  ,  que  ce  mot  étant 
d'origine  étrangère ,  peut  n'être  pas  confidéré  com- 
me Grec.  Voyez  M.  de  Saumaife  dans  fes  Homo- 
nymes des  Plantes ,  &  Galicn  dans  fon  Golfaire 
Terne  I. 
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fur  Hippocrate,  au  mot  iV«««.  Il  en  eft  de  même 
de«i'«t£i,  Se  de  tii m.  Ai. 

GINGEOLE.  GINGEOLIER.  Gingee- 
lier,  eft  un  arbre  :  Se  gingetlt ,  eft  le  fruit  de  cet 
arbre.  Lequel  mot  de  gingeole ,  a  été  fait  de  iiii- 
phelum ,  diminutif  de  zivphum.  Dalèchamp  croie 
que  c'eft  un  mot  Africain.  Voyez  les  Médecins  de 
Lyon  ,  dans  leur  Hiftoire  des  Plantes  ,  livre  1. 
chapitre  9.  6c  livre  t.  chapitre  14.  Se  aj.  Tou- 
chant les  diverfes  lignifications  du  mot  de  sjdpbut, 
voyez  aufli  M.  de  Saumaife  ,  au  chapitre  69.  de 
fes  Homonymes  des  Plantes  ,  &  Bodius  a  Stapel , 
dans  fes  Commentaires  fur  Théophrafte.  Voyex 
auffi  au  mot  jujube.  M. 

GINGUER.  C'eft  ruer  du  pic. 
Je  ne  doute  point  que  ce  mot  n'ait  été  fait 
ga ,  en  la  lignification  de  cuifte.  Giga  ,  gigart , 
gingare ,  ginguer..  En  Balïe-Normandie  ondit^i- 
goter  :  ce  qui  confirme  mon  étymologie.  M. 

G I N  G  U  E  T.  Sorte  de  vin  verd.  Pafquier  liv. 
S.  de  fes  Recherches  ,  chapitre  4}.  parle  de  cemot 
en  ces  termes  :  H  y  a  des  mut  qui  naifent  entre  rient 
par  bafard  ,  &  aufquelt  le  peuple  derme  court  font 
f avoir peurquey.  Et  l'an  1554.  nettt  eu/mes  det  vint 
infiniment  verdi ,  que  l'an  app'ella  ginguets.  Est  l'a» 
1  j  $7.  il  furvint  un  mal  de  te  fie ,  accompagné  d'une 
perpétuelle  fluxion  de  pituite  par  tt  ne^,que  l'en  nom- 
ma coqueluche.  Et  pratiquent  encore  cet  deux  mett 
en  mejmes  marient ,  quand  les  occafiens  t'y  préfen- 
tent.  ToMtefeit  il  eft  impefftble  de  rendre  raifen  de 
l'un  &•  de  {autre.  Il  fitffù  de  montrer  au  doigt  quand 
cet  mots  furent  mit  en  ufage.  J'ai  rendu  raifon  du 
mot  coqueluche  au  mot  coqueluche.  Pour  ce  qui  eft 
de  ginguet ,  je  n'en  puis  dire  autre  chofe ,  fi  ce  n'eft 
qu'a  Laval ,  &  aux  environs  de  Laval ,  Se  dans  la 
BaOe-Normandie ,  &  même  à  Paris ,  on  dit  un  habit 
^*>pW ,  pour  dire  un  habit  trop  court,  eu  trop  étroit. 

G 1  n  c  v  e  t.  Les  pay  fans  du  pays  Meffin  ont 
une  danfe  fon  gaie ,  qu'ils  nomment  Ravin-gaut , 
lequel  mot  vient  de  gigue.  Je  ne  fais  fi  un  habit 
ginguet ,  on  trop  court ,  ne  feroie  pas  proprement 
un  habit  qui  découvre  \e%  gigots  ou  les  cuiifcs.  Le* 
vins  verts  ou  ginguet  1  font  trépigner  des  jambes , 
auffi-bien  qu'ils  fonr  branler  la  tête.  Le  Duchat. 

GINSENG.  Nom  d'une  plante  merveilleufe, 
que  l'on  n'a  encore  trouvée  jufqu'ici  que  dans  la 
Tartarie  &  en  Canada.  Le  Révérend  Pcre  Lafi- 
teau ,  Millionnaire  Jéfuire ,  &  natureltcmenr  ama- 
teur de  la  Botanique,  l'ayant  découverte  dans  le» 
Fotêts  du  Canada ,  la  prefenta  enfuite  à  Monfci- 
eneur  le  Duc  d'Orléans ,  Régent  du  Royaume,  à 
l'honneur  duquel  elle  fut  nommée  Aureiiana,  Si- 
nenftbus  Gin-jeng  ,  irequeis  Garent-eguen  ,  R.  Pa- 
trit  Lafiteau.  C'eft  la  racine  qui  contient  la  prin- 
cipale vertu.  Allez  iouvent  à  quelques  doigts  de 
fa  tête ,  elle  fe  fépare  en  deux  branches ,  qui  font 
que  cette  tacine  rellemble  en  quelque  forte  à  un 
homme ,  dont  ces  deux  branches  repréfentent  les 
cuiffes.  C'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  la  plante  le 
nom  degin-feng,  qui,  en  Chinois,  fignifie  ref- 
femblancedel  homme,  ou  représentation  de  l'hom- 
me. Gin,  en  Chinois ,  veut  dire  homme i  feng, 
reflemblance  ou  repréfentarion.  Ceci  eft  ciré  du 
R.  P.  Jartoux  ,  Millionnaire  Jéfuitc  à  la  Chiné , 
qui  a  donné  de  cette  plante  la  plus  exaéte  deferip- 
tion  qu'on  eut  encore  vùc.  U  eft  remarquable  que 
le  nom  Iroquois  du  gin-feig  fignifie  à  peu  près  la 
mêmS  chofe  que  le  nom  Chinois.  Les  Tartares  le 
nomment  orbeta,  c'eft-à-dire  ,  la  première  des 
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fiantes  ;  Se  les  Japonois  le  nomment  nif.  Dans 
Ambafladc  des  Hoilandois  à  la  Chine,  parc.  It. 
chap.  1 1.  oïl  1  on  parle  dagin-feng,  il  eft  dit  que 
les  Japonois  l'appellent  nifi ,  &  qu'on  lui  a  donné 
en  Chinois  le  nom  dcgin-fe»g  ,  a  caufe  qu'il  a  la 
forme  d'un  homme  qui  écarte  les  jambes  ;  gin 
en  Langue  Chinoife  ngnifiant  homme.  Le  Pcre 
le  Comte ,  dans  les  Mémoires  Je  La  Chine ,  tome 
premier,  page  496.  écrit  gin-fem.  Gin,  dit-il, 
veut  dire  homme  -,  Se  fem  ,  plante  ou  fimplc  ; 
comme  qui  diroit  fimplt  humain  ,  (impie  qui  ref- 
fcmble  a  l'homme.  Le  Pcre  Jartoux  paroîr  mieux 
inftruit  que  tous  les  autres  fur  cette  matière  :  ainiï 
nous  le  luivons  ,  tant  pour  l'interprétation  du 
nom  de  gi'i-feng ,  que  pour  la  manicte  d'écrit;  ce 
nqpi.  * 

Gia 

G I  O  R  E.  Terme  d'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  Se 
d'Antiquités  Judaïques.  Il  lignine  un  juif  né  de 
parens,  dont  l'un  eft  liraclite ,  &  l'autte  Profély- 
re.  Africain,  dans  Eufcbe,  Hift.  Eirtef.  liv.  t. 
chip.  7.  rapporte  qu'il  avoir  appris  de  la  tradition 
de  ceux  qui  reftoieiu  en  Paleftine  de  la  famille  de 
Norrc  Seigneur ,  appelles  en  Grec  pu  cette  raifon 
Dclpolynes ,  que  le  vieil  Hcrode ,  pour  couvrir  la 
■bille  le  de  fou  origine,  avoir  fait  huiler  tous  les 
Mémoires  que  les  Ju'fs  conlervoicnt  pour  con- 
noîrre  leurs  généalogies ,  &  pour  diftinguer  les 
Iftaélites  d'origine  d'avec  les  Profélytcs  ,  &  ceux 
qui  étoienr  mêles  de  l'un  &  de  l'aurrc  fang,  & 
qu'ils  appelloicnt  Giors.  Ce  mot  eft  pris  de 
iMghitr,  ou  k-iVj  >  b»r.i,  tetme  Chaldcen  & 
Rabbintciuc,  qui  lignifie  itrauger,  &  qui  eft  fait 
du  verbe  111  ,  qui ,  en  Ebreu  &  en  Chaldcen  , 
veut  dire,  être  étranger,  voyager  dans  un  pays 
étranger ,  s'y  arrêter ,  y  habiter.  Du  même  verbe 
vient  l'Ebrcu  H  gker,  qui  lignite  pareillement 
étranger  ,  &  auffi  Prolclyte.  Le  Chaldcen  "ifa 
ghiir ,  outre  la  fignification  que  nous  avons  vue, 
en  a  encore  une  autre  ,  qu'il  lie  faut  pas  confon- 
dre avec  la  première  :  c'eft  qu'il  lignine  suffi  adul- 
tère. Voyez  Buxtorf ,  dans  l'on  Lexicon  Chald. 
Talmud.  page  411.  ♦ 

GIP- 

GIP.  Sorte  de  plâtre.  La  Chronique  du  Che- 
valier au  Cyne ,  part.  j.  chap.  t".  Car  il  fit  manière 
•  de  leur  donner  pinftrurs  beaux  dons  ,  <è  mefmement 

une  grande  quantité  dt  forints,  avec  lesquelles  il  fit 
meure  &  méfier  gip ,  eroye  &  1  haulx  vive.  De  l'Ai  - 
leman  gips ,  qui  lignifie  la  même  chofe,  &  qui  eft 
formé  du  Latin  fypfus.  A  Metz  on  dit  iiper  des 
vitres ,  pour  coler  du  papier  fur  les  chaflïs  contre 
le  vent  &  le  froid  ;  parce  qu'autrefois  les  fentes 
des  chaflïs  fe  bouchoient  très  commodément  avec 
du  gip.  Guy  de  Flandres,  Rabelais,  liv.  1.  ch.  tt. 
c'eft  du  plâtre  ;  en  Flaman  plaefier-gips.  Les  Allc- 
mans  le  nomment  Amplement  gips ,  du  Latin  gyp- 
fus.  Le  Duchat. 

GIPON.  (JEAN)  Le  fobriquet  de  /m 
Gipon ,  que  les  Mémoires  de  du  Bcllai  ,  liv.  1. 
page  m.  41.  fur  l'an  1  t  t?-  donnent  au  Roi  d'Ar- 
ragon  Ferdinand ,  mari  d'Il'abelle  de  Caftille ,  taxe 
ce  Prince  de  s'être  laifle  gouverner  par  cette  maî- 
trèfle  femme,  de  laquelle ,  pour  ainfi  dire ,  il  cn- 
dolfoit  la  jappe,  pendant  qu'elle  portoit  les  <$auf- 
(es.  Brantôme ,  vol.  1.  page  94.  de  fes  Hommes 
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Illuftres  Etrangers  ,  parle  aufli  de  ce  fobriquet , 
fondé  principalement  fut  ce  que  pat  le  conttat  de 
mariage  de  Ferdinand  avec  llàbelle,  celle-ci  s'é- 
toit  tcl'ervé  le  pouvoir  de  difpofer  de  tout  en  Caf- 
tille ,  &  n'avoit  bille  a  fon  mari  que  le  titre  de 
Roi;  jufques-1.1  qu'elle  avoir  ftipulé  expreflement, 
que  dans  rous  les  Actes  fon  nom  feroit  mis  avec 
celui  de  Ferdinand.  Le  Gendre  ,  Vie  du  Cardinal 
d'Amboife.  Rouen,  1714.  tome  l.  pag.  176.  8: 
Se  177.  Le  Dachat. 

GIR- 

GIRAFE.  Animal  :  appellé  des  Grecs  came- 
lopardatis  ;  à  caufe  qu'il  eft  bigarré  comme  un 
léopard  ,  &  qu'il  a  le  cou  long ,  comme  a  le  cha- 
meau. Les  Egyptiens  l'appellent  vtrnapa.  Voyez 
Bclon  ,  au  livre  1.  de  fes  Singularités,  chap.  48. 
Et  c'eft  de  ce  mot  de  vernapa  que  nous  avons  fait 
giraj  e.  Zamapa  ,  zjntapa  ,  fjrnafa  ,  girnafa ,  gi- 
,  rafa  ,  Girafe.  M. 

G 1  il  a  r  t.  De  l'Arabe  tjoraphaien.  De  la  racine 
parafa ,  excéder  la  tnelure  en  patlant  ;  parce  que 
cet  animal  excède  la  mefure  ordinaire  par  la  lon- 
gueur de  ion  cou.  Hoelchelius ,  dans  (es  notes  fur 
Photius,  tajjporte  ces  paroles  d'an  ancien  Scho- 
lijfte  :  tiîti  j  t«"tc»  rufr>*  ««f»  r»  nfuiiârtiç 
et  -j>  ,t  t»  |lin>H  *l*ff'  Çtp<fr  ( cks'am 

t»to  0  «>»>»i  p*pC*f  "ï.  Huet. 

GIRARD,  ou  G  I  R  A  R.  Nom  propre 
d'homme.  Par  corruption ,  pour  Gérard  :  Si  c  eft 
comme  nous  prononcions  autrefois  ce  nom  ;  té- 
moin Gérard  d' Alface ,  dont  la  Mailbn  de  Lorraine 
eft  defeendue.  Du  Latin  Gerardtts  ,  fait  de  l'Allc- 
man  pM ,  qui  lignifie  défirrr.  Et  c'eft  pourquoi 
Frafme,  qui  s'appelloit  Gérart  de  Gérart ,  ou  com- 
me nous  dirions  en  François,  Didier  Didier,  a  été 
appelle  en  Latin  De/îderius  Erafmus.  Voyez  Vof- 
fius,  de  Vitiis  Strmtnis  ,  livre  1.  chap.  10.  &  li- 
vre t.  de  l'Idolâtrie,  chap.  St.  Je  remarquerai 
ici  par  occafion,  qu'Erafme  dilbit  lui-même  qu'il 
avoir  été  mat  appelle  Erafmus  ,  au  lieu  d'Eraf- 
mius  :  ce  qui  a  été  remarqué  par  M.  Joly  ,  Chan- 
tre &  Chanoine  de  l'Eglilc  de  Paris ,  dans  la  Vie 
qu'il  a  écrite  d'Erafme  ,  non  encore  imprimée. 
Voici  les  termes  de  M.  Joly  : 

ytfffi  Erafme  fait -il  voir  quelque  part  qu'il  ne 
remit  pas  re  nen»  Erafme  bien  régulier  [  C'eft  dans 
lbn  Epître  liminaire  fur  Beatus  Rcnanus,  à  l'Em- 
pereur Chatles-Quint  ]  :  difam  ,  qu'il  s'éttmmt 
qu'an  lut  eitjt  donne  lin  mm  fubjlantif ,  tel  qu'ejf  le 
tn.-i  i-rr  ,paraù,  <tui '  fignifie  amour ,  au  lieu  de 
l'adje{l;flf*,u,J,  qu  jigmfie  aimable.  Quis  quem- 
quam  mortalium  ame/rem  audivit  appcllari  id  quoi 
Grxcis  (ignificat  Et  quand  il  tint  fur  let 

Fonts  de  Baptefme  te  fils  de  Jean  Frteen  ,  Impri- 
meur à  Bafie,  il  lui  dmna  le  nom  «TErafmius  [dam 
l'Epître  liminaire  de  fes  Colloques].  Mai*  s'il  lui 
euj)  donné  le  nom  d'Eraimus,  it  euft  mieux  fait ,  fé- 
lon l'ufage  de  fEglife ,  qu'il  ne  penfoit  y  pmfqu'il  fe 
trouve  un  Saint  Evefque  &  Martyr,  appelle  Sanc- 
tus  F.tafmus ,  dont  on  fait  ta  mémoire  au  Martyro- 
loge le  huitième  jour  de  Juin.  Et  la  magnifique  Char- 
trrufe  de  Naples  eft  bâtie  fous  la  fortertfe  dite  de 
Saint  Erafme.  Voyet.  Dm  Jean  Mabillon  dans  fon 
Voyage  d'Italie.  Et  te  me'fme  nom  a  été  donné  à 
d'autres  perfomes  au  Baptefme  ,  &  porté  par  des 
Religieux.  Veye*.  Dom  Jean  Mibillon  ,  an  mefmw 
endroit.  Et  Erafme  mefme  témoigne  dans  la  Let- 
tre 3j.  cT"  dans  la  41.  du  livre  j.  de  fes  lettres. 
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qu'il  y  avoit  de  fin  temps  a  Leuvm'a  un  DoUeur  en 
Droit ,  j>m «m  fin  natn.  Eft  hîc  alter  Erafitius  Do- 
Gtot ,  ad  qucm  fcriptas  litcras ,  infciens  nupcr  le- 
gj  ,  putan*  ad  me  fcriptas.  //  fi  neuve  auffi  une 
Vierge  &  Martyre,  Erafraa  ,  dent  Gallo- 

nins  fait  ment  Un  en  fin  livre  de  Cruciatibus  Mat- 
tytum.  M.  Voyez  Gérard. 

GIROFLE.  De  coryopbyllum  ,  fait  de 
fvMc».  V oyez,  lieux  de  girofle,  '  On  appelle  en  An- 
jou poire  de  girofle,  la' poire  de  rouffelet,  à  caufe 
de  Ion  eau  qui  a  le  goût  de  girofle.  M- 

GIROFLEE.  Fleur.  Jean  Picard  dérive  ce 
mot  de  >t.fcW>«»  •  quod  ejus  felia  m  erbem  fer 
fronde t  errfeam.  Il  vient  de  c aryepbyllaïa.  Voyez 
les  Botaniftcs.  Les  Languedociens  appellent  un 
cri  lier  gireuflado.  M. 

GIRON.  Anciennement  on  appelloic  girons 
les  pans  d'une  robe  ,  ou  de  telle  autre  forte  d'ha- 
bit long:  Aegyrut  j  parce  qu'ils  font  à  l'entour  des 
habits  m  gyntm  t  Se  c'eft  de-là  que  nous  avons 
forme  environ  ;  comme  j'ai  fait  voir  en  fon  lieu. 
Le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez  ,  parlant 
d'une  bmigne ,  c'eft-à-dirc  d'un  haubert ,  ou  cortc 
de  maille  : 

Vefti  Guillaume  la  grand  broigne  treillice , 
Crant  &  pleine,  melt  bien  faite  &  maffijfe  ,• 
Aux  e fierons  tet  H  giron  en  trainent. 

Vanhicr  de  Dodan  ,  au  Roman  de  Perceval  le 
Gallois ,  appelle  auflî  girons  les  pans  d'un  pavil- 
lon : 

Un  fi  trèt-riche  pavillon , 
Que  tuit  li  pan  é  U  giron 
Furent  de  diverfes  céleri , 
A  ey féaux ,  à  beftes,  a  fiori. 

Et  Pline,  livre  j.cliap.  10.  comparant  la  villed'A- 

•  lexandrie  à  une  cafaque  de  guerre  :  Ad  effigiem 
Macedenia  Mamydit  orbe  pyrato  latiniofam.  Main- 
tenant giron  eft  ce  que  l'on  appelle  en  Latin  gre- 
mium  ,  c'eft-à-dire  le  pli  qui  le  fait  au  corps  d'une 
perfonne  attife,  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  ge- 
noux, parce  qu'en  cette  pofture  on  reçoit  dans  le 
giron ,  ou  dans  le  pan  de  la  robe ,  les  choies  dont 
on  le  veut  fervir.  François  Pithou ,  fut  ces  paroles 
du  titre  4S.  de  la  Loi  Salique,  Feftucam  in  laifim 
jalht ,  remarque  qu'une  Glofe  explique  in  laifim 
par  m  fimnn }  Se  il  ajoute  que  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle au  Droit  François ,  tendre  le  giron.  Cale- 
neuve. 

Gihok.  Geren ,  au  lieu  de  giron  ,  fe  trouve 
dans  le  Livre  intitule  let  Menus  Propos,  au  feuil- 
let 90.  v*.  Et  les  payfans  de  Baffe  Normandie  di- 
femgren  en  la  même  figuification  :  Se  une  gronnée 
de  pommes  ,  pour  dire  une  gtronnée  de  pommes  :  ce 
qui  m'a  fait  croire  autrefois  que  giron  avoit  été 
formé  Ae  gremium.  Je  crois  prefentement ,  avec 
M.  de  Cafcneuvc  Se  avec  M.  du  Cangc ,  que  ce 
mot  a  été  fait  de  gyrogyronis  :  oued  bac  parte  vef- 
li 1  gyret.  ûiron  j  &  en  Latin, gremium  j  c'eft  le  pli 
qui  fe  fait  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  au 
corps  d  une  perfonne  affife.  Ce  font  les  termes  de 
M.  de  Cafcneuvc.  Voyez  fa  Note. 

Dom  Edmc  Martene  dans  fon  Onomaftique , 
imprimé  à  la  fin  de  fon  livre  de  Antiq.  Monaebo- 
rum.  Rit.  Gvro  ,  Gyrolacinia ,  id  eft  pars  veftis  ac 
togt  cf.it  laxior fit ,  &  in  fitperieri  parte  contralia  , 
in  largierem  fermant  in  ime  fi  explicat  :  fie  ditla  , 
quod  bac  parte  gyret  veftis  ,  id  eft  circuli  figurant 

#  effiàat.  H, 
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Giron,  H.  Offius ,  dans  fi  Framegallia ,  dé- 
rive^» de  l'Alleman geren,  qui  lignifie  la  mémo 
chofe.  Garen  le  lit  pour  giron  dans  b  Légende  do- 
rée, imprimée  en  1476.  dans  la  Légende  des  Tré- 
pallès.  LeDucbat. 

G  I  RONDE.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne 
à  la  Garonne  après  fa  jonâion  avec  la  Dordogne.  *, 
On  ne  convient  pas  pourquoi  elle  a  eu  ce  nom. 
Au  confluent  de  la  Garonne  &  du  Drot,  &  au 
voifinage  de  la  Réolc,  il  y  a  un  village  appellé  Gi- 
ronde. Adrien  de  Valois  croit  que  ce  lieu  s'appel- 
loit  anciennement  Garunda  ,  Se  que  c'eft  de-la  que 
la  Garonne  a  été  appellée  d'abord  Garunda ,  6e  cn- 
fuitc  Geronde.  Lurbce  Se  Malfon  nient  que  la  Ga- 
ronne ait  pris  de  ce  village  le  nom  de  Gironde.  Ils 
fe  moquent  de  ceux  qui  tiennent  cette  opinion , 
qu'ils  traitent  d'erreur  ridicule.  Adrien  de  Valois 
le  moque  d'eux  à  fon  tour.  Il  eft  certain  que  le 
nom  de  Gironde  a  été  fait  du  Latin  Garunda  .  Se  il 
paroît  que  Garunda  n'eft  qu'une  légère  altération 
de  Ganonna  ,  Se  que  c'eft  au  fond  Te  même  nom. 
Symrnaque  écrivant  à  Aufbnne  ,  qui  étant  de 
Bourdeaux  'devoit  bien  connoître  le  nom  de  cette 
rivière,  dit  :  Gallicana  facundte  bauftus  requin, 
non  quod  bis  fieptem  mentibus  elequemia  Latiarisex, 
ceffit  i  fed  quia  prteepta  Rbeterica  petleri  meo  fenex 
cli  m  Garunda  alumnut  irnmulfit.Eft  mihicum  Se  bo- 
it j  veftris  per  Dcilerem  juxtà  cegnatie.  Quidquid  in 
me  eft ,  quod  fcio  qu'am  fit  exiguum  ,  cale  tue  de- 
beo.  Il  entend  dans  ce  paflage  l'Ecole  de  Bour- 
deaux ,  qui  étoit  alors  trcs-cclcbre ,  comme  cela  fe 
prouve  4'ailleurs  par  Aufone  ;  Se  il  appelle  Ga- 
runda alumnut ,  un  homme  qui  avoit  étudié  à 
Bourdeaux.  Ainfi  il  donne  le  nom  de  Garunda  à 
la  même  rivière,  qui  fe  nomme  aufli  Gantmna. 
Henri  Kington  ,  qui  écrivoit  l'Hiftoire  d'Angle- 
terre avant  l'an  xcéccc  ,  s'explique  ainfi  :  Appli- 
cuerunt  (les  Anglois)  in  Kajconia  apud  Caftellon 
(  Caftillon  de  Médoc) ,  qua  fituatur  in  littore  fin- 
minis  de  Gihunoe  :  deditque  fe  eis  Deminus  urbis, 
& prefifti funt  ufque  Bwrdeux  (Bourdeaux) ,  qua 
diftat  per  v.  leucas  ab  urbe  Blaive  (  Blaycs  )  ;  mars* 
firuntque  in  efpefite  civitatit  illiut  in  ftumine  de 
Gerunde  perdues  dies.  On  voit  que  l'Auteur  de 
ce  paflage  appelle  la  Garonne  Gerunde  ,  même  à 
Bourdeaux,  Se  par  conféquent  avant  que  cette  ri- 
vière fbit  jointe  avec  la  Dordogne.  Ce  qui  con- 
firme que  Garunda,  d'où  s'eft  fait  Gtrunde,  Seen- 
fuite  Geronde  Se  Gironde,  eft  cfléntiellement  la  mê- 
me chofe  que  Garumna  :  quoique  maintenant  ou 
ne  donne  à  cette  rivière  le  nom  de  Gironde  que 
depuis  fa  jondion  avec  la  Dordogne.  Pour  ce  qui 
eft  de  lctymologie  de  Garumna,  voyez  ci  défais 
Garonne.  * 

GIRON  NE'.  Terme  de  Blafon.  De  l'Iralien 
gberone,  qui  lignine  pièce  à  un  habit  ,goujfet.  D'où 
vient  le  proverbe ,  quello  che  non  va  nelle  maniche, 
va  ne'  ghereni.  Gberone  eft  un  mot  d'origine  AUpr 
mande.  Pontanus ,  dans  fon  Gloffaite  Celtique  , 
au  mot  biberriga  :  Quamquam  Cr  ipfim  hoc  bi- 
garrures neftri  qmquefit  idiomatis ,  modo  attenttore 
aure  literarum  fonum ,  quafi fidium ,  exigamtu.  Nam 
Belga  ,  Batavique ,  gheercn  &  gheerden  ,  appel- 
lant  infititios  illes  treftium  limbet ,  laciniafque  :  ffc- 
jufmodi  bodieque  ,  Helvetiis  prtfertim  ,  aliifqme 
Germanie  pepulis  ,  licit  parcius ,  ufurpantur.  Le» 
Sicnnois,  pour  le  marquer  en  panant ,  difcnt£«« 
rone ,  au  lieu  de  gberone.  M. 

GIROVAGUE.  Terme  Monaftlque.  C'eft 
pie  forte  de  Moines  dont  parle  Saint  Benoît  dajtf 
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(à  Régie  >  chap.  i  •  Les  Gbvvagues  étoierrt  des 
Moines  qui  erroient  toujours  de  Monaftére  en  Mo- 
naftere ,  (ans  s'attacher  à  aucun.  L'amour  de  la  li- 
berté Se  de  l'indépendance  leur  faifoit  préférer  ce 


GIS.  GIT.  G I V. 

qui  ne  tranchoir  que  d'un  côté.  De  ih-ar/Kj.  Le 
Duchat. 

G I S  B  E  RT.  Nom  propre  d'homme.  Il  eft  d'o» 
ngine  Teutonique,  &  rocme  en  partie  d'origine 


genre  de  vie  à  celui  des  Cénobites.  Girtvagut  veut  Gauloife  ,  félon  Wachter ,  qui  l'explique  gefus 
lire  coureur,  vagabond ,  &  il  vient  du  Latin  Gy- 


rovagus,  formé  de  nms  Se  de  vagt 
GIROUETTE.  A  gyrande  \ 
:  au  gré  du 


clans ,  le  faifànr  venir  Ae  gefus,  ancien  i 
^vagan.  *  lois,  qui  fignific  vit  finis  ,  comme  le  témoigne 

gyrande  j  parce  qu'elle    Scrvius  fur  le  livre  vm.  de  l'Enéide ,  lorsqu'il  «ht  t 


étoit  ce    Vtros  fine,  Galti  Gefos  vacant.  Voyex  d-deflus 
jouet  des  eîifàns  que  le  vent  fait  tourner  au  bout    Genferic.  Le  mot  ben ,  qui  fait  la  féconde  partie 


Jouet  des  entans  que  le  vent  tait  tourner  au  bout  uenjenc.  i,e  mot  een  ,  qui  tait  la  leconde  partie 
d'un  bâton.  Joannes  Januenfts ,  dans  fon Cm holi-    du  nom  de  Gijben ,  eft  Teutonique,  Se  lignifie 


Gyraculum  eft  tilud  cum  que  pueri  ludunt  ; 
qued  in  fnmmitate  baculi  volvitm  ,  &  contra  ven- 
in m  cton  impetu  frrtnr.  Il  paroît  de-là  que  girouette 
a  été  formé  de  gyraculum.  Cafeneuve. 

Girouette,  ou  g  mou  et.  Degyrut.  Gy- 
gymttnt ,  gyruttenui ,  cnvourr.  Gyrutla,gy- 
ruttetta  ,  girouette.  M. 

GIS- 

GIS  AN  S.  De  intentes,  M. 
GISARME,  ou  JUISARME.  Ceftun 
bâton  de  guêtre  dont  le  fet  eft  tranchant.  Le  Ro- 
i  de  Guillaume  au  court  nez  : 


De  la  gifarme  l'a  fi  bien  affiné, 
Çu'it  l'a  fend»  jufqu'a  Carton  dort. 

Et  en  un  autre  lieu  : 

Et  plus  tram  haut  que  rafeirs ,  ni  gif  nmt i. 


illuftrt.  Voyez  ci-defius  Bertbier.  Ne  fè  pourroit- 
ïl  pas  aufli  que  Gijbert  ne  fut  qu'un  abrégé  de  Gi- 
feitbert ,  d'ou  s'eft  fait ,  fuivant  quelques-uns ,  fftf-, 
ben  j  Se  qu'ainlï  Gijbm  Se  Giiben  ne  fuflent  au 
fond  que  le  même  nom  ?  Voyez  ci-delTus  Gil- 
bert. * 

GISERIC.  Nom  d'un  Roi  des  Vandales  en 
Afrique.  Wachtct  l'interprète  gefus  petens.  Jor- 
nandes  dit  Givricus,  Se  Idace  Gaifericus.  Le  Roi 
Giferic  eft  le  même  que  Genferic  ,  qui  pilla  la  ville 
de  Rome  ;  8c  Wachter  prétend  que  te  nom  de 
Genferic  n'eft  qu'une  altération  de  celui  de  Gife- 
ric ,  faite  par  épenthefe,  c'eft-à-dirc,  pr  l'infer- 
tion  de  la  lettre  n.  Voyez  ci-ddTus  Genferic.  * 

GISIER.  Voyez  géfîer.  M. 

G I S  P  E.  Sorte  d'arquebufe  ,  ufitée  particuliè- 
rement dans  les  Pyrénées  Se  dans  la  Catalogne. 

G I S  TE.  Ceft  le  lieu  où  l'on  couche  }  la  cou- 
chée. II  vient  du  verbe  géfir.  Froiuart ,  voL  4. 


Ce  mot  eft  formé  Aegefum,  qui  étoit  un*  Un  ce  ou  chap.  8.  parlant  du  Maréchal  de  France  ,  &  du 
javelot  dont  les  Gaulois  fe  fervoient  :  Se  cette  forte 
d'arme  leur  étoit  propre  &  particulière,  comme 
pilum  aux  Romains ,  &  fnrifa  aux  Macédoniens. 
Scrvius  :  Pilum  vroprit  eft  hafta  Ramona  j  ut  Geflà 
Gallorum  ,  Sarillx  Maccdonum.  Jean  de  Gariandta, 
dans  fon  ancien  Dictionnaire  :  Gefa  Gallicorum.  Où 
la  Glofe  fait  cette  remarque  :  Gesum  ,  Galtici 
Juifarme.  A  gero  ,  is  :  unde  ver  fus  1 

Non  «mut  ille  Jefum  qui  fert  ad  prtlia 
grfum. 

Joannes  Janucnfis ,  dans  fon  Cathoticon  :  Gefà  : ./ 
gero  ,  ris  ,  ducitur  hoc  gela  at ,  genus  armorum  , 


quod  Gallicè  dicitur  gifarme  :  vel  gacfà  x ,  m  carden- 
do  :  &  gefe  vel  ccfe  Gallorum  ;  pila  Roi 


fàrilîi  Maccdonum.  Je  trouve  qu'on  difoit  aufli 
gifnnan.  Les  Statuts  de  Guillaume ,  Roi  d'Ecoffe , 
chap.  1  j.  Habeat  gi forum ,  ejuod  dicitur\ax\A  axe, 
mrcum  (jrfngittns.  Cette  forte  d'arme  étoit  en  ulâge 
en  France  du  tems  du  Roi  Charles .  ...  Et  ejhient 
leurs  valets  armés  de  falndet ,  brignndines  ,  hnnber- 
getni ,  &  haches  ou  informes  ;  &  ceux  fui  les  per- 
toient  ttotem  appelles  Juifarrniers.  Cafeneuve. 
G 1  s  a  r  m  •  Bâton  de  guerre ,  dont  le  fer  étoit 
Dans  le  Roman  de  Guillaume  au 


Sire  la  Rivière ,  que  le  Roi  Charles  VL  envoyoit 
vers  le  Comte  de  Foix  :  Et  vindrem  géfir  en  une 
Cité  afez  bonne  en  Toltfain.  Géfir  eft  formé  de  la- 
cère. En  Languedoc  on  appelle jas,  le  gifle  du 
lièvre  ;  &  jajen  s'y  dit  d  une  femme  qui  eft  en 
génne.  Le  droit  de  Gîte,  dont  il  eft  fait  mention 
en  quelques  anciens  Arrêts ,  eft  un  droit  pareil  à 
celui  qu'on  appelle  Albergue;  c'eft-à-dire,  le  droit 
de  logement  qu'on  a  depuis  abonné  ,  &  converti 
en  certaine  redevance.  Cafeneuve. 

G 1  s  t  t  de  bois.  Appoggio ,  colonna ,  fofiegno , 
dit  le  Dict.  Fr.  Ital.d'Ant.  Oudin.Cc  mot,  dans  la 
lignification  de  ces  poutres  fur  lefquelles£ryàrr  ou 
pofentles  planches  d  un  pont,  fe  trouve  dans  Froif- 
Jàrt,  vol.  1.  fol.  1 14.  b.  Et  le  patois  Meflin  appelle 
fentes  ces  poutres  fur  lefquelles  pofent  les  tonneaux 
dans  une  cave.  Du  Latin  jaceo  ;  parce  qu'elles 


font  gifantes ,  Se  non 


GIT 

GITE  J  terre ,  jacire ,  eisi 
cite.  M. 


Le  Duchat. 


De  la  gifarme  Vm  fi  bien  ajfené, 
^u'it  l'a  fendu  juftju'à  l'argon  doré. 

Et  dans  celui  de  Rou  : 


Et  vous  ave*,  lances  agues, 
Et  gnifarmes  bien  èmolues. 

M.  du  Cange  &  M.  de  Cafeneuve  le  dérivent  de 
gefum ,  arme  des  Gaulois.    Voyez  leurs 
ques.  M.  Voyez  Guisarme. 

G 1  s  a,  *  m  e.  La  f  ifarme  étoit  une  befague 
Jiache  double  ,  à  la  différence  de  la 


G  IV- 

GIVRE.  Terme  de  Blafon  Se  d'Armoiries  , 
qui  fignifie  ferpent  ou  couleuvre.  De  vipera.  Voyex 
GUIVRE.  M. 

G 1  v  %  1.  M.  de  la  Quintinye  :  C eft  une  manière 
Je  gelée  blanche  ,  ;  eft  fi  épaijfe ,  qu'elle  s'attache 
aux  branches  des  arbres,  &  y  fi,it  quelquefois  des 
glaçons  pendants.  Peut-être  de  gelai ur a  ,  de  cette 
manière  :  Gelatura ,  grtura ,  getvra  ,  gitvra  ,  GI- 
VRE. M. 

G 1  vm.  Le  mot  givre,  dans  ce  fens ,  vient 
A'imbre ,  ablatif  â'imbtr.  Imbrt ,  ibrt ,  gtbrt , givre. 
Le  Duchat. 
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GLACÉ.  Nous  appelions  ainfi  le  verre  d'uh 
miroir.  11  eft  croyable  que  nous  avons  emprunté 
ce  mot  des  Langues  du  Septentrion.  Car  glas ,  en 
Flaman  ;  Scgtts  en  Suédois ,  lignifient  vrrrt  :  com- 
me témoigne  Goropius  Peeanus ,  livre  j.  de  les 
Origines  d'Anvers.  Il  en  eft  de  même  de  l'Alle- 
man  gtajf,  &:  de  l'Anglois  glaft.  Mais  je  crois  que 
tous  ces  mots  font  formés  de glacitt  i  à  caufe  de 
la  reflemblance  qu'a  le  verre  avec  la  glace.  Cafe- 
neuve. 

Glace  de  miroir.  De  la  reffemblance  du  verre 
à  la  glace.  Les  Grecs  fe  font  fervis  eu  ce  fens  du 
mot  de  *f  iç**Q ,  qui  (igmne  glace.  Hélychius  : 
«pJça«Sr  >  it&  tî  MX»  Les  Allemans  appellent 
glaff  toute  forte  de  verre,  iôic  vitre,  miroir,  ou 
verte  à  boire.  Et,  apparemment ,  ils  ont  pris  ce 
root  du  Latin  glatit t  :  car  la  Langue  Allemande  ; 
je  parle  de  la  Langue  Allemande  ancienne  ,  a 
beaucoup  de  mots  Latins  :  ce  qui  a  été  remarqué 
par  Voflius ,  dans  la  Préface  de  fou  dt  Vittit  Ser- 
monit.  Il  me  refte  a  remarquer ,  que  glacia  ,  pour 
glatit  s  t  le  trouve  dans  les  Gloles  anciennes.  Gla- 
ciez ,  &  gUriA  :  fytiçw'AÎ»  ,  ««X"-  M- 

GLAÏEUL.  Nous  l'avons  formé  de  gladio- 
Im ,  parce  que  fà  feuille  eft  faite  en  forme  de  lame 
d'épée.  C'eft  auffi  pour  la  même  raifon  que  les 
Grecs  l'ont  appelle  f.îfni ,  qui  lignifie  une  pttiie 
ipie.  Cafeneuve.  Voyez  ci-deifous  GLAYEUL. 

GLAIRE  d'au).  De  clarurn  ni.  f  Clarum , 

tîêui,  ctaria,  CLAIRE.  M. 

Glaire.  On  difoit  autrefois  tUirt  pourp/*/- 
rt.  La  Maréchallerie  de  Laurent  Rufc  ,  translatée 
de  Latin  en  François  en  1555.  chap.  57.  fol.  19. 
de  l'édition  de  1541.  Si  aulcun  fang  apparut  en 
l'ail  du  cheval ,  ttt  te  pourrai  «fier  avec  la  glaire  eu 
claire  de  l'auf  mife  de  fui  &  appofee.  Le  EHichat. 

Glaire.  Wachtet ,  dans  fon  Glo/farium  Ger- 
mameum ,  page  841.  n'approuve  pas  l'étymologic 
que  M.  Ménage  donne  de  ce  mot.  Voici  fes  ter- 
mes :  Klar,  eyer  V\u , albumen  ovi.  Gallij glaire 
d'eeuf.  Propriè  efi  glaucum  ovi ,  à  glir  glaucus  , 
ctruleut ,  non  darum  ovi,  «r  feriptor  celebrit  exifii- 
mat.  Hinc  à  Gallis  retU'us  Jcribitur  ptr  c ,  qu'am  a 
ntfirit  per  k.  Catcrùm  ,  quêd  Germanii  &  Gallii  in 
eivo  videtur  glaucum  ,  id  aliis  vider  ur  album.  Hinc 
albumen  ovi  Anelo-Saxenibus  dicitur  xges  hwite  , 
Suecii  argge  hwitte,  Belgis  ciwit.  Et  à  la  page  (91. 
le  même  Auteur  s'explique  ainfi  :  <■,<  1?  ,  ctfius , 
glaucus,  glacrarugig  oculos  habens ,  eyer-glar, 

album  avi,  proprie  glaucum.  Vax  Celtica,fed  ege- 
nuina  glas  glanent ,  lividus,  ctruleus,  qui  etian- 
tmm  utuntur  Cambri ,  cerrupta ,  elemema  s  in  %  mu- 
tata.  Inde  Anglo-Soxonibui  glatfcn  cage  acului  ct- 
fms,  non  a  glas  viirum ,  fed à  glas  glaacut.  Nec 
aliunde  Gratis  >>*0;  nethia  ,  quant  ab  eculis  ctfiit. 
A  glas  parri  efi  llafar  ctruleus ,  apud  Cambres  ,  no- 
ftrit  lazut  ;  unde  Latinii  lazulus ,  lapis  ejufdem  ce- 
lant. Ainfi ,  félon  Wachtet ,  notre  mot  glaire  tire 
fon  origine  de  la  Langue  Celtique.  * 
Glaire  :  gros  JMt.  De  alarea.  M. 
GLAISE.  Terre  tenace.  Terre  forte  &  gralTe. 
De  glit  glitit.   Les  Glofes  d'Ifidore:  Gtis  glitis  : 
humus  tenax.  \  Glit  glitit ,  glitia ,  gletia ,  glatia , 

GlAISF.  M. 

GLAIVE.  De  gladius.  D  en  V  :  comme  en 
parvis,  <!c  pitradifut.  Voyez  parvis.  M. 

GLANER.  C'eft  amalTcr  les  épis  du  blé  après 
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les  Moiflonneurs.  Glanes ,  font  les  boteau  x  ou  pe1 
rites  gerbes  qu'on  fait  des  me  mes  épis.  Ces  mots 
font  formes  de  gelina  ou  gtlima  ,  qui  fignific  une 
gerbe.  Spclman  ,  dans  fon  Archéologue  :  Gelina  » 
fafciculus  frumtn$i,garba.  Hugo  Cardinal.  inPafiil. 
Rut  h.  5.  cité  par  le  même  Spelnian  :  Anchomium 
tfl  acervus gtlinarum ,  in  imo  latm,  in  furr.mo  acu- 
tut.  Mathias  Mattinius ,  dans  fon  Lexicon  Philo^ 
logique ,  rapporte  ce  lieu  d'un  vieux  Dictionnai- 
re :  Gelima ,  g arba  ,  vel  coma  fegetisi  (é  diiituri 
genu  &  ligo  ;  quid  cum  manu  ligatur  fuper  genu. 
Cafeneuve. 

Glaner..  Nicot  :  C  eft  ramafer  les  efpict  de- 
meurez fur  te  champ  ,  après  les  gerbes  liées.  Autunt 
efiiment  qu'il  vient  de  ce  met  glans  glandis  \  parce 
que  jadis  te  froment  n' eft  an  en  ufage  ,  an  vivoit  dt 
gland  i  &  que  glaner  efi  comme  fi  on  difoit  glander, 
wglandéer  ;  amallér  du  gland  :  fpicilegium  facerc. 
11  eft  vrai  que  glaner  a  été  fait  de  glans  glandis. 
Glans  glandis ,  gUndinare  ,glannare ,  claner.  Mais 
non  pas  par  la  raifon  qu'allègue  Nicot.  Ce  mot  a 
été  dit  premièrement  de  ceux  qui ,  après  la  récolte 
du  glan,  alloient  ramaflant  fous  les  chênes  quel- 
ques glans  échapés  à  la  diligence  de  ceux  qui 
avoient  fait  cette  récolte.  Et  cette  façon  de  par- 
ler a  été  enluite  transférée  à  ceux  qui  ramaHoient 
les  épis  demeurés  dans  les  champs  après  les  gerbes 
lices  :  ce  que  les  Grecs  appellent  ««/«^«i-a^lins 
le  Deutéronomc,  chap.  14. 

Vavois  fait  certe  remarque,  avant  que  d'avoir 
lû  les  Ori  gines  Françoifes  de  M.  de  Cafeneuve , 
par  Icfquclles  j'ai  appris  que  ce  lavant  homme  dé- 
rivoic  ce  mot  du  Latin  barbare  gelina, ,  ou  gelima, 
qui  lignifient  une  gerbe  :  qui  eft  une  étymologie 
également  favante ,  ingénieufe  6c  véritable.  En 
voici  la  defeente  :  Gelima  ,  gelinàna  ,  gtimina  , 
glirnna  ,  glinna  :  geliminare  ,  glinnare,  glenmer  ; 
que  nous  prononçons  cl awr.  Il  refte  à  montrer 
que  tehma  a  lignifié  une  gerbe.  Joannes  de  Janua  : 
Gelima  ,  à  genu ,  er  ligo  ligas ,  &  manu,  compeni- 
tur  :  id  efi ,  garba ,  vtl  coma  fegetis ,  q ut  cum  manu 
ligatur  fuper  genu.  Ebrardus ,  en  fon  Grécitme  , 
chap.  9. 

Si  vous  en  délirez  d'autres  exemples,  vous  les  trou- 
verez dans  le  GlolTaire  de  M.  du  Cangc. 

M.  du  Cangc  t  fans  avoir  lû  les  Origines  de  M. 
de  Cafeneuve ,  a  fait  la  même  remarque.  Voyez- 
le  dans  fon  GlolTaire  Latin ,  au  mot  jrr/i*i«.  M. 

Glaner.  Rabelais  a  dit  gltner  :  c'eft  au  liv.  a. 
chap.  1  i.  en  ces  termes  :  Et  fila  Cour  n'y  donne  or- 
dre ,  il  fera  auffi  mal  gltner  cette  armée ,  qu'il  fit  ou 
bien  fera  des  gobelets.  Le  Duchat. 

GLAPIR.  C'eft  proprement  le  bruit  que  fait 
le  renard  en  chaiTant.  Lat.  g amtire.  M.  Guyet  le 
dérivoit  de  i>«1âi ,  de  cette  manière  :  Wiii , 
la&irc  ,  glalHrt,  glatir,  glatir.  tlxWîrôi ,  c'eft 
latratu  profeqtti  :  Se  il  a  crédit  des  renards,  non 
moins  que  des  chiens.  Voyez  Pollux ,  xiv.  1  j. 
M. 

GLAS.  Sonner  les  glas  pour  un  trépaffê.  Quel- 
ques- uns  le  dérivent  de  ttjfut ,  qui  lignifie  le  cri 
qu'on  fait  dans  les  lamentations  pour  les  morrs. 
Les  Glofes:  lefus,  Sfhrj-.  Les  xii.  Tables  :  Ma- 
tières gênas  ne  radunto ,  ntvt  lejfumfuntris  ergo  ha- 
bento.  Il  vient  de  etafiieum ,  qui  a  été  dit  pour  li- 
gnifier le  fon  des  cloches  des  Eglifcs.  Dans  \'Or- 
dinarium  Santti  Laudi  Ratomagenfis,  imprimé  à 
Rouen,  avec  le  livre  de.Officii,  Etclepaftitis  de 
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Jean ,  Evêquc  d'Avranches  ,  &  Archevêque  de 
Rouen  :  Ad  matutinum  primo  totum  tlaffitum  put- 
fftitr,  à",  rémanente  cUfficc,  duo  min»*  fi/**  fi~ 
rtcni  ,  donec  fr&tret  ad  Eccltfiam  concernant.  Dans 
le  O'ejh  Guillelmi  Majoris ,  Evêque  d'Angers,  pa- 
e  149.  pulfarem  omnes  cUjJuum  mort  ttorum.V  oyez 
e  Glollaire  de  M.  du  Cange  ,  où  vous  trouverez 
un  grand  nombre  de  Semblables  exemples.  Nous 
en  Anjou ,  Si  au  Maine,  le  clas.  On  dit  le 
la»  l'Orlcanois  Si  dans  le  Nivernois:  &  te 
,  à  Paris.  Ai. 
G 1 À  s.  Dans  la  fignification  d'un  fermoir  de 
livre.  Rabelais ,  livre  4.  chap.  51.  Je  crois  que  ce 
mot  vient  du  Latin  claudere.  Les  Anglois  appel- 
lent clajp  une  agrafte.  Le  Duchat. 

GLATERON.  Simple  :  autrement  dit,  rie- 
hlet.  Gr.  ànafirm,  Si  OjAiTatôici ,  &  #/A»»$p«»«r. 
Vovez  çTMertm ,  Si  glouteron.  M. 

G  L  À  U  C  O  M  E.  Terme  de  Médecine.  Ceft 
une  maladie  des  yeux  ,  qui  arrive  lorfque  l'hu- 
meur crylblline  le  change  en  couleur  verdoyante 
ou  azurec.  Ce  mot  eft  Grec,  &  il  eft  fait  de  >x«v- 
uit ,  qui  fignifie  verdâtre  ,  couleur  de  verd  de 

L  A  Y  E  U  L.  Sorte  de  fimple.  De  gUdioius. 
Les  Latins  ont  ainfi  appelle  ce  ample  ,  à  l'imita- 
tion des  Gtecs,  qui  l'ont  appelle  et ,  Si  f»»-,  .,- 
fitnr,  de  fa  rdTemblance  a  une  épée.  Diofcoride, 

IV.  tO.  (1910*  ,  ci  5  ipserjan»  »  »î  *)  t**X"i",'i-t  »*- 

Charles  L  tienne,  dans 
fon  de  Rr  Harrenff,  chip.  1 16.  1ms  ,  five  flam- 
Mi'la  ,  des  flambes  ;  a  cceleflis  arem  figura,  aua  in 
fiornm  coloribxt  cerniiur  ;  rirm  etiam  a  foliorum  fi- 
mUitudine  ,  <ju*  fiamma  linguat  référant  ,  diila. 
Quinctiam  MMH  gladiolum  etiam  appellavére  , 
radem  r.itione  :  unde  in  çmlmfdam  Gatlie  partions 
nomen  ad  hue  retinet  :  vacant  errim  du  glaiz.  Ce  mot 
gl.iiz. ,  a  été  fait  de //«ta/.  M. 

G  L  A  Z  O  N.  Voyez  ci-deflus  M. 

G  L  E- 

G  LE  N  O  ÏD  E.  Terme  d'Anaromie.  Ceft  un 
nom  que  l'on  donne  aux  cavités  externes  des  os. 
qui  ne  font  ni  des  plus  profondes,  ni  des  moins 
profondes  &  prefquc  plates ,  mais  moyennes  entre 
les  unes  Si  les  autres.  La  cavité  de  l'omopUte.qui 
reçoit  l'humérus ,  cft  une  cavitétf /«»«<<>.  Ce  mot 
eft  Grec  ,  fait  de  7*»?»  ,  qui  fignifie,  félon  quel- 
ques-uns ,  la  prunelle  de  l'ail ,  &  de  plus ,  une  ca- 
vité dans  laquelle  un  corps  en  reçoit  un  autre  qui 
s'y  enibuite  ;  Si  de  ùt  t  forme ,  façon ,  manière. 
Amfi  flenvide  fignifie,  qui  a  la  forme  d'une  cavité 
telle  que  nous  venons  de  dire.  * 

G  L  E  T  T  E.  Terme  de  monnoie.  On  appelle 
dans  les  monnoies  j  :  ;  ■  -,  ou  litharge  ,  l'impureté 
des  matières  qui  a  coulé  de  la  coupelle  d'affinage. 
Ces  deux  termes  font  fynonimes  ;  mais  celui  de 
Hotte  eft  plus  eu  ulagc  dans  les  monnoies  que  ce- 
lui de  ittbarge.  dette  vient  évidemment  de  l'AIle- 
nun  flttt ,  qui  fignifie  la  même  choie.  Wachter , 
dans  (on  Gloffarium  Germanicum ,  page  595.  parle 
ainfi  de  ce  mot  Alleman  :  Glitt  ,  purgamevtum 
drif ,  fax ,  [puma ,  fini*  :  filber  glert  fpuma  or- 
gtnii.  Groti  *tbàf}upti  vocant ,  Velut  lapidem  or- 
genti.  Se\*a  ration*  ?  viderint  rei  mttallicë.  petit i. 
Nofiros  imirotioue  Grxcorum  eandem  rem  *  x&Q 
lavis  appellaffe  glet  per  prefthrfen  ,  (util  manifeflum. 
Comme  les  Atlenians  le  font  beaucoup  appliqués 
à  la  Métallurgie,  il  n'eft  pas  lùrprenant  que  - 
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ayons  pris  d'eux  des  termes  de  cet  Art.  * 

G  L  E  U.  On  appelle  ainfi  en  Normandie  de  U 
paiUe.  Du  Syriaque  ghelo ,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Huet. 

GLI 

G  L I C.  Sorte  de  Jeu.  Villon  ,  dans  fa  Balade 
de  bonne  doârine  à  ceux  de  mauvaiie  :  Au  ber- 
Un,  m  rlic,  aux  quilles.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  Rabelais ,  au  chapitre  des  Jeux  de  Gargan- 
tua. M. 

G lic.  Ce  mot  eft  pur  Alleman,  &  fignifie 
chance ,  ou  plutôt  ha-otra  heureux.  A  Metz  ,  où  ce 
mot  s'eft  confervé,  &  où  on  le  prononce  tftt  par 
corruption,  il  ne  defigne  aucun  jeu  particulier  ; 
mais  c'eft  un  des  plus  héquens  incidens  d'un  cer- 
tain jeu  de  cartes  appellé  le  Dix-cmx.  Le  Du- 
char. 

GLISSER.  Robert  Etienne  dit  que  peut  être 
ce  veibe  vient  de  yhitxfêi  c'ett  i  diiefltjj'ant.  Et 
je  ne  lais  aufll  fi  nous  l'avons  retenu  de  l'ancien 
Tiois.  Le  Gloftaire  que  Lipfc  a  recueilli  d'un  an- 
cien Pfeautier ,  &  qu'il  rapporte  en  la  troifiéme 
Centurie  de  fes  Epirres  ad  Belgaj  -.  Glidir,  lubri- 
cvm  i  &  glideii ,  lapfn.  Cafcnèuve. 

Glisser..  Les  Flamans  difent  gtiiden ,  &  les 
Anglois ,  glide  :  Si  dans  le  petit  Gloftaire  de  Lip- 
fe ,  l'ancien  Alleman  giidii  cft  interprété  par  tu- 
triais  :  Si  les  Grecs  difent  >*/£t"-r ,  pour  lubncus. 
Tous  ces  mots  ont  beaucoup  d'aftinné  avec  gtijfer. 
Robert  Etienne  Si  Nicot  ont  quelque  opinion  que 
ce  mot  François  a  été  fair  du  Grec  Et 
c'eft  aufli  la  penfee  de  Jules  Scaliger.  ?"'£(«r>  'fi 
lubricnm.  Etiam  mine  Gulii  ita  loennittur.  C'eft 
dans  fes  Commentaires  fur  l'Hoiftire  des  Animaux 
d'Ariftote,  a  la  page  $97.  Dans  le  Romande 
Lancelot  du  Lac  ,  vous  trou verez  glacer  pour  giif- 
fer.  ce  qui  a  donné  fujet  de  croire  à  quelques-uns 
que  glîjfer  avoir  été  dit  a  gUcie  ,  n'y  ayant  rien 
de  plus  gliflant  que  la  glace.  Gfajfer ,  glejfrr,  clis- 
st*~  On  a  dit  (>:/<f  ,  dans  la  fignification  de glif- 
fer.  Dans  un  épitaphe  qui  croit  aux  Mathurins  de 
Paris ,  rapporté  par  Dorel  dans  fes  Antiquités  Gau- 


jAfon  vouloir  efioit  de  1 
A  l'honneur ,  par  labeur  &  foin  : 
Mais  Fortune  n'a  peu  arter, 
Et  m'efi  le  pied  gnflé  bien  loin. 

Et  nos  Payfans ,  en  pluficurs  Provinces  ,  parlent 
encore  de  la  forte.  En  Bourgogne ,  le  petit  peuple 
dit  lijfer  ,  pour  gliftr.  f  M.  Nublé  dérivoit  glifrr 
ieglifeere.  M. do  Cange,  dans  le  Recueil  des  Ery- 
mologies  Francoifes  ,  inlcrécs  dans  fes  deux  Glof- 
faires  ,  prétend  que  c'eft  une  onomatopée.  M. 

Glisser.  Ce  mot  ne  viendroir-il  poinr  plu- 
tôt de  l'Alleman  glitfihen  ,  qui  fignifie  la  même 
chofe  }  • 

G  L  O- 

t  I.OCER.  Veglocare ,  qu'on  a  dit,  par  mé- 
taplafine ,  pour  glocire  :  qui  eit  le  mot  dour  les  La- 
tins fe  font  fervis  pour  exprimer  le  fbn  d'une  pou- 
le qui  veut  couver.  Feftus  :  Glocire  ■  &  cloci- 
d  a  :<  F  ,  gaBinarum  proprium  eft  ,  cim  ovis  incubttu- 
ra  /uns.  Columelle ,  liv.  8.  ch.  5.  Obfervart  itaaut 
dum  edant  ava  ,  &  confeflim  circumire  oportebit.cn- 
bilia ,  ut  tfua  nota  funt  ,  retofigamur  ;  notenturtfut 
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fouamur glecientibus  :  fit  emm  appefUnt  rufiici  avti 
tas  e>u*  volunt  in  cubai  e.  f  Je  crois  que  ce  mot  glo- 
earr  eft  une  onomatopée.  M. 

GLOIRE.  Terme  de  peinture.  En  termes  de 
Peinture ,  on  appelle  ainli  des  Anges  en  l'air.  De 
l'Italien  O'.oria  d'Angioli.  L'Alcandri,  dans  fa  Rc- 
ponfe  à  VOccbiale  du  Stigliani,  part.  1.  pag. 
Una  Gioma  d'Amom.  Nota  le  StigUant  qui/la 
êfjerfrafe  profana.  Per.be  cesi  la  nemini ,  fajfelo egli 
foie,  In  itrmint  i  vernie  da'  Pitteri  ,  i  quali  diceno 
ordtnartamtnte  Una  gloria  d'Angioli ,  cbe  dipinger 
fegliemt  fofpefa  fuli'  ait  in  aeie.  Et  cnfuiie  :  Al 
mtno  ci  avefj'e  lo  Stiçliani  infegnato  ,  dende  venuto 
fia  che  piu  Angioli  figurât  i  in  aria  ,  fi  dicene  una 
gloria  d'Angioli.  L'origine  ,  credo  ,  fia  fiât  a  ,  pet- 
(he  i  primi  cbe  drpinfere  la  nafciia  di  Lrifie  Signer 
ttefire  ,  vi  fi;  ht  avoue  una  moltitudine  d'Angioletti , 
fhe  fuli'  ali  fefienendofi  ,  mofiravan  di  cantare  Glo- 
ria In  cxccllls  Dco.  £  benche  negl"  altri  quadri  nen 
vifi  dipenga  il  brève,  ton  quefie  parole,  e^t'  An- 
giolifi  fomiine  ad  altro  fine  cbe  a  far  quel  canto ,  lit- 

5  «via  da  cal  principio  è pajfate  il  nome  di  Gloiia 
d'Angioli  ;  fempre  cbe  fi  pgurane  in  ifchiera  [  en- 
dtnti  m  tria.  M. 

GLORIETTE.  M. du  Cange  ,  dans  les  Ad- 
ditions à  Ton  Gloflaire  Latin ,  inlérées  dans  le  fé- 
cond volume  de  lo  i  Gloflâire  Grec  ,  pag.  10 1.  au 
mot  çkr.eta,  parle  ainiîde  ce  mol  gietieta  :  aJifi- 
ciolum  altius.  Nojtris  gloriéte.  Et  il  produit  enfuite 
cet  endroit  des  Statuts  de  Milan,  ch.  $48.  de  la 
féconde  Partie  :  Si  fuis  de  caxere  cenfiruere  ,  vel 
confhui  facere ,  voluerit  aliquam  balirefcam  .  penti- 
cellum ,  vel  glenetam  in  ejus  domo  ,  fupermure  pre- 
prie  ,  vel  cenmuni  ,  per  quam  immédiate  profpci 
ptffit  in  domum  viciai ,  hoc  ei  liceat.  On  appelle 
gleriettes  à  Bruxelles  ,  toutes  les  maifons  de  plai- 
fance.  Et  en  Hollande,  on  appelle  ghrittu ,  le  ca- 
binet le  plus  élevé  d'une  mailon  dans  une  Ville  , 

6  un  cabinet ,  ou  un  pavillon,  à  la  campagne.  Les 
Efpagnols  difeni  de  même  giorieta  ,  pour  dire  un 
tabtr.tt  de  jardin.  Et  en  Languedoc  ,  on  appelle 
gteriene  ,  un  retranchement  qui  renferme  le  der- 
rière du  mur  d'un  four  ,  &  qui  fait  une  efpéce  de 
petite  chambre.  M. 

GLOSE.  Du  Latin gle.fa,  fait  du  Grec-,>£«», 
dans  la  lignification  d'explication  de  mots  obfcurs. 
Quintilien  ,  liv.  I.ch.  1.  Interpretaiicuenf  Unyua 
fit  relions ,  quas  Craii  gloflas  votant.  Varron ,  liv. 
VI.  de  U  Langue  Latine  :  Qui  glofemata  interpré- 
tât i  funt  ,  id  tft  ,n^ùnifopii.  Pollu^  liv.  1.  cha- 
pitre ....    ««>•«  T«{  «MHTllSf   ftft  >  »X*Tl<«C 

Ariftote,  chap.  1 1.  de  la  Poctique  :  J.iwc» 

Galien ,  dans  la  Préface  de  fon  Vocabulaire  fur 
Hippocrate  ;  lequel  Vocabulaire  il  a  intitulé  , 

i»  ffi  t«ïc  •ulnx  llZ  ftU/li&l.  ,  ttu-i  i'  **  ÏT» 

t'çi ,  W      icalT*  rAnTTAï  Ce  mot  de 

flofe  a  fignifié  enfuite  toute  forte  d'interprérarion. 
Ainfi  Imerius  a  intitulé  Glofes,  fes  Scholies  lut  le 
Droit  Civil. 

Nous  difon?  en  commun  proverbe  ,  glofe  d'Or- 
léans ,  plus  orfeure  <jue  le  texte  :  qui  eft  un  prover- 
be fort  ancien  ,  comme  il  paroit  pat  cet  endroit 
de  Petrut  de  BeUa-pertica  fur  le  TitfC  des  lnftitu- 
tes  de  AcTiembns  ,  au  paragraphe  ali*  :  Lit  et  gle'a 
étlie  mcio  expenat.  (ilojfa  Anrctiantrfis  efi  .  fl  *  de  - 
truit  textum.  Ce  Pemtt  de  brlU-nrth  a  ;  en  Fran- 
çois ,  de  Belle-perche ,  qui  croit  Profeflèurcn  Droit 
à  Orléans ,  mourut  Evcquc  d'Auxerte ,  en  ijo8. 
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Je  remarquerai  id  en  paflànt,  queCujas ,  dans  les 
Notes  qu'il  a  faites  contre  Jean  Robert,  aulli  Pro- 
feilêur  en  Droit  a  Orléans  ,  &  qu'il  a  intitulées 
Mercator ,  les  ayant  faites  ious  le  nom  d'Antoine 
Marchand,  ton  valet ,  a  aufïi  fait  mention  de  ce 
proverbe.  C'cft  au  chap.  xi.  du  liv.  ). 

Il  me  refte  à  remarquer ,  que  quoique  nouç 
difions  flofe  &  «lofer ,  &  non  pas  gloje  &  glejtr  j 
nous  dilbns  glejfatre  ,  &  glojfatew.  M.  ' 

Glose.  Le  Grec  ,  d'où  notre  François 

glofe  ,  reAëmble  extrêmement  à  l'Ebreu  r»">  ■» 
thon  ,  qui  lignifie  pareillement  langue  ;  &  il  y  a 
même  quelqu'upparcuce  qu'il  en  a  été  formé  par 
l'addirion  du  >  au  commencement  du  mot.  11  y  a 
en  dirlcrcntes  Langues ,  plulieurs  rermes  au  com- 
mencent dc(quels  le  g  a  été  ajouté  aptes  coup , 
fans  qu'il  leur  foit  eflentiel.  Les  Rabbins  le  fer- 
vent île  l'Ebieu  |W>  langue  ,  de  même  que  les 
Grecs  de  ?>>Si*t+  ,  pour  flj^niricr  l'inrerputitiop, 
d'un  terme  obfcur  &  inconnu.  * 

G  L  O  S  S  O  C  O  M  E.  Terme  de  Chirurgie. 
C'clt  un  hftftramail  de  Clrrurgic,  fait  en  maïuerc 
de  coflic  long  ,  dont  on  le  fer  voir  autrefois  pour 
remetne  les  cuilfes  &  les  jurbes  rompues  ou  dif- 
loquce».  11  n'eft  p!us  d'uljge.  Ce  mot  eft  Grec  ,  il 
vient  de  langue,  &  de  i^ufW  avoir  foin. 

Les  Grecs  avoient  ainfi  nommé  cet  inftrumcnt  de 
Chirurgie  ,  parce  qu'il  reilemblort  en  quelque  fa- 
çon a  un  petit  coftre  dans  lequel  ils  mettoient  les 
langues  ou  hanches  des  hautbois  pour  les  conler- 
ver  i  lequel  petit  coftre  ils  appclloicnt  »»,Wo- 
,  comme  qui  dirott ,  boetc  à  conferver  les 
langues.  * 

GLOTTE.  Terme  d'Anaromie,  qui  fe  dit 
d'une  fente  qui  eft  au-devant  du  goficr,  laquelle 
ferta  former  la  voix  des  animaux.  Il  vient  du  Grec 
)Ait1* ,  qui  eft  la  même  chofe  que  >>.».-»  lan- 
gue ï  ou  de  jiftarlif  ;  ainfï  que  Galien  appelle  cette 
ouverture ,  comme  qui  dirait  languette.  Et  cette 
ouverture  a.  été  apparemment  nommée  de  la  forte 
à  caufe  de  la  rcfTemblance  qu'elle  a  avec  une 
langue  ou  hanche  de  haurbois,  appclléc  auffi  y>  i-r- 
T*  en  Grec  ,  parce  qu'elle  a  la  figure  d'une  lan- 
gue. Voyez  ci-defîus  Epiçfotte.  * 

GLOU-GLOU.  Molière  a  dit  dans  fa  Co- 
médie du  Médecin  malgré  lui ,  AcL  1.  Scène  t. 

QtiU  font  doux  , 
Bouteille  jolie  '. 
Qu'ils  font  deux 
fox  petits  gloux-gloux  ! 
Mais  mon  fort  feroitbien  des  Jaloux, 
Si  vous  étiez,  toujours  remplit. 
Ah  ,  Bouteille  ma  mie  , 
Pourquoi  vous  vuidei-vous  î 

Et  Madame  des  Houllicrcs  a  fait  une  Balade  don» 
le  refrain  eft: 

Au  doux  glou-gleu  que  fait  une  bouteille. 

. 

C'eft  une  onomatopée.  Les  Latins  ont  dit  de 
même  /*/  glut.  Un  Poète  ancien  anonyme  ,  par- 
lant d'un  payfan  ivre  : 

Percutit ,  &  franrit  vas  :  vinum  définit  anfa 
Striltajuit  :  glut  glut  murmurât  ur.ia  fonans, 

Remarquet  que  les  Romains  prononçaient  glout 
gleut.  Ces  vers  font  rapportés  par  Cafaubon  à  la 
pag.  41S.  de  fon  Commentaire  fut  Perfe,  de  La 
première  édition.  M. 
GLOUT.  Voyei glouton.  M. 
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GLOUTE.  J'ai  appris  de  M.  Doujat , célè- 
bre Profeflèur  en  Droit  de  l'Univerfité  de  Paris  » 
que  les  Nourrices  du  Bas  Languedoc  fe  fervoient 
de  ce  mot  pour  dire.'* tangue .  Se  qu'elles difoient  à 
leurs  petits  nourririons ,  Mmfire  m  lagtouie,  pour 
dire ,  Montre  moi  ta  langue  :8c,Te  couperai  la glot- 
te ,  pour  dire  tJe  te  couperai  U  langue  :  Se  que  ce 
mot  avoit  été  (ait  du  Grec  >*«t1«.  M. 

GLOUTERON.  Simple.  C'cft  Yinaftn  des 
Grecs.  Les  Allemans  l'appellent  groffe kittte.  M. 

Gloutiko  m.  L«*«pj|»  des  Grecs  n'eft 
pas  le  gltuterou ,  mais  le  grateron.  Le  glouterm , 
c'eft  la  bardane  :  en  Latin  tappa.  Le  mot  glouteron 
vient  de  l'Alleman  kittte  ,  qui  lignifie  Là  même 
chofe  :  &  ce  mot  Alleman  cft  formé  d'un  verbe 


qui  veut  dire  s'attacher.  Nous  avons  changé  le  k 
Germanique  en  g  ,  qui  cft  une  lettre  de  même  or- 
gane. Au  lieu  de  kittte ,  les  Flanuns  difent  kjejfe  Se 
kjijfe  ,  qui  lignifie  pareillement  glout eron  j  Se  ils 
ont  le  verbe  kielfen  ou  kti/ftn ,  qui  fignifie  atta- 
cher, s'attacher.  Wachter,  dans  Ton  Gloffar.  Germon. 
pag.  S48.  KitlII,  lappa.  Glojf.  Atlf.  in  nom. 
htrb.  Àmum  vtl  lappa  date ,  vel  clyf-wyrt.  Glojf. 
Pet..  Lappa  chledda  -,  lappa  chelduurz  ,  cliba.  Btl- 
gii  klirie  1  Latimi  glis  ghflis.  CuniU  ai  adhartfc  en- 
do  ,  ut  dota  Manimui ,  cujus  hoc  fnnt  verba  :  glis 
glijjis,  lappa  i  gliffofus ,  lappofus ,  lappa  feu  gïuTe 
plenus.  Sic  verus  Diftionanum.  Vax  Latinis  ferip- 
toribus  incognita  Se  barbara ,  tamen  cauLa  ejus 
idonea  ,  quia  lappa  tenaciter  adrurret ,  &  quafi  ag- 
glutinatur  rébus  comprehenfis  ,  ubi  fe  affigere  po- 
teft  ,  ut  panno.  Kttjjt  Se  kltjjt  eft  lappa  Belgis.  Alii 
Getmanorum  dicunt  kittte.  Flandris  kltjjtn  cri  affi- 
gere ,  adharrefeere ,  aliter  kjijfen.  Hoc  Hit  in  voce 
glis.  Cum  verbe  Fiandrito  conveniunt  ■UM  Scan- 
dit  a,  cujufmodi  fnnt  apud  Stitmhitlmium  ,  in  Gloff. 
XJiph.  Goth.pag.  90.  loda  ,  hloda  ,  aâhtrtre,  klad- 
da  ,  kludda  ,  compingere  ,  facere  ut  ad  bore  al.  Ad 
affiritatem  videtur  Jpeliare  ,  quod  gluten  farreum 
Cermanis  appellatur  kleiftcr  ,five  quia  facile  adht- 
rrt ,  ftve  quia  glutinat  &  compingit.  Sî  on  aime 
mieux  dériver  notre  mot  gloutenn  de  quelque  au- 
tre mot  Germanique  que  de  l'Alleman  kittte ,  ou  G 
l'on  veut  même  le  dériver  de  ce  mot  Latin-Barbare 
glis  ,  dont  p.iile  Martinius  :  il  fera  toujours  vrai  de 
dire  qu'il  vient  originairement  de  la  Langue  Tec- 
tonique. * 

GLOUTON.  Nous  l'avons  formé  de  l'an- 
cien Latin  glutto,  qui  fignifie  gourmand.  Lucilhxs: 

Vtvitt  gluttones  ,  comedones  vivite  ventres. 

Perfc,  Sat.  1. 

aV ec  glmtto  fortere  falivam  meracrialem. 

Apulée  ,  dans  fon  Apologie  :  glutttnes  mutes  qui 
impenfo  ptfcet  pretio  a  Pijcatoribus  mercantmr.  Le 
gofier  cft  aufli  içpctté  gluttus.  LesGlofes  : gluttus, 
(tfiyU-  Cafeneuvc. 

Glovton.  Goulu.  De  glutto  :  mot  ancien  La- 
tin ,  de  la  même  lignification.  Les  Glolès  ancien- 
nes :  lalfiapyyf ,  glutto.  L'Auteur  du  trentième 
Sermon  de  l'Appendice  du  Tome  1.  de  S.  Am- 
broife  ,  qu'on  croit  être  de  S.  Céfairc  d'Arles  :  Sic 
omet  Diabolus  filios  fuos  ,  tu  prrdat  ;  fuut  amat 
tlmo  porcellum  ,  ut  comtdat.  Acro  ,  fur  Horace  , 
Lv.  î.Sar.  1.  Edax,  vorax, glutto.  Ceft  ainfi  qu'il 
faut  lire  ,  Se  non  pas  ,  comme  ont  les  livres  im- 
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ôc  leciiiOTTodes  Italiens. L'ancien  Dictionnaire  du 
P.Labbe  :  Avidus,  (tout.  Glutto gluttonis ,Se  (lut» 
tustluiii ,  ont  été  faits  de  gluttum ,  qui  fignifie  le 
gofier  :  part  colli  quà  cibi  tranfmittuntur.  Les  Gic- 
les d'ifidorc  :  ev7TUK,gl*tun».  Perfc,  Sat.  v. 

Nec  glutto  forbere  falivam  Mercurialem. 

Ça  glutto  en  cet  endroit ,  eft  l'ablatif  de  gluttum  î 
comme  Caiaubon  l'a  fort  bien  pris  :  quoique  Cor  ■ 
nutus  l'ait  entendu  du  nominatif  glutto  gluttonit. 
Gluttum,  a  été  fait  par  onomatopée.  C'eft  l'opi- 
nion deCafaubon  fur  l'endroit  de  Perfc,  ci-dcitus 
rapporté  ,  Si  de  Voflius ,  dans  fon  Etymologique. 
Ou  ieyxSrla.  I>ir1«,  7*»t1pc gluttus.  C'étoit  l'o- 
pinion de'M .  Guyet.  De  g lutum ,  (  car  on  a  dit  aufli 
glutum  )  on  a  fait  le  verbe glmin  :  d'où  le  compo- 
te de  glutirc.M. 

Glouton.  Quelques-uns  vont  chercher  l'ori- 
gine de  ce  mot  dans  le  Celtique  ou  Bas-Breton  , 
glout ,  ou  gluth  ,  ou  g  loin  ,  qui  lignifie  ,  dit-on , 
gourmand ,  goulu.  Mais  n'y  a  t-il  pas  plus  d'appa- 
rence que  ces  mots  ont  été  pris  eux-mêmes  du  La- 
tin /lu;"  ,  d'où  le  François  gi  eu  te:  fe  dérive  fi  na- 
turellement ?  Et  ne  peut-on  pas  dire  avec  fonde- 
ment, que  beaucoup  de  mots  que  certains  Auteurs 
regardent  comme  Celtiques  ou  Bretons ,  viennent 
de  la  Langue  Latine  ;  On  ne  fauroit  prefque  dou- 
ter qu'il  n'y  ait  dans  le  Bas-Breton ,  quantité  de 
mots  Latins.  Mais  le  malheur  eft  que  quand  on 
s'eft  entêté  d'une  langue  on  voudrait  tout  y  rap- 
porter. J'ajoute  que  le  mot  glouton,  ou  glutto,  n 
du  rapport  avec  la  racine  Ebraïque  BjrV  laat ,  qui 
fe  trouve  dans  la  conjugaifon  hiphil ,  pour  ,  faire 
manger ,  donner  à  manger.  Ceux  qui  voudraient 
dériver  glouton  de  ce  mot  Ebreu ,  diraient  que  l'on 
a  fait  une  tranfpofition  de  lettres ,  en  mettant  au 
commencement  du  mot  François,  le  ain  qui  eft  au 
milieu  du  mot  Ebreu  ,  &  le  | 
un ch  ou x«»  Arabe.» 

GLU 

GLU.  De  gluten.  Ou  plutôt  deglux:  mot  qui 
Ce  trouve  en  cette  fignificarion  dans  Aufone  : 

Tergera  die  clypeis  accommoda  qua  faciatt 

Budée  le  dérivoit  de  }Amc'c  Voici  fes  termes  :  qui 
font  de  la  pag.  11 }.  de  fes  Commentaires  for  la 
Langue  Grecque  ,  de  l'édition  de  Robert  Etienne: 
>Auo<  yidefi,  vtfcum  ,  glus  a  noftris  dieitur.  NÏCOC 
a  Fait  après  lui  la  même  remarque  :  &  Bourdelot 
après  l'un  Se  l'autre.  M. 

Glu.  L'étymologie que  M.  Ménage  donne  de 
ce  mot ,  proit  trcs-boime  Se  très-naturelle.  Je  re- 
marquerai feulement  ,  que  le  terme  Latin  glux , 
d'où  il  le  dérive,  a  de  l'affinité  avec  quelque 


primés, glmio  :  qui  eft  une  correction  de  M.  Huet. 
Au  Heu  de  glutto  ,  les  Latins  ont  dit  aufli  glttttut. 
Et  Jc-la,  notre  mot  ancien  glout  ,  pour  glouton  : 


Tcutoniques  dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond  arti- 
cle gtouteron.  Voyez  cet  article.  * 

G  LUI.  Grade  paille,  avec  laquelle  on  couvre 
les  maifons.  Du  Flaman  ghtluye  ,  fait  de  gtlima, 
M.  du  Cange  ,  au  mot  gtlima  :  Flandri  gheluye 
vacant  ,  quod  alii  glemarti  &  gelimam.  Undemjhi 
glui ,  &  gluie ,  etiamnum  votant  frumentarios  cala* 
mot,  paleam  .flipulam  :  praterea fafciculos  ex  bis 
confelhi.  \  On  prononce  glu  en  Bail 
M.  _ 

G  NO 


GNOMES.  C'cft  un  nom  que  les 
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Jtt  à  certains  peuples  invilïbles ,  qu'ils  fup^ 
•  habiter  dans  la  terre , &  la  remplir  jufqu  au 
itre.  Us  feignent  qu'ils  font  de  petite  ftature  i  il» 
les  font  eardiens  des  tréfors ,  des  minières  &  des 
Verrerie!.  Us difentquc ces C» tont.  ingénieux, 
S  de  l'homme  ,  &  facile,  a  cornma^Les 

bles  :  &  leur  habit  et  curieux.  Au  heu  de  GtttmtH 
Vigenère  dit  Gnomon,.  Ces  mots  iont  pris  du  Grec 

•>r-f-f  .  <V»  flEmfic  C0,UK)il!cur  '  Prudent»  habl* 
le  t  du  verbe  coiinoître.  » 

GNOMON.  Terme  de  Mathématique.  Cclt 
le  ftvle  qu'on  met  fut  les  cadrans  pour  marquer  les 
heures.  Ce  mot  cft  le  pur  Grec  -/,^-«  .  »  d.e 
Î21  connoitre.  On  a  donné  ce  nom  au  fty  e 
du  cadran  folairc ,  parce  quau  moyen  de  1  ombre 
il  fait  connoîtte  les  heures.  De- la  r»«^«.«»  la 
Vomontque^ù  *  la  feiençe  de  fa.redes  cadrans 
folaires ,  &  que  Vitruve  dit  ctre  une  partie  de  1  ar- 
chitecture. *  ,       .  (■  • 
G  N  O  ST I QU  E.  Du  Grec  7  i««w«  »  qu>  ligni- 
fie connoilTeur  ,  lavant ,  intelligent  |  du  verbe  yt- 
connoîtte.  Les  Gnoftiqucs,  anciens  Hcrcti- 
oues ,  adoptèrent  ce  nom,  parce  quils  preten- 
doient  avoir  feuls  la  véritable  connotllancc  du 
ChiifHanlfme  :  aufTt  regardaient  -  ils  les  1 


Chrétiens  comme  des  gens  fimples  &  greffiers  , 
oui  expliquaient  les  livres  facres  d  une  manière 
balle  &  trop  littérale.  «  y  eut  d'autres  Sectaires 
appelles  Gnof"»***"  ,  BnjWo  .  P««  qu  »» 
étoient  ennemis  des  co.moiilanccs  recherchées  de  la 
Religion.difant  que  Dieu  nedcmandoit  autrechofe 
du  Chrétien  ,  que  des  bonnes  ccuvres  ;  &  qu  a.nÛ 
on  ne  devoir  foiiger  qu'a  bien 1  vivre  ,  &  nulle- 
ment paffer  fon  teins  a  l'étude  de  U  Sainte  Ecriru- 
re.  S.  Clément  d'Alexandrie  appelle  G^ue ,  le 
parfait  Chrétien ,  comme  étant  le  véritable  lavant , 
le  pofledant  les  plus  fublimes  connoillances.  * 

G  O- 

G  O.  Entrer  tout  de  00.  Entrât  fim* 
Aile Diftionnaire  François-Italien  d Oudin.  C  eft 
comme  qui  diroit  entrer  fans  façon,  -  /*  Ganlotje. 
l 'Ovide  bouffon,  liv.  1.  pag.  1 5 1.  parlant  du  tau- 
reau &  de  l'enlèvement  d'Europe  : 

VàtU  temtde  faire  efquaqu*  3 
El  l'emmené  de  GaHico. 

,  en  fous  entendant  more  ,  qu  on  a 
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en  parlant  d'un  cheval  :  Tbis  horfe  bas  a  good  f* 
with  him,  ce  cheval  a  une  bonne  allure.  Je  crois 
qu'une  étymologic  auffi  lîmple,  &  ou  il  n'y  a  pas 
la  moindre  choie  a  changer ,  cft  préférable  a  celle 
de  M.  le  Duchat ,  qui  tait  venir  par  un  long  che- 
min go  de  féiUtt ,  en  fous-entendant  outre  cela 
more.  ]e  ne  faurois  goûter  des  étyrqologics  l'i  peti 
naturelles.  • 

GOBB1N.  Petit  boflu .  De l'Iialien gobbino  , di- 
minutif de  (Mo,  fait  de  etbbus,  fait  de XU  ni°» 
de  la  même  lignification.  yCic,  «Mus .  cibbo/ 
Le  plurier  Xt>,  eft  interprété  par  Galicn ,  dans  Ion. 
Glolfaire  fur  Hippocrate  ,  par  ««pt*1,  c'eft-a-dirc  , 
MSu  .-  &  par  tu?™/**  »  c'efta-dire  ,  bojfe. 

Au  lieu  deJCÔ<,  on  adit  iCfti,  inullté }  dont  Xkf*4 
dont  abdomen.  M. 

GODE.  Noix  gobe ,  autrement  appellce  noir 
Lombarde.  De  cuba,  à  eau  le  de  la  figure  a  peu-* 
près  cubique.  Le  Duchat. 

GOBELET.  Jules  Scaliger  ,  dans  la  vingt- 
fixiéme  de  les  Lettres,  laquelle  cft  adreffée  a  Jean 
Cortade  ,  le  dérive  de  cymbius  ,  detraila  litera  tu- 
midiort.  Budée  le  dérive  de .  wr.ia.ij  quaf, cvpelet. 
Mérille ,  dans  le  livre  vu.  de  fe»  Obfetvitions  (ur 
le  Droit ,  chapitre  i.  le  dérive  de  caveolus.  Il  vient 
de  cuppelietus  ,  formé  de  cuppa  s  d'où  vient  auflï 
l'Efpagnol  gobelete.  Cuppa ,  cuppus ,  cupfellu,  ,  co- 
beau  :  :  *peU*i ,  cuppellettus ,  gtbeUmu ,  gobelet  , 
Se  goubiiet:  cederuiermoi  fe  trouve  dans  Ra- 
belais ,  1. 14.  M.  de  Saumaife  ,  fur  l'Hiftoire  Au- 


C'eft  de  rallie ,  «•  

fakif /• > ,  par  conttaftion  &  par  le  changement 
de*»  en  g:  GaUut  ,  g*» .  g'  >  dc 
on  a  fait  Pol.  Le  Duchat. 

G  6.  Tout  de  fi.  Fac.ou  de  parler  adverbiale  , 
pour  dire ,  tout  d'un  coup ,  fans  préparation.  L  Au- 
Kïîïnc  Epître,  imprimée  dans  le  Mercure  de 
Mars  i7»5.  dit  en  parlant  des  cérémonies  Se  des 
formalités  du  Mariage  : 

Itdii  tout  Mlltit  pUi  dt  gô  : 
Un*  ""tin  mifi  <  W  M  l'Autre  , 
S4m  Cnrt\  »i  Ç*»,  Corrige  , 
Fit  U*r  hymen  ,  &  rompt  le  notre. 
On  fe  m*rioit  in  peut ,  ^ 
£uft<j*ef*is  mimt  incognit* , 
Stns  tierget  ni  fam  patenitre. 

Je  dérive  ce  mot  du  verbe  Anglois|.  ,  qui  fcptft 
iller ,  s'en  aller ,  marcher ,  palfer  ,  parnr  ;  &  qui 
eft  d'un  grand  ufàge  dans  la  Langue  Angloiie.  Go , 
dans  cette  Langue  ,  fignifie  aufR  éhn.  On  dit , 
Tome  J. 


oufte/pag-  »*}•  CiiPEttA  ,vai  admodum  eximm 
defigna,  ,  i**d  Grtd  ynçfih»  diennt.  Cupellam  j 
ywÊtfltm  »  mmmii  in  fu*s  affine* ,  gobellam  ,  vel 
eobellum  ,  AppelUmstt  vas  9«»  UbitmT.  f  De  cup*  * 
on  a  fait  le  verbe  cuptre  dont  nous  avons  faïc 
gober,  f  J'oubliois  a  remarquer ,  que  Mitalier  n  * 
pas  bien  rencontré  ,  dérivant  pMtf  de  l  tbrcu 
ebabUli.  f  Voyez  (onpe.  M.  .     ,  , 

GO  BEL  IN.  LeP.Labbe.au  mot  (^.aU 
page  161.  de  la  première  Partie  de  les  Etyinolo- 
eics  :  On  appelle  en  quelques  (ontre'ej  gobelin  ,  *n 
efpritfolet  ,  qui  fait  dn  bruit  U  nuit,  remuant  Ut 
tobeltts  on  autres  vaijfelles  ,  ou  bien  les  nettoyant  & 
' f  ai  font  le  ménage.  Ordiric  Vital ,  Moine  de  Saint 
Evrouï  en  Normandie  ,  pariant  dt  S.  Taurin ,  F.ve- 
que  d'F.vreux  ,      U*.  V.  de  fon  H.jhire  Ecdefia- 
ftique  ,  dit  ces  mots  :  Dsemou ,  quem  de  Diana-  fatio 
expulit,  adhuc  in  cadem  urbe  degit.  Hune  vulgus 
robelinum  appellat.  On  appelle  encore  ainlt  en 
Normandie  un  efpritfolet.  On  y  menace  les  petit* 
enfans  du  Gobelin.  Lesobelin  vou,  manoera  :  Le 
gobelin  voui  prendra.  Efl  plulîcurs  Villes  de  France , 
on  menace  ainfi  les  petits  enfans  de  quelque  bête. 
A  Touloufe ,  on  les  menace  de  la  malcbéte.  Voyez 
Lafaille ,  dans  fes  Annales  de  Touloule ,  en  1 496- 
pag.  175.  Voyez  aufll  ci  -  delfous  au  mot  rvtMh 
<  Il  me  refte  a  ren%arquer  ,  que  ce  que  dit  le  P. 
Labbe ,  que  cet  Efprit  folet  avoit  été  appellé  Cf 
bel  in ,  parce  qu'il  femuoit  les  gobelets ,  eft  dit  fani 
apparence  de  vérité.  J  Ce  mot, au  refte  ,  fe  trou- 
ve dans  le  Dictionnaire  de  Vénéroni.  M. 

G  o  b  e  l  t  n.  M.  Ménage  ,  blâme  avec  raifon  , 
ce  me  femble ,  l'étymologie  que  le  P.  Labbe  don- 
ne de  ce  mot  :  mais  il  n'en  donne  lui-même  point 
d'autre.  Je  le  dérive  du  Grec  xlC*x? .  qui  lignifie 
un  homme  fourbe  ,  trompeur  ,  impofteor , malin: 
&  de  plus ,  une  forte  de  Démon  mal-faifant  & 
cruel ,  fuivant  le  Scholiaftc  d'Ariftophane.  Noui 
avons  changé  le  k  en  g  ,  qui  cft  une  lettre  du  mê- 
me organe.  Du  tafcno  root  Gtec ,  tient  atiffi  ,  f*r 

Rt  t  c 


682        G  O  B.    G  O  D. 

Ion  Vachrer  ,  IVUleman  fefcU.  que  cet  Auteur 
du  fjgmfier  un  Démon  railleur  &  moqueur.  Voyez- 
Jejans  fon  GUfarvm  Grrmamtum,™  mot\. 

GOBELINS.  Lieu  près  «le  Paris  où  l'on  teint 
C  -     'f  :.l     «PPeHc  d'un  nommé  Gobelin, Tein- 
turier célèbre ,  lequel  y  établit  le  premier  la  tein- 
ture. Rabelais ,  xi.  i 1.  Tous  Ut  cbtens y  accomrntnt 
,  &  comfiffoient  fi  bien  u  pont  de  fa 
ntatfin  ,  au'tlsy firent  un  ruiffeau  de  leur  mine ,  au- 
q*cl  Ut  carnet  enflent  bien  nagé.  Et  c'efi  celui  ndr- 
fiau ,  oui  de  prient  paffe  i  S.  VUlor  :  owmuà  Gobe- 
Un  teint  VecaHate.  Et  ailleurs.au  même  livre,  H 
appelle  ce  lieu ,  la  FoUe  Gobetin.  f  Dep„is  aue  ce 
1-cu  a  été  appelle/,,  Gobelins,  on'a^îléT  ri- 
vière qui  y  pafle  ,  U  rivière  des  cZlint,  qu'on 
appeUoit  auparavant  Bsevre  .-  en  Latin  *«*r,/,ou 
Btvrra.  C  eft  ainti  qu'elle  eft  nommée  dan»  les  Ti- 
tres Latins.  Et  c'eft  de  cette  rivière  que  la  rue  de 
Biévre  de  Paris  a  été  ainfi  appellée.  M.  de  Valois , 
dans  fa  Notice,  pariant  de  ta  rivière  de  Biévre  - 
Ncmenfuum  didit  intra  muros  Lutttiavico  Vexer»  ■ 
U  rue  de  Biévre  :  ?m  nfyue  olim  fifii  adduBxs 
fuijfi  crédit nr.  Nnnc  nemen  auidem  vie,  manet  ■  cer- 
tum  re,  argument**  Ffa  bnjnfce  ,  &  ulvei  fW 
m,  an,  Bevero l,  mdlafupcrfuntveftigia.  M.  de  Va- 
lois n  a  pas  été  bien  informé  de  cette  particularité. 
Les  vefttges  del  Arcade,  par  laquelle  cette  rivière 
enrron  dans  la  Semé,  paroUrent  encore.  A  ïéeatd 
de  la  nv.ere  ,  elle  a  pris  fon  nom  du  villagë  de 
Biévre,  près  de  Pari,,  appellé  Biveri,  &  , 
ou  elle  prend  L  fource.  C'eft  ce  que  j'ai  appris 
de  Papinus  MalTo ,  dans  fon  livre  des  neuves  de  la 
France. 

Aujourd'hui  la  famille  des  Colins,  eft  une  fa- 
nulle  de  Paris  très  confidérablc.  M. 

GOBER.  Voyez  gobelet.  M. 

GOBET.  Pour  gofier.  Terme  populaire,  qui 
ne  fe  dit  qu  en  cette  phrafe  ,  Prendre  un  homme 
au  tobet ,  pour  dire ,  au  gofier ,  au  collet.  Il  a  été 
fait  du  veibc  tober.  Le  gobe,  eft  l'endroit  par  oïl 
on  /** ,  c  eft  à-dire ,  par  où  on  avale.  ♦ 

ies'Sief  de  ISSSfff  >™  '  * 
GOBIN.  Voyez  Gobbim. 


GOD. 

G  O  D  A  L  E.  Efpece  degingœt  en  fait  de  bière. 
Matot,  dans  une  de  (es  BalLlJs ,  fol.  , , .  v'.  édit. 

OC  t  j  41. 

Prince  1  remplit  de  ba&t-le,  méritoire, 
FatfentAet  tout,  fi  vous  voulee.  m'en  croire  , 
jitler  humer  leur  cervoifi  &  ridait  ■ 
Cardt  no,  vin,  ont  grand  défi  de  boire  , 
SHTletcltmatideFranceOccidentale. 
A  Metz  ,  encore  aujourd'hui ,  on  appelle  rodait, 
ce  qu  ailleurs  on  nomme  ginguet.  Godait  eft  un 

proprement  bonne  bière.  AU  eft  une  forte  de  bière 
douce ,  fans  houblon.  Or  comme  cette  bière  n'a 
tien  de  p,quant,  de  la  vient  qu'en  France,  ou  l'on 
a  de  bon  vw ,  on  traire  degodaU,  toutes  les  boif- 
fons  fades.  Le  Dtubat. 

GODARD.  Nom  propre  d'homme.  Il  vient 
de  la  Langue  Tudcfque  ou  Teutonique  ,&  fîgnifie 
valde  bonus  En  Teutonique,  c'eft  gotbart  ,  d'où 
nous  avons  hkgodard.  Wachter ,  dans  fon  Gloffa. 
"""  G™**»*>»  ,  pag.  6iS.  Gut  ,  bonus.  CotbiH 


GOD. 

gOû.gods,  goda  j  Jlnglo-Saxomlm,  god  }  Franc! t 
put ,  guot }  Atemannis  cuat . . . .  hde  G* bis  eod 
SS^rr-^  Uc-  »v-  H-  goda  hardeis  bl** 

rarîZJ,  l4*  ^^««"^godtreow  bona 
arbor  L*c  ri.  4J.  goi {  ^  ^ 

«V.  6.  Convenu  sirabienm  giad  W,&Eiada 

AMBJ  TbeocntM,  ,  UyU.  u  pro  i  dy*di  pofait  S 
j*  '  1  *t"rKbirl"»*i  amilortm  orieinem 

dacttab  Hebrao  chadah^^  ,  Hnde  CrJis  5r- 
&Lat,nts  gaudeo.  Se  cundim  banc  etjmolcgiam, 
'""7  n"     f  cmmX*^"  CT  vcltsptat, 

fï"Hr,7fm ieiu  u&mt  •  M^  ^ 

Mellabût  ,  Jed  euam  de  probo  ,  de  pi,  ,  de  utili 
(T  jHvame ,  de  tmegro  ,  <j-  de  omni  eo  aucd  Çecus,. 
dum  natnram  eji.  fi  But,  veUtt  fc 

d'gerefingala,  nos,  un,*,  bor*U  ,  fié  imtgri  ami 
fiauo  opusbaieret.  Voila  pour  la  première  partie 
du  nom  Godard  ou  Gosban.  Quan^  bar,  ,  L  m 
faitla  fecondc.il  Ugnihe  entre  autres  chofes  valdT, 
vetsememer  ;  &  il  a  de  la  convenance  avec  le  Grec 
»«p7<«,  qui  fign.be  la  même  choie  ;  tk  avec  i'Efpa- 
gnol  bar,,  ,  qui  veut  dire  fatis  fifficicmer,  &  qui 
eu  venu  apparemment  des  Goths.  Voyez  Wach- 
ter ,  Glofanum  Germon  enrn  ,  au  mot  Hart.  Oo 
appelle  populairement  Godard,  celui  dont  la  fem- 
me eft  acouchéc.  On  donne  ce  mime  nom  aux  ri- 
en es.  On  leur  dit  quand  on  les  appelle ,  qu'on  veut 
les  faire  venir  à  foi .-  Godard,  Godard ,  viens  Co~ 
dard,  tiens  Godard.  • 

GODEFRO Y.  Nom  propre  d'homme.  11 
vient  comme  leprecédent ,  de  la  Langue  Teutoni- 
que ,  favoirde^^  ,  qui  figniiic  bon  ,  &  defried, 
qui  fignifie  paix ,  tranquillité,  proteâeur  ,  défend 
leur.  Auffi  U*dtfiyt  le  dit  il  en  Latin  Godejndnt, 
ou  Goshofrsdas.  Nous  avons  altéré  fr„d ,  &  l'avont 
change  enyny-.  Voyez  Wathter,  dans  fon  GUU. 
rtam  isermameum ,  au  mot  Frùde.  Et  pour  ce  qui 

vLÎ 'rf'  V**'  L  premfCfC  Partie  dc ce  »«» » 
voyez  Godard.  Suivant  cette  étymoloeie,  on  peur 

interpréter  Godefroj  par  bon  protecle»,.  Mm  il  tout 
remarqUer,que^  oU/«,,  ou^.-*,  ou  <„,  fé- 
lon les  difterens  Djalcûes  de  la  Ungûe  Tudelque 
ou  Teutonique,  fignihe  aufti  D  e»  .  &  cette  dé- 

de  bon,  confornjement  a  ce  que  J.  C.  dit  dans  S. 
Luc  ,  xvin  1 9.  lin' jade  bon  aue  Dieu  fini.  Dieu 
en  l  erlan ,  le  dit  cbtda ,  mot  qui  relTemble  tout  à- 
fait  au  nom  Germanique.  Voyez  Wachter  ,  dani 
fon  Glofar,um  Germantcum ,  au  mot  gots.  Suivant 
cette  féconde  dérivation,  on  pourra  expliquer  Co- 
defrojwDc,  pax  ou  Dei  titela.  De  Code.ror  on 
a  raitGrofrffy,  qui  eft  la  même  chofe.  Goffredt  vienr 
aufli  de-la  par  abrégé.  » 

GODE  LU  RE  A  U.  Molière  seft  fervi  de  ce 
mot  dans  fa  Coméd.e  de  l'Ecole  des  Fen.mes.  X?3 
du  Godelureau  rompe  tous  Us  efforts.  C'eft  a  la  Scè- 
ne 1.  de  1  aûe  quatrième.  De  godets,  nous  avons 
Uïtgodeaa  ,  oui  eft  un  nom  de  famille.  Et  de  r- 
dtUus,  on  a  fùtgodeUurus  :  Se  itfudeUura*  ,i- 
dellureUus  ,  dont  godelureau.  Et  godellu,  a  été  fait 
dej^«A  Gode  eft  un  nom  de  famille.  Et  de  to- 
dus  on  a  fait  godo  godonis  :  dont  nous  avons  fait 
GMm  autte  nom  de  famille.  De  némt  on  a  fait 
aurtl  godtnu,  dont  Godin ,  autre  nom  de  famille 
Au  heu  degod,nus   on  a  dit  gaudinus  .dont  Ga«- 
dtn,  autre  nom  de  famille.  On  a  dit  aufli  m»*» 
dont  Coud  ,  autre  nom  de  famille.  Je  crois  eue 

,0r^n^VOn^iÉ,i,S  ^"'^^dere.ti. 
GODENOT.  C'eft  un  diminutif  de  gode.  Go* 
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élus  ,  gadimtt ,  gadenus  ,  -uW»..  On  appelle 
ainfi  cette  petite  marionnette  dont  fe  (créent  les 
Charlatans  pour  amufer  le  peuple.  A4. 

GODERON.  En  Langue  de  Galle, gàdrten 
lignine  des franges.  Huet. 

GODERONNER  des  manchettes  :  des 
fraifes.  M. 

G  O  D  E  ï.  Vafe.  De  guttettns  ,  diminutif  de 
guttns  ;  qui  eft  un  ancien  mot.  Les  Glofes  an- 
ciennes :  Guttns  ,  mflx>^  :  guttum  ,  S.  »  ,  Ir- 
C.t->ï-.  Voici  l'cudrok  de  Juvénal .  qui  eft  de  la 
Sat.  }. 

•  ■  ***  Demns  intereAfecurA  pAteiUs 
Jim  Iavas ,  &  buccA  fetulum  excitai ,  &  fanât 


Strigilibus ,  &  plene  cemfumt  tint  eu  gutta. 

Au  lieu  de  ftrigiUbus%  lifcz  flrigUbns.  M; 

GODIVEAU.  fis*  de  gadiVtAU.  GediVtA* 
eft  une  efpccc  d'andouillewes.  Rabelais  »  j.  18. 
Mangeons  enfemhle  un  boigtAU  de  gediveaux.  Et  4. 
4 1 .  Frère  J ehon  fe  ternit  auey  dedans fo  trnye ,  t ont 
veyant  dr  cenfiderant  j  an  And  les  GuadivtAHX ,  oui 
éjfoient  en  embufcAde  ,  /mirent  ttus  en  grand  effrty 
fus  FAfitAgruel.  Et  enltlite  :  En  tels  cris  &  efmeutt 
chenu  erenf  Its  GuediveAUx,  &  a  travée i  les  Souci  fan  s. 
Et  ainli .  les  pites  de  godiveaux  ,bnt  été  ainfi  nom- 
més des  petites  audouillettes  qui  font  dedans.  M. 

GO  DON.  Nom  propre,  qui  fe  donne  égale- 
ment à  un  petit  garçon,  de  à  une  petite  fille.  Ceft 
on  abrégé  de  ClAude ,  comme  qui  diroit  ,  petit 
Claude,  ou  petite  Claude.  Au  lieu  de  Geden  ,  on 
dit  en  quelques  endroits  Dodan.Bc  même  Dode.* 

GODRON.  Sorte  de  poix.  Par  corruption  , 

Four  goudron,  fait  de  l'Efpagnol  alquitran  ,  fait  de 
KzxDtkjtrAn.  M.  Dochart ,  liv.  1.  des  Colonies 
des  Phœnidens ,  ch.  5 }.  pag.  66 1.  Pix  TAlmudicis 
nry  itar ,  «"»?  irra,  &  pnoy  itran.  A robes  ]i  ($■  p 
de  mer*  permutant,  pra  |«TOP  itran  ,  feribum  f  KTSjJ 
kitran  ;  &  Hifpani  alquirran  ;  &  net  vernoculè  gou- 
dran ,  &e .  Goudran  eft  encore  en  ulàge.  On  dit  : 
pour  iter  cette  tAche  détendra* ,  il  faut  du  beurre 
frAis.  M.  Voyez  ci-defious  GoutmAM. 

G  o  d  r  o  n.  De  Cedrium.  Ceft  la  gommé  de 
l'atbre  pictA  ,  comme  on  l'apprend  de  Pline.  Ce- 
dna  ,  eft  la  gomme  du  cèdre.  Ceft  de-la  qu'eft 
venu  le  bjtran  des  Arabes.  Huet. 

GO  F- 


G  O  F  F  E.  Lourdaut.  De  g*fA ,  on  tuf  a  :  qui 
eftuneefpéce  d'habillement  de  grotte  étoffe.  M. 
de  Saumaife  fur  l'Hiftoire  Augufte ,  pag.  591.  Gu- 
fam  autem  pro  eufa feribit  IJîderus  in  Gteffit  :  B:ctr- 
RA  ,  Veflis  gufa,  vtl  viiUta.  Ubi  gufam  ApptÛAt  , 
ont  eptimo  Gtaffario  cura  ;  polit nm  nempe  &  vefti- 
mentum  fpilîum  Se  villofnm.  Inde  nas  gufum  ,  et* 
gofum,  Appetlomus  e/uidauid  falaciftla  &• pingui  Mi- 
ttervA  fofhum  e/l.  Je  ne  trouve  point  ce  partage  d'Ifi- 
dore  dans  Tes  Glofes  :  auxquelles  il  eft  aufli  attri- 
bué pat  Voflius  ,  dans  fon  d*  Vitiis  Serments  ,  1. 
8.  &  par  M.  du  Cange ,  dans  fon Gloflâire, au  mot 
bigera  .  Voyez  Voflros  ôt  M.  du  Cange.  Ait 

COFFRE.  Voyez  Cauhu.  M. 

GOG- 

GOGO.  Nom  snfanrin  que  l'on  donne  aux 
petites  filles  qui  s'appellent  Marguerite.  C'eft  un 
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diminutif  de  Marget ,  autre  diminutif  de  Mari 
guérite.  • 

G  o  o  o.  Comme  lotfqa'on  dit ,  vivre  à  gogv  t 
•voir  de  l'argent  à  geg».  Il  vient  peut-être  de  guw 
dium  t  d'où  on  a  dk  godir,  ou  gAuàir.  * 

G  O  G  U  E.  farce  compofée  de  fang  &  de  plu- 
fieun  hetbcs  potagères  fortes  ,  de  lard  haché ,  de 
fromage ,  &  d'épiée.  En  Latin ,  AffirAtum ,  dit  Sca- 
liger  dans  (on  premier  Sealigerana  ,  pag.  1  f.  s  m- 
muni  antiau»  allîr  ,  fanguinem  fignificéut*.  f  *«j>J»{ 
eft  expliqué  da.u  Erotien  par  aJA:T  fAr/^t  muù- 

Xtt  »é  OifjLar&  r*tvaÇi,jfynt,  M. 

G  o  o  u  £.  Plailanterie  ;  ou ,  comme  dn  difoit  au- 
trefois ,  joyeufeté.  On  peut  le  dériver  tout  natu-» 
rellement  du  Bas-Breton  g»g ,  s'il  eft  vrai ,  comme- 
dit  M.  le  Duchat ,  que  ce  dentier  mot  lignifie  fa- 
lire.  Gtguette  eft  le  diminutif  de  gagne.  Voyez 
gtguettes.  Peut-être  aufli  que  gagne  vient  de  gnu- 
dium ,  par  le  changement  de  d  en  a  j  comme  dans 
l'Italien  giarno  ,  fait  de  dinrnnm  j  dans  aggi ,  fait 
de  kediej  dans  maggia ,  fait  de  médius  j  dam  rateie 
fùticrAdius.tkZ.*  " 

G  O  G  U  E  L  U.  Nicot  :  ooguIl"  ,  eft  un  met  de 
mépris  &  maanerie ,  dam  le  Fronçais  bracArde  un 
petit  campognan  nui  fe  part*  en  fuperpe  :  comme  auanà 
il  dit  d'un  glorieux  a/ni  fe  pavant ,  &  fe  vente ,  pot 
c#*emamcemem*ÙHti  foire  t  .u-y.r ,  c'aft  un  goguelu  ) 
&  pATplusgran  defdoin  encore,  goguelureau,  dimi- 
tmtifde  goguelu.  Dé  cucutlutus.  Cucullus ,  cucullw 
ix/.Gocuttu.  Comme  qui  diroit ,  gravis  in  rw 
culle.  M. 

GOGUELUREAU.  Voyez  goguelu.  M. 

GOGUENARD.  Du  Flamand  geogheloAtt  » 
farceur.  Huet. 

GooitENAUD.  Voyez  goguette  t. 

GOGUETTES.  Voyez  gagne.  M. 

Gocu  e  t  t  is.  Chanter  gaguettes  à  quel- 
qu'un. Du  Bas-Bteton  gag  ,  qui  lignifie  fatite  : 
d'où  vient  aufli  gotuenord  ,  comme  qui  diroit ,  un 
fatirique.  Le  Ducïot. 

G  O  H 

GOHOURDE.De cucwrbitA.  Voyez gtuheur* 
de  d-deflbus.  M. 

G  OI 

GOINFRE.  L'origlné  dé  ce  mot  m'eft  tout-à- 
fait  incomwe.  Surfin ,  Médecin  d'Angers  ,  dans  fa 
Grammaire  Greque ,  le  dérive  fodpf \?;  qui  eft  uns 
étymologie  ridicule.  M. 

G  O  I  R  A  N.  Oifeau  :  dit  autrement  bondre'e. 
Voyez  Belon.  •  L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  pas1 
connue.  Cé  mot ,  félon  l'analogie,  pourrait  être 
formé  de  geronns  ,  fait  de  .-mais  yitmfè  eft 

un  autre  oifeau.  Ceft  une  grue.  Ne  viendroit-il 
point  de gutturanui ,  à  caufe  de  la  grofleur  du  cou 
de  cet  oifeau.  M> 

GOITRE.  De  gutterio  ouguttttrniA.  Ceft  und 
enflure  du  gozier  eau  (ce  par  une  maligne  qualité 
des  eaux  ,  à  la&telle  font  fnjets  ceux  qui  habitent 
certaines  yalléeTde»  Alpes  &  des  Pyrénées.  Cctto 
maladie  n'a  fu  trouver  un  nom  propre  8c  particu-* 
lier  dans  U  vraie  Langue  Latine  ;  a  moins  qu'on 
ne  l'y  veuille  entendre  fous  celui  de  Struma  ,  oif 
Scroj  ut  a  ,  qui  lignifient  proprement  les  ecreuellesi 
Cependant  Ulpien  ,  dans  la  Loi  lit  8. 1.  au  Di- 
gefte  de  Mdilitia  Edifie ,  fe  fort  de  enttunfus  pouf 
lignifier  un  homme  qui  eft  attaqué  de  ce  mal.  Mai* 
gmttuTtfus  a  été  formé  de  tnttur  ,  la  der- 
R  t  f  t  ij 
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niere  Latinité  en  a  fait  aufli  gntteri*  &  pmamùi- 
Baldricus  , dans  la  Chronique  de  Cambrât»  iiv.  i« 
ch.  16.  Sifeemina,  ville,  <fn*d  vnlg»  dicimnt  Gt.1- 
tcriam  ,  femper  nen  carertt .  La  Vie  de  S.  Vii'mar  , 
écrite  par  Rathier  ,  Evcque  de  Vérone,  qui  le 
trouve  dans  Surins ,  au  18.  d'Avril  :  On*  efimejnt 
teiio  jtv*  mmù  infirntitat  <  q**  Gucteria  dtcitnr  fer* 
même  Gallice.  Les  Glofcs  d'Iiidore  :  Guttumi*,  gm* 
taris  infLtrit.  De-là  on  fit  gutitmufut.  Hincmar  , 
en  la  Vie  de  S.  Remy  :  Omnet  qui  bee  egermnt  ,r> 
qui  de  rcrum  germine  nati  fttmrtt  viri  ,  pmderefi 
fiait  ,&  famina  gntturnef*  fint .  Caierteuve. 

G  O  I  TU  »•  GoiTMf.  GoitkiVx. 
De  gtittur  ,  on  a  dit  gnttwrefui  ,  gutturi*  ,  &  gmt' 
teri*.  De  guttitnfut  ,  nous  avons  Fait  geitreux .-  Se 
goitrit ,  de  gntteri*  ,  oa  gutturi*.  Au  lieu  iegnttn- 
ria ,  on  a  dit  gutturni*.  Les  Giolcs  d'Iiidore  :  Giit- 
tu  uni  a  ,  guttnrii  infiatit.  Gutturefut  le  trouve  dans 
la  Loi  ti.  au  Digefte  de  Mdilitie  édifie-  ;  qui  eft 
d'Ulpicn.  Si  qiit  natter*  gnttterefui  fit.,  mit  tcuUt 
tminentes  mtbtat  ,  fanni  ■vidttur.  Et  dans  le  Se  ho- 
liafte  de  Ju  vénal ,  fur  ces  mots  de  la  Satire  1 5. 

QuiS  TUM1DVM  CUTTUH.  M1HETUR  IH  AlFJBUS  ? 
S£nii  poteft ,  inquit  ,  f*it*  ficeler*  fuis  in  luit  ,  nbi 
emnti  t*les  Junt ,  mirari  !  tanquam  fi  in  Alfibttt 
guitmefei  hsminet  *dmireris  ;  khi  t*let  funt  plurimi 
Jcilicet  :  n*m  l*t*  &  injUt*  cell*  hnbent.  M. 

G  O  L 

GOLFAR1NS.  C'eft  la  même  choie  que 
çoMijjrmt ,  que  le  Dictionnaire  François  •  Italien  , 
d'Ant.  Oudin ,  interprète  pat  mangtone , gourmans. 
Le  Traducteur  de  Platine  dt  Obfeniij  ,  dans  le  pé- 
nultième chapitre  du  Iiv.  8.  qui  cft  le  dernier  dans 
l'original ,  fol.  8 1 .  t*.  édit.  de  1 jo  j .  Golfarim  ,  geu- 
Ikt  &  voi  Mtj.  Je  crois  que  ce  mot  vient  de  1  Ita- 
lien gotare,  engoufrer.  Le  Dnthat. 

G O  L  F  E.  De  l'Italien  gelfe ,  dit  de  aiw&. 
Voyez  gouffre.  M. 

GOLGOTHA.  C'eft  le  nom  Chaldéen  ou 
Syriaque  ,  que  portoit  du  tems  de  N.  S.  la  colline 
que  nous  appelions  Calvaire,  Se  qui  étoit  hors  des 
murs  de  Jcrufalcni.  Ce  mot  Gtlgotb* ,  de  même 
que  Calvaire  ,  lignifie  crâne  :  c'eft  une  corruption 
de  l'F.hreu  /iVjVj  gulgtleth  ,  qui  lignifie  la  même 
choie ,  &  qui  cft  formé  du  verbe  T7J  g*i*l,  rou- 
ler. Le  crâne  a  été  ainfi  appelle  en  Ebreu  ,  parce 
que  c'eft  une  choie  ronde.  Lorfqu'il  eft  dit  dans 
S.  Jean  xix.  17.  que  le  Calvaire  fc  nomme  en 
Ebrcu  Goigoltba  ,  il  faut  entendre  par  cet  Ebrcu, 
le  langage  que  parloient  les  Ebrcux  de  ce  tcnis-la , 
c'eft-a-dire  ,  le  Chaldéen  ou  Syriaque ,  lequel  ne 
différait  pas  beaucoup  du  véritable  Ebreu.  Il  y  a 
apparence  que  la  colline  du  Calvaire  fut  nommée 
de  la  10 rte  patee  qu'elle  avoit  la  forme  du  crâne 
humain  Vovcz  Calvaire.  * 

GOLI  A  RD.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  bttfe». 
Il  y  a  des  Canons  contte  les  Clercs  Geliardt  ;  &  la 
glolc  reconnoît  que  ce  mot  eft  François  ,  &  qu'il 
nous  appartient.  M.  du  Cangc  il^-c  de-la  lit»' 
lien^Wo,  &  notre  François  gaillard.  Voyez 

G  O  L  I  L  L  E.  Collet  que  les  Efeagnols  por- 
tent au  haut  du  pourpoint ,  ou  du  jufte-au-eorps  , 
Se  qui  entoure  le  cou.  Ce  mot  vient  de  l'Elpagnol 
ftlilta ,  qui  fignifie  la  même  choie  :  &  gdilia  eft 
fait  de  gela ,  qui  en  Caftillan  fignifie  la  gorge  ,  Se 
qui  vient  du  Latin  çt<u.  La  g»itite  eft  ce  qui  cn- 
vclopc  la  gorge  ou  le  cou.  * 


G  O  M.    GO  N;  * 
G  O  M- 

GOMBETTE.  On  a  amft  appcllé  la  Loi  des 
Bourguignons.  De  Gembata  :  par  corruption  , pour 
Gnniebada.  De  C  onde  bout,  Roi  &  Lcglflatcur  des 
Bourguignons.  Hincmar ,  Archevêque  de  Reims, 
au  livre  oû  il  parle  pour  Lothaire ,  dans  TafTairede 
Tietberge  :  Tatr.ett  fi  Cbrijhani  faut ,  feiant  fe ,  net 
Aimant 1  in  die  Judicii ,  net  Salrci/ ,  née  Gnndeba- 
iit ,  fed  Divtnit  &  AftfftUtit  Legibns  fnâicanàtt. 
Et  de-là  vient  que  les  Bourguignons  fonr  appelles 
Gunthcdingt  dans  le  Concile  de  Francfort ,  Canon 
4(.&  Gundebodingi  ,  dans  le  Capitulairc  d'Afx  , 
chap.  6,.  Ccmbata  ,  pour  Gnndebada  ,  fe  trouve 
dans  une  Infcription  bcclcfiaftiquc  de  Charlcma- 
gne  :  Ex  Capitulis  ,  cr  Lrge  Satie*  ,  Ronuena  ,  r^* 
Gembata.  Sur  lequel  lieu  ,  voyez  le  P.  Sirmond  , 
dans  fes  Notes  lur  les  Conciles  de  France  , 
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G  O  M  E  A  U.  Mot  ufité  dans  le  Beauvoifis  , 
pout  û%lù&et  un pet-a-i'eau.  De  etunmellnm.  Voyet 
tttfuemar.  M. 

G  O  M  E  I N  E  S.  Grolfes  cordes  de  navires. 
Les  Efpagnols  difenttf«wf»M  en  la  même  lignifica- 
tion ,  &.  k-i  Italieru ,  gunun* ,  gumtna  ,  &  gomtn*  f 
Se  les  Arabes ,  algtvmnul.  Tous  ces  mots  viennent 
de  camelnt ,  dans  la  fignification  de  .  habie .  Voyez 
thable.  Je  me  fuis  trompé  dans  mes  Origincsde  la 
Langue  Italienne ,  en  êrivant  gemo  t*  e  gemtn*. 

GOMMIERS.  C'eft  une  efpéce  de  chaufTurei 
despayfans  des  Pyrénées.  Et  ce  font  des  peaux  lices 
aux  piés  avec  des  cordes.  Ai. 


G  ON- 
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NDde  perte.  De  gampbint  :  qui  fe  trouve 
e  lignification  dans  la  Préface  du  livre  de 
Hebernus,  des  Miracles  de  S.  Martin  :  Ofiium  fit- 
file  ,  tfneâ  goMphiu  virtevellii  ,  d  quatutr  il*— 
vibnt  firmabatnr.  J  Gemphius  ,  gemphidui ,  gem- 
dint  ygemdtu  ,  coNO.  f  Le  Latin  gtmpnîus  vient 
du  Gtec>é^&»  qui  lignifie  mneu  ,  d*vuj  :  d'où  les 
dents  molaires  ont  été  appellées  •}Cu?m:fW  <  Uvo- 
rum  modo  gems  irpgantnr.  ^  Les  Languedociens 
appellent  un  gond  ,g*f»t.  M. 

GONDEBAUD.  Nom  propre  d'un  Roi  de 
Bourgogne.  En  Latin  Gundibaldni  ,ou  Gundebat- 
dmt.  Il  vient  de  gnnd ,  qui  fignifie  belban ,  8c  de 
bald,  qui  fignifie  **d*x,Jmit,  imrepidns.  Vacil- 
ler, dans  fon  Gl»jf*r.  Gem*n.  pag.  61+.  Gvso  , 
hélium  ,  pralium.  Vex  francica  &  fandalica  ,  fed 
paulitm  dtflelïent  ab  Anglc-Saxtnita  guth  ejufdem 
fignifitatns  ....  Celt*s  eedent  fenfu  dit  ère  cat  ,  fn- 
pr*  demenfiravi  in  hte.  A  Crltite  cat  igitur  eft 
Saxenicum  guth  ;a  guth ,  Francicttm  gund  prr  tpeis- 
tbefin  i  a  gund ,  Iflanditum  gunn  per  apvcoptn.  Nam 
btc  vitium  p*([*  eft  vex  Francica  apnd  feptemrion*- 
let.  Vertlitu  in  Indice  :  gunn  prtlitm.  Interrft  rti 
ttjmtltgic*  bat  mntatienei  nejfe ,  (fut*  ,  hit  nifi  probe 
ctgnitis  &  perfpellit ,  de  rtcminibits  prepriis  jndicittm 
ferri  neqttit.  De  neminibus  a  cat  eriundii  vidimut 
fnprà  in  wce.  Reftat  tu  e*  qna  a  guth  &  gund  erinn- 
tttr ,  perprndamrtt.  finjufmtdi  fiant  :  Gontharis  , 
Gunthatis ,  Gunther  ,  pugnax  bellicefuj.  Gadtti- 
feli  t'andaierum  Régit  filini , apnd  Pic.  opium.  GuN- 
DERIctis,  bellipvtem.  Rex  t'undalen-.m in  hlifpania , 
apnd  Ifidorum  in  Cbrtnice.  Gukdfmundus  ,  tmJL 
bellicefnt.  Rex  Vmdahrum  in  Afrtca,  Giferici 
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jrm  ntfêi ,  apud  Prectpinm.  A  rauiid  viv.  Gtin- 
Iramnus  ,  biii*  validai.  V.  rut».  Rex  Iran,  arum  , 
apud  P.  Dite.  Ct'KDOBALDUS •  belle  ferax.  Recurrit 
in  bald  audax.  Gretius  ,  queues  gpnd  offendit  in 
uommibus  prepriis  ,  bçnevolum<uif  henevolcntiam 
imerprttatur.  i>uaà  minime  fecijfet ,  fi  verum  vttit 
fîgmfieatum  ,  qui  num.  prirmtm  1»  lucem  prédit  ,  ce- 
gnitttm  babm£et.  A  Saxouice  guth^f  GurHaw/rus, 
itile  dans.  &ua  nemine  ciaruit  quidam  Sanitus. 
Peut  ce  qui  tk  du  mot  bald ,  qui  fomic  la  fecoude 
>ro  GonÀtbaud  ,  voyez  Baudouin.  * 
t  M  AU.  Nom  ptopre  d'homme.  II 
vient  de  la  Langue  Teuroniquc  ,  de  même  que  le 
précédent  \  (avoir  de_ç*«i  ,  hélium  :  voyez  Geade- 
bau.i  :  Se  de  mare ,  ou  main  ,  qui  lignine  illuftre , 
célèbre  ,  &  qui  ciKte  dans  la  compolition  de  plu- 
l>eur>  noms  propres  d'hommes.  C'cit  la  même  cho- 
ie que  l'AHcman  mare.  Voyez  Wachtcr,  dans  ion 
Glojfor.  Germa»,  à  ce  mot.  * 

GONDOLE.  Vailleau  pour  boire.  Le  Prcfi- 
dent  Fauchet.ch.  1.  de  Ton  Traite  de  l'Origine  des 
Chevaliers  :  Nous  appellent  gondole  un  certain  vaif- 
feou  à  boire ,  de  la  rejfemblance  qu'il  a  avec  les  petits 
banaux  parafer  s  ,  dent  on  fe  ftrt  à  Venife  pour  paf- 
fir  les  costaux.  Les  Latins  ont  appelle  de  même 

2mkium ,  un  vaifleau  à  boire  :  de  cymba ,  eipéce 
navire.  Pompdus  Feftus  :Cvmsium.  Peculi  ge- 
nus :  à  fimilitudsne  navis ,  aut  diciiur  cymba.  Ma— 
crobe,  liv.  v.  de  Tes  Saturnales,  chapitre  dernier  : 
Cvmbia  asttem  btc ,  «rr  ipfius  nominis figura  indicat , 
diminutivè  à  cymba  dilta  :  qued  &  apud  Grâces  , 
&  apud  not  ,  ab  tilis  trabentes ,  navigii  genus  eft.  Il 
•joute  :  ce  qui  fait  extrêmement  à  notre  propos  : 
Ac  fane  animadverti  ego,  apud  Grâces  muita  pecu- 
lorum  gérera  a  re  navali  tognominata  :  ut  carchefia 
fttprà  decui  :  ut  hoc  cymbia  :  pocula  procera  ,  ac  na- 
vibsts  fimilia.  On  peut  ajouter  à  ces  exem- 

ples. Le  mot  Franchis  gondole  ,  félon  le  Préfidcnt 
Faucher ,  \  donc  été  fait  de  l'Italien  gondola ,  en  la 
lignification  de  petit  vaijfeau  de  mer.  Mais  il  peut 
nu ili  avoir  été  fait  de gondolus ,  diminutif  de  ren- 
dus :  lequel  mot  gondus  fe  trouve  dans  les  Glofcs 
anciennes  interprété  fcypbm,  Se  paiera  :  Si  qui 
vrai-femblablement  a  été  dérivé  de  qui  dans 
Hérychius ,  cil  interprété  mtfie/n  0j#C«e«<»  ••  & 
«i^Cwi.que  j'explique  d'un  vailleau  de  mer.  Ce 
mot  de  «0»  ra  fe  trouve  en  cette  première  lignifica- 
tion dans  les  Septante ,  au  chapitre  xnv.  de  la 
Genéfe ,  verfet  1.  &  au  chap.  LI.  d'Efate  ,  vetfet 
17.  M.  Ferrari  dérive  gondola  de  cent  us  :  qued  na~ 
tdcuU  bujufmodi  contis  ,  non  remis  ,  agantur.  Co- 
varruvias  dit  la  même  choie.  M.  Guyet  dérivoit 
gondola ,  de  «bfcfa.  KÔ/uC»,  cumba  ,  cumbula ,  combe- 
la  ,  gondola-  ^  Je  ne  trouve  point  que  les  Ita- 
liens ,  ni  les  Efpagnols  ,  fe  foient  lêrvis  de  gondola 
en  la  ftgnification  de  vaiffeam  à  boire.  M. 

Gondoli.  Le  Scholiafte  de  ]  u  vénal ,  fur  la 
cinquième  Satytc  :  G  onde  ta,  genus  navis  auo  Afin 
utuntur.  Huet. 

GONFANON.  Ceft  une  Enfcignc  &  un 
Drapeau  de  guêtre.  En  armoiries ,  il  eft  repréfente 
avec  trois  queues  pendantes.  Et  je  le  trouve  dis- 
tingué des  autres  EnJcignes.  Le  Roman  de  Guillau- 
me au  court  nez  ,  décrivant  une  Armée  de  Sara- 
ainst 

El  premier  chef  à  tjuatrevingrz.  Enfeignet; 
Et  dix  Dragons  ;  &  Gonfattons  cinquante. 

L'ancienne  Chronique  de  Flandre  ,  chap.  67.  Et 
t  m  fa  main  une  lance  a  yuej  l'en  fiant  efieit 
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mtotUt  d'un  vermeil  famit ,  a  guife  de  gtnfarum  k 
trots  queues.  AulTi  Ftoiflart ,  vol.  1.  chap.  1 1<. dit 
que  l  oitflame  ctoit  faite  en  manière  de  gonfanorv 
L'origùje  de  ce  mot  eft  de  difficile  recherche.  Ces 
Pannout  ou  Drapeaux  ,  que  nous  appelions  Pan- 
nom  eaux  Royaux,  &i  que  le  Droit  Romain  appelle 
vela  Rc^ia ,  dont  on  fe  fert  pour  marque  de  iailie 
ou  lâuvegardc  du  Roi ,  croient  appelles ,  en  Lan- 
gage du  Nott ,  wtjfa.  La  Loi  des  Bajuvariens ,  tic 
S),  du  11.  £>ui  astttm  fignum  qued  propter  defenfie- 
ncm  pomtur  ,  aut  imujium  iter  exftindendum  ,  vel 
pafeendum  ,  vel  camp  tan  defendtndum  ,  vel  ampli- 
ficandum ,  fecundum  mertm  antiquum ,  qued  fignum 
Witram  vocamus  j  abfiuUrit  ,  vel  injujtc  reciderit  r 
cuta  une  felido  cimponat.  La  Loi  des  Lombards  , 
liv.     tit.  j.  %.  6.  pariant  de  ceux  qui  ont  refufè 
par  ttois  fois  de  payet  la  dîme ,  fe  fert  du  verbe 
wijfare,  pout  ce  que  nous  appelions  faiftr  .  Si  itc~ 
rum  contemplâtes  exij/ani ,  tune  per  public am  autho- 
ritatem  demus  vel  cafa  eorum  wijfitmur ,  queufqne 
pre  ipfia  Décima  ,  peut  fupr'a  dsftum  eft ,  fatisfa- 
ciastt.  Eu  b  même  Loi  des  Lombatds^iv.  1.  tit. 
17.  J.  8.  il  y  a  gusfare  :  Si  <juy  fua  autheritatt 
terram  alienam  fine  publico  jujfu  guijf/rvcrtt  ,  dicen- 
de  qued  fua  dtbeat  ejfe  ,  Sic.  CcK  parce  que  le* 
Langues  du  Nord  prononcent  les  lettres  G  Se  Y  de 
la  même  façon.  Lindeubrog ,  dans  (on  Glolîaire 
fur  les  Loix  Barbares ,  rapporre  une  Gloie  ancien- 
ne ,  laquelle  expliquant  ce  titre  du  Code ,  Ut  neme 
privatut  titulos  ertdiis  fuis  vel  alunis  iuiponat  ,  vel 
vela  Régi  a  fufpendat  ,  fait  cette  remarque  :  qued 
vuloo  Lengebardico  i»«rr  guiphare  dicitur^apud  not 
faifire.  Puis  donc  que  wijfare,  ou^uiffare,  fïgnifioit 
fujpendrr  ou  attacher  les  Pannomeaux  Royaux  , 
c'eft  à-dire  ,  de  petits  Drapeaux  ou  Guidons  aux 
armes  du  Roi  ;  il  eft  aile  de  juger  qu'on  fit  dc-li 
gonfanen  :  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  dire  qu'il  eft 
formé  de  gui/a ,  &  de  janon  ,  qui  fignifie  aullï  un 
périt  Drapeau.  Cafeneuve. 

GONFANONIER.  La  Coutume  de  Boule- 
nois, art.  7.  dit  Genfanier.  Quelques-uns  l'écrivent 
Gonfalomer  j  à  l'imitation  des  Italiens  ,  qui  dilent 
Genfaleniere.  C'eft  celui  qui  porte  l'Enfcigne  &  le 
Gonfanon.  Les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve, 
parlant  des  Abbés  &  Abbefles  ,  qui  envoycfcnc 
a  la  guérie  leurs  hommes,  c'eft- à  -  dire  ,  leur» 
Vailàux  ,  titre  ji.  chapitre  ij.  jÇualiter  uuaf- 
quifque  Epifcopus  ,  Bvl  Abbas  ,  vel  Abbatijja  , 
~  emni  pUnitudin*  &  necejfarie  heftiti  apptra- 


tu,  &  ad 


r ,  fues  hemines  illuc  tranjmife- 


t  cm  pu  s  , 

rint ,  cum  Guntfanenario.  Car  comme  les  Prélats 
avoient  des Vaûaux  qu'ils ctoient obligés  d'envoyer 
à  la  guerre  pour  le  lervice  du  Prince  :  il  y  avoit 
un  de  ces  Vaflaux  ,  au  Fief  duquel  étoit  attaché  le 
devoir  de  porter  la  Bannière  ou  le  Gonfanon  de 
l'Evêque  ou  de  l'Abbé  duquel  il  rclevoit  :  Comme 
le  Comte  de  Vcxin,  qui  étoit  oblige  de  porter  à  la 
guerre  l'Orinamc,  qui  étoit  la  Bannière  de  l'Ab- 
baie  de  S.  Denis,  de  laquelle  fon  Comté  relevoit. 
Mais  enfin  Gonfanonier  a  été  pris  pour  la 'première 
dignité  d'un  Royaume.  Le  Roman  de  Guillaume 
au  court  nez  introduit  un  Roi  des  Satazins,  parlant 
de  ente  lortc  : 

jQii  me  prendra  Guillaume  U  guerrier, 
De  mon  Reaume  fera  Gonfanonier. 

Et  l'Hiftoire  du  Connétable  du  Gucfcli'n ,  dit  que 
le  Connétable  de  Fienncs  ,  tendant  l'épée  au  Roi 
Charles,  l'aflura  qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  qui 
la  méritât  mieux  que  Berttan  du  Guefclin  ;  &  que 


<>86  G  O  N. 

le  Roi  lui  témoigna ,  que  s'il  avoir  tout  le  monde 
en  fa  Seigneurie ,  &  qu'il  voulût  avoir  un  bon 
Gonfanonier  pour  garder  fa  terre ,  il  n'en  élirait 
point  d'autre.  Cafeneuve. 

GoNFANOlIKl  ,    OU  CoHfAlONIt», 

De  Guntfantnariut  :  mot  qui  (c  trouve  dans  les 
Capitulaires  de  Charles  le  Chauve.  Gomfalon, 
c'cll  un  étendard.  Gonfalonisr  ,  c'eft  celui  qui 
porte  l'étendard.  <■■-.•:  ilon,  a  été  dit  pour  conta- 
njn  y  mot  coropofc  de  la  particule  cm ,  Se  du  fob- 
ftantif  fan»  ,  fanenit ,  fait  de  l'AUeman /*nr,  qui 
lignifie  vexillum.  Voyez  le  P.  Sirmond  ,  fur  les 
Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  ;  Voulus  de  Vt- 
riis  Serments  ;  M.  du  Cange ,  dans  fou  Gloflaire  ; 
Se  mes  Origines  Italiennes  au  mot  gonf alêne.  M. 

GoNfANoNiER.  Il  n'eft  point  vrai ,  félon 
Vachter ,  que  genfamn  ait  été  dit  pour  tmfmm  , 
&  que^wi  toit  la  particule  con.  Genfanm  vient  de 
gundjane ,  mot  purement  T  eu  tonique  ,  compote 
de  gund ,  qui  ngnifie  guerre ,  combat  ;  &  de  fane , 
qui  lignifie  étendard.  Ainfi  genfanon  veut  dire  , 
étendard  de  guerre.  Au  fojet  de  gund  ,  voyez  ci- 
devant  Gondcbatti-  Somncrus ,  dans  fon  Dittion- 
naite  Anglo-Saxon  ,  explique  gutb-fana  par  laba- 
rum  ;  c'eft-à-dire,  vexillum  militare.  Gutb  eft  la 
même  chofè  que Voyez  Gundebaud.  Vere- 
lius  |  dans  fon  Index ,  explique  auflî  gunfana  par 
vexillum  militum.  L'Italien  gonfamme ,  a  la  même 
origine  que  le  François  eenfanen.  Pour  ce  qui  eft 
àefane ,  il  eft  certain  qu  il  lignine  étendard.  Voyez 
ci  devant  Fanon.  Mais  dans  la  lignification  primi- 
tive ,  c'eft  un  drap  de  laine ,  un  linge  :  enfuite  une 
bande ,  une  envelope  ,  une  ferviette  ,  un  mou- 
choir :  &  enfin  un  étendard ,  à  caufe  de  la  reftem- 
blance  d'un  étendard  avec  toutes  ces  chofes.  Wach- 
ter ,  dans  fon  GUJfar.  Germon,  pag.  411.  dérive fan* 
du  Latin  pamus  ;  &  le  Latin  pamus  du  Grec  mir 
i& ,  qui  lignifie  tela  ,  textura.  Le  même  Auteur 
parle  ainfi  a  la  page  411.  Fanh,  vexillum.  Anglo- 
S  axent  bus  fana  ,  tena  ;  Francis  &  Latine-Barbaris 
fano.  Quibus  ctnvtnit  vox  Cambrica  penwn.  Plcri- 
ejue  fane  dtducunt  M  band  fafeia  ,  quoi  ejufmodi 
fafeia  ftrricis  alligata  prifeis  erant  pre  vexillis,fed 
rêvera  notienibus  &  dialetHs  différant.  Nam  band 
Cethicà  lingui  eft  fignunt ,  &  Ltngnkardica  fignum 
militare  ,  tu  demenftravi  in  voce  j  fane ,  Francien , 
iinteelnm  ex  baftili  dépendent  ,  fenfu  à  mapfulis 
ai  labara  &  vexilla  ib  manifeftam  Jtmilithdinem 
tranflato.  Pracipunm  &  antiquiffimum  compefitttm  , 
eptod  mire  exertuit  ingénia  eruditontm  eft  gund  fa- 
ne, qued  explicavi  in  leco.  Voyez  l'Auteur  à  ce 

GONFLE':  pour  enfle',  beuffi.  De  l'Italien  gon- 
fato  ,  fait  du  Latin  cmftatus.  M.  . 

G  ON  IN  :  comme  quand  on  dit  ,  c'eft  un  maî- 
tre gemn.  Bodin ,  dam  fa  Démonomanic,  &  dam 
Ion  Di/cours  contre  W  ici  ,  dérive  ce  mot  maure 
vtmin ,  de  lTbreu  mrgonim ,  qu'il  dit  lignifier  maître 
jtreier  :  qui  eft ,  ajoute-t-il ,  ce  que  ngnifie  parmi 
nous  le  mot  de  maître  gmin.  Cette  étymologie 
n'eft  pas  recevable.  M. 

Go  h  in.  Je  crois  que/#m"»eft  un  diminutif  de 
otniculnt ,  dans  la  lignification  d'un  conii ,  animal 
qui  fe  cache  dans  les  trous  qu'il  fait  fous  terre. 
Cuniculus ,  eunicutinus ,  cunilsnus,  cunimti ,  conin. 
On  traite  de  maître  /onin  ,  un  homme  qui  a  mil- 
le faux-fuyans  8c  mille  cachettes  pour  s  empêcher 
d'être  découvert  dans  fes  rufes.  Rien  de  plus  fré- 
quent dans  notre  langue  que  le  changement  du 
Cm  G.  î.r  Dnchat. 
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GONNE.  GONNELLE.  Sorte  de  vêtfr1 
ment.  De  gumnd  ,  Se  degemtella.  Voyez  grifegtn- 

fictif  C1"^tcfiQll5*  jA^* 

GONNELLE.  Diminutif  de  gmne.  De  yin, 
qui  fignific  le  gemmit.  Car  c'eft  une  efpéce  d'ha- 
bit qui  couvre  les  genoux ,  comme  une  cote  ou 
jupe  de  femme  ,  dont  les  pans  defeendent  juf- 
qu'aux  genoux.  De-la  vient  le  foubriquet  de  Grifc 
gamteU* ,  qui  fut  donné  à  Geoffroy ,  Comte  d'An- 
jou. Henri  Spclman,  dans  fon  Archéologue ,  fur 
le  mot  guna  :  A  GractyZi* ,  pn  yitara ,  id  eft  ge- 
nua  ,  ntn  malt  dtcatnr  j  tfnafi  veftit  ana  genua  te- 
git  :  Ht  humerale ,  qu*  hument  i  podera ,  fua  pedet. 
Selon  le  CloiTaire  de  Cabafilas ,  cité  par  le  Jéfuite 
Gretfcr ,  fur  le  chap.  1.  deCodin  ,  y»*™»  lignifie 
un  vêtement  qui  pend  fut  les  genoux.  &BtSmth 
ou  vwnnàwi ,  étoit  aufli  un  habit  dont  les  Evê- 
ques  Grecs  fe  fervoient  au  Sacrifice  de  la  Méfie  ; 
lequel  s'attachort  aux  flancs  ,  &  leur  defeendoit 
for  les  genoux  ;  &  duquel ,  comme  remarque  Dal- 
fàmon ,  ils  fe  fervoienr,  en  mémoire  du  linge  que 
Jefos-Chrift  portoit  lorfqu'il  'lava  les  pieds  à  fes 
Difciplcs.  Cluvcrius,  dans  fon  Ancienne  Germa- 
nie, tient  que  garnie  &  gânneBe  font  formes  de gau - 
naca ,  ou  cannai  a ,  qui  lignifient  des  tapie ,  ou  des 
ctHvtnurei  veluts.  Car  les  Glofes  d'Ifidore  expli- 
quent gaunaca  par  gaufapa ,  qui  eft  une  étoffe  ve- 
lue. Cafeneuve. 

CONTRAN.  Nom  d'un  Roi  des  François. 
Il  vient  de  gund ,  bellum ,  Se  de  ram  ,  validus  j  SC 
il  lignifie,  par  confequent,  btll*  validus.  Voye» 
Condebaud  ,  &  Bertrand.  » 

COR 

GORET.  Petit  pourceau.  Du  Latin-barbare 
inufité  ctrrettus ,  diminutif  de  corus ,  fait  de  z»r&- 
Cerus,  cera,  cor.111.  Corus  ,  car»  ,  cerems  ,  coron. 
Cents ,  ctri ,  ctrinus  ,  couru.  Et  fi  l'on  en  croit 
Pontus  de  Thyard ,  Evèque  de  Chilons-fur-Saonc, 
c'eft  un  mot  pur  Grec.  Voici  fes  termes,  qui  font 
de  la  p.  1 9.  de  fon  Livre  de  Relia  Neminum  lmp9- 
fitime  :  Qmd  t  attendu:  oui  s  vtrnulas ,  fubutcas  , 
&  pert arias  ,  fut  s  ,  dum  a  paftime  redeunt ,  in  hara 
veflibult,  ad  pstitntm  vacantes  jilluÀ  i«i  ,  n-J  ,  «ci*  ; 

Xiîf* >  xûf*  >  >  com  >  com >  cow  '  g°re  >  goré, 
goré  ;  Graciffantes  ,  inclamare  audit  t.  fe/gry,  gry, 
gry  :  quad  Graci  y  fi ,  imttamentum  fuilla  vteis ,  eft 
dscebant.  Rides.  At  lictt  :  Arifltpbanicmn  emm  eft. 
Jules  Scaliger ,  fur  l'Hiftoire  des  Animaux  d'Ari- 
ftotc,  page  719.  le  dérive  àerrunnitus.  iaim , 
GaMs  cochoncm ,  Vafcemes  tcflonem  ,  vêtant.  Si 

fauli  major ,  corrit  ,  à  grunnitu  ,  dicitur.  Le 
ère  Labbe ,  au  mot  gom ,  à  la  page  x6t.  de  la 
première  partie  de  fes  Etyroolgics  Franeoifès ,  pré- 
tend que  ce  mot  a  été  fait  par  onomatopée.  Les 
Grecs  vulgaires  difent  -, n'«m ,  &  yrtinct.  Voyez 
Tretxcs ,  Hiftoire  4 1 8.  de  la  xu.  de  fes  Chiliadcs , 
&  Mcutfius,  dam  fon  Gloflaire. 

Nos  vieux  François  ont  appelle  rimegeret,  une 
rime  non  riche.  Charles  Fontaine ,  dam  fon  Art 
Poétique,  liv.  1.  au  ch.  7.  qui  eft  de  la  Rime  :  En 
ctscinf  efpeces  de  rymes,je  te  penfe  avoir  montre' U 
meilleure  part  de  ce  etu'il  s'en  peut  dire  :  car  ce  tint 
lis  rrfveurs  élu  temps  paffe'tttt  appelle  la  ryme  go- 
ret ,  &  j'appelle  ryme  de  village  ,  ne  mérite  d'ejtrt 
nombre'e  entre  les  efpeces  de  ryme  s  t  non  plus  qu'elle 
eft  ufurpe'e  entre  çens  d'efprit.  Piètre  Fabri ,  Curé 
de  Mcray ,  natif  de  Rouen ,  dans  fon  Traité  de  la 
Vrayé  Rhétorique  ,  livre  a.  foL  14.  Une  autre 
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fort  baffe  rithmt ,  que  l'on  appelle  rithme  de  goret* 
ou  de  boutechouque  ;  fui  garde  me  jure  tn  fytlabes , 
mais  en  la  rtthme  ,  «  «n  mm  de  convenance  : 
laquelle  n'eft  approuvée  qu'entre  ruraux  &  ignorons, 
ftm  les  dits ,  petor  Aller  o  U  moutarde  :  en- 

Grand  Guillaume. 
C'eft  bel  ouvrage  que  de  plaftre  , 
Quand  on  le  fait  bien  mettre  a  point. 
C'eft  dommage  quand  on  le  gafte. 

A  Paris,  on  appelle  Goret  le  premier  Compa- 
gnon d'un  Cordonnier  :  lequel  tient  la  place  du 
Maître,  en  l'abfencc  du  Maître ,  a  l'égard  des  au- 
tres Compagnons.  M. 

Goret.  L'Auteur  du  Glonaite  fur  les  Noels 
Bourguignons ,  au  mot  gérai ,  qui  cil  la  même  c  hofe 
que  goret ,  approuve  le  (entiment  d'un  de  les  amis, 
oui  dérive  ce  mot  de  verres ,  d'oïl ,  félon  lui ,  on  a 
bit  voret ,  Se  enfuite  goret.  * 

GORGE.  Ce  mot  lignine  proprement  le  fend 
de  U  bouche.  Etde-là,  ces  façons  de  parler ,  cou- 
fer  U  forge  i  coupe-gorge  ;  mentir  parja  gorge.  U  a 
lignifié  enfuite  /*  poitrine  d'âne  femme.  Dans  la 
ptemîerc  fignirication ,  les  Italiens  difent  aullî  gor- 
gé ,  Se  gergiéi  :  que  M.  Ferrari  dérive  de  gala.  Je 
crois  que  ces  mots  Italiens ,  de  même  que  le  Fran- 
çois gorge ,  Se  l'Alleman  gurgel  ;  car  les  Allemans 
appellent  une  gorge  gurgel  ;  ont  été  faits  de  l'an- 
cien mot  Latin  inufttc  gurgum  :  d'où  le  mot  gur- 
gulio  ,  pour  le  gavion.  Gurgum  ,  gurgium ,  gurgia, 
eoKCiA-  Les  Efpagnols  difent  garganta ,  Se  gar- 
rnert .  il  y  a  apparence  que  tous  ces  mots  ont  été 
formés  du  Grec  inufité  7«'p?«  :  d'où  >-pxw»»»  , 

G  o  ».  o  t.  On  dit  par  manière  de  proverbe  :  Ceft 
un  ris  de  Boucher,  il  ne  parte  point  le  noeud  de  la 
gorge. Ce  proverbe,  dit  M. de  Bricux  dans  fes Ori- 
gines de  quelques  Coutumes  anciennes ,  eft  com- 
mun parmi  le  peuple  de  la  haute  Normandie ,  & 
vient,  ou  de  ce  que  d'ordinaire  les  Bouchers  tien- 
nent leurs  couteauv  à  leut  bouche  ,  ce  qui  leur 
fait  montrer  les  dents ,  &  (aire  une  contorûbn  de 
lèvres  imitant  le  ris  j  comme  on  dit  qu'il  arrive  à 
ceux  qui  avoient  mangé  une  certaine  herbe  de 
Sardaigne,  ainfi  qu'il  le  voit  dans  Erafme  ,  à  l'en- 
droit où  il  patle  du  ris  Sardonique  :  ou  bien  cette 
façon  de  parler  a  pour  fondement  une  fautTe  plai- 
santerie, &  allufion  au  mot  de  bouche  ;  &  ainlî 
le  ris  de  Boucher  ne  voudroit  dire  autre  chofe , 
fînon  le  ris  d'un  homme  qui  ne  rit  que  de  la  bou- 
che, &,  comme  on  dit  auttement,  du  bout  des 
lèvres-  On  fe  iert  de  l'un  &  de  l'autre  quand  on 
voit  quelqu'un  témoigner  à  l'extérieur ,  qu'il  a 
beaucoup  de  )oie  &  d«  (arisfaction ,  quoiqu'en  ef- 
fet il  ne  foit  pas  trop  content  :  Nec  gaudtum  gau- 
iet  gemunnm  &  imimum  ,  atque  in  ipfo  penetrati 
tordis  &  anima,  vigens, 
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ment  gadrite.  Et  l'Auteur  des  Rufcs  Innocentes 
de  la  Chaire  &  de  U  Pèche ,  l'a  appcllée  de  mcr-ie. 
C'eft  a  la  page  1 1 J-  Ceux  d'Anjou  la  nomment 
auffi  godille.  Et  ces  mots,  gadriUe ,  Se  godille  ,  ont 
Clé  faits  de  rubiadilia  ,  rubjadiUa  ,  jadillo,  godilla  : 
d'où  gaoille  ,  Se  CAU.UU.F.  On  la  nomme  auflt 
roupie.  Et  ponree  qu'on  la  voit  venir  aux  villes  & 
villages ,  Urfque  les  roupies  pendent  au  »/<  des  per- 
sonnes ,  les  autres  l'ont  nommée  une  roupie ,  dit  Be- 
lon.  Belon  fe  trompe.  Elle  a  été  appellée  roupie  , 
de  rubia.  Voycï  roupie. 

Il  me  telle  à  remarquer  ce  que  dit  Belon ,  que 
cet  oifeau  a  été  mal  appelle  .(wy-rvigr  ,  là  gorge 
n'étant  pas  rouge ,  mais  orangée.  Jules  Scafigcr , 
à  la  page  88$.  de  fes  Commentaires  fur  l'Hiftoire 
des  Animaux  d'Ariftote ,  dit  qu'elle  eft  le  wprù\*t 
d'Ariftotc  :  qu'il  traduit  byrnola.  M. 

G  O  R  G  E  R  E.  Collet  antique  de  femme ,  fer- 
vant  a  couvrir  la  gorge  &  le  cou.  Les  mots  gor- 
genn  Se  forgerette  étoient  plus  en  ufâge  à  Paris.  Fn 
Province  on  diloit  plutôt  gorge're.  On  les  y  portoic 
plus  ou  moins  façonnées  ,  fuivant  la  condition. 
Sur  quoi  on  peut  voir  le  Règlement  de  Police  im- 
primé à  Dijon  l'an  1 5  80.  Les  gorgéres  des  femmes 
avoient  emprunté  leur  nom  des  gorgéres  des  geto 
de  guerre,  lefquelles  faifoient  partie  de  l'armure  i 
&  c'eft  ce  que  depuis  on  a  nommé  baujftcou.  11  en 
eft  de  même  des  jaferans,  ou  colliers  tiftus  les  uns 
à  mailles  d'or ,  les  autres  à  mailles  d'argent ,  à  la 
manière  des  jaferans  de  guerre  ,  ainii  nommes 
parce  que  c'étoient  des  cottes  riflues  à  mailles  d'a- 
cier ,  en  Elpagnol  acero ,  d'où  le  mot  jatxran, 
ainfi  écrit  anciennement ,  a  été  formé.  Ces  col- 
liers ou  jaferans  étoient  plus  ou  moins  omés,  fui- 
vant la  qualité  des  petfonnes.  défaire  fur  les  Noels 
Houreuit-  n  m ,  au  mot  Gergeirr.  » 

GORGERETTE.  Lai. a 
diminuti  f  de  gougère ,  fait  de  gorge. 


G  o  r  o  i-r  o  v  a  t.  Petit  oifeau  :  ainfi  appellé  de 
la  rougeur  de  fa  gorge  j  pour  laquelle  les  Floren- 
tins l'ont  aulfi  appellé  pettirojfo  ;  Se  les  Arétius  , 
rr/ft.  tt:o ,  Se  les  Elpagnok,  pitiroxo  i  Se  les  An- 
glois  ,  roben  redbreft  j  &  les  Allemans ,  rothbrufilein. 
Les  Grecs  l'ont  appellé  > ,  qui  lignifie  rou- 
gtktre  :  que  Gaza  a  traduit  rubecuta.  Nos  paylans 
d'Anjou  l'appellent  rnbirtte ,  mot  formé  de  rubiet- 
ta  .  Si  rubiane,  mot  formé  de  rubtana.  Ceux  du 
5 ,  ii  Ion  le  témoignage  de  B-lon ,  la  nom- 
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Que  tCempoifer  elles  s'amufent 
Leurs gorgeres  à  collerettes.  M. 

G  O  R  G  E  R I N  :  ornement  de  gorge.  Les  Efpa- 
gnols difent  teigerina.  5  C'eft  un  dérivatif  de  for- 
ge. M. 

G  O  R  G I A  S.  C'eft  un  mot  lûbftanrif  Se  ad- 
jectif. Quand  il  eft  fubftantif,  il  lignifie  cet  orne- 
ment que  les  femmes  portoient  à  leur  gorge.  Faf- 
cia  peitoralis.  Quand  il  eft  adjectif,  il  lignifie  ba- 
bille- élégamment.  Et  dc-la ,  jegergiafer.  J  C'eft  un 
dérivatif  dégorge.  M. 

G  o  n  c  1  a  s.  Rabelais ,  liv.  4.  chap.  <5y .  Ce  ror~ 
gias  Euripides ,  dit  Panurge ,  toujeurt  a  maudit  les 
femmes.  Il  femble  que  dans  ce  partage  gorgias  fe 
doive  prendre  en  la  lignification  d'un  Autrui  qui 
a  le  ftile  mignard  &  délicat.  Ou  peut-être  dans  la 
lignification  de  braillard ,  qui  med  i  loir  des  femmes 
à  gorge  déployée:  en  vengeance  de  quoi  aullî  les 
chiens  fe  gorgérent  de  ce  Pocte,  Se  le  mangèrent 
tout  vif,  comme  Panurge  le  remarque  dans  la  fuite 
de  ce  partage.  Gorgias  vient  de  gorge ,  témoin  ce 
partage  de  Rabelais ,  livre  1.  chap.  3».  Urs  com- 
mençai penfer  qu'il  eft  bien  vrai  ce  fur  l'on  dit , 
ane  la  moitié  dm  monde  ne  feait  comme  Poutre  vit  1 
veu  <fue  nul  n  avoir  encore  eferit  de  ce  pats-la  ,  au- 
quel  fini  plus  de  vingt-cinq  Royaumes  habitée.  ,fimt 
Us  de  fins ,  &  un  gros  bras  de  mer.  Mais  j'en  ai 
compofii  un  grand  Uvrt ,  imitule'  l'Hiftoire  des  Gor- 
gias :  car  ainfi  les  ay  nommez,  parce  qu'ils  demeu- 
rent en  la  forge  de  mon  maître  Pantagruel.  Le  mot 
gorgias  a  lignifié  aufli  habillé  proprement  j  parce 
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<jue  c'étott  la  mode  en  France  parmi  les  perfon- 
ncs  du  beau  monde,  hommes  &  femmes,  de  por- 
ter des  habits  fort  décolletés.  Voyez  Nicot  ,  au 
mot  Gogtat  i  fie  H.  Etienne  ,  dans  fou  Apologie 
pour  Hérodote ,  chap.  18.  où  il  décrit  les  modes 
ridicules  qui  avoient  cours  en  France  au  quinziè- 
me flécle.  Le  Du  h*'. 

GORRE.  Vieux  mot  François,  qui  lignifie 
pompe  fie  hmw.  Et  dc-là  l'adjeftif  gorrier,  fie 
gorriere.  Coquillard: 

Gcrriert ,  mignent ,  hantant  bamjuett, 
Gentils ,  fringant ,  &  dorelot. 

Jean  Marot ,  dans  fon  Epître  des  Dames  Je  Paris, 
aux  Courtifans  de  France  étant  en  Italie  : 


De 


Et  y  veoit-m  feuventl*  vieille  1 
Eftre  gorriere,  &  faire  U  peupire. 

_  fuperbut,  elotut.  Rabelais  ,  t.  *f.  a 
dit  paitfoy  gorrier.  Théodotet ,  dam  fon  Livre  de 
la  Providence,  a  dit  de  même,  îairo»  yauetùila. 

On  appelle  aufli  oorre  une  truie.  Voyez  goret. 
M. 

G  or  11 1.  En  Normandie  fignifie  la  vérole.  Ceft 
un  mot  d'origine  Gauloife.  Dans  la  Langue  de 
Galle,  fie  en  bas  Breton,  goir  fignifie  uUe're,  put, 
puftole.  Huet. 

GORSE.  La  Coutume  de  la  Marche,  Art. 
$  JO.  Tertre  & gorfe  eflont  entre  un  prej  &  une  ter- 
re, appartient  au  Seigneur  du  prej ,  iil  n'appert  du 
contraire.  M. 

G  OS- 

GOSIER.  Peut-être  de  gui* ,  de  cette  maniè- 
re :  Gui* ,  gulum  ,  par  métaplafmc  j  gulieittm  ,  g~- 
titiarium ,  gmiarium ,  cosiir.  Voyez  ^««o ,  dans 
mes  Origines  de  la  Langue  Italienne.  M. 

GOT- 

GOTHS.  Nom  de  peuple.  Ce  nom  cft  anflï 
célèbre  que  l'origine  en  eft  incertaine.  On  ne  peut 
cependant  douter  qu'elle  ne  foit  Germanique , 
parce  que  les  Gctkc  ètoient  un  peuple  Germain  , 
qui  habitoit  dans  les  coinmeneemens  près  de  la 
mer  Baltique,  &  aux  environs  de  la  Viftule.  Il 
ne  faut  pas  les  confond  re  avec  les  G  .'tes ,  qui  ctoient 

Eruple  originaire  de  Scythie ,  6c  qui ,  ayant 
en  Europe,  vinrent  s'établir  aux  environs  du 
be.  Cependant  une  infinité  d'Auteurs,  même 
des  plus  illufttes,  ont  confondu  ces  deux  peuples. 
On  donne  trois  différentes  étymologics  du  nom  de 
Goihi.  Les  uns  le  font  veni  de  Goth,  qui ,  en  lan- 
gage Gothique  ,  fignifie  Dieu,  ainfi  que  God  en 
Anglo- Saxon ,  fit  6«ft  en  Alleman  :  fie ,  fuivant 
cette  étymologie,  Gotht ,  en  Latin  Gothi  ,  Coti , 
âtûVfi,  fignihetoit  Divin.  Cornélius  Agrippa, 
liv.  ni.  De  te  ult.  Phil.  chap.  iy.eA  de  ce  Icntjî- 
ment  ;  cat  voici  comment  il  s'exprime  :  Nec  alis 
rationt  Gothi  nutitupati  fum ,  quant  quod fummum 
Deum  eorum  lirgua  nf.ncupabam  Gottum.  D'au- 
tres dérivent  ce  nom,  dejfKf ,  ou^ ,  qui  fignifie 
bon  i  comme  qui  diroit  des  hommes  bons  ,  fim- 
ples-,  5e  innocens.  Ceft  l'étymologie  que  donne 
Grotius  dans  fon  Index.  Voici  fis  termes  :  Gotki  , 
ici  eji  boni ,  id  netntn  a  vicinit  accepért  ob  bofpitali- 
t  .:■>*  y  ut  a  tentrariis  meribut  fuum  Quadi.  Enfin 
d'autres  dérivent  le  nom  des  Gothi  de  ject ,  terme 
Gothique  qui  fignifie  gémi. 
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Wachter,  dans  fon  Glo/farium  Germant  eut»  ,  page 
5  99.  où  il  parle  ainfi  :  Cent ,  gode,  famrâti  y  ex 
Sua  it  a  f  uihungu  aut  yilamannit  rtliUa.  Jart  vt— 
cabuium  Gothicum  eji  ,  tjttod  gigentem  fgnificat,trfie 
Wormio  in  Montent.  Dan.  pag.  j  1 5 .  V ereliut  in  In- 
dice :  jotun  gig*i,  jatte  hominet  monfhofa  pâtura, 
ratent  mortalet  fupetgrediemet.  Suetis  jat  ,  Vti 
giartee  ,  etiamnum  gtgantem  dénotât.  Vercpnule  eft 
Gothicum  nomen  ,  teto  orbe  teleberrimum ,  a  vafti- 
tate  corporum  defumptum  efe  ,  ttiamfi  Verelio  hoc 
etymon  in  Spelmanno  difplieeat.  Gothtrum  magn* 
eorpora  notavit  Protopiut ,  de  Èello  Vand.  hb.  t. 
eap.  1.  Cutis  omnibus  candida,  (lavacifaries,  cor- 
pus procerum.  Lotji  iiur  de  C.cthii  ,  Vandaiit  (jr 
Gepiàit.  Eadem  ratio  neminit  Jutarvm  (  tjui  An~ 
glo-Saxonibus  geatas  vocantur ,  t^nafi  lengmionet  ) , 
Ô" Jortèetiam  Jvtfk'ngorum.  Videplura  i>.  Gothi. 
De  ces  trois  étymologies ,  je  prèfererois  la  derniè- 
re ,  comme  la  plus  naturelle  ,  fie  la  mieux  fondée 
en  talion  ;  au  lieu  que  les  deux  autres  n'ont  en  leus 
faveur  que  de  (impies  convenances  de  fon ,  lef- 
quelles  ne  fufhfent  pas  pour  établir  une  bonne  éty- 
mologie, lorfqu'elles  ne  font  pas  appuyées  d'au- 
tre chofe.  Il  ne  faut  pas  fe  lailfer  trorrper  par 
ces  convenances  de  Ion.  Un  mot  ne  vient  pas 
toujours  de  celui  auquel  il  refTemble  davantage.  Et 
pour  ce  qui  eft du  nom  dont  il  s'agit  prcfcnrcmcnr, 
quelle  preuve  donnent  de  cette  bonté  des  Goths  , 
ceux  qui  dérivent  ce  nom  du  mot  Germanique, 
ou  Teutonique ,  ou  Gothique,  qui  fignifie  boni 
Et  d'un  autre  côté,  par  quelle  raifon  les  Gotht  au- 
roient-ils  été  ainfi  appelles  du  mot  qui  fignifie 
Dieu  !  Etoient-ils  plus  attachés  au  culte  de  la  Di- 
vinité que  les  autres  peuples  »  Je  crois  donc ,  en- 
core un  coup,  qu'il  Faut  s'en  tenit  à  l'étymologie 
qui  dérive  le  nom  des  Gotht  de  la  grandeur  de  leur 
taille.  ♦ 

G  OU 

G  OU  DO.  Terme  Bourguignon.  On  le  Ift 
dans  le  xm.  des  Nocls  Bourguignons,  page  44. 
edir.  de  171°' 

C'ai  mai  gorgeirt , 
Mon  jaferan , 
JMai  clarceleire , 
Mon  goudi  blan. 

Ceft  une  jupe  plillee,  faite  otdinalrementdeplu- 
(ieurs  bandes  de  velours  de  diverfes  couleurs,  te- 
nant à  un  corps  bigarré  ,  ouvert  fie  lacé  par  de- 
vant ,  mais  non  plilié.  Les  goudi  des  villageoifes 
n  ctoient  iouvent  que  d'une  coulcut  ieule  ,  fie 
d'une  étoffe  fort  fimple ,  la  plûpart  même  de  toila 
rouife.  Celui  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Nocl ,  étoit 
de  toile  blanche.  Feu  M.  Pumay  avoit  opinion 
que  le  goudi  étant  un  habillement  ou  il  y  avoit 
beaucoup  à  coudre  ,  favoir  le  corps  à  la  jupe ,  fie 
cette  infinité  de  godrons  ou  plis  de  la  jupe ,  on 
l'avoit  de-la  nommé  ctudi  ,  quoique  l'on  ait  dit 
par  corruption  goudi.  J'incline  plutôt  néanmoins  à 
ctoire ,  que  cet  habit  où  le  cotps  tient  à  la  jupe , 
en  forte  qu'il  paroît  rond ,  fie  qu'on  ne  fàuroit  le 
mettre  que  par  dertiis  la  tete  ,  comme  une  che- 
mife  ,  eft  appelle  en  Bourguignon  goudi ,  de  là 
teflcmblance  a  un  godet.  C'elt  pat  rapport  à  cet 
arrondiiTcment  qu'on  dit  qu'un  chapeau  fait  \ego~ 
der.  Glollairc  lut  les  Nocls  Bourguignons ,  au 
mot  goudi.  * 
G  OU  DR  A  N.  GOUDRON.   Ceft  la. 
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liqueur  qui  diAillc  du  fapin  mis  par  un  bout  J 
fourneau.   Voyez  Pline,  xvi.  11.  &  ci-ddTus  le 
mot  .; tdrt  '■.  M. 

GOUFRL  Joachim  du  Bellay s'étant  fervi 
de  ce  mot  dans  fon  Anrérotique,  il  en  a  été  repris 
par  Charles  Fontaine,  dans  Ion  Qutntil  Cenfcur, 
en  ces  termes  : 

A  celle  du  Stygieux  gyuphrt, 
Où  d'une  minière  de  Joutphre. 

Godlfhke  pour  goulphe  ;  qui  vient  dt  }o'>0^ 
(il  vouloir  dire  de  «:.-~'-  ,  ou  du  moins  il  le  dé- 
voie dire).  Mais  c'efi  peur  venir  à  la  rime.  Ch.ir- 
ks  Fontaine  fe  trompe.  Il  faut  dttegoujre ,  &  non 
pas  goulphre.  f  Voyez  golfe.  M. 

Goufili.  Wachter  dérive  ce  mot  de  la  Lan- 
gue Tcutonique.  Voici  fes  termes  ,  dans  ConGtofi- 
Jarium  Germanicum,  page  514.  Gaffen  ,  m  pan- 
ière, hiare.  Angte-Sjxonibus  geapan ,  Belpt  gaâ- 
pen  1  Scandis  gapa.  fmaffe  à  kaw  cavus ,  ut  pre- 
prié  fit  diduftis  iabris  cavum  fat  ère.  In  dérivât  it 
dicitur  de  omnibus  rébus  'Vie  aperturam  patiuntur. 
Inde  Anglo-Saxonibut  geaflas  fasse  et  >  Ijiandis  Cap 
hiatus ,  foramen  j  Gallts  arpufte ,  gurges  ;  Cambrts 
gvrefl  tabrum ,  lahissm  ;  Survis  vaflel  ntbuj  &ftilt 
mgrefii  os.  * 

GOUGE.  Outil  de  Menuificr.  Deguvia ,  mot 
Gaulois.  Ifidore  ,  livre  xix.  de  fes  Origines  ,  au 
chapitre  19.  qui  eft  des  Ouvrier»  en  bois  ;  de  Li- 
fnwriis  :  Camerium  :  Galla ,  guvia.  On  l'appelle 
encore  aujourd'hui  en  bas  Breton  gvef.  Et  gouge 
a  été  fait  de  guvia  ,  de  cette  manière  :  Guvia , 
gubja ,  coooe.  L'I  voyelle  eft  devenu  confone. 
5  Les  Efpagnob  l'appellent  w(T\  guvia.  Guvia  de 
carpintero.  M. 

Gouge  lignifie  auiïi  la  garce  d'un  foldat.  Et 
en  cette  (îgnificarion  ,  il  peur  venir  de  goujat.  Il  fe 
prend  pour  toute  forte  de  garces.  Coquillart ,  dans 
ion  Monologue  des  Perruques  : 

Payer  la  gouge  tout  comptant. 

Gouge ,  dans  le  Languedoc  ,  fe  prend  Amplement 
pour  une  fille  i  comme  garte,  en  plufieurs  lieux  de 
ce  Royaume.  M. 

Gouge.  De  WKgofa.  Ceft  ainfi  que  les  Juifs 
appellent  les  femmes  Chrétiennes.  Haet. 

GOUHOURDE.  De  cucurbita.  Le  vieux  Dic- 
tionnaire Latin-François  publié  par  le  Pere  Labbc: 
Cl'cii&BlTA  ,  cohorde.  De  gohourdt ,  on  a  fait  gour- 
de, par  contraction  :  &  ce  dernier  mot  eft  le  plus 
ufitc.  M. 

GOUJAT.  Ceft  le  valet  d'un  homme  de 
guerre  ;  en  Latin  catula  ,  &  calones  au  plurier. 
Comme  garfon  Si  garfit ,  qui  lignifient  jeune  hom- 
me 6c  jeune  fille ,  ont  été  pris  pour  valet  Si  pour 
chambrière  :  ainfi  goujat  Si  goujate ,  qui ,  en  Lan- 
guedoc, lignifient  un  garftstScune  fille,  ont  étéaufli 
pris  pour  valet  Si  pour  chambrière  j  bien  c\\iegouje 
lignifie  proprement  une  chambrière  d'âge  un  peu 
avancé ,  Si  g'ojate  une  plus  jeune.  De-là  vient 
que  les  valets  des  gens  de  guerre  font  appellés^w»- 
jatt  :  Si  non  pas  degalearius,  comme  quelques- 
uns  l'ont  Cru.  Cafeneuve. 

Gou  I  at  ,  ou  Gow  1  aut.  Geujart  aété  fait 
de  galiariut ,  dont  les  Anciens  fe  font  fervis  pour 
lignifier  un  valet  de  foldat.  Eufèbe ,  liv.  i.dcfa 
Chronique  :  pmfsuïu  Tu  >ùt  i*ucA*t<ic      <ufU  t«c 

i&axviue  a't«A»r.  T»f  3  àtyjs.a>.^nvc  às/rif  tartl - 
>ûrajre,  rAAlAPl'OYS  xulinte  àtrnse.  Végéce  ,  li- 

vrc  1.  chapitre  10.  Mon  folum  autem  pedites ,  fed 
Tome  J. 
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&  tquittt,  ipfbfique  tout  s  }  vel  lixsu,  quos  galca- 
rios  vocant ,  ad  natandum  ex  ère  ère  percommodumi 
Et  au  livre  ).  chap.  9;  Ex  ipfis  càlonibus  ,  quot 
galearios  vocant.  Ifidore ,  dans  fes  Glofes  :  Ga- 
lon u  ,  galearii  militum.  Et  galearius  a  été  dit  i 
gaiea  i  auèd  galeam  penarem.  Tibullc  ,  livre  i> 
Eleg.  6.  Levt  gale  à  qui  fibi  portât  aquam.  Au  lieu 
de  galiariut ,  on  a  dit  galiaria  :  ce  que  le  Gram- 
mairien Velius  a  condamné  de  folécilme.  Militit 
puer,  galiarius  reiic  dteitur  :  mam  galiaria  folacif- 
mut.  J  Voyez  M.  de  Saumailè,  fut  l'Hiftoirc  Au- 

Etfte ,  page  j  5.  &  M.  Bochart ,  page  74) .  de  foh 
ivre  des  Colonies  des  Phéniciens,  qui  dérive £<i- 
liarius  de  l'Ebrcu  "vhigaliar,  ou  de  T"Vu  guliar. 

On  prononce  aujourd'hui  goujat.  On  a  dit  de 
même  ,  foudart  pour  foldat. 

J'oubllois  à  remarquer,  que  les  Maçons  appel' 
lent  goujat ,  celui  qui  porte  le  mortier  fur  l'épau- 
le. Ai. 

GOU  1ERE.  Le  vieux  DiéHonnaire  Lattn- 
François  du  Pere  Lac.bc  :  Artotyra  ,  tarte  ,  ou 
gouiere.  L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  pas  connue» 
M. 

G  O  U I N  E.  Putain.  Ceft  un  diminutif  de  tut' 
ge.  Goitre  ,  govgint,  gouine.  Voyez  geuge.  M« 

G  O  U  J  O  N.  PoilTon.  De  gobio ,  fait  de  c 
Mof<hopule,  page  63.  nuCsli,  h'/s»  fxï*9>M< 

GOUL1AFRE.  Glouton ,  homme  qui  mange 
avec  avidité.  Bourgoin  dérive  ce  mot  de que 
le  peuple  appelle  quelquefois  goule ,  {mot  guette} 
&  d'ajper  âpre  ,  d'où  l'on  a  fait  afrt.  Suivant  cette 
ciymologie.jeK/n/x  vcut«flre  naturellement àprt 
de  lat  gueule,  * 

GOULIARD.  Ceft  un  homme  qui  fait  le 
bouffon  par  les  maifbns.  Voyez  Charondas,  fur  la 
Somme  Rural ,  page  717.  M.  Voyez  Galiard  Se 
Gaillard. 

GoutUEB.  Dans  le  Poème  d'Alain  Char- 
rier, intitulé  ,  te  Parlement  d'Amour,  un gtutiard 
c'eft  un  gaillard ,  un  homme  qui  fe  vante  de  bon- 
nes fortunes  ,  un  menreur.  On  a  dît  auffi  fou- 
it ardife.  Ces  mots  viennent  de  gula.  Le  Du- 
chat. 

GOULOT.  Le  goulot  d'une  bouteille ,  d'une 
cruche ,  d'un  arrofoir.  C'eft  l'endroit  par  où  l'eatf 
entre  dans  la  bouteille  ,  dans  la  cruche  &  dans 
l'arrofoir.  De  gula.  GuU ,  gulum ,  gulotum ,  sem* 

IOT.  M. 

GOU  LOUSER.  Je  crois  que  c'eft  propre- 
ment convoiter,  regarder  avec  des  yeux goulut. Le 
Duchar. 

GOULPETTE.  Ceft,  en  Languedoc,  faire 
l'école  buillbnniere  :  dit  ainfi  de  vulpes ,  renard  ; 
comme  qui  diroit ,  faire  un  tour  de  renard.  Et  l» 
mot  de  buiffonniere  vient  dt  ce  qu'on  la  fréquente 
fi  peu,  que  les  ronces  &  buifonsy  naijfent.  C'eft  une 
des  belles  découverres  de  M.  Borel ,  dans  fes  pre- 
mières Additions  à  fes  Antiquités  Gauloifes.  Voyex 
l'Ecole  buiffonniere  de  M.  Ménage.  S.  Add. 

GOUPIL.  C'eft  une  efpéce  de  périr  renard. 
Jacques  Fouilloux  ,  chap.  6  t.  de  fa  Vénerie:  Tout 
ainfi  qu'il  y  a  deux  efpices  de  buffets ,  il  y  a  fient- 
blablemem  deux  tfipicts  de  renards  &  de  teffont  } 
ficjtvoir  tfi,  des  tejfms  de  porchins  &  de  chemins  } 
t)r  des  renards,  dt  grands,  CT  de  petits  goupils. 
Ce  root  eft  formé  de  vutpillut,  diminutif  Je  vuU 

Et  :  auffi-bien  le  même  Fouilloux  ,  au  chap.  61. 
s  appelle  vulpins.  En  ancienne  Langne  Proven- 
çale volpilh  fignifie  làehe  &  poltron  comme  un  rs> 
nard.  Le  Moine  de  Montauido  : 

Sfff  j 
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E  enveja  me  de  fort  maneira 
Hom  velpilh  que  farta  baneyra. 

Cafeneuvc. 

Go  u  p  1 1.  C'eft  un  vieux  mot  François ,  qui 
lignifie  renard  :  témoin  le  proverbe  ,  A  g*»pH  **• 
dormi  rie»  ne  chef  en  la  gueule.  L'Auteur  Al  Bcf 
tiaire  : 

goupil  eft  moult  artillos  , 
Quand  il  eft  aufues  famillots. 

Ce  mot  a  été  fait  de  vulpes  ,  de  cette  manière  : 
Pulpes  ,  vulpis ,  volpis ,  volpiculut ,  Volpiilus ,  gou- 
pil :  comme  goibe  ,  mot  Efpagnol  ,  de  velpe , 
ablatif  de  volpis.  Et  vulpet  a  été  fait  d'*>....T»î  : 
pour  lequel  les  Eolicns ,  avec  leur  digamma ,  ont 
dit 

De  vulpicularia,  on  a  fait  goupilliere  ;  c'eft- 
à-dirc ,  renatdicre.  Il  y  a  plufieurs  perfonnes  dans 
le  Poitou ,  dans  l'Anjou ,  dans  le  Maine ,  Se  en 
Normandie ,  qui  s'appellent  Goupil ,  Se  plufieurs 
Terres  qui  s'appellent  U  Goupilliere. 

Ceft  au  fujet  de  certe  remarque  fur  le  mot  de 
tnpSi ,  que  la  Reine  de  Suéde  ,  Chtiftine ,  dit  à 
M..Vo(ïius ,  que  je  voulois  lavoir  d'où  un  mot  ve- 
ndit ,  Si  oii  il  alloit.  M. 

GOUPILLE.  Les  Horlogers  appellent  ainfi 
ces  petites  pointes  d'épingles  ou  d'aiguilles ,  qui 
leur  fervent  de  chevilles  pour  joindre  &  arrêter , 
par  le  moyen  des  piliers  ou  tenons ,  les  deux  pla- 
tines d  une  montre.  Ce  mot  vient  de  cufpicula  , 
diminutif  de  cufpis.  J*avois  donné  cette  étymolo- 
gie  a  feu  M.  Ménage  ,  qui  a  oublié  de  la  danner 
en  Ion  lieu.  5.  Add. 

GOUPILLON.  Afperges.  Lat.  afpergillum. 
Gr.  nieipf"'"«e<i»-  M-  Furetieie  prie  ainli  de  l*é- 
tymologic  de  ce  mot  :  Ce  mot  vient  de  goupil ,  re- 
nard ;  a  caitfe  de  quelque  rejfenbiar.ee  qu'il  a  avec 
fa  queue  ;  eu  pluto/t ,  pane  qu'on  fe  ferveit  autre- 
jet s  d'une  vraye  queue  de  renard  peur  un  goupillon. 
On  en  trouve  ta  preuve  dans  tes  vieux  Titres  du 
Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris.  Du  Cange  le  de\ 
rive  de  vefpilio  :  eô  quod  ex  caudis  vulpium  fièrent. 
Il  n'efl  point  vrai  que  cette  preuve  fe  trouve  dans 
■des  Titres  de  Notre-Dame  de  Paris  ;  &  il  n'eft  pas 
vrai  non  plus  ,  que  M.  du  Cangc  dérive  ce  mot 
de  vejpilio  ;  a  caufe  qu'on  failbit  des  toupillons  à 
queues  de  renard.  M.  du  Cange  parle  de  goufpil- 
lon  ,  dans  la  lignification  à' un  torchon.  Voici  l'es 
termes  :  Vispilio  ,  terforium  ,  Gall.  goufpillon  , 
vulpecula  ,  Jeu  cauda  vulpeculx  :  quod  ejufmedi 
ter/ma  pterttmque  ex  t  audis  vulpecularum  fièrent. 

Je  crois  pourtant  que  roupillon  a  été  forme  de 
trulpilio ,  a  caufe  de  la  rcflemblanee  à  une  queue 
de  renard  :  car  il  eft  ridicule  de  croire  qu'on  ait  fait 
des  afperges  de  vraies  queues  de  renard.  U  y  a  une 
herbe  ,  qu'on  appelle  queue  de  renard,  «Awi..^  ; 
qui  pourroit  avoir  donné  le  nom  de  goupillon  à 
ces  afperges. 

Il  me  refte  a  remarquer ,  que  Fédéric  Morel 
a  écrit  gueptllon  .-  Se  qu'en  Balte  Normandie  on 
dir  »iptl!on.  M. 

GOURD.  De  gurdut  ,  ancien  mot  Latin, 
qui  lïgnirtoit  un  étourdi ,  Si  qui  eft  Efpagnol  d'ori- 
gine ,  comme  le  témoigne  Quinrilicn  en  ces  ter- 
mes ,  qui  font  du  chapitre  5.  du  livre  1.  de  les 
InftitutibilS  :  Gurdei ,  qnos  pro  ftolidis  accepit  vttl- 
gr.s ,  ex  Hifpania  duxife  oritinem  audivi.  Llbe- 
rius  s'eft  lèrvi  de  ce  mot.  Voyez  Aulugellc  livre 
xvii.  clupitte  7.  Abbo  ,  au  livre  de  fon  Pocmc  du 
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Siège  de  Paris  ,  s'en  eft  aufli  fervi  : 

jfftiuus  accingnnt  carpentum  aremibusarnt 
Ame  foret  Gurdi  miferanda  gramine  plénums 

Où  un  Gloflateur  a  fait  cette  Note  :  Gvrdi,  id 
ejl ,  ftulti  :  ÇT  hic  Nertmanm  inteuigumur.  Ce  mot 
a  été  pris  enfuite  par  les  latins  ,  comme  nous  le 
prenons  en  France  ,  pour  celui  qui  a  les  mcn.bre» 
engourdis.  Les  Glofes  d'Ifidore  :  gi-rdus  ,  tenus, 
inutttis.  Et  c'eft  de  ce  mot ,  en  cette  lignification  , 
que  nous  avons  fait  le  verbe geurdir ,  &  fon  corn- 
pofé  engourdir  ,  qui  eft  le  plus  en  ufage. 

Aujourd'hui  ,gordo ,  en  Efpagnol ,  lignifie  gras. 
Gordon  ,  c'eft-a-dire  ,  en  Efpagnol  ,  un  ores  graf- 
fet. 

Voyez  Voflius  dans  fon  de  Vitiis  Sermoni,  li- 
vre 1.  chap.  S.  M. 

Gourd.  Subftantif.  Ils  fe  plongent  dedans  tes 
gourd i  cr  creux  prothains  de  la  mer.  Cofmogr.  de 
Munfter  ,  edit.  de  Bile  1 5  56.  pag.  1151.  Ce  mot 
revient  fouvent  dans  cet  Auteur.  U  vient  appa- 
remment du  Latin  purges.  Le  Duchat. 

GOURDE.  Voyez  cidellus  geuheurde.  M. 

G  O  U  R  D I N.  Par  ce,  mot  nous  entendons  or- 
dinairement un  gros  bâton  court ,  qui  fert  à  un  • 
belbin  d'arme  oficnlive  &  deftênfivc  :  mais  c'eft 
proprement  la  corde  qui  fert  à  battre  la  chourrne  : 
&  les  Italiens  appellent  cette  corde  ,  cordino  ;  ce 
qui  fait  voir  que  gourdin  ,  que  nous  avons  pris  de 
leur  cordino,  vient  de  corde  ,  fait  du  Latin  cher  la. 
Gourdin  pourroit  aufli  venir  de  curtinus,  eu  foi» 
entendant  haculus.  Le  Duchat. 

G  OU  RE  T.  C'eft  un  mot  Lorrain  ,  qui  ligni- 
fie une  boule.  De  gurettut ,  diminutif  degurus.  AL 
de  Saumaifc  fur  Sol  in,  page  1 1 1  ».  Vatgius  in  epi- 
grammate  apud  Charifium  :  iint  gurolâ  rotunda 
margarita.  Gurofa  funt  rputfâibb  pro  gyrofa  :  ut  gu- 
rare  in  filva  ,  apud  Varronem  ,  pro  gyrare.  Unie 
Lotharingi  gourct  dicunt ,  quod  Gatlt  boule.  Alii 
goerare  dixerunt ,  &  goeros  :  alii  guros  :  alii  gui- 
ros  fcripfêre.  Membrai.t  vetufiiffmt  in  epigramma- 
te  dt  Gtrcenfibns  : 

Scptcm  erïam  guiris  claudunt  certamina  pal- 
mà. 

pro  gyris.  Et  in  calcule  decemnovali  D'tonypi  Par- 
vi ,  Epifcopi  Alexandrini  :  Rcgulam  Palchi  con- 
guirans  in  femetipfam  :  pro  congyrans.  Ai. 

GOURGOUX.  Froirtard,  vol.  x.  fol.  x8. 
r°.  edit.  d'Ant.  Verard  :  A  ce  record  que  Meffirt 
Pierre  fit  ,  ejhient  plufieurs  Chevaliers  de  la  Cham- 
bre du  Roy  ,  à"  par  efpecial  Mcffire  Jehan  de  0 ut  f- 
talles  de  Haynault  ,  coufin  au  Comte  de  Flandres  , 
qui  mettait  en  gourgoux  tomes  les  paroles  du  Cheva- 
lier, &  tant  que  finalement  il  ne  fe  put  taire.  Mct- 
tt e  en  gourgoux,  c'eft.fclon  moi,  garder  fur  le  caur, 
ou  plutôt  dans  le  gofier  ,  fans  pouvoir  avaler  h 
choie.  Le  Duchat. 

G  OU  R  GUE.  Le  Dift.  Fr.  Irai.  d'Ant.  Ou- 
din.  Gourgue  de  Moulin  ,  tonale.  Ce  mot  ne  vien- 
drait il  pas  de  gurges  ou  de  gurgulio?  Le  Duchat. 

GOURMAND.  En  Italien  ingordo ,  &  geur- 
mandife  ,  ingordezza,  Siingordigia.  Ce  qui  me  por- 
rc  à  croire  que gord ,  ou  eordo  ,  eft  quelque  mot  Je 
l'ancienne  Langue  Celtique  ,  ou  de  la  Tioifc ,  qui 
fignifie  grand  mangeur  :  duquel  mot  ,  &  de  celui 
de  man  ,  qui  fignifie  homme  en  Alleman  ou  Tiois, 
on  pourroit  avoit  formé  Gourmand.  Je  fais  bien 
que  dans  le  Pocmc  De  Obfidione  Lutetta  ,  du  Moi- 
ne Abbo ,  on  lit  ces  vers  : 
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/Vftibus  aecingunt  carpemtm  artmibut  arcis 
inte fores  Gurdi  mifiranda gramine  plénum: 
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de  même  gemitare  ,  pour  dire  vernir.  De  germe, 
germât  ,  germxrt  ,  on  a  dit  enfuitC  germa  :  dont 
nous  avons  fait  gourme.  Jtttrr  fit  gourme  ,  c'eft 
vomir.  Les  Latins  ont  appelle  de  même  une  apof- 
tume  >  vernie*.  *  De  germant  germamii  ,  partici- 
pe de  germare ,  on  a  fait,  félon  M.  Guyet ,  gour- 

MANT  ,  &  GOURMAND  '  àcaufe  que  les  gourmands 
font  fujets  à  vomir.  Edunt ,  ut  vemant  j  vouant , 
ut  tdnnt  ,  dit  Séneque.  Ab  hera  ténia  bibebatur  , 
ludebutur ,  vemebutur ,  dit  Ciceron.  Et  comme  le» 
goulus  aiment  le  vin ,  &  qu'ils  fc  connoilfent  en 
vin ,  nous  avons  appelle  gourmet  ,  un  homme 
qui  fe  connolc  en  vin  :  Se  enfuite  >  un  marchand 
de  vin  :  les  marchands  de  vin  fe  connoilîant  auflî 
en  vin.  M. 

Gourme.  En  Langue  de  Galle  ,  germe  s  op- 
preflîon,  violence  ,  coup,  pus.  De  gourme  gour- 
mer  ,  gourmade.  Huet. 

Gourme  ,&  Gourmet  ,  ne  viendroft-il 
point  de  l'Allemand**»  ,  qui  fignifie  le  palais, 
le  golîer  ;  Se  auquel  on  aurait  ajouté  la  lettre  r, 
comme  on  a  fait  dans  quelques  autres  me 
GOURMER  :  en  la  fignificarion  de 


Et  quel  Auteur  d'une  Glofe  marginale  explique  en 
cet  endroit  gurdi  pat  ftulii  ;  entendant  cela  des 
N  i  ms  a lant  peut-être  fait  réflexionà  ce  que 
c  tu  Qnlnrilien  gurdut  Gratifie  ftelidus  ;  Se  dans  le» 
G  In  les  iillidore  &  de  Papias  ,  fiultus  ,  ineptus  } 
comme  )'ai  fair  voir  fur  le  mot  Engaurdi.  Mais 
pjrce  que  1rs  hommes  Septentrionaux  font  grands 
mangeurs  ,  on  pourrait  dire  qu'Abbo  les  appelle 
guritii ,  fur  ce  que  peut-être  les  Parificns  les  nom- 
moicnt  par  dérinon  Gourmons ,  au  lieu  de  Nor- 
man s.  Camdc.i  dans  fa  Bretagne  dit  que  nous  avons 
îoimè  Gourmand  de  germed ,  qui  en  Breton  figni- 
ile  t>e?  ,  excrffivement.  On  pourrait  auffi  dire  que 
de  g:trJut ,  qui  lignifie  Jhtidus  Se fiultut ,  comme  je 
viens  de  dire  ;  &  de  mande ,  qui  fignifie  mangeur  ; 
on  a  fait  fmmaad  >  comme  qui  dirait  gurdi  man. 
de,  c'eft  adiré  mangeant  follement  &  a  l'étourdi. 
Cafeneuve. 

Gourmand.  Les  Italiens  difent  ingorde  , 
pour  dire  un  gwmand  :  ce  qui  a  fait  croire  à  M. 

de  Cifeueuve  que  notre  mot  de  gourmand  avoir  été  des  coups  de  peines  *  /*  bouche,  au  ne*.,  &  aux  joues. 
Tait  degerde  ,  mot  de  l'ancienne  Langue  Celtique    Le  Pere  Labbe  :  gourme  ,  ou  corme  ,  vomlca  , 


(qui  peut ,  dit-il,  avoir  lignifié  grand  mangeur)  Se 
je  man  ,  mot  Allcman  qui  fignifie  homme.  Cam- 
den  ,  dans  fa  Bretagne  ,  le  dérive  de  l'ancien  mot 
Breton  germed.  Galli ,  dit-il ,  gourmond  ,  pro  ni- 
ent um  edace.  Britanni  ,  gormod  ,  pro  nimis  ,  vrl 
fupramodum.  Camden  a  cru  que  nous  dînons |«*r- 
mond.  Et  à  ce  propos  ,  il  eft  à  remarquer ,  qu'en 
1 1 1.8.  il  y  avoir  un  Libraire  à  Paris  appelle  Gilles 
de  Germent.  Voyex  mon  Antibaillet  au  chapitre 
1 1  j.  M.  Guyet  le  dérivoit  de  germons  germantis  , 
participe  de  germare.  Voyez  gourme  rî-deflous.  Le 
P.  Labbe  le  dérive  de  gommer.  Gourmer  le  vin  , 
dit-il  ,  fe  dit  des  gourmets  qui  uftent  le  vin  pour 
voir  s'il  eft  bon  :  &  de  la  ,  un  gourmand. 

M.  de  Saumaife  dans  une  de  fes  Lettres  à  M. 
Peyrelê  ,  qui  eft  la  quarante-neuvième  de  fes  Let- 
tres ,  prétend  que  notre  mot  de  gourmand  eft  ori- 
ginaire de  Perle.  Voici  fes  termes  :  Nous  avens  cbeK. 
neut  des  mets  tout  put  s  Pcrfans ,  avffibien  au' Alié- 
nant. Comme  gourmand  eft  uste  dtttien  entièrement 


Perfique:  car  gour,  eu  chour, c'eft  à  dire  mangeail- 
le  :  &  mand  eft  une  addilie  i  qu'ils  mettent  à plufieurs 
vocables  ,  peur  en  faire  l'attributif.  U  n'y  a  guère 
d'apparence  que  ce  mot  nous  foit  venu  de  h  loin. 
M. 

Gourmand.  Un  homme  d'efprit  qui  a  voya- 
gé en  Orienr ,  confirme  l'ctymologie  de  Saumaife, 
&  croir  que  gourmand  vient  du  Pcrlicn  k^urmand  , 
qui  fignifie  mangeur.* 

GOUR  MANDER.  Dans  la  lignification  de 
manger  goulûment  ,  il  vient  de  gourmand  :  Se  non 
pas  ,  comme  dit  Trippault ,  de  «i»^«f».  Dans  la 
lignification  de  maltraiter ,  M.  le  Gros  ,  Curé  de 
Droué ,  le  dérive  de  termentare.  Il  vient  de  germa, 
dans  la  lignification  de  gourmette  :  parce  qu'on 

rrmandc  le  cheval  avec  la  gourmette  de  fabri- 
Voyez  eeurme,  à  l'article  fui vant.  M. 
G  OU  RML  De  l'Efpagnol  germar  ,  qui  figni- 
fie vernir,  Se  qui  a  été  fait  de  vomere ,  de  cette  ma- 
nière :  zeme  vernis  :  Se  ,  par  mctaplafme  ,  veme 
Vemai  :  Se  par  le  pléonafme  de  l'R,  vermo  vermas  ; 
comme  Fremevaux  ,  de  Fons  Ebraldi  :  dont  enfui- 
te ,  gormo  germai ,  en  y  prépofant  un  G  ;  comme 
en  cutsri  ,  de  vefpa  ;  &  en  gue'  ,  de  vadxm.  De 


vemitort ,  fait  de 


i  les  EfpagnoU  ont  dit 


fe  dit  proprement  des  chevaux  qui  bavent.  Et  de-la, 
en  dit  la  goutmette  :  qui  fait  une  partie  du  frein  : 
&  fe  gourmer ,  gourmade,  bongourmeur ,  de  ceux 
qui  fe  donnent  de i  coups  de  peings  dans  la  bouche  C~ 
dans  les  joues.  M. 

Gourmer  un  cheval.  De  l'inufité  germare , 
fait  de  germa  ,  qui  a  fignifie  gourmette ,  comme  U 
paroît  par  fon  iimiami  fgermett a  ,  d'où  gourmet- 
te.  Voyez  gourme.  M. 

GOURMET.  Voyez  gourme.  M. 
GOURMETTE  de  bride.  Parce  qu'elle  fe 
met  fous  la  gorge  du  cheval  à  l'endroit  où  fe  fait 
l'abcès  qui  eau  le  la  gourme.  C'eft  un  diminutif  de 

f ourme  ,  qui  a  figniné  fans  doute  gourmette.  Et  de- 
a  le  mot  de  gourmer ,  pour  dire,  mettre  la  gourmet* 
te.  Voyez  eeurmer  un  cheval.  M. 

GOU  RNA1L.  Terme  de  Bateliers  :  par  con* 
traction  ,  pour  gouvernail.  Le»  Latins  ont  dit  de 
même  gubtrnaclum  ,  pour  gubernaculum.  Voyez 
M.  deSaumailêiur  l'Hiftoirc  Augufte.p.  ijtf.  M. 

GOURNAY  ,  fur  Marne.  Prieuré  célèbre 
de  Moines ,  dans  le  voifinage  de  l'Abbaye  de  Chel- 
le ,  qui  eft  une  Abbaye  de  Filles.  De  Gemacum. 
On  dit  à  Paris ,  en  commun  proverbe  :  Elle  m 
faffi  le  Pont  de  Geumaj  :  elle  a  fa  honte  beue  : 
que  M.  de  Valois ,  dans  fa  Notice  ,  explique  de 
cette  fbtte  :  In  eo  loco  pont  eft  flumini  Matren*  im- 
pefitus  ,  notatut  in  quibufdam  Tabulis  Geegraphicis, 
nomme  Pontî s  Gomacenfis  :  Pont  de  Goumay  :  qui 
in  preverbii  ludiirum  z  car.  Nam  Lut  et  ta  plebeid 
muliercula  ,  fi  eut  impudicitiam  ebjiciunt ,  ita  loqui 
filem:  H*c  Ponrem  Gomacenfem  tranfiit  :  aepu- 
dorem  exhaufit  :  elle  a  tasse'  le  Pont  de  Gour» 
nat  :  elle  a  sa  honti  beue.  Nimirum  à  Cala  , 
interflueme  Matronti,  vix  tria  millia  pofuum  abeft. 
Jtaque  elim  Menât  ht  Gernacenfts  ad  Calenfes  Me- 
nât ha  t  ,  vicinas  fuas  ,  vtntitajfe  ;  imerdum  etiam 
ipfa  puelU,  tranfite  Matrena  ,  ad  G  ornât  en  fit  fifi 
centulife  fdicuntur.  Quod  fî  qua  fecijfet  >  tamquam 
que  virum  aperti  quareret  ,  Pontem  Gomacenfem 
trantîfte ,  ac  puderem  emntm  extinxiffe  &  confump- 
fîffe ,  firebatur.  H  te  eft  haud  dubii  erigt  preverbii, 
ptftek  ad  quaftibet  libidinefat  feminas  ,  impudicafi 
que,tranJUti.  J  H  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  Pont 
à  Gournay.  M. 

Sfffij 
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G  OU  S  S  AU  LT.  Sot  ,  en  Anjou.  Mém. 
Hift.  &c.  d'Amelot  de  la  HoufTaie.  Tom.  i.  page 
)  S  i .  C'eft  comme  qui  diroit ,  un  homme  qui  n'eft 

I'amais  forti  de  fa  gouje,  de  Ton  nid ,  de  la  coquil- 
e.  Rabelais  liv.  j.  chap.  iS.  Etant  l'homme  en  fon 
prive' ,  en  ne  ffait  pat  pour  certain  s'il  efi ,  non  plut 
que  d'une  fève  engomfe.  Le  Duchat. 

GOUSSE.  Gr.AtC»<,  «ten'Y*"'-  Latin  fol- 
lic« lui.  De  l'Italien  tyfcto.  Gufcio ,  gufeia  >  cous- 
it- Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  gufcio  , 
cV  au  mot  buccia.  Gouffe  peut  avoir  été  Lut  dexeuf- 
fa  :  dont  e'cofe.  Voyez  e'cofe.  M. 

Coi'sji.  Les Ebreux  ont  le  verbe  noa  eafah, 
qui  ilgnihc  couvrir  :  &mc3^f/i*/&,  une  couvertu- 
re |  un  vêtement.  Les  Grecs  appellent  une 

|>eau  de  brebis  ;  &  une  partie  du  corps  que 
a  pudeur  a  foin  de  couvrir.  Le  Latin  cafa  lignifie 
une  chaumime.  On  dit  en  François  cojfe  ,  lorlqu'on 
parle  de  certc  membrane  qui  enveloppe  les  légu- 
mes ;  &  goMjfe ,  lorsqu'on  parle  de  celle  qui  enve- 
loppe les  grains.  Tous  ces  mots  ont  enfenible  une 
grande  convenance  de  Ion  &  de  fignification  : 
d'où  l'on  pourroir  peur-ctre  conclure  avec  fondc- 
menr ,  que  l'Ebrcu  nc3  .  a/ah  cit  la  première 
fource  de  tous  les  aurres.  * 

GOUSSET.  C'eft  U  mauvaife  lenteur  de» 
ailTelles.  Parce  qu'on  dit  puant  comme  un  tbien  , 
ce  mot  pourroir  bien  et:  c  pris  de  tout ,  qui  en 
Languedoc  lignifie  chien  .  ou  de  (on  diminutif 
gtujjet ,  qui  lignifie  petit  chien.  Les  Grecs  onr  auflî 
appelle  cette  puanteur  T^?c<t&  les  Latins  htreut; 
c'eft-.i-dire  ,  en  l'une  &  l'autre  Langue  ,  hue .  Les 
Elpignols  appellent  un  chien  pêne  ,  &  ceux  de 
Languedoc  gous  ■■  &  ces  deux  mots  viennent  de 
petrnni.nl  u  ,Sc  de  fegutiut ,  qui  ctoit  ancienne- 
ment une  efpccc  de  chiens.  L'Addition  i.  a  la  Loi 
des  bourguignons  ,  lit.  10.  St  quit  canent  vtl- 
traum,aut  Jegutium,  vel  petrumulum,  prtfumpfcrit 
inclure  ,  jnfemut  ut  tonvictut  coram  çmni  populo 
fofteriera  iffi*t  ofcnletur.  Cafcneuve. 

Gohssit.  Ce  mot  lignifie  proprement  ce  pe- 
tit bourlon  dans  lequel  nous  mettons  notre  ar- 

fent.  Et  ce  mot ,  en  cette  lignification  ,  a  été  fait 
e  celui  de  gouife  ;  à  caufe  de  la  reflemblance  de 
ce  petit  boni  '  r  à  une  poulie  de  fèves ,  ou  de  pois. 
Et  parce  qu'anciennement  on  mettoit  la  bourle 
lous  les aillelles,  comme  quelques  payfans  l'ymer- 
tent  encore  ;  nous  nous  lomir.es  fervis  de  ce  mot 

Î>our  lignifier  ce  morceau  de  linge  de  lachemife, 
equel  eft  fous  les  aillelles  ,  dit  par  les  Italiens 
gherenr.  Voyez  ci-deifus  gironné.  Nous  nous  lom- 
ni«  fervis  d  i  même  mot,  pour  exprimer  la  mau- 
vaife odeur  de  delfous  les  aillelles.  Ce  que  les  La- 
tins appelloient  Jentir  le  houe  :  Se  ce  que  nous  di- 
foni  communément  ftmir  l'e'poule  de  mouton.  M. 
de  Mallcville  ,  de  l'Académie  Françoife  >  dans  une 
de  fes  epigrammes  non-imprimee  : 

Mommok  ,  plus  voulu  qu'un  pourceau  , 
L'autre  jour  mordit  un  reujfeau  : 
Et  le  voulait  manger  en  femme. 
Et  ce  qu'il  en  fefeit ,  dit-on  , 
Cet  et  m  caufe  que  cet  homme 
Sentoit  l'épaule  de  mouton  : 

Or  comme  les  Grecs  ont  appelle  cette  odeur  tp£- 
7  '  •  &  ya>.c(,  ceux  qui  ont  cetre  odeur  ; 

&  jf»/î(tti, avoir  cette  odeur  :  &que  les  Latins  ont 
dit  râper ,  hircut ,  hircofui ,  hirquitire ,  dans  la  même 
lignification  -,  M.  Bocharrcroyoir  quenotrcrr.ot  de 
goujet ,  en  cette  fignification  de  mauvaifr  odeur 
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fous  Ut  aiJfelUi ,  venoit  de  l'Alleman  grif,  qui  fi- 

Î;ni6e  Mue  chèvre  ,  cV  qu'en  quelque  Dialecte  Al- 
eman  ,  on  prononçait  /«•/<.;  dont  on  auroit  en- 
luitc  forme  le  diminutif  gtuffet ,  pour  lequel  on 
aura  dit  gouffet. 

En  Bourgogne  on  dit  la  geuffette  ,  pour  dire  It 
gouffet ,  dans  la  lignification  de  bourfon  :  ce  qui  con- 
firme aucunement  ce  que  j'ai  dit  au  commence- 
ment de  cette  Note ,  que  le  mot  degoufet ,  dans 
la  lignification  de  tour] on ,  avoitetc  fait  de  celui  de 
goujje.  M. 

Gousset:  pour  odeur  d'aiflelle  puante.  Nos 
Etvroologiftes  ont  cherché  avec  beaucoup  de  pei- 
ne l'origine  de  gouffet  dans  cette  fignification.  Rien 
n'etoit  plus  facile  à  trouver.  Ce  morceau  de  roilc , 
tiommt  geujfct ,  qui  fert  a  faire  tenir  le  corps  de  la 
chemife  avec  la  manche  à  l'endroir  defaill'elle  ,  ne 
pouvant  manquer  de  contracter  l'odeur  de  cette 
llflcUa ,  qu'il  touche  ;  on  a  dit  de- la  ,fem trie  gouf- 
fet ,  pour  |  exhaler  une  odeur  femblabte  à  celle 
qu'exhale  ce  goulfet.  Il  ne  paroît  pas  que  ce  mot 
en  cette  figniheation  foit  ancien  dans  la  Langue. 
Il  ne  le  trouve  ni  dans  Rabelais  ,  ni  dans  Marot , 
ni  même  dans  aucun  de  ces  Poètes  Satiriques  dont 
fourmilloit  le  commencement  du  dix-fepriéme  lié- 
clc.  Il  eil  fréquent  dans  Scarron  ,  qui  a  plailâm- 
ment  imaginé  ,  dans  fon  Typhon ,  un  f  eu/et  parti- 
culier pour  les  Dieux  ,  &  pour  les  Dédies  ,  auquel  > 
quand  on  venoit  à  le  fentir ,  on  reconnoilfoit  qu'un 
Dieu  ou  une  Décile  avoit  pallé  en  cet  endroit.  Idée 
néanmoins  qu'il  pourroit  avoir  emprunre  de  ce  Re- 
nardière a  qui  au  r.ipport  d'Aubigné.  liv.  4.  de 
fon  Baron  de  Fcneftc  ,  chap.  7.  diloit  qu'il  con- 
noilloit  un  Gentilhomme  a  l'odeur,  eV  qu'il  falloir 
qu'un  vrai  noble  eût  l'aillelle  &  les  pieds  un  peu 
puans.  Ménage  au  relie  a  été  très-mal  informé 
loi  qu  'il  a  écrir  qu'on  diloit  en  Bourgogne  la  geuf- 
fette au  féminin  dans  la  lignificarion  de  teurfon. 
Gouffet ,  en  quelque  lignification  que  ce  puifle  être, 
y  cil  toujours  mafeulin.  GUfatre  fur  itt  Neelt 
Beurgttitmmt ,  au  mot  gouffai.  • 

GOUSTER.  On  appelle  ainfi  à  Paris  le  petit 
repas  qui  le  fait  entre  le  diner  &  le  louper.  C'eft 
ce  que  les  Latins  ont  appelle  mertnda  \  &  nos  An- 
ciens ,  réemer.  De  guftare  ,  que  les  Latins  onr  dit 
en  la  même  fignification.  Voyez  M.  de  Saumaife 
fur  l'Hiftoire  Auguftcpage  419.  M. 

GOUT1ER.  En  Latin  Gutheriut  ,  Auteur 
d'un  Trairé  de  Jure  Aianium  ,  ciré  par  Bayle  , 
Diction,  cririq.  troifiéme  édition  lettre  O  n*.  1 14. 
de  l'art.  Hôpital  (  Michel  de  L'  )  ,  &  de  quelques- 
autres  mentionnés  par  le  Long ,  pag.  1 16.  &  57  5. 
de  là  Bibliot.  Hiftoriquc.  Cet!  la  même  chofe  que 
Gontier ,  nom  propre.  Gontier  ,  (Soutier  ,  par  le 
changement  de  la  lettre  »  en  «  ;  comme  en  cou- 
vent. Guicheuon,  pag.  \6.  de  Ion  Hift.  de  BrelTe  , 
a  rendu  ce  nom  par  Goutiere  triilyllabe  j  en  quoi 
il  a  eu  raifon:  car  c'eft  Gunterui  qui  fait  Goutter} 
comme  Gonteriui  fait  Goutiere.  Le  Duchat. 

GOUTTE.  Le  Jéfuite  Laccrda  dans  fes  Ad- 
verfaria  Sacra  chap.  15.  $.1.  tient  que  le  nom  de 
cerre  maladie  vient  du  Latin  gutta  j  parce  qu'elle 
eft  cauféc  par  une  humeur  maligne  qui  coule  in- 
lenfiblemcnr  &  goutte  à  goutte.  Cafeneuve. 

Goutte.  Maladie.  Du  Larin -Barbare gutta, dont 
les  Iraliens  ont  aufli  fair  gotta.  Beverovicius ,  dans 
Ion  Idée  de  la  Médecine  des  Anciens  :  Barbarie 
gurta  duttur ,  ijtiod  fit  defluxio  guttatim  faila.  Bar- 
rhins  liv.  45.  de  fes  Adverfaires  ,  chapitre  zo.  La. 
coutti,  apuÀ  tofdem  Gallet  ,  bodie  fîgnat  poda- 
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grain  :  non  aliunde  qstàm  quid  Grâce  vocabule  abf- 
tinentts  ,  cum  Latinum  non  baberent ,  bumorcm  pr» 
et  ufurpàrunt  femiprifci  Scriptoret.  Gregorius  Ma- 
gnus  Hemilia  xxxvi.  Cujus  m.mus  ac  cèdes  { poda- 
grx  )  humore  tumcfcenieis  ,  &  verfi  in  vulncri- 
bus  frétant,  Se  profluente  (ânie  putebant.  Anafta- 
fi»j ,  Ponttfice ,  îxxxvm.  Sifinnius  podagrico  humo- 
rc  ita  tenebatur  conftricrus  ,  ut  ûbi  cibum  propriis 
manibus  exhibere  non  valcrct.  Abbe  Fleriaienfit , 
in  eedem  :  Qui  vir ,  nodagrico  Se  chiragrico  ' 
te  ita  detinebatur  adltrictus ,  ut  (ïbt  ptoptiis 
bus  cibum  exhibere  non  valeret.  M. 

G  o  u  t  t  t.  Particule.  Comme  quand  on  dit  , 
ne  voir  goutte.  Nlcot  :  Quia  VU  eft  minuta  ,  ferment 
MnftMMI  additur  Ad  maiorem  negationem.  Jt  n'en 
AV  grain  ne  goutte.  Idefi  ,  hujus  nihil  habeo.  Je 
Vt  voy  grain  ne  goutte. Idefi,  nenvideo.  Voyez 
feint  ci-delfous.  M. 
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r  m ftnt  avec  feuaces  fraifihts  :  mefmement ,  des  pi» 
ntaux  ,  des  fiers  ,  des  mufeadeaux  ,de  la  bicane  : 
des  feyrars  ,  peut  ceux  qui  font  confitpet.  du  ven- 
tre :  car  ils  les  font  aller  Une  tomme  nn  vente  ,  & 
fenvent  cuidans  peter  ,  ils  fe  continent  :  dent  fient 
le»  Cuidcurs  des  vendange*.  L'origine  de 
ce  mot  ne  m'eft  pas  connue.  M. 

G  R  A. 

GRABAT.  Mauvais  petit  lit.  Saint  Amant, 
dans  fa  Chanfon  fut  Madcmoiielk  dcGournay  : 

Belle  ,  oui  dans  ten  grabat  , 
Sans  rabat. 

Du  Latin  grabbatus,  fait  du  Gtcc  uflCCmTï.  Voycx 
Mathias  Martinius.  M. 

GRABEAU.  GRABELER.  Calcul ,  dif- 
\  s  calculer ,  difeuter.  Rabelais  liv.  j.  ch.  16. 


Le  Duchat. 

GRABUGE.  De  l'Italien  garbuglio  .-  que  je 
crois  formé  de  tnrba.  Turba  ,  turbnla  ,  tnrbutium  , 
ciurbulium  :  comme  ciurma ,  de  tnnna  :  crakulium  , 
gorbulium  j  garb'jgiio.  Les  Anglois  difent  jruta- 
U.  M. 

GRADUEL.  Terme  de  Rubriques.  On  ap- 
pelle Graduel ,  certains  verfets  de  l'Ecriture  ,  qui 
le  chantent  à  la  Melle  après  l'Epître.  Ils  ont  été 


GoMTTt-GRAMPi.  Voyez  grampe.  Les  Remettons  a  votre  retour  te  grabeau  &  belutement  de 

Angevins  difent  mute  frappe  :  Se  quelques  au-  ces  matières.  Du  Lavn  gravellum  ,  gravellare  ,  fah 

très  provinciaux ,  difent  goutte  crampe.  Il  faut  dire  dégrafe  ,  fait  &  glarea.  Voyez  Grave  Se  Gravelle. 
goutte  grampe.  Voiture  : 

S^andneutfnfmes  dans  Etampe , 
Nom parlafmes fort  devons. 
J'en  foupiray  quatre  coups  : 
Et  t'en  u  la  tout  te  grampe.  M. 

G  OU  V  ET.  Rabelais  livre  1.  chap.  17-  Mais 
rependant  que  les  Prrjfres  s'amufoient  a  cenfejfer  les 
petits  Moines ,  tous  coururent  au  lieu  eu  efieit  Frère 

Jean ,  cr  lui  demandèrent  en  quey  il  voulait  qu'ils  lui  nommés  de  la  forte  à  caufe  des  degrés  de  l'ambon 
aidafent  :  A  quey  refipendit  ,  au'ils  égorgeaient  fur  |eque[  j|s  fe  chantolciit  autrefois.  On  donnoit 
ceux  qui  ejhient  portez  par  terre.  Ademques  Uifi- 
fans  leurs  grandes  cappes  fur  une  treille  au  plus  près, 
commentèrent  égorgetery  &  achever  ceux  qu'il  avtit 
déjà  meurtris.  Sfavez-t/ons  de  quels  ferremensi  A 
beaux  gouvets  :  qui  font  petits  demi  couteaux  dont 
les  petits  enfans  de  mjlre  pats  cernent  les  noix.  On 
appelle  a  Paris  cet  inftrumcnt  avec  lequel  on  cet- 
ne  des  noix  ,  une  cernoirt. 

En  langue  Auvergnac  ,  on  appelle  nn  goujon  , 
ce  demi  couteau  avec  lequel  on  égorge  les  pout- 
ccaux  &  autres  animaux. 

Gouvct  peut  avoir  été  formé  de  culter ,  de  cet- 
te maiùeie  :  Culter  ,  cultrt  ,  cmtrivus  ,  cultrtvetus, 
gulirivetus  ,  gxlvttut  ,  OOVVBT.  M. 

G  o  if  v  i  t.  Comme  il  eft  fût  que  dans  ce  parta- 
ge de  Rabelais  que  cite  M.  Ménage,  on  doit  lire 
gtuet  au  lieu  de gtmvet  ,  qui  c!l  une  faute,  &  que 

Perchc  GouttcW  uneChitelleniedu  pays  du  Perche, 

renommée  à  caufe  des  couteaux  qui  s'y  font  -,  je 

fuis  perfuadé  que  les  Gouets  dont  parle  Rabelais , 

ont  été  appelles  de  la  forte  parce  qu'on  failoit  ces 

couteaux  a  Nogent  te  Rottou  ,  ville  principale  de 

U  Chatcllenie  de  Penhe-Gouet.  Le  Duchat. 

GO  Y 

GOYER.  Sanglier.  M. 

Go  ver.  L'Amant  d'une  putain.  M. 

GO  Y  S.  Séditieux  de  Paris:  ainfi  appelles  d'un 
nommé  Geyt ,  boucher  ,  qui  étoit  leut  chef.  C'eft 
ce  qui  m'a  été  dit  par  le  Pete  Joutdan  ,  Prètt c  de 
la  Compagnie  de  Jéfus ,  Conteneur  de  Madame 
la  Ducheffe  d'Orléans  :  car  je  n'ai  lû  nulle  part 
cette  particularité.  M. 

G  o  v  s.  Sorte  de  raifins.  Ce  font  ces  raifins 
qu'on  appelle  autrement  des  foirars  :  &  dont  il 


aulli  par  la  même  raifon  le  nom  de  Graduel  au 
livre  dont  on  fe  fetvoitpoutchantet  ces  verfets.  ♦ 

GRADUELS.  Pfeaumes.  Salignac,  Profclfeut 
du  Roi  en  Langue  Hébraïque:  Camica,quadi cun- 
tur  Graduunt  ,  dicumur  Hebrais  ab  afeendendo , 
r~iY7j?0  mahaloch  :  quod  dicitur  Afcenuonum  :  id 
e/1  ,  qua  populns  ,  cum  afeenderet  &  petertt  J erefo- 
ïymom,  canebat.  Sefe  enim  pii  ,  ad  felemnia  fefia , 
ex  Dei  prtrepte  ,  preperantes  ,  confirmabant  bis  can- 
ticis  ,  &  folabantur.  Qui  &  hoc  cenfonat  ,  quod  efi 
in  Canticis  Afcenftenum  ,•  Lrtatus  fum  in  his  qux 
diûa  font  mihi ,  in  Domum  Dei  ibimus.  Salignac 
fe  trompe.  Ces  Pfeaumes ,  qui  font  au  nombre  de 
xv.  depuis  le  exix.  jufqu'au  cxxxm.  inclufiVe- 
mem,  font  ainfi  appelles  des  xv.  degrés  qu'il  y 
avoir  depuis  le  parvis  qu'on  appclloit  Azjtra ,  juf- 
qu'au Temple  Hecal ,  for  lefquels  les  Lévites  étant 
aûïs ,  chantoient  ces  Pfeaumes.  M. 

GRAFIGNER.  C'eft  la  même  chofe  qu'egra- 
fiiner  ,  &  c'rratifnrr.  Il  le  trouve  dans  Nicot ,  qui 
dit  qu'il  n'étoit  ufité  de  fon  tems  que  dans  le  Lan» 
guedoc.  Il  le  fait  venit  de  l'Ebteu  «|"U  earaph,  at- 
tacher ,  enrraîner  de  force.  J'aimerois  mieux  le 
dériver  du  Grec  7f«-»,dans  la  (ignificarion  dedé- 
chirct ,  blelTer  ;  comme  lorlque  Homère  dit  :  yfir 
4<i  J  >i  oç«c»  «xe'f  **W*  nnAu/«/x-»T?.  Voyez 


igrafigner,  &  étratigner.  * 
GRAF 


AFIO'NS.  Sorte  de  cerifes.  Ce  font  des 
bigarreaux.  Voyez  bigarreau ,  Se  greffes.  M. 

G  r  a  F 1  o  n  s.  En  Latin  Grapbiones.  Nom  que  les 
François  donnoient  autt efois  aux  Juges  pour  les  af- 
faires qui  concemoient  le  Fifc.  Quelques  Auteurs 
écrivent  Graviem.  Les  lettt es  r  &  v  étant  du  même 
organe,  k  mettent  facilement  l'une  pour  l'autre. Les 
fenrimens  font  fort  partages  fut  l'origine  de  ce  mot. 
Lipfe  ,  Vredius  ,  &  Wendelinus,  le  dérivent  du 
eft  parlé  dans  Rabelais ,  1 .  1 1.  en  ces  termes  :  Car.  Grec  yfd^fcribe  ,  à  caufe  de  fa  rellemblance  avec 

».   -  ' -/J       *    ■-  *   ......  i     '     '   _  -    f  '.Jm..  tm  nhic  MmmilH«  «ft  ililA 


que  t.' efi 


celefie 


Grec.  L'opinion  la  plus 


eft  que 


tfp4  G  R  A« 

les  Grafitm  ont  été  ainfi  appelle*  du  Teutontque 
grau  ,  vieux  ,  ancien  ;  comme  qui  dirait  les  an- 
ciens du  peuple.  Wachter ,  dans  ion  Glejarium  Ger- 
manium pas.  606.  dérive  ce  mot  de  l'Anglofaxon 
gerefa ,  qui  lignifie  compagnon.  Sur  quoi  je  dois 
remarquer  ,  que  Grafion  ou  Graxnon  eft  à  peu 
près  la  même  chofe  que  Graf  ou  Grave  en  Alle- 
man  ,  qui  lignifie  un  Comte ,  Cornet ,  ainfi  appelle, 
de  même  qu'en  Latin  ,  parce  qu'il  accompagnoit 
le  Roi  ou  lé  Prince.  Enfuite  ce  mot  Alleman  ligni- 
fie un  Capitaine ,  un  Gouverneur ,  un  Comman- 
dant ,  un  Juge ,  un  Receveur  des  revenus  publics  ; 
en  général ,  un  .homme  établi  de  la  part  du  Sou- 
verain ou  de  fes  Lieutenans  pour  exercer  quelque 
jurifdiérion.  Ecoutons  Wachter  ,  à  la  page  607. 
où  il  parle  ainfi  :  Graf  ,  judex  provinciaUt ,  ctmtt 
Dncit  ,  vel  Retiens  prwinti* ,  &  inde  ntmen  à  ce- 
mitatu.  Comités  apud  Germants  vécut  Tatitmt  a*i 
ternit  ahantur  Principes ,  jura  per  agret  vicojyue  red- 
demes ,  cap.  xu.  de  M-  G.  Comités  légère  vel  ac es- 
père neeotiorum  in  provtncia  gerendorvm  ,  prorfus 
Ecmanttm  eft ,  multifque  exempta  probatum  à  Dec- 
ttjjîmo  Brummero  in  Traft.  de  Scabinis ,  pag.  18  3 . 
Hint  Comités  Latinis  apprIUti  ,  qui  prafidet  in 
prévint  iam  cuntet  cemitabantur.Simiiiter  &  f ranci, 

pues  magijhatm  ad  regendas  provincial  mittebant , 
adterwnDuccm ,  ait t mm  Comircm  Ducs  :  quorum 
ille  rem  miiitarem  ,  hic  caufat  ferenfes  tradabar. 
Hoc  fenfu  etcurrit  Grafio  in  legt  falica,  th.  lui. 
j.  tit.  liv.  1.  x.  Et  bec  fenfu  judex  territerii  etiam- 
ttttm  Weflphalit  dicitur  gow-greX  Anglefaxenti 
aundem  fcirc-gcrefà  vecant  ,  quafi cemstem  pagen- 
fem ,  a  iciic  pagut ,  unde  Anglit  remanftt  sherif , 
per  contraittenem.  Dicitur  &  Vice-cornes  ,  quia 
Duci  vel  Cemiti  erat  à  vie*.  Et  quelques  lignes 
plus  bas  :  Graf  ,  exaSor  pecusti*  tom  public*  quètm 
privât*.  Public*  apud  Fronces.  Nam  Grafionis  ef- 
fiiiun  erat  non  felum  jus  dicere,  fed& multlaiexi- 
gère.  Hinc  Grafio  in  Lege  Ripuar.  tit.  un.  Judex 
fifcalis ,  alibi  vert  &  pajjim  cxaûor  dicitur ,  quia    de  cuivre. 


G  R  A. 

Us  coururent  aux  armes  ,  ($■  firent  ftnner  une  graillé 
de  cuivre.  Où  Denis  le  Sauvage  a  mal-à-ptopos  re- 
marqué que  c'étoit  une  cloche.  Le  Roman  de 
Guillaume  au  court  nez: 

A  cinq  cens  grtlles  ont  formé  la  retraite. 

Et  en  un  aurte  endroit ,  parlant  d'un  feftin  des 
Samfins: 

Mille  Echanfettt y  fervent ,  &  cirent  apprêter , 
A  quinze  grtllts  ont  fait  l'eau*  cerner. 
Tote  la  viBe  en  font  retentir  &  ftnner  , 
Carc'eft  1er  enfeigne ,  Payent  veulent  laver. 

Vanhict  de  Dodan ,  au  Roman  de  Perceval  le  Ci- 


Un  Senefchal  a  fait  fon 
Une  grelle  peur  l'eaue  dtmttr. 

Quelque  fois  jré:?  fignifie  le  (on  aigu  d'an  Cor  ou 
d'une  Trompe.  Le  Roman  de  Guillaume  au  court 
nez  : 

Li  Cuent  Guillaume  mit  a  fa  bouche  un  Cor  , 
Trois  feil  le  forme  &  en  grelle  &  en  fret. 

Cafcneuve. 


fifi  t  débita  exigebat.  Ùtriufque  apud  Anglefaxonet. 
Un  enim  getcfa  lattjfime  pat  et  ,  dr  non  felùm  exac- 
teres  régies  ,  pontes  (jr  magnes  ,  fed  etiam  rei  fami- 
liaris  difpenfatores  cempletlitur.  Je  crois  qu'on  peut 
au  moins  conclure  de-la  que  l'origine  du  mot  Gr*. 
fie»  eft  certainement  Teutonique.  * 

G  RAI GN EUR.  Vieux  mot  qui  fignifie  plus 
grand.  \  illchardoui».  n.  55.  Or  oie*,  une  des  plus 
merveilles  ,  &  des  ^JAt^nars  avanturtt  que 
vos  enques  eiffiet..  Le  même  n.  11 5.  Une  Jet  grai- 
gneri  delers  ,  &  des  graitnors  demages.  Alain 
Charrier:  Les  péchés  &  de  f  ordonnance  t  defeendent 
des  (rai tueurs  aux  petits.  Fioùfart  vol.  5.  ch.  4}. 
Et  lui  fut  fait  le  graigneur  honneur  qu'en  put.  Ce 
mot  vient  de  mMNr ,  comparatif  de  grandis.  On 
diloit  Se  ou  ccrivoit  auflî  greigneur  ,  &  grener. 
Voyez  la  Nouvelle  Hiftoire  de  Bretagne, p. 417. 
&  45  &  le  Glollaire  du  Pere  Lobiueau.  Voyez 
aufll  ci-dellous  grtigneur.  * 

GRA1LE  ,  ou  GRELE.  C'eft  une  petite 
trompette  qui  a  le  fon  bas  ,  aigu,  &  entoué  jdont 
on  fe  fert  à  la  guerre ,  lorfqu  on  ne  veut  pas  être 
entendu  de  loin  :  on  l'appelle  autrement  feurdine. 
Ce  mot  vient  degracilis.  Gauterius  Canccllatius  , 
en  Ton  livre  intitulé  Bella  Antitchena  :  Jubetque 
prteenari  voce  propasuia  ,  ut  umverjï ,  audtte  pri- 
mo fenitu  Gracilis  ,jeflinent  bellicis  indui.  Et  en  un 
autre  endroit  :  Graiilibvs  ,  tibiis  ,  tubis  clantenti- 
bits.  L'ancienne  Chronique  de  Flandre  chap.  »). 


GRA1LER.  Terme  de  Vénerie.  Cefl  l 
du  cor  ,  fur  un  ton  bas ,  &  enroué.  De  gracillar* , 
fait  de  graeilit,  qui  a  fignifie  une  petite  trompet- 
te au  fon  bas  &  enroué  ;  de  laquelle  on  fe  fert  à 
la  guerre  ,  quand  on  veut  déloger  à  la  fourdine  ; 
&  qui  pour  cela ,  s'eft  appdlé  feurdine.  De  gracilis  , 
nous  avons  fait  traite ,  &  greUt ,  qui  fe  trouvent 
en  la  même  Ggnincation  dans  nos  anciens  Auteurs. 
Tout  cela  a  été  fort  bien  juftifié  par  M.  de  Cafc- 
neuve ,  par  les  paflages  fuivans  :  Gauterius Cancel- 
larius ,  dans  fon  livre  dcsGuerresd'Antiocbe  :  Ju- 
betque pracenari  voce  prepatula  ,  ut  univerfi,  audi- 
te  prime  fenitu  Gracilis  ,  feflinent  bellicis  indui. 
L'ancienne  Chronique  de  Flandre ,  chapitre  11. 
lit  ceururem  aux  armet ,  &  firent  former  un  graille 
de  cuivre.  Le  Roman  de  ' 
nez: 


A  cinq  centgrellei  ont  formé  la  retraite. 

Et  ce  qui  fuit  :  que  je  vous  confeille  de  voir. 

GRAILLE:  pour  Corneille.  Les  Provençaux 
6c  les  Marchands  de  Marfcille  qui  font  dans  les 
Echelles  du  Levant ,  appellent  les  Corneilles  de» 
graillti  :  ce  qui  marque  infailliblement  que  ce 
mot  vient  de  graculus  :  car,  comme  M.  Ménage  l'a 
tait  voir  dans  les  Amménités  de  Droit ,  le  mot gra- 
cutus  ne  fignifie  pas  un  Geai ,  mais  une  Corneille- 
Adrien  Junius  pag.  1  j.  de  fon  Nemenclaterea  huit 
langues ,  imprimé  à  la  fuite  du  Dictionnaire  de 
Nicot  in-fel.  nomme  auffi  graille  en  François ,  le 
mot  Latin  cernix.  Il  y  jouit  même  graillât ,  di- 
minutif de  graille  ,  comme  cernicula  Teft  de  cer- 
nix.* 

GRAIN.  Scaligcr  dans  le  fécond  Scaliger.ma  : 
Grain.  Au  Lévitique  :  Le  fil  teint  de  grain.  C'efi- 
k-dire  ,  en  écarlate  :  car  en  l'apporte  d'Efpagne  en 
graine.  Graine  de  cochenille  :  coccinum.  M. 

Grain.  Les  mariniers  de  Normandie  appel- 
lent grain  ,  un  tourbillon  de  vent ,  qui  après  avoir 
arrêté  tout  court  un  vailfeau  tout  à  l'uiftant ,  tem- 
père fi  fort  dans  les  voiles  du  navire ,  qu'il  le  ren- 
verfe  quelquefois  lèns  defTus  deflous.  Voyez  l'Hif- 
toire  de  l'Amérique  par  Jean  de  Lcry ,  chap.  16. 
de  l'édit-  de  1585.  Grain  dans  cette  fig 
vient  de  gyrare  ,  tourner.  Le  Duc  bat. 
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G».  A  i  n.  Particule  négative ,  comme  quand  on 
dit ,  je  n'en  veux  frai».  Elle  cfl  imitée  de  point , 
pas  ,me'e ,  eeutte ,  &c  autres  négatives ,  ptiies  de  la 
comparaiion  des  plus  petites  choies.  Le  Duchat. 

GRAINDRE.  Vieux  mot  François  qui  ligni- 
fie plus  grand.  Guilt.  Guiart  : 

Car  François ,  //'  graindre  &  li  mendre  , 
Veulent  a  forte  terre  prendre. 

Ce  mot  s' croit  forme  du  Latin  erandior.  * 

GRAIS,  ou  GRES.  Pierre  dure&  gtife.  On 
•  le  dérive  de  craig  ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bre- 
ton ,  qui  fignific  une  pierre.  On  dit  provcibialc- 
menr  ,  ia fer  du  gr.tu  ;  ceft-à  dire  deguiler  les  cho- 
fes  ,  donner  luftrcà  fes  menfonges  pour  tacher  de 
tromper  quelqu'un.  Peut-être  cette  métaphore  clt- 
clle  prife  de  ce  qu'on  luftre  &  qu'on  donne  le  poli 
aux  tableaux  avec  legrait  catfé  menu  ,  &  pafle  par 
un  las ,  &  empâté  avec  l'eau.  Nous  appelions  ici 
du  cray  ou  gray ,  ce  menu  cailloutagc  qui  le  trou- 
ve aux  carrières  avant  que  l'on  rencontre  la  bon- 
ne pierre.  Le  Crau ,  dit  M.  Boclurt  dans  la  Dif- 
fertation  fur  GoUclin  ,  eft  unchtmp  de  iix  ou  fept 
lieues  entre  Marfeille  &  Arles  ,  tellement  parlc- 
mé  de  pierres,  qu'on  dircit  qu'il  en  cfl  pavé.Stra- 
bon  ,  tiv.  4.  utiti  Ub*f>(.  Pline,  liv.  $.  chap. 
4.  Canipi  Lipidei.  Mêla ,  liv.  1.  chap.  5.  Littui 
iapidt -an:,  in  que  Hetculem  centra  Aibionem  C7  Bcr- 
gtona  Nrptuni  libère;  dimicamem  tum  tela  dejécif- 
fent  ,  al'  inveeato  J  ne  ad j  ut  km  imbre  lapidum  fé- 
ru nt.  Credas  ptuii  '  ;  adti  multi  &  ptffim  lat'e  j*- 
cent.  C'eft  une  f-blc  formée  fur  le  modèle  de  l'Hif- 
toire  qui  fe  lit  au  chapitre  10.  &:  11.  de  Jofuc. 
Efchyle  &  Solin  tontent  la  même  chofe  ;  mais  ils 
mettent  ce  champ  en  Liguric  ,  parce  que  les  Li- 
gures éroient  alors  voilinsde  Marfeille.  M.  de  Pey- 
refc  a  voulu  rechercher  la  caufe  narurcllede  cette 
merveille ,  fuîvant  qu'il  eft  rapporté  au  chapitre 
141.  de  la  vie.  Rogatuf  Peireski^s  à  Jatobe  Hattio 
Tarif ienfi ,  ratienum  magiftro ,  de  laptdibusC'autia  , 
pierculcorumve  camporum  ,  cenfuit ,tetam  illampla- 

exundante  pot:ffi- 
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grenouilles.  Ce*xare,auOi  bien  que  le  Grec 
a  été  fait  par  onomatopée ,  à  caufe  que  la  gre- 
nouille qui  crie,  fait  toat ,  creac  :  mais  particuliè- 
rement le  crapaud,  duquel  \e  graijjei  cfl  une  clpé- 
ce.  Nous  écrivions  &  prononciom  auncfois  .r.-.if- 
fet ,  &  ce  mot  défignoit  la  grenouil.e  verte.  Lt 
Dut  hat. 

G  R  A  M  A  L  L  E.  Gramalla.  Nom  d'un  hibir  de 
deuil,  qui  étoit  long.  On  en  voit  encore  fur  quel- 
ques tombeaux  ,  &  dans  les  ouvrages  de  fculptu- 
re  du  bas  Empire.  Ce  mot  vient,  Iclon  Magri,  de 
grandis  malla.  Le  mot  grandit  marque  que  cet  ha- 
bit étoit  grand  &  ample  ;  &  celui  de  traita,  qui 
veut  dire  la  même  chofe  que  viltofa  ,  n-arque  la 
qualité  de  l'étofiè  dont  on  faiibit  cette  Ibrte  d'ha- 
bit. Malla  vient  du  Grec*  «"et  qui  lignifie  une 
toifon  ,  de  la  laine  ,  de  la  laine,  longue.  On  appel- 
le encore  aujourd'hui  rnaMfjM  en  Sicile  &  à, 
Malte ,  un  habit  long  de  deuil.  * 

G  R  A  M  P  E.  Goutte  grimpe.  Les  Danois  &  le» 
Flamans  difent  crampe  :  &  les  Allcmans ,  krarnpf: 
&  les  Italiens  ,  granchic.  M. 

GRANDSJOURS.  Voyez  jour.  Cafe- 
neuve. 

Grands  iou  k  s.  Comme  quand  on  dit,  Les 
Grandsjours  de  Tteye,  Let  Grardstowi  de  Poitiers. 
Dupleixen  la  Vie  de  Louis  XIII.  en  l'année  1654. 
croit  que  ces  Grandsjours  ont  été  ainli  appelle* 
par  une  allulion  au  Grand  Jour  du  Jugement.  Le 
Parlement  de  Parit  ,  dit-il  .  eft  de  fi  grande  eftendue, 
qu'il  ne  peut  pat  toujours  faire  femir  de  prêt  let  effets 
dejàjufttce  et  provinces  efltignées.  De  forte  que  plu- 
fleurs  a  imes  s'y  commettent  avec  impunité.  Peur  cette 
cenfidétation  ,  nos  Rois  de  temps  en  temps  ,  &mef- 
mement  durant  le  calme  de  la  paix  ;  ont  an  a  fl.  mi 
d'ordonner  des  Commijfaires ,  f  ris  du  Cirps  du  même 
Parlement  ,  pour  fe  tranfporter  es  Piovinres  ou  ils 
jugent  eflre  plut  nét  ejfaire  que  la  Juflite  foit  d'autant 
plus  févérement  exercée  ,  quelle  y  a  été  longuement 
langui/Jante  :  A  rafon  de  quoy  ,  Ils  appellent  dt-là 
tenir  les  Grands  Jouis  ,  par  quelque  allufim  a» 
Grand  Jour  du  Jugement  terrible  que  DifM  exercer* 
à  la  fin  du  monde.  Duplcix  fe  rrompe  bien  fort. 


tttttem  potuifje  olim  reftagnare 
mum  feu  Druentia  feu  Rhedano ,  &  lapidifi.o  ger- 

minefimul  devefh ,  coagulante.  Argumente  fuit  <jued  Ces  Grands  Jours  ont  été  ainfi  appelles  ,  con  ne 

in  falium  cenerttiene  ebfcrvamus  :  quippe  ut  in  vafe,  qui  diroir  Les  Grands  Plaids.  L'oileau  :  Les  Graids 


ex  que  aqua  fale  cemmifta  evaporatur  ,  tefetla  ma- 
jores in  fundo  quàm  ad  latera  relinquumur ,  qued 
illic  falfedo  uberius  diutiufque  refïdat  ;  fie  in  medio 
Crautia  ,  quod  depnffius  eft ,  majores  longe  lapides 
quàm  ad  orat  ebfervantur.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le 
grais ,  le  cray  ,  le  gray,  &  crau ,  viennent  tous  du 
vieux  mot  Celtique  Se  Breton  craig  ,  qui  fignific 
une  piètre  ,  ou  roche.  Crac  en  Chaldéen  lignifie 
une  roche  ou  Forterefle ,  bâtie  fur  un  roc.  Bro- 
chart  en  fa  Defcription  de  la  Terre  -  Sainte  :Tran- 
fibis  terrain  Ato.iv  ufque  ad  Petram  defetti ,  que 
Crac  dsiitur.  In  Stéphane  de  Urbibus 


Jourt  font  ainfî  narine ^  a  la  diff.-rtnce  des  Jr<ur<  , 
'e'ejf  à-dire  ,  det  Plaids  Ordinaires.  Voici  au  rcflc  la 
définition  des  Grandsjours  :  Coquille  fur  l'article 
aotf.  de  l'Ordonnance  de  Blois  :  Grands  Joum 
font  une  Ajpmblée  d'aucuns  Prefidcms  ,  Maiftres 
des  Requeflei ,  rjr  Confeillers  de  la  Cour  ,  en  certain 
nombre  :  députés  par  Lettre  t-Pat  ente  s  du  Roy ,  qui 
féent  en  la  ville  ordonnée  par  le  Roy,  cr  pour  tes  Pro- 
vinces dii  tarées  par  lefditet  Lettre s  ,  peur  y  juger 
toutes  matières  trin.ir.elle s  faut  diffinflien  ,  &  let 
matières  civiles  ,  efquelles  tft  queftien  de  fïx  cents 
livres  de  rente  ,  ou  dix  mille  livret  pour  une  fois 
^ù^,  id  eft  petra  Moab.  De  Breuil ,  dans  fes   feulement  ;  pour  tri  appellations  verbales  ,  &  autres, 

Voyez  ci-  qui  ont  accutumé  d'eftre  plaidées  &  jugée  1  en  l'Au- 
dience ,  &  inftruites  à  la  Barre.  Et  jugtnt  ef dites 
matières  par  arreft  comme  fi  c'efteit  en  Parlement 
féant. 

Touchant  les  Grands-jours ,  voyei  l'Ordonnan- 
ce de  Philippe  le  Bel  de  1  »oi.  au  commencement 
du  premier  Titre  de  larroilicmc  Parrie  de  l'ancien 
Sryle  du  Parlement  ;  &  l'ancien  Stylcdu  Parlement, 
Titre  11.  &  la-dclfus  ,  du  Moulin.  Voyez  aulît 
Joanncs  Galli  ,  Queftions  it.  Se  19.  &  ko.  les 
Mémoires  de  Du  Tillet  ,  au  chapitre  des  Pairs  ; 
Pierre  Pithou  ,  dans  fon  Traité  des  Comtes  de 


Ori  fines  de  quelques  Coutumes 
dellus  Carair  &  Crau.  * 

GRAISSE.  De  craflities ,  on  fit  par  contrac- 
tion crafftes  j  d'où  nous  avons  forme  grtiffe.  Le 
Cathelicon  Parvum  :  Craffitude  ,  crafftes  ,  graille. 
Craffto ,  vcl  craffea ,  engraifler.  Cafeneuve. 

GRAISSE  T.  Perite  grenouille.  Lat.  ruheta. 
Grec  epi^H.  Peut-être  ,  de  rana ,  de  cette  maniete  : 
rarta  ,  ranifea ,  ranifeetta  ,  gramfcetta  ,grafcetta  , 
grafeettum ,  GRAISSHT.  M. 

Graisse  T.  Ce  mot  vient  de  eeaxare  ,  d'mk 
nous  avons  fait  coaffer  6c  creaffer,  qui  eft  le  cri  des 
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Champagne  j  Coquille  en  fon  Hiftoire  de  Nîver- 
nois  ,6c  fur  la  Coutume  de  Nevers  ;  Ragueau 
dans  Ton  Indice  ,  au  mol  Grandi  Jours  ;  Loifeau , 
des  Seigneuries  ,  chapitre  vu  nombre  tf.  Se  fui- 
vans;  &  chapitre  vin.  nombre  64.  &  (uivans  ;  le 
Grand  Coutumier  ,  livre  iv.  chapitre  f .  la  Con- 
férence des  Coutumes  par  Guenots ,  en  la  première 
partie  ,  à  l'endroit  où  il  eft  parlé  du  RclTbrt  -,  & 
la  Conférence  des  Ordonnances.  M. 

Grandsiours.  Je  crois  qu'on  a  appelle  les 
plaids,  jours,  parce  qu'on  y  ctoit  ajourne  ,  c'eft- 
a-dirc  afligné  a  ccitains  jours. Patelin: 

Laiffe  m'en  paix ,  va  t'en  &  garde 

Ta  journée,  fe  bon  te  femble.  Le  Duchat. 

GRANGE.  De  granta  ,  ou  granita.  La  Loi 
des  Allemans  lit.  8.  S-  Si  enim  domum  infra  cur- 
tem  incenderit ,  aut  feuriam  ,  «ut  graneam ,  vel  cel- 
laria.  Additio  4.  Ludovici  Pii ,  §.  95.  In  fuis  mi- 
liter graneis  toilettai  habeat.  La  Loi  des  Bajuva- 
rîens  tit.  14.  $.  5.  Stabulare  ,  fanile  ,  granicam  , 
Sec.  Lindebrogii  Formula  Solemnet ,  Form.  17$. 
Çellariam  ,  vel  cameram  ,  &  gravie  «m.  De  granica 
les  anciens  François  firent  granebe  ;  &  de  là ,  g  ran- 
ge. Suger  ,  Abbé  de  5.  Denis,  en  fon  livre  de  Ré- 
bus in  Adminifirationè fua  Geftis ,  ch.  I  o.  Necgran- 
tbia  aiiaua  ,  net  tjmcquam  dvminitum  in  ma  villa 
exifteret.  Cafeneuve. 

Grange-  De  grania  :  qui  fe  trouve  en  cette 
lignification  dans  la  Loi  Salique,  &  dans  les  Capi- 
tulâmes de  Charlemagne.  Voyez  M.  de  Sauniaife 
fur  Solin  pag.  763.  de  la  première  édition  ,  & 
François  Pithou  dans  fon  Glollâire  au  moi  grane a. 
J  Granum  grani  ,  grania  ,  granja  ,  grange.  Et  de- 
là, l*Efpagnol  çranja.  Les  Auteurs  de  la  Baffe-La- 
tinité ont  auffi  dit  gratifia.  Voyez  Voflius  de  Vitiit 
Sermonii  ,  liv.  1.  chap.  8.  &  M.  du  Cange  dans 
fon  Glolfairc  Latin ,  au  mot  grangia.  M. 

GRANIT.  Sorte  de  pierre  tres-dure ,  rude  Se 
mal  polie.  On  l'appelle  ainfi  à  caufe  qu'ellea  quan- 
tité de  petites  taches  qui  font  formées  de  plufieurs 
grains  de  labié  condenlcs.  11  s'en  trouve  en  Egyp- 
te d'une  grandeur  prodigieufe-  * 

GRAPIGNAN.  Nom  d'un  jeune  Procureur 
avide  Si  fripon ,  introduit  en  diverfes  Scènes  Fran- 
çoifes  de  la  Matrone  d'Ephèfe ,  Comédie  Italien- 
ne. Dc-la  tous  les  fripons  de  cette  cfpéce ,  recou- 
vreurs de  débets  ,  grabeleuts  ,  &  autres  malto- 
tiers  ,  peuvent  être  nommés  Grapignans.  Glojfaire 
fur  les  Noelt  Bourguignons ,  au  mot  Grapeignan  .- 
Ce  mot  a  la  même  origine  que  grappin.  Voyez 
grappin,  Se  (riper.* 

GRAPPES*  raifin.  Les  Anglois  difent  grapp  ; 
Si  les  Allemans  ,  traubr.  J'ai  quelqu'opinion  que 
tous  ces  mots  ont  été  raits  de  racemui  :  première- 
ment par  le  changement  de  l'M  en  B  ;  comme 
en  flambe  Si  flambeau  ,  de  fiamma  Se  de  flammel- 
lum.  Quintilien  ,  livre  1.  chapitre  4.  Diftat  puer 
tjuid  in  litteris  preprium  ,  cjuid  temmune  ,  ejut  tum 
eiuibus  tognatio:  net  mireturtur  ex  feamno  fiât  Ica- 
bellum.  Et  enfuite  ,  par  le  changement  du  B  en  P  ; 
comme  en  cuppa  de  «i£C»,  Se  en  cantpusde  tituCë, 
Se  en  puteus  de 'i.  Et  enfin,  en  y  prépofant 
un  G  :  comme  en  grenouille  de  ranuntuia  j  Se  en 
gravir  ,  de  rapere.  Voyez  gravir.  Et  grappe  aura 
été  (ait  de  rattmus  ,  de  cette  manière  :  ratemus  , 
gratrmus  ,gracebus ,  gracepus  ,grapus,  grapa,  gr ap- 
te. Etcequine  favorite  pas  peu  cette ctymologic, 
c'eft  que  nous  avons  dit grapper  Se  grappiller,  pour 
eueikir  tes  peiitti  grappes  que  les  vendangeurs  ont 
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laiuces  :  de  même  qne  les  Latins  ont  dit  raermare'. 
M.  de  Vcrderonne  de  Noirat  ,  Chambellan  de 
Monfeigneur  Gallon  Duc  d'Orléans  : 

Car  tel  efi  lai  de  vendanger , 
jQui  dans  un  vignoble  étranger 
Tout  de  nouveau  grapille. 

Et  nous  appelions  grapillons  ,  ces  petites  grappe* 
que  les  Latins  ont  appellées  raeemt.  Turnébe  li- 
vre xxv.  de  fes  Adveriâires  chapitre  16.  Inttrefi 
imer  uvas  &  racemos.  bvx  ,  majores  fum  ,  & 
traffleribus  acinis  :  racemi  minores  ,  &  mineribus 
granis  :  unie  &  racemari  dititur  :  fer*  enim  «va 
minores  àvindemiatore  ,fubpampino  latentes  ,faUen~ 
te  faut,  relimsuuntur.  lV^m^  à  Gracii  votari  vi- 
dentur  racemi.  Hint  racemofiffimam  vitem  ditit 
Plinius  ,  <fubd  racemos  multos  ,  non  tevas  ,  feras. 
M.  Lancelot  s'eil  mépris  ,  en  dïfant  que  racemus 
lignifie  proprement  un  grain  de  raifin.  f  J'oubliois 
à  remarquer  ,  que  les  Provençaux  difent  rapugart 
pour  dire  grapiller.  M. 

GRAPPIN.  On  le  dit  en  général  de  tout 
ce  qui  eft  crochu,  Se  qui  fertà  attacher  une  cho- 
fe  à  une  autre.  Grappin,  en  terme  de  Marine ,  eft 
une  ancre  à  quatre  ou  cinq  pattes  ou  pointes  , 
dont  on  fe  fen  fur  les  galères  &  vaiffeaux  de  bas 
bord.  C'cft  auflî  un  croc  qu'on  jette  fur  les  Navi- 
res des  ennemis  pour  les  accrocher.  Ce  mot  vient 
de  La  langue  Teutonique.  Greiffin  en  Alleman  , 
grripanen  Gothique ,  gripan  en  Anglofâxon  ,  treif- 
fen  en  Alémannique  ,grypenen  Thman  ,  grypa  ea 
Suédois ,  gripe  en  Anglois  ,  lignifient  tous  égale- 
ment ,  prendre ,  empoigner  ,  faifir  ,  accroclier  , 
enlever.  De  -  là  auffi  le  François  friper ,  Se  griffe. 
Greif  en  vieux  Alleman  lignifie  Ta  main  ,  parce 
qu'elle  eft  propre  à  empoigner  ,  à  accrocher ,  Se  à 
enlever.  Greif  lignifie  auffi  en  langage  fcythique 
cet  oifeau  Hyperborécn  ,  que  les  Grecs  appellent 
yrîr\  ,  les  Latins  grypi ,  gtjpbus ,  Si  nous  griffon  ; 
parce  qu'il  a  le  bec  &  les  ongles  crochus.  Le  Grec 
y.v*s:  lignifie  courbé ,  crochu  ,  qui  a  le  nez  cro- 
chu. Les  Italiens  appellent  frappo  ce  que  nous 
nommons  grappin.  Les  Anglois  le  nomment  grap- 
pte  :  Se  accrocher  c'eft  to  grapple.  Les  Flamans  di- 
fent grabbelen  dans  le  même  fens.  Les  Allemans 
ont  aullî  le  verbe  kappen  ou  krapfen,  qui  veut  dire 
Éufir ,  empoigner ,  faifir  avec  les  ongles  ou  le  bec, 
ou  avec  un  croc  :  krapp  ou  krapf  ' ,  un  croc  ,  un 
crochet.  Crap  ,  en  langue  Cambriquc  ou  du  pays 
de  Galle,  lignifie  l'action  de  faifir  j  traf ,  un  croc , 
un  crochet ,  un  harpon;  trapaf,  une  ancre.  Les  Fran- 
çois ont  agraffé.On  voitaifément  la  convenance  de 
tous  ces  mots  de  diverfes  Langues.  Ils  conviennent 
auffi  en  quelque  forte  avec  l'Ebreu  tfugàrapb,  qui 
fignifient  rouler ,  entortiller  ,  enlever ,  entraîner  , 
renvetfer  ;  d'où  (plut  egroph,  pugnusi  Se  avec  l'A- 
rabe giarafa  qui  veut  dire  prendre  ,  enlever ,  em- 
porter ,  entraîner.  Voyez  ci-ddlbus  griper ,  Se  ci- 
delTus  agraffè.  Voyez  auffi  Wachter  dans  fon  Glof- 
fartum  Germant  tum  ,  aux  mots  greif  ,  greiffen ,  8c 


IRAS.  De  crafus.  Le  Catbolitum  Parvum  : 
Cnïïiu.gras.  Cafeneuve. 

Gras.  De  traffms.  Les  Glofles  Anciennes  ; 
Crajfum  ,  *rx*pij.  n*£«« ,  gaffa  ;  meejgsùuy  gr*f- 
fo.  Le  grand  Etymologique  :  TfàeT',  TÔ*nr«fè»  ^ 
»  tu  1  :■  ■ .  ,  •  •  t  Puuuiok.  L'Ancien  Dictionnaire 
Latin-François  publié  par  le  P.  Labbe  :  pulpa  , 
Graon.  C  efi  tbar,  fans  craiffe.  Ceft-à-dLrc  ,  ibair 
fans  graiffe.  M. 

GRAS5ETTE. 
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GRASSETTE.  Nom  dune  plante.  Elle  eft 
ainfi  appcllce  parce  que  les  feuille»  icn.blentgraif- 
fèes  avec  du  Juif.  * 

G  R  AT.  Comme  quand  on  envoie  quelqu'un 
au  vm.  Oudin  ,  dans  les  Curiolîtés  Françoifes  , 
&  M.  de  Furetietc  ,  ont  expliqué  cette  façon  de 
parler ,  pat ,  renvoyer  un  homme  tudement ,  ou 
ptoprenient  l'envoyer  où  les  poules  gratent  pour 
trouver  des  vers  ou  autre  choie  de  quoi  Ce  nour- 
rir. Et  l'Auteur  des  notes  fur  le  Catholicon  d'Ef- 
pagne,  dans  l'édition  de  1699.  fut  l'art.  19.  des 
vertus  du  Catholicon,  a  fuivi  l'interprétation  de 
ces  Meflieurs  dans  l'interprétation  de  cet  art.  de 
l'édition  qui  fc  fit  du  Catholicon  d'El'pagne  a  Tu- 
rin en  1  {94.  Mais  un  Auteur  plus  ancien  a  ex- 
plique ce  proverbe  ,  par  ,  envoyer  ou  châtier 
quelqu'un  bien  loin  ,  ou  comme  on  diroit ,  aux 
Antipodes.  Mat.  Cordier  ,  dans  fon  livre  de  iorr. 
fera.  emendatione ,  édit.  de  15)9.  chap.  4 1 .  11°.  19. 
Mit  tain  te  ad  (i Mai  j  ■  ,  vel ,  Je  t'enverrai  bien  au 
grat.  Ablegaito  te  qui  dignus  es.  simulant  te  ad  Ga. 
ramam.ii  C~  Indes.  Te  prtcul  bine  abigam.  Hinc 
te  Imgitfimc  rrpeH.tm.  Le  Duchat. 

G  R  A  T  E  -  C  U.  C'cft  le  bouton  qui  contient 
la  graine  des  rofes  ;  6c  celui  qui  contient  celle  de 
léglantine ,  efpéce  de  tofes ,  appcllce  rofe  de  1  hien  : 
w^ic,.  Et  de  -  là  le  proverbe  :  U  n'y  1  fi  belle 
rofe  tfni  ne  devienne  gratecu.  La  graine  de  ces  rofes 
contenue  dans  ces  boutons  ,  cil  entourée  d'une 
bourre  piquante ,  mais  prefquc  imperceptible  i  de 
laquelle  on  fe  fert ,  pat  malice  ,  pour  mettre  dans 
les  draps ,  afin  de  piquer  les  feifes  de  ceux  qui  s'y 
couchent  :  lefqoels  fc  l'entant  aintî  piqués  ,  le 

f ratent  les  fertes.  Et  c'cft'  ce  qui  a  doniK  le  nom 
e  trattc.t  à  ces  boutons.  M. 
G  R  A  T  E  R.  De  crat are.  De  x«f  ^r,  ou  z«paV- 
1e»  j  qui  fignifiertt graver,  imprimer,  Si  caver  ;  les 
Auteurs  de  la  dernière  Latinité  formèrent  le  vet- 
be  caraxare ,  qui  fignifîe  entt "autres  choies ,  gra- 
ter, &  e'gratigner.  Prudence  Hymne  10. 

Charaxat  ambtts  ungulis  feribemibus  gênas. 

Et  de  caraxare  ,  OU  carat  tare,  on  fit  crat  are.  L'Ad- 
dition à  la  Loi  des  Frilons,  rit.  5.  %.  44.  Si  quit 
mguibui  crataverit ,  ut  non  fanguis ,  fed tuner  aque- 
fus  dt entrai.  Cafcncuve. 

G  *.  a  t  1  r.  De  gratare  ,  Latin-barbare  ,  fait  de 
radere.  Rade  ,  rafi,  rafum ,  rat  uni ,  rat  are  ,  gratare, 
grater.  On  y  a  prépofé  un  G  ,  comme  en  gre- 
nouille ,  de  ranuncula.  Cratare  fc  trouve  dans  la 
Loi  des  Bourguignons ,  titre  }.  paragraphe  44.  Si 
qui  s  alium  ungxti'ts  crataverit ,  tu  non  fanguis  ,  fed 
humer  atfuttj'us ,  dccurrat.  Les  Allemans  di lent  auffi 
krat zen.  Et  le  François  graier  poutroit  bien  avoir 
été  formé  de  ce  mot  Alleman.  Les  Italiens  difeut 
grattare.  M. 

Grater,  ou  Gratter.  De  l'Ebteu  TU 
garad,  gratter.  On  dit  en  Grec  jpâç»  >«>paVfy , 
grapter  ,  gratter.  D'où  vient  égratigner.  Huct. 

GRATERON.  Simple  Grec  ira* .'».  Voyex 
glatenn.  M. 

Grateron.  Nom  d'une  plante ,  dont  les  tiges 
font  ciuarrées ,  rudes  au  toucher ,  nouées ,  foibles , 
branchues  ,  &  s'attachent  aux  corps  voilms.  C  clt 
de  la  que  lut  vient  ion  nom;  comme  qui  diroit, 
plante  qui  grate.  Voyer  grater.  * 

GRATIN.  C'eft  la  bouillie  attachée  au  fond 
du  poêlon  :  aiuiî  appellée  parce  que  pour  l'avoir , 
il  la  faut  grater  avec  une  cuiller.  M. 

GRAVAS.  Plâtras.  Voyex  grève.  M. 
Terne  J. 


G  R  A.  69J 

GRAVE  :  GRAVIER.  De glarea.  Glarea, 
glaria  ,  glanva  ,  flxva  ,  grava  ,  grave.  Vin  de 
Grave,  c'eft  le  vin  qui  croît  dans  le  Bourdeloi»  fur 
la  grève ,  c'eft-a  dire ,  fur  les  bords  de  la  Garonne. 
Et  de  la  ,  on  a  appelle  u  Grève ,  une  place  publi- 
que de  Paris  proche  la  Seine.  De  grava  ,  on  a  fait 
gravasium  :  d  où  notre  mm  gravier.  Du  même  mot 
grtva ,  on  a  fait  gravenfis  •  d»'oû  notre  mot  gra- 
vais, f  Les  bas  Bretons  diient  grouatt  ,  pour  dire 
du  fable  i  Bcgrea  ,  pour  dite  grève.  Voyez  Greba»  , 
Se  grève.  M. 

GRAVELLE.  Maladie.  C'eft  un  diminutif 
de  grave ,  fait  de  glarea.  Voyez  grave  ,  &  grève. 
Henri  Etienne  dans  fon  premier  Dialogue  Ju  Nou- 
veau Langage  François  Italianifé,  pag.  1  14.  B  me 
manjbra  aujji  comment  la  figntjicatien  a' a. 


la  figmficaiion  a' oui  uns  mett 
avait  efté  restreinte  :  ctmme  en  ce  mût  de  grâvelle  ,  die 
du  menu  gravier  d'une  fontaine  :  au  lieu  que  main- 
tenant'il  ne  fe  dit  que  de  la  malalie  ,  qu'on  appelle 
autrement  le  calcul.  Et  de  cette  fignifii  ation  ancien- 
ne ,  il  m'allégua,  cet  exemple  ,  pris  du  Roman  de  U 
Rojë  i 

Je  m'approchay  de  la  fontaine, 
Pour  l'eaue  voir  très-claire  &  laine , 
Et  la  gravclle  belle  &  nette , 
Qui  au  fond  cftoit  très-parfaite.  M. 

GRAVER.  Il  vient  deîf*V.<»,  <iui  lignifie 
écrire,  non  pas,  comme  nous  failbns,  en  peignant 
fur  du  papier  avec  de  l'encre  ;  nuis  bien  en  gra- 
vant les  lettres,  comme  lur  de  la  cire  :  car  les 
Anciens  écrivoient  de  la  forte  lur  des  tablettes  de 
cire ,  avec  un  poinçon  de  fer  qu'ils  appelloient 
fijtus.  Et  d'autant  que  le  burin  grave  maintenant 
fur  le  cuivre  &  fur  l'argent ,  de  même  manière 
que  faifoit  ce  poinçon  lur  la  cire  ;  de  la  vient  que 
cela  a  été  appelle^»  wrr,  dc7p«*«,  car  nos  Fran- 
çois changent  fouvent  la  lettre  f  en  v ,  appellant, 
par  exemple,  Lanttrave ,  celui  que  les  Alternant 
diient  Lantgraf.  Cafencuve. 

Graver.  M.  de  Saumaife,  fur  l'Hiftoire  Au- 
pufte,  pag.  4j7.  &  4fS.  le  dérive  derrft-a/r.que 
les  Latins ,  dit-il ,  on  dit  pour  jiutpere  (  comme 
les  Grecs  Siaipmnu) ,  CC  lavaio^es  ,  pour  jiulptores. 
Il  ajoute  :  Qui  enim  gemmas  fcalpunt ,  quafi  qmf- 
tLem  fulcos  in  iis  ctevant ,  C7*  foramina  1  tr'o  impri- 
munt.  5  Cavare ,  gavare ,  &  ,  inferto  R ,  cravare. 
Et  fur  Solin  ,  pag.  1 146.  de  la  première  edirion  , 
il  le  dérive  de  -  avare,  ou  de grapharr.  Les  Allc- 
inans  dil'ent  aufli  pr.tven  :  qu'I  ladrianus  Junius 
dérive  dc?p«9m.  GolTelin  ,  pag.  41.  le  dérive  de 
•Vf»*  ».  Il  vient  de  cr.,phar,  ,  fait  de  >p«W  M. 

GRAVIER.  Voyez  Grave. 

G  R  A  V  1  E  R  E.  Le  petit  Dictionnaire  Larin- 
François,  publié  par  le  P.  Labbe  :  DUCIXHlCU- 
Lr M  ,  graviere  a  devifier  les  cheveux.  Voyez  gn* 
tr,daus  la  lignification  de  féparation  de  theveux. 
M. 

GRAVIR.  On  a  dit  rapert ,  dans  la  lignifica- 
tion Xarripere  :  le  (impie ,  pour  le  compote.  Au 
lieu  de  rapere,an  a  dit  rapirr ,  par  métaplafmc: 
d'où  on  a  fait  RAvrR ,  par  le  changement  du  P  en 
V  conforme,  tt  de  ravir  ,  on  a  fait  enfuite  gra- 
vir :  les  animaux  qui  gravilfcnt  dans  des  arbres  , 
embraflant  ces  arbres  avec  les  quatre  pattes,  U  en 
eft  de  meme  des  hommes  qui  graviilcni  dans  des 


arbre 


i  err.branent  aulli  ces  arbres  avec  les  pies 
&  les  mains  :  ce  que  les  Grcs  appellent  iiéfâtjpufaf. 
M.  le  Gros ,  Cure  de  Droué ,  dérivoit  gravir ,  de 
l'Italien  gradire.  M. 

Tttt 


j(Tî  ces  arbres  ; 
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GRAULY.  On  appelle  ainfi  à  Metz  le 
Dragon  5.  Clément ,  que  l'on  porte  en  proceffion 
le  jour  de  la  S.  Marc  ,  &  pendant  les  Rogations. 
De l'AUeman  eremlhh ,  c'eft-à-dirc ,  horrible ,  abo- 
minable. Voici  deux  pallagcs  de  la  Légende  dorée , 
en  François,  imprimée  en  1476.  qui  font  pris  de  la 
Légende,  intitulée  :  De  la  greigueur  &  mineur  Li- 
ante. Le  premier  4e  ces  paffages  eft  :  Et  en  (eue 
proeejfion  (  des  Rogations  )  l'on  perte  la  ireix  ,  l'en 
fonne  les  cloches  ,  Ici  bamtieret  font  portées ,  l'on  perte 
un  dragon  à  nne  grant  queue  en  aucunes  Eglifei.  Le 
fécond  :  L'en  a  de  eouftume  en  aucunes  Egiifes,& 
tnefmement  en  celles  de  France ,  que  l'on  perte  dî- 
nant la  croix  ,  a  la  proctjjion  ,  un  dragon  a  longue 
c/ueue ,  ($■  elle  pleine  ty  enflée  les  deux  premiers  jours  i 
&  au  tiers  jour  elle  efl  toute  vuidt  &  plate  i  &  ejl 
portée  ce  jour  après  la  croix  i  par  lequel  eft  fignifté , 
que  le  premier  jour,  devant  la  ley  ,  Cr  au  jetend  , 
feus  la  loy  ,  le  diable  régnoit  en  ce  monde  :  mais  a* 
tiers  jour  qui  eft  de  graee ,  par  la  pafjion  de  Jhefus- 
Chrifi,de  fon  Royaume  a  été  defehaffé.  Ces  deux 
pallàges  prouvent  trois  choies.  La  première  eft , 
que  l'ulage  de  porter  un  dragon  en  proceffion  pen- 
dant les  Rogations  ,  n'eft  point  particulier  a  1a 
Ville  de  Metz  ;  mais  que  plu  licurs  autres  le  prati- 
quoient  autrefois ,  particulièrement  en  France.  La 
féconde  eft  ,  que  ce  dragon  eft  tout-à-fait  fymbo- 
lique  ,  contre  l'opinion  du  peuple  ,  qui  croit  que 
ce  dragon  eft  la  figure  d'un  dragon  anciennement 
dompte  par  quelques.  Ivêquc  ou  Archevêque.  La 
troiheme  eft  ,  qu'une  partie  de  ce  qui  fe  pratiquoit 
anciennement  aux  proceffions ,  ou  pendant  les 
deux  premiers  jours  des  Rogations ,  favoir  que  le 
fétpent  paroilîbit  avec  une  longue  queue  fort  en- 
flée, mais  qu'au  rroifiénic  jour  elle  paroitloit  vui- 
de  &  delcnficc ,  ne  le  pratique  plus ,  du  moins  à 
Metz  ,  où  pendant  les  rroi-.  jours  des  Rogations  , 
la  queue  du  grastly  eft  toujours  également  grollc. 
Le  Ductkit. 

G  R  A  Y  E  R  ou  G  R  U I F  R.  Encore  qu'il  y  ait 
quelque  différence  entre  grayer  Si  gruier,  ce  font 
toujours  des  Officiers  de  Forcfis  :'  &  ainfi  il  eft 
croyable  que  ces  deux  n  on  viennent  de  même 
fource.  Il  y  en  a  qui  les  veulent  dériver  dejjw.qui 
fignifie  un  chêne  ;  comme  qui  diroit  dmier.  Mais 
il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'ils  ont  été  formés 
dV 7  fU-  Les  Glofes  :  àypU,  ager,  i/Hl  r,  rus.  De  forte 

2uc  comme  rus  fignifie  une  ferefl  :  Servius  :  Riaa 
uebantur  frit*  &  paf.ua  :  de  même  «5 eu';  vint 
auffî  à  fignifier  une  foreft.  Et  ainfi  on  peut  avoir 
formé  grayer  Se  gmicr ,  comme  qui  diroit ,  Agra- 
rius  ,  ou  Âgruarins.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  vrai- 
femblablc,  que*3pc^J*«ï  fignifie  tw  Fore/lier  ,  ou 
gardien  de  jcrcjls  :  qui  eft  proprement  la  charge 
du  grayer,  ou  grtrier.  Les  Glofes  :  ijftfjMf  ,fal- 
tuariui.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  ci  devant  fur  le  mot 
Foreft.  Cafeneuve.  Voyez  ci-dell'ous  Gruyia. 

GRE- 

G  R  E'.  De  gratum.  D'où  les  Italiens  ont  suffi 
fait  grade  comme  quand  ils  dilent ,  mal  grade  :  ce 
que  nous  difons  malgré, r  qu'on  difoit  autrefois  «  t.  - 
gré.  Les  Italiens  ont  emprunté  de  nous  ce  mot  de 
gré.  M.  Rédi ,  Premier  Médecin  du  Grand  Duc  , 
dans  lés  Remarques  fur  fon  Batte  in  Tcfeav.a, 
P*?i'  79'  G  R  £  .  Vcce  vt  mu  a  di  Framia ,  e  ufata 
dagli  amiihi  Tofcani  ancera.  L  arnica  Prinen^ale , 
r  gr at  :  iUl  Latine  gratum  :  &  ce  qui  fuit.  M. 
Grf'.  Wacluer,  dans  fon  Glofasium  Gcmuni- 
1 ,  pag.  j  6 1 .  Le  dérive  de  ger ,  mot  Teuton- 
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que  ,  qui  fignifie  entre  autres  chofes ,  volontiers, 
de  bon  caur  ,  de  bon  gré ,  avec  plaint  ;  &  il  dé- 
rive ce  mot  Tcutoniquc  du  Grcc£»p«  laser, bon» 
Jitm  anime.  Voyez  l'endroit.  * 

G  r  i  ,  s'eft  dit  pour  degré,  de  gradns.  Le  juge- 
ment des  arbitres  rendu  en  i»8o.  entre  le  Duc 
d'Anjou  d'une  pan  ,  &  les  Ducs  de  Bcrry ,  de 
Bourgogne  &  de  Bourbon  ,  d'autre  part  :  Et  <jut 
ledit  Monfetgneier  d'Anjou  aura  la  prejidence  cr  pré- 
rogative felcn  Jon  gré  de  ainnejfe  ,  &  les  nois  an- 
tres Seigneurs  ,  chacun  félon  fon  gré.  Le  Duchat. 

G  R  E  '  A  L.  Voyez  Jane  gréai.  M. 

GRECS.  Les  Grecs  furent  ainfi  appelles ,  fé- 
lon quelques  Auteurs ,  ou  du  nom  d'un  petit  bourg  , 
ou  de  celui  d'un  Roi  fort  obfcut  :  mais  ils  quittè- 
rent bientôt  ce  nom ,  pour  prendre  celui  d'Hellè- 
nes ,  ou  d'Achécns.  Le  P.  Pciron ,  dans  les  An- 
tiquités Celtiques ,  prétend  que  le  nom  de  Grecs 
vient  de  la  Langue  Celtique.  Wachter  ,  dans  fon 
Glojfarium  Germanie nm ,  pag.  611.  Grau  ,  zttus. 
A-moriiit  grec  ,  grocc,  grai ,  tejle  Pevonre  in  An- 
tiq.  Celt.  pag.  147.  Senjus  à  caniùe  ad  feneclam 
tranflatui ,  quia  vetufta  &  annofa  fêtent  canefeere, 
Inde  Gratis  ytnSfus  fenefee  ,  ytaiKot  anilis  ,  îp«7«i 
vtiula  ,  çjrc.  Ex  eodem  fonte  t- et  ère  s  Gracia  colmes 
dicios  efe  Graios  &  Gticcos,  quafi  anti- 
ques ,  ut  pojjent  a  nevis  advenis  diftingni  ,  obfervat 
deiiijjimus  Abbas  Pevenius  in  Antiquitatibus  fape 
lauâatis.  * 

GREDIN.  Homme  de  néant.  Gr.  i-Wmc.  De 
grandius.  Il  y  a  apparence  que  ce  mot  a  été  dit  des 
valets  qui  font  de  garde  fur  le  degré  de  la  chambre 
de  leurs  maîtres.  Les  Latins  ont  appcllé  de  même 
a  ritnfti,  les  valets  qui'fervoient  m  atriès  .  Sifta- 
toret ,  ceux  qui  étoient  toujours  auprès  de  leurs 
maîtres.  M.  de  Saumailc,  fur  l'Hiftoirc  Augufte, 
ag.  197.  evofaiX>f>ùt  ,Gi  teis dicitur ,  quem  Latins 
atorcm  vocant  :  qui  femper  ftat ,  ad  demini  juffa 
put. itas ,  net  ab  ejus  lacete  abjftit.  Hinç  X]i(-iutv*t 
&  lUfu^»», fervi nomenin Comœàiis  Gratis,  &  apud 
Latines  Cotiàcos  ,  Parmeno.  AL 

G  R  E  E  L.  De  gradaie.  L'ancien  Dièh'onnaire 
Latin  François  du  P.  Labbe  :  oradaif  ,  <n-éel  : 
l  vie  a  chanter  la  Mejje.  C'cft  le  livre  où  font  les 

friéres  qu'on  chante  a  la  Meffe  >  c'eft- a-dire, 
Introite ,  le  Graduel ,  le  Trait ,  l'Oftcrtoire  ,  &  la 
Communiou.  On  l'a  appelle  gradaie ,  par  corrup- 
tion ,  pour  gradnale.  Et  on  la  appellé  graduate  , 
à  caufe  du  Répons  appelle  graduate ,  qui  étoit  au- 
trefois le  leul  Répons  qui  fût  en  ce  livre.  Et  enco- 
re aujourd'hui ,  la  veille  de  Pâques ,  on  ne  chante 
que  ce  Répons.  Et  ce  Répons  a  été  nommé  gra- 
dnale, parce  qu'on  le  chantoit  fur  les  degrés  du 
pupitre  ,  où  l'on  venoit  de  lire  l'Epître.  Préfenre- 
ment  ,  on  dit  gradnale  en  Latin  ,  &  graduel  en 
François,  f  Voyez  Graduels.  M. 

G  R  E  F  F  E.  Le  lion  ou  petite  branche  d'arbre 
qu'on  ente.  De  ««p$.'c» ,  qui  fignifie  même  chofe. 
Les  Glofès  :  icuftiii ,  fan  tuant  ,  fureulus  :  Car  fur- 

iu!uj,  eft  proprement  une  grefî..  Vation,  liv.  1. 
De  Re  Rujlica  ,  ch.  40.  Ex  .nbore  ,  e  qua  quis  vnlt 
haiere  fnreulum  ,  in  eam  quam  infercre  vult  , 
ramulum  tradtteit.  Océron  ,  De  Oratcre,  livre  1. 
Amabo  te ,  da  mihiêx  ijla  arbore  quet  feram  furcu- 
Its.  Cafeneuve. 

GREFFES  â'.rrbrts.  Selon  quelques-uns.de 
la  reffemblance  qu'elles  onr  a  la  pointe  d'un  ftilet , 
appelle  des  Larins  graphitent ,  mot  formé  du  Grec 
rp^»^7(»  Ceux  de  la  Religion  P.  R.  le  font  fervis 
de  ce  mot,  greffe  ,  pour  exprimer  ua  infiniment  à 
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écrire,  lorfqu'ils  our  ainli  traduit  le  i.  verfet  du 
chap.  17.  de  Jérémie  :  Le  pèche  de  Juda  cji  eferit 
d'un  greffe  de  fer.  Il  y  a  une  epigramme  dans  For- 
tunat ,  dont  le  titre  eA,pro  points  cr  graphiolis  :  fur 
lequel  titre  Browerus  a  fait  cette  Note  :  gratiola 
actipio  pro  furet/lit.  Et  bujus  fïgnificgtionts  hedie 
vefiigia  durant  in  idiomate  Gallno  c  r  e  f  T  I  s  :  Et 
proprii  Infitum  fignificat  :  idque  furculi  precifum  , 
qued,  Vamne  ttjle,  de  Re  RujUca,  capite  40.  cla- 
bulas  alii,fivt  taleas  ,  appeilitabam.  Mm  erafic- 
U,  en  cet  endroit ,  pourroit  bien  lignifier  des  cc- 
rifes  appellécs  ijfnww.  Voyez  gr.ifiem.  M.  de 
Cafeneuvc  dérive  ,  avec  beaucoup  d'apparence  , 
greffe  ,  en  la  lignification  dont  eu  queftion  ,  de 
uayUt,  qui,  dans  les  Glofcs  anciennes  ,  eft  inter- 
prété furculus  :  car  furculus  eft  une  greffe.  Ciccton , 
au  livre  1.  de  Orattre  :  Salj'a  fum  ettam ,  que  bâ- 
tent fufpicionem  ridiculi  jcondtiam  :  que  in  génère 
eft  illnd  Si  mii ,  eut  cùm  familiaris  quidam  qutrere- 
tur ,  que  A  due/ et  uxcrem  fuam  fufpendijfe  je  de  fit  u  ; 
Amabo  te ,  inquit  da  mihi  ex  ifta  arbore  quos 
ïeram  furcnlos.  M. 

GREFFIER.  Périon  le  dérive  de  >p**ùc  ;  & 
à  caufe  de  cette  origine ,  il  l'écrit  par  un  Y.  U 
Tient  de  grapbiarius ,  fait  de  grapbare,  fait  de  >  pà- 
Graphiarium  fe  trouve  dans  Martial  pour  une 
écritoire  :  Et  tint  a  graphiaria  ,  dans  Suétone  :  Et 
grapbium ,  dans  Ovide  &  ailleurs ,  pour  une  plume 
£c  un  pinceau.  M. 

GREGEOIS.  Voyez  feu  grégeois.  M. 

G  R  E  G  U  E  S.  Cul ote.  Sorte  de  haut  dc-chauf 
fc.  M.  Scarron  a  appellé  les  Pages ,  lu  gem  a  gré- 
gue  rrtroujfée.  J'ai  quelque  opinion  que  ce  mot 
vient  de  Grec*  j  comme  qui  diroit  ,  culotte  à  la 
Grecque  :  &  ce  qui  me  le  fait  croire  ,  c'eft  cet  en- 
droit du  premier  Dialogue  du  Nouveau  Laivgage 
François  Iralianifc  de  Henri  Etienne  ,  pag.  1  1  1. 
Depuis  vejbre  départ ,  tm  a  fait  a  Paris  des  babils  a 
VEfpagnole,  à  i' Italienne  ;  &  particulièrement ,  a  la 
Napolitaine ,  à  la  Lanfqucnette  ,  à  la  Flamande ,  à 
la  Martingale  ,  a  la  Marine  ,  à  la  MateUte  ,  qui 
ejl  encore  une  autre  farte  qu'à  la  Marine*  Et  à  la  fin 
en  s' ejl  mis  à  en  faire  fans  brayette  ,  que  les  uns  tut 
appellé  chauffes  à  la  Grégefque  ,  vu  à  la  Garguef- 
que  •,  les  antres,  tout  en  un  mot,  Grégefque  ou  Gargef- 
que  ,  eu  Garguefque.  Et  depuis  ,  en  a  dit ,  des 
chauffes  à  la  Provençale  ,  à  la  Picarde  ,  &  à  la 
Poulonnoifc.  f  Les  Efpagnols  difent  greguefeos  ,• 
que  Céfar  Oudin  a  traduit  par  guerguejques.  M. 

G  r  r  g  u  e  s.  En  Langue  de  Galle  gwrtgis ,  cein- 
ture. Huet. 

GREIGNEUR.  Vieux  mot  inufitc ,  qui  ligni- 
fie plus  grand ,  6c  qui  a  été  fait  de  grandis ,  de  cette 
manière  :  grandis  ,  grandier ,  en  otant  le  d.  Dans 
le  Coutumier  Général ,  au  Procès  Verbal  de  la 
Coutume  du  Maine ,  il  y  a  ,  J ean  de  Vajfé ,  dit 
Greigneur  ,  Seigneur  de  la  Cbajlelenie  dudit  lieu  de 
Vage.  Sur  lequel  endroit  Michel  de  la  Roche- 
Maillet  ,  Avocat  au  Parlement ,  mon  compatrio- 
te ,  a  fait  cette  Note  marginale  :  Alias  Groignct. 
Mais  il  fsut  Graigneur  :  qui  en  vieil  langage  fignifie 
l'aîné  :  t  emme  le  Juveigneur  fignifie  le  puîné.  La 
Roche  Maillet  s'en  ici  lourdement  trompé.  Il  faut 
\\\C,  Jean  de  Vajfé ,  dit  Groignct  ,  comme  il  y'a 
dans  toutes  les  autres  éditions  généralement.  Groi- 
gnct ,  eft  le  fobriquet  des  aînés  de  la  Maifon  de 
Vaffé.  Car  les  cadets  de  cette  Maifon  ,  qui  font 
MM.  de  ValTc  de  S.  George ,  ne  font  pas  fondés  à 
prendre  ce  fobriquet.  Ce  qui  fait  voit  que  le  nom 
ie  Vajfc  eft  le  nom  de  la  famille ,  6c  non  pas  celui 
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de  Gnignet ,  comme  le  prétendoit  M.  du  Bouclier , 
célèbre  Généalogiftc.  M 

G  R  E  L  E  :  pour  menu.  De  gracilis  ,  fait  de 
&p*x»ï^,  diminutif,  inufitc  ,  Acftf»^.  f  Du  mê- 
me mot  gracilis  ,  on  a  fait  ckele  dans  la  lignifi- 
cation d'une  petite  trompette.  Voyez  M.  de  Cale- 
neuve,  &  ci-delfiis  le  mot  grailler.  M. 

G  t  t  1  t.  Lai.  grando.  De  grandine  ,  ablatif 
de  grande.  Grandine ,  grene  ,  grêle.  M.  du  Gan- 
ge le  dérive  de  gracilis  ;  quid  minutatim  codât  gran- 
de. Je  ne  crois  pas  que gratili s  puilfc  être  dit  de  la 
grêle.  Diroit-on  des  grains  de  millet,  qu'ils  font 
grêles?]  En  BalT'e-Normandie ,  on  appelle  grêle 
la  grolTe  grêle  ;  6c  grtjillc ,  la  menue.  M. 

GRELERA  l'avoine.  C'eft  un  mot  d'An- 
jou :  qui  fignifie  ce  qu'on  dit  a  Paris  cribler  de  l'a- 
voine. Et  grêle  en  Anjou  ,  c'eft  le  crible.  Dans  la 
Recette  de  la  Prévoté  d'Angers ,  imprimée  a  la  fin 
de  la  Coutume  d'Anjou  :  Tous  Marchands  de  sas  é~ 
de  grêles ,  doivent  t  bacun  deux  sài,  dr  femblablement 
deux  grêles.  De  cnbitlum  ,  Se  de  crtbulare.  M. 

Grêler.  On  appelle  à  Metz  pois  grêlés  ,  des 
pois  que  les  enfans  font  griller  fur  la  poclc  à  feu , 
comme  on  grille  les  châtaignes  dans  une  poclc  per- 
tuifécà  la  façon  d'un  crible.  Et  je  ne  doute  point 
que  le  mot  degrtter.cn  cette  fignificarion,  ne  vien- 
ne dc^rWr,  qui  fe  dit  en  Anjou  pout  uii  crible.  Le 
Ducbat. 

GRELOT.  Petite  fonnette.  De  pmBttmm , 
diminutif  de  gracilis.  Voyez  graïler,  ci  dclîiis.  M. 

G  R  E  L  U.  Pauvre  ;  comme  qui  diroit  grêle  , 
par  oppolîtion  à  gras  ce  a.  gros  dans  la  lignification 
de  riche  &  puùTant.  Du  Latin  gracilis.  Voyez  ci* 
devant  grêle ,  pour  menu.  * 

GREMIL.  Plante.  Ct.  f.i^iamrfÀn.  De  granum 
milii.  Les  Herboriftes  l'appellent  mili^m  Selit. 
f  Au  lieu  de  gremil,  on  a  dit  grenil ,  mot  qui  fe 
trouve  dans  Nicot  :  ce  qui  pourroit  donner  fujet 
de  croire  que  ce  mot  auroit  été  fait  de  granillum  , 
diminutif  de  granum  i  &  qu'on  auroit  dit  gremil, 
par  corruption  ,  pour  gremt.  M. 

GRENADE.  De  granata  ,  plurier  de  grana- 
tum  ,  on  a  fait  le  fingulier  féminin  granata.  Gra- 
namm  ,  en  la  fignifkatin  de  grenade ,  fe  trouve 
dans Columelle  ,  XIL  44»  &  dans  Pline,  xv.  n. 
Et  la  grenade  a  été  ainfi  appellée  de  la  multitude 
de  fes  grains.  M. 

GRENAT.  Pierre  précieufe  ;  ainfi  appellée , 
parce  qu'elle  reilèmble  de  couleur  &  de  forme  à 
un  grain  de  grenade.  M. 

G RE.NET  1ER.  De  Granatarius  :  dont  les 
Auteurs  de  la  balle  Latinité  fe  font  fervis  pout 
frnmenti  Prefelhts  :  quod  gratta  ,  **t'  «Cexitii ,  prt 
frugum  granit  ufurparent  ,  dit  Voulus ,  de  Vinit 
Serments ,  page  440.  Grenetier,  parmi  nous,  c'eft 
celui  qui  a  La  Jurifdiction  du  Sel  ;  6c  celui  qui  vend 
des  grains.  M. 

GRENOBLE.  Dans  le  Scaligcrana  :  Gr  a- 
tianopolis  ,  ditla  à  Gratiano ,  cum  orne  vocaretur 
Cularo.  Extat  Infcriptie,ubi  ita  vecatur.  Vide  Noti- 
tiam  Gatlie,Jefepbum  Scaligerum  ,  &  Sirmundstm 
ad  Sideninm.  In  Epifcopio  Gratianopolitano  erat  la- 
pis ,  ubi  urbs  illa  ita  vocabatur ,  Cularone.  Et  ita 
emendandum  eft  in  epijhiis  Planci  ad  Ciceronem. 

Nous  prononcions  anciennement  Grenople  : 
comme  Conflaminople.  Voyez  mes  Oblervations 
de  la  Langue  Françoife,  au  chapitre  ni.  de  la 
féconde  Partie.  M. 

GRENOUILLE.  Les  Anciens  difoient  re- 
nouille ,  qu'ils  avoient  fotmc  de  ranella.  Le  Catbo* 
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licen  parvum  :  Ranella  ,  petite  rrntuille.  Rana  , 
raine ,  reneuilie.  Si  ce  n'eft  qu'on  l'ait  fait  à'agre- 
nula.  Le  Glolïàirc  de  l'ancien  Evêque  Coth  Anfi- 
leubus  :  Agrenulx  ,  rana  parva  in  ficce  meranses. 
Caicncuve. 

Grenouilii  De  ranuncula  ;  en  y  ptépo- 
fant  un  c  :  comme  en  grincer  Se  en  gravir.  Le  pe- 
tit peuple  de  Pontoilc  dit  encore  aujourd'hui  re- 
neuilie. Et  Nicot  a  temarqué  que  plulteurs  écri- 
vent &  pronocent  de  la  forte.  M- 

Grfnouillt.  L'ancien  mot  c'eft  rmeuiUe-y 
&  ce  mot  revient  jufqu'a  trois  fois  au  chap.  xo. 
des  Cent  Hiftoircs  de  Troye,  Livre  de  Morale, 
imptimé  in-*',  chez  Philippe  le  Noir  en  l'année 
ICI*.   Le  Duchat. 

GRES.  Voyez  GRAIS. 

GRESIL.  Petite  gicle.  Crétin  ,  dans  fim 
Chant  Royal  : 

Gre/îi ,  frimai ,  grtfle  ,  vent  de/piteux. 

De  grandi/te  ,  ablatif  de  grand:  Grandsne  ,  gran- 
vne ,  grandie ,  grssil.  ^  Ce  mot  eft  en  ufage  en 
Picardie  Se  en  Normandie.  M.  % 

GRESILLER,  GRILLER:  pour  pétil- 
ler ,  trépigner.  Rabelais,  livre  5.  chap.  7.  Jegre- 
fslle  d'être  marié.  Et  au  chap.  5 }.  du  mime  livre  : 
La  dé/enfe  ne  fut  fi  tcft  faite  ,  qu'elles  grtlleient  en 
leurs  entendement  d'ardeur  de  voir  qu'avait  dedans 
la  batte.  C'eft  une  métaphore  prife  du  bruit  &  des 
bonds  que  fait  le  g  refit ,  en  donnant  contre  les 
vitres  &  en  tombant  lut  le  pave.  Le  Ducbat. 

GREVE  de  jambe.  Rabelais,  1.8.  Et  nctez 
qu'il  avait  très-belles  grivet ,  d"  bien  prepartiennées 
au  refte  de  fa  /future.  Les  Elpagnols  dilent  greva 
en  la  même  lignification  :  Se  grevât,  pour  dite  des 
jambières  ;  c'eft-à  dire ,  des  bas  de  fer  que  chauf- 
fent ceux  qui  font  armes  de  toutes  pièces.  M. 
Guyct.dans  fes  Remarques  manufetites  fur  Co- 
vartuvias ,  dérive  ce  mot  de  celui  à'etrta.  Qcrea , 
urtva,  cutVA.  M. 

G»  l'y  t.  Je  ne  vois  pas  que  grive  de  jamte 
puirte  cm  doive  fignificr  autre  choie  que  gras  de 
jambe.  Brantôme  diftingue  la  grève  d'avec  la  jam- 
be. C'eft  dans  fa  Vie  de  la  Reine  Catherine  de 
Médicts,  où-il  dit  que  cette  PrincefTe  avoit  la;*m- 
be  Se  la  grève  très-belle.  Le  Livre  intitulé,  la  Fa- 
meufe  Compagnie  de  la  Le  fine ,  edit.  de  1604..  fol. 
1 4 1 .  v*.  Combien  que  les  juvenceaux  de  V enije  ,  ($• 
ces  Mejfieuri  tes  AbbeK  frifettet.  ,  atlorgent  &  efti- 
rent  malicieusement  la  ftutane  au-dejjus  ,  afin  de 
faire  voir  leur  belle  grève  ,  &  en  repaiftre  Us  yeux 
aux  Dameifelles.  Le  Duchat. 

G  m1  v  1  :  fépration  de  cheveux  fur  le  fom- 
met  de  la  tétc.  Dans  le  petit  Dictionnaire  Larin- 
François  ,  public  par  le  Pere  Labbe  :  discfrni- 
CULUM  .  graviere ,  a  devifier  les  cheveux.  Ccraot, 
en  cette  lignification ,  a  été  fait  de  cemere ,  en  la 
lignification  de  difeemere  ,  c'eft-a-ditc  ,  fe'parer, 
àtviftr.  Varron  ,  dans  le  quatrième  de  Lingu* 
Latin*  :  Difccrniculum ,  eft  ,  que  difeernitur  ca- 
fillus.  Nonius  Marccllus,  page  j  j.  discirnicv- 
Ll'M  :  acus  ,  que  capilles  mulsenm  ante  Jretitrm  di- 
vidit  :  ditl*  a  difeernendo.  Et  il  en  a  été  fait  de 
cette  manière  :  Cerne,  errvi ,  cretum  ,  tretivum  , 
eretiva,  treva,  CM  VI.  Ou  de  radius.  Radius, 
radia  ;  d'où  rayl.  Voyez  raye  .  Radia  ,  radiva, 
gradiva  ,  crè  ve.  M. 

Gti'vti  A  Metz  on  appelle  graye  cette  fepa- 
tation  de  cheveux  qu'on  appelle  autrement  <t>tve. 
Ce  qui  donne  fujet  de  ctoire  que  grève  ai  cette 
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lignification  pourrait  bien  avoit  été  formé  de  nu 
dius.  Le  Duchat. 

G  Fil'  v  £  :  pour  gravier.  Gtarea ,  elaria  ,  ri*-  m  H1 

riva,  grava,  cw'vt.  Et  de  là ,  la  Grève,  place 
publique  de  Paris,  parce  qu'étant  voiline  de  la  ri- 
vière, elle  étoit  pleine  de  graviers.  Au  lieu  de 
grève  ,  on  prononçoit  anciennement  çrave.  Et  ce 
mot  fc  prononce  encore  de  la  forte  a  Bordeaux  ; 
où  le  vin  qui  vient  fur  la  grève  de  la  Garonne  , 
s'appelle  Vin  de  grave.  De  grava ,  on  a  fait  gra- 
vartum  ,  dont  nous  avons  fait  gravier.  Au  lieu 
de  grava  ,  on  a  dit  aufli  gravum  ,  pat  métaplaf- 
me  :  d'où  gravenfis  :  d'où  cra vois  ;  &  par  cor- 
ruption gravas.  Les  Maçons  de  Paris  appellent 
gravas  les  plâtras,  f  Vovez  trave.  M. 

G  RE  VU  RE,  C'eft'la  iicrnie ,  ou  defeente 
des  boyaux  :  Se  grevés ,  font  ceux  qui  en  font  in- 
commodés. Nicot  dérive  ces  mots  de  crêpe.  Mai» 
il  eft  croyable  que  grevùre  eft  forme  de  gravede  ; 
Se  grevé ,  de  gravatus  :  d'autant  que  cette  maladie 
eft  appellée  penderufitas  ;  Se  celui  qui  en  eft  in- 
commodé pendtrojns.\a  Loi  des  Wiligots,  liv.  6. 
titre  4.  J.  ).  4.  L.  }.  Cui  penderefitas  faSa  fuerit , 
cemum  felidi  demur  in  cempefitiene.  La  Loi  de» 
Lombards,  liv.  1.  titre  16.  %■  4.  Et  per  ipfas  fe- 
rit*s  penderofi,  oui  pendereft  cffecli  fuerim.  Cafc- 

G«iv u u.  C'eft  une  hergne.  Grivi'.  C'eft 
celui  qui  a  une  hergne.  Nicot  :  Griviz.  Hernie- 
fi,  rupti.  Et  vient  en  cette  fignifteatien  de  crepo  : 
qui*  quafranguntur,  crépitant.  Nicot  le  trompe: 
ce  qui  a  été  fort  bien  remarqué  par  M.  de  Cafe-  9 
neuve  ;  lequel  a  aufli  fort  bien  remarqué ,  que  ce 
mot  de  grevé  avoit  été  fait  de  gravatus  :  la  her- 
gne étant  appellée  dans  les  Ecrivains  des  bas  fic- 
elés ,  penderefitas  i  c'cft-a-dire  ,  pefattt-.u  :  Se  ceux 
qui  font  incommodés  de  ce  mal  ,  y  étant  appelles 
penderefi.  M. 

G  R  E  Z  ,  lignine  tantôt  certaine  piètre  qui  fe 
forme  de  grains  dégrevé ,  ou  de  tyxvter ,  Se  tan- 
tôt certain  argille  propre  a  faire  <ie  la  poterie.  Je 
crois  que  ce  mot  a  la  même  origine  que  grtve, 
dans  le  /eus  de  gravier.  Le  Duchat.  Yoyc *  Grais. 

G  RI 

GR1BLETTE.  Richelet  :  Morceau  de  porc 
délié  &  taillé  en  long ,  qu'on  levé  fur  la  flèche  du 
lard.  De ripp,  comme  les  Allemans  nomment  une 
côte  d'animal.  La  chair  de  la  griblette  eft  attachée 
aux  côtes.  On  a  préfigé  un£  a  ce  mot ,  comme  à 
grenouille,  fait  de  r*nuncula.  Le  Duchat. 

GRIBOUILLIS.  Rabelais ,  liv.  1.  chap.  1 4. 
Se  denn*  *  teus  les  diables ,  appe  'ùam  Grilgeth,  Af- 
taret ,  Rappalus  ,  &  Gribeuillis ,  par  neuf  tais.  Dan* 
ce  palTacc  Grsbauillis  eft  le  nom  d'un  diable.  Mai» 
liv.  4.  chap.  4.  c'eft  le  nom  de  l'un  des  cuilinier» 
qui  entrèrent  dans  la  truye.  Au  premier  fens ,  je 
crois  que  c'eft  une  corruption  de  Grtbaury ,  oui  , 
chez  nous  ,  fignirie  un  eiprit  follet  ,  ou  la  bete 
dont  on  fait  peut  aux  enfans.  Le  Dicî.  Fr.  Ital. 
d'Ant.  Oudin  :  Griboury  ,  il  bau  ,  fpirite  follette, 
Jarfadelle ,  demanie  :  &  alors  j'eftime  que  ce  mot 
vaut  autant  que  gris  bourru  ,  ou  le  moine  bourru, 
lequel  moine  on  fuppofe  avoir  été  un  moine  gris  : 
car  bur,  d'où  beurru  ,  fignifioit  certain  drap  de 
couleur  grifi  ,  comme  font  encore  la  plupart  des 
draps  qu'on  appelle  burrettux.  Le  Duchat. 

G  R I C  a  Ma' or.  C'eft  le  cri  de  la  Mailon  de 
Molac,  Maifon  illuftre  de  Bretagive  ;  lequel  figni- 
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fie  ,  paix  à  Maine  j  filmer  a  Molac.  Gric  ,  Cn 
Bas-Breton  ,  veut  dire  fiieme.  Ainiî  le  cri  de  la 
Maison  de  Lazéctoit  Paix  a  W.  M. 

GRIEF.  De  gr.tve.  M. 

G  R I E  S  C  H  E.  Comme  quand  on  dit ,  pie 
griefche,  perdrix  grtefhe ,  ortie  griefi.be.  C'eft-à- 
dirc.  de  Grèce.  Nous  difions  anciennement  Griot, 
pour  Grer.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Ville-Hardouin. 
Et  le  vulgaire  ,  félon  le  témoignage  de  Trippault, 
dit  fengneit ,  fowt  ftu  gré'tei,.  Les  Italiens  difent 
de  tnhwc grieco  i  Se  les  Espagnols, £ri<g»  ;  Bc  les 
Aliénions  grifeh. 

Le  Brunetti ,  dans  fon  Teforo,  die  que  les  Fran- 
çois appellent  griefche  une  caille.  Coterai; e  ,  e  un 
ue'cello  i  he  i  Franc efchi  e  hiamano  greoice ,  perte  ht 
fu  frima  trovata  in  Grecia.  Nous  appelions  grirf- 
ehe  la  perdrix  ,  &  non  pas  la  caille.  Et  à  ce  pro- 
pos il  cft  à  remarquer  que  les  Italiens  des  bas  lié- 
clcs  ont  appelle  la  perdrix  cotomicc  :  ce  qui  a  été 
remarqué  par  Meilleurs  délia  Crufca. 

Dans  le  Gâtinois ,  on  appelle  perdrix  grief  hes , 
&  par  corruption  ,  perdrix gouefhs  ,  les  perdrix 
rouges.  Et  nous  tennons  en  Anjou  ,  que  ce  fut 
René,  Roi  de  Sicile,  qui  les  apporta  en  Anjou, 
&  qu'on  les  lui  avoit  envoyées  de  Grèce.  Pour  les 
perdrix  grilcs,  elles  font  anciennes  en  France  ;  tes 
François  les  ayant  reçues  des  Romains ,  &  les  Ro- 
mains les  ayant  connues ,  mats  feulement  du  rems 
des  guerres  d'entre  Othon  &  Vitellius ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Pline,  livre  x.  chap.  49.  Et 
c'eft  pourquoi ,  félon  la  conjecture  des  Dotles, 
elles  turent  appellées  extern*  ,  d'où  vient  le  mot 
Italien  iiarn*.  Externa,  fterna ,  starna. 

En  Bas-Breton  ,  |m«  fignifie  fastvage.  Et  M. 
Huet  croit  que  c'eft  de  ce  mot  Bas-Breton  que 
nous  avons  tait  grief  he ,  Segoutfhe.  M. 

G  r  1  e  s  c  h  e.  Dans  Alain  Charrier ,  on  lit  grief- 
chr  en  la  fignification  de  grief.  C'eft  dans  fon 
Pocme  intitulé  te  Livre  dei  quatre  Dames  ,  &  en 
voici  le  partage  : 

Ce  qui  l'empefhe , 
C'ejl  mirt  ou  prifon  tri  s -griefche. 

C'eft-à-dire  très-gn>w.  Le  Duchat. 

GRIFE,  ou  GRIPHE.  Difcours  énigmati- 
que ,  deferiprion  obfcure  5c  ingénieufe  d'une  cho- 
ie. Du  Grec  >eï»  -  ,  qui  lignine  la  même  choie  , 
Se  qui  a  été  fait  de  7f.T~*,  qui  veut  dire  un  filet, 
un  rets  a  prendre  des  oifeaux  ,  des  poilTbns ,  &c. 
Un  grift  eft  comme  un  filet  dans  lequel  font  pris , 
cn  quelque  façon  ,  ceux  qui  ne  peuvent  cn  devi- 
ner le  fens.  On  l'appelle  auflî  quelquefois  logogri- 
fe ,  c'eft-a-dirc,  difcours  énigmatique.  Voyez  ci- 
deffoiis ,  au  mot  friper.  * 

GRIFFAIN.  Le  Romande  la  Rofc  ,  fol. 
79-  r°- 

Mais  fuppofè  que  je  la  prenne 
A  jaleufie  la  grijfaine , 

pourrions-nous  adoneques  dirtt 

Grifaine  fc  dit  d'une  plante  fauvage  qui  n'a  point 
été  greflèc ,  &  ce  mot  fe  dit  encore  a  Metz ,  des 
noix  que  portent  les  fauvageons.  Or  que  ce  foit 
là  le  fens  de  ce  mot  ,  cela  fe  prouve  par  le  texte 
même  du  Roman  de  la  Rofc  manuferit ,  cité  pat 
Borcl ,  au  mot  engraigne  ,  en  ces  termes  : 

Se  l'ire  jaloufie  engraigne  , 

Elle  cft  munit  fiere  &  moult  grijfaine. 

Ftert  vient  de  fera  j  Si  fiere  Se  grijfaine  s'expliquent 
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ici  l'un  par  l'autre.  Le  même  Roman  déjà  cité , 
fol.  14-  r°. 

Se  jaloufie  lers  igraigne  , 

Me  eft  moult  fiere  <y  moult  grifaigne. 

Le  Duchat. 

GRIFFE.  Ongle  crochu  de  certains  animaux, 
ou  des  oifeaux  de  proie.  Ce  mot  vient  de  la  Lan- 
gue Teutonique.  L'Alleman  greiffitn  ,  le  Gothique 
greipan  ,  l'Anglo-Saxon  gripan  ,  l'Alémanniquc 
creiffen  ,  le  Flaman  grypen ,  le  Suédois  grypa ,  S( 
l'Anglois  gripe ,  font  tous  verbes  qui  fignifîent  fai- 
fir,  empoigner,  accrocher.  Les  Allcinans  ont 
aufli  le  verbe  k>appen  ou  krapfen  ,  qui  veut  dire, 
failir,  &  failir  avec  les  ongles  ,  ou  avec  le  bec. 
Le  griffon  ,  oifeau  hyperboréen  ,  cn  Grec  yfi4  ,  a 
été  ainfi  nommé  à  caufe  de  fon  bec  crochu  8c  de 
fes  grifles  ;  &  fon  nom  ,  félon  Wachter  ,  eft  d'o- 
rigine Scythique.  Le  Grec  >fvrae  fignifie  courbé, 
crochu ,  qui  a  le  nez,  ou  le  bec  crochu.  Voyez 
ci-deuus^r*^/»  ,  Se  ci-deflousgW^w.  Voyez  aulli 
Wachter  ,  dans  fon  Gloffar'ium  GermanUum  ,  aux 
mots  greiff,  greifim  ,  8c  irappen.  * 

GRIFFON.  Nom  d'un  oifeau.  Voyez  grif- 

GRIFONNER.  Ecrire  mal.  Ce  mot  vient 
deyif'  i  comme  li  on  écrivoit  avec  les  grifet 
d'un  oifeau  ,  fort  mal  propres  pour  écrire.  Voyez 

GRIFOUL.  On  appelle ainfi  dans  le  Lan- 
guedoc une  fontaine  dont  l'eau  fort  par  des  tuyaux. 
De  gryphulus ,  diminutif  de  gnphns ,  dans  la  ligni- 
fication de  gnfiin  ;  à  caufe  des  grifons  qui  font 
fouvent  l'ornement  des  fontaines  ,  Se  par  le  bec 
defcjuels  on  fait  jaillir  l'eau.  Les  Romains  failbienc 
ainli  jaillir  l'eau  de  leurs  fontaines  par  quelques 
animaux.  Ulpicn ,  en  la  Loi17.au  paragraphe 
dernier  de  yicliombus  empti  &  venp'itt  :  Cor.jLt  , 
perfonas  ,  ex  quorum  roftrtt  aHua  faltre  foiet  ,  villa 
rfe.  Et  c'eft  ce  qu'ils  appclloient  T «llios ,  Silavos. 
Voyez  Cujas  ,  au  chap.  1.  du  livre  xj.  Se  au  cha- 
pirre  1 }.  du  livre  xiv.  de  fes  Obfervations  j  Se  M. 
Rigaulr,  fur  les  Auteurs  Fimum  reeundtrrum,  M. 

GRIGNE.  G  R I  G  N  O  N.  CMtnt ,  &  gri- 
gnon  ,  c'eft  une  croûte  de  pain  prife  du  coté  qu'il 
cft  le  mieux  cuit,  &  le  plus  appétillànt,  dit  Furc- 
tiere.  Er  dc-l.i ,  le  verbe  ckignotir.  Je  ne  fois 
pas  d'où  vient  geigne.  Ne  viendroit-il  point  de 
grinfert  Rin^o  ,ri»xi  ,  r-.nxina ,  grinxina  ,  grina-, 
oiugna.  Il  y  a  comme  un  grinfemetic  au  pain  ,  a. 
l'endroir  où  eft  la  g rilnt.  M. 

GRIGOU.  Mcfquin.  M.  Furetiere  dir ,  que 
quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  Gracus  :  la  plu- 
part des  Grecs  qui  viennent  en  France ,  érant  des 
milcrables.  Cetrc  étymologic  n'eft  pas  fans  appa- 
rence. Gracus  ,  griacus  :  d'où  Vhsiien grieco  ;  6e 
l'Elpagnol  griege;  Se  l'ancien  François  griot.  Et 
à  ce  propos,  il  cft  .i  remarquer  ,  qu'il  y  a  une  fa- 
mille a  Paris  du  nom  de  Grieux.  Griacus ,  gr.acu- 
lus  ,  griagulus  ,  griagulfus  ,  grigulfus  ,  grigou  : 
comme  Marcou  ,  de  Marcki/us  ;  PtRDOU  ,  de 
Perdulfitt;  Arnou,  A'Anmlfus.  M. 

GRIL.  Voyez  grille.  M. 

GRILLE,  De  craticula ,  diminutif  de  cra- 
ies i  d'où  les  Italiens  ont  aulli  fait  graiicola.  Henri 
Etienne ,  page  1 4+.  de  (es  Hypomncfcs  de  la  Lau- 
gue  Françoile  :  Nomen  grille  vix  quicqmim  ex  ullo 
Latina  Ltnfua  diminutivo  rctinere  videtur  :  dr  ta- 
men  eft  k  Latino  dîminutive  craticula.  Sed  cum  ex 
craticula  jalhtm  primo  faijj'tt  craticulc  ,  atque  ii, 
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pregrefu  temperii ,  mutatum  effet  in  cratille  ;  pofîcà 
ptr  fyncepcn  dil'lum  fuit  crillc  -,  deindt ,  cr  Uterà  c 
in  c  vers* ,  grille.  Verum  ne  hac  quidem  fyncepe  & 
mut  aliène  c  entent  ara  fuit  vulgus  ,fed  .tpeiepe  etiam 
ufum  ,  aufum  eft  rx  difyllabe  facere  menofyllabum 
gril,  h*  craticula,  ex  eraricule  in  cratille ,  ex  cra- 
tille in  grille,  r.v  grille  in  gril,  rranjîit  :  fie  ta- 
mtn  ut  non  minus  illud  tenium  quant  hoc  quartum 
in  ufu  fit.  M. 

GRILLON.  Sorte  Je  fcarabéc.  De  grillent , 
ablatif  de  *ril!o ,  dit  pour  grilbu ,  dit  pour  gryllut, 
faitde?f>iî«S*.  M. 

G  m  lion.  On  a  dit  grifillons ,  pour  grillons. 
Alain  Chartier ,  au  livre  des  quatre  Dames  ,  page 
m.  595. 

Là  buveirnt  Us  tyfillent , 
Apres  que  des  grifillons  , 
Des  moufchettes  &  papillons 
Us  avaient  pris  leur  pajhrr. 

Le  Duchat. 

GRILLONS.  Petites  cordes  avec  lefquelles  on 
ferre  les  bras  de  ceux  qu'on  mené  prifbnnicrs.  Les 
Efpagnols  difent  grillas  en  la  même  lignification. 
Les  Auteurs  de  la  balle  Latinité  ont  dit  gntlienes. 
Voyez  M.  du  Cange ,  au  mocmflnraw.  M. 

Gril  l  o  n  s.  Je  fuis  perfuadé  que  grillons , 
dans  ce  fens ,  n'eu  qu'une  contraction  de  gredl- 
lens.  On  appelle  grésillons  ce  petit  infiniment  de 
fer  dont  on  (erre  les  pouces  d'un  criminel ,  à  qui 
on  donne  la  queflion.  Or  gresillon  ,  dans  cette 
fieniricarion  ,  vient  indubitablement  de  gracilene, 
ablatif  de  j['v.t:/«,  mis  ,  augmentatif  de  gracilis. 
Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  donner  les  greùllens , 
s'appelloit  du  tems  de  Villon  égrillennrr  let  pences 
.y  les  dei^ts.  Nicot  :  Grillons*  ou  grczillons  .gé- 
nies termmii,  daflylethra.  Bud.  Mettre  aux  gril- 
lons ,  datljleihra  confefficnem  exprimere.  Le  Du- 
chat. 

GRIMACE.  Ilya  diverfiré  d'opinions  tou- 
chant l'origine  de  ce  mot.  M.  de  la  Peyrarcdc  le 
dérivoir  A'agrimenfer  ;  à  c.iufe  des  poftures  &  des 
grimaces  que  font  les  Arpenteurs  en  mefurant  les 
terres.  M.  Bochart  prétend  que  les  François  ont 
apporté  ce  mot  de  leurs  voyages  d'Orient  ,&  qu'il 
vient  de  l'Arabe  kfrmai,  qui  lignifie  Je  rider ,  ou 
tordre  le  vifage.  M.  Lancelot  le  dérive  d'ù-ypin 
«r>ps ,  agrefits  image.  Ce  qui  eft  improuvé  par  le 
Pete  Labbe  -,  lequel  le  dérive  de, pifi  mine.  Le 
Perc  Thomaflln  a  quelque  opinion  qu'il  a  été 
fait  dc^nm-» ,  en  la  lignification  de  vieille  forcie- 
re.  Je  crois  pour  moi ,  qu'il  a  été  fait  de  l'Italien 
grimo,  qui  lignifie  ridé.  Ùrimo  ,  frima  ,  grimacius, 
grimacia ,  grimace.  Et  dc-là  l'Efpagnol  grima- 
ces ,  terme  de  peinture ,  lignifiant  pejiures  extrava- 
gantes. Grimât  ium ,  grimacie,  grimazo.  Grima-, 
en  Efpagnol ,  prvpriè  rfi  herrerex  pavere ,  citm  cor- 
pus quafi  frigerr  contrabitur,  &  rugat  fatit ,  dit  M. 
Guyet  à  la  marge  de  fon  Covarruvias.  De  l'Ita- 
lien grima,  fubftantif,  nous  avons  fait grtme,ç\\à 
eft  un  vieux  mot  François ,  qui  lignifie  moue.  Faire 
la  grime  ,  c'eft  faire  la  mené.  Et  l'Italien  grima  a 
été  fait  de  ringo.  Ringo ,  rinxi  ,  rithi ,  rigmen;  & 
par  métaplafme  ,  rigma  :  comme  grama  ,  mot  Ef- 
pagnol ,  de  tramen.  De  ringert ,  les  Italiens  ont 
fait  de  même  t  rintare  :  à  caufe  des  rides  des  chiens 
irrités.  Et  ils  ont  dit,  vifim  de  thien  ;  vife  cag- 
na^to-,  pour  lignifier  un  vifage  ridé.  Dante,  dan* 
fou  Enfer ,  xxxn. 
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Pefcia,  vid'  ie  mille  zi fi  cagna^i 
Fatti  perfredde.  Onde  mi  vien  ripre«fi  , 
E  verra  jempre  de gelMi gnanJ. 

Où  le  Landin  a  fait  cette  Note  :  Perfreddogrintj, 
cerne  di  cani.  Ce  partage  de  Dante  s'accorde  fort 
bien  avec  l'explication  de  M.  Guyet  du  mot  Efpa- 
gnol çrima.  Il  me  refte  à  remarquer ,  que  de  l'Ita- 
Ren  rin^are ,  nous  avons  fait  grincer  ;  Si  que  les 
Anglois  difent  grimmej  pour  dire  affreux  trepeu- 
vemable  à  voir  i  Si  grimmely  ,  pour  dire  affrète- 
ment. M. 

Grimace.  Je  dérive  grimace  de  grimm ,  qui, 
en  Alleman  Se  en  Flaman  ,  lignifie  mine  refro- 
gnéc ,  chagrine  ,  fevére.  Les  Anglois  difent  grim, 
dans  le  même  fens ,  en  qualité  d'adjectif.  * 

C  R  I  M  A  U  D.  Ce  mot  eft  de  difficile  origine. 
Les  Iralicns  dilent  grinuûdello ,  pour  lignifier  cet 
infiniment  de  fer ,  avec  lequel  on  ouvre  les  ferru- 
res fans  clef ,  &  que  nous  appelions  un  reffigntl. 
Et  c'eft  un  diminutif  de  grima:ào  :  lequel  mot?  ri- 
maldo,  eft  formé  de  rtmari  ;  c'eft  à-dire ,  chenher, 
fumer  ;  parce  qu'avec  cet  infiniment  on  cherche 
&  on  furctte  tous  les  endroits  de  la  ferruie  ,  afin 
de  trouver  celui  par  lequel  on  la  peut  ouvrir.  Et 
ce  mot ,  par  fobriquet ,  eft  devenu  un  nom  de 
famille.  Il  y  en  a  en  Italie  une  grande  &  illuftre 
Maifon  du  nom  de  Grimaldi.  Le  Prince  de  Mo- 
naco eft  de  cette  Maifon.  U  y  a  eu  Provence  des 
Gentilshommes,  Si  en  Normandie  des  paylàns.du 
nom  de  Grimaud.  Et  nous  avons  en  Anjou  une 
famille  confidérable  du  nom  de  Grimaudn ,  de  la- 
quelle étoit  François  Griniaudct ,  Avocat  du  Rùi 
d'Angets,  homme  illuftre,  dont  j'ai  fait  l'éloge 
dans  mes  Remarques  fur  la  Vie  de  Pierre  Ayrault, 
Lieutenant  Criminel  d'Angers ,  page  13^.  Mais  ce 
mot  Italien  grimalde  n'a  rien  de  commun  pour  la 
lignification  avec  notre  mot  François  gnmaud  , 
qui  eft  le  mot  dont  on  appelle  dans  les  Collèges 
les  petits  Ecoliers.  Rabelais ,  4.  +S.  Et  dura  ce  tris 
plus  d'un  quart  d'heure.  Puis  y  accourut  le  Maif- 
tre  d'Efihole ,  avec  tous  les  Pédagogues ,  Grtmauds, 
&  F.fcheliers.  Et  1.  8.  Mais  parla  berné  divine  , 
la  lumière  &  dignité  a  efté  de  mon  âge  rendue  es 
Lettres  :  &  y  voy  tel  amendement ,  que  de  préfent  à 
difficulté feroi>-\e  receu  en  la  première  cla.fc  des  petits 
Grimaux.  M.  Richelet ,  dans  fon  Dictionnaire  au 
mot  grimaud ,  pour  autorifer  l'ufagc  de  ce  mot  en 
cette  lignification  ,  a  cité  cet  endroit  de  la  Sat.  4. 
de  M.  des  Preaux  : 

■      ■■  Set  vert,  d'épithetes  enflés  , 

Sont  des  moindres  grimaux  chez  Ménage  fiflét. 

Il  eft  très -faux  que  les  Alfemblces  qui  fc  fonc  chez 
moi ,  foient  remplies  Ae  grimaux.  Elles  font  rem' 
plies  de  gens  de  grand  mérite  dans  les  Lettres ,  de 
perlbnncs  de  naiifànce ,  &  de  perfonnes  confti- 
tuées  en  dignité.  Et  ces  vers  11  ont  pas  dû  être 
écrits  par  M.  des  Preaux  :  &  ils  pouvoienc  n'être 
pas  allégués  par  M.  Richelet. 

M.  Furericre  dit  que  ce  mor  eft  dérive  par 
quelques-uns  de  Grammaticm.  Mais  l'analogie  ne 
permet  pas  qu'on  falfe  grimaud  de  Grammatitus, 
On  appelle  grime  dans  les  Collèges  un  grimaud. 
Et  il  eft  fans  doute  que^ri»«.j«i  eft  un  augmen- 
tatif de  grime.  Grima  ,  grime.  Grimaidui ,  gri- 
maud. Mais  je  ne  puis  dire  d'où  vient  ce  mot  de 
grime  en  cette  lignification  ;  fi  ce  n'efl  qu'on  aie 
voulu  faire  allufion  par  ce  mot  a  celui  de  Gram- 
maire. 
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De  m'a»  ,  on  a  fait  le  diminutif grimtllo  :  d'où 
le  verbe  grimeilare  ,  dont  nous  avons  fait  grime- 
ler.  Et  de  ce  diminutif  grimtllo  ,  un  a  fait  grimet- 
iino ,  diminutif  de  ce  diminutif;  dont  nous  avon. 
fait  gmmelin.  M. 

G  R  i  m  a  v  o.  Dans  le  partage  de  Rabelais  cité 
par  M.  Ménage,  les  grtmaux  étant  mis  immédiate- 
ment anre*  les  Pédagogues ,  &  avant  les  Ecoliers, 
il  y  a  de  l'apparence  c\ae  jnrimaud  cft  proprement 
un  Ecolier  déjà  un  peu  avancé ,  qui  commence  à 
rimer,  c'eft -à-dire ,  a  faire  des  vers  Grecs  &  La- 
tins ,  tant  bien  que  mal.  Ainfi  grimaud  pourroit 
bien  venir  de  l'Italien  r.ma ,  c'eft-à-dire  rtme.  Ri- 
me ,  rimaud  ,  grimaud,  pat  la  ptepofition  du  g , 
comme  en  grimoire ,  fait  de  rimoire  ,  Se  en  gre- 
nouille faic  de  ranuncula.  La  Confcflion  de  Sancy , 
livre  x.  chap.  I.  J'ay  oui  dirr  à  ta  brejje  ,  que 
quand  il  était  Récent  de  la  Treifttme  en  Bourgogne, 
il  eût  fouetté  fei  grimaux ,  l'tti  n 'eujfertt  mieux  fait. 
Le  partage  montre  que  les  écoliers  qu'on  traite  de 
grtmaux ,  ne  font  pas  ceux  des  dernières  dalles , 
mais  ceux  de  la  troifiéme.où  on  commence  à  ri- 
mer en  Grec  fie  en  Latin.  Le  Du*  hat. 

GRIME.  Voyez  frima,  r ,  Se  grimaud.  M. 

GRIMOIRE.  Nos  nouveaux  DicVionariftes 
définùTcnt  ce  mot  ,  Livre  peur  évoluer  les  De- 
viens. M. 

Grimoire.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  rima 
rit,  qui  lignifie  proprement  un  livre  de  rimes,  Se 
auquel  on  a  ajouté  un  g ,  comme  dans  grenouille , 
lait  de  ranur.cuta.  Le  Duchat. 

GRIMPER.  Henri  Etienne  le  dérive  de^r>- 
«rwi.  Je  crois  qu'il  vient  de  repère.  M. 

GRIMPEREAU.  Oifeau  :  ainfi appelle',  dit 
Selon,  parce  qu'il  grimpe  é-  nef c  end  tout  ainfi  que 
font  les  Pics-vert.  Voyez  Belon ,  livre  vu.  de  la 
Nature  des  Oifeaux  ,  chap.  17.  &  )i.  M. 

GRINGOLE.  Voyez  G  a  Rcoir  1  nr. 

GRINGOTER.  Fredonner  en  chantant. 
.  Mellin  de  Saint  Gelais  : 

Notre  ficaire  ,  un  jour  de  fefte  > 
Chantait  un  Agnus  jringoté , 
Tant  qu'il  ptuvoit  a  pleine  tefle  , 
^enfant  d  Annette  ejfre  écoute.  M. 

Gringoter.  Quelques  uns  dérivent  ce  mot 
du  Latin  fringultire.  * 

G  R I N  S  É  R.  De  rinxare ,  for  me  de  ringo.  Rin- 
go, rinxi ,  rinxare,  rinfare ,  grinslR.  M. 

G  r  1  n  s  e  R.  Ou ,  comme  on  écrit  aujourd'hui, 
Gris  et  r.  Ce  mot  a  de  la  teiîeniblancc  avec  l'E- 
breu  pin  hharak_,  avec  l'Arabe  hharak*,  Se  avec 
le  Grec  ,  qui  tous  trois  fignifient  grimtr les 
dents.  Il  (cmblc  même  que  ces  trois  mots  font 
des  onomatopées ,  parce  que  leur  (on  exprime  tres- 
bien  le  grincement  de- dents.  * 

G  R 1 0  T  E  S.  Groiles  cerifes  noires  ,  à  courte 

queue.  Ccrafiaacida  :  quafi  aigrit  TES  ,  dit  Nicot, 

après  Robert  Erienne.  Les  Médecins  de  Lyon, 
dans  leur  Hiftoirc  des  Plantes,  chapitre  8.  déri- 
vent auflî  ce  mot  ab  acore.  Et  cette  étymologie 
eft  félon  l'analogie.  Airum  acri:  ce  mot  le  trouve 
dans  lesGlofes  anciennes  :  Acrium ,  acriotum.  Mais 
comme  la  plupart  des  griotes  font  douces  ,  quel- 
ques uns  doutent  de  cette  étymologie ,  Se  dérivent 
griote  A'i-ivcc  t  Atrium  ,  agriotum  ,  gr.ottm, 
griote  ;  comme  qui  diroit,  cerife  fauvage  : 
■iriTi-T  Ma's  comme  les  griotes  ne  font  point  ce- 
rifes l'auvages ,  cette  étymologie  cft  encore  moins 
recevableque  la  première.  J'ai  cru  autrefois  que 
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les  griotes  avoient  été  ainfi  appellées  de  cerafiot* , 
augmentatif  de  mafia  i  ces  ceriles  érant  les  plus 
giolTes  de  toutes  les  ceriles  Cerafi*  (  ce  mot  fc 
trouve  pour  teraja),  terafitta,  crafiot*  ,  tratota  , 
irtota ,  put*  ,  griotes  ;  par  contradion  :  comme 
MOUrre  ,  de  muatuta.  Mais  cetre  étymologie 
étant  moins  naturelle  que  la  première  ,  &  y  ayant 
desgriotesaigrcs.jcctois  préfeiitement  que  griote 
a  été  fait  A'^nctum. 

Le  Pere  Monct  a  remarqué  qu'en  quelques 
lieux  de  France  on  dit  agriotts.  M. 

C  ions.  Le  Traducteur  du  Traité  de  Obfo- 
niisAc  Platine,  livre  6.  au  chapitre  des  P.ifîczde 
trétes &ctrées  de  Ptuletz  :  (fa*v*m*  cerifes  tigret 
ou  s.frictet  feiches  mettras  dedans  le  pâté.  Et  plus 
bas ,  livre  8-  chapitre  des  T.mres  de  cerifes  ou  grio- 
tes :  Les  cerifes  aigres  ,  qui  jom  dites  f  rictes  ,  exaf- 
fees,  pileras  au  mortier.  Dans  le  premier  partage 
Platine  avoit  dit  :  Htc  omnia  cum  cerafîs  a.rd'us 
ac  ficus  ad  qnadraginta  mifeetc.  Et  dans  l'autre  : 
Cerafia  acria  ,  qua  Vel  merendas  licet  appellare , 
exojj.ita  in  mortario  lentundito.  Par  où  l'on  voit 
que  ce  qt 'autrefois  on  appelloit  agrietes  ou  (rio- 
ns ,  c'étoit  proprement  les  ceriles  que  nous  appel- 
Ions  cerijes  ai.  tes,  Se  qu'on  lésa  appellées  de  la 
lbrte  à  caufe  de  leur  aigreur.  Le  Duchat. 

GR1PEK.  C'eft  pioprement  rapiner.  Grip  , 
c'eft-à-dirc  ,  raftr.e.  Ainliondit,  //  t/'r  de  grip, 
c'eft  à-dire  ,  de  rapine  &  quand  les  Corfaires  ar- 
ment pout  aller  piller  fur  met ,  ils  dilent  que  c'eft 
pour  aller  au  Ci p  de  grip.  Nicot  dérive  ce  mot 
gn'per,  ou  de  ?ftw9  ,  qui  lignifie  un  filet  à  prendre 
des  pohTons  ,  ou  de  ygm  t,  qui  fignifient  pécheur, 
ou  dcvfJa.i ,  qui  lignifie  une  ancre  de  navire  & 
le  croc  dont  on  accroche  le  bord  d'un  vailléau  en 
combattant,  ou  de  ,  ptmit ,  qui  eft  celui  qui  a  le 
nez  aquilin,  qui  cft  un  ligne  de  rapacité.  M.  de 
Saumaifc  pag.  597.  »e  Haieni  'ica  ,  le  dérive  de 
îei»  Giiphren ,  Perfue  eft  capere,  Grati  ytnri' 
fVt,  Ceimrr.tte  greitîcn  ,  firlgiit  gri;pen.  F.t  dans 
fon  livre  de  Mo»o  UJurar.t».  ,  pjj-e  «fi-  le^llct 
pro  pifeari ,  frwptii  ;  at  per  m  ai  mm  ,  pro  cape- 
re. Vndet.,)f.m<;  ,  avanis^-  tenax  :  &tt*ltt  ta- 
pax  :  ut  fi.ii  ï  &  M,u»  n  fign  fi  at ,  &  mutato  ac- 
cent H  tÎi  fufimlw  Se  hiftrionem.  Perft  ,  qui  muha 
hâtent  cum  Cia.it  commun:*  vocabul*  ,  griphtan 
pro  capere  &  apprehenderc  ufutpant,  &  pro  captu- 
ra &  appreheniionc.  Cjrtci  jeî?<»  P"  rcti  dicttnt. 
Lnde  i&fc»  a'iifmata  ,  &  ptrp'.cxa  tortuofà^ue 
dicta  ,  more  relis  impticata  CT  i'tvoluta  ,  vel  quoi 
inetiant  eos  qui  ab  Lis  Je  non  poffunt  expédiée.  Gri- 
•parc  etiam  pro  cape&e  hinc  bodieque  die  imus ,  tfr 
Cnmani  Belgique  grijpen.  Barthïus ,  livre  XI H,  de 
iiî  Adverfaires  ,  enapitre  4.  dit  que  c'eft  un  mot 
Alleman.  Grype»  ,  Grvpfur  ,  Tcntcnica  ,  tilteris 

fg»ifi.*tii>e.  D'autres  le  dérivent  de  grife  ;  Se 
ce  qui  favorife  cette  opinion  ,  g'ifen ,  en  Haut- 
Alleman  ,  lignifie  &  griper,  Se  tes  griffes  d'un  oi- 
fra: .  D'autres  le  dérivent  Ac  grype  s  ,  qu'on  a  dit 
fo\u gr  phet.  Servius  fur  cet  endroit  dcl'Eglogue 
V.  de  Virgile  ,  £"  quatuor  aras  ,  Sic.  Grype» ,  pu* 
eum  etiam  terrenum  memen  ofiendit  :  c'eft  ainfi  qu'il 
faut  lire  en  ce  lieu  de  Servius  ,  comme  il  paroît 
par  cet  autte  lieu  du  même  Grammairien ,  fur  ces 
mots  de  l'Egloguc  Vin.  Jungcntur  jam  Gryphes 
equis,  Sec.  Gryphcs  auicm  ,  genus  ferarum  in  Hy- 
petioreis  nafiitur  monttbus  j  omni  parte  Uonet  funt  , 
alis  &  fatie  aquilîs  fimiles  ,  equis  véhément cr  ir- 
fejii,  Apttni  csnfecrati.  Et  c'eft  auflî  comme  il  cft 

teprélcntc  dansle  manuferit  de  M.  Sarrau  ,  Con- 
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fetller  du  Parlement  de  Paris,  un  des  plus  favans 
hommes  de  notre  ficelé.  Il  y  a  dans  les  Imprimés, 
Gryther.astm ,  quede  terrenum  numen  oftendtt.  Dans 
Philippe*  de  Commines  ,  grip  Ce  prend  pour  une 
forte  de  petit  navire,  Ht  ne  fe  doutaient  que  de  petit/ 
navires ,  comme  grips ,  dent  il  y  en  avait  plupeurs au 
port  a  Albanie.  C'eft  au  chap.  14.  du  liv.  vm.  Et 
enfuitc  :  Et  n'euft  efté  te  grip  qui  pajfa  entre  ,  dent 
le  Patron  ejlcit  Albanais.  Je  crois  que  ce  vaifleau  a 
été  ainfi  nommé  de  friper  ,  comme  brigondin  de 
brigander.  Cn  dit  en  Normandie  ,  c'eft  f*  gripe , 
pour  dire ,  c'eft  fa  manie  :  il  en  eft  infatué.  M. 

GRIPESOU.  On  appelle  ainfi  à  Paris  ceux 
qui  reçoivent  les  rentes  iur  la  Ville  pour  les  Ren- 
tiers ,  parce  que  les  Rentiers  leur  donnent  un  fou 
par  livre.  M. 

GRIPPEMINAUD.  Chef  de  la  Juftice 
Crippeminaudtere  ,  au  liv.  5.  de  Rabelais  ,  ch.  1 1. 
H.  6c  14.  Homme  qui  avec  toutes  fes  feintes  Se 
fes  minauderies  ne  laille  pas  de  griper  quand  il 
peut.  Dans  l'édition  de  1541.  liv.  1.  ch.  16.  on 
donne  Grippeminaud  pour  chef  aux  avanturiers  , 
parce  que  cette  milice  ne  recevant  point  de  foldc , 
devoir  être  &  ctoit  en  effet  fort  pillarde.  Le  Du- 
chat. 

GRIS.  Je  crois  que  c'eft  un  mot  de  la  Langue 
Tioife.  Et  bien  que  les  Allcmans  difent  grys.,  je 
penfe  pourtant  qu'ils  difoient  anciennement  ; 
dont  depuis  on  Ht  gris  ,  par  le  changement  de  la 
lettre  l  en  r  ,  allez  ordinaire  aux  Langues.  Dans 
un  ancien  Fragmenr  d'Hiftoire  ,  intitulé  Hiflori* 
de  Fratribus  Confriptit  ;  qui  Ce  voit  dans  le  i.  vo- 
lume Rcrxm  Allemanicarutn  de  Goldaft  ;  il  eft  dit , 
parlant  de  quelques  préfens  faits  aux  Moines  de 
S.  Gai  :  Qutbufdam  autem  palliai*  viridia  cum  ca- 
mifilibut  Jeu  gli<it  denavit.  Auquel  lieu  (Uuem  , 
oaglitjii,  eft  ,  à  mon  avis ,  l'étoffe  grife  dont  on 
fait  les  chemifes  des  Moines.  Et  plus  bas  :  Menfaf- 
qne  omnet  eperimentis  mandavit  gliijnis  veftiri  : 
qui  dévoient  être  des  lupes  ou  des  tapis  de  couleur 
grife.  Cafeneuve. 

Guis.  Couleur.  Les  Italiens  difent  g rigie  ,  & 
les  Allemans  griis.  Voflius  dans  fon  de  Vitiit  Ser- 
mtnii  a  dérivé  l'Italien  de  l'AUcman.  Dans  mes 
Origines  de  la  Langue  Italienne,  je  l'ai  dérivé  de 
rintrieiuj.  Et  M.  FctTari  a  été  en  cela  de  mon 
avis  :  dans  Itqurl  je  perfévére.  Goropius  Bécanus, 
au  livre  4.  de  fes  Galliques  ,  prétend  que  l'AUc- 
man gnit  vient  de  gnijen  ,  autre  mot  Alleman , 
qui  lignifie  pleurer  :  qui  eft  une  étymologie  peu 
•vraifcmblablc.  Je  crois  qu'il  vient ,  comme  le 
François  gris ,  &  l'Italien  grigio  ,  du  Latin  cineri- . 
dut.  Les  Auteurs  de  la  Baffe-Larinité  ont  dit  gri- 
fius.  Voyez  Voflïus  Se  M.  du  Cange.  M. 

Gris.  M.  de  Cafeneuve  a  raifon  de  croire  que 
gris  eft  un  troc  Je  la  Langue  Tioife  ou  Tcutonique. 
Il  vient  de  greis,  qui  fignihc  fenefcensycanus  ,  d'où  le 
Latin-barbare  grifeus.  Greis  eft  formé  du  verbe  jfw- 
fen  vieillir-,  &  il  fe  prend  dans  la  lignification  de 
canut ,  parce  que  les  vieillards  deviennent  gris. 
L'ctymologie  de  M.  Ménage  paroît  tirée  de  trop 
loin. 

On  appelle  du  vin  gris ,  un  vin  délicat ,  tel  que 
celui  de  Champagne ,  qui  eft  entre  le  blanc  Se  le 
clairer.  On  appelle  aufli  un  rems  fris  ,  quand  il 
fait  un  rems  froid  ,  patec  qu'alors  la  terre  eft  plus 
grife  qu'en  autre  tems.  Er  le  peuple  appelle  à  Pa- 
ris un  donneur  de  gris ,  une  ftarue  qui  eft  dans 
le  Parvis  Notre-Dame  ,  où  il  fait  extrêmement 
froid  à  caufe  du  vent.  Le  mot  grit\  en  ce  dernier 
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fens  ,  vient,  fulvanr  quelques-uns ,  du  Grec  wpi& 
frigus.  Gris  ,  cn  vieux  François  (îgnifïoir  propre- 
ment froid  &  noirâtre.  C'eft  apparemment  dans 
ce  fens ,  qu'on  dit ,  faire  grije-mine  à  quelqu'un ,  le 
regarder  gris ,  pour  dire  lui  faire  mauvaile  récep- 
tion ,  lui  témoigner  qu'on  eft  mal  fittisfait  de  lui , 
lui  faire  froide  mine. 

On  dit  cn  proverbe ,  la  nuit  tout  chat  t  font gris, 
pour  dire  ,  que  toutes  les  couleurs  font  égales 
quand  il  n'y  a  point  de  lumière ,  Se  qu'on  ne  dif- 
ringue  pas  le  plus  ou  le  moins  de  perfection  Se  de 
dans  les  chofes  de  même  cfpéce.  Voici 


de  Bricux ,  dans  fes  Origines  de  quelques 
Ctutumes  anciennes  ,  explique  ce  proveibe.  Cela  Ce 
dit  (  ce  font  ces  termes  )  à  ces  gens  qui  don- 
nent trop  à  la  beauté  ,  Se  qui  ,  comme  difoic 
Olympias  ,  merc  d'Alexandre  ,  o?0«^o<V 
qui  fe  prennent  Se  Ce  marient  par  les  yeux.  Nous 
l'avons  imité  de  la  réponfc  qu'une  Dame  Grecque 
fit  à  Philippe  ,  «in  yt,ii  tî  Jux»*  «pSilîS-  i  à\,ji 
«ci ,  la  chandelle  éteinte  ,  toutes  les  femmes 
font  femblables.  Ce  qu'Erafme  a  très  mal-à-pro- 
pos voulu  interpréter  au  défavantage  des  Dames  : 
car  voici  la  vérité  de  l'Hiftoire  ,  fuivant  que  PIu- 
tarque  la  rapporte  dans  fon  Traité  des  préceptes 
du  Mariage.  Une  Dame  très-belle ,  mais  encore 
plus  charte  ,  prelTèe  &  follicitée  de  fon  déshon- 
neur par  Philippe,  employa  diverfes  configura- 
tions pour  éteindre  la  paillon  de  ce  Prince  ;  Se  en- 
tr'aurres  elle  lui  dit ,  que  ces  foibles  charmes  qu'il 
trouvoit  dans  fes  yeux  &  fur  fon  teint  ,  s'evanoui- 
roient  la  nuit  ;  &  que  lorlque  les  flambeaux  fe- 
raient ôtés ,  la  plus  belle  perfonne  du  monde  ne 
diff  éreroit  pas  de  la  plus  laide.  * 

G  r  1  s  :  en  la  lignification  de  demi  ivre.  M.  le 
Duchat  le  dérive  de  l'Alleman  raufch ,  qui  ligni- 
fie une  petite  débauche ,  une  demi-ivreffe.  Wach- 
terdans  fon  Glofar.  German.  pag.  1149.  Rausch, 
crapula.  Graii  (7  Latini  crapulam  vacant  ,  quafi 
vertiginem  eapitis  ,  a  xa'p*  caput  ,  cr««At>f  verte- 
te  :  ,Vnr.  ("bliiuka ,  quafi  moihum  cerevijîarium .  An- 
gli  furfecit  ,  a  fuperfaeiendo. . . .  Germani  raufch  , 
quod pauio  cbfturius  ,  &  ariginem  fuam  tant  feriptu- 
rà  quant prtnunrfatione  occultât.  Enimvero  fiferiba- 
mus  mare  antique  hraus  ,  patebit  illud  effe  contrac- 
tuel e  Grtco  ,»pVj,<  gravitas  eapitis  ex  ebrietate. 
Le  même  M.  le  Duchat  dérive  aulïi  le  mot  grit , 
dans  le  fens  de  demi-ivre ,  de  Gracus ,  d'oàgiacari, 
pour ,  bien  boire.  Je  ne  fais  laquelle  de  ces  deux 
ctyynologies  eft  préférable.  Peut-être  ne  font  elles 
vraies  ni  l'une  ni  l'aurrc  :  mais  je  n'en  ai  pas  de 
meilleure  à  propofer.  • 

Gris-di-lin.  Couleur ,  ainfi  appellée  de  là 
reffemblance  à  la  fleur  de  lin.  Les  Grecs  modernes 
l'appellent  XfiXjxu,  de  fà  retfemblance  à  la  fleur  du 
lilas.  M. 

Gris- Df-PERir.  Couleur,  ainfi  appellée  de 
fa  reffemblance  a  une  perle.  M. 

GRISEGONNELLE.  Surnom  de  GeofFroi, 
Comre  d'Anjou.  Le  Chronicum  Andegavenfe  :  Gef- 
fridus  ,  Conjul  Andegavus  ,  indutus  pamto  quem 
Franci  Grifctum  votant  ;  nos  Andegavi ,  Buretum, 
Sec.  Intei  Principes  fedebat  Molendinarius ,  a  Regt 
evocatut.  Fixis  eculis  Confulem  acceffit  ;  qui  ,  genu 
flexe,  arreptk  Confulit  tunic*  ,  Reri  ($-cateris  ,  ait: 
Hic  cum  grifa  tunica  ftemendo  Danum ,  Franco- 
rum  opprobrium  abftulit.  Cui  omnis  multitude 
affenfum  prtbuit. 

Gonnelle  a  été  fait  de  gxnella,  diminutifde^xn^. 
CiiKardus ,  dans  une  Epître  à  Lullus  :  Orarium  , 
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tr  etculam  ,  &  gunam  brtvtm  nejko  more  conjutam. 
Et  Guitbcrtus ,  au  même  Lullus  :  Gunam  de  peUi- 
bus  lutrarum  failam  ,  tua  Fratemitati  mifi.  Mofcho- 
pulc:  nive*.  »  >m«.  LeScholiaftedcLycophron  : 
wttùfx.  t«  in  iifn*\'$  Tf.-,  i ,  ôv«p  ymm  *«- 
Conftanttn  Porphyrogénéte,  de  Admimflrasi- 
de  Jmperio  ,  chapitre  }i.  yituc  cnvii<«r7x.  Voyez 
Mcurfius  dans  Ton  Gloflaire  >  &  fur  Conftantin 
Porphyrogénéte  au  lieu  allégué  i  &  Spelman  &  M. 
du  Gange  dans  leurs  Gloflaircs.  M. 

G  RISETTE.  Femme  ou  fille  de  bafle  con- 
dition. Ce  mot  ne  viendroit-il  pas  de  ce  qu'ancien- 
nement en  France  les  Dames  ne  s'habilloient  de 
gris  en  aucune  faifon  de  l'année  !  Voyez  Rabe- 
lais ,  liv.  i.  chap.  56.  Le  Dtt.hu. 

GRISONS  :  Peuples  des  Alpes  Rhétiques, 
entre  les  Suilles  du  Zurich  &  la  Valteltne,  appel- 
les Rhotti  par  les  Latins.  Poftel ,  dans  ion  livre  in- 
titulé Ptelemadus  ,  pag.  1  ).  de  l'édition  de  Paris, 
parle  de  l'étymolobie  de  ce  mot  en  ces  termes  : 
Sum  ht  (  Rhotti  )  M>  lialia  in  hvi  montes  profiigaii 
populi ,  dueeque  Rheto  tenduili  :  unde  Grizonesic- 
die  quafi  Rcioncs  :  cvnjt-nflicjue  in  Heivetttmtm  pc- 
fulis  liberis  er  fi  <is.  Le  P.  Monct  lui  donne  une 
autre  origine.  Voici  les  termes  :  Les  Retes  origi- 
naires ,  pour  je  dijhnguer  des  fusains  ,  habitue*,  en 
leur  terroir  y  prindrext  jadis  it  nom  de  Cani  ,  o~  Vc- 
i ,  a  différence  des  no..ieaux  vensts  ,  C7  e'tran- 
Rcti  indigeiw  ,  ad  dilcrimen  advenarum  , 
folum  niultis  locis  incolentium  ,  Cano- 
1 ,  ac  Veterum  ,  lîbi  appellationem  afcivcrunt. 
Le  nom  des  Gtilbus  v.eit  du  Latin  Cani ,  tourne  en 
t/ulgaire  fur  les  lt.tlie.is  &  G.tuleis.  Rctis  inditum 
nomen  Grisons,  ducitur  ab  Larina  voce  Cutti, 
quant  Itali  &  Galli  vcrnaculc  exprellerunt.  Voyez 
Ortelius  au  mot  Rhceti.  Ai. 

GRIVE.  Oifeau.  Il  peut  être  que  ce  mot  ait 
été  fait  par  onomatopée  du  chant  de  cet  oifeau  : 
comme  le  Grec  T60c«t>qui  lignifie  une  cfpcce  de 
grive  :  laquelle,  félon  Ariftote  livre  IX.  de  ion 
Hiftoirc  des- Animaux  ,  chapitre  10.  a  un  chant 
aigu  &  clair  :  &  *3{>ftV  Et  en  eflet ,  ces  mots 
vêt  W)  ou  gri  gri ,  ne  reprefentent  pas  mal  le  cri 
que  font  les  grives  Le  mot  Grec  if,<tui,Jtndere,  a 
été  fait  ainfi  pat  onomatopée.  M. 

G  RIVE  LEE.  C'eft  proprement  ce  que  par 
fraude ,  &  fous  un  faux  prétexte  ,  on  exige  d'au- 
trui  :  ce  que  les  Latins  appellent  SteSatura.  Spar- 
tianus  ,  en  la  Vie  de  Pefccnnius  :  ImpratorTr.bu- 
net  dues  ,  eues  cenflitit  fteUaturas  ati  epifTe  ,  lapids- 
tut  ebrui  ab  auxiliariius  jiffis.  Lampridius,  en  la 
Vie  d'Alexandre  Sévère  :  Tribunes ,  tjui  perJleSg- 
turas  militibus  alianid  tulifem  ,  capital!  pana  affe- 
cit.  Ce  mot  vient  ée/teUie  ,  qui  cil  une  cfpece  de 
léfârd  marqueté  de  petites  taches  fcmblablcs  à  des 
étoiles-,  lequel ,  comme  dit  Pline  ,  étant  doué  d'un 
inftinél  trompeur  fie  envieux ,  a  donné  le  nom  au 
crime  appelle  Stttlienatut ,  ou  SttHatura.  M.  de 
Saumaife  a  doctement  remarqué  ,  que  de  grive  , 
qui  efl  un  oifeau  marqueté  ,  &  comme  étoilé  ,  on 
a  auflî  fait  Grivelte  ,  qui  efl  le  même  que  SteBatu- 
ra.  Sa  Note  cft  trcs-docle  6c  très-curieufe.  Je  vous 
conl'eillc  de  la  voir ,  à  la  pa^e  145.  fur  le  Partage 
de  Sparticn  ci-dc<Tus  allègue.  ]c  crois  auflï  qu'en 
Latin  verfipellis  ,  c'eft-à-dirc  ,  <jui  a  la  peau  de  di- 
verses ttultvrs ,  efl  pris  pour  trompeur  :  d'où  vient 
aufli  qu'on  dit  fin ,  ir.fdre  ,  car  on  fait  affez  que  ce 
mot  lignifie  marqitae'&i  tavelé.  Cafeneuvc. 

Cxiviif  t:  petite  volerie.  Comme  les  La- 
tins ont  appelle  fteSaturas ,  fieSimaturas ,  BcftelUt. 
Tenu  I. 
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natum  ,  les  fraudes  &  les  impoftures  ,  à  caufè  de 
la  variété  des  étoiles,  &  de  la  bigarrure  des  léfards  ; 
&  que  les  Grecs  ont  appelléTfii«T«t ,  c'eft-à  dire, 
truites  ,  les  impollcurs  &  les  fourbes  ,  à  caufe  . 
des  diverfes  marques  du  dos  de  ce  poiflbn  ;  nous 
avons  de  même  appelle:  griveiees  les  petites  vole- 
ries,  du  mot  de  grive  ;  à  caufe  de  la  variété  du  plu- 
mage de  cet  oilcau.  C'ed  la  penlèe  de  M.  de  Sau- 
maile  fur  l'Hilloire  Auguftc  ,  page  145.  &  14$. 

Voyez  M.  de  la  Lande  ,  ProtefTeur  en  Droit 
dans  l'Univerfité  d'Orléans  ,  fur  la  Novellc  1  }o. 
page  47.  M. 

Gmvile'i,  s'eft  dit  aufli  pour  ce'dule  ,  à  cau- 
fe de  la  variété  que  produit  la  blancheur  du  pa- 
pier Se  la  noirceur  de  l'écriture.  Nicot  :  g'tveié, 
variegatus.  On  trouve  le  mot  griveie'e  en  ce  fens 
de  cedule,  parmi  les  Ordonnances  fur  lesmafquei, 
imprimées  a  la  fin  du  livre  intitulé  Arrefia  Ame- 
rum  ,  page  418.  de  ce  livre.  Le  D-ehat. 

G  r  1  v  1 1,  t' f .  Comme  une  grh  elée  cft  une  pe- 
tite rapine,  ne  pourrait  on  pas  dériver  ce  mot  plut 
vraiiemblablemcnt  du  verbe  (riper ,  pris  dans  le 
(eus  d  attraper ,  de  ravir  fubtilement.  La  dériva- 
tion paroît  allez  naturelle.  Oegriper  on  aura  fait 
aifemeut  le  diminutif  griveler,  pour  gripeier  ,  pat 
le  changement  de  P  en  V  ,  qui  font  des  lettres  du 
même  organe.  Voyez  ci-deflus  (riper  &  grappin. 
J'aimerois  mieux  cette  étymologie  de/m  ele'e ,  que 
celle  que  l'on  tire  de  grive  ,  qui  me  paroît  amenée 
de  trop  loin.  * 

GRIVOIS  :  comme  quand  on  dit  ,  Cefi  «» 
ion  Grivois  i  c'eft-a-dire  ,  c'ejl  un  bon  drile ,  c'eft 
un  bon  compagnon.  M. 

Grivois.  Je  crois  que  ce  mot  vient  de  gar- 
benfis ,  fait  de  garba  ,  d'où  nous  avons  fait  gerbe. 
Un  grivois  ,  c'eft  celui  que  Rabelais  appelle  pail- 
lard de  plat  pays ,  c'eft-a-dire  un  fantaflîa  levé  à 
la  campagne ,  où  fon  métier  étoit  de  lier  des  ger- 
bes ,  de  les  battt e  ,  &  de  coucher  fur  la  paille. 
Garba ,  garben/ii ,  -nabenfs  ,  gribenfis ,  par  le  chan- 
gement de  IV  en  ».  Ou  plutôt ,  comme  on  appelle 
proprement  grivois ,  un  drôle  qui  pratique  volon-  . 
tiers  la  petite  guerre ,  qui  voit  les  filles  ,  &  qui  fe 
jette  avec  appétit  fur  les  bons  morceaux  ,  je  m'i- 
magine que  ce  mot  vient  de  r^pacius  ,  fait  de  ra- 
pax.  La  grivoife  ,  forte  de  tabatière,  s'appelle  pa- 
reillement rapt  :  8c  ce  qu'on  nomme  grivelee  ,  efl 
proprement  une  petite  rapine.  Ainfi  je  m'imagine 
c\\ie  griveife  ,  dans  la  lignification  de  rape  à  tabac, 
&  grivelee  dans  la  lignification  de  petite  rapine  , 
pourroient  bien  venir  auflî  Acrapio,  par  le  change- 
ment de  Va  en  i ,  Se  par  l'addition  du  g  au  com- 
mencement du  mot ,  comme  en  grenouille  ,  fait 
de  ranuneula  ,  &  en  gravir  fait  de  rapire  ,  dit  pat 
mctaplafme  pour  rapere.  Grivois  cft  en  un  fens  la 
même  chofe  que  ribaud  ;  Se.  il  pourrait  bien  venir 
ieripenjîs,  fait  de  ripa.  Voyez  au  mox  ribaud.  Le 
Duchat. 

GRIVOISE.  Sorte  de  tabaquierc ,  faite  en 
manière  de  rape,  pour  réduire  en  pouijrc  le  rabac 
qui  efl  en  rouleau  :  ainfi  appellée  ,  parce  que  Ici 
Grivois  ,  c'eft-à- dire,  les  Soldats,  t'en  fervent. 
Voyez  Grivois.  Ces  fortes  de  tabaqaieres  nout 
font  venues  de  Strafbourg ,  à  la  fin  de  la  campa- 
gne de  l'année  dernière  1690.  M. 

G  RO 

GROBIS.  Coquillart  au  tit.  1.  des  Droh» 
Nouveaux ,  fol.  19.  r».  Edition  de  1 J $». 
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Chaînes  d'or  courront  mefbmen  , 

Pour  feindre  milleurs  &  grobis  : 

JEt  qui  n'aura  argent  ne  rien  , 

Se  feindra  d'une  chaîne  a  fuis. 
Et  dans  l'Enquête  : 

Prejle  s  donner  l'échantillon 

A  quelque i  grobis  émoi  lies, 

Contrefaifam  l'èmerillon. 
Et  au  Blafon  des  Arn.es  Se  des  Dames  : 

Je  les  rends  trahis  cr  mon/fut. 
M»u![*s,  c'eft-à-dire ,  Meilleurs.  Le  Duchat. 

Grobis.  Vieux  mot.  On  dit,  faire  du  grobts  , 
fcire  du  rominagrebit.  On  diloit  autrefois  ramina- 
grebii.  De  Btieûx  ,  daj«  fes  Origines  de  quelques 
Coutumes  anciennes ,  page  n.  expliquant  cette 
façon  de  prier ,  s'exprime  de  la  manière  fuivan- 
te  :  Faire  du  «rôtis ,  du  raminay  obit.  C'eft-a-diic 
faire  du  pédant ,  du  Seigneur  ,  du  grave  ;  Se  peut- 
être  l'a-t-ou  forge  de  gravis.  Dans  Rabelais ,  liv.  i. 
ch.  jo.  Je  vis  maître  Jean  le  Maire, qui  faifoit  du 
grobis.  Êt  dans  l'Hiftoire  de  l'Evangile  en  vers  : 

Sus  gripont-le  par  le  pourpoint , 

C  a,  maître  ,  ne  rebelle*,  point. 

Faites-vous  ici  du  grobis  ? 

Vous  viendrez  par  devers  Nobis. 
Ce  Nobis  me  fait  Cou  venir  de  la  facétie  d'un  bon 
Bourgeois  qui  s'appclloit  Nobis  ,  Se  qui  fit  graver 
fur  la  porte  de  fa  niai  Ion  ,  Si  Deus  pro  nobis ,  quis 
tontra  ntbis'  Un  pédant  pallant  par  la  ne  manqua 
pas  de  donner  dans  le  panneau  ,  Se  d'aller  avec- 
tir  le  maître  ,  qu'il  a  voit  commis  un  folécifmc 
dont  tous  les  palîans  étoient  fcandalilés ,  Se  qu'il 
falloit  mettre  ,  Si  Deus  pro  nains  ,  quis  contra- nos  ? 
Au  mot  de  grobis  on  a  ajouté  celui  de  ramina , 
comme  qui  diroit  Domine  gr.ais.  Raminagrobis  , 
dit  Nicot ,  eft  un  terme  de  gaudilfement ,  que  le 
François  a  forgé  à  plaifir  ,  pour  gaudir  un  qui 
contrefait  le  grave  Si  le  leverc ,  trague  gravis,  al- 
to fajlu  tur  jdtu.  Jufqu'ici  ce  font  les  termes  de 
l'Auteur  des  Origines  de  quelques  Coutumes  An- 
ciennes. * 

GROENLAND,  ou  GROENLANDE. 
C'eft  un  grand  pays  qui  fait  partie  des  terres  Arc- 
tiques. Il  eft  au  Septentrion  de  l'Europe,  de  l'Amé- 
rique ,  Se  de  l'Iile  d'Illande.  Erric  le  Norvégien  le 
découvrit  dans  le  neuvième  ficelé  ,  &  lui  donna  le 
nom  de  Crttnlattd  ,  c'eft-à-dire  en  Tcutonique, 
terre  verte,  parce  qu'il  en  trouva  les  côtes  toutes 
couvertes  de  verdure.  Groen  lignifie  vert ,  &  land 
terre.  Maty  prend  la  prononciation  Hollandoile 
pour  la  prononciation  Françoife  quand  il  dit  que 
l'on  prononce  Grounlandt.  Nous  prononçons  Groen- 
land Se  Gretnlande.  Dans  un  Diplôme  de  Louis  le 
Débonnaire,  daté  d'Aix-  la-Cnapclle  l'an  S\*. 
pour  la  fondation  de  l'Archevêché  de  Hambourg  , 
il  eft  parlé  du  Groenland  ,  Se  ce  pays  eft  mis  au 
nombre  de  ceux  où  la  foi  avoit  été  portée.  Idcirco, 
dit  cet  Empereur ,  SanUa  Ecclefta  Jiliis  prafentibus 
ttr  futuris  icrtum  ejfe  volumus  ,  qualiter  divinà  or- 
dinamt  gratta  ,  neftris  in  diebus  ,  Aquilonaribus  in 
partibus  ,  in  gemibus  videlicet  Danerum,  Suetorum, 
Nerveorum  ,  terra  Gronlandon  ,  Halingalandon  j 
IJlandon  ,  Seredevindon  ,  &  omnium  Septentriona- 
lium  &  Orientalium  nationum  ,  magnum  caeleflit 
gratta  pradit.it ionis ,  five  adquifttionis ,  patefeiit  of- 
tium.  Le  Pape  Grégoire  1 V.  confirmant  l'établif- 
fement  de  S.  Anchairc ,  premier  Archevêque  de 
Hambourg ,  l'établit  Lcgat  dans  tous  les  pays , 
qu'il  appelle  Danerum  ,  Sueonum  ,  Nonnchtrum  , 
Farrta,  Gronlandon  ,  &c.  » 
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GROGNER.  Voyez  GROIGNER. 

G  R  O  H  A  N .  Dans  un  des  fauxbourgs  de  la  vil- 
le d'Angers ,  appelle  te  fauxbourg  de  BreJJigné  ,  il  m  + 
y  a  une  hôtélcrie  appellée  U  Cote  de  Baleine  j  ou  U 
y  a  un  Jardin  >  &  auprès  de  ce  Jardin  il  y  avoit  une 
vigne  ,  il  y  a  50.  ans ,  dans  le  milieu  de  laquelle 
il  y  avoit  une  place  en  ovale ,  où  l'on  voyoit  des 
reiles  d'un  Amphithéâtre  ancien ,  qu'on  appelloit 
Grohan.  M.  Ménard  ,  Lieutenant  de  la  Prévôté 
d'Angers  ,  fit  graver  ces  relies  d'Amphithéâtre  en, 
t6  $6.  Et  la  meme  année  ,  il  fît  imprimer  une  Dif- 
ferution  fur  cet  Amphithéâtre ,  qu  il  dédia  à  Mon- 
ficur  Servien  ,  Sccrctaite  d'Etat  ,  relégué  en  ce 
tems  la  a  Angers.  M.  Ménard  prétend  dans  cette 
Dilfcrtation  ,  que  cet  Amphithéâtre  avoit  été  ap- 
pelle Grohan ,  parce  qu'il  ctoit  confacré  à  Apol- 
lon Grannus.  Apres  avoir  appuyé  cette  étymologie 
par  quelques  pallagcs,  il  en  propofe  uiicauttc,  qui 
eft  ,  que  cet  Amphithéâtre  pourroit  bien  avoir  écé 
appellé  de  la  foi  te  a  caufe  des  magnifiques  bâci— 
mens  qui  y  étoient  :  le  mot  de  gruvanen  ,  dit-il , 
étant  iuterpréré  ai  tue  ,  fable,  dans  un  vieux  Glof- 
fairc  Bas-Breton  ;  Se  celui  de  groanic  ,  y  étant  ex- 
pliqué par  fablonneux.  Pour  mot  ,  je  fuis  tres-per- 
lujdé,  que  cet  Amphithéâtre  fut  appellé  Grohan 
du  mot  Bas-Breton  grovan  ,  qui  lignifie ,  encore 
aujourd'hui  fable.  Voyez  le  petit  Dictionnaire  Bas- 
Breton  de  Quiquet ,  imprimé  à  S.  Brieu  en  1 640. 
Mais  il  ne  fut  pas  appellé  de  la  lotte  à  caufe  de  ces 
prétendus  bàtimens  magnifiques  dont  parle  M.  Mé- 
nard ,  qui  fiant  des  bàtimens  imaginaires  ;  mais  par- 
ce qu'on  appelloit  arènes  la  plupart  des  Amphi- 
théâtres. C'eil  ainfi  qu'on  appelle  celui  de  Nifmcs , 
les  Arènes  de  N'Jmes.  Et  c'eft  de  la  forte  qu'on 
appelloit  aufli  l'Amphithéâtre  de  Bourges  :  corn- 
me  il  paroît  par  la  rue  des  Arènes  ,  voidne  de  cet 
Amphithéâtre  lorfqu'il  exiftoit.  Les  Latins  ap- 
pelloicnt  arenas  leuts  Amphithéattcs  ,  parce  que 
le  fol  étoit  de  fable  battu.  Et  de  là,  artnarius ,  pout 
un  gladiateur  i  Se  in  arenam  defeendere ,  pour  com- 
battre dans  l'Amphithéâtre.  Le  lieu  où  étoit  cet 
Amphithéâtre  de  Grohan ,  eft  aujourd'hui  le  Jar- 
din des  Rcligieufesdc  la  Fidélité.  M. 

GROIGN E"R.  De grunire.  Grunirt  ,/runare  , 
par  métaplafmc  ;  groigner.  Voye^  ri-detîus goret , 
Si  le  Glortaire  de  Meurfius  au  mot  7  pâtu.M. 

Gui!  Les  Grecs  difent  dans  le  même 

fens  >p«  '>(,*!■,  les  AWcmtni g^runzen ,  les  Anglois  /# 
gmnt  i  les  Anglofaxons  difoient  jtwmm'*».  Tous  ces 
mots ,  ainfi  que  le  Latin  grunmre ,  ont  été  faits  ap- 
paremment par  onomatopée  ,  du  cri  ou  fon  que 
font  les  poutceaux.  Peut  eue  aufli  que  le  François 
groigner  a  été  fait  de  groin.  Chez  les  Religicules, 
les  petites  pcnlionnaires  qu'elles  élèvent ,  appel- 
lent entr'elles  larnereC^»»",  celle  qui  eft  char- 
gée du  foin  de  leur  éducation ,  parce  qu'elles  les 
reprend  de  leurs  fautes.  * 

G  ROIN  de  port.  De  (ntnium ,  nullité  :  P«m 
ta  parte  psrtelli  grunium ,  dit  Charles  de  Bouvclles. 
De  grunium  ,  les  Italiens  ont  aufli  iùi  grugnt  :  gru- 
gno  di  porto.  M. 

Groin.  Les  Bas  Bretons  Si  les l libernois  ont 
aufli  le  même  mot  dans  leur  langue  ,  Se  dans  la 
même  lignification  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  c'eft  un  terme  d'origine  Celtique  Les  Grecs 

difent  fox*  &  rW*'»»-  * 

GROLE.  Ceft  une  efpcce  de  corneille.  Je 
crors  qu'il  eft  fait  par  contraction  d'agrola  ,  qui  en 
Languedoc  lignifie  une  corneille.  Et  d'aurant  qu'en 
certaines  lailons  on  voit  les  champs  couverts  de 


Digitized  by  Google 


G  R  O. 

corneilles ,  ôc  qu'on  les  voit  fe  percher  ta  nuit  à 
grandes  troupes  fur  les  arbres  pour  y  dormir  ,  il  y 
apparence  qu'elles  ont  été  aiuîî  appellées  A'àyfms- 
Xii ,  qui  lignifie  coucher  dont  let  champs  ,  Se  y 
pafler  la  nuit.  Cafeneuve. 

Grole.  Oifeau.  C'eft  une efpécc  de  corneille , 
qu'on  appelle  autrement  freux  :  qui  mange  du 
grain  ,  &  ne  mange  point  de  charogne  ;  &  que  les 
Grecs  ,  pour  cette  raiion,  ont  appelle  «np/*;*i>Sr. 
Voyez  freux.  Cependant  les  Italiens  la  prennent 
pour  une  efpéce  de  corbeau  qui  mange  des  charo- 
gnes :  témoin  ce  mot  : 

H  cerpe  .tUe  greie  , 

E  l'aima  a  chi  la  vuole. 
Garriola  le  trouve  dans  la  Loi  des  AUemans ,  titre 
100.  paragraphe  t$.  Anctta  ,  garriola  ,  ticonia , 
cervus ,  cauha  ,  ut  alla  fimiiia  ,  requirantur.  Et  l'ai 
cru  autrefois  que  l'Italien  groia  avoit  été  fait  de  ce 
mot  Latin.  Je  crois  préfentement  qu'il  l'a  été  de 
gracula  y  féminin  de  ■  •iittlus  :  duquel  mot  gracu- 
lus  les  Espagnols  ont  auflî  (ih  grajti  ,  mot  de  mê- 
me lignification.  G.j  mm  ,  gr.itulo,  ;rarlo,  Gra- 
10.  M.  de  Calcneuve  n'a  pas  bien  rencontré  ,  dé- 
rivant d'*?/*A -ïi ,  f»  agro  pernoclarc.  Voyez 
fa  Note. 

Il  me  refis  à  remarquer ,  que  M  le  Comte  dcl 
Maeftro ,  Gentilh  jmme  Flotetxia ,  mon  Confrère 
en  Apollon  dans  l'Académie  délia  Crul'ca ,  m'a  au- 
trefois écrit  que  ce  mot  ./«n  ,  n'étoit  pas  un  mot 
Italien.  Mais  depuis  qu'il  m'a  donné  cet  avis ,  j'ai 
rencontré  dans  un  Auteur  Italien  ces  deux  vers 
que  je  viens  d'alléguer.  M. 

GRO  LLIER  ,  adieâif.  Noix  gnSiere  , 
noyer  grùliier.  Dans  le  Poitou  Se  dans  le  Limou- 
fin  on  appelle  groliiere  une  forte  de  noix  fort  gref- 
fe ,  parce  que  fa  coquille  étant  fort  tendre ,  les 
grêles  ou  corneilles  mangent  cette  noix  aprcs  l'a- 
voir aifement  caifee  de  leur  bec:  &  le  noyer  qui 
la  porte  fe  nomme  greUicr  par  la  même  raiion.  Ra- 
belais ,  liv.  t.  ch.  j8.  Sortant  versit  noyer  grollier. 
Etliv.  j.  chap.  }  i.  Au-deffks  du  noyer groSier.  Item 
liv.  4.  ch.  65.  Carpatim  ,  d'une  coquille  de  noix 
groBiere, ,  faifoit  un  beau  ,  petit  ,  joyeux  &  harmo- 
nieux moulinet.  A  Metz  on  appelle  noix  Lombarde 
la  noix  frtSiere  de  Rabelais.  Le  Duchat. 

GROMMELER  entre  [et  dents.  Les  AUe- 
mans difent  brummeln  ,  Se  brummen  :  &  les  Fla- 
mans,  grommelen ,  Se  gramme  11  ,  dans  la  même  li- 
gnification. M. 

GRONDER.  C'eft  murmurer  par  des  paro- 
les prononcées  à  voix  baffe  Se  comme  enrouée.  Ce 
verbe  a  été  formé  par  onomatopée.  Ainfi  grunntre 
6e  grnndire  fe  difent  des  pourceaux.  En  Langue- 
doc on  dit  rouna  :  Se  Goldaft  remarque  fur  les  an- 
ciennes Poe  fies  Allemandes ,  que  runen  fienifie par- 
ler bas  Se  à  l'oreilie.  Le  GlolTaire  que  Liple  a  inféré 
au  ).  livre  de  fa  Epîtres  ad  Belgas  :  Rurulou  ,fu- 
furrabam.  Cafeneuve. 

Gronder..  Maran  dans  fes  Paratitles ,  page 
8j{.  le  dérive  de  grunda.  Veneti  dicunt  la  gron- 
da ,  canalet  illot  qui  in  corenice  parietum  tdifitan- 
,  fur ,  aut  potins  ,  ipfam  cortnicem  :  la  corniche  :  hâ- 
tent enim  teila  ,  non  projetla  ,  fed parietibut  adac.ua- 
ta.  Unde  forte  grondare  vulgo  dicunt  G  a  lit  :  duflà 
metaphorà  a  murmure  aqua  in  canalet  illot  quos  fuf- 
tinet  coronix  ,  inftuentit ,  &  decurrentis.  Il  vient 
de  grundare  ,  dit  par  mctaplafme  ,  pour  grundire  : 
lequel  mot  grundire  fe  trouve  dans  Diomédc  ,  li- 
vre 1.  page  j).  Ou  bien  de  grunitare  ,  diminutif 
de  grunirt.  Grunire ,  grunitum  ,  grunitare  ,grttnta- 
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re ,  G&ondbr.  Les  AHemans  difent  gruntirn  ,  & 
les  Anglois  £r*«f.  Tous  ces  mots  font  onomato- 
pepicménes.  Ai. 

GROS.  LcsClofcs,  ou  VOnomaflicon  Gnco- 
Latinum  :  Groffus  ,  «ajçJt  ,  c'eft-a-dire,rr*/fa/  pin- 
guit.  Audi  eft-il  formé  de  craffus ,  auflï-bicn  que 
gras.  Ainfi  Louis  VIL  Roi  de  France ,  fut  furnoin- 
mc  Groffus  ,  parce  qu'il  étoit  fbit  gras.  L' AbbcSu- 
ger  en  la  Vie  de  ce  Roi  :  Jamtfue  Dominus  Rex  Lu- 
dovicus  ,  CT  cerptrea  giavitatis  mole  ,  &  laberum 
continuato  fudore  ,  alitjuantifper  fratlus ,  Sec.  Cafe- 
neuve. 

Gros.  De  groffus.  Les  Glofes  Anciennes  : 
Groffus  {  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  ,  Si  non  pas 

graffut  )  ,  .  ij**X">  '^rrofK.   Greffier  Ce 

trouve  dans  le  ).  des  Rois  chapitre  11.  Minimut 
digitut  meut  greffier  rjl  dorjo  patris  mei.  Et  dans 
Ccoffroi,  Abbé  de  Vendôme  >  livre  1.  épître  1 1. 
Groffej'cere  fe  trouve  auQî  dans  Beda  ;  &  (roffitudo 
dans  la  Loi  Salique  ,  &  dans  Cxlarius;  Se  greffe , 
dans  le  livre  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift.  Voyez 
Voffius  dans  ion  de  Vttiit  Sennonit ,  Se  M.  du  Gan- 
ge dans  fon  GlolTaire.  M. 

Gros.  Les  mots  groffut  6c  gros  viennent  de 
l'Aileman qui  lignifie  gros  &  grand.  De-la 
aufn%otre  mol  rnffitr.  LeDuclut. 

Gros.  Wachtct  dans  fon  GlofGerman.  page 
617.  G ross,  craffut  ,  fubtili  oppoftus.  Alamannit 
groz,  O'jff'igros,  Anglis  grofT  ,  I^atino-Barbarit 
groffus.  Gloff.  Kervn.  greffiiudine  grozzti.  Quod 
dititur  de  groffitudine  i/eftin,emorum  in  Régula  S.  Be- 
nediiH  ,  cap.  j  j.  Cuntla  a  Latine  cralfus.  Crolfus 
pro  cralfus  aulhritate  V'ulgata  icrfienis  ir.valutt. 
AUf/orice  efi  tudis  ,  rufiieus  ,  incuitus ,  etiam  La— 
tine-Barbaris  apnd  Cantiàm.  Inde  Gallis  greffier 
eodem  fenfu.  Et  enfuite  :  Gros  ,  magnus,  parvo  op- 
pofitus.  AngUfaxonibus  &  Anglis  great  ,  Francis 
groz ,  Belfis  groot ,  GcUit  gros.  Le  Latin-Barbare 
promus  vient  donc  immédiatement  de  la  Langue 
Teutonique  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  mot 
groff  de  cette  Langue  n  ait  pu  etre  formé  du  Latin 
crajfus.  Les  Auteurs  appellent  en  elîèt  Louis  le 
Gros ,  Lutiovicus  Crafut.  Quoique  nous  ayons  at- 
taché des  idées  ditièrentes  au  mot  de  grand ,  Se  à 
celui  de  gros ,  ces  idées  conviennent  en  beaucoup 
de  choies  ,  &  lurtout  en  ce  quelles  marquent  une 
étendue  conlidérablc  ,  ou  dans  un  fais  propre  ou 
dans  un  fais  figuré.  Gros  (îgnifioit  autrefois  gras  : 
c'eft  en  ce  fens  que  l'Empereur  Charles  le  Gras , 
Roi  de  France ,  de  Germanie  ,  de  Lorraine  8c  d'I- 
talie ,  cft  quelquefois  appcllé  Charles  le  Gros.  C'eft 
pour  la  même  raifon  que  le  Roi  Louis  V I.  a  été 
lurnommé  le  Gros  ,  comme  le  rapporte  Sugcr.  M. 
de  Cailleres  fe  plaint  fort  dans  fes  mots  a  la  mode  , 
de  ce  qu'on  met  gros  partout.  Cette  chanfon  a  cou- 
ru contre  cet  abus  : 

QSune  grojfe  beauté  dérange  la  cervelle , 
Et  fait  pouffer  de  gros  foupirs? 

La  greffe  qualité  peut  flatter  nos  plaifirs. 

Mais  avec  un  gros  bien  on  a  ce  qui  s'appelle 
De  gros  honneurs ,  de  gros  plaifirs.  * 

Gros.  Efpécc  de  monnoie.  M.  le  Blanc  ,  dans 
fon  Traité  Hiftoiique  des  Monnoyes,  pag.  189. 
Tout  le  monde  convient  que  S.  Louis  fit  faire  le  gros 
Tournois  d'argent.  Il  ne)}  rien  de  plus  célèbre  que 
cette  Monnaye  dans  les  Titres ,  tt  dans  les  Auteur» 
anciens.  Tantôt  elle  efi  nommée  Argenteus  Tutoncn- 
fis  :  fouvent  ,  GtolTus  Turonenlîs  ;  &  quelquefois , 
Denatius  groflus.  Lt  ncm  de  gros  tut  donné  s 

V  a  u  u  ij 
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tettt  efpéce ,  parc e  que  c'était  la  plut  greffe  momnyt 
d'argent  qu'il  j  eut  alort  en  France.  El  an  l'appeila 
Tournois ,  a  caufe  qu'elle  et  oit  fabriquée  a  Tonri  i 
comme  le  marque  la  Légende  TuroNU»  «VIS  ,  pour 
TuroNWS  civiTAS.  Cette  monnaye  ,  qui  ,  an,  me  je 
Viens  dt  le  dire ,  était  fcfpéce  d'argent  la  plut  grtjfe 
qui  eût  court  en  Fr.tme  ,  pejoit  mit  denier /,  fept 
graint  trébuchant!  ,  Sec.  Voyez  Voffius  de  Vitiit 
Sermo»ii ,  pag.  441.  Se  441.  5  Les  Efpagnols  l'ap- 
pellent go'garjR.  M. 

Gros.  Efpéce  de monnoie.  Wachter  ne  paroît 
pas  enricren.cnt  perfuadé  que  cette  monnote  ait 
été  ainfi  nommée  à  taule  de  fi  groffeur  ;  &  il 
croit  qu'elle  l'a  pu  êtte  a  caufe  qu  elle  croit  mar- 
quée d'une  croix ,  qui  en  plusieurs  Dialectes  Tcu- 
toniques,  fe  dit  .re;f  d'où  l'on  auroit  fait£r»/,en 
changeant  le  C  en  G ,  qui  eft  une  lettre  du  même 
organe.  Voici  les  paroles  de  cet  Auteur ,  dans  Ton 
Cio'f.tr.  Germon,  page  617.  Grosch  ,  meneta  min» 
Germania.  Ab  initto  erae  maneta  aurea  fpeciet  , 
ejuam  Latina-Barbari  gtolTum  aureum  ,  grolTûtn 
regalem  ,  aucuftalem  ,  &  auguftarium ,  appella- 
bant  ,  a  groffus  craffutt  qtehd  crajfa  effet  ,&  ex  fo- 
lido  aura  lonfatai  vel  potiut  à  crofTcrwjr ,  qmod  iru- 
ee  figiata  effet.  Nam  crux in  muttit  DialefHi  veea- 
turctoS",  pracipue  Anglità,  Hibemicà,  o/Êflan- 
dicà.  fereHut  in  Indice  :  croff  crux  ,  croifinark  fig- 
Mmm  crmcii.  Meminit  hu\ut  maneta  Châtia  Fridertci 
II.  Imper,  an.  1  1  \  1 .  apud  Cangium  in  Gloffarit  :  Et 
poflitis  aureosgroffos&  denarios  monetare.  Poftea, 
vergeme  ad  pie  m  faculo  ,  idem  nomen  communie ari 
cœpit  denariit  ,  quamvit  Itviaribut  tf-  ex  lamina 
argentea  faclts  ,  five  quod  crafjieret  effent  priorit  avi 
braileolit  ,  five  quod  critee  figuati.  Horum  amiquif- 
fimi  fient  Groflî  Turoncnfes ,  quorum  imaginem  fif- 
ttt  Blaneut  in  Montas  Francia ,  CT  qui  illit  fucceffe- 
runt  Pragenfes  ,  primi  Bohemia  ,fed  ordine  fecundi 
efuia  (Penceflatu  Ludevitum  S.  imitari  potuit  ,  non 
Ludovic  ut  encejlxùm.  liie  regnum  depofuit  ,  an. 
1 170.  hic  in  humerai  fufcepii  ,  ait.  I  iS).  * 

Gros  de  Naples.  C'eft  un  taffetas  à 
gros  grain  :  ainfi  appelle  ,  parce  qu'il  étoit  fabri- 
qué a  Naples.  On  a  dit  de  même  Gros  de  tours  , 
parce  que  ce  taffetas  fut  fait  a  Tours  à  l'imitation 
du  Gros  de  Naples.  M. 

G  ROSBEC.  Oifeau  :  ainfi  appelle  de  la  gtof- 
feur  de  fbn  bec.  Voyez  Belon,  liv.  vu.  chap.  )o. 
C'eft  le  pinfon  royal  des  Monceaux.  M. 

G  ROSE  LIER.  II  a  été  ainfi  appcllé  ,  parce 
que  fon  fruit  relTemble  aux  petites  figues ,  lorf- 
qu'elles  commencent  à  fc  former.  Er  ces  figues 
s  appellent  en  Lutin graffuli.  Cafeneuve. 

Groselier.  Arbre.  De  greffuiarimt  :  ainfi 
appelle  par  les  Botaniftes  ,  quid  ejut  frnchu  acini 
fmt  ftcuum  immaturarum  aein'ti  Jîmiltt  ,  qui  groffi  , 
five  erofTuli  ,  appetlantur  ,  dit  Charles  Etienne , 
dans  Ton  de  Re  Hortenfi.  M.  de  Cafeneuve  dit  la 
même  chofe.  Pour  moi ,  je  crois  que  les  grofetl- 
les  ont  été  ainfi  appellées  de  leur  groffeur  ,  par 
comparaifon  aux  petites  grofeilles  rouges ,  que  les 
Normans  nomment gradet.  Voyez  à-àeffus gardes. 
C'eft  ainfi  que  la  marjolaine  a  été  appellée  majo- 
rana  ,  par  comparaifon  à  de  moindres  efpéces  de 
marjolaine  ,  &  que  les  Italiens  ont  appcllé  griffée 
une  efpece  de  raifin  plus  gros  que  les  autres. 

Marot ,  dans  le  Rondeau  qui  commence  par 
fan  jour ,  a  fait  rimer  grofellrt  Se  DamoifelUs.  Et 
c'eft  ainfi  qu'on  prononce  ce  mot  en  plufieurs  lieux 
de  France.  A  Paris  on  dugnftilltt.  En  Anjou,  00 
ëtimfelUi.  M. 
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GROS-JEAN.  Nom  du  vigneron  mari  de 
Brcugnene ,  dans  la  Chanfon  en  Dialogue,  impri- 
mée à  la  lui  te  des  Noels  Bourguignons.  Gros- Jean  m  1 S 
d'ordinaire  eft  un  fynonime  de  ruftre  ,  témoin 
le  proverbe  :  il  refTemble  à  Gros- Jean ,  qui  fait  la 
leçon  à  fou  Curé  ,  fmt  Mmervam.  Les  Allemans 
difênt  de  même  Grvbia»  ;  Se  c'eft  de-là  que  Fri- 
deric  Dédékind ,  Poète  AUcman  qui  vlvoit  au  mi- 
lieu du  feiziéme  fiéde ,  a  intitulé  fon  Pocme  Elé- 
giaque  Latin  Grobianut  Se  Gnbiana,  parce  qu'il  y 
enfeigne  l'incivilité  aux  deux  fexes,  quoiqu'au  fond 
par  le  contrepied  ,  fbn  but  foii  de  leur  enféignec 
la  civilité.  Ce  Poème,  qui  en  1549.  ne  contenoit 
que  deux  livres  ,  fut  en  [Jfa.  divifi  en  trois  par 
1  Auteur  ,  avec  des  changemens  &  des  additions 
confidét ables.  Glaffaire  fut  les  Noels  Bourguignons , 
au  mot  Gro- Jan.  * 

GROSSE.  GROSSOYE'.  Comme  la  Mi- 
nute écrite  dans  le  Rcgiftre  ou  Protocole  des  No- 
taires eft  ainfi  appcllcc  parce  qu'elle  eft  écrite 
mimait  literit  :  ainfi  l'cxpédirion  des  Minutes  eft 
appellée  Greffe  ou  Groffoje  y  parce  qu  crie  eft  écrite 
en  groffes  lettres  ,  6c  fur  du  parchemin.  En  l'Edit 
du  Roi  François  I.  de  l'an  if*i.  Il  eft  porté,  fur 
le  fait  des  Notaires  &  Tabellions  ,  que  la  Greffe 
appartient  aux  Tabellions ,  &  la  Minute  aux  No- 
taires. Cafeneuve. 

GROSSIER.  Marchand  Greffier.  Seal iger  , 
dans  le  premier  Scaligcrana  :  Magnarivs.  Cefi 
un  Greffier  qmi  vend  en  grot.  Apnleimt  ,  c$"  vettres 
Infcriptiontt.  Ut  r,  u  ?Vçi: . ,  qui  vend  en  détail  :  di- 
cm  poffmmmt ,  minutiarivs.  M. 

GROTTE.  Philandre  fur  Vitruve , croit  que 
de  crypta ,  qui  fignific  une  cave  ou  vante  bâtie  fous 
terre,  on  fxgrmpia  i  tk  de-là, gratte.  Natpaulu- 
lum  a  Gratis  detartâ voce è crypta  fecimus  gruptam  ; 
&  inde  gratta.  Toutefois  le  Jéfuite  Chriftophorus 
Btowerus  ,  expliquant  ce  vers  de  l'Evêque  Fortu- 
natus: 

Gracus  Achilliaca  ,  Chrotta  Britama  placet  i 

die  que  chrotta  eft  le  luth  appcllé  tefhtda ,  qui  figni- 
fic auflî  une  vante  :  Si  que  c  eft  de-Jà  qu'en  Fran- 
çois Se  en  Alleman  les  voûtes  font  appellées  grot- 
tes. Les  anciens  François  difoient  mute  pour  gratte. 
Cafeneuve. 

G  r  o  t  t  E.  De  crypta.  Crypta  ,  ermpta ,  crmtt a  , 
trotta  ,  CROTTE*  Nous  prononcions  anciennement 
crante  ,  félon  le  témoignage  de  Nicot.  Mais  écou- 
tons Browerus  ,  fur  Fortunat ,  pag.  181.  M  an  et 
in  Fratuica  fmxta  Gallicaque  fermane  ,  ut  tefimdinet 
crotte  appcllitent.  Qu»  de  rt  vifum  eft  fuhneclert 
viri  eruditi  judicium ,  grottam  feribentis  ,  aut  du- 
riin  c  rottam  ,  ejje  ommno  teftudinem  fubftrutlionit 
in  adifuia  fubterraneo  ,  voce  Gatlica  ,  qua  G  récit 
t^iwî» ,  vel  *,iw%.  Unde  &  Sidtmia  &  Plinia  Jmtia- 
ri ufttaeam  crypteperticum  Francat  appellare  orotti  , 
&  CROTisqyts  i  Leedienfes ,  crotte.  M. 

GROTTESQUES.  Sorte  de  peinrurcs.  De 
l'Italien  gmtefche.  Les  Italiens  ont  ainfi  appcllé 
ces  peintures ,  parce  qu'elles  ont  été  trouvées  dans 
des  grottes  anciennes.  Philander  fur  Vitruve,  liv. 
vil.  ch.  j.  PiSura  genttt  ,  Italit  dictai  grottefeas 
credo ,  quod  in  terra  ,  abrutis  vrterum  adijiciarum 
famiciiut  ,  quai  crottas ,  qua  fi  cryptas ,  vacant ,  pri- 
mam  imtenetrim.  Et  ce  fut  le  Marco ,  Peintre  célè- 
bre ,  natif  de  Feltro  ,  qui  à  l'imitation  de  ces  pein- 
tures trouvées  dans  des  grottes  anciennes ,  peignit 
le  premier  des  grortefqucs.  Ccft  ce  que  j'ai  appris 
de  cet  endroit  du  Vafare.dans  U  Vie  de  ce  Mono  : 
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Ititrevè  il  Morte  U  Grettefcbe  più fimili  alla  marnera 
arnica  ,  ch'  niant'  ajrri  Put  ère  :  £  per  quefio  mérita 
infinité  ledi ,  àa  che  fer  il  principic  di  lui  font  oggi 
ridotte  dalle  mani  d,  Gtevanni  da  Udine  ,  e  di  altri 
arteftti  ,  a*  tanta  belle^tjt  e  bonta  ,  quanto  fi  vede. 
Ma  fe  bette  il  dette  Giovanni ,  &  altri  ,  l'  arme  ri- 
dotte aeflrema  r  et  fétu  une ,  non  è  péri  che  U  prima 
Itde  non  fia  del  Mme  ,  tbr  fit  il  prime  a  ritrevar. 
le  ,  *  met t ère  lutte  il  fue  fiudie  in  que/la  forte  di 
future  ,  chiamate  Grottefche  ,  per  effere  etlene  fiate 
trevate  per  la  maggler  parte  nelle grotte  délie  revine 
di  Roma  :  fenza  che  egnun  ta,che  è  facile  aggittgne- 
re  aile  cefe  trevate.  Segititè  nella  prefeffieme  délie 
Grottefche  in  Fierenza  Andréa  Feltrini  ,  dette  di 
Cofùiio ,  perche  fît  dijcepele  di  Cefime  Roffegli  ;  per 
le  figure  ,  che  le  faceva  intente  :  e  pot  dal 

Mette ,  per  le  Grettefcbe ,  cerne  ,'e  raggionate  :  il 
quai  ebbe  dalla  nattera  in  quefie  génère  Andréa  tanta 
invenejone  e  gracia  ,  che  trêve  il  far  le  fregiature 
magieri ,  e  piu  cepiefe ,  e  ch'  anne  un'  altra  maniera 
the  te  aneichr.  *  Voyez  Bourgoin  ,  dans  fon  livre 
de  l'origine  des  mots  François  ,  Nicot ,  dans  fon 
Trétor  de  la  Langue  Françoife  ,  &  Browetus  fur 
Fotrunat,  18 1. 

Nous  avons  dit  enfuite  gretefque  figurément  , 
pour  quelque  choie  de  ridicule  &  d'extravagant 
dans  le  difeours  &  dans  les  perfounes. 

Les  Espagnols  appellent  brutefot  les  Grottcf- 
<jues  :  lequel  mot  brutefeot ,  Ccfar  Oudin  croit 
avoir  été  dit  par  corruption  ,  au  lieu  de  grutef- 
tet.  M. 

Grottesq^u  es.  On  a  auffi  donné  le  nomde 

Site/que,  aux  grottes.  Bellefbreft  ,  dans  fes  Tra- 
itions des  Hiftoires  Tragiques ,  tom.  4.  Hift.  45. 
Tant  qu'il  fut  inférieur  à  Jen  ennemy  ,  il  vivait  par 
let  felitudei  &  dan,  le,  grettepjue, ,  fan,  que  jamai, 
an  fceùt  dire  eu  efieit  fa  troupe.  Er  tom.  i.  Hift.  18. 
Un  fi  ben  &  beau  nombre  de  grotte fque,  naturelle- 
ment cavéet  dont  lé  profondeur  de,  roche,.  Le  Du- 
Chat. 

GROUILLER.  Nous  diforts  ,Je  ne  fui,  me 
frouiller ,  pour  dire  ,  Je  ne  put,  me  remuer.  H  efi 
tout  grouillant  'de  ver,.  De  mulâtre.  Rotulare  ,  gro- 
tedare ,  greUre ,  grouiller.  M. 

Gxouiimx.  Pat  corruption  de  creuller.  Voyez 
cnot)  lu  r.  Huet. 

G  R  O  U  LARD.  Oifeau.  M. 

G  R  O  U  P  P  E.  Terme  de  Peinture  &  de  Scul- 
pture. C'eft  un  affèmblagc  de  plufieurs  figures.  De 
l'Italien  greppo,  fmdegiobu,  :  ou  Aecrupi,.  Voyez 
mes  Origines  Italiennes ,  au  mot  greppe  ,  &  ci- 
ddlus  le  mot  troupe.  M. 

G  RU- 

GRUAU.  On  appelle  ainfi  à  Paris ,  en  Anjou , 
au  Maine,  en  Normandie  .  &  en  plufieurs  autres 
lieux  de  France,  la  farine  d'avoine , avec  laquelle 
on  fait  une  forte  de  bouillie  délicieufe ,  appelle* 
auflî  gruau.  De  grutrllum  ,  'diminutif  de grutum. 
Spclman  :  grutum  ,  legumini,  tenus  ;  aliter  grana- 
mellum  ,  croûte.  Lit.  Ramef.  feiliene  1 44.  Dc- 
cem  mittas  de  brafeo  ,  Se  quinque  de  gruto  :  Se 
quinque  mittas  farinx  tritice*  ,  &  ofto  panes ,  & 
icxdecim  cafeos ,  &c.  decerno.  Inde  Grutarius 
vendit  legumina  ;  &  imerdum  ,  qui  pema.  Videndu, 
Palladii  Interprei.  Meurfiu,  ,  yfÇ-t*.  Crnfia,  grutet- 
lu  m  .gruau,  f  Au  lieu  de  grutellum ,  on  a  dit 
fruellum  ,  qui  fe  trouve  dans  la  lignification  de 
gruau ,  dans  le  Menafiicum  Angliçanum ,  pag.  149. 
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De  avenu,  duedecim  fumma,  de  eadem  villa  ,  ad 
gruellum  faciendum  ;  falicet  quart  k  &  fexta  ferii 
per  tôt am  Quadragefiœam. 

Les  Flamans  difent  grui,  pour  dire  du  fon,  Char- 
les de  Bouvcllcs  :  GftVlS ,mier  Belga,  furfur  1  & 
purgamentum  farinx  -,  qued  Parifti  votant  fon  ; 
Lemovici ,  bren.  Omtiei  verè  h*  voce,  incerta  origi- 
ni,  funt.  C'eft  un  mot  de  l'ancienne  Langue  Alle- 
mande :  pour  lequel  les  Alletnans  d'aujourd'hui 
difent  grieft..  Et  c  cft  de  cet  ancien  mot  Alteman  , 
que  le  mot  Italien  crufea,  qui  fignific  aufli  du  fon, 
a  été  formé.  Gmi,  ,  gruijeu,  ,  gruifea  ,  grufea  , 
crujca.  Et  c'eft  dc-la  ,  pour  le  marquer  en  paf- 
fant ,  que  la  fameufe  Académie  de  Florence  a  pris 
fon  nom  délia  Crufea  t  dal  cernere  the  fa  délia  fari- 
na délie  Scritture  ,  il  piu  bel  fier  cegliendone ,  e  la 
crufea  ribbutande  ,  difent  Mefîieurs  délia  Crufea  , 
dans  leur  Vocabulaire.  Et  c'eft  auffi  de-la ,  pour 
le  marquer  encore  en  paffant ,  qu'elle  a  pris  pour 
fà  devile  ,  un  belutoir ,  avec  ces  mors  de  Pétrar- 
que, IL  PlÙ  BEL  FIOR  NE  COCHE.  Mais  Comme  les 

dénominarions  fe  font  ordinairement  a  potion  ,  il 
femblc  qu'elle  devoit  plutôt  fe  faite  appeller  \  A- 
cade'mie  de  la  fleur,  que  X Académie  ttu  Son.  M. 

Gruau.  On  appelle  en  quelques  endroits  de 
France  gruau  ,  Se  grufe,  ou  gru, ,  au  plurier  ,  de 
l'orge  mondé ,  &  même  du  froment  mondé ,  qu'on 
met  cuire  comme  du  ris.  De  l'Allcman  1  -ut je  ,  qui 
lignifie  de  l'orge  brife,  &  de  la  grofTe  farine  d'or- 
ge. En  Anglo-Saxon  ,  c'eft  grut  ,  &  gryt  ;  eu  Fla- 
man  gnttte.  Ces  mots  ont  été  faits  de  grufen,  an- 
cien verbe  Teutonique ,  qui  lignifie  rompre ,  bri- 
fer  ,  écrafer  ,  piler.  Ce  verbe  a  de  la  convenance 
avec  l'Ebreu  eu  tara,  ,  qui  fignifie  ,  erre  brife  , 
être  écraft,  broyé,  pilé  ;  &  qui  s'emploie  auffi  en 
Chaldéen  dans  la  meme  lignification.  Le  François 
écrafer  ,  vient  du  verbe  Teutonique.  Il  n'efl  pas 
befoin  d'avertir  que  le  nom  du  gruau  d'avoine  a  la 
même  origine  :  &  ce  nom  lui  convient  d'autant 
mieux  ,  que  ce  n'eft  en  effet  autre  chofe  qu'une 
grolfe  farine.  * 

GRUE.  Oifeau.  De  grua  ,  qu'on  a  dit  pour 
g' us ,  Se  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Salique  vu.  6. 
&  dans  les  Loix  des  Lombards  1 .  19.5  Gru,  ,  grui, , 
grue  ,  grua.  Gru,  a  été  fait  de yisat'è ,  de  cette 
manière:  yt'p*i'ï  ,  yîe*9 ,  gerau, ,  grau, ,  grui. 
M. 

Grue.  C'eft  une  chofe  remarquable  que  le 
nom  de  cet  oifeau  eft  à  peu  près  le  même  en  plu- 
fieurs différentes  Langues.  En  Grec  ,  c'eft  >i>*yo<; 
en  Latin,  gru,  ;  en  François  ,grue  ;  en  Gallois , 
garait;  en  Anglo- Saxon, c ran Se  crtn;  en  Anglois, 
crâne }  en  Alleman ,  krane  ou  bj-anich  ;  en  Flaman  , 
bran  i  en  tbr  eu  ,  HJH  ageur,  fclon  Bochart.  Il  y 
a  apparence  que  les  noms  Tcutoniques  ont  été 
taits  du  Grec  >t'p*»5  ,  que  l'Etymologifle  Grec 
dit  avoir  été  dit,  comme  li  c  croit  ,  :  «r<  V3 
tjc  >îc  tf.tï,  rxtfiMna.  En  effet  ,  c'eft  un  de 
cesoifêaux  que  les  Grecs  appellent  m^t}»  , 
c'efl-a-dire ,  qui  ramalfent  les  grains ,  qui  vivent 
de  grains.  * 

Grue.  Machine  pour  élever  des  pierres.  De 
fa  refTemblancc  à  un  cou  de  grue.  Les  Latins  fe 
font  fervis  du  mor  de  gm,  ,  Se  les  Grecs  ,  de  ce- 
lui dej-îp*»-*»  ea  I*  tnéme  lignification.  M. 

Grue.  Machine  de  Jardinier ,  pour  tirer  de 
l'eau.  De  fa  relfeniblancc  a  un  cou  de  grue.  Les 
anciens  Efpaonols  l'ont  appellce  de  même  Cigo- 
gne ,  de  fa  relfeniblance  à  un  cou  de  cigogne.  Ifi- 
dore,  xx.  iy  TtiONjiM  Hmulani  vecant  Itgtmnj 


7io  G  R  U. 

hngum  ,  tjuc haurium  ttauji.  Et  diilnt  telon  k  !■»'■- 
gitudine  ;  tÎ*u  enim  Grâce  dicimr,qiticqitid  longum 
eft.  Undt  &  muftela  vtcaia,  cjuafi  mus  longue  HM 
inflrnmentum  Hifpani  ciconiarn  vacant ,  tjuod  imi- 
tetur  ejufdem  mmints  avem  ,  levant  em  ac  drpcnen- 
tem  rtftrttm  dum  clangit.  Et  les Efpagnols  d'aujour- 
d'hui fe  fervent  du  mone  mot  ,  appellam  cette 
machine  de  Jardinier  tigonal ,  Se  ciguehal  :  mots 
formés  de  ciccniale.  M. 

GRUESCHE.  Nous  difons  en  Anjou,  jouer 
k  la  gruefihe ,  pour  dire ,  jouer  au  volant.  Dans  Ra- 
bclais  ,  au  chapitre  des  jeux  de  Gargantua,  qui 
eft  le  1 1.  du  livre  premier ,  il  y  a  *  /*  grief  che ,  en 
quelques  éditions  :  ce  qui  me  fait  croire  que  ce 
jeu  a  été  ainfi  appellé  parce  qu'on  y  joue  ordinai- 
rement avec  un  volant  fait  d'ailes  de  perdrix  gtief- 
ches.  Voyez  ci-deflus  griefthe.  On  l'appelle  au 
Maine  cotjuantin  ;  parce  qu'on  faifoit  auïïi  des  vo- 
lants de  plumes  de  coq.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Rabelais  au  lieu  allégué.  A4. 

GRUGER.  Caiïer  ,  réduire  en  menues  par- 
tics  des  chofes  dures  ,  féclies  &  friables.  On  le 
dit  aufli  de  ce  qu'on  calTe  avec  les  dents ,  comme 
des  croûtes ,  du  bifeuit  de  mer  :  Se  on  l'emploie 
suffi ,  p  jur  manger  beaucoup.  Quelques  Auteurs 
le  dérivent  du  Gtec  >pa«  manduco.  Mais  comme 
la  lignification  de  manter  n'eft  ici  que  fecondaire, 
Se  que  gruger  ne  fe  prend  pour  manger,  que  par- 
ce qu'il  lignifie  primitivement,  cafter ,  brilcr ,  il 
faut  tirer  d'ailleurs  l'étymologic  de  ce  mot.  Or 
il  me  fcmblc  ,  que  rien  ne  convient  mieux  que 
de  le  faire  venir  âcgrujen  ,  ancien  verbe  Tcutoni- 
que  ,  qui  lignifie  rompre ,  brifjr ,  ecrafer ,  piler , 
A:  qui  eft  encore  en  u  (âge  en  quelques  endroits  de 
l'Allemagne.  Les  Flamans  difent  gruifen  dans  la 
même  lignification  -,  les  Suédois  kï'fa,  Si  les  Atv- 
glois  te  cntjb  ;  par  le  changement  de  g  en  k  Sec, 
qui  font  des  lettres  du  même  organe.  C'eft  de  là 
que  vient  aufli  notte  vcibe  e'erajer.  Les  Ebrcux 
ont  le  verbe  DU  taras  ,  qui  veut  dire  ,  être  bri- 
fé  ,  être  écralé  ,  être  réduit  en  parties  menues ,  Se 
qui ,  comme  on  voit ,  relTcmble  beaucoup  au  Teu- 
tonique  gnifim.  Voyez  ci-devanr  gruau.  Voyez 
autfi  Wachter ,  dans  (on  Glojjar.  Gtrman.  au  mut 
Crut.  * 

G  RU  1ER.  C'cfl  l'Officier  qui  a  le  marteau 
pour  marquer  le  bois  que  l'on  prend  dans  les  Fo- 
rcfls.  Henri  Etienne ,  dans  fon  premier  Dialogue 
du  Nouveau  Langage  François  Italianifé  ,  le  dé- 
rive dcffùf,  qui  hgnific  (heur.  Il  vient  de  Cruta- 
rins.  Pierre  Pithou,  fur  le  Titre  x.  article  9.  de  la 
Coutume  de  Champagne  :  Le  cru  en  France  , 
tntfme  k  l'enteurde  Paris  ,  l'appelle  tout  le  fruit  de 
la  Forejl  :  comme  la  glanée ,  les  chaflaignei ,  Itt  pom- 
mes &  poirei  fauvages ,  &C  qui  t'afferment  foui 
ce  mot  gru  par  le  Gruyer  :  le  duauel  femble  ve- 
nir du  mefme  mot.  J  En  Normandie  ,  on  dit  le 
gn* ,  pour  dire  ,  les  pommes  tombées  la  nuit  :  Et 
rsmafler  les  pommes  groue'es ,  pour  dire  ,  ramalTcr 
les  pommes  tombées  par  le  vent  :  Et ,  ce  vent  fera 
y. en  trouer  des  pommes  ,  pour  dire  ,  ce  vent  fera 
bien  tomber  des  pommes.  M.  Voyez  ci-delfus 
GRAYER. 

G  r  u  1  £  r  ou  G  ro  Y  1  r.  C'eft  un  Officier  fu- 
balterne  qui  juge  en  première  inftance  des  délits 
fie  malverfations  qui  fe  commettent  dans  les  Fo- 
rêts. On  l'appelle  quelquefois ,  à  caufe  de  cela  , 
Vtrditr  Se  Forêt ier.  Nicot ,  ainfi  que  Henri  Etien- 
ne, dérive gruier  du  Grec/pCt,  qui  fignifie  chêne, 
Se  même  ,  iclon  quelques-uns ,  toute  forte  d'ar- 
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bres  ;d'où  vient  qu'un  Poe  te  a  appellé  la  vigne  $tZt 

in!/i7»n  ,  Se  que  J^voc ,  ou  fpkt ,  forme  de  fp Zc >    "  * 
fignifie  en  général  une  foret ,  Se  tfiiu  êtte  garni  «  o* 

d'arbres.  Cette  étymologic  a  de  la  vraifemblance. 
Il  n'y  a  que  le  changement  de  n  en  c,  qui  pour- 
roit  peur-être  faire  de  la  peine  :  mais  on  en  a  des 
exemples  dans  l.i  Langue  Italienne,  dans  laquelle 
giorno  a  été  fait  de  diurnum  ,  oggi  de  bodie  ,  rargi* 
de  radius  ,  &c.  Dorcl  dérive  gmirr  de  Druide. 
D'autres  le  dérivent  plaifamment  de  grue  nifeau  , 
parce  que  les  grues  l'ont  de  bon  guet  Se  de  bonne 
garde;  comme  doivent  êtte  \eigruiers  à  leur  exem- 
ple. Du  Cange  ,  dit  que  ce  nom  vient  de  l'Alle- 
a\3.n  gruen  o\l  grotn ,  qui  fignifie  t/iridi . ,  d'où  l'on 
a  fait  viridaritis  ,  Se  verdirr.  L'étymologie  qui  pa- 
roît  la  meilleure ,  c'eft  celle  qui  fait  venir  gmier% 
du  vieux  mot  gru ,  ou  fruit  des  forêts  :  c'eft  auffi 
celle  qu'a  lui  vi  M.  Ménage  :  mais  il  ne  nous  ap- 
prend pas  l'origine  de  ce  mot ,  laquelle  cependant 
il  feroit  nécclTaire  de  lavoir.  Uru ,  dans  la  lignifi- 
cation de  fruit  des  forets  ,  cft  d'origine  Teuroni- 
quc.  11  vient  du  vcibe  Franc  gruen  ougrunnt,  ou 
du  Saxon  growan  ,  lefqucls  ugnifient  are  verd  , 
être  verdoyant ,  croître  en  verdoyant  ;  Se  cette 
étymologie  revient  a  celle  de  M.  du  Cange.  Du 
Saxon  growan  ,  cft  refté  aux  Anglois  to  grow  , 
dans  la  lignification  de  croître  :  &  du  même  verbo 
Saxon  ,  vient  g'onnejfr  verdeur  ,  bourgeon  ,  re- 
jetton.  Ce  dernier  mot  rclfemble  nierTeilleufe- 
ment  au  Grec  K»pJ?>n< ,  qu'Héfychius  explique 
par  8Asiç»«c ,  c'eft-à-dite  ,  germinatio ,  Se  qui  eft 
formé  du  verbe  «&fu»£»  ,  lequel  lignifie  pouffer 
une  rige  ,  Se  ne  convient  pas  moins  bien  avec  le 
Saxon  growan.  On  pourroit  peut-être  dire  ,  que  le 
verbe  Ebrcu  fjjn  raana»  ,  qui  lignifie  devenir, 
verd  ,  être  verdoyant ,  lui  rcflemblc  aufli  ,  pour- 
vu qu'on  tranfpolc  les  deux  premières  ridicalcs  de 
ce  mot ,  &  qu'on  prononce  le  yam ,  qui  eft  la  fé- 
conde ,  comme  fi  c'etoit  un  gh  ,  ou  gain  Arabe. 
L'adjcâif  Ebreu  JJjn  raanan  ,  verd  ,  verdoyant , 
conviendra  pareillement  de  cette  façon  avec  l'AI- 
I  cm  an  fruntgruen,  ou  grotte  ;  l'Anglo  Sason  y-r.itre 
engrène;  Se  l'Anglois  ?w»  ;  qui  tous  lignifient 
de  même ,  verd  ,  verdoyant.  Voyez  Wachter  , 
dans  fon  CUffarium  Cermanicum ,  aux  mots  grun  , 
&  erunrn.  * 

G  R  U  I  S.  Voyez  gruau.  M. 

G  R  U  L  L  E  R.  Mot  Bourguignon ,  qui  fignifie 
trembler ,  gtcloter  de  froid.  Il  eft  aulh  en  ulàge 
en  Champagne.  Il  a  la  même  origine  que  grouiller. 
Se  treuller  ,  qui  viennent  de  l'Italien  crollare  fc~ 
coucr  :  &  l'Italien  crollare  vient  du  Grec  <■.'„, , 
qui  veut  dire  ,  poufter,  fecouer ,  agiter.  Voyez  ci- 
Ae((\Kgrouiller  Se  crenlJrr.  * 

G  RU  M  EAU.  De  grumeUns  ,  diminutif  de 
grumus.  Les  glofês  d'Ilidore  :  Grumulus  <*gger, 
iraclus.  M. 

Grumiau.  Hclvigius  va  chercher  l'origine 
du  Latin  grumus  dans  la  Langue  Ebraique  ,  &  il  le 
dérive  du  verbe  OU  ^aram  ,  qui  fignifie  commi- 
nuere.  Je  ne  fais  fi  cette  étymologie  eft  vraie  ;  mais 
du  moins  la  convenance  des  deux  mots  cft  alTex 
heureufe.  On  peut  suffi  comparer  frumui  avec  le 
Grec  ,  qui  fignifie  un  morceau  de  quel- 

que chofe  ,  &  en  particulier  un  morceau  de 
pain.* 

G  R  U  R  1  E.  M.  Lancclot  le  dérive  de  tfw 
pi»  ■•  ce  qu'il  a  pris  de  Ragueau.  Voyez  Gruier, 
M. 

G  RU  Y  E  R.  Voyez  Gmier.  ♦ 
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G  R  Y  M  P  E.  En  Latin grympa.  Ce  mot  fc  dit 
d'un  certain  voile  de  Sainte  Agathe.  Doll.mdus  , 
Febr.  tom.  i.  pag.  617.  dit  que  I  on  tiouvc  grymp* 
dans  des  manuferits  qui  patient  du  voile  de  Sainte 
Agathe  ,  que  ceux  de  Carane  appellent  ce  voile 
grympa  èc  grympU  ;  que  quelques  Savons  rirent 
ce  mot  de  yptfmaniui  ,  qu'Hélychius  explique 
pat  >fu-r«<ir«/  &  n?*àp*\ui  ,  c'eft-a-dirc  >  cour- 
ber ,  rouler ,  parce  qu'on  montre  ce  voile  plié  en 
quatre  au  bout  d'un  bâton  d'argent  ;  que  les  Por- 
tugais appellent  auiTi  grympa  ce  que  nous  nom- 
mons une  girouette.  M.  Chaftelain  ne  croit  pas 
que  le  voile  appelle  grympa ,  ait  été  ainfî  nommé 
parce  qu'il  eft  plié  ,  nuis  parce  que  c'étoit  pro- 
prement l'enveloppe  du  tombeau  de  Sainte  Aga- 
the. Le  célèbre  voile  de  Sainte  Agathe ,  dit-il , 
qu'on  a  coutume  d'oppoier  aux  flammes  du  mont- 
Etna,  eft  nommé  communément  la  grymp*  de 
Sainte  Agathe,  &  ceb  par  toute  la  Sicile.  Ce  n'eft 
pas  le  voile  qu'elle  avoit  fur  la  tete  ,  mais  c'eft  le 
poile ,  qui  d'abord  avoit  été  mis  lur  l'on  tombeau  , 
comme  on  voit  par  l'es  Aétes.  I  ^mim  ,  mal 
écrit  par  les  Copiftcs  ypyontiwi  >  eft  un  vieux  mot, 
qu'Hélychius  interprète  par  wn^d  ,qui  lignifie 
courber  ,  ce  qui ,  lclon  le  même  Hcfychius  ,  eft 
la  même  choie  que  n/>*«'f<sr?m  (  mal  écrit  par 
les  mêmes  Copiftcs  n/><av1tw)  ,  qui  veut  dire 
envelopper  :  ainfi  grymp*  ^  proprement  l'enve- 
loppe dun  tombeau.  Cette  intciprétation  paroît 
plus  naturelle  que  celle  qui  veut  que  ce  voile  ait 
été  nommé  grympe  parce  qu'ordinairement  il  eft 
plié.  Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  grymp* 
ait*  te  dit  pour  guimpe  ,  non  plus  que  veb.m ,  pour 
voile  de  Rcligicufc  ,  ou  pour  coeffe  de  femme 
léculierc.  Les  feuls  noms  qu'on  peut  doiuier  à  la 
grymp*  de  Sainte  Agathe  ,  font  voiie ,  pris  dans 
un  fens  générique  pour  tout  ce  qui  couvre  ,  mor 
autorifé  par  les  Aûcs  ;  ou  ptile  ,  mot  fpédfique 
aux  couvertures  des  tombeaux,  &  fait  de  paBium, 
Chaftelain  ,  Mort,  tom.  1.  pag.  $40.  L'étymolo- 
gie  de  guimpe,  eft  très-difréreiite  de  celle  de  grym- 
pe.  Voyez  ci-deilbus  * 

G  U  A- 

GUADALQUIVIR.  Nom  d'une  des  plus 
grandes  rivières  d'Efpagne.  C'eft  la  même  que  le 
Mcetii  des  anciens ,  qui  donnèrent  Ion  nom  a  la 
Province  Bétique.  Les  Arabes  s 'étant  emparés  de 
l'Efpagne ,  appelleront  cette  rivière  -n*d  alcabir  , 
c'eft-à-dire  ,  la  grand*  rivière  ,  d'où  s'eft  forme 
Guadalouivir  :  wad  ,  en  Arabe  ,  lignifie  rivière  , 
ou  fleuve  ;  cahir  grand  :  ai  c'eft  l'article.  * 

GUADIANA.  Nom  d'une  grande  rivière 
d'Efpagne.  Les  Latins  l'ont  connue  fous  le  nom 
A'Artai  ,  auquel  les  Arabes  ont  ajouté  leur  mot 
ji  ad  ou  wadi ,  qui  lignifie  rivière  ;  de  forte  que 
nadi  Anas,  eft  la  même  chofe  que  rivière  d' Anus. 
De  vàdi  Anai ,  s'eft  fait  Guadiana,  par  le  chan- 
gement naturel  &  facile  de  w  en  g  ;  comme  dans 
Guillaume,  de  IPiUelmui  ;  dans  Gailei ,de  ff  allia , 
&c.  La  Guadiana  fe  cache  fous  tetre  aflez  près  de 
fa  fource  ,  &  elle  en  fort  au  lieu  nommé  en  F.f- 
pagnol  ,  lu  Oies  de  G.;.idi.ina  ,  c'eft-à-dirc  ,  les 
yeux  de  la  Guadiana.  Cela  a  donné  lieu  à  diverfes 
conjectures ,  enrr 'autres ,  à  celle-ci  ;  lavoir  ,  que  le 
nom  d'Auai  ,  que  les  Latins  ont  donné  à  cette 
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rivière ,  Se  qui  lignifie  un  canard  ,  vient  de  la  ref- 
lemblonce  de  l'immcrfion  de  la  Gnaùi,t>-a  dans  la 
terre ,  avec  un  canard  qui  fc  plonge  dans  l'eau  , 
&  reparoit  a  quelque  dilbnec.  Mais  les  Auteurs 
de  cerre  conjecture  ,  n'ont  pas  fait  réflexion  ,  que 
le  nom  d'An.u  ne  convient  au  canard  ,  qu'au  nu>- 
minacif,&  qu'il  eft  diflcrciu  dans  tous  les  autres 
cas.  Anai  rivière ,  fait  an*  ,  anam  ,  a»a  ,  au  lieu 
([XJÎanai  canard  ,  lait  anatts  ,  anati  ,  anaiem  ,  oua- 
te :  ce  qui  eft  une  preuve ,  que  les  anciens  n'ont 
point  foncé  a  la  reilcmblance  de  canard  ,  en  nom- 
mant ainh  la  Guadiana.  Le  lavant  Bocharr ,  Geo- 
graph.  part.  1.  1p.  .  1.  ch.  $5.  a  cru  trouver  mieux 
Ion  compte  en  cherchant  une  ctymologie  Arabe 
à!  Anai ,  dans  le  verbe  ban.tja ,  ou  plutôt  khanafa, 
qui  lignifie  le  retirer,  fe  fouftraire  a  la  vue,  fc 
cacher.  Mais  que!  commerce  les  Arabes  avoient- 
ils  en  Elpagne  du  rems  des  Romains  ;  car  le  nom 
d' Anas  eft  de  ce  rems-la.  Il  eft  vrai  que  Bochart 
croit  que  ce  pouvoir  être  un  mot  de  la  Langue 
Punique  :  mais  il  pouvoir  audî  n'en  erre  pas.  Com- 
me les  conjectures  ne  manquent  pas  a  cet  Aurcur, 
il  en  donne  une  autre.  11  croit  que  le  mot  anat 
pourroit  bien  venir  du  Syriaque  w:  an.i ,  qui  fi- 
gnifie  brebii ,  parce  que  ,  dit-il ,  il  y  a  beaucoup 
de  pâturages  pour  les  brebis  fur  les  bords  de  cette 
rivière.  Ce  font  des  conjectures  dont  on  fera  tel 
cas  que  l'on  voudra.  Quoi  qu'il  en  foir  de  l'ctymo- 
logic  d'Anai,  je  remarquerai  feulement  que  le  mot 
Elpagnol  guad  ,  fait  de  l'Arabe  wad  rivière,  en- 
tre dans  la  compoiition  de  plulicurs  noms  propres 
de  rivières  d'Hpa;;nc  i  comme  dans  Gaadaïaj  ira, 
perite  rivière  de  i'Andaloulïe  ;dans  GuadaUvîar , 
rivière  du  Royaume  de  Valence  ;  dans  Guadalbtt- 
lon,  petite  rivière  de  l'Andaloulie  ;  dans  Guada- 
lete  ,  petite  rivière  aulli  de  l'Andaloulie ,  connue 
des  anciens  fous  le  nom  de  Lethé,  auquel  les  Ara- 
bes ont  ajouté  les  deux  premières  lylhbes  -,  dans 
Gaadal/namer  ,  ou  Guadaimaçor,  petite  rivière  du 
Royaume  de  Grenade ,  &c  dont  le  nom  ,  qui  eft 
entièrement  Arabe ,  lignifie  rtpitrt  du  niïerieux  ; 
dans  Guadalmedin.1,  petite  rivière  audî  du  Royau- 
me de  Grenade ,  &  dont  le  nom  ,  qui  eft  de  même 
entièrement  Arabe ,  veut  dire  rivière  de  la  Ville  ; 
dans  Guadaleupe ,  petite  rivière  de  l'EIrramadou- 
re  ,  en  Latin  Ayu*  iMpit ,  qui  an-olë  une  Ville  de 
même  nom  ,  &  parte  entre  des  montagnes  de  même 
nom  ;  de  forte  que  le  nom  de  Guadaleupe  eft 
commun  à  une  rivière,  à  une  ville ,  &  à  une  chaî- 
ne de  montagnes  ;  de  même  que  celui  de  Guada- 
lajara  l'eft  a  une  rivière  Se  à  plufieurs  villes.  H 
y  a  auflï  en  Afrique,  fur  la  Côte  Septentrionale 
de  Barbarie  ,  une  rivière  appellée  Ouadilbarbar  , 
c'eft-a-dire ,  rivière  de  Barbarie.  » 

GUE- 

G  U  E'.  De  vadum.  On  prononçoit  ancienne- 
ment Vi  :  témoin  le  «rand  Vê  Si  le  petit  t'é  :  qui 
font  deux  partages  fameux  en  Normandie  vers  le 
Coutantin.  M. 

G  U  E  D  E.  Voyez  Guises.  M, 

GUEDE.  Ce  mot  fe  dit  d'un  homme  qui  a 
trop  mangé.  Je fui  1  mut  gtudé.  Andréas  de  Alpa^o, 
de  Bellun  en  Italie,  dit  que  c'eft  un  mor  Arabe. 
Chedb  ,  dir-it ,  eft  dijpt/itio  t/ua  accidit  ex  rrpleti». 
ne.  C'elt  dans  fa  Nomenclature  Arabique,  impri- 
mée à  la  fin  d'Avicenne,  pag.  ij.  colonne  Il 
n'y  a  point  d'apparence  que  ce  mot  François  vien- 
ne de  ce  mot  Arabe  :  mais  je  ne  lais  d'oil  il  vient, 
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Les  Efpagnols  difent  hartade,  fait  de  leur  advet- 
bc  harto  ,  qui  lignifie  affee.,  beaucoup  ,  a  fugifan- 
tt ,  &  qui  a  été  tait  de  jartio.  Farcio  .fartus,  fa- 
tum, HAR.TO.  Al. 

;  G  «  t  d  ('.  Le  Dictionnaire  Fr.  lui.  d'Antoine 


I  Guedé ,  M«  »        .  •  pr°V"<*™- 

te  intente  nelguado.  Li  jruede  eft  une  herbe  grallc 
dont  on  fait  te  paftel  qui  fert  à  renforcer  la  tein- 
ture ;  ou  plutôt  on  appelle  auflî  cette  même  herbe 
paj (et ,  parce  que  pour  la  faire  fervir  à  la  teinture , 
en  la  broyé  ,  cV  on  en  fait  de  la  pâte.  Et  dc-la  je 
m'imagine  que  gutdc  lignifie  proprement  railafic  , 
à  la  manière  des  oyes  qu'on  nourrit  de  paie  pour 
les  cngraifTer.  Le  Dm  bat. 

GUEDOUFLE.  Rabelais,  i.  17.  Vm  gue- 
Jloufie  de  vinaigre.  Je  ne  fais  ni  la  lanification  ,  ni 
l'origine  de  ce  mot.  M. 

GuiDOVFU.  La  guedoufie  eft  une  forte  de 
bouteille  à  gros  ventre  ,  dans  laquelle  on  confér- 
ée le  vinaigre  ,  Se  dont  on  fe  fert  communément 
en  Lorraine.  Le  Rabelais  Anglois ,  interprète  ce 
mot  d.ins  un  endroit  par  boutenle  de  titir.  Les  Tou- 
loulàins  appellent  boudoufle  une  vcflïe.  Le  Du- 
tbat. 

GnttouFLE.  Je  crois  ope  pu  dm  fie  eft  un 
mot  formé  par  onomatopée ,  pour  exprimer  quel- 
que chofe  qui  rellemble  a  une  veflie  gonflée.  * 

GUELFE.  Nom  de  faction.  Les  Guelfes 
croient  pour  le  l»ape  contre  l'Empereur.  L'origine 
de  ce  nom  n'eft  pas  moins  oblcure  que  celle  du 
nom  des  Grtrii«;,qui  étoient  la  faction  oppoféc  s 
&  on  n'en  peut  rien  dire  que  de  très- incertain  , 
tant  les  fentimens  des  Auteurs  font  partagés  la- 
deifus.  Quelques  uns  écrivent  que  vêts  l'an  1140. 
lorfque  l'Empereur  Frédéric  IL  fut  excommunié 
par  le  Pape  Grégoire  IX.  ce  Prince  vifltaut  les 
Villes  d'Italie  .donna  le  nom  de  Gibeiim  à  ceux 
qui  lui  étoient  affectionnés ,  fie  celui  de  Guelfes  à 
ceux  qui  étoient  attaches  au  Pape  :  mais  cela  ne 
nous  apprend  ni  la  raifon  ni  la  (ignilicarion  de  ce» 
mots.  D'autres  écrivent  que  Conrad  III.  Duc  de 
Suabe  &  Empereur,  pillant  en  Italie  en  1139. 
pour  attaquer  Roger  ,  Comte  de  Naplc  &  de  Si- 
cile, Roger  appella  à  fon  iecours  0Wt  ou  Guetje, 
Duc  de  Bavière  ;  Se  qu'un  jour  ,  lorfque  les  deux 
armées  éroient  prêtes  à  en  venir  aux  mains ,  les 
Bavarois  fe  mirent  à  crier  en  Alleman ,  hie  U'elf  , 
ou  en  Flaman  ,  comme  d'auttes  le  rapportent  , 
hier  Welf ,  c'cft-à-dire  ,  ici  Guelfe  j  que  les  Impé- 
riaux de  leur  côté  répondirent  pat  ces  mots  ,  me 
ou  hitr  It'e.beiineuen  ,  appellant  l'Empereur  du 
nom  du  lieu  où  il  étok  né  &  avoit  été  élevé.  Hor- 
nius  rapporte  ces  noms  à  la  guerre  que  fe  firent 
Henri  le  Superbe  ,  Duc  de  Bavière  ,  Se  Conrad  , 
Duc  de  Suabe  :  qu'un  jour  avant  une  bataille  les 
Bavarois  fe  mirent  à  crier  ,  Ifelf  i  c'étoit  le  nom 
du  frère  d'Henri  leur  Duc  ;  &  les  partifans  de 
Conrad ,  H'cibciincuc»  ,  nom  du  lieu  où  ce  Prince 
croit  né  &  avoit  été  élevé  ,  &  qu'il  porta  en  (ur- 
nom  ;  &  que  de  14'eibelinguen  ,  les  Italiens  ont 
fait  Gibelin.  Martin  Crufius ,  dit  auflî  que  le  nom 
de  Gibelin  vient  du  nom  de  la  patrie  de  Conrad. 
Initium  Gilel:nt{Uretbel'nn.apatriaConradi  Régis) 
&  WrlfUt  toncenationis.  Platine  dit  que  le  nom  de 
Guelfe  vient  de  celui  d'un  Alleman  qui  demeurait 
à  Pifloie ,  &  dont  te  firerc ,  nommé  Gibel  ,  donna 
fon  nom  aux  Gibelins  ,  faction  oppoféc  à  celle  des 
Guelfes.  D'autres  difent  que  l'Empereur  appella 
Gibelins  ceux  de  fon  parti  ,  du  mot  Alleman  f»>- 
/*/ ,  qui  veut  dire  faite,  fommet  ;  parce  que  l'Em- 
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peteur  s'appuyoit  fur  eux ,  comme  les  chevrons 
d'une  mailon  s'appuyent  fur  le  faite  qui  les  retient 
par  en  haut.  Cette  opinion  eft  encore  moins  fon- 
dée que  celle  de  Platine.  D'auttes  prétendent,  avec 
auflî  peu  de  taifon ,  que  Gibelin  eft  un  mot  adou- 
ci ,  qui  s'eft  dit  pour  Gibertin  ou  Guibrrtin ,  Si  qu'il 
eft  venu  de  Guibert,  Anti-Pape  ,  fait  par  l'Empe- 
reur Henri  IIL  Maimbourg  ,  Hiftoire  de  la  Déca- 
dence de  l'Empire ,  dit  que  les  factions  &  les  noms 
de  Guelfes  61  de  Gibelisu ,  vinrent  des  différends  de 
deux  anciennes  Se  illuftres  familles  des  confins 
d'Allemagne  ,  celle  des  Henris  de  Gibeline ,  celle 
des  Gtuljes  d'Adorf.  Les  Gibelins  furent  donc  ainll 
appelles  du  nom  de  la  famille  dont  étoient  les  Em- 
pereurs Ducs  de  Suabe ,  Se  les  Guelfes ,  prirent  le 
nom  des  ennemis  de  cette  maifon.  Il  y  a  des  Au- 
teurs qui  dérivent  le  nom  de  Guelfe ,  du  mot  Alle- 
man wolf  ,  qui  veut  dire  loup  i  apparemment  à 
caufe  des  grands  maux  que  cauia  cette  faction. 
L'AUeman  wolf,  iîgnibe  nou-feulement  un  loup, 
mais  encore  un  petit  chien  ,  Se  le  petit  de  quel- 
que animal  que  ce  foit.  W'ulfs  en  Gothique ,  Se 
wulf  en  Auglo-Saxon  ,  lignifient  un  loup  :  bvelp 
Se  hwjlp  en  Anglo-Saxon  ,  kutalp  en  Suédois  » 
n  belp  en  Anglois ,  un  petit  chien  :  tvelp ,  wotp  ,  6c 
wutp  en  Flaman  ,  un  petit  de  quelque  animal  que 
ce  foit.  Guelfe  vient  aflurènient  de  quelqu'un  de 
ces  mots  ,  par  le  changement  ordinaire  de  l'vr 
Germanique  en  o.  Il  eft  bon  de  remarquer  par  oc- 
cafion  la  grande  convenance  du  Latin  vulves  avec 
tous  ces  mors  Teutoniques ,  Se  même  celle  de  lu- 
pus ,  en  faifant  une  métathefe  ou  tranfpofùion  de 
lettres.  Le  loup  ,  le  chien  Se  le  renard  ,  font  des 
animaux  prelquc  d'un  même  genre.  Voyez  Wach- 
rcr  ,  dans  Ion  Glojforium  Germonicum  ,  au  mot 
U'tlfi  8c  ci  deflus  Gibelin.  *  * 

GUE  MENTER.  Se  guémemer,  c'eft  infir- 
mer,  s'enquérir.  Rabelais  1.  49.  Et  toujours  fe  gué- 
même  À  nus  ejtrangiers  de  la  venue  des  Coquecigrues. 
»  L'Auteur  du  Roman  de  la  Rofe  ,  en  a  ufé  dans  le 
même  fens.  Je  fuis  pctfuadê  que  ce  mot  a  été  fait 
de  murm ,  de  cette  manière  :  q mtro ,  ijutjîtum , 
quéjlum,  quefidre  ,qu*fi*men ,  <p»*fiametttum  ,  tsutf- 
tmuntort ,  oui  m  ni  m.  Ou  bien ,  de  cette  forte  : 
q «fe ,  ijudrito ,  qudriture ,  quéritamen ,  qu&it tmen- 
tum ,  qu*rit*mem*re ,  qutmentare  ,eut  mente*.. 
Cette  dernière  échelle  me  plaît  davantage.  Et  ce 
qui  ne  me  confirme  pas  peu  dans  la  créance  où  je 
hits  que  ce  mot  a  été  fait  de  qutrere ,  c'eft  qu'on  a> 
dit  guémemer,  pour  fe  plaindre.  L'ancien  Diction- 
naire Latin-Francois ,  du  P.  Labbe  :  Lamentau, 
gue'émemer.  Et  il  eft  fans  doute  que  ce  mot ,  en 
cette  fignification ,  a  été  fait  de  <tueror.  Crétin  , 
dans  la  Déploration  fur  le  trépas  d'Olergan ,  a  dit 


Des  chants  pUifans  ne  faut  plus  guermenter. 

El  ce  mot  a  été  fait  auflî  de  qutritare.  Qudritare, 
quaritamen  ,  queritamentum ,  qnermemum  ,  qutr- 
memart ,  cuiRMtsitu.  M. 

GUENAUD  de  Saint  Innocent.  Rabelais, 
Hv.  l.chap.  57.  Seigneur,  ne  penfez  pas  que  je 
iaye  mis  au  Collège  de  Poxtlltrie  ,  qu'on  nemme 
Montagu.  Atienx  t'tnffe  zottlu  mettre  entre  les  du- 
naux  de  Ssùnt  Imtocem  ,  pour  l'énorme  cruauté  & 
villenie  que  fj  ay  connue:  car  trop  mieux  font  trai- 
ter, les  formats  entre  les  Maures  CT  Tan  ares  i  Us 
meurtriers  en  la  ptifon  t  riminelle  i  voire  certes  les 
thitns  en  vojlre  maifon  ;  que  ne  fort  ces  malautrus 
audit  Collège.   Et  livre  1.  ebap.  7.  il  difoit,  que 

,  t'était 
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finit  une  bonne  ville  ("Paris )  pour  vivre,  mais  tint 
pour  mourir  y  car  lej  Gutuaux  de  Saint  Innotent  Je 
chauffaient  le  cul  dtt  ofemens  des  morts.  El  au  cha- 
pitre 1 6.  du  même  livre  :  En  l'autre  un  tat  de  cor- 
nets tous  pleins  de  puces  &  de  poux  qu'il  empruntait 
des  Guenaux  de  Saint  Innocent.  Ce  que  Rabelais, 
dans  le  premier  partage,  compare  le*  écoliers  du 
Collège  de  Montaigu  aux  guenaux  de  Saint  Inno- 
cent ,  &  qu'il  dit  que  même  les  chiens  de  la  mai- 
fon  de  Grandgoufier  font  mieux  traites  que  ces 
écoliers,  cela  me  fait  penfer  que  guenau  pourrait 
bien  venir  de  canti ,  comme  canaille  :  mais  je  n'o- 
ferois  l'ailTirci.  Piquier  parle  des  guenaux,  &  je 
penfe  que  c'eft  dans  fes  recherches.  On  appelle 
ruenaux  de  Saint  Innocent ,  les  gueux  qui  s'cpouil- 
Tent  ordinairement  dans  le  cimetière  des  " 
à  Paris.  Le  Duchat. 
GUENCHIR,  vieux  mot.  On  difoit 
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fois  guenchir,  guencher,  &  guenchier  ,  pour  gau- 
chir. Voyez  Borcl ,  &  le  Roman  de  Lancclot  du 
Lac,  vol.  1.  au  feuillet  10 j.  v\  6c  vol.  i.  au 
feuillet  5  j.  r*.  edit.  »»-+\  de  1  $  xo.  Ainfi  je  m'i- 
magine qucjç**»:/tfr,  d'où  nous  avons  fait  gauchir, 
pourrait  bien  venir  de  qua  hinc  irr.Nous  avons  fait 
de  meme  cahin  caha  de  qua  hinc  quu  hac ,  dans  cette 
façon  de  parler ,  gaitner  cahin  caha  fa  pauvre  vie  j 
qui  fc  trouve  dans  le  Prologue  du  quatrième  li- 
vre de  Rabelais ,  appliqué  à  un  bûcheron  ou  ten- 
deur de  bois ,  qui  gagne  ùt  vie  à  droit  &  a  gau- 
che ,  fuivant  les  lieux  où  il  trouve  de  l'ouvrage. 
La  Duchat. 

GUENILLE.  Habit  déchiré,  tombant  ptr 
lambeaux.  L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  pas  con- 
nue. M. 

Goiltll.Lt-  Corrompu  de  tonnelle.  Huet. 

GUENIPPE.  Gueule,  malpropre:  femme 
de  mauvaife  vie.  L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  pas 
connue.  M. 

GUENON.  Singe  fémelie.  De  gemme,  abla- 
tif de  l'inufité  geno ,  qui  a  lignifié  celui  qui  avoit 
de  grandes  joues  :  comme  nafo ,  celui  qui  avoit 
un  grand  nez  ;  capit» ,  celui  qui  avoit  un  grade 
tête  ;  lobe» ,  celui  qui  avoit  de  grottes  lèvres  i  den- 
t*,  celui  qui  avoit  de  grandes  dents.  Les  fuiges 
ont  de  longues  mâchoires.  M, 

GUENUCHE.  diminutif  de  _ 
guenon.  Il  fe  dit  auflî  au  figuré  par  rru 
jure.  On  dit  d'une  femme  vieille  ou  laide,  que 
c'efl  une  hmm  the  coeftec-  Gutnuthon  eft  le  diroi- 
dutif  de  r nenui  he.  * 

GU  E  P  E.  De  vefpa ,  en  y  prépoiânt  un  G  : 
comme  en  Cafcon  ,  de  Vafco ,'  en  gué,  de  vadum  ,• 
en  rater,  de  vafiare.  M. 

GUEPIER.  Oifeau  :  ainfi  appelle  parce 
qu'il  mange  les  guêpes.  De  vefparius.  Les  Latins 
1  ont  de  même  appelle  apiafler  ,-  &  les  Grecs  mo- 
dernes ,  metijfoohago;  parce  qu'il  mange  les  abeil- 
les. Ceft  le  pipi  des  anciens  Grecs.  Virgile ,  li- 
vre 4.  des  Géorgiques,  priant  des  abeilles  : 

Abjint  &  pi(H  fqualemia  terga  laceni 
Pinguibus  à  ftabulis  ,  meropefque  ,  aliaque 


El  manibus  Vrogne  peibts  Jîgnata  cruentit.  M. 

GUE  PIN,  GUE'PINE.  Mot  burlcfque , 
qu'on  employé  quand  on  veut  marquer  qu  une 
perfonne  eft  fine ,  rulce ,  maligne.  On  dit  :  Ne 
vous  fiez  pas  à  cette  femme ,  c'eft  une  guêpine. 
Ce  mot ,  comme  on  voit ,  eft  fait  de  guêpe.  La 
ptquu^c  de  \*  guêpe  eft  très  douloureufc.» 


GUE  PINS.  On  appelle  ainlî,  par  injure,  les 
Orléanois.  M.  Adrien  de  Valois ,  dans  fa  Notice 
des  Gaules,  au  mot  Cenabum  ,  a  traité  de  l'éty- 
niologie  de  ce  mot  guépins  ,  en  ces  termes  :  Inci- 
tas Aurelianorum  Gregerius  ,  Turenicus  Epifcopus, 
paffim  Aurelianenfes  ,  noftri  Guepinos  vocant  : 
CUï'piNS  :  qutd  nomen  pro  convicio  a  plerifque  habc- 
tur.  Origo  nominis  ab  omnibus  ignoratur.  An  Gue- 
pini ,  vei  Gepini ,  dilH ,  mjf  Genabenfes ,  oui  ut 
Orefmslequitur,  Cenapenfcs,  vei  Genapini  .fublaii 
feeundà  fyltabà  ?  An  petiùs  quafi  Velpenfa ,  au* 
Vclpini  :  à  vefpis,  quorum  advolantium  moleflos  ic 
tut  ,  importunas  bombes  ,  ac  pungendi  libidinem , 
vin  fuo  infiati ,  ctamoribus  ,rixis ,  &  conviait  imi- 
tant ur>  Apud  Matthtum  Parifienfem ,  in  rébus  anni 
mccli.  Verum  iflud  Aurelianenfium  nomen  un*  cum 
cauff'a  neminis  haberemus,nift  effet  Librarierium  in- 
juria depravatum.  Caninos  enim  atpellatos  ejfe  affe- 
rit  :  cerrupte ,  forfitan ,  pro  Cavinis  ,  aut  Capints. 
rerba  Matthas [uni  :  Paftorcs  armati  civibus 
bene  acceptantes ,  civitatem  Aurelianam  intra- 
verant,  conniventibusoculis,  diflunulante  populo 
civitatis ,  fed  veriùs  confentiente  (  unde  Caninus 
meruit  appellari  )  ,  mulcos  Clericos  trucidàrunt, 
multofque  in  Ligerim  demerferunt.  M. 

G  u  e  r  1  n  s.  On  appelle  Guipes  les  gens  de  Pa- 
lais ,  à  caufe  de  leurs  nungeries.  De  là  peut-être 
le  fobriquet  de  Gue'pins,  donné  aux  Orléanois  ,  à 
caufe  des  nombreufe  écoles  de  l'un  6c  de  l'autre 
Droit ,  qui  font  à  Orléans  depuis  pluficurs  fiécles. 
Touchant  le  fobriquet  de  Guêpes,  patticulier  aux 
de  Palais ,  voyez  la  Promenade  des  Bons- 
mes,  pageio9.;du  Recueil  de  pièces  concer- 
le  Connétable  dcLuynes,  édition  de  1618. 
Le  Duchat. 

GUERCHF-Nom  de  lieu.  Du  Latin  barbare 
quercia,  qui  lignifie  chêne  ;  dont  les  Italiens  ont 
fait  guercia.  Voyez  mon  Hiftoire  de  Sablé,  pages 
}!).&  $14.  M. 

G  U  E  R  D  O  N.  Nos  anciens  François  difoient 
guerredon.  Le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez  ; 

Pot  U  fecerre  me  fuis  mis  à  banden  ; 
Se  Dieu  me  garde  de  mort  çr  de  prifon  , 
De  cent  efeus  me  derrra  guerredon. 

Jean  de  Meun,'  au  Roman  de  la  Rofe  : 

Je  n'appelle  pas  vente  ion  : 
Pente  ne  doit  nul  guerredon. 

Vanhicr  de  Dodan,  au  Roman  de  Peiecval  IcGâ- 
lois: 

Jà  ne  li  ares  fait  un  don  , 
Dont  bien  n'ayez,  le  guerredost. 

Je  crois  que  ce  mot  eft  compofé  de  ces  deux  mots 
guerre  don  :  &  qu  'originairement  guerredon  étoit  le 
don  &  le  prix  dont  on  récompenïoit  les  gens  de 
guerre ,  que  les  Romains  appèlloient  donativum  ,* 
mais  que  depuis  il  a  été  pris  indifféremment  pour 
toute  forte  de  don  &  de  récompenlc.  Cafeneuve. 

Gu  (rdc  •  Périon,  Golfctin,  Se  M.  Lance- 
lot,  le  dérivent  de  xiff?.  Il  vient  de  l'Alleman 
werdun  f ,  qui  lignifie  prêt ii  tfiimaiio  :  dont  les  Ecri- 
vains des  bas  ficelés  ont  auflî  fait  vierduma,  qui 
lignifie  la  même  chofe.  Voyez  Voulus ,  de  VitHs 
Sermons  t.  Les  Italien  i  dtfcnt  gui  derdone ,  &  lesEf- 
pagnols ,  galarden.  M. 

GvEitooK,  eft  un  mot  d'origine  Celtique. 
Les  Gallois  difent  gwerth ,  dans  le  même  fens  ;  les 
AUemaus  wert.  Werdung  ,quc  rapporte  M.  Mëna- 

Xu» 


7H 


GUE. 


ge ,  cil  un  fubftanrif  fervant  à  marquer  l'aftion  ; 
au  lieu  que  vert  eft  le  fubftantif  (impie  ,  qui  ligni- 
fie le  prix,  la  valeur  d'une  chofè.  Les  Flamam  di- 
fent  waarde ,  les  Suédois  wearde.  En  ancien  Franc 
c'eft  uuerd,  en  Anglo-Saxon  wurtb.  Voyez  Wach- 
ter,  Glefar.  German.  au  mot  wert.  * 

GUE  RE.  Lat.  parti?*.  Sylvius  ,  dans  fôn  In- 
troduction a  fa  Grammaire  Françoifé ,  le  dérive 
de  varium.  Vamum  ,  dit-il  :  ouaire  Ptcardi  , 
gaire  GaUi  :  ftmper  négative.  Unde  n'acaiRE  , 
id  eft,  haud  ita  pridem  :  pro  n'hat  gaire  ;  id  eft  , 
non  intercejju  multum  temput.  Je  n'en  ay  gaire  >  id 
eft  ,  mm  batte  magnam  ejut  varia  atem  ;  tdeft ,  non 
babeo  miilium.  Les  Italiens  difênt  guari  -  que  le 
Caftelvctro ,  dans  fôn  Addition  au  Bcmbc,  dérive 
d'alit/M*  re.  Le  Pcre  Bertct  le  dérivoit  i'i*ry&  , 
de  cette  manière  :  i*i>&,*/y&  {^ccmot'cft  en 
ufage  parmi  les  Grecs  modernes  ),  •.:■,:■><-., ,  Av- 
erti ,  gari ,  eu  ari.  M.  Ferrari  le  dérive  de  valide. 
Valide,  validum ,  guaridum ,  guari.  Dans  mes 
Origines  Italiennes  ,  j'ai  fait  venir  l'Italien  guari 
d'avaries  j  &  le  François  guère ,  A' avare.  Toutes 
ces  ctymolocies  ne  me  plaiTcnt  point.  Et  la  mienne 
me  plaît  moins  que  les  autres.  Comme  le  Fran- 
çois guère ,  fie  l'Italien  guari,  fe  mettent  toujours 
avec  une  négation ,  cède  de  Sylvius  me  femble  la 
moins  mauvaJfc.  M. 

Guère.  Ce  n'eft  pas  fans  raifôn  que  M.  Mé- 
nage défapprouve  toutes  les  étymologies  qu'il  rap- 
porte de  ce  mot  ;  elles  me  paroiflent  toutes  égale- 
ment mauvaifes,  fans  en  excepter  celle  de  Syl- 
vius. Il  eft  vrai  que  vanum ,  dont  ce  dernier  tait 
venir  guère ,  a  quelque  reffemblancc  de  fon  fie  de 
lettres  avec  cet  adverbe  .  mais  comme  il  n'en  a 
aucune  de  lignification ,  on  ne  fàurort  conclure 
laiiôniiablement  que  celui-ci  en  ait  été  formé  : 
car  pour  une  bonne  étymologie ,  il  faut  au  moins 
quelque  rapport  éloigne  de  lignification  entre  le 
mot  dérivé ,  fie  celui  dont  on  le  détive  :  fit  c'eft 
ce  qu'on  ne  trouve  pas  entre  ceux  dont  il  s'agit. 
On  ne  fauroit  douter,  ce  me  femble,  que  le  Fran- 
çois guère,  fie  l'Italien  guari ,  ne  viennent  de  la 
même  fource  ;  fôit  que  Te  mot  François  ait  été  fait 
immédiatement  de  l'Italien ,  ou  l'Italien  immédia- 
tement du  François  ;  ce  que  je  n'entreprendrai 
pas  de  déterminer.  Quoi  qu'il  en  fôit ,  je  crois 
qu'il  eft  très-difficile ,  ou  plutôt  qu'il  eft  impofli- 
ble  de  trouver  dans  le  Grec  ou  le  Latin  la  véri- 
table origine  de  ces  deux  mots.  Voyons-donc  fi 
on  ne  pourroit  point  la  découvrit  ailleurs.  La 
Langue  Teutoniquc  nous  fournit  le  mot  gar ,  qui 
eft  un  adverbe  augmentatif,  6c  qui  lignifie  beau- 
coup, fort  ,  extrêmement  j  c  eft-a-dire  précifémenc 
la  même  chofeque/am ,  &c  guari.  D'ailleurs  la 
convenance  du  Ion  fie  des  lentes  eft  suffi  entière 
qu'on  peut  la  fouluiter.  Ainfî  je  crois  que  c'eft  de 
1  adverbe  Teutoniquc  que  les  deux  autres  ont  été 
formes.  W  adirer ,  dans  fon  Glaffarium  Germant- 
cum ,  page  Gar,  adverbium  im endettait  :  gar 
oft  ftpijjimè  ,  gargut«^»»W,  gar  recht  refhflime. 
SontturiH  in  Diilionorio  stnglo-Saxmict  :  geara 
bette ,  voldè,  fuit  ;  geara  cennan  béni  frire  vet  ntf 

cerr  Jtuli  imitant  ht  Vocem  Germanie am  in 

guari  multum ,  tuod  Stripterri  ultramemani  malè 
dérivant  à  Latina  valdè ,  vel  aliqua  re.  » 

GÙ  E  R  ET.  En  Gafcon  vareit. C'eft  une  terre 
laboorée  fit  prête  à  recevoir  la  femenec.  Ce  mot 
eft  formé  du  Latin  veteretum,  que  Jofcph  Scali- 
ger ,  dans  fes  Notes  fur  Varron  de  Re  Ru/Hca  , 
allure  être  dans  tous  les  Livres  manuferits  de  Co- 
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jumelle ,  au  Heu  de  vervaicum ,  qui  fe  lit  dans  les 
imprimés.  Cafttteuvt. 

GutktT.  M.  de  Saumaife  fur  Solin ,  page 
17  J-  le  dérive  de  vervailum.  Vervactum  ,  eft 
terra  au*  tant  km  préfet  fa  eft,  hoc  eft,  prima  ara- 
time  verfata.  Graci  m*  i  Vervachim  ttiam  iiceat 
na%Xf»çnù<  upptllare  hieme  prefeifum.  N»t  guere- 
tum  inde  dteimut  :  &  terram  in  gueretum  excita- 
re,  tpta  hieme  profiinditw.  Il  vient  de  veteretum , 
qu'on  a  dit  pour  vervalhem.  Scaliger,  fur  le  pre- 
mier livre  de  Varron  de  Re  Rufttca ,  chapitre  4. 
Vervaûum  epptnitur  reftMi.  Id  vtcat  CMumelU 
veteretum  :  tjued  nemen  hediee/ne  in  Gallia  mine~ 
tur  :  vtcamut  emim  ,part  gueretum  ;  t?.tn  varetum  ; 
ut  in  Aauitania,  &  in  Tethfagtbiej.  Quart  admo- 
nendustft  LefUr,  in  Ce4umella,  ubi  femper  in  excu- 
fit  librit  vervaâum  tegitur,  in  calant*  exaratit  fem- 
per, fine  ulla  ext  eptime,  veteretum  legi.  Les  en- 
droits de  Columelle  font  au  chap.  4.  du  livre  x. 
Dans  Palladius  ,  livre  4.  chap.  1.  il  y  a  aufJt  ver- 
vaita.  M. 

GUERIDON.  Porte-chandelier.  L'origine 
de  ce  mot  eft  inconnue.  M. 

G  (fer  100  m.  Quelques  uns  difent  que  ce  mot 
a  été  apporté  d'Afrique  par  les  Provençaux.  Je  le 
croirais  volontiers  •,  fie  il  en  faudrait  conclure 
qu'il  vient  de  l'Arabe  ,  qui  eft  la  Langue  vulgaire 
d'Afrique  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  fie  bien 
avant  dans  les  terres.  Mais  je  n'ai  pû  découvrir  de 
quel  mot  Arabe  celui  Acgueride*  a  été  formé.  * 

G  U  E  R I N.  Nom  propre  d'homme.  Du  Latin 
V trimtt ,  diminutif  de  V arut.  On  " 


endroits  Garni.  * 

GUERIR  ,  ou  GUARIR.  Nos  anciens 
François  le  prenoient  pour  garantir  fie  délivrer.  Le 
Roman  de  Guillaume  au  court  nez: 

Garijfee.-mej  de  mm  &  de  t arment. 

Herman  de  Valcnciennes  ,  au  Roman  de  la  Bi- 
ble : 

Et  par  tty  fa  Nté  du  Déluge  gari t. 

Depuis  on  l'a  pris  abfolument  pour  le  Latin  fa 
Cafèneuve. 

Guérir.  On  prononçoit  anciennement  gué- 
rir :  fie  on  prononce  encore  de  la  forte  dam  le 
Languedoc  ,  fie  dans  les  Provinces  voi  fines  du  Lan- 
guedoc. Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  varia- 
rej  parce  que  dans  la  guérifôn  il  fe  fait  un  chan- 
gement en  la  difpofition  du  corps  :  qui  eft  une  éty- 
mologie  peu  vrat-femblable.  Carnden,  dans  ta 
Bretagne ,  le  dérive  de  l'Anglois  guerif,  qui  figni- 
fie  garder,  fauver ,  cenferver  ,•  qui  eft  une  étymo- 
logie  affez  raifonnable.  Guarir ,  c'eft  venir  à  fàu- 
v  rte  ;  pour  u  l  et  de  ce  mot  ;  d'une  maladie.  M.  de 
Cafèneuve  a  fùivi  cette  étymologie.  Nu  anciens 
Fronçât ,  dit-il  ,'  le  prenaient  pour  garantir  &  déli- 
vrer. Le  Roman  de  Guillaume  au  tourt  ne*.  : 

Gariflcz-moy  de  mort  fie  de  torment.  M. 

Guérir.  De  curare.  Huer. 

G  u  e  r  ir.  Je  le  dérive  du  Teutoniquc 
qui  lignifie  entt 'autres  chofes  ,  garder ,  fàuver , 
confetver.  On  prononçoit  autrefois  gurir  :  ce  qui 
favorife  encore  cette  étymologie.  Nous  avons 
change  l'w  Germanique  en  c ,  comme  dans  quan- 
tité daurres  mots. Voyez  Wachter,  dans  fon GUf- 
farinm  Germamcum ,  au  mot  waren.  * 

GUERITE.  On  prononçoit  anciennement 
tarite.  Le  Roman  de  l'ercefôrcft  :  Adonc  t'en  vint 
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la  Guttu  aaxgaritis  it  la  perte.  Et  Cnfuite  :|Er  fi 
luy  di  quelle  virmt  parier  a  nous  a  U  oartte.  Et  lé» 
Efpagnols  difent  tarit 'm  ,  c|uc  Covarruvias  prétend 
être  un  mot  Arabe.  M. 

GvtniTt.  Je  dérive  ce  mot  de  l'Alleman 
v>*rtt ,  qui  fignirie  un  lieu  élevé ,  pour  veiller  & 
examiner ,  &  qui  eft  formé  du  verbe  warten ,  qui 
fignifie  veiller,  examiner  ,  coniïdérer  ,  obferver. 
Cette  étymologie  paroit  fort  lucurelle ,  &  il  n'eft 
pas  befoiu  d'avoir  ici  recours  à  l'Arabe.  * 

GUE  RPIR.  C'eft  un  vieux  mot  François  inu- 
fité,  qui  fignifie  lai  fer,  abandonner  j  &  dont  le 
compotè  déguerpir ,  eft  encore  en  ufage  dans  le 
Palan.  Henri  Etienne  le  dérive  de  «V»»  •  qui  cft 
une  étymologie  que  je  ne  comprends  pas.  Il  vient 
de  wrrpirt  :  qui  fë  trouve  en  cette  lignification 
dans  les  Auteurs  de  la  baile  Latinité  ;  Se  qui  a  été 
fait  de  l'Alleman  verptn ,  qui  fignifie/rrrrr.  Voyez 
Lindcmbrog  ,  dans  fou  GlolTaire ,  au  mot  werpire. 
Voyez  aufli  M.  Bignou,  fur  les  Formules  de  Mar- 
culfe  :  où  il  remarque,  entr'autres  chofes,  que 
dans  FroilTart  ,  vol.  i.  chap.  14.  une  veuve  cft 
appellée  guerpit  ;  comme  qui  diroit  ,  delai/fée, 
abandonnée.  En  Gafcogne ,  encore  aujourd'hui ,  les 
Notaires,  dans  leurs  Aûcs ,  appellent  les  veuves 
retiths.  Reltcled'un  lelj  pour  dire  ,  vtuve  d'un  tel. 
Et  c'eft  ainfi ,  pour  le  dire  en  parlant  ,  qu'une 
femme  veuve  eft  appellée  vacant  mulier ,  par  le 
Jurifconfulte  Marcianus ,  dans  la  Loi  7.  au  Dige- 
fte,  Ad  Legem Juliam  dt  vi  public*.  Voyez  auflfî 
Voflius,  dans  (on  de  Vitiit  Serments ,  1.  ij.  Bar- 
thius,  livre  46.  de  fes  Advcrfaircs,  chap.  1$.  6c 
Loifeau ,  dans  fon  Traité  du  Dé^uerptucment , 
chap.  1.  M. 

GUERRE.  Nous  le  prenons  maintenant  pour 
toute  forte  de  guerre ,  tant  civile  qu'étrangère  j 
bien  que  le  motTiois  verra,  dont  il  eft  formé, 
ne  lignifiât  originairement  que  [édition  ,  ou  guerre 
imejhne.  Les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve , 
titre  1  {.  chap.  1 J.  Rixat  &  dijfenfienes ,  feu  fedt- 
tionet ,  quas  vulgus  w erras  votât.  L'épître  de  l'Em- 
pereur Henri  ,  qui  cft  dans  les  Annales  du  Moine 
Geoffroy ,  fur  l'an  1 1 9  j.  In  Teutenica  vero  vient 
PMtlté ,  Cv"  dijfenfionet  eatemtt  inaudit  a ,  oriuntur  fu- 

per  Imperio.  L'Empereur  Fridéric ,  liv.  1 .  th.  8. 
des  Conftitutions  Napolitaines  :  Cuerram  inregn» 
mevere.  Et  en  la  Loi  luivante  :  Cornet,  Bar»  mi- 
let,feu  quicunque  aliut ,  <f«i  publier  guerram  in  rè- 
gne moverit.  Goldaft ,  fur  les  anciennes  Pot  fies  Al- 
lemandes de  Winlbcke  ,  remarque  que  verre  ; 
qu'il  dérive  de<e«>  q<«  eft  la  Déelfe  de  la  guerre  i 
lignifie  diftorde  :  que  ver  lignifie  épée .-  que  dans 
la  Traduction  Tioife  des  Evangiles  de  l'ancien 
MoinC  Otfridus,  frwerre  ftgnifie  diffenfion  &  rébel- 
lion -  &  que ,  dans  quelques  autres  anciens  Poctes 
Allemans  wttrtM  lignifie  orienter  quelqu'un ,  &  le 
mettre  en  colère.  Cxfer.euve.  , 

G  u  (Km.  De  l'ancien  mot  Germanique  ver- 
re ,  ou  -n  arre ,  les  Ecrivains  de  la  balfe  Latinité 
ont  fait  v  erra ,  qui  fe  trouve  dans  les  Capitulaires 
de  Charles  le  Chauve ,  dans  Yves  de  Chartres , 
&  dans  Mathieu  Paris.  Voyez  Cluverius  ,  au  li- 
vre 1 .  de  fon  Ancienne  Germanie  ,  chap.  8.  6c 
Voflius ,  de  Vitiit  Serments ,  livre  1.  chap.  8.  ao. 
&  16.  Et  c'eft ,  fans  conteftation ,  de  ce  mot  La- 
tin-barbare que  vient  le  François  guerre  ,  8c  l'Ita- 
lien &  l'Efpagnol  gtterra.  Et  il  eft  ridicule  de  dé- 
river ces  mots  du  Grec  y'tfy.i  ,  comme  ont  fait 
Jean  Picard  &  Périon.  Ce  qui  a  été  fon  bien  re- 
marqué par  Bartius,  livre  stm.  chap.  14.  de  fes 
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Adverfàires ,  en  ces  termes  :  GutfcM  :  i'"'  f  ri- 
mi'  Jaltem  labiit  dtgujiarit  Germant*,  quameumqu* 
dtalttlum  ,  Grtca  eriginatione  nen  babebit  oput  : 
gwcrrc  entm  pepularaer  quamvis  dejenfioni  aptam 
rem  dénotât  j  fivt  manibus ,  fve  te.ii ,  five  ingénie, 
ajhtve  ,  negotium  géras.  Undt  gvm.*.e  ,  pre  belle  , 
fivt  pngna ,  in  Italerum  ,  Galltrumque ,  lingnas  àij- 
cendtt.  Abfenum  vero  ,  ab  infirumtnto  iguebili  nebi- 
lijjimam  & generalijfimam  voeem  dtducere  ,inm in- 
dubitata  érige  omnibus  in  prompt tt  fit.  Caninius  « 
dérivé  l'Italien  guerra ,  du  Syriaque  g htra  ,  qui 
fignirie  tiitgart  :  en  quoi  il  n'a  pas  bien  rencontré. 
Goldaft  n'a  pas  mieux  rencontre ,  dérivant  le  mot 
Allcman  werre ,  du  Grec  «&ic ,  qui  ligniiie  la  Déelfe 
de  la  guerre.  C'eft  dans  les  remarques  fur  les  an- 
ciennes Poclics  Allemandes  de  Vinibckc.  Voyeï 
M.  de  Caléncuve.  Al. 

G  u  t  u  r  e.  L 'étymologie  que  M.  deCafeneuve 
&  M.  Ménage  donnent  du  mot  guerre  cft  indubi- 
table. Iferell  un  mot  Celtique,  qui ,  entr'autres 
choies ,  fignirie  la  guerre.  Les  Anglo-Saxons  di- 
foient  wtr  &  wer,  les  Francs  uuert.  Les  Anglois 
difent  encore  aujourd'hui  war,  les  Allemans  uer, 
6c  les  Flamans  u  erre.  Les  ancieps  Gaulois  difoient 
guer:  ce  qui  approche  encore  plus  de  notre  mot 
guerre  :  dc-là  guerrire  guerroyer.  Guerrire  rclîcm- 
ble  exrrcmemenr  à  l'Hcbreu  rn  1  gbera'» ,  qui  figni- 
fie combatrre,  faire  la  guerre,  exciter  a  la  guer- 
re s  &  au  Syriaque  gari,  qui  figiùfie  exciter ,  ani- 
mer. Voyez  Wachter  ,  dans  Ion  Gteffdrium  Ge>t 
manicum  ,  page  1867.  au  mot  wer.  * 

GUERROYER.  De  werrire ,  ou  verrare.  Les 
Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  titre  xj.  cha-. 
pitre  19.  Regnum  illi  mn  forionfiitabo  neaue  v/er- 
ribe.  Une  ancienne  Charte  des  Trêves  faires  en- 
tre le  Roi  Philippe-Augufte ,  &  Jean ,  Roi  d'An- 
gleterre, l'an  1106.  £ui  apertt  pradiQum  Rtgem 
Francia  •atrraverint  ,  in  bac  verra ,  6cc.  Cafe- 

GUESCLIN.  Autrement  GLE5QUIN 
(  Bertrand  du  ) ,  par  corruption  pour  G  L  A  Yi 
A  Q.UIN. Voyez  FroilTart,  édit.  de  1J74.V0I.  j. 
chap.  7 1.  Le  Ducbat. 

GUESDE.  Lu.ifatit.  C'eft  l'herbe  dont  fe 
fervent  les  Teinturiers.  De  guajium ,  ou  guafdum, 
qui  fignifie  la  même  chofe ,  &  qui  eft  un  mot 
Gaulois.  Pline,  xxn.  1.  SimiU  plantagini  guaf- 
tum  in  Gallia  vecatur  ;  que  Britannorum  conjuges  , 
nuruftfue ,  toto  cerpore  tblita ,  tfutbufdam  in  facris , 
&  nud*  incedunt.  Car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  en 
cet  endroit ,  6c  non  pas  glafium  :  ce  qui  a  été  re- 
marqué par  M.  de  Saumaife  fur  Solin  ,  page  154. 
en  ces  termes  :  Ira  fcribtndum  in  verbis  Pliniiejfe, 
non  glafium  ,  ut  vuiçè  extat ,  fatis  eftendit  nemen 
que  bedieque  bac  htrva  vecatur  ,  guefdum  :  tjued  ex 
illo  antique  vecabute  Gallerum  leviter  tantum  défie- 
xum  eft  &  immutatum.  Nous  difons  en  Anjou. 
guefden  :  ce  qui  fait  voir  qu'on  a  dit  guafio ,  pouf 
guafintn.  M. 

Gqisoe.  Wachter  n'approuve  pas  la  correc- 
tion de  gUftum  en  guajium  dans  le  paflage  de  Pli- 
ne. Voici  fes  paroles ,  à  la  page  1846.  de  fon  Glef. 
farium  Germanicum  :  WilD  ,  glafium  ,  herba  tir- 
fleribus  nota.  jlugls-Saxtnibus  wad ,  Anglisttoid, 
CalUs  guefde ,  l'talis  guado.  V»x  Gallica  cateritfa- 
nirr  &  antiqxior  eft,  &  ,  judice  Menagio  ,  fafia  a 
Latin»  iiatis  per  prefihefin.  Reliqua  e  Gallica  per 
Jynttpen  funt  vitiata,  Quidam  audaculi  apud  Pii- 
mumltgunt  guaftum  pro  glafhtm.  Sednihil  in  von 
Tliniana  mutanium  efe  ,  pat  et  ex  eptimo  efut  fcnfl 
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in  glaft.  X^i-t  «Mfii  t^wMM  çk-mi  rem  uttamt  ds- 

verps  nomtntbus  appeilari  f  Je  ne  fais  pourquoi 
Wachtet  dit  que  M.  Ménage  dérive  guefd*  du  La- 
tin ifatis  ,  tandis  qu'on  voit  évidemment  qu'il  le 
dérive  de  guaftum  ouguafdnm  :  ce  qui  eû ,  en  ef- 
fet »  la  véritable  étymologie.  * 

GUESPILLON.  Afpergitlum.  Unume  at 
vefipa  on  a  Éak  f**ff*  -  on  pourrait  au(G  avoir  fait 
guefpillon  de  vefpillo ,  qui  lignifie  h»  porteur  de 
mtrti  ;  d'autant  que  les  Curés,  quand  ils  vont  en- 
(ëvclir  les  morts,  portent  \c  guefpillon  ou  af  pertes 
en  la  main.  Quelques-uns  l'écrivent  goupillon.  Ca- 
feneuve. 

G  u  t  s  p  1  l  l  n  L'ctymologie  que  M.  de  Ca- 
feneuve  donne  de  ce  mot ,  me  paraît  bien  fingu- 
liere.  Quoi  !  parce  qu'un  porteur  de  morts  s'ap- 
pelle en  Latin  vefpillo,  Se  que  les  Curés  ,  quand 
ils  vont  enterrer  les  morts  ,  portent  en  main  le 
guefpillon  ou  afipergès ,  il  s'enluivra  que  guefpillom 
in\  i  pû  être  fait  de  vefpillo  f  Je  ne  vois  pas  la 
conféquence  :  je  vois  feulement  entre  ces  deux 
mots  une  convenance  de  (on ,  qui  ne  décide  rien 
pour  l'étyinologie  lorfqu'il  n'y  a  pas  quelque  rap- 
port de  lignification.  Ainfi  je  crois  que  guefp Mon 
*  été  dit  au  lieu  de  goupillon,  &  par  coniéquent , 
qu'il  a  la  même  origine.  Voyez  d-deflus  g oupib- 

GUESTRE.  Gamache.  Bas  de  grade  toile, 
qu'on  met  fur  les  bas  pour  les  conferver.  Je  crois 
que  c'eft  un  dérivatif  degamache.  Camachs  ,  ga- 
tnaftra,  çaftra,  guaistjls,  cuistm.  M. 

G  u  >  i  :  k  i .  J'ai  peine  à  croire  que  ce  mot  iôit 
dérivé  de  gamacbe.  La  dérivation  me  paraît  trop 
dure.  Maïs  je  ne  lais  d'où  il  vient.  Quelques  Au- 
teurs difent  qu'il  vient  Aegueltrou,  qui ,  en  Cel- 
tique ou  bas-Breton ,  lignine  la  même  choie.  Cette 
étymologie  ferait  fort  bonne,  s'il  étoit  vrai  que 
le  Bas  Breton  n'eût  pas  pris  du  François  Ion  mot 
gueltnu.  On  cite  Bote! ,  comme  faiiânt  venir  guê- 
tre du  Grec  >««Po»  indûment  um.  Je  ne  trouve  point 

"gUESVER.  GUESVEMENT.  Mots  de 
la  Coutume  d'Orléans ,  articles  1 1 1 .  Oc  t 1 1.  Cuefr 
fer  l'héritage  ,  dit  Ragueau ,  c'eft  quand  telui  qui 
tient  l 'ht m .i  .r  redevable  de  cent  &  de  reltvoifons  i 
plaifir  ,  délaijfe  ledit  héritage  vacant  an  Seigneur 
certifier ,  peur  en  jouir  par  lui  ,  fi  ban  lui  femble  ,  en 
Acquit  des  relevai  font  j  pour  chacune  defqtulles  il  eft 
dû  au  Seigneur  le  revenu  de  l'héritage  cenfuel  pour 
un  an.  C'eft  dans  Ton  Indice.  U  dit  la  même  choie 
fur  le  Procès-verbal  de  la  Coutume  de  Blois.  Je 
crois  que  ce  mot  a  été  tait  deguerpire.  Cutrpirt  > 
fuerpart ,  pat  métaplaûne  }  gutfpart ,  guefvare  , 
cuuvr?  Voyez  guerpir.  L'a.  fe  change  fou  vent 
en  s.  Voyez  mon  Difcours  du  Changement  des 
lettres.  M. 

GUET.  En  Alleman  vacht.  Ce  mot  eft  de 
l'ancienne  Langue  Tioife.  Les  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve .  titre  |t>  chap.  17.  In  civitatt 
ai  que  in  marcha  v/ alias  faciam  ad  deffenfitnem  pa- 
tria.  Dans  la  conceûlon  de  Louis  le  Débonnaire , 
faite  aux  Efpagnols  réfugiés  en  France  ,  que  Pi- 
thou  a  extraite  des  Archives  de  Narbonne  :  Ex- 
floratienes  &  excubias ,  qutd  ufitato  vocabule  »i- 
ûas  votant ,  facere  non  negligant.  Les  Capitulaires 
de  Charlemagne,  livre  ).  ttitc  68.  Née pro  walla, 
tue  de  para ,  ntc  de  wardea ,  &c.  Le  Moine  Ké- 
ron  :  Vigilix ,  xtahtono.  Vigilias ,  vahteum  ,  naht- 


GUE. 

G  u  t  t.  De  voila  :  mot  Latin-barbare ,  qui 
lignifie  excubia ,  &  qui  a  été  fait  de  l'Alieroan 
vacht ,  qui  fignifie  la  même  choie.  Voyez  le  Pere 
" ,  fut  ces  mots  du  titre  xxvu.  des  Capi- 
Charlesle  Chauve,  ln  crvitate,  atque 
,  w allas  faciam  ;  Oc  Lindembtog  Si  M- 
du  Cange  ,  dans  leurs  Gloûaires.  M. 

Guit-a-pems.  Pat  corruption ,  pour  guet 
apenfé ,  dit  pour guet-appeufé.  (a)  Apenfer ,  eft 
un  vieux  mot ,  qui  fe  trouve  fouvent  dans  les 
grandes  Chroniques  de  France,  pour  délibérer. 
Voyez  Pafquier  ,  VU  }».  De  guetter,  on  a  fait 
le  compofé  aguetter  :  d'où  aguet ,  &  d" aguet.  Agtttx 
a  été  dit  pour  tnbufcbt.  L'Auteur  de  la  vieille 
veriion  du  Code ,  a  traduit  ces  mots  de  la  Loi 
Dolum ,  au  Thre  de  Doit  ;  Dolum  ex  infidià  per- 
fpicuii  prthari  convertit ,  pas.  apius  aouets  :  d'où 
Cujas  a  fon  bien  conjeâuré  qu'il  falloit  lire  en 
cet  endroit-là  ,  ex  infidiit  j  conformément  à  ta 
veriion  des  Grecs,  it:  %mC*>ùi  sa«»#ç«7«i i  Ce 
non  pas ,  exjudiciii.  Voyez  Cujas ,  livre  xi.  cha- 
pitre 11.  de  lès  Oblërvations. 

Jean  de  la  Code  croit  que  guet-a-ptni  a  été  dit 
par  corruption ,  au  lieu  A' aguet  6c  à  penfé.  Hoc  ho- 
micidii genui  (  il  parle  du  meurtre )  elegamtr  Nt- 
vella  auadam  Bafilii  Macedtnis ,  relata  in  féconda 
parte  Jurii  Orient alit ,  votât  cûw  »  M'*'™*  kA 
ùiflntx.  Vêtue  Autlar  Summt  Xuralit ,  Meurtre 
d  aguet  &  propjt»  à  penfi  :  vulgi  ,  corruptè  ,  de 
guet  à  pen/é.  Ccft  à  la  page  jo  5 .  de  fes  Commen- 
taires lur  les  Décrétales  de  Grégoire  IX.  M. 
GUETRE.  Voyez  G  U  EST  R  E. 
GUETTER.  Pétioo  le  dérive  ridiculement 
de  Kuw\à{%rt.  Voici  fes  termes  :  umlà^ut,  immiue- 
re ,  inflare ,  ae  perfpicert  &  ehfervare ,  à  nohis ,  pan- 
ci  s  mut  ai  ii ,  gueter  dicitur.  Hint  Vigiles  cuit: 
&  vigilare  &  excubare ,  paire  li  ouït,  dici mus. 
Il  vient  de  c ai  tare ,  qui  lignifie  voir ,  regarder  , 
ctnfidrrer.  Le  Lexicon  Arabuo-Latinum  :  Muiï- 
cum  catrum  :  fuid  cattat ,  id  eft,  videt.  Ifidore  dit 
de  même  ,  que  cattus  eft  ainfi  appellé,  ftid  cat- 
tat ,  ideft,  videt.  Voyez  M.  de  Saumaile  fur  Sc- 
lin,  page  1009.  OÙ  il  dérive  ceutare  de  captare. 
Les  Italiens  le  fervent  encore  à  prêtent  du  mot 
cattare  ,   en  la  lignification  de  guetter  i  comme 
quand  ils  difent ,  va  cattanda  :  &  les  Efpagnols  ; 
comme  quand  ils  difent ,  catad  lo  que  dttjt ,  c'eft* 
à-dire,  vide  quid  die  as.  M. 

G  u  i  t  t  1  ».  Si  comme  on  le  croit  avec  rai- 
fon ,  nous  avons  tait  guet  de  l' Alleman  vache , 
pourquoi  ne  pas  déri  ver  f  ut  t  ter  du  verbe  Alleman 
wac hten  qui  lignifie  la  même  chofe,  &  quelle  né- 
ceffité  de  recouru  à  une  autre  étymologie  ?  Le 


GUEUDE.  Dans  un  Regîtte  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris ,  intitulé  Rtghr*  ancien  dtt 
Adveus  de  la  Chambre  de  Franc*  :  Un  Aiveu  &  def- 
nambremeut  ,  baillé  ait  Roy  par  Ut  Confrères  &  Sup- 
pefts  de  la  Société ,  vulgairement  appellét  Gucudc 
Marchande ,  en  U  Ville  de  Mnftreuil  fur  U  mer , 
a  caufedet  Droit  1  de franehife ,  tir  chtfet  appartenan- 
tes 4  ladite  Société ,  qu'ils  tiennent  en  fief  de  Sa  Ma- 
/tfté,  à  confie  oie  fin  Chaftean  de  Mtnftreml.  Daté 
du  it.  jour  de  May  15 18.  cottée  j779.Ceft  un 
mot  Flatnan  Se  Saxon.  Voyez  VoOius  de  Vitiis 
Sermonity  pag.  &  804.  &  M.  du  T 
fon  Gloflaire Latin,  au  mot gildum.  M. 


vachton.  Vigilix  noétunue,  vtabta  de  nahtit.  Ca-  (  a  )  ftnfata  àfidia.  Hift.  de  Bretagne  de 
teneuve.  tome  1.  page  *».  U  P. 
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G  v  i  v  £>  l.  M  Ménage  Ce  conteste  de  nom 
dire  <jue  g ueude  eft  un  mot  Flamon  &  Saxon ,  fàns 
nous  expliquer  ce  qu'il  lignifie  ,  ni  d'où  il  vient. 
Il  lignitte  une  locierc  ,  une  fraternité.  Et  il  cil 
formé  de  gtide  qui  lignifie  la  même  choie ,  &  en 
particulier  ,  un  corps  de  marchands ,  d'artifans  , 
&c.  Ceft  de-la  qu'on  a  fait  le  Latin-Barbare  git- 
dum  ,  &  aulC  getda  ,  giléU  ,  geldenia  ,  gildonia , 
qu'on  peut  voir  dans  du  Cange.  ♦ 

GUEULE.  M.  du  Cange  dit  que  ce  mot , 
qui  eft  un  mot  ancien  inufité  ,  figiùhoft  tourfe  : 
fondé  fur  ces  paroles  d'une  Hiftoire  de  France 
Manulcritc,  qui  étoit  dans  la  Bibliothèque  de  M. 
de  Melrr.es  :  Le  filleul  du  Prevofi  de  Pari i,  fut  pré- 
venu d'un  larrecin  ,  &  d'avoir  renié  un  gueulle  de  de- 
niers :  dont  il  fut  condamné  par  fou  parrain  à  eflre 
fendu.  M. 

GUEULES.  Ceft  la  couleur  rouge  ,  en  ter- 
mes d'Armoiries.  Dans  un  Traité  de  l'Origine  des 
Armoiries ,  que  j'avois  commencé  il  y  a  plus  de 
vingt  ans  ,  j'ai  dit  que  guU ,  &:  gueules  ,  étoient 
des  peaux  de  grand  prix  ,  teintes  en  rouge  s  dont 
les  Rois ,  les  Princes  ,  &  les  Grands  Seigneurs  , 
fourraient  leurs  habits  lorsqu'ils  vouloient  faire 

Ç traître  leur  magnificence.  Saint  Bernard  dans  un 
taité  qui  porte  ce  titre  ,  Paraiola  de  nuptiis  filii 
Régit  ,  &  de  ornamemo  fponfa  fut ,  donne  au  fils 
«Tu  Roi  le  jour  de  fes  noces  ,  pour  ornement,  une 
jupe  d'hermines  fourrée  &  bordée  de  ces  peaux 


G  U  E.  7Vf 

Je  ne  fais  fi  cet  peaux  rouget  n'auraient  point  été 
ainû  appcUées ,  parce  qu'on  les  mettok  ordinaiie- 
rntnt  autour  du  col ,  &  proche  du  goficr  ,  qui 
sappelW^w/*  !  Car  Je  trouve  qu'aux  capes  que 
portoient  anciennement  les  Grands  ,  Rendrait 
qui  couvre  le  col ,  &  ou  étoit  l'entrée  du  cap»§- 
chon  ,  s'appeUoitj*/*»»».  Mathieu  Péris ,  enk 
Vie  de  Henri  L  parlant  d'une  cape  dont  ce  Prince 
le  veto»  un  jour  de  Fête  :  Cktn  capam  conaretur 
tnduere  ,  invertit  imroitum  capucii  ,  an,  guWrum 
vulgariterCaUice  appelUtur ,  nimis  arilum.  Quel- 
ques uns  aflurent  que  gulud,  en  Hébteu  ,  lignifie 
une  peau  rouge.  Cependant  j'ai  oui  dire  à  des  per- 
lonnes  fort  lavantes  dans  les  Langues ,  cpicgutud 
en  Arabe  eft  le  plurier  degeld  ou  geida ,  qui  fignJ- 
fient  te  cuir  BcU  peau  fimptement.  De  forte  que  il 
gulud  fignifie  une  peau  rouge ,  ce  doit  être  en  Hé- 
breu Rabbin  ,  que  les  Juifs  pourraient  bien  avoir 
formé  du  mot  François  guettUt ,  auffi  bien  que 
beaucoup  d'autres  mots  qu'il»  ont  Rabinifcs.  CaT- 
neuve.  3 

Gviviii.  Coulcut  rouge  en  armoiries.  De 
gui*  .  qui  étoient  certaines  peaux  rouges ,  ou  plu- 
tôt teintes  en  rouge.  S.  Bernard  dans  une  de  les 
fcpittes  à  Henri  ,  Archevêque  de  Sens  j  qui  est  Va 
f  i.  de  les  Epîtres  :  Horreant  &  maman  ruiritatas 
pellitulas,  tptaj  gulas  vocant,  manitut  ctratmdan. 
Voyez  M.  Hautefcrre  livre  «.  de  fes  Ducs3e Com- 
te» de  province ,     M.  du  Cange  dans  fon  Glof- 


«juc  Jes  l'rcrrc 5  de  fon  tems  portoient  de  ces  peaux 
rouges  autour  de  leurs  mains  :  Horreant  cr  mû- 
ri um  rubri.atai  peBiculat ,  tjuat  gulas  vocant  ,  ma- 
nions circuniare  faeratis  &  facrantibusfecreta  m\f- 
teria.  Le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez  fait 
souvent  mention  de  ces  gueules  •,  &  ,  en 
ment  a  ce  qu  en  dit  S.  Ferrutd ,  les  joint 
hermines  : 

Entre  Ut  gueule  t  dal'btrmin  peliçon 
Ly  *  trambiéiefoje  &  U  poumon. 

Et  en  cet  autre  endroit  : 

Entouv  en  mouillent  Ut  gutulei  de  l'hermin. 

Ailleurs  11  appelle  bermim  m  foulés ,  les  hermines 
qui  étoient  parées  de  gueoles: 

Sanglant  en  font  Us  bermins  engoulét. 

'  Et  en  un  autte  lieu  : 

A  ebafeum  a  cent  marcs  d'argent  donnés  , 
PailUs  (tndaux  ,  (jr  bermins  engtulés. 

Mais  la  taifon  pourquoi  le  rouçe  des  Armoiries  fût 
appellé  gueules  ,  c'eft  parce  qu  anciennement ,  au 
lieu  qu'on  peint  aujourd'hui  les  Ecus  de  couleur 
rouge  ,  on  y  attachoit  ces  peaux  précieufcs.  Van- 
nier de  Dodan  au  Roman  de  Perceval  le  Galois: 

A  AUrdin  M  un  efeu  , 
Qui  de  gueule  tout  (ouvert  fit. 
Et  ailleurs  : 

Un  riche  efeu  de  gueules  fines. 


Saxe  :  Unus  ex  ipfit  ,  cujufdam  tuMét  ex  Curia, 
CrufinamguUs  omaeam ,  fuafifurtim  practdif.  M.  du 
Cange,  qui  a  dit  gueule  ,  n'eft  pas  en  cela  à  imi- 
ter .  Pluhevrs i  de  nos  Cénéalogiftes  modernes  ont 
lait  la  monc  faute.  M. 

G  v  i  u  l  i  s.  Couleur  rouge  en  armoiries.  Quel- 
ques-uns vont  chercher  l'origine  de  ce  mot  dans 
lEbteu  fn  gbeled  ,  ou  dans  l'Arabe  gild  ,  qui 
fait  gtohud  au  plurier.  Mais  outre  que  la  reflem- 

eu  pas  lumunte,  ils  ne  lignifient  point  une 
peau  rouge }  mais  le  cuir  &  la  peau  Amplement , 
comme  le  remarque  très- bien  M.  de  Cafencuve. 
croient  que  gueules  ,  dans  le  fens  de  rou- 

$Lî-A*at  du ,Per<an^w »  «îui  fignifie  rofe  j  d'où 
«'/«,piÉi  ou  parterre  de  rofes,  nom  d'un 
livre  célèbre  dans  l'Orienr.  Mais  comme  ce  mot 
Perlanfeditdela  rofe  en  général,  &  qu'on  ne  voit 
pas  qu'il  fignifie  plus  particulièrement  la  rofe  rou- 
ge que  la  rofe  blanche ,  on  n'en  peut  rien  conclu- 
re par  rapport  à  l'étymologie  du  mot  gueules.  Que 
les  peaux  rouges  appellées/W*  aient  eu  ce  nom 
parce  qu'on  les  mettoit  ordinairement  autour  du 
cou    &  proche  du  gofier  ,  qui  s'appdlc  «fa 
qui  eft  la  conjeûute  de  M.  de  Cafencuve  ;  c'eft  i 
quoi  je  ne  vois  guère  d'apparence.  Ne  fcroit-il 
pas  plus  vraifemblabie  de  dite  tout  fimplement 
avec  quelques-un» ,  que  le  mot  de  gutuUs  s'eft  dit 
du  rouge  parce  que  les  gueules  des  animaux  font 
ordinairement  rouges  î  * 

GUEUSE  de  fer fondu.  De  l'AIIeman  giefen, 


yx$  GUE. 

GUEUX.  Il  faut  qu'il  Toit  on  de  l'ancienne 
Langue  Celtique  ,  ou  de  la  Tioife.  Nos  anciens 
Franco!'!  prononçoient  veus.  Une  partie  du  Roman 
de  Cuilhume  au  court  nez  eft  intitulée  Le  Pauvre 
Vtu.  C'eft  le  Roman  d'un  Prince  François  ,  qui 
iïant  été  enlevé  par  les  Sarrafins  en  Ton  enfance, 
«Se  nourri  parmi  eux ,  Se  s'étant  depuis  rendu  Chré- 
tien, fe  trouva  pauvre  &  dénué  de  toute  forte  de 
tiens:  ce  que  le  Roman  fait  allez  connoître  par 
ce  vers  : 

Parce  qu'il  fn  fans  terre ,  et  mm  le  Pauvre 
Veus.  Cafeneuve. 

Gueux.  Mendiant.  Il  y  a  diverfité  d'opinions 
touchant  l'origine  de  ce  mot.  M.  de  Cafeneuve 
le  dérive  de  vettt ,  qu'il  dit  être  un  mot  Celtique , 
de  même  lignification.  Voyez  (à  remarque.  Nicot 
Je  dérive  de  l'Alleman  gtiler,  qu'il  dit  lignifier  un 
mandianr.  Pafquier  ym.  41.  le  dérive  de  ganee. 
Voici  fes  termes  :  Le  Gueux  dï  i'hosturs  ,  eft 
un  dune  met  ,  aujji  transplanté  du  Latin  en  noflre 
vulgaire  :  je  veux  dire  de  eaneo  hoftiarius  ;  c'eft- 
it-dire  un  caimam  qui  va  fteumer  les  huis  des  mai- 
fins.  M.  du  Cange  croit  qu'il  vient  de  mangamu , 
que  Papias  interprète  par  fedutlm.  Toutes  ces  éty- 
mologies  ne  me  reviennent  point.  Les  Allemans 
difent  geefen  ,  pour  dire  gueufer.  Et  ce  mot  Fran- 
çois peut  avoir  été  fermé  de  ce  mot  Alleman. 

Il  me  relie  à  remarquer ,  qu'on  a  appcllé  de  ce 
nom  les  Proteftans  de  Flandres.  (  a  )  Voyez  Stra- 
da.  M. 

Gueux.  Pour  oneux  ,  etquus.  Dans  les  Etars 
de  la  Maifon  du  Roi ,  grand  queux  ,  magnus  co- 
quus.  De  cequus  on  a  fait  coquinus,  coquin,  fyno- 
nime  de  gueux.  Huet. 

G  u  eu  x.  Je  crois  que  M.  de  Cafeneuve  a  rai- 
fon  lorfqu'il  dit  que  ce  mot  vient  de  l'ancienne 
langue  Celtique  ,  ou  de  laTioife.  G  vas,  en  Gal- 
lois ,  fignifie  un  ferviteur ,  Se  fignifioit  ancienne- 
ment un  homme ,  &  même  un  vaillant  homme  ; 
mais  enfuitc  ce  terme ,  comme  il  eft  arrivé  à  beau- 
coup d'autres  ,  a  été  pris  enmauvaifepart  chez  les 
Flamam  Se  les  François  pour  lignifier  fous  le  nom 
de  gueux ,  un  mandiant ,  un  milerable ,  un  homme 
vil  &  méprifable.  Ecoutons  la-deflus  Wachter  : 
voici  ce  qu'il  dit  à  la  page  579.  de  lôn  Gloftarium 
Germankum  :  Gtsus  ,  vir.  Vax  Britannica  ,  qua 
munis  ordinis  cr  cenditienis  libéra  vins  tribuimr. 
Bexhomins  in  Lex.  Ant.  Brit.  gwas  antiquisfigni. 
ficabat  juvenem  ,  adelefcemem  ,  virum  gwas  gwich 
vir  fortis  ftrenuus.  Camdenns  in  Brit.  gwas  dwer 
vir  finis.  Std  hifee  adjicialsbus  non  opus  erat  otim , 
cum  gwas  adbue  fe  folo  virum  fertem  dénotant. 
GïSUS  ,  famulus.  Hoxbornius  leco  citato.  Cytxfer- 

vus ,  famulus.  Sic  Armerici  gwais  fervi  Hic 

JignificatHs  apud  Galles  &  Waïïtnes  in  eam  prolap- 
fut  eft  viliiatem  ,  ut  gueus  ,  gueux  ,  non  ampliut 
fervum  ,ftd  bominem  vilem  &  mendicum  figmjicet. 
Jfque  fîgnificatus  non  tune  demitm  vulgatus  eft  cum 
nabilet  Belgii  ab  initie  metuum  civilium  ,  habittt 
pauperum  adfumpto  ,  fundamtnta  cenditimis  por.e- 
'rent ,  quafi  ex  vituperie gleriam  captantes  ,fedmal- 
tis  fkculis  ante.  Quàm'facilis  asuem  fkerit  vecit  à 
ferve  ad  bominem  viletn  tranjlatio ,  omnes  vident. 
Le  même  Auteur  avoit  dit  auparavant  en  priant 
du  mot  François  gueux  :  In  qua  voce  explicanda 
fpltndide  nugamur  qui  iKarn,  quafi  i  femint  Latine 

(  «  )  Cmuz  eft  un  fobriquer  des  Ganloif  duu  Monftre- 
let,  Toi.  3.  fol.  110.  b.é<iù.  «Je  itu.  U  U. 
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prtgnatam,  vel  à  manganus",  vel  à  quzftus,  vel  a 
vagM.arcefunt ,  vim  rébus  &  auribus  fimul  facitn- 


tes. 
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G  U  I  :  du  r  de  chêne.  De  vifettm.  Vifcus  ;  tait 
de  0»«  U ,  dit  à  l'Eolique  pour  i~  -- .  M. 

Gui.  Nom  propre.  De  Widus.  IVidus,  Guidas; 
d'oïl  on  a  fait  Guido  Guidonit  ;  Gut.  M. 

G  U I C  H  A  R  D.  Papyrius  MalTo  ,  dans  la  Vie 
de  Philippe  le  Long ,  dit  que  c'eft  un  mot  Sarafin, 
qui  fignihc  vagabond.  Ex  eadtm  GaSia  oriundi  Re- 
grriu, ,  AV.v  'StcitU  ,  cr  Robertus ,  fratres ,  res  ma- 
gnas in  ïtmUa gtgirr,  Filii  T.imrtdi ,  AteviiU  de- 
mini  :  quod  eft  eppidnm  Lutdmenfis  fecunda  ,  prif- 
cum  hodte  ncmen  rctinens.  RiAcriitts  Tolctanus  lifrv 
VI.  Apuliam  ,  Calabriam  ,  Si. lùam.'xe  ,  tib  bec  Tan- 
credo  ëttmfaJMS  rtfcrt.  Rétrtum  ,  S*r,ueni  Pnnici 
lingua  Guisciiardum  appellabant  :  qntvox  erro- 
nem  fonat.  Le  mot  Arabe ,  eft  Aigucharbt.  M. 

Gvicraud.  Je  ne  lais  où  Papyrius  Matlb  a 
trouvé  que  Guichard  étoit  un  mot  Arabe  ,  &  qu'il 
fignifioit  vagabond.  Si  les  Sarrafins  appelaient  ainfi 
Robert  le  Notman  Prince  de  la  Pouille,  ils  le  fai- 
foient  d'après  les  Chrétiens.  On  voit  pat  les  té- 
moignages de  divers  Auteurs  dans  du  Cange ,  que 
ce  Robert  fut  lui  nommé  de  la  fotte  à  cau/e  de  fort 
caractère  fin  &  rufe  :  car  Guichard  fignifie  rujé;  & 
c'eft  un  mot  Teutonique  ,  compote  de  wit  ou 
vite, ,  qui  fignifie  ingenium ,  &  de  la  particule  art , 
qui  fe  prend  fouvent  pour  marquer  un  vice,  un 
défaut.  4 

G  U I C  H  E  T.  Ceft  un  diminutif  de  huit.  Huit, 
huijfet  ,wifet ,  guijfet ,  guichet.  Les  Italiens  ont 
dit  de  même  ujciette  :  Se  les  Grecs,  !>xtittoi.  On 
appelle  guichets,  les  petites  portes  qui  font  aux 
grandes  portes  des  villes,  que  les  Grecs  ont  appelle 
Vap i-3-'Jp«( ,  comme  qui  diroit ,  portulas  pofitasjux- 
ta  portam.  Voyez  M.  de  Saumaifë  (ûr  PHiftoire 
Augufte ,  page  416.  Nous  appelions  audi  guichet t 
les  petites  portes  des  priions.  M. 

G  U 1 D  A  N  E.  Directoire  pour  apprendre  cha* 
que  jour  à  dire  le  Bréviaire  &  la  MeiTe.  On  l'ap- 
pelle ainfi  parce  qu'il  guide  ceux  qui  ne  favenx 
pas  afTez  bien  les  rubriques.  Voyez  ci-detTous  Gui- 
de. - 

GUIDE.  Celui  qui  conduit.  Gujdeh  :  c'eft 
conduire  ,  mener.  L'origine  de  ce  mot  eft  fort  ca- 
chée ,  Se  il  y  a  diverfité  d'opinions  touchant  cette 
origine.  Matthias  Martioius  ,  dans  fon  Etymolo- 
gique ,  au  mot  vadare ,  le  dérive  de  ce  mot  v mit- 
re. Voici  fes  termes  :  vaoo  ,  v  adas  :  ut ,  per  va- 
dum  tranfet  j  trajicie.  Inde  Germanicum  waden  : 
pute  &  Jtalicum  guidare ,  &  Gallicum  guider ,  & 
Hifpanicum  gui ar.  Amant  enim  alicubi  eu  ,  prov, 
vel  Gtrmanico  w.  Dicimus  autem  ,  fittmen  vado 
tranftre  ,  flumen  vadate.  M.  Ferrari  dans  fes  Ori- 
gines Italiennes ,  le  dérive  ,  ou  de  viater ,  ou  de 
via  dux  ,  ou  de  via  index.  Je  crois  qu'il  vient  de 
via  dux ,  dé  cette  manière  :  via  dux ,  via  dus  :  x , 
en  s  :  comme  au  mot  Efpagnol  crut. ,  ou  crus,  for- 
mé de  irux.  Viadus,  viàus  ,guidus ,  Guida.  On 
y  a  prépofè  un  g  :  comme  à'cuE* ,  de  vadnm;  à 
ouespe  ,  devefpaj  à  Gascon  ,  de  Vafce.  L'Italien 
guidone  ,  &  le  François  çuiden ,  ne  permettent  pas 
de  douter  qu'on  n'ait  dit  guidut.  j  De  l'Italien 
guida ,  par  fuppreflîon  du  o  ,  les  Efpagnols  eut, 
fait  g  nia ,  mot  de  la  même  lignification.  M. 

G  u  1  d  s.  L'Alleman  appelle  un  guide  wer-wei- 
fei,  c'eft  à-dire  ,  moniteur  de  chemin.  Je 
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411e  Antre  mot  guide  vient  de  l'Alleman  veifen 
Jbontrer  ,  ou  plutôt  du  vieux  AUeman  widendt 
même  fîgnificarion.  Le  Duchat. 

Gviof.  L'origine  de  ce  mot  n'eft  pas  Lati- 
ne, mais  Germanique.  Wachtet ,  dans  fon  Gleffa- 
rium  (jermummm  page  18(4.  le  dérive  du  verbe 
weiftn  pris  dans  la  lignification  de  àuctre.  Voici  fes 

termes:  Weisin  ,  ducere :  wegweifer  dux  via  

jQuatnvis  ducere  nihil  aliud  fit  auum  monftraie 
qua  cundum  fit ,  &  halhnns  weiién  affine  videa- 
tur  prteedentibus  xerbts ,  prefiat  tasnen  fequi  ana- 
logiam  ,  m  quemadmodum  Iciten  efi  à  leil  via,  it* 
weifcn  fit  ab  UU  pi*  ,  prapefite  w.  Hinc  pom 
dstx  Anglofaxonibus  dicitur  wifa  ,  froncis  uuifo  , 
Anglis  &  Gallis  guide,  Italis guida.  Notkems pfal. 
m.  14.  min  uuilo,  min  chundo,  dux  meus,  tutti 
meus.  Et  Pfal.  ix v.  ij.  Apefioli  VDtM.ni ttr  uuifon 
dero  Cotes  hert  duces  gregis  Dti.  Utrumque  /mm 
tbfervavit  Schilterus  in  Gleffario.  Et  tamrtfi  in  ore 
Callice  &  halico  durefeat  ,  erig  0  t. me»  Germanie  a 
evitari  non  pcteji  abjque  multis  nugis  ,  qnas  vide 
ajpud  Menagium  &  Ferrari  um.  In  quibufdam  dia- 
tefHj  eadem  vox  ufurpaswr  de  principibm  &  dnlh- 
ribus  pepuli.  Vertlius  in  Indice  :  vilîr  dux  ,  rex. 
Vbi  tamen  ebfervandum  qued  Huera  terminalis  R 
ttonfitnecefjria  ,  &  quid  a  wifcn  ducere,  relie for- 
mentur verbal)  a  wifa  ,  wilo  ,  wifi,<tVv.  Hoc  fenfu 
videtur  eciurrere  in  tteminibut  prepriii  ,  non  Ger- 
manie il  felùm,fed  etiam  Ccllicit.  Talia  finit  :  Blt,- 
lovESus ,  dux  betli ,  à  fcl  betlxm  Nimen  memeria 
prodidit  Livius  lib.  t.  cap.  5  ».  Confier  feld  bellum. 
Sigovesvs,  dux  viHeria  ,  jrater  Bcllnrefi  :  apud 
aunêcm  ,  à  fieg  ticleria.  Voyex  ci-detTus  Bellove- 
fi-  * 

GUIDON.  Il  cil  ainfi  appcllé  parce  qu'il 
fert  de  guide  &  de  conduite  aux  Gens  de  guerre. 
Vinceniio  Borghini  dans  fon  Traité  des  Armes 
des  Familles  de  Florence:  Di  qui  fi  veofone  fit  un- 
tichi  Gmfaloni,  cbe  erane  guida  de  gli  es  rerciti  :  onde 
in  quefii  trmpi  alcum  ban  prefiil  nome  de  Guidoni. 
Cafeneuve. 

Guidon.  Etcndart  de  Gendarmerie.  Voyez 
guide.  M. 

Goidoh.  Je  ne  doute  pas  que  ce  mot  ne  vien- 
ne de  guider.  Qu'il  nie  (bit  néanmoins  permis 
d'obferver ,  que  le  terme  Ebreu  pro  kiden  ligni- 
fie une  lance  ,  une  armure  ;  6c  que  guidon  ,  ou 
étendart,  aurait  pu  être  ainfi  appellé  de  ce  terme 
Ebreu  ,  parce  qu  on  mettoft  le  drapeau  au  haut 
d'une  pique.  On  prendra  ,  fi  l'on  veut ,  cela  pur 
une  fimple  convenance  de  lettres  &  de  fon.  Le 
c  &  le  o  font  des  lettres  du  même  organe ,  6c  fc 
mettent  facilement  l'une  pour  l'autre.  ♦ 

G U I E  N  N  E.  J'ai  fait  voir  fur  le  mot  Aiguiè- 
re, que  les  anciens  François  dil  oient  aiguë  pour 
eau  y  comme  encore  aujourd'hui  en  Languedoc 
&  en  Guienne.  Etaiufi  on  ne  (aurait  douter  qu'on 
n'ait  changé  Aquitania  en  Aiguicne  \  dont  depuis 
on  a  fait  Guienne  <  par  le  retranchement  de  la  pre- 
mière fyllabe.  Cafenenve. 

Guienne.  Province  de  France.  Montagne, 
1.  46.  //  fembley  avoir  en  la  Généalogie  des  Prin- 
ces certains  noms  fatalement  affetlès  :  comme  des 
Ptolomées ,  à  cerx  d'Egypte  ;  des  Henris,  en  An- 
gleterre i  Charles ,  en  France  j  Baudouins  ,  en  Flan, 
ires:  &•  en  nofhe  ancienne  Atfuitaàne,  des  Guillau- 
mes  :  d'où  l'on  dit  que  le  nom' de  Guienne  efi  venu, 
parut)  froid  rencontre  ;  s'il  n'y  en  avoit  d'auffi  ends 
dans  Pinton  mefme.  ^eft  vrai  que  cette  étymo- 
logie  tft  ridicule.  Et"  eft  1 
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d'auflî  ridicules  dans  Platon  :  ce  que  j'ai  fait  vofr 
dans  un  Ecrit  particulier,  où  j'ai  fait  fur  les  Ety- 
mologies  du  divin  Platon ,  ce  que  Scaliget  a  fait 
fur  celles  de  Varron  ,  le  plus  doéte  des  Romains. 
Guienne  a  été  formé  A'A*uit*nia.  Scaliger  dans 
fa  Notice  delà  Gaule,  pag.  108.  Guienna.  Depra- 
vatum  quidem  ex  Aquitan  ,utret  ïpfa  laquitur  : 
fed  ex  quo  tempère  Reges  Anglia  per  ajjlnitatrm 
Francerum  Regum  fuerunt  Dont  ni  Guienna,  anguf- 
titribui  finibus  déterminas  a  efi  ejxam  dim.  Nam 
Arvemi ,  &c.  M.  de  Valofa  dans  (à  Notice ,  au 
mot  Aquitamai  ;  Attuitanit  à  Francii  mrmen  fuum 
niilium.  Hoc  a  Noftris  Aquitaine  :  ac  demnm  , 
truncato  &  compte  Latine  nomine  ,  Guienna  diBm 
efi  i  Guienne  ;  esuafi  Quitania  ,  vel  Quiania  :  qut 
nomine  ,  primùm  tôt  a  Aquitania ,  deinde  pars  tan- 
tùm  ejus  ,  defignata.  f  Touchant  l'étymologie 
d'Aquitania ,  voyez  la  Notice  de  M.  de  Valois  , 
tu  lieu  allégué  ;  Oc  ci-dciTus  ,  le  mot  Aquitaine. 
M. 


GUIER.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  pour  guider , 

nie  retranchement  du  d  j  &  qui  par  comequent 
1  même  origine.  R.  de  Rone. 

Pimtac  les  guie  i  me  vent  tnfeingie. 

Et  Guiart: 

A  ceux  qui  U  navie  guient.  * 

GUIGN  AN  NE  E  Ccft  une  Fête  qu'on  fait 
à  Morlatx  le  dernier  jour  de  l'an  :  &  confifte  en 
des  prefens  de  viande  ,  que  les  Bourgeois  font  aux 
pauvres.  L'ouverture  en  eft  toujours  faite  par  ceux 
de  l'Hôtel-Dieu  ,  aufquels  on  donne  des  habits 
grotelques  \  &  qui  commencent  à  demander  les 
cuignanni'is  dès  le  17.  ou  18.  de  Décembre.  Ils 
ont  un  Capitaine,  deux  Tambours ,  avec  Officiers 
&  Soldats ,  tous  aiuftés  de  manière  différente  \  & 
à  chaque  porte  qu  on  leur  donne  ,  ils  font  des  cris 
qui  font  entendus  dans  toute  la  ville-  Le  dernier 
loir  de  l'année,  la  Bourgeoifie  fe  rend  à  la  Maifon 
de  ville  ,  qui  eft  la  plus  belle  de  la  Province.  Les 
Syndic  ,  Juges  Connais  ,  &  Jurais  ,  s'y  trouvent  : 
&  on  délibère  avec  eux  de  la  route  qu'on  tien- 
dra. La  délibération  finie  ,  on  ibrt  dans  l'ordre 
qui  lirir:  Quatre  Trompettes ,  précédées  de  quan- 
tité de  flambeaux  ,  marchent  a  la  tête  pour  aver- 
tir les  habit  an  3  d'ouvrir  leurs  portes  ,  &  d'apprêter 
leurs  préfens.  Enfuite  vont  les  Tambours  6c  Fifres: 
&  derrière  eux ,  dix  ou  douze  crocheteursque  l'on 
charge  des  préfens  reçus.  Ces  crocheteurs  font 
couronnés  de  laurier,  &  de  fleurs  attachées  de  tou- 
tes couleurs.  Les  Syndic  6c  Jurais  les  fuivent , 
.ayant  devant  eux  les  quatre  Hérauts  de  la  ville  , 
&  quelques  jeunes  Bourgeon  députés  pour  rece- 
voir les  préfens.  Chacun  en  fait  félon  fon  pouvoir, 
&  il  n'y  a  perlbnne  qui  s'en  puiffe  difpenfer.  Ainfi 
ce  ne  font  qu'acclamations  continuelles  ;  puifqu'on 
en  fait  à  chaque  p raient  ,  qui  eft  élevé  fort  haut 
par  celui  qui  le  reçoit.  Ces  MefTieurs  font  fuivis 
de  violons,  de  hautbois ,  &  de  toute  la  jeunefle , 
à  laquelle  la  plupart  de  la  NoblelTe  ne  dédaigne 
pas  de  fe  joindre  :  ce  qui  fait  un  Cortège  très- 
nombreux.  Tous  ceux  qui  en  font ,  prennent  des 
habits  fort  propres  ,  &  s'arment  de  grands  bâtons, 
pour  rompre  les  portes ,  s  il  s  en  trouvoit  de  fer- 
mées. On  va  d'abord  chez  M.  le  Gouverneur  ,  qui 
fait  toujours  des  préfens  confidérables  :  comme  , 
un  mouton  gras  dans  un  grand  bafEn  ,  des  cha- 
pons ,  perdrix ,  beccaffes  ,  &  autre  gibier  ,  dans 
vrai  âufli  qu'il  y  en  a    deux  autres.  Les  Belles  font  aux  fenêtres  ,  avec 
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leurs  préféra ,  qu'elles  defcendent  dans  des  paniers, 
ou  corbeilles  fort  propres.  Ce  font  toutes  fortes 
de  petits  animaux  en  vte ,  ontes  de  rubans  :  com- 
me, perdrix  rouées ,  pigeons  des  plus  beaux ,  tour- 
terelles ,  lapins  blancs  &  noirs  :  &  enfin  ce  qu'il  y 
a  de  plus  rare  ;  des  martres,  des  écureuils,  des  co- 
chons d'Inde,  des  furets  ,&c.  Ces  préfens  ne  font 
pas  comme  les  autres.  Celles  qui  les  font ,  en  favo- 
rifent  qui  elles  veulent  :  6c  c'eft  à  l'envi  à  qui  aura 
quelque  chofe  de  plus  beau.  La  plupart  de  ceux 
qui  les  reçoivent,  prennent  cette  occafion  de  don- 
ner les  étrennesà  celles  qu'ils  aiment ,  en  mettant 
d'autres  préfens  dans  leurs  corbeilles ,  avant  qu'el- 
les les  retirent.  Il  n'y  a  point  de  moment  plus  com- 
mode pour  cela  :  &  telle  qui  dans  un  autre  tems 
fe  trouveroit  orTcnfec  du  moindre  billet ,  reçoit 
N  ce  jour -la  de  lbn  Amant  toutes  chofes  avec  plai- 
fir. 

Cette  remarque  eft  extraite ,  mot  pour  mot ,  du 
Mercure  Galant  du  mois  de  Février  i6S}. 

Voyez  d-ddfiis  aguilanleu.  M. 

GUIGN  ARD.  Efpéce  d'oifeau  particulier  au 
pays  Charrrain  :  qui  eft  >  un  gibier  noir ,  de  la 
groileur  d'une  groile  grive  .  mais  plus  rond  ,  &  qui 
a  le  pic  fendu.  Cet  oileau  a  été  ainfi  appelle  d'un 
nommé  / tut  Guignard  ,  Bourgeois  de  Chartres, 
lequel ,  le  premier ,  en  reconnut  la  dclicatelfe  en 
IJ41.  Ce  Jean  Guignard  étoit  pere  de  Denis 
Guignard  ,  Notaire  de  Chartres  -,  &  grand-pere 
de  Jean  Guignard  ;  lequel  Jean  Guignard  a  laide 
une  fille  unique ,  mariée  au  Sieur  des  Engins ,  auflî 
Notaire  à  Chartres ,  &  qui ,  en  l'année  16S6.  fut 
Echevinde  Chartres.  Ces  oifeaux  font  de  paiïage  : 
mais  ils  viennent  en  deux  (àifons  aux  environs  de 
Chartres ,  dans  les  terres  à  froment  j  au  mois  d'A- 
vril ,  &  au  mou  de  Mai  :  &  ils  difparouTent  jufqu'à 
la  mi-Aoùt ,  ou  vers  la  fin  d'Août.  Et  ils  demeu- 
rent au  pays  depuis  ce  tems-là ,  jufques  vers  la  fin 
d'Octobre.  On  ne  fait  où  ils  font  leur  ponte  :  per- 
fomie  n'ayant  jamais  trouvé  de  leurs  nids  dans  les 
Beaudes  du  pays  Chartrain.  f  11  s'en  trouve  auflî 
aux  environs  d'Amiens,  où  on  les  appelle  Sirots.  M. 

Guignard.  Nom  d'un  oifeau.  On  dit  que 
cet  oifeau  s'amufe  a  confidérer  lî  attentivement 
ce  que  fait  l'oifeleur ,  qu'il  fe  laide  prendre  aife- 
ment,  &  que  quand  on  eu  a  tué  un ,  tous  les  au- 
tres s'attroupent  auprès,  &  donnent  au  chalfeur  le 
tems  de  recharger.  Si  cela  eft  ainft ,  le  guignard 
aura  pu  être  nommé  de  la  forte  ,  du  verbe  *.;t; '..->-, 
qui  lignifie  regarder  de  côté.  Voyez  ci-dedbus  Gui- 

GUIGNER.  C'cft  regarder  du  coin  de  l'oeil , 
comme  font  ceux  qui  tirent  au  blanc.  De  videre. 
Vide»,  vidi,vifum  ,  vifare  ,  vism.  Marot ,  dans' 
une  de  fes  epigrammes  : 

Regarder  ,  eft  très-ion  langage. 
Vifer  ,  eft  plut  agit  du  tiers. 
De  dire  ,  au' il  ri  eft  en  ufage  , 
J'en  croy  tous  les  Arbaleftiers. 

Je  demanderais  volontiers , 
Comme  on  diroit  plus  proprement , 
Un  de  ces  deux  Hacqucburiers  , 
Par  mal  vifer ,  faut  lourdement,  Sec. 

Vifer  ,  dm  Lutin  vient  tout  droit 

Vifcc  ,  en  eft  une  lifiere. 

Et  par  ailleurs  vifer  faudroit , 

Pour  bien  m'atteindre  a  la  vifiore. 

De  'irifare  ,  ou  a  fait  enfuite  le  J  minuti  :  vi/înare  : 
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dont ,  par  contraction  ,  cuiomr  ,  en  y  prepofant, 

un  o:  comme  en  oui',  de  vadum,  en  guespe,  de 

vefpa;  en  gascon  ,  de  Vafco.  Et  ie  guigner,  on  a  # 

tait  guignon  ,  dans  la  lignification  de  malheur.  Il 

m'a  porte  guignon.  Et  on  a  donné  cette  fignifica- 

tion  à  ce  mot ,  à  caufe  des  fafdnations  qui  fe  font 

avec  les  yeux.  Virgile  : 

Nefcio  auis  tenons  oculus  mihi  fafeinat  agnos. 

A*lugelle  lx.  4.  Oculis  <}uo*ue  exitialemfafcinatio- 
nem  péri  ,  in  iifdem  libris  Jcriptnm  eft  :  traiiturque 
ejfe  bomines  in  lHyriis  ,  qui  informant  videndo  quoi 
diutïus  irati  viderint  :  eefaue  ipfos  ,  mares  ,  femi- 
tiafquc ,  qui  vifu  tam  nocenti  funt  ,  pupiias  in  fir.- 
gulis  oculis  binas  babere.  El  de-la  le  &«*«»•:  ifiu>- 
fiit  de  Plutatque  &  d'Héliodorc,  &  le  miiufU 
£i\n:c  de  S.  Mathieu. 

Les  Efpagnols  appellent  encore  aujourd'hui  la 
fiCàfUÙon,forceilene  desyeux  :  aeje.  El  ils  difent, 
aojar  ,  pour  dire  ,  enforceler  par  les  yeux ,  en  regar- 
dant attentivement  :  &  aojador,  pour  dire ,  *n  for- 
cier  qui  enforcelle  par  fon  regard.  Voyez  Covar- 
ruvias,  au  mot  aojar.  M. 

Guigne».  Je  ne  vois  pas  comment  guigner 
peut  venir  de  videre.  Je  crois  qu'il  a  été  fait  de 
l'Efpagnot  guinnar ,  pat  l'infertion  du  g  au  milieu 
du  mot.  L'Elpagnol  guinnar  ,  lignifie  la  même 
chofe  que  le  François  guigner ,  &  il  a  été  fait  lui- 
même  du  Latin  annuere  ,  par  le  moyen  de  g*  , 
ajoute  au  commencement  du  mot.  Peut-être  auffi 
que  ces  trois  verbes  viennent  originairement  des 
Langues  Orientales  ;  favoir  de  ?!)  atn  ,  terme 
Ebreu ,  Chaldéen  ,  Syriaque  &  Arabe ,  qui  fignj- 
fie  «il.  Le  participe  Ebreu  pp  oven  ,  fignifie  un 
homme  qui  obfcrve  avec  les  yeux  dans  l'intention 
de  nuire  ,  &  il  fc  prend  en  ce  fens  au  liv.  1 .  des 
Rois  ,  xvtu.  9.  auflî  la  Paraphrafe  Chaldaique 
l'explique  par  paa  c amiu  ,  c'eft-a-dire  ,  qui  tend 
des  embucb.es.  Le  verbe  pp  Hen  ,  en  Ebreu  de 
Rabbin  ,  fignifie  regarder ,  confidérer ,  examiner  : 
d'où  pip  iioun ,  l'action  de  regarder ,  de  confidé- 
rer ,  d'examiner.  Les  Chaldéens  difent  pp  aiien, 
dans  la  même  lignification.  Le  verbe  Ebreu  t:ip 
ôuen ,  dans  la  Bible,  veut  dite  ,  ufer  de  preftiges  , 
de  charmes ,  d'enchantemens  :  taiy  inen ,  Se  pU'O 
meonen  ,  un  enchanteur  ,  un  magicien ,  un  forcier. 
L'adjectif  ain  ,  en  Arabe  ,  fignifie  un  homme  qui 
regarde  attentivement  &  de  mauvais  o  il  :  aioun , 
qui  regarde  beaucoup  ,  ou  qui  regarde  de  mauvais 
ail  :  àna  &c  aiana ,  regarder  attentivement ,  cfpion- 
ner.  Les  Ebreux  dilent ,  jnn  p;-  atn  karà  l'œil 
malin ,  c'eft-à-dire ,  jaloux ,  le  regard  d'un  homme 
qui  veut  du  mal.  C  eft  ainfi  qu  il  eft  dit  dans  S. 
Matthieu  ,  xx.  1  j .  Eft-ce  que  vous  ave  t.  l'ail  ma- 
tin t  parce  que  je  fuis  bon  i  La  lettre  S  ain ,  qui  fe 
trouve  dans  tous  les  mots  Orientaux  que  nous 
avons  rapportés  ,  eft  une  gutturale  que  l'on  ne 
fauroit  exprimer  dans  les  auttes  langues  :  c'eft 
pourquoi ,  tantôt  on  l'omet  entièrement ,  tantôt 
on  l'exprime  par  le  ghain  Arabe  ,  dont  elle  eft 
comme  un  diminutif.  Ainfi  dans  la  fuppofition  que 
le  Latin  annuere ,  l'Elpagnol  guinnar  ,  &  le  Fran- 

g'uguigner,  feient  dérives  des  Langues  Orienta- 
> ,  comme  il  y  a  quelque  apparence ,  on  'aura  re- 
tranché le  P  atn  dans  annuere  ,  &  on  l'aura ,  dans 
les  deux  autres  verbes  ,  changé  en  g  ;  qui  eft  la 
lettre  qui  en  approche  le  plus.  Voila  pour  la  con- 
venance des  lettres  &  du  fou.  Quant  à  celle  de  la 
fignification  ,  on  voit  qujUe  ne  fauroit  être  plus 
jufte.  Guignon  ,  qui  a  ct4Jbit  du  verbe  guigner , 


Digitized  by  Google 


GUI. 

lignifie  malheur  ,  comme  qui  diroit ,  malheur  cau- 
fc  par  un  ail  malin  ,  par  fafciitation ,  par  enchan- 
tement >  par  forcellerie.  De-la  on  a  foie  engutgna- 
ver,  c'eft-a-dire ,  porter  malheur; &  deguiananrr , 
c'eft-a-dire  ,  délivrer  du  malheur  :  qui  font  des 
expreffions  balles  &c  populaires. 

M.  le  Duchat ,  conjecture  que  guigner  vient  de 
cuneare ,  fait  de  canins.  Il  cite  autfi  ces  vers  du  Ro- 
man de  la  Rôle ,  édit.  de  1 5 }  1 .  fol.  1 4.  v\ 

Tient-tey  bien  nefl ,  tes  cheveux  pignt  j 

Mais  ne  te  farde ,  ne  te  guigne  : 

Telles  ebafes  ne  fan  finan 

Cens  fait  É'  de  mauvais  renom  , 

S?ui  amour  par  maie  avanture  , 

Ont  trouve  encontre  nature* 

Le  verbe  guigner  vient  encore  ici  de  cuneare ,  félon 
M.  le  Duchat ,  &  lignifie  ajouter  des  coins  a  les 
cheveux  ,  comme  font  ceux  qui  par  leur  longue 
chevelure  femblent  vouloir  palier  pour  des  fem- 
mes. L'Auteur  du  Gloilàire  fur  les  Nocls  Bour- 
guignons ,  dérive  guigner  de  cutn ,  écrit  a  la  Picar- 
de ,  pour  coin  ,  parce  que  guigner,  c'eft  regarder 
du  coin  de  l'cril.  Guigner ,  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne ,  •lignifie  remuer ,  agiter  ;  &c  apparemment 
que  cette  lignification  eft  prife  du  mouvement  que 
tait  l'ail  en  clignotant.  Quant  au  mot  gmgmn  , 
dans  la  fignihcation  de  malheur,  principalement 
au  jeu ,  M.  le  Duchat  trouve  tant  de  rapport  de  ce 
mot  avec  le  canis  des  Latins  &  le  xuut  des  Grecs, 
cour  lignifier  le*  plus  malheureux  jet  qu'ils  pullent 
taire  au  jeu  des  ofTclets ,  qu'il  ofe  prefquc  alTfarer 
que  notre  guignait  vient  de  l'un  de  ces  deux  ter- 
mes. * 

GUIGNES, ouGUINES.  Sorte  de  ceri- 
fes.  Quelque»  -  uns  les  appellent  en  Latin  cerafa 
jiquitante*  ;  comme  lî  de  Guienne,  on  leur  avoit 
donné  le  nom  de  guignes  ou  guines.  Ceux  de 
Guienne  &  de  Languedoc ,  les  appellent  gnindau- 
les  :  ce  qui  fait  voit  la  faulTeté  de  cette  origine. 
Cafeneuve. 

G  u  1  c  n  t  s.  Sortes  de  cerifes.  On  appelle  ainfi 
à  Paris  ,  les  cerifes  douces  ,  &  a  longue  queue  : 
car  dans  les  lieux  voilîns  de  la  Sainronge  ,  on  ap- 
pelle gti/nei ,  ce  que  nous  appelions  a  Paris  des 
cerifes  j  C  cft-à-dire  ,  des  cerifes  aigres  :  &  cerifes  , 
ce  que  nous  appelions  à  Paris  des  guignes.  Il  y  a 
divetfité  d'opinions  touchant  l'étymologic  de  ce 
mot  de  mptii  Furetiere ,  dit  que  Monct  dit  dans 
fon  Dictionnaire ,  que  les  guignes  ont  été  ainfi 
appcllécs  parce  qu'elles  nous  iont  venues  de  la 
ville  de  Guignes  en  Picardie.  Monct  n'a  rien  dit 
de  femblable.  Il  a  dit  feulement  ,  que  plufieurs 
croyoient  que  ces  cerifes  nous  étoient  venues  de 
Guyenne.  Covarruvias,  dans  fon  Trélorde  1a  Lan- 
gue Efpagnole ,  au  mot  guinda  ;  qui  lignifie  une 
cerife  j  le  dérive  A'  Aquitanica  ;  comme  qui  diroit 
cerifes  de  Guienne.  Voici  les  termes  :  G  u  1  n  d  a  : 
efpecie  de  cereca  agria.  Llamanfe  en  Latin  las  cert- 
ças  cerafa  Aquicanica  :  pot  averfe  primera  criado  en 
aquella  parte  de  Francia ,  dicha  Aquhatùa  :y  lot 
Francefet  lasËaman  Guienne  (  Il  faut ,  guignes  )  :  d* 
dende  parère  av  trias  diebê  en  Caflellano  guinda*. 
Otrat  dizen ,  q ne  de  agrlndas  ,  par  fer  «trias  :  y  affi 
tl  Grief 0  Hama  à  la  guinda  £ye*<t  tttfiem ,  agrace- 
reça.  Il  ajoute ,  Sint  queremes ,  fe  ayia  trayde  efla 
planta  ,  y  fu  fruta  ,  de  las  pueblas  de  Africa ,  id- 
ches  Guindanes  :  tuya  pravincia  abunda  en  arbole- 
d-is,Sic.  Frédéric  Mon'  .  dans  fon  petit  Diction- 
naire François  -  Latin  ,  appelle  auûi  les  guines  , 
Tome  J, 
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Aquitanica  cerafa.  Les  Médecins  de  Lyon  ,  dan* 
leur  Hiltoire  des  Plantes ,  j.  S.  les  nomment  guh 
tus ,  lie  guindaules ,  en  François.  Ce  mot  de  «wr 
doute  ,  a  été  fait  de  l'Efpagnol  guinda.  Les  Turcs 
appellent  une  cerife  vifbna ,  &  les  Grecs  moder- 
nes ,  vtfna  j  qui  font  des  mots  qui  approchent  toit 
du  François  :  car  c'eft  ainfi  que  Morel  & 

les  Médecins  de  Lyon  écrivent  ce  mot.  Robert 
Etienne  &  Nicot  écrivent  guifne  :  ce  qui  appro- 
che encore  davantage  du  mot  Turc  ,  &  du  mot 
Grec- vulgaire.  Car  de  vifna ,  félon  la  formation 
Françoife,  on  fait  naturellement  cuishi.  M. 

G  U  I  G  N  ON.  Voy« guigner.  M. 

G  U  1 C  N  O  T.  C'eft  un  mot  Bourguignon  , 
qui  figrufic  le  prefent  que  font  les  parrains  &  les 
marraines  à  leurs  filleuls  &  filleules  pour  étren- 
nes  ,  le  premier  jour  de  l'an  après  leur  baptême. 
Pierre  Palliot ,  dans  fon  Parlement  de  Bourgogne , 
allure  que  ce  mot  eft  employé  dans  un  compte 
rendu  du  icms  de  Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bour- 
gogne, l'an  1414.1  la  Chambre  des  Comptes.  P. 
J.  Add. 

G  u  1  c  n  o  t.  Scion  l'Auteur  du  Gloflaire  fur 
les  Nocls  Bourguignons  ,  au  lieu  de  guigi.ot ,  il 
faut  dire  quiçnot.  J  obfcrverai,  dir-il  ,  que  le  mot 
quigni  (ou  plutôt  qnignot  ),  qu'on  dit  lé  trouver 
dans  un  compte  rendu  l'an  1414.  en  la  Chambre 
des  Comptes  de  Dijon  ,  eft  un  mot  pur  Poutgui- 
gnon ,  dont  on  s'eft  originairement  feivi  pour  li- 
gnifier le  prêtent  que  les  parrains  foifoient  a  leurs 
filleuls  le  premier  jour  de  l'an  apics  le  baptême. 
Ce  prélcnt  s'appelloit  tfuoigni  ,  de  quatfi  ,  ven- 
trum  ,  par  métaphore  de  quint ,  qui  a  dù  lignifier 
bâton  ,  puifque  fon  diminutif  qui  nette  ,  eft  UWCi- 
prétc  feipit ,  baculus ,  dans  les  vieux  Dictionnaires 
François  -  Latins.  Quaignè  depuis  s'eft  aulfi  bien 
dit  des  préfens  des  marraines  a  leurs  filleules ,  que 
des  parrains  à  leurs  filleuls  ;  &  ce  mot ,  dans  ce 
double  fens  ,  eft  encore  fort  en  ufage  pjrnii  le 
menu  peuple  à  Dijon.  Il  eft  dit  pag.  7*4.  de  la 
dernière  édition  des  Origines  Françoiles  de  Ména- 
ge ,  que  Palliot ,  dans  fon  Parlement  de  Bourgo- 
gne ,  a  écrit  ce  mot  guignât.  Je  ne  l'y  ai  point 
trouvé  :  mais  s'il  y  eft ,  on  doit  lire  quignet ,  parce 

rue,  comme  en  voulant  francilcr  quaivte  ,  on  a 
it  qui^ne  j  de  même  cji  voulant  francilcr  quai^im , 
on  a  dit  quignat.  Gloilàire  fur  les  Nocls  Bourgui- 
gnons ,  pag.  KS4.  Dans  le  Comté  de  Bourgogne 
ou  Franche  -  Comté  ,  on  fe  fert  précifement  du 
même  mot ,  que  l'on  prononce  auiTi  de  la  même 
façon  ,  quignà  i  &  on  entend  par-la  une  efpcce  de 
pain  rond  ou  de  gâteau  ,  dont  les  parrains  &  mar- 
raines font  prélcnt  à  leurs  filleuls  &:  filleules ,  Le 
dernier  jour  de  l'an  ;  non-feulement  ,  dans  l'année 
de  leur  bateme  ,  mais  encore  plufieurs  années  en- 
fui te.  La  prononciation  de  ce  mot  dans  le  Comte 
de  Bourgogne ,  confirme  ce  qu'avance  l'Aurcur 
du  Gloflaire  lur  les  Nocls  Bourguignons  ,  favoir 
qu'il  faut  dire  en  François  quignat ,  &  non  pas 
guignât,  comme  le  P.  Jacob  a  écrit  ce  terme.  En 
Champagne  on  dit  cu°>iet.  Quelques-uns  croient 
qu'il  pourrait  bien  venir  de  c:mt  berceau  ,  parce 
que  c'eft  un  prêtent  qu'on  fait  aux  enfans.  A 
Amiens  on  appelle  quiçnet ,  un  gâteau  rond  qui  fe 
fait  à  Noël,  &  dont  les  familles  fe  régalent.  Oa 
fait  un  femblable  gâteau  à  Pique  :  mais  alors  il  iê 
nomme  nourole.  * 

G  U  I  L  E'  E.  Petite  pluie  foudaine  Se  de  peu  de 
durée,  qui  vient  ordinairement  au  priuterns.  On 
l'appelle  autrement  giboulée.    M.  Ménage  dit 
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que  gn'lt'e  a  la  même  origine  que  giboulée  ,  Se  que 
c'en  cil  une  contraction  ;  &  il  fait  venir  par  un 
long  &  pénible  chemin ,  giboulée  de  nimbus  :  voyez 
ci  defliis  giboulée.  J'ai  peine  à  croire  qucjifow- 
It'e  vienne  de  nimbus  ,  &  que  guslée  foit  une  con- 
traction de  «tW/tf.  Quelques-uns  dcrivent^«i<rV 
du  vieux  mot  François gusiie ,  ou  gtlle  ,  qui  veut 
dire  tromperie;  parce  que  \e*guiices  furprennent  , 
&  arrivent  fans  qu'on  y  penfe.comme  lesguillcs, 
c'eft  à-dire,  comme  les  tromperies.  Voyez  d-def- 
fousjfw/7/f.  Je  ctoirois  plus  volontiers,  que guilée a 
été  fait  de  l'Atabe  ghilah  ,  ou  gbiUton  ,  d  où  M. 
Huet ,  dérive  aulîî  guille.  Ce  mot  Arabe  lignifie 
proprement  une  attaque  fubite  3c  inopinée  ,  &  il 
eft  forme  du  verbe  gbaU ,  qui  veut  dire ,  attaquer , 
tomber  deftus  ,  tout  d'un  coup  Se  à  l'hnprovifte  : 
ce  qui  convient  ««-bien  à  la  guilée ,  qui  tombe 
tout  d'un  coup  après  un  beau  lolcil ,  ians  qu'on 
s'y  attende.  * 

G  U  I  L  L  A  U  M  E.  Ce  nom  propre  d'homme 
eft  fort  commun  en  France  ,  Se  particulièrement 
en  Cuienne-  Il  eft  de  l'ancienne  Langue  Tioilc. 
Pontius  Hcutcrus  ,  en  fon  Traité ,  intitulé ,  Etym* 
T'jrionim  Nomimtm  Germanie*.  (Jriginit ,  le  dérive 
de  Guldbelm ,  qui  lignifie  cafqut  doré ,  duquel  on  a 
fait  ffitlem  Se  Guillaume,  ôi'eneuve. 

Guillaume.  Nom  propre  d'homme.  Voyez 
M.  de  Cafeneuve.  M. 

Guillaume.  Ce  mot ,  fuivant  Vachtcr  , 
lignifie  dé\enf<ur  du  repos,  Se  il  eft  compolè  de 
M'til,  qui  lignifie  repos  ,  tranquillité ,  Se  de  btlm  , 
qui  lignifie  défenfeur ,  protecteur ,  Se  vient  du  ver- 
be helmen,  défendre,  proréger.  WeilSebelm  font 
deux  mots  Teutoniques.  Il  eft  vrai  que  le  dernier 
fîgnific  auflfi  un  calque  ;  &  c'eft  de  là  que  vient 
le  François  beaulme  ,  pour  c.ifque  :  mais  dans  les 
noms  propres  ,  il  lignine  défenfeur ,  protecteur. 
Voyez  Wachter  ,  dans  fon  uloffarium  Germani- 
CMm ,  aux  mots  btlm  Se  veil.  * 

Guillaume,  eft  auffi  un  terme  d'injure  & 
de  mépris  ;  comme  fi  l'on  difoit ,  vieux  radoteur. 
Dans  la  Faicc  de  Patelin  : 

C'eft  un  Guillaume  , 

Qui  a  le  fumant  de  Jouffeostme. 

Ou  il  eft  évident  que  Patelin  traitant  de  Guillaume , 
le  marchand  ,  nommé  Guillaume  Joulfeaume ,  qui 
lui  avoit  donné  fon  drap  à  crédit,  taxe  de  folie  ce 
matchand.  A  Metz  ,  encore  aujourd'hui ,  quand 
le  peuple  traite  quelqu'un  de  Guillaume  ,  c'eft 
comme  s'il  l'appelloit  mfenfé  ;  &  dans  cette  ligni- 
fication Guillaume  ,  qu'on  prononçait  ancienne- 
ment fVillomme  ,  eft  une  allufion  à  vieil-bomme  , 
parce  qu'on  fuppofe  que  l'efprit  bailTe  à  mefure 
qu'on  devient  vieux.  Le  Duchot. 

GUILLE.  C'eft  un  vieux  mot  Français  qui 
fignifie  tromperie.  Une  ancienne  Morale  ,  compo- 
fée  par  le  commandement  do  Roi  Philippe  1 1 L 
Comme  cil  qui  font  moifire  de  quille  &  de  tirât. 
Jean  de  Meun.dans  fon  Codicille: 

Qui  fat  fins  barat  &fa*igmiUt. 

Le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez  : 

Par  fine  guille  cuide-iltftbaper. 

En  Languedoc  ,  gmilla  lignifie  tromper  :  témoin  le 
proverbe  ,  Tal  pènfo  guitu  Guitlot ,  que  Guiliot  lot 
guille.  Cafeneuve. 

G  d  i  u  l  C'eft  un  vieux  mot  François  qui 
Ggmfic  tromperie  ;  auquel  on  ajoutoit  d'ordinaire 
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celui  de  barat .  Gaces  de  la  Vigne ,  Auteur  du  Ro- 
man de  la  Chaffe  : 

La  fu  li  Quens  de  Tancarville. 
En  luy  n'eft  ne  barat  ne  guille. 

Les  Anglois  difent  encore  à  prêtent  gile ,  Se  wile, 
pour  tromperie.  Il  eft  difficile  de  favoir  s'ils  ont 
emprunté  ce  mot  de  nous ,  ou  fi  nous  le  tenon* 
d'eux.  De  guille ,  nous  avons  fait  le  verbe  guilter , 
qui  lignifie  tromper  ;  pour  lequel  les  Flamans  di- 
lent  begbilen.  Et  du  même  mot  de  guille ,  nous 
avons  tait  le  fubilantif  tus  lion ,  &  willon  ,  pour 
trompeur ,  fripon  j  témoinîc  Diftique  de  Matot  fur 
le  Poète  Villon  : 

Prou  de  t'illons  ■>  décevoir  : 
Peu  dt  Villoni  en  bon  favoir. 

Et  ce  Poète  Villon  fut  ainfi  appelle  à  caufe  de  (es 
friponneries  Se  tromperies  :  car  fon  vrai  nom 
croit  Francis  Corbueit  ;  comme  il  le  témoigne  lui- 
même  dans  fon  Epitaphe ,  rapporté  par  lcPr.  ho- 
chet ,  liv.  i.  de  l'Origine  des  Chevaliers ,  en  ce* 
termes  (-■)  : 

Je  fuis  François  ,  dont  ce  me  poife  ,  ,. 
Nommé  Corbucil  en  mon  furnom  , 
Natif  d' Anvers  emprès  Pontoife , 
Et  du  commun  nommé  Villon  : 
Où  d'une  corde  d'une  totfe 
Sfourat  mon  col  que  mm  cul  poife , 
Se  ne  fit  un  joly  appel  : 
Le  feu  ne  me  femblat  point  bel. 

Cet  Epitaphe  eft  autrement  dans  les  Œuvres  de 
Villon.  Voici  comme  il  eft  : 

Je  fuis  François  (  dont  ce  me  poife  ) , 
Ne  de  Paris  d'auprès  Pontoife  : 
Ou  d'une  corde  d'une  toife 
Sjamra  mon  col  fut  mon  cul  poife. 

Et  il  y  a  au  titre  :  Quatrin  que  fit  Pillon ,  quand  il 
fut  jugé  à  mourir.  Pafquier  fc  trompe  ,  qui  crok 

Îu'à  caufe  des  friponneries  du  Poète  Villon ,  on  a 
h  viUosmer  St  vilumuerie  ,  pour  frippon  &  frippon- 
nerie.  Voyez-le  au  chap.  6o.  du  liv.  viu.  de  lé* 
Recherches.  '  Il  me  refte  à  remarquer  ,  que  De- 
nys  Godefroy  ,  fur  le  paragraphe  i.  de  la  Loi  4. 
au  Digeftc  de  Adilitio  Edilto ,  a  ainfi  parlé  de  Vil- 
Ion  :  Impoftor  etiam  Gracie  quatem  Francif- 
cum  Villoninm  alate  fuorum  patrum  fuiffe  ,  feribit 
Budeus.  L'endroit  de  Budée  eft  au  feuillet  181. 
verlb ,  de  les  Annotations  fur  les  Pandectes.  Voici 
les  termes  :  impofiorem  infignem  tuas  patrum  nofiro- 
mm  xi  dit  Francifcum  Viliienum  ;  que  une  nom. -ne 
plani  definitio  maxime  intelligi  potefl.  Je  dirai  ici 
par  occaflon ,  que  Villon  par  arrêt  du  Parlement , 
fut  condamné  au  bannilfement ,  &  qu'il  fe  retirai 
S.  Maixant.  Voyez  Rabelais ,  livre  4.  chap.  1 1 .  U 
eft  dit  au  chapitre  dernier  du  même  livre ,  qu'il 
fut  favori  d'Edouard  V.  Roi  d'Angleterre.  Voyez 
ce  chapitre.  M. 

(«  )  Fiudttt,  &  Ménage  aprfe  Iki  ,  ont  tort  d'en 
Croire  i  cette  prétendue  epitaphe.  Villo»  tuât  vcntablc- 
xnent  le  furnom  de  notre  l'octe  ,  comme  U  la  dit  lai- 
rnéme,  p.  44.  de  l'édit.  de  Coufteher,  où  le  legs  qa'il 

Item  &  i  mon  plus  que  fere 
Miljlrt  GuillMtmt  ie  ViUt». 

Cette  mepfif»  de  Faucher  a  été  relevée  dam  le  moij  it 
Septembre^!  r»l^  ^  ^'j"1'     TreT0UX»  0  apfè»  •»  W* 
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G  v  i  l  l  i.  De  l'Arabe ghilaton,  fitaude,  em- 
bûches. H*et. 

G  u  i  l  l  £.  Le  terme  Arabe  gh'rlah  ou  ghilaton , 
d'où  nous  avons  didvù Quitte ,  lignifie  pareillement 
tromperie  :  ainû  futile  peut  bien  en  venir  aufli  , 
conformément  a  l'étymologie  que  M.  Huet  donne 
de  ce  mot.  Les  Ebrcux  ont  le  verbe  VSjr  atal ,  qui 
lignifie  entr'autres  choies  ,  fe  moquer ,  fe  jouet , 
Bc  qui  a  quelque  convenance  avec  l'Arabe^*»/-*. 
Le  s  ou  •>•»  Ebreu  cft  une  lettre  gutturale ,  de 
même  que  le  ghati  Arabe ,  qui  eft  au  commence- 
ment du  mot  ghiUh  i  &  il  n'en  diffère  qu'en  ce 
qu'il  fe  prononce  moins  fortement.  Je  luis  néan- 
moins beaucoup  plus  porte  à  croire  ,  que  notre 
mot  gxilte  a  été  fait  immédiatement  de  l'Anglois 
tuile ,  ou  ivile,  qui  lignifie  la  même  :  &  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  que  ce  terme  Anglois  ne  vienne 
de  la  Langue  Teutonique  ;  puifquelcs  Anglois  ont 
le  verbe  compofé  beguile ,  qui  veut  dire ,  tromper , 
décevoir  s  &  les  Flamans  celui  de  beghilen ,  que  M. 
Ménage  cite  dans  la  même  lignification.  Ces  for- 
tes de  comportions  de  verbes  montrent  claire- 
ment une  origine  Teutonique.  * 

GUILLÈDIN.  De  l'Anglois  çelding  ,  qui 
fignific  M  cheval  hongre  i  fie  qui  a  été  formé  de 
lo  gelde  qui  fignific  châtrer  :  li  bien  que  ceux-là 
parlent  improprement  qui  difent  une  guitUdine. 

GUILLEDOU. Comme  quand  ondit.c»*- 
rir  le  guilledou.  Peut-être  de  GHdonia  ,  qui  étoit 
une  fotte  de  confrairie.  Lindembrog,  en  ion  Glof- 
faire  :  GHdonia  Long,  i.  tit.  17.  /.  7-  c.  j-  tir.  1 19. 
Confratri*  H'ncmaro.  Glojfa  veteres  :  Gildoiùa  , 
confpiratio  ,  adunatio.  Papias  :  Geldonia ,  aduna- 
tio.  Vicani  MM  Agricel*  inGermaniaGMevocant 
convivi*  public*,  qu*  celLuitia  ftipe  quetannis  fe- 
nul  -m  ■>■"'.  celebrore  fêlent.  J'apprcns  qu'a  Co- 
logne ces  Confrairies  fe  font  tous  les  Dimanches. 
Voyez  le  P.  Sirmond ,  fur  les  Capitulaircs  de  Char- 
les le  Chauve,  pag.  J  i  *.  Voflius.liv.  1.  de  Vitiit 
Serments  ,  ch.  8.  Or  comme  ces  alTcmblccs  pou- 
votent  être  licencieufes ,  ou  bien  qu'au  lieu  d'aller 
à  ces  Confrairies ,  les  jeunes  gens  alloient  à  la  dé- 
bauche i  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  mot 
GHdonia ,  a  été  pris  pour  U  débouche  même.  Il  y  a 
encore  à  prefent  à  Montrcuil  en  Picardie  ,  une 
compagnie  de  Marchands  oui  s'appelle  Guedon  ;  & 
ce  mot  vient  vrai-lemblablemeiu  de  Gtldonia.  M. 

GUILLEMETS.  Voyez  guimets. 

GU  1  L LEMETTE.  Nom  propre  de  fem- 
me, fait  de  Guillaume.  Le  nom  de  Guillemet  te  , 
fe  dit  populairement  pat  mépris ,  de  toute  femme 
ou  fille ,  fie  en  fynorume  de  fotte  ,  imbécillc  ;  de 
même  qu'on  diloit  autrefois  Guillaume  ,  par  mé- 
pris. Baucoup  de  noms  propres  ,  d'ailleurs  tres- 
flluftres  ,  ont  dégénéré  parmi  nous  eu  termes  de 
mépris  ;  comme  Nicodéme  ,  Olibryus ,  Sec.  * 

GUILLEMOT.  Oifeau.  Sorte  de  pluvier. 
Guillemet  eft  un  diminutif  de  Guillaume.  Touchant 
les  noms  de  Saints  donnez  aux  animaux  ,  voyez 
ci  deùous  au  mot  Renard,  &  au  mot  Sanfonntt. 
M. 

G  U  I  L  L  E  M  S.  Monnoye  ,  faite  à  Pamics , 
pat  l'ordre  du  Comte  de  Foix ,  du  tems  de  Char- 
les VI.  Voyez  Catcl ,  dans  fes  Mémoires  de  l'Hit 
toite  du  Languedoc ,  liv.  4.  pag.  698.  M. 

GUILLOT.  Sorte  de  monnoye.  Dans  le  Re- 
giftre  du  Parlement  de  Paris ,  du  1 1.  Juillet  1 378. 
Après  aue  le  Duc  d'Anjou  ,  &  les  noblei  Bourgeois 
,/ habitons  Au  Maine,  ont  baillé  par  dtclarario* 
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Us  (as  particuliers ,  les  Evefques  du  M  ans,  Doyen  , 
&  Chapitre  illec  ,  &  autres ,  dirent ,  aue  lo  plu/pan 
des  difmes  appartient  aux  nobles  du  pays  ,  &  no» 
aux  gens  d'Eglife  ;  dirent  que  les  Cure*.  &  gens 
d'Eglife ,  n'ont  aucunes  difmes  j  au  moins  peu ,  cem- 
dit  eft  .'  à  font  les  gens  du  pays  de  petite  ' 
1  j  f>  vent  a  l'offrande  tres-tnvis  une  fois  on 


me 

rim 

l'an  1  &  quand  ils y  vont ,  n'offrent-ils  qu'un guiltot  ; 
dont  les  fix  ne  valent  qu'un  tournois  :  &  ont  exhibé  » 
la  Cour  la  monnoye  que  les  gens  du  pays  offrent. 
L'origine  de  ce  mot  ne  m  cft  pas  connue.  M.  le 
Blanc  ne  fait  point  mention  de  cette  monnoye. 
M. 

G  u  1  L  1  o  t.  Nom  propre  ,  formé  de  Guillau- 
me,  par  corruption.  Guillaume  ,  Guillemot  ,  G  uti- 
les. Jean  de  la  Bruyère  Champicr,  neveu  de  Sym- 
phorien  ,  dans  fon  Traité  de  re  cibaria  ,  liv.  1  j. 
cft.  t.  parlant  du  fameux  Guillot ,  cabarecier  d'A- 
miens ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Rabelais  , 
liv.  4.  chap.  j  1.  confirme  mon  étymologie  en  ces 
termes:  Noftra  memoria  novimus  in  GaUio  Belgica 
Ambiant  unum  popinanum  ,  nontine  Gnlielmum  : 
Guillotum  vulgus  cognominat.  Je  ne  doute  pas  mê- 
me que  Qmllet  6c  juillet ,  noms  de  famille  ,  nt 
foient  auiu  des  corruptions  du  nom  Guillaume. 
Glollaire  fur  les  Nocls  Bourguignons  ,  au  mot 
GmtlS.  On  dit  par  manière  de  proverbe  :  Erre  toçe' 
che*.  Guillot  le  fonreur ,  c'eft-à-dire  ,  être  rêveur. 
Peut-être  faut-il  dire  Gnillau  au  lieu  de  Guillot  , 
fit  que  cette  façon  de  parier  a  étéprifede  ce  que 
nous  liions  au  premier  livre  d'Amadis  ,  que  Guîl- 
lau  le  penfif  fut  un  Chevaliet  errant ,  un  des  plus 
chevalereux  qui  fut  onc  en  la  Cour  du  Roi  Li- 
fuart  ;  mais  qui  était  fi  rêveur  *  fes  amours  fie  à  fa 
Dame  ,  que  pcnlant  à  elle ,  fouvent  il  s'oublioit 
lui-même  Audi  un  jour  fut-il  furpris  dans  fes  rê- 
veries par  un  autre  Chevalier ,  qui  le  défàrçonna 
d'un  coup  de  lance.  Et  pour  ce ,  le  Roi  Lifuart  l'ap- 
pelloit-il  le  plus  grand  rêveur  du  monde.  De  Brieux , 
dans  fes  Origines  de  quelques  Coutumes  ancien- 

GUIMAUVE.  Robert  Etienne ,  dans  un  petit 
Recueil  des  noms  des  arbres  Si  des  herbes ,  dit  que 
cette  plante  eft  ainfi  appellée ,  comme  qui  diroit 
malva  vifeum  j  parce  que  là  racine  fert  à  faire  de 
la  glu.  Cafeneuve. 

Cvimiwe,  Plante.  Gr.  ^8a7«.  ;  Lat.  ihifeus. 
Les  Herbolules  l'appellent  bis-malva  :  Et  le  vul- 
gaire des  Etymologifte*  croit  c\ae  guimauve  a  été 
bit  de  ce  mot  bis-malva  ;  comme  qui  diroit ,  deux 
fois  mauve  i  à  caufe  que  la  guimauve  eft  la  plus 
grande  des  mauves  :  d'oà  vient  qu'elle  eft  appellée 
par  les  Grecs  AiJmauc»*;*»  c'eft-à-dire ,  arbtr malva. 
Guimauve  a  été  fait  A'ibsfco-malva.  Ibifcut  malva, 
ibifcsmalva  ,  bifcemalva  ,  bifmalva',  OUIMAVVI. 
Les  Lit  i  1  ii  ont  appellé  cette  efpéce  de  mauve  ibif- 
tus.  Erotien  :  fiÇo  àxt*7u( ,  rit  àytlm  ikkttôri  sue- 
»«X»t,  Lûvuiàcûté  i'bixkon  Mftfi»  Virgile,  Eglo- 
gue  z. 

Httdarurnejut  gregem  viridi  compilUre  ibifeo. 

M.  de  Saumailê  ,  dans  fes  Homonymes  des  Plan- 
tes ,  page  46.  Neophytus  :  Àtâmî*  5  **S«««r  ,  «I 
3  v  .i  '  ayoUr  '  Vuftoîos ,  kCumoi.  Gloffs  ;  i>,- 
Saia,  hibiicum.  In  dus  Gioffis ,  abfqut  afpiratio- 
ne  :  ihscus  ,  herba  mollis.  Inde  tnalvavifco  ha— 
licum ,  pro  malva  ibilco.  Qucd  nos  Galli  dicimus , 
ibiico-malvam.  Inde  em'm  noftxum  guimalva.  A";- 
mirnm  ponimus  ami  ,  qttod  Itali  poft.  Barbari  fcrtf- 
;  quod  imnino  ex  ibifco-malva  dt* 
Yyyy  ij 
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etnftat.  f  Robert  Etienne  s'eft  tout-à- 
fait  trompe ,  dérivant  gtttmauve  de  vifeum  Si  de 
maïva  i  parce  que  fa  racine  fert  a  faire  de  la  du. 
C'eft  dans  fon  petit  Recueil  des  noms  des  Herbes 
&  des  Plantes.  M. 

G  U  I M  A  U  X.  On  appelle  ainfi  dans  le  Poitou , 
les  prés  qu'on  fauche  deux  fois  l'année.  Rabelais  , 
i.  4.  Gaudebillaux  ,  fint  graffes  tripes  de  coiraux. 
Coiraux  ,  faut  bteufs  engreffei.  a  U  crèche  ,  &  prêt, 
guimaux.  Ptei  guimaux  t  fint  prezqui portent  deux 
fux  l'an.  De  himales.  M. 

Guimaux.  J-a  Coutume  de  Touraine ,  tit.  1  S. 
art.  10 i.  les  appelle  prit  çaineaux  :  Si  la  note  qui 
eft  à  la  marge  de  cet  article  dans  le  grand  Coutu- 
micr ,  dit  que  ce  l'ont  prata  refiibilta  ,  appelles 
gaineaux ,  parce  qu'ils  apportent  du  regain.  Ce  qui 
me  fait  douter  de  l'étymologie  de  M.  Ménage,  & 
croire  que  dans  Rabelais ,  il  faut  lire  en  cet  en- 
droit gasneaux ,  Si  non  guimaux.  Ce  terme ,  qu'on 
lit  gaignau  Se  gaigneau  dans  la  Coutume  de  Poi- 
tou ,  art.  196.  y  a  la  même  lignification.  L'art. 
197.  commence  par  Pretgaignaux  ou  d*  regaing , 
Sic.  Le  Duchat. 

GU1MBELET.  Les  Anglois difent gimtet.  Il 
eft  difficile  de  dire  ,  s'ils  ont  emprunté  ce  mot  de 
nous ,  ou  li  nous  l'avons  emprunté  d'eux.  A  Paris 
on  prononce  gtblet  Si  gibelet.  M. 

GUI  METS.  Terme  d'Imprimerie.  Ce  font 
ces  petites  virgules  renverfées  qu'on  met  à  la  mar- 

Kdcs  livres ,  pour  marquer  les  partages  cités ,  & 
chofes  fentencieufes.  On  les  appelle  autrement 
Guillemets  :  ce  qui  me  fait  croire  que  guimets  eft 
une  contraction  de  guillemets  ,  Si  que  guittemett  a 
été  dit  d'un  nommé  Guillemet ,  qui  en  fut  l'inven- 
teur. Al. 

G  U  I  M  P  L  E.  Efpéce  de  lien  de  tête.  Rabelais , 
liv.  v.  chip.  *t.  Je  ne  vit  omques  tant  de  fondeaux, 
tant  defl-iribeaux  ,  de  torthet  ,  de  gnimpltt  &  d'a- 
gios. Jean  le  Maire,  en  fes  Illuftrations  :  Quand  U 
Jtie/Je  tw  mit  bat  fes  habits  d"  achémet ,  &  qu'elle 
ettt  dtfeubli  toife ,  guimpte  ,  attour ,  &  antre  acetu- 
ftremrnt  de  tejle ,  termaillets ,  chaifnes,  ameaux ,  bul- 
lettt ,  &  tilpii ,  jufqu'aux  galloches  deriet ,  demeu- 
rant tocquée  fantplus  d'un  riche  ctuvrechef.  De  **»- 
culum.  Les  Anglois  diieni  uimple  ,  &  les  Flamans 
vimpel.  Au  11.  verfet  du  chap.  j.d'Ilàic,  les  An- 
glois ont  ttaduit  wimples ,  ce  que  ceux  de  la  Reli- 
gion P.  R.  ont  traduit  voiles. 

Nous  appelions  aujourd'hui  guimpes  vns  forte  de 
coiffure  de  ReKgieufes  :  &  Robert  d  Arbridel ,  dans 
la  Régie  qu'il  a  donnée  aux  Religieufes  de  Fron- 
tevaux  ,  appelle  ces  coiffures  jwhw/m/.  Ut  guimpa 
adba  enrum  numquam  appaream ,  velis  eat  epperien- 
tibut  Voyez  le  Gloflaire  de  M.  du  Cange ,  au  mot 

guimpa.  M. 

G1HMPLI.U  François  guimple  ou  guimpe  ,\e 
Latin  barbare  ruimpa ,  Si  V Anglois  wimpie,  vien- 
nent tous  du  Flaman  wimpel ,  qui  lignifie  propre- 
ment une  voile  de  navire ,  Si  dont  la  lignification  a 
été  enfuite  étendue  à  toute  fotte  de  voiles.  Le  w  a 
été  change  en  ?«  à  l'ordinaire.  * 

GUINDER.  Elever  avec  une  machine.  De 
lavante ,  ablatif  du  participe  levant ,  on  auta  fait  le 
rerbe  levant  art  :  pour  lequel  ,  par  le  retranche- 
ment de  la  première  fyllabc  ;  ce  que  les  Grammai- 
riens appellent  nphiréje  ;  on  aura  dit  vantare.  Et  en 

Îprépolant  un  G  ,  on  aura  dit  enfuite  gujntare  : 
ont  on  aura  fait  ptemiérement  gît  aintrr  ;  com- 
me gaine  de  vayna:  Si  enfin,  cuiNDr*..  Cette 
éiymologie  ne  me  déplairoit  pas ,  (i  les  Allemans 


GUI. 

ne  Ji  l'oient  pas ,  winden ,  en  la  même  lignification  : 
ce  qui  me  fait  conclute  ,  que  notre  mot  François 
guinder  ,  vient  de  ce  mot  Alleman.  f  Les  Elpa- 
gnols  difent  guindar  :  mot  qu'ils  ont  pris  de  nous. 

M.  Perrault  le  Médecin  s'eft  fcrvi  du  mot  de  . 
guindage ,  dans  fa  Traduction  de  Vitruve ,  à  la  page 
tio.  Et  dans  les  Notes  qu'il  a  faites  fur  cet  endroit 
de  Vitruve,  il  s'eft  vanté  d'avoir  fait  ce  mot.  J'ay 
forgi ,  dit-il ,  ce  nom  de  guindage  ,  qui  n'ejl  point  en 
ttfage  }  mais  qui  vient  de  guinder ,  c'efi-à  dire ,  {le- 
ver en  haut.  Long-tems  avant  la  publication  de 
cette  Traduction  ,  ce  mot  étoit  en  ufage  parmi 
les  gens  de  mer.  Voyez  le  Sieur  Guillet ,  dans  fon 
Dictionnaire  de  la  Marine ,  au  mot  guindage.  M. 

Guinder,  vient  de  l' Alleman  winden,  qui 
lignifie  la  même  chofe,  Si  qui  a  été  fait  de  winde, 
qui  eft  comme  les  Allemans  appellent  un  tour  avec 
lequel  on  tire  les  tonneaux  de  vin  hors  des  caves. 
Le  Duchat. 

G  U 1 N  D  O  L  E.  Fruit  autrement  appellé  ju- 
jube. C'eft  Jo.  Bruyerin  ,  livre  xi.  chap.  5  1.  de  fon 
Traité  de  Re  cibaria,  qui  dit  que  -mn.4r.le  eft  le 
nom  commun  du  fruit  que  les  Apothicaires  appel- 
lent jujubes.  Le  Duchat. 

GUINDOULE.  On  appelle  ainfi  dans  quel- 
ques ports  la  machine  qui  fert  à  enlever  les  mar- 
chandifes  qui  font  dans  les  Vaifleaux  ,  pout  les 
pofer  à  terre.  Du  verbe  guinder.  Voyez  ci^levant 
guinder.  * 

GUINGOIS.  Deguingnsy  de  travers.  On 
dit  qu'une  chofe  va  de  g*ing*it  ;  comme  fi  on  di- 
foit  qu'elle  va  itguigmit  ;  du  verbe  guigner,  qui 
vient  de  écrivant  cuin  à  la  Picarde, 

pout  coin  i  parce  que  guigner ,  c'eft  regatdcr  du 
coin  de  l'œil.  Dans  le  Pocme  intitulé,  L'amant 
rendu  Cerdelier  à  l' observance  d'amourt ,  que  je  crois 
être  de  Martial  d'Auvergne  ,  on  trouve  ,  page  57. 
yeut  gingant ,  pour  guignant.  Glodaire  fur  les  Noèls 
Bourguignons ,  au  mot  Guingoi.  Le  Dictionnaire 
François-Italien  d'Antoine  Oudin ,  lettre  o ,  ex- 
plique de  guingtit  par  di  fiiajf* ,  di  traverfi  ;  c'eft- 
à-dite ,  de  biais.  Et  comme  dans  nos  anciens  Li- 
vres on  lit  gutme hir  pour  gauchir,  M.  le  Duchat 
conjecture  que  guinguois  vient  peut-être  de  guen- 
eht  ou  gauche  ,  Si  de  biais.  Cette  conjecture  ne 
me  paroît  pas  fon  heureufe.  * 

GUINGUETTE.  Petit  cabaret  dans  les 
fauxbourgs  &  les  environs  de  Paris,  où  les  Arti- 
fans  vont  boire  en  Eté  ,  les  Dimanches  &  les  Fê- 
tes. Ce  terme  eft  nouveau.  Il  vient  apparemment 
de  ce  qu'on  ne  vend  dans  ces  cabarets  que  de  mé- 
chant petit  vin  verd ,  que  l'on  ioocMt ginguet ,  tel 
qu'eft  celui  qui  fê  recueille  aux  environs  de  Paris. 
Voyez  f inguet.  * 

GUIPURE.  Molière,  dans  l'Ecole  des  Ma- 
ris  ,  page  )8. 

Je  voudrais  bien  qu'en  fsft  de  la  coquetterie  , 
Cemme  de  la  guipure  ,  &"  de  la  broderie. 

C'eft  une  dentelle  faite  avec  de  la  foie  tortillée.  ]e 
ne  fais  pas  d'où  vient  ce  mot.  M. 

Giiipum.  Dans  toutes  les  çuipuret  il  y  avoit 
beaucoup  de  mouches ,  particulièrement  dans  les 
treilles  ;  &  l'ouvrage  même  étoit  moucheté  ;  c'eft- 
à-dire ,  que  les  lifieres  des  fleurs  étoient  d'une  foie 
velue  comme  le  cot ps  des  mouches  guipes  i  ce  qui 
me  perfuade  que  ce  mot  pourrait  bien  avoit  été 
fait  de  guéee.  Le  Duchat. 

GUi'RLANDE.  En  Languedoc  garlatde. 
Mathieu  Paris  :  Ctmnitl*  aureà,  qua  vulgi  gar- 
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landa  dicitur ,  cennatns.  Dans  l'ancien  GlofTàirc 
que  Lipfe  a  inféré  dans  le  troilîcme  livre  de  l'es 
Epîtrcs  ad  Relgas ,  il  fc  trouve  des  marques  de 
l'origine  Tioilc  de  ce  mot.  Geherides,  cor«r.*fli  • 
cr  aitbi ,  geruvit ,  connut  :  item que ,  gctedoftu  , 
coronafti  j  car  les  Allcmans  prononecru  gne ,  ce  qui 
eft  écrit  ge.  De  forte  quc^*™ ,  ou  guera,  ligni- 
fiant ,  fans  doute  ,  une  couronne  ;  il  y  a  apparence 
qu'on  en  forma  gneriand,  en  y  ajoutant  Und,  qui, 
en  Alleman,  lignifie  ternir  ;  comme  pour  dire, 
couronne  terrejhe  j  parce  que  les  guirlandes  font 
proprement  des  couronnes  faites  de  fleurs  qui  naif- 
lcnt  de  la  terre.  Cafenruve. 

Guiulandî.  Garlanda  Ce  trouve  en  cette 
lignification  dans  la  Vie  de  Henri  ni.  Roi  d'An- 
gleterre >  de  Mathieu  Paris  :  Rex  vejle  de  Aurai  a  , 
j-itta  de  pntiofiffimo  baldckino,  ^  coronmla  astre*  , 
mqut.  vnlgariter  garlanda  dieitur ,  redimitm.  Cani- 
nius,  dan»  fes  Canons  ,  dérive  l'Italien  ghirland* 
du  Punique  -hirnaida.  Et  le  Pere  Thomafïin.dans 
fon  Traité  des  Langues  réduites  a  l'Ebreu  tome  1. 
page  44 î-  le  dérive  de  l'Ebreu  g algal , 
qui  lignifie  fiphtra ,  connu.  Mais  je  luis  rrcs-peT- 
fîiadé  qu'il  vient  de  l'Italien  ghirland*:  d'où  vient 
aulli  le  François  guirlande.  Et  l'Italien  ghirland* 
vient  du  Latin  gynts.  Gjrus ,  gymlui ,  (yralan  , 
ryruUndttm ,  «hiri.tndum ,  ohirlanda.  Voyez  nies 
Origines  Italiennes  au  mot  ghirland* ,  &  au  mot 

ticirla  M. 

Guirlande.    Que  le  François  guirlande 
de  l'Italien  ghirlanda ,  je  le  veux  :  mais 

\da 


toajouts  cft-il  vrai  que  ghirlanda  ne  vient  pas  du 
Latin  gyrut ,  comme  on  ne  peut  pas  dire  que  le 
garlanda  de  Mathieu  Pâtis  en  vienne  ;  puifqu'il 
eft  formé  vifiblemcnt  de  l'Anglois  garland ,  qui 
lignifie  la  même  chofe.  Ghirlanda  vient  donc  des 
Langues  Septentrionales  ,  lavoir  du  vieux  verbe 
Saxon  gyrdan ,  t ingère  ,  ntilere  ,•  d'oigyrd  &  gir- 
Àel ,  cingulum.  On  a  ajouté  à  ce  mot  la  tctmiuai- 
iôn  Teutonique  and  :  ce  qui  a  fait  en  Gothique 
çardland  ,  &  en  Anglois  vorland.  J'aime  mieux 
Vexpliquer  ainfi,  que  de  dire,  avec  Hickefius , 

que  ghirlanda  a  été  dit  pour  vyrdlhanda  ,  &  gurd- 
landa  pour  gardlhanda ,  c'eft-à-dirc ,  ftrtum  manu 
curiosc  ttxtum.  * 

GUISARME,  ou  GISA  RM  E.  Biron  de 
: ,  dont  le  fer  étoit  tranchant.  Dans  le  Ro- 
de Guillaume  au  court  nez  : 


De  la  gif  arme  l'a  fi  bien  ajfcné , 
Qt'il  l'a  fendu  jufqu'à  l'arçon  doré. 

Et  dans  celui  de  Rou  : 

Et  vont  avet.  tancet  agités , 
Et  guifarmes  bien  e'molnet. 

M.  du  Cange  &  M.  de  Caleneure  le  dérivent  de 
gefnm ,  arme  des  Gaulois.  Voyez  leurs  remarques. 
Il  eft  dit  dans  l'Arrêt  rendu  en  145  5.  contre  Jac- 
ques Ccrur  ,  Argentier  du  Roi  Charles  VII.  qu'il 
avoit  fait  prélent  de  beaucoup  d'armes  aux  Turcs, 
pour  ne  rien  payer  de  fes  Gaietés ,  chargées  de 
poivre,  &  à  lavoir  de  creneqnins ,  de  guifarmes, 
de  hache  t ,  de  voulues  ,  de  coulcvrines ,  de  jat.e- 
rant ,  x  autre*  habill  cmens  de  guerre.  M. 

GUISE.  Comme  quand  on  dit ,  faire  quelque 
chofe  a  fa  guife.  Cluvcrius  ,  livre  1.  de  fon  An- 
cienne Germanie ,  chap.  9.  le  dérive  de  l'Alleman 
v/eife.  Germants  fuperioribut  Vocabulum  eft  weiie  , 
quad  morcm  ,feu  rirum ,  ac  modum,  fignificat.  In- 
ferions fua  dialello  dicum  wife.  lifdem  id  literit 
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feribunt  Angli  :  prvnuntiant  vfro,nt  fuperioresGer- 
mani,  weiie.  Id  Italit  ty  Hifpanis  mine  eft  gui  fa  j 
6*Œi  guife.  Covarruvlis  a  écrit ,  que  étoit 
un  ancien  mot  Efpagnol  :  en  quoi  il  s'eft  trompe. 
Caninius  s'eft  aulïi  trompé,  detivant l'Italien rxifa 
du  Syriaque  ghifa  ,  qui  lignifie  laïus  ,  le  côté. 
C'eft  dans  fes  Dialectes.  L'Italien  &  l'Efpagnol 
guifa  ,  &  le  François  guife ,  pourroient  bien  avoir 
été  formés  du  Latin  vija.  M. 

Guise.  Façon  d'agir.  Ce  mot,  de  même  que 
l'Italien  &  l'Elpagnol  guifa  ,  ne  vient  point  du 
Latin  vif»  ,  &  encore  moins  du  Syriaque  ghifa  j 
mais  de  la  Langue  Teutonique.  Amlî  l'ctymolo- 
gic  que  doime  Cluvier ,  eft  la  feule  véritable. 
Wachter  la  confirme  dans  Ion  Glojj'ariitm  Germant- 
cnm,  page  1815.  où  il  parle  ainlî  :  Weiîï,  mt- 
dns ,  cjutvis  agendi  vel  exiftendi  ratio.  Anglo-Saxo- 
nibus ,  Francis  ,  &  Anglis ,  v# ife  ;  Bêlais  wyze  ; 
Gallis  guife  ;  Italit  &  Hifpanis  guifa.  Somnerusin 
Diiliénario singlo-Saxonico ;  wife  modns.mos,  ra- 
tio ,  forma  :  on  ure  wifen  ,  noftn  mon  ;  on  twa 
wifan ,  btfariam.  Glojf.  Pc*.,  modis  uuifun.  Glcf. 
Kcnn.  aliter  andaruuis.  Oritur ,  non  à  weifen  in- 
ftruere ,  auam  voci  originem  ajjignat  Skjnnerut  ;  & 
molli  minitt  ab  âtta  fors  ,  quod  Volait  Helvigimt  : 
fed  k  Vf  elen  ejfe  vel  fieri  ,  qui*  modns  eft  forma  qn* 
fuam  cniqtu  ni  determinatam  exiftentiam  tribun. 
Hinc  etiam  ad  ru  m  &  mens  ,  hoc  eft  ad  ea  qn* 
fieri  fêlent  extenditur.  Ferraritts  vocem  ituticam  per- 
peram  dérivât  à  vice ,  Menagins  Gallicam  a  vifa. 
UtramtfMt  origine  Germamcam  ejfe,  ex  dtQis  m*>:i- 
feftumeft.  » 

Guise.  Duché.  De  Gnfia.  Voyez  la  Notice 
des  Gaules  de  M.  de  Valois.  M. 

GUISES.  Pièces  de  fer  fondu.  De  gpm*  , 
c'eft-à  dire  ,  fnfiones.  C'eft  l'étymologie  que  don- 
ne de  ce  mot  M.  de  Saumaifc.  Voici  fes  termes, 
qui  lont  de  les  Remarques  furSblin  ,  page  7J9. 
de  l'édition  de  Hollande  :  Funtam  vocantus ,  pro 
FUNDA  :  *  fundendo.  Sed  c~  maffias ,  quales  ex  for- 
nace ftuxrre  ,  èiqn*ti  ferri  ,  vnlgi  vacant  eus  as  ) 
tjuafi  FUSAS  ,  vel  JOWWC.  M. 

GUITARRE,  ou  GUITERRE.  Inftru- 
ment  de  Mufique.  De  l'Efpagnol  guitarra  ,  fait 
de  l'Arabe  kfthar,  ou  bjtbara  .-  qui  le  trouvent 
dans  les  verrions  Arabes  de  l'Ecrirurc,  Genèfe,  iv. 
11.  Apocalvpfe,  v.  S.  &  xv.  1.  Dans  le  texte  ori- 
ginal de  Daniel ,  chapitre  j.  verfct  5.  il  y  a  kithe- 
ros.  Tous  ces  mots  Arabes  viennent  du  Grec  «i- 
dùa  !  d'où  vient  aufll  l'Italien  eetra.  Le  Grec  «»- 
5*f*  a  été  fait  de  ,  mot  Dorien  :  lequel , 

lèlon  le  témoignage  d'Èrotien,  d^nifiouk  thorax 
de  l'homme.  Le  corps  de  la  guitarre  reflemble  au 
thorax  de  l'homme. 

De  ciihara  ,  on  a  fait  le  diminutif  citharina  , 
dont  nous  avons  fait  guiiernt ,  qui  fe  trouve  dans 
Rabelais  ,4.  5 1 .  &  dans  Ronfard  ,  félon  le  témoi- 
gnage de  Nicot.  Guitïhhe  ,  «1  cuitïr.b.1  :  car 
ainfi  l'appelle  Ronfard  ,  dit  Nicot.  J  Citharina  , 
titharna  ,  guitirne.  M. 

GUITONN  AGE.  Dans  la  Recette  de  la 
Prévôté  d'Angers ,  imprimée  à  la  fin  de  la  Cou- 
tume d'Anjou  :  />  Gnittannaige ,  que  doivent  Ut 
Maiftres  Varlett  defdits  Tanneurs  ,  &C.  Ne  vien- 
droit-il  point  de guaftmagium  *  Voyez guefde.  M. 

G  U I T  R ES.  Nom  d'une  faâion  qui  s'éleva 
en  Guiennc ,  à  caufe  de  la  Gabelle  ,  fous  Henri  IL 
en  1  «48.  Les  Officiers  qui  recueilloient  ce  droit 
établi  par  François  I.  exercèrent  des  vexations  fi 
,  que  quelques  pay  fans  d'Angouœois  ayant 
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donné  la  t  halle  au5>Gabclcurs  de  Coignac ,  s'en- 
hardirent de  fuie  foimcrlc  toefin;  au  fon  duquel 
fept  ou  huit  Paroiflcs  s'alTcmblerent ,  &  choillrent 
pour  Capitaine  un  Bourgeois  de  Bianzac ,  nommé 
Galafre.  Audi -tôt  les  Troupes  s'étant  groflics,  un 
Gentilhomme ,  nomn>é  Puy-Moreau ,  s'en  rendit 
Chef  en  partie  ;  &  au  mandement  de  ces  deux  Co- 
lonels ,  I* Angoumois ,  la  Saintonge  ,  le  Marcn- 
nors ,  puis  le  pays  d'entre  deux  mers  ,  &  le  Me- 
doc,  fe  foulcverent  avec  une  effroyable  furie  ,  & 
forcèrent  les  villes  de  fuivre  leurs  mouvement.  A 
l'exemple  de»  peuples  de  deçà  la  Garonne ,  ceux 
du  Bourdelois  le  foulcverent  aufli,  &  prirent  pour 
Chef  un  certain  Talcmagne.  On  donna  le  nom 
de  Gtùmi  à  toutes  ces  Troupes  mutines  ,  parce 
qu'elles  firent  une  aflcmbléc  au  bourg  de  Gsâtrts. 
Mezerav,  fis  fi.  de  France ,  tome  i.  pag.  608.  & 
609.  »  ' 

G  U I  V  R  E.  Terme  d'armoiries  ;  qui  fignifie 
ferpent,  ou  ceuleuvre.  Milan  parte  d'argent ,  4  une 
gti  vre  d'avtr,  i fant  de  gueule s ,  commet  d'or.  De 
trspera*  Mi 

G  u  1  v  m.  Dans  la  Légende  dorée  ,  imprimée 
à  Lyon  en  1476.  dans  la  Légende  de  Sainte  Chri- 
ftine  :  Et  la'sjfe  aller  m  elle  deux  ceuleievres  ,  deux 
gsssvrrs,  &  deux  afpides.  Ce  qui  eft  pris  du  La- 
tin :  Dstat  afpsdes ,  dstas  viperai,  duefastt  celstbros, 
ad  tans  dimitti  fecit.  Le  Duchal. 

G  U  R 

GURGISTAN.  Terme  de  Relations.  11  eft 
Perfan ,  of  fignifie  à  la  lettre  pays  des  Géorgiens. 
Stars ,  en  Langue  Petfienne ,  veut  dire  pays ,  ré- 
gion ;  &  on  croit  même  que  ce  mot  eft  d'origine 
Scythique.  Il  entre  dans  1a  compofition  des  noms 
de  quelques  Provinces  de  Perle ,  comme  Farfi. 
fian  ,  Kbtafifian,  Stgeftan,  Sablefian.  Les  Perfâns 
l'employent  aufli  dans  les  noms  de  piufieurs  autres 
pays.  Ainfi  ils  appellent  l'Arabie  Arahifian ,  c'eft- 
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à  dire,paysdcs  Arabes  ,  les  Indes  Hsndcfi.tn,  c'efl- 
à-dire ,  pays  des  Indiens  :  l'Europe  Frankijian , 
c'efLà-dirc,  pays  des  Francs,  &c.  Voyez  ce  que 
nous  avons  dit  plus  au  long  fur  ce  mot  ftars ,  d'a- 
près Wachter ,  au  mot  Aattitaine.  * 


G  UT- 

GUTTETTE.  Poudre  de  Miette  :  en  La- 
tin ,  pulvis  ad  gattettam.  Nom  d'une  poudre  cé- 
lèbre en  Médecine  ,  &  qui  eft  bonne  contre  les 
convulfions.  Elle  a  été  ainli  appellée  du  mot  Lan- 
guedocien foHttette,  qui  fignifie  épilepfie,  &  qui 
a  été  fait  au  Latin-barbare  lutta  ,  dont  on  s'eft 
letvi  autrefois  pour  defigner  piufieurs  maladies, 
comme  l'apoplexie,  l 'épilepfie,  Se  ce  que  nous  ap- 
pelions la  goutte  i  parce  qu'on  fûppofoit  que  ces 
maladies  étoient  caufees  par  une  humeur  qui  tom- 
boft  goutte  à  goutte.  Voyez  ci-devant  gtatte.  La' 
rai  ion  pourquoi  la  poudre  de  gttttctte  a  été  ainfi 
appellcc  d'un  mot  Languedocien,  c'eft  que  Riviè- 
re, Médecin  de  Montpellier  ,  fut  le  premier  qui  la 
preferivit  ;  &  il  lui  donna  un  nom  tiré  de  la  Lan- 
gue vulgaire  du  pays ,  dans  laquelle gexttette  ligni- 
ne ,  comme  nous  avons  dit ,  épilepfie.  * 

G  Y  M- 

GYMNASE.  Gymnaftam.  Ce  mot  fè  dit  de» 
lieux  où  les  anciens  s'exerçoient.  U  vient  du  Grec 
yvptàrnt,  fait  de  yvstiU  mtdrns,  parce  que,  pour 
s'exercer  plus  librement,  on  quittoit  fès  habits,  & 
qu'on  fè  mettoit  nud,  ou  prefquc  nud.  De- la  on 
appclh  rjMttafiiaue  ,  i^ut.c*  ■  ,  l'art  d'exercer  le 
corps.  Les  Gymntfephijhs ,  Philofophcs  Indiens  , 
furent  ainfi  nommés  ,  parce  que  1a  grande  chaleur 
du  pays  les  faifoit  aller  nuds ,  ou  prefquc  nuds  -, 
comme  on  nomma  Péripatéticiens  les  Philofophes 
Grecs  qui  traitoient  de  la  Philofophic  en  fc  pro- 
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